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AVERTISSEMENT 


n  est  dans  le  monde  un  livre  pour  lequel 
on  n'a  pas  pu  trouver  un  nom  assez  grand, 
assez  splendide  en  dehors  du  nom  généri- 
que, on  l'a  nommé  le  Livre,  la  Bible  ntâm), 
c'est-à-dire  Je  livre  par  excellence,  le  seul 
digne  d'être  ainsi  appelé,  il  est  la  base  de  la 
foi  des  chrétiens,  le  soleil  auquel  toute  lu- 
mière ici-bas  est  due.  L'histoire,  les  arts, 
les  sciences,  la  civilisation,  la  politique,  la 
morale,  tout  pivote  sur  ce  livre  sublime.  Il 
est  comme  le  centre  du  monde  :  c'est  au 
point  que  tout  ce  qui  s'approche  de  ce  foyer 
de  lumière  prospère  et  grandit,  et  que  tout 
ce  qui  s'en  éloigne  dégénère.  On  peut  me- 
surer la  civilisation  comme  la  barbarie  d'un 
peuple,  son  bonheur  comme  sa  misère,  sa 
grandeur  comme  sa  décadence,  au  plus  ou 
moins  de  lumière  qu'il  reçoit  de  ce  centre 
universel,  d'où  rayonnent  sur  la  terre  les 
croyance»  qui  civilisent  et  qui  vivilient.  Ce 
livre,  le  plus  ancien  que  nous  possédions,  est 
plein  d'une  sagesse  plus  haute,  plus  pure, 
d'une  morale  plus  saine,  d'une  politique 
plus  rationnelle,  que  tous  les  écrits  des 
philosophes.  Aussi  l'un  d'eux  s'écriait-il  : 

«  La  majesté  des  Ecritures  m'étonne  

Voyez  les  livres  des  philosophes  avec  toute 
leur  pompe  :  qu'ils  sont  petits  près  de  celui- 
là  I  »  (Jean-Jacques,  Pentéea,\o\.  I",  p.  29,  Lon- 
dres, 178<î.)  Comme  tout  le  monde  le  sait,  la 
Bible  contient  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tosta- 
ment.  Ces  deux  parties  de  la  parole  divine 
forment  le  trésor  des  croyances  de  l'Eglise. 
Devant  ce  livre  il  faut  incliner  sa  foi  et  ado- 
rer ,  car  ce  livre,  c'est  la  révélation,  c'est 
Dieu  parlant  aux  hommes.  Puis  le  Dieu  qui 
Va  dicté  l  a  scellé  de  son  sang  divin.  Le 
Verbe  incarné,  eu  mourant  sur  la  montagne 
sarnte  pour  sauver  l'humanité ,  attestait  la 
vérité  des  Ecritures.  Rien  d'aussi  grand, 
d'aussi  saint  que  ia  Blblo,  encore  une  fois,  la 
Bible  c'est  Dieu,  car  c'est  sa  parole. 

Ce  que  l'Eglise  vénère  le  plus  après  ce  li- 
vre divin.ee  sont  les  actes  des  martyrs,  qui, 
sur  les  traces  de  leur  Sauveur,  sont  morts 
martyrs,  c'est-à-dire  témoins  à  leur  tour  des 
vérités  contenues  dans  la  Bible.  Les  actes 
authentiques  des  martyrs,  les  actes  vrais, 
contiennent  les  réponses  que  ces  généreux 
soldats  de  Jésus-Christ  faisaient  aux  juges 
dans  leurs  interrogatoires  :  or,  souvent  ces 
réponses  sont  inspirées.  On  sait  que  Jésus- 
Christ  avait  formellement  assuré  à  ses  disci- 
ples que  quand  ils  seraient  interrogés  parles 
persécuteurs,  ce  serait  le  Saint-Esprit  qui 
parlerait  par  leur  bouche.  Le  livre  des 
actes  des  martyrs,  contenant  toutes  leurs 
réponses,  serait  donc,  quant  à  cas  réponses, 
un  livre  divin,  s'il  était  bien  démontré 
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qu'elles  nous  fussent  arrivées  exactes,  pures 
de  tout  changement. 

Les  actes  authentiques  n'ont  cependant 
pas  eux-mêmes  l'autorité  nécessaire  pour 
que  nous  devions  leur  accorder  ce  titre,  car 
1  Eglise  permet  qu'on  les  discute;  quelque 
considérables  que  soient  les  caractères  qui 
établissent  leur  authenticité,  ces  caractères 
ne  sont  jamais  de  nature  à  démontrer  que  les 
faits  rapportés  soient  assez  complètement 
à  l'abri  de  toute  contestation  pour  qu'on 
puisse,  à  l'égard  des  réponses  des  mar- 
tyrs, obliger  absolument  la  foi  des  fidèles. 
Mais  dans  cet  état  de  choses,  on  conçoit 
le  respect  et  la  vénération  que  l'Eglise  doit 
avoir  pour  les  actes  de  ses  martyrs.  11  est 
évident  qu'après  les  saintes,  Ecritures,  ils 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  vém'  rable  dans  les 
trésors  que  possède  l'Eglise. 

L'ouvrage  que  nous  donnons  au  oublie 
n'est  autre  chose  que  l'histoire  |»ar  ordre  al- 
phabétique des  persécutions  endurées  par 
l'Eglise  catholique  pour  îo  défense  des  vérités 
contenue*  dans  les  saintes  Ecritures.  Les  ac- 
tes des  martyrs,  quand  ils  existent,  sont  donc 
•  la  base  de  notre  travail.  A  défaut  de  ces  actes 
c'est  l'histoire  qui  nous  guide.  Aussi,  dès 
le  début  de  celte  préface,  nous  prévenons 
le  lecteur  qu'autant  que  nous  1  avons  pu 
nous  avons  donné  les  actes  des  martyrs. 
Partout  où  nous  avons  pu  croire  trouver 
l'authenticité,  nous  avons  donné  textuelle- 
ment. De  quel  droit  aurions-nous  mis  notre 
style,  nos  récits,  nos  appréciations,  à  la 
place  de  ces  réponses  inspirées,  à  la  place 
de  ces  monuments  si  vénérables? Quel  est  le 
lecteur  qui  puisse  nous  savoir  mauvais  gré 
de  ce  respect  qui  nous  a  servi  de  règle? 
Quel  est  celui  qui  eût  préféré  que  notre 

Slume  sacrilège  eût  commis  un  tel  crime? 
ui,  partout  où  cela  a  été  possible,  nous 
avons  cité  textuellement.  En  présence  d'un 
pareil  devoir  à  accomplir,  nous  n'avous  re- 
culé ni  devant  les  redites,  ni  devant  les  lon- 
gueurs. Nous  n'avons  jamais  trouvé  trop  éten- 
dus les  actes  authentiques  que  l'Eglise  vé- 
nère et  que  des  martyrs  eux-mêmes  ou  des 
témoins  oculaires  ont  écrits.  Nous  protes- 
tons de  toutes  nos  forces  contre  ce  vanda- 
lisme sacrilège  qui  se  permet  de  décapiter 
les  monuments  historiques  les  pl  >s  saints, 
les  plus  vénérables,  contre  l'orgue  1  incon.e- 
vable  d'écrivains  qui  se  mettent  à  la  place 
des  Pères  de  la  foi,  des  martyrs  de  Jésus- 
Christ,  des  narrateurs  qui  ont  recueilli  do 
la  bouche  des  martyrs  ou  de  celle  de  té- 
moins oculaires,  les  choses  qu'ils  racontent. 
Le  soin  avec  lequel  les  premiers  chrétiens 
recueillaient  ces  monuments  qui  constatent  la 
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pieté,  la  foi,  le  courage,  les  combats,  la  mort 
des  martyrs,  le  profond  respect  avec  lequel 
les  Eglises  les  conservaient,  l'acharnement 
que  les  persécuteurs  mettaient  à  les  dé- 
truire, tout  cela  doit  nous  donner  la  mesure 
de  la  vénération  profonde  avec  laquelle 
nous  devons  les  recevoir  et  les  conserver. 
Nous  avons  donc  estimé  avec  raison  qu'il 
était  convenable  de  donner  dans  notre  dic- 
tionnaire autant  que  possible  les  pièces  au- 
thentiques. C'est  moins  brillant  peut-être 
pour  l'écrivain  ;  au  fond  c'est  plus  utile 
pour  le  lecteur,  c'est  plus  utile  pour  l'his- 
toire en  elle-même. 

Ce  que  nous  avons  fait  pour  les  actes  des 
martyrs,  neus  l'avons  fait  souvent  a  propos 
des  récits,  des  appréciations  que  nous  avons 
rencontrés  dans  les  Pères  de  l'Eglise,  dans 
les  histori<  ns  universellement  reçus  comme 
autorité  dans  la  matière.  Ce  qui  nous  préoc- 
cupait, c'était  l'intérêt  de  notre  livre  en  ftii- 
môme,  et  non  pas  lu  besoin  né  d'un  amour- 
propre  outrecuidant  de  faire  nous-môme  des 
appréciations  et  des  réels.  Qu'on  dise  main- 
tenant que  cela  rompt  l'unité  de  couleur 
d'un  livre  et  lui  donne  l'apparence  d'un  tra- 
vail de  marqueterie  fait  d'une  infinité  de 
pièces  dissemblables,  nous  n'en  disconve- 
nons pas  ;  seulement  nous  prétendons  que 
ce  détaut,  infiniment  moins  sensible  dans 
un  dictionnaire  que  dans  une  histoire  sui- 
vie, cesse  d'être  un  défaut  pour  ainsi  dire, 
quand  on  considère  que,  par  ce  moyen  de 
faire,  l'auteur  a  conservé  autant  que  possi- 
ble, et  les  pièces  authentiques,  et  les  appré- 
ciations, et  les  récits  universellement  reçus 
comme  bons.  11  faut  conserver  l'histoire 
écrite  avec  le  plus  grand  rospect:  c'est  le 
moyen  de  ne  pas  la  déconsidérer  dans  les 
siècles  futurs. 

Nous  commençons  notre  préface  par  l'ex- 
position de  ces  idées,  qui  nous  ont  paru  les 
plus  importantes  de  celles  que  nous  y  de- 
vions traiter.  Parlons  maintenant  du  plan  que 
nous  avons  suivi.  Nous  avons  fait  un  Dic- 
tionnaire des  persécutions  de  l'Eglise  d'a- 
près ces  données,  ou  plutôt  d'après  cette  sy- 
nopse,  histoire  des  persécutés,  des  persécu- 
teurs, des  lieux  du  persécution,  des  causes 
des  persécutions,  des  ell'els  des  persécu- 
tions. 

Il  ne  faut  demander  à  un  ouvrage  que  ce 

Îue  son  titre  comporte.  Nous  avons  fait  un 
Actionnaire  dis  persécutions  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Un  voit  du  premier  coup  les  limi- 
tes dans  lesquelles  nous  avons  dû  rester. 
Les  persécutions, si  peu  nombreuses  qu'elles 
soient,  soutl'ertes  pour  les  hérésies,  étaient 
en  dehors  de  notre  cadre  ;  à  plus  forte  rai- 
son, celles  qu'un  faux  zèle  a  pu  porter 
non  pas  l'Eglise,  mais  certains  d  entre  ses 
enfants,  à  faire  endurer  aux  dissidents  quels 
qu'ils  fussent. 

Il  faut  demander  à  un  ouvrage  tout  ce  que 
son  titre  comporte.  Nous  croyons  avoir,  à 
peu  de  chose  près,  répondu  à  cette  obliga- 
tion. Nous  disons  à  peu  près,  parce  que, 
quels  que  soient  le  soin  avec  lequel  on  recher- 
che, la  méthode  que  l'on  suit,  il  est  impossi- 
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ble  d'arriver  à  être  complet.  Il  n'y  a  pas  un 
ouvrage  du  genre  qui  le  soit.  Les  diction- 
naires historiques  prétendus  généraux,  les 
plus  renommes,  les  meilleurs,  ne  contien- 
nent pas  cinquante  mots  sur  cent  de  notre 
Dictionnaire,  qui  triple  le  Martyrologe  ou 
Catalogue  général  des  saints, publié  par  l'or- 
dre des  papes  Grégoire  XIII,  Urbain  VIII, 
Clément  X  et  Benoit  XIV.  Nous  crovons 
avoir  donné  des  détails  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  dans  les  ouvrages  spéciaux  ,  en 
particulier  tout  ce  qui  est  relatif  aux  persé- 
cutions d'Arménie  sous  Ycsdcdierd,  II*  du 
nom,  et  aux  saints  martyrs  qu'elles  couron- 
nèrent. On  trouvera  encore  dans  ce  Diction- 
naire des  traductions  fidèlement  faites  par 
nous  des  actes  des  martyrs  recueillis  par 
Etienne  Assemani,  et  que  personne  n'a  don- 
nées d'une  façon  complète  et  satisfaisante. 
Nous  donnons  de  mèrne  les  actes  des  mar- 
tyrs d'Ostic,  sous  Claude  le  Gothique,  prince 
que  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  classé 
>arrai  les  persécuteurs  de  l'Eglise,  et  nui 
e  fut  bien  réellement,  ainsi  que  nous  le  dé- 
montrons. 

Nous  avons  cru  devoir,  par  une  réserve 
que  chacun  comprendra,  nous  l'espérons,  ne 
pas  nous  occuper  des  questions  encore  pen- 
dantes et  pour  ainsi  dire  en  litige.  Bien  qu'a 
notre  gré  les  prétendues  libertés  de  l'Egliso 
gallicane  ne  soient  que  les  servitudes  de 
l'Eglise,  et  que  les  dill'érentes  conséquences 
qui  en  sont  découlées  comme  faits,  aient 
constitué  de  véritables  persécutions,  nous 
avons  gardé  le  silence  à  cet  égard.  Il  y  a 
encore  dans  notre  clergé  quelques  prélats, 
beaucoup  d'ecclésiastiques,  qui  sont  de 
bonne  foi  dans  l'opinion  contraire.  L'Eglise 
universelle,  bien  qu'elle  en  gémisse,  a  cru 
devoir,  dans  un  esprit  de  conciliation  sage, 
puisqu'elle  l'a  eu,  tolérer  cette  opinion.  Il 
ne  convenait  pas  que  nous,  laïque,  vinssions 
jeter  nos  appréciations  au  milieu  des  doc- 
teurs, juges  naturels  dans  de  semblables 
coullits.  C'est  déjà  bien  assez  que  nous 
osions  nous  faire  écrivain  narrateur  des 
choses  et  des  faits  qui  ne  sont  pas  en  dis- 
cussion. A  notre  avis,  les  laïques  doivent  se 
mêler  le  moins  possible  des  choses  reli- 
gieuses. On  ne  peut  donc  nous  savoir  mau- 
vais gré  de  notre  réserve. 

Maintenant,  qu'on  vienne  nous  dire  que 
notre  travail  est  incomplet  sous  une  infinité 
de  rapports,  nous  n'en  serons  point  étonné  ; 
nous  n'attendrons  pas  ce  reproche.  Nous 
courons  au-devant,  pour  le  recevoir  nous- 
niêine  à  titre  de  vérité.  Qu'v  a-t-il  de  com- 
plet dans  le  genre?  Pas  un  "historien,  pas  un 
recueil,  pas  môme  les  Bollandistes;  et  quand 
on  voit  celte  montagne  de  volumes  à  côté  de 
notre  opuscule,  on  demanderait  à  ce  dernier 
d'être  complet?  Mais  il  renferme  non  pas 
dix,  mais  deux  cents  articles  qui,  traités  à 
fond,  exigeraient  plus  de  place  qu'il  n'en 
prend  tout  entier  lui-même.  Nous  savons, 
qu'on  nous  pardonne  cet  orgueil,  comment 
il  faudrait  traiter  un  pareil  sujet,  s'y  dévouer 
entièrement,  sans  autre  préoccupation,  sans 
autre  but,  sans  souci  de  1  existence  matérielle, 
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sans  obstacles  auouns  autour  de  soi,  se  met- 
tre à  ta  tâche  sans  viser  h  la  ûn  dès  le  com- 
mencement, et  passer  sa  vie  à  l'œuvre,  con- 
tent d'être  allé  jusqu'où  Dieu  l'aurait  per- 
mis. Les  auteurs  sont  trop  pressés,  les 
éditeurs  calculent,  les  lecteurs  attendent.  A 
qui  la  faute  t  au  siècle  qui  nous  distrait  des 
grandes  ehoses  et  qui  nous  force  à  glisser 
aveo  une  rapidité  navrante  sur  toutes  les  su- 
perficies. M  n'y  a  plus  guère  de  Bénédictins. 

On  sait  les  différences  essentielles  qui 
font  qu'un  dictionnaire  et  une  histoire  sont 
deux  travaux  absolument  distincts  :  chacun 
a  ses  avantages  et  ses  inconvénients  ;  l'un  ne 
saurait  suppléer  à  l'autre.  H  n'entrera  jamais 
dans  la  pensée  de  personne  qu'un  dictionnaire 
historique  puisse  remplacer  les  histoires 
générales  ou  particulières;  mais  il  entrera 
dans  les  convictions  de  tous,  que  lu  diction» 
naire  est  indispensable  pour  1  élude  du  fait 
en  particulier,  pour  la  recherche  des  maté- 
riaux de  travail,  pour  la  réminiscence  ou  pour 
la  connaissance  «l'un  point  d'histoire.  L  his- 
toire est  plus  spécialement  faite  pourceuxqui 
veulent  savoir,  le  dictionnaire  pour  ceux  qui 
savent  déjà.  L'ordre  de  ce  dernier,  où  chaque 
fait  se  trouve  k*<>  Uttrt,  permet  de  le  trouver 
sans  hésitation,  et  évite  la  peine  de  feuille- 
ter des  volâmes  et  de  dépenser  des  heures 
précieuses. 

Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  nous 
avons  constamment  visé  a  ne  pas  émettre 
une  proposition  qui  ne  fût  orthodoxe.  Nous 
répn  uvons  d'avance  tout  ce  qu  on  pourrait 
attribuer  comme  set. s  è  nos  paroles,  qui  m 
le  fût  pas.  Nous  avons  en  général  choisi  des 
guides  sûrs,  autant  que  possibles  puisant  aux 
sources  elles-mêmes. 

Comme  nous  le  disons  plus  haut,  nous 
donnons  beaucoup  de  biographies  de  martyrs 
Ou  de  confesseurs  dout  les  noms  ne  sont  pns 
au  catalogue  des  saints;  souvent  nous  leur 
attribuons  ce  titra.  Avons-nous  besoin  de 
dire  au  lecteur  que  nous  n'avops  pas  plus 
l'intention  que  nous  n'avons  1  autor  té  de 
mettre  au  nombre  des  saints  eaux  qui  n'ont 
pas  formellen.ent  été  reconnus  comme  tels 

{>ar  l'Eglise  ?  Evidemment  non  ;  cette  queli- 
f(  at  on,  sous  notre  plume,  exprime  simple- 
ment que  les  personnages  desquels  nous 
parlons  sont  dignes  de  la  vénération  publi- 

2ue,  a  cause  de  leurs  mérites,  de  leurs  souf- 
.tnces;  mais  elle  ne  va  f  oint  jusqu'à  con- 
trevenir par  le  fait  au  décret  d  Uibain  Vlll 
sur  cette  matière.  Nous  savons  parlaitement 
que,  quels  que  soient  les  tilies  d'un  person- 
nage qui  Icouque,  il  ne  peut  dire  regardé 
auth<nti.pipme«t  comme  saint  et  reçu  comme 
tel  par  l'hg  ise,  qu'autant  qu'il  a  été  proposé 
à  la  vénération  publique  par  l'autorité  du 
saint-siége,  ou  par  celle  des  églises  particu- 
lières, avant  que  ce  droit  eût  été  réservé 
formellement .  ux  successeurs  de  saint  Pierre. 
Nous  faisons  aussi  h  même  remarque  rela- 
tivement aux  miracles  qui  n'ont  pas  été  exa- 
minés ni  approuvés  juridiquement.  Histo- 
rien, nous  racontons  les  faits;  quant  à  les 
marquer  du  sceau  infaillible  de  l'authenti- 
cité, ce  droit  est  réservé  aux  juges  institués 


pour  cela.  Nous  devons  dire  ici  que  nous 
avons  quelquefois  été  très-réserve  dans  la 
narration  de  certains  faits  réputés  miracu- 
leux, if  y  a  des  personnes  qui,  par  un  sen- 
timent de  piété  fort  mal  entendue,  acceptent 
comme  constants  tous  les  récifs  qui  rap- 
portent un  prétendu  miracle.  Il  leur  sem- 
blerait eu  quelque  sorte  commettre  une  im- 
piété si  elles  le  contestaient;  c'est  une  fai- 
blesse dans  laquelle  un  h  stoi  ien  ne  doit  pas 
tomber.  Il  est  des  auteurs  originaux  qu'il  ne 
faut  pas  suivre  avec  une  contiance  aveugle  : 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  ils  ont  pu  se 
tromper.  Il  ne  suffit  pas  qu'ils  disent  avoir 
vu,  qu  ils  aient  réellement  vu,  pour  que  les 
f  dis  racontés  soient  vrais.  Qui  leur  a  donné 
l'infaillibilité  ?  Sera  t-ce  l'antiquité  du  recit? 
Malgré  tout  le  respect  que  nous  devons  aux 
anciens,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  dire  ceci  :  Ce  qui  n'est  pas  vrai  dans  un 
temps,  n'ett  pas  plus  vrai  trois  cents  ans,  mille 
ans  plus  lard.  Les  observateurs  le»  mieux 
intentionnés  peuvent  très-bien  manquer  de 
discernement;  le  préjugé  peut  très-bien  les 
avoir  égarés»  Nous  avons  eu  occasion  de 
voir  dernièrement  uu  homme  insliuit,  un 
de  nos  amis,  qui  ne  concevait  pas  que  nous 
pussions  discuter  une  légende.  — Ce  qu'on 
a  cru  si  longtemps,  disait-il,  devait  être  vrai. 
Discuter  une  .seule  de  ces  pièces,  c'est  se 
donner  le  droit  de  les  discuter  toutes;  c'est 
arriver  à  ne  plus  rien  admettre;  c'est  f.  iie 
du  voliairiatiisnie.  On  sent  que  de  pareilles 
objections  ne  sont  pas  discutables.  Oui,  nous 
avons  souvent  omis  les  récits  de  certains 
miracles  qui  nous  ont  paru  entachés  d'er- 
reur. Souvent  nous  avons  critiqué  certains 
faits  généralement  admis.  Fallait-il,  par 
exemple,  que  noua  acceptassions  connut 
miracle  le  fait  suivant  ?  Un  saint  envoie  son 
disciple  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine;  la 
disciple  revient  épouvanté,  disant  qu'il  a  vu 
une  vipère  dans  la  fontaine:  le  saint  retourna 
avec  le  discip  e,  fait  le  signe  de  la  cioii  sur 
l'eau,  en  puise,  la  boit  et  n'en  meu  t  pas. 
D'abord  les  vipères  ce  vont  pas  dans  le>  fon- 
taines, à  moins  qu'<  l  es  n'y  tombent.  Leur 
ven.n  ne  se  mélange  pas  à  I  eau  ;  j  lût-il  mé- 
langé, qu'on  pounait  le  boite  impunément. 
Le  venin  de  la  vipère  n'a  pas  d'action  sur  le 
tube  dtgest  f  dans  1  état not  mal.  Faut-il  cro  re 
au  récit  suivant?  Deux  saints  missionnaires 
sont  pris  en  Amérique.  Ou  leur  ouvre  le 
ventre,  on  leur  ariache  le  cttur,  on  les  eu 
frappe  au  visage  et  ils  parlent  ensuite.  Nous 
nous  bornons  a  cette  question.  Souvent  tous 
avons  été  a  même  de  voir  avec  quelle  légè- 
reté des  personnes  très-  pieuses  aumeltai.  ut 
des  laits  comme  miraculeux.  Nous  avons 
souvenir  d'avoir  vu,  dans  uue  grande  ville 
de  l'Ouest,  un  couvent  où  on  prétendait 
qu'un  grand  miracle  avait  eu  lieu.  Nous  fû- 
mes tres-mal  venu  en  voulant  contester  ce 
miracle.  Les  bonnes  religieuses  ne  souf- 
fraient pas  de  discussion  à  l'endroit  de  leur 
miracle.  Voici  le  lait  :  Un  médecin  déclara 
incurable  une  jeune  tille  appartenant  à  l'une 
des  nombreuses  maisons  religieuses  confiées 
à  ses  soins.  Après  cet  arrêt  de  1a  science. 
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les  religieuses  firent  une  ncuvaine,  et  la 
jeune  fille  guérit.  Aussitôt  on  publia  que  le 
ciel  venait  de  faire  un  miracle  ;  le  tout  re- 
posait sur  l'infailhbilité  du  docteur.  Quant  à 
nous,  eussions-nous  eu  pour  y  croire  toutes 
les  raisons  que  nous  n'avions  certes  pas, 
nous  n'eussions  pas  osé  pousser  notre  con- 
fiance en  sa  parole  jusqu'à  en  faire  la  preuve 
d'un  miracle,  sa  base  pour  ainsi  dire.  Il  n'y 
avait  rien  de  miraculeux  à  ce  qu'une  malade 
guérit,  quoique  condamnée  par  lui  ;  au  con- 
traire. Encore  un  fait  qui  revient  à  notre 
mémoire.  Dans  les  Vies  des  saints  de  la  Thé- 
baide,  nous  voyons  que  le  diable,  pour  faire 
perdre  son  sérieux  à  un  saint  qui  s'était  im- 
posé l'obligation  de  ne  pas  rire,  faisait  dan- 
ser en  l'air  une  plume  attachée  au  bout  d  un 
bâton  avec  une  ficelle.  Peut-on  sérieusement 
admettre  de  pareils  faits?  Nous  ne  donnons 
pas  les  noms  des  personnages,  parce  qu'avec 
les  noms,  ces  faits  deviendraient  bien  plus 
facilement  une  arme  entre  les  mains  de  ceux 
qui  voudraient  en  faire  une  moquerie  :  nous 
n'y  voulons  pas  prêter.  Bon  nombre  d'écri- 
vains recommandantes  peuvent  quelquefois 
embarrasser  beaucoup  ceux  qui  les  consul- 
tent. Pleins  de  bonne  foi  eux-mêmes,  ils  n'ont 
pas  osé  se  défier  de  la  bonne  foi  des  autres, 
et  ils  ont  adopté  des  récits  qu'une  confiance 
moins  grande  leur  eût  fait  rejeter.  Us  sont 
ainsi  devenus  eux-mêmes,  pour  ainsi  dire, 
une  seconde  autorité.  Du  reste,  nous  ne 
croyons  pas  que  cette  dernière  réflexion 
puisse  concerner  autre  chose  que  des  faits 
de  peu  d'importance. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
juste  de  conclure  qu'il  faut  de  la  critique  et 
du  discernement  pour  distinguer  le  vrai  du 
faux.  Cependant,  il  est  équitable  de  convenir 
qu'à  l'époque  où  nous  sommes,  les  secours 
ne  font  pas  défaut  à  qui  veut  écrire  un  ou- 
vrage du  genre  du  nôtre.  De  nombreux  au- 
teurs, tous  fort  recommandables,  ont  publié 
des  travaux  qui  permettent  de  marcher  d'un 
pas  assez  sûr  dans  le  dédale  de  l'histoire  ec- 
clésiastique. A  la  tête  de  tous,  il  faut  mettre 
les  Bollandistes ,  auteurs  des  Acta  Sancto- 
rwm,  Baronius,  Le  Nain  de  Tillemont,  Rui- 
nart,  les  deux  Assemani,  et  une  foule  d'au- 
tres non  moins  recommand  <  bles.  Ce  sont  ces 
auteurs  que  nous  avons  suivis.  Nous  man- 
querions à  la  reconnaissance  si  nous  ne  les 
citions  pas,  ainsi  que  Fleury,  Rohrbacher, 
dont  les  histoires  nous  ont  aussi  beaucoup 
servi.  Nous  nous  sommes  aidé  bien  souvent 
de  l'ouvrage  d'Alban  Butler,  traduit  par.Go- 
descart.  Malgré  toutes  ses  imperfections,  ce 
livre  est  un  recueil  précieux,  qu'on  a  beau- 
coup trop  pris  l'habitude  de  décrier. 

Noua  terminerons  cet  avertissement  enré- 


ÀVERTISSEMENT.  10 

pétant  que  nous  n'avons  pu  faire  dans  ce  li- 
vre qu'un  abrégé,  et  que  ce  serait  vraiment 
une  prétention  injuste  d'y  vouloir  trouver 
autre  chose  que  les  qualités  d'un  abrégé. 
Les  matières  que  nous  avons  traitées  sont 
très-abrégées  dans  Fleury,  qui  a  6  volumes 
de  notre  format.  Tillemont,  qui  a  16  volu- 
mes in-4°,  n'est  allé  que  jusqu'au  vr  siècle. 
Rohrbacher  lui-même,  avec  ses  28  volumes 
in-8",  compactes,  n'a  fait  qu'un  abrégé,  si  on 
considère  les  faits  en  particulier.  Les  Bol- 
landistes seuls  ont  discuté  scientifiquement  ; 
aussi  leur  œuvre  n'est-elle  pas  achevée,  mal- 
gré les  montagnes  de  documents  qu'ils  ont 
entassés.  11  y  a  cependant  une  partie  que 
nous  avons,  autant  que  poss  ble,  donnée  in 
extenso  :  c'est  ce  qui  a  trait  aux  faits  parfai- 
tement authentiques.  Là  les  citations  ne 
font  pas  faute  dans  notre  livre.  Nous  l'avons 
déjà  dit  :  le  respect  des  documents  authen- 
tiques doit  être  la  principale  préoccupa- 
tion de  l'historien  qui  traite  de  ces  matières. 
A  propos  d'un  autre  ouvrage  du  même  genre 
que  nous  publions  (  Histoire  générale  des 
persécutions  de  l'Eglise  ;  Périsse  frères  ),  plu- 
sieurs prélats  nous  ont  félicité  d'avoir  donné 
sans  les  altérer  ces  trésors  de  l'histoire  ec- 
clésiastique. L'évêque  d'Angers,  notam- 
ment, nous  écrivait  ces  mots  :  a  Vos  lecteurs 
vous  sauront  gré,  Monsieur,  de  leur  avoir 
fait  connaître  Tes  pièces  les  plus  précieuses 
de  ce  grand  procès  entré  le  christianisme  et 
l'idolâtrie.  L  insertion  de  ces  pièces  dans  le 
corps  de  votre  ouvrage  fait  honneur  à  votre 
discernement.  »  M.  Rohrbacher,  qui  nous  a 
donné  une  si  excellente  Histoire  de  l'Eglise, 
a  pensé  aussi  que  l'insertion  des  pièces  au- 
thentiques était  bien  importante.  Nous  ne 
craignons  pas  d'être  démenti  en  disant  que 
dans  son  ouvrage  les  citations  font  près  des 
trois  quarts  du  texte.  Quelques-uns  pour- 
raient prendre  cette  phrase  pour  une  criti- 
que, elle  signifie  le  contraire.  Hommage  à 
1  écrivain  qui  sait  construire  avec  de  tels 
matériaux  I  Pour  nous,  celle  histoire  est  in- 
comparablement la  meilleure,  parce  qu'elle 
est  la  plus  nourrie  de  faits;  parce  que  c'est 
moins  l'historien  qui  parle  que  l'Ëglise  de 
Dieu,  qu'il  a  constamment  mise  en  scène  en 
faisant  parler  ses  docteurs  et  ses  saints.  Ils 
avaient  taillé  les  pierres  de  l'édifice,  il  les  a 
réunies  avec  une  certitude  de  coup  d'oeil  et 
une  puissance  d'érudition,  desquelles  on  ne 
saurait  trop  faire  l'éloge.  L'homme  qui  tra- 
vaille pour  la  vérité  lait  ainsi.  Nous  avons 
tâché  d'agir  de  même  en  effaçant  le  plus 
souvent  possible  notre  récit,  nos  apprécia- 
tions; nous  serions  trop  heureux  si  nous 
avions  quelque  peu  réussi. 


», 
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le  lecteur,  nous  n'avons  pas  mis  d'abréviations  dans  ce 
conséquent,  à  indiquer  à  cet  endroit.  Quant  au  classement  des  faits,  voici  l'ordre  que  nous  avons  suivi  ;  il 
a  ses  inconvénients  qui  nous  ont  semblé  moindres  que  ses  avantages.  Autant  que  possible,  nous  avons  placé 
les  saints  du  même  nom  par  ordre  chronologique,  sans  nous  préoccuper  de  ce  qui  aurait  pu  nous  fournir 
l'élément  d'un  autre  ordre  de  classement,  des  prénoms,  par  exemple,  quand  il  en  existe;  ce  qui,  du  reste, 
n'a  pas  lieu  pour  les  saints  de  la  primitive  Eglise.  Les  saints  à  date  ignorée  ou  très-incertaine,  nous  les 
avons  rejetés  en  masse  après  leurs  homonymes  à  dates  certaines.  Nous  plaçons  les  persécutés  avaut  les  per- 
sécuteurs du  même  nom  qu'eux. 

Dans  les  Martyrologes  et  dans  beaucoup  d'historiens,  nombre  de  martyrs  sont  indiqués  comme  ayant 
souffert  sous  tel  ou  tel  empereur,  sous  tel  ou  tel  souverain,  sans  fixation  exacte  d'année.  Une  telle  indica- 
tion est  une  date;  mais,  sans  faire  injure  à  la  plupart  de  nos  lecteurs,  nous  croyons  qu'elle  est  insuffisante 
pour  eux.  Généralement  on  sait  peu ,  ou  du  moins  on  ne  se  souvient  guère,  que  Trajan,  par  exemple, 
monta  sur  le  trône  en  98,  Adrien  en  117,  Marc-Aurèle  en  161,  Valérien  en  453,  etc.  Or,  quand  il  sera 
dit  d'un  saint  ceci  :  <  Son  martyre  eut  lieu  sout  Alexandre-Sévère,  >  cela  fera-t-il  que  le  lecteur  se  reporte  à 
la  date  222?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Donc,  pour  éviter  que  le  lecteur  gourmande  inutilement  des  souvenirs 
récalcitrants,  ou  qu'il  soit  forcé  de  recourir  sans  cesse  à  un  dictionnaire  des  dates,  nous  croyous  conve- 
nable de  donner  ici  la  nomenclature  des  empereurs  jusqu'à  ceux  sous  lesquels  l'Eglise  a  cessé  d'être  per- 


NOMENCLATURE  DES  EMPEREURS  ROMAINS. 


N°*  d'ordre,    Nows  des 


Auguste 

Tiîiére  . 


Tiî 

3  Caligula  .  . 

4  Claudel"  . 

5  Néron  .  . 

6  Galba    .  . 

7  Othon   .  . 

8  Vilellius.  . 

9  Vespasien  . 

10  Titus.   .  . 

11  Domitien.  . 

12  Nerva.  .  . 

13  Trajan  .  . 

14  Adrien  .  . 

15  Antonin .  . 

16  Marc-Aurèle 

17  Commode  . 

18  Perlinax.  . 

19  Sévt-re  .  . 

20  Caracalla  . 

21  Macriu  .  . 

22  Heliogabale. 

23  Alexandre-Sévère 

24  Maximin. 

25  Pubien  . 

26  Gordien . 

27  Philippe. 

28  Doeius.  . 

29  Gallus  . 

30  Emilien . 

31  Valérien. 
52  Gallien  . 

33  Claude  11. 

34  Aurélien. 

35  Tacite  . 

36  Prohus  . 

37  Carus.  . 

38  Dioclétien 


2! 


et  Maxi 


Dates  d'à  vénemeoL. 
avant  J.-C.  27 
après  J.-C.  14 
37 
41 


117 
138 
161 
180 
193 
193 
211 
217 
218 
222 
235 
238 
239 
245 


251 


261 


270 
276 
276 
282 

284 
304 

306 


27 


30 

31 

32 

33 

34 

35 

36» 

37 

38 

39 

40 

41 

42 


Constantin  le  Grand 

Constance. 
Julien  l'Apostat 
Jo\i«*n  .    .  . 
Valentiuien.  . 
Gralicn  .    .  . 
Théodosc  le  Grand 
Airadius .  . 
Thcodosell. 
Marcien.  . 
Léon  |«»,  . 
Léon  11  .  . 
Zenon.  .  . 
Anuslase 
Justin  I"  . 
Jtislinien  I". 
Justin  II.  . 
Tibère 

Maurice.  .  . 
Phocas  .  ,  . 
Iléraclius.  .  . 
Constantin  III  . 
Héracléonas.  . 
Constance  11  . 
Constantin  IV . 
Justinien  IL  . 


NOMENCLATURE  DES  SOUVERAINS 
TANTINOPLE. 


BP*  «Tordre. 

1" 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 


24 


DE  CONS- 


Ahsimare  .  . 
PhilippiqueBardanez 
Anastase  II .  . 
Tbéodose  III  . 
Léon  III,  d'Isaurie. 
Constantin  V  . 
Léon  IV  . 
Constantin  VI . 
Irène.    .    .  . 
Niophore  l"  . 
Michel  I»  .  . 
Léon  V  .    .  . 
Michel  U.   .  . 
Théophile  .  . 
Michellll   .  . 


350 
335 
361 


304 

375 
379 


408 
450 
457 
474 
474 
491 
518 
527 
565 
576 
583 


611 
641 
641 
642 
6(.9 
686 


712 

715 

717 

717 

741 

775 

780 

797 

802 

813 

815 
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DES  PERSECUTIONS 

DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE. 

A 


AARON  fsaint),  martyr,  était  Breton  de 
naissance  il  vint  d'abord  à  Rome,  où  il 
s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il 
reçut  la  couronne  du  martvre  sous  Diocté- 
tien, vers  l'an  287,  à  Caerléôn  sur  l'Usk,  dans 
le  comté  de  Montraouth,  avec  saint  Jules. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Anron  et  de  saint 
Jules  le  1"  juillet.  (Voy.  Alford,  ad  annum 
287.) 

ABACHUM  (saint),  AU  de  saint  Maris  et  de 
sainte  Marthe,  frèro  de  saint  Audifax,  vint  à 
Rome  avec  eux  pour  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres.  Arrêté  avec  eux  comme  chré- 
tien, il  soumit,  sous  Claude  1)1  le  Gothique, 
la  bastonnade,  le  chevalet,  le  feu,  les  ongles 
de  fer,  eut  les  mains  coupées  et  ensuite  fut 
décapité.  Son  corps  fut  brûlé.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  19  janvier. 

ABDAICLA  (saint),  martvr  en  Perse  sous 
le  règne  de  Sapor,  a  des  actes  qui  lui  sont 
communs  avec  saint  Siméon ,  évôque  de 
Ctésiphon  et  de  Séleui  io.  Nous  y  renvoyons 
le  lecteur.  (Fête  le  17  avril.) 

ABDAS  (saint),  martyr,  évèque  de  Cascar, 
en  Chaldée,  vivait  sous  le  roi  Sapor.  Ce  fut 
dans  la  06' année  du  règne  de  ce  prince  (par 
conséquent  en  376  ou  377)  qu'il  remporta 
la  couronne  du  martvre  avec  vingt-huit  au- 
tres chrétiens,  dans  la  ville  de  Lédan,  au 
pays  des  Huzites.  11  soulfrit  un  vendredi, 
vers  le  15  mai.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  16. 

ABDON  (saint),  martyr,  était  Persan  d'ori- 

g'noj  il  vint  avec  saint  Senncn  h  Rome  :  il  y 
t  arrêté  avec  lui  comme  chrétien,  souffrit 
de  très-grands  tourments  pour  la  foi,  et  ter- 
mina entin  ses  jours  par  lepée,  sous  l'em- 
pire et  en  présence  de  l'empereur  Dèce,  en 
l'année  250.  Les  actes  de  ces  deux  saints 
sont  sans  autorité.  Les  chrétiens  de  Ruine 
reçurent  ces  deux  saints,  non  point  comme 
des  étrangers,  mais  comme  des  frères  (pie  la 
même  espéuance,  la  même  foi  leur  unissaient 


d'esprit  et  de  cœur,  parenté  chrétienne  plus 
puissante  et  plus  forte  que  les  liens  de  na- 
tionalité, et  même  que  les  liens  de  famille. 
Les  deux  saints,  après  leur  mort,  furent  dé- 
posés dans  la  maison  d'un  sous-diacre  nommé 
Quirin.  Sous  le  règne  de  l'empereur  Cons- 
tantin on  déposa  leurs  corps  dans  le  cime- 
tière de  Pontien.  On  dit  que  le  pape  Gré- 
goireIVr  transporta  leurs  corps  dans  l'église  de 
Saint-Marc,  dans  l'intérieur  de  la  ville.  D'au- 
tres disent  que  le  pape  Damase  les  avait 
donnés,  en  l'année  37  d  ou  à  peu  près,  h  saint 
Zénobe  de  Florence.  D'autres,  entîu.  ont  pré- 
tendu qu'ils  furent  transportés  à  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons,  et  qu'ils  y  sont  demeurés 
jusqu'aux  guerres  des  huguenots,  qui  les 
brûlèrent.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  deux 
saints  le  30  novembre. 

AB1BE  (saint),  diacre  et  martyr,  versa  son 
sang  pour  la  foi  a  E<b;sse,  en  Syrie,  du  temps 
de  l'empereur  Licinius.  Le  juge  le  tit  déchi- 
rer avec  des  ongles  de  fer,  puis  ensuite  le  tit 
jeter  dans  le  feu.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  13  novembre.  (Extrait  du  Martyrologe 
romain.  Pas  d'actes  sérieux.) 

ABJÉSrS  (saint),  martyr,  évôque  de  Cas- 
car,  donna  son  sang  pour  la  foi  en  Perse, 
sous  Je  roi  lsdegerde,  ou  mieux  Yesded- 
jerd.  Le  Martyrologe  romain  le  met  dans 
le  iv*  siècle,  sâns  date  précise.  Il  est  pour- 
tant facile  de  l'établir  h  fort  peu  de  chose 
près.  Le  roi  Yesdedjerd  monta  sur  le  trône 
en  399,  et  mourut  en  V20.  Or  il  ne  régna 
pas  J.out  à  fait  deux  ans  durant  le  iv  siècle. 
Saint  Abjésus  dut  donc  être  martyrisé  à  la 
fin  de  399  ou  au  cours  de  l'an  400.  Il  eut 
pour  compagnons  de  son  martyre  seize  prê- 
tres, neut  diacres,  six  moines  et  sept  vier- 
ges. Sa  fête  a  aussi  lieu  le  16  mai. 

ABONDANCE  (saint),  martyr,  mourut  à 
Rome  pour  la  foi  chrétienne,  avec  les  saints 
Léon,  Donat,  Nicépliore  et  neuf  autres.  I/E- 
jjljsc  honore  leur  mémoire  le  1"  mars. 
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ABONDANCE  (saint),  diacre  et  martyr, 
mourut  pour  la  foi  avec  saint  Abonde,  prêtre, 
sous  Dioclêtien.  8a  fête  a  lieu  le  16  septem- 
bre. 

ABONDE  (saint),  martyr  comme  le  précé- 
dant, fut  martyrisé  à  Borne  pour  la  défense 
de  la  religion  de  Jésus-Chrht.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  les  saiots  Alexan- 
dre, Antigone  et  Fortunat,  qui  sont  honorés 
avec  lui  par  l'Eglise,  le 37  février. 

ABONDE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  divers  tourments  pour  la  foi  chré- 
tienne, à  Corne.  On  ne  sait  ni  la  date  ni  les 
déiails  de  sa  confession.  Sa  fête  arrive  le  2 
avril. 

ABONDE  (saint),  prêtre  et  martyr,  souffrit 
la  mort  pour  Jésus-Christ,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  de  Diodétien,  avec 
saint  Abondance,  diaere,  saint  Martien,  per- 
sonnage illustre  de  Boine,  et  son  fils  Jean, 
que  les  deux  saints  avaient  ressuscité.  Ils 
furent  tous  exécutés  sur  la  voie  Flami- 
nienne.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  16 
septembre. 

ABONDE  (saint),  diacre  et  martvr,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  Ùioclétien, 
eut  pour  compagnon  de  ses  souffrances  saint 
Carpophore,  prêtre.  D'abord  on  les  meurtrit 
de  coups  de  béton  ;  on  les  mit  ensuite  en 
prison,  où  on  les  tint  longtemps  sans  leur 
donner  ni  à  boire  ni  h  manger.  Après  cette 
longue  torture,  on  les  mit  sur  le  chevalet, 
où  ils  furent  cruellement  tourmentés.  Enfin 
ils  eurent  la  tète  tranchée.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  10  décembre. 

ABONDE  (  saint  )  fut  martyrisé  a  Rome 
sous  l'empire  de  Valérien,  avec  saint  Irénce. 
Ils  avaient  reiiré  le  corps  de  sainte  Concorde 
d'un  cloaque  où  on  l'avait  jeté.  Ils  y  furent 
eux-mêmes  jetés  et  noyés.  Le  prêtre  Justin 
les  en  ayant  reliras,  ils  furent  enterrés  dans 
une  crypto  près  du  corps  de  saint  Laurent. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  96  août. 

ABONDE  ou  ABONDANCE  (saint),  est  cité 
dans  le  bréviaire  de  Tolède,  avec  saint  Just, 
comme  ayant  été  martyrisé  pour  la  foi  chré- 
tienne, sous  l'empereur  Numérien  et  sous  le 
juge  Olybre.  On  ne  sait  pas  dans  quel  pavs  il 
a  souffert.  Le  Martyrologe  romain  dit  qu'ils 
furent  condamnés  au  feu,  mais  que  n'en  ayant 
souffert  aucune  atteinte,  ils  périrent  par  le 
glaive.  La  fête  de  ces  deux  saints  est  célé- 
brée par  l'Eglise  le  1£  décembre. 

ABONDE  (saint),  prêtre  et  martyr,  versa 
son  sang  à  Cordoue',  pour  avoir  parlé  avec 
trop  de  liberté  contre  la  secte  de  Mahomet, 
dans  le  temps  où  les  Maures  étaient  maîtres 
de  l'Espngne.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
11  juillet. 

ABORMiO,  franciscain  et  Italien  de  nation, 
fut  pris,  en  1746,  le  dimanche  de  Pâques, 
dans  le  Chan-si.  Il  fut  traîné  de  prison  en 

Î tison,  pendant  onze  mois,  et  conduit  enfin 
Macao,  où  on  le  remit  aux  mains  du  pro- 
cureur «le  la  ville,  avec  charge  de  répondre 
do  lui.  Les  soldai  s  lui  donnèrent  dessoufllets, 
pillèrent  ce  qu'il  avait  de  meubles  et  sep  r- 
tèrent  envers  son  domestique  h  de  si  rudes 
traitements,  qu'il  en  mourut  quelques  jours 
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après.  Les  tribunaux  se  saisirent  de  l'affaire 
et  le  prisonnier  fut  forcé  de  comparaître. 
Alors  le  mandarin,  se  voyant  obligé  de  l'en- 
voyer, le  suivit  pour  lui  demander  avant  l'au- 
dience de  vouloir  bien  ne  rien  dire  des  mau- 
vais traitements  qu'il  lui  avait  fait  subir  et 
des  vols  commis  a  son  préjudice,  lui  promet- 
tant qu'il  ferait  son  possible  pour  obtenir  sa 
liberté.  Le  P.  Abormio  ne  comptait  guère  sur 
ses  promesses:  mais  ne  jugeant  pas  utile  a  la 
religion  de  tirer  vengeance  de  ce  qu'il  avait 
souffert,  il  promit  ce  que  le  mandarin  lui  de- 
mandait. Celui-ci,  bien  loin  de  vouloir  tenir 
parole,  forma  l'affreux  projet  de  se  garantir 
tout  a  fait  des  accusations  qu'il  redoutait,  en 
faisant  secrètement  mourir  le  religieux  dans 
sa  prison.  Un  seigneur  condamné  a  une  pri- 
son perpétuelle,  et  qui  s'était  trouvé  renfermé 
avec  le  missionnaire,  lequel  l'avait  initié  à 
la  connaissance  de  la  foi,  fit  avorter  le  pro- 
jet du  mandarin.  Instruit  des  ordres  que 
celui-ci  avait  donnés,  il  lui  fit  dire  que  si  le 
P.  Abormio  mourait  en  prison,  il  en  écrirait 
à  un  de  ses  parents  qui  était  puissant  près 
de  l'empereur.  Le  mandarin  crut  qu'il  évite- 
rait de  voir  connu  du  tribunal  ce  qu'il  avait 
tenté,  en  resserrant  tellement  ses  prison- 
niers qu'ils  ne  pussent  avoir  aucune  commu- 
nication ni  entre  eux,  ni  avec  personne  du 
dehors.  Il  fit  construire  un  nouveau  mur  de- 
vant la  prison,  et  fit  attacher  les  détenus  avec 
des  chaînes  chacun  aux  deux  murailles  op- 
posées d'un  cachot  fort  étroit,  de  sorte  qu'ils 
ne  pouvaient  ni  se  tenir  debout,  ni  s'asseoir, 
ni  même  se  remuer.  L'unique  adoucisse- 
ment qu'on  leur  accordât  fut  de  les  détacher 
quelques  heures  chaque  jour.  Ce  supplice 
dura  un  mois  et  demi.  Des  chrétiens  ayant 
sauté  par  dessus  les  murs,  jetèrent  par  une 
petite  fenêtre  du  pain  aux  missionnaires. 
Ayant  été  pris,  ils  furent  rudement  chAliés 
par  ordre  du  mandarin.  Enfin,  les  mandarins 
supérieurs  le  renvoyèrent  à  Macao  sous  la 
garde  de  deux  soldats.  En  chemin,  le  P.  Abor- 
mio prêchait  tous  les  jours.  Plusieurs  man- 
darins voulurent  l'entendre  et  l'invitèrent 
même  à  leur  table.  Un  seul  le  maltraita  dans 
sa  route  ;  ce  fut  celui  d'Huany-Chan.  Cet 
homme,  qui  avait  signalé  sa  haine  contre  la 
religion  par  ses  traitements  barbares  envers 
le  P.  Beuth,  lit  donner  32  souJllets  nu  P.  Abor- 
mio et  le  fit  mettre  deux  fois  à  la  torture. 
Voici  une  partie  de  l'entretien  qu'ils  eurent 
pendant  l'audience  :  «  Es-tu  Chinois  ou  Eu- 
ropéen ?  —  Je  suis  Européen.  —  C'est  faux, 
tu  es  Chinois  comme  moi  ;  ta  mère  habitait 
le  Uou-Kouang  ;  je  l'ai  deshonorée;  qu'on 
donne  dix  soulllets  à  ce  menteur,  pour  avoir 
méconnu  sa  patrie.*  Après  les  soulllets  don- 
nés, le  mandarin  reprit:  —  «Quelle  est  ta 
religion  ?  —  J'adore  le  Seigneur  du  ciel. —  U 
n'y  a  pas  de  seigneur  du  ciel  ;  tu  ne  sais  ce 
que  tu  dis.  —  Dans  une  maison  n'y  a-t-il  pas 
un  chef  de  famille?  dans  un  empire,  un  em- 
pereur? dans  un  tribunal,  un  président?  De 
m^mc  le  ciel  a  son  Seigneur,  mettre  de  toute* 
choses.  »  Ce  fut  sur  ces  réponse*  que  le  man- 
darin fit  frapper  et  mettre  deux  fois  h  laques- 
tion  ce  généreux  confesseur  de  la  foi.  LeP- 
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Abormio  fut  malade  plusieurs  semaines  des 
mauvais  traitements  qu'il  avait  reçus. 

ABRAAM1US  (saint),  martyr,  évêque  d'Ar- 
belîes,  ville  capitale  de  l'Abiadène,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  343.  L'Eglise  honore  sa  mémoire,  le  5 
février.  11  fut  un  des  nombreux  martyrs  que 
fit  la  persécution  de  Saj>or.  (Voy.  Sozomène, 
1.  h,  ch.  12.) 

ABRAHAM  (saint),  solitaire,  prêtre  et  con- 
fesseur, s'est  distingué  de  plusieurs  autres 
saints  qui  ont  porté  comme  lui  le  nom  du 
patriarche  et  du  père  de  tous  les  fidèles,  par 
l'honneur  particulier  qu'il  a  eu  d'avoir  pour 
historien  le  grand  saint  Ephrem  d'Edesse, 
qui  non-seulement  vivait  dans  le  même  temps 
que  lui,  c'est-à-dire  durant  le  VT  siècle  de 
1  Eglise,  mais  qui  se  représente  comme  son 
ami  particulier,  qui  le  visitait  quelquefois, 
qui  prenait  part  à  ses  afflictions  et  à  ses  joies, 
qui  unissait  ses  larmes  avec  les  siennes.  L'u- 
nion de  ce  saint  avec  saint  Ephrem  nous  fait 
croire  qu'ils  ont  vécu  dans  le  même  pays, 
c'est-à-dire  autour  d'Edesse,  capitale  de  TOs- 
rohène,  dans  la  Mésopotamie.  11  naquit  au 
plus  tard  vers  l'an  300,  autant  qu'on  le  peut 
juger  par  ce  que  nous  dirons  de  la  suite  de  sa 
vie.  U  eut  pour  parents  des  personnes  fort 
riches  qui  l'aimaient  extraordinairement, 
mais  qui  ne  songeaient  qu'à  l'avancer  dans 
Je  monde  pendant  qu'il  ne  pensait  qu'à  s'ap- 
procher de  Dieu  en  fréquentant  l'Eglise,  en 
méditant  ce  qu'il  y  avait  entendu  de  l'Ecri- 
ture, et  par  dautres  exercices  de  piété.  Le 
cespect  de  ses  parents  le  lorça  de  céder  enfin 
aux  tréquentes  instances  qu'ils  lui  firent  pour 
épouser  une  tille  à  qui  ils  l'avaient  accordé 
encore  enfant.  Mais,  le  septième  jour  des  no- 
ces, ayant  senti  dans  son  cœur  un  vif  rayon 
de  la  grâce,  il  quitta  son  épouse  et  la  maison 
de  son  père,  et  alla  se  cacher  plein  de  joie 
dans  une  cabane  qu'il  trouva  vide  à  une  pe- 
tite lieue  de  la  ville.  On  prétend  que,  selon  la 
coutume  de  ce  temps-là,  les  mariages  nes'ac- 
complissaient  qu'api  ès  sept  jours  de  solenni- 
tés et  de  festins  ;  de  sorte  que  saint  Abraham 
peut  avoir  conservé  sa  virginité  entière  et 
celle  de  son  épouse.  Ses  parents  le  trouvè- 
rent dans  sa  catane  dix-sept  jours  après,  et 
Dieu  lui  donna  la  force  de  les  faire  consentir 
à  l'y  laisser  en  repos  pleurer  ses  péchés  1  U 
en  mura  même  la  porte,  n'y  laissant  qu'une 
petite  fenêtre  pour  recevoir  la  nourriture 
qu'on  lui  apportait.  Il  avait  vingt  ans  lorsqu'il 
se  retira  ainsi  dans  la  solitude,  et  il  persé- 
véra durant  cinquante  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  vint  l'en  faire  quitter  à 
1  Age  de  soixante-dix  ans,  cinq  ans  au  moins 
avant  l'an  378,  auquel  saint  Ephrem  mourut. 
C'est  ce  qui  nous  a  fait  mettre  sa  naissance 
vers  l'an  303. 

Il  y  vécut  dans  une  grande  austérité,  ne 
mangeant  pas  même  de  pain,  dans  les  veilles, 
dans  les  larmes,  dans  l'humilité,  dans  une 
charité  et  une  douceur  égales  envers  tout  le 
monde,  sans  jamais  changer,  durant  tant 
d'années,  sans  se  relâcher,  sans  s'ennuyer, 
ou  plutôt  sans  se  rassasier  jamais  de  la 
douceur  de  la  pénitence,  regardant  chaque 
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jour  comme  celui  de  sa  mort.  Il  ne  passa  ja- 
mais un  seul  jour  sans  verser  des  larmes,  et 
jamais  au  contraire  on  ne  le  vit  même  sou- 
rire. Au  milieu  d'une  vie  si  dure  et  si  austère, 
il  conserva  toujours  un  visage  frais,  un  air 
agréable  et  un  corps  qui  ne  manquait  point 
de  force  ni  de  vigueur,  parce  que  »a  grAce  de 
Dieu  qui  le  soutenait  suppléait  au  défaut  de 
la  nourriture.  11  semble  qu'il  y  ait  eu  aussi 
quelque  espèce  de  miracle  dans  la  durée  de 
ses  habits.  Dieu  récompensa  plus  avantageu- 
sement sa  piété  par  la  lumière,  la  sagesse  et 
l'intelligence  que  la  grAce  lui  donna  ;  de  sorte 
que  sa  réputation  se  répandant  de  toutes 
parts,  on  accourait  à  lui  de  tous  côtés  pour 
profiter  de  ses  discours.  Toutes  ses  richesses 
consistaient  en  un  manteau,  une  tunique  de 
poil  de  chèvre,  un  petit  plat  pour  manger  et 
une  natte  de  jonc  pour  dormir;  car  il  ne  tra- 
vaillait à  rien  tant  qu'à  dégager  son  cœur  et 
son  esprit  de  toutes  les  choses  temporelles, 
pour  1  appliquer  à  la  prière  et  à  pleurer  ses 
péchés.  C'est  pourquoi  son  père  et  sa  mère 
étant  morts  dix  ans  après  qu'il  les  eut  quittés, 
il  pria  un  ami  de  distribuer  aux  pauvres  les 
grands  biens  qu'ils  lui  avaient  laissés,  sans 
s'en  embarrasser  davantage.  11  restait  encore 
quelque  chose  de  cette  distribution,  lorsque 
1  obéissance  l'obligea  de  quitter  sa  retraite 
pouraller  travailler  à  la  conversion  d'un  grand 
village  du  diocèse  où  il  vivait,  dont  tous  les 
habitants  étaient  païens,  et  si  attachés  à  leurs 
superstitions,  que  jamais  ils  n'avaient  voulu 
écouter  ni  divers  prêtres  et  diacres  que  l'ô- 
vêque  y  avait  établis,  ni  un  grand  nombrede 
solitaires  qui  avaient  entrepris  plusieurs  fois 
d'y  travailler.  Ils  persécutaient  même  si  cruel- 
lement ceux  qui  leur  venaient  prêcher  la  foi, 
qu'ils  avaient  toujours  été  obligés  de  se  reti- 
rer sans  rien  faire.  L'évêque  d'Edesse,  extrê- 
mement affligé  de  leur  résistance,  proposa  d'y 
envoyer  Abraham  comme  le  plus  grand  ser- 
viteur de  Dieu  qu'il  connût,  et  le  plus  capa 
ble  de  les  convertir  par  sa  charité  et  par  sa 
patience.  Tous  ses  ecclésiastiques  entrèrent 
dans  son  sentiment.  Ils  vinrent  tous  ensem- 
ble à  la  cellule  du  saint,  et  après  une  longue 
résistance,  ils  forcèrent  enfin  son  humilité, 
l'emmenèrent  à  la  ville  où  l'évêque,  avec  bien 
de  la  joie,  l'ordonna  prêtre  et  l'envoya  tra- 
vailler à  l'ouvrage  du  Seigneur.  11  le  fit  au- 
tant en  priant  Dieu  pour  ce  peuple,  dont  la 
dureté  même  le  touchait  de  compassion, 
qu'en  leur  préchant  la  vérité.  Il  employa  ce 
qui  lui  restait  de  son  bien  à  y  bâtir  prompte- 
ment  une  église  fort  belle  et  fort  ornée;  de 
sorte  que  'les  habitants  venaient  tous  les 
jours  la  voir  par  curiosité  ;  et,  après  qu'elle 
fut  achevée,  il  l'offrit  à  Dieu  par  ses  prières, 
en  le  conjurant  d'y  vouloir  bientôt  rassem- 
bler ces  infidèles,  qui  apparemment  n'avaient 
osé  l'empêcher  de  la  bâtir,  parce  qu'il  était 
appjyé  de  l'autorité  des  magistrats  et  peut- 
être  par  un  rescrit  de  l'empereur  môme  ob- 
tenu par  l'évêque.  Car,  selon  la  suite  de  son 
histoire,  il  parait  qu'il  fut  envoyé  à  ce  villaze 
sous  le  règne  de  Constantin,  entre  l'an  330 
et  l'an  33V.  Jusque-là  il  avait  souvent  passé 
au  milieu  des  idoles,  dont  le  village  était  plein, 
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en  se  contentant  de  gémir  et  de  pleurer  de- 
vant Dieu,  sans  dire  même  une  parole.  Mais 
alors  animé  d'un  nouveau  zèle,  en  sortant 
de  l'église,  il  alla  briser  toutes  les  idoles  du 
bourg  et  renverser  leurs  autels,  autorisé  par 
le  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu  autant  que 
par  les  lois  que  le  grand  Constantin  avait  déjà 
publiées.  Ces  peuples,  furieux,  se  jetèrent 
sur  lui,  le  fouettèrent  et  le  chassèrent  de 
leur  bourg.  Il  y  revint  aussitôt  et  s'en  alla 
prier  et  pleurer  pour  eux  à  l'église.  Ils  furent 
tout  étonnés  de  l'y  trouver  le  lendemain,  et 
il  prit  cette  occasion  pour  leur  parler;  mais 
au  lieu  de  l'écouter,  ils  le  battirent  cruelle- 
ment et  Je  traihèrent  par  les  pieds  avec  une 
corde  jusque  hors  du  bourg,  où  après  l'avoir 
accablé  de  coups  de  pierres  et  le  croyant 
expiré,  ils  le  laissèrent  presque  sans  vie. 
Aussi  furent-ils  étrangement  surpris  lorsque 
le  lendemain  ils  le  virent  encore  dans  l'église, 
qui  chantait  les  louanges  de  Dieu  debout. 
Cependant  leur  étonuement  se  changeant  en 
fureur,  ils  le  traitèrent  encore  comme  ils 
avaient  fait  la  veille. 

Il  passa  trois  ans  de  la  sorte,  dans  une  suite 
perpétuelle  de  souffrances  et  de  douleurs. 
Mais,  quoiqu'on  le  bntltl, qu'on  l'outrageât, 
qu'on  le  traînât  par  les  pieds,  qu'on  lui  fit 
endurer  la  faim  ou  la  soir,  au  milieu  de  tant 
de  maux,  il  restait  ferme  sans  s'ébranler  ja- 
mais ;  sans  avoir  aucun  mouvement  de 
colère  ou  d'aversion  pour  ceux  qui  lui  fai- 
saient tant  de  maux.  Au  contraire ,  plus  ils 
lu  maltraitaient,  plus  il  les  aimait  ;  au  milieu 
de  leurs  railleries  et  de  leurs  insultes,  il  ne 
cessait  point  de  les  exhorter  et  de  les  ins- 
truire avec  toutes  les  marques  de  la  chanté 
la  plus  tendre.  Enfin  Dieu  exauça  ses  prières 
et  ses  souffrances,  et  le  jour  de  sa  miséri- 
corde étant  arrivé,  ces  iulidèles  rassemblés 
un  jour  ensemble  commencèrent  à  se  témoi- 
gner les  uns  aux  autres  l'admiration  où  ils 
étaient  de  la  patience  et  de  la  charité  du  saint, 
et  qu'assurément  il  fallait  que  ce  qu'il  leur 
prêchait  fût  bien  véritable,  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient mieux  faire  que  d'obéir  à  Dieu  qui 
leur  parlait  par  sa  bouche.  Sur  cela  ils  s'en 
allèrent  en  foule  àl'église  où  le  saint,  voyant 
qu'ils  venaient  pour  renoncer  à  leurs  erreurs, 
les  reçut  avec  toute  la  joie  dont  son  âme 
était  capable.  Il  Jcs  instruisit  sur  le  mystère 
de  la  Trinité  consubstantielle  et  sur  les  au- 
tres points  de  la  foi,  et  les  baptisa  ensuite 
jusqu'au  nombre  de  mille  personnes.  Il  passa 
encore  un  an  entier  avec  eux,  les  instruisant 
jour  et  nuit  pour  les  fortifier  dans  la  piété. 
Mais,  quelque  amour  qu'il  eût  pour  eux,  la 
crainte  d'être  obligé  de  changer  sa  manière 
de  vivre,  ce  qu'il  n'avaU  point  fait  au  milieu 
de  tous  les  maux  qu'il  avait  soufferts,  et  de 
se  trouver  embarrassé  dans  les  soins  de  la 
terre,  Gt  que,  les  jugeant  assez  affermis  dans 
|a  îoi  et  la  charité,  il  se  relira  la  nuit,  après 
les  avoir  recommandés  à  Dieu  par  une  prière 
très-ardente  et  avoir  béni  le  village  par  trois 
signes  de  croix.  Ou  peut  juger  de  la  douleur 
où  fut  ce  peuple  lor>qu  on  ne  le  vit  plus  le 
lendemain,  et  que  ceux  qui  l'allèrenl  cher- 
cher partout  nepurent  avoir  de  ses  nouvelles. 


Ils  eurent  recours  à  l'évêque,  qui,  l'ayant 
aussi  fait  chercher  inutilement ,  vint,  avec 
tout  son  clergé,  consoler  ces  nouveaux  fidè- 
les, et  il  en  choisit  quelques-uns  qu'il  tu  lec- 
teurs, diacres  et  prêtres.  Le  saint,  quand  il 
le  sut,  en  bénit  Dieu,  et  s'en  retourna  alors 
à  son  ancienne  demeure  où  il  s'enferma 
comme  auparavant.  Le  diable,  irrité  des  avan- 
tages qu'il  venait  de  remporter  sur  lui,  l'atta- 
qua plusieurs  fois  visiblement  ;  mais  il  fut 
toujours  repoussé  par  l'humilité  et  la  con- 
fiance qu'Abraham  avait  en  Dieu,  sans  avoir 
pu  seulement  lui  faire  peur,  et  le  saint,  sans 
s'amuser  à  lui,  ne  songeait  qu'à  s'avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  vertu.  Quand  il  appre- 
nait que  quelqu'un  marchait  avec  ardeur 
dans  le  chemin  de  la  piété,  ou  qu'un  autre 
offensait  Dieu  par  ses  crimes,  il  ne  manquait 
peint  de  demander  dans  ses  prières  la  persé- 
vérance pour  l'un  et  la  grâce  du  salut  pour 
l'autre.  Il  était  assurément  rentré  dans  la  so 
litude  en  la  trente-huitième  année  de  son 
âge,  lorsqu'on  lui  amena  Marie,  sa  nièce, 
que  son  frère,  en  mourant,  avait  laissée  or- 
pheline. Elle  n'avait  encore  que  sept  ans;  et 
néanmoins  le  saint  fit  aussitôt  distribuer  aux 
pauvres  les  grands  biens  que  son  père  lui 
avait  laissés,  et  la  fit  mettre  dans  une  cellule 
proche  de  la  sienne,  où  il  y  avait  une  fenêtre 
par  laquelle  il  l'instruisait.  Elle  proûta  telle- 
ment sous  sa  conduite,  qu'elle  devint  parfaite 
imitatrice  de  sa  vertu,- à  quoi  saint  Ephrem 
contribua  aussi  par  les  exhortations  qu'il  lui 
faisait  lorsqu'il  venait  voir  saint  Abraham 
Cependant,  au  bout  de  vingt  ans,  elle  se 
laissa  malheureusement  tromper  par  un  faux 
moine  qui  l'avait  vue  par  sa  fenêtre  en  ve- 
nant souvent  voir  le  saint,  et  qui  la  séduisit. 
Pendant  deux  ans  elle  vécut  dans  le  péché 
et  ne  fut  tirée  qu'alors  de  ce  déplorable  état 
par  notre  saint,  qui  avait  eu  connaissance  du 
lieu  où  elle  s'était  retirée.  Il  la  gagna  par  ses 
saintes  exhortations,  et  elle  revint  pleurer 
ses  péchés  et  finir  sa  vie  dans  la  solitude. 
Abraham  mourut  enfin  âgé  de  soixante-dix 
ans.  Presque  toute  la  ville  d'Edesse  voulut 
être  présento  à  son  enterrement  ;  chacun  se 
pressa  avec  dévotion  pour  s'approcher  de  ce 
corps  si  chaste,  et  pour  emporter  ce  qu'il 
pouvait  de  ses  habits  ;  on  assure  que  tous 
les  malades  qui  le  touchèrent  furent  guéris  à 
l'heure  même.  Les  Grecs  font  la  fête  de  saint 
Abraham  et  de  sainte  Mario,  sa  nièce,  le  29 
octobre,  auquel  ils  en  font  leur  principal 
office,  conjointement  avec  celui  de  sainte 
Anastasie,  et  l'on  croit  que  cet  office  a  été 
composé  par  un  saint  Joseph,  qui  vivait 
au  ix*  siècle.  Les  Cophtes  font  aussi  la  fête 
de  saint  Abraham  le  dernier  du  mois  Bahai 
ou  Pauphi,  c'est-à-dire  vers  le  27  d'octobre. 
Les  Latins  ne  l'honorent  que  depuis  peu, 
tantôt  le  29  d'octobre  avec  les  Grecs,  tantôt 
le  16  de  mars,  auquel  Baronius  l'a  mis  dans 
le  Martyrologe  romain.  Eux  et  les  Grecs  le 
nomment  quelquefois  seul  et  quelquefois 
avec  sa  nièce.  (Tillemont,  vol.  VII,  pag.  586.) 

ABUAHAM  (saint),  martyr  en  Perse,  donna 
sa  vie  pour  le  christianisme,  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 339,  sous  l'empire  et  durant  la 
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persécution  de  Sapor.  Ses  actes  étant  les  mô- 
mes que  ceux  de  saint  Sapor,  évèquede  Beth- 
Nictor ,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  titre 
de  ce  dernier  saint.  La  fête  de  saint  Abra- 
ham est  célébrée  j>ar  l'Elise  avec  celle  de 
ses  compagnons,  le  30  novembre. 

ABKAUAM  DE  NlUCHABOUll  (saint),  con- 
fesseur, soutl'rit  pour  la  foi  chrétienne  sous 
Hazgucrd,  deuxième  du  nom,  roi  de  l'erse,  ea 
l'an  »oi  ou  ioii.  Après  la  mort  des  six  martyrs 
d'Abar-Sahay,  Joseph  et  leurs  compagnons, 
le  chef  des  bourreaux  vint  trouver  leurs 
serviteurs,  et  en  prenant  deux  qu'il  jugeait  à 
la  simplicité  do  leur  physionomie,  plus  fa- 
ciles que  los  autres  à  persuader,  il  leur  dit: 
«  Comment  vous  nomme-t-on  ?  —  J'ai  reçu 
de  mes  parents,  répondit  celui  auquel  la 
question  était  adressée,  le  nom  de  Khoren,  et 
celui-ci  s'appelle  Abraham.  Quant  à  notre 
honorable  condition,  nous  sommes  serviteurs 
de  Jésus-Christ  et  disciples  des  saints  que 
vous  avez  misa  mort.  —  Pourquoi  ôles-vous 
venus,  demanda  l'officier  du  roi,  et  qui  vous 
a  amenés?  —  Vous  auriez  pu  apprendre  cela 
de  mes  maîtres,  répondit  froidement  Abra- 
ham. Ce  n'étaient  pas  des  personnages  de 
peu  de  considération  ;  ils  avaient  de  magni- 
fiques patrimoines  et  un  grand  nombre  do 
serviteurs  tels  que  nous,  ou  plutôt  meilleurs 
que  nous,  car  ils  les  avaient  instruits  et  éle- 
vés depuis  leur  tendre  enfance  chez  eux  ; 
nous  faisions  partie  de  <ujs  serviteurs  et  nous 
sommes  venus  ici  avec  eux,  car  le  comman- 
dement de  Dieu  nous  oblige  de  vénérer  nos 
supérieurs  spirituels  à  1  égal  de  nos  pères  et 
de  les  servir  comme  nos  maîtres.  »  Le  chef 
des  bourreaux,  irrité,  s'écria  :  «  Tu  es  trop 
hardi  ;  tu  me  parles  sans  peur,  comme  un 
insolent  ;  si  vous  étiez  eu  pleine  paix  et  dans 
votre  pays,  à  la  bonne  heure.  Vos  maîtres 
ont  préyar.iqué  dans  les  alla  ires  de  lèse-mar 
je^té  ;  ils  o  il  été  reconnus  criminels  et  vous 
n'auriez  pas  môme  dû  vous  en  approcher. 
Ne  voyez  vous  pas  à  la  cour  du  grand  roi, 
que  lorsqu'un  seigneur  est  tombé  malheu- 
reusement dans  la  disgrAce  du  prince  et  qu'il 
est  jeté  dans  les  prisons  de  L'Etal (  il  prend 
des  habits  de  deuil,  s'assied  par  terre, s  isole 
de  tout  le  monde,  et  que  personne,  soit  ami, 
soit  domestique,  n'ose  l'approcher?  Et  vous, 
serviteurs,  qui  êtes  crirniuels  aussi  bien  que 
vos  maîtres,  vous  osez  encore  vous  en  van- 
ter comme  ayant  fait  une  bonne  action  ?  — 
Vos  us  iges  ue  sont  pas  injustes,  répondit 
Khoren,  en  prenant  la  parole  ;  mais  vous  ne 
devez  pas  nous  faire  un  reproche  du  nôtre. 
Un  dignitaire  comblé  d'honneurs  par  le  roi 
doit  être  exact  et  diligent  dans  le  service  de 
son  maître,  de  sorte  qu'il  serait  élevé  de  di- 
gnité en  dignité.  Mais  s'il  a  manqué  à  son  de- 
voir, il  est  juste  qu'il  soit  dégradé  et  puni. 
Si  nos  maîtres  eussent  été  coupables  devant 
le  roi  ou  devant  Dieu,  nous  les  eussions 
traités  comme  vous  le  dites,  et  nous  ne  les 
aurions  ni  approchés  dans  notre  pays,  ni 
suivis  dans  le  votre.  Ma  s  puisqu'ils  sont ir- 
réproc'.iables  deva  it-  Dieu  et  devant  le  roi, 
vous  les  avez  égorgés  à  tort  et  nous  sommes 
plus  que  jamais  les  serviteurs  de  leurs  sain- 
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tes  reliques.  —  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  s'écria 

le  chef  des  bourreaux,  vous  n'êtes  qu'un  im- 
pertinent, et  il  est  facile  de  présumer  que 
vous  avez  participé  en  qualité  de  complice 
dans  tous  les  désastres  dont  ces  hommes  out 
été  cause.  —  Quels  désastres  donc  ?  demanda 
Abraham.  —  La  révolte  de  l'Arménie  d'a- 
bord, répondit  le  chef  des  bourreaux,  puis  la 
mort  des  mages,  sans  parler  d'une  foule  d'au- 
tres. —Cela  est  trop  vrai,  reprit  Abraham, 
non-seulement  de  notre  part,  mais  aussi  sui- 
vant vos  usages,  car  le  roi  vous  ordonne 
une  chose  et  vous  la  commandez  à  vos  su- 
bordonnés qui  font  leur  devoir  sans  plus  de 
questio  n.  »  Le  chef  des  bourreaux  s'emporta: 
«  Par  le  dieu  Miher  (  le  soleil  ),  s'écria-t-il, 
vous  parlez  plus  insolemment  que  vos  pré- 
cepteurs, et  il  est  clair  comme  le  jour  que 
vousétes  des  hommes  plus  coupablesqu'eux; 
or,  il  ne  m'est  plus  possible  de  vous  sauver; 
adorez  le  soleil,  et  suivez  notre  loi  à  l'ins- 
tant mémo.  —  Jusqu'à  présent,  répondit  Kho- 
ren, vous  avez  assez  mal  raisonné  comme 
homme,  et  maintenant  voilà  que  vous  aboyez 
inutilement  comme  un  chien.  Si  le  soleil 
pouvait  vousentendre,  vou*  lui  feriez  honte; 
mais  il  est  insensible  de  sa  nature  et  vous 
l'êtes  encore  plus  que  lui  par  méchanceté. 
Quand  est-ce  que  vous  nous  avez  vus  recu- 
ler dans  la  voie  où  ont  marché  nos  pères? 
Ne  perdez  pas  le  temps  en  vains  discours  : 
Agissez  !  allous,  que  tardez-vous,  ûls  du  dé- 
mon ?  Mettez-nous  à  l'épreuve,  essayez  no- 
tre fermeté,  afin  que  vous  et  votre  père  in- 
ferual  vous  soyez  confondus.  Je  ne  parle  pas 
seulement  pour  nous  qui  avons  atteint  1  âge 
mûr,  mais  les  plus  jeunes  et  les  plus  faibles 
d'entre  nous  vous  braveront  de  manière  à 
vous  percer  l'âme  et  Je  cœur.  »  Alors  le 
chef  des  bourreaux,  ne  sachant  plus  ce  qu'il 
faisait  et  sous  l'iulluence  d'une  excessive  co- 
lère, commanda  qu'où  les  traînât  par  terre  si 
violemment  et  si  longtemps,  que  lorsque  ce 
supplice  cessa,  on  les  crut  morts.  Au  bout  de 
trois  heures  ayant  repris  leurs  sens,  ils  di- 
rent :  «  Nous  comptons  pour  peu  de  chose 
l'outrage  que  vous  venez  de  nous  faire,  et  les 
douleurs  que  nous  venons  d'éprouver  pour 
rien.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  subi  vos 
mauvais  traitements  et  vos  supplices,  pour 
l'amour  de  Dieu,  comme  l'ont  fait  nos  pères 
spirituels.  Allons  donc,  ne  vous  lassez  pas, 
point  de  pitié  ;  ce  que  vous  avez  fait  à  nos 
maîtres,  faites-le-nous.  Si  leurs  actions  vous 
ont  paru  criminelles,  nous  le  sommes  da- 
vantage, car  ils  nous  commandaient  seule- 
ment, c'était  nous  qui  exécutions  en  eU'et 
avec  une  ardeur  excessive.  »  Le  chef  des 
bourreaux,  de  plus  eu  plus  irrité,  ordonna 
iju'oii  les  battit  de  verges  jusqu'à  la  mort. 
Six  bourreaux  attachés  à  chaque  chrétien  de- 
vaient remplir  cet  atrre  .x  office  en  se  re- 
layant tour  à  tour.  Pendant  que  ces  confes- 
seurs étaient  étendus  à  terre  et  demi-morts, 
OU  leur  coupa  les  oreilles;  ce  qui  fut  exé- 
cuté d'une  manière  si  cruelle,  qu'il  ne  resta 
plus  à  la  place  qu'un  trou.  Après  un  éva- 
nouissement profond  à  cause  de  la  baston- 
nade, dont  les  violentes  douleurs  de  l'ampu- 
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talion  les  tirèrent  seules,  les  confesseurs 
bienheureux  crièrent  d  une  voix  suppliante 
au  chef  des  bourreau*  :  Grâce,  grâce,  vail- 
lant officier  du  roi,  exterminez-nous  comme 
nos  pères  I  nous  sommes  privés  de  louie  et 
nous  ne  pourrons  plus  pécher  par  ce  sens-là  ; 
mais  en  revanche  nous  n'en  eu  tendrons  que 
mieux  les  inspirations  célestes.  Il  nousreste 
encore  nos  ne/  ;  ne  nous  faites  pas  à  demi 
vos  présents;  vous  nous  priveriez  dune 
partie  du  bonheur  du  ciel,  vous  avez  fait 
expier  à  nos  corps  leurs  péchés  en  les  traî- 
nant par  terre,  et  ceux  que  nous  avons  com- 
mis par  les  oreilles  en  les  coupant;  faites- 
nous  expier  de  mémo  ceux  de  l'odorat  en 
nous  coupani  le  nez  ;  car  plus  vous  nous 
rendrez  ditformes  sur  la  terre,  plus  nous  se- 
rons beaux  dans  le  paradis.  »  Le  chef  des 
bourreaux,  stupéfait  de  cette  prière,  leur  ré- 
pondit d'un  ton  plus  calme:  «Si  je  restais  un 
peu  de  temps  avec  vous,  vous  seriez  capa- 
bles de  me  vaincre  et  de  me  convertit  a  vo- 
tre obstination  ;  mais  je  vais  vous  révéler 
maintenant  l'ordre  de  la  cour:  votre  châti- 
ment se  borne  là  ;  vous  allez  partir  pour  l'As- 
syrie atiu  d'y  labourer  la  terre  pour  le  compte 
du  roi  ;  ceux  qui  vous  verront  apprendront 
par  votre  exemple  ce  qu'il  en  coûte  à  ceux 
qui  s'obstinent  à  ne  point  o!>éir  aux  ordres 
de  Ja  cour.  »  Abraham  et  Khoren  lui  répon- 
dirent :  a  Vous  nous  avez  oté  la  moitié  de  nos 
membres, comment  pourrons-nous  travailler 
au  domaiue  royal  avec  des  corps  si  mutilés  ? 
—  Conduisez-les  toujours  en  Assyrie,  dit  à 
ses  soldats  l'oflicier  du  roi,  et  eu  y  arrivant, 
laissez-les  aller  où  il  leur  plaira.  »  Ces  con- 
fesseurs arméniens,  qui  avaient  subi  avec 
joie  un  nlfreux  supplice,  étaient  inconsola- 
bles de  n'avoir  pas  reçu  lu  mort.  C'était  avec 
des  regrets  amers  et  une  grande  répugnance 
qu'ils  prenaient  le  chemin  de  la  terre  d'exil; 
leurs  chaînes  aux  pieds  et  aux  mains  leur 
pesaient  moins  que  l'oppression  qui  était 
lourde  sur  leur  eueur,  lorsqu'ils»  songeaient 
qu'ils  n'avaient  pas  été  jugés  digues  «le  rem- 
porter la  palme  du  martyre.  Ce  regret  dura 
aussi  longtemps  que  leur  vie.  Arrivés  dans 
la  province  de  Jtabvlone,  au  pays  qu'on  a|H 
pe/le  Chéher/our,  ils  furent  reclus  dus  habi- 
tant* soit  en  secret,  soit  en  public,  avec  v  éné- 
ration  et  respect ,  tout  condamnés  qu'ils 
étaient  par  la  cour  de  Perse.  Us  lirent  tous 
leurs  efforts  pour  être  utiles  aux  princes  ar- 
méniens et  alléger  les  rigueurs  de  leur  ca|>- 
tivité  en  pourvoyant  à  leurs  besoins.  Us 
communiquèrent  ce  projet  charitable  aux 
chrétiens  les  plus  aisés  de  ce  pays;  les 
grands  et  les  petits  y  consentirent  avec  un 
égal  empressement.  Toutes  les  pcrsouqes 
pieuses  furent  aussitôt  invitées  à  faire  une 
quête  pour  subvenir  aux  besoins  temporels 
de»  illustres  captifs  qui  étaient  en  exil  da  is 
ces  pays  lointains.  Tous  les  ans,  les  chré- 
tiens mutilés  allaient  recueillir  dos  aumônes 
et  de  l'argent,  chacun  plus  ou  moins,  dans 
les  provinces  voisines,  et  les  apportaient  re- 
ligieusement aux  captifs  dans  leur  prison,  lis 
remplirent  pendant  presque  six  ou  sept  au- 
nées  ce  pieux  office.  Ces  voyages  fatigants 
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qu'ils  entreprenaient  sans  repos,  dans  un  pays 
Apre  et  brûlant,  de  Chéherzour  au  Méched 
et  au  Cachgar,  par  toute  l'Assyrie  entin  et 
le  Kouzislan,  étaient  si  pénibles  que  khoren 
mourut  eu  voyage  Je  lassitude  et  de  l'excès 
de  chaleur.  11  fut  révéré  avec  les  saints  con- 
fesseurs par  les  habitants  du  pays.  Abraham 
COOlimia  la  même  œuvre  de  charité  ;  il  re- 
cueillait eu  tous  lieux  les  oïliandes  des  fidè- 
les et  les  portait  dans  différents  pays  pour 
secourir  tous  h  >  captifs;  il  pourvut  "ainsi  de 
sou  mieux  à  tous  leurs  besoins. 

La  douzième  année  depuis  leur  arresta- 
tion, une  partie  des  princes  qui  avaient  été 
délivrés  de  leurs  chaînas  et  elaient  rentrés 
en  gràc  ,  prièrent  Abraham  avec  les  olus 
vives  instances  d'aller  au  pays  d'Arménie, 
afin  que  la  nation  y  pût  voir  l'image  vi- 
vante des  héroïques  martyrs  tombés  sous 
la  bâche,  et  d  instruire  en  même  temps  leurs 
familles  et  leurs  amis  de  la  manière  coura- 
geuse dont  ils  supportaient  lus  ennuis  de 
leur  captivité  ;  car,  pensaient-ils,  quand  les 
martyrs,  les  confesseurs  et  les  prisonniers, 
qui  souffrent  pour  la  foi,  seront  vus  par  lui, 
tout  le  royaume  d'Arménie  sera  béni  et 
samlilié.  A  la  vue  de  ce  digne  chrétien  qui 
porte  les  marques  de  sou  supplice,  les  en- 
tants grandiront  dans  la  saïuteté,  les  jeunes 
gens  resteront  dans  Je  sentier  de  la  sagesse, 
1rs  vieillards  s'encourageront  à  la  patience, et 
les  seigneurs  apprendront  a  pratiquer  1  hu- 
manité. A  sa  prière,  Dieu  mettra  la  pitié 
dans  le  cceur  du  roi,  et  il  se  déterminera  à 
pu rj lier  notre  patrie.  Nos  églises  et  uos  ora- 
toires où  sont  les  tombeaux  des  martyrs,  se 
gloritieront  de  voir  le  soldat  de  Jésus-Christ, 
uos  martyrs  eux-mêmes,  et  béniront  co 
martyr  vivant.  Le  champ  d'Avarair,  tout 
blanchi  des  ossements  des  héros ,  et  dont  le 
sol  a  bu  le  sang  des  saiuts,  ce  vaste  théâtre 
de  nos  batailles,  tressaillira  de  joie  plus  que 
s'il  était  arrosé  par  des  pluies  abondantes, 
sous  les  pas  de  ce  martyr;  il  y  aura  en  cet 
endroit  une  réunion  mystérieuse  entre  le 
martyr  vivant  et  les  mailyrs  morts,  et  tous 
ces  cantons  seront  vivifiés.  Quand  les  moi- 
nes et  les  ermilesd'Arménie  verront  ce  digne 
confesseur,  ils  auront  souvenir  de  celte  im- 
meuse  armée  de  chrétiens  qui,  pour  le  pré- 
server de  tout  mal,  ont  versé  leur  sang 
comme  une  oblation  agréable  à  Dieu.  Eu 
voyant  ce  serviteurdes  piètres  martyrs,  tous 
nos  compatriotes  se  souviendront  de  ses  mai- 
IreSfCes  prêtres  illustres  qui  furent  égorgés 
par  l'ordre  du  roi  dans  une  terre  lointaine, 
et  qui  apaisèrent  sa  coi  ère.  Peut-être  aussi,  en 
voyant  ce  saint  homme,  le  pays  reconnais- 
sant se  souviendra-t-il  de  noire  longue  cap- 
tivité ;  on  demandera  à  Dieu  qu'il  nous  de- 
livre  de  cet  esclavage  et  que  nous  puissions 
revoir  noire  chère  patrie,  loin  de  laquelle 
nous  languissons  depuis  tant  d'aimées.  Ce 
n'est  pas  seulement  le  désir  de  revoir  nos 
familles  qui  nous  presse,  c'est  celui  du  cou- 
lenipler  de  nouveau  les  églises  que  nous 
avons  bâties  et  les  pi  ètres  que  nous  y  avons 
placés  pour  les  desservir.  Si  le  bou  Dieu 
permet  que  ce  saint  nomme  arrive  au  ternis 
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de  ce  voyage,  et  qu'il  calme  les  inquiétudes 
de  nos  familles,  nous  n'en  serons  que  plus 
fondés  à  espérer  qu'ils  nous  ouvrira  les 
portes  de  sa  miséricorde  infinie,  pour  re- 
tourner dans  nos  foyers  par  le  même  che- 
min que  les  pieds  de  ce  saint  homme  vont 
parcourir  Ainsi  pensèrent  nos  bienheu- 
reux princes,  et  à  force  d'instances,  ils  par- 
vinrent à  lui  persuader  d'entreprendre  ce 
voyage.  Accoutumé  comme  il  était  aux  œu- 
vres de  vertu  et  de  charité,  il  y  consentit 
sans  trop  hésiter,  et  il  se  rendit  en  Armé- 
nie. Il  est  impossible  de  rendre  l'accueil  res- 
pectueux qu  on  lui  lit  de  tous  côtés  :  hom- 
mes, femmes,  grands,  petits,  nobles,  pay- 
sans, chacun  se  prosternant  devant  lui,  lui 
baisait  les  pieds  et  les  mains.  «  Béni  soit , 
disaient-ils,  le  Dieu  qui  vous  envoie  comme 
un  messager  céleste  pour  nous  annoncer  la 
bonne  nouvelle  de  la  résurrection  et  des  fé- 
licités du  ciel  ;  car  nous  voyons  en  vous 
tous  les  morts  qui  ont  expiré  en  Jésus- 
Christ,  avec  l'espérance  de  l'immortalité,  et 
les  captifs  qui  ne  sont  pas  encore  tous  déli- 
vrés. En  vous  nous  espérons  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  du  royaume;  par  vous,  nos 
églises,  notre  clergé,  les  saints  martys  qui 
sont  nos  intercesseurs  auprès  de  Dieu,  se 
réjouiront  d'une  commune  joie.  Bénissez- 
nous,  saint  Père;  vous  êtes  la  bouche  des 
saints qut  sont  morts;  en  recevant  votre  bé- 
nédiction par  votre  bouche,  nous  croirons 
recevoir  celle  des  saints  dans  nos  cœurs. 
Vous  avez  ouvert  le  chemin  à  ceux  qui  as- 
pirent nuit  et  jour  à  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ;  priez  Dieu  qu'ils  y  reviennent  bientôt 
sur  vos  traces,  vous  avez  ouvert  la  route  dé- 
fendue du  retour  ,  route  fermée  depuis  si 
longtemps.  Ouvrez-nous  aussi,  à  nous  qui 
sommes  pécheurs,  la  porte  du  ciel  par  vos 
prières.  Nos  supplications  à  Dieu  se  join- 
dront aux  vôtres  pour  intercéder  en  faveur 
des  captifs,  et  comme  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  vous  voir  de  nos  yeux  corporels , 
notre  félicité  sera  sans  doute  complétée  en 
revoyant  ceux  que  nous  pleurons  du  fond 
du  cœur  depuis  un  si  grand  nombre  d'an- 
nées. Votre  arrivée  est  pour  nous  un  gage 
de  bonheur,  et  votre  charitable  présence 
nous  est  garant  que  nous  aurons  bientôt 
l'inexprimable  joie  de  contempler  ces  braves 
et  patients  captifs  qui  souffrent  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ.  Leur  vue  guérira  les  plaies 
saignantes  de  nos  âmes,  et  leur  majestueux 
aspect  nous  fera  oublier  nos  longues  dou- 
leurs. »  Ainsi  fut  reçu,  dans  le  pays  qui  l'a- 
vait vu  naître,  ce  saint  confesseur  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  y  mener  une  vie  publique. 
Choisissant  un  lieu  écarté  et  éloigné  du 
bruit  du  monde,  il  s'y  établi!  avec  trois  ver- 
tueux frères,  et  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté après  une  pénitence  exemplaire.  Il  est 
difficile  de  raconter  la  vie  de  ce  saint  er- 
mite dans  sa  retraite,  sa  pénitence  et  toutes 
les  vertus  qu'il  y  pratiquait.  Il  veillait  toute 
la  nuit  comme  une  lampe  ardente  et  jeûnait 
tous  les  jours  de  sa  vie  comme  les  anges  qui 
n'ont  pas  besoin  de  se  nourrir.  Quant  à  la 
modestie,  la  douceur  et  l'humilité,  personne 
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ne  lui  était  comparable  ;  et  quant  aux  be- 
soins temporels  et  aux  choses  du  monde,  il 
était  comme  un  mort  qui  n'a  envie  de  rien. 
11  était  assidu  à  réciter  l'office  divin,  et,  par 
une  prière  perpétuelle,  il  s'entretenait  sans 
cesse  avec  Dieu.  Il  était  le  sel  de  l'Evangile 
pour  donner  saveur  à  qui  il  en  manquait 
[Matth.  v,  13),  et  l'aiguillon  des  paresseux. 
Auprès  de  lui  l'avarice  se  sentait  maudite,  la 
débauche  et  la  gourmandise  avaient  honte  d'el- 
les-mêmes. 11  rut  la  santé  de  notre  pays  d'Ar- 
ménie, et  bon  nombre  de  blessés  qui  souf- 
fraient secrètement  dans  l'Ame,  reçurent  de 
lui  leur  guérison.  Il  fut  le  docteur  des  doc- 
teurs et  le  père  instructeur  de  ses  propres 
pères.  Au  seul  bruit  de  son  nom,  les  inso- 
lents rentraient  en  eux-mêmes,  et  devant 
lui  les  impudents  rougissaient  de  honte.  Il 
n'habitait  qu'une  hutte  étroite  ;  mais  le  re- 
nom de  sa  sainteté  saisissait  les  absents 
comme  les  présents.  Les  démons  le  fuyaient, 
mais  les  anges  venaient  à  lui,  à  cause  de 
lui;  les  habitants  de  la  Grèce  nous  réfu- 
taient heureux,  et  les  barbares  des  pays  les 
plus  éloignés  venaient  le  voir  dans  sa  cel- 
lule. 11  fut  l'ami  des  amis  de  Dieu,  et  rame- 
na un  grand  nombre  de  ses  ennemis  au  sein 
de  l'Eglise.  Il  était  entré  dès  sa  plus  tendre 
enfance  dans  la  carrière  de  la  vertu,  et  ce 
fut  dans  l'exercice  de  la  vertu  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir.  Comme  il  no  se  lia  point  par 
le  saint  nœud  du  mariage,  il  ne  fut  astreint 
h  aucun  des  besoins  de  ce  monde  périssable; 
enfin  il  échangea  les  choses  du  corps  pour 
celles  de  l'âme,  et  il  fut  ainsi  transporté  de 
la  terre  au  ciel.  (E.  V.  Irad.  G.  K.  G.  223J 

ABRAHAM,  abbé  en  Auvergne,  confes- 
seur, naquit  dans  la  haute  Syrie,  sur  les 
bords  de  l'Euphrate.  Voulant  imiter  le  saint 
patriarche  dont  il  portait  le  nom,  il  partit 
dans  le  dessein  d'aller  visiter  les  anachorè- 
tes qui  peuplaient  l'Egypte  ;  ayant  été  pris 
en  chemin  par  des  barbares,  il  resta  cinq  ans 
en  prison.  Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté, 
il  se  rendit  dans  les  Gaules  et  s'arrêta  en 
Auvergne  :  il  fonda  un  monastère  auprès 
d'une  église  que  l'on  bâtissait  en  l'honneur 
de  saint  Cirgues,  martyr,  et  v  forma  un 
grand  nombre  de  disciples  à  la  perfection 
évangélique  et  à  la  pratique  des  plus  saintes 
vertus.  Nous  voyons  dans  saint  Grégoire  de 
Tours  que  notre  saint  abbé  fut  honoré  du 
don  des  miracles.  11  mourut  vers  l'an  V72,  et 
saint  Sidoine,  évôque  de  Clermont,  composa 
lui-même  son  éloge  en  forme  d'épitanhe.  On 
inhuma  le  corps  de  saint  Abraham  dans  l'é- 
glise de  Saint-Cirgues,  aujourd'hui  une  des 
paroisses  de  Clermont.  L  Eglise  célèbre  sa 
mémoire  le  15  juin. 

ABRAHAM  (saint),  diacre,  du  village  d'A- 
ratz.fut  martyrisé  sous  le  règne  d'Hazguerd, 
roi  de  Perse,  avec  le  prêtre  Samuel.  Ils  souf- 
frirent le  martyre  à  Vartesse,  pour  n'avoir 
point  voulu  renier  leur  foi  et  embrasser  le 
culte  du  feu. 

ABRAHAM  (saint],  évêque  de  Carres  et 
confesseur,  naquit  dans  le  diocèse  de  Cyr. 
Ce  saint,  plein  du  désir  d'avancer  dans  les 
voies  du  salut,  se  retira  dans  le  désert  et  y 
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récut  longtemps  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Ses  mortifications  furent 
si  fgrtes  et  si  nombreuses,  qu'il  tomba  ma- 
lade. Dieu  lui  ayant  rendu  la  santé,  il  réso- 
lut de  la  consacrer  au  service  de  celui  qui 
s'était  souvenu  d'un  si  humble  serviteur. 
S'étant  revêtu  d'un  habit  de  marchand,  il  se 
dirigea  avec  plusieurs  autres  solitaires  vers 
un  grand  village  du  Mont-Liban,  assez  près 
d'Eraèse,  dont  les  habitants  étaient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme  Us 
commencèrent  a  chanter  des  psaumes  et  à 
prêcher  le  nom  du  Crucifié  ;  mais  les  habi- 
.  tants  furieux  voulurent  les  lapider.  Ce  ne 
fut  qu'à  Ja  prière  de  plusieurs  d'entre  eux, 
que  la  patience  de  ces  saints  hommes  avait 
touchés ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  des- 
seins ,  mais  toutefois  en  leur  ordonnant  de 
quitter  leur  village  aussitôt.  Au  même  mo- 
ment, des  sergents  du  fisc  arrivaient  pour 
lever  les  impôts,  et  trouvant  les  habitants 
insolvables,  ils  les  frappèrent,  rudement. 
Notre  saint,  rempli  de  charité,  les  reprit  do 
leur  inhumanité,  réj  ondit  de  la  somme  exi- 

§ Ce,  partit  l'emprunter  à  Emèse.ct  vint  sol- 
cr  fimpôt.  Les  habitants,  pleins  de  recon- 
naissance, le  prirent  pour  seigneur  et  em- 
brassèrent la  foi.  11  leur  fallait  un  prêtre, 
.  ils  n'<  n  voulurent  point  d'autre,  et  il  fut  or- 
donné leur  pasteur.  Après  trois  années  de 
séjour  au  milieu  d'eux,  les  voyant  bien  af- 
fermis dans  la  religion  chrétienne,  il  se  re- 
tira dans  son  ancienne  solitude,  d'où  on  le 
tira  une  seconde  fois  pour  le  faire  évêque 
de  Carres.  Quoiqu'il  fût  élevé  à  la  dignité 
épiscopale,  il  rc>ta  toujours  moine  par  le 
cœur,  par  sa  profonde  humilité  et  par  les 
austérités  auxquelles  il  se  livrait.  La  ville, 
qui  était  confiée  à  ses  soins,  était  encore 
plongée  dans  l'impiété  et  adorait  la  lune. 
Bientôt  sa  piété,  ses  vertus,  lui  gagnèrent 
les  cœurs,  et  ses  instructions  achevèrent  ce 
que  sa  sainteté  avait  commencé.  Le  bien 
qu'il  y  fit  fut  si  grand,  que  le  bruit  s'en  ré- 
pandit jusqu'à  la  cour,  et  Théodose  le  Grand 
souhaita  de  le  voir.  11  le  fit  venir  à  Constan- 
tinople,  l'y  retint  et  le  combla  d'honneurs 
et  de  respects  toute  sa  vie.  A  sa  mort  qui 
arriva  en  422,  l'empereur  renvoya  son  corps 
à  son  troupeau,  et  garda  un  de  ses  vête- 
ments, qu'il  portait  à  certains  jours  par  res- 
pect pour  sa  mémoire.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  14  février. 

ABRAHAM  (le  bienheureux  Georges), 
prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus,  naquit  à 
Alep  et  fut  élevé  à  Rome,  au  collège  des 
Maronites,  que  les  jésuites  y  dirigeaient.  11 
embrassa  leur  ordre  en  1582,  à  l'Age  de 
vingt  ans.  Pendant  quelque  temps,  il  exerça 
son  saint  ministère  chez  les  chrétiens  de 
Saint-Thomas  ;  ensuite,  déguisé  en  marchand 
turc,  il  s'embarqua  pour  l'Abyssinie.  Une 
tempête  l'ayant  forcé  d'aborder  à  l'île  de  Mas- 
saouah,  un  jeune  Abyssin,  qui  lui  servait  de 
guide,  le  fit  soupçonner  par  son  imprudence 
et  le  trahit  entièrement  après  qu'on  lui  eut 
appliqué  la  bastonnade.  Notre  bienheureux 
avant  refusé  do  renier  sa  foi  et  traité  Maho- 
met d'imposteur,  le  gouverneur  s'élança  fu- 
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rieux  de  son  tribunal  pour  le  frapper  de 
son  cimeterre.  Une  force  secrète  l'ayant  ar- 
rêté, il  fut  forcé  de  requérir  le  bourreau, 
qui  émoussa  deux  cimeterres,  sans  que  no- 
tre bienheureux  eût  été  même  blesse.  Ce  ne 
fut  que  sous  le  troisième  que  la  tête  tomba, 
au  mois  d'avril  1595.  Abraham  n'avait  que 
trente-deux  ans.  Son  cadavre  ayant  été  jeté 
à  la  voirie,  y  resta  quarante  jours  environné 
de  lumières  miraculeuses.  Peu  de  temps 
après,  les  meurtriers  périrent  misérablement. 
(  Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis 
et  vitte  profusionem  militons,  p.  184  ;  Du 
Jarric,  Histoire  des  choses  plus  mémora- 
ble*, etc.,  t.  II,  p.  239.) 

ABR  EU  (Le  P.  Egide  d'),  jésuite  portu- 
gais, mourut  en  16-22,  martyr  de  la  religion 
chrétienne.  Pris  sur  mer  par  les  hérétiques 
hollandais,  il  fut  accablé  par  eux  de  mau- 
vais traitements  et  mourut,  à  l'époque  que 
nous  venons  de  dire,  des  suites  do  ses  bles- 
sures, dans  les  pr;sons  de  Batavia. 

ABR  EU  (D'),  natif  d'Arouca,  dans  la  pro- 
vince de  Béira,  entra  au  noviciat  des  jésuites 
à  l'Age  de  16  ans,  le  17  février  1724.  Le  10 
mars  1736,  il  s'embarqua  à  Macao  pour  aller 
évangéliser  le  Tonkin,  avec  les  Pères  Jean 
Gaspard  Cratz,  allemand,  Barthélémy  Alva- 
rez, Vincent  de  Cunha,  Christophe  de  Sam- 

Îayo  et  Emmanuel  Carvalho,  portugais.  Le 
2  avril  1736,  quatre  d'entre  eux  furent  pris 
à  Batxa ,  avec  les  catéchistes  tonkinois , 
Marc  et  Vincent.  Le  P.  Sampayo  avait  été 
arrêté  par  lamaladie  à  So-Feou,  et  le  P.  Car- 
valho était  resté  pour  l'y  soigner;  de  sorte 
que  ces  deux  Pères  ne  pénétrèrent  que  plus 
tard  dans  le  royaume.  On  peut  voir  à  l'article 
Alvarez  le  détail  des  souffrances  et  du  mar- 
tvre  de  nos  quatre  saints  missionnaires.  Us 
furent  décapités  le  12  juin  1737.  La  tête  du 
P.  D'Abreu,  à  demi  tranchée,  resta  pendante 
sur  sa  poitrine  jusqu'à  ce  que  le  bourreau 
l'eût  détachée  tout  à  fait.  Le  catéchiste  Vin- 
cent, qui  avait  été  pris  avec  eux,  était  mort 
en  prison  le  30  juin  1736.  L'autre  catéchiste 
nommé  Marc  fut  exilé. 

ABROS1ME  (saint),  prêtre  et  martyr,  mou- 
rut en  Perse  pour  le  christianisme  en  l'an 
341  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Sapor, 
qui  persécutait  violemment  l'Eglise.  Ses 
actes  lui  étant  communs  avec  saint  Milles, 
évêque,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  titre. 
Les  noms  de  ces  saints  sont  au  Martyrologe 
romain  le  10  novembre. 

ABRSAN,  prince  arménien,  de  la  famille 
Arzerounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffrirent 
volontairement  la  captivité  pour  Jésus-Christ 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième  du  nom, 
roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis  en  liberté 
et  renvoyés  dans  leur  pays  que  huit  ans  après 
la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de  son  fils 
Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  voyez  -.Prince» 
arméniens.) 

ABSALON  (saint),  martyr,  mourut  en  Cap- 
padoce  pour  la  foi  chrétienne,  avec  saint  Lu- 
cius,  évêque,  et  saint  Lorge.  L'Eglise  honore 
sa'mémoire  le  2  mars.  (Pas  de  détails  certains). 

ABUDÈME  (saint),  martyr,  habitait  l'Ue  de 
Ténédos  du  temps  de  l'atroce  persécution  de 
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l'empereur  Dioclétien.  II  y  versa  son  sang 
peur  Jésus-Christ.  Malheureusement  les  dé- 
tails nous  manquent  à  son  sujet.  Sa  fête  a 
lieu  le  15  juillet. 

ABYSSINIE,  grande  contrée  de  l'Afrique 
orientale,  ancienne  Lydie.  Les  Abyssins  on 
Abyssiniens  s'emparèrent  de  celte  contrée 
vers  la  fln  du  règne  de  Constantin  le  Grand. 
Il  est  constant  qu'à  l'époque  où  les  Abyssins 
embrassèrent  le  christianisme,  ils  f  usaient 
.profession  du  judaïsme  :  depuis  le  «règne  du 
iils  de  Salomon  jusqu'à  leur  conversion, 
leur  hisloire  n'Offre  rien  de  certain  ;  elle 
n'apprend  pas  même  quand  une  partie  des 
Homérites  jointe  à  d'autres  Arabes,  passa  la 
mer,  conquit  la  province  de  Tigré  sur  les 
Ethiopiens,  et  fonda  le  royaume  d'Axuma. 
Ce  royaume  était  gouverné  par  deux  frères, 
Abraham  et  Atzbée,  quand  Frumence,  fils 
d'un  marchand  alexandrin  et  captif,  leur  an- 
nonça l'Evangile  ;  les  deux  rois  dont  l'histoire 
et  les  hymnes  qu'on  chante  encore  font  l'é- 
loge, renoncèrent  au  judaïsme.  Saint  Atha- 
nase  ordonna  Frumence  premier  évéque  do 
cette  nation,  qui  depuis  n'a  jamais  eu  qu'un 
seul  évôque  pour  tout  le  pays,  et  a  regardé 
l'Eglise  d'Alexandrie  comme  sa  métropole; 
ce   pays  ne  lui  a  été  que  trop  soumis , 
puisqu'il  a  reçu  d'elle  les  erreurs  de  Dios- 
core  et  s'est  séparé  comme  elle  de  l'Eglise 
catholique. 

On  D  a  que  des  conjectures  sur  le  temps 
où  l'Ethiopie  fut  engagée  dans  les  erreurs 
des  Jacobites.  La  Nubie,  voisine  de  l'Egypte, 
ne  fut  pervertie  que  vers  le  milieu  du  vin* 
siècle.  L'histoire  des  Jacobiles  nous  fournit 
une  preuve  certaine  que  les  patriarches  d'A- 
lexandrie, dès  lors  hérétiques,  ne  consa- 
craient point  l'évéque  d'Ethiopie  au  com- 
mencement de  ce  vin'  siècle;  enfin,  on  ne 
voit  dans  cette  histoire  la  communication 
de  l'Eglse  éthiopienne  avec  les  patriarches 
jacobiles  qu'au  commencement  du  ix'  siècle; 
on  peut  donc  supposer  que  l'Ethiopie  a  con- 
servé la  foi  jusqu'au  ix*  siècle  :  elle  ne  la 
perdit  pas  sans  que  ce  changement  de  reli- 
gion excitât  des  troubles.  L'évéque  iacobile, 
envoyé  par  le  patriarche  d'Alexandrie  ,  Ja- 
cob, éprouva  de  la  résistance  dans  l'exécu- 
tion de  son  projet  ;  il  fut  chassé  après  quel- 
ques années,  mais  le  parti  hérétique  prévalut 
enfin.  L'abonna  (Père,  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  l'évéque  d'Ethiopie)  jacobite  fut  rap- 
pelé ;  l'Eglise  éthiopienne  ne  pouvait  alors 
tirer  aucun  secours  de  l'Eglise  grecque,  in- 
fectée et  persécutée  par  les  iconoclastes. 

Une  nouvelle  Athalio  voulut,  vers  l'an  960, 
détruire  la  famille  de  Salomon  ;  elle  réussit 
en  partie,  usurpa  la  couronne  et  la  laissa  à 
un  fils  né  de  son  mariage  avec  un  seigneur 
éthiopien  :  celte  nouvelle  race  royale  a  donné 
de  grands  rois  à  l'Ethiopie  ;  elle  finit  vers 
l'an  1300.  Ikun-Amlac,  descendant  du  seul 

K rince  de  la  maison  do  Salomon,  échappé  à 
ifureurde  l'usurpatrice,  recouvra  leroyaume 
de  ses  pères  ;  un  de  ses  successeurs,  nommé 
Constantin,  envoya  des  députés  au  concile 
de  Florence.  David,  son  arrière-potit-ûls , 
âgé  de  12  ans  et  sous  la  tutelle  de  sa  grand'- 
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mère  Hélène,  demanda  à  Emmanuel,  roi  de 
Portugal,  du  secours  contre  ses  ennemis,  et 
des  prédicateurs  qui  l'instruisissent  de  la  foi 
catholique.  Après  la  mort  de  cette  sage  ré- 
gente, David  se  plongea  dans  l'oisiveté  et 
dans  le  libertinage  :  llamet  tîanhé,  visir  du 
roi  d'Adel,  mahométan,  lo  chassa  de  pres- 
que tous  ses  Etats.  Dans  cette  triste  situa- 
tion il  eut  recours  à  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal, comme  il  avait  eu  recouis  à  Emmanuel  ; 
il  mourut  avant  que  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  souhaitait.  Claude,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, fut  plus  heureux  ;  le  roi  de  Portu- 
gal lui  envoya  des  troupes  qui  lui  furent 
très-utiles  ;  ce  religieux  prince  joignit  à  ces 
troupes  un  patriarche,  des  évoques  et  des 
missionnaires  orthodoxes. Saint  Ignace,  fon- 
dateur de  la  compagnie  de  Jésus,  que  le  pape 
Jules  III  chargea  de  cette  entreprise  aposto- 
lique, choisit  Jean  Nugoez  pour  patriarche,  et 
pour  sulfraganlset  coadjute  t.rs  du  patriarche, 
André  Oviédo  et  Melchior  Carnero  :  le  patriar- 
che partit  de  Lisbonne  l'an  1550. 

Cependant  Claude  avait  succédé  a'  David 
son  père,  sous  le  nom  d'Atznaf.  Le  roi  de 
Portugal  n'avait  pas  voulu  exposer  le  patriar- 
che à  l'inconstance  du  prince  abvssin  :  il 
avait  ordonné  que  Nugnez  attendu  à  Goa  le 
retour  de  J.icques  Dias,  son  ambassadeur 
vers  l'empereur  d'Ethiopie.  Gonsalve  Rodri- 
guez,  jésuite,  accompagnait  l'ambassadeur; 
ils  trouvèrent  lo  nouvel  empereur  dans  des 
sentiments  fort  contraires  à  ceux  que  David 
avait  fait  paraître.  Garnie  avait  de  grandes 
qualités,  de  l'esprit  et  plus  d'étude  qu'un 
prince  n'en  a  d'ordinaire  ;  il  faisait  le  théo- 
logien, et  il  pouvait  lefaiie,  car  les  mission- 
naires avouèrent  qu'il  en  savait  plus  que  ses 
docteurs,  et  que  dans  les  disputes,  qu  i!  ai- 
mait, il  donnait  à  ses  erreurs  un  toui  fort 
subtil  et  fort  imposant.  Il  publia  une  confes- 
sion de  fui  pour  ju^itier  son  Eglise  inspec- 
tée de  judaïsme  ;  il  avait  Pâme  grande.  Avec 
le  secours  de  quatre  cents  Portugais,  il  re- 
conquit ses  Etats  ;  mais  après  dix-huit  ans 
et  quelques  mois  de  guerre  contre  les  ma- 
homéians  d'Adel,  abandonné  de  ses  troupes 
dans  une  bataille,  il  tint  ferme  avec  dix-hu.t 
Portugais  et  mourut  glorieusement  comme 
eux. 

André  Oviédo  était  arrivé  en  Ethiopie  dès 
l'an  1557,  et  quoique  l'empereur  lui  eût  ué- 
fendu  de  parler  d  ■  religion  à  ses  sujets,  il 
en  avait  conveiti  un  petit  nombre.  Adamat 
Seghed,  frère  et  successeur  de  Claude,  prince 
féroce,  exila  Oviédo  it  ses  compagnons  sur 
une  haute  montagne  froide  et  stérile;  ils  y 
passèrent  huit  mois  exposés  aux  injures  de 
Pair,  aux  bètes  féroces  et  à  un  peuple  plus  fé- 
roce encore.  Privés  de  la  consolaiion  de 
pouvoir  dire  la  messe,  on  leur  avait  ôté  jus- 
qu'à leur  calice;  on  persécuta  encore  plus 
ciuellement  les  nouveaux  fidèh  s,  j»lu>ieurs 
obtinrent  la  couronne  du  martyre.  Une  prin- 
cesse du  sang  royal,  que  la  curiosité,  ou  plu- 
tôt la  providence  avait  conduite  à  la  caverne 
qui  servait  de  retraite  aux  jésuites  exilés,  et 
qu'elle  vit  environnée  d'une  lumière  mira- 
culeuse, obtint  d'Adamas  le  rappel  des  saints 
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micsîonnairrs.  LVtwcu*  suçons  duzèle  d'O- 
vi(  do  -.anima  bientôt  la  rage  du  i  exécuteur; 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tuAl  de  sa  propre 
main  le  saint  évêque  ;  il  le  bannit  avec  tous 
1  s  Portugais  dont  il  retint  les  fuuraes  et  les 
euia^ts  dans  l'esclavage.  Sa  ciuauté  ne  se 
bornait  pas  aux  catholiques  ;  ses  sujets  mal- 
traités élevèrent  sur  le  trône  Tazear,  tils  na- 
turel de  Jaeob  son  frère.  Adamas,  pressé  par 
les  rebelles,  fit  revenir  dans  son  camp  les 
Porlugaisel  les  jésuites;  d'abord  il  fut  vaincu: 
dan»  une  seconde  bataille  il  vainquit  l'usur- 
pateur et  lui  ôla  la  vie.  IJ  ne  fut  pas  si  heu- 
reux contre  un  grand  capitaine  éthiopien, 
Isaac  Barnagas,  lequel,  mécontent  d'Adamas, 
introduisit  les  Turcs  dans  l'Ethiopie  et  ré- 
duisit ce  prince  à  de  grandes  extrémités. 
Adamas  mourut  dans  ce  tri6te  état  l'an  150.L 
Les  grands  d'Etbiopie  se  partagèrent  entre 
plusieurs  prétendants  à  l'empire  et  ce  ne  lut 

Su'après  dix-sept  ans  que  MeJec-Segued,  tils 
'Adamas,  posséda  tranquillement  la  cou- 
ronne :  quoique  attaché  aux  erreurs  de  sa 
set  te,  il  laissa  les  catholiques  en  paix  ;  il  ai- 
ma t  la  vertu.  Un  historien  hérétique  nous 
apprend  que  l'innocence  des  muMirs  et  la  vie 
saintedes  îésuites  lui  inspiraient  le  plus  tou- 
chant iutéret,  quelque  éloigné  qu'il  fût  de 
leur  doctrine.  11  n'eut  point  de  tils  légitime» 
mais  il  çn  eut  deux  naturels.  Quoique  sun 
inclination  le  port.1t  à  mettre  sur  le  trône 
Jacob,  le  plus  jeune  de  ses  tils,  la  justice 
l'emporta,  et  se  voyant  près  de  mourir,  il  dé- 
clara Zadenghel,  sou  neveu,  son  légitime  sue» 
cesseur.  Les  grands,  qui  voulaient  proiiter 
d'une  minorité,  n'eurent  aucun  égard  à  la  der- 
nière volonté  de  l'empereur,  et  ils  préférèrent 
Jacob, qui  n'avait  que  7  ans,  à  Zadenghel.  Leur 
ambition  fut  trompée  :  Jacob,  sorti  de  l'en- 
fance, voulut  être  le  maître.  Les  deux  prin- 
cipaux seigneurs  qui  l'avaient  mis  sur  le 
trône,  ramenés  à  leur  devoir  par  l'ingrati- 
tude de  celui  auquel  ils  l'avaient  sacrifié, 
tirèrent  de  prison  Zadenghel,  leur  roi  légi- 
time, et  le  couronnèrent.  Il  prit  le  nom  d'Alz- 
iiaf-Segued  11.  Jacob,  fuyant  avec  huit  garues 
qui  seuls  n'avaient  point  changé  comme  sa 
fortune,  fut  airété  et  livré  à  l'empereur  qui, 
sans  écouter  des  défiances  as>ez  bien  iou- 
dées  et  une  politique  cruelle,  pardonna  à 
l'usurpateur  et  se  contenta  de  le  bannir. 
Tous  les  partisans  de  l'usurpateur  éprouvè- 
rent la  clémence  de  leur  monarque  légitime  ; 
il  ne  se  vengea  d'eux  qu'eu  leur  montrant 

far  sa  conduite  combien  il  était  digne  de 
empire. 

Oviédo,  devenu  patriarche  par  la  mort  de 
Nugnez,  monrut  à  Promena,  l'an  1577,  au 
mots  de  septembre.  Son  extrême  pauvreté, 
jointe  aux  persécutions  qu'il  soutirait  avec 
une  patience  invincible,  sa  charité,  les  fré- 
quents miracles  que  Dieu  opérait  par  son 
serviteur,  le  faisaient  rechercher  également 
des  catholiques  et  d>  s  schématiques.  Après 
sa  mon,  tous  honorèrent  son  sépulcre  :  les 
guynson»  des  malades  et  les  conversions 
qui  sa  tirent  4  son  tombeau  le  faisaient  re- 
garder comme  uu  homme  miraculeux,  qui 
exeryait  encore  après  sa  vie  sou  apostolat. 
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Les  cinq  compagnons  d'Oviédo  continuèrent 
de  travailler  à  la  conversion  de  l'Ethiopie: 
Frai  çois  Lopez  mourut  le  dernier,  l'an  1597. 
1  eur  mémoire  fut  longtemps  vénérable  aux 
schismatiques,  dont  quelques-uns  rendaient 
un  témoignage  irrécusable  de  leur  sainteté 
dans  les  informations  juridiques  que  l'arche- 
vêque de  (toa  en  fit  faire  par  Michel  de  Silva, 
sou  grand  vicaire. 

Le  P.  Pierre  Paès,  castillan,  choisi  perses 
supérieurs  pour  la  mission  d'Ethiopie ,  avait, 
dès  l'année  1580,  tenté  ce  voyage.  Dieu,  qui 
voulut  lui  faire  acheter,  par  de  cruelles  souf- 
frances, les  succès  qui  lui  étaient  réservés, 
l'éprouva  par  les  plus  tristes  aventures,  par 
de  dures  prisons,  |xar  l'affreux  travail  des  ga- 
lères auxquelles  les  Turcs  le  condamnèrent. 
Enfin,  l'an  1603,  il  pénétra  jusque  dans  l'E- 
thiopie et  fut  favorablement  reçu  par  l'em- 
pereur Jacob.  Après  la  révolution  qui  réta- 
blit le  prince  légitime,  Paès  trouva  encore 
plus  de  faveurs  auprès  de  ce  prince.  Atznaf- 
Seghed  avait  autant  d'esprit  que  de  cou- 
rage ;  droit  et  sincère,  il  aima  et  embrassa 
la  vérité  sitôt  qu'il  l'aperçut  «  Je  ne  puis, 
disait-il ,  ne  pas  reconnaître  pour  chef  de 
l'Eglise  le  successeur  de  Pierre,  auquel  Jé- 
sus-Christ a  donné  le  soin  de  pailre  les  bre- 
bis et  les  agneaux  et  sur  lequel  il  a  fondé 
son  Eglise.  Je  crois  que  lui  refuser  l'obéis- 
sance ,  c'est  la  refuser  à  Jésus-Christ.  »  11 
al  «jura  ses  erreurs,  et  après  avoir  caché  sa 
conversion  pendant  quelque  temps,  il  se 
déclara  ouvertement  catholique  et  il  écrivit, 
l'an  ItiOV,  au  roi  d'Espagne,  Philippe  111,  pour 
demander  un  patriarche,  des  évôques  et  des 
missionnaires. 

La  faveur  extraordinaire  de  Lceca-Mariani 
avtfit  irrité  les  grands;  ils  cherchaient  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Les  écrits  du  prince 
en  faveur  de  la  l  ebgiou  romaine  leur  en  of- 
frirent un  qu  ils  ne  négligèrent  pas.  Zasiacé, 
homme  d'une  naissance  obscure,  mais  que 
sou  mérite  militaire  égalait  aux  premiers 
de  la  cour,  donna  le  signal  de  la  révol.e  ;  il 
l'ut  ingrat  et  perfide  envers  son  souverain  qui 
l'avait  rap;  elé  de  l'exil  auquel  l'usurpateur 
Jacob  l'avait  condamné.  L'empereur  suivit 
le  rebelle  pour  le  combattre  ;  mais  dans  la 
mai  I  il  l'ut  abandonné  de  Rns-Alhanase. 
L'abouna  ou  l'évôque  hérétique  Pierre,  était 
parmi  les  révoltés  ;  par  un  attentat  inoui  en 
Ethiopie,  il  osa  absoudre  les  Ab»ssius  du 
serment  prôié  h  l'empereur.  On  combattit,  et 
l'empereur,  trahi  par  ses  propres  troupes, 
mourut  en  combattant.  Lceça-Mariaiu  justi- 
fia l'amitié  que  son  prince  avait  pour  lui  et 
fut  tué  en  le  couvrant  de  son  corps. 

Susneios,  arrière-peliufils  de  l'empereur 
David  el  héritier  légitime  de  l'empire,  après 
Alinaf-Seghed,  s'était  retiré  parmi  les  Galles 
pour  éviter  la  cruauté  de  1  usurpateur  Ja- 
cob. 11  saisit  l'occasion  de  monter  sur  le 
trône,  et  il  envoya  un  de  ses  amis  pour 
traiter  avec  le  fameux  Has-Alhanase,  qui 
avait  déjà  disposé  deux  fois  de  la  couronne  ; 
mais  pour  assurer  l'effet  de  la  négociation, 
il  suivit  lui-même,  avee  see  troupes,  le  dé- 
puté qu'il  envoyait.  Athanase  délibérait, 
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quand  l'arrivée  de  Susneios  le  contraignit  à 
se  déterminer.  Susneios  fut  reconnu  souve- 
rain par  toute  l'armée  d'Athanase  ;  il  s'atta- 
cha à  rétablir  la  justice  et  à  remédier  aux 
maux  que  les  guerres  civiles  avaient  causés. 
La  religion  eut  sa  première  attention.  Il  fit 
venir  à  la  cour  le  P.  Pierre  Paès,  jésuite, 
qui  avait  converti  son  prédécesseur  Atznaf- 
Seghed.  Le  P.  Paès  gagna  la  confiance  de 
Susneios  aussi  promptement  qu'il  avait  ga- 
gné le  cœur  d'Atznaf;  ce  digne  missionnaire, 
selon  le  témoignage  des  hérétiques  mêmes, 
joignait  à  une  vertu  héroïque,  à  un  esprit 
universel,  une  prudence  rare  et  une  poli- 
tesse perfectionnée  par  la  vraie  charité  ;  il 
ouvrit  les  yeux  du  prince  aux  lumières  de 
la  foi.  Susneios,  sans  être  effrayé  par  les  dis- 
grâces d'Atznaf,  pensa  sérieusement  à  rendre 
l'Ethiopie  catholique  ;  les  moines  abyssins 
et  l'abonna  ou  métropolitain,  hérétiques, 
furent  confondus  dans  plusieurs  conféren- 
ces ;  Ras-Zela-Christ,  frère  utérin  de  l'empe- 
reur, beaucoup  de  grands  et  plusieurs  offi- 
ciers distingués,  renoncèrent  au  schisme. 
L'empereur  crut  ne  devoir  plus  différer  à 
ordonner  que  tous  ses  sujets  reçussent  le 
concile  de  Calcédoine.  L'abouna  Siméon,  à 
la  tête  des  moines,  employa  d'abord  les 
sollicitations  les  plus  fortes  et  finit  par  ex- 
communier tous  ceux  qui  abandonneraient 
l'ancienne  religion  ;  on  fit  peu  d'attention  à 
des  excommunications  si  téméraires.  La  ré- 
volte d'Emana  Christo,  frère  utérin  de  l'em- 
pereur et  d'OElnis,  gendre  de  l'empereur, 
donna  plus  d'inquiétude;  elle  fut  bientôt 
apaisée  par  la  mort  d  OElnis  et  de  l'abouna 
Siméon  ;  d'autres  rebelles,  qui  s'élevèrent 
l'un  après  l'autre,  eurent  le  même  sort.  L'em- 
pereur profita  de  tant  de  succès  ;  il  déclara  à 
ses  peuples  sa  conversion  par  une  espèce 
de  manifeste,  où  il  faisait  d'affreux  portraits 
des  patriarches  d'Alexandrie  et  des  métro- 
politains d'Ethiopie.  Les  moines  schismati- 
ques,  que  les  jésuites  avaient  tant  de  fois 
réduits  au  silences  eurent  recours  aux  ca- 
lomnies ;  ils  en  répandirent  de  bien  ridicu- 
les pour  rendre  les  Pères  odieux. 

La  mission  d'Ethiopie  fit,  l'an  1623,  au 
mois  de  mai,  une  grande  perte  ;  le  P.  Pierre 
Paès,  appelé  par  l'empereur  (on  nomme  vul- 

Sairement  l'empereur,  Négous),  pour  enten- 
re  sa  confession  générale,  mourut  d'une 
maladie  contractée  par  la  fatigue  du  voyage 
et  d'un  jeûne  rigoureux  qu'il  n'avait  point 
voulu  interrompre  ;  son  corps  usé  par  les 
travaux  apostoliques  n'y  put  résister.  La 
cour  le  regretta,  mais  l'empereur  en  fut  in- 
consolable ;  il  vint  dans  l'église  des  Jésuites 
se  jeter  sur  le  tombeau  du  Père  et  l'arrosa 
de  ses  larmes  :  «  Ne  me  parlez  point  de  mo- 
dérer ma  douleur,  s'écriait-il;  j'ai  perdu 
l'ami  le  plus  fidèle,  j'ai  perdu  mon  père  ;  le 
soleil  qui  a  dissipé  les  ténèbres  dont  l'Ethio- 
pie était  couverte,  s'est  donc  éclipsé  ;  nous 
n'aurons  plus  devant  les  yeux  ce  modèle  de 
pénitence,  de  dévotion,  d'humilité.  »  C'est 
ainsi  que  son  affliction  s'exprimait.  Quatre 
ans  après  la  mort  du  P.  Paès,  Melec- 
Segued,  Négous,  avait  écrit  au  roi  d'Es- 
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pagne  et  au  pape  pour  demander  un  pa- 
triarcho  et  des  missionnaires.  (Lett.  éaif.t 
t.  VI,  p.  6i.)  Alphonse  Mendez,  jésuite  de* 
Portugal,  fut  sacré  en  qualité  de  patriarche, 
le  25  mai  1624.  On  lui  nomma  deux  coadju- 
tenrs  ;  Jacques  Sicco  fut  le  premier,  avec  le 
titre  d'évêque  de  Nicée  :  il  eut  le  droit  de 
succession  immédiate.  11  avait  longtemps 
professé  la  théologie  à  Coïmbre,  puis  au 
collège  Romain.  Le  second  qui  fut  nommé 
fut  Jean  de  la  Rocca,  qui  ne  put  pas  dépasser 
Goa,  où  il  fut  contraint  de  rester;  if  avait 
le  titre  d'évêque  d'Hiérapolis.  Le  premier 
coadjuteur,  Jacques  Sicco,  ne  parvint  pas 
non  plus  en  Abyssinie  ;  il  mourut  durant  la 
traversée.  On  nomma  pour  les  remplacer 
le  P.  Apollinaire  Almeida  de  Lisbonne.  Aus- 
sitôt que  Melec-Segued  et  son  frère  le  Ras- 
Sela-Christos  furent  informés  de  la  promo- 
tion de  Mendez,  ils  lui  écrivirent  ixmr  hâter 
son  arrivée,  et  pour  qu'il  amenât  avec  lui 
d'autres  missionnaires.  Le  Négous,  en  dic- 
tant sa  lettre,  dit  qu'on  pouvait  entrer  dans 
son  royaume  par  Dankali  ;  mais  le  secré- 
taire, au  lieu  de  ce  mot,  écrivit  Zeila.  Cette 
erreur  fut  fatale  aux  PP.  François  Machado 
et  Bernard  Pereira,  auxquels  el'e  coûta  la 
vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  d  tnger  pour  péné- 
trer en  Abyssinie  était  grand,  et  quelle  qBe 
fût  la  route  qu'on  suivit,  elle  exposait  à  une 
multitude  de  dangers.  La  voie  de  mer  n'é- 
tait pas  plus  sûre  que  cel.e  de  terre.  Mendez 
sépara  sa  troupe  en  deux  bandes  ;  quatre 
de  ses  religieux  allèrent  par  mer,  quatre 
par  terre.  Ceux  qui  s'embarquèrent  furent 

eus  heureux  que  les  autres.  Le  bâcha  de 
assaouah  ne  voulut  pourtant  les  laisser 
passer  qu'après  que  le  Négous  lui  eut  en- 
voyé un  zeura  ou  âne  sauvage,  espèce  d'a- 
nimal qu'on  estime  beaucoup  dans  ces  con- 
trées, et  dont  l'Abyssinie  fournit  les  plus 
beaux.  Ceux  qui  voyageaient  par  terre  ne 
savaient  pas  même  les  noms  des  peuples 
au  milieu  desquels  ils  devaient  passer  ;  ils 
se  séparèrent  ;  deux  prirent  le  chemin  de 
Zeila,  les  deux  autres  celui  de  Melinde.  Lo 
roi  de  Zeila  se  saisit  des  PP.  Machado  et  Pe- 
reira, et  les  fit  enfermer  dans  un  cachot  ;  ils 
y  demeurèrent  fort  longtemps.  Vainement 
le  Négous  insista  pour  les  ravoir,  et  fit  tou- 
tes les  offres  imaginables  pour  leur  rançon  ; 
le  roi  barbare  leur  fit  trancher  la  tête.  Les 
deux  autres,  après  une  marche  de  plusieurs 
mois,  revinrent  sur  leurs  pas,  et  à  Bacaïin  re- 
joignirent le  patriarche,  avec  lequel  ils  dé- 
barquèrent à  Baylour  dans  le  Dankali.  Six 
semaines  durant,  ils  voyagèrent  dans  des 
déserts  brûlants  pour  arriver,  le  17  juin 
1625,  aux  montagnes  de  Duan,  où  ils  trou- 
vèrent le  P.  Emmanuel  Baradas,  un  neveu  du 
Négous,  et  plusieurs  seigneurs  d'Abyssinie, 

2ui  les  y  attendaient  depuis  longtemps  déjà. 
1s  gagnèrent  Frémone  le  21  du  même  mois  ; 
ne  pouvant  pas  tout  de  suite  voir  le  Négous 
qui  était  fort  loin  de  là  occupé  à  faire  la 
guerre ,  ils  s'occupèrent  à  évangéliser  les 
environs  de  Frémone.  Ils  y  eurent  des  suc- 
cès qui  dépassaient  toute  espérance.  Les  prê- 
tres et  les  moines  schismatiques  firent  tout 
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•ce  qu'ils  purent  pour  nuire  aux  succès  des 
missionnaires,  ifs  les  accusaient  d'être  les 
ennemis  de  Dieu,  et  d'atl irer  a  leur  suite 
toutes  sortes  de  malédictions.  C'étaient  eux 
disaient-ils,  qui  faisaient  tomber  sur  l'Abys- 
sinie  les  nuées  de  sauterelles  qui  désolaient 
tes  campagnes.  Mais  bientôt  le  peuple  vit 
ue  les  missionnaires  passaient  sans  que  les 
éaux  annoncés  vinssent  après  eux  ;  il  cessa 
de  croire  à  des  calomnies  qui  d'abord  l'a- 
vaient trouvé  crédule.  Peu  de  temps  après 
le  Négous  revint  de  la  guerre,  il  fit  au  pa- 
triarche et  à  ses  missionnaires  une  réception 
magnifique.  L'année  d'après,  dans  une  as- 
semblée solennelle,  on  proclame  l'union  de 
l'Abyssinie  avec  Rome,  et  on  reconnaît  la 
suprématie  du  souverain  pontife.  Le  bruit 
"de  ces  événements  produisit  en  Europe  un 
effet  vraiment  merveilleux.  On  se  racontait 
les  prodiges  que  Dieu  accomplissait  dans  ce 
bienheureux  pays,  et  les  jésuites  brûlaient  du 
désir  d'y  rejoindre  leurs  confrères.  Plusieurs 
partent  d'Italie,  cinq  viennent  de  Lisbonne. 

Bientôt  les  conversions  devinrent  excessi- 
vement nombreuses  ;  ces  adhésions  à  la  foi 
catholiqae  se  comptaient  par  milliers  dans 
chaque  partie  de  ce  vaste  territoire;  mais 
Dieu  voulait  qu'il  fût  arrosé  du  sang  des 
martyrs.  Dans  le  Tigré,  deux  prêtres  furent 
assommés  par  l'ordre  du  cher  d'un  village. 
Le  Négous  avait  porté  une  loi  qui  défendait 
de  suivre  une  autre  religion  que  la  religion 
catholique.  Ici  nous  ne  saurions  être  de  l'a- 
vis de  ceux  qui  approuvent  une  telle  con- 
duite de  la  part  d'un  souverain.  Trouver  bon 
-qu'un  prince  force  aujourd'hui  ses  sujets  à 
se  faire  catholiques ,  c  est  s'enlever  le  droit 
de  trouver  mauvais  que  demain  il  les  en 
empêche.  Nous  n'aimons  pas  mieux  le  sabre 
mis  au  service  de  la  propagande  catholique 

Îu'au  service  de  la  propagande  mahométaue. 
e  Négous,  en  violentant  les  consciences,  fit 
un  tort  immense  à  la  religion  dans  ses  Etats  ; 
il  en  prépara  la  ruine.  Les  missionnaires,  qui 
rapportent  les  événements  que  nous  venons 
de  raconter,  trouvent  la  conduite  du  Négous 
di$ne  d'éloges.  Nous  serions  tenté  d'en  être 
,  peiné  pour  eux.  Soixante  moines  d'un  mo- 
nastère aimèrent  mieux  se  précipiter  du 
haut  d'un  rocher  que  d'obéir  aux  ordres  de 
leur  souverain.  Evidemment  c'étaient  là  des 
martyrs.  Hérétiques  ,  dira-t-on.  Eu  fait  oui , 
en  intention  non.  En  suivant  la  religion  de- 
puis si  longtemps  suivie  en  Abyssinie,  pays 
isolé  du  reste  de  la  chrétienté,  ces  hommes 
pensaient  avoir  gardé  pure  la  foi  qu'ils 
avaient  puisée  aux  sources  de  la  primitive 
Eglise.  Ils  mouraient  pour  leur  convictiou. 
Nous  estimons  qu'il  eût  mieux,  valu  les  con- 
vertir que  les  précipiter  ;  et  nous  trouvons 
étonnaut  que  les  jésuites ,  qui  avaient  tant 
d'influence  sur  l'esprit  du  Négous,  n'aient  pas 
empêché  les  atrocités  que  commettait  ce  tyran 
en  opposition  formelle  avec  l'esprit  évangé- 
Jique.  Mais  on  ne  se  borna  pas  là.  On  fit  la 
guerre  aux  hérétiques,  qu'on  traita  de  re- 
belles. Six  cents  religieux  ou  religieuses 
s'avancèrent  à  la  tête  de  leurs  troupes,  por- 
tant sur  leurs  têtes  des  pierres  d'autel,  et  af- 
Dictionh.  dis  Persécutions.  I. 
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Armant  au  peuple  qu'à  la  seule  vue  de  ces 
pierres  les  catholiques  s'enfuiraient  sans 
combattre.  Le  narrateur  dit  que,  comme  ils 
furent  tués  les  premiers,  leur  moit  ne  con- 
tribua pas  peu  à  détromper  ces  hommes  sim- 
ples et  ignorants.  C'est  la  seule  réflexion  qu'il 
fasse  sur  cet  événement.  Quant  à  nous,  nous 
trouvons  admirable  la  foi  de  ces  moines  et  do 
ces  religieuses,  qui,  croyant  combattre  pour 
la  bonne  cause,  attendaient  avec  toute  la 
ferveur  de  la  piété  la  plus  sincère  que  Dieu 
fit  des  miracles  en  leur  faveur.  Mais  c'étaient 
des  rebelles,  dira-t-on.  N'arrangeons  pas 
l'histoire  pour  le  besoin  d'une  cause,  et  sou- 
venons-nous  que  nous  ne  sommes  pas  si  sé- 
vères dans  certaines  circonstanees.  Nous  di- 
sons :  Les  martyrs  d'Arménie  ;  nous  disons  : 
les  martyrs  de  la  Vendée. 

La  vraie  cause  de  la  ruine  de  la  religion 
en  Abyssinie,  ce  fut  celte  conduite  odieuse 
du  gouvernement,  cette  tyrannie  du  Négous. 
En  comprimant  violemment  les  consciences, 
il  prépara  l'explosion.  S'il  eût  laissé  la  li- 
berté, il  n'eût  pas  fait  d'hypocrites  ni  de 
conspirateurs.  Les  hommes  qui  autour  de 
lui  n'avaient  pas  eu  le  courage  de  résister  à 
ses  ordres,  se  Wsèreut  de  sa  tyrannie,  et  pro-  * 
fitèrent  du  premier  prétexte  qu'on  leur  offrit 
de  se  révolter.  Nous  estimons  être  «bien  plus 
dans  le  vrai  que  ceux  qui  prétendent  que  ce 
furent  l'erreur,  la  superstition,  la  disso- 
lution des  mœurs,  enracinées  depuis  si  long- 
temps,  qui  étouffèrent  le  bon  grain.  Non;  ce 
grain  qu'on  avait  semé  poussait  en  Abvssi- 
nie  avec  infiniment  de  vitalité.  Ce  qui  le  fit 
mourir,  c'est  qu'on  ne  sut  pas  le  cultiver. 
Une  femme  voluptueuse ,  disent  les  narra- 
teurs, causa  la  ruine  de  la  religion  en  Abys- 
sinie. Nous  ne  croyons  guère  qu'une  cause 
si  minime  puisse  en  général  produire  d'aussi 

Srands  résultats.  Ce  ne  fut  point  pour  les 
ésordres  d'une  femme  voluptueuse  que  les 
rebelles  prirent  parti.  Encore  une  lois  ils  sai- 
sirent un  prétexte  pour  secouer  une  odieuse 
tyrannie.  Técla  Georgis,  vice-roi  du  Tigré, 
avait  épousé  une  fille  du  Négous.  Cette  femma 
fut  mauvaise  épouse,  et  mérita  par  sa  con- 
duite dissolue  les  reproches  les  plus  sévères 
de  la  part  de  son  mari.  Elle  se  réfugia  près 
de  son  père,  qui  l'accueillit  dans  son  palais, 
et  la  mit  ainsi  à  L'abri  de  la  juste  colère  de 
son  époux.  Georgis  Ut  entendre  des  plaintes 
parfaitement  fondées,  et  demanda  à  Mclec- 
Segued  de  ne  pas  tolérer  les  désordres  de 
sa  fille  ;  de  permettre  qu'on  procédât  à  un 
jugement  qui  intervint  pour  montrer  si  elle 
était  coupable  ou  innocente.  Le  souverain 
s'y  refusa.  Georgis  fut  pendant  quelque 
temps  dans  la  plus  noire  mélancolie,  dans  le 
plus  profond  chagrin.  Il  résolut  de  se  ven- 

fer.  Pour  se  faire  chef  de  parti,  pour  com- 
attre  son  souverain  en  se  mettant  à  la  tête 
d'une  partie  des  Abyssiniens,  vint-il  mon- 
trer au  peuple  ses  griefs  domestiques,  et  par- 
ler du  déni  de  justice  dont  il  était  l'objet? 
Aucunement.  Le  peuple  ne  prend  pas  parti 
pour  un  mari  trompé  et  malheureux.  S  il  le 
plaint,  c'est  déjà  beaucoup  11  ne  se  soulève 
pas  pour  de  semblables  causes.  Georgis  lo 
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savait  bien.  Il  apostasia.  la  religion  catholi- 
que, qu'il  avait  embrassée,  et  m»  mit  à  la  tête 
de  tous  ceux  dont  les  lois  récemment  por- 
tées violentaient  la  conscience.  Alors  il  fut 
entendu.  Le  feu  de  la  révolte  s'étendit  de 
toutes  parts;  il  y  eut  On  embrasement  presque 
général.  On  résolut  le  massacre  de  tous  les 
Missionnaires.  Ils  furent  prévenus  a  temps, 
et  se  mirent  en  sûreté.  Georgis,  furieux  de 
voir  sa  proie  lui  échapper,  tourna  sa  rage 
contre  Jacques  sou  confesseur,  qui  avait  été 
élevé  dans  un  séminaire  fondé  à  Frémone. 
Il  se  le  fit  amener  enchaîné  au  milieu  de  son 
eamp.  Lui-môme  lui  porta  le  premier  coup. 
Aussitôt  les  conjurés  se  précipitent  et  le  per- 
cent de  leurs  épees.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
contribuer  à  sa  mort  viennent  tremper  dans 
son  sang  la  pointe  de  leurs  glaives.  Sur  le 
premier  cadavre,  ils  jurent  tons  de  ne  pas 
déposer  les  armes  avant  d'avoir  détruit  en 
Ahyssinte  la  foi  catholique,  et  exterminé  tous 
«eux  qui  viennent  l'y  prêcher.  Tout  ce  qu'on 
trouve  de  crucifix,  de  médailles,  de  reliques, 
devient  la  preie  du  feu.  Le  Négous  nomma 
Keba  Christos  viecfoi  du  Tigré,  et  envoya  sous 
ses  ordres  une  armée  considérable  combattre 
les  rebellesqui  fUrententièrement'défaits.  Té- 
cla  Georgis ,  trouvé  caché  dans  une  grotte,  fut 
amené  au  camp  du  Négous  et  condamné  à  être 
pendu.  Mais  tandis  que  de  ce  côté  lesarmcs  du 
Souverain  étaient  victorieuses,  d'un  autre  elles 
recevaient  de  rudes  échecs.  Les  habitants  du 
Lesta,  très-indénendants  par  caractère,  ne  pu- 
rent supporter  le»  violences  qu'on  commit  à 
leur  égard  pour  les  amener  à  la  foi  catholique. 
Le  Ht  teous  avait  ordonné  de  les  convertir. 
Le  viee-roi  publia  un  édit  sévère  qui  exigeait 
qu'immédiatement  tous  se  fissent  catholi- 
ques. Il  employa  contre  les  récalcitrants  des 
amendes  et  les  suppliées.  Aussitôt  les  habi- 
tants du  Lasta  coururent  aux  armes,  et  à  plu- 
sieur»  reprises  Maillèrent  en  pièces  les  trou- 
pes du  vice-roi.  Les  sohisma tiques  insistèrent 
alors  très-fortement  auprès  du  roi ,  pour 
qu'on  rétablit  l'ancienne  liturgie.  Mondez, qui 
1  avait  supprimée,  la  rétablit  à  la  demande 
du  prince ,  après  en  avoir  corrigé  le»  nom- 
breuses erreurs.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le 
F.  Apollinaire  Alraeida,  évêque  in  partibus 
de  Nieée,  nommé  coadjuleur  de  Mendez,  et 
porteur  de  lettres  du  pape  pour  le  Négous, 
pour  Basilides  son  fils  et  pour  Mendez.  De 
plus  un  bref  accordait  à  1  Abyssinie,  pour 
1631,  le  jubilé  publié  à  Rome  en  1625.  Ce 
jubilé  produisit  des  fruits  abondants.  Do 
nombreuses  conversions  s'opérèrent. 

De  nouveaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à 
éclater.  Basilides,  déjà  avancé  en  âge,  con- 
voitait la  couronne  que  la  longue  ex  stencc 
du  Négous  l'empêchait  d'avoir  aussi  vite 
qu'il  l'aurait  désiré.  11  blâmait  tout  ce  quo 
faisait  Melec-Segued,  désapprouvait  tous  ses 
actes,  et,  en  tout  ce  qui  dépendait  de  lui, don- 
nait des  ordres  contraires  aux  siens.  Ce  prince 
avait  embrassé  la  foi  catholique  par  complai- 
sance pour  son  père  plutôt  que  par  convic- 
tion. Beaucoup  d'Abyssins,  qui  avaient  agi 
par  les  mêmes  motifs,  n'attendaient  qu'une 
occasion  favorable  pour  revenir  à  l'erreur 
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et  su  rattacher  à  l'église  schismatique  d'A- 
lexandrie. Serca  Christos,  vice-roi  du  Gojam, 
était  le  plus  ardent  de  tous  ces  mécontents. 
Il  parvint  à  faire  accepter  à  Basilides  le  titre 
de  chef  de  la  conspiration  ;  mais  ayant  mis 
trop  de  précipitation  à  agir,  il  fut  découvert 
et  amené  devant  Melec-Segued,  auquel  il  dé- 
voila ses  desseins  et  ses  complices.  Le  vieux 
Négous,  déconcerté  de  voir  son  Qls  dans  une 
couspiration  pareille,  et  effrayé  de  voir  les 
tendances  de  la  plus  grande  partie  de  ses  su- 
jets à  l'égard  des  questions  religieuses,  sen- 
lit,  disent  les  narrateurs,  son  courage  faiblir. 
11  publia  un  édit  qui  permettait  de  retenir 
tous  les  rites  anciens.  Pour  nous,  nous  admet- 
trons volontiers  que  son  courage  faiblit  en 
cette  circonstance  ;  mais  comme  il  l'avait  di- 
rige" jusque-là  dans  des  voies  de  violence  et 
d'oppression,  nous  ne  saurions  lui  faire  un 
crime  de  son  changement.  Il  fit  ce  qu'il  de- 
vait faire  en  proclamant  la  liberté  ae  cons- 
cience. Il  fit  au  patriarche  la  promesse  d'en- 
lever des  anciens  rites  ce  qui  était  contraire 
à  la  foi  catholique.  Ce  prince  triompha  peu 
après  des  habitants  du  Lasta.  Après  une 
victoire  sanglante  qu'il  remporta,  quelques- 
uns  de  ses  officiers  saisirent  le  moment  où 
il  visitait  le  champ  de  bataille  pour  lui  parler 
en  feveur  de  l'ancienne  religion  du  pays. 
«  Prince,  lui  disent-ils,  ceux  que  vous  voyez 
étendus  raorts,quoique  rebelles,quoique  bien 
dignes  de  perdre  la  vie,  sont  néanmoins  vos 
sujets.  Dans  oes  monceaux  de  cadavres,  vous 
voyez  de  nombreux  serviteurs,  d'anciens 
amis,  des  parents.  Ce  carnage,  c'est  la  reli- 
gion nouvellement  introduite  qui  l'a  causé, 
et  elle  en  causera  de  plus  sanglants  et  de 
plus  affreux  encore,  si  vous  n'y  avisez.  Gar- 
dez-vous de  croire  que  la  guerre  soit  termi- 
née, ce  n'est  là  que  le  commencement  de 
plus  grands  désastres.  Partout  le  peuple 
frémit  et  redemande  la  foi  d'Alexandrie,  qu'il 
avait  reçue  de  ses  ancêtres.  Vous  connaissez, 
prince,  l'audace  et  la  fureur  do  la  multitude; 
elle  ne  respecte  rien,  pas  même  les  rois,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  de  religion.  Pour  nous, 
jamais  nous  ne  vous  abandonnerons  ;  mais 
seuls  contre  toutes  les  provinces,  à  quoi  abou- 
tiront nos  efforts?  Déjà,  et  nous  ne  l'avons 
appris  ipa'avec  la  plus  vive  douleur,  plusieurs 
d  entre  les  chefs  et  lo  plus  grand  nombre  des 
soldats  ont  déserté  vos  drapeaux  ;  les  autres 
suivront  bientôt  leur  exemple,  si  vous  con- 
tinuez à  écouter  les  docteurs  étrangers.  Que 
la  foi  romaine  soit  plus  sainte,  nous  l'accor- 
derons, quoique  vous  n'ignoriez  pas,  prince, 
que  des  personnes  très-habiles  le  mettent 
en  doute.  Qu'uue  réforme  dans  les  moeurs 
soit  nécessaire,  nous  l'avouerons  encore; 
mais  il  faut  y  procéder  avec  douceur  et  at- 
tendre que  les  esprits  soient  mieux  préparés. 
Ne  pas  on  suspendre  maintenant  la  poursuite, 
c'est  courir  à  une  ruine  certaine,  c'est  vous 
perdre  et  perdre  l'empire.  »  (Henrion,  Uist. 
des  missions,  tom.  III,  pag.  2ÔJ.) 

Les  Négous  d'Abyssinie  étaient  un  peu  à 
la  discrétion  de  l'armée,  qui  les  nommait  et 
les  déposait  suivant  son  caprice.  Melec-Se- 
gued n'eut  pas  la  force  de  protéger  la  religion 
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catholique,  qu'il  avait  embrassée.  Les  dîs- 
cours  de  ses  oiliciers,  les  prières  menaçantes 
4e  son  fils,  l 'ébranlèrent.  11  consentit  qu'au 
assemblât  tous  les  corps  de  l'Etat,  pour  dis- 
cuter la  question  de  savoir  si  on  garderait 
ou  non  la  religion  catholique.  Ce  l'ut  là  le 
-mal,  car  Melec-Segued  devait  maintenir  pour 
lui-même  et  pour  les  catholiques  la  liberté 
de  conscience,  qu'il  avait  naguère  accordée  à 
ses  adversaires.  A  l'assemblée  qui  fut  convo- 
quée, on  n'admit  ni  le  patriarche  ni  aucun  des 
autres  missionnaires.  La  religion  catholique 
fut  proscrite;  cependant  beaucoup  d'Abyssins 
protestèrent  que  jamais  ils  ne  se  rendraient 
coupables  d'apostasie.  Le  ;  atriache,  l'ut  accuse 
de  sédilien,  et  reçut  l'ordre,  ainsi  que  les  au- 
tans missionnaires,  de  ne  plus  prêcher  à  l'a- 
venir. On  leur  désigna  une  ville  où  ils  durent 
attendre  leur  embarquement  pour  aller  aux 
ludos.  Le  ik  juin  1632,  Basiluies  publia  un 
èdil  qai  ordonnait  de  revenir  à  la  foi  d'A- 
lexandrie. Melec-Segued,  livré  aux  remonte 
les  plus  cuisants  en  voyant  les  fatales  con- 
séquences de  sa  faiblesse,  ne  prenait  plus 
aucune  nourriture,  ne  se  livrait  à  aucun  re- 
pos. 11  Ut  venir  le  P.  Diego  de  Matos  et  pro- 
mit devant  lui  de  rétablir  le  culte  catholique, 
s'il  revenat  à  la  santé;  mais  il  mourut  entre 
les  mains  du  missionnaire,  le  26  septembre 
1632,  dix  ans  après  sa  conversion.  Il  avait 
soixante  et  un  ans;  il  en  avait  régné  vingt- 
nuit.  Dès  lors  Basilides  ne  garda  plus  au- 
cune mesure  :  après  avoir  fait  tuer  ou  empoi- 
sonner ses  frères,  qui  étaient  au  nombre  de 
vingt-cinq,  dé|»ouiité  de  ses  titres  et  relégué 
dans  un  désert  Sera  Christos  son  oncle,  dont 
il  redoutait  la  capacité,  U  reconnut  pour 
abouna  un  aventurier  égyptien,  lequel  se  di- 
sait envoyé  par  le  patriarche  d'Alexandrie. 
On  n'était  pas  même  certain  qu'il  fut  prêtre. 
11  était  violent  de  caractère  avec  Je  public, 
flatteur  vis-à-vis  du  Négous.ll  déclara  immé- 
diatement qu'il  ne  pouvait  pas  demeurer  en 
Abyssine-,  si  les  jésuites  y  restaient.  On 
oontirma  donc  l'ordre  précédemment  donné 
de  leur  sortie.  Mandai  écrivit  au  Négous  une 
lettre  très-respectueuse  et  cependant  très- 
forte,  dans  laquelle  il  le  priait  de  lui  dire 
pour  quelle  faute  on  voul  it  faire  partir  les 
jésuites,  afin  qu'il  piU  en  instruire  le  souve- 
rain pontife  et  les  princes  catholiques  qui  le 
lui  demandaient.  11  réclamait  en  outre  une 
conférence  publique  où  il  pût  être  mis  en 
présence  des  docteurs  abyssins,  et  où  on  dis- 
cutât la  bouté  de  la  religion  catholique.  Mais 
les  hérétiques,  redoutant  la  capacité  de  Mon- 
der, ae  vouljrent  pas  que  leur  nouveau  chef 
se  mesurât  avec  lui.  Ils  engagèrent  Basilides 
à  refuser  la  conférence,  puisque,  direui-ils, 
la  question  était  j  ngée.  Les  jésuites  reçurent, 
au  mois  de  mars  163.1,  l'ordre  de  se  reudre 
à  Frcmone.  Ou  n'excepta  que  le  P.  Louis 
Azevedo,  qui  avait  passé  plus  de  vingt-huit 
ans  dans  cette  mission.  Il  ne  vécut  que  quel- 
ques mois  après  le  départ  de  ses  confrères. 
Eu  partant,  les  jésuites  confièrent  leur  cher 
troupeau  à  des  moines  aussi  instruits  que 
zélés.  Non  contents  de  cela,  ils  se  décident  à 
rester  eu  Abyssin  te ,  quels  que  soient  les 


AU  Y  46 

dangers  qui  puissent  les  y  attendre.  Us  sa- 
vaient d'ailleurs  qu'on  avait  le  dessein  de  le» 
livrer  aux  Turcs.  Le  baharnagasrh  Jean  Akaz 
était  depuis  quelque  temps  dans  l'indéj*»- 
•dance  et  s'y  naiutonait  ;  ils  se  mirent  sous 
sa  protection,  et  furent  bien  reçus  par  lui. 
Dès  que  le  Négous  eu  fut  iniormé,  il  envoya 
nu  corps  de  troupes  pour  contraindre  lut.  jé- 
suites à  partir.  Les  soldats  d'Akaz  restèrent 
triomphants,  et  le  Négous,  cornu»  jnant  qu'il 
ne  |K>uvait  r  eu  obtenir  par  la  force,  eut  re- 
cours à  la  prière.  U  demanda  à  Akaz  de  l'..in 
partir  les  jésuites  |»our  l'Inde,  le  menaçant, 
en  cas  de  refus,  de  l'/d  laquer  avec  toute  son 
armée.  Akaz  fut  ébranlé  par  ce  message,  et 
les  jésuites  virent  bien  que  b  s  dispositions 
de  leur  protecteur  étaient  changées.  Alors  ils 
se  décideut  à  pai  tir  et  à  ne  laisser  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  en  Abyssinie.  Apolli- 
naire Alroeida,  évèque  de  Nieée,  fut  désigné 
avec  six  jésuites,  pour  y  demeurer.  Akaz  en 
retint  deux  auprès  de  lui,  on  les  faisant  ba- 
biller comme  les  autres  Portugais  qui  étaient 
h  son  service  ;  puis  il  donna  aux  autres  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  gouver- 
neur de  Massaouah.  Cette  ville  est  un  portda 
la  mer  Rouge,  vers  lequel  il  les  til  conduire 
par  un  corps  de  six  cents  soldats.  Les  enne- 
mis des  jésuites  avaient  fait  croire  aux  Turcs 
que  ces  religieux  emportaient  avec  eux  lou- 
iez les  richesses  d 'Abyssinie.  Aussi  on  las 
fouilla  avec  un  soiti  extrême;  on  ne  trouva 
eu  leur  [possession  que  deux  calices  et  quel- 
ques reliquaires.  Le  bâcha  de  Souatrim,  du 
qui  Mas-aouah  dépendait,  éUiit  un  kumno 
violent  et  excessivement  cujade.  Avant  l'ar- 
rivée des  jésuites,  il  s'était  vanlé  qu'il  les  tue- 
rait tous  de  sa  propre  main.  Basuides  l'avait 
prié  de  le  faire.  U  ne  fut  arrêté  dans  ce  des- 
sein que  par  la  pensée  que  les  Portugais  ra- 
chèteraient les  captifs  en  payant  une  f>  rte 
rauçon.  il  Ut  dire  au*  jésuites  qu  ils  eussent 
à  choisir  outre  la  mort  et  un  rachat  de  trente 
Bille  COUS,  que  successivement  il  réduisit  à 
vingt,  puis  u  quinze.  tJ  les  menaçait  de  les 
faire  empaler,  s'ils  ne  coniptaiem  pas  sur 
I  heure  cette  dernière  somme.  Enfin,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l  ento:  raient  le  déci- 
dèrent à  accepter  quatre  mille  trois  cents 
éeus,  qu'avant  èrent  les  marchands  portugais 
sur  la  parole  des  jésuites.  Us  devaient  s'em- 
barquer dausdeux  heures;  mais,  changeant 
bientôt  de  résolution,  il  exige  que  trois  des 
jésuites  restent  on  otage  jusqu'au  payement 
de  la  somme  promise.  Le  patriarche  Diego 
de  Matos  et  Antoine  Fernande!  furent  dési- 
gnés pour  rester.  Fernandez  était  Agé  de  plus 
quatre-vingts  ans;  les  autres  religieux  tirent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  rester  à  sa  place. 
Le  P.  Jerùuie  Lobo  dà  au  hacha  que  le  P. 
Fernandez  étant  si  âgé,  il  s'exposait,  s'il  ve- 
nait à  mourir,  à  perdre  ainsi  une  rançon; 
qu'il  serait  plus  prudent  de  choisir  à  sa  place 
un  otage  parmi  ceux  qui  étaient  plus  jeunes. 
l>e  bâcha  consentit  à  celle  sut <sUtu lion.  Le 
P.  Lobo,  avant  es>avé  vainement  de  faire  ren- 
voyer aussi  le  patriarche,  se -rendit  de  l'Inde 
à  Home  et  à  Lisbonne,  pour  y  raconter  l'état 
de  la  mission  d'Aby*#i«ie.  Le  général  de* 
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iésuites  s'adressa  à  1'nmbassadeur  do  France 
fc  Home,  lequel  écrivit  au  consul  de  sa  nation 
au  Caire.  Ce  fonctionnaire  fit  écrire  par  le 
bâcha  de  celte  ville  à  celui  de  Souakim,  qui 
«était  son  subordonné,  qu'il  eût  à  rendre  im- 
médiatement les  prisonniers.  On  les  relâcha 
en  effet ,  mais  ce  no  fut  qu'après  que  le  cu- 
pide bâcha  eut  extorqué  encore  aux  mar- 
chands portugais  six  mille  cruzades. 

Les  jésuites  restés  en  Abyssinie  étaient 
dans  la  position  la  plus  déplorable  :  obligés 
de  se  cacher  sans  cesse,  ils  ciraient  dans  les 
lieux  sauvages,  exposés  sans  cesse  à  être 
dévorés  nar  les  animaux  féroces  ou  bien  à 
mourir  de  faim.  Basilides ,  sachant  qu'il  y 
avait  encore  des  jésuites  dans  ses  Etats,  ut 
mettre  dans  un  cachot  lo  vice-roi  Técla  Em- 
manuel, qui  les  protégeait.  11  mit  h  sa  place 
Mecla  Cliristos,  ennemi  déclaré  des  catho- 
liques. Ce  nouveau  vice-roi,  ayant  été  infor- 
mé que  trois  Pères  jésuites  étaient  cachés 
dans  une  vallée  avec  quelques  Porluga  s, 
plaça  des  troupes  en  embuscade,  et  s'empara 
des"  Pères  Bruno  de  Sainte-Croix,  Gaspard 
Paez  et  Jean  Pereira.  Il  les  lit  immédiatement 
mourir  en  les  faisant  percer  de  nombreux 
coups  d'épée.  Les  Portugais,  ayant  appris 
leur  martyre,  recueillirent  leurs  corps  ;  quand 
ils  les  enlevèrent,  Bruno  et  Pereira  respi- 
raient encore.  Ils  prodiguèrent  des  soins 
empressés  à  ces  deux  saintes  victimes.  Bruno 
survécut;  mais  Pereira  mourut  quelques 
jours  après,  le  2  du  mois  de  mai.  Bas i Iules 
témoigna  que  cette  exécution  suffisait  à  sa 
*  vengeance,  mais  il  n'agissait  ainsi  que  pour 
s'emparer  plus  facilement  de  l'évôque  Al- 
meida  et  des  jésuites  qui  étaient  encore  avec 
lui.  11  défendit  qu'on  les  inquiétât  en  au- 
cune façon,  leur  permit  de  retourner  dans 
leurs  maisons,  et  montra  môme  le  désir  de 
les  voir  à  la  cour.  L'évêque  de  Nicée  s'était 
réfugié  auprès  de  Jean  Akaz,  qui  n'hésita 
pas  à  lui  conseiller  de  profiler  de  la  permis- 
sion qu'on  lui  accordait.  Za  Mariam,  vice- 
roi  de  Temben,  était  d'un  avis  différent  et 
répétait  aux  missionnaires  que  la  douceur 

au'on  leur  faisait  voir  n'était  qu'un  piège 
ans  lequel  ils  devaient  bien  se  donner  garde 
de  tomber.  Malgré  cela,  les  jésuites  estimè- 
rent qu'il  convenait  de  tenter  les  dispositions 
du  Négous  :  ils  se  rendirent  à  son  camp. 
L'évôque  de  Nicée,  le  P.  Hyacinthe  Francescni 
et  François  Hodriguez  ne  reçurent  sur  la 
route  que  des  témoignages  de  vénération. 
A  peine  furent-ils  arrivés,  que  Basilides  les 
ûl  charger  de  chaînes.  Us  comparurent  de- 
vant l'abouna,  qui  les  traita  avec  infiniment 
de  dédain  et  de  mépris,  puis  Unit  par  dire 
que  l'affaire  n'était  pas  de  sa  compétence,  et 
que  c'était  au  Négous  à  prononcer  dans  l'in- 
térêt de  la  chose  publique.  On  forma  pour 
juger  les  missionnaires  un  tribunal  composé 
des  grands  de  l'empire,  qui  prononcèrent  la 
peine  de  mort.  La  sentence  ne  fut  pas  exé- 
cutée immédi  dément  :  Basilides  voulait 
montrer  que  li  mort  n'est  pas  un  supplice 
suffisant  au  gré  de  certaines  Âmes.  11  confia 
les  prisonniers  à  la  garde  d'un  hérétique 
extrêmement  inhumain,  qui  trouva  dans  les 
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atroces  imaginations  «le  sa  cruauté  le  moyen 
de  satisfaire  les  désirs  du  tyran.  Bien  de  ce 

Îrui  peut  être  mis  en  œuvre  pour  faire  souf- 
rir  cruellement  ne  fut  omis  par  cet  homme. 
La  faim,  la  soif,  les  tortures,  tl  employa  tout 
avec  une  férocité  sans  égale;  la  nuit,  il  fa  i  - 
sait  placer  les  prisonniers,  é  roitement  en- 
chaînés, sous  son  lit;  le  jour,  il  les  faisait 
traîner  derrière  son  char.  Leurs  membres, 
entamés  par  les  fers  dont  ils  étaient  chargés, 
étaient  couverts  d'ulcères.  Le  moindre  mou- 
vement déterminait  d'atroces  douleurs;  n'im- 
porte, il  fallait  qu'ils  marchassent  le  jour,  et 
la  nuit,  qu'ils  se  tinssent  dans  la  même  po- 
sition sans  pouvoir  en  changer,  tant  ils  étaient 
étroitement  attachés.  On  les  exila  ensuite 
dans  une  Ile  du  lac  Derabéa,  où  il  y  avait  des 
moines  fanatiques  qui  les  abreuvèrent  d'ou- 
trages, les  accablèrent  de  mauvais  traite- 
ments. Ils  eurent  dans  cet  exil  quelques  con- 
solations :  les  catholiques  venaient  les  visi- 
ter, afin  de  s'édifier  de  leur  exemple  et  se 
retremper  au  spectacle  de  leurs  souffrances. 
Les  moines  hérétiques,  furieux  de  voir  les 
marques  de  vénération  qu'on  prodiguait  aux 
saints  confesseurs,  écrivirent  au  Négous 
pour  lui  dire  qu'il  était  scandaleux  de  laisser 
vivre  les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  religion 
de  l'Abyssinie,  les  artisans  de  tous  les  trou- 
bles qui  depuis  quelque  temps  avaient  agité 
l'Etat.  Cédant  à  leurs  obsessions ,  Basilides 
leur  abandonna  les  captifs.  Ces  moines  fu- 
rieux se  saisirent  aussitôt  des  trois  martyrs, 
et  les  dépouillant  do  leurs  vêtements,  les 
suspendirent  à  des  branches  d'arbres  où  ils 
les  firent  mourir  sous  une  gr  êle  de  pierres. 
Cette  mort  arriva  dans  le  mois  de  juin  1038. 
Il  ne  restait  plusque  les  PP.  Bruno  et  Cardeira; 
ils  étaient  près  ue  Za  Mariam,  qui  ne  voulut 
jamais  consentir  qu'ils  qu.ttass  ntl'asle  qu'il 
leur  avait  donné.  Ba^lides  l'attaqua  et  fut 
vaincu;  mais,  peu  de  temps  après,  ce  brave 
défenseur  du  catholicisme  tomba  et  périt 
dans  uneembuscade.  Bientôt  les  missionnaires 
furent  découverts,  et,  le  12  avril  1640,  mou- 
rurent du  même  genre  de  supplice  que  leurs 
saints  compagnons.  Après  leur  moit,  il  n'y 
eut  plus  en  Abyssinie,  pour  administrer  les 
sacrements  aux  catholiques,  que  cinq  prêtres 

fiortugais  et  quatre  religieux  abyssins.  Voici 
es  noms  des  prêtres  portugais  :  Bernard  No- 
gueira,  vicaire  du  patriarche  Mendez  ;  Jean- 
Gabriel,  Grégoire  Pirez ,  Antoine  Almançe, 
Christophe  Gonçalez.  Les  quatre  prêtres 
abyssins  étaient  :  l'abba  Abala  Meha  Chris- 
tos;  Melca  Christos,  supérieur  du  séminaire 
de  Gorgora  ;  Paul  de  Sainte-Croix,  et  Oiasi 
Christos.  Presque  tous  furent  égorgés;  mais 
avant  d'arriver  à  ce  terme  fatal,  ils  furent 
exposés  à  toutes  les  souffrances  que  peuvent 
occasionner  la  faim,  la  soif  et  le  dénuement 
presque  absolu  de  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie. 

Pendant  que  les  derniers  événements  que 
nous  venons  de  raconter  avaiont  lieu,le  pape 
chargeait  les  capucins,  qui  avaient  une  mis- 
sion en  Egypte,  de  travailler  à  ranimer  la  foi 
*pii  était  sur  le  point  do  se  perdre  en  Abys- 
sinie. Le  Pere  supérieur  des  caoucins  d  K- 
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gypte  était  le  bienheureux  Agathange  de 
Vendôme.  Sitôt  qu'il  eut  appris  l'état  déplo- 
rable auquel  était  réduit  le  catholicisme  en 
Abyssinie,  et  les  persécutions  dont  il  était 
l'objet,  il  alla  trouver  le  patriarche  d'A- 
lexandrie et  le  conjura  de  prendre  pitié  des 
catholiques  persécutés.  Sur  sa  prière,  le  pa- 
triarche nomma  abouna,  à  la  place  de  l'aven- 
turier duquel  nous  avons  parlé  plus  haut, 
l'abbé  Marc,  ami  du  P.  Agathange.  Le  supé- 
rieur des  capucins  avait  eu  avec  ce  Mire 
plusieurs  conférences,  a  la  suite  desquelles 
il  croyait  lui  avoir  donné  le  désir  de  revenir 
a  l'unité.  En  outre,  le  patriarche  écrivit  au 
Négous  de  traiter  les  catholiques  avec  moins 
de  cruauté,  et  de  cesser  d'employer  vis-à-vis 
d'eux  les  mesures  violpnles  que  réprouve 
toujours  l'esprit  évangélique.  Marc,  en  pas- 
sant à  Souakim,  où  Mendez  était  encore  dé- 
tenu, lui  remit  une  lettre  du  P.  Agathange. 
Mendez  ne  partagea  pas  les  illusions  du  bon 
capucin  :  il  entrevit  ce  qu'était  Marc,  et  ne 
fut  aucunement  dupe,  ni  de  ses  faux  sem- 
blants d'amitié,  ni  de  la  tolérance  qu'il  af- 
fectait de  montrer  envers  les  catholiques.  Le 
P.  Agathange  devait  expier  bien  chèrement 
sa  confiance  et  l'amitié  qu'il  avait  témoignée 
à  ce  Judas.  Il  destina  cinq  des  religieux  de 
son  ordre  à  entrer  en  Abvssinie,  et  se  mit 
lui  sixième  à  leur  tète.  II  partit  du  Caire, 
avec  le  P.  Cassien  de  Nantes*  le  23  décembre 
1637,  et  s'embarqua  avec  un  bâcha  que  le 
Grand  Seigneur  envoyait  à  Souakim.  Ils  fu- 
rent à  peine  arrivés  en  Abyssinie,  que,  bien 
que  déguisés  en  marchands  arméniens,  ils 
furent  pris  et  conduits  à  l'abouua  Marc.  Il  les 
reconnut  aussitôt,  et  déclara  quo  c'étaient  des 

})rétres  catholiques  romains,  ennemis  de  la 
bi  d'Alexandrie,  et  qu'ils  venaient  en  Abys- 
sinie pour  l'y  détruire  s'il  était  possible.  Ces 
Jiroles,  dans  la  bouche  du  traître,  éqtiiva- 
aient  à  un  arrêt  de  mort.  Il  le  savait  bien  : 
es  deux  saints  furent  lapidés  sur-le-champ. 
Leur  mort  bienheureuse  arriva  en  1638.  Ainsi 
le  P.  Agathange  fut  tué  par  celui-là  mémo 
en  qui  il  avait  mis  sa  confiance,  à  qui  il  avait 
accordé  son  amitié,  et  qu'il  avait  fait  élever 
à  la  dignité  de  laquelle  il  se  servait  pour 
fairo  mourir  son  bienfaiteur  et  son  ami.  Les 
PP.  Chérubin  et  François  s'embarquèrent  à 
Mascate,  et  furent  massacrés  à  Magadoxo. 
L^s  PP.  Antoine  de  Virgoleta  et  de  Petra 
San 'a  furent  longtemps  à  Massaouah,  sous  la 
protection  du  bâcha  de  Souakim.  Us  y  firent 
de  nombreuses  conversions.  Le  P.  de  Vir- 

f ;ole ta  mourut  au  commencement  de  1642; 
eP.  de  Petra  Santa  demanda  des  auxiliaires. 
On  lui  envova  les  PP.  Félix  de  Saint-Séve- 
rin  et  Joseph  Tortulani  d'Altino.  Quand  on 
sut  en  Abyssinie  l'arrivée  de  ces  deux  nou- 
veaux missionnaires,  l'alarme  y  fut  grande. 
Un  nouveau  bâcha  venait  du  succéder,  à  Soua- 
kim, à  celui  que  nous  avons  vu  si  favorable 
aux  catholiques.  Basilides  lui  écrivit ,  et 
chargea  l'ambassadeur  porteur  du  message 
de  lui  taire  cadeau  de  cent  cinquante  onces 
d'or  et  de  cinquante  esclaves,  en  le  priant 
de  Jui  remettre  ces  étrangers,  ou  bien  tlo  les 
faire  mourir  lui-môme.  Aussitôt  le  bâcha,  fit 
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venir  et  décapiter  en  sa  présence  les  PP.  Fé- 
lix de  Saint-Séverin  et  Joseph  Tortulani.  H 
connaissait  particulièrement  le  P.  de  Petra 
Santa,  il  ne  voulut  pas  le  faire  venir  et  se 
borna  à  ordonner  qu'on  lui  apportât  sa  tète. 
Le  patriarche  M  'ndjz  était,  {tendant  ce  temps- 
là,  dans  l'Inde.  S  m  cœur  gémissait  aux  la- 
mentables  récits  des  douleurs  de  son  Eglise 
aban  ioonée,  et  des  souffrances  des  bienheu- 
reux martyrs  qui, après  lui, avaient  évangéli- 
sél' Abyssinie.  Les  autres  jésuites,  qui  comme 
lui  en 'étaient  sortis  prenaient  part  à  ses 
douleurs,  et  ne  pouvaient  se  pardonner  d'ê- 
tre sortis  d'une  contrée  où  ils  eussent  pu, 
comme  leurs  successeurs,  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre.  Ils  résolurent  d'y  rentrer; 
mais  leurs  efforts  à  cet  égard  «  emeurèrenl 
stériles.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Men- 
dez reçut  de  Nogueira,  alors  à  Massaouah-, 
la  lettre  suivante,  écrite  au  nom  du  Ras  Sela 
Christos  : 

Très-illustres  seigneurs,  évêques  et  gou- 
verneur des  Indes,  Ras  Sela  Christos,  à  tous 
les  chrétiens  catholiques  et  vrais  enfants 
de  l'Eglise  de  Dieu,  paix  et  salut  en  Notre- 
Seigneur. 

«  Je  ne  sais  ni  en  quelle  langue  je  dois 
vous  écrire,  ni  de  quels  termes  je  dois  me 
servir,  pour  vous  représenter  les  périls  et  tes 
souffrances  de  celte  Eglise  qu'on  afflige,  d'au- 
tant plus  que  je  les  vois  de  mes  yeux. 
Je  prie  Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  qui  a 
été  attaché  en  croix,  qui  est  plein  de  misé- 
ricorde, de  les  faire  connaître  à  tous  nos 
frères,  a  tous  les  recteurs,  prélats,  évêques,  * 
archevêques,  rois,  vice-rois,  princes,  gou- 
verneurs, qui  ont  quelque  autorité  au  delà 
des  mers.  J'ai  toujours  cru,  et  je  me  suis 
souvent  «lit  à  moi-même,  qu'ils  nous  auraient 
secourus  et  qu'ils  n'auraient  pas  tant  tardé 
à  nous  racheter  dos  mains  de  ces  barbares 
et  de  cette  nation  perverse,  si  la  multitude 
et  l'énormité  d.«  mes  péchés  n'y  étaient  un 
obstacle.  Autrefois,  lorsqu'il  n'y  avait  point 
d'Eglise  ici,  lorsque  le  nom  de  chrétien  et  de. 
catholique  nous  était  inconnu,  on  est  venu 
à  notre  secours,  on  nous  a  délivrés  de  la 
puissance  des  mahométans.  Aujourd'hui 
qu'il  y  a  un  si  grand  nombre  de  fidèles  oit 
nous  oublie  et  personne  ne  pense  à  nous  secou- 
rir. Quoi  1  le  pontife  romain,  notre  père,  notre 
pasteur,  que  nous  chérissons  tant,  n'est-ih 
plus  sur  la  chaire  inébranlable  de  saint  Pierre, 
et  ne  veut-il  plus  songer  à  nous  consoler  T 
Nous  qui  sommes  ses  brebis,  n'aurons-nous 
pas,  avant  que  nous  sortions  de  cette  misé- 
rable vie,  la  satisfaction  d'apprendre  qu'il 
pense  à  nous,  et  qu'il  veut  empêcher  que  ce» 
hérétiques,  qui  nous  font  une  si  cruelle 
guerre,  ne  nous  dévorent?  Le  Portugal  n'a-t- 
il  plus  de  princes  qui  aient  le  zèle  ardent  qui 
enflammait  Christophe  de  Ganta?  N'y  a-t-il 
point  quelque  prélat  qui  lève  ses  nfains  au 
ciel  pour  nous  obtenir  le  secours  dont  noua 
avons  besoin  ?  Je  n'en  puis  plus,  je  me  tais, 
ma  langue  se  sèche,  et  la  source  de  mes  lar- 
mes ne  tarit  point.  Couvert  de  poussière  et  de 
cendre,  je  prie  et  je  conjure  tous  les  fidèles 
de  nous  secourir  proni|»iement,  de  peur  q«» 
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aous  ne  périssions.  Tous  les  jours  mes  chat- 
nés  devienneat  plus  pesantes  et  on  me  dit  : 
Rangez-vous  de  noire  parti,  rentrez  dans 
notre  communion,  nous  vous  rappellerons 
de  votre  exil.  On  me  tient  ce  discours  pour 
me  perdre  et  pour  faire  périr  avec  moi  tout 
ce  qu'il  y  a  ici  do  catholiques  :  on  veut  rui- 
ner l'Eglise  de  Dieu,  et  la  ruiner  de  fond  en 
comble.  Si  donc  il  y  a  encoro  des  chrétiens 
au  delà  de  la  mer,  qu'ils  nous  en  donnent 
des  preuves,  qu'ils  nous  reconnaissent  pouf 
leurs  frères  en  Jésus-Christ,  nous  qui  soute- 
nons la  vérité  comme  eux  ;  qu'ils  nous  déli- 
vrent de  eette  hérésie  et  de  cetto  captivité 
d'Egypte.  —  le»,  ajoute  Nogueira,  Gnissent 
les  paroles  du  Ras  Sela  Chnstos,  notre  ami. 
Il  me  les  a  dictées  lui-même  sanglotant  et 
fondant  en  larmes,  pendant  la  visite  que  je 
lui  rendis  au  mois  d'août  de  l'année  der- 
nière I6'»8.  C'est  à  mon  tour  aujourd'hui  de 
pleurer.  Un  torrent  de  larmes  me  fait  tomber 
la  plume  de  la  main,  je  ne  puis  écrire.  Jugez 
de  ma  tristesse  et  de  ma  douleur.  Je  suis 
arrivé  dans  ce  port  de  Massaouah  le  26  de 
ce  mois  (janvier  16i9),  j'ai  exposé  ma  vie,  il 
n'est  point  de  danger  que  je  n'aie  couru,  per- 
suadé que  nos  fidèles  amis  des  Ind^s  ou  du 
Portugal  nous  auraient  envoyé  quelques  se- 
cours, et  ie  n'ai  rien  trouvé.  J'ai  même  été 
mal  reçu  des  Banians  et  particulièrement  de 
Xabandar  et  de  Xarralî,  qu'on  sait  être  ici  les 
maîtres  de  l'argent.  Ils  m'o  t  hit  très-mau- 
vais visage,  et  pas  un  n'a  voulu  me  montrer 
ses  lettres,  ni  me  faire  part  des  nouvelles 
.  qu'd  reçoit.  J'ai  écrit  plusieurs  lettres  de 
Denibea,  je  n'en  ai  aucune  réponse.  Je  crois 
que  toutes  ont  fait  naufrage  et  quoDien.pour 
mes  péchés,  n'a  pas  permis  qu'une  seule  soit 
arrivée  jusqu'à  vous.  Je  retourne  vers  le  Ras 
Sela  Christos,  et  je  laisse  ici  Jacques  Xareru, 

gui  est  fort  connu  des  Banians.  Il  attendra 
■s  réponses  à  mes  lettres,  et  il  me  les  appor- 
tera, s'il  en  vient  quelques-unes.  Il  demeure 
ordinairement  à  Addi,  pays  d'Engana.  Mes 
compagnons ,  abba  Ifelea  CbrisUM  ,  ahba 
Tensa  Christos,  Jean-Gabriel,  Grégoire,  An- 
toine d'Aimanca  et  Christophe  ne  sont  plus 
que  d  's  squ  dettes  animés  ;  ils  ont  été  traî- 
nés en  prison,  fouettes;  leur  peau  est  tom- 
bée de  misère  ;  et,  s'ils  ne  sont  pas  morts, 
du  moins  ils  ont  soutfert  tout  ce  qu'une  ex- 
trême pauvreté  a  île  plus  rude,  mendiant  de 
porte  eu  porte.  Le  21  o.  tobre  de  l'année  16V7 
on  a  fait  mourir,  en  h  une  de  notre  «ainte 
religion,  abba  Zsra  Christos,  disciple  de  l'abba 
Kéril,  frère  de  l'abba  Grégoire,  et  le  sénateur 
Ando,  aussi  recomraandable  pour  sa  piété 
que  pour  sa  doctrine.  Le  30  septembre  de 
1  année  I6WJ,  on  a  rais  en  prison  dom  Jhum 
Laça  Mariam,  dom  Jean,  dom  Mclr-a  Christos, 
dom  Théodore.  Le  capitaine  Gabriel  Dona- 
céos  a  été  exilé  pour  n'avoir  pas  voulu  me 
livrer  entre  les  mains  des  hérétiques.  I  s  se 
sont  portés  aux  plus  gran  Js  excès  contre  moi  : 
ils  m  ont  traitéavec  toute  sorte  d'inhumanité. 
Ils  m'ont  dénoncé  à  l'abbé  Emana  Christos, 
notre  plus  cruel  ennemi,  qui  a  déjà  fait  mou- 
rir tant  de  catholiques.  Enfin,  je  pars  d'ici 
sans  la  moindre  consolation,  et  sans  aucune 
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espérance,  n'ayant  ni  vivres  ni  habits,  et  n'o- 
sant pas  demeurer  davantage,  do  peur  des 
Turcs,  qui  pourront  arriver  au  temps  de  la 
navigation.  Je  reviendrai  l'année  prochaine, 
si  Dieu  le  permet.  Je  pre  le  Seigneur  que 
cette  lettre  puisse  être  Lie  de  tous  nos  pré- 
lats et  autres  ecclésiastiques,  et  principale- 
ment de  M.  le  patriarche  et  du  P.  Emmanuel 
d'Almeida,  s'ils  sont  encore  en  vie.  Prosterné 
le  visage  contre  terre,  je  me  recommande  a 
leurs  prières,  et  demande  leur  bénédiction. 
—  A  Massaouah,  le  30  janvier  16V9   Ber- 
nard Noguf.ira.»  (Henrion,  Rist.  des  minions, 
t.  111,  p.  297.) 

L'auteur  de  cette  lettre  précieuse  fut  pen- 
du dans  le  Gojam,  en  1633.  Mendez  mourut 
aux  Indes  quelque  temps  après,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  On  a  reproché  à  ce  pa- 
triarched'avoir  compromis  la  mission  d'Ab)  Sr 
sinie,  en  voulant  forcer  les  Abyssins  à  re- 
noncer à  certains  usages,  à  certaines  coutu- 
mes, suivis  de  temps  immémorial  dans  es 

Snys,  et  que  la  religion  ne  condamnait  pas, 
isait-on,  formellement.  La  pluralité  des 
femmes,  la  circoncision,  l'observance  du  sab» 
bat,  sont  au  nombre  des  choses  que  le  pa- 
triarche voulait  proscrire.  Nous  ne  croyons  pas 
que  ceux  qui  sont  sérieusement  catholiques 
puissent  trouver  qu'il  ait  usé,  relativement 
à  ces  choses,  d'une  rigueur  trop  grande.  Si  on 
peut  reprocher  quelque  chose  à  Mendez,  ce 
n'est  pas  d'avoir  usé  de  trop  de  sévérité  pour 
maintenir  la  doctrine  en  telles  circonstances; 
c'est  d'avoir  permis,  quand  il  pouvait  l'empê- 
cher, rpi'on  employât  des  moyens  violents 
pour  convertir  les  dissidents;  c'est  d'avoir 
ainsi  laissé  se  produire  en  Abyssinie  l'irri- 
tation qui  y  causa  la  ruine  de  la  mission  et 
celle  des  fruits  de  catholicisme  qu'elle  avait 
produits. 

Urbain  Cerri  (Etat  présent  de  TEglise  ro- 
tnaine,  p.  218),  parlant  des  tentatives  faites 
après  l'expulsion  de  Mendez  pour  évangéli- 
ser  l'Abyssinie,  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Béfor- 
més  et  les  capuci  ns,  ayant  entrepris  depuis  ce 
temps-là  de  s'établir  en  Ethiopie,  furent  mis 
à  mort  àSouakim  et  dansd'autres  endroits; et 
l'évêque  de  Crisonoli,  qui  fut  envoyé  dans  ce 
pays-là  en  qualité  do  vicaire  apostolique,  ne 
put  aller  que  jusqu'au  Caire.  Depuis  cela,  un 
maronite,  qui  avait  été  trente  ans  en  Ethio- 
pie, étant  arrivé  à  Jérusalem  en  1665,  rap- 
porta les  particularités  suivantes  :  que  le  roi 
qui  persécutait  la  religion  était  mort  (le  30 
septembre  de  cette  année);  que  son  fils  (Han- 
nès  ou  OElafe  Segued),  qui  lui  avait  succédé, 
témoignait  être  bien  intentionné  pour  les  ca- 
tholiques, et  qu'il  leur  permettait  d'exercer 
publiquement  leur  religion  ;  que,  dans  une 
province  frontière  d'Egvpte,  il  y  avait  plus 
30,000  catholiques,  et  que  dans  la  ville  où  il 
avait  demeuré  avec  sa  famille,  leur  nombre 
montait  h  environ  six  mille;  qu'ils  parlaient 
portugais  et  qu'ils  souhaitaient  extrêmement 
d'avoir  des  prêtres;  qu'enfin  on  pouvait  faire 
de  grands  progrès  dans  la  conversion  des 
schisuialiques,  pourvu  que  les  missionnaires 
voulussent  se  contenter  de  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie  et  ne  s'appliquassent  à  autre 
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chose  qu'à  l'avancement  de  la  gloire  ae 
Dieu.  Cette  nouvelle  avant  été  communiquée 
i  une  congrégation  particulière,  le  7  décem- 
bre 1666,  il  fut  résolu  qu'on  renouvellerait 
la  mission  et  qu'on  enverrait  dans  ce  pays 
un  certain  Antoine  Andrade,  natif  d'Ethio- 
pie, à  qui  on  donna  le  titre  de  vicaire  apos- 
tolique, et  qui  avait  été  chapelain  du  patriar- 
che et  fait  ensuite  évêque  de  Calipoli.  Pour 
cet  effet,  on  donna  aui  missionnaires  de  l'ar- 
gent, des  livres  et  autres  choses  nécessaires. 
Etant  arrivés  à  Suez,  ils  firent  savoir  à  la 
congrégation,  en  1669,  que  la  persécution  y 
régnait  toujours,  mais  non  pas  avec  Ja 
môme  violence»  que  dans  les  commencements. 
En  1671,  la  congrégation  apprit  que  ces  mis- 
sionnaires et  le  vicaire  apostolique  avaient 
été  mis  à  mort  par  un  effét  de  la  haine  con- 
tre la  religion  catholique.  Ainsi  cette  mis- 
sion fut  entièrement  abandonnée.  Mais,  de- 
puis ce  temps-là,  on  l'a  Jointe  à  celle  d'E- 
gypte et  on  a  ordonné  au  supérieur  d'en- 
voyer des  missionnaires  en  Ethiopie  dès  qu'il 
y  aurait  une  occasion  favorable  pour  cela,  et 
on  a  eu  soin,  en  même  temps,  de  procurer 
l'argent  nécessaire  à  cette  entreprise.  » 

De  Maillet  nous  permet  de  suivre  la  trace 
des  essais  de  missions  tentés  pour  l'Abyssi- 
nie  :  «  Il  y  a  huit  ou  dix  années  (vers  lo93,\ 
écrit  ce  consul,  qu'il  se  trouvait  au  Caire  des 
missionnaires  italiens  de  la  réforme  de  Saint- 
François,  indépendants  du  gardien  de  Jéru- 
salem et  cependant  entretenus  aui  dépens  de 
la  Custodie  de  Terre-Sainte,  dont  les  reli- 
gieux de  cette  ville  (mineurs  observantins) 
demeuraient  en  un  même  hospice  avec  les 
premiers.  Cette  indépendance  et  la  dépense 
nécessaire  à  l'entretien  de  ces  religieux  mis- 
sionnaires, chagrinant  ceux  de  Jérusalem,  ils 
agirent  si  fortement  à  Rome,  soit  en  offrant 
de  se  charger  de  la  mission  d'Egypte  et  de 
fournir  pour  cela  les  sujets  nécessaires,  soit 
en  y  représentant  d'autres  choses  ,  qu'enfin, 
après  I  envoi  de  plusieurs  commissaires  en 
ces  quartiers-ci,  la  congrég  : l  i« m  de  la  Pro- 
pagation de  la  foi,  établie  a  Rome,  leur  ac- 
corda cette  mission  d'Egvpte.  Le  gouverne- 
ment de  Jérusalem,  tu  étant  en  conséquence 
entré  en  possession,  renvoya  d'abor.l  tous  les 
missionnaires  qui  étaient  dos  sujets  de  cette 
mémo  congrégation,  et  n'en  adopta  que  deux. 
Ceux  qui  avaient  été  congédiés,  étant  retour- 
nés h  Home,  travaillèrent  longtemps  pour  se 
faire  rétablir  en  Egypte  ;  mais  n'ayant  pas 
trouvé  moyen  d'y  réussir  directement,  ils  y 
"  rvinrent  par  une  autre  voie.  Ils  présentô- 
t  au  pape  et  à  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagation une  relation ,  laquelle  a  été  im- 
primée. Elle  était  dressée  par  les  deux  des 
èurs  que  la  Custodie  de  Terre-Sainte  avait 
gardés,  et  portait  en  substance  que  telles  et 
telles  personnes  y  désignées  les  avaient  as- 
surées que,  dans  le  pays  de  Fungi,  sur  les 
confins  d'Ethiopie,  U  y  avait  un  très-grand 
nombre  de  familles  chrétiennes  catholiques, 
qui  s'y  étaient  retirées  d'Abyssinie,  lors  de 
la  persécution  y  livrée  aux  catholiques,  en 
I  an  16i0  ou  VI  dudit  siècle;  que  ces  pauvres 
âmes,  au  nombre  de  plus  de  quinze  cents, 
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étaient  sans  pasteur  et  sans  aucun  secours 
spirituel ,  offrant  lesdits  religieux  de  s'y 
transporter  et  de  pénétrer  même  jusqu'en 
Ethiopie,  où  ils  assuraient  qu'il  y  avait  beau- 
coup d'autres  catholiques  et  des  dispositions 
favorables  a  réunir  cette  Eglise  à  la  romaine. 
Cette  permission  ne  fut  point  seulement  ac- 
cordée à  ces  Pères ,  mais  l'on  fut  encore  si 
persuadé  de  la  réalité  des  choses  qui  étaient 
représentées  et  du  succès  de  la  réunion  de 
l'Eglise  éthiopienne,  que  le  pape  Innocent 
douzième,  sous  lequel  cela  se  passait,  fit  un 
fonds  considérable  pour  l'entretien  perpétuel 
d'un  grand  nombre  de  sujets  destinés  a  cette 
mission  que  l'on  appela  A'Kthiapit,  et  dont 
le  soin  fut  commis  aux  religieux  réformés 
de  Saint-François.  On  leur  permit  en  même 
temps  de  tenir  deux  ou  trois  religieux  au 
Caire,  en  qualité  de  procureurs  de  cette  mis- 
sion; et,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
iraient  ou  viendraient  d'Kthiopie  même, 
d'avoir  un  hospice  a  Achmin  (la  Pauapolis 
des  anciens),  dans  la  haute  Egypte.  Heu 
qu'ils  avaient  représenté  être  nécessaire  pour 
le  rafraîchissement  des  religieux  qui  passe- 
raient du  Caire  en  Ethiopie,  et  où  il  y  aurait 
aussi  beaucoup  de  fruit  à  faire  auprès  des  chré- 
tiens cophtes  qui  y  étaient  en  grand  nombre. 
C'est  de  cette  sorte  que  ces  religieux,  exclus 
en  quelque  manière  de  l'Egypte,  trouvèrent 
moyen  de  sV  rétablir.  Cependant  comme  on 
ne  "parlait  à  Rome  et  dan*  toutes  les  cours 
catholiques  que  de  cette  grande  mission,  les 
RR.  PP.  jésuites  crurent  ne  devoir  point 
s'oublier  dans  une  conjoncture  si  impor- 
tante pour  la  gloire  de  la  religion...  llsjn- 
gèrent  à  propos  avant  de  s'adresser  à  Sa 
Sainteté,  de  prévenir  le  roi  de  la  résolution 
qu'ils  avaient  prise  d'envoyer  de  leurs  ou- 
vriers dans  cette  grande  mission  d'Ethiopie; 
résolution  que  S.  M.  loua  et  promit  rie  se- 
conder. Cette  démarche  ayant  été  faite,  le 
R.  P.  Verseau,  de  leur  compagnie,  passa  de 
France  à  Rome,  avec  de  fortes  lettres  de  re- 
commandation... Il  arriva  au  Caire  en  1697, 
avec  des  ordres  de  protection,  que  lui  et  les 
siens j  ont  n  o >i(i:u n i-'ot  pittVVeedG  ma  part, 
bien  àu  delà  de  mes  obligations.  Je  l'ai  reçu 
dans  ma  maison  avec  son  compagnon  ;  j'enga- 
geai ensuite  la  nation  (française)  à  leur  en 
acheter  et  présenter  une  autre,  <■•■  qui  n'avait 
point  encore  eu  d'exemple...  Quant  a  l'en- 
treprise d'Ethiopie,  j'en  dis  mon  sentiment 
au  R.  P.  Verseau,  et  que  ce  serait  une  es- 
pèce de  miracle  de  pouvoir  y  pénétrer,  et 
plus  encore  de  s'y  conserver  et  d'y  faire 
quelques  progrès.  Je  l'assurai,  comme  le 
temps  l'a  justifié,  que  l'histoire  des  chrétiens 
établis  sur  les  confins  de  l'Ethiopie  était  une 
fable,  et  lui  promis  cependant  que  je  ne  né- 
gligerais aucune  occasion  do  contribuer  au 
dessein  qu'il  me  paraissait  avoir  de  teuter 
une  entrée  dms  cet  empire.  Après  cela  il 
jxirtit  pour  la  Syrie,  où  il  fit  sa  résidence  en 
qualité  de  supérieur  général  de  sa  compagnie, 
tant  de  cette  contrée  que  d'Ethiopie.  Alors 
étaient  au  Caire  deux  sujets  de  sa  cqmpa- 

§nie,  dont  l'un  Italien  et  rautre  Français.  Le 
emier  s'appelait  le  R.  P.  Brévédent,  et  on 
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peut  dire  que  c  était  un  saint  religieux,  éloi- 
gné de  l'esprit  d'intrigue  et  de  dissimulation» 
et  d'une  humilité  profonde.  En  l'année  1698, 
un  certain  Hadgi-Ali,  marchand,  vint  d'Ethio- 
pie au  Caireavec  quelques  commissionsduNé* 
gous  (Yasous  I"),  dont  l'une  était  de  lui  amener 
quelques  médecins,  s'il  en  trouvait...  Il  eut 
besoin  pour  sa  propre  personne  de  quelques 
remèdesde  chirurgie,  etle  hasard  l'ayant  con- 
duit entre  les  mains  du  sieur  Charles  Poncet, 
Français  établi  auCaire,  il  s'en  trouva  fort  bien 
et  lui  proposa  sur  cette  expérience  de  passer 
avec  lui  en  Ethiopie,  où  il  lui  promit  de  lui 
faire  faire  une  fortune  considérable.  Lo  sieur 
Poncet  m'ayant  communiqué  la  chose,  je 
l'invitai  à  accepter  cette  proposition,  dans 
l'espérance  que  j'eus  d'introduire  avec  lui 
quelques-uns  des  Pères  jésuites  dans  la  cour 
u'Abyssinie.  Je  leur  fis  part  ensuite  de  ce 
<  essein,  qu'ils  approuvèrent  extrêmement,  et 
duquel  nous  donnâmes  avis  au  R.  P.  Ver- 
seau. Cependant,  comme  le  temps  du  départ 
de  cet  Hadgi-Ali  pressait  et  que  nous  no 
doutions  point  que  le  R.  P.  Verseau  n'ap- 
prouvât ce  que  nous  lui  avions  proposé,  le 
R.  P.Brévédent,  déguisé  en  domestique,  par- 
tit du  Caire  le  10  juin  1098,  avec  le  sieur 
Poncet  et  lui,  sans  avoir  l  approbation  de 
son  supérieur...  Commo  la  caravane  fut  re- 
tenue longtemps  dans  la  haute  Egypte  par 
la  crainte  des  Arabes,  le  R.  P.  Grenier,  jé- 
suite, envoyé  par  le  R.  P.  Verseau  en  cette 
ville,  pour  détourner  le  voyage  du  R.  P.  Bré- 
védent,  arriva  assez  à  temps  pour  le  rappe- 
ler; mais  trouvant  la  chose  a  moitié  con- 
sommée, et  satisfait  des  mesures  qui  avaient 
été  prises,  il  lui  laissa  continuer  sa  route.  » 

Dans  la  relation  que  Poncet  a  donnée  de 
sa  curieuse  excursion  hors  de  l'Egypte,  il 
dit  que,  durant  le  trajet  deMoscho  à  Dongola, 
duiau  13  novembre,  il  rencontra  des  peuples 

gui,  bienqu'ilsfissentalors profession  du  ma- 
ométisme,  n'en  sa  vaientquela  formuledefoi. 
«  Ce  qui  est  déplorable,  ajoute  le  voyageur, 
et  ce  qui  tirait  des  larmes  des  yeux  du 
P.  Brève  Jent,  mon  cher  compagnon,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  longtemps  que  ce  pays  était  chré- 
tien et  qu'il  n'a  perdu  la  foi  que  parce  qu'il 
ne  s'est  trouvé  personne  qui  ait  eu  assez  de 
zèle  pour  se  consacrer  a  l'instruction  de 
cette  nation  abandonnée.  Nous  trouvâmes 
encore  sur  notre  route  quantité  d'ermitages 
et  d'églises  a  demi  ruinés.  »  Pendant  le  sé- 
jour des  voyageurs  à  Sennaar,  capitale  de  la 
Nubie,  on  apporta  à  Poncet  une  tille  maho- 
métane,  âgée  de  cinq  à  six  mois,  pour  la 
traiter  d'une  maladie  :  «Comme  cette  enfant 
était  à  l'extrémité  et  sans  espérance  de  vie, 
dit-il ,  le  P.  Brévédent  la  baptisa  sous  pré- 
texte de  lui  donner  un  remède,  et  cette  tille 
fut  assez  heureuse  pour  mourir  après  avoir 

reçu  le  saint  baptême       Le  P.  Brévédent 

était  si  pénétré  do  joie  d'avoir  ouvert  le  ciel 
à  cette  âme,  qu'il  m'assurait,  avec  un  trans- 
port que  je  ne  puis  exprimer ,  que,  quand  il 
n'aurait  ftit  que  cela  en  sa  vie  ,  il  se  tenait 
pour  bien  récompensé  de  toutes  les  peines 
qu'il  avait  eues  en  ce  vova^e.  »  Lorsque  ce 
missionnaire  se  trouvait  à  Tripoli  do  Syrie, 
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on  lui  avait  donné  fort  mal  à  propos  un  vio- 
lent purgatif  de  pignons  d'Inde,  dit  calapyt- 
tia,  et  ce  remède,  toujours  dangereux,  lui 
avait  causé  un  flux  dont  il  était  incommodé, 
et  qu'il  cacha  par  modestie  à  Poncet.  Cepen- 
dant sa  position  empira,  et  à  Barcos,  il  se 
vit  en  peu  de  jours  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité. «  Je  n'eus  pas  plutôt  appris  l'état 
où  il  était,  dit  Poncet,  que  je  me  fis  porter 
dans  sa  chambre,  quoique  je  fusse  alors 
très-mal.  Mes  larmes  plutôt  que  mes  paro- 
les lui  tirent  connaître  que  je  désespérais  de 
sa  guérison  et  que  son  mal  était  sans  re- 
mède. Ces  larmes  étaient  sincères,  et  si  j'a- 
vais pu  le  sauver  aux  dépens  de  ma  vie ,  je 
l'aurais  fait  avec  plaisir.  Mais  il  était  mûr 
pour  le  ciel,  et  Dieu  voulait  récompenser 

ses  travaux  apostoliques        Pour  rendre 

justice  au  P.  Brévédent,  je  puis  dire  que  ja- 
mais je  n'ai  connu  d'homme  plus  intrépide 
et  plus  courageux  dans  les  dangers,  plus  ar- 
dent et  plus  ferme  lorsqu'il  fallait  soutenir 
les  intérêts  de  la  religion,  plus  modeste  et 
plus  religieux  dans  ses  manières  et  dans 

toute  sa  conduite  Pendant  tout  le  voyage, 

il  ne  me  parla  que  de  Dieu,  et  ses  paroles 
étaient  si  vives  et  si  pleines  d'onction,  qu'el- 
les faisaient  sur  moi  de  profondes  impres-» 
sions.  Dans  les  derniers  moments  de  sa  vie, 
son  cœur  se  répandit  en  des  sentiments  d'a- 
mour et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  si 
ardents  et  si  tendres  que  je  ne  les  oublierai 
jamais.  C'est  dans  ces  sentiments  que  c* 
saint  homme  mourut  dans  une  terre  étran- 
gère, à  la  vue  de  la  ville  capitale  d'Ethiopie, 
comme  saint  François  Xavier,  dont  il  portait 
le  nem,  était  mort  autrefois  à  la  vue  de  la 
Chine,  lorsqu'il  était  près  d'y  entrer  pour 

gagner  ce  vaste  tîmpire  à  Jésus-Christ  Il 

mourut  le  9  juillet  de  l'année  1699 ,  à  trois 
heures  du  soir.  Plusieurs  religieux  d'Ethio- 
pie, qui  furent  présents  à  sa  mort*  en  furent 
si  touchés  et  si  édifiés,  que  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  conservent  toute  leur  vie  un  grand 
respect  pour  la  mémoire  d'un  si  saint  mis- 
sionnaire. Ces  religieux  vinrent  le  lende-. 
main  en  corps ,  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  ayant  chacun  une  croix  de  fer  à 
la  main.  Après  avoir  fait  les  prières  pour  les 
morts  et  les  encensements  ordinaires,  ils 
portèrent  eux-mêmes  le  corps  dans  une 
église  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  en  laquelle 
il  fut  inhumé.  » 

Quand  Poncet  se  fut  rendu  à  Gondar,  l'em- 
pereur lui  dit  être  atlligé  de  la  mort  de  son 
compagnon,  dont  on  avait  fait  connaître  le 
mérite  et  la  capacité  à  ce  prince.  Comme  on 
ne  recevait  aucune  nouvelle  ni  du  P.  Bré-f 
védent,  ni  de  Poncet,  les  PP.  Grenier  et  Pau- 
let,  jésuites,  pleins  de  zèle  pour  la  mission 
d'Abyssinie ,  partirent  avec  des  lettres  du 
consul  de  Maillet.  Le  roi  de  Sennaar  les  re- 
çut avec  honneur,  comme  des  envoyés  du 
roi  de  France,  et  les  recommanda  à  un  am- 
bassadeur du  Négous  qui  était  venu  conclure 
la  paix  entre  son  maître  et  lui  ;  ils  accom- 
pagnèrent cet  ambassadeur  à  son  retour  en 
Abyssinie,  mais  il  n'est  plus  fait  mention 
d'eux.  Quoique  les  franciscains  réformés 
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italiens  eussent  un  des  leurs  attaché  au  roi 
de  Sennaar  en  qualité  de  médecin,  et  qu'ils 
prissent  le  titre  d'envoyés  du  pape  auprès 
du  Négous,  moins  favorisés  que  les  jésuites, 
ils  durent  attendre  une  réponse  aux  lettres 
qu'ils  avaient  adressées  a  Yasous,  à  l'abouna 
et  aux  moines  abyssins,  pour  leur  exposer 
leur  commission.  Le  voyage  de  Poncet  avait 
un  double  but  :  d'abord,  de  guérir  le  Né- 
gous  malade,  ensuite  de  déterminer  Yasous 
à  envoyer  un  ambassadeur  au  roi  de  France. 
Il  reparut,  en  effot,  au  Caire,  avec  un  cer- 
tain Mourad,  et  le  P.  Verseau,  qui  s'y  trou- 
vait alors,  les  accompagna  à  Paris.  Lorsque 
Poncet  reprit,  en  1703,  avec  .Mo  .rad,  le  che- 
min de  rAbyssinie  par  la  mer  Rouge,  le 
P.  du  Bernât,  jésuite,  qui  voulait  pénétrer 
dans  cet  empire,  alla  l'attendi  t*  à  Suez.  Ce 
religieux  se  lit,  à  son  tour,  passer  pour  le 
serviteur  du  médecin.  Jacques  Christophe, 
marchand  cypriote,  se  joignit  a  eux.  M -os  dès 

3u'on  fut  arrivé  à  Djedda,  le  P.  du  Bernât 
ut  retourner  au  Caire  avec  Christophe,  tan- 
dis que  Mourad  et  Poncet  poursuivaient  leur 
destinée  errante  ;  le  premier  mourut  à  Mas- 
kate,  et  le  second  passa  en  Perse,  où  il  acheva 
sa  vie  marquée  par  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  géographie  des  eouti  ées  inconnues 
dont  il  a  pai Té.  Bruce  et  Sait  l'ont  trait*'  avec 

{)lus  de  justice  que  le  consul  de  Maillet, 
.'Arménien  Elias,  attaché  au  service  de  la 
nation  française,  fut  envoyé  en  Abyssinie 

Çar  la  voie  de  Massaouah,  pour  préparer 
asous  à  recevoir,  comme  ambassadeur  de 
France,  Le  Noir  du  Roule,  vice-consul  à  Da- 
miette,  dont  le  succès  eut  ouvert  cet  empire 
aux  jésuites.  Malheureusement  du  Roule 
périt  assassiné  le  25  novembre  1705,  à  Sen- 
jiaar  ;  catastrophe  que  Bruce  impute  calom- 
nîeusement  aux  frauciscains  réformés,  alors 
établis  eu  Nubie,  et  qu'un  sentiment  de  ja- 
lousie contre  les  jésuites,  auxquels  le  vice- 
consul  frayait  le  cnemin,  aurait,  dit-il,  por- 
tés  à  faire  échouer  son  ambassade.  Le  P.  Jo- 
seph, leur  préfet,  avait  non-seulement  péné- 
tre en  Abyssinie,  niais  reçu  de  Yasous  une 
lettre  pour  le  pape,  et  il  conduisit  à  Rome 
sept  Abyssins.  La  cupidité  des  Nubiens, 
•excitée  par  les  présents  dont  du  Roule  était 
chargé  pour  le  Négous,  explique  le  meurtre 
des  Français,  et  la  calomnie  de  Bruce  est 
d'autant  plus  évidente  quo  les  franciscains 
réformés  ne  séjournaient  pas  à  Sennaar  au 
moment  de  l'attentat.  L'auteur  anglican  se 
.borne,  au  reste,  à  reproduire  les  odieuses 
accusations  du  consul  de  Maillet. 

Malgré  le  malheur  que  du  Roule  venait 
d'éprouver  à  Sennaar,  A  rest:»  dans  l'Athara 
des  missionnaires  qui  eurent  assez  de  cou- 
rage pour  tenter  un  voyage  en  Abyssinie,  et 
assez  d'adresse  pour  réussir.  Oustas,  étran- 
ger à  la  famille  de  Salomon,  occupait  le  trône 
lorsque  arrivèrent  les  PP.  Libéral  Weis  (ou 
de  Wies),  préfet  apostolique  d'Autriche;  Mi- 
chel Pie  de  Zetba,  de  la  province  do  Pa- 
doue,  et  Samuel  de  Bienno  (ou  de  Beamo), 
né  dans  4e  Milanais,  religieux  de  l'ordre  de 
Sejnt-Françeis.  Ce  prince,  dit  Bruce,  avait 
con-eiveonin»  Yasous,  une  idée  avantageuse 
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de  la  religion  romaine  ;  aussi  il  les  reçut 
favorablement  et  les  mit  sous  la  garde  d'Xin 
Egzié,  ancien  officier  d'Yasous  et  gouver- 
neur du  Walkayt.  Il  leur  donna  ,  en  outre, 
pour  interprète,  un  moine  ahyssin  qui  avait 
été  à  Jérusalem  et  qui  était  très-attaché  a  la 
communion  de  Rome.  Il  le  chirgea  de  de- 
meurer sins  cesse  auprès  d'eux  et  de  veil'er 
à  leurs  intérêts.  Charmé  de  leur  pauvreté  et 
de  leur  refus  constant  d'accepter  les  biens 

3u'il  leurotfrait,  il  leur  défendit  néanmoins 
e  prêcher  en  public ,  dans  la  crainte  d'a- 
meuter le  peuple  :  «  L'oeuvre  que  nous  en- 
treprenons est  difficile,  leur  oit  le  prince; 
elle  demande  du  temps,  des  ménagement*  et 
de  la  patience  ;  Dieu  n'a  pas  créé  le  monde 
en  un  instant,  mais  en  six  jours.  »  Se  déro- 
bant lui-même  à  ses  courtisans  pendant  la 
chasse.  Oustas  allait  visiter  les  missionnai- 
res entendait  la  messe,  communiait  de  leurs 
mains.  Ces  démarches  furent  bientôt^ con- 
nues de  beaucoup  de  prêtres  et  de  laïques 
de  sa  cour,  mais  la  sévérité  du  Négous  leur 
imposa.  La  race  de  Salomon  ressaisit  le  scep- 
tre, au  mois  «le  janvier  171*  ,  dans  la  per- 
sonne dn  David,  fils  de  Yasous.  Le  chef  des 
moines  de  Dehra-Libanos  déclara  alors,  dans 
une  assemblée  du  de  gé ,  et  offrit  de  prou- 
ver que  trois  prêtres  catholiques,  avec  un 
interprète  abyssin,  étaient  établis  dans  le 
Walkayt  depuis  plusieurs  années,  et  qu'ils 
avaient  été  entretenus  ,  protégés  ,  consultés 
par  Oustas,  qui  assistait  souvent  a  la  messe, 
célébrée  suivant  le  rite  romain.  David,  élevé 
dans  les  préventions  du  schisme,  ordonna 
aussitôt  d'arrêter  les  missionnaires  et  leur 
interprète,  l'abba  Grégoire.  Les  confesseurs 
furent  conduits  devant  le  plus  partial  et  le 
plus  barbare  de  tous  les  tribunaux.  L'abba 
Masmaré  et  Adug  Tesfo,  qui  avaient  fait  le 
voyage  du  Caire  et  de  Jérusalem,  et  qui  en- 
tendaient l'arabe,  interrogèrent  les  francis- 
cains et  traduisirent  leur»  réponses.  La  pre- 
mière question  fut  ainsi  formulée  :  «  Rece- 
vez-vous ou  ne  recevez-vous  pas  le  concile 
de  Calcédoine  comme  une  règle  de  foi,  et 
croyez-vous  que  le  pape  Léon  l'a  présidé  et 
dirigé  régulièrement  et  légitimement  7  »  Ils 
répondirent  «  qu'ils  regardaient  le  concile 
de  Calcédoine  comme  le  quatrième  concile 
général  -,  qu'ils  recevaient  ses  décisions 
comme  des  règles  de  foi,  qu'ils  croyaient  que 
le  pape  Léon  l'avait  présidé  et  dirigé  régu- 
lièrement et  légitimement,  comme  chef  de 
l'Eglise  catholique  et  successeur  de  saint 
Pierre  et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.» 
A  ces  mots,  un  cri  général  s'éleva  avec  fu- 
reur du  milieu  de  l'assemblée,  et  l'on  n'en- 
tendit que  ces  paroles  terribles  :  «  Qu'ils 
soient  lapidés  I  Quiconqne  ne  leur  jettera  pas 
trois  pierres,  sera  maudit  et  ennemi  de  la 
vierge  Marie!  »  Et  soudain  cette  sentence 
cruelle  fut  exécutée.  Un  seul  prêtre,  homme 
distingué  par  son  savoir  et  par  sa  piété,  et 
l'un  des  chefs  de  l'ass  mb  ée  ,  déclara  avec 
véhémence  que  les  missio  uw  res  étaient  ju- 
gés irrégulièrement  et  injustement  ;  mais  sa 
voix  se  perdit  au  milieu  des  clameurs  de 
cette  multitude  de  barbares.  Les  martyrs 
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restèrent  en  butte  à  la  fureur  de  leurs  fana- 
tiques ennemis.  On  leur  mit  une  corde  au 
cou  et  on  les  traîna  sur  une  place,  derrière 
l'église  d'Abbo,  dans  le  chemin  de  Tedda, 
où,  conformément  à  la  sentence,  on  les  la- 
pida. Ils  reçurent  la  mort  avec  une  patience 
et  une  résignation  égales  à  celles  des  pre- 
miers martyrs.  Non  contents  de  ce  triple 
meurtre,  les  moines  abyssins  voulurent  im- 
moler l'abba  Grégoire,"  interprète  des  prê- 
tres d'Europe  ;  ma. s  David,  considérant  que 
Grégoire,  en  résidant  avec  les  missionnaires 
dans  le  Walkayt,  n'avait  fait  qu'accomplir 
ies  ordres  d'Oustas,  alors  son  souverain , 
n'autorisa  point  sa  mort,  et  le  renvoya  dans 
sa  province.  (Henrion,  Bût.  des  missions, 
vol.  III,  p.  299,  etc..  citant  Urbain  Cerri,  de 
Maillet,  Poncet,  Bruce.  ) 
-„  Depuis  lors  l'Abyssinie  n'a  plus  été  une 
terre  de  persécution ,  les  enfants  de  saint 
Vincent  de  Paul  l'ont  de  nouveau  évangéli- 
sée,  et  maintenant  ia  religion  catholique  y 
est  tolérée. 

ACACE  (saint),  évèque  d'Antioche  (petite 
ville  de  Phrygie,  Antiochiu  ad  Cragum),  eut  la 
loire  de  combattre  pour  la  foi  sous  le  règne 
c  l'empereur  Dèce,  par  ordre  du  consulaire 
Martien.  Ce  saint  évôque  avait  maintenu, 
durant  le  cours  de  la  persécution,  tout  son 
troupeau  dans  la  foi,  tandis  que  les  marc'io- 
niles,  nombreux  dans  ce  pays,  sacrifiaient  aux 
idoles  par  la  crainte  des  bupplices.  Nous 
donnons  ici  les  actes  cités  par  Iluinart. 

Martien,  personnage  consulaire  et  enne- 
mi déclaré  des  chrétiens,  se  trouvant  à  An- 
tioche,  petite  ville  de  son  gouvernement, 
ordonna  qu'on  lui  amenât  Ix-vêque;  il  se 
nommait  Acaco,  et  sa  vigueur  episcopale, 
jointe  à  une  charité  universelle,  lui  avait 
fait  donner  le  surnom  de  bouclier  et  de  re- 
fuge du  pays.  Lorsque  ce  saint  homme  eut 
été  introduit  en  la  présence  de  Martien,  ce 
gouverneur  lui  dit  :  «  Puisque  vous  avez  le 
bonheur  de  vivre  sous  la  protection  des  lois 
romaines,  vous  êtes  obligé  d'aimer  et  d'a- 
dorer nos  princes,  qui  en  sont  eux-mêmes 
les  protecteurs.  »  Acace  répondit  à  Martien  : 
■  Sachez  que  de  tous  les  sujets  de  l'empire, 
il  u'y  en  a  point  qui  aiment  et  qui  honorent 
plus  l'empereur  que  les  chrétiens.  Nous 
prions  sans  discontinuation  pour  sa  person- 
ne, et  nous  demandons  à  Dieu,  dans  nos 
prières,  qu'il  lui  accorde  une  vie  longue, 
pleine  de  succès  heureux  et  comblée  de  tou- 
tes sortes  de  bénédictions;  qu'il  lui  donne 
l'esprit  de  justice  cl  de  sagesse  pour  gouver- 
ner ses  peuples,  et  que  tout  son  règne  se 
passe  dans  une  paix  tlorissante,  et  qui  entre- 
tienne la  joie  et  l'abondance  dans  toutes  les 
provinces  qui  lui  obéissent. Martien:  Cela  est 
fort  louable  ;  mais  afin  que  l'empereur  puisse 
être  encore  plus  fortement  persuadé  de  vo- 
tre fidélité  et  du  zèle  que  vous  avez  pour 
son  service,  comme  aussi  do  l'attachement 
que  vous  dites  avoir  pour  sa  personne,  ve- 
nez lui  offrir  avec  nous  un  sacrilico.  Acace: 
Je  viens  de  vous  dire  que  j'offre  mes  vœux 
pour  le  salut  du  prince,  à  mon  Dieu,  qui 
«st  le  seul  et  véritable  Dieu  :  mais,  à  l'égard 
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du  prince,  il  ne  peut  exiger  de  nous  aucun 
sacrifice,  et  nous  ne  devons  lui  en  offrir  au- 
cun ;  car  enfin  ce  qui  s'appelle  sacrifice  n'est 
dû  à  homrnc  tel  qu'il  soit.  Martien  :  Répou- 
dez-moi  :  Quel  Dieu  adorez- vous  donc,  afin 
que,  de  notre  côté,  nous  puissions  aussi  lui 

Ïrésenter  nos  vœux  et  notre  encens  ?  Acace  : 
e  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  le 
connaissiez.  Martien  :  Apprenez  -  moi  son 
nom.  Acace  :  Il  se  nomme  le  Dieu  d'Abra- 
ham, dlsaac  et  de  Jacob.  Martien  :  Sont-ce 
là  aussi  des  dieux?  Acace  :Non,  sans  doute  ; 
ce  sont  des  hommes  auxquels  véritablement 
Dieu  a  parlé.  U  n'y  a  que  lui  seul  qui  soit 
Dieu ,  et  lui  seul  doit  être  adoré,  craint  et 
aimé.  Martim  :  Quel  est-il  enfin,  ce  Dieu  ? 
Acace  :  Adonaï,  le  Très -Haut,  qui  est  assis 
sur  des  chérubins  et  sur  des  séraphins. 
Martien  :  Qu'est-ce  qu'un  séraphin  ?  Acace  : 
C'est  un  des  ministres  du  Dieu  très-haut,  et 
un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  cé- 
leste, qui  approche  le  plus  près  du  trône. 
Martien  :  Quelles  chimères  nous  débitez- 
vous  là?  Laissez  toutes  ces  choses  invisibles, 
et  adorez  plutôt  des  dieux  que  vous  puissiez 
voir  et  connaître.  A  race  :  Dites-moi  donc ,  à 
votro  tour,  quels  sont  ces  dieux  à  qui 
vous  voulez  que  ie  sacrifie?  Martien  :  Apol- 
lon, le  sauveur,  le  libérateur  des  hommes, 
qui  peut  nous  préserver  de  la  famine,  de  la 
peste  et  des  autres  fléaux  ;  qui  éclaire,  régit 
et  gouverne  l'uim'ers.  Acace  :  Apollon  ,  di- 
tes-vous? Quoi ,  ce  jeune  fou,  qui,  épris  de 
l'amour  d'une  fille,  courait  après  elle,  sans 
prévoir  que  dans  le  moment  même  il  allait 
la  perdre  pour  toujours  ?  11  est  constant  qu'il 
n'était  pas  prophète,  puisqu'il  ignorait  ce 
qui  devait  lui  arriver,  et  il  était  encore 
moins  dieu,  puisqu'il  se  hissa  tromper  par 
une  fille.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  seul  malheur 
qui  lui  arriva,  ni  la  seule  sottise  qu'il  fit. 
Comme  il  aimait  les  beaux  garçons,  il  con- 
çut une  passion  détestable  pour  le  beau 
Hyacinthe,  comme  tout  le  monde  sait,  et  il 
fut  assez  maladroit  pour  casser  la  tête  à  ce 
beau  mignon,  du  même  palet  dont  il  jouait 
avec  lui.  N'est-ce  pas  aussi  ce  dieu  qui, 
avec  Neptune,  un  autre  dieu  comme  lui,  se 
fit  maçon  et  se  loua  à  un  roi***,  pour 
bâtir  les  murailles  d'une  ville  ?  Ce  fut  aussi 
lui  qui,  chassé  du  ciel  ot  n'ayant  le  sou,  se 
mil  a  garder  les  troupeaux  dû  roi  Admete. 
Et  vous  voulez  m'obliger  à  offrir  des  sacri- 
fices à  une  telle  divinité  ?  Ne  voudriez-vous 
pas  aussi  que  j'en  offrisse  à  Esculape,  quoi- 
que foudroyé  par  Jupiter  ?  à  Vénus,  malgré 
sa  vie  liberline  et  ses  infimes  amours,  et  à 
cent  autres  monstres  semblables,  à  qui  vous 
sacrifiez  vous-mêmes  ?  Ne  croyez  pas  que  la 
crainte  de  perdre  la  vie  au  milieu  des  plus 
affreux  supplices  puisse  jamais  me  faire  ré- 
soudre à  adorer  ceux  que  je  rougirais  d'imi- 
ter, pour  lesquels  je  n'ai  que  du  mépris,  que 
de  l'horreur.  Dites-moi,  si  quelqu'un,  dans 
son  gouvernement ,  après  avoir  commis  de 
pareils  forfaits,  voulait  se  justifier  par 
l'exemple  de  vos  dieux ,  auriez-vous  pour 
eux  assez  de  respect  et  de  complaisance  pour 
le  renvoyer  absous?  Et  cependant  vous  ado- 
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rez  dans  vos  dieux  ce  que  vous  puniriez 
sévèrement  dans  les  hommes.  Martien  :  Je 
sais  que  c'est  votre  ordinaire,  à  vous  autres 
chrétiens,  de  vomir  force  injures  contro  la 
majesté  de  nos  dieux  ;  c'est  pourquoi  je 
Yeux  que  vous  veniez  tous  présentement  avec 
moi  au  temple  do  Jupiter  et  de  Junon , 
pour  leur  rondre,  dans  un  banquet  reli- 
gieux que  nous  y  ferons  en  leur  honneur, 
ce  qui  est  dû  à  ces  gjan  les  divinités. 
Acace  :  Bon  1  j'irais  sacritier  à  un  homme 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  le  tombeau 
dans  l'ile  de  Crète  fCandieJ!  Quoi,  est-il  res- 
suscité 1  Martien  .-Tout  cela  ne  sert  de  rien  ; 
il  faut  ou  sacrifier,  ou  mourir.  Acace:  Voilà 
jusloment  comme  en  usent  les  brigands  de 
Dalmatie,  dans  les  défilés  de  leurs  monta- 
gnes, envers  les  pauvres  voyageurs  que  leur 
malheureuse  destinée  y  conduit  :  La  bourse 
ou  la  viel  vous  demandent-ils  :  il  faut  lais- 
ser l'une  ou  l'autre.  De  mémo  ici,  il  faut, 
ou  perdre  la  vie,  ou  commettre  un  crime.  Je 
vous  déclare  que  je.  ne  crains  rien,  que  je 
n'appréhende  rien  ;  les  lois  punissent  les 
adultères,  les  voleurs,  les  homicides  :  si  j'é- 
tais coupable  de  quelqu'un  de  ces  for- 
faits, je  serais  le  premier  a  me  condamner  et 
a  me  punir  sans  attendre  votre  jugement. 
Mais  si  tout  mon  crime  est  d'adorer  le  vrai 
Dieu,  et  que  pour  cela  seul  je  sois  conduit 
au  supplice,  ce  ne  sera  plus  la  loi  qui  me 
condamnera,  mais  l'injustice,  fl  est  dit  en 

f)lus  d'un  endroit  dans  nos  livres  sacrés 
Ps.  xiii  et  lu)  :  Ils  se  sont  tous  détournés 
du  bon  chemin  ;  ils  sont  tous  devenus  inutiles  : 
il  n'y  en  a  pris  un  qui  fasse  le  bien,  il  n'y  en 
a  pas  un  seul.  Et  il  est  écrit  ailleurs  (Luc  vi)  : 
Vous  serez  jugés  de  la  même  manière  que  vous 
jugerez,  et  l'on  vous  fera  comme  vous  faites 
aux  autres.  Martien  :  Moi,  je  n'ai  pas  ordre 
de  juger,  mais  de  contraindre  ;  c'est  pour- 
quoi, si  vous  n'obéissez  de  bon  gré,  je  sau- 
rai bien  vous  faire  obéir  par  force.  Acace: 
Et  moi  j'ai  aussi  reçu  un  commandement  au- 
quel je  prétends  déférer  ;  c'esl  de  no  point 
renoncer  mou  Dieu.  Si  vous  croyez  être 
obligé  d'exécuter  les  ordres  d'un  homme 
mortel,  qui  demain  sera  la  pâture  des  vers, 
quello  doit  être  ma  fidélité  et  mon  exactitude 
à  obéir  à  un  Dieu  d  mt  la  durée  est  éternelle 
et  la  puissance  infinie,  et  qui  a  prononcé  ce 
terrible  arré!  contre  ceux  qui  le  renonceraient 
{Matth.  x)  :  Quiconque  ne  confessera  pas  mon 
nom  devant  lcshommes,jene  le  reconnaîtrai  pas 
non  plus  moi-même  en  la  présence  de  mon  Père, 
lorsque  je  viendrai,  tout  environné  de  gloire 
et  de  majesté,  juger  l'es  vivants  et  les  morts  l 
Martien  :  Vous  venez  tout  à  propos  de  décla- 
rer cette  erreur  de  votre  secte,  qu'il  y  avait 
longtemps  que  j'avais  envie  de  savoir.  Vous 
dites  donc  que  Dieu  a  un  fils?  Acace  :  Oui,  il 
en  a  un.  Martien  :  Et  qui  est-il  ce  fils  de 
Dieu?  Acace  :  Le  Verbe  de  gr.ke  et  de  vérité. 
Martien:  Est-ce  là  son  nom?  Acace  :  Vous 
no  m'aviez  pasdemandé  son  nom,  mais  quelle 
était  sa  puissance.  Martien  :  iih  bien  !  sou 
nom  ?  Acace  :  Jésus  -  Christ.  M  irtim  ;  Do 
quelle  femme  Dieu  a-t-il  eu  ce  fils  ?  Acace  : 
Jésus-Christ  est  né  de  la  bieuheureuse  vierge 
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Marie.  Martien  :  Dieu  a-t-il  eu  ce  fils  à  la 
manière  des  hommes  ?  Acace  :  Le  Fils  de 
Dieu  a  été  conçu  dans  le  sein  de  Marie  par 
l'opération  lu  Saint-Esprit.  Quand  Dieu 
créa  le  premier  homme,  il  lui  forma  un  corps 
avec  un  peu  de  terre,  et  ensuite  il  lui  inspira 
l'Ame  et  la  vie.  Car  ne  pensez  pas  que  ctte 
divine  Majesté  ,  qui  est  un  pur  esprit,  souille 
son  infinie  pureté  par  le  commerce  d'une 
femme  mortelle.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu,  le 
Verbe  de  vérité  est  sorti  de  l'entendement 
de  Dieu  ;  c'est  ce  qui  est  exprimé  dans  les 
livres  divins,  en  ces  termes  :  Mon  cœur  a 
produit  une  parole  sainte  (Ps-.  xr.iv).  Mar- 
tien :  Dieu  a  donc  un  corps  T  Acace  :  Lui 
seul  se  connaît  ;  pour  nous,  nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  forme  il  a,  parce  qu'elle 
est  invisible.  Nous  nous  contentons  de  re- 
connaître et  d'adorer  son  pouvoir  souve- 
rain. Martien  :  Si  Dieu  n'a  pas  un  corps, 
comment  lui  donnez-vous  un  cœur?  car, 
tout  ce  qui  a  sentiment  doit  nécessairement 
avoir  un  corps.  Acace  :  La  sagesse  subsiste 
indépendamment  des  orgmosdu  corps;  c'est 
Dieu  qui  vn  est  le  principe.  Et  quel  besoin, 
je  vous  prie,  l'entendement  a-t-il  d'un 
corps?  Martien  :  Revenons  au  noint.  Con- 
sidérez les  cataphryges  (anciens  hérétiques); 
ce  S'»nt  gens  qui  professent  une  ancienne 
religion;  eh  bien,  ils  ont  renoncé  à  leurs 
vieilles  erreurs,  et  se  sont  joints  a  nous  pour 
ofirir  des  sacrifices  à  nos  dieux.  Crovez- 
moi,  hâtez* VOUS  d'en  faire  autant.  Ras- 
semblez tous  les  chrétiens  qui  sont  sous 
votro  charge,  et  persuadez-leur  d'embras- 
ser la  religion  do  l'empereur.  Que  tout  le 
peuple  vous  suive  au  temple.  Acac  :  Ce 
n'est  pas  à  moi  que  tout  ce  peuple  obéit  ; 
c'esl  à  Dieu.  Ainsi  il  m'écoutera  volontiers 
lorsque  je  voudrai  lui  enseigner  des  choses 
justes  et  raisonnables,  et  qui  ne  seront  |»oint 
opposées  à  la  loi  de  Dieu  ;  mais  tous  m'aban- 
donneront, n'auront  que  du  mépris  pour  mes 
paroles,  s'ils  reconnnisse.ntqu'eues  soient  t  on- 
trairesà  cette  divine  loi,  et  qneje  cherchea  les 
pervertir.  Martien  :  Donnez-moi  leurs  noms. 
Acace  :  Leurs  noms  sont  écrits  au  ciel  et 
dans  les  sacrés  registres  de  Dieu.  Croyez- 
vous  tpie  les  yeux  d'un  mortel  puissent  lire 
des  caractères  formés  de  la  main  de  Dieu 
même  ?  Martien  :  Où  sont  les  autres  magi- 
ciens, vos  compagnons,  ces  adroits  impos- 
teurs, qui  font,  comme  vous,  profession  de 
cet  art  trompeur?  Acace  :  Il  n'y  a  personne 
au  monde  qui  ait  plus  d'horreur  de  la  ma- 
gie que  les  chrétiens.  Martien  :  Cette  nou- 
velle religion  que  vous  introduisez,  qu'est-ce 
autre  chose  que  magie  et  qu'enchantements  ? 
Acace  :  Appelez-vous  enchantements  ce  que 
nous  faisons  à  l'égard  de  vos  dieux,  que  nous 
renversons  souvent  d'une  seule  parole,  et  que 
nous  dégradons  de  ce  haut  rang  où  vous  les 
aviez  placés,  leur  ôtant  la  divinité  qu'ils  te- 
naient de  vous  ?  car  enfin,  ces  pauvres  dieux 
demeureraient  imparfaits,  si  le  bois  ou  la 
pierre  venait  à  manquer  à  l'ouvrier  qui  les 
fait.  Pour  nous,  nous  craignons,  non  celui 
que  nous  ayons  forgé  de  nos  mains ,  mais 
celui  qui  nous  a  formés  des  siennes;  qui 
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nous  a  créés  comme  lo  maître  et  .e  seigneur 
de  la  nature,  qui  nous  a  aimés  comme  un 
bon  père,  qui  nous  a  arrachés  à  la  m  >rt  et 
à  l'enfer,  comme  un  pasteur  soigneux  et  af- 
fectionné. Martien  :  Donnez-moi,  vous  dis-je, 
les  noms  que  je  vous  demande  ;  et  craignez 
qu'un  second  refus  ne  vous  coûte  cher. 
Acace  :  Je  comparais  devant  vous  ,  et  vous 
me  demandez  mon  nom  ;  vous  voulez  aussi 
savoir  celui  des  autres  ministres  du  Sei- 
gneur. Croyez-vous  en  pouvoir  désarmer 
plusieurs,  vous  qui  ne  pouvez  résister  à  un 
seul.  Eh  bien  !  si  vous  aimez  tant  à  savoir 
des  noms,  je  m'appelle  Acace;  el  si  vous 
en  voulez  encore  savoir  davantage,  on  me 
nomme  Agathange ,  et  mes  deux  compa- 
gnons, Pison,  évêque  des  Troyens,  et  Méan- 
dre, prêtre  de  cette  Eglise.  Faites  mainte- 
nant ce  qu'il  vous  plaira.  Martien  :  Vous 
tiendrez  prison  jusqu  à  ce  que  j'aie  informé 
l'empereur  de  vos  sentiments,  et  j'attendrai 
là-dessus  ses  ordres.»  Decius,  ayant  lu  cette 
relation ,  ne  put  s'empêcher  dVimircr  les 
réponses  vives,  et  pleines  de  feu  et  de  jus- 
tesse du  saint  évêque  Acace.  Et  tournant  en 
raillerie  toute  cette  dispute,  il  ne  laissa  pas 
de  récompenser  Martien  du  gouvernement 
de  laParophylie;  mais  il  permit  à  Acace  de 
professer  librement  sa  religion. 

L'Eglise  fait  la  fête  d'i  saint  Acace  le  31 
du  mois  de  mars.  Saint  Acac,  après  ce  glo- 
rieux combat,  convertit  beaucoup  d'infidèles 
à  la  religion  chrétienne,  et  plus  tard  mourut 
tranquillement  dans  la  paix  du  Seigneur. 

ACACE  (saint),  est  indiqué  dans  les  mar- 
tyrologes latins  et  grecs  comme  ayant  souf- 
fert le  martyre  avec  saint  Ménandre  et  saint 
Polyène,  en  même  temps  que  saint  Patrice,  à 
Pruse  on  Bithynie.  Les  actes  de  ce  saint 
évêque  ne  donnent  pas  de  détails  sur  le  mar- 
tyre des  trois  saints  que  nous  venons  de 
nommer.  Leur  fête  est,  comme  celle  de  saint 
Patrice,  célébrée  par  l'Eglise  le  28  avril.  Le 
martyre  de  ces  saints  eut  lieu  dans  le 
ni'  siècle,  sous  le  règne  de  Dioctétien. 

ACACE  (saint),  prêtre  et  martyr,  illustra 
par  sa  mort  la  ville  de  Sébaste  en  Arménie, 
sous  l'empereur  Dioctétien.  11  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre  le  saint  prêtre  Hi- 
rénarque  et  sept  femmes  chrétiennes.  L'Eglise 
célèbre  leur  fêle  le  vingt-sept  de  novembre. 

ACACE  (saint)  ,  martyr ,  habitait  Milet 
quand  l'empereur  Licinius,  violant  les  enga- 
gements qu'il  avait  pris,  se  déclarant  l'en- 
nemi de  ce  qu'il  avait  protégé,  se  mit  à  per- 
sécuter violemment  les  chrétiens.  Saint 
Acace  fut  arrêté,  souffrit  divers  tourments, 
fut  jeté  par  les  persécuteurs  dans  une  four- 
naise où  la  Providence  le  conserva  miracu- 
leusement, et  enfin  eut  la  tète  tranchée.  Sa 
fête  a  lieu  le  28  juillet. 

ACAC1US  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius.  Voy.  Mar- 
tyrs ob  Sébaste. 

ACATHE  (saint) ,  centurion  à  Byzance, 
sous  le  règne  de  Dioclélien  el  de  Maximien, 
fut  accusé  par  le  tribuu  Firmus  défaire  pro- 
fession du  christianisme.  Le  juge  Bibieu  lui 
nt  souffrir  à  Cérintho  d'atroces  tortures,  puis, 
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le  proconsul  Flaccus  le  conaamna,  quand  on 
l'eut  ramené  à  Bysance,  à  perdre  la  tête.  On 
dit  que  son  corps  fut  porté  miraculeusement 
sur  le  bord  de  la  mer  à  Squillace,  où  il  est 
conservé,  dit  le  martyrologe  romain,  avec 
honneur.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  8  du 
mois  de  mai. 

ACCURSE  (saint),  martyr,  était  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François.  Il  eut  la  gloire 
de  mourir  pour  la  foi  à  Maroc  en  Afrique.  11 
eut  des  compagnons  de  martyre,  ce  lurent 
les  saints  Pierre,  Berard,  Ajut  et  Olhon.  L'é- 

Eoque  où  eut  lieu  leur  martyre  est  inconnue. 
'Eglise  fait  leur  fête  le  16  janvier. 
ACEPS1MAS  (saint),  martyr,  mourut  en 
Perse  pour  la  foi  chrétienne,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  340,  sous  te  roi  Sapor,  surnommé 
Longue-Vie,  prince  qui  ravagea  l'Eglise  du- 
rant quarante  années.  Saint  Maruthas,  qui 
finit  son  histoire  de  la  persécution  de  Sapor 
par  celle  du  martyre  do  saint  Acepsimas  et 
de  ses  compagnons,  dit  avoir  recueilli  tout 
ce  qu'il  raconte,  de  la  bouche  de  témoins 
oculaires.  Durant  trois  années,  Acepsimas, 
évêque,  Joseph,  prêtre,  Aithilahas,  diacre, 
souffrirent  d'incroyables  tourments.  Ils  de- 
meurèrent dans  uue  affreuse  prison,  furent 

f>lusieurs  fois  appliqués  à  la  question,  cruel- 
ement  torturés,  sans  cesse  menacés  de  la 
mort.  Ce  fut  dans  la  trente-septième  année 
de  la  persécution  du  roi  Sapor,  qu'un  nouvel 
édit  parut,  enjoignant  aux  magistrats,  aux 
gouverneurs  de  provinces,  de  sévir  avec  une 
nouvelle  rigueur  contre  les  chrétiens,  non 
qu'ils  eussent  commis  de  nouveaux  crimes, 
•  mais,  disait  l'édit,  parce  qu'ils  détruisaient 
la  doctriue  anciennement  reçue  dans  le 
royaume,  parce  qu'ils  enseignaient  aux  peu- 
ples le  culte  d'un  seul  Dieu,  condamnaient 
celui  du  soleil,  détournaient  du  mariage , 
défendaient  d'entrer  dans  les  armées  du 
prince,  et  de  faire  du  mal  h  qui  que  ce  fût; 
parce  qu'ils  permettaient  de  tuer  toutes 
sortes  d'animaux,  de  donner  la  sépulture 
aux  morts,  et  disaient  que  c'était  Dieu,  et 
non  le  diable,  qui  était  le  créateur  des  ser- 
pents et  des  scorpions.  »  Certes  dans  ces 
différentes  allégations  il  y  avait,  les  chrétiens 
s'en  font  gloire,  infiniment  de  vérité.  Mais  il 
s'agit  do  bien  comprendre  certaines  d'entre 
elles  ;  cello,  par  exemple,  où  il  est  question 
du  mariage.  Les  Perses  se  faisaient  ou  affec- 
taient de  se  faire  une  fausse  idée  de  la  doc- 
trine des  chrétiens  sur  ce  point.  Non,  les 
chrétiens  n'attaquaient  pas  le  mariage  comme 
mauvais  en  soi  ;  seulement,  ils  prétendaient 
que  la  virginité  était  un  état  meilleur  et  plus 
parfait.  Dès  que  cet  édit  eut  été  publié,  on 
arrêta  l'évèque  d'Honite  en  Assyiie.  11  se 
nommait  Acepsimas.  Il  avait  quatre-vingts 
ans.  Sou  g  and  âge  ne  put  le  mettre  a  l'abri 
des  mauvais  traitements  des  persécuteurs. 
On  le  mena  enchaîné  jusqu'à  Arbelles,  où  se 
tenait  le  gouverneur  de  la  province.  —  Eh 
quoil  lui  dit,  en  lo  voyant,  ce  magistrat,  tu 
nies  la  divinité  du  soleil  que  tout  l'Orient 
proclame  !  Vraiment ,  je  ny  puis  croire. 
—Acepsimas  luirépondii  que  lui,  de  son  côté, 
no  savait  comment  croire  que  des  hommes 
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raisonnables  pussent  préférer  la  créature  à 

son  auteur,  et  qu'il  ne  flétrirait  point  sa 
vieillesse  par  une  semblable  et  si  criminelle 
démence.  —  Aussitôt  qu'il  eut  Gni  de  parler, 
•e  gouverneur  lui  Gt  garrotter  les  deux  pieds 
avec  de  grosses  cordes,  et  l'ayant  fait  cou- 
cher sur  la  terre,  ordonna  qu  on  le  frappât 
si  cruellement,  que  bientôt  son  corps  tout 
entier  n'offrit  plus  que  l'aspect  d'une  plaie 
saignante.  Au  sortir  de  cet  supplice  atroce, 
il  fut  jeté  en  prison. 

A  celle  époque  aussi  on  arrêta  un  nommé 
Joseph,  prêtre  de  Béth-Catuba,  ainsi  qu'Aithi- 
lahas,  diacre  de  l'église  de  Beth-Nuhadra.  Ce 
diacre  était  un  boinrae  aussi  émiuent  par  sa 
sainteté  que  par  son  profond  savoir.  Tous 
deux  furent  amenés  devant  le  gouverneur, 
qui,  «'adressant  à  Joseph,  lui  demanda  s'il 
adorait  le  soleil.  —  Comment  1  dit  Joseph, 
vous  croiriez  que  j'adore  le  .soleil,  moi  qui 
ai  enseigné  aux  autres  à  le  considérer 
comme  une  créature  inanimée,  et  qui  n'a 
rien  de  divin  I  Non,  vous  ne  connaissez  pas 
les  chrétiens.  —  Le  gouverneur  le  condamna 
au  même  supplice  que  le  saint  évêque.  Jo- 
seph, couché  par  terre,  fut  frappé  successive- 
ment par  dix  bourreaux,  qui  se  fatiguèrent  à 
cette  cruelle  tâche.  Il  était  tellement  déchiré 

Sue  les  assistants  pensaient  qu'il  allait  ren- 
re  l'âme.  Mais  lui,  les  yeux  levés  au  ciel, 
et  ranimant  ses  forces,  dit  à  haute  voix  : 
«  Oh!  je  vous  rends  grâces,  Seigneur  Jtsus, 
Fils  de  Dieu,  car  vous  avez  daigné  me  laver 
dans  mon  sang,  comme  dans  un  second 
baptême,  pour  me  puriGer  de  mes  péchés.  » 
Les  bourreaux,  entendant  celte  prière,  le 
tourmentèrent  avec  une  nouvelle  rage.  En- 
suite ils  le  mirent,  chargé  de  chaîne*,  dans 
la  même  prison  qu'Accpsirnas. 

Après  cela,  ce  fut  le  tour  d'Aithilahas. 
Quand  il  fut  devant  le  tribunal  :  «  En  quel- 
ques mots,  lui  dit  le  gouverneur,  adore  le 
soleil,  qui  est  un  dieu,  mange  du  sang, 
mords-toi ,  je  te  laisserai  vivre.  —  J'aime 
mieux  mourir,  pour  vivre  dans  l'éternité , 
dit  le  saint,  que  de  vivre  aux  conditions  que 
vous  m'ollrez,  pour  ensuite  être  condamné  à 
u  ne  mort  qui  n'aurait  jamais  de  Gn.  —Qu'on  lui 
lie  les  mains  sur  les  genoux,  dit  le  gouver- 
neur; qu'on  .le  mette  sous  une  poutre,  et 
que  douze  hommes  foulent  sur  les  extrémi- 
tés. »  Après  cet  atroce  supplice  ,  le  saint 
eut  à  enJurer  une  fustigation  excessivement 
barbare  :  ses  os  étaient  disloqués,  sa  chair 
tombait  en  lambeaux,  quand  on  cessa  de  le 
tourmenter.  11  était  dans  un  tel  état  de  Cai- 
ble>se,  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  usage  de 
«es  membres.  On  fut  contraint  de  le  porter 
dans  la  prison.  Dès  le  lendemain  les  saints 
martyrs  furent  ramenés  au  tribunal.  Les 
menaces  les  plus  atroces  leur  furent  faites, 
sans  pouvoir  en  rien  ébranler  leur  cons- 
tance. Ils  furent  couchés  à  terre,  et  on  leur 
lia  le  corps  et  les  membres  avec  des  cordes 
tellement  serrées,  qu'on  entendait  craquer 
leurs  os.  Durant  cette  effroyable  torture,  les 
olliciers  royaux  les  pressaient  d'obéir  ;.ux 
«dits  du  monarque.  Les  saints  ne  faisaient 
qu'une  réponse  :  «Nous  plaçons  en  Dieu 


ACE  66 

toute  notre  conûance;  nous  ne  voulons  pas 
obéir.  »  Les  persécuteurs,  au  comble  de  la 
fureur,  leur  refusèrent  la  mort  pour  les  vain- 
cre par  la  souffrance  prolongée.  Trois  ans 
ils  demeurèrent  en  prison,  privés  de  tout 
secours  et  sans  cesse  tourmentés  de  la  fa- 
çon la  plus  cruelle  par  leurs  impitoyables 
bourreaux.  Cependant  le  roi  arriva  dans  la 
Médie.  Adarsapor,  le  premier  des  gouver- 
neurs des  provinces  d'Orient ,  l'accompa- 
gnait. Les  marty  rs,  tirés  de  prison,  furent 
amenés  devant  lui.  Ils  étaient  méconnaissa- 
bles. Les  païens  eux-mêmes  ne  pouvaient 
s'empêcher  de  les  prendre  en  pitié.  Adarsa- 
por siégeait  entouré  de  beaucoup  de  satra- 
pes et  de  gouverneurs.  «Professez-vous  la 
religion  du  Christ  ?  leur  dit-il.— Oui,  répon- 
dirent les  martyrs,  et  nous  n'adorons  qu'un 
Dieu,  qui  a  créé  l'univers  et  qui  en  est  le 
maître.  —  Obéissez  au  prince,  ait  le  juge. 
—Votre  espérance  demeurera  vaine,  di  t  Acep- 
simas  ;  nous  n'abjurerons  pas  notre  foi. 
Condamnez-nous  à  n'importe  quels  suppli- 
ces ;  cessez  de  nous  faire  languir.  Jamais 
nous  ne  nous  laisserons  intimider  par  vos 
menaces.  Nous  avons  appris  à  ne  pas  redou- 
ter la  mort.  — C'est  le  propre  des  criminels 
de  la  souhaiter,  reprit  le  juge;  ils  sont  par 
la  délivrés  des  peines  qu'ils  méritent.  Vous 
vivrez,  mais  je  vous  rendrai  la  vie  aussi 
insupportable  qu'une  mort  continuelle.  Je 
veux  que  vous  serviez  d'exemple  à  tous 
ceux  de  votre  secte.  —  A  quoi  servent  vos 
menaces?  reprirent  les  saints,  le  Dieu  en 
qui  nous  mettons  notre  conûance  saura 
nous  donner  de  la  force  et  du  courage.  » 
—Adarsapor,  furieux,  proféra  contre  les  saints 
les  plus  cruelles  menaces.  «  Votre  sang,  leur 
dit-il ,  va  souiller  vos  cheveux  blancs;  je 
vais  détruire  vos  corps,  les  réduire  en  pous- 
sière et  les  jeter  au  vent.  —  Faites,  dit  Acep- 
simas,  nos  corps  vous  appartiennent  ;  quant 
a  nos  âmes,  elles  sont  a  Dieu,  et  vous  n'y 
pouvez  rien.  Vous  comblerez  nos  désirs  les 

5 lus  ardents,  en  exécutant  vos  menaces.  » 
darsapor,  cédant  à  sa  rage,  commanda  que 
trente  hommes,  tirant  eu  sens  divers  avec 
des  cordes  les  membres  du  saint  vieillard, 
essayassent  de  l'écarleler.  Pendant  ce  temps- 
là,  deux  licteurs  le  frappaient  encore  avec 
des  courroies.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  sup- 
plice atroce  qu'Acepsimas  rendit  l'âme. 
Des  gardes  furent  mis  auprès  de  son  corps  ; 
mais  au  bout  de  trois  jours,  malgré  leur  sur- 
veillance, les  chrétiens  l'emportèrent.  U  fut 
enterré  par  l'ordre  et  les  soins  d'une  tille  du 
roi  d'Arménie,  alors  en  otage  chez  les  Perses. 
Le  même  supplice  fut  infligé  à  Joseph  et  à 
Aithilahas  ;  mais  ils  n'y  perdirent  pas  la  vie, 
étant  plus  forts  et  plus  jeunes.  Le  dernier 
disait  au  juge  :  «  Vos  tortures  sont  trop 
douces  ;  vous  pouvez  les  augmenter  tant 
qu'il  vous  plaira.— Quoi  I  s'écria  le  juge,  ces 
nommes  vont  à  la  mort  comme  d  autres 
iraient  à  un  festinl  —  N'en  soyez  pas  surpris, 
lui  répondirent  les  assistants,  ceci  est  une 
conséquence  do  leurs  croyances  qui  leur  pro- 
mettent une  autre  vie  dans  un  monde  que 
les  yeux  ne  sauraient  pas  voir.  »  Alors  U  las 
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fit  déchirer  avec  la  plus  révoltante  cruauté, 
ordonnant  que,  s'ils  survivaient,  ils  fussent 
conduits  dans  leur  pays  pour  y  subir  le  der- 
nier supplice.  Dieu  les  gardait  à  de  nouvel- 
les gloires,  ils  survécurent.  On  les  transporta 
donc  sur  des  bêtes  de  somme  à  Arbclles. 
Durant  le  chemin  ils  endurèrent  un  continuel 
supplice,  occasionné  tant  par  les  douleurs  que 
leur  causaient  leurs  blessures  que  par  la 
barbarie  de  leurs  gardes,  qui  se  faisaient 
un  jeu  cruel  de  les  tourmenter.  A  leur  arri- 
vée, Jazdundocte,  dame  de  la  ville,  obtint, 
en  donnant  une  grande  somme  au  gouver- 
neur, de  garder  quelque  temps  les  deux 
saints  dans  sa  maisou.  Elle  leur  prodigua 
tôus  les  soins  de  la  plus  ardente  charité. 
Dieu  les  fit  retomber  en  bénédictions  sur  son 
âme,  en  l'attachant  de  plus  en  plus  à  son 
amour.  Au  bout  de  quelque  temps  les  deux 
martyrs  furent  enlevés  de  ce  pieux  asile.  On 
les  mit  en  prison.  Ils  y  restèrent  six  mois, 
entièrement  privés  des  soins  les  plus  stric- 
tement nécessaires  à  leur  position.  Au  bout 
de  ce  temps  arriva  un  nouveau  gouverneur, 
qui  surpassait  beaucoup  en  cruauté  le  pre- 
mier. 11  était  porteur  d'un  édit  du  roi,  par 
lequel  il  était  ordonné  que  tons  les  chré- 
tiens qui  refuseraient  de  sacrifier  et  d'adorer 
le  soleil  fussent  lapidés  par  des  gens  de 
leur  propre  religion.  Les  chrétiens,  épouvan- 
tés d  une  telle  abomination,  prirent  la  fuite, 
et  se  réfugièrent  dans  les  déserts,  dans  les 
forêts,  dans  les  montagnes,  partout  enfin  où 
il  n'y  avait  d'autre  danger  que  de  mourir  de 
misère  ou  d'ôtre  la  proie  des  bôtes  féroces  , 
mais  où  du  moins  aucun  monstre  ne  se 
trouverait  qui  leur  ordonnât  d'ôtre  eux- 
mêmes  les  bourreaux  de  leurs  frères.  On 
mit  des  soldats  à  leur  poursuite.  Beaucoup 
furent  arrêtés. 

Les  deux  frères  en  Jésus-Christ,  que  déjà 
les  souffrances  avaient  ceints  de  la  glorieuse 
couronne  du  martyre,  furent  amenés  devant 
le  gouverneur.  Joseph  fut  attaché  par  les 
gros  orteils  et  sus,  endu  la  tète  en  bas.  Dans 
cette  position,  il  lut  horriblement  fouetté 
durant  deux  heures.  11  parlait  durant  ce 
temps-là  de  la  résurrection.  «  Quoi  1  lui  dit 
le  juge,  quand  tu  seras  ressuscité  lu  me  pu- 
niras?— Non,  dit  Joseph;  on  nous  a  appris  la 
douceur  et  le  pardon  des  injures.  Nous  ren- 
dons le  bien  pour  le  mal.  —  Comment,  tu 
mu  feras  du  bien  pour  le  mal  que  je  le  fais 
aujourd'hui.  11  n'y  aura  alors  plus  de  faveur 
à  espérer,  plus  de  grâce  à  obtenir.— Je  prierai 
donc  mon  Dieu  de  vous  amener  à  la  connais- 
sance de  son  nom,  tandis  que  vous  êtes  en- 
core dans  cette  vie.— Tu  penseras, dit  lejuge, 
à  tout  cela  dans  le  monde  où  je  vais  l'en- 
voyer, mais  dans  celui-ci  obéis  au  roi.— La 
mort  dont  vous  me  menacez,  dit  Joseph,  ne 
m'épouvante  pas,  elle  est  l'objet  de  mes  plus 
ardenis  désirs.  »  L'interrogatoire  d'Aithila- 
has  ayant  montré  en  lui  les  mêmes  senti- 
ments", il  fut  condamné  nu  même  supplice 
que  Joseph.  Lejuge  le  fit  détacher,  pensant 

a lie  l'exemple  d'un  manichéen,  qui  venait 
'abjurer  sa  religion,  l'engagerait  à  en  faire 
autant.  «  Je  ne  suis  pas  de  la  même  religion 


eue  ce  misérable,  dit  le  saint  diacre  ;  je  ne 
ferai  pas  la  même  chose  que  lui.  »  Alors  le 
juge  ordonna  qu'on  le  flagellât  de  nouveau. 
On  le.tit  avec  une  si  révoltante  cruauté  qu'il 
eut  bientôt  toute  sa  chair  en  lambeaux.  Il 
perdit  connaissance.  Alors  on  le  jet  i  dans  un 
coin,  comme  une  chose  inanimée.  Un  mage 

Sllî  le  vit  en  eut  pitié,  et  Rapprochant  il 
ta  6on  manteau  pour  en  couvrir  le  saint 
fnartyr.  Le  gouverneur,  l'ayant  su,  fit  donner 
au  mage  charitable  deux  cents  coups  de  bâ- 
ton. Ce  mage  aussi,  lui,  perdit  connaissance. 

Cinq  jours  après  ces  événements,  Tam- 
sapor  arriva  dans  les  environs  d'Aï  belles, 
au  château  de  Bcth-Thabala.  Le  gouverneur 
"lui  envoya  les  deux  saints.  Promesses,  me- 
naces, tout  les  trouva  inébranlables.  «  Avalez 
aumoinsdu  jusdeces  raisins, leurdit-«in,  pour 
laisser  croire  au  peuple  que  vous  avez  obéi. 
—Loin  de  nous  un  tel  crime,  répondirent- 
ils.  La  dissimulation  estiucorapatibleavec  no- 
tre foi,  qui  ne  veut  pas  que  nous  produisions 
le  scandale  par  l'apparence  même  du  crime.» 
Après  quelques  instants  de  délibération,  le 

fjouverneur  et  Thamsapor  condamnèrent 
es  deux  saints  à  la  peine  que  portait  le  der- 
nier édit,  à  être  lapidés  par  des  chrétiens. 
Ce  fut  à  Arbelles  que  Joseph  fut  exécuté.  On 
avait  assemblé  cinq  cents  chrétiens  pour 
son  supplice.  Au  nombre  d'entre  eux  était 
Jazdundocte.  On  voulut  qu'elle  piquât  seu- 
lement le  saint  avec  une  plume,  afin  qu'elle 
parut  avoir  obéi  aux  ordres  du  roi.  Elle  re- 
fusa avec  tant  de  générosité,  que  les  païens 
eux-mêmes  furent  en  admiration  devant  elle. 
Tous  n'imitèrent  pas  son  généreux  courage  ; 
il  y  eut  des  chrétiens  assez  lâches  pour  lapi- 
der le  saint.  On  l'avait  préalablement  enterré, 
de  manière  que  la  tète  seule  fût  au-dessus 
du  sol.  Des  gardes  furent  mis  auprès  de  ses 
restes;  mais,  à  la  faveur  d'une  tempête  for- 
midable qm  arriva  dans  la  nuit  du  troisième 
jour,  les  chrétiens  les  enlevèrent,  et  leur 
rendirent  les  honneurs  dont  ils  étaient  di- 
gnes. Saint  Aithilrthas  fut  mis  à  mort  de  la 
même  façon  à  Beth-Nuhadra.  Ainsi,  ces  deux 
glorieux  combattants,  après  avoir  si  long- 
temps souffert  ensemble,  lurent  séparés  au 
dernier  moment.  Dieu  les  réunit  au  ciel. 
L'Eglise  romaine  vénère  la  mémoire  de  ces 
trois  saints  martyrs,  le  iï  du  mois  de  mars. 
(Stephen  Assemani,  trad.  de  l'auteur.) 

ACHE  ;saint)  souffrit  le  martyre  à  Amiens, 
en  2i)0,  avec  saint  Acheul,sous  le  règne  des 
empereurs  Dioclotien  et  Maxiinien.  On  ne 
sait  rien  de  positif  ni  sur  leur  vie,  ni  sur 
tes  circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
célèbre  leur  fête  le  1"  du  mois  de  mai.  A 
Amiens,  on  ne  fait,  malgré  oela,  leur  fête  que 
le  du  même  mois 
ACHEUL  (saint).  F*w.  le  précédent. 
ACH1LLÉE  (saint),  I  un  des  serviteurs  de 
sainte  Domilifle  (Flavie),  Im  mère  et  non  pas 
l'épouse  du  consul  Clément,  mai tyr,  fut  déca- 
pité à  Terracinc  avue  saint  Nérie,  par  ordre 
de  Domilien.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  12  mai. 

ACHILLÉE  ^saiiitl,  diacre  et  martyr,  eut  la 
gloire  de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
a  Valence  en  Dauphiné.  Il  eut  pour  couipa- 
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gnons  de  son  martyre  le  prêtre  Félix,  et  lo 
diacre  Forlunat.  Ces  saints  martyrs  ayant  été 
envoyés  par  saint  Irénée,  évêque,  pour  prê- 
cher la  parole  de  Dieu,  et  ayant  converti  à 
la  fol  de  Jésus-Christ  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville,  furent  mis  en  prison  par  lo 
général  Corneille.  Ensuite  ils  subirent  une 
longue  flagellation,  eurent  les  jambes  bri- 
sées, furent  attaches  à  des  roues  qu'on  fai- 
sait tourner  avec  beaucoup  de  vitesse,  sus- 
pendus sur  le  chevalet  au  milieu  d'une 
épaisse  fumée,  enfui  rais  à  mort  par  le  glaive. 
LTglise  fait  collectivement  leur  ftte  le  23 
avril. 

ACHILLÉE  (saint),  martyr,  honoré  par  l'E- 
glise le  1"  mai.  Sans  autre  indication. 

ACHOD,  prince  arménien,  do  la  famille 
Carasaragank,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffri- 
rent  volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ,  sous  le  règne  d'Hazgueru,  deuxième 
du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne 
de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  voyez 
Prisces  arméniens.) 

AC1SCLË  (saint),  martyr,  habitait  Cor- 
doue,  avec  sa  sœur  Victoire,  sous  le  règne 
do  Dioclétien.  Le  président  Dion  les  fit  pren- 
dre tous  les  deux  et  cruellement  tourmenter. 
Ils  reçurent  la  couronne  du  martyre  ensem- 
ble, et  sont  honorés  par  l'Eglise  lo  17  du 
mois  de  novembre. 

ACOSTA  (Simon  d*),  Portugais,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  faisait  partie  do  la  troupe 
de  missionnaires  que  le  P.  Azcvedo  était 
venu  recruter  à  Home  pour  lo  Brésil.  Voy. 
A  rvEDo.  Leur  navire  fut  pris  le  15  juillet 
1571,  par  des  corsaires  calvinistes,  qui  les 
massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les  flots. 
Notre  bienheureux,  dont  l'extérieur  et  les 
manières  annonçaient  une  naissance  distin- 
guée, fut  amené  devant  Sourie,  le  chef  cal- 
viniste. Moyennant  une  rançon  et  une  sim- 
ple dénégation  il  eut  sauvé  sa  vie,  mais  il 
aima  mieux  dire  la  vérité,  fut  étranglé  et 
jeté  par-dessus  le  bord.  Il  n'avait  que  dix- 
nuit  ans.  (Du  Jarrio,  Histoire  det  choses  plus 
mémorables,  etc.;  t.  11,  p.  278. —Tanner, 
Societcu  Jesu  usque  nd  sanguinit  et  tita  pro- 
fusionem  militons,  n.  166  et  170.) 

ACQLIGNY,  village  situé  aux  environs 
d'Kvrcui,  célèbre  par  le  martyre  de  saint 
Maxime  et  de  saint  Vencrand,  qui  y  eurent 
la  tète  coupéo  par  les  idolâtres.  Ces  deux 
saints  avaient  d'abord  prêché  en  Lombardie. 
Voyant  leurs  efforts  infructueux ,  ils  pas- 
sèrent les  Alpes,  et  Auxerrc,  Sens  et  Paris 
furent  successivement  témoins  de  leurs  pré- 
dications. Us  continuaient  lenr  marche,  se 
dirigeant  sur  Evreux,  lorsqu'arrivés  auprès 
d  Acquigny,  une  troupe  d'idolfllres  s'empa- 
rèrent d'eux  et  leur  coupèrent  la  tète  ainsi 
qu'à  trente-huit  soldats  qu'ils  avaient  con- 
vertis. 

ACTES  DES  MARTYRS.  On  nomme  ainsi 
les  récits  écrits  des  souffrances,  des  combats 
des  confesseurs  et  des  martyrs.  Ces  Actes 
ont  de  tout  temps  été  regardés  par  l'Egliso 
comme  éminemment  dignes  de  sa  vénéra- 
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lion.  Ils  viennent  au  premier  rang  après  les 

saintes  Ecritures.  Quoi  de  plus  précieux 
pour  elle,  en  effet,  que  l'histoire  exacte,  au- 
thentique, des  saints  qui  ont  souffert,  qui 
sont  morts  pour  la  défense,  pour  la  confir- 
mation des  vérités  contenues  dans  les  saintes 
Ecritures? 

Quand  Jésus-Christ  donna  pour  mission  à 
ses  apôtres,  a  ses  disciples,  d'aller  prêcher 
les  nations,  il  leur  annonça  qu'ils  seraient 
persécutés  ;  mais  il  leur  promit  en  même 
temps  que  quand  ils  paraîtraient  devant  les 
juges  du  ce  monde,  le  Saint-Esprit  parlerait 
par  leur  bouche,  et  dicterait  les  réponses 
qu'ils  auraient  à  faire.  Quoi  donc  de  plus 
saint,  de  plus  vénérable  que  les  interroga- 
toires de  ces  héros  qui  mouraient  pour  laîoi 
chrétienne?  11  y  a,  dans  les  Actes,  des  pas- 
sages qui  évidemment  sont  inspirés  :  nous 
eu  avons  pour  garant  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  lui-même.  11  importe  aux  lecteurs  de 
savoir  counueul  ces  Actes  ont  été  recueillis 
dans  les  différents  siècles,  de  savoir  en  un 
mot  leur  histoire  précise.  Le  P.  Ruinart, 
bénédictin  de  Sainl-Maur,  a  traité  ce  sujet 
avec  urje  telle  supériorité,  que  uous  serions 
vraiment  coupable  en  substituant  nolro  récit 
au  sien. 

Divers  moyens  dont  les  chrétiens  te  sont  ter- 
ris pour  recueillir  et  conserver  les  Actes 

Le  premier  moyen,  et  un  des  plus  ordi- 
naires dont  les  chrétiens  se  servaient  pour 
avoir  la  communication  de  ces  Actes,  était 
de  gagner  h  force  d'argent  les  commis  du 
greffe  où  les  registres  publics  étaient  gardés, 
cl  d'en  tirer  des  copies.  Secondement,  lors- 
que les  juges  faisaient  tourmenter  quelque 
chrétien  qui  avait  été  dénoncé  ou  qui  s'était 
présenté  de  lui-même,  plusieurs  fidèles  qui 
n'étaient  pas  reconnus  pour  tels  se  mêlaient 
parmi  les  païens,  et  recueillaient  soigneuse- 
ment les  demandes  et  les  réponses,  et  les 
autres  circonstances  de  ces  sortes  de  procès 
criminels.  Puis,  de  ces  différentes  pièces 
réunies  en  un  corps,  ils  en  composaient  un 
discours  suivi,  en  forme  de  relation,  qu'on 
portail  à  levêque  ou  a  celui  que  l'évèqno 
nommait  pour  en  faire  l'examen  :  l'approba- 
tion donnée,  ce  discours  était  distribué  aux 
fidèles ,  qui  en  faisaient  leur  lecture  ordi- 
naire. Ce  fut  par  l'un  de  ces  moyens  que  les 
Actes  qui  contenaient  la  première  confession 
de  saint  Cyprien  (Cypr.,  ep.  77)  tombèrent 
entre  les  mains  de  Nemésien  et  des  autres 
confesseurs  d'Afrique  qui  avaient  été  con- 
damnés aux  mines,  et  que  ces  généreux  sol- 
dats de  Jésus-Christ  les  reçurent  comme  des 
armes  que  le  ciel  leur  envoyait  pour  les 
mettre  à  couvert  des  traits  de  fa  persécution 
et  de  la  fureur  des  tyrans.  El  que  l'on  ne 
s'imagine  pas  qu'il  n'y  eût  que  les  personnes 
considérables  par  leur  naissance  ou  par  leur 
dignité  dont  nn  prît  soin  de  recueillir  les 
Actes  :  la  vénération  que  les  chrétiens  avaient 
pour  les  martyrs  était  telle,  que,  suivant  le 
témoignage  du  diacre  (Ponce)  qui  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Cvpricn,  ce  même  honneur  était 


Digitized  by  Google 


71  ACT 

accordé  aux  personnes  du  peuple ,  et  même 
aux  catéchumènes. 

•Ces  précieux  restes  de  l'antiquité  se  sont 
encore  conservés  par  la  plume  des  martyrs 
même  qui  écrivaient  leur  histoire.  Sainte 
Félicité  nous  a  laissé  la  sienne  ;  Sature,  Fla- 
vien  et  quelques  autres  ont  fait  un  récit  de 
leur  martyre;  saint  Ignace,  dans  celte  lettre 
digne  d'un  apôtre,  qu  il  écrivit  aux  chrétiens 
de  Rome  un  peu  avant  sa  mort,  leur  apprend 
la  manière  dure  et  cruelle  dont  il  était  traité 
par  une  troupe  de  soldats  insolents  qui  le 
conduisaient.  Nous  devons  à  saint  Denys 
d'Alexandrie  ce  que  nous  savous  des  mar- 
tyrs de  cette  ville,  et  nous  l'apprenons  d'une 
relation  de  leur  mort,  que  ce  savant  homme 
envoya  à  Fabius ,  évôque  d'Antioche.  El  le 
même  saint  Denys,  écrivant  conire  Germain, 
ne  fait  point  de  oifficulté  d'insérer  dans  sa 
lettre  ce  qui  s'était  pasvé  à  son  égard  lors- 
qu'il confessa  Jésus-Chirst.  Nous  avons  en- 
fin, dans  les  lettres  de  s  int  Cyprien,  plu- 
sieurs circonstances  de  l'histoire  des  mar- 
tyrs :  ce  saint  docteur  s'en  sert  pour  animer 
ceux  qui  se  préparaient  à  soutfrir  pour  la  foi, 
ou  qui  pouvaient  être  un  jour  expo.-és  à  la 
persécution.  Souvent  même  les  évèques,  sur 
le  point  de  répandre  leur  sang,  écrivaient  à 
leur  peuple  pour  l'avertir  de  ne  point  se 
laisser  ébranler  par  la  vue  des  supplices  ni 
par  la  crainte  de  la  mort,  et  pour  l'encoura- 
ger, par  leur  exemple  et  par  celui  des  autres 
martyrs,  à  y  courir  avec  joie.  11  nous  reste, 
dans  Eusèbe,  une  belle  lettre  de  ce  carac- 
tère; elle  est  de  Philéas,  évéque  de  Thmuis. 
Il  l'écrivit  aux  chrétiens  de  son  diocèse,  lors- 
qu'il allait  au  martyre,  pour  leur  apprendre 
1  état  où  il  se  trouvait,  mais  principalement 
pour  les  exhorter  à  persévérer,  après  sa 
mort,  dans  les  sentiments  de  piété  et  de  re- 
ligion envers  Jésus-Christ  qu'il  avait  tâché 
de  leur  inspirer  durant  sa  vie.  Enfin ,  les 
Eglises  qui  avaient  porté  ces  illustres  con- 
fesseurs, se  tro  vant  honorées  par  leur  mar- 
tyre, en  ramassaient  les  circonstances  dans 
une  lettre  circulaire ,  qu'elles  envoyaient 
aux  autros  Eglises,  afin  que  leur  gloire  ne 
demeurât  pas  renfermée  dans  un  seul  en- 
droit, mais  qu'elle  passât  avec  leur  nom  jus- 
qu'aux provinces  les  plus  éloignées.  Sin) nie 
en  usa  ainsi  après  la  mort  de  saint  Polycarpe; 
Lyon  et  Vienne  tirent  la  même  chose  au 
martyre  de  saint  Polhin,  et  plusieurs  autres 
villes  écrivirent  aussi  de  ces  lettres. 

Les  païens  font  tous  leurs  efforts  pour  les 
supprimer. 

Il  faut  cependant  demeurer  d'accord  qu'un 

Srand  nombre  de  ces  Actes  se  sont  perdus 
ans  la  longue  suite  des  temps,  ou  ont  été 
supprimés  par  la  malice  des  persécuteurs; 
car  les  ennemis  du  nom  chrétien,  s'aperce- 
vant  que  leur  lecture  servait  beaucoup  à 
affermir  les  fidèles  dans  leur  religion  en- 
treprirent une  guerre  ouverte  contre  leurs 
kvres.  Arnobe,  avant  la  sanglante  persécu- 
tion de  Dioclélien,  avait  reproché  aux  païens 
un  procédé  si  peu  équitable  (Libr.  iv  adv. 
Gent.).  11  y  eut  même  des  gouverneurs  de 
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province  qui  défendirent  qu'on  gardât  parmi 

les  actes  publics  les  interrogatoires  des  mar- 
'  tyrs,  de  peur  que  ces  pièces  juridiques ,  où 
la  constance  des  accusés  triomphait  de  l'in- 
juste cruauté  des  juges,  n'éternisassent  la 
victoire  de  ceux-là  et  la  honteuse  défaite  de 
ceux-ci.  C'est  la  pensée  d'un  ancien  auteur 
qui  a  écrit  le  martyre  de  saint  Vincent,  que 
Dacien ,  gouverneur  d'Espagne ,  fit  mourir. 
Un  autre  historien  {In  pass.  S.  Ânast.  fullo- 
nis  Salonitani)  s'exprime  de  la  même  sorte 
au  sujet  des  gouverneurs  de  quelques  pro- 
vinces d'Italie.  Mais  le  désordre  fut  si  grand 
'  et  l'injustice  si  criante  durant  la  dernière 
persécution,  qu'on  ne  sauvait  pas  même  les 
apparences  dans  la  condamnation  des  chré- 
tiens :  on  les  tuait  par  troupes,  sans  observer 
la  moindre  formalité,  et  on  se  jetait  sur  eux 
comme  sur  des  ennemis  déclarés  de  l'Etat  et 
de  la  patrie  [Euseb.).  C'est  ce  qui  fait  que 
non-seulement  leurs  Actes,  mais  leurs  noms 
même  sont  demeurés  inconnus  à  la  pos- 
térité. 

L'Eglise  fait  lire  publiquement,  dans  les  as- 
semblées des  fidèles,  les  Actes  des  martyr*. 

Et  c'est  de  là  que  les  saints  Pères  ont  pris 
occasion  de  se  plaindre  que  de  tant  de  mar- 
tyrs qui  sont  morts  pour  la  foi,  il  y  en  eût  si 
peu  dont  les  Actes  fussent  parvenus  à  la 
co  'naissance  des  fidèles,  et  dont  on  pût  faire 
publiquement  la  lecture  dans  l'Eglise;  car 
c'était  me  ancienne  coutume  de  l'Eglise  ca- 
tholique de  lire,  dans  les  assemblées  publi- 
ques des  chrétiens,  les  Actes  des  martyrs  au 
jour  de  leur  ftte  (Apud  Lab.,  t.  II).  Nous  ap- 
prenons, de  divers  passages  de  saint  Augus- 
tin, que  c'était  l'usage  de  l'Eglise  d'Afrique; 
et  du  recueil  des  canons  de  cette  Eglise,  que 
cet  usage  fut  reçu  du  consentement  unanime 
et  par  un  décret  solennel  des  Pères  (Ibid.t 
t.  vil).  C'est  ce  décret  que  le  pape  Adrien 
cite  honorablement  dans  la  lettre  qu'il  écrit 
à  Charlemagne,  pour  répondre  aux  objections 
que  l'Eglise  de  France  opposait  aux  décisions 
du  septième  concile  général.  Mais  une  cou- 
tume si  sainte  et  si  édifiante  n'était  pas 
moins  en  vigueur  dans  les  Gaules  que  dans 
les  autres  parties  du  monde  chrétien,  comme 
on  peut  le  voir  dans  un  sermon  de  saiat 
Césaire  d'Arles  (Serm.  95).  Ce  saint  prélit 
s'y  plaint  de  la  délicatesse  peu  religieuse  de 
quelques  jeunes  filles,  qui  s'asseyaient  pour 
entendre  la  lecture  qu  on  faisait  des  Actes 
des  martyrs,  et  qui,  sans  une  santé  parfaite 
et  une  jeunesse  vigoureuse,  se  servaient  de 
la  permission  qu'il  avait  accordée  aux  infir- 
mes et  aux  valétudinaires  de  s'asseoir  du- 
rant cette  lecture.  Saint  Avit ,  évéque  de 
Vienne,  dans  une  homélie  dont  il  ne  nous 
reste  rien  qu'un  fragment,  dit  qu'on  vient 
de  lire  les  Actes  des  martyrs  de  Savoie  (la 
légion  thébaine),  selon  l'usage  prescrit  par 
l'Eglise.  On  trouve  des  Actes  de  martyrs  in- 
sérés dans  nos  liturgies ,  et  le  savant  P.  M «- 
billon  en  a  donné  une  au  public,  après  l'avoir 
tirée  d'un  ancien  manuscrit  du  monastère  de 
Luxeuil,qui  contient  plusieurs  de  ces  Actes. 
Ou  peut  dire  la  même  chose  des  Eglises 
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d'Espagne,  non-seulement  parce  qu'elles  se 
sont  toujours  conformées  à  celles  des  Gau- 
les, mais  parce  qu'on  en  a  un  témoignage 
particulier  dans  la  préface  que  Braulion, 
évoque  de  Saragosse,  a  mise  au  devant  de  la 
Vie  de  saint  Emilien, qu'il  a  composée, dit-il, 
afin  qu'on  la  pût  lire  à  la  messe  qui  se  célé- 
brait au  jour  de  sa  fête.  Au  reste,  la  môme 
coutume  était  observée  dans  les  monastères, 
et  les  anciennes  règles  des  moines  y  sont 
expresses.  Saint  Ferréol,  évéque  d'IJzès,  en 
fait  une  ordonnance.  Aurélien,  évêque  d'Ar- 
les, veut  qu'aux  fêles  des  martyrs  Von  dise 
trois  ou  quatre  leçons,  dont  la  première  soit 
de  l'Evangile,  et  les  autres  des  Actes  des 
martyrs  mêmes  (Cap.  18  in  Ord.  Ptal.).  Et 
saint  Césaire,son  successeur,  se  sert  des 
mêmes  termes,  dans  la  règle  qu'il  a  compo- 
sée pour  des  religieuses  (Apud  Bolland.  12 
Januar.).  Il  semble  cependant  qu'Agobard, 
qui  gouvernait  l'Eglise  de  Lyon  au  ix*  siècle, 
n'ait  pas  approuvé  cet  usage,  et  qu'il  ait 
voulu  insinuer,  dans  un  de  ses  ouvrages , 
que  l'on  ne  doit  recevoir  dans  l'oflice  divin 

?iue  des  leçons  tirées  de  l'Ecriture  sait  te  (In 
16.  deCorrect.  antiphon.)A\  faut  aussi  avouer 

3ue  l'Eglise  romaine,  pour  obéir  au  décret 
u  pape  Gélase,  ne  permettait  pas,  dans  les 
basiliques  de  la  ville,  la  lecture  publique 
dos  Actes  des  martyrs,  quoiqu'elle  les  reçût 
ailleurs.  Mais  cela  ne  doit  s'entendre  que  de 
la  basilique  de  Latran  et  des  Actes  dont  les 
auteurs  étaient  inconnus,  selon  que  l'a  re- 
marqué l'illustre  antiquaire  de  notre  siècle 
(D.  Mob.  in  disquisit.  de  cursu  Gallic,  $  1); 
et  l'on  ne  saurait  douter  que  la  Vie  des 
saints  n'ait  été  lue  à  Rome,  dans  les  assem- 
blées du  peuple,  pour  peu  qu'on  fasse  atten- 
tion à  ces  paroi <  s  d'Adrien  1",  dans  la  lettre 
qui  vient  d^tre  citée  (Epist.ad  Carol.Mogn.)  : 
«  On  ne  lit  point  dans  l'Eglise,  dit  ce  pape, 
les  Vies  des  saints  Pères  dont  les  auteurs 
sont  incertains,  mais  seulement  celles  qui 
portent  le  nom  d'auteurs  connus  et  ortho- 
doxes. »  Cette  vérité  se  soutient  par  le  té- 
moignage de  Jean,  d  acre  de  l'Eglise  romaine, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Grégoire  le  Grand 
(Jn  Prcefat.  ad  Joan.  VIII).  Et  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  une  précaution  si  sage  était  la 
mauvaise  foi  et  l'insolente  malignité  des 
hérétiques,  qui  avaient  fabriqué  les  Actes  de 
quelques  martyrs,  et  les  avaient  remplis  de 
fables  absurdes  et  de  faits  ridicules  et  mons- 
trueux. Au  reste,  les  principales  actions  des 
martyrs  étaient  insérées  parmi  les  prières  de 
la  messe,  comme  il  est  facile  de  le  montrer 
par  les  plus  anciennes  liturgies  des  hgbses 
de  France,  par  la  liturgie  Hosarabique  et  par 
celle  de  saint  Grégoire  même.  Car  ce  que 
nous  appelons  maintenant  préface ,  et  ce 
qu'on  nommait  alors  le  témoignage,  n'était 
autre  chose  qu'un  narré  et  une  exposition 
succincte  des  laits  les  plus  glorieux  du  martyr 
en  l'honneur  de  qui  Ton  célébrait  la  messe. 
C'est  de  cette  sorte  de  préface  historique 
qu'on  doit  entendre  le  passage  d'Hilduin , 
gu'on  lit  dans  une  lettre  de  cet  abbé  de 
Saint-Denis  à  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire (Ep.  Hild.  praf.  areopagilic),  et  qui 
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est  conçu  en  ces  termes  :  «  Les  ancien» 
missels  dont  on  se  servait  en  France,  avant 
qu'on  y  eût  reçu  celui  de  Rome,  faisaient 
mémoire  des  martyrs  au  milieu  de  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  et  marquaient 
en  abrégé  les  tourments  qu'ils  avaient  souf 
ferts.  »  Mais  comme  dans  ces  préfaces,  et 
même  dans  les  véritables  Actes  des  martyrs, 
les  choses  étaient  souvent  rapportées  dans 
un  style  ou  trop  élevé,  ou  trop  peu  clair,  ou 
avec  moins  d'ordre  qu'il  n'eût  été  nécessaire 
pour  en  rendre  au  peuple  l'intelligence  fa- 
cile, les  évêques  avaient  coutume,  au  jour 
que  l'Eglise  consacrait  à  leur  mémoire,  do 
les  exposer  d'une  manière  familière,  accom- 
modant leur  discours  à  la  portée  de  leur  au- 
ditoire :  de  là  sont  venues  ces  homélies  à 
l'honneur  des  martyrs,  qu'on  trouve  a  cha- 
que pas  dans  les  Pères. 

Les  chrétiens  en  faisaient  leur  lecture  or- 
dinaire. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  assem- 
blées publiques  et  dans  les  églises  qu'on  li- 
sait les  Actes  des  martyrs  ;  mais  chaque  fidèle 
en  particulier,  en  faisait  dans  son  logis  sa 
lecture  la  plus  ordinaire.  Saint  Nil,  disciple 
de  saint  Chrysostome,  recommande  fort  cette 
lecture  à  son  propre  disciple  (Lib.  iv,  ep  1; 
Instit.  divin.  Lxtler.  c.  9ft)  ;  Cassiodore  la  juge 
très-utile  aux  moines;  et  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Thierry,  écrivant  aui  Frères  du 
Mont-Dieu,  croit  qu'il  est  à  propos  de  repré- 
senter souvent  aux  novices  quels  ont  été  les 
martyrs,  et  leur  remettre  à  tous  moments 
devant  les  yeux  leurs  actions  el  leurs  souf- 
frances, rien  n'étant  plus  propre  à  exciter  en 
eux  l'amour  de  Dieu,  et  a  les  porter  au  mé- 
)ris  d'eux-mêmes.  On  a  vu  des  saints  avoir 
x>ur  ces  sacrés  monuments  un  respect  si 
>rofond  et  une  attache  si  religieuse ,  qu'ils 
es  portaient  sur  eux,  ne  |K>uvant  s'en  sépa- 
rer môme  dans  leurs  voyages.  L'auteur  de  la 
Vie  de  saint  Siran  rapporte  que  ce  saint, 
dans  le  voyage  qu'il  fit  h  Home,  avait  tou- 
jours entre  les  mains  les  livres  de  l'Ecriture 
et  les  Actes  des  martyrs  (Sec.  u  Benedict., 
p.  W7).  Et  une  lettre  qu'on  trouve  parmi 
celles  de  saint  Boniface  nous  apprend  que  ce 
saint  archevêque  de  Mayence  avait  le  même 
empressement  pour  cette  lecture  :  car  la 
personne  qui  lui  écrit  cette  lettre  s'excuse 
de  ne  lui  avoir  pas  envoyé  l'Histoire  des 
martyrs,  qu'il  lui  avait  demandée,  sur  ce 
qu'elle  n'avait  pu  encore  la  recouvrer;  mais 
que,  si  Dieu  lut  conservait  la  vie,  elle  h  lui 
enverrait  au  plus  tôt  (Buggœ  ep.,  inter  Bonif. 
35;.  Et  l'on  ne  doit  point  douter  que  saint 
Boniface  n'ait  pris  dms  cette  lecture  le  goût 
du  martyre  et  les  dispositions  nécessaires 
pour  le  souffrir  comme  il  faut.  Mais  rien 
n'est  plus  édifiant  que  ce  qu'on  raconte,  sur 
ce  Mujet,  de  saint  Ai  astase,  religieux  persan 
et  martyr;  car  on  dit  de  lui  qu'il  arrosait  do 
ses  larmes  les  livres  où  les  combats  utfl 
martyrs  el  leurs  trophées  étaient  décrits.  Il 
demandait  sans  cesse  de  pouvoir,  comme 
eux ,  mourir  pour  Jésus-Christ ,  et  il  no 
crovail  pas  quHl  y  eût  pour  lui  dans  la  vie 
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quelque  autre  chose  qui  fût  plus  digne  de 
toute  son  application  que  coite  lecture  (In 
ejus  Act.  a  Synod.  approbat.).  Ce  fut  cette 
dévotion  alTectueuse  des  tidèl-  s  envers  les 
martyrs  qui  mit  dans  les  églises  les  images 
2t  les  peintures,  atin,  disent  les  saints  Pères, 
que  ceux  qui  étaient  privés  de  la  connais- 
sance îles  lettres  ne  le  fussent  pas  du  se- 
cours de  ta  it  de  beaux  exemples.  Quel  elfet 
ne  firent-ils  pas,  par  ces  exemples  admira- 
bles, sur  le  cœur  de  sainto  Thérèse  [Chap.  1 
de  sa  Vie)  !  Mais,  sans  parler  de  tous  les  elfets 
surprenants  qu'ils  ont  produits  dans  l'âme 
d'une  infinité  de  personnes,  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  quels  ont  été,  pour 
ces  grands  hommes,  les  sentiments  de  Joseph 
Scaliger,  qu'on  n'accusera  pas  sans  doute  do 
donner  daus  une  dévotion  de  femme.  Ce  sa- 
vant critique  (Remarqua  sur  Eusèbe),  parlant 
des  Actes  de  saint  Po  y  carne  et  de  quelques 
autres  martyrs.dit  ces  paroles  remarquables  : 
«  Cette  lecture  e>t  si  touchante,  que  l'esprit 
ne  peut  jamais  s'en  rassasier.  Chacun  peut 
l'avoir  éprouvé,  selon  le  degré  de  sensibilité 
et  d'intelligence  qu'il  a;  mais  pour  moi,  j'a- 
voue que  je  n'aijamais  rien  lu,  dans  l'histoire 
ecclésiastique,  qui  ait  excité  en  mon  cœur 
des  mouvements  si  extraordinaires,  mais 
en  même  temps  si  violents,  qu'en  quittant 
.e  livre,  je  ne  me  connais  plus  moi-même.  •» 

Les  savants  de  tous  les  siècles  s'appliquent  à 
les  recueillir. 

Doit-on  s'étonner,  après  cela,  qu'un  res- 
pect si  général  et  si  uniforme,  répandu  dans 
le  cœur  de  tous  les  fidèles  pour  les  saints 
Martyrs  et  pour  leurs  Actes,  ait  fait  naitro 
dans  l'esprit  des  savants  de  tous  les  siècles 
et  des  amateur»  de  la  sainte  antiquité,  la  pen- 
sée de  s'appliquer  a  les  recueillir?  Celui  qui 
s'est  lo  plus  signalé  dans  cetto  recherche, 
est  Eusèbe,  évôque  de  Césarée  dans  la  Pa- 
lestine, lequel ,  outre  ce  qu'il  en  rapporte 
dans  son  Histoire,  en  composa  deux  livres 
exprès.  Le  premier,  qu'il  nomme  le  Recueil 
des  martyrs  anciens,  conleoaii  les  actes  vé- 
ritables et  originaux  des  anciens  martyrs, 
comme  on  le  conjecture  de  ce  qu'il  en  dit 
dans  son  histoire;  et  dans  le  second,  qui  a 
pour  titre  :  Des  martyrs  de  la  Palestine,  il  fait 
un  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  sa 
province, durant  la  persécution  de  Dioclél.en, 
et  dont  il  avait  été  lui-même  le  témoin.  Nous 
donnerons  ce  dernier  livre  tout  entier,  et  tel 
qu'il  est  venu  jusqu'à  nous  :  pour  le  pre- 
mier, on  ne  le  trouvait  plus  du  temps  de 
saint  Grégoire  le  Grand  (Oreg.,  ep.  29,  lib. 
vu,  indict.  1),  ni  dans  Alexandrie,  ni  dans 
aucune  bibliothèque  de  Uoinc,  et  s'il  n  est  en- 
tièrement perdu,  il  est  si  bien  caché,  qu'il  n'a 
pu  être  jusqu'ici  découvert,  et  qu'il  a  é.  happé 
a  la  recherche  la  plis  ex.icte  et  à  la  perspi- 
cacité des  plus  curieux  d'entre  lus  doctes. 

Chaque  Eglise  particulière  a  fait  écrire  les 
Actes  de  ses  propres  martyrs.  Actes  sup- 
posés, corrompus. 

Au  reste,  après  que  Dieu  eut  donné  la 
paix  a  son  Eglise  en  donnant  l'empire  à  des 
princes  chrétiens,  comme  la  dévotion  envers 
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les  martyrs  ne  fut  plus  contrainte  ni  gênée, 
il  n'y  eut  presque  aucune  Eglise  qui  ne  se 
mit  en  devoir  de  rechercher  les  Actes  de  ses 
propres  marly  s,  po  ir  en  faire  la  lecture 
d  ins  l'assemblée  des  fidèles.  Ces  Actes  fu- 
rent tirés,  comme  nous  avons  dit ,  ou  des 
gretîes,  ou  des  mémoires  de  quelques  chré- 
tiens qui  s'étaient  rencontrés  aux  inter- 
rogatoires des  juges,  ou  de  ce  que  l'on 
en  put  trouver  daus  la  tradition  et  dans  le 
souvenir  de  ceux  qui  étaient  encore  en  vie 
et  qui  avaient  vu  les  persécut  ons.  Mais 
comme  la  plupart  des  provinces  de  l'empire 
vinrent  à  tomoer  sous  la  puissance  des  Bar- 
bares, qui  s'en  emparèrent  après  les  avoir 
pillées,  une  çr-nde  partie  de  ces  Actes  fut 
enveloppée  dans  cette  désolation  générale 
des  provinces.  On  en  substitua  dans  la 
suite  d'autres  à  leur  place,  mais  qui  n'avaient 
ni  le  même  n  artère  de  vérité,  ni  par  o>n>é- 
quent  la  même  autorité.  Ce  sont  ceux  qui  se 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  livres  imprimés.  Nous 
ne  croyons  pas  cependant  qu'on  les  uoive 
entièrement  rejeter,  quoiqu'ils  u'aient  pas 
t  ute  la  pureté  et  toute  l'intégrité  des  pre- 
miers Actes,  et  quoiqu'on  y  remarque  p  u- 
sieurs  fautes,  soit  pour  ce  qui  regarde  les 
personnes,  soit  pour  ce  qui  concerne  les 
temps.  11  faut  mettre  au  même  rang  les  Ac- 
tes qui,  véritab  es  dans  leur  origine,  ont  été 
gâtés  et  corrompus  par  une  main  ignorante 
et  téméraire,  qui  v  a  souvent  ajouté  de  faux 
miracles,  ou  des  dialogues  entre  les  juges  et 
les  martyrs,  dans  la  pensée  que  c  s  sortes 
de  fictions  pourraient  donner  à  ces  pièces 
plus  de  fore >:  et  de  relief,  cela  n'ayant,  au 
contraire,  servi  qu'à  leur  faire  perdre  leur 
crédit  dans  l'esprit  des  savants,  malgré  quel- 
ques élinceles  de  vérité  qui  brillent  parmi 
les  ténèbres  dont  on  les  a  couvertes. 
Actes  légitimes,  quoiqu'on  y  ait  ajouté  quel- 
que circonstance. 

Il  faut  toutefois  prendre  garde  à  ne  pas 
confondre  avec  ces  actes  adultérins  d'autres 
qui  so  it  très-l  gitimes,  quoiqu'on  voie  au 
commencement  une  petite  préface,  et  une 
apostille  à  la  lin,  l'une  et  l'autre  ajoutée  par 
une  main  étrangère.  Car,  comme  la  plupart  des 
Actes  finissent  a  la  sentence  du  juge,  et  qu'il 
y  en  a  peu  qui  contiennent  la  mort  du  mar- 
tyr, à  moins  qu'elle  ne  soit  arrivée  à  la  ques- 
tion, les  fidèles  suppléaient  ce  qui  manquait 
à  ces  Actes;  mais,  soit  que  eu  supplément 
y  ait  été  ajouté  du  lem'ps  même  de  la  persé- 
cution, soit  qu'il  n'y  ait  été  iusérô  que  lors- 
que le  recueil  en  a  été  fait,  il  est  certain  que 
cela  ne  doit  rieu  diminuer  de  leur  valeur  ni 
de  leur  autorité. 

Quelques  écrivains  ont  compilé  les  Actes.  Cé- 
raune  de  Paris.  Anastase  le  Bibliothécaire. 
D.  J.  Mabillon,  et  D.  M.  Germain.  Jean, 
diacre  de  Rome.  Hilduin.  Siméon  Méta- 
phraste.  Pierre,  et  é^ue  de  .Jesol,  dans  l'Etat 
de  Venise.  Lipomàn.  Surius.  Jacques  le 
Fèvre.  N.  de  Belforest.  Boltandus  et  ses  con- 
tinuateurs. 

On  peut  juger,  par  ce  que  nous  avons  iit, 
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combien  il  serait  difficile  de  faire  un  catalo- 
gue juste  de  tous  ceux  qui  oui  travaillé  à  re- 
cueillir les  Actes  des  martyrs,  puisque  non- 
seulement  eba  lue  Eglise,  niais  aussi  chaque 
fidèle  y  mettait  la  main,  et  y  donnait  tel  or- 
dre et  tel  ornement  que  bou  lui  semblait. 
Cependant,  parmi  ce  grand  nombre,  on  en 
trouve  quelques-uns  qui  se  sont  distingués, 
soit  par  leur  exactitude,  soit  par  la  grandeur 
de  leur  travail.  Tel  fut,  au  commencement 
du  vu*  siècle,  Céraune,  évêque  de  Paris,  que 
Wharnaite  égale  à  Eusèbe  de  Césarée,  pour 
avoir,  par  un  sentiment  de  respect  et  d'a- 
mour pour  la  religion,  fait  un  recueil  des 
Actes  des  martyrs,  et  l'avoir  donné  à  son 

Kuple  (Apud  Sur.  et  Boliand.  Vljanuar.). 
même  auteur  déclare,  dans  l'histoire  du 
martyre  de  saint  Didier,  évêque  de  Langres, 
et  dans  celle  des  six  fameux  martyrs  de  cette 
Tille,  qu'il  n'a  entrepris  l'une  et  l'autre 
qu'à  la  prère,  ou  plutôt  par  l'ordre  de  l'é- 
vèque  Céraune.  Au  ix*  siècle,  Anastase  le 
Bibliothécaire  entreprit,  à  !a  persuasion  de 
Pierre,  évêque  de  Gavi,  de  traduire  du  grue 
en  !«(in,quel  pies  Actes  de  martyrs,  comme 
on  l'apprend  des  diverses  préfaces  de  ces 
Actes,  qui  ayant  été  tirées  de  la  bibliothèque 
du  Mnin-Cassin  par  deux  savants  hommes 
de  ce  siècle,  fout  partie  du  premier  tome  de 
1*  bibliothèque  italique:  l'une  de  ces  préfa- 
ces fait  Sopbroue,  évêque  de  Jérusalem,  au- 
teur des  Actes  de  saint  Cyr  et  de  saiut  Jean. 
Au  même  siècle,  Jean,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  lit  aussi  un  recueil  d'Actes,  suivant 
le  témoignage  de  l'évêqueGaudence  [Gauden. 
Vetiter.,  epist.ad  Joan.  VIII).  Il  u'y  eut 
pas  jusqu'aux  rois  et  aux  empereurs  qui  ne 
lissent  gloire  de  voir  leurs  noms  augustes  à 
la  tête  de  ces  recueils.  C'est  ce  qui  parait  par 
l'inscription  des  Actes  de  saint  Corneille  et 
de  saint  Cyprien ,  qui  porte  qu'Hilduin, 
grand  chancelier,  les  a  recueillis  par  le  com- 
mandement de  l'empereur  Lothaire,  et  par 
le  titre  de  la  Vie  de  sainte  Marie  d'Egypte, 

2ue  Jean,  diacre,  écrivit  par  l'ordre  du  roi 
harles  (Mm.  S.  Germ.  Antittiodor).  Siméou 
Metaparaste  se  rendit  célèbre  au  siècle  sui- 
vant, selon  la  commune  opinion,  par  une  am- 
ple compilation  qu'il  fit  de  plusieurs  Actes 
de  martyrs,  qu'il  ramassa  de  tous  côtés  avec 
beaucoup  de  soin,  mais  avec  peu  de  choix, 
et  moins  encore  do  sincérité;  et  c'est  avec 
justice  qu'il  s'est  attiré  la  censure  des  sa- 
vants ,  qui  lui  reprochent  d'avoir  rempli 
son  ouvrage  de  faits  incertains ,  d'avoir 
mêlé  en  beaucoup  d'endroits  le  mensonge 
avec  la  vérité,  et  d'avoir  mis  des  fables,  dont 
il  était  l'inventeur,  à  la  place  des  anciens 
monuments,  qui  s'étaient  perdus  [Vide  Léon. 
Allât.  ditUr.  de  Simeonum  scriptis).  Nous  ne 
dirons  rien  de  l'auteur  de  la  Légende  Dorée 
{Joan.  dtYoragine),  ni  de  Pierre,  surnommé 
de  NcUalibu$,  ni  de  Georges  Wicel,  ni  d'au- 
tres semblables  compilateurs ,  pour  venir  à 
Lipoman,  évêque  de  Vérone,  qui,  dans  le 
milieu  du  xvr  siècle,  publia  les  Vies  des 
saints  et  les  Actes  des  martyrs,  avec  des  no- 
tes séparées.  11  donna  aussi  plusieurs  textes 
grecs,  que  le  cardinal  Sirlet,  Hervet,  cha- 
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noine  de  Reims,  et  quelques  autres  inter- 
prètes, ont  traduits  en  lat  n.  Le  chartreux 
Snriusparut  quelque  lernps  après;  il  retoucha 
l'ouvrage  de  tous  ceux  qui  1  avaient  précédé { 
il  lui  donna  uno  nouvelle  forme;  il  l'aug- 
menta de  plusieurs  manuscrits;  il  le  grossit 
de  ce  qu'il  tira  de  divers  livres  imprimés; 
il  changea  le  fctjle  ancien,  et  il  disposa  ce 
nouveau  remieil  selon  h*s  jours  et  les  mois 
de  l'année.  H  eut  plusieurs  abrévialeurs. 
Jacques  le  Fèvre,  natif  d'Etaples,  méditait 
uue  ample  collection,  sous  le  nom  des  Com- 
bats des  martyrs;  tuais  il  ne  put  exécuter  ce 
vaste  dessein,  et  il  ne  nous  a  laissé  qu'un 
très-petit  volume,  contenant  quelques  Actes 
des  martyrs  du  mois  d  •  janvier.  Nicolas  de 
Belforest,  chanoine  régulier  de  l'ai  baye  de 
Saint-Jean  des  Vignes,  a  Soissons,  avait  aussi 
formé  un  projet  qui  n'était  p.is  d'une  moin- 
dre étendue,  sous  le  nom  de  supplément 
de  Surius;  mais  Aubert  le  Mt«  en  arrêta 
l'exécutiou  ,  sous  |  rélexte  qu'ij  en  avait 
conçu  un  encore  plus  am  le,  qu'il  était  près 
de  mettre  au  jour:  cepend.uU  rien  ne  parut, 
et  le  travail  de.  Belforest  fût  demeuré  inuti'e, 
si  ses  écrits  ne  fussent  tombés  entre  les 
mains  des  révérends  Pères  de  la  compagnie 
de  Jé*us,  qui  les  ont  iusé  és  dans  leur  re- 
cueil, sous  le  nom  de  leur  auteur.  Ce  recueil, 
au  reste,  est  le  plus  ample  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'ici.  Bollaudus  l'a  commencé, 
et  ses  doct-s  continuateurs ,  par  le  secours 
d'une  mullit  .de  presque  iutiniede  pièces  con- 
cernant la  vie  cl  l'histoire  des  saints,  recher- 
chées avec  un  soin  extrême,  et  tirées  de  tou- 
tes les  bibliolhèques  de  l'Europe,  avec  un 
travail  inconcevable,  l'ont  eulin  conduitjus- 
qu'à  la  lin  du  mois  de  juin.  Personne  n'i- 
gnore combien  nous  sommes  redevables  à 
ces  savantes  recherches. 

Ce  qui  rend  cet  recueih  défectueux. 

Mais  il  est  arrivé  que  ces  Actes  qui  de- 
vaient, après  tant  d'éditions  et  derecueils,  pa- 
raître dans  un  jour  admirable  ,  ont  perdu 
une  partie  de  leur  pureté  originelle,  a  me- 
sure qu'ils  ont  passé  par  les  mains  des  co- 
pistes et  sous  les  presses  des  imprimeurs, 
et  cette  multitude  ue  eorrections  et  de  ré- 
visions fréquentes  n'a  servi  qu'à  les  rendre 
plus  douteux  et  moins  authentiques.  Car  de 
tous  ces  compilateurs,  les  uns  ont  ajouté  au 
texte  les  productions  de  leur  imagination; 
les  autres  eu  ont  retranché  ce  qui  cuoquait 
leur  goût  et  blessait  leur  délicatesse;  les  au- 
tres ont  même  osé  loucher  au  style,  pour  le 
rendre  plus  poli  et  plus  élégant  :  ce  qui  est 
une  espèce  de  sacrilège,  rien  ne  devant  être 
plus  inviolable  que  des  paroles  consacrées 
par  uue  antiquité  si  sainte.  Et  ceux  enfin 
qui,  respectant  également  et  le  texte  *-l  le 
style,  ont  produit  les  Actes  tels  qu'ils  les 
ont  trouvés  dans  les  anciens  manuscrits,  et 
sans  aucun  choix,  ont  fait  un  amas  confus 
de  tout  ce  qui  s'est  présenté  à  leur  recher- 
che, de  faux,  de  douteux  et  de  vrai,  et  n'ont 
pu,  après  tout,  nous  donner  dans  plusieurs 
énormes  volumes,  qu'un  petit  nombre  d'Ac- 
tes véritables,  et  si  fort  confondus  et  embar- 
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tassés  parmi  les  incertains  et  les  apocryphes, 
que  les  plus  écla'.rés  «l'entre  les  savanls  ne 
peuvent  les  démêler  sans  un  travail  extraor- 
di  îaire. 

Pour  peu  qu'on  eût  de  vénération  et  d'a- 
mour pour  1  antiquité,  on  ne  pouvait  s'em- 
pôcher  de  gémir  en  voyant  tant  de  sacrés  et 
précieux  rnonumenls  profanés  par  des  mains 
peu  respectueuses,  et  défigurés  par  l'atten- 
tat de  quelques  écrivains  peu  connus  ;  et 
l'âme  pénétrée  de  douleur,  on  s'écriait, 
avec  un  auteur  célèbre  :  «  Quelle  honte  pour 
nous  autres  chrétiens,  quel  sujet  de  confu- 
sion, de  laisser  ainsi  les  actions  les  plus 
héroïques  et  les  plus  éclatantes  des  Saints, 
dans  un  état  si  peu  digne  d'elles,  d'en  lais- 
ser été  ndre  ou  du  moins  obscurcir  la  mé- 
moire, et  par  le  peu  de  soiu  que  nous  avons 
d'exposer  en  vue  leurs  vertus;  nous  priver, 
nous  et  notre  postérité,  du  secours  de  leurs 
exemples  1  »  {Lud.  de  Vivez,  lib.  u  de  Caus. 
corrupt.  art.)  Les  h>  réliques  mêmes  ont  bien 
eu  l'audace  de  reprocher  à  l'Eglise  catholi- 
que, qu'elle  avait  peu  de  martyrs  ;  ils  n'ont 
pas  craint  de  soutenir  que  nous  n'avons 
aucuns  arguments  solides  pour  prouver  un 
nombre  aussi  considérable  que  celui  que 
nous  nous  vantons  d'avoir,  et  que  les  Actes 
que  nous  produisons  ne  sont  que  de  pures 
fables,  publiées  par  des  moines  oisifs  ou  su- 
perstitieux. 11  était  donc  d'une  extrême  im- 
portance que  quelqu'un  voulût  prendre  le 
soin  «le  faire  un  choix  parmi  une  si  grande 
confusion,  et,  par  un  discernement  juste  et 
éclairé,  séparât  les  Actes  véritables  des 
Actes  faux,  supposés  et  incertains.  C'était  le 
souhait  de  plusieurs  personnes  considéra- 
bles par  leur  piété  et  par  leurs  belles  con- 
naissances. Ces  personnes  ont  enfin  jeté  les 
yeux  sur  moi  (D.  Thierry  Ruinart)  ;  ils 
m'ont  exhorté,  sollicité,  pressé;  et,  pour 
m'ôter  tout  sujet  d'excuse  ou  de  retarde- 
ment, ils  m'ont  promis  de  m'aider  de  leurs 
lumières.  Ainsi,  quoique  convaincu  do  ma 
faiblesse,  j'ai  ba  ssé  les  épaules  pour  rece- 
voir le  fardeau  qu'on  voulait  m'imposer  ;  et 
comptant  beaucoup  sur  les  secours  qu'on 
me  promettait,  j'ai  cru  devoir  accorder  à 
mes  amis  ce  qu'ils  demandaient  de  moi  en 
cette  rencontre. 

De  quelle  manière  fauteur  a  compoié  son 
Recueil. 

Je  me  suis  donc  donné  tout  entier  à  ce 
travail.  J'ai  d'abord  commencé  par  faire  un 
choix  des  Actes  qui  se  trouvent  dans  les 
livres  imprimés;  j'ai  consulté  ens.ile  les 
manuscrits,  pour  en  tirer  ces  sortes  de  nié- 
:es,  en  cas  qu'il  s'y  en  trouvât  qui  ne  lus- 
sent pas  encore  venues  à  la  connaissance 
des  auteurs,  ou  du  moins  a(in  qu'à  l'aide  de 
ces  manusc:  ils,  je  pusse  rendre  aux  Actes 
déjà  imprimés  leur  pureté  première.  Pour 
venir  à  bout  de  mon  dessein,  j'ai  visité  soi- 
gneusement les  bibliothèques  de  Paris  les 
plus  riches  en  ces  soi  tes  de  monuments  ; 
je  n'ai  pas  laissé  de  pousser  ma  recherche 
dans  les  autres  villes  du  royaume,  autant 
qu'il  a  pu  être  permis  à  un  homme  de  ma  pro- 
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fession.  Enfin,  j'ai  eu  recours  à  mes  amis  et 
à  mes  confrères  ;  je  les  ai  priés  de  fouiller 
dans  leurs  monastères,  dans  les  cabinets  des 
curieux,  et  généralement  dans  tous  les  en- 
droits qui  leur  pourraient  fournir  quelque 
pièce  propre  à  entrer  dans  le  plan  et  la  struc- 
ture de  mon  ouvrage.  Et  certes,  en  cela  j'ai 
sujet  de  me  louer  de  la  diligence  de  mes 
amis,  et  de  me  féliciter  moi-même  de  l'heu- 
reux succès  qu'a  eu  leur  diligence.  Car  en- 
fin, toutes  choses  ont  réussi  avec  tant  de 
bonheur  et  de  conformité  à  mon  dessein, 
que,  hors  quelques  Actes  qui  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour,  et  qui  le  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois,  à  peine  y  en 
a-t-il  un  ou  deux  qui  n'aient  été  confron- 
tés avec  un  ou  plusieurs  manuscrits,  corri- 
gés et  revus  sur  eux  avec  une  exactitude  et 
une  attention  extraordinaires. 

Au  reste,  quelque  soin  que  j'aie  pu  ap- 
porter pour  rendre  ce  recueil  très-ample  et 
très-correct,  quelque  application  que  j'aie 
eue  à  lui  donner  toute  la  perfection  dont 
il  est  capable,  je  ne  prétends  pas  y  avoir 
mis  tous  les  Actes  véritables  et  légitimes 
qu'on  peut  recouvrer.  Ce  n'est  pas  non 
plus  ma  pensée,  de  faire  passer  pour 
illégitime  et  pour  supposé  tout  ce  qui  ne 
s'y  trouvera  pas  compris  ;  je  suis  même 
prêt  à  recevoir  pour  authentiques  ceux 
qu'on  me  fera  voir  être  marqués  au  coin  de 
]  antiquité.  Je  ne  contrains  personne  ;  cha- 
cun peut  librement  demeurer  dans  son 
opinion.  Mais  celle  d»«  Dodwel  tuuchant  le 
petit  nombre  prétendu  des  martyrs  nest 
pas  moins  nouvelle  qu'insoutenable,  et 
nous  allons  tâcher,  en  la  combattant,  de 
faire  voir  qu'on  ne  doit  pas  juger  du  petit 
nombre  des  martyrs  par  celui  des  Actes  qui 
nous  en  restent.  (Ruinart,  Préface  aux  Actes 
authentiques).— Voy.  l'article  Martvbs  dans 
ce  Dictionnaire. 

ACUCE  (saint),  martyr,  était  bourgeois 
de  Pouzzolos,  en  l'an  de  Jésus-Christ  304, 
durant  que  la  persécution  de  Dioclétien  dé- 
cimait l'Eglise  catholique.  Etant  venu  visiter 
dans  sa  prison  saint  Sosie,  diacre  de  Misène, 
oui  avait  été  arrêté  par  ordre  du  gouverneur 
Draco  ce,  il  le  fut  lui-même,  et  emprisonné 
aussi  après  avoir  été  fouetté  cruellement. 
Il  resta  en  prison  jusqu'à  la  venue  de  Ti- 
molhée,  que  Dioclétien  nomma  gouverneur 
en  place  de  Draconce.  Ce  nouveau  gouver- 
neur le  fit  conduire  avec  .*cs  compagnons  5 
l'amphithéâtre,  où  il  les  fit  tous  jeter  aux 
bêtes.  Celles-ci  n'ayant  pas  voulu  fa  re  de 
mal  aux  saints,  Timolhée  les  lit  tous  déca- 

Ciler.  Le  corps  tki  saut  resta  à  Pouzzoles. 
'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  19  janvier. 
ACYND1NE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  religion  de  Jésus-Christ  sous  la  persécu- 
tion singuinaire  que  l'impie  Dioclétien  fit 
souffrir  à  l'Eglise.  11  eut  ]>our  compagnons 
de  son  marlyie  les  saints  Victor,  Zotique, 
Zénon,  Césaire,  Sévérien,  Chrysophore, 
Théonas  et  Antonin.  Ils  souffrirent  plu- 
sieurs tourments  fort  cruels  avant  do  rece- 
voir leur  couronne.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  20  avril. 
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ADALBAUD  (saint),  martyr,  mari  de 
sainte  Rictrude,  honorée  dans  l'Eglise  le  12 
mai,  était,  suivant  quelques  auteurs,  frère 
d  Archambaud,  maire  du  palais  ;  ils  lui  ont 
môme  donné  le  titre  de  seigneur  de  Douai. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  on  con- 
vient généralement  qu'il  était  resté  long- 
temps à  la  cour  de  Clovis  II,  et  qu'il  possé- 
dait de  grands  biens.  Quand  l'âge  de  se  ma- 
rier arriva,  Dieu,  qui  voulait  récompenser 
sa  tendre  piété,  lui  fit  trouver  une  épouse 
aussi  vertueuse  que  lui,  sainte  Rictrude, 
que  l'Eglise  honore  comme  sainte  le  12  mai, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Ils  eu- 
rent quatre  enfants,  qu'ils  élevèrent  dans  les 
pratiques  de  la  vertu,  et  qui  sont  honorés, 
comme  leurs  saints  parents,  d'un  culte  pu- 
blic. Ce  sont  :  saint  Mauront,  abbé  de 
Brueil  en  Flandre,  dont  l'Eglise  fait  la  fête 
le  5  mai  ;  la  bienheureuse  Clotsende,  ab- 
besse  de  Marchienncs,  honorée  dans  l'Eglise 
le  30  juin  ;  sainte  Isoye, abbesse  de  Hamay, 
dont  la  mémoire  se  fait  le  16  mars,  et  enhn 
la  bienheureuse  Adalsende,  religieuse  de 
Hamay,  honorée  par  l'Eglise  le  2ï  dé- 
cembre. 

Adalbaud  ayant  été  forcé  d'entreprendre 
un  voyage  en  Aquitaine,  sa  sainte  épouse 
l'accompagna  jusqu'à  une  certaine  dislance  : 
en  le  quittant,  elle  fut  prise  d'une  grande 
tristefse  et  d'un  secret  pressentiment  qu'elle 
ne  le  verrait  plus.  Adalbaud,  en  effet,  fut 
attaqué  en  chemin  par  des  scélérats  qui  le 
massacrèrent  vers  l'an  045. 

Nous  lui  donnons  le  titre  glorieux  de 
martyr,  suivant  en  cela  la  coutume  de  la 
primitive  Eglise,  qui  révérait  comme  mar- 
tyrs les  saints  personnages  mis  injustement 
à  mort.  Du  reste,  Dieu  lui-môme  ne  tarda 
pas  à  manifester  d'une  manière  sensible  la 
sainte  é  de  son  serviteur  :  plusieurs  mira- 
cles s'opérèrent  sur  son  tombeau.  Bientôt 
après,  ses  reliques  furent  transférées  à  l'ab- 
baye d'Elnon,  dans  un  tombeau  préparé  par 
sainte  Rictrude.  La  tète  seule  de  saint  Adal- 
baud fut  apposée  plus  lard  à  Douai,  dans 
l'église  de  Saint-Ami',  où  elle  est  restée  jus- 

Î[u  à  la  démolition  de  ce  saint  monument. 
/Eglise  fait  la  mémoire  de  notre  saint  le 
2  lévrier. 

ADALBERT  (saint),  évôque  de  Prague, 
martyr,  naquit  en  93o  d'une  famille  il  u>tre 
de  la  Bohême.  Ayant  été  atteint  d'une  m.  la- 
die  dangereuse  dans  sa  jeunesse,  ses  parents, 
désespérés  du  danger  imminent  où  il  se 
trouvait,  promirent  à  la  Mère  de  Dieu  de  lo 
vouer  au  culte  des  autels,  s'il  revenait  à  la 
vie  et  à  la  santé.  Lorsqu'il  fut  guéri,  ses  pa- 
rents le  confièrent  à  Adalbert,  archevêque  de 
Magdebourg,  qui  lui  donna  des  maîtres  ha- 
biles. Dès  lors,  il  se  faisait  déjà  remarquer 
par  son  amour  pour  la  piété  et  sa  grande 
«harité  pour  les  malheureux.  L'archevêque 
de  Magdebourg  étant  mort  en  981,  notre 
saint  retourna  en  Bohême,  et  reçut  les  or- 
dres sacrés  des  mains  de  Diethmar,  évôque 
t'.e  Prague,  qui,  peu  de  temps  après,  mourut 
.lans  le  désespoir,  en  s'êcriant  qu'il  était  dam- 
né pour  avoir  trop  aimé  les  richesses  et  les 
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honneurs.  Cette  mort  fît  une  grande  impres- 
sion sur  notre  saint,  qui  prit  le  cilice  et  se 
livra  entièrement  aux  exercices  de  la  piété 
et  de  la  vertu.  Il  fut  élu  successeur  de  Di- 
ethmar, le  29  juin  983,  et  fut  sacré  par  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Il  entra  dans  sa  ville 
épiscopale  les  pieds  nus,  et  y  fut  reçu  avec 
un  enthousiasme  diflicile  à  décrire.  Chaque 
jour  il  nourrissait  douze  pauvres  en  l'hon- 
neur des  douze  apôtres,  et  couchait  sur  la 
terre  nue.  Tout  le  temps  qu'il  pouvait  dis- 
traire des  detoirs  de  sa  charge  était  employé 
à  visiter  les  pauvres  et  Tes  prisonniers. 
N'ayant  pu  parvenir  à  faire  fleurir  la  piété  dans 
son  diocèse,  encore  plongé  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  il  obtint  du  pape  Jean  XV,  en 
989,  la  permission  de  quitter  son  évêché.  11 
visita  alors  le  Mont-Cassin ,  puis  revint  à 
Rome,  où  il  entra  dans  lo  monastère  de  Saint- 
Boniface  avec  son  frère  Gaudence.  et  y  passa 
cinq  années  dans  les  jeûnes  et  les  macéra- 
tions les  plus  grandes. 

Cependant  1  archevêque  de  Mayence,  tou- 
ché de  voir  le  diocèse  de  Prague  sans  évôque, 
en  écrivit  au  pape  afin  d'obtenir  qu'Adalbert 
revint  prendre  ses  anciennes  fonctions  de 
premier  pasteur.  Le  pane  ordonna  donc  a 
notre  saint  de  retourner  à  Prague,  lui  accor- 
dant toutefois  la  pernii>sion  de  s'en  retirer 
dans  le  cas  où  son  troupeau  se  montrerait 
rebelle  à  ses  eihortations.  Il  revint  donc  et 
fut  reçu  comme  la  première  fois  avec  une 
joie  très-vive  ;  le  peuple  lui  fit  même  la  pro- 
messe de  se  conformer  désormais  à  ses 
instructions.  Bientôt  cependant  notre  saint, 
voyant  que  le  peuple  oubliait  ses  promesses, 
le  quitta  pour  toujours,  et  retourna  dans  sa 
chère  solitude.  On  sait  que, dura  ntson  retour 
au  monastère,  il  prêcha  chez  les  Hongrois  et 
convertit  leur  roi  Etienne,  qui  plus  tard  mé- 
rita que  l'Eglise  l'honorât  comme  saint. 
De  retour  à  son  monastère,  il  fut  fait  prieur 
et  s'acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup 
d'humilité  ;  souvent  l'empereur  Othon  111  lo 
venait  visiter  et  passait  de  longues  heures 
dans  sot  intimité.  Le  pape  Grégoire  V,  suc- 
cesseur de  Jean  XV,  pressé  par  les  sollicita- 
tions de  l'archevêque  de  Mayence,  renvoya 
Adalbert  à  Prague.  Le  peuple,  loin  de  venir 
au-devant  de  lui  comme  parle  passé,  devint 
furieux  quand  il  apprit  son  retour,  tua  plu- 
s.eurs  de  ses  proches  et  pilla  leurs  châteaux. 
Ayant  été  instruit  le  ce  qui  venait  de  se 
passer,  notre  saint  alla  trouver  son  ami  Bo- 
leslas,  duc  de  Bohême,  qui  envoya  des  dé- 
putés aux  habitants  de  Prague.  Ceux-ci  ré- 
pondirent en  se  moquant  qu'ils  n'étaient  pas 
digues  de  vivre  sous  un  si  saint  évéque,  et  quo 
du  reste  s'il  voulait  revenir  parmi  eux,  c'était 
moins  pour  les  diriger  dans  les  voies  du  sa- 
lut que  pour  venger  sur  eux  la  mort  de  ses 
proches  et  le  pillage  de  leurs  biens.  Cette 
réponse  ayant  fixé  les  irrésolutions  d'Adal- 
bert,  il  se  consacra  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres de  la  Pologne.  Après  en  avoir  converti 
un  grand  nombre,  il  passa  dans  la  Prusse 
avec  Benoît  et  Gaudence,  ol  ils  y  tirèrent  un 
grand  fruit  de  leurs  prédications,  surtout  à 
DanUick.  11  passa  ensuite  dans  une  petit* 
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Ue  où  il  fat  accablé  d'outrages  et  de  mauvais 
traitements.  Un  jour  même  un  infidèle  lui 
donna  un  si  terrible  coup  d'aviron  qu'il  resta 
à  demi  mort.  Ayant  quitté  ce  lieu  pour  se 
rendre  dans  un  autre,  les  habitants,  qu'il 
voulait  convertir,  lui  ordonnèrent  de  se  re- 
tirer. La  fatigue  l'ayant  obligé  de  se  reposer 
quelques  instants  îes  païens,  furieux,  se  sai- 
sirent de  lui.  Un  prêtre  des  idoles  le  perça 
de  sa  lance  en  lui  disant  avec  ironie  :  Réjouis- 
toi  donc  maintenant,  puisque  tu  voulais  mou- 
rir pour  ton  Christ.  Six  autres  païens  lui 
donnèrent  encore  chacun  un  co  i  •  de  lance. 
Son  martyre  arriva  le  23  avril  9V7.  Le  duc 
Boleslas  ayant  racheté  le  corps  de  notre  saint, 
leût  transiter  dans  la  cathédrale  de Gnesne, 
où  on  le  voit  encore.  On  lui  a  donné  le  titre 
d'Apôtre  de  Prusse.  L'Eglise  fait  son  illustre 
mémoire  le  23  avril. 

ADANÉ,  château  situé  en  Turquie,  où  fu- 
rent envoyés  par  le  Grand  Seigneur,  Ignace- 
Pierre,  patriarche  de  Syrie,  et  Denis  Rezkal- 
lah,  archevêque  d'Alep.  On  peut  voir  a  leur 
titre  respectif  ce  qui  a  rapport  è  ces  deux 
saints  martyrs  do  la  foi  catholique. 

ADAUCTE  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Rome  avec  saint  Félix,  prêtre.  Ce  saint  mar- 
chait au  supplice,  quand  un  homme,  perçant 
la  foule,  s'avance  au  premier  plan  et  s  écrie  : 
«  Moi  aussi  je  suis  chrétien,  j'adore  le  même 
Pieu  qu'adore  cet  homme,  le  môme  Jésus- 
Christ,  et  je  veux  mourir  avec  lui  1»  Outré  de 
ce  qu'il  nommait  son  audace,  le  magistrat  le 
fit  arrêter  et  décapiter  avec  Félix.  Cet  homme 
courageux  était  Adaucte,  nom  qui  signitie 
adjoint,  ajouté,  et  que  lui  donnèrent  les 
chrétiens,  parce  qu'ils  ignoraieut  son  nom 
véritable.  La  fête  des  deux  saints  est  mar- 
quée dans  le  Martyrologe  romain  au  30  du 
mois  d'août.  » 

ADAUQUE  (saint),  était  originaire  d'Italie  ; 
dans  la  faveur  toute  particulière  des  empe- 
reurs, il  fut  promu  par  eux  successivement 
à  la  plupart  aVs  dignités  de  l'empire.  Il  était 
questeur  en  Phrygie  quand  i!  fut  martyrisé 

r>ur  la  foi.  L'E0lise  honore  sa  mémoire  le 
février. 

ADELPHIUS,  confesseur,  évêque  d'Onu- 

Shiz,  fut  banni  à  Diocésarée  en  Palestine,  en 
73,  sous  l'empereur  arien  Valens,  parMag- 
nus,  qui  voulait  le  contraindre  à  abandonner 
la  foi  orthodoxe.  11  n'vst  pus  au  Martyrologe. 

ADERIT  (saint),  évêque  de  Ravenne  et 
confesseur,  soutînt  pour  la  foi  divers  tour- 
ments en  Italie.  On  croit  que  ce  fut  dans  la 
ville  de  Ravenne.  11  mérita  d'être  mis  par 
l'Eglise  au  nombre  des  saints  et  des  confes- 
seurs. Sa  fête  est  inscrite  au  Martyrologe  le 
27  de  septembre. 

ADJUTEUK  (saint),  martyr,  eut  le  bonheur 
de  donner  sa  vie  pour  la  défense  du  chris- 
tianisme durant  les  persécutions  que  les 
empereurs  romains  firent  souffrir  à  1  Eglise. 
H  versa  son  sang  dans  celte  terre  d'Afrique 
si  profondément  imprégnée  de  sang  chrétien, 
3t  si  riche  alors  de  foi,  de  généreux  dévoue- 
ments et  de  sublimes  vertus  chrétiennes.  On 
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ne  sait  pas  l'époque  de  son  martyre.  Seule- 
ment on  sait  qu'il  souffrit  avec  les  saints 
Victur,  Victor,  V ictorin,  Quart,  et  trente  au- 
tres qui  ne  sont  pas  nommés  dans  les  mar- 
tyrologes ;  cohorte  partie  pour  le  riel  sans 
laisser  a  la  terre  le  nom  de  ses  soldats,  mais 
en  lui  léguant  l'exemple  de  son  courage  et 
le  fruit  précieux  de  ses  combats.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  18  du  mois  de  dé- 
cembre. 

ADJUTEUR  (saint] ,  reclus  a  Vernnn-sur- 
Seine,  était  fils  de  J-  an  ,  seigneur  de  Ver- 
non,  et  de  Rosernomle  de  Blaru.  Après  avoir 
passé  son  enfance  dans  la  pratique  des  leçons 
de  vertus  que  lui  donnait  sa  mère,  il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  et  partit  en  Pa- 
lestine, comme  croisé,  à  la  tête  d'une  com- 
pagnie de  deux  cents  h  mines.  Après  avoir 
donné  en  différentes  occasions  des  marques 
de  sa  grande  valeur,  il  fut  pris  par  les  Sar- 
rasins. Pendant  sa  captivité,  il  eut  à  souffrir 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements  à  cause 
de  sa  persévérance  dans  la  foi  -  le  Jésus-Christ. 
Quand  il  eut  re  ouvré  sa  liberté,  il  revint  en 
France  ,  et  prit  l'h  ibit  dans  lV.bbaye  de  Ti- 
ron ,  à  laquelle  il  lit  don  de  tous  ses  biens  , 
à  la  condition  qu'on  lui  bAtirait  une  cellule 
et  un  oratoire  près  de  Vernon.  Il  y  passa  , 
comme  reclus,  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
pratique  des  plus  grandes  austérités.  II  ex- 
pira le  30  avril  1131,  et  les  religieux  l'enter- 
rèrent dans  son  oratoire.  Il  est  principale- 
ment honoré  dans  la  chapelle  de  Sainte-Ma- 
deleine, près  de  la  ville  de  Vernon,  où  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau.  L'E» 
glise  fait  sa  sainte  mémoire  le  30  avril. 

ADOM,  prince  arménien  de  la  famille  Ki- 
nunik ,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffrirent  vo- 
lontairement la  captivité  pour  Jésus-Christ, 
sous  le  règne  d'Hazguerd.  II*  du  nom  ,  roi 
de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis  en  liberté  et 
renvoyés  en  leur  pays  que  huit  ans  après  la 
mort  de  ce  princo ,  sous  le  règne  de  son  fils 
Bérose.  Pour  plus  de  détails  ,  roy.  Princes 
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ADR1AS  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Rome  , 
sous  l'empire  de  Valérien  ,  avec  les  saints 
Hinpolyte,  Eusèbe,  Marcel,  Maxime,  Heon, 
et  les  saintes  Pauline  et  Marie.  L'Eglise  fait 
sa  fête  le  2  décembre.  Pour  plus  amples  dé- 
tails, roy.  Hipfolyte  (saint). 

ADRIEN  [P.  Aifius  Adrianu$),  cousin  de 
Trajan,  et  adopté  par  lui,  monta  sur  le  trône 
impérial  en  117.  Ce  prince  lit  le  bonheur  do 
l'empire  par  sa  douceur  et  par  sa  justice  ; 
mais  il  fut  loin  d'avoir  les  qualités  qui  con- 
viennent à  un  prince.  Visant  à  la  grandeur , 
il  était  moralement  taillé  dans  des  propor- 
tions trop  mesquines  pour  pouvoir  y  attein- 
dre. Trop  petit  i>our  monter  jusqu'à  l'or- 
gueil, il  se  complut  dans  toutes  les  vanités 

Suériles  qui  sont  l'élément  des  âmes  faibles, 
esogneux  et  remuant,  il  agit  beaucoup  pour 
faire  peu  de  chose.  11  aima  mieux  abandon- 
ner à  Chosroës  les  conquêtes  de  Traian  que 
de  les  garder  en  faisant  la  guerre.  Il  acheta 
la  paix  des  barbares.  Il  fut  envieux  de  tou» 
ce  qui  le  dépassait,  et,  conséquemment,  dut 
l'être  sans  cesse.  Il  se  montra  généreux  dans 
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des  circonstances  solennelles ,  et  fit  tuer 
sournoisement  quatre  consulaires  qui  lui 
portaient  ombrage.  Sans  cesse  occupé  de 
petites  choses,  il  taisait  des  vers  ,  des  épi- 
grammes  ,  et  voulait  qu'on  les  admirât.  Il 
parcourait  incessamment  l'empire  pour  y 
faire  des  règlements  de  police  ou  autres 
choses  semblables,  qu'il  aurait  dû  laisser  au 
soin  des  gouverneurs.  11  se  monira  attaché 
à  l'excès  aux  superstitions  païennes ,  aux 
pratiques  du  culte  des  idoles.  Il  fut  adonné 
a  la  magie  :  ces  croyances  d  s  esprits  faibles 
furent  une  des  grandes  occupations  de  sa 
vie. 

A  une  époque  où  la  religion  païenne  crou- 
lait de  toules  patts,  où  dans  les  esprits  éclai- 
rés elle  avait  perdu  tout  son  prestige  ;  quand 
elle  n'était  plus  appuyée  ,  à  vrai  dire ,  que 
sur  une  seule  ba  e,  là  coutume  et  la  raison 
d'étal ,  on  voit  Adrien  revenir  aux  minu- 
ties, aux  pratiques  du  rulle  païen,  avec;  au- 
tant de  ferveur  et  de  crédulité  qu'on  dévot 
ignorant  et  superstitieux  des  premiers  temps 
de  la  république.  Ce  prince  était  donc  un 
esprit  faible  et  sans  portée.  Ce  fut  so  1  fana- 
tisme inintelligent  qui  le  porta,  des  les  com- 
mencements de  son  règne,  a  persécuter  les 
chrétiens ,  et  h  les  laisser  persécuter  dans 
tout  l'empire  par  les  jiuçes  et  les  gouver- 
neurs de  province  :  ils  faisaient  ainsi  une 
flatterie  atroce  et  sanguinaire  aux  supersti- 
tions do  l'empereur.  L'histoire  d'Antinois 
prouvera  à  quel  degré  éiait  arrivée  la  su- 

Serstition  chu  Adrien.  Il  éprouvait  pour  An- 
noiis,  i  une  homme  de  Bithynie,  une  pas- 
sion infâme  ;  il  le  menait  partout  avec  lui. 
Désirant  sacrifier  quelqu'un  a  l'enfer  pour  se 
prolonger  l'existence,  et  net  ouvant  per- 
sonne, parce  qu'il  fallait  une  victime  volon- 
taire, il  fit  égorger  Antinous,  qui  y  consen- 
tait. Il  en  eut  un  chagrin  profond  ;  il  le  mil 
au  nombre  des  dieux,  et  ordoni  a  qu'on  l'a- 
dorât en  cette  qualité.  Bientôt  toute  la  terre 
fut  couverte  de  temples  que  la  lâcheté  des 
peuples  élevait  à  celui  qui  méritait  l'horreur 
du  genre  humain.  % 

Adrien  persécuta  donc  les  chrétiens  a<  ec 
violencejusqu'en  l'année  1-23  ou  126.  A  celle 
époque,  saint  Quadrat  et  saint  Aristide  lui 
avant  remis  ,  en  faveur  des  chrétiens,  cha- 
cun une  apologie  pleine  de  raisonnements 
puissants  et  éloqueminent  rendus,  il  ordonna 
qu'on  ce>Sâ  de  persécuter  les  chrétiens. 

L'Eglise  jouit  de  la  paix  pendant  quelque 
temps;  mais  les  Juifs  s'élant  révoltés  sous 
la  conduite  de  Barcochébas  ,  Adrien,  qui  , 
comme  beaucoup  dans  ce  teraps-!à,  déver- 
sait sur  les  chrétiens  la  haine  que  méritaient 
les  Juifs,  recommença  de, mis  lors,  jusqu'à 
la  lin  de  son  règne,  a  pe  séenter les  chré- 
tiens, oubliant  les  termes  et  l'esprit  du  res- 
crit  qu'il  avait  donné,  et  qu'on  verra  a  l'ar- 
ticle Persécution.  Beaucoup  d'auteurs  ont 
dit  qu'Adrien  avait  été  si  bien  disposé  pour 
le  christianisme ,  qu'il  av.iit  voulu  faire 
mettre  Jésus-Christ  au  rang  des  dieux  ,  et 
lui  faire  élever  des  temples.  Beaucoup  aussi 
ont  cru  que  ces  temples  qu'il  fit  bâtir,  et  qui 
au  furent  consacrés  à  aucune  divinité  ,  et 


quedepuis  on  a  nommés  les  Adrianéa,  avaient 

cette  destination.  Ceci  nous  parait  assez  dif- 
ficile à  concilier  avec  la  haine  qu'il  montra 
contre  les  chrétiens,  leur  doctrine ,  et  les 
lieux  de  leurs  mystères,  quand  il  rebâtit  Jé- 
rusalem sous  le  nom  d  OKI ia ,  en  l'année 
137. 

Adrien  comprenait  la  profanation  :  il  lit 
dresser  une  statue  à  Jupiter  au  lieu  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ;  une  de  Vénus, 
en  marbre,  au  Calvaire.  Il  lit  planter  un  bois 
en  faveur  d'Adonis  à  Bethléem  ,  et  lui  con- 
sacra l'étable  où  le  Sauveur  était  né  :  trois 
emblèmes  païens  destinés  a  répondre  mot 
pour  mot  :  a  la  toute-puiss  nte  qui  ressus- 
cite les  morts;  h  l'amour  de  la  femme,  mère 
du  Dieu  d'«mour  ;  â  l'amour  Dieu  enfant, 
naissait  p  »ur  le  bon' ourdu  monde!  Mais 
la  profanation  passe,  et  il  reste  pour  l'éter- 
nité sur  la  poussière  du  profanateur  et  de 
ses  idoles,  au  tombeau  du  Christ,  le  tout 
puissant  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  au 
Calvaire,  une  femme  qui  réhabilite  son  sexe, 
et  qui  personnifie  l'amour  maternel  dans  son 
ardeur  dans  les  souffrances,  et  la  chasteté 
dans  sa  plus  pur»*  exure»sion  ;  à  Bethléem, 
un  enfant,  Dieu  d'amour,  qui  naitpour  le  sa- 
l.it  de  tou>;  en  un  mot,  Jesus-Chri>t.  Mais, 
à  coté  de  la  profanation,  Adrien  mit  l'injure 
grossière  et  dégoût  «rite:  sur  la  porto  qui  re- 
garda t  Bel' d  em  ,  il  lit  placer  un  pourceau 
en  marbre.  Ne  di  ait-on  pas,  en  voyant  ces 
impiété*  et  cette  ignoble  injure,  le  précurseur 
de  nos  voltairieris? 

Adrien  mourut  en  138,  chargé  du  poids 
du  sang  innocent.  Dieu  peut-être  l'épargna 
sur  la  terre  pour  le  récompenser  de  certai- 
nes vertus  humaines  ;  le  secret  du  reste  est 
au  ciel. 

Adrien  persécuta  les  chrétiens  avec  vio- 
lence, et  Ruinart  l'a  très-bien  établi  contre 
Dodwel,  qui  prétend  dans  ses  écrits  que  les 
Chrétiens  n'eut  e  il  presque  p.is  de  martyr* 
sous  les  empereurs  romains. 

La  persécution  d'Adrien  e>t  mise  au  qua- 
trième rang  par  quelques-uns,  et  ne  |  asse 
chc.  (es  autres  que  pour  une  suite  de  la 
truMôuie.  Dodwel  trouve  le  moyen  d'ac- 
corder ces  deux  sentiments,  en  décidant 
qu'il  n'y  a  eu  SOU  s  <;e  prince  aucune  persé- 
cution. 11  lâche  d'api  uyer  sa  décision  sur  un 
pa-sage  de  l'apologie  de  saint  Justin,  où  ce 
saint  martyr,  nour  porter  l'empereur  Anto- 
mn  â  donner  la  paix  aux  chrétiens,  lui  pro- 

Bose  l'exemple  <f  Adrien.  De  quel  front,  dit 
•odwel,  aurait-il  o-é  se  servir  du  nom  d'A- 
drien, si  ce  prim  e  avait  été  un  des  persé- 
cuteurs de  l'Eglise?  Mais,  au  contraire, d  pa- 
rait que,  supposé  la  persécution  d'Adrien, 
l'argument  de  saint  Justin  a  bien  plus  de 
force  si,  en  ell'ot,  cet  empereur  l'a  lait  en- 
fin cesser.  Car  ce  saint  philosophe  lenoon- 
tre  a  Antomn  qu'il  est  de  sa  clémence  de 
faire  cesser  !e  meurtre  des  chrétiens,  après 
avoir  reconnu  leur  innocence,  à  l'exemple 
d'Adrien,  qui,  après  les  avoir  longtemps 
persécutés,  détrompé  enfin  par  les  apolo- 
gies que  des  philosophes  chrétiens  lut  pro- 
.  seutèrent,  et- par  les  remontrances  de  quel- 
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ques  gouverneurs  de  province,  ordonna 
qu'on  arrêtât  les  cruautés  qu'on  exerçait  con- 
tre eux.  Et  il  est  aisé  de  voir  que  saint 
Justin  avait  eu  cette  pensée  en  composant 
son  apologie,  puisqu'il  y  a  inséré  un  rescrit 
d'Adrien,  adressé  à  Minutius  Fundanus,  par 
lequel  l'empereur  déclare  que,  déférant  à 
l'avis  qui  lui  a  été  donné  par  Sérénius  Gra- 
nius,  prédécesseur  de  Minutius,  il  veut  qu'on 
ne  condamne  point  les  chrétiens  qu'on  n'ait 
auparavant  observé  dans  l'instruction  de 
leur  procès  toutes  les  formalités  prescrites 
par  les  lois.  Dodwel  répond  que  ce  rescrit 
peut  marquer  une  persécution  prête  à  écla- 
ter, mais  non  une  persécution  qui  ait  déjà 
fait  quelques  progrès.  A  quoi  Eusèbe  est  en- 
tièrement contraire,  car  voici  comme  il  parle 
de  ci;  fait  dans  son  histoire  :  «  Sérénius, 
dit-il,  remontrait  à  l'empereur  que  c'était 
une  chose  injuste  de  faire  mourir  les  chré- 
tiens sans  qu'il  leur  fût  reproché  aucun 
crime,  mais  uniquement  pour  plaire  à  uno 
populace  emportée,  qui,  par  des  cris  sédi- 
tieux, faisait  violence  aux  juges.  A  quoi 
l'<  mpereur  envoya  son  rescrit,  qui  portait 

3u'à  l'avenir  on  ne  rendrait  aucun  jugement 
e  mort  contre  les  chrétiens,  qu'.iprès  que 
le  crime  dont  ils  seraient  légitimement  ac- 
cusés eût  été  avéré.  »  Saint  Justin  nous 
fournit  une  autre  preuve  de  cette  persécu- 
tion. C'est  dans  sa  première  apologie  où, 

1 variant  de  sa  conversion  qui  arriva  sous 
'empire  d'Adrien,  il  nous  fait  comprendre 
que  ce  fut  à  l'occasion  des  martyrs  qu'il 
vint  à  connaître  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. «  J'étais,  dit-il,  de  la  secte  des  pla- 
toniciens, et  j'entendais  dire  que  les  chré- 
tiens ,  quoique  leur  vie  fût  très-innocente, 
succombaient  tous  les  jours  snus  de  fausses 
accusations  :  je  les  voyais  marcher  au  sup- 
plice d'un  pas  assuré,  et  affronter  d'un  air 
intrépide  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans 
la  nature.  Je  disais  en  moi-même  :  Qui  est 
l'homme  qui,  étant  amolli  par  la  volupté,  se 
trouve  assez  de  force  et  de  courage  pour 
courir  volontairement  à  la  mort  ou  pour  la 
recevoir  sans  émotion  ?...  » 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la 
haine  qu'Adrien  avait  pour  les  juifs  le  ren- 
dit plus  favorable  aux  chrétiens,  selon  la 
plaisante  imagination  de  Dodwel.  Il  est  vrai 
ue  Barchochébas,  ch»-f  des  juifs  révoltés, 
t  mourir  plusieurs  chrétiens  dans  les  tour- 
monts  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  Jé- 
sus-Christ, ou  pour  avoir  refusé  de  prendre 
es  armes  contre  I  s  Romains  ;  mai",  comme 
e  dit  fort  judicieusement  saint  Justin,  «  les 
uifs  font  la  guerre  aux  chrétiens,  les  païens 
es  persécutent,  sans  que  ni  Ips  uns  ni  les  au- 
tres sachent  précisément  ce  qui  les  fait  agir 
avec  tant  d'em|>orlement  et  si  peu  de  jus- 
tice. i>  11  n'y  a  pas  plus  d'apparence  que  cet 
empereur  eut  dessein  de  favoriser  les  chré- 
tiens, en  relevant  les  murs  de  Jérusalem, 
puisque  au  contraire  l'aversion  qu'il  avait 
pour  eux  lui  inspira  le  dessein  sacrilège 
d'abolir  entièrement  la  mémoire  des  lieux 
sacrés  et  d'en  effacer  les  moindres  traces,  en 
y  plaçant  ses  idoles.  C'est  le  sentiment  de 


saint  Paulin,  de  saint  Jérôme,  de  Sévère 
Sulpice  et  de  plusieurs  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques,  à  l'autorité  desquels  Dodwel 
n'a  pas  la  moindre  autorité  à  o  poser;  il  se 
contente  de  nous  dire  qu'Adrien  n'avait 
aucune  connaissance  de  la  sainteté  de  ces 
lieux ,  et  que  les  chrétiens  se  mettaient 
peu  en  peine  d'en  conserver  la  mémoire. 
Mais  il  vaut  mieux  en  croire  Origène,  qui 
nous  assure  que  longtemps  après  Adrien,  ces 
lieux,  consacrés  par les  grands  mystères  qui 
s'y  sont  opérés,  n'étaient  pas  seulement  en 
vénération  aux  chrétiens,  mais  aussi  aux 
infidèles,  qui  respectaient  la  grotte  de  Be- 
thléem comme  un  lieu  que  Jésus,  Dieu  des 
chrétiens,  avait  honoré  par  sa  naissance  :  et 
pour  ce  qui  regarde  les  chrétiens  ,  Eusèbe 
écrit  que,  lorsqu'Alexandre  fut  fait  évêque 
de  Jérusalem,  il  y  était  venu  de  Cappadoce 
pour  visiter  les  saints  lieux. 

Il  n'est  pas  moins  certain  qu'Adrien  aimait 
à  répandre  le  sang.  Spartien  dit  que  la  cruauté 
lui  était  naturelle;  Dion  Cassius  fait  le  dé- 
nombrement de  ceux  qu'il  avait  fait  tuer  ;  et 
quoique,  selon  Tertullieo,  il  n'ait  publié  au- 
cun edit  contre  les  chrétiens ,  il  était  toute- 
fois superstitieux  jusqu'à  l'excès,  et  il  pre- 
nait soin  de  tous  les  sacritices  qui  se  faisaient 
à  Rome;  il  méprisa  toutes  les  religions  étran- 
gères, mais  il  exerça  la  charge  de  souverain 
pontife,  et  fut  sacriticateurdu  temple  d'Eleu- 
sine.  Ayant  passé  un  hiver  à  Athènes  et  s'y 
étant  foit  initier  à  tous  les  mystères  de  la 
Grèce,  il  permit  aux  païens  de  persécuter  les 
chrétiens,  et  cette  persécution,  au  rapport  de 
saint  Jérôme,  fut  très-sanglante.  Cependant, 
il  reçut  volontiers  les  apologies  qui  lui  fu- 
rent présentées  par  Aristide  et  Quadratus, 
philosophes  chrétiens  ;  il  se  laissa  persuader 
par  leur  éloquence  et  fit  cesser  la  persécu- 
tion. 11  résulte  de  tous  ces  frits  qu'on  ne 
doit  point  rejeter  les  martyrologes  qui  font 
mémoire  des  martyrs  qui  ont  souffert  sous 
Adrien,  auxquels  nous  ajouterons  encore  Ma- 
rius ,  officier  d'armée,  qui  perdit  la  vie, 
comme  on  croit,  durant  le  règne  de  cet  em- 
pereur, et  comme  on  le  lit  dans  une  ins- 
cription trouvée  au  cimetière  de  Caliste,  où 
il  tut  enterré  parmi  les  larmes  et  la  crainte 
de  ceux  qui  lui  rendaient  ce  pieux  office, 
sans  doute  à  cause  de  la  persécution. 

ADRIEN  (saint),  martyr,  avait  un  grade 
important  dans  les  armées  impériales.  Il  avait 
pendant  quelque  temps  violemment  persé- 
cuté les  chrétiens;  mais  enfin,  touché  de  leur 
constance  extraordinaire  au  milieu  des  tour- 
ments, il  avait  fini  par  embrasser  la  religion 
qu'il  avait  tant  combattue.  Arrêté  en  300  ,  il 
souffrit  d'horribles  tourments,  et  enfin  reçut 
la  couronne  éternelle  a  Nicomédie.  Ses  reli- 
ques furent  successivement  à  Rome  et  à  Cons^ 
tantinople.  Depuis  elles  furent  portées  en 
Flandre.  La  fête  de  saint  Adrien  a  lieu  le 
8  septembre.  (  Voy.  Lemire ,  Diolom.  Belg.% 
p.  514.) 

ADRIEN  (saint),  martyr  en  Palestine,  souf- 
frit pour  la  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  309 ,  sous  les  successeurs  de  Diodé- 
tien.  Ce  fut  le  gouverneur  Firmilien  qui  le* 
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condamna  h  mort.  Sa  sentence  fut  exécutée 
à  Césarée.  D'abord  on  lui  déchira  les  côtés 
avec  les  ongles  de  fer;  ensuite,  le  5  de  mars, 
il  fut  exposé  à  un  lion  et  achevé  d'un  coup 
d'épée.  Saint  Eubule  eut  le  môme  sort.  Tous 
deux  étaient  venus  de  Mangane  à  Césarée 
pour  visiter  les  confesseurs  a  la  porte  de  la 
ville  ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  alors  ;  on 
leur  avait  demandé  ce  qu'ils  venaient  faire  : 
sur  leur  réponse  qui  dit  ingénuement  la  vé- 
rité, ils  furent  arrêtés  et  menés  au  gouver- 
neur (Voy.  Eusèbe,  Des  mart.  de  Palett.).  Le 
Martyrologe  romain  marque  la  fête  de  ces 
deux  saints  le  5  de  mars. 

ADRIEN  ( saint],  martyr,  mourut  pour  Ja 
défense  du  christianisme  dans  l'antique  co- 
lonie des  Phocéens,  dans  cette  ville  de  Mar- 
seille que  tant  de  martyrs  illustrèrent.  11  eut 
pour  compagnon  de  ses  glorieux  combats 
saint  Henuès ,  dont  l'Eglise  fait  la  fêle  avec 
la  sienne  le  1"  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr,  vivait  à  Alexan- 
drie du  temps  des  empereurs  romains ,  et 
très-probablement  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien et  de  Maximien ,  dont  l'atroce  persécu- 
tion répandit  tant  et  de  si  généreux  sang 
Chrétien  dans  la  terre  d'Egypte  ,  et  notam- 
ment h  Alexandrie.  La  rage  de  la  persécution 
V  sévissait  toujours  avec  infiniment  d'inten- 
sité. Cette  ville,  étant  la  seconde  de  l'em- 
pire, appelait  immédiatement  l'attention  des 
empereurs.  Saint  Adrien  y  fut  martyrisé  pour 
la  roi  chrétienne  à  une  époque  malheureuse- 
ment ignorée.  L'histoire  a  recueilli  son  nom, 
mais  n  a  enregistré  aucun  détail  touchant  les 
combats  qu'il  eut  à  soutenir.  Tant  de  saints 
ont  ainsi  combattu  laissant  à  peine  un  nom 
aux  hommes,  tant  était  grand  parfois  le  soin 
que  mettaient  les  persécuteurs  à  empêcher 
qu'on  écrivit  leurs  actes,  qu'on  recueillit 
leurs  reliques,  qu'on  fit  rien,  en  un  mot,  qui 
pût  mettre  leurs  noms,  leur  glorieuse  résis- 
tance, leur  mort  plus  glorieuse  encore,  à 
hauteur  d'exemple  pour  les  autres  chrétiens  1 
Saint  Adrien  se  trouva  probablement  dans 
ce  cas,  avec  les  compagnons  de  son  martyre, 
car  il  ne  mourut  pas  seul.  Dans  le  Martyro- 
loge romain ,  dans  celui  de  saint  Jérôme  et 
dans  plusieurs  autres ,  on  trouve  que  saint 
Basile  et  saint  Victor  souffrirent  avec  lui. 
L'Eglise  fait  la  féte  de  ces  trois  généreux  sol- 
dats de  Jésus-Christ  le  17  de  mai. 

ADRIEN  (saint),  martyr,  était  issu  de  sang 
impérial.  Son  père  Probus  avait  été  revêtu 
de  la  pourpre  romaine.  Il  vivait  dans  la  re- 
traite, que  lui  imposaient  les  souvenirs  qu'il 
avait  à  porter.  Il  y  a  des  noms  qui  sont  pour 
l'homme  qui  les  porte  une  espèce  d'exil  au 
milieu  des  autres  hommes  :  déchus  de  la 
grandeur  suprême,  ils  ne  doivent  pas  dé- 
cheoir  des  sentiments  qui  y  sont  inhérents. 
Adrien  était  dans  ce  cas.  Il  avait  eu  le  bon- 
heur, en  outre,  d'être  instruit  de  la  religion 
chrétienne.  Il  était  considéré  dans  la  ville  de 
Nicomédie  tout  à  la  fois  à  cause  de  l'éclat 
de  sa  naissance,  et  à  cause  de  sa  piété  comme 
chrétien.  Il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
son  indignation  quand  il  vit  Licinius  persé* 
euter  iee  chrétiens, desquels  naguère  il  s'é- 


tait déclaré  protecteur  de  concert  avec  Cons- 
tantin. Il  lui  reprocha  hautement  l'odieux  d<> 
sa  conduite.  Licinius,  furieux, le  fit  mettre  a 
mort.  Domice ,  évêque  de  Byzance ,  et  son 
oncle,  lit  enlever  son  corps,  qu'on  enterra  à 
Argvropolis. 

ADRIEN  (saint),  évêque  de  Saint-André  eu 
Ecosse,  martyr,  se  trouva  maintes  fois  ex 
posé  aux  fureurs  des  Danois  qui  faisaient  de 
fréquentes  irruptions  dans  la  contrée  qu'il 
habitait.  Souvent  il  vint  à  bout  de  calmer 
leurs  fureurs,  d'y  mettre  obstacle  ,  et  même 
il  en  convertit  un  assez  grand  nombre.  Mal- 
gré cela,  ils  revenaient  fréquemment  :  une 
fois  entre  autres,  ils  se  montrèrent  si  mena- 

Sants  que  le  saint  jugea  prudent  de  se  retirer 
ans  la  petite  tic  de  May.  Cette  lie  est  située 
à  l'embouchure  du  Forlh.  Les  Danois  l'y 
ayant  trouvé  le  massacrèrent  avec  un  autre 
évêque,  saint  Stalbrand,  et  beaucoup  d'autres 
chrétiens.  Le  bréviaire  d'Aberdeen  en  porte 
le  nombre  à  plus  de  six  mille.  Ce  massacre 
effroyable  eut  lieu  en  Les  reliques  du 
saint  furent  déposées  dans  un  monastère 
qu'on  bâtit  en  son  honneur  dans  la  ville  qui 
avait  été  témoin  de  sa  mort ,  et  auquel  pen- 
dant longues  années  eurent  lieu  de  fréquents 
pèlerinages.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint 
Adrien  et  de  ses  compagnons  le  h  du  mois 
de  mars. 

ADRL'MÈTE,  ville  d'Afrique,  aujourd'hui 
ruinée,  à  130kilom.  dcCarthage,  dans  la  By- 
zacène  (  Etat  de  Tunis  J ,  est  célèbre  par  le 
martyre  des  deux  époux  Boniface  et  Thècle. 
On  ignore  à  quelle  époque  leur  martyre  eut 
lieu. 

ADULPHE  (saint),  martyr,  remporta  la 
couronne  du  martyre  à  Cordoue ,  pendant  la 
cruelle  persécution  que  les  Arabes  y  susci- 
tèrent contre  les  disciplesdu  Christ.  Ces  mar- 
tyrologes n'ont  conservé  que  son  nom  et  ce- 
lui de  saint  Jean,  son  frère  et  son  compagnon 
de  souffrances.  C'est  le  27  de  septembre  quo 
le  Martyrologe  romain  inscrit  le  nom  de  ces 
deux  saints  martyrs. 

ADVENTEUR  (saint),  martyr,  était  soldat 
dans  la  légion  Thébéenne,  qui  fut  massacrée 
par  Maximien  dans  un  endroit  des  Alpes  ap- 
pelé aujourd'hui  Saint-Maurice  ,  pour  avoir 
refusé  d'assister  à  des  cérémonies  païennes. 
Plusieurs  légionnaires  dont  Adventeur  faisait 
partie  se  trouvaient  alors  à  Turin,  soit  en  dé- 
tachements, soit  comme  retardataires.  Ce  fut 
là  qu'il  cueillit  la  palme  du  martyre  avec 
deux  autres  soldats  ses  compagnons ,  saint 
Octave  et  saint  Soluteur.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  le  20  novembre. 

AETIUS,  était  président  en  Pamphylie.  Ce 
fut  lui  qui ,  durant  la  persécution  nue  l'em- 
pereur Aurélien  Gt  souffrir  aux  chrétiens,  ht 
mettre  à  mort  saint  Héliodore,  qui  refusait 
d'abandonner  sa  foi  et  sa  religion. 

AFRE  (sainte),  souffrit  le  martyro  dans  la 
persécution  d'Adrien.  Il  est  parlé  d'elle  dans 
les  Actes  de  saint  Faustin  et  de  saint  Jovite  ; 
mais  on  convient  généralement  que  ces  Ac- 
tes n'ont  pas  une  grande  autorité.  Le  corps 
do  sainte  Afre  est  dans  une  église  de  son 
nom,  à  Breese.  8a  fftte  •  lieu  le  24  de  mké 
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AFRE  (sainte),  Afra,  était  Ûlle  publique  à 
Àugsbourg.  Quand  vint  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  en  l'an  de  Jésus-Christ  304,  Dieu  per- 
mit que  sainte  Afre  cueillît  la  palme  glorieuse 
du  martyre ,  avec  sa  mère  Hilaria  et  trois 
servantes,  complices  de  ses  désordres,  Euno- 
raie,  Eutropieet  Digne.  Il  voulait  ainsi  mon- 
trer, dans  la  personne  de  cette  autre  Made- 
leine, que,  quels  que  soient  les  péchés  dans 
lesquels  tombe  une  âme ,  jamais  il  ne  faut 
désespérer  de  son  salut,  et  qu'il  n'est  pas  de 
souillure  qu'un  rayon  de  la  grâce  divine  no 
puisse  faire  disparaître.  Nous  donnons  ici  en 
entier,  d'après  Ruinart ,  les  Actes  de  sainte 
Afre. 

«  La  persécution  allumée  dans  Augsbourg 
lui  enlevait  chaque  jour  plusieurs  de  ses  ci- 
toyens :  on  les  traînait  devant  les  idoles , 
pour  les  contraindre  à  leur  offrir  de  l'encens; 
on  les  tourmentait  en  mille  manières  pour 
arracher  de  leur  bouche  quelque  blasphème 
contre  Jésus-Christ ,  et  leur  sang  coulait  de 
tous  côtés ,  mêlé  avec  le  sang  impur  des 
taureaux  que  les  gentils  immolaient  à  leurs 
dieux.  Une  fameuse  courtisane  nommée  Afra 
fut  arrêtée  avec  quelques  autres  chrétiens. 
Lorsqu'elle  fut  devant  le  juge,  et  qu'elle  eut 
confessé  qu'elle  était  chrétienne,  le  juge  lui 
dit  :  Sacrifiez  aux  dieux ,  car  je  crois  que 
vous  comprenez  assez  qu'il  vaut  mieux  vi- 
vre que  de  s'oxposer  imprudemment  à  expi- 
rer dans  les  supplices.  Afra  répondit  :  Hé- 
las !  j'ai  assez  de  mes  péchés  passés,  sans  y  en 
ajouter  encore  de  nouveaux  ;  ainsi  n'espérez 
pas  que  je  fasse  jamais  ce  que  vous  me  con- 
seillez de  faire.  Le  juge  dit  :  Allez  au  temple, 
croyez-moi ,  et  sacrifiez  aux  dieux.  Afra  ré- 
pondit :  Jésus-Christ  est  mon  Dieu,  je  le  vois, 
je  l'ai  toujours  devant  les  yeux  ,  je  lui  con- 
fesse mes  péchés  dans  toute  l'amertume  de 
mon  cd?ur;  je  suis  indigne,  il  est  vrai,  de  lui 
offrir  un  sacrifice,  mais  je  brûle  du  désir  de 
me  sacrifier  moi-même  pour  la  gloire  de  son 
nom,  afin  que  ce  corps,  que  j'ai  tant  de  fois 
souillé  par  mes  impuretés,  soit  purifié  dans 
son  propre  sang.  Le  juge  dit  :  A  ce  que 
j'entends,  tu  fais  le  métier  de  courtisane  ;  et 
puisque  cela  est ,  tu  ne  dois  nullement  pré- 
tendre à  l'amitié  du  Dieu  dos  chrétiens;  c'est 
pourquoi  je  te  conseille  de  sacrifier  aux  nô- 
tres ,  qui  sont  beaucoup  plus  indulgents. 
Afra  répondit  :  Jésus-Christ  mon  Seigneur 
a  dit  qu  il  était  descendu  du  ciel  exprès  pour 
les  pauvres  pécheurs  ,  et  son  Evangile  nous 
apprend  qu'il  permit  à  une  courtisane  comme 
moi  de  lui  arroser  les  pieds  de  ses  larmes  , 
et  qu'il  lui  pardonna  tous  ses  péchés;  il  n'a 
jamais  témoigné  aucun  mépris  pour  les  pé- 
cheurs; il  s'entretenait  familièrement  avec 
eux,  et  il  mangeait  souvent  à  leur  table. 

«  Le  juge  dit  :  Sacrifie  du  moins,  afin  que 
•es  dieux  te  fassent  avoir  beaucoup  d'amants, 
et  surtout  de  ceux  qui  aiment  à  donner.  Afra 
répondit  :  Plutôt  mourir  mille  fois  que  de 
recevoir  aucun  présent  d'un  homme.  Je  n'en 
ai?  voulu  garder  aucun  de  tous  ceux  qu'on 
m'avait  faits,  je  les  ai  jetés.  Je  les  voulais 
donner  à  mes  frères  les  pauvres;  mais  quel: 
•lue  instance  que  je  leur  aie  faite  de  les  ac- 
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cepter,  jamais  ils  n'en  ont  voulu  (1),  quoique 
je  leur  disse  que  je  les  leur  donnais  afin  qu  ils 
priassent  Dieu  pour  moi.  J'ai  donc  été  obli- 
gée de  les  jeter  :  comment  voulez-vous  que 
je  prenne  maintenant  ce  que  je  ne  regarde 
qu'avec  horreur  et  que  comme  de  la  boue. 
Le  juge  dit:  Mais  ton  Christ  ne  veut  point 
de  toi ,  il  n'a  plus  que  du  mépris  pour  toi , 
tu  n'as  plus  que  faire  de  l'appeler  ton  Di<?u. 
Oses-tu  même  te  dire  chrétienne?  une  cour- 
tisane! Afra  répondit  :  Je  l'avoue,  je  ne  mé- 
rite pas  d'être  aimée  de  mon  Dieu  ,  mais  je 
sais  aussi  que  ce  même  Dieu,  pour  aimer,  ne 
consulte  que  sa  miséricorde ,  et  non  le  mé- 
rite de  ceux  qu'il  honore  de  son  amour;  je 
crois  donc  qu'il  m'aime.  Le  juge  dit  :  Lt 
comment  le  sais-tu  ?  Afra  r  'pondit  :  Je  con- 
nais bien  que  mon  Dieu  ne  m'a  pas  rejetéc, 
puisqu'il  me  permet  de  confesser  son  saint 
nom  devant  vous ,  et  j'ai  une  ferme  espé- 
rance que  l'aveu  libre  et  sincère  que  je  rais 
maintenant  m'obtiendra  le  pardon  de  mes 
péchés.  Le  juge  dit  :  Contes  en  l'air  que 
tout  cela  ;  je  te  conseille  plutôt  do  sacrilier 
aux  dieux,  qui  peuvent  seuls  te  rendre  heu- 
reuse. Afra  répondit  :  Vous  vous  trompez , 
il  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  puisse  faire  mon 
bonheur,  comme  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
sauver  mon  âme.  Ne  sauva-t-il  pas  le  bon 
larron,  et  ne  lui  promit-il  pas  son  paradis, 
parce  qu'il  confessa  sa  divinité  un  moment 
avant  que  d'expirer?  Le  juge  dit  :  Sacrifie, 
ou  je  te  ferai  donner  les  élrivières  en  pré- 
sence de  tes  amants.  Afra  répondit  :  Faites 
ce  qu'il  vous  plaira,  mais  il  n'y  a  plus  que  le 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  Le  juge  dit  :  Oh  bien  î 
sacrifie  ,  c'est  une  chose  honteuse  pour  moi 
de  disputer  si  longtemps  avec  une  courti- 
sane. Si  tu  n'obéis,  je  te  ferai  mourir.  Afra 
répondit  :  Ah  1  c'est  ce  que  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur,  si  toutefois  je  suis  trouvée 
digne  de  mourir  pour  mon  Dieu.  Le  juge 
dit  :  Sacrifie  ,  je  te  le  dis  pour  la  dernière 
foi ,  sinon  ,  je  vais  commencer  par  te  faire 
tourmenter,  et  puis  te  brûler  toute  vive. 
Afra  répondit  :  Que  ce  corps  malheureux, 
qui  s'est  souillé  de  tant  de  crimes ,  souffre 
mille  tourments  ,  qu'il  brûle  ,  j'y  consens,  il 
l'a  bien  mérité  ;  mais  pour  mon  âme  ,  je  la 
conserverai  pure ,  et  1  on  ne  verra  jamais  la 
courtisane  Afra  donner  de  l'encens  à  vos 
idoles. 

«  Alors  ce  méchant  juge  prononça  cette 
sentenco  :  «  Nous  ordonnons  que  la  courti- 
sane Afra,  reconnue  de  toute  la  ville  d'Augs- 
bourg  pour  uno  infâme  prostituée ,  et  qui 
outre  cela  se  dit  chrétienne ,  soit  brûlée 
toute  vive  ,  pour  avoir  fait  refus  de  sacrifier 
aux  dieux  immortels.  »  Aussitôt  elle  fut  li- 
vrée aux  bourreaux,  qui  la  tirent  passer  dans 
uno  île  que  le  fleuve  Licus  (le  LicK)  forme  au- 
dessus  de  la  ville,  où,  l'ayant  dépouillée  de 
ses  babils,  ils  la  lièrent  à  un  poteau.  Cepen- 
dant la  sainte,  élevant  au  ciel  ses  yeux  tout 

(1)  Admirable  désintéressement  des  premiers  chré- 
tien». Des  pauvres  rejet  i  cm  les  aumônes  d  une  pros- 
tituée. 
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baignés  de  larmes,  fit  cette  prière  :  0  Jésusl 
Dieu  tout -puissant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde  non  pour  appeler  les  justes,  mais  les 
pécheurs  à  la  pénitence;  Seigneur,  qui  avez 
promis  au  pécheur  d'oublier  ses  crimes  au 
même  moment  qu'il  retournera  à  vous  (et  je 
sais  que  vous  êtes  ûdèle  dans  vos  promesses), 
recevez  le  sincère  repentir  que  vous  offre  un 
cœur  contrit  et  humilié  ,  recevez  -  le ,  Sei- 
gneur, avec  les  tourments  qu'on  me  pré- 
pare. Heureuse  si  ce  feu  qui  va  réduire  mon 
corps  en  cendres  peut  expier  les  dérègle- 
ments honteux  d«î  ma  jeunesse  1  Cependant 
on  élevait  autour  d'elle  un  bûcher.  Déjà  la 
ilamnie  commençait  à  gag'ier  les  endroits 
les  plus  proches  de  la  sainte  ,  lorsqu'elle  lit 
entendre  distinctement  ces  paroles  :  Je  vous 
rends  grâces,  ô  mon  Jésus,  de  ce  que  vous 
daignez  me  recevoir  comme  une  hostie  im- 
molée à  la  gloire  de  votre  nom ,  vous  qui 
êtes  la  véritable  et  la  seule  hostie  oui  a  été 
offerte  pour  le  salut  de  tout  le  monde.  Vous 
qui  étant  linnocence  même,  la  bonté  essen- 
tielle, le  Dieu  de  bénédiction ,  le  Saint  des 
saints,  avez  voulu  mourir  pour  des  crimi- 
nels ,  pour  des  méchants  ,  pour  des  enfants 
de  malédiction  ,  pour  des  pécheurs ,  je  vous 
offre  ma  vie  en  sacrifice,  Seigneur,  qui  vivez, 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

«Tandis  que  la  bienheureuse  Afra  s'ouvrait 
à  travers  (es  flammes  de  son  bûcher  un  che- 
min vers  le  ciel,  Eunomie,  Eutropie  et  Di- 
gne étaient  restées  sur  le  bord  de  la  rivière; 
c'étaient  trois  tilles  qui  servaient  Afra ,  et 

?ui ,  après  l'avoir  imitée  dans  son  péché  , 
avaient  suivie  dans  sa  conversion  ;  elles 
avaient  reçu  le  baptême  de  la  main  du  saint 
évêque  Narcisse.  Une  barque  étant  venue 
aborder  a  l'endroit  où  elles  étaient ,  elles 
prièrent  le  batelier  de  les  passer  dans  l'Ile. 
Elles  trouvèrent  le  corps  de  leur  maîtresse 
tout  entier.  Une  jeune  esclave  qui  les  avait 
accompagnées  se  jeta  promptement  dans  le 
fleuve ,  et  l'ayant  traversé  à  la  nage ,  courut 
chez  Hilaria ,  mère  de  la  sainte ,  lui  donner 
avis  de  cette  merveille.  Celte  vertueuse 
femme,  prenant  avec  elle  deux  prêtres  ,  se 
rendit  la  nuit  suivante  dans  l'Ile  du  Lick  ; 
d'où  ayant  enlevé  secrètement  le  sacré  corps 
de  sa  tille ,  elle  le  plaça  dans  un  tombeau 
qu'elle  avait  fait  construire  pour  elle  et  pour 
les  siens  à  deux  milles  d'Augsbourg.  La  chose 
ne  put  être  si  secrète  qu'elle  ne  vint  à  la 
connaissance  du  juge ,  qui  sur  l'heure  en- 
voya au  tombeau  quelques-uns  de  ses  ar- 
chers, avec  ordre  de  lui  amener  Hilaria  et  les 
trois  servantes.  Toutefois,  leur  dit-il,  ne  leur 
faites  d'abord  aucune  violence  ;  mais  après 
vous  être  assurés  d'elles  ,  proposez-leur  ci- 
vilement ae  sacrifier  aux  dieux  ;  si  elles  y 
consentent ,  conduisez-les  ici  avec  tous  les 
honneurs  qu'où  rend  aux  personnes  distin- 
guées. Si ,  au  contraire ,  elles  refusent  de 
rendre  à  nos  dieux  leurs  hommages ,  rem- 
plissez le  tombeau  d'épines  sèches  et  d'au- 
tre bois  facile  à  s'allumer;  et  y  ayant  ren- 
fermé ces  femmes  ,  bouchez-en  soigneuse- 
ment l'entrée,  et  mettez-y  le  feu.  Prenez 
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garde  surtout  que  pas  une  n'en  échappe.  Les 

archers  exécutèrent  leurs  ordres  à  la  lettre. 
Hilaria  refusa  constamment  de  sacrifier;  les 
tro  s  servantes  eu  firent  autant  :  on  les  ren- 
ferme dans  le  tombeau,  on  le  remplit  de  ma- 
tières combustibles,  on  y  met  le  feu  .  et  ces 
saintes  femmes,  y  laissant  leurs  corps  à  demi 
consumés ,  allèrent  rejoindre  dans  le  ciel 
la  bienheureuse  Afra  le  même  jour  qu'elle  y 
était  e  lié.-.  »  —  5  août. 

AFRICAIN  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 

Sour  la  foi  chrétienne  durant  la  persécution 
e  l'empereur  Dèce,  sous  le  gouvernement 
du  proconsul  Fortunatieo,  en  Afrique,  en 
250,  avec  saint  Pompée,  saint  Tércuce,  et 
lusieurs  autres  vaillants  soldats  de  Jésus- 
hrist.  Les  Grecs  et  les  Russes  les  ont  en 
très-giande  vénération.  Leurs  Actes  n'offrent 
pas  les  caractères  qui  donnent  à  des  faits  le 
cachet  de  I  authenticité.  Il  y  est  raconté  qu'ils 
furent  battus  de  v.-rges,  mis  à  la  torture, 
tourmentés  de  diverses  autres  manières,  et 
enfin  décapitas.  Théodore  le  Lerteur,  qui  vi 
vait  vers  la  lin  du  vi*  siècle,  dit  que  leurs 
reliques  furent  placées,  sous  le  règne  do 
Théodose  le  Grand,  dans  1  église  de  fcainte- 
Buphéuiic,  au  quartier  de  Constanliiiople 
appel  •  la  Pierre.  Ils  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain,  à  la  date  du  10  avril. 

AGARE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  durant  les  persécutions  que  les 
empereurs  romains  firent  souffrir  aux  disci- 
ples du  Christ.  11  eut  d«*ux  compagnons  dans 
ses  souffrances,  saint  Douât  et  saint  Sabin. 
L  E  lise  les  honore  le  25  janvier. 

AGARE  (saint ,  évéque  et  confesseur,  souf- 
frit pour  sa  foi  dans  la  ville  de  Vérone.  Les 
martyrologes  ne  donnent  aucun  détail  sur 
son  martyrs.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
4  août. 

AGARUS  ou  AGAR,  prophète  et  l'un  des 
soixante-dix  disciples,  prédit  la  grande  fa- 
mine qui  désola  rempli  e  sous  le  règne  de 
Claude.  H  prédit  à  saint  Pa  I,  dans  la  v  Ile 
de  Césarée,  sa  captivité  et  son  martyre.  11 
prit  la  ceinture  du  saint  apôtre,  et  se  liant 
les  pieds  et  les  mains,  il  dit  :  Voilé  ce  que 
prophétise  le  Saint-Esprit  :  Les  juifs  lieront 
ainsi,  dans  Jérusalem,  l'homme  à  qui  est  cette 
ceinture,  et  ils  te  livreront  aux  mains  des 

Sentils.  [Actes  x\i,  11.) —Les  Grecs  prélen- 
ent  qu'Agabus  mourut  martyr  ;  mais  rien 
n'est  certain  dans  toutes  les  histoires  qu'on 
rapporte  de  lui.  11  semble  que  la  tradition 
ait  choisi  ce  saint  personnage  pour  en  faire 
le  sujet  des  contes  les  plus  absurdes.  11  existe 
des  tableaux  qui  représentent  saint  Agabus 
tellement  colère  do  n'avoir  pu  éjiouser  la 
sainte  Vierge,  qu'il  en  casse  son  bâton  et  va 
se  faire  carme  de  dépit.  Nous  avons  vu  un 
tableau  dans  lequel  sainte  Anne  fait  lire 
la  Vierge  dans  un  paroissien  relié  en  ye 
lours,  avec  tranches  dorées  et  fermoirs.  C'est 
un  de  ces  élégants  volumes  que  vendent  nos 
libraires  à  la  mode.  Il  est  impossible  de  pous- 
ser plus  loin  l'ignorance  el  le  ridicule.) 

AGAPE  (saint),  martyr,  eut  l'avantage  de 
verser  son  sang  pour  la  religion  chrétienne, 
mais  on  ignore  le  lieu  et  la  date  de  son  mar- 
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iyre.  On  voit  seulement,  dans  le  Martyro- 
loge romain,  qu'il  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre  saint  Aphrodise,  saint  Cavalippe 
et  saint  Eusèbc.  C'est  le  28  du  mois  d'avril 
que  l'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs. 

AGAPE  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome,  au 
commencement  du  règne  d  Adrien,  avec  son 
père  saint  Eustate,  sa  mère  et  sa  sœur, 

Î[ui  toutes  deux  se  nommaient  Théopiste.  Sa 
ête  tombe  le  20  de  septembre.  Voy.  Eus- 
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ACAPE  (saint),  martyr,  souffrit  durant  la 
persécution  de  Valérien,  a  Cyrlhe  en  Numi- 
die,  avec  les  saints  Seeondin,  Emilien,  sol- 
dat, et  les  saintes  Tertullc  et  Antoinette. 
Voy.  pour  les  détails,  Marie*  (saint). 

AGAPE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi,  à  Edesse  en  Syrie,  durant  la  persé- 
cution de  Maximien.  11  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Théogone  et  saint  Fidèle,  ses  frè- 
res. Ce  fut  leur  mère,  sainte  Basse,  qui  elle- 
même  fut  décapitée  plus  tard  dans  la  môme 
persécution,  qui  les  encouragea  à  donner 
leur  vie  pour  Jésus-Christ.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  21  août. 

AGAPE  (saint),  martyr,  fut  décapité  à  Cé- 
sarôe  en  Palestine,  sous  le  président  Urbain, 
dans  la  persécution  de  Dioctétien.  Il  eut  pour 
compagnons  de  son  glorieux  martyre  les 
deux  saints  Denis,  les  deux  saints  Alexan- 
dre, saint  Timolaus,  saint  Pauside  et  saint 
Romule.  C'est  le  24  mars  que  l'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  illustres  martyrs. 

AGAPE  (saint),  était  citoyen 'de  Césarée 
en  Palestine,  quand  la  féroce  persécution  de 
Dioclétien  vint  désoler  l'Eglise.  C'était  Ga- 
lère Maximien  qui  commandait  dans  ces 
contrées.  Ce  saint  fut  condamné  à  être  jeté 
aux  bêtes.  Mais  la  Providence,  qui  protégeait 
souvent  les  saints  martyrs  pour  éclairer  le 
cœur  des  persécuteurs,  ne  permit  pas  que  les 
bôtcs  féroces  fissent  aucun  mal  à  saint  Agape. 
11  sortit  sain  et  sauf  de  l'amphithéâtre.  Plus 
sanguinaires  que  les  tigres  et  les  lions,  les 
persécuteurs  ne  voulurent  pas  épargner  ce- 
lui que  la  Providence  avait  couvert  de  sa 
protection.  Ils  firent  jeter  le  saint  dans  la  mer, 
avec  des  fers  aux  pieds. 

AGAPE  (saint),  l'un  des  glorieux  combat- 
tants de  l'armée  de  Jésus-Christ,  en  Pales- 
tine, fut  mis  à  mort  pour  son  nom,  en  306  de 
l'ère  chrétienne,  par  ordre  du  gouverneur  Ur- 
bain, l'un  des  plus  acharnés  persécuteurs 
parmi  les  gouverneurs  de  province.  D'abord 
le  saint  martyr  souffrit  avec  sainte  Thècle 
divers  tourments.  Conduit  à  Césarée,  il  y  fut 
exposé  aux  bêtes  avec  Thècle.  Cette  der- 
nière fut  déchirée  en  pièces  par  les  b'Ates  fé- 
roces, mais  Agape  échappa  ce  jour-là  à  la 
fureur  des  animaux  et  au  glaive  des  confec- 
teurs.  Dieu  le  réservait  à  de  nouveaux  com- 
bats. 11  resta,  depuis,  deux  ans  en  prison. 
Maximin  Daia  donna  l'ordre  qu'on  le  fit  mou- 
rir s'il  refusait  d'abjurer.  Exposé  de  nouveau 
dans  l'amphithéâtre,  un  ours  se  jeta  sur  lui 
et  ne  fit  que  le  blesser.  Le  lendemain  les  per- 
sécuteurs le  jetèrent  dans  la  mer.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête,  avee  celle  de  sainte  Theele 
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et  de  saint  Timothée,  le  19  août.  (Voy.  Eu- 
sêbe,  de  Mart.  Palest.,  c.  3;  Stenhan.  Asse- 
mani,  Acta  sincera  mart.  Occident.,  t.  II, 

p.  184.) 

AGAPE  (saint),  fut  une  des  nombreuses 
victimes  que  la  persécution  de  l'impie  Lici- 
nius  fit  mourir  pour  la  foi  chrétienne  dans 
la  ville  d'Edesse,  quand,  oubliant  la  protec- 
tion dont  il  avait  jusque-là  couvert  les  chré- 
tiens, et  les  promesses  faites  à  Constantin, 
son  beau-frère,  ce  prince  perfide  et  cruel  se 
mit  à  persécuter  1  Eglise  du  Seigneur.  Le 
saint  dont  nous  parlons  eut  pour  compa- 
gnons de  son  triomphe  les  saints  Cartère, 
Styriaque,  Tobie,  et  plusieurs  autres  que  le 
Martyrologe  romain  ne  nomme  pas,  mais 
dont  il  marque  la  fête  avec  la  sienne,  à  la 
date  du  2  novembre. 

AGAPE  (sainte),  martyre,  fut  mise  à  mort  à 
Thessalonique  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  en  1  année  304,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétien.  Elle  et  ses 
compagnes  sont  honorées  par  l'Eglise  le  3  du 
mois  d'avril.  Voici  ses  actes  authentiques 
pris  dans  Ruinart,  ils  lui  sont  communs  avec 
les  saintes  Quionie  et  Irène. 

Dulcétius  tenant  l'audience,  Artémésius, 
greffier,  dit:  Voici  une  information  envoyée 

}>ar  le  stationnairc,  et  faite  par  lui  contre  six 
èmmes  chrétiennes  qui  sont  ici  présentes, 
et  un  homme  qui  est  avec  elles.  Si  votre 
grandeur  l'ordonne,  j'en  vais  faire  la  lecture. 
Dulcétius  dit  :  Nous  ordonnons  que  la  lec- 
ture soit  faite  de  ladite  information.  Le  gref- 
fier lut  ce  qui  suit  :  Le  pensionnaire  (1)  Cas- 
sandre  à  Dulcétius ,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine. J'envoie  à  votre  grandeur  six  femmes 
chrétiennes,  avec  un  homme,  lesquels  ont 
refusé  de  manger  des  viandes  immolées  aux 
dieux;  elles  se  nomment  Agape,  Quionie, 
Irène,  Casie,  Philippe  et  Eutyquie,  et  l'homme 
qui  est  avec  elles,  Agathon  Le  gouver- 
neur, l'interrompant, dit:  C'est  assez. Puis,  se 
tournant  vers  ces  femmes,  il  leur  dit  :  Misé- 
rables, quelle  fureur  et  quel  esprit  de  révolte 
vous  possèdent,  vous  autres  chrétiens  ?  Pour- 

3 uni  ne  pas  obéir  aux  saintes  ordonnances 
es  empereurs  et  des  Césars  ?  Puis,  s'adres- 
sant  à  Agathon,  il  lui  dit  :  Quelle  raison  avez- 
vous  eu  de  ne  vouloir  point  toucher  au  vin 
et  aux  viandes  qu'on  offre  aux  dieux,  comme 
tous  ceux  qui  sont  initiés  à  leurs  mystères 
ont  coutume  de  faire.  Agathon  lui  répondit  : 
La  raison,  c'est  que  je  suis  chrétien.  Dulcé- 
tius, se  tournant  ensuite  vers  les  femmes,  dit 
à  Agape  :  Et  vous,  qu'avez-vous  à  dire  ? 
Agape  répondit  :  Moi,  je  crois  au  Dieu  vi- 
vant, et  je  n'ai  point  voulu  par  une  mauvaise 
action  perdre  le  fruit  de  toutes  les  bonnes 
que  j'ai  faites  jusqu'ici.  Alors  le  gouverneur 
dit  :  Et  Quionie ,  que  me  direz-vous  ?  Je 
vous  dirai  aussi,  répliqua  Quionie,  que  je 
crois  au  Dieu  vivant,  et  que  je  n'ai  eu  garde 
de  faire  ce  qu'ordonnait  l'édit.  Le  gouverneur 

(1)  Beneficiariu*,  ou  daiionariut  :  c'étaient  de» 
places  qu*ou  donnait  à  des  officiers  pour  récompense, 
et  qui  ont  asuei  de  rapport  à  nos  commanderie»,  ou 
aux  Mroors  de»  Tur«». 
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faisant  approcher  Irène  :  Et  vous,  que  dites-  terre  ni  dans  le  ciel  ne  peut  vous  dispenser 
vous  à  cola?  d'où  vient  que  vous  n'avez  ras  de  l'obéissance  que  vous  devez  à  nos  très- 
voulu  obéir  aux  ordres  des  empereurs? C'est  puissants  et  très-excellents  princes,  les  em- 
parée que  je  crains  Dieu,  repartit  Irène.  Le  percurs  et  les  Césars.  Ainsi,  puisqu'après 
gouverneur  faisant  signe  à  Casie  de  répon-  tant  d'avertissements ,  tant  d'édits  publiés, 
dre,  Casie  dit  :  Pour  moi,  c'est  que  je  veux  tant  de  menaces,  tant  de  délais  accordés,  vous 
sauver  mon  Ame.  Le  gouverneur  ajouta  :  Ne  persévérez  toujours  avec  une  opiniâtreté  cri- 
voulez-vous  pas  bientôt  participer  à  nos  sa-  minelle  dans  le  mépris  formel  de  leurs  or- 
en  lires'.'  Non,  assurément,  reprit-elle.  Le  gou-  donoanccs,  et  que  vous  vous  faites  gloire  au 
verneur  dit  :  Pour  Philippe,  elle  nous  dira  contraire  de  ce  nom  odieux  de  chrétiennes;  et 
quelque  chose  de  meilleur  que  les  autres,  qu'enfin,  après  avoir  été  interpellées  par  les 
Philippe  répondit  :  Je  ne  dirai  que  ce  que  les  slationnaires  et  les  principaux  officiers  de 
autres  ont  dit.  Le  gouverneur  lui  dit  :  Ht  professer  la  religion  de  l'empire,  vous  n'avez 
quoi?  que  drez-vous?  Que  j'aime  mieux  jamais  voulu  y  consentir,  je  ne  puis  me  dis 
mourir,  repartit  promptement  Philippe,  que  penser  de  vous  condamner  aux  peines  por 
de  toucher  le  moinsdu  monde  à  vos  sacrifices,  tées  par  lesdites  ordonnances.  Alors,  pre 
Le  gouverneur  s'adressa  entiu  à  Eutyquie,  et  nant  îles  tablettes,  il  y  lut  la  sentence  qui 
lui  dit  :  Eutyquie,  vous  serez  plus  raisonnable  suit  :  «  Attendu  qu'Agape  et  Quionie,  par  un 
que  voscompagnes.  Eutyquie  répondit:  Je  n'ai  esprit  d'orgueil  et  de  désobéissance,  font 
pas  d'autres  sentiments  qu'elles.  Legouver-  gloire  de  mépriser  les  divines  ordonnances 
neurlui  dit  :  Avez- vous  un  mari?  Mon  mari  est  des  invincibles  Augustes  et  Césars,  nos  très- 
mort,  répondit  Eutyquie.  Ya-t-il  longtemps,  religieux  seigneurs  et  maîtres,  et  que  contre 
continua  le  gouverneur?  Depuis  sept  mois,  ré-  leurs  défenses  expreses  elles  font  profession 
pliqua  Eutyquie.  De  qui  êtes-vousdonc  grosse,  delà  secte  des  chrétiens,  proscrite  et  con- 
dit  le  gouverneur?  Du  mari  que  Dieu  m'a-  damnée  par  divers  édits  comme  vaine,  témé- 
vait  donné,  reprit  modestement  Eutyquie  et  raire,  impie,  et  comme  étant  en  exécration  5 
en  rougissant  un  peu.  Croyez-moi,  ajouta  le  tous  les  gens  de  bien  ;  Nous  condamnons  les 
gouverneur,  défaites-  vous  de  toutes  ces  chi-  dites  Ajjnpe  et  Quionie  à  la  peine  du  feu.  E' 
mères-là,  et  suivez,  avec  toutes  les  person-  à  l'égard  d'Agatlion,  de  Casie,  de  Philippe,  et 
nés  de  bon  sens,  uue  religion  bien  plus  con-  d'Irène,  nous  ordonnons  qu'ils  tiendront  pri 
forme  à  la  raison  et  à  la  nature.  Qu'en  nen-  son  jusqu'à  ce  qu'il  nous  plaise  de  travail- 
sez-vous,  ne  voulez-vous  pas  obéir  à  1  édit  1er  à  une  nouvelle  instruction  de  leur  pro 
impérial  ?  Non,  Seigneur,  repartit  Eutyquie  :  cès.  » 

je  suis  chrétienne  et  servante  du  Dieu  tout-      Après  que  la  sentence  rendue  contre  ces 

puissant,  je  ne  veux  obéir  qu'à  lui.  Alors  le  deux  saintes  femmes  eut  été  exécutée,  Dul 

gouverneur  dit.  Qu'on  mène  Eutyquie  en  pri-  cétius  lit  venir  Irène  en  sa  présence,  et  il  lui 

son,  et  qu'on  en  ait  soin  jusquà  ce  qu'elle  parla  en  ces  termes:  Irène,  votre  conduit» 

soit  accouchée.  fait  pitié,  et  il  n'y  a  pas  la  moindre  ombre 

Le  gouverneur  revint  ensuite  à  Agape.  Eh  de  bon  sens  et  de  prudence.  Car  enfin,  après 

bien!  Agape,  lui  dit  il,  quelle  résolution  avoir  nié  d'avoir  en  dépôt  ce  grand  nombre 

avez-vous  prise  ?  N'est-ce  pas  votre  intention  délivres,  d'écrits,  de  feuilles  volantes,  de 

de  faire  ce  que  nous  faisons  tous  tant  que  tablettes  et  de  cahiers  appartenant  à  ces 

nous  sommes,  qui  sommes  entièrement  dé-  impies  «le  chrétiens,  les  plus  méchants  hom- 

voués  aux  empereurs  et  aux  Césars  ?  Agapo  mes  qui  soient  sur  la  terre,  et  qu'on  vient 

répondit  :  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  d'avis  de  de  trouver  chez  vous,  vous  av^z  été  obligée 

me  dévouer  au  démon.  Quionie,  dit  le  gou-  de  les  reconnaître  lorsqu'on  vous  lésa  repré- 

verneur,  sera  sans  doute  plus  complaisante;  sentés.  Ainsi  vous  voilà  convaincue  de  men- 

n'est-il  pas  vrai,  ma  tille  ?Rien  ne  pourra  ja-  songe,  de  mauvaise  foi  et  de  désobéissance 

mais  me  faire  changer  de  sentiments,  repar-  aux  ordonnances  des  empereurs,  et  par  con- 

tit  Quionie.  Le  gouverneur  :  Dites-moi  un  séquent  vous  avez  encouru  la  peine  portée 

peu,  n'y  a-t-il  point  chez  vous  de  ces  mé-  par  ces  mêmes  ordonnances.  Mais  ce  qu'il  y 

chants  livres  que  ces  impies  de  chrétiens  ap-  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  ni  le  supplioe 

pellent  les  saintes  Ecritures,  qui  sont  écrites  de  vos  sœurs,  ni  la  crainte  d'une  fin  sem- 

sur  du  parchemin,  dont  les  feuilles  sont  al-  blable  à  la  leur,  ne  vous  ont  point  encore 

tachées  ensemble,  ou  roulées  sur  du  bois,  ouvertles  yeux  pour  vous  faire  voirvotreim- 

Quiouie  répondit  :  Nous  n'en  avons  point,  prudence  et  le  danger  où  elle  vous  jette.  Jo 

Seigneur,  on  nous  les  a  Ôlées  toutes  par  l'or-  veux  bien  toutefois  vous  faire  grâce,  Irène, 

dre  des  empereurs.  Le  gouverneur,  rêve-  j'oublierai  votre  crime  (et  c'est  le  moins  que 

liant  à  la  charge  :  Mais  qui  vous  a  mis,  leur  je  puisse  exiger  de  vous),  pourvu  toutefois 

dit-il,  cette  fantaisie  dans  la  tète?  Agape  ré-  que  vous  vouliez  reconnaître  les  dieux.  Ré- 

poodit  :  Le  Dieu  tout-puissant  a  bien  voulu  pondez  maintenant  :  étes-vous  prête  à  faire 

nous  éclairer  de  ses  divines  lumières.  Je  vous  ce  que  les  empereurs  elles  Césars  ont  or- 

deinande,  poursui  vil  le  gouverneur,  qui  sont  donné;  étes-vous  disposé  o  à  manger  des 

ceux  qui  vous  ont  enseigné  ces  folies?  Quio-  viandes  qui  ont  été  immolées  aux  dieux,  à 

méprit  la  parole  et  dit  :  Ma  compagne  vous  leur  sacrifier?  Non,  répondit  Irène,  je  ne  suis 

a  déjà  répondu  que  c'était  le  Dieu  tout-  disposée  à  rien  de  tout  cela,  et  si  vous  ne 

puissant  qui  nous  avait  fait  part  de  ses  lu-  m'en  croyez  pas,  j'en  jure  par  ce  Dieu  tout- 

roiôres.  Je  n'ai  pas  autre  chose  à  vous  répon-  puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  la  mer 
dre.  Dulcétius  dit  :  Nulle  puissance  sur  la  «.  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Je  ne  m'expo- 
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serai  pas,  par  complaisance  pour  tous,  à 
souffrir,  loutc  une  éternité,  le  feu  qui  est  pré- 

Çaré  pour  ceux  qui  auront  renoncé  Jésus,  le 
erbe  de  Dieu.  Dulcétius  lui  dit:  Avouez- 
moi  la  vérité  :  Qui  est  la  personne  qui  vous 
a  portée  à  garder  jusqu'ici  et  avec  tant  de 
soin  et  un  si  grand  secret  ces  méchants  li- 
vres ?  C'est  Dieu  lui-même,  répondit  Irène, 
qui  nous  commande  de  l'aimer  jusqu'au  der- 
nier soupir  de  notre  vie.  Nous  étions  donc 
résolues  de  nous  laisser  brûler  toutes  vives, 
plutôt  que  de  livrer  ses  Ecritures  et  de  tra- 
hir ainsi  les  intérêts  de  notre  Dieu.  Vous 
aviez,  dit  !e  gouverneur,  quelque  autre  com- 

Êlice  qu'il  faut  que  vous  me  nommiez?  Hors 
»ieu  seul,  qui  voit  tout  et  qui  sait  tout,  dit 
Irène,  aucun  autre  n'eu  avait  connaissance: 
nous  n'avions  garde  de  confier  ce  secret  a 
qui  que  ce  fût,  de  crainte  qu'on  ne  vint  à 
nous  déceler.  Mais,  dit  le  gouverneur,  où 
vous  tlntes-vous  cachées  l'année  dernière, 
lorsqu'on  commença  à  publier  lVdit  de  nos 
très-pieux  empereurs  ?  Où  il  a  p!u  à  Dieu, 
répondit  Irène;  dans  les  montagnes,  Dieu  le 
sait,  exposées  à  toutes  les  injures  de  l'air. 
Où  vous  retiriez-vous,  reprit  le  gouverneur? 
Nous  n'avions  point  d'autres  retraites,  repar- 
tit Irène,  que  le  creux  des  rochers,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Qui  vous  nour- 
rissait, continua  le  gouvern  ur?  Dieu  eu 
prenait  le  soin,  répliqua  Irène,  lui  qui  nour- 
rit les  moindres  animaux.  Voire  père,  pour- 
suivit le  gouverneur,  savait-il  tout  cela?  Il 
n'eu  savait  rien,  répondit  Irène,  vous  m'en 
pouvez  croire.  Vos  voisins  du  moins  ne  l'i- 
gnoraient pas,  dit  le  gouverneur?  Vous 
p<  uvez  les  interroger,  répandit  Irène,  et 
vous  informer  plus  particulièrement  de  tou- 
tes les  circonstances  que  vous  désirez  savoir. 
Mais,  ajouta  le  gouverneur,  lorsque  vous 
fûtes  de  retour  à  la  ville,  lisiez-vous  quelque- 
fois ces  sortes  de  livres,  et  y  avait-il  quelque 
autre  que  vous  qui  fût  présent  à  cette  lec- 
ture? Comme  nous  tenions  c^s  livres,  reprit 
Irène,  soigneusement  renfermés  chez  nous, 
el  que  nous  n'osions  pas  les  transporter  ail- 
leurs (1),  c'était  pour  nous  un  sujet  de  dou- 
leur bien  sensible,  de  ne  pouvoir  plus  vaquer 
à  cette  sainte  lecture  le  iouret  la  nuit,  comme 
nous  avions  accoutumé  de  faire  avaut  la  pu- 
blication de  l'édit  dont  vous  pa.lez.  Vos 
sœurs,  dit  alors  le  gouverneur,  ont  été  pu- 
nies comme  elles  le  méritaient.  Pour  vous, 
quoique  vous  ne  so.vcz  pas  moins  criminelle 
qu'elles,  et  que  vous  ayez  encouru  la  peine 
(le  mort  pour  avoir  tenu  cachés  dans  votre 
logis  ces  livres  impies,  je  prétends  vous 
punir  d'une  autre  manière  :  je  vous  laisse- 
rai la  vie,  mais  vous  serez  conduite  toute 
nue  par  des  soldats  et  par  Zoziuie,  l'exécu- 
teur de  haute  justice,  dans  un  lieu  de  dé- 
bauche où  vous  demeurerez  jusqu'à  nouvel 
ordre  ,  vivant  chaque  jourdu  pain  qu'on  vous 
portera  du  palais,  lit  je  veux  qu'il  y  ait  tou- 
joûrs  là  quelques  soldais  pour  vous  empê- 
cher d'en  sortir.  Puis,  se  tournant  vers  le 
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bourreau  et  les  soldats,  il  leur  dit  :  Je  vous 
avertis  que  si  je  viens  à  savoir  que  vous 
ayez  souffert  que  cette  tille  sorte  seulement 
une  heure  de  l'endroit  où  je  l'envoie,  voua 
me  le  paierez  de  votre  tète.  Qu'on  m'ap- 
porte ces  livres  qu'on  a  trouvés  dans  sa 
cassette. 

Cependant  les  soldats  conduisirent  Irène 
dans  un  lieu  de  prostitution  des  plus  fameux 
de  la  ville.  Mais  le  Dieu  de  pureté  se  déclara 
si  hautement  son  protecteur,  qu'il  ne  se 
trouva  là  aucun,  même  des  plus  emportés, 
qui  osât  approcher  d'elle,  ni  dire  en  sa  pré- 
sence la  moindre  parole  déshonnôte.  Cela 
obligea  le  gouverneur  à  la  citer  une  seconde 
fois  devant  son  tribunal.  Lorsqu'elle  y  fut, 
il  lui  dit  :  Persistez-vous  toujours  dans  cette 
audace  téméraire  qui  vous  révol'e  si  inso- 
lemment contre  les  puissances  légitimes?  Ce 
que  vous  nommez  audace  et  révolte,  répon- 
dit Irène,  je  l'appelle  piété  et  religion,  et  je 
vous  déclare  que  j'y  persiste.  Puisque  cela 
est,  dit  le  gouverneur,  et  que  je  trouve  en 
vous  ce  même  esprit  de  désobéissance,  je 
vais  faire  ma  charge.  Il  demanda  du  papier, 
et  il  écrivit  cette  sentenre.  «  Irène  ayant 
refusé  avec  opiniâtreté  d'obéir  à  l'édit  des 
empereurs ,  el  de  sacrifier  aux  dieux,  et 
ayant  fait  sa  déclaration  qu'elle  persiste  tou- 
jours à  vouloir  vivre  et  mourir  chrétienne, 
nous  ordonnons  qu'elle  soït  brûlé»;  toute 
vive,  ainsi  que  ses  deux  sœurs.  »  La  sentence 
fut  exécutée  à  l'heure  même,  el  au  même 
lieu  où  ses  deux  sœurs  avaient  soutferi  qul- 
qu  s  iours  auparavant,  le  jour  des  calendes 
d'avril,  sous  le  neuvième  consulat  de  Diodé- 
tien,  et  le  huitième  de  Maximien  Auguste. 

AGAPK  (sainte),  martyre,  versa  s  n  sang 
pour  la  foi  a  Nicomédie,  duranl  la  persécu- 
tion que  Dioclétieu  fit  souffrir  aux  disciples 
du  Christ.  Elle  eut  pour  compagnons  de  son 
illustre  martyre  saint  Idnès,  un  des  olficiers 
du  palais,  les  vierges  Domne,  Théophile  et 
leurs  compagnons,  que  le  Martyrologe  romain 
ne  nomme  pas.  C'est  le  28  "décembre  que 
l'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  9aints 
martyrs. 

AGAPE  (sainte),  vierge  et  martyre  ,  vécut 
sur  la  terre  en  sainte  et  mourut  en  héroïne; 
elle  monta  au  ciel  avec  une  double  couronne  : 
celle  oui  fait  les  anges  de  vertu,  celle  que 
Dieu  donne  aux  généreux  défenseurs  de  sa 
loi.  Ce  fut  à  Terni  qu'elle  termina  sa  car- 
rière. Son  sang  coula  dans  les  lieux  qu'elle 
avait  parfumés  de  ses  vertus  et  remplis  des 
bonnes  œuvres  de  sa  charité.  L'Eglise  fait 
sa  fête  le  15  février. 

AGAPÉou  Charité  (sainte),  fille  de  sainte 
9ophie,  sœur  de  sainte  Pistis  ou  Foi,  et  de 
sainte  Elpis  ou  Espérance,  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Rome,  durant  la  persécution 
d'Adrien.  Martyrisée  avec  ses  deux  sœurs, 
elle  précéda  au  ciel  sainte  Sophie ,  sa  mère , 
que  les  persécuteurs  ne  firent  mourir  que 
trois  jours  après.  L'Eglise  fait  sa  fête  et  celle 
de  ses  sœurs,  le  1"  août. 

AGAPET  (saint),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort  en  450,  sous  Valérien,  avec  saint  Sixte, 
en  même  temps  que  les  saints  diacre?  Féli- 
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cissime,  Janvier,  Magne,  Vincent,  Etienne; 
ils  furent  tous  décapités.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  le  6  août. 

AUAPKT  ;  saint),  est  un  de  ces  saints 
martyrs  qui  donnèrent  à  Dieu  leur  vie  à  la 
Heur  de  leur  âge  et  qui,  plus  amoureux  des 
choses  du  ciel  que  des  illusions  qui  s'offrent 
à  uos  yeux  si  riantes  et  si  splendides  quand 
nous  sommes  encore  au  seud  de  l'existence, 
allèrent  trouver  au  sein  du  Très-Haut  la 
source  dus  félicités ,  seules  vraies ,  seules 
grandes ,  seules  dignes  des  ambitions  du 
ceur.  Les  païens  arrêtèrent  saint  Ajiapet  à 
Prén  ste,  aujourd'hui  Palestrine,  et  lui  tirent 
souffrir  de  cruelles  tortures.  On  ne  dit  pas 
comment  il  consomma  son  sacrifiée.  Son 
martyre  eut  lieu  durant  1»  persécution  d'Au- 
rélien.  Les  sacramenlaires  de  saint  Gélose, 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  les  martyio'oges 
de  Bè  le  et  de  saint  Jérôme,  font  mention  .e 
lui  avec  grand  honneur.  Rien  ne  mérite,  en 
effet,  l'admiration,  rien  n'est  touchant, comme 
de  voir  ces  jeunes  lûtes  que  le  veut  du  tré- 
pas incl  ue  si  vite,  surtout  quand  c'est  vo- 
lontairement q  n'e'les  se  courbent  sous  son 
aile.  Le  sacritice  a  toujours  quelque  chose 
d'autant  plus  att»  îulrissant ,  que  la  victimo 
est  [dus  faible,  plus  jeune,  plus  douce,  plus 
résignée.  Voir  tomber  une  tête  que  la  mort 
doit  b  entot  moissoiner,  ne  touche  jamais 
autant  que  de  voir  to  i  ber  celle  >ur  la- 
quelle se  posent  en  couroune  toutes  les  pro- 
messes de  la  vie,  toutes  les  espérances,  toutes 
les  illusions,  qui  dorent  pour  nous  tous  les 
horizons  de  1  avenir.  En  V'»5,  1'évëque  de 
Besancon,  Chélidoine ,  apporta  de.  Rome  le 
chef  du  saint  martyr  et  le  mit  dans  l'église 
de  Saint-Etienne.  C'est  l'église  de  Saint-Jean 
qui  le  possè  le  aujourd'hui ,  l'archevêque 
Hugues  l'y  ayant  transféré  vers  le  milieu 
du  xi'  siècle.  L'Eglise  fail  sa  fête  le  18  août. 

AGAPET(saintJ,  martyr,  recueillit  la  palme 
du  martyre  à  Héraclée  en  Thraee.  La  date 
de  son  martyre  est  inconnue.  Il  eut  deux 
compagnons  de  souffrances  appelés  Derus 
et  Bossus,  et  quarante  autres  dont  on  ignore 
les  noms.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de 
ces  sainis  Je  20  novembre. 

AGATHANGE  (saint),  martyr,  fut  mis  a 
mort  pour  la  religion  chrétienne,  au  com- 
mencement du  iv*  siècle ,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  de  Dioclétien,  le  môme 
jour  que  saint  Clément  d'Ancyre  et  avec  hii. 
(Voy.  Le  Quien.  Or.  Christ.,  1. 1,  p.  W7.)  Il 
est  fêté  par  l'Eglise  le  même  jour  que  lui, 
le  13  janvier. 

AGATHANGE  (le  bienheureux),  martyr, 
était  supérieur  des  Capucins  dTEgypte,  q-ie 
le  pape  avait  chargés  de  tâcher  de  rallumer 
la  foi  en  Abyssime,  où  la  persécution  de 
Basilides,  lils  de  Mélec-Segued,  1  avait  pres- 
que éteinte  depuis  l'année  1632,  époque  à 
laquelle  ce  prince  avait  succédé  à  son  père. 
Le  P.  Agathange  s'empressa  d'exécuter  les 
ordres  qu'il  avait  reçus  du  pontife  suprême. 
Il  alla  trouver  le  patriarche  hérétique  d'A- 
lexandrie, et  lui  exposa  l'état  déplorable  de 
l'Arménie,  le  priant  de  prendre  en  pitié  les 
catholiques  qu'on  y  persécutait  avec  une 
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violence  inouïe.  Il  lui  représenta  que  ce 
malheureux  pays  était  livré  à  un  abouna  qui,  s 
sous  tous  rapports,  était  indigne  de  ce  titre 
et  le  conjura  d'en  envoyer  un  autre  qui  ne 
fût  ni  un  inéchaut  homme  ni  un  aventurier 
comme  celui  que  Basilides  avait  reçu.  Le 
patriarche  reçut  fort  bien  les  demandes  du 
P.  Agathange ,  il  écrivit  au  Négous  de  trai- 
ter les  catholiques  avec  moins  de  dureté, 
nuis  il  sacra  abouna  l'abbé  Marc ,  ami  du 
P.  Agathange.  Ce  dernier  avait  eu  avec 
l'abbé  Marc  plusieurs  conférences,  a  la  suite 
desquelles  il  croyait  lui  avoir  inspiré  le  dé- 
s  r  de  revenir  à  l'unité.  Le  P.  Agathange  , 
jugeant  les  circonstances  favorables  pour 
pénétrer  en  Ahyssinie,  s'adjoignit  le  P.  Cas- 
sien  de  Nantes/un  de  ses  religieux,  et  s'em- 
barqua avec  un  bâcha  que  le  Grand  Seigm  ur 
envoyait  a  Souakim.  A  peine  les  deux  capu- 
cins eurent-ils  mis  le  pied  en  Abyssin  i- , 
qu'ils  furent  pris,  quoiqu'ils  eussent  eu  la 
précaution  de  se  déguiser  en  marchai!  :s 
arméniens.  Ils  furent  conduits  devant  Marc, 
le  nouy  1  abouna.  Cet  abominable  Juilas  1rs 
reconnut  et  dit  que  c'étaient  des  prêtres  ca- 
tholiques romains,  ennemis  de  la  foi  d'A- 
lexandrie, et  qu'ils  venaient  en  Ahyssinie 
pour  y  détiuire  la  religion  reçue  depuis  tant 
de  siècles.  Dans  la  bouche  de  cet  nomme , 
de  semblables  paroles  avaient  la  valeur  d'uu 
arrêt  de  mort.  Il  le  savait  bien  quand  il  les 
prononça,  aussi  les  deux  missionnaires  f  i- 
rent immédiatement  saisis  par  la  populace 
et  lapidés.  L'abonna  récompensa  ainsi  le 
P.  Agathange  de  la  vive  amitié  qu'il  lui  avait 
montrée  et  de  la  dignité  qu'il  lui  avait  pro- 
curée, en  le  frisant  choisir  par  le  patriarche. 
La  mort  de  nos  deux  saints  arriva  en  1638. 
Le  P.  Agathange  était  né  à  Vendôme  en 
France. 

AtîATHE  (sainte),  vierge  et  martyre ,  souf- 
frit à  Calane  pour  la  foi  chrétienne  sous 
I.empire  du  crue!  empereur  Dèce,  et  sous 
un  juge  nommé  Quintien.  9es  actes  sont  de 
ceux  que  Bollandus,  ordinairement  si  facile 
dans  ses  jugements,  déclare  mauvais  et  peu 
authentiques.  Tillemont  déclare,  lui,  qu'il 
se  contente  des  raisons  de  Bollandus.  Tout 
le  respect  que  nous  avons  pour  de  si  puis- 
santes autorités  ne  peut  nous  empêcher,  en 
lisant  ces  actes,  d'éprouver  des  sentiments  , 
des  émotions,  qui  nous  constituent  une  opi- 
nion personnelle  différente  de  la  leur.  Pré- 
tendre que  les  narrateurs  n'aient  pas  un 
peu  embelli ,  c'est  ce  que  nous  ne  ferons 
pas.  Mais  sous  cette  broderie  de  la  forme 
et  des  détails ,  le  fond  nous  apparaît  ex- 
trêmement grave  et  certain.  Les  faits  ra- 
contés sont  complètement  d'accord  avec 
ce  génie  de  la  persécution  dont  s'inspiraient 
les  ennemis  des  chrétiens,  et  avec  les  pas- 
sions qui  forment  le  triste  apanage  de  no- 
tre humanité.  Quintien  nous  y  est  révélé 
sous  un  jour  vrai  et  saisissant  de  naturel. 
Qu'on  trouve  ses  procédés,  a  part  son  rôlo 
de  persécuteur,  ignobles  et  grossiers,  en  ce 
qui  concerne  sa  passion,  nous  en  conve- 
nons ;  certes,  trop  souvent  Vignoble  et  le 
grouitr  viennent  affliger   notre  regard, 
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quand  nous  étudions  la  nature  humaine.  Est- 
ce,  par  hasard,  la  délicatesse  dans  le  vice  quo 
nos  contradicteurs  voudraient  trouver  ici 
pour  admettre  le  rôle  de  ce  vice  dans  l'his- 
toire qui  nous  occupe  ?  Mais  Quintien  n'é- 
tait pas  un  homme  qui  voulût  plaire ,  qui 
prétendit  exercer  une  séduction  à  l'égard 
de  la  sainte  :  non,  c'était  un  homme  cor- 
rompu, qui  ne  voulait  qu'une  victime  à  sa  con- 
voitise. Il  voulait  le  corps  sans  s'inquiéter  d'a- 
voir le  cœur.  Certes  s'il  eût  eu  d'autres  inten- 
tions, il  eût  agi  autrement  à  l'égard  de  la  sain- 
te :  il  l'eût  prise  chez  lui  ou  placée  dans  un 
lieu  où  les  prévenances,  les  attentions  elles 
égards  de  toutes  sortes  l'auraient  entourée, 
au  lieu  de  la  mettre  dans  une  maison  publi- 
que, chez  des  femmes  de  mauvaise  vie.  Ceux 
qui  étudient  le  monde  réel,  tel  que  mal- 
heureusement il  est  toujours,  savent  qu'il 
est  rempli  de  ces  hommes  de  chair  et  de 
sang,  qui  ne  voient  dans  une  passion  que 
le  côté  brutal  à  satisfaire.  Ces  hommes, 
qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  en  pas- 
sant, sont  pour  l'innocence  et  la  vertu 
les  moins  dangereux  de  tous.  Jamais,  pour 
notre  compte,  nous  ne  ferons  comme  cer- 
tains actes  qui  attribuent  à  des  saintes  un 
grand  mérite  pour  avoir  résisté  dans  de 
telles  circonstances.  Les  épreuves  auxque!- 
Jes  on  les  soumettait  en  pareil  cas-,  ne  sont 
point  dignes  de  se  nommer  des  tentations  : 
^'étaient  simplement  des  supplices  outra- 

Ï:eants  qu'elles  avaient  à  subir.  Qu'une 
erame  ait  un  mérite  réel  à  garder  sa  vertu , 
quand  elle  est  exposée  aux  tentations  dont 
1  entoure  une  passion  (toujours  coupable, 
dous  le  savons}  qui  veut  arriver  à  son  but 

f»ar  la  délicatesse  des  manières,  par  les  sol- 
icitations  du  cœur,  nous  l'admettons;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  grand  ell'ort 
de  vertu  à  une  femme  bien  élevée,  douée 
Aie  sentiments  nobles  et  grands  pour  résister 
A  uu  corrupteur  grossier  et  brutal  qui,  pour 

f>remier  moyen  de  séduction ,  commence  par 
a  mettre  en  mauvais  lieu,  et  par  la  faire 
solliciter  en  sa  faveur  par  des  femmes  qui 
fout  métier  de  leurs  charmes.  Qu'elle  éprou- 
ve de  l'indignation,  du  dégoût,  que  sa  pu- 
deur ait  à  souffrir  matériellement,  cela  se 
conçoit.  Mais,  par  respect  pour  elle,  nous 
n'admettons  pas  que  son  cœur  puisse  être 
effleuré  seulement.  C'est  uno  fleur  qu'on 
aura  beau  jeter  dans  la  fange ,  on  ne  par- 
viendra jamais  à  faire  qu'elle  participe  de  sa 
nature.  Aussi  nous  devous,  puisque  nous 
sommes  en  train  de  digression,  nous  de- 
vons rappeler  ici  cette  histoire  d'un  saint 
que  les  persécuteurs  firent  placer  dans  un 
jardin  rempli  de  fleurs  et  plein  des  séduc- 
tions qui  entrent  dans  l'âme  par  les  sens, 
attaché  sur  un  lit  moelleux,  et  qu'ils  tirent 
tenter  par  une  fille  de  mauvaise  vie.  L'his- 
toire raconte  que,  pour  éteindre  en  lui  les 
révoltes  de  la  chair  et  déconcerter  la  tenta- 
trice ,  le  saint  se  broya  la  langue  avec  les 
dents ,  et  la  lui  cracha  au  visage.  Ah!  sans 
duute,  l'argile  de  laquelle  Dieu  se  sert  pour 
pétrir  l'humanité ,  n'est  pas  la  môme  pour 
chacun  de  nous  ;  mais  enfin  on  no  nou»  por- 
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suadera  guère  qu'un  saint  qui  avec  tout  lo 
courage  de  sa  foi  a  supporté  les  tourments, 
puisse  se  laisser  tenter  par  une  courtisane, 
qui  vient  d'oflice  pourle  séduire.  La  tentation 
en  général,  naît  dans  le  cœur  pour  ce  qu'il 
convoite,  le  regardant  comme  digne  de  s»-s 
désirs.  Il  n'en  est  autrement  que  chez  les 
individus  que  le  vice  a  déjà  dégradés.  L'.irt 
a  déjà  été  de  notre  avis.  Anciennement,  les 
peintres  représentant  la  tentation  de  saint 
Antoine  plaçaient  autour  de  lui  des  tenta- 
trices à  figures  hideuses,  avec  des  cornes 
sur  la  tète.  C'était  le  diable  habillé  en  fem- 
me ,  avec  tous  ses  attributs  plus  ou  moins 
apparents.  Si  c'est  la  forme  oue  prit  le  dé- 
mon pour  tenter  Je  saint  anachorète,  il  faut 
convenir  qu'il  fut  bien  mal  inspiré  ou  qu'il 
se  fit  d'étranges  idées  sur  les  séductions 
que  pouvait  faire  son  propre  visage.  Le 
saint  dut  rire  et  se  moquer  d'un  diable  aus- 
si peu  avisé;  mais  être  tenté,  non,  cent 
mille  fois  non  !  Certes,  les  hallucinations 
que  le  diable  envoya  au  saint, ou,  si  l'on  veut, 
la  forme  qu'il  prit,  n'eurent  rien  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Le  peintre  qui,  cette 
année,  a  peint  pour  le  salon  (i849>  une  ten- 
tation de  saint  Antoine,  a  été,  bien  mieux 
que  ses  prédécesseurs,  dans  la  vérité.  11  a 
entouré  le  saint  de  femmes  charmantes, 
créatures  délicieuses  qui  rappellent  les  plus 
beaux  types  de  l'humanité.  Toutes  sont 
charmantes  de  forme,  attrayantes  de  pudeur 
et  de  grâces  naïves.  Si  le  diable  les  poussait, 
il  avait  du  moins  l'habileté  de  ne  pas  se  mon- 
trer. Résumons-nous  :  pour  qu'il  y  ait  tenta- 
tion, il  faut  qu'il  y  ait  un  objet  digne  de 
tenter.  Encore  une  fois,  nous  ne  pouvons 

fiartager  l'admiration  de  ceux  qui  trouvent 
es  saints  éminemment  vertueux,  pour  avoir 
résisté  à  des  séductions  de  tilles  publiques 
et  de  femmes  qui  vendent  les  charmes  d  au- 
trui. Voilà  une  digression  qui  aura  peut-être 
un  succès  de  scandale.  Si  nos  lecteurs  veulent 
faire  de  toutes  les  légendes  et  de  toutes  les 
interprétations  qui  louchent  les  saints,  une 
sorte  d'arche  sainte  que  jamais  la  critique 
et  la  raison  ne  puissent  toucher,  nous  se- 
rons jugé  sévèrement.  Mais  si,  en  hommes  sa- 

{;t's .  ils  veulent  se  donner  la  peine  de  chercher 
a  vérité  en  interrogeant  le  cœur  humain,  tel 
qu'il  est,  nous  serons  absous.  Nous  disons 
la  vérité.  Loin  de  nous  d'avoir  voulu  faire 
autre  chose.  Le  plus  grand  respect  possible 
pour  la  vérité,  c'est  de  la  dire. 

Nous  sommes  bien  loin  de  sainte  Agathe , 
revenons-y.  Ses  actes  sont  des  plus  beaux  que 
nous  trouvions  dans  les  Vies  des  saints.  Nous 
allons  les  donner  en  les  émondant  des  sur- 
charges que  les  ornemeutistes  y  ont  mises. 

Les  villes  de  Païenne  et  de  Catane  se  dis- 
putent la  gloire  d'avoir  donné  naissance  à 
sainte  Agathe.  Bollandus  a  cité  en  plus  de 
quatre-vingts  articles  les  prétentions  ue  l'une 
et  de  l'autre,  pour  conclure  qu'il  ne  sait  que 
décider.  11  valait  mieux  conclure  sans  les 
quatre-vingts  articles.  Pour  couper  le  nœud 
gordien  de  celte  difficulté ,  disons  aux  habi- 
tants de  ces  deux  villes  que  les  saints  sont 
concitoyens  de  tous  reux  qui  suivent  sur  la 
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terre  la  voie  qu'ils  ont  tracée,  et  qu'ils  ne 
se  souviennent  plus  au  ciel,  quand  ils  regar- 
dent ceux  qu'ils  protègent  et  qui  les  implo- 
rent, des  délimitations  qui  font  ici-bas  les 
îitoyens  et  les  peuples.  Dans  la  vérité,  dans 
la  sainteté,  dans  les  vertus,  tous  les  hommes 
sont  frères  et  concitoyens.  Les  limites  sont 
bâties  h  cause  de  nos  imperfections,  jamais 
à  cause  de  nos  vertus.  Ce  qu'il  y  a  de  posi- 
tivement certain,  c'est  que  ce  fut  dans  la  ville 
de  Catane  que  sainte  Agathe  souffrit  le  mar- 
tyre. Elle  était  d'une  famille  riche  et  noble. 
Elle  avait  une  excessive  beauté,  cette  ri- 
chesse des  femmes  que  notre  époque  met 
au-dessus  des  autres.  Dès  sa  jeunesse  elle 
résolut  de  se  consacrer  à  Dieu.  Sans  doute, 
belle,  jeune  et  riche,  elle  eut  à  soutenir 
contre  les  séductions  du  monde  et  contre 
celles  de  son  cœur  bien  des  combats.  Mais 
Dieu  étendit  sur  son  innocence  l'ombre  de 
sa  protection.  Il  est  des  fleurs  de  sainteté 
que  Dieu  protège,  ce  sont  les  lis  des  vallées 
qu'il  abrite  contre  les  feux  du  soleil  et  qui 
gardent  leur  blancheur  veloutée  jusquau 
soir.  Leur  naissance  a  lieu  loin  des  regards 
du  monde,  leur  existence  est  un  mystère  ; 
ils  vivent  dans  une  atmosphère  parfuméo, 
et  quand  ils  meurent,  c'est  un  veut  du  soir 
qui  emporte  leurs  pétales  vers  les  sommets 
voisins.  Sainte  Agathe  eût  vécu  et  fini 
comme  l'un  d'eux,  si  la  persécution  ne  fût 
pas  venue  violer  son  refuge. 

L'infâme  Dôce  venait  de  monter  sur  le 
trône  en  assassinant  celui  qui  l'occupait;  il 
avait  soulevé  une  violente  persécution  con- 
tre les  chrétiens.  Quintien,  consulaire,  gou- 
vernait la  Sicile.  11  connaissait  Agathe,  et 
une  passion  désordonnée  pour  elle  s'était 
emparée  de  lui.  Saint  Méthode  dit  que  la 
sainte  fut  obligée  de  se  retirer  de  Catane 
à  Palerme,  pour  éviter  les  pièges  (nous  gar- 
dons l'expression  textuelle)  que  ce  gouver- 
neur dressait  à  sa  chasteté.  Sans  doute  Quin- 
tien, ce  passage  le  prouve,  lit  ce  qu'il  put  pour 
séduire  Agathe,  avant  d'en  venir  aux  moyens 
violents  qu'il  employa  plus  tard.  Ses  obses- 
sions, ses  insistances,  tout  fut  inutile.  Agathe 
croyant  qu'il  l'oublierait  peut-être  changea 
de  résidence.  Comme  nous  venons  de  le  dire, 
elle  se  réfugia  à  Palerme.  Mais  hélas  !  ses 

K révisions  furent  trompées  :  l'innocence  s'a- 
use  si  facilement  !  Quintien,  voyant  sa  pas- 
sion repoussée,  trouva  dans  son  amour-pro- 
pre blessé  les  éléments  d'une  haine  furieuse. 
N'ayant  pu  réussir  dans  ses  premiers  des- 
seins, il  crut  que  les  édits  que  Dèce  venait 
de  lancer  contre  les  chrétiens,  lui  seraient 
un  excellent  moyen  de  s'emparer  de  sa  vic- 
time, et  de  la  réduire  à  ses  volontés.  11  la  lit 
donc  arrêter  comme  chrétienne.  Quand  on 
vint  pour  la  prendre,  elle  obtint  de  rentrer 
uu  iustant  dans  sa  chambre,  et  lit  à  Dieu 
celte  prière  que  nous  trouvons  dans  ses  ac- 
-  tes  :  «  Jésus-Christ,  seigneur  et  maître  de 
toutes  choses,  vous  voyez  mon  cœur;  vous 
savez  quel  est  mon  désir  ;  soyez  seul  le  pos- 
sesseur de  tout  ce  que  je  suis,  et  conservez- 
moi  contre  le  tyran.  »  Durant  la  route,  elle 
pria  constamment  pour  que  Dieu  lui  fit  la 
Dictjovw  des  Persécutions.  I. 
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grâce  de  persévérer,  et  surtout  d'avoir  la 
force  de  supporter  les  combats  auxquels  elle 
allait  être  exposée.  Arrivée  a  Catane,  elle 
fut  placée  par  Quintien  chez  une  femme 
nommée  Aphrodite  ou  Aphrodisie,  gui,  avec 
neuf  filles  qu'elle  avait  chez  elle,  faisait  pro- 
fession d'impudicité.  La  sainte  fut  dans  cet 
infâme  repaire  exposée  à  toutes  les  sollici- 
tations possibles,  et  sa  chasteté  y  souffrit  de 
mille  manières.  Nous  avons  dit,  dans  le  com- 
mencement de  cet  article,  pourquoi  nous  ne 
voulions  pas  dire  qu'elle  y  eut  à  supporter 
des  tentations  11  est  des  situations  qui  ne  les 
comportent  pas.  Pour  l'honneur  de  la  sainte, 
nous  croyons  que  celle-ci  est  du  nombre. 
Sou  indignation  lui  fut  un  refuge,  et  elle  sut 
placer  son  Ame  assez  haut  pour  que  toutes 
ces  infamies  n'arrivassent  pas  jusqu'à  elle. 
Ses  jours  et  ses  nuits  se  passaient  en  priè- 
res ;  le  martyre  était  l'objet  de  ses  désirs  les 
plus  ardents. 

Quintien,  voyant  qu'Aphrodisie  avait  inu- 
tilement employé  tous  les  moyens  qu'elle 
était  capable  de  mettre  en  œuvré,  lit  amener 
la  sainte  dans  son  prétoire.  Agathe  y  tit  une 
solennelle  profession  de  la  foi,  et  fut  amenée 
par  le  iuge  à  dire  eetle  belle  parole,  que  la 
plus  illustre  noblesse  consiste  à  être  1  hum- 
ble serviteur  de  Dieu.  Quintien  la  pressant 
d'adorer  les  faux  dieux,  la  sainte  lui  demanda 
s'il  trouverait  bon  que  sa  femme  ressemblât 
à  Vénus,  et  s'il  voudrait  ressembler  lui- 
même  à  Jupiter.  Anivé  au  paroxysme  de  la 
fureur,  cet  ignoble  juge  la  fit  soullleler  par 
les  bourreaux.  Il  y  a,  Dieu  le  veut  ainsi,  des 
outrages  qui  rejaillissent  vers  celui  qui  les 
envoie.  L'homme  fort  et  l'autorité  se  brisent 
ou  se  dégradent  quand  ils  s'attaquent  à  la 
puissance  de  la  faiblesse.  L'homme  qui 
frappe  une  femme,  un  prêtre,  un  ennemi 
vaincu,  se  déshonore.  Il  y  a  des  êtres  qui, 
dans  certaines  situations,  sont  revêtus  du 
caractère  sacré  de  la  faiblesse,  qui  leur  fait 
une  telle  armure  qu'on  peut  dire  a  la  fois 
houle  et  malheur  à  qui  les  touche.  Quintien  la 
lit  après  reconduire  en  prison.  Quand  la  vierge 
insultée  entra  dans  cette  prison,  la  pierre  du 
seuil  s'amollit  sous  ses  pieds,  comme  si  elle 
se  fût  abaissée  sous  cette  femme  ainsi  gran- 
dit; par  l'outrage.  Aujourd'hui  encore  on 
voit  cette  empreinte  à  la  porte  de  cetto 
même  prison  convertie  en  chapelle.  Ce  fait, 
absent  des  actes,  se  trouve  dans  saint  Mé- 
thode. 

Le  lendemain,  Quintien  la  fit  ramener  de- 
vant lui,  et  lui  demanda  si  elle  avait  songé 
au  moyen  de  sauver  sa  vie.  La  sainte  répon- 
dit :  «  Jésus-Christ  est  ma  vie  et  mon  salut.» 
Alors  il  la  lit  étendre  sur  le  chevalet,  et  or- 
donna qu'on  lui  donnât  la  question  avec  les 
formes  ordinaires.  Agathe  souffrit  les  tour- 
ments ,  non-seulement  avec  courage,  mais 
encore  avec  joie.  De  plus  en  plus  irrité, 
Quintien  ordonna  qu'on  la  tourmentât  long- 
temps aux  seins,  et  ensuite  les  lui  fil  cou- 
per. Dans  ce  fait  atroce,  il  y  a  pour  nous, 
physiologiste,  plus  que  de  la  cruauté,  il  y  » 
la  féroce  jouissance  de  la  passion  qui  sa 
venge  en  s'assouvissant  à  sa  manière.  Pour 
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concevoir  cola,  il  faut  connaître  le  cœur  hu- 
luain  dans  ses  replis  les  plus  profonds.  Quin- 
tien  fit  reconduire  Agathe  dans  sa  prison,  en 
défendant  qu'on  pansât  ses  plaies.  Dieu  gué- 
rit miraculeusement  Agathe  dans  1«  nuit 
même.  Ou  dit  que  toute  la  nuit  le  cachot  fut 
reniai  d'une  vive  lumière,  et  que  les  pri- 
sonniers qui  étaient  enchaînés  taudis  qu'A- 
gathe ne  1  était  pas,  lui  conseillaient  de  s'en- 
fuir. Mais  elle  leur  dit  :  Croyez-vous  donc 
que  je  veuille  perdre  le  prix  de  mes  com- 
bats et  renoncer  à  ma  couronne?  Croyez- 
vous  que  je  veuille  être  cause  que  mon 
évasion  fasse  mourir  ou  emprisonner  mes 
gardiens?  Elle  refusa. 

Au  bout  de  quatre  jours.  Quintien  la  lit 
amener  devant  lui,  et  la  fit  rouler  toute  nue 
sur  des  morceaux  de  pots  cassés,  mêlés  de 
charbons  ardents.  Les  actes  disent  que  la 
sainte  ne  sentit  aucune  douleur;  ils  ajoutent 

5ue,  pendant  son  supplice,  un  tremblement 
e  terre  eut  lieu,  et  qu'un  pan  de  muraille 
en  tombant  écrasa  l'assesseur  de  Quintien 
et  un  de  ses  amis  ;  le  premier  nommé  Sil— 
vain,  et  le  second  Falcone. 

Revenue  en  prison ,  la  sainte  leva  les 
mains  au  ciel,  et  après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  de  l'avoir  fortiûée  contre  les  tourments, 
de  lui  avoir  ôté  l'amour  des  choses  d'ici- 
bas,  et  de  la  vie  terrestre,  elle  le  pria  ins- 
tamment de  la  retirer  du  monde.  Dieu 
l'exauça,  et  comme  sa  prière  Unissait,  son 
âme  s  envola  vers  lui. 

Ainsi  la  llamme  qui  dévore  un  parfum  se 
balance  oscillante  sur  son  dernier  vestige. 
Elle  semble  donner  un  baiser  au  foyer  qui 
l'alimentait,  puis  elle  monte  au  ciel  invisi- 
ble comme  un  soupir  ou  comme  un  ange 
qui  passe.  Après  la  mort  de  la  sainte,  la  jus- 
tice de  Dieu  se  lit.  Quintien  s'empara  des 
biens  d'Agathe,  et  s 'étant  mis  en  chemin 
pour  les  aller  visiter,  il  entra  dans  un  ba- 
teau pour  passer  la  rivière  nommée  Jarette. 
L'un  de  ses  chevaux  le  mordit  à  la  gorge,  et 
un  autre  le  jeta  d'un  coup  de  pied  à  Ta  ri- 
vière. Son  corps  alla  se  perdre  dans  la  mer. 

Après  la  justice,  la  miséricorde.  Un  an 
plus  lard,  l'Etna  grondait  de  ce  bruit  précur- 
seur des  cataclysmes;  les  habitants  effrayés 
fuyaient.  Déjà  le  cratère  vomit  sa  lave,  les 
champs  et  les  habitations  vont  être  euglou- 
tis.  Un  voile,  pris  sur  la  tombe  de  la  sainte, 
est  apporté  par  les  fidèles,  pour  servir  de 
barrière  au  torrent  de  feu.  soudain  il  s'ar- 
rête, les  feux  souterrains  s'apaisent,  et  le 
fleuve  de  feu  rentre  dans  sou  lit.  Bien  des 
fois,  dit-on,  depuis  cette  époque,  un  tel  mi- 
racle s'est  renouvelé. 

Sainte  Agathe  mourut  le  5  février,  jour 
auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fête.  Ses  reliques, 
portées  à  Constantinople  en  1040,  furent  rap- 
portées à  Catane  en  1127. 

AGATH1US,  était  proconsul  à  Sora,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Aurélien;  il  Ûl  souf- 
frir le  martyre  à  sainte  Kestitute,  qui  fut  dé- 
capitée, par  son  ordre,  en  l'honneur  de  la 
religion  chrétienne. 

AGATH0CL1B  (sainte),  martyre,  était  ser- 
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vante  d'une  femme  païenne.  Elle  était 
espagnole  et  sortait  dune  famille  pauvre. 
Etant  entrée  au  service  d'une  dame  riche  , 
attachée  comme  elle  au  culle  des  idoles,  elle 
s'y  montra  légère,  inconsidérée,  tant  qu'elle 
servit  les  faux  dieux.  Plus  tard,  ayant  été 
convertie  à  la  foi  par  une  autre  servante, 
elle  changea  entièrement  de  conduite.  Sa 
maitresse,  voulant  la  faire  renoncer  à  sa  foi, 
la  lit  fouetter  d'abord  chez  elle,  mais  inuti- 
lement. Voyant  que  ses  efforts  étaient  vains, 
elle  la  tit  conduire  devant  le  juge,  qui  la  tit 
cruellement  déchirer.  On  lui  coupa  la  langue, 
et  elle  fut  enfin  jetée  dans  un  brasier.  On 
ignore  la  date  et  le  lieu  de  son  martyre. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17  sep- 
tembre. 

A  (î  AT  HO  DORE  (saint),  martyr,  mourut 
sous  l'empire  de  Dèce,  en  251,  sous  le  pro- 
consul V à  1ère,  dans  la  ville  de  Sardes.  Ce 
saint  était  au  service  de  saint  Carpe,  évêque 
de  Thyatires,  lequel  avait  été  arrêté  avec  son 
diacre  Papyle,  et  conduit  devant  le  procon- 
sul, qui  les  avait  fait  conduire  à  Sardes. 
Agathodore  n'avait  pas  voulu  les  quitter,  et 
cette  fidélité,  ce  beau  dévouement,  lui  méri- 
tèrent le  bonheur  d'être  persécuté  comme 
eux  et  mis  à  mort  pour  la  foi.  Valère  le  lit 
cruellement  déchirer  à  coups  de  nerf  de 
bœuf.  Le  saint  mourut  dans  ce  supplice.  Le 
féroce  proconsul  ordonna  que  son  corps  fut 
ieté  aux  chiens,  mais  des  fidèles  l'enlevèrent 
la  nuit  et,  l'ayant  enseveli,  le  déposèrent 
dans  une  caverne.  La  fête  de  ce  saint  martyr 
arrive,  avec  celle  de  ses  compagnons,  le  13 

AGATHODORE  (sainte,  martyr,  eut  la 
gloire  de  répandre  son  sang  pour  la  foi.  H 
était  évêque  dans  la  Chersonèse.  11  eut 
pour  compagnons  de  ses  tortures  les  saints 
évêques  Basile,  Eugène,  Elpide,  Ethère,  Ca- 
piton, Ephrcra,  Nestor  et  Arcade.  On  ignore 
la  date  a  laquelle  eut  lieu  ce  martyre.  L'E- 
glise célèbre  la  mémoire  de  ces  saints  évê- 
ques le  4  mars. 

AGATHON  (saint),  était  homme  de  guerre, 
et  servait  à  Alexandrie,  dans  les  armées  im- 
périales, du  temps  de  l'empereur  Dèce.  Ayant 
eu  occasion  de  témoigner  son  indignation 
contre  des  païens  qui  traitaient  avec  irré- 
vérence les  corps  de  plusieurs  saints  mar- 
tyrs qui  venaient  de  tomber  victimes  de  la 
persécution,  il  ne  recula  pas  devant  l'immi- 
nence du  danger  que  cet  acte  courageux  ap- 
pelait sur  sa  tète.  Il  empêcha  ces  profana- 
teurs de  continuer.  Cela  excita  contre  lui 
une  de  ces  émeutes  pojmlaires,  si  commu- 
nes dans  ces  temps  malheureux.  Il  fut  mal- 
traité, arrêté  et  conduit  devant  le  juge.  Y 
ayant  persisté  h  confesser  Jésus-Christ,  il 
eut  la  tête  tranchée,  et  consomma  ainsi  son 
sacrifice,  en  recevant  le  prix  mérité  de  son 
courage.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  7 
décembre. 

AGATHON  (saint),  nommé  comme  martyr 
dans  un  grand  nombre  d'actes  et  de  marty- 
rologes, confessa  généreusement  la  foi  à 
Thessalonique,  en  l'an  de  l'ère  chrétienne 
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304.  Ses  actes  hii  sont  communs  avec  sainte 
Agapeel  ses  compagnes.  (Vogcz-tes.)  L'Egliso 
honore  la  mémoire  de  tous  ces  saints  le  3 
avril. 

AGATHON  (saint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  quatorzième  jour  du  mois 
de  février.  11  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre,  sor  lequel  nous  n'avons  point  de 
détails,  les  saints  Cyrion,  Bassien  et  Moïse. 
Ils  furent  jetés  dans  un  brasier  ardent,  où  ils 
reçurent  la  couronne  du  martyre.  L'Eglise 
honore  leur  glorieuse  mémoire  le  H  février. 

AGATHON  (saint),  mourut,  en  Sicile,  vic- 
time courageuse  pour  la  défense  de  la  foi 
chrétienne,  on  ignore  en  quelle  année.  (1  eut 
pour  compagne  de  sou  martyre,  sainte  Tn- 

fhine,  que  l'Eglise  honore  avec  lui  le 
juillet. 

AGATHONIQUE  (saint),  martvr,  tomba 
glorieusement  victime  de  la  persécution  de 
Maximien,  à  Nicomédie,  condamné  a  la 
peine  capitale,  avec  saint  Zotique,  compa- 
gnon de  ses  souffrances  et  de  son  triomphe, 
par  le  président  Eutholome.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  22  août. 

AGATHONIQUE  (sainte),  martvro  à  Per- 
game,  sous  l'empire  de  Dèce,  en  251,  avait 
suivi  son  frère  saint  Carpe,  évêque  de 
Tnyat.res,  d'abord  a  Sardes,  où  le  proconsul 
Valère  1  avait  fait  conduire,  et  ensuite  à  Per- 
game.  Quand  elle  vit  son  frère  dans  le  bû- 
cher où  l'avait  fait  jeter  le  proconsul,  elle 

*  ^  Préc'P!ta  a/ec  ,ui  et  y  ftl1  <*>n*umée. 
L  Eglise  fait  sa  fête  en  môme  temps  que  celle 
de  son  frère,  le  13  avril.  A  propos  de  ce  fait 
comme,  à  l'égard  de  sainte  Apollonie,  il  faut 
nécessairement  admettre  l'intervention  d  une 
inspiration  divine,  portant  sainte  Agathoni- 
que  à  agir  comme  elle  l'a  fait ,  autrement 
nous  ne  saurions  comment  excuser  une  ac- 
tion qui  serait  un  suicide  et  rien  de  plus 
Dieu  ne  permet  pas,  d'après  les  règles  com- 
munes, qu'un  individu,  quel  qu'il  soit,  dis- 
pos» ainsi  de  son  existence.  Sans  cela,  au 
heu  de  mettre  Agathonique  au  nombre  des 
saintes  et  des  martyr  s,  l'Eglise  eût  blâmé 

TbyaTes!)  "  COnduile'  <W  C**™  de 

(saint),  martyr,  était  diacre 
à  Thessalonique.  Il  y  cueillit  la  palme  du 
martyre  avec  Théodule,  qui  était  lecteur.  Ce 
tut  sous  I  empe.eur  Maximien  et  le  président 
raustin  <ju  on  les  jeta  dans  la  mer  avec  une 
pierre  au  cou.  La  date  de  leur  martyre  est 

itur'm'e  16  *  *Vril  qUQ  '  E°'ise  CÔ,èbre 
AGATHDS,  l'un  de*  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
fof  en  Egypte  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
»!!  aCt0S  .auinentiques.  Voy.  Martyrs  (les 
trente-sept)  égyptiens.  1 

AGATOPEjsaint),  maHyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  iésus-Christ,  en  Crètefdans  la 
vine  de  Gortyne,  sous  le  règne  de  Dèce, 
durant  la  persécution  si  terrible  que  cé 
prince  féroce  alluma  contre  l'Eglise.  Il  fut 
d^wpjté  aprèt  avoir  souffert  d'horribles  tour 
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Agatope  est  l'un  des  dix  martyrs  de  Crète 
(Voy.  MiÉTT.s  de  Crète,  i  We' 
AGAUNE JAgaunum),  aujourd'hui  Saint- 
Maurice,  ville  de  Suisse,  célèbre  par  le  mar- 
tyre que  saint  Maurice  y  subit  en  280,  aveo 
toute  sa  légion,  par  ordre  Je  Maximien  col- 
lègue de  Dioclétien. 

AGEN  ,  ville  de  France  (chef-lien  du  dé- 
parlement de  Lot-et-Garonne),  anciennement 
Ayinum  capitale  des  Nitiobr.ges,  fut  témoin 
du  martyre  de  sainte  Foi  et  de  ses  rompa- 
gnons,  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de 
Maximum,  et  sous  le  gouverneur  Dacien. 
Jain  e  roi  appartenait  à  une  des  premières 
familles  de  la  ville.  Agen  possède  encore  les 

feliquesde  ces gl-.rieux  martyrs,  compagnons 
de  sainte  Foi.  Celles  de  sainte  Fo.  ont  été 
ranslérées  à  plusieurs  reprises  en  d'autres 
lieux.  >0yez  Foi  (sainte).  Quelquo  temps 
après,  saint  Caprais,  qui  s'était  caché  dans 
une  caverne  pour  éviter  la  persécution,  ayant 
appris  de  quelle  manière  sainte  Foi  avait 
combattu  pour  Jésus-Christ,  se  rendit  au  lieu 
où  on  persécutait,  c'est-à-dire  a  Agen,  et  v 
reçut  la  glorieuse  couronne  qu'il  ambition- 
nait. Voy.  Caprais  (saint). 

AGGEE  (saint),  fut  Immolé  pour  la  foi 
chrétienne  à  Bologne,  du  temps  de  l'empe- 
reur romain  Maximien,  avec  1rs  saints  Her- 
mès et  Caïus.  L'Eglise  vénère  la  mémoire 
de  ces  saints  martyrs  le  4  janvier. 

AGlilAS  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  hébasle  sous  Licinius.  (fou.  Mar- 
tyrs de  Sébaste.) 

AGILÉE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  pour  la  confession  de  la  foi. 
Les  martyrologes  no  donnent  aucun  détail 
sur  son  martyre;  on  sait  seulement  qu'il  eut 
neu  a  Larthage.  Ce  saint  martyr  n'est  connu 
que  par  un  sermon  que  saint  Augustin  »t 
sur  lui  au  peuple.  L^Eglise  honore  la  mé- 
moire de  ce  saint  martyr  le  15  octobre. 
AGL1BERT  (saint),  martyr,  originaire,  com- 

hluàm  r  AJP î1."3'  des  bor,ls  du  Rhi«-  ™t 
habiter  C.éteil  avec  lui.  11  dut  également 

a  connaissance  de  l'Evangile  aux  prédica- 
tions de  saint  Altin  et  de  saint  Coald.  Dans 
un  excès  de  zèle,  ayant  un  jour  renversé  un 
temple  d  idoles,  il  lutlué,  ainsi  qu'une  troupe 
de  chrétiens  qui  l'accompagnaient,  par  ordre 
du  gouverneur  qui  était  païen;  d'autres  pré- 
tendent qu  il  fut  martyrisé  par  les  Vandales, 
un  place  généralement  son  martyre  vers  l'an 
j  Jé>us-C»i"st.  Ses  reliques,  eon.mo 
celles  desaint  Agoard,  sont  gardées  dans  .eux 
chasses  précieuses,  placées  dans  une  é0liso 
qui  a  été  bAtie  sur  leur  tombeau.  11  est  ins- 
crit sous  la  date  du  2V  juin  au  Martyrologe 
romain,  quoiqu  à  Créteil  et  dans  toui  le  dio- 

hl»  '  Sa  f6le  00  S0it  célébe6°  4ue 

wiiA(i î?i*N/Saiut^  mart^r»  éta«  J'aère  à  l'E- 
glise d  Antioche.  n  souirril  le  martvre  avec 
saint  Démètre,  évéque  de  cite  ville,  saint 
Eustose  et  vingt  autres  saints  martyrs.  On 
ignore  I  époque.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  10 
novembre. 
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l'en  de  Jésus-Christ  304.  Elle  n'avait  alors 
que  douze  ou  treize  ans.  Native  de  Rome, 
elle  appartenait  à  une  famille  illustre  et  des 
plus  haut  placées.  Ce  oui  le  prouve, c'est  cette 
circonstance  relatée  dans  ses  actes,  que  le 
fils  du  préfet  de  Rome  voulait  l'épouser.  Elle 
ne  voulut  iamais  y  consentir,  parte  qu'elle 
avait  voue  sa  virginité  au  Seigneur.  Ce  fut 
la  cause  de  son  martyre,  soitqueccla  attirât 
sur  elle  l'attention,  soit  que  le  fils  du  préfet 
l'eût  dénoncée,  comme  cela  arrivait  souvent 
en  pareille  circonstance.  Elle  souffrit  coura- 
geusement les  chaînes  de  fer  dont  on  la 
chargea.  Elle  méprisa  également  elles  cares- 
ses et  les  menaces  qu'on  lui  lit  pour  l'obliger 
de  renoncer  à  la  foi.  Elle  lit  voir  qu'elle  'était 
prête  d'endurer  plutôt  toutes  sortes  de  sup- 
plices et  le  feu  même  dont  le  juge  la  mena- 
çait. On  la  traîna  par  fort  e  aux  autels  des  dé- 
mons, mais  étendant  ses  mains  vers  Jésus- 
Christ,  elle  éleva  le  trophée  de  la  croix  parmi 
ces  brasiers  sacrilèges.  Alors  le  juge  croyant 
qu'elle  serait  plus  sensible  à  la  perte  de  sa 
chasteté  qu'à  tous  les  supplices,  lui  dit  que 
si.  elle  n  adorait  Minerve  et  ne  lui  deman- 
dait pardon,  il  l'exposerait  à  l'impudicité  de 
la  jeunesse.  Mais  elle  ne  s'épouvanta  pas  de 
cette  menace ,  mettant  toute  sa  confiance  en 
Jésus-Christ ,  qui  était  le  protecteur  de  sa 
chasteté,  et  elle  ne  manqua  pas  d'éprouver 
son  assistance.  Ses  actes  disent  qu'ayant  été 
exposée  toute  nue,  elle  fut  couvert»  miracu- 
leusement de  ses  cheveux.  Damase  semble 
marquer  la  môme  chose,  mais  Prudence  ni 
saint  Ambroise  n'en  disent  rien.  Tout  le 
monde,  dit  Prudence,  détournait  la  vue  du 
lieu  public  où  on  l'avait  exposée,  hormis  un 
jeune  homme  oui  la  regardait  d'une  manièro 
moins  chaste.  Mais  un  éclat  de  feu  vint  com- 
me un  coup  de  foudre  frapper  les  yeux  de 
cet  impudent  et  le  renversa  par  terre  aveu- 
gle et  a  demi-mort.  Ses  compagnons  l'em- 
portèrent en  pleurant,  pendant  que  la  sainte 
chantait  des  h  v innés  à  Jésus— Christ.  Il  y  en 
a  qui  disent  qu'elle  pria  Dieu  pour  ce  mal- 
heureux et  lui  rendit  la  santé  avec  la  vue. 
Ainsi  elle  conserva  sa  chasteté  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  Ses  actes  n'oublient  pas 
cet  événement,  mais  le  racontent  d'une  ma- 
nière bien  différente. 

A  cette  première  couronne  sainte  Agnès 
en  ajouta  bientôt  une  autre  ;  car  le  persécu- 
teur se  voyant  vaincu  la  condamna  à  la  mort. 
Elle  fut  ravie  de  joie  quand  elle  vil  l'exécu- 
teur. Elle  alla  au  lieu  de  l'exécution  avec 
plus  de  plaisir  et  de  promptitude  qu'une  au- 
tre n'irait  au  lit  nuptial.  Elle  courut  à  la 
mort,  allant  non  à  la  mort,  mais  à  l'immor- 
talité. Elle  parut  seule  les  yeux  secs  pendant 
que  tout  le  monde  la  pleurait.  Elle  demeura 
sans  crainte,  quoique  l'exécuteur  tremblât  et 
pâlit  de  frayeur.  Elle  lit  sa  prière  et  baissa 
le  cou,  tant  pour  adorer  Jésus-Christ  que  pour 
recevoir  plus  aisément  une  plaie  si  favorable, 
et  enfin  elle  s'envola  au  ciel  sans  ressentir 
aucune  douleur,  l'exécuteur  lui  ayant  tran- 
ché la  tôte  d'un  seul  coup. 

Son  martyre  arriva  le  21  de  janvier,  comme 
tm  peut  le  conjecturer  de  sa  fête,  qui  se  fai- 


AGN  149 

sait  ce  jour-là  dès  le  ir  siècle,  selon  l'ancien 
calendrier  de  Bucherius.  Saint  Augustin 
témoigne  aussi  que  le  jourTle  son  martyre 
était  celui  delà  fêle  de  saint  Fructueux,  qui 
a  soulTert  le  21  de  janvier,  selon  ses  actes. 
La  fête  de  sainte  Agnès  est  aussi  marquée 
ce  jour-là  dans  le  Calendrier  de  l'Eglise  d'A- 
frique, dans  les  martyrologes  de  saint  Jérôme, 
dans  Bède  et  les  autres  postérieurs.  Elle  l'est 
encore  dans  lo  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
goire, dans  le  Calendrier  du  P.  Fronto,  dans 
le  Missel  romain  de  Thomasius.  Elle  a  aussi 
son  oflke  propre  dans  le  Missel  des  Gaules, 
donné  par  le  même  auteur,  et  il  n'y  a  point 
d'Eglise  parmi  les  Latins  qui  n'en  lasse  au- 
jourd'hui l'office.  11  semble  qu'on  en  ait  fait 
autrefois  quelque  mémoire  le  18  oclobre , 
peut-être  pour  la  dédicace  de  quelque  église 
de  son  nom.  Les  tirées  en  font  aussi  le  21 
janvier,  et  encore  le  li  du  même  mois  et  le 
5  juillet. 

AGNÈS  .(la  bienheureuse) ,  martyre  au  Ja- 
pon avec  Jeanne,  sa  belle-mère,  Madeleine, 
veuvo  de  Minaini,  et  Louis,  fils  adoptif  de 
cette  dernière  et  de  son  mari,  épouse  de  Ta- 
cuenda, mourut  pour  Jé>iis-Chnst  en  l'année 
1002.  On  peut  voir  aux  titres  de  Minami  et  de 
ïacuenda  comment  ces  saintes  femmes  les 
encouragèrent  au  martyre,  comment  la  mère 
et  l'épouse  de  Tacuenda  furent  les  courageux 
témoins  de  sa  mort.  L'arrô;,  qui  avait  pro- 
noncé la  peine  capitale  contre  ces  deux  saints, 
condamnait  les  saintes  que  nous  venons  de 
nommer  à  être  crucifiées.  Après  la  mort  de 
Tacuenda,  Jeanne  et  Agnès  venaient  de  pas- 
ser dans  un  cabinet  attenant  à  la  chambre  où 
l'exécution  avait  eu  lieu.  Elles  avaieut  avec 
elles  la  tôte  du  saint  martyr,  elles  l'embras- 
saient et  la  couvraient  dt  larmes.  Tout  à 
coup  un  bonheur  inattendu  leur  fut  donné. 
Madeleine,  femme  de  Minami,  entra  avec  le 
petit  Louis,  enfant  âgé  de  7  ou  Sans,  qu'elle 
et  son  mari  avaient  adopté.  Elle  leur  dit 
u'elle  venait  partager  avec  elles  le  bonheur 
e  mourir  pour  la  foi  et  leur  annonça  que  le 
lendemain  elles  allaient  êlre  crucifiées.  On 
peut  Yoir  au  titre  Jeanne  le  détail  de  leur 
martyre.  Agnès  fut  martyrisée  la  dernière. 
Sa  jeunesse,  l'éclatante  beauté  qui  resplen- 
dissait en  elle,  son  extrême  douceur,  atten- 
drissaient tous  les  assistants.  Elle  demeurait 
agenouillée  au  pied  de  la  croix  qui  lui  était 
destinée.  Personne  n'osait  venir  1  y  attacher. 
Voyant  cela,  elle  s'y  plaça  elle-même  «le  sou 
mieux  et  pria  les  soldats  de  l'aider.  Mais  la 
modestie,  mais  la  grâce  qu'elle  fit  voir  dans 
cetto  circonstance,  achevèrent  de  iui  gagner 
tous  les  cœurs  :  les  soldats  refusèrent  de  la 
supplicier.  Ce  furent  quelques  misérables  de 
la  lie  du  peunlc,  qui,  dans  l'espoir  du  gain, 
remplirent  cet  office.  Inhabiles  à  se  servir 
de  la  lance,  ils  lui.  en  portèrent  un  très-grand 
nombre  de  coups  avant  de  la  tuer. 

AGNÈS,  belle-filledu  prince  Jean,  troisième 
fils  de  Sounou,  régulo  chinois,  souffrit  l'exil 
pour  la  foi  en  1724,  avec  toute  sa  famille,  sous 
l'empereur  Yong-Tching.  On  les  envoya 
à  Yeou-Oué,  petite  bourgade  de  la  Tartane, 
au  delà  de  la  grande  muraille,  à  plus  de  80 
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lieues  de  Pékin.  (Voir,  pour  tous  les  détails 
de  cet-exil,  les  articles  sotmotJ  et  Chine.) 

AGNÈS  (la  princesse),  belle-fille  du  prince 
François  Xavier,  fils  aîné  de  Sounou-Peylé 
(régulo  de  3'  ordre  à  la  cour  de  Pékin],  par- 
tagea l'exil  auquel  l'empereur  Yong-lching 
condamna  toute  sa  famille,  pour  la  foi,  en 
1724.  On  sait  que  toute  cette  famille  si  nom- 
breuse fut  exilée  à  Yeou-Oué,  poste  mili- 
taire en  Tartarie ,  à  90  lieues  de  Pékin,  au 
delà  de  la  grande  muraille.  La  veille  du  dé- 
part pour  1  exil,  cette  princesse  communia 
avec  Xavier,  Thérèse,  sa  femme,  et  leur  se- 
cond fils  Pierre.  (Pour  les  détails,  voir  les 
articles  Sookou  et  Chine.) 

AGOARD  (saint),  martyr,  était  originaire 
des  bords  du  Rhin.  Il  vint,  avec  saint  Agli- 
bert,  son  compatriote,  habiter  Créteil,  près 
Paris.  Les  prédications  de  saint  Allin  et  de 
saint  Coald  les  amenèrent  à  la  connaissance 
de  l'Evangile.  Ayant  un'jour,  dans  uc  excès 
de  zèle,  renversé  un  temple  d'idoles,  ils  fu- 
rent tous  deux  tués  par  ordre  du  gouver- 
neur, qui  était  païen,  avec  une  troune  de 
chrétiens  qu'on  arrêta  avec  eux.  Quelques- 
uns  disent  que  ce  furent  les  Vandales  qui  les 
martyrisèrent.  On  s'accorde  généralement  à 
placer  leur  martyre  vers  l'an  400  de  Jésus- 
Christ.  Une  église  a  été  bâtie  sur  leur  tom- 
beau. On  y  garde  encore  leurs  reliques  dans 
deux  châsses  précieuses.  Tous  deux  sont  ins- 
crits au  Martyrologe  romain  ,  sous  la  date 
du  24  juin  ,  mais  leur  fête  n'est  célébrée  que 
le  25  a- Paris,  dans  tout  le  diocèse  et  à  Cré- 
teil. (Voy.  le  nouveau  bréviaire  de  Paris.) 

AGRICOLAN  (AimfcLi), était  lieutenant  du 
préfet  du  prétoire  ,  dans  la  Mauritanie  Tin- 
gitane,  en  298,  sous  le  règne  de  Dioctétien. 
Ce  fut  lui  qui,  dans  la  ville  de  Tanger,  où  il 
faisait  sa  résidence,  condamna  à  mort  le 
centurion  Marcel,  que  Forlunat,  son  com- 
mandant, avait  envoyé  devant  son  tribunal, 

{>arce  qu'il  avait  refusé  de  servir  davantage 
'empereur,  auquel  o:\  voulait  le  forcer  d'of- 
frir des  sacrifices.  Agricolan  condamna  aussi 
à  mort  Cassien,  secrétaire,  qui  tenait  la 
plume  lors  du  jugement  de  Marcel,  et  qui, 
dans  l'indignation  qu'il  éprouvait  du  lan- 
gage d'Agncolan  et  de  la  condamnation  qu'il 
prononçait  ,  malgré  les  réponses  victorieu- 
ses de  Marcel,  jeta  à  la  face  des  juges  son 
encrier,  sa  plume  et  son  papier. 

AGRICOLAUS,  qualitié  président  dans  les 
actes  de  saint  Rlaise  de  Sébaste,  lit,  en  316, 
sous  Licinius,  martyriser  le  saint  évéque 
que  nous  venons  do  nommer,  avec  deux  en- 
fants et  sept  femmes,  qui  avaient  recueilli  du 
sang  qui  coûtait  de  ses  plaies.  [Voy.  saint 
Bi  aise.)  Ce  fut  lui  qui  fit  mourir  à  Sébaste 
les  quarante  martyrs,  connus  sous  le  nom 
des  quarante  martyrs  de  Sébaste.  [Voy.  Mm- 
t\rs  de  Sébaste.) 

AGRICOLE  (saint),  eut  le  bonheur  de 
mourir  pour  la  défensedu  christianisme,  sous 
le  règne  de  Maximien.  Il  eut  pour  compa- 

Sons  de  son  triomphe  saint  Naval  et  saint 
ncorde,  avec  saint  Valentin,  père  de  ce 
dernier.  Saint  Valentin  était  maitre  de  la  mi- 
lice à  Ravenne.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  tous 
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ces  saints  accomplirent  leur  martyre.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  16  décembre. 

AGRICOLE  (saint), martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  chrétienne,  en  Pannonie.  On  ne 
sait  pas  la  date  de  son  martyre.  L'Eglise  cé- 
lèhre  sa  fête  le  3  décembre. 

AGRICOLE  (saint),  martyr,  habitait  Bolo- 

§ne.  Il  y  soutTrit  le  martyre  avec  Vital,  son 
omestique,  qui  devint  ainsi  son  collègue 
dans  la  souffrance.  Agricole  mourut  sur  une 
croix,  où  on  l'avait  attaché  ave;*  de*  clous, 
tandis  que  le  corps  de  Vital  ne  formait  plus 
qu'une  plaie.  Saint  Ambroise  dit  qu'étant 
présent  a  la  translation  de  leurs  corps,  il 
mit  sous  l'autel  les  clous  et  le  bois  de  la 
croix,  avec  le  sang  du  saint  martyr.  On 
ignore  l'époque  où  ils  souffrirent  pour  la  re- 
ligion. L'Kglisc  honore  leur  mémoire  le  4 
novembre. 

AGRIPPA  I"  (Hérode),  filsd'Aristobule  et 
pètil-fils  d'Hérode  le  Grand,  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  à  Rome,  ou  Tibère  le  re- 
çut d'abord  très-bien ,  le  nomma  gouver- 
neur de  Caligula,  son  petit-fils  ;  mais  en- 
suite le  fit  mettre  en  prison,  le  soupçonnant 
d'avoir  souhaité  sa  mort.  Il  y  resta  six  mois. 
Caligula,  à  son  avènement,  l'en  lit  sortir  et 
le  nomma  tétrarque  ou  roi  de  Judée.  Ce  fut 
pour  plaire  aux  Juifs  que  ce  prince  persé- 
cuta les  chrétiens.  Il  lit  trancher  la  tête  a 
saint  Jacques  le  Majeur:  il  fit  mettre  en  pri- 
son saint  Pierre,  à  qui  il  réservait  le  même 
traitement.  Dieu  délivra  miraculeusement  le 
chef  de  son  Eglise. 

«  Agrippa  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
lo  premier  souverain  qui  ait  persécuté  l'E- 
glise. Ce  fut  lui  qui  fit  mourir  saint  Jacques 
le  Majeur  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  et 
qui  fit  jeter  saint  Pierre  en  prison.  Quand 
Dieu  eut  tiré  miraculeusement  son  apôtre 
de  la  prison  où  il  était  renfermé,  Agrippa, 
furieux,  fit  donner  la  question  à  ceux  qui  le 
gardaient,  et  les  fit  ensuite  étrangler.  Ce  fut 
immédiatement  après  qu'il  se  rendit  à  Césa- 
rée,  où  il  donnait  des  jeux  magnifiques  pour 
la  santé  do  l'empereur.  Une  aflluence  con- 
sidérable de  peuple  s'y  était  rendue  ;  tous 
les  grands  du  pays  y  assistaient.  Au  matin 
du  second  jour,  Agrippa  entra  au  théâtre 
avec  des  habits  royaux  tout  brodés  d'argent 
et  d'une  magnificence  inouïe.  Les  rayotis  du 
soleil  oui  se  levait  alors  les  faisaient  briller 
d'une  lumière  si  éclatante,  que  les  assis- 
tants regardaient  le  roi  avec  une  admiration 
mêlée  de  crainte  et  de  respect.  Il  prononça 
un  discours,  et  les  courtisans  qui  l'envi- 
ronnait  nl  s'écrièrent  que  ces  accents  étaient 
ceux  d'un  dieu,  et  non  pas  ceux  d'un  simple 
mortel.  «  Jusqu'à  présent,  disaient-ils,  nous 
vous  avons,  vénéré  comme  un  homme,  désor- 
mais nous  vous  adorons  comme  un  dieu.  » 
En  effet,  ils  se  mirent  à  l'invoquer,  le  priant 
de  leur  être  propice.  Gonflé  d'orgueil  et  de 
vanité,  le  roi  ne  repoussa  point  ces  hom- 
mages sacrilèges.  Si  nous  en  croyons  Jo- 
sèphe,  un  hibou  vint  se  placer  au-dessus 
de  la  tête  dAgrippa,  sur  une  corde  qui  tra- 
versait le  théâtre.  Alors  il  se  souvint  de  ce 
qui  lui  avait  été  prédit  autrefois,  quand  il 
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était  prisonnier  è  Rouir .  Cet  oiseau  lui  était 
apparu,  lui  présageant  alors  sa  liberté  pro- 
chaine ;  mais  il  lui  avait  été  révélé  que , 
quand  il  le  verrait  pour  la  seconde  fois ,  il 
n'aurait  plus  que  cinq  jours  à  vivre.  Quoi 

3u'il  en  soit  de  ce  fait,  dont  nous  ne  vou- 
rions  en  aucune  manière  garantir  l'authen- 
ticité, la  main  de  Dieu  atteignit  soudaine- 
ment le  roi  persécuteur  au  milieu  des  eni- 
vrements de  son  orgueil.  Il  sentit  tout  à 
coup  de  violentes  douleurs  d'entrailles,  et 
comprit  qu'il  était  frappé  de  mort.  Se  tour- 
nant vers  ses  courlis ms  :  «  Regardez  votre 
dieu,  dit-il ,  car  vous  m'appelliez  ainsi  tout 
à  l'heure  :  commandement  lui  est  fait  de 
laisser  cette  vie,  et  la  destinée  fatale  vient 
lui  prouver  la  fausseté  de  vos  paroles.  Je 
me  soumets  à  la  volonté  de  Dieu  ;  j'ai  con- 
fiance, car  ma  vie  a  été  si  sainte  et  si  bonne, 
que  tous  me  disent  bienheureux.  »  (  Josè- 
phe,  chap.  18,  Ant.  jud.) 

«  C'est  ainsi  que  Dieu  frappait  d'aveugle- 
ment ce  prince  [iersécuteur,  au  point  de 
faire  qu'il  n'eût  aucun  remords  des  crimes 
qu'il  avait  commis.  Aux  yeux  de  la  foi,  c'est 
là  le  plus  teirible  de  tous  les  châtiments. On 
transporta  le  roi  dans  son  palais,  et  bientôt 
la  nouvelle  de  sa  mort  prochaine  se  répan- 
dit parmi  le  peuple.  Suivant  la  coutume  des 
Juifs,  les  habitants,  hommes,.femmes  et  en- 
fants, se  couvrirent  de  sacs  et  se  prosternè- 
rent, priant  avec  larmes  et  gémissements , 
pour  la  sauté  d'Agrippa.  Il  les  voyait  de  ses 
fenêtres,  et  ce  spectacle  douloureux  lui  rap- 
pelait incessamment  le  sort  qui  l'attendait. 
—  L'arrêt  de  Dieu  était  prononcé.  Après  ces 
cinq  jours  d'atroces  souffrances,  Agrippa 
rendit  l'aine  dans  la  cinquante-quatrième  an- 
née de  son  âge  et  la  septième  de  son  règne. 
Quand  il  mourut,  on  lui  voyait  les  entrailles 
qui  pullulaient  de  vers.  Dès  qu'il  fut  mort, 
sa  mémoire,  qu'il  pensait  devoir  être  véné- 
rée, fut  outragée  de  la  manière  la  plus 
cruelle  par  le  peuple  :  les  soldats  enlevèrent 
du  palais  les  statues  de  ses  tilles,  et  les  trai- 
tèrent de  la  façon  la  plus  ignominieuse.  Il  y 
en  a^ait  trois  !  Bérénice,  âgée  de  seize  ans  ; 
Mariamne,  de  dix;  Druzilh*,  de  sept.  Dans 
les  rues  et  sur  les  places  publiques,  on  se 
livrait  à  des  réjouissances  ;  des  hommes 
couronnés  de  fleurs  offraient  des  sacrifices  à 
Charou,  et  faisaient  des  libations  en  action 
de  grâces  de  la  mort  du  roi.  C'est  ainsi 

3u'après  avoir  frappé  ce  prince  persécuteur 
'une  manière  si  terribio,  Dieu  rendait  son 
nom  un  objet  d'exécration  pour  ses  propres 
sujets.  Agrippa  avait  cependant  de  bonnes 
qualités  :  il  était  généreux  jusqu'à  la  prodi- 
galité. Il  avait  gouverné  les  Juifs  avec  assez 
de  gloire  et  de  bonheur,  durant  des  temps 
diiliciies  ;  mais  il  avait  persécuté  les  saints, 
repoussé  la  vérité.  Les  plus  brillantes  quali- 
tés ne  servent  arien  aux  princes  qui  veulent 
lutter  contre  Dieu  et  contre  son  Eglise. 
,  {Hht.  des  perséc.,  I"  \ol.,  p.  86.) 

AGRIPPA  II,  Uls  du  précédent,  et  dernier 
roi  des  Juifs.  Ce  fut  devant  lui  et  sa  sœur 
Bérénice  que  saint  Paul  comparut  ,  préseï  té 
par  Festus,  et  plaida  sa  cause  àCésarée  avant 


ait  m 

de  se  rendre  a  Rome.  On  croit  que  le  frère 

et  la  sœur  entretenaient  un  commerce  in- 
cestueux. Agrippa,  privé  de  son  royaume 
par  Claude,  reçu!  en  échange  d'autres  pro- 
vinces. Il  se  joignit  aux  Romains  pour  châ- 
tier les  Hébreux.  Il  mourut  sous  Domilien, 
vers  l'an  9V  de  Jésus-Christ. 

AGRIPPA,  juge  qui,  sous  le  règne  de 
Maximieu,  tit  martyriser  cruellement  dans 
le  Pont  saint  Basil  isque.  Il  lui  fit  mettre  des 
chaussures  garnies  de  pointes  embrasées,  et 
ensuite,  l'ayant  fait  tourmenter  de  |  lusieurs 
autres  manières  et  fort  cruellement,  il  le 
condamna  h  être  décapité.  La  sentence  fut 
exécutée,  et  les  restes  du  saint  furent  jetés 
dans  la  rivière. 

AGRIPPA,  qualiûé  préfet  dans  les  actes  de 
sainte  Théolote  de  Philippes,  fit  martyriser 
cette  sainte  avec  la  dernière  cruauté,  sous 
le  règne  de  Licinius,  en  l'an  318  de  Jésus- 
Christ.  Il  la  fit  mettre  en  prison,  où  elle 
resta  vingt  jours.  En  sortant  de  là,  elle  fut 
fouettée  cruellement,  étendue  sur  le  cheva- 
let, où  on  lui  déchira  les  côtés  avec  les  pei- 
gnes de  fer.  Voyant  que  la  constance  de  la 
sainte  ne  cédait  à  aucun  des  supplices  qu'il 
employait  contre  elle,  Agrippa  lui  tit  arra- 
cher toutes  les  dents,  et  ensuite  l'envoya 
hors  de  la  ville  pour  y  être  lapidée.  Cette 
sentence  fut  exécutée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'an  318  de  l'ère  chrétienne. 
^  AGRIPPIN,  était  lieutenant  à  Ancyre,  en 
Galatie.  Il  fit  souffrir  le  martyre  à  saint  Pla- 
ton ;  ce  saint  fut  rudement  fouetté,  déchiré 
avec  des  ongles  de  fer,  et  souffrit  plusieurs 
autres  tourments  encore  plus  cruels.  Agrjp- 
pin  leur  fit  enfin  trancher  la  tête.  Les  mira- 
cles de  Platon  en  faveur  des  captifs  sont 
attestés  par  les  actes  du  second  concile  de 
Nicée. 

AGRIPPINE  (sainte)  et  vierge,  fut  marty- 
risée sous  l'empereur  Valérien,  à  Rome.  Son 
corps,  porté  en  Sicde,  y  opéra  une  grande 
quantité  de  miracles.  L  Eglise  fait  la  fête  de 
cette  sainte  le  23  juin. 

AIGUILLON  ^tiinulus\,  instrument  em- 
ployé par  les  persécuteurs  contre  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles  de  l'Egliso  pour 
les  martyriser.  Tout  le  monde  sait  ce  que 
c'est  qu'un  aiguillon  ,  instrument  dont  se 
servent  les  conducteurs  de  bœufs  attelés  pour 
les  faire  marcher  et  les  exciter  au  travail.  La 
seule  différence  consistait  en  ce  que  la  pointe 
de  celui  qu'on  employait  pour  les  martyrs 
était  plus  longue  que  celle  des  paysans  pour 
leurs  bœufs. 

AIGULPHE  (saint) ,  martyr,  était  abbé  du 
monastère  de  Lérins ,  fondé  par  saint  Ho- 
norât ,  dans  l'île  qui  porte  maintenant  son 
nom,  située  sur  les  côtes  du  département  du 
Var.  Il  souffrit  de  grands  tourments  avec 
plusieurs  moines,  ses  compagnons.  On  leur 
coupa  la  langue,  on  leur  arracha  les  yeux,  et 
ils  lurent  ensuite  décapités.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  3  septembre. 

AU  H  IL  A  H  AS  (saint),  diacre  et  martyr,  fut 
mis  à  mort  pour  la  foi,  eu  Perse,  sous  le  rè- 
gne de  Sapor,  en  l'an  380.  11  eut  pour  com- 
pagnons de  son  glorieux  martyre ,  saint  Jo- 
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seph  ,  prêtre ,  et  saint  A  ce  psi  m  as,  évêque. 

(Voy.  1  article  de  ce  dernier.)  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  ik  mare. 

À1X  (AgiM  Sextim),  ville  anciennement 
fort  importante  du  temps  des  Romains  ,  est 
située  en  Provence  ,  à  30  kil.  de  Marseille. 
Aujourd'hui  cette  ville  ,  bien  déchue  de  sa 

S rondeur,  n'est  plus  qu'un  chef-lieu  d'arron- 
issement  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Les  ruines  de  sa  splendeur  antique 
s'y  rencoutrent  à  chaque  pas.  Reine  déchue, 
elle  montre  avec  orgueil  aux  visiteurs  les 
restes  de  ses  palais  et  de  ses  temples  ;  ses 
monuments,  ébréchés  par  le  temps ,  ce  sont 
les  ioyaux  de  sa  couronne.  Petit  a  petit ,  les 
'  siècles ,  en  passant ,  les  rongent  et  finiront 
'  par  les  faire  disparaître.  Ainsi  vont  les  cho- 
ses d'ici-bas.  Mais  il  est  des  gloires  que  les 
années  n'effacent  pas;  bien  au  contraire,  le 
respect  des  Ages  y  met  sans  cesse  uu  nou- 
veau lustre  et  agrandit  leur  auréole.  Que 
Dieu  permette  qu'un  de  6es  plus  humbles 
serviteurs  tombe  quelque  part  sous  la  main 
des  persécuteurs  et  meure  pour  sa  gloire,  ce 
souvenir  se  perpétuera  d'âge  en  âge.  Le  lieu 
béni  où  le  ciel  a  remporté  celte  victoire  sur 
l'enfer  ,  'Lins  la  personne  d'un  du  ses  élus, 
devient  un  lieu  consacré.  La  foi  y  élève  un 
temple  qui  prend  le  nom  qu  héros  martyr, 
et ,  pendant  là  durée  des  siècles  ,  les  généra- 
tions viennent  pieusement  s'agenouiller  de- 
vant l'autel  placé  sous  l'inyocalion  du  saint. 
Ainsi  la  ville  d'Aix  vil  dans  ses  murs  le  raajr* 
tyre  de  saint  Mitre  ou  Merre,  et,  depuis  l'é- 
poque de  la  persécution  de  Dioclétien,  à  la- 
quelle cet  événement  eut  lieu,  elle  est  placée 
sous  son  patronage. 

AJECT  (saint),  martyr,  était  religieux  dans 
l'ordre  de  Saint-François.  11  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Maroc ,  en  Afrique ,  avec  les 
saints  Accurse,  Pierre,  Othon  et  Bérard.  On 
ignore  la  date  de  leur  martyre.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  $6  janvier. 

ALABÈS  (Louis  do) ,  de  la  compagnie  de 
«Jésus ,  naquit  b  Guaxaca ,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne,  et  entra  su  noviciat  des  Jésuites  de 
Mexico  vers  Van  1607.  On  l'envoya  prêcher 
les  Tépéguans  avec  le  P.  Jean  dfc  Valle.  Ils 
firent  une  grande  moisson  chez  ces  peuples, 
dont  ils  étaient  les  domestiques  autant  que 
les  pères.  Les  deux  compagnons  reçurent  la 
révélation  dq  leur  martyre.  Nous  verrons 
aux  articles  Didace  de  Ôrotco,  Bebnahd  de 
Cisntron  ,  Febdinand  de  Culiacan,  etc.,  que 
les  Tépéguans  avaient  résolu  le  massacre  de 
leurs  missionnaires.  Le  18  novembre  161G, 
ils  se  portèrent  sur  le  bourg  de  Saint-Ignace, 
que  dirigeaient  Louis  de  Alabès  et  Jean  de 
Valle.  Nos  deux  bienheureux  furent  massa- 
crés au  moment  où  ils  se  disposaient  à  cé- 
lébrer les  divins  mystères.  Un  jeune  enfant 
et  un  dominicain,  nommé  Sébastien  du  Mont, 
à  qui  Louis  de  Alabès  avait  annoncé  leur 
martyre,  subirent  le  môme  sort. 

ALBAN  (saint},  l'un  des  compagnons  du 
saint  martyr  Cynaque  ,  diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, mourut  en  303,  à  Rome,  sur  la  voie 
Salaria,  où  il  fut  enterré.  Us  furent  vingt-six, 
dans  le  même  jour,  mis  à  mort  au  même  en- 
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droit.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  collective  .e 
jour  do  leur  translation  ,  qui  eut  lieu  le  8 
août.  (Foi/  Cvruqcb,  dans  ce  Dictionnaire, 
et  l'abbé  Grandidier,  Bistre  de  l'Eglise  de 
Strasbourg.) 

ALBAN  (saint) ,  marf yr,  habitait  Mayence, 
où  il  accomplit  beaucoup  et  de  longs  travaux 
pour  la  foi  chrétienne.  Il  mérita  de  recevoir 
la  couronne  immortelle  que  les  persécuteurs 
décernaient  à  ceux  qu'ils  choisissaient  pour 
victimes.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  21  juin. 

ALBAN  (saint) ,  martyr ,  est  considéré 
comme  le  premier  qui ,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, ait  versé  son  sang  pour  Jésus-Christ 
Cette  lie  avait  reçu  la  lumière  évangétique 
du  temps  du  pape  Éleuthère ,  quand  le  roi 
Lucius  se  convertit.  Jusqu'à  l'é|»oque  de 
Dioclétien  ,  elle  fut  à  l'abri  de  la  rage  des 
persécutions.  Celles  des  Dèce,  des  Sévère,  des 
Valérien  ,  avaient  passé  sans  qu'elle  en  fût 
atteinte.  La  Grande-Bretagne  était  comme  le 
nouveau  monde  do  ce  temps-là.  Aussi  de- 
venait-elle le  lieu  de  refuge  de  beaucoup 
de  ceux  qui  craignaient  d'être  atteints  par 
les  persécuteurs.  Dieu,  dit  saint  Gildas,  vou- 
lut enfin  étendre  aussi  le  bras  de  sa  miséri- 
corde sur  ce  pays;  il  lui  donna  des  martyrs. 
Plusieurs  hommes  et  femmes  souffrirent 
pour  la  foi.  Saint  Alban  est  généralement 
mis  à  leur  tête ,  comme  le  plus  célèbre  de 
tous.  Nous  ne  savons  pas  l'époque  exacte  de 
la  mort  de  saint  Alban,  seulement  on  sait 
qu'il  souffrit  dans  les  commencements  de 
Dioclétien,  c'est-à-dire  de  sa  persécution. 
Alban  Butler  dit  que  ce  fût  environ  l'an  303. 
Quelques  modernes  font  naître  notre  saint 
d'une  famille  noble  et  distinguée  sous  le  rap- 
port de  la  fortune.  Cette  affirmation  serait 
peu  fondée ,  s'il  faut  en  croire  Bède ,  qui 
nomme  une  cabane  la  maison  qu'il  habitait. 
Ce  fut  dans  cette  modeste  demeure  qu'il  re- 
çut et  cacha  un  ecclésiastique  que  poursui- 
vaient les  persécuteurs.  Cet  homme  de  Dieu 
se  nommait  Amphibole.  A  eette  époque,  Al- 
ban était  encore  païen.  L'action  charitable 
qu'il  fit  en  cachant  ce  prêtre  fut  la  cause  de 
son  salut.  Il  fut  extrêmement  touché  de  lâ 
piété,  de  la  résignation  de  son  hôte,  qui  pas- 
sait toutes  les  journées  et  une  partie  des 
nuits  en  prières.  11  voulut  s'instruire  d'une 
religion  qui  produisait  une  perfection  si 
grande ,  et  bientôt  il  fut  tellement  illuminé 
par  la  grâce,  que  sa  ferveur  et  sa  piété  furent 
sans  bornes.  Au  bout  de  quelque  temps,  le 

Gouverneur  ayant  appris  qu'Alban  donnait 
hospitalité  à  cet  ecclésiastique,  envoya  des 
soldats  pour  se  saisir  de  ce  dernier.  Alban 
avait  pourvu  à  sauver  son  hôte,  en  chan- 
geant d'habit  avec  lui.  11  se  présenta  à  sa 
place  aux  soldats ,  qui  l'emmenèrent  :  l'ec- 
clésiastique avait  pris  la  fuite.  L'habit  que 
portait  cet  ecclésiastique,  et  que  prit  saint 
Alban,  était  une  caracalle,  vêtemenlqui  des 
cendait  jusqu'aux  talons.  On  prétend  que 
cette  caracalle  do  saint  Alban  était  autreloit 
gardée  à  Eli ,  ville  épiscopale  du  comté  de 
Cambridge,  au  royaume  d'East-Augles ,  sur 
la  rivière  d'Ouse.  Edouard  II  ayant  fait  ou- 
vrir, en  1314,  le  coffre  uui  la  contenait,  on  i« 
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trouva,  dit-on,  tachée  de  caillots  de  sang  qui 
paraissait  tout  frais. 

Quand  on  amena  Alban  devant  lui,  le  gou- 
verneur était  à  l'autel,  offrant  un  sacrifice.  Il 
entra  dans  une  grande  colère  en  voyant  la 
supercherie  dont  avait  usé  Alban  pour  sau- 
ver l'ecclésiastique.  «  Eh  bien  1  lui  dit-il , 
puisque  vous  l'avez  fait  évader  en  changeant 
avec  lui  do  vêtement,  vous  irez  au  supplice 
à  sa  place,  si  mieux  n'aimez  sacrifier  sur-le- 
champ  à  nos  dieux.  »  Alban  avait  déjà  déclaré 
aux  soldats  qu'il  était  chrétien.  Alban  protesta 
ouvertement  de  son  attachement  à  la  foi ,  et 
déclara  qu'il  n'obéirait  pas  aux  ordres  du 
gouverneur.  Ce  dernier ,  l'interrogeant ,  lui 
demanda  de  quelle  famille  il  était.  Alban.  Que 
vous  importe  ma  famille  ?  Désirez-vous  con- 
naître ma  religion  ?  je  suis  chrétien.  Le  gou- 
verneur. Votre  nom.  Alban.  Je  me  nomme 
Alban  et  j'adore  le  seul  vrai  Dieu,  le  Dieu 
vivant,  le  souverain  créateur  de  toutes  cho- 
ses. Le  gouverneur.  Sacrifiez  aux  dieux  im- 
mortels ,  ou  bien  je  vous  ferai  mourir.  Al- 
ban.  Vous  sacrifiez  aux  damons  qui  ne  peu- 
vent secourir  leurs  adorateurs  ni  leur  ac- 
corder l'effet  de  leurs  prières.  L'enfer  et  ses 
supplices  seront  le  partage  de  quiconque  les 
adorera  et  leur  offrira  des  sacrifices.  »  Le 
gouverneur  ,  exaspéré  ,  fit  fouetter  cruelle- 
ment le  serviteur  de  Jésus-Christ ,  qui  sup- 
porta patiemment  ce  supplice  et  qui  demeura 
inébranlable.  Le  gouverneur ,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  rien  obtenir,  le  condamna  à  être 
décapité. 

Pour  aller  au  lieu  de  l'exécution,  il  fallait 
traverser  la  rivière  de  Cole,  car  c'était  près 
de  la  ville  de  Verulam  ,  autrefois  grande  et 
belle  ,  aujourd'hui  ruinée.  Une  grande  mul- 
titude de  peuple  était  sortie  de  Ta  ville  pour 
assister  au  supplice.  Elle,  encombrait  telle- 
ment le  pont  qu'il  était  impossible  d'y  pis- 
ser. Le  saint,  qui  désirait  ardemment  cueillir 
la  palme  du  martyre ,  s'approcha  d'abord  de 
l'eau  et  fit  sa  prière.  Immédiatement  le  lit  de 
la  rivière  se  trouva  sec ,  et  il  y  passa  avec 
plus  de  mille  personnes.  Les  eaux  du  fleuve, 
dit  saint  Gildas ,  s'élevaient  de  chaque  côté 
comme  deux  hautes  montagnes.  Quand  tout 
le  monde  fut  passé,  elles  reprirent  leur  cours. 
Témoin  de  ce  miracle  ,  le  soldat  qui  devait 
exécuter  le  saint  se  convertit.  11  vint  se  jeter 
à  ses  pieds ,  et  dit  qu'il  ne  désirait  qu'une 
chose,  mourir  à  sa  place ,  ou  du  moins  avec 
lui.  Ce  désir  du  soldat  fut  exaucé.  Pendant 
que  les  ministres  de  la  persécution  délibé- 
raient sur  cet  incident ,  Alban ,  avec  une 
grande  raullitu  le  de  peuple,  monta  sur  une 
colline ,  éloignée  d'environ  cinq  cents  pas 
de  la  rivière.  Par  ses  prières  ,  il  obtint  que 
Dieu  y  fit  jaillir  une  source.  11  fut  décapité 
en  ce  lieu  même.  Le  soldat  qui  s'était  con- 
verti ,  et  qui  refusa  d'exécuter  le  saint ,  fut 
décapité  avec  lui.  Baptisé  dans  son  propre 
sang,  il  monta  au  ciel  avec  la  palme  du  mar- 
tyre. 

Saint  Alban  souffrit  le  22  juin,  jour  auquel 
tous  les  martyrologes  marquent  sa  fête  :  l'E- 
glise la  célèbre  ce  jour-là.  Beaucoup  d'au- 
teurs, et  entre  autres  Florus ,  lui  donnent 
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pour  compagnons  huit  ou  neuf  cents  mar- 
tyrs. Bède  et  Usuard  ne  parlent  que  du  sol- 
dat qui  se  convertit  et  qui  fut  décapité  avec 
lui.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il 
versa  son  sang  pour  la  foi  près  de  la  ville  de 
Verulam ,  autrefois  l'une  des  plus  im- 
portantes de  l'Angleterre  ,  tant  par  son  éten- 
due que  par  ses  richesses.  Cette  ville  est 
complètement  ruinée.  Quelques  fondements 
de  murailles ,  des  chapiteaux  et  des  marbres 
épars  sont  tout  ce  qui  reste  d'elle.  Saint- 
Alban  ,  que  Bède  dit  être  la  même  ,  est  une 
ville  neuve,  complètement  différente  de  l'an- 
cienne. Le  corps  du  saint  fut  trouvé  sous  ie 
roi  Offa  ,  en  793 ,  et  transtwrté  dans  une 
église,  où  ce  roi  fonda  une  abbaye  de  Béné- 
dictins. (Voy.  Bède,  Ussérius.) 

ALBANE  ou  ALBANIE,  aujourd'hui  Holna, 
sur  les  limites  de  l'Assyrie  et  de  la  Médie. 
C'est  dans  cette  ville  qu'on  prétend  que  l'a- 
pôtre saint  Barthélémy  fut  écorché  vil. 

ALBE-ROYALE,  dite  aussi  Stuhlweissera- 
bourg ,  ville  de  Hongrie  ,  célèbre  par  les 
souffrances  que  saint  Eraeri ,  fils  de  saint 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  y  endura  en  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne. 

ALBENGA  [Albingaunum) ,  actuellement 
dans  les  Etats  sardes,  sur  les  côtes  de  Gênes; 
c'est  dans  cette  ville  que  fut  martyrisé  saint 
Calocère.  Les  habitants  d'Albenga  préten- 
dent avoir  son  corps  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire.  Les  habitants  de 
Bresse  soutiennent  qu'ils  l'ont  dans  leur 
église  de  Sainte-Afrc. 

ALBIiRT  (saint),  évêque  de  Liège  et  mar- 
tyr, naquit ,  en  1159 ,  à  Louvain ,  du  comte 
Oodefroi  III  et  de  Marguerite  de  Limbourg. 
De  bonne  heure  le  jeune  Albert  se  consacra 
à  Dieu  dans  le  clergé  de  la  cathédrale  de 
Liège ,  et  son  mérite  le  fit  élever  jusqu'au 
rang  d'archidiacre  de  laC.ampine.  Baoul,  évê- 
que de  Liège,  revenant  de  la  croisade,  mou- 
rut de  poison  lé  5  août  1191 ,  comme  il  était 

{>rèsde  rentrer  chez  lui.  11  y  eut  partage  pour 
'élection  du  successeur;  la  plupart  élurent 
notre  saint,  frère  de  Henri,  duc  de  Lorraine 
et  de  Louvain;  quelques-uns,  par  la  faction 
de  Baudouin ,  comte  de  Namur ,  élurent  un 
autre  Albert,  frère  du  comte  Réthel ,  aussi 
archidiacre  de  Liège,  homme  sans  lettres  et 
sans  esprit,  qui  n'avait  d'autre  mérite  que  sa 
naissance.  Ils  s'adressèrent  l'un  et  l'autre  à 
l'empereur  Henri  pour  recevoir  l'investiture  ; 
mais  ce  prince,  qui  avait  choisi  un  autre  su- 
jet ,  et  naissait  depuis  longtemps  le  duc  de 
Lorraine ,  soutint  que ,  quand  il  y  avait  par- 
tage, l'élection  était  caduque  et  lui  apparte- 
nait à  lui  seul;  ainsi  il  donna  l'investiture  à 
Lothaire ,  prévôt  de  Bone ,  homme  riche  et 
déjà  pourvu  de  plusieurs  dignités  ecclésias- 
tiques, frère  du  comte  d'Horslado,  qui  avait 
rendu  de  grands  services  à  l'empereur.  Les 
chanoines  appelèrent  au  pape,  soutenant  que 
l'élection  d  Albert  de  Louvain  était  canoni- 
que; mais  Lothaire  vint  à  Liège  et  se  mit 
en  possession  de  l'évêché  et  des  forteresses 
qui  en  dépendaient. 

Albert  lit  le  voyage  de  Rome  avec  do 
grandes  difficultés,  parce  que  l'empereur  lui 
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avait  fermé  tous  les  passages.  Il  fut  obligé 
de  prendre  des  chemins  détournés  et  de  se 
déguiser  en  valet ,  et  on  le  présenta  en  cet 
équipage  au  pape  Célestin ,  qui  en  fut  tou- 
ché jusqu'aux  larmes.  11  l'embrassa  et  le 
consola ,  le  connaissant  déjà  de  réputation. 
Albert  arriva  à  Rome  aux  fêtes  de  Pâques, 
qui,  cette  année  1192,  fut  le  5  avril,  et  y  de- 
meura jusqu'après  l'octave  de  la  Pentecôte. 
II  produisit  les  preuves  de  la  régularité  de 
son  élection  ;  maisquelques  cardinaux  étaient 
d'avis  de  céder  à  la  violence  des  Allemands 
et  à  la  haine  implacable  de  l'empereur.  En- 
tin  ,  le  pape  ayant  pris  jour  pour  le  juge- 
ment, il  fut  rendu  publiquement  dans  lo  pa- 
lais de  Latran,  l'élection  d'Albert  jugée  ca- 
nonique et  confirmée  par  le  pape,  qui  môme 
le  fît  cardinal ,  l'ordonna  diacre  le  samedi 
des  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte ,  et  lui  fit 
chanter  l'évangile  à  la  messe.  11  lui  donna 
toutes  les  bulles  nécessaires ,  entre  autres 
une  pour  se  fairo  sacrer  par  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Reims  ,  en  cas  que  Brunon,  ar- 
chevêque de  Cologne ,  son  métropolitain ,  le 
refusât  par  la  crainte  de  l'empereur;  et  il  lui 
fit  délivrer  toutes  ces  expéditions  gratis. 

Albert  étant  venu  a  Reims  fut  parfaitement 
bien  reçu  par  l'archevêque  Guillaume ,  qui 
l'ordonna  prêtre  le  samedi  des  Quatre-Temps 
de  septembre,  et  le  dimanche  suivant,  20 du 
même  mois,  il  le  sacra  solennellement  évô- 
oue  de  Liège.  Le  lendemain  ,  on  apprit  que 
1  empereur  était  à  Liège ,  extrêmement  irrité 
et  résolu  de  perdre  tous  ceux  qui  adhére- 
raient à  l'évôque  Albert.  Le  duc  d'Ardenne, 
oncle  de  ce  prélat,  qui  l'avait  amené  à  Reims, 
lui  proposait  de  se  soutenir  par  la  force  avec 
le  secours  de  leurs  amis,  mais  Albert  lui  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  point  user  de  tels 
moyens ,  et  qu'il  espérait  apaiser  l'empe- 
reur par  son  humilité  et  sa  patience.  Peu  do 
temps  après  arrivèrent  a  Reims  trois  cheva- 
liers allemands  et  quatre  écuyers,  qui  se  di- 
saient chassés  de  la  cour  de  l'empereur  à  l'oc- 
casion d'une  querelle.  Us  vinrent  saluer  l'é- 
vôque de  Liège,  et  s'insinuèrent  si  bien  dans 
son  amitié,  qu'ils  l'accompagnaient  ordinai- 
rement et  mangeaient  souvent  à  sa  table  : 
plusieurs  personnes  les  soupçonnaient  de 
quelque  mauvais  dessein  ,  mais  î'évêque  ne 
s'en  défiait  point.  Enfin ,  ils  le  tirèrent  de 
la  ville  sous  prétexte  d'une  promenade,  suivi 
seulement  d'un  chanoine  et  d'un  chevalier. 
Quand  ils  furent  à  cinq  cents  pas ,  les  deux 

Sli  marchaient  à  ses  côtés  lui  percèrent  la 
te  par  les  tempes,  et  tous  ensemble  lui  don- 
nèrent tant  de  coups  d'épée  et  de  couteau, 
qu'on  lui  trouva  trei/.e  grandes  plaies.  Aus- 
sitôt ils  piquèrent  leurs  chevaux,  et,  quoique 
la  nuit  fût  proche,  ils  tirent  telle  diligence 
qu'ils  arrivèrent  a  Verdun  à  neuf  heures  du 
matin;  puis  ils  allèrent  trouver  l'empereur, 
de  qui  ils  furent  très-favorablement  reçus. 

Lévêque  Albert  fut  ainsi  tué  le  mardi  24 
novembre  1192,  et  enterré  solennellement 
dans  l'église  métropolitaine  de  Reims;  on  le 
regarda  comme  martyrdela  liberté  ecclésias- 
tique ,  et  on  lui  en  donna  le  titre  dans  son 
épitaphe.  On  rapporte  quelques  miracles 
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faits  à  son  tombeau  :  enfin  plus  de  quatre 
cents  ans  après ,  savoir,  l'an  1612,  l'archiduc 
Albert  et  1  infante  Isabelle,  son  épouse  ,  du 
consentement  du  roi  Louis  XIII,  obtinreut 
du  cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Reims, 
la  permission  d'enlever  son  corps,  et  le  firent 
transférer  solennellement  a  l'église  des  Car- 
mélites, qu'ils  venaient  de  fonder  à  Bruxel- 
les. Il  est  marqué,  dans  le  Martyrologe  ro- 
main an  21  novembre. 

ALBERT  (saint) ,  habitait  Messine,  en  Si- 
cile. II  était  de  l'ordre  des  Carmes,  et  fut  cé- 
lèbre par  ses  miracles.  Il  confessa  sa  foi  au 
milieu  des  plus  grandes  douleurs.  Les  mar- 
tyrologes ne  donnent  aucun  détail  sur  sa  con- 
fession ni  sur  sa  date.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  7  août. 

ALB1NE  (sainte) ,  fut  décapitée  à  Lvon,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  177,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Marc-Aurèle.  Sa  qualité  de  ci- 
toyenne romaine  fit  qu'on  ne  l'exposa  pas 
aux  bètes,  comme  le  furent  plusieurs  de  ses 
compagnons.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  qua- 
rante-huit héros  et  de  ceux  que  l'histoire  ne 
nomme  pas ,  mais  qui  cueillirent  dans  cette 
circonstance  la  palme  du  martyre,  le  2  juin. 

ALBIN E  (sainte),  vierge,  fut  martyrisée  à 
Formici,enCampanie,sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  de  Dèce.  L'Eglise  fait  sa  fôte 
le  16  décembre. 

ALCIBIADE  (saint],  martyr,  fut  décapité  à 
Lyon  ,  en  l'an  177  de  Jésus-Christ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Ce  fut  a  sa 
qualité  de  citoyen  romain  qu'il  dut  de  ne  pas 
être  exposé  aux  bêtes,  comme  plusieurs  do 
ses  compagnons.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  2 
juin,  avec  celle  de  saint  Pothin. 

ALCMOND  (saint),  martyr,  était  fils  d'EIred 
et  frère  d'Osred ,  tous  deux  rois  des  Nor- 
thumbres.  Tant  qu'il  fut  au  sein  de  la  pros- 
périté, il  sut  en  faire  un  saint  usage  pour  sa 
sanctification  et  le  bonheur  des  autres.  Bien- 
tôt h;  temps  de  l'épreuve  arriva  pour  lui.  Les 
Northuiubres,  s'étant  ligués  avec  les  Danois, 
levèrent  l'étendard  do  la  révolte ,  et  notre 
saint  fut  forcé  de  s'enfuir  avec  son  père.  Il 
resta  vingt  années  chez  les  Pietés  ,  et  profita 
de  ce  temps  pour  s'attacher  de  plus  en  plus 
à  Dieu.  A  cette  époque,  les  Northumbres  se 
voyant  opprimés  par  des  tyrans,  supplièrent 
Alcmond  de  se  meltrc^a  leur  tête  pour  se  dé- 
livrer, il  accepta  dans  le  seul  désir  d'être  so- 
courable  à  des  malheureux  ,  et  vainquit  les 
tyrans.  Mais  il  fut  assassiné  par  les  Danois, 
disent  les  uns  ,  en  819,  el  par  une  trahison, 
disent  les  autres,  ourdie  par  Eardulp, 
qui  avait  usurpé  la  souveraineté.  Son  corps 
fut  enterré  à  Lilleshut ,  dans  le  Shropshire. 
On  le  transporta  ensuite  à  Derby,  où  il  était 
honoré  comme  patron.  On  dit  que  l'église  où 
ses  reliques  étaient  déposées  devint  célèbro 
par  un  grand  nombre  de  miracles.  L'Eglise 
honore  la  mémoire  de  ce  saint  prince  lo  19 
mars. 

ALCOBER  (  Jbait)  ,  naquit  à  Girone,  en 
Espagne,  en  169i.  11  partit  en  1728,  et  de 
Manille  vint  à  Macao,  puis  a  Canton.  L'évè- 
quede  Mauricastre  l'envoya,  en  1730,  dans  le 
territoire  de  Fou-ngan.  Seize  ans  il  ro>an- 
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gélisa  et  fut  nommé  vicaire  provincial  dans 
cette  partiede  ia  Chine.  Dans  la  persécution  qui 
s'éleva  en  17W,  une  bande  de  soldats  envoyée 
par  l'officier  Fan  s'étant  dirigée  sur  le  village 
de  Mo-Yan<,  les  missionnaires,  cachés  dans 
ce  village  et  tousdoiuiuicaius,  prirent  la  fuite, 
à  l'exception  du  P.  Alcober,  que  des  tortures 
précédentes  avaient  réduit  à  l'un  possibilité  de 
marcher,  il  fut  pris  et  conduit  à  Fou-ngan, 
où  le  gouverneur  le  logea  chez  lui  et  le  tit 
servir  par  ses  domestiques.  Dans  l'interro- 
gatoire qui  eut  lieu,  ce  gouverneur  lui  de- 
mandant pourquoi  il  était  venu  à  la  Chine  : 
«  C'est,  répondit  le  Père,  pour  y  prêcher  la 
religion  chrétienne.  »  Là-dessus  il  expliqua 
les  commandements  de  Dieu.  L'officier  Fan 
lui  fit,  a  propos  des  prisonnières,  des  questions 
tellement  outrageantes  pour  la' pudeur»  que 
le  Père  dut  lui  dire  :  «  Des  questions  si  di- 
gnes d'un  enfant  de  Satan  ne  méritent  pas 
de  réponse,  a  Le  10  juillet  il  fut  conduit  en- 
chaîné à  Fou-Tcheou-Fou,  capitale  de  la  pro- 
vince, distante  de  27  lieues  de  Fou-ngan. 
Les  missionnaires  prisonniers  étaient  sur 
des  charrettes  que  suivait  la  populace  eu 
vomissant  les  malédictions  et  les  injures. 
Arrivés  dans  la  capitale,  ils  furent  aussitôt 
interrogés  par  le  vice-roi.  On  les  accusait  de 
magie  et  aimpudicité ,  parce  qu'on  avait 
trouvé  chez  un  chrétien  une  caisse  d'osse- 
ments que  le  P.  Alcober  y  avait  déposés. 
L'officier  prétendait  que  les  missionnaires 
tuaient  de  petits  enfauls  pour  lin»*  de  leurs 
tôles  des  filtres  propres  a  séduire  les  fem- 
mes. Alcober  dit  aux  juges  que  ces  ossements 
étaient  les  restes  d'un  des  prédécesseurs  des 
missionnaires,  mort  sous  la  dynastie  pré- 
cédente, et  qu'il  les  avait  recueillis  pour  les 
envoyer  en  Europe  dans  sa  patrie.  Ou  p"U| 
voir  a  l'article  Cbinb  comment  fut  fait  l'exar- 
men  de  cette  caisse.  Le  P.  Alcober  reçut,  dans 
le  cours  de  celte  instruction,  plusieurs  fois 
des  soufilets  et  une  fois  la  bastonnade.  La 
sentence  de  mort  portée  dans  le  Fo-Kien, 
continuée  à  Pékin  par  le  tribunal  des  crimes 
et  signée  de  l'empereur,  fut  communiquée 
aux  condamnés.  Le  P.  Alcober  devait  être 
étranglé;  il  fut  mis,  avec  le  P.  Diaz,  dans  une 
même  prison.  Ou  lui  marqua  sur  le  visage, 
au  fer  rouge,  deux  caractères  chinois,  qui 
exprimaient  le  genre  de  supplice  qu'il  de- 
vait subir.  Il  fut  étranglé  dans  sa  prison  le 
28  octobre  17W. 

ALEP,  ville  de  Syrie,  sur  le  Koik,  pres- 
que entièrement  ruinée  en  1822  par  des 
tremblements  de  terre,  était  auparavant  la 
troisième  ville  de  l'empire  Turc,  pour  la 
grandeur  et  l'importance  :  elle  comptait  deux 
cent  mille  habitants.  Depuis  cette  époque, 
elle  est  réduite  à  environ  cent  vingt  millo. 
Cette  ville  fut  le  siège  de  la  première  mis- 
sion qui  fut  établie  en  Syrie.  Ce  fut  eu  1025 
que  le  pape  Urbain  VIII  y  envoya  des  mis- 
sionnaires. Les  PP.  (iaspard  Manillier  et 
Jean  Stella  arrivèrent  à  Alep  celte  même  an- 
née. Us  furent  d'abord  expulsés.  Sylvestre, 
auteur  des  persécutions  qu'ils  endurèrent, 
était  un  schismatique  furieux  et  opiniâtre, 
mais  souple  et  intrigant,  qui  se  proposai 
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d'éteindre  II  foi  è  Damas  et  dans  la  Syrie. 
Pour  y  réussir,  il  iallait  être  élu  patriarche 
d'Antioche;  Athanase,  son  ennemi,  l'était; 
il  plia  sa  haine  à  sou  ambition,  sut  gagner 
ses  bonnes  grâces  et  se  ht  nommer  son  suc- 
cesseur. Les  habitants  de  Damas  n'apprirent 
cette  nouvelle  qu'avec  frayeur;  ils  connais- 
saient le  caractère  violent  et  emporté  de  Syl- 
vestre, et  ils  cherchèrent  à  le  prévenir  par 
un  choix  plus  conforme  aux  canons  et  plu» 
avantageux  à  la  ville.  Us  choisirent  pour  pa- 
triarche Cyrille  ;  on  l'ordonna,  il  fut  intro- 
nisé à  Damas  avant  quo  Sylvestre  le  fut  à 
Constantinople,  où  il  s  était  transporté.  Cette 
ordination  imprévue  l'élonna,  il  en  fut  alar- 
mé; la  crainte  qu'elle  ne  fût  confirmée  à  la 
Porte  l'engagea  dans  toutes  les  manœuvres 
qu'il  jugea  capables  de  l'empêcher;  il  s'a t ta- 
rin le  patriarche  de  Jérusalem  et  celui  de 
Constantinople;  il  s'appuya  du  crédit  de 
quelques  seigneurs  ottomans  et  obtint  da 
la  Porte  un  commandement  qui,  en  l'établis- 
sant patriarche,  lui  permettait  de  faire  arrê- 
ter ou  exiler  son  concurrent  et  tous  ceux 
qui  suivraient  son  parti.  Son  ambition  était 
satisfaite,  il  croyait  sa  puissance  assurée  et 
il  ne  s'occujwit  plus  que  des  moyens  d'as- 
souvir sa  fureur.  Les  missionnaires  fran- 
çais en  furent  le  premier  objet  ;  comme  ils 
étaient  le  premier  obstacle  à  ses  prétentions, 
il  conféra  avec  les  deux  patriarches,  ses 
amis,  sur  les  moyens  de  les  éloigner,  et  ils 
obtinrent  le  firtnan  ou  l'ordre  qu'ils  deman- 
daient de  nous  exiler  et  de  nous  bannir  de 
la  mission. 

L'expédition  de  cet  ordre  n'échappa  point 
à  la  vigilance  de  M.  le  comte  d'Andrezel, 
alors  notre  ambassadeur  à  la  Porte  ;  par  ce 
firman  les  missionnaires  étaient  chassés  de 
tous  les  endroits  où  il  n'y  aurait  pas  de  con- 
sul de  nation  française  ;  on  voit  assez  que 
cet  ordre  ne  regardait  que  la  mission  de 
Damas.  M.  l'ambassadeur  en  p  irtases  plaintes 
au  grand-visir;  il  représenta  à  ce  ministre 
combien  celle  démarche  était  contraire  aux 
capitulations;  on  suspendit  l'exécution  de 
cet  ordre  rigoureux.  On  travaillait  à  l'an- 
nuler, lorsque  la  mort  nous  enleva  cet  am-. 
bassadeur,  si  digne  de  la  confiance  du  roi 
et  des  regrets  des  catholiques  de  la  mission. 
A  la  première  nouvelle  de  ces  ordres,  dont 
Sy  lvestre  était  porteur,  son  compétiteur  Cy- 
rille se  retira  dans  les  montagnes;  l'usurpa- 
teur partit  de  Constantinople  avec  cet  air  de 
triompho,  par  lequel  la  passion  satisfaite  croit 
se  donner  du  lustre  et  couvrir  la  honte  de  ses 
démarches;  il  se  disait  chargé  de  lettres  qui 
l'autorisaient  à  mettre  dans  les  fers  quicon- 
que se  refuserait  à  ses  lois;  il  était  accom-r 
gné  d'un  religieux,  son  procureur  ou  son 
agent,  aussi  furieux  et  plus  fourbe  que  lui , 
et  d'un  chavich,  devait  être  l'exécute  ir 
de  ses  ordres  et  le  ministre  de  ses  cruautés. 
Il  entra  dans  Alep  ;  so  i  commandement  fut 
signifié,  on  somma  tous  les  chrétiens  de  le 
reconnaître  pour  patriarche  ;  l'évèque  tié- 
rasimos  fut  arrêté  et  envoyé  en  exil.  Déli- 
vré de  ce  concurrent  vertueux,  il  proposa 
4eux  formules  ou  professions  de  foi  qu'il 
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avait  lui-même  dressées  :  l'une  était  pour 

les  prêtres  catholiques  et  contenait  une  ma- 
lédiction contre  la  religion  des  Francs,  con- 
tre le  pape  et  contre  le  huitième  concile, 
c'est-a-dire,  selon  les  Grecs,  contre  le  saint 
concile  de  Florence;  cette  profession  devait 
être  lue  publiquement  ;  l'autre  était  pour  les 
laïques;  elle  consistait  dans  la  manière  «le 
souscrire  à  la  première  et  dans  une  protes- 
tation de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec 
les  prêtres  francs  ni  de  croyance  dans  ce  qui 
est  enseigné  par  le  pape.  Ces  formules  ré- 
voltèrent beaucoup  de  catholiques  :  ils  re- 
gardèrent cette  souscription  comme  une  es- 
pèce d'apostasie.  Un  grand  nombre  de  piè- 
tres In  reçut;  ceux  qui  refusèrent,  allèrent 
dans  les  montagnes  se  joindre  au  patriarche 
Cyrille ,  l'Eglise  des  Pères  fraucs  n'en  fut 
pas  moins  fréquentée.  Sylvestre  envoya,  le 
jour  de  la  fêle  du  Saint-Sacrement,  son  cha- 
vich  avec  des  hommes  armés  pour  se  saisir 
des  Grecs  qui  s'y  rendraient. 

M.  le  consul  y  était;  il  fut  témoin  de  cette 
viqlencc ,  et  il  envoya  faire  des  plaintes  au 
gouverneur;  on  arrêta  le  chavien,  son  es- 
corte et  quelques  hérétiques  qui  favori- 
saient la  manœuvre.  Sylvestre  fut  cité  ;  il 
lui  en  coûta  douze  bourses  pour  éviter  la 
prison.  L'épreuve  qu'il  venait  de  faire  du 
crédit  des  catholiques  et  des  dispositions  du 
bâcha  fit  impression  sur  lui ,  et  suspendit 
pour  un  temps  ses  fureurs.  On  crut  même 
son  caractère  changé:  il  pissa  de  la  plus  im- 
périeuse arrogance  à  la  plus  lâche  timidité; 
il  craignit  que  l'affaire  ne  fut  portée  à  Cons- 
lanlinople,  et  que  le  Grand-seigneur,  dont 
il  avai{  outrepassé  les  ordres,  ne  le  regar- 
dât comme  un  esprit  brouillon  et  digne  des 
punitions  qu'il  avait  sollicitées  contre  les 
autres,  ]La  frayeur  qu'il  laissa  entrevoir  ins- 
pira de  la  pardiesse  h  ceux  qu'il  persécu- 
tait; on  le  menaça,  il  disparut  et  s'embarqua 
pour  la  capitale  de  l'empire;  chargé  de  plus 
Qe  malédictions  qu'il  n'en  donnait  à  la  reli- 
gion. Les  catholiques  présentèrent  au  cadi  une 
longue  requête  où  étaient  exposés  leurs  griefs 
co.  ire  ce  Taux  patriarche;  le  cadi  permit 
qu'on  les  envoyât  à  la  Porte.  Trois  députés 
furent  chargés  de  la  commission  :  l'objet  et 
la  conclusion  de  la  requête  étaient  la  dépo- 
sition de  Sylvestre;  elle  fut  obtenue.  La  vic- 
toire était  entière;  deux  députés  vinrent 
l'annoncer  :  par  malheur,  le  troisième  resta 
à  Constanlinople;  il  se  nommait  Cherveri  Bi- 
tar.  Silvestre  entreprit  de  le  gagner,  et  il  y 
réussit.  Ce  député,  flatté  de  se  voir  recher- 
ché, voulut  bien  se  prêter  à  un  accommode- 
ment ;  on  convint  que  Sylvestre  resterait  pa- 
triarche d  A  mioche,  mais  qu'Alep  serait  sous 
la  juridiction  de  Constatai nople ,  et  qu'on 
enverrait  aux  habitants  d'Alep  tel  évèque 
qu'ils  demanderaient  eux-mêmes.  Celui 
qu'on  leur  donna  d'abord  se  nommait  Gré- 

Êoire;  peu  attaché  à  la  religion  par  principe, 
(e  fut  quelque  temps  par  intérêt,  ou  plu- 
tôt il  affecta  de  le  paraître;  uiais  il  se  dé- 
mentit bientôt.  Les  catholiques  se  séparè- 
rent de  lui  et  demandèrent  au  cadi  la  per- 
mission de  se  choisir  un  évêque.  qui  fût  de 
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leur  pays  et  indépendant  de  tout  patriarche; 

il  y  consentit.  Ils  nommèrent  Maxime,  un  de 
leurs  compatriotes,  homme  irréprochable 
dans  ses  mœurs  et  dans  sa  foi,  d'un  carac- 
tère liant  et  propre  a  réunir  les  esprits;  ce 
choix  fut  confirmé  à  Constanlinople...  Géra- 
simos  était  exi'é,  mais  non  pas  déposé  ;  sa 
démission  était  nécessaire  pour  que  l'élec- 
tion de  l'autre  fût  légitime;  il  la  donna  sans 
peine,  et  ce  vertueux  prélat  consacra  lui- 
même  celui  qui  était  élu  a  sa  place. 

Plus  sur  dans  la  foi  que  Grégoire,  plus 
ferme  que  Gérasinms,  Maxime  seût  un  plau 
de  gouvernement  qui  lit  respecter  la  reli- 
gion et  charma  tous  ses  diocésains.  Les  prê- 
tres qui  s'étaient  laissés  tromper  par  Syl- 
vestre vinrent  se  jeter  entre  les  bras  de  ce 
pasteur  charitable,  qui  les  reçut  avec  bonté 
et,  après  une  répaiation  proportionnée  au 
scandale,  les  rétablit  dans  lexercice  de  leurs 
fonctions.  Les  églises  et  les  écoles  des  mis- 
sionnaires furent  plus  fréqueulées  que  ja- 
mais ;  ce  calme,  qui  dura  quelques  années, 
rappela  dans  la  Syrie  les  beaux  jours  du 
christianisme  naissant. 

Sylvestre  resta  quelque  temps  obscur  et 
iresque  inconnu  dans  Constantinople  ;  mais 
'inaction  et  l'obscurité  sont  un  état  bien  vio- 
enl  pour  un  esprit  inquiet  et  ambitieux.  11 
alla  en  Valachie,  où  il  trouva  son  ami.  n  pro- 
tecteur, le  prince  Scaltatogli,  lils  de  Mauro 
Cordato,  premier  interprète  du  Grand-Sei- 
gneur. 1J  lui  ht  une  peinture  vive  et  tou- 
chante de  ses  malheurs,  surprit  la  compassion 
de  ce  prince  et  parvint  jusqu'à  s'en  assurer  la 
protection.  11  le  renvoya  à  Constanlinople, 
muni  des  recommandations  les  plus  pres- 
santes; là  il  recommença  ses  manèges  et 
demanda  la  révision  de  son  procès.  La  pro- 
teclion  du  prince  lit  admettre  sa  requête;  le 
Grand-Seigneur  lui  donna  même  un  com- 
mandement par  lequel,  anéantissant  tout  ce 

3 UÎ  s'é.aii  fait  contre  lui,  il  le  rétablissait 
ans  tous  les  droits  de  sou  patriarcat,  sou- 
mettait de  nouveau  Alep  à  sa  juridiction, 
l'autorisait  à  y  nommer  un  évéque  et  à  se 
faire  rembourser  de  toutes  les  sommes  qu'il 
n'avait  pas  touchées  pendant  les  sept  aimées 
de  sou  exil.  Le  patriarche  rétabli  se  hàla  de 
notilier  «  et  ordre  du  Grand  -  Seigm  ur.  11 
vint  à  Tripoli  et  à  Damas,  et  cette  dernière 
ville  fut  choisie  de  préférence  pour  être  le 
théâtre  de  la  persécution  nouvelle  qu'il  mé- 
ditait. 11  craignait  les  habitants  d'Alep,  et  il 
se  contenta  de  leur  envoyer  son  commande-  . 
menl  par  son  charvich  et  par  un  religieux, 
son  procureur;  celle  démarche  même,  quoi- 
que modérée,  ne  fut  pas  heureuse.  On  dressa 
un  acte  signe  de  plus  de  six  cents  pe;  sonnes 
où  l'on  représentait  au  Grand-Seigneur  ce 
môme  Sylvestre  qui  Pavait  trompé,  comme 
un  méchant  homme,  conl  la  puissance  ne 
s'établissait  que  sur  les  vexations  les  plus 
tyranniques  et  les  persécutions  les  plus 
odieuses  :  l'on  y  peignait  au  contraire 
Maxime  comme  l'ii  homme  sans  passions, 
et  dont  le  zèle,  conduit  par  la  douceur,  n'a- 
vait pour  objet  que  la  paix  et  avait  ie  talent 
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de  la  maintenir.  Ce  contraste  produisit  enfin 
l'effet  désiré. 

Les  religieux  français  surtout  étaient  les 
rictimes  de  choix  sur  lesquelles  Sylvestre 
aimait  à  exercer  ses  vexations.  Il  fit  défen- 
dre aux  catholiques,  sous  peine  de  la  vie, 
d'aller  ou  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'église 
ou  à  l'école  des  missionnaires;  il  fit  présen- 
ter par  son  procureur  une  requête  contre 
eux,  au  grand  juge,  mais  on  n  y  eut  point 
d'égard.  Il  menaça  de  l'envoyer  a  Constan- 
tinople, on  le  craignit.  Le  P.  Seguiran,  mis- 
sionnaire jésuite,  tut  chargé  d'écrire  à  M.  le 
marquis  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  la 
Porte,  au  nom  do  tous  les  autres  mission- 
naires :  il  le  fit.  La  lettre  fut  accompagnée 
d'un  mémoire  des  habitants  de  Damas,  qui 
contenait  5  articles  principaux  ;  ils  l'accu- 
saient :  1*  d'avoir  dit  au  bâcha  que  les  ca- 
tholiques ne  refusaient  de  communiquer 
avec  lui  que  parce  que  c'était  le  Grand-Sei- 
gneur qui  l'avait  fait  patriarche.  C'est  une 
imposture;  2°  d'avoir  défendu  aux  pères  et 
aux  mères,  sous  peine  de  la  vie,  d'envoyer 
leurs  enfants  à  1  école  des  missionnaires , 
contre  la  coutume  établie  depuis  quatre- 
vingt-dix  ans;  3*  d'avoir  suscité  aux  mission- 
naires français  des  procès  injustes  et  de  leur 
avoir  causé  des  insultes  sans  nombre  ;  k°  d'a- 
voir parlé  en  public  contre  le  nom  français 
et  contre  les  ministres  du  roi  ;  5"  d'avoir  mis 
!e  trouble  et  le  désordre  dans  Alep,  par  les 
lettres  qu'il  avait  écrites  au  bâcha  contre  les 
chrétiens  et  les  religieux  français. 

Ces  griefs,  envoyés  à  'Constantinople,  y 
firent  une  grande  impression  ;  le  quatrième 
surtout  parut  d'une  conséquence  digne  de  la 
plus  sérieuse  attention.  On  sait  combien  le 
roi  de  France  est  respecté  a  la  cour  Otto- 
mane, et  la  préférence  éclatante  que  l'on  y 
donne  à  nos  ambassadeurs  sur  tous  les  au- 
tres. M.  le  marquis  de  Villeneuve  eut  toute 
la  satisfaction  qu'il  demanda,  et  llfci  expé- 
dia en  faveur  des  missionnaires  un  com- 
mandement qui  assura  leur  repos.  On  fit 
rendre  les  six  bourses  extorquées  aux  jé- 
suites de  Damas  avec  la  dernière  violenco; 
on  leur  donna  un  diplôme  ou  sauvegarde 
pour  les  mettre  désormais  à  couvert  de  pa- 
reilles avanies.  M.  de  Lane,  témoin  des  dés- 
ordres qui  s'étaient  passés,  manda  à  M.  le 
comte  de  Castellane,  que  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  couper  jusqu'à  la  racine  du  mal, 
était  de  solliciter  vivement,  auprès  du  Grand- 
Seigneur,  la  déposition  de  Sylvestre.  Elle  fut 
demandée  et  accordée  sur-le-champ.  M.  de 
Lane  fut  cha.gé  de  l'exécution  des  ordres 
.ii  portaient  en  môme  temps  la  déposition 
e  Sylvestre  et  le  rétablissement  de  Cyrille 
sur  le  siège  patriarcal  d'Anlioche.  Ce  double 
événement  a  porté  un  coup  mortel  au 
schisme  ;  nos  églises  sont  fréquentées,  et 
les  catholiques,  a  qui  nous  ne  laissons  pas 
ignorer  qu'ils  ne  sont  redevables  de  ces 
changements  heureux  qu'au  zèle  du  roi, 
font  sans  cesse  des  vœux  au  ciel  pour  la 
conservation  de  sa  personne  sacrée,  pour  la 
gloire  de  son  règne,  pour  la  prospérité  de 
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la  famille  royale.  {Lettres  édifiantes,  vol  V» 
p.  161.) 

Dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer, 
on  voit  que  les  missionnaires  furent  autori- 
sés à  résider  à  Alep;  mais  celui  qui  les  avait 
fait  chasser  d'abord  essaya  encore  de  sur- 
prendre la  religion  du  bâcha  à  cet  égard,  et 
de  le  porter  à  les  chasser  de  nouveau.  Il  se 
trouva  que  ce  fonctionnaire,  qui  venait  d'ar- 
river à  Alep,  avait  connu  les  missionnaires  a 
Constantinople.  Il  fit  venir  devant  son  tribu- 
nal les  missionnaires  et  leurs  accusateurs. 
«  Vous  êtes  des  imposteurs,  dit-il  à  ces  der- 
niers :  j'ai  vu  ces  religieux  à  Constantinople, 
et  inoi-inôme  j'ai  signé  l'ordre  qui  leui  per- 
met de  résider  iri.  Je  ferai  mettre  en  prison 
quiconque  les  molestera.  »  Ensuite,  s'adres- 
sant  aux  Pères  :  «  Soyez  tranquilles,  leur 
dit-il,  vous  avez  ma  protection.  «Mais  bientôt 
après,  un  nouveau  bâcha  ayant  succédé  à 
celui  qui  montrait  de  si  bonnes  dispositions 
en  laveur  des  missionnaires,  les  accusateurs 
furent  écoutés  et  les  PP.  Jérôme  Queyrot, 
jVimé  Chcze  iud,  les  frères  Fleury  Becbêsnes 
et  Baymond  Bourgeois,  furent  emprisonnés, 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot, 
dont  le  sol  fut  couvert  de  cailloux  anguleux. 
L'intervention  du  consul  de  France  Jes  fit 
bientôt  élargir,  et  cette  persécution  n'eut  pas 
d'autres  suites. 

Plus  tard,  les  PP.  Sauvage  et  Pagnon  eu- 
rent a  soutenir  des  persécutions  vioientes. 
Ce  dernier  s'occupant  à  faire  réparer  une 
maison  que  M.  Ternaire,  consul  d'Alep,  lui 
avait  donnée,  fut  accusé  d'avoir  voulu  faire 
bâtir  une  chapelle  publique.  On  le  fit  pren- 
dre par  des  soldats,  conduire  devant  le  cadi, 
qui  lui  fit  mettre  un  carcan  et  l'envoyé  en 
prison.  L'affaire  n'eut  heureusement  pas  de 
suites  graves,  parce  que  M.  Lemaire  inter- 
posa son  autorité  et  le  tira  des  mains  de  ses 
ennemis 

Le  patriarcheet  l'archevôqued'Alep  avaient 
eu  à  souffrir  quelques  années  auparavant 
pour  la  religion  catholique.  Sur  ce  seul  fait, 
qu'ils  en  faisaient  prolession  publique,  le 
patriarche,  qui  se  nommait  Ignace  Pierre,  re- 
çut qualrt-  vingts  coups  de  bâton  sous  la  filante 
des  pieds;  il  fut  ensuite  emprisonné  avec 
l'archevêque  d'Alep,  qui  se  nommait  Denis 
Bezkalah.  Ils  n'en  sortirent  que  pour  être 
conduits  au  château  d'Adané,  prison  où 
ils  devaient  rester  perpétuellement.  Ils  y 
moururent  bientôt,  comme  on  peut  le  voir  a 
leurs  titres.  Ici  se  bornent  les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  relativement  à 
Alep. 

ALEXANDBE,  l'un  des  quatre  person- 
nages désignés  dans  les  Actes  des  apôtres, 
comme  siégeant  dans  le  Sanhédrin,  en  33, 
quand  saint  Pierre  et  saint  Jean,  après  la 
guérison  du  boiteux ,  comparurent  devant 
cette  assemblée.  On  est  géuéialement  fondé 
a  croire  que  ce  membre  du  Sanhédrin  est 
Alexandre  Lysimaquo,  frère  de  Philon.  11 
éttiit  prêtre,  et  le  plus  riche  de  tous  les  Juifs 
d'Alexandrie,  où  il  avait  été  alabarqiyj.  C'est 
cet  Alexandre  qui  fit  couvrir  d'or  et  d'ar- 


Digitized  by  Google 


129 


ALE 


ALE 


ISO 


gent  neuf  portes  du  temple.  Son  fils  nommé 
Tibère  Alexandre  devint  idolâtre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Antioche 
de  Pisidie,  fut  mis  h  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne avec  saint  Marc,  berger,  son  frère,  ses 
deux  autres  frères  Alphe  et  Zozime,  les  saints 
îiicon,  Neon,  Héliodore,  plus  trente  soldais 
que  la  vue  des  miracles  de  saint  Marc  avait 
convertis.  l'Eglise  fait  sa  fôte  le  28  septem- 
bre. 

ALEXANDRE  (saint).  Nous  trouvons  sa 
fête  avec  celle  de  saint  Evence  et  de  saint 
Théodule,  dans  le  Saeramenlaire  de  saint 
Grégoire.  Ils  y  sont  désignés  comme  des  mar- 
tyrs au  3  mai.  Evidemment  ces  trois  saints 
sont  des  marlyrs,  ils  sont  morts  pour  la  foi 
sous  l'empire"  d'Adtien  ;  mais  s  agit-il  ici, 
comme  beaucoup  l'ont  cru  et  écrit,  de  saint 
Alexandre  pape,  cinquième  évéque  de  Rome, 
et  successeur  de  saint  Evariste  ?  Rien  ne  le 
prouve.  Raronius,  pas  plus  que  Tillemont.et 
nous  n'hésitons  pas  à  être  de  leur  avis,  ne 
regardent  pas  les  actes  que  nous  avons  de 
ces  saints,  et  (pie  Rède  croit  être  bons, 
comme  suffisamment  authentiques. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  versa  son 
sang  pour  la  foi  sous  l'empereur  Antonio, 
sur  la  voie  Claudienne,  a  20  milles  de  Rome. 
11  souffrit  les  chaînes,  les  coups  de  bâton, 
le  chevalet,  les  torches  ardentes,  les  pointes 
de  fer,  les  bêles  et  les  llammes  d'une  four- 
naise ;  enlin  ayant  eu  la  tête  Iranchée,  il  en- 
tra dans  la  gloïro  qui  ne  finit  point.  Le  pape 
saint  Damase  Ht  depuis  transférer  son  corps  à 
Rome,  le  26  novembre,  et  fixa  chaque  année 
sa  fête  au  jour  de  cette  translation.  l'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  21  septembre. 

ALEXANDRE  (saint),  l'un  des  sept  fils 
de  sainte  Félicité,  fut  martyrisé  avec  elle  et 
tous  ses  frères  à  Rome,  lè  10  juillet  16V, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Le 
préfet  Publius  l'ayant  fait  amener  à  son  tri- 
bunal, lui  dit  :  «  Jeune  homme,  ta  destinée 
est  entre  tes  mains  ;  prends  pitié  de  toi- 
même,  sauve  une  vie  qui  ne  fait  encore  que 
commencer  et  dout  je  ne  pourrais  ui'eiupé- 
cher  de  regretter  la  perte.  Obéis  aux  ordres 
de  l'empereur  ;  sacritie,  et  tâche  de  mériter, 
par  celle  complaisance  religieuse,  la  protec- 
tion des  dieux  et  la  faveur  des  Césars.  » 
Alexandre  se  hâta  de  répondre  au  magistrat: 
«  Je  sers  un  maître  plus  puissant  que  César: 
c'est  Jésus-Christ.  Je  le  confesse  de  bouche, 
je  le  porte  dans  le  cœur,  et  je  l'adore  sans 
cesse.  Cet  âge,  au  reste,  qui  vous  parait  si 
tendre,  qui  l'est  en  effet ,  aura  toutes  les 
vertus  de  l'âge  le  plus  avancé,  et  surtout  la 
prudence,  si  je  demeure  lidèle  à  mon  Dieu. 
Quant  aux  vôtres,  puissent-ils  périr  avec 
ceux  qui  les  adorent.  »  Le  rapport  de  ce  qui 
s'était  passé  ayant  été  fait  à  l'empereur,  il 
lit  comparaître  Alexandre  devant  un  juge 
qui  le  condamna  à  avoir  la  tète  tranchée,  ce 
qui  fut  exécuté  le  10  juillet ,  jour  auquel 
l  Eglise  fait  la  fête  de  saint  Alexandre. 

ALEXANDRE  (saint),  fut  martyrisé  à  Ro- 
me, sous  le  règne  de  l'empereur  Marc-Au- 
rclf.  Il  était  évéque,  mais  ou  ignore  de  quel 
sié^e.  Los  documents  qui  nous  restent  ne 


nous  permettent  pas  de  nous  étendre  davan- 
tage. Sa  fête  est  marquée  au  Martyrologe 
romain  le  21  septembre. 

(ALEXANDRE  (saint),  martyr.  Nous  don- 
nons ici  ses  actes ,  qui  renferment  aussi 
ceux  de  saint  Epipode. 

Il  y  avait  dix-sept  ans  que  Lucius  Verus 
et  Marc-Aurèle  étaient  assis  sur  le  trône  des 
Césars,  lorsque  la  fureur  des  gentils  se  ré- 
pandit comme  un  torrent  impétueux,  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  contre  l'E- 
glise. Mais  ce  fut  particulièrement  dans  la 
province  de  Lyon  qu'elle  causa  de  plus 
grands  ravages  ,  et  les  traces  qu'elle  y  laissa 
furent  d'autant   plus  funestes  et  en  plus 
grand  nombre,  qu'ede  la  trouva  peuplée 
d'un  plus  grand  nombre  de  fidèles.  Les  ma- 
gistrats et  les  officiers  d'armée,  les  soldats 
et  le  peuple  travaillaient  de  concert  et  avec 
une  égale  animosité  à  détruire  la  religion, 
en  employant  contre  elle  toutes  sortes  do 
tourments,  et  persécutant  sans  reMche  tout 
ce  qui  poitait  le  nom  de  chrétien,  sans  faire 
de  distinction  ni  d'âge  ni  de  sexe.  Les  noms 
de  quelques-uns  ont  été  conservés  avec  les 
circonstances  de  leur  mort;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  plus  qui ,  pour  avoir  Oui  leurs 
jours  dans  les  chaînes  et  dans  l'obscurité 
d'une  prison,  ou  ayant  péri  dans  quelque 
émeute  populaire,  ont  été  confondus  dans  la 
foule  et  ne  sont  écrits  que  dans  le  livre  de 
la  vie- bienheureuse.  Car,  après  cet  horrible 
carnage  des  chrétiens,  dont  le  sang  remplit 
la  ville  de  Lyon  et  fit  changer  de  couleur 
aux  eaux  du  Rhône  (ainsi  qu  on  le  peut  voir 
dans  la  lettre  que  les  Eglises  de  Vienne  et 
de  Lyon  écrivirent  sur  ce  sujet  aux  Eglises 
d'Asie  et  do  Phrygie) ,  les  païens  crurent 
avoir  entièrement  éteint  le  nom  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ.  Ce  fut  pour  lors  qu'E- 
pipode  et  Alexandre,  qui  en  faisaient  une 
profession  secrète,  furent  dénoncés  au  gou- 
verneur par  leurs  propres  domestiques.  Ce 
magistrat,  en  colère  de  ce  que  deux  chré- 
tiens avUieut  échappé  à  l'exacte  recherche 
qu'il  croyait  en  avoir  faite,  donna  des  ordres 
très-précis  de  les  arrêler,  s'imaginant  pou- 
voir enfin  achever  d'abolir  en  leur  personne 
une  religion  qui  lui  était  si  odieuse. 

Mais  avant  que  de  venir  aux  particularités 
de  la  mort  do  ces  saints,  il  faut  dire  un  mot 
de  leur  vie.  Alexanlro  était  Giec,  Epipode 
était  natif  de  Lyon  :  tous  deux  étaient  unis 
dès  leur  plus  tendre  enfance  par  les  mêmes 
études  et  les  mêmes  exercices,  mais  plus 
unis  encore  dans  la  suite  par  les  liens  d  une 
véritable  charité.  Leur  amitié  croissait  avec 
leurs  lumières ,  et  augmentait  à  mesure 
qu'ils  faisaient  de  nouveaux  progrès  dans 
les  sciences.  Leur  union  devint  si  intime,  et 
leurs  sentiments  se  trouvèrent  si  conformes 
en  toutes  choses,  que ,  quoiqu'ils  eussent 
reçu  de  ceux  qui  leur  avaient  donné  la  nais- 
sance une  éducation  très-sainte,  ils  ne  ces- 
saient cependant  de  s'exciter  l'un  et  l'autro 
par  de  réciproques  et  de  continuelles  exhor- 
talions  à  tendre  à  une  plus  haute  perfection. 
Ils  y  réussirent  si  bien,  quo,  s'exercant  avec 
une  atteuliou  toute  particulière  à  la  temp** 
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rance,  a  la  pauvreté  et  à  la  foi,  à  ta  chasteté, 
aux  œuvres  de  miséricorde,  et  généralement 
à  toutes  les  vertus  les  plus  excellentes  du 
christianisme,  ils  se  rendirent  des  victimes 
dignes  d'être  immolées  à  Dieu  ;  et  ils  eurent, 
par  une  neureuse  anticipation,  tout  le  mé- 
rite du  martyre  avant  que  d'en  souffrir  la 
peine.  Ils  étaient  dans  la  fleur  de  leur  jeu- 
nesse, et  ils  n'avaient  point  voulu  engager 
leur  liberté,  ni  se  charger  du  joug  du  ma- 
riage. Dès  qu'ils  purent  aperçu  les  premiers 
feux  de  la  persécution,  ils  songèrent  à  sui- 
vre le  conseil  de  l'Evangile  ;  car,  ne  pouvant 

Sas  fuir  de  ville  en  ville,  ils  se  contentèrent 
e  chercher  une  retraite  où  ils  pussent  de- 
meurer cachés  et  y  servir  Dieu  en  secret.  Ils 
la  trouvèrent  dans  un  faubourg  de  Lyon, 
proche  Sainf-Seize,  et  ce  fut  le  petit  logis 
d'une  veuve  chrétienne  et  d'une  singulière 
ïiété  qui  les  mit  d'abord  à  couvert  de  la 
première  enquête  des  persécuteurs.  Ils  y 
urent  quelque  temps  inconnus,  par  la  tidé- 
ité  que  leur  garda  la  sainte  hôtesse  et  par 
e  peu  d'apparence  qu'avait  leur  asile.  Mais 
enfin  ils  furent  découverts,  et  ils  ne  purent 
échapper  à  l'importune  et  trop  curieuse  re- 
cherche d'un  officier  du  président.  Ils  furent 
arrêtés  au  passage  étroit  d'une  petite  cham- 
bre, dans  le  moment  qu'ils  se  sauvaient,  et 
ils  demeurèrent  si  éperdus  lorsqu'ils  se  vi- 
rent entre  les  mains  cruelles  des  gardes  du 
gouverneur,  qu'Epipode  perdit  un  de  ses 
souliers,  que  sa  charitable  hôtesse  trouva  et 
qu'elle  conserva  comme  un  riche  trésor.  Ils 
furent  d'abord  mis  en  prison,  et  avant  môme 
que  d'avoir  élé  interrogés,  le  seul  nom  de 
chrétien  portant  alors  avec  soi  une  convic- 
tion manifeste  des  plus  grands  crimes.  Trois 
jours  après,  ils  furent  conduits,  ayant  les 
mains  attachées  derrière  le  dos,  au  pied  du 
tribunal  du  gouverneur.  Cet  homme  cruel 
leur  demanda  leur  nom,  et  quelle  était  leur 
profession.  Une  multitude  innombrable  de 
peuple  remplissait  l'audience,  et  l'on  voyait 
sur  le  visage  de  chacun  la  haine  peinte  avec 
les  plus  noires  couleurs.  Les  accusés  uii;ent 
leur  nom,  et  confessèrent  naïvement  qu'ils 
étaient  chrétiens.  A  cet  aveu,  et  le  juge  et 
l'assemblée  se  récrient,  s'emportent,  fré- 
missent de  rage.  Toute  une  ville  e>t  en  mou- 
vement pour  perdre  deux  innocents,  a  Quoi! 
dit  le  gouverneur,  d'un  ton  que  la  fureur 
rendait  terrible,  deux  jeunes  téméraires  ose- 
ront braver  les  immortels?  les  saintes  or- 
donnances de  nos  princes  seront  foulées  aux 
pieds  ?  À  quoi  ont  donc  servi  tant  de  sup- 
plices? c'est  donc  en  vain  qu'on  a  dressé 
des  croix,  qu'on  a  mis  en  usage  le  fer  et  le 
feu  ?  en  vain  les  bêles  se  sont  rassasiées  des 
corps  de  ces  impiesl  Où-sout  les  chevalets,  les 
lames  de  cuivre  aidentcs?  où  sont  les  tour- 
ments les  plus  alfreux,  prolongés  même  jus- 
qu'au delà  du  trépas  ?  Quoi  !  tout  cela  a  été 
inutile  I  les  hommes  ne  sont  plus,  leurs  os 
ont  été  réduits  en  cendre,  à  peine  trouve- 
t-on  la  place  où  furent  leurs  tombeaux,  et 
le  nom  de  Christ  retentit  encore  à  nos 
oreilles  T  des  bouches  sacriléyes  font  encore 
entendre  ce  nom  odieux  à  la  vue  des  autels, 
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devant  les  images  sacrées  des  Césars  l  Non, 
Don,  n'attendez  pas  que  cette  audace  crimi- 
nelle demeure  impunie.  Le  ciel  et  la  terr» 
demandent  votre  supplice,  il  est  juste  de  les 
satUfaire.  Mais  de  crainte  qu'ils  ne  s'encou- 
ragent l'un  l'autre  et  qu'ils  no  s'animent  à 
souiïrir  par  des  paroles  ou  par  des  signes, 
comme  on  sait  assez  que  c'est  la  coutume  de 
ces  gens-ci,  qu'on  les  sépare,  qu'on  fasse 
retirer  Alexandre,  qui  paraît  le  pins  vigou- 
reux, et  qu'on  applique  Epipode  à  la  ques- 
tion. »  Le  gouverneur  crut  qu  il  pourrait  ti- 
rer quelque  avantage  de  la  conjoncture  où 
se  trouvait  ce  pauvre  jeune  homme,  privé 
du  secours  de  son  ami,  abandonné  à  sa  pro- 
pre faiblesse,  et  laissant  présumer  que  dans 
une  si  grande  jeunesse  on  ne  devait  pas 
craindre  une  résistance  trop  opiniâtre.  Sui- 
vant donc  les  traces  de  l'ancien  serpent,  il 
commença  par  employer  la  douce  persuasion 
et  à  faire  glisser  dans  son  âme  le  poison 
mortel  de  la  flatterie.  «  Ah  I  c'est  dommage, 
lui  dit-il,  qu'un  si  aimable  jeune  homne 
périsse  pour  la  défense  d'une  mauvaise 
cause  ;  je  sais  que  vous  avez  de  la  piélé, 
que  votre  âme  est  remplie  de  tendres  senti- 
ments de  religion  :  mais  nous  croyez-vois 
des  impies?  n avons-nous  pas  une  religion 
et  des  dieux,  et  la  piété  est-elle  bannie  do 
nos  temples  ?  Toute  la  terre  adore  les  mêmes 
divinités  que  nous,  et  nos  augustes  princes 
sont  les  premiers  à  leur  rendre  leurs  hom- 
mages. Au  reste,  nos  dieux  aiment  la  joie  : 
c'est  au  milieu  des  banquets  somptueux 
qu'on  leur  adresse  des  prières  ;  et  les  vœux 
qu'on  leur  fait  ne  sont  jamais  mieux  exaucés 
due  lorsqu'on  les  accompagne  de  jeux,  de 
clauses  et  de  charmants  concerts.  Que  vous 
dirai-je,  enfin  ?  l'amour  et  les  plaisirs ,  la 
bonne  chère  et  les  vins  délicieux,  la  magni- 
ficence des  spectacles,  les  agréables  intri- 
gues du  théâtre  ;  en  un  mot,  les  plus  doux 
passe-temps  de  la  vie  font  la  plus  grande 
partie  de  leur  culte.  Mais  pour  vous,  vous  avez 
une  religion  sombre  et  chagrine  ;  vous  ado- 
rez un  hommo  qui  a  élé  cloué  à  une  crois, 
qui  ne  peut  soudrir  qu'on  iouisse  de  tous 
ces  plaisirs,  qui  conu.imne  la  joie,  qui  se 
plait  à  avoir  des  adorateurs  exténués  par  les 
jeûnes;  enfin,  qui  conseil  e  une  chasteté 
triste  et  inféconde.  Mais  après  tout,  quel 
appui  peut-on  attendre  de  ce  Dieu,  quel  bien 
peut-il  faire  à  ceux  qui  s'attachent  à  sou 
service,  mi  qui  n'a  pu  garantir  sa  vie  de  I  at- 
tentat formé  coi  tre  elle  par  les  derniers  des 
1  ouïmes?  J'ai  bien  voulu  vous  représent  r 
toutes  ces  choses,  afin  que,  renonçant  à  cette 
religion  farouche  cl  sauvage,  vous  ne  son- 
giez plus  qu'à  passer  votre  jeunesse  parmi 
les  doux  et  tendres  amusements  do  cet  âge, 
destiné  par  la  nature  5  la  jouissance  de  tous 
les  contentements  que  le  monde  otfre  à  ceux 
qui  en  savent  faire  un  bon  usage.  «Le  b, en- 
heureux  Epipode  répondit  au  gouverneur 
en  ces  termes  :  «  La  j;rAce  de  Jésus-Christ 
mon  maître,  et  la  fui  catholique  que  je  pro- 
fesse, ne  me  laisseront  jamais  surprendre  à 
la  douceur  empoisonr.ee  de  vos  paroles, 
tous  feignez  d'étr  ■  sensible  aux  maux  quo 
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je  me  prépare  ;  mais  sachez  que  je  ne  regarde 
cette  fausse  compassion  que  comme  une  vé- 
ritable cruauté,  ta  vie  que  vous  me  propo- 
sez est  pour  moi  une  éternelle  mort,  et  la 
mort  dont  vous  me  menacez  n'est  qu'un  pas- 
sage à  une  vie  qui  ne  finira  jamais;  il  est 
glorieux  de  mourir  d'une  main  comme  la 
▼dire,  accoutumée  à  répandre  le  sang  de 
ceux  qui  refusent  d'abandonner  le  parti  de 
la  vertu.  Au  reste,  ce  Dieu  que  nous  ado- 
rons, ce  souverain  Seigneur  de  tout  l'uni- 
vers, ;  en  un  mot,  ce  Jésus  que  vous  dites 
avoi»  souffert  le  supplice  de  la  croix,  savez- 
vous  qu'il  est  ressuscité  ?  qu'Homme  et  Dieu 
tout  ensemble  ii  s'est  élevé  dans  le  ciel  par 
sa  propre  vertu,  traçant  lui-raêmo  à  ses  ser- 
viteurs un  chemin  à  l'immortalité,  et  leur 
préparant  là-haut  des  trônes  tout  brillants 
de  gloire  ?  Mais  je  m'aperçois  que  ces  choses 
sont  trop  relevées  pour  vous,  je  veux  bien 
me  rabaisser  en  votre  faveur  et  vous  parler 
le  langage  des  hommes.  Les  ténèbres  dont 
votre  esprit  est  couvert  sont-elles  si  épaisses 

fu'elles  ne  vous  laissent  pas  voir  que  tout 
ommeest  Composé  de  deux  différentes  sub- 
stances, l'âme  et  le  corps  qui  lui  obéit  ;  ces 
plaisirs  infâmes  que  vous  me  vantez  tant 
ûaUent  agréablement  lecorps,  niais  ilsdonnent 
la  mort  à  l'âme.  Pour  nous,  nous  prenons 
le  parti  de  notre  âme  contre  notre  corps,  et 
nous  la  défendons  des  vices  qui  l'attaquent. 
Ne  nous*  vantez  point  tant  votre  piété  envers 
▼os  dieux  immortels  :  le  premier  et  le  plus 

f[rand  de  vos  dieux,  c'est  votre  veulre;  vous 
ui  sacriûez  la  plus  noble  partie  de  vous- 
mêmes;  et  vous  rabaissant  jusqu'à  la  nature 
des  bètes,  après  avoir  vécu  comme  elles, 
vous  n'attendez  qu'une  Gn  pareille  à  la  leur. 
Mais  lorsque  nous  périssons  par  vos  ordres, 
que  font  vos  tourments,  sinon  de  nous  faire 
passer  du  temps  à  l'éternité,  et  des  misères 
d'une  vie  mortelle  au  bonheur  d'une  vie  qui 
n'est  plus  sujette  à  la  mort  ?»  Le  gouver- 
neur no  put  refuser  son  admiration  à  un 
discours  si  rempli  de  sagesse  et  de  généro- 
sité ;  U  en  fut  louché  :  mais  ce  sentiment 
ne  dura  pas  longtemps,  et  la  honte,  le  dépit 
et  la  rage  lui  succédèrent  bientôt  avec  tou- 
tes les  horreurs  qui  les  accompagnent.  Ne 
pouvant  donc  résister  à  ces  trois  furies,  il 
commanda  qu'on  frappât  à  coups  de  poing 
cette  bouche  qui  avait  parlé  avec  tant  d'élo- 
quence. La  douleur  que  ressentit  le  saint 
martyr  ne  lit  qu'affermir  sa  constance  ;  et, 
malgré  le  sang  qui  sortait  de  sa  bouche  avec 
une  partie  de  ses  dents,  il  ne  laissa  pas  de 
pioféier  ces  paroles  :  «  Je  confesse  que  Jé- 
sus-Christ est  un  seul  Dieu  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit  ;  il  est  juste  que  je  lui  rende 
une  âme  qui  est  sortie  de  ses  mains  et  qu'il 
a  niche' ée  de  son  sang.  Ainsi  la  vie  ne  m'est 
point  ôlée,  elle  n'est  que  changée  en  une 
plus  heureuse  ;  et  il  m'importe  peu  de  quelle 
manière  ce  corps  cesse  de  vivre,  pourvu  que 
l'esprit  qui  l'anime  retpurne  à  celui  qui  lui 
a  donné  l'être.  »  A  peine  saint  Epipode  eut 
fini  ces  derniers  mots,  que  le  juge  le  lit  éle- 
ver sur  le  chevalet  et  placer  des  bourreaux 
à  droite  et  à  gauche,  qui  lui  déchirèrent  les 
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côtes  avec  des  ongles  de  fer.  Mais  voilà 

Sie  tout  à  coup  on  entend  un  bruit  effrova 
e  :  tout  le  peuple  demande  le  martvr; 
il  veut  qu'on  le  lui  abandonne.  Les  uns  ra- 
massent des  pierres  pour  l'en  âccabler  ;  les 
autres,  plus  furieux,  s'offrent  à  le  mettre  en 
pièces  ;  tous  enfin  trouvent  la  cruauté  du 
gouverneur  trop  lente  à  leur  gré.  Il  n'esf  pas 
lui-même  en  sûreté.  Surpris  de  cetto  vio- 
lence inopinée ,  il  craint  qu'on  ne  viole  le 
respect  dû  à  son  caractère,  et  désirant  assou- 
pir dès  sa  naissance  ce  commencement  de 
sédition,  il  fait  enlever  le  martyr,  et,  sans 
donner  le  temps  aux. mutins  de  poursuivre 
leur  attentat,  il  le  fait  tuer  d'un  coup  d'épée. 
Ainsi,  par  une  disposition  favorabie  de  la 
Providence,  l'emportement  les  ennemis  de 
saint  Epipode  ne  fit  que  hâter  la  fin  de  son 
martyre ,  Jésus-Christ  se  hâtant  lui-même 
de  couronner  son  serviteur.  Cependant  le 
gouverneur  biûlait  d'impatience  de  tremper 
dans  le  sang  d'Alexandre  ses  mains  encore 
fumantes  de  celui  de  son  cher  Epipode.  Il 
l'avait  laissé  un  jour  en  prison,  et  remettant 
son  interrogatoire  au  jour  suivant ,  il  se  le 
fit  amener  dans  le  dessein  de  pouvoir  par 
son  supplice  rassasier  sa  fureur  et  celle  de 
tout  le  peuple.  H  fit  toutefois  son  effort  sur 
lui-même,  et,  relenaut  avec  peine  les  mou- 
vements impétueux  d'un  courroui  aveugle, 
il  voulut  bien  tenter  la  voie  de  la  douceur 
avant  que  de  prendre  celle  des  tourments. 

0  Vous  voilà,  lui  dit-il,  encore  maître  de 
votre  destinée  ;  profilez  du  délai  qu'on. vous 
donne  et  de  l'exemple  de  ceux  qu  un  fol  en- 
têtement a  fait  périr.  Gràces^aux  dieux  im- 
mortels, nous  avons  fait  une  si  bonne  guerre 
aux  sectateurs  du  Christ,  que  vous  êtes  pres- 
que le  seul  qui  soyez  resté  de  ces  misérables  : 
Kir  enûn  apprenez  que  le  compagnon  de  vo- 
tre impiété  ne  vit  plus  ;  cessez  donc  de  vous 
promettre  l'impunité  si  vous  persévérez 
dans  votre  crime  ;  ayez  pitié  do  vous-même, 
et  venez  remercier  les  dieux  d'une  vie  qu'ils 
ont  la  bonté  de  vous  conserver.  —  C  est  à 
mon  Dieu  que  je  dois  toute  ma  reconnais- 
sance ,  répondit  Alexandre ,  que  son  nom 
adorable  soit  béni  à  jamais.  Vous  croyez 
m'épouvanter  par  le  souvenir  que  vous  rap- 
pelez dans  ma  mémoire  des  tourments  que 
tant  de  martyrs  ont  endurés  ;  mais  sachez 
que  vous  ne  faites  qu'enllammer  davantage 

1  ardeur  que  j'ai  de  les  suivre  en  retraçant 
à  mes  yeux  leurs  triomphes.  Pensez-vous 
avoir  fait  périr  ces  âmes  bienheureuses,  que 
vous  avez  chassées  de  leur  corps  à  force  de 
supplices;  désabusez-vous ,  elles  sont  dans 
le  ciel  où  elles  régnent.  Mais  le  croirez-vous? 
ce  sont  les  persécuteurs  eux-mêmes  qui  ont 
péri  en  cette  rencontre.  Que  j'ai  pitié  de 
l'erreur  où  je  vous  vois  !  Ce  nom  sacré,  que 
vous  vous  imagiiiez  pouvoir  éteindre  dans 
les  flots  do  sang  que  vous  versez,  n'en  est 
que  plus  éclatant.  Celle  religion  que  vous 
prétendez  renverser  par  vos  faibles  efforts  , 
c'est  Dieu  <|ui  en  a  jeté  les  fondements,  ils 
sont  inébranlables  ;  la  vie  puie  et  sainte  des 
chrétiens  soutient  l'édilice,  et  leur  moi  t  pré- 
cieuse l'augmente  et  l'embellit.  C'est  ce 
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même  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  et 
il  règne  par  sa  justice  dans  les  enfers.  #Ap- 

Srenez  que  les  âmes  auxquelles  vous  croyez 
oiiner  la  mort  s'échappent  de  vos  mains  et 
prennent  leur  essor  vers  le  ciel  où  un 
royaume  les  attend,  au  lieu  que  vous  descen- 
drez dans  l'enfer  avec  vos  dieux.  En  faisant 
mourir  mon  cher  frère,  vous  avez  assuré  son 
bonheur,  et  je  meurs  d'impatience  do  le  par- 
tager avec  lui.  Qu'attendez-vous  donc  ?  Je  suis 
chrétien,  je  l'ai  toujours  été,  ie  ne  cesserai 
de  l'être.  Vous  pouvez  cependant  tourmen- 
ter ce  corps  qui ,  étant  formé  de  terre ,  est 
sujet  aux  puissances  de  la  terre  ;  mais  mon 
âme,  d'une  nature  toute  céleste  ,  ne  recon- 
naît point  votre  pouvoir;  et  celui  qui  l'a 
créée  saura  bien  la  garantir  de  votre  cruauté.  » 
Ce  discours  ne  lit  qu'augmenter  dans  l'âme 
du  gouverneur  la  honte  et  la  colère.  11  lit 
étendre  le  saint  martyr  les  jambes  écartées , 
et  trois  bourreaux  le  frappaient  sans  relâche. 
Ce  tourment  ne  diminua  rien  de  la  sainte 
fierté  de  ce  généreux  athlète ,  et  il  ne  s'a- 
dressa jamais  qu'à  Dieu  pour  implorer  son 
secours.  Comme  sou  courage  ne  se  démen- 
tait point,  et  qu'il  commençait  à  lasser  les 
bourreaux  qui  s'étaient  déjà  relayés  plusieurs 
fois,  le  gouverneur  lui  demanda  s'il  persis- 
tait toujours  dans  sa  première  confession. 
«  Oui,  répondit-il,  d'un  ton  d'autorité,  et  qui 
témoignait  la  grandeur  de  sa  foi  ;  car  vos 
dieux  ne  sont  que  de  mauvais  démons  ;  mais 
le  Dieu  que  j'adore,  et  qui  seul  est  tout  puis- 
sant et  éternel ,  me  donnera  la  force  de  lo 
confesser  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  sera  le 
conservateur  et  le  gardien  de  ma  foi.  »  Le 
gouverneur  dit  alors  :  «  Je  vois  la  pensée  do 
ces  misérables;  leur  fureur  insensée  est 
montée  à  un  tel  point ,  qu'ils  niellent  toute 
leur  gloire  dans  la  durée  de  leurs  soutfran- 
ces ,  et  ils  croient  par  là  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  sur  ceux  qu'ils  nomment 
leurs  persécuteurs  ;  mais  il  faut  les  guérir  de 
cette  folle  présomption.  »  Puis ,  s'eil'orçant 
de  prendre  un  ton  plus  grave  et  plus  modéré, 
il  prononça  cette  sentence  :  «  Etant  une 
chose  contraire  au  bon  exemple  et  au  respect 
dû  à  la  religion  des  dieux  et  à  la  dignité  do 
notre  siège ,  de  souffrir  plus  longtemps  l'o- 
piuiâtrele  impie  du  uommmé  Alexandre, 
convaincu  de  christianisme  ;  et  comme  ce 
serait  en  quelque  sorte  s'en  rendre  com- 
plice que  d  en  différer  la  punition,  nous  or- 
donnons qu'il  sera  attaché  à  une  croix  pour 
y  expier  son  crime  par  sa  morl.  »  Les  bour- 
reaux prirent  aussitôt  ce  saint  et  le  lièrent 
à  ce  bois  qui  est  devenu  le  signe  de  notre 
salut.  11  n'y  demeura  pas  beaucoup  sans  y 
expirer  ;  car  son  corps  était  si  forl  déchiré 
dans  cette  cruelle  llagell^tion,  que  ses  côtes 
décharnées  laissaient  voir  à  découvert  les 
entrailles.  Ayant  donc  son  âme  unie  à  Jé- 
sus-Christ, il  la  lui  rendit  en  invoquant  son 
saint  nom.  Le  tombeau  réunit  deux  amis 
que  la  mort  seule  avait  pu  séparer  durant 
quelques  moments  ;  les  fidèles,  ayant  enlevé 
secrètement  leurs  corps  ,  allèrent  cacher  ce 
pieux  larcin  dans  un  endroit  inconnu  aux 
infidèles.  11  y  avait  sur  le  penchant  d'une  des 
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collines  de  la  ville  un  enfoncement  couvert 
d'arbres  épais  ;  là  ,  parmi  des  broussailles , 
on  trouvait  une  espèce  de  grotte  :  la  chute 
des  eaux  l'avait  insensiblement  creusée  ,  et 
leur  humidité  féconde  avait  fait  naître  à  l'en- 
tour  des  ronces  et  des  épines  qui  en  déro- 
baient la  vue  à  ceux  que  le  hasard  condui- 
sait en  ces  lieux  écartés.  Ce  fut  cette  ca- 
verne qui  fut  choisie  pour  être  la  dépositaire 
des  sacrées  dépouilles  de  nos  martyrs,  et  qui 
les  mit  à  couvert  d'une  seconde  persécution 
des  païens,  qui,  par  une  inhumauité  incon- 
nue aux  peuples  les  plus  barbares ,  refu- 
saient aux  morts  le  repos  de  la  sépulture.  Ce 
lieu  est  devenu  dans  la  suite  célèbre  par  les 
miracles  qui  s'y  opèrent  tous  les  jours,  et  qui 
y  attirent  la  dévotion  du  peuple.  Et  voici  ce 
qui  commença  à  le  mellre  en  réputation: 
une  maladie  contagieuse  ravageant  toute  la 
ville  de  Lyon,  un  jeune  homme  de  condition, 
consumé  des  ardeurs  d'une  fièvre  maligne , 
fut  averti  en  songe  d'avoir  recours  aux  re- 
mèdes que  lui  donnerait  une  certaine  femme 
qui  lui  fut  nommée.  C'était  celle-là  même 
qui  avait  le  soulier  de  saint  Epipode.  Elle 
fut  fort  surprise  de  la  prière  qu'on  lui  faisait 
de  vouloir  s'employer  à  la  guérison  de  ce 
jeune  gentilhomme;  elle  dit  ingénument 
qu'elle  n'avait  aucune  connaissanc  de  la  mé- 
decine; qu'à  la  vérité  elle  avait  guéri  plu- 
sieurs maladies  par  le  moyen  du  soulier  qui 
avait  servi  à  un  saint  martyr,  et  que  Dieu 
avait  fait  tomber  entre  ses  mains  pour  la 
récompenser  de  l'hospitalité  qu'elle  avait 
exercée  envers  ses  serviteurs.  En  môme  temps 
Lucie  (c'est  ainsi  que  se  nommait  cette  cha- 
ritable veuve)  fit  la  bénédiction  sur  un  verre 
d'eau,  qu'elle  présenta  au  malade  ;  il  ne  l'eut 
pas  plutôt  pris,  que  le  feu  de  sa  fièvre  s'é- 
teignit ,  non  par  un  effet  naturel,  mais  par 
un  miracle  de  la  toute-puissance  divine.  Le 
bruit  de  cette  merveille  se  répand  par  toute 
la  ville;  la  foi  chrétienne  est  exaltée,  le  pou- 
voir des  saints  est  rec  mnu.  Une  multitudo 
de  peuple  court  en  foule  au  tombeau  des 
martyrs,  demande  la  santé,  la  reçoit,  et  avec 
la  santé,  la  grâce  du  ciel  et  la  lumière  de 
l'Evangile  ;  on  ne  cherche  que  la  guérison 
du  corps,  et  on  obtient  encore  celle  de  l'âme. 
Les  miracles  se  multiplient,  et,  à  l'aspect  de 
cette  sainte  caverne,  les  démons  sortent  dt-s 
corps,  les  maladies  prennent  la  fuite ,  tous 
les  maux  disparaissent ,  et  il  s'y  passe  de  si 
grandes  choses,  que  l'incrédulité  est  obligéo 
de.  se  rendre  malgré  elle  à  l'évidence  des 
faits.  Gardons-nous  donc  d'être  incrédules  ; 
la  puissance  de  Dieu  aime  à  se  découvrir 
auv  esprits  dociles,  elle  les  favorise,  elle  les 
aime  ;  mais  elle  se  réserve  pour  ceux  qui 
doutent,  et  elle  ne  daigne  rien  opérer  en 
leur  faveur.  (Kuiuan.)  —  6,  22  et  2'»  avril. 

ALEXANDRE  (saint;,  fut  martyrisé  à  Lyon 
durant  la  persécution  de  Marc-Aurèle.  Il 
était  de  Phrygio  et  médecin.  «  C'était  un 
homme  révéré  de  tous  les  fidèles  pour  son 
ardente  charité  envers  Dieu,  et  pour  cette  li- 
berté vraiment  apostolique  avec  laquelle  il 
prêchait  la  loi  de  Jésus-Christ  (car  il  avait 
reçu  de  lui  la  grâce  et  la  mission  pour  annon- 
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cer  .es  ventés  de  l'Evangile  )  ;  ce  saint 
homme  s'était  approché  du  tribunal,  et  par 
des  signes  redoublés  exhortait  ceux  qui  su- 
bissaient l'interrogatoire  à  demeurer  fermes 
dans  la  foi.  A  le  voir  s'agiter,  faire  des  ges- 
tes de  la  main  et  des  mouvements  de  la  tète 
et  des  yeux,  et  donner  à  tout  son  corps  di- 
verses contorsions,  on  l'eût  nris  |>our  une 
femme  qui  souffre  les  tranchées  de  l'enfan- 
tement. Le  peuple  qui  s'en  aperçut  et  qui 
était  au  désespoir  de  ce  que  ceux  qui  avaient 
renoncé  la  foi  la  confessaient  avec  une  nou- 
velle ferveur,  tourna  toute  sa  rage  contre 
Alexandre,  l'auteur  de  ce  changement,  qu'il 
regardait  comme  un  crime  énorme,  et  l'a  v  nul 
sur  l'heure  déféré  au  gouverneur,  ce  magis- 
trat lui  demanda  qui  il  était  :  il  répondit 
qu'il  était  chrétien;  ce  qui  ayant  mis  le  juge 
en  colère,  il  le  condamna  aux  bétes.  I.e  len- 
demain donc,  on  le  vit  entrer  avec  Attale 
dans  l'amphithéAtre  ;  car  le  président,  pour 
faire  plaisir  au  peuple,  avait  résolu  d'expo- 
ser encore  celui-ci  aux  bétes.  Ainsi  l'un  et 
l'autre,  après  avoir  enduré  tous  les  tour- 
ments ordinaires  de  l'amphithéâtre,  furent 
égorgés.  Alexandre  ne  poussa  pas  le  moin- 
dre soupir  ;  mais  se  retirant,  pour  ainsi  dire, 
tout  en  lui-même,  il  s'entre,  int  toujours 
avec  Dieu.  >  (Ruinart.)  —  Sa  fôte  arrive  le 
22  avril. 

ALEXANDRE  (saint  ,  versa  son  sang  pour 
la  défense  de  la  foi  chrétienne,  avec  saint 
Caius,  à  Apamée  en  Phrygie:nous  ne  savons 
sur  leur  compte  que  ce  que  nous  dit  Eusèbe 
d'après  Aslénus  (Jrbanus,  auteur  contempo- 
rain. Tous  deux  étaient  de  la  ville  d'Eumé- 
nie,  dans  la  grande  Phrvgie.  Cette  contrée 
était  celle  où  les  montariistes  avaient  fait  le 
plus  de  progrès  ;  elle  était  entièrement  in- 
fectée de  leur  hérésie.  Quand  par  hasard  des 
catholiques  se  trouvaient  arrêtés  avec  des  hé- 
rétiques, ils  se  séparaient  d'eux  et  déclaraient 
qu'ils  n'avaient  pas  la  même  foi.  Les  deux 
saints  de  qui  nous  parlons,  s'étant  trouvés 
arrêtés  avec  des  inontauistes,  déclarèrent 
qu'ils  se  séparaient  entièrement  d'eux,  et  que 
leurs  croyances  n'étaient  pas  les  mêmes.  On 
met  leur  martyre  sous  Marc-Aurèle,  d'au- 
tres le  placent  sous  Sévère.  L'Eglise  célèbre 
leur  fête  le  10  mars. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  de  Jérusalem,  évê- 
queet  martyr,  fut  un  des  plus  glorieux  dis- 
ciples de  la  fameuse  école  d'Alexandrie.  Ce 
fut  la  qu'il  étudia  les  mystères  de  notre  re- 
ligion, sous  saint  Panthène  et  sous  saint  Clé- 
ment. 11  y  eut  pour  condisciple  le  fameux 
Origène,  avec  lequel  il  resta  toujours  étroi- 
tement lié.  11  fut  un  de  ses  protecteurs  les 
plus  constants  elles  plus  dévoués  durant  les 
épreuves  et  les  persécutions  qu'il  eut  à  sou- 
tenir, par  suite  de  l'envie  que  lui  portait  son 
évôque.  Nous  transcrirons  ici  Ruinart  pour 
ce  qui  concerne  ce  saint  évêque. 

Nous  n'avons  point  les  Actes  de  saint 
Alexandre,  évêque  de  Jérusalem  et  martyr, 
mais  nous  avons  cru  pouvoir  y  suppléer  en 
quelque  sorte  par  ce  recueil  de  diverses  par- 
ticularités concernant  sa  vie  et  sa  mort,  que 
nous  avons  tirées  d'Eusèbe  et  des  autres  mu- 
Diction  >.  nFS  PeRSKCI TtONS.  L 


ALE  158 

ciens  auteurs  ue  l'Histoire  ecclésiastique.  On 
ne  sait  rien  de  positif  de  son  pays,  ni  de  la  ma- 
nière qu'il  passa  les  premières  années  «le  sa 
vie;  et  les  historiens  nous  le  montrent  tout  d'un 
coup  dans  les  fers,  combattant  pour  Jésus* 
Christ,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  Sévère,  environ  l'an  20V. Au  reste,  nous  au- 
rions assez  de  penchant  h  croire  qu'il  était  pour 
lors  évêque  dans  la  province  deCappadoce,  si 
ce  sentiment  pouvait  s'accorder  avec  une 
lettre  qu'il  écrivit  en  ce  temps-la  de  sa  pri- 
son au  peuple  d'Antioche,  au  sujet  de  I  or- 
dination d'Asclépiade,  dans  laquelle  il  ne 
prend  pas  la  qualité  d'évèque,  mais  simple- 
ment celle  de  serviteur  et  de  prisonnier  de 
Jésus-Christ.  Après  la  mort  de  Sévère,  la 
paix  ayant  été  rendue  a  l'Eglise,  Alexandre, 
étant  déjà  évêque  en  Cappauoce,  mais  d  une 
église  dont  on  ignore  le  nom,  lit  un  voyage 
à  Jérusalem  pour  y  rendre  ses  vœux  au  tom- 
beau de  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl.  Il  y  ar- 
riva dans  le  temps  que  Narcisse,  évêque  de 
celte  ville  sainte,  et  de  retour  depuis  peu 
dansson  église,  après  une  fort  longue  absence, 
la  gouvernail  à  I  Age  de  près  de  cent  ans.  Ce 
saint  vieillard,  crovanl  n'avoir  pas  assez  de 
force  pour  soutenirïui  seul  le  pesant  fardeau 
de  l'épiscopat,  jeta  les  yeux  sur  Alexandre, 
pour  s'en  décharger  sur  lui  d'une  partie.  La 
chose  réussit  comme  il  l'avait  projeté; 
Alexandre  fut  retenu  à  Jérusalem,  et,  avec 
l'applaudissement  du  clergé  et  du  peuple, 

(ilacé  sur  le  même  trorie  avec  Narcisse  par 
es  évèques  de  la  province.  A  la  vérilé,  il  fut 
nécessaire  que  le  ciel  se  déclarât  en  faveur 
de  cette  élection  par  des  révélations  divines 
qui  portèrenlle  peuple  et  le  clergé  à  la  faire, 
et  par  divers  miracles  qui  la  continuèrent. 
Et  certainement  une  chose  aussi  extraordi- 
naire que  celle-là,  et  si  formellement  oppo- 
sée aux  canons  et  h  l'usage,  devait  avoir  de 
pareils  garants  pour  n'èire  pas  condamnée 
par  les  autres  églises.  Rutin  s'étend  beau* 
coup  sur  ces  révélations  ;  car,  après  avoir 
parlé  de  l'arrivée  de  saint  Alexandre  à  Jéru- 
salem, il  ajoute  que  le  ciel  déclara  sa  vo- 
lonté évidemment  par  des  révélations  et  des 
signes  miraculeux,  non-seulement  au  bien- 
heureux Narcisse,  mais  aussi  à  plusieurs 
personnes  du  peuple  ;  que  celui  qui  parut  le 
plus  manifeste  et  le  plus  éclatant  fut  celui-ci  : 
le  jour  qu'Alexandre  devait  arriver  à  Jéru- 
salem, plusieurs  fidèles  étant  sortis  hors 
l'une  des  portes  de  la  ville  pour  le  recevoir, 
on  entendu  distinctement  une  voix  venant 
du  ciel  qui  proféra  ces  paroles  :  «  Recevez 
pour  votre  évêque  celui  quo  Dieu  lui-inôiuo 
vous  a  destiné.  »  Mais  ce  ne  furent  pas  seu- 
lement ces  prodiges  et  ces  révélations  qui 
contribuèrent  h  élever  saint  Alexandre  sur 
le  trône  épiscopal  de  Jérusalem  ;  la  glo- 
rieuse contession  qu'il  avait  faite  du  nom  de 
Jésus-Christ  ne  fut  pas  un  motif  moins  puis- 
sant pour  y  déterminer  les  évêques  elle  peu- 
ple. Eusèbe  a  pris  soin  de  nous  marquer  ce 
motif,  en  même  temps  qu'il  nous  marque 
l'année  de  cet  événement.  «  Sévère,  dit  cet 
historien,  ayant  tenu  l'empire  dix-huit  ans, 
le  laissa  par  sa  mort  h  son  tils  Antonio,  sur- 
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nommé  Caracalla,  pour  la  manière  bizarre 
dont  il  s'habillait  ordinairement. Ce  fut  pour 
lors  qu'Alexandre,  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  généreusement  combattu  durant  la 
persécution,  et  qui,  par  une  providence  par- 
ticulière, avaient  survécu  à  la  cruauté  des 
bourreaux  et  à  la  rigueur  des  tourments,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  en  considération  de  celle 
généreuse  et  ûdèle  persévérance  à  confesser 
Jésus-Christ,  quoique  Narcisse,  qui  en  était 
évèque,  fût  encore  en  vie.  »  Au  reste,  les 
canonistes  remarquent  dans  cette  ordination 
deux  défauts  considérables  et  directement 
opposés  aux  règles  de  la  discipline  ecclé- 
siastique ;  premièrement,  en  ce  qu'Alexan- 
dre fut  transféré  d'un  siège  à  un  autre  ;  en 
second  lien,  en  ce  que,  du  vivant  môme  do 
l'évèque  Narcisse,  il  lui  fut  donné  pour  suc- 
cesseur, ou  du  moins  pour  coadjuteur,  n'y 
avant  encore  eu  dans  l'Eglise  aucun  exem- 
ple de  ces  sortes  de  substitutions;  et  voilà 
où  l'on  peut  prendre  l'origine  des  coadju- 
teurs,  qui  sont  maintenant  un  peu  plus  fré- 
quents qu'ils  ne  l'étaient  eu  ce  temps-là.  A 
la  vérité,  Alexandre  do;t  plutôt  être  nommé 
successeur  que  coadjuteur   de  Narcisse, 
comme  le  remarque  M.  de  Valois,  et  comme 
Alexandre  semble  l'insinuer  lui-môme  dans 
sa  lettre  au  peuple  d'Antinoé.  o  Narcisse, 
leur  dit-il,  vous  salue,  cet  illustra  vieillard, 
âgé  de  cent  sei'e  ans,  qui  avant  moi  a  rem- 
pli si  dignement  le  4égedc  Jérusalem  ;  d'où 
l'on  pourrait  conclure  qu'on  aurait  conservé 
à  Narcisse  le  nom  d'évèque  et  les  honneurs 
de  l'épiscopat  ;  mais  qu'Alexandre  en  aurait 
eu  l'autorité  et  la  juridiction,  qu'il  aurait 
exercée  non  pas  au  nom  de  l'ancien,  ce  que 
font  aujourd'hui  les  coadjutcurs,  mais  en  son 
propre  nom  et  par  le  droit  de  son  élection  et 
de  sa  consécration.  »  Après  tout,  il  faut  avouer 
de  bonne  foi  que  presque  tous  les  anciens 
auteurs  ont  dit  qu'Alexandre  avait  été  l'ad- 
joint de  Narcisse  et  son  collègue  dans  l'évô- 
ché  de  Jérusalem.  Au  reste,  quoique  les  ca- 
nons, pour  réprimer  l'ambition  ou  l'avarice 
de  certains  ecclésiastiques,  eussent  défeudu 
ces  sortes  de  translations  d'un  siège  à  un  au- 
tre, et  qu'on  donnât  des  coadjuteurs  aux  évè- 
ques,  de  crainte  qu'une  môme  église  eût  en 
môme  temps  deux  époux  vivants,  toutefois, 
lorsqu'une   nécessité    pressante  semblait 
l'exiger,  et  que  sans  avoir  égard  à  l'utilité 
,  des  particuliers,  on  n'avait  en  vue  que  les 
besoins  de  l'Eglise,  alors  les  évèques  as- 
semblés dans  un  concile  provincial  pou- 
vaient dispenser  de  ces  règles,  comme  il  pa- 
rait par  plusieurs  exemples  que  l'histoire 
ecclésiastique  nous  fournit.  Dieu  couronna 
d'un  glorieux  martyreles  travaux  qu'Alexan- 
dre avait  essuyés  durant  plusieuis  années 
dans  le  gouvernement  de  ses  deux  Eglises; 
car  Philippe,  qui  fut  toujours  favorable  aux 
chrétiens,  après  avoir  tenu  l'empire  sept  ans, 
ayant  eu  pour  successeur  Décius,  ce  nouvel 
empereur,  en  haine  de  Philippe,  excita  con- 
tre l'Eglise  une  nouvelle  persécution.  Elle 
enleva  d'abord  à  Rome  le  pape  saint  Fabien, 
à  la  place  duquel  on  élut  saint  Corneille.  S*é- 
tant  ensuite  étendue  dans  la  Palestine  , 
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Alexandre  fut  cité  devant  le  président  de  la 
province  ;  là,  ayant  remporté  une  nouvelle 
gloire  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ  une 
seconde  fois,  il  fut  jeté  en  prison,  quoique 
ses  cheveux  blancs  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
le  rendissent  vénérable  à  tout  le  monde  :  il 
y  expira  après  avoir  persévéré  jusqu'à  la  fln 
dans  le  témoignage  authentique  qu  il  rendit 

S lus  d'une  fois,  en  plein  tribunal,  à  la  vérité 
e  la  religion  chrétienne.  Le  Méuologe  des 
Grecs  en  fait  mention  le  12  décembre,  et  le 
Martyrologe  romain  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  Jésus-Christ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maximin  1".  Il  fut  décapité  à  Riéti  (dans 
l'Ombrie  ),  avec  saint  Silon  et  saint  Rut'm, 
évôque  des  Marses  et  père  de  saint  Céside. 
L'Eglise  fait  leur  fête. le  11  août.  Les  Actes 
de  ces  saints,  pleins  d'erreurs  et  d'inexacti- 
tudes, n'ont  aucune  autorité. 

ALEXANDRE  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Alexandrie,  sous  l'empire  de 
Dèce,  en  250,  et  sous  le  gouvernement  de 
Sabinus.  Ayant  soulfert  pendant  plusieurs 
jours,  avecsiti  nt  Epimaque,  les  horreursd'une 
prison  obscure,  il  fut  tourmenté  avec  les 
fouets,  les  ongles  de  fer,  et  de  mille  autres 
manières.  Le  juge  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas 
abattre  son  courage,  le  til  jeter,  avec  saint 
Epimaque,  dans  une  fosse  de  chaux  vive  où 
il  fut  entièrement  consumé.  Soi  corps  avec 
la  chaux  ne  faisait  plus  qu'une  masse,  où  il 
était  impossiblede  distinguer  forme  humaine. 
Sa  fête  a  lieu  le  12  décembre. 

ALEXANDRE  (saint),  fut  martyrisé  àCésa- 
rée  de  Palestine,  sous  l'empereur  Valérien, 
avec  les  saints  Malcii  et  Pi  isque.  Tous  trois 
habitaient  la  campagne  près  la  ville  ;  sait  te- 
ment  envieux  de  la  couronne  des  mai  tyrs, 
ils  allèrent  à  Césarée  déclarer  au  gouverneur 
qu'Us  étaient  chrétiens.  Ils  furent  horrible- 
ment tourmentés  et  ensuite  livrés  aux  bêtes. 
L'Eglise  latine  fait  la  fête  de  saint  Alexan- 
dre le  28  mars.  (  Voy.  l'article  de  saint  Pris- 
que.) 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr,  fut  mis  à 
mort  à  Edesse,  sous  l'empereur  Sumérien,  p*r 
ordre  du  juge  Théodore,  avec  les  saints  Tha- 
lalée  et  Astere  et  plusieurs  auires. Voilà  tout 
ce  qu'on  sait  de  positif  sur  son  corn,. te,  car 
il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aux  Actes  que 
nous  donne  Bollandus ,  qui ,  d'après  lui- 
même,  s. ml  pleins  d'absurdités.  (Voy.  saint 
Tu  alalke.  L'Eglise  fait  la  îète  de  saint  Alexan- 
dre le  20  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  verser  sou  sang  pour  la  religion  à  Thes- 
salouique,  et  durant  la  persécution  de  Maxi- 
mien.  Ou  iguore  l'époque  et  les  circonstan- 
ces de  ses  comb  Us.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  9  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  était  soldat 
dans  la  légion  Thébéenne.  Ayant  confessé 
Jésus-Christ,  il  fut  décapité  a  Bergame  en 
Lombardie,  et  accomplit  ainsi  son  martyre. 
On  ignore  l'époque  de  son  martyre.  L'Eglise 
célèbre  sa  mémoire  le  36  août. 

ALEXANDRE  (saint),  fils  de  saint  Claude  et 
de  sainte  Prépédigne,  fut  arrêté  pour  la  foi  au 
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temps  de  la  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
tien, avec  son  père  et  sa  mère,  son  oncle  Ma- 
xime et  son  frère  Cutias.  Le  tyran  pur  Tordre 
duquel  ils  avaient  été  arrêtés  eut  d'abord  égard 
à  leur  naissance,  et  a  leur  position,  lis  appar- 
tenaient à  une  famille  extrêmement  illustre. 
Il  les  condamna  d'abord  a  l'exil,  mais  bien- 
tôt, se  repentant  d'une  douceur  qui  n'était 
ni  dans  ses  habitudes  ni  dans  son  caractère, 
il  ordonna  qu'ils  périssent  tous  au  indieu  des 
flammes.  La  sentence  fut  exécutée  dans  la 
ville  d'Ostie.  Cette  sainte  famille  mourut 
donc  tout  entière  sur  re  bâcher,  offrant  a 
Dieu  son  sacrifice  avec  un  courage  vraiment 
admirable.  Les  païens,  qui  ne  voulaient  pas 
que  les  chrétiens  pussent  recueillir  leurs  re- 
liques, les  jetèrent  dans  le  Tibre  ;  mais  la 
plus  grande  partie  put  être  reprise  et  enter- 
rée près  de  la  ville.  La  fête  de  ces  saints 
martyrs  est  célébrée  par  l'Eglise  le  18  fé- 
vrier. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  répandit 
son  sang  pour  la  foi  à  Césarée  en  Palestine, 
sous  le  président  Urbain,  dans  la  persécution 
de  Dioctétien. Le  Martyrologe  romain  nomme 
ses  compagnons  de  martyre,  qui  sont  un  au- 
tre saint  Alexandre,  "saint  Timolaùs,  les 
deux  saints  Denys,  saint  Pauside,  saint  Ro- 
wule  et  saint  Agape.  L*Eglise  célèf.re  ta  mé- 
moire de  ces  glorieux  mai  tus  le  2V  mars. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr,  fut  déca- 
pité au  même  lieu  et  dans  tes  mêmes  cir- 
constances que  te  saint  précédent.  (  Voy.  ci- 
dessus.) 

ALEXANDRE  (saint),  laboureur,  habitait 
la  Pamphylie,  sous  le  règne  et  durant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  11  fut  arrêté  avec  saint 
Atte,  saint  Léonce  et  six  autres  laboureurs, 
que  le  président  Flavien  lit  décapiter  à  Perge. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  1"  août. 

ALEXANDRE  (saint,  dit  le  Charbonnier, 
martyr,  devint  évêque  de  Comanes,  dans  le 
Pont,  dans  les  circonstances  suivantes  :  les 
habitants  de  cette  ville,  qui  étaient  devenus 
très-nombreux,  sentirent  le  besoin  d'un  évê- 
que sage,  qui  |  ût  les  diriger  d  ms  la  roie  du 
salut.  Vers  l'an  2V8,  ils  députèrent  vers  saint 
Grégoire  Je  Thaumaturge,  pour  le  prier  de 
venir  les  souten  r  de  ses  conseils  dans  l'élec- 
tion qu'ils  voul.tient  faire  d'un  évêque.  Au 
jour  désigné,  on  présenta  au  saint  évêque 
plusieurs  candidats  remarquables  par  leur 
richesse  et  leurs  connaissances.  Mais  aucun 
ne  plut  a  saint  Grégoire,  qui  dit  au  oeuple, 
que  dans  une  sphère  moins  élevée,  on 
pourrait  trouver  un  homme  digne  de  les  di- 
riger. Un  assistait  dit  en  plaisantant  que 
l'on  pourrait  donc  fixer  le  choix  sur  Alexan- 
dre le  Chaibonnler.  Le  saint  évêque  pria  les 
assistants  do  lui  amener  cet  homme,  qui  se 
présenta  les  mains  et  le  visage  couverts  de 
poussière,  qui,  par  sa  couleur  noire,  témoi- 
gnait assez  du    métier  qu'il   faisa  t.  Le 

f>ewple  l'accueillit  par  des  rires.  Mais  saint 
îrégoire,  faisant  approcher  cet  homme,  causa 
avec  lui,  le  reconnut  pour  être  au-dessus  do 
sa  profession,  et  lui  lit  avouer  qu'il  était 
d'une  noble  famille,  et  se  livrait  ainsi  au  mé- 
tier de  charbonnier,  afin  de  gagner  plus 
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sûrement  le  ciel.  Saint  Grégoire  raconta 
son  histoire  au  peuple,  qui  le  désigna  aussi- 
tôt pour  son  évêque.  Al  xandre  répondit 
parfait"ment  h  la  haute  idée  que  saint  Gré- 
goire le  Thaumaturge  s'était  formée  de  lui, 
et  mérita  que  s  iint  Grégoire  deNysse,  dans 
son  panégyrique  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge, partit  de  lui  en  termes  fort  hono- 
rables. Ce  saint  évêque  souffrit  le  martyre  par 
le  feu.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de 
sa  mort,  maison  la  pince  généralement  dans 
le  temps  «le  la  persécution  que  l'empereur 
Dèce  (if  souffrir  aux  chrétiens.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  te  11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat,  eut  la  tète 
tranchée  pour  la  foi  durant  la  persécution 
de  Maximien.  Il  accomplit,  dit-on,  de  i. om- 
breux miracles,  et  soutint  de  violents  com- 
bats pour  la  sainte  cause  qu'il  défendait.  Il 
Consomma  son  sacrifice  dans  la  vilie  de 
Drisipare  en  Pannome.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  27  mars. 

ALFA  ANDRE  (saint),  l'un  des  soldats  qui 
gardaient  saint  Victor  dans  sa  prison  a  .Mar- 
seille, se  convertit  en  vovant  la  lumière  mi- 
raculeuse qui  éclaira,  du  ai  t  la  nu  t,  cette 

Çrison.  Maxim  en  l'avant  su,  lit  venir  saint 
ictor  avec  les  trô  s  soldats  convertis, 
Alexandre,  Longin  et  Félicien,  et  le$  fit  dé- 
capiter tous  1rs  trois.  L'£glt*e  honore  ta  mé- 
moire de  ces  trois  saints,  avec  celle  de  Saint 
Victor,  le  21  juillet.  [Voy.  saint  Victob  de 
Marseille.) 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  h  Pyane, 
avait  d'abord  été  païen,  et  même  ardent  per- 
sécuteur des  chréli  ns.  Il  se  convertit,  sans 
que  ses  Actes  disent  de  quelle  manière.  Bol- 
landus  raconte  sa  vie  au  Uu.ar*.  Galère  lui 
fit  trancher  la  tôle  en  l'année  298. 

ALEXANDRE,  gouverneur  a  Séleueie , 
sous  Dioclélien,  en  l'an  de  Jésus-Christ  30i, 
fit  mourir  pour  la  foi  chrétienne  sainte  Ju- 
litte  et  son  tils  saint  Cyr,  a\-é  seulement  de 
trois  ans.  Cet  homme  féroce  le  fit  d  aboi d 
frapper  à  coups  de  nerf  de  Iveuf,  et  ensuite , 
l'ayant  pris  par  un  pied,  lui  brisa  la  têt  sur 
les  marches  de  son  tribunal.  (Voy.  sainte 

JULlTTl  .) 

ALEXANDRE  (sainl) ,  martyr,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Scbaste,  sous  Lieimus. 
{Voy.  MtHTYiis  de  Sébas  e.) 

ALEXANDRE  (sainl),  mar.'yr,  souffrit 
pour  la  foi  à  Corinlhe.  sous  Julien  l'Apos- 
tat et  le  président  S.diuste.  L'année  de  son 
martyre  est  inconnue,  et  les  martyrologes  ne 
donnent  point  ne  détails  sur  ses  soufflan- 
tes. L'Eglise  honore  sa  mémoire  te  24  no- 
vembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  fut  marty- 
risé à  Alexandrie,  sous  Julien  1  Apos  at,avec 
Palerinuthe  et  Copiés.  On  ignare  en  quelle 
année.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  tes 
sainis  martyrs  le  9  jui  h  t. 

ALEX  AN  Dit  E  (saint),  po  lier,  fut  marty 
risé  pour  la  rchgionde  Jésus-Christ,  eu  t  an 
35)7,  sous  l'empire  d'Arcadius.  Les  païens 
du  canton  d'Anaune  (aujourd'hui  Val-d'A- 
nayira)  le  mirent  à  mort,  avec  saint  Lici 
nius  et  sainl  Martyrius.  Pour  plus  de  détails 
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ty ou  saint  Licimls.)  L'Eglise  honore  sa  me- 
Inofrc  le  29  mai,  jour  anniversaire  de  sn 

m  ALEXANDRE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
avecHéradius,  soldat  et  leurs  compagnons 
dont  le  Martyrologe  romain  ne  donne i  pas 
les  noms,  et  dans  des  circonstances  qu  il  a 
laissée? obscures.  L'Eglise  célèbre  leur  me- 

moire  le  22  octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  était  so  da 
à  Constantinople.  Ce  fut  sous  le  préside.» 
Festus  qu'il  cueillit  la  palme  du  martyre: 
voici  à  quelle  occasion.  Sainte  Antomnc 
SS  étéqcondamnée  à  être  prostituée ;  dans 
un  lieu  de  débauche  ;  noire  saint  la  ht  éva- 
er  èf  se  mit  à  sa  place.  On.  les  fit  SOUOrir 
ensemble;  i  s  eurent  les  mains  coupées  et 
furent  ensuite  jetés  dans  un  brasier  ardent. 
On  tano re  l'époque  6h  finit  leur  martyre. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
saints  rnartvrs  le  3  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  honoré  par  1  Eglise 
comme  martyr,  à  la  date  du 17  octobre  ,  ut 
mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  avec  les 
saints  Victor  et  Marien.  L'histoire  se  tait  sur 
jes  détails  de  leurs  comhats. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  honore  par 
l'Eglise  le  17  mars,  fut  martyrise  à  Rome 
avec  saint  Théodore.  On  ne  connaît  pas  1  é- 
poque  précise  de  son  martyre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
couronne  des  glorieux  combattants  de  Jésus- 
Christ  à  Rome,  avec  les  saints  Abonde,  An- 
tigone  et  Fortunat.  Tous  quatre  sont  honorés 
par  l'Eglise  le  27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  evéque  et  martyr  a 
Fie*ole  en  Toscane,  est  honoré  par  l  Eglise 


le  6  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  fut  martyrisé  a  Rome 
avec  trente-huit  autres  chrétiens.  On  ne  sait 
as  la  date  de  son  martyre.- L'Eglise  le  ielo 

e  9  février.  ,  . 

ALEXANDRE  (sainte),  Altxandra,  martyre, 
versa  son  sang  pour  la  foi  à  Amido  en  Pa- 
phlagonio.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  mai  - 
vre,  ni  sur  l'époque  où  il  eut  lieu.  On  sait 
seulement  qu'elle  eut  pour  compagnes  de 
souffrances  Claude,  Euphrasie,  Malrone, 
Justine,  Euphémio  et  Théodose,  sainte  Der- 
phute  et  sa  sœur.  L'Eglise  les  honore  le  20 

Il  1  '1  PS 

ALEXANDRIE,  ville  capitale  de  la  basse 
Egypte,  aujourd'hui  peuplée  seulement  de 
'»0,000  habitants.  Elle  en  eut  iusqu'à  900,000 
dans  l'antiquité.  C'était  après  Rome  la  se- 
conde ville  du  monde  connu.  Cette  ville  lut 
très-célèbre  par  ses  richesses,  son  impor- 
tance commerciale,  ses  académies,  ses  éco- 
les de  philosophie,  et  par  sa  fameuse  biblio- 
thèque brûlée  par  Omar  en  OU.  En  202,  cette 
ville,  qui  avait  pour  gouverneur  Lélus,  tut 
témoin  d'une  violente  persécution  que  le 
gouverneur  fit  subir  aux  chrétiens,  en  ac- 
complissement de  Tédit  que  Septune  Sévère 
venait  de  rendre  contre  eux.  A  cette  énoquo 
florissait  à  Alexandrie  l'école  des  catéchèses, 
et  le  christianisme  faisait  d'immenses  pro- 
grès dans  cette  grande  cité.  Saint  Léomde, 
père  d'Origène,  fut  le  premie  martyr  qui 


souffrit  pour  Jésus-Christ  dans  ce  te  persé- 
cution. Plus  tard ,  Ongène  étant  devenu 
le  chef  de  l'école  des  catéchèses ,  eut  la 
gloire  de  voir  un  grand  nombre  de  ses 
disciples  payer  à  Jésus-Christ  ce  te  rançon 
de  sang  que  les  persécuteurs  pré  e  valent  à 
cette  époïue  sur  les  chrétiens.  Saint  Plutar- 
que  et  ses  compagnons,  les  deux  saints  Ser- 
ine, Héraclide,  Héron,  sainte  He^ 
Potamienne,  un  soldat  nommé  Basilide,  ver- 
sèrent leur  sang  pour  la  foi.  On  ene  lu  - 
môme  faillit  être  victime  de  son  zèle.  11  tut 
presque  tué  par  la  populace  qui  le  lapida. 
Depuis  cette  époque,  rien  d  absolument  mé- 
morable, en  fait  de  persécutions,  ne  se  passa 
à  Alexandrie,  jusqu'à  la  Un  du  règne  de 
l'empereur  Philippe,  c'est-à-dire  en  2*9.  A 
cette  date,  et  dans  les  derniers  mois  du  règne 
de  ce  prince,  il  s'éleva  une  tempête  popu- 
laire terrible  contre  les  chrétiens.  SaintDeiMS. 
dans  une  lettre  citée  par  Eusèbe,  s  e xprmie 
en  ces  ternies  :  «  La  dernière  année  du  règne 
deTempereur  Philippe,  un  certain  homnied  A 
lexandrie,quise  mêlait  de  prédire  l'avenir  et 
qui  était  aussi  quelquefois  saisi  de  la  fureur 
poétique,  se  servit  du  molifdeia  religion  pour 
animer  contre  les  chrétiens  le  peuple  de  cette 
grande  ville.  Comme  il  n'avait  déjà  que  trop 
de  penchant  pour  toutes  sortes  de  crimes,  il 
fut  ravi  de  trouver  une  occasion  si  lavoraote 
d'accorder  son  inclination  dominante  avec 
l'intérêt  de  ses  dieux,  et  il  s'abandonna, 
sous  prétexte  de  piété,  à  tous  les  excès  que 
l'enfer,  dont  il  soutenait  le  parti  contre  le 
ciel,  put  lui  suggérer  pour  perdre  les  hde- 
les.  » 

SaintMélran,saintSérapion,sainteQuinte, 
sainte  Apolline,  furent  les  principales  victi- 
mes de  cette  sédition.  Saint  Denis  termine 
ainsi  sa  lettre.  «  Aucun  chrétien  n'osait  se 
montrer  de  jour  ni  de  nuit  dans  les  rues 
d'Alexandrie:  des  gens  couraient  aussitôt 
après  lui,  l'arrêtaient  et  le  menaçaient  du 
feu,  à  inoins  qu'il  ne  prononçât  sur  1  heure 
celte  formule  impie  et  sacrilège,  qu  ils  tai- 
saient redire  après  eux.  11  n'y  eut  qu  une 
guerre  civile  qui  put  mettre  lin  a  tant  de 
mauvais  traitements.  Pendant  que  nos  enne- 
mis se  déchiraient  les  uns  les  autres,  et  qu  ils 
tournaient  contre  eux  -mêmes  le  fer  et  le  feu 
dont  ils  s'étaient  servis  contre  nous,  nous 
respirâmes  un  peu.  » 

Nous  laisserons  saint  Denis  continuer  le 
récit  de  ce  qui  se  passa  à  Alexandrie  :  «  Mais 
ce  calme  ne  dura  pas  longtemps,  et  l'empire 
ayant  changé  de  maître,  après  un  gouverne- 
ment doux  et  modéré,  et  que  nous  avions 
trouvé  favorable,  nous  nous  vimes  expo- 
sés à  de  nouvelles  alarmes.  11  parut  cet  hor- 
rible édit  de  l'empereur  Décius,  si  cruel  et 
si  funeste  à  l'Eglise,  qu'on  a  douté  si  ce  n  é- 
taitpoint  celui  que  le  Seigneur  avait  prédit  de- 
voir être  aux  élus  mêmes  un  sujetde scandale 
et  de  chute.  L'épouvante  se  répandit  généra- 
lement parmi  tous  les  Ddèles.  Elle  s'empara 
d'abord  de  ceux  qui,  par  leurs  grands  biens 
et  leurs  hautes  dignités,  font  dans  lo  monde 
une  ligure  considérable  ;  ils  furent  les  pre- 
miers qui  se  Vi  ndirent.  Il  y  en  eut  qui,  par 
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une  malhenreuse  nécessité  d'engagement 
qu'ils  avaient  avec  lo  prince,  à  cause  des 
affaires  publiques  dont  ils  étaient  chargés, 
se  virent  comme  forcés  à  avoir  pour  lui  une 
lAche  complaisance.  D'autres,  qui  ne  pou- 
vaient résister  aux  prières  de  leurs  proches, 
se  laissaient  entraîner  aux  pieds  de  l'autel 
des  faux  dieux  ;  quelques-uns  y  apportaient 
un  visage  pâlo  et  défait,  et  quoiqu  ils  parus- 
sent être  dans  la  résolution  de  ne  point  sa- 
crifier, elle  était  toutefois  si  fa  ble  et  si  chan- 
celante qu'on  aurait  plutôt  cru  qu'ils  ve- 
naient pourétre  sacrifiés  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  pouvait  s'empêcher  de  rire  en  les  voyant 
'  si  peu  résolus  ou  à  mourir  ou  à  sacrifier. 
D'autres  se  présentaient  sans  façon,  et  sans 
s'embarrasser  beaucoup  de  sauver  les  appa- 
rences, donnaient  do  l'encens  aux  idoles, 
protestaient  hautement  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais été  chrétiens.  Enfin,  le  grand  nombre 
se  rendit  honteusement;  plusieurs  jwirent 
la  fuite,  et  on  en  arrêta  quelques-uns.  Mais 
parmi  ces  derniers,  il  y  en  eut  qui  n'eurent 
de  fermeté  que  pour  souffrir  la  prison  et  les 
fers,  et  qui  la  virent  évanouir  dès  qu'ils 
aperçurent  le  visago  des  juges;  d'autres,  qui 
ii  en  avaient  fait  fond  que  pour  les  premiers 
tourments  qu'on  leur  faisait  endurer,  et  qui 
en  manquaient  lorsqu'on  venait  à  redoubler. 
Mais  enfin  la  foi  ne  fut  pas  abandonnée  de 
tous  ;  il  se  trouva  encore  de  ces  hommes 
bienheureux,  de  ces  colonnes  fermes  et  iné- 
branlables et  que  la  main  du  Seigneur  avait 
elle-même  affermies,  qui  se  sentirent  une 
force  et  une  générosité  capables  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité  de  cette  foi  et  h  la  puis- 
sance souveraine  de  Jésus-Christ.  » 

Les  saints  martyrs  qui  donnèrent  leur  vie 
pour  Jésus-Christ  dans  cette  persécution,  et 
qui  sont  nommés  dans  l'histoire,  sont  les 
saints  Julien  et  Chronion,  son  domestique, 
aussi  nommé  Eune,  à  cause  de  sa  fidélité  à 
son  maître,  un  soldat  nommé  Bèseou  Besas, 
les  saints  Epimaque  et  Alexandre  ;  saint 
Macaire,  nommé  aussi  Macar  {M&mp),  les 
deux  saintes  Ainmonaire,  sainte  Mcrcurie  et 
sainte  Denise  ;  d'un  autre  côté,  les  saints 
Héron,  Arsène  ou  Ater,  Isidore.  Saint  Dios- 
core,  arrêté  avec  eux,  s'illustra  par  une  cou- 
rageuse confession  du  nom  de  Jésus-Christ. 
Nérnésion  fut  martyrisé  quelque  temps  après 
eux,  ainsi  qu'un  saint  nommé  Pausophe  dans 
les  ménées  des  Grecs.  A  la  même  époque, 
les  saints  Fauste,  prêtre,  Bibe,  cité  dans  les 
ménées  grecques  (et  non  pas  Abibe,  comme 
lo  dit  Tilîemont),  et  un  saint  Macaire,  souf- 
frirent avec  onze  autres  dont  nous  ne  savons 
pas  les  noms.  Le  Martyrologe  romain  donne 
aussi  comme  ayant  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre à  Alexandrie,  à  cette  époque,  les  quatre 
soldats  saint  Aminon,  Zéuon,  Ingénu,  Pto- 
lémée  et  le  vieillard  Théophile.  Qu'ils  aient 
confessé  le  nom  de  Jésus-Christ  avec  infini- 
ment de  courage,  cela  n'est  pas  le  moins  du 
monde  douteux;  qu  ls  aient  été  martyrs, 
la-dessus  il  y  a  plus  (pie  du  doute  :  nous  ci- 
tons un  passage  de  saint  Denis,  qui  est  for- 
mel pour  affirmer  que  le  juge  ne  leur  fit 
aucun  mal,  et  qu'après  leur  généreuse  confes- 
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sion,  ils  [lurent  librement  sortir  du  prétoire. 
;Pour  voir  ce  morceau  de  saint  Denis,  recou- 
re/ au  titre  de  saint  Ammon,  martyr  d'A- 
lexandrie). 

Saint  Ischyrion  fut  tué  pour  la  foi  dans 
une  petite  ville  d'Egypte  ;  mais,  comme  on 
peut  le  voir  à  son  litre,  sa  mort  fut  le  fait 
de  la  colère  de  son  maître,  et  si  elle  doit  être 
attribuée  à  la  persécution  de  Dèce,  qui  per- 
mettait qu'un  maître  se  portât  impunément 
envers  ses  serviteurs  à  de  tels  excès  de  bar- 
barie ,  elle  ne  peut  en  aucune  façon  êtie  at- 
tribuée ni  aux  juges  ni  aux  magistrats.  Nous 
venons  d'énumérer  les  noms  des  martyrs 
d'Alexandrie  que  l'histdire  a  mentionnés 
dans  ses  fastes.  Mais  «  qui  pourrait  (c'est 
saint  Denis  oui  parle)  dire  maintenant  com- 
bien de  fidèles,  durant  cette  persécution  , 
ont  péri  parmi  les  déserts  et  dans  les  mon- 
tagnes, où  la  faim  et  la  soif,  le  froid  et  la 
nudité,  les  voleurs  et  les  bêtes,  leur  ont  été 
une  vie  qu'ils  cherchaient  à  dérober  à  l'épée 
des* persécuteurs.  Et  si  quelques-uns  d'en- 
tre eux  ont  échappé  à  tant  d'ennemis  par 
une  providence  particulière,  ils  n'ont  été 
réservés  que  pour  venir  publier  les  victoires 
de  ces  généreux  combattants,  qui,  sans  ces 
témoins,  seraient  demeurés  ensevelis  dans 
le  silence  des  solitudes  et  l'obscurité  des  fo- 
rêts. Le  saint  vieillard  Chéretnon  était  évê- 
ue  de  Nilopse;  s'etant  sauvé  avec  sa  femme 
ans  les  rochers  d'une  montagne  d'Arabie 
(nommée  Croique  par  les  géographes)  ,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ont  plus  paru  dopuis  ;  en 
vain  les  frères  en  ont  fait  une  recherche 
exacte: l'on  n'a  pu  même  trouver  leurs  corps. 
Plusieurs  autres  sont  tombés  entre  les  mains 
des  Sarrasins  qui  les  ont  mis  aux  fers  ;  on 
en  a  racheté  quelques-uns  à  force  d'argent, 
mais  il  en  reste  encore  beaucoup  qui  n'ont 
pu  encore  être  rachetés  jusqu'ici.  » 

Sous  l'empire  de  Dioctétien,  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 3Ji,  le  préfet  Augustul  Eustratius 
Proculus  fit  arrêter  sainte  Théodore,  jeune 
fille  d'une  des  premières  familles  de  la  ville. 
Ne  pouvant  l'amènera  renier  sa  foi,  il  la  con- 
damna à  perdre  sa  virginité  dans  une  maison 
de  prostitution  de  la  ville.  Elle  fut  sauvée 
par  le  dévouement  d'un  jeune  honnue  nommé 
Didyme,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  à  son  arti- 
cle. Le  nréfel  les  condamna  tous  deux  à  être 
décapités;  ce  qui  fut  exécuté  immédiate- 
ment. 

Sous  l'empire  des  successeurs  de  Dioclé- 
tien,  Maximin  Daïa  étant  venu  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  en  l'an  de  Jésus-Christ  311, 
fit  arrêter  et  mettre  à  mort  saint  Pierre  qui 
en  était  évêque,  ainsi  que  les  prêtres  Fauste, 
Dion  et  Ammoniusou  Aminon.  Depuis  lors 
jusqu'au  règne  de  Constance,  Alexandrie  fut 
presque  toi  jours  en  paix;  mais  alors  elle 
eut  à  supporter  une  des  plus  cruelles  per- 
sécutions dont  les  fastes  de  son  église  aient 
gardé  souvenir.  Elle  avait  la  gloire  d'avoir 
pour  évêque  le  grand  saint  Athanase  ,  la 
plus  ferme  colonne  de  l'Kglise  d'Orient,  ce- 
lui qui  fit  dans  ces  contrées  triompher  lo 
catholicisme  de  l'arianisme.  Ce  saint  ôvêquo 
fut  le  point  de  mire  de  toutes  les  attaques 
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des  ariens;  il  fut  chassé  par  eut  plusieurs 
fois  de  son  Eglise;  et  les  habitants  catholi- 
ques d'Alexandrie  furent  exposés  à  tous  les 
tourments,  à  toutes  les  persécutions  imagi- 
nables. Nous  nu  voulons  pas  revenir  ici  sur 
des  détails  que  le  lecteur  trouvera  à  l'article 
de  $aint  Athanase.  (Yoy.  George.) 

ALEXIS  (s  ont),  confesseur,  était  fils  du 
sénateur  Eunhémien.  On  rapporte  nue  la 
nuit  même  de  ses  noe*\s  ,  laissant  sa  temme 
vierge,  il  s'enfuit  et  revint  dans  la  maison 
paternelle  après  an  long  pèlerinage.  11  y  vé- 
cut en  qualité  de  domesti  pie  pendant  dix- 
sept  ans,  sans  se  faire  reconnaître  de  ses 
parents.  Il  ne  fut  reconnu  après  sa  mort  que 
par  un  billet  qu'il  avait  laissé  et  par  une 
voix  qu'on  entendit,  dit-on,  en  plusieurs 
églises  de  Rome.  Ses  reliques  o,  t  opéré  de 
nombreux  miracles  dans  l'église  de  saint 
Boniface,  où  le  pape  Innocent  P'ies  avait  fait 
transiter.  L'Église  célèbre  sa  fête  le  17 
juillet. 

ALGER,  en  arabe,  Al-Gezaïr,  ville  de  l'A- 
frique septentrionale,  capitale  de  l'Algérie 
et  des  possessions  françaises  en  Afrique, 
était  de  temps  immémorial,  avant  l'occupa- 
tion des  Français  en  1830,  un  repiire  de  pi- 
rates, vivant  de  déprédations,  de  pillages  et 
de  vols.  Du  temps  des  Romains,  il  en  était 
ainsi.  Après  la  conquête  vand  de,  l'Afrique 
devint  le  repaire  du  fameux  Genséric  qui, 
se  lit  écumeur  de  mer  après  avoir  été  con- 
quérant, et  qui  fut  le  fléau  de  toul  l'empire. 
Il  amena  d'Italie,  de  Grèce  et  d'une  inimité 
d'autres  lieux,  une  multitude  d'esclaves  qui, 
comme  on  peut  le  voir  à  son  titre,  finirent 
tristement  leurs  jours  sur  cette  terre  de  cap- 
tivité. Depuis,  toutes  les  dominations  qui  Se 
sont  succédé  sur  ce  sol  qu'avaient  ilustré 
de  si  grands  docteurs  et  «h-  si  nombreux 
martyrs,  ont  semblé  prendre  a  tâche  de 
suivre  les  traces  de  Genséric  Plusieurs  fois 
les  souverains  d'Europe,  justement  indignés 
des  actes  de  piraterie  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse,  envoyèrent  châtier  dans  leurs 
repaires  les  corsaires  de  la  cote  d'Afrique  ; 
mais  ce  n'étaient  pas  des  châtiments  qu'il 
leur  fallait;  les  expéd  iions  qu'on  envoyait 
contre  eux  n'avaient  pour  ellVt  que  de  dé- 
vaster quelques  points  dulttlond,  de  détruire 
quelques  monuments  dans  les  cités  qu'on 
bombardait  ;  mais  quelque  temps  après  les 

{)irateries  recommençaient,  les  insultes  à 
'humanité  redevenaient  journalières.  Quand 
les  souverains  cliAliaient  ainsi  ces  barbares, 
généralement  ils  causaient,  sans  le  vouloir, 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  chrétiens, 
sur  lesquels  tombait  la  vengeance  des  mu- 
sulmans. Ainsi,  quand  l'escadre  de  I)u- 

Îuesno  parut,  en  1CS3,  devant  Alger,  les 
urcs  mirent  le  P.  Le  Vacher  a  la  gueule 
d'un  canon,  et  un  boulet  emporta  son  corps. 
Michel  Montinasson  subit  le  môme  supplice 
le  5  juillet  16S8,  quand  l'amiral  d'iisirées 
parut  devant  Alger  ;  le  frère  François  Frau- 
cillon,  de  l'ordre  de  la  Mission,  mourut  avec 
lui  de  la  même  manière. 

ALISE,  petit  village  du  diocèse  d'Autun 
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en  Bourgogne;  sainte  Reine  y  fut  marty- 
risée. Autrefois  Alise,  sous  le  nom  à'Aleeta, 
était  une  ville  considérable ,  qui  soutint 
contre  César  un  siég  *  mémorable. 

AJLMANCA  (Antoine  n'j,  prêtre  portugais, 
fut  un  des  derniers  prêtres  catholiques  qui 
restèrent  en  Abyssinie,  après  le  départ  ou 
la  mort  des  missionnaires,  io  s  de  la  cruelle 
persécution  que  Basilid  >s,  Négous  du  pays, 
suscita  contre  les  catholiques.  {Yoy.  Melca 

CllRlSTOS.l 

ALMAOUE,  nom  du  préfet  du  prétoire, 
qui,  d'après  les  Actes  de  sain  e  Cécile,  lit 
mettre  à  mort,  pour  cause  de  christianisme, 
cette  sainte,  ainsi  que  Valérien  son  mari, 
Tiburce,  son  beau-frère,  et  Maxime,  l'un  de 
ses  propres  ofii.ùers,  lequel  s'était  converti, 
en  voyant  comment  les  saints  (pie  nous  ve- 
nons de  nommer  supportaieut  les  tournai  'Dis 
pour  leur  foi.  U  Ut  mourir  tous  ces  saints 
sur  la  voie  Appienne.  Lis  Actes  do  sainte 
Cécile  qui  dounent  tous  ces  détails,  sont 
remplis  de  faits  qui  obligent  à  n'y  ajouter 
qu'une  foi  très-douteuse.  L'hisloire  n'a  point 
enregistré  le  nom  de  ce  préfet  du  prétoire. 

ALMAOUE  saint),  martyr,  était  un  pau- 
vre solitaire  d'Orient,  qui  vivait  dans  le  dé- 
sert, se  livrant  à  la  contemplation  et  priant 
pour  ce  monde  qu'il  avait  abandonné.  Par 
lois  ses  bruits  arrivaient  encore  à  sou  oreille 
et  venaient  rappeler  à  son  cœur  de  tristes 
souvenirs.  Il  songeait  aux  crimes  qui  souil- 
laient encore  le  monde  romain,  malgré  la 
régénération  chrétienne.  Il  déplorait  que  la 
lumière  évangélique  n'eût  pas  encore  elfacé 
complètement   les  restes  de   la  barbarie 
païenne.  Ainsi  quand  il  songeait  que  des 
nommes  enfants  du  même  Dieu,  tous  rache- 
tés de  son  sang,  s'entre  égorgeaient  dans  les 
amphithéâtres  pour  le  plaisir  des  assistants, 
il  gémissait  dans  son  cœur  et  demandait  à 
Dieu  de  faire  cesser  un  tel  état  de  choses. 
Ses  prières  et  ses  larmes  montaient  sans 
cesse  au  ciel,  comme  une  invocation  ;  c'é- 
tait la  sou  but,  c'était  la  part  de  bien  qu'il 
était  providentiellement  destiné  à  accomplir. 
Ainsi  fait  chaque  homme  ici-bas,  s'il  suit 
les  voies  de  sa  destinée.  Chacun  de  nous, 
comme  une  pierre  dans  un  vaste  édifice,  a 
une  place  à  remplir,  une  œuvre  à  mener  à 
bien.  Ce  n'est  pas  assez  peut-être  pour  les  am- 
bitions, pour  les  convoitises  du  cœur;  c'est  as- 
sez pour  leciel, c'est  assez  pour  la  vraiegloire. 
Les  hommes  qui  se  dévouent  à  un  fait,  à 
une  œuvre,  sont  les  hommes  pratiques,  les 
hommes   utiles.  Saint   Vincent  do  Paul 
avait  rêvé  t;  salut,  le  rachat  des  petits  en- 
fants abandonnés  ;  et  saint  Vincent  de  Paul 
fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Notre 
solitaire  av  jt  rêvé  l'extinction  des  combats 
de  gladiateurs  ;  pauvre  aine,  simple,  embra- 
sée d'amour  pour  ses  semblable-,  il  croyait 
dans  la  naïveté  d'un  saint,  qu'il  allait  arrêter 
la  fureur  des  combattants  et  atteindre  son  but 
par  sa  propre  puissance.  N'admirez-vous  pas 
la  folie  de  ce  saint  homme,  partant  de  son 
désert  pour  venir  à  Rome  accompli11  son  des- 
sein. Le  voila  dans  la  grande  ville,  perdu 
dans  cette  solitude  humaine,  où  trois  mil- 
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liuns  d'hommes  s'agitent  ;  inconnu,  sans  re- 
lations, sans  puissance,  il  attend  les  jours 
des  fêles  du  cirque.  Le  peuple  est  assemblé, 
les.gladiateurs  paraissent  dans  l'arène.lafoule 
applaudit,  le  conibat  commence.  Tout  à  coup 
le  pauvre  solitaire,  franchissant  l'enceinte, 
court  aux  combattants  et  veut  les  séparer. 
De  quel  droit  vient-il  interrompre  lc>  plai- 
sirs du  peuple  roi  ?  Les  gladiateurs  le  sai- 
sissent, le  renversant,  il  tombe  baigné  dans 
son  sang,  il  paye  de  sa  vie  son  audace  et  sa 
folie.  Certes,  c'est  ainsi  qu'au  point  de  vue 
de  l'humaine  sagesse,  il  faut  juger  un  acte 
aussi  extraordinaire,  accompli  en  dehors  de 
de  toutes  les  prévisions  de  la  raison.  Mais 
Dieu  menait  son  servit*  ur,  il  avait  entendu 
ses  prises,  compté  ses  larmes,  il  accepta 
cette  rançon  du  sang  d'un  juste,  pour  le  ra- 
chat de  tant  de  crimes  commis  et  de  tant  de 
sang  versé.  L'empereur  Honorius  avant 
su  cet  événement,  proscrivit  les  eombats  de 
gladiateurs.  Le  fou  que  Dieu  mène  est  le 
pins  grand  des  sages,  parce  qu'il  suit  la  voie 
qu'un  doigt  divi  i  lui  montre.  Saint  Alma- 

Îue  mourut  en  .'»0^.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
"janvier. 

AL.MAQIJE,  était  président  à  Mérée  en 
Phrygie,  sous  le  règnt-  de  Julien  l'Apostat. 
11  est  connu  dans  le  Martyrologe,  pour  avoir 
fait  mettre  à  mort  les  saints  Macédone , 
Tbéodule  et  Tatien,  qui  ne  voulaient  point 
sacrifier  aux  idoles. 

ALMEIDA  (Apollijuire)  [le bienheureux], 
jésuite,  fut  nommé,  en  1628,  évêquede  Nicée 
et  enadjuteur  d'Alphonse  Menue/,  patriar- 
che d'Abyssinie.  Il  arriva  dans  ce  pays  en 
1030.  après  deux  ans  de  voyage,  apportant 
des  lettres  du  pape  Urbain  Mil  à  Mélec- 
Segued,  Négous,  à  Basilides,  son  fils,  à  Ven- 
dez, patriarche,  un  bref  qui  ouvrait  pour  l'A- 
byssmie,  en  1631,  le  jubile*  qui  aiait  été 
oublié  à  Rome  en  1625.  Deux  ans  après,  le 
Négous,  ayant  malheureusement  cédé  aux 
instances  de  ses  courtisans,  et  aux  mena*;  Mî- 
tes prières  de  son  fils  Basilides,  publia  l'é- 
dit  qui  ordonnait  aux  missionnaires  de  ne 
plus  prêcher  dans  ses  Etals,  et  de  se  retirer 
a  Frémone,  pour  y  attendre  leur  embarque- 
ment pour  les  Indes.  Après  sa  mort,  qui 
arriva  le  26  septembre  1632,  Basilides  con- 
firma l'édit  d'exil  ;  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses  pour  rester,  les  jésuites  du- 
rent s'éloigner.  Ils  se  luirent  sous  la  protec- 
tion du  banarnagasch  Jean  Akaz,  qui,  depuis 
quelque  temps,  se  maintenait  dans  l'indé- 
pendance, et  qui  les  accueillit  bien  ;  mais, 
peu  de  temps  après,  le  Négous  l'ayant  inti- 
midé, il  conseilla  aux  jésuites  de  se  retirer, 
et  six  d'entre  eux  seulement  restèrent  sous 
la  conduite  du  P.  Almeida,  qui  devait  bien- 
tôt après  paver  son  tr  but  de  dévouement  à 
la  foi  catholique,  en  mourant  pour  elle.  Le 
23  avril  1635,  Melea  Christos,  vice-roi  du 
Tigré,  ayant  fait  martyriser  les  saints  mis- 
sio  inaires  Bruno  de  Sainte-Croix,  Gaspard 
Paez  et  Jean  Pereira,  le  Négous  Basilides 
lit  semblant  d'être  apaisé,  pour  s'emparer 
plus  facilement  des  autres  missionnaires,  il 
ordonna  de  ne  plus  les  inquiéter,  de  ne  le» 
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maltraiter  d'aucune  façon,  et  alla  même  jus- 

Îu'à  montrer  le  désir  de  les  voir  à  sa  cour, 
ean  Akaz  était  d'avis  que  les  missionnaires 
acceptassent  ce  qui  leur  était  offert  ;  Basili- 
des leur  permettait  de  rentrer  dans  leurs 
anciennes  maisons.  Za-Mariam,  vice-roi  du 
Tewben,  ne  croyait  pas  aux  promesses  de 
Basilides  ;  il  dissuadait  autant  qu'il  était  en 
lui  Alraéida  et  ses  compagnons,  de  se  ren- 
dre aux  invita'. ious  hypocrites  de  cet  en- 
nemi du  christianisme.  Alméida  crut  qu'il 
était  de  son  devoir  de  tenter  ce  qui  pouvait 
être  utile  au  progrès  du  christianisme  ;  il 
vint  donc  au  camp  du  Négous,  avec  les 
PP.  Hyacinthe,  Fraucschi  et  François  Ro- 
driguez.  Sur  leur  passage,  on  les  combla 
d'honneurs  ;  mais  à  peine  fur.  nt-ils  arrivés, 
que  Basilides  les  fit  charger  de  chaînes.  On 
les  traduisit  devant  l'abouna,  qui  les  reçut 
d'une  façon  très-méprisante,  et  qui  les  ren- 
voya, en  déclarant  son  incompétence,  et  en 
disant  que  c'était  au  Négous  à  prononcer, 
dans  l'inlérùt  de  la  chose  publique.  On  forma 
un  tribunal,  composé  des  grands  de  l'em- 
pire, et  les  saints  y  ayant  comparu,  furent 
condamnés  à  mort.  Basilides  jugeant  que  la 
morl  était  chose  trop  douce  pour  eux,  si  on 
les  y  envoyait  tout  de  suite,  les  remit  à  la 
arde  d'un  hérétique  cruel  et  ennemi  acharné 
e  la  foi  catholique.  Cet  homme  fit  souffrir 
aux  saints  toutes  les  tortures  imaginables  ; 
ils  les  trainait  partout,  le  jour  derrière  son 
char,  sans  se  laisser  toucher  par  les  souf- 
frances atroces  que  leur  occasionnaient  les 
blessures  faites  à  leurs  membres,  par  les 
chaînes  qu'ils  portaient  constamment.  La 
nuit,  il  les  enchaînait  sous  son  lit,  et  si 
étroit  -meut  qu'ils  ne  pouvaient  pas  changer 
do  position.  Enfin,  Basilides  les  exila  dans 
une  Ile  du  lac  Dembea,  où  étaient  des  moi- 
nes fanatiques,  qui  les  tourmentèrent  de 
milles  manières.  Ils  disaient  hautement  que 
c'était  un  scandale  de  laisser  vivre  plus 
longtemps  ces  ennemis  de  la  religion.  Ils 
écrivirent  dans  ce  s  lis  à  Basilides,  qui  leur 
abandonna  complètement  ces  missionnaires, 
leur  permettant  d'en  faire  ce  qu'ils  vou- 
draient. Alors  ces  hommes  féroces,  indignes 
du  nom  de  chrétiens  qu'ils  portaient,  dé- 

( mouillèrent  en  partie  les  missionnaires  de 
eurs  vêtements,  et  les  suspendant  ainsi  dé- 
pouillés à  des  branches  d'arbres  ;  ils  les  fi- 
rent mourir  sous  une  grêle  de  pierres.  Le 
martyre  de  ces  bienheureux  soldats  de  Jé- 
sus-Christ arriva  au  mois  de  juin  163S. 

ALOBRANDIN  (saint) ,  frère  franciscain, 
natif  de  Florence,  versa  son  sang  pour  la 
foi  en  Perse,  vers  l'année  1287,  sous  le  rè- 
gne d'un  prince  monghol  qui  persécutait  vi- 
vement les  chrétiens,  et  surtout  les  minis- 
tres de  J''sus-Christ. 

ALODIE  (sainte),  martyre,  était  Originaire 
d'Huesca  en  Espagne.  Ayant  confessé  la  foi 
avec  sa  sœur,  sainte  Nunilon,  elles  furent 
condamnées  par  les  Sarrasins  à  la  peine  ca- 
pitale. On  ignore  en  quelle  année.  L'Eglise 
célèbre  leur  fôte  le  22  octobre. 

ALOMNE(sainte),  martyre,  mourut  à  Lyon, 
en  177,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
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de  l'empereur  Antonin  Marc-Aurèle.  Elie 
s'éteignit  en  prison  comme  saint  Pothin  el 
une  foule  d'autres  martyrs,  Dieu  voulant 
épargner  à  sa  faiblesse  les  dernières  fatigues 
du  combat.  Les  tourments  qu'elle  avait  en- 
duras l'avaient  épuisée.  Elle  alla  se  rafraî- 
chir a  l'ombre  éternelle  de  la  palme  qu'elle 
avait  conquise  par  son  courage.  Safètearrivc 
le  2  juin. 

ALOPH  (saint),  martyr  en  Lorraine,  donna 
sa  vio  pour  la  foi,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
362,  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat.  D'a- 
bord emprisonné  à  Toul,  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté  ;  une  seconde  fois  emprisonné,  il 
SOUffril  diverses  tortures,  avant  d'être  con- 
damné à  la  peine  capitale,  qu'il  subit  e  «  302. 
Sa  fête  est  inscrite  au  Martyrologe  à  la  date 
du  16  octobre.  Ses  reliques  ont  été  brûlées 
en  1587  par  les  reitres.  (Voy.  sa  Vie,  par  Ru- 
oert,  abbé  de  Duytz,  près  Cologne.) 

ALPHE  (saint),' martyr,  frère  de  saint  Marc 
berger,  fut  martyrisé  avec  lui  à  Anliochede 
Pisidie,  avec  Alexandre  et  Zozime,  ses  au- 
tres frères,  puis  les  saints  Nicon,  Néon  et 
HélioJorc,  plus,  trente  soldats  que  les  mira- 
cles de  saint  Marc  avaient  convertis  à  la  re- 
ligion chrétienne.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  28  septembre. 

ALPHÉE  (saint),  martyr,  souffrit  la  mort 
pour  la  foi  chrétienne,  le  17  novembre  303, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dio.létien.  A 
cette  époqu  s  le  gouverneur  de  Palestine, 
résidant  à  Césarée,  obtint  de  l'empereur  la 
grâce  de  tous  les  criminels.  Cela  se  pratiquait 
ainsi,  quand  on  célébrait  les  jeu*  des  quin- 
quennales, décennales,  vicennalesdu  souve- 
rain; c'csl-à-dire  des  cinquième,  dixième, 
vingtième  année  de  son  règne.  Les  chrétiens 
furent  seuls  exceptés,  étant  regardés  comme 
plus  coupables  que  les  voleurs,  les  assassins 
et  autres  scélérats  retenus  dans  les  prisons. 
Alphée ,  issu  d'une  des  premières  familles 
d'Eleuthéropolis,  lecteur  et  exorciste  dans 
l'église  de  Lésarée,  fut  arrêté  avec  Zachée, 
son  parent,  qui  élait  diacre  à  Gadure.  (Voy. 
saint  Zacuée.)  Il  était  célèbre  par  lo  zèle 
qu'il  déployait  à  exhorter  les  chrétiens,  à 
les  pousser  h  confesser  généreusement  Jé- 
sus-Christ. Mis  eu  prison,  il  subit  deux  in- 
terrogatoires, fut  battu  de  verges  et  eut  les 
côtés  déchirés  avec  des  crocs  de  fer.  Après 
un  troisième  interrogatoire,  il  fut  condamné 
avec  saint  Zachée  à  perdre  la  tête.  La  sen- 
tence fut  exécutée  le  17  novembre.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  18  du  même  mois. 

ALTLNO,  ville  qui  a  été  illustrée  par  le 
m  irtyre  de  Tévôque  ïhéoneste,  tué  par  les 
ariens.  On  ignore  à  quelle  époque. 

ALVAREZ  (  le  bienheureux  Gaspard  ) , 
Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
partie  des  saints  et  courageux  missionnaires 

Îpjele  P.  Azevedo  vint  recruter  à  Rome  pour 
e  Brésil.  [Voy.  Azevedo.)  Leur  navire  fut 
pris,  le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  cal- 
vinistes, ijui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent 
daus  les  Ilots.  (Du  Jarrie,  Histoire  des  cho- 
ies plus  mémorables,  etc.,  t.  11,  !>•  278  ;  Tan- 
ner, Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ 
profusionem  militons,  p.  106  el  170.) 
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ALVARE  (le  bienheureux  Fernand),  Por- 
tugais, de  la  compagnie  de  Jésus,  souffrit  le 
martyre  en  se  rendant  au  Brésil,  avec  une 
troupe  d'autres  missionnaires,  conduits  par 
les  PP.  Pierre  Diaz  et  François  de  Castro. 
Ils  furent  noyés  en  mer  par  les  calvinistes 
le  13  septembre  1571.  (Voy.  l'article  suivant 
et  François  de  Castro,  etc.). 

ALVARE  (le  bienheureux  Jean),  de  la  com- 

f)agnie  de  Jésus,  Portugais,  faisait  partie  de 
a  troupe  de  missionnaires  que  le  P.  Diaz 
conduisait  au  Brésil,  à  la  su  te  du  P.  Azevedo. 
Un  mois  après  le  dépa>t  du  Saint- Jacques, 
qui  portait  ce  dernier,  Diaz  et  ses  compa- 
gnons quittèrent  Madère,  afin  de  poursuivre 
la  route  vers  le  Brésil  avec  le  reste  de  la 
flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  les  navires, 
celui  que  montaient  notre  bienheureux  et  ses 
compagnons  dévia  vers  l'Ile  de  Cuba,  et  h 
Sm-Iago  on  dut  abandonner  le  vaisseau  qui 
faisait  eau  de  toutes  parts.  Les  voyageurs 
trouvèrent  une  barque  qui  les  conduisit  au 
port  d'Abana,  d'où  un  navire  Qu'ils  y  frétè- 
rent les  transporta  aux  Açores,  le  mois  d'août 
1571.  Ils  y  trouvèrent  le  commandant  de  la 
flotte,  Louis  de  Vasconcellos,  avec  le  P.  Diaz 
et  cinq  autres  jésuites  qui  les  y  avaient  de- 
vancés. L'amiral,  voyant  son  monde  si  ré- 
duit, ne  conserva  qu'un  navire,  el  ils  se 
rembarquèrent  le  6  septembre  1571.  Bientôt 
ils  rencontrèrent  cinq  vaisseaux  de  haut 
bord,  commandés  par  le  Béarnais  Capdeville, 
calviniste,  qui  s'était  trouvé  à  l'abordage  du 
Saint- Jacques.  Le  combat  ne  fut  pas  long,  et 
les  calvinistes  s'emparèrent  du  navire  catho- 
lique. Le  bienheureux  Diaz  fut  massacré, 
puis  jeté  à  la  mer,  le  13  septembre  ;  Fran- 
çois de  Castro  confessait  le  piloto  au  mo- 
ment où  les  calvinistes  montaient  à  l'abor- 
dage, il  fut  massacré  ;  Gaspard  Goès  subit  le 
mémo  sort;  le  P.  Michel,  qui  avait  été  ren- 
fermé avec  d'autres,  durant  la  nuit,  dans  la 
cabine  do  Vasconcellos,  ayant  jeté  un  soupir 
que  lui  arrachait  la  blessure  de  son  bras,  au 
moment  où  on  les  lui  liait  derrière  le  dos, 
les  calvinistes  se  saisirent  de  lui  et  le  jetè- 
rent à  la  mer  avec  le  bienheureux  François 
Paul.  Jean  Alvare  fut  précipité  également 
dans  les  flots,  et  fut  noyé  presque  aussitôt 
avec  Pierre  Fernand,  ne  sachant  nager  ni 
l'un  ni  l'autre.  Les  autres  compagnons  de 
leur  martyre  fuient,  Alfonse  Fernande*, 
Portugais;  Alfonso-André  Païs,  Portugais  ; 
un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jacques 
Carvalzo,  Portugais;  Fernand  Alvare,  Portu- 
gais. (Du  Jarrie,  Histoire  des  choses  plus  mé- 
morables, etc.,  t.  Il,  p.  295;  Tanner,  Societas 
Jesu  usque  ad  sanguinis  et  titœ  profusionem 
militans,  p.  174  et  177.) 

ALVARÈS  (le  bienheureux  Ba 
jésuite  et  m  ssionnaire  au  Tonquin,  était  né 
à  Paramès,  tout  près  de  Bragance.  Il  était  en- 
tré, à  l'âge  de  dix-sept  ans,  au  noviciat  de 
Coïmbre,  le  30  du  mois  d'août  1723.  Lo  10 
mars  1736,  il  s'embirqua  a  Macao,  avec  les 
PP.  Jean-Gaspard  Cratz,  Emmanuel  d'Abreu, 
Vincent  du  Cunha,  Christophe  de  Sampayo 
et  Emmanuel  Carvalho.  11  pénétra  dans' le 
Tonquin  avec  eux  et  les  catéchistes  tonoui- 
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nois,  Marc  et  Vincent.  Le  P.  Sampazo  ayant 
été  arrêté  par  une  maladie  à  Lo-feou,  le 
P.  Carvalho  resta  pour  le  soigner.  Tous  les 
autres  pénétrèrent  dans  le  Tonquin.  A  peine 
furent-ils  arrivés  à  Batya,  qu'ils  furent  arrê- 
tés, le  12  avril  1736,  avec  le  batelier  qui  les 
avait  amenés.  On  les  envoya  à  la  cour.  Ils 
furent  interrogés  par  les  eunuques  du  palais, 
dans  une  salle  intérieure,  où  le  roi  était  ca- 
ché derrière  une  tapisserie,  pour  les  voir  et 
pour  entendre  leurs  réponses  sans  être 
aperçu.  On  leur  commanda  de  marcher  sur 
un  crucifix  qui  était  étendu  à  terre,  et  de  le 
fouler  aux  pieds.  Remplis  d'horreur,  ils  s'é- 
crièrent qu  on  leur  couperait  plutôt  les  pieds, 
Jes  mains  et  la  tète.  Comme  on  voulait  les 
eontraindro  par  la  violence  à  commettre 
cette  impiété,  ils  embrassèrent  la  sainte 
image  et  l'élcvèrent  au-dessus  de  leur  tête, 
ce  qui  est,  dans  le  Tonquin,  la  marque  de  la 

{dus  grande  vénération.  Un  seul  apostasia, 
e  batelier,  qui  fut  alors  le  sujet  d'araères 
plaisanteries  de  la  part  des  eunuques. 
«  Voyez,  disaient-ils,  le  scélérat,  qui  foule 
aux  pieds  celui  qu'il  respectait,  il  n'y  a  qu'un 
moment,  comme  un  dieu!  *  Les  lettrés,  ayant 
été  saisis  de  cette  affiirc,  condamnèrent  nos 
saints  confesseurs  a  la  martelade,  supplice 
qui  consiste  à  recevoir  de  grands  coups  de 
marteau  sur  les  genoux.  Un  des  juges,  stu- 
péfait de  la  constance  de  Marc  et  de  Vin- 
cent, déclara  qu'il  était  inutile  de  les  faire 
souffrir  davantage  ;  Vincent  mourut  sainte- 
ment, le  30  juin,  dans  le  Ngue-Dom  ou  Eu- 
fer  de  l'Est,  prison  obscure,  humide  et  in- 
fecte, où  l'on  enfermait  les  voleurs,  et  d'où 
ils  ne  sortaient  que  pour  aller  au  supplice. 
Les  confesseurs  y  eurent  à  subir  les  injures 
et  les  outrages  d'une  troupe  de  scélérats  ;  les 
gardes  refusaient  l'entrée  aux  chrétiens  qui 
venaient  leur  apporter  des  vivres,  et  uno 
fois,  ces  hommes,  pleins  d'inhumanité,  lais- 
sèrent leurs  prisonniers  deux  jours  sans 
manger.  Sur  ces  entrefaites,  le  tribunal  dos 
crimes  ayant  conlirmé  la  sentence  qui  les 
condamnait  à  mort,  un  secrétaire  du  tribunal 
vint,  le  7  janvier  1737,  a  la  prison,  afin  de 
s'assurer  de  l'identité  des  prisonniers  ;  car 
c'est  la  coutume  au  Tonquin,  à  l'égard  de 
ceux  qui  sont  condamnés  à  mort.  Trois  jours 
après,  un  catéchiste,  nommé  Benoit  vint  se 
jeter  aux  pieds  des  saints  confesseurs,  en 
leur  disant  :  a  Comment  me  récompenserez- 
vous  de  la  bonne  nouvelle  que  je  vous  ap- 
porte ?  le  12  de  ce  mois  sera  certainement  le 
jour  de  votre  triomphe.  »  A  ces  mots,  les 
missionnaires  levèrent  les  yeux  au  ciel,  et 
rendirent  grâces  à  Dieu  du  grand  bienfait 
qu'il  voulait  bien  leur  accorder.  Le  10  de 
ianvier,  on  vint  leur  lire  la  sentence.  Les 
bourreaux,  tirant  de  temps  en  temps  leur 
sabre  du  fourreau,  semblaient  s  exercer  a  la 
décapitation  des  saints  confesseurs.  Ce  jeu 
barbare  des  bourreaux  offrit  à  nos  saints  l'oc- 
casion de  faire  plusieurs  fois  le  sacrifice  de 
leur  vie  au  Seigneur.  On  avait  laissé  libre 
l'entrée  de  la  prison  ;  les  chrétiens  y  accou- 
raient en  foule  pour  embrasser  les  genoux 
des  futurs  martyrs,  ainsi  que  les  fers  qui  les 
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enchaînaient.  Deux  jours  après,  des  soldats 
entrèrent,  l'épée  à  la  main,  tirent  sortir  tout 
le  monde,  et,  attachant  chacun  des  mission- 
naires à  une  longue  chaîne,  les  conduisirent 
avec  le  catéchiste  Marc,  auprès  du  palais  qui 
était  à  une  lieue  de  là.  Ils  tirent  le  chemin 
pieds  nus;  c'était  le  P.  Alvarès  qui  ouvrait 
la  marche;  il  était  suivi  des  PP.  d'Abreu, 
Cratz,  da  Cunha  et  du  catéchiste.  Auprès  de 
chacun  d'eux  marchaient  un  soldat,  la  lance  au 
poing,  et  un  bourreau,  sabre  nu.  Arrivés  au 
lieu  du  supplice,  on  leur  permit  de  se  repo- 
ser quelques  instants,  qui  lurent  remplis  par 
les  insultes  de  la  populace.  Bientôt,  un  se- 
crétairo  du  tribunal  suprême  leur  lut  la  sen- 
tence, écrite  en  langue  tonquiuoisc.  Elle  ne 
condamnait  le  catéchiste  Marc  qu'à  l'exil; 
aussi,  ce  fut  vainement  qu'il  représenta  (pie, 
si  les  missionnaires  méritaient  la  mort  pour 
avoir  prêché  la  religion  chrétienne,  à  bien 
plus  forte  raison  la  méritait-il  lui-même  pour 
les  avoir  introduits  dans  le  royaume.  On  con- 
duisit alors  les  missionnaires  à  deux  lieues 
de  distance  pour  les  décapiter.  Un  des  man- 
darins qui  devaient  présider  à  l'exécution, 
témoin  de  la  joie  qui  rayonnait  sur  le  visage 
du  P.  da  Cunha,  lui  envoya  demander  s'il  ne 
savait  pas  où  on  le  conduisait  :  «  Je  n'ignore 
pas,  répondit  le  Père,  que  l'on  va  me  tran- 
cher la  tète,  en  haine  de  la  foi  quo  je  suis 
venu  prêcher  au  Tonquin  ;  mais  je  sais  aussi 
que,  dès  qu'on  m'aura  arraché  la  vie  pour 
une  si  juste  cause,  mon  anie  s'envolera  au 
ciel,  où  elle  jouira  d'un  bonheur  sans  tin.  » 
Cette  réponse  ayant  été  transmise  au  manda- 
rin, il  répondit  avec  mépris:  «  Ce  fou  d'é- 
tranger ne  comprend  pas  ce  qu'on  lui  dit  ;  il 
s'imagine  qu'on  le  mène  à  Macao.  »  On  avait 
déjà  parcouru  la  moitié  de  la  route,  lorsqu'il 
envoya  aux  missionnaires  quelques  petites 
monnaies  de  cuivre,  afin  qu'ils  pussent  s'a- 
cheter des  rafraîchissements  ;  mais  ils  refu- 
sèrent. Ils  reçurent  seulement  des  fruits  que 
des  chrétiens  leur  offraient  ;  encore,  après 
les  avoir  goûtés,  ils  les  donnèrent  aux  bour- 
reaux. Les  mandarins,  qui  craignaient  quo 
la  nuit  ne  les  surprît  avant  l'exécution,  or- 
donnèrent aux  soldats  de  presser  la  marche. 
Les  confesseurs,  que  leurs  souffrances  dans 
les  prisons  avaient  réduits  à  la  plus  extrême 
faiblesse,  ne  pouvaient  pas  marcher  au  gré 
de  ceux  qui  les  conduisaient.  De  temps  en 
temps  les  soldats  les  poussaient  en  les  fraj>- 
pant  du  bout  de  leurs  lances,  les  menaçant 
de  leur  en  décharger  de  grands  coups,  s'ils 
n'avançaient  pas  davantage.  Arrivés  au  lieu 
du  supplice,  ces  saints  athlètes  du  Seigneur 
se  prosternèrent,  embrassèrent  la  terre  a  plu- 
sieurs reprises,  et,  les  yeux  levés  au  ciel, 
demeurèrent  unis  h  Dieu  par  la  prière.  Une 
heure  se  passade  la  sorte,  pendant  qu'on  lai 
sait  les  préparatifs  du  supplice.  Enfin,  les 
bourreaux  leur  rasèrent  le  derrière  de  la  tète, 
et  les  conduisirent  aux  potaux  qui  leur 
étaient  destinés.  Les  saints  les  embrassèrent, 
comme  s  ils  leur  eussent  été  reconnaissants 
de  ce  qu'ils  allaient  servir  à  leur  martyre. 
Les  soldats,  le  sabre  levé,  attendaient  le 
geste  du  mandarin:  ils  frappèrent  tous  à  lu 
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fois  quand  il  le  fit.  Le  P.  Alvarès  eut  la  tôle 
trancnéc  d'un  seul  coup,  ainsi  que  le  P.  Cratz. 
Le  P.d'Abreu  ne  l'eut  qu'à  demi  coupée;  elle 
demeura  suspendue  sur  sa  poitrine  jusqu'à 
ce  que  le  bourreau  l'en  détach M  entièrement. 
Le  P.  da  Cunlia  ne  fut  décapité  qu'au  troi- 
sième coup  de  sabre.  Les  chrétiens  partagè- 
rent leurs  habits  ensanglantés,  leur  en  mi- 
rent d'autres  tout  neufs,  et,  U  s  avant  trans- 
portés dans  leurs  ma  sons,  les  y  laissèrent, 
en  attendant  qu'on  pût  les  envoyer  aux  jé- 
suites de  Macao. 

ALVAREZ  (le  bienheureux  Vixcent),  Por- 
tugais, de  la  compagnie  du  Jésus,  se  rendait, 
en  1600,  de  Baç.aim  à  (ioa.  11  fut  pris  par  des 
corsaires  mahométans  de  la  rôle  de  Malabar, 
et  décapité  sur  le  lî line  du  navire.  On  le  pré- 
cipita ensuite  dans  les  flots.  (Du  Jarrie,  His- 
toire des  choses  pins  mémorables,  etc.,  t.  III, 
p.  S I  ;  Tanner,  Sociétés  Jesu  usque  ad  san- 
guinis  et  rit  e  profusionem  militons,  p.  267.) 

ALVA.RO  (le  bienheureux  Ewhanubl), 
Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
•artic  de  la  troupe  de  missionnaires  (|ue  lo 
\  Azeve  lo  était  venu  recruter  à  Home  pour 
e  Brésil.  Voy.  Azeveoj.)  Leur  navire  fut  pris, 
le  13  juiil  1 1571,  par  des  corsaires  calvinis- 
tes, qui  les  niassai'rèrcnl  ou  les  jetèrent  dans 
les  flots.  Notre  bienheureux  encourageait  les 
Portugais  à  combattre:  il  fut  blessé  au  vi- 
sage; pu;s,  les  bourreaux  l'ayant  étendu  à 
demi  mort  sur  le  tillaOi  lui  rompirent]  s  jam- 
bes, lui  brisèrent  les  os  et  le  jetèrent  en  cet 
élat  dans  les  Ilots.  (Du  Jarrie,  Histoire  des 
choses  plus  mémorables,  ete.,  t.  Il,  p.  278; 
Tanner,  Soeietas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et 
vitœ  profusionem  militons,  p.  166  el  170.) 

AMA  (saint  -),  jeune  vierge  consacrée  à 
Dieu,  et  martyre  en  Perse  dans  la  septième 
année  de  la  grande  persécution  de  Sapor,  fut 
mise  à  morta.ee  sainte  Tuècle.  (Voy.  w 
nom.  ) 

AMANCE  (saint),  était  tribun  dans  les 
troupes  de  l'empereur  Adrien.  Il  était  frère 
de  saint  Gélule  et  beau-frère,  par  consé- 
quent, de  sainte  Symnhorose,  sa  femme.  Il 
uem  urait  avec  soiï  frère  à  Tivoli,  quand  il  y 
fut  arrèlé  avec  lui  et  Céréal  et  Primitif,  par 
Licinius.  Fouetté,  torturé  de  diverses  ma- 
nières, emprisonné  dura  it  vingt-sept  jours, 
il  refusa  de  sacrifier,  et  fut  enliu  décapité  à 
5  lieues  de  Rome,  sur  le  bord  du  Tibre,  avec 
les  t  ois  saints  que  nous  venons  de  nommer, 
le  10  juin,  jour  où  on  fait  sa  fête.  [Voy.  Gé- 
Tti.E  et  Céuéai.) 

AMAND  (sainl),  confesseur,  évèque  de 
Macslricht,  naquit  aux  enviions  do  Nantes. 
Ses  parents,  remplis  de  piété,  étaient  seigneurs 
du  pays.  A  l'ag  •  de  vingt  ans,  il  entra  dans 
un  monastère  d'Oye,  petite  île  voisine  do 
celle  de  Uhé.  Il  y  avait  à  peine  un  an  qu'il 
y  goûtait  le  bonheur  de  servir  Dieu  loin 
des  dangers  d'un  monde  pervers,  quand  son 

F ère  avant  découvert  enfin  sa  retraite,  vint 
y  tro.iver,  et  le  pressa  vivement  do  sortir 
du  monastère,  1  >  menaçant  de  le  déshériter 
s'il  ne  lui  obéissait.  Il  se  refusa  respectueu- 
sement à  l'ordre  paternel,  et  bientôt  après, 
alla  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin,  à 
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Tours.  L'année  suivante,  s'étant  retiré  dans 
la  ville  de  Bourges  ,  il  y  resta  près  de  quinze 
nus  dans  une  petite  cellule  située  dans  les 
alentours  de  la  cathédrale,  et  y  vécut  sous 
la  sainte  direction  de  l'évêque  Austrégisile. 
Pendant  ces  quinze  années  de  réclusion  vo- 
lontaire, il  porta  continuellement  le  cilice  et 
ne  prit  pour  toute  nourriture  que  du  pain 
d'orge  et  de  l'eau.  Il  fit  ensuite  un  pieux  pt  le- 
rin  ige  îi  Uome,  et  revint  aprèr.  en  France, 
où  il  fut  sacré  évèque  en  l'année  028.  On  ne 
lui  donna  aucun  siège  particulier,  et  sa  mis- 
sioa  devait  être  de  porfer  la  lum  ère  de 
l'Evangile  aux  infidèles.  Il  partit  prêcher  dans 
la  Flandre,  chez  les  Slaves,  dans  la  Carinthie 
et  d  ms  les  provinces  avoisinanl  le  Danube. 
Plus  tard,  a.anl  repris  le  roi  Dagohert  de  ses 
scandaleux  désordres,  ce  prinee  le  bannit. 
Peu  la  ut  son  court  exil,  il  instruisit  les  Gas- 
cons et  les  Navarrais  des  mystères  qu'en 
soigne  notre  sainte  religion.  Bientôt  après, 
Dag  'b"i  t  s'éta  it  repenti  do  ses  rigueurs  con- 
tre notre  saint,  le  rappela  d'exil  et  le  pria, 
en  se  jetant  à  ses  pieds,  de  !e  baptiser,  ainsi 
que  le  tils  qui  venait  de  lui  naître  (saint  Si- 
gehert,  qui  mourut  plus  tard  roi  d'Aus'rasic). 
Dévoré  d'un  saint  zèle  pour  la  conversion 
des  infidèles,  saint  Aman  1  alla  en  mis>ion 
dans  le  territoire  de  Gan  I.  Il  y  trouva  des 
peuples  encore  barbares  et  livrés  aux  supers- 
titions les  plus  grossières.  Il  eut  d'abord  à 
souffrir  de  leur  part  ;  il  fut  cruellement  baitu 
et  jeté  dans  l'eau  ;  mais  Dieu,  voulant  récom- 
penser son  zèl  \  fit  luire  enfin  pour  ces  peu- 
ples le  moment  de  ses  mis  ricordes.  Il  fa- 
vorisa notre  saint  du  don  des  miracles  : 
Amand  ayant  ress  :citéun  mort,  les  infidèles 
renversèrent  h  urs  idoles  et  accoururent  de- 
mander le  baptême.  Notre  saint  bfttit  plu- 
sieurs églises  eu  033,  et  fonda  deux  monas- 
tères à  Gaud ,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre.  Plusieurs  années  après,  il  en  bâtit  un 
autre  h  trois  lieues  de  la  ville  de  Tournai, 
on  l'appelle  aujourd'hui  Saint-Amand,  ainsi 
que  la  ville  qui  s'y  est  formée. 

Dans  le  courant  de  l'année  6W,  notre 
bienheureux  confesseur  fut  promu  au  siège 
de  Maèstiieht,  malgré  ses  pressants  refus; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Toujours 
rempli  du  désir  de  gagner  des  âmes  à  Jésus- 
Christ,  il  donna  sa  démission  au  bout  de  trois 
ans,  après  avoir  désigné  lui-môme  pour  son 
successeur  saint  Berna»  le,  abbé  de  Cougnon. 
Il  se  livra  dès  lors  entièrement  aux  travaux 
apostoliques  le  restant  de  ses  jours.  Quand 
la  vieillesse  et  les  fatigues  lui  eurent  imposé 
l'obligation  de  se  reposer,  il  se  retira  à  l'ab- 
baye d'KInon  qu'il  gouverna  comme  abbé, 
pendant  quatre  ans  environ.  Il  mourut  enfin 
en  075,  ,îgé  de  quatre  vingt-d  x  ans.  Son 
corps  fut  inhume  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  d'Elnoo.  Son  culte  était  fort  célèbre 
autrefois  en  Angleterre.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  6  février. 

A  M  AN  DI  NUS  saint),  l'un  des  gardes  delà  , 
prison  de  Sainl-Consorin  ou  Cousorinus,  sous 
Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  saint  Maxime,  avec  les  autres 
gardes  de  la  prison,  lesquels  étaient  Félixf 
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Maxime,  Kaustin,  Herculan,  Numère,  S|ora- 
cinus,  Mène,  Commode,  Merne,  Maur,'  Eu- 
sèbe.  Rustique,  Monacre,  Olympe,  Cyprien 
et  Théodore.  (Pour  voir  leur  histoire,  recou- 
rez à  l'article  Martyrs  d'Ostie.  Ces  saints  ne 
sont  pas  nommés  du  us  le  Martyrologe  ro- 
main.) 

AMARANP  ou  Aharanthe  (  ainl),  fut  mar- 
tyrisé, les  uns  disent  sous  Dèee,  les  autres 
sous  Valérien.  Il  est  probable  que  ce  fut 
sous  ce  dernier  prince,  quand  Chrocus.  ce  roi 
féroce  des  Alié  na  îds ,  vint  ravager  les 
Gaules,  et  y  lit  périr  un  grand  nombre  de 
ebré  iens.  Ce  fut  dans  le  village  de.  Vians 
ou  Vieux,  tout  p-ès  d'AIbi,  que  le  saint  con- 
fessa la  foi.  Son  tombeau  ayant  été,  décou- 
vert, la  piété"  des  fidèles  les  y  Attirait  en 
(grand  nombre  et  il  s'y  lit  une  grande  quan- 
tité de  miracles.  Saint  Eugèn >  que  les  Van- 
dales bain  relit  de  Cartilage  et  reléguèrent 
dai;s  les  Gaules,  voulut  mourir  au  pied  du 
tombeau  un  saint  martyr.  Depuis,  leurs  re- 
liques ont  été  réunies,  et  on  les  a  placées 
dans  la  cathédrale  d'AIbi,  qui  est  sous  l' in- 
vocation de  sainte  Cécile.  Presque  tous  les 
martyrologes  marquent  la  fé  e  «lu  saint  le 
7  novembre.  C'est  ce  jour  que  l'Eglise  latine 
fait  sa  féte 

AMAR1N  (saint),  martyr,  était  un  solitaire 
qui  vivait  retiré  au  fond  des  Vosges,  dans 
un  li  u  nommé  Doroangus,  aujourd'hui  v.d- 
léede  Saint-Amaiin.  Il  tomba  gravement  nu- 
laie  et  fut  miraculeusement  guéri  par  un 
évéque  qui  passait.  C'était  sai  n  Prix,  évéque 
de  Clermont,  qui  s'en  allait  a  la  i  our  de  Clul- 
déric  11,  pour  les  affaires  de  son  diocèse.  Le 
solitaire  Tut  si  touché,  si  reconnaissant  du 
service  que  lui  avait  rendu  saint  Prix,  qu'il 
s'attach  i  à  lui,  et  le  suivit.  Comme  saint  Prix 
retournait  au  bout  de  quelque  temps  dans 
son  diooèse,  suivi  de  saint  Amarin,  des 
hommes  postés  pour  l'attendre  l'assassi- 
nèrent avec  son  compagnon  de  voyage,  dans 
un  lieu  nommé  Volvjc.  L'Eglise  les  honore 
tous  deux  le -25  janvier. 

AMASTRIDE,  ancienne  Sésame,  est  si- 
tuée dans  la  Turquie  asiatique.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  les  annales  des  martyrs,  par  les 
souffrances  qu'y  endura  saint  Hyacinthe, 
sous  le  président  Castriee. 

AMATEUR  (saint  ,  martyr,  était  piètre  à 
Cordouc.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  versa, 
son  sang  pour  la  foi,  avec  le  solitaire  Pierre 
et  saint  Louis.  Le  Marhrologe  romain  ne 
marque  pas  l'année  où  ils  souffrirent  et 
ne  do  nie  pas  de  détail  sur  leur  martvre.  L'E- 
glise honore  leur  s  inte  mémoire  le  ÎJ!)  avril. 

AMBK1QUE  saint),  cueillit  la  nahne  du 
martyre  à  Nicomédie  avec  saint  Victor  et 
saint  Jules.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit 

S oint  à  quelle  époque  et  ne  donne  pas  de 
éails  sur  leurs  Souffrances.  L'Eglise  les 
honore  le  3  décembre. 

AMDROISE  (saintj ,  confesseur  ,  disciple 
d'Origène,  était  d'une  haute  naissance  et  fort 
riche.  U  était  d'Alexandrie,  et  du  nombre  de 
ceux  qu'y  convertit  Origène.  Avant  sa  con- 
version, il  parut  avec  éclat  à  la  cour  des  em- 
pereurs ;  il  fut  même  dans  les  charges  et 


AMB  *i 

dans  les  honneurs,  puisque,  plusieurs  fois, 
on  le  reçut  avec  grande  pompe  dans  l-s  villes 
où  il  passait.  Il  avait  épousé  Marcelle,  femme 
d'un  rare  mérite,  et  il  en  avait  eu  plusieurs 
enfants.  U  eut  le  malheur,  avant  mal  choisi 
ses  g-. ides  et  ses  lectures  ,  de  tomber  dans 
les  erreurs  des  valentiniens;  mais  au  bout 
de  quelques  entretiens  avec  Origène,  il  re- 
vint a  la  vérité.  D'après  Eusèbe,  sa  conver- 
sion arriva  vers  l'an  212,  par  conséquent,  au 
commencement  du  règceueCaracalla.  Animé 
d'un  désir  insatiable  de  s'instruire,  il  fit  une 
espèce  de  pacte  avec  Origène  ,  qui  travailla 
pour  lui  pendant  longues  années.  Le  savant 
docteur  é'ait  pauvre;  il  acceptait  d'Ambroise, 
qui  avait  une  fortune  considérable  ,  des  co- 
pistes et  tout  ce  (lui  lui  était  nécessaire  pour 
son  travail.  C'est  à  lui  que  nous  devo;  s  la 
plus  grande  partie  des  travaux  d'Origène. 
Il  ne  lui  laissait  aucun  repos,  et  exigeait  de 
lui  une  tache  journalière  «  11  me  surpassai 
disait  ce  docteur,  dans  l'ardeur  qu'il  a  pour 
la  parole  de  Dieu,  et  je  succombe  presque  à 
la  fatigue  et  aux  travaux  qu'il  m'impose.  » 
Ambroise,  d'après  saint  Jérôme,  passait  son 
temps  a  lire  et  à  prier.  La  plupart  des  ou- 
vrages d'Origène  lui  sont  dédiés,  et  l'auteur 
se  plaignait  souvent  de  ce  que  fou  ami  pu- 
bliait les  livres  qui  n'étaient  composés  que 
pour  lui.  11  parait,  d'après  saint  Jérôme  , 
qu'il  fit  un  voyage  en  Grèce.  Probablement 
qu'il  y  accompagna  son  ami.  Sa  vie  était 
sainte  et  toute  consacrée  aux  œuvres  saintes 
et  pieuses.  Plusieurs  anciens  martyrologes 
ui  donnent  le  titre  de  diacre  de  l'église  d  A- 
lexandrie. 

Dieu  permit  que  l'ardeur  de  sa  foi  et  son 
courage  fussent  éprouvés  par  la  persécution. 
Sous  Maximin,  il  fut  pris  avec  Protoclète, 
prêtre  de  Césarée,  en  Palestine,  par  les  g<  ns 
qui  cherchaient  Origène,  1*  quel  s'était  caché 
à  Césarée  de  Cappndoce  ,  où  il  re^ta  deux 
ans.  Leurs  biens  furent  pillés  ;  ils  fure  >t 
abreuvés  de  toutes  les  ignominies  possibles, 
et  on  les  traîna  en  Germanie,  où  éiait  Maxi- 
min. Longtemps  il  les  tint  à  sa  suite,  les  fai- 
sant voyager  de  ville  en  ville,  pour  y  être 
donnés  en  spectacle  ,  et  leur  faisant  souffrir 
toutes  sortes  d'incommodités  et  même  <e 
tourments.  Protoctète  n'avait  rien  qoi  l'at- 
tachât hla  vie  et  à  sa  patrie,  comme  Ambroise, 
lequel  avait  laissé  à  Alexandrie  sa  femme 
et  ses  enfants.  Mais  rien  ne  put  ébranler 
le  courage  du  saint  confesseur.  Origène  sa- 
chant ses  souffrances  et  celles  de  Protoc- 
tète, leur  écrivit  un  discours  pour  les  en- 
gager à  souirrir  courageusement  pour  Jésus- 
Christ.  Maximin  aurait  fait  mourir  les  saints 
confesseurs,  inaisdes préoccupations  plu»  gra- 
ves pour  lui  le  forcèrent  a  partir  brusque- 
ment de  Germanie,  pour  venir  combailro 
les  empereurs  nommes  pour  le  dét  Aner  par 
le  sénat  do  Rome ,  qui  l'avait  déclaré  en- 
nemi public.  Saint  Ambroise  et  saint  ProtflC 
tète  forent  mis  en  liberté  ,  à  l'instant  où  ils 
pensaient  n  avoir  plus  qu'à  verser  leur  sang 
pour  la  foi.  Saint  Ambroise  vivait  encore 
sous  le  règne  de  Philippe,  puisque  ce  lui 
lui  qui  engagea  Origène  a  faire  son  ouvrage 
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contre  Celse.  Il  mourut  sous  Dèee,  vers  l'an 
250.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  fut  blâmé  de  n'a- 
voir pas  songé  en  mourant  à  Origène,  qu'il 
laissait  vieux  et  pauvre;  mais  il  suffit  de 
connaître  passablement  l'histoire  d'Origène, 
pour  savoir  qu'il  ne  faut  point  attribuer  la 
conduite  d'Ambroise  à  un  oubli,  mais  bien  à 
l'amour  qu'avait  son  ami  pour  la  pau- 
vreté. Origène,  qui  avait  consenti  à  accepter 
d'Ambroise  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
son  travail,  n'avait  jamais  rien  voulu  pren- 
dre pour  ses  besoins  personnels.  Il  y  a  plus 
que  de  la  légèreté  à  accuser  ainsi  une  ami- 
tié que  l'histoire  tout  entière  montre  si  fi- 
dèle et  si  dévouée.  Quelques  martyrologes 
lui  donnent  la  qualité  de  martyr.  Peut-être 
Dieu  lui  accorda-t-il  sous  Dèce  la  couronne 
qu'il  avait  été  si  près  de  recevoir  sous  Màxi- 
min.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  17  mars. 

AMBROISE  (saint),  archevêque  de  Milan, 
docteur  de  l'Eglise  et  confesseur,  est  un  des 
plus  grands  parmi  les  saintsque  l'Eglise  hono- 
re. Il  naquit  dans  les  Gaules  vers  l'an  340.  Son 
père,  Ambroise,  était  préfet  du  prétoire  de 
ce  pays,  et  résidait  à  Trêves.  Du  reste,  sa 
famille  était  originaire  de  Rome,  qui  était 
vraiment  sa  patrie;  car  né  dans  les  Gaules  , 
il  y  dut  être  inscrit  comme  fils  d'étranger.  11 
avait  une  sœur ,  sainte  Marcelline ,  et  un 
frère  nommé  UranusSatyrus.  Marcelline  était 
l'aînée.  Lui  était  le  plus'ieunedes  trois.  Nous 
passerons  sous  silence  1  histoire  des  abeilles 
qui  vinrent  se  reposer  sur  son  visage,  dans 
son  berceau  ,  pour  passer  à  quelque  chose 
de  sérieux.  Ou  raconte  la  même  chose  de 
Platon.  L'histoire  est  ainsi  faite,  elle  sème 
les  merveilles  sur  le  chemin  des  grands  hom- 
mes. A  cette  époque,  on  le  voit  souvent  trop, 
elle  garde  encore  cet  amour  du  merveilleux 
qui  marque  chez  tous  les  peuples  l'enfance 
des  civilisations.  Après  la  mort  de  son  père, 
le  jeune  Ambroise  vint  demeurer  à  Rome 
avec  sa  mère,  sa  sœur  Marcelline  ,  qui  s'é- 
tait vouée  à  Jésus-Christ,  et  une  autre  jeune 
vierge  nommée  Candide,  qui  avait  aussi  em- 
brassé l'état  d«  virginité.  Ce  fut  dans  cette 
compagnie  douce  et  saiute  qu'Amhroise  fut 
élevé  ;  aussi  garda-t-il  la  pureté  de  son  âme, 
chose  si  rare  dans  ces  temps-là.  Du  reste  ,  il 
fut  élevé  en  raison  de  la  position  de  sa  fa- 
mille et  de  l'avenir  qu'on  prévoyait  natu- 
rellement devoir  être  le  sien.  11  passa  donc 
sa  première  jeunesse  dans  l'étude  des  scien- 
ces humaines  ;  il  y  réussit  admirablement  : 
les  précieux  ouvrages  qu'il  a  laissés  en  sont 
la  preuve.  Après  qu'il  eut  fini  ses  études , 
il  entra  dans  le  barreau,  et  plaida  quelque 
temps,  en  dehors  de  Rome,  devant  le  tribu- 
nal du  préfet  du  prétoire,  dont  le  siège  or- 
dinaire était  à  Milan.  Il  remplit  cette  fonc- 
tion avec  tant  d'éclat,  que  le  préfet  le  choisit 
pour  être  son  assesseur.  Ce  préfet  se  nom- 
mait Petronius  Probus.  Ambroise  était  aussi 
très  en  faveur  auprès  de  Symmaque,  grand 
seigneur  romain,  mais  aussi  ardemment  at- 
taché au  paganisme  que  Probus  et  Ambroise 
l'étaient  a  la  religion  chrétienne.  Bientôt , 
grâce  à  son  mérite  et  a  l'appui  que  lui  prê- 
taient ces  hommes  érainents,  Ambroise  ar- 
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riva  aux  plus  hautes  dignités.  11  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Liguric  et  de  l'Emilie, 
c'est-à-dire  de  tout  le  pays  tenu  par  les  ar- 
chevêchés de  Milan,  de  Turin  ,  de  Gênes,  de 
Bologne  et  de  Ravenne.  11  exerça  sa  charge 
à  la  satisfaction  générale  et  se  fusant  aimer 
de  tous  ses  administrés.  Il  y  avait  plus  de 
vingt  ans  que  l'Eglise  de  Milan  était  oppri- 
mée par  Auxence,  évôque  arien,  ami  de  Gré- 
goire ,  avec  lequel  il  avait  commis  divers 
crimes  à  Alexandrie.  Constance  l'avait  in- 
trus à  la  place  de  saint  Denis,  qu'il  avait 
banni.  Saint  Denis  aima  mieux  mourir  dans 
son  exil  que  de  revenir.  Quand  Valentinien 
parvint  au  trône,  Auxence,  pour  p.air»  au 
nouveau  monarque  ,  qui  était  catholique, 
dissimula  si  bien  ses  sentiments  ,  que  saint 
Hilaire,  qui  entreprit  de  le  dévoiler  ,  reçut 
l'ordre  de  sortir  de  Milan.  Auxence  gardait 
le  siège  de  Milan  malgré  le  pape  lui-même 
et  malgré  les  principaux  évèques  de  la  chré- 
tienté. Enfin,  Dieu  finit  par  la  mort  du  pré- 
lat intrus  ce  que  la  puissance  des  hommes 
n'avait  pu  faire,  Auxence  mourut  en  374.  Les 
évêques  de  la  province  de  Milan  écrivirent 
à  Valentinien,  qui  était  alors  dans  les  Gau- 
les, pour  qu'on  remplaçât  Auxence.  Valen- 
tinien leur  fit  une  réponse  dictée  par  la 
sagesse ,  s'excusant  de  nommer  lui-même 
le  nouvel  évêque  de  Milan,  et  s'en  remet- 
tant aux  prélats  bien  plus  aptes  que  lui , 
disait-il,  à  faire  un  pareil  choix.  Les  évê- 
ques délibérèrent  longtemps  ;  mais  le  choix 
était  difficile.  Les  catholiques  d'un  côté, 
les  ariens  de  l'autre,  parmi  les  habitants  de 
Milan,  voulaient  avoir,  tant  les  uns  les  autres, 
un  évêque  de  leur  parti.  Comme  on  pré- 
voyait une  sédition,  Ambroise  lit  une  allo- 
cution au  peuple.  Il  l'engageait  à  faire  ce 
choix  sagement  et  sans  tumulte.  Il  parlait 
encore  que  toule  l'assemblée,  d'une  com- 
mune voix,  s'écria  qu'elle  voulait  Ambroise 
pour  évêque,  et  dit  que  c'était  à  cette 
condition  seulement  qu'elle  recevrait  un 
môme  évêque  et  une  même  foi.  Saint  Am- 
broise n'était  alors  que  catéchumène;  mal- 
gré cela,  il  savait  très-bien  que  le  comman- 
dement de  saint  Paul  et  les  canons  déten- 
daient d'élever  à  l'ôpiscopat  ceux  qui  ou  n'é- 
taient \ms  encore  baptisés ,  ou  ne  l'étaient 
que  depuis  peu  de  temps.  Pourtant  nous  ne 
vovons  pas  qu'il  ait  allégué  d'autre  raison  de 
refuser  que  celle  tirée  de  l'indignité  qu'il  se 
sentait  pour  remplir  des  fonctions  si  saintes 
et  si  importantes.  Voyant  donc  ce  consente- 
ment unanime  de  toiil  le  peuple,  il  fit  dres- 
ser son  tribunal,  et  fit  mettre  a  la  quesli  m 
avec  une  grande  rigueur  plusieurs  person- 
nes, afin  que  le  jugeant  cruel  et  méchant, 
on  le  trouvât  indigne  du  sacerdoce  Le  peu- 
ple n'en  cria  que  plus  fort  qu'il  ne  voulait 
pas  d'autre  évêque  qu'Ambroise.  Il  se  retha 
chez  lui  dans  une  grande  perplexité.  Il  lit 
entrer  publiquement  dans  sa  maison  des  fem- 
mes d  >  mauvaise  vie  ;  mais  le  peuple  ne  se 
laissa  pas  plus  surprendre  par  cet  artifice 
gue  par  le  premier.  Voyant  que  tout  ce  qu'il 
faisait  ne  pouvait  réussir,  il  prit  la  fuite  au 
milieu  de  la  nuit,  et  prit  le  chemin  de  Pa- 
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vie;  mais  Dieu  l'égara  tellement  que  le  ma- 
tin il  se  trouva  a  la  porte  de  Milan,  nommée 
porte  de  Rome.  Quand  on  l'eut  retrouvé  ,  le 
peuple  lui  donna  des  gardes.  On  écrivit  à 
Valcntinien  ce  qui  s'était  passé.  L'empereur, 
enchanté,  remercia  Dieu  d'un  tel  choix;  non- 
seulement  il  approuva  ce  choix ,  mais  il 
donna  des  ordres  pour  qu'il  eût  immédiate- 
ment son  eiret.  Pendant  qu'on  avait  écrit 
dans  les  Gaules ,  Ambroise  s'était  de  nou- 
veau caché  chez  un  nommé  Léonce.  Quand 
l'ordre  de  l'empereur  fut  venu ,  et  qu'on 
commanda  h  tous  de  déoODC  r  Ambroise  , 
Léonce  le  fit.  Alors  il  fut  pris  et  amené  à 
Milan.  Voyant  qu'il  n'y  avait  plus  moyen 
d'éluder,  il  demanda  à  n'êlro  baptisé  que 
par  un  évèque  catholique,  craignant  fort  d'ê- 
tre surpris  de  quelque  côté  pour  l'hérésie  des 
ariens.  Baptise  le  30  novembre  ,  il  exerça 
successivement  toutes  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  fut  enfin  ordonné  évéque  huit 
jours  après  son  biptême.  Toute  l'Eglise 
d'Occident  approuva  sou  ordination.  Pur  le 
fait  de  cette  ordination  de  saint  Ambroise, 
l'arianisme  se  trouva  immédiatement  détruit 
à  .Milan,  et  bientôt  dans  toute  l'Italie.  Il  dé- 
buia  par  donner  tout  son  bien  aux  pauvres. 
11  mit  une  telle  régie  dans  sa  conduit»}  et 
dans  sa  vie  entière  que  rien  ne  le  déran- 
geait des  austérités  qu  il  s'imposa.  11  dormait 
peu,  travaillait  beaucoup,  et  jeûnait  tous  les 
jours  :  il  ne  dînait  que  le  samedi  et  le  di- 
manche, ou  bien  encore  les  jours  de  fête  des 
plus  célèbres  martvrs.  11  n'acceptait  aucun 
festin,  à  moins  qu'il  ne  fût  hors  de  Milan  et 
chez  ses  amis.  Il  recevait  quelquefois  les 
grands  personnages  avec  lesquels  il  était  lié  ; 
mais  il  le  faisait  d'une  façon  simple,  quoique 
convenable.  La  porte  dé  sa  chambre  était 
continuellement  ouverte  à  tout  le  moude  ; 
chacun  y  entrait  librement  et  sans  se  faire 
annoncer.  11  y  a  loin  de  cette  simplicité 
vraiment  apostolique  aux  façons  prineières 
de  certains  prélats  modernes,  chez  lesquels 
il  faut  solliciter  audience,  et  qu'on  ne  trouve 
qu'en  traversant  de  fastueux  appartements, 
où  chaque  porte  est  gardée  par  des  laquais 
en  livrée.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  n  ose- 
raient vraiment  pas  entrerdans  d'aussi  beaux 
logis  et  chez  d'aussi  grands  seigneurs.  Le 
pape  Damase  lui  envoya  Simplicien,  prêtre 
do  Home,  pour  le  diriger  dans  les  commen- 
cements, touchant  la  science  et  la  conduite 
de  l'Eglise. 

Après  la  mort  de  Valentinien,  les  ariens 
ont. éprirent  de  troubler  l'église  de  Milan; 
mais  l'avènement  de  Gratien,  fervent  catho- 
lique, fit  avoiter  leurs  projets.  Ce  nouvean 
prince  protégea  le  saint  évèque,  qui  lui 
écrivit  pour  1  en  remercier.  Saint  Ambroise 
lit  ses  premiers  écrits  bientôt  après.  Il  con- 
sacra son  talent  à  l'éloge  de  la  virginité.  On 
peut  admirer  dans  ses  œuvres  ce  qui  a  trait 
ii  ce  sujet  si  intéressant. 

Dans  les  guerres  que  les  Romains  fai- 
saient aux  barbares,  ces  derniers  ayant  fait 
nombre  de  prisonniers,  dans  la  Tliraco  et 
dans  l'Ulyrie,  vendaient  ces  malheureux. 
Le  nombre  en  était  si  grand,  qu'il  y  en 
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avait  de  quoi  peupler  une  province.  Les 
Eglises  en  rachetèrent  une  graude  quantité, 
mais  saint  Ambroise  se  signala  particuliè- 
rement :  il  n'hésita  pas  à  sacrifier  les  vases 
sacrés  qui  servaient  dans  les  églises  d»  son 
diocèse.  11  fit  rompre  et  servir  au  rachat  des 
captifs  tous  ceux  qui  n'avaient  |>as  encore 
seiviau  saint  sacntice.  Si  cette  quantité 
n'eût  pas  surti,  il  eût  de  même  fait  briser 
ces  derniers.  Les  ariens,  en  lui  faisant  un 
crime  de  cela,  lui  fournirent  l'occasion  d'un 
discours  au  peuple  où  il  étale  avec  un  noble 
orgueil  toutes  les  magnificences  de  la  cha- 
rité chrétienne. 

11  n'est  point  inutile  de  remarquer  sur 
cette  action  si  illustre  de  noire  saint,  que, 
ayant  surmonté  l'avarice  ordinaire  aux  gens 
du  inonde  en  se  dépouillant  do  ses  biens,  il 
avait  surmonté  celle  qui  se  rencontre  assez 
souvent  dans  les  corps  ecclésiastiques  et 
dans  les  communautés  les  plus  saintes.  On 
s'y  fait  une  maxime  de  pieté  de  conserver 
ce  qui  appartient  à  l'Eglise  et  à  la  commu- 
nauté avec  la  même  attache,  et  souvent  avec 
une  beaucoup  plus  grande,  que  celle  qu'on 
condamne  si  justement  dans  les  séculiers  à 
l'égard  de  leur  bien  propre.  On  préfère  cet 
intérêt  qui  pour  être  commun,  ne  cesse  pas 
d'être  particulier,  non-seulement  à  ce  que 
la  bienséance  demande,  mais  a  ce  que  la 
charité,  l'Evangile  et  quelquefois  même  la 
justice  la  plus  rigoureuse  exigent  de  nous. 
On  ruine  des  familles  et  on  perd  son  propre 
repos  pour  faire  revenir  des  terres  qu  on 
prétend  avoir  appartenu  à  l'Eglise  des  siè- 
cles auparavant  ;  et  l'on  aime  mieux  laisser 
périr  des  provinces  que  de  vendre  ou  d'en- 
gager des  richesses  qui  ont  souvent  été  fort 
mal  acquises,  et  qui  au  moins  ne  servent 
d'ordinaire  qu'à  donner  un  vain  éclat  et  a 
parer  d'une  magnificence  toute  séculière  des 
temples  consacrés  à  un  Dieu  pauvre  et  où 
l'on  prêche  aux  autres  la  pauvreté ,  l'au- 
mône et  le  mépris  des  richesses.  (Tillemont, 
vol.  X.p.  112.) 

Peu  de  temps  après,  saint  Ambroise  eut  le 
malheur  de  perdre  son  frère  Satyre,  qui 
lit  naufrage  en  so  rendant*  en  Afrique  en 
378,  et  qui,  quelque  temps  après,  revint 
mourir  a  Milan  près  de  lui,  des  suites  peut- 
être  de  cet  accident.  A  la  prière  de  (indien, 
saint  Ambroise  écrivit  ses  livres  sur  la  foi. 
En  380  ,  Ambroise  ,  qui  venait  d'ordonner 
Auème  évèque  de  Sirmich,  malgré  Justine, 
revint  à  Milan,  où  cette  princesse  le  lit  atta- 
quer par  toutes  sortes  de  moyens.  Elle  était 
arienne  fanatique.  Elle  fit  de  très-grandes 
instances  près  de  Gratien ,  pour  qu'on 
donnât  dans  Milan  une  église  à  ceux  de  sa 
secle.  Gratien  fit  mettre  une  église  en  sé- 
questre,ce  qui,  disait  saint  Ambroise.  ne  ve- 
nait pas  de  lui.  Ambroise  invoqua  le  ciel 
dans  cette  circonstance.  Dieu  l'exauça,  car 
Gratien  lui  ayant  demandé  d'écrire  sur  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  il  promit  de  le  faire. 
L'empereur  en  fut  si  touché,  qu'il  commanda 
de  rendre  la  basilique  aux  catholiques.  Peu 
de  temps  après  ou  tint  le  concile  d  Aquilée, 
saint  Ambroise  y  assista;  il  y  confondit  Pal- 
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"  lade,  Secondien  et  Attalo,  qui  furent  anathé- 
ruatisés  parle  concile.  Le  concile  d'Aquilée 
demanda  un  concile  œcuménique.  Eu  382, 
eut  lieu  le  concile  de  Rouie  auquel  saint  Am- 
broise  assista;  mais  il  y  tomba  malade.  Peu 
de  temps  après,  Ambroise  fut  député  par 
Valenlinien  II  à  Maxime,  avec  lequel  il  con- 
clut la  paii.  Revenu  à  Milan,  il  eut  le  bon- 
heur, par  sa  charité  et  |Kir  ses  discours,  de 
convertir  saint  Augustin.  Puis  il  réfuta  son 
ami  Symmaque,  qui  demandait  à  Valentiiiien 
qu'on  rétablit  à  Home  l'autel  de  la  Victoire. 
Ce  fut  en  38*  que  commencèrent  pour  saint 
Ambroise  les  persécutions  oui  portent  l'E- 
glise à  l'honorer  comme  confesseur.  Justine, 
cette  nouvelle  Jézabel,  arienne  outrée,  qui 
avait  échoué  dans  ses  projets  durant  la  vie 
de  son  époux  Valentinieu  I",  et  sous  Gra- 
ticn,  crut  pouvoir  abuser  de  la  jeunesse  de 
Valentinieu  II.  Klle  avait  auprès  d'elle  un 
nommé  Auxence,  qui  se  prétendait  évèque 
et  qui,  de  concert  avec  l'impératrice,  quel- 
ques dames  de  la  cour  et  un  certain  nombre 
d'éi rangers, avait  résolu  de  perdre  saint  Am- 
broise. Justine  promettait  argent  et  hon- 
neurs à  ceux  qui  soulèveraient  le  peuple 
contre  lui.  Elle  otfrit  la  charge  de  tribun  à 
quiconque  voudrait  le  tirer  de  l'Egl.sc  et  le 
conduire  en  exil.  Plusieurs  l'essayèrent, mais 
n'en  purent  venir  à  bout.  Un  nommé  En- 
thynie  le  tenta.  Cette  entremise  lui  devint 
funeste.  C'était  en  mars  38o.  Il  vint  se  lo- 
ger près  de  l'église  et  se  procura  un  char- 
riot  pour  pouvoir  emmener  le  saint.  Mdis 
au  bout  d'un  an,  le  jour  même  où  il  croyait 
pouvoir  surprendre  le  saint,  il  fut  saisi  et 
conduit  en  exil,  dans  ce  même  charnot  qu'il 
avait  destiné  a  Ambroise.  Le  vénérable  pré- 
lat lui  envoya  dans  son  exil  l'argent  et  les 
autres  choses  desquelles  il  pouvait  avoir  be- 
soin. Pendant  qu'on  cherchait  ainsi  à  l'enle- 
ver, il  fut  mandé  au  palais  impérial.  Valen- 
tinien  voulait  qu'il  cédât  une  église  aux 
ariens  :  c'était  la  basilique  Portieune,  située 
hors  des  murs  de  la  ville.  Celte  affaire  fut 
traitée  en  plein  conseil.  Ambroise  ne  se 
laissa  pas  Intimider  :  à  Dieu  ne  plaise,  dit-il, 
qu'uucdme  consacrée  au  service  du  Seigneur 
craigne  {  lus  la  rigueur  des  toui  ments  qu'elle 
n'aime  les  règles  de  la  piété.  Le  peuple,  sa- 
chant qu'il  était  au  palais,  s'y  porta  enfouie 
et  avec  tant  d'impétuosité,  que  rien  ne  pou- 
vait la  contenir.  On  envoya  un  comte  avec 
des  soldats, pour  dissiper  ce  rassemblement, 
mais  tous  s  otlïirenl  à  perdre  la  vie  pour  la 
foi.  On  fut  réduit  à  prier  saint  Ambroise  de 
vouloir  bien  lui-même  calmer  le  peuple, 
et  de  promettre  que  personne  n'entrepren- 
drait rien  sur  la  basilique  que  demandaient 
les  a  iens.  Après  qu'il  eût  rendu  ce  service, 
on  lui  imputa  cette  émeute  à  crime.  Dès  le 
lendemain,  au  heu  de  demander  seulement 
la  basilique  Portieune  qui  était  hors  des 
murs,  on  demanda  la  neuve,  qui  était  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Probablement  c'était 
l'église  des  Apôtres ,  bâtie  par  saint  Am- 
broise, près  de  la  porte  de  Rome.  L'impéra- 
trice envoya  ores  do  lui  des  conseillers  d'E- 
tat, qui  lui  demandèrent  de  livrer  cette  ba- 
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silique  neuve,  et  de  fnire  en  sorte  que  le 
peuple  ne  remuât  pas.  Il  ré|  ondit  qu'il  n'a- 
vait pas  plus  le  droit  de  la  donner  que  l'em- 

Fereur  de  la  prendre  ;  nue  si  le  pouvoir  de 
empereur  ne  pouvait  aile  jusqu'à  s'empa- 
rer de  la  maison  d'un  simple  i  articulier,  à 

Slus  forte  raison  n'al'ail-il  pas  jusqu'à  pren- 
re  la  maison  du  Seigneur.  On  lui  dit  que 
tout  appartenait  à  l'empereur.  Le  saint  ré- 
pliqua que  l'autorité  impériale  ne  s'étendait 
pas  sur  ce  qui  appartenait  à  Dieu  ;  qu'un 
prince  ne  pouvait  mieux  prolonger  son  rè- 
gne qu'en  se  soumettant  humblement  au 
très-Haut.  Le  lendemain,  le  samedi  5  avril, 
le  peuple  acclama  dans  l'église  tout  ce  que 
le  saint  évèque  avait  répondu  aux  envoyés. 
Lo  préfet  du  prétoire  s'y  rendit  et  demanda 
qu'on  livrât  au  moins  la  basilique  Portienne. 
Le  peuple  refusa  énergiquement.  Le  magistrat 
se  retira,  disant  qu'il  en  ferait  son  rapport  à 
l'empereur.  Le  lendemain,  jour  du  dimanche 
des  rameaux, saint  Ambroise  donnait, c'est-à- 
dire  expliquait  le  symbole  aux  compétents, 
quand  on  vint  lui  annoncer  que  l'on  avait 
envoyé  du  palais  à  la  basilique  Portieune 
des  hommes  qui  en  prenaient  possession,  y 
mettaient  des  tentures,  et  que  le  peuple  ca- 
tholique s'y  rendait  en  fo.de,  pour  s'oppo- 
ser îi  cette  entreprise.  11  continua  et  ensuite 
commença  l'obîation  du  saint  sacriiice.  On 
vint  alors  lui  dire  que  le  peuple  s'élut  saisi 
d'un  nommé  Castule,  prêtre  arien.  Il  pleura 
amèrement,  et  pua  Dieu  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  y  eut  du  sang  versé  pour  la  cause 
de  l'Eglise.  II  envoya  prompt*  meut  des  prê- 
tres et  des  diacres ,  qui  arrachèrent  cet 
homme  h  la  fureur  du  peuple.  Ensuite,  en 
punition  de  l'émotion  populaire  qui  s'était 
manifestée,  la  cour  fit  punir  sévèrement 
toute  la  corporation  des  marchands.  On  les 
chargeait  de  chaines,  et  le  pins  grand  nom- 
bre était  condamné  à  payer  sous  trois  jours, 
pour  se  racheter,  la  somme  de  deux  cents  li- 
vres d'or.  Les  comtes  et  les  tribuns  vinrent 
de  nouveau  trouver  saint  Ambroise,  pour  le 
sommer  de  livrer  promptemeutla  b  siliipue. 
Si  vous  voulez  mon  patrimoine,  pr  nez-le, 
leur  dit-il  :  prenez  mou  sang,  ma  vie,  met- 
tez-moi dans  les  fers;  mais  quant  a  l'église, 
elle  ne  m'appartient  pas,  et  je  ne  puis  la  li- 
vrer. Alors  on  envoya  des  hommes  armés 
pour  s'emparer  de  la  basilique.  Le  saint 
tr.  mblait  de  frayeur,  car  il  craignait  que  h  s 
Catholiques  faisant  résistance,  il  ne  survint 
un  conflit  sanglant.  On  lui  demanda  d'apai- 
ser le  peuple.  Il  dépend  de  moi,  dit-i ,  de 
ne  pas  le  soulever;  mais  Dieu  seul  peut  l'a- 
paiser ;  si  vous  c  oyez  que  je  sois  eause  de 
sédition,  punissez-m'en  sur  l'heure,  dit-il  ; 
envoyez-moi  dans  quelque  désert.  Nous  ne 
voyons  plus  rien  de  ce  qui  concerne  la  basi- 
lique Portienne.  Il  va  apparence  que  les 
solda  s,  voyant  que  le  peuple  était  le  plus 
fort,  se  retirèrent  avec  les  sentences  qu'ils 
avaient  apportées.  On  ne  dit  rien  de  ce  qui 
se  passa  les  deux  jours  suivants  ;  mais  le  mer- 
credi 9  avril,  saint  Ambroise  ne  fut  pas  plu- 
tôt sorti  de  son  logis  ,  que  la  basilique 
neuve  fut  investie  et  occupée  par  des  sol 
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dats.  On  v  mit  des  tentures  pour  qu'A uxence 
pûl  y  célébrer  l'office  ;  mais  les  catholiques 
y  entrèrent  de  force,  et  en  si  g  and  nombre, 

3ue  l'église  en  élait  entièrement  remplie.  Ils 
emandaient  un  lecteur  pour  leur  fi r» -  l'E- 
vangile. Saint  Ambroise,  qui  c  élébrait  l'othYe 
dans  l'ancienne  basilique,  connut  par  le  gé- 
missement du  peuple,  que  l'église  neuve 
était  envahie,  alors  il  commanda  que  les 
soldats  fussent  séparés  de  la  communion 
s'ils  ne  se  retiraient.  Pendant  qu'il  lisait  les 
leçons,  qui  étaient  du  livre  de  Job  i-e jour-là, 
on  vint  lui  apprendre  que  l'église  neuve 
était  pleine  de  catholiques.  Il  craignait  un 
conflit ,  mais  les  soldats  ayant  su  l'excom- 
munication dont  il  les  menaçait,  quittèrent 
la  basilique  neuve  et  vinrent  a  L'ancienne  se 
soumettre  au  saint  prélat.  Le  peuple  souhai- 
tait que  le  saint évèque  se  rendit  a  la  basili- 
que neuve;  beaucoup  le  lui  conseillaient, 
il  ne  le  voulut  pas  faire.  11  répondit  qu'il  n'a- 
vait pas  plus  le  droit  de  combattre  que  celui 
de  livrer  la  basilique.  II  tli  ensuite  au  peu- 

51e  un  discours  dans  lequel  il  protite  de  son 
ésir  du  martyre,  et  stigmatise  les  femmes 
qui  persécutent  l'Eglise  en  sn  personne,  no- 
tamment Justine,  qu'il  compare  à  Jéxabel  et 
à  llérodiade.  Pendant  qu'il  prêchait;  on  vint 
lui  dire  que  les  tentures  qu  avait  fait  mettre 
l'empereur  étaient  enlevées,  en  même  temps 
on  le  priait  de  venir  à  la  b  isilique  i  cuve,  il 
refusa,  mais  il  y  envoja  des  prêtres.  Un  ins- 
tant après  on  vint  lui  dir  e  qu'un  secrétaire 
enviwé  de  l'empereur  demandait  h  lui  par- 
ler. Le  saint  se  mit  un  peu  à  l'écart  pour  le 
recevoir.  «  Comment  avez-vous  osé  entre- 
prendre, lui  dit  ce  secrétaire,  de  vous  oppo- 
ser à  l'ordre  de  l'empereur  ?  —  Je  ne  sais,  ré- 
pondit le  saint,  de  quel  ordre  vous  me 
parlez  ni  quelle  est  cette  témérité  qu'on 
trouve  dans  ma  conduite.  —  Pourquoi,  repar- 
tit le  secrétaire,  avez-vous  envoyé  des  prê- 
tres à  la  basilique?  L'empereur  veut  savoir 
si  vous  prétendez  vous  ériger  en  tyran,  afin 
de  prendre  ses  mesures  contre  vous.»  Saint 
Ambroise  lui  rendit  raison  de  son  procédé 
a*ec  beaucoup  de  douceur,  et  il  ajouta  :  «  Si 
cette  manière  d'agir  vous  semble  être  une 
tyrannie,  les  armes  dont  je  me  sers  sont  au 
nom  de  Jésus-Christ  Tout  mon  pouvoir  est 
de  vous  présenter  mon  corps;  si  on  me  juge 
un  tyran,  pourquoi  ditfère-t-on  à  me  punir 
de  mort?  Il  est  vrai  que  nous  avons  une  ty- 
rannie assez  particulière.  Le  tyrannie  d  un 
évèque  consiste  dans  sa  f  aiblesse.  Valenti- 
nien,  que  Dieu  laisse  sans  ad  ersaire,  de- 
vrait prendre  garde  de  s'attirer  quelque  ty- 
ran véritable.  Ce  n'est  pas  la  pensée  de 
Maxime  que  je  sois  le  tyran  de  Valenlinie  i, 
lui  qui  se  plaint  que  je  I  ai  empêché  par  mon 
smba-sadede  passer  en  liai  e.  I.esévêques 
ne  se  sont  jamais  érigés  en  tyrans  ;  mais  ils 
ont  souvent  soutrert  de  la  pari  des  ivraus.  ■ 
(Tilleuioiit,  vol.  X,  |».  173.) 

Tout  le  i  este  du  jour  se  passa  dans  la  dou- 
leur. Ambroise  ne  put  jamais  regagner  son 
logis,  qui  était  contigu  a  la  basilique  neuve. 
Des  soldats  l'environnaient  de  toutes  parts. 
Au  lieu  donc  de  rentrer,  U  passa  toute 
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la  nuit  à  chanter  des  psaumes  avec  les 

fidèles,  dans  la  petite  basilique  de  l'église. 
Le  jour  suivant,  comme  on  venait  de  lit  e 
selon  la  coutume  le  livre  de  Jonas,  Am- 
broise c'tmmenya  son  sermon  par  ces  paro- 
les :  On  vient,  mes  frères,  de  lire  un  livre,  où 
il  est  prophétisé  que  les  pécheurs  revien- 
dront un  jour  à  Dieu  par  la  pénitence.  On 
crut  que  t  es  paroles  du  saint  étaient  en  effet 
prophétiques  relativement  auv  événements 
(pii  préoccupaient  si  fortement  l'opinion  pu- 
blique. En  effet,  quelques  in-tans  après  on 
vint  dire  que  l'empereur  faisait  retirer  ses 
soldats  de  la  basilique  neuve,  et  restituait 
aux  marchands  tout  l'argent  qu'on  leur 
avait  extorqué.  Ce  fut  ainsi  que  se  termina 
cette  persécution,  mais  saint  Ambroise  crai- 
gnait avec  raison  qu'elle  ne  se  renouvelât 
bientôt.  Les  seigneurs  de  la  cour  priant 
l'empereur  de  se  rendre  à  l'église  parmi  les 
catholiques,  disant  que  c'étaient  les  sol- 
dats qui  le  désiraient  :  «  Vraiment,  leur  dit 
l'empereur,  je  pense  que  si  Ambn  ise  vous  le 
commande;  vous  me  livrerez  à  sa  discré- 
tion.» Ces  mauvais  sentiments  lui  étaientdic- 
tés  par  l'impératrice  Justine,  et  par  Cal- 
13011e,  grai.d  chambellan  et  premier  eunu- 
que. Cet  homme  eut  l'effronterie  de  faire  dire 
à  Ambroise  :«  Quoil  vous  méprisez  Valent!- 
nien  de  mon  vivant  !  je  vous  couperai  la  tête.» 
Le  saint  sans  s'étonner  lui  répondit  :  a  Dieu 
vous  permette  d'exécuter  vos  menaces.  Je 
souffrirai  ce  qu'il  convient  à  un  évèque  d'en- 
durer, el  vous  ferez  une  action  digned'un eu- 
nuque. »  Quelque  temps  après  cet  homme 
eut  lui-même  la  tête  tranchée  pour  avoir 
commis  un  crime  habituel  aux  eunuques 
dans  ces  temps  de  débauches,  où  les  prin- 
cesses et  les  grandes  dames  aimaient  à  se 
donner  des  plaisirs  sans  dangers.  Justine, 
irritée  au  dernier  point  contre  saint  Ambroise, 
recommença,  en  l'an  38G,  à  persécuter  les 
églises,  à  menacer  les  évèque»  de  les  chasser 
de  leurs  sièges,  s'ils  ne  reconnaissaient  les 
décrets  du  concile  de  Rimini.  Elle  voulait 
ainsi  abattre  Ambroise.  L'empereur  consen- 
tit à  faire  des  ordonnances  contre  la  foi  des 
catholiques.  Il  donna  des  ordres  à  Bénévole 
pour  qu'il  les  rédigcAt.  Bénévole,  élevé  dans 
l'amour  de  la  foi  catholique,  fil  voir  bientôt 
qu'il  en  saurait  garder  les  enseignements.  A 
la  première  proposition  qu'on  luien  fil,  il  re- 
fusa son  concours,  et  déclara  qu'il  n'écrirait 
pas  des  choses  qui  attaquaient  Dieu  lui- 
même.  On  lui  promit  des  honneurs,  un 
grade  plus  élevé.  «  Pourquoi,  ré[>ondil-ilf 
m'offrez- vous  de  plus  grandes  charges,  en 
récompense  d'une  impiété?  Olez-moi  plutôt 
celle  que  j'ai.  Je  serai  content,  pourvu  que  je 
conserve  mviolableineiil  ma  for,  et  que  je  ne 
fasse  rien  contre  ma  conscience.  »  Il  quitta 
alors  les  insignes  de  sa  dignité,  et  les  jetant 
aux  pieds  de  ceux  qui  lui  donnaient  ces  or- 
dres impies,  il  se  relira  chez  lui,  aimant 
mieux  n'être  plus  rien  dans  l'Etat  que  de 
conserver  son  rang  et  la  laveur  impériale  au 
prix  de  son  salut  et  de  ses  convictions.  Jus- 
tine trouva  d'autres  personnes  qui  n'hésitè- 
rent pas  à  lui  tenir  lieu  de  Bénévole  dan* 
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cette  circonstance.  La  loi  parât  le  21  janvier 
de  cette  année  386.  Elle  statuait  en  subs- 
tance, que  ceux  qui  suivaient  la  foi  de  Ri- 
mini  auraient  liberté  entière  de  tenir  desas- 
semblées, et  défendait  aux  catholiques,  sous 
peine  de  la  vie,  d'y  faire  aucune  opposition, 
déclarant  que  dans  le  cas  où  ils  enfrein- 
draient cette  défense,  ils  seraient  considérés 
tomme  séditieux,  perturbateurs  de  l'Eglise  et 
criminels  de  lèse-majesté.  Saint  Ambroisedit 
qu'en  exécution  de  cette  loi,  on  commandait 
partout  de  chasser  les  évêques  catholiques, 
et  de  décapiter  tous  ceux  qui  résisteraient 
et  refuseraient  du  livrer  les  églises.  L'hom- 
me qui  dicta  cette  loi,  qui  l'écrivit,  fut  Au- 
xence,  cet  arien  de  qui  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle. C'est  de  lui  que  saint  Ambroisc  dit  : 
qu'il  portera  malgré  lui  ses  lois  dans  l'autre 
monde.  Il  y  portera  sa  conscience,  ajoute-il, 
quoiqu'il  n'y  porte  pas  son  papier.  11  y  por- 
tera son  flme  teinte  du  sang  des  saints, quoi- 
qu'il n'y  porte  pas  sa  lettre.  Ton  péché,  o  Ju- 
das !  est  écrit  avec  un  burin  de  fer  et  un 
ongle  de  diamant,  il  est  écrit  dans  ton  cœur 
parce  quec'est  toneceurqui  en  est  le  principe. 

Celte  loi  portée  contre  tous  les  catholi- 
ques jeta  partout  l'alarme  et  le  douil.  L'em- 
pereur Maxime  parle  de  cette  persécution 
comme  d'une  calamité  dans  laquelle  les  ca- 
tholiques de  Rome,  d'Italie  et  des  autres 
provinces,  perdirent  leurs  évêques  et  leurs 
églises.  Pourtant  nous  ne  voyous  pas  qu'au- 
cun évôque  hors  saint  Ambroise  ait  été  tour- 
monté.  Quand  on  vint  lui  signitier  qu'il  quit- 
tât l'église  Portienne:  «  Dieu  m'en  préserve, 
réponuil-il.  Je  ne  livrerai  pas  l'héritage  des 
saints  éveques  mes  prédécesseurs  ;  je  ne  li- 
vrerai point  la  maison  du  Seigneur.  »  Ilajou- 
ta,  comme  il  avait  déjà  fait,  que  s'il  possé- 
dait quelque  chose  en  propre,  de  l'or,  des 
maisons,  des  terres,  il  le  donnerait  immé- 
diatement ;  mais  qu'il  n'était  point  le  maître 
délivrer  cequi  était  le  patrimoine  de  Jésus- 
Christ.  Vous  savez,  disait-il  à  son  peuple, 
que  j'ai  toujours  eu  pour  les  empereurs  une 
juste  déférence.  11  est  vrai  que  je  ne  sais 
pas  ce  que  c'est  que  bassesse;  loin  de  crain- 
dre les  supplices  dont  on  me  menace,  je  m'y 
présente  volontiers  de  moi-même  ;  quand 
l'empereur  demande  le  tribut, nous  ne  le  lui 
refusons  pas.  Les  terres  de  l'église  le  pavent. 
S'il  veut  même  prendre  ces  terres,  il  a  le 
pouvoir  de  s'en  emparer,  personne  ne  s'y 
opposera.  Les  aumônes  du  peuple  peuvent 
suilire  pour  la  subsistance  des  pauvres.  Je 
ne  donnerai  pas  ces  terres  à  l'empereur,  mais 
je  ne  m'opposerai  pas  à  lui  s'il  veut  s'en 
rendre  le  niailre.  Le  tribut  appartient  à  Cé- 
sar, ainsi  on  ne  le  lui  refuse  point;  mais  l'é- 
glise appartient  à  Dieu,  et  ou  ne  doit  pas  la 
donnera  César,  parce  que  ce  temple  de  Dieu 
ne  dépend  pas  de  César.  Personne  ne  peut 
nier  que  celle  indépendance  de  l'Eglise  ne 
soit  môme    glorieuse  à  l'empereur.  Car 
au'ya-t-ilde  plu  s  honorable  a  l'empereur  que 
d'être  appelé  le  lils  de  l'Eglise?  Lui  donner 
cette  qualité,  ce  n'est  pas  l'otl'euser,  mais 
l'houorer.  Un  bon  empereur  se  tient  dans 
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l'Eglise  et  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  l'E- 
glise. Il  en  cherche  la  protection  et  ne  la 
rejetlepas.  Je  le  dis  sans  orgueil,  mais  avec 
une  généreuse  liberté.  On  me  menace  do 
m'envoyer  en  exil,  de  me  trancher  la  tète, 
de  me  briller  tout  vif.  Mais  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ  ont  appris  à  ne  rien  craindre 
de  tout  cela.  Et  quand  on  ne  craint  r  en, 
on  ne  se  met  point  en  peine  de  ces  sortes  de 
terreurs.  » 

On  connaissait  assez,  la  fermeté  de  saint 
Ambroise  pour  être  bien  sûr  qu  il  ne  fléchi- 
rait pas.  On  se  résolut  donc  à  le  faire  sortir 
de  Milan.  Quant  à  lui,  il  ne  prenait  aucune 
précaution,  allant  et  venant  comme  d'habi- 
tude, passant  tous  les  jours  devant  le  palais 
sans  être  accompagné  de  personne.  Il  s  at- 
tendait chaque  jour  au  martyre,  et  c'était  là 
l'objet  de  toute  son  ambition.  Ou  allait  jus- 
qu'à faire  courir  le  bruit  publiquement  que 
des  gens  étaient  aposlés  pour  l'assassiner. 
Des  tribuns  envoyés  par  1  empereui  vinrent 
lui  apporter  l'ordre  de  sortir  de  Milan.  Il  en 
éprouva  d'abord  de  la  joie;  c'était  une  p  r- 
sécution,  et  les  saints  les  aiment  comme  les 
soldats  aiment  le  combat.  Mais  saint  Am- 
broise'comprit  aux  observations  qui  lui  fu- 
rent faites,  qu'on  n'avait  d'autre  but  de  le 
renvoyer  que  de  donner  aux  Ariens  les  égli- 
ses de  la  ville,  et  que  son  départ  équivau- 
drait à  la  tradition  qu'on  lui  demandait.  11 
demeura  donc,  résolu  à  ne  quitter  que  de- 
vant la  violence.  L'exemple  de  saint  Am- 
broise montre  que,  si  dans  des  cas  sembla- 
bles, des  prélats  ont  cru  devoir  obéir  aux 
princes,  leur  exemple  ne  saurait  être  don- 
né comme  règle  générale.  Chacun  en  pareil 
cas  doit  obéir  a  ix  prescriptions  de  sa  cons- 
cience et  aux  inspirations  de  l'Esprit-Saint. 
Dernièrement  (à  l'instant  où  nous  écrivons, 
nous  en  lisons  la  nouvelle)  deux  archevê- 
ques bannis,  ceux  de  Turin  et  de  Cagliari, 
ont  jugé  à  propos  de  laisser  entre  les  mains 
du  gouvernement  qui  les  proscrit  leurs  dé- 
missions. N'est-ce  pas  là  pousser  trop  loin 
l'amour  de  la  paix,  et  renoncer  trop  aux 
droits  que  l'EgliNedoit  mamtenirà  ses  prélats 
contre  les  gouvernements  qui  empiètent  sur 
sou  autorité?. 

Après  avoir  mûrement  pesé  sa  réponse, 
Ambroise  dit  aux  envoyés  qu'il  ne  pouvait 
aucunement  songer  à  quitter  son  église,  par- 
ce que  pour  cela  il  ne  reconnaissait  que  l  au- 
torité de  Dieu  qui  l'avait  fait  évôque;  que  du 
reste  l'empereur  était  le  maître  d'employer 
les  moyens  violents  que  la  puissance  mettait 
entre  ses  mains;  qu'alors  il  serait  bien  obli- 
gé de  faire  ce  que  tant  d'évêqu  s  avant  lui 
avaient  fait,  mais  qu  i  ne  pouvait  consentir 
à  quitter  volontairement  son  église.  Il  pria  et  lit 
prier  son  peuple  pour  que  D.eu  voulût  bien 
éloign.  r  de  lui  les  maux  qui  le  menaçaient  ; 
car  il  identifiait  sa  cause  à  celle  de  son  peuple 
et  aux  intérêts  de  son  église.  11  faisait  da  bor- 
dantes aumônes,  disant  que  .a  charité  ap- 
pelle le  seours  de  Dieu.  Le  peuple,  qui  crai- 
gnait qu'on  lui  enlevât  sou  évèijue,  ou  qu'il 
consentit  à  se  retirer,  passait  les  jours  et  les 
nuits  à  le  garder,  résolu  do  souifnr  avec  lui. 
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On  rapporte  plusieurs  faits  oui  sont  regardés 
comme  miraculeux.  Le  peuple  était  barricadé 
dans  l'Eglise,  et  en  avait  fermé  exactement  les 
portes.  Or  il  arriva  deux  fois  qu'une  des 

Î principal  es  portes  se  trouva  ouverte,  sans  que 
es  soldats,  qui  cherchaient  partout  le  moyen 
d'entrer,  s'en  aperçussent.  Du  reste,  les  soldats 
qu'on  envoyait  ainsi  se  faisaient  eux-mêmos 
les  défenseurs  des  catholiques.  Ils  laissaient 
entrer  dans  l'église  tous  ceux  qui  voulaient. 
Seulement  ils  empêchaient  qu'on  en  pût 
sortir. 

Sur  ces  entrefaites,  Dalmace,  tribun  et  no- 
taire, vint  de  la  part  de  l'empereur  sommer 
Ambroise  de  venir,  en  sa  présence,  disputer 
contre  A  uxence,  et  de  choisir  des  arbitres 
comme  cet  évôque  Arien  avait  fait.  S'il  ne  se 
fût  agi  que  d'ex|>oser  sa  personne,  Ambroise 
eût  accepté  ;  mais  ni  les  évêques  présents  ni 
le  peuple  ne  voulurent  consentir  à  ce  qu'il 
s'exposât  dans  le  palais.  Il  répondit  à  l'em- 
pereur, par  une  lettre  signée  de  tous  les 
évêques  présents,  s'excusanl  d'aller  au  palais 
pour  y  disputerni  devant  lui,  nidevant  d'au- 
tres laïques.  C'est  une  indignité,  dit-il,  nue 
de  faire  des  laïques  juges  des  choses  de  1  E- 
glise,  en  présence  des  évêques.  Ambroise 
ne  vaut  pas  la  pciDe  qu'a  cause  de  lui 
on  avilisse  le  sacerdoce.  La  vie  d'un  évô- 
que ne  mérite  pas  que,  pour  la  racheter, 
tous  les  autres  perdent  l'honneur  do  leur  di- 

fnité.  11  proteste  ensuite  qu'il  nejeessera  d'ad- 
érer  au  concile  de  Nicée,  et  d'exécrer  celui 
de  Kimini.  Il  liait  en  disant  que  si  Auxence 
veut  faire  juger  son  afTaire  par  un  synode, 
il  ne  manquera  point  de  s'y  trouver,  quoi- 
qu'on ne  doive  pas  troubler  la  paix  de  l'E- 
glise pour  un  seul  homme  ;  mais  qu'il  ne 
sait  ce  que  c'est  que  de  se  trouver  à  un  con- 
seil pour  y  parler  des  choses  delà  foi;  que  ce 
serait  différent,  s'il  s'agissait  de  l'intérêt  du 
prince.  Ce  fut  peu  de  temps  après  avoir  écrit 
cette  lettre,  qu'il  prononça  le  discours  inti- 
tulé :  qu'il  ne  faut  point  livrer  les  temples. 
Paulin  nous  assure  que  Justine  tenta  d'ac- 
complir, à  l'aide  des  crimes  les  plus  atroces, 
ce  qu'elle  no  pouvait  réussir  a  faire  par  la 
persécution  ouverte.  Elle  voulut  faire  assas- 
siner saint  Ambroise  par  un  hommo  qui,  à 
cet  cflet,  entra  jusque  dans  sa  chambre,  mais 
qui,  n'ayant  pu  exécuter  son  dessein,  déclara 
pourquoi  Justine  l  avait  envoyé.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  Maxime  certainement ,  et 
Théodose  peut-être,  écrivirent  à  Valentinien 
pour  le  supplier  de  ne  plus  persécuter  la  re- 
ligion catholique.  Maxime  allait  même  jus- 
qu'à menacer  Valentini'-n  de  prendre  fait  et 
cause  pour  les  persécutés.  11  lui  disait:  «C'est 
une  chose  bien  périlleuse  de  toucher  à  ce 
qui  regarde  Dieu.  »  La  persécution  cessa  en 
386  ou  387. 

Cette  persécution  de  Justine  a  valu  à  saint 
Ambroise  le  titre  de  confesseur.  Le  reste  do 
sa  vie  nous  appartient  beaucoup  moins  :  nous 
allons  l'esquisser.  Quelque  temps  après  il 
baptisa  saint  Augustin  et  saint  Alype.  Ce  fut 
aussi  en  ce  temps-là  que  Maxime  passa  en 
Italie  et  que  Valentinien  s'enfuit  en  Orient. 
Ambroise  fut  député  vers  lui,  pour  demander 

Diction*,  des  Persécutions.  1. 


AMB  no 

le  corps  de  Gratien  et  pour  traiter  ne  la  paix. 
11  ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors  que  Va- 
lentinien s'enfuit  en  Orient.  Théodose  passa 
en  Italie  et  vainquit  Maxime.  11  demeura 
longtemps  à  Milan.  Ce  fut  durant  qu'il  y 
était,  que  le  gouverneur  d'Orient  lui  écrivit 
que  les  chrétiens  avaient  détruit  une  syna- 
gogue juive,  par  le  commandement  d'un  évô- 
que, et  que  des  moines  avaient  brûlé  un 
templo  appartenant  aux  hérétiques  valenti- 
niens.  Théodose  ne  se  préoccupant  pas  de  la 
question  religieuse,  ei  ne  voyant  là  qu'une  af- 
faire de  police  et  une  atteinte  à  la  propriété, 
ordonna  que  l'évêque  rebâtit  la  synagogue, 
et  qu'on  rééditiat  le  temple  aux  frais  des 
moines.  Saint  Ambroise  prétendit  que  celte 
ordonnance  était  honteuse  à  la  religion 
chrétienne,  se  fondant  sur  certains  exemples 
tirés  de  l'Ecriture  et  des  Actes  des  martyrs. 
11  écrivit,  à  ce  sujet,  une  lettre  extrêmement 
énergique  à  Théodose.  Ce  prince  n'en  tenant 
compte,  il  l'attendit  à  l'église,  et  étant  en 
chaire  il  lui  dit  qu'il  n'otrrirait  le  saint  sa- 
crifice que  s'il  consentait  à  rétracter  ses  or- 
dres. Il  obtint  ainsi  ce  qu'il  désirait.  Bien- 
tôt après  il  s'opposaaussi  au  rétablissement  de 
l'autel  de  la  Victoire.  Nous  ne  trouvons  plus 
rien  qui  regarde  ce  saint,  dans  le  courant  de 
l'année  389.  L'année  suivante,  eut  lieu  la  fa- 
meuse sédition  do  Thessalonique.  Botheric, 
qui  commandait  les  troupes  dans  la  contrée  , 
avait  fait  mettre  justement  en  prison  un  co- 
cher aimé  du  peuple.  Le  peuple  se  souleva 
pour  le  ravoir,  et  Botheric  fut  tué.  Théodoso 
ne  punit  pas  la  ville  selon  la  justice.  Il  frappa 
avec  l'aveugle  rage  de  l'emportement.  11  lit 
tuer  dans  la  ville  indistinctement,  et  sans  re- 
cherche des  vrais  coupables ,  une  grande 
quantité  de  personnes.  Ambroise,  dans  cette 
circonstance,  avertit  Théodose,  et  entin  lui 
refusa  l'entrée  de  l'église  ju;.qu'à  ce  qu'il  eût 
fait  pénitence.  Théodose  accepta  la  pénitence. 
L'évêque  et  l'empereur  se  grandirent  tous 
deux  dans  cette  circonstance  mémorable  : 
l'évêque  par  le  courage ,  l'empereur  par  l'hu- 
milité. 

Cette  môme  année.  390,  saint  Ambroise 
tint  à  Milan  un  concile  contre  les  Ithaciens 
et  Jovinien.  En  391,  il  assista  au  concile  de 
Capouc,  travailla  au  rétablissement  de  la  paix 
à  Antioche,  troublée  par  la  division  de  saint 
Mélèce  et  de  Paulin,  vivante  encore  dans  les 
hommes  do  leur  parti  après  la  mort  du  pre- 
mier. Théodose,  ayant  reconstitué  la  puis- 
sance impériale  en  Occident,  remit  l'autorité 
à  Valentinien  II,  et  retourna  dans  ses  Etats. 
Après  la  mort  de  sa  mère  Justine,  Valenti- 
nien était  devenu  extrêmement  sage  et  ver- 
tueux. Il  manda  Ambroise  pour  recevoir  de 
lui  le  baptême,  mais  il  fut  tué  avant  l'arrivée 
du  saint,  qui  pleura  sa  mort,  et  lit  son  orai- 
son funèbre.  Après  l'avènement  d'Eu^cVie  à 
l'empire,  il  se  retira  de  Milan  pour  n'y  point 
assister  à  l'arrivée  de  ce  prince,  qui  semblait 
prendre  à  lâche  de  rétablir  le  paganisme.  11 
alla  à  Florence,  où  il  ressuscita  un  mort,  et 
se  fit  beaucoup  aimer  des  Florentins.  Après 
que  Théodose  eut  vaincu  Eugène,  il  retint 
à  Milan,  et  fit  en  sorte  que  le  vai  iqueur  usât 
•  ■•    o 
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modérément  de  sa  Yictoire.  Peu  de  temps 
après  il  eut  à  faire  l'oraison  funèbre  de  Théo- 
dose,  en  391.  Peu  après,  il  ordonna  un  évê- 
que  pour  la  ville  de  Pavie,  et  tomba  malade. 
Stilicon  dit  que,  si  le  saint  mourait,  l'Italie 
était  menacée  de  ruines.  11  assembla  les  no- 
tables, et  les  força  d'aller  prier  le  saint  de 
demander  à  Dieu  une  prolongation  d'exis- 
tence. «  Je  n'ai  point  vécu  de  manière,  dit-il, 
à  craindre  de  rester  encore  quelque  temps 
parmi  vous.  Je  ne  crains  pas  non  plus  de 
'  mourir,  car  nous  avons  affaire  à  un  bon  maî- 
tre. »  11  mourut  dans  la  nuit  du  vendredi  au 
samedi  saint,  en  397.  Son  corps  est  encore 
aujourd'hui  dans  une  cave,  sous  le  grand 
autel  de  la  basilique  Ambroisienne.  L'Ëglise 
fait  sa  fôto  le  7  décembre. 

AMBHOISE  (saint),  martyr,  était  centu- 
rion. Durant  la  persécution  do  Dioctétien,  il 
souffrit  divers  tourmenls,  et  passa  par  le  feu. 
Le  tyran,  le  voyant  en  sortir  sans  aucun  mal, 
le  lit  plonger  dans  l'eau,  d'où  il  s'envola  vers 
le  ciel.  On  ignore  l'année  de  son  martyre. 
L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire  le  16  août. 

AMBROISE,  prêtre  habitué  de  la  paroisse 
de  la  Trinité,  de  Laval,  fut  guillotiné  dans 
cette  ville,  le  21  janvier  1794,  avec  treize  au- 
tres prêtres.  Cet  ecclésiastiquo  passait  pour 
attaché  au  parti  janséniste.  «J'espère,  lui 
dit  le  président,  quo  tu  ne  refuseras  pas  ce 
qu'on  te  deraando,  car  tu  ne  partages  pas  les 
opinions  de  tes  confrères.  —  Je  veux  bien, 
répondit  M.  Ambroise,  obéir  au  gouverne- 
ment, mais  je  ne  veux  pas  renoncer  à  ma 
religion.  —  N'es-tu  pas  janséniste?  reprit  le 

I'uge.  —  Je  conviens,  répondit-il,  que  j'ai  eu 
e  malheur  d'adopter  des  opinions  qui  n'é- 
taient pas  conformes  à  la  saine  doctrine; 
mais  Dieu  m'a  fait  la  grAce  de  reconnaître 
mes  erreurs,  je  les  ai  abjurées  devant  mes 
confrères,  qui  m'ont  réconcilié  avec  l'Eglise.  » 
Un  témoin  déclare  même  qu'il  ajouta:  «  Je 
suis  content  de  laver  ma  faute  dans  mon 
sang.  »  Ce  pieux  souhait  fut  exaucé,  et*  quel- 
ques instants  après,  sa  tête  roulait  sur  l'é- 
chalaud.  (  Tiré  dés   Mémoires  ecclétiasti- 

£ue$,  etc.,  par  M.  Isidore  Boullier,  curé  de 
i  Trinité  de  Laval,  1816.) 
AMELIA,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique,  est 
célèbre  par  le  martyre  qu'y  souffrit  sainte 
Firmine,  sous  le  règne  de  l'ironie  Dioclétien. 

AMI  DE,  en  Paphlagonie,  ville  célèbre  par 
le  martyre  des  suintes  femmes  Alexandra, 
Claude,  Euphrasie,  Matrone,  Justine,  Euphé- 
mie,  Théouose,  Derphuto  et  sa  soeur. 

AMIENS,  ville  de  France,  ancienne  capi- 
tale de  la  Picardie,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
département  de  la  Somme,  eut  pour  premier 
éveque  saint  Firinin,  que  le  juge  Valère  Sé- 
bastien lit  emprisonner  et  décapiter  en  l'an- 
née 287,  sous  l'empire  de  Dioclétien.  Un  se- 
cond saint  Firmin  fit  bâtir,  sur  le  tombeau* 
de  celui  dont  nous  parlons,  une  église  dédiée 
à  la  vierge  Marie.  La  cathédrale  d'Amiens 
possède  encore  une  grande  partie  des  reli- 

Suesde  son  premier  évèque.  En  l'année  286, 
urant  la  violente  persécution  que  Hutius 
Varus  avait  excitée  contre  les  chrétiens,  et  de 
laquelle  saint  Quentin  venait  d'être  victime, 
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.es  deux  saints  Fuscien  et  Victor ir,  qui 
avaient  fixé  à  Terouenne  le  siège  de  leur 
mission,  étant  venus  dans  cette  ville  pour  y 
Yoir  saint  Quentin,  et  ne  l'y  ayant  pas  ren- 
contré,  prirent  le  chemin  de  Paris,  où  ils  se 
rendaient.  Arrêtés  sur  la  route  par  un  vieil- 
lard, nommé  Gentieo,  qui  leur  raconta  la  mort 
du  saint  martyr,  ils  acceptèrent  l'hospitalité 
qu'il  leur  offrit  dans  sa  maison.  Ils  y  furent 
presque  immédiatement  arrêtés  par  ordre  de 
Riclius  Varus,  qui,  ayant  fait  couper  la  tête 
à  saint  Gentien,  lit  ramener  les  deux  saints  à 
Amiens,  où  ils  furent  aussi  décapités.  Nous 
avouons  qu'il  y  a  dans  le  récit  de  tous  ces 
faits  quelque  chose  qui  nous  étonne  profon- 
dément. Comment  se  fait-il,  en  effet,  que 
saint  Fuscien  et  saint  Victoric  eussent  besoin 
de  rencontrer  saint  Gentien,  en  se  rendant 
d'Amiens  &  Paris,  pour  apprendre  de  lui  la 
mort  de  saint  Quentin  ?  Comment  ne  la  leur 
avait-on  pas  apprise  à  Amiens?  La  mémoire 
de  ce  fait  y  était  encore  toute  palpitante. 
On  ne  saurait  admettre  que  les  deux  saints, 
n'ayant  pas  rencontré  celui  qu'ils  venaient 
voir,  soient  partis  sans  demander  au  moins 
où  il  était,  ce  qu'il  était  devenu  :  peut-être 
la  narration  des  actes  de  ces  saints  signifie* 
t-elle  seulement  que  Gentien,  mieux  instruit 
que  d'autres  sur  ce  qui  s'était  passé,  leur 
raconta  sur  le  martyre  du  saint  des  détails 
plus  précis  et  plus"  circonstanciés  que  eeux 
qu'ils  connaissaient  déjà. 

AM1MEN  (saint),  fut  honoré  de  la  palme 
du  martyre,  sous  l'empereur  Maxiraien,  avee 
les  saints  Théodore,  Océan  et  Julien.  Après 
avoir  eu  les  pieds  coupés,  ils  furent  jetés 
dans  le  feu,  et  accomplirent  ainsi  leur  triom- 
phe. Us  sont  inscrits  au  Martyrologe  ro- 
main le  4  septembre. 

AMITERNE,  Amiternum,  aujourd'hui  San 
Vitlorino,  était  jadis  une  ville  assez  impor- 
tante de  l'Italie,  dans  le  pays  des  Vestini. 
Elle  fut  la  patrie  de  Salluste;  mais  sa  gloire 
la  plus  grande  est  d'avoir  eu  pour  évéque 
saint  Victorin,  qui  y  mourut  martyr  durant 
la  persécution  de  Trajan.  Depuis,  cette  ville* 
déchue  de  son  ancienne  grandeur ,  est  un 
bourg  modeste,  mais  il  se  nomme  Sainl-Vic- 
torin.  Le  souvenir  du  saint  martyr  a  sur- 
vécu à  la  grandeur  de  la  cité,  et  la  tradition 
sullit  pour  répondre  à  ceux  qui  nient  que 
saint  Victorin  ait  été  évêque  d'Amiterne  et 
martyr. 

AMMIE  (sainte],  martyre,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  Césarée  èn  Cappadoce.  Elle 
souffrit  le  martyre  avec  saint  Théodote*  père 
du  martyr  saint  Mamès,  et  sainte  Kufine,  sa 
mère,  qui  le  mit  au  monde  en  prison.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  31  août. 

AMMON  (  saint  ),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  comme  martyr,  ainsi  que  les 
trois  soldats  et  le  vieillard  Théophile  qui  se 
trouvaient  avec  lui  près  du  tribunal  du  jti§e 
d'Alexandrie  qui,  sous  l'empire  de  Dèct*< 
faisait  mourir,  en  250,  saint  Némésion.  I  l 
glise  fait  sa  fête  au  20  décembre  avec  celte 
de  ses  compagnons.  Us  sont  qualifiés  mar- 
tyrs par  presque  tous  les  historiens,  qui  oi- 
tout  saint  Denys  taisant  mention  d'eux  dans 
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sa  lettre  sur  le  martyre  des  saints  d'Alexan- 
drie. Nous  nous  contenterons  de  citer  le 
passage  de  saint  Denys. 

«  11  y  avait  proche  le  tribunal  du  gouver- 
neur quelques  soldats  de  sa  garde  qui  étaient 
chrétiens,  et  entres  autre  Arainon,  Jenon, 
Ptolémée,  Ingénu  et  le  vieillard  Théophile 
On  interrogeait  alors  un  chrétien  ;  et  comme 
le  juge  le  pressait  vivement ,  le  pauvre 
homme  commençait  à  se  troubler  et  a  don- 
ner des  marques  d'une  foi  chancelante;  peu 
s'en  fallait  qu'il  ne  renonçât  Jésus-Christ. 
Voila  l'inquiétude  qui  prend  à  nos  soldats  ; 
ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  la  faire  paraî- 
tre ;  et  les  divers  signes  qu'ils  tirent  pour 
encourager  ce  faible  athlète  les  trahirent 
bientôt.  Mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  se 
saisit  d'eux  ;  et,  s'approchant  encore  plus 
près  du  juge  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  étaient 
chrétiens.  Cet  aveu  si  peu  attendu  épou- 
vanta le  préfet  et  les  autres  iuges ,  et  sus- 
pendit pour  un  temps  leur  sévère  cruaulé  : 
ils  n'osèrent  rien  ordonner  contre  ces  braves 
soldats,  qui  sortirent  du  prétoire  pleins  de 
joie  et  couverts  de  gloire,  pour  avoir  fait 
triompher  Jésus-Christ  de  1  impiété  et  des 
idoles,  à  la  vue  même  de  leurs  autels  et  en 
présence  de  leurs  ministres  les  plus  dé- 
voués. » 

A. VI MON  (saint),  diacre  à  Andrinople  dans 
la  Thrace,  n'avait  pas  tenu  compte  do  la  dé- 
fense qu'avait  faite  Licinius  aui  hommes 
d'enseigner  la  religion  a  n  femmes.  Il  fut  ar- 
rêté avec  quarante  vierges  qu'il  instrui- 
sait. Un  juge,  nommé  Rabde,  leur  fit  souf- 
frir divers  tourments,  d'abord  a  Andrinople, 
puis  à  Bérée  ;  enfin,  ils  furent  tous  envoyés 
a  Licinius,  à  Héraclée.  Ce  prince  lit  mourir 
les  quarante  vierges  par  divers  supplices. 
Saint  Ammon  fut  décapité.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  le  I"  septembre. 
(  Voy.  le  Ménologe  des  Grecs,  sept.,  p.  19.) 

AMMON  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Alexandrie.  Il  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre  les  saints  Théophile,  Néolère  et 
vingt-deux  autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  point.  On  ignore  l'époque 
où  eut  lieu  leur  glorieux  martyre.  L'Eglise 
célèbre  la  mémoire  de  ces  saints  le  S  sep- 
tembre. 

AMMONAIRE  (sainte),  martyre  (Ammona- 
rium),  mourut  pour  la  foi  sous  l'empire  do 
Dèce,  à  Alexandrie,  en  l'année  250,  et  sous 
le  gouverneur  Sabinus.  Elle  était  vierge.  Le 
juge  la  fit  longtemps  tourmenter,  pour  l'o- 
nliper  à  prononcer  quelque  blasphème  con- 
tre Jésus-Christ  ;  mais  elle  refusa  toujours, 
avec  une  constance  a  Imirable,  de  souiller 
ses  lèvres  de  cette  impiété.  Le  juge  l'envoya 
nu  supplice.  Nous  citons  les  propres  paroles 
de  saint  Denys.  L'Eglise  fait  sa  tôle  le  12  dé- 
cembre. 

AMMONAIRE  (sainte),  martyre,  comme 
celle  qui  précède,  donna  sa  vie  pour  Jésus- 
Clîrist,  dans  les  mêmes  circonstances  et  dans 
le  même  jour.  L'Kglise  fait  leur  fête  le  même 

Iour  aussi.  Le  Martyrologe  romain  dit  que 
c  juge,  ayant  eu  honte  de  se  voir  vaincu 
par  la  première  Ammonaire ,  envoya  ses 
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trois  compagnes  au  supplice,  les  fit  décapi- 
ter, pour  ne  pas  se  voir  contraint  de  céder 
à  leur  constance  s'il  exerçait  sur  elles  les 
mêmes  rigueurs.  Saint  Denys  dit,  en  parlant 
de  la  seconde  Ammonaire,  qu'elle  ne  céda 
en  rien  à  la  générosité  de  la  première.  Dans 
le  catalogue  du  M.ulvrologe  romain,  publié 
par  ordre  de  Grégoire  Xlll,  revu  par  Ur- 
bain VH1  et  Clément  X ,  corrigé  par  Bo~ 
noit  XIV,  il  n'y  a  qu'uue  seule  Ammonaire 
inscrite,  c'est  une  taule. 

AMMONE  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Alexandrie  avec  saint  Denis.  Les  détails 
manquent  complètement  sur  eux.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  ik  février. 

AMMONE  (saint),  martyr,  versa  son  sans 
pour  la  foi,  dans  la  peiilapolo  de  Libye;  iï 
était  lecteur.  Les  compagnons  de  son  martyre 
furent  Théodore,  évèque,  Irénée,  diacre,  et 
Sérapion,  lecteur.  On  ignore  la  date  de  leur 
martyre,  et  le  Martyrologe  romain  ne  donne 
point  de  détails  sur  leurs  combats.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  26  mars. 

AMMONE  (saint),  martyr,  était  soldat 
dans  la  province  du  Pont.  Il  avait  d'abord 
été  condamné  aux  mines  avec  un  de  ses 
compagnons,  nommé  Mosée,  mais  ils  furent 
ensuite  brûlés.  On  ignore  à  quelle  époque. 
L'Kglise  célèbre  leur  mémoire  le  18  jan- 
vier. 

AMMONE  Lsaint),  martvr,  répandit  son 

sang  pour  la  toi  à  Sole  en  Chypre,  avec  saint 
Alexandre.  Le  Martyrologe  romain  ne  mar- 
que point  à  quelle  époque  eut  lieu  leur  mar- 
tvro,  et  n'en  donne  aucun  détail.  L'Eglise 
lès  honore  le  9  février. 

AMMONTL'S,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  actes  authentiques.  Voy.  Mahiym  (  les 
trente-sept  )  égyptiens. 

AMMoSlUS  (saint),  martyr,  prêtre  de  l'E- 
glise d'Alexandrie,  fut  mis  à  mort  pour  la 
foi,  eu  l'an  311,  avec  saint  Pierre,  évoque  de 
cette  ville,  par  ordre  de  Maximien  Daia, 
avec  les  saints  Dion  et  Fauste.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  ièle  à  tous  le  26  du  mois  de  no- 
vembre. 

AMMONIUS,  évèque  de  Pacnémoune,  con- 
fesseur, fut  exilé  pour  l'orthodoxie,  par  le 
comte  Magnus,  sous  l'empereur  arien  Va- 
lons. Il  fut  envoyé  à  Diocésarée  en  Pales- 
tine. Il  n'est  pas  inscrit  au  Martyrologe 

AMPÊLL  f saint souffrit  le  martyre  à 
Messine  eu  Sicile,  avec  saint  Caïus.  On  n'a 
aucun  détail.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire 
le  20  novembre. 

AMPEL1LS  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin 
eu  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  atroce  que  l'infâme 
Dioclélien  suscita  contre  l'Eglise  du  Sei- 
neur.  (Voy.  saiut  Satur*!*.)  L'Eglise  célè- 
re  la  fête  de  tous  ces  saints  le  11  février. 
AMPH1EN  (sa.nlj,  soudïit  le  mart„v  re  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  sous  la  persécution  de 
Galère-Maximien,  parce  qu'il  avait  repris  |« 
président  Urbaiu  de  sacrifier  aux  idoles.  Ou 
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le  déchira  cruellement  ;  on  lui  enveloppa  les 
pieds  avec  un  linge  trempé  dans  l'huile, 

Suis  on  y  mit  le  feu.  Enlin  il  fut  précipité 
ans  la  mer.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
ce  courageux  martyr  lo  2  avril. 

AMPH1LOQUE  (saint ),  martyr,  était  chef 
de  milice.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  mar- 
tyre. On  sait  seulement  qu'il  eut  pour  com- 
pagnons de  ses  combats  saint  Philet,  séna- 
teur, sainte  Lydie,  saint  Maeédo  et  saint 
Théoprépide,  femme  et  fils  du  dernier.  Le 
Martyrologe  romain  nomme  encore  saint 
^Cronidas,  greffier.  L'Eglise  honore  la  mé- 
7  moire  de  ces  glorieux  martyrs  le  27  mars. 

AMPHIPOLIS.  ville  de  Macédoine,  où  eut 
lieu  le  martyre  des  saints  Aucte  et  Taurion, 
et  de  sainte  Thessalonice. 

AMPL1AT  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  l'Evangile.  Il  eut  pour  compagnons 
de  sa  gloire  saint  Urbain  et  saint  Narcisse. 
Saint  Paul  parle  de  ces  glorieux  martyrs  dans 
son  Epitre  aux  Romains.  L'Eglise  célèbre 
leur  mémoire  le  31  octobre. 

ANACLET  (saint),  troisième  pape.  C'est 
le  même  que  saint  Clet.  Baronius  veut  que 
ce  pape  soit  mort  martyr,  en  91  ;  mais  ries 
Pontificaux  disent  qu'il  est  mort  en  paix. 
Sepullus  est  in  pace.  Le  doute  plane  sur  cette 
question.  Saint  Anaclet  gouverna  l'Eglise 
environ  neuf  ans.  —  13  juillet. 

ANAGNI,  ville  des  Elats  ecclésiastiques, 
est  célèbre  dans  les  annales  dès  martyrs  par 
la  mort  de  l'évôque  saint  Magne,  qui  y  per- 
dit la  vie  en  confessant  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Son  martyre  arriva  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce. 

AN  AME,  fils  de  Nebcdée,  avait  été  fait 
grand  pontife  avant  la  huitième  année  de 
Claude  (de  J.-C.  48),  par  Hérode,  roi  de 
Chalcide.  Il  fit  donner  un  soulllet  à  saint  Paul 
quand  il  eut  été  arrêté  à  Jérusalem  par  les 
Juifs.  Saint  Paul  l'apostropha  avec  véhé- 
mence, l'appelant  «  muraille  blanchie  »,  et 
lui  annonçant  que  Dieu  le  frapperait  lui- 
môme.  Ceux  qui  étaient  présents  dirent  à 
Paul  :  o  Quoil  tu  maudis  le  grand  prêtre  de 
Dieu?  »  Paul  répondit  qu'il  ne  savait  pas 
que  ce  fût  le  grand  prêtre.  Saint  Chrysostome 
croit  que  la  réponse  de  saint  Paul  était  iro- 
nique, disant  qu'un  homme,  élevé  comme  lui 
parmi  les  Juils,  devait  connaître  le  grand 
prêtre;  saint  Chrysostome  n'a  pas  réfléchi 
que  saint  Paul ,  absent  depuis  vingt-quatre 
ans  de  Jérusalem,  pouvait  très-bien  ne  pas 
connaître  Ananie,  lequel  n'était  grand  prêtre 
que  depuis  dix  années.  Ananie  vint  à  Césarée 
devant  le  proconsul  Félix  pour  y  accuser 
saint  Paul.  11  amena  avec  lui  plusieurs  séna- 
teurs et  unorateurappelé Tertulle.  Agrippa  II 
lui  ôta  la  grande  prêtrise  en  62.  11  mourut 
en  66  (Voy.  Josèphe).  Il  fut  massacré  dans 
Jérusalem  au  commencement  do  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains.  Ainsi  lut  ac- 
complie la  prédiction  de  saint  Paul. 

ANAN1K,  l'un  d«s  soixante-dix  disciples. 
Ce  fut  lui  que  le  Seigneur,  dans  une  vision, 
chargea  d'aller  chercher  saint  Paul,  qui  venait 
d'untrer  à  Damas  et  qui  était  dans  la  maison 
de  Jude.  Il  eut  le  bonheur  d'instruire  h;  futur 
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apôtre  des  gentils  et  de  le  baptiser.  Les  nou- 
veaux Grecs  '(Bollandus,  29  j'anv.,  p.  613, 
5  2]  disent  qu'il  a  été  martyrisé  ,  et  font  sa 
fête  le  1"  d'octobre.  Suivant  eux,  il  fut  évo- 
que de  Damas.  Les  Grecs  et  le  martyrologe 
romain,  d'après  eux,  disent  qu'il  fut  lapidé 
par  ordre  du  gouverneur  Lucien.  D'abord, 
les  Romains  ne  condamnaient  personne  à 
être  lapidé;  ensuite,  les  actes  que  donne 
Bollandus  sont  parfaitement  dignes  de  la 
réputation  de  Métaphrastc,  à  qui  Léo  Allatius 
les  attribue.  En  dernier  lieu,  enfin,  ces  actes 
portent  qu'Ananie  fut  martyrisé  à  Beth 

Jjaure  d'Eleutéropolis,  qui  se  trouve  en  Pa- 
estine.  Or,  durant  tout  le  temps  qu'on  peut 
attribuer  à  la  vie  de  saint  Ananie ,  aucun 
Lucien  ne  fut  gouverneur  de  la  Palestine. 
ANANIE,  cinquième  fils  d'Anne,  le  grand 

[>rêtre,  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
'Evangile  ,  fut  nommé  grand  prêtre  par 
Agrippa  le  Jeune,  en  62,  à  la  place  de  Joseph 
Cabi.  Ce  fut  lui  qui  fit  mourir  saint  Jacques 
le  Mineur  et,  ainsi  que  le  dit  Josèphe  ,  dans 
le  xx*  liv.  de  ses  Antiquités  judaïques,  ch.  8, 

Plusieurs  autres  chrétiens.  Il  fut  accusé  par 
•s  principaux  de  Jérusalem,  devant  Agrippa 
et  devant  Albinus,  gouverneur,  qui  succédait 
à  Festus.  Agrippa  lui  ôta  la  grande  sacrilica- 
ture,  pour  le  fait  de  la  mort  de  saint  Jacques, 
et  la  donna  à  Jésus,  fils  de  Damneus.  Ananie 
ne  fut  grand  prêtre  que  quatre  mois. 

ANANIE  (saint),  martyr,  baptisa  saint  Paul. 
Ayant  prêché  l'Evangile  à  Damas,  h  Eleuté- 
ropolis  et  ailleurs,  il  fut  meurtri  et  déchiqueté 
à  coups  de  nerf  de  bœuf  ,  sous  le  juge  Lici- 
nius;  enfin,  accablé  de  pierres,  il  consomma 
son  martyre.  L'Eglise  vénère  sa  sainte  mé- 
moire le  25  janvier. 

ANANIE  (saint),  martyr,  mourut  en  con- 
fessant la  foi,  à  Arbellcs  en  Perse.  Le  Mar- 
tyrologe romain  ne  dit  point  à  quelle  époque 
il  souffrit  le  martyre,  et  no  donne  aucun  dé- 
tail sur  ses  combats.  L'Eglise  célèbre  sa 
mémoire  le  1"  décembre. 

ANASTASE  (saint),  cueillit  la  glorieuse 
palme  du  martyre  sous  le  règne  de  Dèce, 
dans  la  ville  de  Camérino,  en  Italie,  peu  de 
temps  après  saint  Venant  ou  Venance ,  et 
par  ordre  du  même  juge,  nommé  Antiochus. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce  saint  et  de  ses 
compagnons  le  11  mai. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  était  greffier 
en  chef  à  Salone.  La  constance  de  saint 
Agapit  dans  Jes  tourments  lo  toucha  si  fort , 
qu'il  se  fit  subitement  chrétien.  Il  confessa 
le  nom  de  Jésus-Christ,  et  lut  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  l'empereur  Aurélien.  L'Eglise 
vénère  sa  sainte  mémoire  le  21  août. 

ANASTASE  (saint),  prêtre,  souffrit  pour  la 
foi  sous  le  règne  de  Galère  et  de  Maximin, 
le  6  janvier  313,  avec  saint  Julien  l'Hospita- 
lier. Sa  fête  arrive  le  9  janvier.  (Voy.  Chas- 
telain,  p.  106.) 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  était  pa- 
triarche d'Alexandrie  Son  zèle  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  catholique  fut  cause  du  long 
exil  qu'il  eut  à  souffrir,  comme  nous  allons 
le  voir  plus  bas.  Lorsque  l'empereur  Justi- 
nien  se  déclara  favorable  aux  hérétiques  qui 
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soutenaient  que  Jésus-Christ,  durant  sa  rie 

mortelle,  avait  eu  un  corps  incapable  de 
souffrir,  notre  saint  patriarche  se  montra 
leur  plus  grand  ennemi  et  prit  la  plume  pour 
défendre  la  vérité.  L'empereur  était  sur  le 
point  de  l'exiler  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. Mais  Justin  le  Jeune,  son  suc- 
cesseur, chassa  bientôt  notre  saint  de  son 
^  siège,  mit  à  sa  place  un  moine  appelé  Gré- 
goire, et  le  tint  en  exil  pendant  vingt-trois 
ans.  Anastase  fut  rappelé  à  Anlioche  en  l'an- 
née 593,  et  continua  de  gouverner  son  Eglise 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'année 
398.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  2!  avril. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  était  évêque. 
Il  reçut  la  couronne  du  martyre  à  Antioche. 
Les  Juifs  le  massacrèrent  d'une  manière 
barbare,  sous  l'empire  de  Phocas.  On  ignore 
en  quelle  année.  L'Eglise  célèbre  sa  glorieuse 
mémoire  le  21  décembre. 

ANASTASE  (saint),  Persan,  fut  martyrisé 
pour  la  foi  en  628.  Le  roi  de  Perse  Chos'roès, 
ayant  pris  Jérusalem,  emporta  dans  ses  Etats 
la  vraie  croix.  La  présence  de  ce  saint  ins- 
trument de  notre  salut  fut  l'occasion  de  la 
conversion  d'un  grand  nombre  de  Persans , 
parmi  lesquels  saint  Anastase.  11  appartenait 
a  une  famille  de  mages.  Son  père  I  avait  ins- 
truit dans  les  sciences  que  possédaient  ces 
prêtres  orientaux.  De  bonne  lieure  Anastase 
embrassa  le  métier  des  armes.  Ayant  entendu 
parler  de  la  vraie  croix,  il  désira  savoir  au 
juste  ce  que  c'était.  11  étudia  la  religion  chré- 
tienne ,  et  immédiatement  demeura  frappé 
de  la  grandeur  de  ses  dogmes  et  de  la  beauté 
de  sa  morale.  Après  avoir  servi  dans  une 
expédition  contre  les  Romains,  il  revint  en 
Perse,  et,  ainsi  que  son  frère,  quitta  la  pro- 
fession qu'il  avait  embrassée.  Il  alla  se  loger 
à  Hiérjiple,  chez  un  monnayeur  persan  qui 
suivait  la  religion  de  l'Evangile.  Souvent  ce 
dernier  le  menait  aux  réunions  des  chrétiens. 
Anastase  se  faisait  expliquer  les  peintures 
qui  dans  les  églises  chrétiennes  représen- 
taient les  combats  des  martyrs;  il  s  enflam- 
mait au  récit  de  ces  glorieux  combats.  Il 
brûlait  de  verser  aussi  son  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Il  avait  l'extrême  désir  de  s'instruire 
à  fond  de  la  doctrine  évangélique.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  quitta  Hiéraple,  et  vint 
h  Jérusalem  recevoir  le  baptême.  Ce  fut 
Modeste,  vicaire  général  de  cette  église,  qui 
le  lui  administra.  Il  se  nommait  Magundat  et 
prit  au  baptême  le  nom  d'Anastase.  Après 
avoir  reçu  ce  sacrement  régénérateur,  il  se 
retira  dans  un  monastère  à  deux  lieues  de  Jé- 
rusalem. L'abbé,  qui  se  nommait  Justin,  lui  lit 
apprendre  la  langue  grecque  et  les  psaumes  ; 

Suis  il  le  tondit  et  lui  fil  prendre  l'habit  en  l'an 
e  Jésus-Christ  621.  Bientôt  Anastase  devint 
Je  modèle  du  couveut  tout  entier.  Sa  lecture 
favorite,  celle  qu'il  faisait  le  plus  souvent, 
était  celle  des  vies  et  des  combats  des  saints 
martyrs.  Poussé  par  le  désir  d'obtenir  lui- 
même  la  palme  du  martyre,  il  sortit  de  son 
monastère ,  près  de  Jérusalem ,  et  vint  à 
Césarée  de  Palestine.  Comme  les  Perses  en 
étaient  les  maîtres,  il  vit,  en  passant,  quel- 
ques-uns de  leurs  mages ,  qui  pratiquaient 
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leurs  superstitions.  Il  les  en  reprit  et  »eur 
parla  avec  tant  de  force,  qu'ils  le  prièrent  de 
ne  les  pas  découvrir.  Ensuite  il  rencontra 
des  cavaliers  qui  le  prirent  pour  un  espion. 
Il  fut  arrêté  et  présenté  au  gouverneur,  nom- 
mé Marzaban,  qui,  l'ayant  interrogé  et  trouvé 
ferme  dans  la  confession  de  Jésus-Christ,  le 
fit  enchaîner  avec  un  autre  et  travailler  à 
porter  de  grosses  pierres.  Quelques  Perses 
de  sa  province,  le  voyant  en  cet  état,  le  mal- 
traitaient encore,  disant  qu'il  déshonorait 
leur  pays.  Marzaban  le  fit  ramener  devant 
lui,  et  le  voyant  toujours  constant,  le  fit  battre 
en  sa  présence  à  coups  de  bâton.  Anastase 
priait  seulement  qu'on  lui  ôtât  son  habit  mo- 
nastique ,  pour  ne  pas  le  profaner.  Après 
avoir  ainsi  confessé  Jésus-Christ  par  trois 
fois,  il  fut  renais  en  prison,  où  il  ne  cessait 
point  de  louer  Dieu  et  de  célébrer  son  office 
le  jour  et  la  nuit ,  prenant  garde  seulement 
de  ne  pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme 
qui  était  attaché  à  la  même  chaîne.  L'ahbé 
de  son  monaslère  ,  ayant  appris  le  commen- 
cement de  ses  souffrances  ,  fit  faire  des 
prières  pour  lui  par  toute  la  communauté, 
et  envoya  deux  moines  à  Césarée  ,  avec  des 
lettres ,  pour  l'encourager.  Marzaban  avait 
écrit  au  roi  Chosroès,  pour  savoir  ce  qu'il  de- 
vait faire  d'Anastase; et  ayant  reçu  la  réponse, 
il  lui  fit  encore  parler,  l'exhortant  à  renoncer 
à  Jésus-Christ ,  au  moins  en  secret ,  de- 
vant lui  et  deux  autres  témoins.  Le  voyant 
inébranlable,  il  lui  déclara  l'ordre  du  roi 
de  le  mener  en  Perse,  chargé  de  fers,  le  fit 
mettre  dans  la  prison  publique,  pour  par- 
tir dans  cinq  jours  avec  deux  autres  chré- 
tiens. La  fêle  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix  arriva  dans  ces  jours-là  ,  le  quator- 
zième de  septembre  627;  et  Anastase,  avec 
ses  deux  compagnons  ,  les  deux  moines  de 
son  monastère  et  quelques  hommes  pieux 
de  la  ville,  célébrèrent  la  veille,  dans  la 
prison,  passant  la  nuit  en  prières.  Un  rece- 
veur des  tributs,  qui  était  chrétien  ,  obtint, 
même  du  gouverneur  la  liberté  de  tirer 
Anastase  hors  de  ses  fers,  pour  le  mener  en 
l'église,  Je  jour  de  la  fête  :  ce  qui  donna  une 
grande  consolation  à  tous  les  fidèles.  Us  en- 
courageaient le  martyr,  baisaient  ses  chaînes 
et  lui  rendaient  tous  les  honneurs  possibles. 

Les  cinq  jours  étant  passés,  les  prisonniers 
partirent  et  furent  conduits  par  plusieurs 
chrétiens  de  Césarée  ,  tant  de  Perse  ,  que 
d'autres  nations.  Un  des  deux  moines  du 
monaslère  d'Anastase  l'accompagnait  dans  ce 
voyage,  suivant  l'ordre  de  1  abbé,  pour  lui 
rendre  tous  les  services  possibles ,  et  rap- 
porter une  relation  exacte  de  ce  qui  lui  serait 
arrivé.  Partout  où  le  martyr  passait ,  il  était 
reçu  avec  grande  joie  et  grand  honneur, 
comme  il  l'écrivit  par  deux  fois  à  son  abbé. 
Elant  arrivé  en  Perse,  il  fut  rais  en  prison  à 
six  milles  du  lieu  où  demeurait  le  roi,  qui, 
en  étant  averti,  envoya  un  de  ses  officiers 
pour  l'examiner.  Anastase  répondit  par  in- 
terprète, ne  voulant  plus  parler  la  langue 
persanne,  confessa  librement  Jésus-Christ, 
et  refusa  les  offres  qu'on  lui  faisait  d'une 
grande  fortune.  Le  roi,  l'ayant  appris,  ren- 
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▼oya  le  lendemain  le  même  officier,  qui  fit 
étendre  le  martyr  couché  sur  le  dos,  puis  ou 
lui  mit  sur  les  jambes  une  pièce  de  bob , 
sur  les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux 
hommes  robustes.  Après  ce  tourment ,  on  le 
remit  en  prisou  ;  mais,  au  bout  de  quelques 
jours,  le  même  officier  revint  et  lui  lit  donner 
quantité  de  coups  de  bâton;  ce  qu'il  réitéra 
jusqu'à  trois  lois  en  divers  jours.  Puis  il  le 
fit  pendre  par  une  main  avec  une  grosse 
pierre  à  un  pied  et  le  laissa  ainsi  pendant 
deux  heures. 

Cinq  jours  après,  le  roi  renvoya  le  même 
officier  pour  faire  mourir  Anastase  avec 
d'autres  chrétiens  captifs.  On  les  tira  de  la 
viile,  et  on  commença  par  étrangler  tous  les 
autres,  qui  étaient  environ  soixante-dix,  et, 
entre  eux,  les  deux  qui  avaient  été  amenés 
de  Césarée  avec  saint  Anastase.  Ensuite  on 
lui  demanda  s'il  voulait  périr  malheureuse- 
ment comme  eux,  ou  obéir  au  roi  et  devenir 
un  des  plus  grands  de  sa  cour.  Le  martyr, 
regardant  le  ciel,  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce 
que  son  désir  était  accompli ,  et  leur  dit  : 
«  J'espérais  que  vous  me  feriez  mettre  en 
pièces  pour  1  amour  de  Jésus-Christ ,  mais 
si  c'est  là  cette  mort  dont  vous  me  menacez, 

i'e  remercie  mon  Dieu  de  me  faire  participer 
la  gloire  de  ses  martyrs  par  une  peine  si 
légère.  »  On  l'étrangla  comme  les  autres, 
mais  ensuite  on  lui  coupa  la  tête  et  on  l'en- 
voya au  roi  :  c'était  le  vin^t-deuxième  de 

Siivier,  la  dix-huitième  année  de  l'empereur 
éraclius ,  c'est-à-dire  l'an  628.  Le  corps 
du  saint  fui  racheté  et  mis  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Serge ,  à  un  mille  de  là,  par 
le  moine  qui  l'avait  suivi. 

Environ  dix  jours  après,  et  le  premier  de 
février,  l'empereur  Héraclius  arriva  avec 
son  armée,  suivant  la  prédiction  du  saint, 
qui  avait  dit,  la  veille  de  son  martyre  :  «  Sa- 
chez, mes  frères,  que  demain  je  linirai  par 
la  grâce  de  Dieu;  vous  serez  délivrés  dans 
peu  de  jours,  et  ce  roi  injuste  sera  mis  à 
mort,  p  Le  moine  qui  l'avait  suivi  revint  au 
bout  d'un  an  au  monastère,  rapportant  la 
tunique  du  martyr.  11  raconta  à  1  abbé  toute 
son  histoire,  qui  fut  écrite  dès  lors  comme 
nous  l'avons.  Le  corps  de  saint  Anastase  fut 
depuis  apporté  par  le  même  moine  à  Cons- 
tantinople ,  et  ensuite  en  Palestine ,  à  son 
monastère.  Enfin  l'image  de  sa  tête,  et  sâ 
tête  même,  furent  apportées  à  Rome,  où  on 
les  voit  encore ,  au  monastère  nommé  Ad 
o'/uas  Salvias ,  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Vincent  et  de  Saint-Anastase,  car  l'Eglise 
romaine  les  honore  ensemble  le  22  janvier. 
(Fleury,  vol.  II,  p.  821.) 

ANASTASE  (saint),  prêtre  et  moine,  souf- 
frit le  martyre  à  Cordoue  durant  la  persécu- 
tion d'Abdérame  IL  II  fut  instruit  dès  l'en- 
fance à  Saint-Aciselede  Cordoue.  Etant  dia- 
cre, il  en  quitta  les  fonctions  pour  embrasser 
la  vie  monastique,  et  fut  enfin  ordonné  prê- 
tre. S'élant  donc  présenté  aux  iuçes  et  ayant 
parlé  contre  leur  prophète,  il  lut  aussitôt 
exécuté  avec  le  moine  saint  Félix,  natif  de 
Complut,  mais  africain  d'origine.  Ils  eurent 
l'un  et  l'autre  la  tête  tranchée.  L'Eglise 
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nonore  leur  glorieuse  mémoire  le  ik  juin 
ANASTASE  (saint),  qui  était  homme  de 

rsrre,  fut  décapité  avec  saint  Marcel  dans 
ville  d'Argenton.  On  ignore  les  circons- 
tances qui  illustrèrent  leur  martyre.  L'Eglise 
honore  leur  glorieuse  mémoire  le  29  juin. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  était  prêtre. 
Il  eut  la  gloire  de  répandre  son  sang  pour  la 
religion  de  Jésus-Christ,  et  eut  pour  compa- 
gnons de  ses  combats  saint  Placide,  saint  Ge  « 
nés,  et  d'autres  saints  martyrs  qu'on  ne  con- 
naît pas.  L'Eglise  les  honore  le  11  octobre. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  avait  un  tel 
désir  de  mourir  pour  Jésus^Christ,  qu'il  vint 
se  présenter  de  lui-même  aux  persécuteurs. 
C'est  tout  ce  que  le  Martyrologe  romain 
donne  de  détails  sur  ce  saint  martyr.  L'E- 
glise honore  et  célèbre  sa  mémoire  le  5  dé- 
cembre. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Nicomédie,  avec  les 
saints  Cyriaque,  Paucille,  Second,  Syndime, 
et  d'autres  compagnons  dont  les  noms  sont 
inconnus.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  19  dé- 
cembre. 

ANASTASE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  verser  son  sang  pour  la  foi,  à  Aquilée. 
C'est  tout  ce  que  le  Martyrologe  romain  en 
dit  :  On  ignore  l'époque  de  son  martyre.  L'E- 
glise célèbre  sa  mémoire  le  7  septembre. 

ANASTASE  (saint),  évêque,  confessa  sa  foi 
à  Terni.  Le  Martyrologe  romain  ne  donne 
aucun  détail  sur  ses  souffrances.  L'Eglise 
l'honore  le  17  août. 

ANASTASIE  (sainte),  martyrisée  à  Rome, 
en  64i,  avec  sainte  Basilisse.  Elle  fut,  comme 
cette  sainte ,  décapitée  après  qu'on  lui  eut 
coupé  les  pieds  et  les  mains,  pour  avoir  pris 
soin  des  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Les  Crées,  et  à  leur  imitation  les  Ro- 
mains, en  font  la  fête  le  15  avril. 

ANASTASIE  (sainte),  vierge,  appelée 
l'Ancienne,  donna  sa  vie  pour  la  foi  à  Rome 
sous  l'empire  de  Valérien,  et  sous  le  préfet 
Probus.  Après  avoir  été  chargée  de  chaînes, 
soullletée ,  tourmentée  par  le  feu,  frappée  à 
coups  de  bâtons,  elle  eut  les  mamelles  dé- 
chirées, les  ongles  arrachés,  les  dents  cas- 
sées, les  mains  et  les  pieds  coupés.  Knfin, 
pour  terminer  son  martyre,  on  lui  trancha  la 
tète.  Cyrille,  qui  assistait  à  son  supplice,  lui 
ayant  donné  de  l'eau  qu'elle  lui  avait  de- 
mandée, fut,  àcau?e  décela,  pris  par  les  per- 
sécuteurs, et  reçut  la  couronne  du  martvre. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  sainte  Anastasie  le  28 
octobre 

ANASTASIE  (sainte)  ou  Ai  a  stase,  mar- 
tyre, était  d'une  illustre  famille  de  la  ville 
de  Rome.  Saint  Chrysogone  avait  été  son 
tuteur  et  son  instituteur  dans  la  foi.  Quand 
ce  saint  martyr  eut  été  arrêté  à  Aquilée,  elle 
le  rejoignit  pour  le  consoler  et  lui  prodiguer 
les  soins  desquels  il  pouvait  avoir  besoin. 
Elle  fut  elle-même  arrêtée,  et,  après  avoir 
souffert  divers  supplices,  elle  fut  brûlée  vive, 
par  ordre  du  prélet  dillyrie.  Ses  reliques 
furent  portées  à  Rome,  où"  elles  sont  encore, 
dans  l'église  placée  sous  son  infocation. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  25  décembre. 
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ANATHALON  (saint),  martyr,  était  disci- 
ple de  l'apôtre  saint  Barnabé  et  fut  son  suc- 
cesseur à  l'éréché  de  Milan.  Il  reçut  la  palme 
du  martyre,  mais  on  ignore  à  quelle  date. 
L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  25  sep- 
tembre. 

ANATOLE  (saint),  cueillit  la  palme  du 
martyre  à  Nicée  en  Bithynie.  Il  eut  pour 
compagnons  de  ses  glorieux  combats  saint 
Eustache  et  saint  Thespèse.  Ge  fut  sous  la 
persécution  que  l'impie  Maximin  fit  subir 
aux  chrétiens  qu'eut  lit  u  ce  martyre.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  20  novembre. 

ANATOLE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
défense  de  la  religion  avec  sainte  Photiue  et 
ses  deux  fils  Victor  et  Joseph,  les  saints  Sé- 
bastien, officier  de  l'armée,  Photius,  Pbotide, 
les  saintes  Parascève  et  Cyriaque,  sœurs.  Le 
Martvrologe  romain  ne  marque  point  à 
quelïe  époque.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  20  mars. 

ANATOLIE  (sainte),  sœur  de  sainte  Vic- 
toire ,  était  fiancée  à  un  jeune  homme 
nommé  Aurélien;  Victoire  l'était  a  un  jeune 
homme  nommé  Eugène.  Cette  dernière  ayant 
pris  la  résolution  de  consacrer  sa  virginité 
au  Seigneur,  Anatolie  fut  priéo  par  Eugène 
de  vouloir  bien  se  rendre  auprès  de  Victoire 
pour  la  ramener  à  d'autres  desseins.  Ana- 
tolie, au  lieu  de  phanger  sa  sœur,  fut  con- 
vertie par  elle  à  la  mêmp  résolution.  Les 
deux  fiancés  des  deux  saintes,  n'ayant  rien 

6u  obtenir  d'elles,  s'adressèrent  à  l'empereur 
èce,  qui  les  autorisa  à  les  emmener  à  la 
campagne,  pour  obtenir  d'elles,  soit  par  per- 
suasion, soit  par  violence,  ce  que  jusqu'alors 
ils  n'avaient  pas  pu  obtenir.  Ces  deux  sain- 
tes, accablées  de  mauvais  traitements  par 
leurs  fiancés,  privées  d'aliments  ,  ne  perdi- 
rent ni  le  courage  ni  l'amour  de  la  chasteté. 
Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  les  vaincre,  Eu- 
gène et  Aurélien  les  traduisirent  devant  le 
juge,  qui,  par  ordre  de  Dèce,  les  lit  mourir 
tomes  deux.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au 
titre  de  sainte  Victoire  pour  ce  qui  la  con- 
cerne, et  aussi  pour  certaines  observations 
que  nous  avons  jugé  conven  ble  de  faire  re- 
lativement aux  d:  Utils  contenus  dans  les 
actes  des  deux  saintes  desquelles  nous  par- 
lons. Lp  juge  Faustinien  Ut  endurer  divers 
tourments  à  sainte  Anatolie  :  ou  jetta  sur  elle 
un  serpent,  qui,  à  la  vérité,  ne  lui  lit  aucun 
mal.  Audax,  qui  était  présent,  fut  tellement 
impressionné  du  ceurage  de  la  sainte  liJle, 
quil  se  lit  chrétien.  Sainte  Anatolie  fut, 
comme  sa  sœur,  percée  d  un  coup  dépée. 
L'Eglise  fait  su  fête  le  9  juillet.  Quant  à  Au- 
dax, mis  en  prison,  il  fut  aussitôt  décapité. 

ANAUNE  [canton  d"),  aujourd'hui  Val  d'A- 
nagna,  dans  les  Alpes,  est  célèbre  par  le  mar- 
tyre qu'y  endurèrent  pour  la  foi  les  saints 
S.siniusdiacre,  Martyrius  lecteur,  et  Alexan- 
dre portier,  en  l'an  de  l'ère  chrétienne  397, 
sous  l'empire  d'Arcadius ,  successeur  du 
grand  Théodose.  Les  habitants  de  ce  pays, 
au  milieu  des  remparts  naturels  que  leurs 
montagnes  avec  leurs  vallées,  leurs  préci- 
pices, leon  neiges  éternelles,  opposaient  au 
commerce  fréquent  avec  les  peuples  voisins, 
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étaient  restés  idolâtres,  a  une  époque  où  on 
comptait  dans  le  reste  du  monde  romain  les 
sectateurs  de  cette  religion,  ruinée  par  le 
christianisme.  Ils  gardaient  fidèlement  leur 
religion  traditionnelle.  On  sait  combien  est 
grande  la  force  des  habitudes  chez  les  peu- 

Çles  des  montagnes.  Saint  Vigile,  évéque  de 
rente,  envoya  pour  les  convertir  les  saints 
que  nous  venons  de  nommer.  Tous  trois 
eiaieut  Cappadocicns,  et  avaient  quitté  leur 
pays,  nourse  consacrer  à  Dieu,  et  pour  por- 
ter la  lumière  de  son  Evangile  chez  les  peu- 
ples qui  avaient  le  malheur  de  neuasla  con- 
naître encore.  Nobles  soldats  du  Christ  qui, 
comme  taut  d'autres,  trouvèrent  la  mort  au 
milieu  des  travaux  de  l'apostolat  1  Les  habi- 
tants d'Anaune,  furieux  de  voir  que  chaque 
jour  leurs  prédications  enlevaient  quelques 
adorateurs  aux  faux  dieux,  les  saisirent  dans 
l'église  où  ils  chantaient  les  louanges  du  Sei- 
gneur, et  les  firent  mourir  au  milieu  des  plus 
cruels  supplices.  (Koy.,  pour  les  détails,  saint 
Sisimi  s.) 

ANCyilE.  aujourd'hui  Akgo»a  ou  Ascoo- 
nh.ii.  ville  ue  l'Asie  Mineure,  dans  laGalatie, 
fut  illustrée  sous  le  règne  de  Dioctétien,  au 
commencement  du  iv*  sièch-,  par  le  martyre 
des  saints  Clément  évéque,  et  Agathange. 
(Yoy.  Chastelain,  p.  386,  et  Le  0uien,  Or. 
Christ.,  t.  I,  p.  4o7.)  En  303,  Théoctène, 
gouverneur  de  cette  ville,  fit  arrêter  Théo- 
dote,  cabaretier,  et  sept  vierges  consacrées  au 
Seigneur.  Il  les  lit  tous  mourir  pour  la  foi. 
(Pour  plus  de  détails,  voy.  Théoootb,  Thkoc-  ' 

TÈNE.) 

ANDÉOL  (saint),  envoyé  d'Orient  en  Gau 
le  par  saint  Polyearpe,  fut  martyrisé  dans 
le  Vivarais.  Ses  actes  racontent  qu'il  fut  ru- 
dement frappé  avec  des  bâtons  garnis  d'épi- 
nes, et  qu'ensuite  ou  lui  fendit  la  tête  en 
quatre  avec  une  épée  de  bois.  Ils  disent  qu'il 
lut  martyrisé  presque  aussitôt  après  son  ar- 
rivée en  tiaule;  or  saint  Polyearpe,  qui  l'a- 
vait envoyé,  étant  mort  en  tôt»,  il  en  faudrait 
conclure  que  ce  fut  sous  Marc-Aurèle.  Or 
ces  mêmes  Actes  ajoutent  que  ce  fut  sous 
Sévère,  présent  lui-même  dans  les  Caules. 
Sévère  ne  vint  dans  les  Gaules  qu'en  197, 
lorsqu'il  était  encore  favorable  aux  chré- 
tiens ;  puis  en  l'an  -208,  lorsqu'il  alla  en  An- 
gleterre. Sévère  ayant  co  n mandé,  sous  Com- 
mode, dans  la  Lyonuaise  en  qualité  de  gou- 
verneur, ou  pourrait  peuUêtre  dire  que  saint 
Amléol  fut  martyrise  sous  son  gouverne- 
ment, et  qu'on  confond  dans  ses  Actes  son 
gouvernement  avec  sou  empire.  Cette  expli- 
cation serait  plausible,  bien  qu'encore  elle 
reculât  la  mort  du  saint  jusque  sous  Com- 
mode, au  moins  vingt  ans  après  la  mort  de 
saint  Polyearpe.  Mais  une  observation  vient 
la  combattre  :  c'est  que  le  gouverneur  de  la 
Lyonnaise  n'avait  aucune  sorte  d'autorité 
dans  le  diocèse  de  Viviers,  où  fut  martyrisé 
saint  Andéol.  Laissant  de  côté  ces  difficultés 

Sue  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  trait- 
^ier,  nous  ferons  remarquer  une  circons- 
tance  assez  extraordinaire,  signalée  dans  les 
Actes.  Saint  Andéol,  disent-ils,  eut  la  tùt« 
fendue  en  quatre  av»c  une  épée  de  bois. 
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L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Andéol  le  1"  mai. 

ANDO(le  bienheureux),  sénateur,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  catholique  en  Abyssinie,  sous 
le  règne  et  durant  la  persécution  du  tyran  Ba- 
silides.Négous  de  ce  pays,  le2i  octobre  16'»7. 

ANDOCHE  (saint),  disciple  de  saint  Poly- 
carpe,  fut  envoyé  par  ce  saint  évêque  dans 
les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile,  avec 
saint  Bénigne,  prêtre  comme  lui,  et  saint 
Thyrse  diacre.  Ils  arrivèrent  heureusement 
à  Marseille  ;  de  là  se  rendirent  à  Lyon,  puis  à 
Autun.  Saint  Bénigne  les  ayant  quittés  pour 
aller,  à  la  prière  de  Fauste,  convertir  à  Lan- 
gres  les  petits-fils  de  sainto  Léonille,  saint 
Speusippe,  saint  Eleusippe  et  saint  Méleu- 
sippe,  ils  se  rendirent  à  Saulieu,  quittant 
Autun,  où  ils  avaient  fait  de  nombreuses  con- 
quêtes à  l'Evangile.  Là  ils  furent  reçus  par 
un  marchand,  nommé  Félix,  chrétien  fervent 
qui  donnait  aux  pauvres  tous  les  bénéfices 
de  son  négoce.  Un  des  olficiers  du  gouver- 
neur, étant  venu  chez  Félix  pour  y  loger, 
y  trouva  les  saints  qui  instruisaient  quelques 
personnes,  alla  les  dénoncer  au  gouverneur. 
Ce  magistrat  donna  ordre  de  les  arrêter.  Fé- 
lix, leur  hôte,  voulut  partager  leurs  dangers 
et  leur  triomphe.  Conduits  devant  le  juge, 
dont  ils  méprisèrent  les  prières  et  les  me- 
naces ,  ils  furent  fouettés  ,  pendus  pendant 
tout  un  jour  par  les  mains  à  des  arbres  avec 
de  grosses  pierres  aux  pieds,  ensuite  jetés 
dans  le  feu,  qui  ne  les  brûla  point,  et  enfin 
assommés  avec  des  bâtons.  On  fait  leur  fête 
le  24  septembre. 

ANORACT,  ou  AUDACTE  (saint),  martyr, 
était  un  prêtre  d'Afrique,  attaché  à  l'église  de 
Thibare.  Peu  de  temps  après  que  Dioctétien 
eut  renouvelé  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens, Andract  fut  pris,  chargé  de  chaines  et 
conduit  en  prison,  avec  saint  Félix,  son 
évêque,  par  ordre  du  magistrat  Maguilicn, 
tenu  de  mettre  à  exécution  les  édits  sangui- 
naires de  l'empereur.  Ces  deux  confesseurs 
furent  exilés  dans  la  Sicile  et  n'obtinrent 
pas  alors  la  couronne  du  martyre  après  la- 
quelle ils  soupiraient.  Dieu  la  leur  accorda 
«•nfin,  et  ils  furent  plus  tard  mis  à  mort,  avec 
plusieurs  autresdont  on  ne  cite  pas  les  noms, 
dans  la  Pouille,  l'an  303.  L'Eglise  honore 
saint  Andract  le  2V  octobre. 

ANDRADA  (Jacqies  »'),  Portugais,  delà 
compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  de  la  sainte 
troupe  de  missionnaires  qui  suivaient  le  P. 
Azevedo  au  Brésil  {Voy.  Azevedo).  Leur  na- 
vire fut  pris  le  15  juillet  1571  par  des  corsaires 
cal  vinistes,  qui  les  massacrèrent  ou  lesjetôrent 
dans  les  flots.  Noire  bienheureux,  ayant  été 
aperçu  confessant  ses  compagnons,  fut  poi- 

Suardéetjeté  à  l'eau.  (Du  Jarric,  Histoire 
es  choses  plus  mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  278; 
Tanner,  Societas  Jésus  usque  ad  sanguinis  et 
vitœ  profusionem  militons,  p.  166  et  170.) 

ANDRADE  (le  bienheureux  Antoine),  na- 
tif d'Ethiopie,  anciennement  chapelain  du  pa- 
triarche Mendez  et  fait  depuis  évêque  de  Ca- 
lipoli,  fut  nommé,  le  7  décembre  1666,  vi- 
caire apostolique  d'Abyssinie.  Hannes  ou 
OElaphc  Segued  venait  de  succéder  à  Basi- 
lides.  Arriv.'-  à  Suez,  on  1669,  il  apprit  quo 
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la  persécution  durait  toujours  en  Abyssinie; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  en  avant 
avec  ses  compagnons.  En  1671,  ta  congré- 
gation dont  faisait  partie  Andrade  apprit 
qu'il  avait  été  mis  à  mort  avec  les  mission- 
naires qui  l'accompagnaient ,  en  haine  de  la 
religion  catholique. 

ANDRÉ  (saint),  apôtre, frère  de  saint  Pierre 
et  pêcheur  comme  lui,  fut  appelé  le  premier 
de  tous  par  Jésus-Christ.  Il  était  deBelhî>aïde 
en  Galilée.  Son  père  se  nommait  Jonas  ou 
Jean.  Après  la  mort  du  Sauveur,  il  porta 
l'Evangile  dans  un  très- grand  nombre  de 
pays,  sans  qu'on  ait  sur  ses  travaux  des  do- 
cuments bien  positifs.  Ce  fut  à  Patras,  en 
Achaie,  qu'il  cueillit  la  (  aime  du  martyre.  11 
fut  condamné  à  être  <  rucilié  par  Egée,  gou- 
verneur de  cette  province,  il  le  fut  à  un  ar- 
bre, suivant  saint  Pierre  Chrysologue  :  le 
faux  Hippolyte  veut  que  ce  soit  à  un  olivier. 
L'église  de  Saint-Victor  de  Marseille  prétend 
posséder  la  croix  nui  fut  l'instrument  de 
son  triomphe.  Elle  a  la  même  forme  que  cJle 
dé  Notre-Seigneur.  On  ignore  pourquoi  les 
peintres  la  ligurent  toujours  différemment. 
Son  corps  fut  enterré  à  Patras,  et  ensuite 
transporté  à  Constaiilinople  avec  celui  de 
saint  Luc,  en  357.  11  fut  déposé  dans  la  basi- 
liquo  des  Apôtres.  On  célèbre  sa  fête  lu  30 
novembre.  On  ne  sait  pas  précisément  la 
date  de  sa  mort.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
arriva  sous  Néron,  vers  l'an  64. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  à  Lampsaque  en 
250,  avec  les  saints  Pierre,  Paul  et  sainto 
Denise,  sous  l'empereur  Dèce,  fut  mis  à 
mort,  comme  ses  compagnons,  par  ordre  du 
proconsul  Optimus.  Dans  un  premier  inter- 
rogatoire, il  comparut  devant  ce  magistrat 
avec  Paul  etNicomaque.Paul  et  lui  confessè- 
rent glorieusement  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Leurs  Actes  marquent  qu'ils  montrèrent  une 
grande  humilité,  tandis  que  Nicomaque,  qui 
se  présenta  avec  une  grande  assurance,  n'eut 
pas  la  force  de  résister  aux  tourments.  Le 
lcn  lemain,  le  peuple  s'attroup  i  autour  du 
logis  du  proconsul,  et  se  mit  à  demander  à 
grands  cris  André  et  Paul  :  Onésicrate  et 
Macédon,  tous  deux  prêtres  de  Diane,  s'é- 
taient mêlés  parmi  le  peuple  et  réchauffaient 
encore  davantage.  La  sédition  s'augmentant, 
le  proconsul  envoya  quérir  André  et  Paul,  et 
leur  dit:  «  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'apaiser  ce 
tumulte;  c'est  de  sacritier  tout  présente- 
ment à  la  grande  Diane.  »  Les  deux  martyrs 
répondirent  :  «  Nous  ne  connaissons  point 
Diane  pour  une  déesse,  ni  pour  des  dieux  les 
autres  démons  que  vous  adorez.  Nous  n'a- 
dorons qu'un  seul  Dieu.  »  Le  peuple,  enten- 
dant cela,  pressa  le  proconsul  de  les  lui  li- 
vrer pour  les  faire  mourir  ;  ce  que  le  procon- 
sul lui  accorda,  après  avoir  fait  déchirer  de 
verges  les  martyrs.  Le  peuple  s'en  étant 
saisi,  ils  furent  menés  hors  de  la  ville,  où 
l'on  commença  à  faire  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  cailloux.  L'Eglise  fait  la  fête  des 
saints  martyrs  de  Lampsaque  le  15  mai. 

ANDRÉ  (saint),  tribun,  avait  remporté  un 
avantage  considérable  sur  les  Perses,  eu  in- 
voquant le  nom  de  Jésus-Christ.  A  la  suite 
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de  cet  .événement,  il  se  convertit,  avec  un 
grand  nombre  de  soldats.  Dénoncé  au  géné- 
ral Antiochus,  il  fut  arrêté  avec  tous  les 
nouveaux  convertis.  Saint  André  fut  étendu 
par  ordre  d'Antiochus  sur  un  ht  de  fer  rougi 
au  feu;  mais,  no  voulant  pas  prendre  la  res- 
ponsabilité d'une  condamnation  à  mort,  il 
en  référa  à  Galère.  Celui-ci,  hypocrite  et  lâ- 
che autant  que  cruel,  écrivit  à  son  général 

au'il  lallait  user  de  ménagements  à  l'égard 
un  personnage  aussi  considérable  qu'An- 
dré. 11  lui  enjoignit  de  mettre  apparemment 
les  prisonniers  en  liberté  et  de  chercher  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  les  faire 
renoncer  à  leur  foi.  Il  lui  disait  quen  cas 
d'insuccès  il  eut  à  les  accuser  d'un  crime 
quelconque,  autre  que  le  crime  de  christia- 
nisme, et,  sous  ce  prétexte,  de  les  faire  mou- 
rir. Les  ordres  de  Galère  furent  ponctuelle- 
ment exécutés.  S  il  faut  en  croire  les  Actes 
.qui  racontent  ces  événements,  peu  de  temps 
après  saint  André  fut  mis  à  mort,  avec  2393 
soldats.  Quant  à  nous,  nous  inclinons  à 
croire  que,  si  ce  chitTre  était  vrai,  un  tel  évé- 
nement eut  été  remarqué,  eût  fait  grand 
bruit  dans  le  monde,  et  eût  laissé  dans  l'his- 
toire des  traces  faciles  à  retrouver,  et  qui 
n'eussent  pas  lai*sé  le  moindre  nuage.  Les 
faits  que  nous  racontons  sont  rapportés  par 
Surius,  sous  la  date  du  19  août,  jour  auquel 
la  iète  de  saint  André  est  marquée  au  Mar- 
tyrologe romain. 

ANDRÉ  (saint),  martyr,  était  prêtre  en 
Asie.  11  souirrit  le  martyre  avec  l'évêque 
Hypace  pour  le  culte  des  saintes  images,  sous 
le  règne  de  Léon  l  lsaurien.  Leur  barbe  fut 
enduite  île  poix,  puis  brûlée.  Le  bourreau  leur 
avant  enlevé  la  peau  de  la  tête,  il  les  égorgea 
ensuite.  L'Eglise  honore  leur  sainte  mé- 
moire le  29  août. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  martyr,  était 
un  solitaire  deConstantinople.  11  fut  souvent 
fouetté  pour  le  culte  des  saintes  images 
sous  Constantin  Copronyme,  et  eut  enfin  un 
pied  coupé.  11  mourut  ainsi.  L'Eglise  célèbre 
sa  mémoire  le  17  octobre. 

ANDRÉ  (le  bienheureux),  de  Chio,  souf- 
frit un  courageux  martyre  .'»  Constantinnple 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  mahométans 
le  torturèrent  cruellement  pour  l'amener  à 
renier  sa  foi.  Chaque  jour,  on  marquait  avec 
le  couteau  dans  son  corps  un  morceau  de 
chair  que  l'on  arrachait  ensuite  violemment. 
Quand  il  ne  resta  plus  de  chair  à  couper, 
on  lui  trancha  la  tête.  Stupéfait  du  courage 
extraordinaire  de  notre  bienheureux,  Maho- 
met II  permit  que  ses  restes  fussent  inhu- 
més au  faubourg  de  Galata,  dans  une  égliso 
dédiée  à  la  Mère  de  Dieu.  (Wadding,  année 
tt«5,  n"  20.) 

ANDRE,  vénérable  curé  d'une  des  parois- 
ses de  Laval,  fut  guillotiné  dans  cette  ville, 
le  21  janvier  179i,  avec  treize  autres  prêtres. 
Comme  il  montait  l'escalier  de  la  guillotine, 
le  greffier  du  tribunal,  qui  était  un  prêtre 
apostat,  lui  dit,  en  montrant  un  verre  de  vin 
rouge  :  «  A  ta  santé  1  Je  vais  boire  comme  si 
c'était  ton  sang  :  —  Et  moi,  je  vais  prier  pour 
vous,  répondit  le  saint  martyr  I  •  (Tiré  dea 
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Mémoire»  eccléria$tiqut$ ,  etc.,  par  M.  Isi- 
dore Boullier,  curé  de  la  Trinité  de  Laval , 

ANDRE  (saint),  évêque  de  Florence.  Il 
confessa  sa  foi  au  mi  icu  des  tourments, 
mais  resta  tidèle  à  sa  re  igion.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  aucun  détail  sur  l'épo- 
que et  les  circonstances  de  son  martyre. 
L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  ce  saint  mar- 
tyr le  26  février. 

*  ANDRÉ  (saint),  martyr,  donna  se  vie  pour 
la  défense  de  la  religion,  en  Afrique,  avec 
ses  saints  compagnons  Jean,  Pierre  et  An- 
toine. On  ignore  à  quelle  époque  eut  lieu  ce 
martyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
23  septembre. 

ANDRINOPLE,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope qui  fut  témoin  du  martyre  des  saints 
Maxime,  Théodore  et  Asclépiodote,  qui  fu- 
rent couronnés  sous  le  règne  de  l'empereur 
Maximien. 

ANDRON1C  (saint),  fut  martyrisé  pour  la 
foi  chrétienne,  en  l'an  do  Jésus-Christ  305, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclétien.  Le  juge  qui  les  con- 
damna se  nommait  Maxime.  (Voy.  Taaaque.) 

ANECT  (saint),  fut  martyrisé  à  Corintho 
durant  la  persécution  de  Dece,  sous  le  pré- 
sident Jason,  avec  les  saints  Codrat,  Denys, 
Cyprien,  Paul  et  Crescent.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  10  mars. 

ANECTE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  à  Césarée  en  Palestine,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien,  sous  le  président 
Urbain.  Ayant  exhorté  les  autres  au  martyre  et 
renversé  les  idoles  par  sa  prière,  il  fut,  sui- 
vant l'ordre  dujugo,  fouetté  par  dix  soldats  ; 
il  eut  ensuite  les  mains  et  les  pieds  coupés, 
la  tête  tranchée,  et  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  27  juin. 

ANO.MPODISTE  (saint),  martyr,  répandit 
son  sang  en  Perse,  pour  la  délVnse  de  la  foi. 
Il  eut  pour  compagnons  de  ses  combats  les 
saints  Acyndine,  Pégase,  Aphtone,  Elpidé- 
phore,  et  plusieurs  autres  qui  sont  inconnus. 
L'Eglise  les  honore  le  2  novembre. 

ANESE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  les  saints  Théodule,  Félix,  Cornélie  et 
leurs  compagnons  qui  sont  inconnus.  L'Eglise 
honore  la  mémoire  de  ces  saints  martyrs  le 
31  mars. 

ANGE  (saint],  martyr,  naquit  de  parents 

i'uifs,  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Ayant  eu  le 
lonheur  de  se  convertir  à  la  religion  chré- 
tienne, il  vécut  pendant  quelque  temps  au 
milieu  des  anachorètesdes  bords  du  Jourdain, 
puis  il  se  retira  parmi  les  ermites  du  Mont- 
Carmel.  Il  fut  certainement  un  des  premiers 
religieux  de  l'ordre  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  Carmes.  Ayant  passé  dans  l'Occident, 
il  y  prêcha  l'Evangile  avec  zèle  et  persévé- 
rance. Rempli  d'indignation  à  la  vue  du  scan- 
dale que  donnait  un  puissant  personnage  de 
Sicile  en  vivant  avec  sa  propre  sœur,  il  l'en- 

f;agea  plusieurs  fois  a  réformer  sa  conduite  ; 
a  sœur  de  l'incestueux  se  laissa  toucher  néan- 
moins, et  rompit  tout  commerce  criminel 
avec  son  frère.  Ce  dernier,  ayant  fait  d'inutiles 
eiTorts  pour  ramener  à  lui  la  victime  de  ««* 
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passions,  tourna  toute  sa  fureur  contre  saint 

Ange.  Il  aposta  des  scélérats  pour  l'assassi- 
ner. Saint  Ange  mourut  ainsi,  victime  de  son 
tèle,  a  Licate  on  Léucate  en  Sicile,  dans  Tan- 
née 1225.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  glo- 
rieuse le  5  mai. 

ANGLETEKHE  PROTESTANTE  (Persécu- 
tions de  1').  Pour  suppléer  aux  commence- 
ments decetartiele,  voir  lesarticlesHE\M  VIII 
et  Elisabeth,  que  nous  avons  jugés  trop 
importants  pour  les  renfermer  dans  un  article 
général.  Après  la  mort  d'Elisabeth,  quAnd 
Jacques  1"  monta  sur  le  troue,  les  catholi- 
ques espérèrent  beaucoup  de  lui.  Ce  prince 
aurait,  en  effet,  dû  se  souvenir  que  la  reine 
papesse  avait  fait  mourir  sa  mère,  Marie 
Stuart,  sur  l'échafaud,  et  qu'il  avait  à  venger, 
par  sa  conduite,  la  mort  de  celle  qui  lui  avait 
donné  le  jour  et  qu'un  pape  avait  reconnue 
comme  martyre.  Les  catholiques  avaient  aidé 
Jacques  1"  a  monter  sur  le  trône.  Il  avait 
promis  au  pape  de  rester  fidèle  à  la  foi  ro- 
maine. A  peine  ce  prince  fut-il  sur  le  trône, 

fu'il  oublia  ses  promesses,  se  fit  apostat  tout 
la  fois  de  sa  religion,  et  des  sentiments 
filiaux  qui  n'auraient  pas  dû  sortir  de  son 
cœur.  |1  commença  à  persécuter  violemment 
les  catholiques.  Tous  ceux  qui  n'allaient  pas 
au  prêche  étaient  condamnés  à  paver  une 
amende  de  cinq  cents  francs  par  mois  lunaire. 
Il  fit  payer,  en  montant  sur  le  trône,  môme 
les  arrérages,  de  sorte  qu'il  ruina  un  grand 
nombre  de  familles.  Plusieurs  des  seigneurs 
de  sa  cour,  n'ayant  pu  supporter  de  si  atroces 
vexations,  complotèrent  de  faire  sauter,  à 
l'aide  de  barils  de  poudre,  la  ville  de  West- 
minster, quand  le  roi  y  ouvrirait  lo  parle- 
ment. Ce  complot  ayant  été  découvert,  lo 
jésuite  Garnettut  atrocement  martyrisé  pour 
en  avoir  eu  connaissance,  et  pour  ne  l'avoir 
pas  révélé.  Il  n'avait  connu  ce  complot  que 
sous  le  sceau  de  la  confession  ,  et  avait  dut 
reste,  fait  tout  co  qu'il  avait  pu  pour  en  em-r 
pécher  l'exécution. 

Le  parlement  proposa,  le  roi  sanctionna 
un  nouveau  code  pénal  coutre  lus  Anglais 
fidèles  a  la  foi  de  la  vieille  Angleterre.  Il  y 
avait  plus  de  soixante-dix  articles  qui  leur 
infligeaient  des  peines  suivant  leur  condition 
de  maîtres  ,  domestiques,  époux,  parents, 
enfants,  héritiers ,  patrons,  avocats  et  mé- 
decins. l'JI  fut  défendu  aux  catholiques  ré- 
fracta ires,  sous  des  peines  particulières,  de 
paraître  à  la  cour  ,  de  demeurer  en  dedans 
des  barrières  ou  à  dix  milles  des  limites  de 
la  cité  de  Londres,  ou  de  s'éloignor  en  au- 
.  tune  circonstance  de  plus  de  cinq  milles  de 
leur  habj talion,  sans  un  permis  spécial  signé 
de  quatre  magistrats  du  voisinage.  2'  On  les 
déclara  incapables  de  pratiquer  la  chirurgie 
ou  la  médecine,  de  faire  les  fonctions  de 
jurisconsultes,  d'exercer  celles  de  juges,  de 
secrétaires  ou  d'officiers  dans  aucune  cour 
ou  corporation  quelconque,  ou  de  présenter 
des  sujets  pour  les  bénéfices,  les  écoles,  les 
hôpitaux,  où  ils  auraient  des  places  à  don- 
ner, ou  de  remplir  les  charges  d'administra- 
teurs, d'exécuteurs  testamentaires  ou  de  tu- 
teurs. 3"  A  moins  qu'Us  ne  fussent  mariés 
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par  un  ministre  protestant,  les  deux  conjoints 

encouraient  la  confiscation  de  tous  les  héné- 
fices  auxquels  leur  eût  donné  droit  la  pro- 
priété de  1  unoude  l'autre;  si  leurs  enfants  n'é- 
taient pas  baptisés  par  un  ministre  protestant, 
un  mois  après  leur  naissance,  cette  omission 
les  assujettissait  à  une  amende  de  deux  mille 
cinq  cents  francs;  et  si  leurs  morts  n'étaient 

fias  enterrés  dans  un  cimetière  protestant, 
es  exécuteurs  testamentaires  étaient  pas- 
sibles d'une  amende  de  vingt  fiancs  pour 
chaque  corps  ;  tout  enfant  envoyé  outre 
mer  pour  son  éducation  était,  de  ce  moment, 
privé  de  tous  legs,  héritages  ou  donations,  à 
moins  qu'il  ue  revint  se  soumettre  à  l'Eglise 
établie, etlaloisubstituaita  sesdroitsson  plus 
proche  héritier  protestant.  4'Toutréfractaire, 
c'est-à-dire  tout  catholique  qui  refusait 
d'assister  au  prêche  de  l'hérésie,  était  placé 
dans  la  môme  position  que  s'il  eût  été  ex- 
communié nominativement  :  sa  maison  pou- 
vait être  visitée  ;  ses  livres  ou  papiers  ou 
meubles ,  que  l'on  croyait  avoir  quelque 
rapport  à  son  culte  ou  à  sa  religion,  pou- 
vaient être  brûlés,  et,  sur  un  ordre  des  ma 
gistrats  voisins,  il  était  obligé  de  livrer  ses 
armes  et  ses  chevaux.  5°  Toutes  les  peines 
existantes  pour  absenco  du  prêche  furent 
conservées  avec  deux  dispositions  addition- 
nelles :  d'abord  on  laissa  au  roi  le  choix  de 
prendre  l'amende  de  vingt  livres  sterling 
par  mois  lunaire,  ou,  à  sa  place,  toute  la  pro- 

Êriété  personnelle  et  les  deux  tiers  des  terres, 
nsuite  chaque  tenancier  propriétaire,  quelle 
que  fût  sa  religion,  s'il  recevait  des  visiteurs 
catholiques,  ou  conservait  des  domestiques 
catholiques,  fut  assujetti  à  payer  dix  livres 
sterling  pour  chaque  individu  et  par  mois 
lunaire.  (  KorhbacW  citant  Lingard,  vol. 
XXV,  p.  323.) 

Comme  si  ce  code  tyrannique  n'eût  pas 
sufli,  on  y  ajouta  une  mesure  excessivement 
astucieuse,  qui ,  sous  prétexte  du  serment  de 
fidélité,  menait  à  faire  celui  de  suprématie. 
Par  le  serment  de  suprématie ,  les  anglicans 
reconnaissaient  la  puissance  ecclésiastique 
émanant  de  saint  Pierre  dans  leur  souverain, 
roi  ou  reine.  Ce  serment,  les  catholiques 
l'avaient  en  horreur  et  pour  rien  au  monde 
ne  l'eussent  voulu  prêter.  Quant  au  serment 
de  fidélité  civile,  c'était  autre  chose,  et,  avec 
l'approbation  de  Rome  ,  les  catholiques  an- 
glais n'avaient  pas  fait  difficulté  de  le  prêter 
à  Elisabeth  et  a  Jacques.  Ce  dernier  monar- 
que voulut  ajouter  quelque  chose  qui  fût 
assez  équivoque  pour  mener,  sans  qu'on  s'en 
aperçût,  au  serment  de  suprématie.  Jacques 
voulait  contraindre  ses  sujets,  dans  le  ser- 
ment de  fidélité,  h  ne  pas  reconnaître  au  pape 
le  pouvoir  d'excommunier  un  roi  hérétique, 
de  délier  du  serment  de  fidélité  si  le  roi  ex- 
communié persistait  dans  l'hérésie  ;  en  troi- 
sième lieu,  de  ne  plus  le  reconnaître  comme 
suzerain  de  l'Angleterre.  Commo  on  le  voit, 
pour  une  partie  du  moins,  ce  n'était  plus 
un  serment  de  fidélité  politique  ;  c'était  un 
serment  emportant  jugement  Idéologique  sur 
les  deux  derniers  points.  Jacques  avait  par- 
faitement raison,  il  n'Appartient  è  aucun* 
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autorité  de  délier  les  sujets  du  sermcut  de 
fidélité  envers  leur  souverain.  Le  spirituel 
ne  doit  pas  plus  empiéter  sur  le  temporel, 
que  le  temporel  sur  le  spirituel.  Quant  à  la 
prétention  des  papes  d'être  et  de  rester  su- 
zerains de  l'Angleterre,  MHS  la  trouvons  assez 
étrange,  et  du  reste  assez  bien  résolue  dans 
les  idées  de  nos  jours,  pour  ne  devoir  pas 
nous  y  arrêter.  Maintenant,  sur  le  premier 
point,  le  roi  d'Angleterre  avait  aussi  certai- 
nement tort  qu'il  avait  raison  sur  les  deui 
derniers.  Toute  autorité  spirituelle  a  pariai- 
i  ternent  le  droit  d'exeorumunierqui  quece  soit 
en  ce  monde.  Paul  V  condamna  ce  serment 
•  en  1606,  par  un  bref  daté  du  ±2  septembre,  et 
!  un  an  après  par  un  second,  donné  aussi  le  22 
,  septembre.  Un  descrchiprétres  anglais  avant 
*  cru  pouvoir  prêter  ce  serment  en  dépit  du 
bref  papal,  le  cardinal  Kellarmin  lui  écrivit 
pourblâraer  sa  conduite.  Jacques,  de  son  côté, 
prit  la  plume  pour  justifier  Parcfiiprêtre.  Par 
une  contradiction  qu'on  n'explique  pas,  il  le 
laissa,  malgré  cela,  mourir  en  prison.  Lepam- 
phet  royal  fut  réfuté  par  Bellarmin.  La  logi- 

Îue  la  plus  [tressante  employée  par  le  roi 
aeques  était  dans  une  suite  d'arguments 
de  la  nature  de  ceux-ci  :  prison  perpétuelle 
pour  ceux  qui  refuseront  de  prêter  le  ser- 
inent. Confiscation,  leur  vie  durant,  de  leurs 
propriétés  et  de  leurs  revenus  :  si  les  délin- 
quants étaient  des  femmes  mariées  ,  elles 
étaient  emprisonnées  dans  une  geôle  com- 
mune. Les  prêtres  qui  refusaient  le  serment 
étaient  impitoyablement  mis  à  mort. 

Quand  Charles  1"  monta  sur  le  trône,  les 
catholiques  d'Angleterre  prirent  parti  pour 
lui  contre  les  protestants,  qui  l'assassinèrent. 
En  l'année  16V5,  le  parlement  rendit  un  décret 
qui  ordonnait  que  les  deux  tiers  des  biensdes 
papistes  fassent  saisis  et  vendus  au  (iront  de 
l'Etat.  On  nommait  fiapistes  tous  eeu*  qui 
durant  un  certain  temps  auraient  logéttoez  eux 
des  prêtres,  auraient  manqué  d'assister  au 
prêche,  auraient  entendu  la  messe,  ou  bien 
auraient  permis  que  leurs  enfants  fussent 
élevés  dans  la  religion  catholique.  H  suf- 
fisait aussi,  pour  être  réputé  {«piste,  de  refu- 
ser de  prêter  le  nouveau  serment  qui,  sous 
prétexte  de  serment  de  fidélité,  était,  comme 
nous  l'avons  vu,  un  serment  de  suprématie. 
SousCromweli  et  sous  la  république  ,  l'An- 
gleterre protestante  persécuta  vivement  l'Ir- 
lande catholique,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  au 
titre  de  ce  malheureux  pays. 

Sous  le  règue  de  Charles  II ,  la  situtation 
des  catholiques  d'Angleterre  devint  de  plus 
en  pias  intolérable.  L'an  1673,  il  imagina 
d'ordonner  un  nouveau  serment.  On  le  nom- 
ma serment  du  Test.  C'était  une  protesta- 
tion contre  la  foi  de  l'Eglise  romaine  Ou 
déclarait  incapable  de  tout  emploi  civil  ou 
militaire  quiconque  ne  voulait  i«s  prêter  le 
serment  de  suprématie,  et  recevoir  la  com- 
munion suivant  les  nouvelles  coutumes  de 
l'Elise  anglicane.  Tous  ceux  qui  occupaient 
des  emplois  furent,  en  conséquence,  sommés 
défaire  les  serments  prescrits,  et  de  com- 
munier i  la  façon  anglicane.  Ce  n'était  pas 
assez  :  on  exigea  qu  ils  signassent  formel- 
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lement  ne  pas  admettre  la  transsubstantia- 
tion, et  on  condamna  ceux  qui  ne  le  voulu- 
rent pas  faire,  à  une  amende  de  cinq  cents 
livres  sterling,  et  de  plus  à  la  perte  de  tous 
les  droits  civils.  Cela  signifiait  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  poursuivre  pour  quoi  que  ce  fût, 
dans  aucune  cour  de  justice,  être  tuteurs  ou 
exécuteurs  testamentaires,  recevoir  aucuns 
legs  ou  donations  ou  exercer  aucunes  fon- 
ctions publiques. 

L«  s  protestants  ,  qui  avaient  assassiné 
Charles  1",  accusèrent  les  catholiques  de 
vouloir  à  leur  tour  assassiner  Charles  11. 
L'histoire  tout  entière  dément  celte  abomi- 
nable calomnie.  Malgré  ce  témoigna»»  irré- 
cusable, l'Angleterre  a  pendant  très-long- 
temps été  exaspérée  par  cette  odieuse  et  sotte 
imputation. 

Le  premier  auteur  ou  instrument  de  cette 
longue  mystification  fut  Titus  Oates,  faiseur 
de  rubans,  puis  ministre  anabaptiste  sous 
Cromwell,  puis  ministre  anglican  sous  Char- 
les 11,  mais  chassé  de  tous  ses  emplois  pour 
son  inconduite,  pour  ses  inclinations  contre 
nature,  pour  deux  faux  témoignages  dont 
il  fût  convaincu  en  justice,  bans  feu  ni  lieu, 
il  se  mit  aux  gages  d'un  ministre  anglican, 
nommé  Tonge,  pour  faire  l'espion  parmi  les 
catholiques  et  lui  fournir  matière  a  des  dé- 
clamations périodiques  contre  eux.  Oates 
feignit  donc  de  se  convertir  au  catholicisme, 
et  obtint  une  place  dans  un  collège  sous 
l'administration  de  jésuites  anglais,  À  -Val- 
jadolid  en  Espagne.  Il  en  fut  chassé,  pour 
indiscipline,  au  bout  de  cinq  mois.  Par  1  avis 
de  Tonge,  il  s'adressa  de  nouveau  aux  jé- 
suites, et  obtint,  par  ses  larmes  et  ses  pro- 
messes, d'être  reçu  au  collège  de  Saint-Omer. 
Comme  il  ne  put  dompter  son  humeur  déré- 

Î;lée  ni  cacher  tout  a  fait  son  hypocrisie,  il 
ut  encore  chassé.  11  revint  auprès  de  Tonge, 
sans  pouvoir  lui  rapporter  quelque  chose 
qui  en  valût  la  peine.  Seulement  U  avait  ap- 
pris que,  le  *•  avril  1678,  quelques  jésuites 
s'étaient  réunis  à  Londres  pour  leur  chapitre 
triennal.  D'un  fait  aussi  simple,  les  deux 
imposteurs  en  font  une  conspiration  éj>ou- 
vautable ,  où  ils  font  entrer  tous  les  jésuites 
dont  Oates  avait  retenu  les  noms ,  bien  ou 
mal,  entre  autres  le  P.  Lachaise,  confesseur 
de  Louis  XIV  qu'il  appelait  Leshée.  Ils  fa- 
briquent des  lettres,  des  correspondances  : 
le  roi  Charles  11  devait  être  assassiné,  son 
frère,  le  duc  d'York,  mis  à  sa  place,  la  reli- 
gion protestante  abolie  ;  ils  avaient  nommé 
de  nouveaux  ministres,  de  nouveaux  géné- 
raux, de  nouveaux  gouverneurs,  dont  plu- 
sieurs, par  leur  Age  et  leurs  infirmités,  étaient 
notoirement  incapables  deremplir  les  emplois 
assignés.  Aux  deux  premiers  imposteurs  s'en 
joignit  un  troisième,  Bedloo,  puni  en  divers 
pavs  pour  escroquerie  et  inconduite  ,  oon 
damné  a  mort  pour  vol  en  Normandie,  sorti 
récemment  de  prison  à  Londres.  La  déclara 
tion  de  Bedloo  et  d'Oates  était  tellement 
absurde,  qu'il  est  impossible  d'imaginer  au- 
jourd'hui comment  des  hommes  sensés  y 
ajoutèrent  la  moindre  confiance. 
Nous  avons  vu  quu  sous  Charles  U  l'An- 
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gleterre  était  déchirée  on  deux  factions , 
ceilede  la  cour  et  celle  des  révolutionnaires, 
l'une  et  l'autre  soudoyées  par  le  roi  de 
France,  Louis  XIV.  Les  révolutionnaires, 
ayant  à  leur  tète  le  comte  de  Shaflesbury, 
ministre  du  roi,  travaillaient  à  exclure  du 
trône  le  duc  d'York,  frère  du  roi,  et  porlé 
pour  l'ancienne  religion,  et  à  lui  subs- 
tituer le  duc  de  Monmouth,  un  des  bâtards 
de  Charles  II.  L'imposture  d'Oates  et  com- 
pagnie leur  vint  fort  à  propos.  Shaflesbury 
aida  les  imposteurs  à  mettre  un  peu  plus 
de  vraisemblance  dans  leurs  mensonges; 
il  ameuta  la  partie  révolutionnaire  du  par- 
lement et  du  peuple.  L'Angleterre  pro- 
testante devint  folle  ;  cinquante  mille  hom- 
mes étaient  continuellement  sous  les  armes 
à  Londres,  et  les  chaînes  prêtes  à  être  ten- 
dues pour  arrêter  les  papistes  qui  venaient 
égorger  le  roi  et  la  nation  :  en  attendant,  les 
catholiques  étaient  mis  hors  la  loi,  traqués, 
emprisonnés,  pendus  pour  uno  conspiration 
imaginaire  ;  ils  no  purent  siéger  dans  au- 
cune des  chambres  ni  de  législature,  ni  de 
justice,  sans  faire  le  serment  d'apostasie, 
sans  abjurer  la  suprématie  spirituelle  du 
pape  pour  la  reconnaître  au  roi,  sans  décla- 
rer que  la  religion  catholique  était  une  ido- 
lâtrie ;  en  un  mot,  les  fidèles  héritiers  de  la 
vieille  Angleterre  furent  traités  par  les  An- 
glais renégats  et  novateurs  comme  des  pa- 
rias, des  ilotes,  des  esclaves;  et  ce  n'est  que 
de  nos  jours  que  les  noms  si  catholiques  et 
si  anglais  de  Norfolk,  de  Talbot,  d'Arundel, 
de  Chlford,  ont  pu  rentrer  h  la  chambre  des 
pairs.  (Kohrbacher,  citant Lingard,  vol.  XXV, 
p.  327.) 

En  1688,  il  y  avait  en  Angleterre  quatre 
vicaires  apostoliques,  avec  le  titre,  le  carac- 
tère et  la  juridiction  épiscopalc,  et  gouver- 
nant les  quatre  districts  du  royaume,  le 
nord,  le  sud,  l'ouest,  et  le  milieu.  La  ré- 
volution de  1088  ayant  expulsé  le  dernier 
roi  anglais  et  catholique  pour  lui  substituer 
un  hollandais  calviniste,  elle  statua  tout  d'a- 
bord qu'aucun  catholique  ou  époux  de  ca- 
tholique ne  pourrait  hériter  du  trône.  Les 
catholiques  ou  ceux  réputés  tels  curent  or- 
dre de  s'éloigner  à  dix  milles  de  Londres. 
On  les  désarma,  on  prit  leurs  chevaux,  on 
ferma  quelques  écoles  qu'ils  avaient  for- 
mées ;  on  les  excepta  seuls  de  l'acte  de  to- 
lérance. Leur  droit  de  patronage  fut  con- 
féré aux  universités.  On  accorda,  en  1700, 
des  récompenses  à  qui  ferait  prendre  an  prê- 
tre ou  un  jésuite.  Il  fut  défendu,  sous  peine 
de  cent  livres  sterling  d'amende,  d'envoyer 
ses  enfants  hors  du  royaume  pour  les  faire 
élever  dans  la  religion  catholique.  Les  ca- 
tholiques étaient  inhabiles  à  hériter.  Les 
évêques  nouvellement  envoyés  en  Angle- 
terre étaient  particulièrement  l'objet  de  la 
jalousie  protestante.  Deux  des  vicaires 
apostoliques  furent  arrêtés,  emprisonnés, 
puis  relâchés,  mais  menacés  sans  cesse.  A 
la  moindre  alarme  ils  étaient  obligés  de  se 
tenir  cachés.  Les  prêtres  furent  soigneuse- 
ment recherchés,  et  plusieurs  accompagnè- 
rent Jacquet  dans  sa  fuite.  D'autres  reslè- 
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rent  en  prison  :  des  laïques  eurent  le  même 
sort.  Walker,  président  du  collège  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  qui  s'était  déclaré  catholi- 
que et  avait  converti  plusieurs  personnes, 
tut  mis  à  la  Tour,  interrogé  en  plein  parle- 
ment, et  excepté  nommément  de  l'acte  d'am- 
nistie. Cependant  il  faut  savoir  gré  a  Guil- 
laume III  de  n'avoir  pas  versé  le  sang  et  de 
n'avoir  pas  renouvelé  les  scènes  atroces 
de  1079  et  des  années  suivantes.  (Rorhba- 
cher,  citant  Picot,  mémoires,  etc.,  Intro- 
duction, vol.  XXVI,  p.  500.) 

Au  milieu  de  ces  traverses,  la  religion  ca- 
tholique se  soutint  par  elle-même,  et  son 
état  dans  ce  pays  était,  en  1701,  aussi  satis- 
faisant que  possible.  Ses  vicaires  apostoli- 
ques y  gouvernaient  leurs  districts  avec  un 
zèle  mêlé  de  prudence.  M.  Leyburn,  fort 
âgé,  vicaire  apostolique  du  midi,  restait  à 
Londres,  tandis  que  M.  Gitfard  gouvernait 
le  district  du  milieu.  Ce  dernier  faisait  de 
fréquentes  visites,  établissant  des  mission- 
naires, donnant  la  confirmation  et  encoura- 
geant les  catholiques  dans  la  foi.  Il  secon- 
dait M.  Leyburn  dans  l'administration  du 
district  du  sud  et  visitait  aussi  celui  de 
l'ouest  ,  privé  d'évêque.  Le  clergé  comp- 
tait dans  son  sein  des  hommes  distingués 
par  leurs  talents,  desquels  deux  refusè- 
rent l'épiscopat  par  modestie.  Plusieurs 
chapelains  de  Jacques  II  laissèrent  des  ser- 
mons imprimés.  Le.jésuite  Pulton  publia  la 
relation  de  sa  conférence  avec  l'anglican 
Tenison.  Son  confrère  Dorrel  est  auteur  de 
livres  drt  controverse  et  de  piété.  Plusieurs 
missionnaires  trouvaient,  au  milieu  do 
leurs  travaux,  le  temps  de  composerde  bons 
écrits,  dont  quelques-uns  sont  encore  esti- 
més des  catholiques  anglais.  Quelques  laï- 
ques donnaient  l'exemple  d'une  haute  piété. 

Les  lois  sévères  qui  interdisaient  aux  ca- 
tholiques la  faculté  de  tenir  des  écoles  les 
obligeaient  d'envoyer  leurs  enfants  sur  le 
continent.  Il  s'était  formé,  à  cet  effet,  diffé- 
rents établissementsà  Rome,  à  Paris,  à  Douai, 
à  Valladolid.  Le  plus  célèbre  de  ces  collèges 
était  celui  de  Douai,  qui  était  comme  la  pé- 
pinière du  clergé  séculier  en  Angleterre.  Il 
avait  été  créé  vers  le  commencement  du  xvn* 
siècle,  et  les  papes  l'avaient  protégé  et  lui 
avaient  accordé  une  pension  annuelle.  Les 
présidents  des  collèges  étaient  choisis  par  le 
cardinal  protecteur  des  églises  d' Angleterre 
à  Rome.  Le  collège  des  Anglais,  à  Lisbonne, 
était  le  plus  considérable  après  celui  de  Douai. 
Il  avait  été  fondé  par  un  seigneur  portugais. 
A  Paris,  le  collège  des  Anglais  venait  d  être 
établi  par  le  docteur  Betham,  chapelain  de 
Jacques  H.et  précepteur  du  prince  ae  Galles. 
Parmi  les  ordres  religieux  qui  fournissaient 
des  sujets  aux  missions  d'Angleterre,  les  bé- 
nédictins et  les  jésuites  étaient  les  plus  nom- 
breux. Les  premiers,  qui  formaient  une  cou 
grégation  à  part,  sous  le  nom  de  Bénédictins 
anglais,  avaient  des  maisons  à  Paris,  à  Douai, 
à  Saint-Malo,  à  Dieuiouard  en  Lorraine.  Ils 
fournirent  plusieurs  évêques  à  la  mission  e* 
tenaient  tous  les  quatre  ans  des  chapitres 
pour  nommer  leurs  supérieurs. 
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Enûn  i  Angleterre  catholique  du  xvn'siède 
compte  parmi  ses  enfants  les  trois  plus  grands 
poêles  dont  l'Angleterre  s'honora  à  cette 
époque  :  Sl.akespeare,  Dryden  et  Pope.  Sha- 
kes(teare,  que  les  Anglais  prononcent  Cheks- 

f)ire,  né  en  1564,  mort  en  1616,  surnommé 
e  Sophocle  anglais,  fit  un  grand  nombre  de 
tragédies  fameuses,  la  plupart  sur  des  sujets 
nationaux,  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  un 
mot  contre  l'Eglise  catholique  et  sa  créance; 
ce  qui  seul  équivaut  à  une  profession  de  foi, 
surtout  a  une  époque  où  toutes  les  plumes 
protestantes  se  faisaient  un  mérite  d'injurier 
la  relig  on  de  la  vieille  Angleterre.  Dryilen, 
né  en  1631,  mort  en  1707,  se  lit  catholique 
en  1688,  et,  malgré  les  pertes  temporelles 
que  lui  attira  celte  démarche,  il  persévéra 
courageusement,  ainsi  que  ses  trois  fils,  dont 
les  deux  premiers  furent  employés  h  la  cour 
du  pape  Clément  XI,  et  le  troisième  se  fit 
religieux.  Dryden  est  auteur  de  plusieurs 
tragédies  estimées  et  d'autres  poèmes  ;  son 
chef-d'œuvre  est  une  ode  pour  la  fête  de 
sainte  Cécile,  patronne  des  musiciens  ;  on  la 
regarde  comme  l'ode  la  plus  belle  de  la  poésie 
moderne.  Alexandre  Pope  naquit  à  Londres 
en  1688,  d'une  famille  noble  et  catholique, 
fort  zélée  pour  la  cause  des  Stuarts.  11  passa 
les  premières  années  de  son  enfance  dans  de 

i>etites  écoles  dirigées  par  des  prêtres  catho- 
iques.  Le  gout  de  la  poésie  s'éveilla  chez 
lui  de  si  bonne  heure,  qu'il  ne  pouvait  se 
souvenir  du  temps  où  il  avait  commencé  à 
faire  des  vers.  A  l'Age  de  12  ans,  il  composa 
une  ode  sur  la  solitude,  remarquable  par  sa 
maturité  précoce.  Tous  ses  ouvrages  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  du  style.  Les  princi- 
paux sont  une  traduction  en  vers  de  1  Iliade 
et  son  Essai  sur  l'homme,  dans  lequel  se 
trouvent  quelques  propositions  peu  exactes, 
qui  ont  besoin  d'une  bénune  interprétation. 
Accusé,  à  propos  de  cet  ouvrage,  de  vouloir 
établir  la  fatalité  de  Spinosa,  Pope  écrivit, le 
1"  septembre  1742,  une  lettre  à  Rat  ine  le  lils, 
où  il  témoignait  son  chagrin  de  se  voir  im- 
puter des  principes  qu'il  abhorrait.  Il  disait 
que  ses  traducteurs  s'étaient  mépris  sur  ses 
véritables  sentiments,  et  finissait  par  déclarer 
tn's-hautement  et  très-sincèrement  que  ses  sen- 
timents étaient  diamétralement  opposés  à  ceux 
de  Spinosa,  puisqu'ils  étaient  parfaitement 
Conformes  à  ceux  de  Fénelon,  dont  il  se  faisait 
gloire  d'imiter  ta  docilité,  en  soumettant  tou- 
jours toutes  ses  opinions  particulières  aux 
décisions  de  i Église.  Pope,  d'une  constitution 
faible  et  maladive,  mourut  le  30  mai  1744,  a. 
l'âge  de  cinquante-six  ans.  (Rohrbacher,  ci- 
tant Biogr.  unit).  Picot,  Mémoires,  T.  XXVI, 
pag.  502.) 

Quant  à  l'Ecosse,  vers  la  fin  du  xvir  siècle, 
elle  comptait  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
tholiques, et  elle  en  aurait  eu  davantage  sans 
le  manque  de  prêtres  et  d'écoles.  Ces  deux 
circonstances  favorisèrent  beaucoup  le  succès 
des  Réformateurs  du  xvi'  siècle.  Le  saint 
siège  y  faisait  passer  de  temps  en  temps  des 
Franciscains  irlandais.  Mais  la  plupart  étaient 
*  rebutés,  de  la  rigueur  du  climat,  au  moins 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ecosse,  où 
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le  froid  rend  la  vie  pénible,  et  ils  restaient 
peu  dans  cette  mission.  Un  pieux  et  zélé 
missionnaire,  nommé  White,  fut  plus  cons- 
tant. Aidé  do  la  protection  de  lord  Macdo- 
nald,  il  fit  revivre  la  foi  dans  les  montagnes 
d'Ecosse  et  ramena,  presque  sans  difficulté, 
les  familles  que  le  malheur  des  temps  avait 
éloignées  de  la  religion.  Ses  travaux,  vrai- 
ment apostoliques,  datent  de  la  fin  de  Crom- 
well  et  du  commencement  de  Charles  II.  On 
essaya,  vers  le  même  lemps,  d'établir  quel- 
ques écoles  pour  former  des  prêtres  et  en 
même  temps  pour  préserver  les  enfants  des 
catholiques  de  la  séduction  des  écolrs  pro- 
tesfantes.  Mais  ces  établissements  avaient 
peine  à  se  soutenir  au  milieu  des  traverses 
qu'on  suscitait  aux  catholiques. 

La  révolution  de  1688  n'eut  pas  des  résul- 
tats moins  fâcheux  pour  ce  pays  que  pour 
l'Angleterre,  et  rattachement  d  un  grand  nom- 
bre d'Ecossais  aux  Stuarts,  leurs  anciens 
niailres,  servit  de  prétexte  à  de  longues  vexa- 
tions. Les  protestants  s'y  montrèrent  pres- 
qu'aussi  jacobites  ou  partisans  de  l'ancienne 
dynastie  que  les  catholiques,  et  les  premiers, 
comme  les  seconds,  parurent  vouloir  profiler 
de  toutes  les  occasions  pour  soutenir  les 
droits  de  leur  souverain  légitime.  On  les 
comprima  donc  avec  soin.  Le  gouvernement 
anglais  cessa  de  protéger  les  episcopaux,  et 
les  presbytériens  devinrent  dominants  en 
Ecosse.  Les  préjugés  politiques  se  mêlant 
aux  préjugés  religieux,  on  poursuivit  à  la 
fois  en  eux  les  partisans  des  Stuarts  et  les 
adhérents  à  une  foi  proscrite.  On  tint  des 
prêtres  catholiques  en  prison  pendant  plu- 
sieurs années,  ensuite  on  les  bannit.  On  en- 
voya des  troupes  dans  les  montagnes,  on 
ravagea  les  terres  des  catholiques,  et  un  ca- 
pitaine, nommé  Porringer,  se  rendit  fameux 
dans  l'ouest  par  ses  dévastations  et  ses  cru- 
autés. En  même  temps,  le  parlement  d'E- 
cosse statua  que  les  enfants  qui  ne  se  feraient 
pas  protestants  seraient  privés  de  la  succes- 
sion ue  leurs  père  et  mère. 

Cependant  la  foi  se  soutint  au  milieu  des 
efTorls  faits  pour  la  comprimer.  Il  parait  que 
Jacques,  dans  sa  retraite,  entretenait  des  re- 
lations étroites  avec  l'Ecosse.  Il  y  fit  passer 
quelques  fonds  avec  lesquels  on  établit  dans 
les  montagnes  une  école  dirigée  par  Georges 
Ponton,  élève  du  collège  des  Ecossais.  Ce 
prince  s'unit  avec  les  missionnaires  d'Ecosse 
pour  demander  l'envoi  d'un  évèque  dans  ce 
pays.  Le  saint-siége  accéda  à  leurs  désirs. 
Thomas  Nicolson  fut  fait,  en  1694.  évêque 
de  Peristachium  et  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  où  il  se  rendit  secrètement  en  1797. 
Il  n'y  trouva  que  vingt-cinq  missionnaires 
dont  il  augmenta  successivement  le  nombre. 
11  commença,  dès  cette  année,  à  faire  quel- 
ques visites  dans  le  nord,  où  les  catholiques 
sont  plus  nombreux.  Il  en  fit  également,  les 
quatre  années  suivantes,  dans  les  différentes 
parties  de  son  vicariat.  Son  activité  et  sou 
zèle  produisirent  beaucoup  de  fruit  dans  un 

§ays  qui  n'avait  pas  vu  d'évêquo  depuis  près 
e  cent  ans.  Il  adressa  des  avis  aux  pasteurs 
qui  furent  acceptésdans  une  réunion  de  mis- 
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Jionnaires  écossais  et  confirmés  depuis  à 
lome.  Dans  un  voyage  de  plus  de  quatre 
cent  milles  par  des  montagnes  fort  rudes  et 
dos  mers  dangereuses,  il  conlirma,  l'an  1700, 
un  grand  nombre  de  personnes,  s'instruisit 
du  besoin  des  peuples,  réprima  les  abus,  an- 
nonça à  ces  fidèles  catholiques  la  parole  de 
Dieu  et  les  exhorta  à  la  constance  dans  la  foi. 
Us  étaient  assez  nombreux  dans  ces  quar- 
tiers. Plusieurs  îles  de  l'ouest  étaient  exclu- 
sivement peuplées  de  catholiques,  et  dans 
une  seule  station  le  vicaire  apostolique  con- 
firma plus  de  700  personnes.  Il  trouva  ces 
bons  montagnards  réglés  dans  leurs  mœurs, 
respectueux  pour  les  prêtres,  et  observant 
avec  exactitude  les  lois  de  l'Eglise.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  été  mis  à  mort  peu 
auparavant  par  le  cruel  Porringer,  sur  le  re- 
fus qu'ils  avaient  fait  de  renoncer  à  la  foi 
catholique.  L'évèque  Nicolson  encouragea 
ses  prêtres  et  en  nomma  deux  ses  provicai- 
res. Il  inspecta  aussi  l'école  d'Àrasaick,  sur 
laquelle  if  f  ondait  ses  espérances,  et  qui  ser- 
vait comme  de  préparation  aux  sujets  que 
l'on  envoyait  ensuite  au  collège  Ecossais,  à 
Paris,  maison  qui  était  la  principale  ressource 
pour  l'éducation  des  prêtres,  et  la  principale 
pépinière  de  missionnaires  pour  l'Ecosse. 
Outre  ce  collège,  il  v  en  avait  encore  un  à 
Rome  et  un  à  Ratisbonne  chez  les  Bénédic- 
tins écossais,  qui  avaient  trois  maisons  en 
Allemagne.  (Ronrbacher  citant  Biog.  univ.; 
Picot,  Mémoires,  Introduction  ,  T.  XXVI, 
p.  504.) 

L'Irlande,  ce  peuple  martyr,  a  constam- 
ment repoussé  les  innovations  religieuses  et 
conserve  ses  évôques.  La  succession  des  pas- 
teurs légitimes  s'est  maintenue  dans  ce  pays 
à  travers  tous  les  orages.  Forcés  d'abandon- 
ner aux  évèques  anglieansleurs  églises,  leurs 
maisons  et  leurs  revenus,  ces  bons  pasteurs 
ont  continué  de  gouverner  leurs  troupeaux 
dans  une  honorable  indigence  et  dans  des 
retraites  où  leurs  ennemis  venaient  souvent 
les  troubler.  Les  catholiques  formaient  les 
trois  quarts  de  la  population  de  l'iie,  et,  mal- 
gré cette  disproportion,  ils  étaient  exclus  de 
toutes  les  faveurs  et  de  toutes  les  places, 
privés  de  tout  droit  politique,  inquiétés  dans 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  asservis  à  des 
lois  rigoureuses.  Us  voyaient  un  petit  nom- 
bre de  protestants  dominer  sur  eux  et  s'arro- 
ger tous  les  avantages.  Cependant  Charles  1" 
trouva  plus  de  fidélité  dans  les  Irlandais  que 
dans  les  anglicans  oppresseurs.  Les  premiers, 
instruits  par  les  archevêques  O  Reilly  et 
Walsh,  se  dévouèrent  à  la  causo  d'un  prince 
malheureux.  Aussi  le  régicide  Cromwell  ne 
leur  pardonna-t-il  jamais.  Il  aggrava  leur 
joug  par  de  nouvelles  dispositions.  Une  loi 
déshérita  et  mit  hors  la  loi  tout  étudiant  ca- 
tholique qui  embrassait  l'étal  clérical.  Le 
règne  de  Charles  II  ne  fut  guère  plus  favo- 
rable aux  catholiques  irlandais,  et  le  supplice 
du  vénérable  archevêque  d'Armagh  jeta  la 
terreur  parmi  eux.  Deux  autres  évôques,  ceux 
de  Kildare  et  de  Corek,  furent  mis  en  prison. 
D'autres  se  retirèrent  en  France. 

Le  lègue  de  Jacques  11  lut  trop  court  pour 
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apporter  beaucoup  d'avantages  aux  catho- 
liques, ou  du  moins  ces  avantages  ne  furent 
guère  durables.  Les  faveurs  même  que  ce 
prince  accorda  dans  ce  pays  à  ceux  de  sa 
communion  irritèrent  l'envie  contre  eux,  e* 
sa  chute  les  exposa  à  de  nouvelles  traverses. 
Plus  ils  lui  restèrent  fidèles  dans  sa  disgrâce, 
plus  on  usa  de  rigueur  envers  eux,  et  ils 
expièrent  par  toutes  sortes  de  vexations  leur 
courageux  dévouement.  La  capitulation  de 
Limerick  avait  assuré  aux  Irlandais  quelques 
avantages.  On  était  convenu  que  les  choses 
resteraient  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
le  règne  de  Charles  11,  et  qu'on  n'exigerait 
des  catholiques  que  le  serment  général  de 
fidélité  qu'if  est  d'usage  de  demander  aux 
peuples  qui  passent  sous  une  autre  domina- 
tion. Ces  concessions  déplurent  aux  protes- 
tants fanatiques,  qui  demandèrent  qu'on  les 
enfreignit  sur-le-champ. 

Guillaume  de  Hollande  se  montra  plus 
modéré  et  parut  vbuloir  tenir  les  articles  de 
Limerick.  11  réprima  plus  d'une  fois  les  ef- 
forts du  parlement  d'Irlande  pour  les  en- 
freindre et  empêcha,  entre  autres,  un  projet 
de  loi  qui  bannissait  à  perpétuité  tous  les 
archevêques ,  évèques  et  religieux.  Mais 
tandis  que  la  cour  suivait  ce  système  de  mo- 
dération, la  masse  des  protestants  établis  en 
Irlande  montrait  un  tout  autre  esprit  contre 
les  catholiques,  et  tous  les  documents  de  l'é- 
poque font  un  portrait  déplorable  de  Ja  si- 
tuation de  la  religion  catholique  en  Irlande 
à  la  lin  du  xvu'  siècle  et  au  commencement 
du  xviu*.  Les  catholiques  étaient  en  butte  à 
toutes  sortes  do  vexations,  et  les  protestants, 
quoiqu'on  moindre  nombre,  appesantissaient 
sur  eux  le  joug  le  plus  dur. 

L'épiscopat  irlandais  était  rédait,  en  1701, 
à  un  très-petit  nombre  de  membres.  Les 
troubles ,  les  guerres ,  les  persécutions , 
avaient  rendus  vacants  la  plupart  des  sièges. 
11  ne  se  trouvait  dans  l'ile,  à  cette  époque, 
que  deux  prélats  :  Comorfort,  archevêque  de 
Cashel,  qui  était  fort  âgé,  etDenelly,  évêque 
de  Dromore,  qui  était  en  prison.  On  cite 
aussi  l'évèque  de  Cloufert,  comme  ayant 
échappé  aux  poursuites  ;  les  autres  évèques 
avaient  été  obligés  de  s'expatrier.  Les  arche- 
vêques d'Armagh,  de  Dublin,  de  T uam,el  l'é- 
vèque d'Ossory  étaient  en  France,  et  l'évèque 
de  Cork  s'était  réfugié  à  Lisbonne.  Le 
clergé  de  France  faisait  une  pension  à  l'ar- 
chevêque de  Cashel  et  à  l'évèque  de  Clou- 
fert. Les  vacances  des  autres  sièges  duré  eut 
encore  plusieurs  années,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1707  que  l'on  commença  à  y  nommer.  Le 
clergé  du  second  ordre  n'était  pas  dans  une 
position  plus  heureuse.  Beaucoup  de  reli- 
gieux et  de  prêtres  avaient  été  contraints  de 
fuir  leur  patrie;  plusieurs  avaient  suivi 
Jacques  dans  son  exil.  La  France  et  les  Pays- 
Bas  comptaient  un  grand  nombre  de  ces 
honorables  proscrits,  auxquels  leur  double 
fidélité  à  leur  croyance  et  à  leur  prinoe 
avait  coûté  tant  de  sacrifices. 

Le  ciergé  catholique  d'Irlande  se  compo- 
sait, comme  celui  d'Angleterre*  de  séculiers 
et  de  réguliers.  Les  réguliers  étaient  fort 
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nombreux.  Les  ordres  qui  fournissaient  lé 

{)Iusà  cette  mission  étaient  les  Dominicains, 
es  franciscains,  les  Augustins.  Ils  avaient 
des  collèges  à  Rome,  à  Louvain,  à  Douai  et 
à  Prague.  Le  clergé  séculier  en  avait  à  Rome, 
à  Lisbonne,  à  Composlelle,  à  Salaraanque,  à 
Séville,  à  Alcala,  à  Bordeaux,  à  Paris,  à 
Douai,  à  Lille,  à  Louvain  et  &  Anvers.  On 
avait  adopté  pour  l'éducation  du  clergé  irlan-* 
dais  un  usage  singulier,  qui  n'était  pas 
sans  de  graves  inconvénients.  La  pauvreté  de 
la  plupart  des  sujets  et  la  difficulté  do  pour- 
voir a  leur  entretien  avaient  fait  im.iginer  de 
renverser  Tordre  naturel.  Leurs  évôqucs  les 
ordonnaient  prêtres  dans  leur  pays  et  les  en- 
voyaient ensuite  étudier  à  Pans,  principale 
pépinière  du  clergé  irlandais,  et  ou  ils  trou- 
vaient quelque  ressource  dans  l'exercice  des 
fonctions  du  ministère.  On  no  peut  se  dissi- 
muler ,  observe  le  respectable  Picot  dans 
ses  mémoires,  que  cette  méthode  n'introdui- 
sit souvent  dans  l'état  ecclésiastique  des  su- 
Jets  médiocres,  soit  pour  la  conduite,  soit 
pour  la  doctrine.  On  s'éleva  plusieurs  fois 
contre  cet  abus  et  contre  la  facilité  avec  la- 
quelle les  évêques  conféraient  les  ordres. 
Mais  ceS  plaintes,  quelque  fondées  qu'elles 
fussent,  ne  doivent  pas  nous  empècner  de 
reconnaître  qu'il  y  eut  souvent  dans  le 
Clergé  irlandais  des  hommes  recommanda- 
bles  par  leurs  talents,  leur  piété  et  leur  zèle. 
Un  prêtre  irlandais,  un  prêtre  du  peuple 
martyr,  dira  au  roi  martyr  de  France,  à 
Louis  XVI  :  «  Fils  de  saint  Louis,  montez  au 
ciel  !  » 

Le  protestant  Cobbet  résumé  ainsi  le  Code 

{)énal  ou  Code  de  sang  de  l'Angleterre  pro- 
estante ,  contre  l'Angleterre  catholique  ; 
COde  composé  de  plus  de  deui  cents  actes 
du  parlement,  rendus  depuis  le  règne  d'E- 
lisabeth jusqu'à  la  vingtième  année  de  celui 
de  Georges  fil.  En  Angleterre,  il  privait  les 

fiairs  catholiques  du  droit  de  siéger  au  par- 
ement, qu'ils  tenaient  de  leur  naissance,  et 
le  reste  de  leurs  coreligionnaires  de  celui  de 
faire  partie  de  la  Chsmbre  des  communes.  11 
enlevait  à  tous  les  catholiques  le  droit  de 
voter  aux  élections.  Bien  que,  d'après  la 
grande  Charte,  aucun  homme  ne  doive  être 
taxé  sans  son  consentement,  il  imposait  de 
doubles  taxes  aux  catholiques  qui  refusaient 
d'abjuref  la  religion  de  leurs  pères.  Il  leur 
|  refusait  l'accès  du  pouvoir  et  les  empêchait 
!  d'arriver  aux  plus  minces  emplois,  il  les 
déclarait  inhabiles  à  présenter  des  sujets 
aux  bénéfices  ecclésiast  ques,  bien  que  ce 
droit  fût  exercé  par  des  quakers  et  des  juifs. 
Il  les  condamnait  à  une  amende  de  vingt 
livres  sterlings  par  mois,  s'ils  ne  fréquen- 
taient pas  avec  exactitude  les  temples  du 
culte  établis  par  le  parlement,  fréquentation 
qu'ils  ne  pouvaient  considérer  que  comme 
un  véritable  acte  d'apostasie.  Il  leur  défen- 
dait, sous  peine  de  châtiments  graves,  de 
garder  des  armes  dans  leurs  demeures,  même 
pour  leur  propre  sûreté,  de  plaider  en  jus- 
lice,  d'être  tuteurs  ou  exécuteurs  testamen- 
taires, d'exercer  la  profession  de  médecin 
ou  d'avocat,  et  de  s'éloigner  de  plus  de  cinq 


ANC  198 

milles  de  leur  domicile.  Toute  femme  ma- 
riée qui  ne  fréquentait  pas  assidûment  le 
temple  de  l'Eglise  établie  perdait  les  deux 
tiers  de  sa  dot  ;  elle  n'était  plus  apte  à  de- 
venir exécutrice  testamentaire  de  son  mari, 
et  pouvait  être  renfermée  pendant  la  vie  de 
celui-ci,  a  moins  qu'il  ne  payât  pour  ella 
dix  livres  sterling  d'amende  par  mois. 
Quand  un  homme  était  atteint  et  convaincu 
du  même  crime,  les  quatre  premiers  juges 
de  paix  venus  pouvaient  le  citer  è  leur  barre, 
le  torcer  A  abjurer  sa  foi,  et,  s'il  refusait,  le 
condamner,  sans  l'avis  d'aucun  jury,  a  un 
bannissement  perpétuel,  et  à  mort  s'il  re- 
mettait les  pieds  sur  le  territoire  anglais. 
Les  deux  premiers  juges  de  paix  venus 
avaient  droit  de  citer  devant  leur  tribunal, 
et  sans  aucun  information  préalable,  tout 
homme  Agé  de  plus  de  seize  ans  »  s'il  refu- 
sait «l'abjurer  la  religion  catholique,  et  s'il 

Persistait  pendant  six  mois  dans  son  refus,  il 
evenait  incapable  de  posséder  des  terres  ; 
toutes  celles  qui  lui  appartenaient  reve- 
naient de  droit  a  son  plus  proche  héritier 
protestant,  lequel  ne  lui  devait  ensuite  au- 
cun compte  de  leur  produit.  Le  catholique 
obstiné  ne  pouvait  plus  acheter  de  terres,  et 
tout  acte  ou  contrat  souscrit  par  lui  était 
radicalement  nul.  Etaient  passibles  d'une 
amende  de  six  livres  sterling  par  mois  les 
personnes  qui  employaient  dans  leurs  mai- 
sons un  précepteur  catholique,  et  celui-ci 
était  en  outre  puni  d'une  amenda  de  deux 
livres  sterling  par  jour.  Etaient  passibles 
de  cent  livres  sterling  ceux  qui  envoyaient 
un  enfant  à  une  école  catholique  étrangère, 
et  cet  enfant  devenait  de  plus  inhabile  à  hé- 
riter, à  acheter  ou  posséder  des  terres,  des 
revenus,  des  biens,  des  dettes,  des  legs  au 
des  sommes  d'argent.  Etait  punissable  de 
cent  vingt  livres  sterling  d'amende  celui 
qui  célébrait  la  messe,  et  de  soixante  livres 
seulement  celui  qui  l'entendait.  Tout  prêtre 
catholique  qui  revenait  par-delà  les  mers, 
et  qui  dans  les  trois  premiers  jours  de  sou 
arrivée,  n'abjurait  pas  Sa  religion*  ou  toute 
personne  qui  rentrait  dans  la  foi  catholique 
ou  y  ramenait  un  autre  individu,  était  con- 
damnée à  être  pondue,  éventrée  et  écartelée. 

«  En  Irlande,  le  code  pénal  auquel  les  ca- 
tholiques étaient  soumis  était  encore  plus 
hideux  et  plus  féroce;  car  un  simple  trait  de 
plume  avait  sutli  pour  faire  appliquer  à  ce 
malheureux  pays  toutes  les  dispositions 
cruelles  du  code  anglais,  indépendamment 
des  dispositions  pénales  spécialement  desti- 
nées a  la  population  irlandaise.  Ainsi  t 

■  Tout  instituteur  catholique,  publie  ou 
particulier,  et  même  le  modeste  sous-maltre 
d'une  école  tenue  par  un  protestant,  était 
puni  de  l'emprisonnement,  du  bannissement, 
et  considéré,  en  un  mot,  comme  un  félon, 
s'il  était  catholique.  Les  membres  du  clergé 
catholique  ne  pouvaient  demeurer  dans  le 
pays  sans  être  enregistrés  comme  des  es- 
pèces de  prisonniers  sur  parole  t  des  récom- 
penses faites  avec  les  fonds  levés  en  partie 
sur  les  catholiques  étaient  décernées,  dans 
lus  proportion*  suivantes,  à  ceux  qui  dé- 
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couvraient  des  contrevenants  à  cette  disposi- 
tion de  la  loi,  à  savoir  :  cinquante  livres  ster- 
ling pour  un  archevêque  ou  évèque,  vingt 
livres  sterling  pour  un  prôtre,  et  dix  pour  un 
maître  ou  sous-maitre  d'école.  Les  deux  pre- 
miers juges  de  paix  venus  pouvaient  citer 
tout  catholique  à  leur  barre  et  lui  ordonner 
de  déclarer  sous  serment  où  et  quand  il  avait 
entendu  la  messe,  les  personnes  qui  y  avaient 
assisté  avec  lui,  le  nom  elle  domicile  des 
prêtres  et  maîtres  d'école  de  sa  connaissance; 
que  s'il  refusait  d'obéir  à  cet  ordre  tyranni- 
que,  ils  avaient  droit  de  le  condamner,  sans 
plus  de  formalités,  à  une  année  de  prison 
ou  à  vingt  livres  sterlings  d'amende.  Tout 
protestant  qui  voyait  un  catholique  en  pos- 
session d'un  cheval  d'une  valeur  de  plus  de 
cinq  livres  sterling,  pouvait  s'emparer  do 
ce  cheval  en  comptant  les  cinq  livres  ster- 
ling au  propriétaire.  Pour  que,  dans  de  pa- 
reils cas,  les  tribunaux  ne  pusseht  jamais 
faire  droit  à  qui  il  appartenait,  on  n'admet- 
tait sur  les  listes  des  jurés  que  des  protes- 
tants connus.  La  succession  d'un  protestant 
dont  les  héritiers  directs  étaient  catholiques 
passait  à  son  plus  proche  héritier  protestant, 
comme  si  les  héritiers  catholiques  étaient 
prédécédés.  Tout  mariage  contracté  entre 
prolestant  et  catholique  était  nul  de  plein 
droit,  encore  qu'un  grand  nombre  d'enfants 
en  fût  né.  Tout  prêtre  catholique  qui  célé- 
brait un  mariage  entre  un  catholique  et  un 
protestant,  ou  entre  deux  protestants,  était 
condamné  h  être  pendu.  Toute  femme,  épouse 
d'un  catholique,  qui  voulait  devenir  protes- 
tante, sortait  par  cela  même  de  la  puissance 
de  son  mari  et  participait  à  tous  ses  biens, 
quelque  répréhensible  qu'eût  d'ailleurs  élé 
sa  conduite  soit  comme  épouse,  soit  comme 
mère;  si  le  fils  d'un  père  catholique  se  faisait 

(irotestant,  ce  fils  devenait  maître  de  tous 
es  biens  de  son  père,  lequel  ne  pouvait  plus 
en  vendre,  engager  ou  léguer  une  partie 

3uelconque,  à  quelque  titre  qu'il  les  possé- 
àt  et  quand  bien  môme  ils  étaient  le  fruit  de 
son  travail.  » 

Après  avoir  résumé  ces  articles  et  d'autres, 
lo  protestant  Cobbet  conclut  :  «  Je  le  demande 
a  mes  lecteurs,  y  a-t-il  un  seul  d'entre  eux 
qui  n'ait  gémi  du  plus  profond  de  son  cœur 
en  m'entendant  rapporter  toutes  ces  horribles 
cruautés,  exercées  contre  des  hommes  uni- 
quement coupables  d'être  restés  fidèles  à  la 
toi  de  leurs  pères  et  des  nôtres,  à  la  foi 
d'Alfred  le  Grand,  fondateur  de  la  puissance 
de  notre  nation,  à  la  foi  des  hommes  qui 
établirent  la  grande  Charte  et  créèrent  toutes 
ces  vénérables  institutions  qui  font  la  gloire 
de  notre  pays?  Et  si  l'on  réOéchit  que  tant 
d'horreurs  et  d'atrocités  n'ont  été  commises 
que  pour  assurer  la  prédominance  de  l'Eglise 
anglicane,  comment  ne  pas  s'alHiger  et  rou- 
gir de  ce  qui  s'est  passé,  et  ne  pas  ardem- 
ment souhaiter  que  bientôt  pleine  et  entière 
justice  soit  enfin  rendue  aux  malheureux 
qui  souffrent  depuis  si  longtemps  1  »  (Rohr- 
bacher,  t.  XXVI,  p.  509;  Cobbet,  Hi$l.  de  la 
réforme  d'Angleterre,  lettre  15.) 
Les  souhaits  du  protestant  Cobbet  ont  été 
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accomplis  en  1828,  par  l'émancipation  légale 
des  catholiques  dans  tout  le  royaume  d'An- 
gleterre. Depuis  cette  époque,  le  gouverne- 
ment anglais  a  bien  voulu  accorder  à  plu- 
sieurs collèges  catholiques  les  privilèges  des 
universités  de  l'Etat,  ce  qui  n'existe  pour 
aucun  établissement  catholique  en  France. 
D'un  autre  côté,  il  est  des  Iles  de  la  mer 
qui,  tant  qu'elles  ont  appartenu  à  la  France, 
n'ont  pu  avoir  d'évêques  et  qui  en  ont  do 
catholiques  depuis  qu'elles  appartiennent  à 
l'Angleterre.  D'après  ces  faits  et  d'autres 
nous  ne  serions  pas  étonnésde  voir,  dans  une 
vingtaine  d'années,  la  nat  otianglaise  devenir 
la  premièie  et  la  plus  fervente  des  nations  ca- 
tholiques, et  ravir  celte  gloire  antique  à  lana- 
lion  française.  (Bohi  hacher,  t.  XXVI,  p.  509.) 

En  t7li,  la  reine  Anne  Stuart  étant  morte, 
son  frère  Edouard,  qui  vivait  retiré  en  Lor- 
raine, entreprit  de  faire  valoir  ses  droits  au 
trône,  contre  ceux  d'un  prince  étranger  ori- 
ginaire de  Hanovre.  Deux  ans  après,  il  opéra 
une  descente  en  Ecosse,  où  son  parti  s'était, 
dès  17 J  5,  organisé  en  sa  faveur  et  avait 
môme  rassemblé  des  troupes.  Les  partisans 
d'Edouard  furent  nommés  jacobites,  du  nom 
do  leurs  anciens  rois.  Us  purent  pour  devise  : 
Pour  Jacques  Jll  et  pour  la  religion  protes- 
tante. 11  est  donc  bien  évident  que  les  ca- 
tholiques ne  dominaient  pas  parmi  eux.  Ce- 
pendant le  charlatanisme  politique  trouva 
bon  d'agir  exactement  comme  si  la  tentative 
eût  été  faite  par  les  catholiques.  Après  que 
le  parti  du  prétendant  eut  élé  vaincu,  on 
publia  qu'eux  seuls  en  avaient  été  l'ame ,  et 
de  tous  côtés  on  se  mit  à  les  persécuter,  h 
les  traquer,  aussi  vivement  que  du  temps  de 
la  trop  fameuse  Elisabeth.  Us  furent  désar- 
més dans  toute  l'étendue  du  royaume.  On 
leur*  ôla  leurs  chevaux.  Tous  ceux  qui  ne 
purent  pas  trouver  deux  protestants  pour 
leur  servir  de  caution  furent  emprisonnés. 
Pour  découvrir  immarfquablement  les  catho- 
liques, on  entreprit  de  faire  jurer  à  tout  le 
monde  haine  à  la  doctrine  de  la  transsub- 
stantiation, comme  a  une  erreur  détestable. 

En  juillet  1717,  le  20,  le  roi  signa  un  bill 
qni  contraignait  lous  les  catholiques  h  don- 
ner une  déclaration  détaillée  de  leurs  biens. 
Cinq  ans  après,  le  duc  de  Norfolck,  premier 
pair  du  royaume,  fut  mis  en  prison,  parce 
qu'il  était  catholique  fervent,  et  en  outre 
fort  riche.  A  la  même  époque,  on  frappa  d'une 
contribution  considérable  toutes  les  terres 
des  catholiques. 

En  1740,  après  la  bataille  de  Culloden,  le 
gouvernement  anglais  montra  une  sévérité 
excessive  envers  les  catholiques.  On  abattit 
leurs  églises.  Le  séminaire  de  Scalan  fut  dé- 
truit, les  missionnaires  furent  vivementpour- 
suivis.  Colin  Campbell  mourut  par  suite  des 
mauvais  traitements  qu'il  avait  reçus.  Les 
Jésuites  Gordon  et  Cameron  moururent  en 
prison.  Cet  état  de  choses  dura  fort  long- 
temps. En  1751,  messieurs  Grant  et  Gordon 
prêtres  furent  pris.  Gordon  fut  condamné 
au  bannissement.  Hugues  Macdonald,  évo- 
que de  Dia ,  vicaire  apostolique  dans  le 
pays  des  montagnes,  fut  dénoncé  et  mis  en 
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prison  en  1755.  Celui  qui  le  livra  reçut  pour 
cela  huit  cents  écus.  On  renouvela,  en  1757, 
comme  on  l'avait  fait  déjà  en  1736,  les  vieilles 
lois  qui  portaient  interdiction  des  droits  ci- 
vils contre  quiconque  re l'userait  de  prêter 
au  roi  d'Angleterre,  serment  de  suprématie 
spirituelle.  De  plus  on  condamnait  quicon- 

Sue  se  rendait  coupable  de  ce  forfait,  a  payer 
i  somme  de  douze  m  lie  cinq  cents  francs. 
A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  48*28  et 
182J,  époque  à  laquelle  on  accorda  l'éman- 
cipation aux  cathol  ques  d'Angleterre,  l'état 
du  catholicisme  demeura  le  môme,  c'est-à- 
dire  qu'il  fut  soumis  à  l'oppression  de  ce 
code  persécuteur  et  barbare,  au  juel  chat-un 
des  souverains  anglais  eut  la  triste  gloire 
d'ajouter  quelque  chose.  Mais  enfin  la  civi- 
lisation l'a  emporté,  et  depuis  que  la  force 
des  choses  a  contraint  l'Angleterre  à  revenir 
à  la  suprême  justice,  le  catholicisme  reprend 
de  jour  en  jour  sa  supréma  ie.  De  toutes  les 
nations  protestantes,  l'Angleterre  est  le  plus 

Srèsdesa  conversion.  Sa  doctrine  est  la  plus 
videmment  absurde  et  la  plus  évidemment 
près  de  la  vérité. 
AN1CET  (saint),  martyr  et  pape,  reçut  la 

G ilme  du  martyre  durant  la  persécution  que 
arc-Aurèle-Antonin  et  Luce-Vère  tirent 
souffrir  aux  chrétiens.  On  ignore  en  quelle 
année.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ce 
saint  pape  le  17  avril. 

AMCET  (saint),  martyr,  était  comte  et 
habitant  de  Nicomédie.  Ce  fut  sous  l'empe- 
reur Dioclétien  qu'il  fut  martyrisé  avec  son 
frère  saint  Photin  et  plusieurs  autres  saints 
compagnons  dont  on  ignore  les  noms.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  12  août. 

ANNE  faisait  partie  du  sanhédrin ,  tribu- 
nal devant  lequel  comparurent  saint  Pierre 
et  saint  Jean,  arrêtés  daus  le  temple  par  les 
prêtres  et  les  sadiiucéeus,  après  la  guérison 
du  boiteux.  Dans  le  6*  verset  du  chapitre  iv 
des  Acte;  Anne  est  qualitié  grand  prêtre, 
quoiqu'à  l'époque  dont  il  est  question  dans 
cet  endroit  il  n'eu  exerçât  pluslesfonctions.Ce 
passage  Ues  Actes  prouvesunplemenl  qu'il  gar- 
dait le  t.lre  honoraire  de  la  charge  qu'il  avait 
occupée,  et  qui  depuis  avait  passé  aux  mains 
d'Eléasar,  sou  fils,  puis  ensuite  à  celles  de 
Caiphe,  son  gendre.  Anne  conservait  toujours 
une  grande  autorité  parmi  les  Juifs.  Il  sié- 
geait probablement  dans  le  sanhédrin  qu  nd 
ce  tribunal  lit  fouetter  les  apôtres  et  con- 
damna saint  Etienne  à  la  mort. 

ANNE  (sainte),  vierge,  sou  Uni  le  martyre 
en  l'an  343  de  Jésus-Christ,  sous  le  règne  do 
Sapor  dit  Longue-Vie.  Elle  était  originaire 
de  Beth-Seleucie.  Sa  fêle  est  inscrite  au  Mar- 
tyrologe romain  le  30  novembre. 
"  ANNE  (sainte)  est  célèbre  dans  la  persé- 
cution des  iconoclastes,  sous  l'empereur 
Constantin  Copronyme.  Cette  sainte  femme, 
étant  devenue  veuve,  résolut  de  se  consacrer 
à  Dieu.  Le  bruit  de  la  sainteté  d'Etienne, 
abbé  du  Monl-Auxence,  était  presque  univer- 
sel. Ses  austérités,  ses  éminentes  vertus,  les 
miracles  qu'il  opérait  lui  amenaient  de  tous 
côtés  de  nombreux  disciples.  11  y  avait  au 
Mont-Auxence  deux  monastères,  l'un  d'hora- 
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mes,  l'autre  de  femmes.  Celui  des  femmes 
était  au  bas  de  la  montagne,  et  avait  une  ab- 
besse  qui  le  gouvernait,  sous  la  direction 

Souriant  de  1  abbé  du  couvent  d'hommes, 
ainte  Anne,  qui  ne  prit  ce  nom  qu'en  se 
vouant  à  l'état  monastique,  et  que  nous  ne  r 
connaissons  pas  sous  un  autre  nom,  vint 
trouver  le  saint,  et  le  pria  de  vouloir  bien  la 
dirigerdans  les  voies  de  la  perfection.  Etienne 
la  reçut  et  la  confia  aux  soins  de  l'rbbesse  du 
C'-uveni  d'en  bas,  c'esl-à-dire  du  couvent  des 
femmes.  Or  l'emj>ereur  Constantin  Coproi  y- 
me,  ayant  entendu  parler  delà  sainteté d'K- 
tienne  du  Mont-Auxence,  entreprit  de  le  ga- 
gneràla  secte  des  iconoc  a-tes.  il  lui  envova 
Calliste,  prêtre,  qui,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  ve  du  saint,  échoua  dans  sa  négocia- 
tion. Comme  on  le  peut  voir  aussi,  l'empe- 
reur fit  mettre  saint  Etienne  eu  prison,  où  il 
resta  six  jours  sans  boire  ni  manger.  Après 
ceia,  partant  pour  une  guerre  contre  les  Bul- 
gares, il  le  fit  reconduire  dans  sa  cellule  ;  mais 
Calliste,  dont  l'amour-proprc  avait  été  cruel- 
lement blessé,  gagna  un  moine  de  Saint- 
Auxence,  nommé  ^ergius,  et,  à  prix  d'argent, 
le  fit  consentit-  à  calomnier  son  abbé.  Ce 
moine  prévaricateur,  do  concert  avec  Auli- 
calame,  receveur  de  l'impôt  du  golfe  de  Ni- 
comédie, rédigea  pour  l'empereur  un  libelle 
dans  lequel  il  accusait  le  saint  de  différents 
crimes  Parmi  ceux  qu'il  lui  reprochait  était 
celui  d'avo:r  séduit  une  femme  noble  qui 
n'était  autre  que  la  s  .inie  de  qui  nous  écri- 
vons la  vie.  Cet  imposteur  prétendait  que, 
toulesles  nuits,  elle  moutaitdans  la  cellule  du 
saii.t  abbé  pour  s'y  livrer  avec  lui  à  un  com- 
merce adultère.  On  remit  ce  libelle  à  l'em- 
pereur, qui  pour  lors  se  trouvait  en  Scythie. 
11  témoigna  une  giande  colère,  et  envoya 
l'ordre  à  Antès,  son  lieutenant  à  Couslanli- 
nople,  de  se  rendre  au  Mont-Auxence,  chez 
dis  femme*  qui,  disait-il,  sous  l'apparence 
d'une  vie  sainte  et  pieuse,  cachaient  d'infi- 
mes impudicités,  de  se  saisir  de  relie  qui  se 
nommait  Anne,  et  de  la  lui  amener  à  son 
camp.  Lorsque  l'abbesse  fut  instruite  du  but 
de  l'envoyé  de  l'empereur,  elle  fit  venir  Anne 
devant  elle  avec  une  religieuse  nommée 
Théophanu.  ■  Allez,  dit-elle,  mes  filles,  allez 
vers  1  empereur;  dites  la  vérité  sans  faiblesse, 
etqueD.eu  vous  accompagne  et  vous  garde.  » 
Elles  partirent,  et,  dèsqu'elles  furent  arrivées 
au  camp,  l'empereur  prit  à  part  sainte  Anne  : 
«Je  connais  la  faiblesse  des  femmes,  lui  dit-il, 
et  ne  serai  pas  surpris  de  vos  aveux.  Faites- 
les  entièrement  :  dites-moi  comment  il  se  fait 
que  cet  abominable  ait  pu  vous  séduire.  Ré- 
vélez-moi quels  sont  les  moyens  employés 

Êar  lui.  —  Je  n'ai  trouvé  en  lui  qu'un  saint 
omme,  répondit  Anne,  un  sage  directeur, 
apte  à  donner  d'excellents  conseils  ;  je  n':ii 
qu'à  me  louer  de  sa  direction.  »  Constan- 
tin n'en  put  rien  tirer  autre  chose.  Alors  il  la 
menaça  de  la  faire  rigoureusement  punir,  et 
même  de  la  faire  mettre  à  mort  ;  mais  elle 
ne  voulut  jamais  se  souiller  par  le  mensonge. 
Alors  l'empereur  la  fit  d'abord  battre  cruel- 
lement, et  ensuite  mettre  eu  prison,  où  elle 
demeura  jusqu'à  ce  qu'il  revint  de  son  exp** 
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ditioo  à  Constantinople.  Pour  Théophano,  il 
la  renvoya  à  son  couvent.  Aussitôt  qu'il  fut 
de  retour  à  Constantinople,  il  fit  mettre  Anne 
dans  la  prison  des  bains  du  palais,  et  l'inter- 
rogea de  nouveau.  Il  la  trouva  toujours  iné- 
branlable, toujours  dans  les  mêmes  dispo- 
sitions. Alors  il  envoya  vers  elle  un  homme, 
qui  lui  était  dévoué,  et  qui  lui  dit  :  «  Pour- 
quoi persistez-vous  à  nier  les  faits  qui  sont 

{irouvés  parle  témoignage  de  votre  esclave?  » 
On  avait  en  effet  gagné  à  prix  d'or  un  oes 
esclaves  de  la  sainte.)  Elle  refusa  énergique- 
mentde  mentir.  Alorson  introduisit  l'esclave 
qui  lui  affirma  avec  serment  qu'il  avait  dit  la 
vérité,  et  qui  mi  cracha  au  visage.  Ensuite, 
huit  hommes  vigoureux  la  saisirent,  et  lui 
tenant  les  bras  fortement  écartés  en  forme 
do  croix,  la  présentèrent  toute  nue  aux  bour- 
reaux chargés  de  son  supplice.  Ils  étaient 
deux,  qui  avec  des  nerfs  de  bueuf  la  déchi- 
rèrent cruellement,  l'un  la  frappant  au  dos, 
l'autre  sur  le  ventre.  On  la  laissa  pour  morte. 
Cependant  elle  revint  à  eile,  et  l'empereur  la 
filje'er  dans  un  des  couvents  du  femmes  de 
Constantinople.  Jamais  pluson  n'entendit  par- 
ler d'elle.  Le  nom  de  celte  glorieuse  mariyre 
de  la  fin  ne  se  trouve  pas  inscrit  au  Marlyro- 
logfl,  et  c'est  à  tort.  Les  combats  qu'elle  eut  à 
soutenir,  les  souffrances  qu'elle  endura,  l'ont 
rendue  digne  de  figurer  a  côté  de  ceux  que 
l'Eglise  vénère  comme  martyrs,  ou  tout  au 
moins  comme  confesseurs. (  Voy.  Iconoclastes 
et  EriESJïE  do  Mont-Auxexck.) 

ANSAN  (saint)  rec,ut  la  couronne  du  glo- 
rieux martyre  h  Home,  avec  sainte  Maxime. 
Us  confessèrent  Jé>us-Christ  durant  le  règne 
de  l'empereur  Dioclétion,  et  rendirent  I  es- 

Sirit  sous  les  coups  de  bâton  dont  les  bour- 
eaux  les  accablaient.  Ils  sont  honorés  dans 
l'Eglise  le  2  septembre. 

ANSAN  (saint),  martyr,  ayant  confessé  Jé- 
sus-Christ sous  l'empereur  Diociéticn,  l'ut 
emprisonné  a  Home,  de  la  conduit  à  Sienne, 
en  Coscane,  où,  avant  eu  la  tète  tranchée,  il 
acheva  de  fournir  sa  glorieuse  carrière.  On 
ignore  l'année  de  son  martyre.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  lrr  décembre. 

ANSEV1N  (saintj,  confesseur,  était  évèque 
à  Tamérino.  Il  endura  de  grands  tourments 
îour  la  défense  de  la  religion,  et  mérita  quo 
'Eglise  le  mit  au  nombre  de  ses  saints.  Ou 
gnore  à  quelle  époque  il  confessa  sa  foi. 
,'E,rlise  l'honore  le  13  mars. 

ANSUÈRE  (saint),  et  plusieurs  moines,  prê- 
tres et  vierges  martyrs,  furent  massacrés, 
vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  par  les  peu- 

Slados  encore  barbares  des  Slaves  et  des  Van- 
ales  qui  portaient  une  haine  implacable  au 
clnistianisme.  Saint  Ansuère  fut  lapidé  avec 
trente  moines  qu'il  gouvernail.  11  demanda 
aux  bourreaux  d'ôlre  martyrisé  le  dernier; 
il  voulait  ainsi  offrir  h  Dieu,  en  montant  au 
ciel,  une  double  couronne:  celle  qu'il  ac- 
quérait en  souffrant  personnellement,  et  en- 
suite, celle  des  douleurs  qu'il  endurait  dans 
«  charité,  en  voyant  souffrir,  avant  lui,  lous 
«es  saints  compagnons.  Sa  demande  fut  exau- 
cée. L'Eglise  fuit  collectivement  leur  glo- 
rieuse mémoire  le  15  juillet. 
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ANTÈRE  (saint),  pape,  succéda  nu  pane 
saint  Pontien,  martyr,  en  l'année  335,  pre- 
mière de  Maximini  II  ne  tint  le  siège  de 
Rome  qu'un  mois  et  dix  jours,  étant  mort  le 
3  janvier  de  l'an  236.  Il  était  Crée  de  nais- 
sance, qt  fils  d'un  nommé  Romule.  Le  peu 
de  temps  que  dura  son  («ouliiical,  sa  mort 
arrivée  durant  la  persécution  de  Maximin, 
donnent  lieu  de  croire  que  le  martyre  a 
couronné  sa  vie.  'U'iwMidaul  ce  n'est  qu'une 
opinion  douteuse.  Un  ancien  Pontifical,  qui 
nomme  sa  vie  on  sommeil,  ne  contredit 
point  celle  opinion,  carrelle  expression  du 
Pontifical  pourrait  s'appliquer  à  sa  morl  ar- 
rivée, par  exemple,  en  prison,  comme  celle 
de  tant  d'autres;  ce  qui  ne  diminuerait  en 
rien  la  glo;re  de  son  martyre.  L'Eglise  cé- 
lèbre la  fêle  de  saint  Aolère  le  3  janvier.  Il 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Callislc. 

ANTHfcS  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Salerrie,  sous  l'empereur  Dioctétien  et  le 
proconsul  Léonce,  avec  les  saints  Caïus  et 
Fortuuat.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
glorieux  martyrs  le  28  août. 

ANTHIE  (sainte),  mère  de  saint  Kh'ulhère, 
fut  martyrisée  avec  lui  à  Rome,  sous  l'em- 
pire d'Adrien.  Nous  n'avons,  dans  tous  les 
Actes  qui  parlent  d'elle,  rien  qui  sml  suffi- 
samment authentique.  L'Eglise  célèbre  sa 
fêle  le  18  avril. 

AM'IIIME  (Saint),  prêtre  et  martyr,  était 
détenu  dans  lus  prisons  d'Asie,  par  ordre  «le 
Pinien,  proconsul  d'Asie,  avec  les  saints  Si- 
sinuc,  Maxime,  Basse.  Fabien,  Dioctétien  et 
Florent.  Lucitie,  Iciiuue  de  l'uuen,  le  lit 
sortir  avec  saint  Sisimie,  |»our  venir  auprès 
de  son  mari,  atteint  d'une  maladie  de  la- 
quelle les  médecins  désespéraient.  11  guérit 
miraculeusement  Pinien,  qui,  touché  du  la 
grâce  de  Dieu,  se  convertit  et  fut  baptisé 
bientôt  après  avec  sa  femme  et  ses  anus. 
Quanti  Pinien  revint  d'Asie,  il  amena  avec 
lui  saiul  Authime  et  tous  ses  compagnons; 
mais  bientôt  leur  séjour  dans  sa  maison 
ayant  éveillé  les  soupçons,  il  les  lit  partir 
pour  ses  lerres.  Us  y  vécurent  en  paix  assez 
longtemps.  Vers  l'an  290,  nu  prêtre  d  uno 
idole  nommée  Silionus,  avant  été  possédé 
du  démon  dans  un  sacrifice,  devint  si  fu- 
rieux, qu'il  tuait  toutes  les  personnes  qu'il 
rencontrait.  Anlhiino l'ayant  appris, lèguent, 
et  trois  jours  après  le  convertit  avec  sa 
femme  et  ses  entants.  Beaucoup  d'autres 
imitèrent  le  prêtre  do  l'idole,  et  abattirent  ce 
prétendu  dieu,  ainsi  que  le  Ihjis  au  milieu 
duquel  on  l'honorait.  Mais  ceux  qui  restèrent 
infidèles  accusèrent  Anlhime  devant  Pris- 

3ue,  consulaire.  Celui-ci  l'ayant  fait  pleu- 
re, et  ne  pouvant  le  contraindre  h  sacri- 
fier, le  filjeler  dans  le  Tibre  avec  une  pierre 
au  cou.  Avant  de  le  jeter  dans  l'eau,  les 
païens  lui  brisèrent  lous  les  membres.  Les 
Actes  de  saint  Anlhime  |M>itenl  qu'il  fut  re- 
tiré vivant  par  un  ange  qui  lu  déposa  dans 
son  oratoire.  Le  lendemain,  lus  païens  se 
moquaient  des  chrétiens  qui,  comme  à  l'or- 
dinaire, venaient  voir  le  saint;  mais  ils 
fuient  extrêmement  surpris  d'apprendre 
d'eux  qu'il  était  bien,  en  effet,  dans  son  or* 
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Icire.  Ils  le  dénoncèrent  de  noureau  à  Pris- 
que,  qui,  pendant  trois  jours,  essaya  de  l'a- 
battre par  la  menace  des  supplices  et  par 
les  rigueurs  de  la  prison,  ot  qui  enfin  le  lit 
décapiter.  L'Eglise  honore  saint  Anthimc  le 
11  mai.  (Voy.  Llcine.) 

ANTHIME  (saint),  frère  des  saints  Cosme 
et  Dam  en,  fut  martyrisé  avec  eux,  en  303, 
sous  l'empire  de  Dioctétien.  Sa  fête  arrive 
avec  la  leur,  le  27  septembre.  Voy.  f.osuE. 

ANTHl.wE  (saint),  martyr,  évèque  de  Ni- 
comédie,  versa  son  sang  pour  la  foi  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  Dioclélien. 
On  ignore  l'année  précise  de  sa  mort.  Divers 
auteurs,  notamment  AJban  Butler,  ont  fait 
sa  vie  avec  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  Eusèbe 
et  dans  Laotanoe.  Celte  vje  est  plutôt  l'his- 
toire de  la  persécution  que  celle  du  saint. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui  se  trouve  ré- 
sumé dans  ces  lignes  du  Martyrologe  romain, 
que  nous  transcrivons.  ■  A  Nicomédie  (le 
27'  jour  d'avril),  la  féle  de  saint  Anthime, 
évèque  et  martyr,  qui,  durant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien,  eut  la  tète  tranchée,  pour 
la  défense  du  nom  de  Jésus-Christ.  Presque 
tout  son  troupeau  le  suivit,  et  la  plupart  de 
ses  diocésains  souffrirent  la  mort  avec  lui  : 
les  uns  furent  décapités,  les  autres  brûlés; 
le  juge  en  mit  plusieurs  dans  des  barques 
et  les  lit  noyer  dans  la  mer.  » 

ANTHOLEJN  (saint)  fut  martyrisé  a  Cler- 
mout,  en  Auvergne.  On  ignore  a  quelle  épo- 
que et  dans  quelles  circonstances.  L  Eglise 
honore  sa  mémoire  le  6  février. 

ANTHCSE  (sainte)  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Tarse,  sous  l'empereur  Valérien, 
avec  "deux  de  ses  esclaves  dont  on  ignore  les 
noms,  et  lévôque  saint  Athanase,  qui  l'avait 
baptisée.  L'Eglise  honore  leur  sainte  mé- 
moire le  22  août. 

ANTHUSE  (sainte),  martyre,  était  rierge 
et  vivait  du  temps  de  Constantin  Copronynie. 
Après  avoir  été  cruellement  fouettée  et  ban- 
nie pour  le  culte  des  saintes  images,  elle 
mourut  en  paix.  On  ignoro  l'année  où  elle 
conl.ssa  sa  loi.  L'Eglise  honore  celte  viergo 
le  27  juillet. 

AN  f IDE  (saint),  martyr,  était  évèque  *de 
Desançon.  11  y  fui  massacré  par  les  \  an  aies, 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  On  ignore  en 
quelle  an  îée  son  ma.  tyre  eut  lieu.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  25  juin. 

ANTIGOiNE  (.-aint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  Kome,  avec  les  saints  Abonde, 
Antigone  et  Eorlunat.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  ces  quatre  illustres  martyrs  le 
27  février. 

ANTINOÉ,  primitivement  Besa,  aujour- 
d'hui Ensène,  est  située  dans  l'Egypte.  Cette 
vil  h'  est  célèbre  par  le  martyre  qu'y  soumit 
saint  Iraïre,  et  un  grand  nombre  de  pré- 
Ires,  de  diacres  et  de  vierges,  dont  le  nom- 
bre et  les  noms  sont  complètement  ignorés. 

ANTIOCHE,  Antiuchia,  Antakieh  des 
Turrs,  ville  de  l'ancienne  Syrie  (Turquie  d'A- 
sie). SSaint  Ignace  en  était  évèque  en  l'an  107, 
quand  i'rajau  y  vint  et  y  persécuta  violem- 
ment les  chrétiens.  Ignace  fut  amené  devant 
lui,  et  ayant  répondu  à  cet  empereur  arec 
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l'énergie  qui  convenait  h  un  chrétien  ,  à  un 
évè  ,ue,  à  un  disciple  des  apôtres,  il  fut  con- 
damné à  être  con.Juii  à  Rome  pour  y  périr 
dans  les  spectacles  que  le*  emp»M  ours  don- 
naient au  peu  le  dans  les  amphithéâtres.  Kn 
237,  celle  ville  eut  l'honneur  d'avoir  j  our 
évéquo  sa  nt  Babvlas,  qui  fut  vraiment  digne 
d'illustrer  un  siège  où  nvaientdéja  brillé  de  si 
grands  saints.  Ce  fut  dans  celle  fille,  au  rnj»- 
port  do  saint  Jean  Chrysoslorae,  qu  il  donna 
ce  spectacle  étonnant  au  milieu  du  monde 
païen,  d'un  évèque  défendant  l'entrée  de  son 
église  à  un  empereur  romain  (à  l'empereur 
Philippe),  le  forçant  de  confesser  publique- 
ment ses  fautes ,  et  de  prendre  rang  dans 
l'église  parmi  les  pénitents.  Sous  Dèce,  ce 
saint  évèquo  eut  la  gloire  de  donner  sa  vie 
pour  Jésus- Christ.  Il  mourut  en  prison, 
comme  saint  Alexandre  de  Jérusalem.  I  de- 
manda à  éire  enterré  avec  ses  chaînes.  L'his- 
toire des  ditférentes  translations  de  sesreli- 

Sucs  est  rapportée  à  sou  titre.  Sous  l'empire 
e  VaJérien  ,  la  ville  d'Antioche  vit  le  glo- 
rieux martyre  de  Nicéphore,  laïque,  et  la 
chute  terrible  de  Saprice  ,  prêtre  de  son 
Eglise.  Cetto  histoire ,  l'une  des  plus  belles 
pages  de  la  morale  Instoriuu  -,  est  rapportée 
on  entier  à  i.ol.e  article  Nicephore.  (  Voy. 
aussi  l'article  Saprice.) 

En  1208,  Antiocho  eut  le  malheur  de  tom- 
ber sous  la  tyrannie  de  Bibars ,  sultan  d'E- 
gypte. Celle  ville  avait  alors  deux  couvents 
de  femmes,  l'un  de  Dominicaines,  l'autre  de 
Franciscaines.  Quand  le  patriarche  sut  que 
les  musulmans  approchaient,  il  réunit  toutes 
ces  tilles  du  Seigneur  dans  le  couvent  des 
Dominicaines,  el  là  il  les  prêcha  avec  force , 
les  invitant  à  souirrir  la  mort  plutôt  qu'à 
consentir  aux  outrages  dont  les  vainqueurs 
ne  manqueraient  pas  de  vouloir  les  rendre 
victimes.  Ces  sainlos  femmes,  qui  savaient 
bien  que  la  meilleure  volonté  ne  saurait  pas 
les  soustraire  aux  exigences  des  musul- 
mans ,  se  dé.igurèrent  toutes  en  se  coupant 
mutuellement  le  nez.  Ce  moyen  Je  sauve- 
garder leur  pudeur,  de  la  mettre  à  l'abri  des 
insultes  ,  fut-il  une  inspiration  du  Saint-Es- 
prit ?  il  faut  l'admettre  pour  le  trouver  excu- 
sable. Avec  une  foi  vive  et  une  graude  con- 
fiance on  Dieu ,  elles  auraient  pu  ne  pas  se 
défigurer,  en  se  souvenant  comment  Dieu  , 
dans  les  premiers  siècles  do  l'Eglise  mili- 
tante, savait  protéger  les  saintes  que  la  bru- 
talité des  juges  pré.en  lait  livrer  a  la  bruta- 
lité des  débauchés.  Les  musulmans  les  voyant 
en  cet  état  les  égorgèrent  toutes.  Le  pa- 
triarche fui  égorgé  avec  quatre  frères  prê- 
cheurs au  pi  ci  du  grand  autel  de  son  église, 
où,  prosterné,  il  priait  Dieu  pour  son  peuple. 
Tous  les  Franciscains  que  les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  la  ville  et  dans  les  couvents 
roisins  ,  furent  emmenés  captifs.  Cette  an- 
née vil  le  martyre  de  plus  de  ceit  Domini- 
cains, de  la  province  de  Terre-Sainte,  que  le 
barbare  sultan  fit  mourir  et  envoyer  moin- 
dre au  ciel  leurs  glorieux  compagnons  d'An- 
tioche. (Fontana,  Monumenta  Dominicana.) 

ANTIOCHE ,  ville  ruinée  de  la  Turquie 
d'Asie  (ancienne  Cilicie),  anciennement  Ai*- 
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tiochia  ad  Cragwn ,  eut  pour  évêque  saint 
Acace,  qui,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce 
et  sous  le  consulaire  Marcien  ,  confessa  glo- 
rieusement la  foi  de  Jésu  «-Christ. 

ANT.OCHE  DE  PiSlDlE,  Antiochia  ad  Pi- 
sidiam,  ville  qu'on  nommait  aussi  Cœsarœa , 
dépendait ,  sous  Probus  ,  du  gouvernement 
de  Phrygie.  Elle  était  gouvernée  par  le  vi- 
caire du  gouverneur  nommé  Atticus  Helio- 
dorus.  Saint  Trophiine  et  saint  Sabacce  ayant 
été  arrêtés  lui  furent  amenés.  Il  les  lit  met- 
tro  à  la  question.  Saint  Trophime  l'ayant 
supportée,  il  l'envoya  à  Dionisius  Perennius, 

fjouverneur  de  Phrygie.  Saint  Sabbacc,  plus 
aible,  mourut  à  Antioclie  au  milieu  des  tour- 
ments. Ces  faits  se  passèrent  sous  l'empire 
de  Probus.  Cette  ville  fui  plus  tard  témoin  du 
marty  c  de  saint  Marc,  berger.  On  en  ignore 
l'épo  jue  certaine.  Cet  homme,  dans  ses  fonc- 
tions si  calmes  et  si  tranquilles,  s'était  fait 
une  hab  tude  de  la  contemi>lation  et  de  l'as- 
cétisme. Sa  piété  était  si  éminente  qu'il  avait 
le  don  des  miracles.  Témoins  de  ceux  qu'il 
opérait,  un  grand  nombre  de  soldats,  1  his- 
toire dit  trente ,  se  convertirent ,  et  s'étant 
hautement  déclarés  chrétiens,  furent  marty- 
risés en  dilférents  lieux.  11  eut  aussi  pour 
compagnons  de  son  martyre  ses  trois  frères, 
Alphe,  Alexandre  et  Zozune,  plus  les  saints 
Nicon.  Néon  et  Héliodore. 

ANT10CHUS  était  président  à  Marciano- 
p.e-en  T  h  race  ,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Antonin.  11  ût  >oufft  ir  le  martyre  à  une  sainte 
femme  nommée  Mélitine. 

ANTIO  :1IUS,  juge  qui  fit  mourir  à  Camé- 
rino,  sous  l'empire  de  Dèee.  d'abord  le  saint 
martyr  Venant  ou  Venance  et  ses  compa- 
gnons, et  un  peu  plus  tard,  toujours  so  s  le 
môme  prince  ,  saint  Anastase  et  sos  compa- 
gnons. 

ANTIOCHUS  (saint) ,  martyr,  élait  tribun 
à  Césarée  de  Philippe- U  y  souffrit  le  martyre 
avec  un  autre  tribun  appelé  Ni  ostrate  et 
quel  (ues-uns  de  s»s  soldats  dont  les  noms 
ne  sont  point  mai  qués  dans  le  dartyrologe 
romain.  L'Eg  ise  célèbre  la  mémoire  de  ces 
courageux  martyrs  le  21  mai. 

ANTlOCHUS/général  en  Orient  sous  l'em- 
pire de  Dioelétien  ,  en  l'an  297,  [il  mourir 
saint  Euty.jue,  tils  de  Polyeucle.  11  le  titeru- 
ciûer.  Ce  fut  aussi  lui  qui  lit  mourir  saint 
André,  tribun.  U  le  lit  étendre  sur  un  lit  de 
fer  rougi  au  feu.  Ne  voulant  pas  prendre  sur 
lui  la  responsabilité  d'une  condamnation  à 
mort,  il  le  renvoya  à  Galère.  Celui-ci,  crai- 
gnant quelque  sédition  dans  les  troupes , 
donna  1  ordre  à  Antioohus  de  le  mettre 
apparemment  en  liberté,  de  faire  ensuite 
tout  son  possible  pour  le  faire  renoncer  à  sa 
foi ,  et  s'il  refusait,  de  le  condamner  en  l'ac- 
cusant d'un  autre  crime  qui  pût  servir  de 
prétexte.  Antioehus  exécuta  des  ordres  aussi 
barbares  et  aussi  injustes.  [Voy.  André,  tri- 
bun.) 

ANTIOQI'E  (saint),  premier  martyr  de  Sar- 
daigne ,  fut  mis  à  mort  pour  Jésus-Christ 
sous  l'erap.re  d'Adrien,  dans  l'iledeSulci  où 
d'abord  ilavaitété  exilé.  Depuis,  cette  ile  a  pris 
le  nom  du  saint  martvr.  Aujourd'hui  encore 
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elle  se  nomme  lie  Saint-Antioque.  L'Eglise 
célèbre  la  fête  de  ce  saint  martyr  le  13  dé- 
cembre. 

ANTIPAS  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  à 
Pergame  sous  Donatien.  Son  martyre  est  de 
foi,  étant  rapporté  dans  l'Apocalypse  (ch.  u, 
v.  13).  Ses  Actes  ne  méritent  aucune  autorité. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  11  avril.  On  prétend 
que  l'église  de  Pergame  possède  ses  reli- 
ques. 

ANTIPATER,  était  président  en  Achaïe 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce.  Il  fil  dé- 
capiter le  prêtre  Miron  dans  la  ville  de  Cy- 
rique. 

ANTIPATR1DE,  petite  ville  située  entre 
Jérusalem  et  Césarée.  Ce  fut  là  que  les  cen- 
turions, h  qui  Claude  Lysias  avait  confié  saint 
Paul  pour  le  conduire  au  gouverneur  Félix, 
le  firent  s'arrêter  la  nuit.  Le  lendemain  il  ga- 
gna Césarée. 

ANTOINE  (saint),  martyr,  fut  jeté  a  a  mer 
pour  la  défense  de  sa  foi,  à  Alexandrie.  11  eut 
ur  compagnons  de  son  martyre  les  saints 
ssus  et  Protolique.  Le  Martyrologe  ro- 
main ne  marque  point  à  quelle  époque  eut 
lieu  ce  martyre.  L  Eglise  honore  leur  sainte 
et  glorieuse  mémoire  le  ik  février. 

ANTOINE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Rome ,  sous 
le  règne  de  Valéricn.  Les  compagnons  de  son 
martyre  sont  saint  Irénée,  saint  Théodore, 
saint  Saturnin ,  saint  Victor  et  dix-sept  au- 
tres dont  les  noms  sont  inconnus.  On  ne  sait 

tas  en  quelle  année  eut  lieu  leur  martyre. 
'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  ces  saints 
marty  s  le  15  décembre. 

ANTOINE  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  mai  tyre  en  Afrique ,  avec  ses  compagnons 
saints  André,  Jean  et  Pierre.  On  ignore  l'é- 

Eoque  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
'Eglise  fait  leur  fôte  le  23  septembre. 
ANTOINE  (saint),  prêtre,  souffrit  pour  la 
foi  sous  le  règne  de  Galère  et  de  Maximin , 
le  6  janvier  313, avec  saint  Julien  l'Hospita- 
lier. Sa  fôte  arrive  le  9  janvier.  (  Voy.  Chas- 
telain,  p.  loti.) 

AN  10INE  (sa  nt),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  à  Ancyre,  sous  Julien  l'Apostat, 
avec  les  saints  Mélasippc  et  Carinne.  L  Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  7  novembre. 

ANTOINE,  qualifié  patrice  et  domestique, 
sous  Constantin  Coprony me,  fut  un  des  prin- 
cipaux ministres  des  cruautés  de  ce  prince, 
dans  sa  persécution  contie  les  catholiques, 
en  faveur  de  l'hérésie  des  iconoclastes. 

ANTOINE  (saint) ,  martyr  âgé  de  quinze 
ans,  était  enfant  de  chœur  chez  les  Francis- 
cains du  Japon.  Quand  on  vint  les  arrêter 
par  ordre  de  l'empereur  Taïcosama,  en  l'an- 
née 1596,  il  insista  pour  qu'on  l'emmenât  avec 
eux,  ce  qu'on  ne  voulut  pas  faire  à  cause  de 
son  âge.  11  fut  martyrisé  à  Nangazaqui  le 
5  février  de  l'année  suivante.  Sur  la  croix 
où  il  était  étendu ,  après  que  le  P.  Baptiste 
eut  chanté  le  Nunc  dimittit,  le  petit  Antoine 
chanta  le  Laudale,  pucri,  Dominum  ;  mais  le 
bourreau  le  tua  d'un  coup  de  lance  avant 
qu'il  eût  achevé  (Voy.  Japon).  L'Eglise  fait 
la  fête  de  ce  saint  le  5  février. 
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ANTOINE  (  saint  ),  martyr,  vulgairement 
saint  Kucley,  naquit  en  Lilhuanio  d'une  f  \- 
inille  très-illustre.. Il  était  chambellan  d'Ol- 
gerd,  grand  duc  de  Lithuanie,  et  père  du 
fameux  Jagellon.  Avant  d'être  converti  à  la 
foi  par  un  prêtre  nommé  Nestorius,  il  ado- 
rait le  feu  comme  les  habitants  du  pays. 
Ayant  refusé  de  manger  des  viandes  défen- 
dues, un  jour  de  jeûne,  il  fut  mis  en  prison 
et  bientôt  exécuté.  Il  fut  exAculéle  IV  juin, 
Jean  son  frère,  le  2V  avril,  ei  saint  Eustache, 
son  troisième  compagnon  (  vulgairement  ap- 
p  lé  Nizilon),  le  fut  le  13  décembre.  Ces 
trois  saints  moururent  à  Wilna,  vers  l'an 
1342.  On  les  pendit  à  un  grand  chêne  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs  ;  mais 
après  leur  martyre  on  n'y  pendit  plus  per- 
sonne. Les  chrétiens  achetèrent  du  prince 
l'arbre  et  le  terrain,  et  ils  y  bûlirent  ensuite 
une  église.  Leurs  corps  sont  encore  dans  l'é- 
glise delà  Trinité,  qui  est  desservie  par  des 
moines  de  Saint-Basile.  On  fait  leur  fête  à 
Wilna  le  14  avril,  et  ils  sont  regirdés  comme 
les  principaux  patrons  de  cette  ville. 

ANTOINE  (  le  bienheureux  Fiuxçois  ), 
prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus,  fut  associé 
au  martyre  «lu  B.  Aquaviva,  recteur  du  col- 
lège que  les  Jésuites  avaient  dans  l'Ile  de 
Salcette,  avec  JesBB.  AlfonsePacheco,  P  erre 
Berna,  prêtres,  etlefrère  coadjuteur  François 
Aragua.  (Tanner,  SocietasJesu  usquead  snn- 

Îuinis  et  vita  profusionem  militons,  p.  247. 
c  P.  d'Outreman,  Recueil  de»  hommes  illus- 
tres de  In  compagnie  de  Jésus,  p  457.  Du  J.ir- 
ric,  Histoire  des  choses  plus  mémorables,  etc. 
t.  l,p.  352.) 

ANTOINE  (saint),  franciscain,  mourut 
pour  la  foi  chrétienne  à  Salmastre  en  Perso, 
sous  le  règne  d'un  prince  monghol,  qui  per- 
sécutai' vivement  les  chrétiens  et  surtout  les 
ministres  de  Jésus-Christ.  Sa  mort  arriva  en 
1287.  Dans  le  même  pays,  le  frère  Alobran- 
din  do  Florence,  les  frères  Conrad  et  Voisel, 
de  l'onlre  des  Frères  Mineurs,  furent  aussi 
mirlyrisés  pour  In  foi.  Les  mahométans  les 
lièrent  à  des  poteaux,  et  leur  dépouillèrent 
Je  crâne.  Comme  ils  continuaient,  malgré  ce 
suppiice,à  chanter  J»  pleine  voix  le  Salve ,  Re- 
gina,  les  bourreaux  les  noyèrent.  (I  ou.  Wad- 
ding,  an.  1284,  n*  II.  1 

ANTOINE  DE  MILAN  (  le  bienheureux  ), 
avec  ses  deux  compagnons  François  Pitriolo 
et  Monaldo  d'Ancône,  fut  martyrisé  pour  la 
foi  chrétienne,  en  l'an  de  Jésus^Chrisl  1288. 
Ces  sainis  missionnaires  choisissaient  de 
préférence  le  vendredi,  jour  consacré  à  Dieu, 
chez  les  musulmans,  pour  leur  annoncer  l'E- 
vangile. Ils  se  livraient  à  la  prédication, 
même  en  présence  du  cadi  d'Erzingan.  Cet 
olticier,  voyant  que  le  peupleétait  ébranlé  par 
les  discours  des  saints  prédicateurs,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  les  mettre  en 
présence  d'un  des  principaux  docteurs  de  la 
loi  pour  qu'ils  fussent  vaincus  publiquement 
dans  la  discussion  ;  mais  son  espoir  fut  sin- 

Sulièrement  trompé.  Ce  fut  au  contraire  ie 
octeur  mahométan  qui  fut  vaincu  par  les 
disciples  de  Jésus-Christ.  Les  musulmans  en 
éprouvèrent  une  grande  fureur.  Néanmoins 
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Je  cadi  laissa  les  saints  prédicateurs  se  reti- 
rer ;  mais  le  conseil  des  principaux  d'entre 
les  musulmans  s'étant  assemblé,  il  y  fut  dé- 
cidé qu'on  contraindrait  les  prédicateurs 
chrétiens  à  désavouer  publiquement  leur 
doctrine.  Ils  furent  donr  tous  les  trois  pris 
et  conduits  devant  le  conseil.  Au  lieu  d'y  dé- 
savouer Jésus-Christ,  ils  exaltèrent  son  di- 
vin nom  et  montrèrent  que  Mahomet  n'était 
qu'un  imposteur:  il  y  avait  un  aveugle  dans 
1  assemblée.  Le  cadi  dit  aux  saints  confes- 
seurs :  •  Vous  affirmez  que  la  foi  que  vous 
prêchez  a  été  prouvée  |>ar  des  miracles;  eh 
bien  !  ordonnez  que  cet  aveugle  vuie  :  s'il  re- 
couvre la  lumière,  nous  croirons  h  vos  en- 
seignements. •  —  «  Dieu  a  la  toute-puissance, 
dirent  les  confesseurs  <  s'il  lui  plaît  que  ce 
mirac'e  s'accomplisse,  il  s'accomplira  1  •  Ils 
firent  le  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  de  l'a- 
veugle ;  il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau  et  il» 
s'ouvrirent  à  la  lumière.  Ce  miracle  ne  réus- 
sit pas  h  vaincre  l'aveuglement  des  mahomé- 
tans. On  (it  sortir  l'aveugle  guéri,  et  les  Fran- 
ciscains furent  unanimement  condamnés  à 
mort.  Ces  trois  religieux  marchèrent  gaie- 
ment au  supplice,  se  félicitant  mutuellement 
de  voir  la  réalisation  de  ce  qu'ils  avaient 
tant  désiré.  Arrivés  au  lieu  de  l'exécution, 
ils  levèrent  les  yeux  au  ciel,  étendirent  les 
bras  en  croix,  quand  ils  virent  les  mahomé- 
tans armés  d'épées  se  ruer  sur  eux.  Un  ma- 
hométan, pris  de  pitié  pour  les  saints  mar- 
tyrs, ayant  a< tressé  quel  jues  mots  de  repro- 
che aux  b  lurreaux,  lut  immédiatement  mis 
à  mort  par  ses  coréligionnaires.  Etfrayés  de 
la  rage  des  mahométans,  les  chrétiens  de  la 
ville  s'étaient  enfuis  dm-  la  campagne.  Ce 
fut  un  vendredi  è  m:di  que  les  trois  Fiancis- 
cains  moururent.  On  coupa  leurs  corps  en 
quatre  et  on  attacha  les  morceaux  aux  por- 
tes de  la  ville.  Des  gardes  furent  placés  au- 
près pour  empêcher  les  chrétiens  de  les  en- 
lever. Un  prêtre  arménien,  qui  avait  donné 
ostensiblement  son  approbation  aux  Francis- 
cains dans  la  discussion  qu'ils  avaient  sou- 
tenue, fut  saisi  par  les  mahométans.  On  lui 
attacha  au  cou  la  tête  d'uu  d  s  martyrs  avec 
une  de  ces  cordes  qui  servent  de  ceinture 
aux  frères  M  neurs,  et  on  le  promena  en  le 
dirigeant  par  toute  la  ville.  Dès  qu'il  eut  re- 
couvré sa  liberté,  il  en  protita  pour  recueillir 
religieusement  les  restes  des  saints  martvrs. 
(  Voy.  les  Chroniques  des  Frères  Mineur$t 
t.  11.  p.  146  ) 

ANTOINE  DE  NAYROT  (sainl),  était  fort 
jeune,  lorsqu'il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique,  et  dans  le  couvent 
de  Saint-Mare,  que  dirigea  sainl  Antonin, 
futur  archevêque  de  Florence.  Saint  Antoine 
étant  parti  pour  Naples  d'après  les  ordres  ae 
se;»  supérieurs,  fit  pris  en  mer  par  les  cor- 
saires de  Tunis.  Ces  barbares  lui  firent  en- 
durer de  si  cruels  tourments  qu'il  renia  son 
Dieu,  et  resta  dans  cettedéplorable  apostasie 
environ  quatre  mois.  La  grâce  l'ayant  tou* 
ché,  il  confessa  publiquement  sa  foi,  en  pré- 
sence du  dey  qui  tenta  d'abord  de  le  rega- 
gner par  des  promesses  et  des  caresses.  On  le 
mit  en  prison  ensuite,  mais  wutilgment.  A- 
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près  cjnq  jours  de  captivité,  il  fut  condamné- 
a  être  lapidé,  le'lO  avril  1 V60.  Les  uiahotné- 
tans  tentèrent  de  brûler  sou  cor:>s,  mais  ils 
n'y  purent  parvenir  ;  ils  le  vendirent  à  des 
juarniands  génois  qui  remarquèrent  la  bonne 
odeur  qu'il  exhalait.  Le  pape  Clément  XIII 
approuva,  le  22  février  17G7,  le  culte  public 
qu  on  commençait  à  rendre  à  notr^î  saint,  à 
cause  de,  plusieurs  grâces  obte  mes  de  Dieu 
par  son  crédit.  L'Eglise  vénère  sa  mémoire  Je 
26  avril 

ANTOINE  'DE  SAXE  (  le  bienheureux  ), 
franciscain,  souffrit  le  martyre  dans  la  capi- 
tale des  Bulgares  avec  quatre  autres  bien- 
heureux de  son  ordre,  nommés  Grégoire  de 
Trau,  en  Dalmatie,  Nicolas  de  Hongrie,  Tho- 
mas de  Foligno,  et  Ladislas  de  Hongrie. 
Bussarath,  prince  schismatique,  qui  régnait 
au  delà  du  Danube,  surprit  la  ville  où  étaient 
nos  saints,  aidé  par  les  schismaliques  qui 
l'habitaient. L'un  de  ces  martyrs  fut  massacré 
dans  le  premier  tumulte,  et  ïe<  quatre  auires 
furent  décapités  sur  le  bord  du  tleuve,  le  12 
février  1369.  L'endroit  du  rivage  où  gisaient 
les  corps  dps  martyrs  fut  illuminé  d  une 
clarté  splendide  ;  ou  y  entendit  une  musique 
oui  semblait  provenir  des  chœurs  célestes. 
Quand  on  raconta  ces  prodiges  à  Bussarath, 
il  se  rendit  immédiatement  sur  les  lieux; 
mais,  quoi  qu'd  put  faire,  son  cheval,  n'obéis- 
saut  ni  aux  coups  ni  à  l'éperon,  refusa  d'ap- 
procher des  corps  des  saints.  Alors,  descen- 
dant de  cheval,  il  voulut  s'en  approcher  ; 
mais  une  terrible  apparition  lui  en  détendit 
le  chemin.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  l'épou- 
vante d.ms  ie  cœur;  les  moines  du  rite  grec, 
qui  craignaient  qu'on  rendit  les  honneurs 
accoutumés  parmi  les  catholiques  aux  reli- 
ques des  saints,  amenèrent  des  chiens  pour 
les  dévorer.  Quand  ces  animaux  voulurent 
accomplir  ce.tc  horrible  curée,  la  main  de  ce- 
lui qui  commande  à  toutes  choses  ici-bas, 
les  frappant  d'une  façon  invisible  pour  les 
spectateurs,  les  força  de  fuir  en  jetant  des 
cri>  épouvantables.  L'un  deux,  avant  m  rdu 
un  de  ces  corps  sacrés,  parut  immédiate- 
ment la  gueuie  en  feu  aux  yeux  des  specta- 
teurs épouvantés.  Cefut  alors  que  Dieu,  met- 
tant le  comble  à  ces  prodiges,  (il  sortir  le 
fleuve  de  son  lit  ;  ses  vagues  vinrent  soule- 
ver sur  la  rive  ces  corps  que  tant  d a  mira- 
cles avaient  glorifiés,  et  les  placèrent  dans  des 
cercueils  qu'apportèrent  des  anjjes.  Quand 
cet  ensevelissement  miraculeux  fut  terminé, 
le  fleure  s  ouvrit  pour  donner  aux  martyrs 
une  sépulture  non  moins  miraculeuse  au 
sein  de  ses  flots.  Les  vénérables  reliques 
p'ont  pas  été  retrouvées.  Voilà  ce  «pie  raconte 
Wadding,  et,  d'après  lui,  Henriou.  Nous  ai- 
mons à  croire  que  des  faits  de  cette  nature 
ocl  été  élayés  de  preuves  suffisantes  pour 
que  des  auteurs  recoramandables  aient  ac- 
cepté la  responsabilité  d'un  tel  récit. 

ANTOINE  (le  bienheureux  ),  lils  de  Xico- 
tencalt,  élève  du  séminaire  que  gouvernait  à 
Tlascaia,  au  Mexique,  le  P.Martin  de  Valence, 
suivit,  avec  Didace,autre  élève  du  séminaire, 
Bernardin  de  Minaza,  qui  allait  à  Guaxadona 
avec  Alvarez  de  Sandoval.  Arrivés  à  Tepeaca, 
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lieu  distant  de  dix  lieues  de  Tlascaia*  les 
voyageurs  commencèrent  à  briser  les  idoles 
des  habitants  de  ce  lieu  et  des  environs  : 
ceux  de  Tecali  et  de  Quantillan  les  avaient 
cachées.  Bernardin  engagea  ses  jeunes  com- 
pagnons à  faire  dés  fouilles  pour  les  cher- 
cher. Ces  investigations  irritèrent  tellement 
les  idolâtres,  qu'ils  résolurent  de  tuer  ces 
jeunes  gens.  Pour  cela  ils  les  guettèrent,  car 
ils  n'osaient  pas  accomplir  leur  crime  ouver- 
tement. Antoine  et  Jean,  son  serviteur  (  qui 
l'avait  suivi  par  dévouement  ),  étant  entrés, 
hors  de  la  ville,  dans  une  maison  en  l'ab- 
sence du  propriétaire,  pour  y  faire  leurs 
fouilles,  furent  suivis  par  des  indigène*  qui 
les  assommèrent  sur  place.  Ce  crime  devait, 
s'il  était  découvert,  attirer  sur  ses  auteurs 
des  châtiments  sévères.  Les  meurtrier*,  pour 
dépister  les  investigations,  portèrent  les  ca- 
davres dans  un  endroit  éloigné,  et  les  jetè- 
rent dans  une  fosse  profonde.  Cependant  les 
assassins  furent  découverts ,  et  on  les  fit 
p  mire.  Il  nous  est  impossible  de  justifier 

Sar  les  règles  ordinaires  le  zèle  de  Bernar- 
in  et  de  ses  jeunes  compagnons.  Pour  ne 
pas  le  condamner,  il  faut,  comme  le  fil  Mar- 
tin de  Valence,  supérieur  du  couvent  de 
Tlascaia,  admettre  une  inlervenliou  directe 
du  Saint-Espnt.  Sans  cela  nous  ne  saurions 
voir  dans  la  conduite  de  ces  briseurs  d'ido- 
les qu'un  fanatisme  inconsidéré.  Pourquoi 
détruire  ces  idoles?  que  sont-el  es  sans  le 
culte  qu'on  leur  rend?  Bien  évidemment. 
Ce  qu'il  faut  détruire,  c'est  le  culte  et  non  l'i- 
dole. L'idolâtre  converti  brisera  de  sa  main 
le  ridicule  objet  de  son  adoration.  Si  on  brise 
l'idole  avant  de  convertir  son  adorateur,  il 
demeurera  d'autant  plus  attaché  à  sa  croyance 
qu'il  la  verra  persécutée.  Le  bris  des  idoles, 
la  destruction  des  temples  des  faux  dieux, 
ne  sont  que  le  fait  d  un  fanatisme  inintelli- 
gent, qui  ne  saurait  plaire  à  Dieu,  et  qui  ne 
saurait  produire  de  bons  fruits.  La  prédica- 
tion oui  infiniment  mieux  valu  que  ces 
moyens  violents,  qui  no  sont  le  fait  que  des 
persécuteurs. 

ANTOINETTE  (sainte),  martyre,  souffrit 
durant  la  persécution  de-  Valérien  à  Cirthe  • 
en  Numidie,  avec  les  saints  Agape,Secondin, 
Einilien  soldat,  et  sainte  Tertulfo.  (Toy.,pour 
les  détails,  les  Actes  de  saint  Maricn.) 
ANTOINETTE  (  ainte),  martyre,  était  ori- 

S inaire  de  Nicomédie.  Elle  fut  d'abord  mise 
la  que^ion  d'une  manière  cruelle  et  éprou- 
vée pard'autressortesde  tortures;  ensuite, du- 
rant trois  jours,  on  la  suspondit  par  un  bras, 
après  quoi  elle  fut  renfermée  pendant  deux 
ans  dans  un  cachot,  d'où  on  la  sortit  pour 
être  brûlée  par  ordre  du  président  Priscil- 
lien,  à  cause  de  sa  persévérance  à  confesser 
Jésus-Christ.  L'Eghso  honore  sa  sainte  mé- 
moire le  h  mai. 

ANTOIJEN  (saint),  ou  Anatolibx,  souffrit 
environ  l'an  266,  un  glorieux  martyre  pour 
la  foi,  quand  Chrocus,  roi  des  Allemands, 
vint  ravager  les  Gaules.  Au  v*  siècle,  ses  re- 
liques étaient  dans  une  église  qu'on  avait 
bâtie  en  sou  honneur.  Depuis,  elles  furent 
mises  dans  l'église  de  Saint-Gai,  puis,  plus 
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.ard,  dans  celle  de  Saint-Allyre.  L'Eglise  fait 
sa  foie  le  13  mai,  avec  celle  de  saint  Cassios 
et  de  ses  compagnons. 

ÀNTON1E  {  sainte  ),  martyre  ,  fut  couron- 
née f>ar  la  persécution  sous  l*en>[)ire  d'An- 
loiin  Marc-Aurèle,  à  Lyon,  en  177.  Elle 
mourut  en  prison,  n'ayant  pas  eu  la  force  do 
supporter  jusqu'au  bout  les  tourments  que 
lui  Aient  endurer  les  persécuteurs.  6a  fêle 
arrive  le  2  juin  ,  avec  cello  de  saint  Polbin 
et  de  tous  les  glorieux  martyrs*  ses  compa- 
gnons. 

AîxTONlN,  Aurelius  Fultius  Antoninus 
Pius,  Gis  adoptif  d'Adrien,  monta  sur  le 
trône  en  138.  C'est  le  meilleur  empereur 
qu'aient  eu  les  Romains.  Il  donna  sur  Je 
trône  l'exemple  de  toutes  les  vertus  qui  con- 
viennent a  un  particulier  et  à  un  souverain. 
Sa  justice,  son  numanité,  sa  bienfaisance,  le 
lirent  aimer  autant  qu'admirer,  non-seule- 
ment de  ses  sujets,  mais  encore  de  tous  les 
autres  peuples,  qu'il  domina  par  l'ascendant 
de  la  vertu,  plus  que  n'avaient  pu  faire  les 
empereurs  les  plus  belliqueux  |>ar  l'ascen- 
dant de  la  terreur.  Ce  prince  ne  lit  point  de 
lois  ni  d'édils  contre  les  chrélieus.  Saint  Mé- 
liton  Jans  son  apologie  à  Marc-Aurèle,  Tor- 
tullien  dans  la  sienne,  disent  positivement, 
qu'il  nV  eut  pas  du  persécution  sous  son  rè- 
gne. Sulpice  Sévère  et  Ojoso  n'en  indiquent 

fus  boù  plus.  Le  premier  parle  même  de 
heureuse  tranquillité  donl  jouissaient  alors 
les  Eglises. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  prendre 
à  la  teltre  ces  affirmations.  11  n'y  eut  pas  de 
persécution  sous  Anlonin,  cela  veut  dire 
qn''-n  etret  il  ne  fit  point  de  lois  contre  les 
chrétiens,  mais  cela  ne  signifie  pas  qu'ils  ne 
lurent  pas  isolément  persécuté*  ^ous  son  tè- 
gne,  suivant  le  caprice  des  gouverneurs,  eu 
dépit  des  lois  anciennes.  N  jus  discuterons 
cette  question  à  l'arlUe  Pehskcctions  (1). 

(t)  Dodwcl  avoue  qwe,  sous  le  pieux  \  itonin,  la 
persécution  parcourut  plusieuis  \itU-s  <te  l'empire  et 
au' elle  y  lit  quel  tues  martyrs,  au  nombre  %l — |in-i-> 
U  met  saml  Polycarpe  et  douze  martyr»  de  Pliiladck- 

Ebifi,  Justin  ei  ceux  «loui  son  apologie  fait  mention, 
ucius  et  quelques  atitivi;  mais  quoique  nous  soyons 
d'un  sei.fi  ...:.)t  contraire  au  sien,  pour  ce  qui  re- 
garde le  temps  auquel  tes  martyrs  ont  souffert,  le 
notre  étant  qu'ils  ont  enduré  la  mort  sous  Marc-Au- 
rèle. nous  sommes  ifurrord  avec  lui  pour  ce  qui 
concerne  le  nombre  de  ceux  que  la  persécution  d'An- 
touin  a  enlevés;  saint  Justin  y  est  forme!  dans  l'a- 
pologie qu'il  présente  à  cel  empereur  :  •  Tool  uolre 
crime,  dil-il  en  adressant  b  parole  aux  juges,  est 
de  confesser  que  nots  sommes  chrétiens;  voila  uui- 

queuicitl  ce  que  vous  p.missez  en  nous   Vous 

commencez  pjr  condamner  ceux  qui  sont  déférés  à 
votre  tribunal,  et  tous  le-  envoyer,  au  supirftce  avant 

que  de  connaître  s'il*  l'uni  mérité       •  kl  plusieurs 

lignes  âpres  :  •  Nohs  confessons  netemenl  que  nous 
somme»  chrétiens,  à  la  première  demande  que  vous 
nous  en  faites,  quoique  nous  n'ignorions  p.is  que  la 
mort  nuit  être  aussitôt  Je  prix  de  celle  confession 
sincère.  Si  nous  n'avions  en  vue  que  d'acquérir  un 
royaume,  sur  la  terre,  nous  nous  donnerions  t  ien  de 
gar.lv  d'avouer  une  chose  qui  doit  sur-le-champ  nous 

coûter  la  vie  Si  noue  eonfessons  Jésus-Christ,  ce 

n'est  pas  que  nous  y  soyons  forcés,  et  si  nous  al- 
lons à  ta  mort,  c'est  Yfdoutairetnem  que  nous  y 
allons  i  Que  ce  soit,  au  reste,  par  des  ordres  ex- 
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Sous  Antonin,  durant  la  première  année 
de  son  rèr'ne,  saint  Télesphore,  septième 
pstcur  de  l'E;lise  romaine, fut  martyrisé* 
Rome  mêmf*.  Ce  seul  fait  prouve  qu'il  y 
eut  au  moins  des  persécutions  isoléessous 
Anlonin.  Beaucoup  d'inscriptions,  d'histoi- 
res de  martyrs,  beaucoup  de  passages  des 
Martyrologes  ont  fait  attribuer  A  ce  prince 
des  persécutions  auxquelles  il  est  complète- 
ment étranger.  On  sait  qu'à  partir  de  lui, 
plusieurs  souverains,  et  notamment  Marc- 
Aurèle,  se  nomment  Antonius  comme  d'au- 
tres se  sont  nommés  Césars.  Or  la  plupart 
des  ma  tvrs  indiqués  comme  ayant  souffert 
sous  le  règne  d'Antouin,  ont  réellement 

près  de  l'empercur  qu'on  en  ail  usé  ainsi  envers  les 

chrétiens,  les  deruiercs  paroles  de  celle  apologie  le 
font  assez  connaître,  car  voici  comn:c  son  bienheu- 
reux auteur  parle  à  Anlonin  même  :  «  (  nu  que 
vous  condamnez  à  mort  n'o:.l  jamais  commit-  aucun 
crime  :  ils  sont  iiiinvenls;  ne  les  traitez  p  is  comme 
des  coupables  ou  comme  «les  ennemis  de  voire  em- 
pire ;  mais  sachez  que  si  vous  persistez  daus  votre 
injustice,  vous  n'et  itérez  pas  le  terrible  jugement  du 
Dieu  vivant  ;  e'e*t  de  sa  pari  que  nous  vous  l'annon- 
çons. >  D'ailleurs,  il  est  clair  que  celle  apologie  ne 
fui  pas  présentée  à  Anlonin  au  commencement  de 
sou  règne,  puisque,  oulre  que  l'anleur  y  parle  des  mar- 
ciouites,  dont  I  hérésie  n'avait  pas  encore  alors  éela  é, 
il  marque  expressément  nu  il  écrit  la  ccnl  cinquan- 
tième année  de  Jésus-Christ,  qui  revient  a  la  treiziè- 
me d'Autonin. 

Le  même  anteur  dans  son  dialogue  avec  Tryphon, 
après  avoir  dit  que  les  c'trvlieus  viennent  de  perdre 
U  vie  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  Jésus-Christ, 
ajoute  vers  le  milieu  :  i  II  p  irait  as-ei  que  ricu  n'est 
capa  le  de  nous  faire  changer  île  religion,  puisque 
no  is  aimons  mieux  être  égorgés ,  attachés  a  des 
croix,  exposés  aux  bêtes ,  charges  déchaînes,  brûlés 
à  petit  feu,  en  un  mot,  eu.lurer  toutes  sortes  de 
sup  lices,  que  île  donner  la  moindre  marque  d'une 
foi  chancelante  et  douteuse. >  et  ensuite  :  <  Un  ne 
souffre  plus  aucun  chrétien  sur  la  lerre.  »  Tous  ces 
piss  ges  de  saint  Justin  s'accorJenl  fort  bien  avec 
une  ancienne  inscription ,  trouvée  au  cimetière  de 
Calisle.  C'est  I  epilapiie  d'un  martyr  nommé  Alexan- 
dre, ou  on  lit  que  les  lempi  lurent  si  malheureux 
sous  l'empire  d'Antonio,  que  les  cavernes  les  plus 
reculi-ei  et  les  autres  les  plus  obscurs  ne  pouvaient 
servir  d'asiles  aux  chr.  tie.is  contre  1a  fureur  de| 
persécuteurs,  et  que  I  on  faisait  un  crime  aux  pa- 
rents et  aux  amis  des  devoirs  que  la  nature  ou  l'a- 
milic  leur  faisait  rendre  à  ceux  que  la  persécution 
immola. t.  Certainement  ,  si  nous  en  croyons  un 
auteur  qui  a  écrit  la  vie  d'Autonin  ,  ce  prince  avait 
une  si  grande  attache  à  ses  dieux,  qu'il  leur  offrait 
sans  cesse  des  sacrilices,  ce  qu'il  faisait  lonjonrs  lui- 
même,  a  moins,  qu'il  nefdl  malade.  Et  si  quelquefois 
il  s'alwlenait  de  répandre  le  sang  des  chrétiens,  ce 
n'était  que  parce  qne  les  voyant  courir  a  la  mort 
avec  la  même  joie  que  les  autres  courent  à  la  vic- 
toire; il  reconnaissait  qu'il  ne  pouvait  leur  faire  un 
plus  grand  plaisir  que  de  les  Taire  mourir.  Enfin, 
ces  persécutions  locales  se  prouvent  par  un  res- 
cril  île  cet  empereur  même,  à  plusieurs  villes  de 
so  i  empire  auxquelles  il  défend  d  inquiéler  à  l'ave- 
nir les  chrétiens ,  voulant  qu'on  fasse  cesser  tout 
trouble  et  tout  tumulte  excilé  contre  eux ,  car  ces 
émotions  populaires  n'allaient  pas  moins  qu  a  re- 
patidre  le  sang  des  fidèles»  ce  que  le  rescril  exprime 
en  ces  ternies  :  <  Vous  chassez  avec  violence  les 
cliréUens  de  vos  ville» ,  et  vous  les  poursuive/ 
avec  tant  d'animosilc,  qu'il  en  coûte  la  vie  à  plu- 
sieurs. » 
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souffert  sous  Antonin  Marc-Aurèle,  ou  sous 
Commode.  Cependant,  et  par  le  martyre  de 
saint  Télosphore,  et  par  les  affirmations  de 
saint  Justin  dans  son  apologie,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  des  persécutions 
sons  Antonin.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'on  ne  doit  croire  qu'à  des  persécutions 
isolées  et  indépendantes  de  l'action  directe 
de  1  empereur. 

Ce  fut  dans  l'année  150  que  saint  Justin 
présenta  sa  grande  apologie  à  l'empereur 
Antonin.  Touché  par  la  force  des  raisons  do 
saint  Justin,  Antonin  rendit  en  faveur  des 
chrétiens  un  rescrit  qu'on  peut  tire  à  l'arti- 
cle Persécutions.  Antonin  fitpubliercet  édit, 
et  écrivit  dans  le  môme  sens  à  beauroup  de 
gouverneurs  tic  province*.  Les  dornières  an- 
nées de  son  règne  furent  des  années  de  paix 
jour  l'Eglise.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  li- 
)erté  qu'eurent  s  dut  Justin  d'aller  visiter 
es  Eglises  d'Orient,  saint  Polycarpe  évéque 
de  Sinyrne,  et  saint  H'gésippe,  de  venir  à 
Rome.  Saint  Polycarpe,  put  môme  y  combat- 
tre publiquement  et  avec  succès  les  hérésies 
prèchées  par  Valenlin  et  par  Marcion. 

Après  un  règne  de  vingt-trois  ans,  qui  fit 
le  bonheur  de  l'empire  romain,  Antonin 
mourut  dans  son  palais  de  Lorie  le  7  mars 
161. 

Ce  prince  donna  sur  le  irone  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  publiques  et  privé  -s.  Un 
conte  ab>urde  porte  que  saint  Grégoire  le 
Grand  obtint  de  Dieu  la  béatification  de  Tra- 
jan.  11  aura  t  été  convenable  do  choisir  au 
moins  le  me. Heur  des  empereurs  romains, 
pour  en  faire  l'objet  d'une  telle  hsloire. 
Pourquoi  n'avoir  pas  choisi  Antonin  ? 

ANTONIN  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome, 
▼ers  le  commencement  du  règne  de  Gallien, 
avec  sainte  Flore,  sainte  Lucille  et  lessaints 
Eugène,  Théodore  et  leurs  compagnons  au 
nombre  de  dix-huit.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  29  juillet. 

ANTONIN  (saint),  martyr,  faisait  partie  de 
l'illustre  légion  Thébéchne.  11  souffrit  le 
martyre  à  Plaisance  ;  le  Martyrologe  romain 
ne  marque  point  en  quelles  circonstances  ni 
à  quelle-  époque.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  3  septembre. 

ANTONIN  (saint),  martvr,  versa  son  sang 
pour  la  défense  de  la  religion  sous  la  cruelle 
persécution  que  Dioclôtion  fil  souffrir  aux 
chrétiens.  11  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saints  Victor,  Zotique,  Zénon, 
Césaire,  Sévérien,  Cbrysophore  et  Théonas. 
L'Eglise  honore  leur  illustre  mémoire  le  20 
avril. 

ANTONIN  (saint),  martyr,  était  tout  jeune 
lorsqu'il  versa  son  san  $  pour  la  défense  de 
la  religion  à  Capoue.  Il  eut  pour  compagnon 
de  son  glorieux  combat  saint  Aristée,  évôque. 
Ou  n'a  aucun  détail  sur  leur  martyre,  et  le 
Martyrologe  ne  marque  point  à  qu  lie  épo- 
que il  eut  lieu.  L'Eglise  honore  leur  sainte 
mémoire  le  3  septembre. 

ANTONIN  (saint),  martyr  a  Pamiers,  est 
honoré  par  l'Eglise  de  Pamiers  le  2  septem- 
bre. H  est  à  peu  près  certain  que  ce  saint 
n'est  autro  aue  celui  qui  souffrit  pour  la  foi 


à  Apamée  en  Syrie.  La  similitude  des  nom.» 
entre  ces  deux  villes  a  probablement  causé 
cette  erreur 

ANTONIN  (saint),  confessonr,  était  évôque 
h  Milan.  Il  y  confessa  sa  foi  dans  des  circons- 
tances que  malheure  seraenl  le  Martyrologe 
romain  ne  dit  pas.  On  ig  ore  égalera  nt  à 
quelle  époque.  L'Eglise  honore  sa  glorieuse 
mémoire  le  31  octobre. 

ANTONIN  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  à  Rome  par  l'ordre  du  juge  Vi- 
tellius.  On  n'a  aucun  détail  sur  son  martyre. 
Il  fut  enterré  sur  la  voie  Aurélienne.  L'E- 
glise célèbre  sa  glorieuse  mémoire  le  22 
août. 

ANTONIN  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  à  Césarée  en  Palestine.  Il  eut 

Sour  compagnons  de  son  martyre  les  saints 
ébinas,  Germain,  et  sainte  Enhathe,  vierge, 
qui  fut  d'abord  meurtrie  de  coups  et  ensuite 
brû  ée.  Ils  furent  décapités  sous  Galèrc-Maxi- 
mien,  parce  qu'ils  accusaient  d'impiété  le 
président  Firmilien  et  le  repremient  de  ce 
qu'il  sacrifiait  aux  faux  dieux.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  13  novembre. 

ANTONINE  (sainte),  martyre,  versa  son 
sang  pour  la  foi  durant  la  persécution  de 
Maximien ,  sous  le  président  Festus.  Elle 
avait  d'abord  été  condamnée  à  être  prosti- 
tuée dans  un  lieu  de  débauche;  mais  elle  en 
fut  retirée  secrètement  parle  sol  lat  Alexan- 
dre ,  qui ,  changeant  d  habit  avec  elle  ,  de- 
meura à  sa  place.  Cette  pieuse  fraude  avant 
été  découverte ,  on  la  mit  avec  lui  à  la  tor- 
ture ;  ils  eurent  tous  deux  les  mains  coupées 
et  furent  jetés  ensemble  dans  le  feu ,  où 
étant  morts  pour  Jésus-Christ ,  ils  reçurent 
la  couronne  du  martyre.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  do  ces  deux  glorieux  martyrs  )o 
3  mai. 

ANTONINE  (sainte),  martyre,  s'étant  mo- 
quée des  dieux  des  gentils  durant  l\  persé- 
cution de  Dioclétien  ,  fut,  après  divers  tour- 
ments ,  enfermée  dans  un  tonneau  et  sub- 
mergée dans  le  marais  de  la  ville  de  Cée. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  t"  mars. 

ANTONINUS  (Arrius),  proconsul  d'Asie, 
sous  l'empire  de  Marc-Aurèle,  persécuta  vio- 
lemment les  chrétiens  dans  son  gouverne- 
ment. Ce  fut  à  la  suite  de  ces  persécutions 
ou  môme  pendant  qu'elles  duraient,  qu'A- 
thénagore  présenta  à  l'empereur  sa  fameuse 
Apologie,  Sous  Commode,  successeur  do 
Marc-Aurèle,  ce  gouverneur  continua  à  sévir 
avec  rage  contre  les  chrétiens.  Sa  fureur 
donna  lieu  à  une  démonstration  magnifique 
de  la  part  des  habitants  d'une  petite  ville 
entièrement  chrétienne.  Ils  vinrent  en  masse 
se  présenter  au  proconsul,  s'offrant  à  la  mort. 
«  Malheureux ,  leur  dit-il ,  si  vous  avez  si 
grande  envie  de  mourir  ,  vous  ne  manquez 
ni  de  cordes  ni  de  précipices.»  11  en  fil  mou- 
rir quelques-uns  et  renvoya  les  autres. 
Quelque  temps  après  ,  il  périt  de  mort  vio- 
lente. Les  chrétiens  virent  dans  cette  mort 
une  vengeance  du  ciel. 

ANUL1N ,  proconsul  d'Afrique  sous  Dio- 
clétien, fit  mourir  pour  la  foi,  eu30i,  à  Thé- 
baste ,  sainte  Crispihe.  (  Voy.  son  litre.  )  1 
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Gt  aussi  mourir,  en  l'an  de  Jésus-Christ  305 , 
saint  Saturnin,  prêtre,  et  quarante-huit  autres 
martyrs.  (  Pour  plus  de  détails ,  voy.  les 
Actes  de  saint  Saturmm.  ) 

ANYS1E  (sainte) ,  martyre,  versa  son  sang 
pour  Jésus -Christ  à  Thessalonique.  Ou  n'a 
aucun  détail  sur  son  martyre  ;  on  ignore 
même  l'épo  jue  où  il  eut  lieu.  L'Eglise  ho- 
nore sa  sainte  mémoire  le  30  décembre. 

APAMÉE ,  ville  de  Syrie ,  fut  témoin  du 
martyre  de  l'évoque  Marcel ,  qui  fut  massa- 
cré par  une  troupe  de  gentils  en  fureur. 

APELLE  (saint),  martyr,  cueil  il  la  palme 
du  martyre  avec  les  saints  Luc  et  Clément. 
On  ignore  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances  eut  lieu  leur  martyre.  L  Eglise 
célèbre  leur  glorieuse  mémoire  le  10  sep- 
tembre. 

APHRAATE,  solitaire  près  d'Antioche, 
confesseur.  Comme  Dieu,  dU  Tillemont, 
veut  avoir  des  saints  dans  toutes  les  na- 
tions, il  a  tiré  saint  Aphraate  du  milieu  de 
la  corruption  effroyable  qui  régnait  alors 
parmi  les  Perses,  il  le  fit  naître  d'une  fa- 
miile  illustre,  mais  criminelle,  et  ce  semble 
môme,  dans  une  famille  de  mages,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  étaient  les  maîtres  de  l'i- 
dolâtrie chez  les  Perses  et  les  plus  grands 
ennemis  de  la  religion.  Cependant,  après 
être  né  et  avoir  été  élevé  dans  J'impiélé, 
il  connut  et  aima  la  vérité,  l'embrassa  de 
tout  son  cœur,  et  dans  la  douleur  de  voir 
qu'elle  fût  si  peu  aimée  dans  son  pa.s,  il  le 
quitta  saus  se  mettre  en  peine  de  tou'e  la 
grandeur  de  sa  maison,  et  vint  s'enfermer 
avec  joie  dans  une  cabane  qu'il  trouva  au- 
près d'Edesse  en  Mésopol  unie.  Après  y 
avo  r  été  quelque  temps  a  acquérir  l'entière 
pureté  de  son  âme,  il  vint  à  Anlioche  où  il 
se  retira  dans  un  monastère  hors  de  la  ville, 
premnt  son  logement  auprès  de  la  porte, 
pour  ouvrir  à  tous  ceux  qui  demandaient  à 
entrer  et  les  reconduire  quand  Us  s'en  al- 
laient. Il  ne  parlait  aux  lerames  que  hors 
de  la  porte.  On  ne  put  jamais  l'obliger  de 

J>reudre  personne  avec  lui,  parce  qu'il  vou- 
ait to  jours  se  servir  lui-même,  quelque 
occupation  quil  eût.  Il  ne  recevait  aussi 
rien  de  personne  que  d'un  seul  de  ses  amis 
qui  lui  fournissait  les  choses  dont  il  avait 
besoin  ;  ce  qui  ne  le  chargeait  pas  beau- 
coup, car  le  saint  ne  maugeait  qu'un  peu 
de  pain  après  le  soleil  couché  jusqu'à  ce 
qu'en  son  extrême  vieillesse  il  v  ajoutât 
quelques  herbes.  Anthème,  qui  fut  depuis 
préfet  et  consul  en  l'an  405,  et  le  plus  loué 
aussi  bien  que  le  plus  puissant  de  tous  les 
magistrats  de  son  temps,  ayant  été  envoyé 
ambassadeur  en  Perse,  en  rapporta  une  tu- 
nique qu'il  pria  le  saint  d  accepter  parce 
que  c'était  un  ouvrage  de  son  pa.s.  Mais  il 
s  en  excusa  d'une  manière  fort  civile  cl  fort 
ingénieuse,  ne  voulant  pas  changer  celle 
qui  lui  servait  depuis  16  ans,  ni  en  avoir 
deux,  et  il  obligea  Anthème  même  d'avouer 
qu'il  avait  raison. 

Depuis  qu'il  fut  venu  à  Antioche,  il  ap- 
prit un  peu  de  grec,  et  avec  ce  langage  moi- 
tié grec,  moitié  persan,  il  attirait  tout  w 
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qu'il  y  avait  de  monde  dans  Anlioche.  Les 
personnes  de  lettres  et  de  qualité  y  accou- 
raient aussi  bien  que  le  simple  peuple  ; 
chacun  se  pressait  de  venir  entendre  les 
exhortations  qu'il  faisait  à  la  porte  du  mo- 
nastère et  les  réponses  qu'il  faisait  à  ceux 
qui  lui  proposaient  quelques  questions.  Il 
parlait  souvent  par  paraboles  à  1  irotation  du 
Sauveur.  C'est  l'ordinaire  des  Orientaux. 
Théodore!  dit  qu'il  vint  à  Antioche  qui  était 
violemment  agitée  par  la  temj>êtc  de  l'héré- 
sie. On  peut  dire  qu'elle  fut  toujours  en  cet 
état  depuis  que  saint  Eustache  en  eut  été 
chassé  en  331  jusqu'en  378  que  mourut 
Valen*.  Et  il  semble  en  effet  par  la  suite  de 
Thécdoret  que  saint  Aphraate  y  était  avant 
le  règne  de  Jovien.  Il  est  certain  qu'il  y  sou- 
tint admirablement  l'Eglise  durant  la  persé- 
cution que  Valens  y  excita  après  qu'il  y  fut 
venu  faire  sa  résidence  en  371.  Il  sortit 
alors  de  la  retraite  où  il  avait  toujours  vécu, 
afin  de  défendre  l'Eglise,  quoiqu'il  n'y  fût 
engagé  que  par  son  zèle  et  non  |>ar  aucun 
ministère  ecclésiastique.  11  se  joignit  aux 
prêtres  Flavien  et  Diodore,  qui  élaient  les 
chefs  de  cette  Eglise,  parce  que  l'évêque 
saint  Mélèce  était  banni,  et  se  donna  tout 
entier  à  encourager  le  peuple  et  à  le  forti- 
fier dans  la  vraie  foi,  autant  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  ses  miracles  que  par  ses 
paroles.  Ce  fut  lui  qui  avec  Flavien  et  Dio- 
do  o  envoya  Acace  de  Bérée  prier  saint 
Julien  Sabbas  de  venir  rendre  témoignage  à 
la  vérité. 

Un  jour  que  l'empereur  Valens  regardait 
les  |>assants,  il  aperçut  notre  saint  qui  se 
rendait  h  l'assemblée  des  chrétiens.  Valens 
voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce  qu'il 
avait  quitté  sa  cellule  et  lui  reprocha  à  lui- 
même  d'avoir  rais  le  feu  dans  l'Eglise,  lui 
demandant  si  après  cela  il  n'était  pas  obligé 
de  fait  e  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  l'éteindre. 
Un  des  eunuques  de  l'empereur  maltraita 
le  saint,  et  le  menaça  même  de  le  faire 
mounr.  Quelques  moments  apiès,  on  le 
trouva  mort  dans  le  bain  qu'il  avait  fait  pré- 
parer à  l'empereur  et  où  il  était  tombé  par 
tnégarde.  Dieu  avait  ainsi  vengé  Aphnale. 
Cette  punition  si  prompte  et  si  visiblo 
effraya  Valens  et  l'empêcha  d'envoyé,  ce 
saint  en  exil,  comme  1  s  ariens  le  voulaient, 
à  cause  de  la  grande  autorité  qu'il  avait 
parmi  le  peuple. 

Après  que  la  mort  funeste  de  Valens  eut 
rendu  la  paix  a  l'Eglise,  Aphraate  entra  dans 
sa  premier»  retraite  où  il  continua  à  faire 
paraître  son  éminente  verlu  et  à  briller  par 
un  grand  nombre  de  miracles.  Théodore! 
s'est  contenté  d'en  marquer  deux,  dont  il  Ht 
le  premier  à  la  prière  d'une  femme  allligée 
de  ce  que  son  mari,  ensorcelé  par  une  misé- 
rable, préférait  un  amour  criminel  à  un  légi- 
time. 11  pria  pour  elle  et  pour  son  mari,  lui 
dit  de  s'oindre  avec  de  l'huile  qu'il  avait 
bénite,  et  ce  remède  fit  tout  l'effet  qu'elle 
souhaitait.  Par  l'autre  miracle,  il  préserva 
avec  de  l'eau  qu'il  avait  aussi  beuite,  le 
champ  d'un  pauvre  homme  contre  une  ouée 
de  sauterelle»  qui  ravageaient  tout  le  paya. 
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Théodoret,  étant  encore  bien  jeune  (à  l'âge 
peut-être  de  10  ou  12  an*),  allait  avec  sa 
mère  recevoir  sa  bénédiction,  d'où  nous 
pouvons  juger  que  ce  saint  a  vécu  jus- 
qu'après l'an  400.  Théodore!  qui  était  en- 
core jeune  lorsqu'il  fut  fait  évêqttfl  en  423, 
devant  être  né  après  390,  il  faut  que  saint 
A)>hraate  fût  alors  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, puisquo  l'on  marque  que,  dès  le 
temps  de  Valens  (vers  l'an  375)  il  était  déjà 
ci>sé  et  fort  âgé.  Il  fut  enterré  au  faubourg 
d'Antioche,  dans  l'église  des  martyrs,  »ù 
était  le  corps  de  saint  Julien,  célèbre  mar- 
tyr, dont  saint  Chrysoslome  a  fait  l'éloge. 
Les  Grecs  font  la  fête  do  saint  Aphraate  le 
20  janvier,  avec  une  histoire  qui  est  l'abrégé 
de  ce  qu'en  dit  Théodore!.  Baronius  l'a  mis 
le  septième  d'avril  dans  le  Martyrologe 
romain. 

Saint  Théodose  d'Antioche  et  saint  Macé- 
done  furent  mis  depuis  dans  le  môme  tom- 
beau que  saint  Aphraate.  (Tillemont,  vol.  X, 
pag.  klT.) 

APHRODISE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afri- 
que durant  la  persécution  des  Vandales.  Il 
eut  pour  compagnon  de  son  martyre  saint 
Pierre.  L'Eglise  fait  collectivement 'leur  fête 
le  IV  mars. 

APHRODISE  (saint),  martyr,  était  prêtre  II 
Alexandrie.  Il  y  soutfrit  le  martvre  avec 
trente  autres  saints  dont  on  ignore  les  noms. 
Le  Martyrologe  romain  ne  «lit  point  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  vénère  leur 
mémoire  le  30  avril. 

APHRODISE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  verser  son  sang  pour  la  foi.  On  ignore  le 
lieu  et  la  date  de  son  martyre.  Le  Martyro- 
loge romain  dit  seulement  qu'il  eut,  pour 
compagnons  de  soulfrancc,  saint  Caralippe, 
saint  Agape  et  saint  Eusèbe.  L"Eglisc  honore 
leur  mémoire  le  28  avril. 

APHTONE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi,  en  Per<e\  avec  les  saints 
Acyndine,  Pégase,  Elpidéphore,  Anempo- 
diste  et  plusieurs  autres  dont  les  noms  ne  se 
trouvent  pas  aU  Martyrologe  romain.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  2  no- 
vembre. 

APODÈME  (saint),  fut  martyrisé  à  Sara- 
gosse,  en  Espagne,  parles  ordres  de  Dacien, 

?ui  en  était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus- 
hrist  30'»,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  Dix-sepl  autres  furent  martyrisés  avec 
Jui.On  trouvera  leurs  noms  h  l'article  Dacien. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Sarago^se  sont  très- 
honorésen  Espagne.  C'est  P.udencequi  rap- 
porte ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  sous  la  date  du  10 
avril.  (Tillemont,  vol.  V,  p.  229.) 

APOLLINAIRE  (saint),  fut  martyrisé  à 
Ravenne,  sous  le  règne  de  Vespasien.  Co 
prince  n'ayant  fait  ni  lois  ni  édits  contre  les 
chrétiens,  Apollinaire  ilut  être  condamné  en 
vertu  des  lois  que  Néron  avait  portées.  (Pas 
de  documents  certains.)  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (saint),  était  l'un  des  bour- 
reaux de  Reims,  dans  le  m*  siècle,  sous  l'em- 
pire de  Galère  et  de  Maxituin.  Ayant  été 
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charge  de  tourmenter  saint  Tiniothée;  il  fut 
tellement  frappé  de  son  courage,  qu'il  se 
convertit.  Conduit  en  prison,  il  l'ut  baptisé, 
et  eut  le  bonheur,  deux  jours  après,  de  cueil-* 
lir  la  palme  in  martyre  avec  le  saint  cause 
de  sa  conversion.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  23  août. 

APOLLINAIRE  (saint).  Voy.  Claude  Apol- 
linaire. 

APOLLINAIRE  (saint),  martyr,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  donner  sa  vie  pour  la 
défense  de  la  religion,  en  Afrique,  avec  saint 
Cyriaque.  Les  martyrologes  no  donnent  point 
de  dét  tils  s  ir  leur  martvre,  et  ne  disent  point 
à  quelle  épn  pie  il  eut  lieu.  L'Eglise  honore 
la  sainte  mémoire  de  ces  martyrs  de  la  foi  le 
21  juin. 

APOLLINAIRE  (saint),  confesseur,  évêque 
de  Valence,  en  Dauphiné,  eut  pour  père 
saint  Isique,  qu\  après  avoir  été  sénateur  de 
Vienne,  en  était  devenu  évêque;  et,  |  our 
mère,  sainte  Audence;  il  comptait  dans  sa 
famille  plusieurs  évêques  illustres.  Il  fut 
élevé  sous  la  direction  do  saint  M.imert, 
évè  |uc  de  Vienne,  qui  lui  donna  les  ordres 
sacrés  et  le  til  entrer  dans  son  clergé.  Vers 
l'année  !>80,  l'Egliso  de  Valence,  en  Dau- 
phiné, s'étant  trouvée  sans  nisteur,  par 
suite  do  la  condamnation  de  Maxime,  qui 
s'était  rendu  coupable  de  plusieurs  crimes, 
son  gouvernemu'ut  fut  conlié  à  notre  saint. 
Il  réforma  les  n  unbreux  abus  introduits  par 
son  prédécesseur,  et  se  livra  à  de  nombreux 
travaux  apostoliques.  Son  zèle  fut  cause  do 
son  exil  ;  voici  à  quelle  occasion 

Le  trésorier  des  tinances  de  Gondebaud  et 
de  Sigismond.  rois  de  Bourgogne,  nommé 
Etienne,  avait  contracté  une  a  liauce  inces- 
tueuse avec  sa  belle-sœ  ir,  après  la  mort  de 
sa  femme.  Les  évêques  des  provinces  de 
Lyon  et  de  Vienne  s'assemblèrent  en  con- 
cile, excommunièrent  le  coupable  et  le  con- 
damnèrent à  la  pénitence  que  les  canons 
prescrivaient  en  pareil  cas;  «nais Etienne  se 
refusa  à  tout  amendement  dans  sa  conduite, 
et  ne  voulut  point  se  soumettre.  La  cour,  • 
qui  était  infectée  de  l'hérésie  d'Arius,  four- 
nit au  coupable  des  prolecteurs  puissants  qui 
s'élevèrent  contre  le  concile,  et  tirent  exiler 
les  évêques  qui  l  avaient  composé.  On  tenta, 
mais  inutilement,  de  gagner  Apollinaire;  il 
répondit  avec  fermeté  qu'Etienne  ne  serait 
reçu  à  la  communion  qu'après  avoir  fait  pé- 
nitence de  son  crime.  Après  avoir  souffert 
quelque  temps  sa  peine  avec  une  grande 
constance,  sa  vei  tu  le  Ut  triompher  de  ses 
nombreux  ennemis ,  et  il  revint  dans  son 
diocèse.  On  assure  qu'il  Ht  plusieurs  mira- 
cles, et  que  Sigismond  lui-même,  tourmenté 
d'une  maladie  dangereuse,  ne  dut  son  réta- 
blissement qu'aux  prières  de  notre  saint  con- 
fesseur. L'opinion  la  plus  répandue  est  qu'A- 

Eollinaire  mourut  vers  l'an  525.  11  fut  in- 
umé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint 
Paul.  Son  corps  fut  brûlé  par  les  huguenots 
dans  le  xvi*  siècle.  L'Eglise  célèbre  sa  glo- 
ricuso  et  sainte  mémoire  le  5  octobre. 

APOLLON  (saint],  martyr,  souffrit  la  morl 
sous  Dioclétien  avec  les  saints  Isaco  et  Cro- 
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tato.  On  ignore  en  quel  lieu  et  à  quelle  éjpo- 
quc.  L*Éghse  honore  la  mémoiro  de  ces  saints 
martyrs  Te  2!  avril. 

APOI-LONE  (saint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  de  Lyon,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Antoine  Marc-Aurèlc,  mourut  en  prison 
dans  cette  ville.  Comme  saint  Pothin,  le  vé- 
nérable évêque  de  Lyon,  comme  une  multi- 
tude d'autres  saints  martyrs,  il  fut  épuisé  par 
la  violence  des  tourments  que  les  persécu- 
teurs lui  firent  subir,  et  ne  put  pas  arriver 
iusqu'a  la  tîn  des  supplices  qui  l'attendaient. 
L'Eglise  célèbre  sa  mte  le  2juin. 

APOLLONE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  Ja  foi  avec  les  saints  Procule  et 
Ephèbc.  Le  consulaire  Léonce  les  ayant  fait 
surprendre  une  nuit  qu'ils  priaient  auprès  du 
corps  de  saint  Vali  ntin,  il  les  lit  mourir  par 
Je  glaive.  C'est  le  U  lévrier  que  l'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  ces  saints  martyrs. 

APOLLONE  [saint), martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  en  Egypte  ;-ous  la  persécution 
de  Galèrc-Maximien.  11  eut  pour  compagnons 
de  sou  martyre  les  saints  Slarcien,  N.canor 
et  quelques  "autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  point.  L'Eglise  cé.èbie  leur 
immortelle  mémoire  le  5  juin. 

APOLLONE  (sainl),  Apollonius,  anachorète 
en  Thébaïde,  fut  arrêté  pour  h  foi  en  l'an  de 
Jésus-Christ  311,  sous  le  règne  des  succes- 
seurs de  Dioctétien,  dans  la  ville  d'Artinoé. 
Parmi  la  populace  qui  s'était  attroupée  au- 
tour de  lui,  un  homme  se  faisait  remarquer 
par  la  fougue  avec  laquelle  il  injuriait  le 
saint.  C'était  un  nommé  Philémon,  célèbre 
joueur  de  flûte,  que  le  peuple  a  mait  beau- 
coup. Vpollone,  s'enlendant  traiter  par  lui 
d'impie  et  de  séducteur,  lui  répondit  sim- 
plement :  a  Mon  lils,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 

f)renne  en  pitié,  et  qu'il  ne  vous  impute  pas 
es  discours  que  vous  tenez.  »  Virement 
touché  d'une  telle  douceur,  Philémon  dé- 
clara immédiatement  qu'il  était  chrétien,  et 
qu  il  renonçait  au  paganisme.  Il  fui  mené 
avec  Apollone  an  magistrat,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  chrétiens.  Ce  magistrat,  après 
les  avoir  fait  cruellement  soullrir,  les  lit  jeter 
dans  un  bûcher.  Apollone  lit  cette  prière: 
«  Seigneur,  ne  liriez  pas  aux  bètes  lésâmes 
de  ceux  qui  confessent  votre  saint  nom; 
mais  manifestez  votre  puissance.  »  Aussitôt 
un  nuage  environna  le  bûcher,  éteignit  le 
feu,  et  arracha  les  deux  saints  aux  flammes. 
Le  magistrat  et  tous  les  assistants  stupéfaits 
se  mirent  a  crier  :  «  Le  Dieu  des  chrétiens 
est  puissant,  il  est  le  seul  vrai  Dieu.  »  Le 

firent  d'Egypte  se  fit  amener  à  Alexandrie 
e  juge  et  les  deux  saints  chargés  de  chaînes. 
Duruit  le  voyage,  Apollone  convertit  les 
soldats  qui  le  conduisaient.  Arrivés  à  Alexan- 
3rie,  tous  confessent  généreusement  la  foi 
chrétienne.  Le  préfet,  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait pas  parvenir  à  ébranler  la  foi  de  tous  ces 
saints,  les  condamna  à  être  Iojs  précipités 
dans  la  mer.  Cette  sentence  fut  exécutée  en 
Tannée  311.  Au  bout  de  quelques  jours,  la 
vague  ayant  ramené  leurs  corps  sur  la  rive, 
on  les  enterra  tous  dans  le  môme  tombeau, 
ftufln  racoole  que  beaucoup  de  miracles  s'o- 
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pérèrent  sur  ce  tombeiu  par  l'intercession 
des  saints.  Il  dit  que  lui-iuêm  ■  y  reçut  les 
preuves  de  la  puissance  el  de  la  bonté  di 
vine.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces 
saints  le  8  mars.  Voici  les  actes  authen- 
tiques du  saint  Apollonius  et  de  ses  compa- 
gnons; ils  sont  tirés  du  livre  de  Rulin.  dr  la 
Vie  des  Pire*,  «  hap.  19,  conféré  avec  17//*- 
toirr  Lnusiaqut  de  Pallade. 

«  Ces  anciens  solitaires  nous  racontent 
que,  du  temps  de  1 1  persécution,  il  y  en  avait 
un  nommé  Apollonius,  dont  la  vertu  et  le 
mérite  furent  récompensés  du  diaconat. 
On  le  voyait  aller  de  cellule  en  cellule,  et  do 
monastère  en  monastère,  exhorter  les  frères 
au  martyre,  el  leur  inspirer  sa  fermeté  et 
son  courage.  Ayant  été  pris  lui-même,  et 
mis  en  prison,  plusieurs  païens  y  venaient 
pour  lui  insulter,  et  pour  avoir  le  bizarre  et 
détestable  plaisir  de  blasphémer  en  sa  pré- 
sence contre  Dieu.  De  ce  nombre  était  un 
certain  joueur  de  flrtle,  nommé  Philémon; 
cet  homme,  qui  s'était  rendu  agréable  au 
peuple  par  ses  chansons  et  ses  bouffonne- 
ries, voulant  mériter  encore  davantage  ses 
bonnes  gr&Qes,  affectait  de  dire  au  saint 
diacre  toutes  sortes  d'injures.  11  l'appelait 
scélérat,  impie,  séducteur,  un  homme  enfin 
qui  méritait  la  haine  publique.  Apollonius 
ne  répondait  autre  chose,  sinon  :  Jo  prie 
Dieu,  mon  flls,  qu'il  vous  pardonne  tons  vus 
emportements,  et  qu'il  ne  vous  impute  point 
à  péché  les  paroles  injurieuses  que  vous  me 
dites.  Philémon  fut  louché  de  la  modération 
do  ce  saint  solitaire,  et  il  sentit  dans  le  mo- 
ment que  ce  peu  de  mots  faisait  sur  son 
cœur  une  impression  qui  avait  quelque  chose 
de  surnaturel  et  de  divin;  eu  sorte  que  ne 
pouvant  jilus  résister  à  cette  violente  ^mo- 
tion, il  s  écria  qu'il  était  chiélien.  Celle  dé- 
claration lit  du  bruit,  et  fut  bientôt  portée 
aux  oreilles  du  juge.  Lui-même  s'approchent 
du  tribunal  lui  dit  hardiment,  en  présence 
d'une  foule  de  peuple  qui  l'environnait  : 
«  Vous  agissez  en  mauvais  juge,  lorsque  vous 

S unissez  des  innocents,  des  hommes  aimés 
e  Dieu.de  saints  religieux;  1  s  chrétiens 
sont  irrépréhensibles  dans  leur  doctrine 
comme  dans  leurs  mo  ins.»  Le  juge,  qui  con- 
naissait Philémon  pour  un  homme  dont  le 
métier  était  de  faire  rire  et  de  plaisanter  sur 
toutes  choses,  crut  d'abord  qu'il  méditait 
quelque  scène  bouffonne;  mais  reconnais- 
sant enfla  qu'il  parlait  sérieusement,  il  lui 
dit  ;  «  VOUS  arcs  perdu  l'esprit,  Philémon,  el 
Vous  êtes  hors  de  votre  lion  sens.  — Ce  n'est 
pas  moi,  répon  .il  Philémon,  qui  ai  perdu 
l'esprit,  c'est  vous-même.  Oui,  une  injuste 
fureur  vous  possède,  et  elle  vous  fail  ré 
pandre  le  sang  d'une  infinité  de  gens  de  bien 
Pour  moi,  je  vous  déclare  que  je  suis  chré- 
tien; et  sachez  qu'il  n'y  a  point  d'hommes 
Sur  la  terre  qui  leur  soient  comparables  en 
bonté.»  Le  juge  voulut  d'abord  le  faire  re- 
venir à  force  de  caresses  et  de  flatteries; 
mais  voyant  que  cela  était  inutile,  il  ont  re- 
cours à  la  violence,  quoique  avec  aussi  peu 

de  succès. 

«  Cependant  on  apprend  que  le  change- 
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ment  de  Philémon  n'est  arrivé  que  depuis 
qu'Apollonius  lui  a  parlé.  Sur  cette  pré- 
somption on  met  Apollonius  sur  le  chevalet; 
il  est  traité  de  séducteur,  et  puni  comme  tel. 
«Plût  à  Dieu,  s'écria  le  saint  homme  au  mi- 
lieu des  tourments,  que  vous,  ô  juge!  et 
vous  tous  qui  m'écoutez,  voulussiez-vous 
laisser  ainsi  séduire!  Quelle  heureuse  séduc- 
tion pour  vous!  qu'une  pareille  erreur  est 
désirnble!  »  Le  juge,  l'entendant  parlerde  la 
sorte,  le  condamna  à  être  brûlé  avec  Philé- 
mon. Ils  entrèrent  dans  le  feu  avec  un  visage 
riant,  et  l'on  entendit  Apollonius  qui,  du 
milieu  des  flammes,  priait  en  ces  termes  : 
Seigneur,  n'abandonnez  pas  à  la  fureur  des 
bêles  farouches  les  âmes  de  ceux  qui  croient 
en  vous;  mais  faites  voir  que  vous  êtes  véri- 
tablement leur  Sauveur.  A  peine  le  saint 
avait-il  fini  sa  prière,  qu'à  la  vue  du  juge  et 
de  tout  le  peuple,  une  nuée  descendit  sur  le 
bûcher  et  en  éteignit  entièrement  le  feu. 
Cette  merveille  causa  un  prodigieux  étonne- 
raent  dans  les  esprits;  en  sorte  que  le  juge 
et  le  peuple  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Le 
Dieu  des  chrétiens  est  grand,  il  est  immortel, 
il  est  le  seul  et  le  vrai  Dieu.  »  Le  préfet  d'A- 
lexandrie ,  ayant  eu  connaissance  de  toute 
cette  affaire*  devenu  pour  ainsi  dire  plus 
cruel  que  lui-môme,  et  enchérissant  sur  sa 
cruauté  ordinaire,  il  envoie  des  commissaires 
sur  les  lieux  pour  informer  contre  le  juge  et 
contre  le  peuple  qui  s'était  converti  à  la  vue 
du  miracle  dont  on  vient  de  parler,  et  pour 
les  amener  chargés  de  chaînes  à  Alexandrie. 

«  Mais  ceux  qui  avaient  ordre  de  les  arrêter 
se  trouvèrent  eux-mêmes  pris  par  les  dis- 
cours d'Apollonius,  que  la  grâce  rendit  si 
eflicaces,  que  ces  hommes,  ayant  reçu  de 
tout  leur  cœur  la  foi  qu'il  leur  annonçait,  se 
livrèrent  eux-mêmes  au  préfet  avec  ceui 
qu'ils  conduisaient,  et  confessèrent  haute- 
ment qu'ils  étaient  chrétiens.  Le  préfet, 
épouvanté  de  tant  de  conversions,  et  irrité 
«le  la  généreuse  résistance  que  lui  faisaient 
ces  nouveaux  fidèles ,  les  fit  tous  jeter  nu 
fond  de  la  mer,  ne  sachant  pas,  l'impie,  qu'il 
en  faisait  des  chrétiens,  de  simples  catéchu- 
mènes qu'ils  étaient  auparavant.  Car  enfin 
ce  fut  moins  la  mort  que  le  baptême  qu'ils 
reçurent  dans  les  flots. 

«  Cependant  leurs  corps,  par  unedisposition 
toute  particulière  de  la  Providence,  furent 

f>ousses  sur  le  rivage  par  les  vagues  et  en- 
evés  par  les  fldèles  que  la  charité  avait  con- 
duits en  ce  lieu.  Ils  lurent  tous  rais  dans  un 
même  tombeau  où  il  se  fait  chaque  jour  di- 
vers miracles,  ces  saints  martyrs  étant  tou- 
jours prêts  à  recevoir  les  vœux  et  les  prières 
de  ceux  qui  ont  recours  à  leur  intercession, 
qu'on  n'emploie  jamais  en  vain  auprès  de 
Dieu,  k 

APOLLONE  (saint)  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre avec  saint  Eugène.  Ou  ignore  dans 
quel  lieu  et  dans  quelles  circonstances.  L'E- 
glise célèbre  la  mémoire  de  ces  deux  saints 
le  23  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr,  était  évêque 
à  Bresse.  Ce  fut  là  qu'il  confessa  sa  foi  au 
milieu  des  tourments.  Le  Martyrologe  ro- 
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main  ne  donne  malheureusement  pas  de  dé- 
tails. L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  7  juillet. 

APOLLONE  (saint),  accomplit  son  martyre 
sur  la  croix  dans  la  ville  d'Icône.  On  n'a 
aucun  détail.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit 
pas  non  plus  en  quelleannée.  L'Eglise  célèbre 
la  mémoire  de  ce  saint  martyr  le  10  juillet. 

APOLLON1E  (sainte)  ou  Apolline,  eut  la 
gloire  de  mourir  pour  Jésus-Christ  à  Alexan- 
drie, au  milieu  d'une  émeute  popuiaire  qui 
s'éleva  contre  les  chrétiens  sous  le  règne  de 
l'empereur  Philippe,  qui  montasur  le  trône  en 
2i5.  Voici  comment  saint  Denis.dans  une  lettre 
citée  par  Eusèbe,  raconte  le  martyre  de  celte 
sainte.  11  se  forma  tout  à  coup  dans  Alexan- 
drie un  orage  si  universel  contre  les  chré- 
tiens, qu'on  le  vit  fondre  en  un  instant  de 
tous  côtés  sur  leurs  maisons  et  sur  leurs  per- 
sonnes. On  forçait  leurs  logis,  on  se  jetait 
sur  ceux  qu'on  y  trouvait,  on  les  en  chas- 
sait, on  les  dépouillait.  Les  meilleurs  meu- 
bles étaient  enlevés,  comme  un  butin  pris  de 
bonne  guerre  sur  des  ennemis,  et  on  brû- 
lait ceux  qui  n'étaient  que  de  bois;  en  un 
mol,  on  voyait  partout  dans  Alexandrie 
l'image  d'une  ville  prise  d'assaut.  Les  frères, 
de  leur  côté,  n'opposaient  que  la  fuite  à  celle 
horrible  violence;  ils  paraissaient  peu  tou- 
chés de  la  perte  de  leurs  biens,  el  ils  en 
voyaient  le  pillage  avec  cette  joie  tranquille 
qui  marque  le  peu  d'attache  qu'on  y  a. 
Mais  leur  foi  ne  fut  pas  moins  ferme  que 
leur  désintéressement  fut  parfait;  car  de 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de 
ces  furies,  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  que  je 
sache,  qui  fut  assez  malheureux  pour  re- 
noncera Jésus-Christ.  L'admirable  Apollooie 
que  la  vieillesse  et  la  virginité  rendaient 
également  vénérable,  ne  put  l'être  à  ces 
hommes  de  sang.  Ils  lui  tirent  sauter  les 
dents  à  force  de  lui  décharger  des  coups  de 

{)oing  sur  les  mâchoires,  puis,  ayant  fait  al- 
uni r  un  Krand  feu  hors  de  la  ville,  ils  la 
menacèrent  de  la  brûler  toute  vive  si  elle  ne 
disait  avec  eux  de  certaines  paroles  impies; 
elle  leur  demanda  quelque  moment  comme 
pour  s'y  résoudre  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
so  lancer  d'elle-même  dans  le  feu,  ne  vou- 
lant pas  qu'on  pût  soupçonner  le  moins  du 
monde  son  sacrifice  de  u  être  pas  volontaire. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  safnte  Apolline  le  9 
février. 

APOLLONIUS  (saint),  se  convertit  à  la  re- 
ligion chrétienne  durant  la  paix  dont  l'E- 
glise jouit  sous  l'empereur  Commode.  Il 
était  sénateur  et  eut  la  gloire  d'ajouter  à 
ce  titre  celui  d'apologiste  et  de  martyr.  11 
était  philosophe  et  versé  dans  la  connais- 
sance des  belles-lettres.  On  sait  l'absurde 
jurisprudence  que  Trajan  et  ensuite  Marc- 
Aurèle  avaient  établie.  Si  un  chrétien  était 
dénoncé,  le  dénonciateur  devait  être  puni 
de  mort;  mais  le  chrétien  devait  l'être  aussi, 
s'il  ne  renonçait  pas  à  sa  religion.  Nous 
avons  apprécié  ailleurs  ce  qu'il  y  a  d'ab- 
surde dans  une  telle  loi.  Saint  Apollonius 
en  fut  victime.  Un  misérable  esclave,  nommé 
Sévèie,  accusa  saint  Apollonius  d'être  chré- 
tien devant  Pérennis,  qui  était  préfet  du  prô- 
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toire.  Cette  charge  .ui  donnait  l'autorité  de 

juger  les  sénateurs.  II  est  probable  que  ce 
fut  en  185  ou  en  186  que  cet  événement  eut 
lieu,  puisque  Pérennis  fut  tué  à  la  fin  de 
celte  dernière  année.  Pérennis  condamna 
l'accusateur  à  mort,  et  à  avoir  les  jambes  et 
les  bras  rompus  à  coups  de  barres  de  fer.  11 
fut  aitaché  à  un  poteau  sur  lequel  il  subit 
son  supplice.  Ensuite  Pérennis  ordonna  à 
saint  Apollonius  de  rendre  compte  de  sa  re- 
ligion au  sénat,  en  qualité  de  membre  de 
celte  compagnie.  Le  saint  composa  une  apo- 
logie très-forte  et  très-savante,  qu'il  lut  dans 
le  sénat.  Saint  Jérôme  en  fait  le  plus  grand 
éloge.  Mais  comme  il  était  défendu  d'ab- 
soudre un  chrétien  qui  persistait  dans  sa  foi, 
le  sénat  condamna  saint  Apollonius  à  avoir 
la  téte  tranchée.  L'Eglise  romaine  honore 
sa  mémoire  le  18  avril. 

Nous  citerons  ici  ses  actes  tirés  d'Eusèbe  r 
«  Sous  le  règne  de  l'empereur  Commode, 
les  affaires  de  la  religion  demeurèrent  dans 
un  état  assez  tranquille,  l'Eglise,  par  la  mi- 
séricorde de  Dieu  jouissant  de  la  paix  par 
toute  la  terre.  Cependant  la  parole  qui  opère 
le  salut  dans  tes  âmes  attirait  un  très-grand 
nombre  de  personnes  au  culte  de  Dieu;  en 
sorte  que  les  plus  considérables  de  Rome, 
soit  pour  la  naissance  ou  pour  les  biens  de 
la  fortune,  accouraient  tous  les  jours,  suivis 
de.toute  leur  maison,  pour  recevoir  le  saint 
baptême.  Le  démon,  l'ennemi  irréconciliable 
des  gens  de  bien,  ne  put  voir  sans  une  ex 
trômo  rage  le  progrès  étonnant  que  faisait 
le  christianisme  dans  la  première  villo  et 
parmi  les  premiers  hommes  de  l'univers. 
Le  voilà  qui  dresse  de  nouvelles  machines 
contre  nous  ;  il  s'arme  de  nouveaux  artifices 
pour  tâcher  de  détruire  un  culte  qui  détrui- 
sait le  sien;  il  corrompt  le  domestique  d'un 
nommé  Apollonius,  personnage  que  l'étude 
des  belles-lettres  et  de  la  philosophie  ren- 
dait recoin mandable,  et  qui  s'était  acquis  par 
sa  vertu  l'estime  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Cet  esclave,  homme  perdu  et  digne  de  con- 
tribuer à  l'accomplissement  des  desseins  du 
prince  des  ténèbres  déféra  son  maître  de- 
vant le  préfet  de  Rome  ;  mais  ce  fut  si  mal 
à  propos  pour  lui  qu'il  lui  en  coûta  la  vie; 
car,  par  un  édit  de  l'empereur,  il  était  dé- 
fendu, sous  peine  capitale,  à  qui  que  ce  fût, 
de  se  rendre  délateur  contre  les  chrétiens; 
ainsi  ce  misérable  fut  en  même  temps  ex- 
pédié, et  par  sentence  du  préfet  Pérennis,  il 
fut  rom;>u  tout  vif.  Cependant  Apollonius, 
qui,  dans  son  caur,  s'offrait  déjà  a  D.eu  en 
sacrifice,  et  que  Dieu  acceptait  comme  une 
victime  qui  lui  était  agréable;  Apollonius, 
dis-je,  après  avoir  généreusement  résisté  à 
tout  ce  que  le  préfet  lui  put  dire  de  tou- 
chant pour  ébranler  sa  fermeté,  obtint  la 
permission  de  parler  devant  le  sénat  et  de 
rendre  raison  de  sa  foi  ;  il  fit  un  discours 
fort  éloquent  pour  la  défense  de  cetto  même 
foi  et  sa  propre  justification.  Après  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  tout  le  sénat  le  condamna 
tfune  commune  voix  à  avoir  la  tête  tran- 
:Jiée.  Car  il  y  avait  un  règlement  fait  depuis 
auelque  temps  par  cette  compaguie,  qui  por- 
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tait  que  dès  qu  un  chrétièn  aurait  été  une 
fois  dénoncé ,  il  ne  pourrait  être  renvoyé* 
absous,  à  moins  qu'il  ne  changeai  de  senti 
ments  et  de  religion.  » 

APPIA  (sainte),  eut  pour  compagnon  de 
son  martyre  saint  Philémon,  comme  «  Ile  dis- 
ciple de  saint  Paul,  apôtre.  Ils  .souffrirent  à 
Colosses,  en  Phrygie,  sous  la  persécution  de 
Néron.  Sa  fêle  a  heu  le  23  novembre. 

APPIEN  (saint),  martyr, mourut  à  Alexan- 
drie en  confessaut  sa  foi.  On  ignore  à  quelle 
époque.  11  eut  pour  compagnons  de  son  mar- 
tyre saint  Mansucf,  saint  Sévère,  saint  Do~ 
nat,  saint  Honorais  et  d'autres  saints  dont 
les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise  célèbre  leur 
immortelle  et  sainte  mémoire  le  30  dé- 
cembre. 

APPIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  de  Pa- 
lestine, naquit  dans  la  Lyrie.  Ses  parents 
étaient  fortunés  et  nobles.  Envoyé  de  bonne 
heure  à  l'école  de  Béryte,  en  Phénicie,  pour 
y  apprendre  l'éloquence,  la  philosophie  et 
le  droit,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  ces 
diverses  sciences.  Il  s'y  convertit  à  la  reli- 
gion chrétienne,  et  armé  des  vertus  qu'on 
puise  dans  l'amour  divin,  il  se  préserva  des 
passions  et  des  écarts  dans  lesquels  tombe 
d'ordinaire  la  jeunesse  des  éto  es.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  eut  la  douleur  de  no 
pouvoir  pas  convertir  ses  parents,  ce  qui  lui 
lit  prendre  la  résolution  de  s'éloigner  do 
chez  eux.  Il  vint  à  Césarée  de  Palestine  so 
mettre  au  nombre  des  disciples  do  saint 
Pamnhili,  célèbre  par  ses  leçons  érudites 
sur  les  Ecritures.  L'empereur'tialère  Ma\i 
mien,  ayant  renouvelé  la  persécution  contre 
les  chrétiens,  ordonna  au  gouverneur  do 
Césarée  de  contraindre  tous  les  sujets  de 
l'empire  de  se  trouver  aux  sacrifices  publies. 
Appien  n'attendit  pas  qu'on  recherchât  quels 
étaient  ses  sentiments.  Il  quitta  sou  logis, 
dit  Eusèbe,  sans  avoir  dit  son  dessein  à  per- 
sonne, pas  même  à  nous,  avec  lesquels  il  de- 
meurait. Il  se  rendit  au  temple.  Les  soldats 
de  garde  l'ayant  I  tissé  passer,  il  s'approcha 
du  gouverneur  Trbain  ,  et  lui  saisissant  lo 
bras  à  l'instant  où  il  le  levait  pour  sacrifier, 
il  lui  dit  qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vrai 
Dieu,  et  que  tout  culte  rendu  aux  idoles 
était  sacrilège.  Cette  action  d'Appien,  jugée 
d'après  les  règles  ordinaires,  ne  serait  pas 
de  nature  à  être  approuvée  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  Dieu  inspira  ce  jeune  homme 
pour  abattre  la  vanité  des  idolâtres,  et  pour 
faire  voir  à  tous  jusqu'à  quel  point  les  dis- 
ciples du  vrai  Dieu  méprisaient  la  mon.  Les 
gardes  se  ruèrent  sur  Appien,  le  renversè- 
rent et  le  couvrirent  de  blessures.  Il  passa 
ving-quatre  heures  en  prison,  les  jambes 
prises  d  ma  des  cens  ;  ensuite  on  le  déchira 
avec  les  ongles  de  fer,  au  point  qu'on  lui 
voyait  à  découvert  les  os  et  les  entrailles. 
Son  visage  fut  tellement  meurtri  à  coups 
de  verges  armées  de  plomb,  qu'il  devint  mé- 
connaissable pour  ceux  nui  le  vo>  aient  jour- 
nellement. A  toul  ce  quon  lui  dUait,  il  ne 
répondait  qu'une  seule  cho  e  :  J*  suis  le 
serviteur  de  Jésus -Christ.  Le  fcouverneur, 
transformé  en  bête  féroce  par  la  rag«  qu'il 
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éprouvait,  lui  fit  cnveiOppcr  les  pieds  avec 
une  étoile  imbibée  d'huile.  On  y  mil  le  feu. 
La  11  nuine  le  brûla  profondément,  niais  son 
courage  resta  invincible.  Reporté  en  prison, 
il  y  resta  trois  jours,  après  lesquels  le  gou- 
verneur ordonna  qu'on  le  jetât  dans  h  m«T. 
Aussitôt  qu'il  fut  dans  la  mer,  une  tempête 
furieuse  s'éleva ,  et  quoiqu'on  eût  attaché 
d'énormes  pierres  aux  pieds  du  saint,  elle 
poussa  son  corps  vis-à-vis  une  des  portes  de 
la  ville.  Saint  Appiefi  n'avait  que  dix-ne. fans 
quand  il  mourut  pour  Jésus-Christ.  Ce  fut 
en  306,  le  1  avril, jour  auquel  sa  féte  est  ins- 
crite au  Martyrologe  romain. 

APRONIEN  (-aiutj,  martyr,  était  geôlier  à 
Rome.  Un  jour,  étant  encore  païen,  tirant 
de  prison  saint  Sisinnepour  le  faire  compa- 
raître devant  le  préfet  Laodice,  il  entendit 
ces  paroles  prononcées  par  une  voil  venue 
du  c  el  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  père  ;  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  a  été'  préparé  dès 
la  création  du  monde.  Aussi  tôt  il  crut  et  re- 
çut le  biptème.  Et  persévérant  dans  la  suite 
a  confesser  Jésus-Christ,  il  fut  condamné  à 

f>crdre  la  tête.  L' Eglise  célèbre  sa  mémoire 
e  2  février. 

APRONiEN,  préfet  do  Rome  sous  Julien 
l'Apostat,  se  mmlra  fort  a  ;lnrné  contre  les 
ch  étiens,  qu'il  persécuta  violemment.  Il  lit 
mourir,  en  302,  les  saints  Jean  et  Paul,  tous 
deux  oilkiersdans  les  troupes  impériales. 
Quand  ce  magistrat  eut  été  nomme  par  Ju- 
lien, en  s'achomiuant  ver*  Rome,  il  perdit 
un  œil.  Dans  sa  rage  do  cet  accident,  il  l'at- 
tribua aux  magiciens,  et  sous  ce  nom  il  en- 
tendait les  chrétiens.  Il  résolut  de  leur  en 
faire  porter  la  peine.  Il  lit,  h  cause  de  cela, 
un  grand  nombre  de  martyrs,  parmi  lesquels 
On  cumule  sainte  Bibianc.  Elle  était  Romaine 
et  vivait  faintemeut  dans  l'état  de  virginité. 
Sou  père  se  nommait.  Flavien,  et  sa  mère 
Dafrose.  Tous  deux  étaient  chrétiens  fer- 
vents. Flavien,  qui  était  chevalier  romain, 
fut  pris,  cl  ou  lui  ôta  un  emploi  considéra- 
ble qu'il  remplissait  depuis  longtemps.  Après 
qu'on  lui  eut  brûlé  le  visage  avec  un  fer 
rou-?e,  il  fut  banni  à  Aqua-Pendentc,  qu'on 
nommait  a\orsAquœ-Taurinœ.l\  y  mourut  fort 
peu  de  temps  a,»rès  des  suites  de  ses  bles- 
sures. Quant  à  Dafros<>,  on  la  renferma  du- 
rant quelque  temps  dans  sa  maison.  Puis 
enfin  on  l'en  tira,  par  l'ordre  d'Apronien. 
Ce  loge  féroce,  n'ayant  pu  venir  à  bout  de 
Rioiane,  ni  par  menaces  ni  par  séduction, 
la  camionna  a  être  attachée  à  un  pilier  et 
battue  à  co  ips  do  fouets  armés  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât. 

APULÉE  (saint),  avait  été  converti  par  l'a- 
pôtre saint  Paul.  Il  cueillit  la  palme  du  mar- 
tyre durant  la  persécution  de  l'empereur 
Domitien,  sans  qu'on  ait,  sur  le  lieu  et  sur 
le  genre  de  sou  supplice,  aucun  document 
authentique.  L'Eglise  fait  sa  féte  le  7  oc- 
tobre. 

AQUAVIVA  (le  bienheureux),  de  la  com- 
pagnie do  Jésus, après  avoir  évangélisé  avec 
fruit  dans  l'empire  monghol,  fut  nommé 
recteur  du  collège  que  les  Jésuites  avaient 
dans  l'île  d»?  Salcette.  11  y  cueillit  la  pal  me  du 
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martyre  le  15  juillet  15S3,  peu  de  mois  après 
son  retour  de  l'empire  monghol.  il  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  les  P.  Alphonse 
Paeheeo,  Antoine  -  François,  Pierre  Berna, 
prêtres,  et  le  frère  coadjuleur  François  Ara- 
gna.  {T  mner,  Societas  Jesu  usque  ad  sangui- 
nis  et  vitre  profusionem  militant,  p.  2V7.  Le 
P.  d'Oulreman,  Recueil  des  hommes  illustres 
de  la  compagnie  de  Jésus,  p.  i57.  Du  Jarric, 
Histoire  des  choses  mémorables,  etc.,  tom.  I, 
p.  352.) 

ÀQUM  G  R  AD  ATM.  Voy.  Sai-Castuko. 

AQUILA,  nom  d'un  juge  qui,  sous  l'em- 
piro  de  Septime-Sévère,  fit  mourir  en  .Ma- 
cédoine saint  S^rapion,  Inscrit  au  Martyro- 
loge romain  au  13 juilf  t. 

AQUILA,  gouverneur  d'Alexandrie  sous 
l'empire  de  Sévère,  fait  mourir,  dans  cette 
capitale  de  l'Egypte ,  sainte  Potamienne , 
saint  Plutarque  et  six  autres  disciples  d'O- 
rigène.  Il  se  distingua  par  la  cruauté  des 
supplices  qu'il  fit  endurer  à  ces  saints  mar- 
tyrs. 

AQUILA,  prêtre  de  l'Eglise  d'Alexandrie, 
qui  allait  de  côté  et  d'autre  Jians  l'Egypte, 
pour  se  cacher  durant  la  persécution  deDèce, 
tandis  que  les  autres  prêtres,  envoyés  par 
saint  Denis,  allaient  secourir  et  consoler  les 
fidèles.  Les  expressions  de  saint  Denis  sont 
celles  que  nous  soulignons.  L'admirable  in- 
dulgence du  saint  ne  caractérise  pas  autre- 
ment la  désertion  dont  ce  protre  se  rendait 
coupable.  Il  faut  distinguer,  entre  le  chré- 
tien, prêtre  ou  non,  qui  prend  la  fuite  en 
temps  de  persécution,  quand  sa  vie  est  di- 
rectement menacée,  et  qu'il  n'est  point  utile 
aux  autres  en  restant,  et  celui  qui,  sans 
être  actuellement  menacé,  ou  même  l'étant, 
déserte  un  poste  où  Dieu  lui  donne  des  de- 
voirs à  remplir  auprès  de  ses  frères.  Le  prê- 
tre en  temps  de  persécution,  le  soldai  le 
jour  de  la  bataille,  le  médecin  dans  les  temps 
d'épidémie ,  doivent  rester  à  leur  poste  ; 
faire  autrement,  c'est  déserter. 

AQUILAS  (saiutj,  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  do  verser  s  n  sang  pour  la  foi.  Il 
eut  pour  compagnons  de  gloire  saint  Domice, 
saint  Eparque,  les  saintes  Pélagie  et  Théo- 
dasie.  La  date  et  le  lieu  de  leur  martyro 
sont  inconnus.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  23  mars. 

AQUILAS  (saint),  martyr,  vivait  dans  la 
Thébaide.  Il  fut  déchiré  avec  des  peignes  do 
fer  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  On  ignoro 
à  quelle  époque.  L'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire le  20  mai. 

AQUILAS  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  Jésus-Clirist  h  Philadelphie,  en 
Arabie.  11  eut  pour  couipa  nons  de  son  mar- 
tyre les  saints  Cyrille,  Pierre,  Domitien, 
Ruf  el  Ménandre.  Le  Martyrologe  romain  ne 
marque  point  l'époque  où  eut  lieu  leur  mar- 
tyre. L  Eglise  honore  leur  mémoire  le  1" 
août. 

AQUILE  (saiule),  martyre,  souffrit  la 
mort  a  Césarée  en  Mauritanie,  avec  son 
mari  Sévérien.  Ils  furent  livrés  aux  flammes 
et  furent  ainsi  couronnés.  L'Kiçiise  fait  leui 
fête  le  23  janvier. 


Digitized  by  Google 


AQl'tLEE,  vHié  du  royaume  d'FlîVrîiî,  an- 
ciennement capitale  des  Corni,  pe  !ple  de 
Vénitie.  Boalllet  (  Dict.  universel  d'htttoirc 
et  de  géographie)  dît  qu'elle  est  le  siège  d'un 
patviarctt  qui  était  d'abord  à  Grado.  Pour 
01  re  parfaitement  exact  il  faut  dire  :  nue  ce 
sii'içe  é'ait  d'abord  à  Aquilée ,  qu  il  fut 
transféré  à  Grado  avec  les  corps  de  saint  Her- 
mâgnre ,  premier  évèque  dAquilée,  et  de 
saint  Fortnnat ,  son  archidiacre ,  qui  furei.t 
les  premiers  martyrs  qu'ait  tus  mourir  cette 
ville.  En  transférant  a  une  époque  plus  rap- 
prochée le  siège  ép^eopal  d«  Grado  à  Aqui- 
lée, on  n  a  fait  que  rendre  à  cette  dernière 
ville  ce  qu'anciennement  on  lui  avait  été. 
Dans  la  mêmé  persécution  (  celle  de  Néron  ) 
cette  ville  vit  couronner  les  saintes  Doro- 
thée, Enphéroie  et  Thècle  ,  ainsi  que  sant 
Erasme.  On  manque  de  documents  sur  tous 
ces  saints  martyrs.  Sous  l'empire  de  Numé- 
risa, cette  ville  vit  le  mart  re  de  saint  Hi- 
laire,  son  évèque  ,  de  sdntTatien  diacre,  et 
des  saints  Lar0e,  Félix  et  Denis,  que  Beroiue , 

Sualilié  président  par  h*  Martyrologe  romain , 
t  mettre  à  BBOrt  pour  la  foi  chrétienne.  On 
ne  sait  pas  comment  iVs  terminèrent  leur  Sa- 
crifice ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  «'est 
que  fleroine  les  fit  appliquer  au  chevalet  et 
ensuite  tourmenter  de  diverses  façons.  Dans 
les  commencements  du  iv  siècle,  et  de  la 
persécution  de  D  o.létieri,  saint  Chrysogone 

Su 'on  avait  arrêté  a  Home,  fut  décapité  dans 
i  ville  d'Aquiléc.  On  a  p  u  de  détails  sur  co 
martyre.  En  l'an  de  Jésus-Christ  30V,  sainte 
Anaslasie,  pupille  et  élevée  d.tns  la  foi  du 
saint  que  nous  venons  do  nommer,  fut  mise 
h  mort  pour  la  foi.  Ayant  appris  l'arresta- 
tion de  saint  Chrysogône,  elle  était  venue 
lui  prodiguer  des  co  isolations  et  les  soins 
qui  lui  étaient  nécessaires.  (Voy.  Axastasik.) 

AQU1L1N  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Fossombronc  11  eut  pour  compagnon 
de  son  martyre  les  saints  Géminé  ,  Gélasc  , 
Magne  et  Donat.  On  ignore  la  date  de  leur 
combat.  L'Elise  célèbie  leur  mémoire  Je  k 
février. 

AQUILIN  (saint),  martyr,  mourut  en  Afri- 
que en  confessant  sa  foi.  Il  eut  pour  coin- 
pignons  de  sa  gloire  les  saints  Géminé,  Eu- 
gène, Mârcicn,  Ouinctus,  Théodole  et  Tri- 
phon.  On  ignore  l'époque  où  eut  lieu  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  uié- 
moiie  le  h  janvier. 

AQUILrN  (saint) ,  martyr,  mourut  pour  la 
foi  dans  la  ville  de  Nyon.  Les  compagnons 
de  son  martyre  furent  les  saints  Héracle , 
Paul  et  deux  autres,  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  pas.  On  ignore  les  cir- 
constances et  la  date  de  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  17  mai. 

AQUIL1N  (saint),  martyr,  était  prêtre  à 
Milan.  11  y  eut  la  gorge  percée  d'un  coup 
d'épée  par  les  Ariens,  et  reçut  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre.  On  ignore  à  quelle  é;  0- 
que.  L'Eglise  célèbro  sa  mémoire  lo  29  jan- 
vier. 

AQTOJN  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
Jrre  en  Isauric  avec  saint  Victorien.  On 
Ignore  en  quelle  circonstance  et  à  quelle 
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époque.  L'Eglise  célèbre  son  illustre  mé- 
mo re  le  16  mai. 
A01IL1N  (Gracchus  tïauâiui  Aquilinut) , 

gouverneur  de  Bithynie  sous  l'empire  Ue 
Dece ,  se  Ht  l'instrument  bien  cruel  de  la 
>ersécution  que  ce  prince  sanguinaire  al 
uma  contre  les  chrétiens.  Si  nous  en  jugeons 
par  l'exécrable  ardeur  qu'il  u.it  à  tourmen 
ter  saint  Tryphon  et  saint  Respiee,  il  dut 
exercer  de  grandes  cruautés  dans  son  gou- 
vernement. Il  lit  endurer  aux  deux  saints 
que.  nous  venons  de  nommer  d<  s  supplices 
effroyables  durant  plusieurs  jours,  et  cela 
avec  un  raffinement  de  cruauté  excessif.  Les 
Actes  de  ces  deux  saints  racontent  que  dans 
l'intervalle  des  affreuses  tortures  qu'il  leur 
faisait  endurer,  il  se  livrai!  à  ses  amuse- 
ments ordinaires.  Ainsi,  en  sortant  do  les 
faire  déchirer  pendant  trois  heures  avec  les 

-  ongles  de  fer,  il  partait  pour  la  chasse,  en 
ordonnant  qu'on  les  laissât  ainsi  tout  mu- 
Ués,  tout  couverts  de  plaies,  exposés  à  l'ac- 
tion d'un  froid  rigoureux  qui  régnait  alors. 
Voyant  au  bout  de  quelques  jours  que  tou- 
tes ses  fureurs  et  ses  cruautés  éta.eul  inuti- 
les, il  lit  décapiter  les  deux  saints. 

AQL'lLlN  ,  juge  qualifié  président  par  le 

-  Martyrologe  romain,  Ut  mettre  &  mort  sous 
Dèi  c,  sans  désignation  de  lieu,  saint  Para- 
mon  et  trois  cent  soixante-quinze  cnrétieos 
avec  lui. 

AQUÎUNE  (sainte),  martyre,  était  mère  de 
saint  Victor,  lévite  h  Roda  près  Giroune,  en 
Espagne.  Victor  ayant  reçu  dans  sa  maison 
lea  deux  saints  Vincent  et  Oronte,  et  les 
ayant  ensevelis  après  que  Kuliu,  qui  gouver- 
nait le  pa  v*  pour  Dioctétien,  les  eut  fait  mar- 
tyriser, ft  lui-même  mis  à  mort  par  ordre 
de  Rulin,  qui  lui  (il  piéalablemcui  souilhr 
d'hoi  rililcs  tourments.  Sainte  Aquilinc  avec 
son  mari  assistait  au  supplice  de  son  bien- 
heureux fi  s.  Epouvanté  à  la  vue  du  sang 
qui  coulait  des  plaies  de  son  (ils  sous  le  fouet 
des  bourreaux,  le  |  ère  de  Victor  voulut  pren- 
dre U  fuite;  m  lis  Aquilinc  le  retint  en  lui 
disant  :  So.vons  fermes  dans  la  foi,  et  mou- 
rons pour  Jésus-Christ,  bientôt  les  bour- 
reaux se  saisirent  d'eux,  et  tous  deux  s'étant 
agenouillés  reçurent  le  coup  mortel.  Comme 
saint  Victor,  ils  sont  inscrits  au  Martyro- 
loge romain,  à  la  date  du  SB  janvier. 

AQLILl.NE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  en  Lycieavec  sainte  Nicette, 
convertie  comme  elle  à  la  religion  chrétienne 
par  saint  Christophe,  martyr.  On  ignore  à 
quelle  époque  leur  martyre  eut  lieu.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  2V  juillet. 

AQU1N,  ville  du  royaume  de  Naples,  cé- 
lèbre par  les  tourments  qu'y  endura  saint 
Cligne  pour  la  confession  de  la  foi  chré- 
tienne. 

ARABIE  (sainte),  martyre,  cueillit  la  palme 
du  martyie  à  Nicée  avec  les  saints  TheuséUs 
et  Horrcz,  son  lils,  les  saintes  Théodora  , 
Nymphodora  et  saint  M  ire.  Ils  furent  tous 
livrés  aux  flammes.  L'Eglise  célèbre  la  mé- 
moire de  ces  illustres  martyrs  le  13  mars. 

ARAGNA  (le  bienheureux  François),  da 
la  compagnie  de  Jésus,  frère  coadjuteur,  fut 
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associé  au  martyre  du  B.  Aquaviva,  recteur 

du  collège  que  les  jésuites  avaient  dans 
l'Ile  do  Salcelte,  avec  les  B.  Pierre  Berna,' 
Antoine  François  et  Alfonse  Pacheco,  prê- 
tres de  la  môme  compagnie.  Leur  martyre 
eut  lieu  le  15  juillet  la83.  (Tanner,  Societas 
Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  profusionem 
militons,  p.  247.  Le  P.  d'Outreman ,  Recueil 
des  hommes  illustres  de  la  compaguie  de  Jé- 
sus, p.  457.  Du  Jarriu ,  Histoires  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  I,  p.  352.) 

ARANDA,  VALD1VIA  (Martin  d'),  de  la 
compagnie  de  Jésus,  et  parent  du  P.Louis  Val- 
divia,  était  né  à  Villaricca  du  Chili,  en  1561, 
de  colons  espagnols,  et  avait  servi  comme  offi- 
cier de  cavalerie.  Ayant  été  nommé  au  gou- 
vernement d'une  province  ,  il  voulut,  avant 
de  se  rendre  à  sou  nouveau  poste,  faire  les 
exercices  spirituels,  afin  d'attirer  sur  lui  les 
bénédictions  du  ciel.  Dieu  toucha  son  cœur, 
il  renonça  au  monde  et  entra  dans  la  com- 
paguie. Il  avait  trente-un  ans.  11  fut  envoyé 
par  son  parent  pour  évangéliser  la  tribu 
des  Klicuricns, avec  les  bienheureux  Horace 
de  Vecchi  et  le  coadjuteur  Diégo  de  Mon- 
tai van.  Peu  de  temps  auparavant,  le  P.  Louis 
Val Ji  via  avait  baptisé  trois  des  femmes 
d'Anganomon,  cacique  des  Arançanos.  Ces 
femmes  s'étaient  évadées  avec  leurs  enfants 
tout  jeunes  encore,  et  réfugiées  auprès  des 
Espagnols.  Anganomon  les  ayant  réclamées 
en  vain,  résolut  de  se  venger.  Ayant  appris 
le  départ  de  nos  trois  missionnaires,  il  les 
suivit  avec  deux  cents  cavaliers,  et  fondit 
sur  eux  au  moment  où  ils  faisaient  leur  pre- 
mière exhortaliou  aux  Elicuriens.  Ils  furent 
assommés  à  coup  de  massue,  percés  de  ilè- 
ches,  et  eurent  ensuite  la  tête  trauchée  le 
4  décembre  1612.  D'autres  auteurs  préten- 
dent qu'ayant  été  liés  à  un  arbre  pour  être 
écorchés  vifs,  on  tour  arrachi  le  cœur  et 
qu'ils  furent  achevés  à  coups  de  massue. 
(Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis 
et  vitœ  profusionem  militans,  p.  464.) 

ARANZAR,  prince  arménien ,  de  la  fa- 
mille Ancadounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ  sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième 
du  nom,  roi  dj  Perse,  et  qui  ne  furent  re- 
mis en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que 
huit  ans  après  la  mon  de  ce  prince,  sous  le 
rè^ne  de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de  dé- 
tails, voy.  Princes  arméniens.) 

ARARAT  ,  mutitagne  d'Arménie,  la  plus 
haute  de  toutes.  Les  Ménées  des  Grecs,  et 
d'après  cette  autorité  Barouius,  disent  que 
onze  mille  chrétiens  furent  cruciliés  sur  le 
sommet  de  celte  montagne.  Ce  fait  se  con- 
cilie mal  avec  les  données  géographiques. 
Le  mont  Ararat  a  quatre  mille  mètres  de 
hauteur.  Sou  sommet  comme  celui  des  hau- 
tes montagnes  des  Alpes,  est  couronné  de 
neiges  éternelles.  Néanmoins,  comme  l'E- 
glise fait  la  tête  au  22  juin,  de  nombreux 
chrétiens  cruediés  sur  le  mont  Ararat,  il  fiut 
croire  qu'eu  effet  il  y  eut  beaucoup  de  mar- 
tyrs sacritiés  sur  cette  montagne,  mais  non 
pas  à  son  sommet.  En  toute  matière  il  laut 
admettre  des  opinions  raisonnables,  et  sur- 
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tout  qui  puissent  concorder  avec  l'état  réel 
des  lieux  et  des  faits. 

ARATOR  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Alexandrie  où  il  était  prêtre.  11  mou- 
rut en  prison  avecles  saints  Fortunat,  Félix, 
Silvin  et  Vital.  Le  Martyrologe  romain  ne 
dit  point  à  quelle  époque.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  21  avril. 

ARATUS  ,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinarl  a  laissé 
les  actes  authentiques.  [Voy.  Martyrs  [les 
trente-septj  égyptiens.) 

ARA  VAN,  prince  arménien  de  la  famille 
Anzevadzik,  lut  l'un  de  ceux  qui  souffrirent 
volontairement  la  captivité  pour  Jésus-Christ, 
sous  le  règne  d'Hazguerd ,  deuxième  du 
nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règno 
de  son  fils  Berose.  (Pour  plus  de  détails, 
voy.  Princes  arméniens.) 

ARBELLES,  ville  de  Perse ,  capitale  de 
l'Abiadène,  aujourd'hui  Irbil,  est  fameuse 
par  la  grande  victoire  qu'y  remporta  Alexan- 
dre; mais  pour  nous  plus  encore  par  le 
martyre  qu'y  endura  son  évêque  saint  Abraa 
mius ,  sous  Sapor,  en  l'an  de  Jésus-Chris1 
348.  {Voy.  Sozomène,  1.  u,  ch.  12.)  Ce  fu» 
aussi  dans  cette  ville  que,  sous  le  même  roi, 
en  l'an  de  l'ère  chrétieune  308,  saint  Joseph, 
prêtre,  fut  lapidé,  comme  le  portait  le  der- 
nier édit  royal,  par  des  chrétiens.  On  i'avai* 
enterré  jusqu'au  cou  avant  de  lui  faire  su- 
bir le  dernier  supplice.  Jazdundorfe  refusa 
généreusement  de  rien  faire  au  saint  homme 
de  Dieu.  On  voulait  que,  pour  avoir  l'air  d'o- 
béir, elle  le  piquât  seulement  avec  une  plume; 
elle  refusa.  Les  païens  eux-mêmes  furent 
obligés  d'admirer  sa  vertu.  (Voy.  Acepsimas.) 

AKbTÊS  (saint  Pierre  d  ),  premier  inqui- 
siteur de  la  foi  dans  le  royaume  d'Aragon, 
fut  martyrisé  à  Saragosse  en  Espagne.  Son 
zèle  pour  la  foi  catholique  dans  l'exercice 
de  sa  charge  le  ht  massacrer  par  les  juifs 
relaps.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  17  sep- 
tembre. 

ARCADE  (saint),  martyr ,  répandit  son 
sang,  pour  la  religion ,  en  Chersonèse  où 
il  était  évêque.  Il  eut  pour  compagnons  de 
tortures  les  saints  évêques  Basile,  Eugène, 
Agat  lodore,  Elpide,  Ethe ve,  Cépiton,  Epnrem 
et  Nestor.  La  date  de  leur  martyre  est  ignorée. 
L'Eglise  célèbre  la  fêle  de  ces  illustres  évé- 
ques  le  4  mars. 

ARCADE  (saint),  martyr  en  Afrique,  donna 
sa  vie  par  attachement  à  la  vraie  religion. 
11  eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
saints  Pascase,  Probe  et  Eutychien.  Durant 
la  persécution  des  Vandales,  ayant  déclaré 
qu  ils  ne  suivraient  jamais  la  secte  impie 
ues  ariens  ,  ils  furent  d'abord  proscrits  par 
Genséric,  roi  arien,  puis  exilés.  Enfin,  après 
avoir  cuduré  des  tortures  effroyables,  ou 
les  lit  mourir  par  divers  genres  de  mort. 
Alors,  parut  a»ec  éclat  la  constance  d'un 
jeune  entant  nommé  Paulille,  frère  des  saints 
Pascase  et  Eutychien ,  lequel,  ne  pouvan» 
être  ébranlé  dans  son  attachement  à  la  foi 
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catholique,  fut  longtemps  frappé  à  coups  de 
bâton  et  condamné  enfin  au  plus  vil  escla- 
vage. L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  saint 
Arcade  le  13  novembre. 

AKCAD1US  (saint),  martyr ,  souffrit  dans 
le  m'  siècle,  on  ne  sait  ni  précisément  à 
quelle  époque,  ni  en  quel  lieu.  Toujours 
est-il  que  c  était  durant  une  persécution  vio- 
lente :  partout  on  poursuivait  les  chrétiens, 
on  enfonçait  les  maisons  et  on  y  faisait  les 
perquisitions  les  plus  rigoureuses.  Avant  de 
conduire  devant  les  juges  ceux  desquels  on 
s'emparait,  on  leur  faisait  subir  toutes  sor- 
tes de  supplices.  Partout  on  forçait  les  fidè- 
les à  assister  aux  sacrifices  offerts  aux  dieux; 
on  leur  ordonnait  d'en  offrir  eux-mêmes, 
ou  bien  on  les  envoyait  au  supplice.  Dans 
de  telles  circonstances,  Arcadius  abandonna 
ses  biens  et  sa  maison  pour  chercher  un  sé- 
jour plus  tranquille.  Il  se  retira  donc  dans 
un  lieu  éloigné  de  la  ville,  où  il  servait  Jé- 
sus-Christ librement,  s'adonnant  à  la  prière 
et  aux.  pratiques  religieuses.  Le  gouverneur, 
ayant  su  qu  on  ne  le  voyait  pas  aux  sacrifi- 
ces, envoya  des  soldats  pour  l'arrêter.  Sa 
maison  fut  investie,  mais  on  n'y  trouva  qu'un 
des  parents  du  saint.  Ce  digne  parent  fil  tout 
ce  qu'il  put  pour  expliquer  et  justifier  l'ab- 
sence d'Arcadius,  mais  les  envoyés  du  gou- 
verneur ne  se  rendirent  pas  à  ses  raisons  et 
le  conduisirent  à  ce  magistrat,  qui  donna 
l'ordre  de  le  tenir  en  prison,  et  de  l'y  gar- 
der jusqu'à  ce  qu'il  eût  révélé  le  lieu  de  la 
retraite  d'Arcadius.  Ce  dernier,  ayant  appris  le 
danger  que  courait  son  parent,  vint  de  lui- 
même  se  présenter  au  gouverneur  :  Si  c'est  à 
cause  de  moi,  lui  dit-il,  que  vous  retenez  mon 
paront  dans  les  fers,  accordez-lui  la  liberté  ; 
je  suis  cet  Arcadius,  Tunique  cause  de  sa  dé- 
tention. Je  viens  vous  déclarer  qu'il  igno- 
rait le  lieu  de  ma  retraite,  et  je  satisferai  en 
personne  à  toutes  les  questions  que  vous 
voudrez  me  faire.  —  Je  veux  bien,  répondit 
le  juge,  vous  pardonner  à  tous  deux,  mais 
à  condition  que  vous  sacrifierez  aux  dieux. 
— -Qu' osez-vous  me  proposer,  répondit  Arca- 
dius? Connaissez- vous  les  chrétiens  et 
croyez-vous  que  la  crainte  de  la  mort  soit 
capable  de  leur  faire  trahir  leur  devoir  ? 
Jésus-Christ  est  ma  vie,  et  la  mort  m'est  un 
gain.  Inventez  tel  supplice  qu'il  vous  plaira, 
jamais  je  ne  serai  infidèle  à  mon  Dieu. 

Le  gouverneur  exaspéré,  ne  trouvant  pas 
les  supplices  ordinaires  assez  cruels  pour 
lui,  donna  l'ordre  de  lui  couper  successive- 
ment toutes  les  articulations  des  membres, 
et  d'y  mettre  une  telle  lenteur,  que  la  bar- 
barie du  supplice  en  fût  de  beaucoup  aug- 
mentée. Conduit  au  lieu  du  supplice,  il  eut 
d'abord  les  doigts  coupés,  puis  les  mains,  puis 
les  bras,  ensuite  les  pieds,  les  jambes  et  les 
cuisses.  U  présentait  successivement  ses 
membres  à  ceux  qui  le  martyrisaient,  té- 
moignant par  une  patience  admirable  le 
grand  courage  qu'il  avait  dans  le  cœur.  U 
s'applaudissait  de  ses  souffrances,  il  disait 
au  peuple  assemblé  tout  le  bonheur  qu'il 
avait  à  mourir  pour  Jésus-Christ.  Les  païens 
et  les  bourreaux  eux-mêmes  ne  pouvaient 
Dictionn.  pu  Pbmécvtiow».  I. 
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lui  refuser  leur  admiration.  Il  expira  dans 

les  supplices  le  12  janvier,  jour  auquel  l'E- 
glise célèbre  sa  fête.  S'il  faut  en  croire  cer- 
tains martyrologes,  ce  fut  à  Césarée  en  Mau- 
ritanie qu  il  reçut  la  couronne  du  martyre. 
Tels  sont  relativement  à  saint  Arcadius*  les 
documents  que  nous  avons  trouvés  dans  les 
meilleurs  historiens  :  voici  maintenant 


actes  authentiques  pris  dans  Ruinart,  et  qu'il 
a  tirésdu  livredes  Combat$dei  martur$  et  dun 
sermon  attribué  à  saint  Zénon  de  Vérone. 

•  La  fureur  des  tyrans  se  répandait  avec 
une  extrême  violence  dans  toute  l'Achaïe  ; 
le  démon,  pour  favoriser  leur  entreprise, 
avait  fait  prendre  les  armes  à  ses  soldats, 
qui,  comme  autant  de  loups  ravissants,  se 
jetaient  sur  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  et 
faisaient  une  guerre  sanglante  à  tous  ceux 
qui  adoraient  le  vrai  Dieu.  Sur  le  inoindre 
soupçon  on  enfonçait  les  maisons ,  on  y 
faisait  une  recherche  rigoureuse,  et  lors- 
qu'il s'y  rencontrait  quelques  chrétiens , 
aussitôt  la  haine  qu'on  leur  portait  se  si- 
gnalait par  un  crime.  Chaque  jour  voyait 
commettre  plusieurs  sacrilèges  ;  on  contrai- 
gnait les  fidèles  à  assister  à  des  cérémonies 
superstitieuses,  à  faire  des  libations,  à  con- 
duire par  les  rues  des  victimes  couronnées 
de  fleurs,  à  brûler  de  l'encens  devant  les 
idoles,  à  chanter  à  la  manière  des  bacchan- 
tes, et  à  respirer  l'odeur  des  sacrifices.  C'est 
qu'on  espérait  par  ce  moyen  pouvoir  arra- 
cher la  roi  du  cœur  des  chrétiens,  et  leur 
faire  renoncer  Jésus-Christ. 

«  Mais  pendant  qu'il  se  livre  divers  com- 
bats entre  les  ministres  du  démon  et  les  sol- 
dats du  vrai  Dieu,  Arcadius,  l'un  de  ces  der- 
niers, voyant  la  ville  où  il  demeurait  dans 
une  effroyable  confusion,  et  qu'on  traînait 
les  chrétiens  malgré  eux  dans  les  temples  des 
faux  dieux,  résolut  de  s'enfuir  et  d  abandon- 
ner tous  ses  biens.  Ayant  donc  trouvé  aux 
environs  de  la  ville  un  lieu  écarté,  il  s'y  tint 
caché,  servant  JcSus-tihrist,  dans  les  veilles, 
dans  l'oraison  et  dans  tous  les  autres  exer- 
cices d'une  vie  austère  et  pénitente.  Sa  fuite 
ne  put  pas  être  longtemps  ignorée  ;  on  ne  le 
voyait  plus  aux  sacrifices  ;  lu  gouverneur  en- 
voie des  soldats  à  son  logis;  ils  l'environ- 
nent, ils  le  forcent,  ils  pensent  y  surprendre 
Arcadius,  mais  ils  n'y  trouvent  qu'un  de  ses 
parents,  qui  y  était  venu  ce  jour-là  par  occa- 
sion. Cet  homme  lit  tout  son  possible  pour 
justifier  l'absence  de  son  parent.  Les  soldats, 
au  désespoir  de  n'avoir  pas  trouve  ce  qu'ils 
cherchaient,  se  saisirent  de  ce  que  le  hasard 
leur  mettait  entro  les  mains.  Ils  emmènent 
ce  parent;  le  gouverneur  le  fait  garder  étroi- 
tement, jusqu'à  ce  qu'il  découvre  le  lieu  où 
s'était  retiré  Arcadius.  Ce  saint  homme 
ayant  appris  ce  qui  se  passait,  et  brûlant  du 
désir  du  martyre,  abandonne  sa  chère  re- 
traite ;  et  ne  pouvant  se  résoudre  ni  à  dissi- 
muler plus  longtemps,  ni  à  souffrir  qu'un 
autre  fût  plus  maltraité  pour  lui,  il  se  mon- 
tre tout  à  coup  dans  la  ville,  se  remet  volon- 
tairement au  pouvoir  du  gouverneur.  Si 
c'est  à  cause  de  moi,  lui  dit-il  en  l'abordau' 
et  eu  se  nommant,  que  vous  retenez  dans 
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les  fers  mon  parent,  faites-lui  donner  la  li- 
berté, il  est  touocent  j  je  viens  le  dégager, 
vous  apprendre  le  lieu  de  ma  retraite  qu'il/ 
n'a  jamais  su,  et  répondre  aux  autres  choses 
que  vous  voudrez  savoir  de  moi.  Je  veux 
bien,  repartit  le  gouverneur,  lui  pardonner 
le  secret  qu'il  m'a  lait  de  votre  faite,  qu'il  ne 
oraigne  rien,  mais  à  condition  que  dès  ce 
soir  vous  sacrifierez  aux  dieux.  Qu'osez-vous 
me  proposer,  répliqua  Areadius,  connais- 
sez-vous les  chrétiens,  et  croyez-vous  que  la 
cramie  de  la  mort  soit  capable  de  les  faire 
manquer  A  leur  devoir?  comme  si  nous 
ignorions  cette  parole  du  grand  Apôtre  «  Jé- 
sus-Christ est  ma  vie,  et  la  mort  m  eut  un  gain 
{Philipp.  ii,  23).  Inventez  tel  supplice  qu'il 
vous  plaira,  n'écoutez  plus  que  votre  fu- 
reur, obéissez,  j'v  consens,  à  tout  ce  qu'elle 
vous  inspirera,  et  vous  verrez  s'il  est  facile 
de  me  faire  renoncer  mon  Dieu. 

«  Le  gouverneur,  a  ces  paroles,  sent  que  sa 
bile  s'enQanirae,  et  qu'un  ûel  de  vipère  s'in- 
sinue dans  son  cœur  et  y  excite  une  rage 
forcenée.  11  est  tout  occupé  de  la  pensée  de 
faire  souffrir  au  martyr  des  tourments  inouïs, 
et  que  les  lois  les  plus  sévères  n'osèrent  ja- 
mais ordonner  pour  les  plus  criminels.  Les 
enfles  de  fer  lui  semblent  trop  doux,  les 
ploinbeaux  ne  font  à  son  gré  queffleurer  la 
peau  ;  il  ne  daigne  pas  seulement  regarder 
le  chevalet,  et  une  grôie  de  coups  de  bâton 
ne  satisferait  pas  sa  fureur.  L'idée  qu'il  se 
forme  de  quelque  supplice  exiraordina ire 
lui  fait  négliger  fous  eeut  dont  il  s'est  servi 
jusqu'alors.  Il  croit  enfin  l'avoir' irouvé,  et, 
'insensé  qu'il  est,  il  pense  qu'à  eeite  fois  il 
faudra  bien  que  Dieu  lui  cède.  Il  ordonne 
donc  à  ses  bourreaux  de  se  saisir  du  saint, 
et  il  ne  leur  prescrit  autre  chose,  sinon  qu'ils 
fassent  en  sorte  que  la  grandeur  des  tuur- 
meuls  l'oblige  à  souhaiter  la  mort,  sans  qu'il 
la  puisse  obtenir  qu'après  l'avoir  longtemps 
souhaitée.  Qu'il  1  attende  toujours,  s'éjrie 
cet  homme  furieux,  sans  qu'elle  vienne. 
Qu'il  puisse,  encore  vivant,  voir  son  corps 
semtdnble  à  un  tronc  d'arbre  auquel  on  a 
ôté  toutes  les  branches.  Que  toutes  les  join- 
tures de  ses  mumbrçs  soient  couples  l'une 
après  l'autre,  et  que  tout  leur  assemblage  se 
rompe  et  se  désunisse.  Commencez  par  les 
■rticlesdes  doigts,  séparez  ensui le  les  mains 
des  bras,  les  bras  des  épaules,  et  les  épaules 
de  la  poitrine.  Qu'on  commence  pareille- 
ment par  les  doigts  de6  pieds,  et  remontant 
toujours,  venez  aux  pieds,  puis  aux  jambes, 
aux  genoux,  aux  cuisses  ;  et  lorsque  vous  en 
serez  là,  délaebcz  les  cuisses  des  hanches  ; 
mais  que  toutes  «es  opérations  se  fassent 
lentement  ;  faites  durer  la  douleur  lo  plus 
que  vous  pourrez,  afin  qu'il  apprenne,  le 
misérable,  ce  que  c'est  que  d'abandonner 
les  dieux  de  ses  pères,  pour  suivre  un  Dieu 
étranger  et  inconnu. 

«  Les  bourreaux,  obéissant  à  ces  ordres 
eruels,  prennent  Areadius,  et  le  mènent  au 
lieu  où  plusieurs  autres  victimes  comme  lui 
avaient  été  égorgées.  Lieu  chéri  et  souhaité 
avec  ardeur  de  ceux  qui  soupirent  après  la 
▼ie  éternelle  I  Areadius,  y  étant  arrive,  lève 
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prie  et  sent  que  sa  p 
brees.  Il  présentait  Je 


ri  ère 


les  yeux  au  ciel, 

lui  a  donné  des  forces,  ii  présentait  le  cou 
aux  bourreaux,  dans  la-  pensée  quo  le  gou- 
verneur se  contenterait  de  sa  mort,  lors- 
qu'on lui  commanda  de  donner  ses  mains. 
11  les  donne;  et  pendant  qu'on  les  coupe  en 
morceaux,  il  dit  :  Seigneur,  vos  mains  m'ont 
formé,  donnez-moi  l'intelligence.  Et  tant 
que  son  supplice  dura,  il  ne  cessa  point  de 
louer  Dieu.  Le  gouverneur  avait  oublié  de 
lui  faire  couper  la  langue,  et  il  s'en  servit 
toujours  à  confesser  un  seul  Dieu,  à  publier 
que  les  idoles  n'étaient  rien,  à  proclamer 
Jésus-Christ  vainqueur  des  tyrans.  Après 
qu'on  l'eut  démembré  par  en  Haut,  on  le  fit 
eoucher  sur  le  dos.  Lorsqu'il  fut  en  cette 
posture,  il  se  mit  à  glorifier  Dieu  d  un  ton 
de  voix  encore  (dus  élevé.  C'était  la  vue  du 
eiel  qui  augmentait  sa  force.  11  donne  en- 
suite ses  pieds  avec  joie,  ses  jambes  et  ses 
cuisses  :  la  séparation  s'en  fait  aussitôt,  et 
Fart  cruel  des  nourreaux  sait  même  détacher 
les  hanches  du  ventre.  Ce  fut  pour  lors  que 
la  constance  admirable  du  martyr  tira  les  lar- 
mes des  veux  à  ses  propres  bo  u  n  eaux ,  qui  ne 
purent  s  empêeher  d'avouer  qu'une  si  grande 
patience  ne  pouvait  être  qu'un  don  du  ciel. 

^  Après  autant  de  martyres  différents  qu'il 
s'était  fait  de  séparations  dans  le  corps  d  Ar- 
eadius, ce  qui  en  restait  n'était  plus  qu'un 
tronc  qui  nageait  dans  le  sang.  Le  saint  n'en 
était  pas  plus  ému  ;  son  âme,  toujours  Iran- 

?"  uille,  n  abandonne  point  encore  ce  corps 
ui  n'est  plus  que  la  moitié  de  ce  qu'il  avait 
Le,  et  uu  on  ne  doit  plus  appeler  un  corps. 
Il  voit  devant  lui  ses  membres  épars  çà  et 
Jàr  il  les  regarde  comme  des  parties  de  lui- 
même,  mais  ipuliles  et  embarrassantes,  dont 
il  fait  les  funérailles  ;  toutefois  ij  les  offre  à 
Dieu  l'un  après  l'autre,  et  demande  une  cou- 
ronne pour  chacun  d'eux  en  particulier. 
Heureux  membres,  leur  dit-il,  qui  avez  eu 
lie  bonheur  de  servir  votre  Dieu,  vous  ne  me 
lûtes  jamais  si  chers  lorsque  vous  étiez  atta- 
chés a  mou  corps,  que  vous  me  l'êtes  main- 
ienant  en  étant  retranchas.  Il  vous  est  avan- 
tageux d'élre  séparés,  pour  être  réunis  dans 
ja  glo.ro,  et  alia  que,  de  membres  mortels 
que  vous  étiez,  vous  puissiez  un  jour  deve- 
nir des  membres  glorieux  et  immortels.  C'est 
àprésenl  que  vous  êtes  les  membres  de 
Jésus  -  Christ  ,  c'est  à  présent  que  j'ap- 
partiens véritablement  à  Jésus-Christ ,  ce 
que  j'ai  toujours  désiré  av<c  une  extrê- 
me ardeur,  fit  vous,  ajuula-t-H,  qui  êtes 
speclateuis  d'une  si  sanglante  tragédie,  ap- 
pruniez  que  ces  tourments,  qui  vous  parais- 
sent si  horribles,  ne  sont  r:en  à  quiconque 
envisage  1  imiùortalitébienheureuse.  Croyez- 
en  un  homme  qui  ne  prend  plus  de  part  à 
la  vie,  vos  dieux 'ne  sont  pas  des  dieux  ;  re- 
noncez à  leur  culte  impie  et  vain  ;  et  recon- 
naissez entin  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  qui  me  console  et  me  soutient 
(dans  l'état  où  vous  m«'  considérez.  Mourir 
pour  lui,  c'est  vivre;  et  souffrir  pour  lui,  c'est 
eu  e  dans  les  délices.  L'amouv  qu  ou  a  uour 
lui  ne  se  ralentit  jamais,  il  ne  cause  jamais 
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Je  dégoût,  il  ne  souffrira  jamais  de  diminu- 
tion. Pour  récompense  du  peu  que  j'endure 
pour  lui,  je  vais  recevoir  une  vie  immortelle, 
et  qui  m'unira  à  Jui  pour  toujours.  Ko  disant 
eela  il  expira  doucement,  le  12  de  janvier. 
Les  idolâtres  ne  purent  refuser  leur  admira- 
tion à  l'inimitable  constance  de  ce  glorieux 
martyr,  et  les  chrétiens  s'en  trouvèrent  en- 
core plus  disposés  à  répandre  leur  santj  pour 
Jésus-Christ.  Us  recueillirent  ses  reliques, 
et,  les  réunissant  toutes,  ils  les  renfermèrent 
dans  un  même  tombeau.  »  —  12  janvier. 

ARCÊ  le  bienheureux),  missionnaire  de  Ja 
compagnie  de  J  su»,  s'embarqua  à  l'As^om- 

Stion  le  2»  juillet  1715,avcc  le  P.  Barthélémy 
e  Blende.  Ils  remontèrent  le  Paraguay  jus* 

Ju'au  fae  M.ufioré,  et  là  se  quittèrent.  Le 
.  Arcé  se  dirigea  vers  le  pays  des  Chiquitos, 
dans  le  but  de  découvrir  une  communication 
d'un  facile  accès  entre  le  Tucuman  et  le  Para- 
guay. A  son  retour,  la  barque  avait  disparu  ; 
Véquipage,  rebelleaux  ordresdu  P.  de  Blende, 
avait  voulu  reprendre  le  chemin  de  l'Assom- 
ption, et  les  Payaguas,  après  avoir  massa- 
cré les  matelots,  avaient  fait  subir  le  même 
sort  au  missionnaire  et  avaient  précipité 
Son  cadavre  dans  le  Ueuvo.  Aidé  de  quelques 
néophytes,  le  P.  Areé  se  construisit  une  pi- 
rogue et  commença  û  descendre  le  fleuve. 
Les  meurtriers  de  son  compagnon,  Tayaut 
surpris  à  son  retour,  le  massacrèrent  et 
abandonnèrent  son  corps  sur  la  rive.  11  fut 
percé  a  mu;. s  de  lances  par  les  (iuayeuros. 
Ce  double  martyre  arriva  en  1718. 

ARCHAV1R,  prince  arménien  de  la  famille 
Gamsaragank,  tut  l'un  de  ceux  qui  souffri- 
rent volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ,  sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième 
du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne 
de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de  détails, 
voy.  Princes  arméniens.) 

ARCHELAUS  (saint),  diacre,  fut  martyrisé 
a  Oslic,  du  temps  de  l'empereur  Alexandre, 
par  ordre  d'Ulpien,  préfet  du  prétoire,  avec 
saint  Quiriace,  évêque,  et  saint  Maxime,  prê- 
tre. L'Eglise  fait  leur  fête  io  23  août  (Marty- 
rologe romain). 

AKCHELAL'S  (saint),  diacre,  eut  la  tète 
tranchée  pour  h  foi  chrétienne,  sous  l'em- 
pire de  Claude  11  le  Gothique,  avec  saint 
Maxime,  prôlre,  et  «atnt  Cyriaque,  évoque. 
(Pour  plus  de  détails,  voy.  Martyrs  d'Osiie.) 

ARCHELAUS,  exécuteur  de  haute  ju>iice 
à  Egée  en  Cil  Lie,  sous  le  rè.ne  de  Oioclé- 
tien.  Ce  fut  lui  qui,  en  2;5,  par  ordre  du  pro- 
consul Lysias ,  tourmenta  d'une  m  inière 
atroce  et  fit  enfin  mourir  les  saints  Astèro, 

Çlaurle  et  Néon,  et  les  saintes  Domuino  et 
VonihV.  {Voy.  l'article  Claude.) 
ARCHELAUb  (saint),  mnrtyr,  reçut  la 
palme  du  martyre  avec  les  saints  Cvr.lle  et 
Photius.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les 
circonstances  ne  leur  martyre.  L»»  Martyro- 
loge romii  i  n'en  dit  rien.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  '*  mars. 

ARCHEN  (<aint),  était  un  prêtre  arménien. 
Ce  saint  souffrit  le  martyre  sou*  le  règne 
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du  cruel  Hazgnerd,  roi  de  Perse.  On  lui  lit 

les  pieds  et  les  mai  us,  qu'où  serra  si  fort, 
que  sus  nerfs  en  craquaient,  et  il  resta  ainsi 
longtemps  sous  les  yeux  de  ses  compagnons: 
il  eut  ensuite  la  tête  tranchée,  puu  on  la 
jeta  dans  une  fosse  qui  était  à  sec. 

ARCHIMUE  (saint),  martyr,  était  origi. 
naire  de  la  ville  de  MascuJa  en  Numidie. 
Les  persécu leurs  cherchèrent  |»ar  les  mena- 
ces et  les  caresses  à  le  rendre  parjure  à  sa 
foi,  mais  en  vain.  Furieux  d'être  v  om  us. 
les  ennemis  de  sa  foi  le  condamnèrent  à  avoir 
la  lète  tranchée.  Le  bourreau  levait  déjà  la 
hache,  mais  on  Jui  laissa  la  vie  parce  que 
les  ariens  n'aimaient  (joint  a  faire  de  mar- 
tyrs, disant  que  les  chrétiens  I  s  honoraient 
alors  comme  des  saints.  On  ignore  ce  qu'il 
devint  parla  suite;  mais  si  I  Eg  ise  l'honore, 
on  doit  eu  conclure  qu'il  persévéra  toujours 
dans  sa  foi. 

ARCONCE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  Capoue,  avec  les  saints  Quince 
et  Donal.  On  ignore  la  cale  et  les  circons- 
tances <le  leur  martyre.  Le  Martyrologe  ro- 
main n'en  dit  rien.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le 
5  septembre. 

ARDAt:iRL*S,prince  persan,  probablement 

I  un  des  fils  de&apor  Longue-Vie,  Ut  mou- 
rir, en  343,  à  Belh-Séleucie,  saint  Jean,  qui 
en  était  évêque.  (Voy.,  pour  plus  de  détails, 
ni m  usés,  évêque  de  Sciaharcadat).  Etant  vice- 
roi  d'Abiadène,  il  fit  mettre  à  mort  Papa, 
prêtre  d'Helmine.  dans  le  château  de  Gabal. 

II  commanda  à  des  femmes  de  Beth-Séleucia, 
qui  avaient  anostasié.  de  lapider  un  jeune 
prêtre,  nommé  Uhanara.  Guhsciatazades,  eu- 
nuque de  son  palais,  ayant  refusé  de  sacri- 
fier, il  ordonna  à  Vartranes,  prêtre  apostat, 
de  le  massacrer  de  sa  propre,  main. 

ARDAVAZD,  prince  arménien  de  la  fa- 
nnile  Mara  goniank,  fut  l'un  de  ceux  jui 
souffrirent  volontairement  la  captivité  pour 
Jésu«~Christ,  sous  le  règue  d'Hazguerd  deux  iè- 
me  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  lurent 
remis  en  liberté  cl  renvoyés  en  leur  pays 
que  huit  ans  après  Ja  mort  de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus 
de  dét  .ils.  voy.  Princes  arméniens.) 

ARECE  /saii.tt,  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Jésus  Christ  à  Rome,  av.  c  saint  Dacien.  On 
ignore  la  da:e  et  les  circonstances  de  leur 
ra  rivre.  Le  MarUrologo  romain  n'en  dit 
absolument  rien.  L'Eglise  1rs  fêle  le  k  juin. 

ARi  SOE  isaint;,  martyr,  mourut  h  Lvon, 
en  l'année  177,  sous  l'empire  d'Anton  n 
Marc-Auiè'e.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui, 
comme  saint  Po  hin,  n'eurent  pas  la  force 
de  ^bir  jusqu'au  l>out  les  tourmenis  que 
les  persécuteurs  lui  tirent  endurer;  il  moût- 
rut  en  prison.  L'Eglise  tait  .«•a  teio,  avoe 
selle  de  tous  ses  compagnons,  le  2  juin. 

Alt  ESI*;  (saint),  martyr,  répandit  -on  ean§ 
en  Afrique  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  fui 
martyrisé  avec  saint  Rogat  et  quion  autres 
dont  l  >  Martvriilogii  romain  n'a  P'^^nservé 
le  noms.  1/HgliM?  vénère  leur  a**»*  et  feto- 
rieose  mémoire  le  i<>  tuiu.      ;,w  , 

ARKr  vs  (.aint),  «•V^^  Prima 
du  martyr  B  «ver  etnq      »  qvmtre 
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de  ses  compagnons,  dont  le  Martyrologe  ro- 
main ne  donne  malheureusement  pas  les 

! glorieux  nom  4.  On  ignore  même  la  date  et 
es  circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  l'r  octobre. 

ARÉTAS  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  a  Nagran,  dans  le  pays  des  Homérites, 
avec  trois  cent  quarante  de  ses  compagnons, 
du  temps  de  l'empereur  Justin,  sous  un  ty- 
ran juif  nommé  Dunaan.  Après  eux,  on  livra 
aux  llammes  une  femme  chrétienne  dont  le 
fais,  âgé  de  cinq  ans  et  qui  confessait  Jésus- 
Christ  en  bégayant,  n'ayant  pu  être  retenu 
ni  par  caresses  ni  par  menaces,  se  précipita 
lui-même  dans  le  brasier  où  sa  mère  était 
consumée.  L'Eglise  fait  la  fête  de  l'illustre 
Arétas  le  2fc  octobre. 

AKEZZO,  ville  de  la  Toscane,  où,  sous 
l'empire  de  Dèce,  le  président  Tiburce  fit 
mettre  à  mort  pour  la  foi  les  deux  jeunes 
frères  Laurentin  et  Per^entin.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Julien  l'Apostat,  le  pré- 
fet impérial  Quadratien  y  fit  décapiter  le 
saint  évèque  Donat  ainsi  qu'un  moine 
nommé  Hilarin  La  ville  a  les  reliques  du 
premier;  celles  du  second  sont  à  Ostie,  où 
on  les  a  transférées. 

ARGENTON,  ville  de  France,  qui  fut  té- 
moin de  la  décapitation  des  saints  Marcel  et 
Ànastase  ;  ce  dernier  était  homme  de  guerre. 

AHGIMIR  (saint),  martyr,  était  moine  à 
Cordoue.  Il  y  fut  martyrisé  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ ,  durant  la  persécution  des 
Arabes.  Le  Martyrologe  romain  ne  précise 
point  l'année  et  ne  donne  aucun  détail  sur 
son  martyre.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce 
saint  martyr  le  28  juin. 

ARIADNÉ  (sainte),  illustra  par  son  mar- 
tyre la  Phrygie,  sous  l'empire  et  durant  la 
persécution  d'Adrien.  On  ne  sait  rien  de 
précis  sur  le  genre  de  supplice  qui  termina 
la  vie  de  sainte  Ariadné,  non  plus  que  sur 
sa  date  réelle.  L'Eglise  fait  sa  fêto  le  17  sep- 
tembre. 

AKIEN  (saint),  martyr,  périt  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ.  11  fut  noyé  dans  la  mer  avec 
saint  Tliéotique.  On  prétend  que  les  dau- 
phins rapportèrent  leur  corps  sur  le  rivage. 
On  ignore  la  date  de  leur  martyre.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  8  mars. 

ARIEN,  était  gouverneur  en  Thébaïde.  11 
donna  la  couronne  du  martyre  à  saint  Ti- 
molhée  et  à  son  épouse,  sainte  Maure. 

ARIENS,  hérétiques  qui  niaient  l'unité  et 
la  consubstantialite  des  trois  personnes  de  la 
sainte  Trinité  et  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
soutenant  que  le  Verbe  était  une  simple  créa- 
ture, tirée  du  néant  et  sujette  au  péché.  Les 
ariens  furent  de  violents  persécuteurs  de  l'E- 
glise. C'eslà  ce  titrequ'ils  trouvent  place  dans 
cet  ouvrage.  Nous  ne  nous  bornerons  pourtant 
pas  à  narrer  la  guerre  qu'ils  ont  faite  à  l'E- 
glise catholique,  l'article  que  nous  faisons 
serait  trop  ôcourté,  nous  devons  les  faire 
connaître.  Nous  traiterons  succinctement  ce 

2ui  concerne  leur  hérésie,  et  nous  nous  éton- 
rons  largement  sur  ce  qui  concerne  leurs 
persécutions.  Les  ariens  tirent  leur  nom  du 
chef  de  leur  hérésie,  qui  se  nommait  Anus. 
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Il  était  né  en  Lybie,  ou  a  Alexandrie,  s'il 
faut  en  croire  Constantin,  qui ,  voulant  le 
renvoyer  en  cette  ville,  lui  promet  de  le 
renvoyer  en  son  pays.  Cependant  n'est-il  pas 
permis  de  croire  que,  par  ce  mot  pays,  Con- 
stantin entendait  l'Afrique,  et  non  pas  seu- 
lement la  ville  d'Alexandrie?  Anus  était 
instruit  et  habile  en  discussion.  11  était  élo- 
quent et  avait  l'abord  prévenant.  On  voyait 
en  lui  toutes  les  apparences  de  la  vertu, 
prétexte  dont  il  couvrait  son  ambition  et  son 
goût  démesuré  pour  la  nouveauté.  Il  com- 
posait son  extérieur  avec  un  art  admirable  ; 
cependant  l'observateur  voyait,  sous  son  air 
abattu  et  austère,  la  mélancolie  et  les  pas- 
sions haineuses  qui  l'animaient.  Il  était  d'un 
caractère  dominant ,  et  voulait  absolument 
commander.  «  Tout  le  monde  ne  voit-il  pas, 
dit  Constantin,  quels  cris  lui  fait  jeter  la 
blessure  qu'il  a  reçue  du  démon?  Le  venin 
de  ce  serpent  qui  remplit  ses  veines  lui 
cause  d'effroyables  convulsions.  Son  corps 
sans  vigueur  et  sans  force,  son  visage  pâle, 
have,  sec,  décharné  jusqu'à  faire  horreur, 
abattu  dechagrins  et  ({'inquiétudes,  l'ont  voir 
la  maladie  qui  le  tourmente  au  dedans;  sa 
voix  éteinte  et  à  demi  morte,  ses  cheveux 
épais,  mal  peignés  et  sales,  ce  mélange  af- 
freux que  font  en  lui,  depuis  longtemps,  la 
vanité,  la  rage  et  la  fureur,  le  rendent  tout 
farouche  ot  tout  sauvage,  et  le  font  moins 
ressembler  à  un  homme  qu'à  une  bête.  » 

Outre  son  humeur  noire  et  mélancolique, 
il  se  rendit  esclave  do  la  vaine  gloire ,  de 
l'ambition  et  de  l'envie.  Il  se  laissa  empor- 
ter à  une  passion  furieuse  de  vouloir  com- 
mander aux  autres  et  de  posséder  les  pre- 
mières diguités  de  l'Eglise,  et  ce  désir  de 
s'élever  au-dessus  des  autres,  qui  passe 
souvent  dans  le  monde  pour  une  vertu,  fut 
ce  qui  le  rendit  hérésiarque.  On  le  taxe 
aussi  assez  ouvertement  d'avarice.  (Till.,  vol. 
VI,  240.) 

Ayant  quitté  le  schisme  des  méléciens, 
dans  lequel  il  était  engagé,  il  fut  ordonné 
diacre  par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  qui 
bientôt  le  chassa  de  l'Eglise,  parce  qu'il  le 
blâmait  d'excommunier  les  partisans  de  Mé- 
lèce.  Achillas,  successeur  de  saint  Pierre, 
reçut  en  grâce  Arius  qui  vint  lui  demander 
{lardon,  lui  permit  d'exercer  ses  fonctions  de 
diacre,  et  enûn  l'admit  à  la  prêtrise.  11  pa- 
rait qu'il  fut  curé  à  Alexandrie,  dans  la  pa- 
roisse nommée  Baucale.  Arius  avait  de  bonne 
heure  commencé  à  répandre  sa  doctrine  en 
particulier  et  dans  les  conversations  privées; 
le  mal  demeura  longtemps  caché ,  mais , 
quand  il  eut  beaucoup  étendu  le  nombre  de 
ses  partisans,  il  se  crut  assez  fort  pour  prê- 
cher publiquement  ses  principes.  Saint 
Alexandre  avait  alors  réuni  son  clergé,  et 
avait  excommunié  Arius  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  sectateurs.  Voici  les  noms  des  princi- 
paux :  Achillas,  Aithale ,  Carpone,  Sarmate, 
et  uu  autre  Arius,  tous  prêtres  ;  Euzoïus, 
Luce,  Julien,  Mène,  Heilade,  Caïus,  diacres. 
Les  deux  évêques  Second  et  Théonas,  qui 
suivaient  les  mêmes  erreurs,  furent  compris 
dans  la  même  excommunication.  Second 
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était  évêque  de  Ptolémaïde,  Théonas  l'était 
de  Marmorique  en  Libye.  11  y  eut  encore 
d'autres  personnes  excommuniées.  Saint 
Athanase  marque  Sisinne.  Jule,  Marc,  Am- 
mon,  Irénée,  Zozirae,  Sérapion,  qui  plus 
tard  furent  presque  tous  placés  par  les 
ariens.  A  ces  excommuniés  il  faut  joindre 
une  grande  quantité  de  simples  tidèles,  qui 
partageaient  les  mêmes  erreurs.  Saint  Epi- 
phane  dit  que,  dans  ces  commencements, 
Arius  eut  avec  lui  jusqu'à  sept  cents  vierges. 
Tel  fut  le  noyau  des  ariens.  Bientôt  Ursace 
etValens  se  joignirent  à  eux,  ainsi  queMé- 
lèce,  évêque  de  Lycopolis.  Après  cela,  Arius 
se  relira  en  Palestine,  où  il  travailla  à  sur- 
prendre la  foi  des  évôques.  Il  en  surprit 
quelques-uns  ;  d'autres  le  repoussèrent  tou- 
jours. Eusèbe  de  Césarée,  Théodote  de  Lao- 
dicée,  Paulin  de  Tyr,  Athanase  d'Anazarbe, 
Grégoire  de  Béryte,  Aèce  de  Diospolis,  em- 
brassèrent ses  doctrines  hérétiques.  Il  faut 
en  ajouter  plusieurs  autres,  qui  se  déclarèrent 
depuis  :  Patrophile  de  Scytnopolis,  Narcisse 
de  Néroniade,  Ménophante  d'Ephèse,  Théo- 

Snis  de  Nicée,  Maris  de  Chalcédoine  et  Eusèbe 
e  Nicoraédie.  Ce  dernier  est  le  plus  célèbre 
de  tous,  et  celui  de  tous  les  ariens  qui  fit  le 
plus  de  mal  à  l'Eglise.  Il  était  d'abord  évè- 
que de  Beryte.  Selon  les  règles  de  ce  temps- 
la,  il  était  défendu  à  un  évêque  de  quitter 
son  siège  pour  un  autre.  Eusèbe  n'en  tint 
compte,  et  passa  au  siège  de  Nicomédie. 
Cette  ville  était,  depuis  Dioctétien,  la  capi- 
tale de  l'empire  d'Orient,  et  son  évoque,  de- 

Suis  la  conversion  de  Constantin,  était  un 
es  personnages  les  plus  importants  de  l'em- 
pire. Ces  considérations  n'avaient  pas  échappé 
a  Eusèbe.  Constantin,  parlant  de  l'élévation 
d'Eusèbe  à  cet  évêché,  dit  que  l'Eglise  de 
Nicomédie  n'avait  pas  eu  la  liberté  de  se 
choisir  un  prélat  digue  de  cette  charge,  à 
cause  que  ceux  qui  y  étaient  alors  firent  de 
si  ands  efforts  pour  y  porter  Eusèbe ,  dont 
Pimpudence  troubla  l'ordre  et  les  règles  si 
équitables  des  cauons.  Ce  terme,  ceux  qui 
étaient  alors ,  ne  peut  guère  marquer  que 
ceux  qui  dominaient,  c  est-à-dire  Licinius. 
Et  en  effet,  Constantin  accuse  Eusèbe,  au 
même  endroit,  de  s'être  absolument  attaché 
à  ce  prince,  jusqu'à  avoir  été  la  principale 
cause  de  la  guerre  qu'il  lui  avait  faite,  ou  au 
moins  de  l'avoir  servi  contre  lui,  durant  le 
plus  grand  feu  de  la  guerre,  d'une  manière 
qui  ne  convenait  nullement  à  un  évêque.  Il 
se  plaint  qu'il  envoyait  des  espions  contre 
lui,  et  qu'il  rendait  à  Licinius  toutes  sortes 
de  services,  presque  jusqu'à  porter  les  ar- 
mes pour  le  défendre;  et  il  assure  que  tout 
cela  était  très-bien  justifié  par  ses  prêtres  et 
ses  diacres  que  l'on  avait  pris,  et  qui  avaient 
peut-être  servi  eux-mêmes  d'espions  à  Lici- 
nius, sous  prétexte  de  venir  ménager  quel- 
que traité.  Il  ajoute  qu'Eusèbe  était  complice 
aes  cruautés  du  tyran  Licinius,  même  de  la 
persécution  qu'il  avait  faite  aux  chrétiens, 
et  du  sang  des  plus  saints  évôques.  Le  crédit 
qu'il  avait  à  la  cour  venait,  comme  quelques- 
uns  croient ,  de  ce  qu'il  possédait  la  faveur 
do  Constaocie  j  femme  de  Licinius  et  sœur 
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de  Constantin  ;  ot  il  est  assez  probable  que 
ce  fut  par  son  moyen  qu'il  monta  à  l'évêcbé 
de  Nicomédie.  Au  moins,  l'on  ne  voit  point 
que  la  ruine  de  Licinius  ni  le  changement 
de  l'empire  aient  diminué  son  autorité.  L'on 
voit  de  plus  que  Constancie  avait  de  l'incli- 
nation pour  f'arianisrae,  quoiqu'on  en  rap- 
porte d'autres  causes;  et  même  saint  Jérôme 
dit  qu'Arius,  pour  tromper  le  monde,  avait 
d'abord  trompé  la  sœur  du  prince.  Eusèbe 
pouvait  même  être  son  parent,  car  il  l'était 
de  Julien  l'Apostat,  quoique  de  loin.  On 
verra  dans  la  suite  qu'il  ne  s'arrêta  pas  en- 
core à  Nicomédie,  et  qu'il  passa  de  là  à 
Constantinople,  lorsque  cette  ville  fut  deve- 
nue la  capitale  de  tout  l'empire  d'Orient;  et 
quoique  ces  changements  fissent  horreur  à 
ceux  qui  avaient  quelque  respect  pour  les 
canons,  la  flatterie  n'a  pas  laissé  d'y  faire 
trouver  à  Eusèbe  de  Césarée  une  matière  <fe 
le  louer. 

Outre  le  crédit  qu'il  avait  auprès  des  puis- 
sances du  siècle  et  l'avantage  de  son  siège, 
il  avait  encore  celui  de  l'éloquence.  On  ne 
peut  douter  aussi  qu'il  n'eût  bien  de  l'esprit 
pour  intriguer  et  pour  rabaler.  Philastorga 
ne  trouve  personne  entre  les  ariens  dont  la 
vie  lui  parût  plus  digne  de  ses  éloges,  et  il 
lui  attribue  même  dos  miracles.  Mais  sa 
force  était  dans  ses  liaisons  avec  la  cour;  et 
c'est  là  ce  qui  faisait  que  beaucoup  d'évê- 
ques  suivaient  aisément  ses  sentiments. 
C'est  donc  sans  doute  aussi  par  là  qu'il  a 
mérité  que  ceux  de  sa  faction  le  qualifias- 
sent de  grand  évêque. 

Après  tant  de  crimes  dont  il  s'était  rendu 
coupable,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  soi' 
tombé  dans  l'hérésie,  puisquo  la  corrup- 
tion de  la  doctrine  et  de  la  foi  est  assez  sou- 
vent une  punition  du  dérèglement  de  la  dis- 
cipline et  des  mœurs;  l'indulgence  même  de 
l'Eglise,  qui  ne  le  punit  |>oint  d'avoir  passé, 
contre  ses  lois,  de  Béryte  à  Nicomédie.  lui 
fit  croire  qu'il  en  était  le  maître  et  l'arb  tre, 
et  qu'il  pouvait  sans  crainte  se  rendre  le 
prolecteur  de  la  révolte  d'Ariu*.  Il  v  fut 
porté  sans  doute  par  l'ancienne  union  qu'ils 
avaient  ensemble  ;  car  on  voit  par  un.-  let- 
tre écrite  vers  ce  temps-ci  qu'ils  avaient  una 
liaison  particulière  et  qu'ils  étaient  déjà 
dans  les  mêmes  sentiments.  Ils  avaient  as- 
sez vraisemblablement  été  compagnons  dans 
l'école  de  saint  Lucien  d'Antioche,  puisque 
Arius  appelle  Eusèbe  un  véritable  collucia- 
niste.  Et  saint  Eniphane  témoigne  que  lo 
vieil  Eusèbe  de  Nicomédie  (  il  le  qualifie 
ainsi)  avait  vécu  assez  longtemps  avec  saint 
Lucien.  Les  ariens  se  vantaient  même  que 
ce  saint  avait  eu  pour  disciples,  non-seule- 
ment cet  Eusèbe,  mais  encore  les  autres 

Srincipaux  auteurs  de  leur  secte,  comme 
[«ris  do  Chalcédoine,  Théognis  de  Nicée, 
Ménophante  d'Ephèse,  Athanase  d'Anazarbe, 
Eudoxe  de  Gcrmanicie,  Léonce  d'Antioche, 
Antoine  de  Tarse  et  le  célèbre  sophiste  As- 
tère.  C'est  apparemment  ce  quia  fait  soup- 
çonner la  foi  de  ce  saint  martyr.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  retira  tous  ceux  que 
nous  venons  do  nommer,  du  crime  de  l'a- 
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postasie  où  ils  .s'étaient  engagés  durant  la 

persécution  ;  et  Philastorge ,  de  qui  cela 
vient  originairement,  donne  quelque  lieu  de 
le  croire;  mais,  assurément,  il  n  l'a  voulu 
dire  que  d'Astère,  qui,  à  cause  do  cela,  ne 
put  jamais  être  élevé  à  J'épiscopat  par  les 
cusébiens  mômes,  et  d'un  Alexandre  qu'on 
'  ne  voit  point  non  plus  avoir  été  évèquo.  U 
semble  môme  qu'Eusèbe  fut  plutôt  le  maître 
que  le  disciple  de  l'impiété  d'Arius,  car 
saint  Alexandre,  parlant  des  lettres  que  cet 
évôque  écrivit  en  faveur  d'Arius,  dit  qu'il  ne 

J détendait  pas  tant  défendre  Arius  que  se  dé- 
èndre  lui-même,  puisqu'il  ne  faisait  que 
renouveler  par  Arius  ses  anciennes  impiétés, 
dont  le  temps  avait  aboli  le  souvenir.  C'est 
donc  pour  ce  sujet  que,  selon  saint  Atha- 
nase, les  ariens  ou  Arius  môme  suivaient 
Eusèbe  comme  leur  maître,  lorsqu'ils  met- 
taient le  Fils  au  nombre  des  créatures.  Eu- 
sèbe est  néanmoins  aussi  appelé  le  disciple 
de  l'impiété  d'Arius,  parce  que  c'était  ce 

{irôtre  qui  avait  commencé  à  la  rendre  célô- 
>re,  et  à  exciter  le  trouble  dans  l'Eglise. 
Mais,  sans  disputer  trop  qui  mérite  l'hon- 
neur d'une  si  funeste  hérésie,  il  est  certain 
que  l'un  et  l'autro  ne  craignaient  pas  de  pu- 
blier, taot  de  bouche  que  par  écrit,  les  plus 
horribles  blasphèmes.  Eusèbo  avait  néan- 
moins abandonné  à  Arius  le  soin  de  prêcher 
ouvertement  son  hérésie,  et  s'était  réservé 
celui  de  la  soutenir  par  son  crédit. 

L'union  si  particulière  que  ces  deux  ser- 
pents, comme  les  appelle  saint  Athanase, 
avaient  entre  eux,  parait  tout  à  fait  dans  une 
lettre  qu'Arius  écrivit  à  Eusèbe  avant  que 
de  l'aller  trouver  et  aussitôt  après  sa  sortie 
d'Alexandrie,  dont  il  lui  mande  la  nouvelle. 
Cette  lettre  est  raoportée  tout  entière  par 
saint  Epiphane  et  par  Tliéodoret.  On  voit 
dès  l'inscription  son  esprit  de  flatterie,  par 
les  titres  de  homme  de  Dieu  et  de  défen- 
seur de  la  vérité  qu'il  donno  à  Eusèbe,  et 
son  endurcissement  plein  do  vanité  lorsqu'il 
se  qualiûe  un  homme  injustement  persécuté 
par  le  pape  Alexandre  pour  la  cause  de  la  vé- 
rité toute-puissaule.  U  continue  dans  sa  let- 
tre à  se  plaindre  de  ce  que  cet  évôque  le 
poursuivait  sans  relâche ,  qu'il  employait 
contre  lui  toutes  sortes  de  machines,  jus- 
qu'à le  faire  chasser  de  la  ville  comme  un 
impie  et  un  athée.  11  fait  ensuite  une  petite 
exposition  de  la  foi  de  ce  saint  prélat,  a  la- 
quelle il  oppose  en  un  mot  son  blasphème. 
—  Il  ajoute  que  tous  les  évêques  d'Orient, 
hors  trois,  suivaient  ses  sentiments,  et 
avaient  été  analhématisés  pour  ce  sujet ,  ce 
qui  est  une  calomnie  visible.  Car,  quelques 
plaintes  que  fasse  saint  Alexan  :re  contre  les 
évéques  qui  favorisaient  Arius,  jamais  il  ne 
parle  u'anathème,  et,  au  contraire,  il  renvoie 
positivement  au  jugement  de  l'Eglise  ceux 
d'entre  eux  qui  étaient  les  plus  coupables. 
11  dépeint  Eusèbe  comme  un  homme  qui 
méritait  toutes  les  foudres  de  l'Eglise  ;  mais 
il  secontento  de  demander  qu'on  n'ait  point  ' 
d'égard  à  tout  ce  qu'il  pourra  dire  ou  écrire, 
et  il  ne  le  met  point  parmi  ceux  contre  qui 
l'ou  avait  prononcé  l'analhème.  Mais  parce 
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que  cet  anathène  tombait  sur  tous  les  com- 
plices de  l'hérésie  d'Arius,  il  voulait,  pour 
décrier  saint  Alexandre,  que  tous  ceux  qu'il 
s'imaginait  ôtre  ses  partisans  y  fussent  en- 
veloppés, et  cela  pouvait  ôtre  vrai  devant 
Dieu  do  beaucoup  d'entre  eux. 

Ce  calomniateur,  dans  la  suite  de  sa  léf- 
tro  à  Eusèbe,  no  représente  jas  plus  sincè- 
rement la  foi  que  la  conduite  »fc  se*  adver- 
saires, et  il  impose  faussement  des  hérésies 
aux  plus  illustres  défenseurs  de  la  vérité.  Il 
est  plus  croyable  dans  l'obstination  qu'il 
fait  paraître,  'en  disant  qu'il  aimerait  mieux 
souffrir  mille  morts  que  d'écouter  seule- 
ment la  doctriné  de  ces  saints,  qu'il  aopelle 
des  ignorants  dans  notre  foi,  des  hérétiques, 
des  impies.  11  finit  par  une  petite  exposition 
de  sa  croyance ,  oîJ ,  quoiqu'il  tâche  de  ca- 
cher son  venin,  il  le  découvre  «ssc2  pour 
justifier  la  vérité  de  tout  ce  que  saint  Alexan- 
dre et  les  autres  défenseurs  do  la  consub- 
stantialité  en  ont  écrit.  11  remet  le  reste  h  la 
connaissance  d'Eusèbe,  qui  assurément  l'en- 
tendait fort  bien  à  demi-mot,  quand  on  n'ert 
jugerait  que  par  ces  trois  lignes  que  saint 
Athanase  nous  a  conservées  d'une  dé  ses 
lettres  à  Arius.  C'était  vraisemblablement  la 
réponse  a  celle-ci  même  :  «  Vos  sentiments 
sont  fort  bons,  leur  dit  cet  impie,  et  vous 
n'avez  rien  a  souhaiter  que  de  les  voir  em- 
brassés par  tout  le  monde  ;  car  personne 
ne  peut  douter  que  ce  qui  a  été  fait  n'était 
pas  avant  qu'il  fût  fait  /puisqu'il  faut  qu'il 
ait  commencé  h  ôtre.  »  (Tillemont,  vol.  If, 
p.  252. ) 

Ce  fut  près  d'Eusèbe  de  Nicomédic  qu'A- 
rius se  retira,  après  que  saint  Alexandre  se 
fut  amèrement  plaint  de  ce  que  les  évêques 
de  Palestine  l'avaient  reçu.  Ce  fut  de  la  qu'i. 
écrivit  à  saint  Alexandre,  et  la  aussi  qu'i 
composa  sa  Thalie,  cantique  dans  lequel  i 
avait  renfer  mé  sa  doctrine.  Il  était  fait  sur 
l'air  et  couséquemmenl  dans  la  mesure  des 
chansons  infâmes  que  Sotade  avait  autrefois 
composées  pour  les  danses  et  les  festins.  II 
en  lit  aussi  quelques  autres  pour  les  ré- 
pandre dans  Je  bas  peuple.  Il  y  en  avait 
pour  les  voyageurs,  pour  fes  mariniers,  pour 
les  tourneurs  de  meule.  Longtemps  Eusèbe 
de  Nicomédic  intercéda  ,  insista  auprès  de 
saint  Alexandre  pour  qu'il  rcçôt  Anus  à  sa 
communion  :  toutes  ses  démarches  furent 
inutiles.  Voyant  cela,  il  fit  rassembler  deux 
conciles,  l'un  en  Bithynie,  l'autre  en  Pales- 
tine. Arius  y  fut  reçu.  De  là,  i)  écrivit  â  tous 
les  évô  jues  de  recevoir  Arius  en  leur  com- 
munion ,  comme  ayant  des  sentiments  par- 
faitement orthodoxes.  Ces  lettres  eurent  un 
très-facheux  effet,  et  détachèrent  de  la  foi 
un  grand  nombre  d'évôques.  Sur  ces  entre- 
faites, un  nommé  (ieorge,  prôtre  d'Alexan- 
drie, voulut  se  poser  comme  médiateur  entre 
son  évôque  et  les  ariens.  Il  écrivit  donc  aux 
uns  et  aux  autres  ;  mais  les  erreurs  qu'il  ren- 
forma  dans  ses  h  tires,  Ki  façon  dont  il  ex- 
cusait Arius,  lui  valurent,  non  moins  que  le 
scandale  de  sa  conduite,  qui  était  très-dé- 
bauchée, une  excommunication  de  la  part 
de  saint  Alexandre.  Déposé  à  Alexandrie,  il 
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voulut  se  faire  recevoir  dans  le  clergé  d'An- 
tioche;  mais  saint  Eustafhe  le  repoussa,  n 
se  retira  Aréthuse  en  Syrie,  où  il  fut  reçu, 
ouiaque  Constantin,  le  proposant  plus  tard 
.omme  évêque  d'Antioche,  l'appelle  prêtre 
d*  Aréthuse.  Dans  ce  même  temps,  le  grand 
0*tu«,  étant  venu  a  Alexandrie,  y  tint  un 
concile  dans  lequel  Arius  fut  excommunié. 
Ce  prêtre  écrivit  à  Constantin  ,  pour  s'en 
plaindre,  une  lettre  dans  laquelle  cet  empe- 
reur découvrit  l'impiété  qui  animait  cet  hé- 
résiarque. 11  prit  la  nlume  j>our  le  réfuter. 
Il  le  fit  d'une  manière  tellement  savante, 
qu'il  fut  soupçonné  d'avoir  été  aidé  par  le 
grand  Osius.  A  la  suite  de  cela,  Arius  vint 
trouver  Constantin,  qui  lui  avait  écrit  do 
venir  lui  rendre  compte  do  sa  foi.  Arius  le 
fit  en  des  termes  tellement  ambigus,  qu'il  était 
impossible  d'y  découvrir  l'hérésie  de  laquelle 
on  l'accusait.  Mais  bientôt  après  il  se  dévoila, 
et  l'empereur,  voyant  qu'il  était  imjKissible 
de  le  ramfner  à  bien,  convoqua  le  concile 
œcuménique  de  Nicée.  C'est  ce  qu'il  avait  do 
mieux  a  faire,  ce  qu  il  aurait  dû  faire  tout 
d'abord.  Et,  ici,  qu  on  nous  permette  quel- 
ques réflexions. 

Pendant  les  trois  siècles  qui  viennent  do 
s'écouler,  siècles  pendant  lesquels  nous 
avons  vu  l'Eglise  littéralement  sous  la  ha- 
che d«-s  bourreaux,  les  princes  qui  se  succé- 
dèrent no  cessèrent  presque  pas  d'être  per- 
sécuteurs. Lorsque  vint  Constantin,  et  qu'il 
se  fut  converti  à  la  rciigiou  chrétienne,  il  so 
fit  une  réaction  extrême  eu  sens  opposé.  Il 
devint  le  protecteur  du-  la  religion  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Or,  nous  voyons  là  un 
mal,  un  mal  vétitablo.  L'Eglise  ne  doil  vou- 
loir de  la  protection  de  personne.  Ce  qu'il 
lui  faut,  c'est  la  liberté,  l'indépendance.  Si 
ses  persécuteurs  l'ont  f.appée  à  coups  de 
hacbe,  ses  protecteurs  ont  voulu  l'enchaî- 
ner. Jésus-Cil!  jM  a  institué  pour  l'Eglise  des 
évôques,  des  docteurs,  c'est  à  eux  de  la  gou- 
verner. Les  princes  de  la  terre,  eux,  sont 
institués  pourgouverner  leurs  étals.  A  chacun 
Sun  roi  •  et  ses  fonctions.  Constantin  et  ses 
successeurs  furent  beaucoup  trop  prompts 
à  so  mêler  des  affaires  de  l'Eglise.  Sous  pré- 
texte de  la  proléger,  ils  citent  devant  eux 
les  prêtres  et  les  évêques  pour  qu'ils  y 
Viennent  rendre  compte  do  leur  fui;  ils  as- 
sistent aux  conciles,  les  dirigent  eux-mêmes 
Ou  .par  I  urs  représentants.  On  les  voit  dé- 
poser des  prélats ,  se  faire  juges  des  diffé- 
rends ecclésiastiques  ,  et  usurper  1  autor  té 
des  successeuis  des  apôtres.  Il  y  a  certain* 
services  qu'où  pny.i  toujours  trop  cher.  Ceux 
que  les  princes  reudeut  à  l'Eglise  sont  do 
ce  nombre.  Presque  toujours  elle  perd  eu 
indépendance  ce  qu'elle  reçoit  en  protec- 
tion. Ce  u'est  point  aux  princes  porteu  s  du 
glaive  à  instruire  et  à  enseigner  la  vérité. 
Quand  ils  mettent  leur  puissance  d'uu  côté, 
ils  oppriment  de  l'autre,  cl  fussent-ils  du 
côté  de  la  vérité,  l'opprimé  a  toujours  le 
droit  d'appel,  car  la  conscience  ne  rafèvo  que 
d'elle-même  et  non  pas  do  la  force.  Dans 
les  premiers  siècles  de  lEglse  o  î  voit  un 
syeciaclo  affligea  ut .  L'Eglise  catholique  aime 


et  bénit  les  princes  qui  la  protègent  ;  mais 

elle  fait  entendre  à  ceux  qui  se  mettent 
contre  elle  du  côté  des  hérétiques  de  sévères 
avertissements.  Qu'est-ce  que  cela  prouve? 
sinon  que  le  pouvoir  civil,  qui  n'a  pas  reçu 
mandat  de  diriger  les  choses  religieuses,  n  y 
devrait  jamais  mettre  la  main  ;  et  que  le 
pouvoir  religieux  est  toujours  imprudent 
quand  il  réclame  un  concours  qui  ouvre  1* 
porte  à  un  abus.  Encore  une  lois,  pas  de 
protection  :  liberté  pour  tous.  La  vérité  est 
assez  puissante  pour  n'avoir  pas  besoin  d'ap- 
puis étrangers. 

Le  conçue  de  Nicée  anathémalisa  Arius  et 
ses  partisans.  A  la  suite  de  ce  concile*  Arius 
fut  banni  en  111}  rie  par  Constantin.  La  con- 
damnation du  concile  était  juste.  Le  bannis- 
sement était  de  trop.  Plusieurs  partisans 
d'Arius  furent  anatheuulij»é»  avec  lui;  mai* 
Eusèbe  de  Nicotnédie  et  plusieurs  autres 
évêques  trouvèrent  moyen  d'esquiver  la 
sentence  du  concile,  en  signant  la  oousub- 
slantialilé.  Ils  ue  changèrent  pas  pour  cela 
de  sentiment,  et  attendirent  seulement  une 
occasion  plus  favorable  pour  se  déclarer, 
a  Bientôt  ils  tirent  paraître  que  leurs  sous- 
criptions n'avaient  pas  été  sincères.  Ou  dit 
qu  ils  les  effacèrent,  ayant  gagné  celui  qui 
gardait  les  actes  du  concile  par  ordre  de 
l'empereur,  et  qu'il»  entreprirent  d'ensei- 
gner publiquement  qu'il  ne  faut  pas  croire 
que  le  Fils  soit  consultant iel  au  Père.  Qu'Eu 
sèbe,  ou  étant  accusé,  dit  hardiment  à  l'em- 
pereur, en  montrant  l'habit  qu'il  portait  : 
Si  on  déchirait  oe  manteau  en  ma  présence,  jr 
ne  dirais  jamais  que  les  deux  pièce»  fassent 
de  la  même  substance.  11  est  certain  que 
l'empereur  ayant  fait  venir  d'Alexandrie  des 
ariens  qui  brouilUient  encore,  Eusèbe  e» 
Théognis  les  reçurent,  les  mirent  en  sûreté 
et  communiquèrent  avec  eux.  On  tint  dune 
un  concile ,  ils  furent  déposés  et  d'au- 
tres évêques  mis  à  leur  place  :  Ampliion 
à  Nicomédie  et  Chrestu»  è  Nicée.  Pour  Eu- 
sèbe et  Théognis,  l'empereur  irrité  les  en- 
voya en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois 
apiès  le  concile  de  Nicée,  et  Us  y  demeurè- 
rent ttois  ans. 

«  Eu  môme  temps,  Constantin  écrivit  à 
l'Eglise  de  Nicomédie  une  g-ande  lettre, 
dont  In  première  partie  est  un  discours  de 
lit  -ulogie  assez  obscur  sur  la  divinité  du 


Verbe,  le  reste  est  une  invective  véh< 
contre  l&usèbe.  Il  l'accuse  d'avoir  été  com- 
plice de  Im  cruauté  du  tyran,  c'est-à-dire  Li~ 
cinius,  dans  les  massacres  des  évêques  et 
dans  la  persécution  des  chrétiens.  Il  a,  dit- 
il,  envoyé  contre  moi  des  espions  pendant 
les  troubles,  et  il  ne  lui  manquait  que  d  > 
prendre  les  armes  pour  le  tyran;  j'en  ai  dei 
preuves  par  les  prêtres  et  les  diacres  de  sa 
suite  que  j'ai  pris.  Et  ensuite ,  pendant  le 
concile  de  Nicée,  avec  quel  empressement  et 
quelle  impudence  a-t-il  soutenu,  contre  le 
léinoigunHc  de  sa  conscience,  l'erreur  «in- 
vaincue do  tous  côtés?  tantôt  en  n»'*nivoy*nl 
diverses  personnes  pour  me  I*rlt\r0cûotk 
veur;  tantôt  eu  implorant  ma  pf°_mtXi\ 
peur  qu'étant  convaincu  d'un  i 
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il  ne  fût  privé  de  sa  dignité.  II  m'a  circon- 
venu et  surpris  honteusement,  et  a  fait  pas- 
ser toutes  choses  comme  il  a  voulu.  Encore 
depuis  peu,  voyez  ce  qu'il  a  fait  avec  Théo- 

f;nis.  J'avais  commandé  qu'on  amenAt  d'A- 
exandrie  quelques  déserteurs  de  notre  foi 
qui  allumaient  la  d;scorde  :  ces  bons  évê- 
ques ,  que  le  concile  avait  réservés  pour 
faire  pénitence,  non-seulement  les  ont  reçus 
et  protégés ,  mais  encore  ont  communiqué 
avec  eux.  C'est  pourquoi,  j'ai  fait  prendre 
ces  ingrats,  je  les  ai  envoyés  au  loin.  Il 
exhorte  les  peuples  à  qui  il  écrit  à  s'atta- 
cher à  la  vraie  foi,  et  a  recevoir  avec  joie 
les  évêques  fidèles,  purs  et  sincères,  c  est- 
à-dire  Amphion  et  Chrestus,  usant  de  me- 
naces contre  ceux  qui  oseront  encore  faire 
mention  des  séducteurs  et  leur  donner  des 
louanges.  L'empereur  écrivit  aussi  à  Théo- 
dote  de  Lnodicée,  pour  l'exhorter  douce- 
ment à  profiter  do  cet  exemple  et  à  effacer 
de  son  esprit  les  mauvaises  impressions 

Su'Eusèbe  et  Théognis  pourraient  lui  avoir 
onnées.  »  (Fleury,  vol.  I,  p.  WO) 
Quelque  temps  après,  Alexandre  d'Alexan- 
drie mourut,  le  17  avril  326.  (  Voy.  saint 
Athanase.)  Un  peu  plus  tard,  en  329, 
Kusèbe  et  Théognis  furent  rappelés  par 
Constantin,  dont  Us  surprirent  la  bonne  foi. 
On  prétend  que  ce  fut  Constancie,  sœur  de 
Constantin,  qui  obtint  la  grâce  de  ces  deux 
évêques.  Non-seulement  ils  revinrent  d'exil, 
mais  encore  ils  furent  rétablis  dans  leurs 
sièges,  et  eurent  autant  d'autorité  que  ja- 
mais. Quand  ils  virent  que  Constantin,  qui 
les  avait  reçus  en  grâce,  les  croyait  et  avait 
en  eux  grande  confiance,  ils  résolurent  de 
chasser  des  églises  les  évêques  qui  s'oppo- 
saient à  leur  cabale,  pour  en  établir  qui 
fussent  de  leur  parti.  Eusèbe  n'osait  pas 
intercéder  directement  pour  Arius;  mais, 
ayant  fait  en  sorte  de  faire  arriver  un  prê- 
tre arien  dans  les  bonnes  grâces  de  Cons- 
tancie, sœur  de  l'empereur,  il  fit  obtenir,  par 
l'intercession  de  ce  prêtre  auprès  de  la  prin- 
cesse, le  rappel  d'Arius.  Constancie,  sur  le 
point  de  mourir,  recommanda  très -forte- 
ment ce  prêtre  à  son  frère.  Constantin  peu 
à  peu  se  laissa  gagner  et  promit  que,  si 
Arius  voulait  recevoir  le  concile,  il  l'admet- 
trait en  grâce.  Il  le  fit  revenir  d'exil  pour 
déclarer  quelle  était  sa  véritable  croyance. 
Socrate  rapporte  une  lettre  toute  pleine  de 
bonté  et  d'amitié  que  Constantin  écrivit  à 
Arius  pour  le  faire  venir  promptement  à  la 
cour  par  les  voitures  publiques,  afin  de  le 
renvoyer  ensuite  en  sou  pays.  Elle  est  datée 
du  27  novembre  de  l'an  330,  autant  que  nous 
en  pouvons  juger  par  l'histoire.  On  voit 
par  cette  lettre  que  Constantin  lui  avait  en- 
voyé assez  longtemps  auparavant  l'ordre  de 
venir  à  la  cour,  et  il  s'étonne  de  ce  qu'il 
n'était  pas  encore  venu.  Arius  pouvait  être 
alors  malade,  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qui 
aurait  pu  le  retenir  dans  le  lieu  de  son  exil 
hors  l'impossibilité  d'en  sortir.  En  effet,  So- 
urate ajoute  qu'ayant  reçu  ia  lettre  de  Cons- 
tantin, il  ne  manqua  pas  de  le  venir  bientôt 
trouver  a  Constantinople,  et  il  amena  Eu- 
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zoïus  avec  lui.  Constantin  leur  ayant  de- 
mandé s'ils  tenaient  la  foi  catholique  du 
concile  de  Nicée,  ils  répondirent  que  oui,  et 
comme  il  voulut  avoir  leur  croyance  par 
écrit,  ils  lui  présentèrent  une  confession  de 
foi  rapportée  par  Socrate  et  par  Sozomène, 
jurant  que  c'était  leur  véritable  croyance  et 
qu'ils  ne  tenaient  rien  autre  chose. 

Cette  confession,  que  l'on  compte  pour  le 
deuxième  formulaire  des  ariens,  ne  parais- 
sait avoir  rien  que  de  catholique  dans  les 
termes,  mais  elle  cachait  un  sens  hérétique, 
étant  composée  de  telle  sorte  qu'elle  pou- 
vait exprimer  et  la  foi  et  l'hérésie,  laquelle 
en  effet  elle  n'exclut  point  du  temps.  Ils 
avaient  seulement  évité  d'y  exprimer  leurs 
blasphèmes  les  plus  grossiers,  et  avaient  af- 
fecté de  n'v  employer  que  des  termes  au- 
torisés par  l'Ecriture.  Cependant  Ruûn  as- 
sure qu  elle  fut  cause  qu'une  partie  des  sec- 
tateurs d'Arius  l'abandonnèrent  et  ne  vou- 
lurent plus  communiquer  avec  lui  depuis 
son  rappel,  soutenant  qu'il  fallait  dire  hau- 
tement ou  plutôt  impudemment,  que  le  Fils 
n'était  pas  né,  mais  fait  et  formé  du  néant. 
Ce  fut  le  parti  qu'embrassèrent  depuis  Aëce 
et  Eunome.  Car  l'histoire  ne  nous  apprend 
rien  sur  ceux  qui  purent  se  séparer  d'Arius 
dès  ce  temps-ci. 

Cette  confession  finissait  par  la  prière 
qu'Arius  et  Euzoïus  y  faisaient  à  Constan- 
tin, qu'ils  eussent  le  bonheur  de  se  voir 
réunis  à  l'Eglise  par  sa  piété.  Constantin, 
fort  réjoui  de  les  voir  entrer  comme  il  Je 
pensait  dans  la  croyance  de  l'Eglise,  consentit 
sans  aucune  peine  à  ce  qu'ils  lui  deman- 
daient, et  Arius,  ravi  de  l'avoir  trompé,  s'en 
alla  à  Alexandrie,  prétendant  y  être  reçu 
dans  l'Eglise  par  saint  Athanase,  qui  gou- 
vernait cette  Eglise  depuis  que  saint  Alexan- 
dre était  mort  en  326.  Mais  il  trouva  dans  ce 
saint  une  lumière  à  l'épreuve  de  ses  four- 
beries et  un  courage  invincible  a  tous  les 
efforts  de  sa  cabale.  Ainsi,  il  se  vit  réduit  à 
exciter  dans  la  ville  quelques  troubles  dont 
nous  n'avons  pas  de  connaissance  particu- 
lière, non  plus  que  de  ce  qu'il  devint  de- 
puis, jusqu'au  concile  de  Tyr,  en  l'an  335. 
(Tillemont,  vol.  VI,  p.  272.) 

Ce  refus  que  fit  saint  Athanase  fut  cause 
de  la  persécution  acharnée  que  lui  suscita 
Eusèbe  de  Nicomédie.  «  Un  autre  ennemi 
redoutable  des  ariens  était  Eustathe,  évôque 
d'Aniioche,  la  première  église  après  Alexan- 
drie, et  la  troisième  du  monde.  Il  était  con- 
fesseur, docte  et  éloquent,  et  combattit  l'hé- 
résie par  plusieurs  écrits.  Son  exactitude 
l'empêcha  d'admettre  dans  le  clergé  plusieurs 
personnes  suspectes,  dont  la  plupart  furent 
depuis  faits  évêques  par  le  crédit  des  ariens, 
comme  Etienne,  Léonce  l'eunuque,  et  Eu- 
doxe,  alors  évêque  de  Germanie,  qui  furent 
tous  trois  évêques  d'Antioche  l'un  après 
l'autre  :  George  de  Laodicée  ;  Théodose  de 
Tripoli,  et  Eustathe  de  Sébaste.  Saint  Eus- 
tache  d'Antioche  ne  se  contentait  pas  de 
conserver  son  église  ;  il  envoyait  dans  les 
autres  des  hommes  capables  d'instruire  et 
dVncouraner  les  fidèles.  Il  attaqua  en  parti- 
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culier  F.usèbe  de  Césarée,  et  l'accusa  d'avoir 
altéré  la  confession  de  foi  de  Nicée  ;  Eusèbe 
soub  uait  qu'il  ne  s'en  était  point  écarté, 
m/iis  qu'Euslathe  introduisait  le  sabellia- 
nisme.  Car,  c'était  le  reproche  ordinaire  de 
ceux  qui  n'aimaient  pas  Je  mot  de  consub- 
stantiel,  ils  accusaient  ceux  qui  le  rece- 
vaient de  favoriser  les  erreurs  de  Sabellius, 
de  Montait.  Ce  n'est  p. s  que  Montan  lui- 
même  eût  rien  avancé  contre  la  Trinité,  mais 
il  y  avait  de  ses  disciples  qui  niaient  , 
comme  Sabellius ,  la  distinction  des  per- 
sonnes, et  disaient  que  le  même  était  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit.  Saint  Eustathe  n'était 
pas  moins  déclaré  centre  Paulin  d>  Tyr,  et 
Patropbile  de  Scythopolis,  qui,  par  leur  au- 
torité, entraînaient  la  plupart  des  évéques 
d'Orient. 

«  Les  ariens  avant  donc  résolu  de  le  per- 
dre, Eusèbe  de  Nicomédie  feignit  un  grand 
désir  de  voir  Jérusalem ,  et  en  particulier 
l'église  magnifique  que  l'empereur  y  faisait 
bâtir.  Il  le  ttalta  si  bien  par  ce  prétexte,  qu'il 

ftartit  de  Nicomédie  avec  grand  honneur, 
'empereur  fournissant  les  voilures  et  tous 
les  frais  du  voyage.  Théognis  de  Nicée,  son 
confident,  partit  avec  lui.  Arrivés  à  Antio- 
che,  ils  se  couvrirent  du  masque  de  l'amitié, 
et  reçurent  de  saint  Eustathe  toutes  sortes 
de  bons  traitements  et  touîes  les  marques 
de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivés  aux  saints  lieux,  ils  virent  ceux  qui 
étaient  dans  leurs  sentiments,  Eusèbe  de 
Césarée,  Patropbile  de  Scythopolis,  Aëtius 
de  Lydde,  Théodote  de  Laodicee  et  les  au- 
tres ariens  ;  ils  leur  découvrirent  leur  des- 
sein, et  revinrent  avec  eux  à  Antioche  ;  car 
tous  ceux-ci  les  accompagnèrent  au  retour, 
sous  prétexte  de  leur  faire  honneur. 

«  Tous  ces  évéques,  se  trouvant  ensemble 
à  Antioche,  tinrent  un  concile  où  Eustathe 
assista  et  plusieurs  évéques  catholiques,  qui 
ne  savaient  rien  du  complot.  Quand  on  eut 
fait  sortir  tout  le  monde,  les  ariens  firent 
entrer  une  femme  débauchée  qu'ils  avaient 
apostée;  et  qui,  montrant  un  enfant  à  la 
mamelle,  qu'elle  nourrissait,  dit  qu'elle  l'a- 
vait eu  de  l'évêque  Eustathe,  criant  avec 
impudence.  Eustathe  demanda  qu'elle  pro- 
duisit quelque  témo  n  :  elle  dit  qu'elle  n'en 
avait  point;  mais  les  juges  lui  déférèrent  le 
serment.  Elle  jura,  et  dit  encore  à  haute  voix 
que  l'enfant  était  a  Eustathe;  et,  comme  s'il 
eût  été  convaincu,  il  fut  condamné  à  la  plura- 
lité des  voix.  Les  évéques  qui  n'étaient 
point  du  complot  réclamaient  ouvertement 
contre  la  sentence,  et  défendaient  à  Eustathe 
d'y  acquiescer.  Ils  représentaient  qu'elle 
était  contre  toutes  les  règles,  puisque  la  loi 
de  Dieu  dit  expressément ,  que  pour  la 
preuve  il  faut  deux  ou  trois  témoins;  et 
saint  Paul  défend  de  recevoir  autrement  une 
accusation  contre  un  prêtre.  Toutefois  Eus- 
tathe demeura  condamné  et  déposé,  seule- 
ment on  ne  publia  pas  la  cause.  On  dit  sour- 
dement qu'il  avait  été  chargé  d'un  crime 
honteui,  à  quoi  l'on  joignit  le  reproche  gé- 
nérai de  sabelhanisme. 
«  A  la  place  de  saiut  Eustathe,  on  voulut 
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mettre  Eusèbe  de  Césarée,  et  le  transférer  à 
Antioche.  Sa  réputation  était  grande,  et 
l'empereur  même  l'estimait.  Le  concile  donc 
en  écrivit  à  l'empereur,  témoignant  qu'ils  dé- 
siraient cette  translation,  et  que  le  peuple  y 
consentait.  Mais,  en  effet,  il  n'y  en  avait 
qu'une  partie;  l'autre  tenait  ferme  pour 
Eustathe,  et  voulait  le  conserver.  Celte  di- 
vision du  peuple  vint  jusqu'à  la  sédition, 
et  pensa  renverser  la  ville  d'Antioche  ;  car 
tout  le  monde  prit  parti,  même  les  magis- 
trats et  les  soldats  ;  et  ils  en  seraient  venus 
aux  mains,  si  l'empereur  n'y  eût  mis  ordre. 
Eusèbe  et  Théognis  retournèrent  prompte- 
ment  auprès  de  lui,  laissant  les  autres  évé- 
ques assemblés  a  Antioche.  Ils  persuadèrent 
à  l'empereur  qu'Eustathe  était  coupab  e , 
non-seulement  du  crime  dont  on  l'accusait, 
mais  d avoir  autrefois  fait  injure  à  sainte 
Hélène,  sa  mère,  et  d'agir  tyranniquement  ; 
car  ils  faisaient  tomber  sur  lui  la  naine  de 
la  sédition.  L'empereur  envoya  à  Antioche. 
pour  adoucir  les  esprits,  un  de  ses  plus  fi- 
dèles serviteurs  qui  avait  la  dignité  de  comte, 
et  écrivit  lettres  sur  lettres  pour  les  exhor- 
ter à  la  paix.  11  se  fit  envoyer  Eustathe,  qui, 
avant  de  partir  ,  assembla  son  peuple  ,  et 
l'exhorta  a  demeurer  ferme  dans  la  bonne 
doctrine,  et  ces  exhortations  furent  de  grand 
poids,  comme  la  suite  le  fera  voir.  L'empe- 
reur, l'ayant  ouï,  ne  laissa  pas  d'ajouter  foi 
aux  calomnies,  et  l'envoya  en  exil  en  Thrace  ; 

Elusieurs  prêtres  et  plusieurs  diacres  furent 
annis  avec  lui.  On  croit  qu'un  de  ces  prê- 
tres bannis  alors  fut  Paul,  depuis  évêque 
de  Constantinople,  que  l'empereur  Constan- 
tin envoya  dans  le  Pont.  Saint  Eustathe  crut 
que  le  meilleur  parti  était  de  porter  tran- 
quillement cette  persécution,  et  nous  ne 
voyons  aucun  effort  qu'il  ait  fait  pour  se  ré- 
tablir. Il  mourut  dans  son  exil,  et  fut  en- 
terré à  Trajanopolis,  dans  la  Thrace.  La 
malheureuse  femme  qui  l'avait  accusé,  étant 
tombée  dans  une  longue  et  fâcheuse  mala- 
die, déclara  à  plusieurs  évéques  toute  l'im- 
posture ,  et  avoua  qu'on  l'avait  engagée  à 
cette  calomnie  pour  de  l'argent;  mais  elle 
ne  croyait  pas  son  serment  entièrement 
faux  ,  parce  qu'elle  avait  eu  cet  enfant  d'un 
ouvrier  en  cuivre,  nommé  Eustathe. 

«  Cependant  Eusèbe  de  Césarée  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'accepter  la  translation 
de  son  église  à  celle  d  Antioche,  soit  par 
zèle  de  la  discipline,  comme  l'empereur  le 
crut,  soit  par  la  crainte  du  peuple  catholi- 
que d'Antioche,  qui  ne  voulait  point  recon- 
naître d'autre  évôque  que  saint  Eustathe. 
Eusèbe  écrivit  donc  à  1  empereur,  et  l'em- 
pereur lui  répondit  par  une  lettre  qu'Eusèbe 
a  pris  grand  soin  de  nous  conserver.  Cons- 
tantin Te  loue  de  son  attachement  aux  ca- 
nons et  à  la  tradition  apostolique,  et  le  fé- 
licite de  ce  que  presque  tout  le  monde  l'a 
jugé  digne  de  gouverner  l'Eglise.  L'empe- 
reur écrivit  en  même  temps  au  peuple  d'An- 
tioche, pour  le  détourner  du  dessein  d'élire 
Eusèbe.  Je  connais ,  dit-il ,  depuis  long- 
temps sa  doctrine  et  sa  modestie,  et  j'ap- 
prouve la  bonne  opinion  que  vous  en  avez; 
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mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  renverser  ce 

qui  a  été  sagement  établi,  ni  priver  les  au- 
tres de  ce  qui  leur  appartient.  Ce  <jue  vous 
avez  fait  n  est  pas  retenir  un  évoque,  c'est 
l'enlever;  il  n'y  a  que  de  la  violence  en  un 
tel  procédé,  et  point  de  justice;  c'est  un 
sujet  de  sédition.  H  les  exhorte  enfin  a  con- 
server la  tranquillité  ,  pu  sque  l'on  a  ôté 
d'entre  eut  ce  qui  pouvait  causer  de  la  cor- 
ruption. Par  où  il  semble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euslathe,  à  laquelle  il  avait 
ajouté  foi. 

«  Eusôbc  rapporte  une  troisième  lettre  de 
l'empereur  adressée  à  Tliéodote,  à  Théo- 
dore, a  Narcisse,  à  Aëlius,  à  Alphée  et  aux 
autres  évêuues  qui  étaient  à  Antioehe.  Si 
Eusèbe  deNicomédie  et  Tbéognis  y  eussent 
encore  été,  il  est  vraisemblable  qu'ils  eus- 
sent été  nommés.  Dans  celle  lettre,  Cons- 
tantin témoigne  qu'il  a  été  in'ormé  de  toul, 
tant  par  les  lettres  des  évèques  que  par 
celles  d'Acaco  et  de  Stralégius.  0:i  croit 
qu'Aeace  était  le  comte  d'Orient,  dont  la  ré- 
sidence était  à  Antioehe,  et  Stralégius,  au- 
trement Mausonieu,  le  comte  <jue  l'empe- 
reur y  avait  enToyé  exprès  pour  apaiser 
cette  sédition.  Les  lettres  d'Euscbe,  dit-il, 
rao  paraissent  très-conformes  aux  lois  de 
l'Eglise;  mais  il  faut  aussi  vous  dire  mon 
avis.  J'ai  appris  qu'Euphronius,  prêtre,  ci- 
toyen deCésarée  enCappadoce.et  Gi-orged'A- 
réthuse,  aussi  prêtre,  or  ionnés  par  Alexan- 
dre d'Alexandrie,  sont  très-éprouvés  pour 
la  foi.  Vous  pourrez  ies  proposer  avec  les 
autres  que  vous  jugerez  dignes  de  Jépisco- 
pat,  pour  en  décider  conformément  à  la  tra- 
dition apostolique.  Une  telle  proposition  de 
l'empereur  ue  pouvait  mauquer  d'être  d'un 
grand  poids.  Aussi  furent-ils  tous  deux  évê- 
ques,  George  à  Laodicée,  Kupbrono  à  An- 
tioehe même,  mais  après  quelque  intervalle; 
car  d'abord  on  y  mit  Paulin  de  Tyr,  oui 
mourut  six  mois  après  ,  et  Eulalius  lui 
succéda.  C'était  l'an  328  ou  environ.  Eu- 
lalius ue  Jura  que  trois  mois,  et  Euphronius 
lui  succéda ,  qui  mourut  aussi  après  un 
an  et  quelques  mois.  Le  peu  de  durée 
de  ces  trois  évèques  fait  que  les  histo- 
riens ne  les  comptent  pas  tous,  ou  les 
placent  diversement.  Lutin  Placillusou  Flac- 
ciilus  fut  ordonné  évèque  d'Antioche  vers 
Tau  331,  et  tint  le  siège  douze  ans.  Tous 
ces  évèques  étaient  du  |«rli  des  ariens,  et 
cependant  le  peuple  catholique,  qu'ils  iiom- 
niaieot  les  eustalhiens,  tenait  à  part  ses  as- 
semblées. 

«  Les  ariens  ûrent  aussi  chasser  en  mémo 
temps  deux  autres  saints  évèques,  Asclépas 
de  Gage  et  Eutro|>e  d'Andrinople.  Asclép'is 
fut  accusé  de  mauvaise  doctrine,  etQuintien 
fut  mis  en  sa  place.  Eutro.  e  reprenait  sou- 
vent Eusèbe  de  Nkomédie,  et  conseillait  à 
ceux  qui  passaient  chez  lui  à  An  rinople  de 
ne  pas  croire  ses  discours  impies.  Ils  se  ser- 
virent contre  lai  de  la  passion  de  Basiline, 
femme  de  Jules  Consl  lutius,  et  mère  de  Ju^ 
lien  l'Apostat;  car  Eusèbe  était  liaient  de 
cette  princesse,  et  elle  baissait  Eutrope.  » 
(Fleury,  veL  1,  p.  iôi.) 


Les  eusébiens  mirent  à  la  place  d'Eus- 
tathe  Paulin  et  Eula!e  consécutivement  sur  le 
siège  d'Antioche.  Eusèbe  ayantre  fusé  le  siège 
d'Antioche,  les  ariens  y  mirent  Euphrone 
et  puis  Placille.  Quant  à  la  persécution  qu'il* 
firent  endurer  h  saint  Eutrope  et  h  saint 
Luce  d'Andrinople,  elle  mérite  d'être  rap- 
portée ici.  Cet  évèque  était  homme  d'éini- 
nente  vertu  et  de  grand  savoir  :  souvent  il 
reprenait  Eusèbe  de  Nicomédie,  et  conseil- 
lait à  iojs  ceux  qui  passaient  par  Andrino- 
ple  de  ne  pas  se  laisser  persuader  par  ses 

Caroles  impies.  Ce  fut  ce  qui  fui  ait  ra  la 
aine  d'Eusèbe,  et  lui  valut  d'ê're  chassé 
de  son  église  comme  Eustathe  l'avait  été  de 
la  sienne.  Ces  faits  se  passèrent  en  331,  ou 
332  au  plus  tard.  Saint  Luce,  successeur  de 
saint  Eutrope,  eut  le  même  sort  que  lui.  En 
Palestine,  saint  Macairo  de  Jérusalem  eut 
aus«i  à  souirrir  des  ariens;  miis  il  les  obli- 
gea à  demeurer  eu  rep  s,  en  se  séparant  im- 
médiatement de  leur  communion.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  le  persécutèrent  furent 
Eusèbe  de  Côsarée  et  Patrophile.  «  Ce  fut 
peu  de  temps  après,  de  333  à  335,  que  les 
ariens  tinrent  a  Tyr  leur  fameux  concile, 
où  saint  Alhanase  lut  déposé.  (Voy.  son  ar- 
ticle.) Avanlgagué  quelques  méléciens, ils  les 
présent6rcnt  à  I  empereur, renouvelantcontro 
Athanase  des  accusations  vagues  de  crimes 
énormes.  Us  firent  tant  qu'ils  le  portèrent  à 
assembler  un  concile,  et  proposèrent  la 
ville  de  Césarée  en  Palestine,  à  cause  d'Eu- 
sèbe, qui  en  était  évèque,  l'un  des  princi- 
paux du  parti.  Saint  Alhanase  ne  voulut 
point  s'y  rendre,  sachant  qu'il  n'y  aurait 
point  do*  liberté.  11  se  passa  trente  mois, 
c'est-à-dire  deux  ans  et  demi ,  depuis  l'an. 
33l ,  que  ce  concile  avait  été  indiqué,  jusqu'à 
l'an  33V. Enfin  les  eusébiens  se  plaignirent  à 
l'empereur  de  la  désobéissance  d'Alhanase, 
le  traitant  do  superbe  et  de  tyran.  L'empe- 
reur en  fut  irrite,  et  en  prit  de  mauvaises 
impressions  contre  lui.  Il  changea  le  lieu 
du  concile,  et  ordonna  qu'il  s'assemblerait  à 
Tyr.  Ce  lut  en  l'année  315,  la  trentième  du 
règne  de  Constantin,  sous  le  consulat  de 
Constantius  et  d'Albin.  La  cause  de  la  con- 
vocation de  ce  concile  était,  disait-on,  pour 
réunir  les  évèques  divisés,  et  rendre  la  paix 
à  l'Eglise.  L'empereur  était  bien  aise  eucore 
d'assembler  un  grand  nombre  d'évèques  en 
Palestine,  pour  rendre  solennelle  la  dédicace 
de  l'Église  de  Jérus  lem.  qui  était  achevée; 
mais  les  eusébiens  firent  en  sodé  qu'il  no 
manda  à  ce  concile  qu  •  les  évèqu  s  qu'ils 
lui  in,ir(]uèrenl,  el  qu'il  y  envoya  un  comte 
pour  les  appuyer  de  sou  autorité,  sous  pré- 
texte de  maintenir  l'ordre  et  d'empêcher  le 
tumulte.  Ce  comte  était  Flavius  Denis,  aupa- 
ravant consulaire  de  Phéuicie,  dont  Tyr 
était  capitale.  L'assemblée  fut  nombreuse,  il 
y  oui  des  évèques  de  toutes  les  parties  de  l'E- 
gypte, de  la  Libye,  de  l'Asie,  de  la  Bythinie, 
de  toutes  les  parties  de  l'Orient,  de  la  Ma- 
cédoine, de  la  Pannouie;  mais  ils  étaient 
ariens  pour  la  plupart.  Les  plus  célèbres 
étaient:  les  deux  Eusèbe;  Placide  ou 
Flaccille  d'Ajatioche,  Tbéognis  de  Ntfée, 
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Maris  de  Chalcédoine,  Narcisse  de  Néro- 

niade,  Théodore  de  Périnthe  oa  Héraelée, 
homme  très-.«avant,  qui  écrivit  des«ommen- 
taires  sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean,  sur  saint  Paul  et  sur  les  psau- 
/nés;  son  style  était  clair  et  élégant,  et  il 
s'attachait  au  sens  his'orique;  Palrophile  de 
afcylhopolis,  Théophile,  Urfaee  de  Singidon, 
et  VaJens  de  Murse,  deux  villes  de  Panoo- 
Die;  eesdeut  évéques  étaient  des  premier* 
disciples  d'Anus;  Marédonius  de  Mop- 
sueste,  Georges  de  Laodicée.  »  Fleur/,  vol.  I, 
p.  WJ.) 

A  ce  concile  il  se  trouva  bien  quelques 
évéques  catholiques  ;  mais  infiniment  moins 
nombreux  que  les  ariens,  et  d'ailleurs  la 
condamnation  était  décidée  d'avance.  Le 
saint  patriarche  Athanase.  eut  beau  démon- 
trer la  fausseté,  l'absurdité  des  accusations 
dirigées  contre  lui,  il  fut  condamné.  (Voy. 
son  article.)  On  le  déposa.  A  peine  ce  con- 
eile  était-il  terminé,  que  les  évêi|ues  reçu- 
rent de  Constantin  l'invitation  de  se  rendre 
è  Jérusalem    pour  la  dédicace  de  l'église 

Ju'il  y  faisait  construire.  Avec  les  facilités 
o  voyage  qu'il  leur  fournit,  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  étaient  au  concile,  et 
une  infinité  d'autres  s'y  rendirent.  •  Arius 
y  vint  avec  une  lettre  de  l'empereur,  et 
une  confession  de  foi  qu'il  lui  avait  pré- 
sentée; car  l'empereur  l'avait  invité  plu- 
sieurs fois  à  le  venir  trouver,  espérant  qu'il 
se  repentirait  sincèrement  de  ses  erreurs,  et 
voulant  le  renvoyer  à  Alexandrie.  Il  vint  en- 
fin à  Constantinople  avec  le  diacre  Euzoïus, 
que  saint  Alexandre  d'Alexandrie  avait 
déposé  avec  lui;  et  ils  présentèrent  à  l'em- 
pereur un  écrit  en  ces  termes  :  A  Constan- 
tin, notre  maître  très-pieux  et  très-chéri 
de  Dieu,  Arius  et  Euzoïus.  Suivant  vos  or- 
dres seigneur,  nous  vous  exposons  noire 
foi,  et  nous   déclarons  par  écrit,  devant 
Dieu,  que  nous,  et  ceux  qui  sont  avec 
nous,  croyons  comme  il  s'ensuit  ;  c'est  à  sa- 
voir en  un  seul  Dieu,  père  tout-puissant, 
et  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  son  fils, 
produit  de  lai  avant  tous  l»*s  siècles  Dieu- 
verbe,  par  qui  tout  a  été  fait  au  ciel  et  sur 
la  (erre.  Qui  est  descendu,  s'est  incarné,  a 
soulfert,  est  ressuscité  et  monté  aux  cieux, 
et  doit  encoro  venir  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Kt  au  Sairrt-Ksprït.  Nous  crevons  la 
résurrection  de  la  chair,  la  vie  éternelle,  le 
royaume  des  cieux  ;  et  <  n  une  seule  Eglise 
cal  ho  ique  de  D'eu,  étendue  d'une  extréin  té 
à  l'autre  C'est  la  foi  que  nous  avons  prise 
dans  les  s  tint*  Evangiles,  où  le  Seigneur 
dit  à  ses  diciples  :  AUet,  in$trui$ez  toutes 
les  nations,  et  te*  baptisez  au  nom  du  Père, 
et  du  Fit*,  et  du  Suint-Esprit.  Si  nous  ne 
croyons  pas  ainsi,  et  ne  recevons  pas  véri- 
tablement le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
comme  toute  l'Eglise  catholique,  et  comme 
l'enseignent  les  Ecritures,  que  nous  croyous 
en  toutes  choses,  Dieu  est  notre  juge,  et 
maintenant,  et  au  jugement  futur.  C'est 
pourquoi  nous  vous  supplions,  très-pieux 
einp  reur,  puisque  nous  sommes  enfants  de 
l'Eglise,  et  que  nous  tenons  la  foi  de  l'Eglise 


et  des  saintes  Ecritures,  que  vous  nous  fas 

sie  réunir  à  l'Eglise  notre  mère,  en  retran- 
chant toutes  les  questions  cl  les  paroles  *u- 
perllues,  atin  qu'étant  en  pail  avec  l'Elise, 
nous  puissions  tous  ensemble  faire  les  priè- 
res accoutumées  |>our  la  prospérité  do  votre 
emoire  et  de  votre  famille.  »  lElcurv  vol.  I, 
p.  V7J.) 

Constantin  avait  été  satisfait  de  cette  pro- 
fession de  f<>i,  ne  faisant  |»as  attention  que  Je 
mot  consubstantirl  n'y  était  pas ,  mais  qu'il 
y  était  au  contraire  rejeté  sous  le  nom  géné- 
ral de  paroles  superflues,  et  que  la  prétention 
de  croire  selon  tes  Ecritures  était  celle  de 
laisser  à  chacun  le  droit  de  les  interpréter 
h  sa  façon,  sans  s'inquiéter  des  dècis  ons  de 
l'Eglise  à  cet  égard.  Croyant  donc  Arius  et 
Buzoïus  revenus  à  la  foi  de  Nicéc,  il  les  en- 
voya au  concile  de  Jérusalem,  invitant  ce  con- 
cile à  les  recevoir,  s'il  les  trouvait  ortho- 
doxes ou  calomniés  par  envie.  C'était  ce  que 
les  évéques  du  parti  d'Arius  attendaient; 
aussi  ne  se  firent-ils  pas  faute  de  recevoir 
Arius,  Euzoïus  cl  tous  ceux  que  la  sentence 
de  Nicée  avait  exclus  du  sein  de  l'Eglise.  Ils 
écrivirent  une  lettre  synodale,  adressée  à 
l'Eglise  d'Alexandrie,  aux  évéques  d  Egypte, 
de  la  Libye,  de  laThébaïde,  de  la  Peotapole, 
et  généralement  a  l'Eglise  tout  entière.  Ils 
invitaient  les  évéques  et  tous  1  s  chrétiens  à 
recevoir  Arius  et  les  siens  dans  leur  commu- 
nion, prétendant  que  de  l'exposition  de  leur 
foi  il  résultait  qu'ils  ne  s'étaient  pas  éloignés 
de  la  doctrine  orthodoxe,  et  avaient  gardé 
les  croyances  et  les  traditions  apostoliques. 
Saint  Athanase  s'était  rendu  à  Coustantino- 
ple,  pour  s'y  plaindre  à  l'empereur  de  l'in- 
justice commise  à  son  égard  au  concile  de 
T  v  r,  et  des  indignes  traitements  dont  U  y  avait 
été  l'objet. 

Constantin  manda  k  tous  ceux  qui  avaient 
été  du  concile  de  Tyr  de  le  venir  trouver  à 
Constantinonle,  pour  répondre  aux  plaintes 
que  saint  Athanase  faisait  contre  eut.  Comme 
ils  se  croyaient  les  maîtres  de  tout,  ils  jugè- 
rent plus  à  propos  de  persuader  aux  autres 
évêfjues  de  s'en  retourner  dans  leurs  diocèses, 
et  s  en  allèrent  eux  seuls  à  Constantinople, 
c'esl-a-dire  les  deux  Eusche,  Tttéognït,  Ma- 
ris, Patrophile,  Dretce  et  Valens.  Quand  ils 
y  furent,  ils  cherchèrent  d"  nouvelles  «a- 
ïomnies,  et,  sans  songer  à  Isquyros  ni  à  Ar- 
sène, ils  prétendirent  que  saint  Athanase 
avait  menacé  d'empêcher  qu'on  apportât  do 
l'Egypte-  du  blé  à  i  .onstaulinople.  Leur  heure 
était  venue,  et  Dieu,  irrité  contre  eux,  leur 
accorda  ce  qu'ils  souhaitaient  depuis  si  long- 
temps. Constantin,  par  une  faiblesse  inconce- 
vable, crut  des  calomniateurs  de  profession, 
cond.imns  l'innocent  et  relégua  dans  les 
Gaules  le  grand  Athanase.  Voila  comment 
se  termina  I  année  335,  qu'on  peut  dire  avoir 
été  pour  l'Eglise  une  année  dliutt»il»al>on  et 
d'affliction. 

Les  eusébiens  n'étaient  pas  «VtnïL  C0IY" 
tents  d'avoir  fait  banuir  saint  '»  VU 

voulaient  mettre  à  sa  place  un  ^VcAnS 
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de  dissiper  le  troupeau  do  Jésus-Christ.  Ils 
en  avaient  déjà  un  tout  trouvé,  mais  Dieu 
voulut  épargner  ce  surcroît  de  douleur  à  ses 
serviteurs,  et  Constantin  ne  put  souffrir  qu'on 
lui  en  parlât.  Les  eusébiens  s'en  conso- 
lèrent en  se  vengeant  d'un  autre  de  leurs 
ennemis,  savoir  de  Marcel,  évôqued'Ancyre, 
qui  s'était  toujours  opposé  à  eux  avec  une 
axlrôme  vigueur,  et  qui  avait  parlé  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  deux  Eusèbe 
dans  un  ouvrage  qu'il  avait  composé  depuis 
peu.  Les  eusébiens  crurent  trouver  dans  cet 
ouvrage  que  Marcel  soutenait  tellement  con- 
tre eux  l'unité  de  la  nature  divine,  qu'il 
niait  même  la  distinction  des  personnes.  Et 
il  est  certain  qu'il  y  a  eu  lieu  de  soupçon- 
ner au  moins  Marcel  de  cette  erreuret  dequel- 
ques  autres  ;  mais  les  saints  les  plus  éclai- 
rés ont  soutenu  qu'on  ne  l'en  pouvait  pas 
condamner  avec  justice  sur  son  livre.  Les  eu- 
sébiens, qui  haïssaient  sa  personne,  n'exami- 
nèrent pas  son  livre  avec  tant  de  soin.  Ils 
condamnèrent  et  le  livre  et  l'auteur,  dépo- 
sèrent Marcel  dans  un  grand  concile  qu'ils 
tinrent  en  partie  sur  cela,  l'anathémalisèrent, 
le  Tirent  bannir  et  mirent  en  sa  place  Basile 
ou  Basilas,  qui  avait  la  réputation  d'être  un 
homme  éloquent  et  fort  capable  d'instruire. 
C'est  lui  apparemment  qu'Eunome  appelait 
Basile  du  Pont-Euxin ,  parce  qu'il  pouvait 
être  né  sur  les  côtes  de  cette  mer.  Nous  au- 
rons souvent  sujet  de  parler  de  lui  dans  la 
suitede  ce  discours.  Les  eusébiens,  pour  con- 
damner Marcel,  assemblèrent  à  Constantino- 
ple  un  grand  concile  composé  de  diverses 
provinces  de  l'Orient,  du  Pont,  de  la  Cappa- 
doce,  de  l'Asie,  de  la  Phrygie,  de  la  Bithy- 
nie  et  encore  de  la  Thrace  et  des  pays  plus 
occidentaux.  Il  semble  que  Protogèoe  de  Sar- 
dique  (dans  la  Dacie)  et  l'évêque  de  Syracuse 
en  Sicile,  s'y  soient  trouvés.  Il  paraît  qu'Eu- 
sèbe  de  Césaréc  n'y  manqua  pas,  et  nous 
avons  vu  qu'il  était  venu  à  Constantinonle  à 
la  fin  de  335,  avec  celui  de  Nicomédie,  Théo- 
gnis,  Patrophile,  Drsace  et  Valens,  tous  chefs 
du  parti  des  ariens.  Aussi  l'histoire  remar- 
que que  le  concile  dont  nous  parlons  fut 
composé  principalement  des  sectateurs  d'Eu- 
sèbe  et  d 'Arius.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Placille  d'Antioche  y  assista,  comme  nous  le 
voyons  autre  part,  et  par  conséquent  qu'il  y 
présida.  RuOn  dit  expressément  que  Cons- 
tantin convoqua  ce  concilo  par  ses  édits.  Ce- 
pendant Sozomène  semble  dire  que  les  eu- 
sébiens se  rendirent  d'eux-mêmes  à  Cons- 
tantinople,  sans  aucune  convocation  publi- 
que, pour  y  exécuter  leurs  entreprises,  ou 
plutôt  qu'ils  y  accoururent. Saint  Alexandre, 
qui  était  alors  évêque  de  Constantinonle  et 
un  défenseur  intrépide  de  la  vérité,  s  aper- 
çut de  leurs  mauvais  desseins  et  fit  ce  qu'il 
put,  mais  inutilement,  pour  empêcher  cette 
assemblée  ou  la  dissiper.  Elle  ne  se  tenait 
pas,  en  effet,  simplement  pour  examiner  l'af- 
faire de  Marcel  d  Ancyre.  Les  eusébiens  vou- 
laient entreprendre,  comme  nous  avons  dit, 
d'y  ruiner  la  foi  de  Nicée.  Mais  leur  princi- 
pale vue  était  de  confirmer  ce  qu'ils  avaient 
fait  a  Jérusalem,  et  de  faire  recevoir  Ari  us 


ARI  SU 

dans  la  communion  de  l'Eglise.  Ce  dessein 
était  cependant  bien  opposé  à  celui  de  Dieu, 
et  nous  allons  voir  Arius,  non  pas  reçu  dans 
l'Eglise  pour  lui  insulter,  mais  banni  de 
l'Eglise  et  du  monde  par  une  mort  infâme  et 
digne  de  lui.  Après  avoir  été  reçu  si  facile- 
ment  par  ses  fauteurs  dans  le  concile  de  Jé 
rusalem,  il  s'en  était  allé  à  Alexandrie  avec 
ses  disciples,  pensant  y  trouver  la  môme 
facilité.  Mais  on  y  connaissait  trop  ses  four- 
beries pour  s'y  laisser  prendre,  et  on  ne  vou- 
lut point  le  recevoir  à  la  communion  de 
l'Eglise.  Ainsi,  il  n'y  Gt  autre  chose  que  du 
trouble,  par  la  douleur  que  le  peuple  avait 
tant  de  son  retour  et  de  celui  de  ses  disciples 
que  du  bannissement  de  leur  évêque.  Il  sem- 
ble même  que  les  autres  Eglises  aient  refusé 
positivement,  aussi  bien  que  celle  d'Alexan- 
drie, de  recevoir  les  ariens,  et  n'aient  eu  au- 
cun égard  à  ce  qu'avait  fait  pour  eux  le  con- 
cile de  Jérusalem.  On  sait  avec  quelle  hor- 
reur et  quelle  exécration  le  pape  Jules  parle 
de  cette  réception  ;  et  le  concile  d'Alexandrie 
remercie  tous  les  évêques  d'avoir  souvent 
écrit  pour  anathématiser  ces  hérétiques  et  de 
ne  les  avoir  iamais  admis  dans  l'Eglise.  On  a 
toujours  parlé  de  l'évêque  Second,  de  Piste 
et  d'Euzoïus,  avec  la  même  horreur  que  s'ils 
n'eussent  jamais  été  relevés  de  l'anathème 
prononcé  contre  eux  par  saint  Alexandre  et 
par  le  concile  de  Nicée.  On  a  fait  un  crime 
aux  eusébiens  du  commerce  et  de  la  commu- 
nion qu'ils  avaient  avec  les  ariens  d'Alexan- 
drie, anathématisés  par  toute  l'Eglise  catho- 
lique. Le  pape  Jules  n'a  pu  souffrir  que  Gré- 
goire lui  eût  député  Carpone  et  quelques 
autres  déposés  par  saint  Alexandre  à  cause 
de  l'arianisme. 

Constantin  ayant  été  averti  des  troubles 
qu'A rius  causait  dans  Alexandrie,  lui  ordon- 
na de  venir  à  Conslantinople  pour  rendre 
raison  de  ce  trouble  qu'il  avait  excité,  et  en- 
core de  ce  que  l'on  disait  qu'il  était  retombé 
dans  son  hérésie.  Les  eusébiens  ne  s'oppo 
sèrent  nullement  à  cet  ordre,  se  voyant  assez 
maîtres  de  l'esprit  de  Constantin  pour  n'en 
rien  appréhender.  Et  ils  crurent  même  que 
ce  leur  serait  une  occasion  favorable  de 
faire  recevoir  Arius  dans  l'Eglise  à  la  vue  de 
tout  l'empire.  Ainsi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  l'on  dit  que  c'étaient  eux-mêmes  qui 
avaient  sollicité  cet  ordre,  voyant  que  c'était 
inutilement  qu'il  restait  à  Alexandrie,  et 
qu'au  contraire  saint  Alexandre  s'y  opposa 
tant  qu'il  put. 

Arius  vint  donc  à  Conslantinople.  On  ne 
dit  point  si  le  concile  dont  nous  avons  parlé 
fit  quelque  nouveau  décret  en  sa  faveur, 
comme  cela  est  fort  à  présumer.  Mais  ce 
u'on  sait,  c'est  que  ses  partisans,  Eusèbe 
e  Nicomédie  et  les  autres,  tâchèrent  d'obte- 
nir de  saint  Alexandre  par  prières  et  par  de 
fausses  raisons  qu'il  l'admit  à  la  communion 
ecclésiastique;  et  ne  pouvant  le  gagner,  ils 
le  menacèrent  que,  s'il  ne  le  recevait  dans  un 
certain  jour,  ils  le  dépose» aient  lui-même 
comme  les  autres,  et  mettraient  un  homme 
en  sa  place  qui  ne  serait  pas  si  difficile  que 
lui.  Alexandre  eut  recours  au  jeûne  et  à  la 
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prière  ave«  saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  se 
rencontra  alors  dans  la  ville,  et  le  peuple,  ani- 
mé par  leur  exemple  et  par  leurs  exhorta- 
tions, fit  la  même  cnose  durant  sept  jours. 

Cependant  Constantin  voulant  s  assurer 
par  lui-même  si  Arius  tenait  effectivement 
la  vraie  foi,  comme  on  le  lui  voulait  faire 
croire,  i!  Je  fit  venir  au  palais  et  lui  demanda 
s'il  suivait  la  foi  de  Nicée  et  de  l'Eglise  catho- 
lique. Ce  misérable  l'assura  par  serment  qu'il 
était  dans  la  véritable  foi,  et  Constantin  lui 
en  demandant  une  profession  par  écrit,  il  la 
lui  donna  aussitôt.  Mais  ce  fourbe  y  suppri- 
mait les  paroles  impies  qui  l'avaient  fait 
chasser  de  l'Eglise,  et  couvrait  son  venin  sous 
la  simplicité  des  paroles  de  l'Ecriture.  Cons- 
tantin lui  demanda  s'il  n'avait  point  d'autre 
croyance  que  celle-là,  ajoutant  que,  s'il  par- 
lait sincèrement,  il  ne  devait  pas  craindre 
d'en  prendre  la  vérité  à  témoin,  mais  que 
s'il  faisait  un  faux  serment,  Dieu  même  se- 
rait le  vengeur  de  son  parjure.  11  ne  crai- 
gnit point  une  si  terrible  menace,  et  jura 
qu'il  n'avait  jamais  ni  dit  ni  cru  autre  chose 
que  ce  qui  était  écrit  dans  son  papier,  et  qu'il 
n'avait  jamais  tenu  les  choses  pour  lesquelles 
il  avait  été  condamné  à  Alexandrie.  L  empe- 
reur le  laissa  aller  sur  cela,  en  lui  répétant 
que  si  sa  foi  était  orthodoxe,  il  avait  bien 
fait  de  jurer,  mais  que,  si  elle  était  impie,  le 
Dieu  qui  est  dans  le  ciel  serait  son  juge. 
Saint  Athanase  ne  dit  point  quelle  était  cette 

f>rofession  de  foi.  Socrate,  qui  dit  qu'Anus 
a  signa  en  présence  de  Constantin,  veut  que 
ce  fût  celle  de  Nicée,  et  Baronius  l'entend  de 
la  sorte,  ce  qui  parait  néanmoins  difficile  à 
croire. 

Socrate  ajoute  qu'Arius  ayant  sous  son 
bras  la  véritable  profession  de  sa  croyance 
et  une  autre  à  la  main,  qu'il  présentait  à 
Constantin ,  il  rapportait  à  la  première  le 
serment  qu'il  faisait  de  ne  croire  autre  chose 
que  ce  qui  était  dans  son  papier.  Cette  four- 
berie abominable  était  digne  d'un  Arius. 
Mais  Socrate  ne  la  rapporte  que  comme  un 
bruit  commun ,  et  il  se  peut  faire  que  ce 
bruit  ne  soit  venu  que  de  l'ambiguïté  des 
termes  de  saint  Athanase ,  dans  lesquels  on 
peut  en  quelque  sorte  trouver  ce  sens,  quoi- 
que ce  ne  soit  pas  le  véritable.  Socrate  cite 
une  lettre  de  Constantin  qui  parle  du  ser- 
ment de  cet  hérésiarque. 

Constantin ,  persuadé  qu'Arius  suivait  la 
foi  de  Nicée ,  ordonna  comme,  s'il  eût  été  le 
maître  de  l'Eglise  aussi  bien  que  de  l'em- 
pire, que  saint  Alexandre  le  reçût  à  la  com- 
munion. Il  manda  ce  saint  même  pour  lui 
en  parler,  et  rejeta  avec  colère  les  raisons 

Zu 'Alexandre  lui  alléguait  pour  s'en  excuser, 
o  saint  vieillard  se  retira  donc  sans  lui  re- 
pondre; et,  accablé  de  douleur,  il  eut  recours 
au  maître  dos  rois,  le  conjurant  avec  larmes 
ou  de  l'oler  du  monde,  ou  d'en  ôter  Arius. 
Dieu  l'exauça  et  plus  promptement  qu'on 
n'eût  osé  l'espérer. 

Ce  fut  le  samedi  que  saint  Alexandre 
apprit  de  la  bouche  de  Constantin  qu'il  vou- 
lait absolument  qu'Arius  fût  reçu  à  la  com- 
munion, et  le  lendemain  dimanche  était  le 


A  RI  <5ê 

jour  pris  pour  le  faire.  Eusèbe  ieNicomédie 
et  les  autres  qui  l'accompagnaient  voulaient, 
au  sortir  du  palais,  faire  entrer  Arius  à 
l'heure  même  dans  l'église,  mais  Alexandre 
était  toujours  inflexible.  Ainsi ,  après  l'avoir 
menacé,  ils  attendirent  au  lendemain  et 
menèrent  cependant  leur  Arius  comme  en 
triomphe  par  le  milieu  de  la  ville  pour  le 
faire  voir  a  tout  le  monde.  Mais  dès  ce  mê- 
me jour,  vers  la  nuit  et  lorsqu'à  était  déjà 
fort  tard  ,  avant  néanmoins  que  le  soleil  fût 
couché,  Arius,  qui  faisait  un  lie  discours  vains 
et  impertinents  dans  l'espérance  d'être  reçu 
le  lendemain  dans  l'église,  se  sentit  tou* 
d'un  coup  pressé  de  quelque  nécessité  na- 
turelle, soit  que  cela  vint  d'un  remords  de 
conscience  et  d'un  mouvement  de  crainte,  ou 
d'une  joie  excessive  d'avoir  en  toutes  choses 
un  si  bon  succès,  soit  que  ce  fût  l'effet  d'une 
réplétion  extraordinaire.  Car,  du  reste,  son 
corps  était  dans  une  aussi  bonne  santé  que 
son  âme  en  avait  peu.  Il  était  alors  près  de 
la  place  de  Constantin  où  était  la  grande 
colonne  de  porphyres  et  ayant  été  contraint 
de  demander  s'il  n'y  avait  point  là  auprès 
quelque  commodité  publique,  comme  if  sut 
qu'il  v  en  avait  une  derrière  la  place,  il  s'y 
en  alla ,  laissant  à  la  porte  un  valet  qui  le 
suivait.  Ce  fut  là  que,  tombant  tout  à  coup 
en  défaillance ,  il  vida  en  même  temps  les 
boyaux,  les  intestins,  le  sang,  la  rate  et  le 
foie,  et  il  mourut  &insi;  tombé  par  terre  la 
tête  devant ,  crevé  par  le  milieu  du  corps 
comme  Judas ,  et  privé  en  même  temps  de 
Ja  communion  et  de  la  vie ,  par  l'effet  non 
d'une  maladie  commune,  mais  des  prières 
des  saints.  Quelques-uns  de  ceux  qui  atten- 
daient au  dehors,  dit  Sozomène,  entrèrent 
pour  savoir  d'où  venait  qu'il  était  si  long- 
temps sans  sortir  et  le  trouvèrent  en  cet 
état.  Théodoret  dit  qu'il  y  avait  d'autres  per- 
sonnes dans  le  même  lieu,  qui,  ayant  vu  cet 
accident,  jetèrent  un  grand  cri,  et  que  le 
valet  d'Anus  étant  entré  à  ce  cri,  s'en  alla 
aussitôt  avertir  les  amis  de  son  maître. 

Le  bruit  de  cette  mort  se  répandit  en  un 
moment  par  toute  la  ville ,  ou  plutôt  dans 
tout  le  monde.  Les  orthodoxes  accoururent  à 
l'église,  où  ils  en  rendirent  grâces  à  Dieu, 
non  pour  insulter  à  un  misérable,  puisque 
quiconque  se  souvient  qu'il  est  mortel  et 
que  sa  vie  peut  finir  dès  le  jour  même,  n'a 
pas  sujet  de  se  réjouir  de  la  mort  d'un  autre, 
quand  ce  serait  son  ennemi,  mais  pour  louer 
la  main  victorieuse  du  Tout-Puissant,  qui 
avait  jugé  en  faveur  des  prières  et  des  lar- 
mes d'Alexandre,  contre  les  menaces  des 
eusébiens ,  ou  plutôt  en  faveur  de  la  vérité 
catholique  contre  l'impiété  de  l'hérésie,  et 
qui  avait  déclaré  l'arianisme  indigne  d'être 
reçu  dans  la  communion  des  saints,  et  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 

Marcellin  et  Fauslin  disent  que  tout  le 
corps  d'A  ri  us  tomba  par  le  trou  aussi  bien 
que  ses  entrailles.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
que  cela  se  puisse  accorder  aisément  avec 
les  historiens,  ni  même  avec  saint  Athanase, 
qui  nous  apprend  que  les  eusébiens  l'enter- 
rèrent, couverts  de  confusion,  de  honte,, 
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de  crainte  *t  d'iwnjiétude.  Telle  fut  la  (in 
d'Aiius.  digne  d'une  vie  aussi  criminelle 
que  la  sienne,  et  qui  le  préi  ipi  a  daus  lu 

S.j.lii-f  *j u  iJ  evait  mérité  en  faisant  sortir 
l'onJ#r  la  plus  damnable  de  toutes  les 
réstes ,  et  en  allumant  dans  l'Eglise  uo 
feu  im-  fut  pas  éteint  do  plusieurs  siècles 
Après  «  ou  oui  ne  l'est  pas  même  encore. 
Outre  sa  Tuelie  et  «es  autres  écrits  contre 
1  Eglise,  il  semble  qu'il  ait  fait  quelque  ou- 
vrage contre  les  païens,  où.  il  prétendait  les 
#untondra  P*r  'a  K^irc  de  Jésus-Christ,  un 
môme  temps  que  son  hérésie  la  détruisait. 
(  Tillejuont,  vol.  VI,  pag.  289,  290  ,  293, 
297-1 

Constantin  naourul  peu  après,  en  337.  Son 
fils  Constance  lui  auccéda  en  Orient.  C'était 
un  eej  rit  faible,  mais  cependant  uer  et  do- 
minant, qui  avait  la  prétention  do  tout  gou- 
verner, même  les  allai  res  de  l'Eglise.  Cette 
fatale  tendance,  a  laquelle  l'empereur  Con- 
stantin avait  beauc  >up  trop  cédé,  entraîna 
coiopLctemenl  Constance.  Ce  fut  la  cause  de 
la  pl  upart  des  maux  que  l'Eglise  catholique 
endure  jous  «on  règne.  Constantin ,  à  la 
prièr  e  de  sa  seeur  ConMancie,  avait  pris  con- 
fiance en  un  piètre,  qu'il  no  f>reuait  nulle- 
ment i»«ur  uo  arien,  tant  il  était  habile  a  dé- 
guiser ses  aeutiments.  N'ayant  à  sa  mort  au- 
près de  lui  aucun  de  ses  enfants,  il  conlia  se- 
crètement aou  testament  à  ce  prêtre,  pour  qu'il 
le  remit  de  sa  part  i  Constance.  Ce  prince, 
trouvant  le  testament  favorable  à  ses  vues 
ambitieuses,  prit  le  prêtre  en  affection  et 
l'admit  dans  son  intimité.  L'ambition  qu'il 
avait  de  commander  rus  autres  dt  qu'il  dé- 
viai volontairement  l'esclave  des  exigences 
de  cet  homme.  Ce  prêtre,  de  son  eôté,  sut 
fort  bien  ménager  cette  laveur  pour  la  mal- 
heureux avantage  de  son  parti  ;  et  comme  il 
connaissait  la  faiblesse  et  la  légèreté  de 
Constance,  qui,  comme  un  roseau  ou  un  Eu- 
ripe,  se  laissait  emporter  au  moindre  veut, 
il  eut  la  hardiesse  d'entreprendre  ouverte- 
ment de  faire  la  guerre  à  la  vérité,  il  déplo- 
rait avec  une  douleur  l'ointe  la  tempête  dont 
i'Egliso  était  agitée,  et  il  prétendait  que  ce 
mal  n'avait  point  d'autre  cause  que  la  malice 
de  ceux  qui  avaient  introduit  dans  l'Egiise 
le  mot  de  consubsUmticl  qui  ne  se  trou- 
vai l  point  (buis  l'Eprilure,  condamnant  ainsi 
dirccteaieut  le  £fand  concile  de  Nieéc  et  fai- 
siv.\t  en  c».'la  oe  que  personne  n'eut  osé  f-uro 
du  vivant  de  Constantin.  11  passait  de  lit  k 
condamner  saint  Alhauase  et  les  autres  saints 
prélats  de  l'Eglise  ;  eu  quoi  Eusèbe  de  Ni- 
eomédie,  Théoguis  et  Itiéodore  d'Uéraclée 
lie  jn  mquaient  pas  de  lo  seconder. 

Avant  néanmoins  que  d  attaquer  le  prince 
même,  il  gagna  ceux  qui  étaient  autour  de  lui. 
Car  la  familiarité  qu'il  avait  avec  l'empereur 
l'ayant  bientôt  l'ail  connaître  de  l'impératrice 
et  de  fies  eunuques,  il  s'acquit  d'abord  Eu- 
tèbe,  le  grand  chambellan  de  Constance,  et 
par  son  moyen  il  pervertit  les  autres  eunu- 
ques, et  ensuite  l'impératrice  et  le*  dames 
Je  la  cour.  D'où  vient  que  saint  Alhanasa 
dit  que  les  ariens  se  rendaient  terribles  à 
tout  le  monde,  parce  qu'ils  étaient  apouyés 


an;  «*. 

du  crédit  des  femmes.  Il  fut  aisé,  après  cela/ 

a  ce  malheureux  instrument  du  démon,  de 
se  rendre  maître  de  l'esprit  d'uu  empereuu 
qui  était  lui-même  l'esclave  de  ses  eunuques. 
( 'histoire  est  remplie  de  plaintes  contre  cetU 
espèce  d'homme*  ou  de  femmes  dont  la  vw, 
de  Constance  était  toute  remplie.  Mais  wJmn 
les  autres  n'étaient  que  comme  de  petit: 
serpenteaux,  selon  les  termes  d'un  historien, 
ri  1rs  malheureux  enfants  d'Eusèbp,  le  pre- 
mier valet  de  chambre,  ao?t  on  ne  croyait 
pas  pouvoir  mieux  exprimer  la  puissance 

Su'eu  disant  que  Constance  avait  beaucoup 
e  crédit  auprès  de  lui.  11  était  esclave  aussi 
bieu  qu'eu  uque.  Ammlea  remarqua  qu'il 
avait  une  vanité  insupportable,  qu'il  était 
également  itu>sle  et  cruel,  qu'il  punissait 
sans  examen  et  sans  faire  distinction  entre 
les  innocents  et  les  coupables.  Il  reçut  enfin 
Ja  juste  punition  de  ses  crimes  après  la  mort 
de  Constance. 

Les  auteurs  profanes  disent  encore  bien 
d'autres  choses  de  la  malignité  et  de  la  ty- 
rannie de  cet  Eusèbo,  dont  lee  autres  eunu- 
ques de  Constance  étaient  les  imitateurs.  Et 
néanmoins,  ils  nuisirent  encore  beaucoup 
plus  à  l'Eglise  qu'à  l'Etat.  On  vit  ces  elfe- 
minés,  que  l'Eglise  bannit,  dit  saint  Alha- 
nase, de  ses  conseils  et  de  son  ministère, 
être,  par  l'iudignité  la  plus  étrange,  les  maî- 
tres de  l'Eglise  et  dominer  dans  ses  Juge- 
ments, parce  que  Constance  n'avait  point  de 
volonté  que  celle  qu'ils  lui  inspiraient,  et 
que  ceux  qui  s'appelaient  évèques  n'é.aient 
quo  lea  acteurs  des  pièces  qu'ils  avaient 
composées.  Ainsi  ce  furent  eux  qui  causè- 
rent lous  les  maux  que  l'Eglise  soutTi  il  alors, 
dignes,  certes,  d'être  le*  protecteurs  de  l'hé- 
résie arionne  et  les  ennemis  de  la  divine  fé- 
condité du  Père  éternel. 

Pour  l'impératrice, qui  tomba  dès  ee  temps- 
ci  dans  les  pièges  des  ariens,  on  ignore  son 
nom,  et  on  sait  seulement  qu'elleétait  cousine 
germaine  de  son  mari,  lilln  de  Jules  Cons- 
tance, sœur  -le  Gallus  et  de  Julien.  Eus  'bie, 
que  Constance  épousa  en  •■'.il  ou  353,  passe 
pour  avoir  ét<*  aussi  fort  zélée  on  faveur  de 
l'arianismu.  (Til  emont,  vol.  VI,  p.  3t)l.) 

Constantin, en  mourant, avait  désiré  qu'on 
rappelât  d'exil  tous  les  évèques  ba  n  s. 
Constance,  qui  posait  pas  encore  se  mettre 
en  opposition  ouverte  avec  «es  deux  fières 
Constant  et  Constantin,  empereurs  d'Occident 
et  fervents  catholiques  exéouti  cette  'ler- 
riière  volonté  de  son  père  Tous  les  évèques 
bannis  furent  donc  tappelés  et  renvoyas  à 
leurs  églises.  Cela  n'empêcha  pas  les  ariens, 
ou  eusébiens,  de  persécuter  l'Eglise  catho- 
lique. Ils  nommèrent  un  évêqùe  de  leur 
parti,  en  concurrence  avec  saint  Athanase: 
ce  fut  un  nommé  Pisl  >,  prêlre  arien,  chassé 
de  l'Eglise  par  saint  Alexandre  et  jiar  le  con- 
cile de  Nicée.  Ce  fut  à  cette  é|K>que  aussi,  en 
338,  qu'ils  liront  déposer  Paul  de  Constanti 
nople  et  mirent  à  sa  place  Eireèbe  de  Nico- 
medie.  Sur  ces  entrcfail.  s,  Busèbo  de  Césa- 
rée  mourut. On  nomma  à  sa  place  Acce,  pr''  îre 
arien,  et  très-probablemeut  celui  don  l  in 
fluenoe  avait  été  si  funeste  a  l'Eglise,  près 
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Constancie  d'abord,  de  Constantin  ensuite, 
et  enfin  de  Constance.  Désirant  perdre  saint 
Atbanase,  les  eusébiens  écri virent  contre 
lai  au  pape  Jules,  demandant  un  concile  pour 
y  exposer  leurs  grie/s  contre  le  saint  pa- 
triarche d'Alesandrie.  Saint  Atlianase,  pre- 
nant au  sérieux  cette  demande,  vint  à  Rome; 
mais,  comme  on  peut  le  voir  avec  détail 
dans  sa  Vie,  ils  rofusèrent  de  s'y  rendre 
quand  ils  virent  qu'on  était  prêt  a  les  y  bien 
rerevoir,  ils  assemblèrent  un  concile  des  leurs 
à  Antiocbe,  en  3M.  Us  renouvelèrent  contre 
le  saint  les  vieilles  calomnies  du  concile  de 
Tyr,  et  «près  l'avoir  condamné  en  son  ab- 
sence, ils  nommèrent  à  sa  place  Grégoire, 
évêque  d'Alexandrie.  Saint  Atlianase  ét»it  ab- 
sous su  concile  de  «orne,  pendant  que  celui 
d  AnliocheJe  condamnait.  Ici  nous  n'entrons 

ris  dans  Les  détails,  parce  qu'ils  soot  donnés 
l'article  Atbamasb.  C'est  |>our  la  même  rai- 
son quo  nous  dirons  seulement,  qu'après  la 
mort  d'Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  arriva  en 
l'an  344,  saint  Paul  de  Constantinople  fut 
rétabli  deux  fois,  et  deux  fois  chassé.  Macé- 
done  fut  mis  à  sa  place.  Cette  nomination 
fut  très-mal  reçue  du  peuple,  et  quand  on 
voulut  installer  ce  nouvel  évêque,  il  s'éleva 
une  sédition  dans  laquelle  Hermogène, géné- 
ral de  \a cavalerie, et  plusieurs  autres,  fuient 
tués.  Comme  plusieurs  églises  de  la  ville 
étaient  restées  en  la  puissance  de  saint  Paul, 
Constance,  qui  en  fui  instruit  à  AQtioche,  où 
il  était,  envoya  ordre  à  Philippe,  préfet  du 
prétoire,  de  le  chasser  de  nouveau.  Le  prê- 
te! voulut  faire  évacuer  de  force  une  église, 
il  fit  charger  le  peupla  par  ses  soldats ,  et 
3160  personnes  y  périrent. 

A  la  suite  de  cela,  les  ariens  demeurèrent 
quarante  ans  dutant  eu  possession  des  égli- 
ses de  Constantiuople.  Ce  fut  à  peu  près  à 
cette  époque  qu'ils  écrivirent  à  Constant 
pour  tâcher  de  le  gagner  ;  mais  leurs  efforts 
demeurèrent  inutiles.  Les  troubles  de  l'Eglise 
continuant,  Constant,  qui  en  avait  le  cœur 
navré ,  tit  assembler  en  347  le  eoneilo  œcu- 
ménique de  Bardique.  Les  eusébiens,  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'article  Atuakair,  se 
retirèrent  du  concile  et  tirent  une  as^enmléo 
opposante  à  Philippopois.  Nonobstant  ce'a, 
le  conci  e  en  condamna  huit  des  principaux: 
Acace  deCésarée,  Etienne  d'AnltocIie,  George 
de  Laodirée,  Narcisse  de  Néroniade.  Méno- 
phaute  d'Epbèse,  Théo>lore  d'Hér* 1 e,  Ur- 
sace  de  iwngidon  et  Valeus  de  Murse.  Le 
concile  arien  de  Philippopolis  lança,  de  sou 
noté,  l'excommunication  contre  le  pape  Jules, 
Ôsius  et  plusieurs  autres.  Ils  en  vinrent  jus- 
qu'à excommunier  Maximm  de  Trêves  pour 
avoir  reçu  saint  Atlianase.  Lu  revenant  de 
leur  concile  de  Philippopolis,  les  évéques 
ariens,  passant  par  Andrinople,  voulurent 
communiquer  avec  l'évêque  Lucius  et  les 
autres  membres  du  clergé  ;  mais  ces  géné- 
reux catholiques  ue  les  voulurent  pas  rece- 
voir, et  leur  dirent  qu'ils  les  regardaient 
comme  s'était  eux-mêmes  condamnés  par 
Iniir  f.Jile.  Outrés  de  cela,  Ls  ariens  obtin- 
rent de  Constance  qu'il  fit  trancher  la  tète  à 
plusieurs  de  ces  dignes  ecclésiastiques.  Ils 
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firent  aussi  mettre  saint  Lucius  en  prison. 
iVoy.  Lueurs,  évêque,  11  février  )  En  exécu- 
tion de  la  sentence  du  concile  de  Sardique, 
Constance,  qui  craignait  ses  frères,  fut  obligé 
de  faire  partir  do  son  siège  Etienne  d'An- 
tioche.  J^s  ariens,  qui  ne  voulaient  pas 
manquer  d'un  chef,  mirent  à  sa  place  Léonce 
l'eunuque,  Phrygien  de  naissance,  homme 
incapable  et  profondément  immoral. 

Peu  après,  en  3W,  Constance  fut  forcé  par 
son  frère  Constant  de  rappeler  saint  Atna- 
nase  et  les  autres  évêques  bannis.  Pendant 
l'absence  de  saint  Aihanase  de  l'Eglise  d'A- 
lexandrie, Grégoire,  ministre  des  fureurs 
des  ariens,  a  va  4  soulevé  contre  les  catholi- 
ques de  cette  ville  et  de  toute  1'Egvpte  une 
atroce  persécution,  dont  on  peut  roir  les  dé- 
tails à  l'article  saint  Athanask.  Ce  fut  au  re- 
tour du  saint  évêque,  en  349,  qu'Ursace  et 
Valens  publièrent  une  rétractation  des  ca- 
lomnies qu'ils  avaient  dirigées  contre  lui, 
prononcèrent  anathème  contre  la  doctrine 
d'Arius,  comme  ils  prétendaient  l'avoir  fait 
touj'  urs.  Leur  déclaration,  dictée  par  inté- 
rêt, n'était  pas  franche  :  plus  tard  ils  le  prou- 
vèrent par  leur  conduite.  Constant  étant 
mort  en  35e,  les  ariens  profitèrent  de  cet 
événement,  qui  me  tait  la  puissance  tout 
entière  aux  mains  d'un  empereur  dévoué  à 
leur  hérésie,  pour  recommencer  leurs  per- 
sécutions. Ursace  et  Valens  se  dédhent  de 
leur  rétractation.  Les  héritiers  d'Arius  et 
d'Knsèbe.c'est-a-dire  Léonce.  George.  Acace, 
Théodore,  Narcisse,  tous,  hwrmis  Léonce, 
déj»osés  par  le  concile  de  Sardique,  ne  pou- 
vaient plus  souffrir  la  paix  dont  l'Eglise 
commençait  a  jouir.  Ils  résolurent  de  re- 
commencer leurs  atténues.  Ils  assemblèrent 
un  nouveau  concile  à  Hirmich,  on  fia  dépo- 
sèrent fhotin  et  mirent  h  sa  place  un  arien 
nommé  Genuine. 

En  35i,  le  pape  Jules  étant  mort,  Libère, 
qui  lui  succéda,  se  laissa  un  instant  sur- 
prendre far  les  ariens  ;  il  écrivit  a  Atlianase 
de  se  rendre  à  Kome  pour  y  eipliquer  sa 
conduite  et  sa  foi.  Le  saint  évêque  ne  put  et 
ne  voulut  nas  s'y  rendre.  (Voy.  son  article.) 
Alors  Libère  écrivit  aux  évêques  d'Orient 
qu'il  gardait  la  paix  avec  eux  et  séparait 
At'ianase  de  sa  communion.  Au  concile 
d'Arles,  qui  se  tint  en  85'Lles  arîe  îs  voulu- 
rent faire  condamner  Atbanase  :  les  légats 
envoyés  par  le  pape,  et  en  particulier  Vin- 
cent de  Capoue,  y  consentaient,  mais  k  con- 
d  tion  (pie  le  connle  condamnât  la  doctrine 
d'Arius.  Les  évêques  ariens,  qui  s'y  trou- 
vaient en  majorité,  refusèrent  et  contraigni- 
rent les  légats  à  consentir  a  la  condamnation 
d'Alhanase,  sans  qu'il  fut  question  d'autre 
chose.  Ce  fut  ce  qui  ouvrit  les  yeux  au  pape. 
Navré  de  douleur  et  versant  d  abondantes 
larmes,  il  disait  qu'il  n'avait  plus  qu'à  mou- 
rir, après  avoir  consenti  à  violer  rEvnngi  e. 

Saint  Àthanase  dit  qu'au  concile  d'Arles, 
les  légats  du  pape  tt  les  autres  évêques  d'Oc- 
cident furent  contraints  par  des  mauvais 
Irait  ment*  de  toute  vente.  Viorent  ne  tomhq 
pas  pourtant  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Il 
rentra  dans  la  voie  de  la  vérité,  et  mérita; 
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qu'un  célèbre  concile  dit  de  lui  :  qu'il  a  ho- 
noré longtemps  son  épiscopat  par  une  con- 
duite irréprochable  et  sans  tache,  et  que  le 
concile  de  Rimini  ne  peut  être  accepté,  puis- 
que Vincent  n'a  jamais  voulu  y  souscrire. 
Cependant  tout  le  monde  n'imita  pas  cette 
faiblesse  au  sein  du  concile  d'Arles.  Saint 
Paulin,  de  Trêves,  y  défendit  la  vérité  avec 
un  courage  et  une  énergie  qui  lui  valurent 
le  bannissement.  Puis  vint  le  concile  de  Mi- 
lan, que  le  pape  Libère  avait  demandé  à 
Constance  ;  il  se  tint  en  355.  Loin  de  s'y 
occuper  de  condamner  la  doctrine  arienne, 
les  évêques  d'Orient  n'y  furent  occupés  qu'à 
montrer  leur  acharnement  contre  saint  Atha- 
nase  et  à  y  soutenir  les  erreurs  d'Arius  et 
de  ses  adhérents  ;  ils  se  déclarèrent  ouver- 
tement. L'empereur  Constance  voulut  forcer 
tous  les  évêques  à  souscrire  aux  décisions 
de  ce  concile.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins 
Constance  de  vouloir  obliger  a  le  signer 
avec  la  condamnation  de  saint  Athanase. 
Mais  saint  Denys,  qui  était  alors  évêque  de 
Milan  même,  saint  Eusèbe  de  Verceil,  Lu- 
cifer et  les  deux  autres  légats  de  Rome, 
Pancrace  et  Hilaire,  s'opposèrent  à  ce  des- 
sein arec  unu  constance  invincible  et  souf- 
frirent sans  s'émouvoir  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  9'un  prince  furieux  et  emporté.  11 
fut  sur  le  point  de  leur  faire  souffrir  le  der- 
nier supplice  et  d'en  faire  des  martyrs  ;  mais 
il  eut  honte  de  cette  violence  et  se  contenta 
de  leur  procurer  le  titre  de  confesseurs  en 
les  reléguant  en  divers  endroits,  dans  le 
dessein  d'augmenter  la  peine  de  leur  exil, 
et,  en  effet,  pour  publier  partout  la  honte  de 
sa  cruauté,  la  gloire  des  confesseurs  et  le 
triomphe  que  la  vérité  remportait  sur  l'aria- 
nisme  :  car  ils  furent  reçus  par  tous  les 
peuples,  non  comme  des  criminels  et  des 
bannis,  mais  comme  des  victorieux  et  des 
défenseurs  invincibles  de  la  foi.  Saint  Denys 
fut  relégué  dans  la  Cappadoce  ou  dans  l'Ar- 
ménie, où  il  mourut  glorieusement  avant  la 
ûu  de  la  persécution  ;  saint  Eusèbe  a  Scy- 
thopolis  dans  la  Palestine,  et  Lucifer  a  Ger- 
man.cie  dans  la  Syrie,  pour  y  être  abandon- 
né à  la  cruauté  de  Patrophile  et  d'Eudoxe. 
On  ne  dit  point  où  Pancrace  et  Hilaire  furent 
envoyés.  Le  deruier  avait  été  déchiré  à 
coups  de  fouet  pour  satisfaire  Ursace  et  Va- 
lens. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  évêques  au 
concile,  Socrate  et  Sozomène,  qui  disent 
qu'ils  se  séparèrent  sans  rien  faire  sur  la  ré- 
sistance des  confesseurs,  semblent  avoir  oru 
que  la  plupart  étaient  demeurés  fermes  dans 
la  vérité.  Mais  la  manière  dont  Lucifer  paiie 
de  ce  concile  s'accorde  bien  mieux  avec  ce 
que  dit  Rutin,  plus  ancien  qu'eux  :  que  la 

Elupart  des  évêques  y  furent  trompés;  que 
•enys,  Lucifer  et  Eusèbe  furent  les  seufs 
qui  tirent  paraître  une  lumière  et  une  force 
dignes  d'évôques  ;  que  les  autres  ne  péné- 
'  traient  pas  dans  les  mauvais  desseins  des 
ariens  ou  ne  pouvaient  se  persuader  ce  que 
les  plus  éclairés  leur  disaient,  que  les  ariens 
«ie  demandaient  la  condamnation  de  saint 
Athanase  que  pour  ruiner  la  foi.  Sozomène 
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dit  lui-même,  en  un  autre  endroit,  que  ce 
saint  y  fut  condamné  de  tout  le  monde,  par 
'  crainte,  par  surprise  ou  par  ignorance,  hor- 
mis de  Denys,  Eusèbe  et  Lucifer,  auxquels 
il  joint  mal  à  propos  Paulin  et  Rhodane. 

Saint  Athanase  nous  assure  que  les  ariens, 
appuyés  de  l'autorité  de  Constance,  firent 
tout  ce  qu'ils  voulurent  dans  ce  concile  aussi 
bien  que  dans  celui  d'Arles.  C'est  pourquoi 
saint  Hilaire  l'appelle  une  synagogue  de  mé- 
chants. Saint  Athanase  dit  encore  que  lo  ts 
les  évêques  d'Occident  souffrirent  une  vio- 
lenco  extraordinaire,  de  grandes  contraintes 
et  des  injures  étranges ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  promis  de  renoncer  à  sa  commu- 
nion. Et  Constance,  parlant  à  Libère,  dit 

3ue  le  conci'e  et  tout  l'univers  avaient  con- 
amné  le  saint  ;  de  sorte  qu'il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  condamnation  fut  re- 

Îue  presque  par  tous  les  évêques  du  concile, 
lais,  pour  redit  de  Constance,  il  se  peut 
fair*-  qu'il  n'ait  pas  été  reçu  si  universelle- 
ment :  au  moins,  nous  n'en  voyons  pas  de 
preuve,  et  même  il  ne  parait  pas  que  1  on  en 
ait  si  fort  exigé  la  signature  depuis  que  le 
peuple  eut  témoigné  hautement  en  avoir 
horreur. 

Saint  Athanase  nomme,  entre  les  évêques 
qui  avaient  été  contraints  de  nier  son  inno- 
cence, Fortunatien  d'Aquilée  et  Erème  de 
Thessalonique,  successeur  sansdoute  d'Aëce, 
qui  avait  assisté  au  concile  de  Sardique.  Le 
premier,  que  nous  avons  vu  être  si  fort  esti- 
mé par  Libère,  ne  succomba  pas  d'abord.  Car 
on  trouve  qu'il  envoya  à  divers  évêques  une 
lettre  qui  était  apparemment  celle  du  concile 
de  Sardique  à  Constance.  Mais  cela  ne  servit 
de  rien,  ni  pour  lui,  m  pour  les  autres.  Et 
après  être  tombé  par  lâcheté,  il  servit  enfin 
lui-même  à  faire  tomber  ceux  qui  résistaient 
encore. 

Saint  Athanase  témoigne  néanmoins  qu'ou- 
tre saint  Denys,  saint  Eusèbe  et  Lucifer,  il 
y  eut  encore  beaucoup  d'autres  évêques, 
)rêtres  et  diacres,  qui  aimèrent  mieux  souf- 
rir  l'exil  que  de  signer  sa  condamnation,  et 
urent  bannis  avant  Libère.  (Tillemont,  vol. 
VI,  p.  363.) 

Après  avoir  banni  saint  Denys  de  Milan, 
Constance  choisit,  pour  remplir  ce  siège, 
Auxence,  arien,  intrigant,  espion  et  délateur, 
11  avait  été  ordonné  prêtre  par  Grégoire,  l'é- 
vêque  intrus  d'Alexandrie.  Constance,  qui  se 
prêtait  si  bien  à  toutes  les  entreprises  des 
ariens,  était,  comme  nous  l'avons  ail,  un  es- 
prit vain,  faible  et  léger.  11  faisait  ce  que  vou- 
laient les  ariens,  parce  qu'ils  avaient  toujours 
soin  do  le  lui  faire  vouloir.  11  obéissait  en 
croyant  commander.  C'était  l'enfant  qu'on 
fait  agir  dans  un  certain  sens,  par  esprit  de 
contrariété,  quand  il  ne  veut  pas  obéir  à  un 
ordre  directs  :  espècede  mannequin  jouant  au 
pape,  et  faisant,  au  gré  des  ariens,  compa- 
raître devant  lui  les  évêques  ;  écrivant  des 
lettres  menaçantes,  faisant  des  promesses  et 
agissant  comme  le  voulait  son  entourage  d'hé- 
résiarques. Du  reste,  ne  s'apercevant  pas 
qu'on  le  tenait  en  charte  privée,  il  était  in- 
visible  pour  ceux  qui  venaient  réclamer  jua- 
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tice.  Plus  il  voyait  autour  de  lui  grandir  la 
tempête  que  faisait  sa  tyrannie ,  plus  il 
croyait  à  sa  puissance.  11  y  a  tant  de  gens 
uni  prennent  le  bruit  pour  l'expression  de  la 
force  !  Sa  cour  ne  fut  pas  le  seul  lieu  où 
s'exerçait  sa  tyrannie  ;  sans  cesse  il  partait 
pour  la  province  des  ordres  de  l'empereur, 
qu'il  n'avait  souvent  pas  lus.  On  envoyait 
partout  des  officiers  pour  porter  les  menaces 
que  l'on  adressait  aux  évêques  et  aux  magis- 
trats, s'ils  n'obéissaient  au  prince:  car  il 
voulait  que  les  évêques  entrassent  dans  la 
communion  des  ariens  et  signassent  la  con- 
damnation d'Atfianas",  s'ils  ne  voulaient  se 
résoudre  au  bannissement  et  à  voir  leurs 
peuples  chargés  de  chaînes,  couverts  d'af- 
fronts et  de  plaies,  et  réduits  à  la  perte  de 
leurs  biens  ;  et  les  magistrats  étaient  obligés 
d'employer  toute  leur  autorité  pour  faire 
obéir  et  les  évêques  et  les  peuples.  Ces  or- 
dres furent  exécutés  avec  d'autant  plus  de 
chaleur,  que  ceux  qui  les  portaient  avaient 
avec  eux  des  ecclésiastiques  d'Ursace  et  de 
Valons,  qui  animaient  tout  le  monde  et  ne 
manquaient  pas  de  déférer  à  l'empereur  les 
magistrats  qui  faisaient  paraître  quelque 
froideur. 

On  vit  donc  alors,  selon  la  parole  de  l'E- 
vangile, un  grand  nombre  d'évêques  traînés 
devant  les  magistrats  et  devant  les  rois,  et 
là  on  leur  disait  :  Ou  signez,  ou  abandunuez 
vos  églises  ;  car  l'empereur  ordonue  que  vous 
soyez,  déposés. 

Après  tant  de  violence  contre  les  oints  du 
Seigneur,  Constance  n'était  touché  d'aucun 
regret  ni  d'aucun  remords,  et  il  s'endurcissait 
au  contraire  de  plus  en  plus,  comme  Pha- 
raon. Ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  c'est 
qu'il  affectait  de  passer  pour  avoir  de  la  dou- 
ceur et  de  la  bonté.  Et,  en  effet,  daiis  le 
temps  même  qu'il  traitait  ainsi  les  évêques, 
s'il  arrivait  que  d'autres  personnes  fusscut 
condamnées  pour  des  meurtres,  des  séditions 
ou  autres  choses  semblables,  il  leur  pardon- 
nait au  bout  de  quelques  mois,  dès  qu'il  se 
trouvait  quelqu'un  qui  parlait  pour  eux; 
mais,  à  1  égard  des  serviteurs  de  Jésus- 
Christ,  au  Heu  de  les  relâcher  comme  les 
autres,  il  augmentait  même  la  rigueur  de 
leur  exil,  et  semblait  avoir  formé  le  dessein 
d  'être  éternellement  leur  persécuteur,  comme 
s'il  eut  voulu  imiter  Pilate,  qui  crucitiait  Jé- 
sus-Chiist  en  même  temps  qu'il  délivrait 
Barrabbas  :  et  cela  faisait  dire  qu'il  aimait  les 
uns,  parce  qu'ils  lui  ressemblaient,  et  qu'il 
haïssait  les  autres,  parce  qu'ilsétaient  fidèles 
à  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  se  re- 
peutit  quelquefois  de  ce  qu'il  avait  ordonné 
contre  la  justice,  mais  il  se  repentait  ensuite 
de  son  repentir  même,  et  s'emportait  plus 
que  jamais,  et  après  cela  il  s'afflige  ail  encore 
de  s'être  emporté.  Mais,  ne  pouvant  trouver 
de  remèdes  aux  maux  qu'il  avait  faits,  il  ne 
faisait  que  découvrir  la  faiblesse  de  son  es- 
prit et  de  son  jugement.  Car  il  était  entière- 
ment dominé ,  et  comme  enchanté  par  des 
personnes  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
rien  faire  de  juste  et  de  raisonnable,  et  qui 
ue  songeaient  qu'à  abuser  de  sa  facilité  pour 
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se  donner  la  joie  de  faire  régner  leur  hé- 
résie. Ainsi  il  était,  d'une  part,  digne  de  pi- 
tié de  servir  de  jouet  aux  autres,  et  se  ren- 
dait, de  l'autre,  digne  de  la  condamnation 
des  feux  éternels,  parce  qu'il  abandonnait 
l'honneur  des  évêques  et  l'intérêt  de  1  Eglise 
à  tles  impies.  Tout  évêque  qui  ne  plaisait  pas 
aux  ariens  était  aussitôt  enlevé  de  son  K  Jise 
comme  coupable  de  tout  ce  qu'il  leur  plai- 
sait de  lui  imputer,  condamné  par  l'empe- 
reur, relégué  en  un  autre  pays.  En  même 
temps,  on  en  cherchait  un  autre  qui  voulût 
bien  être  le  disciple  de  leur  hérésie,  et  on 
l'envoyait  prendre  la  place  de  celui  qu'on 
avait  chassé.  Ainsi,  par  un  renversement 
étrange.  Constance  ôtait  aux  peuples  ceux 
qu'ils  aimaient,  parce  qu'ils  en  connaissais  nt 
1  innocence,  et  il  leur  envoyait,  de  bien  loin, 
avec  des  ordres  impériaux  et  des  tro..pes  de 
soldats,  des  hommes  qu'ils  ne  connaissaient 
point  et  qu'ils  ue  voulaient  point  avoir.  Après 
cela,  des  chrétiens  étaient  réduits  à  haïr  ce- 
lui qu'ils  aimaient,  celui  qui  les  avait  in- 
struits, celui  qui  avait  éié  leur  père  dans  la 
piété,  et  à  aimer  au  contraire  celui  qu'ils  ne 
voulaient  point  du  tout  avoir,  et  à  conûer 
leurs  enfants  à  uu  homme  dont  ils  ne  con- 
naissaient  ni  la  vie  ni  la  conduite,  et  dont 
on  n'avait  jamais  entendu  parler. 

On  peut  assez  juger  combien  toutes  les 
villes  étaient  en  même  temps  pleines  de  tu- 
mule  et  d'effroi,  pendant  que,  d'un  côlé,  on 
enlevait  les  évêques,  et  que.  de  l'autre,  les 
peuples  témoignaient  leur  douleur  par  leurs 
gémissements  et  par  leurs  larmes.  Les  ma- 
gistrats des  villes  voyaient  ces  maux,  et 
étaient  contraints  de  s'en  rendre  les  minis- 
tres, au  lieu  d'y  |>ouvoir  remédier,  à  causo 
des  menaces  terribles  que  leur  faisait  Con- 
stance et  des  amendes  auxquelles  on  les  con- 
damnait, s'ils  ne  contraignaient  pas  leurs 
évêques  à  signer.  Ainsi,  ils  faisaient  encore 
plus  de  mal  qu'on  n'en  exigeait  d'eux,  de 
peur  qu'on  ne  les  crût  amis  de  levêque.  Mais 
la  plus  grande  misère  était  lorsqu'on  leur 
envoyait  un  faux  évêque,  au  lieu  du  légitime; 
car  il  fallait  s'attendi  e  à  tout  si  ou  refusait 
d'obéir,  et  on  ne  voyait  que  confiscations, 
qu'outrages,  que  toutes  sortes  de  violences 
contre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  prendre  un 
loup  pour  un  pasleur.  Beaucoup  de  person- 
nes, pour  éviterdeux  extrémiléssi  fâcheuses, 
s'enfuirent  dans  les  déserts.  Ainsi  Constance, 
en  chassant  les  évêques  et  faisant  donner  les  . 
églises  à  des  usurpateurs  et  des  impies,  rui- 
nait les  assemblées  ecclésiastiques  et  empê- 
chait les  peuples,  autant  qu'il  était  en  lui, 
d'offrir  à  Dieu  leurs  prières  et  de  pratiquer 
les  autres  devoirs  de  la  piété.  Quiconque 
s'opposait  aux  ariens  était  aussitôt  train,  de- 
vant le  gouverneur  ou  le  général  de  l'armée. 
Leur  impiété  faisait  perdre  la  foi  aux  évê- 
ques, par  la  crainte  d'être  dép»  uillés  de  leur 
dignité,  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  riches- 
ses. Et  les  autres,  affaiblis  par  la  Ificheté  des 
évôques.dontla  force  devait  les  soutenir,  com- 
mençaient aussi  àcraindrede  perJredes  biens 
périssables  que  la  mort  leur  de  va  t  bientôt 
ravir.  Quand  Terreur  se  voyait  réfutée  par  les 
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discours,  elle  s'irritait  au  lieu  de  céder,  et 
s'efforçait  d'entraîner  par  la  violente,  par  les 
coups  et  par  les  prisons,  ceux  qu'elle  ne 
pouvait  persuader  par  ses  faux  raisonne- 
ments. Ainsi,  la  crainte  de  la  proscription 
précipitait  les  riches  dans  l'hérésie,  et  l'auto- 
rité qu'elle  avait  de  jeter  dans  les  prisons 
faisait  tomber  les  pauvres  dans  le  mémo 
abîme. 

Saint  Hilaire,  à  propos  de  la  môme  persé- 
cution, s'exprime  ainsi  :  «  Je  vous  dis,  Con- 
stance (car  il  s'adresse  à  lui-même),  çc  quo 
j'aurais  dit  à  Néron,  à  Dèce  et  à  M  un  : 
vous  combattez  contre  Dieu,  vous  vous  em- 
portez contre  l'Eglise,  vous  persécutez  les 
saints,  vous  haïssez  ceux  qui  prêchent  Jésus- 
Christ,  vous  abolissez  la  religion;  vous  en- 
levez, avec  la  cruauté  d'un  tyran,  non  les 
biens  de  la  terre,  mais  ceux  du  ciel.  Voilà  ce 
que  je  vous  dis,  comme  je  l'aurais  dit  à  ces 
ennemis  déclarés  de  Jésus-Christ  ;  et  voici 
ce  qui  est  pour  vous  en  particulier  : 

«  Vous  vous  prétendez  chrétien,  et  vous 
êtes  un  nouvel  ennemi  de  Jésus-Christ  ; 
vous  prévenez  l'anteehrist,  et  vous  opérez 
déjà  ses  secrets  et  ses  mystères  ;  vous  éta- 
blissez des  articles  de  foi,  et  vous  vivez  con- 
tre les  règles  de  la  foi  ;  vous  faites  le  docteur 
pour  introduire  des  maximes  profanes,  au 
lieu  de  vous  rendre  disciple  pour  apprendre 
la  piété;  vous  donnez  des  évûchés  à  ceux  de 
votre  secte  ;  vous  ôtez  les  bons  pasteurs  pour 
en  mettre  de  méchants  ;  vous  enfermez  les 
prélats  de  Dieu  dans  vos  prisons  ;  vous  em- 
ployez yos  années  pour  épouvanter  l'Eglise  ; 
vous  assemblez  des  conciles  pour  obliger  les 
Occidentaux  d'être  des  impies;  vous  fomen- 
tez avec  adresse  les  dissensions  des  Orien- 
taux ;  vous  troublez  ce  que  nous  avons  reçu 
de  l'antiquité  et  vous  inventez  des  nouveau- 
tés profanes  ;  vous  faites  les  choses  du 
monde  les  plus  cruelles,  sans  vous  charger 
de  la  haine  de  nous  procurer  des  morts  glo- 
rieuses. Par  un  triomphe  nouveau  et  inouï 
jusqu'à  présent,  vous  vous  servez  du  diablo 
môme  pour  remporter  la  victoire.  Vous  êtes 
persécuteur  et  vous  ne  faites  point  de  mar- 
tyrs. Néron  1  Dècel  Maximini  nous  avons  de 
plus  grandes  obligations  à  votre  cruauté, 
puisque  c'est  par  votre  moyen  que  nous 
avons  vaincu  le  diable.  Le  sang  des  bienheu- 
reux martyrs  a  été  recueilli  avec  honneur 
par  toute  fa  terre,  et  les  miracles  qu'ils  font 
justifient  les  respects  que  nous  leur  rendous. 
Mais  vous,  qui  ôles  plus  cruel  q  ue  tous  ces 
anciens  tyrans,  vous  nous  faites  plus  de  mal 
qu'eux,  et  vous  ne  nous  laissez  pas  seule- 
ment lieu  de  nous  excuser  dans  les  fautes 
que  vous  nous  faites  commettre.  Vous  vous 
insinuez  adroitement,  sous  prétexte  de  nous 
caresser;  vous  nous  tuez  eu  nous  faisant  em- 
brasser votre  piété  ;  vous  consommez  l'im- 
piété en  vous  vantant  faussement  de  confes- 
ser Jésus-Christ  ;  vous  éteignez  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ; et  avec  cela,  vous  ne  laissez  pas, 
du  moins  aux  misérables,  les  excuses  qu'ils 
pourraient  alléguer  en  représentai  leurs 
supplices  devant  le  juge  éternel,  en  mon- 
trant quelques  cicatrices  de  leurs  membres 
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déchirés,  et  en  trouvant  dans  la  faiblesse  de 
leurs  corps  la  justification  de  ce  qu'ils  pour- 
raient n'avoir  fait  que  par  une  nécessité  pres- 
sante. Votre  persécution  est  si  maligne  que 
ceux  qui  tombant  n'ont  rien  qui  diminue 
leur  faute  pour  leur  en  faire  obtenir  le  par- 
don, et  que  ceux  qui  souffrent  le  plus  con- 
stamment no  peuvent  arriver  au  martyre.  Le 
démon,  votre  père,  qui  sait  l'art  de  faire 
mourir  les  hommes,  vous  a  enseigné  à  vain- 
cre sans  beaucoup  combattre,  à  égorger  les 
hommes  sans  épée,  à  persécuter  sans  porter 
le  nom  infilmo  de  tyran ,  à  haïr  sans  qu'on 
vous  soupçonue  de  haine ,  à  mentir  sans 
que  l'on  s'en  aperçoive  ,  à  faire  des  profes- 
sions de  foi  sans  avoir  de  foi ,  à  caresser 
sans  avoir  de  bonté ,  à  faire  ce  que  vous 
voulez  sans  qu'on  sache  que  vous  le  voulez. 

«  Nous  vous  reconnaissons,  ô  loup  ravis- 
seur, sous  la  peau  de  brebis  dont  vous  vous 
couvrez.  Vous  honorez  le  sanctuaire  de  Dieu 
avec  l'or  de  votre  Etat,  et  vous  présentez  à 
Dieu,  malgré  lui,  ce  que  vous  avez  pris  dans 
les  temples  des  démons,  ou  ce  que  vous 
avez  contisqué  par  des  édits,  ou  ce  que  vous 
avez  tiré  par  la  force  des  tourments;  vous 
présentez  aux  évôques  les  mêmes  baisers 
dont  Jésus-Christ  a  été  trahi  ;  vous  baissez 
la  tête  pour  recevoir  leur  bénédiction,  afin 
de  fouler  la  foi  sous  vos  pieds  ;  vous  les  fai- 
tes manger  à  votre  table  comme  Judas  man- 
gea à  celle  de  Jésus-Christ,  pour  le  trahir  en- 
suite ;  vous  remettez,  en  leur  faveur,  le  cens 
et  le  tribut  que  Jésus-Christ  a  payé  lui- 
même,  de  peur  d'exciter  du  scandale;  vous 
leur  relâchez  les  impôts,  afin  d'inviter  les 
chrétiens  à  renier  leur  divin  maître,  et  vous 
leur  cédez  vos  droits,  afin  de  leur  faire  per- 
dre les  biens  de  Dieu.  Voilà  quelle  est  U 
fausse  peau  de  brebis  dont  vous  vous  cou- 
vrez. 

«  Mais  maintenant,  écoutez,  ô  loup  ravis- 
seur, le  fruit  do  vos  œuvres  :  je  no  dirai  que 
ce  qui  s'est  passé  dans  l'Eglise,  et  je  ne  par- 
lerai do  votre  tyrannie  qu'à  l'égard  des  en- 
treprises que  vous  faites  contre  Dieu.  On  se 
plaint  partout  que  vous  avez  privé  de  l'épis- 
copal  des  prélats  que  personne  n'osait  juger 
coupables,  qu'on  voit  eucoro  aujourd'hui 
des  ministres  de  l'Eglise  au  nombre  de  ceux 
qui  sont  condamnés  aux  mines,  et  qu'ils  por- 
tent sur  le  front  les  marques  honteuses  que 
vous  y  avez  fait  graver.  Toutes  les  villes  et 
tous  fes  peuples  d'Orient  souffrent  les  maux 
de  la  guerre  que  vous  leur  faites,  ou  trem- 
blent daus  la  crainte  de  les  souffrir.  Vous 
avez  tourné  toutes  vos  armées  contre  la  foi 
de  l'Occident,  et  toutes  vos  troupes  ont  été 
employées  contro  les brebisde Jésus-Christ.* 
Saint  Hilaire  joint  à  cela  diverses  cruautés 
particulières  exercées  contre  les  Eglises  d'A- 
lexandrie, de  Trêves,  de  Milan,  de  Rome  et 
de  Toulouse,  et  il  finit  par  ces  paroles  fou- 
droyantes: *  Si  ce  que  je  dis  est  faux,  vous 
êtes  une  brebis  de  Jésus-Christ  ;  mais  si  je 
n'ai  rien  dit  que  ce  que  vous  ave*  fait,  et 
ce  que  tout  le  monde  sait  que  vous  avez  fait  ; 
si  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  soit  aussi  vrai 
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qu'il  est  horrible  et  criminel ,  tous  êtes  un 
loup  et  un  antechrist.  • 

On  voit,  par  ces  endroits  de  saint  Hilaire, 
que  Constance  n'employait  pas  seulement  la 
cruauté  du  lion  pour  vaincre  les  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  mais  qu'il  y  joignait  les  ar- 
tifices du  serpent  pour  les  tromper.  C'est  ce 
que  le  même  Père  dit  eu  un  autre  endroit, 
en  ces  termes  :  «  Nous  avons  maintenant  à 
combattre  contre  un  persécuteur  qui  veut 
nous  surprendre,  contre  un  ennemi  qui  nous 
flatte,  contre  Constance  qui  porte  le  nom  de 
chrétien  et  qui  est  un  antechrist; qui  ne  nous 
déchire  point  le  dos  A  coups  de  fouets,  mais 

2 ni  un ljs  flatte  et  nous  caresse;  qui  ne  nous 
lit  point  acquérir  la  vie  de  l'Ame  par  des 
proscriptions,  mais  qui  nous  enrichit  afin  de 
nous  donner  la  mort;  qui  ne  nous  traîne 

S oint  en  prison  pour  nous  donner  la  liberté 
es  enfants  de  Dieu,  mais  qui  nous  comble 
d'honneurs,  dans  son  palais,  pour  nous  ren- 
dre esclaves  du  démon  ;  qui  ne  nous  tour- 
mente point  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer, 
mais  qui  s'empare  de  notre  conir;  qui  ne 
nous  tranche  point  la  téte  avec  une  épée, 
mais  qui  fait  mourir  notre  Ame  avec  de  I  or  ; 
qui  ne  nous  menace  pas  publiquement  de 
nous  jeter  dans  le  feu,  mais  qui  allume  se- 
crètement les  flammes  de  renier  pour  nous 
brûler  j  qui  ne  s'engage  point  à  combattre, 
de  peur  d'être  vaincu,  mais  qui  nous  flatte 
pour  nous  dominer;  qui  confesse  Jésus- 
Christ  pour  le  renier  ;  qui  travaille  A  réunir 
les  esprits,  afin  d'empêcher  la  paix  ;  qui 
étouffe  les  hérésies,  aiin  qu'il  n'y  ait  plus  de 
chrétiens  ;  qui  honore  les  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  atin  qu'il  n'y  ait  plus  d'évêques; 
qui  bAlit  des  églises,  afin  de  détruire  la  foi  | 
qui  ne  parle  que  de  vous,  ô  mon  Dieu  1  qui 
a  continuellement  votre  saint  nom  A  la  bou- 
che, et  qui  fait  absolument  toutes  choses, 
atin  que  ceux-mêmes  qui  savent  que  vous 
êtes  Dieu  ne  croient  pas  que  vous  soyei 
père.  »  (Tillemont,  vol.  VI,  pag.  367-371.) 

Durant  ces  persécutions,  l'Eglise,  battue 
comme  un  navire  au  milieu  des  mers  et  de  la 
tempête,  était  sous  l'œil  de  Dieu  qui  avait 
suscité  pour  la  conduire  des  pilotes  intré- 
pides que  rien  ne  pouvait  vaincre.  D'un  coté, 
c'était  Athanase  ,  pareil  A  un  roc  contre 
lequel  viennent  se  briser  vainement  les  flots 
irrites;  de  l'autre,  Libère  assi  s  sur  le  trône  iné- 
branlable de  saint  Pierre,  qui  résistaient,  l'un 
A  toutes  les  persécutions,  l'autre  A  toutes  les 
tentatives  faites  près  de  lui  par  la  ruse  ou  la 
menace.  Bientôt  pour  le  dernier  la  persécu- 
tion s'ouvre  aussi.  Constance  fait  amener 
Libère  A  Milan,  et  ne  pouvant  le  gagner  A 
ses  desseins,  il  l'envoie  en  exil  dans  la  ville 
de  Bérée.  Le  trône  de  saint  Pierre  reçoit  à  la 
place  du  saint  confesseur  un  intrus  nommé 
Félix.  Non-seul  émeut  Constance  avait  voulu 
gagner  Libère  par  les  raisonnements  et  par 
les  menaces;  niais  encore  il  avait  voulu  le 
corrompre.  Il  lui  avait  envoyé  500  pièces  d'or; 
l'impératrice  en  avait  fait  autant.  Kusèbe 
voulut  lui  en  donner  aussi  ;  il  refusa  de  la 
part  de  ce  dernier,  et  renvoya  A  l'empereur 
iout  ce  qu'il  lui  avait  fait  remettre.  Parmi  les 
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évêques  d'Italie  qui  furent  persécutés  dans 
ce  temps-lA  par  les  ariens,  nous  trouvons 
saint  Maxime  de  Naples,  qui  lut  tourmenté 
fort  longtemps .  puis  envoyé  en  exil,  où  il 
mourut.  A  sa  place,  on  mit  un  certain  Zozime. 
En  Campanie  ,  un  saint  évéque,  nommé 
Rutivicus,  fut  martyrisé,  comme  on  peut  le 
voir  A  son  titre,  f>ar  l'inftme  Kpictèle,  évê- 
que  arien  de  Civita-Vecchia.  î»aint  Martin 
1  Exorciste  acquit  aussi  le  titre  de  confesseur 
en  lllyrie.  L'Es|>agne  eut  aussi  son  martyr, 
Osius  de  Cordoue,  que  toute  l'Eglise  véné- 
rait, pt  que  par  deux  fois,  malgré  s-es  cent 
ans,  Constance  fit  venir  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner A  l'arianisme,  et  ou  enfin  il  garda  un  an 
entier  dans  une  sorte  d'exil,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  mourût.  (Voy.  son  article.) 

Ce  fut  en  l'année  356  que  les  ariens  par- 
vinrent enfin  A  chasser  saint  Atbouge  (l'A- 
lexandrie, et  A  mettre  A  sa  pièce  un  évéque 
suivant  leurco3ur.  (Pourlesdélails.eey.  Atha- 
nase.) George,  l'évéque  intrus  qui  le  rem- 
plaça, ne  laissa  aucune  persécution  au-dessous 
de  celles  qu'il  fit  endurer  aux  catholiques.  Peu 
après  ils  assemblèrent  le  concile  de  Béziers, 
A  la  suite  duquel  saint  Hilaire ,  évéque  de 
cette  ville,  fut  banni  {Voy.  son  article)  avee 
Rhodane  de  Toulouse.  A  Ta  suite  du  bannis- 
sement de  Kon  évéque,  la  ville  de  Toulouse 
eut  A  supporter  de  la  part  de  Constance  les 
mêmes  persécutions  que  ce  prince  avait  fait 
endurer  A  la  ville  de  Milan.  Pendant  co  temps- 
là,  Macédone,  évéque  intrus  de  Constanti- 
nople ,  persécutait  violemment  les  catho- 
liques. Il  eut  pour  ministres  de  ses  fureurs 
Marathone  et  Eleuse;  au  nombre  de  ses  vic- 
times on  compte  les  saints  Martyre  et  Mar- 
cien.  (Voy.  les  articles  de  tous  ces  person- 
nages.) Non  content  de  persécuter  les  catho- 
liques, il  persécuta  aussi  les  no  va  tiens.  Nous 
passons  ici  plusieurs  années  ;  l'histoire  des 
ariens  ne  s.'y  trouve  pas  mêlée  de  persécu- 
tions. 

En  «57,  Constance  étant  venu  A  Rome,  le 
peuple  lui  demanda  le  rappel  de  Libère. 
Constance  le  fit  revenir  l'année  suivante. 
Mais,  s'il  faut  en  croire  la  plupart  des  histo- 
riens, Zozomèneet  Rutin  entre  autres,  ce  pape, 
qui  avait  ouvert  son  pontificat  par  une  faute 
qne  depuis  il  avait  glorieusement  rachetée, 
qui  s'était  montré  deouis  une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  catholicité,  paya  ce  relour  en 
signant  la  condamnation  de  saint  Athanase 
et  l'hérésie  d'Arius.  Quelle  chute  après  tant 
de  gloire  t  Desseins  de  Dieu,  vous  êtes  vrai- 
ment impénétrables  1 

Une  autre  chute,  non  moins  grande,  ce  fut 
celle  du  grand  Osius.  Martyr  de  la  foi,  il  per- 
dit tout  d  un  coup  le  mérite  de  sa  vie  passée, 
de  sa  gloire  antique  et  de  ses  souffrances 
récentes,  en  signant  le  formulaire  impie  de 
Sirmich.  Pour  nous,  malgré  ce  que  dit  saint 
Hilaire,  nous  ne  croyons  pas  h  toute  la  cul- 
pabilité d'Osius.  (Voy.  son  article.) 

Bientôt  les  ariens  se  divisèrent  dans  leurs 
croyances.  Ils  firent  ce  que  depuis  nous  avons 
vu  cher  les  protestants,  maintenant  divisés 
en  tant  de  sectes.  Puis  ils  se  persécutèrent 
entre  eux.  Ainsi  on      les  ariens  acharnés 
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Ïersécuteurs  des  semi-ariens.  (Ici  recourez 
l'histoire  de  l'Eglise.)  Nous  ne  sommes  pas 
chargé  d'écrire  les  persécutions  des  sectes 
dissidentes,  nous  nous  bornous  donc  à  indi- 
quer. Libère  rentrait  dans  Rome  et  chassait, 
lui  l'apostat,  l'intrus  qui  l'avait  remplacé 
quand  il  était  martyr.  Il  se  payait  de  son 
apostasie  en  reprenant  son  siège  qu'il  avait 

Suitté  pour  Dieu.  Il  ôtait  la  couronne  de 
essus  sa  tète  pour  y  mettre  voloutairemeut 
le  sceau  de  la  prévarication. 

En  359,  Constance  assembla  le  concile  de 
Rimini,  qui,  malgré  son  mauvais  vouloir,  ana- 
thématisa  les  ariens,  et  confirma  la  loi  de 
Nicée.  Mais  sur  la  fin  la  tyrannie  de  Cons- 
tance produisit  un  effet  désastreux  sur  quel- 
ques-uns dos  Pères  de  ce  concile.  Saint  Hi- 
laire  nous  apprend  qu'en  les  tenant  enfermés 
dans  une  ville  où  il  les  épouvanta  par  ses 
menaces,  où  il  les  affaiblit  par  la  faim  qu'il 
leur  fit  souffrir,  où  il  les  abattit  par  les  souf- 
frances que  leur  occasionnèrent  les  rigueurs 
de  l'hiver  qui  était  proche,  où  il  les  corrom- 
pit par  ses  artifices,  il  changea  leur  foi  eu 
impiété.  Faut-il  croire  qu'un  grand  nombre 
•lu  Pères  tombèrent,  comme  le  dit  saint  Hi- 
laire,  ou  bien,  av-c  Théodoret,  croire  que  ce 
furent  seulement  les  députés  du  concile  que 
les  ariens  firent  venir  à  Nice  ou  Nicé,  ou 
môme  Nicée.  Ces  députés,  sous  le  coup  des 
tourments,  et  craignant  d'être  bannis,  con- 
sentirent enfin  à  effacer  le  mot  consubstantiel. 

On  laissa  ensuite  retourner  à  Rimini  les  dé- 
putés du  concile,  et  Constance,  qui  ne  se  con- 
tentait pas  d'avoir  abattu  dix  évêques  s'il  ne 
renversait  aussi  tous  les  autres,  envoya  à  Ri- 
mii  i,  et  manda  au  préfet  Taurus.de  nepoint 
laisser  aller  les  évêques  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent tous  signé  la  même  confession  de  foi 
que  leurs  députés;  que,  s'il  y  en  avait  qui  ré- 
sistassent avec  plus  d'opiniâtreté  que  les  au- 
tres, il  les  envoyât  en  exil,  pourvu  qu'ils  ne 
fussent  pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  aussi 
aux  évêques  pour  leur  ordonner  de  suppri- 
mer les  mots  de  substance  et  de  consubstan- 
tiel, traitant  fort  injurieusemont  ceux  qui 
avaient  déposé  les  ariens,  et  les  menaçant 
de  ne  les  point  laisser  relournerà  leurs  égli- 
ses jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent  obéi. 

Ceux  qui  avaient,  dès  auparavant,  embrassé 
le  parti  de  l'a  nanisme,  ne  témoignèrent  que 
de  la  joie  et  des  actions  de  grâces  pour  une 
lettre  si  honteuse,  et  qu'une  obéissance  hum- 
ble et  aveugle  pour  îles  commandements  si 
criminels.  Et  ce  furent  les  seuls  sentiments 
qu'ils  exprimèrent  dans  la  lettre  qu'ils  réécri- 
virent à  Constance.  Mais  comme  on  no  vou- 
lait point  les  laisser  sortir  de  Rimini  que  les 
auties  n'eussent  aussi  signé,  ils  conjurèrent 
l'empereur  d'écrire  à  Taurus  de  leur  accorder 
la  liberté  qu'ils  ava  ent  si  bien  mér.tée.  Ils 
écrivirent  en  même  temps  aux  évêques  d'O- 
rient pour  les  assurer  qu'ils  étaient  dans  la 
même  foi  qu'eux,  et  qu'ils  y  avaient  toujours 
été.  Nous  n'avons  que  la  lettre  à  l'empereur, 
qui  est  bien  la  pièce  du  monde  la  plus  lâche 
et  la  plus  infâme.  Nous  l'attribuons,  non  à 
ceux  qui  tombèrent,  comme  nous  le  verrons 
bientôt  ,  mais  à  ceux  qui  avaient  toujours  fait 
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Frofession  de  l'arianisme,  tant  parce  qu'ils 
assurent  eux-mêmes  qu'à  cause  qu'ils  trai- 
tent d'hérétiques  ceux  qui  n'avaient  pas  si- 
gné, n'y  ayant  point  d  apparence  que  ceux 
uni  signèrent  par  faiblesse  eussent  voulu 
écrire  une  lettre  semblable  à  celle-ci.  On  le 
peut  encore  juger  par  Epictète,  l'un  des  qua- 
tre nommés  à  la  tète  de  cette  lettre,  sous 
Valens,  qui  y  est  aussi  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
que  ce  soit  celui  de  Murse.  Voilà  donc  ce 
qui  se  fil  du  côté  des  ariens  qui  commen- 
cèrent, par  le  retour  des  légats,  à  l'empor- 
ter sur  les  autres,  et  les  chassèrent  même  de 
l'église  pour  s'en  emparer. 

Pour  ce  qui  est  des  catholiques,  ils  témoi- 
gnèrent d'abord  quelque  générosité,  et  ils 
refusèrent  la  communion  à  leurs  députés, 
quoiqu'ils  protestassent  de  la  violence  que 
1  empereur  leur  avait  faite.  Us  se  trouvèrent 
néanmoins  fort  embarrassés  de  ce  qu'ils 
avaient  à  faire,  et  enfin  la  plupart  s'élaut 
affaiblis  peu  à  peu,  soit  par  la  faiblesse  et 
l'inconstance  de  leur  esprit,  soit  par  le  cha- 
grin de  se  vo:r  retenus  si  longtemps  hors  de 
leur  pays,  ils  rendirent  les  armes  à  leurs  ad- 
versaires, et,  dès  que  les  esprits  furent  une 
fois  ébranlés,  on  courut  à  l'autre  parti  avec 
tant  de  force  et  de  chaleur,  que  le  nombre 
des  catholiques  se  trouva  réduit  à  vingt. 

Sozomène  rapporte  que  les  ariens,  pour 
vainc  re  plus  aisément  la  résistance  des  or- 
thodoxes, leur  envoyèrent  secrètement  quel- 
ques personnes  de  leur  cabale  qui,  sous  pré- 
texte de  faire  les  conseillers  et  les  média- 
teurs, leur  venaient  représenter  qu  il  était 
bien  fâcheux  de  voir  tous  les  évêques  divisés 
les  uns  des  autres  pour  un  mot,  vu  qu'il  était 
si  aisé  découper  toute  la  racine  de  ces  trou- 
bles en  lui  en  substituant  un  autre  ;  que  ja- 
mais on  n'aurait  de  paix  avec  l'Orient  qu  en 
supprimant  le  mot  de  substance.  Le  concile 
céda  à  celte  raison,  qui  néanmoins  était  tout 
à  fait  fausse,  puisque  les  Orie  ntaux  tenaient 
presque  tous  le  1? ils  ou  consubstantiel  ou 
semblable  en  substance. 

Les  ariens  ,  qui  étaient  subtils  et  fourbes, 
surprirent  encore  par  une  autre  voie  l'igno- 
rance et  la  simplicité  des  Occidentaux,  car  ils 
leur  demandèrent  si  c'était  la  consubstantialité 
ou  Jésus-Christ  qu'ils  adoraient  ;  et  par  cette 
opposition  ridicule  qui  les  obligeait  de  ré- 
pondre avec  quelque  sorte  d'exécraïon  que 
c'était  en  Jésus-Llirist  qu'ils  croyaient,  et 
non  en  la  consubstantialité,  ils  leur  rendi- 
rent odieux  ce  terme  qu'ils  n'enteudaient  pas 
assez,  et  les  obligèrent  à  l'abandonner  et  en- 
suite à  se  résoudre  de  communiquer  avec 
eux.  On  prétend  aussi  qu'ils  cédèrent  à  la 
crainte  d'être  appelés  athanasiens ,  car  les 
ariens  donnaient  quelquefois  ce  nom  aux 
catholiques  avec  celui  d'homoousicns  ou  con- 
substantialisles.  Il  y  en  eut  quelques-  uns, 
dit  Rulin,  qui  ne  tombèrent  pas  par  igno- 
rance ,  mais  par  faiblesse. 

Le  prêtre  Marcellin  représente  fort  bien  la 
grandeur  de  la  faute  que  commirent  ces  évê- 
ques, et  le  préjudice  qu'ils  firent  à  l'Eglise 
par  leur  lâcheté.  L'histoire  n'exprime  pas 
nettement  quelle  fut  la  faute  de  ces  évêques, 
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mais  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  la 
même  que  celle  de  leurs  députés,  d'aban- 
donner ce  qu'ils  avaient  fait  pour  la  vérité, 
de  recevoir  dans  leur  commuuion  Ursace, 
Valons  et  les  autres  qu'ils  en  avaient  exclus, 
et  de  signer  le  formulaire  de  Nicée.  (Tille— 
inont,  vol.  VI,  pag.  ) 

S'il  est  vrai  qu'il  faille  admettre  la  chute 
de  tous  les  Pères  du  concile  de  Rimini,  il 
faut  dire  qu'il  y  en  eut  au  moins  quatre  cents 
a  tomber.  Pourtant  on  nous  accordera,  pour 
l'honneur  de  l'Eglise,  et  du  reste  nous  en 
sommes  certain ,  qu'il  en  resta  8U  moins 
quelques-uns.  Le  pape  Libère,  qui  avait  le 
privilégedes  évolutions  morales,  refusa  cons- 
tamment de  souscrire  au  concile  de  Rimini. 
Vincent  de  Capoue  fit  la  même  chose.  Jus- 

Su'en  l'an  360,  les  ariens  ne  cessèrent  de  se 
échirer,  de  se  proscrire,  de  s'anathémaliser. 
11  y  eut  bien  quelques  persécutions  isolées 
contre  les  catholiques,  mais  ce  fut  principa- 
lement contre  les  dissidents  de  leur  propre 

Sarti  qu'ils  tournèrent  leurs  fureurs.  (Voy. 
ans  l'histoire  de  l'Eglise,  ce  qui  a  trait  aux 
conciles  de  Séleucie ,  deConstantinople.)  Dans 
ce  dernier,  les  ariens  adoptèrent  la  formule 
de  Kiraini,  et  obtinrent  de  l'empereur  la  per- 
mission d'exiger  que  tous  les  évèques  la  si- 
gnassent, sous  peine  de  bannissement  en  cas 
de  refus.  Beaucoup  cédèrent  à  cette  tempête. 
Pourtant  Sozomène  dit  que,  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  il  y  eut  des  évèques 
chassés  de  leurs  sièges  pour  ce  sujet.  Malgré 
cela,  les  chutes  furent  si  fréquentes,  que 
saint  Jérôme  marque  que  presque  toutes  les 
Eglises  du  monde  furent  souillées  par  l'union 
avec  les  ariens,  sous  prétexte  d'avoir  la  paix 
et  d'obéir  à  l'empereur. 

Constance  mourut  baptisé  par  Euzoïus  en 
l'an  361,  après  avoir  fait  plus  de  mal  à  l'E- 
glise que  les  Néron  et  les  Dioctétien  n'en 
avaient  fait.  Son  successeur  Julien,  avec  son 
indifférence  philosophique,  ne  prêtant  appui 
h  personne,  mais  laissant  chacun  libre,  per- 
mit h  l'Eglise  de  se  ranimer  un  peu.  Pendant 
sou  règne,  les  ariens  se  condamnèrent  mu- 
tuellement, jouèrent  aux  foudres  excommu- 
nicatoires,  mais  du  moins  ne  persécutèrent 
pl  iS  directement  les  catholiques.  Ils  avaient 
rédigé  dix-huit  formulaires  ou  symboles. 
Sous  Julien,  tout  l'Occident  et  une  grande 
partie  de  l'Orient  revinrent  à  la  foi  de  Nicée. 
Saint  Athanase  revint  dans  son  Eglise.  Son 
départ  avait  été  excessivement  fatal  à  l'Ë- 
glis.*,  son  retour  y  ramena  la  paix.  Le  con- 
cile d'Alexanilrie,  qu'il  tint  en  362,  sauva  vé- 
ritablement l'Eglise.  Après  la  mort  de  Julien, 
Jovien  s'étant  déclaré  pour  la  foi,  les  ariens 
ne  purent  pas  [>ersécuter  les  catholiques,  ils 
se  rabattirent  sur  les  Macédoniens,  qui  Uni- 
rent par  signer  le  symbole  de  Nicée.  Ils  le 
firent  en  Orient  d'abord,  puis  en  Occident. 
Enfin  le  concile  de  Tyanes  les  reçut.  Puis 
rint  Valens,  qui  se  déclara  pour  les  ariens 
contre  les  catholiques.  Revenu  à  Constanti- 
nople,  après  sa  guerre  conire  les  Goths,  il 
bannit  saint  Loagre,  et  fit  périr  en  nier  qua- 
tre-vingts ecclésiastiques  de  Constantinople. 
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Demophile  de  Berie  fut  fait  évèque  deCons- 
tantinople par  les  ariens. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  comme  il 
suit  l'histoire  de  la  persécution  de  Valens  : 
«  Valens,  dit-il,  fut  un  persécuteur  qui  n'eut 

f«s  plus  d'humanité  que  Julien,  ou  plutôt  il 
e  surpassait  d'autaut  plus  en  cruauté,  que 
c'était  un  faux  christ  qui  portait  le  nom  de 
Jésus-Christ.  11  fut  la  nonte  et  l'infamie  des 
chrétiens,  qui  ne  pouvaieut  lui  obéir  sans 
impiété  ni  acquérir  de  la  gloire  en  snulTrant 
sous  lui,  car  il  ne  paraissait  faire  aucune  in- 
justice en  punissant  ceux  qui  ne  lui  étaient 
pas  soumis;  et  l'on  ne  donnait  pas  le  glorieux 
titre  de  martyre  aux  tourments  qu'il  kur  fai- 
sait endurer;  de  sorte  qu'il  semblait  avoir 
trouvé  le  moyen  do  faire  croire  qu'ils  étaient 
punis  comme  des  impies,  lorsqu'ils  souf- 
fraient en  qualité  de  chrétiens.  »  Le  même 
Père  ne  veut  point  qu'on  cherche  d'autre 
cause  de  ces  maux  que  les  péchés  des  chié- 
tiens,  qui,  au  lieu  de  conformer  leur  vie  à  la 
loi  de  Dieu,  suivaient  la  corruption  de  leur 
esprit  et  la  vanité  do  leurs  pensées,  et  qui 
par  là  avaient  mérité  d'être  abandonnés  aux 
plus  méchants  et  aux  plus  scélérats  de  tous 
les  hommes. 

Il  s'étend  davantage  dans  un  autre  dis- 
cours, où  il  reproche  aux  ariens  leurs  cruau- 
tés par  l'opposition  de  la  conduite  des  catho- 
liques :  i  Les  livres  et  les  entretiens,  dit-il 
en  les  apostrophant,  sont  remplis  des  effets 
de  votre  barbarie.  La  postérité  les  apprendra 
et  vous  en  couvrira,  comme  je  m'en  assure, 
d'une  infamie  éternelle.  Que  peut-on  dire  de 
semblable  des  catholiques?  Quel  peuple  in- 
solent avons -nous  soulevé  contre  vousî 
Quels  soldats  avons-nous  armés  pour  vous 
combattre?  Avons-nous  envoyé  contre  vous 
un  général  furieux  et  plus  emporté  que  ceux- 
mômesdont  il  exécutait  les  oi  ares;  un  homme 
(jui,  n'étant  pas  chrétien,  croyait  s'acquitter 
d'un  devoir  religieux  envers  les  démons,  par 
l'impiété  avec  laquelle  il  persécutait  les  ca- 
tholiques ?  Avons  -  nous  assiégé  avec  des 
troupes  des  personnes  qui,  les  mains  élevées 
vers  Dieu,  ne  songeaient  qu'a  lui  offrir  leurs 
prières?  Avons-nous  étoulfé  le  chant  des 
psaumes  par  le  bruit  des  trompettes?  Avons- 
nous  mêle  quelque  part  le  sang  mystique  de 
Jésus-Christ  avec  le  sang  des  hommes  mas- 
sacrés ?  Où  avons-nous  fait  cesser  les  gémis- 
sements spirituels  par  des  cris  lugubres  et 
lamentables?  Où  avons-nous  arrêté  les  lar- 
mes do  componction,  pour  en  faire  répandre 
de  tragiques?  Où  avons-nous  changé  \ts  mai- 
sons de  prières  en  sépulcres  ?  Quand  avons- 
nous  livré  entre  des  mains  criminelles  les 
vaisseaux  destinés  aux  sacrés  mystères,  et 
qu  il  n'est  pas  permis  a  tout  le"  monde  de 
toucher?  Aimables  autels,  comme  l'Ecriture 
vous  appelle,  mais  que  nous  pouvons  appe- 
ler maintenant  des  autels  déshonorés,  avons- 
nous  fait  monter  sur  vous  de  jeunes  impudi- 
ques, pour  vous  souiller  par  des  airs  lascifs, 
par  des  gestes  et  des  postures  déshonnêtes  T 
ou  plutôt  avons-nous  fa»1  '«sulter  sur  vous 
au  grand  et  divin  n^f^  qui  s'y  offre? 
Chaire  vénérable  et  all»uste,  sur  laquelle 
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tant  d'illustres  et  de  saints  prélats  ont  été 
assis  successivement  pour  y  prêcher  les  di- 
vins mystères,  avons-nous  élevé  sur  yous 
aucun  paien  pour  tourner  en  ridicule  les  vé- 
rités chrétiennes  par  des  discours  satyriques 
et  impies?  Vierges  saintes,  siège  de  la  pureté 
et  de  la  pudeur,  qui  ne  pouvez  souffrir  la 
présence  des  hommes,  même  les  plus  chas- 
tes, je  vous  atteste  si  jamais  aucun  des  nô- 
tres vous  a  outragées  par  des  regards  abo- 
minables et  des  excès  dignes  de  la  punition 
de  Sodome?  Quelles  bêtes  féroces  avons- 
nous  lâchées  pour  dévorer  les  corps  des 
saints,  comme  ont  fait  ces  inhumains  à  l'é- 
gard de  quelques  personnes  qui  n'avaient 
point  d'autre  crime  que  celui  de  rie  vouloir 
pas  embrasser  leurs  dogmes  impies  et  se 
souiller  par  leur  communion  sacrilège,  qu'ils 
fuyaient  comme  le  poison  d'un  serpent,  ca- 
pable de  faire  mounr  non  les  corps,  mais  de 
corrompre  et  perdre  les  âmes  ;  ou  d'avoir 
donné  fa  sépulture  h  des  personnes  dont  les 
corps  morts  avaient  été  respectés  par  les 
bêtes,  même  carnassières  ?  C'est,  en  vérité, 
un  crime  qui  méritait  bien  d'être  puni  dans 
un  autre  théâtre  et  par  d'autres  bêtes.  De 
quels  évêques  a-t-on  déchiré  avec  les  on- 

ffles  de  for  le  corps  déjà  tout  cassé  de  vieil- 
esse,  en  présence  de  leurs  disciples,  qui  ne 
pouvaient  les  assister  dans  ces  supplices  mie 
par  des  larmes  impuissantes?  Qui  sont,  ais- 
je,  ces  prélats  qui  ont  été  ainsi  suspendus 
avec  Jésus-Christ,  qui  ont  remporté  la  vic- 
toire par  leur  constance  dans  les  tourments, 
qui  ont  arrosé  ieur  peuple  par  leur  sang  pré- 
cieux, et  qui,  enfin,  ont  été  conduits  S  la 
mort  pour  être  ensevelis  et  glorifiés  avec 
Jésus-Christ,  dont  la  victoire  sur  le  monde 
se  continue  encore  par  ces  meurtres  et  par 
l'immolation  de  ces  victimes  ?  Qui  sont  ces 
prêtres  que  le  feu  et  l'eau,  deux  éléments 
contraires  et  incompatibles,  séparèrent  les 
uns  des  autres,  et  qui  furent  consumés  par 
les  flammes  avec  leur  vaisseau?  Et  pour  ne 
pas  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  maux 
que  nous  avons  endurés,  qui  sont  ceux  que 
les  préfets  mêmes  ont  accusés  de  cruauté, 
quoiqu'ils  s'en  rendissent  les  ministres?  car, 
quoiqu'ils  fussent  lesexécuteurs  des  passions 
des  souverains,  ils  ne  pouvaient  pas  néan- 
moins ne  pas  détester  une  si  étrange  barba- 
rie, et  ils  ne  se  dépouillaient  pas  entièrement 
de  la  raison,  encore  qu'ils  s'accommodassent 
au  temps.  Leur  complaisance  pour  ces  cruel- 
les volontés  du  prince  n'empêchait  pas  qu'ils 
ne  fussent  eneore  assez  équitables  pour  con- 
damner l'injustice  dont  ils  étaient  contraints 
d'être  les  malheureux  instruments.  » 

Non-seulement  l'Eglise  avait  alors  h  com- 
battre contre  un  empereur,  mais  encore  con- 
tre tous  les  magistrats  et  tous  les  ministres 
de  sa  cour.  Les  uns  entraient  dans  ses  pas- 
sions, parce  qu'ils  étaient  engagés  dans  les 
mêmes- erreurs  et  lesmêraes  sentiments;  plu- 
sieurs autres  faisaient  volontiers  tout  ce  qui 
pouvaif  lui  être  agréable,  dans  la  crainte 
de  lui  déplaire  et  d'encourir  son  indignation. 
Quelques-uns  même  s'attachaient  à  lui  par 
1  opposition  qu'ils  avaient  contre  des  per- 


sonnes  qui  faisaient  profession  de  la  vérita- 
ble foi ,  et  ils  ne  croyaient  pas  le  pouvoir 
faire  dans  un  temps  plus  propre  que  celui 
auquel  l'emperenr  punissait  par  les  confis- 
cations, les  bannissements,  les  exactions, 
les  prisons,  les  chaînes,  les  fouets  et  les  plus 
cruels  supplices,  tous  ceux  qui  ne  se  sou- 
mettaient pas  h  ses  passions  ;  car  il  y  avait 
alors  plus  de  danger  pour  des  personnes  de 

{uété  et  des  catholiques  d'être  trouvés  dans 
a  maison  de  Dieu,  que  d'être  convaincus 
des  crimes  les  plus  énormes. 

Il  n'y  eut  point  de  lieu  exempt  des  tris- 
tes effets  d'un  temps  si  malheureux,  et  au- 
cune nation  n'échappa  aux  ravages  et  à  la 
fureur  de  cette  hérésie.  Tous  ceux  qui  flo- 
rissaieut  davantage  dans  l'Eglise  virent  leurs 
travaux  et  leurs  desseins  ruinés.  Nul  peu- 

Sle  ne  put  se  garantir  de  leurs  insultes,  ni  la 
_yrie,  ni  la  Mésopotamie,  ni  la  Phénieie,  ni 
la  Palestine,  ni  l'Arabie,  ni  l'Egypte,  ni  la 
Libye,  ni  le  Pont,  ni  la  Cilicie,  m  la  Lycie, 
ni  la  Lydie,  ni  la  Pisidie,  ni  la  Pamphylie,  ni 
la  Carie,  ni  l'Hellespont,  ni  les  lies  voisines 
jusqu'à  la  Propontide,  ni  la  Thrace,  ni  tou- 
tes les  nations  des  environs  du  Danube.  11 
n'y  eut  que  La  Cappadoee  qui  fut  assez  heu- 
reuse pour  ne  pas  éprouver,  comme  les  au- 
tres pays,  les  malheurs  du  temps,  parce  que 
le  graud  Basile,  qui  en  était  le  protecteur,  ia 
mit  à  couvert  de  toutes  ces  tempêtes,  ce  qui 
ne  fut  fias  même  sans  exception.  La  persé- 
cution que  l'on  faisait  aux  catholiques,  déjà 
si  odieuse  par  elle-même,  l'était  encore  da- 
vantage, parce  qu'en  même  temps  qu'on  trai- 
tait si  mal  les  plus  grands  serviteurs  de 
Dieu,  on  laissait  au  contraire  une  entière  li- 
berté à  tous  ceux  qui  en  étaient  ennemis, 
hérétiques,  juifs  ou  païens,  de  sorte  qu'il 
paraissait  que  c'était  moins  dans  Valens 
une  attache  excessive  pour  le  parti  qu'il 
avait  malheureusement  embrassé  ,  qu'unu 
haine  qne  le  démon  fui  inspirait  contre  la 
vérité  et  contre  tous  ceux  qui  l'aimaient. 

Cette  persécution  était  encore  d'autant 
plus  dangereuse,  que  la  plupart  des  Eglbcs 
manquaient  de  pilotes;  car  Valons  les  en- 
voyait tous  en  exil,  pour  mettre  au  lieu 
d'eux  de  malheureux  pirates,  qui  s'effor- 
çaient de  les  perdre,  n'ayant  usurpé  l'épis- 
copat  que  pour  en  être  la"  honte  et  l'infamie. 
El  néanmoins  cet  artifice  lui  devenait  inu- 
tile par  la  générosité  de  ces  saints  prélats 
qui,  des  extrémités  de  la  terre  où  on  les 
avait  relégués,  soutenaient  les  fidèles  et  t-  r- 
rassaient  les  hérétiques  par  les  lettres  qu'ils 
écrivaient;  car  celui  dont  la  Providence  rè- 
gle toutes  choses  avait  alors  donné  à  son 
peuple  des  pilotes  dont  l'art  égalait  la  vio- 
lence de  la  tempête,  des  chefs  dont  le  cou- 
rage répondait  à  la  fureur  des  ennemis,  et 
des  remèdes  proportionnés  à  la  grandeur  de 
la  maladie.  (Tillement,  vol.  VI,  p.  558.) 

Valens  ayant  quitté  Constantinople  pour 
aller  h  Césarée  (an  de  Jésus-Christ  373),  fai- 
sait marcher  de\ant  lui  Modeste,  préfet  du 
prétoire,  qui  avait  soin  de  déposer  t<us  les 
évêques  catholiques  et  d'en  mettre  d'autres 
à  leur  place.  Il  persécuta  violemment  aussi 
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les  catholiques  d'Antiocbe,  oeui  deSyriê: 
saint  Pélage,  saint  Barse,  saint  Euloye,  saint 
Protogène,  furent  successivement  persécu- 
tés pour  ki  foi.  Saint  Abraham  fut  aussi  per- 
sécuté par  (es  ariens*  à  Batnes,  place  forte 
de  l'Osrboène. 

En  878,  Pierre  avait  remplacé  Athanase 
sur  le  siège  d'Alexandrie.  Les  ariens  l'en 
dépossédèrent.  Euzoïus  amena  Luce,  arien, 
pour  être  évèque  à  Alexandrie.  Ce  Luee  y 
excita  une  persécution  horrible.  Il  était  ap- 
paremment anssi  mal  fait  de  corps  que  cor- 
rompu dans  l'Ame.  Il  était  d'Alexandrie  et  y 
avait  été  fait,  prêtre  par  George,  à  la  place 
duquel  les  ariens  l'avaient  aussitôt  substi- 
tué pour  être  leur  chef,  sans  néanmoins  le 
consacrer  évéque.  Ils  tachèrent  de  faire  con- 
firmer leur  choix  par  Jovien,  qui  se  moqua 
de  lui  et  d'eux.  Il  fut,  depuis,  sacré  ou  à 
Antioche,  oii  en  quelque  antre  lieu  hors  d'E- 
gypte? mais  il  fut  condamné  el  rejeté  plus 
d'une  fois  par  tous  les  prélats  orthodoxes 
de  l'Eglise.  H  demanda  souvent  à  Val  eus 
d'être  mis  en  possession  du  siège  d'Alexan- 
drie ;  mais  la  crainte  d'émouvoir  du  trouble 
dans  cette  ville  l'em|>ècha  de  rien  obtenir 
tant  que  saint  Athanase  vécut.  Ce  saint  étant 
donc  mort*  Euzoius  l'y  amena  avec  l'agré- 
ment de  Valens,  et  des  ordres  de  lui  au  gou- 
verneur Falrade.  Us  avaient  avec  eux,  pour 
exécuter  lètirs  desseins,  un  grand  nombre 
de  soldats  coinma  ridés  par  le  su  ri  rite  rida  irt 
des  finances  nommé  le  eoraie  Maguus,  qui* 
ayant  brûlé  l'église  de  Béryte,  sous  Julien/ 
avait  pensé  en  aerdre  la  tète  soùs  Jovien. 
Voilà  ceux  qui  faisaient  escorte  à  Luee  lotit 
de  son  entrée,  au  lieu  des  évèques,  des  prê- 
tres, des  diacres,  qui  devaient  taire  cet  office* 
au  lieu  de  1  allluence  du  peuple,  au  lieu  des 
moines  qui  lé  devaient  précéder  en  chaH- 
tant  des  hymnes  tirées  des  saintes  Ecritures. 
Les  païens  honorèrent  encore  sa  pompe  en 
le  bénissant  en  sa  présence,  de  fa  part  de 
Sérapis,  et  en  le  louant  de  ne  point  recon- 
naître le  Fils  de  Dieu,  de  quoi  il  semblait 
avoir  plutôt  de  la  joie  que  de  l'horreur. 

Il  arriva  peu  de  jours  après  le  carnage  et 
les  violences  faites  dans  l'église  de  Saint- 
Thomas,  et  les  inhumanités  qu'il  y  ajouta 
ne  vérifièrent  que  trop  qu'il  avait,  comme  dit 
Pierre,  les  actions  et  la  rage  aussi  bien  que 
le  nom  d'un  loup,  selon  la  langue  grecque, 
et  qu'il  méritait  les  litres  que  saint  Grégoire 
de  Naziarue  lui  dorme,  de  nouvelle  plaie  el 
de  nouveau  tléau  de  l'Eglise,  de  pasteur  des 
loups,  de  voleur  qui  monte  par-dessus  les 
murs  de  la  bergerie,  de  perturbateur  et  de 
destructeur  de  Ta  raison,  de  bête  furieuse,  de 
nouvel  Arius,  de  ruisseau  plus  abondant  en 
impiété  que  sa  propre  source.  L'Eglise  d'E- 
gypte, qui  avaii  seule  joui  de  la  paix  lors- 
qu  on  persécutait  toutes  les  autres,  éprouva 
alors  plus  qu'une  autre  toutes  les  rigueurs 
de  la  persécution,  et  se  vit  tous  les  jours 
accablée  par  des  afflictions  nouvelles.  L'in- 
tronisation de  Luce  ne  put  se  faire  qu'après 
avoir  chassé  tous  les  ecclésiastiques.  Il  n'é- 
pargna ni  l'église ,  ni  la  ville,  ni  les  laïques, 
ni  le  clergé,  ai  les  évèques.  Car  dès  qu'il  fut 


arrivé,  il  tâcha  de  se  saisir  des  églises;  mais 
le  peuple  s'y  étant  opposé,  on  en  fit  un 
crime  aux  ecclésiastiques  et  aux  vierges, 
comme  s'ils  eussent  excité  une  sédition.  Les 
ariens ,  exerçant  donc  leur  brigandage  par 
toute  la  ville,  comme  auraient  pu  faire  les 
ennemis  de  l'empire,  obligèrent  les  catholi- 
ques à  se  sauver  par  la  fuite,  en  arrêtèrent 

auelquos-uns  qui  fuyaient,  qu'ils  chargèrent 
e  naines  et  menèrent  en  prison,  d'où  on 
ne  les  tira  que  pour  leur  faire  endurer  d'hor- 
ribles tourments  :  car  ou  en  déchira,  les  uns 
avec  les  on -;les  de  fer  et  des  lanières  de  cuir  ; 
ou  en  brûla  d'autres  avec  des  torches  al- 
lumées, de  telle  sorte  que  c'était  comme  un 
miracle  lorsqu'ils  respiraient  encore  après 
do  si  rigonreux  supplices.  Et  il  n'y  avait 
personne  qui  n'eût  mieux  aimé  mourir,  ou 
au  moins  être  envoyé  en  exil,  platôt  que  de 
se  voir  exposé  à  ces  tortures.  On  ne  consi- 
déra ni  l'âge  des  enfants,  ni  la  faiblesse  des 
vieillards,  ni  la  charité  et  la  compassion  des 
peuples  envers  ceux  qu'on  traitait  si  inhu- 
mainement. On  fouetta,  on  déchira,  on  ban- 
nit les  personnes;  ou  pilla  les  biens  el  l'ar- 
gent sans  aucun  respect  pour  les  hommes, 
ni  aucune  crainte  de  Dieu.  On  bannit  des 
évèques,  des  prêtres  et  des  diacres  ;  ou  lit 
trancher  la  lèle  à  d'autres  au  milieu  d'A- 
lexandrie ;  on  en  exposa  quelques-uns  à  la 
fureur  des  bètes;  on  massacra  des  vierges, 
et  on  ô(a  la  vie,  en  diverses  manières,  à 
beaucoup  d'autres. 

C'est  par  ces  voies  que  l'arianisme  se  ren- 
dait puissant  et  redoutable  ;  c'est  par  ces 
cruautés  qu'il  su  rendit  maître  des  églises 
d'Alexandrie,  et  il  lit  voir  eu  même  temps  le 
petit  nombre  de  ses  sectateurs  ;  car  le  peuple, 
nourri  dans  la  doctrine  de  saint  Alfianase, 
voyant  qu'où  lui  présentait  une  viande  toute 
contraire,  abandonna  les  assemblées  ecclé- 
siastiques. Mais  Luce,  soutenu  par  les  ado- 
rateurs des  idoles,  qui  lui  servaient  de  gardes, 
faisait  déchirer  les  uns  à  coups  de  fouet, 
mettait  les  autres  en  fuite,  pillait  même  les 
maisons  comme  un  bandit.  iTillemont,  vol. 

vi,  p.  m.) 

Pierre  fut  obligé  de  se  retirer  à  Rome, 
tandis  que  divers  évèques  d'Egypte  étaient 
bannis  en  Palestine.  Saiut  Isidore  d'Hermo- 
polis,  Dorothée,  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frirent en  373.  Les  ariens,  sous  le  règne  de 
Valens,  s'étaient  emparés  d'un  grana  nom- 
bre d'églises.  Sous  Valenlinien,  les  catholi- 
ques purent  assembler  un  concile,  celui 
d'Ulyrie,  qui  condamna  les  ariens.  Valenti- 
nien  écrivit  aux  Eglises  d'Orient,  pour  dé- 
fendre qu'on  persécutât  dorénavant  les  ortho- 
doxes. Cependant  DémOSthèoe,  vicaire  de  la 
Cappadoce  et  du  Pont,  ayant  réuni  un  con- 
ciliabule d'ariens  à  Aucyre  en  Galatie,  chassa 
Hypsie  de  son  siège,  et  mil  à  sa  place  Ecdice. 
Il  persécuta  ensuite  saint  Grégoire  de  Nysse  ; 
puis  il  vint  à  Sébaste,  où  il  persécuta  vio- 
lemment ceux  qui  étaient  attachés  à  la  com- 
munion de  saint  Basile.  On  sait  quelle  per- 
sécution Valens  lit  endurer  aux  moiues,  en 
l'année  376.  Ce  ne  fût  que  la  guerre  des 
Goths  qui  força  Valens  à  unir  la  persécu- 
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tion.  On  peut  voir,  à  son  article,  comment 
il  y  mourut  misérablement.  Gratien,  son 
successeur,  fit  revenir  les  catholiques  exilés. 
On  peut  voir,  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  ce 
que  devinrent  les  ariens  à  partir  de  cette 
époque.  Théodose  les  réduisit  à  l'impuis- 
sance parles  lois,  et  leurs  sectes  se  divi- 
sèrent tellement,  qu'ils  demeurèrent  sans 
importance  réelle. 

A  RI  M  A ,  royaume  du  Japon.  En  1613,  le 
roi  de  ce  pays  fil  martyriser  Thomas  et  Ma- 
thias,  tous  deux  frères,  avec  leurs  deux  en- 
fants, Just  et  Jacques,  et  Marthe,  leur  mère 
et  grand'mère.  Le  27  avril  de  la  même  an- 
né*-,  il  fit  égorger  dans  leur  lit  deux  de  ses 
propres  frères  qui  avaient  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne.  Dans  le  mois  d'octobre,  le 
5,  il  condamna  au  feu  Adrien  Tacafati  Mundo, 
Jeanne  sa  femme,  Marie-Madeleine  sa  fille, 
vierge  âgée  de  dix-neuf  ans,  et  Jacques  son 
fils,  âgé  de  douze  ans;  Léon  Faiuxida  Lu- 
guyemon  et  sa  femme  Marthe;  enfin,  Léon 
Tacuen  Domi  Cuniemon  et  Paul  son  fils,  âgé 
de  vingt-sept  ans.  On  peut  voir  ce  qui  con- 
cerne ces  différents  martyrs  à  leurs  articles 
respectifs  et  au  titre  général  Japon. 

ARISTARQUE  (saint),  disciple  et  compa- 
gnon de  saint  Paul,  était  de  Thessalonique,  et 
juif  de  naissance.  Il  accompagna  cet  apôtre 
à  Ephèse,  et  demeura  avec  lui  pendant  les 
trois  ans  qu'il  y  resta,  partageant  les  dangers 
et  les  travaux  de  son  apostolat.  Il  faillit  pé- 
rir dans  le  tumulte  que  les  orfèvres  d'Ephèse 
excitèrent  contre  saint  Paul ,  ayant  été  ar- 
rêté avec  Gaius.  11  sortit  de  cette  ville  avec 
saint  Paul,  et  l'accompagna  en  Grèce,  puis 
en  Asie,  en  Judée,  et  enfin  à  Rome,  où  on 
prétend  qu'il  fut  décapité  arec  lui  par  ordre 
de  Néron. 

«  Adon  et  le  Martyrologe  romain  disent 
que  saint  Aristarque  a  été  évêque  de  Thes- 
salonique, et  qu'après  beaucoup  de  combats 

Su'il  soutint  longtemps  pour  Jésus-Christ, 
fut  couronné  par  lui,  et  se  reposa.  C'est 
dire  assez  clairement  qu'il  n'a  point  souf- 
fert le  martyre.  Cependant  les  Grecs  préten- 
dent qu'il  a  eu  la  tête  tranchée  par  ordre  de 
Néron,  avec  saint  Paul,  aussitôt  après  lui; 
ils  lui  donnent  pour  compagnons  de  son 
martyre  saint  Prudent  et  saint  Trophime. 
Mais  quelque  peu  d'autorité  qu'ait  leur  té- 
moignage, ils  l'infirment  encore,  en  citant 
pour  garant  Dorothée  de  Rome,  dont  ils  font 
un  éloge  magnifique.  Ils  disent  que  ces 
trois  saints  furent  compagnons  de  tous  les 
voyages  et  de  toutes  les  souffrances  de  saint 
Paul,  de  quoi  Adon  et  le  Martyrologe  ro- 
main conviennent  avec  eux  à  l'égard  de 
saint  Aristarque.  Mais  je  ne  sais  si  cela 
s'accorde  tout  à  fait  bien  avec  ce  qu'ils  ajou- 
tent, qu'ils  étaient  du  nombre  des  soixante- 
dix  disciples;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  manquent 
point  de  leur  donner  le  titre  d'apôtres.  Voilà 
ce  qu'ils  en  disent  le  ik  d'avril,  auquel  jour 
ils  en  font  leur  grand  office.  Ils  font  encore 
une  mémoire  de  saint  Aristarque,  le  27  de 
septembre,  où  ils  le  joignent  avec  Jean, 
Marc  et  Zénas,  qu'ils  appellent  Zénon,  et  ils 
le  mettent  aussi  ce  jour-là  au  rang  des 


soixante-dix  disciples.  Ils  ajoutent  qu'il  a 
été  évêque  d'Apamée,  en  Syrie  ;  que,  comme 
un  autre  saint  Jean,  il  se  nourrissait  de  sau- 
terelles et  de  miel  sauvage,  et  qu'il  portait 
une  ceinture  de  cuir;  mais  ils  ne  parlent 
point  du  tout  de  son  martyre.  Usnard  se 
contente  de  l'appeler  disciple  do  saint  Paul.» 
(Tillemont,  Hist.  eccl.,  vol.  1,  p.  571.) 

ARISTIDE  (saint),  apologiste  des  chré- 
tiens, présenta,  peu  de  temps  après  saint 
Quadrat,  une  Apologie  en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne  à  l'empereur  Adrien.  11  fit 
preuve  dans  cette  pièce  d'une  profonde  éru- 
dition etd'une  grande  éloquence,  qui  dut  faire 
impression  sur  l'esprit  de  l'empereur.  Il  est 
certain  que  saint  Aristide  fut  pour  quelque 
chose  dans  la  résolution  que  prit  ce  prince 
de  faire  cesser  la  persécution.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fête  le  31  août. 

ARISTIDE,  était  président  en  Illyrie,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Maximien.  II  fil  souf- 
frir le  martyre  à  saint  Ursice. 

AR1STOBULE  (saint),  martyr,  était  disci- 
ple des  apôtres.  On  ignore  le  lieu,  la  date 
et  les  circonstances  de  son  martyre.  Le  Mar- 
tyrologe romain  dit  seul  ment  qu'ayant 
achevé  le  cours  de  sa  prédication,  il  con- 
somma son  martyre  L'Eglise  vénère  sa  mé- 
moire le  4  mars. 

ARISTOMAQUE,  commandant  de  la  gar- 
nison d'Héraclée,  de  Thrace,  en  90k,  sous  le 
règne  de  Dioclétien,  vint,  en  vertu  des  édita 
de  ce  prince ,  mettre  les  scellés  sur  l'église 
et  sur  les  vases  sacrés,  en  présence  de  saint 
Philippe,  évêque  de  la  ville  d'Hermès,  son 
diacre,  et  du  prêtre  Sévère.  Philippe  lui  parla 
avec  un  grand  courage.  {Voy.  les  Actes  de 
ce  saint  martyr.) 

ARISTON  (saint),  martyr  à  Carthage,  en 
250,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un 
cachot  avec  une  foule  de  chrétiens,  où,  par 
ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  mourir  de 
faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  saints 
martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  saint  Map- 
palique.  (Voy.  Victorin.) 

ARISTON  (saint),  martyr,  s'était  converti 
à  la  foi  chrétienne  en  même  temps  que  les 
saints  Crescentien,  Eutychien,  Urbain,  Vital 
et  Juste.  Ils  y  avaient  été  déterminés  par 
saint  Tranquillin,  leur  ami  commun.  Ce  fut 
à  saint  Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur 
conversion,  puisque  ce  saint  officier  du  pa- 
lais de  l'empereur  Dioclétien  fut  l'instrument 

frincipal  de  la  conversion  de  Tranquillin. 
Is  furent  baptisés  par  le  prêtre  saint  Poly- 
carpe.  S'étant  retirés  en  Campanie,  dans  les 
terres  de  saint  Chromace,  qui,  pour  s'adon- 
ner à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
avait  quitte  sa  charge  de  préfet  de  Rome,  ils 
furent  martyrisés  avec  saint  Félix,  saint  Fé- 
licissime,  sainte  Marcie,  mère  de  ces  deux 
saints,  et  sainte  Symphorose.  L'Eglise  fait  la 
fête  de  sairit  Ariston,  avec  celle  de  tous  ses 
compagnons,  le  2  juillet.  {Voy.  Sébastien.) 

ARISTONIQUE  (saint) ,  martyr,  répandit 
son  sang  pour  la  foi,  à  Mélétiiie,  en  Armé- 
nie, avec  les  saints  Hermogène,  Expédit, 
Caius,  Rufus  et  Galatas.  On  ignore  la  date 
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et  les  circonstances  de  leur  mort.  L'Eglise 
célèbre  leur  immortelle  mémoire  le  19  avril. 

ARLES  [Arelas  et  Arelate),  chef-lieu  d'ar- 
rondissement dans  le  département  des  Bou- 
ehes-du-Rhône ,  n'a  plus  maintenant  que 
29,000  habitants.  Anciennement  cette  cité, 
l'une  des  plus  importantes  des  Gaules,  était  la 
rivale  de  Marseille.  Elle  comptait,  a  l'époque 
de  Constantin,  100,000  habitants.  Notre  su- 
jet nous  défend  de  parler  ici  do  son  histoire 
si  féconde  en  événements,  des  monuments 
que  l'antiquité  a  semés  dans  ses  murs.  Main- 
tenant Arles  est  située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Sous  les  Romains,  ses  maisons,  à 
l'étroit  dans  la  première  enceinte,  avaient 
sauté  le  fleuve,  et  s'étaient  étalées  sur  l'au- 
tre rive.  Arles  enjambait  le  Rhône.  Sous  la 
persécution  de  Dioclétien,  saint  Génès,  gref- 
fier, v  fut  martyrisé.  (J'oy.  l'article  dece  saint.) 

ARMENGOL(s  iint  Pierre], martyr,  de  l'or- 
dre de  Notre-Dame  de  la  Merci,  naquit  dans 
le  diocèse  de  Tarragonc,  en  Espagne,  vers 
l'an  1238,  de  parents  remarquables  par  leur 
illustre  origine  et  par  leur  piété.  Il  reçilt 
une  éducation  digne  de  sa  naissance  ;  mais, 
loin  d'en  profiter,  il  s'enfuit  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  devint  chef  de  brigands.  Il  fré- 
quentait les  grands  chemins,  pillait  les  voya- 
geurs, et  n'avait  point  horreur  de  verser  le 
sang  de  ceux  qui  lui  résistaient.  Dieu  ayant 
enfin  touché  son  cœur,  il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  vénérable  P.  Guillaume  de  B'is,  qui 
avait  succédé  a  saint  Pierre  Nolasquc  dans 
le  gouvernement  de  l'ordre  de  la  .Merci.  No- 
tre saint,  devenu  un  autre  homme  après  son 
éclatante  conversion,  se  «ouvrait  do  haires 
et  de  cilices,  se  chargeait  de  lourdes  chaînes; 
se  déchirait  le  corps  par  de  sanglantes  dis- 
ciplines, et  se  livrait  a  des  jertnes  et  à  des 
veilles  rigoureuses.  Surs  dès  lors  de  sa  con- 
version, ses  supérieurs  l'employèrent,  avec 
d'autres  frères  de  l'ordre,  au  rachat  des  cap- 
tifs. Ayant  réussi  au  delà  do  toute  espérance 
dans  sa  première  mission  en  Murcie,  où  il 
s'était  attiré  l'estime  des  infidèles  eux-mê- 
mes, on  l'envoya  iusqu'à  Alger.  En  moins  do 
deux  mois,  il  racnvU  trois  cent  quarante-six 
esclaves  qu'il  renvoya  en  Espagne,  voulant 
rester  chez  les  Maures,  afin  de  délivrer  cent 
dix-neuf  chrétiens  qui  gémissaient  dans  l'es- 
clavage à  Bugie,  et  qui  étaient  en  danger  de 
renier  leur  foi.  Ayant  réussi  dans  cette  der- 
nière entreprise,  il  se  disposait  à  revenir 
lui-même  en  Espagne,  quand  il  apprit  que 
dix-huit  enfants  chrétiens  étaient  sur  le  point 
d'apostasier  et  de  répondre  aux  propositions 
infâmes  de  leurs  patrons.  Il  se  rend  au  lieu 
où  ces  enfants  pleuraient  leur  liberté  perdue, 
et  traite  de  leur  rançon ,  qui  se  conclut 
moyennant  raille  ducats.  N  ayant  pas  l'ar- 
gent nécessaire,  il  se  constitue  prisonnier 
jusqu'au  retour  du  religieux  qui  devait  bien- 
tôt venir,  et  les  dix-huit  jeunes  chrétiens 
s'embarquent  pour  l'Espagne.  Il  profita  de 
son  séjour  chez  les  infidèles  pour  en  conver- 
tir un  grand  nombre  :  plusieurs  païens  puis- 
sante, 1  ayant  appris,  le  firent  jeter  dans  un 
noir  cachot,  ou  il  devait  mourir  de  faim. 
Mais  le*  mahométans  qui  lui  avaient  tendu 
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les  dix-huit  esclaves  sur  parole,  ne  voyant 
point  arriver  l'argent  de  la  rançon,  le  firent 
condamner,  comme  espion,  à  être  pendu. 
La  sentence  fut  aussitôt  exécutée.  Ceux  qui 
l'avaient  fait  condamner  exigèrent  qu'il  res- 
tât suspendu  à  la  potence,  afin  d'y  servir  de 
pâture  aux  oiseaux  île  proie,  et  six  jours 
après,  quanti  le  P.  Guillaume,  son  compa- 
gnon, arriva  avec  la  rançon,  il  y  était  en- 
core. Guillaume  se  rend  auprès  du  cadavre, 
le  couvre  de  larmes;  mais  Pierre  lui  dit  qu'il 
a  été  préservé  de  la  mort  pnr  la  protection  do 
la  sainte  Vierge,  qui  l'avait  assisté  dans  sa 
détresse.  Le  divan  ordonna  que  le  prix  do 
la  rançon  ne  passât  point  aux  barlwires  pa- 
trons qui  l'avaientexigé  avec  tant  de  cruauté, 
et  qu'il  servit  au  rachat  de  vingt-six  escla- 
ves. Noire  saint  revint  en  Espagne,  et  con- 
serva toujours  le  cou  tors  et  le  visage  exces- 
sivement pale ,  servant  ainsi  lui-même  de 
preuve  au  miracle  prodigieux  dont  il  avait 
été  l'objet.  Plein  de  reconnaissance  pour  la 
Mère  de  Dieu,  qui  l'avait  si  visiblement  pro- 
tégé, il  se  retira  dans  un  couvent  solitaire 
qui  lui  était  dédié,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-Prés.  11  y  passa  dix  années  dans 
la  pratique  des  plus  grandes  austérités.  11 
prédit  sa  mort  quelques  jours  avant  qu'elle 
arrivât,  et  s'endormit  dans  le  Seigneur  le 
27  avril  130'».  L'Eglise  fait  sa  fête  le  27  avril. 

ARMENIE.  La  religion  chrétienne  avait 
toujours  été  florissante  dans  ce  pays  jusqu'à 
l'avènement  de  Haxguerd  ou  Jezguer  1.  C  est 
le  même  qu»  la  plupart  des  historiens  nom- 
ment Isdeyer  d  ou  Jesdedgerd,  11'  du  nom. 
Il  monta  sur  le  trône  eu  WO,  ou  en  439, 
s'il  faut  en  croire  Elisée  Vartabed,  l'historien 
des  guerres  d'Arménie  à  cette  époque.  Haz- 
guer  i  fut  un  prince  orgueilleux  et  gonflé  de 
vanité.  Il  se  déclara  l'ennemi  mortel  de  tous 
ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ.  Turbu- 
lent ennemi  du  repos  et  de  la  paix,  il  cher 
chait  sans  cosse  l'occasion  de  donner  cours 
à  sa  fureur.  Après  avoir  saccagé  l'empiro 
romain  jusqu'à  Nisibe,  humilié  Théodose  le 
Jeune  en  lui  faisant  acheter  honteusement 
la  paix,  il  tourna  sa  fureur  contre  les  chré- 
tiens, qu'il   persécuta    violemment.  Mais 
vovant  que  ses  persécutions,  loin  de  dé- 
truire cette  religion  qu'il  combattait,  ne  fai- 
saient que  la  répandre  davantage  en  dispersant 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées  ceux 
qu'il  poursuivait,  il  entra  dans  une  grande 
fureur,  et  assembla  ce  qu'on  nommait  en 
Perse  la  milice  de  la  gauche,  ou  satellites 
de  la  gauche,  que  des  liens  tout  paiticuliers 
attachaient  au  culte  païen,  et  les  mages.  Les 
mages  lui  dirent  donc  :  «  Héros  roi  l  les 
dieux  t'ont  donné  le  royaume  et  la  victoire, 
ils  ne  te  demaudent  pas  en  retour  des  hom- 
mages terrestres,  ils  n'en  ont  pas  besoin. 
Ils   veulent  seulement  que  tu  travailles  à 
ranger  sous  une  seule  loi  et  religion  l«*s 
peuples  soumis  à  ton  sceptre,  et  tu  peux  être 
assuré  alors  que  les  Grecs  eux-niêuies  ne 
tarderont  pas  à  devenir  tes  coreligionnai- 
res. Lève  des  troupes  sans  nul  retard,  as- 
semble des  armées  nombreuses,  marche  con- 
tre le  pays  du  Couchuns,  lais  passer  tes 
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guerriers  au  delà  ae  la  porte  du  défilé  de 
Balkh,  et  séjourne  toi-même  sur  la  fron- 
tière. Quand  tu  auras  enfermé  toutes  les 
troupes  chrétiennes  avec  leurs  chefs  dans 
ces  royaumes  lointains  et  inhospitaliers,  ta 
volonté  sera  faite.  Nous  avons  découvert 
dans  les  mystères  de  la  magie  que  tu  de- 
viendras vainqueur  du  pays  duCouchunset 
que  les  Grecs  alors  ne  pourront  échapper  au 
joug  de  la  Perse.  Mais  la  chose  la  plus  im- 
portante, ô  roi,  c'est  do  détruire  a  jamais 
la  secte  chrétienne  !  »  (E.  V.,  trad.  G.  K. 
G.,  (i)  pag.  9.) 

Le  roi  reçut  parfaitement  ce  consei.  qui 
entrait  dans  ses  desseins,  et  immédiatement 
il  expédia  dans  toutes  les  provinces  l'édit 
suivant  :  «  .4  toutes  les  nations  qui  composent 
mon  royaume,  aux  arik  et  aux  anarik  {aux 
libres  et  aux  sujets)  salut  et  bienveillance  ! 
Que  l'abondance  et  la  santé  régnent  parmi 
vous  ;  nous  nous  portons  bien  nous-raôme 
avec  l'aide  des  dieux.  Sans  vous  donner  la 
moindre  peine,  nous  sommes  entré  en  ar- 
mes dans  le  pays  des  Grecs,  et  là,  sans 
môme  en  venir  aux  mains,  nous  avons,  par 
la  douceur  et  l'amitié,  soumis  toute  la  terre 
au  joug  de  notre  empire.  Soyez  heureux  et 
que  votre  joie  soit  sans  terme.  Mais  au 
reçu  de  ce  présent  édit,  rassemblez  sur-le- 
champ  la  cavalerie  et  allez  m'atleudre  au 
pays  d'Abar,  où  j'irai  vous  rejoindre,  car 
nous  avons  résolu  de  marcher  au  pays  de 
l'Orient,  avec  l'aide  des  dieux,  etdeconqué- 
lir  le  rovaume  du  Couchuns.»  (E.  V.,  trad. 
G.  K.  G.;  ibid.) 

Aussitôt  que  cet  édit  fut  promulgué,  on  se 
h.Ua  d'obéir  en  Arménie,  comme  partout 
ailleurs.  On  leva  des  troupes  en  nombre 
considérable;  hommes  de  toutes  conditions  y 
•ntrèrenf,  libres,  nobles  et  princes  de  sang 
royal.  Ceux  d'Albanie,  du  pays  de  Lepnik, 
les  Catduques,  les  Goths,  les  Zotechs  et  les 

Çeuples  dAr/narzun  tirent  la  mémo  chose, 
bus  ces  différents  peuples  étaient  chrétiens, 
attachés  fermement  à  une  Eglise  catholique 
et  apostolique.  De  toutes  parts  on  se  mit 
en  marche.  Les  chefs  ignoraient  les  inten- 
tions abominables  d'Hazguerd.  Tous  ces 
guerriers  chrétiens  avaient  avec  eux  des 
prêtres  et  leurs  livres  saints.  C'était  bien 
a*ec  peine  qu'ils  avaient  vu  leurs  coreli- 
gionnaires do  l'eiui are  grec  abaissés  devant 
les  armes  d'Hazguerd;  mais  ils  se  souve- 
naient du  commandement  du  grand  apôtre 
qui  ordonne  aux  serviteurs  d'obéir  à  leurs 
maîtres  temporels.  A  la  vue  de  cette  multi- 
tude, le  roi  manifesta  sa  joie,  et  fit  de  grands, 
présents  aux  chefs.  Il  marcha  contre  le  pays 
du  Couchuns  (pays  des  Huns!,  et  il  guer- 
roya deux  ans  sans  grands  résultats.  Plus 
tard,  jusqu'à  la  onzième  année  de  sou  règne 
Ja  guerre  continua,  et  il  parvint  à  triompher 
complètement  du  roi  de  Couchuns.  Entlé  de 
ses  triomphes,  il  en  était  venu  à  croire 
qu'il  était  plus  qu'un  homme.  Parfois  il  se 
cachait,  pour  que  les  mages  publiassent  i|u'il 

(I)  Soulèvement  national  de  l'Arménie  chrétienne 
par  Elisée  Vartabed,  traduit  en  français  par  l'abbé 
lirégoire  Eabara«y  Garabed. 
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était  en  conversation  avec  les  dieux.  Le  seul 
nom  de  Jésus-Christ  le  mettait  en  fureur,  et 
il  ne  pouvait  comprendre  qu'un  dieu  se  fût 
laissé  maltraiter,  crucitier,  mourir  et  ense- 
velir; il  revenait  sans  cesse  à  ces  points  de 
notre  foi,  qui  lui  fournissaient  un  continuel 
sujet  de  moquerie.  «  Mais,  lui  dit  un  jour 
un  très-jeune  prince  arménien,  d'où  savez- 
vous,  mon  roi,  toutes  ces  choses  touchant 
Notre-Seigneurî  —  D'où  je  les  sais?  répondit 
Hazguerd;  ne  me  suis-je  pas  fait  lire  le  livre 
de  votre  croyance  erronée  ?  —  Et  pourquoi, 
répondit  le  jeune  prince,  n'avez-vous  fait 
lire  que  jusque  là?  si  vous  aviez  été  plus 
avant,  vous  auriez  vu  la  résurrection,  l'ap- 
parition de  Jésus  ressuscité  à  ses  disciples, 
son  ascension  au  ciel  où  il  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  la  promesse  de  son  second 
avènement,  la  résurrection  merveilleuse  du 
genre  humain,  le  jugement  dernier  et  la  ré- 
compense équitable  !  »  Le  roi  se  prit  à  rire 
et  dit  d'un  ton  dédaigneux  :  «  Mensonge  que 
tout  cela,  mensonge  !  »  Mais  le  héros  chré- 
tien lui  repartit  sans  s'émouvoir  :  «  Si  vous 
regardez  comme  croyable  son  supplice  dans 
le  lemns,  vous  pouvez  croire  avec  plus  de 
certitude  encore  à  sa  gloire  immortelle  et  à 
s<»n  terrible  avènement  dernier.  ».  (Ê.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  p.  13.) 

Alors,  entrant  dans  une  violente  colère, 
le  roi  fit  nieltre  aux  fers  ce  jeune  pr  ince,  qui 
se  nommait  Karéhin,  et  après  l'avoir  fait  lan- 
guir deux  ans  au  fond  d'un  cachot,  il  con- 
fisqua ses  biens  et  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort. 

Quand  Hazguerd  eut  à  peu  près  fini  ses 
guerres,  il  montra  tonte  sa  rage  contre  les 
chrétiens.  Ici,  nous  laissons  parler  Elisée 
Vartabed.  «  Je  dirai  ce  que  j'ai  vu,  ce  que 
.  j'ai  entendu  moi-même,  lorsque  j'étais  sur 
'  les  lieux.  Il  me  semble  encore  entendre  ré- 
sonner à  mes  oreilles  le  son  de  sa  voix  inso- 
lente. De  même  qu'une  tempête  violente 
fond  sur  la  vaste  mer,  ainsi  ce  roi  impie 
remuait  et  ébranlait  les  milices  innombra- 
bles qui  s'étaient  rangées  sous  ses  ordres.  Il 
faisait  examiner  toutes  les  religions  et  toutes 
les  doctrines,  qu'il  confrontait  avec  la  magie 
et  l'astrologie  chaldéennes,  sans  en  excepter 
même  le  culte  chrétien  ;  puis  il  disait  avec 
emportement  :  «  Cherchez,  examinez,  nous 
adopterons  la  meilleure;  »  mais  c'était  pure 
hypocrisie,  car  il  voulait  qu'on  ne  suivit  que 
celle  qu'il  avait  dans  la  tête.  Les  prêtres  de 
vingt  pays  divers,  qui  étaient  dans  l'armée, 
connurent  bientôt  les  intentions  secrètes 
du  roi,  ils  aperçurent  le  feu  qui  brûlait  sour- 
dement et  qui  allait  bientôt  s'étendre  de  ma- 
nière à  ravager  les  montagnes  et  les  plaines; 
c'est  pourquoi  ils  s'enflammèrent,  de  leur 
côté,  du  l'eu  divin,  et  se  tinrent  en  garde 
contre  les  machinations  occultes  de  l'ennemi 
caché  de  leur  foi.  Dès  lors,  foulant  aux  pieds 
tous  les  managements  timides,  ils  célébrè- 
rent leur  ollice  divin  au  milieu  du  camp, 
entonnant  a  haute  voix  les  psaumes  et  les 
autres  chants  religieux,  et  faisant  leurs  ser- 
mons publiquement  aux  yeux  de  toute  l'ar- 
mée sans  la  moindre  crainte;  ilâinstrui- 
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salent  ceux  qui  venaient  à  eul.  et  guéris- 
saient, par  leurs  prières  et  «nrec  l'aide  de 
Dieu,  beaucoup  de  |  aiens  malades.  *  (B.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  p.  16.) 

Le  roi,  voyant  cette  généreuse  audace  des 
chrétiens,  combla  d'honneurs  et  de  dignités 
ceux  qui  se  prêtaient  à  ses  desseins  iniques. 
Alors  on  rit  les  indignes  prendre  la  place 
des  honnêtes,  les  ignorants  celle  des  savants, 
les  lâches  celle  des  braves.  Les  hommes 
vertueux  et  consciencieux  furent  repoussés 
de  partout.  Ce  lurent  surtout  les  Arméniens 
qui  furent  le  plus  maltraités.  Us  étaient  plus 
attachés  que  tous  les  autres  a  leur  religiou, 
ce  qui  leur  attirait  la  haine  toute  particulière 
d'Mazguerd.  Il  faut  malheureusement  dire 
que  ceux  qui  avaient  résisté  aux  menaces  et 
à  la  violence  ne  résistèrent  pas  également 
aux  séductions.  11  prodiguait  l'or,  les  domai- 
nes, et,  pour  garder  le  langage  d'Elisée,  les 
métairies  et  les  villages,  à  ceux  qui  abandon- 
naient leur  religion.  11  les  pressait  d'abjurer 
en  leur  disant  :  «  Si  vous  embrassez  a  foi 
des  mages,  si  vous  reconnaissez  nos  dieux 
pour  les  dieux  véritables,  et  que  vous  abju- 
riez vos  erreurs,  ie  vous  promets  de  vous 
faire  d'aussi  grands  personnages  que  mes 
ministres,  et  même  de  plus  grands  qu'eux.» 
.Malgré  tout  cela,  le  christianisme,  loin  de 
s'éteindre,  gagnait  de  plus  eu  plus.  11  en 
avait  la  preuve  en  parcourant  les  provinces. 
Partout  il  y  trouvait  la  foi  chrétienne  en 
voie  de  progrès  et  d'agrandissement.  Aussi 
sa  colère  en  était-elle  au  dernier  des  points 
excitée.  Ne  pouvant  plus  se  contenir,  il  dé- 
voila maigre  lui  sa  pensée  et  promulgua, 
dans  la  onzième  année  de  son  règne,  c  est- 
à-dire  en  MO,  l'édit  suivant  :  «  Que  toutes 
les  nations  et  tous  les  peuples  soumis  à  mes 
ordres  eessent  sur-le-champ  de  suivre  leurs 
fausses  religions,  qu'ils  reviennent  à  l'ado- 
Mtion  unique  du  soleil ,  et  le  confessent 
dieu  en  lui  offrant  des  sacrifiées  ;  qu'ils 
soient  toujours  prêts  à  se  rendre  où  les 
appellera  te  service  du  Feu,  et  qu'ils  ob- 
servent strictement  la  loi  des  mages.  »  (E.V., 
trad.  G.  K.  G-,  p.  19.) 

Des  courriers  extraordinaires  portèrent 
cet  édit  dam  toutes  les  contrées  soumises 
h  la  domination  d'Hazguerd.  Les  prescrip- 
tions si  larges  de  cet  édit,  qui  ne  préirisait 
rien,  permettaient  tout  aux  persécuteurs,  et 
ouvraient  la  porte  la  plus  large  à  la  violence 
et  à  l'arbitraire. 

Au  commencement  de  l'année  suivante, 
la  douzième  de  son  règne,  Hazguerd  lit  de 
nouvelles  levées  dans  tous  ses  Etals.  11  porta 
encore  la  guerre  chez  les  habitants  du  Cou- 
chuns  dont  il  ravagea  les  provinces.  Ren- 
trant en  Perse  chargé  d'un  imme  ise  butin, 
il  crut  faire  un  acte  pieux  en  revenant  à  ses 
projets  iniques.  Les  mages  lui  dirent.:  «Les 
dieux  qui  vous  ont  donné  l'empire  et  la 
victoire  ne  vous  demandent  rien  des  choses 
précieuses  de  la  terre,  ils  veulent  seulement 
que  vous  anéantissiez  daus  vos  royaumes 
tout  culte  qui  n'est  pas  le  culte  du  grand 
Zoroastre.  »  En  exéculio  î  do  cela,  le  roi  lit 
enfermer  toute  la  cavalerie  des  Arméniens, 


des  Géorgiens  et  de  ceux  d'AUaink  sous  la 

porte  du  défilé  de  Balkh.  11  les  parqua,  dit 
l'historien,  comme  dans  une  cage  dans  cette 
gorge  sans  issue.  Alors  il  fit  mettre  les 
chrétiens  à  la  torture,  il  les  livra  a  de  cruels 
supplices  pour  les  forcer  à  abjurer  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Mais  cette  sainte  milice  ne  se 
laissa  ni  vaincre  ni  intimider.  Tous  protes- 
tèrent contre  de  telles  cruautés,  mais  Haz- 
guerd furieux  jurait  qu'il  ne  laisserait  pas 
aller  les  chrétiens,  qu'ils  n'eussent  obéi  à 
ses  commandements.  Les  voyant  inébranla- 
bles ,  il  fit  arrêter  quatre  des  principaux 
chefs  ;  il  les  lit  mettre  à  la  torture,  battre 
cruellement  de  verges  au  milieu  du  camp, 
et  ensuite  jeter  dans  un  cachot.  Alors  il  lit 
semblant  de  faire  grâce  aux  autres.  11  recula 
devant  la  boucherie  de  cette  nouvelle  lé- 
gion thébéenne;  non  pas  que  le  crime  lui  fit 
horreur,  mais  |>ane  qu'il  ne  voulait  pas 
d'une  exécution  en  masse  qui  eût  trop  de 
retentissement.  Satan  lui  dicta  ce  qu'il  avait 
à  faire,  et  il  exécuta  ses  ordres  avec  une 
atrocité  qui  n'a  presque  pas  d'exemple  dans 
l'histoire.  Au  bout  de  douze  jours,  il  invita 
tous  les  chefs,  ou  du  moins  les  principaux 
des  troupes  chrétiennes,  à  un  grand  repas. 
Au  moment  de  se  placer  h  table,  Hazguerd, 
avec  un  air  aimable  et  prévenant,  indiquait 
a  chacun  sa  place,  et  parlait  a  tous  avec  fa- 
miliarité. On  servit  des  viandes  immolées  au 
soleil.  Le  roi  invita  ses  convives  à  en  man- 
ger. Tous  refusèrent  avec  un  généreux  cou- 
rage. 11  eu  Qt  servir  d'autres,  avant  môme 
l'air  de  u'attacher  aucune  importance  à  ce 
qui  venait  de  se  passer.  Mais,  au  sortir  de 
table,  la  plupart  ûcs  convives  furent  arrêtés 
dans  la  galerie.  On  leur  attacha  les"  mains 
derrière  le  dos  avec  les  cordons  ou  bre- 
telles de  leurs  panifiions,  et  on  les  conduisit 
en  prison.  On  les  y  laissi  deux  ou  trois  jours 
sans  rien  leur  donner  à  boire  et  a  mander. 
On  les  y  tortura  d'une  manière  infâme.  L  au- 
teur dit  que  l'horreur  des  choses  qu'on  leur 
lit  souffrir  l'empêche  de  les  décrire.  Ensuite 
on  les  dépouilla  de  leurs  dignités,  et  on  les 
envoya  en  exil.  Le  roi  fit  après  cela  dissé- 
miner les  troupes  chrétiennes  en  plusieurs 
corps,  qu'il  envoya  au  loin  faire  la  guerre 
dans  d'affreux  déserts.  La  fatigue,  le  glaivo 
des  ennemis,  en  firent  périr  un  grand  nom- 
bre. On  cessa  d'envoyer  des  vivres  à  ceux 
qui  restaient.  Ils  traînèrent  dans  ces  pays 
lointains  l'existence  la  plus  malheureuse , 
mais  plus  ils  étaient  accablés,  plus  ils  re- 
doublaient de  ferveur  et  de  confiance  en 
Dieu.  Ils  se  retrempaient  dans  la  prière. 
Chaque  jour,  au  milieu  d'eux,  leurs  prêtres 
offraient  le  saint  sacrifice.  Leur  courage,  leur 
abnégation,  leurs  vertus  admirables,  leur 
attiraient  le  respect,  la  vénération  des  peu- 
ples païens  au  milieu  desquels  ils  étaient 
relégués.  Quant  au  roi,  oublieux  des  servi- 
ces de  ces  hommes  qui  l'avaient  servi  avec 
courage  et  loyauté  dans  ses  guerres,  il  inven- 
tait chaque  jour  de  nouvelles  cruautés  pour 
les  rendre  de  plus  en  plus  malheureux.  H  y 
avait  parmi  eux  plusieurs  princes  d'Arménie, 
dout  les  mères  ou  les  sœurs  avaient  allaité 
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ses  frères.  Il  les  maltraitait  encore  plus  que 
les  autres. 

Cette  bête  féroce  n'était  pas  satisfaite  :  il 
lui  fallait  ou  la  destruction  de  l'Arménie,  ou 
son  abjuration  du  christianisme.  Il  la  tortura 
de  toutes  les  façons.  Il  y  envoya,  comme 

gouverneur  commissaire  ,  Tenchnbouch  , 
omme  qui  lui  était  dévoué,  et  qui  soumit 
ce  malheureux  pays  aux  exactions  fiscales 
les  plus  exorbitantes.  Ce  fut  surtout  sur  les 
prêtres,  les  moines,  et  sur  les  chrétiens, 
qu'il  fit  peser  d'une  façon  atroce  ces  exigen- 
ces, les  accablant  d'impôts  onéreux,  pour  les 
forcer  ou  à  embrasser  la  religion  des  mages 
ou  à  quitter  le  pays.  Il  destitua  Vahan  1  A- 
madouni ,  gouverneur  du  pays ,  père  des 
chrétiens  par  sa  bonté,  sous  prétexte  de  né- 
gligence dans  ses  fonctions.  11  mit  à  sa 
place  un  Perse,  nommé  Mouchgan.  Pour 
donner  au  magisme  la  suprématie  sur  la 
religion  chrétienne ,  il  plaça  auprès  du 
nouveau  gouverneur  un  mage  comme  juge 
suprême  du  pars.  Il  ne  fit  pas  de  l'adminis- 
tration, mais  du  pillage  en  Arménie. 

Ha/.guerd,  voyant  que  malgré  tout  cela  la 
malheureuse  Arménie  ne  changeait  pas  dans 
ses  croyances,  fit  écrire  par  l'assemblée  des 
mages  le  manifeste  suivant  : 

«  Mihr-Nerseh,  visir  et  grand  ordonnateur 
de  Jeran  et  Danieran  (île  la  nation  persane  et 
des  peuples  tributaires),  aux  grands  Armé- 
niens, salut  très-cordial. 

«  Vous  saurez  que  tout  homme  qui  ha- 
bite sous  le  ciel  et  qui  ne  suit  pas  la  religion 
de  Mazdiezn  (du  roi ,  l'adorateur  du  dieu 
d'Ormizlj  est  sourd ,  aveugle  et  trompé  par 
les  dows  (démons)  de  l'Ahrmen.  Lorsque  le 
ciel  et  la  terre  n'existaient  point  encore, 
Zervan,  le  grand  dieu,  offrit  des  sacrifices 
pendant  l'espace  de  mille  années,  en  disant  : 
Peut-être  qu'il  me  naîtra  un  tils,  du  nom 
d'Ormizt,  qui  fera  le  ciel  et  la  terre.  Son 
ventre  conçut  alors  deux  enfants,  l'un  pour 
les  sacrifices,  et  l'autre  pour  dire  :  peut-être. 
Lorsqu'il  sentit  les  deux  jumeaux  remuer 
dans  son  ventre  ,  il  dit  :  Celui  qui  viendra 
au  monde  le  premier  aura  mon  empire.  Ce- 
lui qui  avait  été  conçu  pour  linciédulité  lui 
fcnait  le  ventre  et  sortit  dehors.— Qui  es-tu? 
lui  demanda  Zervan.  —  Ton  fils  Ormizt,  ré- 
pondit-il. —  Mon  fils  est  éclatant  de  lumière 
et  lépand  une  douce  o  leur,  répliqua  Zervan, 
tandis  que  tu  es  noir  comme  les  ténèbres  et 
que  tu  as  la  mino  d'un  mauvais  sujet....  Et 
comme  il  pleurait  amèrement ,  son  père, 
touché  de  ses  larmes, lui  donna  l'empire  pour 
mille  ans  et  le  nomma  Arhmen.ll  engendra 
ensuite  l'autre  fils  qu'il  nomma  O  mizt,  et  il 
ôta  l'empire  «.  Arhmen  pour  en  investir  Or- 
mizt en  lui  disant  :  Jusqu'ici  je  vous  ai  fait 
des  sacrifices,  c'est  maintenant  à  votre  tour 
de  m'en  offrir.  Alors  Ormizt  créa  les  cieux  et 
la  terre;  mais  Arhmen,  au  contraire,  créa  le 
mal.  Toutes  les  créatures  furent  partagées 
entre  les  deux  frères,  et  divisées  ainsi  :  les 
anges  appartinrent  à  Ormizt,  et  Arhmen  eut 
pour  son  lot  les  dews.  Tous  les  biens  qui 
descendent  d'en  haut  sur  la  terre  depuis  le 
temps  de  la  création  jusqu'à  nous,  sont  l'ou- 
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vrage  d'Ormizt,  et  tous  les  maux  qui  acca- 
blent les  hommes  sont  l'œuvre  d'Arhmen; 
aussi  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ce  monde 
vient  d'Ormizt,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal  de 
son  frère  Arhmen.  O  mizt  a  cféé  l'homme; 
mais  les  peines,  les  maladies  et  la  mort  re- 
montent a  Arhmen.  Los  malheurs  publies  et 
particuliers,  les  guerres  et  les  entreprises 
désastrpiifes  émanent  du  mauvais  principe  ; 
mais  le  bonne  r,  la  royauté,  la  gloire,  les 
honneurs,  la  santé  du  corps,  la  beauté  du 
visage,  l'éloquence,  les  longs  jours  de  la  vie, 
découlent  du  bon  principe.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  pur  et  parlait  découvre  le  mélange  des 
deux  principes.  Tout  homme  qui  avance  que 
Dieu  a  créé  la  mort,  et  que  le  bien  et  le  mal 
découlent  de  la  même  source,  est  dans  l'er- 
reur. Les  chrétiens  y  sont  surtout,  lorsqu'ils 
disent  que  Dieu  est*  susceptible  de  jalousie 
et  qu'il  créa  la  mort  pour  punir  l'homme  «l'a- 
voir mangé  une  figue  cueillie  sur  l'arbre  dé- 
fendu. Une  pareille  jalousie,  qui  serait  ab- 
surde d'homme  à  homme,  peut-elle  exister 
dans  un  dieu?  Celui  qui  parle  ainsi  est  sourd, 
aveugle  et  trompé  par  les  dews.  Mais  les 
chrétiens  donnent  dans  une  erreur  bien  plus 
grande  encore  ;  ils  disent  que  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  lerro  est  venu  parmi  nous 
et  qu'il  est  né  d'uno  certaine  femme  nom- 
mée Marie,  dont  Je  mari  s'appelait  Joseph  ; 
beaucoup  de  gens  ont  été  trompés  par  cet 
homme,  qui  se  disait  Dieu.  Si  les  Grecs,  par 
un  effet  de  leur  profonde  ignorance  et  d'une 
manie,  suivent  celte  doctrine  erronée  et  so 
privent  des  lumières  de  notre  religion  par- 
faite, ils  en  porteront  le  dommage.  Mais  vous 
qui  êtes  sujets  de  la  Perse,  pourquoi  tombez- 
vous  dans  le  même  délire?  Pourquoi  suivez- 
vous  ces  erreurs  .'  Embrassez  la  religion  de 
votre  maître,  qui  doit  répondre  de  vous  de- 
vant Dieu.  N  ayez  pas  foi  à  vos  chefs,  que 
vous  nommez  nazaréens,  parce  qu'ils  sont 
très-menteurs  et  très-fourbes;  ce  qu'ils  vous 
enseignent  par  leurs  paroles,  ils  le  démentent 
par  leurs  œuvres.  Manger  de  la  viande,  di- 
sent-ils, n'est  pas  pécher,  et  pourtant  ils  n'en 
mangent  pas  !  Prendre  femme  est,  disent- 
ils,  une  chose  convenable,  et  cependant  ils 
ne  veulent  pas  seulement  regarder  les  per- 
sonnes dé  I  autre  sexe  1  Ce  n  est  pas  com- 
mettre un  péché  que  d'amasser  honorable- 
ment des  richesses,  disent  ces  hommes,  et 
ils  ne  cessent  de  prêcher  et  de  vanter  la  pau- 
vreté! Ils  préconisent  le  malheur  et  décrient 
la  prospérité;  ils  se  moquent  du  nom  de 
la  bonne  fortune,  et  tiennent  a  mépris  toute 
espèce  de  gloire  ;  ils  aiment  à  se  vêtir  d'ha- 
bits grossiers  et  préfèrent  les  choses  viles  à 
celles  qui  sont  précieuses;  ils  louent  la  mort 
et  méprisent  la  vie;  ils  ne  font  pas  de  cas 
de  la  fécondité  de  l'homme  et  vantent  au 
contraire  la  stérilité  :  en  sorte  que  si  leurs 
disciples  les  écoutaient,  ils  n'auraient  plus 
aucun  commerce  avec  les  femmes,  ce  qui 
amènerait  bientôt  la  fin  du  monde. 

«  Maisje  ne  prétends  pas  dans  cet  écrit  vous 
détailler  toutes  leurs  doctrines,  car  ils  dispnt 
une  foule  de  choses  bien  autrement  absurdes 
que  celles  que  je  viens  de  vous  rapporter. 
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Us  prêchent,  par  exemple,  que  Dieu  a  été  mis 
en  croix  par  les  hommes,  qu'il  est  mort, 
qu'il  a  été  enseveli,  et  qu'ensuite  il  est  res- 
suscité et  monté  aux  cieux.  Or,  vous  devez 
déjà  être  en  position  de  juger  la  valeur  de 
cclie  indigne  doctrine.  Les  démons,  qui  sont 
méchants,  ne  peuvent  être  ni  pris  ni  tour- 
mentés par  les  hommes  :  comment  donc 
cela  est-il  supportable  lorsqu'il  s'agit  du 
souverain  auteur  de  toutes  les  créatures? 
Cette  chose  pour  vous  autres,  chrétiens,  est 
fort  honteuse  à  dire,  et  pour  nous,  celte  doc- 
trine est  aussi  absurde  qu'elle  est  incroyable. 
Iqne  vous  reste  plus,  ù  Arméniens,  que  deux 
choses  à  faire  :  l'une  de  répondre  à  celte  lettre 
article  par  article,  l'autre,  de  venir  en  toute 
diligence  à  notre  Sublime-Porte  et  de  vous 
présenter  à  notre  grand  tribunal.  »  (E.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  26.) 

Aussitôt  les  évèques  du  pavs  se  réunirent 
en  concile  à  Ardachadef  capitale,  et  d'un 
commun  accord  rédigèrent  une  réponse  au 
roi.  Voici  les  noms  des  évêques  signataires  : 
Joseph,  évêque  d'Arazad,  Sahag  do  Darou, 
Melide  de  Manazguerd,  E/nige  deSagrévant, 
Sourmag  des  Peznunik,  Dadjad  des  Daik, 
Talgio  de  Passen ,  kasson  du  Daroupéran, 
Jéremie  de  Marlasdan,  Evghagh  de  Mai  tagh, 
Ananias  des  Siounik,  Moucha  des  Arzirou- 
nik,  Sahag  des  Richedounik,  Basile  des  Mo- 
ges,  Kat  des  Vanant,  Elisée  des  Arnandou- 
nik,  Frère  des  Antzval/ik,  Jérémie  des  Aba- 
hounik.  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  p.  30.) 

La  réponse  du  concile  reçut  l'approbation 
d'un  très-graud  nombre  d'ecclésiastiques  et 
des  princes  du  pays.  La  voici  textuellement  : 

«  Joseph,  évéque,  du  consentement  de 
toute  l'assemblée,  depuis  les  plus  grands 
jusqu'aux  plus  petits,  a  Mihr-Nerseh  le 
grand  ministre  des  Perses  et  de  ceux  qui  ne 
Je  sont  point,  salut  respei  tueux  et  pacitique, 
ainsi  qu'a  tous  ks  grands  ofliciers  du  héros. 
Depuis  le  temps  de  nos  ancêtres,  nous  avons 
coutume,  conformément  au  précepte  divin, 
de  prier  sans  cesse  pour  le  roi  et  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  lui  accorde  de  longs  jours 
et  un  règne  prospère,  atin  que.jouissant  des 
bienfaits  de  cette  longue  tranquillité,  nous 
puissions  servir  Dieu  en  repos  et  en  sécu- 
rité pendant  tout  le  cours  de  notre  vio  pré- 
sen  e.  Qumtau  contenu  delà  lettre  que  vous 
nous  avez  envoyée,  voici  notre  réponse: 

«  11  y  a  déjà  quelque  temps  qu'un  certain 
chei'  de  vos  mages,  parfaitement  instruit  de 
votre  doctrine  leiigieu^c,  et  que  vous  estimez 
vous-même  au-dessus  de  l'humaine  nature, 
se  convertit  au  Dieu  vivant,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre;  il  discuta  votre  relinion,  ar- 
ticle par  article,  et  vous  en  démontra  l'erreur. 
Comme  on  manquait  de  bonnes  raisons  à  lui 
opposer,  on  le  lapida  par  ordre  du  roi  Or- 
nnzt.  S'il  vous  esi  agréable  d'entendre  notre 
réponse,  donnez-vous  la  peine  de  lire  ce  li- 
vre qui  n'est  pas  dillicile  à  trouver  chez  vous, 
et  vous  serez  parfaitement  instruit.  Notre 
religion  n'est  pas  une  petite  secte  impercep- 
tible, prêchée  dans  quelque  couvent  ignore  ; 
elle  est  répandue  par  toute  la  terre,  a  l'Oc- 
cident, à  l'Orient,  au  Midi,  au  Nord,  dans 
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les  lies  et  dans  les  pays  du  Milieu  ;  tout  est 
plein  de  chrétiens.  Ce  n'est  pas  par  l'appui 
des  hommes  qu'elle  s'est  ainsi  éteudue  par 
tout  l'univers;  elle  porte  en  elle-même  la 
cause  de  son  solide  établissement.  Ce  n'est 
pas  en  la  comparant  aux  autres  cultes  mé- 
pi  i  sables  qu'on  en  reconnaît  la  sublimite, 
c'est  ,en  l'étudiant  avec  attention;  alors  on 
voit  qu'elle  a  reçu  du  ciel  sa  constitution 
immuable  sans  intermédiaire  humain.  Dieu 
est  seul  et  unique,  il  n'y  en  a  pas  d'autre, 
ni  au-dessus  ni  au-dessous  de  lui.  11  n'a  reçu 
de  personne  son  princqie  divin,  il  existe 
éternellement  par  lui-même,  non  pas  dans 
un  lieu,  parce  qu'il  est  seul  lieu  en  lui-même, 
non  pas  dans  une  périt  de,  parce  que  les 
temps  et  les  périodes  n'oiit  d  existence  que 
par  lui.  Non-seulement  il  e«-t  antérieur  aux 
cieux,  mais  son  antiquité  infinie  passe  l'ima- 
gination des  hommes  et  des  anges.  Il  ne  se 
revêt  point  d'une  forme  empruntée  aux  élé- 
ments, nul  regard  ne  l'a  vu,  nulle  main  ne 
l'a  touché,  et  nul  esprit,  et  je  n'entends  pas 
seulement  celui  des  hommes  corporels,  mais 
de  même  des  anges,  "ne  l'a  pu  comprendre. 
11  se  communique  seulement  à  l'âme  de  ceux 
qui  l'adorent,  et  qui  sont  dignes  de  cette  fa- 
veur par  la  pureté  de  leur  foi  ;  jamais  il  ne 
peut  tomber  sous  nos  sens,  ni  être  percep- 
tible à  l'esprit  des  êtres  terrestres.  Son  nom 
est  :  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  même 
avant  que  le  ciel  et  la  terre  existassent; 
comme  il  existait  de  soi-même,  ainsi  son 
nom  est  de  soi-même.  11  est  en  dehors  du 
temps  et  sans  période,  et  quand  il  lui  a  plu 
il  a  donné  le  principe  d'existence  à  tous  les 
êtres  qu'il  a  créés,  non  de  quelque  chose, 
mais  de  rien;  car  lui  seul  est  la  chosô,  et 
toutes  choses  existent  en  lui  et  par  lui.  La 
création  de  l'univers  n'a  pas  même  élé  pour  lui 
une  idée  venue  après;  avant  de  le  créer  il 
voyait  comme  dans  un  miroir  tous  les  êtres 
dans  son  éternelle  connaissance,  comme 
maintenant  il  voit  par  avance  toute  action 
bonne  ou  mauvaise  que  peut  faire  I  homme. 
Ainsi,  lorsqu'il  n'existait  encore  rien,  Dieu 
connaissait  déjà  les  êtres  incréés  qui  se  pré- 
sentaient à  sou  esprit  divin,  non  pas  confu- 
sément, mais  avec  ordre  et  symétrie  ,  soit 
homme,  soit  ange, mais  parfaitement  distinct, 
les  espèces  et  les  iudividuî  qui  allaient  naître 
dans  son  espèce.  Comme  il  est  essentielle- 
ment un  pouvoir  actif,  notre  méchanceté 
même  ne  pouvait  arrêter  ses  bienfaits.  Il  en 
a  été  réellement  ainsi  et  nous  avons  eu  le 
bras  de  notre  créateur  pour  juge.  Les  mêmes 
mains  qui  ont  créé  le  monde  ont  gravé  sur 
la  table  de  pierre  la  loi  iwcifique  et  sainte  qui 
contient  toute  doctrine  sublime.  Cette  loi 
nous  oblige  avant  tout  de  reconnaît  e  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  créateur  de  tous  les 
êtres  visibles  et  invisibles;  ce  Dieu  ne  se 
compose  pas,  comme  le  vôti  e,  de  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  et  l'autre  mauvais  :  il  est  un 
et  purement  bon.  Mais  s'il  vous  semble  qu'il 
y  a  des  êtres  mauvais  parmi  les  créatures 
de  Dieu,  ayez  Ja  complaisance  d'entendre 
notre  réponse  sincère.  Les  démons  ou  devs 
sont  mauvais;  vous  dites  :  il  y  a  aussi  des 
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dews  bons  que  vous  et  nous  appelons  anges. 
Si  les  dews  l'avaient  voulu,  ils  auraient  été 
bons,  et  si  les  anges  l'avaient  voulu,  ils  eus- 
sent été  mauvais,  car  les  uns  et  les  autres 
ont  été  créés  libres.  11  en  est  ainsi  parmi  les 
hommes  et  souvent  même  parmi  les  enfants 
du  même  père  :  les  uns  sont  d'une  humeur 
soumise  et  docile,  les  autres  sont  pir^s  que 
des  démons.  Bien  plus,  ce  mélange  de  bien  et 
de  mal  se  rencontre  chez  le  même  homme, 
et  l'on  dirait  deux  êtres  distincts  dont  l'un 
bon  et  l'autre  mauvais.  Un  homme  bon  peut 
devenir  mauvais  en  certaine  circonstance, 
et  retourner  ensuite  au  bien  ;il  n'y  a  pas  pour- 
tant en  lui  deux  natures,  mais  une.  A  ce  que 
vous  dites,  que  pour  une  ligue  Dieu  a  fait  la 
mort,  je  réponds  :  Un  petit  morceau  de  par- 
chemin vaut  moins  qu  une  figue,  mais  si  l'on 
écrit  une  ordonnance  du  roi  sur  ce  parche- 
min, et  qu'un  audacieux  ose  le  déchirer,  ce 
crime  emporte  peine  capitale.  S'ensuit-il  que 
le  prince  soit  à  nlâmer  pour  cela,  et  pourrai- 
je  le  taxer  d'injustice?  Nullement,  et  bien 
loin  d'avancer  une  telle  chose,  j'expliquerai 
aux  autres  la  raison  pour  laquelle  ce  chAtiment 
est  convenable  et  mérité.  En  défendant  h  sa 
créature  de  toucher  au  fruit  de  l'arbrede  scien- 
ce, Dieu  ne  fit  point  preuve  de  jalousie  -,  au 
contraire,  il  prévint  l'homme  des  suites  fata- 
les qu'aurait  sa  désobéissance,  et  en  le  préve- 
nant ainsi,  il  lui  manifesta  son  amour. 
Quand  l'homme  viola  le  précepte  divin,  il  en- 
courut naturellement  la  peine  de  mort. 

«  Mais,  dites-vous,  comment  Dieu  peut-il 
naître  d'une  femme?  Cet  article  de  notre  foi 
ne  devrait  pas  vous  étonner  si  fort,  car  votre 
Arhmen  et  votre  Ormizt  sont  nés  du  père  et 
non  pas  de  la  mère,  chose  bien  autrement  en 
contradiction  avec  les  lois  delà  nature;  et 
comme  si  cette  croyance  n'était  pas  déjàassez 
absurde,  votre  dieu  Miher  est  non-seulement 
né  d'une  femme,  mais,  ce  qui  est  bien  autre- 
ment ridicule,  il  est  né  du  commerce  inces- 
tueux avec  sa  propre  mère.  Si  vous  eussiez 
un  peu  mis  de  coté  la  prééminence  dont 
vous  vous  enorgueillissez  et  que  vous  fussiez 
entré  avec  nous  dans  une  discussion  amicale 
(je  sais  que  surtout  autre  objet  que  celui  de 
notre  culte  vous  êtes  réellement  savant), 
vous  n'eussiez  pas  traité  de  fable  l'origine  de 
Notre-Seigneur,  né  de  la  sainte  Vierge,  mais 
vous  eussiez  confessé  qu'un  mystère  plus 
grand  que  l'univers  créé  de  rien  est  cette 
merveilleuse  rédemption  qui  nous  a  sauvés 
de  l'esclavage  du  péché  par  une  inexplicable 
bonté  divine.  Quand  nous  disons  que  Dieu 
a  ci  éé  l'univers,  comprenez  bien  que  nous 
voulons  dire  qu'il  n  donné  l'être,  au  moyen 
de  sa  seule  parole,  à  toutes  les  créatures 
qu'il  renferme.  Dieu,  qui  a  fait  ce  grand  corps 
de  l'univers  sans  la  moindre  peine,  en  a  éga- 
lement un  soin  continuel  comme  un  tendra 
père.  Il  a  créé  l'homme;  incorruptible  de  sa 
nature,  il  a  fait  sou  oqvrage  a  son  image, 
pur  et  sans  corruption;  mais  l'homme  pécha 
et  se  corrompit  volontairement,  et  ensuite 
il  ne  put  remonter  à  son  premier  état;  car  il 
était  fait  de  terre,  il  rentra  dans  sa  propre 
nature.  Ce  ne  fut  pas  par  l'effet  d'une  force 
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étrangère  ou  d'un  mauvais  principe  ou 
d'Arhmen  qu'il  fut  poussé  à  mal  agir  et  qu'il 
en  reçut  le  châtiment,  mais  h  cause  de  sa 
propre  faiblesse  qui  le  porta  à  enfreindre 
l'ordre  de  Dieu.  C  est  ainsi  que  la  partie  ser- 
vile  fut  punie  par  la  j-eiue  de  mort,  dont  elle 
avait  le  germe.  Or,  si  un  dieu  mauvais  a 
fait  la  mort  et  détruit  les  créatures  du  dieu 
bon,  je  vous  demande  quelle  est  la  substance 
de  la  mort,  et  si  elle  est  perceptible  à  la  vue? 
Certainement  elle  ne  l'est  pas.  Si  le  mauvais 
dieu  était  ce  que  vous  dites,  on  ne  pour- 
rait à  d'autre  appliquer  l'épithète  de  bon  ; 
mais  plutôt  un  créateur  a  demi  dans  chaque 
chose  créée  et  pourtant  corruptible;  car  il 
n'y  a  que  l'ouvrage  d'un  dieu  corruptible 
qui  puisse  être  défait  et  détruit  par  un  autre, 
et  il  serait  impossible  alors  de  lui  douner 
la  qualité  d'incorruptible  et  de  parfait.  Dieu 
nous  préserve  d'accepter  une  telle  doctrine, 
et  do  croire  avec  vous  qu'un  dieu  méchant 
ait  gAlé  l'œuvre  du  dieu  bon.  Comment  pou- 
vez-vous  admettre  ce  principe  absurde?  Un 
même  Etat  ne  peut  avoir  deux  maîtres,  vous 
le  savez,  et  à  plus  forte  raison  une  simple 
créature  ne  peut  être  dépendante  de  deux 
dieux.  Si  deux  rois  venaient  par  malheur  à 
régner  sur  le  même  Etat,  cet.  Etat  serait  bien- 
tôt sur  le  penchant  de  sa  ruine,  et  se  dissou- 
drait de  lui-même. 

«  Ce  monde  que  nous  habitons  est  matériel. 
Ses  éléments,  pris  séparément,  sont  distincts 
et  doués  de  qualités  contraires;  le  créateur 
de  ces  matières  hostiles  est  le  seul  qui  puisse 
les  mettre  en  harmonie.  Ainsi,  la  chaleur  est 
tempérée  par  le  moyen  de  l'air,  et  l'air  glacé 
est  à  son  tour  adouci  par  le  feu.  Ainsi  la 
poudre  fine  de  la  terre  est  délayée  et  pétrie 
par  l'humidité  de  l'eau,  et  l'eau,  qui  est  fluide, 
est  arrêtée  par  le  limon  durci  de  la  terre.  Si 
les  éléments  1 1  étaient  pas  de  nature  opposée, 
et  s'ils  étaient  d'accord  ensemble,  il  aurait 

fiu  arriver  que  quelque  pauvre  esprit  faible 
es  aurait  pris  pour  des  dieux  et  adorés  de 
préférence  au  Créateur;  mais  celui  qui  a  créé 
toutes  choses  avait  pris  d'avance  ses  mesures 
pour  prévenir  un  tel  abus,  il  a  rais  les  élé- 
ments en  opposition,  atin  que  l'homme  pût 
reconnaître  qu'ils  avaient  un  modérateur  et 

Sue  ce  modérateur  était  an  et  non  pas  deux, 
'après  l'ordre  de  leur  créateur,  ces  quatre 
éléments  qui  composent  tout  sur  la  terre, 
causent  tour  à  tour  l'influence  des  quatre 
saisons  et  font  leur  service  annuel,  comme 
des  créatures  intelligentes  nécessairement 
attelées  a  un  joug  commun.  Us  obéissent  à 
la  volonté  de  leur  créateur  sans  murmurer 
et  sans  se  disputer  les  honneurs  de  la  pré- 
séance. Telle  est  notre  explication,  et  nous  la 
croyons  assez  claire  pour  que  tout  le  inonde 
puisse  la  comprendre.  Parce  que  le  feu  s'unit 
substantiellement  aux  trois  autres  éléments, 
on  trouve  du  l'eu  eu  abondance  dans  les  pier- 
re.-, et  dans  le  fer,  mais  très-peu  dans  l'air  et 
dans  l'eau.  Il  n'existe  nulle  part  à  l'état  sé-^ 
paré  et  n'est  point  comme  les  autres  qui 
existent  en  niasse.  L'eau, qui  forme  un  corps 
séparé,  se  mêle ,  à  doses  plus  ou  moins  for- 
tes, avec  les  trois  autres  éléments.  11  en 
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entre  beaucoup  dans  la  terre  et  dans  ses  di- 
verse* productions,  très-peu  dans  l'air  et  dans 
1<>  feu.  L'air  pénètre  le  feu  et  dans  l'eau  et 
dans  la  terre;  avec  la  coopération  de  l'eau 
et  du  feu,  l'air  est  la  grande  puissance  végé- 
tative qui  nourrit  toutes  les  productions  ter- 
restres. Ainsi  les  éléments  se  mêlent  et  ils 
sont  eomme  un  corps  sans  se  confondre  et 
sans  altérer  leur  nature  individuelle  ;  aucun 
d'eux  ne  s'arrête  au  milieu  de  sa  tâche,  ni  ne 
s'écarte  des  autres  dans  un  esprit  d'opposi- 
tiou;  ils  subsistent  ensemble  par  l'ordre  de 
Dieu,  qui  préside  à  tous  ces  mélanges  et  les 
dispose  de  manière  à  peupler  par  une  foule 
d'êtres  vivants  et  à  continuer  d'une  manière 
inaltérable  et  uniforme  le  système  de  l'uni- 
vers. Si  Dieu  prend  tant  de  soins  du  monde, 
qui  u'est  qu'une  matière  inintelligible,  sa  solli- 
citude est  bien  plus  grande  encore  pour  ce  mon- 
de raisonnable  et  pensant,  qui  est  l'homme. 
•  «  Un  de  vos  plus  anciens  sages  a  dit  que 
le  dieu  Miher  naquit  d'une  mère,  laquelle 
était  de  race  humaine  ;  il  n'en  est  pas  moins 
roi,  his  dieu  et  allié  vaillant  des  septièmes 
dieux.  »  S'il  vous  convient  de  croire  une 
fable  aussi  absurde  qui  s'accorde  avec  vos 
mœurs  et  les  autorise  a  certains  égards,  vous 
en  êtes  les  maîtres;  quant  à  nous,  il  nous 
est  impossible  d'ajouter  la  moindre  croyanco 
à  de  pareils  coules.  Nous  sommes  disciples 
du  grand  prophète  Moïse,  à  qui  Dieu  parla 
dans  le  buisson  d'Horeb  et  dans  Siuai ,  et 
devant  lequel  il  écrivit  la  loi  à  la  yuc  de 
tous,  et  la  lui  donna.  Dans  cette  loi  donnée  à 
Moïse,  il  est  dit  que  le  monde  est  matériel 
et  créé,  tandis  que  Dieu  est  immatériel  ;  que 
Dieu  a  créé  de  rien  la  matière ,  le  ciel  avec 
tous  les  corps  célestes,  puis  la  terre  avec 
tous  les  végétaux  qui  la  couvrent  et  les  ani- 
maux qu'elle  nourrit.  Les  anges  habitent  le 
ciel,  et  les  hommes  la  terre,qui  sont  des  êtres 
seuls  doués  de  raison  ;  mais  Dieu  incom- 
préhensible est  plus  grand  et  plus  élevé  que 
la  terre  et  les  cieux. 

«  Les  créatures  qui  ne  sont  point  douées 
de  raison  exécutent  passiveiueut  ses  ordres, 
sans  pouvoir  s'écarter  des  bornes  qui  leur 
sout  tracées  ;  mais  l'homme  et  l'ange  sont 
des  agents  libres,  parce  qu  ils  sont  doués  de 
raison.  Toutes  les  créatures  supérieures  sont 
au  service  des  anges ,  et  les  inférieures,  qui 
peuplent  la  terre,  sont  assujetties  au  service 
de  l'homme.  Si  les  hommes  et  les  anges 
obéissent  ponctuellement  à  Dieu ,  ù\>  sont 
immortels  et  hls  de  Dieu;  mais  s'ils  transgres- 
sent et  violeut  ses  préceptes,  s  ils  fout  tout 
le  contraire  de  la  vulonté  de  Dieu,  ils  seront 
précipités  daus  l'abime  et  dépouillés  de  leur 
dignité.  Dieu  doit  à  sa  justice  et  à  sa  gloire 
de  récompenser  le  juste  et  de  punir  l'impie  ; 
les  pécheurs  seront  châtiés  à  cause  de  leurs 
crimes  et  couverts  de  confusion.  Si  vous  fai- 
tes Unisse  route  par  ignurauce,  comment, 
moi,  qui  sais  de  bouue  source  que  vous  vous 
égarez,  puis-je  vous  suivre  dans  votre  voie 
et  me  plonger  à  votre  suite  dans  l'erreur  1  Si 
je  me  lais  disciple  de  votre  erreur  et  de  votre 
ignorance,  nous  tomberons  bientôt-,  vous  et 
moi,  dans  la  perdition  irrévocable,  et  mon 


sort,  à  cet  égard,  sera  pire  que  le  vôtre ,  car 
j'aurai  pour  juge  la  parole  de  Dieu,  qui  dit 
expressément  :  a  Tout  serviteur  qui  ue  ton- 
nait pas  la  volonté  de  son  maître  et  qui  fait 
quelque  chose  de  mal,  sera  puni  d'un  châti- 
ment léger  ;  mais  que  celui  qui  suit  parfaite- 
ment la  volonté  de  sou  maître  et  qui  pèche 
contre  lui  délibérément ,  et  sachaut  ce  qu'il 
fait,  sera  puui  avec  la  dernière  rigueur.  » 

«  Je  vous  en  conjure,  vous  et  tous  ceux 
qui  sont  sous  vos  ordres,  ne  faites  pas  que 
nous  soyous  châtiés  ensemble  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  rude;  mais  vous  et  moi, 
le  peuple  avec  le  héros  roi,  soyons  tout 
disciples  des  livres  divins.  Puissions-nous 
ainsi  éviter  les  châtiments  de  Dieu,  nous 
sauver  de  l'enfer  et  nous  éloigner  du  feu 
éternel  l  Après  avoir  agi  vertueusement  dans 
cette  vie  passagère,  nous  hériterons  des 
biens  célestes  et  nous  jouirons  d'un  bonheur 
sans  borues.  Si  vous  vouliez  mettre  vos  pré- 
jugés de  côté,  vous  vous  seriez  bientôt  fa- 
miliarisé avec  ce  qui  vous  semble  étrange , 
et  la  force  dé  la  vérité  vous  persuaderait. 
Ecoutez  seulement  ceci  :  Un  des  auges  des 
trou|>es  immortelles  s'étanl  révolté ,  il  fut 
chassé  des  cieux  ,  et  vint  dans  notre  monde 
où,  par  d'art iUcieux  discours  et  des  promesses 
fallacieuses,  il  Ut  naître  dans  le  cœur  de 
l'homme  le  désir  insensé  d'être  mieux  qu'il 
n'était.  S'adressaut  il  lui  comme  à  un  entant 
sans  expérience  et  d'uue  voloiité  Uexible,  il 
lui  lit  accroire  que  s'il  mangeait  du  fruit  d'un 
arbre  dont  l'approche  môme  lui  était  dé- 
fendue, il  deviendrait  Dieu.  Et  l'homme,  ou- 
bliant l'ordre  exprès  du  Seigneur,  se  laissa 
séduire  ;  mais,  bien  loin  d'atteindre  à  la  gloire 
qu'il  avait  rêvée,  il  perdit  sou  privilège  d'im- 
mortalité, fut  expulsé  du  paradis  et  relégué 
dans  ce  inonde  corruptible  où  vous  habitez 
maintenant.  Eu  proie  à  un  délire  digne  do 
pitié,  vous  suivez,  ô  Perses,  les  suggestions 
de  ce  même  astucieux  conseiller,  non  pas  eu 
mangeant  du  fruit  de  l'arbre  défendu,  mais 
en  adorant  les  créatures  de  préférence  au 
créateur,  en  rendant  un  culte  à  des  éléments 
insensibles ,  eu  oU'rant  des  repas  à  des  dé- 
mons sans  ventre,  ot  en  vou.4  éloignant  de 
celui  qui  est  le  maître  et  le  principe  de  tou- 
tes les  choses  créées.  Encore  co  méchant 
conseiller  ne  s'ariète-t-il  pas  à  cela  ;  il  veut 
vous  faire  pire  qu'il  n'est.  Ce  n'est  pas  que 
les  démons  puissent  mener  quelqu  un  à  la 
perdition  par  force  et  par  violence,  mais  ils 
persuadent  les  hommes  ignorants  par  des 
suggestions  trtiiîcieuses,  et  au  moj  en  de  la 
ilallerie  leur  adoucissent  la  pente  du  péché. 
C'est  ainsi  qu'un  bon  nombre  d'hommes, 
après  être  pris  dans  leurs  pièges,  deviennent 
ensuite  leurs  satellites,  et  ils  déduisent  leurs 
camarades,  non  pas  par  la  violence,  mais  par 
insinuations  fallacieuses,  à  commettre  toutes 
sortes  de  crimes,  tels  que  l'astivlogio ,  la 
magie,  la  fornication,  le  vol,  le  brigandage 
et  mille  autres  abominations.  Mais  la  justice 
veuge  la  société  en  punissant  les  malfaiteurs 
de  moi  t.  Pour  cela  il  ne  faut  pas  dire  qu'il 
y  a  deux  dieux,  dout  l'uu  a  fait  les  juges 
équitables,  et  l'autre  les  juges  prévarica- 
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teurs.  Car  de  môme  un  homme,  aussi  bien 
dans  une  époque,  peut  devenir  méchant,  ou 
d'un  abinie  de  mi-chanceté  devenir  homme 
parfait  dons  l'autre  époque.  Donc,  on  no 
donne  pas  aux  juges  impartiaux  qui  punis- 
sent les  malfaiteurs  la  qualification  de  mé- 
chants et  de  malfaiteurs  ;  on  dit  au  contraire 
que  ce  sont  des  hommes  équitables  et  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Cependant  la 
nature  est  une  et  non  pas  double,  et  c'est  de 
cette  unité  que  découle  un  double  etTel,  l'un 
funeste,  l'autre  rémunérateur.  Si  parmi  lès 
hommes  ou  suit  cette  règle  d'institution 
royale  pour  bien  gouverner  un  Etat,  à  plus 
forte  raison  devons-nous  croire  qu'elle  pré- 
side aux  jugements  de  Dieu,  qui  ne  veut  bien 
que  le  salut  et  non  la  mort  d  aucun.  11  a  dé- 
cerné, en  effet,  contre  les  grands  coupables  la 
peine  de  mort,  mais  il  comble  de  grâces  et 
couronne  d'une  gloire  immortelle  lous  ceux 
par  qui  la  vertu  d'obéissance  a  été  pratiquée. 
Or,  ce  Dieu,  que  votre  langue  sans  frein 
blasphème  insolemment ,  est  le  créateur  de 
toutes  choses  et  le  Dieu  véritable.  Vous  ne 
gardez  pas  non  plus  de  ménagements  en- 
vers Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont  vous 
changez  le  nom  sacré  eu  celui  de  lils  de 
Pauthor,  et  que  vous  décriez  en  le  traitant 
de  séducteur.  Vous  foulez  aux  pieds  l'im- 
mense bienfait  de  la  rédemption,  ce  qui  ne 
peut  que  vous  perdre,  vous  ci  les  peuples  de 
vos  Etats,  et  vous  exposer  à  encourir  la  juste 
vengeance  du  Seigneur  qui  vous  plongera 
dans  le  feu  inextinguible  de  l'enfer,  vous  et 
tous  ceux  qui  ont  consenti,  avant,  pendant 
et  après ,  à  vos  croyances  erronées.  Pour 
nous,  notre  ferme  croyance  est  que  le  même 
Dieu  qui  a  créé  le  monde  a  pris  lui-même 
un  corps  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  sans 
participation  d'homme,  suivant  les  [(rédic- 
tions des  prophètes.  Do  même  que  de  rien 
il  a  créé  le  monde,  ainsi ,  sans  causes  char- 
nelles, il  a  reçu  son  corps  de  la  Vierge  pure, 
en  réalité  et  non  en  apparence.  Il  est  vrai 
Dieu,  et  s'est  fait  vrai  homme.  11  n'a  pas  al- 
téré ni  sa  divinité  ni  son  humanité  ;  il  est 
resté  toujours  le  même,  toujours  un.  Conmio 
nous  ne  pouvions  le  voir,  étant  de  sa  na- 
ture divine  invisible,  ni  l'approcher  n'étant 
pas  anprochable,  il  est  venu  à  nous  eu  pre- 
nant la  natuie  humaine,  atin  que  nous  puis- 
sions nous  ranger  sous  sa  natuie  divine.  Il 
n'a  pas  réputé  à  déshonneur  de  se  revêtir 
du  corps  humain  qu'il  avait  créé  ,  mais  il 
l'honora  au  contraire  connue  son  propre  ou- 
vrage. 11  ne  communiqua  pas  à  1 .  nature 
qu'il  avait  prise  l'honneur  de  I  immortalité, 
par  degrés,  et  peu  à  peu  comme  aux  angés 
incorporels,  mais  il  investit  tout  d'un  coup 
la  nature  du  corps  de  l'esprit  et  de  l'Ame 
réelle,  et  les  réunit  à  5a  personne  divine. 
Ainsi  en  Jésus-Christ  est  toujours  unité  et 
jamais  duité.  Nous  ne  connaissons  donc  en  lui 
u'.unc  divinité  qui  existait  avant  la  création 
u  monde;  c'est  eucore  la  même  aujourd'hui. 
«  Jésus-Christ,  qui  par  son  incarnation  a 
sauvé  le  monde,  s'est  livré  volontairement  à 
la  mort.  L'incarnation  et  la  rédemption  sont 
pour  nous  des  mystères  ;  mais  cela  est  fort 
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ciair  pour  la  Divinité.  Jésus-Christ  s'incarna 
dans  le  sein  d'une  Vierge  immaculée  ;  il  na- 
quit, fut  emmaillotté  et  mis  oans  une  crèche. 
Des  .Mages  vinrent  l'adorer  du  fond  de  l'O- 
rient ;  il  fut  allaité  et  grandit  comme  un  en- 
fant ordinaire.  A  l'âge  de  30  ans,  il  fut  bap- 
tisé dans  le  ileuve  du  Jourdain  par  Jean  lils 
de  la  stérile  Elisabeth.  U  a  fait  beaucoup  de 
miracles  et  de  prodiges  parmi  le  peuple 
d'Israël.  Il  fut  trahi  par  les  prêtres  et  con- 
damné par  Ponce-Pilale  11  fut  crucifié,  mou- 
rut et  fut  enseveli.  Il  ressuscita  le  troisième 
jour  et  apparut  à  ses  douze  apôtres,  ainsi 
qu'à  plus  de  cinq  cents  personnes.  Après 
avoir  demeuré  avec  eux  durant  quarante 
jours,  il  monta  au  ciel  sur  la  montagne  des 
Oliviers ,  en  présence  de  ses  disciples,  et 
s'assit  sur  le  trône  auprès  ite  son  Pere.  Il  a 
promis  de  venir  une  seconde  fois  arec  beau- 
coup de  pompe  pour  ressusciter  tous  ks 
morts,  renouveler  ce  momie,  et  juger  b  s  jus- 
tes et  les  pécheurs,  en  donnant  aux  uns  la 
récompense  el  aux  autres  le  châtiment  qu'ils 
ont  mérité  ;  ceux  qui  ne  croient  pas  à  son 
Evangilo  et  qui  repoussent  ses  bienfaits  se- 
ront punis  avec  les  malfaiteurs.  Il  n'est  pas 
possible  d'ébranler  eu  nous  celte  foi,  ni  de 
nous  faire  quitter  cette  croyance.  Ni  les  an- 

fes,  ni  les  hommes,  ni  le  feu,  ni  l'eau,  ni 
épée,  ni  les  plus  cruels  supplices  du  monde 
ne  peuvent  rien  à  cet  égard.  Nous  vous  aban- 
donnons nos  corps  et  nos  biens,  faites-. n 
tout  ce  que  vous  voudrez.  Si  vous  nous  lais- 
sez cette  croyance,  nous  ne  reconnaîtrons 
que  vous  {tour  seigueur  de  la  terre,  comiuo 
nous  ne  reconnaissons  que  Jésus-Christ  pour 
Dieu  du  ciel,  car  il  n'est  point  d'autre  Dieu 
que  lui.  Si  cette  déclaration  solennelle  vous 
irrite  et  si  vous  persistez  dans  vos  desseins, 
écoutez  nos  résolutions  :  Nos  corps  sont 
dans  ta  main  ,  traite-les  suivant  ton  plaisir  ; 
à  toi  les  tortures  ,  à  nous  l'acceptation  ;  tu 
peux  ltver  le  glaive,  nous  présenterons  nos 
cous.  Nous  ne  valons  pas  mieux  que  nos 
ancêtres  qui  ont  eu  l'honneur  de  sacritier 
leurs  biens  ci  leur  vie  pour  ce  véridique  té- 
moignage; fussions-nous  immortels  et  qu'il 
nous  fût  possible  de  mourir  j  our  l'amour 
de  Jésus-Christ,  nous  ne  ferions  pas  moins 
volontiers,  puisqu'il  était  immorUi  et  qu'il 
nous  a  aimés  jusqu'à  mourir  pour  nous  ;  car 
c'est  »a  mort  qui  nous  a  délivrés  do  la  mort 
éternelle.  11  n  a  pas  épargné  pour  nous  son 
immortalité  ;  nous  qui  ne  sommes  que  des 
mort  ls ,  nous  mourrons  bien  volontiers  pour 
son  amour ,  persuadés  qu'il  daignera  nous 
recevoir  dans  son  royaume  céleste  Mourons 
donc  volontiers  en  échangeant  ces  corps  pé- 
rissables contre  la  vio  immortelle.  Qu  on  ne 
nous  parle  plus,  comme  à  des  enfants,  de  re- 
noncer au  christianisme  ;  nos  vœux  ne  sont 
point  avec  les  hommes,  qui  sont  toujours 
trompeurs ,  mais  avec  Dieu,  qui  ne  trompe 
point.  Ces  vœux ,  il  est  impossible  de  les 
abolir,  ni  maintenant  ni  plus  tard,  ni  au 
bout  de  quelque»  siècles,  ni  dans  les  siècles 
des  siècles.  »  (E.  V.,  trad.G.  K.  G.,  p.  30.) 

Tous  les  membres  de  cette  assemblée,  dans 
le  sein  de  laquelle  on  laissa  entrer  le  peu- 
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pie,  ne  se  bornèrent  pas  à  rédiger  cette  ré- 
ponse; ils  s'engagèrent  par  serment  à  verser 
leur  sang,  s'il  le  fallait,  pour  la  maintenir  et 
pour  demeurer  toujours  dans  la  foi  chré- 
tienne. Ce  serment  imposant  fut  fait  par  tous 
les  Assistants* 

Quand  cette  lettre  fut  arrivée  à  la  cour,  on 
la  lut  en  assemblée  solennelle.  Tous  les  di- 
gnitaires de  la  cour,  les  principaux  chefs 
d'armée  étaient  présents.  Un  çrand  nombre 
approuvaient  tacitement  ce  qu  elle  contenait 
et  n'osaient  pas  le  faire  voir  ostensiblement. 
De  sourds  murmures  circulèrent  au  sein  de 
cette  réunion  que  présidait  le  roi.  Alors  les 
chefs  des  mages  et  le  premier  ministre  lan- 
cèrent contre  les  Arméniens  d'atroces  ca- 
lomnies. Hazguerd  s'écria  :  «  Je  sais  qu'il  y 
a  des  insolents  ,  de  ces  hommes  qui  doutent 
de  notre  loi  et  qu'une  sorcellerie  égare  et 
fait  courir  après  des  doctrines  mensongères 
et  trompeuses.  Mais  moi ,  i'ai  résolu  do  ne 
pas  épargner  les  plus  terribles  châtiments  à 
ceux  qui  agissent  de  la  sorte.  Je  ne  ferai  ex- 
ception de  personne ,  pas  môme  des  grands 
qui  m'approchent  le  plus  près,  et  je  déclare 
que  j'emploierai  les  supplices  et  les  tortures 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  abandonné  de  gré  ou  de 
force  la  loi  pernicieuse  des  chrétiens.»  (E.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  VI.) 

Le  vieux  ministre ,  profitant  de  la  colère 
du  roi  pour  l'exaspérer  davantage ,  parla  en 
ces  termes  :  «  A  quoi  bon  vous  donner,  ô 
héros  roi,  dit-il,  tant  d'inquiétude  et  d'em- 
barras. Si  l'empereur  des  Grecs  lui-même 
n'ose  enfreindre  vos  moindres  ordres ,  si  les 
Huns  sont  devenus  vos  esclaves  obéissants  , 

2uels  sont  les  téméraires  qui  oseront  en- 
•eindre  vos  lois?  Commandez  souveraine- 
ment dans  votre  empire,  et  tout  ce  nue  vous 
souhaiterez  s'accomplira  sur-le-champ.  » 
(E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  VI.) 

Le  roi  Ut  venir  le  grana  chancelier,  et  lui 
dicta  un  manifeste  plein  d'expressions  ou  se 
peignaient  la  fureur  et  la  violence.  11  com- 
mandait aux  princes  dont  les  noms  suivent 
et  qu'il  indiqua  lui-même ,  de  venir  immé- 
diatement a  la  cour.  Voici  leurs  noms  :  Vas- 
sag,de  la  maison  de  Sunik;  Nerchabouth  ,  de 
Ja  maison  d'Arzrounik;  Ardag,  de  la  maison 
Kichedunick  ;  Katechan,  de  la  maison  Korko- 
rounik;  Vartan,  de  la  maison  de  Mamigonian  ; 
Ardag,dela  maison  Mogh; Manegh.de  la  mai- 
son d'Abahounik;  Vahan.de  la  maison d'Ama- 
dounik  ;  Kide,  de  la  maison  de  Vahevounik; 
Chémavon.de  la  maison  d'Andzevazik  (E.  V., 
trad.  G. K.G.,V7j.Lamoilié  d'entre  eux  servait 
dans  les  armées  près  du  roi.  Quelques  autres 
gardaient  contn  les  Huns,  vers  le  nord,  le  dé- 
nié de  Derbend  ;  d'autres ,  qui  étaient  moi- 
nes ,  étaient  en  Arménie  dans  leurs  familles. 

Quand  ceux  qui  étaient  absents  de  la  cour 
reçurent  cette  pièce  émanée  de  la  fureur  du 
roi,  ils  jurèrent,  en  présence  de  Joseph  ,  lo 
premier  des  évôques  du  pays,  de  rester  li- 
dèles  dans  la  foi.  Ils  vinrent  ensuite  trouver 
le  roi  daus  sa  capitale.  Ils  marchaient  hâti- 
vement, pressés  qu'ils  étaient  de  voir  leurs 
parents,  leurs  amis,  qui  souffraient  déjà  pour 
la  foi.  Le  samedi  de  la  grande  semaine  pas- 
Dictiouzi.  des  Persécutions.  I. 
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cale  ils  se  présentèrent  au  roi.  Ils  parurent 

avec  un  visage  calme  et  tranquille;  ce  qui  né 
laissait  pas  que  de  surprendre  étrangement 
les  ennemis  de  la  religion  chrétienne.  Il  était 
d'usage,  quand  les  princes  d'Arménie  se  pré- 
sentaient à  la  cour,  que  le  roi  envoyât  pour 
les  recevoir  un  général  qui  leur  souhaitait 
la  bienvenue,  et  qu'ensuite,  après  avoir  passé 
les  troupes  en  revue,  il  les  félicitât  de  la  ra- 
pidité de  leur  marche  et  leur  témoignât  uu'il 
était  content  de  leurs  services. Cette  fois  tout 
cérémonial  fut  mis  de  côté.  Pareil  à  un  tigre 
en  fureur,  le  roi  parut  devant  eux  tout  hors 
de  lui-même ,  et  leur  fit  entendre  ces  terri- 
bles paroles  :  «  J'en  jure  par  le  soleil  ,  ce 
grand  dieu  qui  éclaire  le  monde,  et  qui  par  sa 
chaleur  vivifie  tous  les  êtres,  si  demain,  h  la 
naissance  du  jour,  chacun  de  vous  avec  moi, 
à  la  première  apparition  de  cet  astre  mer- 
veilleux, ne  fléctiit  pas  le  genou  devant  lui 
et  ne  confesse  pas  sa  divinité ,  je  lui  ferai 
subir  les  supplices  les  plus  cruels  jusqu'à  ce 
que  bon  gré,  mal  gré,  il  exécute  mes  ordres.» 
(E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  50.) 

Les  princes  arméniens  que  ni  les  mena- 
ces, ni  la  crainte  des  torture»,  ne  pouvaient 
pas  faire  trembler,  répondirent  avec  calme 
au  roi ,  et  lui  dirent  :  «  Veuillez  permettre , 
héros  roi ,  que  nous  vous  répondions  briè- 
vement en  présence  Je  cette  honorable  as- 
semblée ,  et  daignez  nous  entendre  vous- 
même  avec  calme.  Nous  rappellerons  d'abord 
à  votre  souvenir  que  Chabouk  (II,  l'an  305), 
roi  des  rois,  qui  fut  trisaïeul  de  votre  grand 
père  Hazguerd  (1",  l'an  399 ),  fut  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  mis  en  possession  du  pays 
d'Arménie  qui  professait  alors  cette  môme 
religion  que  nous  professons  maintenant. 
Nos  pères  et  les  aïeux  de  nos  grands  pères 
sont  toujours  demeurés  fidèles  à  la  Perse  ; 
ils  ont  rempli  tous  leurs  devoirs  avec  exac- 
titude et  se  sont  scrupuleusement  acquittés 
de  tout  ce  qui  concernait  leur  service  mili- 
taire. Souvent  ces  rois ,  vos  aïeux,  les  com- 
blèrent d'honneurs ,  proportionnellement  à 
leur  mérite,  et  cet  état  de  choses  a  duré  ainsi 
jusqu'à  vous  qui  avez  recueilli  leur  trône 
comme  votre  héritage.  Nous  qui  sommes  ici 
devant  vous ,  héros  roi ,  nous  vous  avons 
rendu  les  mômes  services,  et  peut-être  avons- 
nous  beaucoup  plus  fait  pour  vous  que  nos 
ancêtres  ne  firent  jamais  pour  les  vôtres!  » 

Cela  dit ,  nos  princes  rappelèrent  hardi- 
ment leur  fidélité  et  leur  vaillance  supérieure 
à  celle  de  leurs  pères  ;  ils  parlèrent  des  im- 
pôts écrasants  qu'on  levait  en  Arménie,  im- 
ju'as  infiniment  plus  lourds  que  ceux  que 
l'on  payait  aux  anciens  rois  de  Perse , 
puis  ils  ajoutèrent  :  «  Depuis  les  premiers 
temps  ,  notre  sainte  Eglise  était  libre  d'im- 
pôts ,  vous  l'y  avez  soumise,  et  nous  no 
nous  y  sommes  pas  opposés,  parce  que  nous 
aimons  notre  dynastie.  Or ,  d'où  naît  votre 
colère  ?  veuillez  nous  en  dire  le  motif.  Notre 
religion  nous  empôche-t-elle  de  vous  servir 
de  mieux  en  mieux?...  »  Mais  ce  furieux  ré- 
pondit à  nos  princes  en  détournant  la  têto 
en  signe  de  mépris  :  «  Le  trésor  royal  est 
souillé  par  les  contributions  qu'il  lève  sur 
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votre  pays;  votre  or  est  impur,  et  ces  servi- 
ces que  vous  vantez  sont  presque  inutiles , 
car  vous  vous  égarez  faute  de  vouloir  vous 
instruire  dans  notre  religion  qui  est  la  vraie. 
Vous  méprisez  les  dieux,  vous  faites  mourir 
le  feu,  vous  infectez  l'eau,  vo  is  enterrez  les 
morts  dans  la  terre,  vous  souillez  ainsi  tous 
les  éléments,  et  ainsi,  quand  vous  manquez 
d'exécuter  toutes  ces  pratiques  en  rigueur, 
vous  donnez  une  nouvelle  vigueur  et  du  con- 
tentement au  génie  du  mal,  à  Ahrimane.  Ce 
qui  est  encore  une  faute  plus  énorme,  c'est 

<  ue  vous  ne  vous  approchez  que  rarement 

<  es  femmes  ,  ce  qui  réjouit  grandement  les 
démons,  et  que  vous  refusez  obstinément  de 
suivre  les  doctrines  des  mages.  Vous  êtes  à 
mes  yeux  comme  des  brebis  égarées  et  dis- 
persées sur  la  vaste  surface  de  la  terre.  Cela 
n'afflige  jusqu'au  fond  du  cœur,  et  je  nains 
que  les  dieux  offensés  ne  se  vengent  sévère- 
ment de  moi  à  cause  de  vous.  Or,  si  vous 
voulez  vivre  ,  sauver  vos  âmes  et  retourner 
en  Arménie  comblés  d'honneur,  songez  à  vous 
conduire  demain  comme  je  l'ai  prescrit...» 

Alors  nos  vertueux  princes,  d'un  consen- 
tement unanime,  élevèrent  la  voix  et  dirent 
devant  toute  l'assemblée  :  «  Assez,  sire,  as- 
sez* ne  nous  parlez  plus  de  celte  chose-là  1 
Le  christianisme  n'est  ni  une  institution  hu- 
maine, ni  une  faveur  du  soleil,  que  par  inad- 
vertance vous  qualifiez  du  titre  de  dieu, et  ijui 
non-seulement  ne  l'est  point,  mais  qui  n'est 
pas  même  vivant.  Les  églises  ne  sont  pas  des 
dons  royaux  ni  l'œuvre  de  la  sagacité,  m  l'in- 
vention, ni  le  butin  des  soldats,  ni  l'effet  de 
la  fourberie  trompeuse  des  dénions ,  ni  le 
produit  des  éléments.  L'Eglise  ne  tient  point 
son  établissement  do  toutes  ces  choses. 
C'est  une  grâce  toute  gratuite  de  Dieu , 
offerte,  non  pas  à  quelques  hommes  seu- 
lement, mais  à  tout  le  genre  bu  nia  in  ,  à  tous 
les  peuples  doués  de  raison  et  habitant  tou- 
tes les  contrées  qui  sont  sous  le  ciel.  Les 
fondements  de  cetle  Eglise  sont  posés  sur 
une  pierre  solide  :  ceux  qui  sont  ici-bas  no 
peuvent  l'ébranler,  et  ceux  qui  sont  en  haut 
ne  peuvent  la  remuer.  Il  n'est  pas  «ioniié  à 
l'homme  de  vaincre  une  chose  à  laquelle  ni 
le  ciel,  ni  la  lerre  ne  p  uvent  nuire.  Mainte- 
nant, usez-en  envers  nous  selon  votre  désir. 
Vos  supplices  nous  liouveront  prèls,  et  nous 
saurons  non-seulement  souffrir,  niais  mou- 
rir. Qu'il  vous  plaise  de  nous  interroger  sé- 
parément sur  cet  article,  et  vous  recevrez  la 
mémo  réponse,  ou  même  une  réponse  plus 
ferme  encore  de  chacun  de  nous  sans  crain- 
dre vos  menaces.  »  Alors  le  roi  s'aigrit  ex- 
cessivement: sa  bile  se  répandit  par  toutes  ses 
entrailles,  sa  bouche  et  ses  narines  fumaient 
comme  une  fournaise  ardente,  et  les  rapides 
batteuientsde  son  cœursemblèrenlsuspendro 
un  instant  toutes  les  fonctions  de  son  corps. 
Son  âme,  pleinede noires  machinations,  s'ou- 
vrit tout  à  coup  et  laissa  tomber  ses  pensées 
comme  un  vase  brisé  répand  la  liqueur  qu'il 
renferme.  Ce  qu'il  eût  hésité  à  dire  devant 
ses  conseillers  intimes,  il  le  dévoila  tout 
haut  devant  les  serviteurs  du  Christ,  il  décou- 
vrit aux  veux  de  tous  ses  secrètes  pensées 
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et  détailla  tous  ses  projets  pour  l'avenir. 
Triplant  et  quadruplant  son  serment  par  le 
soleil  :  «  Oh  1  s'écria-t-il  avec  l'accent  de  la 
fureur,  vos  paroles  n'ébranleront  pas  ma  ré- 
solution, et  vous  ne  l'obtiendrez  pas  sitôt, 
cette  mort  dont  vous  êtes  enthousiastes.  Vous 
tous  qui  êtes  là  et  ceux  qui  sont  dans  mon 
armée,  je  vous  ferai  charger  de  fers,  puis  je 
vous  ferai  déporter  dans  le  Ségestan  au  tra- 
vers des  contrées  impraticables,  où  vous  pé- 
rirez chemin  faisant  par  suite  du  hâle  et 
de  l'excessive  chaleur.  Ceux  qui  resteront 
seront  jetés  dans  des  forteresses  et  dans  des 
cachots  effroyables.  J'enverrai  dans  votre 
pays  une  armée  innombrable  avec  des  élé- 
phants, et  vos  femmes  et  vos  enfauts  seront 
transportés  en  exil  par  mon  ordre  dans  le 
Kouzistan  et  Su  ian.  Quint  à  vos  églises 
et  aux  oratoires  où  sont  les  tombeaux  de 
vos  martyrs,  je  les  ferai  raser  et  réduire  en 
cendres.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  se  ha- 
sarde de  s'y  Oj  poser,  je  le  ferai  écraser  sans 
piti<;  sous  les  pieds  de  mes  éléphants.  Vous 
voilà  prévenus,  pensez-y  bien,  tout  ce  que  j'ai 
dit  sera  exécuté.  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  50.) 

Ce  fut  alors  que  ne  se  contenant  plus,  Haz- 
guerd  fit  chasser  honteusement  les  princes 
arméniens  de  sa  présence ,  et  ordonna  que 
les  bourreaux  les  eussent  sous  leur  garde  , 
sai  s  pouitant  les  enchaîner.  Les  chrétiens 
mirent  tout  en  œuvre  pour  h  s  délivrer.  Mais 
ni  l  or  qu'on  prodigua  aux  officiers  du  tyran, 
ni  les  prières  qu'on  lit  entendre  de  toutes 
parts,  ne  purent  fléchir  ce  tyran  féroce.  Tous 
allaient  probablement  être  immolés  à  la  ven- 
geance au  roi,  quand  un  eunuque  attaché  au 
conseil  du  roi ,  secrètement  Chrétien  ,  vint 
les  trouver  et  leur  indiqua  le  seul  moyen  de 
salul  qui  leur  restait.  C'était  d  •  paraître  ado- 
rer le  soleil  sans  le  faire  réellement.  Ce  con- 
seil fut  adopté.  Evidemment  les  princes  ar- 
méniens commirent  une  grande  faute  :  il 
n'est  pas  permis  de  d  iincr  le  scandale  d'une 
abjuraiion  apparente.  Nos  lecteurs  sont  trop 
bien  édifiés  sur  les  vrais  principes  pour  que 
nous  devions  insister.  Sans  doute  le  fond  de 
la  conscience  de  ces  princes  était  pur;  sans 
doute  ils  croyaient  bien  faire  ;  mais  nous  ne 
saurions  les  approuver,  même  dans  ce  cas. 
Ils  devaient  tout  souffrir ,  la  mort  même , 
plutôt  que  de  fléchir  le  genou  devant  les 
fausses  divinités  des  Perses.  Us  envoyèrent 
l'eunuque  dire  au  roi  qu'ils  étaient  disposés 
à  lui  obéir.  Eu  effet,  ils  eurent  l'air  d'ado- 
rer le  soleil  ;  mais  intérieurement  ils  adres- 
sèrent leur  prière  à  Dieu,  en  lui  faisant  ser- 
ment d'être  fidèles  à  sa  religion  saiDte.  Le 
roi  se  laissa  prendre  à  cette  tromperie.  11 
combla  ces  princes  de  présents ,  leur  fit  de 
ran des  concessions  de  terrains,  et  les  com- 
la  d'honneurs  et  do  dignités.  Il  les  chargea 
de  revenir  dans  leur  pays  pour  y  faire  exé- 
cuter ses  desseins  et  ses  plans  relativement  à 
la  religion  chrétienne.  11  leur  confia  de  gran- 
des troupes  de  cavalerie,  et  sept  cents  doc- 
teurs mages,  sous  la  direction  d'un  grand  pou- 
tife  de  cette  loi.  Ces  mages  se  tiraient  au  sort, 
chemin  faisant,  les  provinces  sur  lesquelles 
ils  comptaient  voir  leur  domination  s'établir, 
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car  les  ordres  du  roi  ne  comprenaient'pas  seu- 
lement l'Arménie,  mais  encore  la  Géorgie,  l'A- 
gouank,  la  Lepnik,  la  Avzhik,  la  Gortik,  là 
Ztotck,laTasan,t'itoutesliseontrées«lu  royau- 
me où  le  christianismeétait  secrètement  suivi. 

Lesinslruclious  dus  mages  étaient  conçues 
en  ces  termes  :  o  À  compte*  du  mois  de  nava- 
sarl (du  15 août  au  15  septembre  environ) , 
qui  est  le  premier  de  la  nouvelle  année, jus- 
qu'à l'autre  navasart,  dans  tous  les  Etats  du 
grand  roi,  on  supprimera  toute  profession  et 
le  nom  du  christianisme.  Les  églises  seront 
fermées  et  leurs  portes  scellées  ;  les  orne- 
ments des  sanctuaires  chrétiens,  suivant  les 
registres  et  par  écrit ,  seront  conlisqués  au 
profit  du  trésor  royal.  Les  chants  des  psau- 
mes, les  lectuies  des  prophètes,  seront  abo- 
lis, et  les  prêtres  chrétiens  n'auront  plus 
l'audace  d'instruire  le  peuple  dans  leurs  mai- 
sons. Les  moines  et  les  religieuses  sortiront 
de  leurs  monastères  et  quitteront  leur  cos- 
tume pour  prendre  ceiui  des  laïques.  Les 
femmes  de  distinction  et  les  familles  des 
princes  devront  donner  l'exemple  et  suivre 
le*  premiers  le  culte  des  mages.  Les  tils  et 
les  tilles  des  paysans  et  des  notables  de  ilia- 
que lieu  iront  se  faire  inscrire  sur  la  place 

Sublique,  près  des  mages,  dans  la  religion  de 
oroastre.  Les  lois  qui  concernent  le  mariage 
selon  le  canon  des  chrétiens,  sont  abrogées. 
Au  lieu  de  prendre  une  seule  femme ,  les 
hommes  eo  prendront  plusieurs ,  ce  qui  fera 
croître  et  multiplier  la  nation  arménienne. 
Les  pères  pourront  épouser  leurs  tilles,  les 
frères  leurs  sœurs  ,  les  tils  leurs  mères ,  les 
petits-fils  leur  aïeule.  Aucun  animal  destiné 
a  la  nourriture  du  l'homme,  soit  brebis,  soit 
chèvre,  soit  bœuf,  soit  porc  ou  volaille,  ne 
pourra  être  tué  sans  avoir  été  d'abord  offert 
aux  dieux.  On  ne  fera  point  de  pAte  sans 
levain;  on  ne  jettera  ni  dente,  ni  immondices 
dans  le  feu  ;  oti  ne  se  lavera  pas  les  mains  sans 
urine  de  bœuf  ;  on  ne  tuera  ni  les  loutres,  ni  les 
renards,  ni  les  lièvres.  Les  serpents,  les  lé- 
zards, les  grenouilles ,  les  fourmis  et  autres 
animaux  nuisibles  ne  vivront  pas;  mais  la 
quantité  et  le  nombre  des  animaux  qu'on 
aura  détruits  seront  notés  avec  exactitude 
par  le  poids  royal.  Tout  ce  qui  concernera 
e  service  des  immolations  et  des  sacriti- 
ces,  la  disposition  et  la  quantité  des  cen- 
dres, l'ordre  des  fêtes  et  de  l'époque  an- 
nuelle, sera  inscrit  et  annoté  dan*  les  regis- 
tres royaux.  Ces  premières  dispositions  in- 
dispensables seront  exécutées  des  à  présent 
par  tout  le  monde,  jusqu'à  la  tin  de  la  pre- 
mière année,  et  le  reste  des  observances  les 
plus  minutieuses  de  la  loi  à  l'avenir.»  (li.  V., 
trad.  <i.  K.  (i.,  59.) 

Voilà  doue  la  position  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  princes  arméniens,  ils  mar- 
chaient avec  l'armée  des  Perses  et  les  ma- 
es,  pour  porter  dans  leur  propre  patrie  la 
ésolalion,  et  pour  y  détruire  la  religion 
chrétienne.  Du  moins  c'était  ce  que  tout  le 
monde  croyait,  car  eux  seuls  avaient  le  se- 
cret de  leurs  véritables  desseins.  Les  mal- 
heureux soldats  arméniens,  qui  croyaient  à 
la  trahison  de  leurs  princes,  étaient  dans  dus 
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angoisses  mortelles,  pensant  qu'on  les  con- 
duisait contre  leurs  parents,  leurs  amis.  H 
y  avait  dans  le  camp  de  cette  armée  en 
marche  plusieurs  peuples  qui  pratiquaient 
le  christianisme.  Tous,  en  apprvnant  la  dé- 
fection des  prineps  arméniens,  avaient  éprou- 
vé la  plus  cruelle  des  déceptions.  Plusieurs 
de  ces  malheureux  soldats,  s'adressant  aux 
princes  arméniens,  leur  disaient  :  «  Qu'allez- 
vous  faire  maintenant  de  votre  sainte  Bible? 
Où  transporterez-vous  les  ornements  sacrés 
du  service  divin  ?  Oublierez-vous  les  béné- 
dielions  spirituelles  et  les  paroles  du  pro- 
phète ?  Vous  avez  fermé  les  yeux  pour  ne 
pas  lire  dans  les  livres  saints,  et  bouché  vos 
oreilles  pour  ne  pas  les  entendre.  Mottrei- 
vous  aussi  de  cAté  la  voix  de  votre  cons- 
cience? Imposerez-vous  silence  à  vos  sou- 
venirs et  à  vos  remords?  Qu'allez-vous  faire 
de  la  parole  du  Seigneur  ?  Quiconque  me 
reniera  devant  les  hommes,  a-t-il  dit,  je  le  re- 
nierai aussi  devant  mon  Pèrequl  estaux  cieux, 
et  devant  tous  les  saints  anges.  Vous  étiez 
les  docteurs  de  prédications  apostoliques, 
maintenant  vous  êtes  les  disciples  de  l'er- 
reur et  du  mensonge  des  mages.  Vous  crai- 
gniez et  vous  enseigniez  la  vérité,  et  main- 
tenant c'est  le  mensonge  et  l'erreur  que  vous 
prêchez.  Vous  annonciez  le  Dieu  créateur 
des  êtres,  et  maintenant  vous  reconnaissez  les 
créatures  pour  dieux.  Vous  avez  été  baptisés 
«lu  baptême  de  feu  du  Saint-Esprit,  vous  al- 
lez être  maintenant  marqués  au  sceau  du 
feu,  do  la  fumée  et  de  la  cendre.  Vous  aviez 
horreur  du  mensonge,  et  vous  y  voilà  plon- 
gés par-dessus  la  tète.  Vous  avez  eu  pour 
nourriture  le  précieux  corps  et  le  prédeux 
sang  du  Christ  ;  maintenant,  vous  allez  vous 
repaître  des  viandes  impures  des  sacrifices. 
De  temples  du  Saint-Esprit  que  vous  étiez, 
vous  voilà  devenus  les  autels  où  l'on  sacri- 
fie aux  démons.  Vous  vous  étiez  revêtus  de 
lésus-Christ  à  votre  naissance,  et  vous  vous 
êtes  dépouillés  de  ce  vêtement  glorieui  pour 
aller  danser  et  sauter  devant  le  soleil 
comme  les  dews.  Vous  étiez  héritiers  du 
ciel,  et  vous  avez  pris  librement  pour  par- 
tage l'enfer.  La  menace  du  loti  éternel  était 
surtout  pour  les  idolâtres  ;  pourquoi  voulez- 
vous  donc  participer  à  leui  triste  sort?  C'est 
pour  eux  que  >'engraisso  le  ver  éternel,  et 
c'est  vous  oui  nourrissez  aujourd'hui  vos 
corps  pour  lui  servir  de  pâture.  C'est  pour 
eux  que  s'épaississent  les  ténèbres  extérieu- 
res; pourquoi  vous  y  êtes-vous  jetés,  vous 
qui  êtes  des  enfants  <\a  lumière  ?  Depuis  très- 
longtemps  ces  peuples  sont  aveugles,  vous 
ne  T'ignorez  pas,  et  cela  ne  vous  a  pas  em- 
pêchés de  courir  sur  leurs  traces.  C'était 
pour  eux  que  la  fosse  était  creusée,  pour- 
quoi avez-vous  couru  en  avant  pour  vous 
y  précipiter  avec  eui?  Comment  parvicu- 
drez-vous  à  apprendre  tant  de  noms  de  tous 
ces  dieux  qu'ils  adorent,  puisque  ces  dieux 
n'existent  nulle  part  ?  Dieu  vous  avait  dé- 
chargés des  fardeaux  pesants,  et  voici  que 
paryotre  propre  folie,  vos  épaules  s'affais- 
sent sous  les  poids  les  plus  lourds.  La  grâce 
vous  avait  délivrés  do  tout  cela  dès  votro 


Digitized  by  Google 


303  ARM 

tendre  enfance ,  et  voila  que  vous  chargez 
vos  bras  des  chaînes  insupportables  de  la 
servitude.  Le  ciel  est  en  deuil  pour  vous  sur 
vos  tûtes,  et  la  terre  s'attriste  sous  vos  pas. 
Les  anges  et  les  martyrs  sont  également  ir- 
rités de  votre  perfidie.  Je  déplore  votre  des- 
tin, je  plains  vos  proches,  et  je  gémis  sur 
vous.  Si  vous  aviez  été  affranchis  de  l'escla- 
vage par  un  homme,  et  que  vous  l'eussiez 
quitté  ingratement  ensuite  pour  vous  enga- 
ger au  service  d'un  autre  maître,  il  n'est  pas 
douteux  que  vous  n'eussiez  mis  le  premier 
en  colère.  Or,  comment  concilierez-vous  vo- 
tre désertion  actuelle  avec  le  premier  com- 
mandement qui  dit  :  «  Je  suis  Dieu  ,  et  il 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  moi?  Je  suis  un 
Dieu  jaloux  ,  et  je  fais  porter  aux  enfants, 
jusqu'à  la  septième  génération ,  les  chAti- 
ments  qu'ont  attiré  les  péchés  de  leur 
père.  »  Si  les  enfants  innocents  sont  châtiés 
a  cause  des  iniquités  de  leur  père,  combien 
ne  le  seront-ils  pas  davantage  lorsqu'ils 
joindront  à  ce  fardeau,  déjà  si  lourd,  celui 
de  leurs  propres  péchés  ? 

«  Vous  étiez  pour  nous  comme  un  rem- 
part qui  nous  abritait  du  danger  lorsqu'il 
survenait  quelque  événement  sinistre  ;  au- 
près de  vous  nous  trouvions  le  repos  et  la 
sécurité  ;  maintenant  ce  rempart  est  abattu 
de  fond  en  comble.  Vous  étiez  notre  gloire 
devant  les  ennemis  de  la  vérité,  et  mainte- 
nant vous  êtes  devant  eux  notre  opprobre. 
Tant  qu'ils  vous  ont  supposé  de  1  attache- 
ment pour  notre  foi,  ils  ont  montré  quel- 
ques égards  po  ir  nous;  mais  maintenant,  et 
à  cause  de  vous,  ils  vont  certainement  nous 
traiter  sans  miséricorde.  Ainsi  vous  ne  ré- 
pondrez pas  seulement  de  vous-mêmes  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu,  mais  vous  répon- 
drez de  tous  ceux  qui,  à  cause  de  vous,  se- 
ront condamnés  au  supplice.  >»  (E.  V.,  trad. 
G.  K.  G.,  62.) 

Les  princes  qui  gardaient  leur  secret  dans 
leurs  cœurs,  et  qui  ne  pouvaient  pas  le  dé- 
voiler sans  compromettre  tout  le  succès  de 
leur  entreprise,  se  taisaient,  mais  acceptaient 
avec  désespoir  ces  reproches  et  ces  plaintes 
des  chrétiens.  Mais  ce  blâme  même  devint 
tellement  grave  pour  les  prêtres  qui  étaient 
au  milieu  d'eux,  qu'ils  quittèrent  les  trou- 
pes arméniennes,  ils  envoyèrent  au  pays  un 
courrier  qui  vint  annoncer  ces  tristes  nou- 
velies.  Il  ignorait  les  desseins  secrets  des 

£ rinces.  Le  clergé  fut  frappé  de  désolation, 
es  évêques  soulevèrent  tous  les  habitants, 
en  leur  disant  que  la  loi  humaine  devait  ces- 
ser de  régner,  que  la  loi  divine  gouvernait 
à  sa  place,  et  qu'il  fallait  repousser  la  force 
par  la  force.  Tous  se  levèrent  en  masse,  et  se 
rendirent  armés  pour  défendre  la  patrie. 
Non -seulement  les  hommes,  mais  encore 
beaucoup  de  femmes,  contribuèrent  à  for- 
mer ces  courageux  bataillons. 

Ce  fut  quatre  mois  après  leur  départ  de 
Perse,  que  les  troupes  arméniennes,  sous  la 
conduite  des  princes, arrivèrentdans  leur  pays 
avec  leurs  auxiliaires  et  les  mages.  Ce  lut 
près  d'une  bourgade  nommée  Angegh,  que 
toutes  ces  troupes  campèrent,  dans  un  lieu 
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qu'elles  environnèrent  d'une  enceinte  par- 
faitement fortifiée.  Elles  formaient  un  effec- 
tif considérable. 

Depuis  vingt-cinq  jours,  les  troupes  res- 
taient inactives  dans  le  camp ,  quand  le  chef 
des  mages,  voulant  commencer  son  œuvre 
de  destruction,  vint  suivi  de  plusieurs  ma- 
ges et  d'un  corps  de  troupes ,  un  dimanche, 
devant  une  église,  pour  en  faire  abattre  les 
portes.  Saint  Léon,  prêtre,  avec  une  partie 
du  clergé  se  trouvait  là,  ainsi  qu'an  assez 
grand  nombre  d'habitants.  Se  mettant  à  la 
tête  du  peuple,  il  chargea  les  mages  et  leurs 
troupes,  et  les  chassa  de  ce  lieu  à  coups  de 
pierres  et  de  bâtons.  Les  mages  se  réfugiè- 
rent dans  leur  camp;  les  chrétiens  retour- 
nèrent à  l'église,  où  ils  célébrèrent  les  saints 
offices  jusqu'à  ce  que  là  nuit  vint  les  inter- 
rompre. Au  bruit  de  ce  premier  succès  une 
grande  multitude  armée,  hommes  et  fem- 
mes, accourut  de  toute  l'Arménie.  C'était 
un  sublime  et  déchirant  spectacle  de  voir 
toute  cette  multitude  armée  pour  la  foi , 
enthousiaste  de  courage  ou  navrée  de  déses- 
poir. Le  chef  des  mages  en  fut  tellement 
épouvanté  ,  qu'il  s'adressa  à  Vassag  et  aux 
autres  principaux  officiers  du  camp,  les  sup- 
pliant de  se  sauver  d'une  mort  imminente, 
et  de  regagner  promptement  la  Perse.  ■  Lais- 
sez-moi, disait-il,  puisque  c'est  moi  qui  suis 
chargé  de  cette  mission,  laissez-moi  écrire 
au  g' and  roi  de  renoncer  à  ses  projets  sur 
l'Arménie;  il  est  impossible ,  à  moins  que 
nos  dieux  ne  s'en  mêlent,  que  la  loi  de  Zo- 
roastre  prenne  racine  en  ce  pays-ci.  Le 
sentiment  de  la  nation  est  trop  prononcé 
pour  pouvoir  s'y  méprendre.  Si  le  camp 
n'eût  été  composé  que  de  mages,  nous  étions 
tous  infailliblement  massacrés  ;  non  seule- 
ment ces  chrétiens  sont  furieux  contre  les 
étrangers,  mais  ils  n'entendent  épargner,  à 
ce  qu  il  parait,  ni  leurs  frères,  ni  leurs  fils, 
ni  personne  de  leur  parenté  ;  ils  ne  songent 
pas  seulement  à  s'épargner  eux-mêmes.  Ces 
gens-là  n'ont  pas  peur  des  édits  et  ne  s'ef- 
fraient point  des  supplices  ;  on  ne  saurait 
les  corrompre  à  prix  d'or,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  c'est  qu'ils  préfèrent  là  mort 
a  la  vie.  Quel  est  donc  l'homme  qui  puisse 
les  contraindre?  J'ai  entendu  dire  à  mes 

Eères  que  du  temps  du  roi  des  rois  Cha- 
ouh  II,  quand  cette  religion  commençait  à 
se  développer  dans  l'empire  de  Perse ,  et 
par  delà,  vers  l'Orient,  nos  principaux  doc- 
teurs de  la  loi  conseillèrent  au  roi,  de  peur 
de  voir  l'entière  destruction  de  la  loi  des  ma- 
ges dans  ses  Etats,  de  publier  un  édit  sévère 
qui  abolît  le  christianisme  dans  tout  son 
royaume.  Plus  il  redoublait  d'efforts  pour  ar- 
rêter cette  religion  dans  son  cours,  plus  elle 
faisait  de  progrès  ;  ellearriva  jusqu'au  pays  de 
Couchuns,  et  de  là  s'étendit  du  côté  du  midi 
aussi  loin  «jue  les  Indes.  Et  les  chrétiens  qui 
habitaient  les  provinces  de  Perse  étaient  si 
hardis  qu'ils  élevaient  dans  toutes  les  villes 
«les  églises  qui  surpassaient  en  magnificence 
les  palais  du  roi.  Ils  bâtissaient  aussi  des 
oratoires  qu'ils  nommaient  tombeaux  des 
martyrs,  pour  illustrer  leurs  églises  ;  et  il 
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n'y  avait  point  do  lieu  habité  ni  désert  où 
ils  ne  construisissent  des  couvents.  Sans 
qu'il  nous  fût  possible  de  savoir  d'où  ils 
recevaient  des  secours,  ils  se  multipliaient 
en  nombre  et  croissaient  en  richesses.  La 
source  de  leurnpulence  nous  était  inconnue, 
mais  nous  savions,  du  reste,  que  tout  l'uni- 
vers courait  après  leur  doctrine.  Or,  le  roi 
Chabouh  montra  de  la  sévérité  ;  il  fit  arrê- 
ter beaucoup  de  chrétiens  et  les  condamna 
au  dernier  supplice.  Mais  rien  ne  réussit  : 
leur  nombre  ne  diminua  seulement  p.is,  et 
le  roi,  après  des  fatigues  excessives  et  de 
violents  accès  de  colère,  s'aperçut  qu'il  n'a- 
vançait pas.  Il  ferma  toutes  les  églises  du 
pays  de  Perse,  et  ût  mettre  les  scellés  sur 
les  portes.  Ils  transformèrent  en  églises  leurs 
maisons,  et  partout  ils  purent  célébrer  leurs 
rites.  Bien  plus,  ils  prétendaient  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  les  plus  nobles  chapelles 
du  Seigneur,  et  que  le  temple  de  leur  corps 
était  fort  au-dessus  des  bâtiments  construits 
de  moellons  et  de  pierr>  s.  Les  haches  n'es 
bourreaux  se  sont  éinoussées,  mais  leur  cou 
ne  s'est  pas  lassé  de  su  présenter  au  sup- 
plice ;  les  exacteurs  se  sont  fatigués  d'em- 
porter les  richesses  et  les  trésors,  fruit  du 
pillage  des  chrétiens,  et  la  fortune  de  ceux- 
ci  se  grossissait  de  jour  en  jour.  Le  roi 
était  transporté  de  colère  et  les  bourreaux 
de  fureur  ;  mais  les  chrétiens  calmes,  joyeui 
môme,  se  présentaient  aux  supplices  les 
plus  horribles ,  supportaient  patiemment 
toutes  les  privations,  se  consolaient  de  la 
perte  de  leurs  biens,  et  couraient  a  la  mort 
comme  les  brebis  courent  en  foule,  le  soir, 
à  la  porte  de  leur  bergerie.  Enfin,  le  roi, 
lassé,  fit  cesser  les  persécutions  ;  il  défendit 
aux  mages  de  persécuter  les  chrétiens,  et 
proclama  pour  tous  les  peuples  qu'il  gou- 
vernait une  entière  liberté  de  conscience. 
Ainsi  le  mage,  le  manikien,  le  juif,  le  chré- 
tien et  les  sectateurs  de  toutes  les  religions 
qui  existaient  dans  le  royaume  de  Perse  fu- 
rent libres  de  servir  Dieu  à  leur  manière. 
Cette  mesure  conciliatrice  fit  cesser  les  trou- 
bles, et  la  terre  se  reposa.  Car,  lorsque  la 
Perse  est  agitée,  toutes  I  s  contrées  de  l'Oc- 
cident le  sont  aussi,  et  l'Arabie,  la  Syrie  et 
Dagjuges  Tan  avec  elles.  Nous  savons  tout 
cela  par  tradition,  mais  ce  que  j'ai  vu  de 
mes  yeux  me  parait  plus  fort,  ajouta  donc 
le  chef  des  mages,  en  adressant  la  parole  à 
Vassag.  Toi  qui  es  marzban  (gouverneur) 
de  ce  pays,  tu  aurais  du,  avant  toutes  cho- 
ses, instruire  la  cour  de  la  force  des  réu- 
nions des  chrétiens,  et  avec  quel  mépris  ils 
reçoivent  les  ordres  du  roi,  car  tu  dois  les 
connaître.  Il  est  certain  que  si  nous  ne  nous 
fussions  pas  dépêchés  de  fuir,  pas  un  do 
nous  ne  serait  encore  vivant.  Si  des  hommes 
sans  armes  nous  ont  traités  ainsi,  que  sera- 
ce  si  les  milices  se  joignent  à  eux?  Qui 
pourra  résister  à  cette  fougue  audacieuse  ? 
Moi  je  ne  savais  pas  d'abord  l'accord  una- 
nime de  ce  peuple,  car  autre  chose  est  de 
voir  ou  d'entendre.  Toi  qui  as  été  élevé 
dans  cette  loi  depuis  ton  enfance,  toi  qui 
savais  la  fermeté  de  ces  hommes  et  qui  n'i- 
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gnorais  pas  que  le  sang  coulerait  si  nous 
mettions  la  main  sur  leurs ,  églises,  pou- 
quoi  n'as-tu  pas  dit  sinoèremènt  au  roi  tout 
cela  ?  car  c'est  toi  qui  étais  le  premier  parmi 
tous  les  princes  de  la  nation,  et  tu  étais  de 
plus  gouverneur  du  pays.  Pourquoi  as-tu 
manqué  à  un  devoir  si  essentiel  ?  Tu  es  sa- 
vant sur  tout  autre  point;  mais  sur  celui- 
ci  tu  as  gravement  erré.  Si  tu  no  1  as  pas 
fait  par  inadvertance,  alors  il  est  évident 
que  tu  es  du  complot,  et  que  c'est  par  ton  con- 
sed  qu'ils  m'ont  attaqué  moi  et  les  miens.  S'il 
en  es»  réellement  ainsi,  et  que  tu  répugnes  à 
accepter  la  loi  des  mages,  ne  sois  pas  honteux 
par  crainte  du  roi.  Je  vais  écrire  à  la  cour,  au 
souverain  pontife  des  mages,  au  garde  des 
sceaux  et  au  premier  ministre.  Ils  tâcheront 
d'amener  le  roi  h  vouloir  bien  adoucir  la  ri- 
gueur du  premier  ordre,  et  de  permettre  à 
chacun  de  suivre  sa  conscience.  Parce  moyen, 
on  s'habituera  peu  à  peu  h  la  loi  des  mages,  et 
ceux  qui  voudront  l'embrasser  obéiront  du 
moins  volontairement  à  l'ordre  du  roi,  car  le 
pays  fut  r.  mis  entre  nos  mains.  Les  révoltés 
assuiémcnl  dévasteront  les  contrées  et  se 
disperseront  ensuite  chez,  les  nations  étran- 
gères, et,  quand  ce  pays  sera  dépeuplé,  la 
cour  vous  en  voudra  et  vous  en  rendra  res- 
ponsable. »  Le  marzban  Vassag  lui  répon- 
dit :  «  Vos  pensées  sont  justes  et  vos  con- 
seils excellents  ;  mais  crovez-moi,  j'ignorais 
cette  première  altaquo  ;  elle  s'est  faite  à  mon 
insu  et  j'en  suis  désespéré.  Toutefois,  fai- 
tes ce  que  je  vais  vous  dire.  Veuillez  avoir 
un  peu  de  patience,  et  ne  parlez  de  vos  in- 
tentions à  personne,  excepté  aux  hommes 
que  je  vous  indiquerai,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
réuni  une  force  imposante,  et  que  j  aie  tra- 
vaillé à  désunir  les  Arméniens.  Si  je  viens  à 
bout  de  mes  projets,  ie  vous  réponds  que  le 
commandement  royal  sera  exécuté.  »  Ayant 
dit  cela,  il  envoya  l'ordre  à  tous  ceux  qui 
habitaient  sa  principauté  de  Sunik  de  lever 
des  troupes  en  toute  hâte,  et  do  venir  ren- 
forcer cou*  qui  se  trouvaient  au  camp  des 
mages.  Il  dit  ensuite  au  chef  des  mages  : 
«  Maintenant  écrivez  à  la  cour  qu'elle  en- 
voie hiverner  en  Arménie  les  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  qui  sont  eu  quartier  au 
pays  d'Albanie.  Quand  nous  les  aurons  sous 
la  main,  nul  n'osera  s'opposer  à  la  volonté 
du  roi.  •  Mais  le  chef  des  mages  répondit  : 
«  Vous  voyez  autrement  que  moi  dans  celte 
affaire,  et  vos  plans  sont  contraires  aux 
miens.  Si  nous  employons  la  violence  et 
que  nous  excitions  une  guerre  intestine, 
Je  pays  sera  ravagé  ;  nous  serons  punis  sé- 
vèrement, et  cela  occasionnera  un  très-grand 
dommage  pour  le  royaume.  |  E.  V.,  trad. 
G.  K.  G.,  G8.) 

Vassag  ne  voulut  pas  se  rendre  aux  con- 
seils du  mage.  Malheureusement  pour  lui  et 
pour  la  cause  arménienne  ,  ce  chef  n'avait 
pas  feint  d'abjurer,  il  l'avait  fait  réellement. 
Il  employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  sé- 
duire les  défenseurs  de  sa  patrie.  Quant  au 
peuple,  il  le  menaçait  pour  l'effrayer.  Il  fai- 
sait publiquement  l'éloge  des  édits  du  tyran. 
11  distribuait  les  immenses  trésor»  qu'il  «v«ui 
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reçus  du  roi  pour  se  faire  des  créatures  et 
pour  gagner  des  partisans  à  sa  cause.  Les 
évôques  réussirent  à  séparer  de  lui  tous  ceux 
qui  étaient  secrètement  demeurés  fidèles.  Le 
généralissime  Vartan  se  joignit,  à  eux  et  tous 
ceux  qui  le  suivaient  s'éloignèrent  aveclui  des 
mages. Ces  derniers  commencèrent  à  se  loger 
dans  les  maisons  des  princes  qui  avaient  été 
séduits.  Ils  reçurent  de  forts  émoluments,  et 
bientôt  ils  se  mirent  à  forcer  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  à  sacrifier  des  victimes  aux 
dieux  de  la  Perse.  On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  les 
femmes  des  officiers  qui  adoraient  le  feu, 
vinrent  un  dimanche  dans  les  églises  des 
couvents,  et  y  éteignirent  les  lampes,  y  dé- 
chirèrent les  vêtements  des  religieuses.  En 
recevant  ces  désolantes  nouvelles,  les  évô- 
ques accoururent  chez  Vartan,  et  pénétrant 
jusqu'à  lui  ils  lui  parlèrent  en  ces  termes  : 
«  Au  nom  du  saint  Evangile,  nous  sommes 
ici  pour  vous  adjurer  de  nous  dire,  vous  et 
les  princes  qui  vous  entourent  si  c'est  par 
vos  ordres  et  de  votre  consentement  que  le 
marzban  Vassag  et  le  chef  des  mages  se  por- 
tent aux  abominations  que  vous  connaissez 
comme  nous;  s'il  en  est  ainsi,  commencez 
par  nous  faire  couper  la  tète,  avant  de  por- 
ter vos  mains  sacrilèges  sur  la  sainte  Eglise. 
Mais,  s'ils  font  ce  mal  malgré  vous,  nous  ve- 
nons vous  en  demander  vengeance  dès  au- 
jourd'hui. »  (E.  V.  trad.  G.  K.  r,.,75.) 

Tous  les  princes  et  autres  guerriers  pré- 
sents s'engagèrent  par  serment  à  marcher 
contre  l'ennemi  et  à  l'exterminer.  Un  seul 
ayant  refusé ,  fut  lapidé  par  le  peuple.  Le 
peuple  d'Arménie  se  leva  tout  entier,  cha- 
que guerrier  enthousiasmé  saisit  ses  armes. 
La  nuit  entière  vit  les  préparatifs  de  la  ba- 
taille, et  au  jour  naissant,  le  grand  camp  des 
Perses  fut  entouré,  attaqué  avec  fureur  et 
pris  d'assaut.  Toute  l'armée  persane  fut 
mise  dans  une  déroute  complète.  On  fit  de 
nombreux  prisonniers.  Les  plus  distingués 
furent  internés  dans  des  forts  sous  le  com- 
#  mandement  des  princes  arméniens.  Vassag 
fut  pris,  et  lit  amende  honorable  de  sa  trahi- 
son. Il  protesta  avec  serment  qu'il  revenait 
à  la  foi  chrétienne,  qu'il  n'avait  abandonnée 
que  par  crainte,  disait-il.  On  ne  voulut  pas 
le  faire  mourir  pour  une  première  faute,  on 
le  laissa  vivre.  Les  vainqueurs ,  ivres  de 
joie,  semblaient  un  peuple  de  frères, n'ayant 
qu'une  Aine  et  qu'un  cœur.  Mourons  on  bra- 
ves, criaient-ils  ;  que  Jésus  vive  on  nous  et 
nous  conduise  :  il  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Bientôt  toutes  les  places  fortes  que 
les  Perses  tenaient  encore  on  Arménie  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  braves  habitants  du 
pays.  La  capitale  Ardachad,Karni  et  sa  forte- 
resse redoutable,  l'Anie,  Jeryainort,  Arhinni 
l'Ardakersse  ,  Khoranisdc  ,  Dzakhanisde  , 
Pardzapougne,  Kirial,  Oroden,  Gaboud,  Va- 
sagachad,  Vanavan,  Arpanial  et  Olagan,  tom- 
bèrent successivement  au  pouvoir  des  Ar- 
méniens, qui  firent  prisonniers  les  Persans, 
renversèrent  partout  les  temples  des  idoles 
tt  arborèrent  partout  la  croix  de  Jésus-Christ 
»ur  les  ruines  des  pyrées  et  des  autres  mo- 
numents idolâtriques. 
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Pendant  ce  temps  là,  les  Arméniens  des 
montagnes  de  l'est,  sans  avoir  reçu  d'ordres 
de  Vartan,  avaient  marché  vers  les  pays  d'A- 
derboidjan,  et  après  avoir  tué  les  Perses  idolâ- 
tres, ils  avaient  partout  détruit  leurs  temples. 

Ce  fut  alors  que  le  généralissime,  inten- 
dant général  d'Albanie,  avec  l'archevêque, 
vinrent  trouver  le  généralissime  Vartan,  et  le 
prièrent  d'envoyer  chez  eux  des  troupes, 
«  car  l'armée  des  Perses,  en  garnison  dans 
le  défilé  de  Djgor  où  elle  surveillait  les  Huns, 
diront-ils,  est  retournée  et  entrée  dans  no- 
tre province  ;  et  une  troupe  nombreuse  de 
cavalerie,  expédiée  par  le  roi  pour  la  renfor- 
cer, l'accompagne.  Avec  eux  sont  trois  cents 
docteurs-mages  qui  ont  déjà  semé  la  divi- 
sion dans  la  province  et  séduit  plusieurs 
d'entre  nous.  Ils  se  préparent  à  profaner  nos 
églises,  et  s'autorisant  de  l'ordre  du  roi,  ils 
violentent  les  populations  et  leur  disent  : 
«  Si  vous  acceptez  volontairement  la  loi  de 
Zoroastre,  vous  aurez  des  présents  et  des 
honneurs,  et  le  roi  vous  déchargera  complète- 
ment de  vos  impôts;  mais  si  vous  n'acceptez 
pas  notre  croyance  de  bon  gré,  nous  sommes 
autorisés  à  élever  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  des  pyrées  et  à  y  allumer  des  feux 
de  Yram,  des  appartements  pour  nous  loger,  et 
à  établir  dos  mages  dans  tout  votre  pays  en  qua- 
litéde  magistrats.  Si  quoiqu'un  s'avise  de  s'y 
opposer,  la  peine  de  mort  est  déjà  portée  contre 
lui,  et  sa  femme  et  ses  enfants  quitteront 
leur  patrie  pour  devenir  esclaves  du  roi.  » 

On  réunit  immédiatement  tous  les  grands 
d'Arménie,  et  on  répondit  aux  Albanais  d'a- 
voir bon  courage,  d'amuser  l'ennemi,  de 
retarder  ses  entreprises,  et  qu'on  allait  tâ- 
cher de  les  secourir.  Aussitôt  on  députa  en 
Grèce,  à  l'empereur  Théodose  le  Jeune  pour 
demander  son  intervention.  Ce  fut  le  prince 
Knounio  Adom  qui  fut  leehefde  l'ambassade. 
11  devait  rendre  compte  à  Théodose  de  tout  ce 
qui  s'était  passé,  lui  demander  du  secours,  au 
besoin  ranger,  s'il  lefalInitJ'Arméniesousl'o- 
béissanco  romaine.  Il  devait  remettre  à  l'em- 
peret:r  le  message  suivant  : 

«Joseph,  évêque,  et  tous  les  évèqucs,  mes 
confrères ,  conjointement  avec  les  troupes 
d'Arménie,  Vassag  marzban,  Nerchabouh  de 
Rimposlian,  le  généralissime  Vartan  et  tous 
les  princes,  à  I  empereur  Théodose  César, 
ainsi  qu'à  toute  son  armée,  salut  et  prospérité. 

«  Nous  savons  que  vous  régnez  sur  la  mer 
et  sur  la  torre  par  votre  bonté  pacifique,  et 
que  rien  de  terrestre  ne  peut  mettre  obs- 
tacle à  votre  royauté.  Les  véridiques  an- 
nales do  nos  ancêtres  nous  apprennent  que 
vos  vaillants  et  vertueux  prédécesseurs, 
après  avoir  subjugué  l'Europe,  ont  subjugué 
l'Asie,  et  que  depuis  le  pays  de  Sérique  ou 
Sérès  (Chine)  jusqu'aux  contins  de  Gatéron 
(Cadix),  personne  n'a  pu  se  soustraire  à  leur 
obéissance.  Alors,  nous  aussi  étions  à  eux, 
et  les  Césars  daignaient  nommer  le  pays 
d'Arménie  leur  grand  et  délicieux  fief;  par 
cette  intime  liaison,  notre  père  et  notre  roi 
Dritjid  a  reçu  depuis,  de  vous,  de  touchants 
témoignages  de  bienveillance,  lorsque,  pen- 
dant ses  jeunes  années,  il  échappa  aux  mains 
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régicides  de  ses  oncles  qui  venaient  de  tuer 
son  |ière  Kosroès,  et  qu'il  se  réfugia  auprès 
de  vous,  César.  C'est  par  votre  assistance 
qu'il  a  ainsi  régné  sur  le  royaume  de  son 
père,  c'est  par  vous  que.  pendant  son  régne, 
ïl  a  reçu  la  foi  en  Jésus-Christ  du  saint  pon- 
tife de  Rome  (en  y  allant  avec  le  premier 

etriarche,  saint  Grégoire  Illuminateur)  par 
juel  toutes  les  contrées  sombres  du  nord 
de  l'Asie  ont  vu  le  jour  de  l'Evangile,  et 
voici  que  maintenant  le*  ûls  de  l'Orient  veu- 
lent l'éteindre  et  nous  aveugler  de  nouveau. 
Comptant  sur  l'appui  de  votre  puissance  in- 
vincible, César,  nous  avons  déjà  fait  quel- 

3 ue  chose  en  nous  opposant  h  l'exécution 
e  Jeurs  ordres,  mais  il  nous  reste  plus  en- 
core à  faire.  Nous  nous  préparons  à  la  lutte, 
car  nous  préférons  la  mort  avec  Dieu  que  la 
vie  avec  la  tache  d'aposlals,  et  si  vous  vou- 
lez nous  prêter  la  main,  nous  sauverons 
doublement  notre  vie,  c'est-à-dire  celle  de 
l'âme  et  celle  du  corps.  Si  vous  mettez  la 
moindre  lenteur  dans  celte  affaire  pressante, 
cette  Uamme  pourra  gagner  d'autres  pays 
que  le  nôtre.  »  (K.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  82.) 

Théodose  donna  de  bonnes  paroles  et 
s'occupa  activement  de  cette  affaire.  11  se 
préparait  à  intervenir  pacifiquement,  pour 
obtenir  que  les  églises  ne  fussent  pas  détrui- 
tes en  Orient,  et  pour  qu'on  laissât  aux  peu- 
ples menacés  la  liberté  «le  croyance  et  de 
culte,  quand  la  mort  vint  inopinément  l'en- 
lever. Marcien,  son  successeur,  ne  montra 
pas  les  mômes  disposi lions.  Désirant  garder 
la  paixaveclesPerses,ilenvoya,à  l'instigation 
de  sesministres,Elpharios,  Syrien  de  naissan- 
ce, homme  infime,  trouver  le  roide  P«  rse,ro- 
nouveler  avec  lui  les  traités  d'alliance,  et 
lui  promettre  que  l'empire  no  secourrait  d'au- 
cune façon  ni  les  Arméniens  ni  leurs  alliés. 
A  cette  nouvelle,  l'espérance  quitta  les 
cœurs,  le  courage  y  resta.  Tous  songèrent  à 
suppléer  au  nombre  par  la  valeur.  Plein  de 
contiance  en  Dieu,  le  peuple  arménien  se 
prépara  à  la  guerre.  On  leva  les  troupes,  les 

K rinces  se  mirent  à  leur  tôle.  Nerchabouh 
impostian  eut  à  défendre  le  pays  versl'A- 
derocidjan  (frontière  de  Perse),  Variait,  gé- 
néralissime, traversant  la  Géorgie,  dut  mar- 
cher au  secours  de  l'Albanie,  contre  le  gou- 
verneur de  Djgor.  On  eut  l'imprudence  du 
laisser  le  traitre  Vassag,  prince  de  Sunik,  com- 
mander les  forces  destinées  à  la  défense  de 
1  intérieur  du  pavs  H  prit  ceux  d'entre  les 
chefs  qu'il  savait  les  moins  attachés  à  la  foi 
chrétienne  .Bagradounik,  Korborounik,  Aba- 
hounik,  les  princes  de  Vahévounik,  de  Ba- 
lounik,  deKapilian,  et  celui  d'Ourzan.  Sous 
prétexte  de  défendre  le  pays,  il  s'empara  de 
toutes  les  forteresses  et  alors  écrivilaux  Per- 
ses qu'ilétail  parvenu  à  diviser  en  trois  corps 
les  forcée  des  Arméniens  :«  Marchez  contre 
Vartan  en  Albanie,  leur  disait-il  ;  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  le  vainquiez  facile- 
ment, »  Ayant  reçu  cet  avis,  le  marzban 
Sepoukt,  marcha  contre  Vartan,  pas^a  le 
Gour  (Cyrtis)  et  le  rencontra  près  de  Kalkal, 
résidence  d'hiver  des  rois  d'Albanie.  Vartan 
ne  perdit  pas  courage  en  voyant  une  armée 
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ennemio  bien  plus  forte  que  la  sienne.  11 

adressa  sa  prière  au  Seigneur,  se  rua  sur 
les  Perses  et  les  défit  entièrement.  Les  Per- 
ses fugitifs  se  réfugièrent  dans  le  Der- 
bend.  vartan  attaqua  successivement  les 
places  furies  et  rasa  celles  qu'il  ne  pouvait 
garder.  Il  mit  impitoyablement  à  mort  tous 
les  mages  qu'il  put  trouver.  Après  avoir  pris 
d'assaut  la  forteresse  qui  gardait  contre  les 
Huns  le  défilé  de  Derbend,  Vartan  conclut 
avec  eux  un  traité  d'alliance. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  succès  que  Vartan 
reçut  la  nouvelle  de  la  trahison  de  Vassag. 
Les  pertes  des  Arméniens  furent  peu  nom- 
breuses. Au  nombre  des  soldats  martyrs  qui 
moururent  pou  la  défons»  de  la  foi,  fut  le 
bienheureux  fcfousohe.  Après  sa  trahison 
secrète,  Vassag  avait  levé  le  masque  et 
ravagé  plusieurs  provinces.  Ce  misérable 
apostat  dévasta  Kami,  Kramon,  Tershana- 
gerd,  Varlanaehad,  les  forts  d'Olagan,  de 
Parakhol,  d  Artéaus,  lebourgde  D/ohguerd, 
le  fort  d'Armavir,  le  bourg  de  Gouache, 
d'Arouilje,  d'Aclienag,  Arakas  et  ses  envi- 
rons, la  ville  capitule  d'Ardachad  et  une 
foule  d'autres  lieux.  11  força  tous  les  chrétiens 
d'abandonner  leurs  demeures,  incendia  les 
églises,  pilla  leurs  trésors.  Ceux  quinevou- 
laient  pas  s'associer  à  ces  actes  atroces,  n'é- 
tant pas  les  plus  nombreux  dans  son  armée, 
se  retirèrent,  ne  se  sentant /tas  en  force  pour 
résister. 

A  ces  nouvelles,  Vartan  reprit  la  route 
d'Arménie.  A  son  approche,  Vassag  et  ses 
partisans  prirent  la  fuite.  Cet  apostat  alla 
s'enfermer  dans  ses  < 'râteaux  forts  du  Su- 
nik. Vartan  hiverna  ses  troupes,  mais  garda 
une  division  pour  commencer  immédiate- 
ment les  opérations  militaires.  Il  attaqua  et 
reprit  tous  les  châteaux  forts  du  domaine 
royal.  Tous  ceux  de  Sunik  qui  apparte- 
naient à  l'apostat  Vassag  furent  pris  d'assaut 
ou  réduits  |»ar  lafamino. 

Le  clergé  fit  des  prières,  et  institua  des 
jeûnes  pour  célébrer  la  mémoire  de  ces 
grands  événements.  Vartan  et  les  princes 
firent  sortir  de  prison  un  des  principaux 
seigneurs  persans,  et  lui  racontèrent  les 
malheurs  de  leur  patrie,  les  désastres  des 
troupes  royales,  et  tout  en  blâmant  leur  pro- 
pre révolte,  ils  lui  dirent  qu'ils  s'étaient  vus 
contraints  par  la  fausseté  de  quelques-uns 
d'entre  ouï,  qui  en  les  trompant,  avaient 
trompé  aussi  les  Perses.  Us  lui  dirent 
comment  le  roi  des  Perses  avait  voulu  les 
contraindre  à  abandonner  la  foi  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  lui  narrèrent  les  infamies  de  Vas- 
sag qui  avait  dit  au  roi  que  l'Arménie  était 
disposée  à  accepter  celle  loi  tandis  qu'elle 
l'avait  en  horreur.  Us  chargèrent  c e  seigneur 
d'aller  trouver  Hazguerd  pour  réclamer  son 
indulgence  et  le  porter,  si  faire  se  pouvait, 
à  accorder  des  conditions  de  paix  tolérables. 
Vassag  avait  prévenu  déjà  le  roi  do  ce  qui 
s'était  passé.  Hazguerd,  qui  revenait  humi- 
lié de  la  guerre  contre  les  Huns,  sentit  en- 
fin qu'il  était  homme,  et,  domptant  la  fougue 
de  son  caractère,  il  dit  :  «  Quel  mal  ai-jo 
doue  fait  ?  Ai-jo  jamais  causé  du  tort,  je  ne 
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dis  pas  à  une  nation  et  à  une  famille,  mais 
à  un  simple  individu?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
dans  ce  pays  des  héros  soumis  à  mon  scep- 
tre, quantité  de  doctrines  et  de  religions, 
que  chacun  exerce  en  toute  liberté  ?  Qui  ja- 
mais les  a  forcés  de  se  soumettre  à  une 
seule  loi,  celle  des  mages  ?  Quant  à  la  reli- 
gion chrétienne,  comme  les  chrétiens  sont 
les  plus  fermes  et  les  plus  lidèlcs  observa- 
teurs de  leur  loi,  nous  estimons  que  c'est 
un  meilleur  culte  que  tous  les  autres,  et  per- 
sonne ici  n'aura  la  liberté  de  jeter  sur  cette 
profession  do  foi  la  moindre  tache,  car  je 
pense  qu'elle  peut  marcher  de  pair  avec  no- 
tre loi  à  nous,  oui  sommes  de  la  race  des 
dieux.  Je  tiens  de  mes  aïeux,  qui  ont  occupé 
avant  moi  ce  grand  trône,  que  de  leur  temps 
le<  chrétiens  étaient  estimés  des  rois  et  du 
peuple  ;  car  alors  on  tit  exami  ner  tous  les  cultes 
qui  existaient  dans  l'empire,  et  ilfut  reconnu 
que  celui  des  chrétiens  était  le  plus  pur  elle 
plus  subi  ime.Ce  fut  pour  ce  motir  qu'ils  furent 
chéris  et  respectés  a  la  cour  et  dans  tout  lo 
royaume  ;  nos  pères  les  élevèrent  en  dignité 
et  les  comblèrent  de  marques  de  munificence 
à  la  cour;  ils  pouvaient  entrer  librement  en 
Perse  et  en  sortir  de  même,  et  ils  allaient  par- 
tout tète  levée.  Ceux  qui  sont  les  premiers 
des  prêtres  chrétiens  et  qu'on  appelle  évô- 
ques,  étaient  bien  vus  à  la  cour  et  recevaient 
souvent  des  présents  du  roi  comme  de  vi- 
gilants magistrats  et  de  fidèles  préfets.  Sou- 
vent on  leur  confiait  les  administrations 
dans  les  provinces  éloignées,  et  les  affaires 
du  royaume  marchaient  bien.  Mais  vous, 
aiouta  Hazguerd,  en  jetant  un  regard  déco- 
lère sur  ses  courtisans,  vous  ne  m'avez  pas 
rappelé  ces  faits;  au  contraire  vous  m'avez 
toujours  fatigué  les  oreilles  de  toutes  sortes 
de  noirceurs  ,  vous  m'avez  fait  faire  co  que 
je  ne  voulais  pas,  ei  vous  le  voyez,  il  en  est 
résulté  desdommages  irréparables  dans  mon 
empire,  entre  deux  ennemis  implacables. 
Durant  mon  voyage  lointain,  je  n'ai  pu  rien 
terminer  concernant  la  guerre,  et  voilà  qu'ici 
vous  excitez  des  querelles  dans  ma  maison  ; 
vous  me  mettez  encore  sur  les  bras  une  nou- 
velle guerre  qui  sera  pire  que  celle  des  en- 
nemis du  denors.  »  (  E.  V.,  trad.  G.  K.  G, 
91.) 

A.  ce  langage  du  roi,  les  visirs  et  les 
mages  furent  accablés  de  honte  et  de  con- 
fusion. L'un  d'eux  pourtant  dit  :  «  Tout  ce 
que  vous  venez  de  nous  dire  n'est  que  trop 
vrai,  ô  roi  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  vous 
pouvez  subjuguer  tout  selon  votre  volonté, 
et  que  rien  ne  peut  se  soustraire  à  votre 
puissance,  car  les  dieux  vous  ont  accordé 
de  réussir  dans  toutes  vos  entreprises.  Ne 
nous  faites  donc  pas  do  la  peine  et  n'accablez 
pas  nos  âmes  sous  le  poids  de  votre  déplaisir. 
Peut-être  la  lin  de  cette  entreprise  sera-t-elle 
plus  facile  que  lo  commencement?  Ayez  pa- 
tience et  indulgence,  laissez  h  ces  chrétiens 
le  libre  exercice  de  leur  culte,  et  par  ce 
moyen  vous  ramènerez  bientôt  les  rebelles  à 
l'obéissance.  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  98.) 

Le  roi  eut  l'air  de  se  rendre  à  ce  conseil  : 
il  accorda  une  amnistie  générale  aux  chré- 
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*  tiens,  fit  sortir  de  prison  tous  ceux  qui  s'y 
trouvaient.  Pour  mieux  masquer  ses  desseins 
secrets,  il  força  les  apostats  qui  s'étaient 
soustraits  aux  pénitences  publiques  à  s'y 
soumettre.  Il  prononça  aussi  la  restitution 
de  tous  les  biens  qui  avaient  été  saisis.  En 
retour  de  cela,  il  demanda  que  les  insurgés 
d'Arménie  lui  donnassent  des  garanties  de 
leur  soumission.  11  envoya  à  Constantinople, 
pour  s'assurer  encore  que  de  ce  côté  on  ne 
soutiendrait  pas  les  Arméniens.  Il  écrivit  à 
ces  derniers,  qui,  s'apercevant  de  son  des- 
sein, se  dirent  les  uns  aux  autres  :  *  Com- 
bien cette  fourberie  royale  est  audacieuse  et 
maladroite  I  Mais  voilà  deux  et  trois  fois 
qu'Hazguerd  échoue  dans  de  pareilles  ruses, 
et  il  n'est  pas  encore  honteux  ?  Son  but  est 
visiblement  de  nous  désunir  et  de  relâcher 
les  nœuds  qui  nous  lient.  Est-il  possible  d'a- 
jouter foi  à  ses  discours  frivoles?  Quel  bien 
avons-nous  vu  ou  entendu  dire  qu'il  ait  fait 
aux  églises  de  Perse?  Comment  les  méchants 
peuvent-ils  faire  du  bien  aux  bons?  Celui 
qui  marche  dans  les  ténèbres  peut-il  guider 
les  autres  dans  îe  sentier  de  la  lumière  et  de 
la  vérité?  Comme  la  justice  ne  peut  naître 
de  l'injustice,  aussi  la  vérité  ne  peut  surgir 
du  mensonge.  Il  n'y  a  point  de  paix  à  atten- 
dre d'un  cœur  qui  aime  la  discorde  et  la 
perturbation.  Nous  qui  sommes  des  élus 
nar  la  grâce  de  Dieu,  et  affermis  par  la  foi  et 
l'espérance  en  Jésus-Christ  ;  nous  qui  avons 
confessé  et  confessons  toujours  fermement 
que  le  Christ  est  vrai  Dieu,  qu'il  est  venu 
larmi  nous,  qu'il  est  né  d'une  vierge  dans 
e  sein  de  laquelle  il  a  pris  un  corps  sembla- 
»le  au  nôtre,  corps  qu'il  a  uni  à  sa  divinité; 
qu'il  s'est  charge  de  nos  péchés,  qu'il  a  été 
mis  sur  la  croix,  puis  dans  le  sépulcre,  qu'il 
est  res  uscité  et  monté  au  ciel  en  présence 
de  ses  disciples,  et  qu'il  est  assis  à  la  droite 
du  Père;  nous  qui  croyons  à  son  surprenant 
et  glorieux  avènement  dernier  où  il  ressus- 
citera les  morts,  renouvellera  la  vieillesse 
des  créatures  et  rendra  aux  justes  et  aux 
pécheurs  selon  !eurs  œuvres,  nous  ne  nous 
trompons  pas  comme  des  enfants,  nous  ne 
nous  égarons  pas  comme  des  imprudents, 
nous  ne  nous  laissons  point  séduire  commo 
des  ignorants  ;  nous  sommes  prêts  à  subir 
toutes  les  vexations,  et  nous  invoquons  sans 
cesse  la  clémence  do  Dieu,  afin  qu'il  nous 
accorde  de  finir  nos  jours  dans  la  même  foi 
dans  laquelle  nous  sommes  nés,  et  que  nous 
devions  ce  bonheur  à  notre  courage  et  non 
à  notre  faiblesse.  Maintenant  tout  1  Orient  et 
tout  l'Occident  savent  que  Hazguerd  a  dé- 
claré la  guerre  au  vrai  Dieu,  et  qu'il  veut 
nous  massacrer  injustement,  en  récompense 
des  nombreux  services  que  nous  lui  avons 
rendus.  Nous  prenons  à  témoin  les  cieux 
avec  tous  les  êtres  célestes,  et  la  terre  avec 
tous  les  êtres  terrestres,  que  nous  ne  som- 
mes pas  coupables,  non  pas  même  dans  nos 
pensées,  ni  d'intention.  Au  lieu  de  nous  ré- 
compenser par  des  dons  et  par  des  largesses, 
le  roi  veut  nous  priver  de  notre  véritable  vie, 
et  il  est  impossible  que  nous  le  permettions 
ni   présentement  m  plus  lard.  Comment 
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pourrions-nous  croire  les  paroles  de  paix 
d'une  bouche  indigne  qui  nous  forçait  naguère 
à  l'apostasie?  Par  quelles  bonnes  actions 
a-t-il  mérité  Ja  grâce  du  ciel,  dans  son  ccBur  si 
prompt  pour  nous  annoncer  cette  bonno 
nouvelle  ?  Si  celui  qui  blasphémait  habi- 
tuellement le  nom  de  Jésus-Christ  et  nui 
entraînait  les  fidèles  a  l'apostasie,  nous  fait 
aujourd'hui  quelques  concessions,  assuré- 
ment c'est  malgré  lui,  et  nous  ne  devons  pas 
les  accepter  légèrement.  Celui  qui  jurait  par 
ses  faux  dieux  d'exterminer  les  prêtres  do 
Jésus-Christ,  en  leur  faisant  souffrir  toutes 
sortes  de  supplices ,  vient  nous  prodiguer 
l'éloge,  iJ  est  clair  quo  ce  n'est  que  fourbe- 
rie e.  astuce  et  pour  nous  tendre  un  piège 
secret.  Nous  ne  devons  donc  pas  le  croire,  ni 
accepter  sa  mensongère  amnistie.  »  (E.  V., 
trad.,  G.  K.  G.,  101). 

Hazguerd,  voyant  que  ses  fourberies  n'a- 
vaient pas  pu  réussir,  résolut  de  jeter  le 
masque.  11  fit  revenir  son  ancien  ministre 
Nerseh,  homme  habile  et  artificieux,  et  lui 
confia  les  forces  nécessaires  pour  arriver  à 
détruire  complètement  l'Arménie.  Aussitôt 
que  le  vieux  visir  fut  arrivé,  il  s'entendit 
avec  l'apostat  Vassag,  qui  lui  livra  tous  les 
secrets  capables  de  procurer  la  ruine  de  son 
pays.  Ce  lâche  déserteur  parvint,  par  ses 
menées,  à  ne  pas  laisser  aux  Arméniens 
d'autre  alliance  que  celle  des  Huns.  Le  mi- 
nistre persan,  sachant  que  Vartan  avait  en- 
viron soixante  mille  hommes  sous  ses  ordres, 
fit  en  sorte  de  pouvoir  bientôt  lui  en  oppo- 
ser le  triple.  Il  laissa  tous  les  généraux  sous 
les  ordres  de  Mouchgan-Minsalavourd,  à  qui 
il  recommanda  de  se  conduire  en  tout  par 
les  conseils  de  Vassag.  Lui  se  rendit  h  la  cour. 
Il  dit  au  roi  l'infamie  de  Vassag,  qui,  pour 
servir  les  Perses,  avait  trahi  son  pays  et  jeté 
un  voile  sur  ses  anciens  crimes.  Hazguerd, 
au  dernier  point  irrité  contre  Vassag,  jura 
que  s'il  échappait  à  celte  guerre,  il  le  ferait 
mourir  cruellement  pour  expier  toutes  ses 

infamies. 

Vartan,  ayant  convoqué  toutes  ses  troupes 
dans  la  ville  d'Ardachad,  remplaça  dans  les 
commandements  les  princes  qui  étaient  en- 
trés dans  le  parti  de  Vassag.  Il  se  trouva  à  la 
tète  de  soixante-six  mille  hommes,  tant  ca- 
valiers que  fantassins.  11  leur  adressa  l'allo- 
cution suivante  : 

«  Je  me  suis  déjft  trouvé  à  beaucoup  de 
batailles,  où  plus  d'un  de  vous  qui  ra'écou- 
tez,  étiez  avec  moi.  Dans  quelques-uns  de 
ces  combats  nous  avons  remporté  la  vic- 
toire, dans  d'autres  nous  avons  subi  des 
défaites,  mais  nous  avons  été  plus  souvent 
vainqueurs  que  vaincus.  Dans  toutes  ces  oc- 
casions, cependant,  il  ne^'agissait  que  d'une 
gloire  céleste,  parce  que  nous  combattions 

Înir  l'ordre  du  roi  temporel;  le  déserteur  et 
e  fugitif  y  étaient  réputés  vils  et  ignobles 
en  ce  monde,  et  ils  subissaient  une  mort 
Saris  pitié  que  le  roi  leur  faisait  donner  pour 
les  punir  de  leur  lâche  conduite.  Celui  qui 
se  comportait  vaillamment,  au  contraire  était 
décoré  du  titre  de  brave,  et  cet  honneur  re- 
jaillissait sur  toute  sa  famille  ;  il  recevait  en 
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outre  des  présents  magnifiques  de  la  part  du 
roi  temporel  et  mortel.  Nous  portons  tous 
des  cicatrices  qui  nous  ont  valu  des  distinc- 
tions et  des  récompenses  ;  mais  je  regarde 
comme  des  choses  de  néant  ces  actes  d'hé- 
roïsme aussi  bien  que  tous  ces  honneurs  et 
toutes  ces  dignités,  car  ce  sont  des  choses 
passagères  et  périssables.  Si  nous  avons  fait 
preuve  de  courage  pour  complaire  à  un  roi 
mortel,  combien  n'en  devons-nous  pas  mon- 
trer davantage  dans  la  cause  de  notre  roi 
immortel  qui  est  maître  des  vivants  et  des 
morts,  et  qui  juge  et  récompense  tous  les 
hommes  suivant  leurs  œuvres.  Quand  nous 
prolongerions  notre  vie  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse,  il  faudrait  pourtant  h  la  fin  quitter 
notre  enveloppe  mortelle.  Hâtons-nous  plu- 
tôt d'aller  chez  le  Dieu  vivant  dont  nous  ne 
serons  jamais  séparés.  Je  vous  en  prie,  ô 
mes  braves  compagnons,  je  vous  en  conjure 
humblement,  car  plusieurs  d'entre  vous  me 
sont  supérieurs  en  vaillance  et  en  dignité 
de  famille,  marchez  sur  les  traces  de  vos 
valeureux  pères.  Et  puisque  vous  m'avez 
choisi  volontairement  pour  votre  généralis- 
sime, écoulez  attentivement  mes  paroles,  et 
puissent-elles  trouver  de  la  sympathie  dans 
le  cœur  des  chefs  et  des  soldats.  Ne  nous 
laissons  effrayer  à  tourner  le  dos  ni  par  la 
grande  multitude  de  ces  païens,  ni  par  les 
épées  tranchantes  des  hommes  mortels;  si 
Dieu  nous  donne  la  victoire,  nous  les  ferons 
tous  passer  par  les  armes,  afin  que  la  sainte 
cause  de  la  vérité  se  relève  ;  si  au  contraire 
les  jours  de  notre  vie  sont  tranchés  par  la 
mort,  dans  ces  batailles  saintes,  nous  nous 
résignerons  sans  murmure.  Mais  surtout,  ô 
mes  frères  d'armes,  que  jamais  la  moindre 
lâcheté  ne  se  montre  ni  dans  nos  conseils  ni 
au  milieu  de  nos  actes  de  bravoure.  J'ai 
toujours  présente  à  la  mémoire,  et  quelques- 
uns  d'entre  vous  se  le  rappellent  ainsi  que 
moi,  l'action  par  laquelle  nous  trompâmes 
et  nous  déçûmes  cet  impie  Hazguerd  comme 
un  enfant  simple.  En  apparence  et  par  poli- 
tique, nous  souscrivîmes  à  ses  volontés  sa- 
crilèges; mais  en  secret,  et  dans  le  fond  de 
notre  pensée,  Dieu  est  témoin  que  uous  lui 
étions  fidèles.  Nous  ne  feignîmes  pas  ainsi 
par  peur  de  la  mort,  notre  seule  intention 
était  de  délivrer  nos  proches  et  notre  patrie, 
qui  couraient  le  plus  grand  danger.  Nous 
voulions  nous  réunir  à  eux,  afin  de  pouvoir 
opposer  une  résistance  ferme  a  ce  roi  impie 
ou  par  la  guerre  ou  par  la  paix,  sWn  de  con- 
server la  religion  sainte  que  nos  pères  oui 
reçue  de  Dieu.  Maintenant,  si  nous  n'avions 

Ks  le  bonheur  d?  pouvoir  venir  en  aide  ni  à 
Arménie,  ni  à  nos  familles,  il  est  impossi- 
ble que  pour  leur  amour  nous  échangions 
Dieu  pour  l'homme." Récemment,  dans  deux 
ou  trois  batailles,  nous  avons,  avec  l'aide 
puissant  de  Dieu,  remporté  des  victoires 
éclatantes;  nous  avons  battu  et  dispersé 
comme  de  la  paille  les  troupes  du  roi,  mas- 
sacré sans  merci  les  mages,  et  purgé  le  pays 
en  plusieurs  endroits  do  l'abomination  de 
l'idolâtrie,  enfin  nous  avons  foulé  aux  pieds 
et  effacé  l'ordro  exécrable  d'Hazguerd.  L'a- 
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gitatien  de  la  mer  s'est  apaisée ,  les  flots 
montagneux  se  sont  aplanis,  l'écume  s'est 
anéantie  et  la  rage  brutale  de  notre  tyran 
s'est  calmée.  Celui  nui  tonnait  sur  les  nuages 
en  nous  parlant,  descendit  de  sa  hauteur 
accoutumée,  et  se  fit  humble  devant  nous  ; 
celui  qui  croyait  avec  une  seule  parole  de' 
commandement  venir  à  bout  de  ses  projets 
impies  contre  la  sainte  Eglise,  le  voilà  arrivé 
à  se  mesurer  avec  nous,  les  armes,  l'arc, 
la  lance  et  l'épée  à  la  main.  Il  voyait  dans  sa 
vile  pensée  que  nous  avions  revêtu  le  chris- 
tianisme comme  un  vêtement.  Est-ce  qu'il 
peut  changer  la  couleur  de  la  chair?  Et  quand 
même  il  y  parviendrait,  notre  changement  ne 
serait  pas  moins  impossible;  car  les  bases  de 
notre  croyance  sont  posées  sur  la  pierre  im- 
muable, non  pas  sur  la  terre,  mais  au  haut 
du  ciel  où  il  n'y  a  ni  pluie  qui  tombe,  ni 
tempêtes  qui  soufflent,  ni  torrents  qui  inon- 
dent, où  rien,  en  un  mot,  ne  peut  l'ébranler. 
D'ailleurs,  s'il  est  vrai  que  nous  tenons  a  la 
terre  par  nos  corps,  il  ne  l'est  pas  moins 
nue  nous  nous  sommes  bâti  au  ciel  cet  édi- 
fice de  Jésus-Christ  où  nul  ne  peut  porter 
les  mains. 

«  Courage  donc, ô mes  amis  !  attachez-vous 
fermement  à  notre  vrai  général  en  chef,  qui 
n'oubliera  pas  vos  ai  les  de  vertu.  Courage, 
vertueux  compagnons  !  c'est  une  grAce  di- 
vine, où  son  pouvoir  le  plus  sublime  se  ré- 
velle,  qu'il  a  accordé  à  notre  faible  nature 
humaine  et  non  pas  aux  anges,  mais  à 
nous,  pour  mourir  comme  témoins  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ.  Si  nous  avons  exter- 
miné les  ennemis  de  la  loi  divine,  depuis 
peu,  de  notre  légitime  révolution  nous  avons 
obtenu,  pour  nous  et  pour  nos  familles,  un 

{:lorieux  renom  dont  on  se  souviendra  dans 
Eglise,  et  nous  aurons  lieu  d'espérer  une 
récompense  céleste  de  Notre-Seigneur,  ré- 
compense proportionnée  à  la  pureté  de  nos 
motifs  et  à  l'héroïsme  de  nos  actions.  Mais 
si  nous  avons  le.  .bonheur  de  mourir  en  dé- 
fendant cette  sainte  cause,  quelle  couronne 
ne  nous  est  pas  promise  ?  Mourir  pour  scel- 
ler l'Evangile  de  noire  sang,  comme  a  fait 
Jésus-Christ  crue  les  êtres  célestes  se  mon- 
trent jaloux  d  imiter  ;  mourir  pour  la  reli- 
gion !  ah  !  cette  grAce  insigne  ne  sera  pas  ac- 
cordée à  tous,  mais  seulement  à  ceux  que 
le  Seigneur  a  prédestinés  ;  elle  ne  sera  pas 
l'effet  de  nos  mérites,  mais  des  libéralités 
du  Seigneur  ;  car,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'Ecriture,  où  les  péchés  abondent,  la  grAce 
divine  surabonde.  Et  en  vérité,  mes  amis, 
l'application  de  cette  sentence  nous  convient 
mieux  mi'à  qui  que  ce  soit  ;  car  nous  ,  nui 
avons  passé  devant  les  hommes  pour  de  tt- 
ches  apostats,  nous  serons  justifiés  aux  yeux 
des  anges,  des  hommes  et  du  Père  de  1  uni- 
vers. Lorsque  les  hommes  nous  crurent  cou- 

Eables  d'avoir  sérieusement  renié  notre  foi, 
eaucoup  de  larmes  furent  versées  pour 
nous  dans  la  sainte  Eglise  et  au  milieu  de 
nos  familles.  Nos  proches  compatriotes,  le- 
vant l'épée  contre  nous,  nous  menacèrent 
d'une  mort  affreuse  ;  nos  serviteurs  évi- 
taient notre  approche  et  prenaient  la  fuite 


en  nous  voyant  venir.  Les  pleurs  dans  les 
yeux,  In  plainte  et  le  reproche  a  la  bouche, 
nos  amis  coreligionnaires  lointains,  qui  ne 
savaient  pas  ce  qui  se  passait  dans  nos  cœurs, 
nous  chargèrent  d'injures  et  d'outrages  par 
ignorance.  Sans  doute,  cette  scène  de  la 
terre  se  répétait  dans  le  ciel,  et  les  anges  de 
Dieu  détournaient  la  tète,  afm  de  ne  pas 
nous  voir  dans  cette  tristo  position.  Voici 
iemomcnt.d'elTacer  de  nous  toutes  ces  infa- 
mies. Alors  nous  étions  affligés  et  abattus 
par  la  douleur;  nous  sommes  consolés,  ani- 
més intérieurement  et  extérieurement,  car 
nous  sommes  certains  nue  Dieu  est  avec 
no  s  et  qu'il  nous  conduit.  Ce  n'est  point 
un  général  comme  un  autre  qui  nous  com- 
mande, nies  camarades,  c'est  legéuéal  do 
tous  les  martyrs.  La  peur  est  un  signe  d'in- 
cr  dulité  ;  depuis  longtemps  cette  incrédu- 
lité nous  est  étrangère  :  que  la  peur  donc 
soit  à  jamais  bannie  de  notre  pensée  et  de 
notre  esprit  !  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  117.) 

Un  premier  corps  de  trouves  que  Mouch- 
gan  envoya  pour  dévaster  le  pays,  fut  taillé 
en  pièces  par  les  Arméniens.  L'apostatVas- 
sag  renouvela  alors  la  promesse  de  la  liber- 
té du  culte  au  nom  du  mi  de  Perse  ;  mais 
personne  ne  le  voulu  croire.  On  se  prépara 
à  combattre  sur  l'ordre  de  l'évêque  Joseph; 
le  bienheureux  prêtre  Léonce  prêcha  les 
troupes  et  s'exprima  ainsi 

«  Rappelez  à  votre  mémoire,  ô  Draves  Ar- 
méniens ,  les  anciens  patriarches  qui  ont 
vécu  dans  chaque  siècle  avant  l'avènement 
du  iils  de  Dieu.  Notre  malheureux  sort , 
après  nous  avoir  repoussés  du  délicieux 
Eden  et  jetés  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  a 
été  cause  que  nous  nous  sommes  trouvés 
sous  la  puissance  tyrannique  du  péché,  et 
que,  corrompus  par  notre  libre  volonté,  nous 
avons  commis  des  actions  coupables  nui  ont 
excité  la  colère  du  Créateur,  et  forcé  le  juge 
miséricordieux  à  nous  punir  dans  sa  justice. 
C'est  alors  que  Dieu  ordonna  à  la  mer  cé- 
leste de  verser  sur  la  terre  ses  flots  de  pluie, 
et  que  les  mers  terrestres  et  les  torrents 
cachés  dans  les  entrailles  du  globe,  se  dé- 
bordant de  tous  cùtés ,  semblèrent  vouloir 
se  confondre  avec  les  nuages;  ainsi  les  eaux 
supérieures  et  inférieures  furent  les  instru- 
ments de  supplice  porté  contre  nous,  par 
suite  de  nos  péchés,  car  nous  n'avions  pas 
de  médiateur.  Je  citerai  d'abord  pour  exem- 
ple le  patriarche  Noé,  ce  juste  qui  marcha 
devant  le  Seigneur  avec  un  cœur  parfait,  qui 
apaisa  la  colèro  de  Dieu  et  qui  fut,  pour 
ainsi  parler,  la  seconde  origine  de  l'espèce 
humaine.  Je  citerai  pareillement  Abraham, 
ce  juste  qui  subit  glorieusement  une  épreuve 
si  rude  ;  il  avait  reçu  lsaac,  son  fils  unique, 
do  la  bonté  de  Dieu,  et  il  consentit  à  le  lui 
ofl'rir  en  sacrifice.  Ce  sacrifice  inachevé  fut 
le  type  qui  figura  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  qui,  par  ses  liens,  par  son  sacrifice  et 
par  sa  mort,  a  auéanti  le  pouvoir  de  la  mort. 
Or,  si  la  mort  est  tuée  par  la  mort,  nous  ne 
devons  pas  balancer  à  nous  rendre  partici- 
pants de  la  mort  de  Jésus-Christ,  afin  de 
vivre  de  son  immortelle  vie.Rappelea-voua, 
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ô  vertueux  chrétiens,  le  grand  Moïse,  (jui 
supporta  le  contraste  mystérieux  avant  d  a- 
voir  atteint  l'âge  d'homme  ;  la  famille  de 
Pharaon,  roi  dKgvpte,  le  recueillit,  le  fit 
élever,  fut  tout  entière  à  son  service,  et, 
sans  le  vouloir,  son  père  nourricier.  Lors- 
que le  moment  que  Dieu  avait  marqué  dans 
ses  décrets  divins  pour  délivrer  les  Hébreux 
de  l'esclavage  fut  arrivé,  Moise  fut  média- 
teur entre  le  ciel  et  la  terre,  et  le  Seigneur 
lui  dit  :  Je  vous  ai  établi  comme  Dieu  sur 
les  Egyptiens;  car,  où  la  majesté  divine  ve- 
nait îfoffenser,  lui-même  vengeait  les  Egyp- 
tiens; mais  où  la  révélation  divine  lui  com- 
mandait, il  opérait  par  sa  baguette  de  gran- 
des et  merveilleuses  vengeances   Si 

Moïse  est  regardé  comme  le  premier  dos  pro- 
phètes, c'est  qu'il  se  sanctifia  plutôt  par 
beaucoup  d'effusion  de  sang,  et  non-seule- 
ment il  répandit  le  sang  de  l'étranger,  mais 
il  n'épargna  pas,  par  son  saint  zèle,  celui  de 
sa  nation  même,  qui  avait  échangé  au  dé- 
sert le  Dieu  d'Israël  pour  un  ve.iu.  Si  Moïse 
vengea  de  si  loin  l'honneur  du  Fils  de  Dieu, 
qui  était  encore  à  venir,  nous  qui  l'avons 
vu,  qui  jouissons  des  dons  célestes  et  ma- 
gnifiques de  sa  grâce,  combien  plus  no  de- 
vons-nous pas  nous  montrer  les  vengeurs 
de  la  présente  vérité.  11  s'agit  de  défendre 
l'honneur  de  celui  *qui  s'est  offert  de  lui- 
même   à  la  mort  pour  nos  péchés,  et  qui 
nous  a  délivrés  ainsi  de  la  damnation  éter- 
nelle. Allons  donc  nous  jeter  au-devant  do 
la  mort  pour  obtenir  une  gloire  immortelle, 
et  nous  ne  serons  pas  moins  que  les  pro- 
phètes des  temps  anciens,  les  vengeurs  de 
Dieu.  Rappel<*z-vous  le  grand  Pliinée,  qui, 
égorgeant  des  Hébreux  pendant  la  guerre, 
expia  l'abomination  dont  ils  s'étaient  rendus 
eoupables,  et  la  première  dignité  du  sac  r- 
doce  fut  affermie  dans  sa  famille  de  siècle 
en  siècle.  Rappelez-vous  le  saint  prophète 
Elie,  qui,  indigné  de  l'idolâtrie  d'Achab,  et 
par  un  zèle  juste ,  massacra  de  ses  mains 
nuit  conls  hommes.  Ajoutez  les  cent  hom- 
mes qu'il  fit  brûler  par  le  feu  du  ciel,  el  qui 
furent  condamnés  au  feu  éternel  (  Lit.  ni, 
Rois,  mu).  Après  avoir  ainsi  vengé  la  sain- 
teté du  Seigneur,  il  fut  enlevé  au  ciel  dans 
un  char  de  feu.  El  vous,  chrétiens,  vous 
n'êtes  pas  moins  intéressés  à  venger  celte 
eause  divine,  non  pour  que  Dieu  vous  en 
récompense  eu  vous  envoyant  des  chars 
pour  vous  emporter  au  ciel  par  le  chemin 
cies  nuages  ;  mais  lui-même,  le  Dieu  des 
chars  et  des  coursiers,  dans  un  appareil  ma- 
gnifique et  entouré  de  ses  légions  d'anges, 
•Tiendra  au-devant  de  vous,  et  à  chacun,  sui- 
▼ant  ses  dispositions,  il  fera  croître  des 
•i)es  pour  le  suivre,  et  nous  irons  hahitor 
son  royaume.  Mais  à  quoi  bon  répéter  tout 
ceci  à  de  braves  et  fidèles  serviteurs  de 
J>ieu?  plusieurs  d'entre  vous  sont  plus  ver- 
sés qne  moi  dans  la  science  des  saintes  Ecri- 
tures. David,  dans   son  enfance,  abattit , 
aveo   un  caillou  Goliath,  grosse  tour  de 
chair,  sans  s  effrayer  de  l'énorme  sabre  de 
ce  géant;  i!  mit  en  pleine  déroute  l'armée 
des  païens,  sauva  son  peuple  do  la  mort  et 
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de  l'esclavage,  et  fut  la  tige  des  rois  d'Israël. 
Il  fut  plus  encore ,  puisqu'il  eut  l'insigne 
honneur  d'être  nommé  père  du  Fils  de  Dieu. 
Celui-ci  ne  fut  ainsi  nommé  que  pai  la  né- 
cessité des  temps  ;  et  vous,  véritables  en- 
fants de  la  grâce,  vous,  nés  du  Saint-Esprit, 
vous  êtes  enfants  de  Dieu  et  héritiers  par 
Jésus-Christ  ;  aucun  n'usera  vous  enlever 
votre  part  d'héritage  si  vous  méprises  les 
menaces  et  les  promesses  des  idolâtres  qui 
veulent  vous  rendre  illégitimes  et  vous  faire 
déshériter  de  l'éternelle  félicité. 

«Rappelez-vous  les  chefs  des  armées  d'Is- 
raël :  Josué,  Gédéon,  Jephté  et  tant  d'autres 
qui,  pour  venger  la  vraie  religion,  ont  battu 
et  dispersé  les  armées  des  païens  et  purgé 
la  terre  de  l'abomination  de  l'idolâtrie.  Sûrs 
qu'ils  faisaient  un  acte  dejustice,  et  forts  de 
la  pureté  de  leurs  intentions,  ils  ne  craigni- 
rent point  d'appeler  au  nom  de  Dieu  les  élé- 
ments mômes  a  leur  secours,  en  sorte  quo 
le  soleil  et  la  lune,  quoique  privés  d'oreilles, 
entendirent  leurs  ordres  et  y  obéirent. La  mer 
et  les  rivières  leur  ouvrirent  un  passage  au 
milieu  de  leur  lit,  et  les  remparts  orgueil- 
leux de  la  ville  de  Jéricho  tombèrent  au  bruit 
seul  do  leurs  trompettes.  C'est  ainsi  que  do 
siècle  en  siècle,  tous  ceux  qui  firent  des  ac- 
tes d'héroïsme  pour  la  foi,  furent  applaudis 
des  hommes  et  justifiés  devant  Dieu.  C'est 
le  mémo  Seigneur  qui  règne  depuis  le  com- 
mencement des  choses  jusqu'aujourd'hui  et 
qui  régnera  dans  les  siècles  des  siècles.  11 
ne.se  renouvelle  pas,  car  il  ne  s'use  pas  ;  il 
ne  rajeunit  pas,  car  il  no  peut  vieillir  ;  il  ne 
varie  ni  ne  change  dans  sa  nature  divine , 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même  par  l'organe 
de  ses  prophètes  :  Je  mis,  je  suit,  dit-il,  celui 
qui  est  ;  f  existe  toujours  le  même,  depuis  le 
commencement  ;  je  ue  cède  pas  ma  gloire  à  un 
autre,  ni  ma  puissance  aux  idoles. 

«  Sachant  tout  ceci,  mes  vertueux  frères, 
jamais  la  lâcheté  n'aura  la  puissance  do  nous 
énerver.  Loin  de  là,  nous  marcherons  avec 
un  cumr  el  une  foi  fermes  sur  les  ennemis 
qui  s'avancent  Contre  nous.  Nos  espérances 
ne  sont  pas  simples,  mais  doubles  :  si  nous 
allons  mourir,  nous  sommes  assurés  de  vi- 
vre; si  nous  donnons  la  mort,  nous  vivrons 
pareillement  devant  Dieu.  Souvenez-vous 
des  paroles  de  1  Apôtre.  Soyez,  dit-il,  dans 
les  mêmes  sentiments  que  Jésus-Christ  :  au 
lieu  de  la  béatitude  du  ciel,  il  a  accepté  les 
souffrances  et  la  mort  de  la  croix  ;  c'est  pour 
cela  aussi  que  Dieu  l'a  souverainement  élevé  et 
lui  a  donné  un  cosur  qui  est  au-dessus  de  tout 
autre  nom,  afin  qu'au  nom  de  Jésus,  tout  ce  qui 
est  dans  les  deux,  sur  la  terre  et  sous  la  terre, 
fléchisse  le  genou  (Philip,  u,  & }.  Car  ceux 
qui  sont  unis  à  Jésus-Christ  et  qui  le  voient 
des  yeux  de  l'Ame,  contemplent  clairement 
l'invisible  lumière  de  ce  mystérieux  soleil 
qui,  à  toute  heure  el  h  tout  moment,  est 
levé  sur  l'horizon  des  deux.  C'est  ainsi  qu'il 
attire  le  regard  pur  et  sanctifié  à  apercevoir 
des  objets  inaccessibles  aux  êtres  créés  et  à 
l'adoration  du  mystère  de  la  très-sainte  Tri- 
nité. Or,  celui  qui  a  em  le  bonheur  de  s'é- 
lever ainsi  en  âme  et  en  esprit  sur  les  nau- 
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teurs  du  royaume  des  béatitudes,  participe 
en  vérité  à  la  béatitude  des  élus  et  jouit  de 
consolations  ineffables.  Jamais,  non  jamais, 
mes  nobles  seigneurs  et  mes  bien-aimés  frè- 
res, jamais  nous  ne  redescendrons  de  ces 
hauteurs  divines  sur  la  terre  pour  nous  traî- 
ner dans  ses  passions;  nous  fixerons  notre 
demeure  dans  le  lieu  céleste  où  nous  avons 
porté  notre  pensée,  sans  aucun  souci  des 
choses  d'ici-bas  ;  car,  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  la  terre,  nous  n'y  voyons  que  pourri- 
ture, impuretés,  abominations  ;  partout  des 
plaintes  et  des  afflictions,  partout  misère, 
pauvreté,  souffrances,  oppressions  de  la 
part  d  une  foule  d'exacteurs,  vexations  ty- 
ranniques  delà  part  de  notre  prochain,  faim 
et  soit  du  côté  de  la  nature,  avec  le  froid  de 
l'hiver,  la  chaleur  de  l'été,  les  maladies  im- 
prévues, les  douleurs  de  la  mort,  les  craintes 
du  dehors,  les  terreurs  du  dedans,  toutes 
choses  qui  tourmentent  le  genre  humain. 
Beaucoup  désirent  la  mort  avant  qu'elle 
arrive ,  et  s'en  vont  contents  lorsqu'elle 
vient.  Quant  à  ceux  qui  jouissent  d'un  bon- 
heur apparent  sur  la  terre,  qui  nagent  pour 
ainsi  aire  dans  les  délices  et  dans  l'opu- 
lence durant  cette  vie  périssable,  et  qui  s^n- 
orgueillissent  des  honneurs  et  des  dignités 
de  ce  monde,  ils  sont  privés  delà  vraie  vie. 
Et  quelles  perversités  ya-t-il,  qui  ne  soient 
entremêlées  avec  leur  jouissance  de  gran- 
deur ?  Confiscation  du  bien  des  pauvres, 
impudicité  dans  le  saint  mariage,  enfin  ils 
sacrifient  à  chacun  de  leurs  vices  comme  à 
un  Dieu,  et  l'adorent,  et  ils  sont  tous  hors 
du  chemin  de  la  vraie  vie.  11  est  évident 
que  l'univers  et  la  matière  qui  le  compose 
sont  une  création  de  Dieu  ;  c'est  pourtant 
cette  matière  qui  est  l'objet  du  culte  des 
païens,  qui  sont  eux-mêmes  des  parties  de 
celte  matière  qu'ils  adorent.  Donc  une  par- 
tie est  au  service  d'une  autre  partie,  et  si 
une  partie  de  ce  monde  est  corruptible,  tou- 
tes les  autres  sont  essentiellement  destruc- 
tibles. II  est,  en  ouîre,  indispensable  qu'en- 
tre ces  diverses  parties  il  y  en  ait  qui  soient 
supérieur  s  ou  inférieures  aux  autres,  et  ce 
qui  est  supérieur  ici-bas  à  tout  ce  qui  s'y 
trouve,  il  n'est  pas  difficile  de  vous  aperce- 
voir que  c'est  l'homme,  la  plus  sublime  des 
créatures  de  Dieu  en  ce  monde.  Or,  dans  le 
culte  des  païens,  les  adorateurs  sont  au- 
dessus  des  êtres  inanimés  qu'ils  adorent, 
ce  qui  prouve  assez  à  quel  point  ce  culte  est 
absurde.  Ils  ne  servent  pas  le  vrai  Dieu 
qui  se  fit  homme,  ils  adorent  aveuglément 
et  obstinément  les  créatures,  et  ils  seront 
jugés  et  condamnés  un  jour  sans  excuse  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu. 

«  Courage  donc  1  rejetons  loin  de  nous  les 
erreurs  de  ces  pauvres  égarés,  nous  les  plai- 
gnons comme  les  plus  faibles  d'esprit  et  plus 
misérables  que  tous  les  hommes  qui  ont  fait 
fausse  voie  volontairement  et  non  par  con- 
trainte ,  et  qui  ne  rentreront  jamais  dans  le 
chemin  delavérité;  mais  nous,dont  la  grâce a 
éclairci  la  vue,  nous  voyons  la  lumière  céles- 
te, et  les  ténèbres  extérieures  ne  seront  pas 
notre  partage,  car  la  vraie  lumière  est  venue 
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pour  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ténè- 
bres, mais  ils  n'ont  pas  voulu  la  recevoir 
par  aveuglement.  Vous  qui  l'avez  embrassée 
par  la  foi,  vous  n'êtes  plus  des  étrangers,  des 
fils  dénaturés,  mais  des  enfants  chéris  et  pos- 
sesseurs du  bienheureux  séjour  de  la  ville 
céleste  ,  où  règne  celui  qui  nous  dirige 
dans  la  voie  du  salut,  celui  qui  combattit 
héroïquement  sur  la  terre,  et  qui  enseigna 
sa  fermeté  aux  apôtres,  qui  furent  ses  sol- 
dats et  ses  lieutenants.  Aujourd'hui,  grâce  à 
leurs  prédications  et  à  leurs  exemples,  c'est 
vous  qui  les  remplacez  sur  la  terre,  vous  qui 
êtes  affermis  et  armés  par  la  foi  contre  les 
ennemis  visibles,  qui  sont  satellites  des  in- 
visibles, et  contre  leurs  noires  manœuvres. 
D'une  manière  ou  d'une  autre,  vous  ne  pou- 
vez manquer  d'être  triomphants  sur  tous  les 
deux,  souvenez-vous  que  ce  fut  ainsi,  lors- 
que Notre-Seigncur  fut  regardé  comme  mort, 
qu'il  remporta  une  victoire  éclatante  sur  le 
démon,  qu'il  dispersa  les  ennemis,  s'empara 
du  butin,  délivra  les  esclaves  et  distribua 
des  présents  et  des  honneurs  à  tous  ses  amis, 
suivant  leur  mérite  et  leur  vertu. 

«  Vous  savez  qu'au  temps  passé  et  dans 
d'autres  occasions,  lorsque  vous  marchiez 
au  combat,  il  était  d'usage  que  beaucoup  de 
prêtres  vous  accompagnassent  dans  le  camp, 
et  qu'au  moment  de  combattre  vous  les  lais- 
sassiez dans  un  lieu  de  sûreté,  après  qu'ils 
avaientprié  pour  le  succès  de  vos  entreprises; 
mais  aujourd'hui,  voilà  les  évêques,  les  prê- 
tres, les  diacres,  les  psalmistes  et  les  lecteurs 
au  milieu  de  vous  avec  tout  leur  cérémonial. 
Ils  se  sont  armés  spirituellement  pour  vous 
suivre  à  la  guerre  et  pour  attaquer  avec  vous 
les  ennemis  de  la  vérité  ;  ils  n'ont  pas  la 
moindre  peur  de  la  mort  ,  car  ils  aiment 
mieux  la  recevoir  que  la  donner.  Jusqu'à 
présent,  par  les  yeux  de  la  foi,  ils  ont  vu 
les  supplices  des  prophètes;  maintenant, 
par  les  yeux  du  corps,  ils  voient  vos  combats 

2ui  font  de  vous  des  martyrs.  Vous  voyez, 
o  votre  côté,  en  esprit,  lès  tourments  des 
autres  et  le  massacre  des  martyrs,  et  vous 
vous  tenez  prêts  à  les  accomplir  aussitôt  tous 
les  deux.  Souvenez-vous  que  ce  fut  par  leur 
mort  que  se  fonda  la  sainte  Eglise,  et  que 
l'effusion  de  leur  sang  fut  un  triomphe  cé- 
leste aussi  bien  que  terrestre.  Ainsi,  jusqu'au 
second  avènement  du  Fils  de  Dieu,  le  même 
triomphe  héroïque  s'opérera  par  les  mêmes 
supplices.  »  (E.  V.  trad.  G.  K.  G.,  125.) 

On  [livra  une  bataille  sanglante,  acharnée, 
dans  laquelle  les  Arméniens  eurent  moins 
d'hommes  tués  que  les  Perses  ;  mais  dans  la- 
quelle, ayant  perdu  leur  général  Vartan ,  ils  fu- 
rent obligés  de  quitter  le  champ  de  bataille. 
On  n'osa  pas  les  poursuivre.  Les  Perses  eurent 
33W  hommes  tués,  parmi  lesquels  neuf  grands 
satrapes.  Les  héros  martyrs  qui  tombèrent 
du  côté  des  Arméniens  furent  :  «  de  la  famille 
de  Mamigonien,  Vartan  avec  133  hommes  ; 
de  la  famille  des  Korkorounik ,  Khoren  avec 
19  hommes;  de  la  famille  de  Balounik,  Ardag 
avec  57  hommes  ;  de  la  famille  des  Kintunik, 
Dajad  avec  19  hommes  ;  de  la  Camille  des 
Timaksiank,  Himaia^  avec  22  hommes  ;  de 
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la  famille  Katcperounik ,  le  jeune  Nerseh 
avec  7  hommes  ;  de  la  famille  des  Kinounik, 
Vahan  avec  3  hommes  ;  de  la  famille  des  In- 
zaink,  Arsen  avec  7  hommes  ;  de  la  famille 
des  Srouansdiank,  Karakin  avec  2  frères  et 
18  hommes.  En  tout  287  personnes,  les  9 
grands  princes  et  les  personnes  de  leur  fa- 
mille, de  la  maison  d'Ardzourounik  et  de  la 
maison  royale ,  qui  succombèrent  dans  la 
bataille.  Outre  ces  287,  il  y  eut  encore  7fc0 
personnes  qui  succombèrent  dans  la  môme 
journée,  et  dont  les  noms  sont  inscrits  au 
livre  de  vie.  Tous  ensemble  forment  le 
nombre  de  1036,  qui  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  141). 

Vassag  tira  enfinlesPersesdela  stupeur  dans 
laquelle  ils  étaient,  et  leur  persuada  enGnde 
marcher  contre  les  châteaux  forts  du  pays, 
où  s'étaient  retirés  les  Arméniens.  Us  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  une  forteresse 
où  s'était  réfugié  un  corps  assez  considéra- 
ble d'Arméniens.  Us  envoyèrent  plusieurs 
fois  vers  les  assiégés,  leur  promettant  avec 
serments  faits  sur  l'Evangile,  la  vie  sauve 
s'ils  se  rendaient  ;  les  prêtres  y  consenti- 
rent, les  soldats  refusèrent.  Enfin,  les  vivres 
manquant,  les  Arméniens  durent  mettre  bas 
les  armes.  Vassag,  sur  l'heure  même  et  de 
sang-froid,  fit  égorger  deux  cent  treize  per- 
sonnes. L'évéque  Joseph  avec  le  prêtre 
Léonce,  et  d'autres  ecclésiastiques  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  ce  fort,  assistèrent  à 
cette  affreuse  boucherie  ;  ils  bénissaient  les 
victimes.  Au  moment  où  on  allait  les  frapper, 
ils  en  appelèrent  au  roi, accusant  Vassag  com- 
me auteur  de  toutes  les  calamités  de  leur  pa- 
trie. Le  général  n'osa  les  faire  mourir  ;  il  fit 
cruellement  fouetter  Joseph  et  Léonce,  et 
les  fit  garder  avec  soin.  Quant  aux  autres,  il 
les  fit  renvoyer  dans  leurs  demeures.  La 
plupart  des  Arméniens,  ne  croyant  pas  à 
l'amnistie  promise  par  le  roi,  résolurent  de 
mourir  les  armes  à  la  main,  ou  bien  de  fuir 
dans  des  contrées  inaccessibles.  On  vil  d'im- 
menses multitudes,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, gagner  les  montagnes  qui  environnent 
l'Arménie,  se  répandre  dans  les  cavernes, 
habiter  Je  creux  des  rochers.  Beaucoup  se 
réfugièrent  jusque  dans  le  nord ,  vers  le 
pays  des  Chalibes,  où  le  soleil  luit  à  peine. 
Demorik,  aux  contrées  impénétrables,  en  re- 
çut un  grand  nombre  ;  d'autres  se  réfugiè- 
rent dans  les  forêts  d'Ardzak. 

Vassag  reçut  bientôt  de  nouveaux  renforts. 
Il  vint  assiéger  une  forteresso  située  sur  la 
montagne  de  Gaboud.  Les  assiégés  ne  vou- 
lurent pas  croire  les  fallacieuses  promesses 
qu'il  1 ur  faisait.  Un  prêtre,  nommé  Archen, 
eut  plus  de  confiance,  et  descendant  de  la 
forteresse,  vint  engager  les  généraux  per- 
sans à  la  douceur  envers  ce  peuple  inno- 
cent qui  défendait  sa  vie  et  son  culte  ;  il  s'a- 
dressa à  Vassag  et  lui  rappela  ce  qu'il  avait 
été  jadis.  Celui-ci  le  fit  charger  de  chaînes, 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  les  fit  traîner 
parmi  les  autres  captifs.  Dans  le  cours  de 
ces  dévastations,  plusieurs  sorties  furent  fai- 
tes par  les  Arméniens,  qui  furent  fatales 
aux  Perses.  Ceux  de  la  forteresse  de  Demo- 
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rik  parvinrent  même  jusque  sur  les  terres 
des  Perses  et  les  ravagèrent. 

Les  guerriers  du  Khagdik  firent  dans  le 
val  de  Daik  une  sortie  qui  força  les  Pers<  .s 
à  évacuer  la  contrée.  Dans  cette  circon- 
stance, les  Arméniens  perdirent  un  de  leurs 
)1  us  braves  défenseurs,  le  prince  Hcmmauik, 
rère  du  généralissime  Vartan,  qui  resta  sur 
e  champ  de  bataille.  De  leur  côté,  ceux  qui 
s'étaient  retirés  dans  les  forêts  d'AMzak, 

f tressèrent  tant  les  Huns  de  se  souvenir  de 
eur  alliance  avec  l'Arménie,  que  oux-ei 
rassemblant  de  nombreuses  troupes,  se  jetè- 
rent sur  les  terres  des  Perses,  et  y  exercè- 
rent de  grand  ravages.  Le  général  persan 
qui  commandait  en  Arménie,  de  plus  en 
plus  irrité  contre  Vassag,  qu'il  regardait 
comme  la  cause  de  tant  de  désastres  dont  il 
recevait  coup  sur  coup  la  nouvelle,  se  retira 
complètement  et  rentra  en  Perse.  Le  roi,  qui 
fut  forcé  de  rabattre  de  son  orgueil,  ne  sa- 
vait que  décider.  Le  grand  visir  Mihir- 
Nersen  lui  dit  :  «  Sire,  pour  savoir  la  vérité, 
ordonnez  aux  chefs  de  l'Arménie  de  venir 
ici  ;  ils  viendront  volontiers,  j'en  suis  cer- 
tain. Uazguerd  adopta  le  conseil  de  son  mi- 
nistre ;  il  nomma  Adrormitz  marzban  d'Ar- 
ménie et  lui  commanda  de  traiter  ce  pays 
avec  la  plus  grande  douceur,  et  de  faire  en 
sorte  que  Vassag  elles  principaux  chefs  chré- 
tiens se  rendissent  à  la  cour. 

Adrormitz  arriva  donc  en  Arménie  porteur 
de  paroles  do  paix.  Sur  son  invitation,  Sa- 
hag,  évêque  de  Richdounik,  Mouché,  curé 
de  la  famille  d'Ardzrounik,  deux  autres  prê- 
tres, Samuel  et  Abraham,  que  Vassag  avait 
fait  mettre  en  prison,  furent  mandés  et  vin- 
rent trouver  le  marzban,  ainsi  que  l'évéque 
Joseph  Léonce,  Kacazt  et  Archen.  Le  marz- 
ban les  interrogea  longuement,  et  envoya 
toutes  leurs  réponses  à  la  cour. 

Vassag  était  allé  à  la  cour,  où  il  cherchait 
à  surprendre  le  roi  par  ses  contes  roenson- 

Sers.  Mais  ce  prince  lui  dit  :  «  Je  vous  enten- 
rai  en  présence  dos  chrétiens,  attendez 
qu'ils  soient  venus.  »  Après  deux  mois  et 
vingt  jours  de  voyage,  les  prêtres  arrivèrent 
à  Suse.  Mihir-Nerseli  les  fil  traiter  avec  dis- 
tinction ;  plusieurs  Arméniens  résistaient 
encore  aux  Perses  :  on  ne  voulait  point  les 
irriter.  Le  marzban,  qui  recevait  ordre  sur 
ordre  de  terminer  tout  par  la  douceur,  rap- 

Eela  les  évèques  dans  leurs  sièges,  fit  réta- 
lir  toutes  les  cérémonies  du  culte  comme-à 
la  coutume.  Les  princes  arméniens ,  qui 
s'étaient  retirés  au  loin,  revinrent  quand  ils 
furent  certains  du  rétablissement  du  chris- 
tianisme, que  le  roi  venait  du  reste  de  pro- 
téger par  un  édit  conçu  en  ces  termes  : 

«  Ceux  qui  n'adoptent  pas  affectueusement 
le  culte  des  héros,  irritent  les  dieux  contre 
eux  :  je  les  blâme.  J'ordonne  que  chacun 
désormais  ne  suive  à  cet  égard  quo  sa  vo- 
lonté et  sa  conviction.  Que  chacun  serve  le 
dieu  de  son  choix,  que  m'importe  ?  Tous 
sont  mes  sujets.  »  Presque  tous  les  princes 
revinrent  se  mettre  à  la  disposition  du  marz- 
ban, et  prirent  le  chemin  du  quartier  d'hiver 
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du  roi.  Quand  ils  furent  arrivés  on  jugea  /as- 
sag  ,  &  Qui  on  reprocha  tous  ses  crimes.  Les 
princes,  les  évêques  l'accusèrent  tous.  L'évô- 
que  Sahag  parla  ainsi  :  «  Ceux  qui  ont  renié 
le  vrai  Dieu,  dit-il,  ne  savent  réellement  co 
qu'ils  fout  ni  ce  qu'ils  disent,  car  leurs  pen- 
sées sont  confuses  et  leur  conscience  obscur- 
cie et  troublée.  Ils  servent  leurs  maîtres  sans 
loyauté,  et  trahissentleurprochain  sans  scru- 
pule. Ils  sont  les  véritables  arsenaux  ou 
agents  du  démon,  qui  commet  des  méchan- 
cetés par  leur  ministère,  comme  cela  se  voit 
réellement  dans  Vassag.  Lorsqu'il  portait 
encore  le  nom  de  chrétien,  il  masquait  au 
dehors  toutes  ses  perfidies,  et  le  gouverne- 
ment était  sa  dupe.  Le  croyant  plein  de  pro- 
bité et  d'honneur,  vous  1  avez  honoré  plus 
qu'il  ne  le  méritait.  Vous  lui  avec  confié  le 
pays  de  Géorgie  ;  demandez  aux  Géorgiens 
s'ils  furent  contents?  Vous  lui  avez  donné 
la  principauté  de  Sunik  ;  écoutez  ce  que  ses 
propres  parents  rapportent  de  lui  ?  Vous  l'a- 
vez fait  marzban  de  l'Arménie,  royaume  que 
vos  ancêtres  a  vai  ent  conquis  avec  bien  de  la  pei- 
ne ;  cet  homme  l'a  ruinée  en  une  seule  année. 
Vous  voyez  qu'en  perdant  la  marque  du  Dieu 
véritable  qu  il  servait  par  hypocrisie,  toutes 
ses  iniquités  ont  été  mises  à  nu.  Que  peut- 
on  attendre  d'un  apostat?  Comment  celui 
qui  a  été  infidèle  a  son  Dieu  peut-il  se  mon- 
trer fidèle  envers  quelque  horamequece  soit  ? 
11  ya  bien  longtemps  que  vous  n'ignorez  plus 
ces  chefs  d'accusation  dont  on  s'occupe 
maintenant.  Ses  crimes  vous  étant  connus, 
pourquoi  avez-vous  gardé  le  silence  ?  Vous 
en  savez  bien  la  raison.  11  me  paraît  qu'il 
vous  flattait  alors  d'un  esppir  qui  ne  s'est 
point  réalisé.  Nous  n'avons  rien  de  plus  à 
dire  sur  cet  homme,  ni  à  vous,  ni  au  monde 
entier,  faites  de  lui  ce  qu'il  vous  plaira  sans 
nous  en  demander  davantage.  »  (L.  V.,trad. 
G.  K.  G.,  158.) 

Après  avoir  reçu  toutes  ces  dépositions, 
le  ministre  fit  son  rapport  au  roi.  Douze 
jours  durant  le  prince  garda  un  profond  si- 
lence ;  le  treizième  jour,  il  donna  un  grand 
festin.  Les  grands  et  les  fonctionnaires  de 
l'empire  y  furent  invités.  Vassag  fut  invité; 
il  y  vint  avec  tous  les  insignes  de  sa  dignité. 
Les  princes  arméniens  et  les  prêtres  qui 
étaient  dans  les  chaînes  le  virent  passer. 
«  O  marchand  slupide,  dirent-ils,  pleins  do 
pitié  pour  lui,  tu  as  vendu  les  bieus  inap- 
préciables de  l'éternité  pour  ces  vanités  do 
a  terre  que  bientôt  tu  vas  perdre  I  » 

Vassag  vint  prendre  sa  place  ordinaire 
dans  la  salle  où  étaient  les  grands.  A  peine 
r  était-il  que  le  grand  chambellan  entra,  et 
ui  reprochant  tous  ses  crimes,  lui  lut,  de  la 
part  du  roi,  la  sontence  qui  le  dégradait  et 
Je  condamnait  à  mort.  Les  bourreaux  en- 
trèrent, et  l  ayant  dépouillé  de  ses  vêtements 
chargés  d'or  et  de  pierreries,  l'enchaînèrent, 
et  l'ayant  assis  de  côté  sur  une  cavale,  comme 
ont  coutume  de  faire  les  femmes,  ds  le  con- 
duisirent à  la  prison  en  lui  faisant  traverser 
dans  cette  |x>slure  humiliante  toutes  les 
cuurs  un  palais.  Il  fut  enfermé  avec  les  saints 
confesseurs  de  la  foi.  11  les  voyait  toujours 
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calmes  et  tranquilles,  heureux  au  milieu  de 
leur  captivité,  bénissant  Dieu  de  leurs 
souffrances  et  chantant  ses  louanges.  Pour 
lui,  il  offrait  h  buis  le  spectacle  du  déses- 
poir et  de  l'infamie,  qui  se  connaît  et  s'ap- 
précie. Chique  jour,  on  le  tirait  du  coin  où 
il  était  relégué  dans  la  prison  commune  ;  on 
le  conduisait  un  certain  nombres  d'heures 
sur  la  place  publique,  où  il  était  exposé  aux 
insultes,  aux  mépris  de  la  multitude.  Rentré 
dans  la  prison,  il  était  tellement  en  ho  reur  a. 
tous  ,  que  nul  ne  voulait  s'approcher  de 
lui.  Il  tomba  malade;  une  fièvre  s'empara  de 
lui,  des  plaies  couvrirent  son  corps,  bientôt 
les  vers  y  pullulèrent.  Il  répandait  une  telle 
infeclionv,queles  geôliers  avaient  peine  à  sup- 
porter d'être  près  de  lui.  Enfin  il  mourut  au 
milieu  d'atroces  douleurs  ,  objet  de  dégoût 
et  de  répulsion,  encore  plus  pour  sa  laideur 
moralo  que  pour  les  plaies  dégoûtantes  de 
son.  corps. 

.Hazguerd  entreprit  ôn  la  quatorzième 
année  de  son  règne,  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Huns.  11  traînait  à  sa  suite  les 

firisonniers  chrétiens.  Quand  il  eut  atteint 
o  pays  d'Abar,  il  les  fit  enfermer  dans  la 
forteresse  de  Niuchabouh,  n'emmenant  avec 
lui  que  Samuel  et  Abraham. 

Dans  le  nombro  des  officiers  du  roi,  était 
un  jeune  homme  nommé  Pel.  Il  était  Hun 
d'origine,  doux  et  plein  d'humanité  ;  il  pen- 
chait vers  la  religion  du  Christ,  et  s'instrui- 
sait auprès  des  chrétiens  des  dogmes  de  leur 
sainte  religion.  Il  avait  en  souveraine  dou- 
leur les  mauvais  traitements  qu'on  faisait  aux 
prisonniers.  Il  s'enfuit  chez  le  roi  des  Huns, 
lui  livra  tous  les  secrets  et  les  plans  de 
Hazguerd,  qui,  quoique  supérieur  en  forces, 
fut  battu  en  détail  par  le  roi  des  Huns,  qui 
le  força  de  battre  en  retraite  et  le  poursui- 
vit jusqu'en  Perse,  où  il  fit  un  très-riche  bu- 
tin. Mihir  Nerseh,  instigateur  de  cette  guerre, 
craignant  la  colère  du  roi  ,  lui  fit  dire  par  les 
mages  :  «  Héros  roi,  les  livres  de  notre  reli- 
gion nous  disent  que  nul ,  ici-bas,  ne  doit  résis- 
ter à  votre  puissance.  Elle  serait  invincible,  si 
lesdieuxn  étaient  indignés  contre  lesPersans, 
par':e  que  vous  laissez  vivre  ces  chrétiens  mau- 
dits, qui  méprisent  notre  loi  et  ont  abattu  nos 
temples.  »  Ajoutant  les  calomnies  et  les  men- 
songes, les  mages  exaspérèrent  la  colère  du 
roi,  qui  ordonna  aux  bourreaux  de  tuer  dans 
un  lieu  écarté  Samuel  et  Abraham.  Puis  il 
envoya  Tenchabouh,  fournisseur  des  vivres 
de  l'armée,  à  Niuchabouh,  pour  qu'il  condam- 
nât à  mort  et  fît  exécuter  tous  les  prison- 
niers. Le  mage  qui  avait  été  préposé  à  leur 
garde  les  tourmentait  cruellement.  11  les  avait 
fait  enfermer  quarante  jours  durant  dans  un 
soulerrain  obscur,  où  il  ne  leur  faisait  donner 
que  très-rarement  un  peu  de  mauvaise  soupe 
et  de  l'eau.  Ces  mauvais  traitements  n'ayant 

Sas  pu  arracher  aux  saints  la  moindre  plainte, 
les  scella  dans  leur  cachot,  de  manière  à 
ce  qu'on  dût  leur  passer  leur  nourriture  par 
un  soupirail.  Le  mage  était  stupéfait  de  voir 
que  ses  rigueurs  et  ses  mauvais  traitements 
ne  pouvaient  abattre  les  saints.  II  vint  secrè- 
tement les  examiner.  Il  les  vit  a  plusieurs 
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reprises  dans  leur  cachot,  environnés  d'une 
lumière  éclatante,  ayant  chacun  an-dessus 
de  la  tête  une  auréole  qui  resplendissait  ;  il 
lut  tellement  frappé  de  ce  prodige,  qu'il  or- 
donna au  chef  des  bourreaux  de  traiter  les 
prisonniers  avec  beaucoup  d'égai  ds,  et  de  les 
mettre  dans  une  salle  sèche  el  bien  aérée. 

Ouand  le  chef  des  bourreaux  vint  commu- 
niquer cet  ordre  aux  prisonniers,  le  géné- 
reux évèque  Joseph,  lui  dit  :  «  Allez  deman- 
der au  gouverneur  en  chef  s'il  a  jamais  en- 
tendu parler  de  l'avénemeut  futur  de  Noire- 
Seigneur,  et  des  magnifiques  demeures  qui 
nous  sont  préparées  dans  une  autre  vie,  de- 
puis le  commencement  du  monde.  Dites-lui 
que  notre  courage  est  fondé  sur  celle  espé- 
rance, et  que  la  toi  nous  fait  supporter  aisé- 
ment les  supplices  atroces  qu'il  nous  inflige. 
Nous  vous  remercions  et  nous  vous  savons 
gré  d'avoir  obtenu  de  votre  chef  le  soula- 
gement de  nos  corps,  mais  nous  no  nous 
sommes  pas  ennuyés  comme  des  athées, 
qui  n'ont  pas  d'autres  espérances  que  celles 
de  la  terre,  et  dont  le  regard  n'embrasse 

Jue  ce  qu'il  voit  ici  bas;  nous,  pour  l'amour 
e  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  ac- 
ceptons patiemment  et  même  avec  recon- 
naissance tous  les  supplices  de  la  terre, 

f»our  mériter  plus  lard  les  béatitudes  éternel- 
esdu  ciel.  Si  nous  désirons  des  palais,  nous 
avons  au  ciel  de  magnifiques  éduces,  con- 
struits sans  matériaux  terrestres,  et  auprès 
desquels  vos  châteaux  royaux   les  plus 
beaux  paraissent  comme  rien.  Les  hom- 
mes, les  vêlements  les  plus  somptueux,  les 
mois  les  plus  délicats,  célestes  et  incorrupti- 
bles, que  nous  auious  en  partage  dans  1  au- 
tre vie,  sont  tellement  au-dessus  de  tout  ce 
que  peut  imaginer  la  pensée  humaine,  que 
si  l'on  pouvait  vous  eu  faire  le  détail,  votre 
entendement  demeurerait  comme  ébloui  et 
serait   trop  faible  pour  tout  comprendre. 
Malheureusement,  plongés  dans  une  erreur 
ancienne,  vous  no  voyez  ni  n'entendez  les 
choses  du  ciel  ;  et  c'est  pour  cela  que,  bien 
que  nous  ne  soyons  pas  coupables  du  moindre 
■klit ,  vous  nous  jugez  impitoyablement. 
Toutefois  si  vous  vouliez  connaiire  notre 
Dieu,  vous  ne  seriez  pas  sans  espérance  de 
le  fléchir,  car  c'est  un  roi  généreux  et  bien- 
faisant, qui  ouvre  la  porte  de  son  paradis  à 
tous  ceux  qui  en  prennent  la  roule  par  la 
voie  de  la  pénitence.  Point  de  rancune,  point 
de  mépris  pour  qui  que  se  soit  de  la  part  de 
Notre-Seigneur.  Mais  pour  en  revenir  au 
soulagement  que  vous  nous  avez  procuré,  et 
aux  adoucissements  que  vous  venez  nous 
offrir  de  la  part  de  voire  chef,  écoutez  bien 
ce  que  nous  allons  vous  dire.  Sachez  que, 
dans  notre  pays,  nous  avions  tout  a  la  lois 
Je  pouvoir  et  les  moyens  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  voter  roi,  ainsi  que  l'ont 
fait  plusieurs  des  noires,  qui  ont  su  se  sous- 
traire à  vos  vexations.  Nous  sommes  venus 
ici  de  bonne  volonté,  pressentant  tout  ce 
que  nous  aurions  à  souffrir  et  ne  -nous  eu 
effrayant  pas.  Or,  nos  vœux  sont  pour  la 
continuation  de  ces  souiïrances,  el  nous 
vous  prions  de  ne  poinl  nous  les  ménager 
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jusqu'à  ce  quo  votre  volonté  cruelle  soit  as- 
souvie. Car  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur 
sur  la  terre  que  de  suivre  l'exemple  de  notre 
Dieu,  créateur  de  toutes  Jes  choses  visibles 
et  invisibles,  qui,  par  un  effet  de  sa  bonté 
infinie,  a  daigné  descendre  jusqu'à  nous.  Il 
s'est  revêtu  d'un  corps  périssable  et  en  pra- 
tiquant toutes  sortes  de  vertus,  il  accomplit 
l'œuvre  do  la  rédemption.  Il  se  livra  volon- 
tairement entre  les  mains  des  houneaux, 
il  mourut  fut  enseveli,  ressuscita  par  la 
puissance  de  sa  divinité  et  apparut  ensuite 
a  ses  disciples.  Il  remonta  bientôt  après  au 
ciel,  où  il  est  assis  pour  l'éternité  à  la  droite 
de  son  Père.  Il  nous  a  accordé  la  forte  céleste 
de  participer  à  ses  souffrances,  et  il  nous  en 
récompensera  un  jour.  Or,  nous  sommes 
bieii  persuadés  que  nos  peines  sont  très- 
peu  de  choses  en  comparaison  de  ses  souf- 
frances corporelles  ,  et  que  notre  amour 
pour  lui,  tout  ardent  qu'il  est  est,  bien  faible, 
en  comparaison  de  son  amour  immense  pour 
le  genre  humain.  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G., 

m.) 

Le  ntfe,  de  plus  en  plus  étonné,  se  ren- 
dit encore  à  la  prison.  Le  même  miracle  vint 
encore  le  frapper.  Il  appela  l'évêque  Sahag 
et  demanda  a  ci  trer.  Le  prêtre  Léonce  lui 
dit  :  «  Dieu,  oui  a  fait  éclalcr  sa  lumière 
dans  les  ténèbres,  et  qui  illumine  par  sa 
sagesse  toutes  ses  créatures,  fait  rayon- 
ner sa  puissance  dans  votre  âme  obscur- 
cie ;  les  yeux  aveugles  de  votre  esprit  sont 
ouverts  aujourd'hui,  el  vous  avez  mérité 
de  voir  la  brillante  lumière  de  la  (race 
divine.  Hâtez-vous  de  profiter  de  cette  fa- 
veur exlrordiuaire,  alin  que  vous  ne  retom- 
biez pas  dans  votre  premier  aveuglement,  cl 
que  vous  ne  rflnttiei  pas  dans  la  voie  des 
ténèbres.  »  Tous  se  levèrent  alors,  ils  com- 
mencèrent à  réciter  le  psaume  xlu  :  «  En- 
voie, Seigneur,  la  lumière  et  ta  vérité; 
qu'elles  nous  dirigent  et  nous  introduisent  à 
la  montagne  sainte,  et  dans  tes  tabernacles. 
En  vérité,  Seigneur,  vous  avez  dirigé  et 
conduit  celle  âme  égarée  dans  votre  éter- 
nelle joie  et  dans  votre  incomparable  repos. 
Ce  jour  ressemble  au  jour  de  votre  passion  : 
vous  y  délivrâtes  le  bon  larron  de  la  seconde 
mort,  et  après  lui  avoir  ouvert  la  porte  fer- 
mée du  paradis,  vous  l'y  files  entrer.  De 
même  aujourd'hui,  vous  avez  sauvé  celte 
âme  perdue,  qui  était  la  cause  de  la  mort 
spirituelle  de  beaucoup  d'autres,  el  vous  en 
avez  fait  pour  nous  un  objet  de  consolation 
et  de  joie.  Nous  vous  en  rendons  mille  ac- 
tions de  grâces,  et  nous  confondons  nos 
voix  avec  celles  des  saints  prophètes.  Vous 
avez  achevé  ces  merveilles,  non  pas  à  cause  de 
nous,  mais  pour  la  gloire  de  volre  nom,  pour 
prouver  votre  fidélité  dans  vos  promesses,  de 
peur  que  les  nations  ne  disent  :  OU  est  leur 
Dieu  r  (Ps.  lxxviii.)  C'est  ainsi  que  vo- 
tre puissance  s'est  manifestée  aujourd'hui 
parmi  ce  peuple  sans  frein  qui  vit  dans 
d'épaisses  ténèbres.  »  Puis  ils  reprirent  les 
chants  des  psaumes  :  «  Le  Seigneur  est  ma 
lumière  et  ma  vie,  chantaient  les  chrétiens, 
que  Mii-s-je  craindre  désormais  ?  Le  Seigneur 
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est  mon  refuge,  devant  qui  pourrai-je  trem- 
bler ?»  Je  sais, disait  ce  mage,  que  mes  en- 
nemis sont  nombreux  maintenant,  et  qu'ils 
s'avancent  pour  me  dévorer;  mais  vous, 
Seigneur,  vous  êtes  venu  pour  sauver  la  vie 
des  hommes  qui  se  tourneront  vers  vous,  et 
ils  seront  sauvés  par  votre  grâce.  Ne  souffrez 
pas  que  je  sois  séparé  de  ces  saints  agneaux 
avec  lesquels  je  suis  confondu,  ni  que  je 
sorte  de  votre  bergerie,  de  peur  que  le  loup 
dévorant  ne  medéchire,  que  je  ne  me  fourvoie 
de  nouveau  et  que  je  n'instruise  les  hommes 
à  se  perdre.  Au  contraire,  par  mon  bon  exem- 
le,  je  serai  le  motif  de  leur  vie  ;  daignez, 
eigneur,  me  pardonner  les  fautes  commises 
depuis  tant  d'années,  et  que  le  démon,  qui 
s'est  enorgueilli  de  me  voir  entraîner  tant 
d'hommes  à  la  perdition,  soit  humilié  en 
me  voyant  au  milieu  de  vos  disciples.  » 
(E.  V..  trad.K.  C.  G.,  177.) 

De  nouveaux  prodiges  ayant  achevé  de  le 
convertir,  il  ht  sortir  les  chrétiens  de  prison, 
les  traita  magniliquement  dans  son  palais, 
et  reçut  le  baptême.  Cependant  il  craignait 
pour  sa  famille  la  colère  du  roi.  Ce  ne  fut 

f)lus  que  la  nuit  et  secrètement  qu'il  invita 
es  prisonniers  à  revenir  chez  lui.  Un  soir 
que  le  mage  les  invita,  ils  firent  spontané- 
ment mettre  à  la  première  place  Archen,  qui 
était  un  prêtre  sans  instruction  et  simple, 
malgré  ses  refus  réitérés.  Joseph  prenant  la 
parole,  dit  :  «  Réjouissez-vous  en  Jésus- 
Christ,  mes  frères,  car  demain,  à  cette  même 
heure,  toutes  nos  peines  seront  oubliées 
ainsi  que  les  souffrances  que  nous  avons 
supportées,  lin  récompense  du  peu  de  tra- 
vail que  nous  avons  fait,  nous  jouirons  d'un 
éternel  repos,  et  en  place  de  notro  prison, 
nous  entrerons  dans  la  ville.éternelle,  dont 
le  maître  est  Jésus-Christ  lui-môme.  C'est 
lui  qui  distribue  les  prix  d'honneur  de  la 
carrière  glorieuse  que  nous  serons  appelés 
à  fournir  ;  jadis  il  y  remporta  lui-môme  la 
victoire,  il  nous  fera  la  même  grâce  pour 
notre  salut  éternel  et  pour  la  gloire  de  sa 
sainte  Eglise.  Ce  prêtre,  notre  frère,  qui 
occupe  aujourd'hui  la  place  d'honneur,  re- 
cevra demain  le  premier  la  couronne  du  mar- 
tyre, car  voici  que  l'ennemi  de  notre  vie  s'ap- 
proche, et  il  arrive  atin  de  nous  faire  périr, 
nous,  les  serviteurs  de  Jésus-Christ.  »  (h.  V., 
trad.  G.  K.  G.,  184.) 

A  la  surprise  de  tous,  Archen  répondit  : 
«  Puisse  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
l'entremise  de  vos  saintes  prières,  m'accor- 
der  la  grâce  de  quitter  ce  monde  suivant 
votre  prédiction.  Pendant  votre  discours, 
une  inspiration  énergique  a  rempli  mon 
âme.  Je  me  rappelle  1  immense  bienfait  de 
Jésus-Christ,  qui  est  venu  au  monde  pour 
nous  délivrer  de  nos  péchés  ;  qu'il  ait  pitié 
de  moi,  comme  il  eut  pitié  du  bon  larron 
sur  le  Calvaire,  et  de  même  qu'en  ouvrant 
la  porte  fermée  du  paradis  il  l'y  ût  entrer  le 
premier,  commo  le  précurseur  de  ceux  qui 
sont  destinés  à  ce  lieu  de  délices,  qu'il  me 
fasse  la  grâce  d'y  précéder  demain  votre  il- 
ïustre  compagnie.  Je  sais  que  pour  un  pé- 
cheur qui  revient,  il  y  a  grande  fôto  au  ciel, 
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f>arrai  ces  anges'de  Dieu,Jqui>onnaissent  bien 
a  volonté  de  celui  qui  était  le  pasteur  des 
brebis  égarées  et  qui  se  réjouissent  à  la  vue 
d'un  homme  repentant  ;  peut-être  est-ce  à 
cause  de  moi,  que  le  grand  général  d'Armé- 
nie et  ses  héroïques  compagnons  ont  ap- 
porté ici-bas  les  couronnes  qu'ils  vous  des- 
tinent en  annonçant  cette  joyeuse  nouvelle 
en  commun.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que 
leur  étant  tout  à  fait  inconnu  pendant  leur 
glorieuse  vie,  ils  veulent,  après  leur  sainte 
mort,  que  je  reçoive  avec  eux  une  portion 
de  l'héritage  des  bienheureux.  Oh  I  je  vous 
en  supplie,  mes  chefs  et  mes  pères,  priez 
pour  moi,  indigne,  afin  que  je  puisse  attein- 
dre à  cette  grande  félicité  que  votre  bouche 
véridique  m'a  annoncée.  Oh  !  qu'il  me  tarde 
de  voir  arriver  ce  jour,  ce  moment  heureux  1 
Quand  quitlerai-je  cette  lourde  enveloppe 
d'argile  ?  Quand  donc  vous  verrai-je  face  à 
face,  Seigneur  Jésus  ?  quand  ne  craindrai- 
je  plus  la  mort  ?  Quand  donc  mon  ignorance 
sera-t-elle  changée  en  parfaite  sagesse? 
Hâtez-vous,  Seigneur,  de  me  secourir; 
étendez  votre  bras  puissant ,  afin  que  je 
tienne  mes  promesses  de  fermeté  et  de  cou- 
rage, et  que  le  nom  de  mon  Seigneur  soit 
gloritié  en  moi.  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G., 
185.) 

Se  levant  de  table,  ils  prièrent  ensemble. 
Prêts  à  se  séparer,  ils  songèrent  au  moyen 
de  sauver  le  mage,  car  ils  savaient  bien  que 
la  nouvelle  de  sa  conversion  mettrait  le  roi 
en  fureur.  Ne  sachant  à  quoi  s'arrêter,  ils 
recommandaient  à  Dieu  avec  ferveur  la  vie 
de  ce  nouveau  converti  ;  les  princes  et  les 
prêtres  retournèrent  ensuite  à  leur  prison. 
Bientôt  les  bourreaux  de  Tenchabouh  arri- 
vèrent ;  ils  furent  stupéfaits.  Le  chef  des 
mages  à  qui  les  chrétiens  avaient  été  con- 
fiés, était  tranquillement  assis  au  milieu 
d'eux,  les  encourageant  à  souffrir  la  mort. 
Ils  allèrent  raconter  cela  à  Tenchabouh,  qui 
lit  conduire  tous  les  prisonniers  à  dix-huit 
lieues  de  la  ville,  et  ordonna  qu'on  lui  ame- 
nât le  mage,  pour  lui  parler  en  particulier. 
Celui-ci  lui  raconta  sa  conversion  ;  Teucha- 
bouh  n'osant  prendre  sur  lui  de  le  condam- 
ner, la  référa  au  roi,  qui  lui  dit  de  garder  sur 
toute  cette  affaire  le  pius  profond  silence 
o  Gardez-vous  bien  surtout,  lui  dit-il,  de 
rapporter  un  mot  de  cette  vision  qui  lui  est 
apparue.  Si  des  ignorants  en  entendaient 
parler,  ils  commenceraient  à  douter  de  la 
vérité  de  notre  culte,  et  ils  feraient  secte 
avec  ces  chrétiens.  N'est-il  pas  cruel  qu'a- 
près tout  ce  que  nous  avons  entrepris  pour 
ranger  ces  hommes  à  nos  lois,  afin  qu'ils  y 
trouvent  le  salut  de  leurs  âmes,  non-seule- 
ment nous  ayons  échoué,  mais  qu'un  des 
docteurs  les  plus  célèbres  de  notre  loi  passe 
dans  leurs  rangs  et  soit  séduit  par  leurs  er- 
reurs. Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est 
que  ce  gouverneur  du  pays  d'Abar,  bien 
loin  d'être  un  homme  vulgaire,  est  renom- 
mé Hémédan  sur  toute  la  surface  de  la  ti-rre. 
Si  j'ordonne  une  conférence  publique  entre 
lui  et  les  autres  mages,  lui  qui  est  plus  ins- 
truit qu'eux  tous,  il  les  battra  infaillible- 
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ment  dans  ta  dispute  ;  il  est  capable  de  ren- 
verser de  fond  un  comble  notre  foi.  D'au 
autre  côté,  si  nous  le  jugeons  avec  les  au- 
tres, comme  chrétien  obstiné,  le  bruit  de 
son  apostasie  va  se  répandre  do  toutes  parts, 
et  ce  sera  une  tache  inetfaçable  sur  notre 
religion.  Si  je  fais  tomber  sa  tête  sous  la 
hache,  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  au  camp 
qui  feront  de  ses  restes  des  reliques,  et  qui 
les  exposeront  à  la  vénération  de  toute  la 
terre.  Ce  n'est  déjà  pas  pour  nous  une  petite 
honte  que  de  voir  les  honneurs  qu'on 
rend  dans  notre  royaume  à  ces  reliques  des 
Nazaréens  ;  mais  si  nous  souffrons  qu'on 
accorde  le  même  honneur  aux  ossements 
des  mages  et  de  Mobeds  converti,  ce  sera 
la  ruine  entière  de  notre  culte. 

«  Je  vous  en  conjure  par  les  dieux  immor- 
tels, retournez  sur  vos  pas  en  toute  hâte,  et 
pressez  l'exécution  de  mes  ordres.  Faites 
venir  devant  vous  ce  vieux  mage  obstiné  ; 

Cariez-lui  seul  à  seul,  avec  amitié,  avec 
ienveillance  ;  s'il  se  repent  et  qu'il  renonce 
aux  sorcelleries  de  ces  chrétiens,  respectez- 
le  et  traitez-le  avec  la  distinction  due  à  son 
rang,  et  la  honte  de  co  jugement  demeu- 
rera entre  vous  et  lui,  et  ne  sera  connue  de 
personne.  S'il  s'obstine  insolemment  au  con- 
traire, s'il  refuse  de  so  soumettre  à  mes  or- 
dres, eicitez  vous-même  contre  lui  une  foule 
d'accusateurs  et  de  mécontents,  qui  lui  im- 
puteront des  malversations  dans  le  poste 
que  ie  lui  ai  confié.  Entamez  contre  lui  un 
procès  public,  condamnez-le  à  l'exil  au  fond 
des  contrées  lointaines  au  delà  de  Gog  et  do 
Mngog,  dans  le  désert  reculé  du  Khorassan  ; 
et  là,  faites-le  précipiter  dans  un  puits  atin 
qu'il  périsse  d'une  mort  ignominieuse.  Quant 
à. ces  autres  contre-croyants  infidèles,  il  faut 
les  exterminer  promptoment,  sinon  ils  exci- 
teront do  grands  troubles  dans  le  royaume 
et  bouleverseront  notro  culte.  S'ils  ont  pu 
subjuguer  si  facilement  un  hommo  d'une 
science  aussi  supérieure  que  le  chef  des 
mages,  je  vous  demande  comment  des  hom- 
mes simp  es  et  ignorants  leur  pourront  ré- 
sister ?  »  E.  V.,  trad.  G.  K.  G.,  189.J 

Tenchabouh,  quittant  le  roi,  se  fit  amener 
.'es  captifs,  et  dit  au  chef  des  mages  :  «  Je 
suis  le  maître  de  votre  vie,  et  j'ai  sur  vous 
le  pouvoir  le  plus  absolu;  non -seulement 
je  puis  vous  faire  subir  un  interroga- 
toire, mais  encore  vous  faire  subir  tous 
)es  supplices  imaginables.  Réfléchissez  avant 
que  je  mette  la  main  sur  vous  :  acceptez- 
vous  les  honneurs  et  les  distinctions  ?  Vou- 
lez-vous éviter  le  mépris  et  l'opprobre  ?  Al- 
lons, songez  à  votre  âge  avancé  ;  ayez  pitié 
<Jc  vous-même,  renoncez  à  ce  nom  de  cliré- 
ti  mi  que  vous  détestiez  depuis  votre  nais- 
sance; redevenez  mage  comme  autrefois; 
vous  étiez  un  docteur  utile  à  b  aucoup  de 
monde  ».  ■  Je  vous  en  prie,  vous  qui  m'étiez 
comme  un  Irère  et  en  qui  ie  trouve  aujour- 
d'hui un  ennemi  détermine,  je  vousen  prie, 
réptm  At  énergiquement  le  chef  des  mages, 
u  ayez  aucune  pitié  de  moi,  écartez  tout  sou- 
venir de  notre  ancienne  amitié,  exécutez 
]  'ord  rc  inique  d'iiazguerd,  et  j  ugez-moi  selon 
Diction*,  du  Pebs£cutioni.  I, 
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vos  pouvoirs.»  (E.  V.,  trad.,  G.I.  G.,  191.) 
Voyant  qu'il  ne  le  pouvait  amener  à  ses  des- 
seins, il  le  condamna  à  aller  au  i  ord  du 
Khorassan,  dans  un  lointain  pays,  où  il  reçut 
la  palme  du  martyre. 

Ensuite  Teuchabouh ,  d'après  l'ordre  du 
roi,  s'adjoignit  Tcinigan,  ministre  de  tous 
les  grands  préfets  du  royaume,  et  Movan, 
grand  maître  des  cérémonies  du  palais.  U  fit 
transporter  les  prisonniers  dans  un  désert 
plus  éloigné,  qui  était  rocailleux  et  aride. 
Cette  translation  se  fit  secrètement,  pour  que 
les  chrétieus  ignorassent  complètement  le 
lieu  de  la  sépulture  des  saints  martyrs.  Mais 
un  soldat,  chrétien  en  secret,  et  qui  avait 
été  choisi  comme  bourreau,  suivit  le  convoi. 
Chacun  des  trois  ministres  le  croyait  attaché 
à  la  suite  d'un  autre.  Ainsi  il  fut  témoin  du 
martyre  des  saints. 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  qu'on  avait 
choisi,  et  qui  était  plein  de  cailloux  et  d'as- 
pérités, on  donna  l'ordre  aux  bourreaux 
d'attacher  les  saints  par  les  pieds,  et  de  les 
traîner  attachés  à  de  longues  cordes.  Bien- 
tôt les  vêtements,  puis  les  chairs,  furent  en 
lambeaux  :  le  sang  ruisselait.  On  les  mit 
ainsi  dans  un  état  vraiment  lamentable;  on 
croyait  ainsi  les  dompter.  On  les  détacha  : 
mais  ce  premier  combat  leur  avait  donné 
une  ardeur  extraordinaire;  leurs  plaies, leur 
sang  qui  coulait,  les  animaient  au  combat. 
Ils  avaient  soif  de  mourir  pour  Jésus-Christ. 
Tenchabouh  leur  parla  ainsi  : 

■  Le  roi,  de  la  part  duquel  je  suis  venu  vers 
vous,  m'a  chargé  de  vous  dire,  qu'il  vous  re- 
garde comme  la  cause  des  soulèvements  des 
chrétiens,  de  la  ruine  de  l'Arménie,  du  mas- 
sacre d'une  foule  de  gens  do  guerre  et  de 
l'emprisonnement  de  vos  princes.  Votre  en- 
têtement est  la  source  de  tous  ces  désastres. 
Or,  écoutez-moi  maintenant  :  comme  vous 
avez  été  la  cause  de  tant  de  massacres  et  de 
dommages,  soyez-la  désormais  d'une  répa- 
ration qui  sauvera  votre  propre  vie  et  celle 
de  beaucoup  d'autres.  11  dépend  de  vous  de 
délivrer  vos  princes  qui  gémissent  au  fond 
des  cachots;  on  réparera  à  votre  considé- 
ration tous  les  dégâts  qui  ont  bouleversé  l'Ar- 
ménie, et  cette  foule  d'Arméniens  qui  ont 
été  condamnés  à  l'exil  ou  à  l'esclavage  vous 
devront  leur  retour  et  leur  affranchisse- 
ment. 

«  Vous  avez  eu  aujourd'hui  sous  les  yeux 
un  exemple  aussi  frappant  que  terrible  :  le 
gouverneur  du  pays  d'Abac,  un  mage  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  son  savoir,  chéri 
des  grands  comme  du  roi,  célèbre  par  sa  par- 
faite science  religieuse  dans  toute  U  Perse; 
cet  homme,  renonçant  à  la  religion  de  Maz- 
tezen,  s'est  laissé  séduire  par  vos  idées  igno- 
bles ;  il  a  embrassé  vos  doctrines.  Voyez 
quel  en  a  été  le  résultat.  Le  roi  n'a  pris  en 
considération  ni  sa  dignité  ni  sa  parenté 
même  spirituelle,  comme  gouverneur  de  noue 
sublime  loi,  qu'il  lui  avait  si  lot'gieinps  ins- 
pirée; le  traitant  comme  un  esclave  infime  qui 
n'a  ni  famille  ni  patrie,  il  m'a  commandé  do 
l'exiler  dans  des  contrées  lointaines.  Voulez- 
vous  tout  savoir  ?  Cet  homme  va  périr  en 

lt 
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chemin  ;  il  ne  verra  jamais  la  lerre  de  l'exil. 
Or,  si  le  roi  n'a  pas  respecté  les  liens  d'affi- 
nité dans  la  sublime  religion,  qui  rattachaient 
au  gouverneur  d'Abar,  pensez-vous  qu'il  vous 
épargne,  vous  qui  êtes  d  un  autre  peuple,  dont 
l'origine  est  étrangère,  et  qui  vous  êtes  sur- 
tout rendus  coupables  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté? Il  ne  vous  reste  plus  qu'un  moyen  de 
salut,  c'est  d'adorer  le  soleil  et  d'accomplir 
la  volonté  du  roi,  comme  nous  l'enseigne  le 
grand  Zoroastre  (Zratucht).  8i  vous  accep- 
tez cette  proposition ,  non-seulement  vous 
aurez  sauvé  votre  vie,  mais  je  vous  élargirai 
sur-le-champ,  et  vous  retournerez  comblés 
d'houneurs  et  de  présents  dans  votre  patrie.  » 

Le  prêtre  Léonce  s'avança  alors  accompa- 
gné de  l'évêque  Sahag  qui  lui  servait  d'in- 
terprète. «  Comment  pouvons -nous  com- 
prendre, dit-il,  votre  double  ordre  ?  Vous 
nous  dites  d'abord  :  Adorez  le  soleil,  et  puis 
vous  appuyez  cet  ordre  de  la  volonté  du  roi. 
Vous  avez  honoré  le  soleil  en  le  mentionnant 
le  premier  ;  mais  vous  avez  ensuite  exalta  le 
roi  plus  haut  que  le  soleil,  comme  sa  volonté 
seule  qui  donne  du  poids  au  culte.  Vous 
avez  prouvé  malgré  vous  que  le  soleil  n'é- 
claire pas  les  créatures  par  l'effet  de  sa  pro- 
pre volonté,  et  c'est  votre  roi  qui  fait,  selon 
son  bon  plaisir,  des  dieux,  et  à  ces  dieux  des 
adorateurs  ;  car  lui-même  n'est  pas  dans  la 
voie  de  la  vérité.  Ne  nous  parlez  poiut  comme 
à  des  enfants  ;  notre  âge  est  mûr,  et  nous  ne 
sommes  pas  les  derniers  dans  la  culture  des 
sciences.  Ceci  posé,  je  vais  répondre  à  vos 
reproches. 

«  Vous  commencez  par  nous  imputer  les 
dévastations  qui  ont  désolé  l'Arménie  et  le 
massacre  des  troupes  royales  ;  en  cela  vous 
êtes  dans  l'erreur.  Notre  loi  no  nous  ensei- 

Se  point  de  pareilles  choses;  elle  nous  or- 
nne  au  contraire  d'honorer  les  rois  tempo- 
rels et  de  les  aimer  sincèrement;  elle  veut  que 
no.is  leur  rendions  tous  les  services,  non 
comme  aux  hommes  mais  comme  au  Sei- 
gneur; et  s'ils  négligent  de  nous  en  donneren 
ce  monde  la  récompense ,  ou  qu'ils  nous 
vexent  de  mille  manières,  Dieu  se  chargera  de 
nous  l'accorder  lui-même  uans  le  ci>d  {Colos». 
ui,2â).  Nousnedevons  pas  seuleme  tau  roi  les 
services  et  l'obéissance,  nous  devons  même 
mourir  pour  lui.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
sur  la  terre  de  changer  capr  cieusement  de 
maître  :  or,  il  en  est  ainsi  de  notre  culte. 
Nous  ne  sommes  pas  libres  de  changer  notre 
Dieu  du  ciel  i>our  un  autre;  et,  d'ailleurs, 
comment  cet  échange  se  pourrait-il  taire,  puis- 
qu'il n'existe  pas  ilans  1  un  vers  d'autre  Dieu 
que  celui  que  nous  adorons?  J'expliquerai 
m.i  pi'n.iéo  par  un  exemple  qui  vous  sera 
plus  familier  peut-être.  Le  Soldat  qui  se  pré- 
st-nte  le  dernier  pour  combattre  n'est  pas  un 
brave,  mais  un  lAche,  n'est  ce  pas?  L'n  négo- 
ciant échange-l-il  ses  perles  pour  de  vils  chif- 
fons ?  11  faudrait  qu'il  f  t  aussi  iuseusé  que 
vos  docteurs  qui  vous  égareut. 

«  A}.rès  nous  avoir  séparés  de  nos  vail- 
lants et  vertueux  princes,  vous  croyez  que 
vo>  ruses  amolliront  notre  fermeté?  Mais 


ARM  33Î 

nous  ne  sommes  pas  seuls  ici  comme  vous 
le  pensez.  11  n'y  a  pas  de  place  vide  où  ne 
soit  notre  roi  Jésus;  il  est  partout,  excepté 
chez  ceux  qui  sont  vides  et  éloignés  de  lui, 
comme  vous,  et  votre  furieux  chef.  Si  les 
soldats  arméniens,  instruits  et  disciplinés 
par  nous  en  Jésus-Christ ,  foulèrent  aux 
pieds  les  ordres  violents  du  roi,  et  regardè- 
rent tous  ses  riches  présents  comme  rien,  s'ils 
se  laissèrent  piller,  s'ils  perdirent  leurs  do- 
maines héréditaires  et  n  eurent  pas  plus  de 
souci  de  leur  femme  et  de  leurs  enfants  que 
de  la  fortune  qu'il  possédaient,  et  si  enfin 
ils  n'épargnèrent  pas  plus  leur  sang  que  leurs 
trésors  terrestres,  à  combien  plus  forte  rai- 
son ne  devons-nous  pas  Suivre  l'exemple  de 
nos  enfants,  qui  nous  appelaient  leurs  pères 
spirituels  !  Ce  ne  fut  que  par  zèle  et  par 
amour  pour  Jésus-Christ  qu'ils  firent  tomber 
sous  leurs  haches  vengeresses  vos  mages  ado- 
rateurs du  soleil  a»pc  leurs  disciples;  c'est 

Ear  zèle  encore  qu'ils  se  sont  vaillamment 
attus  et  qu'ils  ont  dispersé  vos  troupes. 
Plusieurs  sont  morts  en  martyrs  sur  le 
champ  de  bataille,  un  grand  nombre  fut  ré- 
duit en  esclavage,  le  reste  se  sauva  dans  les 
pays  lointains.  Tous  ceux  qui  sont  morts 

f>armi  ces  hommes  nous  ont  précédas  dans 
e  paradis;  ils  sont  entrés  dans  les  rangs  des 
anges,  et  ils  se  réjouissent  au  sein  de  ces 
délices  ineffables  où  arriva  et  fut  admis  ce 
bienheureux  mage,  que  vous  nousditesavoir 
exilé.  Heureuse  est  la  tei  requ'il  a  traversée  î 
Heureux  est  le  lieu  désert  où  il  a  rendu  I© 
dernier  soupir  !  Le  coin  de  terre  qui  possède 
sa  dépouille  mortelle  est  plus  précieux  que 
les  plus  magnifiques  palais  du  roi,  plus  glo- 
rieux nue  les  astres  brillants  du  ciel  que 
vou<  adorez  !  » 

Movan,  le  grand  maître  des  cérémonies, 
prit  la  parole.  «  Les  dieux,  dit-il,  sont 
d'humeur  bienfaisante;  ils  en  us  nt  indul- 

f [enraient  avec  la  race  humaino,  et  lor  que 
es  hommes  se  prosternent  devant  leur  ma- 
jesté, i's  joui-sinl  en  re  our  des  plaisirs  do 
ce  monde  ,  dont  ils  ont  fait  le  roi  dispensa- 
teur. De  la  bouche  du  roi  dépendent  la  vie 
et  la  mort ,  et  il  tient  dans  ses  mains  les 
destinées  de  l'univers.  Vous  n'avez  donc  pas 
le  droit  d'aller  insolemment  contre  sa  vo- 
lonté, et  de  résistera  ses  ordres.  U  vous 
ordonne  d'auorer  le  soleil ,  pourquoi  ne  le 
faites-vous  pas?  N'est-ce  pas  Dieu  qui  illu- 
mine de  ses  rayons  tout  l'univers,  et  oui 
fait  mûrir  par  sa  ch  deur  la  nourriture  des 
hommes  et  des  animaux?  C'est  en  raison  de 
sa  générosité  univers -Ile  qu'il  a  reçu  le 
nom  de  dieu  Miher  ;  car  il  est  tout  amour 
pour  les  hommes,  et  il  n'a  en  soi  ni  décep- 
tion ni  duplicité.  C'est  pour  l'imiter  que 
nous  sommes  indulgents  jusqu'à  l'excès 
pour  votre  ignorance.  Nous  sommes  les 
amis  des  hommes  et  nous  ifavnns  point 
l'humeur  sauvage  de  ces  bêtes  féroces  qui 
se  repaissent  de  chair  et  de  sang.  Ayez  pitié 
de  vous-mêmes,  et  ne  nous  forcez  pas,  mal- 
gré nous,  de  tremper  nos  mains  dans  votro 
sang.  Mettons  donc  en  oubli  vos  crimes  pas- 
sés, et  occupons-nous  du  présent;  à  votre 
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considération,  la  miséricorde  du  roi  s'éten- 
dra sur  tous  ros  c  unplices.  » 

*  Je  rends  justice  à  vos  talents,  répondit 
l'évêque  Sahag,  vous  êtes  homme  d'état  et 
homme  d'érudition;  vous  désirez  que  tous 
les  pays  qui  dépendent  de  l'em  tire  de  Perse 
soient  florissants,  et  la  gloire  du  roi  vous 
est  chère;  mais  quant  à  votre  désir  do  nous 
endoctriner,  il  n'est  ni  judicieux  ni  raison- 
nable. Quoil  vous  reconnaissez  plusieurs 
dieux,  et  vous  ne  pouvez  nous  dire  ce  qu'ils 
sont,  ni  leur  accorder  une  seule  et  môme  vo- 
lonté I  Si  les  dieux  supérieurs  se  battent 
entre  eux  pour  des  fautes  d'une  même 
volonté  ,  et  vivent  en  désaccord  complet , 
comment  nous  autres  hommes  ,  qui  leur 
sommes  inférieurs,  pourrons-nous  nous  ac- 
corder en  quoi  que  ce  soit,  et  avec  votre  idée, 
par  exemple I  Accordez  donc  l'eau  et  le  fou, 
que  nous  prenions  d'eux  l'exemple  de  la  paix; 
appelez  le  soleil  dans  voire  maison  comme 
le  feu  :  tn.iis  s'il  ne  peut  pas  v  nir,  alin  que 
le  monde  ne  rentre  pas  dans  les  ténèbres  , 
expédi-z-lui  du  moins  1  ;  feu,  afin  qu'il  ap- 
prenne de  lui  à  subsister  sans  consumer  la 
matière  combustible.  Si  vos  dieux  n'avaient 
qu'une  nature  ,  qu'ils  fussent  également 
puissants  et  d'accord  ensemble,  soit  le  feu, 
par  exemple ,  sans  besoin  d'être  alimenté  , 
comme  le  soleil ,  les  olliciers  du  roi  ne  se- 
raient pas  si  occupés  à  foire  abattre,  à  grands 
frais,  du  bois  pour  l'entretenir  sur  vos  autels. 
Le  feu  mange  toujours,  ne  se  rassasie  jamais 
et  se  réduit  en  cendres,  et  le  soleil  no  m.uige 
pas,  il  est  vrai,  mais  sans  l'air,  ses  rayons 
se  brisant;  il  se  refroidit  en  hiver,  et  toute 
la  végétation  est  flétrie  et  glacée;  il  brûle 
durant  l'été  tous  les  êtres  vivants.  Or,  je  vous 
le  demande,  comment  un  objet  qui  subit  ces 
continuelles  variations ,  peut-il  donner  à 
quelqu'un  une  vie  stable?  Je  ne  vous  blâme 
pas  cependant  :  vous  suivez  lo  culte  des 
éléments,  parce  que  vous  ne  connaissez  pas 
leur  maître  ;  mais  nous  serions  inexcusables 
de  vous  imiter.  On  pardonne  à  un  pauvre 
ignorant  qui  ne  connaît  pas  le  roi ,  d  adorer 
ses  serviteurs  par  méprise.  Mais  si  un  habitué 
de  la  cour  qui  connaîtrait  parfaitement  le 
prince,  se  prosternait  devant  un  de  ses 
seigneurs  pour  lui  rendre  sciemment  les 
honneurs  souverains,  il  serait  puni  de  mort, 
et  l'aurait  mérité. 

«  Quant  au  soleil,  votre  divinité  principale, 
soutfrez  qué  je  vous  dise  ce  que  j  en  pense , 
et  ce  qui  est  vrai.  Il  fait  partie  des  choses 
créées  qui  composent  cet  univers;  il  occupe 
sa  place  dans  le  ciel  au  milieu  d'une  infinité 
de  choses  créées,  dont  une  partie  est  au- 
dessus  et  une  autre  partie  au-dessoas  de 
lui.  De  soi,  le  soleil  n'a  pas  une  lumière  pure 
et  brillante,  mais,  suivant  l'ordre  de  Dieu  , 
il  répand  ses  rayons  par  l'intermédiaire  de 
l'air,  et  ses  émanations  des  parties  ignées 
échauffent  tous  les  êtres  qui  sont  placés  au- 
dessous  de  son  orbe.  Ceut  qui  sont  au- 
dessus  ne  participent  pas  à  la  jouissance  de 
ses  rayons,  car  la  lumière  de  ce  globu  est 
placée  comme  dans  an  vase,  dont  l'ouverture 
est  tournée  en  dessous ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
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répond  aux  besoins  de  ceux  qui  sont  posés 
de  manière  à  la  recevoir.  De  même  qu'un 
vaisseau  vogue  sur  les  vagues  sans  savoir 
quelle  destination  lui  imprime  la  main  d'un 
capitaine  expérimenté,  ainsi  le  soleil ,  sous 
l'influence  de  son  régulateur,  nous  donne 
les  saisons  et  les  cycles  de  l'année.  Toutes 
les  choses  qui  subsistent  en  ce  monde  étant 
créées  pour  notre  usage,  le  soleil,  semblable 
de  tout  point  aux  autres  êtres  inanimés  qui 
se  trouvent  dans  la  nature ,  fut  destiné  à 
nous  dispenser  la  lumière.  Il  fut  créé  pour 
nous  servir  en  haut ,  comme  la  lune ,  les 
étoiles,  l'air  incessamment  agité,  les  nuages 
pluvieux.  Et  sur  la  surface  de  la  terre,  la 
mer,  les  rivières,  les  sources,  les  fontaines  , 
tout  cela  fut  fait  pour  l'homme.  Or,  il  est 
très-injuste  de  regarder  une  de  ces  choses 
comme  une  divinité;  et  si  quelqu'un  ose  le 
faire ,  il  se  perd  comme  un  Insensé ,  sans 
que  cette  partie  de  la  nature  qu'on  adore 
comme  Dieu ,  en  profite.  Un  état  ne  peut 
contenir  deux  rois;  h  plus  forte  raison  la 
nature  ne  peut  avoir  deux  dieux.  Si  l'homme 
ne  peut  pas  souffrir  un  tel  état  de  choses,  a 
combien  plus  forte  raison  la  nature  de  Dieu 
rcpousse-l-elle  un  pareil  désordre. 

«  Si  vous  voulez  connaître  la  vérité,  adou- 
cissez l'amertume  de  votre  cœur,  ouvrez  les 
yeux  de  votre  esprit,  et  persuadez-vous  bien 
que,  tout  éveillés  que  vous  êtes,  vous  che- 
minez dans  les  ténèbres;  vous  êtes  tombés 
dons  l'abîme,  et  vous  voulez  y  attirer  tous  les 
autres.  Ceux  qui  suivent  votre  fausse  doc- 
trine ne  raisonnent  pas,  et  ne  voient  rien.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  nous,  les  yeux  de  notre 
entendement  sont  ouverts,  et  même  ils  sont 
perçants.  Par  ces  yeux  du  corps  nous  voyons 
les  créatures;  parles  yeux  intérieurs  nous 
concevons  qu'elles  ne  se  sont  pas  faites  elles- 
mêmes,  mais  bien  par  un  autre ,  et  qu'elles 
sont  toutes  corruptibles.  Il  est  vrai  quo  leur 
créateur  est  invisible  aux  yeux  du  corps, 
mais  sa  puissance  est  intelligible  à  l'esprit. 
Il  nous  a  vus  plongés  dans  une  grossière 
ignorance  et  il  a  eu  compassion  de  notre 
imbécillité ,  car  nous  aussi  nous  étions 
autrefois  comme  vous  idolâtres;  nous  ado- 
rions li  s  créatures  à  la  place  du  Créateur, 
et  nous  faisions  toutes  les  abomipations  de 
l'idolâtrie.  Par  amour  pour  le  genre  humain, 
Dieu  est  venu  parmi  nous ,  s'est  fait  homme 
et  nous  a  instruits  de  son  invisible  divinité, 
voyant  que  les  hommes  égaraient  leurs  ado- 
rations parmi  les  astres  :  en  s'élevant  sur  la 
croix,  il  dépouilla  lo  soleil  de  ses  rayons,  afin 
que  les  ténèbres  servissent  à  son  humiliation 
humaine,  et  que  les  indignes  créatures  comme 
vous  ne  vissent  pas  leurs  dieux  plongés  dans 
l'opprobre.  Aujourd'hui,  ceux  qui  n  ont  pas 
la  grâce  du  salut,  et  qui  n'adorent  pas  le  dieu 
crucifié ,  sont  plongés  dans  les  mêmes  ténè- 
bres épaisses  qui  s'étendent  sur  l'âme  comme 
sur  le  corps.  C'est  parce  que  vous  êtes  ainsi 
entourés  de  ténèbres  que  vous  nous  maltraitez 
maintenant.  Nous  sommes  prêts  à  mourir,  à 
l'exemple  de  Notre-Seigneur.  Exécutez  donc 
sur  nous  vos  ordres  féroces  de  la  manière 
que  vous  voudrez.  » 
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Tenchabouh,  voyant  après  ce  discours  des 
signes  d'adhésion"  et  même  de  joie  sur  le 
visage  des  confesseurs,  jugea  bien  que  ses 
menaces  et  ses  flaUerics  seraient  inutiles. 
Pour  leur  faire  subir  une  dernière  épreuve , 
il  ordonna  d'amener  devant  lui  l'un  des  moins 
qualifiés  de  la  troupe  sainte,  ce  même  prêtre 
Archen  qui  avait  été  soupçonné  de  faiblesse 
par  ses  compagnons.  On  lui  lia  les  pieds  et 
les  ma  ns  qu'on  serra  si  fort  que  ses  ner!s 
en  cra  (uaient,  et  on  le  laiss  i  longtemps  sous 
les  yeux  de  ses  compagnons  dans  cette  po- 
sition horrible.  Le  saini  leva  les  yeux  au 
ciel  et  dit  :  «  Voila  qu'une  foule  de  scélérats 
se  sont  jetés  sur  moi  comme  autant  de  chiens 
furieux,  et  qu'ils  m'oi  t  environné  de  toutes 
parts.  Ils  m'oit  percé  les  pieds  et  les  mains, 
et,  au  lieu  de  ma  bouche,  ce  sont  mes  os 
qui  onUiïé  (P$.  xxi).  Ecoutez-moi,  Seigneur, 
écou.ez  ma  voix  :  recevez  mon  Ame  dans 
l'assemblé-'  des  s  tints  combattants  ,  qui  ont 
paru  au  bienheureux  mage.  Moi  qui  suis  le 
très-humble  et  le  dernier  de  vos  serviteurs  , 
il  vous  a  plu  de  m'avancer.  »  Lorsque  ces 
mots,  prononcés  pén  blernent,  furent  termi- 
nés, sur  l'ordre  des  trois  ministres,  les  bour- 
reaux tranchèrent  la  tète  du  bienheureux  , 
et  on  la  jeta  dans  une  fosse  qui  était  à  sec. 

Tenchabouh,  prenant  de  nouveau  la  p  irole, 
dit  alors  a  Sahag,  évêque  :  «  Quand  j'ai  été 
en  Arménie,  où  j'ai  demeuré  un  au  et  demi, 
je  n'ai  nul  souvenir  qu'on  m'ait  fait  de  vous 

Îuelque  plainte;  i'en  puis  dire  autant  de 
oseph,  qui  était  le  chef  des  chrétiens,  ce 
qui  ne  l'empêchait  en  aucune  manière  d'être 
fidèle  au  roi.  L'homme  qui  avait  été  marzban 
avant  mon  arrivée  dans  votre  pays  était 
fort  content  de  lui.  Je  puis  lui  rendre  ce 
témoignage,  qu'on  le  considérait  comme  le 

f)èie  de  tout  le  inonde ,  et  qu'il  aimait  éga- 
emeut  les  grands  et  les  petits.  Or,  puisque 
vous  ne  me  pnez  point  d'avoir  pitié  de  vous, 
c'est  moi  qui  vous  en  prie.  Vous  êb'S  des 
gens  respectables;  ayez  compassion  de  vos 
corps,  et  ne  courez  pas  à  une  mort  cruelle  , 
à  l'exemple  de  celui  de  vos  compagnons  qui 
vient  d'expirer  sous  vos  yeux,  hi  vous  per- 
sistez dans  votre  inflexible  résolution,  je 
serai  forcé  mo  -même  de  vous  tuer,  et  de 
vous  faire  périr  dans  des  supplices  épou- 
vantables; épargnez-moi  celle  douleur.  Je 
vois  que  vous  êtes  fascinés  par  les  paroles 
d"  ce  Léonce.  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  que 
c'est  un  homme  d'une  mauvaise  santé,  que 
les  médecins  n'ont  pu  guérir,  et  qui,  fatigué 
d'un  état  de  soulfrance  qui  lui  pesé,  désire 
plutô  la  mort  que  la  vie.  » 

L'évèque  Joseph  répondit  ainsi  :  «  Les 
louanges  que  vous  avez  données  première- 
ment à  l  évèque  Sahag,  puis  à  moi,  vous  nous 
les  avez  adressées  -m; vaut  notre  âge  el  la 
blancheur  de  nos  barbes,  et  vous  nous  avez 
honorés  comme  il  convenait.  Certes,  vous 
avez  Irès-bien  parlé;  nuis  nous  n'avons  fait 
que  notre  devoir.  11  ne  convient  pas  aux  vrais 
serviteurs  de  Dieu  de  contredire  les  seigneurs 
temporels,  ni  de  donner  aux  peuples  des  su- 
jets de  plaintes  pour  satisfaire  un  sordide 
intérêt  :  c'est  à  eux  de  les  instruire  avec 


ARM  536 

douceur  et  mansuétude,  à  observer  les  com- 
mandements de  D  eu  ot  à  les  conduire  sage- 
ment et  pacifiquement  à  l'obéissance  et  à 
l'adoration  d'un  Dieu  créateur  de  tout  l'uni- 
vers. Quant  à  l'effet  qu'a  produit  sur  nous 
l'éloquence  persuasive  de  cet  homme  (mon- 
trant Léonce),  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  ; 
toutefois,  ce  n'est  pas  comme  un  étranger 
sé.Jucieur,  ni  comme  un  rhéteur,  qu'il  nous 
séduit  et  nous  persuade.  Loin  de  lui  toute 
fourberie;  il  nous  aime  trop  pour  en  vouloir 
user.  Parce  que  c'est  la  mémo  Eglise,  notre 
commune  mère,  qui  nous  a  mis  au  monde , 
c'est  le  même  Père,  le  Saint-Esprit,  qui  nous 
a  engendrés.  Comment  des  enfants  qui  doi- 
vent l'existence  au  même  père  et  a  la  même 
mère  seraient-ils  traîtres  et  désunis?  Ce  qui 
vous  narait  que  les  paroles  de  Léonce  sont 
capables  d  nous  séuuire,  c'est  notre  propre 
pensée  continuelle  de  jour  et  de  nuit  qu'il 
révèle;  car  nous  vivons  dans  une  indivisible 
unité  <ie  pensée  et  de  cœur.  Et  s'il  est  ennuyé 
de  cette  vie,  et  si  ce  corps  infirme  lui  pèse , 
il  en  est  ainsi  de  nous  tous;  car  nul  homme 
né  de  la  femme  n'est  exempt  de  souffrances 
corporelles  et  de  douleurs.  » 

Tenchabouh  dit  alors,  en  prenant  un  ton 
haut,  ces  \  aroles  :  «  Vous  ne  savez  donc  pas 
que  celte  indulgence  excessive  que  je  vous 
montre,  que  celte  patience  avec  laquelle  je 
discute  avec  vous,  n'est  nullement  due  aux 
ordres  du  roi,  mais  à  mon  humanité  person- 
nelle, qui  me  pousse  à  faire  beaucoup  (dus 
peut-être  qu'il  ne  m'est  enjoint?  Je  le  fais  , 
parce  que  mon  humeur  n  est  pas  farouche 
comme  la  vôtre,  etqueje  ne  suis  pas,  comme 
vous  ,  ennemi  de  moi-même ,  ni  ennemi 
de  mes  semblables.  J'ai  mangé  dans  votre 
îays  le  pain  et  le  sel  ;  je  me  considère  comme 
'hôte  de  l'Arménie,  et  j'ai  pour  cette  terre, 
aujourd'hui  désolée  ,  autant  d'affection  que 
de  pitié  !  » 

Le  prêtre  Léonce  lui  répondit  :  *  II  est 
bnn  et  louable  d'avoir  de  1  affection  el  de  la 
pitié  pour  les  étrangers  :  c'est  accomplir  le 
commandement  de  Dieu;  mais  il  ne  faut  pas 
s'arrêter  au  corps,  il  faut  avoir  aussi  des 
égards  pour  son  âme  et  pour  celle  des  au- 
tres. Car  nous  ne  sommes  pas  nos  maitres  ; 
et  il  v  a  quelqu'un  dans  le  ciel  qui  nous  de- 
mande compte  du  corps  et  de  l'âme.  Vous 
dites  que  vous  êtes  patient  envers  nous  de 
votre  propre  mouvement ,  et  non  pas  par 
l'ordre  du  roi  :  vous  faites  bien  d'enfreindre 
ses  ordres,  car  c'est  un  dévastateur  de  royau- 
mes, un  assassin  des  innocents,  un  ami  du 
démon  el  un  ennemi  de  Dieu.  Mais  pour 
nous,  nous  ne  pouvons  pas  violer  les  com- 
mandements de  noire  101,  ni  échanger  folle- 
me  t  les  biens  éternels  pour  les  biens  péris- 
sables de  ce  monde.  Quant  à  ce  que  vous 
avez  dit,  que  les  médecins  m'ont  abandonné, 
et  que  c'est  pour  ce  mol.f  que  je  préfère  la 
mort  a  la  vie,  ces  paroles  ne  sont  pas  appli- 
cables à  nous,  qui  ne  voyons  que  des  maux 
sur  terre.  Calmez  donc  un  peu  votre  esprit 
turbulent,  et  bientôt  vous  serez  persuadé  de 
la  v érilé  que  je  vais  vous  dire.  Jetez  un  coup 
d'ceil  autour  de  vous.  Quel  est  le  mortel  qui 
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vit  sans  se  plaindre?  Ne  voyez-vous  pas  que 
tout  est  accablé  de  maux  extérieurs,  tels  que 
le  froid,  le  chaud,  la  faim,  la  soif,  la  pau- 
vreté, l'injustice,  la  rapine;  et  de  maux  in- 
térieurs, comme  les  passions  effrénées,  les 
vices ,  l'ignorance ,  l'apostasie  et  les  mauvai- 
ses habitudes,  choses  auxquelles  le  libre  ar- 
bitre de  l'homme  lui  permet  de  se  livrer,  par 
un  acte  coupable  de  sa  raison  ? 

«  Ne  méprisez  pas  les  médecins ,  de  ce 
qu'ils  ne  m'ont  pas  guéri.  Pourquoi  s'en 
étonner,  puisqu'ils  sont  des  hommes?  Il  y  a 
des  maux  qui  cèdent  à  leur  art,  et  d'autres 
qui  lui  échappent;  car  enfin,  les  malades  et 
les  médecins  sont  de  simples  mortels.  Plût  à 
Dieu,  toutefois,  que  vous  suivissiez  leur 
exemple,  qui  n'a  pas  peu  d'analogie  avec 
votre  position.  Quand  un  médecin  est  averti 
que  quelque  malade  l'appelle,  il  y  court  et 
emploie  ses  soins  et  son  art  pour  le  guérir; 
et  si  c'est  un  favori  du  roi,  un  seigneur  de  la 
cour,  le  médecin,  en  arrivant  dans  la  grande 
salle  où  se  tiennent  ordinairement  les  offi- 
ciers d'honneur  et  les  brillants  jeunes  gens 

3ui  jouissent  d'une  santé  fl  Tissante,  et  puis 
ans  l'intérieur  de  la  cour,  les  serv.teurs 
magnifiquement  vêtus,  l'homme  de  l'art  ne 
se  donne  pas  le  temps  d'admirer  toutes  ces 
belles  choses.  Il  ne  daigne  pas  même,  en 
entrant  dans  l'appartement  éblouissant  du 
malade,  jeter  un  regard  sur  la  couche  où  ce- 
lui-ci repose,  fût-elle  d'or  massif'  t  incrustée 
de  pierres  prêteuses.  Sans  faire  attention  à 
cette  splendeur,  il  fait  même  enlever  la  cou- 
verture tissue  d'or,  et,  allongeant  es  mains, 
il  examine  attentivement  tout  le  corps,  afin 
de  dérouvrir  si  la  nature  de  la  maladie  est 
tlévreuse.  Il  compte  les  battements  du  cœur 
et  ceux  des  artères,  s'ils  sont  bien  réglés,  et 
si  le  foie  n'est  pas  dur  ou  tendre;  ensuite  il 
lui  administre,  selon  qu'il  en  a  besoin,  les 
médicaments  qui  peuvent  lui  rendre  la  santé. 
Or,  si  l'art  purement  humain  de  la  médecine 
néglige  les  choses  extérieures  et  éblouissan- 
tes, et  n'applique  toute  son  industrie  qu'à 
guérir  le  corps,  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  sa  profession,  combien  (lus,  vous  qui 
avez  soumis  l'univers  à  votre  puissance , 
combien  plus  ne  devriez-vous  pas  vous  ap- 
p'iouer,  avant  tout,  à  guérir  vos  âmes  des 
maladies  languissantes  que  leur  cause  un 
culte  vicieux  et  tout  matériel.  Si  vous  aviez 
fait  cela,  les  sujets  de  la  Perse  seraient  de- 
meurés fort  tranquilles;  mais  vous  avez  né- 
gligé cette  mesure  de  haute  importance,  et 
vous  avez  travaillé  constamment  à  livrer  vo- 
tre âme  immortelle  à  la  mort,  avec  votre 
corps  au  feu  de  l'enfer  éternel.  Vous  qui 
avez  l'âme  attaquée  d'une  maladie  incurable, 
comment  osez-vous  nous  reprocher  un  mal 
corporel  qui  ne  dépend  pas  de  notre  volonté, 
et  auquel  tout  homme  est  sujet  par  un  effet 
de  la  nature? 

«  Le  Dieu  rivant,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  est  la  cause  de  notre  vie;  grâce  à  son 
ineffable  bonté,  il  est  le  médecin  de  l'âme  et 
du  corps.  Il  a  guéri  les  maux  du  genre  humain 
en  subissant  de  cruels  supplices,  et  il  nous  a 
lait  renaître  ensuite  à  la  grâce  par  un  effet 
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de  son  amour.  Après  avoir  guéri  les  plaies 
intérieures  que  l'ancien  serpent  nous  avait 
faites  à  l'âme,  il  nous  a  prorais  de  nous  ren- 
dre sans  tache,  de  purifier  tant  notre  âme 
que  notre  corps,  de  nous  admettre  enfin  h 
son  adoration  éternelle,  et  de  nous  placer 
dans  les  ran^s  de  la  milice  céleste.  Et  vous 
qui,  malheureusement, n'avez  pas  la  moindre 
idée  de  toutes  ces  choses,  ni  la  moindre  en- 
vie de  l'apprendre  de  nous,  vous  voulez  nous 
détourner  de  ce  bonheur  réel  qui  nous  est 
promis.  Vous  n'y  parviendrez  pas,  et  vous 
ne  l'espérez  même  pas;  c'est  impossible. 

«  Et,  pour  en  revenir  encore  au  mauvais 
état  de  ma  santé,  sachez  que,  bien  loin  de 
m'en  plaindre,  je  suis  cornent  lorsque  mon 
corps  souffre  ;  car,  par  les  souffrances  du 
corps,  la  santé  de  l'âme  se  fortifie.  J'ai,  d'ail- 
h  urs,  devant  moi  l'exemple  du  grand  apôtre 
des  gentils,  lequel  se  consolait  des  peines 
corporelles  et  de  l'ailliction  d'esprit  que  lui 
causaient  des  hommes  conseillés  par  les  dé- 
mons, en  disant  -  Si  nous  participons  nui 
souffrances  de  Jésus-Christ,  nous  mériterons 
ainsi  d'avoir  part  a  sa  résurrection  glorieuse 
{Rom.  vi,  5).  Puisque  vous  êtes  investi  de 
l»ouvoiis  qui  vous  rendent  maître  de  notre 
vie,  jugez-nous  î-elon  votre  perverse  volonté; 
nous  ne  sommes  pas  de  ceux  que  les  mena- 
ces pffrayent ,  et  nous  ne  reculerons  |  as  de- 
vant la  mort,  si  cruelle  que  votre  tyrannie 
puisse  nous  la  fa  re.  » 

Alors  Tenchabouh  les  fit  séparer  et  éloi- 
gner les  uns  des  autres;  puis,  prenant  à  l'é- 
cart le  saint  évêqu  •  Sahag  :  «  Je  vous  ai  loué, 
lui  dit-il,  et  vous  n'avez  pas  été  touché  de 
l'honneur  que  je  vous  faisais  ;  maintenant 
je  vais  rappeler  à  votre  mémoire  le  uial  que 
vous  avez  f«it,  et  c'est  de  votre  propre  bou- 
che que  sortira  la  sentence  de  mort.  Dites 
vrai.  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  ruiné  le 
pyrée  de  RU  h  lounik?  N'est-ce  pas  vous  qui 
avez  satrilégemenl  fait  mourir  notre  f«  u  sa- 
cré? J'ai  entendu  et  je  me  suis  assuré  en 
outre  que  vous  avez  maltraité  les  mages,  et 
que  vous  avez  emporté  de  nos  temples  tout 
ce  qui  servait  à  l'usage  du  culte.  Dites-moi 
maintenant,  êtes-vous  réellement  l'auteur  de 
ces  horribles  crimes  ? 

«  Voulez-vous  que  je.vous  instruise  de  la 
vérité  des  choses,  répondit  le  saint  évèque? 
Est-ce  un  renseignement  que  vous  me  de- 
mandez, ou  si  votre  pensée  est  déjà  réelle- 
ment fixée  sur  les  faits?  > 

Tenchabouh.  —  «  Le  bruit  public  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  la  vérité.  » 

L'évêque. —  «  Et  qu'en  pensez-vous?  di- 
tes-le moi,  je  vous  prie.  » 

Tenchabouh.  —  «  On  m'a  assuré  que  vous 
êtes  cause  de  tous  les  dégâts  qui  ont  eu  lieu 
à  Richdounik,  et  des  vexations  que  les  Per- 
sans y  ont  essuyées.  » 

L'évêque.  —  «  Si  Ton  vous  a  si  bien  in- 
formé, pourquoi  me  questionnez-vous  en- 
core? » 

Tenchabouh.  —  «  Je  vous  interroge,  parce 
que  je  veux  savoir  de  vous-même  la  vérité.  » 

L'évêque —  «  Vous  ne  me  demandez  pas 
de  vous  instruire  des  choses  salutaire*  A 
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votre  âme;  c'est  mon  sang  quo  vous  voulez 
avoir.  » 

Tenchabouh.  —  «  Je  ne  suis  pas  d'humeur 
sanguinaire,  je  yous  l'ai  déjà  dit;  mais  jo 
suis  le  vengeur  des  outrages  qu'on  fait  aux 
dieux.  » 

,  L'évèque.  —  «  Comment  1  vous  qui  adorez 
comme  dieux  des  éléments  inanimés,  et  les 
hommes  vivants,  qui  sont  vos  semblables, 
vous  les  voulez  égorger  sans  merci?  C'est 
vous,  c'est  voire  roi,  qui,  sur  le  tribunal 
de  Dieu,  allez  tirer  une  vengeanco  terrible 
de  tout  cela.  Or,  co  que  vous  désirez  mali- 
gnement apprendre  de  ma  bouche,  je  vais 
vous  le  dire.  C'est  moi  qui  ai  détruit  le  pyrée 
de  Richdounikt  c'est  moi  qui  ai  donné  des 
coups  de  fouet  aux  mages  et  qui  ai  jeté  dans 
la  mer  tous  les  ustensiles  abominables  qui 
servaient  à  votre  idolâtrie.  Mais  vous  m'ac- 
cusez de  plus  d'avoir  fait  mourir  le  feu. 
Comment  aurais-je  pu  faire  mourir  ce  que  le 
Tout-Puissaut  a  crée  immortel  ?  Les  quatre 
éléments  peuvent-ils  recevoir  la  mort  ?  Faites 
donc  mourir  l'aii,  si  la  chose  est  possib'e; 
corrompez  la  terre,  et  empéchez-la  do  pro- 
duire 1  herbe;  égorgez  quelquo  fleuve,  tuez 
une  rivière  :  si  vous  en  venez  à  bout ,  vous 
pourrez  aussi  faire  mourir  le  feu. 

«  Le  sa^e  auteur  de  la  nature  a  créé  les 
quatre  éléments  indestructibles,  et  les  a  liés 
ar  des  rapports  mystérieux.  Le  feu  se  trouve 
ans  la  pierre,  dans  le  fer,  dans  presque 
toutes  les  matières  palpables.  Pourquoi  dune 
in'accuscz-vous,  mal  à  propos,  de  l'avoir  fait 
mourir?  Mais  tuez  donc  la  chaleur  du  soleil, 
par  cette  chaleur  a  les  parties  ignées.  Ordon- 
nez au  fer  do  ne  pas  répandre  le  feu  !  Ou  ne 
peut  tuer  que  des  créatures  qui  respirent, 
se  meuvent,  sentent,  marchent,  mangent  et 
poiveot.  Le  feu  mange-t-il,  boit-il  ?  l  avez- 
vous  vu  marchant,  parlant,  sentant?  Non. 
Donc,  ce  que  vous  n  avez  jamais  vu  vivant, 
vous  m'accusez  de  lui  avoir  donné  la  mort  ! 
A!)!  votre  impiété  est  raille  fois  plus  impar- 
donnable que  celle  de  tous  les  autres  idolâ- 
tres. Ils  no  connaissent  pas,  à  la  vérité,  le  vrai 
Dieu,  et  ils  s'égarent  dans  leur  voie;  mais 
du  moins  ils  ne  divinisent  pas  des  éléments 
muets  et  qui  ne  sentent  point.  Vous  avancez, 
dans  votre  ignorance,  que  le  feu  est  périssa- 
ble de  sa  nature  :  ce  qui  n'est  pas,  puisqu'il 
est  mêlé  à  toutes  les  parties  de  la  matière.  » 

Tenchabouh.  —  «  Il  no  me  convient  pas 
de  disputer  avec  vous  sur  la  nature  des  élé- 
ments :  cet  examen  est  intempestif,  et  j'ai 
autre  chose  à  faire.  Avouez-moi  simplement 
si  vous  avez  vous-même  éteint  le  feu ,  oui 
ou  non?  » 

L'évèque.  —  o  Puisque  vous  refusez  d'être 
le  disciple  de  la  vérité,  je  vais  vous  satisfaire 
selon  la  volonté  inique  de  votre  père  le  dé- 
mon. C'est  moi,  oui,  moi-même,  qui  suis 
entré,  de  ma  personne,  dans  votre  temple 
du  feu  ou  pyrée.  Il  était  rempli  de  mages  qui 
s'occupaient  de  vos  rites  frivoles  et  abomi- 
nables, et  au  milieu  d'eux  s'élevait,  jusqu'à 
la  voûte,  un  immense  brasier.  Je  commençai 
à  les  interroger  par  des  paroles,  et  non  par 
d^s  coups.  Que  pensez-vous,  dans  votre  âme 
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et  votre  conscience,  de  ce  culte  du  feu?  leur 
dis-je.  —  Nous  ne  savons  qu'en  penser,  ré- 
pondirent-ils; tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  c'est  une  tradition  de  nos  pères ,  et 
qu'un  ordre  sévère  du  roi  nous  enjoint  de 
nous  y  conformer.  —  Et  que  pensez-vous 
quo  soit  la  nature  du  (eu?  ajoutai-je;  le 
croyez-vous  créateur  ou  bien  créature?  — 
Nous  ne  le  croyons  point  créateur,  répondi- 
rent-ils d'une  voix  unanime,  ni  même  capa- 
ble de  donner  du  repos  à  ceux  qui  le  ser- 
vent. Nos  mains  sont  devenues  dures  et  cal- 
leuses à  force  de  manier  la  hache  ;  notre  dos 
est  courbé  sous  le  faix  du  bois;  nos  yeux 
sont  rouges  et  toujours  mouillés  par  l'âcreté 
de  la  fumée  qui  s'en  échappe,  et  cette  fumée 
épaisse,  mêlée  d'humidité,  nous  noircit  en- 
core le  visage.  Si  nous  lui  jetons  beaucoup 
d'aliments,  il  s'en  affame  de  plus  en  plus-,  si 
nous  ne  lui  en  donnons  point  du  tout,  il 
s'éteint.  Si  nous  nous  approchons  do  lui 
pour  l'adorer,  il  nous  brûle  sans  le  moindre 
égard;  si  nous  ne  nous  en  approchons  pas,  il 
se  réduit  en  cendre.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  sa  nalure.  —  Savez-vous,  deman 
dai-je  encore,  quel  est  celui  qui  vous  a  en- 
seigné une  pareille  erreur?—  Pouiquoi  nous 
interroger  là-dessus?  dirent-ils  ;  ne  voyez- 
vous  pas  vous-même  l'étal  des  choses  ?  Nos 
législateurs  sont  .ivcuglcs  du  côté  de  l'âme 
seulement;  pour  noiie  roi,  il  est  borgne  des 
yeux  du  corps,  et  du  côté  de  l'âme,  il  n'a 
point  de  vue. 

«  J'ai  eu  pitié  do  ces  pauvres  mages  en  les 
entendant  pai  1er  ainsi,  et  rendre  hommage  ù 
la  vérité  au  sein  même  do  leur  ignorauce.  11 
est  vrai  que  je  leur  ai  fait  donner  que'ques 
coups  de  fouet,  et  que  je  leur  ai  ordonné  do 

Î'etcr,  de  leurs  propres  mains,  leur  feu  dai  s 
'eau,  en  disant  :  Que  Jes  dieux  qui  n'ont  pas 
ail  le  ciel  el  la  terre  soieut  anéantis!  Cela 
erminé,  j'ai  laissé  la  liberté  aux  mages  de 
s'en  aller.  » 

Tenchabouh  fut  pénétré  de  frayeur  en 
écoutant  ces  hardis  aveux  de  l'évèque;  ii 
frémit  des  insultes  qui  en  résultaient  pour  ie 
roi,  et  du  mépris  qu'ils  respiraient  pour  la 
religion  des  mages.  Il  craignit  qu'en  aban- 
donnant Sahag  a  de  nouvelles  tortures,  il 
n'exprimât  plus  encore  des  injures  contre  le 
roi  devant  le  public;  que  cette  affaire,  rap- 
portée au  roi,  ne  fût  impu  ée  à  lui-même  à 
crime,  et  qu'on  ne  finit  par  l'accuser  d'irréli- 

f;ion ,  pour  avoir  si  longuement  disputé  avec 
es  évoques.  Confus  de  toutes  ces  pensées , 
il  se  leva  du  tribunal  où  il  s'était  assis,  ap- 
puyé sur  son  sabre,  pour  inspirer  de  la  peur 
aux  saints  ;  et,  jetant  un  cri  semblable  au 
rugissement  d'un  lion  en  colère,  il  leva  son 
arme  et  en  frappa  l'évèque,  et  fil  tomber  par 
terre  l'épaule  droite,  une  partie  du  dos  el  de 
la  main.  L'évèque,  renversé  sur  le  côté  gau- 
che, releva  de  son  autre  main  celle  qui  était 
séparée  du  corps,  et  dit  à  haute  voix  :  «  Re- 
cevez, Seigueur,  l'holocauste  volontaire  que 
jo  vous  otfre,  et  admettez-moi  parmi  vos 
milices  saintes.  »  Puis,  se  tournaui  vers  ses 
compagnons  :  «  Allons  I  s'écria-l-il ,  ô  mes 
vertueux  frères,  voici  uotre  dernier  moment; 
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fermez  un  instant  les  yeux  du  corps,  et  vous 
verrez  bientôt  Jésus,  notre  espérance.  »  En 
se  roulant  <laus  soi  sang,  il  récitait  :  •  Je 
c' anle  vos  louanges,  Seigneur!  qu'elles 
soient  toujours  dans  rna  hnuche.  Seigneur  1 
glorifiez  mon  âme,  et  les  justes  se  réjoui- 
ront. •  Il  récita  ainsi  jusqu'au  verset  :  A'oiw- 
breux  sont  les  tourmenté  du  juste  ;  mais  le 
Seigneur  les  délivre  et  conserve  même  tous 
leurs  os  (P*.  xxxm).  Et  pendant  qu'il  lui  res- 
tait encore  un  peu  de  vie,  el  que  ses  forces 
ne  l'avaient  pas  encore  abandonné  complè- 
tement, il  vit  descendre  du  ciel  des  troupes 
d'anges,  et  un  archange  qui  tenait  dans  ses 
mains  six  couronnes.  En  même  temps,  une 
voix  du  ciel  disait  :  «  Prenez  courage,  ô  mes 
bten-aimés  serviteurs  I  Voici  que  vous  allez 
oublier  toutes  les  afflictions  de  ce  monde,  et 
ceindre  les  couronnes  triomphales  que  vous 
avez  méritées  par  votre  héroïsme  :  mettez- 
les  chacun  sur  vos  tètes.  Vous  en  avez  fourni 
la  matière,  mnis  c'est  Jésus-Christ  lui-mémo 
qui  les  a  tressées  ;  recevez-les  des  mains  des 
anges,  et  venez  prendre  plaee  à  côté  de  saint 
Etienne,  premier  martyr.  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  glaive  brillait  déjà 
sur  le  cou  des  héros  chrétiens.  Léonce,  s'a- 
percevaut  qu'il  n'était  plus  question  d'inter- 
roger et  de  juger  les  deux  autres,  mais  qu'ils 
étaient  tous  enveloppés  dans  une  sentence 
commune,  dit  au  saint  évéquo  Joseph  t 
«  Avancez-vous  le  premier  contre  le  glaive, 
car  votre  dignité  vous  élève  au-dessus  de 
nous  tous.  »  Mais  comme  l'évôque  se  pré- 
sentait, les  bourreaux,  pressés  d'obéir,  firent 
tomber  toutes  les  têtes  des  prêtres  chrétiens 
devant  le  saint  évôque  Sahag,  qui  s'écria 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir  :  «  Jésus, 
recevez  nos  âmes,  et  placez-nous  parmi  ceux 
qui  vous  ont  aimé]  »  (E.  V.,  trad.  G.  K.  G., 
p.  194.) 

Les  trois  ministres  proposèrent  douze 
hommes  pour  garder  les  corps,  afin  que  les 
chrétiens  ne  parvinssent  pas  k  les  enlever 
pour  en  faire  des  reliques.  Kougik  fut  au 
nombre' des  dix  qu'on  choisit.  Mais  au  bout 
de  quelques  jours,  oes  hommes,  effrayés  des 
prodiges  sans  nombre  qui  s'arcomplfssaient 
au  lieu  où  étaient  les  corps  des  martyrs,  pri- 
rent la  fuite  et  vinrent  trouver  les  ministres, 
auxquels  ils  racontèrent  co  qu'ils  avaient  vu. 
Kougik  prit  la  fuite  comme  les  autres.  Les 
mages  résolurent  de  se  tenir  tranquilles. 
Mais  Kougik,  s'élant  assuré  qu'on  ne  son- 
geait plus  aux  corns  des  saints,  alla  avec  dix 
hommes  dévoués  les  chercher.  Ils  étaient  in- 
tacts. 11  les  mit  dans  des  caisses,  avec  leurs 
chaînes,  et  inscrivit  le  nom  de  chaque  saint 
sur  la  caisse  qui  contenait  son  corps.  Peu  de 
temps  après,  les  princes  furent  élargis.  Kou- 
gik leur  avait  remis  les  corps  «les  martyrs. 
C'est  de  Kougik  que  l'historien  Elisée  Varta- 
b  d  tenait  les  détails  qui  concernent  les  saints 
martyrs. 

Dans  la  ville  de  Ninchabouh,  il  y  avait 
quelques-uns  des  disciples  ou  serviteurs  des 
saints.  On  les  avait  mis  dans  une  prison 
séparée.  Le  roi  l'ayant  commandé,  un  des 
bourreaux  ordonna  à  cinq  chrétiens  qui 
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étaient  Assyrien*,  et  qu'on  détenait  avec 
eux,  d'adorer  le  soleil.  11  les  avait  préalable- 
ment fait  conduire  hors  de  la  ville.  Comme 
il»  refilèrent,  il  les  lit  mettre  à  I,  t<»rtiire,el 
ensuite  leur  lit  couper  le  nez  et  les  oreilles, 
et  les  epvova  eu  Assyrie,  pour  y  travailler  à 
la  terre  dans  I?  domaine  du  roi.  Le  chef  des 
bouir  aux,  ayant  commis  e  lle  atrocité,  vint 
vers  les  serviteurs  des  martyrs,  et  en  prit 
deux  qu'à  leur  phvsiouomie  timide  et  douce 
il  jugeait  plu»  faciles  à  persuader  que  les 
'autres.  C'étaient  Khoren  et  Abraham.  N'ayant 
pu  les  contraindre  à  adorer  le  soleil,  il  com- 
mauda  qu'où  les  traînât  à  terre  si  violem- 
ment, une  quand  on  eessa,  on  les  crut  morts. 
Trois  heures  après,  ils  revinrent  à  euxf  et 
dirent  la  joie  qu'ils  ressent  . lent  des  traite- 
ments qu'on  leur  avait  fait  endurer.  Le 
bourreau  les  lit  battre  de  verges  par  six 
bouireaux  qui  se  relayaient.  Quand  ils  fu- 
rent à  terro  et  demi  morts,  il  leur  fit  couper 
les  oreilles.  Après  eeU,  suivant  l'ordre  qu'il 
avait  reçu  du  roi,  il  les  envoya  en  Assyrie, 
pour  y  labourer  la  terre  dans  le  domaine 
royal.  Ces  chrétiens  mutilés  furent,  dans  le 
pays  où  ils  arrivèrent,  l  objet  de  la  vénéra- 
tion générale.  Us  allaient  tous  !<>s  ans  re- 
cueillir des  aumônes,  qu'ils  envoyaient  aux 
princes  arméniens  dans  leurs  prisons.  Kho- 
ren mourut  dans  un  de  ces  pieux  voyages. 
Abrhham  continua  cette  œuvre  de  chanté. 
Lorsque  les  princes  arméniens,  douze  ans 
après  leur  arrestation,  furent  délivrés  de 
leurs  chaînes  et  amnistiés,  Us  firent  venir 
Abraham  en  Arménie,  où  il  fut  l'objet  de  la 
vénération  générale.  Abraham  se  retira  dans 
un  lieu  écarté  et  éloigné  du  monde,  où  il 
vécut,  avec  trois  autres  chrétiens,  dans  les 
exercices  de  la  vie  monastique.  11  y  mourut 
en  odeur  de  sa  ntelé. 

Pendant  ce  temps-la,  les  princes  arméniens 
demeuraient  toujours  prisonniers.  Ils  étaient 
Irenlo-sept,  dont  voici  les  noms  :  de  la  fa- 
mille de  Sunik,  les  deux  frères  Papkén  et  Pa- 
gour;  delà  famille  d  Ardzourounik,  Nercha- 
bouh,  Chavasb,  Chiukin,  Meroujan,  Barker, 
Dagas  ;  de  la  famille  de  Mamigoniank,  Ha- 
maza-bian,Hamazasbe,  Ard  ivazd.Mouchege; 
de  la  famille  Garusa  agauk.  Archavir,  Tatoul, 
Vardz,  Nerséh,  Achod  ;  de  la  famille  Ama- 
dounik,  Vahau,  Aranzar,  Arnag  ;  de  la  famille 
de  Kinumk,  Adom  :  de  la  famille  de  Tiraak- 
siank.  Tatou],  Sadéan,  avec  deux  autres  com- 
pagnons; de  l«  famille  Anzevadzik,Chiuia- 
von,  Zouarén,  Aravan  ;  de  la  famille  Ara- 
veleïank,  Pabag,  Varazkén ,  Tagh  ;  de  la 
famille  Arzerounik,  Abrsan  ;  de  la  famille 
Mantagouoik,  Sahag,  Par/man  ;  de  la  famille 
Dacbradzik,  Vrén  ;  de  la  famille  Herapso 
niank,  Papige  et  Houknan.  Us  furent  prison- 
niers pour  la  foi,  et  excessivement  malheu- 
reui,  jusqu'aux  derniers  temps  du  règne 
d'IIazguerd,  où  le  gouverneur  du  pays  do 
H  rêve,  nommé  Schliom  Chabouh,  qui  était 
chargé  de  leur  garde,  intercédant  pour  eux, 
le  roi  se  décida  à  adoucir  leur  sort,  et  leur 
rendit  leur  ancien  rang  dans  ses  armées.  Le 
roi  fut  tellement  content  de  leurs  services, 
qu'il  no  cessa  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
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bientôt,  après  dix-neuf  années  de  règne,  de 
les  traiter  arec  toutes  sortes  d'honneurs  et 

d'égards. 

Ici  nous  devons  nous  borner  à  dire  en 
deux  mots  comment  finit  cette  persécution 
en  Arménie.  Vahan,  neveu  du  grand  Vartan, 
combattit  plus  tard  avec  les  Arméniens  fidèles 
au  christianisme  contre  les  Persans  et  les 
Arméniens  apostats,  et,  â  force  d'exploits  et 
de  courage,  contraignit  les  Perses  a  laisser 
l'Arménie  paisible  et  libre  de  pratiquer  le 
christianisme. 

ARMOGASTE  (saint),  martyr,  vivait  dans 
l'année  457.  Il  était  comte  et  occupait  une 
charge  élevée  à  la  cour  de  Genséric,  roi  des 
Vandales  en  Afrique.  Ce  prince,  qui  persé- 
cuta cruellementleschrétiens,  ût  d'Armogaste 
une  des  premières  victimes  de  sa  fureur. 
Saint  Victor  de  Vite  rapporte,  sur  le  martyre 
de  ce  saint,  des  circonstances  auxquelles  on 
ne  saurait  guère  ajouter  grande  croyance. 
«  On  le  serra,  dit-il,  avec  des  cordes,  qui  se 
rompaient  toutes  les  fois  qu'il  levait  les  yeux 
au  ciel  ;  puis  on  le  pendit  par  un  pied,  la 
tête  en  bas,  et,  dans  cet  état,  il  se  trouvait 
aussi  tranquille  que  s'il  eût  été  couché  sur 
un  bon  lit.ïhéodoric,  fils  du  roi,  voulait  alors 
qu'on  lui  tranchât  la  tète  ;  mais  un  prêtre 
arien  lui  conseilla  au  contraire  de  le  laisser 
vivre  et  de  l'envoyer  aux  mines,  dans  la  By- 
zacône.  Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  on  renvoya  aux  environs  de  Carlhage 

Sotir  garder  des  troupeaux  de  vaches.  Peu 
e  temps  après,  il  prédit  l'heure  de  sa  mort, 
et  alla  recueillir  au  ciel  la  récompense  de 
son  courage  et  de  sa  sainteté.  ■  •  -  21)  mars. 

ARNAG,  prince  arménien,  de  la  famille 
Amadounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  soulfrirent 
volontairement  la  captivité  pour  Jésus-Christ, 
sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxième  du  nom, 
roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis  en  li- 
berté et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit  ans 
après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de 
son  fils,  Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
Princes  arméniens). 

ARQUE,  village  de  Lombardie,  célèbre  par 
les  souffrances  qu'y  endura  saint  Eleuthère 
en  confessant  sa  foi. 

ARRAKAN,  royaume  de  l'Indoustan,  vit 
en  1597  le  martyre  du  P.  Gaspard  de  l'As- 
somption, celui  du  frère  Simon  de  la  Piété, 
de  Pierre  Ususmaris,  tous  trois  dominicains. 
En  1598  eut  lieu  le  martyre  du  frère  Paul,  re- 
ligieux du  môme  ordre.  (Voy.  Fontaii a,  Mo- 
numenta  dominicana.) 

ARRAS,  chef-lieu  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  a  vu  le  martyre  de  la  vierge  sainte 
Saturnine.  On  ignore  à  quelle  époque. 

ARSACE  (saint),  confesseur,  ayant  quitté 
la  milice  pour  embrasser  la  vie  solitaire  du- 
rant la  persécution  de  Licinius,  se  rendit 
célèbre  par  tant  de  miracles,  qu'on  rapporte 
qu'il  chassait  les  démons,  et  que,  par  ses 
prières,  il  tua  un  dragon  monstrueux  ;  en- 
fin, après  avoir  prédit  la  ruine  de  la  ville, 
il  rendit  l'esprit  en  priant  Dieu.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  mémoire  le  16  août. 

ARSÈNE  (saiut),  martyr,  était  Egyptien  de 
naissance;  il  fut  rois  à  mort  sous  le  règne  de 
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l'empereur  Dècc  et  sous  le  gouverneur  Sa- 
binus,  à  Alexandrie,  en  250.  Amené  devant 
le  juge  avec  saint  Héron,  saint  Isidore  et  le 
jeune  Dioscore,  pour  lors  âgé  de  15  ans,  il 
résista  avec  un  courage  admirable  aux  tour- 
ments, à  l'aide  desquels  on  essaya  de  l'abattre 
et  do  le  forcer  à  renoncer  Jésus-Christ.  Alors 
le  juge  le  fit  jeter  dans  le  feu  avec  ses  deux 
compagnons,  saint  Isidore  et  saint  Héron. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  14  décembre.  Il  est 
parfois  nommé  Ater. 

ARTAXE  (saint),  fut  brûlé  vif  à  Carthage 
sous  l'empire  de  Septime  Sévère.  On  trouve 
la  preuve  de  sa  mort  dans  le  récit  de  la  vision 
de  saint  Sature,  écrite  par  lui-même  dans  les 
Actes  de  sainte  Perpétue  (voy.  l'article  de 
celte  sainte).  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint 
Artaxe  le  9  janvier,  avec  celle  de  ses  com- 
pagnons. 

ARTÈME  (saint),  martyr,  habitait  Rome. 
Ayant  été  converti  a  la  foi  par  les  miracles  et 
les  discours  de  saint  Pierre  l'Exorciste,  et 
ayant  fait  baptiser  toute  sa  maison  par  saint 
Marcellin ,  prêtre ,  fut  déchiré  à  coups  de 
fouets  garnis  de  plomb,  puis  décapité  par 
l'ordre  du  juge  Sérène.  Sa  femme  Candide  et 
sa  tille  Pauline  ayant  été  jetées  dans  une 
grotte,  y  furent  accablées  de  pierres  et  de 
terre.  —  6  juin. 

ARTEME  (saint),  martyr,  était  général  des 
troupes  en  Egypte.  Depuis  Auguste,  cette 
province  était  ainsi  commandée  par  un  che- 
valier romain,  qui  avait  le  titre  de  duc  ou 

f;énéral  d'Egypte.  Sous  Constance,  Arlème 
ut  nommé  à  ce  poste  éminent.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  les  païens  l'ayant  accusé 
d'avoir  démoli  leurs  temples  et  brisé  leurs 
idoles,  Julien  le  cita  devant  lui  à  Ant  oche, 
et,  sur  cette  simple  accusation,  le  fil  décapi 
ter.  Sa  fête  a  lieu  le  20  octobre.  (Voy.  Théo- 
dore, Hist.,  h  m.) 

ARTÉMÉSIUS,  greffierdu  tribunal  de  Dul- 
cétius,  gouverneur  de  .Macédoine,  siégeant  à 
Thessalonique,  en  30i,  de  Jésus-Christ,  ac- 
cusa devant  ce  juge  les  saintes  Agape,  Irène, 
Quionie,  Casie,  Eutyquie  et  Philippe,  ainsi 
que  saint  Agaihon,  u  être  chrétiens  et  d'a- 
voir refusé  de  manger  des  viandes  consacrées. 
(Voy.,  pour  plus  de  détails,  les  Actes  de  sainte 
Agapk  de  Tliessalo nique). 

ARTÉMON  (saint),  martyr,  était  prêtre  à 
Laodicée.  Il  y  fut  brûlé  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien.  On  ignore  en  quelle  aunée. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  8  octobre. 

ASCALON,  ville  de  Syrie,  est  célèbre  dans 
les  annales  des  martyrs,  par  les  souffran- 
ces qu'y  endura  saint  Platonide  et  deux 
autres  saints  martyrs.  On  ignore  à  quelle 
époque. 

ASCLAS  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  a  Antiuoé,  ville  d'Egypte.  Après 
divers  tourments,  il  fut  précipité  dans  la 
rivière,  où  il  rendit  son  âme  à  Dieu.  On 
ignore  à  quelle  époque  eut  lieu  son  glo- 
rieux martyre.  L'Eglise  célèbre  son  immor- 
telle mémoire,  le  2V  janvier. 

ASCLÉP1ADE  (saint),  marlyr,  qui  fui  mis 
à  mort  avec  saint  Pione,  est  l'un  des  quinze 
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Jont  l'Eglise  fait  la  fête  au  1"  février.  Il  fut 
arrêté  avec  ce  saint  prêtre  et  sainte  Sabine. 
Il  fut  le  compagnon  de  ses  souffrances,  et 
l'imitateur  de  son  courage. 

11  est  difficile  de  séparer  l'histoire  de  ce 
saint,  de  celle  de  saint  Pione.  Aussi  nous  en- 

Sageons  le  lecteur  h  y  recourir.  Ce  qu'il  y  a 
e  certain,  c'est  que  saint  Asclépiade  reçut 
la  couronne  du  martyre  ;  mais  les  Actes  de 
saint  Pione  ne  nous  disent  pas  de  quelle 
manière  il  finit  sa  vie.  Nous  n'avons  pas 
trouvé  de  saint  Asclépiade,  compagnon  de 
saint  Pione,  ayant  une  fôte  spéciale  au  Mar- 
tyrologe. 11  faut  donc  dire  que  la  fête  de  ce- 
lui dont  il  est  ici  question  arrive  le  même 
jour  que  celle  de  saint  Pione,  le  1"  février. 
ASCLÉPIADE  (saint),  martyr,  était  évê- 

3 ue  à  An  ioche.  Il  fut  du  nombre  de  ces 
lustres  martyrs  qui  souffrirent  une  mort 

Îdorieuse  sous  l'empereur  Macrin.  L'Eglise 
ait  la  fête  de  ce  saint  martyr  le  18  oc- 
tobre. ^_ 

ASCLEPIADE,  nom  d'un  juge  qui  à  An- 
tioche,  sous  le  règne  et  durant  Ta  persécution 
d«-  Dioctétien,  en  303, fit  arrêter  saint  Romain. 
(Voy.  ce  nom.) 

ASCLÉPIADE,  juge  indiqué  dans  le  Mar- 
tyrologe romain,  comme  ayant  fait  mettre 
à  mort  s  tinte  Vénérande.  (En  France,  sans 
indication  de  lieu  ni  de  date.)  Voy.  l'ar- 
ticle de  sainte  Vé.iéha.vde  et  aussi  saint 

VÉKERAND. 

ASCLÉPIODOTE  (saint),  reçut  la  glorieuse 
palme  des  combattants  de  la  foi  à  Andrino- 
ple,  sous  le  règue  de  l'empereur  Maximien. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  triomphe  les 
saints  Maxime  et  lhéodore.  L'Eglise  fait  leur 
sainte  mémoire  le  15  septembre. 

ASCOL1,  ville  de  la  M.irch-  d'Ancône,  a 
été  illustrée  par  le  martyre  île  l'évêque  saint 
Kiu.dge,  qui  y  mourut  durant  la  peisécution 
de  I'einp  reur  Dioctétien. 

ASSIbE,  ville  des  Etats  ecclésiastiques, 
Assisium  chez  tes  Latins,  Assisi  chez  les  Ita- 
liens, dépendait,  sous  Dioclétien,  du  gouver- 
nement d'Ombrie  et  d'Etrurie.  En  303,  son 
éyêque,  saint  Sabin,  fut  arrêté  avec  ses  deux 
diacres,  saint  Marcel  et  saint  Exupérance. 
Ils  furent  détenus  jusqu'à  l'arrivée  de  Ve- 
nustien,  qui  était  gouverneur.  Saint  Marcel 
et  saint  Exupérance  périrent  au  milieu  des 
supplices;  quant  à  saint  Sabin,  il  eut  les 
deui  mains  coupées,  et  plus  tard  Venus- 
tien  s'étant  converti  et  ayant  donné  sa  dé- 
mission, fut  conduit  à  Spolète  par  ordre  de 
Lucius.  gouverneur,  qui  succéda  à  Venus- 
tien.  [Voy.  Sabi*,  Llcils,  Spolète.) 

ast,  aujourd'hui  Asti,  ville  du  Piémont, 
fut  témoin  du  martyre  de  saint  Second,  sous 
le  ré^ne  du  l'empereur  Adrien. 

ASTÈRE  (saint),  prêtre  et  martyr,  souffrit 
du  temps  de  l'empereur  Alexandre,  sons  le 
préfet  du  prétoire  Ulpien,  dans  la  ville  d'Os- 
tie.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  21  octobre.  (Mar- 
tyrologe romain.) 

ASTERE  (saint),  A$turius  ou  Atterius , 
sénateur  romain;  ayant  assisté  à  Césarée  en 
Palestine  au  martyre  de  saint  Marin,  soldat, 
il  étendit  son  habit  pour  envelopper  le  corps 
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du  saint  martyr,  et  l'emporta  aur  ses  épau- 
les. Bientôt  après,  il  obtint  une  couronne 
pareille  à  celle  du  saint  martyr.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  3  mars. 

ASTÈRE  (  saint  ),  martyr,  était  charpentier 
dans  la  ville  d'Edesse.  Suivant  les  Actes  de 
saint  Thalalée,  il  fut  mamlé  par  le  juge  Théo- 
dore, pour  percer  avec,  une  terriére  les  ta- 
lons de  ce  saint,  afin  qu'on  passât  des  cordes 
dans  les  trous,  pour  l'attacher  ou  pour  le 
suspendre.  11  travailla  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusqu'à  midi,  sans  pouvoir  réussir 
à  entamer  les  lalons  de  Thalalée.  Le  juge 
lui  ayant  ordonné  de  recommencer,  il  vint 
quelque  temps  après  lui  dire  qu'il  avait  fait 
les  trous.  Quand  on  voulut  passer  les  cordes, 
on  vit  que  saint  Astère  avait  percé  un  soli- 
veau au  lieu  des  talons  du  saint.  Théodore 
ne  croyant  pas  au  miracle  qui  avait  ainsi 
obscurci  le  regard  du  saint  charpentier,  crut 
qu'il  se  moquait  de  lui,  et  le  fit  arrêter  avec 
saint  Alexandre.  Mais  Thalalée  ayant  prié 
pour  eux,  ils  s'échappèrent  et  ne  furent 
repris  qu'après  une  course  de  deux  lieues 
et  demie,  par  les  soldats  qui  les  tuèrent  im- 
médiatement. Voilà  l'étrange  narration  que 
nous  trouvons  parmi  nombre  d'autres  aux 
Actes  de  saint  Thalalée.  Somme  toute,  saint 
Astère  mourut  à  Edesse  pour  la  foi  sous 
Numérien,  par  ordre  de  Théodore,  en  com- 
pagnie de  saint  Alexandre,  de  saint  Thalalée 
et  de  plusieurs  autres.  Voilà  ce  que  nous 
savons  certainement,  et  seulement  ce  que 
nous  osons  sérieusement  écrire  ici.  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Astère  le  20  mai. 

ASTÈRE  (saint  ),fut  arrêté  sous  lerègnede 
l'empereur  Dioclétien,  en  l'an  285,  avec  ses 
deux  frères,  saint  Claude  et  saint  Néon,  et 
les  saintes  Domnine  et  Théonille.  Il  fut  con- 
damné par  le  proconsul  de  Cilicie,  nommé 
Lysias,  à  souffrir  d'horribles  tourments  avant 
d'accomplir  son  martyre.  11  fut  martyrisé  è 
Egie.  L*Eglise  célèbre  sa  fête  le  23  août. 
(  Voy.  Claude,  à  l'article  duquel  nous  don- 
nons ses  Acies.  ) 

ASTÉRIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  versa 
son  sang  pour  la  foi  des  chrétiens  à  Bergame, 
durant  la  persécution  des  empereurs  Dioclé- 
tien et  Maximien.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  10  août. 

ASTERIUS,  était  l'un  des  deux  préfets  qui 
à  Marseille,  et  en  présence  de  Maximien, 
tourmentèrent,  en  l'année  290,  saint  Victor, 
officier  de  la  légion  Thébéenne.  Astérius  et 
l'autre  préfet Eutychius,  s'étant  trouvésd'avis 
diffèrent  sur  le  choix  des  tortures  qu'd  con- 
venait de  faire  souffrir  au  saint,  le  second 
se  retira,  et  ce  fut  Astérius  qui,  resté  seul,  lit 
étendre  Victor  sur  le  chevalet,  où  les  bour- 
reaux le  tourmentèrent  jusqu'à  co  qu'ils 
fussent  las. 

ASTORGA.  ville  d'Espagne  (Léon).  Ce  fut 
dans  cette  ville  que,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Dèce,  le  proconsul  Paterne  fit  mourir 
pour  la  foi  sainte  Marthe,  vierge.  On  ne  sait 
de  quel  supplice.  Ses  actes,  faits  après  coup, 
sont  peu  probants. 

ATHANARIC,  roi  des  Goths,  éleva  en  370 
une  violente  persécution  contre  les  chrétiens.  . 
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Il  porta  contre  eux  des  édits  sanglants,  et  fit 

{•romener  une  idole  sur  un  char  dans  tous 
es  lieux  où  il  y  avait  des  chrétiens.  C»  ux 
qui  refusaient  do  sacrifier  étaient  uii>  à  in  rt. 
l.o  suojdiee  leplus  ordinaire  qu'on  lit  endurer 
aux  chrétiens,  était  de  les  brûler  dans  les 
églises  ou  dans  leurs  maisons.  Les  martyrs  les 
plus  célèbres  de  cotte  persécution  sont:  saint 
Nicélas  et  saint  Sa bas.  (  Voy.  leurs  articles.  ) 

A THANASK  (  saint),  martyr,  était  évéque 
à  Tarse.  Il  souffrit  le  martyre  sous  l'empe- 
reur Valérien  avec  sainte  Anthuse,  femme  de 
qualité,  qu'il  avait  haptisée,  et  deux  d  •  ses 
esclaves.  L'Eglise  houoro  lour  sainte  mé- 
moire lo  22  août. 

ATHANASE  (saint),  que  l'Eglise  nonoro 
comme  martyr  le  3janvior,  donna  sa  vie  pour 
la  foi,  avec  saint  Zo/inée  en  Cilicie.  Les  dé- 
tails de  leur  martyre  sont  restés  à  pou  près 
ignorés. 

ATH  AN  ASB  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licimus. 
Voy.  Martvrs  de  Sébaste. 

ATHANASE  (saint),  dit  le  Grand,  évêquo 
d'Alexandrie  et  confesseur  était  très-proba- 
blement de  la  ville  d'Alexandrie  :  quand 
Constance  le  (it  revenir  d'exil,  il  dit  qu'il 
voulait  le  rendre  à  sa  patrie,  à  la  maison  pa- 
ternelle; d'un  autre  côté,  on  voit  que,  durant 
la  persécution  de  Valons,  il  fut  caché  quatre 
mois  entiers  dans  le  tombeau  du  son  père. 
Dans  un  endroit  de  ses  écrits,  ce  saint  parle 
de  sa  tante,  morte  durant  la  tyrannie  de 
Grégoire.  L'ensemble  de  ces  circonstances 
prouve  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'il  était 
d'Alexandrie.  Il  naquit  vers  295  ou  296  ;  it 
fut  élevé  par  les  soins  de  saint  Alexandre, 
patriarche  d'Alexandrie;  il  n'étudia  les  lettres 
profanes  que  pour  ne  pas  paraître  les  iguo<- 
rer ,  dit-if,  et  cependant  on  voit ,  par  ses 
écrits,  qu'il  les  connaissait  à  fond.  Un  tel  es- 
prit ne  pouvait  pas  réussir  médiocrement 
en  quoi  que  ce  soit.  Mais  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  s'occupa  de  travailler  les  sciences 
sacrées.  L'étude  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  fut  l'objet  de  ses  plus  profondes 
méditations.  Dès  le  temps  du  concile  de  Ni- 
cée,  il  était  diacre;  il  lut  un  des  quatre  si- 
gnataires de  la  lettre  de  saint  Alexandre 
contre  Arius.  Son  évéque  faisait  de  lui  très- 
Krand  cas,  sous  le  rapport  du  savoir  et  do 
Texcellence  du  jugemont.  Julien  l'Apostat, 
tout  en  se  déclarant  son  ennemi,  rend  hom- 
mage è  ses  qualités  étninentes.  Il  avait  une 
fermeté  d'Âme  invincible,  une  prudence  ex- 
trême, beaucoup  de  condescendance  et  de 
bonté  pour  autrui.  La  tolérance  et  la  charité 
sont  les  vertus  distinctives  des  grandes 
fimes.  11  parait  que  son  extérieur  n  annon- 
çait pas  la  beauté  de  son  âme  et  de  sou  in- 
telligence ;  il  était  de  petite  taille  et  d'exté- 
rieur vulgaire.  Du  moins,  c'est  ainsi  que 
les  auteurs  parlent  de  lui.  Quant  à  nous, 
nous  croyons  que  quand  un  diamant  est  en- 
veloppé de  matières  opaques,  il  y  a  tou- 
jours quelque  point  par  lequel  il  brille.  De 
môme  la  clarté  du  génie  illumine  toujours 
le  corns  le  moins  favorisé  sous  le  rapport 
de  la  forme. 
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A  Nicée,  Athanase  combattit  l'hérésie  des 

ariens  avec  beaucoup  de  science  et  do  cou- 
rage. Cinq  mois  après  ce  concile,  Alexandre 
éJanl  mort,  en  indi  piant  au  clergé  et  à  l'E- 
glise d'Alexand;  ie  Athanase  c  •mme  son  suc- 
cesseur, clui-ci  fut  universellement  accepté. 
Il  était  alisent  qua  ul  le  saint  évéque  mou- 
rut. Un  concile  tu  tint  à  Alexandrie,  qui,  de 
concert  avec  le  peuple,  le  choisit  pour  évê- 
quo  de  ce; te  ville.  Les  ariens  calomnièrent 
cette  élection.  Un  des  plus  acharnés  pour  la 
décrier  fut  Eusèbe  do  Nioomédie.  A  peine 
sur  le  trône  d'Alexandrie,  il  eut  à  combat- 
tre les  niôléciens,  qui  s'unirent  contre  lui 
aux  eusébi  ns.  E  isèbe,  son  mortel  ennemi, 
procéda  d'abord  contre  lui  avec  ruse;  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  fairo  rentrer  Anus 
dans  l'Eglise  d'Alexmdrie.  Arius,  analhéma- 
tisé  par  le  concile  de  Nicée,  avait  été  relégué 
dans  l'Hlyrie  par  Constantin ,  qui  bientôt 
après  le  rappe'a,  s'étant  très-malheureuse- 
ment laissé  persuader  que  cet  hérésiarque 
était  rentré  dans  la  foi  de  l'Eglise.  Ce  fut 
alors  qu'Eusèbe  de  Nicomédie  entreprit  de 
forcer  saint  Athanase  à  le  recevoir  dans  son 
Eglise,  sous  peine  de  s'en  voir  chassé  lui- 
même.  Il  écrivit  donc  au  sa  nt  évéque,  pour 
appuyer  la  permission  que  Consiantin  avait 
donnée  à  Arius  de  retourner  à  Alexandrie. 
La  lettre  était  suppliante,  mais  ceux  qui  la 
devaient  remettre  étaient  chargés  de  faire 
des  menaces.  Athanase  refusa  nettement. 
Ni  les  prières  ni  les  menaces  ne  purent  lo 
décider  à  recevoir  l'héréti  |ue.  Eusèbe  alors 
lui  écrivit  une  set  onde  fois  ,  et  lui  fit  écrire 
par  Constant  n.  Ce  prince  disait  que  toutes 
les  querelles  seraient  apaisées  et  que  la 
tranquillité  reutrorail  dans  l'Eglise,  si  on 
voulait  en  ouvrir  les  portes  à  ceux  qui  ne 
demandaient  qu'à  y  rentrer.  Athanase  ayant 
refusé  de  nouveau,  Constantin  lui  écrivit 
une  lettre  qu'apportèrent  deux  officiers  du 
palais.  Syrafece  ot  Gaudenco,  dans  laquelle 
il  disait  au  saint  évèquo  que  s'il  persistait  à 
refuser  Arius,  il  enverrait  à  Alexandrie  des 
gens  pour  le  déposer  lui-même  et  le  faire 
sortir  de  la  ville.   Cependant  Constantin 
écouta  les  représentations  que  lui  lit  Atha- 
nase, lequel  lui  fit  entendre  que  l'Eglise  ca- 
tholique  ne  pouvait  pas  admettre  à  sa  com- 
munion un  hérétique  comme  Arius.  Cons- 
tantin su  montra  encore  favorable  au  saint, 
dans  les  accusations  quo  les  méléciens  por- 
tèrent contre  lui  devant  l'empereur.  Ils  l'ac- 
cusaient, entre  autres  choses,  d'avoir  exigé 
du  public  un  tribut  pour  acheter  des  vête- 
ments ecclésiastiques  à  l'usage  de  son  église, 
d'avoir  voulu  exciter  une  révolte  contre  le 
gouvernement  impérial.   Mais  Constantin 
condamna  les  accusateurs,  et  renvoya  Atha- 
nase à  Alexandrie,  en  écrivant  à  ceux  de 
cette  ville  une  longue  lettre  où  il  se  mon- 
trait fort  irrilé  contre  ceux  qui,  par  leurs  ac- 
cusations méchantes  et  calomnieuses,  trou- 
blaient ainsi  le  repos  de  l'Eglise.  Les  mélé- 
ciens l'aecusèrent  ensuite  d'être  entré  vio- 
lemment dans  l'église  de  l'évêque  Isquv- 
ras,  et  d'y  avoir  pris  un  calice  ou  il  avait  mis 
en  pièces  en  sortant.  Isquyras  lui-même  jus- 
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tifia  complètement  le  saint  de  ces  accusa- 
tions, par  \jne  lettre.  Mais  la  plus  grave  des 
accusations  qu'ils  portèrent  contre  lui,  fut  la 
suivante  :  les  raéféciens  firent  cacher  Pé- 
vêque  Arsène,  l'un  des  leurs;  on  lui  donna 
de  l'argent  pour  cela  ;  et  Arcaph  ou  Arhab, 
chef  de  la  secte,  accusa  saint  Athanase  de 
l'avoir  tué.  Il  se  porta  dénonciateur.  Us 
avaient,  dans  une  boite,  une  main  droite  des- 
séchée, qu'ils  disaient  celle  d'Arsène,  et 
qu'ils  accusaient  Athanase  d'avoir  coupée 
pour  faire  des  opérations  magiques.  Qu  on 
nous  rende,  disaient-ils,  avec  larmes,  au 
moins  le  corps  de  celui  que  nous  pleurons. 
Constantin,  informé  de  loul  cela,  écrivit  à 
Antioche,  a  son  frère  Dalmace,  censeur, 
d'examiner  cette  affaire.  11  envoya  même 
Eusèbe  et  Theognis,  pour  qu'Athanase  fût 
jugé  en  leur  présence.  Athanase  jugea  à 
propos  d'élucider  celle  affaire  ;  il  écrivit  à 
tous  les  évêques  d'Egypte,  pour  savoir  où 
était  Arsène.  11  envoya  même  un  diacre  avec 
pleins  pouvoirs  des  magistrats,  pour  décou- 
vrir Arsène  partout  où  il  serait.  Ce  diacre, 
avant  appris  qu  ■  ce  prétendu  mort  était  ca- 
ché dans  le  monastère  de  Ptemencyrce,  au 
territoire  de  la  ville  d'Antée,  dont  un  nommé 
Pinne  était  supérieur ,  s'v  présenta  pour 
l'y  trouver;  mais  Pinne,  prévenu  de  sa  visite, 
(il  partir  Arsène  la  veille,  sur  un  v  aisseau 
qui  s'en  allait  dans  la  basse  Egypte.  Le  dia- 
cre se  saisit  de  Pinne  et  d'un  «nacre  nommé 
Elie,  qui  avait  été  spéci  dément  chargé  du 
•oin  de  cacher  Arsène.  Ces  deux  hommes 
furent  présentés  au  duc  d'Egypte ,  Auquel 
ils  furent  contraints  d'avouer  q  'Arsène 
était  vivant,  qu'il  avait  été  caché  chez  eux, 
et  qu'il  était  pour  lors  en  Egypte.  Paphnuee, 
moine  du  couvent  de  Pinne,"  écrivit  une  let- 
tre dans  laquelle  cette  confession  était  aile 
en  entier,  et  dans  laquelle,  par  conséquent, 
saint  Athanase  se  trouvait  complètement 
justifié.  Depuis,  à  Tyr  où  il  s'était  retiré, 
Arsène,  surpris  par  les  gens  d'Archelnus, 

Siuverneur,  fut  amené  devant  Paul,  évèque 
e  la  ville,  qui  le  connaissait.  D'abord  il 
avait  essayé  de  nier  son  identité;  mais,  de- 
vant un  homme  qui  le  connaissait,  il  n'osa 
plus  soutenir  cet  impudent  mensonge. 

Constantin,  instruit  de  ces  diverses  cir- 
constances, fit  cesser  la  poursuite  de  cette 
affaire.  Il  écrivit  à  saint  Athanase  une  lettre 
dans  laquelleil  Iuiditqu6si  ses  calomniateurs 
continuent  à  le  poursuivre,  il  se  fera  lui- 
même  leurjuge,  et  les  punira,  non  avec  la 
douceur  des  lois  de  l'Eglise,  mais  avec  toute 
la  rigueur  des  lois  civiles.  Après  cette  af- 
faire, qui  se  termina  à  la  confusion  des  mé- 
léciens,  Arsène  écrivit,  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  beaucoup  de  méléeieus  comme 
lui,  à  saint  Athanase,  pour  lui  demander  sa 
communion,  et  pour  lui  dire  que  désormais 
il  n'aurait  pas  d'autres  croyances  que  celles 
de  l'Eglise  catholique,  et  ne  reconnaîtrait  pas 
d'autre  autorité  que  la  sienne.  Les  ariens 
avaient  la  rage  au  cœur  do  voir  échouer  tou- 
tes leurs  menées  contre  saint  Athanase, 
mais  ils  n'étaient  pas  découragés  ;  bien  au 
contraire.  Ils  se  préparèrent  à  lui  porter  un 
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coup  que  cette  fois  il  ne  pourrait  pas  parer. 

Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  était  leur  chef  à 
tous ,  surprit  tellement  l'esprit  de  l'em- 
pereur Constantin,  qu'il  l'amena  à  entrer 
parfaitement,  sinon  dans  ses  desseins,  du 
moins  dans  leur  exécution.  La  grande 
église  de  la  Résurrection ,  que  Constantin 
faisait  bâtir  à  Jérusalem,  était  en  état  d'ê- 
tre dédiée.  Ce  prince  vpulait  qu'un  nom- 
bre considérable  d'évèques  concourût  à  cette 
imposante  cérémonie.  Eusèbe  lui  persuada 
facilement  qu'il  fallait  que  pour  cela  la  paix 
fût  établie  dans  l'Eglise,  et  qu'il  était  couve- 
nable  d'assembler,  dans  ce  but,  un  coucile 
où  la  conciliation  pût  s'établir  sur  tous  les 
points.  Constantin,  dont  J'esprit  était  com- 
plètement au  pouvoir  des  eusébiens,  manda, 
pour  assister  a  ce  concile,  tous  les  évéques 
qu'ils  lui  désignèrent.  11  envoya  le  comte 
Denys  pour  y  maintenir  l'ordre.  Les  eusébiens 
curent  soin  que  les  instructions  do  cet  en- 
voyé tournassent  complètement  à  l'oppres- 
sion de  leurs  adversaires.  Constantin  recon- 
nut lui-même  plus  tard  avoir  choisi  tous  les 
éyéques  de  ce  coucile  au  gré  des  eusébiens. 
L'Egypte,  la  L\b  e,  l'Asie,  la  Macédoine,  la 
Pannouie,  la  Bithynie  et  les  provinces  d  0- 
rient  furent  les  lieux  d'où  ces  évêques  vin- 
rent presque  tous.  Les  ariens  y  étaient  en 
majorité.  Les  deux  Eusèbe  en  étaient  les 
chefs.  Les  plus  célèbres,  après  eux,  étaient 
Narcisse  de  Nérooiade  en  Cilieie ,  flaccille 
ou  Placille  d'Aiitioche,  Theognis  de  Nicée, 
Maris  de  Chalcédoinc.  Théodore  d  Héraclée, 
Patrophile  de  Scylhople,  Ursace  de  Singidon, 
Valcns  de  Mursa  ,  Macédoue  de  Mopsuesle, 
George  de  Laodtcée  en  Syrie,  tous  évêques 
ariens.  Parmi  les  catholiques,  il  y  avait  saint 
Maxime  de  Jérusalem,  Marcel  d'Aucyre , 
Alexandre  de  T  h  essa  Ionique.  Socratc  compte 
en  tout  soixante  évêques  dans  ce  coucile.  Il 
est  probable  que  cet  auteur  ne  veut  parler 
que  de  eux  que  Constantin  avait  mandés  di- 
rectement ;  car  saint  Athanase  eu  amena 
avec  lui  quarante-neuf  qui  ne  lui  firent  pas 
défaut,  et  qui  lui  auraient  constitué  la  ma- 
jorité, si,  comme  le  dit  Socrate,  le  concile 
n'eût  été  en  tout  composé  que  de  soixante 
évêques.  Le  président  du  concile  était  Pla- 
cille d'Antioehe;  mais  celui  qui  y  avait  la 
plus  grande  influence  était  ce  comte  Denys 
que  nous  avons  déjà  nommé,  et  qui  s'y 
montra  ennemi  acharné  de  saint  Athanase. 
Plusieurs  autres  laïques  y  siégeaient,  entre 
autres  le  gouverneur  de  Palestine  et  Arche- 
laûs,  comte  d'Orient.  Les  eusébiens  don- 
naient les  ordres,  et  Denys  les  faisait  exécu- 
ter, môme  violemment.  11  prenait  la  parole, 
et  opprimait  complètement  dans  la  discus- 
sion, ceux  qui  ouvraient  des  avis  qui  étaient 
justes  et  équitables.  On  amena  à  ce  concile 
saint  Macaire  chargé  de  chaînes,  pour  y  ré- 

Eondre  a  cette  ridicule  accusation  de  calice 
risé  qu'on  avait  fait  porter  sur  lui  aussi 
bien  que  sur  saint  Athanase.  Ce  dernier, 
qui  voyait  la  tournure  que  prenaient  les 
choses,  refusa  d'abord  de  venir  au  concile. 
Il  craignait  d'y  voir  outrageusement  attaquée 
la  foi  de  Nicée.  Constantin,  circonvenu  par 
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les  Eusébiens,  lui  écrivit  que  s'il  n'y  venait 
pas  librement,  il  le  ferait  prendre  et  l'y  fe- 
rait conduire  de  force  ;  alors  Ath  mase  obéit. 
Il  y  vint,  comme  nous  lavons  dit,  à  la  tôte 
de  quarante-neuf  évôques.  Ses  ennemis  eu- 
rent l'audace  de  prétendre  qu'il  s'était  fait 
ainsi  accompagner ,  pour  occasionner  du 
trouble  dans  l'assemblée.  On  ouvrit  le  con- 
cile par  la  Inclure  de  la  lettre  que  Constan- 
tin avait  écrite  au  saint  évêque  ;  lettre  qui 
marqua  l  parfaitement  que  ce  prince  était 
sous  la  domination  des  eusébiens.  Ces  der- 
niers convoquèrent  des  évôques  de  la  secte 
des  méléciens  qui  se  portaient  accusateurs 
d'Athanase.  Là,  on  renouvela  les  calomnies 
dont,  à  diverses  reprises,  le  saint  s'était  vic- 
torieusement lavé.  On  parla  du  calice  rompu, 
d'un  siège  épiscopal  renvoi  sé  ;  on  eut  l'au- 
dace de  remettre  sur  le  tapis  le  meurtre  pré- 
tendu d'Arsène.  De  plus,  on  accusa  saint 
Athanase  d'avoir  illégalement  fait  mettre  en 
prison  l'un  de  ses  accusateurs  au  concile, 
un  nommé  Isquyrion.  On  l'accusa  d'avoir  dé- 
posé Callinique,  évéque  catholique  de  Pe- 
luse,  sans  autre  motif  que  celui-ci  :  Cet  évê- 
que, prétendait-on,  s'était  attiré  la  colère 
J'Athanasc,  en  refusant  de  communiquer 
avec  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  disculpé 
dans  l'affaire  du  calice  rompu.  Cinq  évêques 
méléciens,  Euplus,  Pacôme  de  rentyre , 
I  mic  de  Letc,  Achille  de  Cuses,  Hermée  de 
Cyne,  dans  la  seconde  Egypte,  l'accusaient 
de  les  avoir  battus.  De  plus,  on  l'accusait 
encore  d'avoir  fait  jeter  en  prison  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  communiquer  avec  lui  ; 
d'avoir,  durant  la  fête  de  Pâques,  accompa- 
gné de  généraux  et  de  comtes,  fait  battre 
cruellement,  traîner  en  prison,  tourmenter 
par  divers  supplices  ceux  qui  refusaient 
d'entrer  en  coram  nion  avec  lui.  Il  est  vrai 
que  saint  At  îanase  avait  fait  tout  ce  qu'il 
avait  pu  pour  empêcher  les  méléciens  de  se 
séparer  de  l'Eglise,  mais  sans  sortir  jamais 
des  voies  de  modération  et  de  justice  que 
son  caractère  sacré,  sa  piété  lui  comman- 
daient de  suivre.  Dès  le  commencement  du 
concile,  sans  aucun  égard  pour  la  dignité 
du  siège  qu'occupait  saint  Athanase,  on  le 
traita  comme  un  accusé  vulgaire,  le  faisant 
lester  debout  tandis  que  ses  accusateurs  et 
Eusèbe  de  Césarée  entre  autres  étaient  as- 
sis. Potamon,  évêque  d'Héraclée,  en  fut  tel- 
lement indigné,  qu'il  nu  put  se  contenir.  Il 
s'écria  :  Comment,  Eusèbe  !  vous  êtes  assis, 
et  Athanase,  tout  innocent  qu'il  est,  de- 
meure debout,  pour  être  jugé  par  vous? 
qui  peut  soutfrir  une  chose  si  indigne  ?  Et 
dites-moi  un  peu,  n'étions-nous  pas  ensem- 
ble en  prison  durant  la  persécution?  Pour 
moi,  j'y  perdis  un  œil  pour  la  vérité;  mais 
vous,  il  ne  semble  pas  que  vous  y  ayez  perdu 
aucun  de  vos  membres  ;  on  ne  voit  aucune 
marque  que  vous  ayez  rien  enduré  pour  Jé- 
sus-Christ; mais  vous  voilà  ici  plein  de  vie, 
et  avec  toutes  les  parties  de  votre  corps, 
bien  saines  et  bien  entières.  Comment  avez- 
vous  pu  sortir  en  cet  état  de  la  pris  >n,  si  ce 
n'est  que  vous  ayez  promis  de  commettre  le 
crime  auquel  les  auteurs  de  la  persécution 
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nous  voulaient  contraindre,  ou  parce  que 
vous  l'aviez  déjà  commis?  Eusèbe  s'emporta 
de  colère  et  rompit  la  séance  en  prononçant 
ces  paroles  :  Si  vous  venez  ici  faire  les  ty- 
rans, il  faut  que  vous  en  fassiez  bien  d'au- 
tres en  volro  pays. 

Ce  récit  est  de  saint  Epiphane.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  eusébiens  de  poursuivre  le 
jugement  de  saint  Athanase.  Les  évêques 
d'Egypte  eurent  beau  récuser  une  partie  des 
juges,  par  la  bouche  de  saint  Athanase,  <  t 
nommément  les  deux  Eusèbe,  N  rcisse,  Pla- 
cille,  Theognis,  Maris,  Théodore,  Patro- 

Imile,  Théophile,  Macédone,  Ursace  et  Va- 
ens,  rien  n'arrêta  cet  étrange  concile.  Les 
mômes  évêques  eurent  beau  remontrer  que 
George  de  Laodicée  avait  été  déposé  par 
saint  Alexandre,  on  n'en  persista  pas  moins 
à  le  laisser  au  nombre  des  juges.  Saint  Atha- 
nase commença  à  concevoir  de  l'inquiétude, 
quand  il  vit  que  toujours  on  accordait  l'im- 
punité aux  témoins  dont  rl  réussissait  à  dé- 
montrer l'imposture.  D'un  autre  côté,  sa  dé- 
fense était  singulièrement  entravée.  On 
intimidait  ses  défenseurs  par  des  violen- 
ces, par  des  injures.  Les  méléciens  étaient 
l'objet  d'une  protection  toute  particul  ère. 
La  principale  affaire  qui  fut  agitée  dans 
ce  concile  fut  celle  d'Isquyras  ou  du  ca- 
lice brisé.  Nous  la  mettrons  la  dernière, 
pour  suivre  saint  Athanase.  On  l'accusa 
aussi  de  deux  autres  choses  ;  d'abord  d'a- 
voir tué  Arsène ,  ensuite  d'avoir  violé 
une  vierge.  Cette  dernière  accusation  fut 
examinée  avant  l'autre.  On  fit  paraître  une 
malheureuse  prostituée,  qui  vint  (lire  qu'ayant 
logé  chez  elle  Athanase,  il  l'avait  violée  mal- 
gré toutes  ses  résistances;  ello  qui  avait 
voué  sa  virginité  au  Seigneur.  Athanase, 
prévenu  de  celte  accusation ,  se  conci-rta 
avec  un  de  ses  prêtres  nommé  Timothée, 
pour  qu'il  prit  la  parole  sur  cette  accusation. 
Quant  à  lui,  il  se  tut  comme  s'il  eût  été  com- 
plètement étranger  à  cette  affaire.  Quand 
donc  cette  femme  eut  fait  sa  déposition,  Ti- 
mothée, se  levant,  lui  dit  :  Ainsi  donc  vous 
prétendez  que  c'est  moi  qui  ai  attenté  à  vo- 
tre pudeur?  Oui,  dit-elle  en  étendant  !a 
main  vers  Timothée ,  ie  vous  reconnais , 
c'est  bien  vous  qui  m  avez  violée  en  tel 
temps,  en  tel  lieu  ;  elle  broda  toutes  les  cir- 
constances de  cette  h  stoire  avec  toute  l'im- 
pudence qu'on  pouvait  attendre  d'une  femme 
de  celte  sorte.  On  était  loin  de  s'attendre  à 
un  tel  résultat.  Aussi  le  concile  stupéfait 
était  partagé,  les  gens  équitables  entre  l'in- 
dignation et  l'envie  de  rire  d'une  si  déplo- 
rable déconfiture  des  accusateurs ,  les  com- 
plices de  cette  malheureuse  entre  la  honte 
et  la  rage  de  se  voir  ainsi  bafoués.  Comme 
ces  derniers  se  trouvaient  en  nomb  e,  ils  ne 
voulurent  pas  qu'on  l'interrogeât  davantage, 
et  malgré  les  instances  de  saint  Athanase, 

3uî  voulait  savoir  quels  étaient  les  auteurs 
e  celte  indignité,  ils  la  firent  sortir  du 
concile.  Le  fait  est  qu'on  la  laissa  aller  sans 
lui  infliger  aucune  peine  pour  son  faux  té- 
moignage ,  sans  vouloir  découvrir  quels 
étaient  ses  complices. 
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Pour  ce  qui  est  do  l'autre  accusation,  re- 
lative à  la  mort  d'Arsène,  elle  fut  renversée 
d'une  façon  non  moins  victorieuse.  Nous 
avons  déjà  eu  occasion  do  dire  que,  durant 
l'instruction  ordonnée  par  Constantin,  on 
avait  découvert  Arsène  vivant ,  et  que,  de- 
vant les  magistrats,  il  avait  été  oblige  de  s'a- 
vouer l'instrument  de  la  misérable  fraude  à 
laquelle  on  .e  faisait  servir.  Le  fait  est  qu'Ar- 
sène, qui,  comme  on  sait,  était  revenu  à  la 
communion  de  saint  Athanase,  n'avait  pas 
paru  au  concile  de  Tyr,  soit  que  saint  Atha- 
nase l'eût  fait  cacher  pour  confondre  ses  ca- 
lomniateurs, soit  que  ceux-ci  l'eussent  eux- 
mêmes  détenu,  pour  le  succès  de  leur  ca- 
lomnie. Le  fait  est  qu'Arsène,  instruit  de 
ce  qui  se  passait,  trouva  le  moyen  de  partir 
pour  Tyr,  et  y  arriva  la  veille  du  jour  où  ou 
allait  juger  le  saint,  à  propos  de  son  pré- 
tendu assassinat.  11  se  présenta  à  Athanase, 
qui  le  fit  cacher  chez  lui  pour  confondre  ses 
accusateurs. 

L'affaire  de  la  courtisane  venait  de  se  ter- 
miner à  la  confusion  dés  ennemis  d'Atba- 
nase.  Ils  se  mirent  à  vociférer  qu'il  y  avait 
des  crimes  beaucoup  plus  graves  que  celui- 
là,  desquels  on  ne  pourrait  se  justifier  par 
subtilité  ou  artifice  ;  qu'il  ne  fallait  qu'ouvrir 
les  yeux  pour  demeurer  convaincu  de  leur 
réalité.  Alors,  ouvrant  la  fameuse  boite  qui 
contenait  la  main  desséchée,  qu'on  préten- 
dait appartenir  à  Arsène  :  Voila,  dirent-ils, 
qui  vous  accuse  péremptoirement.  Cette 
main  de  votre  victime,  de  l'évêque  Arsène, 
nierez-vous,  Athanase,  que  ce  soit  vous  qui 
l'ayez  coupée?  Déclarez-nous  comment  et 
pourquoi  vous  l'avez  fait.  A  ce  spectacle, 
tout  le  monde  jeta  un  g>and  cri,  tant  ceux 
qui  croyaient  que  ce  crime  était  véritable  que 
ceux  qui  en  savaient  la  fausseté.  On  eut 
grande  peine  à  apaiser  le  tumulte.  Alors 
Athanase  se  leva  et  demanda  si  quelqu'un 
de  la  compagnie  avait  connu  Arsène,  pour 
juger  si  c'était  bien  là  sa  main.  Plusieurs  se 
levèrent  et  dirent  qu'ils  l'avaient  parfaite- 
ment connu.  Alors  le  saint  demanda  à  faire 
entrer  quelqu'un  do  ses  gens ,  à  qui  il  avait 
atTaire,  et  envoya  chercher  Arsène.  On  le 
fll  entrer  les  deux  mains  cachées  sous  son 
manteau.  Athanase  demanda  aux  assistants 
si  c'était  bien  là  cet  Arsène  qu'on  préten- 
dait mort.  Ceux  qui  avaient  dit  le  connaître 
furent  obligés  d'avouer  que  c'était  bien  lui. 
L'etfet  produit  par  cet  incident  fut  prodi- 
gieux dans  l'assemblée.  Quelques-uns  s'i- 
maginaient encore  que,  sans  le  tuer,  on  lui 
avait  peut-être  coupé  la  main.  Saint  Atha- 
nase lui  lit  successivement  tirer  ses  deux 
mains  de  dessous  son  manteau,  et  s'adres- 
sant  au  concile  :  «  Voilà,  dit-il,  Arsène  avec 
ses  deux  mains  ;  Dieu  ne  nous  en  a  pas 
donné  davantage,  et  ainsi  je  ne  crois  pas 

Sue  personne  en  demande  une  troisième, 
éanmoins,  je  laisse  à  mes  accusateurs  à 
chercher  en  quel  endroit  elle  pourrait  être 
placée,  sinon,  c'est  à  vous  à  examiner  d'où 
vient  celle  qu'on  vous  a  fait  voir  ici ,  et  à 
punir  ceux  qui  l'ont  coupée,  si  crime  il  y  a 
eu  à  le  faire.  »  La  présence  d'Arsène  porta 
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un  coup  épouvantable  aux  ennemis  d' Atha- 
nase. Pendant  quelque  temps,  la  confusion 
fut  horrible  ;  mais  enfin,  la  rago  prenant  le 
dessus  sur  la  honte,  ils  se  mirent  à  crier 
qu'il  était  magicien,  et  que  par  ses  artifices 
il  parvenait  à  tromper  les  yeux  et  à  fai  e 
voir  ce  qui  n'était  pas.  Ils  se  jetèrent  sur 
lui,  et  sans  l'intervention  des  officiers  de 
l'empereur  qui  l'arrachèrent  de  leurs  mains 
furieuses,  ils  le  mettaient  en  pièces. 

Vint  ensuite  l'affaire  du  calice  d'Isquyras. 
On  envoya  dans  la  Maréote  des  commissai- 
res chargés  d'informer  dans  ce  point  de  l'ac- 
cusation. Les  commissaires  nommés  furent 
justement  ceux  qu'Athanase  avait  récusés 
comme  juges. 

Ce  qu'il  y  a  d'affreux  dans  cette  accusation, 
c'est  de  voir  Isquyras  venir  la  soutenir  de- 
vant le  concile,  après  en  avoir  lui-même  dis* 
culpé  saint  Athanase ,  lors  de  l'instruction 
que  Constantin  avait  ordonné  de  faire  quel- 
que temps  auparavant.  Athanase  so>  tint 
qu'Isquyras  n'était  pas  prêtre,  et  c'était  la 
vérité;  il  le  prouvait,  mais  le  concile  no 
voulait  rien  entendre.  Isquyras  n'ayant  rien 
pu  établir  contre  sa>nt  Athanase  et  contre 
Macaire,  il  fut  donc  décidé  qu'on  enverrait 
des  commissaires  dans  la  Maréote.  Les  com- 
missaires nommés  furent  Théognis,  Maris , 
Macédone,  Théodore,  Ursace  et  Valens.  Le 
concile  de  Sardique  appelle  ces  commissai- 
res des  jeunes  gens  les  plus  méchants  et  les 
plus  perdus  de  mœurs  du  monde,  indignes 
d'aucun  degré  dans  l'Eglise.  La  fourberie 
parait  dans  toute  cette  affaire.  Quatre  jours 
avant  leur  nomination,  ils  avaient  envoyé 
dans  différentes  contrées  pour  que  des  ariens 
et  des  méléciens  se  rendissent  dans  la  Ma- 
réote, où  il  n'y  avait  personne  de  leur  com- 
munion pour  y  servir  de  témoins.  Les  évê- 
ques  d'Egypte  s'opposèrent  inutilement  à  la 
nomination  des  commissaires  ;  inutilement, 
ils  en  écrivirent  à  l'empereur.  D'abord  les 
commissaires  passèrent  à  Alexandrie,  où  ils 
prirent  pour  les  assister  le  préfet  Philagre  , 
poïen  et  aiwstat.  Ils  avaient  avec  eux  Isquy- 
ras qu'ils  hébergeaient.  Ils  partirent  pour'la 
Maréote,  et  ce  fut  dans  la  maison  de  l'accu- 
sateur qu'ils  allèrent  s'installer.  Les  prêtres 
de  la  contrée  demandèrent  à  assister  a  leurs 
délibérations ,  et  cela  avec  justice ,  disant 
que,  puisque  ni  Macaire,  ni  leur  évêque  n'é- 
taient présents  pour  débattre  leurs  intérêts , 
il  était  juste  qu  au  moins  quelqu'un  le  fit; 
mais  ces  commisaires  d'iniquité  ne  voulu- 
rent rien  entendre,  et  tout  se  passa  entre 
eux,  les  accusateurs  et  Philagre.  On  chassa 
même  ces  prêtres,  en  leur  disant  des  inju- 
res. Au  nombre  des  témoins  admis  contre 
saint  Athanase,  par  les  commissaires,  il  y 
avait  de  simples  catéchumènes,  des  païens  et 
des  Juifs.  On  ne  les  interrogeait  pas  pour 
les  faire  parler  sur  les  vérités  augustes  delà 
religion,  sur  les  mystères  saints  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  outragés  par  Athanase,  mais 
bien  pour  leur  faire  débiter  les  mei  songes 
infimes  qu'on  leur  suggérait.  Loin  d'établir 
le  crime  prétendu,  les  témoignages  par  leur 
incohérence,  par  leurs  oppositioas,  no  ser- 
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virent  qu'à  montrer  évidemment  l'impos- 
ture. Aussi  les  commissaires  ne  voulurent 
jamais  publier  les  actes  de  la  procédure. 

Les  ecclésiastiques  d'Alexandrie  et  de  la 
Maréote  ne  se  contentèrent  pas  des  efforts 
qu'ils  avaient  faits  pour  assister  à  cette  pro- 
cédure. Voyant  qu'on  leur  refilait  d'y  pren- 
dre part,  ils  protestèrent  de  diverses  maniè- 
res pour  en  démontrer  i'iniu-tioe,  et  pour 
servir  de  témoignage  a  la  vérité,  si  on  ve- 
nait à  traiter  un  jour  celte  affaire  dans 
un  véritable  concile.  Saint  Alhanase  nous  a 
conservé  plusieurs  de  ces  protestations.  A 
leur  retour  à  Alexandrie ,  les  commissaires 
firent  commettre  contre  les  catholiques  tou- 
tes sortes  d'horreurs.  Dans  la  maison  même 
où  ils  logeaient,  leurs  partisans,  assistés  des 
gens  du  gouverneur  et  des  païens ,  amenè- 
rent des  vierges ,  les  frappèrent  de  manière 
à  en  estropier  quelques-unes,  les  outragè- 
rent de  mille  façons,  les  mettant  toutes  nues, 
et  commettant  sur  elles  tous  les  excès  de 
Timpudicité;  on  les  frappait  à  coups  d'épées, 
à  coups  de  fouets.  Les  commissaires  pre- 
naient plaisir  à  voir  commettre  toutes  ces 
abominations  :  leur  cruauté  et  leur  lubricité 
y  trouvaient  leur  compte.  Du  reste,  une  re- 
marque que  nous  avons  été  mis  à  même  de 
faire  souvent,  c'est  que  quand  certains  hom- 
mes ne  peuvent  pas  satisfaire  leurs  désirs 
sur  des  femmes  douées  des  beautés  de  la 
forme,  ils  aiment  à  voir  des  nudités  et  à  faire 
torturer  devant  eux  ces  corps  qu'ils  convoi- 
tent; ils  éprouvent  une  sorte  de  délices  en 
voyant  les  convulsions  et  les  soubresauts, 
les  souffrances  de  ces  corps  que  leurs  yeux 
admirent.  Cette  remarque  que  nous  avons 
faite  est  justitiée  par  tout  ce  que  nous  avons 
vu  dans  l'histoire  et  par  tout  ce  que  nous 
savons  de  certaines  dépravations  que  nous 
ne  pouvons  marquer  ici.  Quand  les  députés 
revinrent  à  Tyr ,  ils  y  trouvèrent  un  chan- 
gement auquel  ils  ne  s  attendaient  pas.  Atha- 
nase, qui  voyait  qu'il  y  avait  parti  pris  de  le 
condamner,  sans  avoir  aucunement  égard  à 
sa  défense  et  a  la  vérité,  qui  voyait  môme  sa 
vie  exposée  s'il  restait  davantage  on  butte  à 
la  colère  des  calomniateurs  cl  des  ennemis 
qu'il  avait  dans  le  concile,  avait  jugé  à  pro- 
pos do  décliner  la  compétence  du  concile  en 
cessant  d'y  paraître.  11  était  donc  parti  nui- 
tamment pour  su  rendre  à  Constantinople  , 
Afin  de  s'y  présenter  à  Constantin,  et  de  tâ- 
cher ainsi  d'obtenir  justice.  La  tyrannie  que 
le  comte  Denys  exerçait  dans  le  concilo , 
jointe  à  la  mauvaise  volonté  des  eusébiens , 
ne  lui  permettait  pas  de  s'y  défendre.  Après 
son  départ ,  les  eusébiens  le  condamnèrent 

f)ar  défaut.  Puis  quand  les  commissaires  de 
a  Maréote  furent  revenus,  ils  le  déposèrent 
de  son  siège,  avec  défense  de  résider  da- 
vantage dans  Alexandrie.  Aussitôt  ils  le  man- 
dèrent à  Constantin.  Us  écrivirent  à  tous  les 
évôques  de  l'Eglise  de  ne  plus  l'admettre 
dans  leur  communion,  de  no  plus  lui  écrire, 
et  de  no  plus  recevoir  ses  lettres.  Ils  assu- 
raient qu  il  avail  été  convaincu  d'une  partie 
des  choses  dont  il  avail  été  accusé.  Les  pr.n- 
cipaux  griefs  qu'Us  articulaient  étaient  :  qu'il 
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était  venu  accompagné  d'une  escorte  au  con- 
cile, pour  y  établir  Te  trouble  et  le  désordre. 
Puis ,  en  outre  des  différentes  accusations 

Îiu'o'i  avait  fait  planer  sur  lui,  qu'il  avait  pris 
a  fuite,  et  justifié  ainsi  tacitement  tout  ce 
qu'<m  lui  r  prochai  t.  Alhanase  vint  donc  à 
Constantinople,  et  demanda  justice  à  Cons- 
tantin ;  mais  ce  prince  était  tellement  pré- 
venu qu'il  ne  vouhit  pas  l'écouter.  Ce  saint 
évèque  alla  jusqu'à  le  menacer  de  la  colère 
de  Dieu  ,  qui  jugerait,  lui  dit-il,  sa  cause,  et 
le  pun.rait  de  sou  déni  de  justice.  Rien  ne 
réussissait  «1  toucherce  prince  aveuglé.  Atha- 
nase toucha  une  corde  sensible  chez  cet  em« 

fereur  :  il  lui  dit  de  faire  venir  ceux  qui 
avaient  jugé ,  et  qu'en  sa  présence,  il  leur 
reprocherait  leur  conduite.  On  sait  combien 
Constantin  aimait  à  se  môler  des  affaires  de 
l'Eglise  :  il  accepta  avec  empressement  de  se 
faire  juge  entre  le  concile  et  Athanase.  Il 
écrivit  donc  à  tous  ceux  qui  avaient  com- 
posé le  concile  do  venir  immédiatement  près 
de  lui.  Mais  les  meneurs  empêchèrent  les 
évêques  de  s'y  rendre,  et  vinrent  eux  seuls 
à  l'invitation  du  prince.  On  pourrait  trou- 
ver extraordinaire  l'abstention  des  évêques 
d^Egypte,  de  ceui  oui  avaient  pris  le  parti 
d'Aihan.ise  ;  mais  il  est  certain  que  Cons- 
tantin n'écrivit  qu'à  ceux  qu'il  avait  invités 
lui-même  à  faire  partie  du  concile  ,  consi- 
dérant que  les  autres  n'y  avaient  assisté 
qu'indûment,  ne  sachant  peut-être  pas  mê- 
me qu'ils  y  eussent  assisté.  Cent  donc  qui 
vinrent  trouver  l'empereur  furent  les  deux 
Eu9èbe,  Théognis,  Pairophile,  Ursace  et  Va- 
lons; Socrate  ajoute  Maris  de  Chalcédoine. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Constantinople  , 
ils  virent  hien  qu'ils  seraient  facilement  con- 
vaincus de  fraude  et  du  mensonge  s'ils  per- 
sistaient dans  leurs  premières  accusations  ; 
aussi  ne  parlèrent-ils  plus  ni  de  calice,  ni 
d'autel,  ni  d'Arsène.  Ils  Inventèrent  qu'Àtha- 
nase  avait  comploté  d'empêcher  îes  blés 
d 'Egypte  d'arriver  à  Constantinople.  Là  n'é- 
tait pas  la  question.  Constantin  ,  s'il  eût  été 
sage,  eût  dû  examiner  d'abord  et  simple- 
ment ce  qui  avait  motivé  la  décision  du  con- 
cile, quitte  à  s'occuper  après  de  cette  accu- 
sation purement  civile  ou  politique.  II  n'en 
fut  rien.  Il  était  tellement  à  la  discrétion 
morale  des  accusateurs,  que  sitôt  qu'ils  eu- 
rent formulé  cette  accusation,  il  entra  dans 
une  violcute  colère  ,  et  ne  Voulut  plus  rien 
écouter  en  faveur  du  saint.  Mais  s'enflam- 
mant  de  plus  eu  plus,  il  ouvrit  alors  l'oreille 
à  toutes  les  accusations  qu'on  porta  contre 
lui,  et  par  lesquelles  on  n  avait  nàs  osé  com- 
mencer. Les  eusébiens  triomphèrent.  Cons- 
tantin bannit  le  saint  évèque  dans  les  Cau- 
les ,  dans  la  ville  de  Trêves.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  dans  la  trentième  année  de 
soi  règne,  tin  de  335,  ou  commencement 
de  336. 

Ici  nous  trouvons  dans  les  auteurs,  dans 
saint  Athana>e  lui-même ,  une  explication 
que  nous  ne  pouvons  pas  aumettre.  On  pré- 
tend que  s  Constantin  bannit  saint  Athanase, 
c 'était  une  faveur  qu'il  lut  accordait,  et  qu'il 
le  traitait  ainsi  pour  l'arraeher  à  la  rage  de 
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ses  ennemis.  Que  saint  Athanase  ait  dit  cela 
dans  1»  générosité  de  sa  charité  chrétienne  , 
nous  le  concevons ,  pourvu  qu'il  ail  voulu 
dire  que  ce  fut  la  le  but  qu'atteig  lit  la  con- 
duite de  Constantin  ;  mais  nous  ne  pouvons 
admettre  que  telle  ait  été  l'intention  de  ce 
prince.  S'il  eût  vu  la  vérité ,  il  était  asseï 

I uns  vint  peur  ne  pas  se  laisser  opprimer  par 
es  eusébiens.  Quelque  temps  auparavant  il 
avait  rendu  justice  a  Athanase,  et  malgré  les 
efforts  de  ses  ennemis ,  il  leur  avait  refusé 
l'appui  de  sa  puissance  pour  le  perdre.  D'un 
autre  côté,  comment  concilier  cela  avec  le 
refus  que  ce  prince  fit  d'écouter  Athanase , 
de  prendre  en  considération  sa  défense,  et, 
surtout ,  avec  la  colère  si  inhérente  qu'il 
montra  contre  lui  à  propos  d*  cette  accusa- 
tion absurde  concernant  les  blés  ?  Les  eusé- 
biens ,  pour  triompher  entièrement,  auraient 
voulu  faire  donner  un  successeur  è  saint 
Athanase;  mais  Constantin  s'y  refusa  obsti- 
nément. 11  leur  défendit  avec  menaces  de 
me  ire  personne  sur  le  siège  d'Alexandrie. 
Rien  que  cette  circonstance  vient  appuyer 
entièrement  ce  que  nous  disions  quel  pies 
lignes  plus  haut,  à  propos  de  la  i  os>ibil.té 
danslaquelle  était  Constantin  de  résister,  s'il 
l'eût  voulu,  à  toutes  les  entreprises  des  eu- 
sébiens contre  saint  Athanase. 

Q  iand  l'illustre  exilé  fut  arrivé  dans  les 
Gaules,  le  jeune  Constantin  le  r-  çut  a  Trê- 
ves avec  infiniment  de  faveur  et  ne  distinc- 
tion. On  aurait  dit  qu'il  prenait  è  lâche  de 
réparer  la  conduite  de  son  pèr<:  envers  le 
saint  confesseur  :  il  lui  faisait  fournir  avec 
abondance  ,  et  surtout  avec  toutes  les  pré- 
venances qu'inspire  la  plus  généreuse  déli- 
catesse ,  tout  ce  qui  était  nécessaire  a  ses 
besoins.  Saint  Maximin,  évôque  de  Trêves  , 
ne  le  céda  en  rien  à  Constantin  le  Jeune  pour 
la  manière  dont  il  reçut  Athannse,  qui  eut 
aussi  1»  con  olation  d'apprendre  dans  son 
exil,  que  son  Eglise  d'Alexandrie  avait  résisté 
courageusement  aux  tentatives  d'Arius,  et 
avait  absolument  refusé  de  le  recevoir  dans 
sa  communion.  Le  peuple  d'Alexandrie  de- 
mandait incessamment  a  l'empereur  le  re- 
tour des» m  vénérable  évêque.  Le  grand  saint 
Antoine  lui  écrivit  aussi  dans  le  même  l  ut. 
Mais  rien  ne  part  jwrsuader  Constantin ,  qui 
écrivit  au  peuple  d'Alexandrie ,  le  traitant 
de  fou  et  de  brouillon .  Il  dit  aux  ecclésiasti- 
ques et  aux  vierges  sacrées  de  demeurer  en 
repos,  qu'il  ne  peut  pas  changer  de  senti- 
ment à  l'égard  d'Athanaso,  qu'il  traite  de 
séditieux,  et  qu'il  dit  eondamné  justement 
par  le  jugement  d'un  concile.  Encore  une 
fois,  Constantin  n'avait  pas  eu  l'intention  de 
bien  traiter  Athanase  et  de  lui  être  favora- 
ble ;  une  telle  prétention  ne  se  soutient  pas. 
Nous  sommes  étonné  en  tout  ceci  de  voir 
dans  quelles  contradictions  flagrantes  et  ab- 
surdes tombent  parfois  les  historiens,  même 
les  plus  recommandantes.  Saint  Athanase 
resta  donc  patiemment  à  Trêves,  attendant 
le  jour  de  la  justice  ,  et  environné  de  res- 
pect et  d'honneurs,  tant  nar  Constantin  le 
Jeune  que  par  l'évèque  Maximin.  Aujour- 
d'hui la  Uadilien  de  la  villa  de  Trêves  est 
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nné saint  Athanase  passa  sept  ans  caché 
dans  un  puits,  qu'on  montre  encore  aux  vi- 
siteursdans  l'abbaye  de  saint  Maximin. 

Ainsi  donc  ce  saint,  si  vénérable  par  sa 
sainteté,  si  grand  nar  son  courage,  qui  par 
ses  prières  et  avec  la  grâce  de  Dieu  avait  dis- 
sipé tant  de  fois  les  cabales  des  hérétiques, 
montré  h  fausseté  des  accusations  odieuses 
dont  ils  le  chargeaient,  se  soumit  sans  au- 
cune hésitation  à  l'arrêt  du  prince,  qui  le 
condamnait  a  l'exil  dans  un  pays  étranger. 
C'est  bien  là  le  vrai  serviteur  de  Dieu,  fai- 
sant son  devoir,  et  ne  murmurant  pas  contra 
l'injustice  des  hommes,  qui  le  punissent 
parce  qu'il  l'a  fait.  Mais  Dieu  relevé  ceui 

2ui  sont  abaissés  pour  son  nom;  et  les  tri* 
uhtions  de  se*  serviteurs  Servent  au  triom* 

{ihe  de  la  foi,  dont  ils  sont  les  défenseurs, 
•lus  les  langues  insolentes  et  menteuses  des 
ennemis  d'Athanase  s'efforcent  de  le  noircir, 
plus  éclatent  la  [  aliénée  adm  rable  et  les 
autres  vertus  du  saint.  Son  innocence  se 
montre  jusque  dans  celle  humilité  sub:ime 
avec  laquelle  il  accepte  l'injuste  sentence  qui 
le  condamne.  Admirab'cs  des  eins  de  Dieuï 
C'est  la  n  rsécution  qui  t'ait  qu'Alhanase  re- 
çoit la  glorieuse  couronne  du  martyre,  qu'il 
soutient  et  fait  prévaloir  contre  tant  d'héréti- 
ques et  de  puissants,  le  dogme  de  la  contub- 
ttantinlité.  C'est  gr.îce  à  ces  combats  qu'on 
lui  livre,  qu'il  reste  vainqueur  de  la  doctrine 
d  Arius,  qu'il  empêche  la  foi  catholique  de 
succomber  en  Orient,  1 1  qu'il  rend  si  illus- 
tre le  Irène  épisco  al  d'Alexandrie.  Aussi, 
quand  le  pape  Célestiti  parle  de  lui,  (Conc. 
gentr.  editiouis  Binianœ,  t.  1,  p.  19%,  2j  et 
de  ses  souffrances,  il  le  donne  comme  un 
homme  vraiment  apostolique,  et  le  cite 
comme  un  exemple  prdpi  e  a  encourager,  à 
consoler  tous  les  amis  de  la  vérité.  Le  saint 
pape  ajoute  que  saint  Athanase  eut  à  souf- 
frir la  prison  :  cela  est  contre  l'histoire,  si 
l'on  s'en  rapporte  h  la  parole  textuelle  du  ré- 
cit. 11  faut  l'interpréter  :  saint  Athanase  soui- 
fri!  le  bannissement.  Or,  encore  aujourd'hui, 
nous  disons  d'un  banni,  qu'il  a  une  ville» 
un  territoire  pour  prison.  Ainsi,  l'événemeut 
ul  marqua  d'un»'  facjon  si  fâcheuse  la  fin 
u  règne  du  grand  Constantin,  servit  merveil- 
leusement à  grandir  Athanase  persécuté  et, 
au  fait,  à  servir  la  religion  catholique  qu'il 
défendait  si  vaillamment. 

Saint  Athanase  était  depuis  un  an  et  quel- 
ques mois  à  Urèves,  quand  Constantin  tomba 
dans  un"  cruelle  maladie,  qui  le  ht  mourir 
le  '22  mai  337.  Sentant  sa  fin  prochaine,  il 
voulut  s'y  préparer  en  réparant  les  erreurs 
et  les  fautes  qu  il  avait  pu  commettre.  Il  rap- 
pela saint  Athanase  d'exil ,  malgré  l'opposi- 
tion d'Eusèbe  de  Nicomédie,  dans  le  diocèse 
duquel  il  se  mourait,  et  de  qui  11  venait  de  re 
cevoir  le  baptême  et  les  autres  sacrements 
de  l'Eglise.  Dans  son  testament  il  marqua 
expressément  le  rappel  de  saint  Athanase. 
Malgré  cela ,  le  saint  ne  put  quitter  Trêves 
qu'après  y  avoir  passé  deux  ans  et  quatre 
mois.  11  est  très- probable  que  ce  fut  par  le 
fait  de  Constance  de  qui  dépendait  l'Orient. 
Or  cet  empereur  se  laissa  iuimédiatemcnt 
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gagner  par  les  ariens.  Ce  furent  Constantin 
le  Jeune  et  Constant  qui  renvoyèrent  Alha- 
nase  en  Orient,  en  forçant  Constance  à  y  con- 
sentir. Saint  Athanise  fut  reçu  dans  sa  ville 
épiscopnle  avec  infiniment  do  démonstra- 
tions de  joie.  Un  coup  rétabli,  il  contribua 

Euissatnment  au  rappel  des  autres  évèques 
annjs.  En  passant  par  Constantinople  Atha- 
nase trouva  dans  cette  ville  l'évêque  Paul, 
qui  était  de  retour  de  l'exil  où  Constantin 
lavait  envoyé.  Macédone,  qui  avait  été  fait 
évêque  à  sa  place,  servait  comme  prêtre 
sous  lui,  s'étant  soumis  à  son  autorité.  Le 
relour  d'Athanase  irrita  davantage  ses  enne- 
mis ,  et  les  porta  à  de  nouvelles  entreprises 
encore  plus  crimiuelles  que  les  précédentes. 
De  peur  que  le  saint  n'informât  Constance 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  contre  lui,  ils  le 
décrièrent  dans  l'esprit  de  ce  prince  et  le  lui 
représentèrent  comme  un  homme  taré  et 
noirci  de  toutes  sortes  de  crimes.  Quoiqu'il 
eût  été  reçu  à  bras  ouverts  par  le  peuple 
d'Alexandrie,  ils  prétendirent  que  son  en- 
trée dans  celte  ville  n'avait  causé  que  des 
séditions,  des  gémissements  et  des  pleurs. 
Ils  ajoutaient  qu'après  son  entrée  dans 
Alexandrie  ,  il  avait  pillé  les  églises  et 
avait  ajouté  à  ce  premier  crime,  les  violen- 
ces, le  meurtre  et  le  carnage.  Ils  imaginè- 
rent encore  contre  lui  une  foule  d'autres  ca- 
lomnies ,  et  ils  écrivirent  aux  trois  Auguste 
pour  obtenir  ou  la  mort  d'Athanase  ,  ou 
au  moins  un  second  exil.  Mais  Constant  et 
Constantin  restèrent  fort  bien  disposés  pour 
lui.  Il  leur  avait  envoyé  du  reste  des  députés 
qui  prouvèrent  parfaitement  son  innocence. 
Pour  perdre  saint  Athanase  avec  plus  de 
sûreté,  ils  envoyèrent  au  pape  Jules  l'infor- 
mation qui  avait  été  faite  dans  la  Maréote. 
Par  une  providence  toute  particulière  de 
Dieu,  celte  information  vint  ainsi  dans  les 
mains  de  saint  Athanase  ,  qui,  pour  se  dis- 
culper entièrement,  envoya,  de  son  côté,  des 
députés  au  pape.  Ces  députés  confondirent 
tellement  leurs  adversaires, que  ceux-ci,  pour 
gagner  du  temps,  prièrent  le  pape  de  connaî- 
tre par  lui-même  celle  affaire  et  d'assembler 
pour  cela  uncouci  c.  Le  pape  accepta  celte 
proposition,  manda  à  Athanase  de  le  ve- 
nir trouver,  tout  en  laissant  cependant  à 
son  choix  le  lieu  où  se  tiendrait  le  concile. 
Le  saint  évêque  d'Alexandrie  se  rendit  im- 
médiatement à  Rome  avec  quelques  solitai- 
res. Dix-huit  mois  entiers,  il  y  resta  à  atten- 
dre inutilement  ses  adversaires.  Ceux-ci 
n'avaient  pas  pensé  qu'il  pût  se  résoudre  à  y 
aller.  Aussi,  quand  ils  surent  qu'il  y  était, 
craignant  que  leurs  impostures  lussent  aisé- 
ment découvertes,  ils  ne  voulurent  plus  s'y 
rendre ,  refusant  ainsi  le  jugement  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  sollicité.  Ils  assemblè- 
rent leur  fameux  concile  d'Antioche ,  au 
commencement  de  l'an  3il,  et  là,  déclarant 
qu'un  évêque  déposé  par  un  concile,  qui  re- 
prendrait de  lui-même  la  place,  ne  pourrait 
jama.s  être  rétabli,  ils  déclarèrent  Athanase 
a  jamais  déchu  de  son  siège.  Us  nommèrent 
pour  le  remplacer  un  certain  Grégoire ,  qui 
appartenait  a  leur  secte,  quoiqu'il  eût  été 
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quasi  élevé  h  Alexandrie,  par  les  soins  de 
saint  Athanase.  Il  était  Cappadocien  de  nais- 
sance. Athanase  était  venu  à  Rome  vers  la 
fin  de  l'an  339.  Après  y  avoir  passé  le  lemp? 
que  nous  avons  dit,  il  jugea  à  propos  de  son 
revenir  à  Alexandrie.  Il  y  arriva  pour  les 
fêtes  de  Pâques.  Tout  s'y  passa  da  s  le  plus 
grand  calme,  quand  tout  a  coup  Philagre, 
préfet  d'Egypte ,  fit  afficher  d»*s  lettres  en 
forme  d'édiï,  qui  annonçaient  qu'un  nommé 
Grégoire  arrivait  à  Alexandrie,  pour  y  succé- 
der à  Athanase. 

«  Tout  le  monde  fut  troublé  d'une  chose 
si  nouvelle,  et  dont  on  n'avait  pas  encore 
ouï  parler.  Le  peuple  catholique  s'assembla 
avec  plus  d'empressement  dans  les  églises, 
se  plaignant  hautement  aux  autres  juges  et  à 
toute  la  ville,  et  représentant  qu'il  n'y  avait 
ni  accusalion  ni  plainte  contre  Athanase  de 
la  part  des  fidèles,  et  que  c'était  un  jeu  joué 
par  les  ariens;  que,  quand  même  Athanase 
serait  pr  évenu  de  quelque  crime,  il  fallait  le 
juger  légitimement,  et  lui  donner  un  succes- 
seur suivant  les  règles. 

«  Le  préfet  Philagre  gagne  la  populace 
païenne,  les  Juifs  et  les  gens  déiéglés,  |>ar 
des  promesses  qu'il  accomplit  ensuite.  Il 
assemble  les  pâtres  et  la  jeunesse  la  plus  in- 
solente des  places  publiques,  les  échaulfe  et 
les  envoie  par  troupes,  avec  des  épées  et  des 
bâtons,  contre  le  peuple  assemblé  dans  les 
églises.  Ils  se  jetèrent  dans  celle  qui  portait 
le  nom  de  Quirin;  i)s  y  mirent  le  feu  et  au 
baptistère.  Des  vierges  furent  dé|H)uillées  et 
traitées  indignement  ;  et ,  ne  voulant  pas 
souffrir,  elles  furent  en  péril  de  leur  vie. 
Des  moines  furent  foulés  aux  pieds,  et  en 
moururent;  il  y  en  eut  de  confisqués  comme 
esclaves,  d'autres  tués  à  coups  d'épée  et  de 
bâton,  d'autres  blessés  ou  battus.  Les  saints 
mystères  furent  emportés  et  jetés  à  terre 
par  des  païens,  qui  sacrifièrent  sur  la  sainte 
table  des  oiseaux  et  des  nommes  de  pin,  en 
louant  leurs  idoles  et  blasphémant  contre 
Jésus-Christ;  ils  brûlèrent  les  livres  sacrés 
qu'ils  trouvèrent  dans  l'église.  Les  Juifs  et 
les  païens  entrèrent  dans  le  baptistère,  et, 
s'étant  mis  tout  nus,  y  firent  et  y  dirent  dv 
telles  infamies,  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  les  raconter.  Quelques  impies,  imitant  la 
persécution ,  prenaient  des  vierges  et  des 
femmes  qui  gardaient  la  continence ,  les 
traînaient  pour  les  contraindre  à  blasphémer 
et  à  renier  le  Seigneur;  et,  comme  elles  le 
refusaient,  ils  les  frappaient  et  les  foulaient 
aux  pieds.  L'église  fut  abandonnée  en  proie  : 
les  uns  enlevaient  ce  qu'ils  tro  vaienl  de- 
vant eux,  d'autres  partageaient  les  uépôts  de 
qu  Iques  particuliers.  11  y  avait  quantité  de 
vin  :  ils  le  burent,  le  répandirent  ou  l'em- 
portèrent; ils  pillèrent  l'huile,  ils  enlevèrent 
les  portes  et  les  balustres,  ils  mirent  les 
lampes  à  terre  contre  les  murailles,  ils  allu- 
mèrent les  cierges  de  l'église  en  l'honneur 
de  leurs  idoles.  On  prenait  des  prêtres  et  des 
laïques,  on  menait  des  vierges  ..évoilées  de- 
vant le  tribun  .1  du  gouverneur,  et  on  les 
mettait  en  prison  ;  d'aulres  étaient  vendus 
comme  esclaves,  d'autres  fouettés.  On  Otait 
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le  pain  aux  ministres  de  l'Eglise  et  aux  ■ 
vierges. 

«Tout  cela  se  passait  dans  le  carême  et 
Ters  la  fête  de  Pâques.  Le  vendredi  saint, 
Grégoire  entra  dans  une  église  avec  le  gou- 
verneur et  des  païens;  et,  voyant  l'horreur 
que  les  peuples  avaient  de  son  entrée  vio- 
lente, il  obligea  le  gouverneur  à  faire  fouet- 
■  ter  publiquement  et  mettre  en  prison  trente- 
quatre  personnes,  tant  vierges  que  femmes 
mariées  et  hommes  de  condition.  Une  de  ces 
vierges,  entre  autres,  fut  fouettée,  ten.snt  en- 
core entre  ses  mains  le  psautier,  qui  fut  dé- 
chiré par  les  bourreaux.  Ils  voulurent  en 
faire  de  même  dans  une  autre  église ,  où 
saint  Athanase  logeait  le  plus  ordinairement 
pendant  ces  jours-là,  afin  de  le  prendre  et  de 
s'en  défaire.  Mais,  se  voyant  découvert,  et 
craignant  que  Ton  ne  commit  dans  cette 
église  les  mêmes  excès  que  dans  les  autres, 
il  se  déroba  à  son  peuple  avant  que  Grégoire 
fût  arrivé,  et  s'embarqua  pour  aller  à  Koine, 
voulant  assister  au  concile  qui  s'y  devait  te- 
nir. Grégoire  n'épargna  pas  môme  la  fête  de 
Pâques,  et  fit  emprisonner  plusieurs  catholi- 
ques en  ce  saint  jour.  11  s'empara  de  toutes 
lès  églises,  en  sorte  que  le  peuplo  et  le 
clergé  catholique  étaient  réduits  à  n'y  point 
entrer,  ou  à  communiquer  avec  les  ariens. 

«  Grégoire  ne  voulait  pas  même  souffrir 
que  les  catholiques  priassent  dans  leurs  mai- 
sons; il  les  dénonçait  au  gouverneur,  et  il 
observait  les  ministres  sacrés  avec  une  telle 
rigueur,  que  plusieurs  particuliers  qui  se 
trouvaient  en  danger  ne  pouvaient  recevoir 
le  baptême,  et  les  malades  étaient  privés  de 
consolation,  ce  qui  leur  était  plus  amer  que 
la  maladie  ;  mais  ils  aimaient  mieux  s  en 
passer  que  de  recevoir  la  main  des  ariens 
sur  leurs  têtes.  De  peur  que  ces  violences 
ne  fussent  connues,  Grégoire  fit  donner  des 
ordres  pressants  aux  maîtres  des  vaisseaux, 
et  même  aux  passagers ,  de  ne  point  parler 
contre  lui,  et  au  contraire  de  se  charger  de 
ses  lettres.  Quelques-uns  le  refusèrent ,  et 
souffrirent  pour  ce  sujet  la  prison ,  les  fers 
et  les  tourments.  Il  fit  aussi  écrire  par  le 
gouverneur  un  décret  adressé  à  l'empereur, 
comme  au  nom  du  peuple,  contre  saint  Atha- 
nase, le  chargeant  de  telles  calomnies,  qu'il 
y  avait  de  quoi  le  condamuer,  non-seulement 
à  l'exil,  mais  à  la  mort.  Ce  décret  fut  souscrit 
par  des  païens  et  des  gardiens  d'idoles,  et 
par  les  ariens  avec  eux. 

«  Cependant  les  eusébiens  écrivirent  à 
Philagre,  afin  qu'il  accompagnât  Grégoire 
dans  une  visite  par  toute  l'Egypte.  On  fouet- 
tait des  évêques  et  on  les  mettait  aux  fers. 
Sarapammon,  évêque  et  confesseur, fut  banni  ; 
Potammon ,  aussi  évêque  et  coufesseur,  qui 
avait  perdu  un  œil  dans  la  persécution ,  lut 
frappé  sur  le  cou  jusqu'à  ce  qu'on  lu  crût 
mort.  A  peine  put-on  le  faire  revenir  au 
bout  de  quelques  heures, à  force  de  remède; 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  avec  la 
gloire  d'un  double  martyre.  C'est  le  môme 
Potammon,  évêque  d'Héraclée,  qui  avait  as- 
sisté au  concile  de  Nicée  et  depuis  à  celui  de 
Tyr.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  dix- 
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huitième  de  mai.  Il  y  eut  plusieurs  autres 
évêques  battus  et  plusieurs  solitaires  fusti- 
gés; et,  pendant  ces  exécutions,  Grégoire 
était  assis  avec  un  officier  nommé  Balatius, 
qui  portait  le  titre  de  duc.  Après  cela  il  in 
vilait  tout  le  monde  à  communiquer  avec  lui, 
ne  voyant  pas»  la  contradiction  de  les  faira 
maltraiter  comme  des  méchants,  et  de  leur 
offrir  sa  communion  comme  à  des  saints.  11 
persécuta  la  tante  de  saint  Athanase,  jusqu'à 
ne  permettre  pas  qu'on  l'enterrât  quand  elle 
fut  morte;  et  elle  fût  demeurée  s«ns  sépul- 
ture, si  ceux  qui  l'avaient  retirée  ne  l'eus- 
sent portée  eu  terre  comme  leur  apparte- 
nant. 11  ôla  l'aumône  que  l'on  donnait  à  des 
pauvres  enfermés ,  faisant  casser  les  vais- 
seaux dans  lesquels  on  leur  portait  du  vin  et 
de  l'huile.  Voilà  une  partie  des  violences  de 
Grégoire.  *  (Fleury,  vol.  1",  p.  ttl.j 

Une  chose  manquait  à  la  rage  des  ariens, 
c'était  la  mort  de  saint  Atbanasc.  Ils  l'eus- 
sent tué  s'il  n'eût  évité  leur  dessein  en  se 
retirant.  11  vint  droit  à  Rome  où  devait  s'as- 
sembler un  concile  pour  juger  sa  cause.  Les 
lettres  des  eusébiens  portaient  de  le  cher- 
cher partout,  lui  et  les  prêtres  qui  lui  étaient 
attachés,  et  de  leur  trancher  la  tête.  Les 
violences  de  Grégoire  et  du  préfet  Philagre 
mirent  les  ariens  en  possession  de  toutes 
les  églisos.  Le' peuple  d'Alexandde  refusait 
de  communiquer  avec  l'évèque  hérétique. 
Aussi  celui-ci  dans  sa  colère  faisait-il  tour- 
menter cruellement  ceux  qui  refusaient 
d'entrer  en  communion  avec  lui.  Il  faisait 
donner  la  question  aux  uns ,  il  faisait  en- 
chaîner les  autres,  et  les  faisait  jeter  en 
prison.  Il  persécuta  tellement  tous  les  amis 
d'Athanase,  que  tous  furent  obligés  de  quit- 
ter la  ville  et  la  contrée.  11  écrivit  à  Cons- 
tance des  lettres  où  il  accusait  le  saint  des 
crimes  les  plus  affreux.  Quant  à  saint  Atha- 
nase, comme  il  était  possible  que  les  évê- 
ques se  laissassent  tromper  par  les  lettres 
que  Grégoire  envoyait  de  tous  côtés,  il  se 
hâta  de  prévenir  ce  malheur  en  écrivant 
sa  Lettre  aux  orthodoxes.  Dans  cette  lettre 
il  explique  la  conduite  qu'il  a  tenue  et  les 
violences  dont  son  E«dise  et  lui  ont  été  vic- 
times. D'autres  évêques  d'Egypte  écrivirent 
aussi  dans  le  même  sens.  Pendant  qu' Atha- 
nase était  à  Rome,  attendant  que  le  con- 
cile s'assemblât,  Grégoire  parcourait  l'Egypte 
et  y  commettait  les  plus  indignes  violences. 
Le  concile  de  Rome,  composé  de  50  évêques, 
reconnut  pleinement  l'innocence  d'Aihanase. 
Le  saint  attendait  depuis  trois  ans,  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  que  Dieu  prit 
sa  défense  et  suscitât  des  jours  de  déli- 
vrance pour  son  troupeau  si  malheureux, 
quand  il  reçut  une  lettre  de  Constant,  qui 
lui  mandait  de  le  venir  trouver  à  Milan.  Ce 
prince  avait  écrit  à  son  frère  une  lettre  pour 
qu'on  assemblât  un  concile  qui  eût  autorité 
pour  finir  la  cause  d'Athanase  ;  il  y  avait  é:é 
engagé  par  plusieurs  évêques  et  par  le  pape 
Jules.  A  la  suite  des  démarches  que  lit  Cons- 
tint,  on  assembla  le  concile  de  Sardiq  ie  l'an 
3V7.  L'Italie,  l'Espagne,  les  Gaules,  l'Afri- 
.  que,  la  Pannoiiie,  laDacio,  la  Thrace,  U 
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Macédoine,  la  Thessalie ,  la  Phrygie,  l'A- 
chaie,  la  Crète,  la  Cappadocc,  la  Galatie,  la 
Cilicio,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Phéni- 
cie,  la  Palestine,  l'Arabie,  la  Thébaïde,  l'E- 
gvple,  furent  les  provinces  qui  fournirent  le 
nlus  grand  nombre  d'évoqués  à  ce  concile. 
Ils  y  étaient  en  tout  cent  soixante-dix;  cent 
d'Occident,  le  reste  d'Orient. 

«  Les  eusébiens  croyaient,  à  leur  ordi- 
naire, dominer  dans  le  concile  par  l'autorité 
séculière,  et  cette  espérance  les  y  faisait 
venir  avec  un  grand  empressement. 

«  Mais  quand  ils  virent  que  les  Occiden- 
taux n'avaient  à  leur  tête  qu'Osius,  et  que 
ce  concile  serait  un  jugement  purement  ec- 
clésiastique, sans  assistance  de  comte  ni  de 
Soldats,  ils  furent  surpris  et  troublés  par  les 
remords  de  leur  conscience.  Us  s'étaient 
imaginé  que  saint  Athanase  et  les  autres 
accusés  n  oseraient  pas  même  se  présenter; 
cependant,  ils  les  voyaient  comparaître  har- 
diment. Ils  voyaient  qu'il  était  venu  contre 
eux-mêmes  des  accusateurs  de  diverses  Egli- 
ses, avec  les  preuves  en  main  ;  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'ils  avaient  fait  bannir 
se  représentaient  avec  les  chatnes  dont  on 
les  avait  chargés  ;  que  des  évêques  venaient 

{>arler  pour  d'autres  qui  étaient  encore  exi- 
és  ;  que  des  parents  et  des  amis  de  ceux 
qu'ils  avaient  fait  mourir  se  présentaient  ; 
que  d'autres  évêques  racontaient  comment 
par  des  calomnies  ils  avaient  mis  leur  vie 
en  péril,  et  avaient  fait  effectivement  périr 
de  leurs  confrères,  entre  autres  l'évêque 
Théodule,  qui  était  mort  dans  sa  fuite.  Qud- 
ques-uns    montraient  les  coups  d'épée 

Su'ils  avaient  reçus  ;  d'autres  se  plaignaient 
e  la  faim  qu'on  leur  avait  fait  souffrir. 
Ce  n'étaient  pas  seulement  des  particuliers, 
nais  des  églises  entières  dont  les  députés 
représentaient  les  violences  des  soldats  et  de 
la  populace,  les  menaces  des  juges,  les  sup- 
positions des  lettres  fausses,  les  vierges  dé- 
jouillées,  les  ministres  sacrés  emprisonnés, 
les  églises  brûlées,  et  tout  cela  pour  con- 
traindre les  catholiques  a  communiquer 
avec  les  ariens.  Les  eusébiens  voyaient  en- 
core que  deux  évêques  orientaux,  Arius 
ou  Macaire  d'Arabie,  et  Astérius  de  Pales- 
tine, ayant  fait  le  voyago  avec  eux,  les 
avaient  quittés  pour  se  joindre  aux  Occi- 
dentaux, à  qui  ils  avaient  découvert  leurs 
fourberies  et  leurs  alarmes. 

«  Voyant  tout  cela,  ils  résolurent  de  ve- 
nir à  Snrdique  pour  témoigner  de  la  con- 
fiance  en  leur  cause;  mais  y  étant  arrivés, 
ils  se  renfermèrent  dans  le  palais  où  ils 
étaient  logés,  et  se  dirent  les  uns  aux  au- 
tres: Nous  sommes  venus  pour  une  chose, 
et  nous  en  voyons  une  autre  ;  nous  avons 
amené  des  comtes,  et  le  jugement  se  fait 
sans  eux  :  nous  serons  assurément  condam- 
nés Vous  savez  tous  quels  sont  les  ordres 
des  empereurs:  Athanase  aies  procédures 
de  la  Maréote,  qui  ne  serviront  qu'a  le  jus- 
tiiier  et  h  nous  couvrir  de  confusion.  A  quoi 
donc  nous  arrêtons-nous?  Inventons  des 
prétextes  et  nous  retirons  :  il  vaut  mieux 
fuir,  quelque  honte  qu'il  y  ait.  que  d'être 
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convaincus  et  jugés  calomniateurs.  Si  nous 

fuyons,  nous  pouvons  encore  soutenir  notro 
parti;  s'ils  nous  condamnent  en  notre  ab- 
sence, nous  avons  la  protection  de  l'empe- 
reur, qui  ne  nous  laissera  pas  chasser  de 
nos  églises.  Telles  étaient  les  pensées  des 
eusébiens.  Osius  et  les  autres  évêques  leur 
parlaient  souvent,  relevant  la  confiance  de 
saint  Athanase  et  des  autres  accusés.  Si  yous 
craignez  le  jugement,  disaient-ils,  pourquoi 
êtes-vous  venus?  11  fallait  ne  pas  venir,  ou 
ne  pas  reculer  ensuite.  Voilà  Athanase  et 
ceux  que  vous  accusiez  en  leur  absence  : 
ils  se  présentent,  afin  que  vous  puissiez  les 
convaincre,  si  vous  avez  de  quoi  le  faire. 
Si  vous  en  faites  semblant  sans  le  pouvoir, 
vous  êtes  des  calomniateurs  manifestes;' 
et  c'est  le  jugement  que  le  concile  portera 
de  vous. 

«  Les  Pères  du  concile  représentèrent  sou- 
vent tout  cela  aux  Orientaux  de  vive  voix 
et  par  écrit  ;  mais  le  prétexte  qu'ils  prirent 
d'abord,  pour  ne  pas  se  joindre  à  eux,  fut 
qu'ils  communiquaient  avec  Athanase,  Mar- 
cel et  les  autres  accusés;  qu'ils  étaient  assis 
et  conféraient  avec  eux  dans  l'église,  où  appa- 
remment se  tenait  le  concile,  suivant  la  coutu- 
me et  qu'ils  célébraient  avec  eux  les  divins 
mystères.  Ils  demandaient  que  les  Occiden- 
taux commençassent  par  les  séparer  de  leur 
Communion.  Ceux-ci  soutenaient  que  cela 
n'était  ni  convenable  ni  posstb'e,  puisque 
Athanase  avait  pour  lui  le  jugement  ou  pape 
Jules,  rendu  avec  grande  connaissance  de 
cause,  et  le  témoignage  de  quatre-vingts 
évêques.  Les  Orientaux  prétendaient  qu  .A- 
thanase,  Marcel  et  les  autres  dont  ils  se  plai- 
gnaient, étaient  jugés  par  les  conciles,  con- 
tre lesquel  on  ne  pouvait  plus  revenir: 
d'autant  moins  que  ia  plupart  des  témoins, 
des  juges  et  des  autres  personnes  néces- 
saires ne  vivaient  plus.  On  leur  répondait 
que  le  concile  de  Sardique  était  assemblé 
pour  examiner  ces  prétendus  jugements; 
qu  Athanase  se  présentait  pour  être  jugé, 
au  lieu  qu'on  l'avait  condamné  abseut.  et 
que  les  procédures  laites  contre  lui  étaient 
rapportées. 

«Les  Orientaux  se  réduisirent  à  dire: 
Puisque  de  six  évêques  qui  ont  fait  l'infor- 
mation dans  la  Maréote,  il  y  en  a  encore 
cinq  de  vivants  :  que  l'on  envoie  de  chaquo 
côté  quelques  évêques  sur  les  lieux  où 
Athanase  a  commis  les  crimes;  s'ils  se 
trouvent  faux,  nous  serons  condamnés  et 
non  recevantes  à  nous  plaindre,  ni  aux  em- 
pereurs, ni  nu  concile,  ni  à  aucun  évèque; 
s'ils  se  trouvent  vrais,  vous  serez  condamnés 
et  non  recevabies,  vous  qui  avez  communi 
qué  avec  Athanase  depuis  sa  condam- 
nation. Mais  les  Occidentaux  refusèrent 
cette  proposition,  qui  ne  tendait  ju'à  éluder 
le  jugement,  et  à  multiplier  les  procédures 
inutiles,  outre  que  Grégoire,  étant  le 
maitre  en  Egypte,  les  eusébiens  y  eussent 
fini  ce  qu'ils  auraient  voulu.  Comme  ils 
étaient  venns  trouver  Os  us  dans  1  ï^ii-o 
où  il  demeurait,  il  tes  invita  à  proposer  ce 
qu'ils  avaient  à  dire  contre  Athanase,  los 
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exhortant  à  parler  hardiment,  et  les  assurant 
qu'ils  ne  devaient  attendre  qu'un  jugement/ 
très-équitable.  Il  le  lit  une  et  deux  fois,  ajoutant 
que  s  ils  ue  voulaient  pas  parler  devant  tout 
le  concile,  ils  s'expliquassent  du  moins  a 
lui  seul.  Je  vous  promots,  disait-il,  que  si 
Atbanase  s  •  trouve  coupable,  nous  le  rejet- 
terons absolument,  et  quaud  m>mc  il  se 
trouverait  innocent  et  vous  convaincrait  de 
calomnies  :  si  vous  ne  pouvez  vous  résoudre 
à  le  recevoir,  je  me  rais  fort  de  remmener 
en  Espagne  avec  moi-  Saint  Alhanase  con- 
sentait *  cette  proposition;  niais  ses  enne- 
mis se  défiaient  tant  de  leur  cause,  qu'ils 
la  refusèrent  comme  les  autres. 

«  Le  concile  émit  d'ailleurs  bien  informé 
de  leur  mauvaise  volonté  parMaeaire  et  Asté- 
rius, qui  les  avaient  quittés  après  être  venus 
d'Orient  avec  eux.  Ces  deux  évèipies  ra- 
contaient que  pendant  tout  le  vo^  âge  les 
eusébiens  faisaient  en  certaius  lieux  des 
assemblées,  où  ils  avaient  résolu  que,  quand 
ils  seraient  arrivés  à  Sardique,  ils  ne  se  sou- 
mettraient a  aucun  jugement,  et  ne  s'assem- 
bleraient pas  même  avec  le  concile,  mais 
qu'ayaot  signifié  leur  présence  par  une  pro- 
testation ,  ils  se  retireraient  promptement. 
En  effet,  étant  arrivés,  ils  ne  permirent  point 
h  ceux  qui  étaient  venus  d'Orient  avec  eux 
d'entrer  dans  Je  eoncile,  ni  même  d'appro- 
cher de  l'église  où  il  se  tenait.  Car  il  y 
avait  plusieurs  évêques  orientaux  attachés 
h  la  saine  doctrine,  qui  voulaient  se  séparer 
d'eux,  et  qu'ils  retenaient  par  menaces  et 

Sar  promesses.  C'est  co  que  témoignaient 
lacaire  et  Astérius ,  se  plaignant  de  la  vio- 
lence qu'ils  avaient  eux-mêmes  souderle. 

«  Les  eusébiens  ne  pouvant  plus  reculer, 
et  le  jour  marqué  pour  le  jugement  étant 
expire,  ils  dirent  qu'ils  étaient  obligés  de  se 
retirer  parce  que  l'empereur  leur  avait  écrit 
pour  célébrer  sa  victoire  sur  les  Perses;  et 
ils  n'eurent  point  de  honte  d'envoyer  une 
telle  excuse  par  Eustathc,  prêtre  de  l'église 
de  Sardique.  Le  concile,  ue  pouva  it  plus 
douter  de  leur  mauvaise  intention,  leur  écri- 
vit nettement  :  Ou  venez  vous  défendre  des 
accusations  dont  vous  êtes  chargés,  particu- 
lièrement des  calomnies,  ou  sachez  que  le 
concile  vous  condamnera  comme  coupables, 
et  déclarera  ceux  qui  sont  avec  Alhanase 
innocents  et  exempts  de  tout  reproche.  Leur 
couscieuce  les  pressa  plus  que  cette  lettre; 
ils  s'enfuirent  en  diligence  et  se  retirèrent 
a  Pbilippopolis  en  Thrace. 

•  Ou  traita  l'affaire  de  .cai.nt  Alhanase,  et, 
quoique  la  fuite  de  ses  adversaires  le  jusli- 
fi't  assez,  on  examina  de  nouveau  leurs 
accusations,  autant  qu'on  le  pouvait  en  leur 
absence.  Quant  au  meurtre  d'Arsène,  la 
calomnie  était  évidente  et  grossière,  puis- 
qu'il vivait,  comme  tout  le  monde  savait,  et 
qu'il  se  montrait  lui-même.  Quant  au  calice 
brisé  chez  lschyras ,  les  propres  informa- 
tions faites  par  les  adversaires  dans  la  Ma- 
réoîe  détruisaient  leur  prétention  ;  d'ail- 
leurs, deux  prêtres,  autrefois  uiélécLrts,  et 
depuis  reçus  par  saint  Alexandre,  rendaient 
témoignage  que  jamais  lschyras  n'avait  été 
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prêtre,  même  du  temps  de  Mélèce.  Ainsi, 

on  reconnut  la  justice  du  jugement  rendu  A 
Home  par  le  papu  Jules  en  faveur  d' Alha- 
nase ,  et  la  véiilé  du  témoignage  que  lui 
rendaient  les  quatre-vingts  éréques  d'Egypte. 
Sa  cause  trouva  sans  aucune  difliculté,  et 
tous  les  évêques  le  reconnurent  innocent,  et 
le  confirmèrent  dans  la  communion  de  l'E- 
glise. Ils  déclarèrent  encore  innocents  quatre 
prêtres  d'Alexandrie ,  que  les  euséoiens 
avaient  persécutés  et  obligés  a  fuir  pour 
éviter  la  mort,  savoir,  Apht  tone,  Alhanase, 
fils  de  Capilon.  Paul  et  Flution.  Leurs  noms, 
hormis  celui  de  Paul ,  se  trouvent  dans  la 
protestation  contre  I  information  de  la  Ma- 
réole  :  cequi  montre  leur  attachement  à  saint 
Alhanase. 

a  Le  concile  examina  la  cause  de  Marcel 
d  Ancyre.  Et  comme  les  eusébiens  renfer- 
maient leur  accusation  dans  son  écrit  contre 
Astérius,  qu'ils  prétendaient  être  plein  d'Iié- 
résies,  le  concile  lit  lire  cet  écrit ,  et  trouva 
qu'il  n'avançait  que  par  manièro  de  ques- 
tions ce  que  l'on  prétendait  qu'il  eût  sou- 
tenu. En  lisant  cequi  précédait  et  ce  qui 
suivait,  on  voyait  qu  il  était  orthodoxe; 
car  U  ne  disait  point,  comme  ils  préten- 
daient, que  le  Verbe  de  Dieu  eût  pris  son 
commencement  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
ni  que  son  règne  dût  unir ,  mais  que  son 
règne  était  sans  commencement  et  sans  tin. 
Ainsi  le  concile  le  déclara  innocent.  Astlé- 
pas  de  Gaze  rapporta  les  procédures  faites  à 
Antioche  en  présence  de  ses  accusateur*  et 
d'Eusèbe  de  Césarée  ;  et  son  innocence  parut 
nar  les  avis  de  ceux  qui  l'avaient  iugé  dans 
le  même  concile  qui  déposa  sur  des  calom- 
nies saint  Eustathe,  évêque  d'Antioche.  Les 
Pères  du  concile  de  Sardique  jugèrent  doue 
Asclépas  pleinement  jusiilié. 

«  Ils  vinrent  ensuite  à  la  troisième  ques- 
tion qu'ils  avaient  à  juger,  et  qui  sans  doute 
était  la  plus  cousidérab  e,  savoir,  les  plaintes 
formées  de  loules  parts  contre  les  eusé- 
biens. La  plus  cnpilalu  était  ceUe  que  le 
pape  Jules  avait  déjà  si  biun  relevée  dans 
sa  lettre,  qu'ils  communiquaient  avec  les 
ariens  couuauinés  au  concile  de  Nicée ,  et 
notes  en  particulier  ;  et  que  non-seulement 
ils  les  avaient  reçus  dans  l'église,  mais  en- 
core qu'ils  avaient  élevé  les  diacres  au  sa- 
cerdoce et  les  prêtres  à  l'épiscopat.On  voyait 
partout  1«  ur  dessein  d'établir  cette  hérésie  ; 
car  toutes  les  violences  qu'ils  avaient  com- 
mises à  Alexandrie  et  ailleurs  n'étaient  que 
contre  ceux  qui  refusaient  de  communiquer 
avec  les  ariens.  Ils  furent  convaincus  de  ca- 
lomnie par  la  justification  de  ceux  qu'ils 
avaient  voulu  perdre.  1  héognis  en  particu- 
Uerfut  convaincu  d'avoir  fabriqué  de  fausses 
lettres  contre  Alhanase,  Marcel  et  Asclépas, 
ah  i  d'irriter  les  empereurs  contre  eux  :  les 
lettres  furent  lues  dans  le  concile ,  et  ueut 
qui  avaient  été  alors  diacres  de  Théognis 
en  montrèrent  la  fausseté.  On  prouva  que 
Valens  avait  voulu  quitter  son  église  de 
Ijjirse  pour  usur,<r  relie  d' Ai |uiUk«  beau- 
coup plus  cous rJ érable  ,  et  que  dans  la  sé- 
dition excitée  A  cette  occasion,  uu  év&jue. 
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ooniraé  Viator,  avait  été  tellement  pressé  et 
foule  aux  pieds,  qu'il  en  était  mort  le  troi- 
sième jour  à  Aquilée  môme. 

a  Le  concile  prononça  donc  une  condam- 
nation contre  les  chefs  de  cette  faction ,  que 
l'Eglise  avait  tolérés  jusque-là,  savoir  :  Théo- 
dore d'Héraclée;  Narcisse  de  Néroniade; 
Etienne  d'Antioche  ;  George  de  Laodicée  ; 
Acace  de  Césarée  en  Palestine  ;  Ménophante 
d'Ephcse  ;  Ursace  de  Singidon  ;  et  Valens  de 
Murse.  Ces  huit  furent  déposés  et  excommu- 
niés, c'est-à-dire  privés  non-seulement  de 
l'épiscopat,  mais  de  la  communion  des  fidè- 
les. On  traita.de  mémo  les  trois  usurpateurs 
des  sièges  de  saint  Anathase,  de  Marcel  et 
d'Aselépas,  c'est-à-dire  Grégoire  d'Alexan- 
drie ,  Basile  d'Ancyre  et  Qumtien  de  Gage. 
On  défendit  de  les  reconnaître  pour  évêques, 
d'avoir  aucune  communication  avec  eux,  de 
recevoir  leurs  lettres  et  de  leur  écrire.  » 
{  Fleury,  vol.  I,  p.  508.  ) 

Si  l'autorité  civile  ne  s'était  pas  mêlée  des 
affaires  ecclésiastiques, immédiatement  après 
sa  justification  devant  le  concile  de  Sardi- 
que, saint  Athanase  n'aurait  eu  qu'à  retour- 
ner gouverner  paisiblement  son  Eglise;  mais 
malheureusement  il  n'en  était  pas  ainsi.  Les 
princes  à  ectto  époque  se  mêlaient  beaucoup 
trop  des  affaires  de  l'Eglise.  Aussitôt  que  les 
eusébiens,  qui  s'étaieut  enfuis  de  Sardique, 
furent  rentrés  sur  les  terres  de  Constance, 
ils  s'assemblèrent  dans  la  Thrace  à  Philip- 
popolis  et  écrivirent  une  lettre  qu'ils  datèrent 
de  Sardique ,  non-seulement  contre  saint 
Athanas  '  et  ses  adhérents,  mais  encore  con- 
tre tous  ceux  qui  avaient  défendu  son  inno- 
cence. Cette  lettre  était  remplie  d'injures. 
Ils  y  poussaient  l'audace  jusqu'à  excommu- 
nier le  pa  e  Jules,  Osius  et  plusieurs  autres. 
Ils  firent  bannir  plusieurs  membres  du  clergé 
d'Alexandrie,  demeurés  fidèles  à  saint  Atha- 
nase. Comme  ils  craignaient  que  le  saint  et 
les  autres  évêques  justifiés  par  le  concile  de 
Sardique  ne  voulussent  rentrer  dans  leurs 
villes,  ils  en  Orent  garder  l'entrée  par  ordre 
de  Constance.  Les  magistrats  furent  préve- 
nus que  si  Athanase  ou  quelqu'un  des  siens 
voulait  rentrer  dans  Alexandrie,  ils  eussent 
à  leur  faire,  sans  autre  forme  do  procès,  tran- 
clier  la  tôle.  Ceci  se  passait  au  commence- 
ment de  .'i*8.  Saint  Athanase,  jugeant  qu'il 
était  impossible  qu'il  retournât  dans  son 
Eglise,  se  retira  d'abord  à  Naisse,  ville  de  la 
Daco  supérieure.  Mais  bientôt  il  y  reçut  do 
Constant  des  lettres  qui  l'obligèrent  à  le  ve- 
nir trouver  à  Aquilée,  où  il  demeura  jusqu'à 
ce  que  Constance  le  rappelât  en  Orient  en 
3'*9.  Le  concile  de  Sardique,  qui  avait  or- 
donné le  rétablissement  des  évêques  chassés 
par  les  eusébiens,  avait  aussi  député  à  Cons- 
tance pour  l'engager  à  permettre  qu'on  exé- 
cutât les  décrets  qu'il  avait  rendus.  Vincent, 
évéque  de  Capoue  ,  Euphrate  de  Cologne , 
métropole  do  la  Gaule  supérieure,  avaient 
été  choisis  pour  députés.  Constant,  que  le 
concil 1  de  Sardique  avait  éclairé  à  la  fois  sur 
la  faiblesse  de  son  frère  à  souffrir  lo  mal,  et 
la  méchaucetô  de  ceux  qui  le  lui  faisaient 
commettre,  autorisa  les  mômes  évèques  en 
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qualité  de  ses  députés  près  de  Constance.  Il 
leur  adjoignit  le  général  Salien.  Ces  députés 
avaient  ordre  d'exprimer  à  Constance  tout 
l'étonnement  qu'il  éprouvait  do  le  voir  la 
victime  et  en  même  temps  le  complice  des 
eusébiens.  11  le  faisait  supplier  de  croire  ce 
qu'on  lui  dirait  de  la  méchanceté  de  ces  hé- 
rétiques, et  ensuite  il  le  menaçait,  s'il  ne 
l'écoutait ,  d'aller  lui-même  à*  Alexandrie 
pour  y  rétablir  saint  Athanase  sur  son 
siège. 

Cette  lettre  de  Constant  mit  l'empereur 
d'Orient  dans  un  immense  embarras;  attaché 
de  cœur  aux  eusébiens,  il  n'aurait  pas  vou- 
lu céder.  D'un  autre  côté,  engagé  dans  la 
uerre  contre  les  Perses,  il  n'osait  pas  se 
onner  l'obstacle  d'une  guerre  civile  à  faire. 
Il  assembla  les  évêques  ses  partisans  et  leur 
exposa  ce  qui  se  passait.  D'après  leur  avis, 
dicté  par  la  crainte  d'une  guerre,  il  dépida  le 
rappel  des  évêques  rétablis  par  le  concile  de 
Sardique. 

Constance  écrivit  donc  d'après  cela  aux 
évêques  bannis  et  principalement  à  Atha- 
nase, pour  les  inviter  à  rentrer  dans  leurs 
villes  épisropales.  Athanase,  craignant  la  mé- 
chanceté de  ses  ennemis,  ne  rentra  à  Alexan- 
drie que  l'année  suivante  3i0.  Sur  ces  entre- 
faites, Grégoire,  faux  évêque  d'Alexandrie, 
mourut,  ainsi  que  le  duc  Balac.  Ils  furent 
frappés  de  la  main  de  Dieu.  Nous  avons  en- 
core les  lettres  que  Constance  écrivit  à  saint 
Athanase,  pour  l'engager  à  revenir.  Après 
un  an  d'attente,  après  avoir  reçu  plusieurs 
lettres  de  Constance,  Athanase  résolut  de 
revenir  en  Orient.  11  partit  d' Aquilée  avec 
ceux  qui  avaient  été  les  compagnons  de  son 
exil.  Cependant  il  voulut  encore  visiter  les 
Gaules  qui  l'avaient  si  bien  accueilli ,  et 
Rome  pour  y  voir  le  chef  de  l'Eglise  catholi- 
que. Le  pape  Jules  lui  remit  une  lettre  pour 
le  peuple  et  le  clergé  d'Alexandrie.  Enhn  il 
vint  à  Antioche  où  était  Constance.  Il  fut 
très-bien  reçu  par  ce  prince,  qui  lui  promit 
de  ne  plus  écouter  fes  calomnies  que  ses 
ennemis  pourraient  faire  contre  lui ,  et  ût 
déchirer  tous  les  actes  publics  dans  lesquels 
il  était  question  de  ces  malheureuses  affaires. 
Croyant  lui  susciter  un  embarras  sérieux, 
les  eusébiens  représentèrent  à  Constance  que 
comme  il  y  avait  à  Alexandrie  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  de  leur  commu- 
nion, il  était  juste  de  leur  accorder  une 
église.  Constance  en  ayant  pailé  à  Athanase, 
le  saint  répondit  qu'il  trouvait  cette  demande 
très-juste,  et  que  cette  mesure  devait  être 
appliquée  à  toutes  les  villes  où  il  y  avait 
des  chrétiens  de  communions  différentes; 
qu'ainsi  donc  les  ariens  eussent  à  donner 
aussi  une  église  aux  catholiques  dans  toutes 
les  villes  où  ils  dominaient.  Constance  trouva 
cette  demande  parfaitement  convenable,  et 
en  référa  aux  eusébiens,  qui  déclarèrent 
préférer  n'avoir  pas  d'église  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  que  d'être  obligés  d'en  accor- 
der dans  les  leurs  aux  Catholiques.  Cons- 
tance rendit  en  outre  plusieurs  rescrits  en 
faveur  du  saint  et  des  ordonnances  qui  ré- 
tablissaient dans  leurs  immunités  tous  Iw 
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ecclésiastiques  qui  avaient  été  chassés. 

Après  avoir  quitté  Antioche,  le  saint,  sur 
son  passage  en  retournant  en  Egypte,  reçut 
des  témoignages  d'estime  et  de  respect  de  la 
plupart  des  évêques  dans  les  diocèses  des- 
quels il  passait.  Ceux  qui  avaient  contribué 
à  sa  condamnation  élaient  couverts  de  honte 
et  de  confusion.  Plusieurs  se  cachèrent. 
Après  avoir  traversé  la  Syrie,  le  saint  évèque 
vint  dans  la  Palestine,  où  les  évêques  ca- 
tholiques le  reçurent  a  bras  ouverts,  et  où 
la  plupart  de  ses  ennemis  vinrent  lui  de- 
mander pardon  de  leur  conduite.  Saint  Ma- 
xime assembla  un  concile,  dans  lequel  ces 
évéques  déclarèrent  qu'ils  avaient  signé  la 
condamnation  d'Athanase,  non  pas  volontai- 
rement, mais  par  contrainte.  Une  lettre  fut 
écrite  à  Ja  chrétienté,  constatant  parfaite- 
ment toutes  ces  choses.  Dans  sa  ville,  le 
saint  évêque  fut  reçu  avec  une  joie  extraor- 
dinaire. Le  peuple  se  pressait  de  toutes  parts 
au-devant  de  lui.  On  l'aurait,  s'il  l'eût  souffert, 
•porté  on  triomphe.  Son  retour  consola  bien 
des  affligés,  mit  fin  à  bien  des  maux,  à  bien 
des  troubles ,  car  cette  ville  malheureuse 
avait  été  torturée,  déchirée  par  Grégoire,  ce 
tigre  qui,  sous  le  titre  d'évêôue,  était  l'assas- 
sin, le  bourreau  du  peuple  d'Alexandrie. 

Ce  fut  quelque  temps  après  ce  retour  que 
les  deux  évéques  Ursace  et  Valens  revinrent 
à  la  communion  catholique,  en  anathémati- 
sant  Arius  et  ses  adhérents ,  et  en  avouant 
toute  la  faute  qu'ils  avaient  commise  à  l'é- 
gard de  saint  Athanase.  Le  pape  Jules  les  re- 
çut à  la  communion,  quoiqu'il  sût  bien 
que  chez  ces  deux  hommes  la  sincérité  n'é- 
tait pas  au  fond  du  cœur;  mais  il  estima  de- 
voir en  les  recevant  affaiblir  le  parti  des 
ariens,  et  donner  ainsi  une  éclatante  confir- 
mation à  tout  ce  qui  s'était  fait  au  concile  de 
Sardique.  Dans  I  année  350 ,  une  conspira- 
tion ayant  rais  fin  auxjours  de  Constant, 
Constance  vit  s'augmenter  ses  embarras,  et 
dès  lors  il  se  mêla  moins  des  affaires  de  l'E- 
glise. Les  ariens,  jugeant  la  circonstance  fa- 
vorable, recommencèrent  leurs  manœuvres, 
leurs  calomnies  contre  saint  Athanase.  Mais 
Constance,  loin  de  les  écouter,  voulut  rassu- 
rer lui-même  Je  saint  érêque.  11  envoya  pour 
cela  un  ordre  exprès  à  Félicissime,  duc  d'E- 
gypte, età  Nestor,  gouverneur  de  la  province, 
pour  empêcher  qu'aucun  ne  pût  tourmenter 
le  saint  évêque.  Il  lui  écrivit  à  lui-même 
pour  l'assurer  des  bonnes  dispositions  dans 
lesquelles  il  resterait  à  son  sujet. 

L  amitié  des  princes  est  changeante;  Atha- 
nase en  eut  la  preuve.  Les  bonnes  disposi- 
tions de  Constance  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Les  eusébiens  pressèrent  ce  prince  de 
renouveler  la  persécution  contre  Athanase, 
l'accusant  entre  autres  choses  d'avoir  écrit 
et  parlé  de  lui  à  son  frère  en  fort  mauvais 
termes  Malgré  cela  ,  Constance,  embarrassé 
dans  sa  guerre  contre  Magnencc,  ne  donna 
aucune  suite  aux  mauvais  desseins  qu'il 
avait  contre  Athanase.  Ses  ennemis  ne  se 
lassèrent  pas;  ils  écrivirent  au  pope  Libère, 
successeur  de  Jules,  renouvelant  toutes  les 
calomnies  dont  le  saint  avait  déjà  été  l'objet. 
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Ce  pape  écrivit  à  Athanase  pour  le  mander  à 
Rome,  lui  disant  que,  s'ii  ne  s'y  rendait  pas, 
il  le  séparerait  de  la  communion  des  fidèles. 
Athanase,  craignant  pour  sa  vie,  ou  pour 
toute  autre  raison,  refusa  de  sortir  d'Alexan- 
drie. Alors  Libère  écrivit  aux  Orientaux  une 
lettre  dans  laquelle  il  accuse  fortement  le 
saint  évêque  et  le  déclare  séparé  de  la  com- 
munion catholique.  Alors  saint  Athanase 
assembla  un  concile;  soixante-quinze  ou 
quatre-vingts  évêques  qui  s'y  trouvèrent 
écrivirent  au  pape  pour  le  prier  de  ne  pas 
maintenir  sa  décision  contre  leur  primat. 
Cette  lettre  fut  lue  par  Libère  devant  tout 
son  clergé,  et  comme  il  vil  que  le  plus  grand 
nombre  des  Occidentaux  défendait  saint 
Athanase,  il  no  persista  pas  à  l'accuser;  au 
contraire ,  il  se  désista  de  sa  première  dé- 
cision ,  reconnaissant  qu'on  l'avait  trompé 
et  qu'il  avait  agi  d'une  façon  trop  préci- 
pitée. 

Dans  l'année  353,  Athanase  eut  à  déjouer 
une  nouvelle  machination  des  ariens.  Cons- 
tance était  en  Italie,  occupé  de  la  guerre 
qu'il  faisait  à  Ma^nence,  quand,  ayant  reçu 
une  fausse  demande  d'Athanase  de  le  venir 
trouver,  il  lui  écrivit  pour  le  lui  permettre, 
donnant  même  tous  les  ordres  nécessaires, 
pour  ce  voyage.  Le  saint  fut  fort  étonné  de- 
recevoir  une  permission  qu'il  n'avait  pas  de- 
mandée. Il  vit  là  un  piège  tendu  par  ses  en- 
nemis. Cependant  il  se  décida  à  ne  pas  par- 
tir de  sa  ville.  Il  dit  aux  envoyés  qu'il  res- 
tait, puisque  l'empereur  ne  lui* commandait 
pas  d'aller,  mais  se  bornait  à  lo  lui  permet- 
tre ;  que  cette  permission  étant  accordée  sur 
une  fausse  demande,  il  ne  se  croyait  pas  le 
droit  de  quitter  son  troupeau  et  d'abuser 
ainsi  de  fa  bonne  foi  de  l'empereur  dans 
celte  affaire.  Il  ajouta  que  du  reste  il  était 
aux  ordres  de  l'empereur,  prêt  à  partir  à  la 
moindre  injonction  de  sa  pari.  Ceux  qui 
avaient  écrit  en  son  nom  à  Constance  pour 
solliciter  celte  permission  ,  écrivirent  aussi 
une  lettre  adressée  à  Magnencc,  et  la  remi- 
rent à  Constance.  Quand  saint  Athanase  le 
sut,  il  en  fut  tellement  peiné,  qu'il  passait 
les  nuits  sans  dormir;  il  disputait  et  discu- 
tait contre  ses  accusateurs  absents.  Il  élait 
vraiment  comme  halluciné,  tant  ladouleurda 
cette  accusation  le  frappait  vivement.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'être  surpris  qu'un  homme 
d'un  si  grand  mérite,  el  ue  la  trempe  d'es- 
prit d'Athanase,  se  laissât  aller  à  de  sembla- 
bles manifestations.  Peut-être  que  son  es- 
prit momentanément  frappé  était  vraiment 
malade.  Toujours  est-il  que  saint  Athanase 
demandait  avec  gémissements  et  avec  lar- 
mes l'occasion  de  se  justifier.  11  supplia 
Constance  de  vouloir  bien  éclaircir  à  fond 
cette  affaire,  et  d'interroger  tous  ceux  qui 
écrivaient  sous  lui,  pour  découvrir  le  véri- 
table auleur  de  celle  infamie.  Les  ariens 
n'eurent  garde  de  le  souffrir. 

Telles  élaient  les  infamies  à  l'aide  des- 
quelles on  parvenait  à  faire  dans  l'ospril  du 
prince  des  plaies  profondes,  saignantes,  qui 
laissaient  toujours  des  cicatrices  visibles. 
Peu  à  peu  l'irritation  s'accumulait,  et  enfin 
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elle  éclata  en  l'an  35».  Constance  manda  le  - 
saintà  la  cour.  Suivant  Sozomène,  Athanase, 
voyant  qu'où  le  desservait  sans  cesse  dans 
l'esprit  de  l'empereur,  avait  envoyé  près  de 
lui  cinq  évèques,  parmi  lesquels  Sérapion  de 
Thmuis,  afin  de  I  adoucir  et  de  faire  que  la 
vérité  prit  dans  sa  conscience  la  place  de 
l'erreur  et  de  la  calomnie.  On  ne  sait  pas 
d'une  façon  bien  sûre  quel  fut  le  résultat  de 
celteambassade.  Les  ariens  ne  se  fatiguaient 
pas.  Leur  but  était  de  faire  sortir  Athanase 
d'Alexandrie.  Nous  les  avons  vus  l'essayer  à 
l'aide  d'une  lettre  supposée ,  puis  à  f'aide 
des  calomnies  de  toutes  sortes  répandues 
contre  lui,  ils  le  tentèrent  en  supposant  des 
ordres  formels  de  l'empereur.  Diogène  et 
Hilaire,  tous  deux  secrétaires  du  prince  à 
Alexandrie,  se  présentèrent  au  palais  épisco- 
pal  pour  faire  sortir  Athanase  (l'Alexandrie. 
Mais  le  saint  s'y  refusa  positivement,  et  dit 
qu'il  ne  le  ferait  que  sur  la  production  des 
ordres  écrits  de  Constance.  Dans  l'impossi- 
bilité de  les  produire,  puisqu'il»  étaient  sup- 

Sosés,  les  auteurs  de  cette  odieuse  tentative 
urent  se  retirer  avec  la  honte  do  l'insuc- 
cès. Du  reste  le  peuple  alexandrin,  que  tant 
de  persécutions  exaspéraient,  avait  pris  les 
armes  et  se  préparait  a  défendre  son  s*int 
évôque.  On  fil  alors  venir  les  légions  pour 
exécuter  jwr  la  force  ce  qu'on  n'avait  pu  ob- 
tenir autrement.  Ce  fut  le  duc  Syrien  qui  se 
chargea  de  celte  expédition.  Il  se  présenta  à 
Athanase,  qui  lui  demanda  aussi  à  lui  s'il 
avait  à  lui  montrer  des  ordres  de  l'empereur. 
«  Je  suis  ici,  lui  dit-il,  par  l'ordre  formel  du 
monarque;  je  n'en  sortirai  que  sur  un  ordre 
formel  de  sa  part.  Du  moins,  ajouta-l-il ,  à 
défaut  de  l'ordre  formel  de  l'empereur,  pour 
que  ma  responsabilité  soit  couverte,  écrivez- 
moi,  vous  ou  Maxime,  préfet  d'Egypte,  Tor- 
dre positif  de  sortir  d'Alexandrie/»  Le  peu- 
ple tout  entier  se  joignit  au  saint  évéque 
pour  faire  la  môme  demande.  Syrien,  n'ayant 
pas  d'ordres  à  produire,  et  "peu  soucieux 
d'en  écrire  un  de  son  autorité  privée,  dit 
au'il  écrirait  de  tout  ceci  à  l'empereur.  On 
demeura  donc  de  part  et  d'autre  tranquille 
sur  cette  assurance.  Mais  vingt-trois  jours 
après,  le  9  février,  durant  la  nuit,  saint 
Athanase  étant  à  prier  dans  l'église  de  Saint- 
Théonas,  Syrien  vint,  avec  environ  5000 
hommes  armés,  la  cerner.  L'intention  des 
agresseurs  était  de  tuer  le  saint  évèquc.  Us 
firent  irruption  dans  l'église.  Un  grand  nom- 
bre de  personnes  furent  renversées,  foulées 
aux  pieds.  Beaucoup  furent  blessées ,  quel- 
ques-unes tuées.  Quant  au  saint  évèque, 
assis  sur  sou  trône,  du  haut  duquel  il  ex- 
hortait le  peuple,  il  se  refusait  à  sortir  et  à 
se  soustraire  au  danger.  Des  moines  et  des 
prêtres  y  montèrent  et,  l'ayant  enlevé,  le  fi- 
rent disparaître,  après  avoir  réussi  à  le  faire 
passer  sans  être  •perça  au  milieu  des  sol- 
dats. Depuis  lors  il  demeura  constamment 
caché.  Ici  nous  empruntons  la  suite  du  rént 
à  Fleury.  Nous  ne  saurions  le  donner  plus 
court  ;  puis  il  contient  des  pièces  authenti- 
ques qui  doivent  se  trouver  ici. 
«  On  Ut  enlever  par  des  soldats  les  corps 
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morts  pour  les  cacher;  mais  les  vierges  qui 
avaient  été  tuées  furent  mises  dans  des  sé- 
pulcres et  considérées  comme  martyres.  On 
honore  encore  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
moururent  en  cette  occasion.  Les  fidèles 
pendirent  dans  l'église  les  llôches,  les  épées 
et  les  autres  armes  qu'ils  y  trouvèrent,  pour 
servir  de  preuve  incontestable  de  cette  vio- 
lence, qu'ils  attestèrent  encore  par  une  pro- 
testation solennelle.  Syrien  voulut  les  obli- 
ger à  la  révoquer,  et  à  déclarer  qu'il  n'y  avait 
point  eu  de  tumulte  ni  personne  de  tuée;  il 
fit  même  donner  des  coups  de  bâtons  à  ceux 
qui  l'allèrent  prier  de  ue  forcer  personne  à 
nier  la  vérité.  11  envoya  plusieurs  fois  le 
bourreau  de  sa  cohorte  et  le  capitaine  de  la 
ville,  pour  ôter  les  armes  qui  étaient  sus- 
pendues dans  l'église;  mais  les  catholiques 
l'empêchèrent  et  firent  une  seconde  protes- 
tation qui  commence  ainsi  : 

«  Le  peuple  de  l'Eglise  cathoIiqucd'AIexan- 
drie,  qui  est  sous  le  révérendissime  évêque> 
Athanase.  Nous  avons  déjà  protesté  touchant 
l'invasion  nocturne  faite  dans  notre  église, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  besoin  de  protestation 
pour  une  chose  notoire  à  toute  la  ville.  On 
a  exposé  en  oublie  les  corps  de  ceux  qui 
ont  été  trouvés  morts  :  les  armes  et  les  arcs 
qui   sont  dans  l'église  crient  vengeance. 
Mais  puisque  l'illustre  duc  Syrien  veut  nous 
faire  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  tumulte , 
c'est  une  preuve  manifeste  qu'il  n'a  pas  agi 
par  la  volonté  du  très-clémeut  empereur 
Constantius;  car,  s'il  l'avait  fait  par  ordre,  il 
ne  craindrait  rien.  Et  ensuite  :  Quelques-uns 
de  nous  étant  prêts  d'aller  vers  le  tres-pieux 
empereur,  nous  conjurons  par  le  Dieu  toul- 
puissnnt,  pour  le  salut  de  1  empereur  même, 
le  préfet  d'Egypte  Maxime  et  les  curieux  de 
lui  rapnorter  le  tout,  et  aU  préfet  du  pré- 
toire. Nous  conjurons  aussi  tous  les  maîtres 
de  vaisseaux  de  le  publier  partout,  de  le 
porter  aux  oreilles  de  l'empereur,  des  pré- 
fets et  des  juges  de  chaque  lieu,  afin  que 
l'on  connaisse  la  guerre  que  l'on  fait  à  1  E- 
glise,  et  que ,  sous  le  règne  de  Constantius, 
Syrien  a  fait  soullïir  le  martyre  à  des  vier- 
ges et  à  d'autres  personnes.  Car  la  veille  du 
cinquième  jour  avant  les  ides  de  février, 
c'est-à-dire  le  quatorzième  du  mois  Mécnir, 
comme  nous  étions  dans  l'église  à  veiller  et 
à  prier...  11  raconte  ensuite  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé.  Mé,  h  h  élait  le  sixième  mois  des 
Egyptiens,  qui  commençait  le  vingt-sixième 
de  janvier,  et  dont  le  quatorzième  tombait 
au  huitième  de  février,  c'est-à-dire  au  jeudi, 
veille  du  neuvième,  qui,  cette  année  trois 
cent  cinquante-six,  élait  le  vendredi.  La 
protestation  finit  ainsi  :  S'il  y  a  ordre  de  nous 
persécuter,  nous  sommes  prêts  à  soutfrir 
tous  le  martyre  ;  s'il  n'y  a  point  d'ordre  de 
l'empereur,  nous  prions  Maxime,  préfet  d'E- 
gypte, et  tous  les  magistrats,  do  le  prier 
qu  on  n'entreprenne  plus  rien  de  semblable. 
Nous  prions  aussi  qu  on  lui  porto  la  requête 
que  nous  faisons,  afin  que  l'on  n'entreprenne 
point  d'introduire  ici  un  autre  évéque  :  nous 
sommes  préparés  a  la  mort  par  l'affectioe 
que  nous  portons  au  révérendissime  Atha- 


Digitized  by  Google 


m  atii 

nase,  que  Dieu  nous  a  donné  dès  le  com- 
mencement, suivant  la  succession  de  nos 
pères,  que  l'empereur  Constantius  lui-même 
nous  a  envoyé  avec  des  lettres  accompagnées 
de  serments.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
veuille  les  violer.  Au  contraire,  nous  som- 
mes persuadés  que,  s'il  apprend  ce  qui  s'est 
passe,  il  en  sera  indigné,  et  qu'il  ordonnera 
de  nouveau  que  l'évêque  Athanase  demeure 
avec  nous.  Donné  sous  le  consulat  de  ceux 
qui  seront  désignés  après  Arbélion  et  Lol- 
iien,  le  dix-septième  de  Méchir,  autrement 
la  veille  des  ides  de  février,  c'est-à-dire  le 
douzième  de  février,  trois  cent  cinquante- 
six. 

«  Loin  que  cette  protestation  eût  aucun 
efffcf,  l'empereur  Constantius  approuva  tout 
ce  qui  s'était  passé.  Il  écrivit  au  sénat  et  au 
peuple  d'Alexandrie,  excitant  la  jeunesse  à 
s'assembler  et  à  poursuivre  Athanase,  sous 
peine  de  son  indignation.  Il  tâchait  aussi  do 
cacher  la  honte  de  son  changement ,  en  di- 
sant qu'il  n'avait  souffert  le  retour  d'Atha- 
nase  qu'en  cédant  pour  un  temps  a  l'amitié 
de  sou  frère,  et  qu'en  le  bannissant  il  imitait 
le  grand  Constantin ,  son  père,  qui  l'avait 
relégué  dans  les  Gaules.  Enfin  il  prétendait 
Couvrir  toute  sa  conduite  du  zèle  des  ca- 
nons de  l'Eglise.  Cette  lettre  fut  apportée  et 
proposée  en  public  par  le  comte  Héraclius; 
et  il  déclara  de  la  part  de  l'empereur  que,  si 
l'on  n'y  obéissait  pas,  il  ôterait  le  pain  que 
l'on  donnait  par  ordre  public,  et  réduirait  en 
servitude  plusieurs  des  magistrats  et  du 
peuple.  11  menaçait  même  de  renverser  les 
idoles,  pour  intimider  les  païens  qui  étaient 
encore  en  grand  nombre.  En  faisant  ces  me- 
naces, il  disait  publiquement  que  l'empereur 
ne  voulait  point  d'Athanase,  et  qu'il  com- 
mandait que  l'on  donnât  les  églises  aux 
ariens.  Tous  s'en  étonnaient,  et,  se  regar- 
dant l'un  l'autre,  ils  se  demandaient  si  Cons- 
tantius était  devenu  hérétique?  Héraclius  lit 
plus  ;  *.l  contraignit  des  sénateurs,  des  ma- 

§islrats  et  des  païens,  gardiens  des  temples 
'idoles,  de  déclarer  par  écrit  qu'ils  rece- 
vraient l'évêque  que  l'empereur  enverrait. 
Ces  païens  rachetaiont  par  cette  souscription 
Ja  sûreté  de  leurs  idoles  et  de  leurs  manu- 
factures, et  cédaient  à  la  volonté  du  prince, 
comme  quand  on  leur  envoyait  un  gouver- 
neur. 

a  La  résistance  des  catholiques  leur  attira 
bientôt  de  nouvelles  violences.  Le  peuple 
étant  assemblé  dans  la  grande  église,  un 
mercredi,  qui  était  jour  de  station,  le  comte 
Héraclius  prit  avec  lui  le  préfet  d'Egypte, 
Cataphromus,  Faustin,  catholique  ou  tréso- 
rier général,  et  un  hérétique,  nommé  Bithy- 
nus;  puis,  alléguant  l'ordre  do  l'empereur,  il 
excita  les  phis  jeunes  des  idolâtres  qui  se 
trouvaient  sur  la  place,  à  s'en  aller  dans  l'é- 

?lise  Jeter  des  pierres  au  peuple.  L'office 
tait-fini,  et  la  plupart  des  fidèles  s'étaient 
retirés  :  il  ne  restait  que  quelques  femmes, 
qui  demeuraient  assises,  apparemment  pour 
se  reposer  après  la  prière  qui  se  faisait 
alors  debout.  Tout  d'un  coup  ces  jeunes 
gens  entrent  nus  avec  des  bâtons  et  jetant 
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des  pierre*.  Us  frappent  les  vierges,  arra- 
chent leurs  voiles,  leur  découvrent  la  tête  ; 
et,  irrités  par  la  résistance,  ils  leur  don- 
naient des  coups  de  pied  et  leur  disaient  des 
paroles  insolentes.  Elles  fuyaient  pour  ne  les 
point  ouïr,  comme  pour  éviter  des  morsures 
d'aspics  :  les  «riens  u'en  faisaient  que  rire. 
Ensuite  les  païens  prirent  les  bancs,  la 
chaire,  l'autel  qui  était  de  bois,  les  rideaux  de 
l'église,  et  tout  le  reste  qu'ils  parent  empor- 
ter, et  le  brûlèrent  devant  le  portail  dans  la 

Î;rande  place.  Ils  jetèrent  de  1  encens  sur  ce 
eu  en  louant  leurs  idoles,  et  en  disant  : 
Constantius  est  devenu  païen,  et  les  ariens 
ont  reconnu  notre  religion.  Ils  prirent  même 
une  génisse,  qui  servait  a  tirer  de  l'eau  pour 
arroser  les  jardins  du  quartier,  et  pensèrent 
la  sacrifier  :  ils  n'en  furent  empêchés  que 
parce  qu'ils  reconnurent  que  c'était  une  fe- 
melle ;  car  il  n'était  pas  permis  de  les  im- 
moler. 

«  Dans  ce  désordre  il  arriva  deux  acci- 
dents, qui  parurent  des  marques  sensibles 
de  la  vengeance  divine,  t'n  jeune  insolent 
courut  s'asseoir  dans  la  chaire  épisco|»ale,  et 
faisait  résonner  son  nez  d'une  façon  déshon- 
nête;  puis  il  se  leva  et  s'efforça  de  rompre  la 
chaire,  mais,  en  tirant  à  lui,  un  morceau  de 
bois  lui  entra  dans  le  ventre,  de  telle  sorte 
qu'il  lui  lit  sortir  les  intestins;  il  tomba,  on 
1  emporta  et  il  mourut  un  jour  après.  Un  au- 
tre entra  avec  des  feuilles  qu'il  secouait  a  la 
manière  des  païens  en  se  moquant.  Aussitôt 
il  fut  tellement  ébloui  qu'il  ne  voyait  plus  et 
ne  savait  où  il  était  :  il  serait  tombé  si  on  ne 
lui  eût  donné  la  main  pour  le  soutenir  et 
l'emmener.  A  peine  put-il  au  bout  d'un  jour 
revenir  h  lui ,  et  il  ne  savait  ni  ce  qu'il  avait 
fait  ni  ce  qui  lui  était  arrivé.  La  terreur  de 
ces  exemples  arrêta  l'emportement  des 
païens;  mais  les  ariens  n'en  furent  que  plus 
endurcis. 

«  George,  qu'ils  avaient  ordonné  évêque 
d'Alexandrie,  était  de  Cappadoee,  homme  de 
basse  naissance,  fils  d'un  foulon.  Il  fut  d'a- 
bord parasite  et  livré  à  qui  lui  faisait  bonne 
chère  ;  ensuite  il  se  mit  dans  les  affaires,  et 
prit  la  commission  de  fournir  la  chair  de 
porc  que  l'on  donnait  aux  soldats;  mais, 
ayant  malversé  et  tout  consumé ,  il  s'enfuit 
de  Constantinople,  où  il  avait  cet  emploi,  et 
demeura  quelque  temps  errant  de  province 
en  province.  Il  était  grossier  et  ignorant,  sans 
agrément  dans  l'esprit,  sans  aucune  teinture 
des  bonnes  lettres,  païen  dans  le  fond  et 
chrétien  seulement  de  nom  ;  ainsi  il  suivait 
la  doctrine  qui  convenait  mieux  à  ses  inté- 
rêts, mais  sans  témoigner  aucune  piété, 
même  en  apparence  ;  au  contraire,  il  était 
avare,  malfaisant,  brouillon  et  naturellement 
cruel.  Ce  fut  ce  personnage  que  les  ariens 
choisirent  pour  remplir  le  siège  d'Alexan- 
drie à  la  place  de  saint  Athanase,  le  regar- 
dant comme  un  homme  agissant  et  attaché 
à  leur  doctrine.  On  croit  qu'ils  l'ordonnèrent 
à  Antioc  ie  dans  un  concile  de  trente  évê- 

3uesde  leur  parti,  tenu  l'an  354,  où  ils  con- 
amnèrent  de  nouveau  saint  Athanase,  et 
écrivirent  à  tous  les  évêques  de  ne  point 
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communiquer  arec  lui ,  mais  avec  George, 
qu'ils  avaient  ordonné.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
entra  à  Alexandrie  pendant  le  carême  de 
cette  année  356,  et  commença  ses  violences 
à  la  fête  de  Pâques.  Le  peuple  catholique 
abandonna  les  églises,  et  s'assembla  ce  saint 
jour  et  les  dimanches  suivants  dans  un  lieu 
désert  près  le  cimetière.  La  semaine  d'après 
la  Pentecôte,  le  peuple,  après  avoir  jeûné, 
vint  en  ce  môme  lieu  pour  prier.  George, 
l'ayant  appris ,  excita  le  duc  Sébastien,  qui 
était  manichéen,  d'y  aller,  comme  il  fit  le 
dimanche  même,  avec  des  soldats  armés,  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent 
î'épée  à  la  main  sur  ce  peuple  assemblé  pour 
prier,  avec  des  femmes  et  des  enfants  ;  mais 
il  eu  restait  peu,  el  la  plupart  s'étaient  déjà 
retirés.  Sébastien  fît  allumer  un  grand  feu, 
devant  lequel  il  pressait  les  vierges  de  dire 
qu'elles  suivaient  lafoid'Arius;mais,  voyant 
que  la  vue  do  ce  feu  ne  les  ébranlait  pas,  il 
les  lit  dépouiller  et  frapper  sur  le  visage,  de 
telle  sorte  que  longtemps  après  on  avait 
encore  peine  à  les  reconnaître.  11  fît  prendre 
quarante  hommes,  à  qui  l'on  déchira  le  dos, 
les  frappant  avec  des  branches  de  palmes 
fraîchement  coupées  et  encore  armées  de 
leurs  pointes,  qui  entrèrent  si  avant,  que 
pour  les  retirer  il  fallut  mettre  les  bles- 
sés entre  les  mains  des  chirurgiens,  et  leur 
faire  plusieurs  incisions;  quelques-uns 
même  en  moururent.  11  y  eut  des  vierges 
traitées  de  la  même  sorte.  On  refusa  de  ren- 
dre les  corps  de  ceux  qui  moururent  en  cette 
occasion  :  on  les  détourna,  on  les  jeta  aux 
chiens,  et  leurs  parents  les  retirèrent  à 
grande  peine  pour  les  enterrer  secrètement. 
Ils  furent  comptés  pour  martyrs,  et  l'Eglise 
fait  encore  leur  mémoire  le  21  mai.  Ceux  qui 
restèrent  en  vie  furent  bannis  dans  le  dé- 
sert nommé  la  grande  Oasis. 

«  Sous  prétexte  de  chercher  saint  Atha- 
nase,  on  scella  plusieurs  maisons,  on  en  pilla 
plusieurs,  on  ouvrit  même  des  sépultures, 
on  enleva  des  dépôlsque  saint  Athanase  avait 
mis  chez  des  personnes  de  probité.  Les  ca- 
tholiques perdaient  1 1  plus  grande  partie  de 
leur  bien  pour  conserver  le  resle,  et  em- 
pruntaient pour  se  racheter  de  la  vexation 
des  ariens.  Ils  fuyaient  leur  rencontre,  plu- 
sieurs passaient  de  rue  en  rue,  de  la  ville 
dans  les  faubourgs  ;  mais  ceux  qui  les  reti- 
raient étaient  traités  comme  eux.  D'autres 
passaient  la  nuit  dans  le  désert  ;  d'autres  ai- 
maient mieux  s'exposer  à  la  mer  que  d'en- 
tendre leurs  menaces  ;  car  ils  avaient  toujours 
à  la  bouche  le  nom  de  l'empereur.  Ils  enle- 
vèrent plusieurs  vierges  de  leurs  maisons,  et 
insultèrent  à  d'autres  dans  les  rues,  princi- 
palement par  leurs  femmes  qui  se  prome- 
naient insolemment  comme  des  bacchantes, 
cherchant  l'occasion  d'outrager  les  femmes 
catholiques. 

«  On  etiassapar  l'autorité  du  duc  Sébastien 
les  prêtres  et  les  diacres  qui  servaient  dans 
l'église  d'Alexanûrie  depuis  le  temps  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Alexandre,  et  on  rétablit 
ceux  qui  avaient  été  chassés  dès  le  commen- 
cement avec  Anus.  Deux  prêtres  entre  autres, 
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Hiérat  et  Dioscore,  furent  envoyés  en  exil, 
et  leurs  maisons  pillées.  Il  y  eut  des  vierges 
qui  furent  attachées  à  des  poteaux,  et  eurent 
les  côtés  déchirés  jusqu'à  trois  fois  :  ce  que 
l'on  ne  faisait  pas  aux  véritables  criminels. 
Un  vertueux  sous-diacre,  nommé  Eutychius, 
après  avoir  été  fouetté  sur  le  dos  avec  des 
lanières  de  cuir  de  bœuf  quasi  jusqu'à  la 
mort,  fut  envoyé  aux  mines  de  Phaino,  lieu 
si  malsain,  que  les  criminels  pouvaient  à 
peine  y  vivre  quelques  jours;  et,  sans  lui 
donner  seulement  quelques  heures  pour  se 
faire  panser  de  ses  plaies,  on  le  pressa  telle- 
ment de  partir,  qu'il  mourut  en  chemin 
bientôt  après  avec  la  gloire  du  martyre.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  vingt-sixième  de 
mars,  avec  d'autres  martyrs  qui  souffrirent 
sous  cette  persécution  de  George.  Comme  le 
peuple  sollicitait  pour  Eutychius,  les  ariens 
firent  prendre  un  nommé  Hermias,  et  trois 
autres  personnages  considérables  que  le  duc 
Sébastien  mit  en  prison  après  les  avoir  dé- 
chirés de  coups.  Les  ariens,  voyant  qu'ils 
n'en  étaient  pas  morts,  se  plaignirent  et 
menacèrent  d'écrire  aux  eunuques  ;  le  duc 
en  eut  peur,  et  fit  battre  une  seconde  (ois 
ces  innocents,  qui  disaient  seulement  :  On 
nous  frappe  pour  la  vérité,  nous  ne  commu- 
niquons poinl  avec  les  hérétiques;  frappeztant 
qu  il  vous  plaira,  vous  en  rendrez  compte  de- 
vant Dieu.  Les  ariens  voulaient  les  faire  mourir 
en  prison;  mais  le  peuple,  prenant  son  temps, 
obtint  leur  liberté  au  bout  d'environ  sept 
jours.  Les  ariens  s'en  vengèrent  sur  les  pau- 
vres; car  après  que  lo  duc  leur  eut  livré  les 
églises,  les  pauvres  elles  veuves,  ne  pouvant 
plus  y  demeurer,  étaient  assis  dans  les  lieux 
que  leur  avaient  marqués  les  clercs,  qui  pre- 
naient soin  d'eux.  Mais  les  ariens,  voyant  que 
les  catholiques  leur  donnaientabondamment, 
chassèrent  1  s  veuves  à  coups  de  pied,  et 
dénoncèrent  à  Sébastien  ceux  qui  leur  don- 
naient. Il  reçut  favorablement  cette  accusa- 
tion, étant  manichéen,  et  par  conséquent  en- 
nemi des  pauvres  et  de  l'aumône.  C'était  donc 
une  nouvelle  espèce  de  crime  d'avoir  assisté 
les  misérables.  Cette  conduite  rendait  les 
ariens  odieux  à  tout  le  monde,  et  les  païens 
mômes  les  maudissaient  comme  des  bour- 
reaux. Au  reste,  on  voit  ici  que  les  pauvres 
étaient  logés  dans  les  églises,  c'est-à-dire 
dans  les  bâtiments  qui  les  accompagnaient, 
du  moins  ils  y  avaient  leur  place  pour  rece- 
voir les  aumônes. 

«  La  persécution  s'étendit  hors  d'Alexan- 
drie, par  toute  l'Egypte  et  la  Libye.  11  y  eut 
un  ordre  de  Constantius  pour  chasser  des 
églises  les  évêques  catholiques  el  les  livrer 
tous  aux  ariens.  Aussitôt  Sébastien  commen- 
ça de  l'exécuter,  écrivant  aux  gouverneurs 
particuliers  et  aux  puissances  militaires.  On 
voyait  des  évêques  prisonniers,  des  prêtres 
et  des  moines  chargés  de  chaînes,  après  avoir 
été  battus  jusqu'à  la  mort.  Tout  le  pays  était 
en  trouble;  les  peuples  murmuraient  d'une 
ordonnance  si  injuste  et  de  la  dureté  de 
l'exécution;  car,  quoique  Tordre  ne  portât 
que  de  les  chasser  de  leur  pays,  on  les  en- 
voyait à  doux  ou  trois  provinces  au  delà, 
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dans  dos  solitudes  affreuses,  cent  de  Libye 
dans  la  grande  Oasis,  en  Thébaide  ;  ceux  de 
Thébaide  dans  la  Libye  Ammonique.  On 
traitait  ainsi  de  vénérables  vieillards,  évêques 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  les  uns 
dès  le  temps  de  saint  Alexandre,  les  autres 
depuis  saint  Achillas,  quelques-uns  depuis 
saint  Pierre,  qui  avait  souffert  le  martyre 
quarante-cinq  ans  auparavant.  On  ne  cher- 
chait qu'à  les  faire  mourir  en  traversant  les 
déserts,  car  on  n'avait  point  pitié  des  mala- 
des; on  ne  les  pressait  pas  moins,  en  sorte 

2u'il  les  fallait  porter  dans  des  brancards,  et 
lire  suivre  de  quoi  les  ent-rrer.  Quel- 

Jues-uns  moururent  dans  le  lieu  de  l'exil, 
autres  en  chemin,  et  il  y  en  eut  un  dont 
on  ne  permit  pas  aux  siens  d'emporter  le 
i;orps.  Ou  persécuta  ainsi  près  de  quatre- 
vingt-dix  évêques,  c'est-à-dire  à  pi»u  près 
autant  qu'il  y  en  avait  dans  toute  l'Egypte 
et  la  Libye.  Seize  furent  bannis ,  plus  de 
trento  chassés  :  quelques-uns  dissimulèrent 
par  contrainte,  entre  autres  Théodore  d'Oxy- 
rinque ,  qui  se  fit  même  réordonner  par 
George. 

«  Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce, 
qui  avait  tant  résisté  à  accepter  l'épiscopat  ; 
et,  entre  tes,  évôques  persécutés,  nous  re- 
trouvons ceux  dont  saint  Athanase  lui  avait 
proposé  l'exemple,  et  qui  de  la  vie  monas- 
tique avaient  été  élevés  à  l'épiscopat.  Dia- 
conce  fut  envoyé  aux  déserts  près  ue  Clys- 
ma,  sur  les  bonis  de  la  mer  Bouge,  et  relé- 

Sté  dans  le  château  de  Thébate,  où  saint 
ilarion  le  visita.  Il  visita  aussi  l'évéque  de 
Philon,  relégué  à  Babvlone,  dans  la  seconde 
Augustamnique  :  Adefphius  fut  relégué  à 
Psiuabla,  en  Thébaide.  On  croit  que  c'est 
celui  à  qui  saint  Athanase  écrivit  une  lettre 
pour  réfuter  uno  erreur  des  ariens,  qui  ne 
voulaient  pas  que  l'on  ador.1t  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ. Il  y  montre  que  sa  chair  est  ado- 
rable comme  unie  à  la  divinité,  et  prouve 
solidement  l'unité  de  personne  en  Jésus- 
Christ,  nonobstant  la  distinction  des  natures. 
11  donne  à  Adelphius  le  titre  de  confesseur, 
ce  qui  peut  faire  croire  que  celte  lettre  fut 
écrite  depuis  son  exil.  Le  prêtre  Hiérax,  à 
qui  saint  Athanase  lui  permet  de  la  commu- 
niquer, était  aussi  un  des  confesseurs  exilés. 
Saint  Sérapion  de  Thmouis  fut  persécuté  en 
celle  même  occasion.  Il  y  eut  des  monastères 
ruinés  et  des  moines  que  l'on  voulut  jeter 
dans  le  feu. 

■  A  la  place  de  ces  saints  évêques  on  met- 
tait de  jeunes  débauchés  encore  païens,  ou 
a  peine  catéchumènes,  quelques-uns  biga- 
mes, d'autres  chargés  do  plus  grands  repro- 
ches. On  demandait  seulement  qu'ils  fissent 
profession  de  l'arianisme,  qu'ils  fussent  ri- 
ches et  accrédités  dans  le  monde.  Ils  ache- 
taient l'épiscopat  comme  au  marché;  ensuite 
les  ariens,  bien  escortés  de  soldais,  les  fai- 
saient élire  et  les  mettaient  eu  possession. 
C'étaient  principalement  les  déclinons  et  les 
autres  magistrats  des  villes  qui  se  faisaient 
ainsiordonnerévèques  pour  jouir  des  exemp- 
tions et  avoir  le  premier  rang.  Les  plus  fa- 
ciles à  les  recevoir  et  à  traiter  de  leur  pro- 
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motion  pour  de  l'argent  étaient  les  méléciens, 

qui  lisaient  peu  les  saintes  Ecritures,  et  sa- 
vaient à  peine  ce  que  c'était  que  le  christia- 
nisme. Ces  évê  pies  ne  connaissaient  ni 
l'importance  do  leur  charge,  ni  la  différence 
de  la  vraie  et  de  la  fausse  religion  ;  de  mélé- 
ciens ils  devenaient  aisément  ariens,  prêts, 
si  l  empereurle  commandait,  de  changer  en- 
core et  de  tourner  à  tous  vents,  pourvu  qu'ils 
conservassent  leur  exempl  on  et  leur  pré- 
séance. Ils  demeuraient  païens  dans  le  cœur, 
et  traitaient  les  affaires  de  l'Eglise  par  une 
politique  purement  humaine.  Ces  faux  pas- 
teurs commencèrent  à  altérer  la  foi  en  Egypte, 
où  la  doctrine  catholique  avait  été  prêchéc 
iusque-là  avec  une  entière  liberté  ;  et,  comme 
les  vrais  fidèles  s'éloignaient  d'eux,  ce  fut 
une  nouvelle  occasion  au  duc  Sébastien  de 
les  fouetter,  de  les  emprisonner  et  de  con- 
fisquer leurs  biens.  11  y  avait  à  Barcé,  dans 
la  Pentapole,  un  prêtre  nommé  Second,  qui 
ne  voulait  pas  se  soumettre  à  l'évéque, 
nommé  aussi  Second ,  l'un  des  premiers 
ariens.  Cet  évêque  et  un  certain  Etienne, 
que  les  ariens  firent  depuis  évêque  en  Libye, 
tous  deux  ensemble  donnèrent  au  prêtre 
Second  tant  de  coups  de  pied  qu'il  en  mou- 
rut. 11  disait  cependant  s  Que  personne  ue 
poursuive  en  justice  la  vengeance  de  ma 
mort;  Notre-Seigneur,  pour  ijui  je  souffre, 
me  vengera.  Mais  ils  ne  furent  touchés  ni  do 
ces  paroles,  ni  de  la  circonstance  du  temps, 
car  ce  fut  en  carême  qu'ils  le  tuèrent. 

a  George,  le  faux  évêque  d'Alexandrie,  ne 
manquait  rien  pour  s'enrichir  et  s'accréditer; 
il  ne  se  soutenait  que  par  la  puissance  tem- 
porelle, abusant  de  la  légèreté  et  du  faux 
zèle  de  l'empereur.  Il  employait  le  bien  des 
pauvres,  c'est-à-dire  le  revenu  de  son  Eglise, 
qui  était  gran  I,  à  gagner  ceux  qui  étaient  en 
charge,  et  principalement  les  eunuques  du 
palais.  D'ailleurs,  il  prenait  à  toutes  mains; 
il  enlevait  aux  particuliers  ce  qu'ils  avaient 
hérité  de  leurs  parents;  il  prit  la  ferme  de 
tout  le  salpêtre,  et  se  rendit  matlre  de  tous 
les  étangs  où  croissait  le  papier  d'Egypte,  et 
de  tous  les  marais  salauts.  11  ne  négligeait 
pas  les  moindres  profils;  et,  comme  on  por- 
ta.t  en  terre  les  corps  morts  sur  de  petits 
lits,  il  en  lit  faire  un  certain  nombre  dont  il 
obligeait  de  se  servir,  même  pour  les  étran- 
gers, et  cela  sous  certaine  peine,  prenant  uu 
droit  pour  chaque  mort.  Sa  vie  était  volup- 
tueuse et  ses  mœurs  cruelles;  il  accusait 
plusieurs  personnes  auprès  de  l'empereur 
comme  peu  soumises  à  sesordres,  et  les  |>aiens 
mêmes  se  plaignaient  qu'en  cela  il  oubliait 
sa  profession,  qui  ne  recommande  que  la 
justice  cl  la  douceur.  On  disait  qu'il  avait 
malicieusement  donné  avis  à  1  empereur 
qu'il  avait  droit  d'appliquer  à  son  trésor  les 
revenus  de  tous  les  bAiiments  d'Alexandrie, 
parce  qu'ils  avaient  été  construits  ta  première 
lois  aux  dépens  d'Alexandre  le  Grand,  fon- 
dateur de  la  ville,  aux  droits  duquel  l'cmpe- 
rcr  avajl  succédé.  Par  tous  ces  moyens,  il 
se  rendit  étrangement  odieux  aux  païens  mô- 
mes, et  tout  le  monde  le  regardait  comme 
un  tyran. 
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«  Le  peuple,  irrité,  l'attaqua  un  jour  com- 
me il  était  dans  l'église,  et  le  pensa  tuer  :  il 
se  sauva  à  peine,  et  s'enfuit  auprès  de  l'em- 
pereur. Cependant  ceux  qui  soutenaient  saint 
Athanase,  c'est-à-dire  les  catholiques,  ren- 
trèrent dans  les  églises;  mais  ils  no  les  gar- 
dèrent pas  longtemps.  Le  duc  d'Egypte  sur- 
vint et  les  rendit  à  ceux  du  parti  de  George. 
Ensuite  il  vint  un  notaire  de  l'empereur  pour 
châtier  les  Alexandrins,  et  il  en  fit  battre  et 
tourmenter  plusieurs.  George  lui-même  re- 
vint peu  de  temps  après,  plus  terrible  que 
devant,  et  plus  naï,  comme  ayant  excité 
l'empereur  a  faire  tous  ces  maux.  Les  moi- 
nes d'Egypte  le  décriaient  à  cause  de  son 
fasle  et  do  son  impiété,  et  la  vertu  leur  don- 
nait une  grande  autorité  parmi  le  peuple. 

€  Aélius,  ce  sophiste  arien  que  Léi  nce 
avait  fait  diacre  à  Autioche,  et  qu'il  avait  été 
obligé  d'interdire,  revint  alors  à  Alexandrie, 
où  il  fut  un  des  flatteurs  et  des  parasites  de 
George,  qui  le  rétablit  dans  ses  fonctions, 
en  sorte  qu'on  le  nommait  son  diacre  :  aussi 
le  servit-il  fidèlement,  et  par  ses  discours 
impies  et  par  ses  actions  criminelles.  Euno- 
mius  devint  alors  disciple  d'Aétius,  et  fut 
depuis  aussi  célèbre  que  son  maître.  Cet 
Eunomius  était  de  Cappadoce,  sur  les  confins 
de  la  Galalie,  uïs  d'un  pauvre  laboureur,  qui 
cultivait  de  ses  mains  un  petit  champ,  et 
l'hiver  gagnait  sa  vie  à  montrer  à  liiv  et  à 
écrireàdes  enfants. Eunomius,  trouvant  cette 
vie  trop  péuible,  renonça  à  la  charrue ,  et 
s'appliqua  à  écrire  en  notes.  Il  exerça  cet 
art  sous  un  de  ses  parents, qui  le  nourrissait 
pour  son  travail  ;  puis  il  instruisit  ses  enfants, 
et  se  mit  à  étudier  la  rhrtorique.  Après  di- 
verses aventures  qui  n'étaient  pas  à  son  hon- 
neur, ayant  ou»  parler  d'Aétius  comme  d'un 
grand  philosophe,  il  vint  à  Autioche  le  cher- 
cher i  et,  ne  l'y  trouvant  point,  il  passa  à 
Alexandrie,  où  il  logea  avec  lui ,  et  étudia 
sous  lui  la  théologie,  e'esl-à-dire  l'arianisine. 
Avec  de  tels  secours  George  parcourait  l'E- 
gypte, ravageait  la  Syrie,  et  attirait  à  sou 
parti  autant  d'Orientaux  qu'il  pouvait,  atta- 
quant toujours  les  plus  faibles  et  les  plus 
lâches. 

«  Saint  Athanase  était  cependant  dans  le 
désert.  11  s'y  était  retiré  d'abord  en  sortant 
d'Alexandrie,  lorsque  George  y  entra;  mais 
bientôt  après  il  voulut  sortir  de  sa  retraite 
pour  aller  trouver  l'empereur,  se  confiant 
en  ses  promesses  réitérées  tant  de  fois,  et  eu 
sa  propre  innocence.  11  était  déjà  en  chemin, 
quand  il  apprit  les  violences  que  l'on  avait 
laites  en  Occident  contre  Libère,  Osius,  De- 
nis et  les  autres.  Comme  il  ne  le  pouvait 
croire,  il  apprit  ce  qui  se  passait  en  Egypte 
et  en  Libye,  les  évèques  chassés  et  le  resto 
de  la  persécution,  particu  ièrement  les  vio- 
lences commises  pendant  le  temps  pascal  à 
Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournait  pas 
encore  d'aller  à  l'empereur,  dans  la  créance 

2ue  l'on  abusait  de  son  nom,  et  que  l'on 
tendait  ses  ordres  au  delà  de  ses  intentions. 
Enfin  ou  lui  moulra  deux  lettres  de  Constan- 
t»us,  qui  le  désabusèrent  et  l'arrêtèrent.  La 
première,  adressée  au  peuple  d'Alexandrie, 
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où  il  les  loue  de  la  soumission  qu'ils  lui 
avaient  témoignée,  en  chassant  Athanase  et 
s'unissant  à  George.  11  y  traite  AthaBase  de 
trompeur,  d'imposteur  et  de  charlatan;  et 
toutefois  il  reconnaît  qne  le  plus  grand  nom- 
bre est  pour  lui.  11  dit  qu'il  ne  diffère  en 
rien  des  plus  vils  artisans,  ce  qui  marque 
sans  doute  sa  pauvreté  et  la  simplicité  de  son 
extérieur;  enfin,  il  l'accuse  d'avoir  fui  le  ju 
geraent,  qui  est  l'ancienne  calomnie  du  con- 
cile de  Tyr.  Au  contraire,  il  traite  se*  enne- 
mis de  gens  graves  et  admirables;  et  George 
en  particulier  de  l'homme  le  plus  capable  de 
les  instruire  des  choses  célestes  et  le  plus 
savant  dans  le  gouvernement  spirituel.  Sur 
la  fin  il  menace  des  dernières  rigueurs,  et 
de  mort  môme,  ceux  qui  auront  la  témérité 
de  demeurer  encore  dans  le  parti  d'Atbanase. 
L'opposition  do  cette  lettre  à  celles  que  le 
même  empereur  avait  données  auparavant 
en  faveur  de  saint  Athanase,  montre  assex 
qu'il  n'avait  écrit  ni  les  unes  ni  les  autres, 
et  qu'elles  étaient  composées  par  des  secré- 
taires, suivant  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
sollicitaient,  comme  il  se  fait  d'ordinaire. 

«  L'autre  lettre  était  adressée  à  Aùan  et 
Bazin,  princes  d'Auxume  en  Ethiopie,  à  qui 
l'empereur  commande  comme  à  ses  sujeis, 

3uotqu'il  les  traite  de  frères.  Il  leur  mande 
'envoyer  au  plus  tôt  l'évêque  Frunienlius 
en  Egypte,  pour  être  instruit  et  examiné  par 
George,  et  môme,  ce  semble,  pour  être  or- 
donné de  nouveau'.  C'est  ce  même  Fruruen- 
tius  qui  avait  le  premier  porté  la  foi  dans  ce 
pays,  dont  il  avait  été  ordonné  évèque  par 
saint  Athanase;  c'est  pourquoi  les  ariens 
craignaient  qu'il  ne  se  retirai  chez,  lui,  et  ne 
voulaient  pas  qu'il  fût  en  sûreté,  même  chci 
les  barbares.  Saint  Athanase  ayant  donc  vu 
ces  deux  lettres,  quitta  le  dessein  d'aller  trou- 
ver l'empereur,  voyant  comme  il  était  ob- 
sédé par  ses  ennemis  et  comme  ils  étaient 
animés  contre  lui,  en  sorte  qu'il  y  avait  sujet 
de  craindre  qu'avant  qu'il  pût  approcher 
du  prince,  ils  ne  lui  fissent  perdro  la  vie.  11 
retourna  donc  dans  le  désert,  se  réservant 
pour  un  temps  plus  favorable. 

«  Il  profila  de  sa  fuite  pour  visiter  à  loisir 
les  monastères  d'Egypte ,  et  connaître  ces 
hommes  qui,  s  étant  séparés  du  monde,  vi- 
vaient uinquera  nt  à  Dieu.  Les  uns  étaient 
anachorètes,  gardant  une  entière  solitude, 
et  ne  parlant  qu'à  Dieu  et  à  eux-mêmes  ;  les 
autres,  cénobites,  pratiquant  la  loi  de  charité 
dans  une  communauté,  morts  pour  tout  le 
reste  des  hommes ,  se  tenant  lieu  de  monde 
les  uns  aux  autres,  et  s'excitant  mutuelle- 
ment à  la  vertu.  Saint  Athanase  fit  voir,  en 
conversant  avec  eux,  que  l'on  pouvait  allier  le 
sacerdoce  à  cette  sainte  philosophie,  l'action 
à  sa  tranquillité;  et  que  la  vie  monastique 
consistait  plutôt  dans  1  égalité  des  mœurs  que 
daus  la  retraite  corporelle.  Ils  apprirent  p  us 
de  lui  pour  la  perfection  religieuse,  qu'il 
ne  profita  d'eux  :  ses  maximes  étaient  pour 
eux  des  lois,  et  ils  le  respectaient  comme  un 
homme  d'une  sainteté  extraordinaire.  Aussi 
ne  craignirent-ils  pas  d'exposer  leur  vie  pour 
lui.  Les  ariens  envoyèrent  des  soldats  le 
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poursuivre  jusque  dans  ces  déserts;  on  le 

chercha  partout  sans  le  trouver;  et  les  moi- 
nes, qui  rencontrèrent  ces  meurtriers,  ne  dai- 

fmèreol  pas  leur  parier;  niais  ils  présentaient 
a  gorge  à  leurs  épées,  comme  «'exposant 
pour  Jésus-Christ,  et  croyant  qu'il  y  avait 
plus  de  mérite  à  souffrir  pour  lui  eu  la  per- 
sonne d'Athanase ,  qu'à  jeûner  et  à  prati- 
quer toutes  les  autres  austérités.  Saiul  Atha- 
nase,  de  son  eûlé,  craignant  que  les  moines 
ne  fussent  inquiétés  à  son  occasion,  se  reti- 
ra plus  loin  et  se  eai  ha  entièrement.  »  (Fleu- 
ry,  l'vol.,  pag.  W5.) 

Quoique  la  persécution  qu'avait  à  subir 
saint  Athanase  semblât  le  mettre  dans  l'im- 
possibilité de  défendre  l'Eglise  et  sa  propre 
innocence,  il  trouva  moyeu  d'écrire  aux 
évé  |ues  d'Egypte,  aux  vierges  persécutées 
et  A  son  peuple.  Ensuite  il  lit  son  apologie. 
Nous  sommes  encore  ici  forcé  de  citer. 

«  Saint  Athanase  profita  de  sa  retraite  pour 
composer  plusieurs  écrits,  entre  autres  l'a- 
pologie adressée  à  l'empereur  Coustanlius, 
où  il  se  juslilie  de  toutes  les  calomnies  dont 
ses  ennemis  avaient  voulu  le  noircir  dans 
l'esprit  de  ce  prince.  11  tranche  d'abord  en 
un  mot  les  anciennes  accusations,  en  mar- 
quant le  graud  nombre  d'évûques  qui  avaient 
écrit  en  sa  faveur  la  rétractation  d'Ursace  et 
de  Valens,  et  que  l'on  n'avait  jamais  agi 
contre  lui  qu'en  son  absence.  Mais  il  s'étend 
sur  les  accusations  nouvelles,  qui  regar- 
daient personnellement  l'empereur  Constan- 
tius.  La  première  était  qu  Anathase  avait 
mal  parlé  de  lui  à  l'empereur  Constant,  son 
frère,  et  avait  travaillé  à  les  brouiller.  11  ré- 
pond premièrement,  en  le  niant  formelle- 
ment, et  prenant  Dieu  à  témoin  ;  puis  il  en 
montre  1  impossibilité  en  ce  que  jamais  il 
n'a  parlé  seul  à  seul  à  l'empereur  Constant, 
mais  toujours  en  la  compagnie  de  l'évéque 
de  la  ville  et  des  autres  qui  s  y  rencontraient. 
11  en  prend  à  témoin  Osius,  Fortunatien, 
évèque  d'Aquilée,  Crispin  de  Padoue,  Lucil- 
lus  de  Vérone,  Vincent  de  Capoue.  Et  parce, 
ajoute-t-il,  que  Maxiinin  de  ïrèves  et  Pro- 
tais de  Milan  sont  morts,  Eugène,  qui  était 
maître  des  ofiiees ,  en  peut  rendre  témoi- 
gnage; car  il  était  devant  le  rideau,  et  il  en- 
tendait ce  que  nous  demandions  à  l'empe- 
reur, et  ce  qu'il  nous  disait. 

«  11  rend  un  compte  exact  du  voyage  qu'il 
fit  en  Italie,  du  temps  que  Grégoire  fut  in- 
trus à  sa  place.  Etant  sorti  d'Alexandrie , 
dit-il,  je  n'allai  point  à  la  cour  de  votre 
frère,  ni  ailleurs  qu'à  Rome;  et  laissant  à 
l'Eglise  le  soin  de  mes  affaires,  j'étais  assidu 
aux  prières  publiques.  Je  n'ai  point  écrit  à 
:otre  frère,  sinon  lorsque  les  eusébiens 
ocrivirent  contre  moi,  et  que  je  fus  obligé 
de  me  défendre  étant  enco.e  à  Alexandrie, 
et  quand  je  lui  envoyai  des  exemplaires  de 
l'Ecriture  sainte,  qu'il  m'avait  ordonné  de 
lui  faire  faire.  Au  bout  de  trois  ans,  il  m'é- 
crivit de  me  rendre  auprès  de  lui  à  Milan. 
J'en  demandai  la  cause,  et  j'appris  que  quel- 
ques évoques  l'avaient  prié  de.  vous  écrire 
pour  assembler  un  concile.  Quand  je  fus  ar- 
rivé à  Milan,  Urne  témoigna  beaucoup  de 
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bonté;  il  voulut  bien  me  voir,  et  me  dit  qu'il 
avait  écrit  et  envoyé  vers  vous,  pour  vous 
prier  que  l'ou  tint  un  eoucile.  Il  me  fit  venir 
encore  une  fois  dans  les  Gaules,  où  le 
P.  Osius  était  venu,  afin  que  nous  allassions 
de  là  à  Sardique.  Après  le  concile,  o  mme 
j'étais  à  Naisse,  il  iu  écrivit  ;  je  revins  à  Aqui- 
lée,  j'y  demeurai  et  j'y  reçus  vos  lettres.  1' 
m'appela  encore  une  fois,  je  retournai  en 
Gaule,  puis  je  vous  allai  trouver.  En  quel 
temps  d«ne,  en  quel  lieu,  en  présence  de 
qui  m'accuse-t-on  de  lui  avoir  ainsi  parlé? 
Souvenez-vous,  seigneur,  vous  qui  avez  si 
bonne  mémoire,  de  ce  que  je  vous  ai  dit, 
quand  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  la  pre- 
mière lois  à  Viminiac,  la  seconde  à  Césarée 
de  Cappadoce,  la  troisième  à  Aniioche; 
voyez  si  je  tous  ai  dit  du  mal  des  eusébiens, 
mes  calomniateurs.  Aurais-je  été  assez  in- 
sensé pour  dire  du  mal  d'un  empereur  à  un 
empereur,  et  d'un  frère  à  son  frère? 

«  Le  second  chef  d'accusation  était  qu'A- 
tlnnase  avait  écrit  au  tyran  Magnence;  les 
nrieus  disaient  même  avoir  donné  copie  de 
la  lettre.  Quand  j'eus  appris,  dit-il,  celte  ca- 
loiuuie,  ju  fus  comme  hors  de  moi;  je  pas- 
sais les  nuits  sans  dormir,  j'attaquais  mus 
dénonciateurs  comme  présents;  je  jetai  d'a- 
bord un  grand  cri,  et  je  priais  Dieu  avec  des 
larmes  et  des  sang'ots,  que  vous  me  vou- 
lussiez écouter  favorablement.  Ensuite  il 
prend  Dieu  à  témoin  qu'il  n'a  jamais  connu 
Magnence,  et  montre  les  causes  qu'il  avait 
de  le  détester  comme  le  meurtrier  du  l'em- 
pereur Constant,  son  bienfaiteur,  et  de  ceux 
qui  l'avaient  reçu  charitablement  à  Rome, 
savoir,  Eutropia,  tante  des  trois  empereurs, 
Abutérius,  Spérantius  et  plusieurs  autres  ; 
que  c'était  un  impie  adonné  aux  magiciens 
et  aux  enchanteurs.  11  prend  à  témoin  les 
ambassadeurs  que  Magnence  envoya  à  Cons- 
tautius,  les  évèques  Servais  et  Maxime,  et 
les  laïques  qui  les  accompagnaient,  Clémcn- 
tius  et  Valens;  car  fis  avaient  passé  à  Alexan- 
drie. Demandez-leur,  dit-il,  s'ils  m'ont  ap- 
porté des  lettres;  car  ce  m'eût  été  une  oc- 
casion de  lui  écrire.  Au  contraire,  voyant 
Clémentius,  je  me  souvins  de  votre  frère 
d'heureuse  mémoire  ;  et  comme  il  est  écrit  : 
J'arrosai  mes  habits  de  mes  larmes.  11  prend 
encore  à  témoin  Félicissime,  qui  était  alors 
duc  d'Egypte,  et  plusieurs  autres  ofliciers, 
qu'en  cette  occasion  il  dit  :  Prions  pour  le 
salut  de  notre  très-pieux  empereur  Constan- 
tius;  que  le  peuple  cria  tout  d'une  voix, 
Christ,  secourez  Constantius,  et  continua 
longtemps.  Cette  forme  de  prière  est  remar- 
quable, et  nous  voyons  encore  dans  le  onzième 
siècle  des  litanies  semblables.  Quant  à  la 
lettre  dont  les  ariens  disaient  avoir  des  co- 
pies ,  il  dit  qu'on  peut  bien  avoir  contrefait 
son  écriture,  puisque  l'on  contrefait  même 
celle  de  l'empereur,  et  que  les  écritures  ne 
font  point  de  foi,  si  elles  ne  sont  reconnues. 
11  demande  où  l'on  a  trouvé  cette  lettre,  et 
qui  l'a  donnée.  Car,  dit-il,  j'avai»  des  écri- 
vains, je  les  représente;  et  le  tyran  avait  des 
gens  pour  recevoir  ses  lettres,  que  vous 
pouvez  faire  venir.  Si  j'étais  «CCUàé  <fcY&nt 
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un  autre  juge,  j'en  appellerais  à  l'empereur; 
étant  accusé  devant  vous,  qui  puis-je  invo- 
quer? le  père  de  celui  qui  a  dit,  Je  suis  la 
vérité;  et  là-dessus  il  adresse  à  Dieu  sa 
prière.  11  s'agit  ici,  continue-t-il,  non  d'un 
intérêt  pécuniaire,  mais  de  la  gloire  de  l'E- 
glise :  ne  laissez  pas  ce  soupçon  contre  elle, 

2ue  des  chrétiens,  et  principalement  des 
vôques,  écrivent  de  telles  lettres  et  forment 
de  tels  desseins.  On  voit  combien  les  saints 
étaient  jaloux  de  la  ûdélité  envers  les  princes, 
et  qu'en  ces  matières  les  évôques  mêmes  ne 
reconnaissaient  point  d'autres*  juges  sur  la 
terre. 

«  La  troisième  accusation  était  d'avoir  cé- 
lébré l'office  dans  la  grande  église  d'Alexan- 
drie, avant  qu'elle  fût  dédiée.  Oui,  dit-il,  on 
l'a  fait,  je  le  confesse,  mais  nous  n'avons  pas 
célébré  la  dédicace  ;  il  n'était  pas  permis  de 
le  faire  sans  votre  ordre.  Ce  qu'il  dit,  parce 
ue  cette  église  avait  été  bâtie  aux  dépens 
e  l'empereur,  d'où  elle  fut  nommée  la  Cé- 
saréc.  11  continue  :  Cette  assemblée  se  fit 
sans  dessein  et  sans  être  annoncée;  on  n'y 
appela  aucun  évêque  ni  aucun  clerc  ;  tout  le 
monde  sait  comme  la  chose  s'est  passée. 
C'était  la  fête  de  Pâques,  le  peuple  était  très- 
nombreux;  il  y  avait  peu  a'églises  et  très- 
petites.  On  faisait  grand  bruit,  et  on  deman- 
dait de  s'assembler  dans  la  grande  église.  Je 
les  exhortais  à  attendre  et  à  s'assembler 
comme  ils  pourraient  dans  les  Autres  églises, 
quoiqu'avec  incommodité  :  ils  ne  m  écou- 
tèrent pas;  mais  ils  étaient  prêts  à  sortir  de 
la  ville,  et  à  s'assembler  au  soleil  dans  les  lieux 
déserts,  aimant  mieux  souffrir  la  fatigue  du 
chemin  que  de  passer  la  fête  en  tristesse.  En 
effet,  dans  les  assemblées  du  carême  il  y  avait 
eu  plusieurs  enfants,  plusieurs  vieilles  fem- 
mes, plusieurs  jeunes  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  si  maltraités  de  la  presse,  qu'on 
les  avait  emportés  dans  les  maisons  ;  quoique 
personne  n'en  fût  mort,  tout  le  monde  en 
murmurait,  et  c'eût  été  bien  pis  le  jour  de 
la  fête:  la  joie  eût  été  tournée  en  pleurs. 

«  J'ai  suivi  en  cela  l'exemple  do  nos 
pères.  Alexandre,  d'heureuse  mémoire,  fit 
rassemblée  dans  l'église  de  Théonas,  qui 
passait  alors  pour  la  plus  grande,  et  qu'il 
faisait  encore  bâtir,  parce  que  les  autres 
étaient  trop  petites.  J'ai  vu  pratiquer  la 
même  chose  à  Trêves  et  à  Aquilée;  on  y  a 
assemblé  le  peuple  dans  des  églises  qui  n'é- 
taient pas  achevées,  et  votre  frère  d'heu- 
reuse mémoire  assista  à  Aquilée  à  une  telle 
assemblée.  Ce  n'a  donc  pas  été  une  dédicace, 
mais  une  assemblée  ordinaire.  Eùt-il  été 

Iilus  à  propos  de  nous  assembler  dans  des 
ieux  déserts  et  ouverts,  où  les  païens  eus- 
sent pu  s'arrêter  en  passant,  que  dans  un 
lieu  fermé  de  muraihei  et  de  portes,  qui 
marque  la  différence  des  chrétiens  et  des 
profanes?  Valait-il  mieux  que  le  peuple  fût 
séparé  et  pressé  avec  péril  en  plusieurs 
églises,  que  d'être  assemblé  dans  un  môme 
Heu,  puisqu'il  y  en  avait  un  qui  les  pouvait 
tous  contenir,  où  ils  pouvaient  prier  et  dire 
amen  tous  d'une  voix,  pour  montrer  l'union 
des  cœurs?  Quelle  joie  des  peuples  de  se 


voir  ainsi  réunis,  au  lieu  d'être 'divisés 
comme  auparavant!  Au  reste,  les  prières 
qui  ont  été  faites  dans  cette  église  n  empê- 
chent pas  que  l'on  en  fasse  solennellement 
la  dédicace,  quand  il  en  sera  temps.  Saint 
Athanase  ne  méprisait  donc  pas  cette  céré- 
monie de  la  dédicace  des  églises,  puisqu'il 
se  défend  si  sérieusement  sur  ce  point  ;  mais 
il  croyait  que  l'on  pouvait,  en  cas  de  néces- 
sité, se  servir  d'une  église  avant  qu  elle  fût 
dédiée. 

•  Le  quatrième  et  le  dernier  chef  d'accu- 
sation était  d'avoir  désobéi  à  l'empereur,  en 
refusant  plusieurs  fois  de  sortir  d'Alexan- 
drie. Je  n'ai  point  résisté,  dit-il ,  à  vos  or- 
dres, à  Dieu  ne  plaise;  je  ne  suis  pas  assez 
considérable  pour  résister  au  trésorier  d'une 
ville,  beaucoup  moins  à  un  si  grand  empe- 
reur. Ensuite  il  raconte  tout  ce  qui  s'était 

Sassé  :  la  lettre  de  l'empereur,  apportée  par 
fontan,  qui  supposait  que  saint  Athanase 
demandait  congé  d'aller  en  Italie,  la  venue 
do  Diogène,  vingt-six  mois  après  les  me- 
naces de  Syrien,  la  lettre  que  l'empereur  lui 
avait  envoyée  autrefois  par  Pallade  et  par 
Astérius,  pour  l'exhorter  à  demeurer  dans 
son  église.  Sa  défense  sur  ce  point  se  réduit 
à  dire,  qu'ayant  eu  des  ordres  de  l'empereur 
pour  retourner  à  son  église  et  pour  y  de- 
meurer, et  n'en  ayant  point  eu  pour  en  sortir, 
il  a  dû  demeurer.  Joint  le  devoir  général 
d'évôque  et  la  connaissance  particulière  du 
péril  auquel  il  eiposait  son  troupeau,  s'il 
l'abandonnait  aux  ariens.  11  rapporte  ensuite 
les  violençes  de  Syrien,  sa  retraite,  le  des- 
sein qu'il  avait  d'aller  trouver  l'empereur, 
et  comme  il  en  fut  détourné  par  ce  qu'il  ap- 
prit de  la  persécution  exercée  en  Occident 
et  en  Egypte  même,  et  par  les  lettres  de 
l'empereur  au  peuple  d'Alexandrie  et  aux 
princes  d'Auxume.  C'est,  dit-il,  ce  qui  m'a 
obligé  à  retourner  dans  le  désert;  voyant 
tant  d'évêques  persécutés,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  renoncer  à  ma  communion,  et 
des  vierges  mêmes  si  indignement  traitées, 
j'ai  vu  que  mes  ennemis  en  voulaient  à  ma 
vie.  Je  me  suis  retiré  pour  laisser  passer 
leur  fureur,  et  vous  donner  occasion  d'user 
de  votre  clémence.  Recevez  cette  apologie, 
rendez  à  leurs  patries  et  à  leurs  éçlises  tous 
les  évôques  et  les  autres  ecclésiastiques,  afin 
que  l'on  voie  la  malice  des  calomniateurs,  et 
que  vous  puissiez  dire  avec  confiance  à  Jé- 
sus-Christ, le  roi  des  rois,  maintenant  et  au 
jour  du  jugement  :  Je  n'ai  perdu  aucun  des 
vôtres.  Telle  est  l'apologie  de  saint  Athanase 
à  l'empereur  Constantius.  Il  écrivit  en  même 
temps  des  discours  de  consolation  pour  les 
vierges  que  les  ariens  persécutaient  jusqu  à 
leur  refuser  la  sépulture.  »  (Fleurv,  vol.  I, 
p.  553.) 

Nous  trouvons  encore  une  seconde  apolo- 
gie dans  ses  lettres  aux  solitaires.  Saint 
Athanase  y  réfute  les  prétextes  dont  l'empe- 
reur Constantius  voulait  colorer  sa  persécu- 
tion, dans  une  lettre  écrite  au  peuple  d'À- 
lexa  idrie,  et  publiée  par  le  comte  Héraclius. 
Coistantius  disait  qu'il  n'avait  souffert  le 
retour  d'Athanase  qu'en  cédant  pour  un 
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temps  à  l'ami  tu:  de  son  frère  Constant.  Saint  ^ 
A  t  hanase  répond  que  ses  promesses  ont  donc  / 
été  trompeuses,  et  qu'il  n'a  plus  considéré  ' 
«on frère  après  sa  mort,  quoiqu'il  ait  soutenu, 
la  guerre  civile  pour  recueillir  sa  succes- 
sion. Constantius  disait  qu'en  bannissant 
Athanase  il  imitait  le  grand  Constantin,  son 
père.  IJ  l'imite,  répond  saint  Atnanase,  en  ce 
qui  fait  plaisir  aux  hérétiques,  mais  non  en 
ce  qui  leur  déplaît.  Constantin,  sur  les  calom- 
nies des  eusébiens,  envoya  pour  un  temps 
Atnanase  dans  les  Gaules,  le  dérobant  à 
leur  cruauté  ;  mais  il  ne  se  laissa  pas  per- 
suader d'envoyer  à  sa  place  l'évêque  qu'ils 
voulaient  ;  il  les  en  empêcha  et  arrêta  leur  en- 
treprise par  de  terribles  menaces.  Comment 
donc,  s  il  veut  suivre  la  conduite  de  son 
père,  a-t-il  envoyé  premièrement  Grégoire 
et  maintenant  George  le  banqueroutier? 
Pourquoi  s'efforce-t-il  de  faire  entrer  dans 
l'Eglise  les  ariens,  que  son  père  appelait 
porphyriens?  11  se  vante  de  prendre  soin 
des  canons,  lui  qui  fait  tout  le  contraire. 
Car  quel  canon  porte  qu'on  envoie  un  évê- 
que  de  la  cour;  que  des  soldats  insultent 
les  églises  ;  que  des  comtes  et  des  eunu- 
ques gouvernent  les  affaires  ecclésiastiques  ; 
que  l'on  juge  les  évêques  suivant  des  édits? 

«  Saint  Athanase  n  épargne  plus  Constan- 
tius dans  cet  écrit.  Il  marque  sa  légèreté 
par  la  contradiction  de  ses  lettres  et  de  ses 
ordres,  qui  montraient  qu'il  n'agissait  pas  de 
son  mouvement,  mais  selon  qu'il  était 
poussé.  II  marque  sa  cruauté,  en  ce  qu'il 
n'avait  pas  épargné  ses  propres  parents.  Car, 
dit-il,  il  a  égorgé  ses  oncles,  il  a  fait  mou- 
rir ses  cousins  ;  il  a  vu  dans  la  souffrance 
la  fille  de  son  beau-père,  sans  en  avoir  pi- 
tié ;  il  a  marié  à  un  barbare,  c'est-à-dire  à  Ar- 
sace,  roi  d'Arménie,  Olympiade  fiancée  à 
son  frère,  qu'il  avait  gardée  jusqu'à  la  mort, 
comme  devant  être  sa  femme.  Enfin  il  ne 
feint  point  de  traiter  Constantius  d'ante- 
christ.  Pour  montrer  l'injustice  de  la  persé- 
cution des  ariens,  il  dit  :  S'il  est  honteux  que 
quelques  évêques  aient  changé  par  la 
crainte,  il  est  bien  plus  honteux  de  leur 
avoir  fait  violence,  et  rien  ne  marque  plus 
la  faiblesse  d'une  mauvaise  cause.  Ainsi  le 
démon  n'ayant  rien  de  vrai,  vient  avec  la 
hache  et  la  cognée  rompra  les  portes  de 
ceux  qui  le  reçoivent,  mais  le  Sauveur  est  si 
doux,  qu'il  se  contente  d'enseigner  et  de 
dire  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi  ; 
et  celui  oui  veut  être  mon  disciple.  Et  quand 
il  vient  à  chacun  de  nous,  il  ne  fait  point 
de  violence;  mais  il  frappo  à  la  porte,  et 
dit  :  Ouvre-moi,  ma  sœur,  mon  épouse  : 
si  on  lui  ouvre,  il  entre;  si  on  ne  veut  pas, 
il  se  retire.  Car  la  vérité  ne  se  prêche  pas 
avec  les  épées  et  les  dards,  ni  par  les  sol- 
dats, mais  par  le  conseil  et  la  persuasion.  Et 
quelle  persuasion,  où  règne  la  crainte  de 
I  empereur?  quel  conseil,  où  la  résistance 
se  termine  à  l'exil  ou  à  la  mort?  Et  en- 
suite :  C'est  le  propre  de  la  vraie  religion 
de  ne  point  contraindre,  mais  de  persuader. 
Car  le  Seigneur  lui-même  n'a  point  usé  de 
▼iolwwoiil  a. laissé  la  liberté  en  disant  à 
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tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  mot  ;  et 
à  ses  disciples  :  Voulez-vous  aussi  vous  en 
aller?  Et  ailleurs  :  Quelle  église  adore 
maintenant  Jésus-Christ  en  liberté?  Si  elle 
conserve  la  piété,  elle  est  en  péril  ;  si  elle 
dissimule,  elle  craint.  Il  a  tout  rempli  d'hy- 

Socrisie  et  d'impiété,  autant  qu'il  est  en  lui. 
'il  y  a  quelque  fidèle  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  et  il  y  en  a  plusieurs  partout  :  ils  se 
cachent  comme  le  grand  Elle,  jusqu'à  ce 

3u'ils  trouvent  un  autre  Abdias,  ils  sont 
ans  les  cavernes  et  les  trous  de  la  terre, 
ou  errants  dans  les  déserts.  »  (Fleury,  vol.  1 
p.  561.) 

Saint  Athanase  resta  dans  son  exil 
jusqu'en  Tannée  361,  époque  de  la  mort  de 
Constance.  Julien,  qui  lui  succéda,  ennemi 
acharné  de  la  religion  chrétienne,  crut 
qu'un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  la  dé- 
truire était  de  laisser  une  entière  liberté  à 
toutes  les  sectes  différentes.  Il  permit  à 
tous  les  évêques  bannis  de  rentrer  dans 
leurs  églises.  George,  le  faux  évêque,  était 
mort,  massacré  par  le  peuple  d'Alexandrie. 
Athanase  rentra  dans  la  ville  comme  un 
triomphateur.  Toutes  les  églises  lui  furent 
rendues  ;  il  tint  un  concile  avec  saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil.  Plusieurs  affaires  impor- 
tantes touchant  l'hérésie  et  le  bien  de  l'E- 
glise y  furent  décidées.  Ce  fut  après  cela 

Î[ue  Julien,  qui  ne  pouvait  voir  sans  haine 
es  services  que  rendait  ce  grand  homme  à 
la  religion,  lui  écrivit  pour  lui  donner  l'or- 
dre de  sortir  d'Alexandrie.  Le  peuple  de 
cette  ville  ayant  intercédé  pour  son  saint 
évêque,  Julien  ordonna  que  non-seulement 
il  sortirait  de  la  ville,  mais  encore  de  l'E- 
gypte. Sous  main,  l'empereur  apostat 
avait  donné  l'ordre  de  tuer  le  saint  homme; 
mais  protégé  comme  toujours  par  la  Provi- 
dence, Athanase  échappa  aux  meurtriers  et, 
sorti  d'abord  d'Alexandrie,  y  rentra  immé- 
diatement et  y  demeura  caché  quelque 
temps.  Julien,  rayant  su,  entra  fort  en  co- 
lère, et  le  fit  chercher  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Athanase  se  retira  à  Antinoé.  Ce  fut 
là  qu'il  apprit  la  mort  de  Julien  tué  par  les 
Perses.  Immédiatement  il  revint  à  Alexan- 
drie où  bientôt  il  reçut  de  Jovien  une  lettre 
qui  cassait  l'arrêt  de  son  exil,  le  priait  de 
reprendre  la  direction  de  son  Eglise,  et  don- 
nait à  son  courage,  à  son  énergie  dans  les 
luttes  qu'il  avait  eu  à  soutenir  pour  la  foi 
le  juste  tribut  d'éloges  qui  leur  était  dû.  Jo- 
vien ne  s'en  tint  pas  là  :  désirant  tout  faire 
pour  le  bien  de  la  ibi,  il  écrivit  au  saint  de 
lui  envoyer  toutes  les  instructions  néces- 
saires touchant  les  questions  de  foi,  et  la 
conduite  qu'il  avait  à  tenir.  Le  saint  pour 
répondre  ne  voulut  par  s'en  fier  à  ses  pro 
près  lumières.  La  modestie  est  la  vertu  des 
grands  hommes  et  des  saints.  U  assembla 
tout  ce  que  les  provinces  voisines  avaient 
de  plus  distingué,  de  plus  instruit  en  fait 
de  pasteurs.  Puis  il  termina  par  une  subli- 
mité qu'il  n'appartient  qu'aux  hommes  vrai- 
ment inspirés  de  Dieu  d'atteindre.  11  envova 
à  l'empereur  le  Symbole  de  Nicée.  Tout 
était  là. 
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Bientôt  l'empereur  yoului  voir  le  saint 
lui-mèiue.  11  eut  Inomieur  de  le  recevoir  à 
A  mioche  et  lui  donna,  toutes  les'  preuves  de 
respect  et  d'affection  que  méritaient  sa  di- 

Siiié,  son  âge  et  ses  luttes  glorieuses  pour  la 
i.  Vainement  les  ariens  voulurent  [indis- 
poser contre  Athanasc.  D'abord  il  ne  les 
écouta  pas,  ensuite  il  les  menaça  de  sa  co- 
lère s'ils  renouvelaient  leurs  accusations. 
Purant  tout  le  règne  de  ce  bon  prince,  Alha- 
nase  gouverna  en  paix  cette  Eglise  d'Alexan- 
drie si  rudement  éprouvée  par  la  persécu- 
tion. Après  sa  mort,  Valens,  sou  successeur, 
persécuta  les  catholiques,  et  les  troubles, 
{es  agitations,  les  luttes,  recommencèrent 
pour  le  saint  évôque.  Néanmoins,  cette  fois, 
il  ne  fut  pas  chassé  de  son  siège.  Les 
Alexandrins  résistèrent  cou  rage  usemeut 
aux  ordres  du  préfet  qui  voulait  l'expulser, 
et  Valeus,  craignant  la  sédition,  écrivit 
qu'Athanase  eût  à  rester  dans  la  libre  pos- 
session de  toutes  les  églises.  Après  eeile 
persécution,  i)  gouverna  assez  tranquille- 
ment son  peuple,  jusqu'en  l'année  371 
pu  373.  La  dernière  de  ces  deux  dates  est  la 
plus  universellement  reçue  ;  aussi  l'adople- 
rons-nous. 

Ainsi  quarante-six  ans  d'épiscnpat,  qui 
furent  quarante-six  ans  de  luttes,  de  com- 
bats perpétuels  pour  la  foi,  ont  fait  de  saint 
Alhanase  l'un  des  plus  illustres  des  athuMes 
qui  aient  combattu  pour  la  foi  catholique. 
Ici  nous  n'avons  pas  &  nous  occuper  d  au- 
tre chose  que  des  persécutions  endurées  par 
cette  puissante  colonne  de  l'Eglise.  Qu'il 
pou»  suiUse  de  dire  qu'à  part  cette  gloire  si 
brillante  du  combat  et  de  la  lutte,  Alhauase 
eut  au  plus  haut  degré  celle  de  la  science, 
de  la  sainlele,  et  qu'il  fut  sous  tous  les  rap- 
ports digne  de  ce  surnom  de  grand,  que  les 
siècles  lui  ont  décerné.  L'Eglise  houoie  sa 
mémoire  le  2  mai. 

ATUEMJS  {'Jjuro*  »*).  naquit  à  Friouli, 
le  28  juillet  1707,  et  entra  dans  la  société  de 
Jésus  le  même  jour,  en  l'année  172».  11  Ut 
profession  le  2  lévrier  1744).  Quatre  ans  après, 
il  vint  à  Macao.  En  17V5,  il  partit  pour  la  pro- 
vince de  Nanlung.  11  fut  découvert  et  arrêté 
aveu  le  P.  tieuriquez.  Le  21  décembre  1747, 
il  fut  amené  prisonnier  à  Sou-Tcheou,  et  fut 
condamné,  ainsi  que  son  compagnonde  cap- 
tif i  té,  à  être  étranglé-  La  sentence  ayant  été 
approuvée  par  l'empereur,  le  geùl ier,  accom- 
pagné d'un  bourreau  •  vint,  Le  12  septembre 
iïhè ,  dans  ii  prisou.  On  ôja  la  pallie  des  lit», 
ee  qui  donna  à  penser  aux  deux  condamnés 

Sue  l'heure  de  leur  supplice  étaiX  proche, 
jeatùt  un  autre  bourreau  nrriyA,  portant 
des  cordes  à  la  maux.  •  Nous  allons  bientôt, 
'ht-il  d'un  air  moqueur,  vous  envoyer  dans 
rotre  paradis ,  où  vous  vous  prétendez  6i 
heureux  d'aller.*  Suivant  la  coutume  des 
Chinois,  on  tour  servit  à  manger,  mais  ils  ne 
touchèrent  à  aucun  mets  ;  alors  les  bourreaux 
les  lièrent  et  leur  mirent  la  corde  au  cou. 
Ils  obtinrent  un  instant  de  répit  pour  se  ré- 
conrilior  et  pour  prier  ;  mais  les  bourreaux 
ne  les  laissèrent  pas  achever  et  les  étran- 
glèrent. On  plaça  leurs  corps  dans  des  cer- 
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cueils,  et  on  les  enterra  dans  le  cimetière 
des  pauvres,  d'où,  un  an  après,  on  les  enleva 
sans  qu'ils  offrissent  la  moindre  trace  de  cor- 
ruption. 

•  ATHÉNAGORE ,  apologiste,  présenta  à 
l'empereur  Marc-Aurèle,  en  l'année  177,  sa 
belle  apologie  intitulée  :  Légation  pour  les 
dirétiens.  Nous  n'avons  absolument  aucun 
détail  sur  cet  écrivain.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons, c'est  qu'il  était  d'Athènes,  et  que,  phi- 
losophe païen ,  il  s'était  converti  au  chris- 
tianisme dont  il  devint  l'un  des  plus  ardents 
et  des  plus  habiles  défenseurs.  Il  ne  reste  de 
lui  que  son  apologie,  et  un  livre  intitulé: 
Traité  de  la  résurrection  des  morts.  Ces  deux 
ouvrages  suQiseut  pour  attester  la  beauté 
de  son  génie,  en  même  temps  que  son  élo- 
quence et  sa  vaste  érudition.  On  peut  lire 
6on  apologie  dans  les  collections  des  Pères, 
et  dans  uotre  Histoire  générale  des  persécu- 
tions de  l'Eglise,  vol.  I",  nag.  387. 

11  commence  par  louer  la  douceur  de  Marc- 
Aurèle  et  de  sou  gouvernement  ,  douceur 
qui  rendait  heureux  tous  les  sujets  de  l'em- 
pire, tandis  qu'il  n'y  avait  que  les  seuls  chré- 
tiens de  maltraités.  Il  dit  que  ces  derniers, 
quoique  ne  faisant  de  mal  à  personne,  sont 
i>ersécutés,  injuriés,  maltraités  dans  leurs 
biens,  dans  leur  honneur  et  dans  leur  exis- 
tence même,  sansqu'ou  puisse  prouver  qu'ils 
soient  coupables  d'aucun  crime.  M  disculpe 
complètement  les  chrétiens  des  accusations 
calomnieuses  portées  contre  eux,  prouve 
l'inanité  des  mirach-s  des  faux  dieux,  et  l'im- 
Ijosluce  qui  est  au  fond  de  la  plupart  des  ré- 
cit* qu'on  en  l'ait. 

Ici  se  borne  ce  qu'on  peut  avec  certitude 
dire  d'AUiénagore.  Ce  qu'en  ont  dit  les  au- 
teurs, tels  que  Bullus,  Baronius,  appartient 
trop  au  domaine  des  suppositions  pour  que 
nous  puissions  nous  y  arrêter. 

ATHEES,  Atkenat,  plus  tard  Mkina  ou 
Sétines  ,  aujourd'hui  Athènes  ,  capitale  de 
l'AMique,  et  au  point  de  vue  intellectuel,  de 
toute  la  Grèce,  est  trop  célèbre  pour  que  nous 
ayons  besoin  d'en  dire  ici  davantage.  Du 
reste,  notre  plan  s'y  oppose.  Le  premier 
martyr  que  nous  trouvions  dans  celle  ville 
est  saint  Poblius,  sonévéque,  martyrisé  sous 
llany-Aurèli*.  A;»rès  la  mort  de  ce  i>aint  évô- 
que, les  A  lin'-;  iieas  restèrent  quelque  temps 
sans  pasteur,  ils  perdirent  à  peu  près  cnm- 
pléteineot  la  loi,  et  n'y  furent  ramenés  que 
par  saint  Ouadiat,  qui  ïu  l  l«ur  premier évèque 
après  saint  Puhliua. 

A'i'HENODOUE  (saint) ,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  la  foi  chrétienne  durant  la  per- 
sécutio'i  de  Dioolétien.  Sou  martyre  eut  lieu 
dans  la  Mésopot.Hiu>.  Un  juge,  nommé  Eleuse, 
le  lit  d'abord  mettre  à  la  question  du  feu,  puis 
ensuite  appliquer  a  d'autres  toitures.  Rien 
n'ayant  pu  abattre  ton  courage,  il  fut  con- 
damné à  être  décapité.  Le  bouneau  qui  de- 
vait exécuter  la  sentence  élant  tombé  évanoui, 
personne  n'osa  prendre  son  glaive  pour  en 
frapper  le  saint.  11  mourut  en  priant  Dieu. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  11  novembre 

À I HÉNOGENE  (saint),  que  l'Eglise  honore 
le  1<>  juillet,  était  évéque  :  il  fut  martyrisé  à 
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Sébaste  arec  dix  de  ses  disciples,  tu  cours 
de  Ja  persécution  de  Dioctétien.  Les  détails 
de  son  martyre  sont  malheureusement  igno- 
rés. f 
ATHENOGÈNE  (saint),  consomma  son  sa- 
crifice en  recevant  h  couronne  du  martyre 
dans  le  Pont,  pour  la  toi  de  Jésus-Christ.  Il 
fut  condamné  au  supplice  du  fen.  Avant  que 
de  monter  sur  le  bûcher,  il  chanta  une  hymne 

«u'il  laissa  par  écrit  à  ses  disciples.  L'Eglise 
onore  sa  mémoire  le  18  janvier. 
AT1N,  Atina,  ville  du  royaume  de  Nnples, 
dans  la  terre  de  Labour.  On  suppose  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'un  saint  Julien  fut  mar- 
tyrisé sous  le  règno  de  l'empereur  Mare- 

Âurèle.  

ATLYHFETZA  ,  ville  du  Mexique,  prés 
celle  do  Tlascala,  où  eut  lieu  Je  martyre  du 
bienheureux  Christophe,  tué  par  son  pére 
Àcxotcchalt.  (Voy.,  [tour  plus  de  détails,  l'ar- 
ticle Christophe.) 

ATTALE  (saint),  l'un  des  célèbres  martyrs 
de  Lyon,  sous  le  régne  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  Arrêté  avec  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens, il  eut  pour  compagnons  de  ses  com- 
bats et  de  sa  gloire  les  Pothin,  les  Sanctus, 
les  Blandine,  et  cette  cohorte  de  saints  que 
la  persécution  vint  moissonner  a  Lyon,  eom  ma 
les  prémices  de  cette  rançon  innombrable 
de  saints  et  de  saintes  que  l  Eglise  de  France 
devait  payer  plus  tard  à  Jésus-Christ.  Saint 
Attale  était  de  Pergame.  Il  n'était  encore,  dit 
la  lettre  des  chrétiens  de  Lyon,  que  simple 
néophyte,  mais  il  montra  une  générosité  di- 

£e  d'un  ancien  athlète  de  Jésus-Christ.  Avec 
nctus,  Mature  et  les  autres,  il  passa  par 
une  série  de  supplices  tels,  que  l'esprit  a  peine 
è.  en  concevoir  le  nombre  et  la  violence.  Il 
sortit  victorieux  de  toutes  les  épreuves.  Le 
fer,  le  feu,  les  fouets,  la  prison  obscure  avec 
les  ceps,  où  il  avait  les  jambes  écartées  jus- 
qu'au cinquième  trou,  rien  ne  put  vaincre 
son  admirable  courage.  Af>rès  queiquesjuurs, 
11  fut  conduit  à  l'amphithéâtre,  avec  Mature, 
ftanetus  et  Blandine,  et  là  passa  de  nouveau 
par  tons  les  tourments  qu  il  avait  déjà  endu- 
rés. Le  fer,  les  fouets,  les  dents  des  bètes 
fîéroces,  la  chaise  de  fer  rougie  au  feu,  rou- 
vrirent ses  plaies  qui  se  fe<  matent,  et  lui  en 
firent  de  nouvelles,  sans  que  rien  put  abattre 
sa  constance.  Il  survécut  pour  de  nouveaux 
triomphes. 

«  Le  gouverneur  ayant  fait  tuer  Sanctus  et 
Mature  ,  le  peuple,  avec  de  grands  cris  de- 
mandait Attale  et  voulait  qu'on  le  livrât  sur- 
le-champ  au  supplice.  C'était,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  personnage  considérable  par 
sa  naissance  et  par  son  mérite.  Il  entra  har- 
diment dans  le  champ  de  bataille,  prêt  h  com- 
battre; mais  le  témoignage  de  sa  conscience 
lui  faisait  espérer  de  vaincre.  11  sa  sentait 
intrépide,  car  il  avait  passé  toute  sa  vie  d*ns 
une  observation  très-exacte  des  lois  du  chris- 
tianisme, et  il  avait  toujours  été  parmi  nous 
le  témoin  de  la  vérité.  On  lui  fit  faire  le  tour 
de  l'amphithéâtre,  ayant  devant  lui  un  écri- 
teau  où  on  lisait  en  paroles  latines  :  Attule 
ehréiien.  Le  peu  pie  s'echautrait  de  plus  en 
plus  et  ne  cessait  de  demander  sa  mort  :  mais 
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le  président  ayant  appris  qu'il  était  citoyen 
romain,  il  le  renvova  en  pmon  avec  plu- 
sieurs autres  martyrs.  »  (Ruinart.) 

Quelque  temps  après,  le  gouverneur  fit 
ramener  Attale  dans  l'amphithéâtre  ivec 
Alexandre.  On  le  plaça  de  nouveau  sur  la 
chaise  de  fer;  son  corps,  demi -rôti,  exhalait 
une  odeur  de  graisse  très-ineommodê.  Il  s'a- 
dressa au  peuple,  et  faisant  allusion  au  re- 
proche qu  on  faisait  aux  chrétiensde  se  nour- 
rir de  c  rair  humaine ,  il  loi  dit  en  latin  : 
«  C'est  ce  que  vous  faites  maintenant,  qu'on 

Kut  appeler  manger  de  la  chair  d'homme, 
ur  nous  autres,  nous  ne  savons  ce  que 
c'est  que  de  faire  de  ces  horribles  repas.» 
Et  comme  on  lui  demandait  quel  nom  Dieu 
avait.  —  Dieu,  répondit-il,  n'a  pas  un  nom 
comme  un  homme. 

ATTALE  (saint),  martvr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  31  décembre,  et  ho- 
noré comme  martyrpar  l'Eglise  avacles  saints 
Etienne,  Pontien,  Fabien,  Corneille,  Sexte, 
Horus,  Ouintien,  Minervien  et  Siinplicien, 
qui  furent  les  compagnons  de  son  triomphe. 
Les  circonstances,  le  lieu  et  la  date  de  leurs 
combits  sont  inconnus. 

ATTALIE,  ville  de  Pamphylie  dans  l'Asia 
Mineure.  Cette  ville  fui  témoin  du  martyre 
de  saint  Heepère,  de  sainte  Zoé  et  de  leurs 
deux  enfants,  saint  Cyriaque  et  saint  Théo- 
dule,  que  Catale,  païen,  chez  qui  ils  étaient 
esclaves,  fit  mourir  dans  un  four,  parce  que 
les  deux  enfants,  indignés*  des  honneurs 
u'on  rendait  chez  lui  aux  idoles,  s'étaient 
éciarés  chrétiens. 
ATTE  (saint),  était  laboureur  en  Pamphy- 
lie, et  vivait  dans  le  temps  de  l'empereur 
Dioctétien.  Il  fut  arrêté  avec  huit  autres  la- 
boureurs, parmi  lesquels  saint  Alexandre  et 
saint  Léonce.  Le  président  Flavien  les  fit  dé- 
capiter. L'Eglise  fait  leur  tHo  le  1-  août. 

ATTICUS.  gouverneur  de  Syrie  sous  Tra- 
jan,  avait  autorité  sur  celui  de  Palestine. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Eusèbe  peut 
dire  que  saint  feiiuéon,  évêque  de  Jérusalem, 
fut  traduit  devant  Atticus, gouverneur, quand 
on  sait,  d'un  autre  côté,  qu'a  cetteépoque(lu7) 
c'était  Tibérien  qui  était  gouverneur  de  Pa- 
lestine. Ce  fut  Atticus  qui  condamna  6aint 
Siméon  à  tinir  sa  vie  par  le  supplice  de  la 
croix. 

AUCTE  (saint),  martyr,  mourut  peur  la  foi 
chrétienne  a  Amphipous  en  Macédoine,  avec 
saint  Taurion  et  sainte  Thessaloniee.  L'Église 
les  honore  le  7  novembre.  (Pas  do  détails.) 

AL'DAX  i saint),  était  présent  quand  sainte 
Anatolie,  sœur  de  sainteVictoire,  fut  tourmen- 
tée et  mise  à  mort  par  ordre  du  juge  Fausti- 
nien.  Il  reçut  une  telle  impression  du  tueN 
▼eilleux  courage  da  cotte  sainte,  qu'il  se  fit 
immédiatement  chrétien.  Emprisonné  sur-le- 
champ,  il  fit  décapité  sans  qu'on  lui  laissât 
aucun  délai.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  9 
juillet. 

AUD1FAX  (sa,int),tls  de  saint  Maris,  noble 
persan,  et  de  sainte  Marthe,  frère  de  saint 
Abachuut,  vint  à  Rome  avec  eu*  pour  visiter 
les  tombeaux  des  apôtres.  Arrêté  avec  eux 
comme  chrétien,  il  souffrit,  sous  Claude  II  la 
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Gothique,  la  bastonnade,  le  chevalet,  le  feu, 
les  ongles  de  fer,  cul  les  mains  coupées,  et 
ensuite  fut  décapité.  Son  corps  fut  brûlé. 
L'Eg'ise  honore  sa  mémoire  le  19  janvier. 

AUGENDË,  confesseur,  fut  arrêté  à  Rome 
en  250,  sous  l'empire  de  Dèce,  pour  cause  de 
christianisme,  avec  saint  Mo  y  se,  saint  Maxime 
et  tous  leurs  compagnons.  11  souffrit  coura- 

Seusement  les  tourments,  la  prison  pendant 
ix-huit  mois,  et  demeura  inébranlable  dans 
la  foi,  quand,  après  leur  sortie  de  prison,  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  eurent  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  par  Novat,  et  de  tom- 
ber dans  le  schisme  de  Novatien.  Quand  cet 
évôque  scbismatique  envoya  en  Afrique  des 
évêques  qu'il  avait  ordonnés,  saint  Corneille 
députa  Augende  vers  saint  Cyprien  pour  l'en 
instruire.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  Motse.) 
AUGSBOURG.  Voy.  Ausbourg. 
AUGULE  (saint),  vulgairement  nommé 
Aule  (et  Ouil  en  Normandie),  est  cité  dans 
un  Martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme.  On 
tient  qull  souffrit  pour  la  foi  chrétienne  au 
commencement  du  iV  siècle,  sous  le  règne 
et  durant  la  persécution  de  l'empereur  Dio- 
clétien  à  Londres.  Henschénius  a  eu  tort  de 
dire  que  le  saint  a  souffert  à  York.  Il  a  fait 
erreur  à  propos  du  mol  Augtuta,  il  a  cru  que 
la  ville  ainsi  nommée  signifiait  la  capitale 
de  la  Grande-Bretagne.  Or,  du  temps  des 
Romains  York  était  la  capitale  de  ce  pays. 
Cette  interprétation  n'est  pas  permise,  quand 
Ammien  Marcellin  dit  positivement  que  la 
ville  de  Londres  se  nommait  Augusta.  L'E- 
ise  honore  la  mémoire  de  saint  Augule  le 
février. 

AUGURE  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de 
Tarragone,  fut  martyrisé  avec  son  collègue, 
saint  Euloge  et  saint  Fructueux,  son  évêque, 
sous  l'empire  de  Valérien,  en  l'année  259. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  21  janvier.  (Voy., 
pour  plus  de  détails,  les  Actes  de  saint  Fatc- 

tVBVX.) 

AUGUSTE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  à  Nicomédie  avec  ses  deui  frères 
Flavius  et  Augustin.  Le  Martyrologe  romain 
ne  donne  aucun  renseignement  authentique 
à  leur  sujet.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mé- 
moire le  7  mai. 

AUGUSTIN  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  à  Nicomédie  avec  ses  deux  frères  Au- 
guste et  Flavius.  Nous  manquons  de  ren- 
seignemen  s  authentiques  à  leur  sujet.  C'est 
le  7  mai  que  l'Eglise  célèbre  leur  sainte  mé- 
moire. 

AULANE,  nom  du  lieu  où  saint  Pierre 
Balsame  fut  arrêté  en  l'an  311,  sous  le  règne 
de  Galère  et  de  Maximin.  Ce  fut  aussi  là 
qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre  par  ordre 
du  gouverneur  Sévère. 

AULE  (saint).  Voy.  Augule. 

AURÉ  (saint),  habitait  Mayence  avec  sainte 
Justine,  sa  sœur.  11  célôbrail  les  saints  of- 
fices dans  l'ég>ise,  ou  bien  y  assistait  avec 
cette  sainte  et  plusieurs  autres  chrétiens, 
lorsque  les  Huns,  qui  ravageaient  le  pays, 
vinrent  les  y  surprendre  et  les  massacrèrent. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  10  juin. 
(Les  détails  manquent.  ) 
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i  «AURÉE  (sainte),  martyre,  eut  d'abord  le 
malheur  de  renoncer  sa  foi.  La  force  et  le 
courage  l'abandonnèrent  ;  mais  bientôt  après, 
sentant  sa  faute,  et  le  remords  entrant  dans 
son  cœur,  elle  revint  d'elle-même  au  combat. 
Cette  fois,  elle  triompha  et  sortit  de  la  lutte 
avec  la  couronne  du  martyre.  L'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  cette  sainte  le  19  juillet. 
Son  martyre  eut  lieu  à  Cordoue. 

AUREÈ  (  sainte  ),  vierge  et  martyre,  fut 
mise  à  mort  à  Ostie,  pour  la  foi  chrétienne, 
dans  un  temps  et  des  circonstances  sur  les- 
quels nous  n'avons  rien  de  précis.  Elle  fut  \ 
jetée  à  la  mer,  avec  une  pierre  au  cou.  Saint 
Nonne  ayant  recueilli  son  corps  que  les  flots 
avaient  amené  au  rivage,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  24  août. 

AURÈLE,  célèbre  confesseur  de  Carthage, 
souffrit  pour  la  foi  chrétienne,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Dèce,  en  l'année  250,  avec 
saint  Saturnin  et  une  foule  d'autres.  11  était 
l'un  des  principaux  d'entre  ces  saints  con- 
fesseurs, puisque  les  lettres  de  ceux  de  Rome 
lui  sont  adressées  à  lui  nommément,  et  à 
Saturnin  et  aux  autres  en  général. Ce  coura- 
geux soldat  de  Jésus-Christ  était  fort  jeune 
et  ne  savait  pas  écrire.  Cette  dernière  circons- 
tance explique  pourquoi  Lucien  lit  en  son 
nom  un  grand  nombre  de  billets  d'indulgen- 
ces. 11  est  excessivement  probable  que  c'est 
ce  même  Aurèle  que  saint  Cyprien  éleva  a  la 
dignité  de  lecteur,  avec  de  très-grands  élo- 
ges, à  la  ûn  de  l'année  250.  Du  moins  la  res- 
semblance du  nom  et  plusieurs  autres  cir- 
constances donnent  tout  lieu  de  le  penser. 
11  avait  d'abord  confessé  la  foi  en  présence 
des  magistrats  et  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes, puis  ensuite  devant  le  proconsul  en 
pleine  place  publique.  Sa  première  confes- 
sion eut  pour  résultat  le  bannissement;  la  se- 
conde lui  procura  des  tourments  qu'il  souf- 
frit avec  un  très-grand  courage.  Saint  Cy- 
prien l'ayant  donc  ordonné  lecteur,  décida 
qu'il  recevrait  dès  ce  temps-là  les  distribu- 
tions des  prêtres,  car  déjà  il  le  réservait  à  la 
prêtrise  ;  et  s'il  ne  l'avait  fait  que  lecteur, 
c'était  à  cause  de  son  jeune  âge. 

4URÈLK  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Cordoue  en  Espagne,  du  temps 
de  la  persécution' que  les  Arabes  firent  souf- 
frir aux  chrétiens.  11  eut  pour  compagnons 
de  son  triomphe  les  saints  George,  Félix  et 
les  saintes  Nathalie  et  Liliose.  L'Eglise  célè- 
bre leur  fête  le  27  juillet. 

AURÈLE  (saiut),  martyr,  dont  l'Eglise  fête 
le  nom  avec  celui  de  saint  Publius,  le  12  no- 
vembre, était  évêque,  aiusi  que  le  saint  que 
nous  venons  de  nommer.  Tous  deux  cueil- 
lirent la  couronne  du  martyre  en  Asie. 

AURÈLE  (sainte),  martyre,  versa  son  sang 
pour  la  foi  chrétienne,  à  Paris,  on  compa- 
gnie de  saint  Georges,  diatre.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  même  jour  20  octo- 
bre. 

AURÉL1EN  (Luciut  Domiiius  Aureliantu), 
empereur  romain,  naquit  le  9  septembre  212, 
d'une  famille  obscure,  très-probablement  à 
Sirmich,  quelques-uns  disent  dans  la  Dace 


r 


Digitized  by  Google 


593  AlU 

inférieure,  ou  dans  la  Mésie.  Le  prince  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  une  grande  aptitude  et 
une  grande  vivacité  d'esprit.  Dès  lors  il  avait 
un  goût  prononcé  pour  le  métier  des  armes 
et  une  force  de  corps  remarquable,  que 
l'exercice  avait  encore  développée.  De  bonne 
heure  il  se  mit  dans  les  troupes,  et  s'y  fit 
distinguer  bientôt  par  une  valeur  au-dessus 
de  tout  éloge  cl  par  un  talent  militaire  incon- 
testable. Ses  premiers  exploits  eurent  lieu 
dans  l'illyrie  et  dans  les  Gaules  (i),  et  dès 
cette  époque,  quand  Valérien  parlait  de  lui, 
il  le  comparait  aux  Corvius  et  aux  Seipions. 
Malgré  cela,  il  ne  voulut  pas  lui  confier  l'é- 
ducation de  Gallien,  son  (ils,  à  cause  de  son 
excessive  sévérité.  Aurélien  montra  cette  sé- 
vérité dans  uno  foule  de  circonstances.  Un 
de  ses  soldats  avant  violé  une  femme,  il  le 
-  fit  écarteler,  en  rattachant  à  deux  branches 
d'arbres  qu'on  avait  courbées  par  force.  11 

f;arda  celte  sévérité  vraiment  cruelle  jusqu'à 
a  tin  de  ses  jours.  On  est  suffisamment  au- 
torisé à  dire  de  lui,  que  si  parfois  il  se  mon- 
tra doux  et  clément,  ce  fui  dans  l'intérêt  de 
sa  gloire  ou  de  sa  sécurité.  Aussitôt  que 
Claude  eut  rendu  l'esprit,  on  songea  natu- 
rellement, pour  le  remplacer,  à  celui  qui  do 
tous  les  généraux  d'armée  montrait  le  plus 
de  talent  et  d'habileté. 

Les  exploits  passés  d'Aurélien  promet- 
taient son  avenir.  Il  ne  faillit  pas  à  cette  pro- 
messe. Ce  fut  en  avril  270  qu  il  pi  it  la  potir- 

{>re  :  les  légions  le  proclamèrent.  Quinlille, 
rère  de  Claude,  se  lit  déclarer  auguste  en 
même  temps  qu'Aurélien  ;  mais   bientôt , 
abandonné  de  tout  le  monde,  il  se  donna  vo- 
lontairement la  mort.  Aurélien  se  rendit  à 
Rome,  où  il  prit  les  mesures  les  plus  pro- 
pres à  affermir  son  autorité;  seulement  l'ha- 
oileté  qu'il  montra  fut  déshonorée  par  sa 
cruauté.  Il  fit  rnour.r  un  grand  nombre  de 
personnages  distingués  qui  lui  faisaient  om- 
brage, sous  prétexte  de  conspiration  et  de 
complots.  Après  cela,  Auréhen  s'occupa  de 
la  tatme  immense  qu'il  s'était  imposée.  Valé- 
rien et  ses  successeurs,  à  l'exception  de 
Claude,  avaient  laissé  déchoir  l'empire  :  ils 
l'avaient  laissé  démembrer.  Les  plus  belles 
provinces  étaient  hors  de  l'obéissance  de 
ses  empereurs.  Les  Gaules  sous  Télricus, 
l'Orient  sous  Zénobie,  l'Egypte,  étaient  dé- 
tachés du  faisceau.  Aurélieu  rêvait  la  res- 
tauration de  l'empire  de  Trajau.  C'était  un 
grand  et  magnifique  projet ,  il  l'exécuta. 
Dieu  le  récompensa  de  son  génie  en  lui  don- 
nant ia  gloire  et  des  triomphes. 

Aurélien  fut  bien  peu  de  temps  sur  le  trône 
des  Césars,  et  cependant  aucun  des  princes 
qui  l'occupèrent  n'accomplit  plus  de  grandes 
choses  que  lui,  ne  remporta  plus  de  victoi- 
res. Mais  là  devait  s'arrêter  Aurélien.  Dieu 

(J)  Etant  gouverneur  des  Gaule»,  il  vint  de  Sens 
à  Troycâ,  où  suint  Palrocle,  chrétien  de  celte  ville, 
lui  Hit  dénoncé.  Après  plusieurs  interrogatoires,  il 
lui  fit  mettre  les  1ers  imx  pieds,  des  chaînes  rougies 
au  feu  aux  mains,  et  dans  cet  eut  h;  Ut  jeter  au  ca- 
chot. Troia  jours  après,  n'ayant  pu  ébranler  sa  fer- 
meté, il  te  tii  décapiter.  On  voit  que  ce  prince 
Avait  été  persécuteur  avant  de  monter  sur  le  trône. 

Diction,   du   Persecltlous .  I. 
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mettait  une  barrière  à  ses  projets  de  réfor- 
me religieuse.  Aurélien,  fervent  adorateur 
des  faux  dieux  et  surtout  du  soleil,  voulait 
restituer  au  paganisme  sa  grandeur  tombée, 
en  exterminant  les  chrétiens.  Dieu  l'atten- 
dait là.  Il  le  brisa  le  jour  où  il  osa  s'attaquer 
h  son  Eglise.  Aurélien  éta  t  un  prince  trop 
habile  pour  se  donner  à  la  fois  les  embarras 
de  la  persécution  contre  les  chrétiens,  et  les 
embarras  de  la  guerre.  Il  se  réserva  de  dé- 
truire la  religion  chrétienne  pour  quand  il 
aurait  abattu  partout  ses  compétiteurs  et 
chassé  les  baibares  qui  avaient  violé  le  ter 
ritoire  de  J'empire.  11  marcha  d'abord  contre 
les  Goths,  et  après  une  grande  bataille,  les 
força  de  repasser  le  Danube.  Après  une 
guerre  qui  eut  des  chances  diverses,  il  vain- 

2uit  entin  définitivement  les  Allemands  qui 
laient  venus  jusqu'en  Italie,  et  qui  n'étaient 
plus  qu'à  quelques  journées  de  Rome.  En- 
suite il  vainquit  et  chassa  de  l'empire  les 
Vandales  et  les  Marcoinans. 

Cn  fut  après  avoir  remporté  ces  avantages, 
qu'il  marcha  contre  Zénobie,  reine  et  impéra- 
trice d'Orient.  A  près  l'avoir  vaincue  deux  fois 
il  l'enferma  dans  Palmyre,  où  elle  résisia 
longtempsavec  un  grand  courage. Enfin,  man- 
quantdeiout,  les  Perses  qui  venaient  à  son  se- 
cours ayant  été  vaincus,  elle  s'évada  pour 
aller  à  Ctésiphon  chercher  de  nouvelles  for- 
ces. Aurélien  la  fit  poursuivre.  On  s'empara 
d'elle  au  moment  où  elle  montait  dans  le  ba- 
teau pour  passer  l'Euphrate.  Elle  fut  amenée 
à  Aurélien,  qui  lui  lit  grâce  de  la  vie  et  la 
réserva  pour  son  triomphe.  Cette  circons- 
tance est  encore  une  tache  r*mr  sa  gloire. 
L'estime,  le  respect,  les  égaras  qu'il  montra 
depuis  pour  Zénobie,  ne  le  laveront  jamais 
de  la  lâcheté  d'avoir  fait  servir  une  femmo 
à  son  triomphe. 

Après  ces  succès  si  grands  et  si  rapides, 
Aurélien  reçut  des  ambassadeurs  et  beau- 
coup de  présents  de  la  part  de  presque  tous 
les  souverains  d'Asie.  Les  Palmyréuiens  s'é- 
tant,  au  bout  de  quelque  temps,  révoltés,  il 
fit  raser  leur  ville  et  massacrer  la  plus  grande 
partie  des  habitants.  Ici.  comme  on  le  voit, 
nous  retrouvons  l'atroce  cruauté  dont  nous 
avons  parlé  en  commençant.  Peu  de  temps 
après,  il  rattacha  les  Gaules  à  l'empire  par 
la  défaite  de  Tétrieus.  Après  tant  de  victoi- 
res, anrès  tant  de  travaux  accomplis,  Auré- 
lien devait  triompher.  C'était  dans  les  tradi- 
tions païennes.  11  le  fit  avec  un  faste  dont 
l'histoire  a  gardé  peu  d'exemples.  Télricus 
et  Zénobie  parurent  enchaînés  à  la  suite  du 
vainqueur.  Il  est  vrai  que  les  chaînes  de  Zé- 
nobie étaient  des  chaînes  d'or,  et  qu'après 
le  triomphe,  Aurélien  traita  bien  les  ucui 
compétiteurs  illustres  qu'il  avait  vaincus; 
mais  n'importe,  c'était  là  uno  mauvaise  ac- 
tion. Télricus  et  Zéi.obio  étaient  des  per- 
sonnages qu'il  convenait  toujours  d'environ- 
ner de  respect.  L'orgueil  d'Aurélien  se  mil 
au-dessus  de  ce  devoir  et  de  cetlo  magnani- 
mité. 

Après  ce  triomphe,  Aurélien  termina  la 
guerre  des  monnayeurs  et  chassa  les  barba- 
res de  la  Vindélicio;  puis  il  revint  à  Rome, 
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où  il  se  livra  aux  plus  atroces  cruautés  con- 
tre beaucoup  de  personnages  émtnenls,  sé- 
nateurs et  autres,  qu'il  accusait  de  complots. 
Le  voilà  donc  ce  victorieux,  arrivé  au  but 
qu'il  avait  rêvé  t  La  victoire  a  partout  favo- 
risé ses  armes.  Il  a  conquis  tous  les  pays  que 
la  révolte  avait  détachés  de  l'empire  sous 
Valérien  et  sous  son  successeur.  11  voit  à  ses 
pieds  ses  ennemis  vaincus.  Il  a  triomphé 
comme  triomphaient  lesScipions,  les  Pom- 
pée, les  César.  Il  a  fait  aussi  grande  mois- 
son de  lauriers  qu'en  si  peu  de  temps  il 
était  possible  de  le  faire.  Dieu  a  donné  a  ses 
talents  militaires  la  récompense  la  plus 
grande  qu'homme  puisse  rêver  ici -bas. 
Le  génie  est  une  vertu  terrestre  que  Dieu 
récompense  avec  de  la  gloire  plutôt  qu'avec 
du  bonheur.  L'orgueil  humain  y  trouve  son 
compte,  le  coeur,  hélas,  presque  jamais.  Ses 
destinées  sont  plus  hautes  ;  il  a  besoin  d'au- 
tre chose  que  de  ces  hochets  brillants  dont 
s'amusent  les  fils  de  la  terre. 

Aurélien  avait  rôvé  non-seulement  la  res- 
tauration de  l'empire  romain,  mais  encore 
la  restauration  du  culte  des  idoles.  11  croyait 
qu'il  serait  beau  de  restituer  à  son  empire 
les  croyances  qu'il  avait  jadis  et  qui  partout 
disparaissaient  devant  le  christianisme , 
comme  les  ténèbres  disparaissent  à  la  lu- 
mière du  soleil.  Pourquoi,  se  disait-il  dans 
son  cœur,  pourquoi  ne  serait-il  pas  le  res- 
taurateur de  la  religion  des  Komams,  comme 
il  avait  été  le  restaurateurde  leur  puissance? 
Pourquoi?  parce  que  le  Dieu  des  chrétiens 
ne  le  veut  pas;  parce  que  ce  Dieu,  qui  brise 
les  conquérants,  efface  leurs  pas  dans  le 
monde,  comme  le  vent  du  désert  les  pas  du 
voyageur  :  parce  que  ce  Dieu  puissant  va 
l'enlever  du  monde  au  moment  môme  où 
seront  lancés  les  édils  de  persécution  qu'il 
prépare  contre  son  Eglise. 

Aurélien  voyant  sa  puissance  affermie, 
ses  ennemis  vaincus,  le  nom  romain  redouté 
dos  barbares,  crut  le  moment  venu  de  ren- 
verser l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Il  allait  lan- 
cer ses  édits,  quand  la  foudre  du  ciel,  tom- 
bant près  de  lui, l'épouvanta  tellement,  qu'il 
dut  y  renoncer  ;  mais  la  frayeur  se  passant 
avec  le  temps,  il  reprit  son  dessein  et  porta 
des  édits  sanglants  contre  les^  liréliens.  Dieu 
l'attendait  là.  Ces  édits  n'étaient  pas  encore 
rendus  dans  les  provinces  éloignées  de  l'em- 
pire, que  déjà  la  justice  divine  avaii  passé. 
Aurélien  tombait  sous  le  poignard.  11  roulait 
assassiné  sur  les  inarches  de  ce  trône  en- 
sanglanté, où  l'on  ne  montait  que  par  le 
crime,  d'où  l'on  ne  descendait  que  par  le 
crime.  Il  était  daus  la  Thrace  avec  une  ar- 
mée puissante,  qu'il  voulait  mener  contre 
les  Perses.  Ayant  su  que  Mnesthée,  un  de 
ses  affranchis  ,  s'était  rendu  coupable  de 
quelque  concussion,  il  le  menaça  vivement. 
Mnesthée, sachant  qu'une  menace  d'Aurélien 
était  toujours  funeste,  contrefit  son  écriture 
et  écrivit  une  prétendue  liste  do  proscription 
dressée  par  l'empereur.  Il  y  mit  le  nom  des 
principaux  officiers  de  l'armée,  avec  le  sien, 
■H  la  leur  montra  11  leur  disait  qu'un  coup 
xa  désespoir  pouvait  seul  les  sauver.  Ils  le 


kMK  390 % 

crurent  ainsi  et  épièrent  le  moment  favora- 
ble. Ce  moment  arriva.  Près  de  Cajnophru- 
nium,  Aurélien  étant  peu  accompagué,  ils 
l'attaquèrent  l'épée  à  la  main  et  le  tuèrent. 
Les  païens  dirent  que  sa  mort  était  «ne  juste 
punition  de  tout  le  sang  innocent  qu'il  avait 
versé.  Les  chrétiens  ont  toujours  cru  qu'elle 
était  en  outre  le  châlimeut  de  ses  projets 
sanguinaires  à  leur  égard,  et  du  sang  des 
saints  que  ses  décrets  firent  verser 

■  Dodwel  ne  met  aucun  martyr  sous  Auré- 
lieti,  parce  que  la  persécution  lut,  dit-il,  &  \g 
vérité  résolue,  mais  on  n'en  vint  pas  jusqu'à 
l'exécution  ;  et  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  s  au- 
toriser du  témoignage  d'Eusèbe  et  de  celui 
de  Lactance,  que  nous  convenons  avec  lui 
devoir  servir  de  règle  et  être  une  décision 
en  cette  matière.  Or,  Eusèbeditqu'Aurélien, 
après  avoir  été  à  l'égard  des  chrétiens  dans 
des  dispositions  assez  favorables,  vint  àeban- 

Per  de  sentiments  dans  la  suite,  et  suivaut 
avis  de  quelques  personnes  de  son  conseil, 
il  prit  la  resolution  de  persécuter  les  fidèles. 
«Déjà,  dit  cet  historien,  februits'en  répandait 
de  tous  côtés;  mais  comme  l'euqiereur  était 
sur  le  point  désigneriez  édtls  qui  avaient  été 
concertés  contre  nous,  la  justice  divine  ar- 
rêta sa  main...»  Pour  Lactance,  il  ditqu'Au 
rélien  ne  put  exécuter  ce  qu'il  avait  projeté, 
et  qu'à  peine  sa  fureur  avait-elle  commencé 
à  s'allumer,  qu'elle  fut  éteinte  avec  sa  vie. 
Si  Aurélien,  conclut  Dodwel,  n'a  pu  pour 
suivre  ce  qui  avait  été  résolu  dans  son  con- 
seil, c'est  une  preuve  évidente  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  martyr  qui  ait  souffert  en  vertu  de  ses 
édits.  Quoiqu'on  puisse  conclure  de  ces  pas- 
sages que  la  persécution  d'Aurélien  a  peu 
duré,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  eela  qu'elle 
n'ait  fait  aucun  martyr.  Premièrement,  ce 
bruit  qui  se  répandit  du  changement  de  l'eiu- 

fereur  à  l'égard  des  chrétions,  qui  le  porta 
publier  contre  eux  de  sanglants  édils,  mar- 
que déjà  qu'il  avait  conçu  pour  eux  une  aver- 
sion prodigieuse.  Son  conseil  s'étaut  ensuite 
déclaré  ouvertement  contre  eux  et  ayant  al- 
lumé par  leurs  pernicieux  avis  les  premiers 
feux  de  la  persécution,  il  est  presque  impos- 
sible que  quelque  chrétien  n'en  ait  été  con- 
sumé. Eusèbe  n'en  disconvient  pas  dans  sa 
chronique,  lorsqu'il  dit ,  «  qu'Aurélien  fut 
massacré  après  avoir  excitécontre  les  fidèles 
une  persécution.  »  A  l'égard  de  Lactance,  il 
dit  véritablement  que,  lorsque  ee  prince  fut 
tué,  son  édit  n'avait  pas  encore  été  publié 
dans  les  provinces  de  l'empire  les  plus  éloi- 
gnées. Mais  qui  empêche  qu'il  ne  l'ait  été 
après  qu'il  n'a  plus  été  au  monde?  Et  il  ne 
fallut  pas  plus  de  temps  pour  y  porter  cet 
édit  que  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  ne  peut 
du  moins  disconvenir  qu'il  n'ait  été  reçu 
dans  les  provinces  les  plus  voisines  de  Rome; 
et  Aurélien  fut  tué  à  la  vérité,  dans  le  pre- 
mier accès  de  sa  fureur  ;  mais  il  avait  déjà 

Sar  des  effets  attaqué  la  souveraiue  majesté 
e  Dieu.  11  n'exécuta  pas  son  projet,  u  est 
vrai,  car  il  avait  projeté  de  détruire  la  reli- 
gion chrétienne  ;  mais  Néron  avait  formé  le 
même  dessein,  et  il  ne  l'exécuta  pas  ;  maie 
Dioclétien  et  tous  les  tyrans  qui  ont  répandu 
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le  sang  aes  chrétiens,  oui  pris  la  nié  nie  réso- 
lution et  sont  morts  sans  1  avoir  pu  effectuer: 
cela  a-t-il  empêché  qu'on  ne  les  ait  mis,  du 
consentement  de  tout  le  monde,  au  nombre 
des  plus  cruels  persécuteurs  ?  Pour  Aurélien, 
il  est  certain  que  quoiqu'il  ne  fit,  pour  ainsi 
dire,  qu'ouvrir  la  scène,  elle  ne  laissa  pas 
d'être  ensanglantée  par  la  mort  de  quelques 
martyrs.  Ainsi  c'est  avec  justice  que  Lactance, 
le  grand  Constantin,  Paul  Oroseul  les  autres 
auteurs  ecclésiastiques,  lui  donnent  rang 
parmi  les  ennemis  de  l'Eglise.  (Ruinart.,  Dis. 

*  AURÉLIEN,  fiancé  de  sainte  Anatolic, 
sœur  de  sainte  Victoire,  n'ayant  nu  de  con- 
cert avec  son  ami  Eugène,  fiancé  de  Victoire, 
décider  h  s  deux  sœurs,  qui  avaient  pris  la 
résolution  de  consacrera  Dieu  leur  virginité, 
à  changer  de  dessein,  s'adressa  à  Dèce  pour 
que  toutes  deux  leur  fussent  livrées.  Eugène 
avait  voulu  dénoncer  Victoire  au  juge  comme 
chrétienne.  Ce  fut  Aurélien  qui  s'y  opposa. 
Dèce  accueillit  la  demande  qu'on  lui  taisait, 
et  les  deux  jeunes  gens  emmenèrent  les 
deux  saintes  dans  leurs  terres  h  la  campagne. 
Là,  ni  les  tourments,  ni  les  menaces,  ni  la 

Sersuasion,  ne  purent  rien  sur  le  dessein  des 
eux  généreuses  filles.  Alors  leurs  fiancés 
les  dénoncèrent  officiellement.  Dèce  com- 
mit pour  les  juger  Faustinien,  qui  s'ac- 
quitta de  sa  mission,  en  faisant  mourir  les 
deux  sumrs  et,  eu  même  temps,  un  nommé 
Audax,  qui  s'était  converti  à  ta  vue  de  leur 
admirable  courage.  (  Voy.  Victoire  et  A>a- 
joui.  I  ••  -/.  aussi  l  ai  stimen,  Audax.  el  Eo« 

ACSBOURG  ,  ou  Algsuoirg,  ville  de  la 
Rhélie,  fut  la  patrie  de  sainle  Afre,  célèbre 
courtisane,  qui,  durant  la  persécution  de 
Diodélieu,  en  Tau  de  Jésus-Christ  30t,  y  fut 
mise  à  mort  pour  la  foi,  avec  sainle  Uilaria 
sa  mère,  el  trois  de  ses  servantes  et  compa- 
gnes, Eunomie,  Eutropie  et  Digne.  Ce  fut 
un  juge  nommé  GaittS  qui  les  condamna  à 
mort  et  les  fil  exéculer.  (  Voy.  les  Acles  de 
sainte  Afrr.) 

AUSONE  (  saint  ),  martyr,  fut  le  premier 
évêque  de  la  ville  d'Angoulême  ;  les  diffé- 
rentes notices  qui  ont  été  publiées  sur  sa 
vie  sont  toutes  plus  ou  moins  fabuleuses  : 
voici  ce  qui  doit  être  regardé  comme  le  plus 

Srobable  sur  ce  saint  martyr.  Les  habitants 
u  territoire  d'Angoulême  étaient  encore 
idolâtres  quand  saint  Ausone  vint  leur  por- 
ter h  lumière  de  l'Evangile  :  il  s'établit  chez 
eux  après  en  avoir  converti  un  grand  nom- 
bre. On  ne  sait  s'il  eut  la  tête  tranchée  par 
l'ordre  des  magistrats  du  pays, OU  par  le  ca- 
pitaine des  barbares,  qui  avaient  fait  irru|>- 
lion  dans  les  Gaules.  Les  reliques  de  saint 
Ausone  furent  brûlées,  en  1568,  par  les  hu- 
guenots. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  11 
juin. 

AUSONIE  'sainte),  fut  couronnée  du  mar- 
tyre dans  la  ville  de  Lyon,  en  l'année  177, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Antonin  Marc- 
Aurèle.  Elle  mourut  en  prison,  comme  saint 
Polhin  et  beaucoup  d'autres  saints  martyrs, 
n'ayant  pas  eu  la  force  nécessaire  pour  en- 
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durer  jusqu'au  boul  les  tourments  que  lui 
firent  subir  les  persécuteurs.  Elle  alla  s'abri- 
ter dans  le  sein  de  son  Dieu  contre  la  fu- 
reur de  ses  bourreaux.  L'Eglise  fait  sa  fête 
avec  celle  de  tous  ses  compagnons  !>•  1  juin. 

AUTAL  (saint),  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit  en  France  pour  la  foi  A  une  époque  res- 
tée indéterminée.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  7  septembre. 

AITCN,  iiibructe,  puis  Auqu$todunum , 
ville  de  Frauce  (Saone-et-Loirejj,  aie  ien- 
neiueut  capitale  des  Eduens  el  l'une  des  vil- 
les les  plus  importantes  de  la  Gaule.  C  fut 
dans  ses  murs  qu'Hcracli  s,  gouverneur  de 
la  province,  lit  tuaitvriscr  taint  S>  injuinrien, 
sous  l'empire  de  Marc- Auièle.  Ce  lut  aussi 
sous  le  même  prince  qu'un  jiue  nommé  Va- 
lérien  y  condamna  *aint  Fioreilca  être  dévo- 
ré par  les  bêles.  Sous  lu  règne  de  l'empereur 
Aurélien,  «u  trouve  à  Autuu  les  saints  mar- 
tyr* Révérien,  évêque,  et  Paul,  prêtre.  Quel- 
ques auteur»  ont  prétendu  que  saint  Révé- 
rien était  évêque  d'Autuu  ;  cet  e  opinion 
est  loin  d'ètie  appuyée»  sur  des  preuves  suf- 
fisantes. Ce  saint  était  incontestablement 
évêque,  mais  peut-être  d'une  autre  ville. 
Messieurs  île  Sainte-Marthe  ne  le  comptent 
pas  au  nombre  des  évêquus  de  celle  ville. 

AUXKNCE  isain»),  fut  martyrisé  pour  la 
foi  chrétienne  eu  Arabie,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  de  Dioctétien,  sous  un 
juge  nommé  Lysias.  Le  lieu  de  son  martyre 
fut  le  pays  des  Arabraquos,  où  il  fut  mis  § 
mort,  après  avoir  enduré  de  cruels  tour- 
ments. Depuis  sou  corps  fut  transmuté  à 
Rome,  où  on  l'enterra  honorablement.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  13  décembre. 

AUXERRE,  ville  simée  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  *  l(S6kiloro.  de  Paris,  bon 
territoire  a  été  illustré  par  le  martyre  de  saint 
Rrix,  qui  y  mourut  pour  la  foi  avec  ungrani 
nombre  de  chrétiens  dont  les  noms  sont 
ma' heureusement  ignorés.  Cette  ville  rit 
aussi  la  généreuse  confession  de  Pévêque 
Ethère,  ainsi  que  le  martyre  de  l'évêque 
saint  Kraterne. 

Al'XILE  (saint),  martyr,  reçut  la  palme 
du  martyre  à  Anlioche  avec  les  saints  R.isi- 
lié  et  >aiiuuin.  L'histoire  n'a  pas  de  détails 
sur  leur  m  u  t  v  i  e.  L'Eglise  célèbre  kur  sainte 
mémo  te  le  novembre. 

AVER1JN  (saint),  diacre,  confesseur,  était 
chanoine  régul.er  de  la  congrégation  de 
saint  Gilbert  en  Angleterre.  Il  voulut  suivre 
l'illustre  saint  Thomas  de  Cantoibéry  dans 
son  exil,  el  i»arta^oa  avec  son  a<chevèquo 
toutes  1  s  tribulations  et  tous  les  débo  res 
qu'on  lui  fit  subir,  (J  ia  ni  lainl  T  aimas  de 
Lantorbéry  fut  mort,  notre  saint  confesseur 
se  retira  dans  le  petit  vidage  de  Vinzêî  eu 
Touraine*  et  y  consacra  le  restant  do  ses 
jours  au  service  pénible  des  |«uvi  •  «i  dus 
étrangers.  Sa  mort  arriva  vers  l'an  1189.  La 
paroisse  de  Bougival,  dans  le  diocèse  do  Pa- 
ris, l'honore  comme  son  patron.  L'Eglise  fait 
sa  fête  le  5  mai. 

AV1LA,  ville  d'Espagne,  célèbre  par  le 
glorieux  martyre  de  saint  Vincent  et  d«s 
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saintes  Sabine  et  Christèlo.  Ils  furent  marty- 
risés par  l'ordre  du  président  Dacien. 

A  VIT- (saint),  martyr,  mourut  en  Afrique 
pour  la  toi,  à  uni:  époque  et  dans  des  cir- 
constances que  nous  ignorons.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  fête  le  27  janvier. 

AXOTECHALT,  était  père  du  bienheureux 
Christophe.  Ce  puissant  Indien  ,  habitant 
d'Atlyhuetza,  près  de  Tlascala,  dans  le  Mexi- 
que/avait soixante  femmes  et  en  avait  eu 
quatre  fils.  Corlez  exigea  qu'il  les  envoyât 
au  séminaire  que  les  religieuxavaient  fondé: 
les  faits  que  nous  rapportons  se  passaient  en 
1528.  L'aîné,  qui  se  nommait  Christophe,  fit 
de  grands  et  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces et  montra  un  zèle  ardent  pour  la  propa- 
gation de  la  foi.  Rempli  d'aflliclion  de  voir 
Axotechalt  son  père,  idolâtre,  il  voulut  le 
convertir  ;  mais  ses  instances  ne  parvinrent 
qu'à  l'en  faire  détester.  Voyant  que  les  pa- 
roles de  douceur  n'avaient  pas  réussi,  il  ju- 
gea convenable  de  le  reprendre  avec  fermeté 
et  de  lui  faire  entendre  les  menaces  que 
fait  la  religion  à  ceux  qui  ne  suivent  pas  ses 
saints  commandements.  Axotechalt  fit  endu- 
rer à  son  fils  de  rudes  châtiments  pour  la 
liberté  de  son  langage.  La  mère  de  son  fils 
puîné,  voulant  que  son  fils  à  elle  devint,  au 
détriment  de  l'alné,  l'héritier  des  biens  pater- 
nels, excita  la  colère  d'Axotechalt  en  accu- 
sant Christophe  de  certains  crimes.  Le  père 
alors  résolut  la  mort  de  son  fils.  Il  renferma 
dans  un  lieu  écarté  et  le  tua  en  l'accablant 
de  coups  de  bâton.  Après  cet  odieux  forfait, 
Axotecnalt  cacha  dans  le  sable  le  corps  de 
son  fils  et  défendit  à  ses  serviteurs  d'en  par- 
ler. Quelque  temps  après,  ayant  été  empri- 
sonné pour  injures  envers  un  Espagnol,  il 
vit  son  crime  découvert  et  fut  pendu. 

AZADE  (saint),  martyr  en  Perse,  durant 
le  règne  et  la  persécution  de  Sapor,  en  l'an 
de  Jesus-Christ  3'+l,  était  un  eunuque  chéri 
du  roi.  Ce  prince,  dans  la  trente-deuxième 
année  de  son  règne,  ayant  publié  un  édit 
sanglant,  les  gouverneurs  de  province  se  hâ- 
tèrent de  l'exécuter.  Ou  ne  voyait  de  toutes 
parts  qu'instruments  de  supplice  et  ruis- 
seaux de  sang.  Azade  fut  rais  à  mort  au  nom- 
bre des  chrétiens  desquels  cet  édit  cruel  causa 
la  mort.  Sozomène  en  porte  le  nombre  à  seize 
mille.  Un  écrivain  persau,  publié  par  Renau- 
dot,  va  jusqu'au  cnitlre  de  deux  cent  mille. 
Quand  le  roi  apprit  la  mort  d'Azade,  il  en 
fut  tellement  aftligé  qu'il  publia  un  second 
édit  qui  restreignait  l'application  du  premier, 
seulement  aux  êvêques,  aux  prêtres,  aux 
moines,  en  un  mot  à  ceux  qui  occupaient  un 
rang  quelconque  dans  les  ordres  sacrés  ou 
dans  la  hiérarchie  religieuse.  Saint  Marathas 
a  publié,  à  propos  de  saint  Azade,  une  pièce 
que  nous  avons  traduite  et  que  nous  don- 
nons ici,  par  respect  pour  les  documents 
authentiques ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de 
mauvais  goût  au  point  de  vue  du  style,  qui 
est  plein  de  clinquant  et  de  bouffissure  pré- 
tentieuse. La  fêle  de  saint  A*ade  et  de  ses 
compagnons  a  lieu  le  22  avril. 
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Combat  de  plusieurs  martyrs  et  de  saint 
Azade,  eunuque. 

Dans  la  trente-deuxième  année  du  roi  Sa- 
por, le  jour  même  où  elle  commençait,  fut 
porté  un  édit  cruel  :  l'épée  cruelle  fut  tirée, 
et  la  puissance  fut  donnée  au  fer  pour  la 
perte  de  quiconque  s'avouerait  être  chrétien, 
alin  qu'il  fût  mis  sous  le  joug  et  enchaîné 
pour  être  conduit  en  servitude.  Une  foule 
immense  de  satellites  se  répandit  aussitôt 
dans  tous  les  districts,  à  la  poursuite  du 
troupeau  des  fidèles,  et  dans  le  but  d'exé- 
cuter cette  terrible  sentence.  On  se  faisait 
un  mérite  du  massacre  des  saints  ;  mettre  à 
mort  les  chrétiens  était  une  marque  de  dé- 
vouement et  d'amour.  Alors,  les  âmes  vrai- 
ment courageuses  et  dignes  devant  Dieu,  et 
prêtes  à  tous  les  suppliées,  marchèrent  au- 
devant  de  la  mort  qui  les  menaçâ  t.  Le  glaive 
dévora  les  puissants  en  force,  et  but  le  sang 
des  courageux  par  le  cœur.  Mais  eux  le  pri- 
rent pour  un  flocon  qui  vole  et  le  méprisè- 
rent, parce  que,  tremblant,  il  chancela  quand 
son  tranchant  fut  émoussé.  Ceux  qui  l'aigui- 
saient se  fatiguèrent,  et  ceux  qui  le  tenaient 
tombèrent  sans  force.  La  vérité,  au  contraire, 
ne  fut  point  affaiblie  et  la  force  ne  lui  fit  pas 
défaut  pour  la  bataille.  Son  feu  s'alluma 
dans  la  charité,  sa  flamme  se  condensa  dans 
l'espérance.  Les  brebis  s'animèrent  à  la 
boucherie,  la  croix  germa  sur  les  rives  du 
fleuve  de  sang  ;  à  son  aspect  le  troupeau  des 
saints,  corroboré,  s'exalta  dans  sa  joie,  et, 
encouragé  par  ce  signi3  salutaire,  donna  aux 
autres  la  même  force  qu'il  avait  lui-même 
reçue.  Les  brebis  burent  l'eau  de  l'amour 
divin  et  donnèrent  naissance,  par  un  heu- 
reux enfantement,  à  une  génération  nou- 
velle. Les  agneaux  grandirent;  conduits 
dans  l'étable  et  marqués  du  signe  de  la  croix, 
ils  sortirent  dans  les  gras  pâturages  quand 
avril  ramena  le  printemps. 

Gloire  à  Jacob  l'invincible  et  à  son  Dieu  ; 
gloire  à  Israël  et  à  son  Dieu.  L'un,  en  mon- 
trant de  petits  bâtons  à  ses  brebis,  les  aida  à 
multiplier  ;  l'autre,  par  sa  croix,  leur  a  pro- 
curé un  accroissement  bien  plus  grand.  Ces 
bâtons  étaient  bl.incs,  et  leur  aspect  produi- 
sit des  agneaux  tachetés  et  de  couleurs  va- 
riées, qui  avaient  l'espoir  de  vivre.  Celte 
croix  était  rouge,  et  son  aspect  produisit  la 
blancheur  chez  les  agneaux  destinés  à  la 
mort.  Jacob  conduisit  ses  brebis  |  our  qu'elles 
missent  bas;  Jésus-Christ  conduisit  les  sien- 
nes à  la  boucherie.  Le  premier  mena  ses 
brebis  à  l'abreuvoir  pour  qu'elles  crussent 
en  nombre,  le  second  les  mena  à  la  mort. 
Le  premier  fit  paître  à  ses  brebis  les  herbes 
vertes  du  désert  ;  le  second,  dais  le  sein  de 
la  paix,  donna  le  glaive  aux  siennes  en  guise 
de  pâturage.  Le  premier  conduisit  ses  brebis 
à  la  pAlure  dans  les  pâturages  prinlaniers 
des  solitudes  ;  le  second  les  conduisit  à  la 
mort  dans  les  lieux  fréquentés  par  les  hom- 
mes. Le  premier  nourrit  ses  brebis  pour 
qu'elles  engraissassent  et  qu'il  s'en  enrichit;  - 
le  second  leur  donna  du  sel  pour  qu'il  les 
engraissât  dans  le  temps  présent.  Le  premier, 
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rivant,  tua  ses  «brebis.  Le  second,  mort,  tua 
les  siennes  pour  qu'elles  vécussent.  Le  pre- 
mier conserva  ses  brebis  vivantes  jusqu'à 
ce  qu'elles  mourussent  successivement  de 
temps  en  temps  ;  le  second  les  garda  mortes 
pour  qu'elles  vécussent  éternellement.  Le 
premier  trompa,  par  ruse,  un  homme  de 
mauvaise  foi,  pour  lui  reprendre  ce  dont  il 
avait  été  frustré  ;  le  second  usa  de  sagesse 
contre  le  diable,  artisan  de  fraude,  pour  lui 
arracher  de  la  gueule  ce  qu'il  avait  ravi.  Le 

Îiremier  survécut  à  la  mort  de  son  troupeau; 
e  second  demeurera  pendant  l'éternité  et 
son  troupeau  vivra. 

Nous  avons  comparé  un  homme  h  Dieu  ; 
mais  nous  avons  fait  interven  r  le  serviteur, 
vis-à-vis  de  son  seigneur,  dans  une  compa- 
raison imparfaite  ;  car  il  y  a  entre  l'un  et 
l'autre  la  dilférence  de  l'infini.  Mais  accélé- 
rons notre  marche  pour  arriver  à  ceux  qui 
courent  prompts  et  joyeux,  et  précipitent 
leur  course  vers  les  torrents  de  sang  qui 
coulent  et  vers  les  tristes  ombres  de  la  mort  ; 
qui  foulent  aux  pieds  la  vanité  du  tyran, 
qui  répriment  la  férocité  de  cet  homme,  le 
plus  superbe  et  le  plus  impudent  de  tous, 
de  cet  homme  si  emporté  et  si  scélérat,  qui 
a  rempli  au  loin  tout  son  empire  de  deuil  et 
de  terreur  et  l'a  bouleversé  comme  eût  fait 
la  tempête  ou  l'ouragan.  Pendant  son  ton- 
nerre, un  édit  fut  lancé,  semblable  aux  tour- 
billons «le  grôle  .stridents  et  sonores  que  vo- 
missent les  nuées  ;  ses  torrents  ravagèrent 
la  route  du  salut  pour  la  rendre  impraticable 
dans  l'avenir.  Le  troupeau,  épouvanté  de 
son  fracas,  se  dispersa  d  abord  ;  mais  bientôt 
il  se  réunit  ensemble,  se  resserra  et  s'aug- 
menta. Désormais  il  demeure  réuni.  Ainsi 
il  a  rempli  les  étables  des  nations  et  des 
peuples  et  a  apaisé,  par  sa  riche  abondance, 
la  faim  des  habitants  ;  aux  uns  il  a  été  donné 
gratuitement,  aux  autres  contre  une  juste 
rémunération.  Grâce  à  lui ,  la  force  a  été 
rendue  au\  membres  affaiblis,  il  a  réparé 
les  forces  perdues  de  la  faiblesse.  Ceux  qui 
ont  trouvé  en  lui  le  salut,  ont  pu  bientôt 
soulager  la  disette  des  autres.  O  troupeau 
digne  de  tous  nos  hommages  I  qui  est  par- 
venu à  une  telle  grandeur,  qu'il  a  surpassé 
toutes  les  puissances.  La  main  du  moisson- 
neur a  été  frustrée,  Je  bras  du  tondeur  est 
resté  sans  force,  son  cœur  s'est  desséché,  et 
son  esprit  s'est  troublé.  Les  choses  qu'il 
préparait  n'ont  point  répondu  à  ses  vœux; 
celles  qu'il  médi  ait  ont  tourné  à  mal  contre 
lui.  Au  commencement,  la  tyrannie  en  a 
enlevé  un  cent,  à  la  tin  elle  en  a  produit  des 
milliers.  A  partir  de  la  sixième  heure  de  la 
sixième  férié,  qui  tombe  le  quatorze  de  la 
lune  d'avril,  moment  auquel  fut  promulgué 
l'édit,  jusqu'au  dimanche  de  la  seconde  se- 
maine de  la  Pentecôte ,  cW-à-dire  durant 
dix  jours,  on  ne  cessa  pas  de  massacrer  les 
chrétiens.  Il  arrive  souvent  que  cette  sixième 
férié  voie,  à  son  déclin,  mourir  des  çens 
qu'elle  rend  à  la  lumière  et  à  la  vie  au  jour 
du  sabbat  suivant  :  chose  dont  l'apôtre  s'est 
souvenu,  quand  il  dit  que  l'observation  du 
sabbat  a  été  laissée  au  peuple  de  Dieu.  O 
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heure  illustre,  qui  arrive  un  si  grand  et  si 
célèbre  jour  de  fête  l  Dans  cette  fêle,  les 
époux  parfaits  ;  régénérés  par  un  nouveau 
baptême,  sont  fortiliés  ;  ils  ne  craignent  plus 
dans  l'avenir  la  souillure  du  péché.  Ceux 
qui,  pendant  un  jeûne  de  quarante  jours, 
sont  demeurés  dans  le  délaissement  d'eux- 
mêmes,  ont  déposé  leur  deuil  sur  les  sièges 
de  la  gloire  et  ont  acquis  une  félicité  inouïe 
qui  doit  durer  l'éternité.  Heure  sainte,  du- 
rant laquelle  les  prêtres  ont  lavé  leurs  taches 
dans  les  eaux  qu'ils  ont  eux-mêmes  prépa- 
rées, de  manière  à  n'avoir  besoin,  plus  tard, 
d'aucun  remède  de  pénitence,  d'aucun  bap- 
tême de  larmes  I  O  heure  dms  laquelle  ceux 
que  jusque-là  les  ouragans  et  les  tempêtes 
avaient  tourmentés,  agités,  sont  entrés  dans 
un  port  tranquille,  où  rien  ne  les  persécute, 
où  aucun  soin  d  ici-bas  ne  les  agite,  lors 
même  que  la  mer  est  tempétueuse  et  incer- 
taine !  O  heure  dans  laquelle  les  hommes,  li- 
bres d'eux-mêmes,  ont  mis  de  côté  tous  les 
soucis  des  affaires  domestiques,  et  dans  la- 
quelle les  femmes  également ,  cessant  de 
s'occu|»er  à  faire  des  tissus  et  libres  des 
soins  du  monde,  purent  goûter  le  repnsl 
Les  esclaves  purent  passer  des  nuits  tran- 
quilles, nul  ne  les  forçant  au  service  de  leurs 
maîtres  !  Egalement  les  servantes,  débarras- 
sées de  la  crainte  de  leurs  maîtresses  et  li- 
bres des  labeurs  du  ménage,  goûtèrent  le 
repos  tant  désiré  ! 

O  épée,  qui  nous  donnes  à  boire,  que 
grande  est  ton  iniquité  I  O  hache,  qui  nous 
prépares  des  aliments,  que  ton  métier  te 
sera  funeste  !  Quand  l'un  eut  enivré  les  con- 
vives, il  les  poussa  à  abjurer  la  vérité  ; 
quand  l'autre  les  eut  rassasiés,  elle  les  força 
à  renoncer  à  la  charité  :  l'un  mit  dans  ses 
coupes  des  poisons  qui  se  changèrent  en 
préservatif  pour  le  salut  ;  l'autre  mêla  dans 
ses  mets  des  drogues  mortifères  qui  se 
changèrent  en  remède  contre  la  mort  et 
procurèrent  la  résurrection.  Que  la  seconde 
mort,  ô  Seigneur,  devienne  leur  récompense, 
et  l'enfer  leur  rétribution  !  Que  l'enfer  en- 
serre ceux  qui  se  sont  gorgés  de  notre  sang 
et  qui  ont  déchiré  nos  chairs  palpitantes. 
Tirez,  je  vous  en  prie,  votre  glaive,  et  ordon- 
nez que  le  fer  du  tyran  rentre  dans  le  four- 
reau. Que  votre  épée  se  montre,  et  que  la 
sienne  périsse.  Irritez-vous  contre  ce  furieux 
et  écrasez  sa  colère.  Jugez-le,  lui  qui  juge* 
et  par  votre  sagesse  brisez  son  jugement. 
Faites,  Seigneur,  que  nos  supplices  se  chan- 
gent en  triomphe;  que  la  vie  reçoive  notre 
mort  ;  que  l'amour  s'attache  à  notre  nom, 
l'éclat  à  notre  honneur,  O  Jésus,  notre  espé- 
rance ,  secourez  -  nous  et  souteuez  notre 
coufiance  en  vous,  vous  l'auteur  de  notre 
salut. 

Dès  que  le  bruit  de  cet  édit  fut  répandu, 
il  se  tit  un  immense  concours  de  chrétiens 
qui  convoitaient  ce  trésor  de  salut.  On  les 
égorgeait  comme  des  troupeaux  ;  et  les  gou- 
verneurs, aussitôt  qu'ils  eurent  appris,  dans 
le  fond  de  leurs  provinces,  l'édit  qui  ordon- 
nait de  mettre  à  mort  les.  chrétiens,  en  rem- 
plirent les  prisons  pour  obéir  aux  ordres 
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barbares  du  roi.  Les  insensés,  Je  quelle 
gloire  ils  faisaient  vanité  1  Les  choses  en 
vinrent  au  point  que  l'épée,  enivrée  du  sang 
des  saints,  se  sentit  prise  de  rage  et,  pour 
éteindre  sa  soif,  se  fit  d'immenses  amphores; 
et  que  la  hache,  rassasié)'  de  leur  chair,  fut 
prise  de  faim  vorace  et  dut,  pour  la  satis- 
faire, se  construire  des  tables  immenses.  De 
là  vint  que  ceux  qu'on  tuait  purent  bure,  et 
que  les  bourreaux  s'enivrèrent  ;  que  les 
mourants  furent  rassasiés,  et  que  les  bour- 
reaux se  précipitèrent  au  banquet  avec  une 
insaliabl-  voracité  ;  <pje  les  uns  présentèrent 
la  tôle  et  que  les  Autres  aiguisèrent  le  fer. 
Le  sang  cria  et  la  hache  s'enflamma.  Partout 
Où  un  voyait  les  corps  de  ceux  qu'on  massa- 
crait, la  mort  rugissait,  le  sang  couvrait  la 
terre  et  l'enfer  tressaillait  de  joie. 

On  faisait  ces  massacres  avec  tant  d'em- 
pressement que,  sur  le  seul  aveu  de  christia- 
nisme, on  envoyait  au  supplice  sans  examen 
ni  interrogatoire.  Or,  il  uni  va  qu'un  eunu- 
que que  le  roi  aimait  beaucoup,  et  qui  se 
nommait  Azade ,  fut  librement  mis  à  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  par  suite  de 
cette  façon  si  prompte  de  sévir.  Le  roi 
l'ayant  appris,  en  éprouva  un  grand  chagrin 
et  une  grande  douleur.  11  rendit  un  édit  dé- 
fendant qu'on  sévit  à  l'avenir  eonire  tous 
ceux  qui  le  voudraient,  mais  seulement 
contre  ceux  qui  étaient  les  chefs  apparents 
des  chrétiens. 

C'est  pourquoi  les  noms  des  hommes,  des 
femmes  et  îles  enfants  qui  f  rent  mis  à  mort 
dans  ce  temps-là  ne  parvint  entras  jusqu'à 
nous,  à  l'except  on  de  ceux  oui  furent  nus  à 
mort  dans  la  ville.  Il  y  eut  dune  un  grand 
nombre  de  martyrs  dont  les  noms  sont  res- 
tés inconnus,  pour  la  plupart  étrangers  et 
appartenant  aux  provinces  éloignées. 

Beaucoup  de  soldais  des  armées  royales 
augmentèrent  ce  nombre  des  saints  martyrs, 
qui  reçurent  la  couronna  en  confessant  no- 
tre Dieu.  (Traduction  de  l  auteur.) 

AZALA  (Amjréd'K  frère  mineur,  fut  mar- 
tyrisé en  1585,  dans  la  Nouvelle-Galice.  Cette, 
contrée  e>t  couverte  de  hautes  montagnes* 
que  couronne!  t  des  pii  s  et  des  chênes  fort 
élevés.  Les  habitants,  hommes  farouches, 
demeuraient  dans  des  grottes.  André  acquit 
une  si  grande  inlluence  sur  eux,  qu'il  leur 
fit  quitter  leurs  cavernes  pour  venir  élever 
des  maisons  dan*  la  plaine  et  y  tracer  des 
sillons.  Pendant  six  années,  tout  alla  bien  ; 
mais  alors  la  réculte  ayant  manqué,  les  in- 
digènes regrettèrent  leurs  idoles  et  résolu 
rent  de  massacrer  leur  bieniaiteur,  avec  son 
compagnon  François  Egidius,  Ils  mirent  le 
feu  au  couvent  et  à  l'église,  et  André  s'étant 
avancé  vers  eux  le  ciutilu  à  la  main,  ils 
l'assommèrent  et  lui  coupèrent  la  tète.  Son 
compagnon  et  d'autres  chrétiens,  qui  s'étaient 
ré.'ug  és  dans  le  jardin,  sub  cent  le  même 
sort.  (Ctwoniqucs  des  Frères  Mineurs,  t.  IV, 
p.  765.) 

AZAS  (saint),  martyr  en  Isaurie,  donna  sa 
vie  pour  Jésus-Christ,  avec  cent  cinquante 
soldats  qui  partagèrent  avec  lui  les  honneurs 
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du  martyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  la 
19  novembre. 

AZEVEDO  (le  bienheureux),  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  avait  été  envoyé  par  François 
de  Borgia,  général  de  la  société,  pour  gouver- 
ner les  jésuites  du  Brésil  en  qualité  de  vi- 
siteur. Après  avoir  terminé  sa  visite  du  Bré- 
sil, il  était  retourné  en  Europe  pour  enrôler 
de  nouveaux  soldats  de  Jésus-Christ  dont  on 
manquait.  Il  recruta  à  Rome,  pour  le  service 
des  missions,  soixante-neuf  Sujets,  dont  les 
uus  étaient  prêtres,  les  autres  élèves  en  théo- 
logie ou  en  philosophie,  d'autres  encore 
simples  coadjuteurs  tem|>orels.  Cette  troupe 
sainte  fut  partagée  en  trois  corps,  dont  l'un, 
composé  de  quarante-quatre  d'entre  eux,  lui 
fut  confié  avec  le  titre  de  provincial.  Il  s'em- 
barqua sur  le  Saint-J.tcques.  Ils  partirent  de 
Lisbonne  le  5  juin  1570  et  bientôt  activèrent 
à  Madère.  Là  ils  apprirent  que  des  corsaires 
calvinistes,  qui  venaient  de  se  prés<  n'er  en 
vue  de  l'île,  avaient  le  cap  sur  les  Cavaries. 
Gomme  le  Saint-J*cqves  devait  aller  débar- 
quer des  marchandises  à  Palma,  notre  bien- 
heureux engagea  ceux  qui  craignaient  la  mort 
à  rester  avec  le  reste  de  la  Hotte.  Quatre  s»  nle- 
menl  se  retirèrent.  Le  Saint-Jacques  continua 
sa  route,  et  le  samedi  15  juillet,  dès  le  ma- 
tin, une  vigie  signala  cinq  vaisseaux.  On  re- 
connut bientôt  que  c'étaient  des  navires  fian- 
çais, conduits  par  Jacques  Sourie,  natif  de 
Dieppe,  vice-amiral  de  la  reine  de  Navarre 
et  zélé  calviniste.  Notre  bienheureux  lit  des- 
cendre ses  compagnons  et  resta  sur  le  pont, 
au  pied  du  grand  màt,  afin  d'exhorter  les  com- 
battants à  soutenir  vaillamment  l'abordage. 
Le  Saint-Jarqu**  fut  bientôt  cerné  de  tontes 
parts.  Azevedo  reçut  un  coup  d'épée  sur  la 
tète  qui  lu1  fendue  jusqu'à  la  cervelle;  trois 
coups  de  piques  suivirent  bientôt  et  il  tom- 
ba irappé  à  mort.  Les  compagnons  de  son 
martyre  furent  :  le  P.  Benoît  de  (  astro,  Por- 
tugais; le  P.  Jacques  d'Andrnda,  Portugais; 
Emmanuel  Alvato,  Portugais  ;  Biaise  Kibeiro, 
Portugais  d*-  Braga  ;  Pierre  Fonsca,  Portu- 
gaise tirégoire  Eserivain,  Portugais;  Alvaro 
Mcnde/.,  Portugais;  Simon  d'Acosta,  Portu- 
gais; François-Alvaro  Covillo,  Portugais; 
Dominique  Hermandès,  Portugais;  Allonso 
Va<  na,  Espagnol  d  Ia  NouvelleCastille  ;  G  on* 
zale  UenriqueK,  Portugais,  diacre;  Jean  Fcr- 
nandès  de  Lisbonne;  Jean  Fernande*  de 
Brag'i;  Jean  de  Majorque,  Aragonais;  Alexis 
Delgrado,  Portugais;  Loiun  Corréa,  Portu- 
giis; Emmanuel  Rodrigue/,  Portugais  1  Si- 
mon Lopez,  Portugais  ;  Pierre  Nugnès,  Es- 
pagnol;  François  Magalhmc*,  Portugais;  Ni- 
col  s  Denys  de  Braganra;  Caspard  Alvar  z. 
Portugais;  Antoine  Hirnandès,  Portugais  de 
Monte-Major;  Emmanuel  Pacheco, Portugais; 
Pierre  Fo  daura,  Portugais  ;  André  tîoi.z.  1  - , 
Portugais  de  Viana:  Jacques  Pércz.  Portugais  ; 
Jean  Baëzn,  Espagnol;  Marc  CaldfirS,  Portu- 
gais; Antoine  C  rréa,  Portugais  de  Sarto; 
Hernan  i  Soldiez,  Espagnol;  Frai  cois  Pérès 
(iodoy,  Espagnol  de  Torijos;  Jean  de  S  dut- 
Martin,  Portugais  îles  lies  Cos;  Jean  de  Za- 
fra,  Espagnol  do  Tolède;  Antoine  Snnrez, 
Espagnol;  Etienne  Zuzayre,  Biscayen,  qui, 
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arant  .de  quitter  Hacencia  en  Espagne,  où  il 
résidait,  pour  se  rendre  ay  Brésil,  avait  dit  à 
son  confesseur  qu'il  souffrirait  le  martyre. 
(Du  Jerric,  Rhtêirt  des  choses  plus  mémorth- 
bles,  etc.,  t.  il,  p.  378.  Tanner,  Societas  Jet* 
utqnê  ad  sanguinis  et  vit  a  profusionem  mili- 
tant, n.  166  et  170.) 

AZOCA,  Esjwgnol,  accompagnait  le  bien- 
heureux Castanarez,  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus,lorsqu'il  partitpourévangêliser  les  Mnta- 
gua  vos,  sur  la  demande  du  cacique  lui-même. 
Tous  deux  furent  massacrés  par  te  prince 
dont  la  démarche  n'avait  été  qu'un  piège  ten- 
du au  ièle  des  Jésuites. 

AZOTE,  était  gouverneur  de  la  ville  de 
Valence,  soumise  alors  aut  Maures  (1230). 
Ce  prince  élait  ennemi  déclaré  des  chrétiens. 
Il  fit  mourir  deux  saints  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  d'Assise  \  ces  deux  saints, 
nommés  Pierre  de  Sisso-Ferrato  et  Jean  de 
Pénouse,  furent  envoyés  en  Espagne  par 
leur  Saint  fondateur,  afin  d'y  prêchrr  l'Evan- 
gile. Ils  vinrent  d'abord  à  Tuerel,  dans  le 
royaume  d'Aragon,  et  y  établirent  un  cou- 
vent, si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  h 
deux  pauvres  cabanes  ou  cellules  qu'ils 
avaient  bâties  auprès  d'une  église.  Bientôt 
leurs  prédications  et  la  sainteté  do  leur  vie 
les  rendirent  l'objet  de  la  vénération  géné- 
rale. Dans  l'intérêt  de  la  religion  et  confor- 
mément aux  ordres  de  leur  saint  fondateur, 
ils  se  rendirent  a  Valence.  Ils  y  prêchèrent 
l'Evangile  aux  Maures,  et  s'efforcèrent  de 
leur  démontrer  h  fausseté  de  la  religion  de 
Mahomet.  Azote  l'ayant  appris,  les  lit  arrê- 
ter et  jeter  en  prison.  Il  mit  tout  en  œuvre 
pour  les  amener  à  renier  leur  foi,  mais  ni  les 
promesses  ni  les  menaces,  rien  ne  put  les 
gagner.  Alors  il  les  condamna  a  être  dé- 
capités l'an  1230.  On  dit  que  de  nombreux 
miracles  s'accomplirent  sur  leur  saint 
tombeau.  A  cette  époque,  le  prince  qui 
nous  occupe  était  en  guerre  avec  le  pieux 
Jacques,  roi  d'Aragon.  Voyant  que  rien  ne 
lui  réussissait,  et  persuade  que  lea  Arago- 
nais,  qui  étaient  chrétiens,  ne  le  battaient 
toujours  que  }»ar  la  protection  du  Dieu  qu'ils 
adoraient,  il  proposa  h  Jacques  de  faire  un 
traité  d'alliance,  nar  lequel  il  lui  abandonne- 
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rait  Valence,  pourvu  qu'on  lui  laissât  une 
pension  honnête.  La  proposition  fut  accepté»', 
et  Jacques  prit  possession  de  Valence  le  28 
septembre  1238.  Azote  reçut  le  baptême,  et 
loin  d'accepter  le  palais  royal  de  Valence 
jHïur  résidence,  comme  Jacques  le  lui  offrait, 
il  appela  les  frères  Mineurs  qui  se  trouvaient 
dans  le  pays  et  le  leur  offrit,  disant  qu'après 
avoir  ensanglanté  cette  demeure  parle  mar- 
tyre qu'il  avait  fait  souffrir  à  un  grand  nom- 
bre (le  chrétiens,  il  voulait  qu'il  fût  purifié 
par  leur  présence.  Le  roi  Jacques  accéda 
sans  difficulté  à  cet  arrangement,  et  ainsi 
fut  fondé  le  couvent  des  franciscains  de 
Valence. 

AZOTH,  ville  de  la  Pentapole  de  Palestine, 
aux  Philistins,  a  étélémoinde  l'illustre  mar- 
tyre de  saint  Philippe  du  Pu  v,  et  de  deux  mille 
autres  Combattants  pour  la  foi.  Cette  ville 
étant  tombée  par  trahison  au  pouvoir  des 
musulmans,  notre  saint  demanda  a  être  mar- 
tyrisé le  dernier.  Les  musulmans,  espérant 
qu'il  allait  abjurer,  y  consentirent  ;  mais  il 
profita  de  ci  lté  faveur  pour  exhorter  les  chré- 
tiens a  mourir  avec  courage.  Quand  on  eut 
raconté  au  sultan  la  conduite  de  Philippe,  il 
lui  Ut  couper  une  a  uno  les  articulations  des 
doigts  en  présence  des  chrétiens.  Malgré 
cela  ,  le  généreux  martyr  ne  cessa  d'exhor- 
ter ses  compagnons  de  souffrance  à  suppor- 
ter courageusement  la  mort.  Le  sultan,  voyant 
la  persistance  de  noire  saint,  le  fit  écoreher 
vif  jusqu'à  la  pirtie  inférieur»'  du  corps  et 
lui  fit  couper  la  langue.  La  façon  dont  il  sup- 
porta ces  tourment  s  fit  la  joie  des  chrétiens 
et  enflamma  de  plus  en  plus  la  fureur  des 
musulmans.  Courue  sa  langue  mutilée  ne 
lui  pennetfait  plus  d'adresser  la  parole  aux 
compagnons  de  son  martyre,  il  les  encou- 
rageait encore  du  geste.  Il  fut  enfin  décapité 
avec  les  autres,  et  son  Ame  s'envola  v<  rs  les 
cieux,  sa  récompense. 

AZZIYEDO  Pxii  ),  de  Ferrare,  frère  Mi- 
neur, fut  percé  a  coups  de  flèches  par  les 
habitants  de  la  province  d?  Culiacax,  sur  le 
bord  Orienta)  de  la  mer  Vermeille,  avec  le 
frère  lai  Jean  de  Ferrare,  qui  l'accompagnait 
dans  sa  course  évangélique.  [Chroniques  des 
Frères  Mineurs,  t.  IV,  p.  768.) 
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BABIANSKA  (CAitxt*).  l'une  des  reli- 
gieuses BasHiermes  qui,  dans  le  eôuraht  de 
I  année  1837,  fnrent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  ctar  Nicolas  et  Siemaszko,  évèque 
apostat.  On  les  employa  a  là  cohstrortmn 
d  un  paluis  pour  ce  prêtre  schismnliquo.  Un 
pan  de  muraille  étant  venu  à  s'écrouler, 
Caliite  Babianska  et  huit  de  ses  compagnes 
furent  écrasées.  {Voy.  MiF.rzYSVAttsfcA). 

BABUCO,  ville  située  dans  la  Campagno 
«Je  Kome,  a  été  témoin  des  souffrances  qu'y 
endura  saint  Piérre  en  confessant  sa  foi.  Co 
saint  s'est  illustré  par  un  grand  nombre  de 
miracles. 


BABYLAS,  évêque  d'Antioche  et  martyr 
Sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce,  en  250. 
C'est  dans  saint  Jean  Chrysostome  [Jonnnis 
Chryt.  homilia  de  S.  Babyla,  et  liber  de  S. 
Babytn  contra  gentiles)  que  nous  trouvons 
l'histoire  de  ce  saint  évêque.  Saint  Jean  , 
Chrysostome,  qu  écrivait  beaucoup  pluspour 
l'édification  des  fidèles  de  son  troupeau,  en 
fais  int  l'histoire  de  saint  Babvlas,  que  pour 
laisser  des  documents  à  la  postérité,  a  laissé 
ce  qui  concerne  ce  saint  personnage  dans 
Un  vague  assez  obscur.  Aussi  bien  des  points 
de  son  histoire  sont  fort  douteux  et  présen- 
tent des  diiliculiés  presque  insurmontables 
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h  l'appréciation  de  la  critique.  Voici  les  faits 
tels  que  nous  pouvons  les  coordonner  d'a- 
près ce  que  nous  trouvons  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer.  Saiut  Babylas  suc- 
céda à  Zcbin  que  l'on  compte  pour  le  on- 
zième évèque  d  An  ioche.  Ce  fut  en  l'an  237 
qu'il  monta  sur  le  trône  épiscopal.  Il  eut  l'af- 
fliction de  voir  la  ville  d'Antioche  prise  et 
saccagée  par  les  Perses  en  l'année  2H  ou  2'*2 
de  Jésus-Christ.  C'est  Capitol  m  qui  rapporte 
cet  événement.  Nous  ne  savons  pas  si,  a  cette 
occasion,  des  persécutions  furent  exercées 
contre  le  saint  évèque  et  contre  son  trou- 
peau. Il  est  probable  que  non  ;  saint  Jean 
Chrysostome  ne  l'aurait  pas  passé  sous  si- 
lence. 

L'un  des  faits  les  plus  étonnants  de  l'his- 
toire de  saint  Babylas  est  celui  que  nous 
al'onsdire.  En  l'an'2if»,  l'empereur  Philippe 
s'étant  présenté  avec  sa  femme  pour  entrer 
dans  l'église  d'Anlio.he,  saint  Babylas  alla 
au-devant  de  lui  sur  le  seuil  du  temple,  et 
lui  mettant  la  mjin  sur  la  poitrine,  il  lui  en 
défend. t  l'entrée  à  cause  des  crimes  dont  il 
s'était  rendu  cou  «Me,  et  surtout  à  cause  de 
l'assassina1  du  fils  d'un  prince  barbare  qu'il 
avait  fait  tuer,  quoiqu'il  eût  été  remis  comme 
ota^e.  Il  est  très-probible  que  Phi  ippe  ''lait 
chrétien.  11  faut  a  cet  égard,  consulter  sa  Vie 
par  Tillemont.  Ici  nous  nous  contenions 
d'indiquer.  Notre  rôle  n'est  pas  de  d  scuter. 
Ainsi  Babvlas  accomplit  fermement  son  de- 
voir sauss'inquiéterdes  conséquences.  Pour 
luit  ministre  du  ciel,  représentant  de  Dieu 
sur  la  terre,  dans  le  monarque  il  ne  voit  que 
l'homme,  que  le  simple  pêcheur.  Il  écarte, 
pour  ainsi  dir*,  de  sa  pensée  et  de  son  regard 
tout  ce  prestige  de  la  puissance  et  de  la  ma- 
jesté impériale  qui  produisent  ordinairement 
tant  d'impression.  Il  ne  s'arrête  point  à  tout 
cet  entourage  de  grandeur.  Il  ne  se  laisse 
point  éblouir  par  la  pompe  du  diadème,  inti- 
mider par  la  puissance  de  celui  à  qui  il  s'a- 
dresse. Non,  pour  lui  l'empereur  c'est  un  cou- 
pablequi  veut  franchir  le  lieu  saint;  c'est  un 
nomme  comme  les  autres  devant  le  Dieu  des 
chrétiens.  C'est  même  un  homme  plus  cou- 
pable, parce  qu'il  doit  l'exemple.  L'exemple 
dans  la  société  doit  descendre  des  hauteurs. 
L'hommede  Dieu,  revêtu  de  ses  habits  épisci- 
paux,  entouré  du  clergé  de  son  église,  vient 
arrêter  le  maître  de  l'empire.  «Prince,  lui  dit- 
il,  il  n'y  a  que  les  innocents,  que  les  purifiés 
qui  aient  le  droit  d'entrer  ici  ;  quant  à  vous, 
qui  devant  mon  Dieu  n'êtes  qu'un  simple 
pécheur,  vous  avez  commis  des  crimes  qui 
me  font  un  devoirde  vous  arrêter  et  de  vous 
interlirc  l'entrée  de  mon  église,  ainsi  que  je 
le  ferais  à  l'égard  du  dernier  des  fidèfes  de 
mon  troupeau.  Sujet  de  votre  empire,  je  res- 
pecte en  vous  la  majesté  du  rang  suprême,  et 
je  suis  prêt  à  m'incliner  devant  elle  ;  prêtre 
de  Dieu,  je  ne  dois  ici  voir  que  le  pécheur. 
Si  vous  voulez  entrer  confesser  vos  fautes, 
vous  prendrez  rang  dans  l'Eglise  au  uombro 
des  péni«enls.  »  L'empereur,  dominé  par 
l'imprévu  d'un  tel  langage,  par  la  solennité 
de  cet  év  énement  vraiment  plein  de  sublime, 
par  la  majesté  de  ce  vieillard  si  grand  en 
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parlant  au  nom  de  Dieu,  n'osa  passer  outre. 
Il  s'inclina  sous  la  main  de  Dieu,  et  devant  tous 
il  lit  Vexomologïse  ou  confession  publique  de 
ses  fautes.  Ensuite  il  entra  dans  le  temple  et 
prit  rang  parmi  les  pénitents.  Voilà  le  fait 
que  saint  Chrysostome  raconte  à  la  louange 
de  saint  Babylas.  Certains  auteurs,  qui  cher- 
chent plus  à  faire  de  l'érudition  qu  à  bien 
étudier  et  à  bien  interpréter  l'histoire  ,  ont 
prétendu  que  cela  eut  lieu  à  l'égard  de  Déco 
et  non  pas  à  l'égard  de  l'empereur  Phil  ppe. 
Dèce,  ce  tyran  cruel  qui  se  fil  le  persécuteur 
si  violent  et  si  acharné  des  chrétiens,  n'eut 
certainement  pas  souffert  le  langage  du  saint 
évèque  Ces  auteurs  disent  bien  qu'eu  effet 
i!  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison.  Ils  voient 
dans  celte  circonstance  la  cause  de  son  mar- 
tyre. Mais  alors,  comment  se  fait-il  quo saint 
Jean  Chrysostnme  dise  que  l'empereur  fit 
l'exomologèse  et  se  plaça  au  rang  des  pé- 
nitents dans  l'église?  Que  devient  a  ors  tout 
ce  d  scours  à  la  louange  du  saint  évèque? 
Que  signifie  tout  ce  qu'a  écrit  saint  Jean 
Chrysostome?  Il  devait  savoir  ce  point  d'his- 
toire ti u  moins  aussi  bien  que  les  auteurs  qui 
interprètent  el  qui  expliquent  à  leur  aise 
l'événement  qu'il  raconte. 

Saint  Babylas  gouverna  l'Eglise  d'Antioche 
avec  infiniment  de  /èle  el  d  éclat.  Il  est  et 
fut  toujours  considéré  comme  l'une  des 
colonnes  et  des  lumières  de  la  foi.  Il  fit  le 
bonheur  de  l'Eglise  d'Antioche,  jusqu'à  la 
première  année  de  Dèce.  Ce  lyran  exécrable 
ayant  a'Iumé  contro  les  chrétiens  une  des 
plus  cruelles  persécutions  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir,  saint  Babylas  fut  arrêté  par 
les  persécuteurs.  Il  fut  mis  en  pinson  ou  il 
mourut  comme  saint  Alexandre  de  Jérusalem, 
probablement  après  avoir  endui  é  de  grands 
tourments  pour  Jésus-Christ  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  la  prison  fut  pour  lui  fort 
dure.  Il  y  était  couvert  de  chaines,  puisqu'il 
demanda  d'être  enterré  avec  elles  ;  faveur 
qui  lui  fut  accordée.  Il  voulait,  le  saint  homme 
de  Dieu,  emporter  en  terre  ses  trophées, 
comme  les  célèbres  guerriers  leurs  décora- 
tions ou  leurs  couronnes.  Il  fut  enterré  à 
Antioche  où  on  bâtit  une  église  àsa  mémoire. 
Trois  enfants  ou  plutôt  trois  adolescents  qu'il 
instruisait,  furent  martyrisés  avec  lui:  ils  se 
nommaient  Urbain,  Prilidan  et  Epulone.  Il 
n'y  a  que  l'Eglise  qui  sache  garder  ces  tra- 
ditions touchantes  qui  viennent  chez  nous 
encore  faire  bénir  el  admirer  les  hommes  de 
Dieu.  Jadis,  comme  aujourd'hui  chez  nous, 
les  évêques  et  les  prêtres  recueillaient  de 
petits  enfants,  ceux  des  pauvres,  ils  les  ins- 
truisaient et  les  nourrissaient.  De  bonne  heur* 
ils  leur  montraient  à  pratiquer  les  simples  et 
sublimes  vertus  qui  doivent  orner  les  minis- 
tres des  autels.  Les  maisons  des  prêtres, 
c'étaient  les  premiers  séminaires.  Les  trois 
enfants  que  saint  Babylas  élevait  et  que  Dieu 
appela  à  lui ,  tendre  moisson  coupée  en 
herbe,  furent  enterrés  dans  la  même  tombe 
que  le  saint  évèque. 

Plus  tard  Gallus,  que  Constance  avait  fait 
César  en  351,  fit  transporter  à  Daphné,  bourg 
à  deuxlieuesd'Antioche,  les  reliques  de  saint 
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Babylas.  Daphné  était  un  lieu  célèbre  par 
un  temple  d'Apollon.  Gallus  fit  bAtir  auprès 
une  église  sous  ^invocation  du  saint.  Son 
corps  reposait  dans  sa  chasse,  dans  un  tom- 
beau élevé  hors  de  terre,  dans  l'enceinte  du 
lieu  saint.  SainlChrysostomc  dit  que  le  saint 
martyr  commença  a  manifester  sa  présence 
en  rendant  muet  le  démon  qui  résidait 
dans  le  temple  voisin.  Les  choses  demeu- 
rèrent ainsi  jusqu'au  règne  de  Julien  l'Apos- 
tal.  Ce  prince,  étant  venu  à  Antincheen  362, 
voulut  consulter  Apollon.  Il  offril  plusieurs 
sacrifices  à  s  <n  idole,  sans  en  pouvoir  tirer 
aucune  réponse.  Entin  le  démon  se  décidant 
a  parler,  déclara  que  le  voisinage  des  corps 
morts  l'empêchait  de  se  faire  entendre.  Ju- 
lien comprit  ce  quo  cachait  cette  parole,  et 
il  onionnn  aux  chrétiens  d'emporter  lâchasse 
de  saint  Babylas.  Cette  translation  se  lit  avec 
grande  pompe.  Tous  les  tid-  les  d'Antioche 
vinrent  accompagner  les  saintes  reliques. 
Saint  Babylas  rentra  triomphalement  dans  la 
ville  épiscopale  où  il  avait  brillé  par  ses 
vertus,  par  son  courage,  et  qu'il  avait  glori- 
fiée par  son  martyre.  11  fut  placé  dans  le  lieu 
où  il  était  avant  que  d'être  transporté  à  Da- 

fmné.  Quelque  temps  après,  l'évèque  Mélèce 
ai  fit  bàlir  une  église  hors  de  la  ville  et  y  fit 
déposer  ses  reliques.  Quant  au  temple  d'A- 
pollon, une  circonstance  rapportée  par  saint 
Jean  Chrysostome  doit  trouver  ici  sa  place. 
Ce  temple,  le  soir  ou  b  nuit  même  du  dé- 
part des  reliques  de  saint  Babylas,  fut  frappé 
de  la  foudre  et  presque  entièrement  consu- 
mé; il  ne  resta  que  les  quatre  murailles.  Ju- 
lien n'osa  pas  le  faire  relever,  craignant, 
dit  le  saint  narrateur,  que  cette  fois  le  feu  du 
ciel  ne  frappât  pas  seulement  le  temple,  mais 
bien  sa  propre  tôte.  Nous  avons  aualysé  le 
plus  succinctement  possible  ce  que  nous 
avons  trouvé  dans  saint  Chrysostome  relati- 
vement à  saint  Babylas.  Nous  le  répétons, 
la  critique  aurait  peut-être  bien  à  dire  ici, 
mais  il  est  des  autorités  devant  lesquelles 
la  critique  doit  s'incliner.  Celle  de  saint  Jean 
Chryso>tome  est  de  ce  nombre.  L'Eglise  l'ait 
la  fête  de  saint  Babylas  et  des  trois  jeunes 
saints  ses  compagnons,  le  "2k  janvier. 

BACQUE  (saint),  avec  saint  Serge,  servait 
dans  les  armées  impériales,  en  qualité  d'of- 
ticier  supérieur  sous  l'empire  de  Oioclétien, 
durant  la  cruelle  persécution  que  ce  prince 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur;  ces  deux 
saints  furent  mis  à  mort-  Ils  furent  soumis 
à  beaucoup  et  de  cruelles  tortures  avant  d'ê- 
tre mis  à  mort.  Ce  fut  dans  la  Syrie,  au  dio- 
cèse d'Hiéraple  à  Kasaphe,  qu'ils  versèrent 
leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Alexandre,  évè- 
que,  lit  bâtir,  en  k3i,  une  magnifique  ég  ise 
sous  leur  invocation.  Justinien  nomma  Ka- 
saphe Sergiopolis  et  fit  construire  en  l'hon- 
neur des  saints  différentes  églises  en  Orient. 
Prague,  Paris,  Angers,  possèdent  des  reliques 
de  ces  bienheureux  saint*  ;  celte  dernière 
ville,  notamment  une  église  sous  l'invocation 
de  saint  S  rge  et  de  saint  Bacque,  laquelle 
est  remarquable  par  sou  architecture  et  par 
Kon  antiquité.  L  Eglise  tait  la  foie  de  c«*s 
saints  le  7  octobre.  S'il  faut  en  croire  le 
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Martyrologe  romain.  Bacqu*  expira  sous  les 
coups  de  nerf  de  bœuf  ;  et  Serge,  ayant  aux 
pieds  des  souliers  garnis  de  clous  en  dedans, 
resta  longtemps  en  cet  état,  et  enfin  eut  la 
tête  tranchée. 

BADÈ.ME  (saint1,  martyr,  versa  son  sang 
pour  Jésus-Christ  en  Perse,  sous  le  roi  Sa- 
por,  en  l'an  375.  Voici  en  entier  ses  actes. 
(Sa  fêle  a  lieu  le  10  avril.)  «  On  arrêta,  par 
l'ordre  de  Sapor,  le  saint  archimandrite 
Badèmo  avec  sept  de  ses  disciples.  Il  était 
natif  de  la  ville  de  Bethlapat,  et  d'une  fa- 
mille fort  opulente.  Mais  dès  le  moment 
qu'il  eut  pris  la  résolution  d'embrass<  r  la 
vie  solitaire,  il  se  mit  à  distribuer  tout  son 
bien  aux  pauvres.  Il  bâtit  un  monastère 
hors  de  la  v  lie,  où  il  se  renferma,  s'étu- 
diant  jour  et  nuit  à  plaire  à  Dieu  et  à  prati- 
quer toutes  les  vertus  qu'il  croyait  lui  être 
le  plus  agréables.  Cet  homme  rempli  de  la 
grâce  et  de  la  vérité,  re  vase  d'élection,  ce 
saint  abbé,  conduit  far  la  sagesse  divine, 
était  arrivé  au  sommet  de  la  montagne  du 
Seigneur  ;  il  était  parvenu  jusqu'au  lieu 
saint,  où  il  avait  mérité  de  recevoir  la  béné- 
diction de  son  Sauveur,  et  de  contempler  la 
face  adorable  du  Dieu  de  Jacob.  Cet  excel- 
lent solitaire  fut  tiré  de  la  masse  sainte  des 
martyrs,  pour  être  en  nos  jours  comme  un 
levain  précieux  qui  conservât  leur  esprit 
dans  l'Église,  et  aûn  que  sa  foi  généreuse, 
qui  lui  fit  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
raffermit  la  foi  chancelante  de  notre  siècle. 
Il  fut  véritablement  une  pierre  fidèle,  cou- 
pée de  cette  ancienne  roche  des  premiers 
fidèles,  sur  laquelle  l'Eglise  a  été  fondée. 
Entin  il  nous  traça  par  son  sang  le  chemin 
du  salut.  Et  en  effet  il  ne  montra  pas  une 
moindre  constance  à  la  mort  qu'il  avait  fait 
paraître  de  sainteté  durant  sa  vie.  La  pureté 
de  ses  m  eurs  ne  fut  jamais  souillée  d'au- 
cune tache  ;  le  nom  même  des  crimes  lui  fut 
inconnu  ;  il  faisait  fuir  les  vices  par  sa 
seule  présence.  Toutes  les  vertus  étaient 
ses  amies,  l'accompagnaient  partout,  demeu- 
raient avec  lui,  répandaient  dans  le  monde 
la  bonne  odeur  de  son  âme,  et  le  rendaient 
agréable  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
chacun  s'empressant  (si  j'ose  m'exprimer 
de  la  sorte)  à  venir  cueillir  chez  lui  quelque 
vertu. 

Badème  demeura  quatre  mois  en  prison 
avec  ses  sept  disciples,  chargé  de  chaînes, 
accablé  de  misères,  recevant  chaque  jour 
un  grand  nombre  de  coups  de  fouet,  niais 
endurant  toutes  ces  peines  avec  une  patiente 
et  une  joie  inconcevables,  parce  qu'il  les 
endurait  pour  Jésus-Christ  en  qui  il  mettait 
toute  son  espérance.  Il  y  avait  alors  à  la 
cour  de  Perse  un  seigneur  nommé  Nersan, 
prince  d'Aria,  dans  la  province  de  Bed- 
germe.  Ce  seigneur  était  chrétien,  et  le  roi 
le  voulant  obliger  a  adorer  le  soleil,  sur  le 
refus  que  Nersan  eu  faisait,  l'avait  fait  arrê- 
ter. Mais  Nersan  se  lelAcha  peu  à  peu,  et 
>erdit  entin  celle  fermeté  qu'il  avait  d'abord 
ait  paraître.  La  vue  des  tourments  dont  ou 
e  menaçait  lui  fit  peur,  le  courage  lui  man- 
qua, et  rattache  aux  biens  fragiles  et  péris- 
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sables  acheva  ce  que  la  crainte  dea  suppli- 
ces  avait  commencé.  Il  succomba  à  cette 
double  attaque,  et  voulant  retenir  en  même 
temps  les  biens  du  ciel  et  ceux  de  la  terre, 
il  fut  malheureusement  privé  des  uns  et  des 
autres;  car  il  laissa  échapper  les  vrais  plai- 
sirs d  une  vie  divine  et  éternelle  qui  lui 
était  assurée  par  le  martyre,  et  il  ne  put 
même  jouir  de  ces  pla  sirs  terrestres  et  pas- 
sagers pour  lesquels  il  avait  fui  lo  martyre. 
Préférant  donc  la  faveur  d'un  prince  mortel 
à  celle  d'un  Dieu  immortel,  il  déclara  qu'il 
était  prêt  a  faire  tout  ce  qu'il  plairait  au 
roi  de  lui  prescrire,  et  qu'il  renonçait  dès  ce 
moment  au  culte  de  ce  Dieu  qu'il  avait  a  ioré 
jusqu'alors.  Sapor  apprit  avec  joie  le  chan- 
gement de  Nersan  ;  mais  pour  éprouver 
s'il  était  sincère,  il  ordonna  qu'on  ôtât  les 
fers  à  Badème,  et  qu'on  le  conduisit  par 
une  porte  secrète  dans  un  appartement  du 
palais  qui  servait  de  prison  à  Norsan. 
Ensuite  le  roi  dit  à  deux  seigneurs  qui 
étaient  proche  de  lui  :  Si  Nersan  veut  obte- 
nir sa  liberté,  il  faut  qu'il  lue  Badème  de 
sa  propre  main.  On  amène  aussitôt  ce  saint 
abbé  au  lieu  où  était  Nersan  ;  ou  dit  à  celui- 
ci  la  condition  que  Sapor  mettait  au  recou- 
vrement de  sa  liberté,  et  les  récompenses 

Su'il  y  joignait.  Ce  misérable  consent  à  la 
lose  :  ou  lui  donne  uneépée,  et  il  s'avance 
vers  le  saint  pour  la  lui  plonger  dans  le 
corps.  Mais  frappé  tout  à  coup  d'une  terreur 
extraordinaire  et  surnaturelle,  il  devient 
immobile,  son  bras  se  roidit  et  refuse  de 
s'allonger.  Alors  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ  arrêtant  ses  yeux  sur  cet  apostat  : 
Infortuné  Nersan,  lui  dit-il,  jusqu'où  ptô- 
tends-tu  porter  la  noirceur  de  ton  forfait  ? 
11  ne  te  suflil  donc  pas  d'avoir  renoncé  ton 
Dieu,  il  faut,  pour  te  rendre  encore  plus 
criminel,  qae  tu  t'efforces  d'ôter  la  vie  à 
ses  serviteurs.  Malheureux,  que  feras-tu  en 
ce  jour  terrible,  où  fuiras-tu  pour  éviter  ce 
tribunal  redoutable?  que  répondras-tu  à  ce 
grand  Dieu,  à  ce  Dieu  éternel,  quand  tu 
seras  cité  devant  lui  î  Pour  moi,  je  cours 
avec  joie  au  martyre,  et  je  donne  de  bon 
cœur  ma  vie  pour  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Cependant,  je  te  l'avoue,  j'aimerais 
mieux  recevoir  la  mort  d'une  autre  main 
que  de  la  tienne  ;  pourquoi  faut-il  que  tu 
sois  mon  bourreau  1  Nersan  n'avait  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  courage  pour  l'achever. 
Mais  tachant  de  se  faire  un  front  d'airain 

Sour  ne  point  rougir  des  reproches  de  Ba- 
ème,  et  un  cœur  de  pierre  pour  ne  point 
ressentir  de  remords,  it  continuait  toujours, 
d'une  main  faible  et  tremblante,  de  porter 
des  coups  de  son  épée  dans  les  flancs  du 
saint,  qui.  enlin  percé  de  toutes  parts,  ren- 
dit son  Ame  bienheureuse  a  son  Créateur. 
Au  reste,  le  nombre  des  coups  qu'il  avait 
reçus  était  si  grand,  que  les  païens  qui  as- 
sistèrent à  sa  mort  ne  pouvaient  assez  admi- 
rer sa  patience  invincible,  qui  le  reniait 
semblable  a  une  colombe,  que  mille  traits 
décochés  contre  e  le  ne  sauraient  ébranler. 
Mais  en  même  temps  ils  chargeaient  d'une 
inanité  d'exécrations  son  lâche  homicide, 


BAL  411 

n'ayant  pas  moins  d'horreur  de  sa  cruauté 

que  de  mépris  pour  sa  timidité  et  sa  fai- 
blesse. Dieu  en  fit  lui-même  justice,  et  ce 
misérable,  après  avoir  été  tourmenté  de 
toutes  sortes,  de  maux,  périt  enOn  d'un  coup 

d'épée. 

Saint  Badème  endura  le  martyre  le  8 
avril.  Son  corps  fut  jeté  hors  de  la  ville  ; 
mais  quelques  personnes  do  piété  l'enlevè- 
rent secrètement ,  et  l'ayant  enseveli  avec 
soin,  le  déposèrent  en  un  lieu  sûr. 

S  s  disciples  demeurèrent  quatre  ans  pri- 
sonniers, et  ne  furent  élargis  qu'après  la 
mort  de  Sapor.  Mais,  par  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  (auquel  soient  gloire  et 
honneur),  ils  persévérèrent  constamment 
dans  la  foi  de  saint  Badème,  leur  mettre. 

BAEZA  (le  bienheureux  Jean),  Espagnol, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  des 
courageux  missionnaires  que  le  P.  Atevedo 
était  allé  recruter  à  Borne  pour  le  Brésil, 
(l'oy.  Azkveoo.)  Leur  navire  fut  pris  le  15 
juillet  1571  par  des  corsaires  calvinistes  qui 
les  massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les  tlots. 
(Du  Jarrie,  Histoire  des  choses  phis  mémora- 
bles, etc.,  t.  Il,  p.  278.  Tanner,  SocietasJesu 
usque  ad  sanguinit  et  vitee  profusionem  mi- 
lit  ans,  p.  166  et  170.) 

BAHUTA  (sainte1,  martyre,  mourut  pour 
la  foi  en  l'an  3ï3  de  Jésus-^Christ,  sous  le  rê- 
ne de  Sapor  dit  Longue-Vie.  Elle  était  dame 
e  Beth-Séleucie.  S  i  fête  est  inscrite  au  Mar- 
tyrologe romain  le  30  novembre. 

BAJL  LK (saint),  honoré  comme  martyr  par 
l'Eglise  romaine,  le  20  décembre,  mourut 
à  une  époque  et  dans  des  circonstances  qu« 
l'histoire  ne  précise  pas.  Il  eut  pour  com- 
pagnon de  son  triomphe  saint  Libérât,  Tous 
deu\  soulfrirent  a  Borne. 

BALDBATI  (le  bienheureux  Alexandre), 
naquit  dans  les  environs  de  Ferrure  è  Lego, 
petit  bourg  peu  important.  De  bonne  heure, 
il  montra  de  grandes  dispositions  pour  la 
piété  et  annonça  par  sa  précocité  à  quel  de- 
gré il  arriverait  dans  l'étude  des  sciences  sa- 
crées et  profmes.  Agé  de  17  ans,  il  entra 
chez  les  dominicains  :  c'était  le  15  janvier 
1612.  Quelque  temps  il  étudia  dans  un  de 
leurs  couvents  à  Nanles,  et  bientôt  fut  en- 
voyé dans  celui  de  Bologne,  pour  y  ensei- 
gner la  théologie.  Ses  fonctions  importantes 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  au  minis- 
tère sacré  de  la  parole  :  il  devint  un  prédi- 
cateur renomme  pour  son  savoir  et  pour  son 
éloquence.  Une  maladie  grave  vint  Ihurêter 
au  milieu  de  cette  carrière.  Le  P.  Alexandre, 
dont  la  santé  était  encore  chancelante,  ne 
voulut  |>oint  prendre  le  repos  et  recevoir  les 
soins  qui  lui  étaient  nécessaires.  Il  se  hata 
de  partir  pour  Venise  où  il  s'embarqua  pour 
Scio  ;  l'archevêque  d'Edesse  y  étant  arrivé 
bientôt  après  lui,  l'associa  a  sa  mission  et 
eut  lieu  de  s'en  applaudir,  par  les  nombreu- 
ses conversions  qu'opérait  noire  bienheu- 
reux. Sur  ces  entrefaites,  un  apostnt  nommé 
Aga  Cusaim,  qui  voyait  avec  pein«  tous  ce* 
succès,  s'imagina  de  répandre  un  faux  bruit 
sur  la  prétendue  conversion  du  P.  Alexandre 
à  l'islamisme,  et  cette  ruse  ébranla  la  fol  de 
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plusieurs.  Non  content  d'avoir  répandu  cette 
fausse  nouvelle.  Aga  C  usai  m  l'a  lia  déclarer 
au  gouverneur  de  1  lie,  allirmant  qu'il  prou- 
verait son  dire.  Le  gouverneur,  qui  savait  a 
quoi  s'en  tenir,  feignit  néanmoins  de  croire 
à  cette  nouvelle,  et  ayant  fait  venir  le 
P.  Alexandre,  le  combla  de  louantes  et  de 
caresses,  lui  promenant  de  grandes  récom- 
penses s'il  restait  désoinais  bon  musul- 
man Notre  saint  accueillit  les  paroles  du 

gouverneur  avec  une  sainte  colère:  «  Sachez, 
lui  dit-il,  que  tout  ce  que  l'on  vius  a  «lit  est 
un  tissu  d'impostu. es;  je  ne  su  s  nullement 
mahométa»,  mais  serviteur  tidèle  de  Jésus- 
Christ  •  •  •  •  •  Kien  plus,  je  suis  prêtre  el  pré- 
dicateur de  l'Evangile,  et  je  souffrirai  plutôt 

la  mort  que  de  renoncera  ma  foi  »        Il  en 

aurait  dit  davantage,  ma  s  le  gouverneur  lïu- 
terroitq>aut,  lui  dit  qu'il  ne  lui  était  plus  per- 
mis de  confesser  l'Kvangile  nuisqu  il  était 
disciple  du  prophète.  Le  P.  Alexandre,  en- 
flammé de  plus  eu  plus  d  une  sainte  indigna- 
tion, témoigna  sa  profonde  horreur  pour 
l'Alcorau  dans  les  termes  les  plus  forts  qu'il 
put  trouver,  et  un  souverain  mépris  |>our  Ma- 
homet. Aussitôt,  toute  rassemblée  s'écria 
qu'il  avait  bLsphémè  et  qu'il  méritait  la 
mort ,  s'il  ne  rétractait  ses  propos  outra- 
geants contre  le  prophète.  Le  gouverneur  re- 
mit l'affaire  au  lendemain,  et  le  P.  Alexandre 
passa  la  nuit  dans  un  cachot,  se  préparant 
au  martyre  par  les  prières  les  plus  ferventes. 
Lé  lendemain,  qui  était  un  mercredi ,  les 
Turcs  le  conduisirent  au  endi, l'accusant  d'a- 
voir blasphémé  contre  le  grand  prophète  et 
contre  sa  loi.  On  mit  tout  en  oeuvre  pour 
ébranler  sa  constance  ;  mais  promesses,  ex- 
hortations ,  menaces  ,  tout  fut  inutile.  Le 
eadi,  désespérant  de  le  vaincre,  euvova  cher- 
cher le  prieur  des  dominicains  de  Scio,  et 
lui  dem.inda  d'un  ton  farouche  pourquoi  il 
avait  empêché  le  P.  Alexandre  d'embrasser 
l'islamisme.  Notre  bienheureux,  sans  donner 
au  prieur  le  temps  de  répondre,  s'écria  que, 
n'ayant  jamais  eu  l'intention  de  se  l'aire  ma- 
horaétan  ,  on  n'avait  pas  le  droit  de  de- 
mander pour  i       on  I  avait  empêché  de  le 

devenir;  qu'il  n'était  venu  à  S  io  que  dans  la 
seule  intention  de  prêcher  l'Evangile  et  qu'il 
avait  reçu  sa  mission  de  l'archevêque  de 
Smyrne,  son  prélat. 

Aussitôt,  le  eadi  envoya  des  soldats  au 
couvent  de  Saint-Sébastien  avec  injonction 
de  le  lui  amener  sur-le-i  hamp...  «  De  quel 
pays  es-tu?  lui  dit-il.  —  Je  suis  chrétien,  ar- 
chevêque et  su[>érieur  de  tous  les  d'inini- 
cains  qui  ré-ident  à  Scio. —  Alors,  répliqua 
le  cadi,  lu  mérites  la  mort  pour  avor  fait 
prêcher  ta  religion  sur  les  terres  de  sa  Hau- 
tesse.  —  L'archevêque  exhiba  le  Qrninu  qui 
lui  conférait  la  permission  ainsi  qu'aux 
religieux  du  même  ordre  que  lui  de  résider 
et  de  prêcher  dans  l'empire  de  Turquie.  Pres- 
que tous  les  officiers  qui  étaient  présents 
Avaient  connaissancede  ce  Oman  et  rendirent 
témoignage  que  le  prélat  disait  vrai.  Alors  le 
eadi  ne  demanda  (>as  au  prélat  autre  chose 
que  d'expliquer  le  motif  qui  l'avait  porté  à 
empêcher  le  P.  Alexandre  de  se  faire  aiaho- 
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métan.  Le  saint  confesseur,  gui  jusque-là 

avait  gardé  le  silence,  le  rompit  pour  répon- 
dre îi  cette  question,  ainsi  qu'il  avait  fait 
déjà  quand  on  lavai!  posée  à  son  prieur.  Le 
tribunal,  jugeant  l'archevêque  et  le  prieur 
justifiés  d'une  façon  suffisante,  leur  permit 
de  rentrer  à  leur  couvent,  mais  avec  défense 
d'en  sorlir  jusqu'il  nouvel  ordre.  On  fit  pren- 
dre les  noms  de  tous  les  religieux  qui  com- 
posaient la  communauté  ;  le  P.Alexandre 
demeura  donc  seul  exposé  h  la  colère  et  au 
ressentiment  des  Turcs.  Il   semblait  que. 
ces  derniers  missent  leur  gloire  et  l'honneur 
de  leur  religion  à  vaincre  sa  constance.  Aussi 
einplov  èr<  nt-ils  tous  les  moyens  possibles 
pour  le  surprendre  et  pour  le*  faire  tomber. 
«  Puisque  j'ai  fait  auprès  de  toi  tant  de  ten- 
tatives inutiles,  lui  dit  le  cadi,  je  t'accorde 
encore  tro  s  jours  ;  lâche  de  te  faire  mieux 
conseiller:  au  bout  de  ce  temps,  tu  diras  si 
tu  préfères  mourir  criminel  et  misérable,  à 
vivre  heureux  en  suivant  la  religion  de  Ma- 
homet.— Si  se  n'est  qu'une  réponse  défini- 
tive que  vous  attendez,  lui  dit  le  P.  Alexan- 
dre, je  n'ai  pas  besoin  de  trois  jours  pour 
la  faire  :  je  vous  ai  déjà  dit  et  je  vous 
dis  de  nouveau  que  pour  rien  au  monde  je 
no  renoncerai  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Jus- 
qu'à la  mort,  je  lui  serai  fidèle,  et  c'est  dans 
cette  fidélité  que  je  le  prie  de  daigner  m'ac- 
corder  que  je  place  toute  mon  espérance, 
car  elle  doit  être  tout  mon  bonheur.  —  Tu 
crois  donc,  lui  dit  le  cadi,  que  nou>  ne  pou- 
vons nous  sauver  dans  notre  religion?— Je  le 
crois,  dit  le  P.  Alexandre  :  volie  (irophète 
est  un  menteur,  et  votre  religion  l'œuvre  du 

père  des  mensonges         A  ces  paroles,  tous 

les  Turcs  qui  étaient  présents  furent  trans- 
portés  de  rage  et  de  fureur  \  ce  que  voyant 
le  cadi  :  «  >  engex  donc,  leur  dit-il ,  notre 
sainte  religion  qu'on  outrage,  et  montrez  à 
ce  chien  ce  que  peuvent  de  fidèles  crovants, 
lorsque  devant  eux  on  blasphème  la  loi  et  le 
prophète  1  »  Cet  ordre  reçut  une  prompte 
exécution.  Immédiatement  les  assistants  se 
ruant  sur  le  saint  confesseur,  l'accablèrent 
de  coups  de  hâtons,  et  si  violemment,  qu'il 
en  serait  mort  si  le  Seigneur  ne  l'avait  pas 
voulu  réserver  pour  des  épreuves  nouvelles. 
On  le  laissa  sur  la  place  :  il  était  couvert 
de  sang,  son  corps  n'était  qu'une  plaie.  On 
le  jeta  dans  un  cachot  en  \e  poussant  si  bru- 
talement, qu'il  franchit  douze  marches  qu'il 
y  avait  à  descendre.  Au  milieu  de  tous  ces 
tourments,  son  âme  impassible,  forte  de 
l'appui  que  Dieu  lui  donnait,  ne  se  laissa 
pas  arracher  une  seule  plainte.  Dans  l'obs- 
curité de  son  cachot,  la  lumière  de  Dieu  pé- 
néirait  et  le  bienheureux  confesseur  ne  sen- 
tait pas  ses  blessures  sur  lesquelles  descen- 
dait le  baume  det  consolations  divines.  Pen- 
dml  ce  temps-là,  la  ville  de  Scio  tout  entière 
était  émue  du  bruit  qui  s'était  répandu  que 
le  divan  al  ait  faire  mourir  tous  les  religieux 
du  couvent.  Mais  ceux-ci,  loin  de  se  laisser 
abattre  par  ces  menaces,  ne  persaient  qui 
prier  Dieu  de  leur  donner  l'esprit  de  force 
dont  le  P.  Alexandre  était  rempli.  Unissant 
leurs  prières  à  celles  des  deux  archevêques 


Digitized  by  Google 


415  BAL 

de  Smyrne  et  d'Edesse,  qui  étaient  au  mi- 
lieu (Peux,  ils  se  prépanient  ainsi  dans  la 
prévision  des  combats  qu'ils  croyaient  avoir 
a  soutenir.  L'archevêquo  de  Srnyrno  com- 
manda des  prières  publiques,  fit  exposer  le 
saint  sacrement  dans  toutes  les  églises.et 
engagea  tous  les  chrétiens  à  demander  au 
ciel  que  le  saint  confesseur  persévérât  dans 
sa  courageuse  résistance.  La  sévérité  était 
telle  à  son  égard,  qu'aucun  religieux  ne  put 
arriver  jusqu'à  son  cachot  Un  menuisier  ca- 
tholique réussit  à  y  pénétrer,  et  le  trouva  en 
oraison,  la  face  contre  terre  et  baigné  dans 
son  sang.  Le  geôlier  lui-même,  quoique  ma- 
hométan,  rendit  ce  témoignage  au  P.  Alexan- 
dre, qu'il  l'avait  toujours  vu  priant  et  ne  se 
plaignant  de  personne,  s'abstenant  de  toute 
nourriture,  pleurant  et  gémissant  sans  cesse. 
Un  pauvre  juif,  qui  était  prisonnier  avec  lui, 
se  trompant  sur  le  motif  de  ses  larmes,  lui 
parla  ainsi  :  «  Puisque  vous  pouvez,  par  une 
seule  parole,  vous  délivrer  et  ne  plus  souf- 
frir, vous  êtes,  en  vérité ,  bien  simple  de 
tant  vous  chagriner  et  de  tant  verser  de  lar- 
mes. — Vous  vous  trompez ,  mon  ami,  lui 
dit  le  P.  Alexandre,  ces  pleurs  que  je  verse 
ne  sont  point  un  signe  de  douleur  :  les  sup- 
plices ne  m'épouvantent  pas  et  l'horreur 
qu'ils  inspirent  n'arrive  pas  jusqu'à  mon 
âme  ;  ce  que  je  souffre  est  pour  moi  plein 
de  douceur,  et  si  je  pleure,  c  est  sur  mes  fau- 
tes ;  si  je  suis  aflligé,  c'est  do  l'aveuglement 
des  infidèles  :  c'est  par-dessus  tout,  de  celui 
des  juifs  qui  ont  fermé  les  yeux  à  tant  de 
grâces.  Voulez-vous  aujourd'hui  que  je  sois 
bien  consolé?  Ouvrez  votre  cœur  à  Jésus- 
Christ,  reconnaisse/,  dans  ce  divin  maître 
des  chrétiens,  le  messie  qu'on  avait  annoncé 
à  vos  pères,  déterminez-vous  à  mourir  pour 
lui  avec  moi;  mais  si  vos  pensées  ne  vien- 
nent pas  de  ce  côté,  laissez-moi,  ne  trou- 
blez pas  ma  paix;  vous  perdriez  votre  temps 
à  me  donner  des  consolations  vaines  et  sté- 
riles. » 

Le  terme  qu'avait  assigné  le  cadi  arriva  : 
les  Turcs  employèrent  encore  vainement 
tout  ce  qu'ils  crurent  capable  d'amener  le 
saint  à  embrasser  leur  foi.  Avant  de  le  ra- 
mener à  leur  tribunal,  ils  dépêchèrent  vers 
lui  un  de  leurs  docteurs  les  plus  renommés 
et  les  plus  éloquents.  En  arrivant  près  de 
lui,  cet  hoinm ■;  lui  témoigna  beaucoup  d'es- 
time et  d'humanité.  Etait-ce  qu'il  fût  vrai- 
ment humain,  qu'il  eût  au  fond  du  cœur  les 
sentiments  qu'il  faisait  paraître  ?  Non ,  c'é- 
tait un  tentateur  habile,  qui  savait  que  pour 
le  commun  des  hommes  l'apparence  de  la 
vertu  captive  l'estime  et  séduit  le  cœur.  C'é- 
tait un  homme  qui,  supposant  à  notre  saint 
de  la  vanité  et  de  l'orgueil,  songeait  à  ex- 
ploiter ces  passions  au  profit  de  ses  desseins. 
Il  savait  que  l'orguedleux  est  toujours  porté 
a  avoir  une  certaine  reconnaissance  à  celui 
qui  semble  l'apprécier  à  la  valeur  qu'il  se 
suppose.  Bien  souvent  nous  faisons  comme 
cet  homme,  comme  ce  tentateur.  Quand 
nous  montrons  à  quelqu'un  de  l'etrroi,  nous 
vouîous  que  ce  quelqu  un  nous  prenne  pour 
bons  appréciateurs  et  nous  estime  en  con- 


BAL  416 

séquence.  C'est  une  lettre  de  change  que 
nous  présentons  à  l'escompte.  Quand  nous 
affichons  de  l'humanité,  c'est  moins  dans  uo 
but  vraiment  humain  que  pour  nous  envi- 
ronner d'un  reflet  de  vertu  qui  nous  fasse 
bien  recevoir,  qui  nous  fasse  estimer.  Ce 
Turc  était  vraiment  habile.  Ce  barbare  était 
assez  civ  lisé  pour  mettre  en  jeu  un  des 
ressorts  les  {dus  puissants  de  notre  savoir- 
faire  politique  el  social ,  un  des  moyens  de 
séduction  les  plus  fréquemment  employés 
dans  nos  relations. 

Voyant  qu'un  serviteur  do  Dieu  ne  se  lais- 
sait pas  prendre  à  ces  vaines  apparences,  il 
tenta  de  s'adresser  à  un  autre  ordre  de  pas- 
sions. Il  voulut  tenter  sa  cupidité  <  i  son  am- 
bition :  ces  deux  passions  étaient  mortes 
dans  le  cœur  du  saint  homme.  Il  entreprit 
alors  do  discuter  avec  lui  sur  les  choses 
religieuses  ;  il  voulut  lui  prouver  que  la 
croyance  à  un  Dieu  en  trois  personnes  était 
une  folie.  Voyant  que  ses  raisonnements  ne 
produisaient  rien ,  il  parla  des  supplices 
qu'on  réservait  à  son  obstination  :  tout  fut 
inutile.  Le  docteur  du  prophète  trouva  dans 
le  disciple  de  Jésus-Christ  un  homme  chez 
lequel  l'amour  divin  avait  étoutfé  les  pas- 
sions humaines;  un  théologien  capable  de 
prouver  toutes  les  vérités  de  sa  religion ,  un 
héros  prêt  à  souffrir  sans  se  plaindre  les 
tortures  et  la  mort  qu'il  plairait  à  ses  bour- 
reaux de  lui  choisir.  11  se  rotin. 

Le  P.  Alexandre  fut  ramené  au  tribunal, 
enchaîné  et  escorté  de  s  ildats  et  de  bour- 
reaux. La  sérénité  de  son  front  annonçait  le 
calme  de  son  Ame.  «  Etes-vous  toujours  opi- 
niâtre? lui  dit-on.  —  Je  suis  toujours  chré- 
tien, répondit-il.  »  Le  cadi  le  condamna  à 
être  brûlé  vif  et  à  supporter  le  suppliée  tie 
la  bastonnade  dans  son  cachot  jusqu'à  ce 
qu'on  eOt  élevé  le  bûcher  où  il  devait  èlre 
bridé.  Après  la  lecture  de  son  arrêt  qu'il 
avait  écoulée  avec  fermeté,  le  P.  Alexandre, 
se  tournant  vers  le  juge,  le  remercia  de  la 
grâce  signalée  qu'il  lui  procurait  :  «  Vous 
brûlerez  mon  corps,  lui  dit-il ,  mais  mon 
âme  ira  jouir  au  ciel  de  la  gloire  immortelle 

Sue  nous  a  méritée  la  mort  de  Jésus-Christ.  » 
»n  dressa  le  bûcher  sur  la  plus  grande  place 
de  Scio,  et  une  grande  foule  de  Turcs  et  do 
chrétiens  y  accoururent  de  toutes  parts,  les 
uns  pleins  d'une  joie  cruelle,  les  autres  espé- 
rant que  le  triomphe  du  martyre  serait  aussi 
celui  de  la  religion.  Il  y  eut  une  chose  re- 
marquable, ce  fut  que  les  Grecs,  malgré  le 
schisme  où  ils  étaient,  se  trouvèrent  en 
cela  d'accord  avec  les  chrétiens.  Quand  le 
P.  Alexandre  parut  sur  la  place,  un  Grec, 
fendant  la  presse,  vint  so  jeter  à  ses  pieds 
et  lui  demander  sa  bénédiction.  Le  saint 
martyr  la  lui  donna,  en  l'engageant  à  ne  pas 
différer  son  retour  à  la  vraie  foi.  Au  moment 
où  il  allait  être  précipité  dans  les  !l animes  , 
un  iman  lui  dit  qu'il  pouvait  échapper  au 
supplice,  s'il  consentait  à  lever  seulement 
un  doigt  vers  le  ciel,  en  signe  de  son  adhé- 
sion à  la  foi  de  Mahomet  :  «  Je  l'ai  en  hor- 
reur, »  s'écria-t-il  aussitôt,  el  ayant  levé  trois 
doigts,  il  dit  d'une  voix  forte  et  accentuée  : 
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Sancta  Trinitas,  unu$  Drus.  Il  entra  enfin 
dans  le  bûcher,  mais  ici  Dieu  renouvela ,  dit- 
on,  le  miracle  opéré  jadis  en  faveur  des  trois 
Israélites  dans  la  fournaise,  et  les  flammes 
respectèrent  le  saint  martyr,  malgré  les  nou- 
veaux combustibles  <|ue  les  musulmans,  dans 
leur  fureur,  jetaient  a  chaque  instant  au  mi- 
lieu du  feu.  Un  Turc  alors  asséna  un  grand 
coup  de  fourche  sur  la  tète  du  P.  Ale\audrc; 
un  second  lui  enfonça  sa  lame  dans  le  cœur, 
et  un  troisième  jeta  un  paquet  de  poudre  à 
canon  dans  les  flammes.  Notie  bienheureux 
consomma  ainsi  son  glorieux  martyre  le 
10' jour  de  février  1645,  sous  les  yeux  de 
plus  de  quarante  mille  spectateurs,  d'après 
le  témoignage  de  l'archevêque  d'Edesse.  Au 
dire  de  ce  prélat,  les  chrétiens  furent  rem- 
plis de  joie,  et  les  Grecs  unirent  leurs  voix 
a  celles  des  Latins  pour  s'écrier  :  «  Vive  la 
foi  romaine,  pour  laquelle  on  peut  mourir 
avec  tant  de  générosité  !  » 

Les  musulmans  relit  èrent  le  corps  du  bra- 
sier et  le  coupèrent  en  morceaux  ;  les  uns 
pour  assouvir  leur  cruauté,  les  autres  afin 
de  les  revendre  aux  chrétiens.  Une  partie  de 
ces  reliques,  en  etl'et,  fureut  rachetées  par 
quelques  chrétiens  grecs  et  latins  moyen- 
nant des  sommes  considérables ,  et  elles 
opérèrent  plusieurs  miracles  tant  à  Scio qu'en 
Italie. 

BAMEWICZ  (Casimibe),  l'une  des  reli- 
gieuses basiliennes  qui,  dans  le  courant  de 
l'année  1837,  furent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évéque 
apostat.  On  les  employa  à  la  construction 
d  un  palais  pour  ce  prêtre  apostat.  Un  pan 
de  muraille  étant  venu  à  s'écrouler,  Casimire 
Baniewicz  et  huit  de  ses  compagnes  furent 
écrasées.  (Voy.  Mieczyslawsxa.) 

BAKACH1SE  (saintj,  martyr,  le  môme  que 
saint  Brich-Jesus.  (Yoy.  Jo.nas.) 

BAKAZE  (le  bienheureux  Cyphiex),  eut  la 
gloire  de  conquérir  les  Moxes  au  royaume 
de  Jésus-Chrisi .  (La  province  des  Moxes  re- 
présente une  surface  oblo'igue,  bornée  à  l'est 
et  au  nord  par  les  c  ollines  des  Chiquilos  et 
les  montagnes  du  Brésil, à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  par  les  derniers  contre-forts  des  Cor- 
dillères, communiquant  au  sud  avec  les  plai- 
nes de  Santa-Cruz,  de  la  Sierra  et  de  Mato- 
Grosso,  et  au  nord  avec  les  p.aines  de  l'Ama- 
zone, lleuve  au  versant  duquel  celle  province 
appartient  tout  entière.)  «  Le  frère  del  Cas- 
tilfo,  qui  demeurait  à  Sainte-Croix  de  la 
Sierra,  s'étantjoint,en  1074, à  quelques  Espa- 
gnols qui  commerçaient  avec  les  Indiens, 
pénétra  assez  avant  dans  les  terres.  Sa  dou- 
ceur et  ses  manières  prévenantes  gagnèrent 
les  principaux  de  la  nation,  qui  lui  promi- 
rent de  le  recevoir  chez  eux.  Transporté  de 
joie ,  il  partit  aussitôt  pour  Lima  afin  d'y 
faire  connaître  1  espérance  qu'il  y  avait  de 
gagner  ces  barbares  à  Jésus-Christ.  Il  y  avait 
longtemps  que  lo  P.  Baraz»*  pressait  ses  su- 
périeurs de  le  destiner  aux  missions  les 
plus  pénibles;  ses  désirs  s'enflammèrent  en- 
core quand  il  apprit  la  mort  glorieuse  des 
PP.  Jacques-Louis  do  Sanvitorcs  et  Nicolas 
Mascardi,  qui,  après  s'être  consumés  de  tra- 
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vaux ,  l'un  dans  le  Chili  et  l'autre  dans  les 
lies  Mariannes,  avaient  qu  tous  deux  le  bon- 
heur de  sceller  de  leur  sang  les  vérités  de  la 
foi  qu'ils  avaient  prêchées  à  un  grand  nom- 
bre d'infidèles.  Le  P.  Baraze  renouvela  donc 
ses  instances,  et  la  nouvelle  mission  des 
Moxes  lui  échut  en  partage.  Ce  fervent  mis- 
sionnaire su  mit  aussitôt  en  chemin  pour 
Sainte-Croix  de  la  Sierra  avec  le  frère  del 
Caslillo.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  ,  qu'ils 
s'embarquèrent  sur  la  rivière  de  Guapay, 
dans  un  petit  canot  fobiiqué  par  les  gentils 
du  pays  qui  leur  servaient  do  guides.  Ce 
ne  lut  qu'après  douze  jours  d'une  naviga- 
tion très-rude  el  pendant  laquelle  ils  furent 
plusieurs  fois  en  danger  «le  périr,  qu'ils 

abordèrent  au  pays  des  Moxes   Pendant 

les  quatre  premières  années  que  le  P.  Baraze 
demeura  au  milieu  de  cette  nation ,  il  eut 
beaucoup  à  souffrir,  toujours  en  danger 
d'être  sacrifié  è  la  fureur  des  barbares  qui 
le  recevaient ,  l'arc  et  les  flèches  en  main,  et 
qui  n'étaient  retenus  que  par  cet  air  de  dou- 
ceur qui  éclatait  sur  son  visage...  Une  fièvre 
quarte  lui  fit  prendre  la  résolution  de  re- 
tourner à  Sainte-Croix  de  la  Sierra,  où  en 
effet  il  ne  fut  pas  longtemps  sans  rétablir 
tout  à  fait  sa  santé.  Mais  éloigné  de  corps  de 
ses  .chers  Indiens,  il  les  avait  sans  cesse  pré- 
sents à  l'esprit  ;  il  pensait  continuellement 
aux  moyens  de  les  civiliser,  car  il  fallait  en 
faire  des  hommes  avant  que  d'en  faire  des 
chrétiens.  C'est  dans  cette  vue  que,  dès  les 
premiers  jours  de  sa  convalescence,  il  se  fit 
apporter  des  outils  de  tisserand  et  apprit  à 
faire  de  la  toile,  afin  de  l'enseigner  ensuite 
à  quelques  Indiens  et  de  les  faire  travailler 
à  des  vêtements  de  coton  pour  couvrir  ceux 
qui  recevaient  le  baptême  ;  car  ces  infidèles 
ont  coutume  d'aller  presque  nus  Le  gou- 
verneur de  la  ville  s'étanl  persuadé  que  le 
temps  était  venu  d'eutreprendre  la  conver- 
sion des  Chiriguanes,  engagea  les  supérieurs 
à  y  envoyer  le  P.  Cyprieu  ;  mais  la  manière 
indigne  dont  ils  reçurent  les  paroles  de  sa- 
lut qu  il  leur  annonçait,  le  forcèrent  d'aban- 
donner une  nation  si  corrompue.  Il  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permission  qu'il  leur 
demanda  de  retourner  chez  les  Moxes  qui , 
en  comparaison  des  Chiriguanes,  lui  parais- 
saient bien  moins  éloignés  du  royaume  de 
Dieu.  En  effet,  il  les  trouva  plus  dociles 
qu'auparavant  Ils  s'assemblèrent  au  nom- 
bre do  six  cents  pour  vivre  sous  la  conduite 
du  missionnaire  qui  eut  la  consolation,  après 
huit  ans  et  six  mois  de  travaux  (1684) ,  de 
voir  une  chrétienté  fervente  formée  par  ses 
soins.  Comme  il  leur  conféra  le  baptême  le 
jour  qu'on  célèbre  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge,  celte  circonstance  lui  lit  naître  la 
pensée  de  mettre  sa  nouvelle  mission  sous 
la  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  et  on  l'a 
appelée  depuis  ce  temps-là  la  mission  de  No- 
tre-Dame de  Lorette.  Le  P.  Cypricn  employa 
cinq  ans  à  cultiver  et  à  augmenter  cette  chré- 
tienté naissante.  Elle  était  déjà  composée  de 
plus  de  deux  mille  néophytes,  lorsqu  il  lui 
arriva  un  secours  de  missionnaires. 
Ce  surcroît  d'ouvriers  évangébques  vint  à 
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{ironos  pour  aider  le  saint  homme  à  exécu- 
er  le  dessein  qu'il  avait  formé  do  porter  la 
lumière  de  l'Evangile  dans  toute  l'étendue 
de  ces  terres  idolâtres.  Il  leur  abandonna 
aussitôt  le  soin  de  sou  Eglise  pour  aller  à  la 
découverte  d'autres  nations  11  lixa  d'a- 
bord sa  demeure  dans  une  contrée  assez 
éloignée,  dont  les  habitants  ne  sont  guère 
capables  de  sentiments  d'humanité  et  de  re- 
ligion. S'étant  logé  chez  un  de  ces  Indiens  , 
de  là  il  parcourut  toutes  les  cabanes  d'alen- 
tour. Il  s'insinua  peu  à  peu  dans  I  esprit  de 
ces  peuples.  11  s'asseyait  à  ter.ro  avec  eux 
pour  les  entretenir;  il  imitait  jusiju'.iux 
moindres  mouvements  et  aux  gestes  les  plus 
ridicules  dont  ils  so  servent  pour  exprimer 
les  allections  de  leur  coeur;  il  dormait  au 
milieu  d'eux ,  exposé  aux  injures  de  l'air  et 
sans  se  préi  autionner  contre  les  morsures 
des  moustiques.  Quelque  dégoûtants  que 
fussent  leurs  mels,  il  ne  prenait  ses  repas 
qu'avec  eux.  Entin  il  se  lit  barbare  avec  ces 
barbtres  pour  les  faire  entrer  plus  aisément 
dans  les  voies  du  salut.  Le  soin  qu'eut  le 
missionnaire  d'apj>r<  ndre  un  peu  île  méde- 
cine et  de  chirurgie  fut  un  autre  moyen  qu'il 
mit  en  usage  pour  s'attirer  l'estime  et  l'atfec- 
tion  de  ces  peuples.  Quand  ils  étaient  mala- 
des, c'éîait  lui  qui  préparait  leurs  médecines, 
qui  lavait  et  pansait  leurs  p  aies,  qui  net- 
toyait leurs  cabanes,  et  il  faisait  tout  cela 
avec  un  empressement  et  une  airection  qui 
les  charmaient.  L'estime  et  la  reconnais- 
sance les  portèrent  bientôt  à  entrer  dans  tou- 
tes ses  vues  ;  ils  n'eurent  plus  de  poine  à 
abandonner  leurs  premières  habitations  pour 
le  suivre;  en  inoins  d'un  an,  s'étant  rassem- 
blés jusqu'au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
ils  formèrent  une  grande  bourgade  à  laquelle 
on  donna  (en  1687)  le  nom  de  la  Sfiinte- 
Trmité.  Ces  peuples  étant  ainsi  réduits  sous 
l'obéissance  de  Jésus-Christ,  le  missionnaire 
crut  devoir  établir  parmi  eux  une  forme  de 
gouvernement,  sans  quoi  il  y  avait  à  crain- 
dre que  l'indépendance  dans  l.iqucllc  ils 
étaient  nés  ne  les  replongeai  dans  li  s  mêmes 
désordres  auxquels  ils  étaient  sujets  avant 
leur  conversion.  Pour  cela  il  choisit  ceux 
qui  étaient  le  plus  en  réputation  de  sagesse 
et  de  valeur  ,  et  il  en  lit  des  capitaines,  des 
chefs  de  famille,  des  consuls,  et  d'autres  mi- 
nistres de  la  justice  pour  gouverner  le  reste 
du  peujile.  Comme  les  ans  pouvaient  beau- 
coup continuer  au  dessein  qu'il  avait  de  les 
civiliser,  il  trouva  le  secret  de  leur  faire  ap- 

8 rendre  ceux  qui  sont  les  plus  nécessaires, 
in  vit  bientôt  parmi  eux  des  laboureurs, 
des  charpentiers,  des  tisserands  et  d'autres 
ouvriers.  Mais,  ce  a  quoi  il  pensa  davantage, 
ce  fut  à  procurer  des  aliments  à  ce  grau  I 
peuple  qui  s'augmentait  chaque  jour.  Il  son- 
gea à  peupler  le  pays  de  taureaux  et  de  va- 
ches, qui  sont  los  seuls  animaux  qui  puissent 
y  vivre  et  s'y  multiplier.  Il  fallait  les  aller 
chercher  bien  loin  et  par  des  chemins  diffi- 
ciles. Les  diflicullés  ne  l'arrêtèrent  point.  Il 
part  pour  Sainte-Croix  de  la  Sierra  ;  il  ras- 
semble jusqu'à  deux  cents  de  ces  animaux  ; 
)1  prie  quelques  Indiens  de  l'aider  à  les  con- 


duire,  il  grimpe  les  montagnes ,  il  traverse 

les  rivières,  poursuivant  toujours  devant  lui 
ce  nombreux  troupeau  qui  s'obstinait  à  tour- 
ner vers  le  lieu  d'où  il  venait.  11  >e  vil  bien- 
tôt ahmdonné  de  la  plupart  de  sa  suite,  à 
qui  les  forces  et  le  counge  manquèrent  ;  mais 
sans  se  rebuter,  il  cont  nu  i  toujours  de  faire 
avancer  cette  troupe  d'animaux,  étant  quel- 
quefois dans  la  beue  jusqu'aux  genoux  et 
exposé  sans  cesse  ou  à  perdre  la  vie  par  les 
mains  des  barbares,  ou  à  être  dévoré  par  les 
bêles  féroces.  Entin,  après  cinquante-quatre 
jours  d'un''  marche  pénible,  il  arriva  à  sa 
chère  mission.  Il  ne  lui  restait  plus  que 
d'élever  un  temple  à  Jésus-Christ,  car  il 
soutf'*ait  avec  peine  que  les  saints  mystères 
se  célébrassent  dans  sa  pauvre  cabane.  Celte 
nouvelle  église  fut  élevée,  connue  la  pre- 
in  ère  ,  sans  aucun  des  instruments  néces- 
saires pour  la  construction  de  semblables 
édifices,  et  sans  que  d'autre  architecte  que 
lui-même  présidAt  a  un  si  grand  ouvrage. 
Ces  deux  grandes  peuplades  étant  formées, 
il  découvrit  la  nalion  «les  Coscremoniens,  et 
il  sut  si  bien  les  gagner  en  peu  de  temps, 
que  les  inissionn 'ires  qui  vinrent  dans  la 
suite  les  engagèrent  sans  peine  à  quille**  le 
lieu  de  leur  demeure  pour  se  transporter  à 
trente  lieues  do  la  ,  et  y  fonder  (  en  1690) 
une  grande  peuplade  qui  s'appelle  la  peu- 
plade de  Saint-Xarier.  Le  saint  homme,  qui 
avançait  toujours  dans  les  terres  ,  se  trouva 
au  milieu  de  la  nalion  des  Cironiens,  el 
ce  fui  en  parcourant  leurs  diverses  habita- 
tions qu'il  eut  connaissance  des  Guarayens, 
redoutables  par  la  coutume  barbare  qu'ils 
ont  de  se  nourrir  de  chair  humaine.  Se  tour- 
nant du  côté  de  ces  barbares,  il  les  combla 
de  caresses,  et  eux,  par  reconnaissance,  le 
conduisirent  dans  leurs  peupla  les.  C'esi  là 
qu'on  lui  lit  connaître  plusieurs  nations  du 
voisinage,  entre  autres  celles  des  Tapaeures 

et  des  Baures  

Les  missionnaires  avaient  souvent  conféré 
sur  les  moyens  de  faciliter  la  communica- 
tion si  nécessaire  entre  ces  terres  idolâtres 
el  les  villes  du  Pérou.  Ils  désespéraient  d'y 
réussir,  lorsque  le  P.  Cypiïen  offrit  de  tenter 
une  entreprise  qui  paraissait  impossible.  Il 
avait  oui  dire  qu'en  traversant  celte  longue 
lile  de  montagnes  qui  est  sur  la  droite  du 
Pérou,  il  se  trouvait  un  petit  sentier  qui  abré- 
geait cxtraordinaireinenl  le  chemin.  Il  ne  lui 
eu  fallut  nas  davantage  pour  prendre  sur  lui 
le  soin  de  découvrir  celle  roule  inconnue. 
Dieu  couronna  sa  constance  (en  1088»  par  l'ac- 
complissement de  ses  désirs.  Il  se  prosterna 
aussitôt  contre  teire  pour  en  remercier  la 
boulé  divine,  et  il  n'eut  pas  plutôt  achevé' 
sa  prière, qu'il  envoya  annoncer  une  si  agréa- 
ble nouvelle  au  collège  le  plus  proche.  On 

fieut  juger  avec  quels  applaudUsemen.s  (die 
ut  reçue ,  puisque  pour  entrer  chez  les 
Moxes,  il  ne  fallait  plus  nue  quinze  jours 
de  chemin  par  la  nouvelle  roule  que  le 
P.  Cyprien  venait  de  tracer.  Il  se  voyait  près 
des  maisons  de  sa  compagnie  ;  il  était  natû 
rel  qu'il  allât  réparer,  sous  un  ciel  plus  doux, 
les  forces  que  tant  de  travaux  avaient  «-ou 
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sumées  ;  son  inclination  môme  le  portait  a 
aller  revoir  s<'$  anciens  amis  après  une  ab- 
sence de  vingt-quatre  ans ,  surtout  n'ayant 
point  d'ordre  contraire  de  ses  supérieurs  ; 
mais  il  crut  qu'il  serait  plus  agréable  à  Dieu 
de  lut  en  faire  un  sacrifice,  et  sur-le-champ 

il  retourna  à  sa  mission  

11  no  songea  qu'à  aller  découvrir  la  nation 
des  Tapacures  qui  lui  avait  été  indiquée 
par  les  Guarayens.  Mais  la  découverte  la  plus 
importauto,  et  qui  fit  lo  plus  de  plaisir  au 
P.Cyprien,  fut  celle  des  Baures.  Cette  nation 
est  plus  civiliséo  que  celle  des  Mutes.  Le  P. 
Cyprieu  pénétra  assez  avant  dans  ce  pays  et 
parcourut  un  assez  grand  nombre  de  bour- 
gades. Il  s'était  livré  entre  les  inainsd'un  >eu- 
ple  ennemi  de  la  loi  sainte  qu'il  prêchait,  et 
ne  doutant  point  qu'un  n'en  voulût  à  sa  vie, 
il  en  fU  le  sacrifice  au.  Seigneur  pour  le  sa  ut 
de  ces  barbares,  il  rencontra  une  compagnie 
de  Baures,  armés  de  bâches,  d'arcs  et  de 
flèches;  ils  lu  menacèrent  de  loin,  se  jetè- 
rent sur  lui  avec  foreur  et  le  percèrent  de 
plusieurs  coups  tandis  qu'il  invoquait  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  qu'il 
offrait  son  sang  pour  ceux  qui  le  répan- 
daient d'uue  manière  si  cruelle.  Enfin, 
un  de  ces  barbares,  lui  arrachai. t  la  croit 
qu'il  tenait  eu  main,  lui  déchargea  sur  la 
tête  un  grand  coup  de  hache  dont  il  expira 
sur  l'heure.  Ainsi  mourut  le  P  C  prien  Ba- 
raze,  le  16  septembre  1702,  Agé  de  soiiaute- 
un  ans,  après  en  avoir  employé  vingt-sept  ut 
deux  mois  et  demi  à  la  conversion  des  Moxes 
11  avait  baptisé  lui  seul  plus  de  quarante 
mille  idolâtres.  »  (Henrion,  t.  Il,  p.  58o.j 

BARBAKE,  était  président,  à  Toi  re  en  Sar- 
daigne,  pour  l'empereur  Dioclétien.  11  y  Ut 
martyriser  le  prêtre  Proie  et  le  diacre  Janvier. 

BARBASCEMIN  (saint),  martyr,  évéque  de 
Séleucie  et  deCtésiphon,  fut  mis  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  avec  seize  autres  chrétiens, 
prêtres  ou  clercs  de  différents  degrés,  en  l'an 
3M>,  durant  la  persécution  de  Sapor.  L'Eglise 
vénère  la  mémoire  de  ce  saint  at  île  ses  seize 
compaguons,  le  H  janvier. 

Nous  donnons  ici,  traduits  par  nous,  les 
Actes  du  martyre  de  ce  saint  et  do  ses  com- 


année  de  la  persécution  était 
commencée  quand  le  nom  de  Barbascemin, 
évéque  de  Séleucie,  et  celui  de  Clésiphon 
furent  dénonces  au  roi.  L'accusation  fut 
portée  en  ces  tenues  :  «  Ces  lieux  sont  sous 
l'empire  d'un  nomme  féroce ,  ennemi  de 
notre  discipline,  par  qui  plusieurs  ont  été 
détachés,  non-seulement  de  notre  religion, 
mais  môme  des  (onctions  publiques.  Quoi  1 
il  ne  craint  pas  d'insulter  le  l'eu  et  de  dire 
du  mal  de  l'eau  I  »  Alors  lo  roi  :  «  Dites-moi 
son  nom  et  sa  profession.  Quel  est-il  celui 
qui  a  osé  commettre  ces  méfaits?  » —  «  (l'est 
le  neveu,  dirent  les  délateurs  deSiméon  lar- 
Saboê,  Dis  de  sa  sœur,  chef  des  chrétiens;  il 
a  pris  la  place  de  son  oncle.  » 

A  ces  mots  le  roi  frémit,  s'enflamme  de 
colère,  et  ordonne  qu'on  amène  immédiate- 
ment le  coupable.  Aussitôt  Barbascemin  fut 
amené  avec  seize  autres.  Plusieurs  d'entre 
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eux  avaient  la  dignité  de  prêtre,  les  antres 

étaient  diacres  ou  clercs.  Ils  étaient  venus 
de  différents  lieux,  de  plusieurs  villes,  au- 

Eirès  de  leur  évéque.  Le  roi,  regardant  Bar- 
lascemin  avec  uu  visage  terrible  :  «  Scélérat, 
lui  dit-il,  qui  vas  périr  d'un  supplice  atroce, 
ton  audace  est  dune  allée  î»  ce  point,  que, 
faisant  h  de  mes  éJils,  tu  te  sois  mis  a  la 
tète  de  ce  peuple  que  je  déleste  parce  qu'il 
méprise  mes  dieux;  surtout  quand  tu  n'i- 
gnorais pas  (pie  Siméon,  quoiqu'il  nie  fût 
bien  cher,  a  subi  le  dernier  supplice  pour  la 
même  cause.  »  Barbascemin  lui  répondit  : 
«  Vous  n'espérez  pas  que  uous,  chrétiens, 
obéissions  à  vos  édils  .  ils  tendent  entière- 
ment à  renverser  notre  sainte  religion.  Nous 
estimons  que  nous,  qui  devons  défendre  la 
religiun  chrétienne,  n  eu  pouvons  sans  crime 
irrémissible  abandonner  une  seule  partie  : 
car  elle  est  tellement  bien  construite  que 
tout  entière  elle  repose  sur  chaque  partie 
comme  sur  un  pivot.  »  Alors  le  roi  :  «Je  vois 
que  ton  grand  Age  t'a  enlevé  le  jugeuicnt  : 
tu  es  tellement  insensé  que  tu  demandes  la 
mort.  Quant  à  moi,  bientôt  je  jugerai  cun vé- 
nalité de  faire  suuffrir  au  neveu  le  supplice 
par  lequel  muurut  l'oncle,  entraînant  dans 
sa  ruine  plusieurs  des  siens.  »  Barbascemin 
lui  répondit  :  «  Je  ne  hais  point  la  vie,  je  ne 
cherche  point  la  mort,  car  vous  pouvez  très- 
bien  me  permettre  de  suivre  les  dogmes  de 
la  vraie  religion  et  de  conformer  à  ses  pré- 
ceptes ma  vie  tout  entière.  Mais  quand, 
abusant  de  votre  puissance ,  vous  voulez 
nous  amener  à  embrasser  vos  erreurs ,  à 
cette  inique  exigence  je  préfère  la  mort. 
Elle  ne  sera  poiut  la  tin  du  ma  vie,  mais  le 
commencement  d'une  meilleure  et  plus 
haute ,  par  conséquent  elle  ue  m'affligera 
poiut,  puisque  d'uue  vie  caduquo  et  passa- 
gère elle  me  fera  une  vie  immortelle.  Que 
Lieu  détourne  de  moi  le  crime  de  déserter  ja- 
mais la  vraie  foi,  qui  veut  que  nous  crin  ions 
en  lui  seul,  et  d'abjurer  la  religion  que  j'ai 
apprise  de  Siméon,  mon  maître.  * 

Alors  le  roi,  ue  pouvant:  on  tenir  l'eû'erves- 
cencedeson  nsur  ni  comprimer  M  colère,  pre- 
nanlle  soleil, son di>  u,  a  témoin, éd  ita  en  ces 
termes  :  «  Eh  bien!  elmienl  moi,  je  détruire! 
votre  secte  et  vos  mystères  sacrés,  je  les 
arracherai  de  la  mémoire  des  hommes.  • 
Barbascemin,  souriant,  lui  dit  :  «  Vous  in- 
voquiez tout  à  l'heure  Je  soleil,  vous  avez 
donc  jugé  bon  de  passer  sous  «ilence  le  feu 
et  l'eau,  qui  pourtant  sont  dieux  comme  lui, 
et  que  vous  devez  avoir  en  même  honneur, 
que  vous  devez  invoquer  comme  lui  pour 
qu'ils  vous  ai  dent  dans  notre  ruine,  pour 

3u'ils  dirigent  bieu  vos  desseins  et  les  con- 
uisent  à  bonne  lin.  »  Le  roi  s'entlaiuma  de 
colère  a  cette  plaisanterie  du  saint  homme 
que  ses  menaces  11'avaieul  pu  faire  trembler. 
«  El  toi,  lui  dit-il,  comme  si  tu  voulais 
mourir,  tu  veux  m'irriter  par  tes  plaisante- 
ries pour  que  je  te  fasse  mourir  prouipte- 
mont  :  tu  te  trompes  étrangement  ;  tu  veux 
la  lin  de  ton  supplice,  j  en  veux  la  durée;  il 
faut  que  tu  saches  que  tu  vas,  avant  de  mou- 
rir, avoir  à  supporter  longtemps  la  fétidité 
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d'un  cachot,  aOn  que  les  hommes  de  ta  secte, 
en  voyant  ton  sort  misérable  et  bientôt  ta 
mort  cruelle,  déposent  leur  audace  et  ap- 
prennent a  craindre  la  sévérité  des  lois.  » 
Aussitôt  il  ordonna  qu'on  les  conduisit  tous 
en  prison,  qu'on  les  enchaînât  lourdement  et 
qu'on  les  tint  étro\temen:  ga«*dés.  Ils  furent 
ainsi  depuis  le  mois  de  févr.cr  jusqu'au  cinq 
des  ides  de  décembre,  c'esl-à-d.re  à  peu 
prés  l'espace  d'une  année.  Pendant  tout  ce 
temps-là,  ils  furent  horriblement  tourmentés 
par  les  mages,  accablas  de  coups  d-i  blton, 
en  proie  à  la  faim  et  à  la  soif,  nes«échés  par 
une  longue  disetie,  le  visage  défait  par  l'hu- 
midité de  la  prison,  le  front  chargé  d'une 
poussière  cadavéreuse,  la  peau  noire  de  mal- 
propreté, etémaciés  et  desséchés  de  tout  le 
corps,  déformés  par  les  supplices  répété». Tel 
était  l'aspect  misérable  sous  lequel  ils  s'of- 
fraient. 

A  la  fin  de  l'année,  par  l'ordre  du  roi,  qui, 
.dans  ce  temps-la,  était  à  Lédm,  ville  de  la 
province  des  Hussites,  Barbascemin  et  ses 
compagnons  y  furent  amenés  enchaînés  et 
rais  de  nouveau  en  jugement.  Le  roi  siégeait 
dans  ce  jugement;  il  s'adressa  ainsi  aux  ac- 
cusés :  «  0  race  insensée,  dépourvue  de 
toute  raison,  qui  cours  sciemment  a  la  mort  1 
taut  de  tourments  déjà  n'ont  donc  pas  abattu 
ton  audace?  Regardez  enfin,  malheureux; 
voyez  quelle  fin  misérable  ont  eue  les  hom- 
mes de  votre  secte,  qui,  les  premiers,  sont 
morts  entre  les  mains  des  bou  reaux,  tandis 
qu'ils  espéraient  la  vie  immortelle  et  un 
royaume  éternel  aussi ,  afin  que  vous  rou- 
gissiez enfin  n'imiter  leur  folie  et  que  vous 
ne  couriez  pas  au-devant  d'une  mort  cer- 
taine; ce  qu'ils  ont  fait,  conduits  par  une  es- 
pérance absurde  d'un  salut  imaginaire  et 
d'une  vie  éternelle  à  retrouver;  tandis  que 
rien  n'est  plus  vain,  plus  inconsidéré,  comme 
vous  devez  le  comprendre  :  car  i!s  n'ont  pas 
revécu.  Quand  ils  ont  lait  ainsi,  qu'estimez- 
vous  de  votre  côté  qu'il  soit  raisonnable  de 
faire?  Car  si  vous  prenez  la  résolution  d'o- 
béir à  mes  édits  ainsi  qu'à  moi,  qui  vous 
veux  du  bien,  vous  agirez  dans  vos  intérêts, 
et  votro  obéissance  sera  grandement  lécoiu- 

Kensée.  Toi  surloui,  Barbascemin,  si  tu  du- 
rasses le  culte  du  soleil ,  sach»  aujour- 
d'hui que  les  dignités  les  plus  grandes  et  les 
dignités  les  plus  considérables  seront  ton 
partage.  »  Eu  même  temps,  il  présenta  à 
Barbascemin  mille  sinées  (demi-drachmes) 
d'or  dans  une  coupe  d'or.  «  Reçois  ceci,  lui 
dit-il,  que  je  te  donne  en  ce  lieu  pour  te  ren- 
dre un  objet  d'envie  pour  tous  en  attendant 
les  dignités  publiques  et  la  préfecture  que  je 
te  garde.  » 

Le  bienheureux  évôquelui  répondit  :  «  Me 
pronez-vous  donc  pour  un  homme  qu'on 
puisse,  avec  des  jouets  d'enfant,  avec  cette 
vile  poussière,  avec  des  Ileurs  éphémères, 
amener  à  déserter  le  culte  du  vrai  Dieu  par 
la  puissance  duquel  tout  ce  que  nous  voyons 
a  été  créé,  et  rentrerait  immédiatement  dans 
le  néant  s'il  en  donnait  l'ordre?  Je  dois 
prouver  à  tout  votre  empire  que  je  tiens  pour 
rien  ces  bagatelles,  et  que  je  ne  veux  point 
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renoncer  à  ce  à  quoi  j'ai  résolu  de  rester  fi- 
dèle. »  Alors  le  roi  :  «  S'il  te  reste  quelque 
amour  de  toi-même  et  des  tiens,  prends 
garde  de  sembler  mépriser  et  rejeter  le  ca- 
deau dont  je  t'ai  honoré.  Car  si  tu  continues 
à  agir  avec  moi  insolemment  tu  feras  qu'à 
l'instant  je  satisferai  tes  vœux  et  les  miens  ; 
après  t'avoir  arraché  la  vie,  je  détruirai, 
j'exterminerai  entièrement  ta  secte  ennemie 
et  que  je  hais.  »  Le  saint  martyr  lui  répon- 
dit :  Certes,  si  j'agissais  ainsi,  le  Dieu  ven- 
geur des  crimes,  au  dernier  jour  du  monde, 
quand  tous  les  mortels  assemblés  devant  lui 
seront  saisis  d'effroi,  me  reprocherait  ma 
conduite.  C'est  donc  ainsi,  insensé,  me  di- 
rait-il, que  tu  as  préféré  à  moi  l'or  que  j'a- 
vais moi-même  donné  au  roi  Sapor,  et  que, 
agoé  par  des  choses  futiles,  tu  as  adoré 
es  futilités  semblables?  A  cause  de  cela, 
sachez,  ô  roi,  que  j'ai  dans  ma  foi  et  dans  ma 
religion  un  port  et  un  refuge  assurés.  Quant 
à  vous,  tyran  injuste  et  coupable,  achevez 
votre  crime  si  bien  comment  é  ;  poursuivez, 
votre  cœur  cruel,  vous  ne  le  pouvez  rassasier 
de  carnage.  Jusqu'ici  vous  avez  menacé  : 
frappez  maintenant.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Jus- 
qu  à  présent,  pj\r  tes  paroles  et  par  tes  actes, 
je  te  considérais  c  «mine  un  homme  sage,  et 
j'avais  pour  toi  grande  estime  ;  mais  je  m'a- 
perçois, bien  tard  il  est  vrai,  que  tu  es  autre 
que  je  n'avais  cru;  que  tu  es  aussi  dément 
et  aussi  insensé  qu'on  peut  l'être  dans  la 
secte  à- laquelle  tu  appartiens  :  je  m'aperçois 
qu  on  ne  peut  guérir  pnr  la  douceur  la  peste 
qui  vous  lient  vous  autres  chrétien*.  C'est 
pourquoi  à  un  mal  aussi  tenace  il  faut  ap- 
pliquer promptement  les  remèdes  violents, 
el  vous  ramener  par  la  cruauté  des  supplices 
dans  le  devoir  et  dans  la  raison  qui  sont  la 
règle  du  commun  des  mortels.  »  Barbasce- 
min répondit  :  «  Jugez  de  la  foi  et  de  la  sa- 
gesse des  chrétiens"  par  ce  fait,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  mourir  pour  notre  Dieu. 
Votre  lérocité,  nous  la  brisons  par  une  au- 
dace aussi  grande  ;  car  nous  avons  appris 
l'audace  et  la  douceur  pour  le  besoin  des 
temps  et  des  circonstances.  Pendant  que 
nous  enseignions  aux  autres  hommes  l'ina- 
nité et  la  caducité  des  biens  de  la  terre, 
pendant  que  uous  disions  que  vous  deviez 
mourir  un  jour  comme  le  commun  des  mor- 
tels; vous,  au  contraire,  répon iiezà  nos  pa- 
roles par  de  la  fhtterie,  offrant  des  présents, 

fiensant  que,  séduits  par  ces  avances,  nous 
es  préférerions  à  ia  vie  éternelle  que  nous 
tenons  au-dessus  de  tout  et  que  les  richesses 
véritables  qui  sont  en  notre  possession,  nous 
les  jetterions  la  pour  courir  a  vos  présents, 
qui  doivent  b.entôt  périr  avec  ce  que  vous 
nommez  vos  dieux.  »  A  ces  paroles,  le  roi, 
vivement  ému  :  «  Eli  bien  1  moi  j'ordonnerai, 
au  profit  de  mes  troup-s,  de  s'armer  contre 
les  chrétiens  et  de  se  réunir  tous  pour  la 
ruine  de  votre  nom.  »  Barbascemin  lui  ré- 
pondit :  <  L'invincible  courage  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  donné  pour 
ce  combat  brisera  facilement  tous  vos  efforts 
et  ceux  de  vos  soldats.  Quant  à  croire  que  le 
carnage  et  les  tourments  détruiront  nolru 
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peuple,  'vous  tous  trompoz  étrangement  ; 
jamais  la  famille  choisie  des  chrétiens  ne 
sera  plus  belle  et  plus  grande  que  quand 
vous  aurez  commencé  à  sévir  contre  elle  par 
le  fer.  Ceux  que  vous  voulez  détruire,  ex- 
terminer radicalement,  prendront  de  nou- 
velles forces  de  leurs  blessures  et  croîtront 
comme  une  race  immense  ;  et  vous  saurez 
que  vous  n'avez  ni  force  ni  cœur  suffisant 
pour  cette  «uerre  que  vous  avez  entreprise 
contre  les  nommes  de  notre  religion.  Mais 
faites  expulser  de  votre  royaume  les  chré- 
tiens avec  votre  cruauté  habituelle;  notre 
patrie  a  hâte  de  nous  recevoir  ;  c'est  cello 
qui  s'ouvre  à  ceux  qui  nous  ressemblent, 
aux  hommes  imbus  de  nos  principes.  Un 
jour  viendra  où  vous  voudriez  bien  laver 
vos  mains  tachées  de  notre  sang,  mais  vai- 
nement :  les  chrétiens  que  vous  avez  fait 
mourir,  nos  compagnons,  mènent  au  pa- 
radis une  vie  heureuse  ;  les  enfants  que  vous 
avez  tués,  les  vierges  que  vous  avez  marty- 
risées, régnent  dans  la  félicité.  Quant  à  vous, 
un  sort  contraire  vous  attend:  les  larmes,  les 
grincements  de  dents  et  lessupplicesqui  n'au- 
ront point  de  tin.  » 

Alors  ce  roi  impie,  ennemi  de  la  justice  et 
de  l'équité,  entra  dans  une  colère  atroce 
qu'il  satisfit  immédiatement,  en  lançant 
contre  les  chrétisns,  un  édit  cruel  et  sangui- 
naire. Comme  un  dragon  ou  un  oiseau  de 
proie,  (il  se  lança  sur  les  chemins,  il  vola 
vers  sa  proie,  il  se  courba  pour  déchirer,  et, 
gonflé  du  fiel  qui  bouillonnait  en  lui,  il  en 
vomit  les  torrents  amers  qui  couvrirent 
tout,  renversèrent  et  brisèrent  tout. 

Voici  le  texte  de  cet  édit  :  a  Quiconque 
m  aime  et  veut  le  salut  de  mon  royaume, 
doit  faire  en  sorte  que  personne  porlaut  le 
nom  de  chrétien  ne  reste  dans  la  Perse  ou 
autres  lieux  soumis  à  ma  puissance,  s'il  ne 
consent  à  adorer  le  soleil,  le  feu,  l'eau,  à  se 
nourrir  du  sang  des  animaux.  Si  quelqu'un 
refuse  de  faire  ces  choses,  j'ordonne  qu'il 
soit  immédiatement  livré  aux  préfets,  et  que 
sur  leur  sentence  il  soit  tourmenté  et  puni 
du  dernier  supplice.  » 

S^int  Barbascemin  fut  mis  à  mort  avec  ses 
compagnons  Je  neuvième  jour  de  la  lune  do 
janvier.  Après  sa  mort,  le  siège  de  Séleucie 
et  de  Ctésiphon  vaqua  environ  vingt  ans, 
tant  cet  édit  cruel  apporta  de  troubles  pour 
une  nouvelle  élection,  tant  les  chrétiens  fu- 
rent dans  la  terreur  de  la  persécution  1 

BARBATIEN  (saint),  prêtre  et  confesseur, 
donna  sa  vie  pour  la  foi  à  Uavetme.  On 
ignore  dans  quelles  circonstances  et  à  quelle 
date.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  31  décembre. 

BARBE  fcainte),  vierge  et  martyre,  hono- 
rée par  l'Eglise  le  k  décembre,  passe  pour 
avoir  été  martyrisée  sous  le  règne  de  Maxi- 
miu  1".  On  n'a  rien  de  certain  sur  sa  vie,  et 
les  ditTérents  actes  qu'on  a  d'elle,  loin  d'ap- 
porter quelque  lumière  dans  ce  qui  la  re- 
garde, ne  peuvent  qu'y  jeter  de  l'obscurité, 
tant  ils  sont  contradictoires  ou  remplis  d'er- 
reurs tlagrantes. 

Le  Martyrologe  romain  dit  qu'elle  mourut 
à  Nicomédie,  sous  Mali  min,  après  avoir  en- 
PicTionif.  des  Persécutions.  I. 
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duré  toutes  les  horreurs  d'une  longue  cap- 
tivité, qu'elle  fut  brûlée  avec  des  lampes, 
qu'elle  eut  les  mamelles  coupées,  et  qu  en- 
fin elle  accomplit  son  martyre  par  le  glaive. 

Quelques-uns  de  ses  historiens  la  font 
disciple  d'Origène.  Elle  est  l'objet  «l'une  dé- 
votion toute  particulière  chez  les  Grecs,  les 
Moscovites,  les  Latins  et  les  Syriens.  Suivant 
le  récit  de  Montbritius,  sainte  Barbe  aurait 
souffert  à  Heliopolis  en  Egypte,  sous  le  règne 
do  l'empereur  Galère,  en  l'année  306.  Ce 
dernier  récit  s'accorde  avec  le  Ménologe  de 
l'empereur  Basile  et  avec  le  Synaxaire  d«*s 
Grecs.  Près  d'Edesse  existait  un  monastère 
qui  portait  le  nom  de  Sainte-Barbe. 

BARBÉE  (sainte),  martyrisée  sous  Trajan, 
par  ordre  de  Lysias,  son  lieutenant,  en*  l'an 
116,  avec  saint  Barsimée  ,  évôque  d'Edesse, 
et  saint  Sarbèle.  Les  Actes  qu'on  trouve 
dans  Bollandus  ne  présentent  pas  tous  les 
caractères  d'authenticité  désirables.  Sainte 
Barbée  est  honorée  par  l'Eglise  le  29  jan- 
vier. 

BARCELONE,  ville  d'Espagne,  eut.  au 
commencement  du  iv  siècle,  «ous  l'empire  de 
Dioclétien,  l'honneur  do  voir  le  martvre  de 
sainte  Eulalie,  maintenant  sa  principale  pa- 
tronne. Cette  ville  possède  encore  actuelle- 
ment les  reliques  de  In  sainte.  En  303,  le 
gouverneur  Dacien  y  lit  décapiter  saint  Cu- 
eufat;  qui  venait  de  Mauritanie,  où  il  s'é- 
tait d'abord  retiré,  quittant  l'Afrique  procon- 
sulaire pour  éviter  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, qui  commençait  a  sévir. 

BARDOMIEN  (saint  ),  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  la  foi  chrétienne  en  Asie  avec 
Eurarpo  et  vingt-six  autres.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  25  septembre. 

BAR1IADBESCIABAS  (saint),  diacre  et 
martyr,  que  l'Eglise  honore  le  21  juillet,  fut 
mis  à  mort  eu  Perse  durant  la  grande  persé- 
cution de  Snnor,  par  l'ordre  de  Snpur-Tam- 
sapor.  Ses  Actes  que  nous  avons  traduits 
méritent  d'être  cites. 

Dans  la  quinzième  année  de  notre  persé- 
cution, Barnadbosriabas,  diacre,  fut  arrêté 
dans  la  ville  d'Arbelles,  par  l'ordre  de  Sanor- 
Tamsapor.  Pendant  qu'on  le  déchirait  dans 
les  plus  cruels  supplices,  le  tyran  lui  parlait 
ainsi  :  «  Adore  le  feu  et  l'eau,  niange  du 
sang,  a  l'instant  tes  souffrances  cesseront  et 
tu  partiras  libre  de  ces  lieux.  »  Mais  le  bien- 
heureux diacre,  au  milieu  de  ces  cruels  sup- 
plices, gardait  une  physionomie  tellement 
sereine,  que  la  joie  paraissait  surpasser  la 
douleur,  que  le  souriro  était  sur  son  visage; 
se  raillant  du  tyran,  il  lui  parlait  en  ces  ter- 
mes :  «  Homme  impie  et  immonde ,  quel 
es-tu  donc  pour  vouloir  me  porter  à  abju- 
rer ma  religion,  pour,  me  porter  a  abandon- 
ner ces  principes  salutaires  qui  m'ont  été 
enseigués  dès  mon  enfance  1  J'en  jure  |»ar 
Dieu  que  je  sers  du  pius  profond  de  mon 
c  l'ur,  par  son  Christ  en  qui  je  mets  toute 
mon  espérance,  que  jamais  ni  t<»i  ni  ton  roi 
que  tu  vantes  tant,  ni  les  supplices  les  plu- 
cruels,  quo  rien  en  un  mot  ne  m'arrachera 
l'amour  de  Jésus-Christ,  que  mon  cœur  a 
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gardé  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jusqu'à 
f  âge  avancé  où  je  suis  arrivé.  » 

Le  tyran,  outré  de  colère,  porta  aussitôt 
la  sentence  qui  condamnait  le  saint  diacre  à 
la  peine  capitale.  Dans  les  mêmes  jours  on 
gardait  dans  les  prisons  un  certain  Aghaé, 
noble  laïque  de  la  ville  de  Tahal,  qui  dans 
un  premier  interrogatoire  avait  montré  qu'il 
délestait  le  culte  du  soleil,  et  que  le  tyran 
avait  fait  mettre  en  prison.  Cet  nomme  gar- 
dait encore  le  nom  de  chrétien  ;  plus  tard  il 
devait  ignoblement  déserter  la  religion  chré- 
tienne. Le  préfet  lui  ordonna,  après  lui  avoir 
fait  enlever  ses  chaînes,  de  remplir  à  l'égard 
du  saint  diacre  le  rôle  de  bourreau.  Ce  juge 
inique  voulait  précipiter  le  malheureux 
Aghaé  dans  un  crime  plus  grand  que  celui 
qu'il  lui  avait  auparavant  vainement  com- 
mandé; car  celui-ci  n'avait  pas  rempli  les 
ordres  qui  lui  étaient  donnés. 

Les  satellites  conduisirent  donc  Barhad- 
besciabas  enchaîné  sur  une  colline  hors  les 
murs  du  château  de  Hazan,  pour  y  recevoir 
le  coup  mortel.  Alors  on  ordonna  à  Aghaé 
de  tirer  l'épée  qu'on  lui  présente  et  de  rem- 
plir son  mandat.  U  obéit,  quoique  violem- 
ment ému  par  la  crainte  :  semblable  à  un 
automate  à  qui  manquent  le  coeur  et  le  bras, 
il  frappe  sept  fois  sans  pouvoir  trancher  la 
tête  du  bienheureux  diacre.  Les  assistants, 
saisis  d'indignation,  le  forcèrent  à  termi- 
ner ce  meurtre  d'une  autre  manière.  C'eit 
pourquoi,  reprenant  le  glaive  qu'il  avait 
laissé  tomber  de  sa  main,  en  le  voyant  cou-* 
vert  de  sang,  il  le  tourna  vers  le  eorps  du 
saint  martyr,  et  lui  perça  les  entrailles  c  le 
saint  mourut  à  l'instant  de  celte  blessure. 

Je  pense  augmenter  l'intérêt  de  cet  écrit 
en  racontant  sommairement  le  prodige  qui 
rint  frapper  le  parricide  Aghaé.  A  la  même 
heure  où  l'innocent  diacre  avait  été  tué  par 
lui,  il  fut  saisi  providentiellement  d'une  ma- 
ladie tellement  grave  et  cruelle,  que  sa  main 
droite  se  gonfla a  une  façon  sihorrible,  qu'elle 
atteignait  la  grosseur  d'une  s  live.  C'est 
pourquoi  ce  malheureux  bourreau  était  forcé 
de  rester  perpétuellement  couché,  la  main 
appuyée  sur  un  coussin,  jusqu'à  ce  que  ses 
membres  étant  envahis  par  la  gangrène,  il 
mourut  quelques  jours  après,  dans  des 
souffrances  cruelles  et  délaissé  de  tout  le 
monde. 

Deux  militaires  avaient  reçu  du  tyran  Tor- 
dre de  passer  la  nuit  près  du  corps  du  mar- 
tyr pour  le  girder  ;  deux  clercs  résolurent 
de  passer  la  nuit  dans  un  lieu  voisin  pour 
enlever  clandestinement  le  corps  du  martyr, 
en  profitant  du  sommeil  des  gardiens,  ils 
avaient  d'abord  tenté  de  gagner  les  satellil es 

}>ar  argent.  Maisse  voyant  repousséset  voyant 
a  chose  impossible,  ils  profitèrent  du  pro- 
fond sommeil  dans  lequel  ils  étaient  plon- 
gés, et,  les  ayant  surprisses  attachèrent  à  un 
bâ.on,  et  pendant  qu'ils  n'osaient  crier,  ils 
emportèrent  le  corps  du  martyr  qu'ils  en- 
terrèrent durant  la  nuit  dans  un  lieu  conve- 
nable. L"  saint  martyr  Barhiidbesciabas  mou- 
rut le  2  )  juillet.  [Traduction  de  l'auteur.) 

BARKKV,  prince  arménien,  de  la  famille 
dWrd/.ouroui.ik,  fut  l'un  de  ceux  qui  sout 
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friront  volontairement  la  captivité  pour 
Jé«us-Christ,  sous  le  règne  d'Hazguerd  , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  tils  Bérose.  (Pour  plus 
de  détails,  voy.  Princes  arméniens). 

BARLAAM  (saint),  martyr,  naquit  près 
d'Antioche,  dans  un  village.  Il  prit  l'état  de 
ses  parents,  et  pendant  une  grande  partie  de 
sa  jeunesse  s'adonna  aux  travaux  des 
champs.  Au  milieu  de  ces  travaux  qui  lais- 
sent a  l'âme  toute  sa  liberté  contemplative, 
Barlaam  s'occupait  de  se  sanctifier  par  tou- 
tes les  pratiques  de  ta  piété  la  plus  élevée. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  se  proclamait  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  fut  cause  qu'on  J 'ar- 
rêta. Enfermé  dans  la  prison  d'Antioche,  il 
y  resta  fort  long-temps.  Le  juge  devant  lo- 

Juel  on  le  conduisit  le  railla  sur  la  rusticité 
e  ses  manières  et  sur  son  extérieur,  mais 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  son  courage  et 
sa  grandeur  d'âme.  Le  saint  ne  poussa  pas 
un  cri,  ne  lit  pas  entendre  une  plainte,  pen- 
dant la  cruelle  flagellation  qu'on  lui  fit  su- 
bir. On  l'étendit  sur  le  chevalet  où  tous  ses 
os  furent  disloqués.  Au  milieu  do  ces  sup- 
plices atroces  il  garda  toujours  la  sérénité 
et  la  gaieté  do  son  âme.  Pour  l'effrayer  le  juge 
fit  apporter  devant  lui  des  haches  et  dos 
glaives  teints  encore  du  sang  des  martyrs. 
Barlaam  les  regarda  sans  monlrer  le  moin- 
dre effroi.  Vaincu  par  un  simple  paysan ,  le 
juge  fut  exaspéré  de  sa  défaite.  11  rherchaà 
inventer  quelque  supplice  nouveau  pour 
abattre  la  constance  du  martyr  et  venger 
l'outrage  fait  a  ses  dieux.  U  imagina  de  met- 
tre Barlaam  près  de  l'auiel,  la  main  étendue 
sur  le  fourneau  embrasé  et  couverte  de  char- 
bons ardents  et  d'encens  :  il  pensait  que  la 
do  deur  forcerait  le  saint  à  remuer,  et  que 
l'encens  tombant  dans  le  feu  on  pourrait  dire 
qu  il  avait  sacrifié  ;  mais  Barlaam  demeura 
inébranlable  :  il  se  laissa  brûler  la  main  sans 
faire  le  moindre  mouvement.  Peu  de  temps 
après  il  mourut.  Ses  Actes  semblent  dire 
que  ce  fut  à  la  suite  des  souffrances  oc- 
casionnées par  les  tourments  qu'il  avait  en- 
durés. On  no  sait  pas  précisément  l'année  de 
son  martyre  ;  on  sait  seulement  qu'il  eut 
lieu  après  la  mort  de  Galère.  L'Eglise  fait  sa 
féto  le  19  novembre. 

Homélie  de  saint  Basile  le  Grand  tur  saint 
Barlaam,  martyr.  (T.  1,  homil.  18.) 

«  Dans  les  premiers  temps,  mes  frères,  les 
larmes  faisaient  partie  des  honneurs  funè- 
bres qu'on  rendait  aux  saints.  Joseph  arrosa 
des  siennes  le  corps  de  son  père  Jacob  ;  les 
Juifs  pleurèrent  plusieurs  jours  la  mort  de 
Moïse,  et  tout  Israël  honora  de  ses  regrets 
le  tombeau  du  prophète  Samuel.  Les  choses 
ont  bien  changé ,  et ,  depuis  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, on  ne  voit  plus  répandre  de  pleurs 
aux  obsèques  des  saints;  la  joie  y  éclate 
parmi  les  chants  d'allégresse  ,  et  les  fidèles 
qui  y  viennent  en  foule  forment ,  autour  do 
leurs  sacrés  monuments,  divers  chœurs  do 
musique  et  de  danse.  En  elTet,  la  mort  n'est 
qu'un  sommeil  pour  les  justes,  ou  plutôt  uu 
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passage  à  une  meilleure  vie.  Et  comment  té- 
moigner de  la  tristesse  à  la  mort  des  mar- 
tyrs ?  Les  marlyrs  mômes  no  montrent  que 
île  la  joie  lorsqu'on  les  fait  mourir;  l'attente 
prochaine  d'un  bonheur  infini  éinousse  tou- 
tes les  pointes  de  la  douleur.  Croit-on  qu'un 
martyr  s'arrête  à  considérer  les  tourments  1 
Il  ne  voit  que  les  couronnes.  11  compte  les 
prix  qu'il  va  recevoir,  et  non  les  plaies  qu'il 
reçoit.  Il  n'aperçoit  pas  les  bourreaux  qui 
tirent  du  sang  de  toutes  ses  veines  ;  il  ne 
pense  qu'à  une  troupe  d'anges  qu'il  croit 
entendre  autour  de  lui  applaudir  à  sa  vic- 
toire. A  peine  sent-il  les  divers  supplices 
qu'on  lui  fait  endurer;  du  moins  il  les  mé- 
prise pour  leur  peu  de  durée;  niais  il  est 
tout  occupé  de  la  grandeur  et  de  l'éternité 
dos  récompenses  qui  lui  sont  promises.  La 
terre  alors  se  joint  au  ciel,  et  les  hommes  se 
mêlent  aux  esprits  bienheureux  pour  chan- 
ter les  louanges  du  martyr. 

«  C'est  ce  que  nous  voyons  arriver  aujour- 
d'hui en  la  personne  de  l'illustre  martyr 
Barlaam.  Au  premier  son  de  la  trompette, 
des  troupes  de  fidèles  accourent  de  toutes 

S arts  pour  s'enrôler  au  service  de  Dieu  et 
e  son  serviteur.  On  publie  la  valeur  d'un 
athlète  de  Jésus-Christ,  et  en  un  instant  l'é- 
glise devient  un  amphithéâtre  qu'un  nom- 
bre incroyable  de  spectateurs  remplit.  Celui 
oui  croit  en  moi  vivra,  quoique  mort ,  dit  le 
Seigneur  (Joan.  xi,  25).  Barlaam  est  mort,  et 
il  préside  à  nos  assemblées.  Son  tombeau  ne 
retient  plus  de  lui  qu'un  peu  de  cendres,  et 
ce  peu  de  cendres  devient  l'objet  d'une  fôte 
publique.  C'est  aujourd'hui,  mes  frères,  que 
vous  pouvez  vous  écrier  :  Que  $ont  devenu* 
les  sages?  que  sont  devenus  1rs  docteurs  de  la 
loi?  où  sont  ceux  qui  recherchent  avec  tant  de 
curiosité  les  sciences  de  ce  siècle  (/  Cor,  1, 
20 j  ?  Un  homme  grossier,  un  pauvre  villa- 
geois nous  fait  une  leçon  admirable  de  reli- 
gion et  de  piété.  Un  tyran  se  saisit  sans  peine 
de  cette  innocente  proie  ;  elle  se  laissa  pren- 
dre et  ne  se  défi-nuit  point  ;  mais  après  que 
le  tyran  en  fut  le  maître,  h  vit  cette  paisible 
colombe  se  changer  eu  un  épervier  plein  de 
valeur  et  de  force.  Il  se  moque  du  langage 
rustique  de  cet  homme  champêtre ,  il  en 
plaisante,  il  en  raille;  mais  i!  le  voit  combat- 
tre avec  un  courage  de  héros ,  et  il  en  est 
épouvanté.  Son  âme  ne  se  sent  point  de  la 
bassesse  de  son  origine  ni  de  la  barbarie  de 
ses  expressious,  et  sa  raison  ferme  et  droite 
ne  bronche  pas,  comme  soq  discours.  11  peut 
dire  avec  saint  Paul  :  si  je* parle  mal,  je  pense 
bien  ;  et  si  mon  langage  a  peu  de  politesse, 
ma  science  a  beaucoup  d'elendue.  Déjà  les 
bourreaux  sont  rendus,  à  force  de  frapper,  et 
le  martyr  n'en  est  que  plus  frais.  Les  bras  de 
ceux  qui  déchirent  tombent  de  faiblesse,  et 
celui  qui  est  déchiré  est  beaucoup  plus  fort. 
Le  bruit  des  fouets  ne  s'entend  presque  plus; 
les  nerfs  dont  ils  sont  faits  se  sont  relâchés, 
et  la  foi  du  martyr  est  plus  vigoureuse.  Ses 
flancs  épuisés  de  sang  paraissent  tout  dessé- 
chés, et  son  Ame  est  plus  florissante  que  ja- 
mais. Une  partie  de  sa  chair  osl  déjà  morte, 
#1  il  est  plus  vif  qu'au  commencement  du 


combat.  C'est  là  l'effet  que  l'amour  de  Dieu 
produit  dans  une  âme ,  quand  elle  en  est 
toute  préoccupée  :  alors  les  supplices  les 
plus  affreux  ne  lui  semblent  inventés  que 
pour  la  divertir;  et  plus  elle  souffre  pour 
celui  qu'elle  aime ,  plus  elle  trouve  de  plai- 
sir à  souffrir.  Demandez-le  aux  apôtres  :  que 

Îensaienl-ils  des  coups  de  fouets  que  les 
uifs  leur  firent  donner  (Act.  v ,  kl )  ?  Ne 
leur  furent-ils  pas  infiniment  agréables  ?  Ils 
sortirent  du  conseil,  se  réjouissant  de  ce 
qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir 
des  opprobros  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

a  C  était  avec  ces  sentiments  que  notre 
saint  villageois  recevait  les  coups  de  fouets 

Sue  la  cruauté  du  tyran  multipliait  à  l'infini, 
l'imaginait  que  cette  grêle  de  coups  était 
une  pluie  de  roses  qu'une  main  obligeante 
faisait  tomber  sur  lui  :  la  fureur  de  ce  juge 
ne  lui  semblait  tout  au  plus  qu'une  légère 
fumée  qui  se  dissipe  aussitôt  ;  les  mines  me- 
naçautes  des.  bourreaux  le  faisaient  rire,  et 
tout  cet  appareil  de  supplices  qui  environne 
toujours  les  tyrans,  lui  paraissait  un  parterre 
de  toute  sorte  de  fleurs.  11  regardait  comme 
des  marques  honorables  les  plaies  dont  il 
était  couvert  ;  il  les  recevait  avec  une  joie 
aussi  empressée  que  si  c'eût  été  des  prix. 
Les  épées  nues,  les  haches,  les  coutelas,  tous 
ces  instruments  qu'il  voyait  teints  du  sang 
des  martyrs,  ue  lui  faisaient  point  de  peur; 
il  se  plaignait  que  les  mains  des  bourreaux 
n'avaient  pas  plus  de  force  que  si  elles  eus- 
sent été  de  cire.  Il  embrassa  de  tout  son 
cœur  le  chevalet.  Quand  on  le  conduisit  en 
prison,  il  crut  qu'on  l'avait  fait  entrer  daus 
une  prairie  délicieuse  :  enfin,  sa  main  résista 
à  toute  la  violence  du  feu ,  et  son  invinciblo 
patience  rendit  inutile  la  dernière  machine 

2ue  ses  ennemis  avaient  dressée  contre  lui. 
ar,  l'ayant  mené  devant  un  autel  où  on 
avait  allumé  du  feu  pour  un  sacrifice,  ils  lui 
prirent  la  main,  la  remplirent  d'encens  tout 
brûlant ,  et ,  la  tenant  immédiatement  au- 
dessus  du  feu,  ils  espéraient  que ,  n'en  pou- 
vant endurer  l'ardeur,  il  retirerait  sa  main 
avec  précipitation  et  laisserait  tomber  l'en- 
cens sur  l'autel.  Oh  I  que  les  méchants  ont 
de  sortes  de  ruses  I  combien  de  ressorts  ne 
font-ils  point  jouer  pour  venir  à  leurs  fins  ? 
Puisque  nous  n'avons  pu,  disent-ils,  réduire 
cet  homme  à  faire  ce  que  nous  voulions, 
quoique  tout  son  corps  ne  soit  plus  qu'une 
plaie,  essayons  si  le  feu  le  rendra  plus  trai- 
table  :  il  à  démonté  toutes  nos  machines» 
voyons  si  sa  main  sera  à  l'épreuve  des  flam- 
més. Misérables  I  votre  espérance  sera  vaine. 
11  est  vrai  que  le  feu  n'épargnera  pas  sa 
main;  il  agira  sur  elle  avec  sa  violence  ac- 
coutumée; mais  elle  le  supportera  comme  la 
cendre  le  supporte;  elle  le  conservera  comme 
la  cendre  le  conserve.  Notre  intrépide  soldat 
ne  tourne  point  le  dos  à  l'ennemi  ;  il  lui  tient 
tôle,  il  le  combat  de  front,  et  il  chante,  pour 
s'animer,  ces  paroles  du  prophète  :  Bén\  soit 
le  Seigneur  qui  dresse  mon  bras  pour  la 
guerre ,  et  forme  ma  main  au  combat  (Psal. 
exuu  La  main  de  Barluani  et  le  feu  étaient 
donc  les  combattants;  mais  le  feu  avait  tout 


Digitized  by  Google 


451  BAR 

le  désavantage  :  voici  une  nouvelle  manière 
de  vaincre.  Le  feu  perce  la  main  du  martyr 
et  la  pénètre,  et  la  main  demeure  étendue  et 
n'abandonne  point  le  champ  de  bataille.  O 
main  plus  opiniâtre  que  le  feu  !  ô  main  que 
le  feu  le  plus  Apre  ne  peut  obliger  à  se  ren- 
dre !  O  toi ,  qui  de  tous  les  éléments  es  lo 
moins  endurant  ;  toi  qui  ne  trouves  jamais  de 
résistance,  comment  cèdes-tu  à  la  main  d'un 
homme?  Tu  fais  perdre  au  fer  sa  dureté; 
l'airain  ne  peut  tenir  contre  ton  activité;  les 
pierres  se  calcinent,  sont  réduites  en  poudre 
par  ta  chaleur,  et  la  main  d'un  martyr  au 
milieu  des  tlammes  te  méprise ,  toi  le  vain- 
queur du  fer,  de  l'airain  et  du  marbre  1  Sans 
doute  il  s'écria  alors  avec  David  :  Vous  m'a- 
vez  pris  par  la  main,  vous  m  avez  conduit  se- 
lon voire  volonté ,  et  vous  m'avez  fait  après 
mtrer  dans  la  gloire  (  Psal.  lix.ii).  A  qui 
vous  coin  parera  i-je  ,  soldat  de  Jésus-Christ  ? 
vous  nommerai-je  une  statue  de  bronze  ? 
Mais  c'est  vous  louer  faihlement;  le  feu  fait 
fondre  les  statues  de  bronze.  Dirai-ie  que 
votre  main  a  l'inflexibilité  du  plus  dur  de 
tous  les  métaux  ?  c'est  trop  peu  dire  eiicore; 
le  feu  en  vient  a  bout.  Vous  êtes  le  seul 
dans  la  nature  qui  ayez  pu  persuader  au 
feu  de  se  laisser  vaincre;  vous  êtes  le  seul 
dont  la  main  ait  pu  servir  à  conserver  le  feu. 
Avec  cette  main  embrasée  vous  donnâtes 
mille  soufflets  aux  démons;  leur  tête  se  fon- 
dit alors  comme  de  la  cire  à  l'approche  de 
cette  main,  el  aujourd'hui  qu'elle  est  réduite 
en  cendres  ,  vous  les  leur  jetez  dans  les 
yeux  el  dissipez  ainsi  ces  troupes  infer- 
nales. 

*«  Mais  comment  osé-je  entreprendre  do 
parler  de  ce  héros  avec  une  langue  qui  ne 
sait  que  bégayer.  Cédons  cet  honneur  à  celles 
qui  peuvent  le  louer  dignement.  Embou- 
chez la  trompette,  illustres  panégyristes;  ac- 
courez ici  et  publiez  les  louanges  do  cet  in- 
vincible martyr.  Venez  aussi,  peintres  élo- 
quents, vous  qui  donnez  l'immortalité  à  vos 
figures;  représentez-nous  notre  martyr;  em- 
ployez toute  la  linesso  de  votre  art  à  bien 
marquer  surtout  cette  main  brûlée;  finissez 
cette  ébauche  que  je  viens  de  donner,  et  re- 
haussez, par  l'éclat  de  vos  couleurs  ,  le  som- 
bre crayon  que  j'en  ai  tracé.  Que  le  tableau 
que  vous  ferez  du  combat  ot  de  la  victoire 
de  notre  illustre  athlète  efface,  j'y  consens, 
le  peu  que  j'en  ai  peint  ;  je  ne  serai  point  ja- . 
loux  de  votre  gloire,  et  je  vous  céderai  avec 
joie  celle  de  savoir  mieux  peindre  que 
moi.  » 

BARNABE  (saint),  selon  la  Vulgatc  latine 
et  quelques  manuscrits  grecs,  se  nommait 
d'abord  José  ou  Joseph.  Le  nom  de  Barnabé, 
qui  signifie  fils  de  consolation,  lui  fut  donné 
par  les  apôtres,  à  cause  du  don  qu'il  avait  de 
consoler  les  affligés,  et  à  cause  de  sa  grande 
douceur.  Originaire  de  Chypre,  il  était  de  la 
tribu-  do  Lévi.  11  était  l'un  des  soixante-dix 
disciples.  Après  l'ascension,  il  donna  aux 
apôtres,  le  prix  d'une  terre  qu'il  avait  dans 
les  environs  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui  qui 
présenta  saint  Paul  aux  apôtres  quand  ce 
saint  vint  à  Jérusalem,  trois  ans  après  sa 
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conversion.  Ils  avaient  étudié  ensemble 
sous  Gamalicl.  Saint  Barnabé  accompagna 
saint  Paul  dans  beaucoup  de  ses  voyages, 
parcourant  avec  lui  l'Asie  Mineure,  la  Syrie, 
la  Grèce.  A  Icône  les  deux  saints  faillirent 
être  lapidés  {Voy.  Paul),  ainsi  qu'à  Lystre 
et  à  Derbe.  On  prit  à  Lystre  saint  Barnabé 
pour  Jupiter  et  saint  Paul  pour  Mercure. 

L'an  51,  Barnabé  fut  envoyé  d'Antioche  à 
Jérusalem  avec  saint  Paul,  et  s'y  trouva  au 
concile  des  apôtres,  où  il  fut  proclamé  avec 
et  comme  saint  Paul,  apôtre  des  gentils.  Plus 
tard,  ayant  quitté  saint  Paul,  il  s  en  alla  prê- 
cher en  Chypre;  c'est  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  certain  sur  son  compte  :  ni  ce  que 
le  moine  Alexandre,  de  Chypre  a  écrit  de 
lui,  ni  ce  qu'on  trouve  dans  le  P.  Sirmond, 
ni  ses  actes  qui  portent  le  nom  de  Jean 
Marc,  ni  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  les  Ré- 
cognitions, rien  ne  nous  paraît  de  nature  à 
pouvoir  servir  de  base  à  des  affirmations 
solides.  Le  moine  Alexandre  et  les  Grecs, 
dans  leurs  ménées  (Mén.,  11  juin,  p.  82), 
prétendent  qu'il  fut  lapidé  par  les  Juifs  à 
Salamiuc.  Vers  l'an  W8,  il  apparut  à  An- 
thème  évêque  de  Salamine,  et  lui  indiqua  le 
lieu  où  était  son  corps.  Son  sépulcre  ayant 
été  ouvert,  on  y  trouva  son  corps,  ayant 
sur  la  poitrine  l'Evangile  de  saint  Matthieu, 
qu'il  avait  copié  de  sa  main.  L'Eglise  célè- 
bre sa  fôte  le  11  juin. 
BARSABAS.  Voy.  Jude. 
BARSABIAS  (saint),  abbé  et  martyr  en  Perse, 
mourut  pour  la  religion  sainte  de  Jésus- 
Christ,  en  l'an  3V2  de  l'ère  chrétienne.  Son 
histoire  est  consignée  avec  celle  de  ses 
compagnons  dans  des  actes  que  nous  don- 
nons après  les  avoir  traduits.  Notre  traduc- 
tion, comparée  par  le  lecteur  à  celles  qui  ont 
été  faites,  fera  voir  quelles  bévues  certaines 
fautes  de  traduction,  jointes  à  une  insuffis&Qce 
d'attention  inimaginable,  peuvent  faire  dire 
à  des  historiens.  Quand  le  texte  dit  positive- 
ment qu'on  meurtrit  de  coups  les  bras  et 
les  jambes  des  saints  martyrs,  les  traduc- 
teurs que  nous  citons  disent  qu'on  leur 
coupa  bras  et  jambes.  Cela  n'empêche  pas 
qu'ensuite,  ils  ne  les  fassent  marcher  gaie- 
ment au  supplice,  et  qu'ils  ne  racontent  que 
saint  Barsabias,  arrivé  au  lieu  de  l'exécution, 
prit  chacun  de  ses  moines  par  la  main  pour 
les  présenter  au  bourreau.  Lo  bon  sens  suf- 
fisait ici  pour  expliquer  le  texte  chaldaique 
qui  pourtant  est  fort  clair.  C'est  avec  de 
semblables  récits,  avec  do  pareilles  erreurs, 
qu'on  fausse  les  pièces  les  plus  belles  et  les 
plus  authentiques,  et  qu'on  les  fait  rejeter 
ainsi  défigurées  par  les  historiens  conscien- 
cieux. Un  autre  inconvénient  c'est  que  sou- 
vent ces  récits  ainsi  habillés  vont  à  une 
certaine  classe  de  lecteurs  dont  la  foi  robuste 
n'entend  reculer  devant  aucun  obstacle,  et 
veut  admettre  tous  les  miracles  prétendus 
qui  surchargent  l'histoire  déjà  si  grande  des 
miracles  véritables.  Ces  gens-là,  nous  en 
connaissons,  font  marcher  les  gens  qui  n'ont 

Si] li v  de  jambes,  font  agir  les  mains  de  ceux 
i  qui  on  a  coupé  les  bras.  Ces  absurdités 
sont  pour  eux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ; 
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Tis-à-vis  d'elles  la  discussion  est  interdite, 
et  saciilége  celui  qui  se  la  permet.  Ces  gens- 
là  ont  une  religion  à  part.  Ce  sont  les  hal- 
lucinés du  catholicisme  ;  leur  superstition 
accepte  tous  les  miracles  de  bonnes  fem- 
mes et  les  amulette^  des  dévotes.  Ils  ont 
plus  de  confiance  dans  une  relique  douteuse 
que  dans  le  bon  Dieu.  Au  lieu  d'invoquer 
Jésus-Christ  auprès  d'un  malade  ils  le  bario- 
leront d'objets  prétendus  bénits.  Pour  eux 
le  tableau  de  saint  Saturnin-lès-Apt  est 
aussi  peut-être  plus  puissant  que  le  saint 
sacrement.  D'où  vient  cela  ?  de  la  faute  des 
mauvais  livres,  faits  dans  une  intention 
dévote  par  l'ignorance  ou  la  faiblesse  d'es- 
prit. Mais  nos  premiers  pasteurs,  avertis  par 
les  supercheries  de  Rosette  Tamisier,  veil- 
leront de  plus  en  plus  à  ce  que  ces  livres 
légendaires  ne  s'impriment  plus  sans  leur 
approbation.  Dès  lors  la  vraie  foi  et  la  vraie 
piété  pourront  s'édifier  en  pleine  sécurité. 

Martyre  de»  saints  Barsabias,  abbé,  de  dix 
moines,  ses  compagnons,  et  d'un  certain 
mage. 

À  peu  près  dans  le  même  temps  où  saint 
Milles  reçut  la  couronne  du  martyre,  saint 
Barsabias,  qui  était  abbé  d'un  certain  monas- 
tère en  Perse,  et  qui  avait  sous  sa  conduite 
dix  moines,  ses  disciples,  fut  accusé  auprès 
du  préfet  de  la  ville  d  Astabara  par  des  hom- 
mes méchants  et  chargés  de  crimes.  Les  dé- 
lateurs les  accusaient  de  plusieurs  choses  : 
«Cet  homme,  disaient-ils,  corrompt  les 
mœurs,  enseigne  en  outre  une  doctrine 
pernicieuse,  et  veut  peu  a  peu  détruire  la 
religion  des  mages  pour  faire  prévaloir  la 
sienne.  »  C'est  pourquoi  le  préleur,  ayant 
envoyé  des  satellites,  ordonne  que  Barsa- 
bias et  ses  disciples  soient  saisis,  chargés  de 
chaînes  et  conduits  à  son  prétoire.  Là,  ils 
furent  tous  soumis  aux  supplices  les  plus 
cruels  :  d'abord  on  leur  meurtrit  les  genoux 
a  coups  de  barres,  les  bras,  les  jambes  et  les 
côtés  à  coups  de  bâtons  ;  on  leur  coupa  les 
oreilles  et  le  nez,  on  leur  meurtrit  les  yeux. 
Ce  juge  inhumain,  voyant  que  ces  saints 
martyrs  avaient  supporté  les  tourments  les 
plus  cruels,  l'application  de  lames  ardentes 
sur  leurs  membres  sans  succomber,  sans 
abjurer  leur  Dieu,  sans  renoncer  à  la  vraie 
religion,  mais  encore  sans  changer  de  vi- 
sage, de  physionomie,  ordonna  qu'ils  fussent 
conduits  hors  de  la  ville  pour  y  être  mis  à 
mort.  Les  martyrs  marchèrent  au  lieu  du 
supplice,  entourés  d'une  grande  multitude 
de  peuple.  Entre  les  mains  des  licteurs  ils 
chantaient  des  hymnes  et  des  psaumes  à  la 
louange  du  Seigneur.  11  arriva  sur  ces  entre- 
faites que  le  carnage  des  saints  étant  déjà 
commencé,  un  certain  mage  à  cheval  et  son 
épouse,  ses  deux  fils  et  plusieurs  domesti- 
ques qui  venaient  de  partir  de  la  ville  pas- 
sèrent dans  ce  lieu.  Le  mage,  ayant  vu  1  im- 
mense multitude  de  peuple  assemblé,  donna 
l'ordre  à  son  cortège  d'aller  un  peu  eu  avant, 
pendant  que  lui-même  irait  voir  ce  que 
signifiait  tout  co  concours.  11  vint  donc  sur 
son  cheval,  le  domestique  le  précédant,  et 
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ayant  écarté  la  foule,  il  s'arrêta  assez  près 
des  martyrs.  11  vit  l'illustre  abbé,  l'air  joyeux 
et  chantant  des  psaumes,  non  content  d'en- 
courager ses  disciples  à  souffrir  courageuse- 
ment la  mort,  prendre  chacun  d'eux  par  la 
main  pour  les  conduire  au  bourreau.  bGh 
qu'ils  subissent  les  supplices  qui  leur  étaient 
destinés.  A  ce  spectacle,  le  mage,  frappé  de 
stupeur,  eut  une  admirable  vision.  L'était 
Dieu  qui  lui  ouvrait  les  yeux.  11  lui  sembla 
voir  un  feu  brillant  d  une  admirable  lu- 
mière et  disposé  en  form»'  de  noix,  iwt- 
dessus  des  corps  des  martyrs  qu'on  venait 
d'égorger.  Vivement  frappé  par  celte  vision, 
presque  épouvanté,  il  sauta  promptement  <!•• 
cheval,  et  ayant  changé  de  vêtements  a  ver. 
son  domestique,  il  vint  raconter  à  l'oreille  à 
l'abbé  le  miracle  dont  il  venait  d'être  le  té- 
moin, et  il  ajouta  :  «  Toutes  ces  choses,  cette 
vision,  me  donnent  a  croire  que  été 
choisi  par  votre  Dieu  pour  que  je  meure 
avec  vous  martyr  de  la  même  §»î.  C'est 
pourquoi  je  reconnais  déjà  un  seul  Dieu» 
qui  est  le  vôtre,  et  je  le  confesse  du  plus 
profond  do  mon  cœur.  Et  puisque  personne 
ne  sait  que  je  ne  suis  pas  un  de  vos  compa- 
gnons, un  de  vos  disciples,  ne  vous  montres 
pas  sévère  et  cruel  envers  moi;  prenez-moi 
par  la  main,  comme  les  autres,  ei  livrez-moi 
aux  licteurs  pour  être  tué  ;  car  c'est  volon- 
tairement que  je  veux  subir  la  mort  avec 
vous,  que  je  la  désire  absolument  ;  avec  voies, 
dis-je,  qui  êtes  le  peuple  saint,  vrai  et  fi- 
dèle. »  Barsabias  se  rendit  à  ses  vœux,  vive- 
ment touché  par  la  relation  de  la  vision  qu'il 
avait  eue.  11  prit  le  mage  par  la  main,  comme 
les  autres,  et  le  présenta  pour  être  tué  au 
bourreau,  qui  ignorait  entièrement  ce  qui  sa 
passait,  après  le  neuvième  de  se%  moines.  Q 
fut  mis  à  mort  le  onzième,  li  semblerait 
qu'il  y  fait  erreur  ici,  et  que  le  mage  eût  <lû 
mourir  le  dixième  ;  mais  il  est  fort  possible 
que  les  bourreaux  aient  retardé  sa  mort  pour 
un  motif  que  nous  ignorons.)  L'abbé  pré- 
senta sa  tête  au  bourreau  le  dernier  après  la 
mort  de  tous  les  a-itres.  Ainsi  ce  fut  lu  mage 
qui  compléta  et  finit  ce  nombre  de  douze 
martyrs.  Leurs  tètes  fuient  apportées  «lanv 
la  ville  et  pendues,  pour  etlVayor  la  multitude, 
dans  le  temple  de  Nabilis  (Vénus),  déesse 
des  Perses. 

Peu  de  temps  après,  l'admirable  subter- 
fuge du  mage  fut  connu  ;  quand  le  bruit  s'en 
fut  répandu  par  toute  la  province,  il  excita 
l'admiration  universelle ,  et  plusieurs ,  à 
cause  de  cela,  se  donneront  ou  Christ  et 
embrassèrent  la  vraie  religion;  de  ce  nom- 
bre furent  l'épouse  du  mage,  ses  fils,  ses 
domestiques,  qui  immédiatement  se  firent 
instruire  des  dogmes  chrétiens ,  et  qui , 
ayant  été  baptisés,  passèrent  tout  le  reste  de 
leur  vie  dans  la  crainte  de  Dieu  et  dans  la 
pratique  de  la  religion. 

Le  martyre  de  ces  saints  arriva  le  dix- 
septième  jour  de  la  lune  du  mois  do  juin. 
L'Eglise  célèbre  leur  fêle  le  2  )  octobre.  ^2Vo- 
durtinn  de  l'auteur.) 

BAH ses  [saint),  évôque  d'Kdosse  et  con- 
fesseur, tut  banni  pour  l'orthodoxie,  en  373, 
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par  l'empereur  arien  Valons.  11  fut  envoyé 
sur  les  confins  de  la  Mésopotamie,  et  finit  sa 
vie  dans  son  exil.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le 
30  janvier.  {Voy.  Valbns,  empereur.) 

BARS1MÉE  [saint) ,  évêque  d'Edesse ,  a 
soullert  60us  Trajan,  avec  saint  Sarbèle  et 
sainte  Barbée.  Leurs  Actes,  qu'on  peut  trou- 
ver dans  Bollandus  (  29  janvier,  pag.  923), 

fiortent  qu'ils  furent  martyrisés  sousLysias, 
ieutenant  de  Trajan  ;  d'après  cela,  ces  faits 
n'ont  pu  se  passer  qu'en  Vannée  116,  quand 
Edesse  fut  prise  et  brûlée.  Il  faut  bien  se  re- 
porter au  temps  où  Lysias  s'est  trouvé  à 
Edesse.  Ces  faits  prouvent  que  la  persécu- 
tion continua  jusqu'à  la  fin  du  régne  de 
Trajan.  Nous  ne  donnons  pas  les  Actes  de 
ce  saint  ;  ils  ne  nous  paraissent  pas  assez 
authentiques.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  30  jan- 
vier. 

BARTHELEMY  (saint),  apôtre  et  martyr. 
On  n'a  pas  de  certitude  sur  le  genre  ni  sur 
le  lieu  de  sa  mort.  Les  uns  disent,  qu'ayant 
porté  la  foi  jusque  dans  les  Indes,  il  v 
trouva  la  palme  du  martyre,  et  qu'il  fui  dé- 
capité. Les  autres  prétendent  qu  il  fut  éeor- 
cbé  à  Albano  en  Arménie.  On  fait  aujour- 
d'hui sa  fête  le  24  août. 

BARTHÉLEMI-GENESTOR  (  le  bienheu- 
reux), fut  martyrisé  dans  l'ile  Minorque,  par 
Barberoussc,  qui  y  fil  une  descente  en  1536. 
il  eut  pour  compagnon  de  son  martyre 
François  Coll.  Ces  deux  frères  mineurs  , 
voyant  les  ravages  que  Barberousse  com- 
mettait dans  Manon,  consumèrent  les  hos- 
ties qui  se  trouvaient  dans  le  saint  ciboire, 
afin  de  les  dérober  à  la  profanation  des 
infidèles.  Barberousse  leur  fit  souUVir  de 
cruelles  tortures.  C'est  ainsi  qu'ils  obtinrent 
la  couronne  du  martyre.  (Waddiug,  an.  1530, 

BARUE  (saint),  martyr  à  Carihage,  eu  250, 

{oiis  le  rèyne  et  durant  la  persécution  de 
'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un  ca- 
chot avec  une  foule  d'autres  chrétiens,  où, 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  mourir 
de  faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de 
saint  Mappalique.  {Voy.  Victomn.) 
BARULAS  (saint),  jeune  enfant,  eut  la 
oirc  et  le  bonheur  de  mourir  pour  Jésus- 
hrist,  en  l'année  303,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  grande  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  A  l'instigation  de  saint  Romain, 
il  avait  confessé  courageusement  dans  la 
Ville  d'Antiocho,  où  il  était  né,  qu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  Dieu,  et  que  c'était  une 
souveraine  impiété  dYn  adorer  plusieurs. 
Après  avoir  été  atrocement  battu,  il  fut  dé- 
capité. Durant  son  supplico,  la  mère  ne 
cessa  do  lui  prodiguer  ses  exhortations. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire,  avec  celle  de 
saint  Romain,  le  18  novembre  (Voy.  Ceil- 
lier,  t.  111,  p.  455  et  456.) 

BAS,  ou  Basse  (saint),  évôque  de  Nice, 
près  la  rivière  du  Var,  fut  arrêté  sous  Dèce, 
par  ordre  du  président  Pérennie.  11  fut  hor- 
riblement tourmenté  sur  le  chevalet  ;  ensuite 
On  le  brûla  partout  avec  des  lames  ardentes; 
il  fut  battu  cruellement,  déchiré  avec  des 
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scorpions,  et  enfin  jeté  dans  le  feu,  d'où  il 
sortit  sain  et  sauf.  Ensuite  il  fut  percé,  de  la 
lôte  aux  pieds,  avec  deux  longues  broches  en 
fer,  que  ses  Actes  nomment  de  grands  clous. 
C'est  ainsi  qu'il  termina  son  martyre.  L'E- 
glise célèbre  sa  fôle  le  5  décembre.  Depuis 
quelque  temps  on  a  retrouvé  son  corps. 

BASILE  (saint),  prêtre  et  martyr,  était  ap- 
pliqué sans  relâche  à  enseigner  aux  hommes 
les  vérités  chrétiennes,  et  à  les  détromper  de 
l'erreur  et  du  mensonge.  II  s'efforçait  de  les 
conduire  dins  les  voies  de  Jésus-Christ,  et 
de  les  détourner  de  celles  du  démon.  11  ne 
cessait  de  leur  prêcher  que  des  temps  f.i- 
cheux  s'approchaient  ;  que  les  principaux 
chefs  de  la  milice  des  enfers  en  étaient  sor- 
tis, et  semaient  partout  des  pièges,  des  pé- 
rils et  des  scandales;  que  parmi  les  minisires 
de  Jésus-Christ  il  se  trouvait  des  ministres 
du  démon  revêtus  de  peaux  de  brebis,  mais 
qui  n'étaient  en  ctlï't  que  des  loups  cruels  et 
ravissants,  qui  ne  cherchaient  qu  à  se  rassa- 
sier des  Ames  ;  qu'il  fallait  marcher  avec  de 
grandes  précautions.  Il  criait  de  toute  sa 
force  et  avec  toute  l'intrépidité  et  toute  l'as- 
surance d'un  prophète  :  Suivez-moi ,  vous 
tous  qui  voulez  arriver  au  bonheur  éternel, 
jo  vous  montrerai  la  voie  qui  y  conduit ,  et 
je  vous  marquerai  en  même  temps  celle  qui 
mène  à  un  malheur  éternel.  Je  vous  ferai 
voir  dans  quel  abîme  se  précipitent  ceux  qui 
abandonnent  le  Dieu  vivant  pour  courir 
après  des  idoles  sourdes,  muettes  et  aveu- 
gles. Quel  avantage  pensez-vous  qu'ils  tirent 
d'un  changement  si  nou  sensé?  De  brûler 
dans  un  feu  qui  ne  s  éteindra  jamais  :  c'est 
pourquoi  tous  autant  que  nous  sommes,  qui 
désirons  conserver  le  trésor  inestimable  «le 
la  foi,  ne  craignons  point  de  fouler  aux  pieds 
toute  cette  pompe  vaine  et  ridicule  avec  la- 
quelle le  demnn  amuse,  surprend  et  engage 
les  esprits  qu'il  a  séduits  :  méprisons  ces 
niaiseries  dont  il  ooeupe  les  yeux  et  le  cœur 
do  ses  misérables  esclaves  :  que  la  difficulté 
de  l'entreprise  ne  nous  rebute  point,  Jésus- 
Christ  sera  avec  nous  ;  il  nous  soutiendra,  il 
nous  défendra,  il  nous  récompensera. 

C'était  avec  de  semblables  discours  que 
Basile  parcourait  chaque  jour  toute  la  ville 
d'Ancyre;  exhortant,  pressant,  menaçant  un 
chacuii,  encourageant  les  uns  par  l'espérance 
des  biens  h  venir,  intimidant  les  autres  par 
la  crainte  des  peines  futures,  inspirant  à  tous 
le  mépris  des  tourments  et  de  la  mort.  Ce- 
pendant Eudoxe  (  1  ),  Macaire,  Eugène,  et 
quelques  autres  évêques  ariens,  qui  étaient 
assemblés  à  Constantinople,  lui  défendirent 
d  aller  ainsi  prêchant  au  peuple  des  vérités 
qui  ne  leur  plaisaient  pas*,  mais  en  même 
temps  deux  cent  trente  évêques,  qui  tenaient 
un  concile  dans  la  Palestine,  l'exhortaient  à 
continuer,  à  ne  rien  craindre,  à  agir  tou- 
jours avec  confiance,  et  enfin  à  se  ressou- 
venir qu'étant  un  des  principaux  officiers  du 
palais  de  l'empereur,  il  devait  donner  l'exem- 
ple d  une  plus  parfaite  fidélité  envers  Jésus- 


(I)  Kvéque  arien  de  Germanicie 
el  enfin  de  CunsUutinople,  l'an  300. 
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Christ.  Ainsi  ce  saint  homme,  marchant  en 
la  présence  de  Dieu,  annonçait  hardiment  la 
doctrine  irrépréhensible  de  la  foi  ;  et  la  ré- 
gularité de  sa  rie,  jointe  à  la  force  de  ses 
paroles,  retirait  chaque  jour  de  l'erreur  plu- 
aieurs  chrétiens  qui  s'y  étaient  malheureu- 
sement laissés  engager.  I/Eçlise  était  pour 
lors  dans  une  horrible  agitation.  On  déféra 
Basile  à  l'empereur  Constantius,  comme  un 
homme  inquiet,  séditieux,  et  qui  par  ses 
prédications  emportées  fomentait  le  trouble 
et  la  division.  Le  prince  voulut  l'interroger 
lui-môme;  mais  îl  fut  toujours  invariable 
dans  ses  réponses,  toujours  ferme  et  iné- 
branlable dans  la  foi  et  dans  la  tradition  des 
Pères  ;  défendant  arec  beaucoup  de  capacité 
et  de  zèle  la  croyance  orthodoie.  Ce  qui  en- 
leva bien  des  sujets  à  l'hérésie. 

Après  la  mort  de  Constantius,  Julien  étant 
parvenu  à  l'empire,  et  ayant  renoncé  ouver- 
tement au  christianisme,  il  entreprit  de  ga- 
gner à  ses  dieu\  tout  autant  d'âmes  qu'il 
pourrait.  11  se  fit  le  docteur  de  l'idolâtrie,  il 
publia  ses  dogmes  impies  touchant  le  culte 
qu'il  voulait  qu'on  rendit  a  ces  divinités  ina- 
nimées et  insensibles,  et  il  l'établit  dans  la 
Galatie,  où  l'on  vit  durant  quinze  mois  fu- 
mer les  autels  des  dieux  de  Julien.  Basile, 
sensiblement  affligé  du  malheur  de  l'Eglise, 
et  craignant  pour  Ancyre,  sa  p«trie,  fit  publi- 
quement cette  prière  à  Jésus-Christ  :  «  Sau- 
veur du  monde,  Inmière  qui  ne  peut  être 
obscurcie,  soleil  qui  dissipe/  les  ténèbres  de 
l'erreur,  trésor  immense  des  richesses  infi- 
nies de  la  divinité  !  Seigneur  tout-puissant, 
jetez  les  veux,  je  dis  ces  yeux  qui  sont  quel- 
quefois allumés  d'une  sainte  et  redoutable 
colère,  ces  yeux  qui  lancent  sur  les  pécheurs 
la  foudre  et  la  mort,  jetez-les  sur  ces  céré- 
monies abominables,  et  dissipez -les  avec 
ceux  qui  les  pratiquent.  Ne  permettez  pas 
qu'elles  prévalent  sur  la  vérité  que  vous  nous 
avez  enseignée  :  renversez  ces  autels  et  leurs 
ministres.  Rendez  leurs  projets  inutiles, 

au'ils  ne  puissent  jamais  séduire  les  âmes 
e  ceux  qui  croient  en  vous.  »  Cette  prière 
fut  entendue  de  quelques  adorateurs  des 
idoles,  lia  en  frémirent  de  rage  contre  celui 
qui  la  faisait  ;  et  l'un  d'eux,  nommé  Macaire, 
se  jeta  sur  Basile  et  le  maltraita.  Méchant 
homme,  lui  dit-il,  tn  mets  toute  la  ville  on 
rumeur  par  tes  discours  séditieux  ;  as-tu  bien 
i'audaoe  d'attaquer  uue  religion  que  l'empe- 
reur a  si  sagement  rétablie  î  Basile  lui  ré- 
pondit :  Que  le  Seigneur  t'arrache  cette  lan- 
gue, misérable  esclave  du  démon.  Ce  n'est 
pas  moi  qui  détruis  ta  religion,  mais  ce  sera 
celui  qui  règne  dans  le  ciel,  celui-là  même 
qui  l'a  déjà  renversée;  celui-là,  dis-je,  saura 
bien  encore  le  moyen  de  l'exterminer  une 
seconde  fois.  Il  saura  bien  faire  évanouir 
tous  les  desseins  chimériques  de  ton  empe- 
reur, jusqu'à  ce  qu'il  le  réduise  aux  derniè- 
res extrémités,  on  il  ne  trouvera  plus  que  la 
mort  seule,  qui  lui  sera  alors  donnée  corami 
ia  juste  punition  de  son  insolente  révolte 
contre  Dieu. 

Celte  réponse  ne  fit  qu'irriter  encore  da- 
vantage les  esprits.  On  l'entraîne  chez  Ip  pro- 
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consul  (Saturnin).  Cet  homme,  s'écrient  tu- 
multuairement  cent  personnes  à  la  fois,  met 
le  tremble  et  la  confusion  dans  toute  la  ville. 
Nous  l'avons  trouvé  enseignant  au  peuple 
une  doctrine  dangereuse  ;  il  dit  qu  il  faut 
renverser  tes  autels  des  dieux,  et  il  parle 
d'eux  et  de  l'empereur  en  de  forts  mauvais 
termes  ?  le  peuple  l'écoute,  et  il  en  a  déjà 
perverti  plusieurs.  La  proconsul  lui  demanda 
i  il  était,  et  comment  il  avait  la  hardiesse 
faire  de  semblables  choses.  Je  suis  chré- 
tien, répondit  Basile.  Le  proconsul  :  Puisque 
vous  êtes  chrétien,  que  ne  faites-vous  donc 
ce  qu'un  chrétien  doit  faire  ?  Basile  :  Je  le 
fais  aussi;  car  enfin  un  chrétien  doit  faire 
toutes  ses  actions  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Lr  proconsul  :  Pourquoi  excitez-vous  du  tu- 
multe dans  la  ville,  en  parlant  de  l'empereur 
jieu  respectueusement,  et  en  le  faisant  pas- 
ser pour  un  prince  qui  viole  impunément  les 
lois  las  plus  saintes,  en  blasphémant  contre 
sa  personne  sacrée  et  contre  sa  religion? 
Basile:  Il  n'est  rien  de  tout  cela.  Je  n'ai 
blasphémé  ni  contre  l'empereur  ni  oontro  sa 
religion.  Mais  cet  empereur  dont  je  parle  est 
le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  règne  sou- 
verainement sur  tous  les  hommes,  que  nos 
pères  ont  adoré.  C'est  lui  qui  peut  en  un  mo- 
ment vous  confondre,  vous  et  vos  dieux.  Le 
proconsul  :  A  votre  compte,  elle  ne  serait 
pas  véritable,  la  religion  que  notre  prince  a 
rétablie?  Basile:  Comment  le  serait-elle? 
vous-même,  seigneur  gouverneur*  la  croyez- 
vous  telle?  Une  religion  qui,  plus  vorace  que 
ne  sont  des  chiens  affamés,  va  dévorant  des 
chairs  à  demi-crues,  pousse  comme  ces  ani- 
maux des  hurlements  devant  les  autels  des 
démons,  et  (répand  son  sang  autour  de  ces 
mêmes  autels.  Est-ce  là  une  religion  poui 
des  hommes?  La  raison  peut-elle  recevoir  un 
pareil  culte?  Le  proconsul  :  Vous  ne  dites 
que  des  sottises,  Basile  ;  taisez-vous,  et  obéis- 
sez à  l'empereur.  Basile  :  J'ai  obéi  jusqu'à 
présent  à  l'empereur  du  ciel,  je  ne  lui  man- 
querai jamais  de  fidélité.  Le  proconsul  :  De 
quel  empereur  parlez-vous?  Basile  :  De  ce- 
lui qui  réside  dans  le  ciel,  et  qui  voit  et 
considère  toutes  choses.  Pour  cet  autre  dont 
vous  voulez  m'obliger  de  recevoir  les  ordres, 
il  ne  commande  que  dans  nn  coin  de  lu  terre, 
«t  bientôt  n'y  commandera  plus;  mais  n'é- 
tant qu'un  homme ,  il  tombera  à  sou  tour 
comme  les  autres  hommes  au  pouvoir  du 
grand  roi,  qui  lui  fera  rendre  compte  de  ses 
actions.  Le  procotisul,  peu  satisfait  de  ses 
réponses,  fit  mettre  le  saint  sur  le  chevalet. 
Pendant  qu'on  le  tourmentait,  il  disait  :  Sei- 
gneur, Dieu  de  tous  les  siècles,  je  vous  rends 
grâce  de  ce  que  vous  m'avez  jugé  digne  de 
marcher  dans  le  chemin  des  soulfrances  ;  en 
le  suivant,  je  suis  sûr,  Seigneur,  d'arriver  à 
la  vie,  et  de  me  trouver  dans  la  compagnie 
de  ceux  que  vous  avez  faits  héritiers  de  vos 
promesses,  et  qui  en  jouissent  déjà.  Que 
vous  en  semble,  interrompit  le  proeonsul  ; 
croyez-vous  maùtleriant  que  l'empereur  de 
la  terro  peut,  quiud  il  lui  pUdt,  punir  ceux 
qui  refusent  dVbéirà  ses  ordres?  Si  vous 
riejnorez,  l'expérience  est  une  gratide  mat- 


Digitized  by  Google 


439  BAS 

tresse,  elle  pourra  vous  l'apprendre.  Voulez- 
vous  m'en  croire,  sacrifiez,  Basile.  Je  ne  vous 
en  croirai  pas,  répliqua  Basile,  je  ne  sacri- 
fierai point.  Le  proconsul  l'envoya  en  pri- 
son. Comme  on  l'y  conduisait,  il  rencontra 
un  certain  Félix,  un  débauché  de  profession, 

Sui  lui  dit  :  Où  vas-tu  te  perdre,  mon  pauvre 
asile;  que  ne  te  fais-tu  plutôt  ami  des  dieux, 
tu  le  serais  bientôt  de  César?  Autrement  tu 
peux  l'attendre  à  soulfrir  terriblement,  et 
l'on  peut  dire  que  ce  sera  avec  justice.  Ba- 
sile, lui  jetant  une  œillade  foudroyante,  lui 
répondit  :  Ne  m'approche  pas,  misérable, 
homme  pétri  de  vices,  esprit  impur;  c'est 
bien  à  toi  à  pénétrer  les  motifs  qui  me  font 
agir  1  comment,  environné  de  ténèbres,  pour- 
rais-tu entrevoir  le  moindre  rayou  do  vé- 
rité? En  disant  cela  il  entra  dans  la  prison. 

Cependant  le  proconsul  ayant  informé  Ju- 
lien de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette 
affaire,  ce  prince  envoya  sur  les  lieux  Elpi- 
dius  (1  ]  et  Pégaze,  dcux'hommes  qui  s'étaient 
entièrement  dévoués  à  lui,  et  qui  lui  ser- 
vaient d  émissaires  pour  perdre  les  âmes  :  ils 
prirent,  en  passant  à  Nicomédle,  un  autre 
scélérat  nommé  Asclépius,  qui  élait  prêtre 
d'Esculape.  Etant  donc  arrivés  tous  trois  à 
Anc.vre,  ils  se  firent  d'abord  rendre  compte 
de  l'état  où  était  l'affaire  qui  les  y  amenait. 
Ils  surent  que  Basile  était  en  prison,  où  il  ne 
cessait  de  louer  et  de  glorifier  Dieu.  Le  len- 
demain de  leur  arrivée,  Pégaze  y  alla  seul, 
dans  le  dessein  de  conférer  avec  lui.  Dès 
qu'il  l'aperçut  il  lui  cria  :  Je  suis  très-hum- 
ble serviteur  à  Basile.  A  quoi  le  saint  répon- 
dit :  Et  Basile  n'est  pas  le  tien,  détestable 
prévaricateur,  infâme  déserteur  de  la  milice 
do  Jésus^hrist.  Te  souvient-il,  traître,  de  tes 
première»  années,  de  ces  heureux  temps  où 
tu  puisais  dans  les  sources  toujours  pures, 
toujours  claires  de  la  parole  divine?  Et  main- 
tenant tu  no  te  remplis  que  d'eaux  bourbeu- 
ses. Alors  tu  participais  aux  mystères  sacrés 
de  la  table  do  Jésus-Clirist,  aujourd'hui  tu 
manges  à  celle  des  démons.  Dans  ces  jours 
fortunés,  tu  étais  le  docteur  et  le  maître  de 
la  vérité,  et  tu  es  devenu  le  chef  des  persé- 
cuteurs de  la  vérité.  Tu  célébrais  avec  des 
saints  des  fêtes  toutes  saintes,  et  tu  n'en 
connais  plus  que  de  profanes  que  tu'solen- 
nises  avec  les  ministres  de  Satan.  Misérable, 
comment  t'es-tu  laissé  enlever  do  si  grandes 
richesses?  Comment  as-tu  renoncé  a  de  si 
beaux  droits?  Que  feras-tu,  que  répondras- 
tu  lorsque  tu  paraîtras  devant  le  tribunal  de 
Dieu?  11  se  mit  ensuite  à  prier  tout  haut: 
«  Seigneur,  disait-il,  soyez  glorifié  :  vous  qui 
aimez  à  vous  découvrir  à  vos  serviteurs,  à 
ceux  qui  désirent  sincèrement  vous  connaî- 
tre; vous  qui  répandez  une  partie  de  votre 
gloire  sur  ceux  qui  espèrent  en  vous,  et  cou- 
vrez de  confusion  ceux  qui  méprisent  vos 
saintes  lois  ;  vous  enfin  qui  êtes  glorifié  dans 

(1)  C'est  le  comte  Elpidius,  grand  maître  de  la 
maison  de  remjiereur,  lequel  embrassa  le  paganisme 
par  pure  complaisance  pour  Julien.  Après  la  mort  de 
ce  prince  il  tomba  dans  le  mépris  sous  ses  succes- 
seurs; et  à  la  cour  de  Valais,  un  ne  l'appelait  que 
U  iacrificaieur  Elpidius. 
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le  ciel  et  adoré  sur  la  terre ,  ne  permettez 
pas,  ô  Dieu  tout  bon,  que  votre  serviteur 
tombo  dans  les  pièges  du  démon  ;  accordez- 
lui  toujours  la  grâce  de  haïr  ceux  qui  haïs- 
sent la  sainteté  de  votre  loi,  de  résister  à 
leurs  attaques,  de  mépriser  leurs  menaces, 
de  triompher  de  leurs  forces.  »  mfrtt 

Pégaze,  outré  au  dernier  point  d'un  dis- 
cours qui  le  ménageait  si  peu,  sortit  de  la 
prison,  jurant  par  tous  ses  dieux  qu'il  s'en 
vengerait.  Il  redit  la  chose  à  ses  deux  com- 
pagnons, et  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  faire 
entrer  dans  son  ressentiment.  Ils  allèrent 
tous  trois  trouver  le  proconsul,  et  lui  por- 
tèrent leur  plainte  contre  Basile.  Le  procon- 
sul, voulant  gratifier  Pégazequi  faisait  le  plus 
de  bruit ,  commanda  qu'on  lui  amenât  Je 
saint.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  fit  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  et  dit  au  proconsul  sans 
s'émouvoir  :  Vous  pouvez  maintenant  faire 
ce  qu'il  vous  plaira.  Elpidius,  l'entendant 

Earler  de  la  sorte,  dit  au  proconsul  :  Cet 
omme-là  est  un  franc  scélérat,  ou  un  fou 
achevé.  Je  suis  d'avis  qu'on  lui  donne  forte- 
ment la  question;  s'il  se  rend,  à  la  bonne 
heure;  sinon  il  faut  renvoyer  son  affaire  à 
l'empereur.  Le  proconsul  le  fit  donc  étendro 
par  les  pieds  et  par  les  mains  ;  en  sorte  que 
ses  nerfs,  ses  muscles  et  ses  tendons  s'allon- 
geaient à  mesure  que  les  roues  de  la  ma- 
chine tiraient  les  cordes  avec  lesquelles  il 
était  attaché.  Mais  lui,  adressant  la  parole 
au  proconsul,  lui  dit  :  Je  te  défie  avec  toute 
ton  impiété,  et  tes  trois  compagnons  avec 
toute  leur  puissance.  Ni  toi  ni  eux  ne  riour- 
rez  rien  contre  moi,  parce  que  Jésus-Christ 
est  pour  moi.  Alors  le  proconsul  dit  -.  Qu'oo 
apporte  les  fers  les  plus  pesants  qu'on  pourra 
trouver,  qu'on  les  lui  mette  au  cou  g/  aux 
mains,  afin  que  je  l'envoie  à  l'empereur; 
qu'on  le  renferme  cependant  jusqu'à  ce  que 
jo  lo  fasse  partir. 

Sur  ces  entrefaites  Julien  vint  à  Ancyre. 
Les  prêtres  d'Hécate  allèrent  au-devant  de 
lui,  portant  leur  déesse  sur  un  brancard  :  il 
leur  fit  do  grandes  largesses.  Le  lendemain, 
comme  il  assistait  aux  spectacles,  Elpidius 
lui  parla  de  Basile  :  l'empereur  le  voulut  voir 
au  sortir  de  l'amphithéâtre.  Lo  saint  parut 
devant  lui  avec  un  air  tout  à  fait  majestueux. 
Qui  ôtes-vous,  lui  dit  Julien,  votre  nom?  Je 
vais  vous  l'apprendre,  répondit  Basile  :  Pre- 
mièrement je  m'appelle  chrétien  :  ce  nom 
est  grand,  et  il  est  glorieux  de  le  porter.  Car 
celui  de  Jésus-Christ  est  un  nom  étemel,  qui 
ne  périra  jamais,  que  la  suite  des  siècles  ne 
pourra  jamais  effacer;  un  nom  qui  surpasse 
toute  la  grandeur,  toute  la  gloire,  toute  l'in- 
telligence humaine.  Outre  ce  nom  de  chré- 
tien, continua-t-il ,  je  porte  encore  celui  de 
Basile  :  et  c'est  sous  celui-là  que  je  suis 
connu  dans  le  monde.  Mais  si  je  conserve 
sans  tache  le  premier,  je  recevrai  de  Jésus- 
Christ  l'immortalité  bienheureuse  pour  ré- 
compense. Vous  êtes  dans  l'erreur,  Basile  » 
répliqua  Julien;  vous  n'ignorez  pas  que  j'ai 
quelque  connaissance  de  vos  mystères  ;  je 
vous  apprends  que  celui  en  qui  vous  mettez 
votre  espérance  n'est  pas  tel  que  vous  peo- 
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scz;  il  est  mort,  croyez-moi,  et  bien  mort, 
Pilule  étant  pour  lors  gouverneur  de  la  Ju- 
dée. Je  ne  suis  point  dans  l'erreur,  repartit 
Basile  ;  c'est  vous,  ô  empereur  1  qui  y  êtes  ; 
vous  qui  avez  renoncé  Jésus-Christ  dans  lu 
moment  même  qu'il  vous  donnait  l'empire; 
mais  je  vous  avertis  qu'il  vous  l'ôtera  dans 
peu  avec  la  vie;  et  vous  connaîtrez  alors, 
mais  trop  tard,  quel  est  celui  que  vous  avez 
abandonné.  Tu  en  auras  menti,  faut  pro- 
phète, dit  Julien  ;  la  chose  n'arrivera  pas 
ainsi.  Je  dis  la  vérité,  reprit  Basile  :  sachez 
que  comme  vous  avez  bien  voulu  perdre  la 
mémoire  des  bienfaits  que  vous  aviez  reçus 
de  lui,  de  même  ii  oubliera  sa  bonté  quand 
il  voudra  vous  punir.  Vous  n'avez  eu  au- 
cun respect  pour  ses  autels,  vous  les  avez 
renverses,  il  vous  renversera  de  votre  trône; 
vous  avez  pris  plaisir  à  violer  sa  loi,  cette 
loi  que  vous  avez  tant  do  fois  annoncée  au 
peuple  (1);  vous  l'avez  foulée  aux  pieds,  votre 
corps  restera  sans  sépulture,  il  sera  foulé  aux 
pieds,  après  que  votre  âme  en  sera  sortie 
par  l'effort  des  plus  violentes  douleurs.  Mon 
dessein  était  de  te  sauver,  repartit  Julien  ; 
mais  puisque,  sans  aucun  respect  pour  mou 
rang,  non-seulement  tu  rejettes  les  conseils 
que  je  te  donne,  mais  aussi  que  tu  ne  crains 
point  de  me  parler  avec  la  dernière  inso- 
lence, je  dois  venger  la  majesté  de  l'empire 
si  horriblement  outragée  en  ma  personne.  Je 
veux  donc  que  chaque  jour  on  lève  sur  ton 
corps  sept  aiguillettes  de  chair.  Il  commit  à 
cette  exécution  le  comte  Frumontin,  chef 
des  écuyers  du  palais.  Après  que  le  saint 
eut  enduré  avec  une  patience  admirable  ces 
cruelles  incisions  :  Je  souhaiterais,  dit-il, 
parler  à  l'empereur.  Frumentin,  ravi  de  joie 
et  s'imaginant  que  Basile  était  enfin  résolu 
de  sacrifier  aux  dieux,  courut  chez  l'empe- 
reur :  Seigneur,  lui  dit-il  tout  hors  d'ha- 
leine, Basile  se  rend;  il  demande  à  avoir 
l'honneur  de  parler  à  votre  majesté.  Julien 
sortit  aussitôt  de  son  palais,  et  se  rendit  au 
temple  d'Esculape,  où  il  lit  venir  le  saint. 
Dès  qu'il  fut  devant  l'empereur  :  Où  sont, 
lui  dit-il,  vos  sacrificateurs  et  vos  devins  ? 
Vous  ont-ils  dit  ce  qui  m'a  fait  vous  deman- 
der  audience?  J'ai  cru,  répondit  Julien,  que 
c'était  pour  m'assurer  que  vous  étiez  tout 
prôt  à  reconnaître  les  dieux,  et  à  vous  join- 
dre à  nous  dans  les  sacrifices  que  nous  leur 
offrons.  Bien  n'est  plus  éloigné  de  ma  pen- 
sée, reprit  Basile.  Ceux  que  vous  appelez 
des  dieux  ne  sont  rien  moins  que  des  idoles 
sourdes  et  aveugles.  En  disant  cela,  il  prit 
uu  des  morceaux  de  chair  qu'on  lui  avait 
>  oupés  ce  jour-là,  et  le  jetant  au  visage  de 
Julien  :  Tiens,  Julien,  fui  dit-il,  mange  de 
cela,  puisque  tu  l'aimes  si  fort?  Je  te  dé- 
clare, au  reste,  que  la  mort  est  pour  moi  un 
gain,  que  c'est  pour  Jésus-Christ  que  je 
souffre,  qu'il  est  mon  refuge,  mon  appui, 
ma  vie. 

Le  comte  Frumentin,  craignant  l'indigna- 
tion de  l'empereur,  que  cette  action  de  Ba- 
sile rendait  furieux,  se  déroba  prompte- 

(1)  Julien  avail  été  lecicur. 
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ment  do  devant  lui.  Cependant  il  songeait 
de  quelle  mort  il  punirait  un  si  sanglant  ou- 
trage fait  à  son  maître,  qui  s'en  prenait  à 
lui,  et  semblait  l'en  vouloir  rendre  respon- 
sable. Il  monta  sur  son  tribunal  et  ordonna 
qu'on  redoublât  les  tourments  du  saint, 
qu'on  lui  fit  de  plus  profondes  incisions, 
jusqu'à  ce  que  les  entrailles  parussent.  Pen- 
dant qu'on  obéissait  à  Frumentin,  Basile 
priait:  «  Seigneur,  disait-il,  soyez  béni, 
vous  qui  êtes  l'espérance  des  chrétiens,  qui 
relevez  ceux  qui  tombent,  et  qui  soutenez 
ceux  qui  chancellent ,  qui  préservez  de 
toute  corruption  ceux  qui  espèrent  en  vous, 
et  qui  guérissez  les  blessures  que  nous  nous 
sommes  faites  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice :  Dieu  tout  bon,  Dieu  tout  miséricor- 
dieux, qui  souffrez  avec  nous,  qui  souffrez 
en  nous,  abaissez  vos  yeux  du  haut  de  votre 
gloire  sur  votre  serviteur.  Accordez-moi  la 
grâce,  ô  mou  Dieu,  d'achever  heureusement 
ma  course,  de  persévérer  dans  la  foi  de  mes 
pères,  et  de  mériter  par  cette  fidèle  persé- 
vérance d'être  reçu  dans  votre  royaume.  » 
Le  soir  étant  venu ,  le  comte  renvoya  le 
saint  en  prison.  Julien  partit  le  lendemain 
d'Antioche  sans  vouloir  voir  le  comte.  Cet 
officier,  craignant  donc  pour  sa  fortune  et 
pour  sa  propre  personne ,  fit  les  derniers 
efforts  pour  obliger  Basile  à  se  soumettre 
à  la  volonté  de  1  empereur.  Lequel  aimes- 
tu  mieux  enfin,  lui  dit-il,  ou  de  sacrifier, 
ou  de  mourir.  Tu  sais,  répondit  Basile, 
combien  tu  Os  lever  hier  de  morceaux 
de  chair  de  dessus  mon  corps  ;  il  n'y 
avait  pas  un  des  assistants  qui  ne  donnât  des 
larmes  à  mes  souffrances.  Begarde  aujour 
d'hui  mes  épaules,  vois  mes  côtés,  et  dis-moi 
s'il  y  parait.  Sache  que  Jésus-Christ  m'a 
guéri  celle  nuit  ;  tu  peux  le  mander  à  ton  Ju- 
lien ;  oui,  tu  peux  lui  faire  savoir  quel  est  le 
pouvoir  du  Dieu  qu'il  a  quitté  pour  se  don- 
ner au  démon  qui  le  séduit  et  le  trompe. 
L'ingrat  qu'il  est,  il  ne  se  souvient  plus  que 
les  prêtres  de  ce  Dieu  lui  sauvèrent  autre- 
fois la  vie  en  le  cachant  sous  l'autel,  cet 
autel  qu'il  a  depuis  renversé.  Mais  mon 
Dieu  me  fait  connaître  qu'il  sera  dans  peu 
renversé  à  son  tour,  et  sa  tyrannie  éteinte 
dans  son  sang.  Tu  mens  impudemment,  re- 
prit Fruineulin;  l'invincible  Julien,  le  maî- 
tre du  monde,  n'est  pas  un  tyran.  Méchant, 
n'as-tu  pas  éprouvé  toi-même  sa  douceur, 
sa  clémence,  son  humanité  et  son  incroyable 
patience?  Lui,  au  contraire,  n'a-t-il  pas  es- 
suyé de  ta  part  un  affront  sensible,  et  qu'on 
ne  peut  assez  punir.  Ne  m'as-tu  pai  aussi 
voulu  engager  dans  ton  crime,  ne  me  trouvé- 
jo  pas  à  cause  de  toi  dans  la  disgrâce  du  prince? 
Tu  peux  donc  l'attendre  à  recevoir  le  châ- 
timent que  lu  mériles.  Je  vais,  pour  te  gué- 
rir de  ta  folio,  te  faire  enfoncer  par  tout  le 
corps  des  jointes  de  fer  rougies  au  feu.  Ba- 
sile lui  répondit  froidement  :  Ton  empereur 
ne  m'a  pas  fait  peur,  el  lu  penses  me  faire 
trembler  I 

Tandis  qu'on  perce  le  saint  de  toutes 
(i)  Constantin,  wn  cousin,  voulait  lc  faire  mourir. 
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parts,  11  prie  à  haute  voix,  et  prononce  dis- 
tinctement ces  paroles  :  «  Jésus  ma  lumière, 
Jésus  mon  espérance,  je  vous  rends  grâces, 
Dieu  de  mes  pères,  de  ce  que  tous  retirez 
enfin  mon  âme  de  ce  séjour  de  mort.  No 
permettez  pas  que  ie  profane  le  sacré  nom 
que  je  porte  ;  o  est  le  vôtre,  Seigneur  ;  con- 
sefvez-le  en  moi  pur  et  sans  tache,  afin  que, 
fournissant  pleinement  celte  glorieuse  car- 
rière, j'entre  en  possession  de  ce  repos  éter- 
nel que  vous  avez  promis  à  mes  pères.  Re- 
cevez l'esprit  de  votre  serviteur,  nui  meurt 
en  confessant  que  vous  êtes  le  seul  el  le  vé- 
ritable Dieu.  »  Il  expira  en  finissant  celte 
prière,  le  28  juin.  (Ruinart.)  Sa  fête  est  célé- 
brée le  2*2  mars. 

BASILE  (saint),  martyr,  était  évêque  dans 
la  Chersonèse.  Il  eut  le  bonheur  de  verser 
son  sang  pour  la  foi  avpc  les  saints  évôques 
Eugène,  Agathodorê,  Blpide,  Ethère,  Capi- 
ton, Ephrem,  Nestor  et  Arcade.  On  ignore 
la  date  de  leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  4  mars. 

BASILE  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
a  Constantinople  pour  la  foi  chrétienne  sous 
l'empereur  Léon.  Il  eut  pour  compagnon  de 
son  martyre  saint  Procope,  qui,  comme  lui, 
combattit  avec  courage  pour  le  culte  des 
saintes  images.  On  n'a  aucun  détail  sur  leur 
martyre.  L  Eglise  célèbre  leur  mémoire  le 
2T  février 

BASILE  (saint),  dont  l'Eglise  fait  la  fête 
au  27  novembre,  fut  martyrisé  pour  la  foi 
à  Antioche  avec  les  saints  Auxile  et  Satur- 
nin. L'histoire  n'a  pas  de  détails  sur  leur 
martyre. 

BASILIDE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  en  Crète, 
dans  la  ville  dotîortyne,  sous  le  règne  de  Dèce, 
durant  la  persécution  si  terrible  que  ce  prince 
féroce  alluma  contre  l'Eglise.  Il  fut  décapité, 
après  avoir  souffert  d'horribles  tourments. 
Sa  fête  arrive  le  23  décembre.  Saint  Basilide 
est  l'un  des  martyrs  de  Crète.  {Voy.  Martïrs 
ub  Crète.) 

BASILIDE  (saintl,  soldat,  fut  martyrisé  à 
Alexandrie  ,  vers  l'année  210,  avec'  sainte 
Potamienne,  sous  l'empire  de  Sévère.  Voici 
oe  qu'Eusèbe  en  raconte  dans  le  vi*  livre  de 
son  Bittoire  de  l'Eglin  :  «  Comme  on  me- 
nait sainte  Potamienne  au  lieu  où  elle  de- 
vait être  brûlée,  un  peuple  insolent  la  sui- 
vait, se  jetait  sur  elle,  et  lui  insultait,  en  lui 
disant  des  paroles  peu  honnêtes,  qui  bles- 
saient l'incomparable  pureté  de  cette  vierge. 
Basihde,  qui  était  archer  et  qui  la  condui- 
sait, repoussait  cette  populace  effrontée,  et 
témoignait  à  la  sainte  qu'il  était  sensible- 
ment touché  de  l'état  où  il  la  voyait.  Elle  lui 
marqua  de  la  reconnaissance  de  ces  bons 
sentiments,  et  l'exhortait  à  bien  espérer  de 
son  salut,  l'assurant  qu'elle  obtiendrait  grâce 
pour  lui  auprès  de  Dieu,  aussitôt  qu'elle  se- 
rait arrivée  au  ciel  (voy.  les  Remarques),  et 
qu'il  recevrait  bientôt  la  récompense  des  ma- 
nières honnêtes  et  charitables  qu'il  avait 
pour  elle.  A  peine  eut-elle  achevé  de  parler, 
qu'on  lui  versa  de  la  poix  fondue  sur  tout  le 
corps,  et  elle  finit  ainsi  sa  vie  par  une  mort 
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lente  et  cruelle,  mais  avec  une  constance 
digne  d'une  éternelle  mémoire.  Or,  il  arriva 
quelques  jours  après  que  les  compagnons 
de  Basilide  ayant  voulu  l'obliger  de  faire  un 
serment,  il  leur  dit  qu'il  ne  lui  était  pas 

Ï>ermis,  parce  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il  en 
àisait  une  déclaration  publique.  Ils  crurent 
d'abord  qu'il  se  raillait;  mais  lorsqu'ils  le 
virent  persister  sérieusement  dans  sa  con- 
fession de  foi,  ils  le  menèrent  devant  le 
juge,  qui,  n'ayant  pu  lui  faire  changer  de 
sentiment,  le  fit  conduire  en  prison.  Les  fi- 
dèles lo  vinrent  trouver  aussitôt,  et  lui  de- 
mandèrent la  cause  d'un  changement  si 
prompt  et  si  extraordinaire  Sur  quoi  il  leur 
raconta  que  trois  jours  après  que  sainte  Po- 
tamienne eut  souffert  le  martyre,  elle  lui 
avait  apparu  durant  la  nuit,  et  que,  lui  met- 
tant une  couronne  sur  la  tête,  elle  lui  dit 
qu'elle  avait  prié  son  Seigneur  pour  lui,  et 
obtenu  la  grâce  qu'elle  avait  demandée,  et 
qu'il  serait  bientôt  avec  elle  au  nombre  des 
bienheureux.  11  reçut  ensuite  par  leur 
moyen  le  sacré  sceau  du  baptême,  et  il  eut 
dès  le  lendemain  la  tête  coupée,  après  avoir 
glorieusement  confessé  Jésus-Christ.  Mais  il 
ne  fut  pas  le  seul  qui  fut  converti  d'une  ma- 
nière si  surprenante,  et  Dieu  fil  la  même 
grflee  à  nombre  de  personnes  do  la  ville  d'A- 
lexandrie, par  l'entremise  de  sainte  Pota- 
mienne, qui  leur  apparaissait  en  songe,  et 
les  exhortait  d'embrasser  la  foi.  L'Eglise 
fait  sa  fête  le  28  juin. 

BASILIDE,  évêque  de  Léon  en  Espagne, 
n'eut  pas  le  courage  d'envisager  les  tour- 
ments et  le  trépas  pour  la  foi  dont  il  était  le 
ministre.  Sous  le  règne  de  Dèce,  il  eut  le 
malheur  de  renoncer  son  Dieu,  celui  qui 
l'avait  élevé  à  la  dignité  de  successeur  des 
apôtres,  pour  sacrilier  aux  idoles.  Car  c'é- 
tait vraiment  sacrilier  aux  idoles  que  de 
commettre,  comme  il  le  fit,  le  crime  des  li- 
bellaliques.  Voyant  que  Martial,  évêque  de 
Léon  et  d'Astorga,  qui  s'était  rendu  coupa- 
ble du  même  crime,  venait  d'êtro  déposé  par 
un  concile ,  Basilide  se  rendit  à  Rome,  et 
étant  parvenu  à  tromper  le  pape  Etienne,  il 
fut  admis  par  lui  à  la  communion  comme 
évêque,  et  obtint  même  de  sa  part  des  let- 
tres de  recommandation  pour  les  évêques 
d'Espagne.  Ceux-ci  écrivirent  à  saint  Cy- 
prien  et  au  pape,  protestant  contre  cette  dé- 
cision, et  demandant  quelle  conduite  ils  de- 
vaient tenir.  Voici  un  passage  de  la  réponse 
de  saint  Cyprien  :  «  Basilide  allant  à  Rome, 
en  a  impose  à  Etienne  notre  collègue,  qui  a 
pu  être  trompé,  parce  qu'il  n'était  pas  sur 
les  lieux  et  qu'il  ne  connaissait  pas  le  véri- 
table état  des  choses,  qu'on  avait  d'ailleurs 
eu  soin  de  lui  cacher.  Tout  cela,  loin  d'ef- 
facer le  souvenir  des  crimes  de  Basilide,  ne 
sert  au  contraire  qu'à  en  augmenter  le  nom- 
bre, puisqu'aux  premiers  il  en  ajoute  un 
nouveau,  celui  d'avoir  voulu  tromper  les 
pasteurs  de  l'Eglise.  »  Il  fait  tomber  le  blâme 
non  sur  celui  auquel  on  a  imposé,  mais  sur 
celui  qui  frauduleusement  s'était  ouvert  un 
accès  auprès  de  sa  personne.  Quoiqu'on 
n'ait  rien  de  positif  sur  celte  affaire,  il  est 
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très-probable  ,  sinon  certain  ,  qu'Etienne 
maintint  la  déposition  de  Basilide  et  de 
Martial. 

BASILIDE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Rome,  sur  la  voie  Aurélienne, 
avec  les  saints  Tripode,  Mandale  et  vingt 
futres.  Ce  fut  sous  l'empire  d'Aurélien  qu'eut 
iieu  leur  glorieux  sacriûce,  en  l'année  273 
ou  27fc.  Les  Actes  de  ces  saints  ne  sont  pas 
de  nature  a  inspirer  une  grande  confiance. 
Pierre  de  flatalibus  et  Mombritius  nous  en 
ont  donné  de  fort  différents.  Ceux  de  Pierre 
de  Natalibus  surtout  sont  pleins  de  récits 
fabuleux,  ce  qui  n'empêche  pas  Karonius 
d'y  renvoyer  ses  lecteurs.  On  y  remarque, 
et  le  Martyrologe  romain  les  a  suivis,  qu'ils 
souffrirent  sous  un  préfet  de  Rome  nommé 
Platon.  Ce  Platon  n'est  pas  dans  la  liste  de 
Buccherius.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints 
le  10  juin. 

BASILIDE  (saint),  soldat  dans  l'armée  de 
Maxenee,  fut  mariyrisé  à  Rome  en  l'an  de 
Jésus-Christ  301,  sous  le  préfet  Aurèle.  Après 
avoir  subi  diverses  tortures,  il  lut  décapité. 
On  l'enterra  sur  la  voie  Aurélienne.  Sa  fêle 
a  lieu  le  11  juin.  (Voy.  Paul  Diacre,  Raban- 
Maur,  Notker.) 

BAS1L1DES  ou  FACILIDAS,  Négous  d'A- 
byssinie,  succéda  à  son  père  Mélec-Ségued 
le  26  septembre  1632.  11  fut  un  persécuteur 
acharné  de  la  foi  catholique.  L'Abyssinie 
avait  reçu  la  lumière  évangéliquo  du  temps 
de  saint  Athanase,  patriarcïie  d'Alexandrie, 

Ïii  avait  envoyé  saint  Frumence  y  prêcher, 
ès  ces  premiers  temps,  l'hérésie,  qui  déso- 
lait l'Orient,  s'était  aussi  répandue  chez  les 
Abyssiniens,  et  depuis  lors  ils  étaient  restés 
dans  l'erreur.  Ils  obéissaient  au  patriarche 
hérétique  d'Alexandrie.  Mélec-Ségued,  avant 
été  converti  à  la  foi  catholique,  avait  |>rïé  le 
pape  de  nommer  un  patriarche  et  de  le  lui 
envoyer  avec  des  missionnaires.  Alfonse 
Menuez  avait  été  choisi  par  le  souverain 
pontife  et  sacré  à  Lisbonne  primat  d'Abys- 
sinie.  On  peut  voir,  h  l'article  Abtssikib, 
comment  cet  empire  avait  reçu  Jes  saints 
missionnaires.  De  nombreuses  conversions 
avaient  répondu  à  leurs  efforts;  mais  Mélec- 
Ségued  avait  eu  le  tort  de  porter  des  lois  qui 
violentaient  la  conscience  de  ses  sujets.  En 
voulant  les  contrai ndre  à  embrasser  la  foi 
romaine,  au  lieu  d'attendre  que  leurs  con- 
victions les  y  amenassent,  il  avait  fait  au- 
tour de  lui  une  multitude  d'hypocrites  qui 
n'attendaient  qu'un  prétexte  pour  secouer  le 
joug  de  ce  qui,  au  Tait,  était  une  véritable 

Ïrannie.  Plusieurs  révoltes  avaient  eu  lieu  ; 
îcla  tieorgis,  vice-roi  du  Tigré  et  gendre 
du  Négous.  avait  le  premier  levé  l'étendard 
de  la  rébellion  :  il  avait  été  vaincu*  pris  et 
pendu.  Moins  heureux  contre  les  habitants 
du  Lasta,  le  souverain  avait  d'abord  vu  ses 
armes  humiliées  par  plusieurs  défaites  suc- 
cessives. Le  mécontentement  était  général. 
Basilides-  comme  beaucoup  d'autres,  n'avait 
embrasse  la  foi  catholique  que  pour  plaire 
à  son  père.  11  avait  de  sourdes  intrigues  avec 
les  mécontents.  Les  rebelles  savaient  qu'il 
les  appuyait  secrètement.  Il  avait  du  reste 
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l'ambition  de  régner,  et  il  ne  voyait  qu'avec 
peine  le  règne  de  son  père  se  prolonger.  Il 
commettait  dans  son  oœur  un  parricide  moral 
en  convoitant  la  couronne  qu'il  ne  devait 
désirer  prendre  que  sur  la  tombe  fermée  par 
Dieu  du  vieillard.  Il  trouvait  mal  tout  ce  que 
faisait  Mélec-Ségued  et  le  laissait  voir.  S'il  y 
avait  moyen  qu  il  donnAl  des  ordres  opfwsés 
à  ceux  de  son  père,  il  n'avait  garde  d'y  faire 
faute.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  dVsprit 

au'il  fut  abordé  par  Serca  Christos,  vice-roi 
u  Gqjam,  ennemi  acharné  du  christianisme} 
homme  cruel  et  dissimulé,  véritable  artisan 
de  complots.  Cet  homme  lui  lit  accepter 
d'être  le  chef  de  la  vaste  conspiration  qu'on 
ourdissait  contre  le  vieux  Négous,  son  père. 
Mais  ce  fut  aussi  cet  homme  qui  dévoila 
l'existence  de  cette  conspiration  par  la  pré- 
cipitation inconsidérée  avec  laquelle  il  agit. 
Mélec-Séguod  lit  venir  ce  vice-roi  conspira- 
teur, etlui  fit  avouer  et  soncrime  et  les  noms 
des  complices  qui  y  étaient  alhliés.  Il  fut 
désolé  autant  qu'un  père  peut  l'être  ^'ap- 
prendre que  son  fils  était  h  la  tête  des  com- 
plots tramés  contre  lui.  U  ftt  sous  l'influence 
de  la  peur  ce  qu'il  aurait  dû  faire  par  simple 
esprit  de  justice.  11  publia  un  édit  qui  per- 
mettait de  suivre  les  rites  anciens.  Si  nous 
apprécions  ainsi,  c'est  que  nous  croyons  fer- 
mement que  la  tolérance  religieuse  est  l'auxi- 
liaire le  plus  sûr  de  la  vérité,  tandis  que  la 
tyrannie  en  est  l'ami  le  plus  dangereux,  le 
plus  pernicieux.  Basilides  ne  fut  pas  étranger 
aux  conseils  de  ceux  qui,  plus  tard,  portè- 
rent le  vieux  et  faible  souverain  à  détendre 
aux  missionnaires  de  prêcher  davantage 
dans  ses  Etats,  et  à  leur  ordonner  de  partir 
pour  les  Indes.  Déjà  il  n'avait  plus  que  le 
semblant  de  la  puissance,  car  nous  trouvons 
que,  quelques  mois  avant  qu'il  mourût,  Ba- 
silides, le  IV  juin  1632,  publia  un  édit  qui 
ordonnait  à  tous  de  revenir  à  la  foi  d'A- 
lexandrie. Enfin  le  vieux  Négous  mourut  et 
Basilides  lui  succède,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  26  septembre  1632.  Le  premier  acte 
de  son  autorité  fut  un  de  ces  crimes  atroces 
si  fréquents  chez  les  princes  de  ces  contrées 
et  chez  les  mahomélans.  U  fil  empoisonner 
ou  égorger  vingt-cinq  frères  qu'il  avait.  Il 
reconnut  pour  abouna  ou  primai  d'Abys- 
sinie,  un  aventurier  égyptien  qu'on  préten- 
dait même  n'être  pas  prêtre.  Les  jésuites, 
malgré  l'ordre  donné  par  Mélec-Ségued, 
étaient  encore  en  Abyssinie.  Le  nouvel 
abouna  déclara  qu'il  serait  obligé  de  quitter 
le  pays  s'ils  y  restaient  plus  longtemps.  Au 
mois  de  mars  1633,  Basilides  leur  intima 
l'ordre  positif  de  partir.  Il  leur  ordonna  de 
se  rendre  tous  à  Fréraone,  si  ce  n'est  pour- 
tant au  P.  Louis  Azcvedo,  vieillard  octog4- 
nairc,  que  ses  fatigues  et  la  maladie  ren- 
daient absolument  incapable  de  voyager. 
Basilides  voulait  livrer  les  Jésuites  aux 
Turcs,  leurs  ennemis  mortels.  Us  le  surent 
et  se  mirent  sous  la  protection  de  Jean  Akaz 
qui  depuis  longtemps  se  maintenait  indé- 
pendant. Basilides  envoya  pour  ce  motif  un 
corps  de  troupes  contre  fui  ;  mais  il  fut  battu. 
Alors  il  employa  les  promesses,  puis  encore 
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les  menacos,  et  parvint  enfin  h  intimider 
Akaz,  qui  ne  garda  près  de  lui  que  deux 
jésuites.  Les  autres  se  décident  à  partir,  à 
l'exception  du  P.  Apollinaire  Almeida , 
évêque  de  Nicée,  qui  est  désigné  pour  rester 
avec  six  autres.  On  peut  voir  à  l'article  Abyt- 
sinie  quel  fut  le  sort  des  religieux  qui  par- 
tirent. Quant  à  ceux  qui  restèrent,  Basihdes 
les  fit  poursuivre  avec  un  acharnement  indi- 
cible. Il  fit  charger  de  fers  Tecla  Emmanuel, 
vice-roi  du  Tigré,  qui  les  protégeait,  et  mit 
à  sa  place  Melca  Christos,  ennemi  déclaré  du 
catholicisme.  On  sait  comment  ce  barbare 
fit  percer  de  coups  d'épée  devant  lui  les 
PP.  Bruno  de  Sainte-Croix,  Gaspard  Paëz  et 
Jean  Pereira.  Le  P.  Bruno  seul  survécut  pour 
recevoir  plus  tard  la  couronne  d'un  second 
martyre.  Basilides,  qui  savait  qu'il  y  avait 
encore  d'autres  jésuites  en  Abyssinie,  fei- 
gnit d'être  touché  de  cette  mort,  et  ordonna 
que  dorénavant  on  eût  à  respecter  les  mis- 
sionnaires, à  ne  les  inquiéter  en  rien  et  à  nè 
les  maltraiter  dans  aucune  partie  de  ses 
Etats.  Il  publia  un  édit  qui  leur  permettait 
de  rentrer  dans  leurs  maisons.  11  exprima 
même  le  désir  de  les  voir  reparaître  à  la 
cour.  Les  PP.  Almeida,  Hyacinthe  Franceschi 
et  François  Bodriguez  vinrent  avec  con- 
fiance à  son  camp;  mais  aussitôt  ils  y  furent 
chargés  de  chaînes  et  bientôt  condamnés  à 
mort.  Basilides,  qui  trouvait  que  faire  mou- 
rir les  martyrs  immédiatement  ne  satisfaisait 
pas  sa  cruauté,  les  confia  à  un  hérétique, 
qui  leur  fit  souffrir  d'horribles  cruautés,  et 
enfin  les  exila  dans  une  île  du  lac  de  Dern- 
béa,  où  étaient  des  moines  fanatiques  qui 
renchérirent  encore  sur  les  cruautés  qu'on 
avait  jusqu'alors  commises  envers  les  servi- 
teurs de  Dieu.  Enfin  Basilides  écrivit  à  ses 
moines  qu'il  les  leur  abandonnait  entière- 
ment, pour  en  faire  ce  que  bon  leur  semble- 
rait. Ils  les  suspendirent  à  des  branches  d'ar- 
bres et  les  lapidèrent  avec  la  plus  révoltante 
cruauté.  Le  12  avril  1640,  le  tyran  fit  mourir 
de  la  môme  façon  les  PP.  Bruno  et  Cardeira 

Îui  furent  pris  par  les  soldats  du  vice-roi  du 
igré.  En  1638,  il  fil  lapider  les  PP.  capu- 
cins Agathange,  de  Vendôme  et  Cassien,  de 
Nantes.  Ayant  appris  que  trois  autres  capu- 
cins, les  PP.  de  Petra  Santa,  Félix  de  Saint- 
Séverin,  et  Tortulavi  d'Altino,  étaient  à  Mas- 
saouah,  il  envoya  par  un  ambassadeur  cent 
cinquante  onces  doret  cinquante  esclaves 
au  hacha  de  Souakim,  afin  qiril  lui  livrât  les 
saints  missionnaires,  ou  qu'il  les  fît  mourir 
lui-même.  Le  bâcha  prit  ce  dernier  parti. 
Jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  il  montra  le  même 
acharnement  à  persécuter  le  catholicisme. 
Le  P.  Urbain  Cerri  rapporte  qu'il  fit  encore' 
mourir  plusieurs  missionnaires. 

BASILIEN  (saint),  répandit  son  sang  pour 
la  foi  à  Laodicée,  en  Syrie.  Il  eut  pour  com- 
pagnon de  son  martyre  saint  Théotimo.Nous 
n'avons  pas  d'autres  détails.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  le  18  décembre. 

BASILISQIE  (saint),  martyr,  mourut  à 
Comane  dans  le  Pont,  pour  la  foi  chrétienne 
duram  l'atroce  persécution  que  les  empe- 
reurs Diocléticn  et  Maximien  firent  soulîrir 
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à  l'Eglise  du  Seigneur.  Le  président  Agrippa 
lui  fit  mettre  des  chaussures  garnies  de 
pointes  embrasées.  11  lui  fit  souffrir  plusieurs 
autres  tourments  fort  cruels.  Enfin,  l'ayant 
fait  décapiter,  il  fit  jeter  ses  restes  à  la  ri- 
vière. L'Eglise  fait  sa  féte  le  22  mai. 

BASIL1SSE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Borna 
sous  Néron  en  66,  pour  avoir,  avec  sainte 
Anastasie,  pris  soin  des  corps  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  Elles  furent  décapitées 
toutes  deux,  après  avoir  eu  les  mains  et  les 

})ieds  coupés.  Les  Grecs  et  les  Bomains  en 
ont  la  fêle  le  15  avril. 

BASIL1SSE  (sainte),  martyre,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  à  Nicomédie  ;  elle  n'avait  que 
neuf  ans.  Ce  fut  durant  la  persécution  de 
Dioclétien ,  sous  le  président  Alexandre, 
qu'ayant  été  exposée  aux  fouets,  au  feu  et 
aux  bêtes,  elle  rendit  l'esprit  en  priant  Dieu. 
L'Eglise  honore  sa  très-sainte  mémoire  le  3 
septembre. 

BASILISSE  (sainte),  martyre,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  foi 
avec  sainte  Callénique.  Le  Martyrologe  ro- 
main ne  donne  aucun  détail  sur  le  lieu,  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  immortelle  le 
22  mars. 

BASILISSE  (sainte),  femme  de  saint  Julien 
l'Hospitalier,  ht  vœu  à  Dieu,  de  concert  avec 
lui,  le  jour  de  son  mariage,  de  garder  complè- 
tement la  continence.  Elle  se  consacra,  ainsi 
que  lui,  au  service  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux, pour  lesquels  sa  maison  devint  une 
sorte  d'hôpital  et  au  soulagement  desquels 
tous  les  revenus  de  ses  biens  furent  consa- 
crés. Sainte  Basilisse  est  considérée  comme 
martyre,  parce  que,  quoiqu'elle  soit  morte 
en  paix,  elle  soutrrit  plusieurs  fois  la  persé- 
cution pour  Jésus-Christ.  {Voy.  Julie»  l'Hos- 
NTAUHU) 

BASSE  (saint),  martyr,  mourut  en  Afrique 
pour  la  foi,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce, 
en  l'année  250,  avec  saint  Paul  et  saint  For- 
tunion.  On  ne  sait  pas  exactement  quel 
g*'iire  de  supplice  mit  fin  à  ses  jours.  Sa  rete 
arrive,  avec  relie  de  ses  saints  compagnons 
et  celle  de  saint  Mappalique,  le  17  avril. 

BASSE  (sainte),  martyre,  eut  la  gloire  de 
cueillir  la  palme  du  martyre  à  Edesse  en  Sy- 
rie :  ce  fut  durant  la  persécution  de  Maxi- 
mien. Peu  de  temps  auparavant,  ses  exhor- 
tations avaient  soutenu  ses  trois  enfants, 
saint  Théogone,  saint  Agape  et  saint  Fidèle, 
qui  avaient  souffert  également  un  glorieux 
martyre.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
glorieux  saints  le  21  août. 

BASSE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  a  Carthage  avec  les  saintes  Agathonique 
et  Paule.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  date 
et  les  circonstances  de  leur  combat.  L'Eglise 
célèbre  leur  glorieuse  mémoire  le  10  août. 

BASSE  (sainte)  ,  martyre ,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  à  Nicomédie  avec  saint  Claudien, 
son  éfioux,  et  les  saints  Victorin  et  Victor. 
Ils  furent  cruellement  tourmentés  pendant 
trois  ans  et  achovèront  leur  courageux  mar- 
tyre en  prison.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte 
mémoire  le  6  mars. 
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BASSIEN  (saint),  martyr,  était  lecteur.  Il 
eut  la  gloire  de  répandre  son  sang  pour  la 
foi  avec  les  saints  Cyrion,  prêtre,  Agat,  son 
exorciste,  et  Moïse.  Ils  périrent  par  le  feu. 
Nous  n'avons  point  d'autres  détails  sur  le 
lieu,  la  date  et  les  circonstances  de  leur  cou- 
rageux martyre.  L'Eglise  fait  leur  sainte 
mémoire  le  14  février. 

BASSIEN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  Afrique  avec  les  saints  Pierre,  Succès, 
Primitif  et  vingt  autres  dont  on  ignore  les 
noms.  On  ignore  également  la  date  et  les 
circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise  célè- 
bre leur  sainte  mémoire  le  9  décembre. 

BASSIEN  (saint),  confesseur,  était  évêque 
À  Lodi.  Il  combattit  généreusement  contre 
les  bérétiques  avec  saint  Ambroise.  On  n'a 
pas  de  détails  authentiques.  L'Eglise  honore 
sa  glorieuse  mémoire  le  19  janvier. 

BASSILLE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome,  sous  la  fin  du  règne  de  Valérieh,  ou 
sous  le  commencement  de  celui  de  Galiien, 
était  issue  de  race  royale  :  étant  fiancée  à 
un  des  premiers  seigneurs  de  la  cour  de 
l'empereur,  elle  refusa  de  l'épouser.  Lui, 
pour  se  venger,  la  dénonça  comme  chré- 
tienne. L'empereur  donna  l'ordre  qu'elle 
épousât  sou  fiancé  ou  qu'elle  péril  par  le 
glaive.  La  ieune  vierge,  appelée  jK>ur  ouïr 
cet  arrêt,  n  en  manifesta  aucune  émotion,  et 
déclara  être  prête  à  mourir,  disant  qu'elle 
avait  résolu  de  prendre  pour  époux  le  roi 
des  cieux,  et  que  nulle  puissance  au  monde 
ne  la  déciderait  a  en  prendre  un  autre.  A 
l'heure  même  on  lui  passa  l'épée  au  travers 
du  corps.  L'Eglise  latine  honore  sa  mémoire 
le  20  mai. 

BASSUS  (saint),  mourut  pour  la  foi  chré- 
tienne en  1  an  290,  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien. Il  était  un  des  confesseurs  prisonniers 
qae  Pinien,  proconsul  d'Asie,  mit  en  liberté 
après  sa  conversion.  II  le  suivit  comme  beau- 
coup d'autres  à  son  retour  en  Italie,  et  vint 
loger  à  Home  chez  lui.  Mais  obligé  comme 
ses  compagnons  de  se  retirer  dans  les  terres 
de  .Pinien,  parce  que  son  séjour  chez  lui 
commençait  à  éveiller  des  soupçons,  il  reçut 
la  couronne  du  martyre.  Le  consulaire Pns- 
que  avait  déjà  fait  mourir  saint  Anthime  et 
saint  Maxime.  (Voy.  les  articles  de  ces  deux 
saints.)  Bassus  encouragea  ceux  qui  restaient, 
et  prit  la  place  des  deux  serviteurs  de  Dieu 


que  nous  venons  de  nommer.  11  se  trouvait 
à  Fornove,  au  pays  des  Sabins,  comme  le 
peuple  assemblé  offrait  un  sacrifice  à  Bac- 
chus  ;  on  voulut  le  forcer  à  sacrifier  aussi  : 
mais  le  saint  s'y  refusa  avec  énergie,  et  ses 
Actes  racontent  que  pour  prouver  l'inanité 
des  faux  dieux  et  la  puissance  de  Jésus- 
Christ,  il  renversa  d'un  souffle  les  idoles  qui 
étaient  devant  lui.  Les  païens  le  battirent 
tellement  à  coups  de  pieds,  de  poing  et  de 
bâtons,  qu'il  en  mourut.  L'Eglise  fait  sa  fèto 
le  11  mai.  {Voy.  Lucise,  femme  de  Pinien, 

V  PlNIE.1.) 

BASSUS,  gouverneur  de  Thrace  sous  Dio- 
clétien,  en  304,  vint  àHéraclée,où  il  fit  arrê- 
ter saint  Philippe,  évêque,  saint  Sévère,  prô- 
jjir  tre,  et  saint  Hermès,  diacre.  Il  leur  fit  subir 
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divers  interrogatoires  dans  lesquels  il  mon- 
tra une  douceur  et  une  justice  peu  ordinaire 
aux  magistrats  de  ce  temps-là.  Durant  celte 
atraire  il  fut  révoqué  et  remplacé  par  Justin, 
qui  fut  loin  de  faire  voir  la  même  modéra- 
tion. La  conduite  de  Bassus  lui  fut  peut-être 
inspirée  par  sa  femme,  qui  pratiquait  secrè- 
tement le  christianisme.  (Voy.  les  Actes  de 
saint  Philippe.) 

BASSUS  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Héraclée  en  Thrace.  On  ignore  la  date 
de  son  martyre.  Le  Martyrologe  romain  se 
contente  de  citer  son  nom  ainsi  que  celui  de 
ses  deux  compagnons,  Denis,  Agapet.  Ils  en 
eurent  quarante  autres  dont  on  ignore  lei 
noms.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  90 
novembre. 

BASSUS  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Alexandrie.  On  le  jeta  à  la  mer  avec  les  - 
saints  Antoine  et  Protolyque.  On  ignore  à 
quelle  époque  eut  lieu  leur  martyre.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  14  février. 

BASTAME,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les 
trente-sept]  égyptiens. 

bastamone,  r  un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  |>our  la 
foi  cn'Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les 
trente-sept)  égyptiens. 

BATAVIA,  capitale  de  l'Ile  de  Java,  dans 
les  Indes  orientales,  vit,  en  1616,  le  martyre 
d'un  jésuite  portugais,  nommé  Egide  d'Abreu, 
lequel  ayant  été  pris  sur  mer  par  les  Hollan- 
dais, fut  si  horriblement  maltraité  par  eux, 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après  de  ses  bles- 
sures dans  les  prisons  de  cette  métropole  des 
colonies  hollandaises  dans  l'Inde. 

BATONS  (fuite*).  Ce  mot  a  peu  besoin  de 
commentaires.  Tout  le  monde  sait  ce  que 
c'est  qu'un  bâton.  Cependant  il  y  en  a  d  es- 
pèces nien  diflérentes.ct  capables  de  produire 
des  effets  bien  différents  aussi.  De  sortequ'il 
est  assez  diilicilc  de  s'entendre  quand  on  voit 
écrit  que  tel  ou  tel  martyr  reçut  un  certain 
nombre  de  coups  de  bâtons.  Nous  réserverons 
cette  dénomination  pour  l'instrument  consis- 
tant en  un  seul  morceau  de  bois,  quelle  que 
soit  sa  grosseur,  et  servant  à  frapper  les  mar- 
tyrs. Dans  certaines  relations,  nous  voyons 
que  les  bourreaux  employèrent  des  bâtons 
courts,  pleins  de  nœuds,  et  allant  en  augmen- 
tant depuis  la  poignée  jusqu'au  bout.  C'é- 
taient de  véritables  casse -têtes.  Avec  ces 
bâtons  on  devait  produire  de  profondes  con- 
tusions et  briser  souvent  les  os.  En  frappant 
sur  certaines  parties,  telles  que  la  tête,  la 
poitrine,  on  pouvait  très-facilement  et  très- 
promptement  tuer  les  victimes  ;  mais  on  pou- 
vait, en  frappant  sur  le  dos,  sur  les  cuisses, 
sur  les  parties  fortement  charnues,  donner 
encore  un  grand  nombre  de  coups  sans  faire 
mourir.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  don- 
ner la  bastonnade  était  la  suivante  :  on  cou- 
chait le  patient  sur  le  ventre,  el  le  bourreau, 
se  tenant  près  de  lui,  lui  déchargeait  sur  le 
corps  le  nombre  de  coups  de  bâton  lixé  ;  d'au- 
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bourreaux  tenaient  les  pieds  et  la  tête  En 
Afrique,  encore  de  nos  jours,  la  justice  mu- 
sulmane fait  souvonl  appliquer  ce  supplice. 
On  se  sert  le  plus  ordinairement  do  bâtons 
longs  et  llexibles,  dont  les  vibrations  causent 
une  horrible  blessure.  Souvent  les  condam- 
nés reçoivent  depuis  dix  jusqu'à  cinquante, 
ceut,  trois  cents  coups  de  bâton  et  au  delà. 
Quand  le  bourreau  ne  ménage  pas,  il  est  rare, 
si  le  nombre  de  coups  à  recevoir  est  grand, 
tue  le  patient  vive  jusqu'à  la  fin  du  supplice, 
îles  premiers  coups  font  de  longues  meur- 
trissures et  quelquefois  font  jaillir  le  sang; 
bientôt  chaque  coup,  venant  frapper  sur  les 
parties  blessées  déjà,  enlève  la  peau  et  los 
chairs.  À  chaque  fois  que  le  bâton  frappe  et 
se  relève,  on  voit  voler  le  sang  et  des  lam- 
beaux de  chair  meurtrie.  Quelquefois  1cmj|>- 
plice  se  prolongeant,  les  os  sont  dénudé*.  11 
arrive  que  le  patient  meurt  quelquefois  au 
milieu  du  supplice;  le  bourreau  n'en  con- 
tinue pas  moins-  Quand  la  victime  n'a  pas 
succombé,  on  la  transporte  dans  une  prison 
ou  à  l'hôpital.  On  donne  aussi  la  bastonnade 
sous  la  plante  des  pieds  ;  c'est  un  supplice 
atroce.  Quand  il  est  appliqué  avec  rigueur, 
ceux  qui  en  sont  victimes  courent  risque 
d'être  estropiés  pour  leur  vie.  Bien  souvent 
les  persécuteurs  des  chrétiens  ne  prenaient 
pas  la  peine  de  régulariser  les  supplices,  et 
souvent  il  arrivait  que  les  bourreaux  frap- 
paient les  saints  à  coups  de  bâton,  les  lais- 
sant debout  et  ne  choisissant  pas  los  endroits 

°^l/ne>faul  pas  croire  du  reste  que  l'homme 
ne  soit  pas  capable  de  supporter  un  grand 
nombre  de  coups  semblables  appliqués  avec 
violence.  Souvent,  dans  la  vie  commune,  et 
surtout  eu  égard  à  la  profession  que  nous 
exerçons,  nous  avons  occasion  de  voir  des 
femmes,  des  enfants, qui  reçoivent  des  coups 
de  bâton  en  grand  uombro  et  avec  tant  de 
violence,  qu'on  croirait  qu'un  seul  devrait 
être  mortel.  En  ce  moment,  nous  soignons 
un  enfant  que  sa  mère  a  frappé  si  rudement 
à  coups  de  bâton,  qu'il  a  à  la  tôle  deux  énor- 
mes abcès,  et  qu'il  est  couvert  de  contusions. 
La  vie  n'est  pas  monacée. 

BAUDELE  (saint) ,  martyr,  le  môme  que 
saint  Bai  dile.  (Voy.  ce  nom.) 

BAUDILF  (saint),  martyr,  est  célèbre  dans 
tous  les  martyrologes.  On  ne  connaît  pas  le 
lieu  de  sa  naissance.  On  sait  seulement  que 
son  martyre  eut  lieu  dans  lo  ni'  ou  daus  le 
iv*  siècle.  Il  soulTril  le  supplice  du  fouet  et 
plusieurs  autres  tortures  avec  une  constance 
inébranlable.  Ce  fut  hNimes  que  s'accomplit 
son  sacrilice.  11  y  avait  une  partio  de  son 
chef  à  Paris,  dans  1  église  de  Sainte-Ceneviève. 
Beaucoup  d'églises,  eu  Espagne  et  en  France, 
sont  placées  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Sa 
fête  a  lieu  le  20  mai. 

BAUDOUIN  II,  comte  de  Flandros,  était 
l'ennemi  de  saint  Foulques,  archevêque  de 
Reims,  qui  fut  tué  par  plusieurs  vassaux  de 
ce  comte.  Nous  laisserons  parler  Fleury 
(Liv.  liv),  pour  exposer  les  raisons  qui  déter- 
minèrent cette  haine  implacable  de  Baudouin 
contre  le  saint  archevêque. 
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Dans  lo  concile  do  Reims,  tenu  en  891  et 
présidé  par  Foulques,  «  on  menaça  d'excom- 
munication Baudouin,  comte  do  Flandre, 
pour  divers  crimes.  11  avait  lait  fouetter  un 
prêtre.  Il  avait  ûté  aux  églises  des  prêtres  qui 
y  étaient  ordonnés,  et  y  en  avait  mis  d\  u- 
très  sans  la  participation  de  leur  évêque.  11 
s'était  révolté  contre  le  roi  au  mépris  de  son 
serment.  Sur  tout  cela  il  avait  été  depuis 
longtemps  admonesté  par  les  évôques  sans 
eu  avoir  profilé.  Ceux  du  concile  de  Reims 
jugèrent  donc  qu'il  méritait  d'être  excom- 
munié ;  mais,   attendu  qu'il  pouvait  ser- 
vir utilement  l'Eglise  et  l'Etat,  ils  suspen- 
dirent la  censure,  et  lui  donnèrent  encore  du 
temps  pour  se  corriger.  Us  déclarèrent  a 
Baudouin  ce  jugement  par  leur  lettre  syno- 
dale, et  en  écrivirent  une  autre  à  son  évêque 
diocésain,  qui  était  Dodilon  de  Cambrai.  Il 
avait  été  appelé  au  concile,  mais  il  s'en  était 
excusé  sur  les  Normands  qui  étaient  la  sû- 
reté des  chemins,  cl  les  évêques  le  priaient 
d'exhorter  fortement  le  comte  Baudouin  à 
se  reconnaître  ;  de  lui  lire  leur  lettre,  s'il  était 
présent,  et,  s'il  était  absent,  de  la  lui  envoyer 
par  son  archidiacre  qui  la  lui  fit  bien  enten- 
dre. Que,  s'il  no  pouvait  approcher  de  Bau- 
douin, il  fit  liro  en  sa  présence  |a  lettre 
dans  un  lieu  où  il  eût  insulté  à  la  religion  ;  et 
qu'ensuite,  s'il  ne  se  corrigeait,  personne,  ni 
moine,  ni  chanoine,  ni  aucun  chrétien  n'eût 
plus  de  commerce  avec  lui,  sous  peine  d'ana- 
thènie. 

«  A  cette  première  raison,  Baudouin  eut  a 
en  ajouter  une  seconde  :  «  Ce  prince,  étant 
maître  d'Arras,  s'était  aussi  mis  en  posses- 
sion de  l'aboayc  de  Saint-Vaast,  que  le  roi 
Charles  lui  ôta  pour  son  infidélité  et  donna  à 
l'archevêque.  Mais  Foulques  ,  trouvant  plus 
à  sa  bienséance  l'abbaye  de  Saint-Médm/, 

Sue  possédait  un  autre  comte  nommé  A/tmar, 
changea  avec  lui  celle  de  Saint-Vaast,  après 
avoir  assiégé  et  pris  Arras  sur  le  comte  Bau- 
douin. Le  dépit  qu'il  en  eut  passa  à  toute  se 
cour,  et  il  résolut  de  se  venger.  11  feignit  de 
vouloir  se  réconcilier.  Plusieurs  de  ses  gens 
ayant  épié  l'occasion ,  un  jour  qu'il  allait 
trouver  le  roi  avec  une  très-petite  escorte, 
ils  l'abordèrent  dans  le  chemin,  ayant  à  leur 
tête  un  nommé  Vinemar.  Ils  lui  parlèrent 
d'abord  de  la  réconciliation  avec  le  comte 
Baudouin  ,  puis,  lorsqu'il  s'y  attendait  le 
moins,  ils  le  chargèrent  à  coups  de  lances, 
le  firent  tomber  et  le  tuèrent,  etc.  »  On  peut 
voir  à  l'article  Vinemar  l'excommunication 
qui  fut  lancée  contre  les  meurtriers  par  Hervé, 
successeur  de  Foulques,  et  la  punition  exem- 
plaire que  Dieu  infligea  à  ce  même  Vinemar 
pour  prix  de  son  exécrable  forfait. 

BAUGY,  bourg  de  l'Auxerrois ,  où  saint 
Pérégrin,  premier  évêque  d'Auxerre,  fut  mar- 
tyrisé en  l'an  de  Jésus-Christ  30i.  Il  fut  en- 
terré dans  ce  lieu,  témoin  de  son  martyre. 
Depuis,  ses  reliques  furent  transférées  à  Sâint- 
Deuis,  près  Paris. 

BAZAN,  martyr,  catéchiste  du  P.  de  Sawvi- 
touks  (voy.  son  article),  fut  assassiné,  le  31 
mars  1072,  par  le  chef  Kipoha,  à  qui  il  re- 
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prochait  la  licence  de  ses  mœurs,  malgré  son 

titre  de  chrétien. 

BAZILÉE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Rome,  sur  la  voie  Latine,  avec 
saint  Jovin,  sous  le  règne  e4  durant  la  per- 
sécution de  Valérien.  Oh  ne  nous  a  pas  gardé 
de  documents  authentiques  sur  la  façon  dont 
ils  accomplirent  leur  sacritice.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  2  mars. 

BEATR1X  (sainte),  martyre,  fut  étranglée 
h  Rome,  dans  sa  prison,  en  303,  du  temps 
de  la  persécution  de  Dioctétien.  Cotte  sainte 
avait  été  témoin  de  la  mort  de  ses  frères, 
saint  Siraplice  et  saint  Faustin,  qui  avaient 
été  décapités,  et  ensuite  jetés  dans  le  Tibre. 
Après  avoir  fait  retirer  leurs  corps,  elle  les 
fit  enterrer  honorablement  et  se  retira  de 
l'autre  côté  du  fleuve,  chez  une  chrétienne 
nommée  Lucine.  Elle  passait  avec  cette  femme 
les  jours  et  les  nuits  en  prières.  Un  parent, 

Ïuivoulaits'appropriersa  fortune,  la  dénonça. 
Ile  fut  arrêtée,  et  après  qu'elle  eut  souffert 
divers  supplices,  elle  fut,  comme  nous  l'avons 
dit,  étranglée.  Lucine  la  déposa  près  de  ses 
frères.  Le  pape  Léon  transporta  les  reliques 
de  ces  saints  dans  une  église  bâtie  a  Rome 
sous  leur  invocation.  C'est  aujourd'hui  l'é- 
glise de  Sainte-Marie-Majeure  qui  les  possède. 
L'Eglise  fait  la  féte  de  ces  saints  le  29juil!et. 

BELLJN  (saint),  martyr,  était  évéque  à  Pa- 
doùo.  On  ne  connaît  aucune  circonstance  de 
son  martyre,  la  date  môme  en  est  inconnue. 
L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  glorieuse  le  26 
novembre. 

BENALT  (Fobêt  de),  située  près  de  Ne- 
mèse  ou  de  Spire,  est  célèbre  par  le  martyre 
de  saiut  Théodard ,  en  669.  Ce  saint  était 
évêque  de  Maëstricht,  et  se  rendait  en  Aus- 
trasie,  près  du  rot  ChiMério  II,  pour  obtenir 
de  lui  la  restitution  des  biens  do  son  église, 
dont  des  seigneurs  puissantsdu  pays  s'élaieut 
emparés.  Ces  seigneurs,  ayant  été  informés 
du  but  que  se  proposait  févôque,  placèrent 
dans  la  fotêt  des  hommes  qui  1  assassinèrent 
à  son  passage. 

BENGALE,  ancienne  province  de  l'In  do  us- 
tan,  a  pour  capitale  Calcutta.  Longtemps  le 
Bengale  forma  un  royaume  indépendant.  II 
fut  conquis  par  les  Afghans  eu  1203,  devint 
tributaire  des  Mongols  quelque  temps  après, 
jusqu'en  1340,  époque  À  laquelle  Fakhcr- 
Aduin  s'en  empara  et  en  fli  Je  nouveau  un 
royaume  indépendant.  Cher-Schah  en  lit  la 
conquête  en  lo38  et  leréunit  auDeliii.  Akbar 
en  lit  peu  après  une  province  du  Grand- 
M'  I  ;  enliu,  en  1757,  il  tomba  sous  la  do- 
mination des  Anglais,  qui  le  possèdent  en- 
core. 

En  1602,  la  persécution  visita  les  saints 
missionnaires  qui  évangélisaient  ce  pays  : 
c'étaient  des  jésuites.  Leur  égliso  et  leur 
maison  furent  saccagées.  François  Furnandez, 
l'un  d'entre  eux,  fut  si c  rue  1 1  e  m  en  t  maltraité, 
qu'il  mourut  en  prison  des  suites  de  ses  bles- 
sures. Le  P.  Bores  l'assistait  ù  ses  dcrim-rs 
moments.  Ce  généreux  missionnaire  avait 
obtenu  d'être  conduit  enchaîné  auprès  de 
$on  compagnon.  En  1699,  le  P.  Martin  eut  à 
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y  souffrir  diverses  persécutions.  (Voy.  son 

article.) 

BÉNIGNE  (saint),  disciple  de  saint  Poly- 
carpe,  fut  envoyé  par  lui  daosles  Gaules, 
pour  y  prêcher  l'Evangile,  avec  saint  Ando- 
clie,  saint  Thvrso  et  saiut  Félix.  Saint  Bé- 
nigne était  prêtre.  11  arriva  on  Gaule  sous 
le  règne  d  Antonin  ou  de  Marc-Aurèle.  De 
Marseille  il  passa  à  Lyon,  puis  à  Autun,  où 
il  fut  reçu  par  Fauste,  qui  était  premier  ma- 
gistrat de  la  ville  et  chrétien  en  secret,  à 
cause  de  la  persécution  qui  sévissait  alors.  Co 
Fauste  avait  un  tils  âgé  de  trois  ans  et  nommé 
Symphorien.  Sachant  qu'il  avait  chez  lui  des 

fûétres,  il  Jes  pria  de  donner  le  baptême  à  sa 
amille  et  à  plusieurs  de  ses  amis.  Saiut  Bé- 
nigne et  saint  Andoche  baptisèrent  son  fils 
Ensuite  Fauste  parla  à  saint  Bénigne  d'une 
saur  qu'il  avait  à  Langres,  nommée  Léonille, 
laquelle  y  avait  trois  petits-fils  qu'elle  dési- 
rait attirer  à  la  religion  chrétienne.  Après 

Îuclques  années  de  séjour  à  Autun,  saint 
énigue  so  rendit  a  Laugres  pour  y  travailler 
au  désir  de  sainte  Léonille.  11  convertit  en 
effet  les  trois  petits- tils  do  Léonille,  nom- 
més Speusippe,  EleusippeetMéleusippe.Tous 
trois  souffrirent  bientôt  le  martyre.  Saint  Bé- 
nigne se  rendit  ensuite  à  Dijon,  où  il  conver- 
tit sainte  Pascasie.  Peu  de  temps  après,  un 
gouverneur  étant  venu  à  Dijon,  ût  arrêter 
saiut  Bénigne,  qui  huit  ses  jours  par  un 

fjlorieux  martyre.  11  fut  étendu  avec  des  pou- 
les, et  déchiré  à  coups  de  ne/  fs  de  bœufT  On 
lui  enfonça  des  alênes  sous  les  ongles  j  en- 
suite on  lui  scella  les  pieds  dans  une  pierre 
creuse,  avec  du  plomb  fondu,  puis  on  l'en- 
ferma, sans  lui  donner  de  nourriture,  durant 
six  jours,  avec  des  chiens  furieux.  Au  bout 
de  ce  t<  mps,  ou  le  trouva  plein  de  vigueur 
et  de  santé.  Dieu  l'avait  soutenu.  On  le  battit 
sur  le  cou  avec  une  barre  de  fer,  et  enfin  on 
lo  tua  d'un  coup  de  lauce.Onfait  sa  fêle  le!" 
novembre. 

Longtemps  le  corps  de  saint  Bénigne  ne 
jouit  pas  Jes  honneurs  dus  à  un  si  grand 
saint.  La  mémoire  des  événements  que  nous 
venons  do  raconter  s'était  effacée,  et  lo  tom- 
beau de  saiut  Bénigne  était  bien  l'objet  des 
dévotions  traditionnelles  des  gens  du  pays, 
mais  le  doute  retenait  a  cet  égard  les  bons 
esprits.  Le  saint  apparut  lui-même  à  saiut 
Grégoire,  évêque  de  Langres,  et  lui  dit  quel 
trésor  renfermait  ce  tombeau.  Saint  Grégoire 
transporta  les  reliques  précieuses  dans  l'an- 
cienne chapelle  dédiée  au  saint.  Le  temps 
l'avait  ruinée,  il  la  lit  rebâtir. 

BÉNIGNE  (saint),  martyr,  était  évêque  à 
Utrecht.  Il  y  reçut  la  couronne  du  martyre  à 
une  époque  et  dans  des  circonstances  quo 
nous  ignorons.  L'Eglise  célèbre  sa  glorieuse 
mémoire  le  28  juin. 

BENIGNE  ^saint),  martyr,  reçut  la  couronno 
du  martyre  à  Todi.  Le  Martyrologe  romain  ne 
donne  aucun  détail  sur  l'époque  et  les  cir- 
constances de  son  combat.  L  Eglise  célèbre 
sa  sainte  mémoire  le  13  lévrier. 

BENILDE  mainte),  martyre,  mourut  pour  la 
foi  à  Cordoue  en  Espagne.  On  ignore  l'épo- 
que et  les  circonstances  de  son  martyre.  L'E 
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glise,  notre  mère,  révère  sa  sainte  mémoire 
le  15juin. 

BENJAMIN  (saint),  martyr,  était  diacre  en 
Perse  sous  Varanes  on  Vararanes,  qui  con- 
tinua avec  tant  de  fureur,  contre  les  chrétiens, 
la  persécution  commencée  par  son  père, 
Yesdedjerd.  Il  fut  arrêté,  rudement  battu  et 
rais  en  prison.  Il  y  resta  un  an.  Au  bout  de 
ce  temps,  l'ambassadeur  romain  qui  vint  en 
Perse  demanda  son  élargissement.  On  le  lui 
accorda,  mais  sur  la  promesse  qu'il  cesserait 
de  prêcher  l'Evangile.  L'ambassadeur  le  pro- 
mit, mais  Benjamin,  qui  ne  croyait  pas  pou- 
voir tenir  l'engagement  pris  en  son  nom, 
continua  de  prêcher  et  d'instruire  les  infi- 
dèles. Le  roi  rayant  su  le  lit  de  nouveau  ar- 
rêter. D'abord,  il  voulut  l'effrayer  par  des 
menaces...  Le  saint  diacre  lui  dit:  a  Quelle 
idée  auriez-vous  d'un  do  vos  sujets  qui  vous 
trahirait  pour  passer  à  vos  ennemis?  »  Le 
roi,  furieux,  lui  lit  enfoncer  des  pointes  de 
roseaux  sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains 
et  dans  plusieurs  autres  parties  du  corps.  Ce 
supplice  fut  répété  un  certain  nombre  de  fois, 
avec  une  cruauté  inouïe.  Enfin  le  bienheu- 
reux diacre  fut  empalé.  Sa  mort  eut  lieu  en 
W*.  L'Eglise  romaine  fait  sa  fête  le  31  mars. 

BENOIT  (saint),  martyr,  était  ermite  en 
Pologne.  Il  y  souffrit  le  martyre  dans  des  cir- 
constances et  à  une  époque  qui  nous  sont 
inconnues ,  avec  les  saints  Jean ,  Matthieu, 
lsaac  et  Christin,  également  ermites.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoiro  le  12  novembre. 

BENOITE  (sainte),  martyre,  était  originaire 
du  diocèse  de  Laon.  Cette  vierge  reçut  la 
couronne  du  martyre  dans  des  circonstances 
et  à  une  époque  qui  nous  sont  iuconnues. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  8  octobre. 

BËRARD  (saint),  martyr,  était  religieux  de 
Tordre  de  Saint-François.  Il  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Maroc,  en  Afrique.  On  ignore 
en  quelle  année.  11  eut  pour  compagnons  de 
ses  combats  glorieux,  les  saints  Pierre,  Ac- 
curse,  Ajut  et  Othon.  Leur  mémoire  est  ho- 
norée dans  l'Eglise  le  16  janvier. 

BÉRÉNICE ,  fille  d'Agrippa  l'Ancien,  roi 
des  Juifs,  née  l'an  28  de  Jésus-Christ,  épousa 
d'abord  Hérode,  roi  de  Chaleis,  puis  Poléinon, 
roi  de  Cilicie.  Elle  quitta  ce  second  mari  pour 
venir  demeurer  avec  Agrippa  II,  son  frère. 
Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'elle  lut  présente, 
à  Césarée,  quand  saint  Paul  se  défendit,  sur 
l'invitation  de  Festus,  devant  Agrippa.  Titus, 
qui  l'avait  vue  à  la  guerre  qu'il  fit  en  Judée, 
en  devint  amoureux;  il  1  emmena  à  Rome 
et  l'aurait  épousée  sans  l'opposition  des  Ro- 
mains. Cet  événement  a  fourni  à  Corneille 
et  à  Racine  le  sujet  de  tragédies  célèbres. 

BÉRÉNICE  (sainte),  fille  de  sainte  Domnine 
et  sœur  de  sainte  Prosdoce,  est  honorée 
cemme  martyre  avec  elles,  par  l'Eglise,  le  4 
octobre.  (Pour  plus  de  détails,  roy.  les  Actes 
de  sainte  Domaine.) 

i  BERGAME,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  est  célèbre  par  le  martyre  qu'y  souf- 
Irit  saint  Domuiou.  On  ignore  complètement 
en  quelles  circonstances  et  à  quelle  époque. 

BERKELEY ,  naquit  en  Irlande  en  168V, 
étudia  au  collège  de  la  Triuilô  de  Dublin,  et 
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devint  associé  de  ce  collège.  En  1708,  il  com- 
posa et  publia  sa  Théorie  de  la  vision,  puis, 
un  an  après,  ses  Principes  des  connaissances 
humaines.  Dans  cet  ouvrage,  il  prétend  éta- 
blir que  tout  ce  que  nous  nommons  les  corps 
n'existe  réellemeut  pas.  Tous  ces  êtres  qui 
affectent  nos  sens  n'ont,  d'après  lui,  qu'une 
réalité  subjective,  c'est-à-dire  qu'ils  consis- 
tent simplement  en  des  imprèssions  produites 
au  dedans  de  nous-mêmes  par  la  toute-puis- 
sance divine.  Le  soleil,  la  terre,  les  astres, 
tout  ce  que  le  monde  enserre,  nos  corps  eux- 
mêmes  sont  de  véritables  fantômes  qui  n'exis- 
tent que  dans  notre  esprit.  Ainsi,  la  vie  n'est 
qu'un  cauchemar  perpétuel  ;  cauchemar  qui 
ne  cesse  qu'à  ce  que  nous  nommons  la  mort, 
c'est-à-dire  à  ce  moment  où  il  plaît  à  Dieu 
de  prendre  en  pitié  la  pauvre  âme  dont  il  a 
fait  son  jouet.  Conséquemment  Ja  mort  non 
plus  n'existe  pas.  Maintenant,  si  les  corps 
n'existent  pas,  qui  prouvera  à  l'homme  de 
Berkeley  que  les  existences  individuelles 
qu'il  suppose  en  dehors  de  lui-même,  ne 
sont  pas  aussi  une  vaine  fantasmagorie,  une 
des  mille  aberrations  que  Dieu  lui  envoie 
dans  l'impitoyable  cauchemarqu'il  lui  donne? 
Berkeley  ne  s'arrête  pas  pour  si  peu,  il  sait 
bien,  dit-il,  que  son  système  fait  naître  des 
objections  irréfutables,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison ,  dit-il,  pour  ne  pas  l'admettre.  En 
effet,  il  suffit  que  l'idée  d'un  pareil  système 
lui  soit  venue,  pour  que  le  monde  doive  non- 
seulement  s'en  préoccuper,  mais  encore  le 
recevoir.  Une  seule  chose  étonne  en  lisant 
ces  absurdités  ;  ce  n'est  pas  qu'une  cervelle 
humaine  ait  pu  les  enfanter,  à  rencontre  de 
la  raison  et  de  la  foi,  c'est  qu'il  se  trouve 
des  hommes  assez  idiots  pour  en  être  dupes. 

Un  bol  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'adnùre. 

L'auteur  de  ce  vers  a  écrit  une  des  vé- 
rités les  plus  grandes  qu'il  soit  possible 
de  dire.  Berkeley  méritait  une  place  parmi 
les  aliénés;  les  philosophes  le  proclamèrent 
un  des  leurs,  et  la  Béotie  d'Europe  lui  four- 
nit des  admirateurs. 

Deux  des  amis  de  ce  philosophe ,  Clarke 
et  Wiston,  qui  lui  voulaient  du  bien,  ne  se 
rangèrent  pas  du  côté  des  admirateurs  :  ils 
crurent  que  Berkeley  devenait  fou,  et  vou- 
lurent le  ramener  à  des  idées  plus  saines; 
mais  lui  soutint  son  système  par  de  nouveaux 
arguments,  qu'il  fit  valoir  dans  ses  Dialogue* 
entre  llilas  et  Philonoiis.  On  avait  beau  lui 
dire  qu'il  détruisait  la  possibilité  des  mira- 
cles, la  responsabilité  des  actes  humains, 
toutes  les  bases  de  la  religion  dont  les  preu- 
ves ne  reposent  que  sur  des  faits;  lui,  avec 
une  naïveté  béate,  disait  qu'il  soutenait  et 
prouvait  la  religion,  en  détruisant  par  le  pied 
lu  matérialisme,  puisqu'il  niait  l'existence  de 
la  matière.  Pauvre  Berkeley  I  après  avoir  pu- 
blié un  écrit  intitulé  le  Peltt  Philosophe^ 
œuvre  faite,  à  son  point  do  vue,  pour  com- 
battre l'athéisme  et  le  déisme,  il  fut  tour- 
menté de  la  façon  la  plus  cruelle  jwir  l'être 
qui,  d'après  lui,  fait  passer  devant  nos  âmes 
toutes  les  facéties  de  l'existence.  Un  beau  jour 
il  lui  sembla,  à  ce  pur  esprit,  qu'il  avait  une 
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femme  apparente,  qu'il  nomnnit  madame 
Berkeley  par  habitude,  et  pour  faire  comme 
tout  le  monde.  Or,  il  lui  sembla  qu'il  nartail 
avec  elle  pour  un  prétendu  |>ays  d  Amérique, 
sur  une  apparence  de  vaisseau,  pour  aller 
convertir  des  apparences  de  sauvages.  Au 
fond,  Berkeley  avait  l'Ame  bonne,  ou  plutôt 
Die  i  ne  le  plaisanta  t  qu'en  lui  faisant  jouer 
des  rôles  honnêtes.  Après  un  certain  laps  de 
temps,  il  lui  sembla  qu'il  revenait  d'Amé- 
rique avec  ce  qu'il  nommait  madime  Berke- 
ley ;  il  crut  qu  il  acceptait,  en  1733,  l'évèché 
de  Cloyne,  et  ses  amis  cl  connaissances  cru- 
rent un  beau  jour  qu'une  chose  qui  se  nom- 
mait Berkeley  mourait  en  1753.  Erreur  pro- 
fonde! c'était  simplement  une  âme  sur  la- 
quelle Dieu  cessait  de  montrer  les  ombres 
chinoises.  Puissent  tous  ceux  qui  raisonnent 
comme  ce  philosophe  être  aussi  sûrs  que 
lui  de  l'éternelle  béatitude,  Ce  souhait,  nous 
le  faisons  de  tout  cœur  ;  mais  le  Dieu  qui  a 
dit  :  heureux  Itt  pauvret  d'etprit,  n'a  point  dit 
heureux  les  niais,  heureuses  les  dupes,  heu- 
reux surtout  les  sots  acteurs  de  sois  rôles 
joués  sous  le  masque  de  l'hypocrisie. 

Qu'on  amasse  donc  les  fagots  philosophi- 
ques de  cette  espèce-là,  et  qu'on  laisse  au 
bon  sens  vulgaire  le  soin  d'en  faire  poussière 
et  cendre,  car  ce  serait  vraiment  trop  d'hon- 
neur leur  faire  que  de  les  réfuter  sérieuse- 
ment. 

BKRNA  (le  bienheureux  Pierre),  prêtre 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  fut  associé  au 
martyre  du  bienheureux  Aquaviva,  recteur 
du  collège  que  les  Jésuites  avaient  dans  l'île 
de  Salcette,  avec  les  PP.  Antoine  François, 
Alfonse  Pacheco,  prêtres,  et  le  frère  <o:idju- 
teur  François  Aragna.  Leur  martyre  eut  heu 
le  15 juillet  1583.  (Tanner,  SocielasJetu  usque 
ad  tanguinit  et  vilœ  profusionem  militant, 
p.  247  ;  le  P.  d'Outreman,  Recueil  det  hom- 
met  iliuêtret  de  la  Compagnie  de  Jétut,  p.  451  ; 
Du  Jarric,  Histoire  det  chotet  plut  mimora- 
blet,  etc.,  1. 1",  p.  352.) 

BERNARD  (saint) ,  était  évêque  à  Capoue. 
]]  confessa  sa  foi  a  une  époque  et  dans  des 
circonstances  que  le  Martyrologe  romain  ne 
nous  donne  pas.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire 
le  12  mars. 

BERNARD  COSIN  (le  bienheureux),  frère 
mineur,  fut  martyrisé  en  1555,  pour  la  foi, 
dans  le  val  de  Guadiana,  par  les  Chichimè- 
ques,  avec  Jean  de  Tapia,  religieux  du  môme 
ordre,  et  Jean  Serrado,  qu'ils  firent  périr  a 
coups  de  flèches.  {Chronique  det  Friret  Mi- 
neurt,  t.  IV,  p.  307  et  suivantes.) 

BERNARD  (saint), confesseur,  souffrit  pour 
la  foi  dans  la  Campagne  de  Rome.  I.e  Marty- 
rologe romain  no  donne  aucun  détail  sur  1  é- 

Eoque  et  les  circonstances  de  ses  combats. 
'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  IV  octobre. 
BERNARD  (le  bienheureux  Jean),  frère  lai 
dans  l'ordre  de  Saint-François,  fut  envoyé 
par  ses  supérieurs  prêcher  la  foi  dans  le  Pé- 
rou. II  fut  saisi  par  les  indigènes  du  terri- 
toire de  los  Charcas,  qui  ne  voyaient  en  lui 
qu'un  complice  des  cruautés  des  Espagnols. 
Ils  le  pendirent,  et,  pendant  trois  jours,  du 
haut  du  gibet,  il  les  exhorta  à  embrasser  la 

Diction*,  des  Persecctiuns.  1. 
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foi.  Ce  miracle,  qui  aurait  dû  leur  ouvrir  les 
yeux,  ne  fit  que  les  exaspérer  davantage  Ils 

lui  arrachèrent  le  cœur  et  abandonnèrent  son 
corps,  qui  fut  recueilli  par  les  chrétiens,  et 
déposé  dans  la  custo  lie  de  la  Plata.  (Férot, 
Abrégé  de  la  vie  det  saint*  det  troit  ordret  de 
Saint-Françoit,  t.  III,  p.  331.) 

BERNÈDE  IGNACE  (le  bienheureux),  con- 
fesseur, religieux  de  la  Merci.  Voy.  Monnel 
(Bernard). 

BER01NE,  qualifié  président  par  le  Marty- 
rologe lomain,  fit  mettre  à  mort,  sous  Numé- 
rien,  dans  la  ville  d'Aquilée,  saint  Hilaire 
évêque,  saint  Tatien  diacre,  et  les  saints  Fé- 
lix, Large  et  Denis.  On  ne  dit  pas  comment 
ils  terminèrent  leur  sacrifice,  mais  il  est 
certain  qu'il  leur  fit  subir  la  peine  du  cheva- 
let et  plusieurs  autres  supplices. 

BÉRON1QUE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  Jésus-ChnM,  à  Antioche,  avec  la  vierge 
Pélagie  et  quarante-neuf  autres  saints  mar- 
tyrs, dont  les  noms  sont  inconnus.  Le  Mar- 
tyrologe romain  ne  dit  pointé  quelle  époque 
et  dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  ho- 
nore leur  sainte  mémoire  le  19  octobre. 

BERYLLE,  gouverneur  de  l'Ombrie,  fit 
mourir  sous  Adrien,  au  commencement  de 
la  persécution  et  du  règne  de  ce  prince,  sainte 
Sérapie,  jeune  vierge  qui  demeurait  chez 
sainte  Sabine,*  Vindène.  Il  la  fit  décapiter, 
après  l  avoir  fait  battre  à  coups  de  bâtons,  et, 
après  avoir  essayé  delà  faire  violer  par  deux 
Egyptiens.  Dieu  avant  miraculeusement  pro- 
tégé sa  servante  dans  cette  circonstance,  Bé- 
ryïle  crut  qu'elle  avait  agi  par  magie,  pour 
empêcher  fexéculion  de  ses  ordres.  (Vay. 
Skiuimk,  Sabine,  Hblpide.) 

BÈS  (Rosalie),  religieuse  du  Saint-Sacre- 
ment, de  Bolène,  périt  sur  l'échafaud  le 
8  juillet  179V,  avec  Elisabeth  Peleysier,  Ma- 
rie Blanc,  du  même  or  Ire,  et  Marguerite  Ba- 
vasre,  ursuline  au  Pont-Saint-Esprit.  Au  mo- 
ment même  où  le  jugement  qui  les  condam- 
nait à  mort  fut  rendu,  Rosalie  Bès,  dite  sœur 
Pélagie,  tira  de  sa  poche  une  boite  remplie 
de  dragées,  qu'elle  distribua  à  ses  compa- 
gnes. «  Ce  sont  là,  dit-elle,  les  dragées  que 
j  avais  réservées  pour  le  jour  de  mes  noces.  » 

BESANÇON,  chef- lieu  du  département  du 
Doubs,  est  célèbre  dans  les  annales  de  nos 
martyrs  par  les  souffrances  et  la  mort  qu'y 
endura  l'évêquo  Germain. 

BESCHI  (Constant-Joseph},  Italien  do 
naissance,  fut  élevé  dans  la  ville  de  Rome. 
Se  sentant  de  la  vocation  pour  l'apostolat,  il 
dirigea  ses  études  dans  cette  voie,  vers  la- 
quelle il  se  croyait  appelé.  Innocent  XII 
renvoya  comme  missionnaire  dans  les  In- 
des ori  ntales.  Il  aborda  à  Seranadou  ou 
Maléalam,  sur  les  côtes  du  Malabar,  en  1700. 
Il  parlait  l'italien,  l'hébreu,  le  grec,  le  la- 
tin, le  portugais;  bientôt  il  apprit  le  sanskrit 
et  le  télenga,  mai»  il  s'appliqua  par-dessus 
tout  h  apprendre  le  tamoul ,  dont  il  connu! 
bientôt  assez  bien  le  mécanisme  pour  en 
pos-é  ;er  parfaitement  legéniepoétique.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  dans  ce  pays,  |>our  se  conci- 
lier l'affection  de  ce  peuple  qui  a  des  usa 
ges  fort  extraordinaires,  il  t'y  conforma,  au 
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tant  que  le  lui  permirent  sa  qualité  de  prêtre 
et  sos  hab. tuiles  d'Européen.  Il  se  priva  en- 
tièrement de  viande  et  de  poisson  ;  le  lai- 
tage, les  fruits  et  les  légumes  devinrent  sa 
nourriture  habituelle.  Un  seul  repas  lui  était 
nécessaire  chaque  jour.  Deux  habitants  de 
haute  extraction,  q  .'il  avait  converti*,  le  sui- 
vaient partout  en  qualité  de  cuisiniers.  11  se 
marqua  le.  front  d'un  large  potou,  circonfé- 
rence tracée  av.-c  le  cobi-sandanam  (cou- 
leur faite  avec  de  l'eau  et  de  la  poudre  de 
bois  dû  sandal).  Sur  la  tête  il  portait  un 
coulla,  bonnet  en  forme  de  cylindre,  en  soie 
couleurdofeu  ;il  avait  un  pagne  rouge  autour 
desreins.  Un  autre  pagne  bordé  de  rose,  dra- 
pé comme  un  schall  sur  sa  tôte,  par-dessus 
son  bonnet,  lui  tombait  sur  les  épaules. 
Pour  chaussure,  il  avait  des  soques.  Quand 
il  sortait,  il  était  vêtu  d'une  robe  persane  de 
mousseline  rouge,  portait  un  ceinturon  do 
même  couleur  :  au  lieu  du  bonnet  il  avait  la 
toque  blanche,  un  voile  et  un  mouchoir  en 
mousselino  rouge  tendre.  Il  avait  commo 
bijou  une  paire  de  boucles  d'oreilles  en  perles, 
une  bague  eu  or  et  une  longue  canne  do 

I'onc.  Dans  cette  toilette  il  quittait  sa  cham- 
>re  pour  se  mottredans  un  palanquin  où  il 
était  assis  sur  une  peau  de  tigre  qui  recou- 
vrait de  soyeux  coussins.  Pendant  qu'il  mar- 
chait, on  agitait  près  de  son  palanquin  dos 
houssoirs  à  crinière  blanche  flottante,  et  de 
jeunes  garçons  le  précédaient  portant  devant 
lui  des  ornements  en  plumes  de  paon.  A  sa 
suite  marchait  un  homme  qui  poitait  un 
large  parasol  de  soie,  rouge  comme  ses  ha- 
bits. Quand  il  descendait  de  son  palanquin, 
on  déployait  à  terre  une  peau  de  tigre  atin 
qu'il  pût  s'y  asseoir.  C'est  ainsi  qu'ayant 
échangé  les  mœurs  européennes  eoitr-  les 
habitudes  orientales,  il  parvint  à  s'ouvrir 
l'entrée  de  tou  es  les  maisons.  Sur  son  CUe- 
rain  il  faisait  d'abon  litotes  aumônes  ;  il  don- 
nait aux  pauvres,  pourvoyait  à  l'existence 
de  beaucoup  d'en  ants  qu'il  înstru  sait.  Vou- 
lant: tout  conformer  à  cette  loi  qu'il  s'était 
failo  de  prendre  les  usages  du  pays,  il  dessi- 
na la  Vierge  en  costume  indou  et  l'envoya  à 
Manille,  pour  qu'on  fit,  d'après  ce  dessin, 
une  statue  en  bois  de  Notre-Dame  avec  l'eu- 
faut  Jésus  dans  ses  bras.  Il  la  plaça  dans 
l'église  de  Conaeoupam.  Il  composa  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  plusieurs  hymnes, et  ht  en 
l'honneur  de  saint  Joseph  un  poème  reli- 
gieux nommé  Tembavanie.  Ce  poème  con- 
tient trois  mille  six  cent  quinze  versetsdivi- 
sés  en  trente-six  chants.  Il  composa  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  le  ren- 
dirent fort  célèbre  dans  le  pays.  Les  savants 
hindous  changèrent  son  nom  en  un  autre  de 
leur  langue,  qui  signiiiait  homme  très-sa- 
vant {tir  doctifsimus).  Le  nabib  le  qu.ilifia 
du  titre  d'isnnt  sanniasi  (pénitent  suns  ta- 
che), il  lui  tit  cadeau  d'un  palanquin  magni- 
fique et  Jurevenu  dequ  ure  villages  pour  ses 
dépenses.  Ces  revenus  montaient  à  28,300 
francs  de  notre  monnaie.  Enfin  il  le  nomma 
premier  ministre.  Quand  il  allait  quelque 
paît,  des  hérauts  le  précédaient  :  trente  ca- 
valiers faisaient  escorte  à  sou  palanquin 
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avec  douze  porte-drapeaux  et  quatre  ums- 
siers  à  bâtons  d'argent.  Quand  il  allait  à 
cheval,  venaient  derrière  lui  un  trompette 
monté  de  mémo,  puis  trois  chameaux,  le  pre- 
mier portant  d'énormes  timbales,  le  second 
un  gros  tambour;  ces  instruments  faisaient 
vacarme;  le  troisième  chameau  portait  les 
ornements  pour  célébrer  la  messe. 

Beschi  ne  cessa,  malgré  les  nouvelles  fonc- 
tions qu'il  avait  acceptées,  de  s'attaoher  ait 
principal  but  de  sa  mission,  qui  était  la  con- 
version des  idolâtres.  En  17^0,  le  nabab,  dont 
il  était  ministre,  fut  vaincu ,  et  sa  capitale 
ayant  été  prise  par  l'ennemi,  le  missionnaire 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Cael-Patenaai.  U 
mourut  en  1742,  regretté  et  honoré  de  tout 
Je  monde. 

En  voyant  ce  récit,  on  pourrait  se  deman- 
der comment  il  va  à  notre  sujet  :  pour  le 
compléter,  nous  n'avons  qu'à  copier  le  récit 
suivant  des  Lettres  édifiantes:  «En  étendant 
leurs  conquêtes  dans  cette  partie  de  l'Inde, 
dit  un  jésuite ,  les  Monghols  avaient  laissé 
subsister  les  anciens  royaumes  de  Tanjaour, 
de  Ma  Juré,  de  Maissour  et  de  Marawa.  Ces 
Etats  continuaient  d'être  gouvernés  par  des 

S rinces  gentils,  chargés  seulement  envers  le 
ran  :-Mon^hol  d'un  tribut  annuel ,  qu'ils 
n'étaient  pas  toujours  fort  exats  a  payer. 
L'empereurétait  souvent  obligé  défaire  mar- 
cher des  armées  contre  eus  pour  les  contrain- 
die  d'y  satisfaire.  D  puis  un  certain  temps, 
ces  petits  rois  ou  rajahs  tributaire  s  étaient 
redevables  de  sommes  considérables.  Daoust- 
Ali-Kan,  nabab  (ou  vice-roi)  d'Arcate,  capi- 
tale de  tout  le  Carnate,  saisit  cette  occasion 
pour  porter  la  guerre  chez  ces  princes  gen- 
tils. Cette  invasion  des  Monghols  répandit 
l'alarme  et  l'effroi.  Los  princes  gentils  écri- 
virent lettres  sur  lettres  au  roi  des  Marattes 
pour  lui  demander  du  secours ,  lui  repré- 
sentant que  s'il  n'arrêtait  les  progrès  de  leurs 
ennemis,  c'en  était  fait  nou-seu  emenl  de 
leurs  Elats,  mais  encore  de  leur  religion,  qui 
allait  être  entièrement  détruite  par  les  ef- 
forts îles  mahomélans.  Ces  Marattes  habitent 
à  l'ouest  des  montagnes  qui  sont  derrière 
Goa,  à  la  côte  de  Malabar.  Sutura,  oapiiale  de 
leur  pays,  est  une  ville  fort  considérable.  Le 
roi  des  Marattes  est  très-puissant;  on  Ta  vu 
souve  il  mettre  sur  pied  tout  à  la  fois  150,000 
hommes  do  cavalerie,  qui  allaient  ravager  les 
Elats  du  Monghol  et  les  mettaient  à  contri- 
bution. Les  sollicitations  pressantes  des  peu- 
ples de  Trilchuâpal  i  (a. ors  capitale  du  Ma- 
duré)  et  de  Taiyaour ,  joiutes  à  l'envie  de 
piller  un  pays  enrichi  depuis  grand  nombre 
d'aimées  par  l'or  et  l'argent  que  toutes  les 
nations  du  monde  ne  cessont  d  y  apporter 
en  échange  des  marchandises  précieuses 
qu'elles  en  tirent,  déterminèrent  ce  prince 
à  accorder  lu  secours  qu'on  lui  demandait. 
Ses  principaux  ministres,  dont  la  plupart 
étaient  brahmes.lui  en  firent  mémo  uu  devoir 
de  conscience.  11  leva  une  armée  de  soixante 
mille  chevaux  et  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  uied.  Ces  troupes  partirent  au 
mois  d'oclobie  1730 .  et  prirent  la  route  du 
Carnate.  »  Lus  Marattes  suut  diversement  an- 
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préciés  par  les  missionnaires.  «  Les  armées 
de  Marattesqui  pa*  courent  tous  les  ans  cette 
part  e  de  l'Inde  |»our  lever  le  tribut ,  d  t  le 
P.  Cal  mette ,  ont  parmi  elles  une  c  «réticulé 
nombreuse  et  édifiante  ,  qui  donit  lieu  à 
beauf-ou.)  de  conversions  et  de  b  iptèmes.  Il 
y  a  dan*  chaque  armée  un  nombre  considé- 
rable de  familh<  c  irélie  <nes.  Ces  néophytes 
se  sont  choisi  un  chef  qui  leur  lient  lie  i  de 
catéchiste.  Tou>  les  dimanche» ,  ils  ornent 
une  va*le  lenlo  en  forme  d'église  ;  les  tideles 
s'y  rassemblent  pour  écouter  les  insiru  nous 
et  faire  leirs  prières;  et  ils  s'en  at-quiilent 
avec  tant  d  assiduité  et  do  zèle,  que  le  mis- 
sionnaire a  été  obligé  de  ruod  rcr  les  péni- 
tences qu'il  imposait  a  ceux  qui  manquaient 
une  seule  fois  de  s'y  trouver.  * 

Le  P.  Soignes  présente  sous  un  autre  jour 
ces  peuples,  dont  les  entreprises  portèrent  la 
désolati  m  dans  toute  la  péninsule.  Ce  mis- 
sionnaire écrivait  le  18  janvier  1741  :  «  Ils 
allèr  «ul  l'année  dernière  jusque  sur  les  bords 
du  Gange.  Ensuite  ,  se  tout  uant  à  l'ou  -si  t 
ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  des  Portugais, 
et  assiégèrent  la  ville  de  (îoa,  qu'ils  auraient 
prise  sans  les  forts  qui  la  défen  ient.  Ce  serait 
un  mail  eur  irréparable  pou  la  religion  :  la 
perte  de  Coa  entraînerait  infailliblement  la 
ruine  des  missious  du  Canara ,  de  Mnssour, 
de  Maduré,  du  Travaneore,  de  l'île  de  Ceylan  ; 
parce  que  les  missionnaires  qui  sont  dans 
ces  différents  royaumes  n'y  suosi>tent  que 
par  lu*  revenus  de  (roa  ,  sûr  lesquels  Je  roi 

je  Portugal  leur  a  assigné  des  peusioiia  

Nos  églises  n'ont  point  été  respectées.  Us 
ont  pr.is  le  |>eu  qui  y  était  resté  ;  car  les 
missionnaires  en  prenant  la  tuile  avaient  em- 
porté avec  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient.  11 
v  a  déjà  quatorze  de  ces  niiss  onnab  cs  à 
Pondicnéry.  On  est  en  peine  de  qualre  Pères 
portugais  dont  on  n'apprend  aucune  nou- 
velle. On  craint  encore  plus  pourdeux  autres 
dont  les  églises  sont  fort  éloignées  dans  les 

terres  de  Maissour  Quelques-uns  se  sont 

sauvés  comme  ils  ont  pu,  dans  les  bois  et  sur 
les  montagnes.  Il  u'v  a  que  le  P.  Me  leira 
qui  n'a  pu  échapper  A  la  lureur  de  ces  bri- 
gands. A  l'instigation  d'un  brahme,  qui  leur 
persuada  que  ce  Père  avait  caché  de  grands 
trésors,  ils  le  battirent  cruellement;  ils  le 
tfnrent  pendant  plusieurs  jours  lié  à  un  po- 
teau ,  la  tôle  nue  et  tout  le  corps  presque 
nu ,  exposé  aux  ardeurs  d'un  soleil  brû- 
lant,  ne  lui  donnant  du  riz  qu'autant  qu'il 
en  fallait  préci  émeut  pour  ne  pas  le  laisser 
mouiir  de  faim.  Cependant,  le  peu  qu'ils 
trouvèrent  dans  sou  église  de  Vergimpetti 
fit  soupçonner  aux  Marottes  que  le  brahme 
leur  en  avait  imposé  :  «  Il  faut  le  pi  esser , 
dit  ce  brahme;  s  il  n'a  pointd'argenl,  vous  en 
tirerez  sûrement  de  ses  disciples  q  i  n'épar- 
gneront rien  pour  le  racheter  des  tour- 
ments. »  Les  Marottes  suivirent  son  conseil 
et  annoncèrent  au  missionnaire  que  h  réso- 
lution était  prise  de  le  faire  mourir  dans  les 
|»l  s  cruels  suppliées  s'il  ne  fais.it  pas  con- 
tribuer a«-s  disciples...  Les  chrétiens,  infor- 
més de  la  triste  situation  où  était  leur  Père 
m  Jésus^Christ,  a'ollraient  déjà  à  ramasser 
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parmi  eux  la  somme  qu'on  demandait  pour 
sa  délivrance.  Le  Père  Ût  venir  le  catéchiste 
nui  avait  la  liberté  de  lui  parler,  et  lui  or- 
douna  de  défendre  de  sa  part  à  ses  disciples 
de  do  mer  la  moindre  chose  pour  le  délivrer, 
aimant  mieux  mourir  que  de  les  voir  réduits, 
à  sou  occasion ,  à  uuc  extrême  indigènes. 
Les  Marottes  furent  étrangement  surpris 
d'une  résolution  si  généreuse.  Cependant , 
ils  préparèrent  leur  chaise  et  leur  casque  de 
fer  ;  ils  lireul  rougir  au  feu  l'un  et  l'autre  , 
et  ils  se  disposaient  à  faire  asseoir  le  mis- 
sionnaire sur  cette  chaise  et  a  lui  mettre  le 
casque  en  téte,  lorsqu'un  ues  chefs  marottes, 
témoin  de  la  fermeté  du  Père  et  de  la  fer- 
veur avec  la  |uell  il  otfrait  à  Dieu  ses  tour- 
ments, élevant  la  voix  tout  h  coup  :  ■  Lais- 
sez en  repos  ce  sanniâsi,  s'écria-l-il  ;  j'ai  ouï 
parler  du  Di  u  qu'il  invoque  ;  c'est  un  Dieu 
r  douiablc,  et  nous  pourrions  bien  nous  at- 
tirer son  courroux  en  tourmentant  son  ser- 
viteur. D'ailleurs,  ajouta-t-il ,  c'est  un  étran- 
ger qui  fait  du  bien  à  tout  le  monde  par  ses 
prières  et  par  ses  utiles  conseils.  »  On  obéit  : 
le  missionnaire  fut  détaché  du  poteau  et 
renvoyé  libre.  » 

BÈsE  (saiut),  Béias,  marlyr,  fut  mis  à  mort 
sous  Dèce  et  sous  le  gouvernement  de  Sabi- 
nus,  à  Alexandrie,  en  l'année  25  ).  Voici 
comment  eut  lieu  son  martyre.  11  était  sol- 
dat, et  il  assistait  en  cette  qualité  au  martyre 
de  saint  Julien  et  de  saint  Chrouion.  Révolté 
delà  cruauté  brutale  avec  laquelle  on  traitait 
ces  deux  saints.il  marqua  combien  cette 
violence  lui  déplaisait.  Conduit  devant  le 
juge  au  milieu  des  huées  d'une  populace  in- 
solente, ce  courageux  soldat  de  Jésus-Christ, 
ne  s'étant  pas  démenti  dans  ce  combat  en- 
trepris pour  sa  gloire,  eut  la  téte  tranchée. 
L  Eglise  fait  la  fête  do  ce  courageux  martyr 
le  27  février,  avec  celle  de  saint  Chrouion  et 
de  saint  Julien. 

BKsSAMONK,  l'un  des  trento-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Kuinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Mastths  (  lus 
trente-sept  J  égyptiens. 

BETH-AhA,  ville  de  Perse.  Sous  le  règne 
de  Sapor,  en  l'an  de  Jésus-Christ  327,  saint 
Jouas  ut  saint  Barachise,  ainsi  que  les  saints 
Zébine ,  Lazaro,  Maruthas ,  Narsès,  EUe, 
Maharis,  Habibe,  Sabas  et  Scerabaise,  y  fu- 
rent mis  à  mort  pour  la  foi.  (  Voy.  les  Actes 
de  saint  Jo*as,  à  son  article.  ) 

BETU-NUHADRA,  ville  du  royaume  de 
Perse,  dans  la  Médie,  où  saint  Aithilahas, 
diacre,  fut  lapidé  sous  le  règne  de  Sapor,  eu 
l'an  de  Jésus-Christ  380.  {Voy.,  pour  plus  de 
détails,  l'article  de  saint  Acepsimas.  ) 

BIXTH,  jésuite  français,  fut  pris  dans  le 
Fo-kieu  par  un  mandarin  chinois,  vers  la  fin 
de  17  »6.  Ce  fonctionnaire  eut  beaucoup  d'é- 
gards pour  lui,  et  se  contenta  do  le  diriger 
sur  Macao,  eu  le  confiant  à  un  valet  de  tri- 
bunal, qui  devait  le  remettre  au  mandarin 
le  plus  voisin  de  cette  ville,  et  rapporter  un 
récépissé  du  sa  part.  Malheureusement  ce 
rauidariu  était  celui  de  Hyang-chan,  ennemi 
déclaré  du  cbristiauisme.  U  lit  comparaître 
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le  Père  à  son  tribunal,  après  l'avoir  laissé 
plusieurs  heures  durant  exposé  aux  injures 
de  la  populace  qui  le  chargeait  d'impréca- 
tions, en  l'accusant  de  sortilège,  d'arracher 
les  yeux  aux  mourants,  de  tuer  les  petits 
enfants  pour  employer  leurs  tètes  à  des  ma- 
léfices. Quelques-uns  lui  arrachèrent  les 
cheveux  et  la  barbe,  et  lui  liront  souffrir 
toutes  sortes  d'indignités.  Le  mandarin  monta 
sur  son  tribunal,  près  duquel  il  avait  fait 
apporier  tous  les  instruments  propres  à  don- 
ner la  question.  «  Est-ce  que  tu  crois  qu'on 
ne  te  connaît  pas,  dit-il  au  P.  Beuth  ?  Tu  es 
un  Européen  venu  ici  pour  prêcher  la  reli- 
gion chrétienne,  t'eln  est  vrai,  dit  le  Père. 
Qu'est-ce  que  to  i  Dieu  que  tu  veux  nous 
faire  adorer,  dit  le  mandarin? — C'est  celui  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre.  —  Oh!  le  malheu- 
reux I  reprit  le  mandarin;  il  dit  que  le  ciel 
et  la  terre  ont  été  créés.  Qu'on  lui  doi.ne 
pour  cela  dix  soufilets.  »  Après  qu'on  eut 
exécuté  cet  ordre  inique  et  barbare,  le  man- 
darin prit  un  pinceau  et  traça  les  deux  ca- 
ractères chinois  qui  veulent  dire  Jésus.  H 
demanda  au  P.  Beuth  ce  que  c'était.  «  C'est 
le  nom  de  la  seconde  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité,  qui  s'est  laile  homme  pour  no- 
tre salut.  »  Dix  autres  soufflets,  s  écria  le 
mandarin.  A  la  suite  d'autres  demandes,  le 
mandarin  lui  fit  donner  encore  dix  soufilets. 
La  tète  était  horriblement  enflée.  En  plusieurs 
endroits,  la  peau  fut  enlevée.  Le  sang  rc>ta 

S lus  de  quinze  jours  coagulé  et  extravasé 
ans  les  chairs.  Après  cela,  le  mandarin 
l'envoya  à  Macao,  en  lui  disant  qu'il  lui  fai- 
sait grâce  de  la  question  et  de  la  bastonnade. 
Le  P.  Beuth  était  tellement  malade,  qu'il  eût 
expiré  sous  les  coups,  si  on  avait  continué  à 
le  torturer  ainsi.  Quand  il  arriva  à  Macao, 
la  manière  horrible  dont  on  l'avait  traité, 
l'intensité  qu'un  voyage  de  deux  cents  cin- 
quante lieues  avait  donnée  à  une  phlhisie 
pulmOnairo  dont  il  était  atteint,  l'avaient 
réduit  à  l'état  le  plus  déplorable.  Les  soins 
qu'on  lui  prodigua  le  firent  vivre  encore  deux 
mois.  11  souffrit  sa  maladie  avec  un  courage 
admirable.  Il  vit  venir  ses  derniers  instanis 
avec  un  calme  extraordinaire.  Il  récita  jus- 
qu'au dernier  moment  les  réponses  aux 
prières  des  agonisants  qu'on  disait  près  de 
son  lit.  11  s'endormit  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur le  19  avril  1747. 

BIARON  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  en 
Pisidie,  avec  saint  Silvain.  Après  avoir  souf- 
fert de  cruels  supplices  pour  Jésus-Christ, 
ils  furent  enfin  décapités.  Le  Martyrologe 
romain  ne  dit  point  à  quelle  époque.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  10  juillet. 

BIBARS,  était  sultan  de  la  dynastie  Ma- 
meiuks-Balvirites,  en  Egypte,  et  fut  pro- 
clamé, suivant  l'usage,  par  la  milice,  après 
avoir  assassiné  son  prédécesseur,  l'an  1260. 
Il  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes  de 
Syrie,  repoussa  les  Tartares,  et  donna  une 
forme  stable  à  l'empire  des  Mameluks.  An- 
tioche  fut  du  nombre  des  villes  de  Syrie  qui 
eurent  le  malheur  de  tomber  sous  sa  tyran- 
nie. Cette  ville  avait  alors  deux  couvents  de 
femmes,  l'un  de  Dominicaines,  l'autre  ue 
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Franciscaines.  Quand  le  patriarche  sut  que 
les  musulmans  approchaient,  il  réunit  toutes 
ces  filles  du  Seigneur  dans  le  couvent  des 
Dominicaines,  et  II  il  les  prêcha  avec  force, 
les  invitant  à  souffrir  la  mort  plutôt  qu'à  con- 
sentir aux  outrages  dont  les  vainqueurs  ne 
manqueraient  pas  de  vouloir  les  rendre  victi- 
mes. Ces  saintes  femmes,  qui  savaient  bien 
que  la  meilleure  volonté  ne  saurait  pas  les 
soustraire  aux  exigences  des  musulmans,  se 
défigurèrent  toutes  en  se  coupant  mutuelle- 
ment le  nez.  Ce  moyen  de  sauvegarder  leur 
pudeur,  d->  la  mettre  à  l'abri  des  insultes, 
Fut-il  une  inspiration  du  Saint-Esprit?  11  faut 
l'admettre  pour  le  trouver  excusable.  Avec 
une  foi  vive  et  une  grande  confiance  en  Dieu, 
elles  auraient  pu  ne  pas  se  défigurer,  en  se 
souvenant  comment  Dieu,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  militante,  savait  protéger 
les  saintes  que  la  brutalité  des  juges  préten- 
dait livrer  à  la  lubricité  des  débauchés. 
Les  musulmans  les  voyant  en  cet  éiat  les 
égorgèrent  toutes.  Le  patriarche  fut  égorgé 
avec  quatre  f  ères  prêcheurs,  au  pied  du 
grand  autel  de  son  église,  où,  prosterné,  il 
priait  Dieu  pour  son  peuple.  Tous  les  Fran- 
cise tins  que  les  vainqueurs  trouvèrent  dans 
la  ville  et  dans  les  couvents  voisins  furent 
emmenés  captifs.  Cette  année  vit  le  martyre 
de  plus  décent  Dominicains,  de  la  province  de 
terre  sainte,  que  le  barbare  sultan  fit  mourir 
et  envoya  rejoindre  au  ciel  leurs  glorieux 
compagnons  d'Antioche.  11  eut  encore  la 
cruauté  do  faire  décapiter  les  six  cents  et 
quelques  martyrs  au  château  de  Safed,  en 
1265.  Il  mourut  empoisonné  eu  1277 

B1BE  (saint),  inscrit  dans  les  ménées  des 
Grecs  comme  martyr  à  Alexandrie,  sous 
l'empire  de  Dèce  et  le  gouvernement  de  Va- 
lénus  Sabinus,  avec  saint  Kauste,  prêtre,  sa/ut 
Macaire  et  une  grande  quautilé  d'autres 
chr»  tiens.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  saint 
dont  les  menées  font  grand  récit,  au  Maity- 
ro)  ge  romain.  La  ressemblance  des  noms  a 
fait  commettre  une  erreur  a  Tillemont  :  il 
croit  que  le  saint  Bibe  des  ménées,  compa- 
gnon de  saint  Fauste,  est  le  même  que  saint, 
Abibe  du  Martyrologe  romain,  diacre  et 
martyr  à  Alexandrie.  Or  saint  Abibe  est  fêté 
par  1  Eglise  romaine  le  15  novembre,  et  fut 
martyrisé  à  Alexandrie,  du  tem,  s  de  l'eni- 

Eereur  Licinius,  par  ordre  d'un  juge  nommé 
ysanius,  qui  le  fil  déchirer  avec  des  ougles 
de  fer,  et  ensuite  jeter  dans  le  feu. 

B1B1ANE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Roruo,  eu  l'an  de  Jésus  Christ  363,  sous 
l'empe.eur  Julien  l'Apostat,  fut  une  des  vic- 
times de  la  lérocilé  et  de  la  superstition 
d'A|.rouion ,  préfet  de  Rome,  qui,  ayant 
pe  du  un  œil,  attribuait  cet  accident  aux 
chrétiens,  et  q  .i  s  en  vengeait  eu  les  persé- 
cutant. Après  que  ce  tyran  eut  fait  mourir 
Flavien  son  père,  et  Dafrose  sa  mère  [voy. 
leurs  tilresj,  Bibiane  donna  tous  ses  biens 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans  la  solitude. 
Au  bout  de  cinq  mois,  A,.rouien  la  fil  com- 
paraître devant  lui,  avec  sa  sœur  Dém  trie. 
Apres  avoir  confessé  généreusement  la  foi, 
Déwétrie  tomba  morte  aux  pieds  du  juge. 
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Apronien  chargea  uno  femme  nommée  Ru- 
fine,  et  connuo  par  sa  méchanceté,  de  vain- 
cre la  constance  de  Bibiane.  Rufine  em- 
ploya sans  succès  les  artifices,  les  caresses 
et  les  mauvais  traitements.  Elle  en  fit  son 
rapport  au  préfet,  qui,  furieux  de  l'inutilité 
de  ses  efforts,  condamna  Bibiane  à  être  at- 
tachée h  un  poteau  et  à  être  battue  avec  des 
fouets  garnis  do  plomb,  jusqu'à  ce  qu'elle 
expirât.  La  sainte  souffrit  ce  supplice  hor- 
rible avec  un  grand  courage,  et  resta  sans 
vie  sous  les  coups  redoublés  des  bourre  ux. 
Son  corps  fut  laissé  exposé  pour  qu'il  devint 
Ja  pâture  des  bétes  sauvages;  mais  au  bout 
de  quarante-huit  heures,  un  saint  prêtre, 
nommé  Jean,  l'emporta  nuitamment,  et  l'en- 
terra près  du  palais  de  Liciuius.  L  s  reli- 

2ues  de  sainte  Dafrose  et  de  ses  deux  filles, 
ibiane  et  Démélrie,  sont  encore  à  Rome, 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  Majeure.  L'E- 
glise fait  la  fêle  de  sainte  Bibi  ne  le  2  dé- 
cembre. 

B1B1EN,  jug<\  qui  à  Pérynthe  fit  souffrir 
de  cruelles  tortures  à  saint  Achate,  centu- 
rion que  le  tribun  Finuus  avnit  accusé,  du- 
rant Ta  i  erséculion  de  D  oclctien,  de  f  tire 
profession  de  christianisme. 

B1BL1S  (sainte),  fut  au  nombre  des  glo- 
rieux martyrsque  la  persécution  de  M;irc-Au- 
rèîe  lit  mourir  dans  la  ville  de  Lyon.  Elle 
eut  pour  compagnons  de  ses  combats  et  de 
sa  mort,  saint  Potliin,  saint  Samtus,  sainte 
Blandine,et  tous  ces  autres  valeureux  -oldats 
du  Christ  do><t  il  est  pailé  dans  la  lettie  des 
chrétiens  de  Lyon.  Miblis  était  du  nombre 
de  ceux  qui  avaient  reno ic»'  Jésus-Christ; 
le  démon  la  comptait  parmi  ses  captifs,  mais 
il  voulait  encore  l'obliger  à  joindre  c  blas- 
phème à  l'infidélité.  11  la  conduisit  donc  au 
lieu  où  l'on  tourmentait  les  martyrs,  et  ayant 
d  ja  éprouvé  sa  faiblesse,  il  espérait  lui  faire 
dire  tout  ce  qu'il  voudrait  au  désavantage 
des  chrétiens.  Mais  elle  revint  a  elle  des 
qu'elle  eut  jeté  les  yeux  sur  les  divers  su|>- 
pliees  qui  lui  remirent  dans  la  pensée  ceux 
de  l'enler;  et,  comme  sortant  d  un  profond 
a>soupissi  ment,  elle  s'écria  :  Méchants  que 
vous  élesl  comment  osez-vous  accuser  les 
cluéti  ns  de  manger  de  la  chair  d'ei  faut, 
eux  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  toucher  au 
sang  de>  bétes?  Cette  coutume,  autorisée  par 
une  loi  des  apôtres,  a  été,  durant  quelque 
temps,  en  vigueur  dans  l'Eglise.  11  est  très- 
prouablcque  sainte  Biblis  fut  du  nombre  de 
u'U  v  qui  moururent  dans  les  prisons,  d'épui- 
sement et  de  misé.  e.  Li  let  re  des  chrétiens 
de  Lyon,  qui  dit  que  beaucoup  moururent 
ainsi,  ne  du  plus  rien  de  sainte  Biblis. 

B1ENHEIRÉ  (saint),  confessa  la  foi  de  Jé- 
suS-Chrisl  à  Vendôme.  On  n'a  aucun  détail 
sur  l'époque  et  les  circonstances  d<;  son 
martyre.  L'Eglise  célèbre  sa  sainte  mémoire 
Je  9  mai. 

B1ÉMECKA  (Thérèse),  l'une  des  religieu- 
ses de  baint- Basile  établies  à  Minsk,  en 
Li  huanie,  et  connues  M)us  le  nom  de  Filles 
de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées  de 
leur  couvent,  et  livrées  aux  persécutions  les 
plua  violentes,  dans  le  courant  de  l'année 
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1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évô- 
que  schismatique  et  apostat.  On  les  avait 
renfermées  dans  un  couvent  enlevé  a  d'au- 
tres religieuses.  f*>ur  passer  entre  les  mains 
d'une  communauté  de  Czernice  ou  Filles- 
Noires,  recrutées  parmi  les  veuves  de  sol- 
dats russes  et  les  hlles  de  mœurs  déréglées. 
Ces  filles  passaient  leur  temps  a  s'injurier, 
a  se  battre  et  à  s'enivrer  avec  de  l'eau-de-vie. 
Elles  tenaient  les  Basilienncs  sous  une  si 
rude  discipline  que  l'infortunée  Thérèse 
Biéniecka  devint  folle.  Elle  vécut  six  mois 
dans  ce  triste  état.  De  temps  en  temps,  tom- 
bant dans  une  es,  èee  d'extase,  elle  tirait  un 
petit  crucifix  ie  son  sein,  et  chantait  les 
louanges  du  Seigneur.  Les  Filles-Noires,  qui 
n'osai  nt  l'approcher  dans  ses  accès  de 
folie,  profitaient  de  ces  inslai.ts  d'extase 
pour  la  maltraiter.  Un  jour,  ses  compagnes, 
rentrant  après  le  travail  de  la  journée,  la 
trouvèrent  morte  et  baignée  dans  son  sang. 
Elle  mourut  probablement  de  la  main  de  ces 
infAmes  persécutrices.  {Yoy.  l'art.  Miki  ïys- 

LAWSKA.) 

B1THYN1E,  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
qui,  avrès  la  mort  de  Nuoinède  III,  devint 
province  romaitie.  Sous  Trajan,  elle  eut  pour 
proconsul  Pline  le  Jeune,  qui  persécuta  vi- 
vement les  chrétiens.  On  ignore  les  noms  de 
ceux  qui  périrent  alors  pour  la  foi;  mais  il 
est  certain  qu'il  yen  eut  un  grand  nombre.  Les 
progrès  du  christianisme  ava  eut  été  grands 
et  rapides  dans  cette  contrée;  car  Plino  écri- 
vait a  Trajan  :  «  Non-seul,  un  nt  h  s  villes, 
mais  enc  re  les  bourgades  et  les  <-ampnQnes 
sont  infectées  de  la  contagion  de  cette  su- 
perstition. »  [Voy.  Thajan.i  Cette  province, 
sous  le  rè^ne  de  l'empereur  Dèce,  vit  le 
martyre  des  saints  Lenee,  Thyrse  et  Calli- 
nique,  qui  sont  Itès-célebrcs  dans  l'Egl  se, 
quoiqu 'aucune  histoire  authenique  ne  soie 
parvenue  jusqu'à  nous.  Ces  trois  saints  sont 
honorés  le  28  janvier. 

BLA1SE  (  saint  ),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Sébaste,  en  Arménie,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  316.  11  était  évêque  de 
cette  ville.  Agricolaùs  présidait  le  tribu- 
nal qui  le  condamna.  D'abord,  le  saiut  mar- 
tyr subit  une  cruelle  tlagellation,  puis  fut 
attaché  à  un  poteau  où  on  lui  déchira  la 
chair  avec  des  ongles  de  fer.  11  fut  enfermé 
dans  uu  cachot,  puis  jeté  dans  un  lac  d'où 
il  sortit  sain  et  sauf.  Enfin,  sur  l'ordre  du 
juge,  il  eut  la  tête  tranchée  avec  deux  en- 
fants. Avant  lui,  sent  femmes,  qui  recueil- 
laient le  sang  qui  dégouttait  de  ses  plaies, 
furent  prises  comme  chrétiennes,  horri- 
blement tourmentées  ,  et  enfin  décapité  s. 
Ces  détails  sont  pris  dans  le  Martyrologe 
romain;  quant  aux  actes  du  saint,  il  nous 
est  impossible  d'y  ajouter  foi.  Bollandus 
lui-même,  en  les  donnant,  les  critique: 
c'est  critique  double.  On  sait  avec  quelle 
facilité  Boil  «ndus  admet  en  général  de  pa- 
reils documents.  La  fôte  de  saint  Biaise  est 
célébrée  par  l'FIglisc  le  3  février. 

ULAISE  (saint),  martyr,  reçut  la  couronno 
de  combattant  de  la  foi  à  Véroli,  avec  saint 
Démètre.  Le  Martyrologe  romain  ue  donne 
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aucun  détail  sur  les  circonstances  et  l'épo- 
que do  leur  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur 
sainte  mémoire  le  29  novembre. 

BLAITHMAG  (saint),  martyr,  était  fils  d'un 
roi  d'Irlande,  et  devint  abbé  d'un  monastère 
fondé  dans  l'Ile  d'Hy,  en  Ecosse.  Il  fut  mar- 
tyrisé en  793,  nar  des  pirates  danois,  pour 
avoir  refusé  de  leur  livrer  les  trésors  de 
l'église.  L'Eglise  célèbre  sui  illustre  mé- 
moire le  19  janvier 

BLANC-MARIE,  religieuse  du  Saint-Sa- 
crement de  Bolènn,  périt  sur  l'échafaud  le 
8juillet  1794,  avec  Elisnbeth  Peîcysier  et  Ro- 
salie Bês,  du  même  ordre,  et  Marguerite  Ba- 
vasre,  ursuline  au  Pont-Saint-Esprit. 

BLANDE  (sainte),  Manda,  martyre,  femme 
de  saint  Félix,  fut  martyrisée  avec  lui  à 
Rome,  sous  l'empereur  '  Maximin  1".  Us 
eurent  pour  compagnons  de  leur  martyre 
saint  Simplice,  sénateur,  avec  sa  femme,  ses 
enfants,  et  soixante-huit  personnes  de  sa 
famille.  (Voy.  Simplice.)  Les  tûtes  de  tous 
ces  saints  martyrs  furent  exposées  sur  les 
portos  de  la  ville,  pour  servir  à  effrayer  les 
autres  chrétiens.  L'Eglise  célèbre  la  fêle  de 
tous  ces  saints  martyrs  le  10  mai.  C^t  au 
Martyrologe  romain  que  nous  empruntons 
cette  narration. 

BLANDINE  (sainte),  simple  esclave  de 
Lyon,  eut  le  bonheur,  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Marc-Aurèle ,  de  combattre 
glorieusement  et  de  donner  enfin  sa  vie  pour 
la  foi,  en  compagnie  de  sainte  B  blis  et  di  s 
saints  Pothin,  Sanctus,  Mature,  Attate  et 
autres,  qui  ouvrirent  si  glorieusement  la  voie 
où  devaient  entrer  plus  tard  l 's  martyrs  do 
l'Eglise  de  France.  «  Jésus-Christ  voulût  fa  re 
voir  en  la  personne  de  cette  sainte  que  ce 
qui  parait  vil  aux  yeux  des  hommes  mérite 
souvent  que  Dieu  l'honore  lui-même,  parce 
qu'il  y  voit  une  charité  ardente  et  solide , 
qui,  se  souciant  peu  d'éclater  au  dehors  par 
une  vaine  apparence,  se  réserve  toute  pour 

Quelque  action  héroïque-.  Nous  étions  saisis 
'appréhension  pour  elle  ;  et  surtout  sa 
maîtresse,  qui  combattait  cMe-mômc  vail- 
lamment parmi  les  autres  martyrs,  ne  pouvait 
dissimuler  la  crainte  où  elle  était,  ouo  la 
complexion  délicate  et  le  corps  faible  de  son 
esclave  venant  à  succomber  sous  la  violence 
des  tourments,  elle  no  manquAt  de  force 
pour  confesser  Jésus-Christ  ;  mais  son  grand 
cœur  soutint  de  telle  sorte  la  faiblesse  de 
son  corps,  que  les  bourreaux,  qui,  depuis  le 
malin  jusqu au  soir,  se  relayant  sans  cesse, 
avaient  épuisé  sur  elle  tout  ce  que  leur 
cruauté  leur  avait  suggéré  de  supplices 
différents,  se  virent  contraints  de  se  rendre, 
et,  seconfessant  vaincus  |  -ar  une  fille,  d'avouer 
qu'ils  ne  pouvaient  concevoir  comment  une 
âme  pouvait  rester  dans  un  corps  si  déchiré 
et  percé  de  toutes  parts,  un  seul  do*  tour- 
ments étant  plus  que  sullisant  pour  la  faire 
sortir  par  tant  d'ouvertures.  Mais  cette  ad- 
mirable esclave,  ainsi  qu'un  invincible  athlè- 
te, reprenait  de  nouvelles  fo.  ces  lorsqu'on 
changeait  de  supplices;  elle  trouvait  dans  la 
confession  du  nom  sacré  de  Jésus-Christ  une 
vertu  secrète,  qui  la  rendait  pr.  sque  inscn« 
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sihlc  h  la  douleur:  elle  cessait  de  souHrir 
toute-,  les  fois  qu'elle  prononçait  ces  paroles  : 
Je  suis  chrétienne  ;  non  it  ne  se  passe  rien  da 
criminel  parmi  nous.  »  (Ruinart.) 

Blandino  fut  jetée  avec  les  autres  martyrs 
dans  une  prison  obscure,  où  »  lie  fut  mise 
aux  ceps,  les  Jambes  écartées  jusqu'au  cin- 
q  ième  (rou,  et  là  on  lui  fit  endurer  les  plus 
horribles  supplices.  Quelques  jours  après, 
amenée  à  l'amphithéAtre  avec  Mature,  Sanc- 
tus et  Atlale,  elle  y  fut  de  nouveau  en  proie 
aux  mêmes  tourments  :  ayant  été  attachée  à 
un  poteau  ,  elle  f  d  exposée  aux  bêtes.  Au 
reste,  tous  e  ux  nui  combattaient  avec  tlle 
reprirent  de  nouvelles  forces,  et  »e  sentaient 
remplis  d'une  oie  s^rnaturell**  e«i  la  voyant 
a  peu  près  de  la  même  manière  que  J  sus- 
Christ  le  fut  a  la  c  oix;  ils  lirèrent  un  heu- 
reux présage  pour  la  victoire  de  re  que,  sous 
la  figure  de  leur  sœur,  il  leur  semblait  aper- 
cevoir celui  qui  avait  été  crucifié  pou  -  eux; 
et  ils  marchèrent  h  la  mort,  persuadés  que 
uiconque  meurt  pour  la  gloire  oc  Jésus- 
hrisl  reçoit  une  nouvelle  vie  dans  le  sein 
même  du  Dieu  vivant.  Cependant,  les  bêieS 
n'ayant  osé  la  toucher,  elle  fut  détachée  et 
reconduite  en  prison  pour  être  ramenée  au 
combat  une  seconde  ibis,  et  pour  achever 
d  abailre  ei  lièmiient  l'ennemi  déjà  vaincu 
tant  de  (ois  Ei  lin,  le  dernier  jour  des  spec- 
tacles, Biandir  e  parut  encore  «.'ans  l'iraphi- 
th  Air.-,  accompagnée  d'un  jeune  enfa,  t  Agé 
d'environ  quinze  .ms,  nommé  Ponlirus.  On 
les  y  avait  fait  entrer  les  jours  p  écédents  , 
afin  qie  1 1  vue  des  lOtti  ment*  que  les  autres 
martyrs  enduraient  fil  quelque  impression 
sur  leur  ospiit,  et  qu'elle  les  oisj>osAt  à  faire 
ce  qu'on  voulait  d'eux  :  cYtail  d  •  jurer  par 
les  idoles.  Mais  comme  on  vit  qu'il-  persis- 
taient toujours  dans  leur  refus,  et  qu'ils  ne 
témoignaient  que  du  mépris  pour  ces  vains 
simulacres,  le  peuple  entra  contre  eux  en 
une  telle  fureur,  que,  savs  avoir  étfard  ni  à 
l'Age  i>i  au  sexe,  on  leur  fil  souffrir  toutes 
soi  tes  de  tourments  ,  sans  leur  donner  le 
temps  de  respirer;  et  lorsqu'on  les  lit  passer 
d'un  supplice  M  un  a*  tre,  on  continuait  tou- 
iours  h  les  vouloir  eo:itiaindre  de  jurer  par 
les  dieux.  Mais  leur  constance  fut  insuimon- 
table;  car  Ponlicus,  soutenu  par  les  vives  et 
pressantes  exhortations  de  la  sainte  compa- 
gne d  •  ses  peines,  rendit  son  Ame  innocuité 
au  milieu  des  tortures.  Ainsi  Blandine  de- 
meura la  dernière  sur  l'arène,  qui  paraissait 
couverte  des  corps  des  autres  martyrs  ei 
teinte  de  leur  généreux  sang.  Elle  pouvait 
alors  se  regarder  comme  une  mère  noble  do 
dusicurs  enfants  illustres,  laquelle,  après 
es  avoir  animés  au  combat  pir  son  exemple, 
es  envoie  devant  elle  lout  brillants  de  gloire 
à  la  cour  du  grand  roi  ;  puis  se  hfllant  de 
les  rejoindre,  suit  le  même  chemin  où 
elle  les  a  vus  marcher.  On  eût  dit,  à  vo  r  la 
joie  qui  éclatait  sur  son  visage,  qu'elle  était 
invitée  a  un  banquet  délicieux,  et  non  qu'elle 
allât  elle-même  être  celui  des  lions  et  des 
ours.  Après  donc  que  les  fouets  eurent  pres- 
que achevé  d'épuiser  ses  veines  du  peu  de 
sa;. g  que  les  tourments  déjà  soufferts  J 
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avaient  laissé;  après  que  les  bétes  l'eurent 
longtemps  traînée  dans  le  sable,  qu'elles  lui 
eurent  tait  autant  de  idessures  qu'elles  im- 
p»i nièrent  de  fois  leurs  den  s  m  ir  trières 
duos  sa  chair  tendre  et  d'li<ate,  elle  fui  en- 
fermée dans  un  rets,  et  abandonnée  à  la 
merci  d'un  taureau  furieux.  Il  s'en  joua 
d'abord,  ii  l'euleva  plusieurs  fus  en  I  tir; 
mais  son  âme  unie  a  Jésu^-Chri-t,  et  toute 
possédée  de  l'attente  prochaine  d'une  féli.:ité 
que  sa  f  >i  lui  montrait  présente,  rendait  sou 
corps  insensible.  Enlin,  comme  une  victime 
pure  et  obéissante,  elle  tendit  la  gorge  au 
couteau  qui  l'immola  au  Dieu  qu'elle  adorait. 
Jamais  femme,  de  l'aveu  même  d -  s  païens , 
ne  souffrit  ni  tant  de  tourments  ni  de  si  cruels. 

BLASTE  (sait .t),  et  ses  Compagnons  furent 
martyris.  s  à  Rome  sous  Claude  II  dit  le 
Gothique ,  en  209.  Ce  saint  était  tribun.  Il 
fut  envoyé  aux  mines  avec  deux  cent  soixante 
des  soldats  qu'il  commandait.  Or,  le  nouvel 
empereur,  voulant  fêter  dignement  le  dieu 
M<  rs ,  choisit  pour  cela  le  premier  jour  du 
mois  qui  lui  était  consacré ,  et  Qt  venir  à 
Rome  saint  BUtste  et  ses  soldats.  Ils  travail- 
laient aux  mines  sur  la  voie  Salaria.  Claude 
les  ht  tuer  à  coups  de  flèches  dans  l'amphi- 
théâtre ,  pour  l'amusement  du  peuple.  On 
brûla  en  grande  partie  leurs  corps,  dans  une 
forge.  Les  chrétiens  recueillirent  ce  qu'ils 
purent  de  ces  restes  précieux,  et  les  ense- 
velirent daas  un  tombeau  commun  sur  celle 
même  voie  Salaria,  premier  lieu  où  ils  souf- 
frirent pour  la  foi.  Ce  tombeau  a  gardé  le 
nom  de  saint  Blaste.  L'Eglise  vénère  la  mé- 
moire de  tous  ces  saints  le  1"  mars. 

BLKM.MIENS,  peuple  sauvage  d'Ethiopie 

Îui,  en  l'a u  373,  massacra  les  solitaires  de 
aïthe.  (Voy.  Marttbs  de  Raithe  et  de  Sinai.) 
BLENDE  (le  bienheureux  Barthélémy  de), 
missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  s'em- 
barqua à  l'Assomption  le  2V  juillet  1715,  avec 
le  P.  Aroé.  Ils  remontèrent  ensemble  le  Pa- 
raguay jusqu'au  lac  Manioré  et  la  se  quittè- 
rent. Pendant  l'absence  du  P.  Arcé,  l  équi- 

rs  de  la  barque ,  rebelle  aux  ordres  du 
de  Blende ,  avait  voulu  reprendre  le 
chemin  de  l'Assomption,  et  les  Paya^uas  k  s 
a,\ant  surpris,  avaient  massacré  I  s  matelots, 
et  après  avoir  fait  subir  le  même  sort  au 
missionnaire,  ils  avaient  précipité  son  cada- 
vre dans  le  fleuve.  On  peut  voir  au  titre  du 
P.  Arcé  comment  lui-même,  à  son  retour,  fut 
snassacré  par  les  meurtriers  de  son  <  ompa- 
jjnon.  Le  martyre  de  ces  deux  saints  mis- 
sionnaires arr  va  l'an  1718. 

BOL1NGBROKE  Hi.mh-S  wvr-Jr**,  vi- 
comte de),  naquit  en  lt>72,  d'une  noble  et  riche 
fnnnlie  anglaise.  Il  lit  d'excellentes  études  , 
montra  de  bonne  heure  de  très-grands  ta- 
lents, et  eut  une  jeunesse  fort  débauchée. 
Mieux  eût  valu  pour  lui  que  les  f  tut»  s  de  sa 
jeunesse  eussent  été  plus  grandes,  et  qu'il 
n'eût  pas  laissé  ces  œuvres  posthumes  qui 
ont  légué  le  crime  à  sa  mémoire,  a  son  éter- 
nité, lïdevint  d'abord  membre  de  la  chambre 
des  Communes,  et  fut  bientôt  après  nommé 
secrétaire  d'Etat.  Promu  à  la  pairie,  il  fut, 
avec  beaucoup  d'éclat,  ministre  de  la  reine 
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Anne.  Comme  tous  ceux  dont  Ta  fortune 
moue  haut  et  vile,  Rnlinghrnke  tomba  en 
disgrâce.  Il  a  successivement  publié  un  urand 
nombre  d'ouvrag  s  philosophique  histnri- 
qu  s  et  polilnpj  s.  L  irréligion  se  montre  k 
chaque  page.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus  impor- 
tant comme  œuvre  philosophique,  a  paru 
s  uis  I.-  t  ire  ifCarof*.  L  u  »  de  ces  Essais , 
dit  m  inseigneur  Bouvier  (fftsf.  de  la  philo». , 
vol.  II,  p.  21  •);,  roule  sur  la  nature,  réten- 
due et  là  vérité  d  •  la  connaissance  humaine. 
L'auteur,  a  un  (tant  l'expérience  acquise  par 
les  sens  comme  première  base  des  sciences, 
se  moque  «les  phil  sophes  antérieurs,  qui, 
depuis  Platon  jusqu'à  Malebranche,onl  voulu 
faire  des  démonstrations  a  priori.  Il  déclare 
quo  nous  devons  douter  de  tout,  si  nous 
ne  nous  tenons  pas  aux  démonstrations 
a  posteriori.  Il  démontre  de  la  sorte  l'exis- 
tence de  Dieu,  •  t  dit  que  nous  connaissons 
la  nôtre  par  intuition.  C'est  ainsi  qu'avait 
raisonné  Locke.  Bolinghroke.au  reste,  le  re- 
connaissait pour  son  modèle. 

Le  second  Fssai  a  pour  objet  la  folie  et  tes 
prétentions  des  philosophes  dans  les  efforts 
qu'ils  ont  faits  ju<qu  ici  pour  corriger  les 
abus  de  la  raison  humaine.  Bolingbroke  les 
tourne  en  ridicule  et  leur  applique  ces  mots 
de  Buchinan,  poète  écossais  du  xvi*  siècle  : 
Gens  rat ione  furent.  Le  moven  d'éviter  c^-tte 
démence  philosophique  est  de  consulter 
1'  xpérience,  de  ne  nen  affirmer  au  delà  de 
ce  qu'elle  constate,  et  de  no  jamais  se  floraux 
subtiles  spéculations  de  l'eqirit.  Bolinghroke 
comp.-trail  ces  visionnaires  métaphysiciens  à 
un  fôu  de  Bii  ètie,  qui,  ne  voulant  cioirequ'à 
ses  idées,  s'imagina  être  le  Père  éternel. 

Il  mourut  en  1751,  Agé  do  quatre-vingts 
ans.  Ses  œuvres  coni,  lètes,  q  i  parurent  en 
17.>3,  i  n  révélant  les  lus  vi  dentés  a  laques 
contre  le  christianisme,  contre  la  morale 
et  contre  l'o  dre  public  ,  excitèrent  u;ie  ru- 
meur général  '  d'iinprohat.on. 

Cet  omme,  fétiche  de  Vol'aire,  a  été  assez 
loué  par  e  t  écrivain  pour  qu'on  puisse  se 
dispenser  de  lui  nlliger  une  autre  critique. 
Quand  on  voit  ce  vieillard  de  quatre-vingts 
ans  chargeant  son  avenir  d  œuvres  posthu- 
mes détestables i  ne  scmble-t-il  pas  voir  un 
vieux  criminel  empoisonner,  à  rin«iant  do 
mourir,  les  sources  d'eau  vive  où  les  sur- 
vivants viendront  puiser?  Il  semble  que  Bo- 
lingbr  ke  ait  voulu  forcer  la  justice  de  Dieu 
à  lui  être  w'vère  par  delà  la  tombe. 

BOLOtiNK,  ville  de  l'Etat  ecclésiastique, 
Chef-lieu  de  la  légation  ne  Bologne,  a  été  il- 
lustrée par  l'exil  qu'y  vint  passer  l'évêquo 
saint  Eusèbe,  par  l'ordre  do  l'empereur 
Constant  e. 

BON  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut  couron- 
né à  Home,  sur  la  voie  Latine,  avec  les  saints 
Fauste  et  Maur,  et  neuf  autres  dont  nous 
ne  connaissons  point  les  noms.  Leur  martyre 
est  ra  porté  dans  les  Actes  du  pape  saint 
Etienne.  Ils  sont  honorés  dans  l'Eglise  le  1" 
août.  Jt 

BONIFACE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi,  à  Rome,  avec 
Ses  compagnons  saint  Callisle  et  saint  Félix  ■ 
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Le  Martyrologe  romain  ne  donne  aucun  dé- 
tail sur  l'époque  et  les  circonstances  où  eut 
lieu  leur  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur 
sainte  mémoire  le  29  décembre. 

BONIFACE  (saint) ,  mourut  pour  la  foi 
avec  sainte  Thecle,  sa  femme,  a  Adrumète, 
ville  d'Afrique.  Ces  deux  saints  eurent  douze 
enfants  qui  furent  martyrisés.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  aucun  détail  sur  l'é- 
poque et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  les  bonore  le  30  août. 

BONI  FACE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  en  l'an  de  Jésus-Christ  306.  Ses  Ac- 
tes authentiques  sont  pris  en  entier  dans 
Fleury. 

Il  y  avait  à  Rome  une  femme  puissante 
nommée  Aglaé,  fille  d'Acace,  qui  avait  été 
proconsul,  de  race  do  sénateurs  ;  elle  avait 
donné  trois  fois  les  jeux  publics  à  ses  dé- 
pens, à  Rome.  Elle  avait  soixante-treize  in- 
tendants pour  gouverner  son  bien,  et  un  au- 
dessus  do  tous,  nommé  Boniface,  avec  le- 
qu- 1  elle  entretenait  un  commerce  criminel. 
11  était  adonué  au  vin  et  a  toutes  sortes  de 
débauches  ;  mais  il  avait  trois  bonnes  quali- 
tés, l'hospitalité,  la  libéralité  et  la  compas- 
sion. S'il  voyait  un  étranger  ou  un  voya- 
geur, il  le  servait  avec  toute  sorte  d'affec- 
tion. La  nuit,  il  allait  par  les  places  el  par 
les  rues,  et  donnait  aux  pauvres  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  Après  plusieurs  années , 
Aglaé,  touchée  de  componction,  l'appela  et 
lu  dit  :  Mon  frère  B  niface,  tu  vois  en  quels 
pé  liés  nous  sommes  engagés  sans  songer 
qu'il  faudra  nous  présenter  devant  Dieu  et 
lui  rendre  compte  de  ce  que  nous  avons  f  ut 
de  mal  en  ce  monde.  J'ai  oui  dire  aux  chré- 
tiens que  si  quelqu'un  sert  les  saints  qui 
combattent  pour  Jésus-I  brist,  il  aura  part 
ave  •  eux  au  jour  «lu  terrible  jugement  de 
Dieu.  Je  viens  aussi  d'apprendre  quo  les  ser- 
viteurs -.e  Jésus-Christ  combattent  contre  le 
démon  en  Orient  el  livrent  leur  corps  aux 
tourments  pour  ne  point  nier  Jésus-Christ. 
Va  donc  et  nous  a,. porte  des  reliques  des 
saints  niirtyrs  ,  afin  que  nous  les  servions, 
que  nous  leur  bâtissions  des  oratoires  dignes 
U'eux,  et  que  par  leur  moyen  nous  soyons 
sauvés,  nous  et  plusieurs  autres. 

Bon  face  pnl  quantité  d'or  pour  ache- 
ter des  reliques  et  pour  donner  aux  pauvres, 
avec  douze  chevaux,  trois  litières  et  divers 
parfums  pour  honorer  les  martyrs.  Eu  par- 
tant, il  Liit  à  sa  maîtresse  par  plaisanterie  : 
Madame,  si  je  trouve  des  reliques  des  mar- 
tyrs, je  Ls  apporterai;  mais  si  mes  reliques 
viennent  s  us  1  nom  de  martyr,  recevez-les. 
AJaé  lui  dit  :  Quit  e  les  folies,  et  songe  que 
t'i  vas  quérir  des  reliques  des  saints  martyrs. 
Pour  moi,  pauvre  pécheresse,  je  l'a1  tends 
dans  pi  u,etje  prie  le  Dieu  loul-puissant,qui 
a  pris  pour  nous  la  forme  d'esclave  et  répandu 
son  sang  pour  le  salut  du  genre  humain, 
d'envoyer  son  ange  devant  toi,  de  conduire 
tes  pas  par  sa  miséricorde  et  d'accomplir 
mes  désirs  sans  considérer  mes  péchés.  Bo- 
nifiée partit,  et  par  le  chemin  il  «lisait  en 
lui-môme  :  il  est  juste  que  je  no  mange 
point  Ue  chair  et  quo  je  no  boive  point  de 
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vin,  puisque,  tout  indigne  et  tout  pécheur 
que  je  suis,  je  dois  poiter  les  reliques  des 
saints  martyrs;  et  levant  les  yeux  au  ciel , 
il  dit  :  «  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  Père 
de  votre  Fils  unique,  venez  à  mon  secours  et 
conduisez  mon  voyage,  afin  que  votre  nom 
soit  glorifié  dans  tous  les  siècles.  »  Après 

Suelquesjours  de  chemin,  il  arriva  à  la  ville 
e  Tarse,  el,  sachant  qu'il  y  avait  des  mar- 
tyrs qui  combattaient,  il  dit  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient :  Mes  frères,  allez  chercher 
une  hôtellerie  et  faites  reposer  les  chevaux  ; 
je  m'en  vais  voir  ceux  que  je  désire  le  plus. 
Etant  arrivé  au  lieu  du  combat,  il  vit  les 
martyrs  dans  les  tourments.  L'un  pendu  la 
tête  en  bas  et  du  feu  dessous  ;  un  autre 
étendu  à  quatre  pieux  ;  un  autre  scié  par 
les  bourreaux  ;  un  autre  avait  les  mains 
coupées  ;  un  autre,  ayant  un  pieu  fiché  dans 
la  gorge,  était  ainsi  cloué  à  terre  ;  un  autre 
avait  les  pieds  et  les  mains  renversés  et  at- 
tachés par  derrière,  et  les  bourreaux  le  frap- 
paient a  coups  de  bâton.  Us  étaient  jusqu'au 
nombre  de  vingt  hommes,  et  leurs  tour- 
ments faisaient  grande  bon  eur  aux  specta- 
teurs. Boniface  s'approcha  des  martyrs,  et 
les  baisait  en  criant  :  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  chrétiens,  qu'il  est  grand  le  Dieu  des 
sainls  martyrs.  Je  vous  prie,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  priez  pour  moi,  afin  que  j'entre 
en  part  avec  vous  au  combat  contre  le  dé- 
mon. 11  s'assit  a  leurs  pieds,  et  embrassait 
leurs  liens,  les  baisant  e'  disant  :  Combat- 
tez, martyrs  de  Jésus- Christ  ;  foulez  aux 
pieds  le  démon  ;  un  peu  de  patience,  le  tra- 
vail est  petit  «  t  la  récompense  est  grande. 

Le  gouverneur,  jetant  les  yeux  s«.r  le  peu- 
ple, l'aperçut  et  dit  :  Qui  est  celui-là  qui  se 
moque  ainsi  de  moi  et  des  dieux?  Qu'oi 
l'amène  à  mon  trbunal.  Puis  d  dit  :  Dis- 
moi,  qui  es-tu,  toi  qui  méprises  la  splendeur 
de  mon  siège  ?  Bonifiée  dit  :  Je  suis  chré- 
tien, et  ayant  Jésus-Christ  pour  maître,  je 
vous  mépr.so,  vous  et  votre  tribunal.  Le 
gouverneur  dit  :  Comment  t'appelles  -  tu  ? 
Boniface  dit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  jje  suis 
chrétien  ;  mais  si  vous  voulez  savoir  mon 
nom  vulgaire,  on  m'appelle  Boniface.  Le 
gouverneur  dit  :  Avant  que  je  te  touche  les 
côtés,  approche  et  sacrifie.  Boniface  dit  :  Je 
vous  ai  déjà  dit  plusieurs  fois  que  je  suis 
chrétien,  et  que  je  ne  sacrifie  point  au  dé- 
mon. Si  vous  voulez  faire  quelque  chose , 
faites ,  voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gou- 
verneur, en  colère,  fit  aiguiser  des  roseaux  et 
les  lui  fit  enfoncer  sous  Tes  ongles  des  mains. 
Boniface  regardait  le  ciel  el  souffrait  patiem- 
ment. Ce  que  voyant  le  gouverneur,  il  com- 
manda qu  on  lui  ouvrit  la  bouche  et  qu'on 
y  versât  du  plomb  bouillant.  Avant  qu'on  le 
fit,  Boniface,  regardant  au  ciel,  fit  cette 
prière  :  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  Jé 
sus-Christ,  Fils  de  Dieu  ;  venez  au  secours 
de  votre  serviteur,  soulagez-moi  dans  ces 
peines ,  et  ne  permettez  pas  que  je  sois 
vaincu  par  cet  infâme  gouverneur.  Vous  sa- 
vez que  c'est  pour  votre  nom  que  je  souffre. 
Ayant  achevé  sa  prière,  il  cria  aux  autres 
martyrs  :  Je  vous  prie,  serviteurs  do  Jôsus- 


Diçjitized  by  Google 


473  BON 

Christ,  priez  pour  moi.  Les  martyrs  dirent 
tous  dune  voix  :  Notre -Seigneur  Jésus  - 
Christ  lui-même  enverra  son  ange  pour  vous 
délivrer  de  cet  infime  ;  il  achèvera  dans  peu 
votre  course  et  placera  votre  nom  entre  les 

1)reiniers-nés.  Après  qu'ils  eurent  achevé 
eur  prière  et  dit  amen,  le  peuple  se  mit  à 

{j.'eurer  et  cria  à  haute  voix  :  H  est  grand 
e  Dieu  des  chrétiens,  il  est  grand  le  Dieu 
des  martyrs  ;  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, sau- 
ve -nous.  Nous  croyons  tous  en  vous ,  et 
nous  avons  recours  à  vous  ;  anathème  aux 
idoles  des  gentils.  Alors  tout  le  peuple  cou- 
rut renverser  l'autel  et  jeter  des  pierres 
au  gouverneur,  qui  s'enfuit  effrayé  de  ce  tu- 
multe. 

Le  lendemain,  il  s'assit  sur  son  tribunal, 
fit  amener  Boniface  et  lui  dit:  Misérable, 
d'où  te  vient  cette  fureur  de  mettre  tes  espé- 
rances en  un  homme,  et  un  homme  qui  a 
été  crucifié  comme  malfaiteur  ?  Boniface 
lui  dit  :  Tais-toi ,  n'ouvre  pas  les  lèvres  in- 
fâmes pour  nommer  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  serpent  dont  l'esprit  est  ténébreux  , 
qui  as  vieilli  en  de  mauvais  jours.  Malheur 
à  toi,  car  Jésus-Christ ,  mon  maître,  a  souf- 
fert pour  sauver  le  genre  humain.  Le  gou- 
verneur irrité  commanda  que  l'on  emplit 
une  chaudière  de  poix,  et  nue,  quand  elle  se- 
rait bouillante,  on  y  jetât  Boniface,  la  tête  la 

Crémière.  Le  martyr,  ayant  fait  le  signe  de 
i  croix,  y  fut  jeté.  Mais  un  ange  descendit 
du  ciel ,  et  toucha  la  chaudière  qui  fondit 
aussitôt  comme  la  cire  devant  le  feu.  Elle  ne 
fil  point  de  mal  à  Boniface ,  mais  elle  brûla 
plusieurs  desministres.  Le  gouverneur,  épou- 
vanté de  la  puissance  de  Jésus-Christ  et  de 
la  patience  uu  martyr,  commanda  qu'on  lui 
coupai  la  tête  avec  J'épée,  disant  :  Nous  or- 
donnons que  celui  qui  n'obéit  pas  aux  lois 
des  empereurs  souffre  la  peine  capitale.  Les 
soldats  le  tirèrent  proraptement  du  tribunal. 
Le  marlyr,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix , 
pfia  les  bourr.  aux  de  lui  donner  un  peu  de 
temps  pour  prier,  et  se  tenant  debout,  tourné 
vers  l'orient ,  il  dit  :  «  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  venez  au  secours  de  votre  serviteur; 
envoyez  votre  ange  et  recevez  mon  âme  en 
paix,  afin  que  le  dragon  meurtrier  ne  lui 
puisse  nuire.  Mettez-moi  en  repos  avec  le 
chœur  de  vos  saints  martyrs  et  délivrez  votre 
peuple  de  cette  oppression  des  impies.  Car,  à 
vous  appartiennent  l'honneur  et  la  puis- 
sance avec  votre  Fils  unique  et  le  Saint-Es- 
prit dans  le  siècle  des  siècles.  Amen.  »  Ayant 
achevé  sa  prière,  il  fut  exécuté,  et  il  se  fit 
un  grand  tremblement  de  terre,  en  sorte  que 
tous  s'écrièrent  :  11  est  grand  le  Dieu  des 
chrétiens ,  et  plusieurs  crurent  en  Jésus- 
Christ. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le 
cherchaient  partout,  et  ne  le  trouvant  point, 
ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  11  est  à  présent 
dans  un  cabaret  ou  ailleurs  à  se  réjouir,  tan- 
dis que.  nous  nous  tourmentons  a  le  cher- 
cher. En  discourant  ainsi,  ils  rencontrèrent 
le  frère  du  geôlier,  et  lui  dirent  :  N'avez-vous 
point  vu  ici  un  étranger  venu  de  Rome  ?  11 
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leur  répondit  :  Hier,  il  y  eut  un  étranger  qui 
fut  martyrisé  pour  Jésus-Christ,  et  il  eut  la 
tête  coupée.  Et  où  est-il ,  dirent-ils  ?  11  ré- 
pondit :  Dans  l'arène  ,  et  ajouta  :  Comment 
est -il  fait  ?  Ils  dirent  :  c'est  un  homme 
carré ,  épais ,  blond ,  qui  norte  un  man-  • 
teau  d'écarlate.  Il  dit  :  Celui  que  vous 
cherchez  souffrit  hier  le  martyre.  Ils  répon- 
dirent :  Celui  que  nous  cherchons  est  un 
ivrogne  et  un  débauché  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  martyre.  11  leur  dit  :  Que  vous 
coûtera-t-il  de  venir  jusqu'à  l'arène  et  de  le 
voir  ?  lis  h*  suivirent  et  il  leur  montra  son 
corps  étendu  Ils  le  prièrent  de  leur  montrer 
aussi  sa  tête:  ill'alla  quérir  et  la  leur  apporta. 
Le  visage  du  martyr,  étant  présente  à  ses 
compagnons ,  se  mil  a  rire  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit.  Eux  ,  l'ayant  reconnu  ,  pleu- 
rèrent amèrement  en  disant  :  Ne  vous  sou- 
venez pas  de  notre  péché  et  du  mal  que  nous 
avons  dit  de  vous,  serviteur  de  Jésus4]hrist. 
Et  ils  dirent  à  l'ofticier  :  Voilà  celui  que  nous 
cherchons,  nous  vous  prions  de  nous  le  don- 
ner. 1'  refusa  de  le  leur  donner  gratuitement. 
Us  lui  en  payèrent  cinq  cents  sous  d'or  et 
remportèrent.  Ils  l'embaumèrent,  l'envelop- 
pèrent de  linges  précieux ,  le  mirent  dans 
une  des  litières  et  reprirent  leur  chemin  avec 
joie,  louant  Dieu  de  l'heureuse  fin  du  saint 
martyr.  Cej>endant  un  ange  apparut  à  Aglaé 
et  lui  dit  :  Celui  qui  était  votre  esclave  est 
à  présent  notre  frère,  recevez -le  comme 
Notre-Seigneur  et  le  placez  dignement,  car 
tous  vos  péchés  vous  seront  remis  par  sou 
intercession.  Elle  se  leva  piouiptomenl  et 
prit  avec  elle  des  ecclésiastiques  pieux.  Ainsi, 
faisant  des  prières  avec  des  cierges  et  des 
parfums  ,  ils  allèrent  au-devant  des  saintes 
rthipics,  qui  furent  mises  à  cinquante  stades 
de  Home,  et  elle  y  fit  h.uirun  oratoire  digne 
du  martyr.  Il  s'y  fit  plusieurs  miracles  :  les 
démons  y  étaient  chassés  et  les  maladies 
guéries.  Saint  Boniface  souff  it  le  martyre  à 
Tarse,  métropole  de  Cilicie,  le  quatorzième 
de  mai ,  et  fut  enseveli  à  Home  le  sixième 
de  juin.  Aglaé  renonça  au  monde,  donna 
tout  son  bien  aux  pauvres,  ctaffranmil  tous 
ses  esclaves,  retenant  seulement  quelque  peu 
de  ses  filles  qui  renoncèrent  au  monde  avec 
elle.  Elle  se  consacra  a  nsi  au  service  do 
Jésus-Christ,  et  lui  devint  si  agréable  qu'elle 
chassait  les  démons  et  guérissait  toutes  sortes 
de  maladies  par  ses  prières.  Elle  vécut  en- 
core, dans  les  exercices  de  piélé,  treize  ans, 
après  lesquels  elle  s'endormit  en  paix,  et 
fut  <  nterrée  auprès  de  sainl  Boniface. 

BONIFACE  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
succéda  à  Zozime  sur  la  chaire  de  sainl  Pierre. 
11  fut  élevé  à  ccltt!  dignité  le  29  décembre 
418,  malgré  sa  volonté,  comme  on  le  voit  par 
la  relation  do  sou  élection,  que  le  clergé 
de  Homo  envoya  à  l'empereur  Honorins. 
Soixante-dix  prêtres  et  neuf  évôques  confir- 
mèrent son  élection.  Cependant,  plusieurs 
évêques  à  qui  son  élévation  avait  déplu, 
firent  un  pape  do  leur  côté  et  donnèrent  lu 
sceptre  de  saint  Pierre  à  Bulalius  :  de  là  na- 
quit un  schisme  dans  l'Eglise.  Symmaque, 
préfet  de  Rome,  protégeait  l'iutrus.  11  écrivit 
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à  l'empereur  tout  ce  qui  se  passait,  présen- 
tant les  choses  tout  A  l'avantage  d'Eui.dius; 
il  ajouta  à  cela  un  acte  qui  d  mnait  à  entcn- 
fy.*,  que  généralement  t  >ut  1^  mon  le  r<;  Mi- 
sait Boniface.  Trompé  par CCttG  fuisse  rela- 
tion, Honoriu*  ordonna  que  Bu  ;ifa,;e  fût 
chassé  de  la  ville.  Ceux  delà  communion  de 
Bonif  ie,  voyant  que  l'empereur  avut  été 
trompé,  lui  adressèrent  une  requête  pour  lui 
ouvrir  les  yeux,  La  requête  des  prêtres  do 
Rome  fit  tout  l'effet  qu'on  en  attenda  t.  L'em- 
pereur or  lonna  que  B  iniface  et  Eulalius  se 
trouvassent,  Ic8février,  àRavenne,  où  d  ré- 
sidait, avec  ceux  qui  les  avaient  respective- 
ment élus,  déclarant  que  celui  ipii  manque- 
rait se  déclarerait  par  là-même  coupable. 
À  l'époque  désignée,  le  concile  s'assembla; 
mais  comme  les  évêques  qui  le  composaient 
étaient  partagés  «sur  .ifférentes  difficultés,  et 
ue  la  fuie  de  Pâques  réclamait  chac  un  d'eux 
ans  son  église,  on  résolut  d'attendre  qu'on 
pût  assembler  après  Piques  un  plus  grand 
concile  où  l'on  mand  rail  même  les  évêques 
des  Gaules  et  d'Afrique.  L'évêq  ie  de  Ra- 
venne  d  fendit  qu'aucun  des  di  nx  préten- 
dants n  cntrdt  dans  Rome,  de  peur  d  exriter 
une  sédition  parmi  le  peuple.  L'empereur 
confirma  la  d  fense  etlesdeui  papes  y  con- 
sentirent De  plus,  comme  on  ne  pouvait  se 
passer  à  Rome  d'un  évê  nie  qui  y  célébrât 
(a  fête  de  PJque3,  et  que  Boniface  ni  Eulalius 
Oh  pouvaient  s'v  rendre,  on  choisit  pour 
cela  Aoiliée  de  S\>olète.  Comme  nous  l'avons 
vu  tout  à  l'heure,  le  synode  de  Ravenne  avait 
ordonné  que  Boniface  et  Eulalius  s'abstien- 
draient d  entrer  à  Rome  jusqu'au  prochain 
concile,  qu'on  devait  assembler  après  les 
fêtes  de  P.iques,  et  dans  lequel  on  déciderait 
de  leurs  droits  à  la  papauté.  Cependant  Eu- 
lalius, violant  la  parole  donnée,  vint  à  Rome 
le  18  mars,  et  y  entra  en  plein  midi.  Il  soule- 
va des  esclaves,  excita  ses  partisans,  et  quand 
Achillée  de  Spolète  se  présenta  dans  la  ville  en 
vertu  des  pomoirs  qui  l  i  avaient  été  confé- 
rés parHonorius,  la  sédition  éclata.  Svrama- 
quequi,  au  fort  du  tumulte  avait  élélui'-mèmo 
exposé,  écrivit  l'affaire  a  l'empereur,  qui  or- 
donna qu'Euhlius  sortît  à  l'instant  de  Rome 
s'il  voulait  couseï  ver  quelque  chance  de 
réussite  dans  le  concile  qui  devait  décider 
bientôt  entre  lui  et  son  antagoniste;  qu  •  s'il 
relusait  d'obéir,  il  pourrait  bien  être  puni 
du  dernier  supplice.  E  lalius  refusa  d'obéir 
et  se  relira  dans  la  basilique  de  Latran;  mais 
il  en  fut  chassé  et  contraint  de  sortir  e  la 
ville.  Aussitôt  qu'Honorius  fut  instruit  do 
tous  ces  div.  rs  incidents,  il  déclara  qu'Eu- 
lalius  s'étaut  condamné  lui-même  en  vio- 
lant la  sentence  du  concile  et  sa  propre  pa- 
role, il  était  déchu  des  droits  qu'il  pouvait 
avoir  au  saint-siége,  et  que  Bonifaee  prit  «^a 
place  sans  aucune  a*utre  contestation.  Le 

Iirmple  fut  r-mpli  de  joie  et  alla  au-devant  de 
lomface  qui  fut  instalié  à  Rome  sans  nulie 
dd'ii -ullé.  Ainsi  se  termina  le  funtste  schisme 
qui  menaçait  de  désoler  l'Eglise.  Ce  saint 
pape  montra  un  grand  zèle  contre  les  péla- 
tpens  et  témoigna  sa  grande  considération 
pour  saint  Augustin  qui  lui  adressa  quatre 
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livres  contre  Pêlage.  Il  mourut  vers  la  fin  de 

l'année  422  et  fut  enterré  dans  le  cimet.ère 
d  -  S  inte-Félicité  >ur  la  voie  Salaria.  Il  est 
inscrit  au  M  .rhro'oge  romain  le  25  octobre. 

BONIFACE  fsaint),  martyr,  re.:ui  illit  la 
pal  m  •■•  du  martyre  vers  l'année  485,  dans  la 
persécution  (pie  Hunéric,  roi  des  Vandales 
en  Afrique,  suscita  aux  catholiques  dans  la 
septième  année  de  son  règne.  Le  lecteur  en 
trouvera  les  détails  à  l'article  Libékat. 

BJN1FACE  (saint),  archevêque  d  •  Mayenre 
et  martyr,  naquit  à  Wessex  ou  à  Kirton,  dans 
le  comté  de  Devonshire,  vers  l'un  680.  Il  fut 
bqitisé  sous  le  nom  de  Winfrid,  et  dès  sa 
plus  tendre  enfance  il  embrassa  la  vie  »no- 
nasti  jue,  ou  du  moins  il  manifesta  dès  lors 
la  vocaliou  qu'il  suivit  toujours  depuis.  Ce 
fut  dans  un  monastère  situé  au  lieu  uù  est 
auiouid'hui  la  ville  d*Exeter,  ou 'il  entra  en 
rel.gion.  Ensuite  il  passa  dans  le  monastère 
deN  iseelle,  où  les  études  étaient  meilleures. 
11  y  apprit  la  grammaire,  la  poétique  et  les 
interprétations  de  l'Ecriture  sainte,  tant  dans 
le  sens  historique  et  littéral,  que  dans  les 
sens  spirituels,  et  fut  ensuite  lui-même  em- 
ployé h  les  enseigner.  Son  abbé  le  fi»  ordon- 
ner prêtre  à  l'âge  de  trente  ans,  vers  l'an  sept 
cent  dx,  après  quoi  il  oommen(;a  avec  un 
grand  zèle  à  instruire  les  peu  »!es  et  travail- 
ler au  salut  des  ames.  Une  affaire  pressée 
ayant  obligé  les  évêques  de  la  province  à  te- 
nir un  concile,  sans  attendre  les  ordres  de 
Brituald,  archevêque  de  Caolorbéry  on  loi 
envoya,  avec  la  permission  du  roi  loa,  le 
prêtre  Winfrid  pour  lui  en  rendre  compte, 
et  depuis  ce  temps  les  évêques  l'apjielèrent 
souvent  aux  conciles. 

Loin  de  se  plaire  à  l'estime  qu'il  avaît  ac- 
quise, il  résolut  de  quitter  son  pays  pour 
travailler  à  la  conversion  des  imidèles;  et 
ayant  obtenu  avec  peine  le  consentement  de 
son  abbé  et  de  la  communauté,  il  partit  ac- 
compagné de  deux  autres  moines  et  passa 
en  Prise,  vers  l'année  sept  cent  s<ize.  Mais 
il  y  trouva  la  guerre  allumée  entre  Charles, 
prince  des  Français,  et  k»  roi  Ratbod  qui  avait 
rétabli  l'idolâtrie  dans  la  Frise,  auparavant 
sujette  aux  Français,  et  persécutait  les  chré- 
tiens. Winfrid  vint  h  Utrechtlui  parler;  mais 
voy  ant  qu'il  n'y  avait  rien  a  faire  pour  la  re- 
ligion dans  ce  pays,  il  repassa  en  Angleterre 
avec  ses  compagnons  et  retourna  au  monas- 
tère de  Nuscelle. 

Le  roi  des  Frisons  avait  écouté  les  instruc- 
tions de  saint  Vulfran  et  était  prêt  a  recevoir 
le  baptême.  Il  entrait  déjà  dans  les  fonts, 
quand  il  conjura  le  saint  évêque  de  lui  dire 
où  était  le  plus  grand  nombre  des  rois  et  des 
princes  de  la  nation  des  Frisons,  s'ils  étaient 
au  paradis  qu'il  lui  promettait  ou  dans  l'en- 
fer dont  il  le  menaçait.  «  Ne  vous  y  trom- 
pez pas,  seigneur,  dit  saint  Vulfran,  les 
princes,  vos  prédécesseurs,  qui  sont  morts 
sans  baptême,  sont  certainement  damnés; 
mai3  quiconque  cro  ra  désormais  et  sera  baj>- 
lisé,  sera  dans  la  joie  éternelle  avec  Jés.s- 
Christ.  Alors  Ratbod  retira  le  pied  des  fonts 
baptismaux  et  dit  :  Je  ne  puis  me  résoudre 
à  quitter  la  compagnie  des  princes,  mes  pré» 
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décesseurs,  pour  demeurer  avec  un  petit 
nombre  de  pauvres  dans  le  royaume  céleste. 
Je  ne  puis  croire  ces  nouveautés,  et  j'aime 
mieux  suivre  les  anciens  usages  de  ma  na- 
tion. Quoi  que  lui  put  d«re  saint  Vulfran,  il 
demeura  dans  son  opiniâtreté,  tandis  que 
plusieurs  Frisons  se  convertissaient. 

Il  ne  laissa  pas  ensuite  de  demander  saint 
Villebrod,  qui  prêchait  dans  le  môme  pays, 
pour  lo  consulte*  avec  saint  Vulfran  et  trou- 
ver quelque  moypn  de  se  faire  chrétien  sans 
quitter  sa  religion.  Saint  Villebrod  répondit 
à  ses  envoyés  :  Après  que  votre  prince  a  mé- 
prisé les  avis  de  notre  frère,  le  saint  évé- 

Î|ue  Vulfran,  comment  recevra-l-il  les  miens? 
e  l'ai  vu  attaché  celte  nuit  d'une  chaîne  ar- 
dente, c'est  pourquoi  je.  suis  assuré  qu'il  est 
déjà  dans  la  damnation  éternelle.  Saint  Vil- 
lebrod avant  aiusi  parlé,  ne  laissa  pas  de  se 
mettre  en  devoir  d  ail  r  trouver  le  roi  Rat- 
bod  ;  mais  \\  apprit  en  du  min  qu'il  était 
mort  san*  baptême,  et  retourna  sur  ses  pas. 
C'était  l'an  sept  cent  dix-ueuf.  Quant  à  saint 
Vulfran ,  ayant  prêché  en  Frise  pendant 
cinq  ans,  il  ordonna  Géric  pour  son  succes- 
seur dans  l'église  de  Sens,  et  retourna  dans 
l'abbaye  de  Fontenelle,  où  il  acheva  sainte- 
ment sa  vie, l'an  sept  cent  vingt,  le  vingtième 
de  mars,  jour  auquel  fJSglise  uouore  sa  mé- 
moire. 

Peu  de  temps  après  le  retour  du  prêtre 
Winfrid  dans  sou  monastère  de  Nus»  elle, 
l'abbé  mouiut,  et  la  communauté  voulut  lo 
mettre  a  sa  [  lace  ;  mais  il  refusa  et  s'en 
alla  à  Home,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation do  sou  èvéque.  C'était  Daniel,  évé.jue 
de  WlBCCStor,  rélebrepar  sa  vertu  et  sa  doc- 
liine.  Winfrid  étant  arrivé  à  Rome  se  pré- 
senta au  pape  Gr  égoiro  11  et  lui  expliqua  le 
désir  qu'il  avait  de  travailler*  la  conversion 
des  unidèles.  Le  pape  le  rega  da  d'un  air  se- 
rein, et  lui  demanda  s'il  avait  des  lettres  de 
son  évôque.  Winfrid  tiradedessous  sou  man- 
teau une  Mire  cachetée  pour  le  pape,  et  une 
autre  ouverte,  qui  était  une  recommandatiuji 
générale  à  tous  les  chrétiens,  suivant  la  cou- 
tume d'alors.  Le  pape  lui  ût  signe  de  se  reti- 
rer, et  ayant  lu  à  lomr  les  lettres  de  l'évê- 
que  Daniel,  il  eut  plusieurs  conférences  avec 
Wiufrid,  en  attendant  le  temps  |nopre  pour 
son  voyage,  c'est-à-dire  le  commencement  de 
l'été.  Alors  il  lui  donna  des  reliques  qu'il 
demandait,  avec  une  comm  ssion  d»?  prêcher 
J  Evangile  à  toutes  les  nations  iutidèles  où  il 
[  (  «irait  arriv.  r,  les  oa,  tiser  suivant  l'usage 
de  I  Eglise  tomaine,  et  avertir  lu  pape  de  co 
qui  lui  serait  nécessaire  pour  l'exécution  do 
sa  commission.  La  lett  o  est  du  quinzième 
déniai,  la  troisièineanuée  du  règne  uc  Léon  11, 
iudiclion  seconde,  c'esl-a-dire  l'an  sept  ount 

Avec  cette  lettre ,  Winfrid  passa  d'abord 
©n  Lombardie,  où  il  fut  reçu  honorablement 
du  roi  Luitprand.  Ensuite  il  traversa  la  Ba- 
vière et  vint  en  Thuringe,  où  il  commença 
à  exercer  sa  commission.  Il  prêcha  aux 
grands  et  aux  peuples  pour  les  rnmenor  a 
la  connaissance  de  la  vraie  religion,  altérée 
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et  presque  éteinte  par  de  faux  docteurs  ;  car, 
bien  qu  il  y  trouvât  des  évêques  et  des  prê- 
tres zélés  pour  le  service  de  Dieu,  il  y  en 
avait  d'aulresqui  s'étaient  abandonnés  à  fin- 
continence,  et  il  lit  son  posa  ble  par  ses  ex- 
ho  talions  pour  les  ramener  à  une  vie  con- 
forme aux  rations. 

Cependant,  ayant  appris  la  mort  de  Rat- 
bod,  roi  des  Frisons,  il  eut  une  grande  joie 
de  voir  la  porte  ouverte  en  ce  pays-là  pour 
l'Evangile  ;  et  il  y  passa  aussitôt  pour  se- 
conder les  travaux  de  saint  Villebrod,  sous 
la  protection  du  prince  Charles a  devenu 
maître  de  la  Frise.  11  lit  part  de  ces  heureu- 
ses nouvelles  à  Bug,',  ou  Edburge,  abbesse 
dans  le  pavs  de  Kent,  la  priant  en  même 
temps  de  lui  envoyer  des  actes  des  martyrs. 
Dans  sa  réponse,  l'abbesse  le  prie  d'offrir 
des  messes  |>our  l'Ame  d'un  de  ses  parents, 
et  lui  envoie  c  nouante  sous  d'or  et  un  ta- 
pis d'autel.  Winfrid  travailla  trois  ans  en 
Frise  avec  saint  Villebrod,  convertit  beau- 
coup de  peuple,  ruina  des  temples  d'idoles 
et  b;Uit  des  églises. 

Saint  Villebrod,  le  voyant  fort  Açé,  le  choi- 
sit pour  son  successeur  ;  mais  Winfrid  s'en 
excusa,  et  comme  le  saint  évêuue  le  pressait 
fortement,  il  lui  dit  enfin  que  le  j-ape  l'avait 
destiné  aux  nations  de  la  Germanie  orientale, 
et  le  pria  de  permetlre  qu'il  exécutât  sa  pro- 
messe. Saint  Villebrod  y  consentit  et  lui 
donna  sa  bénédiction.  Winfrid  partit  aussi- 
tôt, et  arriva  dans  la  Hesse,  en  un  lieu  ap- 
pelé A  ma-  ahurr-h,  ou  Omenbourg,  apparte- 
nant à  deux  frôr  s,  qui,  portant  le  nom  de 
chrétiens,  exerçaient  I'id<  lAtrie.  Il  les  con- 
vertit et  un  gran  I  nombre-  de  peuple,  et  bâ- 
tit un  monastère  dans  ce  lieu  que  lui  don- 
nèrent les  deux  seigneurs.  Ensuite  il  s'a- 
vança aux  contins  de  la  Hesse,  vers  la  Saxe, 
Où  il  convertit  et  baptisa  plusieurs  milliers 
dudidèles. 

Après  avoir  ainsi  travaillé  quelque  temps, 
Winfrid  envoya  à  Rome  un  des  siens  avec 
une  lettre  où  il  rendait  compte  au  nape  du 
sucrés  de  sa  mission,  et  le  consultait  sur 
qu  Iques  dilfimités.  Le  pape,  parsa  réponse, 
I  invita  à  venir;  il  obéit,  et  arriva  à  Rome 
pour  la  seconde  fois,  accompagné  do  plu- 
sieurs de  ses  disciples.  Le  pape  l'ayant  ap- 
pris, or  ionna  qu  il  fût  bien  reçu  dans  la 
maison  d  hospitalité  ;  puis  l'ayant  fait  venir 
à  Saint-Pierre,  il  l'interrogea"  sur  la  foi  de 
l'Eglise.  Winfrid  lui  demanda  du  temps  pour 
écrire  sa  c  nfession  de  foi  et  la  lui  apporta. 
Le  pape  la  lui  rendit  quelques  jours  après, 
et  I  ayant  fait  asseoir,  l'exhorta  à  conserver 
cette  doctrine  et  à  l'enseigner  aux  autres.  Il 
riassa  presque  lout  le  jour  a  conférer  avec 
lui,  lui  faisant  plusieurs  questions  sur  les  ma- 
tièresde  la  religion,  et  sur  la  conversion  des 
iutidèles.  Enfin,  il  lui  déclara  qu'il  voulait 
le  faire  évèque  pour  ces  peuples  qui  n'a- 
vaient point  de  pasteur.  Le  saint  prêtre  se 
soumit  et  le  jour  de  l'ordination  fut  marqué 
le  80  novembre 723,  fête  de  saint  André.  L  é- 
vêquelui  changea  son  nom  ensuite,  lui  don- 
nant celui  de  Boniface,  sous  lequel  il  est 
plus  connu.  Il  lui  rit  faire  un  serment,  daté 
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de  la  septième  année  du  règne  de  l'empereur 
Léon,  indiction  sixième,  qui  est  la  même 
année  723,  par  lequel  il  promet  de  garder  la 
pur  -lé  de  la  foi  et  l'unité  de  l'Eglise  ;  de  con- 
courir toujours  avec  le  pape,  et  procurer 
ses  avantages  et  ceux  de  l'Eglise  romaine; 
de  n'avoir  point  de  communion  avec  les 
évôques  qui  n'observeront  pas  les  canons, 
et  les  empêcher  selon  son  pouvoir,  ou  d'en 
avertir  le  pape.  Ce  serment  était  écrit  de  sa 
main,  et  il  le  mit  sur  le  corps  de  saint  Pierre; 
ce  qui  montre  qu'il  fut  ordonné  dans  l'église 
du  Vatican.  Le  pape,  de  son  côté,  lui  donna 
un  livre  de  canons  pour  lui  servir  de  règles 
dans  sa  conduite,  et  le  chargea  de  six  lettres  : 
la  première  à  Charles  Martel,  où  il  lui  re- 
commande l'évêque  Boniface,  envoyé  aux 
infidèles  qui  habitent  la  partie  orientale  du 
Rhin;  caria  domination  des  Français  s'éten- 
dait au  delà  de  ce  lleuve  bien  avant  dans  la 
Ge,rmanie.  La  seconde  lettre  est  adressée  à 
tous  les  évôques,  les  prêtres,  les  diacres,  les 
ducs,  les  comtes  et  h  tous  les  chrétiens  que 
le  pape  exhorte  à  bien  recevoir  Boniface  et 
ceux  de  sa  suite,  et  lui  donner  des  vivres  et 
tous  les  secours  nécessaires  ;  mais  il  menace 
d'anathème  ceux  qui  s'opposeront  à  son  mi- 
nistère; elle  est  datée  du  1"  décembre  723, 
le  lendemain  de  l'ordination  de  Boniface,  et 
les  cinq  autres  étaient  apparemment  de  même 
date.  La  troisième  lettre  est  adressée  au 
clergé  et  au  peuple  que  Boniface  devait  gou- 
verner, et  marque  les  règles  qu'il  devait  ob- 
server dans  ses  fonctions,  qui  sont  les  mô- 
mes, mot  pour  mot,  que  celles  de  l'institu- 
tion envoyée  en  Bavière,  l'an  716.  La  qua- 
trième lettre  est  adressée  aux  chrétiens  de 
Thuringe,  et  particulièrement  à  leurs  cinq 

f>rinces,  qui  y  sont  nommés.  Le  pape  les  fé- 
icite  de  ce  qu'ils  ont  résisté  aux  païens  qui 
voulaient  les  ramener  à  l'idolâtrie  ;  les  ex- 
horte a  la  persévérance,  à  rattachement  pour 
l'Eglise  romaine,  et  l'obéissance  à  Boniface. 
La  cinquième  lettre  est  h  tout  le  peuple  de 
Thuringe,  c'csl-à-dirc  aux  païens  que  le  pape 
exhorte  à  se  convertir  en  recevant  les  ins- 
tructions de  Boniface,  se  faire  baptiser,  lui 
bâtir  une  maison  et  des  églises  pour  eux.  La 
dernière  est  à  tout  le  peuple  des  anciens 
Saxons  ;  on  appelait  ainsi  ceux  de  Germanie, 
à  la  différence  de  ceux  qui  avaient  passé  dans 
la  Grande-Bretagne.  Le  pape  les  exhorte  à 
quitter  l'idolâtrie,  et  leur  recommande  Boni- 
face.  11  faut  croire  quo  ce  saint  évoque,  qui 
connaissait  le  génie  de  ces  peuples,  avait  ?«it 
dresser  ces  lettres,  sachant  l'effet  que  l'on  en 
devait  attendre.  [Voy.  Fleury,  t.  111,  p.  59, 
60,  61.) 

Saint  Boniface  étant  venu  en  France  trou- 
ver Charles  Martel,  ce  prince  lui  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  tous  les  évô- 
ques, ducs,  comtes,  vicaires,  domestiques  et 
autres  officiers,  afin  qu'il  pût  aller  partout 
en  liberté  avec  une  telle  sauvegarde.  11  re- 
tourna dans  la  Hcsse,  où  il  trouva  encore 
beaucoup  d'idolâtres  ;  il  y  continua  ses  tra- 
vaux avec  infiniment  do  succès.  Quelques- 
uns,  qui  étaient  convertis  depuis  longtemps, 
le  prièrent  d' abattra  un  arbre  de  grandeur 
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énorme,  qu'ils  nommaient  le  chêne  de  Ju- 

Siter  parce  qu'il  était  consacré  à  ce  faux 
ieu.  Un  grand  nombre  de  païens  s'assem- 
blèrent à  ce  spectacle,  maudissant  celui  qui 
attaquait  ainsi  leur  culte.  L'arbre,  ébranlé 
des  les  premiers  coups  de  cognée,  se  fendit 
en  quatre  parties  égales.  Tous  les  assistants, 
frappés  de  ce  fait  merveilleux,  se  converti- 
rent a  l'instant  même.  Le  saint  prédicateur 
fit  construire  avec  cet  arbre  une  chapelle 
en  I  honneur  de  saint  Pierre.  Ensuite  il 
passa  dans  la  Thuringe,  où  il  parla  aux 
princes  et  aux  chefs  du  peuple,  les  excitant 
a  revenir  à  la  religion  chrétienne  qu'ils 
avaient  abandonnée,  car  elle  y  avait  été  in- 
troduite par  Théodoric,  fils  de  Clovis,  quand 
il  conquit  cette  province  ;  mais  l'autorité 
des  rois  de  France  s'affaiblissant,  la  Thu- 
ringe avait  été  opprimée  et  ravagée  par  des 
tyrans,  et  le  peuple  qui  restait  s'était  sou- 
mis à  la  domination  des  Saxons. 

De  plus,  il  y  était  entré  de  faux  frères  qui 
introduisirent  l'hérésie  sous  le  nom  de  reli- 
gion; on  en  marque  quatre  entre  les  autres, 
qui  menaient  une  vie  scandaleuse  et  qui 
excitèrent  une  grande  guerre  contre  saint 
Boniface,  mais  il  les  repoussa  fortement 
armé  de  la  vérité.  La  foi  se  renouvela  et  la 
moisson  fut  grande,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'ou- 
vriers, encore  souffraient-ils  une  grande 
disette  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  ils 
se  trouvèrent  réduits  à  de  grandes  extré- 
mités ;  mais,  le  nombre  des  fidèles  venant  a 
croître,  le  nombre  des  missionnaires  s'accrut 
aussi. 

On  rétablit  bientôt  les  églises,  et  on  bâtit 
un  monastère  à  Ordof  à  cette  occasion. 
Saint  Boniface,  prêchant  et  baptisant  dans 
la  Thuringe,  avait  fait  dresser  ses  tentes  sur 
le  bord  de  la  rivière  d'Or.  Une  nuit,  le  lieu 
où  il  campait  fut  environné  d'une  grande 
lumière,  saint  Michel  lui  apparut  et  /'en- 
couragea dans  son  entreprise.  Le  malin,  il 
célébra  la  messe  au  même  lieu,  et,  en  ayant 
demandé  la  propriété  au  seigneur  à  qui  il 
appartenait,  il  le  défricha  et  y  bâtit  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Michel,  avec  un 
monastère  où  les  moines  subsistaient  du 
travail  de  leurs  mains. 

Sur  ces  entrefaites ,  Grégoire  III  étant 
monté  sur  le  trône  papal,  en  732,  Boniface 
envoya  vers  lui  pour  le  consulter  sur  de 
nouvelles  difficu  tés  qui  lui  étaient  sur- 
venues. Le  pape  reçut  fort  bien  ses  en- 
voyés, et  l'établit  archevêque  primat  de  l'Al- 
lemagne tout  entière,  avec  permission  d'é- 
tablir des  évêchés  partout  ou  il  le  jugerait 
convenable.  En  73»,  saint  Boniface  fit  son 
troisième  voyage  à  Borne.  Le  pape  le  reçut 
avec  toute  la  distinction  qu'il  méritait,  et 
lui  donna  le  titre  de  légat  du  saint-siége  en 
Allemagne.  Il  revint  dans  les  contrées  dont 
il  était  l'apôtre,  établit  plusieurs  évêchés  en 
Bavière,  qui  furent  ceux  de  Frisingen,  de 
Batisbonne,  d'Erfort,  de  Barabourg  depuis 
transféré  à  Paderborn,  à  Wurtzbourg,  puis 
enfin  à  Eiehstedt  pour  le  Palalinat.  Apres  la 
mort  de  Grégoire  111,  qui  eut  lieu  eu  no- 
vembre 7U,  Zacharie  monta  sur  la  chaire  de 
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saint  Pierre.  Ce  dernier  pape  confirma,  rela- 
tivement à  Boniface,  tout  ce  qu'avait  fait 
son  prédécesseur.  La  révolution  qui  s'ac- 
complit en  France  à  cette  époque,  après  la 
mort  de  Charles  Martel,  vint  mettre  la  cou- 
ronne sur  la  téte  d'une  autre  famille.  Carlo- 
man,  fils  de  Charles,  entra,  par  héritage  ou  par 
conquête,  en  possession  de  tout  le  pays  où 
Boniface  avait  accompli  de  si  grandes  choses 
pour  la  foi  ;  il  mit  toute  sa  puissance  à  le 
seconder.  11  fit  mettre  en  prison  deux  impos- 
teurs, Adalbert  et  C  ément,  qui  unissaient  à 
l'hérésie  l'escroquerie  et  Je  mensonge,  et 
que  saint  Boniface  avait  condamnés  dans 
un  concile  provincial.  Peu  après  Carloman 
avant  embrassé  la  vie  monastique,  Pépin  le 
Bref,  son  frère,  régna  d'abord  sous  le  nom 
de  maire  du  palais,  puis  fut  élu  roi,  du  con- 
sentement unanime  de  la  nation.  Il  choisit 
Boniface  pour  le  couronner  :  cette  cérémo- 
nie se  fit  à  Soissons.  Le  roi,  voyant  que  le 
saint  évéque  n'avait  pas  de  siège  fiie,  lui 
donna  l'évôché  do  Mayence,  que  le  pape 
érigea  immédiatement  en  métropole.  Cela 
n'était  pas  nécessaire  pour  Boniface,  puis- 
qu'il avait  déjà  le  titre  qui  était  inhérent  à  sa 
personne.  Seulement  le  pape  voulut  le  rendre 
inhérent  au  siège,  au  prolit  des  successeurs 
du  saint  archevêque  (  cela  arriva  en  751  ). 
Le  saint  archevêque,  sachant  que  la  force 
de  l'exemple  devait  être  immense  sur  ces 
peuples  barbares ,  fit  venir  d'Angleterre 
des  hommes  et  des  femmes  recomman- 
dablcs  par  leurs  vertus,  et  leur  donna  la  di- 
rection des  monastères  qu'il  avait  fondés. 
Parmi  ces  hommes  furent  les  saints  W  g- 
bert,  Burchard,  Lulle  et  Willibaud  ;  parmi 
les  femmes,  les  saintes  Liobe,  Thècle,  Wal- 
burge,  Bertigite,  Contrade.  Qu>  Ique  temps 
après,  ayant  appris  qu'Elhelbard ,  roi  des 
Merciens,  ternissait  son  rang  par  le  vice  de 
l'impureté,  il  lui  écrivit  de  la  manière  la  plus 
forte  et  la  plus  pressante  pour  l'exhorter  à 
la  pénitence. 

Bientôt  après,  ayant  appris  l'élévation  du 
pape  Etienne  II,  il  lui  écrivit  pour  lui  de- 
mander la  communion  du  saint-siégo,  ses 
avis  et  ses  protections,  à  l'exemple  de  ses 
trois  prédécesseurs ,  les  deux  Grégoire  et 
Zacharie.  Il  dit  qu'il  y  a  trente-aix  ans  qu'il 
est  légat  du  sainl-siége,  ce  qui  marque  l'an 
75'*,  à  compter  depuis  l'an  718.  Il  ajoute  : 
Je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que 
j'aie  envoyé  si  tard  vers  vous.  J'ai  été  oc- 
cupé à  réparer  plus  de  trente  églises  que  les 
païens  nous  ont  brûlées.  Quelque  temps 
après,  saint  Boniface  écrivit  encore  au  pape 
Etienne  en  ces  termes  :  «  Du  temps  de  Ser- 
gius,  un  prêtre  d'une  grande  vertu,  nommé 
V  illebrod,  autrement  Clément,  étant  venu  à 
Rome,  le  pape  l'ordonna  évêque,  et  l'envoya 
piêcher  la  nation  païenne  des  Frisons.  Il  en 
convertit  la  plus  grande  partie  pendant  cin- 
quante ans  qu'il  y  prêcha,  ruina  les  temples 
dos  idoles,  bâtit  des  églises,  une  entre  au- 
tres en  l'honneur  du  saint  Sauveur,  dont  il 
fil  son  siège  épiscopnl  dans  la  ville  d'Utrecht. 
Il  y  demeura  jusqu'à  une  extrême  vieillesse, 
substitua  un  éveque  à  sa  place  et  Unit 
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en  paix.  Carloman,  prince  des  Français,  me 
recommanda  l'égli?e  d'Utrecht  pour  y  ordon- 
ner un  évêque,  ce  que  je  fis.  Maintenant  l'é- 
vêque de  Cologne  soutient  que  ce  siège  lui 
appartient,  à  cause  d'une  petite  église  dans 
Utrecht,  que  Villebrod  trouva  ruinée  jus- 

3 u'aux  fondements,  et  l'ayant  fait  rebîtir,  la 
édiaen  l'honneur  de  saint  Martin.  Il  rapporte 
que  le  roi  Dagobert  avait  donné  la  ville  d'U- 
trecht avec  cette  église  ruinée  à  l'Eglise  de 
Cologne,  à  condition  que  l'évêque  do  Colo- 
gne convertirait  les  Frisons,  ce  qu'il  n'a  point 
lait.  Il  ne  les  a  pas  même  prêchés  et  ils  sont 
dempurés  païens  jusqu'à  la  mission  de  Vil- 
lebrod. Maintenant  la  ville  de  Cologne  veut 
s'attribuer  Utrecht  et  en  supprimer  le  siège 
épiscopal.  Je  lui  ai  répondu  que  la  commis- 
sion du  sain  t-siége,  pour  y  établir  un  évéque 
qui  prêche  à  la  nation  des  Frisons,  était  plus 
considérable  que  la  fondation  d'une  petite 
église  ruinée  et  abandonnée  parla  négligence 
des  évêques  de  Cologne;  mais  il  n'en  demeui  e 
pas  d'accord.  Ayez  donc  la  bonté  de  me 
mander  si  vous  approuvez  ma  réponse  et  de 
faire  copier  dans  les  archives  de  cette  église 
tout  ce  que  le  pape  Sergius  a  écrit  à  ce  su- 
jet à  l'évêque  Villebrod;  ou  si  vous  on  juges 
autrement,  me  le  faire  savoir,  afin  que  je 
m'y  conforme.  »  L'évêque  de  Cologne  était 
alors  JJildebert,  qui  venait  de  succéder  à 
Hildégaire,  tué  par  les  Saxons,  auxquels  le 
roi  Pépin  l'avait  envoyé  pour  traiter  de  la 

Faix.  Ce  fut  peut-être  celte  entreprise  de 
évêque  de  Cologne  qui  obligea  saint  Boni- 
face  à  retourner  en  Frise,  bien  que  chargé 
d'années  et  d'infirmités.  Mais  il  n'entreprit 
ce  voyage  que  de  concert  avec  le  roi,  cl 
après  avoir  converti  et  baptisé  en  Prise 
grand  nombre  de  paiei.s,  il  revient  au  bout 
d'un  assez  long  temps  à  ses  églises  de  Ger- 
manie ,  la  dixième  année  de  a  fondation 
de  Fulde,  c'est-à-dire  l'an  75fc.  L'année 
suivante,  il  retourna  en  Frise,  mais  av.mt 
que  de  partir  il  se  pourvut  d'un  successeur 
dans  le  siège  de  Mayence  et  ce  fut  le  prétro 
Lulle,  un  de  ses  plus  fidèles  disciples.  11 
était  né  en  Angleterre  et  avait  été  moine 
dans  le  monas  ère  de  Maldube,  ou  Malmes- 
bury.  Il  passa  en  Germanie,  vers  l'an  732, 
avec  quelques  autres,  à  la  prière  de  saint 
Boniface,  pour  l'.dder  en  ses  tiavaux  apos- 
toliques. Etant  déjà  prêtre,  il  fut  envoyé  à 
Home  par  saint  Bonifiée,  vers  le  pape  Z;i- 
chane,en  751,  comme  il  a  été  dit,  et,  trois  ans 
après ,  ordonné  évêque  en  75V,  suivant  la 
ei  mission  oue  le  même  pape  avait  donnée 
saint  Boniface  de  se  choisir  un  successeur. 
Pour  faire  agréer  ce  choix  au  roi  Pépin, 
saint  Boniface  écrivit  à  l'abbé  Fulrad  en 
ces  termes  :  «  Je  ne  puis  assi  z  vous  rendre 
grâces  de  l'amitié  que  vous  m'avez  souvt  i»t 
témoignée  dans  mes  besoins  :  mais  je  vous 
prie  d'achever  ce  que  vous  avez  si  bien  com- 
mencé, et  de  rapporter  au  roi  que  mes  amis 
et  moi  nous  croyons  quo  mes  infirmités  doi- 
vent bientôt  terminer  ma  vie.  C'est  pourquoi 
je  le  conjure  de  me  faire  savoir  dès  à  pré- 
sent quelle  grâce  il  veut  faire  à  mes  disci- 
ples après  ma  mort,  car  ils  sout  presque  tous 
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étrangers:  quelques-uns  prêtres,  répandus 
en  divers  lieu*  pour  I»1  service  de  l'Eglise  ; 
d'autres  sont  moines  établi*  daus  de  petits 
monastô  es  i»ù  ils  prennent  soin  d'instruiro 
les  enfants.  Il  y  a  des  vieillards  qui  ont  long- 
temps vécu  aveu  moi,  me  soulageant  daus 
mon  travail.  Je  suis  en  peine  d  eux  tous, 
craiguant  qu'ils  ne  se  dissipent  après  ma 
mort,  et  q<ie  les  peuples  qui  sont  près  de  la 
frontière  des  païens  ne  perdent  la  foi  de  ii- 
sus-Christ.  C'est  pourquoi  je  vous  <lem  mde 

Ïour  eux  votre  conseil  et  votre  protection, 
e  vous  conjuro  aussi,  au  nom  de  Dieu,  de 
faire  établir  mon  fils  Lulle  et  mon  confrère 
en  l'épiseopat,  pour  le  service  de  ces  églises, 
afin  qu'il  soit  le  docteur  des  prêtres,  des 
moines  et  des  peuples.  J'espère  qu'il  en 
remplira  les  devoirs.  Ce  qui  me  touciie  prin- 
cipalement, c'est  que  mes  prêtres  qui  sont 
sur  la  frontière  des  païens  mènent  une  vie 
très-j>auvre.  Us  peuvent  gagner  du  pain, 
mais  non  des  habits,  si  on  ne  les  aide  comme 
j'ai  fait.  Faites-moi  savoir  votre  réponse  afin 
que  je  vive  ou  que  y-,  meure  plus  coulent.  » 

Saint  Boniface  ordonna  do  ic  Lulle  arche- 
vêque de  Mayence,  du  consentement  du  roi 
Pépin,  des  évoques,  des  abbés,  du  clergé  et 
do  tous  les  seigneurs  de  son  diocèse,  puis 
lui  donna  ses  derniers  ordres  en  ces  tenues, 
étant  prêt  à  partir  pour  la  Frise  :  a  Le  temps 
de  ma  mort  approche  ;  achevez,  mou  lits,  le 
bâtiment  des  églises  que  j'ai  commencées  un 
Thuringe.  Appliquez-vous  fortement  à  la 
conversion  des  peuples  ;  achevez  l'ég  ise  de 
Fulde  et  m'y  faites  enterrer.  Préparez  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  voyage  et 
mettez  avec  mes  livres  un  linceul  pour 
m'ensevelir.  »  A  ces  mots,  Lulle  fondait  en 
larmes.  Saint  Boniface  fit  aussi  veuirl'abbesse 
Liobe,  et  l'exhorta  à  ne  pas  quitter  le  pays, 
quoiqu'elle  y  fût  étrangère,  et  ne  point  so 
relâcher  dans  l'observance  de  ses  vœux,  soit 
par  la  faiblesse  du  corps,  soit  par  la  longueur 
du  temps,  mais  de  cousidérer  la  récompense 
éternelle.  Il  la  recommanda  à  l'évèque  Lulle 
et  aux  anciens  du  monastère  del'uldequi 
étaient  présents;  leur  ordonna  qu'elle  lût 
enterrée  avec  lui  dans  le  même  sépuicre,  et 
lui  donna  sa  cucule. 

Enlin  saint  Boniface  partit  et  par  le  Rhin 
descendit  en  Frise,  où  il  convertit  et  baptisa 
plusieurs  milliers  de  païens,  abalM  des  tem- 
ples et  éleva  des  églises.  11  était  aidé  par 
Eoban,  qu'il  avait  ordonné  évèque  d'Utrecnt 
après  la  mort  de  saint  Villulirod,  et  par  dix 
autres  compagnons,  trois  prêtres,  trois  dia- 
cres et  quatre  moines,  il  avait  marqué  un 
jour  pour  la  confirmation  de  ceux  qu'il  ve- 
nait du  baptiser,  apparemment  à  Pâques,  et 
qui  s'étaient  retirés  chacun  chez  uux.  Eu  les 
attendant,  il  campait  avec  sa  suite  sur  la 
Bourde,  rivière  qui  séparait  alors  la  Frise 
orientale  de  l'occidentale.  Le  jour  venu,  on 
vit  paraître  dès  le  matiu  non  pas  les  néophy- 
tes que  l'on  attendait,  mais  uuo  troupu  <ie 
païens  furieux,  armés  d'écus  et  de  lances, 
qui  fondirent  sur  lus  tentes  du  saint  évèque. 
Sus  serviteurs  sortirent  pour  les  repousser  à 
main  wmeo  ;  mais  saint  itonilaui,  ayant  oui 
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le  bruit,  appela  son  clergé,  et  prenant  lus 
reliques  qu  il  porta  t  toujours  avec  lui,  il  sor- 
tit de  sa  tente  et  dit  h  ses  gens  :  Mes  enfants, 
cessez  de  combattre;  l'Ecriture  nous  apprend 
de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour 
q;ic  j'attends  depuis  longtemps  est  arrivé; 
espérez  en  Dieu  et  il  sauvera  vos  âmes 
Ensuit  •  il  exhorta  les  prêtres  et  ses  autres 
compagnons  à  se  préparer  courageusement 
au  martyre.  Aussitôt  les  païens  les  attaquè- 
rent en  furie,  l'épée  à  la  main,  et  les  minnt 
tous  à  mort  ;  puis  j  yeux  d--  1-ur  victoire, 
ils  commencèrent  a  piller  le  camp.  Us  em- 
portèrent les  coll'res  des  livres  et  les  cha >se$ 
des  reliques,  croyant  y  trouver  quantité  d'or 
et  d'argent.  Ensuite  ils  allèrent  piller  I.  s  ba- 
teaux qui  portaient  les  vivre>,  et  en  empor- 
tèrent le  vin  sans  ouvrir  les  vaisseaux  ;  puis 
ayant  reconnu  ce  que  c'était,  ils  le  burent 
avidement.  Quand  ce  vint  au  partage  du  bu- 
tin et  des  tr  sors  qu'ils  imaginaient  da  îs  ces 
colins,  ils  prirent  que: elle,  en  vinrent  aux 
mains,  et  p  usieurs  furent  tués;  ceux  qui  res- 
tèrent coururent  av. -c  joie  aux  colfrcs,  elles 
ayant  rompus,  i's  furent  bien  surpris  de  n'y 
trouver  que  des  livres.  De  tiédit,  ils  les  disper- 
sèrent dans  les  campagnes,  lesjetèrent  dan»  les 
roseaux  des  marais  et  les  cachèrent  en  divers 
lieux;  mais  longtemps  après,  ils  furent  trouvés 
entiers,  ce  que  l'on  regarda  comme  un  miracle. 

Le  martyre  de  saint  Boniface  arriva  le  5 
juin,  l'an  755,  indic.ion  huitième,  quarante 
ans  après  qu'il  fut  entré  eu  Germanie,  trente- 
six  ans  après  son  cpiscopal,  et  la  soixante- 
quinzième  année  Je  son  âge.  Les  compa- 
gnons de  son  martyre  furent  jusqu'au  nom- 
bre de  cinquante-deux.  Peu  de  temps  après 
sa  mort,  Cuthberl,  archevêquo  de  Canlor- 
béry,  oi  louna  en  un  concile  de  célcb.er  sa 
fêle  tous  les  ans,  et  il  est  encore  honoré  par 
l'E^liso  universelle.  Le  bruit  de  sa  mort 
s'élant  répandu  dans  toute  la  province,  les 
chrétiens  rassemblèrent  une  grosse  armée  et 
au  bout  de  trois  jours  attaquèrent  les  terres 
des  païens  qui,  ne  pouvant  leur  lésister, 
s'enfuirent,  et  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  tues.  Les  chrétiens  pillèrent  leur  pays  et 
emmenèrent  leurs  femmes,  leurs  enianis  et 
leurs  esclaves.  Les  païens  qui  restèrent, 
abattus  de  tant  de  maux,  rentrèrent  en  eux- 
mêmes  et  se  convertirent  pour  la  plupart. 
Ainsi  la  mort  de  saint  Boniface  acheva  (  ou- 
vrage qu'il  avait  commencé  de  son  vivant. 

Son  corps  fut  porté  d'abord  à  Ulrecht  où 
on  l'enterra.  Eusuito  l'archevêque  Lulle  le 
fit  transférer  à  Mayence  où  le  peuple  voulut 
le  retenir;  mais  enfin  la  volonté  du  saint  fut 
exécutée  et  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Fulde.  On  y  rapporta  aussi  les  livresque  les 
païens  avaient  dispersés  après  sa  mort,  et 
ou  y  en  voit  encore  trois.  Le  premier  con- 
tient les  canons  du  Nouveau  Tvstanu-iit  , 
c'est-à-dire  l'ancienne  Concordance  ;  le  se- 
cond, teint  du  sang  du  martyr,  contient  la 
lettre  de  saint  Léou  à  Théodore  de  Fn  jus,  le 
traité  de  saint  Ambro  se  du  Saint-tîsprit  et 
plusieurs  autres  ouvrages;  le  troisième  est  un 
livre  des  Evangiles  que  fou  dit  être  écrit  (Je 
k  uiam  de  saint  Boniïace.  Les  œuvres  qui 
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bous  restent  de  lai,  les  plus  certaines  sont 
ses  lettres  en  grand  nombre,  recueillies  sans 
or.lre  avec  plusieurs  autres  qui  lui  sout 
adressées  ou  écrites  par  ses  dsciplcs.  (Fleu- 
ry  rapporté  les  plus  remarquables),  qui  font 
voir  son  lèle,  sa  sincérité,  sou  humilité.  On 
lui  attribue  aussi  dasStatuli  ou  Instructions 
aux  évêques  et  eux  prêtres,  en  Irente-six 
articles,  où  l'on  peut  observer  ce  qui  sud  : 
«  Du  prôtre  ne  doit  aller  nulle  part  saus  por- 
ter avec  lui  le  saint-chrême,  l'h  ile  bonite  et 
l'eucharistie,  atin  d'être  toujours  prêt  àexer- 
cer  toutes  ses  fonctions.  Il  doit  garder  le 
saint  ebrôme  sous  le  sceau,  sans  en  dounor 
à  personne,  so(  s  prétexte  de  médicament  ou 
autrement.  Ceux  que  l'on  baptise  doivent 
faire  en  leur  langue  les  renonciations  et  la 
profession  de  foi,  afin  qu'ils  sachent  ce  qu'ils 
promettent.  Ceux  dont  le  baptême  est  dou- 
teux doivent  être  baptis.  s  sansscrtqv  le  avec 
cette  protestation  :  Je  ne  le  rebaptise  pas, 
mais  si  tu  n'es  pas  encore  bapiisé,  je  te  ba,»- 
tiso.  C'est  le  premier  exemple  que  Je  trouve 
de  baptême  sous  condition.  Comme  divers 
aci  idents  nous  empêchent  d'observer  pleine- 
ment les  canons  louchant  la  réconciliation 
des  péniteuts,  (baquo  prêtre,  auss  lût  qu'il 
aura  reçu  leur  confession,  aura  soin  de  les 
réconcilier  par  la  prière,  cVst-à-dire  qu'il 
n'attendra  pas  que  Ja  pénitence  soit  accom- 
plie. Le  malade  qui,  après  avoir  demandé  la 
pénitence,  aura  perdu  la  |  «rôle  ou  la  cou- 
naissance,  sera  non-seulomeut  réconcilié  par 
l'imposition  des  mains,  mais  .ecevra  l'eucha- 
ristie qu'on  lui  feia  cou  er  dans  la  bouche. 
Ce  qui  seu  ble  marquer  la  seule  esj»èce  du 
tin.  Le  dernier  article  marque  les  l'At«  s  de 
toute  l'année  eu  cette  sorte  :  Noël,  avec  les 
trois  jours  suivants,  l'Ascension,  la  Saut- 
Jean,  la  Saint- Pierre,  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierg  \  sa  Nativité,  la  Saint-André.  M 
avait  été  parlé  auparavant  de  la  Pentecôte. 

Sa  nt  Bonifiée  doit  être  regardé  comme 
l'apôtre  do  l'Allemagne  et  le  restaurateur  .e 
la  discinïne  en  France  ;  sou  monastère  de 
Fulde  devint  l'école  la  plu*  célèore  de  toute 
J' Eglise  d'Occident,  pendant  ce  siècle  et  le 
suivant.  Entre  ses  disciples  les  plus  fameux, 
est  saint  Burcard,  évéque  de  Virtzbourg, 
mort  quatre  ans  auparavant,  l'an 751,  le  2 fé- 
vrier, quoique  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
ik  octobre.  Il  eut  pour  successeur  dans  ce  siège 
Mégingaud,  autre  disciple  de  saint  Bouifaco. 
Ou  compte  encore  entre  eux  saint  Lullc, 
archevêque  de  Mayence;  saint  Vil  balde, 
évêque  u  Eichester,  qui  a  écrit  la  Vie  de  sou 
m  a  lire  ;  saint  Grégoire,  abbé,  qui,  sans  être 
évéque,  gouverna  le  diocèse  d  Utrecbl  après 
la  mort  de  saint  Eoban  ;  saint  Sturme,  abbé 
de  Fulde  ;  saint  Vinibald,  nbb  •  de  Hoiden- 
li chu,  frère  de  saint  Vilibalde  et  de  sainte 
Valpurge,  abbesse.  {Voy.  Fieury,  U  111,  p. 
120  et  suivj 

BONI  FACE  (saint),  religieux  camaldule, 
archevêque,  apOlre  de  Russie  et  martyr,  na- 
quit d'une  des  plus  illustres  familles  de  la 
Saxe.  11  Ut  de  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces, et  le  fameux  Guy  le  Philosophe  fut  un 
de  ses  maîtres.  U  était  jeûna  eucore  quand 
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il  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait 
chapelain  de  l'empereur  Othon  111.  Ce  prince 
aimait  extraordinairement  notre  saint  à  causa 
de  ses  vertus  et  de  la  douceur  de  son  carac- 
tère ;  il  le  chargea  de  tout  ce  qui  concernait 
sa  chapelle  impériale,  et  l'on  dit  qu'il  l'appe- 
lait communément  son  âme.  Loin  de  s'éoor- 
gueillir  d'une  telle  faveur,  Bouifaeese  livrait 
à  la  pratique  de  l'humilité  et  des  plus  gran- 
des morlihcatious  ;  il  jeûnait  souvent  et  cor 
sacrait  une  giande  partie  de  sou  temps  à  la 
prière.  Cependant  il  ne  resta  pas  longtemps 
a  la  cour  d'Olhon.  Saint  Romuald  étant  ve- 
nu visiter  l'empereur,  noire  saint  lut  si  édir 
Oé  de  sa  sainteté  que,  voulant  se  consacrer 
entièrement!  Dieu,  il  suivit  Romuald  et  en- 
tra dans  son  ordre.  Dès  lors  il  mena  une  vie  s 
enlièrcuiL-ut  opposée  à  cel.e  que  sa  uaissance 
et  sa  dignité  le  forçaient  à  meuer  dans  le 
monde.  Couvert  d'un  vêtement  pauvre,  mar- 
Chaut  pieds  nus,  su  nourrissant  d'herbes  et 
de  racines,  travaillant  des  mains,  gagnant 
son  paru  à  la  sueur  de  son  front,  consaaaut 
une  giande  partie  des  nuits  à  la  prieie,  telle 
était  II  vu  q  c  mena  i  désormais  notre  saint. 
11  se  I  vrait  à  de  giandes  macér  tiens,  «t 
l'on  d.t  que  souvent,  dépouillé  de  ses  vêle» 
riants,  if  se  roulait  dans  les  ronces  et  dans 
les  ort;es,  «tiu  de  macérer  sa  chair.  Ajaut 
ainsi  |.as.-é  p  usicurs  années  sous  la  direc- 
tion de  homuaid,  il  uésira  prêcher  la  foi  aux 
intidt  Us.  Le  p ape  Jean  X\  1.1  lui  en  duiuia 
la  permjsstou,  en  lui  donnant  toutefois  ua 
bref  qui  portail  qu'on  I  ordonnerait  archevê- 
que sitôt  qu'd  aurait  commencé  sa  piédica- 
ii. ui.  Il  partit  donc  a  i  milieu  d'un  rude  hi- 
ver, ti.nlot  u  pied,  tantôt  à  cheval,  mais  tou- 
jours pied.-,  nus,  et  après  avoir  Uemaiidé  la 
protection  de  Uniri  11,  empereur  d  Alletmv 
g'io,  il  fut  sacré  par  Kajmond,  archevêque 
ue  Magdebourg. 

Les  habitatus  de  1a  Prusse  lui  semblant 
•es  plus  enfoncés  dans  les  ténèbres  de  i  ido- 
lâtrie, il  voulut  commencer  sa  mission  par 
eux.  Tous  ses  soins,  tous  ses  efforti  turent 
Complètement  ion  nies.  Le  mometit  que  Dieu 
avait  marqué  pour  lus  appeler  dans  tes  voies 
du  sa  ut  u  était  point  encore  venu,  et  il  dut 
unit  er  ce9  idolâirus  qui  ue  vo».la  eut  point 
1  écouler.  Il  viol  prêcher  sur  les  f.uutièrea 
de  la  Kussie.  Lus  Ku  ses  étaient  eucore 
païens  et  vivaient  dans  toute  leur  férocité 
native  ;  ils  ordonnèrent  à  nptre  saint  de  se 
retirer.  Celui-ci,  loin  dVbéir,  aila  trouver  le 
roi  d'une  pelilo  proviuce  du  pays,  qui  avait 
mau  l'esté  le  désir  do  l'enleud.e.  Cului-ci.le 
voyant  mal  vôtu  et  nu-pieds,  ne  voulut  poiut 
l'écouler.  Bon, face  revint  couvert  de  ses 
habns  sacerdotaux,  el  le  roi  lui  dit  alors 
qu'il  se  convertirait  s'il  passait  à  travers 
un  grand  feu  saus  en  ressentir  aucun 
mal...  Notre  saint,  rempli  d'unu  inspiration 
divine,  opéra  le  miracle,  et  le  roi,  louuho»  se 
convertit  avec  plus  eurs  de  ses  sujet».  Lea 
habitants,  furieux  du  la  lôussite  de  Bonifaoo, 
lui  ordonnèrent  de  se  retirer,  a  il  ne  voulait 
point  être  mis  à  mort.  Leurs  menaces  ne 

Eouvaut  le  vaincre,  ils  se  saisirent  de  lui  et 
i  décapitèrent  eu  compagnie  da  dix-huit 
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autres  chrétiens,  l'année  1009.  L'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  cet  illustre  martyr  le  19 
juin. 

BONIFACE,  duc  d'Alsace,  successeur  du 
duc  Godon,  exerçait  d'atroces  violences  sur 
les  pauvres  qui  habitaient  son  duché.  Il  pil- 
lait et  ravageait  leurs  terres  :  en  un  mot, 
il  vivait  de  déprédation.  Saint  German,  abbé 
du  monastère  de  Granfel,  souffrait  patiem- 
ment toutes  les  vexations  dont  lui  ou  ses 
moines  étaient  l'objet  ;  mais  il  ne  pouvait 
voir,  sans  en  ôlre  profondément  affecté,  la 
façon  dont  le  duc  traitait  les  pauvres  paysans. 
Vn  jour  qu'il  se  livrait  à  ces  actes  de  pillage 
et  de  violence,  le  saint  vint  au-devant  de  lui 
avec  un  de  ses  moines,  nommé  Kaudant,  pour 
lui  faire  des  remontrances,  et  le  prier  d'é- 
pargner ses  pauvres  vassaux.  Le  duc  eut  l'air 
de  Pécouter  avec  faveur  ;  mais  aussitôt  qu'il 
fut  parti,  il  envoya  après  lui  des  soldats  qui 
tuèrent  à  coups  de  lance  ces  deux  hommes 
de  Dieu. 

BONNE,  femme  chrétienne,  qui  confessa 

f;énéreusement  le  nom  de  Jésus-Christ  en 
'an  250  ou  251,  sous  l'empire  de  Dèce,  en 
Afrique.  Quand  les  païens  ne  pouvaient 
▼aincre  leurs  ennemis  par  les  tourments,  ils 
étaient  obligés  de  se  considérer  eux-mém  s 
comme  vaincus.  Bien  souvent  il  arrivait 
qu'ils  s'attribuassent  de  fausses  victoires, 
prétendant  que  certains  chrétiens  avaient  sa- 
critié,  lorsqu'ils  ne  l'avaient  pas  fait.  Ainsi 
fut-il  par  rapport  à  la  généreuse  femme  de 
laquelle  nous  parlons.  Bonne  ayant  été  con- 
duite au  temple  par  son  mari,  re  usa  obsti- 
nément d'offrir  des  sacrifices  aux  idoles.  Les 
païens  lui  prirent  les  mains  et  la  contraigni- 
rent violemment  à  déposer  leschos  s  offertes 
sur  l'autel.  Cette  sainte  femme  aurait  pu  se 
contenter  du  témoignage  de  sa  conse  ence, 
qui  ne  lui  reprochait  pas  ce  qu'on  se  vantait 
d'avoir  obtenu  d'elle  ;  mais  cela  ne  lui  suffi- 
sait pas;  elle  ne  voulut  p.is  souffrir  qu'on  fit 
d'elfe-même  mensongèrement  une  cause  de 
scandale  pour  les  fidèles.  Elle  protesta  pu- 
bliquement contre  la  violence  qu'on  lui  avait 
fait  subir,  et  déclara  qu'elle  n'avait  jamais 
eu  l'intention  de  sacrifier,  que  sa  volonté 
était  toujours  restée  opposée  à  l'acte  qu'on 
avait  forcé  ses  mains  d  accomplir.  Cette  cou- 
rageuse protestation  fut  cause  qu'on  l'envoya 
en  exil.  Cette  histoire  se  trouve  dans  les 
lettres  de  saint  Cyprien.  (Lettre  (le  Caldoue, 
ou  19e.) 

BONNET  (Marguerite),  religieuse  du  Saint- 
Sacrement,  fut  guillotinée  à  Orange  le  20 
juillet  1794,  avec  Thérèse  Consolon,  supé- 
rieure des  U  sulines  de  Sisteron,  Claire  Du- 
bac,  Anne  Cartier,  ursuline  au  Pont-Saint- 
Esprit,  et  Madeleine-Catherine  de  Justamon, 
quatrième  martyre  du  même  nom  et  de  la 
même  famille. 

BONOSE  (saint),  martyr, donna  sa  vie  pour 
la  religion  chrétienne  sous  l'empereur  Julien 
l'Apostat,  en  l'an  de  1ère  chrétienne  362. 
L'empereur  Julien  ayant  donné  l'ordre  que 
les  étendards  païens  fussent  substitués  au 
Mtarum,  dont  Constantin  avait  fait  l'eu- 
«eigue  dos  légions,  les  commandants  des 
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corps  d'armées,  les  gouverneurs  de  provin- 
ces commencèrent  è  le  faire  exécuter.  Le 
comte  Julien,  oncle  maternel  de  l'emnereur, 
apostat  comme  lui,  et  gouverneur  de  J'O- 
nent,  ayant  voulu  mettre  cet  ordre  à  eié- 
ci.tion,  deux  officiers  du  corps  dit  les  vieux 
Herculiens,  s'y  refusèrent.  Ces  deux  officiers 
se  nommaient  Bonose  et  Maximilien.  Voici 
leurs  actes  sincères,  tirés  d'un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  la  S  nivo-Majour,  au  diocèse  de 
Bordeaux,  lequel  n'avait  point  encore  paru. 

Le  comte  Julien  dit  à  Bonose  et  à  Maxi- 
milien :  «  L'empereur,  notre  maître  et  notre 
souverain  seigneur,  a  ordonné  que  les  éten- 
dards de  ses  troupes  fussent  changés.  Bonose 
et  Maximilien  :  Nous  ne  pouvons  en  aucune 
manière  changer  le  nôtre.  Le  comte  Julien  : 
L'empereur  veut,  outre  cela,  que  vous  a  io- 
riez  les  mêmes  dieux  que  nous  adorons  lui 
et  moi.  Bonose  :  Nous  ne  pouvons  adorer  des 
dieux  que  des  hommes  ont  faits.  Le  comte 
Julien  :  Je  vous  ai  exposé  les  ordres  de  l'em- 
pereur ;  songez  à  vous  y  soumettre,  avant  d'y 
être  forcés  par  les  tourments.  Bonose  et  Maxi- 
milien :  Nous  sommes  prêts  a  tout  endurer 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Le  comte  Julien  : 
Qu'on  fasse  avancer  Bonose.  Bépondez  vous 
seul.  ISe  voulez-vous  pas  adorer  les  dieux 
que  l'empereur  et  moi  nous  adorons?  Bo- 
nose :  Nous  avons  reçu  de  nos  pères  une 
religion  que  nous  professons,  et  a  laquelle 
nous  sommes  attachés.  Pour  vos  dieux,  nous 
ne  les  connaissonspoint. Le  comfe  Julien:V&i 
un  ordre  particulier  de  vous  faire  tourmenter 
sur  le  moindre  refus  que  vou*  ferez  d'ol»éir. 
Bonose:  Vous  ne  nous  intimide. ez  pas  faci- 
lement. Le  comte  Julien:  Qu'on  le  frappe  à 
coups  de  plombeaux.  •  On  lui  en  donna  plus 
de  trois  cents.  Cependant  le  comte  lui  disait  : 
«  Epargn- z-vous  ces  tourments  ;  faites  ce 
qu'on  désire  de  vous.  »  Bonose  ne  lui  ré- 
pondit rien,  il  se  mit  seulement  a  sourire. 
«  Que  dites -vous  donc  enfin?  continua  le 
comte.  Bonose  :  Je  dis  que  nous  n'adorons 
qu'un  seul  Dieu,  qui  est  le  véritable;  et  qu'à 
1  égard  de  ces  autres  dieux,  nous  ne  savons 
d'où  ils  sont,  ni  qui  ils  sont.  Le  comte  Julien  : 
Qu'on  fasse  approcher  Maximilien.  Bépondez- 
moi,  vous  :  ne  voulez -vous  pas  adorer  les 
dieux  qu<^  nous  adorons,  et  changer  votre 
étendard?  Maximilien  :  Faites  que  ces  dieux 
vous  entendent  et  vous  parlent,  et  après  cela 
nous  pourrons  les  adorer.  M.is  s  ils  sont 
sourds  et  muas,  s'ds  sont  insensibles  et  ina- 
nimés, comment  vous-même  pouvez- vous 
vous  résoudre  à  les  adorer  ?  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  notre  Dieu  ;  son  |  ouvoir  est 
grand,  et  l'espérance  que  nous  avons  en  lui 
est  fondée  sur  ce  pouvoir.  Du  reste,  vous 
nous  verrez  voler  au  martyre.  Mais  (vous  le 
savez  (1)  aussi  bien  que"  nous),  ce  Dieu 
nous  défend  d'adorer  des  idoljs  muettes  et 
sourdes.  » 

Le  comte  Julien  d  l  :  Qu'on  les  étende  sur 
le  chevalet,  qu'un  huissier  les  appelle  par 
leur  nom.  »  Après  ce  te  f  jrmalité,  le  comte 
leur  dit  :  «  Vous  voilà  sur  le  chevalet,  les 

(1)  Le  comte  avait  été  chrétien. 
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bourreaux  n'attendent  plus  qu'un  dernier 
ordre  pour  vous  tourmenter.  Obéissez,  et 
cessez  d'entraîner  par  votre  exempje  vos 
compagnons  dans  un  même  crime.  Faites  ue 
bonne  grâce  ce  qui  vous  est  ordonné  :  ôtez 
de  votre  étemlar.l  les  ligures  qui  y  sont,  et 
mettez-y  les  images  des  dieux  injmoi  tels. 
Bonoie  et  Maximilien  :  Nous  ne  pouvons  à  ces 
conditions  obéir  à  l'empereur;  ■  t  nous  n'of- 
fenserons point  la  souveraine  majesté  du 
Dieu  vivant,  invisible  et  immortel  que  nous 
adorons.  »  Le  comte  Julien  dit  aux  bour- 
reaux :  «  Frappez  har  liment  et  sans  re- 
lâche, a  Mais  Dieu  rendait  les  saints  insen- 
sibles aux  coups.  Le  comte  ajouta  :  «  Si  ces 
tourments  ne  peuvent  fléchir  votre  opiniâ- 
treté, j'en  ai  d'autres  qui  sauront  m'en  faire 
raison.  Qu'on  m'appr.rte  une  chaudière  pleine 
de  poix,  et,  après  qu'elle  sera  fondue  à  grand 
feu,  qu'on  les  y  plonge.  Nous  verrons  si  leur 
Dieu,  te  Dieu  en  qui  ils  mettent  toute  leur 
espérance,  les  pourra  délivrer.  »  Les  saints 
entrent  dans  la  charnière  avec  un  visage 
riant,  dans  l'espérance  qu'un  glorieux  mar- 
tyre allait  terminer  leur  course  ;  mais  cotte 
poix  ardente  se  change  pour  eux  en  un  bain 
rafraîchissant,  la  flamme  qui  s'élève  au-des- 
sus de  la  chaudière  retombe  en  rosée  sur 
eux  ;  et  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  tout  cet 
appareil  n'était  qu'une  vaine  montre  et  qu'un 
supplice  feint,  il  rota  sur  leurs  corps  des 
marques  qui  faisaient  assez  connaître  que  le 
tourment  avait  été  très-réel.  D'ailleurs  les 
juifs  et  les  gentils,  qui  voient  les  martyrs 
prier  tranquillement  au  milieu  de  cette  chau- 
dière où  la  poix  s'él eve  à  gros  bouillons  par 
la  violence  au  feu,  s'écrient  que  ces  hommes 
sont  des  magiciens  ;  mais  c'était  Jésus^Christ 
lui-même  qui,  par  les  chanocs  innocents  de 
sa  divine  magie,  opérait  ces  merveilles.  Ce- 
pendant la  chose  est  rapportée  au  préfet  Se- 
cundus  (1)  ;  la  nouveauté  de  l'événement  le 
fait  courir  au  palais,  ses  yeux  sont  témoins 
du  miracle,  et  son  esprit  étonné  et  confus 
chercheà  s'éclaircir  de  la  vérité  par  un  moyen 
extraordinaire.  «  Qu'on  m'amène,  dit-il,  des 
prêtres  de  nos  dieux,  je  les  ferai  jeter  dans 
cette  chaudière,  et  l'on  verra  s'ils  en  sortiront 
aussi  sains  et  aussi  entiers  que  ces  deux 
chrétiens  (2.1.  »  Les  prêtres  sont  amenés,  ils 
font  leurs  encensements,  ils  prononcent  des 
conjurations  ;  en  un  mot,  ils  n'oublient  rien 
de  leurs  cérémonies  ordinaires  ;  on  les  fait 
entrer  dans  la  chaudière  ;  mais  dans  un  ins- 
tant toute  leur  chair  fut  séparée  de  leurs  os. 

Celte  aventure  déconcerta  le  comte  Julien. 
11  i envoya  en  prison  Bonose  et  Maximilien, 
pour  être  interrogés  de  nouveau  par  le  pré- 
fet. Au  bout  «Je  sept  jours,  la  puson  étant 
soigneusement  gardée,  tous  les  prisonniers 
qui  cro,  aient  en  Jésus-Christ  se  trouvèrent 
sans  chaînes.  Cependant  le  comte  leur  fai- 
sait fournir  du  pain  s  ir  lequel  il  avait  aupa- 
ravant imprimé  son  cachet,  où  était  gravée 
la  ligure  de  quelque  divinité  païenne  ;  et  il  le 
faisait  pour  les  surprendre  et  les  engager 

(!)  Salusle,  qui  était  favorable  aux  chrétiens. 
(2)  L  excmple  est. singulier. 
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à  leur  iusu  dans  l'idolâtrie.  Mais  le  jour 
même  qu'ils  devaient  être  ouïs,  ils  firent 
voir  au  comte  tout  le  pain  qu'il  leur  avait 
envoyé,  et  auquel  ils  n'avaient  point  tou- 
ché. •  Votre  artifice,  lui  dirent-ils,  n'a  servi 
de  rien,  nous  u'avons  point  voulu  manger 
de  votre  pain  ;  celui  en  qui  nous  croyons 
nous  en  a  fait  donner  d  autre.  Au  reste, 
nous  vous  avertissons  que  Jésus-Christ  notre 
Dieu  \ous  fera  rendre  compte  des  tour- 
ments qoe  vous  nous  fa; tes  endurer.  »  Le 
préfet  Secundus,  que  la  fermeté  de  cette  ré- 
ponse avait  ému,  ait  au  comte  Julien  :  ■  En- 
tendons-les présentement.  »  L'un  et  l'aulie 
étant  conc  montés  au  tribunal  employèreut 
tous  leurs  elforts,  mais  en  vain,  pour  les 
engager  à  recevoir  un  nouvel  étendard.  Le 
comte,  que  cette  résistance  mettait  eu  fu- 
reur, dit  :  «  Qu'on  mette  de  la  chaux  vive 
dans  uue  fosse,  qu'on  y  jette  ces  deux 
hommes,  et  qu'on  amorti<se  la  chaux  sur 
eux.  Après  cela,  qu'ils  invoquent  leur  Dieu, 
nous  verrons  s'il  les  viendra  secourir.  »  La 
chaui  est  mise  dans  un  giand  ba>sm  fait  ex- 
près pour  eu  éteindre,  les  martyrs  y  sont 
jetés,  et  l'on  y  verse  ensuite  de  l'eau  ;  la 
chaux  s'allume,  et  l'on  entend  la  voix  des 
saints  qui  chantent  :  •  Soyez  béni,  Soigueur, 
Dieu  de  nos  pères,  Dieu  d'Abraham,  Dieu 
d'Isaac,  Dieu  de  Jacob,  qui  avez  daigné  nous 
délivrer  de  la  puissance  de  nos  ennemis  ; 
soyez  loué,  soyez  glorifié  dans  tous  lc>  siè- 
cl  s.  Amen.  »  Lorsque  la  chaux  fut  enliéie- 
ment  éteinte,  et  qu'on  vint  à  découvrir  les 
corps  des  martyrs,  on  n'y  trouva  pas  la 
moindre  brûlure.  Le  comte,  plein  de  rage, 
les  fit  pour  la  troisième  fois  enfermer,  mais  si 
étroitement  qu'il  voulut  qu'on  lui  apportât  h  s 
clefs  de  la  prison.  Il  lei  y  laissa  douze  jqurs, 
au  bout  desquels  on  l'ouvrit,  et  on  la  trouva 
éclairée  par  des  (lambeaux  qu'on  ne  put  ja- 
mais éteindre.  Cependant,  comme  ou  crut 
que  les  martyrs  seraient  extrêmement  pres- 
sés de  la  faim,  on  mit  devant  eux  des  pains 
qu'on  avait  offerts  aux  idoles.  Mais  eux  qui 
étaient  remplis  de  l'espril  de  Jésus-Christ, 
qui  en  étaient  nourris  et  fortifiés,  ne  daignè- 
rent pas  toucherà  ces  pains.  Ce  lui  poui  Tors 
que  le  comte  Hormisdas  fut  éclaire  des  lu- 
mières de  la  foi.  Car  étant  venu  à  la  prison 
pour  en  faire  ouvrir  les  portes,  il  fut  telle- 
ment surpris  de  trouver  les  saints  si  forts,  si 
vigoureux,  et  dans  un  si  grand  embonpoint, 
qui  rendaient  grâces  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ, 
qu'il  leur  dit  :«  Priez  pour  moi,  qui  suis  un 
grand  pécheur,  afin  que  je  sois  sauvé  i).  • 
Toutes  ees  circonstances  miracuK  us.  s  no 
faisaient  qu'augmenter  la  mauvaise  humeur 
et  la  rage  du  comte  Julien.  11  se  voyait  forcé 
do  reconnaître  la  souveraine  puissance  de 
Dieu  qui  triomphait  de  sa  faibless  •,  et  de 
soufirir  le  mépris  des  serv.te  .rs  du  même 
D  eu,  qui  insultaient  à  son  orgueil.  Mais 
tandis  qu'il  fait  ces  réflexions  humiliantes, 
il  en  gémit,  leur  poids  l'accab:o.  «Qu'on 
les  conduise,  dit-ii  enfin,  aux  anciens  bains, 

(!)  Il  était  frère  de  Sapor,  roi  de  Perse,  et  vécut 
quarante  ans  à  la  cour  du  grand  Constantin  et  de 
Constant iu «,  son  81*. 
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je  veux  encore  les  interroger.  »  Les  deux 
martyrs  y  sont  donc  transférés,  et  le  comte 
y  étant  .irrivé,  et  s'adressant  à  Bonose  : 
«  Quelle  marque  me  donneras-tu,  lui  dit-il, 
du  pouvoir  de  ton  Dieu,  qui  puisse  m'obli- 
ger  à  te  laisser  échapper  de  mes  mains,  si 
tu  persistes  toujours  à  vouloir  être  chrétien? 
Bonose  :  Quelle  marque?  Ecoutez,  comte, 
la  voici.  L"  Dieu  en  qui  nous  croyons,  en 
nous  accordant  la  grâce  de  consommer  le 
martyre  au  |u«  l  nous  aspirons,  nous  tirera 
de  vos  mains  malgré  vous,  toujours  fidèles, 
toujours  chrétiens.  Le  comte  Julien  :  Eh 
bien  !  allez  donc  au  martyre,  vous  combat- 
trez contre  les  bêtes  de  l'amphithéâtre.  Bo- 
nose :  Ces  bêtes  dont  vous  nous  menacez, 
nous  ne  les  craignons  pas.  Nous  irons  les 
combattre,  et  triompher  d'elles  au  nom  du 
Père,  iu  Fils,  et  du  Sèint-Ksprit,  le  Dieu 
que  nous  .  dorons.  Le  comte  Julien  :  Ah  1 
c'en  est  trop  ;  je  vais  vous  faire  jeter  une 
seconde  fois  dans  la  fournaise,  et  nous  ver- 
rons si  v  us  refus  t  e/  encore  de  vous  sou- 
mettre à  la  volonté  de  l'empereur.»  Le  comte 
lut  alors  interro  i  pu  par  les  cris  de  tous 
ceux  que  la  grAco  avait  choisis,  qui,  se  ran- 
geant du  coté  de  Bonose  et  de  Maximilien, 
dirent  nettement  au  comte  :  «  Nous  n'ado- 
rons aussi  qu'un  D  eu,  et  nous  sommes  prêts 
à  accompagner  a  la  mort  nos  frères  que  voi- 
là. »  Le  préfet  Secundus  dit  au  comte  :  Pour 
moi,  je  vous  déclare  que  je  n'approuve  nul- 
lement cette  procédure  violente,  et  que  je 
ne  prétuuds  point  employer  les  supplices 
pour  contraindre  les  gens  à  obéir.  »  Puis,  se 
tournant  vers  Bonose  :  «  Je  vous  conjure, 
lui  dit-il,  saint  homme,  par  le  Dieu  que  vous 
adorez,  de  vous  souvenir  de  moi  dans  vos 
prières.  » 

Cela  n'empêcha  pas  le  comte  de  s'adresser 
encore  à  Jovien  et  à  Hcrculien.  «  Changez, 
leur  dit-il,  votre  étendard,  et  recevez  celui 
où  sont  les  images  des  dieux.  Quelle  attache 
avez- vous  à  ce  signe  des  chrétiens?  »  A  cela 
Jovien  et  Uerculien  répondirent  :  «  Sei- 
gneur, nous  sommes  chrétiens  nous-mêmes  ; 
et  nous  reçûmes  le  baptême  le  propre  jour 
que  Constantin,  notre  père  et  notre  empe- 
reur, le  reçut  à  Aquilone  (Achiron),  proche 
Nicomédie.  Lorsque  ce  ^rand  prince  appro- 
chait «le  sa  lin,  il  nous  lit  jurer  d'être  tou- 
jours fidèles  aux  empereurs  ses  ûls  et  à  1  E- 
glise  not  e  mère.  »  Ce  fut  pour  lors  que  le 
comte  Julien,  6  abandonnant  à  toute  sa  co- 
lère, envoya  au  su,  plice,  avec  Bonose  et  Ma- 
ximdieu,  tous  ceux  qu'U  avait  fait  arrêter 
prisonniers,  et  tous  donnèrent  leur  tele 
avec  joie  pour  Jésus-Christ.  Mélèce,  évèque 
d'Antioche,  suivi  de  ses  coévêquus  et  de 
qu  Iqui  s-uns  des  frères,  les  accompagna 
jusqu'au  lieu  de  l'exécution.  Enfin  loute  la 
ville  lit  des  r< jouissances  extraordinaires 
pour  célébrer  lu  mort  glorieuse  de  tant  de 
martyrs,  qu'elle  regardait  comme  devaut 
être  à  l'avenir  ses  protecteurs.  (Buinart.) 

BONQSE  (sainte),  fut  martyrisée  avec  sa 
sœur  sainte  Zozime,  sous  le  pontificat  du 
pape  saint  Félix  ot  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Aurélien,  en  l'année  278  ou  274.  Son 


martyre  eut  lieu  à  Porto  (d'Italie).  Les  deux 

saintes  Bonose  et  Zozime  souffrirent  en 
même  temps  que  le  saint  martyr  Eutrope. 
Nous  n'avons,  sur  leur  glorieux  sacrifice, 
que  des  actes  extrêmement  récents,  et  qui 
sont  loin  d'otfrir  les  caractères  d'authenticité 
désirables.  L'Eglise  fait  la  fête  des  deux 
saintes,  en  même  temps  que  celle  dte  leur 
glorieux  compagnon,  le  15  juillet. 

BOBGHÈSE,  missionnaire  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  confessa  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  le  royaume  de  M ad u ré.  Nous  voyons 
dans  une  lettre  que  le  P.  Bouchet  écrivait 
de  Maduré  le  1"  décembre  1700,  qu'il  était 
à  la  cour  du  roi  du  pays  afin  de  faire  élargir 
notre  saint  missionnaire.  A  cette  époque,  il 
y  avait  déjà  quarante  jours  que  le  P.  Bor- 
ghèse  languissait  dans  les  prisons  de  Tril- 
chirftpaUi  avec  quatre  do  ses  catéchistes. 

BOURGES,  chef-lieu  du  département  du 
Cher,  a  été  témoin  des  souffrances  qu'y  en- 
dura s  ont  Ursin  en  confessant  Jésus-Christ. 
U  avait  été  ordonné  à  Home  par  les  succes- 
seurs des  apôtres,  et  désigné  par  eux  pre- 
mier évèque  de  cette  ville. 

BRAGA  (Jean-Fer  mandes  ot  ,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  faisait  partie  des  soixante- 
neuf  missionnaires  que  le  B.  Azevedo  était 
venu  recruter  à  Rome  pour  le  Brésil.  [Yoy. 
Azevedo. i  Leur  navire  fut  pris  le  15  juillet 
1571,  par  des  corsaires  calvinistes  qui  les 
massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les  Ilots. 
Tel  fut  le  martyre  de  notre  bienheureux 
[Du  Jarrie,  Wst.  des  choses  plus  mémora 
blés,  etc.,  t.  U,  p.  278  ;  Tanner,  Societas  Jesu 
usque  ad  sanguinis  et  vite  profusionem  mi- 
litons, p.  106  et  170.) 

MHAGANÇA  (Nicolas-Denys  de),  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  faisait  partie  des 
soixante-neuf  missionnaires  que  le  P.  Aze- 
vedo était  venu  recruter  à  Rome  pour  le 
Brésil.  {Vuy.  Azevedo.)  Leur  navire  fut  pris, 
le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  calvinis- 
tes qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent  à  la 
mer.  (Du  larrio,  Histoire  des  choses  plus  mé- 
morable», etc  ,  t.  U,  p.  278  ;  Tanner,  Socie- 
tas Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vite  profusio- 
nem militons,  p.  160  et  170.) 

Bit  v  ,i  i  Braga,  ville  de  Portugal,  a  été 
témoin  du  glorieux  martyre  de  saint  Pier  e, 
son  premier  évèque,  et  de  celui  de  saint 
Victor,  qui  y  eut  la  tôle  tranchée. 

BRÉBEUF  fie  bienheureux  Jean  de),  mis- 
sionnaire do  la  compagnie  de  Jésus,  jxint, 
comme  tant  d'aules,  victime  de  son  zèle, 
dans  la  guerre  que  les  Anglais  et  tes  Hollan- 
da  s,  j.doux  de  la  prospérité  des  Français 
dans  le  nouveau  monde,  avaient  excitée 
contre  eux.  Notre  saint  missionnaire  eut 
pour  compagnon  de  son  douloureux  martyre 
le  P.  Gabriel  Lallemanl.  Ici  nous  laisserons 
parler  Henr.on  (t.  U,  p.  604),  dont  la  narra- 
tion nous  a  paru  trop  intéressante  pour  ne 
la  pas  mettre  ici  dans  sou  entier  : 

c  Le  16  mars  1649,  dit  -  U ,  les  lroquois 
tombent  sur  les  bourgades  de  Saiut-Ignaee 
et  de  Saint-Louis,  dont  les  Hurons  ont  pour 
pasteurs  les  PP.  Jean  de  Brébeuf  et  Gabriel 
Lallemanl.  Brébeuf,  captif,  continue  d'ex- 
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horter  ses  néophytes  :  pour  lui  imposer  si- 
lence, on  lui  coupe  la  lèvre  Inférieure  et 
l'extrémité  du  nez  ;  on  lui  applique  sur  tout 
le  corps  «les  torches  allumées,  on  lui  brûle 
les  gencives,  on  lui  enfonce  dans  le,  gosier 
un  ier  rougi  au  feu.  Si  sa  voix  est  éteinle, 
la  flamme  de  son  regard  survit  et  impose 
encore  aux  barbares.  Lallemant.  enveloppé 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  d'une  écorco 
de  sapin,  tunique  qui  doit  le  dévorer,  court 
se  jeter  aux  pieds  de  son  compagnon  et 
baise  respectueusement  ses  plaies.  Les  bour- 
reaux mettent  alors  le  feu  à  son  vêtement 
d'écorce,  se  rebaissent  des  gémissements 
que  lui  arrachs  la  douleur,  et,  formant  un 
collier  de  hachi  s  de  fer  rougies,  ils  le  pla- 
cent au  cou  do  Brébeuf,  sans  ébranler  sa 
fermeté.  Comme  ils  cherchent  an  nouveau 
tourment  pour  vaincre  un  courage  qui  les 
irrite,  un  Iluron  apostat  leur  crie  de  jeter 
de  l'eau  bouillante  sur  la  téte  di  s  deux  mis- 
sionnaires, eu  punition  de  ce  qu'ils  en  ont 
versé  tant  de  froid"  sur  celle  des  indigènes, 
dont  ils  ont  ainsi  causé  tous  les  malheurs. 
L'avis  est  écouté  :  on  fait  bouillir  de  l'eau, 
et  on  la  répand  lentement  sur  la  tête  des 
confesseurs.  En  même  temps  les  Iroquois, 
se  répétant  les  uns  aux  autres  que  la  chair 
des  Français  doit  être  bonne,  en  coupent 
sur  les  martyrs  de  grands  lambeaux  qu'ils 
mangent  a  leurs  yeux.  Ajoutant  la  raillerie 
à  la  cruauté  :  «  Tu  nous  assurais  tout  à 
l'heure,  disent-ils  à  B  ébeuf,  que  plus  on 
soulTre  sur  la  terre,  plus  on  est  heureux 
dans  le  ciel.  C'est  par  amitié  ;  our  toi  que 
nous  nous  étudions  à  augmenter  tes  souf- 
frances, et  tu  nous  eu  auras  obligation.  » 
Puis  ils  lui  enlèvent  la  peiu  de  la  tête. 
Comme  il  rosnire  encore,  tan  ch-f  fui  ouvre 
le  côté,  d'où  Je  sang  sort  en  abondance,  et 
les  barbares  se  pressent  pour  le  boire.  En- 
fin ,  celui  qui  a  fait  la  plaie  découvre  le 
cœur,  l'arrache  et  le  dévore.  Brébcut  n'avait 
été  que  trois  heures  dans  le  feu  :  le  supplice 
de  Lallemant  dura  dix-sept  heures.  Ramené 
dans  une  cabane ,  il  reçut  au-dessus  de 
l'oreille  gauche  un  coup  de  hardie  qui  lui 
ouvrit  le  crâne  et  en  fit  sortir  la  cervelle. 
On  lui  arracha  ensuite  un  œil,  à  la  place 
duquel  on  mit  un  charbon  ardent.  De  temps 
en  temps  il  jetait  des  cris  capables  de  percer 
les  cœurs  les  plus  durs,  et  paraie  nt  hors 
de  lui-même;  mais,  s'étevant  bientôt  au- 
dessus  de  la  douleur,  il  offrait  à  Dieu  ses 
souirrances  avec  une  ferveur  admirable  11 
mourut  ainsi  le  17  mars.  » 

BHEtiANCE  fie  bienheureux  Barthélémy 
i>e),  naquit  à  Vicence  au  commencement  du 
xiii'  siècle,  de  la  noble  et  ancienne  famille 
de  Breganoe.  Il  fit  ses  études  h  Pndoue,  et 
les  sanctifia  par  la  pratique  constant- de  la 

Siété  chrétienn  •.  Saint  Dominique  venait 
"établir  son  ordr  e  depuis  peu.  Etant  venu 
h  i'adoue,  notre  bienheureux  eut  occasion 
d'entendre  ses  discours  et  de  voir  les  grands 
exemples  de  vertu  qu'il  donnait  ;  il  en  fut  si 
touché  qu'il  renonça  au  monde  et  prit  Iha- 
bil  dans  le  nouvel  institut.  Dès  lors  il 
s'adonna  aux  pratiques  de  la  perfection  re~ 
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ligieusc  et  lit  de  si  grands  progrès  dans 
l'étude  des  sciences  sacrées,  qu  aussitôt  pro- 
mu au  sacerdoce,  il  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs d'enseigner  l'Ecriture  sainte.  Il  rem- 
plit cet  emploi  aux  grands  applaudissements 
de  tous.  Bientôt,  pressé  du  désir  de  prêcher 
l'Evangile,  il  parcourut  la  Lombardie  et  U 
Boraagne.  infectées  d'une  fou!"  d'erreurs  et 
de  vices,  et  dont  les  habitants,  partagés  en 
différentes  factions,  s'entredéchiraieut  mu 
tuelleinent  dans  de  sanglantes  rencontres.  U 
eut  le  bonheur  de  ramener  plusieurs  Ames 
à  la  foi  catholique.  Le  p»pe  tirégoire  IX, 
avant  entendu  parler  de  sa  réputation,  le  fit 
venir  à  Borne  vers  l'an  1235  et  l'investit  de 
la  charge  de  maître  dn  sacré  palais,  établie 
en  faveur  de  saint  Dominique  par  le  pape 
Honorius  III.  Il  remplit  cet  emploi  avec 
zèle,  profitant  de  ses  rares  instants  de  liberté 
pour  composer  des  ouvrages  do  piété  ou  de 
science  ecclésiastique.  Le  pape  Innocent  IV 
eut  en  lui  la  même  confiance  nue  ses  prédé- 
cesseurs, et  l'amena  avec  lui  à  Lyon  au  mois 
de  décembre  12iV.  Ce  fut  probablement  à 
cette  époque,  qu'étant  venu  a  Paris  par  or- 
dre du  pape,  il  eut  occasion  de  conuattre 
saint  Louis  qui  le  lit  son  roniesseur.  Quel- 
ques années  après,  Innocent  IV  éleva  notre 
saint  au  siège  éiiiscopal  de  Némésie,  eu  Chy- 

Ere,  dont  1r  s  1  un  s  s'emparèrent  plus  tard. 
I  y  travailla  avec  giu-cès  jusqu'à  l'époque 
où  Alexandre  IV  le  nomma  évêquo  de  Vi- 
cence.  Il  ne  put  néanmoins  prendra  posses- 
sion de  son  nouveau  siège,  à  cause  des 
cruautés  qu'y  exerçait  le  tyran  Ez/elino.  Cet 
impie,  ennemi  acharné  de  la  religion,  persé- 
cuta notre  bienheureux  et  chercha  même 
plusieurs  fois  à  le  faire  mourir.  Il  fut  donc 
forcé  de  se  retirer  auprès  du  pape  Alexan- 
dre qui  l'envoya,  en  qualité  de  léwat,  vers 
les  rois  de  France  et  d'Amdelerre.  Après 
avoir  terminé  sa  mission  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, il  assista  a  l'entrevue  que  les 
deux  monarques  eurent  a  Paris.  Saint  Louis, 
charmé  de  revoir  son  ancien  confesseur  dont 
il  avait  dijà  reçu  la  visite  lorsqu'il  était  en 
Syrie,  lui  lit  présent  d'un  morceau  de  la 
vraie  croix  et  d  une  épine  de  la  couronne  du 
Sauveur  des  hommes. 

Barthélémy  de  Bre-;ance  reprit  alors  le 
chemin  de  Vicence,  dont  Kzaelino  n'était 
I  lus  maitre.  Les  habitants  furent  si  charmés 
du  zèle  qu'il  mettait  à  re|wrer  leurs  maux 
qu'ils  le  prièrent  de  devenir  leur  seigneur,  de 
même  qu'il  et  ut  déjà  leur  évèque.  Il  lit  bâtir 
une  magniti jue  ég.,se  dans  sa  ville  épisco- 
pale  et  lui  donna  le  nom  de  la  Couronne, 
parce  qu'il  y  déposa  le  riche  présent  que 
saint  Louis  lui  avait  lait.  11  passa  ainsi  les 
dix  dernières  anné  s  de  sa  vie  à  édifier  son 
peuple.  En  1207,  il  eut  le  bonheur  d  assister 
a  la  translation  des  reliques  de  son  maître 
sp, rituel,  saint  Dominique,  qui  se  lit  à  Bo- 
logne, et  trois  ans  après,  en  1270,  il  mourut 
dans  les  sentiments  de  la  plus  fervente  piété. 
Selon  son  désir,  ou  l'inhuma  daus  n  coin 
obscur  de  l'église  de  la  Couronne,  niais 
bientôt  les  habitants  de  Vicence  l'honorèrent 
d'un  culte  pubUc.  Il  s'opéra  un  grand  nom 
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bre  de  miracles  à  son  intercession,  et  le  pape 
Pie  VI  lui  donna  le  titre  de  bienheureux,  le 
11  septembre  1793.  LEglise  fait  sa  glorieuse 
mémoire  le  23  octobre. 

BRESSANI  (le  bienheureux  François-Jo- 
seph), confesseur,  partit  de  Québec,  en  16fr4, 
pour  porter  secours  aux  missionnaires  des 
Hurons.  Ayant  été  pris  par  I  s  Iroquois,  du- 
rant son  voyag  •,  il  reçut  la  bastonnade;  on 
lui  fendit  ensuite  la  main  gauche  d  nt  on 
coupa  le  pouce,  ainsi  que  deux  doigts  de  la 
main  droite;  les  bourreaux  lui  brûlèrent 
après  cela  les  ongles,  lui  disloquèrent  les 
pieds  et  lui  remplirent  la  bouche  d'excré- 
ments humains.  On  donnait  à  manger  sur 
son  ventre  à  des  chiens  voraces  qui  le  déchi- 
raient. Bientôt,  vaincus  par  l'odeur  infecte 
qui  s'exhalait  du  corps  de  notre  bienheu- 
reux, les  Iroquois  le  vendirent  à  une  habi- 
tation hollandaise,  où  il  lut  embarqué  pour 
l'Kurope.  Mais  ce  saint  missionnaire,  plein 
de  zèle  pour  le  salut  de  ses  persécuteurs,  se 
fit  descendre  à  terre  et  retourna  dans  la 
mission. 

BRESSE,  nom  qu'on  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  comme  celui  du  lieu  où  fut 
martyrisé  saint  Ciatée.  11  faut  croire  qu'il 
s'agit  de  Brescia,  ville  du  royaume  Lombard- 
Vénitien. 

BRESSE,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  Brescia, 
fut  témoin,  sous  l'empire  d'Adrien,  du  mar- 
tyre des  saints  Faustin  et  Jovite. 
'  BRETANNION  (saint),  confesseur,  vulgai- 
rement saint  Bntagnon,  était  évèque  de 
Tomes  ou  Tomi,  capitale  do  la  Scythie, 
quand  l'empereur  Valens,  après  sa  première 
guerre  contre  les  Goths,  y  vint  dans  l'année 
dû  Jésus-Christ  36V).  Ce  prince,  étant  venu 
dans  l'église  où  était  le  saint  évèque,  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  porter  à  communiquer 
avec  les  ariens,  mais  ce  fut  inutilement. 
L'homme  de  Dieu,  à  la  tète  de  tout  son  cler- 
gé, se  relira  dans  une  autre  église.  Valens, 
irrité  au  dernier  des  points,  le  lit  prendre  et 
l'envoya  en  exil.  Bientôt  il  l'en  ht  revenir, 
craignant  d'exciter  la  colère  des  Scythes, 
peuple  puissant  et  qu'il  ne  voulait  pas  avoir 
pçur  ennemi.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  ce  saint  confesseur  le  25  janvier. 

BRICE  (saint),  évèque  à  Martole,  ayant 
beaucoup  souffert  pour  la  foi  sous  le  juge 
Marcien,  et  converti  à  Jésus-Christ  une  mul- 
titude infinie  de  peuple,  mourut  en  paix 
avec  la  qualité  do  contesseur.  L'Eglise  célè- 
bre sa  mémoire  le  9  juillet. 

BR1CH-JÉSUS  (saint),  martyr,  le  môme 
que  saint  Barachise.  (Voy.  l'art.  Jo.nas.) 

BRIOUDE,  ville  située  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  est  célèbre  dans  les 
annales  des  martyrs  par  les  souffrances  qu'y 
endura  saint  Julien  vers  l'année  131,  sous 
Crispin,  gouverneur  de  la  province  Vien- 
noise. 

BR1TO  ou  Bristo  (Jean  de),  était  fils  d'un 
ancien  vice-roi  du  Brésil.  Etant  encore  fort 
jeune  il  eutra  comme  novice  dans  la  maison 
des  Jésuites,  et  quand  le  P.  Balthasar  d'A- 
costa  vint  en  Portugal  afin  de  recruter  des 
missionnaires  pour  le  Malabar,  il  s'offrit 
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pour  cette  mission.  Les  jésuites  portugais 
ne  partaient  jamais  pour  les  Indes  sans  aller 
à  la  cour  prendre  congé  du  roi  et  lui  baiser 
la  main,  en  si.  ne  de  gratitude  pour  la  pro- 
tection constante  que  les  souverains  de.  ce 
royaume  avaient  toujours  accordée  aux  en- 
fants de  saint  Ignace;  puis,  quelques  jours 
après,  ils  parlaient  de  la  maison  collégia'e 
de  Saint-Antoine,  ayant  pour  cortt'ge  tous 
les  jésuites  qu'elle  renfermait,  iravtrsaient 
en  rang  Lisbonne  et  se  rendaient  jusqu'au 
ïage,  où  ceux  qui  partaient  prenaient  congé 
des  autres.  Celle  séparation  avait  lieu  d'or- 
dinaire au  milieu  des  larmes,  car  tous  ces 
hommes  ne  formaient  qu'une  famille.  Les 
missionnaires  portaient  sur  la  poitrine,  dans 
cette  circonstance,  un  crucifix  qui  les  dési- 
gnait aux  yeux  de  la  multitude  :  c'était 
comme  l'emblème  de  la  mission  qu'ils  al- 
laient remplir.  Le  Dieu  crucifié  qu'ils  allaient 
prêcher  au  monde,  ainsi  placé  sur  leur  poi- 
trine, semblait  annoncer  que  ceux  qui  le 
portaient  mettaient  à  son  service  leur  être 
tout  entier,  cœur,  sang  et  courage  :  c'était 
l'armure  avec  laquelle  ils  allaient  combattre, 
le  labarum  par  leijui  I  ils  allaient  vaincre.  In 
hoc  sifjno  vincesl  Le  saint  duquel  nous  es- 
quissons la  vie,  ayant  sa  famille  dans  le 
pays  et  craignant  que  le  motnent  des  adieux 
et  les  embrassements  des  siens  vinssent  di- 
minuer son  courage,  jugea  à  propos  de  se 
soustraire  à  cette  cérémonie  publique.  Ayant 
abordé  à  Goa,  il  y  resta  trois  ans,  puis  il 
partit  pour  les  côtes  du  Malabar,  fit  ses 
vœux  entre  les  mains  du  provincial  de  la 
compagnie,  le  P.  Biaise  d'A/evedo  ,  et  se 
consacra  à  la  mission  du  Maduré  :  c'était  la 
plus  pénible  et  la  plus  dangereuse.  Nous 
passerons  rapidement  sur  les  détails  qui 
vont  suivre,  puisque  notre  sujet  nous  oblige 
h  traiter  spécialement  des  persécutions.  1/  y 
convertit  plus  de  vingt  mille  idolâtres.  Sa 
charité,  sa  vertu,  sa  science,  le  don  des  mi- 
racles que  Dieu  lui  avait  octroyé,  lui  don- 
naient une  puissance  d'action  à  laquelle 
rien  ne  résistait.  Le  Tanjaour,  le  Gingi,  le 
Maïssour,  Colei,  Couttouro,  furent  particu- 
lièrement témoins  des  prodiges  qu  il  opé- 
rait. 

11  fut  nommé  supérieur  des  missions  du 
Malabar.  Le  pays  des  Maravas  fut  la  pre- 
mière conquête  qu'il  y  fit  à  Jésus-Christ.  Il 
y  établit  une  chrétienté  florissante,  puis 
chargea  du  soin  de  la  diriger  Louis  de  Mello, 
qui,  comme  on  peut  le  voir  à  son  titre,  y 
gagna  la  couronne  du  martyre.  Le  gouver- 
neur qui  avait  fait  mourir  ce  missionnaire 
était  extrêmement  hostile  au  christianisme; 
pour  donner  A  l'orage  le  temps  de  se  dissi- 
per, Jean  de  Brilo  alla  prêcher  dans  les  con- 
trées environnantes.  Mais  bientôt  la  fureur 
de  la  persécution  augmentant,  il  crut  de  son 
devoir  de  supérieur  de  se  rendre  au  milieu 
du  troupeau  qu'elle  désolait.  Bientôt  il  fut 
arrêté  avec  six  néophytes  et  éprouvé  par 
les  plus  atl'reuses  toi  lui  es;  nous  en  citerons 
une  entre  autres.  On  conduisit  un  jour  les 
captifs  au  bord  d'un  étang  profond,  et  leur 
ayant  attaché  à  chacun  d'eux  une  corde  sous 
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les  bras,  on  s'amusa  à  les  plonger  a  diffé- 
rentes reprises.  Un  seul  des  confesseurs  re- 
nia sa  foi,  au  grand  scandale  des  autres.  On 
s'acharna  avec  plus  de  cruauté  encore  sur 
noire  martyr  :  enfoncé  à  coups  de  pied  dans 
l'eau,  on  1  y  retenait  plus  longtemps  que  les 
autres,  au  risque  de  l'asphyxier  si  sa  foi  pro- 
fonde ne  l'eût  protégé.  Quand  on  eut  épuisé 
tous  les  genres  de  supplices  sur  les  prison- 
niers, on  les  conduisit  à  Raraandabouran, 
capitale  du  Marawa.  Notre  saint,  au  lieu 
d'être  mis  à  mort,  reçut  de  grands  honneurs 
de  la  part  du  prince  émerveillé  de  son  cou- 
rage, qui  lui  dit  :  ■  Allez,  vous  êtes  vrai  et 
sincère  dans  l'enseignement  de  votre  reli- 
gion. » 

Le  P.  Emmanuel  Rodriguez,  qui  était  alors 
à  la  tête  de  la  province  de  Cochin,  ayant  a  fi- 
ns le  naufrage  et  la  mort  du  P.  François 
aës,  député  à  Rome  comme  procureur  de 
la  mission  des  Indes,  il  chargea  notre  saint 
confesseur  de  la  même  mission.  Jean  de 
Brito  arriva  à  Lisbonne  en  1688.  Pendant 
son  séjour  en  Portugal,  il  mena  une  vie  aus- 
tère et  pleine  de  mortiiieations.  Ayant  re- 
cruté de  jeunes  missionnaires,  il  se  prépara 
à  retourner  aux  Indes.  Dans  l'année  ll>90, 
le  vaisseau  qur  devait  le  ramener  à  Goa  l'at- 
tendait pour  lever  l'ancre  :  mais  ayant  été 
retardé  par  les  adieux  du  roi  et  de  la  reine, 
et  le  vent  s'étant  élevé  favorable,  le  vaisseau 
dut  partir;  et  quand  notre  saint  missionnaire 
arriva  au  port,  il  apprit  que  ses  compagnons 
étaient  déjà  loin.  Heureusement  pour  lui, 
une  frégate  venue  de  Livourne  consentit  è 
le  pn-n  re,  et  avant  longtemps  il  put  se  réu- 
nir aux  autres  missionnaires. 

A  sou  retour,  ayant  été  nommé  visiteur 
des  lu i s -ii  m i s  du  Maduré,  il  s'y  livra  aux  tra- 
vaux apostoliques  les  plus  pénibles  et  ne 
tarda  pas  à  y  cueillir  la  palme  du  martyre 
Nous  laisserons  parler  ici  le  R.  P.  Lainez  : 

«  Ce  ne  sont  point  vos  larmes,  mes  révé- 
rends Pères,  que  je  sollicite  sur  la  perle  que 
la  mission  de  Maduré  vient  de  faire  du  P.  de 
Brito,  mais  vos  can  iques  d'actions  de  grâces 
pour  les  précieux  avantages  que  celle  Eglise 
naissante  doit  retirer  de  Ta  mort  mémorable 
d'un  illustre  coniesseur  de  Jésus-Christ,  q#i 
a  couronné  ses  travaux  infaligibles  par  la 
gloire  du  martyre.  Quel  bonheur  pour  nous 
si  no  .s  étions  destinés  à  une  m  ri  aussi  glo- 
rieuse I  Ell'orçons-nous  de  nous  en  rendro 
dignes,  en  travaillant  avec  courage  au  salut 
de  ces  fidèle*  rachetés  par  le  sang  du  Sau- 
veur. Regardons  le  martyre  de  notre  saint 
compagnon  comme  uuo  vi>e  exhortation 
que  Dieu  nous  a  faite  ,  de  nous  préparer  à 
recevoir  la  même  grAce. 

«  Dans  l'espace  de  quinze  mois  il  a  demeu- 
ré dans  le  Maravas  ;  depuis  son  retour  d'Eu- 
rope jusqu'à  sa  mort,  il  a  eu  la  consolation 
de  baptiser  huit  mille  catéchumènes  et  de 
convertir  un  des  principaux  seigneurs  du 
pays  ;  c  est  le  prince  Tériadeven,  à  qui  ap- 
partient de  droit  la  principauté  de  Maravas, 
mais  dont  les  ancêtres  ont  été  dépouillés 
par  la  famille  de  Ranganadadeven  qui  y  règne 
a  présent.  Comme  la  naissance  et  le  mérite 


de  Tériadeven  le  font  considérer  et  aimer  de 
tous  ceux  de  sa  nation,  sa  conversion  fit 
beaucoup  de  bruit  et  fut  l'occasion  de  la  mort 
du  P.  de  Brito.  Ce  prince  était  attaqué  d'une 
maladie  que  les  médecins  du  pays  jugeaient 
morte  le  ;  réduit  à  la  dernière  extrémité,  sans 
esnérance  de  recevoir  aucun  soulagement  de 
ses  faux  dieux,  il  résolut  d'employ<  r  le  se- 
cours du  Dieu  des  chrétiens  :  à  ce  dessein, 
il  ht  plusieurs  fois  prier  le  Père  de  le  venir 
voir  ou  du  moins  de  lui  envoyer  un  caté- 
chiste pour  lui  enseigner  la  doctrine  de 
l'Evangile  ,  en  la  vetlu  d  quel  il  avait,  di- 
sait-il, placé  toute  sa  confiance.  Le  Père  ne 
différa  pas  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandait; 
un  catéchiste  alla  trouver  le  malade,  récita 
sur  lui  le  saint  Evangile,  et  au  même  instant 
le  malade  se  trouva  parfaitement  guéri.  En 
miracle  si  frappant  augmenta  le  désir  que 
Tériadeven  avait  depuis  longtemps  de  voir 
le  prédicateur  d'une  loi  si  sainte  et  si  mer- 
veilleuse. Il  eut  bientôt  cette  satisfaction.  Le 
P.  de  Brito,  in  doutant  plus  de  la  sincérité 
des  intentions  de  ce  prince,  contre  lequel  il 
avait  été  en  garde  jusqu'alors,  se  transporta 
dans  les  terres  de  son  gouvernement.  Téria- 
deven avait  cinq  femmes  et  un  grand  nom- 
bre de  concubines.  Après  avoir  instruit  le 
princo  des  principaux  dogmes  du  christia- 
nisme, le  P.  de  Brito  fut  obligé  de  traiter  et 
point  essentiel,  auquel  il  fallait  renoncer 
pour  être  admis  à  la  grâce  du  baptême.  «  Cet 
obstacle  sera  bientôt  levé,  dit-il  au  Père,  et 
vous  aurez  sujet  d'être  content  de  moi.  »  Au 
même  instant  il  retourne  à  son  palais,  ap- 
pelle toutes  ses  femmes,  et,  après  leur  avoir 
parlé  de  la  guérison  miraculeuse  qu'il  avait 
reçue  du  vrai  Dieu  par  la  vertu  du  saint 
Evangile,  il  leur  déclara  qu'étant  résolu 
d'employer  le  reste  de  sa  vie  au  service  d'un 
si  puissant  et  d'un  si  bon  maître,  il  ne  re- 
connaîtrait plus  qu'une  seule  femme  pour 
sa  légitime  épouse.  11  ajouta,  pour  consoler 
celles  auxquelles  il  renonçait,  qu'il  aurait 
soin  d'elles  et  qu'il  les  considérerait  toujours 
comme  ses  propres  sœurs. 

a  Un  discours  si  peu  attendu  jeta  ces  fem- 
mes dans  une  terrible  consternation  ;  la  plus 
jeune  n  épargna  d'abord  ni  prières  ni  larmes 
pour  gagner  lo  prince  et  j>our  lui  faire  chan- 
ger de  ré-olution  ;  mais  voyant  que  ses  ef- 
forts étaient  inutiles,  elle  ne  garda  plus  de 
mesure  et  résolut  de  venger  sur  le  P.  de  Brito 
et  sur  les  chrétiens  l'injustice  qu'elle  se 
persuada  qu'on  lui  faisait.  Elle  étail  nièce  de 
Ranganadadeven,  prince  souverain  de  Ma- 
ravas ;  elle  va  le  trouver,  pleure,  gémit ,  re- 
présente le  trisle  état  où  elle  était  réduite 
et  implore  l'autorité  et  la  justice  de  son 
oncle.  «  Tériadeven,  lui  dit-elle,  s'est  aban- 
donné à  la  conduite  du  plus  détestable  ma- 
gicien qui  soit  dans  l'Orient  ;  cet  homme 
I  ayant  ensorcelé,  lui  a  persuadé  de  répudier 
honteusement  toutes  ses  femmes,  à  la  réserve 
d'une  seule.  »  Elle  parla  d'une  manière  en- 
core plus  pressante  aux  prêtres  des  idoles, 
qui  cherchaient  depuis  longtemps  une  occa- 
sion favorable  pour  éclater  contre  les  minis- 
tres de  l'Evangile.  Il  y  avait  parmi  eux  un 
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brahme  nommé  Pompa  vanan,  fameux  par 
ses  impostures  et  par  la  haine  irréeonrilianlo 
qu'il  portait  aux  missionnaires  et  surtout 
au  P.  de  Brito.  Ce  méchant  homme,  ravi  de 
trourer  une  si  belle  occasion  de  se  venger  de 
celui  qui,  en  lui  enlevanl  ses  disciples  le  ré- 
duisait avec  toute  sa  faufile  a  une  extrême 
pauvreté, assemble  les  autres  brahmes,  et  dé- 
libère avec  eux  sur  les  moyens  de  perdre  le 
saint  missioni  aire  ;  il>  furent  tous  d'avis  de 
s'adresser  au  prince.  Le  brahme  Pompavanan 
se  mit  a  leur  tête  et  porta  la  parole.  «  Prince, 
lui  dit  le  brahme,  nous  sommes  menacés  des 
plus  grands  malheurs;  le  manque  de  res- 
pect pour  les  dieux  resle  impuni  ;  plusieurs 
idoles  sont  renversées,  la  plupart  des  temples 
abandonnés  ;  plus  de  sacrifie  s  ni  de  filles  : 
le  peuple  suit  (  infâme  secte  des  Européens  ; 
nous  ne  pouvons  souffrir  plus  longtemps  les 
outrages  qu'on  fait  à  nos  dieux  ;  bientôt  nous 
serons  tons  forcés  de  nous  retirer  dans  les 
royaumes  voisins  pour  n'être  point  specta- 
teurs de  la  vengeance  que  ces  dieux  irrités 
sont  prêts  a  exercer  contre  h  s  désertoursde. 
leur  culte  et  contre  ceux  qui,  devant  punir 
ces  crimes  énormes,  les  tolèrent  avec  tant 
de  scandale.  »  11  n'en  fallait  pas  tant  pour 
animer  Ranganailadeven,  déjà  prévenu  con- 
tre le  P.  de  Brito.  Il  ordonna  sur-le-champ 
qu'on  allât  piller  toutes  les  maisons  des  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  sur  ses  terres;  qu'on 
fît  payer  un"  grosse  amende  à  ceux  qui 
demeureraient  fermes  dans  leur  croyance,  et 
surtout  qu'on  brûlât  toutes  les  églises  :  cet 
ordre  s'exécuta  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Ranganadndeven,  qui  regardait  le  P.  de  Brito 
comme  l'auteur  de  tout  le  mal,  commanda 
expressément  qu'on  s'en  saisit  et  qu'on  le 
lui  amenât.  Les  satellites  de  ce  prince,  ayant 
découvert  la  retraite  du  missionnaire,  se 
saisirent  de  lui  :  ils  s'emparèrent  en  même 
temps  d'un  brahme  chrétien  nommé  Jean,  qui 
l'accompagnâ  t  ;  ils  lièrent  étroitement  «  es 
deux  confesseurs  de  Jésus-Christ,  qui  étaient 
bien  plus  touches  des  blasphèmes  qu'ils  en- 
teu latent  prononcer  contre  Dieu  que  des 
mauvais  traitements  qu'on  leur  faisait  souf- 
frir. Deux  jeunes  enfants  chrétiens,  dont  le 
plus  âgé  n'avait  pas  encore  quatorze  ans,  bien 
loin  d'être  ébranlés  par  les  cruautés  qu'on 
exerçait  sur  le  P.  de  Brito  et  par  les  oppro- 
bres dont  on  le  chargeait,  en  furent  sialfermis 
dans  leur  foi,  qu'ils  coururent  avec  une  fer- 
veur incroyable  embrasser  le  saint  homme 
alors  chargé  de  chaînes,  et  qu'ils  ne  voulurent 
plus  le  quitter.  Les  soldats,  voyant  que  les 
menaces  et  les  coups  ne  servaient  do  rien 
pour  les  éloigner,  garrottèrent  aussi  ces  deux 
innocentes  victimes  et  les  joignirent  à  leur 
pète  et  à  leur  pasteur.  On  les  lit  marcher 
tousquatreen  cet  état  ;  le  P.  de  Brito, qui  était 
d'une  complexion  délicate,  et  dont  les  forces 
étaient  épousées,  tant  jxar  de  longs  et  pénibles 
travaux  que  par  la  vie  pénitente  qu'il  avait 
menée  dans  le  Maduré  depuis  plus  de  vingt 
ans,  se  sentit  alor<  extrêmement  affaibli.  Les 
gardes  le  pressaient  et, à  force  de  coups,  lefai- 
saient  mai  (  lier,  quoiqu'ils  vissent  ses  pieds 
tout  sarclants  et  horriblement  entlés.  En  cet 
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état,  qui  lui  rappelait  celui  ou  se  trouva  son 
divin  maître  allant  au  Calvaire,  on  arriva  h 
un  gros  village  nommé  Anoumandancouri, 
où  les  confesseurs  de  Jésus-Christ  reçurent 
de  nouveaui  outrages.  Pouf  plaire  au  peuple 
accouru  en  foule  de  toutes  parts  à  ce  nou- 
veau spectacle,  on  les  plaça  dans  un  char 
élevé,  sur  lequel  les  brahmes  ont  coutume  de 
porter  par  les  rues  leurs  idoles  en  triomphe, 
et  on  les  y  laissa  un  jour  et  demi ,  exposés 
à  la  risée  du  public;  ils  eurent  la  beaucoup 
à  souffrir,  soit  de  la  faim  et  de  la  soif,  soit 
de  la  pesanteur  des  grosses  chaînes  de  fer 
dont  on  les  avait  garrottés. 

«  Cependant  les  prêtres  des  idoles  firent 
de  nouveaux  efforts  pour  obliger  le  prince  de 
Maravas  à  faire  mourir  les  confesseurs  de 
Jésus-Christ  ;  ils  se  présentèrent  en  foule  au 
palais,  vomissant  des  blasphèmes  exécrables 
contre  la  religion  chrétienne  et  chargeant  le 
Père  de  plusieurs  crimes  énormes.  Ils  deman- 
dèrent au  prince,  avec  de  grands  empres- 
sements, de  le  faire  pendre  sur  la  place  pu- 
blique, afin  que  personne  n'eût  la  hardiesse 
de  suivre  la  loi  qu'il  enseignait.  Le  généreux 
Tériadeven,  qui  s'était  rendu  auprès  du  prin- 
ce de,  Maravas  lorsqu'on  lui  présenta  cette 
injuste  requête,  en  fut  outré  et  s'emporta 
vivement  contre  les  prêtres  des  idoles,  qui 
sollicitaient  l'exécution  ;  il  s'adressa  ensuite  à 
Ranganadadeven  et  le  pria  de  faire  venir  en  sa 
présence  les  brahmes  les  plus  habiles,  afin  de 
les  faire  disputer  avec  le  nouveau  docteur  de 
la  loi  du  vrai  Dieu,  ajoutant  que  ce  serait 
un  moyen  sûr  et  facile  de  découvrir  la  vérité. 

«  Le  prince  se  choqua  «le  la  liberté  de 
Tériadeven  ;  il  lui  reprocha  en  colère  qu'il 
soutenait  le  parti  infime  des  docteurs  d'iine 
loi  étrangère,  et  lui  commanda  d'adorer  sur- 
le-champ  quelques  idoles  qui  étaient  dans  la 
salle:  «  A  Dieu  ne  plaise,  répliqua  le  géné- 
reux catéchumène,  que  je  commette  une  te.le 
impiété  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  été 
miraculeusement  guéri  d'une  maladie  mor- 
telle par  la  vertu  du  saint  Evangile; comment 
après  cela  oserais-je  y  renoncer  pour  adorer 
les  idoles  et  perdre  en  même  temps  la  Vie  de 
l'âme  et  celle  du  corps?  »  Ces  paroles  irri- 
tèrent la  fureur  du  prince;  mais,  par  des  rai- 
sons d'Etat,  il  ne  iugea  pas  à  propos  de  la 
faire  éclater;  il  s'adressa  à  un  jeune  seigneur 
qu'il  aimait, nommé  Pouvaroudeven,  et  luitit 
le  même  commandement.  Celui-ci,  qui  avait 
été  guéri  aussi  par  le  baptême,  quelque  temps 
auparavant,  d'une  très-fâcheuse  incommo- 
dité, dont  il  avait  été  allligé  durant  neuf  ans, 
balança  d'abord  ;  mais  la  crainte  de  déplaire 
au  roi,  qu'il  voyait  furieusement  inilé,  le 
porta  h  lui  obéir  aveuglément.  11  n'eut  pas 
p'utot  otfei  t  son  sacrifice,  qu'il  se  sentit  atta- 
qué de  sou  premier  mal,  inais  avec  tant  do 
violence,  qu'il  se  vit  en  peu  de  temps  ré- 
duit à  la  (iernière  extrémité.  Un  châtiment  si 
prompt  tl  si  terrible  le  lit  rentrer  en  lui- 
même:  il  eut  recours  à  Dieu  qu'il  venait 
d'abandonner  avec  tant  de  lâcheté;  il  pria 
qu'on  lui  apposât  un  crucifix;  il  se  jeta  à 
ses  pieds,  demanda  très-humblement  pardon 
du  crime  qu'il  venaitde  commettre,  eleonjur 
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le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  son  âme  et  de 
lui  pardonner  sa  honteuse  apostasie.  A  peine 
eut-il  achevé  sa  prière  qu'il  se  sentit  exaucé; 
son  mal  cessa  tout  de  nouveau,  et  il  ne  douta 
point  rtue  celui  qui  lui  accordait  avec  tant  de 
nonté  la  santé  du  corps  ne  lui  fit  aussi  mi- 
séricorde et  ne  lui  pardonnât  sa  chute. 

«  Tandis  que  Pouravoudeven  sacrifiait  aux 
idoles,  le  prince  do  Maravas  s'adressa  une 
seconde  fois  à  Tériadeven  et  lui  ordonna 
avec  menaces  de  suivre  l'exemple  de  ce  sei- 
gneur. Tériadeven  lui  réparai  généreuse- 
ment qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  de 
commettre  une  si  lâche  impiété.  A  peina  eut- 
il  dit  ces  oaroles,  que  le  prince  commanda 
qu'on  fit  le  sacrifice  qu'ils  appellent  pâtira- 
g  ilipoucî  ;  c'est  une  espèce  de  sortilège.  Les 
infidèles  assurent  qu'on  n'y  peut  résister  et 
qu'il  faut  absolument  que  celui  contre  qui 
on  le  fait  périsse  ^de  là  vient  qu'ils  le  nom- 
ment aussi  quelquefois  santourovesangaram, 
c'est-à-dire  destruction  totale  de  l'ennemi. 
Ce  prince  idolâtre  employa  ti  ois  jours  entiers 
dans  ces  exercices  diaboliques,  faisa  r  plu- 
sieurs sortes  de  sacrifices  pour  ne  pas  man- 
quer son  coup.  Quelques  gentils  qui  étaient 
présents  et  qui  avaient  quelquefois  enten- 
du les  exhortations  du  confesseur  de  Jésus- 
Christ  ,  avaient  beau  lui  représenter  que 
toutés  ses  peines  seraient  inutiles,  que  tous 
les  maléfices  n'auraient  aucune  vertu  contre 
un  homme  qui  s  •  moquait  de  leurs  dieux, 
ces  discours  ne  firent  qu'irriter  ce  prince  ;  et 
tomme  le  premier  sortilège  n'avait  eu  auc  un 
effet  ,  il  crut  avoir  manqué  a  quelque  cir- 
constance; ainsi  il  recommença  par  trois  fois 
le  môme  sacrifier  sans  pouvoir  réussir.  Quel- 
uês-uns  des  principaux  ministres  des  faux 
ieux,  voulant  le  tirer  de  l'embarras  et  de 
l'extrême  confusion  où  il  était,  lui  d  man- 
dèrent permission  de  faire  une  autre  sorte  de 
sacrifice,  contre  lequel,  selon  eux,  il  n'y  avait 
point  de  ressource.  Ce  sortilège  est  le  salpe- 
chiam  qui  a,  disent-ils,  une  vertu  si  infailli- 
ble, quvl  n'y  a  nulle  puissance,  soit  divine, 
soit  humaine,  qui  en  puisse  éluder  la  force; 
ils  assuraient  que  le  préJicatcur  mourrait 
immanquablement  le  cinquième  jour.  Mais 
ce  fut  pour  le  prince  et  pour  les  prêtres  des 
idoles  une  nouvelle  confusion  ;  les  cinq  jours 
du  salpechiam  étaut  expirés,  le  saint  homme, 

3ui  devait  périr,  n'avait  pas  perdu  un  seul 
e  ses  cheveux.  Les  brahmes  dirent  au  tyran 
que  ce  docteur  de  la  nouvelle  loi  était  un  des 
plus  grands  magiciens  qui  fût  au  monde  et 
qu'il  n'avait  résisté  à  la  vertu  de  tous  leurs  sa- 
crifices uue  par  la  force  de  ses  enchante- 
ments. Ranganadadcven  prit  aisément  ces 
impressions;  il  fil  venir  dgvant  lui  le  P.  de 
Bnto,  et  lui  demanda,  en  lui  montrant  son 
bréviaire  qu'on  lui  avait  ôté  lorsqu'on  le  fit 
prisoiifiier,sicen'étaitpûint  de  ce  livrequ'ilti- 
rait  cette  vertu  qui  avait  rendu  jusqu'alors  tous 
leurs  enchantements  inutiles.  Quand  le  saint 
homme  lui  eut  répondu  qu'il  ne  fallait  pas  en 
douter  :  «  Eh  bien  J  dit  le  tyran,  je  veux  voir 
si  ce  livre  te  rendra  impénétrable  à  nos 
mousquets.  »  En  mémo  temps  il  ordonna 
qu'on  lui  attachât  le  bréviaire  au  cou  et  qu  on 
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le  fil  passer  par  les  armes.  Déjà  1  s  soldats 
étaient  prêts  à  faire  leurs  décharges,  lorsque 
Tériadeven,  avec  un  courage  héroïque,  se 
récria  publiquement  contre  un  or  Ire  «  ty- 
rannique,  et  se  jetant  parmi  les  soldats,  pro- 
testa qu'il  voulait  lui-même  mourir,  si  on 
était  la  vie  à  son  niattre.  Ranganadadeven, 
qui  s'aperçut  de  quel  lue  émotion  parmi  les 
troupes,  fit  révoquer  I  ordre  qu'il  avait  don- 
né, et  commanda  qu'on  remit  en  prison  le 
confesseur  de  !ésus~Chri«t. 

«  Cependant,  dès  ce  jour-là  même,  il  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  contre  lui,  et  afin 
q  Telle  fut  exécutée  sans  obstacle,  il  fit  par- 
tir le  Père  secrètement  SOUSttne  bonne  garde, 
avec  ordre  de  le  mener  h  Ouriardcven,  son 
frère,  chef  d'une  peuplade  située  à  deux 
journées  de  la  cour,  avec  ordre  de  le  faire 
mourir  sans  délai.  Ouriard  ven  mil  le  P.  de 
Brito entre  les  main*  de  cinq  bourreaux,  pour 
le  couper  en  pièces  et  l'exposer  à  la  vue  du 
peuple  après  qu'il  s  rail  mort.  Arrivé  au  lieu 
du  supplice,  le  conf  sseur  de  Jésus-Christ 
pria  les  bo'irreanxde  lui  donner  un  moment 
pour  se  recueillir,  ce  qu'ils  lui  accordèrent. 
Alors  s'étant  mis  à  genoux  en  préscice  de 
tout  ce  gran  l  peuple  et  s'étant  tourné  vers 
le  poteau  auquel  son  corps,  séparé  de  sa  tête, 
devait  être  attaché,  il  parut  entier  dans  une 
profonde  contemplation.  11  est  aisé  de  iu.er 
quels  pouvaient  être  les  sentiments  de  ce 
soint  religieux  dans  une  semblable  conjonc- 
ture. Les  gentils  furent  si  touchés  de  la 
tendre  dévotion  qui  paraissait  peinte  sur  son 
visage,  qu'ils  ne  purent  reten  rieurs  larmes; 

|>lusieurs  même  d'entre  eux  condamnaient 
îautement  la  cruauté  dont  on  usait  envers 
ce  saint  homme.  Après  environ  un  quart 
d'heure  j'oraison,  le  P.  de  Brito  se  leva  avec 
un  visage  riant,  s'approcha  des  bourreaux 
qui  s'étaient  un  peu  retirés  et  les  embrassa 
avec  une  affection  et  unejoieqni  les  surprit  t 
«  Vous  pouvez  à  présent,  mes  hères,  leur 
dit-il,  faire  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira;  i 
ajoutant  beaucoup  d'autres  expressions 
pleines  do  douceur  et  de  charité  qu'on  n'a 
j)U  encore  recueillir.  Les  bourreaux  à  demi-  . 
ivres  se  jetèrent  sur  lui  et  déchirèrent  sa 
robe,  ne  voulant  pas  se  donner  la  peine  ni 
le  temps  de  la  lui  détacher  ;  mais  ayant  aper- 
çu le  reliquaire  qu'il  avait  coutume  de  porter 
au  cou,  ils  se  retirèrent  en  arrière  saisis  de 
frayeur  et  se  disant  les  uns  aux  autres  que 
C'était  assurément  dans  cette  boite  qu'étaient 
les  charmes  dont  il  enchantait  ceux  de  leur 
nnli«»n  qui  suivaient  sa  doctrine,  et  qu'il  fal- 
lait bien  se  donner  de  garde  de  le  toucher 
pour  n'être  pas  séduits  comme  les  autres. 
Dans  cette  ridicule  pensée,  un  d'eux  prenant 
un  sabre  pour  couper  le  cordon  qui  tenait 
le  reliquaire,  fit  au  Père  une  large  plaie  dont 
il  sortit  beaucoup  de  sang;  le  fervent  mis- 
sionnaire l'offrit  à  Dieu  comme  les  prémices 
du  sacrifice  qu'il  était  sur  le  point  d  achever. 
Enfin  ces  barbares,  persuadés  que  les  charmes 
magiques  des  chrétiens  étaient  assez  puis- 
sants pour  résistor  au  tranchant  de  leurs 
épées,  se  firent  apporter  une  grosse  hache 
dont  on  se  servait  dans  leurs  temples  pour 
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égorger  les  victimes  qu'où  immolait  aux 
idoles  ;  après  quoi  ils  lui  attachèrent  une 
corde  à  la  barbe  et  la  lui  passèrent  autour 
du  corps  pour  tenir  la  tète  penchée  sur  1  es- 
tomac pendant  qu'on  lui  déchargerait  le  coup. 
L'homme  de  Diou  se  mit  aussitôt  à  gei  oux 
devant  les  bourreaux,  et  levant  les  mains  et 
les  yeux  au  ciel,  il  attendait  en  cette  posture 
la  couronne  du  martyre,  lorsque  deux  chré- 
tiens de  Maravas,  ne  pouvant  plus  retenir  l'ar- 
deur dont  ils  étaient  embrasés,  fendirent  la 
presse  et  allèrent  se  jeter  aux  pieds  du  saint 
confesseur,  protestant  qu'ils  voulaient  mou- 
rir avec  leur  charitable  pasteur,  puisqu'il 
l'exposait  avec  tant  de  zelo  à  mourir  pour 
eux  ;  que  la  faute,  s'il  y  en  avait  de  son  côté, 
seur  était  commune  et  qu'il  était  juste  qu'ils 
en  partageassent  avec  lui  la  peine.  Le  cou- 
rage de  ces  deux  chrétiens  surprit  étran- 

f;ement  toute  l'assemblée  et  ne  lit  qu'irriter 
es  bourreaux  ;  cependant,  n'osant  pas  les 
faire  mourir  sans  ordre,  ils  les  mirent  à  l'é- 
cart, et  après  s'en  être  assurés,  ils  retournè- 
rent au  P.  de  Brito  et  lui  coupèrent  la  tète. 
Le  corps,  qui  devait  naturellement  tomber 
sur  le  devant,  étant  penché  de  ce  côté-là 
avant  de  recevoir  le  coup,  tomba  néanmo  ns 
à  la  renverse  avec  la  tète  qui  y  tenait  encore, 
les  yeux  ouverts  et  tournés  vers  le  ciel.  Les 
bourreaux  se  pressèrent  de  la  détacher  du 
tronc,  de  peur,  disaient-ils  ,  que  par  ses 
enchantements  il  ne  trouvât  le  moyen  de  l'y 
n  unir;  ils  lui  coupèrent  ensuite  fes  mains  et 
attachèrent  le  corps  avec  la  tète  au  poteau 
qui  était  dressé,  afin  qu'il  fût  exposé  à  la  vue 
et  aux  insultes  des  passants. 

«  Après  celte  exécution ,  les  bourreaux 
menèrent  au  prince  les  deux  chrétiens  qui 
s'étaient  venus  olfrir  au  martyre  :  ce  barbare 
leur  fil  couper  le  nez  et  les  oreilles ,  et  les 
renvoya  avec  ignominie.  Un  d'eux,  pleurant 
amèrement  de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur  de 
donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ ,  revint  au 
lieu  du  supplice;  il  y  considéra  à  loisir  les 
saintes  reliques,  et,  après  avoir  ramassé  dé- 
votement les  pieds  et  les  mains  qui  étaient 
dispersés  de  coté  et  d'autre,  il  les  approcha  du 
poteau  où  étaient  la  tête  et  le  corps,  et  j  domeu- 
ra quelque  temps  en  prièreavantdese  retirer.» 

Telle  fut  la  glorieuse  lin  du  R.  P.  Jean  de 
Brito,  qui  depuis  longtemps  soupirait  après 
le  bonheur  du  martyre. 

BRIX.  (saint) ,  fut  martyrisé  sur  le  terrir 
toire  d'Auxerre,  avec  un  grand  nombre  do 
courageux  chrétiens,  dont  malheureusement 
le  Martyrologe  romain  n'a  pas  conservé  les 
noms.  On  n'a  pas  de  détails  authentiques  sur 
leurs  combats.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ces 
saints  martyrs  le  26  mai. 

BRUNO  DE  SAINTE-CROIX  (le  bienheu- 
reux), martyr,  était  l'un  des  six  jésuites  qui 
furent  désignés  pour  rester  en  Abyssime, 

Suand  la  persécution  qu'y  excita  le  Négous 
asilides  força  d'en  sortir  le  patriarche  Men- 
dez  et  ses  compagnons ,  que  Mélec-Segued 
v  avait  fait  venir.  Pris,  en  1635,  avec  Gaspard 
ruez  et  Jean  Pereira ,  par  Melca-Christos, 
vice-roi  du  Tigré,  il  fut  conduit  avec  eux  au 
camp  de  ce  barbare  persécuteur  des  calho- 
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liques,  qui  Qt  percer  les  trois  saints  à  coups 
d'épéeen  sa  présence.  Gaspard  Puez  mourut 
sur-le-champ.  Quand  les  Portugais  vinrent 
pour  enlever  les  martyrs,  ils  trouvèrent  que 
Bruno  et  Pereira  vivaient  encore;  Pereira 
mourut  le  2  mai  suivant.  Le  P.  Bruno  sur- 
vécut à  ce  premier  martyre,  qui  avait  eu  lieu 
le  25  avril.  Dieu  le  gardait  pour  un  second 
combat.  Bruno  se  réfugia  près  de  Za-Mariarn, 
vice-roi  du  Temben ,  lequel  était  entière- 
ment favorable  aux  catholiques.  En  16i0,  le 
vice-roi  du  Tigré  attaqua  celui  du  Temben, 
qui  le  vainquit  dans  une  bataille ,  mais  qui, 
quelques  jours  après ,  fut  tué  dans  une  em- 
buscade. Restés  sans  protecteur,  les  jésuites 
furent  repris.  Ils  n'étaient  plus  que  deux, 
Bruno  et  Cardeira.  Tous  deux  furent  sus- 
pendus à  des  branches  d'arbres  et  tués  à 
coups  de  pierres.  Il  parait  que  ce  genre  de 
supplice  était  usité  en  Abys^inie ,  car  nous 
l'avons  vu  déjà  appliqué  à  Alméida,  évêquo 
de  Nicée ,  et  a  ses  compagnons.  Bruno  était 
originaire  de  Civitclla,  prés  Ascoli. 

BRUNON  (  saint  ) ,  évêque  et  confesseur,  ' 
soutTiït  de  cruels  tourments  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ ,  à  Wurtzbourg.  On  n'a  aucun 
détail  sur  ses  souffrances.  On  ignore  même 
à  quelle  époque  il  confessa  sa  foi.  L'Eglise  le 
fête  le  17  mai. 

BRUNON  (saint),  martyr,  évêque  des  Rus- 
ses ,  fut  pris  par  des  impies  lorsqu'il  prè- 
chait  l'Evangile  dans  ces  contrées  :  il  eut  les 
pieds  et  les  mains  coupés,  puis  on  lui  tran- 
cha la  lôto.  On  ignore  la  date  précise  de  son 

fjlorieux  martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
e  15  octobre. 

BUCilARELLI  (le  bienheureux),  mission- 
naire jésuite  dans  le  royaume  du  Tonuuin, 
tomba  victime  de  la  persécution  qui  s'éîeva, 
en  1721,  dans  ce  pays.  Une  femme  chré- 
tienne, qui  demeurait  à  Kesat,  y  causait 
beaucoup  de  scandale  par  le  libertinage  au- 
quel elle  se  livrait.  Les  chrétiens  ne  vou- 
laient plus  la  voir  ni  communiquer  avec 
elle.  Cette  conduite  de  leur  part  fil  naître  en 
elle  une  violente  colère.  Elle  apostasia  ,  et, 
s'unissant  à  un  autre  apostat ,  ils  présentè- 
rent une  requête  au  vice-roi  contre  le  chris- 
tianisme qu  ils  avaient  médité  de  détruire. 
Dans  cette  requêts,  comme  dans  une  seconde 
qu'ils  présenteront,  ces  scélérats  eurent  l'in- 
famie de  charger  les  missionnaires  de  toutes 
sortes  de  calomnies.  Le  P.  Bucharelli  rési- 
dait à  Kesat  :  ayant  su  que  la  cour  avait  fait 
partir  trois  mandarins ,  et  environ  cent  sol- 
dats pour  s'emparer  de  cette  bourgade,  il  en 
avertit  les  chrétiens,  et,  suivi  de  ses  caté- 
chistes ,  s'enfuit  au  moment  où  les  soldats 
investissaient  la  bourgade.  Ces  derniers 
s'emparèrent  de  six  néophytes,  accusés  d'ê- 
tre chrétiens  par  les  deux  apostats ,  et  les 
chargèrent  de  chaînes.  Trois  d'entre  eux 
apostasièrent.  Cependant  les  PP.  Bucharelli 
et  Messari  furent  arrêtés  sur  les  confins  du 
royaume  et  jetés  en  prison ,  où  ce  dernier 
mourut  bientôt.  Notre  bienheureux  lui- 
même  tomba  si  rudement  malade ,  que  le 
mandarin ,  qui  craignait  de  le  voir  échapper 
au  supplice  par  la  mort ,  lui  envoya  un  mé- 
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decin  chargé  de  le  soigner.  Enfin,  après  une 
année  de  la  plus  douloureuse  détention  ,  le 
Père  et  les  chrétiens  qui  avaient  été  pris  fu- 
rent condamnés  à  mort.  A  cette  nouvelle,  ils 
s'habillèrent  dans  leurs  plus  beaux  vête- 
ments. Les  chrétien^  vinrent  de  tous  côt  -s  à 
la  prison  pour  féliciter  les  confesseurs  du 
bonlieur  qui  les  attendait.  Un  prôtro  tonqui- 
noi«,qui  était  en  prison  avec  eux,  leur  donna 
la  communion.  Lu  11  du  mois  d'octobre,  on 
vint  les  prendre  dans  leur  prison,  et  on  les 
conduisit  sur  la  place,  en  face  de  la  demeure 
du  vice-roi ,  pour  y  entendre  lire  leur  sen- 
tence. A  cette  lecture,  Bucliarelli  dit  en  in- 
clinant la  téte  :  Dieu  soit  loué  !  Le  lieu  de 
l'exécution  était  éloigné  de  la  ville  d'au 
moins  une  grande  lieue,  on  s'y  rendit.  Le 
saint  missionnaire  précédait  les  néophytes. 
La  sainte  cohorte  s'avançait  en  chantant  des 
cantiques  et  des  psaumes.  Le  P.  Bucliarelli, 
qui  était  k  peine  convalescent,  tomba  en  fai- 
blesse. On  fut  obligé  de  le  soutenir  jusqu'au 
boi.1  du  chemin.  Quand  il  fut  arrivé,  il  se 
mil  h  genoux,  et,  se  prosternant,  il  embrassa 

filusieurs  fois  la  terre.  Dans  son  cœur,  il 
.-lisait  hommage  à  Dieu  de  son  existence,  et 
le  remerciait  de  ce  qu'il  le  jugeait  digne  de 
mourir  pour  lui.  On  raconte  qu'alors  on  vit 
une  assez  grande  quantité  d'oiseaux  blancs, 
complètement  étrangers  au  pays ,  qui ,  vo- 
lant au-dessus  de  la  téte  des  martyrs,  leur 
faisaient  comme  une  couronne  dans  les  airs. 
Le  P.  Bucharelh  fut  décapité  le  premier.  Il 
n'était  âgé  que  de  trente-sept  ans  et  en  avait 

Si  sé  vingl-deux  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
ucharelli  fut  enterré  sur  le  lieu  même; 
mais,  quelque  temps  après,  le  frère  Thomas 
Bor^iale  transféra  dans  l'église  de  Damgia. 

BlCZYNSKI,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  ,  fut  une  des  victimes  de  l'atroce  per- 
sécution que  le  czar  Nicolas  lit  subir,  en 
1837,  à  tous  les  catholiques  qui  ne  voulaient 
point  abandonner  leur  foi  pour  embrasser 
la  religion  rosse.  Après  avoir  subi  mille  tor- 
tures ,  ce  saint  martyr,  qui  était  plus  que 
septuagénaire ,  fut  placé  sous  une  pompe 
donl  l'eau  qu'on  lâcha  sur  lui  se  congelant 
aucontactde  l'air, l'enveloppa  bientôt  comino 
d'un  manteau  de  glace,  sous  lequel  il  trouva 
uno  mort  affreuse.  Yoy.  l'article  Mieczïs- 

LAW8EA. 

BCRGOS  .Pierre de),  frère  mineur,  fut  tué 
par  les  Qèches  des  Chichimèques  en  se  ren- 


CjEC  506 

dant  à  Saint-Michel.  Il  eut  pour  compagnon 
de  son  martvre  le  frère  François  Douzeli  de 
Grenade.  [Chronique  des  Frères  M  meurt  A.  IV. 

p.  768.) 

BURGOS,  ville  d'Espagne,  célèbre  par  le 
martyre  des  saintes  Centolle  et  Hélène,  sur 
lesquelles  le  Martyrologe  romain  no  donne 
point  de  détails. 

BUSIR1S  (saint),  confesseur  sous  Julien 
l'Apostat ,  à  Ancyre  en  Galatie  ,  se  distin- 
gua par  un  courage  extraordinaire.  Le  gou- 
verneur  l'ayant  fait  arrêter  i  our  quel  pie 
insulte  qu'on  prétendait  qu'il  avait  faite  aux 
I  aiens,  se  préparait  à  le  faire  étendre  sur  le 
chevalet.  «  Ce  n'est  pas  la  peine,  dit  Busiris, 
en  levant  les  bras  et  en  se  posant  comme 
s'il  eut  été  sur  l 'affreuse  machine ,  épargnez 
ce  mal  a  vos  officiers,  ie  me  tiendrai  seul  et 
sans  cela,  de  manière  a  endurer  les  tortures 
qu'il  vous  plaira  de  me  faire  souffrir.  «Busiris 
tint  parole ,  et  resta  ainsi  tant  qu'il  plut  au 
juge  de  lui  faire  déchirer  les  côté*  avec  des 
ongles  <le  fer.  Ensuilo  il  fut  conduit  en  pri- 
son. La  mort  de  Julien  ,  qui  arriva  peu  do 
temps  après,  l'en  fit  sortir.  Il  vécut  jusqu'au 
règne  de  Théodose,  et  ce  fut  à  tette  époque 
que  Dieu  permit  qu'il  entrât  dans  le  s<  in  de 
1  Eglise  catholique  ,  car,  jusque-là ,  il  avait 
appartenu  à  l'hérésie  des  eucratites.  Les 
nouveaux  calendriers  le  mettent  au  nombre 
des  saints  confesseurs  le  21  janvier.  Le  Mar- 
tvrologe  romain  n'en  fait  pas  mémoire. 
"  BUSTAMENTE  (Paul  de)  ,  dominicain  , 
était  supérieur  d'un  couvent  de  cet  ordre, 
situé  a  Villaricca,  dans  le  Chili.  Les  hab.lants 
indigènes,  excités  par  les  prêtres  des  idoles, 
l'immolèrent  avec  le  P.  1-cruinand  Ovaudo, 
un  novice  convers  et  quatre  autres  mission- 
naires. (Monumenta  Dominicana,  an.  1606.) 

BYZANCE,  Byxontium,  aujourd'hui  Cons- 
tantinople  ,  la  ville  la  plus  importante  de  la 
Thrace,  devint  sous  Constantin,  qui  fut  son 
second  fondateur,  la  capitale  de  l'empire 
romain.  Cette  ville  avait  pour  gouverneur  ou 
proconsul,  sous  ic  règne  de  Marc-Amèle,  un 
nommé  Cœcilius  Capella,  qui,  ayant  fait  ar- 
rêter un  grand  n<  mbre  de  chrétiens  ,  les  Ut 
mettre  à  la  question,  et  ensuite  les  lit  mou- 
rir. Tous  demeurèrent  inébranlables  dans 
leur  foi ,  à  l'exception  d'un  nommé  Théo- 
dote ,  qui  renia  Jésus-Christ ,  et  qui ,  plus 
tard,  entraîné  par  la  honte  qu'il  éprouva  de 
ce  crime  tomba  dans  l'hérésie. 


c 


CABERO  (le  P.  Jeaî»),  religieux  de  la 
Merci ,  resta  en  otag  * ,  en  1632 ,  pour  plu- 
sieurs esclaves  qui  voulaient  renier  leur  foi 
h  la  vue  de  leurs  compagnons  rachetés  qui 
revenaient  dans  leur  patrie.  Voulant  se  ven- 
ger des  consolations  qu'il  prodiguait  aux 
chrétiens  dans  leurs  prisons,  les  Turcs  lui  fi- 
rent subir  les  plus  grandes  cruautés ,  et  le 
condamnèrent  ensuite  à  être  brûlé.  Déjà  il 
était  attaché  au  poteau,  quand  un  Turc,  tou- 


ché de  compassion ,  donna  six  cents  écus 
pour  lui  sauver  la  vie.  Ce  charitable  infi- 
dèle, craignant  que  le  zèle  qui  animait  Ca- 
bero  ne  le  jetât  dans  de  nouveaux  dangers, 
le  retint  chez  lui  jusqu'à  l'arrivée  du  P.Jean 
Itaicoz,  qui  vint  et  paya  sa  rançon. 

C.ECILIUS  CAPELLA,  nom  d'un  procon- 
sul ou  gouverneur  de  Byzance,  qui ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Ma'rc-Aurèle,  lit  anôter 
un  grand  nombre  de  chrétiens.  H  les  fit  d'a- 
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boni  mettre  à- la  question  ,  et  ensuite  les  fit 
mourir.  Ûu  seul  d'entre  eux ,  un  nommé 
Théodote  ,  eut  la  faiblesse ,  la  lâcheté  de  re- 
nier Jésus-Christ.  {Voy.  Byzance.) 

CAERLÉON,  ville  située  sur  l'Usk,  dans 
le  conté  de  Montmoutb ,  est  célèbre  par  le 
martyre  qu'.  souffrirent  saint  Aaron  etsant 
Jules,  vers  l'année  "287,  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  Ces  deux  saints,  qui  étaient  Bre- 
tons d'origine,  avaient  étudié  les  Ecritures  a 
Rome ,  avant  de  passer  dans  le  royaume 
d'Angleterre. 

CAGL1ARI,  capitale  de  l'île  de  Sardaigne, 
a  été  illustrée  par  le  martyre  qu'y  endura 
saint  Bphise,  durant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. Le  juge  Flavien  était  l'ordonnateur 
des  tourments. 

CAIPHE,  tristement  célèbre  par  la  part 

2u'il  prit  au  jugement  et  a  la  mort  de  Jésus- 
hri-t;  grand  prêtre  après  Eléasar,  son 
beau-frère,  en  l'an  27  jusqu'en  3(1.  Il  sié- 
geait comme  président  du  sanhédrin  quand, 
a|  rès  la  guérison  du  boiteux  ,  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Jean  furent  amenés  de- 
vant ce  tribunal.  Plus  tard,  il  le  présidait 
encore,  quand  les  apôtres  furent  fouettés  et 
mis  en  liberté  avec  défense  de  prêcher  da- 
vantage les  vérités  chrétiennes.  Dans  toutes 
ces  circonstances,  il  se  fit  remanquer  par  sa 
rage  contre  les  disciples  du  Sauveur,  par  sa 
haine  contre  leurs  doctrines.  Ce  fut  sous  sa 
présidence,  et  obéissant  en  grande  partie  à 
son  influence,  que  le  sanhédrin  prononça  la 
sentence  de  mort  de  saint  Etienne. 

CAIUS  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martvre  a  Apamée,  en  même  temps  que 
saint  Alexandre.  Tons  deux  étaient  origi- 
naires d  Euniénie.  ville  de  la  gr  >ndc  Phrygie. 
Ayant  été  arrêtés,  Ils  fui  ent  conduits  dans  la 
première  des  villes  que  nous  venons  de  nom- 
mer et  y  moururent  pour  la  défense  du 
christianisme,  les  uns  disent  sous  Marc-Au- 
rèle,  les  autres  sous  Sévère.  On  ne  sait  d'eux 

Sue  ce  qu'en  dit  Eusèbe  d'après  Astérius 
rbanus,  auieur  du  temps.  On  les  arrêta  avec 
des  montanisles  dont  la  secte  avait  infecté 
tout  le  pays  qu'ils  habitaient.  Ils  déclarèrent 
n'avoir  rien  de  commun  avec  eux,  et  être 
entièrement  séparés  de  croyances.  L'Egiise 
les  honore  le  lo  mars. 

CAHIS  (saint).  Voici  ce  qu'à  son  sujet  nous 
trouvons  dans  le  Martyrologe  romain  :  «  A 
Alexandrie ,  les  saints"  prêtres  et  diacres, 
Caïus,  Fauste,  Eusèbe.  Chérémon,  Lucius, 
et  leurs  compagnons  ,  dont  les  uns  fuient 
martyrisés  durant  la  persécution  de  Valé- 
rien,  et  les  autres  en  servant  les  martyrs, 
reçurent  la  récompense  des  martyrs.  »  L'E- 
glise fait  leur  fêle  le  octobre. 

CAIUS  (saint1,  martyr ,  souffrit  avec  les 
saints  Denis,  Fauste,  Pierre,  Paul  et  quatre 
autres  sous  l'empereur  Dèce.  Depuis,  sous 
Valérien,  ayant  enduré  de  longs  tourmen's 
par  ordre  du  président  Emikien,  ils  rempor- 
tèrent la  palme  du  ma  lyre.  {Extrait  du  Mar- 
tyrologe romain.)  L'EÀIise  fait  la  fêle  de 
tous  ces  saints  le  3  octobre. 

CAIUS  (saint),  pape,  monta  sur  le  siège 
apostolique,  eu  283,  après  la  mort  de  saint 
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Butyehien.  La  paix  de  l'Eglise  fût,  à  cette 
époque ,  troublée  par  une  persécution  qui 
dura  deux  ans.  Le  saint  pape  encouragea 
constamment  les  martyrs  et  les  confesseurs. 
Pendant  cette  tempête,  il  resta  caché,  non 
point  par  neur,  mais  dans  l'intérêt  do  son 
troupeau.  Il  mourut  le  21  avril  290.  Le  Mar- 
tyrologe romain  lui  donne  le  titre  de  martyr, 
que  ses  souffrances,  dit-on,  lui  avaient  mé- 
rité. D'anciens  pontificaux  disent  qu'il  était 
Dahnate  d'origine  et  parent  de  l'empereur 
Dioclétien.  L'Eglise  romaine  célèbre  sa  fêle 
le  22  avril,  comme  celle  de  saint  Soter. 

CAH'S  isaint),  reçut  la  palme  du  martyre  à 
Bologne,  dura  il  la  persécution  de  Maximien. 
11  fut  arrêté  et  mis  à  mort  pour  la  défense 
du  christianisme  ,  av  c  les  saints  Aggée 
et  Hermès,  honorés  avec  lui  par  l'Eglise  le  4 
janvier. 

CAH'S  (saint),  martyr,  fu!  décapité  à  Sa- 
lerne  avec  un  autre  Caïus  et  Anlhès  sous 
l'empereur  Dioclétien  elle  proconsul  Léonce. 
L'Egiise  honore  leur  mémoire  le  28  août. 

CAH'S  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi  à  Saragosse  en  l'an  de  Jé>us-Christ 
301,  sous  le  gouverneur  Dacien.  Il  souffrit, 
dans  un  premier  combat ,  avec  les  dix-huit 
martyrs,  dits  martyrs  de  Saragosse  ;  mais 
ayant  résisté  a  ix  tourments,  il  ne  mourut 
que  dans  un  second  combat,  quelque  temps 
après.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  16  avril ,  avec 
celle  des  martyrs  que  nous  venons  d'indi- 
quer. (Voy.  Prudence,  de  Cor.  hyiu.  V,  et  les 
articles  Dvcir-\,  Saragosse.) 

CAÏUS  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste  ,  sous  Licinius.  [Voy. 
Martyrs  de  Sébaste.) 

CAIUS  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  à  Alexandrie,  sous  Numén'en, 
avec  les  saints  Céréal,  Pupule  et  Sérapion. 
Le  Martyrologe  romain  no  marque  point 
a  quelle  époque  et  dans  quelles  circonstan  - 
ces. L'Egiise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le 
28  février. 

CAH'S  (saint),  martyr,  était  officier  dupa- 
lais.  Il  fut  jeté  dans  la  mer  avec  vingt-sept 
autres  dont  le  Martyrologe  romain  n'a  pas 
conservé  les  glorieux  noms,  et  ils  rempor- 
tèrent ainsi  la  palme  du  martyre.  On  n'a  au- 
cun détail  sur  leurs  combats.  L'Egiise  célè- 
bre leur  mémoire  le  ï  mars. 

CAÏUS  (saint),  mourut  pour  la  foi  à  Nico- 
médie  avec  les  saints  Daser ,  Zotique  et 
douze  autres  soldats  dont  on  ignore  les 
noms.  On  leur  lit  endurer  de  cruels  suppli- 
ces et  ils  furent  ensuite  jetés  dans  la  mer  où 
ils  fur  nî  tous  noyés.  On  ignore  l'époque  où 
eut  lieu  leur  courageux  martvre.  L'Egiise 
vénère  la  mémoire  de  ces  saints  le  21  oc- 
tobre. 

CAÏUS  saint),  martyr,  mourut  pour  la  foi 
à  Corinlhe  avec  Cris'pus.  Saint  Paul, dans 
son  Epitre  aux  Corinthiens ,  leur  pailede 
ces  deux  illustres  mart  yrs.  On  n'a  pas  de  dé- 
tails sur  eux.  L'époque  même  de  leurs 
combats  n'est  pas  précise.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  1«  V  octobre. 

CAIUS  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux  pri- 
vilège de  verser  sou  sang  pour  la  défeuse  de 
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la  religion.  On  ignore  k  quelle  époque  :  le 
Martyrologe  romain  marque  seulement  que 
ce  fut  aous  Dioctétien.  L  Eglise  fait  sa  fête 
le  29  avril. 

CA1US  (saint),  martyr,  cueillt  la  palme  du 
martyre  a  Messine  eu  Sicile,  avec  saint  Am- 
pèle.  Le  Martyrologe  romain  ne  donne  au- 
cun détail  et  "ne  dit  point  K  quelle  époque 
eut  lieu  leur  martyre.  L'Eglise  les  honore 
le  20  norembre. 

CA1Ô3  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  chrétienne  à  Mélitine  en  Armé- 
nie ,  avec  les  saints  Herinogène,  Expédit, 
Aristotiique,  Kufus  et  Galatas.  On  ignore  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  mort.  L'E- 
glise célèbre  leur  immortelle  mémoire  le  19 
avril. 

CALAHORA,  ville  d'Espagne,  célèbre  par 
le  martyre  et  les  miracles  des  saints  Emc- 
tère  et  Chélidoine.  On  ignore  a  quelle 
époque  ils  combattirent  pour  la  foi  deJésus- 
Cbrist. 

CALANGSOR  (  Pierre  ),  catéchiste  du  P. 
Sauvitores,  fut  tué  avec  lui/le  2  avril  1072, 
dans  le  village  de  Tumham,  aux  (les  Marian- 
nes.  (  Pour  plus  de  détails ,  roy.  l'article 
Sanvitores.  j 

CALANIQÙR  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  religion  à  Eleulhéropolis  en  Palestine,  avec 
saint  Horien  et  cinquante-huit  de  leurs  com- 
pagnons qui  sont  inconnus.  Ils  furent  mas- 
sacrés par  les  Sarrasins,  en  haine  de  la  foi 
de  Jésus-Christ,  du  temps  de  l'empereur 
Héraclius.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le 
19  décembre. 

CALDE1HA  (le  bienheureux  Marc),  Portu- 
gais, de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  partie 
des  soixante-neuf  missionnaires  que  le  P. 
Azeredo  était  allé  recruter  à  Rouie  pour  le 
Brésil.  (Voy.  Azbvedo.)  Leur  navire  lin  pris 
le  15  juillet  1571,  par  d  s  corsaires  calvinis- 
tes, qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans 
la  mer.  (Du  Jarric,  Histoire  de»  chute*  plut 
mémorable!,  etc.,  t.  11,  p.  278  ;  Tanner,  So- 
cietas  Jesu  utque  ad  tangitini»  et  vilœ  profu- 
sionem  militant,  p.  166  et  170.) 

CALÉPODE  saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  saint  Calliste | 
on  ne  sait  pas  précisément  sous  quel  régne, 
cependant  il  est  probable  que  ce  fut  du  temps 
de  l'empereur  Alexandre.  Cet  empereur, 
ainsi  qu  on  peut  le  voir  à  l'article  saint  C  w.- 
liste,  tut  plutôt  protecteur  que  persécuteur 
de  l'Eglise.  Aussi,  il  est  très-probable  <juo 
saint  Calépode,  comme  plus  tard  saint  Cal- 
liste  lui-même,  périt  dans  une  émeute  po- 
pulaire. Il  était  attaché  au  service  de  l'Eglise 
de  Rome.  11  avait  baptisé  un  certain  nombre 
de  païens  de  distinction,  et  devint  pour  cela 
l'objet  de  la  haine  des  infidèles  qui  le  tirent 
mourir.  Ce  fut  s  ont  Calliste  qui  prit  soin  de 
sa  sépulture,  et  qui  le  fit  enterrer  dans  un 
cimetière  situé  sur  la  voie  Aurélienne. 
Bientôt  après,  le  saint  pape  y  fut  enterré  lui- 
même.  Sous  Paul  I"  et  ses  successeurs,  on 
transféra  beaucoup  de  saints  dans  les  égli- 
ses, parce  que  les  cimetières,  dépourvus  do 
murailles,  étaient  sujets  à  une  foule  de  pro- 
fanations. Saint  Calépode  et  saint  Callist^ 
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furent  transférés  dans  l'église  Sainte-Marie- 
Transtevère.  L'Eglise  fait  la  fêle  de  Miat  Ca- 
lépode le  10  mai. 

CALÈRE  (  Jean  ),  frère  lai  de  l'ordre  de 
Saint-François,  était  au  couvent  d'Ezellan 
dans  la  nouvelle  Espagne,  quand  plusieurs 
indigènes  que  les  Espagnols  avaient  instruits 
et  baptisés,  |>rirent  la  fuite  et  se  sauvèrent 
dans  les  montagnes,  où  le  culte  des  idoles 
était  en  honneur.  Jean  Calère,  préoccupé 
du  salut  de  ces  jeunes  gens,  courut  après 
eux  avec  trois  jeunes  Américains  qu'il  avait 
amenés  a  la  connaissance  du  christianisme. 
Il  rejoignit  les  fugitifs  dans  un  lieu  voisin 
des  montag  ies  et  ses  exhortations  allaient 
les  ramener,  lorsqu'une  femme  qui  se  trou- 
vait là  insista  virement  près  d  oux  pour 
qu'ils  ne  laissassent  pas  partir  le  mission- 
naire. A  l'instigation  de  cette  femme,  ils  se 
jetèrent  sur  Jean  Calère,  et  lui  scièrent  la 
tète  avec  une  épée  de  bois,  leur  aruieaccou- 
tumée.  Les  trois  jeunes  Américains  qui  l'ac- 
compagnaient furent  aussi  mis  à  mort.  Les 
Espagnols  trouvèrent,  sept  jours  après,  le 
corps  de  Jean  Calère,  et  lui  donnèrent  la  sé- 
pulture. 

CALL1NIQUE  (saint),  eut  la  gloire  de  don- 
ner sa  vie  pour  Jésus-Christ,  en  Bithynie, 
sous  l'empire  deDèce,  avec  saint  Thyrse  et 
saint  Leuce.  Nous  ne  savons  rien  de*  positif 
sur  ces  trois  saints  ;  ce  qu'on  en  racoute 
comme  détails  n'a  aucun  caractère  d'authen- 
ticité. Mais  de  tout  temps  ils  ont  été  eu  très- 
grande  vénération  dans  l'Eglise,  qui  célèbre 
leur  fôte  le  2S  janvier.  Saint  Thyrse  et  saint 
Callinique  eurent  la  tète  tranchée  ;  quant  à 
saint  Leuce,  il  expira  comme  ou  cessait  de  le 
tourmenter. 

CALLINIQUE  (saint),  fut  martyrisé  à  Gan- 
gres  eu  Pajphlagonie.  Ou  le  fouetta  avec  des 
verges  de  ter;  puis  on  lui  fit  souffrir  d'au- 
tres supplices  aussi  cruels,  après  quoi  il 
fut  jeté  dans  une  fournaise  ardente,  où  il 
rendit  son  esprit  à  Dieu.  L'Eglise  fait  la  1-  le 
de  ce  martvr  le  29  juillet. 

CALLINIQUE  ,'sainlej,  martyre,  eut  le  bon- 
heur de  répandre  son  sang  pour  la  foi  avec 
sainte  Basilisse.  Ou  n'a  aucun  détail  sur  le 
lieu,  la  date  et  les  circonstances  de  leur  glo- 
rieux martyr.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  22  mars. 

CALLIOPE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  en  Cilicie.  Après  avoir  souffert 
diverses  tortures  sous  le  préfet  Maxime,  il 
fut  crucifié  la  tète 60  bas,  et  honoré  du  même 
supplice  que  notre  Sauveur.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  du  cet  illustre  martyr  le  7  avril. 

CALLJOPE  (sainte),  martyre, "répandit  son 
sang  pour  la  foi  chrétienne!  On  Lui  coupa  les 
mamelles  et  on  lui  brûla  la  chair,  ensuite 
elle  fut  roulée  sur  des  têtes  de  pots  cassés. 
Enfin,  ayant  eu  la  tète  tranchée,  elle  reçut 
ainsi  la  palme  du  martyre.  Le  Martyrologe 
romain  ne  dit  point  a  quelle  époque.  L'E- 
glise honore  son  immortelle  mémoire  le  8 
juin. 

CALLISTE  (saint  »,  pape  martyr,  mou- 
rut sous  l'empereur  Alexandre,  dans  une  do 
ces  émeutes  populaires  si  fréquentes  alors 
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contre  les  chrétiens.  Ses  Actes  disent  qu'il 
fut  longtemps  enfermé  sans  nourriture  dans 
une  prison,  battu  à  coups  de  bâtons,  enlin 
jeté  par  une  fenêtre  du  lieu  où  il  était  en- 
ferme, et  précipité  dans  un  puits,  tout  cela 
par  l'ordre  d'Alexandre.  Pour  quiconque  sait 
l'histoire,  cette  narration  des  Actes  de  saint 
Calliste  est  inadmissible.  Le  tîls  de  Marnée, 
l'excellent  Alexandre,  n'aurait  jamais  donné 
un  ordre  semblable  ;  il  eût  répugnéà  la  dou- 
ceur, à  la  modération  de  son  caractère.  On 
sait  que  sous  son  règne  tout  procès  suivait 
les  phases  d'une  justice  exacte,  et  que  ja- 
mais l'arbitraire  ne  se  substituait  à  1  é- 
quité. 

Alexandre  avait  appris  de  Marnée,  sa  mère, 
à  aimer  les  chrétiens;  il  les  protégeait  tant 
qu'il  le  pouvait.  La  statue  de  Jésus-Christ 
était  dans  son  oratoire,  avec  celles  d'Abra- 
ham, d'Orphée  et  d'Apollonius  de  Thyanes. 
Un  jour  que  des  cabaretiers  disputaient  aux 
chrétiens  un  lieu  où  ils  se  réunissaient, 
Alexandre  ordonna  qu'on  adjugeât  ce  lieu 
aux  chrétiens,  disant  qu'il  valait  mieux  que 
Dieu  y  fût  honoré  de  n'importe  quelle  façon, 

Îue  de  le  voir  occupé  par  des  taverniers. 
'histoire  rapporte  même  qu'il  aimait  et  es- 
timait singulièrement  le  pape  Calliste,  le 
proposant  souvent  comme  modèle  à  ses  ofti- 
ciers  à  cause  de  sa  vertu  et  de  toutes  les  qua- 
lités qu'il  voyait  briller  en  lui.  Alexandre 
laissa  les  chrétiens  bâtir  des  églises,  qui  fu- 
rent en  partie  détruites  sous  le  règne  de  ses 
successeurs.  La  paix  dont  ils  jouirent  sous 
son  règne  ne  nous  empêchera  point  d'admettre 

Su'il  n'y  eût  des  cas  isolés  de  persécution, 
ous  savons  très-bien  que,  sous  les  meilleurs 
empereurs,  la  haine  et  l'inintelligence  des 
peuples  se  laissait  parfois  entraîner  à  des 
actes  de  cruauté  et  de  barbarie  qui  faisaient 
des  martyrs.  Sous  Alexandre  il  en  fut  ainsi, 
mais  sans  que  l'empereur  y  prit  aucune 
part. 

Saint  Calliste  succéda  au  pane  Zéphirin, 
on  la  première  année  d'Héliogabale, dons  les 
premiers  jours  de  l'an  219.  La  plupart  des  La- 
tins le  nomment  Calliste.  L'histoire  le  do-ine 
comme  faisant  d'incessants  et  de  très-grands 
efforts  pour  accroître  l'Église  de  Jésus-Christ. 
On  lui  attribue  l'institution  du  jeûne  des 
Quatre-Temps.  [Voy.  Moretti,  de  S.  Callislo, 
disq.  1,  p.  67,  et  Claude  Sommier,  t.  I, 
Ilist.  dogmaticœ  sedis  apostolicœ,  1.  h,  p. 
159.) 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant, saint  Calliste  périt  dans  une  émeute 
populaire.  Qu'il  ait  soutfert  une  partie  de  ce 
que  racontent  ses  Actes,  nous  ne  le  nions  pas, 
cela  est  même  de  nature  à  nous  confirmer 
dans  notre  opinion.  La  populace  était  très- 
capable  de  procéder  ainsi,  Alexandre  ne  l'é- 
tait pas.  On  montre  encore  à  Rome  le  puits 
où  on  prétend  que  le  saint  pape  fut  ielé,  le 
14  octobre  223,  jour  auquel  l'Eglise  honore 
sa  mémoire.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière 
de  Calépode,  que  l'Eglise  honore  le  10  mai. 
Ce  cimetière  se  trouve  sur  la  voie  Auré- 
lienne.  Saint  Calépode  était  attaché  au  ser- 
vice de  l'Eglise  romaine  ;  sous  le  pontificat 
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de  Calliste,  ayant  baptisé  un  grand  nombre 
de  païens  illustres,  il  fut  arrêté  et  martvrisé 
avec  plusieurs  autres  fidèles.  Le  pape' Cal- 
liste,qui  prit  soin  de  sa  sépulture,fut  enterré 
près  de  lui  quelque  temps  après.  Plus  lard, 
sous  le  pape  Paul  1"  et  ses  successeurs,  on 
fit  transporter  beaucoup  des  corps  des  saints 
enterrés  dans  les  cimetières,  dans  les  égli- 
ses. Les  corps  de  saint  Calliste  et  de  saint 
Calépode  furent  transférés  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre.  En  Pan  85fc, 
le  comte  Everard  obtint  du  pape  Léon  IV 
le  corps  de  saint  Calliste  et  le  plaça  dans  l'ab- 
baye qu'il  avait  fondée  à  Cisoing  ou  Chi- 
soing,  près  Tournay.  L'église  de  ce  monas- 
tère fut  dédiée  ni;  vacation  de  saint  Cal- 
liste. Par  crainte  des  Normands,  on  a  depuis 
transporté  à  Reims  les  reliques  de  ce  saint 
martyr. L'église  de  Sainte-Marie-Transtevère, 
à  Rome,  prétend  avoir  encore  une  partie  de 
ces  précieuses  reliques. 

CALLISTE  (saint  ,  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  Rome,  avec 
les  saints  Félix  et  Boniface.  On  ignore  à 
quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  29  décembre. 

CALLISTE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus-Christ, 
à  Syracuse.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saiuts  Hermogène  et  Evode. 
L'Eglise  célèbre  leur  fête  lo  25  avril. 

CALLISTE  (saiut),  martyr,  était  évôque  à 
Todi.  Il  y  soutrrit  le  martyre  pour  Jésus- 
Christ.  On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  célèbre  sa 
sainte  mémoire  le  H  août. 

CALLISTE  (saint),  martyr,  fut  noyé  à  Co- 
rinthe  avec  saint  Charise  et  sept  autres  dont 
les  noms  sont  ignorés.  L'Eglise  célèbre  Ja 
fête  de  ces  martyrs  le  16  avril.  On  ignore  l'é- 
poque où  ils  furent  martyrisés. 

CALLISTE  (saint),  martyr,  recueillit  la 
couronne  du  martyre  avec  ses  deux  frères, 
Hermogène  et  Evode.  Nous  ne  connaissons 
rien  d'authentique  sur  leur  mort.  L'Eglise 
vénère  leur  mémoire  le  2  septembre. 

CALLISTKATE  (saint),  martyr,  mourut  à 
Rome  oour  la  f)i  avec  quarante-neuf  soldats, 
sous  l'empereur  Diodétien.  Ces  soldats,  ayant 
vu  Callistrate  sortir  sain  et  sauf  du  fond  de 
la  mer  où  ou  l'avait  jeté  cousu  dans  un  sac, 
se  convertirent  a  Jésus-Christ  et  soulfrirent 
avec  lui  le  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
sainte  mémoire  le  26  septembre. 

CALOCER  (saiut),  martyr,  reçut  la  palme 
des  combattants  pour  la  loi  de  Jésus-Christ, 
sur  la  voie  Appi<mne,  à  Rome.  Ce  saint  était 
chef  des  camériers  de  la  femme  de  l'empe- 
reur Dèce.  11  eut  pour  compagnon  de  son 
martyre  saint  Parthèie,  primicier  dans  une 
autre  charge.  Ils  furent  mis  à  mort  pour  n'a- 
voir pas  voulu  sacrifier  aux  idoles.  L'Egliso 
les  vénère  le  19  mai. 

CALOCER  (  saint  ) ,  souffrit  le  martyre  à 
Bresse,  sous  la  persécution  de  l'empere.ur 
Adrien.  11  avait  élé  converti  à  la  foi  par  les 
saints  Faustin  et  Jovet.  Le  Martyrologe  ro- 
main nedonne  aucun  détail  sur  son  martyr  o 
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L'Ejgliso  honore  sa  sainte  mémoire  le  18 
avril. 

CALOCER  f  saint  j,  était  évèque  à  Raven- 
nes.  Il  y  confessa  Jésus-Christ  au  milieu  des 
tort'ires,  dont  le  Martyrologe  romain  ne  nous 
a  pas  laissé  les  détails.  L'Eglise  honore  sa 
fêle  le  11  février. 

CALOCÈRE  (saint),  fut  martyrisé  sous  le 
règne  de  l'empereur  Adrien,  à  Albenga,sur 
la  côte  de  Gènes,  vers  l'an  125.  L'histoire  de 
ce  saint,  donnée  fort  au  long  par  Rollandus, 
n'offre  pas  les  caractères  d'authenticité  dé- 
sirables. On  fait  sa  fête  le  19  mars.  Les  habi- 
tants de  Rresse  prétendent  avoir  le  corps  de 
saint  Calocère  dans  leur  église  de  Sainte- 
Afre.  Ceux  d'AJbenga  prétendent  l'avoir  aussi 
dans  l'église  de  Sainte-Claire. 

CALPMURNE,  confesseur  à  Rome,  en  l'an 
250,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce.  II  fut 
arrêté  avec  saint  Moïse  et  ses  compagnons. 
Il  souffrit  comme  eux  courageusement  la 
prison  et  les  lourmeuts.  11  eut  encore  un 
autre  bonheur,  celui  de  ne  pas  tomber, comme 
plusieurs  «le  ces  confesseurs,  dans  les  er- 
reurs de  Novatien.  Nous  ne  savons  pas  ce 
qu'il  devint.  (  Pour  plus  de  détails,  voy. 
Moïse.) 

CALVISIEN,  gouverneur  de  Sicile  sous 
Dioctétien,  Ht  mourir  pour  la  foi  chrétienue 
saint  Euplius,  en  304,  dans  la  ville  de  Ca- 
tane.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  Elplics.) 

CAMÉRIN  (saint),  martyr,  était  originaire 
deSardaigne.  Il  y  souffrit  Je  marty  redurant  la 
persécution  de  Dioclétien.II  eut  pour  comj>a- 
gnons  de  ses  combats  les  saints  Euxore  et 
Cise.  Us  périrent  par  le  glaive  sous  le  pré- 
sident Delphius.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  ces  saints  martyrs  le  21  août. 

CAMEHINO,  ville  des  Etats  ecclésiasti- 
ques, où  l'on  prétend  que  saint  Venant  ou 
Venance  fut  décapité,  avec  dix  de  ses  compa- 
gnons, sous  le  règne  de  l'emptreur  Dèce,  et 
par  ordre  d'un  juge  nommé  Antiochus.  Quel- 
ques auteurs,  Tiïlemont  entre  autres,  ont 
prétendu  h  tort  que  le  martyre  de  saint  Ve- 
nant eut  Heu  en  Sicile.  Cette  erreur  est  le 
résultat  d'une  confusion.  Ce  fut  dans  celte 
ville  et  aussi  sous  le  même  juge  que,  durant 
cetto  persécution  de  Dèce,  saint  Anaslise  et 
ses  compagnons  lurent  mis  à  mort  |>our  la 
foi. 

CAN  (  François-Xavier  ),  catéchiste  ton- 
quinois,  fut  étranglé  en  l'honneur  de  la  re- 
ligion chrétienne  le  30  novembre. 

CANADA  et  LOUISIANE.  Ces  deux  con- 
trées forment  uno  partie  assez  considérable 
de  l'Amérique  du  Nord.  Le  Canada,  qui  ap- 
partint longtemps  à  la  France  ,  est  mainte- 
nant une  possession  de  l'Augletorre.  La 
Louisiane  lait  maintenait!  partie  des  Etats- 
Unis  u'Amérique.  Anqicnncinent  ces  deux 

S ays  étaient  connus  sous  la  dénomination  de 
ouvelle-France  ;  les  premiers  missionnai- 
res y  vinrent  en  1025.  Jusqu'en  1052,  l'é- 
tude obligée  do  la  langue  des  habitants,  de 
leu.  s  mœurs  ,  do  leurs  usages ,  de  leurs 
croyances,  tit  qu'on  se  borna  en  quoique 
sorte  à  préparer  la  mission.  A  cette  époque 
elle  commença  à  fructifier.  Plus  tard ,  la 
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compagnie  formée  pour  coloniser  la  Nou- 
velle-France ,  persuadée  que  les  religieux 
mendiants  ne  convenaient  pas  cher  un  peu- 
ple qui  manquait  souvent  du  nécessaire, at- 
tribua entièrement  cette  mission  aux  Jésui- 
tes. Elle  devint  extrêmement  llorissante.etde 
très-nombreuses  conversions  s'opérèrent. On 
fixa  le  centre  des  travaux  apostoliques  chez 
les  Hurons  ,  à  Joul'Utiri ,  au  |  oste  des  trois 
riv.ères  au-dessus  de  Québec,  tt  à  Tadoussac. 
On  forma  à  Québec  un  collège  destiné  à  ins- 
truire les  jeunes  indigènes.  Les  mission 
naires  voyaient  le  succès  bénir  leurs  tra- 
vaux, on  dépit  dOS  intrigues  des  Anglais  et 
des  Hollandais,  qui,  par  haine  des  Français 
et  du  christianisme  ,  faisaient  tous  leurs  ef- 
forts pour  entraver  les  travaui  des  mission- 
naire-*, et  pour  armer  les  unes  contre  les  au- 
tres les  tribus  au  milieu  «lesquelles  ils  al- 
laient prêcher  l'Evangile.  Ce  lut  surtout  aux 
Iroquois  qu'ils  inspirèrent  cetto  haine  qui  les 
animait.  Le  p  uplc  devint  l'instrument  fé- 
roce de  leurs  vengeances. 

En  16V2 ,  les  lroquoil  surprirent  les  piro- 
gues qui  ramenaient  de  Québec  le  P.  Joynes 
et  son  escorte.  L'n  Français,  Guillaume  Cou- 
ture, fut  mutilé;  René  boupil.tué  d'un  coup 
de  hachv!  «près  d'horribles  tortures;  Joynes, 
horriblement  mutilé,  ne  dut  son  salut  qu'à  un 
Oificier  hollandais  qui  le  délivra.  En  1044,  le 
P.  Bressani,  étant  tombé  en! te  leurs  mains  , 
fut  d'abord  rudement  bâlonné;  puis  ensuite 
on  lui  fendit  la  main  gauche  dont  on  abattit 
le  pouce,  avec  deux  doigts  de  la  droite.  On 
lui  brûla  les  ongles.  On  lui  remplit  la  bou- 
che d'excréments  humains.  Après  beaucoup 
d'autres  tortures,  on  le  vendit  a  des  Hollan- 
dais, qui  le  renvoyèrent  en  Europe,  d'où  il 
repartit  bientôt  après  pour  recommencer  ses 
travaux  apostoliques  au  milieu  de  ceux  qui 
l'avaient  martyrisé.  Le  17  octobre  1046,  le  P. 
La  Lande  et  le  P.  Joynes,  qui  était  aussi  re- 
venu sur  le  théâtre  de  ses  premiers  combats, 
furent  tous  deux  martyrisés. 

Le  4  juillet  10V8,  la  peuplade  des  Agniés 
envahit  la  bourgade  de  Saint-Joseph ,  et  Je 
P.  Antoine  Daniel  est  crib  é  de  flèches  et 
niem  t  victime  du  dévouement  qui  l'a  porté  à 
se  jeter  au-devant  des  ennemis  pour  les  re- 
tarder, et  pour  donner  le  temps  a  ses  chers 
néophytes  de  prendre  la  fuite.  Le  16  mars 
lOiÔ,  ce  fut  le  tour  des  bourgades  de  Saiul- 
Jgnace  et  de  Saml-Louis.  Jean  de  Brébeuf 
et  Gabriel  La.lemand  furent  horriblement 
martyrisés.  En  décembre  suivant .  la  bour- 
gade de  Saint-Jean  fut  surprise  par  les  Iro- 
quois, et  le  P.  Garuier  cueillit  la  couronne 
du  martyre.  Un  Huron  apostat  tua  dans  cetto 
circonstance  Noèl  Ch.  bantl.  En  1052  ,  le  P. 
Jacques  Batoux  tomba  sous  les  balles  des 
Iroquois,  le  10  mai.  Le  P.  Poucet  fut  pris 
l'année  suivante  e  t  mutilé.  Bientôt  après,  le 
P.  Gaireau  fut  couronné  par  le  marty  re  en 
revenant  de  Québec  avec  une  troupe  de  Hu- 
ions. 

Nous  trouvons,  le  24  août  1724,  le  martyre 
du  P.  Rasles,  tué  par  les  Anglais ,  et  traité 
par  eux  d'une  façon  plus  révoltante  que  i»0 
l'auraient  pu  faire  les  sauvages  0UX-m*tt6». 
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Le  P.  du  Poisson  ,  rencontré  par  un  chef 
natchez,  le  28  novembre  Î729,  eul  la  tête 
tranchée  d'un  coup  de  hache.  Jean  Souel , 
missionnaire  chez  les  Yasous,  fut  tué  à  coups 
de  fusil  en  passant  une  rivière.  Bientôt  après, 
ce  fut  le  tour  du  P.  Doulrebau,  jésuite  mis- 
sionnaire chez  les  Minois.  S'il  ne  fui  pas  tué, 
il  ne  le  dut  qu'à  la  protection  divine  :  rou- 
vert de  blessures,  il  gagna  la  Nouvelle-Or- 
léans. Le  P.  Sénat  fut  pris  et  brûlé  quelque 
temps  après  par  les  Natchez. 

CANCER  (le  bienheureux  Lotis),  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  après  avoir  évangélisé. 

ridant  près  de  trente  ans  les  indigènes 
l'Amérique,  se  dirigea  enfin  vers  la  Flo- 
ride. Les  indigènes,  furieux  des  horreurs 
commises  chez  eux  par  les  Européens, 
avaient  résolu  de  ne  souffrir  la  venue  d'au- 
cun Espagnol  parmi  eux.  Trompés  par  le 
langage  de  notre  bienheureux  et  le  prenant 
pour  un  de  leurs  persécuteurs,  ils  l'égorgè- 
rent;  ensuite  ils  le  mangèrent  après  l'avoir 
fait  rôtir  et  coupé  par  morceaux.  iOKurres 
de  don  Barthilemi  de  Las  Casas,  t.  I,  p.  159.) 
CANDALH,  missionnaire  en  Cochmchine, 

i mourut  de  misère  et  de  privations  ,  -avec 
Viallo. 

CANDIDE  (saint  ),  martyr,  fut  un  des  com- 
pagnons du  glorieux  martyre  de  saint  Mau- 
rice ,  qui  fut  immolé  pour  la  foi  près  d'A- 
gaune,  avec  la  légion  qu'il  commandait,  par 
la  cruauté  de  Maximien.  Candide  était  un  des 
officiers  de  cette  légion.  11  est  qualifié  sé- 
nateur des  troupes  ;  nous  ne  savons  pas  ce 
que  ce  titre  signifie.  La  légion  Thébéenne,  en- 
tièrement composée  de  chrétiens,  se  rendait, 
suivant  l'ordre  qu  elle  avait  reçu  de  Dioclé- 
tien,  d'Asie  en  (iaule,  pour  y  faire  la  guerre 
sous  les  ordresde  Maximien,  collègue  que  cet 
empereur  s'était  donné.  A  quatorze  milles 
environ  du  lac  Léman,  l'armée  se  trouvant 
réunie ,  Maximien  ordonna  qu'elle  olfrirait 
un  sacrifice  aux  dieux  pour  se  les  rendre 

{>ropices.  Mais  la  légion  Thébéenne,  ne  vou- 
ant pas  prendre  part  à  cette  cérémonie 
païenne,  se  retira  près  d'A  -raune  ,  aujour- 
d'hui Saint-Maurice,  en  Suisse,  et  de  là  écri- 
vit à  l'empereur  une  lettre  daxs  laquelle  elle 
protestait  contre  la  violence  qu'on  voulait  lui 
faire.  Maximieu,  au  comble  de  la  fureur,  Ut 
d'abord  décimer  la  légion  ,  et  voyant  que  Ofl 

2ui  restait  était  inébranlable  dans  la  foi ,  il 
t  tout  mettre  à  mort,  officiers  et  soldats. 
Candide  fut  une  de  ces  généreuses  victimes 
qui  se  sacrifièrent  à  Jésus-Christ.  Sa  fête  est 
célébrée  par  l'Eglise,  avec  celle  de  saint  .Mau- 
rice et  de  ses  compagnons,  le  22  septembre. 
(Voy.  M  u  rick.) 

CANDIDE  (saint),  martyr,  mourut  en  con- 
fessant sa  foi  h  Sebaste  en  Arménie ,  avec 
saint  Cyrion  et  une  quarantaine  d  autres  sol- 
dats cappatJocieus  dont  les  noms  sont -incon- 
nus. Ce  fut  sous  l'empereur  Licinius  que  le 
juge  Agricolaùs  leur  fit  subir  de  cruels 
tourments.  Après  avoir  enduré  les  chaînes 
et  les  prisons  pleines  d'infection,  après  avoir 
eu  le  visage  meurtri  de  pierres,  ils  furent , 
dans  le  temps  de  l'hiver  le  plus  rigoureux , 
exposés  nus  à  l'air,  durant  une  nuit  entière, 
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sur  un  étang  glacé,  où  le  froid  les  pénétra  de 

telle  sorte  que  leurs  corps  s'ouvraient  de 
toutes  parts;  enfin  on  leur  brisa  les  jambes, 
et  ils  achevèrent  ainsi  leur  martyre.  Saint 
Basile  et  plusieurs  autres  Pères  ont  célébré 
dans  leurs  écrits  la  gloire  de  ces  saints  mar- 
tyrs. L'Eglise  solennise  leur  fête  le  9  mars. 
"  CANDIDE  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre en  Afrique  avec  les  saints  F.iiisiiu,  Lu- 
cius,  Cében,  Marc,  Janvier  et  Fortuuat.  |  Voy.f 
pour  plus  de  renseignements  ,  l'article  Fai>- 
tis.) 

CANDIDE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Alexandrie  avec  saint  Ptpérion  et  vin^t  autres 
dont  on  ignore  les  noms.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  11  mars. 

CANDIDE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  à 
Rom  ,  au  quartier  de  Sainle-Bibiahe.  On 
ignore  la  date  et  les  nrcouslanves  de  son 
martvre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  3  oc- 
tobre. 

CANDIDE  (saint),  raarUr,  versa  son  sang 
pour  Jésus  -  Christ ,  à  Rome ,  avec  les  saints 
Lucius,  Rogat  et  Cassien.  Ou  n'a  aucun  i en- 
seignement sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le 
i"  décembre. 

CANDIDE  (  saint) ,  martyr,  eut  l'avantage 
de  donner  son  sang  pour  Jésus-Christ ,  à 
Rome,  avec  les  saints  Forlunat,  Firme  et  Fé- 
licien. Ils  cueillirent  ensemble  la  palme  du 
martyre.  L'Eglise  les  honore  le  2  février. 

CANDIDE  ,  femme  romaine  ,  qui  eut  l'af- 
freux malheur  de  sacrifier  aux  idoles  sous 
la  persécution  de  Dèce,  après  avoir  rnoulré, 
avec  Numérie,  aussi  sa  compagne  d'aposta- 
sie, un  zèle  ardent  et  une  grande  chanté  à 
l'égard  des  confesseurs  de  drlba^e  venus  à 
Rome.  L'une  des  deux  était  sœur  de  saint 
Céleriu,  lequel  écrivit  au  confesseur  Lurien, 
afin  d'obtenir  que  ces  deux  femmes  ren- 
trassent dans  la  paix  ne  l'Eglise.  On  sait  que 
Lucien  lui  écrivit  que  les  mari  vrs  leur  avaient 
accor.Ié  la  paix  ,  a  la  condition  qu'après  l'o- 
rage de  la  persécution  elles  iraient  exposer 
leur  cause  à  l'évêque,  et  feraient  Yejcomolo- 
gèse.  (Voy.  l'article  Céleri*. ) 

CANDIDE  [  sainte),  martyre,  était  femme 
de  saint  Artenie  de  Rome,  ils  furent  conver- 
tis à  la  foi,  avec  leur  fille  Pauline, par  les  mi- 
racles et  les  discours  de  saint  Piene  l'Exor- 
ciste. S  étant  tous  trois  fait  baptiser  par  Saint 
Man  elli  i,  prêtre,  Artème  fut  déchiré  à  rouj>s 
de  loues  garnis  de  p  omb,  puis  décapité  jwr 
l'ordre  du  juge  Sérene.  C  mdide  et  Pau  ine 
ayant  été  jetées  dans  une  grotte,  y  furent  ac- 
cablées de  pierres  et  de  line.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  G  juin. 

CANDIDE  (sainte),  martyre,  eut  l'avantage 
de  mourir  pour  la  toi  de  Jcsus-Christ  à  Car- 
thage,  sous  f  empereur  Maxiinieu.  Elle  endura 
des  tourments  si  cruels,  que  tout  son  eo;  ps 
était  couvert  de  plaies.  C'est  ainsi  qu'elle  re- 
çut la  couronne  du  martyre.  On  ignore  la 
date  précise  de  son  martyre.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  20  septembre. 

CANGUE ,  espèce  de  carcan  composé  de 
deux  ais  fort  pesauts  et  échancrés  v«rs  le 
milieu  de  leur  union ,  où  est  inséré  le  cou 
de  celui  qu'on  a  condamné  à  cette  peine. 
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C'est  un  instrument  de  supplice  employé 
chez  les  Chinois. 

CANOSA,  dans  la  Pouille,  est  célèbre  dans 
les  annales  des  martyrs,  par  les  souffrances 

S l'y  endura  Tévêquè  Sabin  en  confessant  sa 
i.  On  ignore  à  quelle  i  poque. 
CANT  (saint),  martyr, souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  au  bourg  San-Canliano  (Àquœ 
Gradatœ),  en  30V  ,  durant  la  persécution  de 
Dioctétien,  avec  son  frère  saint  Caution,  sa 
sœur  sainte  Canlianillo,  et  saint  Protus,  son 
précepteur.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  Can- 
ne».)  La  féte  de  tous  ces  saints  arrive  le 
31  mai. 

CANTIANILLE  [sainte),  martyre,  sœur  des 
saints  Canl  et  Caution,  fut  mise  a  mort  avec 
eux,  en  304,  sous  l'empire  de  D.oclélien. (Ko m. 
Ca!ïtie*.J  La  féte  de  tous  ces  saints  a  lieu  le 
31  mai. 

CANTIDE  (saint),  martyr,  était  Egyptien. 
11  mourut  pour  la  foi  chrétienne  avec  ses 
deux  compatriotes  Cantidien  et  Sobel.  On  n'a 
aucun  détail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  sainte 
mémoire  le  5  aortt. 

CANTIDIEN  (  saint) ,  martyr,  eut  la  gloire 
de  mourir  pour  Jésus-Christ  avec  les  deux 
Egyptiens,  s-  s  compatriotes, saint  Cantide  et 
saint  Sobel.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit 
rien  sur  eux,  ne  donné  aucun  détail.  L'Eglise 
honore  leur  glorieuse  mémoire  le  5  août. 

CANTIEN  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Jésus-Christ  en  30i  ,  avec  saint  Canl ,  son 
frère,  et  sainte  Cantianille,  sa  sœur.  Us 
étaient  de  la  famille  des  Anices ,  à  Rome , 
l'une  des  plus  célèbres  de  la  ville,  ta  it  par 
son  ancienneté  que  par  ses  richesses.  Us 
étaient  parents  de  l'empereur  Carin  :  Protus 
les  avait  instruits  dans  la  foi  évangélique. 
Quand  la  persécution  «le  Dioctétien  eut  com- 
mencé à  ensanglanter  l'Eglise,  ils  se  retiiè— 
rent  de  Rome  à  Aquilée  ,  pensant  y  trouver 
la  tranquillité  ;  mais  ils  avaient  compté  sans 
la  rage  des  tyrans  :  des  ordres  les  y  avaient 
précédés.  Quand  ils  y  arrivèrent,  Sisinnius,  gé- 
néral des  troupes  qui  y  tenaient  garnison,  et 
Dulcidins  ,  gouverneur  de  la  province  ,  n'é- 
taient occupésjour  etnuitqu  à  poursuivre  et  à 
arrêter  les  lîdèles:  les  prisons  en  étaient  retn- 

«lies.  Dès  qu'ils  surent  la  venue  de  nos  saints, 
s  leur  envoyèrent  l'ordre  de  se  présenter 
pour  sacrifier  :  en  même  temps  ils  députè- 
rent vers  l'empereur  pour  lui  demander 

3uelle  conduite  tenir  envers  des  personnes 
e  si  haute  qualité.  Les  empereurs  donnè- 
rent Tordre  de  les  décapiter  immédiatement, 
s'ils  refusaient  de  sacritier.  Les  saints  avaient 
profilé  de  l'intervalle  qui  s'était  écoulé  ;  ils 
avaient  quitté  Aquilée,  mais  un  accident  ar- 
rêta leur  char  dans  un  bourg  nommé  Aquat 
Gradatœ.  Sisinnius  y  vint  pour  leur  commu- 
niquer Tordre  impérial  :  il  mil  tout  eu  œu- 
vre ,  mais  inutilement  pour  les  engager  à 
l'obéissance.  Les  saints  furent  inébranlables, 
et  dirent  que  jamais  ils  ne  quitteraient  leur 
sainte  religion.  Us  furent  décapités  avec  Pro- 
tus, leur  maître  spirituel,  qui  avait  été  chargé 
de  leur  éducation.  Un  ecclésiastique  du  lieu, 
nommé  Zoélus,  embauma  leurs  corps,  et  les 
plaça  tous  dans  le  môme  tombeau.  Depuis , 
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le  bourg  d'Août*  GradaUe  se  nomme  Sam- 

Cantiano.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints 
martyrs  le  31  mai. 

CÀNTOVA  (le  bienheureux),  missionnaire 
de  la  compagnie  de  Jésus  ,  partit  de  lioua- 
ham  (  iles  Mariannes  )  avec  le  P.  Walter,  le 
2  février  1731  ,  et  ils  arrivèrent  le  2  mars  à 
Tune  des  Carolines  qu'ils  évangélisèrent  en- 
semble durant  trois  mois.  Sur  res  entrefaites, 
Walter  étant  retourné  aux  Mariannes  alin  de 
s'y  munir  des  cho>es  nécessaires  à  la  sub- 
sistance, dont  on  manquait  complètement  au 
lieu  où  ils  étaient,  notre  saint  laissa  ses  com- 
pagnons a  Filalep,  alin  de  garder  la  maison, 
et  suivi  de  deux  soldats  et  d'un  interprète, 
se  rendit  à  l'île  do  Mogmog,  où  il  devait  bap- 
tiser un  néophyte.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ; 
que  les  indigènes  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
percèrent  de  trois  coups  de  lance.  Ils  dé- 
pouillèient  ensuite  le  cadavre,  retendirent 
sur  une  natte  et  l'enterrèrent  sous  une  pe- 
tite maison  ,  sépulture  honorable  du  reste, 

au'ils  ne  donnent  qu'aux  priucipa  i  de  leur 
Je.  Les  trois  compagnons  de  Cautova  ayant 
étémassacrésde  la  même  manière,  leurs  corps 
furent  mis  dans  une  barque  et  abandonnée 
au  gré  des  flots. 

CAPELLA.  Voy.  C.cciLiis Capkll* 
CAPITON  (saint),  martyr,  était  évêque  dans 
la  Chersonèse.  Il  eut  la  gloire  de  mourir  |»o»ir 
la  défense  de  la  religion  avec  les  evêques 
Basile,  Eugène,  Agathodore,  Elpule,  Elhère, 
Nestor  et  Arcade.  L'époque  où  eul  lieu  leur 
martyre  est  complètement  inconnue.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  i  mars. 

CAPITON  (saint),  martyr,  reçut  la  palme 
de  combattant  pour  la  foi  avec  saint  .Menée. 
On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  -24  juillet. 

CAPOIE,  Vulturnum,  puis  Capua,  ville  si- 
tuée dans  le  royaume  de  Naples  ;  Terre  de 
Laboui'j.  Sun  premier  martyr  est  saint  Pris- 
que,  qui  avait  été  disciple  de  Jésus-Chrisi , 
et  qui  fui  mis  a  mort  sous  la  persécution  de 
Néron. 

CAPPADOCE,  région  considérable  de  l'A- 
sie Mineure,  correspond  aujourd'hui  à  une 
partie  des  pachalikes  de  Siwas  et  de  Cara- 
manie.  Elle  fut  le  siège  de  diverses  per- 
sécutions endurées  par  les  chrétiens.  (  Voy. 
Cksabée.)  Sous  l'empereur  S<  ptime  Sévère, 
Claudius  Hermînianus ,  gouverneur  de  ce 
pays,  en  haine  de  ce  que  sa  femme  avait  été 
convertie,  lit  endurer  une  violente  persécu- 
tion aux  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  en  força 
malheureusement  plusieurs  par  la  violence 
des  tourments  a  renoncer  à  leur  foi.  Frappé 
par  Dieu  d  une  maladie  terrible,  il  comprit 
la  i  mu! mu  qui  lui  était  envoyée, et,  suivant 
Tertullieu,  mourut  presque  chrétien.  Sous 
Maximin  I",  le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, nommé  Sérenuieu  (jEliut  Sermnia- 
nu*  j,  y  persécuta  très-violemment  les  chré- 
tiens. C'est  saint  Firmilien,  évêque  de  Césa- 
rée,  qui  nous  l'apprend  dans  une  lettre 
adressée  à  saint  Cyprien.  (  Pour  voir  ce 
fragment,  voy.  Maximin.)  Les  peuples  de 
celle  contrée  étaient  à  cette  époque  excès*»- 
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vement  irrités  contre  les  chrétiens,  aux 
quels  ils  attribuaient  les  famines  et  les  trem- 
blements de  terre  qui  avaient  désolé  leur 
patrie  et  les  contrées  voisines.  Nous  croyons 
que  c'est  sous  ce  règne  qu'il  faut  mettre  le 
martyro  «le  saint  Thespèce,  que  nous  trou- 
vons au  Martyrologe  romain  eomme  ayant 
eu  Heu  en  Cappadoce,  sous  celui  de  l'empe- 
reur Alexandre. 

CAPRA1S  (saint),  martyr,  eut  lo  bonheur 
de  donner  sa  vie  pour  Jesus-Christ,  sous  le 
règne  des  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, dans  la  ville  d'Agen,  sous  le  gouver- 
neur Dacien.  Voici  ce  que  nous  trouvons  re- 
lativement à  lui  au  Martyrologe  romain, 
sous  la  date  du  20  octobre,  jour  auquel  l'E- 
glise célèbre  sa  fête.  Ce  saint  s'était  caché 
dans  une  caverne,  pour  éviter  la  fureur  de 
la  persécution  qui  sévissait  contre  les  chré- 
tiens. Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  apprit 
que  sainte  Foi  avait  souffert  courageuse- 
ment à  Agen,  et  avait  donné  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ. Animé  d'une  sainte  ardeur,  et 
brûlant  de  cueillir  la  même  couronne,  il  pria 
Jésus-Christ  de  lui  montrer,  en  faisant  sor- 
tir de  l'eau  claire  des  rochers  de  la  caverne, 
s'il  le  jugeait  digne  de  mourir  pour  lui.  Ce 
miracle  ayant  eu  lieu,  saint  Caprais  se  ren- 
dit au  lieu  où  étaient  les  persécuteurs,  et 
ayant  soutenu  avec  un  grand  courage  l'in- 
terrogatoire qu'on  lui  lit  subir,  reçut  la 

fiahno  glorieuse  qu'il  venait  conquérir  par 
ordre  formel  de  Dieu. 
CARACALLA,  fils  de  Sévère ,  monta  sur 
le  trône  en  211,  et  fut  tué  par  Macrin,  qui 
lui  succéda  en  217.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  la  persécution  allumée  par  Sévère 
dura  encore,  du  moins  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'empire,  s'il  est  vrai  que  YAvts  de 
Tertulhen  à  Scapula  ait  été  écrit  après  la 
mort  de  cet  empereur;  et,  certes,  il  y  parle 
en  des  termes  qui  font  présumer  que,  non- 
seulement  Sévère,  mais  aussi  Caracalla  son 
tils,  ne  régnaient  déjà  plus.  «  Le  père  d'An- 
tonin  (Sévère),  dit-il,  a  eu  quelque  considé- 
ration pour  les  chrétiens  »  Et  plus  bas  : 

n  Sévère  apprenant  que  quelques  personnes 
de  qualité  faisaieut  profession  du  christia- 
nisme, il  ne  leur  lit  aucun  mauvais  traite- 
ment Et  auparavant  il  avait  fait  men- 
tion du  proconsul  Asper,  que  Bodwel  lui- 
même  avoue  en  avoir  exercé  la  charge  en 
Afrique,  sous  l'empire  de  Carac  illa.  Voici 
donc  comme  Tertulhen  parle,  dans  cet  ou- 
vrage, de  la  persécution  qui  paraissait  êtro 
alors  fort  échauffée  :  «  On  ne  nous  voit  point 
trembler  à  la  vu»*  des  tourments,  parce  que 
nous  n'avons  embrassé  la  religion  que  nous 
professons  qu'à  condition  que  nous  serions 
toujours  prêts  à  combattre  contre  vos  in,  lis- 
tes violences  ;  c'est  un  engagement  que  nous 

avons  pris  en  nous  faisant  chrétiens   En 

effet,  votre  cruauté  et  notre  patience  se  dis- 
putent tour  à  tour  la  victoire  »  On  ap- 
prend du  même  auteur,  que  la  persécution 
se  faisait  aussi  sentir  dans  les  autres  pro- 
vinces, mais  moins  vivement  qu'en  Afrique, 
car  on  se  contentait  là  d'égorger  les  chré- 
tiens, et  ici  on  les  brûlait  tout  vils.  Et  qu'où 
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ne  nous  objecte  pas  que  Caracalla,  nourri 
d'un  lait  chrétien,  comme  parle  Tertullien, 
n'avait  garde  de  s'éfever  contre  une  religion 
qu'il  avait  sucée  avec  cette  première  nourri- 
ture ;  car,  outre  que  ce  prince  pouva  t  bien 
n'avoir  aucune  part  à  toutes  les  violences 
qu'on  eierç,  lit  alors,  c'est  qu'on  ne  se  per- 
suadera jamais  que  le  plus  infâme  de  tous 
les  hommes,  et  dont  1  s  mœurs  étaient  si 
éloignées  de  la  pureté  de  celles  des  chi- 
liens, leur  ait  été  favorable  en  considération 
de  leur  religion.  (Ruinart,  Disc,  prélim.) 

CARADOC  ou  Cradoc,  fils  d'Alain,  prince 
du  pays  d'Holy-Weell,  étant  devenu  éper- 
dument  a  m  mreux  de  sainte  Wéréfride,  qui 
était  abbesse  du  monastère  de  Gulh  irin.  et 
n'ayant  pu  l'amener  à  lépondre  à  ses  infâ- 
mes désirs,  lui  coupa  la  tête  comme  elle 
cherchait  5  se  réfugier  dans  l'église  quu  saint 
Beuuon  avait  fondée  à  Uuh  -Wcell. 

CARALIl»PE  (saint),  nùutjr,  eut  le  glo- 
rieux avantage  de  verser  SOQ  sang  pour  h 
foi  chrétienne.  On  ignore  1>-  Heu  et  la  date 
de  son  martyre;  seulement,  le  Martyrologe 
romain  nomme  ses  trois  compagnons  de 
souffrances:  saint  AphroUise,  saint  Agape  et 
saint  Eusèbe.  C'est  le  28  a\ril  que  l'Eglise 
honore  leur  sainte  et  glorieuse  mémone. 

CARAVES,  lieu  voisin  de  Saragosse  eo 
Espagne,  où  l'on  prétend  que  saint  l'olyeète 
fut  uiartv  risé,  durant  la  persécution  de  Néron. 

CARDEIRA,  missionnaire  jésuite  en  Ab  >- 
sinie,  naquit  à  Béjà  en  Portugal.  11  viid  eo 
Afrique  sous  la  direction  ne  Mendez,  pa- 
tnarche  d'Ab/ssinie,  que  Méli  c-Segu,  d  avait 
demandé  au  pape  en  se  ralliant  à  la  foi  ca- 
tholique. 11  fut  un  des  derniers  jésuites  qui 
restassent  dans  ce  oays,  lorsque  la  persécu- 
tion eut  chassé  ou  exterminé  Ja  plupart  de 
ceux  qui  y  étaient  ve.ius  prêcher  I  ortho- 
doxie. Avec  le  P.  Bruno,  il  s'était  mis  sous 
la  protection  de  Za-Mariam  ,  vice-roi  de 
Teinben,  qui  était  entièrement  favorable  aux 
catholiques.    Za-Mariam  ayant   été  atta- 
qué par  le  vice-roi  du  Tigré,  le  vainquit, 
mais  eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  em- 
buscade où  il  fut  tué.  L  s  deux  jésuites,  se 
trouvant  sans  protecteur,  furent  pris  et  sus- 
pendus  à  des  branches  d'arbre,  puis  lapidé. 
Il  est  probable  que  ce  genre  de  supplice  était 
usité  en  Abyss  nie  ;  nous  le  trouvons  déjà 
appliqué,  par  les  moines  du  lac  Bombé  i,  à 
Alméida,  évêque  de  Nicée  ,  et  à  ses  compa- 
gnons. La  moit  de  Cardeira  arriva   le  12 
avr  I  1G40,  sous  Je  règne  du  Négous  Basili- 
des,  violent  persécuteur  de  la  loi  c,  tholi  me. 

CARITINE  (  sainte  ),  fut  arrêtée  à  «orne 
avec  saint  Ju>tm,  sous  Marc-Aurèle,  et  con- 
damnée, avec  ce  saint  et  sesauires  compa- 
gnons, à  être  fouettée,  puis  ensuite  décapi- 
tée. L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  13  d'avril. 
{Voy.  J. stin.I 

CAR1T0N  (.saint),  fut  martyrisé  en  l'hon- 
neur ue  Jésus-Christ.  On  le  jeta  dans  une 
fournaise  ardente  pendant  que  son  compa- 
gnon de  souffrances,  sa  nt  Zénon,  était  pré- 
cipité dans  une  chaudière  pleine  de  plomb 
fondu.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  3 
septembre. 


Digitized  by  Google 


CAR  CAR  sa 

CARITON  tsaint),  l'uir des  compagnons  du  son  égard.  Dans  une  autre  persécution  ro 

martyre  de  saint  Justin,  fut  mis  a  mort  a  l'on  avait  soulevé  toute  'a  viilc  contre  i.-.s 

Rome,  sous  le  règne  de  Maro-Aurèle.  Le  missionnaires  et  les  chrétiens,  un  seul  e  •- 

préfet  Rusticus  le  lit  fouetter,  puis  décapi-  tretien  qu'il  eut  avec  le  chef  de  la  trout  e  lui 

ter.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Cariton  le  ouvrit  les  yeux  si  r  la  divinité  et  l'exeell  m  e 

13  avril.  (  Voy.  Jcstiw.)  delà  religion.  Sur  le  rapport  que  ce  chef  en 

CARNATE  (Mission  de),  faisait  ancienne-  fit  au  prince,  il  y  eut  défei  se  dinquiéer  de 

ment  partie  de  l'Hindoustan.  Pour  en  avoir  nouveau  les  fidèles.  La  célèbre  forteress  •  ap- 

une  idée  préc  se,  suivons  ce  que  disent  les  pelée  Carnata  a  donné  son  noir  à  tout  le 

Lettres  édifiantes,  vol.  IV,  p.  96.  pays  ;  elle  est  placée  sur  une  montagne  fort 

«  La  mission  de  Carnate  ne  se  borne  point  élevée.  On  a  bâti  une  église  au  pied  de  cette 

au  royaume  qui  porte  ce  nom,  el'e  renferme  montagne,  et  une  autre  à  Aréar,  où  l'on 

encore  beaucoup  de  royaumes  et  de  provin-  compte  plus  de  quatre  mille  chrétiens  ;  c'est 

ces  qui  sont  contenus  dans  une  étendue  de  une  grande  ville  maure;  ou  lui  donne  neuf 

pays  fort  vaste  ;  elle  embrasse  du  sud  au  lieues  de  circuit,  mais  elle  n'est  pas  peuplée 

nord  plus  de  trois  cents  lieues  dans  sa  Ion-  à  proportion  de  sa  grandeur.  Le  nabab  y 

Fueur,  et  environ  quarante  lieues  de  l'est  à  fait  son  séiour  ordinaire.  On  trouve  une  troî- 
ouest,  dans  sa  moindre  largeur.  Les  prin-  sième  église  à  Velour,  autre  ville  maure, 
cipaux  Etats  sur  lesquels  el'e  étend  sa  solli-  également  considérable,  et  la  demeure  d'un 
citude  sont,  outre  le  Carnate,  le  Visapour,  nabab  différent  de  celui  d'Aréar  ;  on  y  voit 
Bijanacarou  ,  lkkéri  ,  Golconde;  ajoutez-y  une  forte  citadelle  qui  a  double  enceinte, 
plusieurs  Etats  particuliers,  dont  la  plupart  avec  de  larges  fossés  toujours  pleins  d'eau, 
sont  tributaires  du  Grand-Mogol.  Carvé-  où  l'on  entretient  des  crocodiles  pour  en 
pondy  est  la  première  église  que  les  fonda-  fermer  le  passage  aux  ennemis.  Les  crimi- 
teurs  de  la  mission  de  Carnate  ont  établie,  nels  qu'on  condamne  aux  crocodiles  n'ont 
Comme  elle  est  dans  un  territoire  qui  dé-  pas  été  plutôt  jetés  dans  ces  fossés,  iju'à 
pend  des  brahmes,  elle  est,  plus  que  toute  l'instant  même  ils  sont  mis  en  pièces  et  dé- 
autre mission  ,  exposée  à  leur  persécution  ;  vorés  par  ces  cruels  animaux.  Ce  sont  les 
ils  n'ont  cessé,  depuis  trente  ans,  d'inquié-  anciens  rois  marattes  qui  ont  construit  cette 
ter  les  missionnaires,  et  quoique  punis  citadelle;  elle  est  encore  rerommandnble 
quelquefois  par  les  Maures,  qui  sont  sei-  par  uue  superbe  pagode  qui  fait  mainle- 
gneurs  de  cette  contrée,  ils  n'ont  jamais  ni  ut  partie  du  palais  du  nabab, 
perdu  le  dessein  de  ruiner  cette  église  et  la  A  une  journée  de  Velour,  tirant  vers  le 
chrétienté  qui  en  dépend.  Les  seigneurs  de  nord,  on  remarque  une  quatrième  église, 
la  province  de  Counarapaly  se  sont  rendus  bâtie  dans  une  forêt  dont  les  arbres  sont 
de  tout  temps  redoutables  aux  princes  des  singuliers;  ils  sont  extrêmement  hauts,  fort 
pays  voisins;  comme  ils  sont  voleurs  de  droits  et  dénués  de  toute  branche;  leur  cime 
profession,  ilsfont  des  excursions  nocturnes,  est  chargée  d'une  grosse  touffe  de  feuilles  où 
et  tout  devient  la  proie  de  leurs  brigauda-  est  le  fruit.  Ce  fruit  est  doux,  gros  comme  un 
ces.  Malgré  cette  vie  si  criminelle,  ils  ne  pavie  de  France,  et  couvert  d  une  espèce  de 
laissent  pas  que  d'avoir  des  dispositions  fa-  casque  très-dur;  on  le  cueille  en  son  temps,  et 
vorables  pour  les  missionnaires  ;  c'est  d'eux  on  le  met  en  terre;  au  bout  de  deux  mois,  il 
que  la  mission  tient  le  terrain  on  cette  pousse  en  bas  une  racine  et  en  haut  un  jet  ; 
église  a  été  bâtie;  il  faut  traverser  quatre  ou  l'un  et  l'autre  se  mangent;  six  mois  après, 
cinq lieuet  de  bois  pour  v  arriver.  Les  néo-  on  coupe  certaines  feuilles  de  l'arbre,  gran- 
phy tes  qui  l'y  rendent,  dès  qu'ils  déclarent  des  comme  des  éventails,  et  qui  en  ont  la 
qu  ils  sont  chrétiens,  qu'ils  Yont  faire  leurs  forme,  dont  on  couvre  les  maisons.  La  queue 
prières  à  l'église  du  vrai  Dieu  ou  visiter  les  de  la  feuille  est  large  de  quatre  doigts  et 
touamis  (c'est  de  ce  nom  qu'ils  appellent  longue  d'une  coudée  ;  quand,  après  1  avoir 
leurs  missionnaires),  sont  sûrs  de  n  être  pas  fait  sécher  au  soleil,  on  1  a  bien  battue,  elle 
inquiétés  dans  leur  marche.  ressemble  à  la  filasse  de  chanvre,  et  l'on  en 
La  partie  de  la  mission  de  Carnate  qui  est  fait  des  cordes.  Au  tronçon  qui  reste  a  l'en- 
en  deçà  des  montagnes,  regarde  à  juste  titre  droit  des  feuilles  qu'on  a  coupées  rérem- 
le  P.  d'Harnoncourt  pour  son  fondateur;  les  ment,  on  attache  des  vases  pour  recevoir  la 
églises  qu'il  y  a  établies  sont  des  monu-  liqueur  qui  en  découle  ;  cette  liqueur  est 
menls  durables  du  zèle  dont  il  brûlait  pour  belle,  claire,  douce  et  rafraîchissante.  Je  ne 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes;  sa  le  sais  que  sur  le  rapport  d'autrui,  car  je 
douceur,  son  humilité,  ses  manières  .-m l'a-  n'en  ai  jamais  goûté  ;  il  n'est  pas  permis  à 
bles  et  prévenantes  lui  avaient  gagné  le  cœur  des  $ania»  ou  pénitents,  tels  que  nous  soiu- 
des  Francis  et  des  Malabares.  11  est  difficile  mes  dans  l'idée  de  ces  peu,  les ,  et  qui  font 
de  montrer  plus  de  courage,  plus  d'activité  profession  de  renoncer  a  tous  les  plaisirs  de 
et  plus  de  tranquillité  d'âme  qu'il  n'en  a  fait  la  vie,  de  boire  de  cette  liqueur, 
paraître  dans  les  diverses  persécutions  qu  il  Plus  on  s'éloigne  des  eût  s  de  la  mer. 
a  eu  à  soutenir.  Dans  la  persécution  de  plus  on  trouve  de  chrétiens  ré;  andus  sur  la 
Ballabaram,  sa  douceur  charma  tellement  les  surface  de  l'Inde.  Dans  la  seule  mission  de 
sol  .ats  envoyés  pour  le  prendre,  que,  chan-  Carnate,  fondée  par  les  jésuites  français,  et 
gés  tout  à  coup  en  d'autres  hommes,  et  se  qu'ils  cultivent  seuls  depuis  trente  ans,  on  a 
jetant  à  ses  pieds,  ils  lui  demandèrent  par-  déjà  élevé  onze  temples  à  la  gloire  du  vrai 
Uou  des  violences  qu'ils  avaient  exercées  à  Dieu.  Dans  la  chrétienté  de  Pincipoude,  des- 
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servie  par  quatre  missronnaires,  on  compte 
huit  à  neuî  mille  chrétiens,  partie  choutret 
et  partie  parias;  le  supérieur  de  cette  mis- 
sion, le  P.  Le  Gac,  en  parcourt  continuelle- 
ment toutes  les  chrétientés  pour  voir,  ani- 
mer, régler  tout,  ainsi  qu'il  le  fait  dans  la 
vaste  partie  de  l'Inde  confiée  à  son  gouver- 
nement. Les  brahmes  sont,  à  proprement 

fiarler,  les  seuls  ennemis  des  missionnaires; 
es  prédicateurs  de  l'Evangile  ne  pourraient 
résister  à  leur  fureur  et  au  dépit  qu'ils  con- 
çoivent en  voyant  les  progrès  de  la  foi,  si 
les  missionnaires  n'étaient  pas  manifeste- 
ment protégés  par  le  nabab,  vice-roi  de  Car- 
nate,  et  par  le  Urand-Mogol,  qui  a  donné  des 
ordres  très-favorables  à  la  religion. 

Pondichéry,  situé  au  milieu  de  la  côte  de 
Coromandei.  est  comme  le  centre  de  lumière 
qui  s<;  réfléchit  sur  la  grande  péninsule  de 
1  Inde  ;  c'est  dans  cette  ville  que  se  sont  d'a- 
bord établis  les  missionnaires  jésuites  en- 
voyés par  Louis  XIV.  a  Nous  sommes  ici  cinq 
prêtres  et  deux  frères  de  notre  compagnie, 
écrivait  un  missionnaire,  il  y  a  plus  d'un 
siècle;  tous  y  sont  fort  occupes  :  le  P.  Dolu 

Îfouverne  la  paroisse  des  Malabarcs  ;  le  P.  de 
a  Breuille  enseigne  la  philosophie;  le  P. 
Turpin,  sans  interrompre  ses  travaux  pour 
la  conversion  des  idolâtres,  apprend  la  lan- 
gue latine  aux  jeunes  Français  et  Portugais 
oui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique  ;  Je 
frère  M«urice  donne  des  leçons  de  lecture, 
d'écriture,  de  calcul  et  de  |  ilolage  aux  en- 
fants qui  se  rendent  en  grand  nombre  à  son 
école;  le  ciel  bénit  nos  travaux.  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans  qu'on  ne  voyait  à  Pondichéry  au- 
cun chrétien  malahare  ;  on  y  en  compte  au- 
jourd'hui trois  mille.  Nous  espérons,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  de  gagner  bientôt  h  Jésus- 
Christ  plusieurs  familles  considérables  par 
leurs  castes,  et  qu'en  peu  d'années  la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples  embrasseront 
notre  sainte  religion.  C'est  aussi  à  Pondi- 
chéry que  les  missionnaires  capucins  et 
MM.  des  Missions  étrangères  ont  formé  leur 
premier  établissement  ;  ils  y  ont  chacun  uno 
maison  et  une  église.  La  vie  pauvre,  péni- 
tente, austère  des  missioiinai.es,  réduisait  à 
bien  peu  les  dépenses  nécessaires  à  leur  en- 
tretien ;  mais  il  fallait  des  moyens  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  et  aux  frais  des 
voyages  longes  et  pénibles,  presque  conti- 
nuels qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  se 
rendre  à  leur  destination.  L'honneur  de  leur 
ministère  et  la  loi  rigoureuse  qu'ils  s'étaient 
imposée,  exigeaient  qu'ils  no  reçussent  rien 
de  leurs  prosélytes.  Qu'avaient-ils  d'aillours 
à  attendre  de  la  part  des  infidèles  dont  ils 
venaieut  attaquer  les  passions  et  les  préju- 
gés? Ou  ne  les  voit  recueillir,  le  plus  sou- 
vent, pour  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
sacrifices,  que  le  mépris,  la  haine  et  les  per- 
sécutions. » 

Le  P.  Mauduit  et  le  P.  JJouchet  furent 
violemment  persécutés  dans  la  mission  do 
Carnate.  [Voy.  leurs  articles.)  Le  P.  le  Gac  y 
fut  mis  en  prison  par  les  Maures.  IV ou.  son 
article.)  - 
CAKPE  (saint),  évôque  de  Thyatires,  max- 
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tyr  sous  Dèce  en  251,  fut  «frété  pour  U  foi 
et  conduit  devant  le  proconsul  Valère,  qui 
avait  celte  année  succédé  à  Opiime.  Avec 
lui  furent  pris  aussi  Papyle  diacre,  et  leur 
domestique    Agathodore.  Le    proconsul  t 
voyant  qu'ils  confessaient  courageusement 
le  nom  de  Jésus-Christ,  les  fit  conduire 
chargés  de  chaînes  par  toute  la  place  pu- 
blique de  Thyatires.  Mais  les  saints.  loin 
de  regarder  ce  traitement  ••ont me  une  honte, 
s'en  fusaient  gloire.  Comme  ils  persistaient 
à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  le  pro- 
consul fit  don  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
posséder  à  ceux  qui  les  avaient  dénoncés, 
et  commanda  qu'on  les  attachât  sur  des  che- 
vaux très-rudes  pour  les  conduire  a  Sardes 
où  il  se  rendait.  Celte  fatigue  ne  les  empê- 
cha pas  de  confesser  leur  foi,  pour  la  troi- 
sième fois,  à  Sardes.  Alors  Valère  les  ût 
mettre  en  prison,  et  fit  déchirer  h  coups  de 
nerf  de  bœuf  AgathodoFe  qui  les  servait,  et 
qui  n'avait  pas  voulu  les  quitter.  Cette  fidé- 
lité el  ce  dévouement  lui  méritèrent  le  bon- 
heur d'être  associé  à  leur  triomphe,  il 
mourut  pendant  qu'on  lui  infligeait  ce  tour- 
ment. Valère  ordonna  qu'on  jetât  son  corps 
aux  chiens  ;  mais  des  personnes  pieuses  l'en- 
sevelirent la  nuit  el  le  déposèrent  dans  une 
caverne.  Le  proconsul  croyant  que  les  deux 
saints  avaient  été  intimidés  par  le  supplice 
de  leur  domestique,  1"S  fit  conduire  à  pied 
jusqu'à  Pergame,  où  il  se  rendait  à  cheval, 
et  au  second  jour  du  voyage,  voulant  aug- 
menter leurs  fatigues,  il  les  fit  charger  de 
chaînes.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  fil  battre 
le  saint  évèque  avec  des  bâtons  garnis  d'é- 
pines, lui  fil  brûler  les  côtés  avec  des  tor- 
ches, et  fil  jeler  du  sel  dans  ses  plaies.  11  le 
fit  étendre  sur  le  chevalet  où,  dans  les  plus 
grandes  violences  de  sa  douleur,  il  souriait 
eu  disant  au  proconsul  qui  lui  en  demandait 
le  motif:  c'est  que  vos  tourments  me  don- 
nent lo  moyen  de  voir  la  gloire  d'en  haut. 
SainlPapj  le  tut  traité  de  la  même  manièi  eque 
saint  Carpe,  ensuite  on  les  reconduisit  dans 
la  prison.  Quelques  jours  après,  on  les  cou- 
cha tout  nus  sur  de?  po;ntes  de  fer,  on  leur 
déchira  de  nouveau  les  côlés,  et  enfin  on 
les  jeta  dans  un  bûcher  où  ils  termiuèreut 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête,  avec 
celle  de  sainte  Ag.thouique  et  de  saint 
Agalhodore,  le  13  avril. 

CARPOCKAT1ENS ,  hérétiques  qui  furent 
connus  au  u' siècle,  du  temps  d'Adrien,  ils  ' 
avaient  pour  chef  Carpocrate  d'Alexandrie  t 
leur  secte  était  une  dérivation  de  celle  des 
guosliques  :  ils  prêchaient  la  préexistence 
des  âmes,  prétendant  qu'elles  avaient  pé-* 
ché  dans  un  autre  monde,  et  qu'elles  de~ 
vaient  l'expier  dans  celui-ci,  en  obtempé- 
rant à  tous  les  désirs  de  la  chair.  Suivant 
eux,  si  elles  ne  le  faisaient  pas,  elles  passaient 
dans  d  autres  corps  pour  y  satislaire.  On 
conçoit  à  quels  excès,  à  quelles  débauches 
devaient  arriver  les  carpocratieus,  en  sui- 
vant les  conséquences  de  leurs  principes. 
La  commuuauté  des  femmes,  les  impudici- 
tés,  les  débauches  de  toutes  sortes,  étaient 
choses  habituelles  parmi  eux.  Saint  Irène* 
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ait  que  les  infamies  qu'ils  commettaient, 
étaient  telles,  qu'on  se  refuserait  à  y  croire, 
si  elles  n'étaient  consignées  dans  leurs  pro- 
pres ouvrages.  Us  se  livraient,  dans  leurs 
réunions,  à  toutes  les  abomination*  qu'on 
reprochait  aux  chrétiens  digues  de  ce  nom, 
Us  s'adonnaient  à  la  magie.  Ou  les  confondait 
avec  les  chrétiens,  et  ceux-ci  se  ressentaient 
de  toute  la  haine  qu'on  leur  porait  ;  les 
carpocratiens  n'avaient  pourtant  rien  de 
commun  aveo  eux  :  car,  comme  les  gnosti- 

Ïues,  ils  niaient  la  d.viuité  de  Jésus-Christ, 
ette  haine  que  suscita  contre  les  vrais  dis- 
ciples du  Christ  la  contusion  qu'on  faisait 
d'eux  et  de  ces  infâmes  hérétiques*  fut  une 
des  causes  qui  les  ût  persécuter  sous  Adrien 
et  sous  plusieurs  de  ses  successeur-..  Peut- 
être  faut-il  en  partie  attribuer  à  celte  haine  les 
cris  que  poussait  parfois  le  peuple  dans 
les  assemblées,  daus  les  amphithéâtres,  pour 
demander  qu'on  fit  mourir  les  chrétiens, 
qu'on  les  livrât  aux  bêles. 

CARPON  (saiut),  martyr,  fut  égorgé  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ ,  avec  ses  deux 
frères  Evanste  et  Priscieu.  Leur  sœur  For- 
tunale  fut  également  martyrisée  dur  ait  la 
même  persécution  do  Dioclétien.  L'Eglise 
célèbre  leur  mém  nie  le  li  octobre. 

CARPOPHORE  (saint),  fut  martyrisé  à 
Capoue,  avec  saint  Huf,  suus  lus  empereurs 
Dioclétien  et  Ataximien.  U  i  n'a  aucun  dé- 
tail sur  eux,  et  l'Eglise  célèbre  leur  immor- 
tel e  mémoire  le  27  aodt. 

CAKPOPklORE  (saint),  martyr,  éiait  prê- 
tre. 11  versa  son  sang  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ  avec  saint  Abonde,  diacre,  et  durant 
la  persôculion  de  Dioclétien.  H  fureul  d'a- 
bord meurtris  cruellement  de  coups  de  bA- 
lou,  puis  mis  en  prison,  ave.;  oidrc  de  ne 
leur  don  er  ni  à  manger  ni  à  boire,  ensuite 
tourmentés  sur  le  chevalet  et  remis  dans 
leur  premier  cachot  où  ils  soutinrent  long- 
temps; e  ni  1,  ils  eurent  la  tète  tranchée. 
L'Eglise  honore  leur  immortelle  et  sainte 
iuôiuoiie  le  10  décembre. 

CARPOPHORE  (saint),  martyr  à  Rome,  en 
304,  sous  le  lègue  et  du. anl  la  persécutiou 
de  Diocléiien.  (Voy.  Qlathk  Cocko.v>ês.) 

CARPOPHOHE(saiiU,,  mourut  au  m  lieu 
desso  idrauce.>à  Come,  avec  les  saints  E\au- 
the,  Cassius,  Séverin,  Second  e:  Licinius.  Us 
furent  tous  décapités  eu  Ihouiieur  de  no  rc 
,  Sauveur.  On  ignore  à  quel.e  époque.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  7  aodt. 

C  ARRHES,  aujourd'hui  Uarran,  ville  do 
Mésopotamie,  a  été  illustrée  par  le  martyre 
du  saiut  patrice  Eutycho  et  de  ses  compa- 
gnons, massacrés  pour  la  foi,  par  Evélid,  rot 
des  Arabes. 

CAR  I  ÈRE  (saint),  était  habitant  d'Edesse. 
Il  fut  mis  h  mort  pour  la  défense  de  la  foi, 
sous  l'empereur  Licinius,  avec  les  saints 
Styriaque,  Tobie,  Eudoxeet  Agipe.  L'LgIise 
honore  leur  mémoire  le  2  novembre. 

CARTUACE,  Carthago  bit.,  Ufx«i&»  ërcc» 
la  cité  reine  des  rivages  africains,  la  rivale 
de  Rome,  la  patrie  d'Annibal  cl  de  tant  d'au- 
tres grauds  hommes  qui  disputèrent  long- 
temps l'cmoire  à  la  ville  devenue  la  maîtresse 
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des  nations,  sembla  vouloir,  vaincue  sur 
le  terrain  des  combats,  se  relever  pour  dis- 
puter encore  à  la  ville  éternelle  l'empire 
spirituel  du  monde  chrétien.  Durant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  Carthage  fut  l'un 
des  points  où  le  christianisme  jeta  le  plus 
d'éclat.  D'admirables  génies  y  surgirent.  Ses 
ruines  aujourd'hui  sont  aussi  retentissantes 
des  souvenirs  chrétiens  que  des  souvenir» 
guerriers,  et  les  échos  endormis  du  passé, 
s'éveillent  au  nom  de  Cyprien  avec  plus 
d'orgueil  encore  qu'au  nom  d'Annibal.  Les 
premiers  martyrs  qui  aient  arrosé  de  leur 
sang  cette  terre  glorieuse,  sont  les  martyrs 
Scilïitains,  saint  Spérat,  saint  Narzal,  saint 
Cittin,  sainte  Donate,  sainte  Vestine  et  sainte 
Seconde.  Us  furent  mis  à  mort  sous  l'empire 
de  Sévère,  par  ordre  du  proconsul  Saturnin 
(Yiyrllius  Salurninut),  le  premier,  dit  'l'er- 
tulfien  dans  sa  lettre  à  Scapula,  qui  ail  tiré 
le  glaive  en  Afrique  contre  les  chrétiens. 
Sous  le  règne  du  même  empereur,  «près  la 
mort  du  pioconsu)  Minucius  Félix,  Hilanen, 
gouverneur  intérimaire,  lit  martyriser  h  Car- 
tilage les  saintes  Perpétue ,  Félicité,  avec 
les  saints  Séeondulc  celui-ci  mourut  en  pri- 
son), Révocat,  Saturnin  et  Sature.  Révocat 
et  Félicité  étaient  tous  deux  de  condition 
servile.  Vivia  -  Perpétue  était  d'une  haute 
naissance.  Elle  tenait  à  une  des  familles  les 
plus  importantes  de  la  cité.  (Voy.  ses  Actes, 
à  son  article.)  Quelque  temps  avant,  mais 
sans  qu'on  sa  fie  précisément  la  date,  saint 
Epictcte,  saint  Second,  saint  Artaxe,  saint 
Vital,  saint  Félix,  saint  Saturnin,  saint  Ju- 
cond,  avaient  été  brûlés  vifs.  Saint  Quinte 
él.iil  mort  en  priso.i.  Les  anciens  martyrolo- 
ges et  le  Martyrologe  romain  mettent  o»us 
ces  saints  au  Ojnuvier.  Il  est  fait  mention  de 
quelques-uns  n'entre  eux  dans  les  Actes  de 
suinte  Perpétue,  au  récit  qu'on  y  trouve  de 
la  vision  de  saint  Suture. 

Celle  terre  d'Afrique,  cette  terre  aujour- 
d'hui si  désolée,  et  que  Dieu  semble  pour- 
tant vouloir  relever  de  ses  hontes  et  Je  ses 
déchéances,  pour  lui  rendre  les  croyanc  s 
qui  jadis  faisaient  sa  gloire,  fut,  h  toutes  les 
époques  de  nos  fastes  chrétiens,  arrosée  par 
le  sang  des  martyrs.  Sous  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce,  Carthage  était,  grâce  à  la 
présence  de  saint  Cyprien  sur  son  siège  épis- 
copal,  comme  la  sœur  de  Rome.  Ce  saint 
prélat,  la  plus  ferme  colonne  de  l'Eglise,  don- 
nait un  lustro  prodigioux  au  pays  et  a  la 
ville  qui  avaient  le  bonheur  de  l'avoir  pur 
évèquo  et  pour  primat.  L'Eglise  d'Afrique 
étuit  l'horreur  des  païens,  comme  elle  était 
l'honneur  et  l'admiration  des  chrétiens.  Aussi 
la  persécution  se  déchaina-t-elle  contre  cette 
Eglise  avec  une  violence  sans  égale.  Rogatien, 
Félicissime,uue  foule  d'illustres  confesseurs, 
combattirent  pour  la  foi  dans  les  priions  et 
dans  les  tourments.  Il  périt  dans  les  cachots 
une  foule  de  saints  martyrs,  par  ordre  du 
cruel  tyran  qui  suscitait  une  si  terrible  tem- 
pête contre  l'Eglise  du  Seigneur.  Le  mons- 
tre avait  donne  l'ordre  de  les  y  laisser  mou- 
rir de  faim  :  cet  ordre  barbare  fut  exécuté. 
Los  saints  Victoria,  Victor,  Hérénée,  Douât, 
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Firme,  Ventus,  Frucle,  Martial,  Ariston,  Ba- 
*ruc,  Quinte,  Janvier*,  Macore,  Gallus,  et  les 
saintes  Fortune,  Crédule ,  Hérène,  Julie, 
ainsi  qu'une  foule  d'autres  que  l'Eglise  ne 
nomme  pas,  périrent  de  cetti*  mort  affreuse. 
Les  saints  Paul  et  Fortunion  périrent  dans 
les  tourments  de  la  question,  ou  immédia- 
tement après  ;  saint  Basse  expira  sous  la 
main  des  bourreaui.  La  moisson  de  saints 
et  de  saintes  fut  immense,  mais  hélas  I  les 
blessures  que  reçut  l'Eglise  furent  nombreu- 
ses :  un  grand  nombre  de  chrétiens  renièrent 
leur  foi.  (Pour  plus  de  d  '(ails,  roy-CrmiE*.) 
Sous  (iallus,  la  persécution  recommença, 
«  lie  fut  excessivement  violente  ;  mais  ce 
fut  surtout  sous  \  alérien  qu'elle  le  devint 
plu»  qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  Saint  Cy- 
prien  tomba  pour  la  seconde  fois  entre  les 
mains  «les  persécuteurs,  Ci  termina  ses  jours 
si  pleins  de  yloire,  par  la  m  an  du  bourreau. 
Il  fut  décapita  (Voy.  son  article  pour  plus 
amples  détails,  et  pour  ce  qui  a  trait  aux  dif- 
férentes phases  de  la  persécution  à  Car- 
tilage.) 

CARTIER  (Anne),  ursuline  au  Pont-Saint- 
Esprit,  périt  sur  l'é.  hafaud,  le  26  juillet 
17Ôï,  à  Orange,  avec  Thérèse  Consolon,  su- 

Êérieure  des  Ursulines  de  Sisteron,  Claire 
•ubac  ,  Marguerite  Bonnet,  religieuse  du 
Saint- Sacrement ,  et  Madeleine-Catherine 
de  lustamon,  quatrième  martyre  du  même 
nom  et  de  la  même  famille. 

CARVALHO  (le  bienheureux  Jacques), 
Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
partie  de  la  troupo  de  missionna  res  que  le 
P.  Diaz  et  le  P.  François  de  Castro  condui- 
saient au  Brésil,  à  la  suite  du  B.  Azevedo. 
Un  mois  après  le  départ  du  Saint- Jacques,  qui 
portai  t  ce  dernier,  Diaz  et  ses  compagnons  quit- 
tèrent Madère,  afin  de  poursuivre  la  route  vers 
le  Brésil,  avec  le  reste  de  la  ûotle.  La  tempête 
ayant  dispersé  les  navires  de  l  escadre,  celui 
que  montait  notre  bienheureux  et  ses  com- 
pagnons dévia  vers  l'Ile  de  Cuba,  et  à  San- 
Yago  on  dut  l'abandonner,  à  cause  de  ses 
nombreuses  avaries.  Les  voyageurs  trouvè- 
rent une  barque,  qui  les  conduisit  au  port 
d'Abann,  d'où  un  navire  qu'ils  y  frétèrent 
les  transporta  aux  Açores,  au  mois  d'août 
1571.  Ils  y  trouvèrent  le  commandant  de  la 
flotte,  Louis  de  Vasconcellos  avec  le  P.  Diaz 
et  cinq  autres  jésuites,  qui  les  y  avaient  de- 
vancés. L'amiral  voyant  son  monde  si  ré- 
duit, ne  conserva  qu'un  navire,  et  ils  se 
rembarquèrent,  le  6  septembre  1571.  Bien- 
tôt ils  rencontrèrent  cinq  vaisseaux  de  haut 
bord  commandés  parle  Béarnais  CapdeviJle, 
calviniste,  qui  avait  assisté  à  l'abordage  du 
Saint- Jacquet.  Le  combat  ne  fut  pas  long, 
et  les  calvinistes  s'emparèrent  du  vaisseau 
catholique.  Le  B.  Diaz  fut  massacré,  puis 
jeté  à  la  mer  (le  13  septemb  e).  François  de 
Castro  confessait  le  pilote  au  nioim  nl  où  les 
calvinistes  montaient  à  l'abordage,  il  fut 
massacré.  Gaspard  Goes  subit  le  même  sort. 
Le  P.  Michel,  qui  avait  été  renfermé  avec 
d'autres  durant  la  nuit ,  dans  la  cabine  de 
Louis  de  Vasconcellos,  ayant  jeté  un  soupir 
uue  lui  arrachait  la  blessure  de  son  bras, 


pendant  qu'on  les  lui  liait  derrière  le  dos , 
les  calvinistes  se  saisirent  de  lui,  et  1*  jetè- 
rent à  la  mer  avec  le  B.  François  Paul.  Pierre 
Fernand  fut  également  précipité  dans  les 
flots,  et  fut  noyé  presqu'aussitôt  avec  Jean 
Alvaro,  ne  sachant  nager  ni  l'un  ni  l'autre. 
Alfonse  Fernandez,  après  s'être  soutenu  sur 
les  flots  pendant  plusieurs  heures,  s'enfonça 
enfin  vers  minuit,  en  récitant  le  Miserere 
mei,  Deus.  Alfonse  André  Pais  se  noya  éga- 
lement ,  en  prononçant  le  saint  nom  de 
Jésus.  L'autre,  Pierre  Diaz,  fut  également 
noyé  avec  notre  bienheureux  Jacques  Car- 
valno.  Le  dernier  compagnon  de  leur  mar- 
tyre fut  Fernand  Alvare,  Portugais.  Voy.  son 
article.  (Du  Jarric,  Histoire  des  choses  plus 
mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  295.  Tanner,  Socie- 
tas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  profusio- 
nem  militons,  p.  17V  et  177.) 

CARVAL1IÔ  m uov,  était  chargé  de  la 
chrétienté  de  Tanjaour,  à  l'orient  du  royaume 
de  Maduré.  «  Ce  Père,  (fit  le  jésuite  Martin, 
était  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus  zélés 
ouvriers  de  la  province  de  Goa,  ou  il  pas- 
sait, sans  contredit,  pour  le  bel  esprit  qu'il 
y  eût.  Il  y  enseignait  la  théologie  avec  un 
grand  applaudissement,  n'ayant  encore  que 
trente  ans  ;  et  il  était  dès  lors  dans  une  si 
haute  réputation  de  vertu  qu'on  ne  l'appe- 
lait communément  que  le  saint  Père.  Quoi- 
qu'il s'occupât  très-utilement  au  service  du 

Ërochain  dans  la  ville  et  aux  environs  Je 
oa  et  de  Malabar,  il  se  sentit  vivement 
pressé  de  se  consacrer  à  la  mission  de  Ma- 
duré. Il  communiqua  son  dessein  aux  pro- 
vinciaux des  provinces  de  Goa  et  de  Mala- 
bar, et  prit  des  mesures  si  justes  avec  eux, 
qu'il  fut  incorporé  à  la  mission  de  Maduré 
avant  même  qu'on  soupçonnât  qu'il  eût 
envie  de  s'y  consacrer  et  que  personne  pût 
s'y  opposer.  11  y  est  un  grand  exemple  de 
zèle,  ne  mortification,  de  charité  et  de  toutes 
les  autres  vertus  qui  sont  le  propre  de 
l'homme  apostolique.  Pour  moi,  je  rtgarde 
comme  un  prodige  que,  étant  presque  tou- 
jours malade,  il  puisse  soutenir  les  travaux 
immenses  de  sa  mission.  C'est  une  chose 
extraordinaire  de  voir  la  douleur  dont  ce 
saint  homme  parait  saisi,  quand  il  arrive  des 
disgrâces  à  quelqu'une  de  nos  églises  :  il  en 
a  le  cœur  si  serre,  qu'il  ne  peut  prendre  de 
nourriture;  il  est  deux  ou  trois  jours  sans 
manger  et  il  dépérit  à  vue  d'œil.  Ainsi,  on 
lui  cache  tout  ce  qu'on  peut  des  traverses 
dont  le  démon  ne  manque  pas  de  nous  affli- 
ger. Mais  Dieu  parait  prendre  plaisir  à  ré- 
prouver. Nui  missionnaire  ne  souffre  plus 
de  persécutions  q  .e  lui  dans  le  lieu  où  il 
travaille.  En  1098,  il  eut  la  douleur  de  voir 
renverser  une  bi'll-  église  qu'il  venait  de  bâ- 
tir entre  la  ville  de  Tanjaour  et  un  fameux 
temple  u'idul.'S.  Les  prêtres  de  ce  temple 
l'avaient  vue  s'élever  avec  un  chagrin  mor- 
tel ;  ils  résolurent  de  la  détruire,  et  voici 
l  a  lilice  dont  ils  se  servirent  :  ils  répandi- 
rent parmi  le  périple  que  les  dieux  de  leur 
tem.  le  voulaient  qu'on  détruisit  l'église  des 
brahmes  du  nord,  autrement  qu'ils  aban- 
donnaient leur  demeure  ,  «  parce  que  , 
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quand  il  fallait  aller  au  travers  de  l'air,  de 
ce  temple  à  la  ville  de  Tanjaour,  ils  trou- 
vaient en  chemin  l'église  île  ces  étrangers, 
et  que,  leur  étant  impossible  de  passer  par 
dessus,  ils  étaient  contraints,  par  une  force 
invisiule,  do  prendre  un  fort  long  détour, 
ce  qui  leur  était  très-incommode  et  les  fati- 
guait beaucoup.  »  Quelque  grossières  que 
fussent  les  plaintes  de  ces  dieux  imagi- 
naires, les  idolâtres  y  furent  sensibles  ;  ils 
s'assemblèrent  et  conclurent  d'abattre  l'é- 
glise sous  les  auspices  d'un  ministre  d'E- 
tat qu'ils  avaient  gagné,  et  qui  était  d'ail- 
leurs grand  ennemi  de  notre  religion.  » 
Le  P.  Carvalho,  auquel  Mau  luit  donne  le 
prénom  de  Joseph,  à  la  différence  de  Martin 
et  de  Petit,  qui  le  nomment  Simon,  fut  ar- 
rêté ainsi  que  le  P.  .Michel  Bartholdo,  dans 
une  persécution  sanglante  qui  s'éleva  contre 
les  chrétiens.  11  mourut  le  H  novembre 
1701,  de  misère  et  d'épuisement,  d ms  la  pri- 
son de  Tanjaour.  Le  P.  Bartholdo,  après 
avoir  été  tourmenté  cruellement  pendant 
plusieurs  jours,  fut  relâché.  [HenriOD,  vol.  IV, 
p.  413.) 

CARVETRO,  ville  en  Toscane,  a  été  il- 
lustrée par  le  martyre  du  pape  saint  Félix  II, 
qui  y  périt  par  le  glaive. 

CASAL,  ville  des  Etats  Sér  ies,  où  l'évê- 
que  saint  Vas  souffrit  le  martyre  pour  la  dé- 
fense do  la  religion  chrétienne. 

CASCAR,  ville  de  Mésopotamie,  frontière 
d'Arabie,  eut  pour  évêque,  sous  Sa;>or  Lon- 
gue-Vie, saint  Abdas,  qui  fut  martyrisé  en 
l'an  376  ou  377  à  Lédan,  ville  du  pais  des 
Huzites.  Plus  tard,  sous  Yesdedjerd,  elle  vit 
le  martyre  de  son  évéque  Abd  ésus,  avec  ce- 
lui de  seize  prêtres,  neuf  diacres,  six  moi- 
nes et  sept  vierges. 

CASDOÉ  (sainte),  martyr^,  était  femme 
de  saint  Dadas,  proebe  parent  de  Sapor. 
Elle  souffrit  le  martyre  avec  lui  et  leur  lils 
Gabdélas.  Après  avoir  été  dépouillés  de 
leurs  honneurs,  éprouvés  par  dive  s  tour- 
ments, déchirés  de  coups  et  détenus  dans  une 
longue  et  rigoureuse  prison,  ils  eurent  la 
tête  tranchée.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire 
le  29  septembre. 

CAS1E  (sainte),  qualifiée  martyre  dans  la 
plupart  des  martyrologes  et  des  actes,  con- 
fessa généreusement  la  foi  chrétienne  à  Thes- 
salonique,  en  l'année  30»,  devant  le  juge 
Dulcélius,  avec  les  saintes  Agape,  Irène  et 
Quhmie.  On  donne  les  détails  de  celte  con- 
fession dans  les  Actes  do  sainte  Agape  de 
Thessiilonique.  Toutes  ces  saintes  sont  fê- 
tées par  l'Eglise  le  3  avril. 

CASSANDRE,  qualitié  pensionnaire,  dans 
les  Actes  de  sainte  Agape  de  Thessalonique, 
déféra  à  Dulcitius ,  gouve:  ncur  de  Macé- 
doine, eu  l'an  de  Jésus-Christ  30V,  les  sain- 
tes Agape,  Quionie,  Irène,  Casic,  Philippe 
et  Eutychie,  ainsi  que  saint  Agathon,  qu'il 
avait  fait  arrêter  comme  chrétiens,  et  comme 
ayant  refusé  de  manger  des  viandes  consa- 
crées. (Fou.  Agape.) 

CASSÉE  (saint),  martyr,  souffrit  la  mort 
pour  Jésus-Christ  a  Damas,  avec  les  saints 
Sabin,  Julien,  Macrobe,  Paule  et  dix  autres 
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qui  sont  inconnus.  L'Eglise  lait  leur  mé- 
moire le  20  juillet. 

CASSIEN  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Rome,  avec  les  saints  Pierre,  Marcicn, 
Jovin  et  plusieurs  autres  dont  le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  pas  les  noms.  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fête  le  26  macs. 

CASSIEN  (saint),  fut  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin,  en 
Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  atroce  que  l'infâme  Dioelélien 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  {Voy.Sx- 
Tvmxn.)  L'Eglisu  célèbre  la  fêle  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  11  février. 

CASSIEN  (saint),  martyr  à  Imola,  mourut, 
pour  la  foi  chrétienne,"  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  359.  Il  était  maître  d'école,  et  fut  ar- 
rêté comme  chrétien,  probablement  dans  uno 
de  ces  émotions  populaires  qui,  à  l'époque 
impériale,  tirent  tant  de  victimes  parmi  les 
chrétiens.  Cependant  on  dit  qu'il  fut  déféré 
au  gouverneur  de  la  province,  et  que  celui- 
ci  le  condamna  à  être  tué  par  ses  écoliers, 
qui  durent  le  piquer  de  leurs  stylets  à 
écrire,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort.  C'était 
doubler  son  supplice  que  de  lui  <!onner  pour 
bourreaux  des  enfants  dont  les  coups,  sans 
force  et  sans  vigueur,  devaient  être  redou- 
blés souvent  pour  produire  l'effet  qu'eussent 
produit  ceux  d'individus  plus  forts.  Il  fut 
mis  nu  au  milieu  d'une  véritable  armée  d'en- 
fants :  Prudence  dit  deux  cents.  Pendant  que 
quelques-uri"  le  frappaient  avec  leurs  tablet- 
tes, et  les  lui  cassaient  sur  le  visage  et  sur 
la  tête,  les  autres  le  torturaient  de  mille  ma- 
nières à  coups  de  stylets.  Les  uns  le  pi- 
quaient, les  autres  le  déchiraient  tellement, 
qu'ils  arrachaient  des  lambeaux  de  chair; 
qu<  lqufs-uns  écrivaient  sur  sa  peau.  Après 
sa  mort,  les  chrétiens  l'enterrèrent  à  Imola. 
Depuis,  ses  re!i  jues  ont  été  mises  dans  un 
superbe  mausolée.  L'Eglise  fait  la  fête  de 
sa. nt  Cassien  le  13  août.  Les  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  leur  donner  ici  le  martyre  do 
ce  saint  écrit  par  Prudence,  au  livre  dtê 
Couronnes. 

«  Imola  est  une  ville  d'Italie,  fondé©  par 
Cornélius  Sylla.  Il  y  établit  un  marché  qui 
donna  a  la  ville  le  nom  du  marché  de  Cor- 
nélius. Passant  un  jour  par  ce  lieu,  dans  un 
voyage  que  je  faisais  à  Rome,  il  me  vint  en 
pensée  que  si  j'aliais  prier  sur  lo  tombeau 
d'un  saint  martyr  qui  est  révéré  dans  ce  lieu, 
son  intercession  pourrait  me  rendre  Jésus- 
Christ  favorable.  Je  courus ,  et  jo  me  pros- 
ternai devant  les  sacrées  reliques  qui  y  re- 
posent. Mais  comme 'je  mouillais  la  terre  do 
mes  larmes  dans  la  vue  de  mes  misères,  et 
que  je  repassais  en  ma  mémoire  les  péchés 
de  ma  vie ,  mes  peines  et  mes  faiblesses ,  la 
douleur  que  j'en  ressentis  me  lit  lever  les 
yeux  au  ciel,  comme  pour  y  chercher  du  se- 
cours. Je  les  rabaissais  vers  la  terre,  lors- 
qu'ils s'arrêtèrent  sur  un  tableau  oui  était 
vis-à-Yis  de  moi,  et  qui  représentait  le  saint. 
11  y  paraissait  percé  de  mille  coups.  Une 
troupe  d'enfants  l'environnait,  tenant  a  la 
main  de  petits  poinçons  qu'ils  lui  enfon- 
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trient  dans  le  corps  avec  une  fureur  qu  on 
aurait  peine  à  s'imaginer  dans  un  âge  si 
tendre  ;  c'étaient  les  poinçons  dont  ils  se 
servaient  pour  écrire  (1),  et  dont  on  avait 
armé  leurs  mains  pour  ôter  la  vie  à  leur 
maître.  Le  mouvement  qui  agitait  ces  pe- 
tits assassins,  et  qui  était  peint  sur  leur  vi- 
sage et  dans  leur  action,  semblait  faire  en- 
tendre ce  bruit  confus  que  fait  d'ordinaire 
une  troupe  d'écoliers  mutinés,  ou  qui  sont 
hors  de  la  présence  de  ceux  qui  les  condui- 
sent. 

■  Je  m'adressai  au  sacristain,  et  je  le  priai 
de  m'apprendre  ce  que  signifiait  ce  tableau. 
Il  me  répondit  en  ces  termes  :  Cette  pein- 
ture, dévot  étranger,  n'est  pas  une  Gciion, 
ni  une  pure  idée  du  peintre  ;  c'est  une  his- 
toire véritable.  Celui  qui  en  est  le  principal 
personnage  était  un  maître  d'école  ;  il  se 
nommait  Cassien.  Son  habileté,  jointe  à  une 
excellente  méthode,  lui  avait  acquis  beau- 
coup d'écoliers;  car  il  savait  parfaitement 
cet  art  si  utile  et  si  commode  d'écrire  par 
des  notes  abrégées,  d'exprimer  par  un  très- 
petit  nombre  de  marques  un  long  discours, 
et  de  rendre  mot  pour  mot,  avec  des  points, 
les  paroles  d'un  orateur,  avec  quelque  rapi- 
dité qu'il  les  prononce.  Son  air  austère,  son 
exactitude,  et  les  diflicultés  rebutantes  qui 
se  trouvent  dans  les  commencements  do 
quelque  science  ou  de  quelque  art  que  ce 
soit,  avaient  plus  d'une  fois  jeté  la  terreur, 
et  ensuite  le  dépit  et  la  colère,  dans  l'âme 
de  ces  enfants.  La  figure  d'un  maître  n'est 
pas  un  objet  qui  soit  fort  agréable  a  la  jeu- 
nesse, et  fa  passion  de  devenir  savante  ne  la 
touche  guère. 

«  11  s'éleva  en  ce  temps-là  une  tempête  fu- 
rieuse qui  ravagea  tout  lo  champ  de  l'Eglise, 
et  dissipa  le  sacré  troupeau  de  Jésus-Christ. 
Le  maître  d'école  était  chrétien,  on  se  saisit 
de  lui,  on  lui  propose  de  sacrifier,  il  le  re- 
fuse ;  on  ne  délibère  plus  que  du  genre  de 
supplice  qu'on  lui  doit  faire  souffrir.  Quel- 
qu  un  dit  :  Il  faut  faire  venir  ses  écoliers,  le 
mettre  entre  leurs  mains,  et  leur  dire  :  Te- 
nez, voilà  votre  maître  qu'on  vous  aban- 
donne, cet  homme  qui  avait  toujours  les 
verges  à  la  main  ;  faites-en  ce  que  vous  vou- 
drez; jouez-vous  de  la  peau  de  celui  qui  a 
si  peu  épargné  la  vôtre;  percez,  coupez,  dé- 
chirez ce  censeur  impitoyable  ;  que  vos 
mains  à  leur  tour  se  rougissent  de  son  sang. 
Ce  sera,  ajouta  cet  homme,  une  scène  des 
plus  divertissantes  qu'on  puisse  donner  au 
peuple,  et  nous  aurons  le  plaisir  de  voir  de 
quelle  manière  ces  enfants  se  prendront  à 
se  venger  de  leur  pédant. 

«  L*  proposition  plaît  à  la  compagnie,  on 
dépouille  ce  pauvre  maître,  on  lui  lie  les 
mains  derrière  le  dos,  et  en  cet  état  on  le 
livre  à  la  fureur  de  tout  un  bataillon  d'éco- 
liers ;  on  les  arme  de  poinçons  et  do  stylets, 
on  les  anime,  on  les  excite  à  bien  faire.  Ils 

(1)  Soit  que  ce  fussent  des  canifs  dont  ils  taillaient 
tours  plumes,  ou  plutôt  de  petits  poinçoDS,  qu'on 
nommait  aussi  stylets,  avec  lesquels  ils  imprimaient 
•«»  caractère*  sur  des  tables  enduites  de  cire. 
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profitèrent  très-bien  des  leçons  de  cruauté 
qu'on  venait  de  leur  donner.  Le  ressouvenir 
des  coups  de  fouets  reçus  réveillant  dans  ces 
petites  âmes  le  désir  de  la  vengeance,  et  leur 
ressentiment  ayant  toute  liberté  d'agir,  on 
ne  peut  s'imaginer  en  combien  de  manières 
différentes  ils  l'exprimèrent.  Ils  lui  jettent 
d'abord  à  la  tète  leurs  portefeuilles  et  les  ta- 
blettes sur  lesquelles  ils  écrivaient.  Les  feuil- 
lets, faits  d'un  bois  (de  buis)  mince  et  cou- 
verts de  cire,  sont  lancés  contre  le  visage, 
le  coupent  en  plusieurs  endroits,  en  revien- 
nent tout  sanglants,  tombent  et  se  bris  nt. 
Mais  ils  laissent  bientôt  ces  premières  armes, 
qui  ne  font  pas  un  effet  assez  prompt  et  qui 
réponde  à  la  grandeur  de  leur  haine.  Us  met- 
tent donc  1  urs  poinçons  en  usage.  Les  uns 
s'en  servent  comme  de  dards  qu'ils  lui  tirent 
dans  les  yeux,  les  autres  lui  enfoncent  les 
leurs  bien  avant  dans  le  corps.  Ici  l'on  perce 
le  martyr  de  Jésus-Christ,  là  on  le  découpe; 
ceux-ci  pénètrent  jusqu'aux  entrailles,  ceux- 
là  se  contentent  de  faire  de  longues  incisions 
sur  la  peau.  Deux  cents  mains  se  portent 
toutes  à  l  i  fois  sur  ce  corps,  et  il  s'y  fait  au- 
tant d'ouveitures  d'où  le  sang  coule.  Il  n'y  a 
pas  d"  place  pour  tant  de  mains.  Les  blessu- 
res les  plus  sensibles  sont  celles  qui  sont 
les  moins  mortelles,  et  celui  qui  ne  fait  que 
piquer  avec  son  poinçon  est  bien  plus  cruel 
que  celui  qui  enfonce  le  sien  bien  avant. 
Le  premier,  autant  de  fois  qu'il  en  applique 
la  pointe,  renouvelle  la  douleur,  la  uiulti- 

iilie,  la  rend  en  quelque  sorte  perpétuelle, 
in  un  mot,  il  attaque  cent  fois  la  vie  sans 
l'ôter,  il  présente  cent  fois  la  mort  sans  la 
donner;  au  lieu  que  le  dernier,  en  poussant 
son  stylet  jusqu'aux  parties  nobles  est  d'au- 
tant moins  inhumain  qu'il  parait  l'être  da- 
vantage. Mes  enfants,  que  vos  mains,  s'il  se 

S eut,  ne  se  ressentent  point  de  la  faiblesse 
e  votre  âge;  achevez  promplement  votre 
premier  homicide;  que  la  cruauté  vous  four- 
nisse pour  cela  des  forces  que  la  nature  ne 
vous  a  pas  encore  données.  Mais  tous  vos 
efforts  ne  servent  qu'à  faire  languir  le  mar- 
tyr et  à  vous  rendre  plus  cruels  en  faisant 
durer  plus  longtemps  votre  crime.  Les  tour- 
ments croissent  à  mesure  que  les  bourreaux 
se  lassent.  L'un  des  plus  âgés  se  mit  à  l.s  rail» 
1er  :  De  quoi  vous  plaignez-vous,  mon  cher 
maître,  n  est-ce  pas  vous  qui  nous  avez  mis 
ces  poinçons  à  la  main?  Vous  nous  avez  en- 
seigné à  former  des  lettres,  quelle  peine  n'a- 
vons-nous pas  eue  à  l'apprendre?  Eh  bien  I 
en  vo  là  déjà  plus  de  mille  que  nous  venons 
d'écrire  sur  votre  corps.  Un  autre  ajouta  : 
Comment  étes-vous  lâché  de  ce  que  nous 
écrivons?  eh  1  ne  nous  faisiez-vous  pas  écrire 
tous  les  jours?  Ne  nous  avez-vous  pas  re- 
commandé cent  fois  de  ne  point  demeurer 
oisifs,  mais  de  ne  passer  aucun  jour  sans 
former  quelque  lettre,  ne  fût-ce  qu  un  al, .ha? 
Un  troUièmo  venait  lui  dire  :  Nous  ne  de- 
mandons pas  que  vous  nous  donniez  aujour- 
d'hui, congé,  ce  congé  que  vous  nous  avez 
refusé  tant  de  fois,  et  dont  vous  étiez  si  bon 
ménager  ;  nous  aimons  mieux  à  présent 
écrire  que  de  nous  aller  divertir.  Mon  mal- 
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Ire,  disait  un  quatrième,  voilà  une  grande 
page  que  je  viens  d'écrire,  il  n'y  manque  ni 
poims  ni  virgules;  corrige/.-la,  s'il  vous  plaît, 
et  s'il  y  a  quelque  faute,  si  1  écriture  n  est 
pas  bien  formée,  si  les  caiactères  ne  sont  pas 
assez  marqués,  que  les  férules,  que  les  fouets 
ne  me  manquent  pas.  C'est  ainsi  que  ces  pe- 
tits impies,  mêlant  la  raillerie  à  la  cruauté, 
procuraient  a  leur  maître  la  couronne  du 

«Cur enfin  Jésus-Christ  eut  pitié  de  son 
serviteur,  et  rompant  les  derniers  liens  qui 
attachaient  encore  son  ùme  à  son  corps*  il 
lui  permit  de  sortir  de  prison.  Mille  ouver- 
tures s'empressent  à  lui  donner  passage. 
Voilà,  dévot  étranger,  poursuivit  le  sacris- 
tain, la  glorieuse  histoire  de  Cassien;  voilà 
oe  q»«  vous  admirez  dans  ce  tableau.  Si 
maintenant  vous  avez  quelque  chose  à  de- 
mander au  ciel,  adressez-vous  à  notre  saint, 
remettez-lui  vos  intérêts  entre  les  mains, 
tonûez-lui  vos  vœux,  il  les  portera  sArement 
au  trône  de  Dieu,  et  il  vous  en  rapportera, 
D'en  doutez  pas,  l'accomplissement.  Je  crus 
ce  bon  sacristain,  j'embrassai  le  tombeau,  je 
l'arrosai  de  mes  larmes,  l'ardeur  de  ma 
prière  échauffe  le  marbre  ;  rempli  d'esné- 
rance,  j'expose  mes  craintes,  je  fais  ma  de- 
mande. Je  suis  exaucé,  j'arrive  à  Rome,  tout 
me  succède  selon  mes  souhaits,  jo  retourne 
«n  Espagne,  je  publie  le  pouvoir  de  saint 
Cassien.  » 

CASSIEN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Rome.  Il  eût  pour  compagnons 
de  sa  gloire  les  saints  Lucius,  Rogat  el  Can- 
dide. L'Eglise  honore  leur  immortelle  mé- 
moire le  1"  décembre. 

CASSIE5  (saint;,  exerçait  la  charge  do 
greffier  sous  Àurôle  Agricolan,  lieutenant  du 

Ïiréfet  du  prétoire,  eu  Afrique.  C'était  lui  qui 
enait  la  plume  et  qui  écrivait  les  réponses 
de  Marcel  dans  l'interrogatoire  que  ce  géné- 
reux soldat  prêta  devant  ce  magistrat,  le  3 
des  calendes  de  novembre.  Agricolan  le  pres- 
sait vivement,  et  se  servant,  pour  l'intimider, 
de  paroles  menaçantes  qu'il  prononçait  d'une 
▼oix  terr  ble,  il  semblait  qu  il  allait  lui  arra- 
cher un  Mche  el  honteux  désaveu  de  sa  foi. 
Mais  le  saint  martyr  montra  en  cette  rencon- 
tre une  fermeté  inébranlable  ;  il  protesta  tou- 
jours hautement  qu'étant  soldat  de  Jésus- 
Christ,  il  ne  pouvait  plus  porter  les  armes 
pour  un  autre  maître  ;  et  il  persista  dans 
cette  déclaration  avec  une  constance  si  hé- 
roïque, qu'il  parut  en  ce  moment  être  lui- 
même  le  juge  de  celui  qui  le  jugeait.  Agri- 
colan commençait  à  entrer  en  fureur  ;  et  ,  dé- 
chargeant sa  colère  sur  le  papier,  il  dictait 
à  son  greffier  tout  ce  qu'elle  lui  inspirait. 
Cassien  écrivit  quelque  temps  ;  mais  enfin, 
voyant  que  le  gouverneur,  quoique  vaincu 
par  les  réparties  sages  et  sensées  de  Marcel, 
ne  laissait  pas  de  prononcer  contre  lui  la 
sentence  de  mort,  la  patience  lui  échappa.  Il 
ne  put  dissimuler  davantage  son  indignation, 
il  se  leva  brusquement  du  bureau  sur  le  juel 
il  écrivait  ;  et,  se  récriant  de  toute  sa  force 
contre  une  si  horrible  injustice.il  jota  au  vi- 
sage du  tyran,  plume,  encre  et  papier.  Une 
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action  de  cette  force  mit  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  toute  l'assemblée,  el  la  partagea 
en  divers  sentiments.  Les  uns  étaient  dans 
l'admiration,  les  autres  dans  la  crainte,  tous 
dans  la  surprise  et  dans  l'attenta.  Marcel 
souriait,  mais  Agricolan  frémissait  de  rage; 
il  descendit  tout  furieux  de  son  tribunal,  et 
ne  se  possédant  presque  plus,  il  demanda  à 
Cassien  pourquoi  il  avait  ainsi  jeté  les  re- 
gistres à  terre?  Le  greffier  lui  répondit  :  Parc* 
qne  vous  venez  de  rendre  une  sentence  in- 
juste. Agricolan,  pour  ne  se  voir  plus  exposé 
à  de  nouveaux  reproches  de  son  injuste 
cruauté,  l'envoya  en  prison. 

Au  reste,  la  joie  que  saint  Marcel  avait 
témoignée  par  son  sourire  provenait  d'un 
secret  pressentiment  que  le  Saint-Esprit  lui 
avait  donné  que  Cassien  serait  le  compagnon 
de  son  martvre.  En  effet,  saint  Marcel  en 
ayant  ce  jour-là  même  reçu  la  couronne  pour 
laquelle  il  formait  depuis  longtemps  de  con- 
tinuels souhaits,  peu  de  jours  après,  c'est-à- 
dire  le  3  des  nones  de  décembre,  le  bien- 
heureux Cassien  la  reçut  aussi  au  même  heu 
et  presque  avec  les  mêmes  circonstances. 

CASSIEN  DE  NANTES  (le  bienheureux), 
capucin,  fut  lapidé  en  1H38,  avec  le  bienheu- 
reux Agatliange.  supérieur  des  capucins  d  h- 
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CASSIUS  (saint),  martyr,  repandit  son  smg 
pour  la  foi,  à  Bonn  en  Allemagne.  Il  eut, 
pour  compagnons  de  son  martyre,  saint  Flo- 
rent et  plusieurs  autres  dont  les  noms  sont 
inconnus.  On  n'a  pas  de  détails  authentiques 
sur  eux.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoue  le 
10  octobre.  ,  , 

CASSIUS  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyr  à  CAmc,  avec  ses  saints  compa- 
gnons Carpophore,  Exanthe.  Séverin,  Second 
?t  Licinius.  Ils  furent  décapités.  L  Eglise  les 
honore  le  7  août. 

CASSIUS  ou  Cassi  (saint  i,  prêtre  et  martyr 
d'\uvergne,  fut  mis  à  mort  très-probable- 
ment à  Clermont,  en  l'année  266,  à  peu  près 
quand  Clirorus,  roi  des  Allemands,  vint  ra- 
vager les  Gaules,  où  il  fit  de  nombreux  mar- 
tvrs.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses  com- 
bats et  de  son  triomphe  saint  Victorim  qu  il 
avait  converti  à  la  religion  chrétienne  (Voy. 
son  article;,  et  saint  Maxime,  dont  la  vie  et 
les  actions  sont  inconnues.  11  y  avait  autre- 
fois à  Clermont  une  église  paroissiale  qui 
portait  le  nom  de  saint  Cassi.  Ces  saints,  qui 
sont  encore  en  Auvergne  l'objet  d  une  g>  ande 
vénération,  sont  fêtés  par  l'Eglise  le  15  mai. 

CASTANAREZ  (le  bienheureux),  missi on- 
nairc  de  la  compagnie  de  Jésus,  ayant  élô 
averti  qu'un  cacique  des  Malaguayos  s  était 
rendu  à  Salla  pour  y  <iemander  un  mission 
naire,  partit  évangéliser  ces  infidèles,  a>ec 
un  espagnol  nommé  Azoca.  La  demande  uu 
cacique  était  un  piège  tendu  aux  ^esuites. 
Castanaroz  reçut  la  mort  de  la  main  de  ce 
prince  même,  et  son  compagnon  de  voyage 
lut  massacré  en  même  temps.  Leur  manvre 
arriva  le  15  septembre  17W. 

CASTANEDA,  d  minicain  espagnol,  eut  a 
tèto  tranchée  pour  la  religion  chrétienne,  le 
7  novembre  1773,  dans  le  Tonqum.  Il  eut, 
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pour  compagnon  de  son  supplice,  Vincent 
Liôm,  dominicain  tonquinois. 

CASTE  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre en  Afrique,  sous  l'empire  de  Septime 
Sévère,  avec  saint  Emile.  Le  seul  document 
que  nous  ayons  par  rapport  à  ces  saints  se 
trouve  dans  saint  Cyprien  {De  Lupsis).  Voici 
ce  qu'il  en  dit  : 

«  Après  qu'ils  eurent  été  vaincus  au  pre- 
mier combat,  Dieu  les  rendit  victorieux  au 
second.  D'abord  ils  cédèrent  aux  flammes  ; 
mais  les  flammes  leur  cédèrent  ensuite,  et 
ils  terrassèrent  l'ennemi  par  les  mêmes  ar- 
mes par  lesquelles  ils  avaient  été  tenassés 
auparavant.  Ceux-là  demandaient  pardon  en 
montrant  non-seulement  leurs  larmes,  mais 
aussi  leurs  plaies ,  et  ils  ne  le  demandaient 
pas  seulement  avec  une  voix  lamentable , 
mais  encore  avec  la  voix  des  blessures  dont 
leur  corps  avait  été  cruellement  déchiré. 
Leur  sang  leur  tenait  lieu  de  pleurs,  et  l'eau 
toute  sanglante  qui  coulait  de  leur  chair 
demi-brûlée  leur  servait  de  larmes.  Posside 
marque  un  sermon  de  saint  Augustin  sur  le 
jour  do  U  fête  de  ces  saints,  et  nous  l'avons 
encore.  C'est  là  que,  parlant  de  la  chute  de 
saint  Pierre  causée  par  sa  présomption,  il 
dit  ces  paroles  :  Je  crois  qu'il  est  arrivé 
quelque  chose  de  semblable  aux  saints  mar- 
tyrs dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête. 
Ils  avaient  apparemment  présumé  do  leurs 
forces  aussi  bien  que  saint  Pierre,  et  c'est 
pour  cela  qu'ils  ont  succombé  d'abord.  Dieu 
leur  a  montré  ce  qu'ils  étaient  et  ce  qu'il 
est;  il  les  a  confondus  quand  ils  ont  été  su- 
perbes, et  ils  les  a  appelés  quand  ils  ont 
reconnu  leur  faiblesse.  11  les  a  ensuite  as- 
sistés dans  le  combat,  et  il  les  a  couronnés 
apiès  la  victoire.  L'ennemi  se  réjouissait 
déjà,  lorsqu'il  les  vit,  daus  le  premier  choc, 
céder  aux  douleurs;  il  les  comptait  comme 
à  lu;,  il  leur  insultait;  il  les  regardait  comme 
sa  proie.  Mais  à  quel  bonheur  et  à  quelle 

flosrc  la  miséricorde  de  Dieu  les  a-t-e  le 
levés?  Les  autres  martyrs  ont  surmonté 
le  diable  lorsqu'il  les  tentait,  et  ceux-ci  l'ont 
vaincu  lorsqu  il  triomphait  déjà.  Imitons-les, 
mes  frères,  a  ajouté  saint  Augustin,  non  dans 
ce  qui  les  a  fait  tomber,  mais  dans  ce  qui 
les  a  fait  vaincre.  Dieu  a  voulu  que  nous 
connussions  les  fautes  des  grands  hommes, 
pour  faire  trembler  ceux  qui  se  fient  sur 
leurs  forces,  et  afln  que  nous  trouvassions 
partout  des  leçons  d  humilité,  comme  il  ne 
nous  a  sauvés  lui-même  qu'en  s'humiliant.» 
—  L'Eglise  fait  leur  fête  le  22  mai. 

CASTE  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre avec  les  saints  Magne  et  Maxime.  Le 
Martyrologe  romain  ne  donne  pas  de  détails 
sur  le  lieu,  l'époque  et  les  circonstances  do 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  4 
septembre". 

CASTE  (saint),  martyr,  endura  la  mort 
pour  Jésus-Christ  à  Capoue,  avec  les  saints 
Marcel,  Emile  ut  Saturnin.  Le  Martyrologe 
romain  ne  nous  donne  aucun  détail  sur  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  6  octobre. 
CASTE  (saint) ,  martyr,  répandit  son  sang 
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rr  la  foi  à  Sinuesse,  avec  saint  Secondin- 
étaient  tous  deux  évêques.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  aucun  détail  sur  l'é- 
poque et  les  circonstances  do  leur  martyre. 
L'Egliso  fait  leur  fête  le  1"  juillet. 

CASTEL  (le  bienheureux  Joseph),  confes- 
seur, frère  de  la  Merci.  Voy.  Moxnel  (Ber- 
nard). 

CASTOR  (  saint) ,  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  27  avril,  avec  saint 
Etienne.  Ils  souffrirent  à  Tarse  en  Cilicie, 
dans  des  circonstances  dont  la  connaissance 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous. 

CASTOR  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyre  en  Afrique ,  avec  les  saints  Victor 
et  Rogatien.  Le  Martyrologe  romain  ne 
donne  pas  de  détails  sur  le  lieu  précis ,  la 
date  et  les  circonstances  do  leur  martyre. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  28  dé- 
cembre. 

CASTOR  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Tarse  en  Cilicie,  avec  saint 
Dorothée.  On  n'a  pas  de  détails  sur  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le 
28  mars. 

CASTORE  (saint),  frère  de  saint  Nicos- 
trate,  greffier  en  chef  de  la  préfecture  de 
Rome  sous  Carin,  empereur,  et  sous  Chro- 
raace,  préfet  de  Rome,  se  convenit  avec  son 
frère,  fut  instruit  par  saint  Marc,  saint  Sé- 
bastien, baptisé  par  saint  Polycarpe.  Quand 
sainte  Zoé  et  saint  Tranquillin  eurent  été 
martyrisés,  il  fut  pris  étant  à  la  recherche 
des  corps  de  ces  saints  martyrs,  avec  les  saints 
Claude,  Nicoslrale,  Victoria  et  Symphonen. 
Conduit  devant  le  nouveau  préfet,  qui  se 
nommait  Fab  en,  il  fut  pen  tant  dix  jours  de 
sa  part  l'objet  de  mille  obsessions,  qui  ne 
purent  ébranler  sa  foi.  Ensuite  Je  préfet  lo 
lit  appliquer  à  la  torture  trois  fois  dj  suite , 
puis  le  tit  jeter  à  la  mer  avec  ses  saints 
compagnons.  La  mort  de  tous  ces  glorieux 
martyrs  arriva  au  17  juillet,  et  malgré  cela, 
le  Martyrologe  romain  fait  leur  fête  le  7  du 
même  mois.  [Voy.,  pour  détails  plus  amples, 

CASTORIUS  [saint),  martyr,  était  sculp- 
teur à  Rome  enoOV,  sous  l'empereur  Dioolé- 
tien.  11  refusa  de  faire  des  idoles  et  fut  mis 
à  mort  pour  ce  motif.  D'abord  il  fut  mis  en 
prison,  eusuite  déchiré  avec  des  fouets  gar- 
nis de  pointes  de  fer,  puis  précipité  daus  la 
rivière.  Sa  fêle  a  lieu  le  8  novembre. 

CASTR1CE ,  était  président  en  Paphlago- 
nie.  Ce  fut  lui  qui  fit  mettre  saint  Hyacinthe 
en  prison,  après  l'avoir  fait  souffrir.  Ce  saint 
y  mourut. 

CASTRO  (  Alfossk  de  ) ,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  avait  travaillé  sans  relâche  à  ga- 
ner  des  âmes  à  Jésus-Christ ,  de  15V9  à 
558.  Un  jour  s'étant  embarqué  à  une  des 
lies  du  groupe  de  Gilolo,  pour  en  gagner 
une  autre  voisine  de  Tomate,  les  matelots,  qui 
étaient  raahomélans,  voulurent  faire  leur 
cour  au  gouverneur  do  l'Ile,  qui  était  aussi 
disciple  de  Mahomet.  Us  dépouillèrent  Al- 
fonse  de  ses  vêtements,  lui  lièrent  les  pieds 
et  les  mains,  et  l'attachèrent  à  une  vergue. 
Il  y  demeura  trois  jours  exposé  aux  injures 


I 


Digitized  by 


537  CAS 

du  temps.  Arrivés  au  port,  ces  barbares  lui 
attachèrent  une  grocse  pièce  de  bois  au  cou, 
lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  et  le 
(rainèrent  en  cet  état  sur  un  sol  rempli  d'as- 
pérités. 11  fut  achevé  à  coups  de  cimeterre 
et  jeté  b  la  mer.  Mais  trois  jours  après,  une 
lumière  miraculeuse  Dt  trouver  le  corps  que 
les  flots  avaient  jeté  au  rivage.  Son  martyre 
arriva  en  1558.  Les  meurtriers  périrent  bien- 
tôt, les  uns  dans  un  combat  naval,  1  s  autres 
dans  les  douleurs  atroces,  consumés  par  la 
peste,  appelée  feu  Saint-Antoine.  (Du  Jarrio 
Histoire  des  choses  plus  mémorables,  etc.,  1. 1, 
p.  693.  Tanner,  Sucietos  Jesu  usque  ad  san- 
guinis  et  titœ  profusionem  militons,  p.  226.) 

CASTRO  {Bk.moIt  de),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  faisait  partie  de  la  sainte  troupe  do 
missionnaires  qui  suivaient  le  bienheureux 
Azevedoau  Brésil.  (Voy.  Azevedo.)  Leur  na- 
vire fut  pris  par  des  corsaires  calvinistes, 
qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les 
Uols.  Notre  saint  s'étant  jeté  au  milieu  des 
bourreaux,  un  crucifix  à  la  main,  et  s'é- 
crianl  qu'il  était  catholique,  reçut  trois  coups 
d'arquebu*.e,  plusieurs  coups  d'épée  et  fut 
eulin  précipité  dans  les  flots.  (Du  Jarrie,  His- 
toire des  choses  plus  mémorables,  etc.,  t.  11 , 
p.  278.  Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  san- 
guinis  et  vitœ  profusionem  militons,  p.  166 
et  170.) 

CASTRO  (François  de),  était  à  la  tete 
d'une  partie  de  la  troupe  de  missionnaires 
que  le  bienheureux  Azevedo  conduisait  au 
Brésil.  Un  mois  après  le  départ  du  Saint-Jac- 
ques, qui  portait  ce  dernier,  notre  saint  et 
ses  compagnons  quittèrent  Madère,  alin  de 
poursuivre  la  roule  vers  le  Brésil  avec  le 
reste  de  la  flotte.  La  tempête  ayant  dispersé 
lus  navires,  celui  que  montait  notre  bien- 
heureux et  sus  compagnons  dévia  vers  l'Ile 
de  Cuba,  et  à  San-Iago'  on  dut  abandonner 
le  vaisseau  qui  faisait  eau  de  toutes  parts. 
Les  voyageurs  trouvèrent  une  barque  qui 
les  conduisit  au  port  d'Abona,  d'où  un  na- 
vire qu'ils  y  frétèrent  les  transporta  aux 
Açores  le  mois  d'août  1571.  Ils  y  trouvèrent 
le  commandant  de  la  flotte ,  Louis  de  Vas- 
concellos,  avec  le  P.  François  et  cinq  autres 
jésuites  qui  les  y  avaient  devancés.  L'ami- 
ral ,  voyant  son  monde  si  réduit,  ne  con- 
serva qu'uu  navire,  et  ils  se  rembarquèrent 
le  6  septembre  1571.  Bientôt  ils  rencontrè- 
rent cinq  vaisseaux  de  haut  bord,  comman- 
dés par  le  béarnais  Capdeville,  calviniste, 
qui  s'était  trouvé  à  l'abordage  du  Saint-Jac- 
ques. Le  combat  ne  fut  pas  long,  et  les  cal- 
vinistes s'emparèrent  du  navire  catholique. 
Le  bienheureux  Diaz  fut  massacré,  puis  îeté 
à  la  mer  le  13  septembre.  François  de  Cas- 
tro confessait  le  pilote  au  moment  où  les 
calvinistes  montaient  à  l'abordage;  il  fut 
massacré.  Les  compagnons  de  son  martyre 
furent  le  P.  Diaz ,  Gaspard  Goez ,  Portu- 
gais; Michel,  Aragonais,  de  Tarragone;  Fran- 
çois Paul,  Portugais;  Jean  Alvare,  Portugais; 
Pierre  Fernand,  Portugais;  Alfonse  Fernan- 
de*, Portugais  ;  Alfonse-André  Pais,  Portu- 
gais ;  un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais  ;  Jac- 
ques Carvalho,  Portugais;  Fernand  Alvare, 
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Portugais.  (  Du  Jarrie,  Histoire  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  295.  Tanner, 
Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  titœ  pro- 
fusionem militons,  p.  17i  et  177.) 

CASTULE  (saint),  intendant  des  étuves  du  ' 
palais  impérial,  au  commencement  du  règnn 
de  Diocletien,  logeait  chez  lui  les  chrétiens. 
Un  traître,  nommé  Torquat,  qui  avait  déjà 
livré  saint  Tiburce  aux  persécuteurs,  ie  lit 
arrêter.  Trois  fois  Caslule  comparut  devant 
le  juge,  trois  fois  il  fut  suspendu  en  l'air  et 
cruellement  tourmenté.  Comme  il  persévé- 
rait toujours  à  confesser  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  il  fut  jeté  dans  une  fosse,  où  on  I  ac- 
cabla sous  une  énorme  quantité  de  pierres 
et  de  sable.  Son  martyre  eut  lieu  sur  la  voie 
Lavicane.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  26 
mars. 

CASTULE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  do 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ  avec  les 
saints  Saturnin,  Magnus  et  Lucius.  L'Eglise 
les  fête  le  15  février. 

CASTULE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afri- 
que. On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  Nous  savons  seule- 
ment qu'il  eut  pour  compagnons  de  ses  com- 
bats les  saints  Zotique,  Rogat,  Modeste  et 
quarante  soldats.  Leurs  noms  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  le  12  janvier. 

CASTULE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Rome  avec  Euprépiïe.  L'Egide  célèbre 
leur  sainte  mémoi  <■  le  30  novembre. 

CAT  (saint),  souffrit  le  martyre  pour  la  foi 
en  Afrique,  sous  le  lè^ne  de  Valénen,  l'an 
259,  avec  les  saints  Paul  Géronce,  Janvier, 
Saturnin,  Successe,  Jules,  et  les  saintes  Ter- 
tulle,  Germaine  cl  une  autre.  On  manqua  de 
détails  authentiques  sur  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  19  janvier. 

CATALE,  maître  de  saint  Hespèrc,  do 
sainte  Zoé  et  de  leurs  deux  enfants,  saint 
Cyriaque  et  saint  Théodule,  demeurait  a 
Attalie,  ville  de  Pamphylie.  Il  était  païen. 
Il  lit  mourir,  en  les  renfermant  dans  un 
four,  saint  Hespère  avec  sa  femme  et  leurs 
deux  enfants,  parce  que  ces  derniers,  indi- 
gnés du  culto  qu'il  rendait  aux  faux  dieux, 
s'étaient  proclamés  chrétiens. 

CATANE  ,  ville  de  Sicile,  eut  l'honneur, 
sous  l'empereur  Dèce,  de  voir  le  martyre  de 
sainte  Agathe.  Ce  fut  le  consulaire  Quintien 
qui  la  tit  mourir.  {Voy.  son  article.)  Cctto 
ville  et  celle  de  Palerme  se  disputent  l'avan- 
tage d'avoir  donné  naissance  a  cette  sainte. 
Il  y  a  dans  ces  prétentions  conlradictoires 
quelque  chose  qui  fait  peine  aux  hommes 
sérieux,  sans  toutefois  qu'ils  doiveut  s'en 
étonner.  Que  sont  donc,  mon  Dieu,  ces  dé- 
limitations qui  font  ici-bas  les  citoyens  et 
les  peuples?  Est-ce  qu'à  vos  yeux,  les  hom- 
mes rachetés  de  votre  sang  ne  sont  pas  tous 
frères  en  Jésus-Christ  et  lils  de  la  même 
mère,  l'Eglise?  Est-ce  que  la  sainteté  no 
donne  pas  à  ceux  que  vous  en  revêtez  le  ti- 
tre de  concitoyens  de  tous  les  hommes? 

En  304,  sous  le  règne  de  Dioclélien,  le 
gouverneur  Calvisien  fit  mettre  à  mort,  pour 
la  foi  dans  cette  ville,  saint  Euphus.  (Voy. 
sou  article.) 
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CATHERINE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
viva  t  à  Alexandrie  du  temps  de  l'emp-reur 
Maximin  H.  Ce  fut  sous  lui  qu'el'e  ronfessa 
généreusement  la  foi,  en  s-mlfrant  pour  Jé- 
sus-Christ. Ses  actes  ont  été  falsifiés,  on  ne 
peut  <!Onc  guère  y  faire  foi.  Malgré  tout,  ce 
nom  de  Catherine  a  été  par  les  siècles  en- 
touré d'une  telle  vénération,  d  un  tel  pres- 
tige de  grandeur  et  de  poésie,  qu'on  ne  peut 
se  refuser  à  croire  que  la  sainte  qui  l'a  il- 
lustré n'ait  été  grande  parmi  celles  que  Dieu 
fit  entrer  p  ir  la  vertu,  par  la  S'ulfrance,  dans 
la  cohorte  privilégiée  de  ses  élus.  Tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  sainte  Catherine,  même  les 
plus  grands  saints,  onf  ajouté  quelque  chose 
a  ce  merveifleux  qui  l'entoure.  On  dirait 
qu'à  l'envi  ils  ont  voulu  lui  faire  son  au- 
réole. S'il  faut  en  croire  saint  Basile,  Cathe- 
rine était  de  race  royale.  Elleavait  de  grandes 
connaissances.  Elle  confondit  plusieurs  phi- 
losophes avec  lesquels  Maximin  l'obligea  de 
discuter.  Ces  philosophes  furent  convertis, 
et,  ayant  persisté  dans  la  foi,  ils  furent  brû- 
lés tous  ensemble.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'étant  jeune  et  be  le,  possédant  cette 
double  couronne  qui  fait  la  femme  reine  de 
ce  monde,  elle  la  mit  aux  pieds  du  Seigneur. 
Certes,  elle  aurait  pu,  elle  aussi,  embellir 
son  avenir  de  beaux  rêves,  croire  à  toutes  les 
illusions  que  son  cœur  ne  manquait  pas  de  lui 
montrer.  Elle  était  riche  :  elle  avait  tout  pour 
plaire  aux  yeux,  tout  pour  exciter  les  ambi- 
tions. La  jeune  vierge  ne  voulut  être  que 
l'épouse  du  Seigneur.  A  cette  époque  san- 
guinaire, les  persécuteurs,  tigres  altérés  de 
carnage,  ne  regardaient  pas  ou  allaient  frap- 
per leurs  fureurs.  Ni  les  cheveux  blancs  du 
vieillard,  ni  les  grâces  de  la  jt-uncsse,  rien 
ne  les  arrêtait.  Les  bourreaux  prirent  Ca- 
therine et  la  mirent  toute  nue  sur  des  roues 
gai  nies  de  pointes.  Mais  quand  on  voulut 
les  faire  tourner,  les  cordes  se  brisèrent  mi- 
raculeusement, et  la  jeune  servante  de  Jé- 
sus-Christ fut  délivrée  de  ce  supplice.  Ses 
Actes  ajoutent  qu'elle  fut  condamnée  à  être 
décapitée. 

t  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Joseph  Assémani, 
c'est  à  elle  qu'il  faut  appliquer  ce  passage 
d'Eusèbe  :  «  Il  y  avait  à  Alexandrie  une 
vierge  chrétienne,  distinguée  par  ses  ri- 
chesses et  par  sa  naissance  illust; e.  Elle  eut 
le  courage  de  résister  à  la  brutalité  du  tyran 
Maximin,  qui  se  faisait  un  jeu  de  déshono- 
rer les  autres  femmes  de  la  ville.  Elle  joi- 
gnait aux  avantages  dont  elle  jouissait  dans 
le  monde,  un  savoir  peu  commun.  Mais  la 
vertu,  mais  la  chasteté,  lui  parurent  prélé- 
rables  à  tout.  Quoique  le  tyran  n'eût  pu 
réussir  à  la  séduiie,  il  ne  voulut  point  la 
COudamner  à  mort;  ils  se  contenta  de  la  dé- 
pouiller de  ses  biens  et  de  l'envoyer  eu 
exil.  » 

Ainsi,  suivant  ce  récit,  sainte  Catherine 
n  aurait  pas  été  martyrisée,  elle  aurait  sim- 
plerael:,.  souffeit  l'exil  et  peut-être  quelques 
tourments  avant  d'y  êtie  envoyée.  Dans  lo 
vin'  siècle,  les  chrétiens,  qui  étaient  en 
Egypte  soumis  à  la  domination  cruelle  des 
Sarrasins,  découvrirent  les  reliques  de  sainte 
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Catherine.  On  les  porta  dans  le  monastère 
que  sairte  Hélène  avait  fait  construire  sur 
le  Sinaï  en  Arabie.  Falcouius,  parlant  de 
cette  translation,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est 
dit  q  c  le  corps  de  la  sainte  fut  porté  par 
des  anges  sur  le  mont  Sinaï;  ceci  veut  dire 
que  les  moines  de  Sinaï  le  portèrent  dans 
leur  monastère  pour  l'enrichir  de  ce  pré- 
cieux trésor...  On  sait  qu'on  a  souvent  dé- 
signé l'habit  monastique  par  un  habit  angé- 
lique,  et  qu'anciennement  les  moines  étaient 
appelés  anges,  à  cause  de  la  sainteté  de  leurs 
fonctions  toutes  célestes.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'expl  cation  du  vénérable  évêque, 
la  tradition  populaire  a  pris  le  dessus,  et, 
dans  beaucoup  de  contrées,  ont  croit  à  la 
translation  de  sainte  Catherine  par  les 
anges. 

Je  me  souviens  encore  d'une  maison  où 
j'allais  souvent.il  y  a  quelques  années.  C'était 
chez  de  pauvres  ouvriers.  Il  y  avait  là  une 
jeune  fille,  nommée  Catherine,  belle  comme 
sa  patronne  et  bonne  à  son  exemple.  Sou- 
vent je  la  trouvais  au  chevet  des  pauvres 
malades.  A  défaut  d'argent  qu'elle  n'avait 
pas,  elle  leur  portait  des  consolations  et  du 
courage.  Je  vois  encore  au-dessus  d'un 
meuble  en  noyer  l'image  de  sainte  Cathe- 
rine. Une  palme  à  la  main,  symbole  du  raarr 
lyre,  la  sainte  était  portée  par  des  anges. 
Le  récit  que  me  faisait  la  jeune  fille  touchant 
sa  patrorfne,  était  bien  celui  de  la  tradition. 
Hélas  I  me  suis-jo  dit,  dans  les  croyances 
populaires  il  y  a  quelquefois  des  erreurs. 
C'est  comme  la  poésie  des  pauvres  gens , 
pourquoi  la  leuroter?  Laissons  ces  opinions 
qui  ne  font  pas  de  mal,  bien  qu'elles  puis- 
sent être  erronnées.  Le  pauvre  peuple  ne 
saurait  guère  se  priver  de  croyances  ascéti- 
ques, et  même  de  faits  merveilleux.  Tant 
de  réalités  dures  le  ramènent  au  positif  tous 
les  jours  1 

Dans  le  xi*  siècle,  un  moine  du  Sinaï 
nommé  Sim-on,  venant  à  Rouen  pour  j 
recevoir  l'offrande  que  tous  les  ans  Richard 
de  Normandie  faisait  à  son  monastère,  lui 
apporta  une  partie  des  reliques  de  sainte  Ca- 
therine. Le  reste  des  reliques  de  la  sainte, 
est  encore  au  mont  Sinaï.  L  Eglise  fait  la 
fête  de  cette  sainte  le  25  novembre. 

CATHERINE  II,  impératrice  de  Russie, 
femme  de  Pierre  III ,  lit  empoisonner  son 
mari  pour  pouvoir  plus  1  brement  vivre  a*  oc 
ses  amants.  Comme  le  poison  n'agissait  pas 
assez  vite  elle  eut  recours  à  la  corde:  le  mal- 
heureux Pierre  III  lut  étranglé.  Lors  du 
partage  de  la  Pologne,  1  article  5  du  traité 
de  partage  portait  :  «  Les  catholiques  ro- 
mains jouiront,  dans  les  provinces  cédées 
par  le  présent  traité,  de  toutes  leurs  pro- 
priétés, quant  au  civil  ;  et  |»ar  rapport  à  la 
religion,  ils  seront  entièrement  conservés 
in  statu  quo,  c'est-à-dire  dans  le  même  libre 
exercice  de  leur  culte  et  discipline,  arec  tou- 
tes et  telles  églises  et  biens  ecclésiastiques 
qu'ils  possédaient  au  moment  de  leur  pas- 
sage sous  la  domination  de  Sa  Majesté  Im- 
périale, au  mois  de  septembre  1772;  et  Sa 
dite  Majesté  et  ses  successeurs  ne  se  sorvi- 
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ront  point  des  droits  do  souverain,  an  pré- 
judice du  statu  quo  de  In  religion  catho'ique 
romaine  dans  le  pavs  sus  mentionn  s.  » 

En  178V,  en  1798,  comme  elle  le  fit  plus 
tard  en  1815,  la  Russie  avait  solennellement 
reconnu  aux  papes  les  droits  de  l'Eglise 
catholique  du  rite  grec  et  du  iite  laïn.  Ces 
traités  avaient  reçu  la  sanction  de  l'exécu- 
tion. Notamment,  le  saint  siège  avait  vali  lé 
par  son  nonce  Archetti  la  création  de  l'ar- 
chevêché de  Mohilow.  Ce  lut  à  celte  occa- 
sion que  fut  émise  I»  bulle  Onerota pastora- 
lisofficii.  Nous  pourrions  encore  cilerd'autres 
occasions  dans  lesquelles  ces  traités  firent 
exécutés.  Catherine  II,  qui  avait  juré  de  les 
maintenir,  consacra  sa  vie  et  tous  les  efforts 
de  sa  politique  à  détruire  la  religion  catho- 
lique dans  ses  Etats.  Elle  commença  par  s'ap- 
proprier tous  les  biens  des  églises  et  des 
couvents  catholiques.  On  sait  quelle  com- 
pensation fut  donnée  en  échange.  Lors  de  la 
révolution  française,  on  lit  la  même  chose  ; 
mais  du  moins  on  vota  pour  les  prêtres  un 
traitement  qui  put  leur  permettre  de  vivre. 
En  Russie,  la  générosité  impériale  leur  at- 
tribue environ  quarante  ou  cinquante  francs. 
Evidemment  on  veut  abrutir  par  la  misère 
!e  cle  gé  auquel  on  ne  laisse  aucune  autre 
ressource,  puisque  le  peuple  est  trop  pauvre 
pour  le  solder  ou  pour  lui  faire  l'aumône, 
te  pape  avait  ordonné  aux  catholiques  de 
rester  chacun  dans  leur  rite,  soit  grec,  soit 
latin.  Catherine  avait  promis  de  tout  laisser 
à  cet  égard  dans  le  statu  qno.  Elle  n'en  tint 
compte  et  commanda  aux  catholiques  du 
rite  grec  de  pisser  au  rite  latin  ou  bien 
d'embrasser  le  schisme.  Beaucoup,  habitués 
eu  rite  grec,  n'en  voulurent  pas  changer  et 
devinrent  schismatiques.  Dans  cette  œuvre 
satanique,  Catherine  fut  a  dée  par  Stanislas 
Bohusz  Siestrzenccwicz  évêque  de  Vilna , 
qu'elle  fit,  pour  le  payer  de  ses  services, 
passer  à  l'évfiché  de  tfohilow,  qu'en  sa  fa- 
veur elle  éleva  au  rang  d'archevêché.  Il  re- 
çut en  même  temps  le  litre  de  métropoli- 
tain sur  toutes  les  églises  de  l'empire.  Ce 
malheureux,  bien  que  Polonais,  s'entendit 
avec  Podoski,  pour  perdre  sa  patrie,  et  pour 
la  livrer  aux  Russes.  Il  pienait  impudem- 
ment le  titre  de  légat  à  latrre  du  saiut-siége. 
Il  favorisa  les  projets  de  Catherine,  en  for- 
çant son  clergé  à  adopter  le  rilti  latin.  Beau- 
coup de  populations  à  cause  de  cela,  pour 
conserver  le  rite  grec,  passèrent  au  schisme. 
Catherine  pour  augmenter  les  conversions, 
fit,  en  1794,  partir  des  bandes  de  pop  s  et  de 
soldats,  qui  parcouraient  son  empire  en 
donnant  des  coups  de  fouet  et  de  kuout 
pour  raisons  A  ceux  qu'ils  voulaient  amener 
au  schisme.  Les  prêtres  qui  refusaient  étaient 
chassés  de  leurs  paroisses,  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Les  peuples  fidèles 
étaient  déchirés  de  coups.  Souvent  on  leur 
coupait  le  nez,  les  oreilles,  on  leur  arrachait 
les  dents,  on  les  leur  brisait  à  coupa  de  cros- 
se de  fusil.  L'évêquo  de  Kamiuiec,  Pierre 
Bielawski,  fit  de  vives  représentations  au 
gouvernement,  il  présenta  des  mémoires  au 
pape  Pie  VI,  lequel  lit  de  très-pressantes 


démarches  pour  obtenir  que  Catherine  chan- 
gent de  conduite.  Elle  répondit  en  suppri- 
mant dans  ses  Etats  tous  les  évêchés  ro- 
théniens  unis,  ainsi  que  tous  les  couvent» 
bas  liens.   Celte  persécutrice  s'apprêtait  a 

fioursuivre  ses  desseins  abominables  quand 
a  mort  vint  la  frapper,  en  novembre  1796. 
Non  contente  de  persécuter  les  catholiques 
dans  ses  Etat*,  Catherine  s'était  associée  h 
tout  ce  que  le  siècle  avait  produit  d'écume 

1>hilosophiq<ie  en  Europe.  Elle  favorisait  lous 
es  encyclopédistes.  Voltaire,  Diderot,  d'A- 
Jem'ie;  t,  étaient  de  ses  amis.  (Voyrt  leurs 
articles.)  Ces  hommes  étaient  a»sez  lâches  et 
assez  vils  pour  se  faire  les  flatteurs,  les  ad- 
mirateurs de  cette  Messaline,  assassin  de  son 
mari  et  bourreau  de  la  Pologne.  (Voy.  no- 
tamment Voltaire.)  Ouand  on  a  l'amour  de 
la  patrie  et  l'amour  de  l'humanité,  on  est 
vraiment  honteux  de  remuer  cette  fange 
qu'on  nomme  le  philosophisme  moderne. 

CATULIN  (saint),  diacre  et  mattyr,  dont 
saint  Augustin  prononça  le  panégyrique, 
sou  If  rit  le  martyre  à  Carlhago  avec  les  saints 
Janvier,  Florence  et  les  saintes  Julie  et 
Juste.  Ils  furent  inhumés  dans  la  basilique 
de  Fauste.  L'Eglise  célèbre  leur  immortelle 
mémoire  le  15  juillet. 

CAUBRI,  bourg  du  diocèse  de  Cambrai, 
M  sainte  Maxellende  fut  assassinée  en  1170, 
par  un  seigneur  nommé  Harduin,  auquel  ses 
parents  l'avaient  promise  en  mariage.  Elle 
avait  voué,  étant  tout  enfant,  sa  virginité  à 
Jésus-Christ,  et  rien  ne  put  la  détourner  de 
l'accomplissement  de  cette  promesse.  Har- 
duin, qui  l'avait  enlevée,  la  tua  lâchement, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  vaincre  sa  résolu- 
tion. L'Eglise  de  Caubri  possède  encore  une 
partie  de  ses  reliques. 

CAUX  (pays  dei,  L'aleti,  partie  de  la  haute 
Normandie,  est  indiqué  dans  les  Actes  de 
sainte  Honorine  comme  ayant  été  illustré 
par  son  martyre,  dans  le  ut*  ou  le  iv*  siècle. 
(Voy.  Bonoaiat.) 

CÉCILE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
Romaine  et  d'une  famille  patricienne.  Elle 
fut  élevée  dans  le  sein  de  la  religion  chré- 
tienne. Etant  toute  jeune,  elle  avait  fait  vieu 
de  chasteté  perpétuelle,  mais  ses  parents 
l'obligèrent  h  se  marier.  Elle  épousa  un 
nommé  Valérien,  de  même  condition  qu'elle. 
Elle  obtint  qu'il  renonçât  à  l'idolâtrie  pour 
adorer  Jésus-Christ.  Quelque  temps  après 
elle  convertit  Tiburce,  son  beau-frère,  et  un 
oflicier  nommé  Maxime.  Valérien,  Tiburcu 
et  Maxime  ayant  été  arrêtés  comme  chré- 
tiens ,  reçurent  la  couronne  du  martyre. 
Sainte  Cécile  ne  la  remporta  que  quelques 
jours  après.  Les  Actes  de  ces  saints  sont  sans 
autorité.  Ils  les  metlent  du  temps  du  pape 
Urbain,  ce  qui  serait  vers  l'an  230,  sous 
Alexandre  Sévère  ;  d'autres,  les  mettent  en 
179  ou  180. 

Les  corps  do  ces  saints  martyrs  furent  en- 
terrés dans  une  partie  du  cimetière  de  Cal- 
liste,  la  quelle  a  pris  depuis  le  nom  de  Sainte- 
Cécile.  Il  y  avait  à  Rome  une  église  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte.  En  821 ,  le  pape 
Pascal,  voyant  qu'elle  tombait  en  ruines,  la 
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fit  rebâtir.  Il  n'espérait  pas  trouver  les  reli- 
ques de  la  sainte,  parce  qu'on  croyait  que 
les  Lombards  les  avaient  enlevées  comme 
celles  de  beaucoup  d'autres  saints,  lorsqu'en 
755  ils  avaient  assiégé  Rome.  Mais  s'étant 
un  jour  endormi  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  il  eut  un  songe  dans  lequel  sainte 
Cécile  lui  révéla  le  lieu  où  reposait  son 
corps.  On  le  trouva  enveloppé  d'un  tissu 
d'or,  auprès  de  celui  de  Valérien;  aux  pieds 
étaient  des  linges  teints  de  sang.  Le  pape 
les  transféra  dans  l'église  de  Sa;nte-Cécile, 
avec  ceux  de  saint  Tiuurce  et  de  saint 
Maxime,  dans  l'année  821.  Les  Actes  de 
sainte  Cécile  nous  disent  qu'en  chantant 
les  louanges  de  Dieu,  elle  unissait  souvent 
la  musique  des  instruments  à  la  musique 
vocale.  C'est  pour  cela  que  les  musiciens 
l'ont  choisie  pour  patronne. 

CÉCILE  (sainte),  fut  au  nombre  des  qua- 
rante-huit martyrs,  mis  à  mort  avec  saint 
Saturnin,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
do  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  atroce  que  l'infâme  Dioctétien 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy. 
Saturnin.)  L'Eglise  célèbre  la  fêle  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  11  février. 

CÉCILE  (la  princesse),  femme  do  Jean, 
troisième  fils  de  Sounou-Peylé  (régulo  de 
3*  ordre),  à  la  cour  de  l'empereur  Young- 
Tching,  fut  baptisée  avec  son  mari  en  1721. 
E  le  fut  l'institutrice  de  presque  toutes  ses 
belles-sœurs.  Sa  belle-fille  Agnès,  ses  deux 

Setits-filsTh  iraas  et  Matthieu  ot  deux  petites- 
Iles  furent  baptisés  avec  elle.  Tous  souffri- 
rent l'exil  pour  la  foi  et  furent  envoyés  à 
Yeon-Oué  en  Tartarie,  au  delà  do  la  grande 
muraille,  à  90  lieues  de  Pékin,  en  1  année 
172V.  {Voy.  Sounou,  Chine.) 

CÉCIL1EN  (saint),  fut  martyrisé  h  Sara- 
gosse  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacien, 

2 ni  en  était  gouverneur  en  l'an  de  Jésus- 
hrist  30V,  durant  la  persécution  de  Diocté- 
tien ;  dix-sept  autres  martyrs  furent  mis  à 
mort  avec  lui;  on  trouvera  leurs  noms  à  l'ar- 
ticle Dacien.  Les  dix-huit  martyrs  de  Sara- 

fosse  sont  très-honorés  en  Espagne;  c'est 
rudence  qui  rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux; 
ils  sont  inscrits  au  Martyrologe  romain,  sous 
la  date  du  16  avril.  (Voy.  Prudence,  de  Cor., 
hym.  Tillemont,  vol.  I,  p.  229.  Vasseus, 
BelgaA 

CECILIEN  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  atroce  que  l'infâme 
Dioclélien  suscita  contre  l'Eglise  du  Sei- 

Sneur.  (Voy.  Saturnin.)  L'Eglise  fait  la  fôte 
e  tous  ces  saints  le  11  février. 
CÉE  (rivière  de),  qui  coule  en  Galice,  a  été 
illustrée,  sous  le  président  Altique,  par  le 
martyre  des  saints  Facond  et  Primitif.  On 
ignore  la  date  précise. 

CÉLÉRIN  (saint),  confesseur  (martyr 
d'après  Bède  et  Vaudelbert).  S'il  a  été  vrai- 
ment diacre,  il  avait  éié  ordonné  par  saint 
Cyprien,  a  Cartilage,  où  très  -  probablement 
il  était  né.  Petit-fils  do  sainto  Célérine,  ne- 
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veu  de  saint  Laurentin  et  de  saint  Ignace,  qui 
avaient  donné  leur  vie  pour  la  foi  chrétienne 
sous  l'empire  de  Sévère,  il  se  montra  digne 
des  saintes  traditions  de  sa  famille.  Ce  des- 
cendant des  martyrs  ne  dégénéra  point  d'une 
noblesse  si  glorieuse.  Lui  aussi ,  par  son 
courage  et  par  ses  nobles  combats,  attacha 
une  couronne  de  plus  au  faisceau  triomphal 
de  sa  sainte  famille.  Suivant  saint  Cyprien, 
ce  fut  lui  qui,  sous  l'empire  de  Dèce  ,  entra 
le  premier  dans  cette  arène  des  persécutions 
où  tant  d'autres  glorieux  martyrs  montrèrent 
leur  courage  et  versèrent  leur  sang.  S'il  faut 
s'en  rapporter  à  ce  saint  narrateur,  ce  fut  en 
présence  môme  de  l'empereur  Dèce  que 
saint  Célérin  confessa  sa  foi.  Il  fut  le  com- 
pagnon des  saints  martyrs  et  confesseurs 
de  Rome,  et  par  conséquent  il  a  sa  part  dans 
les  éloges  que  saint  Cyprien  leur  donne  dans 
son  éptlre  25.  Malgré  saint  Cyprien,  que 
nous  croyons  tout  simplement  avoir  parlé 
au  figuré,  il  faut  croire  que  saint  Célérin  ne 
souffrit  pour  Jésus-Christ  qu'après  la  mort 
de  saint  Fabien.  11  est  convenable  de  se 
ranger  à  l'opinion  de  Bollandus,  qui  pré- 
tenu qu'il  fut  arrêté  avec  les  saints  Moïse  et 
Maxime,  à  la  Un  de  janvier  250,  et  qu'il  souf- 
frit avec  eux.  Dix-neuf  jours  entiers,  il  fut 
enfermé  en  prison,  chargé  de  fers  et  les 
jambes  dans  les  ceps.  On  1  y  fit  horriblement 
souffrir  de  faim  et  dé  soif.  Il  est  probable 
que  saint  Célérin  fut  renvoyé  de  prison  à 
cause  de  son  jeune  âge.  Saint  Cyprien  dit 
que  ce  saint  confesseur  est  illustre  par  le 
témoignage  et  l'admiration  de  son  persécu- 
teur. 11  ajoute  que  Dieu  lui  avait  conservé  la 
vie,  afin  qu'après  avoir  montré  tout  son  cou- 
rage dans  la  persécution,  il  devînt  un  des 
ornements  de  l'état  ecclésiastique.  Ji  parle 
beaucoup  de  ses  vertus,  témoignant,  qu'il 
avait  beaucoup  d'humilité  et  de  modestie, 
de  modération,  de  prudence  et  de  sagesse. 

Dieu,  qui  avait  légué  au  saint  confesseur 
un  si  bel  héritage  de  martyrs  morts  pour  la 
foi  dans  sa  famille ,  permit  qu'il  lui  arrivât 
une  do  ces  douleurs  navrantes,  qui  sont  pour 
ses  fidèles  serviteurs  plus  vives  que  la  bles- 
sure du  glaive,  plus  ardentes  que  les  flammes 
des  bûchers.  Sa  sœur,  oubliant  le  courage 
héréditaire  de  sa  race ,  eut  le  malheur  de 
tomber  durant  la  persécution,  et  de  sacrifier 
aux  idoles.  Ni  le  souvenir  de  son  aïeule  et 
de  ses  oncles,  que  vénérait  l'Eglise  comme 
des  saints,  ni  l'exemple  de  son  frère  suivant 
la  voie  glorieuse  qu'ils  lui  avaient  montrée,  ne 
purent  la  soutenir.  Ainsi  sur  le  même  arbre, 
a  côté  des  bons  fruits,  honneur  du  verger, 
nui  mûrissent  pour  la  récolte,  il  y  en  a  par- 
fois qui  sont  piqués  au  cœur,  et  qui  flétris, 
tombent  prématurément  pour  devenir  la  pA- 
ture  des  vils  animaux.  Saint  Célérin  se  fit  le 
pénitent  du  crime  de  sa  sœur.  Ce  fut  lui  qui 
paya  à  Dieu  la  rançon  de  larmes,  de  jeûnes, 
de' macérations  et  de  prières,  qui  devait  effa- 
cer la  faute.  Il  passait  les  nuits  a  pleurer,  à 

§ émir.  Dans  l'ardeur  de  la  foi,  et  doutant 
o  ses  propres  mérites  aux  yeux  du  souve- 
rain juge,  il  s'adressa  à  Lucien  et  à  d'autres 
confesseurs  de  Cartilage, le  priant  que  lui  ou 
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le  premier  d'entre  les  confesseurs  qui  serait 
couronné  du  martyre,  voulût  bien  ,  au  mo- 
ment de  la  mort ,  a  l'heure  du  sacrifice,  in- 
tercéder pour  sa  sœur,  et  demander  à  Dieu 
sa  grâce.  Il  demandait  aussi  la  môme  faveur 
pour  une  autre  femme  ,  qui  avait  commis  le 
môme  crime,  et  qui  peut-ôtre  était  sa  parente, 
car  il  la  nommait  également  sa  sœur.  Ces  deux 
femmes  s'appelaient  Numérie  et  Candide.  11 
invoque  pour  elles  l'indulgeneedes  saints  mar- 
tyrs Statis  et  Sévéricn,  et  de  tous  les  saints 
confesseurs  venus  d'Afrique  à  Rome,  et  des- 
quels ces  femmes  malheureuses  avaient  pris 
toutessortes  desoins.  Lucien  lui  écrivit  pour 
lui  dire  que  les  martyrs  avaient  accordé  la 
paix  à  Numérie  et  à  Candide,  pourvu  qu'après 
la  persécution,  elles  exposassent  leur  cause 
à  1  évôque,  et  fissent  l'exomologèsc. 

Saint  Célérin  étant  venu  depuis  à  Carthage, 
alla  voir  saintCyprien  et  lui  dit  l'affection  et 
l'estime  touteparticulière  que  les  confesseurs 
de  Rome  avaient  pour  lui.  S'oici  en  quels  ter- 
mes remarquables  saint  Cyprien  parle,  et  de 
cette visileetdesaintCélérin.»  Célérin,  dit-il, 
qui  est  le  compagnon  de  votre  foi  et  de  votre 
courage,  et  qui  s  est  signalé  entre  les  soldats 
de  Jésus -Christ  pour  ses  glorieux  conibds , 
m'est  venu  trouver  ;  et  sa  présence  vous  a 
tous  rendus  présents  à  mon  esprit  et  h  mon 
cœur.  En  le  voyant,  je  vous  ai  vus,  et  tous 
ensemble,  et  chacun  en  particulier,  et  lors- 
qu'il m'entretenait  souvent  de  l'amitié  quo 
vous  avez  pour  moi,  il  me  semblait,  en  l'en- 
tendant avec  tant  de  Dlaisir,  vous  entendre 
parler  vous-mêmes.  Certes,  j'ai  bien  de  la 
joie  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  et  de  les 
apprendre  par  des  personnes  d'un  si  grand 
mérite.  »  Peu  de  temps  après,  saint  Cyprien 
le  fit  lecteur.  Nous  ne  pouvons  plus  rien 
écrire  d'assuré  touchant  saint  Célérin,  si  ce 
n'est  que  par  erreur  de  nom ,  on  a  pré- 
tendu qu'il  avait  été  plus  tard  engagé  dans 
l'erreur  de  Novatien.  On  croit  qu'il  souffrit 
encore  pour  la  foi,  sous  l'empire  de  Gallus; 
on  le  croit  d'après  la  lettre  de  saint  Cyprien 
à  saint  Corneille  ,  quand  ce  pape  eut  été 
banni  à  Civita-Vecchia. 

Les  martyrologes  le  qualifient  diacre;  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  n'ait  pas  pu  avoir  été 
élevé  au  diaconat  par  saint  Cyprien,  comme 
nous  l'avons  dit;  mais  rien  n'établit  non 
plus  cette  particularité  d'une  manière  pé- 
remptoire.  Aussi  laissons-nous  ce  point 
comme  douteux  ,  nous  contentant  de  lui 
donner  le  titre  de  lecteur,  lequel  lui  appar- 
tient positivement,  étant  établi  par  des  titres 
parfaitement  authentiques. 

Sa  mort  est  restée  ignorée.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  certains 
martyrologes  lut  donnent  le  titre  de  martyr. 
D'autres,  simplement  celui  do  confesseur. 
L'Eglise  fait  sa  féte  le  3  février. 

CÉLÉRIN,  préfet  de  Romo  sousNumérien, 
fit  souffrir  divers  tourments  a  saint  Chry- 
santhe  et  à  sainte  Darie,  sa  femme  ,  et  en- 
suite, par  ordre  de  l'empereur  Numérien, 
las  ayant  renfermés  dans  une  sablonnière 
de  la  voie  Salaria,  il  les  fit  accabler  sous  une 
énorme  quantité  de  sable  et  de  pierres  qu'on 
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jeta  sur  eux.  (  Voy.  saint  Chrysotre.  )  11 
fit  aussi  arrôtei  saint  Maur,  qui  était  venu 
d'Afrique  pour  visiterles  tombeaux  des  saints 
apôtres.  Il  le  fit  mourir  au  nnlieu  des  tour- 
ments. 

CÉLÉRINE  (sainte) ,  aïeule  de  saint  Cé- 
lérin, qui  souffrit  pour  la  foi  sous  Dèce,  reçut 
elle-môme  la  couronne  du  martyre  en  Afri- 
que, sous  le  règne  de  l'empereur  Septime 
Sévère,  avec  saint  Lautentin,  oncle  paternel 
de  saint  Célérin,  et  saint  Ignace,  oncle  ma- 
ternel du  môme  saint.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  ces  saints  martvrs  le  3  février. 

CÉLESTIN  (saint),  mar'tyr,  recueillit  la 
couronne  du  martyre  a  Rome,  avec  les  saints 
Saturnin,  Néapole  et  Germain.  Après  avoir 
été  torturés,  ils  furent  jetés  dans  une  prison, 
où  ils  moururent.  L'Eglise  honore  la  mé- 
moire de  ces  saints  le  2  mai. 

CÉLIEN  (saint],  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  en  Afrique,  avec  les  saints  Faustin,  Lu- 
cius  ,  Cand.de  ,  Marc ,  Janvier  et  Fortunat. 
(  Voy.  l'art.  Facstix,  pour  plus  de  renseigne- 
ments. ) 

CELSE  (  saint  ),  jeune  enfant  qui  fut  mar- 
tyrisé avec  saint  Nazaireh  Milan,  sous  l'em- 

t)irç  de  Néron.  Saint  Nazaire  qui  voulait 
'instruire  et  le  préserver  de  la  corruption 
du  mon. le,  l'avait  pris  avec  lui  et  emmené  des 
environs  de  Nice  en  Provence.  Il  fut  décapité; 
et  son  corps,  enterré  dans  un  jardin  hors  de 
Milan,  fut  trouvé,  en  l'année  395  ou  3%, 
par  saint  Ambroise.  (Voy.  Nazaire.)  L'Egliso 
fait  sa  féte  le  28  juillet. 

CELSE  (saint),  enfant,  souffrit  pour  la  fo» 
sous  le  règne  de  Galère  et  de  Maximin,  le 
6  janvier  313,  avec  saint  Julien  l'Hospitalier 
Sa  fôle  arrive  le  9  janvier.  (Voy.  Chastelain, 
p.  100.) 

CELSEfsainl),  martyr,  mourut  pour  Jésus- 
Christ  à  Rome  avec  saint  Clément.  On  n'a  pas 
do  détails  authentiques  et  précis  sur  eux. 
L'Eglise  fait  leur  lete  le  21  novembre. 

CENSORINUS  (saint),  maître  des  ofllces  de 
l'empereur  Claude  II,  fut  certainement  con- 
fesseur, et  sans  doute  martyr  de  Jésus- 
Christ.  (Pour  voir  les  détails  de  son  histoire, 
recourez  a  l'article  Martyrs  d'OsTis.) 

CENTOLLE  (sainte),  martyre,  versa  son 
sang  pour  Jésus-Christ  a  Rurgos  en  Espagne. 
Elle  eut  pour  compagne  de  son  martyre  sainte 
Hélène.  Le  Martyrologe  romain  lie  donne 
point  de  détails  sur  elles.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  13  août. 

CERHONEl  (saint],  confesseur,  était  évô- 
que à  Piombino  en  Toscane.  Saint  Grégoire 
rapporte  qu'il  brilla  par  ses  miracles  pendant 
sa  vie  et  a  sa  mort.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  10  octobre. 

CÉRÉAL  (saint!,  qualifié  vicaire  dans  les 
Actes  de  saint  Gélule,  fut  envoyé  par  Adrien 
dans  la  terre  Sabine  à  Tivoli,  pour  y  prendre 
ce  saint  et  saint  Amance,  sou  frère.  Converti 
par  ceux  qu'il  allait  faire  prisonniers,  il  par- 
tit pour  Rome,  où  il  lut  baptisé  par  le  pape 
Sixte.  BientOl  après,  arrêté  par  Ucinius  avec 
saint  Gétule,  saint  Amance  et  ?aint  Primi- 
tif, il  fut  comme  eux  fouetté,  torturé  et  en- 
fin décapité  sur  les  bords  du  Tibre,  à  5  lieues 
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de  Rome,  après  27  jours  de  prison.  On  fait 
sa  fête  Je  10  de  juin. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr,  mourut  sous 
l'empire  et  durant  la  persécution  de  Uallus, 
avec  sa  femme  Saluslie,  et  plusieurs  soldats 
d'entre  ceux  qui  avaient  étéehargésde  rame- 
ner saint  Corneille  de  Civita-Veechia  à  Ro- 
me. Voici,  d'après  Adon.ee  qui  se  pas>a.  Che- 
min faisant,  Cérèal  pria  saint  Corneille  de  ve- 
nir chez  lui,  où  le  saint  guérit  sa  femme  Sa- 
luslie qui  était  paralytique,  et  ensuite  la  bap- 
tisa, avec  tous  les  soldats  qui  le  gardaient. 
Dèce  l'ayant  appris  (c'est  Uallus  qu'il  faut 
lire  au  îieu  de  Dèce),  lit  prendre  tous  ces 
nouveaux  baptisés  et  les  fit  mener  avec  saint 
Corneille  hors  la  porte  d'Appius.où  ils  furent 
tous  décapités,  après  avoir  refusé  de  sacri- 
fier. Ces  saints  martyrs  étaient  au  nombre 
de  21.  Le  Martyrologe  romain  n'en  parle 
pas. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Alexandrie,  sous  Numérien,  avec  les 
saints  Pupule,  Caïus  et  Sérapion.  On  ignore 
a  qucde  époque  et  dans  quelles  circonstan- 
ces. L'Eglise  fait  leur  fêle  lo  28  février. 

CÉSAIRE  (saint),  diacre,  fut  martyrisé  à 
Terracine ,  sous  l'empire  de  Trajau.  Les 
Grecs  ont  de  lui  des  actes  dans  leurs  mé- 
nées,  mais  ces  actes  sont  sans  autorilé.  Seu- 
lement un  fait  important  ressort  de  celto 
pièce,  c'est  qu'elle  cite  comme  juges  de  saint 
Césaire,  Léonce,  homme  consulaire,  et  Luxu- 
rius.  Or,  les  Actes  de  saint  Hyacinthe  portent 
aussi  qu'il  fut  jugé  par  Léonce  et  Luxurius. 
Ce  fait  tranche  complètement  une  dilliculté 
qui  a  arrêté  les  auteurs.  Quelques-uns  ont 
dit  que  saint  Hyacinthe  avait  été  martyrisé 
à  Porto,  d'autres  à  Césaréo  de  Cappadoce. 
Evidemment  c'est  à  Porto,  ville  voisine  de 
Terracine  ;  puisque  les  magistrats  qui  le 
condamnèrent  commandaient  à  Terracine, 
ils  ne  pouvaient  pas  avoir  de  juridiction  sur 
Césarée  de  Cappadoce.  Terraciue  et  Porto  fai- 
saient partie  du  même  gouvernement,  du 
même  ressort  judiciaire. 

Saint  Césaire  est  honoré  par  l'Eglise  le  1 
octobre.  [Voy.  Hkacistue,  Léonce,  Luxl- 

HIUS.) 

CÉSAIRE  (saint),  martyr,  souffrit  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ  à  Césaréo  en  Cappa- 
doce, sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce, 
avec  les  saints  Germain,  Théophile  et  Vital. 
On  n'a  pas  de  détails  authentiques  sur  eux. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  3  novem- 
bre. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
religion  de  Jésus-Christ  sous  la  sanglante 

ficrsécution  que  l'impie  Dioclétien  fit  souf- 
rir  à  l'Eglise.  11  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saints  Victor,  Zotique,  Zéuon, 
Sévérien,  Chrysophore,  Théonas  et  Antoniu. 
Ils  souffrirent  plusieurs  tourments  très- 
cruels  avant  de  recevoir  enfin  leur  sainte 
couronne.  C'est  le  20  avril  que  l'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire. 

CÉSAIRE  (saint),  diacre,  fut  martyrisé  à 
Terracine,  dans  la  Campagne  do  Rome,  sous 
l'empire  deDioclétien,  en  Îan300.  Il  existait  à 
Terracine  une  coutume  aussi  horrible  qu'im- 
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pie.  Dans  certaines  circonstances,  un  jeune 
nomme  offrait  h  Apollon  le  sacrifice  volontaire 
dosa  vie.CeDieuetait  le  protecteur  de  la  ville. 
Pendant  quelque  temps,  le  jeune  homme  qui 
se  dévouait,  était  fête,  choyé  par  les  habi- 
tants, qui  finissaient  par  l'habiller  avec  magni- 
ficence. Dans  cet  étal,  il  sacrifiait  à  Apollon. 
Après  cette  cérémonie,  il  se  jetait  dans  la 
mer  et  consommait  dans  les  flots  son  absurde 
sacrifice.  Le  diacre  Césaire,  récemment  arri- 
vé d'Afrique,  ayant  été  témoin  de  cet  affreux 
spectacle,  ne  put  contenir  son  indignation  : 
il  condamna  tout  hautcettehorrible  supersti- 
tion. Arrêté  par  ordre  du  prêtre  d'Apollon,  il 
fût  conduit  devant  le  gouverneur.  Celui-ci 
donna  l'ordre  que  Césaire  et  le  prêtre  Lucien 
fussent  tous  deux  liés  ensemble  dans  un  sac 
et  précipités  dans  la  mer.  Il  fut  fait  suivant 
cette  sentence,  en  l'année  300,  durant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Surius  donne  des 
actes  de  saint  Césaire.  Ils  méritent  peu  qu'où 
s'y  arrête.  Ce  saint  est  fêté  par  1  Eglise  le 
1"  novembre. 

CÉSARÉE  de  Cappadoce,  aujourd'hui  Ka\- 
sarieh,  eut  la  gloire  de  voir  dans  ses  murs, 
sous  l'eniidre  d'Adrien,  mourir  pour  la  foi 
saint  Eupsyque.  La  date  précise  de  cet  évé- 
nement et  le  genre  de  supplice  qui  couronna 
ce  saint  ne  sont  pas  indiqués  daus  l'histoire. 

Nous  retrouvons  en  250,  dans  celle  ville, 
sous  l'épiseopat  de  saint  Firmilien,  le  martyre 
de  saint  Cyrille,  jeune  enfant,  disent  ses  Ac- 
tes, natif  de  Césarée.  Sa  famille  était  païenne. 
Chassé  de  chez  .«on  pèro  qui  ne  pul  dominer 
sa  fureur  en  le  sachant  chrétien,  il  fui  man- 
dé par  le  gouverneur,  qui  le  voulut  intimider 
après  l'avoir  voulu  séduire  par  la  douceur, 
et  qui,  n'ayant  pu  réussir  ni  à  l'un  ui  à  l'au- 
tre, Je  fit  enfin  mourir.  L'historien  de  ce 
jeune  soldat  de  Jésus-Christ  esl  saint  Fir- 
milien. V oii.  saint  Cyrille.)  Des  acte*,  qui 
ne  nous  paraissent  pas  p.irfai  tentent  authen- 
tiques, racontent  que  l'empereur  Dèce  fit 
décapiter  dans  cette  ville  su  ut  Mercure,  qui 
appartenait  a  sou  armée.  C'est  celui  dont 
l'Eglise  fait  la  fêle  le  >'6  novembre. 

Sous  l'empire  d'Aurélien,  saint  Marnas, 
vulgairement  nommé  Mammès,  berger,  fut 
martyrisé  pour  la  f  i  chrétienne.  U  y  fui 
enterré,  et,  au  rapport  de  saint  Grégoire  do 
Nazianze  et  de  saint  Basile,  son  intercession 
y  opérait  de  nombreux  miracles  et  môme  de* 
résurrections. 

Sous  Dioclétien',  au  commencement  du 
IV  siècle,  le  gouverneur  de  Capj  adoce,  ré- 
sidant à  Céiarée,  oui  se  nommait  Fabritius, 
fit  souffrir  de  cruels  supplices  à  sainte  Do- 
rothée, pour  la  contraindre  à  se  marier  ou 
à  sacrifier  aux  idoles.  Voyant  qu'il  ne  pou- 
vait venir  à  bout  d'ébranler  la  sainte,  il  la 
condamna  à  être  décapitée.  En  303,  saiule 
Julitte  souffrit  le  martyre  dans  celle  ville. 
(Voy.  l'article  de  celte  sainte.) 

En  320,  celte  ville,  patrie  de  saint  Gorde, 
centurion  dans  les  armées  impériales,  fui 
témoin  de  son  martyre.  Lors  de  la  puhli  ra- 
tion des  édits  de  Dioclétien,  Gorde  quitta 
l'armée  pour  se  retirer  dans  le  désert.  Au 
bout  de  quelques  années,  poussé  par  l'envw 
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de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ,  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale,  au  moment  où  le 
peuple,  assemblé  au  cirque,  célébrait  lalête 
Ju  dieu  Mars.  Son  extérieur  sale  et  extraor- 
dinaire le  ût  remarquer.  Conduit  «levant  le 
|uge,  il  dit  qu'il  était  chrétien.  Condamné  à 
être  décapité,  il  fit  le  signe  de  la  croix  et 
reçut  joyeusement  la  mort.  (Voy.  Gordb.) 

Julien  l'Apostat,  étant  passé  dans  cette 
ville  sur  la  lin  de  son  règue,  entra  dans  une 
grande  fureur  en  voyant  que  tous  ses  ha- 
bitants, à  peu  près,  étaient  chrétiens.  Ils 
venaieut  de  démolir  le  temple  Je  la  Fortune; 
cet  événement  mit  sa  colère  au  comble.  Vou- 
lant punir  la  ville  entière,  il  lui  ôla  tous  ses 
privilèges,  la  raya  de  la  liste  des  cités;  il  lui 
(H  reprendre  son  ancien  nom  de  Mazaca,  à 
la  place  de  celui  deCésarée  qu'elle  tenait  de 
Tibère.  Des  taxes  énormes  lui  furent  impo- 
sées. Toutes  les  églises  «lu  son  territoire 
furent  démolies.  Lu  clergé  fut  enrôlé  dans 
la  milice  du  gouverneur  de  la  province,  et 
plusieurs  chrétiens  furent  mis  à  mort.  Au 
nombre  d'entre  eux  fut  saint  Eupsychius,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  aveu  saint  Eupsyque, 
mort  dans  cette  ville  pour  la  foi,  sous  Adrien, 
comme  nous  le  disons  au  commencement  de 
cet  article.  Julien  ordonna  aux  habitants  de 
rebâtir  les  temples  des  faux  dieux;  mais 
après  son  départ,  ils  construisirent  une 
église  qui  fut  placée  sous  linvocaliou  de 
saint  Eupsychius. 

CÉSAHÉE  de  Palestine,  Cœutrea  Philippi, 
d'abord  Pâmas,  aujourd'hui  Bunias.  (Césarée 
de  Palestine  et  Césarée  de  Philippe  sont 
une  seule  et  môme  ville  ;  Tillemont  a  fait 
erreur  eu  les  distinguant. )  Ce  fut  dans  cette 
ville  où  siégeait  le  gouverneur  Félix,  que 
saint  Paul  fut  amené  par  ordre  de  Claude 
Lysias.  11  y  resta  2  ans  eu  prison,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Festus,  successeur  de  Félix,  qui, 
sur  sa  demande,  le  renvoya  devant  le  tribu- 
nal de  l'empereur. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que,  durant  la  per- 
sécution de  Dèce,  sainte  Hé(  arale,  v  erge, 
fut  martyrisée.  Ap>ô>q  l'on  lui  eut  fait  subir 
diver-  tourments,  elle  cul  la  tôle  tranchée. 
Ou  Ajoute  qu'à  l'instant  où  sa  tôle  fut  sépa- 
rée du  eorp>,  les  assistants  virent  l  ame  s'en- 
voler, et  monter  au  ciel  sous  la  forme  d'une, 
colombe. 

Sous  l'empire  de  Valérien,  les  saints  Pris- 
que,  Maleh  et  Alexandre,  qui  vivaient  pies 
de  la  ville,  à  la  campagne,  étant  devenus 
saintement  euvieux  de  a  gloire  des  martyre, 
allèrent  d  eux-mômes  se  présenter  au  gou- 
verneur, qui  les  fit  d'abord  cruellement 
tourmenter,  et  qui  ensu.te  les  fil  livrer  aux 
bôtes  pour  ôtre  dévorés.  Après  la  prise  de 
Valérien  par  les  Perses,  la  ville  de  Césarée 
se  trou  va,  comme  toute  1j  Pale  Une,  soumise 
à  la  domination  de  Macrien,  qui  s'était  fait 
déclarer  empereur  et  qui  continua  la  persé- 
cution contre  les  chrétiens.  Saint  Mann,  sol- 
dat, et  saint  Astère,  sénateur  romain,  furent 
martyrisés  dans  cette  ville.  En  l'an  de  Jésus- 
Curist  303,  sous  le  règue  et  durant  la  per- 
sécution de  Dioclétieu  ,  Paulin  ,  qui  était 
gouverneur  de  Palestine,  Ut  arrêter  a  Beiu- 


CHA  650 

san  et  amener  à  Césarée,  saint  Procope,  lec- 
teur et  exorciste  dans  la  première  de  ces 
deux  villes.  N'ayant  pu  réussir  à  le  faire 
sacrifier  ni  aux  idoles  ni  aux  empereurs,  il 
le  condamna  à  ôtre  décapité.  (Voy.  Procofe, 
Paulin) 

En  l'an  de  Jésus-Christ  304,  le  gouverneur 
Urbain  fit  jeter  aux  bêtes,  dans 'l'amphi- 
théâtre de  cette  vi.le,  sainte  Thècle  et  saint 
Ag-qie.  Thècle  fut  déchirée  par  les  bôtes  fé- 
roces; maisAgâpe  ne  mourut  pas  des  bles- 
sures qu'il  y  reçut.  Deux  ans  entiers,  le 
gouverneur  le  retint  en  prison,  et,  par  l'ordre 
de  Maximin  Data,  le  fit  de  nouveau  exposer. 
Cette  l'ois  encore  il  survécut,  quoiqu'un  ours 
l'eut  cruellement  blessé.  Le  lendemain  on 
le  jeta  dans  la  mer.  Eu  306,  le  gouverneur 
Urbaiu  lit  horriblement  tourmenter  saint 
Appieu,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  el 
ensuite  le  fit  jeter  à  la  mer.  Les  noyades 
étaient  du  goût  de  ce  gouverneur.  (Voy.  Ar- 
riKN,  Urbain.) 

En  308,  ce  môme  gouverneur  fit  mourir, 
pour  la  foi  chrétienne.,  sainte  Tbéodosie, 
jeune  vierge  de  Tyr  qui,  étant  à  Césarée, 
avait  exhorté  les  chrétiens  qu'on  menait 
devant  lui  à  confesser  généreusement  le 
nom  de  Jésus-Christ.  (  Vou.  Thkodosie  .) 
Eusèb a  raconte  ces  faits.  (Jfforf.  de  Paint., 
cliap.  17.) 

CÉSARÉE,  capitale  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne, vit  en  303,  sous  l'empire  et  durant 
la  persécution  de  Dioclétien,  le  marhre  de 
sainte  Marcienne.  {Voy.  les  Actes  dans  Bol- 
la  ndus.) 

CÉS1DE  (saint),  prêtre  et  martyr,  mourut 
pour  la  foi,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Maxtmiu,  au  pays  des  Marses,  à  Tran-acio, 
près  du  lac  de  Cél.ino.  11  était  fils  de  saint 
itulin,  évéque  des  Marses.  On  ne  sait  rien 
davantage  de  sa  vie  ni  de  son  martyre,  qui 
mérite  d'être  rapporté.  L'Eglise  fait  sa  lôto 
le  31  août. 

CESSERON  ou  Ckssario*,  lieu  situé  dans 
le  territoire  d'Ag.le,  près  Pezénas,  à  12  ki- 
lomètres de  Béliers,  fut  la  patrie  de  saint 
Tibeie  ou  Tibery,  que  son  père  voulut  con- 
traindre à  embrasser  le  culte  des  idoles,  et 
que  dans  ce  bul  il  dénonça,  après  lui  avoir 
fait  endurer  de  cruels  sup,  lices.  Saint  Mo- 
deste qui  fut  arrêté  avec  lui,  et  sainte  Flo- 
rence, qui  se  convertit  à  la  vue  de  la  cons- 
tante des  saints  martyrs,  furent  décapités 
avec  lui.  Ces  événements  avaient  lieu  au 
connu  nceincnt  iluiv*  siècle,  durant  l'affreuse 
persécution  que  la  cruauté  de  Diocléiien  dé- 
chaîna contre  l'Eglise.  Dans  cet  endioit,  on 
construisit  depuis,  à  la  lin  du  vin'  siècle,  une 
abbaye  régulière  de  Bénédictins.  (Voy.  D. 
Beaunier,  Hte.  dmibbnyeê,  t.  U,  p. 

CHABANEL  (le  bienheureux  Noël),  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus,  périt 
de  la  main  d'un  Hurou  qui  avait  anostasié 
la  foi.  Son  martyre  arriva  vers  l'année  1030. 

CHAFFttE  (saint) ,  abbé  de  Carméri  e& 
Vêlai,  martyr,  est  nommé  aussi  saint  Théo- 
froy  ou  Thieffrey,  était  natif  d'Orange.  Leu- 
froi,  son  père,  gouverneur  de  la  province, 
saigna  d'une  façon  toute  particulière  son 
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éducation.  Son  once  Eudes  était  atfcê  de 
Caroiéri  en  Vêlai.  Quan  1  on  parlait  de  lui 
devant  le  jeune  Chaffre,  et  on  en  parlait 
souvent ,  il  brûlait  du  désir  d'imiter  les 
vertus  de  ce  saint  homme  et  de  marcher  sur 
ses  traces.  Son  père  l'ayant  mené  a  Saint- 
Paul-Ti  ois-Châteaux  pour  y  voir  Eudes.il 
tit  part  à  son  oncle  des  intentions  dans  les- 
quelles il  était  de  se  consacrer  à  la  vie  reli- 

Sieuse.  Le,ufroi  eut  b  aucoup  de  peine  à 
orner  son  consentement;  mais  enfin  il  le 
donna.  ChatTre  partit  pour  Carméri.  11  se 
distingua  extrêmement  dans  ce  monastère 
par  ses  vertus,  et  fut  chargé  dans  la  commu- 
nauté du  soin  de  toutes  les  affaires  exté- 
rieures. Quand  Eudes  sentit  approcher  sa 
fin,  il  demanda  que  son  neveu  lui  succédât. 
Tous  les  moines  applaudirent  à  ce  choix. 
On  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  l'avoir  élevé  à 
ce  poste  éminent.  11  fut  à  la  fois  le  père  et 
l'ami  de  ses  religieux.  La  règle  du  monastère 
s'opposait  à  ce  que  les  femmes  entrassent 
dans  le  couvent  ;  il  leur  permettait  de  s'as- 
sembler à  la  porte,  et  là  elles  recevaient  les 
instructions  évangéliques.  Pendant  que  le 
saint  dirigeait  en  paix,  dans  les  voies  du 
Seigneur,  la  famille  spirituelle  qui  lui  avait 
été  confiée,  les  Sarrasins  tombèrent  sur  lo 
Vêlai.  11  exigea  que  tous  ses  moines  se  ca- 
chassent dans  une  forêt  voisine,;  quant  à 
lui,  il  resta  dans  sun  église,  prosterné  et 

E riant.  Les  Sarrasins  le  trouvant  seul,  le 
attirent  avec  une  inouïe  cruauté  et  le  lais- 
sèrent pour  mort.  Le  lendemain,  qui  était  un 
des  jours  de  fête,  ils  se  réunirent  pour  la 
céléb  er.  Saint  ChatTre  revenu  à  lui,  trouva 
assez  de  force  pour  aller  vers  eux  et  les  ré- 
primander de  leur  impiété.  Les  barbares 
surpris  de  le  voir,  lui  firent  souffrir  un  trai- 
tement indigne ,  et  ensuite  le  blessèrent 
mortellement.  Un  orage  les  ayant  obligés  à 
fuir,  ils  le  laissèrent  gisant  sur  le  sol.  Quel- 
ques jours  après  il  mourut.  On  pense  que 
sa  mort  arriva  le  19  octobre  728. 

CHALCÊD01NE,  ville  de  Bithynie,  sur  le 
Bosphore  de  Thrace,  fut  la  patrie  de  sainte 
Euphémie.  Cette  sainte  y  fut  martyrisée, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  307,  sous  le  règne 
de  Dioctétien. 

CHALONS-SUR-MÀRNE,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Marne,  à  IW  kilomètres  E. 
de  Paris,  est  célèbre  dans  les  annales  des 
martyrs  par  les  souffrances  qu'y  endura  l'é- 
vêque  Doraitien  eu  confessant  la  loi. 

ÇHALONS-SUR-SAONE,  Cabillonum,  ville 
qui  est  maintenant  un  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  Saône-el-Loire,  eut 
pour  premier  martyr  saint  Marcel,  qui  y  souf- 
frit différentes  tortures,  et  enfin  y  fut  brûlé  vif 
le 4 septembre, sous  l'empire  de  Marc-Aurèle. 

CHAMBORAN  (Madame  de),  religieuse 
carmélite  de  Saint-Denis ,  consomma  son 
sacrifice  sur  l'échafaud,  avec  l'héroïsme  des 

fwemiers  martyrs.  Elle  périt  ainsi  pendant 
es  horreurs  de  la  révolution  française. 

CHAR1SE  (saint;,  martyr,  souffrit  la  mort 
à  Corinihe,  pour  la  défense  do  la  religion.  11 
fui  noyé  avec  saint  Calliste  et  sept  autres, 
dont  le  Martyrologe  romain  ne  nous  donne 
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pas  les  glorieux  noms.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  eut  lieu  leur  mort.  L'Eglise  les  ho- 
nore le  16  avril. 

CHARITÉ  (sainte).  Voy.  Agapée. 

CHARTRES,  Autricum,  Carnutes ,  chef- 
lieu  du  département  d'Eure-et-Loir.  Le 
Martyrologe  romain  donne,  comme  ayant  élé 
martyrisé  dans  cette  ville,  sous  Domitien, 
saint  Chéron,  sur  lequel  il  n'existe  pas  de 
document»  -ertains. 

CHATRES  (aujourd'hui  Arpajon),  ville  du 
département  de  Seine-et-Oise ,  est  célèbre 
dans  les  annales  des  martyrs  par  la  mort 

3u'y  endura  pour  la  foi  saint  Ion,  par  l'ordre 
ujbréfel  Jul  en. 

.CHAUMOND  (saint),  était  d'une  famille  il- 
lustre des  Gaules.  Etant  venu  à  Paris,  le  roi 
Clovis  II,  qui  le  respectait  singulièrement 
à  cause  de  ses  vertus,  le  choisit  pour  être 
parrain  de  son  fils  aîné,  qui  fut  depuis  roi, 
sous  le  nom  de  Clotaire  III.  Lorsque  son 
zèle  et  sa  piété  l'eurent  élevé  sur  le  siège 
do  Lyon,  il  remplit  avec  exactitude  tous  les 
devoirs  d'un  fidèle  pasteur.  Il  acheva  les  bâ- 
timents de  la  maison  de  saint  Pierre  et  y 
établit  une  communauté  de  vierges.  Deux 
de  ses  sœurs  lui  furent  utiles  dans  cet  éta- 
blissement. Les  vierges  dont  il  s'agit,  se 
consacrèrent  particulièrement  aux  œuvres 
de  charité.  Le  saint  reçut  avec  de  grandes 
marques  d'affection  et  do  respect  saint  Be- 
noit Biscopet  saint  Wilfrid,  qui  passèrent 
par  Lyon  en  allant  d'Angleterre  à  Borne. 

Clovis  II  étant  mort,  Ebroin,  maire  du 
palais,  qui  craignait  qu'il  ne  fit  connaître 
les  vexations  dont  il  accablait  le  peuple  de 
Lyon,  résolut  de  lui  ôter  la  vie.  11  eut  re- 
cours à  la  calomnie  et  l'accusa  du  crime  de 
lèse-majesté.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
s'était  dérobé  par  la  fuite  à  ses  poursuites, 
u'il  le  fit  massacrer  par  une  troupe  de  sol- 
ats,  près  de  Châlons-sur-Saône.  Sa  mort 
arriva  le  28  septembre  657.  Saint  Wilfrid, 
depuis  évôque  d'Vork,  et  les  autres  ecclé- 
siastiques qui  l'accompagnaient,  rapportèrent 
son  corps  à  Lyon,  et  l'enterrèrent  dans  l  é- 
glise  de  saint  Pierre. 

On  garde  la  plus  grande  partie  de  ses  re-* 
liques  chez  les  religieuses  de  saint  Pierre  de 
Lyon,  qui  depuis  embrassèrent  la  règle  de 
saint  Benoit.  On  invoque  ce  saint  contre 
l'épilepsie.  11  y  a  dans  le  Forez  une  ville  qui 
porte  sou  nom. 

Comme  le  saint  évêque  de  Lyon  est  appelé 
aussi  Dautin,  quelques  auteurs  modernes 
ont  imaginé  d'en  faire  deux  saints  distin- 
gués l'un  de  l'autre  ;  mais  leur  sentiment  est 
abandonné  par  les  plus  habiles  critiques  ;  il 
est  également  contraire  aux  anciennes  Vies 
du  saint.  En  1683,  les  filles,  dites  à  Paris 
de  l'Union  cbrélienne,  acquirent  dans  cette 
ville  l'hôtel  de  saint  Chauraond ,  où  elles  fi- 
rent bâtir  une  église.  C'est  la  principale  com- 
munauté de  leur  congrégation.  Elles  étaient 
connues  hhjs  le  nom  du  saint  qui  était  leur 
patron.  [Godescart,  vol.  XIII,  p.  89.) 

CHAVASL,  piince  arménien  de  la  famille 
d'ArdzourouniK,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  pour 
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Jésus-Christ ,  sous  le  règne  d'Hazguerd , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce 
prince,  sous  le  règne  do  son  fils  Bérose. 
{Pour  plus  de  détails,  voy.  Princes  ARMÉ- 
NIENS. 

CHELIDOINE  (saint),  servait  avec  distinc- 
tion dans  l'armée  romaine.  11  avait  pour 
compagnon  d'armes  saint  Emétère,  vulgai- 
rement appelé  saint  Madir.  Tous  deux  furent 
martyrisés  à  Ca.lahora,  mais  on  ignore  en 

Î[uel  temps.  Prudence  dit  que  ces  deux  il- 
ustres  combattants  de  la  foi  firent  de  nom- 
breux miracles  en  Es|wgne.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  3  mars. 

CHEN,  missionnaire  en  Chine,  dans  leCou- 
tching,  fut  livré  par  un  chrétien,  moyen- 
nant vingt  mille  deniers.  11  fut  conduit  à 
Cou-tching,  reçut  soixante  souftlets  et  fut  en- 
suite transféré  dans  la  capitale  Ou-tchang- 
fou.  Il  se  trouva  en  prison  avec  M.  Clet. 
Tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  le  faire  apos- 
tasier  furent  inutiles.  11  fut  condamné,  ainsi 
que  M.  Clet,  et  exécuté  avec  lui  en  avril 
1820. 

CHÉRÉMON  (saint).  Voici  ce  qu'à  son  sujet 
nous  trouvons  dans  le  Martyrologe  romain  : 
«  A  Alexandrie,  les  saints  prêtres  et  diacres 
Caïus,  Fauste,  Éusèbe,  Chérémon,  Lucius  et 
leurs  comjmgnons,  dont  les  uns  furent  mar- 
tyrisés durant  la  persécution  de  Valérieu,  et 
Jos  autres,  en  servant  les  martyrs,  reçurent 
la  môme  récompense.  L'Eglise  fait  leur  fôte 
le  k  octobre. 

CHÉRÉMON  (saint) ,  évêque  de  Nilopolis 
en  Egypte,  était  arrivé  a  une  extrême  vieil- 
lesse, quand  la  persécution  de  Dèce  s'alluma 
contre  l'Eglise.  Le  saint  vieillard  s'enfuit  avec 
sa  femme  et  un  grand  nombre  d'autres  chré- 
tiens, pour  éviter  la  rage  des  persécuteurs. 
11  se  retira  dans  les  montagnes  d'Arabie, 
exposées  aux  incursions  des  Sarrasins.  De- 
puis on  n'entendit  jamais  parler  de  lui  ni  de 
ses  compagnons  d'exil  ;  furent-ils  massacrés 
par  les  barbares,  pris  par  les  persécuteurs 
ou  victimes  de  la  faim  et  des  intempéries 
des  saisons,  ce  sont  points  sur  lesquels  l'his- 
toire est  muette.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint 
Chérémon,  nommé  aussi  Quérémon,  le  22 
décembre. 

CHÉRON  (saint),  fut  martyrisé  à  Chartres, 
sous  l'empereur  Domitien.  On  le  fêle  le 
28  mai.  (Pas  de  documents.) 

CHÉRUBIN  He  bienheureux),  capucin  long- 
temps employé  aux  missions  de  Bassoran, 
s'embarqua  à  Mascate  pour  pénétrer  en  Abys- 
sinie,  et  fut  massacre  à  Magadoxa,  avec  le 
P.  François,  religieux  du  même  ordre,  vers 
l'année  1640,  sous  le  règne  du  Négous  Bas- 
silides,  fils  de  Mélec-Ségued. 

CHEVALET,  equuleus,  instrument  de  sup- 
plice employé  presque  constamment  à  l'égard 
de  tous  les  martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
C'était  une  sorte  de  cheval  de  bois.  11  est  fort 
diilicile  de  faire  comprendre  sans  figure  ce 
que  c'était  que  cet  instrument  si  célèbre. 
DxcTto»K.  des  PsasÉcuTioas.  L 
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La  pièce  principale  était  constituée  par  deux 
fortes  poutrelles,  jointes  ensemble  et  pou- 
vant se  séparer  par  le  milieu,  dans  le  sens 
de  leur  longueur  :  figurez-vous  un  grand  tré- 
teau, vous  aurez  idée  du  chevalet.  Les  deux 
poutrelles  formeront  la  partie  supérieure  du 
tréteau.  A  chaque  extrémité  des  poutrelles 
était  un  anneau  en  fer  dans  lequel  passaient 
deux  cordes,  allant  s'enrouler  chacune  à  un 
tour  fixé  à  l'un  des  pieds  du  tréteau.  Le  pa- 
tient, couché  sur  les  poutrelles,  le  visage  en 
haut,  était  attaché  par  les  poignets  et  par 
les  pieds  aux  cordes  nommées  fidiculce;  on 
serrait  les  tours,  de  manière  à  ce  que  la 
traction  de  ces  cordes  lui  disloquât  les  mem- 
bres. C'est  dans  cetto  affreuse  position  qu'il 
était  torturé  par  les  bourreaux  qui  venaient 
lui  déchirer  les  lianes,  la  poitrine,  le  ventre, 
avec  les  ongles  de  fer,  avec  les  crocs,  avec  les 
peignes  de  fer  ;  on  le  brûlait  avec  des  torches 
«Humées.  Souvent  la  traction  des  cordes  était 
si  considérable,  que  les  pieds,  les  poignets 
étaient  disloques.  On  arrachait  aux  martyrs 
les  ongles  des  orteils.  Souvent  les  pauvres 
suppliciés  reliaient  plusieurs  heures  dans 
cette  horrible  torture.  Quand  on  jugeait  que 
le  supplico  avait  duré  assez  longtemps,  on 
lâchait  les  tours  ou  moulinets,  les  cordes  se 
relâchaient,  les  deux  poutrelles  se  séparant 
laissaient  passer  le  corps  du  martyr,  lequel 
demeurait  suspendu  au-dessous  du  chevalet. 
C'était  dans  cette  position  qu'il  subissait  l'in- 
terrogatoire. Comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement,  cet  instrument  était  em- 
ployé dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise 
par  tous  les  persécuteurs.  11  était  en  quelque 
sorte  l'âme  de  tous  les  supplices.  Souvent 
les  martyrs  mouraient  dans  cette  torture  qui 
était  atroce.  Beaucoup  de  saints  martyrs  su- 
birent l'épreuve  du  chevalet  un  grand  nom- 
bre de  fois. 

CHIÉT1,  ville  du  royaume  de  Naples,  où 
révêque  saint  Urbain  confessa  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. On  ignore  à  qu«  lle  époque. 

CH1MAVON,  prince  Arménien  de  la  fa- 
mille Anzevadzik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  iiour  Jé- 
sus-Christ, sous  le  règne  d'Hazguerd,  deuxiè- 
me du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent 
remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays 
que  huit  ans  après  la  mort  do  ce  prince,  sous 
le  règne  de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de 
détails,  voy.  Princes  arméniens. 

CHINE  (la),  est  le  plus  grand  empire  de 
l'Asie.  Il  est  borné  au  nord  par  la  grande 
muraille,  qui  le  sépare  de  la  Tartarie  occi- 
dentale; à  l'ouest,  il  touche  au  Thibet;  au 
sud,  il  est  terminé  parle  Laos,  le  Tong-King, 
et  la  mer  de  la  Chine,  ou  l'Océan  oriental, 
et  à  l'est  par  le  môme  Océan.  Le  Thibet  le  sé- 
pare des  pays  de  Ko-ko-nor  et  de  Si-fan  ;  il 
a  au  N.-O.  Io  pays  de  Khami  ou  Khaniull, 
partie  de  la  petite  Bukkarie  que  l'on  trouve 
au  delà  d'un  déseit  qui  a,  dans  cet  endroit, 
neuf  journées  de  largeur,  suivant  lo  rapport 
des  plus  célèbres  missionnaires,  a  750  houes 
de  long  sur 500  de  large,  et,  selon  leurs  ob- 
servations les  mieux  vérifiées ,  il  est  situé 
entre  115  et  81«  de  longitude  orientale  et  eu- 
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tre  20*  H'  de  latitude  septentrionale.  La 
Chine  est  divisée  en  15  provinces,  dont  la 
moins  étendue  formerait  un  royaume  consi- 
dérable; it  en  est  même  plusieurs  qui,  pri- 
mitivement, ont  été  partagées  en  différentes 
petites  monarchies.  ChensitChansieiPecheti 
sont  situés  au  nord;  Chansong,  Hyangnan, 
Chc-K\jang,  Fo-Kien  et  Quang-ton  sur  les 
b  trds  «Je  fa  mer  ;  Quand-si,  iun-nan  et  5e- 
chnen  qui  joint  Cnen-si  au  sud-ouest  et  à 
l'ouest,  tto-nan,  Hu-Quang,  Quey-Chen  et 
Kiang-Si  sont  planés  au  centre.  Ces  provin- 
ces sont  subdivisées  en  plusieurs  cantons 
qui  tous  ont  une  ville  du  premier  rang  pour 
capitale;  mais  Chun-Ty en-Su,  que  nous  nom- 
mons Pékin,  est  la  capitale  de  l'empire  de- 
puis que,  vers  l'an  1W5, les  empereurs  aban- 
donnèrent leur  résidence  de  Nan-King,  j  our 
veiller  de  plus  près  aux  mouvements  des 
Tartares.  Les  auteurs  varient  beaucoup  sur 
le  nombre  des  babitants  de  cet  empire.  Quoi- 
q  fil  en  soit  de  leur  calcul,  trop  enQé  pour 
y  donner  quelquo  crédit,  il  est  vrai  de  dire 
que  dansles quatre  parties  du  monde,  nous  ne 
trouverons  pointd'exemple  d'une  aussi  grande 
population.  Celle  de  la  Chine  proprement 
dite  est  de  cent  soixante-dix  millions  :  Celle 
de  l'empire  tout  entier,  Chine  et  pays  sou- 
mis, est  de  trois  cent  quarante  militons:  ce 
qui  fait  croire  que,  quand  mémo  la  Chino 
n'aurait  aucune  liaison  avec  les  autres  peu- 
ples ,  son  commerce  intérieur  lui  sufiirait 
pour  soutenir  l'activité  du  travail  de  ses 
citoyens  et  fournir  à  leurs  besoins  par  la 
nécessité  des  échanges.  Au  milieu  d'un 
-grand  nombre  de  villes  considérables  ,  on 
distingue  Pékin,  capitale  de  l'empire  et  la 
résidence  du  prince,  beaucoup  plus  grande 
et  infiniment  plus  peuplée  que  Paris.  Nan- 
king  tient  le  second  rang ,  et  a  six  gran- 
des lieues  et  demie  de  tour.  Les  Chinois, 
en  général,  sont  d'un  caractère  doux  et  ttai- 
tabfe;  ils  ont  beaucoup  d'affabilité  dans lenr 
air  et  dans  leurs  manières,  mais  ils  sont  vin- 
dicatifs et  toujours  prêts  à  tromper  dans  le 
commerce,  surtout  lorsqu'ils  traitent  avec 
l'étranger.  Ils  sont  actifs,  laborieux,  endur- 
cis au  travail,  et  l'élégance  de  leurs  ouvra- 
ges est  un  témoignage  honorable  du  bon 
goût  qui  les  guide,  Ils  ont  moins  d'inven- 
tion que  nous,  mais  ils  imitent  facilement 
tout  ce  qu'on  leur  présente.  Plein,  de 
bonne  opinion  pour  lui-même,  et  de  mé- 
pris pour  les  autres  nations,  le  plus  vil  Chi- 
nois ne  peut  être  engagé,  par  aucune  raison, 
h  croire  qu'il  se  trouve  quelque  ebose  de 
véritablement  estimable  hors  de  la  Chine.  11 
prétend  qu'il  ne  peut,  sans  blesser  la  justice, 
s'écarter  des  usages  reçus  dans  J'empire, 

Îuand  môme  ils  seraient  reconnus  mauvais, 
es  femmes  brillent  par  beaucoup  de  mo- 
destie et,  en  général ,  ce  peuple  a  quelques 
bonnes  qualités  qui  lui  méritent  l'estime 
et  l'admiration  de  ceux  qui  le  pratiquent. 
(Histoiredes  différents  peuples  du  monde,  1. 1", 
p.  1.) 

Saint  François  Xavier,  après  avoir  porté 
la  lumière  du  christianisme  au  Japon*  vou- 
lait entreorendre  la  même  chose  en  Chine. 


Mourant  sur  les  confins  de  cet  empire,  comme 
Moïse  à  rentrée  de  la  terre  promise,  il  priait 
Dieu  de  vouloir  bien  inspirer  h  quelques- 
uns  de  ses  apôtres  la  sainte  pensée  de  con- 
tinuer son  œuvre.  Ce  fut  le  P.  Ricci ,  qui 
le  premier  entra  dans  cette  voie  glo- 
rieuse. 11  quitta  Macao  en  1583,  et  forma 
un  établissement  à  Choaquin.  Pendant  vingt 
ans  il  eut  à  lutter  contre  des  obstacles  de 
toute  nature,  contre  des  persécutions  de 
toutes  sortes  ;  mais  enfin  étant  venu  à  Pé- 
kin et  ayant  été  reçu  de  l'empereur,  auquel 
il  offrit  des  présents  au  nombre  dosquels 
étaient  un  tableau  de  la  Vierge,  une  montre 
&  sonnerie,  une  horloge  et  plusieurs  autres 
objets  précieux ,  il  eut  Ta  permission  de  rési- 
der à  Pékin.  A  partir  de  ce  moment,  ses  ef- 
forts furent  couronnés  de  grands  succès.  Il 
obtint  de  nombreuses  conversions  dans  tous 
les  rangs  de  la  société.  Bientôt  les  nouveaux 
convertis  devinrent  apôtres  à  leur  tour. 
Ricci  était  l'âme  de  la  mission,  et  veiflait  à 
tout  avec  une  activité  sans  égale.  Tant  de 
fatigues  l'épuiserent  :  il  y  succomba  à  l'âge 
de  57  ans.  La  mission  était  encore  dans  ta 
désolation  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire, 
lorsque  Dieu  permit  qu'elle  fût  éprouvée 
par  la  persécution.  Les  missionnaire»  forent 
tous,  forcés  de  sortir  momentanément  de 
l'empire  et  de  se  retirer  à  Macao. 

L'année  suivante,  1618,  la  Chine  fut 
nacée  d'une  invasion  par  les  Tartanes.  Leur 
armée  était  formidable,  ils  gagnérauf  aoe 

grande  bataille  et  s'avancèrent  jusqu'à  sept 
eues  de  la  capitale.  On  persuada  à  l'empe- 
reur Tien-Ki  que  le  moyen  le  plu*  sûr  de 

Sagner  la  supériorité  sur  les  Tax\are$  et 
'en  délivrer  l'empire  était  de  faire  usage 
de  l'artillerio.  Les  Chinois  avaient  des  ca- 
nons, mais  Us  ignoraient  l 'art  ds  s'en  servir.  On 
se  détermina  à  appeler  les  Portugais  de  Ma- 
cao et  à  permettre  aux  missionnaires  de  les 
accompagner.  La  tentative  réussit  :  les  Tari- 
tares  furent  repoussés  sur  les  frontières  de 
j'empire,  et  cette  nation  inquiète  fut  forcée 
de  se  tenir  quelque  temps  eu  replia.  Las 
missionnaires  prouvèrent  de  ces  moments  de 
calme  et  avancèrent  les  affaires  de  la  religion. 
Ils  gagnèrent  l'estime  et  la  faveur  des  grands 
et  (f  un  grand  nombre  de  mandarins,  lien- ht 
était  mort,  Zon-Ckin,  son  successeur,  prit 
beaucoup  de  goût  pour  l'esprit  et  las  cou- 
naissances  du  P.  Adam  Se  lia  11,  natif  de  Co- 
logne, èt  missionnaire  jésuite.  Ce  fut  sous 
ce  malheureux  prince  que  la  Chine  tomba 
au  pouvoir  des  Tartares.  Zunté*  leur  roi,  en 
eommença  la  conquête,  et  Clrang-Chi,  son 
fils,  l'acheva  en  um  Le  P.  Adam  Schall  était 
resté  II  Pékin;  le  vainqueur  voulut  le  voir, 
et  il  se  prit  pour  lui  de  beaucoup  d'estime 
et  d'affection.  Non-seulement  il  lai  donna 
l'entrée  libre  de  son  palais,  mais  11  allait  sou- 
vent le  voir  dans  la  maison  qu'if  occupait, 
et  passait  plusieurs  heures  avec  fui.  Le  mis- 
sionnaire par  son  caractère  aimable  et  insi- 
nuant disposait  tellement  les  sujets  do  ces 
entretiens,  qu'd  passait  des  MNKcl  ma- 
thématiques à  des  points  de  aiorale  et  de 
religion.  Il  réussit  à  inspirer  du  moins  k  m 
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prince  une  telle  estime  pour  la  religion  chré- 
tienne, qu'il  en  obtint  pour  les  missionnai- 
re la  liberté  do  la  prêcher  et  de  la  propager 
dans  l'empire.  Aussi,  la  mission  évangéli- 
quea-t-elle  été  abondante  sous  ce  règne.  La 
haute  considération  que  procurait  au  P.  Schall 
la  dignité  de  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques, tourna  an  profit  de  la  religion. 
Chtm-Chi  mourut  à  quatre-vingts  ans;  il  eut 
pour  successeur  lecalehre  Ctmg-Hi,  qui  n'a- 
vait que  8  ans  quand  il  monta  sur  le  trône. 
Les  régents  de  1  empire  crurent  qu'il  devait 
être  de  leur  politique  de  servir  la  haine  des 
bontés  contre  le  christianisme,  et  ils  devin- 
rent persécuteurs.  Les  missionnaires  furent 
presque  tous  chargés  do  chaînes,  bannis  et 
conduits  a  Canton.  Adam  Schall, déchu  do  sa 
faveur,  privé  de  ses  dignités,  aceablé  d'of»- 
probres  et  de  calomnies, fut  jeté  dans  les  pri- 
sons et  condamné  I  mort  j  our  avoir  prêché 
ïa  foi  de  Jésus-Christ.  Dieu  lui  avait  inspiré 
l'ardeur  du  martyre;  il  s'estima  plus  heu- 
reux de  confesser  le  nom  de  Dieu  dans  un 
cachot,  (pie  de  l'avoir  annoncé  avec  honneur 
dans  le  palais  d'un  grand  monarque.  La 
sentence  ne  fut  pas  exécutée,  mais  il  survé- 
cut peu  de  temps  à  ses  longues  souffrances, 
et  Dieu  rompit  sos  liens  terrestres  pour  le 
faire  jouir  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

La  persécution  fut  vive  pendant  la  mino- 
rité de  l'empereur ,  mais  elle  cessa  lors- 
qu'il gouverna  par  lui-môme.  Aucun  empe- 
reur ne  fut  plus  ouvertement  favorable  à  la 
religion.  Il  commença  son  administration* 
par  rendre  la  libellé  aux  missionnaires  et 
aux  églises  chrétiennes.  La  nécessité  de  ré- 
former le  calendrier  chinois  fil  appeler  les 
missionnaires  à  la  eour:  l'ignorance  des  ma- 
himétaus,  alors  en  possession  du  tribunal 
de  l'astronomie,  fut  pleinement  confondue 
en  présence  de  l'empereur;  ils  furent  ren- 
voyés. Le  P.  Verbien,  pour  prix  d'une  vic- 
toire qu'il  lui  fut  facile  de  remporter,  fut 
proclamé,  devant  toute  la  cour,  président  du 
tribunal  dos  mathématiques,  et,  ce  que  était 
plus  intéressant  encore  pour  ta  refig  on,  il 
obtint  dos  lors,  et  conserva  sans  interrup- 
tion, la  faveur  et  la  protection  déclarée  do 
Chang-Hi.  Le  tribunal,  qui  porîc  pour  titre 
celui  du  Tribunal  drs  Etats  de  rEmpirt,  dé- 
elara,  pour  réponse  à  uno  requête  qui  lui 
avait  été  renvoyée  par  ordre  de  l'empereur, 
u'après  sérieux  examen  de  la  religion  ebré- 
enne.il  estimait  qu'elle  avait  été  mal  a  pro- 
pos condamnée, qu  elle  était  bonne  et  ne  con- 
tenait rien  qui  fût  contraire  au  bien  de  l'Etat; 
qu'en  conséquence  il  était  juste  que  la  mé- 
moire du  P.  Adam  Schall,  qui  avait  é:é  flétrlo 
potir Tavoir  prêchécfrtt réhabilitée, etqueles 
grands,  dépouillé»  de  leurs  charges  tour  l'a- 
voir embrassée,  fussent  rétablis,  et  les  prê- 
tres européens  rappelés,  avec  la  permission 
de  retourner  h  leurs  maisons  et  a  leurs  égli- 
ses, pour  y  pratiquer  les  exercices  de  leur 
religion;  mais,  que  cette  religion  étant  étran- 

f;ére  a  l'empire ,  il  paraissait  û  propos  de 
eur  défendre  delà  prêcher1  aux  Chinois,  et  à 
ceux-ci  de  l'embrasser.  Cette  décision  du 
tribunal  fut  conlirraéo  par  la  cour,  et  ce  ju- 
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gement  fut  d'un  grand  poids  pour  assurer 
la  faveur  du  jeune  prince  contre  les  remon- 
trances importunes  des  ennemis  de  U  reli- 
gion. La  parole  sainte  fructifia  de  plu*  çn 
plus;  l'année  suivante,  1C72, un  oncle.  ma- 
ternel  de  l'empereur  et  un  des  huit  géné- 
raux qui  commandaient  la  milice  ta riare,  re- 
çurent le  baptême.  Le  P.  Verbien,  diu* 
successeur  des  PP.  Ricci  et  Adam  Sclall 
était,  avec  l'assistance  du  ciel,  l  ame  de  ces 
succè*  et  la  colonne  do  cette  Eglise  naissante 
Ses  fréquents  entretiens  avec  l'empereur  lui 
inspirèrent  du  respect  et  une  grand»  ostunu 
pour  la  foi  chrétienne  :  mais,  adorons  eu 
tremblant  les  jugements  de  Dieu;  il  manque 
au  bonheur  et  à  la  consolation  du  vertueux 
missionnaire  do  pouvoir  persuader  k  ce 
prince  dose  déclarer  pour  elle  en  l'embras- 
sant. La  sévérité  de  sa  morale  et  une  politi- 
que bnmaine  et  trop  timide  l'arrêtèrent.  La 
foi  est  un  don  de  Dieu  ;  il  y  a  encore  loin  de 
la  conviction  do  l'esprit  à  la  persuasion  du 
cœur.  Le  prince  vit  la  vérité,  et  il  se  contenta 
de  lui  rendre  un  hommage  qui  fut  stérile, 
pour  lui-même.  Malgré  In  restriction  insérée 
dans  lo  jugement  du  tribunal,  la  lumière  s'é- 
tondit  bientôt  de  la  capitale  dans  toutes  les 

firovinces  de  l'empire.  On  s'aperçut  alors  de 
a  nécessité  d'augmenter  le  nombre  des  ou- 
vriers évangéliques.  Le  P.  Verbien  en  de- 
manda au  souverain  pontife.  Pour  enflammer 
le  zèle  et  exciter  l'émulation  dans  les  corps 

religieux  de  l'Europe,  il  vtltconnattre  les  dons 
de  la  grâce  et  les  bénédictions  du  ciel  sur  la 
Chine.  C'est  à  ce  motif,  si  dignede  la  religion, 
que  l'on  doit  l'origine  et  la  publication  suc- 
cessive des  lettres  édiilantes. 

L'espérance  de  Verbien  ne  fut  pas  trompée  ; 
Dieu  exauça  les  vœux  des  missionnaires  ot 
de  leurs  fervents  néophvtes.  Des  religieux  de 
fordre  de  Saint-Dominique  et  de  celui  de 
Saint-François  et  des  Augustins,  suivis  bien- 
tôt par  des  prêtres  de  l'Institut  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris,  volèrent  au  secours  des 
Eglises  de  la  Chine.  N'oublions  pas  que  c'est 
au  P.  Ferdinand  Verbien  que  les  Français 
soul  redevables  d'avoir  été  appelés  à  parta- 

f^r  ses  travaux  apostoliques;  c'est  lui  qui 
es  fil  venir  a  Pékin,  et  qui  disposa  l'empe- 
reur a  les  recevoir  et  a  les  trader  avec  dis- 
tinction. Il  mourut  au  moment  qu'ils  arrivè- 
rent et  fut  privé  de  la  consolation  de  les  pré- 
senter lui-même  à  la  cour.  Les  décrets  de 
Dieu  sont  I  Impénétrables  :  pourquoi  faut-il 
qu'une  époque  si  glorieuse  et  si  riche  en  bé- 
nédictions ait  touché  de  si  près  aux  temps 
de  trouilles  et  de  dissensions  qui  ont  agité 
cette  Eglise,  naissante  et  qui  ont  servi  de  pré- 
texte et  ouvert  la  porte  h  la  plupart  des  per- 
sécutions qui,  pf-ndant  le  cours  de  plus  d'un 
siècle,  déchirèrent  son  sein,  et  se  succédè- 
rent presque  sans  intervalle?  On  voit  assez 
que  nous  allons  être  forcé  de  parler  des 
disputes  sur  les  cérémonies  chinoises,  dis- 
putes oui  n'ont  pas  moins  scandalisé  l'Eu- 
rope qu'affligé  l'Eglise  de  la  Chine  Pour  ju- 
ger du  fond  do  ces  disputes',  il  faut  se  former 
une  idée  exacte  du  sujet  qui  en  fut  l'occa- 
sion et  le  prétexte. 
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Le  P.  Ricci,  arrivé  à  la  Chine  eu  1380,  s'i- 
magina qu*  lo  moyen  le  plus  sûr  d'attaquer 
les  préjugés  et  d'amener  les  Chinois  à  la  vé- 
rité était  de  se  joindre  en  partie  aux  éloges 
mie  la  nation  et  le  gouvernement  ne  cessent 
•de  donner  à  Confucius ,  qu'ils  regardent 
comme  le  sage  par  excellence,'le  maître  de  la 

Îrande  science  et  le  législateur  de  l'empire. 
I  crut  avoir  découvert  que  la  doctrine  de  ce 
philosophe  sur  la  nature  de  Dieu  se  rappro- 
chait beaucoup  et  ne  différait  pas  essentiel- 
lement de  celle  du  christianisme  ;  que  ce  n'é- 
tait point  le  ciel  matériel  et  visible ,  mais  le 
vrai  Dieu,  le  Seigneur  du  ciel,  l'Etre  su- 
prême ,  invisible  et  spirituel  dans  son  es- 
sence, infini  dans  ses  perfections,  créateur  et 
conservateur  de  toutes  choses,  le  seul  Dieu 
■enfin  dont  Coniucius  prescrivait  l'adoration 
et  le  culte  à  ses  disciples.  Quant  aux  hon- 
neurs rendus  aux  ancêtres,  les  prosterna- 
tions, les  sacrifices  mêmes  qu'on  offrait  pour 
honorer  leur  mémoire,  le  P.  Ricci  se  per- 
suada et  s'efforça  de  persuader  aux  autres 
que,  dans  la  doctrine  de  Confucius  bien  en- 
tendue, ces  hommages  étaient  des  cérémo- 
nies purement  civiles ,  où  ce  philosophe 
«mseignait  qu'on  ne  devait  voir  rien  de  reli- 
gieux et  de  sacré;  que  ce  motif  en  était  uni- 
quement fondé  sur  les  sentiments  de  véné- 
ration, de  piété  filiale,  do  reconnaissance  et 
d'amour  que  les  Chinois  ont  eus  dans  tous 
les  siècles,  à  remonter  jusqu'au  berceau  do 
leur  empire,  pour  les  auteurs  de  leurs  jours 
et  pour  les  sages  qui  les  ont  éclairés  des 
rayons  de  la  vraie  science  ;  qu'ainsi,  ces  fê- 
tes nationales  et  ces  cérémonies,  ramenées 
à  leur  source  et  aux  vrais  principes  du  phi- 
losophe chinois,  n'étaient  pas  un  culte  do 
superstition  et  d'idolâtrie,  mais  uu  culte  ci- 
vil et  politique  qui  pouvait  être  permis,  à 
l'égard  de  Confucius  et  des  ancêtres,  à  des 
Chinois  convertis  au  christianisme.  Telle  a 
été  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1610,  l'opinion 
du  P.  Ricci  et  du  plus  grand  nombre  des 
missionnaires. 

Le  P.  Longobardi,  qui  lui  succéda,  vit  ces 
usages  sous  un  aspect  bien  différent.  L'es- 
time qu'il  portait  aux  talents  et  aux  vertus 
du  P.  Ricci  avait  suspendu  son  jugement  et 
ses  scrupules  sur  le  système  et  la  pratique 
de  cet  homme  apostolique;  mais  se  voyant  à 
la  tête  de  la  mission,  et  responsable  de  tous 
les  abus  qui  pourraient  s  y  commettre,  il 
crut  de  son  devoir  d'examiner  de  plus  près 
ces  questions  importantes.  11  y  fut  encore 
excite  par  l'avis  que  lui  donna  le  P.  Pascio, 
visiteur  général,  que  les  missionnaires  du 
Japon  n'approuvaient  pas  le  système  de  son 
prédécesseur.  Il  se  mit  à  lire  les  ouvrages 
de  Confucius  et  de  ses  plus  célèbres  com- 
mentateurs, et  il  consulta  les  lettrés  qui  pou- 
vaient lui  fournir  des  lumières  et  lui  inspi- 
rer le  plus  de  confiance.  Plusieurs  autres 
missionnaires  jésuites  agitèrent  entre  eux  ce 
sujet  de  controverse;  les  sentiments  furent 
par' âgés.  Le  P.  Longobardi  composa  à  cette 
occasion  un  ouvrage  où  la  matière  fut  traitée 
h  fond,  et  les  conclusions  en  étaient  que  la 
doctrine  de  Confucius  et  celle  de  ses  (Usci- 
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pies  étaient  plus  que  suspectes  de  matéria- 
lisme et  d'athéisme;  que  les  Chinois  ne  re- 
connaissaient, à  le  bien  considérer,  d'autre 
divinité  que  le  ciel,  et  sa  vertu  matérielle 
répandue  dans  tous  les  êtres  de  l'univecs; 
que  l'âme  n'était,  dans  leur  système,  qu'une 
substance  subtile  et  aérienne  ;  et  qu'enfin 
leur  opinion  sur  l'immortalité  de  l'âme  res- 
semblait beaucoup  au  système  absurde  de  la 
métempsycose,  qui  leur  était  venu  des  phi- 
losophes indiens.  Considérés  sous  ce  point  de 
vue,  les  usages  de  la  Chine  parurent  à  Lon- 

f;obardi,  et  à  ceux  qui  se  déclarèrent  pour 
ui,  une  idolâtrie  des  plus  caractérisées  et, 
par  conséquent,  une  superstition  abomina- 
ble, qui  ne  pouvait  s'allier  avec  la  sainteté 
du  christianisme  ;  une  pratique  criminelle , 
dont  il  fallait  faire  sentir  l'impiété  aux  Chi- 
nois que  la  grâce  de  Dieu  appelait  à  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  et  qu'il  fallait  interdire 
rigoureusement  a  tous  les  chrétiens,  quelles 
que  fussent  leur  condition  et  les  places  qu'ils 
occupaient  dans  l'empire.  Les  partisans  de 
cette  opinion  n'en  restaient  pas  là  :  ils  défen- 
daient aux  nouveaux  chrétiens  de  se  servir 
des  termes  Ring-Tien,  prétendant  qu'ils  ne 
signifiaient  pas  le  Seigneur  du  ciel,  dans  l'es- 

fint  des  Chinois  qui  prononçaient  ces  paro- 
es,  mais  seulement  le  ciel  empereur,  enten- 
dant par  là  le  ciel  matériel,  la  seule  divinité 
que  reconnaissent  les  lettrés  eux-mêmes ,  et 
1  unique  objet  de  leur  culte.  A  la  lecture  de 
cet  ouvrage ,  les  Jésuites  qui  demeuraient  à 
Macao  se  déclarèrent  ouvertement  pour  l'opi- 
nion de  Longobardi.  Le  P.  Palineiro, nouveau 
visiteur,  adressa  aux  missionnaires  la  dé- 
fense formelle  d'employer  à  l'avenir  le  nom 
de  K  in  y-Tien  ou  de  Ïam-Ti,  pour  signifier 
le  vrai  Dieu,  et  de  tolérer  l'usage  des  céré- 
monies chinoises  pour  les  chrétiens.  Cet  or- 
dre ne  put  commander  à  la  conscience  des 
missionnaires  attachés  au  système  du  P. 
Ricci.  Ils  protestèrent  de  leur  disposition 
sincère  à  se  soumettre  aux  décisions  qui 
émaneraient  du  saint-siége  ;  mais,  d'après  la 
connaissance  qu'ils  avaient  des  mouvements 
qui  résulteraient,  pour  les  progrès  de  l'Evan- 

Si  le,  de  celte  révolution  qu'on  leur  proposait 
e  faire  dans  les  opinions  chinoises ,  sur 
ces  usages  oui  remontaient  si  haut  dans 
l'histoire  de  1  empire,  et  que  jusqu'à  présent 
les  chrétiens  avaient  pratiqués  sans  scrupule, 
en  les  restreignant  à  un  culte  purement  civil, 
ils  refusèrent  de  rien  changer  à  leur  ensei- 
gement  et  à  leur  conduite. 

La  dispute  qui  s'agitait  avec  beaucoup  de 
vivacité  au  fond  de  l'Asie  fut  portée  à  Rome, 
où  les  sentiments  n'étaient  pas  moins  parta- 
gés qu'à  la  Chine.  On  pense  bien  que  la 
question  y  était  présentée  sous  un  jour  tout 
à  fait  différent  par  les  deux  partis.  Sur  l'ex- 
posé des  Dominicains  et  de  leurs  adhérents, 
il  émana  de  la  Propagande,  en  1645,  avec 
l'approbation  du  pape  Innocent  X,  un  décret 
provisoire  qui  défendit  les  cérémonies  chi- 
noises jusqu'à  ce  que  le  saint-siége  eût  pro- 
noncé définitivement.  Les  Jésuites  se  plai- 
gnirent de  n'avoir  point  été  entendus.  Us 
furent  admis  à  Justifier  leur  opinion  ;  eC, 
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<JWès  leur  exposé,  parut  un  nouveau  dé- 
cret, en  1656,  portant  permission  aux  Chi- 
nois et  aux  lettrés  convertis  de  persister 
dans  leurs  anciens  usages,  en  déclarant, 
pour  sauver  tout  scandale,  que  par  les  hon- 
neurs qu'ils  rendaient,  soit  aux  ancêtres,  soit 
à  Confucius,  ils  n'entendaient  pas  un  culte 
religieux,  mais  seulement  un  culte  civil  et 
purement  politique.  Les  Jésuites,  s'appuyant 
sur  le  second  décret  approuvé  par  Alexan- 
dre Vil,  prétendirent  qu  il  était  censé  anéan- 
tir les  dispositions  du  premier.  Les  Domini- 
cains en  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome  et 
en  obtinrent  un  troisième  décret ,  par  lequel 
les  deux  précédents  portés  dans  la  même 
cause  étaient  maintenus  ;  c'est-a-dire  que  les 
cérémonies  chinoises  étaient  défendues  pour 
ceux  qui  les  croiraient  idoIAlriques ,  et  per- 
mises à  ceux  qui  ne  les  regarderaient  que 
comme  des  actes  d'une  vénération  purement 
civile.  Le  saint-ùége  se  réservait  toujours 
de  prononcer  définitivement  sur  le  fond  de 
la  dispute,  lorsque  les  raisons  produites  de 

Sirt  et  d'autre  paraîtraient  suffisamment 
scutées. 

.  Ce  n'était  pas  là  le  moyen  de  rétablir  la 
paix.  La  liberté  accordée  à  chacun  de  pro- 
duire ses  mémoires  ne  fit  qu'allumer  de  plus 
en  plus  l'esprit  de  dispute  et  de  contention; 
on  devait  s'y  attendre.  Innocent  XI,  qui  s'en 
aperçut,  tenta  de  remédier  à  un  mal  qui  de- 
venait de  plus  en  plus  funeste  aux  succès 
des  missions.  11  fallait  prendre  sur  les  lieux 
des  informations  assez  sûres  et  assez  éten- 
dues pour  mettre  Rome  en  état  de  rendre  un 
décret  définitif  et  absolu.  Le  pape  s'arrêta  à 
l'exécution  de  ce  projet,  que  lui  dictait  sa 
sagesse  et  que  nécessitaient  les  circonstan- 
ces. 11  s'était  formé  à  Paris  une  société 
d'ecclésiastiques  dont  la  destination  et  l'ob- 
jet étaient  de  porter  la  connaissance  do 
Jésus-Christ  aux  nations  infidèles  de  l'Afri- 
que et  de  l'Asie.  Louis  XIV,  dont  la  magni- 
licence  ne  laissait  aucune  occasion  d'éclater, 
avait  concouru  à  cet  établissement.  Cette 
société ,  dont  le  séminaire  est  situé  rue  du 
Bac,  sous  le  nom  de  Miiriotu-Etrangàres , 
procura  à  la  religion,  dès  les  premiers  temps 
de  son  institution,  des  hommes  d'un  mérite 
rare,  d'une  vertu  sublime  et  d'un  zèle  vrai- 
ment apostolique.  Les  sujets  de  cette  compa- 

Î;nie ,  après  s  être  préparés  à  la  sainteté  de 
eur  vocation  pendant  quelque  temps,  dans 
la  maison  de  Paris,  sont  envoyés  à  lspahan, 
capitale  de  la  Perse,  pour  s'y  perfectionner 
dans  l'étude  des  langues  orientales.  L'esprit 

Brimitif  se  soutient  dans  toute  sa  ferveur, 
râlants  du  feu  de  l'amour  des  souffrances 
et  de  l'esprit  de  martyre  ;  sacrifiant  tous  les 
avantages  que  la  naissance,  la  fortune  et  des 
talents  distingués  pouvaient  promettre  a  plu- 
sieurs de  ces  pieux  ecclésiastiques  ;  se  dé- 
vouant sans  réserve  et  sans  partage  au  grand 
œuvre  des  missions,  on  les  a  vus,  dans  tous 
TPS  temps,  porter  avec  un  courage  héroïque 
la  lumière  de  l'Evangile  aux  nations  idolâ- 
tres ;  et  ceux  qui  survivent  aux  malheurs 
que  notre  révolution  a  fait  éprouver  à  leur 
compagnie  cultivent,  avec  des  fatigues  in- 
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croyables,  les  portions  éloignées  du  chamr. 
de  l'Eglise ,  que  leurs  prédécesseurs  avaient 
défrichées.  Le  royaume  de  Siain,  le  Tong- 
King,  la  Cochinchine  et  les  autres  pays  voi- 
sins continuent  d'être  le  théâtre  de  leur 
zèle.  Uniquement  occupés  d'avancer  l'œuvr» 
de  Dieu  dans  les  pays  qui  leur  sont  échus  en 
partage ,  ils  ne  pensent  pas  même  à  publier 
en  Europe  les  bénédictions  abondantes  que 
Dieu  verse  sur  leurs  travaux.  Oh  oserait 
presque  se  plaindre  de  leur  modestie.  En 
nous  dérobant  la  connaissance  de  leurs  suc- 
cès, elle  semble  enlever  à  la  religion  même 
un  des  moyens  les  plus  propres  a  exciter 
dans  les  Ames  généreuses  la  gloire  de  venir 
au  secours  de  leur  établissement,  et  dan* 
plusieurs,  la  noble  émulation  de  les  imiter. 
Combien  peu  de  personnes  savent  que  leur 
mission  était,  en  1787,  dans  l'état  le  plus  flo» 
rissant  à  la  Cochinchine  ;  que  cette  année,  le 
nombre  des  communiants,  dans  la  quinzaine 
de  Pâques,  s'est  élevé  à  près  de  deux  cent 
mille,  et  que  chaque  jour  la  religion  chré- 
tieune  y  fait  de  nouveaux  progrès? 

Vers  l'époque  où  la  dispute  sur  les  céré- 
monies chinoises  était  dans  sa  plus  grande, 
chaleur ,  quelques-uns  de  ces  respectaWes 
missionnaires  avaient  pénétré  dans  la  Chine, 
et  s'étaient  joints  aux  ouvriers  évangéliques 
de  ce  grand  empire.  Ils  se  rangèrent  du  coté 
de  ceux  qui  jugeaient  le  culte  chinois  in- 
compatible avec  les  principes  du  christia- 
nisme. La  réputation  de  sagesse  et  de  rapa- 
cité dont  ils  jouissaient  à  Rome  et  en  France 
donnait  un  grand  poids  à  leur  sentiment. 
M.  Maigrot,  Pun  d'eux,  docteur  de  la  mai- 
son de  Sorbonno,  honoré  du  titre  de  visiteur 
apostolique,  et  nommé  ensuite  h  l'évêcbé  de 
Conon,  s'était  rendu  à  la  Chine.  Les  papes 
Innocent  XI  et  Innocent  XII  le  chargèrent 
d'examiner  sur  les  lieux  le  véritable  état  de 
la  controverse,  et  d'en  informer  le  saint- 
siége.  Après  avoir  employé  un  temps  qu'il 
crut  suffisant  à  cet  important  examen,  il 
condamna  ces  cérémonies  et  les  défendit 
sous  les  peines  canoniques,  comme  opposées 
à  la  sainteté  du  christianisme.  Cette  ordon- 
nance ne  servit  qu'à  alimenter  et  attiser  da- 
vantage le  feu  de  la  dispute.  Les  missionnaK 
res  dissidents  opposèrent  le  décret  d'Alexan- 
dre VU  et  celui  même  d'Innocent  XI  à  la 
décision  du  visiteur;  ils  prétendirent  que  ce 
mandement  avait  été  témérairement  rendu 
sur  un  faux  exposé,  et  ils  s'en  plaignirent 
dans  les  mémoires  qu'ils  firent  passer  à 
Rome.  De  son  coté,  le  prélat  y  fit  présenter 
au  pape,  en  1696,  une  requête  par  laquelle 
il  suppliait  le  saint-siége  d  ordonner  ce  qu'il 
jugerait  convenable  sur  les  dispositions  que 
contenait  son  mandement.  Les  directeurs  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris 
se  firent  un  devoir  de  défendre  *eurs  confrè- 
res; pour  attaquer  la  question  au  fond,  ils 
dénoncèrent  a  la  Sorbonne  les  mémoires  du 
P.  Lecomte.  Les  docteurs  de  la  faculté  s'as- 
semblent, examinent  et  portent  leur  censure 
sur  cinq  propositions  extraites  de  ces  mé- 
moires. Dans  le  mAme  temps,  MM.  des  Mis- 
sions-Etrangère» écrivent  au  pape,  et  ren- 
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dent  leur  lettre  publique.  Le  ton  d'aigreur 
et  de  vivacité  qui  s'y  fait  sentir  donna  lien 
de  soupçonner  qu'ils  agissaient  de  concert 
•rec  les  solitaires  de  Port-Royal.  On  sait  que 
depuis  longtemps  ces  messieurs  étaient  en 
guerre  ouverte  contre  les  Jésuites;  tout  leur 
était  bon  pour  la  soutenir  avec  avantage,  et 
Ht  saisirent  avec  vivacité  l'occasion  de  sou- 
lever de  plus  en  plus  les  préventions  qu'ils 
excitaient  contre  cette  compagnie. 

Pascal  s'était  montré  a  front  découvert. 
Pe«t-on  n'avoir  pas  raison  quand  on  écrit  si 
bien?  Les  grâces  de  son  style  changèrent  en 
démonstrations  ce  qui  jusque-là  n'avait  en- 
core été  que  problème.  Sans  autre  examen, 
on  se  persuada  qu'un  écrivain  qui  savait  si 
bien  sa  langue  n'ignorait  pas  l'histoire,  et  la 
cause  fut  jugée  ;  l'opinion  seule  l'emporta,  et 
en  France  on  est  demeuré  convaincu  que  les 
Jésuites  étaient  les  corrupteurs  de  la  morale, 
parce  que  M.  Pascal  l'avait  dit.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  los  montrer,  à  lé  Chine,  les 
apôtres  ou  tout  au  moins  les  fauteurs  de 
l'idolâtrie,  et  c'est  l'objet  de  IVravrage  volu- 
mineux des  solitaires  de  Port-Heyal  sur  la 
morale  pratique  des  Jésuites. 

Cependant  l'affaire  des  cérémonies  chinoi- 
ses était  instruite  à  Rome  avec  plus  d'activité 
que  jamais.  La  congrégation  nommée  à  cet 
effet  expose  les  questions  qui  étaient  à  juger. 
Les  docteurs  «le  Paris  sont  consultés;  cent 
quarante  donnent  leur  avis  et  condamnent  le 
mite  «chinois.  Les  consulteurfi  de  Rome  se 
trouve*!  d'accord  avec  la  faculté  de  théologie 
de  Paris, -et  Clément  XI  porte  un  décret  con- 
forme. Des  raisons  de  prudence  empêchent 
Je  pape  do  Le  rendre  publie.  M.  de  Tournon, 
patrie  neb c  de  Constantinople,  et  revêtu  quel- 
que temps  après  de  la  pourpre  romaine,  ar- 
rive à  la  Chine  avec  la  qualité  do  légat  près 
de  l'empereur;  les  missionnaires  favorables 
aux  céiémonius  des  Chinois  lui  demandent 
la  publication  des  décrets  du  pape.  Fidèle  à 
ses  instructions,  le  légat  se  reruse  à  leurs 
instances,  et  se  contente  do  publier  un  man- 
deiaeot  qoi  bientôt  eut  ie  même  sort  que  ce- 
lui de  M.  Maigrot.  Les  missionnaires  dissi- 
dents, qui  avaient  à  leur  tête  trois  évêques 
t>t  vingt-quatre  Jésuites,,  appellent  du  man- 
douaeni.  Leurs  moyens  de  défense  sont  tou- 
jours les  mômes  :  la  nullité  du  mandement, 
recollant  d'un  faux  exposé  des  faits  et  de 
l*opj?o«ilii)n  marqaéo  qui  se  trouvait  entre  le 
délirât  prowsoire  d'iilf*«sndre  VII;  décret 
qui,  M'élinl  pas  révoqué,  leur  semblait  de- 
voir subsister  dam  toute  sa  force,  et  préva- 
loir  .sur  l'autorité  d'une  simple  ordonnance 
du  légat. 

Rome  s'aperçut  enfin  que  toutes  ces  réso- 
lutions caoditionueJles  et  provisoires  n'au- 
raient jamais  une  autorité»  suffisante  pour 
captiver  les  esprits  et  commander  efficace- 
ment a  la  conscience;  qu'en  laissant  toujours 
le  fond  de  la  question  indécis,  plus  elles  se 
multiplieraient,  plus  elles  fourniraient  d'ali- 
moûts  à  la  dispute,  et  de  prétextes  pour  se 
soustraire  a  l'obéissance. 

Pendant  cette  longue  discussion  qui  avait 
duré  plus  d'un  siècle,  on  avait  pu  se  procu- 
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de  mémoires  et  d'éclaircissements, 
pour  être  en  état  de  rendre  un  jugement 
absolu  et  définitif.  C'est  ce  que  fit  Clément  XI 
en  1710;  la  nullité  de  l'appel  des  mission- 
naires dissidents  fut  prononcée,  l'ordonnance 
de  M.  de  Tournon,  pleinement  confirmée;  et 
pour  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur  les  in- 
tentions du  saint-siège,  le  pape  fit  écrire  par 
l'assesseur  de  la  congrégation,  aux  généraux 
•des  Jésuites,  des  Dominicains,  des  Angus- 
-tins  et  des  Franciscains,  mie  son  décret  n'é- 
tait point  conditionne*,  mais  absolu  ;  et  qu'é- 
tant dans  l'inébranlable  résolution  4<e  n'v 
rien  changer,  il  leur  en  adressait  une  expé'- 
dition,  afin  qu'ils  donnassent  a  leurs  mission- 
naires l'ordre  de  le  foire  exécuter  de  point 
en  point  sur  les  lieux. 

Qu'il  est  difficile  d'éteindre  l'esprit  de  dis- 
pute  et  de  contention,  surtout  lorsqu'il  est 
porté  au  point  d'aigrir  et  de  diviser  les 
cœurs  1  Tant  de  précautions  de  la  part  du 
pape  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  trouvât 
dos  moyens  d'éluder  les  dispositions  du  dé- 
cret, par  des  interprétations  qui  tendaient  à 
l'assimiler  aux  décrets  précédents,  et  à  ne  lo 
faire-  envisager  que  sous  le  point  de  vua 
d'une  ordonnance  provisoire  et  condition- 
nelle. Clément  XI  ne  se  rebuta  i>as,  toi  il 
réussit  enfin  à  terminer  cette  grande  affaire, 

Cr  une  bulle  solennelle,  revêtue  de  toutes 
i  formes  les  plus  importantes.  Les  usages 
chinois  y  sont  proscrits,  comme  présentant 
tous  les*  caractères  d'un  culte  re/igi^ut,  et 
par  conséquent  idolâtrique.  Cette  constitu- 
tion apostolique  renferme  un  formulaire  de 
serment  que  doivent  prêter  tous  les  mission- 
naires présents  et  è  venir,  de  se  «  «mettre  h 
ces  dispositions.  Clément  XI,  sur  les  ins- 
tances que  leur  en  firent  le  visiteur  généra/, 
les  évêques  et  les  vicaires  apostoliques  de 
la  Chiné,  se  résolut  à  envoyer  un  nouveau 
légat,  avec  des  instructions  particulières 
pour  faire  recevoir  et  exécuter  sa  constitu- 
tion ;  le  pape  fit  choix  de  M.  Ambroise  Mazza 
Barba,  qu  il  créa  patriarche  d'Alexandrie, 
yiani,  confesseur  du  légat,  a  écrit  l'histoire 
de  sa  légation,  et  on  en  trouve  un  extrait 
très-circonstancié  dans  le  XX*  volume  de 
l'Histoire  générale  des  voyages,  publiée  en 
1749.  Mazza  Barba  développa  un  grand  ca- 
ractère, et  sa  conduite,  au  jugement  même 
du  P.  du  Halde,  fut  en  tout  prudente  et  mo- 
dérée. Cependant  los  suites  malheureuses 
que  produisit  sa  légation  n'ont  que  trop  vé- 
rifié lo  funeste  pressentiment  des  jésuites 
missionnaires,  contre  tout  changement  que 
l'on  tenterait  d'apporter  aux  anciens  usages 
qui  sont,  pour  les  Chinois,  plus  sacrés  et  plus 
respectés  que  leur  religion  même. 

Depuis  longtemps  l'empereur  était  instruit 
des  dissensions  qui  régnaient  parmi  les  mis- 
sionnaires. Toute  la  question  se  réduisait  à 
se  former  une  idée  exacte  de  la  nature  des 
cérémonies  chinoises.  Les  missionnaires  qui 
étaient  à  sa  cour,  crurent  que  le  seul  moyen 
de  rétablir  la  paix  avec  l'uniformité  de  sen- 
timent, était  de  faire  décider  qu'elles  étaient 
purement  civiles.  Ils  s'en  ouvrirent  à  l'em- 
pereur, et  ils  en  obtinrent  une  déclaration 
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authentique  et  si  précise,  qu'elle  leur  parut  toutes  les  absurdités  de  la  doctrine  des  sectes 

un  argument  irrésistible,  en  faveur  de  leur  chinoises.  Tout  le  portait  a  désirer  que  le* 

opinion.  L'empereur  assembla  les  grands  du  missionnaires  viussout  à  bout,  par  1  ascen- 

la  nation,  les  premiers  mandarins,  les  priu-  dant  de  leur  mérite  et  de  leurs  vertus,  dé- 

cipaux  lettrés  et  le  président  de  1  A«  adéinie  tendre  à  la  religion  et  à  La  morale  les  mêmes 

impériale  ;  tous  paruront  surpris  qu'il  y  eût  lumières  qu'ils  avaient  portées  dans  !••» 

des  savants  en  Europe,  qui  semblaient  croire  seieuces  et  les  arts;  mais  il  envisageait  le» 

que  les  lettrés  de  la  Chine  honoraient  un  choses  plus  eu  politique  qu'en  ami  sincère 

être  inanimé  et  sans  rie,  tel  que  le  ciel  vi-  de  la  vérité. 

sible  et  matériel,  et  tous  .i,Ma<  en  nt  sol. mi-  Les  Chinois  sont  de  toutes  les  nations  de 

nclleinent  qu'en  invoquant  le  Tien  «  ils  in-  l'univers  le  peuple  le  plu*  superstitieux  et 

voquaient  f'Ktre  suprême ,  le  Seigneur  du  le  plus  porté  à  la  révolte,  quaavi  on  eutre- 

ciel,  le  dispensateur  de  tous  les  biens,  qui  prend  de  toucher  à  ses  usages  et  à  ses  pra- 

volt  tout,  qui  connaît  tout,  et  dont  la  provi-  tiques  générales.  Us  sont  aussi  anciens  que 

deiice  gouverne  cet  univers.  »  Le  prince  l'empire,  et  ils  les  croient  autant  do  lois  des- 

<  niilirma  cette  déclaration,  et  pour  y  donner  cendues  du  ciol.  Chaque  particulier  est  élevé 

ettaftre  plus  de  l'or. v,  v  joignit  son  opinion  dans  l'opinion  que  sa  destinée  en  bien  ou  eu 

particulière  :  «  C'est  par  respect,  v  est-il  dit.  mal  est  attachée  à  sa  fidélité  ou  a  sa  négli- 

que  les  Chinois  n'osent  pas  appeler  Dieu  de  gt-nce  h  les  dé  tendre  et  à  les  observer.  La 

son  propre  nom,  et  qu'on  a  coutume  de  l'in-  piété  filiale  est  la  vertu  des  Chinois,  et  dans 

roquer  sous  le  nom  de  Ciel  suprême,  de  tous  les  siècles,  les  honneurs  rendus  aux 

Ciel  bienfaisant,  de  Ciel  universel,  du  la  ancêtres  ont  été  regardés  comme  la  premier 

même  manière  qu'en  parlant  de  l'empereur,  devoir.  Aussi  voiv-on  dans  toutes  les  re— 

on  ne  l'appelle  pas  de  son  nom,  mais  que  quêtes  présentées  aux  empereurs  contre  la 

l'on  dit,  le»  Degrés  de  son  trône,  la  Cour  su-  religion  chrétienne,  quo  le  premier  crime 

préme  de  ion  palais.  Ces  noms,  quoique  dif-  dont  on  l'accuse,  est  de  pervertir  le  i  .eu  pie 

férents  quant  aux  sons,  ont  le  même  sens,  en  lui  inspirant  du  mépris  ou  de  l'iodiffé- 

Enfin,  ajouta  l'empereur,  le  principe  de  rence  pour  un  culte  national,  consacré  par 

toutes  choses  s'appelle  Tien,  ciel,  en  terme  les  lais  fondamentales  de  l'empire.  Il  fallait 

noble  et  figuré,  de  même  que  l'empereur  est  donc  commencer  par  détruire  ces  préjugés 

appelé  Chaoling,  du  nom  de  son  palais,  où  que  fomentaient  nntérêt  personnel  des  bon- 

brille  davantage  sa  majesté  impériale       »  zes  contre  le  christianisme,  H  la  jalousie  des 

Kang-fti  ne  s'explique  pas  moins  nette-  mandarins  et  des  lettrés  contre  les  inission- 
mentsurles  honneurs  et  leeulie  rendus  aux  neires  de  la  conr.  H  ne  s'agissait,  pour  en 
ancêtres;  selon  lui,  la  dur  trinedos  Tablettes  bannir  les  idées  de  superstition  et  d'idolA- 
n'est  conforme  ni  a  «  elle  de  Confucius,  ni  trie,  que  d'éclairer  la  raison  du  peuple;  c'é- 
aux  lois  de  l'empire.  Ces  Tablettes  out  été,  tait  sans  doute  un  grand  pas  de  fait  pour 
dans  la  suite  des  temps,  substituées  aux  por-  arriver  à  cet  important  résultat,  qu'une  dé- 
traUs  imaginés  depuis  cent  ans  au  plus,  pour  claration  si  importante  par  la  qualité  des 
conserver  le  souvenir  des  ancêtres,  et  dont  personnes  qui  l'ont  souscrite,  et  qui,  j»ubliée 
on  s'était  dégoûté  à  cause  de  leur  peu  do  par  le  chef  même  de  l'empire,  réduisait  les 
ressemblance.  Il  ajouta  que  malgré  l'inscrip-  cérémonies  chinoises  à  un  culte  de  vénéra- 
tion, siège  de  l'tsprit,  qu'elles  portaient,  tion  purement  civile.  Cet  acte  authentique 
aucun  Chinois  n'était  assez  crédule  pour  fut  regardé  par  les  évêques  de  la  Chine  et 
s'imaginer  que  Time  de  leurs  ancêtres  vlut  par  la  plus  gjrande  partie  des  missionnaires, 
s'y  rendre  ;  qu'ils  les  regardaient  comme,  comme  un  bienfait  marqué  de  la  Providence, 
des  représentations  purement  symboliques  On  s*empressa  de  le  faire  passer  h  Rome,  et 
auxquelles  on  ne  demandait  rien,  et  dont  en  attendant  ses  réponses,  on  crut  que  pour 
on  n'espérait  rien.  mettre  en  sûreté  la  conscience  des  nouveaux 
Cette  déclaration,  sur  laquelle  les  mission-  chrétiens,  il  suffisait  de  leur  expliquer  dans 
nnir.  s  jésuites  avaient  fondé  les  plus  grandes  quel  esprit  ils  pouvaient  se  permettre  d'as- 
espérances,  ne  servit  qu'a  augmenter  le  feu  sister  aux  cérémonies  des  ancêtres  et  de 
do  la  discorde;  bientôt  elle  oeviut  le  signal  Confucius.  Le  calme. dont  jouit  l'Eglise  de 
de  la  ruine  des  missions,  dans  les  provinces  Ja  Chine  fut  de  courte  durée.  Un  mandement 
du  1  empire,  et  de  la  persécution  contre  io  de  M.  Maigrot  ralluma  la  dispute  et  changea 
christianisme.  L'empereur  s'en  prévalut  ptiur  les  dispositions  favorables  de  l'empereur 
vouloir  se  rendre  juge  du  foud  de  la  contes-  pour  la  religion  chrétienne.  Son  ressenti- 
tation.  Kumj-hi,  passionné  pour  les  scien-  ment  tomba  d  abord  sur  MM.  Maigrot,  Mezza- 
ces,  protégeait  aveu  éclai  tous  les  Européens  Falcé,  vicaire  apostolique  de  Tecô-Kiang,  et 
qu'il  croyait  propres  à  les  étendre  et  à  lus  Guéli,  missionnaire  apostolique  qu'il  ût  ban- 
perfectiouner  dans  son  empire.  Ses  entre-  nir  à  perpétuité  de  seë  Etats,  et  reléguer  en 
tiens  avec  les  missionnaires  lui  avaient  ins-  Tartane,  comme  chef  de  discorde  entre  les 
,  pire  une  profonde  estime  pour  une  religion  missionnaires,  et  violateur  des  lois  sacrées 
i  qui  n'est  pas  moins  admirable  par  les  vertus  de  l'empire.  (Lettres  édifiantes,  t.  H,  P-  28.) 
\  qu  die  produit  que  par  la  morale  qu'elle  en-  Le  pape,  pour  juger  1  affaire  des  céréino- 
seigoe;  il  voyait  avec  satisfaction  les  heu-  nies  chinoises,  avait  nomme,  comme  nous 
reui  progrès  de  la  mission.  Les  mœurs  des  l'avons  dit  plus  haut,  M.  de  Toumon,  pa- 
bouzes,  leur  charlatanisme  et  leur  ignorance  triarche  d'Antioche,  son  légat  en  Chine.  Nous 
lui  étaient  pariailement  connus,  ainsi  que  «mpruntous  le  récit  de  ce  qu'il  y  lit,  au  wé- 
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moire  que  Je  P.  Thomas,  vice-provincial  des 
Jésuites,  publia  sur  ce  sujet.  Nous  avons 
parlé  de  sa  mission,  sans  entrer  dans  les  dé- 
tails, il  est  utile  de  les  dire,  pour  que  le  lec- 
teur soit  bien  au  courant  des  faits. 

Quand  M.  le  légat  fut  arrivé  à  Canton, 
le  8  avril  1705,  il  prit  conseil  des  plus 
anciens  missionnaires  du  pays,  et  il  résolut 
de  cacher  sa  dignité  jusqu  au  temps  où  il 
serait  à  propos  de  la  découvrir  ;  il  fit  cepen- 
dant écrire  aux  missionnaires  de  Pékin  qu'il 
allait  se  mettre  en  route  ;  il  leur  écrivit  en- 
suite, contre  l'avis  commun,  d'annoncer  à 
l'empereur  son  arrivée  et  son  dessein  de  vi- 
siter toutes  les  missions  avec  un  plein 
pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps , 
M.  de  Tournon  n'a  demandé  conseil  à  au- 
cun missionnaire  de  Pékin.  Pour  obéir  à 
l'ordre  de  M.  le  patriarche,  nous  écrivî- 
mes quatre  fois  en  Tartane  où  l'empereur 
était  alors,  pour  qu'il  permit  à  M.  de  Tour- 
non  d'user  de  ses  pouvoirs.  A  la  troisième 
lettre,  on  nous  refusa  son  entrée  à  la  cour, 
on  la  permit  à  la  quatrième.  L'empereur  or- 
donna de  faire  prendre  au  légat  un  vêteuient 
tarlare  et  le  lit  défrayer  jusqu'à  Pékin.  Par  là, 
on  ferma  la  bouche  à  ceux,  qui  répandaient 
le  bruit,  dans  Rome  et  ailleurs,  que  les  mis- 
sionnaires établis  à  la  cour  de  Pékin  empê- 
cheraient le  légat  de  parvenir  jusqu'au  prince. 
M.  de  Tournon  partit  de  Canton  le  9  sep- 
tembre et  fut  reçu  partout  avec  de  grands 
honneurs.  Nous  avions  donné  à  l'empereur 
une  très-haute  idée  de  la  dignité  de  légat  ; 
aussi  fit-il  partir  un  de  ses  (ils  pour  aller  au- 
devant  de  lui.  11  arriva  à  Pékin  le  4  décem- 
bre et  il  fut  logé  dans  la  maison  des  mission- 
naires, dans  1  enceinte  du  palais.  On  lui  as- 
signa des  provisions  de  bouche  aux  frais  de 
l'empereur  pour  tout  le  temps  de  son  sé- 
jour à  Pékin.  Un  de  ses  domestiques  étant 
mort,  Sa  Majesté  lui  donna  un  champ  pour 
sa  sépulture.  De  là,  la  grande  espérance  que 
conçut  le  prélat  d'établir  une  maison  de  mis- 
sionnaires italiens  dans  cette  capitale.  11  ne 
voulut  point  d'un  terrain  destiné  aux  an- 
ciens Européens,  et  montra  par  là  une  es- 
pèce de  séparation  de  nous  à  un  prince  très- 

{jénétrant.  M.  do  Tournon  fut  admis  le  31  en 
a  présence  de  l'empereur,  il  était  suivi  de 
toute  sa  maison.  Les  cohortes  au  milieu  des- 
quelles il  lui  fallut  passer  avaient  ordre  do 
le  dispenser  des  cérémonies  chinoises.  Il  sa- 
lua Sa  Majesté  par  ces  sortes  de  génuflexions 
que  l'on  traite  en  Europe  d'adoration.  L'em- 
pereur fit  asseoir  le  légat  sur  un  monceau 
de  coussins  ;  il  lui  demanda  des  nouvelles  de 
la  santé  du  pape  avec  un  air  de  bonté  et  de 
cordialité.  Une  réception  de  la  sorte  est  re- 
gardée en  Chine  comme  une  faveur  extraor- 
dinaire. L'empereur  lui  fit  ensuite  présenter 
du  thé  par  les  plus  grands  seigneurs,  et  lui- 
même  lui  mit  en  main  une  coupe  pleine  do 
vin.  Enfin,  on  lui  servit  une  table  couverte 
de  36  plats  d'or,  l'empereur  n'y  avait  pres- 
que pas  touché  :  celte  table  fut'envoyée  au 
légat  dans  son  logis.  On  s'entretint  de  choses 
agréables  après  le  dîner  ;  ensuite  l'empereur 
invita  le  patriarche  à  s'expliquer  sur  le  su- 


CHl  568 

jet  de  sa  légation.  On  peut  assurer  que  ja- 
mais, à  la  Chine,  il  n'y  a  eu  un  seul  exemple 
d'une  réception  d'ambassadeur  qui  égale 
celle  de  M.  de  Tournon.  Les  bontés  de  l'em- 
pereur se  soutinrent  toujours  ;  il  fit  délivrer 
des  présents  pour  le  pape  et  se  réserva  d'en 
envoyer  de  plus  précieux  par  le  retour  de 
M.  de  Tournon.  Enfin  Sa  Majesté  ordonnav 
le  premier  jour  de  Tannée  chinoise  (il  est 
d'usage  qu'au  renouvellement  de  l'année 
l'empereur  fasse  des  présents),  qu'on  portât 
au  légal  un  esturgeon  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse et  d'autres  poissons,  des  sangliers, 
des  faisans  et  une  table  plus  riche  encore 
par  une  belle  garniture  d'argent  que  par  les 
mets  dont  on  la  couvrit.  Rien  de  plus  ma- 
gnifique que  l'appareil  avec  lequel  on  con- 
duisit au  prélat  les  présent%de  la  cour. 

Le  26  février,  l'empereur  invita  M.  le  pa- 
triarche à  un  beau  feu  d'artifice  qui  devait 
être  tiré  dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne. Comme  M.  de  Tournon  était  indis- 
posé, on  le  porta  à  travers  les  jardins  de 
l'empereur.  On  lui  fit  entendre  un  concert 
d'eunuques  qui  ne  chantent  que  dans  l'ap- 
partement des  femmes  ;  enfin  on  le  fit  cou- 
cher la  nuit  dans  la  maison  impériale,  et 
deux  mandarins  furent  toute  la  nuit  de  garde 
à  sa  porte.  Au  commencement  du  printemps, 
l'empereur  partit  pour  la  chasse  de  certains 
oiseaux  aquatiques,  dans  la  province  de  Pé- 
Tché-li  :  c'est  un  amusement  qu'il  prend 
avant  d'aller  en  Tarlarie  passer  les  grandes 
chaleurs.  Le  légat  reçut  du  prince  héritier, 
pendant  l'absence  de  son  père,  les  mêmes 
distinctions.  Vers  la  mi-juin,  l'empereur  étant 
de  retour,  fit  inviter  M.  de  Tournon  à  venir 
prendre  son  audience  de  congé  ;  mais  sa  ma- 
ladie étant  augmentée,  il  ne  put  s'y  rendre. 
Deux  mandarins  inférieurs  eurent  ordre  de 
ne  point  le  quitter,  afin  de  donner  de  ses 
nouvelles  à  la  cour.  Aussitôt  que  l'empe- 
reur eut  appris  sa  convalescence,  il  lui  en- 
voya quinze  pièces  de  brocard  et  une  livre 
de  la  précieuse  racine  de  Ginsem,  car  c'est  la 
coutume  de  la  Chine  de  faire  des  présents 
aux  convalescents. 

Sur  la  nouvelle  qu'eut  M.  de  Tournon  du 
prochain  départ  de  Sa  Majesté  pour  la  Tar- 
tarie,  il  voulut  encore  avoir  une  audience. 
On  l'admit  dans  une  maison  impériale  hors 
de  la  ville;  il  fut  invité  à  voir  le  lendemain 
la  maison  de  campagne  de  l'empereur  et  les 
jardins  du  prince  héritier.  Ce  lut  le  prince 
lui-même  qui  la  lui  fit  parcourir;  il  avait  fait 
préparer  deux  barques  sur  le  canal,  il  le  ré- 
gala de  liqueurs  délicieuses.  La  cour  fut  sur- 
prise de  la  réception  que  les  missionnaires 
du  palais  avaient  procurée  à  un  étranger  ;  plu- 
sieurs même  murmuraient  de  la  familiarité 
à  laquelle,  disaient-ils,  l'héritier  d'un  grand 
empire  s'était  abaissé.  On  peut  dire  que  les 
Pères  de  Pékin  n'ont  pas  peu  contribué  à  lui 
attirer  tant  de  marques  de  distinction.  Plût 
à  Dieu  que  l'empereur  eût  continué  à  traiter 
le  légat  avec  le  même  honneur  1  Mais  malgré 
les  sujets  de  plaintes  qu'il  crut  avoir  contre 
lui  pendant  deux  mois,  on  lui  a  toujours 
fourni  gratuitement  des  provisions,  et  c'est 
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aux  frais  de  ce  prince  qu'il  a  été  conduit  à 
Canton.  Lorsque  M.  de  Tournon  arriva  a  Pé- 
kin et  qu'il  fit  entendre  aux  missionnaires 
que  Rome  avait  prononcé  sur  les  contesta- 
tions fâcheuses  qui  les  divisaient ,  concer- 
nant les  cérémonies  chinoises,  ils  le  sup- 
plièrent de  leur  faire  connaître  le  décret,  en 
protestant  qu'alors  ils  sacrifieraient  à  l'obéis- 
sance due  a  l'Eglise  l'intérêt  de  la  mission, 
et  qu'ils  abandonneraient  même  la  Chine,  si 
le  souverain  pontife  l'ordonnait.  Le  25  dé- 
cembre de  Tannée  1705,  l'empereur  fit  de- 
mander au  patriarche  la  cause  de  sa  légation. 
Ce  prince  n'ignorait  pas  le  sujet  de  nos  di- 
visions :  ainsi,  quanti  il  vit  arriver  un  com- 
missaire apostolique,  il  conçut  qu'il  ne  venait 
que  pour  rétablir  la  paix  entre  les  mission- 
naires ;  il  fit  donc  dire  au  légat  qu'une  na- 
vigation de  6000  lieues  n'avait  certainement 
été  entreprise  que  pour  un  grand  dessein,  et 
qu'il  lui  importait  d'en  être  informé.  Le  pa- 
triarche répondit  qu'il  n'était  venu  que  pour 
rendre  grâce  à  Sa  Majesté  de  la  protection 
qu'elle  accordait  à  la  religion  chrétienne  ; 
mais  bientôt  après  il  résolut  de  faire  savoir 
à  l'empereur  les  véritables  motifs,  en  em- 
ployant pour  cela  l'entremise  des  manda- 
rins ;  il  déclara  qu'il  était  venu  pour  sou- 
mettre les  Pères  de  Pékin  à  la  visite  pasto- 
rale. Nous  sûmes  que  ce  prince  avait  ré- 
pondu à  Son  Excellence  de  la  bonne  conduite 
et  de  la  régularité  des  Pères  de  sa  cour  :  tout 
cela  se  fit  avant  qu'on  eût  traduit  en  chinois 
le  mémoire  du  légat.  Par  ce  mémoire,  l'on 
disait  à  l'empereur  que  Sa  Sainteté  désirerait 
de  nommer  quelqu'un  de  sage  et  prudent  en 
qualité  de  supérieur  général  de  tous  les  Eu- 
ropéens, et  qui  serait  chargé  d'établir  une 
correspondance  entre  les  deux  cours.  Lors- 
que Sa  Majesté  en  eut  fait  la  lecture  :  «  Ce 
ne  sont  là  que  des  demandes  frivoles,  dit- 
elle  ;  le  patriarche  n'a-t-il  point  d'autre  affaire 
à  négocier  ici?  »  Les  mandarins  rapportèrent 
au  légat  que  l'empereur  jugeait  à  propos  que 
ce  supérieur  général  fût  un  homme  connu  à 
sa  cour;  qui  y  eût  demeuré  au  moins  dix 
ans,  et  qui  fût  instruit  de  ses  maximes.  Cette 
réponse  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  pa- 
triarche ;  il  s'écria  avec  émotion  qu'il  fal- 
lait que  l'empereur  eût  été  prévenu  par 
des  inspirations  particulières  et  fort  sus- 
pectes. 

Le  prince,  qu'on  instruisit  de  ces  propos, 
dit  le  lendemain  à  ses  courtisans  :  a  Notre 
nouveau  venu  d'Europe  s'est  imaginé  que 
les  anciens  Européens  ont  brigué  la  nou- 
velle dignité  dont  il  parle  dans  son  mémoire; 
il  se  trompe  certainement,  car,  outre  qu'une 
commission  de  la  sorte  n'a  parmi  nous  ni 
rang,  ni  prérogative,  ce  ne  pourrait  être 
qu'une  charge  bien  pesante  pour  eux;  la 
cour  de  Rome  voudrait  les  rendre  respon- 
sables des  mauvais  succès  de  leur  négocia- 
tion; ainsi,  je  suis  sûr  qu'aucun  d'eux  ne 
voudrait  s'en  charger.  »  En  conséquence, 
l'empereur  nous  ordonna  de  présenter  au 
patriarche  une  protestation  où  nous  dtmes 
que  nous  n'avions  nullement  empêché  ce 
urioce  d'accorder  au  légal  ce  qu'il  souhaitait, 


t'Hl  570 

et  que  certainement  nous  refuserions  cette 
place  si  l'on  nous  la  proposait.  Le  patriarche 
n'en  crut  pas  moins  que  c'était  nous  qui 
avions  détruit  sa  négociation;  il  se  borna 
alors  à  proposer  un  simple  agent  pour  être 
l'entremetteur  entre  les  deux  cours.  L'em- 
pereur répondit  qu'on  pouvait  donner  cette 
commission  à  queiqu'ancien  Européen  de  son 
palais.  Le  légat  répliqua  qu'il  était  plus  à  pro- 
pos que  ce  fût  un  homme  de  confiance  connu 
en  cour  de  Rome,  et  qui  en  sût  le  style  et  les 
manières...  «  Que  voulez-vous  dire  par  cet 
homme  de  confiance?  Nous  ne  parlons  point 
ainsi  à  la  Chine  :  tout  sujet  est  pour  moi  un 
homme  de  confiance,  et  je  compte  sur  la  fidé- 
lité d'eux  tous  ;  qui  d'entre  eux  oserait  y 
manquer?  Si  je  vous  accordais  l'agent  que 
vous  souhaitez,  ce  nouveau  venu  pourrait-il 
m'entendre  et  se  faire  entendre?  Il  faudrait 
un  interprète,  et  de  là  des  soupçons  et  des 
défiances,  comme  on  en  a  aujourd'hui  ;  ainsi 
qu'il  n'en  soit  plus  question.  » 

Le  troisième  projet  du  légat  n'eut  pas  un  plus 
heureux  succès.  Il  voulait  obtenir  de  l'empe- 
reur la  permission  d'acheter  à  ses  frais  une 
maison  à  Pékin;  il  en  parla  à  un  mandarin 
qui  lui  conseilla  d'agir  de  concert  avec  nous 
pour  cette  affaire  :  ils  sont  les  seuls,  lui  dit- 
il,  qui  disent  du  bien  de  vous;  sans  eux, 
nul  ne  vous  reconnaîtrait  ici  pourunhommo 
considérable  en  Europe  :  faites  paraître  un 
esprit  de  paix  et  d'union.  Le  légat  suivit  ce 
conseil,  il  envoya  prendre  les  Pères  du  pa- 
lais; mais  sur  la  demande  qu'ils  firent  à  Sa 
Majesté  de  cette  maison,  elle  leur  défendit 
d'insister  jamais  là-dessus.  Le  patriarche  en 
eut  du  chagrin  et  conçut  de  violents  soup- 
çons contre  les  Jésuites.  La  quatrième  en- 
treprise du  patriarche  fut  au  sujet  des  pré- 
sents que  l'empereur  envoyait  au  pape.  Sa 
Majesté  lui  avait  permis  de  choisir  quelqu'un 
pour  les  conduire  et  pour  les  présenter  à  Sa 
Sainteté.  M.  de  Tournon  ieta  les  yeux  sur 
M.  Sali  nu,  son  auditeur.  L  empereur  réfléchit 
ensuite  qu'il  était  plus  décent  de  joindre  à 
ses  présents  un  envoyé  de  sa  part;  il  nomma 
le  P.  Rouvet.  Les  présents  ayant  donc  été 
rtés  au  légat,  on  en  recommanda  le  soin 
ce  Père.  Dans  l'audience  du  monarque 
qu'eurent  M.  Sabiui  et  le  P.  Rouvet,  Sa  Ma- 
jesté ne  recommanda  qu'à  ce  dernier  seul  de 
saluer  le  pape  de  sa  part;  et  les  présents  ayant 
été  emballés,  on  ne  remit  les  clefs  qu'à  lui 
seul.  Le  légat  les  lui  demanda  :  il  obéit,  et  à 
son  départ  le  patriarche  les  remit  à  M.  Sa- 
bini,  avec  défense  de  les  donner  au  P.  Rou- 
vet. Avant  ce  départ,  M.  de  Tournon  de- 
manda une  audience  particulière  de  l'empe- 
reur; ce  prince  la  fixa  au  1"  juin;  mais  les 
grandes  incommodités  du  patriarche  l'em- 
pêchèrent d'y  aller  ;  il  refusa  jusqu'à  deux 
fois  de  confier  à  un  mandarin  que  l'empe- 
reur lui  envoyait,  ce  qu'il  avait  à  dire,  pro- 
testant qu'il  s  agissait  de  l'intérêt  de  ce  prince 
et  même  de  la  famille  impériale.  Ces  refus 
réitérés  choquèrent  le  monarque;  il  fut  éton- 
né qu'un  homme  vînt  de  si  loin  lui  commu- 
niquer des  affaires  qui  regardaient  sa  fa- 
mille et  lui  personnellement.  Un  peu  ému, 
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il  prit  le  pinceau  et  lui  écrivit  de  s'expliquer 
sans  détour.  Le  patriarche  se  trouvant  pres- 
sé par  cet  ordre,  déclara  que  les  affaires 
qui  touchaient  personnellement  l'empereur 
étaient  que  le  P.  Bouvet  se  donnait  pour  son 
député  a  Rome,  et  que  les  Portugais  empê  • 
citaient  kôautres  nations  de  venir  a  la  Chine. 
On  envoyé  cette  déclaration  à  l'empereur  qui 
était  à  la  campagne;  sou  fit*  ainé  la  reçut  et 
s'écria  dès  qu'il  l'eut  lue  :  «  de  quoi  se  mêle 
cet  étranger?  Le  P.  Bouvet  est  réellement 
notre  envoyé;  le  dnm"Slique  du  légat  peut-il 
lui  eu  disputer  la  qualité?  L'aurions-nous 
choisi  pour  eu  flaire  notre  ambassa  rieur  ?»  Ce 
prince  forta  ensuite  ladéclaration  k  son  père, 
qui  en  parut  très-peu  satisfait.  Il  demanda 
aux  missionnaires  si  eu  Europe  le  légat  et 
sou  auditeur  ne  seraient  pas  punis  ;  il  écri- 
vit de  sa  main  à  M.  de  Touru  on,  justifia  le 
P.  Bouvet  et  lui  dit,  qu'en  qualité  de  légat  il 
ue  devail  se  mêler  que  des  affaires  de  reli- 
gion; qu'il  ne  semait  que  des  racines  de  dis- 
cor  les,  que  les  Européens  s'<  taient  jusquo- 
là  bien  conduits  dans  ses  Etats,  et  qu'ils 
n'étaient  brouillés  que  depuis  son  arrivée. 
11  le  menaça  de  ne  plus  recevoir  de  mission- 
naires dans  son  empire  sans  les  avoir  fait 
examiner  dans  ses  ports.  Le  légat  eut  peur 
et  témoigna  qu'il  acquiesçait  aux  volontés  de 
Tempereur;  ruais  il  eut  encore  une  sixième 
affaire  à  ibocasion  d'un  mécontentemont 
qu'il  avait  donné  è  ce  prince,  et  pour  lequel 
on  exigea  qu'il  lit  quelques  excuses,  ce  qu'il 
ne  voulut  point.  Par  la,  M.  de  Tournon  s'at- 
tira la  colère  de  Sa  Majesté  ;  il  reçut  coup 
sur  coup  des  ordres  très-durs  et  bien  peu 
convenables  h  sa  dignité;  aussi  se  plaignit-il 
qu'on  violait  son  caractère  de  légat  apostoli- 
que. On  lui  fit  déf-nsc  de  prolonger  le  temps 
hxé  pour  son  dé(>ert,  et  Von  fit  revenir  les 
présents  que  l'on  envoyait  au  pape.  M.  de 
Tournon  rut  cependant  reconduit  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'on  lui  avait  rendus  en 
venanU  {Ltttm  édifiant*»,  t.  II,  p.  119.) 

Après  somlépnrt,  les  affaires  de  la  mission 
allèrent  rapidement  en  déclinant.  Le  P.  Tho- 
mas continue  :«  L'empereur  regrette  d'avoir 
prodigué  ses  faveurs  au  patriarche,  et  repro- 
che tous  les  jours  aux  missionnaires  les  fus» 
tances  qu'ils  ont  faites  pour  obtenir  rentrée 
de  ce  prélat  à  la  Chine.  On  s'est  imaginé  à 
la  cour  que  les  dissensions  des  missionnaires 
ue  pouvaient  naître  que  de  quelques  desseins 
ambitieux.  Dans  cette  idée,  le  prince  héri- 
tier a  fait  prendre  des  informations  secrètes 
dans  les  provinces.  Il  a  même  engagé  un  de 
ses  domestiques  à  se  faire  chrétien,  ami  d'ê- 
tre informé  par  son  moyen  du  mystère  de 
nos  assemblées.  On  commence  à  invectiver 
eontre  le  christianisme  en  présence  de  l'em- 
pereur, ce  que  personne  n'avait  osé  faire 
josqu  alors;  le  prince  héritier  est  un  des 
plus  animés.  Les  bonzes  triomphent,  et  an- 
noncent certains  oracles  de  leurs  dieux  sur 
notre  ruine  prochaine.  Notre  religion  com- 
mence à  devenir  suspecte;  l'autorité  du  sou- 
verain pontife  que  nous  avions  si  fort  exal- 
tée, n'a  pins  le  même  poids  dans  les  églises 
de  la  Chine.  Bientôt  en  effet,  en  170t»,  un 
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édit  impérial,  publié  dans  les  provinces  et 
enregistré  dans  tous  les  tribunaux,  défend 
aux  missionnaires  Européens  de  rester  à  la 
Chine  sans  une  permission  exitresse  et  par 
écrit  de  la  cour,  qui  ne  devait  leur  accorder 
des  lettres  patentes  qu'autant  qu'ils  se  mon» 
treraienl  disposés  à  ne  rien  enseigner  qui 
fût  contraire  aux  usages  de  l'empire  et  au 
culte  rendu  à  Confucius  et  aux  ancêtres,  et 
qu'ils  promettraient  avec  serment  de  ne 
retourner  jamais  en  Europe»  Les  mission- 
naires qui  refuseront  de  prendre  cette  patente 
de  l'empereur,  furent  en  butte  aux  plus  mau- 
vais traitements.  Ceux  qui  ue  purent  se  dé- 
rober à  l'orage,  furent  saisis  et  traînés  char- 
gés de  chaînes  à  Cauton  et  à  Macao.  »  (  Let- 
tre édifiants,  t.  Il,  p.  I9B.  ) 

M.  de  Tournon  avait  reçu  l'ordre  de  se 
retirer  à  Macao.Ou  lui  avait  donné  une  garde, 
sous  prétexte  de  lui  faire  hOBneur,  mais  qui, 
au  fait,  le  retenait  prisonnier  dans  une  mai- 
son qu'il  avait  louée  sur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  promotion  au  cardinalat,  qui  fut  annoncée 
à  Macao  le  17  août  17V9,  acheva  de  le  perdre. 
Six  missionnaires,  chargés  de  lui  annoncer 
eette  promotion  de  la  (>art  du  pape,  furent 
enfermés  dans  la  forteresse,  et  lui-même,  ré- 
duit à  n'avoir  pas  d'autre  nourriture  que  ce 
qu'une  vieille  femme  du  voisinage  pouvait 
lui  donner  secrètement,  mourut  de  chagrin 
et  de  souffrance  en  1710.  Ce  fut  alors  que 
ceux  des  grands  qui  avaient  ru  avec  peu» 
la  religion  chrétienne  s'établir  eu  Caune» 
profitèrent  des  dispositions  de  remi>ereur 
pour  susciter  de  toutes  parts  des  persécu- 
tions. Dans  beaucoup  de  provinces,  tes  man- 
darins firent  des  ordonnances  particulières 
pour  proscrire  le  christianisme,  le  traitant 
de  religion  fausse,  séditieuse,  inspirant  la 
révolte  et  contraire  aux  lois  de  l'empire.  Le 
P.  d'Entcecoiles,  dans  sa  lettre  au  P.  de 
Brossia,  parle  ainsi  de  l'un  de  ces  persécu- 
teurs :  o  11  y  a  près  de  quatre  ans  que  noirs 
mission  touche  a  sa  ruine  {  le  23  décembre 
1711,  ran-Tchao-Tso,  mandarin  et  l'uu  des 
censeurs  de  l'empire,  attaqua  ouvertement 
lu  christianisme  et  forma  le  projet  de  le  faire 
proscrire  dans  tout  l'empire.  Le  devoir  des 
censeurs  publics  est  d'avertir  des  désordres 
qui  se  glissent  dans  l'Etat,  de  relever  les 
fautes  des  magistrats,  et  d'user  de  kur  droit 
de  représentation,  même  à  l'égard  de  la  per- 
sonne du  souverain,  lorsqu'ils  croient  qu'il 
a  enfreint  quelque  loi  de  l'empire.  Ils  se  loot 
extrêmement  redouter  par  leur  hardiesse  et 
leur  fermeté;  on  en  a  vu  attaquer  des  vice- 
rois  tartares,  quoiqu'ils  fussent  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur;  ils  motteot  leur  gloire 
à  braver  sa  disgrâce,  la  mort  même,  quand 
ils  pensent  que  leurs  poursuites  sont  confor- 
mes à  l'équité.  Le  censeur  Fan-Tchao-Tso 
avait  de  l'aversion  pour  le  christianisme,  et 
l'événement  que  voici  fut  la  cause  des  vio- 
lences auxquelles  il  se  porta.  Les  Jésuites 
français  ont  une  chrétienté  nouvelle  dans 
Ouengnan,  ville  qui  est  à  vingt-quatre  lieues 
de  Pékin;  c'est  la  patrie  du  censeur.  Il  avait 
un  petit-fils  assez  affectionné  à  notre  foi,  qui 
épousa  une  jeune  néophyte.  On  était  cou» 
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venu  qu'elle  '•unait  U  liberté  4e  pratiquer 
les  exercices  de  sa  religion  ;  cependant,  te 
jour  même  que  se  lit  le  mariage,  on  la  con- 
duisit, selon  la  coutume  c!ùuoisef  dans  une 
chambre  où  il  y  avait  des  idoles.  Elle  refusa 
constamment  de  les  honorer;  sa  belle-mère 
et  d'autres  j «rentes  voulurent  la  forcer  de 
baisser  la  téte  pour  les  adorer;  après  dos  ef- 
forts inutiles,  fuyant  qu'elles  ne  gagnaient 
rien,  ni  par  caresses,  ui  par  menaces,  elles 
lu  maltraitèrent  (tendant  quelques  jours; 
omis  la  néophyte  demeura  ferme,  et  c'est  ce 
qui  offensa  le  censeur,  ,  1 1  -u  I  du  itou  veau  tua- 
nt- U  adressa  sur-le-champ  une  requête 
contre  la  religion  chrétienne,  et  il  la  pré- 
senta à  J'omporetir.  Ce  prince  la  meut  et  mit 
aaiJbaa,  selon  la  coutume,  que  le  triouoal  des 
rites  délivrerait  sur  cette  attaire  :  le  rapport 
fiât  tel  que  nous  pouvions  le  désirer.  On 
avait  de  la  peine  à  concevoir  que  ce  tribunal, 
qui  nous  avait  toujours  été  si  opposé,  nous 
lut  si  favorable  en  cette  occasion  :  l'on  s'at- 
tendait bien  que  l'édit  accordé  par  l'enq te- 
neur, la  treote-nnième  année  de  son  règne, 
empêcherait  ce  trilranal  de  proscrire  la  reli- 
gion, mais  on  ne  croyait  pas  que  les  manda- 
rins qui  4e  composent,  portassent  d'eu* -mê- 
mes un  jugement  conforme  aux  inclinations 
du  prince,  se  crois  qu'ils  ont  reajardé  oc  ju- 
gement comme  une  espèce  de  récompense 
lies  services  nue  l'empereur  tire  jouiiieUe- 
raent  des  missionnaires,  dont  plusieurs  sont 
occupés,  depuis  quelques  années,  à  tracer  la 
carte  géographique  de  son  vaste  empire.  Les 
PP.  Jartoux  y  travaillent  encore  avec  des  fa- 
tigues incroyables;  cela  aplanit  de  pins  en 
plus  le  chemin  a  la  prédication  de  l'Evangile  ; 
aussi  la  chrétienté  de  la  Chine  est-elle  très- 
nombreuse,  et  tout  porte  à  espérer  -que  le 
christianisme  9e  répandra  de  pins  en  pins 
dans  ce  vaste  empire.  (Lattre*  édif.,  tome  11, 
pageit».} 

Telle  est  1  appréciation  que  le  P.  d'Entre- 
colles  faisait  de  sa  situation  qui,  pourtant 
était  menaçante,  comme  nous  le  voyons  par 
les  événements  qui  font  suite. 

Kang-hi  faisait  toujours  des  veeex  secrets 
pour  le  christianisme.  Il  protégeait  les  mis- 
sionnaires qui  étaient  %  sa  cour,  réprimait, 
autant :  quille  pouvait,  sans  compromettre 
les  prinrirtes  de  sa  poétique,  les  aetesde  vio- 
lence exercés  par  les  mandarins.  Les  exer- 
cices de  la  religion  continuaient  de  se  faire 
arec  une  entière  liberté  dans  les  Eglises  de 
Pékin,  et  l'empereur  ne  cessait  de  presser 
-es  missionnaires  jésuites  de  redoubler  leurs 
sollicitations  h  Rome  pouren  obtenir  des  dé- 
cisions trropres  à  établir  Pumformilé  des 
sentimens  parmi  les  missionnaires,  et  à  con- 
cilier les  r^cipesdacnristitfrisrne  avec  les 
usages  chinois  et  les  fois  de  l'empire.  Ce  lut 
dans  ces  circonstances  aûcîcs  missionnaires 
jésuites  furent  charges  if  annoncer  h  Kang-hi 
l'arrivée  d'un  nouveau  légat,  dans  la  per- 
sonne de  Maj.iQrllarUa.  Les  permissions  né- 
cessaires pour  se  rendre  à  Pékin  ayant  été 
envoyées  à  Canton,  les  mandarins  des  pro- 
vlnees  reçurent  l'orurede  lui  rendre  sur  toute 
sa  route  les  plus  grands  honneurs.  Arrivé  près 
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de  l'empereur,  il  en  obtint  quatre  audiences 

solennelles.  Tout  l'art  de  la  politique  fut  mis 
en  œuvre  pour  le  faire  entrer  dans  les  vues 
de  l'empereur.  On  essaya  tour  à  tour  de  le 
séduire  par  les  promesses  ot  de  l'intimider  par 
Je*  menaces.  L'empereur  était  savant  en  tout 
genre  de  connaissances,  et  d  avait  la  faiblesse 
d'aimer  à  en  faire  parade.  11  n'oublia  rien 
pour  embarrasser  le  légat  par  des  questions 
et  des  réponses  ca(Hieuses,  et  trop  souvent 
n»ènie  il  abaissa  la  dignité  impériale  jusqu'à 

£ rendre  le  ton  de  la  plaisanterie.  Mazie-Bar- 
a  se  montra  eu  tnut  le  digne  représentant 
du  chef  suprême  de  la  religion  ;  |>ar  sa  pru- 
dence il  sut  se  dérober  aui  pièges  qu'on  lui 
teudait  de  toutes  parts,  et  son  courage  1  éle- 
va toujours  au— dessus  des  désagréments  et 
des  outrages  mêmes  qu'on  lui  Ot  plus  d'une 
Ibis  etKiurer.  U  fiiùt  par  forcer  l'ein|>ereur  à 
l'estimer,  mais  il  ne  gagna  rien  pour  les  in» 
téréts  de  ht  religion.  Le  légat,  prévoyant  que 
dans  des  circonstances  aussi  critiques,  sa  pré- 
sence ne  pouvait  plus  que  nuire  aux  affai- 
res de  la  religion,  obtint  son  audience  de 
congé,  et  peu  de  jours  après,  s'éloigna  de  Pé- 
kin pour  reclasser  eu  Europe.  1.  expulsion 
des  missionnaires  suivit  de  près  le  déj>ari  de 
Mazza-tiarfo,  et  bientôt  il  ne  *ut  ptu*  jiossi- 
We  d'être  chrétien  sans  se  voir  exposé  cha- 
que jour  I  somTrirla  perte  de  sa  liberté,  de 
ses  bions ,  de  sa  vie  même ,  |>our  sa  re- 
ligion. 

Les  deux  légats  du  sain  t-siége  étaient  char- 
gés d'une  commission  infiniment  délicate: 
il  fallait  un  miracle  du  ciel  pour  la  faire  réus- 
sir. Suivant  les  règles  de  ta  prudence  humai- 
ne le  succès  eu  était  impossible.  L'Europe  et 
surtout  la  France  ont  été  inondées  d'écrits 
pour  et  contre  sur  les  cérémonies  cûinoises. 
La  !i>tequ'cm  en  trouve  dans Fabricrus,  qat 
n'eu  a  cité  qu'une  partie,  est  déjà  effrayante 
pour  ceux  qui  voudraient  approfondir  ce 

Eiwt  de  controverse.  Os  ouvrages,  eofan- 
>  la  plupart  dans  dès  Intentions  hostiles 
contrclds  Jésuites, rredoiveulélre lus  qu'avec 
l'Impartialité  d'une  critique  attentive  et  sé- 
vère. A  en  croire  les  écrivains  de  -ee  temjw, 
rrai  se  piquent  de  se  montrer  le*  plus  mué- 
rés  dans  leur  opinion,  si  l'Evangile,  qui 
avait  fait  d'abord  des  progrès  assez  rapides 
à  la  Chine,  n'y  a  pas  fructifié  davantage,  H 
ne  faut  s'en  prendre  ou  à  la  rivalité  des  mis- 
stonnaircs  et  à  l'esprit  de  contention  et  de 
dispute,  maladie  de  l'Europe,  qu'ils  ont  por- 
tée avec  enx  dans  ces  climats  éloignés  où 
ils  ne  devaient  aller  que  pour  éclairer  les 
hommes  et  les  rendre  plus  vertueux.  Ce  ju- 
gement est-il  bien  réfléchi  f  II  ne  faut  con- 
naître ni  le  creurde  l'homme  ni  l'histoire, 
et  surtout,  il  faut  ignorer  le  caractère  na- 
tional des  Chinois  et  leur  gouvernement  po- 
litique, pour  rejeter  sur  une  cause  pure- 
ment secondaire,  les  persécutions  auxquel- 
les l'Eglise  do  la  Chine  a  été- exposée  pen- 
dant le  cours  do  plus  d'un  siècle.  S'il  se  pré- 
sentait, dans  quelque  empire  de  l'Europe  que 
ce  soit,  un  légat  du  pape  pour  y  faire  abro- 
ger uno  loi  constitutionnelle,  imaginerait- 
on  sérieusement  que  les  intrigues  ou  le  cré* 
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dit  d'un  certain  nombre  de  religieux  suffi- 
raient pour  faire  réussir  ou  échouer  une 
négociation  de  ce  genre.  L'application  est 
aisée  à  faire.  A  la  Chine,  leshonneurs  décer- 
nés à  Confucius  aux  ses  ancêtres  sont  re- 
gardés comme  loi  constitutionnelle  de  l'em- 
pire ;  et  les  Chinois  tiennent  à  leurs  usages 
plus  encore  qu'aucune  nation  de  l'Europe  à 
sa  constitution  politique.  Ce  que  les  souve- 
rains politiques  refuseraient  à  la  tiare,  qu'ils 
respectent  et  qu'ils  honorent,  faut-il  s'éton- 
ner qu'un  empereur  infidèle  ne  l'ait  pas  ac- 
corde à  des  légats  du  saint-siége  ?  Avant  les 
décrets  de  Clément  XI,  les  missionnaires  jé- 
suites permettaient,  il  est  vrai,  et  ils  se 
croyaient  fondés  à  permettre  les  cérémonies 
chinoises,  telles  que  Alexandre  VII  les 
avait  permises,  parce  qu'ils  les  regardaient 
comme  un  culte  civil  et  politique.  Peut-on 
douter  que  les  Jésuites,  unis  dans  cette  doc- 
trine et  cette  pratique,  avec  un  grand  nom- 
bre de  missionnaires  des  différents  ordres  de 
religieux,  aient  trahi  leur  conscience  et  se 
soient  montrés  rebelles  à  des  décisions  po- 
sitives du  saint-siége? Clément  XI  lui-même, 
dans  le  décret  de  170V,  rend  justice  à  la  droi- 
ture de  leurs  intentions.  Il  redresse  leurer- 
reur,  mais  il  défend  de  les  nommer  coupa- 
bles. Voici  comme  s'en  expliquait  le  pape 
avec  la  congrégation  de  la  Propagande  :  «  Il  ne 
faut  pas  blâmer  les  missionnaires  qui  ont 
cru  devoir  suivre  jusque-là  une  autre  prati- 

3ue.  Il  ne  doit  pas  paraître  étonnant  que 
ans  une  matière  disputée  durant  tant  d'an- 
nées, où  le  saint-siége  a  donné  ci-devant 
différentes  réponses,  selon  les  différents  ex- 
posés qu'on  lui  avait  faits  des  circonstances 
des  choses,  tous  les  esprits  ne  se  soient  pas 
trouvés  réunis  dans  le  même  sentiment. 
C'est  pourquoi,  nous  chargeons  M.  le  pa- 
triarche d'Anlioche  et  tous  les  autres,  qui  au- 
ront le  soin  de  faire  exécuter  nos  répon- 
ses, de  mettre  à  couvert  l'honneur  et  la 

réputation  des  ouvriers  évangéliques,  

et  d'empêcher  qu'on  ne  les  fasse  passer 

Four  des  fauteurs  de  la  superstition  et  de 
idolâtrie,  étant  hors  de  doute  qu'après  que 
la  cause  est  finie,  ils  se  soumettront  avec  l'hu- 
milité et  l'obéissance  convenables  aux  déci- 
sions du  saint-siége.  »  Ajoutons  ici  les  pro- 
testations envoyées  à  Rome  par  les  mission- 
naires jésuites  «  Nous  déclarons  à  la  face 

de  loute  l'Eglise,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  plusieurs  fois,  que  quelque  chose  uu  il 
plaise  au  saint-siége  de  déterminer  sur  l'af- 
laire  de  la  Chine,  nous  obéirons.  11  nous 
condamnerait  mille  fois  que  nous  n'oublie- 
rons jamais  ce  qu'il  est  et  ce  que  nous  som- 
mes Si  le  pape  condamne  la  pratique  que 

nous  avons  suivie,  quoique  appuyée  de  l'au- 
torité d'un  autre  pape,  quelque  chose  qu'il 
nous  en  doive  coûter,  l'honneur,  la  liberté  et 
la  vie  même,  nous  nous  soumettrons  sans 
restriction  et  sans  délai.  »  {Lett.  édi(.y  t.HI, 
p.  51.) 

Les  Jésuites  se  soumirent,  avec  une  doci- 
lité qu'on  ne  saurait  trop  admirer  à  la  dé- 
cision suprême  émanée  du  siège  de  saint 
fierre.  Cependant  il  nous  semble  ,  malgré 
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tout  ce  qu'on  a  publié  contre  eux ,  qu'ils 
étaient  dans  le  vrai,  et  qu'après  l'explication 
donnée  par  les  lettrés  chinois  et  par  l'em- 

Sereur  lui-même,  il  n'y  avait  plus  aucun 
oute  sur  la  question.  Quand  tous  les  hom- 
mes d'une  nation  déclarent,  aussi  positive- 
ment que  le  firent  les  Chinois ,  que  le  sens 
d'un  mot  de  leur  langue  est  tel  ou  tel ,  que 
les  honneurs  qu'ils  rendent  à  leurs  ancêtres 
sont  un  culte  purement  civil  et  non  pas  ido- 
lâtrique,  on  doit  les  croire,  parce  qu  ils  sont 
les  meilleurs  juges.  Que  dirions-nous  si  des 
hommes,  étrangers  à  nos  mœurs,  à  notre  lan- 
gage, à  nos  croyances,  soutenaient  mordicus, 
malgré  nos  dénégations ,  que  nous  sommes 
idolâtres  parce  que  nous  avons  nos  jours  de 
semaine  consacrés  aux  faux  dieux  :  lundi,  à 
la  Lune;  mardi ,  à  Mars;  mercredi ,  à  Mer- 
cure; jeudi,  à  Jupiter;  vendredi,  à  Vénus, et 
parce  que  nous  donnons  ces  mêmes  noms 
aux  planètes ,  aux  astres  que  nous  décou- 
vrons 7  Les  premiers  apôtres  faisaient  comme 
les  Jésuites  :  ils  savaient,  et  notamment  saint 
Paul,  qu'il  ne  faut  pas  traiter  avec  trop  d'in- 
flexible rigueur  ceux  que  l'on  veut  conver- 
tir, et  que  la  tolérance  est  souvent  la  plus 
fructueuse  des  vertus.  Ce  que  Dieu  donna 
aux  hommes  de  lumières  révélées  s'est  affai- 
bli, divisé  en  passant  par  les  révol  utions  des 
temps  et  des  empires.  Quand  un  rayon  de 
cette  lumière  primitive  luit  encore  chez  un 
peuple,  quelque  affaibli  qu'il  soit,  il  fauj [  se 
garder  de  l'éteindre.  C'est  à  lui  que  s  allu- 
ment l'esprit  et  le  cœur  de  ce  peuple.  U 
faut,  au  contraire,  en  faire  le  centre  des 
rayons  nouveaux  qu'on  veut  lui  adjoindre. 
C'est  le  feu  sacré  dont  l'étincelle  est  sous 
la  cendre.  Il  vient  de  Dieu,  il  faut  le  rallu- 
mer (1). 

Quand  l'empereur  de  la  Chine  sut  1  obéis- 
sance des  missionnaires  aux  ordres  du  souve- 
rain pontife,  il  cessa  de  les  protéger.  La  persé- 
cution se  ralluma  dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire.  Les  missionnaires  n'eurent  plus 
d'autre  ressource  que  de  se  cacher  dans  les 
forêts,  où  ils  manquaient  de  tout,  ou  bien  de 
courir  au  martyre.  L'empereur  ne  vécut  que 
quelques  années  après  la  célèbre  ambassade 
de  Mazza-Barba.  En  1718 ,  il  tomba  malade, 
et  ayant  été  guéri  par  les  missionnaires ,  u 
leur  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  acte 
authentique  :  «  Vous,  Européens,  dit-il,  que 
j'emploie  dans  l'intérieur  de  mon  palais, 
vous  m'avez  toujours  servi  avec  zèle  et  at- 
tention, sans  qu  on  ait  le  moindre  reproche 
à  vous  faire.  Bien  des  Chinois  se  défient 
de  vous,  mais  moi,  qui  ai  fait  observer 
soigneusement  toutes  vos  démarches,  et 

(1  j  Ici  nous  supprimons  un  paragraphe  en  corri- 
geant l'épreuve  de  ce  volume,  pour  dire  à  noa  lec- 
teurs que  nous  venons  de  lire ,  malheureusement 
après  1  impression  de  notre  article  Chine,  une  publi- 
cation faite  dans  la  Revue  de»  deux  monde»  par 
Lavollée.  Cet  article  présente  le  résumé  des  évé- 
nements qui  se  sont  accomplis  dans  l'empire  chi- 
nois, notamment  depuis  plusieurs  années.  Nous  en 
reproduirons  un  passage  destiné  à  compléter  l'arti- 
cle Chine  de  ce  Dictionnaire.  Il  viendra  h  la  fin  du 
deuxième  volume. 
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qui  n'y  ai  jamais  rien  trouvé  qui  ne  fût  dans 
1  ordre ,  je  suis  si  convaincu  de  votre  droi- 
ture et  de  votre  bonne  foi,  quejedis  hautement 
qu'il  faut  se  fier  à  vous  et  vous  croire.  »  Cet 
empereur  mourut  en  1722 ,  le  20  décembre, 
après  un  règne  de  soixante  ans.  On  suppose 
que  ce  prince,  à  sa  mort,  fit  appeler  les  mis- 
sionnaires pour  recevoir  le  baptême  ;  mais 
Je  premier  acte  d'autorité  de  son  ûls,  Joung- 
Tcning,  fut  de  les  empêcher  d'entrer  dans  le 
palais.  Ce  fut  dans  le  Fou-Kien,  qu'en  1723 
se  montrèrent  les  premières  étincelles  de  la 
persécution  générale.  Nous  allons  laisser 
parler  le  P.  Mailla,  écrivant  de  Pékin  le  16 
octobre  1724. 

«  Comment  vous  écrire ,  dans  l'accable- 
ment de  douleur  où  nous  sommes  ?  et  le 
moyen  de  vous  faire  le  détail  des  tristes  scè- 
nes qui  se  sont  passées  sous  nos  yeux  1  Ce 
que  nous  appréhendions  depuis  plusieurs 
années,  ce  que  nous  avions  tant  de  fois  pré- 
dit vient  entin  d'arriver.  Notre  sainte  reli- 
gion est  entièrement  proscrite  à  la  Chine  ; 
tous  les  missionnaires,  à  la  réserve  de  ceux 
qui  étaient  au  palais ,  sont  chassés  de  l'em- 

Îire;  les  églises  sont  démolies  ou  destinées 
des  usages  profanes;  les  édits  se  publient 
et,  sous  des  peines  rigoureuses ,  on  ordonne 
aux  chrétiens  de  renoncer  à  la  foi,  et  on  dé- 
fend aux  autres  de  l'embrasser.  Tel  est  le 
déplorable  état  où  se  trouve  réduite  une  mis- 
sion qui ,  depuis  près  de  deux  cents  ans, 
nous  a  coûté  tant  de  sueurs  et  de  travaux. 
Les  premières  étincelles  qui  ont  allumé  le 
feu  aune  persécution  si  générale  s'élevè- 
rent, au  mois  de  juillet  de  Tannée  dernière, 
dans  la  province  de  Fou-Kien  ;  ce  fut  à  Soun- 
Gan-Hien.  Cette  chrétienté  était  gouvernée 
par  les  PP.  Blas  de  la  Sierra  et  Casébio  Ostot, 
dominicains  espagnols ,  venus  depuis  peu 
des  Philippines.  Un  bachelier  chrétien ,  mé- 
content de  l'un  de  ces  missionnaires ,  re- 
nonça a  la  foi ,  et  s'étant  associé  plusieurs 
autres  bacheliers ,  ils  présentèrent  au  man- 
darin du  lieu  une  requête  qui  contenait  plu- 
sieurs accusations,  dont  les  plus  fortes 
étaient  que  les  personnes  des  deux  sexes  se 
rassemblaient  dans  nos  églises,  et  qu'on 
destinait,  dès  leur  bas-âge,  de  jeunes  filles  à 
garder  la  virginité.  La  chose  était  vraie;  mais 
c'était  avoir  peu  d'égard  aux  usages  et  cou- 
tumes de  la  Chine ,  car  les  autres  mission- 
naires, jésuites  ou  autres,  ainsi  que  MM.  des 
Missions  -  Etrangères  ,  qui  connaissent  la 
délicatesse  des  Chinois  sur  la  séparation 
des  personnes  de  différent  sexe ,  ont  évité 
avec  grand  soin  de  leur  donner  le  moindre 
ombrage ,  rien  n'étant  plus  capable  de  dé- 
crier la  religion  et  de  la  rendre  odieuse  et 
méprisable.  Le  gouverneur  de  la  ville  de 
Foun-Gan,  à  qui  la  requête  avait  été  présen- 
tée ,  l'avait  renvoyée  aux  mandarins  supé- 
rieurs; il  reçoit  du  Tson-Tou  l'ordre  qui 
suit  :  m  J'ai  appris  que  dans  votre  gouver- 
nement il  v  a  des  gens  qui  professent  la  re- 
ligion du  Seigneur  du  ciel  ;  que  les  riches  et 
les  pauvres  l'embrassent;  qu'ils  ont  des 
temples  à  la  ville  et  à  la  campagne ,  et ,  ce 
qui  est  plus  répréneasible,  qu'il  y  a  des 
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jeunes  filles  a  qui  on  interdit  le  mariage,  et 
qu'on  leur  donne  le  nom  de  vierges;  que 
lorsqu'on  prêche  cette  religion ,  on  ne  dis- 
tingue ni  nommes  ni  femmes;  que  dans  le 
territoire  qui  dépend  de  Fou-Gan,  on  compte 
seize  temples  de  cette  secte.  Cette  religion 
étrangère  séduit  le  peuple  et  corrompt  nos 
bonnes  coutumes;  il  est  donc  d'une  sage 
politique  de  proscrire  cette  religion  et  d'en 
arrêter  les  progrès.  Je  vous  en  transmets 
l'ordre  :  ayez  soin  de  le  publier,  d'interdire 
cette  secte,  de  fermer  ses  temples.  Si ,  dans 
la  suite,  il  se  trouve  quelqu'un  qui  ait  la 
témérité  de  violer  ces  ordres ,  punissez-le 
selon  les  lois.  Il  faut  se  saisir  sans  délai  de 
ceux  qui  se  rassemblent  pour  suivre  cette 
religion  étrangère,  et,  selon  les  règlements i 
leur  infliger  le  châtiment  de  leur  crime.  Or 
ne  leur  pardonnera  point.  Exécutez  ce 
ordre...  » 

«  Le  mandarin  de  Fou-Gan  fit  la  réponse 
suivante  : —Moi,  mandarin  de  Fou-Gan- 
Hien,  sur  les  ordres  que  j'ai  reçus  de  votre 
part ,  je  me  suis  transporté  en  personne  a 
l'église  qu'on  bâtit  ;  quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  que  commencé,  j  ai  jugé  que  la  dépense 
ne  saurait  aller  a  moins  de  deux  ou  trois 
mille  taels.  Cet  argent  serait  bien  mieux 
employé  à  secourir  le  pauvre  peuple  :  quel 
dommage  qu'on  l'emploie  en  faveur  d'une 
fausse  religion  ,  qui  détruit  les  cinq  sortes 
de  devoirs  et  la  vraie  vertu ,  qui  renverse 
l'union  des  familles  et  anéantit  les  bonnes 
coutumes  I  J'ai  fait  connaître  au  capitaine  et 
aux  chefs  du  quartier  les  soins  que  vous 
vous  donnez  pour  le  bon  gouvernement  de 
cette  province ,  afin  de  maintenir  nos  usa- 
ges et  de  perfectionner  le  cœur  des  peuples. 
Alors  l'écrivain  Kouo-Siun  et  le  gradué  Ou- 
Ou-Entcho ,  et  autres  qui  ont  soin  de  la  fa- 
brique de  cette  église ,  m'ont  répondu  a 
haute  voix  :  —  Le  Seigneur  du  ciel  est  le 
maître  de  toutes  choses  ;  qui  oserait  ne  pas 
le  respecter  et  l'honorer  ?— Je  leur  adressai 
aussitôt  la  parole,  et  je  leur  demandai  pour- 
quoi ils  n honoraient  pas  leurs  ancêtres? 
pourquoi ,  à  la  mort  de  leurs  pères  et  de 
leurs  mères,  ils  ne  faisaient  pas  les  cérémo- 
nies ordonnées  par  les  lois?  pourquoi  ils 
avaient  parmi  eux  des  garçons  et  des  filles 
qui  ne  se  mariaient  pas  ?  pourquoi  ils  re- 
gardaient comme  de  mauvais  génies  nos 
anciens  sages,  que  nous  révérons  ?...  A  tout 
cela ,  ils  me  répondirent  :  — Qu'il  y  avait  un 
Européen  maître  de  la  loi,  qui  la  publiait  et 
leur  enseignait  le  chemin  du  ciel;  qu'à  l'é- 
gard  des  cérémonies  après  la  mort ,  elles 
n'étaient  d'aucune  utilité,  à  quoi  bon  les 
faire? — Je  leur  demandai  comment  s'appe- 
lait cet  Européen  ?  s'il  avait  la  patente  im- 
périale ?  quel  était  le  lieu  de  sa  demeure,  et 
si  je  ne  pourrais  pas  le  voir?— Ce  maître  de 
la  loi,  me  dirent-ils,  se  nomme  Ouang;  il  ne 
se  montre  que  très-difficilement  ;  Une  dit 
point  s'il  a  la  patente  impérial  r  u  non.  —  De 
semblables  réponses  me  firent  juger  que 
c'étaient  de  s  ignorants  qui  avaient  embrassé 
cette  religion  par  simplicité  et  sans  examen. 
Par  l'effet  du  bon  cœur  de  l'empereur  dô- 
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•édé  à,  l'égard  des  étrangers  qui  viennent  à 
la  Clùue,  il  A«t  ordonné  qu'on  laisserait  de- 
mou rcr  dans  leurs  églises  ceux  qui  avaient 
la  l  atenlu  impériale,  et  qu'on  cliasserait  les 
autres.  Cet'  ordre  se  borne  h  permettre  aux 
Européens  de  vivre  dans  leur  loi.  Les  Chi- 
nois ne-  peuvent  ni  la  suivre  ni  se  soumettre 
aux  étrangers.  Ceux  qui  ont  la  patente  im- 
périalo  ont  chacun  leur  église;  il  ne  doit  y 
en  avoir  qu'une  seule  en  chaque  province  ; 
ni  comment  souffrir  que  dans  un  petit  hien 
(ville  du  troisième  ordre)  tel  quo  Fou-Gan, 
h  v  ait  dix  de  eus  églises,  où  les  hommes  et 
las  femmes  s'assemblent  pôle-mête,  sans 
distinction  de  sexe?  Les  choses  en  sont  ve- 
nues à  un  point  de  mépris  .les  mandant»  et 
de  leur  autorité,  que  si  vous  n'employez  au 
plus  lot  ce  quo  vous  avez  do  pouvoir,  tout  le 
peuple  embrassera  cette  loi  et  s'écartera  ab- 
solument de  ses  coutumes  pour  en  suivre 
d'étrangères.  Je  ne  suis  qu'un  petit  manda- 
:-  ,  et  ie  n'ai  pas  le  pouvoir  de  réformer  de 
abus.  Du  reste,  je  vous  conjure  de  faire 
•ttooUou  à  l'audace  et  a  l'arroganre  de  ceux 
nui  embrassent  cette  loi.  Tous  les  manda- 
rins d'armes  et  de  lottres  doivent  se  réunir 
pour  y  apporter  un  remède  si  efficace,  qu'a- 
près la  défense  qui  en  sera  faite  ,  personne 
n'ose  plus  se  soustraire  aux  sages  lois  du 
gouvernement.  » 

Un  répondit,  en  envoyant  1  ordre  au  man- 
darin de  Fou-Gan  de  faire  arrêter  un  bache- 
lier qui  avait  embrassé  cette  religion,  de  dé- 
couvrir l'auteur  de  l'écrit  affiche,  de  prendre 
le  nom  et  le  surnom  de  l'Européen,  maître 
de  celle  secte,  et  de  s'informer  d'abord  s'il 
avait  la  patente.  Le  Tson-Tou  envoya  secrè- 
tement uu  billet  au  mandarin  pour  lui  re- 
commander de  faire  rentrer  dans  la  bonne 
voie  ceux  qui  se  sont  égarés.  Pour  empêcher 
tout  attroupement  du  peuple,  il  avertit  qu  il 
enverra  des  soldats  pour  le  tenir  en  respect. 
Lo  mandarin  de  Fou-Gan  Ht  la  réponse  sui- 
vante au  billet  du  Tson-Tou  :  «  J'ai  tAché 
d'exécuter  vos  ordres,  j'ai  parléaux  chrétiens 
à  plusieurs  reprises;  mais  hélas!  on  dirait 
que  ce  sont  des  gens  ivres  :  ils  ne  paraissent 
pas  vouloir  sortir  do  leur  assoupissement. 
Loin  de  penser  à  se  corriger,  ils  ont  attaché 
an  bas  de  mon  écrit  un  écrit  injurieux.  J'ap- 
urends»  par  le  rapport  fait  sur  le  nombre  des 
Temples,  qu'il  s'eu  trouve  dix-huit  ;  il  a  fallu 
de  grandes  sommes  pour  construire  ces  édi- 
fices, et  cet  argent  a  été  tiré  des  entrailles 
du  peuple.  Ces  pauvres  gens,  nui  sont  ava- 
res quand  il  s'agit  do  toute  autre  dépense, 
ne  regrettent  point  l'argent  ijuMfè  dounent 
pour  un  usage  aussi  pernicieux  ;  ils  enga- 
gent leurs  maisons  et  vendent  leurs  hérita- 
ges. Les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  tilles 
entieut  aussi  dans  cette  religion  ;  elles  vont 
dans  un  lieu  retiré  dire  à  l'oreille  de  l'Euro- 
péen des  paroles  secrètes,  c'est  ce  qu'ils  ;ip- 
pellent  se  confier.  Ils  n'ont  pas  de  honte  de 
s'assembler  pôle-môle,  hommes  et  femmes; 
les  enfants  de  famille,  les  bacheliers  et  au- 
tres lettrés  ne  rougissent  pas  de  faire  des 
actions  indignes  de  leur  rang.  Dansceltesecte, 
on  ne  pense  plus  à  son  père  ni  à  sa  mèi  e 
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quand  ils  sont  morts  ;  on  oublie  jusqu'à  l'o- 
rigine do  sa  famille  :  on  est  comme-  une  eau 
sans  source  ot  un  arbre  sans  racines;  on  ne 
renl  aucun  honneur  aux  sages  dont  nous 
avons  reçu  la  doctrine  ;  ainsi  le  Chinois  est 
métamorphosé  en  Européen.  Les  ûlles  qui 
gardent  la  continence  ne  se  marient  jamais  ; 
ceux  dont  la  femme  est  décédée,  ne  se  re- 
marie-nt  pas  non  plus,  et  Ha  consentent  à 
passer  leur  vie  sans  enfants.  N'esl-ce  pas  la 
une  secte  qui  séduit  le  peuple,  qui  désunit 
les  familles  et  qui  en  corrompt  les  bonnes 
mœurs  1  L'affaire  es*  de  conséquence;  en- 
voyez au  plus  tel  des  ordres  rigoureux  pour 
rétablir  les  coutumes  qui  ont  été  perverties  ; 
a  l'égard  des  temples  des  chrétiens,  il  me 
parait  qu'il  faudrait  les  détruire.  » 

Le  vice-roi  se  joignit  au  T  son-Ton,  et  tous 
deux  agirent  contre  les  chrétiens;  ils  don- 
nèrent l'édit  que  voici  :  c  La  doctrine  que 
les  anciens  sages  ont  enseignée  aux  hommes, 
les  instructions  des  empereurs  pour  le  gou- 
vernement des  peuples,  les  bannes  règles  de 
conduite  de1  notre  empire,  sont  toutes  ren- 
fermées dans  les  ciuq  sortes  de  devoirs  et 
•dans  le  code  do  nos  lois.  Par  exemple,  l'o- 
béissance filiale  ne  cousiste  pas  précisément 
a  nourrir  délicatement  son  père  et  sa  nièro; 
on  peut,  avec  des  vivres  ordinaires  et  gros- 
siers, leur  procurer  une  vie  douce  ;  mais,  i 
la  mort  des  auteurs  de  ses  jours,  un  fils  doit 
pleurer,  gémir,  so  lamenter,  préparer  avec 
soin  l'appareil  de  leurs  funérailles,  et  être 
attentif  à  faire  les  cérémonies  du  là  :  ec 
sont  là  des  devoirs  indispensables.  Ncms  li- 
sons dans  nos  livres  que  les  cérémonves  du 
Tsi  doivent  se  faire  avec  antsut  éa  respect 
que  si  leurs  esprits  étaient  présents  ;  et  si  je 
ne  le  fais  pas  moi-même,  et  que  je  m'en 
repose  sur  les  outres,  c'est  comme  si  j'omet- 
tais de  les  faire.  Nosanciens  sages  ont  établi 
ces  cérémonies  comme  un  des  principaux 
fondements  du  gouvernement  de  l'Etat.  Des 
trois  pécoés  coutre  l'o6éissapc«  filiale,  eelui 
<ïene  pas  laisser  de  postéritéest  le  plus  grand. 
C'est  |>our  cela  que,  si  un  homme  perd  sa 
femme  sans  en  avoir  eu  d'enfouts,  il  doit  se 
remarier.  Qnand  les  filles  sont  en  âge  de  pu- 
'berté,  on  doit  leur  chercher  des  époux  ;  les 
hommes  et  les  femmes,  les  garçons  et  les 
filles  ne  doivent   rien  recevoir  les  uns 
des  autres  :  eo  sont  là  des  points  extrême- 
ment reeommandés  parmi  nous.  Notre  em- 
pereur Yong-T«hing  nous  dit,  sur  toutes 
èboses,  qoe  l'obéissance  finale  soit  exacte- 
ment observée.  Dans  notre  gouvernement  du 
Fou-Kien,lous  s'appliquent  à  l'étude  du  Chil- 
king,de  nos  cérémonies  et  de  nos  lois;  celte 
étude  n'est  négligée  que  dans  le  pays  de 
Foun-Gan-Hitn,  où  est  venu  tout  réeemment 
un  Européen,  qui  prend  lo  titre  de  MaUrt 
de  la  loi,  et  qui  s'y  tient  caché.  La  religion 
qu'il  prêche  seme  le  trouble  parmi  le  peuple, 
ot  le  fait  douter  de  la  bonté  éo  nos  lois; 
non -seulement  les  laboureurs  et  les  mar- 
chands l'écoutent  et  le  suivent,  des  lettrés 
mômes  s'en  sont  tellement  laissés  infatuer, 
qu'ils  ne  peuvent  plus  démêler  le  vrai  d'avec 
le  faux.  Cet  Européen  admet  dans  sa  loi 
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homme«el  femmes  qui  no  rougissent  pas  de 
s'assomblev  sans  distinction  de  sexe  ;  ces 
pauvres  aveugles  épuisent  leurs  bourses  pour 
élever  des  temples.  Qui  pourrait,  dans  un 
temps*  si  sereiu,  et  au  plus  beau  soleil  qui 
tu  il  à  nos  veux,  voir  avec  tranquillité  le  génie 
Ky-mol  (démon  de  Hllusion  el  de  l'erreur) 
courir  ça  et  là?  Ceux  qui  professent  cette  loi 
regardent  nos  anciens  sages,  les  ancêtres  des 
familles,  comme  autant  de  mauvais  génies;  us 
ne  leur  portent  aucun  respect  et  leur  refusent 
les  cérémonies  accoutumées.  Ils  se  font  un 
plaisir  de  n'avoir  point  de.  postérité,  ils  exhor- 
tent les  tilles  à  no  se  point  marier,  et  celles 
qui  suivent  leurs  conseils,  ils  les  appellent 
petites  vierges.  Do  plus,  ils  oui  une  espèce 
de  chambre  obscure,  ou  fou  voit  entrer  les 
hommes  et  les  femmes,  qui  y  parlent  à  voix 
basse,  el  c'est  ce  qu'ifs  appellent  se  confesser. 
De.  toutes  les  sectes,  U  n'y  en  a  pas  de  plus 
pernicieuse.  Il  est  écrit  dans  le  Code  de  nos 
lois  que  le  chef  d'une  scclo,  qui,  sous  pré- 
textede  religion  et  de  bonnes  œuvres,  trompe 
le  peuple,  doit  être  étranglé  ;  et  que  ceux 
qui  travaillent  sous  lui  au  mémo  desseiu, 
doivent  être  punis  do  cent  coups  de  bâton 
et  bannis  à  trois  cents  lieues.  De  plus,  il  est 
sévèrement  défendu  d'ériger  de  nouveaux 
temples,  de  quelque  secte  que  ce  soit,  et  que, 
si  quelqu'un  contrevient  à  cet  ordre,  il  doit 
être  banni  do  l'empire  avec  défense  d'v  re- 
venir ùuuais;  les  temples  doivent  être*  dé- 
truits, le  terrain  el  les  matériaux  confisqués, 
r  quoi,  nous  Tsou-Tou  et  vice-roi,  oruon- 
is .qu'on  saisisse  sans  bruit  ce  maître  de 
loi,  et  qu'on  le  conduise  sous  bonne  carde 
Macao,  avec  défense  de  rentrer  dans  la 
Chine.  On  loin  i  un  s  pareillement  aux  per- 
sonnes de  tout  état  de  s'éloigner  d'une  si 
mauvaise  loi,  et  aux  coupables  de  se  corriger, 
îl  faut  qu'ils  s'occupent  à  lire  les  livres  de  nos 
anciens  sages,  aûn  qu'il  n'y  ait  aucune  di- 
versité dans  les  coutumes,  el  que  les  peu- 
ples maintiennent  leurs  cœurs  dans  iTuté- 
grilé  ;  qu'ils  ne  se  laissent  pas  séduire  jus- 
qu'au point  do  suivre  de  fausses  sectes. 
Pour  ce  qui  regarde  les  lettrés  qui  ont  suivi 
cette  fausse  loi,  s'ils  y  renoncent,  il  faut 
nous  envoyer  le  ursnoms,  uon-sculement  pour 
leur  pardonner  leur  crime,  mais  pour  les 
louer  de  leur  zèle  ;  et  nous  priverons  de  leur 
degré  ceux  qui  ue  voudront  pas  se  soumet- 
tre ;  nous  les  punirons  selon  les  lois,  car 
cest  un  crime  qu'on  ne  saurait  pardonner. 
Que  si  les  maudarins  les  favorisent,  nous 
les»  ferons  déposer  de  leur  mandarinat.  Fait  la 
première  auuée  de  Tung-Tchinu.  le  deux  de 
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D'ailleurs  les  temps  sont  bien  changés  ;  l'em- 

i)creur  régnant  no  se  sert  presque  plus  des 
înroj  éens,  et  il  paraît  peu  touché  des  scien- 
ces et  autres  curiosités  des  pays  étrangers. 
Cette  disposition  a  éloigné  de  nous  le«  amis 
que  nous  avions  ;  les  uns  ne  sont  plus  en 
état  do  nous  rendre  service ,  ef  les  autres 
n'osent  avoir  dos  liaisons  avec  les  Euro- 
péens. 

«Cependant, nous oncies une  forte  recom- 
mandation auprès  du  Tsou-Too,  qui  répondit 
qu'il  n'était  ni  us  maître  de  cette  a  flaire  :  qu'il 
en  avait  informé  l'empereur,  qu'il  fallait 
attendre  sa  décision.  11  avait  enrovô  nn  placet 
à  ce  prince,  où  il  lui  disait  qu'on  pouvait 
l.i  sser  les  missionnaires  à  la  cour,  un  il? 
rendaient  quelques  services,  soil  en  travail- 
lant au  calendrier,  soit  en  s'appliquant  à 
d'autres  ouvrages;  mais  que,  dans  les  pro- 
vinces, ils  faisaient  beaucoup  de  mal  sans 
être  d'aucune  utilité.  L'empereur  envoya  ce 
placet  bu  tribunal  des  rites  «lin  qn'i!  donnât 
son  avis.  Quoique  ce  tribunal  ait  toujours 
été  fort  contraire  a  la  religion,  nous  eûmes 
quelque  espérance  qu'en  gagnant  lesoftiriers 
qui  ont  soin  des  registres,  nous  poumons 
!     obliger  à  en  tirer  les  ordres  de  l'empe- 
reur Kang-Gi,  qui  nous  sont  favorables,  et 
a  dresser  sur  ces  Ordres  la  minute  de  la  dé- 
termination que  prendrait  le  tribunal-  Nous 
nous  Oattio'is  que  par  co  moyen  on  conser- 
verait, du  moins  dans  tes  provinces,  les 
missionnaires  qui  ont  la  patente  impériale. 
Nous  eûmes  coque  nous  souhaitions  ;  sur 
ces  ordres, on  dressa  deux  minutes,  donM'une 
nou«  donnait  gain  de  cause  sur  le  Tson-Tm 
(fe  Fou-Kien,  et  l'antre  permettait  aux  mts- 
sio'inairès  qui  avaient  la  patente  impériale 
de  demeurer  dans  les  provinces.  Ce  qui  nous 
rassurait  encore,  c'est  que  le  prince,  dou- 
zième tils  du  feu  empereur,  qui  est  à  la  lête 
du  tribunal  des  rites,  et  deux  de  ses  asses- 
seurs, nous  avaient  promis  leur  protection. 
Le  tribunal  s'élant  assemblé  le  3  janvier,  et 
l'un  des  mandai  ins  subalternes  ayant  pré- 
senté une  minute  qui  raiiliait  tout  ce  qu'a- 
vait fait  le  Tson-Tou  de  Fou-Kien,  le  prince 
çti  sidetit  Ja  lut,  et  il  demanda  si  dans  les 
registres  il  n'y  avait  pas  des  ordres  du  feu 
empereur,  son  père,  touchant  la  religion  chré- 
tienne,et  pourquoi  on  noies  produisait  pas; 
et  il  donna  ordre  de  les  citer  dan»  la  minute. 
Mais,  je  jour  suivant,  le  tribunal  assemble 
à  l'ordinaire,  le  prince  président  ajant  dç- 
mandé  si  la  minute  de  la  détermination  qu'on 
défait  prendre  sur  la  religion  chrétienne  était 
prête,  le  mandarin  eut  la  hardiesse  de  lui 
D)    enter  la  même  minute  du  jour  précédent. 
Le  prince  lui  en  témoigna  sa  surprise  :  il  ré- 
pondit avec  liertô  qu'il  n'avait  point  d'autre 
minute  à  présenter;  que  le  prince  était  le 
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en  iuraes  alarmés,  et  nous  craignîmes  que  la  mailre,  mais  qu'il  perdrait  plutôt  son  man- 

tempele  ne  s'étendit  plus  loin. le  Tson-Ton  format  que  d'en  changer.  Alors  le  prince, 

ri         ien  gouverne  aussi  la  province  de  se  doutant  peut-être  qu'un  ordre  secret  de 


Tctie-Kiany;  ilest  docteur  du  premier  ordre 
et  de  la  famille  des  Ceintures  rouyes,  c'est- 
à-dire  de  la  première  famille  des  Tartares, 
'?rès  celle  qui  occupe  le  trône  impérial  ; 


le  qui  occupe 
rconséaueut  d 


se  doutant  peut-être  qu'un  ordre  secret  de 
1  ipereur  autorisait  la  témérité  du  manda- 
rin, prit  le  pinceau,  corrigea  quelque  chose 
de  peu  de  conséquence  dans  la  minute,  el  la 
signa;  les  autres  mandarins  suivirent  son 
exemple,  hors  deux,  qui  prirent  la  minuit 
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et  la  rendirent  sans  la  signer  ;  mais,  deux 
jours  après,  craignant  de  s'attirer  quelque 
fâcheuse  affaire,  ils  signèrent. 

«  Dans  cette  détermination  du  tribunal,  on 
conserve  les  Européens  à  la  cour,  on  inter- 
dit rigoureusement  leur  religion,  et  on  ex- 
pulse les  autres  de  tout  l'Empire.  Ceux  des 
provinces  qui  ont  reçu  ci-devant  la  patente 
impériale,  doivent  la  remettre  pour  être 
brûlée  ;  enfin,  il  y  a  ordre  à  tous  les  manda- 
rins et  vice-rois  d'observer  le  contenu  de  la 
déclaration  sous  peine  d'être  cassés.  Cette 
déclaration  fut  présentée  à  l'empereur  le  10 
janvier;  le  lendemain,  il  écrivit  avec  son  pin- 
ceau rouge  la  sentence  qui  suit  :  «  Qu'il  soit 
ainsi  fait  qu'il  a  été  déterminé  par  le  tribu- 
nal des  rites.  Les  Européens,  depuis  bien  des 
années,  demeurent  dans  les  provinces  de 
l'Empire;  maintenant,  il  faut  s  en  tenir  à  ce 
que  propose  le  Tson-Tou  de  Fou-Kien.  Mais 
comme  il  est  à  craindre  que  le  peuple  ne 
leur  fasse  quelque  insulte ,  j'ordonne  aux 
Tsons-Tou  et  vice-rois  de  province  de  leur 
accorder  cinq  ou  six  mois  pour  les  conduire, 
ou  à  la  cour,  ou  à  Macao  ;  de  leur  donner  un 
mandarin  qui  les  accompagne  dans  le  voyage, 
qui  prenne  soin  d'eux  et  les  garantisse  de 
toute  insulte;  qu'on  observe  cet  ordre  avec 
respect.  »  Nous  avions  appris  le  résultat  de 
la  délibération  du  tribunal  des  rites,  et 
n'ayant  plus  d'espérance  de  ce  côté-là,  nous 
prîmes  le  parti  de  recourir  à  l'empereur  lui- 
même;  la  difficulté  était  de  lui  faire  passer 
nos  remontrances.  Le  treizième  fils  du  feu 
empereur,  le  seul  pour  ainsi  dire  qui  soit  en 
faveur  auprès  du  monarque  régnant,  nous 
parut  le  plus  propre  à  nous  accorder  ce  ser- 
vice ;  ainsi,  il  fut  conclu  que  le  P.  Frédelli, 
moi  et  le  frère  Castillon,  que  son  talent  dans 
la  peinture  a  rendu  si  agréablo  à  ce  prince, 
irions  le  lendemain  à  son  hôtel  lui  demander 
audience,  et  le  prier  de  nousaccordor  sa  pro- 
tection. Le  lendemain ,  nous  nous  y  trouvâ- 
mes tous  les  trois,  son  cortège  se  disposait 
déjà  à  le  conduire  au  palais.  L'eunuque  fit 
d'abord  difficulté  de  nous  introduire,  parco 
que  le  prince  était  sur  le  point  de  sortir; 
mais  s'étant  rendu  à  nos  instances,  il  rentra 
dans  l'appartement,  revint  nous  prendre  et 
nous  introduisit  vers  le  prince.  Dès  qu'il 
nous  aperçut  :  «  Vous  venez,  nous  dit-il,  me 
parler  de  l'accusation  que  le  Tson-Tou  de 
Fou-Kien  a  portée  contre  vous  ?...  Nous  lui 
répondîmes  que  oui  et  le  priâmes  de  nous 
honorer  de  sa  protection.  —  Hier,  répliqua- 
t-il,  l'empereur  remit  votre  affaire  au  sei- 
zième de  mes  frères  et  à  moi,  mais  je  n'en 
suis  pas  assez  instruit.  Depuis  le  temps  que 
durent  vos  disputes,  vous  voyez  le  train  que 
prennent  vos  affaires  :  quelles  peines,  quelles 
fatigues  n'ont-elles  point  données  au  feu 
empereur  mon  père!  Que  diriez-vous  si  nos 
gens  allaient  en  Europe  et  y  voulaient  chan- 
ger les  lois  et  les  coutumes  établies  par  vos 
anciens  sages  ?  L'empereur,  mon  frère,  veut 
absolument  mettre  fin  à  tout  cela  d'une  ma- 
nière efficace.  ■—  11  n'y  a  plus  de  dispute, 
répondimes-nous  :  tout  est  Uni.—  D'où  vient 
donc  que  ces  doux  Européens  de  Fou-Kiea 
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se  tenaient  cachés,  si  tout  est  fini?  —  Nous 
ne  les  connaissons  point;  ceux  que  nous 
connaissons  ont  des  patentes  du  feu  empe- 
reur ;  ils  sont  répandus  dans  les  différentes 
provinces,  par  ordre  du  tribunal  des  rites, 
donné  la  cinquantième  année  du  règne  de 
Kan-Gi.  —  Nous  lui  mîmes  en  môme  temps 
cet  ordre  entre  les  mains,  il  le  lut  avec  at- 
tention ;  puis  en  nous  le  rendant,  il  nous  dit 
que  cette  patente  avait  été  mal  donnée; 
qu'elle  pouvait  être  de  quelque  utilité  au  pa- 
lais, mais  qu'elle  n'avait  nulle  autorité  au 
dehors.  A  quoi  nous  répondîmes  que  nous 
étions  des  étrangers  peu  instruits  de  la  ma- 
nière dont  se  gouvernent  les  tribunaux  ; 
mais  qu'ayant  reçu  la  patente  des  mains  de 
l'empereur,  nous  étions  persuadés  que  nous 
n'avions  rien  à  craindre.  «  Oh  !  je  sais,  nous 
dit-il,  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'Européens 
à  la  Chine  ;  il  yen  a  qui  viennent  pour  le 
service  de  l'empereur,  d'autres  pour  le  com- 
merce, et  d'autres  pour  prêcher  votre  loi. 
Je  n'ai  pas  le  temps  maintenant  d'examiner 
vos  affaires;  mais  avertissez  tous  les  Euro- 
péens de  se  rendre  demain  au  palais,  je  vous 
y  entretiendrai  à  loisir.  »  Nous  le  priâmes 
alors  de  nous  servir  d'appui  et  de  père. 
«  Soyez  en  repos,  répondit-il,  l'empereur 
m'a  remis  votre  affaire,  j'en  prendrai  soin.  » 
Cette  promesse  nous  consola  et  nous  sortîmes 
fort  satisfaits. 

«  Le  lendemain  6  janvier,  nous  nous  ren- 
dîmes tous  au  palais,  mais  nous  attendîmes 
toute  la  journée  inutilement.  Le  seizième 
prince  qui  devait  s'y  trouver  avec  le  trei- 
zième ny  parut  point;  ce  dernier  nous  fit 
dire  de  revenir  le  lendemain  soir  à  son  hô- 
tel, mais  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que 
tous  les  Européens  y  vinssent.  Nous  allâmes 
donc  au  nombre  de  six  à  son  hôtel,  et  nous 
fûmes  introduits  dans  son  appartement. 
Nous  ayant  fait  asseoir  :  «  Je  sais,  nous  dit- 
il,  que  vos  affaires  sont  fort  embarrassées; 
j'ai  vu  l'accusation  du  Tson-Tou  de  Fou- 
Kien,  elle  est  grave;  vos  disputes  sur  nos 
coutumes  vous  ont  nui  infiniment.  Que  di- 
riez-vous si  nous  transportant  dans  l'Europe, 
nous  y  tenions  la  même  conduite  que  vous 
tenez  ici?  Le  souffririez-vous?  Je  m  instrui- 
rai de  cette  affaire  ;  mais  je  vous  déclare 
qu'il  ne  manquera  rien  à  la  Chine  lorsque 
vous  n'y  serez  plus,  et  votre  absence  n'y  cau- 
sera aucune  perte.  On  n'y  retient  personne 
par  force,  et  1  on  ne  souffrira  qui  que  ce  soit 
qui  en  viole  les  lois  et  qui  travaille  à  anéan- 
tir les  coutumes.  *  Le  prince  dit  cela  d'un 
ton  qui  nous  persuada  qu'il  ne  faisait  que 
répéter  les  paroles  de  l'empereur.  Nous  lui 

(irésentâmes  alors  un  mémoire  qui  justifiait 
a  religion  chrétienne  sur  les  chefs  d'accusa- 
tion du  Tson-Tou  do  Fou-Kien  ;  nous  lui 
dîmes  que  nous  ne  prêchions  pas  notre  foi 
en  cachette  ;  que  les  livres  qui  renseignaient 
étaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  et 
que  nous  nous  faisions  un  plaisir  de  les  dis- 
tribuer ;  que  nous  avions  même  des  feuilles 
imprimées  que  nous  exposions  en  public,  et 
nous  lui  présentâmes  ces  feuilles  qui  sont  un 
catéchisme  traduit  eu  chinois  par  un  de  nos 
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Pères.  Le  prince  parut  un  peu  se  radoucir  ; 
alors  nous  lui  fîmes  observer  que  notre  con- 
duite avait  toujours  été  irrépréhensible, 
qu'on  ne  nous  avait  jamais  accusés  d'avoir 
violé  les  ois  de  l'empire;  que  nous  vivions 
en  bonne  intelligence  avec  les  mandarins. 
Le  prince  nous  demanda  à  voir  la  patente, 
nous  la  lui  donnâmes.  Il  fut  surpris  d'y  lire 
que  les  missionnaires  qui  avaient  cette  pa- 
tente ne  retourneraient  pas  en  Europe  ;  il 
demanda  si  toutes  les  patentes  renfermaient 
la  môme  clause.  Lui  ayant  répondu  que  oui  : 
«  Elle  n'a,  nous  dit-il,  nulle  autorité  au  de- 
hors; il  faut  la  changer  et  en  donner  une 
meilleure,  en  cas  que  votre  affaire  s'accom- 
mode. Soyez  tranquilles  sur  l'accusation  du 
Tson-Tou  de  Fou-Kien  ;  je  ne  suis  pas  le 
maître ,  mais  je  tâcherai  de  vous  rendre  ser- 
vice. »  Et  avec  ces  paroles  il  nous  congédia. 

Ce  fut  deux  jours  après  cette  conversation 
que  la  décision  du  tribunal  des  rites  fut  pré- 
sentée à  l'empereur,  qui  la  confirma,  comme 
je  l'ai  déjà  rapporté.  Nous  espérions  que  le 
troisième  prince  agirait  en  notre  faveur, 
mais  nous  n'osions  pas  le  presser,  de  crainte 
de  perdre  par  nos  importunilés  le  seul  appui 

3ui  nous  restait;  cependant  nous  résolûmes 
'avoir  recours  à  l'empereur  et  de  lui  faire 

(jrésenter  un  placet  par  ce  même  prince,  sur 
a  protection  duquel  nous  comptions;  nous 
nous  rendîmes  à  son  hôtel  pour  le  supplier 
de  s'en  charger  et  l'appuyer  de  son  crédit.  Il 
nous  fit  di  e  qu'il  n  avait  pas  le  loisir  de 
nous  parler,  mais  qu'il  pensait  à  notre  af- 
faire et  que  nous  fussions  tranquilles.  Nous 
donnâmes  alors  notre  placet  à  I  eunuque,  le 

{triant  de  le  présenter  au  prince  ;  il  le  fit  sur- 
e-champ et  nous  le  rapporta  quelque  temps 
après,  en  nous  disant  que  le  prince  ne  pou- 
vait garder  ce  placet  chez  lui,  mais  que  le 
jour  suivant  dous  allassions  le  lui  présenter 
a  une  des  portes  intérieures  du  palais  qu'il 
nous  indiqua.  Le  lendemain,  à  ce  lieu  dési- 
gné, le  même  eunuque  vint  de  la  part  du 
prince  nous  demander  notre  placet.  Ayant 
rencontré  l'eunuque  une  heure  après,  je  lui 
demandai  si  ce  placet  était  parvenu  jusqu'à 
l'empereur.  Il  me  répondit  que  le  prince  se 
trouvant  avec  les  trois  gouverneurs  de  l'em- 
pire et  soi  seizième  frère,  ils  en  avaient  fait 
ensemble  la  lecture;  mais  qu'ayant  été  ap- 
pelés par  l'empereur  pour  une  affaire  impor- 
tante, le  treizième  prince  n'avait  pas  porté 
le  placet.  Nous  ne  fûmes  pas  fâchés  qu'il  eût 
été  communiqué  à  ces  seigneurs,  nous  per- 
suadant que  s'il  avait  eu  leur  approbation, 
nous  avions  tout  lieu  d'espérer.  Dans  ce 
placet,  nous  répondions  aux  accusations  du 
Tson-Tou  de  Fou-Kien  ;  nous  disions  que 
notre  religion  ne  pouvait  être  suspecte,  puis- 
qu'elle était  depuis  tant  d'années  approuvée 
dans  l'Empire;  qu'on  y  souffrait  bien  d'au- 
tres religions  sans  obliger  ceux  qui  les  sui- 
vaient d  y  renoncer;  que  nous  suppliions  Sa 
Majesté  de  laisser  à  la  Chine  les  Européens 
qui  ont  la  patente  et  qui  y  demeurent  depuis 
tant  d'années,  d'avoir  compassion  de  leur 
vieillesse,  et  de  leur  permettre  de  garder  la 
sépulture  de  leurs  prédécesseurs  le  peu  d'an- 
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nées  qui  leur  restent  à  vivre,  et  de  ne  pas 
forcer  les  chrétiens  d'abandonner  la  religion 
qu'ils  ont  embrassée. 

«  Etant  retournés  le  lendemain  au  palais, 
le  prince  parut  vers  le  lieu  où  nous  étions. 
«  II  semble  par  votre  placet,  nous  dit-il,  que 
vous  vouliez  entrer  en  dispute  avec  l'empe- 
reur; je  crains  que  si  je  le  présente  toi  qu'il 
est,  il  ne  soit  pas  bien  reçu.  Il  faut  vous 
contenter  de  lui  adresser  des  remerciements  ; 
vous  pouvez  en  courir  les  risques,  mais  je 
ne  réponds  pas  de  l'événement.  •  Nous  l'as- 
surâmes que  nous  retrancherions  tout  ce 
qu'il  jugerait  à  propos,  et  que  nous  nous 
bornerions  à  remercier  Sa  Majesté  et  à  la  sup- 
plier de  nous  honorer  de  sa  protection.  En 
effet,  nous  remimes  le  lendemain  au  prince 
Je  placet  corrigé  selon  ses  vues  :  il  le  prit,  le 
lut  et  l'emporta  sans  nous  rien  dire.  De  p  u- 
sieurs  jours  nous  n'eûmes  aucune  nouvelle 
de  notre  placet.  Enûn,  nous  trouvant  au  pa- 
lais, les  PP.  Houvet,  Régis,  Parennin  et  moi, 
le  prince  sortit  d'une  des  portes  intérieures 
avec  son  seizième  frère  et  nous  fit  approcher  : 
«  J'ai  donné  votre  placet,  nous  dit-il,  mais  i*. 
est  venu  trop  tard  ;  le  tribunal  des  rites  a 
donné  son  avis,  l'empereur  a  souscrit  à  sa 
délibération,  il  n'est  plus  possible  de  reve- 
nir sur  cette  affaire.  —  Rien  n'est  plus  facile, 
répoudlmes-nous,  à  un  si  grand  prince  qu'est 
l'empereur;  il  peut  faire  cette  grâce,  et  cette 
grâce  n'arrivera  point  trop  tard,  si  el'e  est 
envoyée  par  le  tribunal  des  rites;  les  man- 
darins ne  se  presseront  point  d'exécuter  les 
ordres  qu'ils  ont  reçus  à  cause  du  délai  de 
six  mois.  —  L'empereur  m'a  dit,  répondit  le 
prince,  que  pour  le  présent,  il  ne  pouvait 
rien  changer  à  ce  qu'il  avait  fût  ;  mais  que  si 
dans  la  suite  on  voulait  vous  inquiéter  il 
prendrait  votre  défense.  —  Quand  tous  les 
Européens  seront  chassés  des  provinces,  il 
est  bien  clair  qu'on  ne  les  inquiétera  plus. 
—  N'êtes-vous  pas  encore  ici  ?  —  Oui ,  nous 
y  sommes,  sous  les  yeux  et  sous  la  pro- 
tection de  Sa  Majesté;  mais  nous  y  som- 
mes sans  honneur  dès  que  nos  compagnons 
sont  exilés.  —  Ce  n'est  pas  l'empereur  qui 
les  chasse,  c'est  le  Tson-Tou  de  Fou-Kien, 
pour  remédier  aux  troubles  que  deux  Euro- 
péens ont  excités  dans  la  province.  —  Nous 
ne  connaissons  pas  ces  Européens  ;  parco 
qu'on  les  a  accusés,  faut-il  envelopper  dans 
leur  malheur  ceux  dont  on  n'a  aucun  sujet 
de  se  plaindre  et  dont  les  mandarins  sont 
contents?  »  Alors  le  prince,  se  tournant  du 
coté  de  son  frère,  dit  :  «  Certainement,  le 
tribunal  des  rites  atout  confondu  :  sa  délibé- 
ration ne  vaut  rien,  je  le  remarquai  dès  que 
je  la  vis.  »  Pendant  ce  temps,  nous  étions 
prosternés  jusqu'à  terre,  implorant  notre 
grâce  et  priant  le  prince  d'intercéder  pour 
nous  auprès  de  l'empereur.  «  Que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  Voulez-vous  que  je  me 
perde  pour  vous  sauver  ?  D'ailleurs,  l'empe- 
reur a  dit  qu'il  vous  laisse  ici  et  à  Canton.  Je 
lui  ai  objecté  qu'on  vous  enverrait  pareille- 
ment de  Canton  à  Macao  où  vous  seriez  très- 
mal  ;  il  m'a  répondu  que  le  vice-roi  «le  Can- 
ton l'en  avertirait.  —  Il  n'en  aura  pas  l'idée, 
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lui  répliquâmes-nous  :  ainsi,  il  serait  à  pro- 
pos que  vous  eussiez  la  bonté  de  lui  faire  sa- 
voir les  intentions  de  Sa  Majesté.  —  Il  n'est 

ri  nécessaire  ;  écrivez-lui  vous-mêmes.  — 
ne  nous  croira  pas;  mais  si  dans  deux 
mois  nous  présentions  un  nouveau  placet  à 
l'empereur  ?»  Le  prince  nous  fit  signe  que 
cela  ne  se  pouvait  pas,  et  il  se  retira  à 
l'instant,  nous  laissant  dans  un  accablement 

qui  ne  peut  se  décrire  

«  Tel  est  le  triste  état  où  cette  mission  est 
réduite  :  on  s'est  saisi  partout  des  églises; 
les  unes  ont  été  détruites,  les  autres  ont  été 
changées  en  salles  pour  honorer  les  ancêtres, 
et  quelques-unes  en  temples  d'idoles.  Quoi- 
que l'ordre  de  l'empereur  recommande  aux 
mandarins  d'empêcher  que  les  missionnaires 
ne  soient  maltraités,  ils  n'ont  pas  été  à  l'abri 
des  insultes.  L'évèque  de  Lorime  a  été  saisi 
dans  une  deses  missionsavecun  Français  qui 
l'accompagnait;  ils  furent  très-mal  traités  par 
leurs  conducteurs.  Les  lettres  de  Canton  nous 
apprennent  que  les  missionnaires  ne  peuvent 
plus  regarder  celte  ville  comme  uu  asile  sûr. 
A  peine  le  vice-roi  eut-il  reçu  la  sentence  , 
quil  fit  publier  à  son  de  trompe,  dans  tout 
son  district,  que  les  missionnaires  se  dispo- 
sassent a  partir  bientôt  pour  Macao,  que  dans 
peu  il  n'en  souffrirait  plus  dans  son  dépar- 
tement. Cela  ne  s'accordait  pas  avec  ce  que 
nous  avait  dit  le  princo,  qne  Sa  Majesté  nous 
laisserait  ici  et  à  Canton.  Quelque  persuadés 
gué  nous  fussions  que  nos  lettres  seraient 
inutiles,  nous  écrivîmes  à  ce  vice-roi  ce  qui 
nous  avait  été  dit  par  le  treizième  prince. 
Nous  résolûmes  aussi  d'adresser  un  nouveau 
mémoire  a  ce  prince;  nous  lui  représentions 
que  la  plupart  des  missionnaires,  chassés  des 
provinces  ,  étaient  originaires  de  royaumes 
différents  de  celui  d'où  dépend  Macao;  que  les 
vaisseaux  d'Europe,  qui  viennent  commercer 
à  la  Chine,  abordent  à  Canton  ;  que  de  ren- 
voyer à  Macao  ceux  qui  voudraient  retour- 
ner dans  leur  pays,  ce  serait  les  mettre  dans 
l'impossibilité  de  le  faire  ;  que  d'ailleurs  nous 
ne  pourrions  pas  subsister  ici,  s'il  n'y  avait 
personne  à  Canton  qui  entretint  noire  cor- 
respondance avec  l'empire  ;  qu'ainsi  nous  le 
priions  instamment  d'obtenir  de  l'empereur 

Î[u'on  hissât  à  Canton  ceux  qui,  a  cause  de 
eur  âge  et  de  leurs  infirmités,  ne  pourraient 
pas  retourner  en  Kurope.  La  raison  secrète 
qui  nous  faisait  désirer  de  rester  à  Canton  , 
c'est  que  cette  ville  est  comme  la  porte  de  la 
mission,  et  que  les  missionnaires  y  trouvent 
des  moyens  de  pénétrer  dans  la  Chine.  Le 
prince  nous  lit  corriger  ce  mémoire,  et  vou- 
lut qu'il  fût  également  adressé  à  sou  seizième 
frère  ,  parce  qu'il  avait  été  ,  conjointement 
avec  lui ,  chargé  de  cette  affaire  :  nous  sui- 
vîmes cet  avis.  Ce  dernier  prince  nous  lit 
venir  et  nous  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vais 
vous  dire  ma  pensée  sur  ce  que  vous  deman- 
dez dans  votre  mémoire  ;  prenez  garde  que 
c'est  moi  seul  qui  vous  parle  ,  ne  vous  y 
trompez  pas.  Vous  savez  que  l'empereur , 
lorsqu'il  n'était  que  quatrième  prince,  était 
fort  peu  attaché  aux  homes  llochang  et  Lao- 
Tsée;  mais,  alors,  il  n'était  pas  sur  le  trône. 
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Le  feu  empereur  mon  père  vous  a  beaucoup 
aimés  et  comblés  d'honneurs  et  de  grâces  ; 
vous  n'ignorez  pas  qu'il  a  souvent  par  là 
excité  les  murmures  des  lettrés  chinois.  Cela 
ne  signifie  pas  que  l'empereur,  mon  frère,  ait 
quelque  chose  contre  vous  et  qu'il  ne  vous 
considère;  vous  n'avez  pas  oublié  avec  quelle 
bonté  il  vous  traitait  avant  qu'il  fût  maître 
de  l'empire;  mais  maintenant  qu'il  gouverne, 
il  ne  saurait  se  dispenser  de  se  conduire 
comme  il  fait  à  votre  égard.  Depuis  l'affaire 
de  Fou-Kien  ,  il  a  reçu  contre  vous  plus  de 
vingt  placets  des  lettrés  chinois  (il  les  a  sup- 
primés); ils  ne  veulent  pas  qu'on  change 
rien  à  la  doctrine  de  nos  anciens  sages,  et  un 
bon  gouvernement  demande  qu'ils  soient 
écoutés.  Ma  pensée  est  donc  qu'au  lieu  du 
mémoire  que  vous  m'adressez,  vous  dres- 
siez un  placet  pour  être  présenté  à  l'empe- 
reur. Bornez-vous  à  lui  représenter  que  de- 
mis le  P.  Ricci ,  qui  est  venu  le  premier  à 
a  Chine,  vous  n'avez  rien  fait  contre  les  cou- 
tumes de  l'empire;  que  vous  êtes  des  reli- 
gieux qui  ne  pensez  qu'à  vous  perfectionner; 
que  la  loi  que  vous  enseignez  n'est  pas 
fausse;  que  vos  compagnons 'qui  sont  dans 
les  provinces  sont  sur  le  point  d'être  chas- 
sés :  faites  sentir  les  embarras  et  les  incon- 
vénients où  ils  se  trouveront  si  on  ne  leur 
permet  pas  de  demeurer  à  Canton  ;  que  telle 
est  la  triste  situation  où  vous  êtes,  puisque 
le  vice-roi  de  cette  province  a  déclaré  qu'il 
n'y  laisserait  aucun  missionnaire; après  quoi, 
priez  et  priez  avez  instance.  Voilà  h  peu  près 
quelle  doit  être  la  forme  de  volrô  pfacet ;  au 
resto,  je  veux  en  voir  la  minute  et  la  corri- 
ger :  ensuite  vous  présenterez  cè  placet  par 
la  voie  des  grands  maîtres  de  la  maison  de 
l'empereur,  dont  mon  frère  le  seizième  est 
le  chef.  Ils  ne  voudront  pas  le  recevoir;  amrs 
vous  vous  adresserez  à  moi,  et  je  le  ferai 
passer  à  Sa  Majesté  par  le  canal  de  ceux  qui 
reçoivent  les  mémoriaux  de  l'empire.  » 
Charmés  des  bontés  de  ce  prince,  nous  nous 
prosternâmes  jusqu'à  terre  pour  le  remer- 
cier. Nous  dressâmes  le  placet  et  fûmes  le 
lui  porter  le  lendemain  au  palais  ;  il  était 
alors  si  occupé,  qu  il  nous  fut  impossible  de 
lui  parler. 

Ce  prince,  qui  partit  pour  la  campagne,  ne 
nous  oublia  point  ;  il  nous  recommanda  à 
sou  seizième  frère  et  nous  fit  dire  de  lui  por- 
ter notre  placet.  Le  même  jour  il  fut  pré- 
senté ,  et  I  empereur  écrivit  lui-même  la  ré- 
ponse suivante  :  «  Vous ,  gouverneurs  de 
l'empire,  princes  et  grands,  prenez  le  placet 
de  Tai-ïsiu-hieii  (  c'est  le  nom  chinois  du 
P.  Kebler),  envoyez-le  au  Tson-Tou  et  au 
vice-roi  de  la  province  de  Canton  ;  qu'ils  sus- 
pendent les  ordonnances  pour  un  temps,  et 

au'ils  ne  pressent  pas  les  Européens  d'aller 
emeurer  à  Macao.  Que  le  Tson-Tou,  le  vice- 
roi,  le  général  des  soldats  tartares,  le  géné- 
ral des  soldats  chinois ,  délibèrent  sérieuse- 
ment sur  cela  et  me  fassent  leur  rapport  ; 
s'ils  jugent  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  mal  à 
craindre  pour  le  gouvernement  du  peuple, 
on  peut  permettre  aux  Européens  de  demeu- 
rer à  Canton.  Consultez  entre  vous  et  ma 
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faites  votre  rapport.  »  Cette  repense  fut  com- 
muniquée aux  Pères  chjî  étaient  présents  par 
1in  mandarin.  Le  P.  ParPtiVifu  remercia  Sa 
Majesté  et  fit  un  compliment  si  à  propos , 
que  le  mandarin  fut  sur-le-champ  le  rappor- 
ter à  l'empereur.  Celui-ci  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  envoya  prendre  les  trois  Pères,  faveur 
îi  laquelle  aucun  de  nous  ne  s'attendait  : 
voici  ce  que  leur  dit  l'empereur  :  <<  Le  feu 
empereur  mon  père  ,  après  m'avoir  instruit 
pendant  quarante  ans,  m'a  choisi  préférable- 
ment  h  mes  frères  pour  lui  succéder.  Je  me 
fais  un  point  capital  de  ne  m'éloigner  en  rien 
de  sa  manière  de  gouverner.  Des  Européens, 
dans  la  province  de  Fou-Kien  ,  voulaient 
anéantir  nos  lois  et  troublaient  les  peuples; 
les  grands  de  cette  province  me  les  ont  dé- 
férés :  j'ai  do.  pourvoir  au  désordre,  c'est 
une  affaire  dr>  rem,  ire  ;  je  ne  puis  ni  ne  dois 
agir  maintenant  comme  je  faisais  lorsque  je 
n'étais  que  prince  particulier.  Vous  dite-  que 
votre  loi  n'est  point  fausse,  je  le  crois  ;  si  je 
pensais  qu'elle  le  fut.  qui  m'empêcherait  de 
détruire  vos  églises  et  de  vous  en  chasser? 
Les  fausses  lois  sont  celles  pii.sons  prétexte 
de  porter  I  la  vertu,  SOUfilcnl  l'esprit  de  ré- 
volte. Mais  mie  dînez-vous ,  si  i'euvoyais 
une  bande  de  bonzes  et  de  lamas  d.ns  votre 
pays  pour  y  prêcher  leur  loi  ?  Comment  les 
recevrioz-vous ?  Ly-Ma-Teou  (le  P.  Ricci) 
vint  à  la  Chine  la  première  année  'du  règne 
de  Ouan-Li.  Je  ne  toucherai  point  U  ce  que 
firent  alors  lés  Chinois ,  je  n'en  suis  pas 
chargé  ;  niais  en  ce  temps-là  vous  étiez  en 
petit  nombre,  ce  n'était  presque  rien  ;  mais 
vous  n'aviez  pas  de  vos  gens  et  des  églises 
dans  toutes  les  provinces  ;  ce  n'est  qu  sous 
le  règne  de  mon  père  que  vous  en  avez  élevé 
partout  et  que  votre  loi  s'est  répandue  avec 
rapidité  ;  nous  le  voyions  et  nous  n'osions 
rien  dire  ;  mais  si  vous  avez  su  tromper  mon 
père,  n'espérez  pas  qu'il  en  soit  ainsi  de  moi. 
Vous  voulez  que  tous  les  Chinois  se  fassent 
chrétiens;  votre  loi  le  demande  ,  je  le  sais; 
mais  «hns  ce  cas,  que  deviendrions-nous? 
Les  prosélytes  que  vous  fûtes  ne  reconnais- 
sent que  vous  ;  dans  un  temps  de  trouble  , 
ils  n'écouteraient  d'autre  voi\  que  la  votre. 
Je  sais  bien  qu'actuellement  d  n'y  a  rien  à 
Craindre;  mais  quand  les  vaisseaux  \ien  Iront 
par  mille  et  dix  mille,  alors  il  pou  rait  y 
avoir  d  i  désorire.  La  Chine  a  au  nord  la 
Russie  qui  n'est  pas  méprisable  ;  elle  a  au 
sud  les  Européens  et  leurs  royaumes  qui 
sont  encore  plus  considérables, "et  à  l'ouest 
Sse-Ouan-Rapian  (prince  de  Tartarie  qui  d  •- 
p'ds  huit  ans  fait  la  guerre  aux  Chinois;.  Je 
veux  le  retenir  chez  lui  et  l'empêcher  d'en- 
trer dans  la  Chine,  de  peur  qu'il  n'y  excite 
du  trouble.  Lange,  compagnon  d'ismalioff, 
ambassadeur  du  czar,  priait  qu'on  accordât 
aux  Moscovites  la  permission  d'établir  dans 
les  provinces  des  factoreries  pour  le  com- 
merce ;  il  fut  refusé  ,  et 'on  ne  lui  permit  de 
trafiquer  qu'à  Pékin  et  dans  le  pays  des  Kal- 
kas  qui  est  sur  les  limites.  Je  vous  permets 
de  même  de  demeurer  ici  et  à  Canton  autant 
de  temps  que  vous  no  donnerez  aucun  sujet 
de  plainte;  car  s'il  y  en  a  dans  la  suite,  je 
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no  vous  laisserai  ni  ici  ni  à  Canton  ;  je  ne 

veux  point  de  vous  dans  les  provinces.  L'em- 
pereur, mon  père ,  a  perdu  beaucoup  de  sa 
réputation  dans  l'esprit  des  lettrés,  |»ar  la 
condescendance  avec  laquelle  il  vous  a  lais- 
sés établir  :  il  ne  se  peut  faire  aucun  chan- 
gement aux  lois  de  nos  sages,  et  je  ne  souf- 
frirai point  que  de  mon  règne  on  ait  rien  à 
me  reprocher  sur  cet  .«rticle.  Quand  mes  fils 
et  mes  pet  ts-tils  seront  sur  le  trône,  ils  fe- 
ront comme  bon  leur  semblera  ;  je  ne  m'en 
embarrasse  pas  plus  que  de  ce  qu'on  fait  à 
Ou-az-U.  Du  reste,  ne  vous  imaginez  i*s  que 
j'aie  rien  contre  vous  ou  que  je  veuille  vous 
opprimer;  vous  savez  la  manière  dont  j'en 
usai  avec  vous  quand  je  n'étais  (pie  régulo; 
la  famille  d'un  de  vos  chrétiens  se  souleva 
contre  son  chef  parcequ'il  n'uonorait  passes 
ancêtres.  Dausl  embarras  où  vous  étiez,  vous 
eûics  recouts  à  moi,  et  j'accommodai  celte 
affaire.  Ce  que  je  fais  maintenant ,  c'est  en 
qualité  d'empereur;  mon  unique  s  »in  est  do 
bien  régler  I  empire;  je  m'y  applique  du  ma- 
tin au  soir;  je  no  vuis  pas  même  mes  en- 
fants ni  l'impératrice,  je  ne  vois  que  ceux 
qui  sont  chargés  du  soin  des  affaires  publi- 
ques, et  cela  durera  aut.int  que  e  deuil,  qui 
est  de  trois  ans;  après  quoi,  je  pourrai  p  ut- 
être  vous  voir  comme  it  l'ordinaire.  »  L'em- 
pereur parla  avec  une  rapidité  qui  faisait  as- 
sez connaître  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  ré- 
pondit. II  chargea  les  Ira  s  missionnaires  de 
faire  part  à  leurs  compagnons  de  ce  qu'il 
venait  de  leur  dire.  La  suite  des  événements 
n'a  que  trop  prouvé  que  l'empereur  avait 
conçu  le  projet  d'éteindre  le  christianisme 
dans  ses  Etats.  LeS  missionnaires  forcés  de  se 
reiirer  à  Canton,  laissèrent  plus  de  trois  cent 
mille  chrétiens sans pasteurs, el  plus  détruis 
cents  églises  entre  les  mains  des  infidèles.  » 
(Lett.  édif.,  v.  II, p.  23V.) 

La  résolution  qu'avait  prise  le  nouvel 
empereur,  de  détruire  le  christianisme  dans 
ses  Etats,  parut  assez  par  la  manière  Ion t  il 
traita  toute  une  f  .mille  de  Pékin,  plus  illus- 
tre encore  par  la  profession  qu'elfe  ht  de  la 
foi  chrétienne  mie  par  le  siuig  imp  rial  des 
Tartaies  -  Wantcfioux  ,  duquel  elle  sortait. 
Le  prim  e  Sounou,  chef  de  la  famille,  nommé 
par  quelques  auteurs  Sourui.  in.i,  était,  ci 
172'»,  Agé  de  soixante-dix-sept  ans.  11  avait 
onze  fils  vivants,  el  avait  eu  seize  Dlles, 
presque  tout  s  mariées  à  «les  (  rinces  mon- 
gols, ou  a  des  ma.  darinsde  Pékin.  Le  troi- 
sième des  fils  de  ce  régulo  avait  élé  élevé 
par  l'empereur,  en  raison  de  sa  sigessu  et  de 
ses  talents,  à  la  dignité  de  régulo.  Il  s'occu- 
pait beaucoup  de  lecture,  et  ce  fut  par  ce 
moyen  que  Die  i  l'amena  à  la  connaissance 
du  chi  istiaiiisme.  Lui  et  plusieurs  de  tes 
frères  inclinaient  très-fortement  à  se  con- 
vertir; unis  leur  père,  qui  était  idolâtre,  le 
leur  défendait  absolument. 

lin  171;»,  l'empereur  Khang-Hi  étant  eu 
guerre  avec  le  r  i  des  Eleulhs,  envoya  con- 
tre lui  l'un  de  s  s  fils.  Le  dixième  d<  s  lils  de 
Sounou  vint  s'offrir  pour  accomjtagnei  le  fils 
de  l'empereur  dans  cotte  expédition.  Il  était 
Agé  de  vingt  s  pt  ans.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
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baptisé,  il  observait  exactement  les  comman- 
dements de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise.  Avant 
son  départ,  le  P.  Suarès  lui  conféra  le  bap- 
tême et  lui  donna  le  nom  de  Paul.  A  l'armée, 
il  convertit  la  plupart  des  seigneurs  qui 
étaient  avec  lui.  Le  Cong  f  régulo  du  5*  or- 
dre), son  frère,  troisième  prince  de  la  famille, 
ayant  appris  la  conduite  de  son' frère,  et  pris 
connaissance  des  lettres  qu'il  écrivait,  réso- 
lut de  ne  pas  dilférer  davantage  à  se  faire 
chrétien.  Il  flt  baptiser  un  fils  naturel  qu'il 
avait,  et  qui  était  à  l'article  de  la  mort,  et 
lui-même  reçut  le  baptême  le  jour  de  l'As- 
somption 1721.  On  le  nomma  Jean.  Son  fils 
unique,  baptisé  quelque  temps  après,  fut 
nommé  Ignace.  Toute  la  famille  imita  bien- 
tôt ce  saint  exemple.  La  princesse  Cécile,  sa 
femme,  Agnès  sa  belle-tille,  ses  deux  petits- 
fils  Thomas  et  Matthieu,  embrassèrent  le 
christianisme  :  leurs  domestiques  les  imitè- 
rent. 

«  A  cette  nouvelle,  le  vieux  régulo  entra 
dans  une  telle  colère,  qu'il  inter  lit  l'entrée 
de  sa  maison  au  prince  Jean.  Il  alla  jusqu'à 
le  menacer  lui  et  les  siens,  de  les  déférer  à 
l'empereur.  Le  onzièmo  de  ses  fds  se  fit 
malgré  cela  baptiser,  et  prit  le  nom  de  Fran- 
çois ;  sa  famille  aussi  suivit  son  exemple. 
Le  père  craignait  surtout  la  colère  de  l'em- 
pereur. Peu  après,  Khang-Hi  mourut.  Le  qua- 
trième tils  du  vieil  empereur  monta  sur  le 
trône.  Le  vieux  régulo  fut  avancé  d'uu  de- 

Î;ré.  Le  prince  Lessihin,  son  sixième  fils,  et 
e  douzième,  ayant  été  disgraciés  par  le  nou- 
vel empereur  et  envoyés  à  l'armée,  tous 
deux  se  firent  baptiser,  le  prince  Lessihin 
sous  lo  nom  de  Louis,  l'autre  sous  celui  de 
Joseph.  Leurs  épouses  se  tirent  Laptiser 
aussi.  L'ainé  de  tous  les  frères  s'apprêtait 
aussi  à  faire  comme  les  autres  ,  quand  on 
reçut  la  nouvelle  que  la  persécution  avait 
éclaté  clans  le  Fou-Kien,  et  que  l'accusation 
portée  par  les  mandarins  allait  être  remise 
a  l'empereur.  Bientôt,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  la  sentence  fut  prononcé  *  contre  les 
chrétiens.  Nous  laisserons,  pour  la  suite,  par- 
ler le  P.  Parennin. 

«  Sur  la  fin  de  juin  de  celte  année,  on 
nous  manda  de  toutes  les  provinces  que  les 
mandarins,  en  exécution  des  ordres  de  l'em- 
pereur, avaient  signifié  aux  missionnaires 
de  se  tenir  prêts  à  partir  pour  Macao,  vers 
le  commencement  de  septembre  ;  les  manda- 
rins de  Canton  pressaient  encore  plus  que 
les  autres  ceux  de  leur  ville  de  se  pourvoir 
de  boune  heure  de  maisous  à  Macao,  pour 
y  transporter  leur  bagage  et  s'y  rendre  au 
plus  tard  avant  la  un-sepi<mbre.  Sur  ces  con- 
naissances, nous  songeâmes  à  faire  un  der- 
nier efTort  pour  obte  iir  de  Sa  Majesté  que 
du  moins  elle  nous  fil  la  grâce  de  laisser  les 
missionnaires  à  Canton,  sans  les  obliger  d'al- 
ler à  Macao.  Nos  raisons  sont  déduites  dans 
un  Mémorial  que  nous  lui  fîmes  remettre 
le  premier  jour  de  juillet,  avec  bien  de  la 
peine,  par  le  moyen  de  ses  deux  frères,  le 
treizième  et  le  seizième  régulo.  Sa  Majesté 
répondit  par  un  ordre  qu'elle  donna  aux 
mandarins  de  Canton,  de  ne  pas  presser  le 
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départ  des  Européens  et  de  l'informer  au 

filutôt  s'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  les 
aisser  à  Canton.  L'empereur  Ht  passer  cet 
ordre  par  les  quntre  gouverneurs  de  l'empire, 
après  quoi  il  nous  appela  pour  la  première 
fois  en  sa  présence,  le  P.  Bouvet,  le,  P.  Ré- 
gler et  moi.  11  nous  fit  un  discours  qu'il  avait 
préparé,  comme  s'il  eût  voulu  se  justifier  et 
réfuter  les  principaux  points  des  écrits  que 
nous  lui  avions  présentés  pour  notre  défense. 
Un  peu  avant  d'être  a  irais  en  la  présence  de 
l'empereur,  son  oncle  maternel,  un  des  qua- 
tre gouverneurs  de  l'Empire,  qui  se  trouvait 
là,  me  tira  à  quartier,  pour  me  donner  un 
avis.  Ce  seigneur,  de  même  que  son  père  et 
son  aïeul,  ont  toujours  eu  beaucoup  de  liai- 
son avec  les  missionnaires,  et  ils  les  ont 
même  logés  ch  z  eux  plusieurs  années  ;  il  - 
crut  donc  que  l'ancienne  amitié  l'obligeait  à 
nous  donner  des  conseils  qu'il  croyait  né- 
cessaires dans  les  conjonctures  présentes, 
a  Prenez  garde  à  vous,  me  dit-il,  et  au  temps 
où  nous  sommes  ;  prêchez  un  peu  moins 
voire  religion;  vous  renversez  los  coutumes 
de  l'Empire,  vous  troub  ez  la  paix  des  fioiil- 
les,  vous  brouillez  les  fils  avec  1 i  èie.  »  Je 
fus  d'abord  surpris  d'entendre  parler  ainsi 
un  homme  qui,  d'ailleurs,  était  irslruit  des 
vérités  chrétiennes  et  de  la  m?rale  que  n  us 
enseignons  aux  peuples.  Comme  je  voulais 
lui  répondre,  il  m'interrompit  brusquement 
et  me  dit  :  «  Ne  sais-je  p*s  ce  qui  se  passe 
dans  la  famille  du  vieux  Sounou-Pey/e'e,  dont 
les  fils  ont  embrassé  votre  Joi  ?  L'empe- 
reur 1  ignore-l-il  ?  Je  vous  le  ré|  ète,  faites 
attention  à  l'avis  que  je  vous  donne.»  Il  n'en 
dit  pas  davantage,  parce  qu'un  des  autres 
gouverneurs  vint  se  joindre  à  nous. 

«  Le  même  jour,  premer  de  juillet,  arriva, 
comme  nous  1  avons  sa  depuis,  un  Mémorial 
secret  adressé  à  l'empereur,  par  le  fameux 
Nien-Kem-Yao,  Tsong-Tou  des  deux  pro- 
vinces de  Chansi  et  de  Chensi,  grand  géné- 
ral de  toutes  les  troupes  envoyées  contre 
Tse-V'am-Kaptan,  et  frère  de  Nien-Si-Yao, 
vice-roi  de  Canton.  Dans  ce  Mémorial,  il  ac- 
cusait les  princes  Louis  et  Joseph  de  s'être 
faits  chrétiens,  d'avoir  contribué  de  leur  ar- 
gent à  la  construction  d'une  église  et  de  par- 
ler souvent  en  secret  au  P.  Mouram.  Le  fils 
de  l'accu>ateur  qui  est  aujourd'hui  censeur 
public  à  Pékin,  ayant  reçu  le  Mémorial  de 
son  père  pour  le  donner  aux  quatre  gou- 
verneurs de  l'ein  ire,  en  donna  avis  secrè- 
tement à  un  des  fils  du  vieux  régulo  Sounou 
qui  était  son  allié  et  son  ami.  Celui-ci  en 
avertit  ses  autres  frères,  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  n'en  dirent  rien  à  leur  père,  de 
peur  de  l'aifliger.  11  est  probable  que  quand 
l'empereur  nous  reçut,  il  avait  déjà  ce  mé- 
moire en  main.  Invité  à  aller  voir  les  prin- 
ces, dit  le  P.  Parennin,  j'y  fus.  Je  trouvai 
l'ainé  à  qui  je  voulais  cacher  ce  que  nous 
avait  dit  l'empereur,  et  qui  de  sou  côté,  ne 
voulait  pas  me  dire  ce  qu'il  savait  du  mé- 
moire. Je  craignais  de  l'attrister,  mais  je  le 
connaissais  mal.  Ce  grand  homme,  qui  pré- 
voyait le  renversement  de  toute  sa  famille», 
le  regardait  non  pas  comme  un  état  de  mal- 
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heur  et  de  disgrâce,  mais  comme  une  source 
de  paix,  de  bonheur  et  de  tranquillité  qui 
ne  pourrait  plus  lui  être  ravie.  Il  voyait  ve- 
nir la  tempête,  et  loin  d'appréhender  d'en 
être  submergé,  il  s'assurait  qu'elle  allait  le 
jeter  dans  le  port  du  salut;  ces  pensées  le 
remplissaient  de  la  plus  douce  consolation. 
J'allai  enfin  visiter  le  prince  Jean,  et  quoi- 
que je  ne  doutasse  pas  que  son  aîné  ne  lui 
eût  appris  ce  que  j'avais  à  lui  dire,  je  crus 
néanmoins  devoir  lui  donner  cette  marque 
d l'intérêt  et  d'amitié.  Le  prince  Jean  me  de- 
manda s'il  était  vrai  que  deux  jésuites  et 
neuf  chrétiens  eussent  souffert  tout  récem- 
ment le  martyre  dans  le  Tong-King.  Je  ré- 
pondis que  nous  en  avions  reçu  avis  de  Can- 
ton, et  que  nous  en  attendions  le  détail.  11 
prit  de  là  occasion  de  parler  du  bnnhcur  des 
mar'yrs,  et  de  la  grâce  singulière  que  Dieu 
leur  fait  de  les  conduire  au  ciel  par  une  voie 
si  courte  :  «  Mais  qui  oserait  espérer  une 
telle  grâce?  »  ajoutn-t-il.  Puis,  se  tournant 
vers  ses  frères,  il  leur  dit  d'un  air  riant  : 
«  Oh  1  que  nous  sommes  entrés  bien  à  pro- 
pos dans  le  bercail  de  Jésus-Chri>t  1  un  peu 
plus  tard,  la  porte  en  était  fermée.  »  Il  tai- 
sait allusion  au  Mémorial  qui  avait  été  pré- 
senté à  l'empereur  contre  lui  et  contre  ses 
frères  ;  comme  on  avait  eu  soin  de  me  le  ca- 
chpr,  je  ne  pouvais  pas  tout  à  fait  compren- 
dre ce  qu'il  voulait  dire  ;  mais  ayant  remar- 
qué quelques  mouvements  parmi  les  domes- 
tiques, et  qu'ils  venaient  souvent  parler  à 
l'ore:lle  de  leurs  maîtres,  je  crus  que  quel- 
que affaire  les  occupaii  et  qu'il  était  temps 
de  me  retirer.  Je  me  levai  donc,  comme 
pour  prendre  congé  d'eux  ;  ma  s  le  prince 
Jean,  qui  vit  mon  embarras,  me  dit  aussitôt 
que  le  régulo  leur  père  était  parti  le  matin 
pour  aller  à  la  sépulture  de  ses  ancêtres,  et 
que,  peu  après  sou  départ,  l'empereur  avait 
ordonné  qu'on  le  fit  venir  au  palais;  qu'à 
l'instant  on  avait  couru  après  lui  pour  le 
faire  retourner  ;  qu'il  serait  sans  doute  déjà 
arrivé  au  palais;  que,  selon  les  apparences, 
l'empereur  n'était  pas  content,  et  qu'ils  s'é- 
taient tous  rassemblés  pour  en  savoir  des 
nouvelles  à  son  retour.  Il  me  pria  ensuite  de 
le  confesser  dans  sa  chapelle.  Le  lendemain, 
nous  apprîmes  ce  qui  s'était  passé  au  palais. 
Dès  que  le  régulo  parut  à  la  porte  où  est  la 
garde  intérieure,  et  où  sont  assis  les  grands, 
un  des  quatre  gouverneurs,  régulo  de  pre- 
mier ordre,  fils  unique  du  frère  atné  de 
l'empereur  Kang-Hi,et  président  du  tribunal 
des  princes,  fit  mettre  à  genoux  ce  vieillard 
de  soixante-dix-sept  ans,  et,  par  ordre  de  Sa 
Majesté,  il  lui  lut  un  •  longue  liste  des  pré- 
tendues fautes  commises  par  ses  ancêtres  et 
des  siennes  propres.  Pour  toutes  ces  fautes, 
on  le  destituait  de  sa  dignité,  on  le  privait 
de  ses  appointements  et  on  lui  ordonnait  do 
partir  dans  dix  jours  avec  toute  sa  famille, 
ses  femmes,  ses  enfants  et  ses  petits-fils, 
pour  aller  demeurer  à  Yeou-Oué,  petit  lieu 
ou  il  y  a  une  garnison  de  soldats  tartares, 
à  quatre-vingt-dix  lieues  à  l'ouest  de  Pékin, 
un  peu  au  uelà  de  lu  grande  muraille.  Tou- 
tes ces  fautes  qu'on  faisait  revivre  depuis 


tant  d'années,  n'étaient  qu'un  prétexte  pour 
couvrir  le  véritable  motif  d'un  traitement  À 
dur  ;  car,  nonobstant  toutes  ces  prétendues 
fautes  qu'on  n'ignorait  pas,  il  y  a  deux  ans, 
on  n'avait  pas  laissé  de  l'élever  à  un  nou- 
veau degré  d'honneur.  Le  régulo  fut  très- 

fieiné  de  cette  injustice.  Presque  tous  ses  fils 
e  reçurent  à  sa  porte,  et,  d'un  air  gai  et  con- 
tent, ils  le  prièrent  de  ne  point  s'affliger  inu- 
tilement et  de  conserver  sa  santé,  l'assurant 
qu'ils  lesuivraient  partout  avec  joie  et  qu'ils 
ieraie  t  en  sorte  qu'il  ne  manquât  jamais  de 
rien.  Le  lendemain,  sur  les  huit  heures  du 
malin,  le  régulo  retourna  au  pdais,  et  porta 
un  mémoire  apologétique  qu'il  avait  fait  faire 
pendant  la  nuit  ;  je  n'en  sais  pas  le  contenu, 
mais  à  peine  fut-il  parti,  que  son  fils  aîné, 
qui  portait  déjà  le  nom  de  François- Xavier, 
vint  a  l'église  demander  avec  empressement 
le  baptême  :  «  11  est  à  craindre,  dit-il,  que 
l'empereur,  touché  des  longs  services  et  du 
grand  âge  de  mon  père,  lui  remette  la 
peine  de  l'exil  ;  si  cela  était,  je  désespérerais 
presque  de  ma  conversion  :  fl  reviendrait  du 
palais  chargé  de  tant  d'ordres  pour  arrêter 
le  progrès  de  la  religion  dans  notre  famille, 
que  mes  autres  frères  et  moi  serions  liés 

rar  de  nouvelles  chaînes  bien  plus  difficiles 
rompre.  Il  n'y  a  plus  à  délibérer,  je  veux 
désormais  vivre  et  mourir  chrétien,  et  ne 
pas  abuser  davantage  de  la  bonté  et  de  la  pa- 
tience de  Dieu  qui  m'atl.  nd  depuis  si  long- 
temps. »  Il  reçut  donc  cette  grâce,  de  même 
que  son  neveu,  fils  du  huitième  frère  et 
chef  de  sa  famille,  depuis  la  mort  de  son 
père,  et  qui  n'a  pas  eu  le  même  bonheur. 
Après  ces  deux  princes,  trois  domestiques 
du  second  lils,  qui  devaient  accompagner 
leur  maître  dans  son  exil,  furent  aussi  ré- 
générés dans  les  eaux  du  baptême. 

■  Pendant  ce  temps-là,  le  réguio  présen- 
tait son  mémoire  au  président  du  tribunal 
des  princes;  mais  il  fut  fort  surpris  d'enten- 
dre les  nouveaux  reproches  que  ce  prési- 
dent lui  fit  de  la  part  de  .'empereur  :  «  Le 
sixième  et  le  douzième  de  vos  enfants,  lui  dit- 
il  (ce  sont  les  princes  Louis  et  Joseph),  ont 
embrassé  la  loi  chrétienne  et  ont  fourni  de 
l'argent  pour  bâtir  une  église  ;  vous  en  nve» 
encore  d  autres  qui  ont  imité  leur  exemple  : 
que  n'employez-vous  votre  autorité  pour 
les  dé  ourneK  ou  que  ne  les  défériez-vous  à 
l'empereur?  On  saura  les  ranger  à  leur  de- 
voir puisque  vous  ne  savez  pas  les  gouver- 
ner. »  Le  régulo  répondit  qu'à  la  vérité  le 
troisième,  le  dixième  et  le  onzième  de  ses 
enfants  s'étaient  faits  chrétiens,  mais  qu'il 
avait  ignoré  leur  dessein,  et  qu'aussitùt  qu'il 
en  avait  été  informé  il  les  avait  chassés  de 
sa  présence,  et  que  pendant  trois  ans  entiers 
il  avait  refusé  de  les  voir;  que  s'il  ne  s'était 
pas  fait  leur  délateur,  c'est  qu'il  n'avait  ni 
assez  d'esprit,  ni  assez  de  capacité  pour  dis- 
cerner si  cette  loi  est  vraie  ou  fausse.  Ses 
excuses  furent  inutiles,  on  lui  tourna  le  dos 
el  on  le  laissa  là  jusqu'au  soir.  Le  septième 
jour,  il  retourna  encore  au  palais,  el  0  y  de- 
meura presque  tout  le  jour  aussi  inutile- 
ment que  la  dernière  fois.  «  Allés,  parte*. 
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lui  disait-on,  corrigez-vous  et  l'empereur 
tous  fera  grflce  ;  »  mais  on  ne  lui  disait  pas 
de  quoi  il  devait  se  corriger.  Le  même  jour 
j'allai  dès  le  matin  à  l'église  des  Pères  por- 
tugais, roo  doutant  bien  que  j'y  trouverais 
quelques-uns  de  ces  princes  chrétiens  qui 
m'instruiraient  de  l'état  des  choses.  Effective- 
ment, j'y  trouvai  les  princes  Jean,  François, 
Paul  et  Jean-Baptiste,  avec  le  (ils  unique  du 
prince  Paul,  /Ué  de  17  ans,  qui  attendait 
qu'on  lui  conférât  le  saint  baptême.  Quoi- 
qu'il l'eût  demandé  plusieurs  fois  et  avec  de 
grandes  instances,  on  le  lui  avait  toujours 
ditl'éré,  soit  à  G* Use  de  son  Age  et  <lu  danser 
qu'il  y  avait  qu'il  se  laissAt  pervertir  par  les 
autres  princes  du  même  sang  encore  infi- 
dèles, soit  parce  qu'il  demeurait  encore  chet 
le  régulo  son  grand-père,  qui  l'avait  élevé  dès 
Je  berceau,  •  qui  l'aimait  tendrement  et  qui 
eût  porté  les  choses  h  quelque  éclat,  s'il  eût 
su  qu'il  était  chrétien.  D'ailleurs,  il  n'était 
pas  inutile  chez  le  régulo;  il  parlait  à  ce 
vieillard  avec  une  liberté  que  tout  autre  que 
lui  n'eût  osé  prendre,  et  il  l'entretenait  sans 
cesse  des  vérités  de  la  religion  :  un  jour,  il 
l'avertit  que  le  médecin  qu'il  entretenait 
dans  sa  maison  venait  de  mourir  (c'était  un 
vieux  chrétien  de  la  province  de  Hnuquam)  ; 
le  régulo  lui  répondit,  en  se  servant  de  l'ex- 
pression ordinaire  des  chrétiens,  savoir 
«  que  Dieu  l'avait  recueilli.  —  Oui,  reprit  le 
jeune  homme,  Dieu  l'a  recueilli,  mais  il  faut 
savoir  que  nous  mourrons  tous  comme  lui  : 
grands  et  petits,  jeunes  et  vieux,  personne 
ne  peut  éviter  la  mort;  mais  tous  iront-ils 
dans  le  même  endroit?  L'enfer  est  la  de- 
meure éternelle  des  infidèles,  qui  ont  refusé 
le  baptême  et  rejeté  la  loi  de  Dieu;  les  chré- 
tiens iront  au  ciel  où  ils  jouiront  d'éternelles 
délices.  Oh!  si  vous  saviez  ce  que  c'est  que 
l'enfer;  nulle  expression  n'en  peut  égaler 
l'horreur.  »  Le  régulo,  qui  ne  voulait  pas 
essuyer  le  reste  du  sermon  de  ce  jeune 
prince,  lui  imposa  silence;  mais  il  n'en 
était  pas  plus  timide,  et  il  saisissait  tou'.es 
lôs  occasions  de  lui  remettre  devant  les  yeux 
les  grandes  vérUés  du  christianisme.  Ce 

i'eune  homme  fut  baptisé  et  nommé  Michel. 
..e  régulo,  qui  s'attendait  toujours  à  quel- 
que favorable  retour  du  côté  de  l'empereur, 
alla  au  tribunal  des  princes  pour  s'informer 
si  Sa  Majesté  ne  s'était  point  radoucie.  Il  eut 
pour  toute  réponse  que  l'empereur  avait  vu 
son  mémoire,  et  qu'il  n'avait  qu'à  partir,  et 
sans  délai.  Sur  cela  le  régulo,  ne  prenant 
plus  conseil  que  de  lui-même,  crut  que  pour 
apaiser  l'empereur,  il  devait  lui  livrer  ceux 
qui  étaient  devenus  l'objet  de  sa  colère  cl  de 
son  indignation, atin  qu'il  en  fit  telle  justice 
qu'il  lui  plairait. 

€  C'est  une  coutume  établie  chez  les  Mant- 
choux  de  livrer  leurs  enfants  à  l'empereur, 
quand  il  se  plaint  de  leur  conduite.  Aussi- 
tôt qu'il  fut  de  retour  h  son  hôtel,  il  envoya 
chercher  ses  tils  et  ses  olliciers  ;  il  fit  ap- 
porter des  chaînes  et  d'un  signe  de  main  il 
ordonna  qu'on  les  mit  au  prince  Jean,  qui 
les  reçut  sans  dire  un  seul  mot;  il  indiqua 
de  même  le  prince  Paul  :  l'officier  s'approcha 
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pour  le  lier;  mais  ce  prince,  repoussant  de  la 
main  les  chaînes,  dit  d'un  ton  ferme  qu'il  n'a- 
vait offensé  ni  le  ciel  ni  la  terre  ni  l'empereur, 
ni  son  père,  et  qu'il  priait  du  moins  qu'on  lui 
dit  pour  quelle  raison  on  voulait  l'enchaîner. 
Son  père,  ne  répondit  rien  et  se  contentant  de 
baisser  les  yeux,  son  silence  faisait  assez  con- 
naître l'einbarras  où  il  se  trouvait  :  sur  quoi 
le  prince  Jean  prenant  la  parole  :  «  Ne  voyez- 
vous  pas,  lui  dit-il,  que  tout  notre  crime  est 
d'avoir  embrassé  la  religion  chrétienne?  — 
C'est  cela  même,  reprit  le  prince  Paul,  qu>'  je 
voulais  qu'on  me  dit  clairement  :je  recevrai 
volontiers  ces  chaînes  pour  une  si  bonne 
cause,  et  de  la  même  main  qu'il  les  avait 
rejetées,  il  les  reprit,  et  aida  à  se  les  mettre. 
Le  prince  François  qui,  dès  sa  jeunesse, 
avait  un  commencement  de  surdité,  n'en- 
tendit pas  bien  ce  qui  se  disait,  mais  jugeant 
du  traitement  qu'on  lui  préparait  par  ce  qu'il 
voyait,  il  n'attendit  pas  qu  on  vînt  à  lui  ;  il 
sortit  de  sa  place  et  alla  se  présenter  aux  offi- 
ciers qui,  sans  autre  ordre,  le  lièrent  comme 
ses  deux  frères.. A  la  fin  de  cette  scène,  le 
régulo  se  leva  et  retourna  au  palais  de  l'em- 
pereur pour  y  rendre  compte  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  faire.  Avant  que  de  partir,  il  ordonna 
à  un  de  ses  officiers,  infidèle,  d'aller  dans 
tous  les  hôtels  de  ses  enfants  et  d'enjoindre 
à  leurs  domestiques  qu'ils  eussent  à  détruire 
promptement  les  chapelles  elles  oratoires,  et 
a  ramasser  les  images,  les  croix, les cliape/efs, 
pour  les,  reporter  à  l'église.  Pendant  que  le  ré- 
gulo était  au  palais,  les  trois  princes  chrétiens 
qui  restèrent  avec  leurs  gardes  ne  doutaient 
pas  qu'on  ne  les  conduisit  bientôt  au  tribu- 
nal des  princes  pour  y  subir  riut  'rrogatoire  ; 
ils  en  ressentaient  une  sainte  joie.  Ils  avaient 
rédigé  une  apologie d6  la  religion  chrétienne 
pour  la  remettre  a  cetrib  mal,  mais  les  mis- 
sionnaires craignant  l'éclat,  les  en  avaieut 
dissuadés. 

<  L"s  princes  étaient  entrés  pour  lors  dans 
ces  raisons  de  prudence,  mais  ils  crurent 
qu'elles  cessaient  dans  les  circonstances  pré- 
sentes et  que  le  temps  était  venu  de  rendre 
un  témoignage  public  aux  vérités  de'la  reli- 
gion. Le  prince  Jean  et  le  prince  Paul  s'en- 
tretenaient de  la  sorte,  tandis  que  le  prince 
François,  qui  se  promenait  dans  la  salle, 
montrant  ses  chaînes  à  ses  domestiques  et  à 
ceux  de  son  père  :  «  Vous  voyez  ces  fers,  leur 
disait-il, je  les  estime  plus  que  toutes  les  ri 
chesses  de  l'univers;  gardez-vous  bien  de 
me  plaindre  ou  d*apprénender  pour  yous  le 
même  sort;  le  plus  grand  bonheur  qui  puisse 
vous  arriver,  c'est  d'être  enchaînés  et  de  souf- 
frir comme  nous  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  On  nous  a  condamnés  à  l'exil  :  ah  I 
plût  à  Dieu  que  ce  fût  à  la  mort!  Quel  bon- 
heur serait-ce  |>our  nous  de  voir  abréger  lo 
chemin  du  ciel,  d'être  tout  d'un  coup  déli- 
vrés des  misères  de  cette  vie  et  transportés 
dans  ce  lieu  de  délices  où  Dieu  môme  em- 
ploie toute  sa  puissance  à  récompenser  ses 
saints  1  »  Il  parlait  encore  lorsqu'uu  de  ses 
domestiques,  envoyé  par  la  princesse  son 
épouse,  vint  l'avertir  de  l'ordre  au'avait 
donné  le  régulo  d'enlever  les  images,  los 
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croix  et  tes  autres  symboles  de  la  piétù  chré- 
tienne, p  ne  répondit  qu'en  récitant  d'un 
ton  ferrne  Je  premier  précepte  du  Décalogue*. 
Tous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  M 
iervirex  que  lui  *£M'-  «  Qu'un  ne  louche  à 
tion,  ajouta-t-il,  avant  que  ces  chaînes  tom- 
bent par  ma  mort  ou  que  j'en  sois  délivré 
d'une  autre  manière  ;  moi-môme,  je  mettrai 
Ordre  à  tout.  »  Le  prince  Jean-Baptiste,  qui 
était  présent,  fit  une  réponse  un  peu  plus 
dure;  il  en  fut  repris  doucement  par  le 
.  prince  Jean  son  oncle  :  «  faites  attention,  lui 
ait-il,  que  nous  devons  plus  que  jamais 
ménager  la  faiblesse  de  nos  domestiques 
chrétiens;  il  faut  si  peu  de  chose  pour  aff.ii- 
blirleur  courage,  surtout  lorsqu'ils  voient 
leurs  maîtres  couverts  de  chaînes  ;  ce  ne  sont 
encore  que  de  jeunes  arbres  <|u'o  1  vient  de 
transplanter  :  le  moindre  vent  peut  les  abat- 
tre. » 

Cependant  le  régulo ,  qui  était  allé  au 
palais  afin  (Je  demander  à  qui  l'empereur 
souhait.* it  qui)  remit  ses  enfants  pour  en 
faire  justice,  no  fut  pas  reçu  comme  il  l'es- 
pérait; le  président  l'ayant  entendu,  ne  parut 
pas  content  de  sa  démarche.  Soit  que,  con- 
naissant la  fermeté  de  ces  trois  illustres 
néophytes,  il  vit  bien  qu'ils  ne  reculeraient 
pas  et  qu'on  s'engagerait  avec  eux  dans  une 
dispute  do  laquelle  il  serait  difficile  de  sortir 
avec  avantage;  soit  qu'il  craignit  que  l'em- 
pereur ne  poussât  l'affaire  trop  loin,  et  qu'en* 
suite  venant  à  s'en  repentir,  il  ne  le  rendit 
responsable  de  sa  trop  grande  sévérité;  soit 
par  quelque  autre  motif  que  j'ignore,  il  ne 
voulut  jamais  se  charger  d  eu  faire  le  rapport 
à  Sa  Majesté  :  «  J"out  est  Uni,  lui  dit-il,  vous 
êtes  instruit  de  la  sentence  qui  a  été  portée, 
il  ne  yous  resto  plus  d'autre  parti  h  prendra 
que  celui  d'obéir  et  de  vous  corriger,  vous 
et  vos  enfants.  »  Comme  on  lui  ajouta  m'en 
cas  d'amendement  ils  seraient  tous  avancés, 
mais  qu'autrement  ils  seraient  punis  sévè- 
rement, il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  de 
quoi  ii  (allait  se  corriger,  et  c'est  ce  qu'on 
ne  voulut  jamais  lui  dire.  Le  régulo  ne  se 
voyant  pas  plus  avancé  par  une  démarche  qui 
avait  tant  coûté  à  sa  tendresse,  retourna  à 
son  hôtel  et  t'a  ôter  les  chaînes  à  ses  enfants 
sans  leur  dire  un  seul  mot.  Le  prince  Xavier, 
son  aîné,  prit  cette  occasion  de  lui  repré- 
senter de  nouveau  ce  qu'il  lui  avait  déjà  dit 
tant  de  fois,  que  de  toutes  les  familles  de 
Pékin,  il  n'y  en  avait  aucune  qui  eût  reçu  de 
Dieu  des  laveurs  plus  singulières;  que  le 
traitement  qu'on  lui  faisait  éprouver  ne 
devait  pas  lui  paraître  une  disgrâce ,  mais 
qu'il  devait  le  regarder  comme  un  etTet  de 
la  miséricorde  inhuie  de  Dieu  qui  cherchait 
à  le  sauver  i>ar  la  voie  des  souffrances.  Animé 
qu'il  était  de  ce  feu  divin,  qu'il  venait  de  re- 
cevoir au  baptême,  il  continua  de  dire  h  sou 
père  les  choses  les  plus  touchantes.  Le  prince 
Jean,  les  larmes  aux  yeux,  regrettait  la  perte 
de  ses  chaînes  et  l'occasion  qu'il  avait  nian- 
quée  de  souffrir  le  martyre.  Il  voulut  parle;  , 
mais  sa  faiblesse  et  les  sanglots  lui  coupè- 
rent la  parole;  le  prince  Paul,  son  ca.lrt,  v 
suppléa  :  «  A  ce  trait,  dit-il,  ne  reconnais' 
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$ez-vous  pas  le  monde  qui  a  été  jusqu'ici 
votre  idole?  Quoi  de  plus  ingrat?  il  oublie 
les  plus  longs  et  les  plus  importants  services. 
Quoi  de  plus  injuste?  ce  n'est  nullement  la 
raison  qui  le  conduit.  Quoi,  enfui,  de  plus 
trompeur?  il  n'a  que  des  apparences  qui 
éblouissent.  Mais  nous  donnât-il  des  biens 
réels,  quelle  en  est  la  solidité?  Tout  ee  qu'il 
a  et  ce  qu'il  peut  donner  n'est  qu'une  vapeur 
qui  se  dissipe  à  l'instant  et  «lotit  à  la  tin  il 
ne  reste  qu'un  souvenir  mutile.  Dieu,  au 
contraire,  est  grand,  libéral  dans  se->  dons, 
magnlfl  pie  dans  ses  promesses  et  fidèle  a  les 
exécuter.  Voulez-vous  tout  h  coup  goûtei 
une  paix  que  rien  ne  puisse  ait  rer  et  vous 
remplir  d  une  force  supérieure  à  Ions  les 
événements?  attachez-vous  uniquement  à 
Dieu;  adorez-le,  servez-le  de  |a  manière 
dont  il  veut  être  adoré  et  servi;  en  un  mot, 
faites-vous  chrétien.  Vous  avez  avoué  tant 
de  fois  que  cette  leligion  est  bonne;  dites- 
moi,  y  en  a-t-il  quelque  autre  qui  soit  ca- 
pable de  donner  ee  zèle  et  cette  ardeur  que 
vous  nous  voyez,  qui  nous  fait  pleurer  et 
gémir  depuis  si  longtemps,  sur  le  «langer  où 
vous  êtes  de  vous  perdre  éternellement  ?  thl 
que  vous  servira— t-il  d'avoir  eu  ce  grand 
nombre  d'enfants  que  vous  aimez  avec  tant 
de  tendresse,  s'il  arrive  que  vous  soyez 
éternellement  séparé  d'eux  pour  n'avoir  pas 
voulu  reconnaître  et  servir  le  même  maître?  » 
Le  régulo,  so  voyant  ainsi  assailli  de  tous 
côtés,  porta  ses  deux  mains  à  la  tète,  et  s  ap- 
puyant contre  la  muraille,  il  y  demeura 
attaché  sans  répoudre  uu  seul  m  -t.  Celte 
|>osture  (it  connaître  h  ses  enfants  «pi  il  ne  les 
écoutait  |>as  volontiers,  et  que  le  teuips  de 
sa  conversion  n'était  j  -,  «  -  encore  venu,  ce«jui 
les  obligea  de  se  retirer.  Malgré  le  danger 
auquel  exposait  une  persécution  qui  ne  pou- 
vait plus  être  ignorée  de  personne ,  neuf 
feuine  s  de  la  même  maison  ,  toutes  bien 
instruites  et  sur  le  point  de  suivre  leurs 
maîtresses  eu  exil ,  vinrent  à  l'église  de  la 
Sainte-Vierge  demander  et  recevoir  le  saint 
baptême.  Cependant  presque  tous  les  parent! 
du  vieux  régulo  lui  conseillèrent  de  ne  plus 
avoir  recours  aux  mémoriaux  ui  aux  apolo- 
gies; qu'il  lui  fallait  tenter  une  autre  voie 
plus  capable  de  llécllir  la  colère  de  l'empe- 
reur; c'était  d'aller  encore  au  palais,  d'im- 
plorer sa  clémence  cl  d'y  rester  dans  une 
posture  humiliée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
quelque  réponse;  qu'on  ne  manquerait  pas 
d'avertir  secrètement  Sa  Majesté  de  l'état 
d'humiliation  où  il  se  tiendrait;  et  quo  sans 
doute  ,  touchée  de  sou  grand  âge,  de  ses 
longs  services  et  des  marques  de  sou  repen- 
tir, elle  prendrait  des  sentiments  de  bonté 
et  de  douceur  à  son  égard,  et  que  le  pardon 
ne  tarderait  pas  à  venir 

«  Le  régulo  n'était  pas  éloigné  do  prendre 
ce  parti;  ses  enfants  chrétiens  l'appréhen- 
daient fort,  sans  oser  néanmoins  ouvrir  la 
bouche  poùr  l'en  détourner  :  ils  se  conten- 
taient de  conjurer  la  tem|»ôte  par  leurs  con- 
tinuelles prières  ,  car  ils  désespéraient  de  sa 
conversion,  s'i  obtenait  quelque  adoucisse- 
ment qui  lui  rendit  la  liberté  de  demeurer  h 
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la  cour.  Dieu  permit  qu'un  ami  du  régulo, 
en  qui  il  avait  une  entière  confiance,  désap- 
prouvât fort  ce  dessein,  comme  indigne  de 
son  âge,  de  son  rang,  de  sa  réputation  et  de 
ses  services;  ainsi  il  ne  fut  plus  question  de 
retourner  au  palais.  Comme  il  n\  avait  point 
eu  de  défense  de  visiter  cette  famille  avant 
son  départ,  presque  tous  leurs  proches,  leurs 
alliés  et  leurs  amis  s'acquittèrent  de  ce  de- 
voir; c'était  un  flux  et  reflux  continuel  de 
seigneurs  qui  inondaient  le  quartier;  nous 
n'osâmes  pas  aller  les  voir,  parce  que  nous 
étions  instruits  qu'il  y  avait  des  gens  postés 
pour  épier  tous  ceux  qui  entreraient  dans 
leur  maison.  Le  parti  que  je  pris,  fut  de  leur 
écrire  une  lettre  en  langue  tartare  sans  la 
signer,  où  je  tâchais  de  les  fortTier  en  leur 
inspirant  les  sentiments  qu'il  fallait  prendre 
dans  d  s  conjonctures  si  tristes  :  je  l'adres- 
sais au  prince  Jean,  et  je  la  lui  envoyai  par  un 
catéchiste  qui  lui  portait  «le  ma  part  quel- 
ques présents  de  dévotion.  Ce  catéchiste 
avait  un  talent  rare  de  bien  parler  de  Dieu, 
et  il  était  accoutumé  à  voir  de  grands  sei- 
gneurs. Il  savait  que  ces  princes  étaient 
chrétiens,  mais  il  ne  les  avait  jamais  vus;  il 
les  visita  l'un  après  l'autre.  Quand  il  vint  me 
rendre  compte  de  la  commission  dont  je 
l'avais  chargé,  je  trouvai  un  homme  trans- 
porté hors  de  lui-môme  :  «  Ah!  mon  Père, 
s'écria-t-il  dans  une  espèce  d'enthousiasme, 
chez  quelles  personnes  m'avez  vous  envoyé? 
Eh  1  quelles  paroles  de  consolation  pouvais-je 
porter  à  des  gens  qui  ne  respirent  quo  les 
croix  el  les  souffrances?  J'ai  vu  des  saints 

3ui  parlent  de  Dieu  avec  une  éloquence  toute 
ivine;  je  n'ai  eu  autre  chose  à  faire  qu'à  les 
écouter  et  à  admirer  la  vivacité  de  leur  foi  ; 
ils  ne  tiennent  à  aucune  des  choses  de  la 
terre;  ce  qui  les  touche  uniquement,  c'est 
que, dans  le  lieu  de  leur  exil,  ils  n'auront 
point  de  missionnaires  pour  leur  administrer 
les  sacrements.  Vous-ne  sauriez  croire  avec 

3uel  sang  froid  ils  m'ont  entretenu  do  leur 
épart;  non,  si  je  n'avais  pas  vu  moi-même 
ces  seigneurs,  je  n'aurais  jamais  ajouté  foi  à 
tout  ce  qu'on  aurait  pu  me  dire  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  vertu.  » 

m  Ce  môme  jour,  le  prince  François  dé- 
pêcha un  de  ses  eunuques  aux  missionnaires 
pour  leur  demander  la  permission  de  caté- 
chiser et  de  baptiser  dans  le  lieu  de  son  eiil  t 
où  il  ne  prétendait  pas,  disait-il ,  aller  inu- 
tilement; et  il  les  priait  de  lui  envoyer,  de 
toutes  les  églises,  le  plus  qu'on  pourrait  trou- 
ver de  petites  images,  de  croix  et  de  chape- 
lets. Que  ne  doit-on  pas  attendre  du  zèle  de 
ce  fervent  néophyle,  qui  part  pour  une  terre 
étrangère,  animé  de  la  plus  ardente  charité 
pour  le  salut  de  ceux  qu'il  y  trouvera?  Un 
de  nos  Pères  lui  ayant  témoigné  combien  il 
était  touché  de  ce  qu'il  était  devenu  un  peu 
sourd,  il  lui  répondit,  qu'au  contraire ,  il 
remerciait  le  Seigneur  de  lui  avoir  envoyé 
une  infirmité,  parce  que,  comme  elle  te  ren- 
dait inutile  pour  le  monde,  elle  lui  laissait 
une  liberté  <  ntière  de  penser  à  Dieu  et  de  ne 
servir  que  lui.  Le  lendemain,  le  régulo  en- 
voya chercher  la  princesse  Françoise*  épouse 
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du  prince  Joseph  ;  pendant  son  absence ,  il 
dépêcha  un  de  ses  officiers  infidèles  avec 
ordre  de  visiter  sa  maison  et  de  pénétrer 
raêraejusquedanslachambredela  princesse, 
de  ramasser  tout  ce  qu'il  trouverait  de  croix, 
de  chapelets  et  d'images,  et  de  les  brûler  au 
milieu  de  la  cour.  Cet  ordre  sacrilège  fut 
exécuté  ponctuellement  :  tout  était  déjà  con- 
sumé lorsque  la  princesse  retourna  à  son 
hôtel.  A  la  vue  de  ce  monceau  de  cendres, 
elle  pensa  tomber  en  défaillance,  et  elle  ex- 
prima sa  douleur  par  les  cris  les  plus  lamen- 
tables, ce  qui  fit  croire  aux  voisins  qu'une 
douleur  si  excessive  ne  pouvait  être  que 
l'effet  du  déplaisir  que  lui  causait  l'exil; 
elle  ne  se  consola  que  quand  ses  oeaux- 
frères  chrétiens  lui  euren'  promis  <;e  la  dé- 
dommager de  sa  perte  en  partageant  avec 
elle  ce  qu'ils  avaient.  Ils  firent  en  même 
temps  réflexion  que  le  régulo  pourrait  or- 
donner une  semblable  visite  dans  leurs  mai- 
sons; et  pour  ne  point  exposer  hs  croix  et 
les  images  qui  leur  restaient  à  être  profanées 
par  des  mains  idolâtres,  ils  renvoyèrent  les 
plus  grandes  à  l'église  et  ne  gardèrent  que 
les  plus  petites,  ou  celles  qui  pouvaient  ai- 
sément se  cacher  ;  après  quoi  ils  allèrent 
tous  ensemble  exhorter  de  nouveau  leur 
père  à  embrasser  le  christianisme  ;  mais  ils 
ne  purent  rien  gagner  sur  son  esprit.  Cette 
journée  finit  par  le  baptême  de  trois  domes- 
tiques, d'un  de  ses  enfants  catéchumènes. 
Le  jour  suivant  il  y  en  eut  encore  quelques- 
uns  de  baptisés  et  d'autres  qui  se  purifièrent 
dans  le  sac  eraenl  de  la  pénitence. 

«  Le  13,  le  régulo  et  tous  ses  enfants  de- 
vant aller  à  la  sépulture  de  leurs  ancêtres  , 
et  étant  obligés  de  passer  près  de  l'église  des 
Pères  portugais,  qui  était  sur  leur  chemiu, 
le  prince  Pa  1,  le  prince  Jean  et  le  prince 
Michel  partirent  de  grand  matin,  vinrent  à 
l'église,  y  entendirent  la  messe  et  reçurent 
Noire-Seigneur  ;  le  deuxième  fils  du  second 
fils  du  régulo  y  reçut  le  baptême  et  fut 
nommé  Jean-Baptiste,  comme  son  cousin  ; 
son  père  était  toujours  catéchumène  :  il 
souhaitait  fort  d'être  baptisé  avant  que  de 
partir;  mais  le  soin  de  ses  affaires  domesti- 
ques, que  les  autres  négligeaient,  l'engagea 
dans  tant  de  délais  qu'il  en  perdit  l'occasion. 
Ce  même  jour,  vingt  dames,  suivantes  des 
maisons  de  ces  princes,  vinrent  se  confes- 
ser; enfin  tous  ceux  qui  avaient  la  liberté  de 
sortir,  quelque  embarras  qu'ils  eussent  d'ail- 
leurs, trouvaient  le  temps  de  venir  à  1  église. 
11  y  eut  même  une  princesse  qui ,  dans  la 
crainte  qu'aucun  des  missionnaires  ne  pût 
aller  chez  elle,  se  rendit  à  l'église  des  fem- 
mes avec  ses  suivantes,  aimant  mieux  s'ex- 
poser à  la  censure  et  à  la  malignité  des  dis- 
cours publics  que  de  p  rtir  sans  Te  secours  des 
sacrements.  Un  Père  portugais  dit  la  messe, 
le  li,  chez  le  prince  Xavier,  et  lui  donna  la 
communion,  ainsi  qu'à  la  princesse  Thérèse, 
à  Pierre  leur  second  fils,  à  Agnès  leur  belle- 
fille,  et  à  plusieurs  autres.  Le  P.  Suarès  officia 
le  même  jour  dans  la  chapelle  du  prince 
Paul. 

«  Le  15,  le  régulo  partit  pour  ne  rendre 
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au  lieu  de  son  exil  avec  ses  enfants ,  ses 
petits-fils,  ses  arrières-petits-fils,  au  nombre 
de  trente-sept,  sans  compter  les  princesses , 
femmes  ou  filles  qui  égalaient  presque  ce 
nombre,  et  environ  trois  cents  domestiques 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dont  la  plus  grande 
partie  arait  reçu  le  baptême;  plusieurs  autres 
étaient  encore  catéchumènes  ;  faute  de  temps, 
ils  ont  été  obligés  d'attendre  qu'ils  fussent 
arrivés  au  terme  de  leur  voyage  pour  se  faire 
baptiser.  Deux  jouis  avant  leur  départ,  le 
bruit  se  répandit  qu'il  y  avait  ordre  de  visi- 
ter exactement  tous  les  équipages  au  passage 
delà  grande  muraille.  Sur  cet  avis,  les  dames 
cachèrent  tout  ce  qu'elles  pouvaient  de  leurs 
meubles  de  dévotion  dans  les  doublures  de 
leurs  habits,  dans  les  chevets  de  lit,  et  dans 
les  autres  choses  qu'elles  croyaioit  n'être 
point  sujettes  à  la  visite.  Deux  d'entre  elles, 

3ui  ne  pouvaient  cacher  aisément  les  cilices 
ont  i  il- -s  usaient,  paraissaient  fort  afiligéos 
de  ne  pouvoir  les  emporter.  Leur  confesseur 
les  consola  en  leur  faisant  dire  que  les  fati- 
gues du  voyage  qu'elles  entreprenaient  pen- 
d,  nt  les  ardeurs  de  la  canicule,  et  les  mon- 
tagnes affreuses  qu'elles  auraient  à  traverser 
leur  tiendraient  lieu  de  cilice,  et  qu'il  leur 
suffisait  d'endurer  toutes  ces  peines  avec 
patience  et  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

«  Le  jour  même  que  ces  illustres  exilés 
arrivèrent  au  terme  qui  leur  était  marqué , 
le  prince  François-Xavier  passa  à  une  meil- 
leure vie,  à  1  âge  do  cinquante-neuf  ans. 
Quand  il  partit ,  il  se  sentit  fort  oppressé 
d'un  asthme  qu'il  avait  depuis  quelques 
années;  nous  apprîmes  la  nouvelle  de  sa 
mort  au  retour  des  porteurs  de  chaises  dont 
il  s'était  servi.  Quoique  ce  fussent  des  infi- 
dèles, ils  ne  cessaient  de  louer  sa  patience 
ut  la  douceur  avec  laquelle  il  les  avait  traités. 
Le  prince  Paul  écrivit  au  P.  Suarès  la  lettre 
suivante  :  «Je  suis  en  peine  de  la  santé  des 
PP.  Suarès,  Fridelli,  Kegler,  Pnrennin  ,  Sla- 
vick,  Bouvet  et  de  tous  vos  autres  Pères.  11 
n'y  a  qu'un  peu  plus  d'un  mois  que  je  vous 
ai  quittés  et  ce  temps  m'a  déjà  paru  une  an- 
née. Par  la  grâce  de  Dieu,  il  ne  nous  est 
arrivé  aucun  accident  durant  notre  voyage. 
Le  seizième  de  la  sixième  lune,  à  deux  heures 
après  midi,  Dieu  appela  à  lui  notre  frère  Fran- 
çois-Xavier ;  un  vomissement  do  sang  lui 
ayant  ôté  l'usage  de  la  parole,  il  ne  lui  était 
pas  possible  de  réciter  les  prières  ordinaires; 
mais  nous  voyant  à  ses  côtés,  il  nous  faisait 
signe  de  la  tête  qu'il  entendait  celles  que 
nous  récitions  pour  lui;  c'étaient  les  prières 
des  agonisants  :  cinq  jours  auparavant,  il  lui 
avait  pris  un  vomissemeul  semblable,  et 

f»our  lors  il  nous  pria  instamment  de  dire 
es  prières  que  les  chrétiens  ont  accoutumé 
de  réciter  pour  ceux  qui  sont  è  l'article  de 
la  mort;  il  fit  son  acte  de  contrition  et  nous 
témoigna  par  ses  larmes  ,  la  douleur  qu'il 
ressentait  de  ses  péchés.  Selon  que  je  puis 
juger,  je  crois  que  Dieu  lui  a  fait  miséricorde; 
je  prie  cependant  tous  vos  Pères  de  dire  la 
messe  à  I  autel  privilégié,  et  de  réciter  les 
autres  prières  de  l'Eglise  pour  notre  frère 
François-Xavier;  ce  sera  un  double  bienfait 


s'ils  veulent  bien  lui  accorder  leurs  suffrages, 

aussitôt  que  vous  les  aurez  informés  de  sa 
mort.  Quoique  j'aie  peu  souffert  dans  ce 
voyage,  cependant,  comme  il  s'est  fait  avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  je  crains  bien 
d'avoir  commis  plusieurs  fautes;  je  supplie 
tous  les  Pères  de  prier  Dieu  qu'il  me  les 
pardonne,  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  bien 
garder  ses  commandements  et  qu'il  me  donne 
la  force  de  vaincre  les  ennemis  de  mon  salut. 
J'aurais  bien  autre  chose  à  dire  que  le  pin- 
ceau ne  peut  achever;  vous  en  pourrez  juger 
par  celles  que  j'ai  dites.  —  Paul,  dixième 
de  la  famille ,  a  écrit  ;  cacheté  le  23  de  la 
sixième  lune.  Michel  vous  sa  ue.  » 

«  La  nouvelle  de  cette  mort  nous  causa 
plus  de  joie  que  de  douleur,  parce  qu'il  nous 
parut  qu'elle  devait  être  très-précieuse  au* 
yeux  de  Dieu.  Quel  bonheur,  disions-nous, 
pour  ce  prince!  Après  trois  ans  de  prépara- 
tion, il  est  baptisé  le  6  de  juillet;  le  14  il 
reçoit  le  corps  de  Notre-Seigneur;  il  part  le 
15  pour  le  lieu  de  son  exil,  il  en  bénit  Dieu, 
il  soutrre  avec  une  patienco  héroïque  les 
fatigues  d'un  voyage  pénible,  dans  une  sai- 
son affreuse,  et  attaqué  d'une  maladie  mor- 
telle, il  ne  cesse  de  pleurer  ses  péchés;  enfin 
le  k  du  mois  d'août,  jour  de  son  arrivée  au 
terme  de  son  exil,  il  sort  do  cette  vie  mor- 
telln  pour  aller  recevoir  dans  le  ciel,  ainsi 
qu'il  y  a  lieu  de  l'espérer,  la  récompense  de 
ses  souffrances  et  de  ses  vertus.  »  (Lettres 
idif.y  vol.  II,  pag.  337.) 

L"  2  janvier  1725,  le  vieux  régulo  mourut. 
L'empereur  envoya  au  lieu  de  leur  exil 
deux  mandarins,  pour  dégrader  les  princes 
de  la  qualité  de  princes  du  sang.  Peu  après, 
le  P.  Fan,  jésuite  chinois,  vint  leur  admi- 
nistrer les  sacrements,  et  les  trouva  toujours 
résignés  et  fervents.  En  1726,  l'empereur  les 
fit  incorporer  comme  simples  cavaliers  dans 
ses  troupes,  et  les  fit  loger,  eux  et  leurs  fa- 
milles, dans  des  casernes.  Bientôt  un  juge- 
ment intervint  contre  lo  vieux  régulo  qui, 
quoique  mort,  fut  condamné.  On  déterra  ses 
os  pour  les  brûler  et  les  jeter  au  vent.  Plu- 
sieurs de  ses  fils  et  petit-fils  au-dessus  de 
quinze  ans  furent  condamnés  à  être  mis  à 
mort,  les  autres  à  être  dispersés  dans  les 
provinces. 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  l'em- 
pereur, en  frappant  le  troupeau,  n  inquiéta 
pas  les  pasteurs,  les  laissant  dans  sa  capitale, 
et  leur  donnant  même  parfois  audience.  Du 
moins  cela  dura  jusqu'en  1732.  A  cette  épo- 
que, tous  les  missionnaires  de  Canton,  ecclé- 
siastiques, dominicains,  franciscains  et  jésui- 
tes, furent  renvoyés  de  cette  capitale  et  ré- 
légués à  Macao,  vdle  qui  appartenait  au  roi 
de  Portugal.  «  Nous  eûmes  recours,  dit  le 
P.  Maida,  à  l'empereur,  pour  le  supplier  do 
permettre,  du  moins  à  trois  ou  quatre  mis- 
sionnaires, de  demeurer  dans  la  ville  de  Can- 
ton, afin  d'y  recevoir  les  lettres  et  autres 
choses  qu'on  nous  envoie  d'Europe  pour 
nous  les  faire  tenir  sûrement  a  Pékin.  L'em- 
pereur ayant  admis  en  sa  présence  cinq  mis- 
sionnaires de  Pékin,  commença  d'atord  par 
justifier  la  conduite  que  «es  mandarins 
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avaient  ténue  &  Canton  ;  il  mt  ensuite  qu'il 
n'avait  consenti  à  l'eipnlsion  des  mission- 
naires qu'après  do  vives  instances,  réitérées 
jusqu'à  trois  fois  par  ces  mandarins;  que  les 
accusations  étaient  si  graves  qu'il  n'avait  pu 
s'empêcher  d'acquiescer  à  leur  jugement;  que 
du  reste  cela  ne  nous  importait  guère,  à 
nous  qui  restions  à  Pékin,  parce  que  les 
vaisseaux  européens  devant  faire  désormais 
leur  commerce  à  Macao,  il  nous  serait  plus 
avantageux,  que  ceux  qui  prennent  soin  de 
nos  affaires  demeurassent  là  qu'à  Canton, 
où  ces  vaisseaux  ne  devaient  plus  revenir. 
Sur  la  répons  •  que  les  gros  vaisseaux  euro- 
péens ne  pouvaient  pas  aborder  à  Macao,  et 
que  d'ailleurs  cette  ville  ne  pouvait  pas  leur 
fournir  des  vivres,  l'empereur  dit  :  «  Si  cela 
est  vrai,  on  peut  permettre  à  trois  ou  quatre 
de  vos  gens  de  revenir  A  Canton  ,  pour  y  en- 
tretenir une  correspondance.  » 

«  Il  ordonna  ensuite  aux  ministres  d'Etat 
de  nous  interroger  encore  sur  le  môme  fait, 
pour  plus  grand  éclaircissement,  et  d'envoyer 
des  ordres  au  Tsong-Tou  et  au  Fou-yven, 
c'est-à-Jire  au  gouve-  neur  général  et  au  vice- 
roi  de  la  province  de  Quang-Tong.  Les  man- 
darins de  Canton,  avant  reçu  les  ordres  do 
l'empereur,  tirent  de  nouvelles  représenta- 
tions par  un  pfacet  encore  plus  violent  que 
lès  autres,  où  ils  se  déchaînaient  avec  fureur 
contre  les  missionnaires  de  Pékin,  et  surtout 
contre  ceux  qu'ils  avaient  exilés  à  Macao. 
Ils  y  joignirent  une  carte  du  port  de  Macao, 
qu'ils  avaient  fait  dresser  selon  leurs  vues, 
afin  de  détruire  ce  que  nous  avions  avaucé 
à  l'empereur.  Lorsque  l'empereur  eut  reçu  ce 
placet ,  il  le  remit  à  ses  ministres  pour  nous 
le  communiquer  et  nous  demander  ce  quo 
nous  avions  à  y  répondre.  A  la  lecture  qu  on 
en  fit,  nous  fûmes  saisis  d'horreur,  tant  il 
était  rempli  de  fausses  accusations  et  de 
calomnies  grossières.  Nous  demandâmes 
qu'il  nous  lut  permis  d'en  tirer  une  copie, 
afin  d'y  pouvoir  répondre  d'une  manière 
dont  Sa  Majesté  pût  être  satisfaite.  Quelques- 
uns  d'eux  s'y  opposèrent  sur  ce  <pie  l'ordro 
du  prince  portait  simplement  qu'on  nous  en 
fit  la  lecture,  et  non  pas  qu'on  nous  en  don- 
nât copie.  Cependant  Hortai,  ministre  d'Etat 
tartare,  trouva  qu'il  n'y  avait  nul  inconvé- 
nient à  nous  lè  laisser  transcrire,  et  il  nous 
le  mit  entre  les  mains. 

«  Nous  nous  empressâmes  de  composer  un 
mémoire  où  nous  n'oubliâmes  rien  de  ce  qui 
était  nécessaire  pour  détruire  les  imputations 
faites  contre  les  missionnaires, et  les  préjugés 
con(re  noire  sainte  religion.  Le  premier  jour 
de  l'an,  qui  était  le  i\  février,  nous  nous 
rendîmes  au  palais  pour  nous  acquitter  des 
cérémonies  ordinaires  en  ce  jour-là.  LVm- 

ftercur,  par  une  distinction  singulière,  vou- 
ut  que  nous  les  tissions  en  sa  présence; 
après  quoi,  il  fit  donner  à  chacun  de  nous 
deux  de  ces  bourses  qu'on  porte  aux  deux 
côtés  de  la  ceinture,  dans  chacun  desquelles 
il  y  avait  une  demi-once  d'argent.  Il  nous  fit 
servir  ensuite  une  lab  e  garnie  de  viande,  de 
poissons  et  de  laitage.  Un  accueil  si  gracieux 
de  la  part  de  ce  prince  fit  juger  qu'il  avait  lu 
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notre  réponse  ét  qu'il  votfiaff,  par  ces  mar- 
ques d'honneur,  adoucir  le  chagrin  que  nous 
avaient  causé  les  fausses  et  injustes  accu- 
sations des  mandarins  de  Canton.  Sans  que 
nous  ayons  pu  avoir  de  nouvelle  audience, 
le  prince  partit  pour  aller  faire  les  cérémo- 
nies du  printemps  à  la  sépulture  de  l'empe- 
reur Kang-hi  son  père,  Inquelle  est  à  trois 
journées  de  Pékin.  Il  partit  sans  qu'if  nous 
fût  permis  de  le  voir.  Au  retour  de  Sa  Ma- 
jesté, quelques-uns  des  missionnaires  allè- 
rent au  palais  [tour  s'informer  de  l'état  de 
sa  santé.  L 'empereur  leur  fit  dire  qu'il  se 
portail  bien,  et  qu'il  ordonnait  à  ceux  des 
Européens  qui  entendent  le  mieux  la  langue 
chinoise,  et  qui  sont  le  p'us  instruits  des  cou- 
tumes de  l'emnire,  de  se  rendre  au  palais  le 
lendemain  ou  le  iour  suivant.  On  ajouta  que 
Sa  Majesté  voulait  qu<*  Se-I.i-Ke,  c'osl-à-dire 
M.  Pedrini,  missionnaire  de  la  Propagande, 
fût  du  nombre.  Nous  y  allâmes  le  lendemain 
18  mars.  Nous  y  trouvâmes  l'empereur  avec 
deux  ministres  d'Etat.  Il  parla  de  nous  ren- 
voyer de  la  Chine,  parce  que  nous  défendions 
d'honorer  les  ancêtres  après  leur  mort.  Tout 
le  temps  qu'il  pa  la,  il  eut  constamment  les 
yeux  attachés  sur  M.  Peilrini,  et  l'on  eût  dit 
que  c'était  principalement  à  lui  qu'il  adressait 
la  parole.  C'est  ce  micnous  lui  fîmes  remarquer 
au  sortir  de  l'audience,  et  il  nous  répondit 
qu'en  effet,  du  vivant  de  l'empereur  Kang-hi 
et  avant  qu'  f  ong-tc h ing  son  fils  montât  sur 
le  trône,  il  avait  souvent  disputé  avec  lui 
sur  cette  matière.  Nous  dressâmes  un  acte 
do  cette  audience  pour  l'envoyer  Rome, 
afin  qu'on  jugeât  si  dans  ce  danger  extrême 
où  était  la  mission,  il  n'était  pas  à  propos 
d'ordonner  aux  missionnaires  dé  se  confor- 
mer aux  permissions  accordées  par  le  saint- 
siége,et  que  son  légat  apostolique  M.  Mczza- 
Barba,  patriarche  d'Alexandrie,  leur  avait 
laissées  avant  son  départ  de  la  Chine  pour 
l'Europe.  C'est  ce  que  le  prélat  jugea  abso- 
lument nécessaire,  en  publiant  une  lettre 
pastorale,  par  laquelle  il  enjoignait  à  tous  les 
missionnaires  de  se  conduire  selon  ces  per- 
missions ,  sous  peine  de  suspense ,  ipso 
facto,  de  tout  exercice  de  leurs  fonctions. 

«  Tel  est  l'acte  que  nous  dressâmes  :  «  Le 
18  de  mars  de  l'année  1733,  troisième  jour 
de  la  seconde  lune,  nous  fûmes  appelés  au 
palais.  Comme  il  ne  nous  était  point  encore 
venu  de  réponse  à  la  requête  que  nous  avions 
présentée  au  sujet  des  missionnaires  exilés 
de  Canton  à  Macao,  nous  augurâmes  favora- 
blement de  cette  audience  qui  nous  était  ac- 
cordée; mais  l'espérance  qui  nous  flattait 
ne  dura  guère,  puisque  bien  loin  de  per- 
mettec  le  retour  des  missionnaires  à  Canton, 
il  s'agissait  de  nous  chasser  nous-mêmes  de 
Pékin  et  de  tout  l'empire.  Ce  fut  vers  midi 
que  nous  parûmes  devant  l'empereur,  en  pré- 
sence de  deux  principaux  ministres  pour  être 
témoins  de  ce  qu'il  avait  à  nous  dire  et  pour 
exécuter  ses  ordres.  Après  nous  avoir  parlé 
de  la  loi  chrétienne,  qu'il  disait  n'avoir  en- 
core ni  défendue  ni  permise,  il  en  vint  à  un 
autre  article,  sur  lequel  il  insista  principale- 
ment :  a  Vous  ue  rendez  aucun  honneur  à 
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vos  parents  et  à  vos  ancêtres  défunts,  nous 
dit-il;  vous  n'allez  jamais  à  leur  sépulture, 
ce  qui  est  une  impiété  très-grande;  vous  ne 
faites  pas  plus  de  cas  de  vos  parents  que 
d'une  tuile  qui  se  trouve  à  vos  pieds;  té- 
moin cet  Ourtchen,  qui  est  de  la  famille  im- 
périale il»' prince  Joseph,  confesse  r  de  Jésus- 
Cbrïst).  Il  n'eut  pas  plutôt  embrassé  votre 
foi,  qu'il  perdit  tout  respect  pour  ses  ancê- 
tres, sans  qu'on  ait  jamais  pu  vaincre  sou 
opiniâtreté;  c'est  ce  qui  ne  peut  se  souffrir. 
Ainsi,  je  suis  obligé  de  proscrire  votre  lui 
et  de  la  défendre  dans  tout  mon  empire. 
Après  celte  défense,  y  aura-l-il  quelqu'un 
qui  ose  l'embrasser?  Vous  serez  donc  ici 
sans  occupation,  et  par  conséquent  sans 
honneur.  C'est  pourquoi  il  faut  vous  retirer.» 

«  L'empereur  ajouta  plusieurs  autres  cho- 
ses peu  importantes,  mais  il  revenait  tou- 
jours à  dire  que  nous  étions  des  impies,  qui 
refusions  d'honorer  .nos  parents,  et  qui  ins- 
pirionsle  même  mépris  à  nos  disciples.  Il  par- 
lait fort  rapidement  et  d'un  ton  d  assurance, 
qui  ne  prouvait  que  trop  qu'il  était  convain- 
cu de  la  vérité  des  reproches  qu'il  nous  fai- 
sait, et  que  nous  n'aurions  rien  à  répliquer. 
Lorsque  ce  prim  e  nous  eut  laissé  la  liberté 
de  parler,  nous  lui  réponlime>  d'un  air  mo- 
deste, mais  avec  toute  la  force  que  l'inno- 
cence et  la  vérité  inspirent,  qu'<  u  l'avait  mal 
informé;  que  tout  ce  qu'on  lui  avait  rap- 
porté était  de  pures  calomnies  et  de  ma- 
lignes inventions  d'ennemis  secrets ,  qui 
Cherchaient  à  nous  reudre  odieux  et  a  nous 
nerdr  •  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté;  que  l'o- 
bligation d'honorer  ses  parents  nous  est  pres- 
crite par  la  loi  chrét  epne,  et  qu'elle  en  est 
le  quatrième  commandement  ;  quo  nous  ne 
pouvons  pas  prêcher  une  loi  si  sainte,  sans 
apprendre  à  nos  disciples  a  s'acquitter  de  ce 
devoir  indispensable  de  piété.  «  Quoi!  nous 
dit  l'empereur,  vous  visitez  la  sépulture  do 
vos  ancêtres?— Oui,  sans  doute, repoudimes- 
hous,  mais  nous  ne  leur  demandons  rien  et 
nous  n'attendons  rien  d'eux.  —  Vous  avez 
donc  des  tablettes,  dit  le  prince?  —  Non- 
seulement  des  tablettes^  dîmes-nous,  mais 
encore  leurs  portraits,  qui  nous  rappellent 
bien  mieux  leur  souv.  nir.  »  L'empereur  pa- 
rut fort  étonné  de  ce  que  nous  lui  disions; 
après  nous  avoir  fait  deux  ou  tro  s  fois  les 
mêmes  questions,  qui  furent  suivies  des 
nié  mes  réponses,  il  nous  dit  :  «  Je  ne  con- 
nais pas  votre  loi, je  n'ai  jamais  lu  vos  livres; 
s'il  est  vrai,  comme  vous  le  dites,  que  vous 
n'êtes  point  contraires  aux  honneurs  que  la 
pieté  filiale  prescrit  à  l'égard  des  parents, 
vous  pouvez  demeurer  ici.  »  Puis,  se  tour- 
riant  vers  ses  ministres  :  «  Voilà  des  faits 
que  je  croyais  constants,  leur  dit-il,  et  cepen- 
dant ils  lés  nient  fortement.  Examinez  avec 
soin  cette  affaire,  informez-vous  exactement 
de   la  vérité,  vous  en  ferez  ensuite  votre 
rapport,   et  je  donnerai    mu.i   ordres.  » 
Après  cela,  les  ministres  examinèrent  les 
livres  que  leur  donnèrent  les  missionnaires 
contenant  la  doctrine,  et  un  placet  rédigé 
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ment  peut-on  observer  cette  loi  -  »  L'empereur 
ne  s'est  pas  contenté  de  faire  examiner  nos 
livresdans  le  tribunal  de  ses  ministres;  nous 
avons  su  qu'il  les  avait  fait  remettre  entre 
les  mains  de  quelques  Tïo-chang  et  de  quel- 
ques Tao-S^ée  (ce  sont  les  ministres  de  deux 
sectes  idolâtres),  du  premier  président  du 
tribunal  des  rites,  et  du  premier  président 
du  tribunal  des  censeurs  de  l'empire,  afin 
de  pouvoir  y  trouver  quelque  prétexte  plau- 
sible de  condamner  noire  sainte  religion,  et 
de  nous  chasser  tous  de  son  empire.  C'est 
apparemment  dans  la  même  vue  qu'il  a  don- 
né ordre  à  quatre  c  nseurs  de  l'empire  d'être 
attentifs  à  la  cnnluitu  des  chrétiens,  de  les 
interroger  sur  les  pratiques  de  leur  religion, 
et  en  particulier  sur  les  cé<émonh»s  établies 
à  la  Chine,  à  l'égard  des  parents  défunts. 
C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  quelques- 
uns  do  nos  chrétiens  qui  ont  subi  ces  inter- 
rogatoires, et  qui,  se  r  poêlant  les  permis- 
sions accordées  par  le  saint-sié^e,  ont  ré- 
pondu d'une  manière  dont  les  censeurs  ont 
paru  satisfaits.  Enfin,  après  plus  de  cinq 
mois,  les  ministres  auxquels  nous  avions 
remis  quelques-uns  des  livres  qui  traitent 
de  la  religion,  nous  les  renvoyèrent  sans 
nous  faire  dire  un  seul  mot  de  ce  qu'ils 
en  pensaient,  ni  des  dispositions  où  était 
l'empereur  à  notre  égard.  Ainsi  ,  nous 
sommes  toujours  dans  le  même  état  d'in- 
certitude sur  le  sort  d'une  mission  _  au- 
trefois si  florissante,  qui  se  trouve  mainte- 
nant sur  le  penchant  de  sa  ruine  et  prête  à 
périr;  notre  unique  ressourcé  est  dans  la 
miséricorde  du  ^  aud  maître  que  nous  ser- 
vons. »  (Lett.  édi[.tl.  Il,  p.  3R8.) 

Young-Thing  mourut  le  17  octobre  t*735 
sous  le  rè,;ne  de  son  tlls  Khian-Loung.  Le 
premier  ministre  Ma-tsi,  lié  depuis  trente- 
six  ans  avec  le  P.  Parennin,  lui  envoya  dire 
de  dresser  pt  omptement  une  requête,  pour 
demander  le  rétablissement  de  la  religion  et 
des  missionnaires,  rien  n'étant  plus  raison- 
nable, t't  l'empire  ne  possédant  pas  de  plus 
honnêtes  gens  que  les  Européens.  On  ne 
changea  «fans  cette  requête  que  deux  où 
trois  caractères  qui  paraissaient  tiop  f  >rls 
contre  Mouau-pao ,  ancien  Tson-Tou  du 
Fo-Kien,  dont  les  démarches  ,  concertées 
du  reste  avec  Young-Tching,  avaient  fait 
chasser  les  missionnaires  des  provinces. 
Mais  le  seizième  régulo  s'opposa  à  ce  nue  le 
mémoire  fût  remis  à  l'empereur.  Les  Jésui- 
tes, en  attendant  une  occasion  favorable, 
ajoutèrent  de  nouvelles  prières  et  d'autres 
bonnes  œuvres  aux  messes  votives  qu'on 
disait  tous  les  jours  dans  leurs  trois  églises, 
depuis  le  18  mars  1733,  que  Young-Tching 
avait  été  sur  le  point  de  les  renvoyer  en 
Europe. 

Sur  ces  entrefaites,  le  mandarin  ^'/^ 
ssc  -  hai  renouvela  ,  dans  une  accu*^  ^ 
formelle  contre  le  christianisme,  1011 r-* 
accusations  que  d'autres  avaient  8  icJioUx 
avant  lui,  insistant  pour  que  les  Mai''  ni* 


par  eux.  Un  des  docteurs  chargés  de  l'exa-  n'eussent  pas  la  liberté  de  se  faire  eh*, 
Uieu.  dit  :  «  Si  l'on  n'est  pas  saint,  difficile-    Le  seizième  régulo,  si  défavorable  * 


et  les  Chinois  qui  étaient  sous  les  b^'^ien 
n  eussent  pas  la  liberté  de  se  faire  ch£  va  r* 
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quête  des  Jésuites,  présenta  l'accusation  du 
mandarin  à  l'empereur  :  en  conséquence,  il 
fut  arrêté  au  mois  d'avril  1736,  que  les  chefs 
des  bannières  exhorteraient  les  nouveaux 
chrétiens  à  abjurer  la  foi,  et  les  puniraient 
en  cas  de  refus  ;  qu'à  l'égard  des  européens, 

Sue  l'on  conservait  à  Pékin,  à  cause  de  leur 
abilelé  dans  les  sciences  le  tribunal  des 
rites  leur  défendrait  d'attirer  les  soldats  des 
bannières  et  le  peuple  à  leur  religion.  Les 
fidèles  remplirent  aussitôt  les  églises  pour 
se  disposer,  par  la  réception  des  sacrements, 
à  soutenir  la  persécution  qui  commença  le 
jour  môme.  A  la  réserve  d'un  très-petit  nom- 
bre, que  l'appareil  des  supplices  intimida, 
ils  donnèrent  les  marques  dune  intrépidité 
et  d'une  constance  héroïque  au  milieu  des 
plus  cruels  tourmen's.  Dans  c- tte  extré- 
mité, les  jésuites  prirent  le  parti  de  faire 
remettre  leur  requête  à  Kian-Ioung,  par  le 
frère  Casliglione.  Né  l'an  1698,  en  Italie, 
des  talents  qu'il  perfectionna  sous  des  maî- 
tres habiles  auraient  pu  lui  faire  tenir  un  rang 
distingué  parmi  les  peintres  do  sa  patrie  ; 
mais  une  piété  tendre  et  son  goût  pour  l'é- 
tat religieux  lui  firent  préférer  l'humole 
état  de  frère  coadjuteur,  dans  la  famille  de 
saint  Ignace.  Envoyé  à  Pékin,  il  y  passa  la 
plus  grando  partie  de  sa  vie,  occupé  des 
travaux  que  lui  imposait  son  service  à  la 
cour.  Young-Tcbin^et  K'iian-loung:  employè- 
rent assidûment  son  pinceau,  et  lui  prodi- 
guèrent les  marques  les  plus  flatteuses  d'es- 
time et  de  bienveillance.  Khian-loung  ve- 
vait  presque  tous  les  jours  voir  travailler  le 
frère  qu'il  se  plaisait  à  entretenir. 

Le  3  mai  1736,  il  alla  comme  à  l'ordinaire 
s'asseoir  auprès  de  lui.  «  Le  frère  quitta  son 
pinceau,  dit  Parennin,  et  preuant  tout  à  coup 
un  air  triste  et  interdit,  il  se  mit  à  genoux, 
où  après  avoir  dit  quelques  paroles  entre- 
coupées de  soupirs,  sur  la  condamnation  de 
notre  sainte  loi,  il  tira  de  son  sein  notre  mé- 
morial enveloppé  de  soie  jaune.  Les  eunu- 

3ues  de  la  présence  tremblaient  de  la  har- 
iesse  de  ce  frère,  car  il  leur  avait  caché 
son  dessein.  L'empereur  l'écouta  pourtant 
tranquillemeut,  et  lui  dit  avec  bonté  :  «  Je 
n'ai  pas  condamné  votre  religion  ;  i'ai  dé- 
fendu simplement  aux  gens  des  bannières  do 
l'embrasser,  p  En  même  temps  il  fil  signe  aux 
eunuques  de  recevoir  le  mémorial  ,  et  so 
tournant  du  côté  du  frère  Casliglione ,  il 
ajouta  :  «  Je  le  lirai,  soyez  tranquille,  et  con- 
tinuez de  peindre.  »  (juand  nous  apprîmes 
le  succès  de  notre  mémorial,  nous  fûmes 
bien  consolés,  jugeant  que  par  la  lecture 
u'en  ferait  l'empereur  il  se  mettrait  au  fait 

e  ce  qui  regarde  notre  sainte  religion  

Cependant  nous  voyions  bien  que,  soit 
qu  il  eût  été  surpris,  soit  qu'il  n'eût  pas  fait 
les  réflexions  nécessaires  sur  l'accusation  do 
Tcha-sse-hai...,  il  ne  reviendrait  que  très- 
difficilement  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise...  Bien  qu'on  ne  sût  pas  quel  or- 
dre il  nous  avait  donné,  quelques-uns  des 
mandarins  usèrent  de  modération  envers 
les  chrétiens  ;  d'autres  continuèrent  encore 
quelque  temps  leurs  vexations;  mais  en- 
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fin  ls  persécution  fut  assoupie,  après  avoir 
duré  environ  deux  mois.  »  L'éclat  gue  l'on 
faisait  alors,  pour  obliger  les  chrétiens  des 
bannières  de  renoncer  à  la  loi  de  Dieu,  ne 
mil  point  obstacle  à  la  réhabilitation  des 
exilés,  fils  et  pe  its-(ils,de  Sour-Miana,  aux- 
quels on  accorda  la  ceinture  rouge,  comme 
transition  à  la  ceinture  jaune. 

A  peine  respirait-on  a  Pékin  de  la  persé- 
cution qu'on  suscita  en  l'année  1735,  contre 
la  religion  chrélienne,  q  l'il  s'en  éleva  une 
nouvel  e  en  l'année  1737,  dont  les  suites  fu- 
rent plus  fâcheuses  et  p  us  capables  d'arrê- 
ter le  progrès  de  la  foi.  Voici  ce  qui  y  donna 
lieu  :  On  n'ignore  pas  qu  à  Pékin  on  expose 
un  grand  nombre  de  petits  enfants  qui 
meurent  la  plupart  faute  des  secours  né- 
cessaires. Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  char- 
rettes établies  par  autorité  publique  pour 
ramasser  ces  enfants  et  les  transporter  dans 
des  espèces  d'hôpitaux  où  l'on  enterre 
ceux  qui  sont  morts  et  où  1  on  doit  prendre 
soin  des  vivants  ;  mais  presque  tous  meurent 
de  misère.  Un  des  plus  grands  biens  et  le 
plus  solide  que  fassent  les  missionnaires 
est  de  procurer  le  baptême  à  ces  pauvres 
enfants.  Les  jésuites  qui  sont  attachés  aux 
trois  églises  chrétiennes  de  Pékin  ont  depuis 
longtemps  partagé  entre  eux  les  div  rs  lieux 
où  on  les  transporte  ;  ils  ont  chacun  des  caté- 
chistes entretenus  pour  aller  leur  conférer  le 
baptême.  Il  n'y  a  point  d'année  qu'on  ne  bap- 
tise environ  deux  mille  de  ces  enfants. 
Lieou-Eul ,  catéchiste  des  Pèr«  portugais, 
s'occupant  h  ce  saint  exercice,  fut  arrêté 
dans  l'hôpital  et  conduit  au  tribunal  du  gou- 
verneur de  Pékin.  On  l'interrogea  dans  plu- 
sieurs séances  sans  lui  trouver  d'autre  crime 
nue  celui  d'être  chrétien  ;  c'en  était  un 
dans  l'idée  do  ce  gouverneur,  à  cause  des  dé- 
fenses qui  avaient  été  faites,  soit  la  première 
année  du  règne  d'Youg-Tching  en  1723,  soit 
la  première  année  du  présent  règne.en  1736, 
d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Il  ren- 
voya donc  cette  affaire  au  tribunal  des  cri- 
mes et  il  y  lit  conduire  le  catéchiste  Lieou- 
Eul  avec  Tchin-Si ,  qui  était  gardien  de 
l'hôpital,  et  Ly-Si-Eou  qui  s'était  l'ait  le  dé- 
nonciateur de  l'un  et  de  l'autre.  Lorsqu'ils 
arrivèrent ,  Ou-che-san  ,  mandarin  Mant- 
cheou,  ne  peut  retenir  sa  joie  ;  il  y  avait 
longtemps  qu'il  souhaitait  que  quelque  af- 
faire concernant  la  religion  chrétienn e  tom- 
bât entre  ses  mains.  11  fit  comparaître  L'eou- 
Eul  et  lui  fit  quantité  de  questions  captieu- 
ses auxquelles  le  chrétien  répondit  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Mais  comme  l'inten- 
tion de  ce  juge  était  de  le  condamnsr  à  la 
mort,  il  le  fit  appliquer  à  la  question,  dans 
le  dessein  de  lui  faire  avouer  que  les  Euro- 
péens attiraient,  à  force  d'argent,  les  Chinois 
à  leur  religion  ;  les  tourments  ne  purent  ar- 
racher à  Lieou-Eul  l'aveu  d  une  si  grossière 
calomnie.  Le  président  Mantcheou  de  ce 
tribunal,  également  ennemidu  christianisme, 
le  fil  mettre  de  nouveau  à  la  toiture,  que  ce 
généreux  chrétien  souffrît  avec  beaucoup  de 
fermeté  et  de  courage.  Naschtou,  c'est  le  nom 
de  ce  président,  aurait  poussé  les  choses  plus 
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loin,  s'il  n'eût  été  nommé  deux  jours  après 
Tsong-tou  ougouverneurgénéraf de  Nankin. 

Ou-che-san  ne  poursuivit  pas  celte  affaire 
avec  moins  de  vivacité  ;  il  voulait  absolu- 
ment faire  mourir  le  chrétien,  et  il  y  aurait 
réussi  si  son  collègue  ne  s'y  fût  opposé. 
Cette  diversité  de  sentiment  obligea  de  por- 
ter J'affaire  à  Sunkia,  président  chinois  de 
ce  tribunal,  qui  blâma  la  sévérité  outrée 
d'Ou-che-san.  La  sentenco  fut  modérée;  le 
chrétien  fut  condamné  à  recevoir  cent  coups 
de  pan-tsee  (c'est  le  bâton  dont  on  frappe 
les  coupable-*),  à  porter  la  cangue  pendant 
un  mois,  et  ensuite  à  recevoir  encore  qua- 
rante coup»  de  pan-tsee.  La  sentence  de  ce 
tribunal,  envoyée  au  tribun*!  du  gouver- 
neur de  Pékin,  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Le  tribunal  de  Hing-pou,  c'est-à-dire  des 
crimes,  sur  l'affaire  de  Lieou-Eul,  que  le 
gouverneur  de  Pékin  a  fait  prendre  à  [  hôpi- 
tal des  Enfants-Trouvés,  où  il  vers  il  de  lYau 
sur  la  tôle  de  ces  enfants,  en  prononçant  des 
paroles  magiques.  Dans  l'interrogatoire  qu'à 
subi  Lieou-Eul,  il  dit  •  «  Je  suis  un  homme 
du  peuple,  âgé  de  quarante  ans,  et  du  dé- 
partement de  Ta-hiug-kien.  Je  suis  chrétien 
dès  mon  enfance  ;  avant  su  que  hors  la  porte 
de  la  ville  nommée  Tsong-ouen-men ,  au 
nord,  à  la  tète  du  pont,  à  côté  de  la  barrière, 
il  y  avait  une  chambre  pour  recueillir  les 
enfants  abandonnés,  auprès  de  l'hôpital  où 
on  les  transporte,  et  uniquement  dans  le 
dessein  de  faire  de  bonnes  œuvres,  j'y  allais 
pour  les  guérir,  en  récitant  quelques  priè- 
res ;  c'est  ce  que  je  fais  depuis  un  an.  Le 
moyen  que  j  emploie  c'est  de  prendre  de 
l'eau,  n'en  verser  quel  pics  gouttes  sur  la 
tête  de  enfants,  de  ré.  iter  eu  même  temps 
quelques  prières,  et  aussitôt  les  enfants  sont 
guéris;  s  ils  viennent  à  mourir,  ils  vont 
dans  un  lieu  de  délices  ;  c'est  une  coutume 
établie  dans  la  religiou  chrétienne.  Lorsque 
je  m'occupais  à  cetle  bonne  u'uvre,  «I  s  of- 
ficiers de  justice  m'ont  arrêté.  Ce  Tchiu-T>i 
qu'ils  ont  pris  avec  moi  est  le  gardien  de 
cet  hôpital.  Le  seul  motif  de  faire  des  bon- 
nes œuvres  me  portait  à  lui  donner,  à  cha- 
que lune,  deux  cents  petits  deniers  pour 
acheter  des  petils  pains  et  soulager  ces  pau- 
vres enfants;  c'est  ce  que  j'ai  fait  pendant 
treize  lunes.  Si  l'on  trouve  que  j'ai  agi  par 
d'autres  vues,  je  m'offre  à  souffrir  les  (dus 
rigoureux  châtiments  de  la  justice.  Oseiais- 
je  mentir  en  votre  présence  ?  11  est  vrai  que 
je  fais  profession  de  la  religion  chrétienne, 
maii  je  n'ai  pas  su  qu'elle  fût  défendue  et 
je  u  ai  jamais  reçu  aucun  argent  des  chré- 
tiens. »  On  rapporte  ensuite  les  réponses  du 
gardien  de  l'hôpital  et  celles  du  délateur 
qui  disent  la  même  chose,  après  quoi  on 
continue  de  la  sorte  :  «  En  examinant  sur 
cela  nos  registres ,  nous  trouvons  que  la 
première  année  de  Youg-Teh.ng  (cest-à- 
d  re  en  1723),  sur  un  pïacet  présenté  se- 
crètement par  .Mouan-Pao,  Tson-Tou  de  la 
piovince  de  Fou-Kien,  le  tribunal  des  cé- 
rémonies défendit,  sous  des  peiuess  évères, 
d'entrer  dans  la  religion  chrétienne,  et  or- 
donna à  ceux  qui  l'avaient  embrassée  de  la 
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quitter  ;  maintenant,  il  parait  par  les  répon- 
ses de  Lieou-Eul,  dans  l'interrogatoire  qu'il 
a  subi,  que  n'obéissant  pas  à  cette  loi,  et 
persévérant  dans  la  religion  chrétienne,  il 
est  allé  à  l'hôpital  des  enfants,  qu'il  y  « 
prononcé  des  paroles  magiques  en  leur  ver- 
sant de  l'eau  sur  la  tète  pour  les  guérir. 
Nous  le  con  iamnons  à  recevoir  cent  coups 
de  pan-tsee,  à  porter  la  cangue  un  mois  en- 
tier, et  à  recevoir  ensuite  quarante  autres 
coups  de  pan-tsee.  Pour  re  qui  est  de  Tching- 
Tsi,  gardien  de  la  chambre  de  cet  hôpital, 
il  ne  pouvait  ignorer  que  Lieou-Eul  employait 
la  magie  pour  les  guérir.  Son  devoir  était  de 
l'empêcher,  et  il  l'a  souffeit.  Suivant  la  ri- 
gueur des  lois,  il  devrait  recevoir  quatre- 
vingls  coups  de  pan-tsee  ;  on  ne  lui  en  don- 
nera que  trente.  A  I  égard  des  deux  cents 
deniers  qu'il  recevait  à  chaque  lune  pour  le 
secours  de  ces  enfants,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'en  parler.  Enfin,  le  netit  vas  •  de  cuivre  où 
Lieou-Eul  portait  de  l'eau,  sera  mis  en  piè- 
ces. Que  cette  détermination  présente  que 
nous  avons  prise  soit  envoyée  au  gouver- 
neur de  Pékin  et  au  tribunal  de  Tou-cha- 
yuen,  alin  qu'ils  la  fassent  connaît  e  aux 
cinq  dé  artements  de  la  ville  et  aux  deux 
Hien  qu'ils  gouvernent,  et  q  ie,  parce  moyen, 
les  uns  et  les  autres  défendent,  sous  de  griè- 
ves  peines,  à  qui  que  ce  soit,  non-seulement 
de  fréquenter  cet  hôpital,  sous  prétexte  d'y 
guérir  les  malades,  mais  encore  «l'embrasser 
la  loi  chrétienne,  avec  ordre  à  ceux  qui  l'au- 
raient embrassée,  de  l'abandonner  ;  et  que 
ces  défenses  soient  affichées  dans  tous  les 
carrefours  de  leurs  districts.  Que  tout  ceci 
leur  soit  donc  envoyé  et  qu'ils  l'exécutent 
promptement.  »  Ce  fut  le  vingt-tro  sième  de 
la  neuvième  lune  intercalaire,  c'est-à-dire 
le  15  novembre,  q'ie  cette  sentence  fut  en- 
voyée à  ces  différents  tribunaux.  Il  y  avait 
déjà  deux  jours  qu'elle  avait  été  exécutée  à 
l'égard  de  Lieou-Eul  qui,  dès  le  13  novembre, 
était  à  la  cangue  sur  laquelle  on  avait  écrit 
ces  mots  en  gros  caractères:  Criminel  pour 
être  de  la  religion  chrétienne. 

Les  Pères  portugais,  voyant  que  tous  les 
mouvements  qu'ils  s'étaient  donnés  pour 
ca  mer  cette  affaire  avaient  été  inutiles,  pri- 
rent la  résolution  de  recourir  à  l'empereur. 
Ils  dressèrent  un  pla«  et,  et,  le  SO  novembre, 
le  P.  Kepler,  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques, le  P.  Parennin,  supérieur  de 
la  maison  française,  et  le  &  Pinheiro,  supé- 
rieur de  l'Eglise  orientale  des  Pères  portugais, 
auxquels  se  joignirent  le  P.  Cliauer  et  le 
frère  Castiglione,  qui  étaient  au  palais,  allè- 
rent trouver  un  des  grands  maîtres  de  la 
maison  impériale,  nommé  Hay-Ouang,  qui 
est  spécialement  chargé  des  affaires  des  Eu- 
ropéens, et  ils  lui  mondèrent  le  mémorial 
ou  placet  qu'ils  avaient  dressé.  Ce  seigneur, 
que  le  P.  Kegler  avait  déjà  mis  au  fait  de 
cette  affaire,  parut  fort  piqué  de  ce  que  le 
tribunal  des  crimes  n'avait  eu  nul  égard  à 
sou  intercession  :  il  leur  dit  qu'il  avaii  fait 
venir  le  mandarin  Ou-che-san,  auteur  de  tout 
le  mal,  et  qu'il  lui  avait  parlé  en  ces  termes  : 
«  Si  tu  as  le  pouvoir  absolu  de  chasser  tous 
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les  Européens  de  la  Chine,  tu  peux  conti- 
mief;  suiou  lu  t'çngtjjedsâ'is  une  entreprise 
qui  est  au-dessus  de  les  forces.  Qui  a  or- 
donné' a  votre  tribunal  de  publier  des  alB- 
chesî  Pourquoi,  ne  trouvant  point  de  crime 
dans  Lieou-Eul,  l'altaquez-vous  sur  la  loi 
chrétienne?  Révoquez  au  plus  tôt  l'ordre 
que  vous  avez  envoyé  aux  ditf  rents  tribu- 
naux de  celle  ville,  et  n'y  manque!  pas  ;  je 
reçois  le  mémorial  des  Européens  qqi  se  sont 
mis  a  genoux  devant  moi.  »  Il  dit  ensuito 
aux  missionnaires  de  lui  laisser  leur  mémo- 
rial, qu'il  l'examine  ail  ;  qu'ils  n'avaient 
qu'à  reveuir  dans  deux  jour»,  et  qu'il  leur 
dirait  s'il'  y  avait  quelque,  chose  qui  dût  être 
réformé,  il  n'attendit  pas  jusqu'à  ce  temps- 
là,  il  le  lut  le  même  jour,  el  sur  le  soir  il  le 
rendit  au  frère  Castiglione,  en  lui  marquant 
ce  qu'd  fallait  y  corriger.  Le  lendemain  qui 
était  le  23  novembre,  on  le  lui  porta  corrigé 
selon  ses  ordres  ;  il  le  reçut  avec  promesse 
de  le  montrer  le  jour  suivant  au  président 
du  tribunal  des  crimes  ;  et  qu'au  cas  qu'ils 
refusassent  de  retirer  l'ordre  qu'ils  avaient 
donné,  il  je  ferait  passer  a  l'empereur.  Sur  le 
soir  du  même  jour,  il  dit  au  P.Chalier,  qu'il 
n'avait  |>as  cicore  eu  le  temps  de  le  montrer 
aux  grands  mandarins  du  grand  tribunal  des 
crimes  ;  ou  nous  insinua  qu'il  l'avait  fa  il  dans 
la  suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  tribunal  agit 
comme  s'il  n'en  avait  eu  nulle  connaissance. 

Le  25  novembre,  l'empereur  partit  pour 
se  rendre  a  la  sépulture  de  l'empereur Caug- 
Hi;  le  grand  maître  Ha\-Ouaug  le  .suivit: 
ainsi  la  piolection  que  nous  espérions  de  ce 
seigneur  nous  manquant  pour  lors,  les  man- 
darins exécutèrent  l'ordre  (pie  le  tribunal 
des  crimes  leur  avait  donné.  Deux  jours  après 
le  départ  de  l'empereur,  on  vit  à  toutes  les 
portes  et  à  tous  les  carrefours  ue  la  ville,  de 
grands  cao-chi  ou  placards  coi.tre  la  religion 
chrétienne.  Da  is  chacun  de  eescao-cln  était 
<  <  rite  tout  au  long  la  sentence  du  tribunal 
des  prijBP&i  et  on  concluait  ainsi  :  En  consé- 
quence de  quoi,  si  quelqu'un  $  avise,  sous  pré- 
texte de  maladie,  de  fréquenter  I  hôpital  des 
enfants  abandonnés,  il  sera  arrêté  et  livré  au 
tribunal  des  crimes.  C'est  pour  vous  le  faire  sa- 
voir, (jens  de  bannières  et  peuples,  que  moùi fai- 
sons afficher  cet  ordre. Que  chacun  ait  soin  de 
(jarderles  loisde  l'empire  ;que  ceux  qui  ont  erré 
reviennent  à  résipiscence  et  reprennent  la  loide 
I  empire  quileu  r  est  nat  urclle;  que  s'il  s'en  t route 
qui  suivent  en  secret  cette  loi  étranyérc  ou  qui 
refusent  d'y  renoncer,  ils  seront  très-sévèrement 
punis.  Le  6  de  la  6'  lune  de  la  seconde  année 
de  Kien-long  ^'est  le  27  novembre  ITS1). 

Le  2  décembre,  remp  reur  étant  revenu 
de  la  sépulture  do  Çang-hi,  les  Pères  allèrent 
au  palais  pour  s'informer  de  >a  sauté;  ils 
croyaient  y  trouver  le  graud-m aitre  Hay- 
ouang,  mais  il  était  retourné  chez  lui  sans 
venir  au  palais.  Ils  y  allèrent  le  lendemain 
vers  midi,  et  lui  portèrent  deux  placards alli- 
•  hés  contre  la  loi  chrétienne.  11  leur  dit  de 
venir  dans  deux  jours,  et  qu'il  présenterait 
leur  mémorial  à  l'empereur.  Ou  le  til,  et  ce 
seigneur  le  jeinii  a  un  de  ses  écrivains  eu 
lui  disant  de  le  porte.  de  sa  parla  l'eunuque 
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Ouang,  avec  ordre  de  le  faire  présenter  le 

jour  suivant  à  l'empereur.  Voici  la  teneur  do 
ce  mémorial  :  Les  Européens  Tay-Tsi-hien 
(le  p.  Kegler,  etc.),  offrent  avec  un  profond 
respect  ce  mémorial  à  Votre  Majesté,  contre 
la  calomnie  la  plus  atroce.  Nous  trouvant 
dénués  de  tout  appui  et  de  toute  protection, 
h  qui  aurions-nous  recours  qu'à  Votre  Ma- 
jesté ?  Le  6  de  celle  dixième  lune  (27  novem- 
bre), lorsque  nous  nous  y  attendions  le  moins, 
on  vint  nous  dire  que  dans  toutes  les  rues, 
grandes  et  petites,  de  cette  ville  de  Pékin,  on 
voyait  des  aOichcs  du  gouverneur,  des  man- 
darins des  cinq  départements,  des  deux  Tchi- 
bieu  et  autres  juridictions,  en  conséquence 
d'un  ordre  du  tribunal  des  crimes,  qui  pros- 
crit la  religion  chrétienne,  ordonne  de  se  sai- 
sir de  ceux  qui  la  professent,  et  de  les  livrer 
à  leur  tribunal  pour  y  être  sévèrement  punis. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'arrêt  de  ce  tribunal, 
c'est  que  Lieou-Eul,  homme  du  peuple,  sui- 
vant la  pratique  de  sa  religion,  avait  versé  de 
l'eau  sur  la  tète  de  quebmes  petits  enfants  et 
avait  récité  des  prières.  Cette  pratique  esl  la 
porle  par  où  L'on  entre  dans  la  religion  chré- 
tienne fondée  sur  la  plus  droite  raison.  Nous 
n'avions  pas  encore  eutendu  dire  que  ce  fût 
un  crime  de  verser  de  l'eau  et  de  réciter  des 
prières,  ni  que  l'un  ou  l'autre  méritât  des 
châtiments.  C'est  cependant  uniquement  pour 
cela,  el  non  pour  au. une  autie  raison,  que 
l'on  a  donné  deux  fois  la  question  à  Lieou- 
Eul  ;  c'esl  uniquement  pour  la  religion  sainte 
qu'il  a  été  battu  et  mis  à  la  cangue  sur  la- 
quelle on  a  écrit  ces  mots  en  gros  caractères  : 
Criminel  pour  être  entré  dans  la  religion  c/»re- 
tienne.  Comme  nous  n'oserions  parlerà  Voire 
Majesté  du  motif  qui  fait  agir  de  la  sorte, 
nousle  passerons  sous  silence.  Nous,  vos  fidè- 
les sujets,  charmés  de  la  réputation  de  votre 
gouvernement,  nous  sommes  venus  ici  pour  y 

I lasser  le  reste  de  nos  jours;  ce  n'est  que  dans 
e  dessein  de  porter  les  peuples  à  honorer 
et  à  aimer  ce  qu'ils  doivent  honorer  et  aimer, 
et  de  leur  faire  connaître  ce  qu'ils  doivent 
savoir  et  pratiquer.  Les  empereurs  de  votre 
auguste  dynastie  se  sont  servis  de  gens  ve- 
nus de  loin,  sans  la  moindre  dillicullé.  L'eui- 
neur  Chun-cbi  honora  feu  Targ-io-ouang  je 
P.  Adam  Schal)  du  glorieux  titre  ne  Tong- 
ouci-kiao-se,  ou  de  maître  qui  approfondit 
les  choses  les  plus  subtiles,  et  le  gratilia  de 
l'honorable  inscription  quj  subsiste  eii<  ore 
en  sou  entier.  L'empereur  Kaiij-hi  employa 
avec  un  égal  avantage  Nan-boai-(iin  (le  P. 
Verbiest),  Te  lit  assesseur  du  tribunal  des  ou- 
vrages publics,  el  le  charge  i  de^  affaires  du 
tribunal  des  mathématiques.  11  donna  à 
Tc.h  mg-Tching  (le  P.Gorbillon)  et  à  Pe-lVin 
(le  P.  bouvet),  uu  -  maison  en  dedans  de  la 
porte  Si-ng  rn-men ,  et  leur  y  lit  bâtir  uue 
église.  La  trente-unième  année  de  Kang-Hi, 
le  vice-roi  de  la  province  de  Tche-Kiang 
ayant  fait  défense  de  suivre  la  religion  chré- 
tienne, singe -Si  n  (le  P.  Thomas  Pereyra)  et 
Ngan-To  (le  P.  Antoine  Thomas],  eurent  re- 
cours à  l'empereur,  qui  ordonna  au  tribunal 
des  ministres  de  se  joindre  à  celui  des  céré- 
monies el  de  juger  conjointement  cette  atfan  •. 
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La  sentence  qu'ils  prononcèrent  fui,  ou/il  no 
faJJaii  pas  condamner  la  religion  chrétienne 
Di  défendre  à  personne  de  la  pratiquer.  Cette 
sentence  fut  enregistrée  dans  les  tribu- 
naux, c'est  ce  qu'on  peut  examiner.  Le  môme 
emporeur,  la  quarante-cinquième  année  de 
son  règne,  donna  aux  missionnaires  des  pa- 
tentes avec  le  sceau  du  grand  maitre  de  sa 
roaisop.  La  cinquantième  année,  il  donna  à 
l'église  qui  est  au-dedans  de  la  porte  Suen- 
OUHnen.  cette  inscription  : *Oiuin  yeou  Tching 
yuen,  c'est-à-dire  le  vrai  principe  de  toutes 
choses.  11  l'accompagna  de  deux  autres  ins- 
criptions poux  être  placées  a  côté  selon  la 
coutume;  l'une  est  :  Vau  chivou  tchong  sien 
t»o  kingchwg  tchin  tchutsay, c'est-à-dire  sans 
commencement,  sans  tin,  et  véritable  maitre; 
il  a  donné  commencement  à  tout  ce  qui  a  li- 
gure, et  sa  providence  les  gouverne.  Et  l'autre 
est  :  Suen  gen  tuen  y  yue  tchao  ching  toi  ta 
kiuen  heng,  c'est-à-dire  souverainement  bon, 
souverainement  juste,  il  a  fait  éclater  sa  sou- 
veraine puissance  en  sauvant  les  malheureux. 
L'empereur,  votre  auguste  père,  a  fait  Tay- 
Tsiu-hien  (le  P.  KeglerJ  président  du  tribunal 
des  mathématiques,  et  assesseur  honoraire 
du  tribunal  des  cérémonies.  11  a  fait  de  môme 
bu-meou-Te  (le  P.  André  Pereyra)  assesseur 
du  tribunal  des  mathématiques.  Il  a  donné 
ordre  à  San-lo-Min  (le  P.  Parennin)  et  autres 
d'enseigner  le  latin  à  plusieurs  jeunes  gens, 
fils  de  mandarins  :  ce  sont  toutes  faveurs  si 
éclatantes  et  si  singulières,  qu'elles  sont 
comme  le  soleil  et  Jes  étoiles  au  ciel,  et  qu'il 
est  dillicile  de  Jes  mettre  par  écrit.  Ce  qui 
nous  a  remplis  d'une  nouvelle  joie,  sire,  c'est 
que  Votre  Majesté,  montant  sur  le  trône,  nous 
a  honorés  d'une  protection  particulière.  Nous 
avons  appris  que  celte  année,  à  la  troisième 
lune,  elle  a  donné  un  ordre  qu  elle  a  fait 
publier  dans  toute  h  Chine,  où  elle  dit  clai- 
rement que  les  lois  de  cet  empire  n'ont  jamais 
condamné  la  religion  chrétienne;  et  ayant 
été  informée  de  1  arrivée  toute  récente  de 
quelques  missionnaires,  elle  a  ordonné  de 
les  faire  venir  à  la  cour. 

«  Lorsque  l'on  considère  tant  de  bienfaits 
que  uous  avons  reçus  de  Votre  Majesté,  est-il 
iacile  de  les  exprimer?  Elle  ne  nous  regarde 
]»oint  comme  des  étrangers,  elle  nous  traite 
avec  la  môme  bonté  que  ses  propres  sujets  ; 
c'est  ce  que  personne  n'ignore.  On  cite  ce- 
pendant contre  nous  Mouan-Pao;  dans  quel 
dessein  ?A  la  huitième  année  d'Yong-Tching, 
ce  grand  prince,  à  la  huitième  lune,  nous 
graihia  de  mille  taelspour  réparer  nos  églises; 
s'il  eût  été  vrai  qu'il  eût  proscrit  notre  reli- 
gion, nous  aurait-il  fait  une  si  insigne  fa- 
veur qui  tendait  directement  a  la  perpétuer? 
Dans  laffaire  que  suscita  Mouan-Pao.il  n'est 
fait  uulle  mention  ni  d'afficher  des  placards 
dans  les  rues,  ni  de  saisir  les  chrétiens,  ni 
de  les  renfermer  dans  des  prisons,  encore 
moins  de  leur  donner  la  question,  de  les 
battre  et  de  les  mettre  à  la  cangue.  Plus  nous 
pensons  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  à  notre 
égard,  plus  nous  sommes  persuadés  qu'on 
n'a  a»  que  par  des  vues  particulières  et  par 
de  cœur  a  n 
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à  nous  perdre,  jusqu'à  nous  porter  comme 

rebelles  sous  le  char  de  Votre  Majesté,  afin 
de  nous  détruire;  c'est  re  que  nous  ne  sau- 
rions expliquer.  Suivant  les  maximes  de  no- 
tre sainte  religion,  nous  souffrons  tranquille- 
ment les  injures  et  les  torts  qu'on  nous  fait, 
sans  nous  plaindre  et  sans  avoir  même  la 
pensée  d'en  tirer  vengeance  ;  mais  il  s'agit 
ici  de  l'honneur  de  la  religion  que  nous  pro- 
fessons; nous  trouvant  sans  ressource  et  sans 
honneur  devant  les  hommes,  et  rappelant 
dans  notre  souvenir  les  bienfaits  de  tous  les 
empereurs  de  votre  auguste  dynastie  et  ceux 
que  nous  a^ons  reçus  de  Votre  Majesté,  nous 
ne  saurions  r  etenir  nos  larmes.et  ne  tes  pas  rap- 
peler dans  la  mémoire  de  Votre  Majesté,  en  Ta 
conjurant  de  nous  en  accorder  un  qui  sera 
semblable  à  ceux  d'un  père  et  d'une  mère 
plei  nsde  tendresse  et  de  bonté!  Malheureux  or- 
phelins que  nous  sommes,  et  destitués  de  tout 
appui,  nous  o>ons  lui  demander  une  grâce 
singulière,  qui  est  de  terminer  elle-même 
cette  affaire,  afin  que  nous  ne  succombions 
pas  sous  la  calomnie,  de  ceux  qui  ne  cher- 
chent que  notre  perte.  Dès  lors  toutes  les 
calomnies  cesseï  ont  ;  nous  regarderons  ce 
jour  comme  celui  de  notre  naissance  ,  et 
celle  laveur  comme  une  année  de  nouvelle 
vie.  C'esl  dans  celle  espérance  que,  pénétras 
de  crainte  et  de  respect,  nous  osons  offrir 
ce  mémorial  à  Votre  Majesté  ,  le  seizième 
jour  de  la  seconde  année  de  Kien-Long,  c'est- 
à-dire  le  7  décembre.  » 

A  une  heure  après-midi,  le  grand  maître 
Hay-Ouaug  joignit  les  missionnaires,  et  leur 
dit  en  langue  lartare  :  «  Votre  affaire  est  re- 
mise par  l'empereur  au  tribunal  des  crimes, 
afin  qu'il  l'examine  et  en  fasse  sou  rapport 
à  Sa  Majesté.  »  A  ce  discours,  les  mission- 
naires demeurèrent  interdits.  «  Notre  affaire, 
dit  sur  cela  le  P.  Parennin,  est  remise  au  ln- 
bunal  des  crimes!  Eh!  c'est  ce  tribunal  qui 
nous  l'a  suscitée,  fl  est  vrai,  répondit  ce  sei 
gneur,  mais  Yn-Ki-Chan,  qui  élait  Tson- 
tou  de  la  province  de  Koei-Tcheou,  vient 
d'être  fait  président  de  ce  tribunal  à  la  place 
de  Naschtou  qui  est  allé  à  Nankin  ;  il  n'a  nulle 
parla  ce  qui  s  y  est  passé.  Allez,  aile  ,aj  uta- 
t-il,  quand  celte  affaire  sera  terminée,  vous 
viendrez  remercier  Sa  Majesté.  •  Celle  ré- 
ponse ne  tranquillisa  pas  ces  Pères,  car  enlm, 
ils  se  voyaient  en  compromis  avec  un  des 
plus  grands  tribunaux  de  l'empire,  qui  ne 
pouvait  manquer  d'être  piqué  de  ce  qu'on 
avait  eu  recours  à  l'empereur  contre  sa  déci- 
sion ;  ainsi,  loin  d'espérer  rien  d'avantageux, 
ils  avaient  tout  lieu  de  craindre  que  si  le 
rapport  de  ce  nouveau  prési  eut  n'était  pas 
favorable,  il  fût  plus  difficile  que  jamais  d  en 
revenir,  à  moins  d'une  protection  spéciale 
de  la  divine  Providence. 

L'événement  tit  voir  qu'ils  ne  craignaient 
pas  vainement,  car  voici  quelle  fut  sa  ré- 
ponse, préseutée  à  l'empereur  le  22  de  la 
dixième  lune,  c'est-à-dire  le  13  décembre: 
m  Yn-Ki-Chan,  président  du  tribunal  des  cri- 
mes, et  président  honoraire  du  tribunal  d*» 
la  guerre,  urésente  avec  respect  à  Votre  Ma- 
jesté ce  mémorial,  pour  obéjrà  l'ordre  qu'elle 
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m'a  donné  d'examiner  le  mémorial  des  Euro-' 
péens,  et  do  lui  en  faire  mon  rapport.  «Après 
avoir  fait  le  précis  du  mémorial  présenté 
par  les  missionnaires,  et  de  la  sentence 
du  tribunal  des  crimes ,  où  il  rapporte 
les  réponses  faites  par  le  chrétien  et  par 
le  gardien  de  l'hôpital,  il  poursuit  ainsi: 
«  Examinant  les  registres,  j*ai  trouvé  que 
dans  la  douzième  lune  de  la  première 
année  d'Young  -  Ching  ,  le  tribunal  des 
rites  délibéra  sur  un  mémorial  de  Mouan- 
Pao,  ceinture  rouge,  Tson-tou  ou  gouver- 
neur général  des  provinces  de  Tche-Kiang 
ou  Fou-Kien,  qui  demandait  que  la  religion 
chrétienne  fût  proscrite,  quoiqu'on  pût  laisser 
les  Européens  à  Pékin  pour  y  travailler  à 
quelques  ouvrages,  et  s  en  seivir  dans  des 
affaires  de  peu  de  conséquence;  mais  que 
pour  ceux  qui  étaient  dans  les  provinces,  on 
n'en  retirait  nul  avantage  ;  que  le  peuple 
stupide  et  ignorant  écoutait  leur  doctrine  et 
suivait  leur  religion,  se  remplissant  ainsi 
l'esprit  et  le  cœur  d'inquiétudes,  sans  la 
moindre  utilité  :  sur  quoi  il  demandait  qu'on 
condamnât  celte  religion,  qu'on  obligeât  ceux 
qui  l'avaient  embrassée  d'y  renoncer;  et  que 
s:l  s'en  trouvait  dans  la  suite  qui  s'assem- 
blassent pour  en  faire  les  exercices,  on  les 
punit  rigoureusement,  sentence  qui  fut  ap- 
prouvée par  l'empereur.  De  plus,  à  la  troi- 
sième lune  de  la  première  année  de  Kien- 
Long  (1736),  les  régents  de  l'empire,  les 
princes  et  les  grands  délibérèrent  sur  le  mé- 
morial de  Tcha-se-Hay,  mandarin  de  Tung- 
Tching-Se,  qui  demandait  qu'il  fût  fait  de 
rigoureuses  défenses  aux  soldats  et  aux  peu- 
ples d'embrasser  la  religion  chrétienne; qu'il 
s'en  trouvait  dans  les  huit  bannières  qui 
l'ayaient  embrassée  ;  qu'on  ordonnât  à  leurs 
ofùciers  de  les  punir  sévèrement,  s'ils  y  per- 
sévéraient, et  que  le  tribunal  des  rites  pu- 
bliât, par  des  placards  aftichés  dans  toutes 
les  rues,  la  défense  qu'il  ferait  aux  Euro- 
péens, d'inviter  en  quelque  manière  que  ce 
fût,  les  soldats  ou  le  peuple  à  suivre  leur  re- 
ligion ;  sentence  que  Votre  Majesté  a  approu- 
vée, qu'on  respecte  et  qu'on  garde  dans  les 
registres;  ainsi  la  défense  faite  aux  soldats 
et  au  peuple  d'embrasser  celte  religion  est 
évidemment  une  loi  de  l'empire  qu  on  doit 
respecter  au  dedans  et  au  dehors. 

À  l'égard  de  l'alfaire  présente,  un  homme 
du  peuple,  nommé  Lieou-Eul,  est  entré  dans 
la  religion  chrétienne,  est  allé  à  l'hïpital  des 
petits  enfants  abandonnés,  et  il  a  fait  usage 
d'une  eau  magique;  il  a  violé  en  cela  la  loi, 
sa  déposition  en  fait  foi;  et  la  loi  porte  que 
pour  un  pareil  crime  il  soit  condamné  à  la 
cangue.  Les  soldats  et  le  peuple  ne  sont  pas 
iustruitsdes  rigueurs  des  lois,  c'est  pourquoi 
il  y  en  a  qui  embrassent  cette  religion  ;  il  a 
donc  fallu  les  leur  faire  connaître  et  envoyer 
la  sentence  au  gouverneur  de  Pékin  et  aux 
mandarins  des  cinq  départements  de  la  ville, 
alin  que  les  tribunaux  en  avertissent  le  pu- 
blic par  leurs  afnches  ;  qu'on  maintienne  les 
lois  dans  leur  vigueur,  et  qu'on  réveille  les 
stupides.  C'est  ainsi  certviinement  qu'on  doit 
taire  respecter  les  lois  et  traiter  les  allaires. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  question  à  laquelle 
Lieou-Eul  "a  été  appliqué,  on  a  eu  raison  de 
l'y  condamner,  parce  que  l'eau  qu'il  versait 
sur  la  tôte  des  petits  enfants  a  du  rapport  à 
la  magie  et  en  a  toute  l'apparence.  Le  crimi- 
nel no  l'avouant  pas,  on  a  dû  le  mettre  à  la 

3uestion;  c'est  la  coutume  du  tribunal,  fon- 
ée  sur  la  raison,  afin  de  démêler  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  ;  il  faut  arracher  jusqu'à  la  racine 
de  toute  mauvaise  doctrine  qui  tend  à  trom- 
per les  peuples.  Ce  n'est  que  parce  que  les 
Européens  ont  quelques  connaissances  de  la 
science  des  nombres,  que  les  prédécesseurs 
de  Voire  Majesté,  pleins  de  bonté  pour  les 
étrangers,  ne  les  ont  pas  obligés  de  s'en  re- 
tourner. Est-ce  qu'il  leur  est  permis  de  ré- 
pandre leur  religion  dans  l'empire,  de  ras- 
sembler de  côté  et  d'autre  nos  peuples,  et  de 
les  jeter  dans  le  trouble  par  leur  doctrine 
erronée?  Lieou-Eul,  qu'on  a  pris  et  qu'on  a 
mis  à  la  cangue,  est  entré  à  l'élojrdie  dans 
la  religion  chrétienne;  il  n'est  point  chrélien 
européen.  Appartient-il  aux  Européens  de 
gouverner  ceux  qui  ont  embrassé  leur  reli- 
gion? S'il  est  vrai,  comme  ils  l'ont  rapporté 
à  Votre  Majesté,  que  Lieou-Eul,  suivant  les 
maximes  de  leur  religion,  ne  puisse  pas  être 
examiné  par  la  justice,  il  ne  sera  donc  plus 
permis  aux  mandarins  d'interroger  nos  Chi» 
nois  qu'ils  auront  trompés?  Les  mandarins 
du  tribunal,  suivant  les  lois  établies,  gou- 
vernent les  Chinois.  Qu'y  a-t-iJ  en  cela  qui 
ne  soil  conforme  à  la  droite  raisoD?  Et  vo:là 
cependant  ce  qu'ils  appellent  sentiment  par- 
ticulier et  disposition  de  cœur  à  les  calom- 
nier et  à  les  perdre.  Y  a-t-il  rieu  de  plus  ab- 
surde? Les  étrangers  des  autres  royaumes 
sont  naturellement  fort  ignorants,  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'examiner  ici  ;  mais 
pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  du  peu- 
ple, on  ne  saurait  être  trop  exact  et  trop  sé- 
vère pour  inspirer  du  respect  et  de  la  crainte 
pour  les  lois.  La  religion  des  Européens  ins- 
pire beaucoup  d'adresse  à  tromper  les  gens; 
il  y  aurait  de  grands  inconvénients  à  lui  ac- 
corder la  moindre  liberté  :  les  suites  en  se- 
raient fâcheuses  ;  on  ne  peut  s'empêcher  de 
s'en  tenir  à  nos  lois.  Voilà,  sire,  ce  que  moi, 
tidèle  sujet  de  Votre  Majesté,  après  un  exa- 
men exact,  lui  présente  avec  respect  sur  la 
punition  de  Lieou-Eul,  et  l'ordre  de  défendre 
au  peuple,  par  des  alfiches  publiques,  d'en- 
trer dans  la  religion  chrétienue,  et  de  pres- 
crire à  ceux  qui  y  sont  entrés  d'y  renoncer  : 
prosterné  jusqu'à  terre,  jo  prie  Votre  Majesté 
de  l'approuver.  » 

L'empereur  approuva  ce  mémorial,  et,  le 
même  jour,  les  missionnaires  furent  appelés 
au  palais  par  le  grand  maitre  Hay-Ouang, 
pour  entendre  l'ordre  de  Sa  Majesté,  qui  por- 
tait que  le  tribunal  des  crimes  s'était  con- 
formé aux  lois  tirées  de  ses  registres  ;  qu'on 
leur  laissait  la  liberté  do  faire  dans  leurs 
églises  les  exercices  de  leur  religion;  qu'on 
ne  voulait  pas  que  les  Chinois,  et  surtout  les 
Tartares,  gens  de  bannières,  en  fissent  pro- 
fessio  î;  que  du  resle,  ils  n'avaient  qu'à  rem- 
plir leurs  emplois  à  l'ordinaire.  Les  mission- 
naires écoutèrent  cet  ordre  à  genoux.  *  Nous 
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ne  sommes  pas  venus  de  plus  de  six  mille 
lieues,  répondit  le  P.  Parennin,  pour  deman- 
der la  permission  d'être  chrétiens,  d'en  faire 
lesfonctions,  de  prier  Dieu  en  secret  ;  la  cour, 
la  ville,  les  provinces,  savent  que  nous  ve- 
nons ici  pour  prêcher  la  religion  chrétienne 
et  en  même  temps  rendre  à  l'empereur  les 
services  dont  nous  sommes  capables.  Les 
empereurs,  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  et 
surtout  son  auguste  aïeul,  ont  fait  examiner 
notre  doctrine,  non  par  quelques  particuliers 
ignorants,  tels  que  sont  ceux  gui  nous  ont 
accusés  sous  ce  règne  et  le  précédent,  mais  par 
tous  les  tribunaux  souverains,  par  les  grands 
du  dedans  et  du  dehors,  qui  tous,  après  une 
exacte  discussion  et  un  mûr  examen,  ont  dé- 
claré que  la  religion  chrétienne  était  bonne, 
véritable  et  entièrement  exempte  du  moindre 
mauvais  exemple  ;  qu'il  fallait  bien  se  don- 
ner de  garde  de  la  proscrire  ou  d'empêcher 
les  Chinois  de  la  suivre  et  d'aller  dans  les 
églises  ;  cette  déclaration  fut  confirmée  par 
l'empereur  et  publiée  dans  tout  l'empire. 
Depuis  ce  temps-là  notre  sainte  religion  n'a 

fiomt  changé,  elle  est  toujours  la  même,  nos 
ivres  en  font  foi  ;  pourquoi  donc  le  tribu- 
nal des  crimes  fait-il  emprisonner  les  chré  - 
tiens ?  Pourquoi  les  punit-il  ?  Pourquoi  fait-il 
afticher  des  placards  par  toute  la  ville,  pour 
obliger  ceux  qui  en  font  profession  d'y  re- 
noncer? Pourquoi  ordonne-t-il  la  même 
chose  dans  les  provinces  ?  Si  c'est  être  cri- 
minel que  d  être  chrétien,  nous  le  sommes 
bien  davantage,  nous  autres,  oui  exhortons 
les  peuples  à  embrasser  le  christianisme  ; 
cependant,  on  nous  dit  de  continuer  nos  em- 
plois ;  mais  avec  quel  front  pourrons-nous 
désormais  paraître?  Comment  pourrons-nous, 
couverte  de  honte  et  de  confusion,  avec  le 
nom  odieux  de  sectaires  et  de  séducteurs  du 
peuple,  servir  tranquillement  Sa  Majesté?  Si 
l'un  nous  disait  maintenant:  Retournez  dans 
votre  pays,  notre  condition  serait-elle  meil- 
leure? On  nous  dirait  en  Europe  :  N'avez-vous 

Sas  comblé  d'éloges  le  nouvel  empereur? 
ans  combien  de  lettres  ne  nous  avez-vous 
pas  mandé  que  ce  grand  prince  récompen- 
sait les  gens  de  bien,  qu'il  pardonnait  aux 
coupables,  qu'il  vous  traitait  aussi  bien  et 
encore  mieux  que  ses  prédécesseurs?  Toute 
.l'Kurope  s'en  réjouissait,  et  lui  donnait  mille 
bénédictions:  aujourd'hui,  vous  voilà  hors 
de  ia  Chine;  vous  l'avez  donc  obligé,  ou  par 
votre  mauvaise  conluite,  ou  par  quelque 
faute  éclatante,  de  vous  chasser  de  son  em- 
pire ?  Que  répondrions-nous,  seigneur?  Nous 
croirait-on  sur  notre  parole  .'  Daignerait-on 
écouter  ce  que  nous  aurions  à  dire  pour  no- 
tre jusliikalion  ?  Nous  voilà  donc  dans  le  dé- 
plorable état  de  ceux  qui  ne  peuvent  avancer 
ni  reculer:  que  nous  reste-il  autre  chose  que 
d'implorer  la  clémence  de  Sa  Majesté?  c  est 
notre  empereur,  c'est  notre  père,  nous  n'a- 
vons point  d'autre  appui  ;  pourrait-il  nous 
abandonner?  serions-nous  les  seuls  qui  gé- 
mirions dans  l'oppression  sous  son  glorieux 
rô,gne.  Et  vous,  seigneur,  qui  nous  voyez  à 
vos  pieds,  daignez  lui  représenter  notre  àillic- 
tion  et  nos  gémissements,  ou  permettez-nous 
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de  les  offrir  par  écrit.  —  Par  écrit,  non,  dit 
ce  seigneur,  c'est  une  affaire  conclue  :  un 
grand  tribunal  a  parlé,  on  ne  peut  en  reve- 
nir.—  Mais,  répliqua  le  Père,  plusieurs  grands 
tribunaux  avaient  parlé,  comment  en  revient- 
on  aujourd'hui  ?  »  Ce  seigneur  était  réellement 
afflige  d'avoir  agi  eu  faveur  des  missionnaires 
avec  si  peu  de  succès,  mais  il  n'osait  rece- 
voir aucun  écrit  :  «  Si  l'on  m'interroge,  dit-il, 
je  parlerai  et  je  vous  rendrai  service.  » 

C'est  avec  celte  réponse,  dont  il  fallut  bien 
se  contenter,  que  les  Pères  se  retirèrent.  Le 
lendemain,  vingt-troisième  de  la  lune,  c'est- 
à-dire  le  li  décembre,  l'empereur  se  rendit, 
sur  les  dix  heures  du  matin,  dans  l'apparte- 
ment où  le  frère  Castiglione  était  occupé  à 
peindre;  il  lui  lit  plusieurs  questions  sur  la 
peinture.  Le  frère,  accablé  de  tristesse  et  de 
douleur,  de  l'ordre  donné  le  jour  précédent, 
baissa  les  veux  et  n'eut  pas  la  force  de  ré- 
pondre. L  empereur  lui  demanda  s'il  était 
malade.  «Non,  sire,  lui  répondit-il,  mais  je 
suis  dans  le  plus  grand  abattement.  •  Puis, 
se  jetant  à  genoux  :  «  Votre  Majesté,  sire, 
condamne  notre  sainte  religion  ;  les  rues 
sont  remplies  de  placards  qui  la  proscrivent; 
comment  pourrons  -  nous  après  cela  servir 
tranquillement  Votre  Majesté?  Lorsqu'on 
saura  en  Europe  l'ordre  qui  a  été  donné,  v 
anra-t-il  quelqu'un  qui  veuille  venir  à  votre 
service.—  le  n'ai  point  détendu  votre  reli- 
gion, dit  l'empereur,  par  rapport  à  vous  au- 
tres :  il  vous  est  libre  de  l'exercer;  mais  nos 
gens  de  doivent  pas  l'embrasser.  —  Nous  ne 
sommes  venus  depuis  si  longtemps  à  la  Chine, 
répondit  le  frère,  que  pour  la  leur  prêcher, 
et  l'empereur  Kang-Hi,  votre  auguste  aïeul, 
en  a  fait  publier  la  permission  par  tout  l'em- 
pire. •  Comme  le  frère  dit  tout  cela  les  larmes 
aux  yeux,  l'empereur  en  fut  attendri  ;  il  U< 
Ut  lover  et  lui  dit  qu'il  exaiainerail  encore 
cette  atraire. 

Le  vingt-quatrième  de  la  lune,  c'est-à-diro 
le  15  décembre,  le  grand  maitre,  Hay-Ouan/, 
se  trouvant  malade,  l'empereur  fit  appeler  le 
seizième  prince,  son  oncle,  pour  lui  donner 
ses  ordres  ;  c'est  celui-là  même  qui  était  » 
la  tète  des  princes  et  des  grands,  lorsque,  la 
première  année  du  règne  de  cet  empereur,  il 
fut  fait  défense  aux  soldats  des  nuit  ban- 
nières d'embrasser  la  religion  chrétienne. 
Ce  prince  fit  avertir  les  Pères  de  se  trouver 
le  lendemain  matin  au  palais.  Ils  furent  fort 
alarmés  de  ce  nouvel  ordre,  parce  qu'ils  con- 
naissaient la  mauvaise  disposition  de  ce  sei- 
zième prince  à  leur  égard  ;  ils  redoublèrent 
dune  leurs  prières  pour  l'heureut  succès 
d'une  affaire  si  importante  ;  et,  suivant  l'or- 
dre qui  leur  avait  été  iutiuié,  ils  se  rendirent 
de  grand  malin  au  palais;  ils  y  attendirent 
jusqu'à  une  heure  après-midi,  que  le  seizième 
prince  sortit  de  l'intérieur  du  palais  et  vint 
dans  les  appartements,  extérieurs  ou  étaient 
les  missionnaires.  Il  les  fit  entrer  dans  une 
chambre  écartée,  et  leur  renouvela  l'ordre 
de  l'empereur,  mais  bien  plus  radouci.  «  L'em- 
pereur, leur  dit-il,  n'a  point  défendu  votre 
religion;  Lieou-Eul  n'a  point  été  puni  parce 
qu'a  était  chrétien,  il  l'a  été  selon  les  lois  de 
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la  Chine  pour  d'autres  fautes.  »  Comme  le 
ftit  qu'il  niait  était  évident,  ce  prince,  pour 
donner  à  ce  qu'il  avançait  un  air  de  vérité, 
ajouta  :  «  On  pu  m!  à  1  »  Chine  te*  Lamas,  les  Ho- 
onang,  les  Tsao  Ssé  (ce  sont  trois  différentes 
sortes  de  bonzes)  qui  guérissent  les  malades 
en  les  louchant  à  la  tête  et  récitant  des  priè- 
res. »  On  conçoit  assez  ce  que  l*s  mission- 
naires répondirent  à  une  semblable  compa- 
raison; mais  sur  quoi  ils  insistèrent  le  plus, 
ce  fut  sur  ce  que  l'ordre  qu'ils  recevaient  de 
l'empereur  n'était  connu  que  d'eux  seuls,  et 
que  n'étant  pas  signifié  au  tribunal,  il  conti- 
nuerait à  faire  mettre  des  affiches  injurieuses 
à  la  religion  chrétienne,  non-seuiement  à 
Pékin,  mais  encore  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire,  ce  qui  autoriserait  les  mandarins 
à  tourmenter  les  chrétiens,  a  Je  vous  réponds 
du  contraire,  leur  dit-il,  soyez  en  repos  ;  et 
si  vous  avez  sur  cela  quelque  peine,  fûtes 
un  mémorial  par  lequel  vous  remercierez 
l'empereur,  en  lui  demandant  qu'il  no  soit 
plus  permis  de  mettre  aucune  afiiche  con- 
traire à  la  religion  chrétienne  ;  je  le  ferai 
passer  à  l'empereur,  et  s'il  m'appelle  en  sa 
présence,  je  lui  exposerai  toutes  vos  raisons.» 

Les  missionnaires,  selon  le  conseil  du 
prince ,  dressèrent  un  nouveau  mémorial 
qu'ils  portèrent  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  palais  ;  mais  ils  no  purent  voir  lo  prince 
qu'à  deux  heures  après  midi.  Il  reçut  le  mé- 
morial, le  lut,  mais  le  trouva  trop  fort  :  «  Il 
semble,  leur  dit-il,  que  vous  vouliez  dicter  à 
l'empereur  ce  qu'il  doit  faire.  » 

Alors  il  résolut  de  leur  donner  par  écrit 
l'ordre  de  l'empereur,  qu'il  ne  leur  avait  dé- 
claré que  de  vive  voix  ;  il  le  dicta  à  un  écri- 
va  u  du  palais  et  le  fit  communiquer  au 
grand  m  dire  Hay-Ouang  qui  l'approuva. 
Les  missionnaires" le  remercièrent  et  firent 
le  mémorial  suivant  pour  marquer  leur  re- 
connaissance à  l'empereur  :  «  Les  Euro- 
péens, Tay-S  n-Hien  (lo  P.  Kegler)  et  autres 
ollVent  avec  respect  co  mémorial  à  Votre 
Majesté ,  pour  la  remercier  d'un  bienfait 
insigne.  Lo  25  de  cette  lune,  le  prince 
Ïcliouang-Tsin-Ouang  (nom  du  seizième 
prince],  et  le  gran  I  m.iltre  Hay-Ouang,  nous 
out  publié  l'or  ire  de  Votre  Majesté  qui  dit  : 
«  Le  tribunal  des  crimes  a  pris  et  puni 
Libou-Eul,  pour  avoir  transgressé  les  iots  de 
la  Chine  ;  certainement  it  devait  être  ainsi 
puni  ;  cela  n'a  nul  rapport  à  la  religion  chré- 
tienne, ni  aux  Européens.  Qu'on  respecte  cet 
ordre.  »  Nous,  vos  fidèles  sujets,, recevons 
ce  bienfait  ;  pleins  de  reconnaissance  et 
prosternés  jusqu'à  terre,  nous  lui  eu  ren- 
dons de  très-humbles  actions  de  grâces,  et 
nous  osons  lui  demander  que  par  un  effet 
de  son  coeur  bienfaisant,  elle  ne  permette  pas 

gu'on  affiche  des  cao-chi  ou  placards  contre 
i  religion  chrétienne,  et  que  Fe  nom  de  chré- 
tien ne  soit  pas  un  titre  pour  prendre  ou 
punir  personne,  afin  que  nous  jouissions  du 
bonheur  de  la  paix  de  son  glorieux  règne. 
Quand  même  nous  épuiserions  tout,  s  uos 
forces  pour  reconnaître  un  tel  bienfait,  nous 
n'en  pourrions  reconnaître  jamais  la  dix- 
jmJhèmo  partie.  C'est  pour  lui  eu  reudre 
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grâces  que  nous  lui  offrons  ce  placct,  le  27 
de  la  dixième  lune  de  la  seconde  année  de 
Kien-Long  (tS  décembre).  » 

Le  même  jour,  le  seizième  prince  vit  ce 
mémorial,  le  lut,  en  fut  content  et  le  fit 
passer  à  l'empereur  par  la  voie  ordinaire 
des  mémoriaux.  L'empereur  l'approuva  dans 
les  mêmes  termes  et  avec  les  mêmes  carac- 
tères dont  il  s'était  servi  pour  approuver  le 
mémorial  d'Yn-Ki-Chan,  que  j'ai  rapporté  ci- 
dessus.  Sa  réponse  fut  renvoyée  au  prince 
en  ces  termes  :  «  Ordre  de  l'empereur  :  à 
l'avenir,  on  ne  mettra  plus  d'affiches  contre 
la  religion  chrétienne,  »  Le  prince  leur  in- 
tima cette  réponse  d'un  air  gai»  et  comme 
ils  s'étaient  mis  à  genoux  pour  le  recevoir, 
il  les  fit  relever,  s'assit  et  les  fit  asseoir;  il 
1>  ur  dit  eusuito  beaucoup  de  choses  obli- 
geantes qu'ils  écoutèreut,  comme  s'ils  eus- 
sent été  persuadés  qu'elles  partaient  d'un 
cœur  sincère  ;  il  les  exhorta  jusqu'à  deux 
fois  à  continuer  ehacun  leurs  occupations, 
c'était  un  ordre  de  l'empereur;  il  leur  fit 
aussi  entendre  qu'il  signifierait  aux  grands 
mandarins  du  tribunal  des  crimes  la  réponse 
de  l'empereur  à  leur  mémorial,  quo<qu  il  ne 
le  leur  promit  pas  en  termes  exprès.  11  le  fil  en 
etfel,  mais  .simplement  de  vive  voix.  Quand 
les  missionnaires  furent  de  retour  dans 
leur  maison,  ils  jugèrent  tous  que  celte  ré- 
ponse, signifiée  Je  li  sorte,  ne  suffirait  pis, 
et  qu'il  fallait  prier  le  prince  de  la  f «ire  pas- 
ser au  tribunal  dans  les  formes  ordinaires  ; 
c'est  ce  qui  n'était  ,-as  facile,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  sur  cela  un  ordre  précis  de  V empe- 
reur, et  que  d'ailleurs  c'était  faire  honle  à. 
un  des  plus  grands  tribunaux  de  l'empire, 
de  l'obliger  à  mettre  dans  ses  registres  le 
contraire  de  ce  qu'il  avait  demandé  à  l'em- 
pereur ,  et  qu'il  avait  obtenu.  Nonobstant 
celte  difficulté,  qu'ils  ne  sentaient  que  trop, 
ils  ne  laissèrent  pas  de  dresser  un  écrit  ou, 
sous  prétexte  de  remercier  ce  prince  des 
peines  qu'il  avait  prises,  ils  lui  demandèrent 
celte  grâce.  Quatre  d'entre  eux  allèrent  à 
sou  hôtel  pour  lui  présenter  cet  écrit  ;  unis 
il  s'excusa  de  les  voir  sur  ce  qu'ils  ne  fai- 
sait que  do  rentrer  chez  lui,  et  il  leur  fit  dire 
d'être  tranquilles  et  qu'il  avait  averti  les 
grands  mandarins  des  intentions  de  l'empe- 
reur. On  fut  jusqu'au  commencement  de 
l'année  1738  sans  entendre  dire  que  le  tribu- 
nal eût  fait  aucune  démarche  sur  celte  affaire. 
Ce  no  fut  que  vers  le  U  janvier  qu'on  an- 

Erit  par  une  voie  sûre  que,  dès  le  27  décern- 
ée, le  tribunal  des  crimes  avait  envoyé  le 
mémorial  d'Yn-Ki-Chan,  approuvé  par  l'em- 
pereur, au  tribunal  du  Tou-tcha-yuen,  et  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  pour  y  être 
inséré  dans  tous  les  registres.  Les  mission- 
naires en  furent  consternés,  car  il  y  avait 
tout  lieu  de  craindre  une  persécution  géné- 
rale d  uis  tout  l'empire. 

Le  P.  André  Pereyra,  vice-provincial  des 
jésuites  portugais,  qui  connaissait  le  tsong- 
tou  ou  gouverneur  général  de  la  province  de 
Petclie-ly,  lui  envoya  un  caléchisle  à  son 
hôtel  de  Pékin,  où  il  était  alors,  pour  lui 
communiquer  le  dernier  mémorial  offert  * 


Digitized  by  Google 


Cil  CHl 

l'empereur,  aveela  réponse  de  Sa  Majesté,  et 
le  prier  de  no  pas  permettre  qu'on  maltraitât 
tes  chrétiens  de  sou  gouvernement.  Ce  man- 
darin demanda  pourquoi  les  missionnaires 
n'avaient  pas  fait  me:tre  ce  mémorial  et  la 
réponse  dans  les  gazettes  publiques,  où  il 
avait  vu  celui  d'Yn-Ki-Chan  ;  qu'il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  coutenir  lea  mandarins 
des  provinces.  Le  catéchiste  répondit  qu'on 
avait  bien  voulu  l'y  faire  imltre,  mais  que 
le  gazetier  l'avait  refusé,  parce  que  ce  mé- 
morial n'avail  pas  été  envoyé  par  l'empereur 
au  tribunal  des  ministres  d'Etat  pour  y  être 
enregistré  I  Sur  quoi  Ly-Ouei,  c'est  le  nom 
de  ce  tsong-tou,  lit  venir  un  de  ses  secré- 
taires et  lui  ordonna  de  preudre  le  mémorial 
et  In  réponse  de  l'empereur,  et  de  les  faire 
mettre  dès  co  soir-là  même  dans  les  gazettes 
publiques,  afin  de  les  faire  passer  incessam- 
ment dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
En  renvoyant  le  catéchiste,  il  lui  recom- 
manda de  uire  au  P.  Pereyra  qu'il  deva  t  se 
tranquilliser  sur  ce  qui  regaidait  les  chré- 
tiens de  son  gouvernement  et  qu'on  ne  les 
inquiéterait  point  sur  leur  religion.  D'un  au- 
tre côté,  le  P.  Piirennin  Ut  imprimer,  avec 
tous  les  ornements  dont  on  décore  les  ordres 
de  l'empereur,  les  trois  mémoriaux  qui  lui 
avai  nt  été  offerts  et  ses  réponses.  Ils  for- 
maient un  petit  livre  dont  on  Ut  tirer  un 
grand  nombre  d'exemplaires,  pour  les  ré- 
pandre partout  autant  qu'il  sorait  possible. 
Outre  que  ce  remède  vint  trop  tard  pour 
prévenir  le  mal,  comme  il  était  dénué  des 
formalités  do  la  justice  qu'on  n'avait  pu  ob- 
tenir, il  s'eu  fallut  bien  qu'il  pût  faire  une 
impressiou  semblable  à  eello  que  faisaient 
des  ordres  du  tribunal  des  crimes,  appuyés 
auparavant  de  l'an  orité  de  l'empereur.  Un 
ne  fut  pas,  en  effet ,  longtemps  sans  en 
éprouver  les  suites  qu'on  appréhendait.  Les 
Porcs  portugais  reçurent  une  lettre  que  le  P. 
Gabriel  dei'oriii,  franciscain,  missionnaire  de 
la  SniTéeCongrégatioiulcur  avait  envoyée  par 
un  exprès,  où  il  exposait  le  tr.ste  état  ou  il 
se  trouvait  dans  la  province  ue  Chau-si,  en 
conséquence  des  cao-chi  ou  placards  ailichés 
contre  la  loi  chrétienne,  condamnée  par  le 
ii  i  n  mal  des  crimes.  11  mandait  qu'il  s'était 
retiré  sur  une  montagne,  dans  un  antre, 
avec  ses  plus  tidèlos  domestiques,  et  que, 
ma 'gré  les  précautions  qu'il  avait  prises  pour 
çach  er  le  lieu  de  sa  retraite,  il  s'attendait 
d'y  Ôtre  arrêté  au  premier  jour,  chargé  de 
chaînes,  conduit  au  tribunal  des  mandarins, 
et  peut-être  à  Pékin,  dans  les  prisons  du  ui- 
bunal  dus  crimes. 

Peu  de  jours  après,  le  H.  P.  Antoine  de  la 
\I  f  ■  -  de  Dieu,  franciscain  et  zélé  mission- 
naire, arriva  au  collège  des  Portugais,  dé- 
KUÎfé  eu  pauvre,  pour  n'être  pas  reconnu; 
il  y  demeura  caché  tout  le  temps  qu'il  y 
resta,  disant  la  messe  de  grand  matin  et  ne 
sortant  point  de  sa  chambre  le  reste  de  la 
pournée.  U  était  venu  de  la  province  de 
Chon-toug  à  Pékin,  parce  qu'en  suite  des 
ordres  du  tribunal  des  crimes,  tous  les  lieux 
do  sa  mission  étaient  remplis  d'affiches  ton- 
Ire  le  loi  chrétienne  j  ses  néophytes  en 
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avaient  été  si  fort  effrayés,  que  nul  d'entre 
eux  n'osait  le  recevoir  dans  sa  maison. 
Quinze  jours  étaient  à  peine  écoulés  que  le 
R.  P.  Ferrayo ,  franciscain  et  missionnaire 
de  la  Sacrée  Congrégation,  vint  pareillement 
à  Pékin  do  la  province  de  Chau-tong,  où  il 
était,  pour  y  chercher  quelque  protection 
auprès  du  mandarin  qui  tourmentait  les 
chrétiens  de  son  département.  Le  P.  Pein- 
heiro,  supérieur  de  f  Eglise  orientale  des 
Pères  portugais,  auquel  il  s'adressa  particuliè- 
rement, se  donna  beaucoup  de  mouvement 
pour  lui  procurer  de  fortes  recommandations 
auprès  des  mandarins  de  sa  province,  avec 
lesquelles  il  retourna  dans  sa  mission  ;  et 
l'on  n'a  pas  su  que  le  feu  de  la  persécutiou 
y  ait  été  tout  à  fait  éteint. 

Le  16  août  de  la  même  année  1738,  la  fa* 
mille  d'un  mandarin  d'armes,  toute  chré- 
tienne, arriva  d«  la  province  de  Chan-si  à 
Pékin.  La  pe  sécution,  excitée  par  l'ordre 
qu'on  y  avait  reyu  du  tribunal,  avait  con- 
traint celte  famule  de  se  retirer  à  Si-ngau- 
fou,  qui  en  est  la  capi  aie.  Le  poste  du  ce 
mandarin  u'étail  point  dans  cette  capitale,  il 
en  était  éloigué  de  huit  grandes  joumé  s  ; 
mais  il  y  avait  loué  une  maison  pour  lo^er 
sa  famille,  afin  qu'elle  prit  soin  de  son  pè.e 
qui  était  liès-a^e  et  malade,  et  qu'elle  lui 
procurât  la  consolation  de  recevoir  les  sacre- 
ments pour  le  disposer  à  la  mort,  qui  n'était 
pas  éloignée.  Lorsque  Tordre  du  tribunal 
des  crimes  arriva,  on  lit  la  recherche  des 
maisons  où  il  y  avait  des  chrétiens.  Le  Tthi- 
hieu  dans  le  département  duquel  était  la 
maison  du  mandarin  chrétien,  eut  quelque 
sou|icou  qu'un  Européen  s'y  était  cac  ô;  il 
lit  semblant  d'ignorer  qu'elle  appauiiit  au 
mandariu,  et  il  y  envoya  des  oiliciers  de 
justice  pour  la  visiter  et  enlever  l'Européen. 
M.  Concas ,  évèquc  de  Lorime  et  vicaire 
aposloli  i ue  de  cette  province,  s'y  était  en 
etfel  re.iré.  Aussitôt  qu'on  sut,  dans  la  ia- 
mill ,  que  les  oiliciers  venaient  visiter  leur 
maison,  ils  firent  cacher  le  prélat  dans  la 
chambre  de  deux  sœurs  du  mandarin  chré- 
tien. Lorsqu'à  près  avoir  bien  cherché  dans 
tous  les  ap  artements,  ils  s'approchèrent  de 
cette  chambre,  les  deux  sœurs  en  sortit  eut 
comme  pour  leur  laisser  la  liberté  d'y  entrer; 
mais  n'osant  le  faire,  ils  se  contentèrent  d'y 
jeter  un  coup  d'œil  du  seuil  de  la  porte  et 
se  relirèrent. 

Le  ïchi-hien,  non  content  d'avoir  ordonné 
celte  visite,  quoique  depuis  la  mort  da  père 
du  mandarin  chrétien  if  n'y  eût  plus  dans  la 
maison  que  des  femmes,  leur  fit  dire  qu'elles 
eussent  à  renoncer  à  la  religion  chrétienne 
ou  à  se  retirer  d'un  lieu  qui  était  de  sa  ju- 
ridiction. Elles  firent  réponse  que  leur  parti 
était  pris  de  retourner  dans  la  province  de 
Petche-ly,  qui  était  leur  terre  natale,  et  elles 
so  retirèrent  en  effet  à  Pékin.  C'est  d'elles 
qu'on  lient  ces  particularités,  auxquelles 
elles  ajoutèrent  que  les  chrétiens  de  la  pro- 
vince de  Chen-sl  étaient  dans  le  trouble  et 
la  confusion. 

Au  mois  d'octobre,  Ly-ouei,  tsong-tou  de 
la  province  de  Petche-ly,  vint  à  Pékin  e 
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l'occasion  du  jour  où  l'on  célèbre  la  nais- 
sance de  l'empereur,  car  ce  njest  pas  à  Pékin 
qu'il  fait  sa  résidence  ordinaire.  11  fit  dire 
au  P.  Pereyra  de  bien  recommander  aux. 
chrétiens  de  la  province  de  tenir  une  con- 
duite si  mesurée,  qu'il  n'eût  aucun  reproche 
a  leur  faire  ;  et  que  dix-sept  différents  man- 
darins lui  avaient  présenté  contre  eux  des 
accusations  qu'il  avait  supprimées.  Dans  la 
province  de  Hou-quang,  quoique  le  tsong- 
tou,  qui  est  de  la  famille  impériale,  soit 
chrétien,  quelques  mandarins  no  laissèrent 
s  d'afficher  1  ordre  du  tribunal  des  crimes 
ns  les  différents  départements. 
A  Siang-yang-fou,  qui  est  une  des  chré- 
tientés, le  tclii-hien  apprit  qu'à  la  montagne 
Moupan-chan  il  y  avait  un  grand  nombre  de 
chrétiens  qui  en  défrichaient  les  terres  ;  il 
fit  prendre  quelques-uns  des  chefs,  se  les  fit 
amener,  en  fit  souffleter  un  ou  deux,  et,  les 
effrayant  par  les  plus  terribles  menaces,  il 
leur  présenta  à  signer  une  déclaration  par 
laquelle  ils  promettaient  do  ne  plus  entrer 
dans  la  religion  chrétienne.  Un  d'enlre  eux, 
qui  se  croyait  habile,  dit  que  par  ces  paroles 
on  pouvait  entendre  qu'ils  ne  se  feraient  pas 
rebaptiser,  et  qu'en  ce  sens  ils  pouvaient  si- 
gner la  déclaration  :  ce  qu'ils  firent,  et  ils 
revinrent  bien  contents  de  s'être  tirés  si 
adroitement  des  mains  du  mandarin.  A  leur 
retour,  le  missionnaire  les  traita  comme  des 
apostats;  et  après  leur  avoir  fait  comprendre 
qu'il  n'était  jamais  permis  de  dissimuler  ni 
oraser  de  termes  équivoques,  et  bien  moins 
quand  il  s'agit  de  la  foi  et  dans  un  tribunal 
de  justice,  il  leur  refusa  l'entrée  de  l'église 
et  les  sacrements.  Les  chrétiens  reconnurent 
leur  faute  et  la  pleurèrent  amèrement  ;  ils 
demandèrent  publiquement  pardon  à  tous 
les  chrétiens  du  scandale  qu'ils  avaient 
donné,  et  s'offrirent  d'aller  au  tribunal  ré- 
tracter leur  signature  et  faire  une  profession 
ouverte  du  christianisme.  Au  même  temps 
Norbert  Tchao,  mandarin  de  guerre  et  fer- 
vent chrétien ,  vint  trouver  le  tchi-hien,  et, 
après  lui  avoir  fait  les  plus  grands  reproches 
de  sa  conduite,  il  lui  demanda  l'écrit  signé 
des  néophytes  on  lui  disant  :  «  Ne  savez- 
yous  pas  que  je  suis  chrétien  ?  mais  fe  que 
vous  ignorez  peut-être,  c'est  que  le  tsong- 
tou  de  cette  province  et  tous  ses  officiers 
sont  chrétiens  comme  moi.  »  Le  tchi-hien 
fut  effrayé  à  son  tour,  et ,  s'excusant  sur 
l'ordre  émané  du  tribunal  des  crimes,  il  pro- 
mit bien  de  no  plus  inquiéter  les  chrétiens. 
(Lett.  édif.,  t.  II,  p.  379.) 

L'empereur  Khian-long,  comme  son  grand- 
père  et  son  père,  était  enchanié  d'avoir  les 
missionnaires  dans  ses  Etats.  Il  profitait  de 
leurs  services  et  de  leurs  connaissances  dans 
toutes  les  sciences,  dans  tous  les  arts.  Le 
P.  Uaubil,  jésuite,  était  devenu  l'homme  de 
l'empire  lo  plus  savant,  même  dans  l'histoire, 
dans  les  sciences  chinoises.  Le  P.  Benoist, 
homme  universel,  savait  tout,  ou  inventait 
tout  pour  satisfaire  les  désirs,  les  caprices 
do  ce  souverain.  Il  lui  construisait  des  palais 
à  l'européenne,  lui  faisait  des  jardins  avec 
des  jets  d'eau,  ot  des  machines  hydrauliques 
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qui  rappelaient  Versailles  et  Marly;  il  ensei- 

fpait  aux  Chinois,  avec  une  rare  perfection, 
a  gravure  sur  cuivre,  qu'il  n'avait  jamais 
apprise.  Le  frère  Castiglione  et  le  frère  Atti- 
ret  faisaient  d'admirables  peiniures  pour 
l'ornement  des  palais  impériaux.  Cependant 
l'empereur  avait  le  mauvais  vouloir  ou  la 
faiblesse  de  tolérer  des  persécutions  et  quel- 
quefois d'en  faire.  Ainsi,  en  17J>6,  il  s'en  al- 
luma une  que  nous  allons  raconter. 

C'est  dans  la  province  de  Fou-kien  que 
cette  persécution  a  pris  naissance  ;  celui 
qu'on  en  doit  regarder  comme  le  principal 
auteur  est  le  fou-yven  ou  vice-roi  de  cette 
province.  Les  accusations  formées  contre  le 
christianisme  se  réduisent  à  sept  chefs  : 
1*  que  la  religion  du  Seigneur  du  ciel  était 
prèchée  par  des  Européens  qui  ne  pouvaient 
se  trouver  et  demeurer  dans  l'empire  que 
contre.  L*8  ordres  de  l'empereur;  2*  qu  on 
engageait  le  peuple  à  entrer  dans  cette  reli- 
gion par  l'espérance  d'un  paradis  et  la  crainte 
d'un  enfer;  3°  qu'on  choisissait,  parmi  les 
chrétiens  les  plus  attachés  à  leur  religion  et 
à  toutes  ses  pratiques,  un  certain  nombre  de 
chinois  pour  les  mettre,  en  qualité  de  caté- 
chistes, à  la  tête  do  cinquante  chrétiens  ; 
4°  que  les  chrétiens  n'honoraient  ni  leurs 
ano'ties,  ni  même  Confucius,  mais  qu'ils 
rendaient  toutes  sortes  d'honneurs  à  un 
étranger  nommé  Jésus  ;  5*  que  les  mission- 
naires avaient  établi,  parmi  les  chrétiens,  la 
coutume  de  venir  leur  déclarer  secrètement 
toutes  leurs  fautes  et  tous  leurs  pochés,  deux 
fois  l'année  ;  6"  que  les  filles  et  les  femmes 
chrétiennes  affectaient  de  ne  point  porter 
des  habits  de  soie  et  de  ne  point  orner  leurs 
têtes  de  fleurs  et  de  pierreries,  et  que  parmi 
les  filles  il  y  en  avait  qui  renonçaient  pour 
toujours  au  mariage  ;  7*  que  dans  quelques 
maisons  des  chrétiens,  il  y  avait  des  murs 
do  bles  et  autres  retraites  propres  à  tenir 
cachés  les  Européens,  et  que  ceux-ci  assem- 
blaient, dans  de  grandes  salles  bâties  exp  ès, 
les  chrétiens  et  les  chrétiennes,  leur  don- 
naient un  certain  pain  à  manger,  un  certain 

vin  à  boire,  et  les  oignaient  d'huile   Ce 

sont,  en  substance,  les  accusations  envoyées 
au  vice-roi  ;  elles  ont  servi  de  matière  aux 
interrogatoires  qu'on  vorra  se  réitérer  si 
souvent  pour  trouver  des  motifs  à  un<*  sen- 
tence de  condamnation.  On  a  aussi  employé 
l'accusation  du  magie,  tant  de  fois  mise  en 
œuvre,  dans  la  Chine  et  ailleurs,  contre  les 
prédicateurs  de  la  religion  chrétienne. 
{Lett.  édif.,  t.  III,  p.  2.) 

Le  vice-roi  envoya  ce  procès-verbal  à  l'of- 
ficier Fan,  à  Fou-ngan.  Celui-ci  fit  partir  ses 
troupes  en  trois  bandes  pour  traquer  et 
prendre  les  Européens.  Les  deux  premières 
prirent  dans  la  ville  onze  chrétiennes,  une 
mariée,  deux  veuves  et  huit  vierges  vouées 
à  Dieu,  plus  cinq  chrétiens  parmi  lesquels 
un  apostat  concubmaire.  La  troisième  bande, 
allant  au  village  de  Mo-yang,  prit  deux  chré- 
tiens qui  allaient  avertir  cinq  missionnaires 
cachés  dans  ce  village,  Pierre-Martyr  Sanz, 
évêque  de  Mauricastre,  les  PP.  Royo,  Alco- 
ber,  Serrauo  et  Diaz,  tou*  dominicains.  Au 
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jour,  on  conduisit  h  Fou-ngan  les  prison- 
niers et  ce  qui  appartenait  aux  missionnai- 
res. Le  P.  Alcober,  que  la  torture  empêchait 
de  marcher,  fût  pris  et  port*.  On  mit  en  pri- 
son six  chrétiens.  Huit  femmes  chrétiennes 
furent  placées  dans  une  chambre  à  part.  Le 
P.  Alcober  fut  lo.<é  chez  le  gouverneur.  Le 
lendemain,  le  gouverneur  tit  comparaître  les 
chrétiens  et  les  chrétiennes.  Tous  refusèrent 
de  dire  où  était  l'évèque.  "Mais  l'apostat 
concubinaire  dit  qu'il  demeurait  avec  les 
missionnaires  chez  la  veuve  Miao,  l'une  des 
prisonnières.  Cette  femme  et  neuf  autres 
prisonnières  furent  cruellement  tourmen- 
tées. Rien  ne  put  les  faire  parler.  Une  on- 
zième, épouvantée  de  l'appareil  des  tortures, 
dit  ce  qu'elle  savait,  et  qu'on  l'avait  faite 
chrétienne  par  importunité  et  malgré  elle. 
On  la  Ot  reporter  en  chaise  chez,  elle,  avec 
plusieurs  pièces  d'étoffe  «le  soie  pour  récom- 
pense. Cet  interrogatoire  dura  jusqu'à  la 
nuit.  L' ofhcier  Fan  tourmenta  si  cruellement 
les  chrétiens,  que  lo  gouverneur  lui  en  lit 
des  reproches.  Mais  lui,  lier  de  l'appui  du 
vice-roi,  lui  dit  qu'il  mollissait  dans  les  de- 
voirs de  sa  charge.  La  nuit,  six  chrétiennes 
torturées  refusèrent  de  parler;  une  ser- 
vante, cédant  h  la  douleur,  mena  les  sol  lats 
au  lieu  où  étaient  les  PP.  Serrano  et  Diaz. 
L'officier  leur  demanda  vainement  où  était 
l'évèque.  Il  lit  donner  des  soufilets  au  P.  Ser- 
rano et  la  torture  au  P.  Diaz.  Deux  infidèles 
qu'on  voulait  forcer  à  dénoncer  les  Euro- 
péens, furent  rudement  frappés  et  empri- 
sonnés plusieurs  jours.  Le  chrétien  qui  lo- 
geait l'évèque  lui  dit  :  «  Vous  me  compro- 
mettez ;  mon  voisin  Ambroise  Ko  a  été  tor- 
turé quatre  fois,  ses  biens  sont  confisqués, 
il  est  en  prison  ainsi  que  les  siens.  —  Mon 
ami,  dit  l'évèque,  sommes-nous  venus  ici, 
tout  ce  que  nous  sommes  do  missionnaires, 
pour  nos  intérêts  ou  pour  les  vôtres?  Si 
nous  sommes  une  occasion  innocente  des 
maux  qu'on  vous  fait  souffrir,  ne  sommes- 
nous  pas  prêts  à  les  partager  avec  vous,  ou 
môme  à  les  prendre  tous  sur  nous?  Mais 
vous  allez  être  satisfait.  •  Il  sortit  et  passa 
la  nuit  dans  un  jardin,  où  les  soldats  passè- 
rent deux  fois  sans  le  voir.  Son  hôte  ayant 
refusé,  quoi  qu'on  fit,  de  le  recevoir,  il  vint 
ostensiblement  dans  le  village  et  fut  empri- 
sonné le  30  juin.  Le  P.  Royo  suivit  son 
exemple. 

Tous  les  prisonniers  comparurent.  On  dit 
à  Thérèse  :  «  Qui  vous  a  conseillé  la  virgi- 
nité? -  Moi-même,  dit-elle.  — Combien  êtes- 
vous  de  femmes  servant  aux  plaisirs  des 
Européens?  —  Cette  odiouse  question,  dit 
Thérèse,  prouve  que  vous  ne  les  connaissez 
pas.  Nous  détestons  ces  horreurs.  »  Fan  fit 
torturer  Thérèse.  Les  autres  dirent  :  «  Nous 
restons  vierges  par  choix  volontaire, à  l'exem- 

Ïdc  de  Thérèse  qui  nous  y  a  exhortées.  — 
V est  vrai,  dit  cette  dernière  ;  moi  seule  dois 
donc  être  punie,  elles  toutes  renvoyées.  » 
Le  gouverneur  se  tournant  alors  vers  les 
missionnaires,  demanda  au  P.  Alcober  pour- 

Suoi  il  était  venu  à  la  Chine.  «  C'est,  répon- 
it  le  Père,  pour  prêcher  la  religion  chré- 


tienne. »  Et  là-dessus  il  expliqua  les  com- 
mandements de  Dieu.  L'officier  Fan  lui  fit, 
au  sujet  des  prisonnières,  des  questions  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  de  rapporter.  Le 
Père  lui  dit  que  des  questions  si  dignes  d'un 
ministre  de  Satan  ne  méritaient  pas  de  ré- 
ponse. L'officier  adressa  ensuite  la  parole  à 
l'évèque  et  lui  demanda  depuis  quel  temps 
il  était  dans  l'empire.  Le  prélat  lui  répendit 
qu'il  y  était  entré  sous  le  règne  de  l'empereur 
Kang-Hi,  pourfaire  connaître  la  sainte  loi  et  la 
seule  véritable  religion.  Il  en  expliqua  ensuite 
les  principaux  points  avec  tant  d  éloquence 
et  d'onction  qu'il  toucha  et  attendrit  les 
assistants,  et  avec  tant  de  zèle  et  de  véhé- 
mence qu'à  la  fin  la  voix  lui  manqua.  Le 
P.  Royo,  interrogé  à  son  tour,  dit  qu'il  était 
dans  l'empire  depuis  trente  ans  pour  prêcher 
la  même  religion.  On  ne  demanda  rien  aux 
PP.  Serrano  et  Diaz.  Le  10  juillet,  tous  les 
missionnaires,  cinq  chrétiens  et  la  généreuse 
Thérèse  partirent  de  Fou-ngan  pour  être 
conduits  à,  Fou-tcheou-Fou,  capitale  de  la 
province,  distante  de  cotte  première  ville  de 
vingt-sept  lieues.  Ils  étaient  chargés  de 
chaînes  qui  leur  tenaient  les  mains  et  les 
pieds  étroitement  serrés,  cl  dans  cet  état  ils 
furent  portés  sur  des  charrettes,  suivis  d'un 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  enviaient 
leur  sort  et  qui  les  exhortaieut  à  soutenir  la 
gloire  de  la  sainte  religion.  D'autres  chré- 
tiens accoururent  aussi  de  divers  endroits 
pour  leur  offrir,  à  leur  passage ,  des  rafraî- 
chissements. Les  infidèles  venaient  en  fo«le 
de  toutes  parts,  attirés  par  la  nouveauté  du 
spectacle.  Les  uns  chargeaient  d'injures  les 
saints  confesseurs  de  Jésus-Christ,  les  appe- 
lant magiciens,  impudiques,  scélérats,  fils 
du  diable,  et  leur  donnaient  tous  les  autres 
noms  que  leur  malice  leur  suggérait.  Quel- 
ques autres  se  montraient  compatissants  et 
reprenaient  les  premiers.  «  Il  suffit  de  les 
voir,  disaient-ils,  pour  reconnaître  leur  in- 
nocence ;  dos  hommes  coupables  des  crimes 
qu'on  impute  à  ceux-ci  ne  sauraient  avoir 
cet  air  respectable  que  nous  leur  voyons.  • 
A  leur  arrivée  dans  la  capitale,  le  vice-roi, 
impatient  de  les  examiner,  les  fit  sur-le- 
champ  comparaître  devant  son  tribunal  en- 
tre six  et  sept  heures  du  soir  et  les  y  retint 
jusqu'à  minuit,  renouvelant  à  peu  près  les 
mêmes  questions  qu'on  leur  avait  faites  à 
Fou-ngan. 

Entre  autres  interrogatoires  qu'il  leur  fit 
à  tous,  il  demanda  à  l'évèque  par  l'ordre 
de  qui  il  était  venu  dans  la  Chine  et  s'il  en- 
gageait les  Chinois  par  argent  à  se  faire 
chrétiens.  Le  prélat  répondit  que  le  souve- 
rain pontife  l'avait  envoyé  pour  prêcher  la 
religion  chrétienne.  «  Pour  ce  qui  est,  ajou- 
ta-t-il,  d'engager  les  Chinois  à  l'embrasser 
par  argent,  je  suis  bien  éloigné  de  le  faire. 
On  m'envoie  tous  les  ans  d'Europe  ce  qui 
est  nécessaire  pour  mon  entretien  et  rien  de 
plus.  Ma  manière  d'engager  ceux  qui  veulent 
m'écouter  à  se  faire  chrétiens,  est  de  leur 
montrer  l'excellence  de  la  religion  que  je 
leur  prêche.  Je  le  fais  simplement  et  sans 
art  ;  je  ne  trompe  personne,  je  ne  baptise 
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que  cent  Qui  le  veulent  bien  ;  il  faut  même 
qu'il»  le  dèmandont  instamment,  et  c'est  ce 
que  ne  peuvent  manquer  de  faire  ceux  qui 
connaissent  notre  religion.  La  Chine  ne 
s'o!»stine  à  la  rejeter  que  parce  qu'ello  ne  la 
connaît  pas;  mais  elle  résisto  en  vain,  il 
faudra  bien  qu'elle  l'accepte  un  jour.  Ceux 
qui  vivent  conformément  aux  lois  do  cetto 
relinon  sainte  jouiront,  après  leur  mort, 
d'une  félicité  éternelle  ;  et  ceux  qui  auront 
refusé  opiniAtrément  de  s'y  soumettre,  ne 
peuvent  viter  de  tomber  dans  un  abîme  de 
feux  et  do  su  »pli«*es  qui  n'auront  pas  plus 
de  tin  que  les  récompenses  des  justes  ;  au 
reste,  les  rangs  honorables  et  les  plus  hautes 
dignités  «lu  monde  no  peuvent  mettre  per- 
sonne a  couvert  de  cet  enfer;  vous-mêmo, 
monseigneur,  avec  toute  votre  autorité  et 
l'éclat  de  la  place  qui  vous  élève  si  fort  au- 
dessus  de  la  plupart  des  autres  hommes, 
vous  avez  à  appréhender  l'extrême  malheur 
d  >  U  tous  sont  menacés,  et  vous  ne  pouvez 
l'éviter  qu'en  reconnaissant  la  vérité  et  en 
suivant  la  sainte  religion.  » 

Ce  discours,  si  dune  du  zèle  d'un  apôtre, 
ne  larda  pas  à  être  pavé  de  vingt-cinq  souf- 
flets que  le  vice-roi  Ht  donner  inhumaine- 
ment au  saint  prélat  ;  après  quoi  il  ordonna 
qu'on  distribuât  les  trois  bandes  des  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  dans  les  prisons  de  la 
ville,  ce  qu'on  n'exécuta  qu'avec  peine  dans 
le  reste  do  la  nuit.  Deux  jours  après  arrivè- 
rent à  Fou-ngan  neuf  autres  chrétiens  et 
cinq  chrétiennes,  et,  le  30  juilb  t,  tous  ceux 
qui  étaient  dans  les  fers  comparurent  en- 
semble devant  un  tribunal  composé  de  plu- 
sieurs mandarins  dont  chacun  était  gouver- 
neur d'un  hien,  c'est-à-dire  d'une  ville  de 
troisième  ordre  ou  d'une  portion  d'une  plus 
grande  ville  équivalente  à  une  ville  du  troi- 
sième ordro.  On  demanda  aux  prisonniers 
pourquoi  ils  s'étaient  attachés  à  la  religion 
chrétienne  ;  ils  dirent  unanimement  qu'ils 
l'avaient  embrassée  et  qu'ils  voulaient  con- 
tinuer à  la  suivre,  parce  qu'ils  la  reconnais- 
saient pour  véritable.  Un  seul  déclara  qu'il 
y  renonçait  et  protesta  qu'il  n'avait  été  jus- 
que là  chrétien  que  pour  obéir  à  ses  parents, 
qui,  étant  eux-mêmes  de  cette  religion,  l'y 
avaient  fait  entrer  et  l'y  avaient  élevé.  Ce 
discours  déplut  à  l'un  des  juges  :  il  reprit 
aigrement  cet  apostat  et  lui  dit  qu'il  mon- 
trait un  bien  mauvais  cœur  do  vouloir  aban- 
donner les  exemples  et  les  enseignements 
de  ses  parents.  Les  juges  marquèrent  en- 
suite à  plus  d'une  reprise  leur  compassion 
pour  les  chrétiennes,  en  voyant  leurs  mains 
horriblement  meurtries  par  les  tortures.  Ils 
adressèrent  surtout  la  parole  à  la  plus  jeune, 
qui  y  avait  été  appliquée  deux  fois.  «  Qui 
Vous  a  si  cruellement  maltraitée  ?  lui  de- 
mandèrent-ils. —  C'est  par  ordre  do  I'ofHcier 
Fan,  répondit-elle,  que  nous  avons  foutes 
souffert  la  question.  —  Pourquoi,  lui  dirent 
les  juges,  ne  portez-vous  sur  la  tête  aucune 
parure,  comme  fleurs,  pierreries  et  perles? 
—  Tout  cela  n'est  que  vanité,  répliqua-t-elle; 
notre  sainte  religion  nous  apprend  à  mépri- 
ser la  gloire  passagère  et  les  ïaux  plaisirs  de 


celte  vie  ;  tout  cela  n'est  rien  en  comparai- 
son du  paradis  que  nous  voulons  mériter.  ■ 
L'olficier,  dans  les  instructions  qu'il  ava^t 
données,  avait  accusé  les  missionnaires  d'im- 
pudicité  et  dt  magie.  L'uniq  le  fondement 
d'une  calomnie  si  atroce  étaient  quelques 
remèdes  trouvés  parmi  leurs  effets,  et,  en 

garticulicr,  une  caisse  d'ossements  que  lo 
.  Aloobor  avait  mise  en  dépôt  chez  un  chré- 
tien. L'officier  prétendait,  en  premier  lieu, 
que  les  missionnaires  tuaient  do  petits  en- 
fants et  tiraient  de  leurs  tôtes  des  filtres  pro- 
pres à  faire  consentir  le  sexe  aux  plux  infâ- 
mes fiassions  ;  en  second  lieu,  que  l'usage 
des  remèdes  européens  était  d'en  em^èctier 
les  suites.  Les  missionnaires,  interrogés  sur 
ces  deux  accusations,  répondirent  qu'ellos 
étaient  toutes  deux  fausses  et  que.  de  plus, 
la  première  était  absurde.  «Mais. dirent  los 
juges,  qu'est-ce  donc  que  cette  caisse  d'osse- 
ments? qu'en  faites-vous,  si  vous  ne  vous 
en  servez  pas  pour  exercer  quelque  art  ma- 
gique?—Ce  sont,  répondirent  les  mission- 
naires, les  précieux  restes  d'un  de  nos  pré- 
décesseurs, d'une  vertu  extraordinaire,  le- 
quel ,  sous  la  dynastie  précédente,  fut  lué 
par  une  bande  de  voleurs.  Nous  aurions 
souhaité  pouvoir  les  envoyer  en  Europe, 
dans  le  royaume  qui  est  sa  patrie  et  la  nô- 
tre; mais  nous  n'en  avons  pas  encore  trouvé, 
l'occasion  favorable  depuis  qu'ils  nous  onl 
été  remis  entre  les  mains  par  les  chrétiens 
nui  les  avaient  recueillis.  »  En  conséquence 
de  cette  déposition,  les  iuges  voulurent  faire 
la  visilo  de  la  caisse.  Ils  se  transportèrent 
hors  de  la  ville,  où  elle  était  gardée  par  des 
soldats  ;  et  ayant  pris  avec  eux  des  experts 
dont  la  profession  est,  à  la  Chine,  d'exami- 
ner les  cadavres,  on  trouva  les  ossements 
presque  en  poussière.  L'ollicier  Fan,  qui 
était  présent,  s'en  prévalait,  comme  si  c'eût 
été  un  indice  que  c'étaient  des  ossements 
do  petits  enfants.  Les  experts,  au  contraire, 
disaient  qu'à  les  voir  on  ne  pouvait  juger 
autre  chose,  sinon  qu'ils  étaient  d'une  per- 
sonne morte  au  moins  depuis  un  siècle.  Les 
juges  ne  savaient  que  décider,  lorsqu'à  force 
d'examiner  on  trouva  un  article  de  vertèbre 
assoz  entier  pour  être  mesuré.  Sa  hauteur 
était  de  cinq  lignes  et  demie  du  pied  chinois, 
d'où  il  résultait  que  les  ossements  étaient 
d'une  grande  personne.  (Le  pied  chinois  se 
diviso  en  10  pouces  seulement,  et  le  pouce 
en  10  lignes.)  Le  fait  était  évident  :  El  comme 
l'otficior  Fan  s'obstinait  encoro  à  soutenir 
que  c'étaient  des  ossements  d'enfants,  les 
juges  lui  en  tirent  des  reproches  amers  et 
l'accotèrent  de  mauvaise  f  n  et  d'ignoranre. 
«  Tenons-nous-en,  ajoutèrent-ils,  aux  livres 
des  tribunaux  qui  marquent  la  mesure  des 
ossements  du  corps  humain  et  qui  prescri- 
vent la  manière  dont  nous  devons  procéder 
dans  ces  sortes  de  vérifications ,  autrement 
nous  allons  contre  los  lois,  et  nous  nous  ren- 
dons coupables  d'un  crime  que  le  ciel  pu- 
nira dans  nos  descendants  ;  faites  votre  rap- 
port à  votre  gré,  c'est  votre  affaire  ;  pour 
nous,  dussions-nous  perdre  notre  charge, 
nous  voulons  juger  selon  l'équité.  •  Ils  dé- 
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datèrent  ensuite  qu'il  était  temps  de  dresser 
1  acte  de  vérification  et  de  refermer  la  caisse, 
mais  que  chacun  devait  y  apposer  son  sceau, 
afin  de  prévenir  toute  fausse  imputation. 
L'officier  protesta  qu'il  n'en  ferait  rien  et 
qu'il  ne  signerait  pas  le  procès-verbal.  Ce- 

riendant  las  juges  le  forcèrent  enfin  à  faire 
'un  et  l'autre,  et  ils  apportèrent  l'acte  au 
juge  criminel  de  la  province,  qui  approuva 
et  leur  procédé  et  la  senteme  dans  la- 
quelle ils  déclaraient  les  missionnaires  in 
nocentB. 

De  son  coté,  l'officier  Fan  alla  accuser  1rs 
juges,  auprès  du  vice-roi,  de  s'être  laissés 
corrompre  par  argent.  Il  lui  dit  que  des  chré- 
tiens étaient  venus  de  Fou-ngan  avec  des 
sommes  considérables,  qu'ils  avaient  repan- 
dues  abond  minent  dans  les  tribunaux,  et 
que  les  soldats,  les  greffiers,  et  généra- 
lement tous  les  officiers  étaient  gagnés.  Sur 
cette  accusation,  quoique  destitué»!  de  preu- 
ves, le  vice-roi  cassa  toutes  les  procédures; 
il  appela  d'autres  gouverneurs  à  la  place  des 
premiers,  et  il  fit  venir  des  villes  voisines 
d'autres  chrétiens,  et  eu  parlicul  er,  la  chré- 
tienne que  l'officier  Fan  avait  récompensée 

1>our  avoir  apostasié,  et  pour  avoir  indiqué 
es  demeures  des  missionnaires.  Cette  chré- 
tienne se  repentait  déjà  de  son  Apostasie; 
elle  Ja  rétracta  alors,  et  elle  accusa  l'officier 
de  la  lui  avoir  conseillée  auparavant,  en  se- 
cret, et  de  l'y  avoir  déterminée  par  ses  arti- 
fices. Le  vice-roi  fit  eocore  emprisonner  des 
gentils,  arrivés  depuis  peu  de  Fou-ngan,  et 
laubergiste  qui  les  logeait.  11  fit  eu  même 
temps  arrêter  des  marchands  nui  portaient 
tous  les  ans,  de  Canton  dans  le  Kou-Kien,  la 
pension  pour  les  missionnaires;  et  des  chré- 
tiens qui  étaient  venus  de  Fou-ngan ,  pour 
secourir  les  prisonniers,  et  qui  furent  con- 
vaincus d'avoir  donné  de  l'argent  aux  soldats, 
pour  procurer  quelques  soulagements  aux 
confesseurs  de  la  foi.  Les  soldats  même 
furent  cassés  de  leurs  charges  et  condamnés 
à  porter  deux  mois  la  cangue;  enfin,  tout 
alla  au  gré  de  l'officier  Fan.  Les  chrétiens  et 
même  les  gentils  furent  maltra.tés  selon  son 
caprice.  1]  mil  les  uns  à  Ja  cangue,  et  con- 
damna les  autres  à  la  bastonnade  ou  à  être 
reconduits  chez  eux  chargés  de  chaînes.  Il 
ordonna  à  six  chrétiens  d  adorer  une  idole, 
et  cinq  d'entre  eux,  ayant  refusé  constam- 
ment de  le  faire,  reçurent,  par  son  ordre,  cha- 
cun quarante  coups  de  bâton;  le  sixième  eut 
Ja  lâcheté  impie  de  lui  obéir. 

Aussitôt  que  les  nouveaux  juges  furent 
arrivés,  ils  commencèrent  de  nouveaux  in- 
terrogatoires, et  ils  les  réitérèrent  à  l'infini, 
dans  l'espérance  de  trouver  quelque  preuve 
do  rébel.ion,  d'impudicité  ou  de  mag  e.  On 
Appliqua  le  P.  Diaz,  et  ensuite  Thérèse  à  la 
torture,  sans  en  pouvoir  tirer  aucun  aveu 
qui  donnât  lieu  à  une  sentence  de  condam- 
nation. Ou  voyait  tous  les  jours  les  mission- 
nai n  s  revenir  de  l'audience  à  la  prison,  lu 
visage  entlé  et  meurtri  de  soufflets.  Le 
P.  Serrano  en  eut  la  peau  des  joues  enlevée, 
et  le  visage  tout  ensanglanté.  M.  L'évêque 
en  a  reçu  en  tout  quatre-vingt-quinze,  sans 
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qu'on  ait  eu  le  moindre  ménagement  pour 
son  grand  Age.  Outre  les  soufllcts,  les  P.  Al- 
cobert  et  Royo  ont  souffert  une  fois  la  bas- 
ton,  ade;  le  **.  Diaz  l'a  soufferte  deux  fois,  et 
deux  fois  la  turture  aux  pieds. 

Cependant  le  vice  roi  pressait  les  juges 
do  porter  un  arrêt  de  condamnation,  et  il 
commençait  a  appeler  leurs  délais  des  len- 
teurs alfectées;  les  juges  étaient  au  déses- 
poir de  ue  pas  trouver  matière  à  une  sen- 
tence qui  pût  être  de  son  gout:  enfin  ils  se 
déterminèrent  h  recommencer  les  procédu- 
res, qui,  pour  cette  fois,  aboutirent"  a  con- 
damner les  missionnaires  et  quelques  chré- 
tiens à  l'exil,  et  les  autres  chrétiens  et  chré- 
tiennes à  de  moindres  peines.  Lrmhanai 
de  ces  juges  n'était  pas  d'à  corder  la  droi- 
ture naturelle  avec  la  coi  damnation  qu'on 
exigeait  d'eux  :  ils  étaient  tous  résolu*  de  sa- 
crifier la  justice  a  la  faveur  du  vice-roi  ou 
du  moins  à  la  crainte  de  son  ressentiment; 
mais  il  fallait  garder  une  forme  dans  le  ju- 
gement, et  faire  parler  les  lois  dans  une  sen- 
tence où  ils  portaient  la  sévérité  jusqu'au 
dernier  supplice;  c'est  le  parti  qu'ils  prirent. 
La  sentence  fut  dressée  et  envoyée  au  vice- 
roi  qui  1 1  fil  passer  à  l'empereur. 

Dans  le  temps  que  l'on  portait  dans  le 
Fou-Kien  celte  sentence  conîre  ces  généreux 
confesseursde  la  fui,  l'empereur  envoyait  des 
ordres  secrets  à  tous  les  tsong-tou  ou  gou- 
verneurs de  deux  provinces,  et  au  fou-yven 
ou  vice-roi  d'une  province,  de  faire  toutes 
Jes  diligences  nécessaires  pour  découvrir 
s'ils  avaient  dans  leurs  districts  des  Euro- 
péens ou  autres  personnes  qui  enseignas- 
sent une  religion  appelée  Tien-Tchu-Siao, 
c'est-à-dire  religion  du  Seigneur  du  ciel  ;  et 
de  dégrader  tous  les  mandarins  subalternes 
qui  se  montreraient  négligents  à  faire  par 
eux-mêmes  les  visites  convenables ,  pour 
parvenir  à  abolir  une  religion  traitée  de 
$ecte  pervene.  En  conséquence,  tout  a  été 
mis  en  mouvement  dans  les  quinze  provin- 
ces. Les  ordres  de  l'empereur  ont  été  plus  ou 
moins  fidèlement  exécutés,  selon  que  les 
tsong-tou  et  fou-yven  les  ont  différemment 
interprétés  a  leurs  inférieurs.  Dans  plusieurs 
endroits,  on  a  emprisonné  et  condamné  à  la 
torture  et  à  la  bastonnade;  dans  d'autres,  on 
a  pillé  les  maisons  des  chrétiens,  et  ruiné 
leurs  familles;  la  fureur  des  i  1  o  Aires  a 
éclaté  sur  tout  ce  quia  parte  naît  à  la  idi- 
gion;  saintes  image-,  croix,  chapelets,  orne- 
ments d'église,  reliquaires,  nié  tailles,  tout 
a  été  la  proie  des  ilauimes,  ri  m  n'a  échappé 
à  leur  vigilance  sacrilège.  L«  s  livres  clon  -is 
qui  traite. 'H  de  nol-e  s  iinte  religion,  et  qui 
jusqu'à  présent  avaient  été  épargnés*  ont  été 
pareilieuieol  conJainués  au  feu.  La  plupart 
des  églises  ont  été  détruites  de  fond  ru 
comble.  Combien  en  a-t-il  coulé  au* 
adorateurs  du  vrai  Dieu,  de  se  voir  *rîendt^L 
par  violence  les  marques  de  lsi,,fi«eet  «t^, 
piété  1  Ils  les  out  cachées  ou  défen»]J  pers^. 
tant  qu'il  leur  a  été  possible;  mais  l^tia^^ 
cution  les  a  aussi  presque  partout  ç 
dans  leurs  personnes.  Parmi  ceu>  ^i  » 
été  traînés  devant  les  tribunau*  » 
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est  trouvé  dans  toutes  les  enrétientés  qui  se 
sont  montrés  fermes  et  inébranlables  dans 
leur  foi  ;  souvent  même,  ceux  qui  l'avaient 
embrassée  récemment,  l'ont  honorée  par  leur 
constance  à  la  professer  au  milieu  des  tour- 
ments. La  ferveur  en  a  porté  quelques-uns 
à  se  présenter  d'eux-mêmes  aux  mandarins, 
pour  avoir  occasion  de  souffrir  pour  la  foi. 

C'est  ce  que  firent  en  particulier  deux 
chrétiens  de  la  province  de  Chan-Tong  qu'on 
n'avait  point  recherchés,  lis  allèrent  trouver 
leurs  mandarins,  l'un  tenant  un  crucifix,  et 
l'autre  une  image  à  la  main  :  «  À  ces  mar- 
ques, lui  dirent-ils,  reconnaissez  que  nous 
sommes  de  la  même  religion  que  ceux  à  qui 
vous  faites  souffrir  les  questions,  les  bas- 
tonnades et  les  prisons;  autant  coupables 
qu'eux,  nous  méritons  comme  eux  tous  ces 
châtiments.  »  11  faut  savoir  jusqu'où  va  le 
respect  du  peuplo  pour  ses  mandarins,  ou 
plutôt  la  crainte  qu'il  en  a,  pour  comprendre 
tout  l'héroïsme  de  cette  démarche.  Le  man- 
darin se  porta  à  un  tel  excès  do  colère  qu'il 
arracha  lui-même  le  crucifix  des  mains  du 
chrétien  qui  le  portait,  et  lui  en  donna  des 
soufflets.  Il  faut  néanmoins  convenir  que 
tous  les  chrétiens  de  la  Chine  n'ont  pas,  à 
beaucoup  près,  montré  le  même  attache- 
ment et  lo  même  zèle  pour  la  religion  sainte 
qu'ils  professaient.  C'est  avec  une  extrême 
douleur  que  nous  avons  appris  que  plu- 
sieurs, dans  divers  endroits,  l'avaient  hon- 
teusement désavouée  et  lâchement  aban- 
donnée; il  y  a  même  des  chrétientés  où  le 
plus  gi  and  nombre  a  signé  des  actes  d'aposta- 
sie, dressés  par  les  mandarins  des  lieux.  Les 
missionnaires  nous  écrivent,  l'amertume 
dans  l'âme  et  les  larmes  aux  yeux,  la  défec- 
tion d'une  grande  partie  de  leur  troupeau,  et 
celle  môme  de  plusieurs  chrétiens  distingués, 
sur  la  piété  et  la  ferveur  desquels  ils  avaient 
le  plus  compté.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
eu  peine  à  trouver  un  asile  pour  se  dérober 
aux  recherches  ;  plusieurs  missionnaires , 
rebutés  partout,  ont  pris  le  parti  de  se  ca- 
cher dans  des  barques,  et  de  courir  les  lacs 
et  les  rivières  ;  d'autres  se  sont  exposés  à 
faire  le  voyage  de  Macao.  Du  nombre  de 
ceux  qui  ont  osé  tenter  celte  dernière  voie, 
pour  se  soustraire  aux  plus  vives  recherches, 
a  été  le  P.  fiaborier,  jésuite  français.  J'ai  vu 
arriver  ici  ce  vieillard  septuagénaire.  La 
Providence  avait  favorisé  son  voyage  qui  fut 
de  près  de  300  lieues;  mais  elle  permit  qu'en 
arrivant  à  Macao  la  nuit,  afin  d'échapper  aux 
corps-do-gardo  chinois,  il  brisât  contre  un 
rocher  la  petite  barque  qui  le  portait;  il 
grimpa  comme  il  put,  dans  les  ténèbres,  sur 
une  pet. te  montagne  escarpée,  et  nous  en- 
voya au  point  du  jour  son  batelier,  en  grand 
secret,  pour  demander  des  habits  européens. 
Ce  vénérable  missionnaire,  qui  pendant  une 
longue  suite  d'années,  s'est  épuisé  de  fati- 
gues, ne  pense  et  ne  demande  qu'à  rentrer 
dans  la  Chine  afin  d'aller  mourir,  suivant 
son  expression,  les  armes  à  la  main.  Peu  de 
jours  après  son  arrivée  est  aussi  venu 
M.  de  Martillat,  évôque  d'Ecrinée  et  vicaire 
apostolique,  Français  de  nation.  Quand  la 
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persécution  ne  l'aurait  pas  obligé  de  sortir 
de  sa  mission,  sa  santé  dangereusement  al- 
térée ne  lui  aurait  pas  permis  d'y  demeurer. 
Ce  digne  prélat,  peu  avant  le  commencement 
de  la  persécution  générale,  avait  élé  décou- 
vert, cité  devant  un  tribunal,  et  rudement 
frappé  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  Sa 
retraite  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  M.  de 
Yerthamon,  qui  s'étant  vu  abandonné  de  tous 
ses  chrétiens  qu'il  cultivait  depuis  un  an  seu- 
lement, fut  sur  le  point  d'être  surpris  par 
les  soldats  chinois,  il  n'échappa  que  par  des 
traits  visibles  de  la  Providence  qui  lui  four- 
nit des  guides  dans  des  lieux  et  dans  des 
temps  où  il  n'avait  nulle  espérance  d'en 
trouver.  Après  lui  sont  arrivés  presque  en 
même  temps  deux  révérends  pères  domini- 
cains, tous  deux  Italiens,  l'un  appelé  Tchi- 
foni  et  l'autre  Matsioni.  Ce  dernier  s'était  ré- 
fugié dans  la  maison  qui  servait  d'asile  au 
P.  lient  h,  jésuite  français;  mais  un  accident 
imprévu  1  obligea  bientôt  d'en  sortir,  et  en- 
suite de  venir  à  Macao. 

Ces  deux  missionnaires  s'entretenaient  un 
soir  sur  l'état  de  la  mission,  lorsqu'ils  en- 
tendirent dans  la  rue  des  cris  horribles  à 
l'occasion  du  feu  qui  avait  pris  à  une  mai- 
son voisine.  En  pareil  cas,  la  maison  où  ils 
étaient  ne  pouvait  manquer  d'être  bientôt 
visitée.  Ils  sentirent  le  danger,  et  se  retirè- 
rent au  plus  tôt  dans  la  maison  d'un  chrétien 
plus  éloignée  de  l'incendie.  Ils  prirent  aussi 
le  parti  remporter  avec  eux  les  vases  sacrés 
et  ce  qu'ils  purent  des  ornements  de  leurs 
chapelles.  A  la  faveur  des  ténèbres,  ils  y  ar- 
rivèrent heureusement  sans  être  vus  de  per- 
sonne ;  mais  quand  ils  voulurent  retourner, 
après  que  l'incendie  fut  éteint,  ils  rencon- 
trèrent un  mandarin  qui,  à  la  lueur  d'un 
flambeau,  les  reconnut  pour  étrangers.  11  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  faire  arrêter  le  P.  Beuth, 
affaibli  qu'il  était  par  une  maladie  de  plu- 
sieurs mois  ;  mais  le  P.  dominicain  prit  la 
fuite,  de  sorte  que  les  soldats  ne  purent  ja- 
mais l'atteindre.  Après  avoir  couru  plusieurs 
rues,  comme  il  n'entendit  plus  personne 
qui  le  poursuivît,  il  s'arrêta,  et  ne  sachant 
où  se  retirer,  ni  comment  sortir  de  la  ville 
avant  le  jour,  il  se  mit  dans  un  coin  pour  y 
prendre  quelque  repos.  Ce  repos  fut  bientôt 
troublé  :  une  bande  de  soldats  aperçut  le 
Père,  et  vint  le  considérer  de  près.  Ln  des 
soldats  s'imagina  que  le  chapt  let  était  une 
marque  qu'il  était  d'une  secte  appelée  Pe- 
lieii-kiao  (secte  la  plus  séditieuse  qu'il  y  ait 
à  la  Chine].  «  Non,  répondit  un  autre,  il  doit 
être  chrétien.  J'ai  vu  à  des  chrétiens  quel- 
que chose  de  semblable.  —  Il  faut,  dit  un 
troisième,  qu'il  soit  tourmenté  d'une  vio- 
lente colique,  nous  devrions  le  mettre  chez 
un  chrétien  qui  demeure  tout  près  d'ici.  » 

Cet  avis  fut  suivi.  Les  soldats  n'ayant  rien 
su  sans  doute  de  l'emprisonnement  du 
P.  Beuth,  curent  la  charité  de  porter  le  P.  do- 
minicain chez  le  chrétien,  en  lui  disant  : 
«  Tiens,  voilà  un  homme  de  ta  religion  qui 
souffre,  prends  soin  de  le  soulager!  »  Le 
mandarin  qui  avait  arrêté  le  P.  Beuth  eut 
aussi  beaucoup  d'égards  pour  lui.  Comme 
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s'il  eût  ignoré  que  c'était  un  missionnaire, 
et  qu'il  Peût  pris  pour  un  marchand  étran- 
ger, il  se  contenta  de  le  faire  conduire  à  Ma- 
cao par  un  tchaigin  ou  valet  du  trib  unal, 
nui,  pour  certifier  que  le  Père  s'y  était  rendu, 
«levait  rapporter  à  son  retour  une  réponse 
du  mandarin  le  plus  voisin  de  Macao.  Par 
rualhource  mandarin  eslceluideHyang-Chan 
qui  n'est  rien  moins  que  favorable  au  chris- 
tianisme. Il  fit  cumparaltre  le  Père  devant 
son  tribunal,  après  l'avoir  laissé  plusieurs 
heures  exposé  aux  insultes  de  la  popu'ace 
qui  le  chargeait  d'injures,  et  lui  reprochait  de 
ne  pas  honorer  ses  parents,  d'arracher  les 
veux  aux  mourants,  de  tuer  les  petits  en- 
fants pour  en  faire  servir  la  tête  à  des  sorti- 
lèges, quelques-uns  lui  arrachaient  les  che- 
veux et  la  barbe,  et  lui  faisaient  souffrir 
toutes  sortes  d'indignités. 

Enfin  le  mandarin  vient  s'asseoir  sur  son 
tribunal,  ordonna  de  tenir  prêts  les  instru- 
ments de  la  question,  les  lit  étaler  avec  les 
fouets  destinés  aux  châtiments  publics  ;  après 
quoi  il  employa  un  temps  considérable  à 
vomir  toutes  sortes  d'injures  et  de  blasphè- 
mes. C'est  la  coutume  à  la  Chine,  que  les 
mandarins  tâchent  d'étourdir  les  accusés  par 
des  railleries  et  des  reproches,  ordonnant 
même  aux  soldats  de  faire  des  huées,  ou 

tiour  mieux  dire,  de  hurler  à  leurs  oreilles. 
Is  veulent  se  concilier,  par  ce  moyen,  de 
l'autorité  et  faire  craindre  leurs  jugemeuls. 
«  Est-iJ  bien  vrai,  dit  le  mandarin,  nue  tu  te 
persuades  de  n'être  pas  connu?  lu  es  un 
Européen  venu  ici  pour  prêcher  la  religion 
chrétienne.  —  Cela  est  vrai,  répondit  le 
P.  Beuth.  —  Or,  dis-moi,  poursuivit  le  man- 
darin, qu'est-ce  que  le  Dieu  que  tu  veux 
faire  adorer?  —  C'est,  répondit  le  Père, celui 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  —  Oh  !  le  mal- 
heureux, reprit  le  mandarin,  est-ce  que  Je 
ciel  et  la  terre  ont  été  créés  /Qu'on  lui  donne 
dix  soufflets.  »  Après  qu'on  eut  exécuté  cet 
ordre  injuste  et  cruel,  le  mandarin  prit  un 
pinceau  et  eu  forma  les  deux  caractères  chi- 
nois nui  expr.ment  le  saint  nom  de  Jésus  ; 
puis  il  les  lit  présenter  au  P.  Beuth  en  lui 
demandant  ce  que  c'était.  Le  Père  répondit 

3uc  c'était  le  nom  de  la  seconde  personne 
e  la  sainte  Triuité  qui  s'est  faite  homme 
pour  notre  salut.  «  Autres  dix  soufflets,  s'é- 
cria le  mandarin,  »  et  il  procura  ainsi  à  ce 
digne  missionnaire  la  gloire  de  souffrir  di- 
rectement et  d'une  manière  toute  spéciale 
pour  le  saint  nom  de  Jésus.  Après  d  autres 
demandes  et  d'autres  réponses,  le  mandarin 
lui  fit  encore  décharger  dix  soufflets  sur  le 
visage  qui  en  fut  horriblement  enflé.  La  peau 
fut  enlevée  en  plusieurs  endroits  et  le  sang 
resta  plus  de  quinze  jours  extravasé  et  coa- 
gulé, ainsi  que  j'en  ai  été  témoin. 

Le  mandarin  prit  ensuite  le  parti  de  l'en- 
voyer sans  différer  à  Macao,  en  lui  disant 
qu  il  lui  faisait  grâce  de  la  question  et  de  la 
bastonnade.  11  comprit  sans  doute  que  ce 
missionnaire  étant  très-malade,  il  ne  pouvait 
manquer  d'expirer  dans  les  toi  tures  ou  sous 
les  coups.  Et  en  effet,  la  manière  barbare 
dont  il  fut  frappé,  jointe  a  une  phthisie  cousi- 
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durablement  augmentée  par  les  fatigues  d'un 
voyage  de  deux  cent  cinquante  lieues,  avait 
réduit  le  P.  Beuth  aux  derniers  abois,  quand 
nous  le  vîmes  arriver  ici  au  commencement 
du  carême.  Cependant,  à  force  de  soins, 
nous  avons  conservé  encore  près  de  deux 
mois  ce  respectable  confesseur  de  la  foi;  il 
exciterait  nos  regrets  par  ses  vertus,  par 
son  zèle  et  par  la  supériorité  de  son  génie, 
si  nous  ne  le  regardions  comme  un  des 
protecteurs  de  notre  maison  dans  le  séjour 
des  bienheureux.  Avec  quelle  patience  ne 
souffrit-il  pas  sa  maladie,  sans  vouloir  jamais 
entendre  parler  de  faire  aucun  vœu  pour  sa 
guérison  !  Avec  quel  goût  ne  faisail-t-il  pas 
lire,  plusieurs  fois  par  jour,  le  livre  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  et  ceux  qui  traitent 
de  la  préparation  à  la  mort  1  Avec  quelle  foi 
vive  reçut-il  les  derniers  sacrements  après 
avoir  renouvelé  ses  vœux,  sa  consécration 
au  service  de  la  sainte  Vierge  et  sa  soumis- 
sion de  cœur  et  d'esprit  aux  derniers  décrets 
sur  les  rites  et  cérémonies  chinoises  1  Avec 
quelle  tranquillité  et  quelle  joie  vit-il  venir 
son  dernier  moment,  répondant  avec  une 

Eleine  connaissance  a  toutes  les  prières  de 
i  recommandation  de  l'âme!...  La  seule 
peine  qu'il  éprouva  fut  de  réfléchir  qu'il 
n'en  ressentait  aucune.  «  N'y-a-l-il  pas  de 
l'illusion  ?  me  disait-il  :  je  suis  si  près  de  la 
mort  et  ic  ne  sens  aucune  frayeur.  »  11  s'ef- 
forçait de  remplir  chaque  moment  par  les 
actes  des  vertus  les  plus  parfaites  et  surtout 
du  plus  pur  amour.  Enfui,  un  peu  avant  cinq 
heures  du  matin,  il  rendit  doucement  son 
âme  à  Dieu,  le  19  avril  iW. 

Un  autre  miss.oniiaire  que  nous  avons  vu 
arriver  dans  celte  ville  est  le  R.  P.  Abormio, 
de  l'ordre  de  Saint-François  et  Italien  de 
nation.  Après  avoir  été  traîné  de  prison  en 
prison,  pendant  l'espace  de  onze  mois,  il  a 
été  conduit  ici  et  remis  entre  les  mains  du 
procureur  de  la  ville,  avec  charge  d'en  ré- 
pondre. Ce  zélé  missionnaire  avait  été  ar- 
rêté le  dimanche  de  Pâques  de  lT'»ii.  dans  la 
province  de  ChaA-$i.  Les  soldats  le  maltrai- 
tèrent de  soufflets  ,  pillèrent  ses  meubles  et 
frappèrent  si  rudement  son  domestique, 
quil  en  mourut  en  peu  de  jours.  Cependant 
les  tribunaux  voulurent  prendre  une  con- 
naissance plus  ample  du  procès,  et  ils  ordon- 
nèrent de  taire  comparaître  le  prisonnier.  Le 
mandarin,  obligé  alors  de  le  leur  envoyer,  le 
suivit  même  de  près  pour  lui  demander  en 
grâce  avant  l'audience,  de  ne  lui  susciter  au* 
cune  mauvaise  affaire,  avec  promesse  que 
tous  ses  effets  lui  seraient  rendus  ;  que  de 
plus  il  lui  serait  favorable  et  qu'il  solliciterait 
fortement  sa  délivrance.  Le  P.  Abormio, 
sans  compter  beaucoup  sur  ces  promesses 
intéressées,  se  laissa  gagner  et  ne  voulut  pas 
tirer  du  mandarin  une  vengeance  qu'il  ne 
jugeait  pas  devoir  être  utile  à  la  religion. 
Mais  le  mandarin  était  bien  éloigné  de  tenir 
parole.  Résolu  de  se  mettre,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  à  couvert  des  accusations  qu'il 
craignait,  il  formate  cruel  dessein  défaire 
mourir  secrètement  le  Père  dans  la  prison. 
Ses  ordres  auraient  été  exécutés,  sans  un  soi* 
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gneur  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
et  qui  avait  trouvé  auprès  du  digne  mission- 
naire l'avantage  incomparable  de  connaître 
la  véritable  religion.  Instruit  de  l'ordre  se- 
cret du  mandarin,  il  lui  lit  déclarer  que  si  le 
Père  mourait  dans  la  prison,  il  en  écrirait 
à  un  de  ses  parents,  puissant  on  cour.  Le 
mandarin,  outré  de  se  voir  découvert,  ne 
trouva  plus  d'autres  moyens  de  cacher  aux 
tribunaux  tout  ce  qu'if  avait  fait  et  ce  qu'il 
venait  d'entreprendre,  que  de  resserrer  si 
fort  les  prisonniers  qu'ils  ne  pussent  avoir 
au  dehors  aucune  communication.  Il  fil  donc 
bâtir  un  nouveau  mur  devant  la  porte  de  la 
prison,  et  lit  attacher  les  prisonniers  par  des 
chaînes  aux  deux  murailles  opposées  d'un 
cachot  assez  étroit,  en  sorte  quils  ne  pou- 
vaient ni  se  tenir  debout,  ni  s'asseoir,  ni 
môme  se  remuer.  L'unique  adoucissement 
qu'on  leur  accorda  fut  de  les  détacher  quel- 
ques heures  chaque  jour.  Une  si  grande  ri- 
gueur dura  un  mois  et  demi  ;  et  pendant  ce 
temps,  les  prisonniers,  que  le  P.  Ahonnio 
avait  convertis  et  baptisés  au  nombre  de 
cinq,  ne  cessèrent  de  bénir  Dieu  et  de  chan- 
ter ses  louanges.  Us  souhaitaient  tous  de 
mourir  au  milieu  des  souffrances,  dont  ils 
avaient  appris  à  profiter,  pour  mériter  des 
récompenses  éternelles. 

Malgré  toutes  Ips  précautions  qu'on  avait 
prises  pour  empêcher  les  approches  de  la 
prison,  quelques  chrétiens  sautèrent  les  mu- 
railles des  cours,  et  jetèrent  par  une  petite 
fenêtre  du  pain  au  missionnaire.  Ils  lurent 
pris  et  sévèrement  châtiés  par  ordre  du  man- 
darin, qui  ne  pouvait  assez  s'étonner  d'une 
affection  si  extraordinaire  pour  un  étranger. 
Enfin,  il  fut  décidé  par  les  mandarins  supé- 
rieurs, que  Je  missionnaire  serait  renvoyé  à 
Macao  sous  la  garde  de  deux  soldats.  Dans 
le  chemin ,  il  ne  manqua  aucun  jour  de 
prêcher;  et  commo  il  parlait  bien  le  chinois, 

Flusieurs  mandarins  voulurent  l'entendre  et 
invitèrent  à  leur  table.  Il  passa  plus  d'une 
fois  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  dis- 
puter contre  des  lettrés  gentils  ou  à  parler 
au  peuple.  Quelques-uns  lui  promirent 
d'examiner  la  religion  chrétienne.  Le  seul 
mandarin  dont  il  fut  maltraité  sur  sa  route 
fut  celui  de  Hyang-Chan.  Cet  ennemi  de 
notre  sainte  religion,  pour  signaler  sa  haine 
contre  elle  dans  la  personne  de  ce  Père, 
comme  il  l'avait  fait  peu  auparavant  dans 
celle  du  P.  Beuth,  lui  lit  donner  trente-deux 
soufflets  et  le  fit  appliquer  deux  fois  a  la 
torture. 

Voici  une  partie  de  l'entretien  qu'ils  eu- 
rent pendant  l'audience.  Le  mandarin  lui 
dit  :  «  Es-tu  Chinois  ou  Européen?  Le  Père 
répondit  :  Je  suis  Européen.  —  Cela  est 
faux,  dit  le  mandarin,  tu  es  Chinois  comme 
moi  ;  j'ai  connu  ta  mère  dans  le  Hou-Kouang, 
je  l'ai  déshonorée  ;  qu'on  donne  dix  souf- 
flets à  ce  menteur,  pour  avoir  méconnu  sa 
patrie?»  Après  les  soufflets,  le  mandarin 
reprit  la  parole  :  «  Dis-moi  :  quelle  est  ta  re- 
ligion?» Le  Père  répondit  :  «J'adore  le 
Seigneur  du  ciel.  »  Le  mandarin  lui  dit  : 
«  Est-ce  qu'il  y  a  un  seigneur  du  ciel  ?if>  n'y 


en  s  point.  Tu  ne  sais  ce  que  tu  dis  avec  ton 

seigneur  du  ciel.  >  Le  Pèro  répliqua  :  «  Dans 
une  maison,  n'y  a-t-il  pas  un  chef  do  fa- 
mille ;  dans  un  empire,  un  empereur  ;  dans 
un  tribunal  un  mandarin  qui  piéside?De 
même  le  ciel  a  son  seigneur,  qui  est  en 
même  temps  le  maître  de  toutes  choses.  » 
Sur  ces  réponses,  le  mandar  n  fit  frapper  et 
mettre  deux  fois  à  la  question  ce  généreux 
confesseur  de  la  foi,  qui  en  fut  malade  plu- 
sieurs semaines. 

Le  P.  de  Neuvialle,  jésuite  français,  vint 
aussi  à  Macao.  Il  est  vrai  que  la  persécution 
ne  fut  pas  la  principale  cause  de  sa  retraite  ; 
ce  zélé  missionnaire,  après  avoir  contracté 
des  maladies  habituelles  et  ruiné  sa  santé  à 
former  la  chrétienté  du  Hou-Kouaug,  qui 
est  aujourd'hui  une  des  plus  ferventes  et  des 
plus  nombreuses,  se  trouva  hors  d'état  de 
continuer  ses  travaux  apostoliques  ;  et  d'ail- 
leurs, il  se  vit  obligé  de  venir  prendre  soin 
des  affaires  de  notre  mission,  en  qualité  do 
supérieur  général,  dans  ces  temps  fâcheux 
où  elle  était  tout  ensemble  affligée  et  des 
ravages  de  la  persécution  et  de  la  perte 
qu'elle  venait  de  faire,  dans  la  même  année, 
de  plusieurs  de  ses  meilleurs  sujets  ;  car 
dans  un  si  court  espace  de  temps,  la  mort 
lui  enleva  le  P.  Hervien,  supérieur  géné- 
ral ;  le  P.  Chalier  son  successeur,  qui  ne  lui 
survécut  que  peu  de  mois;  le  P.  Beuth,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  le  jeune  Père  de 
Saint-André,  qui  se  disposait  par  les  études 
de  théologie,  a  travailler  bientôt  au  salut  des 
âmes.  Nous  ne  savons  pas  si  bien  ce  qui 
regarde   les    missionnaires  qui  jusqu'ici 
demeurèrent  cachés  dans  les  province*,  a 
peu  près  au  même  nombre  que  ceux  qui  en 
sortirent;  c'est  que,  n'ayant  pas  la  com- 
modité des  courriers,  ils  ne  pouvaient  écrire 
qne  par  des  exprès  qu'ils  envoyaient  à 
grands  frais  d  ins  les  cas  importants.  Le  P. 
Lefèvre,  jésuite  français,  nous  envoya  le 
P.  Chin,  jésuite  chinois  et  compagnon  de 
ses  travaux,  pour  nous  apprendre  sa  situa- 
tion présente.  On  remua  ciel  et  terre  pour  le 
découvrir.   Les  mandarins  avaient  appris 
qu'il  était  dans  une  maison,  où  il  faisait  sa 
plus  ordinaire  résidence.  Trois  mandarins, 
avec  plus  de  soixante  de  leurs  gardes  et  sol- 
dats, allèrent  à  cette  maison,  l'investirent  et 
y  pénétrèrent  ;  le  Père  n'y  était  plus  depuis 
trois  jours.  Sans  avoir  encore  aucune  nou- 
velle de  la  persécution,  il  était  parti  pour 
passer  de  la  nrovince  de  Keang-Si  à  celle  de 
Kiang-Nan.  On  saisit,  on  pilla  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  ;  on  confisqua  la  maison,  qui  ensuite 
fut  détruite;  on  arrêta  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  voisins  de  cette  maison;  on  les 
mena  en  prison  chargés  de  chaînes;  ils  fu- 
rent frappés  à  coups  de  bâton  par  la  main 
des  bourreaux  ;  on  leur  donna  la  question 
et  on  les  chargea  de  toutes  sortes  d'oppro- 
bres. Alors  un  d^s  chrétiens  de  ce  district 
courut  après  le  P.  Lefèvre,  l'atteignit  au 
bout  de  trois  journées  de  chemin,  et  lui  ap- 
prit l'édit  de  l'empereur,  qui  ordonnait  de 
rechercher  les  prédicateurs  de  la  religion 
chrétienne   et  les  cruautés  qu'on  venait 
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d'exercer.  «Changez  de  route,  lui  dit-il,  mon 
Père,  retournez  sur  yos  pas,  vous  n'avez 
rien  de  mieui  a  faire  que  do  venir  prendre 
une  retraite  dans  ma  ma  son.  On  y  viendra 
faire  des  recherches,  mais  où  est-ce  qu'on 
n'en  fera  pas?  Je  ne  crains  que  pour  vous 
et  je  m'expose  volontiers  h  tous  les  dangers; 
j'espère  môme,  qu'ayant  un  emploi  dans  le 
tribunal,  je  pourrai  modérer  ces  visites  jus- 

au'au  point  de  vous  conserver  pour  le  bien 
e  la  chrétienté.  »  Ce  généreux  chrétien  ne 
trouva  pas  peu  d'obstacles  dans  ses  parents 
qui  refusaient  de  recovoir  lo  missionnaire  ; 
mais  il  vainquit  leurs  résistances  et  plaça  le 
P.  Lefèvre  dans  un  petit  réduit,  où  peu  de 
personnes  de  la  maison  le  savaient.  Pour  lui 
donner  un  peu  de  jour,  il  fallut  faire  une 
ouveiture  au  toit,  en  tirant  qu  Iques  tuiles 
se  remettaient  dans  les  temps  de  pluie, 
n  ne  le  visitait  et  on  ne  lui  portait  à  man- 
ger que  vers  les  neuf  heures  du  soir.  Il  écrit 
lui-même  qu'il  entendit  plus  d'une  fois  des 


chrétiens  conseiller  à  cette  famille  de  ne  le 
point  recevoir,  supposé  qu'il  vint  demander 
un  asile.  On  vint  visiter  la  maison  par  or- 
dre du  mandarin  du  lieu;  mais  comme  le 
chrétien  qui  le  tenait  caché  avait  une  espèce 
d'autorité  sur  les  gens  du  ti  ibunal,  et  qu'il 
tenait  un  des  premiers  rangs  parmi  eux,  la 
visite  se  lit  légèrement.  Cependant  le  P.  Le- 
fèvre passa  sept  ou  huit  mois  dans  celte  es- 
pèce de  prison.  Il  écrit  que  cela  ne  l'inquié- 
tait nullement  et  que  c'était  l'affaire  de  la 
Providence. 

Nous  reçûmes  par  la  province  de  Hou- 
Kouang  des  nouvelles  de  la  montagne  de 
Mou-Pouanchan.  Celte  montagne  était  cé- 
lèbre par  une  chiéticnté  des  plus  florissantes 
que  nous  y  avions  formée  depuis  plusieurs 
années,  et  où  les  fidèles,  dans  l'éloiguement 
du  commerce  des  gentils,  étaient  une  véri- 
table image  du  la  primitive  église.  Le  P.  de 
Neuvialle  a  eu  soin  de  ces  montagnes  pen- 
dant six  ans,  et  y  a  baptisé  plus  de  6,000 
personnes.  Hélas  !  ces  montagnes,  précieuses 
a  notre  zèle,  nous  venons  do  les  perdre. 
L'enfer  a  exercé  toutes  ses  cruautés  pour 
dissiper  les  chrétiens;  tortures,  bastonnades, 
prisons,  tous  les  mauvais  traitements  ont 
été  employés  à  cet  elfet.  Le  P.  de  la  Hoche, 
jésuite  français,  qui  cultivait  celte  chré- 
tienté, s'est  retiré  précipitamment  dans  un 
petit  hameau  au  milieu  dus  bois,  et  s'est  vu 
obligé  eosuite  d'aller  plus  loin  chercher  une 
retraite.  Il  est  vrai  que  les  chrétiens  de  la 
montagne  le  ûrent  depuis  avertir  qu'on  ne 
les  inquiétait  plus;  qu  il  ne  paraissait  aucun 
solJat  dans  toute  l'étendue  de  la  chrétienté, 
et  qu'ils  s'assemblaient  comme  auparavant 
pour  faire  les  prières;  mais  ils  ajoutaient 
que  cette  paix  leur  était  d'autant  plus  sus- 
pecte, qu'ils  savaient  qu'un  pateu  du  voisi- 
nage avait  été  chargé  par  son  mandarin  de 
s'informer  secrètement  quand  un  mission- 
naire serait  retourné  daus  la  chrétienté,  et 
de  l'en  avertir.  Il  s'en  iallul  peu  que  le 
P.  Dugad,  autre  jésuite  français,  ne  tombât 
entre  les  mains  des  soldats.  Averti  qu'on  le 
cherchait  et  qu'on  s'avançait  pour  visiter  la 


maison  où  il  était  caché,  il  s'enfuit  prom|  te- 
ment,  et,  avant  que  de  trouver  où  se  réfu- 
gier, il  cour  t  assez  longtemps  sur  les  lacs 
et  sur  les  rivières.  Enfin,  arrivé  dans  la  re- 
traite que  It  P.  de  Neuvialle  occupait  alors, 
et  où  il  était  la  ressource  et  le  conseil  do 
tous  les  missionnaires  des  environs,  il  la 
partagea  avec  lui  ;  c'est  là  qu'il  reçu!  les  let- 
tres d'un  chrétien  qui  le  pressait  vivement 
de  retourner  dans  sa  mission.  Ce  chrétinn, 
après  avoir  longtemps  entretenu  chez  mi 
deux  concubines,  avait  tout  récemment aro- 
mis  au  P.  Dugad  un  entier  amendement.  Il 
tint  si  bien  parole,  qu'ayant  été  lui-même 
accusé,  il  confessa  la  foi  de  Jésus-Christ  au 
milieu  des  tortures  et  des  bastonnades  ;  en- 
suite il  mit  hors  de  sa  maison  une  de  ses 
concubines,  et  se  disposa  à  marier  l'autre. 
Il  pria  ce  missionnaire  de  venir  recevoir  sa 
confession  générale  et  prendre  possession 
d'une  grande  maison,  qu'il  lui  céd  «il  |>our 
en  faire  une  église.  Monseigneur  l'évèque 
du  Chan-Si  et  Chen-Si,  écrivit  qu'il  ne  sa- 
vait ni  comment  se  tenir  caché  ni  comment 
s'exposer  à  faire  le  voyage  de  Macao.  Les 
mandarins  de  la  province  do  kouang-Tong 
se  donnèrent  aussi  toutes  sortes  de  mouve- 
ments pour  découvrir  un  prè  re  chinois, 
nommé  Sou,  mais  ils  ne  purent  y  réussir. 
Tandis  qu'on  était  en  garde  contre  les  iuû- 
dèles,  on  ne  laissait  pas  d'avoir  h  se  délier 
des  mauvais  chrétien*.  Il  y  en  avait  un  dans 
la  même  province  de  Kouang-Tong,  qui  était 
employé  dans  le  tribunal  et  qui  voulut  ga- 
gner de  l'argent  par  un  moyen  bien  indigne.  Il 
composa  une  fausse  procéJure,  el  lit  avertir 
le  P.  Miralta  qu'on  était  sur  le  |K>iul  de 
présenter  contre  lui  une  accusation  aux  man- 
darins de  Canton,  portant  qu'il  avait  intro- 
duit plusieurs  missionnaires  dans  l'empire. 
Cette  prétendue  accusation  n'était  aulro 
chose  que  la  procédure  qu'il  avait  fabriquéo 
de  sa  main ,  el  où  il  nommait  plusieurs 
olliciers  do  justice  qu'il  fallait,  disait-il,  ga- 
gner par  argent,  atiu  d'assoupir  celle  mau- 
vaise all'aire.  Du  reste,  il  promettait  de  tra- 
vaillcrde  tout  sou  pouvoir  et  detout  son  créJit 
pour  une  si  bonne  cause.  11  ne  restait  plus 
qu'à  lui  couder  une  .somme,  lorsque  la  Pro- 
vidence divine  le  punit  de  son  impie  strata- 
gème. Les  maiidarius  découvrirent  qu'il 
avait  fait  une  fausse  procédure  ;  ils  l'appli- 
quèrent plusieurs  fois  h  la  question  pour  lui 
iairo  avouer  sou  altenlat,  el  le  condamnè- 
rent ensuite  à  quarante  coups  de  b.Uon  et 
à  l'exil,  en  lui  disant  qu'il  avait  mérité  de 
perdre  la  vie. 

Les  belles  chrétientés  du  Kiang-nan  se 
ressentirent  moins  que  les  autres  des  trou- 
bles el  des  vexations,  parce  qu'elles  étaient 
si  nombreuses,  qu'il  y  avait  des  chrétiens 
daus  tous  les  tribunaux  qui  supprimaient 
par  eux-mêmes  les  ordres  de  faire  des  re- 
cherches, ou  qui  en  donnaient  avis  avant 

Su'ils  fussent  expédiés,  afin  que  les  autres 
aréliens  les  lissent  supprimer  par  argent. 
La  ville  de  Macao,  quoique  soumise  à  la  do- 
mination portugaise,  ne  lut  pas  entièrement 
garantie  de  l'orage.  On  y  vint  publier  des 


Digitized  by  Google 


«59  CHI 

défenses  aux  Chinois  qui  l'habitaient,  de 
servir  les  Européens  et  d'aller  aux  églises. 
On  fut  même  sur  le  point  de  signifier  un  or- 
dre des  mandarins  de  Canton,  de  renvoyer 
dans  l'intérieur  de  l'empire,  non-seulement 
tous  les  Chinois  qui  en  portaient  encore 
l'habit,  mais  môme  tous  les  originaires  de  la 
Chine  qui  avaient  pris  l'habit  européen.  Si 
tous  ces  ordres  avaient  eu  leur  effet,  il  ne 
resterait  à  Macao  qu'une  très-petite  partio 
de  ses  habitan's;  mais  on  n'y  eut  point 
égard,  et  les  mandarins,  après  les  avoir  mi- 
nutés, n'en  voulurent  pas  tenter  l'exécution, 
dans  la  crainte  d'entreprendre  une  guerre. 
Il  vint  ensuite  un  ordre  qu'on  devait  encore 
moins  observer,  parce  qu'il  était  directement 
contraire  à  l'honneur  de  la  religion  ;  il  por- 
tait qu'on  eût  à  fermer  une  petite  église  où 
l'on  baptisait  les  catéchumènes  chinois.  Les 
mandarins  prétendaient  que  c'étaient  les 
Chinois  qui  avaient  bâti  cette  église.  On 
leur  répondit  qu'elle  avait  été  bâtie  aux  dé- 
pens des  Portugais,  et  on  leur  montra  l'acte 
de  sa  fondation.  Malgré  cela,  le  mandarin 
de  Hyang-Chan  se  transporta  ici  la  veille  de 
Pâques  1747 ,  faisant  entendre  que  c'était 
de  la  part  des  mandarins  supérieurs  de  la 
province.  En  entrant  dans  la  ville  avec  un 
cortège  de  trente  ou  quarante  hommes,  il 
fut  salué  par  la  forteresse,  de  cinq  pièces  de 
canon  ;  et  quand  il  se  fut  arrête  dans  une 
maison  près  de  la  petite  église,  le  sénat, 
composé  de  trois  présidents  et  de  douze 
conseillers,  alla  l'y  visiter;  mais  sur  la  de- 
mande que  fit  ce  mandarin  qu'on  fermât  l'é- 
glise en  sa  présence,  le  sénat  répondit  que 
notre  religion  ne  nous  permettait  pas  d'exé- 
cuter un  pareil  ordre;  que  l'église  n'appar- 
tenait pas  aux  Chinois,  mais  aux  Portugais, 
ainsi  qu'on  l'avait  démontré.  Cependant  le 
mandarin  persista  dans  ses  prétentions  et  de- 
manda qu'on  lui  donnât  la  clef  de  l'église 
pour  la  fermer  lui-même.  Celte  clef  était  dans 
le  collège  de  Saint-Paul,  entre  les  mains  du 
P.  Loppcz,  provincial  des  jésuites,  qui  com- 
posaient la  province  appelée  du  Japon.  Ce 
Père,  agissant  de  concert  avec  Mgr  1 évêque 
de  Macao,  et  conséquemment  à  la  décision 
de  ceux  qui  avaient  examiné  le  cas,  refusa 
de  donner  la  clef  qu'on  demandait,  et  pro- 
lesta  qu'il  aimerait  mieux  donner  sa  tête. 
Une  réponse  si  ferme  étonna  le  mandarin  ; 
il  se  contenta  d'afficher  un  écrit  où  il  était 
défendu  de  se  servir  de  l'église  en  question, 
et  il  se  relira  aussitôt,  craignant  sans  doute 
une  émeute  de  la  populace.  , 

Aussitôt  après  l'édit  de  proscription,  on 
commença  à  inquiéter  les  chrétientés  des 
environs  de  Pékin,  formées  et  cultivées  par 
les  missionnaires  qui  faisaient  leur  séjour 
dans  celle  grande  ville.  Quoique  les  chré- 
tiens qui  les  composaient  passassent  pour 
fermes  dans  la  foi ,  plusieurs  cependant 
apostasièrent  à  la  vue  des  maux  dont  on  les 
menaçait.  D'autres  soutinrent  courageuse- 
ment les  tortures,  la  perte  do  leurs  biens, 
de  leurs  emplois  ou  la  ru  ne  de  leurs  fa- 
milles. Les  images,  chapelets,  reliquaires, 
croix  et  autres  marques  de  leur  piété,  furent 
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profanés  et  brûlés.  Quelques-uns  ayant  dé- 
claré qu'ils  les  avaient  reçus  du  P.  Da  Ro- 
cha,  jésuite  portugais,  qui  visitait  souvent 
ces  chrétientés,  ce  missionnaire  fut  cité  de- 
vant le  gouverneur  de  Pékin,  et  confessa 
que  ces  signes  de  la  piété  chrétienne  ve- 
naient en  effet  de  lui.  Sur  son  aveu,  le  gou- 
verneur dressa  une  accusation  contre  lui  et 
la  présenta  a  Sa  Majesté,  en  demandant  à 
quelle  peine  il  devait  être  condamné  ;  mais 
1  empereur  répondit  qu'il  lui  faisait  gi  ftc9. 
Ce  prince  nomma,  en  même  temps,  deux 
grands  de  sa  cour  pour  protéger  les  Euro- 
péens qui  étaient  dans  sa  capitale  :  pro- 
tection fort  équivoque  et  sur  laquelle  il 
n'était  pas  naturel  que  l'on  comptât  beau- 
coup. 

Cependant,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvait  servir  à  la  défense  de  ia  religion, 
les  Européens  adressèrent  un  mémoire  où 
ils  représentèrent  que  la  religion  chrétienne 
ne  méritai l  rien  moins  que  le  nom  de  fausse 
secte,  qu'on  venait  de  lui  donner;  qu'elle 
avait  été  permise  par  Venipereur  Kang-Hi 
et  par  le  tribunal  des  rites,  el  qu'eux-mêmes 
avaient  toujours  éprouvé  les  bontés  des  em- 
pereurs, et  en  particulier  celles  de  Sa  Ma- 
jesté régnante  ;  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  paraître  avec  honneur,  tandis  qu'où  les 
regardait  comme  attachés  à  une  fausse  secte. 
Ils  mirent  ensuite  ce  mémoire  entre  les 
mains  des  protecteurs  pour  le  faire  passer 
à  l'empereur;  mais  ces  patrons,  peu  affec- 
tionnés, différèrent  tant,  qu'ils  donnèrent  le 
temps  à  ce  prince  de  partir  pour  un  voyage 
d'environ  deux  mois.  Enlin,  un  peu  avant 
son  retour,  ils  indiquèrent  une  assemblée 
dans  la  maison  des  jésuites  français,  où  ils 
appelèrent  tous  les  missionnaires  de  Pékiu. 
Le  plus  distingué  de  ces  deux  seigneurs, 
nommé  Ne-kong,  premier  ministre  et  fa« 
vori  de  l'empereur,  ouvrit  la  séance  par  des 
discours  vagues ,  qui  regardaient  pour  la 
plupart  l'Europe  et  ses  divisions  en  divers 
Etats.  Le  P.  Gaubil,  supérieur  de  la  maison, 
les  lui  montra  dans  un  atlas.  Le  Ne-kong  se 
mit  ensuito  à  exagérer  les  attentions  et  les 
bontés  de  Sa  Majesté  pour  les  Européens; 
après  quoi,  il  montra  assez  clairement  com- 
bien il  y  avait  peu  de  fond  à  faire  sur  sa 
protection,  en  demandant  comment  on  ose- 
rait présenter  à  l'empereur  un  éprit  où  ii 
s'agissait  de  proposer  que  la  religion  chré- 
tienne fût  approuvée.  On  le  laissa  haran- 
guer longtemps,  afin  de  mieux  connaître  ses 
sentiments.  Ensuite  le  P.  Gaubil  prit  la  pa- 
role el  parla  dignement  pendant  un  temps 
considérable.  La  religion  c  irétienne,  disait- 
il,  est  une  loi  pure  et  sainte  ;  elle  a  été  exa- 
minée par  le  tribunal  des  rites,  oui  l'a  ap- 
prouvée sous  le  règne  de  Kang-Hi,  et  son 
approbation  a  été  agréée  et  confirmée  par 
ce  même  empereur.  Cette  religion  n'a  point 
changé  depuis,  el  elle  est  prêchée  par  les 
mêmes  prédicateurs;  pourquoi  était -elle 
alors  en  honneur,  ou  pourquoi  ne  conliuue- 
t-elle  pas  d'y  être  aujourd  huiî  tandis  sur- 
tout que  nous  voyons  qu'on  souffre  dans 
l'empire  la  religion  des  mahométans,  celle 
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des  lamas  et  plusieurs  autres.  Si  la  religion 
chrétienne  passe  dans  l'empire  pour  être  la 
religion  d'une  secte  perverse ,  comment 
pourrons-nous  y  demeurer,  nous  qui  ne 
sommes  Tenus  rendre  nos  services  à  l'em- 
pereur que  pour  mériter  sa  protection  en 
faveur  de  notre  sainte  1  >i,  et  à  qui  il  ne  se- 
rait pas  même  permis  d'y  rester  sans  l'espé- 
rance de  pouvoir  la  prêcher  ?  & 

Le  Ne-kong  ne  voulut  pas  répondre  au 
discours  du  P.  Gauhil  et  recommença  à  par- 
ler de  la  bonté  de  l'empereur  pour  les  Eu- 
ropéens, ajoutant,  que  s'il  les  comblait  de 
bienfaits,  ce  n'était  pas  qu'il  eût  besoin  de 
leurs  mathématiques,  peintures  et  horloges; 
mais  que  cela  venait  uniquement  de  la  ma- 
gnificence de  son  cœur  qui  embrassait  toute 
la  terre.  Plusieurs  missionnaires  retouchè- 
rent quelques-unes  des  raisons  apportées  par 
le  P.  Gaubil.  Enûn  le  second  protecteur  vou- 
lut ramener  le  Ne-kong  à  la  question  prin- 
cipale :  mais  celui-ci  lu»  imposa  silence  d'un 
geste,  et  conclut  la  conférence  en  otrrant  aux 
Européens  toutes  sortes  de  bons  offices.  11 
leur  recommanda  aussi  d'aller  tous  au-de- 
vant de  l'empereur  à  son  retour  ;  ce  qu'ils 
ne  manquèrent  point  de  faire  ,  lorsque  ce 
prince  rentra  dans  la  capitale  sur  la  tin  de 
novembre  1746,  après  avoirfait  un  pèlerinage 
à  la  fameuse  montagne  Vou-tao-clian,  révé- 
rée.et  appelée  $ainte  par  les  Chinois.  Avant 
ce  voyage  nos  Pères  de  Pékin  chargèrent  le 
frère  Castiglione,  peintre  italien,  particuliè- 
rement estimé  de  l'empereur,  de  protiter  de 
la  première  occasion  qui  se  présenterait  pour 
parler  à  ce  prince.  Ce  parti  ne  laissait  point 
d'avoir  ses  risques  ;  car  quoique  ce  frère  avec 
deux  autres  peintres,  jésuites  comme  lui, 
vissent  souvent  l'empereur,  il  ne  leur  était 
cependant  pas  permis  de  lui  parler  d'aucune 
affaire,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  interrogés  ; 
d'ailleurs  user  de  cette  voie,  c'était  choquer  les 

frrauds  qui  nous  avaient  toujours  témoigné 
eur  ressentiment,  toutes  les  fois  que  noms 
avions  voulu  nous  en  servir.  On  ne  voulut 
donc  pas  que  le  frère  Castiglione  présentât  à 
l'empereur  aucun  écrit  ;  ou  lui  recommanda 
seulement  d'implorer  en  deux  mots  la  clé- 
mence de  ce  priuce  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne,  trop  opprimée  pour  pouvoir  nous 
taire. 

L'occasion  de  parler  au  monarque  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  frère  ayant  reçu  deux 

Jièces  de  soie  de  la  libérable  du  prince,  il 
lait  obligé  d'en  faire,  selon  la  coutume,  sou 
remerciement  la  première  fois  qu'il  serait  en 
sa  présence.  Ce  fut  plus  tôt  qu'il  ne  peusait,  car 
des  le  lendemain  il  fut  mandé  par  l'empereur 
même,  q  ji  voulait  lui  donner  le  dessin  d'une 
nouvelle  peinture.  Dès  que  le  frère  parut,  il 
se  mit  à  genoux,  et  après  avoir  fait  son  re- 
merciement, il  dit  à  l'empereur:  «Je  supplie 
V  otre  Majesté  d'avoir  compassion  de  la  reli- 
gion désolée.  ■  A  cette  demande,  l'empereur 
changea  de  couleur  et  ne  répondit  rien.  Le 
frère  s'imaginaut  qu'il  n'avait  pas  été  enten- 
du, répéta  Ue  nouveau  ce  qu'il  venait  de  dire, 
et  alors  le  prince,  prenant  la  parole,  lui  dit  : 
«  Vous  autres,  vous  êtes  des  étrangers;  vous 
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ne  uvèt  pas  nos  manières  et  nos  coutumes  • 
j'ai  nommé  deux  grands  de  ma  cour  pour 
avoir  soin  de  vous  dans  ces  circonstance*  » 
Ce  même  frère  eut,  depuis  le  retour  de  l'em- 
pereur, un  second  entretien  avec  lui,  plus 
long  que  le  premier;  ce  fut  l'empereur  qui 
le  commença  à  l'occasion  de  la  maladie  du 
P.  Chalier  dont  j'ai  déià  annoncé  la  mort. 
Ce  prince  vint  a  son  ordinaire  dans  l'appar- 
tement où  le  frère  Castiglione  travaillait  à  la 
tête  de  plusieurs  Chinois  et  Tartares;  et  lui 
adressant  la  parole,  il  demanda  si  l'on  espé- 
rait de  eonserver  le  P.  Chalier.  Le  frère  lui 
répondit  qu'il  ne  restait  que  bien  peu  d'es- 
pérance. «  Navez-vous  pas  ici,  ajouta  l'em- 
pereur, quelques  médecins  européens?  — 
Nous  n'en  avons  pas,  répondit  le  frère.— 
Pourquoi  cela,  reprit  l'empereur?  —  C'est, 
dit  le  frère  Castiglione,  qu'il  est  trop  difficile 
d  on  faire  venir  de  si  loin  ;  mais  nous  avons 
deux  chirurgiens,  entendus  dans  leur  art.  — 
11  est  plus  aisé,  dit  l'empereur,  d<9  devenir 
habile  dans  la  chirurgie,  parce  que  les  mala- 
dies qu'elle  traite  sout  extérieures.  Mais, 
dis-moi  :  Vuus  autres  chrétiens,  priez-vous 
votre  Dieu  pour  le  malade  ?  Lui  demandex- 
vous  qu'il  le  guérisse  ?  —  Oui,  seigneur,  ré- 
pondit le  trôre,  nous  l'en  prions  tous  les 
jours. -D'où  vient  donc,  dit  l'empereur, 
que  vous  ne  l'obtenez  pas  ?  —  Notre  Dieu, 
reprit  le  frère,  est  tout-puissant,  il  peut  nuos 
I  accorder  ;  mais  il  vaut  peut-être  mieux  qu'ii 
ne  nous  l'accorde  pas,  et  nous  demeurons 
toujours  résignés  à  sa  volonté.— Dis-moi  une 
autre  chose,  ajouta  l'empereur  :  les  chrétiens 
craignent-ils  la  mort  ?  —  Le  frère  répliqua  : 
Ceux  qui  ont  bien  vécu  ne  la  craignent  pas  ; 
ceux  qui  ont  mal  vécu  la  craignent  beaucoup. 
—  Mais,  dit  l'empereur,  comment  savoir  si 
ou  a  bien  ou  mal  vécu  ?  —  On  le  sait  ,  dit  le 
frère,  parle  témoignage  de  sa  conscience  »... 
La  sentence  de  mort  portée  dans  le  Fou-Kieu, 
contre  cinq  missionnaires  et  un  de  leurs  ca- 
téchistes, était  examinée  à  Pékin.  Le  vice-roi 
de  Fou-Kien,  qui  s'en  glorifiait  comme  do 
son  ouvrage ,  se  rendit  dans  la  capitale  de 
1  empire  pour  plaider  sa  cause.  La  nouvelle 
dignité  de  tsong-ho  ou  intendant  des  lleuves, 
dont  il  venait  d'être  pourvu,  lui  i  n  fournis- 
sait naturellement  l'occasion  et  pouvait  bien 
êlre  le  salaire  de  ses  manœuvres  ou  même 
un  dernier  moyen  pour  les  conduire  au  point 

Sue  s'étaient  proposé  les  ennemis  de  la  ré- 
gion. Si  le  premier  ministre,  déjà  désigné 
par  le  nom  de  Nc-koug  et  sous  la  qualité  de 
prolecteur  des  Européens,  ne  fut  pas  le  prin- 
cipal moteur  de  tous  ces  stratagèmes,  il  pa- 
rut bien  qu'il  ne  lit  rien  pour  les  détruire  et 
ne  tenta  rien  en  faveur  de  la  religiou.  L'em- 
pereur, qui  ne  voyait  et  qui  n'agissait  que  par 
lui,  renvoya  la  sentence  au  tribunal  des 
crimes  quoiqu'il  pût  facilement  répondre 
qu'on  s'en  tint  aux  ordonnances  générales 
pour  renvoyer  dans  leurs  pays  les  étrangers 
qu'on  surprendrait  dans  1  empire.  On  avait 
jusqu'alors  attendu  quelque  chose  de  sem- 
blable de  la  modération  dont  les  empereurs 
avaient  coutume  d'user,  à  l'égard  même  de 
leurs  sujets,el  des  ménagements  qu'ilsavaiea* 
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tous  affecté  d'avoir  pour  les  Européens.  De 
plus,  les  entreliens  que  je  viens  de  i apporter 
et  l'honneur  que  l'empereur  venait  de  faire 
au  P.  Chalier  de  lui  envoyer  son  premier  mé- 
decin, faisaient  penser  qu'il  ne  voudrait  pas 
porter  les  choses  à  la  dernière  extrémité.  Il 
traita  cependant  l'affaire  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Le  tribunal  ne  différa  pas  la  sen- 
tence dans  tous  les  points.  11  la  présenta  en- 
suite de  nouveau  à  l'empereur  pour  êlre 
signée  ou  supprimée  à  son  gré,  et  l'empereur 
la  signa  le  21  ayril  1747.  La  voici  traduite 
littéralement  : 

«  Volonté  de  l'empereur,  manifestée  le 
treizième  de  la  troisième  lune. 

«  Le  tribunal  des  crimes  prononce,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  ,  en  ré- 
pondant à  Tcheou,  vice-roi  de  Fou-Kien,  sur 
le  procès  de  Peto-lo  et  autres  qui  séduisaient 

Îinr  une  fausse  doctrine.  Ordonnons  que  Peto- 
o  ait  la  tète  tranchée  sans  délai  ;  approuvons 
la  sentence  rendue  contre  Hoa-Kin-chi , 
Hoang-Tching-te ,  Hoang-Tching-Houé  et 
Fei-yo-Yong,  qu'ils  soient  décapités;  ap- 

Ërouvons  la  sentence  rendue  contre  Ho- 
oeitgin,  qu'il  soit  étranglé.  Voulons  que 
ceux-ci  attendent  en  prison  la  tin  de  l'au- 
tomne et  qu'ensuite  ils  soient  exécutés.  Nous 
confirmons  la  sentence  des  mandarins  pour 
tout  le  reste.  » 

Lorsque  celte  sentence  arriva  dans  le  Fou- 
Kien,  un  déjuges  qui  avaient  fait  les  premies 
interrogatoires  fut  nommé  pour  présider  à 
l'exéi:ution  ;  mais  il  s'en  défendit  et  ne  vou- 
lut avoir  aucune  part  a  un  arrêt  qu'il  appe- 
lait une  grande  injustice;  ce  refus  donna  le 
temps  à  un  prêtre  chinois  d'aller  annoncer 
la  confirmation  de  la  sentence  à  M.  l'évôque 
ot  aux  autres  prisonniers.  Quelques  chré- 
tiens tirent  tenir  au  vénérable  prélat  des  ha- 
bits plus  dignes  de  son  triomphe  que  ceux 
qu'il  portaitdans  la  prison.  S'eu  étant  revêtu, 
il  rappela  en  peu  de  mots  aux  soldats  qui  le 
gardaient  les  exhortations  qu'il  leur  avait 
souvent  faites;  il  embrassa  les  chers  com- 
pagnons de  sa  prison,  parmi  lesquels  étaient 
d<  ux  missionnaires  ;  il  goûta  avec  eux  quel- 
ques rafraîchissements,  et  il  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  devant  le  maudarin  qui  devait  lui 
annoncer  l'arrêt  de  son  supplice  et  présider 
à  l'exécution.  Arrivé  dans  la  salle  do  l'au- 
dience, il  répéta  qu'il  mourait  pour  la  dé- 
fense de  la  sainte  et  véritable  religion  et  aveo 
la  ferme  confiance  que,  ce  jour  même,  son 
âme  serait  placée  dans  le  séjour  des  bien- 
heureux. Il  ajouta  qu'il  prierait  Dieu  d'avoir 
compassion  de  la  Chine  et  de  l'éclairer  des 
lumières  de  l'Evangile.  «  Je  vais,  dit-il,  de- 
venir dansle  ciel  le  protecteur  de  cet  empire.» 
Cependant  on  lit  la  lecture  de  l'arrêt  de  mort 
dans  la  salle  de  l'audience  ;  on  attacha  au 
prélat  les  mains  derrière  le  dos  et  on  lui  mit 
sur  le9  épaules  un  écrit  où  on  lisait  qu'il 
était  condamné  à  être  décapité  pour  avoir 
travaillé  à  pervertir  le  peuple  par  une  mau- 
vaise doctrine.  Dans  cet  état,  il  fut  conduit  à 
pied  au  lieu  du  supplice,  récitant  des  prières 
dans  tout  le  chemin  avec  un  vi>age  gai  et 
•niiawtne  œ  l'amour  de  son  créateur.  Les 
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infidèles  n'en  étaient  pas  peu  surpris,  et  ils  ne 
pouvaient  se  lasser  de  le  contempler.  Les 
femmes  chrétiennes  avaient  formé  plusieurs 
assemblées  où  l'on  récitait  le  rosaire  entre- 
mêlé de  méditations  sur  la  passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  On  se  laissait  aller  à 
de  saints  transports  de  dévotion  aux  appro- 
ches de  cet  heureux  moment  où  la  Chine 
allait  avoir  un  martyr  dans  la  personne  d'un 
évôquo  condamné  par  l'arrêt  le  plus  solen- 
nel. Plusieurs  chrétiens  de  Fou-Tcheou  et 
d'autres  de  Fou-Ngan  suivaient  dans  la  fouio. 
On  arriva  à  la  porte  du  midi;  on  passa  un 
pont  de  bois  sur  lequel  les  exécutions  ont 
coutume  de  se  faire,  et  à  quelques  pas  au 
delà ,  l'évêque  fut  averti  par  le  bourreau 
de  s'arrêter  et  de  se  mettre  à  genoux,  ce 
qu'il  lit  aussitôt,  en  demandant  à  l'exécuteur 
un  moment  pour  achever  sa  prière.  Apiès 
quelques  instants,  il  se  tourna  vers  lui  avec 
un  visage  riant  et  lui  adressa  ces  paroles 
qui  turent  les  dernières  :  «  Mou  ami,  je  vais 
au  ciel  :  Oh  !  que  je  voudrais  que  tu  y  v  usses 
avec  moi  1  »  Le  bourreau  lui  répondit  :  «  Je 
désire  de  tout  mon  cœur  d'y  aller,  »  et  lui 
tirant  avec  la  main  droite  un  petit  bonnet 
qu'il  avait  sur  la  tête,  de  la  main  gauche  il 
lu  décapita  d'un  seul  coup ,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  le  26  mai  1747. 

Une  des  superstitions  des  Chinois  est  de 
croire  que  l'Âme  d'un  supplicié,  en  sortant  du 
corps,  va  se  jeter  sur  l<-s  premiers  qu'elle 
rencontie  ;  qu'elle  exerce  sur  eux  sa  rag»-  et 
qu'elle  les  charge  de  malédictions,  surtout 
s'ils  ont  contribué  au  supplice,  et  c'est  pour 
cela  que  lorsqu'ils  voient  donner  le  coup  de 
la  mort,  ils  s'enfuient  de  toutes  leurs  forces. 
Ici,  personne  ne  jugea  l'Âme  du  vénérable 
prélat  malfaisante;  tous  couraient  après  sa 
mort  l'examiner  de  plus  près.  Un  gentil, 
nommé  Cin^-Eul-Yveu  ,  gagé  par  les  chré- 
tiens pour  ramasser  son  sang  avec  des  vases, 
des  cendres  et  des  linges,  écarta  le  peuple, 
et  s'étant  acquitté  le  mieux  qu'il  put  de  sa 
commi:>sioii,il  ne  voulut  poiutlaver  ses  mains 
couvertes  de  terre  et  dé  cendres  onsang  an- 
tées  ;  il  les  porta  élevées,  par  respect,  jusqu'à 
sa  maison,  baisant  les  traces  de  sang  qu  il  y 
remarquait ,  et  en  frotta  entin  la  tête  de  ses  en-  * 
fauts,  en  disant:  «  Que  le  sang  du  saint  vous 
bénisse  l  »  Les  chrétiens  lavèrent  le  corps, 
l'ensevelirent  honorablement  dans  plusieurs 
enveloppes  d'étoffes  de  soie,  et  le  mirent  dans 
un  cercueil  qu'ils  enterrèrent  ensuite.  Mais 
les  mandarins,  ayant  su  que,  pendant  la  nuit 
comme  pendant  le  jour,  il  était  gardé  par 
une  douzaine  de  personnes,  firent  briser  la 
croix  de  pierre  dressée  sur  le  tombeau  ;  ils 
ordonnèrent  qu'on  transportât  le  cercueil 
dans  l'endroit  où  l'ona  coutume  d'exposer  les 
cadavres  des  suppliciés,  et  ils  mirent  aux  fers 
deux  chrétiens,  ils  tirent  aussi  chercher  lo 
prêtre  chiuois  qui  a  écrit  ce  détail  le  jour 
même  où  le  corps  du  vénérable  prélat  fut 
déterré. 

Dt-puis  le  21  septembre  jusqu'au  départ 
des  va  sseaux  pour  l'Europe,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  lin  de  décembre,  nous  apprîmes 
que  la  maison  do  M.  de  PoHimenee,  évoqua 
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de  Chan-si  et  Chen-sî,  avait  été  visitée  et 
qu'on  y  atait  pris  plusieurs  personnes; 
mais  que  M.  l'évèque  avait  échappé  et  qu'il 
était  resté  errant  plusieurs  jours  sans  avoir 
avec  lui  aucun  domestique.  On  espéra  qu'il 
passerait  de  la  province  de  Chan-si  h  celle 
de  Chen-si.  Le  P.  Urbano,  Allemand,  de  l'or- 
dre de  Saint-François,  reçut  des  soufflets 
devant  les  tribunaux,  et  on  le  retint  prison- 
nier en  attendant  que  la  cour  déterminât  son 
sort.  Plusieurs  missionnaires  dans  diverses 
provinces  recommencèrent  à  visiter  leur 
chrétienté  et  à  y  administrer  les  sacrements. 
Les  vénérables  Pères  condamnés  à  être  dé- 
capités attendaient  encore  au  commencement 
de  novembre  le  jour  de  leur  martyre.  Leur 
arrêt,  selon  l'usage,  devait  paraître  de  nou- 
veau devant  l'empereur,  avec  tous  1rs  arrêts 
de  mort  portés  pour  être  exécutés  avant  le 
solstice  d'hiver.  H.  Sou-Malhias,  prêtre  chi- 
nois du  séminaire  des  missions  étrangères, 
les  visita  et  leur  administra  les  sacrements 
de  même  qu'au  vénérable  catéchiste  Ara- 
broise  Ko,  et  en  cela  comme  dans  toutes  les 
occasions  où  il  put  assister  les  confesseurs 
de  la  foi,  il  montra  combien  il  ambitionnait 
leur  bonheur.  L'idolâtre  dont  j'ai  |>arté  et 
qui  avait  recueilli  lesan^du  respectable  pré- 
lat, était  un  insigne  brigand,  redouté  du 

i>eunle  dans  toute  la  contrée  ;  eu  fut  même 
a  raison  pour  laquelle  on  l'employa  à  cette 
fonction.  Après  s  en  être  acquitté,  il  n'adora 
plus  ses  ido'es  ;  au  contraire,  il  les  brisa,  et 
dans  sa  famille  on  n 'adressa  p  us  de  prières 
qu'au  vrai  Dieu  etau  vénérable  évêque  Sanz, 
Jl  porta  dan*  sa  maison  la  pierre  sur  laquelle 
la  sentence  avait  été  exécutée,  et  il  y  grava 
ces  paroles  :  «  Pe-lao-sec-ten-thien-che  : 
pierre  sur  laquelle  le  respectable  maître, 
nommé  fV.  est  monté  au  ciel.  »  Depuis,  ayant 
oui  dire  que  t  us  ceux  qui  suivraient  sa 
doctrine  seraient  condamnés  au  même  sup- 
plice :  «  Tant  mieux  (  répliqua-t-il  en  se 
comptant  déjà  au  nombre  ues  chrétiens  ) 
tant  mieux,  nous  irons  tous  au  c  el  !  »  Sou- 
Mat  mas  se  transporta  avec  plusieurs  chré- 
tiens dans  le  lieu  destiné  a  recevoir  les 
cadavres  des  suppliciés.  Ils  trouvèrent  le 
saint  corps  dans  son  cercueil,  tout  frais  et 
sans  que  le  visage  eut  presque  rien  perdu 
de  ses  couleurs.  Bien  plus,  ayant  remarqué 
sur  un  poignet  un  peu  de  san^  extravasé  , 
à  cause  du  frottement  des  cordes,  et  ayant 
voulu  en  tirer  quelques  parcelles  ,  ils 
virent  couler  goutte  à  goutte  un  smg  liquide 
et  vermeil.  Peu  de  temps  après  le  martyre 
•le  M.  l'evêque  Sanz,  on  grava  sur  le  visage 
des  Pères  et  du  catéchiste  Ambroise  Ko 
deux  caractères  chinois  qui  marquaient  le 
genre  de  supplice  auquel  ils  étaient  condam- 
nés. (L«flre»  édifiantes,  vol.  111,  p.  8.  ) 

Peu  de  temps  après  le  martyre  de  l'evêque 
de  Mauricaslre,  on  fit  tracer  au  fer  rouge, 
sur  le  visage  des  quatre  autres  dominicains 
et  du  catéchiste  Fo,  en  caractères  chinois, 
l'indication  du  genre  de  supplice  auquel  Us 
avaient  été  condamnés.  L'évèque  de  Tïpasa 
était  dans  une  prison,  le  P.  Royo  daus  l'au- 
tre, les  PP.  Alcober  et  Diaz  dans  une  troi- 
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sième.  Ils  furent  étranglés  dans  leur  prison 
le  28  octobre  1748. 

La  famille  de  saint  Ignace  eut  ses  martyr» 
comme  celle  de  saint  1)..  m  inique.  Sous  les 
auspices  du  franciscain  François  Destarora 
de  yiterbe,  évêque  de  Nankin,  huit  Jésuites 
cultivaient,  dans  la  province  de  ce  nom,  en- 
viron soixante  mi  le  chrétiens.  Antoine-Jo- 
seph Henriqucz,  leur  supérieur,  né  a  Lis- 
bonne, le  13  juin  1707,  était  passé  a  la  Chine 
avec  un  ambassadeur,  que  le  roi  de  Portugal 
envoya  à  Young-Tchiug.  Arrivé  à  Macao,  la 
vue  et  la  conversation  des  missionnaires, 
qui  de  là  se  répandaient  dans  le  céleste  em- 
pire et  dans  l'empire  Annamite,  allumèreot 
en  son  cœur  les  premières  étincelles  du  zèle 
apostolique.  Docile  aux  impressions  de  la 
gr/lco,  il  fut  reçu,  le  25  décembre  1737. 
dans  la  compagnie  de  L'sus,  entra  en  mis- 
sion dix  ans  après,  et  tit  profession  en  1745. 
Tristan  de  Alliémis,  né  à  Friouli,  le  SB  juil- 
let 1707,  entré  daus  la  compagnie  le  même 
jour,  en  1725,  avait  fait  profession  le  2  fé- 
vrier 1740,  et  enseigné  la  philosophie  avec 
applaudissement.  Le  zèle  de  la  conversion 
des  Ames  le  pp.  tant  à  consacrer  ses  talents 
aux  missions,  il  arriva  à  Macao  le  15  septem- 
bre 1744,  et  partit  l'année  suivante  pour  la 
province  do  Nankin.  Henriquez  et  Aihém  s 
Virent  découverts  et  enchaînés  aussitôt.  On 
es  amena  prisonniers  à  Sou-tcbeou,  le  2t 
décembre  1747.  La  sentence  qui  les  con- 
damna il  être  étranglés  ayant  reçu  la  sanction 
impériale,  le  geôlier,  accompagné  d'un  bour- 
reau, entra,  le  12  septembro  1748,  dans  la 
prison.  On  commença  par  tirer  les  lits  et  par 
répandre  la  paille  a  teire;  dispositions  qui 
firent  juger  aux  confesseurs  que  l'heure  du 
sacritice  n'était  pas  éloignée.  Un  autre  bour- 
reau parut  ensuite,  des  cordes  à  la  main, 
pour  les  lier.  <  Nous  allons,  leur  dit-il  d'un 
ton  moqueur,  vous  onvoyer  dans  votre  para- 
dis jouir  de  la  félicité  étemelle  que  vous 
vous  promettez.  »  Suivant  la  coutume  de  la 
Chine,  on  servit  à  manger  aux  patients  avant 
l'exécution.  Comme  les  missionnaires  ne  tou- 
chaient à  aucun  mets,  les  bourreaux  leur 
lièrent  les  mains  et  leur  mirent  la  corde  au 
cou.  Avant  d'être  sépares,  ils  obtinrent  par 
faveur  de  pouvoir  se  parler  un  instant  pour 
se  réconcilier.  Ils  tirent  ensuite,  chacun  de 
leur  côté,  une  courte  prière,  au  milieu  de 
laquelle  les  bourreaux  impatientés  les  étran- 
glèrent. Leurs  précieuses  reliques,  renfer- 
mées'dans  des  cercueils,  furent  inhumées 
le  lendemain  dans  le  cimetière  des  pauvres, 
d'où  on  les  tira,  un  an  après,  sans  aucune 
marque  de  corruption.  L'évèque  de  Nankin, 
tendrement  attaché  à  son  cher  troupeau , 
dont  il  partagea  tous  les  risques  et  toutes  les 
épreuves,  termina  sa  vie  le  z  mars  1750,  par 
une  mort  sainte,  fruit  d'une  longue  suite  de 
misères  supportées  avec  constance. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  les  ra- 
vages que  la  persécution  causa  dans  diver- 
ses chrétientés,  mais  nous  ne  saurions  taire 
que  le  ciel  fit  sur-le-champ  éclater  sa  colère 
sur  les  principaux  persécuteurs,  par  des  châ- 
timents qui  ne  permirent  pas  de  méconnaîtra 
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la  main  vengeresse  qui  les  écrasait':  1*  Une 
famine  cruelle  qui  désola  plusieurs  provin- 
ces de  l'empire,  et  y  rendit  communs  d'hor- 
ribles excès  de  barbarie  ;  uno  guerre  san- 
glanie  accompagnée  de  funestes  revers;  la 
mort  du  prince  héritier,  fils  unique  de  l'im- 
pératrice, et  celle  de  l'impératrice  même, 
voilà  les  punitions  générales.  2*  Voici  les 
châtiments  particuliers  :  Le  premier  minis- 
tre, conseil  et  favori  de  Khian-loung,  auteur 
de  l'édit  de  proscription,  fut  précipité  tout 
à  coup  du  plus  haut  point  de  la  faveur  au 
rang  de  simple  soldat,  puis  condamné  à  per- 
dre la  téte  et  exécuté.  Le  vice-roi  du  Fou- 
Kien,  persécuteur  du  vénérable  évôque  de 
Mauricastre  et  de  ses  compagnons,  élevé  à 
la  charge  de  suprême  mandarin  des  fleuves, 
dans  la  province  de  Nankin,  jouissait  paisi- 
blement de  la  bienveillance  impériale.  L'im- 
pératrice meurt.  Il  a  l'imprudence  de  se  faire 
raser  Sa  tête  dans  le  temps  du  deuil  général. 
A  l'occasion  de  cette  faute  légère,  il  sera 
puni  de  tous  ses  attentats* contre  la  religion 
et  ses  ministres.  On  le  dégrade,  on  l'exile, 
on  l'oblige  de  relever  à  ses  frais  les  murs 
d'une  forteresse  ruinée;  on  le  condamne  en- 
fin à  perdre  la  tête,  et,  par  grâce,  à  s'étran- 
gler de  ses  propres  mains.  Le  vice-roi  de  la 
province  de  Nankin,  à  la  suite  d'une  sédition 
que  provoqua  la  cherté  des  vivres,  est  saisi, 
enchaîné,  dépouillé,  ainsi  que  sa  famille,  de 
ses  biens  comme  de  ses  honneurs;  on  l'exile 
en  Tartarie,  et  on  le  condamne  à  balayer  les 
cours  du  palais  de  1  empereur.  Tandis  que 
le  ciel  venge  ainsi  l'innocence  oppriméo  par 
l'anéantissement  des  persécuteurs,  la  reli- 
gion applaudit  au  triomphe  de  ses  martyrs 
par  toutes  les  marques  de  joie  et  tou:c  la 
pompe  qui  accompagne  les  fêtes  les  plus  so- 
lennelles. (Hennon,  vol.  IV,  page  526.) 

Jusqu'en  1768,  la  chrétienté  de  la  Chine 
jouit  d'une  assez  grande  tranquillité  ;  mais 
cette  année-la,  le  bruit  se  répandit  qu'on  al- 
lait rechercher  les  chrétiens  dans  tout  l'em- 
pire. La  peur  saisit  la  ville  et  les  environs  ; 
tranquilles  sur  notre  soit,  nous  ne  l'étions 
pas  sur  celui  de  tant  d'âmes  qui  nous  sont  si 
chères  et  qui  allaient  êire  exposées  à  des 
tentations  plus  délicates  qu'on  ne  pense, 
quand  on  est  loin  du  danger.  L'alarme  aug- 
menta quand  on  apprit  que  le  chef  commis- 
saire du  tribunal  des  mathématiques  était 
allé  au  palais  présenter  à  l'empereur  une 
accusation  pleine  d'invectives  contre  notre 
sainle  religion.  On  craignit,  avec  quelque 
fondement,  qu'il  n'y  eût  dans  toute  cette  af- 
faire quelque  manœuvre  secrète  de  la  cour, 
qui,  par  u  i  reste  de  ménagement  pour  les 
missionnaires  de  Pékin,  ne  voulait  pas  se 
montre,  à  découvert,  tandis  que  peut-être  elle 
donnait  le  branle  à  tout.  EuUn  parut  un  li- 
belle d  accusation  dont  voici  l'abrégé  :  Tsi- 
Tch-ng-Go  (c'est  le  nom  de  l'accusateur)  of- 
fre avec  respect  à  Votre  Majesté  ce  placet, 
pour  lui  dcunnder  ses  ordres  louchant  l'af- 
taire  suivante  :  J'ai  examiné  les  différentes 
rehjons  qui  sont  défendues  dans  l'empire, 
parce  qu'elles  pervertissent  les  peuples,  et  je 
me  suis  couvaincu  qu'à  ce  titre  la  religiou 
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chrétienne,  plus  qu'aucune  autre ,  méritait 
d'être  entièrement  et  à  jamais  proscrite.  Elle 
ne  reconnaît  ni  divinité,  ni  esprits,  ni  ancê- 
tres ;  elle  n'est  que  tromperie,  superstition 
et  mensonge.  J'ai  souvent  ouï  parler  des  re- 
cherches qu'on  en  a  faites  dans  les  provinces, 
et  des  sentences  qu'on  a  portées  contre  elle, 
mais  je  ne  vois  pas  que  la  capitale  ail  encore 
rien  fait  pour  l'éteindre  dans  son  sein.  Ce- 
pendant cette  religion  perverse  s'étend  : 
le  peuple  ignorant  et  grossier  l'embrasse,  et 
y  tient  avec  une  constance  qui  ne  sait  pas  se 
démentir.  Dans  la  crainte  que  les  Européens, 

3ui  depuis  longtemps  sont  dans  le  tribunal 
es  mathématiques,  n'eussent  séduit  quel- 
ques membres  de  ce  tribunal,  j'ai  fait  faire 
sous  main,  et  sans  éclat,  des  recherches 
exactes,  et  il  s'est  trouvé  vingt-deux  manda- 
rins qui,  au  lieu  d'être  sensibles  à  l'honneur 
qu'ils  ont  de  porter  le  bonnet,  la  robe  et  les 
autres  ornements  qui  décorent  leur  dignité, 
se  sont  oubliés  au  point  qu'ils  ne  rougissent 
pas  de  professer  celle  religion  superstitieuse. 
Lorsque  le  cœur  de  l'homme  n'a  aucun  frein 
ui  lè  contienne,  bientôt  il  devient  le  jouet 
e  l'erreur;  les  vices  y  prennent  racine  et 

Sortent  partout  la  désolation.  Les  autres  tri- 
unaux  sont  sans  doute  infectés  comme  le 
mien;  le  reste  de  la  capitale  et  les  provinces 
se  pervertissent.  11  est  temps,  il  est  de  la 
dernière  importance  d'y  mettre  ordre,  il  faut 
séparer  le  bon  du  mauvais.  C'est  dans  cette 
vue  que  moi,  votre  sujet,  je  prie  Votre  Ma- 
jesté qu'elle  donne  ordre  que  les  vingt-deux 
mandarins  de  mon  tribunal  soient  traduits 
aux  tribunaux  compélents,  pour  y  être  jugés 
selon  les  lois;  qu'en  outre,  on  délibère  sur 
les  moyens,  les  recherches,  les  défenses  et 
les  punitions  qui  doivent  couper  court  au 
mal.  J'attends  respectueusement  les  ordres 
de  Votre  Majesté.  Le  4  de  la  dixième  lune, 
c'est-à-dire  le  12  novembre;  de  Kien-long33, 
c'est-à-dire  I  an  1768.  »  La  réponse  de  l'em- 
pereur fut  :  Kai  pou  y  treon  :  que  les  tribu- 
naux compétents  délibèrent  et  me  fassent 
leur  rapport. 

Ce  placet  ne  nous  parvint  que  lo  15  no- 
vembre. Sa  lecture  nous  pénétra  de  la  plus 
vivo  douleur;  il  y  avait  longtemps  qu'un 
particulier  n'avait  osé  traiter  notre  sainte  re- 
ligion avec  tant  d'indignité.  Il  fut  conclu 
sur-le-champ  qu'on  vengerait  son  honneur 
dans  une  requête  qu'on  ferait  passer  à  l'em- 
pereur par  h  ministre,  qui  est  nommément 
chargé  de  nos  affaires  dans  cette  cour.  La 
requête  fut  bientôt  faite.  Le  P.  Harestain, 
président  du  tribunal  des  mathématiques,  et 
ses  deux  collègues,  furent  chargés  de  la  pré- 
senter. Ils  se  rendirent  pour  cela  au  palais; 
mais  lo  ministre  ne  leur  donna  que  de  belles 
paroles.  Il  leur  dit  que  nous  nous  inquiétions 
pour  rien  ;  que  cette  affaire  n'aurait  pas  de 
mauvaises  suites;  qu'il  se  chargeait  de  par- 
ler lui-môme  à  l'empereur;  que  nous  devions 
savoir  qu'il  était  notre  ami,  et  que  le  meil- 
leur «vis  qu'il  avait  à  nous  donner  en  cette 
qualité,  c'était  de  bien  prendre  garde  de  re- 
muer. Le  ministre  nous  trompait  peut-ôtre  ; 
mais  que  faire?  On  achevait,  de  tout  perdre, 
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si,  contre  ie  gré  d'un  homme  aussi  puissant  sévèrement  s'ils  ne  se  corrigent  pas.  Outre 
que  lui,  on  se  fût  adressé  directement  à  l'em-  cela,  dans  les  deux  villes  qui  composent  Pé- 
pereur.  D'ailleurs  c'était  une  chose  morale-  kin,  et  dans  tout  le  district,  il  faudra  afficher 
ment  impossible;  on  ne  voit  pas  ici  Tempe-  des  placards  pour  avertir  que  désormais  on 
reur  quand  on  veut.  11  fallut  donc  attendre  usera  des  voies  de  rigueur  contre  tous  les 
les  événements.  Nous  eûmes  tous  recours  à  chrétieus  qui  n'iront  pas  se  dénoncer  eux- 
ïa  ressource  ordinaire  des  personnes  affligées,  mêmes.  Ces  placards  seront  affichés  partout 
On  redoubla  la  prière  dans  nos  maisons,  et  où  il  est  de  coutume.  Telle  est  la  sentence 
tous  les  jours  on  y  offrit  le  saint  sacrifice  de  que  nous  avons  portée  ;  nous  la  proposons 
la  messe  pour  conjurer  l'orage.  Cependant,  respectueusement  a  Votre  Majesté. — Aujour- 
la  nuit  du  18  au  19  novembre  1768,  les  vingt-  d'hui  le  5  de  la  onzième  lune,  de  Kienlong 
deux  mandarins  accusés  furent  cités  au  tri-  33,  le  13  décembre  1768.  » 
bunal  des  crimes,  qui,  ne  voulant  pas  juger      L'empereur  répondit  par  ces  deux  mots  . 
cette  atraire  tout  seul,  avait  appelé  des  mem-  «  F,  K,  j'approuve  cette  sentence,  respectez 
bres  du  tribunal  des  rites  et  du  tribunal  des  cet  ordre.  »  Le  ministre,  par  égard  pour  les 
mandarins,  pour  juger  conjointement  avec  missionnaires  de  Pékin,  et  le  président  tar- 
lui.  L'interrogatoire  fut  long,  et  ce  ne  fut  tare  qu'on  avait  su  gagner,  avaient  fait  adou- 
que  bien  avant  dans  la  nuit  que  les  accusés  cir  cet  arrêt  tant  qu'ils  avaient  pu  ;  cepen- 
furent  renvoyés  jusqu'à  un  plus  ample  in-  dant,  en  le  lisant,  nous  eûmes  le  cœur  percé 
formé.  On  présenta  au  ministre  les  uéposi-  de  la  douleur  la  plus  amère.  Nous  vtnies  que 
tions;  il  ait:  «Pourquoi,  dans  une  affaire  des  sept  chefs  de  famille  interrogés,  tous 
qui  n'est  pas  de  conséquence,  envelopper  n'avaient  pas  répondu  également  bien  ;  plu- 
tant  de  personnes.  »  Ce  mot  fit  son  effet.  Le  sieurs  avaient  cherché  des  détours  |>our  se 
tribunal  des  crimes  rappela  les  accusés,  et,  tirer  d'affaire,  et  sans  renoncer  à  leur  foi, 
les  divisant  eu  sept  familles,  il  ne  fit  subir  ils  ne  l'avaient  pas  honorée  comme  ils  de- 
un  nouvel  interrogatoire  qu'aux  chefs  de  cha-  vaient;  d'ailleurs  notre  sainte  religion  se 
cune  de  ces  familles;  les  autres  accusés  ne  trouvait  défendue  de  nouveau,  et  il  était  en- 
comparurent  plus.  Ignace  Pao,  chef  de  la  fa-  joint  aux  particuliers  d'aller  se  dénoncer 
mille  des  Pao,  qui  la  première  se  fit  chro-  eux-mêmes,  s'ils  voulaient  obtenir  le  pardon 
tienne  à  Pékin  il  y  a  près  do  deux  siècles,  du  passé.  Cette  clause  était  bien  dangereuse; 
et  qui,  dans  des  temps  très-difficiles,  avait  elle  causa  effectivement  de  grands  maux 
logé  le  fameux  P.  Ricci,  fondateur  de  cette  comme  nous  ne  l'avions  que  trop  prévu, 
mission,  Ignace  Pao  répondit  comme  un       Les  mandarins  des  provinces,  attentifs 
ange.  Ses  juges,  étonnés  de  la  beauté  de  la  aux  démarches  de  la  capitale,  se  tenaient 
morale  chrétienne,  convinrent  de  bonne  foi  prêts  h  agir;  un  rien  pouvait  allumer  le  feu 
que,  même  sur  le  sixième  commandement  de  la  persécution  dans  tout  l'empire.  Le  P. 
que  les  païens  gardent  si  mal,  c'était  la  bonne  Lamatthe,  missionnaire  français  de  la  pro- 
et  la  véritable  doctrine.  Survint  l'arrêt  du  vince  do  Houquan,  ne  fui  manqué  que  d'un 
sin-pou;  il  est  assez  modéré.  11  ne  dit  rien    quart  d'heure;  les  archers  étaient  presque  à 
contre  notre  sainte  religion  ;  on  v  lit  même    sa  porte  qu'il  n'en  savait  encore  rien.  Il  se 
qu'elle  n'a  rien  de  mauvais.  Cependant ,    sauva  précipitamment  dans  les  montagnes 
comme  elle  est  défendue  par  les  lois,  il  la    où  il  resta  trois  jours  et  trois  nuits,  caché 
défend  de  nouveau,  et  il  oblige  les  chrétiens    dans  un  fos3é  et  pouvant  être  à  tout  moment 
a.  aller  se  déclarer, s'ils  veulent  obtenir  le  par-    dévoré  par  les  tigres,  qui  sont  en  grand 
don  du  passé.  nombre  dans  toute  la  Chine.  La  chrétienté 
Voici  les  termes  de  l'arrêt  :  «  Les  manda-    qui  est  auprès  de  la  grande  muraille  nous 
rins  accusés  nous  ont  répondu  d'une  ma-    envoya  un  exprès,  disant  que  le  bruit  se  ré- 
méré suffisante.  Toute  leur  faute  se  réduit    pandait  que  nous  étions  tous  arrêtés  et 
à  avoir  embrassé  une  religion  défendue  dans    qu'on  nous  avait  conduits  au  tribunal  des 
l'empire.  Nous  avons  consulté  les  lois  :  il  y    crimes,  chargés  de  neuf  chaînes  comme  !e 
en  a  une  qui  porto  que  ceux  qui  auront  violé    sont  les  criminels  do  lèse-majesté.  Nous  ne 
une  loi  seront  condamnés  à  cent  coups  de    méritions  pas  une  si  grande  grâce,  la  Provi- 
pantze  (c'est  un  grand  bâton  de  cinq  pieds,    dence  nous  réservait  à  un  autre  genre  de 
plat  par  le  bout).  Selon  le  dispositif  d'une    peine.  Les  placards  s'affichèrent  le  saint  jour 
autre  loi  :  Si  toute  une  famille  se  trouve  cou-    de  Noël.  Cela  ne  nous  empêcha  pas  de  célé- 
pable,  le  chef  seul  sera  puni.  Un  troisième    brer  cette  fête  avec  un  certain  éclat.  Comme 
dit  *  Si  quelqu'un  du  tribunal  des  mathémati-    il  ne  faut  pas  braver  l'autorité,  il  no  faut  pas 
que»  est  coupable,  on  le  privera  de  ses  titre»    non  plus  que  les  ministres  du  Seigneur  erai- 
et  il  sera  réduit  au  rang  du  peuple.  Poursecon-    guent  trop.  Le  soir,  avant  que  les  barrières 
former  à  ces  lois,  dans  le  cas  présent,  il  faut    des  rues  fussent  fermées,  une  foule  de  chré- 
casser  de  leurs  mandarinats  les  sept  chefs  de    tiens  se  rendit  à  petit  bruit  dans  notre 
famille  qui,  contre  les  lois,  ont  professé  la    maison;  il  y  en  avait  déjà  d'autres  venus  de 
religion  chrétienne.  Quant  aux  quinze  autres    la  campagne.  Je  vis  parmi  eux  un  bon  vieil- 
accusés,  comme,  suivant  les  lois,  on  a  jugé    lard  de  soixante-douze  ans,  qui,  pour  avoir 
responsables  de  leur  faute  leurs  pères  ou    la  consolation  d'assister  à  la  fête ,  n'avait 
leurs  frères  aînés,  ils  doivent,  selon  les    pas  craint  un  voyage  de  quatre-vingts  lieues 
lois,  être  mis  hors  de  cause  et  de  procès,    dans  une  saison  très-rigoureuse.  A  minuit. 
Il  faudra  défendre  aux  uns  et  aux  autres  do    notre  église  était  plus  éclairée  qu'en  plein 
professer  la  religion  chrétienne  et  les  punir    jour.  La  messe  commença  aux  sons  des  ms- 
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truments  et  d'une  musique  vocale  qui  est 
fort  au  goût  des  Chinois,  et  qui  a  quelquefois 
de  quoi  plaire  aux  Européens.  Il  n  y  eut  que 
vingt  musiciens;  on  retrancha  le  gros  tam- 
bour et  les  instruments  qui  font  trop  de 
bruit  et  qui,  dans  les  circonstances,  auraient 
paru  réveiller  la  haine  des  idolâtres.  Les 
soldats  des  rues  battaient  les  veilles  de  tous 
côtés,  et  ils  entendaient  à  peu  près  comme 
s'ils  eussent  été  dans  l'église.  Cependant  il 
n'y  eut  rien.  Quand  le  jour  fut  venu,  les 
chrétiens  sortirent  de  notre  maison  peu  à 
peu,  et  s'en  retournèrent  bien  contents  chez 

6UX* 

Pékin  a  deux  villes,  la  ville  tartare  et  la 
ville  chinoise.  La  première  a  quatre  lieues 
do  tour  et  contieut  un  million  d'habitants; 
la  seconde,  quoique  moins  grande,  n'eu 
compte  pas  moins.  Elle  a  deux  lieutenants 
de  pulice,  qui,  pour  l'ordinaire,  sont  man- 
darins d'un  ordre  supérieur  et  membres 
d'un  des  six  grands  tribunaux  de  1  empire. 
Le  mandarin  Ma  occupait  un  de  ces  postes 
et  s'y  distinguait  par  sa  probité,  son  désin- 
téresseimnt  et  son  exactitude  à  maintenir 
l'ordre.  Tout  le  monde  savait  qu'il  était  chré- 
tien et  personne  ne  pensait  à  I  inquiéter.  Son 
collègue  nommé  ly,  ne  pouvant  lui  res- 
sembler, chercha  à  le  perdre-  Il  lui  signi- 
fia qu'il  eût  à  obéir  à  l'arrêt  du  sin-pou  et 
à  se  dénoncer  lui-môme  comme  chrétien,  ou 
bien  qu'il  lui  eu  épargnerait  la  peine;  qu'il 
ne  lui  donnait  que  trois  jours  pour  délibé- 
rer. Ma  fut  fort  embarrassé  :  il  consulta  ; 
enûn,  tout  bien  considéré,  il  prit  son  parti. 
Le  31  décembre,  il  présenta  au  tribunal  du 
gouverneur,  dont  il  était  membre,  un  écrit 
conçu  ou  ces  termes  :  «  Pour  obéir  à  l'arrêt 
du  tribunal  des  crimes,  je  déclare  que  ma 
famille  et  moi  nous  sommes  chrétiens  depuis 
trois  générations.  Nos  ancêtres  embrassèrent 
la  religion  dans  leLeao-Tong,  leur  pays.  Nous 
connaissons  comme  eux  que  c'est  la  vraie 
religion  qu'il  faut  suivre,  nous  y  sommes 
tous  fermes  et  coustauts.  »  Les  mandarins 
du  tribunal  du  gouverneur  aimaient  Ma. 
Ayant  lu  sa  déclaration  ,  ils  lui  dirent  :  a  A 
quoi  pensez-vous?  Vous  courez  vous-même 
à  votre  perte;  atteude/ qu'on  vous  recher- 
che, il  sera  alors  temps  de  vous  déclarer.  — 
C'est  malgré  moi,  dit  Ma,  que  je  fais  cette 
démarche,  on  m'y  a  forcé.  »  Là  dessus  on 
le  conduisit  au  ministre,  comme  au  chef  du 
tribunal.  Le  ministre  connaissait  Ma,  il  le 
reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ;  mais  le  voyant 
ferme,  il  donna  commission  aux  mandarins 
de  son  tribunal  de  l'examiner.  Pour  le  sau- 
ver, on  ne  voulait  tirer  de  lui  qu'une  parole 
un  tant  soit  peu  équivoque  :  on  eut  beau 
faire,  Ma  fut  inébranlable.  Sa  fermeté  irrita 
insensiblement  ses  juges  qui  ne  concevaient 
pas  comment  on  peut  être  ainsi  attaché  à 
une  religion.  Le  fils  du  ministre,  qui  était 
gouverneur  de  Pékin  et  encore  jeune,  s'é- 
chauffa plus  que  les  autres  etdemauda  brus- 

3uement  à  Ma  :  «  Si  l'empereur  vous  ordonne 
e  changer,  que  ferez-vous?  »  Ma  répondit  : 
«  J'obéirai  à  Dieu.  »  Le  jeune  gouverneur,  qui 
ne  voyait  rien  au-dessus  deTerapereur,  rut 


cm  651 

frappé  de  cette  réponse;  il  pâlit  et  ne  dit  plus 
mot.  Il  alla  sur-le-champ  faire  son  rapport  au 
ministre,  son  père,  qui  présenta  un  placet  à 
l'empereur  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
fils.  Il  y  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé  la 
veille,  et  il  finit  en  priant  l'empereur  de  li- 
vrer Ma  au  tribunal  des  crimes  pour  y  être 
jugé  selon  la  rigueur  des  lois. 

L'empereur  aima  mieux  qu'il  fût  conduit 
au  tribunal  des  ministres  et  des  grands  de 
l'empire  pour  y  être  examiné  et  interrogé 
de  nouveau.  L  empereur  comptait  que  la  ma* 
jesté  de  ce  tribunal  en  imposerait  a  l'accusé 
et  que  difficilement  il  pourrait  résister  aux 
instances  de  ce  que  l'empire  a  déplus  grand. 
Mais  Ma  se  soutint  avec  un  courage  qui 
étonna  ses  juges  et  qui  leur  ôta  l'espérance 
de  le  vaincre.  Dès  le  lendemain  ils  présen- 
tèrent à  l'empereur  le  placet  suivant  :  «  Vos 
sujets,  nous,  premier  ministre  et  autres, 
présentons  respectueusement  ce  placet  à 
Volrt  Majesté.  Pour  obéir  aux  orJres  qu'elle 
nous  a  donnés,  nous  avons  lait  venir  en  no- 
tre présence  Sching-te  (nom  tartare  de  Ma) 
et  nous  lui  avons  dit  :  «  Si  vous  consentez  à 
sortir  de  votre  religion,  l'empereur  vous  ac- 
corde le  grand  bienfait  de  vous  exempter  de 
toute  poursuite  et  de  vous  maintenir  dans 
vos  emplois.  »  Ma  a  répondu  :  a  Je  n  avais 
que  dix-neuf  ans  lorsque,  étant  encore  dans 
mon  pays  au  delà  de  la  grande  muraille,  un 
nommé  Na-Lung-go  persuada  à  mou  aïeul 
d'embrasser  la  religion  chrétienne.  Mon 
père  suivit  son  exemple  et  moi  celui  de 
mon  père.  En  recevant  le  saint  baptême,  je 
lis  vœu  de  mourir  plutôt  que  de  renoncer 
au  Dieu  du  ciel,  à  l'empereur  et  à  mes  père 
et  mère.  Depuis  dix-huit  ans  que  je  suis 
dans  Pékin,  occupé  dans  différents  manda- 
rinats, j'ai  été  de  temps  en  temps  aux  églises 
du  Dieu  du  ciel.  J'ai  lu  dans  ces  églises  trois 
inscriptions  exposées  à  la  vue  du  public,  et 
toutes  trois  écrites  du  propre  pinceau  de 
l'emporcur  Kang-hi.  L'inscription  du  mi- 
lieu contient  ces  quatre  lettres:  Au  vérita- 
ble principe  de  tous  les  êtres.  Les  inscrip- 
tions latérales  sont  :  Après  avoir  tiré  au 
néant  tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens,  il  le 
conserve  et  il  y  préside  souverainement  ;  il  est 
la  source  de  toute  justice  et  de  toutes  les  au- 
tres vertus  ;  il  a  la  souveraine  puissance  de 
nous  éclairer  et  de  nous  secourir,  etc.  Tel  est 
le  Dieu  des  chrétiens  ;  tels  sont  nos  engage- 
ments, je  ne  puis  y  renoncer....  Nous,  vos 
sujets,  nous  nous  y  sommes  pris  de  toutes  les 
manières  pour  convertir  et  gagner  ce  manda- 
rin, mais  il  persiste  aveuglément  dans  son 
opiniâtreté  ;  il  ne  veut  pas  ouvrir  les  yeux  : 
c  est  quelque  chose  d'incompréhensible.  Vo- 
tre Majesté  s'en  convaincra  par  le  détail  de 
nos  interrogations  et  de  ses  réponses,  dont 
nous  offrons  respectueusement  le  manus- 
crit à  Votre  Majesté,  avec  ce  placet.  —  Le 
27  de  la  onzième  lune,  de  Kian-long  33, 
le  11  janvier  1769.  »  L'empereur  répondit  : 
Que  Ma  soU  cassé  et  traduit  au  sin-pou. 

Eu  conséquence  de  cet  ordre,  on  arracha 
à  Ma  les  marques  de  sa  dignité  ;  on  le  char- 
gea de  chaînes  et,  dans  cet  état,  on  le  condui- 
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sit  du  patata  au  tribunal  des  crimes,  sur  une 
charrette  découverte.  Ainsi  Ma,  lieutenant 
de  police  de  la  capitale,  membre  d'un  des 
six  grands  tribunaux  de  l'empire,  ayant 
grade  de  colonel  dans  une  des  nuit  banniè- 
re^ fut  donné  en  spectacle  de  terreur,  uni- 
quement pouf  la  religion.  Menaces,  sollicita- 
tions, insultes,  promesses,  tout  fut  employé 
successivement  pour  l'ébranler,  mais  ce  fut 
en  vain;  Ma  ne  se  démentit  pas  un  moulent. 
Sa  constance  commença  à  intriguer  les  mi- 
nistres ;  il  y  abail  au  moins  de  leur  for- 
tune s'ils  ne  venaient  pas  à  bout  de  faire 
respecter  l'ordre  de  l'empereur,  qui  ja- 
mais ne  doit  élre  sans  effet.  Ils  se  rendaient 
de  temps  en  temps  au  sin-nou.  Un  jour, 
Je  ministre  chinois  menaça  Ma  de  le  faire 
mettre  à  une  question  cruelle  :  «  Nous  ver- 

'  rons,  dit-il,  si  les  tourments  ne  seront  pas 
plus  eflicaces  que  nos  paroles.  —  Vous  n'y 
entendez  rien,  reprit  le  comte;  il  e«t  inu- 
tile le  le  presser  de  renoncer  à  sa  reli- 
gion ;  il  n'y  renoncera  pas  ;  laissez-moi 

•  faire.  »  Pui«,  «'adressant  à  Ma,  il  lui  dit  : 
«  Vous  avea  offensé  l'empereur,  ne  vous  eu 
rèpent -  2-tous  pis?  Et  n'êns-vous  pas  dans 
ta  résolution  de  vous  corriger  de  vos  fautes 
passées?  —  Oui,  répondit  Ma,  mais  je  ne 
puis  sortir  de  la  religion  chréiicnne  ni  renon- 
cer à  Dieu.  »  Ce  mut  tira  d'affaire  le  minis- 
tre, mais  il  ternit  dn  moins  devant  les  hom- 
mes la  gloire  que  Ma  s'élait  ri  justement  ac- 
quise jusqu'alors.  Le  ministre,  s'attachant  à 
la  première  j>artie  delà  réponse,  dit  d'un 
ton  batin  qui  lui  était  familier  :  «  Jo  sais 
mieux  ce  que  pense  Ma  que  lui-même  :  il 
respecte  1  s  ordres  de  l'empereur;  il  veut 
se  corriger;  tout  est  dit.  Que  faut-il  do 
plus?  Ma  eut  beau  protester  qu'il  était  tou- 
jours efirétien,  et  qu'if  le  serait  jusqu'à  la 
mort,  le  ministre  fit  la  sourde  oreille  ;  et, 
sans  tarder  davantage,  il  alla  faire  son  rap- 
port h  l'empereur  qui,  quelques  iours  après, 
lit  publier  dans  les  bannières  l'ordre  sui- 
vant : 

«  La  résistance  que  Ma  a  faite  à  ma  vo- 
lonté méritait  une  punition  exemplaire;  il 
convenait  de  le  traiter  en  criminel  ;  mais 
comme  la  crainte  lui  aentin  ouvert  les  yeux, 
et  l'a  fait  sortir  de  la  religion  chrétienne,  je 
lui  fais  gr.lce  ;  je  veux  même  qu'ii  soit  man- 
darin du  titre  de  Ch$on-pci.  Qu'on  respecte 
cet  ordre.  » 

Il  y  a  dans  l'empire  huit  bannières  :  c'est 
toute  la  force  de  l'Etat.  Chaque  b  ornière  peut 
avoir  trente  à  quarante  mille  hommes  exer- 
cés dans  le  métier  de  la  guerre,  et  toujours 
prêts  à  partir  au  moindre  signal.  Quoique  les 
Tariares  fassent  le  fond  de  ces  troupes,  ou  y 
compte  cependant  beaucoup  de  Chinois  dont 
les  familles  s'attachèrent  à  la  dynastie  pré- 
sente, lorsqu'elle  conquit  la  Chine.  L'a  flaire 
de  Ma  excita,  dans  quelques-unes  de  ces 
bannières,  une  vive  persécution  contre  no- 
tre sainte  religion  :  les  premiers  coups  tom- 
bèrent sur  la  famille  des  Tcheon.  Son  chef, 
nommé  Laurent,  est  un  homme  de  soixante- 
deux  ans,  oui  s'était  signalé  dans  une  pa- 
reille occasion,  trente  ans  auparavant  :  il 
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comptait  bien  qu'il  en  serait  de  môme  cette 
fois-ci,  mais  il  ne  savait  pas  à  quelle  épreuve 
on  devait  mettre  sa  constance.  11  avait  un 
fils  nommé  Jean  :  c'était  un  jeune  homme 
extrêmement  aimable,  et  peut-être  trop  ai- 
mé du  vieux  Laurent.  Ce  fut  par  cet  endroit 
qu'on  l'attaqua. 

Jean  fut  mandé  le  7  janvier  1769,  avec 
son  père  et  quelques-uns  de  ses  parents. 
Les  mandarins,  en  voyant  Laurent,  dirent  : 
«  Nous  connaissons  cet  homme-là,  il  ne  de- 
manderait pas  mieux  que  de  mourir.  »  Puis 
ils  vinrent  au  Qls  et  ils  lui  dirent:  «  11  y  a 
ordre  de  l'empereur  que  vous  renonciez  à 
votre  religion.  Y  renoncez-vous,  ou  bien 
n'y  renoncez- VOUS  pas?  —  Je  n'y  renonce 
lias,  répondit  Jean.»  A  l'instant  ou  se  jeta  SUT 
lui,  et  on  l'étendit  par  terre  ;  un  nomme 
se  mil  sur  ses  épaules,  un  autre  sur  ses  jam- 
bes, et  un  troisième,  armé  d'un  fouet  tar- 
tare  long  de  cinq  pieds  et  gros  comme  le 

Setit  doigt  par  l'une  de  ses  extrémités,  lui 
onna  vingt-sept  coups.  Les  trois  premiers 
lui  firent  une  douleur  si  vive,  qu'il  craignit 
de  ne  pouvoir  pas  soutenir  longtemps  un 
combat  si  rude  ;  mais  ayant  prié  Dieu  dans 
le  fond  de  son  cœur,  il  sentit  croître  ses 
forces  et  son  courage.  Le  lendemain,  il  vint 
nous  voir;  il  avait  un  air  contant.  Nous  nous 
jetâmes  à  son  cou  pour  l'embrasser;  il  s'atten- 
drit et  pleura.  «  Ah  !  que  ie  crains,  nous  dit- 
il,  de  n'avoir  pas  la  force  de  soutenir  les  tour- 
ments!» Nous  le  rassurâmes  de  notre  mieux, 
et  nous  lui  promîmes  tous  le  secours  de  nos 
prières.  Le  9,  il  communia  à  notre  église, 
et  après  avoir  demandé  instamment  notre 
béné  action,  il  se  rendit  pour  la  seconde 
fois  au  lieu  du  combat.  Le  vieux  Laurent 
re<;ul  d'abord  ciuquante-quatre  coups  en 
deux  temps.  On  n'eu  donna  que  trois  à  Jean, 
puis  on  s'arrêta.  Jean,  qui  auparavant  crai- 
gnait de  n'avoir  pas  le  courage  de  souffrir, 
craignit,  dans  ce  moment,  de  ne  souffrir  pas 
assez.  Il  rc<;ut  encore  vingt-settt  coups. 

Le  11  janvier,  il  fut  rappelé  pour  la  troi- 
sième fois.  Ce  fut  le  jour  de  ses  grandes 
souffrances  et  de  son  tiiomphe.  Voici  com- 
ment il  raconte  la  chose  dans  une  lettre  qu'il 
nous  écrivit  le  lendemain.  «  Hier, dès  que  je 
fus  arrivé,  le  mandarin  me  demanda  si  je  re- 
nonçais, ou  non.  Je  répondis  à  l'ordiuaire  : 
je  ne  renonce  point.  Aussitôt  on  ni'ôta  mes 
habits,  et  on  me  donna  vingt-sept  coups  do 
fouet;  après  quoi,  on  me  demanda  une  se- 
conde fois  :  Renoncez-vous,  ou  non?  Je  ré- 
pondis une  seconde  lois  :  Je  ne  renonce  pas  ; 
on  me  donna  encore  vingt-sept  coups.  On 
me  lit  quatre  fois  la  même  demande,  je  fis 
quatre  lois  la  même  réponse,  qui  fut  tou- 
jours suivie  de  vingt-sept  coups.  A  toutes 
les  reprises,  on  changeait  de  bourreaux.  » 

Jean,  daus  sa  lettre,  ne  parle  pas  de  son 
père.  Nous  sûmes  qu'il  avait  été  battu  plu- 
sieurs fois,  sans  avoir  donné  la  moindre 
marque  de  faiblesse;  mais  il  no  tint  pas  aux 
traitements  cruels  que  l'on  faisait  à  son 
fils  ;  chaque  coup  qui  le  frappait  perçait  »on 
cœur.  Vaincu  enfin  par  une  fausse  tendresse, 
il  succomba  malheureusement,  ne  prenant 
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pas  garde  que  sa  chute  allait  être  le  plus 
cruel  supplice  de  son  fils.  Jean  continue 
ainsi  :  «  Voyant  que  les  coups  de  fouet  n'é- 
branlaient pas  la  constance  que  le  Seigneur 
m'inspirait, mon  mandarin  me  mit  à  genoux, 
une  demi-heure,  sur  des  fragments  de  por- 
celaine cassée,  et  il  me  dit  :  «  Si  tu  remues, 
«  ou  si  tu  laisses  échapper  quelque  plainte, 
«  tu  seras  censé  avoir  apostasié.  »  Je  le 
laissais  dire,  et  je  m'unissais  à  Dieu;  les 
mains  jointes  j'invoquais  tout  bas  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marie.  On  voulait  en- 
core m'ôter  .cette  consolation.  On  séparait 
mes  mains,  et  on  parlait  de  me  cadenas- 
ser la  bouche';  mais  on  eut  beau  faire,  co 
supplice  n'eut  pas  l'effet  qu'on  s'en  était  pro- 
mis; on  en  revint  aux  coups.  On  me  frappa 
encore  à  quatre  reprises  différentes  ;  alors 
mes  forces  s'épuisèrent,  une  sueur  froide  me 

frit,  et  je  tombai  en  faiblesse.  Ceux  qui 
taient  autour  de  moi  profitèrent  de  ce  mo- 
ment; ils  saisirent  ma  main,  et  formèrent 
mon  nom  sur  un  billet  apostatique.  Je  m'a- 
perçus bien  de  la  violence  qu'on  me  faisait  ; 
mais  alors  j'étais  même  hors  d'état  de  pou- 
voir m'en  plaindre.  Dès  que  j'eus  assez  de 
force  pour  pouvoir  parler,  je  protestai  que 
e  n'avais  aucune  part  à  celte  signature  ;  que 
e  la  détestais  ;  que  j'étais  chrétien  et  que  jo 
e  serais  jusqu'à  ma  mort.  On  me  remit  une 
seconde  fois  sur  les  fragments  de  porcelaine 
passée,  mais  je  n'y  restai  pas  longtemps. 
Mon  officier  s'aperçut  que  ie  m'affaiblissais 
sérieusement  ;  il  donna  ordre  de  me  traîner 
hors  de  la  cour.  Je  crus  devoir  renouveler 
en  ce  moment  ma  profession  de  foi.  Je  dis 
hautement  que  j'étais  chrétien,  et  que  je  le 
serais  toujours.  Mon  père  et  mon  oncle 
m'emportèrent  dans  une  maison  voisine 
pour  y  passer  le  reste  de  la  nuit.  » 

Nous  avons  su  d'ailleurs  que  Jean  était 
dans  un  état  si  pitoyable  que  les  païens 
eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de  verser 
des  larmes  en  le  voyant,  et  le  fils  de  son 
mandarin  alla  lui-môme  lui  chercher  un  re- 
mède qui  lui  fit  du  bien.  On  ne  pouvait  plus 
revenir  à  la  tharge  sans  le  tuer.  Le  froid  lui 
avait  causé  une  si  violente  contraction  de 
nerfs,  que  ses  genoux  touchaient  sa  poi- 
trine ;  ses  reins  étaient  courbés  et  ses  chairs 
monstrueusement  enflées.  Il  ne  voulait  pas 

2ue  ses  parents  et  ses  amis  le  plaignissent;  il 
tait  tranquille,  gai,  content.  Les  cnirurgions 
comptaient  que,  s'il  en  réchappait,  il  en 
avait  au  moins  pour  trois  mois  ;  mais,  grâce 
à  Dieu,  en  moins  d'un  mois  il  guérit  assez 
bien  pour  venir  à  notre  église,  à  l'aide  de 
deux  personnes  qui  le  soutenaient  :  il  fit 
ses  dévotions.  Après  son  action  de  grâces, 
il  vint  nous  voir.  Je  lui  demandai  si,  dans 
les  tourments,  la  pensée  ne  lui  était  pas  ve- 
nue qu'il  pourrait  bien  y  rester;  il  me  ré- 
pondit qu'il  croyait  bien  être  à  sa  dernière 
neure,  quand  il  sentit  la  sueur  froide  se  ré- 

Cudre  sur  tout  son  corps;  cependant,  ajou- 
•t-il  avec  beaucoup  de  simplicité:  si  j'étais 
mort,  je  n'aurais  plus  eu  le  bonheur  de 
communier;  et  en  disant  ces  paroles  les 
larmes  lui  vinrent  aux  yeux.  On  n'entendit 
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pms  parler  que  de  chrétiens  battus  et  mal- 
traités de  tô  îles  les  façons  pour  la  religion. 
Un  jeune  soldat,  nomméOuang  Michel,  d'une 
autre  bannière  que  Jean,  eut  à  souffrir  les 
mêmes  combats  que  lui.  Tchon  Joseph  fut 
attaché  à  une  colonne  la  tête  en  bas  et  la  moi- 
tié du  corps  sur  la  glace.  Ly  Matthias  fut 
battu  sans  interruption  jusqu^  ce  qu'il  per- 
dit connaissance,  etc....  (Lett.  édif.,  vol.  III, 
p.  78.1 

Ce  fut  à  cette  époque  à  peu  près,  que  fut 
arrêté  dans  le  Sse-tchouan,  le  30  mai  1769, 
le  P.  Gleyo,  prêtre  des  missions  étrangè- 
res. Ses  souffrances  durèrent  jusqu'en  1777, 
comme  on  peut  le  voir  à  son  titre.  En  1772, 
il  y  eut  quelque  apparence  de  persécution.  Un 
édit  fut  rendu  qui  déclarait  la  religion  chré- 
tienne contraire  aux  lois  de  l'empire,  mais 
qui,  en  même  temps,  disait  qu'elle  ne  ren- 
fermait rien  de  faux  ni  de  mauvais.  On  vou- 
lait surtout  intimider  les  chrétiens.  Personne 
ne  fut  condamné  à  mort. 

En  1774,  on  eut  connaissance  à  Pékin  du 
bref  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus. 
Le  supérieur  des  Jésuites  écrivait  :  «  Sou- 
mettons-nous et  adorons  :  Dominus  e$t.  Je 
vous  avoue  que,  malgré  la  résignaUon  la  plus 
entière,  mon  cœur  est  blessé  a  ne  guérir  ja- 
mais ;  sa  plaie  durera  autant  que  moi  

Mais  je  l'ai  dit  :  Je  ne  veux  ni  me  olaindre, 
ni  être  plaint;  il  faut  boire  le  calice  jusqu'à 
la  lie.  Heureux  si  en  nous  élevant  jusqu'aux 
sentiments  généreux  de  l'autre  des  Indes 
et  du  Japon,  notre  grand  saint  Xavier,  nous 
disons  avec  lui  :  t  Amplius,  Domine,  am- 
pliusl  »  Cependant,  pour  dire  le  vrai,  il  se- 
rait difficile  d'ajouter  à  nos  malheurs.  Au 
mois  de  février  de  cette  année  1775,  il  nous 
en  est  arrivé  un  qui  nous  a  percés  jusqu'au 
vif.  Il  y  avait  au  collège  une  magnifique 
église,  bâtie  à  l'européenne.  Ce  monument 
auguste  delà  piété  et  du  zèle  des  princes 
chrétiens,  dominait  cette  superbe  ville  et  an 
no;içait  à  sa  façon  la  gloire  du  vrai  Dieu. 
L'Orient  n'avait  rien  de  si  beau  ni  de  si  tou- 
chant. Le  jour  de  la  fôtede  sainte  Catherine 
de  Hicci,  grand'tante  du  respectable  et  saint 
vieillard  du  même  nom,  quon  dit  être  au 
château  Saint- Ange,  le  P.  Puno,  Chinois, 
alla  célébrer  la  dernière  messe  qui  se  dit  à 
sept  heures,  parce  que  l'usage  des  Chinois 
est  de  dîner  à  huit.  Pendant  la  messe,  il  se 
trouva  mal.  Il  sortait  de  dessous  l'autel  une 
odeur  forte  qui  l'incommoda  au  point  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  finir  le  saint  sacri- 
fice A  peine  était-il  rentré  dans  sa  cham- 
bre, qu'on  cria  dans  la  cour  :  «  Le  feu  est  à 
l'église  1...»  Le  feu  était  si  violent,  et  il  avait 
pris  en  tant  d'endroits  à  la  fois,  qu'en  une 
lieure  de  temps,  ce  vaste  édifice  fut  con- 
sumé I...  Celui  qui  tient  entre  ses  mains  le 
cœur  des  rois  toucha  celui  de  l'empereur... 
Dès  le  lendemain,  il  donna  ordre  au  tribunal 
des  ministres  de  s'informer  de  ce  que  son 
aïeul,  l'empereur  Khang-hi,  avait  fait  pour 
le  collège,  lorsqu'on  donna  à  son  église 
la  forme  qu'elle  avait  ci-devant.  Il  se  trouva 
que  Khang-hi  avait  prêté  à  nosPères  un  ouan, 
c'est-à-dire  dix  mille  onces  d'argent,  ce  qui 
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revient  ici  à  soixante-quinze  mille  livres  de 
notre  monnaie.  En  Chine,  les  anciens  usa- 
ges font  loi  :  Khiang-loung  en  donna  autant. 
Cette  grâce  n'était  que  le  prélude  d'une  au- 
tre bien  plus  considérable.  Il  y  avait  dans 
l'église  trois  grandes  et  magnifiques  ins- 
criptions. L'empereur  Khang-hi  lui-même 
les  avait  écrites  de  son  pinceau  rouge.  C'est 
un  de  ces  présents  rares  dont  on  ne  connaît 
bien  le  prix  qu'en  voyant  de  ses  yeux  quel 
cas  en  font  les  Chinois.  Nous  avons  une  de 
ces  inscriptions  impériales  en  trois  caractè- 
res seulement  :  c'est  un  mot  gracieux  de 
Khiang-hi  au  P.  Parennin  ;  elle  est  expo- 
sée dans  l'endroit  le  plus  honorable  de  la 
salle  où  nous  recevons  les  grands.  J'ai  vu 
un  prince  du  sang  n'oser  s'asseoir  au-des- 
sous; il  se  rptira  par  respect  dans  un  coin. 
Selon  les  mœurs  du  pays,  perdre  un  tel  pré- 
sent, c'est  toujours  une  faute  :  il  faut  s'en 
accuser  auprès  de  l'empereur.  Nos  Pères  du 
collège  le  firent  dans  un  écrit  qu'ils  présen- 
tèrent à  Sa  Majesté.  L'empereur  les  reçut 
avec  cet  air  de  bonté  qu'il  sait  si  bien  pren- 
dre quand  il  veut  ;  il  leur  pardonna  comme 
on  pardonne  une  faute  qu'on  sait  bien  être 
involontaire.  Ensuite,  pour  réparer  leur 
perte,  il  donna  ordre  à  son  ancien  maître, 
qu'il  avait  fait  ministro  de  l'empire,  de  pré- 
parer de  belles  inscriptions  pour  la  nouvelle 
église  :  «  Je  veux  les  écrire  moi-même, 
ajouta  l'empereur;  je  les  écrirai  de  mon  pin- 
ceau rouge.  » 

Cette  nouvelle  se  répandit  aussitôt  partout. 
On  vint  de  tous  côtés  au  collège  féliciter  nos 
Pères...  Il  y  eut  même  de  nos  chrétiens  en 
place,  qui  ne  pouvaient  presque  s'empêcher 
de  regarder  comme  une  espèce  de  bonheur 
l'accident  qui  était  arrivé.  Depuis  ce  temps- 
là  nous  sommes  tranquilles  ;  on  rebâtit 
l'église,  elle  sera  magnilique.  Nos  Pères  du 
collège,  ne  voyant  plus  de  successeurs  après 
eux,  ne  craignent  pas  de  se  mettre  à  l'étroit; 
ils  veulent  offrir  a  Dieu  ,  en  finissant ,  ce 
qu'ils  ne  gardaient  que  pour  le  faire  connaî- 
tre et  aimer.  Quoique  nous  tâchions  de  ne 
rien  laisser  échapper  au  dehors  de  nos  dé- 
sastres, cependant  nos  néophytes  savent 
tout.  Ils  sont  désolés.  Ils  font  quelque  chose 
de  plus  :  par  attention  pour  nous  et  pour 
l'honneur  de  la  religion,  ils  évitent  de  par- 
ler de  nos  malheurs  et  des  leurs.  Les  choses 
vont  leur  train.  11  nous  est  venu  des  pro- 
vinces près  de  deux  cents  chrétiens  pour  les 
fêtes  de  Pâques.  Ils  ont  montré  une  fer- 
veur qui  nous  a  d'autant  plus  touchés  que 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  penser 
que,  dans  la  suite,  il  n'en  sera  peut-être  pas 

ainsi        Vaine  espérance ,  si  l'on  ne  se 

presse  do  nous  remplacer!  Quels  hommes 
que  les  Loppin,  les  Roy,  les  Beuth,  les  For- 
geot  et  tant  d'autres  que  notre  province 
seule  a  fournis  à  la  Chine  I  Nous  les  vîmes 
partir  il  y  a  longues  années  ;  nous  ne  pou- 
vions assez  admirer  leur  piété,  leur  zèle, 
leur  détachement,  leur  recueillement,  cet 
esprit  intérieur,  cet  esprit  d'oraison  qui  les 
tenaient  sans  cesse  dans  la  présence  de  Dieu, 
et  qui  les  rendaient  si  souples  dans  sa  main. 
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J'ai  eu  le  oonheur  de  les  suivre  sans  avoir 
leur  vertu.  J'ai  vu,  depuis  que  je  suis  ici, 
que  bien  loin  de  se  démentir,  ils  sont  allés 
en  croissant.  Après  avoir  fourni  une  car- 
rière méritoire  et  bien  glorieuse  à  la  reli- 
gion, ils  sont  morts  saints.  Il  y  a  sans  doute 
de  saintes  gens  et  de  bons  missionnaires 
parmi  les  religieux  et  les  prêtres  qui  ont 
voulu  partager  les  travaux  de  la  Compagnie; 

Su'on  ne  tarde  donc  pas  d'en  envoyer  I  O 
ieul  combien  d'âmes  vont  se  replonger 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  l...  Combien 
n'en  sortiront  pas!...  Ici,  Dieu  aidant,  les 
choses  pourront  encore  se  soutenir  quel- 
ques années,  parce  que,  vu  les  circonstan- 
ces et  le  local,  on  ne  voudra  pas  nous  inter- 
dire, parce  qu'il  est  plus  difficile  qu'on  ne 
pense  de  nous  remplacer;  parce  qu'il  est 
moralement  impossible  de  toucher  à  notre 
état,  c'est-à-dire  à  notre  façon  de  vivre  et 
d'être  au  palais.  Mais  nous  ne  sommes  pas 
immortels  :  Pékin  tombera  enfin  et  suivra  le 
malheureux  sort  des  autres  missions.  » 
(Henrion,  vol.  IV,  p.  53i.) 

En  1776,  le  tribunal  des  crimes  poursuivit 
d'office  les  missionnaires;  mais  un  mot  de 
l'empereur  lit  cesser  cette  poursuite.  En 
1777,  la  persécution  recommença.  Le  man- 
darin d'un  village  nommé  Ye-kia-tchouang, 
îrappédu  progrès  delà  religion, voulut  l'ar- 
rêter. Pour  avoir  occasion  de  faire  une  mau- 
vaise affaire  aux  chrétiens,  il  leur  donna 
ordre  de  contribuer  h  la  rebâtisse  d'un  miao 
(temple  d'idoles).  Les  chrétiens  répondirent 
qu'ils  ne  le  pouvaient  pas,  mais  qu'ils  s'of- 
fraient volontiers  à  contribuer  h  d'autres 
charges  publiques  ,  comme  à  rebâtir  des 
ponts  et  à  raccommoder  des  chemins.  Le 
mandarin  s'attendait  bien  à  cette  réponse  ; 
au  lieu  de  s'en  contenter,  comme  tant  d'au- 
tres mandarins,  idolâtres  comme  lui,  il  les 
chargea  de  chaînes  et  les  traîna  en  prison. 
Ils  étaient  en  tout  une  vingtaine.  Troi*  jours 
après,  c'est-à-dire  le  5  mars  1778,  il  les  cita 
à  son  tribunal.  Là  il  fit  tout  au  monde  pour 
les  séduire:  il  revenait  sans  cesse  aux  lois  de 
l'empire  et  à  la  honte  dont  il  prétendait  que 
des  Chinois  se  couvraient  en  suivant  une  re- 
ligion étrangère,  telle  que  telle  des  Si-Yang- 
Gin  (Européens).  Il  y  avait  parmi  les  pri- 
sonniers un  nommé*  Sou-Mathias ,  baptisé 
seulement  depuis  un  mois.  Il  prit  la  parole 
et  répondit  si  à  propos  et  si  raisonnablement 
que  le  mandarin  n'eut  rien  à  répliquer.  11 
s'en  Irrita,  et,  pour  s'en  venger.il  lui  lit  don- 
ner sur-le-champ  la  question  qu'on  appelle 
en  chinois  kia-koan;  c'est  un  supplice  vio- 
lent. On  met  les  pieds  du  patient  entre  des 
planches  qui  sont  étroitement  liées  ensemble 
à  une  do  leurs  extrémités  ;  à  l'autre  il  y  a 
deux  hommes  puissants  qui,  avec  des  cor- 
des, serrent  ces  planches  et  les  rapprochent 
par  secousses  ;  à  la  première  secousse  les 
plus  robustes  tombent  en  défaillance.  Sou- 
Mathias  soutint  généreusement  celte  ques- 
tion, à  plusieurs  reprises;  le  mandarin,  re- 
buté et  humilié  de  sa  constance,  le  fit  relâ- 
cher. Il  s'attaqua  ensuite  à  un  catéchumène. 
Il  s'imagina  que  celui-ci,  n'étant  point  encore 
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chrétien,  il  en  viendrait  plus  aisément  à 
bout;  il  lui  fit  donner  dis  soufflets  sans  nom- 
bre. Le  catéchumène  répondit  constamment 
qu'ayant  le  bonheur  de  connaître  le  vrai 
Dieu,  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de 
s'en  écarter  et  que  très-sûrement  il  embras- 
serait la  religion  chrétienne,  la  seule  où 
l'homme  puisse  rendro  h  Dieu  ce  qu'il  lui 
doit  et  sauver  son  Ame.  Le  mandarin  en  lit 
battre  un  troisième  et  les  renvoya  tous  en 
prison. 

LaChineaurait  ses  martyrs  commeailleurs, 
si  le  premier  interrogatoire  décidait  du  sort 
des  chrétiens  ;  mais  il  n'est  pas  croyable 
combien  on  fait  jouer  de  machines  pour  les 
tromper  et  les  ébranler.  Les  Chinois  sont 
en  cela  d'une  industrie  qui  passe  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  Il  faut  que  le  mandarin  l'em- 
porte a  quelque  prix  que  ce  soit;  il  y  met 
son  honneur,  jamais  il  ne  se  rend.  Quand 
celui  de  Pa-tcheou  sut  que  ses  gens  étaient 
venus  à  bout,  à  force  de  ruses,  de  tromper 
quelques-uns  des  néophytes,  ii  les  lit  tous 
comparaître  devant  lui  pour  la  seconde  fois. 
Sou-Mathias  fut  encore  souffleté  et  battu  avec 
le  pan-tsée  (bftton  long  de  quatre  à  cinq 
pieds  dont  on  se  sert  pour  punir  les  coupa- 
bles). Tous  les  autres  chrétiens  fui  ent  battus 
de  même.  Alors  le  mandarin  dit  :  «  qu'on 
les  reconduise  en  prison  et  qu'ils  signent 
l'écrit  qu'on  demande  d'eus.  »  Les  uns  di- 
rent :  «  Nous  obéirons;»  d'autres  se  lurent, 
et  atin  qu'on  n'entendit  pas  ceux  qui  pour- 
raient réclamer,  les  gens  du  tribunal  liront 
beaucoup  de  bruit  et  les  poussèrent  hors  de 
la  salle.  La  même  chose  arriva  peu  après  à 
Siii-lchang-hicn,  petit  endroit  qui  n'est  pas 
loin  de  Pa  -  tcheou ,  mais  d'un  autre  dis- 
trict. Orue  chrétiens  y  montrèrent  beau- 
coup de  constance  dans  les  tourments;  et 
après  ils  cédèrent  presque  tous  a  de  mau- 
vaises raisons  et  à  une  compassion  dépla- 
cée. Je  ne  suis  point  pour  le  merveilleux,  il 
faut  cependant  dire  le  vrai.  Il  est  arrivé  à 
Pa-tcheou  deux  faits  singuliers. 

Sou-Mathias,  après  avoir  reçu  la  question 
kia-koao,  Ut  un  mouvement  pour  se  lever. 
Les  gens  du  tribunal  se  mirent  à  rire  ;  deux 
s'approchèrent  de  lui  pour  l'emporter.  «  At- 
tends, lui  dirent-ils,  tu  n'y  penses  pas;  tu  en 
as  pour  cent  jours  sans  pouvoir  te  remuer.  » 
Sou-Mathias  se  sentait,  il  les  laissa  dire,  se 
leva  seul  et,  sans  douleur  et  sans  aide,  d  s'en 
retourna  en  prison  où  tout  de  suile  il  pré- 
para à  manger  aux  autres  prisonniers.  Dix 
jours  après  0  vint  de  son  pied  à  Pékin.  Les 
chrétiens  uous  racontèrent  ce  qui  était  ar- 
rivé et  ce  uu'ils  avaient  vu  eux-mêmes  de 
leurs  yeux.  Je  cherchais  à  expliquer  ce  fait 
singuder.  11  me  vint  eu  pensée  que  peut- 
être  le  mandarin  n'avait  voulu  que  1  effrayer, 
et  que  les  cordes  qui  unissaient  les  planches 
à  une  extrémité  se  prêtaient  à  mesure  qu'à 
l'autre  extrémité  on  rapprochait  les  planches 
your  écraser  le  pied  et  le  bas  de  la  jambe. 
Le  P.  Dolliers  voulut  eu  avoir  le  cœur  net. 
Etant  seul  dans  la  chambre  avec  Sou-Ma- 
thias,  il  lui  dit  d'ùter  ses  bas;  alors  il  vit  de 
ses  yeux ,  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
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cheville  du  pied,  de  grosses  taches  noires, 
fermées  par  un  sang  extra vasé  ;  Sou-Mathias 
y  passa  la  main  et  lés  frotta  sans  sentir  au- 
cune douleur.  La  cheville  du  pied  n'était 
point  entamée,  parce  que  dans  les  planches 
on  fait  un  trou  dans  I  endroit  qui  y  corres- 
pond; sans  quoi  celui  qui  aurait  reçu  cette 
question  serait  hors  d'état  de  marcher  le 
reste  de  ses  jours  Sou-Mathias  ne  se  dé- 
mentit point,  on  n'osa  pas  môme  lui  présen- 
ter le  billet  apostatique  à  signer. 

Theou-Neat  Mathieu  ne  fut  pas  si  heu- 
reux ni  si  fidèle,  quoique,  de  son  propre 
aveu,  Dieu  l'eût  favorisé  d'une  grâce  qu'il 
ne  connut  pas  assez.  Voici  comment  je  lui 
ai  oui  raconter  la  chose  lui-même,  le  P.  Dol- 
liers était  présent  :  «  Le  mandarin,  dit-il,  me 
demanda  si  j'étais  chrétien  ;  je  lui  répon- 
dis :  Je  suis  chrétien.  11  me  demanda  mon 
saint  nom  ;  je  répondis  :  Je  m'appelle  Mar- 
teau (  Mathieu).  Il  m'ordonna  de  changer. 
Je  répondis  :  Cela  ne  se  tient.  Aussitôt,  il 
lit  étendre  devant  moi  des  chaînes  sur  le 
pavé  de  la  salle;  on  abaissa  mes  bas  et  on 
me  mit  à  genoux.  Dans  le  premier  moment, 
je  sentis  une  douleur  excessive  ;  je  fis  cette 
courte  prière  :  Mon  Dieu!  ayez  ptfié  de  moi, 
soutenez-moi.  A  l'instant  la  douleur  cessa 
On  nie  tint  sur  ces  chaînes  pendant  près 
d'une  heure.  Je  répondis  à  tout  sans  embar- 
ras et  sans  trouble.  Le  mandarin  fil  passer 
une  planche  sur  mes  jambes,  et  ordonna  à 
deux  hommes  de  monter  dessus,  afin  de  les 
presser  davantage  sur  les  chaînes  ;  cela  ne 
fit  rien.  On  me  lit  ensuite  étendre  les  bras 
en  croix,  et  on  les  lia  dans  cet  état  a  un  gros 
bâton  long  de  cinq  à  six  pieds,  qui  me  pas- 
sait derrière  le  dos.  Deux  hommes  eurent 
ordre  de  me  presser  en  bas,  moyennant  ce 
bâton  ;  on  le  ht  avec  violence.  Tout  fut  inu- 
tile, je  ne  sentis  rien  ;  et  après  nue  heuro 

{ lassée  dans  cet  état,  je  me  relevai  sans  dou- 
eur  ;  j'étais  content  d'avoir  sauvé  ma  foi  ; 
mais  en  prison  ils  m'ont  tourné  la  tèie,  j'ai 
eu  le  malheur  de  la  renoncer,  je  viens  me 
mettre  eu  pénitence.  »  Je  ne  pus  m'em- 
pécher  de  lui  dire  :  «  Malheureux  l  votre 
narré  vous  condamuc.  Quoi  !  celui  qui  vous 
avait  soutenu  si  puissamment  dans  votre  pre- 
mier combat  ne  pouvait-il  pas  encore  vous 
soul'-nir  uaus  les  autres  ?  Après  avoir  reçu 
de  sa  bonté  une  si  grande  grâce,  deviei- 
vous  l'oublier  sitôt  et  le  renoncer?  »  11  mo 
répondit  :  «  Je  ne  l'ai  pas  renoncé  dans  le 
cœur;  j'ai  perdu  la  tète  en  prison.  »  Tcheou 
Mathieu  est  un  bon  homme,  je  le  connais 
depuis  longtemps;  il  a  eu  le  malheur  de 
tomber,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  voulu 
nous  tromper  sur  le  fait  eu  question.  D'ail- 
leurs, en  racontant  ce  qui  lui  était  arrivé,  il 
ne  paraissait  pas  s'apercevoir  de  la  grâce 
spéciale  que  le  Seigneur  lui  avait  faite.  Il 
avait  ia  confusion  peinte  sur  le  visage  et 
Pair  qu'oïl  donne  aux  apostats  dans  les  Actes 
des  martyrs,  si  dill'ércnl  de  celui  qu'avaient 
le>  généreux  confesseurs  de  Jésus-Christ. 
Nous  l'avons  admis  a  la  pénitence.  (Lett. 
édif.,  vol.  III,  p.  114.) 

En  178i,  plusieurs  missionnaires  de  la 
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Propagande  ayant  été  pris  en  Chine,  la  per- 
sécution recommença  contre  les  ministres  de 
l'Evangile,  quoique  dans  la  capitale  ils  con- 
tinuassent a  être  toujours  bien  reçus.  M. 
Pottier,  évêque  d'Agalhopolis,  ayant  établi, 
en  1780,  un  séminaire  chinois  dans  son 
vicariat,  avait  obtenu  pour  coadjuteur  M. 
de  Saint-Martin  qu'il  avait  sacré,  le  13  juin 
178i,  sous  le  nom  d'évoqué  de  Caradre.  Peu 
après,  un  édit  de  l'empereur  parut,  ordon- 
nant de  chercher  s'il  n'y  avait  pas  de  pré- 
dicateurs de  la  religion,  tout  en  disant  de 
ne  pas  la  confondre  pourtant  avec  les  mau- 
vaises. La  maison  de  Tchintou,  où  étaient 
habituellement  l'évéque  de  Caradre  et  plu- 
sieurs autres  missionnaires,  fut  investie  ; 
mais  après  avoir  mis  en  sûreté  les  elTets  de 
religion,  les  missionnaires  l'avaient  quittée 
à  l'annonce  de  la  persécution.  11  n'y  restait 
qu'un  catéchiste  pour  la  garder.  11  fut  pris 
avec  plusieurs  chrétiens.  Le  gouverneur, 
qui  était  plein  de  bon  vouloir,  après  deux 
mois  d'examen,  condamna  les  prisonniers 
aux  peines  les  plus  légères  qu'il  lui  fut  pos- 
sible d'appliquer,  et  ensuite  les  en  exempta. 
Il  publia  même  une  ordonnance,  pour  qu'on 
n'eût  plus  à  tourmenter  les  chrétiens.  .Mais 
les  recherches  qu'on  faisait  dan»  les  autres 
provinces  devinrent  funestes  aux  mission- 
naires de  Tchintou.  Us  furent  dénoncés  par 
des  chrétiens  du  Chensi,  qui  affirmèrent 
que  M.  Pie  Lieou,  prêtre  chinois,  et  deux 
missionnaires  se  trouvaient  au  Sutchuen.  Le 
gouverneur  du  Chensi  écrivit  h  celui  du 
Sutchuen  pour  réclamer  fortement  le  prêtre 
chinois  qui,  par  sa  famille,  appartenait  à  son 
gouvernement.  Ce  prêtre  prit  la  fuite. 

Arriva  un  nouvel  édit  impérial,  présentant 
«le  rechercher  encore  les  missionnaires  et 
de  les  diriger  sur  Pékin.  Un  mandarin  fut 
envoyé  du  Chensi  pour  faire  les  recherches. 
L'évéque  de  Caradre,  qui  s'était  retiré  à 

rtre  journées  de  Tchintou,  ft  Tientsuen 
s  les  grandes  montagnes,  fut  dénoncé 
par  des  chrétiens  qu'on  avait  mis  à  la  tor- 
ture. S  Haut  retire  dans  une  forêt  voisine 
pour  éviter  les  soldats  mis  a  sa  recherche, 
il  fut  arrêté  par  eux  au  bout  de  quelques 
ours.  Cela  arriva  le  8  février  1785.  Il  fut 
>ria  avec  sa  boite  aux  saintes  huiles,  son 
ivre  de  l'Imitation  et  un  chapelet.  Quoiqu'il 
ût  malade,  on  lui  mit  la  chaîne  au  cou.  En 
'emmenant  ils  s'égarèrent  et  se  saisirent  du 
domestique  de  l'évéque  d'Agalhopolis.  Ils 
le  mirent  a  la  même  chatne  que  l'évê  pie. 
A  la  longue  barbe  qu'il  portait,  au  vieux 
bonnet  de  laine  qui  lui  couvrait  la  tête,  ils 
prirent  l'évéque  pour  un  coquin.  Arrivés 
dans  une  auberge,  ils  voulaient  le  mettre  à 
la  torture;  des  sergents  s'y  Opposèrent  et  lui 
donnèrent  un  verre  de  vin  dont  il  avait  un 
besoin  extréroi.  Les  mandarins  ayant  été 
prévenus  de  la  prise  de  l'évéque,  arrivèrent 
avec  de  nouveaux  soldats.  On  le  til  compa- 
raître. Celui  qui  présidait  le  traita  honora- 
blement et  voulut  lui  faire  ôter  sa  chaîne. 
L'évéque  ayant  dit  qu'il  se  faisait  honneur 
de  la  porter  pour  la  religion,  le  mandarin  la 
lui  laissa,  eu  lui  disant  :  <  Comme  vous  vou- 
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drei.»  Après  VaYoir  interrogé, on  le  fit  trans- 
porter en  chaise  h  Yatcheou,  pour  y  être 
jugé  en  première  instance.  Durant  le  che- 
min il  mangeait  à  la  table  des  mandarins. 
C'était  en  carême  ;  ils  le  tirent  servir  en  mai- 
gre sur  sa  demande.  Au  tribunal,  interrogé 
par  lo  président,  il  lui  dit  qu'il  était  en 
Chine  pour  y  prêcher  la  religion  chrétienne 
(  nous  laissons  parler  l'évéque)  :  «  religion 
seule  véritable,  religion  absolument  néces- 
saire pour  obtenir  le  bonheur  et  éviter  des 
maux  éternels,  Ayant  parcouru  cette  pro- 
vince, dit-il,  j'y  avais  formé  environ  deux 
ou  trois  mille  prosélytes;  tous, ainsi  que 
moi,  suivant  les  maximes  de  notre  religion, 
nous  étions  très  -  fidèles  à  l'empereur  et 
obéissants  aux  lois.  —  Tu  mens,  me  dit  un 
mandarin;  tu  mens  :  l'empereur  défend  de  prê- 
cher ta  religion  ;  tu  la  prêches  ici  contre  ses 
ordres  :  comment  oses-tu  dire  que  tu  es  obéis- 
sant aux  lois  de  l'empire?»  Je  sentis  la  ré- 
ponse que  je  devais  faire,  mais  j'éprouvai  un 
mouvement  de  crainte  et  de  terreur  que  Dieu 
me  fit  la  grâce  de  surmonter.  Je  répondis  : 
«  Dieu  est  phis  grand  que  l'empereur  ;  c'est  lui 
qui  est  le  roi  des  rois  ;  l'empereur  n'est  qu'un 
nomme  :  ainsi,  quand  jedis  que  nous  sommes 
très-obéissants  a  l'empereur,  c'est  par  rap- 
port aux  lois  qui  ne  sont  pas  contraires  à  cel- 
les de  Dieu  ;  s  il  y  a  opposition,  pour  lors  c'est 
à  Dieu  que  j'obéis  et  non  pas  à  l'empereur.  » 
Ils  insistèrent  :  «  Est-ce  Dieu  qui  l  a  dit  de 
venir  en  Chine  ?  L'as-tu  vu  ?  As-tu  entendu 
ses  paroles  ?—  Dieu,  répondis-je,  me  l'a  dit 
par  sa  loi,  qui  commande  de  l'aimer  par- 
dessus toute  chose  et  d'aimer  les  hommes 
comme  nous-mêmes;  or,  c'est  ce  que  j'ai  fait 
en  venant  publier  ici  ses  grandeurs  et  s»*s 
miséricordes,  et  vous  ouvrir  le  vrai  chemin 
du  bonheur  que  je  connais  et  que  vous  ne 
connaissez  pas.  —  Mais,  n'est-ce  pas  plutôt  i 
le.  roi  de  ton  pays  qui  l'envoie  Ici?  —  Non, 
assurément  non  ;  le  roi  de  mon  pays  gou- 
verne ses  Etats  sans  prétendre  vouloir  gou-. 
verrier  ceux  des  autres  souverains.  —  Ne 
sait-il  pas  du  moins  que  tu  es  ici  ?  —  Il  ne 
me  connaît  point.—  Tu  es  donc  sorti  sans  sa 
permission  :  tu  es  coupable. — Ce  n'est  pas 
une  conséquence  ;  j'ai  obtenu  du  mandarin 
chargé  de  ces  sortes  d'atfaires  la  permission 
de  sortir  du  royaume  ;  ce  mandarin  savait 
bien  que  mon  intention  était  de  prêcher  la 
religion  ;  mais  il  ignorait,  ainsi  que  moi, le 
pays  où  je  devais  la  prêcher.  —  Mais  pour- 
quoi venir  en  Chine  plutôt  qu'ailleurs?  — 
Par  toute  la  terre  il  y  a  des  missionnaires 
qui  prêchent  la  religion  ;  ayant  vu  la  langue 
chinoise,  je  sentis  |dus  de  goût  et  de  facilité 
pour  l'apprendre  que  d'autres  langues  :  en 
co  séquence  je  me  déterminai  a  entrer  on 
Chine.  —  Eh  1  pourquoi  plutôt  nu  Sutchuen 
que  dans  les  autres  provinces?  —  Pour  deux 
raisons  :  les  vivres  y  sont  moins  chers,  et 
les  histoires  m'ayant  appris  que  cette  pro- 
vince, il  y  a  plus  do  cent  ans,  fut  dévastée 
par  les  Pa-tay-ouang,  et  le  peuple  renouvelé 
depuis,  je  jugeai  qu'il  y  avait  moins  d'abus 
et  de  malice,  et  par  conséquent  moins  d'obs- 
tacles à  la  vérité.  —  Qui  t'y  a  amené  ?  —  Des 
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païens  que  je  ne  connais  pas.  J'entendais 
quelque  chose  de  la  langue,  et,  moyennant 
cent  cinquante  taëls,  ils  ont  consenti  à  tout. 

—  Comment  as-tu  pu  apprendre  la  langue? 

—  Nous  avons  dans  notre  pays  des  livres 
qui  l'enseignent,  et  j'en  ai  vu  un,  fait  par  un 
nommé  Fromon,  qui  a  bien  cinquante  ans 
de  date.  —  Mais  les  livres  n'apprennent  pas 
les  tons  ;  il  faut  une  voix  pour  lea  faire 
sonner.  »  Je  fis  quelques  observations  sur 
les  notes  de  musique,  qu'on  écrit  sur  le  pa- 
pier sans  qu'il  soit  besoin  de  les  articuler 
ou  sonner.  Je  dis  que  la  seule  pensée  suffi- 
sait pour  les  écrire  et  autres  choses  sembla- 
bles, où  ils  n'entendaient  rien  ni  moi  non 
plus.  Un  d'eux,  ennuyé  de  ma  dissertation, 
m'interrompit  en  disant  :  «  La  réponse  est 
toute  simple  :  vous  avez  dans  votre  pays  des 
Chinois  qui  y  sont  allés  pour  y  apprendre 
vos  livres,  et  qui  rentrent  ensuite  en  Chine 
pour  y  prêcher  votre  religion  ;  ce  sont  pré- 
cisément ceux-là  qui  vous  ont  appris  les 
sons.  —  11  n'en  est  rien,  répondis-je  ;  les 
Chinois  ne  peuvent  sortir  de  l'empire,  et  les 
vaisseaux  européens  qui  vont  à  Canton  crain- 
draient de  les  recevoir;  mais  il  est  vrai 
qu'il  y  a  dans  mon  pays  des  commerçants 
européens  qui  viennent  a  Canton  faire  le 
commerce  ;  ils  savent  le  chinois  et  j'en  ai 
vu  plusieurs  avec  qui  je  me  suis  entre- 
tenu. —  Comment  vis-tu  ici  ? — A  mes  frais  : 
j'ai  apporté  environ  cinq  cents  taëls  ;  je  n'en 
ai  plus  que  dix,  et  ils  sont  entre  vos  mains. 
— Mais,  si  tu  n'avais  pas  été  pris,  n'ayant 

Elus  d'argent,  comment  aurais-tu  vécu?  — 
,es  chrétiens  ne  s'embarrassent  pas  du  len- 
demain ;  au  reste,  il  était  naturel  de  suppo- 
ser que  des  gens,  pour  le  salut  desquels 
j'ai  tout  sacrifié,  ne  me  laisseraient  pas  mou- 
rir de  faim.  »  On  voulut  savoir  ensuite  les 
lieux  que  j'avais  parcourus,  les  chrétiens 
que  j'avais  prôchés,  les  maisons  où  j'avais 
demeuré,  et  s'il  y  avait  des  Européens  dans 
la  province.  Je  répondis  à  cette  dernièro 
question  que  je  n'en  connaissais  point.  Par 
rapport  aux  autres  questions,  je  vous  dé- 
clare, leur  dis-je,  que,  suivant  ma  religion, 
je  suis  venu  ici,  non  pas  pour  me  sauver 
en  nuisant  aux  autres,  mais  bien  pour  sau- 
ver les  autres,  môme  à  mon  préjudice.  Le 
président  me  dit  en  propres  termes  :  «  Tu 
es  un  sol,  qui  ne  sais  pas  penser.  Lu  quoi 
nuiras-tu  à  ces  chrétiens  que  tu  nommeras  ? 
La  religion  chrétienne  est  bonne;  quel  mal  y 
a-t-il  de  suivre  une  bonne  religion  ?»  Je  ne 
répondis  rien.  Un  autre  me  demanda  :  «  As- 
tu  demeuré  chez  tel  et  tel  (qu'il  me  nomma]?» 
Je  dis  :  «  Je  ne  connais  pas  cela.  —  Mais  tu 
n'es  pas  descendu  du  ciel  en  volant  ;  certai- 
nement il  y  a  des  endroits  où  tu  as  demeuré  ? 

—  Oui,  il  y  en  a  et  beaucoup,  mais  ma  reli- 
gion me  défend  d'en  nommer  aucun.  —  Les 
chrétiens  l'ont  déclaré  eux-mêmes,  tel  et  tel 
l'ont  avoué.— S'ils  le  déclarent,  ce  sont  leurs 
affaires  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  leur  nuis  ;  au 
reste,  je  demande  confrontation  ;  s'ils  l'a- 
vouent devant  moi,  je  le  reconnaîtrai.»  Je  fus 
renvoyé  a  une  autre  audience  et  rappelé  peu 
de  temps  apr^s.  On  avait  mis  devant  l'en- 


droit où  je  devais  me  mettre  à  genoux,  une 
férule  dont  ils  se  servent  pour  donner  des 
soufllets.  On  me  demanda  combien  de  temps 
j'avais  demeuré  dans  l'endroit  où  j'avais  été 
pris?  d'où  j'étais  parti  pour  y  venir  ?qui  est- 
ce  qui  m'y  avait  conduit  ?  par  où  j'avais 
passé  ?  Je  fixai  un  temps  :  je  dis  que  j'a- 
vais loué  sur  la  route  des  gens  que  je  ne 
connaissais  pas,  pour  porter  mes  efTets,  et 
qu'ils  s'en  étaient  retournés.  J'assignai 
aussi  plusieurs  endroits  de  marché  par  où 
j'avais  passé,  où  il  n'y  avait  pas  de  chrétiens. 
Je  fus  interrompu  sur  l'époque  du  temps 
qui  ne  s'accordait  pas  avec  ce  que  les  chré- 
tiens avaient  déclaré.  Je  dis  :  «  Qu'on  les 
fasse  venir.  »  En  effet,  ils  furent  appelés  et 
le  mandarin  leur  dit  :  «  N'est-il  pas  vrai 
que  vous  avez  déclaré  avoir  été  chercher 
votre  maître  dans  tel  endroit,  que  vous  l'a- 
vez conduit  vous-mêmes  chez  vous  et  qu'il 
y  était  depuis  tel  temps?  »  Les  chrétiens  le 
reconnurent.  Je  dis  :  «  Passe,  ce  sont  leurs 
affaires.  » 

On  fit  ensuite  mettre  l'évêque  en  prison  , 
avec  les  fers  et  les  menottes.  On  le  fit  cou- 
cher avec  une  troupe  de  bandits.  II  avait  un 
soldat  chargé  de  prendro  soin  de  lui.  Le  len- 
domain  ,  le  soldat  lui  ôta  les  menottes  et  le 
mandarin  lui  envoya  à  souper  et  à  dîner.  Le 
surlendemain  ,  il  fut  ramené  en  chaise  à 
Tchintou.  Il  fut  rais  dans  la  prison  qui  ser- 
vait aux  mandarins ,  et  parut  le  lendemain 
devant  le  lieutenant  criminel.  Après  plu- 
sieurs interrogatoires  dans  lesquels  l'évêque 
fut  très-bien  traité,  on  lui  demanda  si  Li-to- 
lin  n'était  pas  dans  le  Sutchuen  (  Li-to-lin 
était  le  nom  do  M.  Dufressej.  Mis  dans  une 
salle,  l'évêque  entendit  dire  qu'il  y  avait  des 
ordres  très-pressants  pour  se  saisir  de  M.Du- 
fresse ,  et  que  celui-là  pris ,  les  poursuites 
finiraient.  Craignant  que  dans  les  recherches 
qu'on  faisait  pour  le  prendre ,  on  arrêtât 
beaucoup  d'autres  missionnaires,  il  lui  écri- 
vit pour  l'engager  à  venir  de  lui  -  même. 
Douze  jours  après,  M.  Dufresse  arriva.  Sur 
ces  entrefaites ,  il  vint  un  ordre  d'arrêter 
M.  Dclpont,  dénoncé  par  les  domestiques  du 
procureur  de  la  Propagande,  ainsi  que  tous 
les  autres  missionnaires  de  celte  congréga- 
tion. On  avait  dit  que  M.  Delpont  était  au 
Sutchuen.  Des  chrétiens,  interrogés  par  le 
lieutenant  criminel,  avouèrent  la  vérité  des 
révélations  faites.  Plusieurs  chrétiens  de  la 
chrétienté  de  Ngan-yo  où  on  avait  dit  qu'il 
était,  furent  mis  à  la  torture,  reçurent  consi- 
dérablement de  soufllets.  Croyant  bien  faire, 
l'évêque,  pour  éjwirgner  aux  chrétiens  de 
pareilles  tortures,  écrivit  aussi  à  M.  Delpont 
de  se  présenter,  et  affirma  qu'il  n'y  avait  plus 
de  missionnaires  dans  la  partie  orientale, 
croyant  que  M.  Devant  était  dans  la  pro- 
vince de  Kouei-tcheou.  On  mit  les  chrétiens 
à  la  question ,  et  M.  Devant  fut  dénoncé 
comme  étant  dans  la  famille  Ly,  à  Tchong- 
kin-fon.  Un  mandarin,  détaché  avec  des  sol- 
dats, alla  pour  le  chercher  dans  cette  famille,  et 
ne  l'y  ayant  pas  trouvé,  alla  du  côté  du  Soin- 
fou  où  on  disait  qu'il  s'était  retiré  ,  et  par- 
tout fit  ses  recherches  avec  infiniment  de 
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sérérité  contre  les  chrétiens.  André  Yang,  1 
prêtre  chinois,  fut  pris.  M.  Glego  et  M.  De- 
vant furent  sur  le  point  de  l'être.  Beaucoup 
de  chrétiens,  pris  dans  les  districts  do  ces 
deux  missionnaires,  furent  conduits  à  Tchin- 
tou.  Plusieurs  membres  de  la  famille  Ly  fu- 
rent mis  à  la  question.  On  dit  à  cette  fa- 
mille que,  si  dans  un  mois  l'Européen  ne  s'é- 
tait pas  présenté ,  tout  entière  elle  irait  en 
prison.  M.  André  Yang,  la  famille  Ly,  M.  Dcl- 

S>nt  ayant  supplié  l'évêque ,  M.  de  Saint- 
artin  ,  d'écrire  à  M.  Devant  de  venir,  il  le 
lit.  Le  même  jour  il  partit  pour  Pékin  avec 
M.  Dufresse.  On  les  y  conduisit  en  chaise. 
Ils  y  arrivèrent  le  28  avril.  Ils  parurent  le 
lendemain  au  tribunal  des  crimes,  dit  Hing- 
pou,  enchaînés  et  les  fers  aux  pieds.  On  les 
mit  dans  la  prison  des  mandarins.  Dans  ce 
lieu,  ils  furent  nourris  avec  de  mauvais  riz  et 
une  certaine  espèce  de  fromage  fait  avec  du  lait 
de  fèves,  qu'ilsachetaient.Quatreoucinqjours 
après,  les  satellites  leur  étaient  leurs  fers,  et 
ne  les  leur  remettaient  que  quand  ils  de- 
vaient aller  a  l'audience.  Dans  cette  prison 
ils  étaient  en  fort  mauvaise  compagnie  et  ron- 
gés de  vermine.  Après  plusieurs  jugements 
rendus,  le  tribunal  supérieur  porta  le  sien  , 
«pie  l'empereur  ratifia.  Les  courriers  qui 
avaient  introduit  les  missionnaires  furent 
condamnés  à  un  exil  perpétuel  en  un  lieu 
nommé  Yli,  et  à  être  marqués  au  visage. 
Les  prêtres  chinois,  au  uomlire  de  six,  parmi 
lesquels  était  M.  Adrien  ïchou,  furent  con- 
damnés à  la  même  peine.  Quant  à  MM.  Saint- 
Martin  et  Dufresse,  lejugement  les  condam- 
nait a  une  prison  perpétuelle. 

Plusieurs  des  missionnaires  emprisonnés 
ne  vivaient  que  du  riz  que  faisait  distribuer 
l'empereur  ;  sept  moururent  dans  la  prison 
d'inanition  et  de  misère.  Parmi  les  sept,  il  y 
avaitdeuxévêques,  celui  de  Milétopolis  et  ce- 
lui de  Domitiopolis,  tous  deux  vicaires  apos- 
toliques du  Chensi.MM.  Devant  et  Delpont 
moururent  aussi.  Cette  nouvelle  étant  arrivée 
à  Pékin,  l'évêque  de  Caradre  en  eut  une  ex- 
trême douleur,  en  songeant  que  c'était  lui  qui 
les  avait  engagés  à  se  présenter.  Après  trois 
mois  ,  il  était  dans  un  état  de  consomption 
tel ,  que  de  jour  en  jour  il  s'attendait  5  mou- 
rir. M.  Duircsse  gardait  une  bonne  santé. 
Les  missionnaires  de  Pékin  leur  ûrent  pas- 
ser des  secours.  Malgré  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  d'efforts  pour  adoucir  du  toute  façon  lo 
sort  des  prisonniers,  iusque-là  ils  n'avaient 
pu  réussir  à  rien.  A  leurs  prières ,  l'empe- 
reur répondait  qu'ils  méritaient  la  mort, 
et  que  c  était  encore  leur  faire  grâce  que  de 
les  condamner  à  une  prison  perpétuelle.  Le 
ministre  défendit  qu'on  présentât  aucune  pé- 
tition concernant  les  missionnaires.  Enfin 
on  parvint ,  moyennant  d'énormes  sacrifices 
d'argent,  à  gagner  les  geôliers  et  à  les  déci- 
der à  leur  faire  ,  comme  nous  le  disons  plus 
haut ,  passer  des  vivres.  D'abord ,  on  avait 
enterre  les  corps  de  MM.  Devant  et  Delpont 
avec  les  criminels  ;  l'empereur  permit  enfin 
qu'on  les  enterrât  où  le  jugeraient  à  propos 
les  missionnaires  de  Pékin.  Enûn,  le  10  no- 
vembre 1785 ,  l'empereur  donna  un  édit  qui 


ordonnait  de  mettre  les  Européens  en  liberté, 
en  leur  laissant  le  choix  de  retourner  à  Ma- 
cao ou  de  rester  dans  les  églises  de  Pékin. 
Recueillis  à  l'église  des  missionnaires  fran- 
çais, jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  retourntr  à 
Macao  ,  les  missionnaires  confesseurs  de  la 
foi  y  furent  traités  avec  toutes  sortes  de  dis- 
tinctions et  de  prévenances. 

Les  mandarins  supérieurs  de  Tchintou 
avaient  eu  beaucoup  de  bonté  pour  l'évêque  et 
ses  compagnons  ;  ils  leur  avaient  affirmé  en 
partant  que  leur  maison  ne  serait  pas  con- 
fisquée. Ils  avaient  aussi  eu  égard  aux  priè- 
res que  l'évêque  leur  avait  faites  de  ne  pas 
forcer  les  chrétiens  à  apostasier. 

Cette  persécution  enleva  à  la  Chine  dix- 
huit  missionnaires  européens  ,  huit  prêtres 
chinois,  plus  M.  Matthieu  Kou  et  plusieurs 
du  Sutchuen  et  du  Foukien.  Six  des  huit 
premiers  sont  morts  en  prison,  les  six  autres 
conduits  en  exil  à  Yli ,  à  huit  ou  neuf  cents 
lieues  de  Pékin  .  et  marqués  sur  la  joue  de 
deux  lettres  qui  signifient  hors  les  limites; 
condamnés  en  outre  à  servir  d'esclaves  aux 
grands  mandarins  qui  gouvernent  dans  ces 
lieux  lointains  pour  l'empereur.  Beaucoup 
de  chrétiens ,  qui  avaient  servi  de  conduc- 
teurs aux  missionnaires ,  furent  pareille- 
ment envoyés  en  exil.  Ceux  qui  les  avaient 
reçus  dans  leurs  maisons  furent  condamnés 
à  un  exil  de  trois  ans  dans  les  diflérerrtes 
provinces  de  l'empire.  Il  faut  aussi  compter 
M.  de  la  Boche,  ex-jésuite,  mort  dans  les  fers 
hors  de  Pékin.  L'évêque  de  Caradre,  M.  Du- 
fresse, et  huit  ou  neuf  missionnaires  sortis 
de  prison,  se  rendirent  à  Macao.  Les  PP.  Ma- 
riano  et  Crescentiano,  franciscains  italiens, 
restèrent  à  Pékin,  ainsi  que  M.  Ferreti,  prê- 
tre de  la  congrégation  des  Baptislains.  Voici 
maintenant,  pour  compléter  ce  récit,  l'extrait 
d'une  lettre  écrite  de  Macao  le  1-2  novembre 
1806  :  «  On  nu  trouve  plus  a  Pékin  ni  les 
missionnaires,  ni  les  chrétiens  ;  on  continue 
à  y  être  observé  de  plus  près  et  à  y  avoir 
bien  moins  de  liberté  qu'auparavant.  11  faut 
espérer  quo  la  constance  montrée  par  les  fi- 
dèles de  cette  capitale  l'année  dernière; que 
leur  patience  à  tout  soutTrir  plutôt  que  de 
trahir  leur  conscience;  que  les  tortures  quo 
quelques-uns  ont  endurées,  les  cachots, 
l  exil,  l'esclavage  que  plusieurs  endurent  en- 
core en  témoignage  de  la  foi  ;  que  la  fidélité 
de  ces  généreux  confesseurs  attireront  sur 
cette  église  des  grâces  spéciales  dont  on  ne 
ta  niera  pas  à  sentir  les  heureux  effets.  Le 
missionnaire  de  Pékin ,  qui  a  été  exilé  en 
Tartarie,  est  plus  libre  et  mieux  traité  qu'il 
n'était  dans  le  principe.  On  espère  que  l'em- 
pereur ne  tardera  pas  à  lui  donner  fa  liberté 
de  retourner  avec  ses  confrères.  La  persé- 
cution que  colle  de  Pékin  faisait  craindro 
dans  les  provinces  n'a  heureusement  pas 
eu  lieu.  Tout  s'est  borné  à  quelques  édita 
que  l'on  a  publiés ,  mais  qui  n'ont  p«s.  ^ 
exécutés,  excepté  peut-être  celui  qui  enj°ttrt 
de  veiller  plus  strictement  pour  eropec»er 
l'entrée  de  nouveaux  missionnaires.    ,  d 

«Le  missionnaire  italien  qui  fut  arrêi« 
l'été  de  1805  et  conduit  dans  les  priso»* 
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Canton  y  est  encore.  La  sentence  de  l'em- 
pereur le  condamne  à  y  rester  trois  ans.  Pen- 
dant quelque  temps  il  a  été  fort  maltraité. 
Le  geôlier,  dans  la  vue  d'extorquer  de  l'ar- 
gent, suivant  l'usage  ,  ne  so  contentait  pas 
de  lui  mettre  de  très-gros  fers  aux  pieds  et 
fréquemment  aux  mains,  il  lui  faisait  mettre, 
pour  l  i  nuit,  une  barre  de  fer  dont  une  ex- 
trémité attachée  aux  jambes  et  l'autre  lui 
passant  sous  le  menton  ,  tenaient  son  corps 
étendu,  fixe  et  immobile,  d'une  manière  très- 
gênante.  On  est  venu  à  bout  de  trouver  un 
intermédiaire  qui  a  réussi  à  traiter  avec  ce 
geôlier  ;  et  moyennant  une  somme  qu'on  lui 
donne  tous  les  mois,  et  une  plus  fort.'  qu'on 
lui  a  donnée  d'abord  ,  le  prisonnier  n'a  plus 
h  soulfrir  que  les  incommodités  inséparables 
de  la  prison.  On  peut  lui  faire  passer  quel- 
ques adoucissements,  de  l'argent,  même 
quelques  lettres,  et  en  recevoir  de  sa  part. 
Nous  avons  appris  dernièrement  qu'il  avait 
pour  compagnons  d'infortune  trois  manda- 
rins, de  la  société  et  de  la  conversation  «les- 
quels il  était  assez  content  ;  mais  que  deux 
d'entre  eux  venaient  d'être  mis  h  mort,  et  que 
l'autre  avait  prévenu  son  sup  iliceen  se  pen- 
dant lui-même.  J'ai  dit  qu'on  avait  trouvé 
un  intermédiaire  pour  traiter  avec  le  geôlier; 
c'est  que  les  prisons  étant  dans  la  ville  ,  les 
Européens  n'y  ont  pas  d'accès.  D'ailleurs,  il 
estimportantque  les  Européens  ne  paraissent 
pas  s'intéresser  beaucoup  pour  ers  prison- 
niers,  sans  quoi  le  geôlier  mettrait  ses  fa- 
veurs ou  omissions  d'inhumanité  à  des  prixex- 
horbitants  ;  et  même  à  force  de  vouloir  ex- 
torquer de  l'argent ,  il  ferait  mourir  de  faim 
et  de  misère  notre  pauvre  prisonnier.  Pour 
cette  raison,  il  est  important  d'avoir  un  inter- 
médiaire discret,  et  il  convient  de  n'envoyer 
que  peu  de  chose  au  prisonnier.  Les  Chinois, 
qui  conduisaient  ce  missionnaire  lorqu'il  fut 
arrêté,  ont  été  condamnés  à  un  exil  perpé- 
tuel ,  et  cet  exil  est  en  même  temps  un  es- 
clavage :  ils  ont  porté  la  cangue  et  ont  soulfert 
plusieurs  autres  tourments  avant  de  partir 
pour  leur  exil.  Le  chef  des  conducteurs  du 
missionnaire  s'est  comporté  a?ec  beaucoup 
de  prudence  et  une  fermeté  héroïque...  Il  a 
pris  tout  le  délit  sur  lui-même  ;  les  tortures 
n'ont  pu  lui  arracher  le  nom  d'aucun  mis- 
sionnaire, d'aucun  chrétien.  Ce  grand  cou- 
rage et  l'attention  quM  eut,  lorsqu'il  vit 
cm  il  allait  être  arrêté,  de  détruire  les  lettres 
dont  il  était  chargé  et  q  d  eussent  donné 
des  renseignements  aux  mandarins,  ont  mis 
à  l'abri  des  recherches  plusieurs* mission- 
naires et  chrétiens  qui  eussent  échappé  dif- 
ficilement. Le  coadjuteur  de  Pékin  est  t->u- 
jours  ici,  en  ait  ndant  que  les  voies  devien- 
nent praticables.  L'incertitude  du  temps  où 
il  pourra  se  rendre  à  son  poste,  et  la  crainte 
que  l'évêque  de  Pékin  vienne  à  manquer  et 
ue  ce  quartier  se  trouve  sans  prélat ,  ont 
éterminé  celui  do  nos  confrères  portugais 
de  Pékin,  qui  a  été  nommé  à  l'évV  I, .  je 
Nankin,  à  accepter  cette  dignité,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  de  probabilité  qu'il  put  visiter  son 
propre  troupeau.  Il  a  été  consacré  dans  le 


courant  du  mois  d'août.»  (Lett.  idif.,  vol.  III, 

p.  2%.) 

La  révolution  française,  qui  éclata  peu  de 
temps  après  ,  porta  un  coup  funeste  à  toutes 
les  institutions  religieuses.  Celles  qui  dans 
ce  noble  pays  se  consacraient  aux  missions, 
furent  momentanément  supprimées.  Plu- 
sieurs des  directeurs  de  ces  établissements 
que  le  fanatisme  inintelligent  de  la  révolu- 
tion ferma,  se  retirèrent  à  Rome  ,  d'autres  à 
Londres.  Plusieurs  nouveaux  apôtres  parti- 
rent cependant  :  six  de  Londres,  de  17%  à 
1799 ,  et  quatre  de  Rome,  de  1800  à  1807. 
M.  Souviron,  l'un  de  ceux  qui  étaient  partis 
de  Londres,  ayant  été  découvert  peu  de  temps 
après  son  entrée  en  Chine,  fut  mis  en  prison 
où  il  mourut  le  13  niai  1797. 

M.  Dufresse ,  sacré  évêque  de  Taoraea  Je 
25juillet  1800,  par  l'évêque  de  Caradre  mou- 
rant, devint  vicaire  apostolique  du  Sscl- 
chouan,  et  sacra  II.  Tranchant  evôque  de  Ca- 
radre. En  1803,  il  réunit  un  synode  ,  le  pre- 
mier qui  se  fôt  tenu  en  Chine.  Peu  après, 
l'arrestation  d'un  courrier  pris  avec  ses  dé- 
pèches donna  lieu  à  de  nouveaux  édits; 
mais  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal.  La 
religion  continua  a  être  florissante,  malgré 
les  petit -s  vexations  dont  de  temps  en  temps 
les  missionnaires  furent  l'objet.  Cet  état 
dura  jusqu'en  1812.  A  cette  époque,  un  prê- 
tre chinois  ayant  été  arrêté  dans  le  Chensi, 
le  nouvel  empereur,  Kia-k  ng,  rendit  un  nou- 
vel édit  portant  peine  de  mort  contre  tous  les 
prêtres  qui  seraient  découverts  dans  l'em- 
pire. On  voulut  expulser  de  Pékin  tous  les 
ministres  de  l'Evangile  ,  hormis  trois  qu'on 
gardait  pour  le  tribunal  des  mathématiques. 
On  accepta  dans  l'intérêt  de  la  religion.  Cette 
situation  valait  encore  mieux  qu'une  expul- 
sion complète.  Bientôt  après  ,  le  collège  de 
Lo-lang-keou,  dirigé  par  les  prêtres  des  mis- 
sions étrangères,  fut  surpris  et  brûlé.  L'évê- 
que de  Tabraca  fut  pris  le  18  mai  1815.  Vai- 
nement M.  Escodecade  de  la  Boissonnade 
offrit  pour  lui  une  rançon  ,  elle  ne  fut  pas 
acceptée.  Le  vice-roi,  comme  on  peut  le  voir 
a  l'article  Tonquin,  le  fit  décapiter. 

Le  28  octobre  1819,  M.  Clet  écrivait  des  pri- 
sons de  Ou-tcbang-fou  à  M.  Richenet:  «  Mon- 
sieur et  très-cher  confrère  ,  l'endroit  d'où  je 
vous  écris  vous  indique  au  premier  abord 
que  c'est  avec  raison  que  j'emploie  ces  pa- 
roles du  prophète  :  Deus  ndjutor  in  tri- 

butationibus  quœ  inrtnerunt  nos  nimis,  Dieu 
est  notre  appui  au  milieu  des  grandes  tribu- 
lations dont  nous  sommes  abreuvés.  Au  mois 
de  décembre  1818,  une  maladie  de  sent  à 
huit  jours  nous  a  ravi  M.  Dumazel.  La  Pro- 
vidence a  voulu  ,  je  crois  ,  épargner  à  son 
«Ame  trè  -sen>ible  le  regret  des  voir  la  déso- 
lation des  chrétiens  des  montagnes  du  Cou- 
tching.  Dans  le  mois  de  février  1819,  notre 
confrère  ,  .M.  Che  i ,  a  été  vendu  aux  préto- 
riens par  un  nouveau  Judas,  moyennant 
vingt  mille  deniers  dont  il  a  été  dépouillé  par 
un  aussi  mauvais  garnement  que  lui.  M.  Cheu 
a  été  conduit  à  Cou-tching,  d  où,  après  avoir 
été  honoré  d  une  soixantaine  de  soufflets, 
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il  a  été  traduit  h  la  capitale  Ou-tehang-fou. 
Pour  moi ,  j'ai  été  pris  au  voisinage  de  Nou- 
gang-fou,  dans  le  Ho-nan,  où,  après  avoir  été 
honoré  à  diverses  reprises  d'une  trentaine 
de  soufflets  et  d'un  agenouillement  à  nu,  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures,  sur  des  chaînes 
de  fer,  jai  été  conduit  à  Ou-t>hang-fou  ,  par 
une  route  de  vingt  jours,  les  fers  au\  pieds , 
ans  mains  et  au  cou,  n'ayant  pourauberge  que 
ha  prisons  que  l'on  rencontrait  dans  le  che- 
min...  J'ai  eu  la  consolation  de  trouver  no- 
tre cher  confrère  avec  dix  bons  chrétiens  ; 
réui.is  seuls  dans  une  chambre  où  nous  fai- 
sions sans  gène  en  commun  les  prières  du 
matin  et  du  soir  sans  être  inquiétés....  Je 
l'avoue,  je  Depuis  m 'empêcher  de  verser  des 
larmes  <h;  consolation  et  de  joie  en  voyant  le 
soin  paternel  du  bon  Dieu  a  l'égard  de  son 
indigue  serviteur  et  à  l'égard  de  ses  enfants 
fidèles  qui  ne  pouvaient  être  confessés  q  ie 

par  moi  Notre  confrère.  M.  Je-hing,  qui 

visite  en  secret  les  chrétiens  dans  les  lieux 
circonvoisins  de  cette  ville ,  a  célébré  la 
sainte  messe  dans  une  maison  peu  éloignéo 

et  nous  a  apporté  la  sainte  communion  

M.  Lamiot  a  été  aussi  compromis  h  mon  oc- 
casion ;  il  est  arrivé  ici;  il  parait  que  son  af- 
faire s'accommodera.  Pour  la  mienne ,  la 
voilà  a  peu  {très  Unie.  »  Il  ajoutait  en  post- 
scriptum  :  ■  M.  Lamiot.  M.  Chen  et  moi  .  et 
un  grand  nombre  de  chrétiens,  avons  été  ju- 
gés définitivement  par  le  grand  mandarin  le 
1"  janvier  1820,  qui  tombait  un  samedi.  D'a- 
bord on  a  présenté  aux  apostats  de  la  viande 
de  porc,  ce  qui  est,  dans  ces  circonstances,  un 
signe  d'aposlasie.Lcs  malheureux  en  ont  tous 
mangé,  et  en  conséquence  ont  tous  été  ren- 
voyés chez  eux.  Ensuite  on  a  fait  compa- 
raître vingt -trois  chrétiens  fidèles,  qui  ont 
persévéré  avec  généi  usité  dans  la  profession 
de  nutre  foi  :  ils  ont  été  renvoyés  en  prison 
pour  y  attendre  la  décision  de  I  cm  ereur. 
Enfin  ont  comparu  MM.  Lamiot,  Chen  et  moi. 
Apres  deux  ou  trois  interrogations,  le  Tagen 
a  déclaré  M.  Lamiot  déchargé  de  toute  accu- 
sation, et  lui  a  ordonné  de  se  lever.  Il  ex- 
horta ensuite  M.  Cheu  à  apostasier  :  sur  son 
refus,  il  a  été  déchiré  coupable.  Enfin  le  Ta- 
gen dit  quelques  mots  pour  moi  et  jmur  ex- 
cuser mon  séjour  en  Chine  ,  tout  en  me  dé- 
clarant coupable.  M.  Lamiot  retourna  en 
chaise  à  porteurs  à  son  logis.  M.  Cheo  et  moi, 
avec  nos  chaînes  aux  pieds,  aux  mains  et  au 
cou,  retournâmes  en  prison  où  nous  déposa- 
nts aussitôt  ces  ornements  dont  nous  ne 
sommes  décorés  que  lorsqu'il  faut  paraître 
devant  le  mandarin.  Nous  attendons  à  pré- 
sent la  décision  de  l'empereur...  Quoique  le 
Ta-geu  ait  écrit  quelques  mots  a  ma  dé- 
charge, on  doute  fort  qu'il  consente  à  me 
laisser  en  vie.  Je  me  prépare  donc  à  la  mort, 
disant  souvent  avec  saint  Paul  :  Mihi  virere 
L'hrislua  est ,  et  mori  Incrum.  Si  je  vis  ,  c'est 
pour  Jésus-Christ,  et  la  mort  serait  pour  moi 
un  gain.  »  jHenrion,  vol.  IV,  p.  Col.) 

Ce  que  M.  Clet  avait  prévu  arriva.  L'em- 
pereur ratifia  la  sentence.  «  L'empereur 
veut  la  mort,  lui  dit  le  mandarin  qui  lui  lut 
la  sentence.—Bieu  volontiers  dit  M.  Clet.  » 
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Il  fut  étranglé  le  18  avril  18*20.  On  conserve 
a  Paris  avec  respect  l'habit  qu'il  portait  a  ce 
moment,  et  la  corde  qui  a  servi  à  son  supplice. 

M.  Lamiot,  banni  de  l'empire,  se  retira  à 
Macao  où  il  fonda  et  dirigea  jusqu'à  sa  mort 
un  séminaire  pour  les  Chinois.  Dans  leSse- 
Tchouan,  le  prêtre  chinois  Licou,  pris  en 
1821,  fut  strangulé  en  1833,  Nous  ne  retrou- 
vons plus  de  persécutions  jusqu'en  1839. 
M.  Jean-Gabriel  Perboyre  fut  arrêté  dans 
la  province  de  Kouang-in-Tnn,d«ns  leHoupé, 
le  15  septembre.  Il  était  à  célébrer  In  fêle  de 
Sainte-Marie,  avec  M.  Hameaux,  évêque  de 
Myre,  MM.  Baldus  et  Clauzetto,  quand  on 
vint  les  prévenir  qu'ils  élaient  trahis.  Le 
troisième  jour  de  la  fête,  M.  Perboyre  fut 
rencontré  par  les  soldats.  11  était  avec  un 
catéchiste.*  Vous  cherchez  un  Européen? 
dit  celui-ci.— Oui,  c'est  un  chef  de  la  religion 
du  maître  du  ciel. — El  combien  a-t-on  pro- 
mis à  celui  qui  le  livrera?— Trente  taèls.— 
Eh  bit  ni  dit  le  catéchiste  en  montrant  M.  Per- 
boyre, cet  homme  est  l'Européen  que  vous 
cherchez.  »  Mené  à  Syang-yan-fou  ,  Al.  Per- 
boyre dut  subir  l'interrogatoire  à  genoux  de- 
vant le  juge.  Il  dut  s'agenouiller  sur  des 
chaînes  qu'on  étendit  au  milieu  de  la  salle. 
Pour  qu'il  pût  rester  dans  cette  atroce  posi- 
tion, des  cordes  atlacbées  au  plafond  le  te- 
naient par  les  pouces  et  par  la  Iresse  des 
cheveux  qu'on  a  l'habitude  de  porter  en 
Chine.  On  mit  un  madrier  sur  ses  mollets, 
et  des  soldats  se  balançaient  aux  deux  ex- 
trémités. Durant  ce  supplice,  qui  dura  la 
moitié  d'un  jour, vainement  le  maudarin  vou- 
lut le  faire  apostasier.  Ce  ne  fut  là  que  le 
commencement  de  son  cruel  martyre.  Au 
même  tribunal  on  voulut  lui  faire  fouler  aux 
pieds  un  christ  ;  il  refusa,  et ,  prenant  le 
crucifix,  il  le  colla  avec  respect  sur  ses  lè- 
vres. A  un  autre  tribunal  rien  ne  put  non 
plus  L'obliger  à  marcher  sur  des  croix  qu'on 
avait  fait  peindic  à  terre.  Il  refusa  avec  une 
généreuse  indignation  d'adorer  une  idole 
qu'on  avait  fait  apporter.  Alors  le  mandarin 
furieux  commanda  aux  chrétiens  alors  pré- 
sents, de  lui  arracher  la  barbe  et  les  che- 
veux. Sur  leur  hésitation,  le  juge  les  con- 
damna à  être  violemment  flagellés.  «  Faites, 
dit  le  P.  Perboyre  ;  je  soutb  irai  cela  avec 
plaisir.  »  Il  y  eu  eut  alo.s  qui  eurent  la  lâ- 
cheté d'obéir.  Le  juge  lui  fil  ensuite  donner 
cent  coups  de  bambou,  puis  lui  ordonna  de 
se  revêtir  de  ses-  habits  sacerdotaux.  Un  ins- 
tant le  saint  martyr  garda  le  silence  ;  mais  ré- 
fléchissant sans  doute  à  la  couronne  d'épines 
du  Sauveur  et  à  la  robe  de  pourpre  que,  nar 
dérision,  on  lui  avait  mise,  il  dit  qu  il  allait 
le  taire.  A  peine  cela  fut-il  fait,  qu'il  s'éleva 
dans  le  tribunal  une  grande  rumeur.  Le  vice- 
roi  lui  lit  imprimer  sur  le  visage,  avec  un  fer 
rouge,  les  quatre  caractères  suivants  :  *i« 
kiuo  ho  chmùj,  c'est-à-dire  bonze  d'une  re- 
ligion mauvaise.  Apres  cela  ou  lo  mit  dans 
une  prison  sale  et  fétide  avec  des  scélérats. 
Mais  ses  juges  le  croyaient  magicien,  et  pour 
neutraliser  ses  maléfices,  ils  le  formaient  à 
avaler  de  fortes  rasades  de  sang  de  chien  tout 
fumant. 
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Le  11  septembre  18M),  la  sentence  du  tri- 
bunal de  Pékin,  qui  condamnait  le  saint  à 
être  étranglé,  arriva  avec  la  signature  de 
l'empereur.  Il  marcha  au  supplice,  vêtu  d'un 
caleçon  et  de  la  robe  rouge  dos  condamnés. 
Jl  avait  les  mains  attachées  derrière  le  dos. 
Elles  tenaient  une  longue  perche  au  bout 
de  laquelle  était  un  drapeausur  lequel  était  im- 

E ri  niée  lasentence.  On  lui  adjoignit  cinq  mal- 
îiteurs  qui  durent  être  exécutés  avec  lui.  On 
attacha  successivement  et  on  décapita  les  cinq 
malfaiteurs.  Le  bourreau  prit  M.  Perboyre, 
lui  lia  les  talons  au  dos  et  le  fixa  au  poteau 
dans  la  posture  d'un  homme  agenouillé, 
mais  à  quelque  distance  du  sol.  Alors,  sai- 
sissant une  corde,  il  la  lui  tordit  autour  du 
cou  avec  vigueur.  Quand  il  vit  le  martyr 
prêt  à  rendre  l'Ame,  il  lâcha  la  corde.  Ce  ne 
fut  qu'a  la  troisième  fois  qu'il  l'étrangla. 
Comme  il  rendait  le  dernier  soupir,  un  sol- 
dat s'anprochant  lui  donna  un  violent  coup 
de  pied  dans  le  ventre.  On  a  a  Paris  les  pré- 
cieuses reliques  de  ce  saint  martyr,  hormis 
ses  ongles.  Beaucoup  d'effets  à  son  usage, 
entre  autres  le  matelas  et  la  couverture 
qui  lui  servaient  d'habitude,  y  arrivèrent 
aussi  àla  Gn  de  juillet  18V1.  M. de  Lagrenée, 
ambassadeur  envoyé  par  Louis-Philippe  en 
Chine,  en  1843,  stipula  avec  le  mandarin  Ki- 
hinz  des  garanties  de  tolérance  très-grandes 
en  faveur  des  chrétiens  indigènes  et  des  mis- 
sionnaires. 

Voici  la  teneur  de  ce  qu'écrivit  le  manda- 
rin à  l'empereur,  et  de  la  réponse  qu'il  en 
re<;ut.  «  Après  un  examen  approfondi,  écri- 
vit le  mandarin  Ki-ing  à  l'empereur  Tao- 
Kouang,  j'ai  reconnu  que  la  religion  du  maî- 
tre du  ciel  (le  christianisme)  est  celle  que 
vénèrent  et  professent  toutes  les  nations  de 
l'Occident  :  son  but  principal  est  d'exhorter 
les  hommes  au  bien  et  de  réprimer  le  mal. 
Anciennement  elle  a  pénétré,  sous  la  dy- 
nastie des  Ming,  dans  le  royaume  du  milieu 
(Chine);  et  à  cette  époque,  elle  n'a  p  tint  été 
prohibée.  Dans  la  suite,  comme  il  se  trouva 
souvent,  parmi  les  Chinois  qui  suivaient 
cette  religion,  des  hommes  qui  en  abusèrent 
pour  faire  le  mal ,  et  qui  allèrent  même  jus- 
qu'à séduiro  les  femmes  et  les  filles  et  à  ar- 
racher les  yeux  des  malades,  les  magistrats 
cherchèrent  et  punirent  les  coupables.  Leurs 
jugements  sont  consignés  dans  les  actes  ju- 
diciaires. Sous  le  règne  de  Kia-king  on  com- 
mença à  établir  un  article  spécial  du  code 
pénal  pour  punir  ces  crimes.  Au  fond  c'é- 
tait pour  empêcher  les  Chinois  chrétiens  de 
faire  le  mal,  mais  nullement  pour  prohiber 
la  religion  que  vénèrent  et  professent  les 
nations  étrangères  de  l'Occident.  Aujour- 
d'hui, comme  l'ambassadeur  français  La- 
grenée demande  qu'on  exempte  de  châti- 
ments  les  chrétiens  chinois  qui  pratiquent 
le  bien,  cela  me  parait  juste  et  convenable. 
J'ose,  en  conséquence,  supplier  Votre  Ma- 
jesté de  daigner  exempter  à  l'avenir  de  tout 
châtiment  les  Chinois  comme  les  étrangers 
qui  professent  la  religion  chrétienne,  et  qui 
en  mémo  temps  ne  se  rendent  coupables 
d'aucun  désordre  ni  délit.  S'il  s'en  trouvait 


encore  qui  osassent  séduire  les  femmes  et 
les  filles,  arracher  les  yeux  des  malades  ou 
commettre  tout  autre  crime,  on  les  punirait 
d'après  les  anciennes  lois.  Quant  aux  Fran- 
çais et  autres  étrangers  qui  professent  la 
religion  chrétienne,  on  leur  a  permis  seule- 
ment d'élever  des  églises  et  des  chapelles 
dans  le  territoire  des  cinq  ports  ouverts  au 
commerce  ;  ils  ne  pourront  prendre  la  li- 
berté, dans  l'intérieur  de  l'empire,  de  prê- 
cher leur  religion.  Si  quelqu'un,  au  mépris 
de  celte  défense,  dépasse  les  limites  fixées  et 
fait  des  excursions  téméraires,  les  autorités 
locales  aussitôt  après  le  livreront  au  consul 
de  sa  nation,  afin  qu'il  puisse  le  contenir 
dans  le  devoir  et  le  punir.  On  ne  devra  pas, 
comme  auparavant,  le  châtier  précipitamment 
ou  le  mettre  à  mort.  Par  là  Votre  Majesté 
montrera  sa  bienveillance  et  son  affection 
pour  les  hommes  vertueux  ;  l'ivraie  ne  sera 
point  confondue  avec  le  bon  grain:  et  ses 
sentiments  et  la  justice  des  lois  éclalerout 
au  granJ  jour.  Suppliant  donc  Votre  Majesté 
d'exempter  de  tout  châtiment  les  chrétiens 
qui  tiennent  une  conduite  honnête  et  ver- 
tueuse, j'ose  lui  présenter  humblement  cclta 
requête,  pour  que  sa  bonté  auguste  daigne 
approuver  ma  demande  et  en  ordonner  l'exé- 
cution. »  Requête  respectueuse.  —  Approba- 
tion. —  «  Le  dix-neuvième  de  la  onzième 
lune  de  la  vingt-quatrième  année  de  Tad- 
Kouang,j*'ai  reçu  ces  mots  (de  réponse)  écrits 
au  vermillon  :  «  J'acquiesce  à  la  requête. 
Respectez  ceci.  »  (Henrion,  vol.  IV,  p.  657.) 

CHIO  (André  de),  malade  d'une  grosse 
fièvre  en  1465,  promit  à  la  sainte  Vierge,  s'il 
guérissait,  de  garder  la  chasteté  perpétuelle. 
Il  guérit,  et,  fidèle  à  son  vœu,  il  s'habille  de 
blanc  et  se  rend  à  Constantinople.  Aussitôt 
des  marchands  égyptiens  le  traduisent  de- 
vant le  juge,  comme  avant  renié  la  croix  en 
Egypte  et  fréquentant  de  nouveau  les  églises 
des  chrétiens.  André  prouve  par  des  témoins 
qu'il  n'a  jamais  été  en  Egypte,  et  n'a  quitté 
son  île  que  pour  venir  dans  la  capitale  de 
l'empire.  De  plus, on  le  visite,  et  on  ne  trouve 
sur  lui  aucune  trace  de  circoncision.  Le  juge 
porte  l'a  (faire  au  sultan,  qui,  informé  que 
c'est  un  grand  et  beau  jeune  homme ,  com- 
mande de  lui  olfrir  le  grade  de  capitaine  s'il 
veut  se  faire  musulman,  sinon  de  lui  couper 
la  tête.  A  toutes  les  offres  les  plus  brillantes, 
André  se  contente  de  répondre  que  la  mort 
pour  Jésus-Christ  lui  est  plus  chère  que  tou- 
tes choses.  Le  lendemain,  lié  à  un  poteau,  il 
est  battu  de  verges  et  de  lanières;  il  ne  dit 
que  ces  mots  :  «  Vierge  Marie,  secourez-moi  1  » 
Cependant,  au  soir,  les  bourreaux  pansent 
ses  plaies  et  lui  donnent  à  manger,  comme 
touchés  de  compassion,  mais  en  effet  pour 
prolonger  sa  vie  et  ses  tourments.  Le  second 
jour,  on  lui  déchire  le  dos  avec  des  ongles 
do  fer;  on  le  panse  et  le  restaure  de  nouveau 
le  soir,  de  peur  qu'on  n'attribuât  sa  guérison 
à  Dieu.  Il  se  trouva  effectivement  guéri  cette 
nuit-la  même.  Le  troisième  jour,  on  lui  tor- 
tura les  mains  et  les  pieds  de  telle  sorte, 
que  tous  les  doigts,  les  coudes  et  les  genoux 
étaient  disloqués,  avec  une  douleur  exces- 
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sive.  Le  quatrième  jour,  on  lui  détache  la 
chair  des  épaules  avec  des  épées;  le  cin- 
quième, la  chair  des  fesses  avec  des  rasoirs  ; 
le  sixième,  les  mollets  ;  le  septième,  les  cuis- 
ses. Le  huitième,  on  lui  déchire  à  coups  de 
fouets  tout  le  corps,  de  la  tète  aux  pieds  ;  un 
coup  emporte  la  chair  de  la  mâchoire.  Ce 
lambeau ,  conservé  par  les  chrétiens  dans  le 
monastère  de  Saint-François,  répand  une 
odeur  merveilleuse.  Le  neuvième  jour, 
amené  au  lieu  du  supplice,  on  le  voit  guéri, 
très-vigoureux,  et  d'un  visage  ravonnant  do 

I'oie  :  les  mahométans  de  vanter  la  vertu  de 
curs  remèdes,  et  de  promettre  la  faveur  du 
prince  s'il  veut  renier  la  croix.  Le  martyr 
attribue  sa  guérison  à  Jésus-Christ  et  à  la 
sainte  Vierge,  et,  désirant  mourir  pour  Jésus- 
Christ,  il  présente  sa  tète  au  bourreau.  La 
tête  et  le  corps,  par  ordre  du  sultan,  sont 
portés  à  Galata,  et  ensevelis  honorablement 
dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge.  Dix  mois 
après,  l'illustre  Grégoire  de  Trébisonde,  qui 
a  célébré  ce  martyre  dans  un  élégant  dis- 
cours, vit  le  corps  tout  entier  et  de  couleur 
vermeille,  comme  d'un  homme  qui  dormait, 
quoique  le  lieu  fût  si  humide,  que  toutes  les 
étoffes  dont  on  avait  enveloppe  le  corps  so 
trouvaient  déjà  pourries.  (Ronrbacher,  Mit. 
univ.  de  l'Egl.  calh.,  t.  XXV,  p.  575;  Alla- 
tius ,  De  Ecct.  occident,  et  orient,  perpétua 
consensione ,  I.  m,  c.  7,  n.  2.) 

CJUO,  aujourd'hui  Scio,  Ile  de  la  Grèce, 
près  Ja  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure, 
dont  un  canal  étroit  la  sépare.  Ce  fut  dans 
cette  île  que,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce,  saint  Isidore  fut  jeté  dans  un  puits, 
pour  la  foi  chrétienne,  vers  l'an  250.  On  pré- 
tend que  bien  longtemps  l'eau  de  ce  puits 
eut  la  propriété  miraculeuse  de  guérir  les 
malades.  Un  prêtre  du  pays  avait  dit  à  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  le  rapporte,  que  sou- 
vent une  flamme  très-vive  en  sortait. 

Dans  cette  même  persécution,  sainte  Mv- 
rope  fut  aussi  mise  à  mort  pour  la  foi  dans 
celte  île.  Le  Martyrologe  romain  dit  qu'elle 
fut  condamnée  par  un  juge  nommé  Numé- 
rien ,  qui  la  fit  assommer  à  coups  de  levier. 

CHIONIE  (sainte),  martyre,  était  vierge. 
Elle  cueillit  la  palme  du  marty  re  avec  sainte 
Agape,  sous  l'empereur  Dioclétien.  N'ayant 

{>as  voulu  renoncer  à  Jésus-Christ,  elles  souf- 
rirent  d'abord  une  longue  et  dure  captivité, 
puis  furent  jetées  dans  le  feu;  mais  les  flam- 
mes ne  leur  ayant  fait  aucun  mal,  elles  ren- 
dirent leurs  Ames  à  Dieu.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  3  avril. 

CH10USI  ou  Chu  m,  Clusium,  ancienne- 
ment ville  de  Toscane,  aujourd'hui  bourg  de 
l'Etrurie,  vit  sous  Aurélien  plusieurs  de  ses 
habitants  arrêtés  par  Turcius ,  envoyé  de  ce 
prince,  pour  cause  de  christianisme.  Tous 
furent  mis  à  mort  le  même  jour  que  sainte 
Mustiole,  cousine  de  l'empereur  Claude,  et 
saint  Irénée,  diacre,  qui  sont  les  plus  célè- 
bres parmi  les  saints  que  Turcius  envoya  au 
ciel.  (Voy.  Turcils,  Mustiole,  et  Irénée, 
diacre.) 

CHJRIB1CHI  (les  naturels  de],  excités  par 
ceux  d«  Maracaoana ,  dont  plusieurs  avaient 
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été  enlevés  et  vendus  par  Alphonse  de  Ojeda, 
pillard  espagnol,  se  défirent  des  religieux 

3 ni  habitaient,  au  milieu  d'eux,  le  couvent 
e  Sainte-Foi.  C'étaient  des  Dominicains.  Les 
deux  religieux  de  Sainte-Foi  ignoraient  les 
événements  qui  étaient  arrivés  à  Maracapana, 
bien  qu'ils  se  fussent  passés  à  quelques  lieues 
seulement  de  chez  eux.  C'était  le  saint  jour 
de  dimanche.  L'un  d'eux  n'était  |>as  prêtre  ; 
il  venait  de  recevoir  l'absolution  pour  com- 
munier; l'autre  était  sur  le  point  d'offrir  le 
saint  sacrifice. Les  naturels  arrivèrent  comme 
des  forcenés,  égorgèrent  les  deux  religieux , 
mirent  le  feu  au  couvent,  brisèrent  les  clo- 
ches, les  images,  les  croix,  un  christ,  et  je- 
tèrent les  débris  de  ces  choses  saintes  sur 
les  chemins  des  environs.  Ils  coupèrent  les 
arbres  plantés  par  les  Européens,  voulant 
ainsi  effacer  jusqu'à  la  dernière  trace  de  leur 
séjour  au  milieu  d'eux.  Bien  des  fois,  dans 
l'histoire  américaine,  on  trouve  de  tels  évé- 
nements. La  cupidité,  la  cruauté  des  vain- 
queurs, éloignaient  les  indigènes  de  la  reli- 
gion qu'on  leur  prêchait,  et  les  poussaient  à 
de  terribles  représailles. 

CHIl'KIN,  prince  arménien  de  la  famille 
d'Ardzourounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souffii- 
rent  volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ,  sous  le  règne  d'Hazgucrd,  deuxièmo 
du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne  furent  remis 
en  liberté  et  renvoyés  en  leur  pays  que  huit 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  sous  le  règne 
de  son  fils  Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
Princes  arméniens.) 

CHRISTÈLE  (sainte),  martyre,  souffrit 
pour  la  foi,  à  Avila  en  Espagne,  avec  saint 
Vincent  et  sainte  Sabine.  (Voy.  Vincent,  pour 
plus  de  détails.) 

CHRISTIN  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Pologne,  où  il  était  ermite.  11  eut 
pour  compagnons  de  ses  glorieux  combats 
les  saints  Benott,  Jean,  Mathieu  et  Isaac, 
tous  quatre  ermites  comme  lui.  On  ignore 
l'époque  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  12  novembre. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre,  après  avoir 
subi  divers  supplices  pour  la  foi  chrétienne, 
durant  la  persécution  île  Dioclétien,  au  com- 
mencement du  iV  siècle,  fut  condamnée  à  unn 
mort  cruelle.  Elle  fut  exécutée  h  Ty  ro,  ville 
qui  se  trouvait  dans  une  lie  engloutie  main- 
tenant dans  le  lac  de  Bolsène  en  Toscane. 
Aujourd'hui  les  reliques  de  cette  sainte  sont 
sarclées  à  Palerme  en  Sicile.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  2'»  du  mois  de  juillet.  (Voy.  Ughelli , 
liai,  tacr.,  t.  V,  et  Pinius,  Acta  tanctorum, 
;  t.  Y  Juiii,  p.  495.) 

CHRISTINE  (sainte),  martyre,  habitait  la 
Perse.  Cette  vierge  y  souffrit  le  martyre  dans 
des  circonstances  qui  ne  sont  point  parve- 
nues jusqu'à  nous.  Le  Martyrologe  romain 
ne  donne  aucun  détail.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le 
13  mars, 

CHRISTOPHE  (saint),  ou  Christophore, 
'  avait  un  autre  nom  que  celui-ci  :  nous  igno- 
rons lequel.  Il  avait  pris  celui  de  Christophe, 

Siour  indiquer  davantage  son  amour  pou• 
(ésus-Christ.  C'est  ainsi  que  saint  Ignaco 
-  d'Antiochc  avait  pris  le  nom  de  Théonhoru. 
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Le  nom  de  Christophe  signifie  Porte-Christ  : 
c'est  à  cause  do  cela  que  la  tradition  popu- 
laire ,  matérialisant  ridée  qu'exprime  ce 
nom,  a  fait  de  saint  Christophe  un  géant,  un 
colosse  portant  lo  Christ  sur  ses  épaules,  et 
traversant  la  mer  avec  lui.  Peut-être  ue  faut- 
il  voir  en  cela  qu'une  allégorie.  L'art,  oncoro 
à  son  enfance ,  exprimait  ainsi ,  traduisait 
d'une  façon  palpable,  les  idées  et  les  senti- 
ments. Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Christophe 
fut  martyrisé  en  Lvcie.  Ses  reliques ,  qui 
avaient  été  transportées  a  Tolède,  le  furent 
depuis  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  L'Egliso 
célèbre  sa  fête  le  25  juillet. 

CHRISTOPHE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne des  combattants  de  la  foi  à  Cordoue, 
sous  la  persécution  des  Arabes.  Il  eut  pour 
compagnon  de  son  martyre  saint  I.éovigilde. 
Tous  deux  ayant  été  emprisonnés  pour  la 
défense  de  la  foi  chrétienne,  furent  décapités 
et  brûlés  ensuite.  L'Eglise  honore  leur  saiute 
mémoire  le  20  août. 

CHRISTOPHE  (le  bienheureux),  natif 
d'Atlyhuctza,  près  de  Tlascala,  dans  le  Mexi- 
que, était  fils  d'un  puissaut  Indien  nommé 
Acxotcchalt.  Cet  homme  avait  soixante  fem- 
mes :  il  en  avait  eu  quatre  enfants.  Cortès 
exigea  qu'il  les  envoyât  au  séminaire  que  les 
religieux  avaient  fondé.  I.  -  faits  que  nous 
racontons  se  passaient  en  1528.  Christophe 
était  l'aiué;  ce  nom  lui  fut  donné  à  son  bap- 
tême. Il  tit  de  grands  et  rapides  progrès  dans 
les  sciences,  et  montra  un  zèle  ardent  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Navré  de  voir  son 
père  idolâtre,  il  voulut  le  convertir;  mais  ses 
instances  ne  parvinrent  qu'à  le  faire  détester 
de  lui.  Voyant  que  les  paroles  de  douceur 
n'avaient  pas  réussi,  il  jugea  convenable  de 
le  reprendre  avec  fermeté,  et  de  faire  enten- 
dre à  son  père  les  menaces  que  fait  la  reli- 
gion à  ceux  qui  ne  suivent  pas  ses  saints 
Commandements.  Acxotcchalt  tit  endurer  à 
son  fils  de  rudes  châtiments,  pour  la  liberté 
de  son  langage.  La  mère  de  son  fils  puiné, 
voulant  que  son  fils  5  elle  devint,  au  détri- 
.inent  de  rainé,  1  "héritier  des  biens  paternels, 
excita  la  colère  d'Acxotechalt,  en  accusant 
>rès  do  lui  Christophe  de  certains  crimes. 
„e  pèro  alors  résolut  la  mort  de  son  tils.  Il 
'enferma  dans  un  lieu  écarté,  et  le  tua  en 
'accablant  de  coups  de  bâton.  Après  cet 
odieux  forfait,  Acxotcchalt  encha  dans  le  sa- 
ble le  corps  de  son  lils,  et  défendit  à  ses  ser- 
viteurs d  en  parler.  Quelque  temps  après , 
Acxotechalt,  ayant  été  emprisonné  pour  in- 
jures envers  un  Espagnol,  vit  son  crime  dé- 
couvert et  fut  pendu.  Le  corps  de  Christophe 
fut  transporté  dans  une  chapelle  qu'on  bâtit 
à  AUyhuclza;  depuis,  il  fut  mis  dans  une 
église  qu'on  éleva  à  Tlascala ,  et  qui  est 
nommée  église  de  l'Assomption. 

CHRISTOPHE  ROT  UN  DO  (le  bienheu- 
reux), do  la  compagnie  de  Jésus,  fut  marty- 
risé a  Axaca,  le  8  février  1571,  avec  les  bien- 
heureux Jean-Baptiste  Séguru ,  Sanche/.  Sa- 
velli,  Pierre  de  Linarez,  Gabriel  Cornez.  Ils 
av  iienl  pénétré  dans  la  Floride,  conduits  par 
un  naturul  du  pays,  nommé  Louis,  qui  avait 
élô  baptisé  en  Espagne.  Nous  verrons,  à  l'ar- 
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ticle  Louis  de  Quiros,  que  ce  naturel  re- 
négat le  massacra  avee  deux  do  ses  compa- 
gnons. Trois  iours  après,  les  meurtriers  se 
présentèrent  devant  les  autres  missionnaires 
qui  restaient,  ceux  nommés  plus  hautt  pré- 
textant avoir  besoin  de  haches  pour  abattre 
des  arbres.  A  peino  eurent-ils  désarmé  les 
missionnaires,  qu'ils  les  massacrèrent  (8  fé- 
vrier 1571).  Ils  s'emparèrent  des  vases  sacrés 
et  commirent  un  graud  nombre  de  profana- 
tions. (Socielas  Jesu  usque  ad  sanguinit  et 
vitœ  profusionem  militons,  p.  W9.) 

CHRISTOPHE  île  bienheureux),  prêtre 
portugais,  fut  un  des  derniers  prêtres  catho- 
liques qui  restèrent  en  Abyssinie  après  le 
départ  ou  la  mort  des  missionnaires,  lors  de 
la  cruelle  persécution  que  Basilides,  Négous 
du  pays,  suscita  contre  les  catholiques,  (voy. 

M  EU  A  CllHISTOS.) 

CHROCUS,  célèbre  roi  des  Allemands,  qui 
fit  en  Gaule,  sous  le  règne  des  empereurs 
Valérien  et  Gallien  ,  plusieurs  incursions 
dans  lesquelles  il  ravagea  le  pays  et  fit  mou- 
rir un  ^raud  nombre  de  chrétiens.  Ayant 
trouvé,  près  de  Mende,  saint  Privât  retiré 
dans  une  grotte,  sur  le  haut  d'une  montague 
qui  dominait  le  chAleau  de  tlrèze,  qui  était 
au  bas,  et  dans  lequel  les  habitants  s'étaient 
retirés,  il  voulut  le  forcer  à  les  trahir;  et 
n 'avant  pu  y  réussir,  il  voulut  l'obliger  a  sa- 
crifier à  ses  dieux.  Voyant  que  le  saint  refu- 
sait avec  horreur,  il  le  fit  tellement  battre, 
qu'il  en  mourut  quelques  jours  après.  On 
trouve  encore  qu'il  fit  mourir  saint  Atnarand 
ou  Amaranlhe,  au  village  do  Vians  ou  Vieux, 
près  n'Albi. 

CHROMACE,  préfet  de  Rome  sons  l'empe- 
reur Carin,  et  dans  les  premiers  temps  de 
l'empereur  Dioclétien ,  sévit  avec  rigueur 
contre  les  chrétiens.  Parmi  ceux  qui  furent 
amenés  devant  lui,  saint  Tranquilhn,  que  le 
prêtre  saint  Polycarpe  venait  de  convertir, 
lui  raconta  que  sa  conversion  tenait  à  ce  que 
ce  prêtre  l'avait  guéri  de  la  goutte.  Chromace, 
qui  était  attaqué  de  la  même  maladie,  fit  ve- 
nir Polycarpe,  et  ayant  été  guéri  lui-même, 
il  se  convertit  avec  Tiburce,  son  fils.  Il  quitta 
sa  place,  qu'on  donna  à  un  nommé  Fabien. 
Il  affranchit  et  fit  baptiser  tous  les  esilavos 
de  son  domaine,  au  nombre  de  1V0O.  11  se 
retira  ensuite  en  Campanie,  où  il  a\ait  des 
terres  considérables,  il  y  accueillit  une  foule 
de  chrétiens,  pour  les  mettre  à  I  abri  de  la 
persécution  ;  et,  enfin,  il  y  mourut  dans  la 
pratique  des  plus  saintes  vertus  du  christia- 
nisme. L'Eglise  fait  sa  fête,  avec  colle  de  son 
fils  saint  Tiburce,  le  11  juillet.  Il  est  de  toute 
nécessité  de  recourir  à  l'article  saint  Sébas- 
tien. 

CHROMACE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
fut  tourmenté  pour  la  défense  de  la  religion 
à  Aquilée,  dont  il  était  évêque.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  nous  a  laissé  aucun  détail 
sur  son  combat.  L'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire le  2  décembre. 

CHRONION  (saint),  martyr,  surnommé 
Eune,  était  domestique  de  saint  Julien,  mar- 
tyr à  Alexandrie,  ou  250,  sous  le  règne  de 
Dèce  et  sous  le  gouvernement  de  Sabinus. 
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Arrêté  avec  son  maître  et  un  autre  domesti- 
que, son  collègue  près  de  lui,  il  eut  le  bon- 
heur de  ne  pas  l'imiter  dans  soi  apostasie,  et 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ  eu  même 
temps  que  son  vieux  maitre,  anquel  il  était 
fort  attaché  :  ce  qui  lui  avait  valu  le  surnom 
d'Kunus ,  c'est-à-dire  attaché,  afl'tctionné. 
Avant  donc  confessé  Jésus-Christ  avec  lo 
saint  vieillard  Julien,  il  fut  avec  lui  attaché 
sur  un  chameau,  promené  par  la  ville,  et 
comme  lui  horriblement  battu  à  coups  de 
verges  en  forme  de  fléaux.  Enfin  on  les  jets 
dans  un  grand  feu,  en  prési  nce  d'une  multi- 
tude infinie  de  peuple,  qui  prit  plaisir  à  les 
voir  réduire  en  cendres.  L'Eglise  fait  sa  tête 
le  27  février,  avec  celle  de  saint  Julien.  Les 
auteurs  du  Martyrologe,  trompés  par  le  sur- 
nom, ont  mieux  partagé  ce  saint  que  la  plus 
grande  partie  des  autres;  car  ils  inscrivent 
encore  sa  féte  au  30  octobre,  sous  le  uoui  do 
saint  Eune.  {Voy.  Julien.) 

CHRYSANTHE  (saint),  «  martyr  a  Rome, 
après  avoir  enduré,  sous  le  prétel  Célerin, 
avec  s  tinte  Darie,  sa  femme,  de  rigoureuses 
tortures  pour  Jésus,  fut,  par  Tordre  de  l'em- 
pereur Numérien,  descendu  avec  elle  dans 
une  sablonnière  de  la  voie  Salaria ,  et  ense- 
veli tout  vivant  sous  la  terre,  et  les  pierres 
dont  on  les  accabla.  »  (Martyrologe  romain.) 
Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  que  beau- 
coup de  chrétiens  s'étant  assemblés  à  leur 
tombeau  quelque  temps  après  leur  mort , 

Rour  v  célébrer  leur  féte  et  le  divin  sacrifice, 
iuméVien  fit  fermer  sur  eux  l'entrée  de  la 
grolle  avec  une  grande  quantité  de  sable  et 
de  pierres,  et  que  tous  ces  chrétiens  y  mou- 
rnreul.  Ce  récii  prouve  que  saint  Chrysaulhe 
et  sainte  Darie  furent  enterrés  au  lieu  même 
où  ils  avaient  été  martyrisés,  ou  dans  une 
grotte  voisine  Plus  tard,  Dieu  ajtaut  révélé 
le  lieu  où  étaient  les  corps  de  tous  ces  saints, 
quand  home  entière  eut  quitté  le  culte  des 
idoles,  on  fil  une  ouverture  pour  y  aller.  On 
construisit  dans  cette  grotte  une  voûte,  pour 
en  faire  un  lieu  où  les  fidèles  pussent 
s'assembler.  On  sépara  la  grotte  en  deux  jtar 
une  muraille  :  de  sorte  que  les  corps  de  saint 
Cftrysanlhe  et  de  sainte  Darie  furent  placés 
d'un  côté ,  et  ceux  des  autres  martyrs  de 
l'autre.  11  se  faisait  en  ce  lieu  beaucoup  de 
miracles.  Saint  Grégoire  de  Tours  obtint 
pour  son  Eglise,  du  pape  Pélagf  11,  des  rcli- 

2ues  de  saint  Chrysaulhe  et  <ie  sainte  Darie. 
'Eglise  fait  la  féte  de  saint  Chrysanthe  et  do 
sainie  Darie  le  25  octobre. 

CHRYSE  isaiute),  martyre,  eut  la  gloire  de 
donner  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  Claude  II 
le  Got'iique.  (Pour  voir  son  histoire,  recourez 
à  l'article  Martyrs  d'OsTiE.) L'Eglise  romaine 
ne  fait  pas  la  féte  de  celle  sainte.  On  n'a  la 
certiludo  de  son  martyre  que  depuis  peu  de 
temps. C'est  à  la  Un  du  siècle  dernier  que  seà 
Actes  ont  été  retrouvés;  ils  sont  compris 
dans  ceux  que  nous  indiquons. 

CHRYSEU1L  (saint),  martyr,  fut  apôtre  et 
est  patron  de  Commiues.  Ses  Actes  ne  sont 
pas  très-cerlaius.  «  Le  point  sur  lequel  ou 
s'accorde  est  qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le 
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territoire  de  Tournay,  en  même  temps  que 
saint  Piat  et  saint  Eûberl,  cYst-a-ilire  sur  la 
fin  de  m'  siècle.  La  petite  ville  de  Cornali- 
nes fut  le  principal  théâtre  de  ses  travaux 
apostoliques.  Il  fut  martyri-é  dans  le  lieu 
appelé  aujourd'hui  Verlenghem,  et  enterré  à 
Cornalines,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  La  tra- 
dition du  pays  jiorte  que  saint  Eloi  renferma 
ses  reliques  dans  une  châsse  précieuse  que 
relevait  encore  la  beauté  du  travail.  Les  mal- 
heurs occasionnés  par  la  guerre  piivèrent  la 
ville  de  Commiues  de  ce  pieux  trésor.  On  le 
garde  aujourd'hui  partie  à  Saint-Donatien 
de  Bruges,  partie  à  Notre-Dame  de  Lens. 
En  1611,  les  chanoines  de  Bruges  envoyè- 
rent à  ceux  de  Tournay  une  côte  qu'ils 
avaient  tirée  de  la  châsse  du  saint  martyr. 
On  honore  saint  Chrvseuil  le  7  février.  » 
Godescard,  II'  vol.,  p.  370.) 

CHRYSOGONE  isaint),  martyr,  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioctétien  et  du  iv*  siècle. 
Il  fut  arrêté  à  Rome  et  décapité  à  Aquilée. 
Son  chef  est  ganlé  a  Rome  dans  une  église 
b;Uie  sous  son  invocation.  Son  corps  est  à 
Venise.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  14  no- 
vembre. Voy.  les  Lettres  de  saint  Grégoire 
le  Grand. 

CHRYSOPHORE  (saint),  martyr,  recueil- 
lit la  glorieuse  palme  du  martyre  sous  l'im- 
pie persécution  que  Dioclétien  fit  souffrir 
aux  chrétiens.  Il  eut  jKiur  compagnon  de 
son  martyre  les  saints  Victor,  Zosique,  7,6- 
non,  Césàire,  Sévérien,  Théouas  et  Anto- 
nio. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  20 

CHRYSOTÈLE  (saint),  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  en  Perse,  pour  la  défense  de 
la  religion.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  deux  autres  prêtres,  nommés  Par- 
mône  et  Héliménas.  et  les  deux  diacres  Luc 
el  Mucius,  dont  le  marlvro  est  décrit  dans 
les  Actes  des  sainls  Abifon  et  Seiinen.  L'E- 
glise fait  leur  mémoire  le  22  avril. 

CHUDIO.N  (saint],  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasie  sous  Licimus. 

[Voy.  M  tRTYRs  de  Sébasie.) 

CHYPRE,  ile  de  la  Turquie  d'Europe,  dans 
la  Méditerranée,  a  élé  témoin  du  martyrs 
des  saints  Polhame  et  Némèse.  On  ignore 
comp'éU'inent  à  quelle  époque. 

C1ATÉE  (saint),  martyrisé  à  Bresse,  sous 
la  pe  sécution  de  Néron.  (Pas  de  docu- 
mentS.J  L'Eglise  fait  sa  fête  le  i  juin. 

CIBALES,  ville  de  Pannonie,  eut,  en  304 
de  1ère  chrétienne,  l'honneur  de  voir  le  cheJ 
des  lecteurs  de  son  église,  saint  Pollion,  mis 
à  mort  pour  la  foi,  par  ordre  du  gouverneur 
Probus.  (Voy.  Prouls  et  Pollion.) 

C1LICIENS.  il  est  question  dans  les  Arte» 

[chap.  vi,  v.  9,,  que  des  Juifs  ciliciens,  parmi 
lesquels  était  tres-prob  tblemenl  saint  Paul, 
s'él<  vèrent  contre  le  diacre  Etienne,  dispu- 
tèrent contre  lui,  et  s'érigèrent  en  faux  té- 
moins pour  le  faire  condamner  à  mort. 

CI  MÊLE,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  les 
Alpes.  Sous  l'empereur  Valérien  ,  environ 
l'an  258,  saint  Pons  ou  Ponce  y  subit  un  glo- 
rieux martyre.  Les  Lombards  ont  depuis  dé- 
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truit  cette  ville.  Aujourd'hui,  sur  l'emplace- 
ment qu'elle  occupait,  il  ne  reste  plus  que 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons  des  Cimiés. 
C'est  à  côté  de  l'ancienne  Cimèlc  que  la 
ville  de  Nice  a  été  bâtie.  Sur  les  ruines  d'une 
ville  plus  rien  qu'une  abbaye.  C'est  une 
croix  sur  une  tombe.  C'est  ainsi  que  la  reli- 
gion chrétienne  consacre  le  souvenir  des 
choses  qui  passent  ici-bas.  Le  paganisme  qui 
ne  voyait  que  la  vie  terrestre,  mettait  sur  les 
tombeaux  des  emblèmes  éphémères  comme 
elle  :  le  myrte  ou  le  laurier,  amour  et  gloire, 
ces  dcui  rêves  de  l'homme  morts  avant  lui, 
comme  les  feuilles  avant  l'arbre.  Encore  un 
peu  de  temps,  l'herbe  de  l'oubli  pousse  vite 
sur  les  tombes,  myrte  et  laurier  seront  pous- 
sière ;  amour  et  gloire ,  échos  d'une  voix 
éteinte,  et  qui  vont  chaque  jour  s'aflaiblis- 
sant,  seront  muets  dans  la  tombe.  Le  chris- 
tianisme, au  contraire,  qui  voit  avec  l'œil 
de  la  foi ,  découvre  des  horizons  d'outre- 
tombe  qu'on  nomme  l'éternité.  Il  enterre 
le  corps;  il  met  sur  la  tombe  une  croix, 
une  simple  croix  de  bois  cachée  dans  l'herbe, 
mais  celte  croix,  elle,  n'est  point  comme  un 
triste  écho  du  passé  ;  elle  est  un  symbole 
d'avenir  et  d'immortalité.  Les  pieds  eh  terre, 
la  tète  vers  les  cieux  et  les  bras  étendus,  elle 
figure  l'humanité  qui  meurt,  mais  qui  res- 
suscite pour  la  vie  éternelle.  Chose  remar- 
quable !  sur  la  tombe  des  chrétiens  on  voit 
une  croix,  à  côté  est  un  presbytère  où  de- 
meure un  prêtre  comme  le  gardien  des  tom- 
beaux. Et  quand  lui-même  a  pris  sa  place 
dans  le  champ  des  morts,  un  autre  vient 
dans  sa  demeure  attendre  aussi  sa  tombe. 
Ainsi  d'âge  en  âge,  de  siècle  en  siècle,  de- 
puis Jésus-Christ  jusqu'au  jugement,  il  y  a, 
près  do  chaque  champ  qui  s  appelle  cime- 
tière, un  pasteur  qui  conduit  à  Dieu  le  silen- 
cieux troupeau  ;  un  cultivateur  qui  entasse 
les  gerbes  pour  la  moisson  de  l'éternité, 
baptisant  l'enfant,  enterrant  le  vieillard,  et 
priant  sur  tous.  Et  quand  la  trompette  son- 
nera, le  dernier  gardien  du  cimetière  pren- 
dra, pour  la  vallée  de  Josaphat,  la  tête  du 
troupeau  des  générations  confiées  à  sa  garde. 

CIRIAQUE,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiehs  qui  donnèrent  leur  sang  pouf  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques  Voy.  Martybs  (les 
trente-sept)  égyptiens. 

ClHION  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  hébaste,  sous  Licinius.  (Voy.  Mar- 
tyrs de  Sébasle.) 

CISEL  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  en  Sardaigne,  sous  la  persécution 
de  Dioclétien.  Les  compagnons  de  son  mar- 
tyre furent  les  saints  Luxore  et  Camérin.  Ils 
périrent  par  le  glaive,  sous  le  président  Del- 
phius.  L'Eg'ise  célèbre  leur  illustre  mémoire 
le  21  août. 

CISNEROS  (Bernard  de),  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  naquit  en  Espagne.  Lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philosophie,  on  l'envoya  en  mis- 
sion chez  les  Tépéguans  avec  son  compa- 
gnon d'études,  Didace  de  Orosco.  Dans  cette 
première  mission,  notre  bienheureux  reçut 
troiscoups  de  poignard  d'un  idolâtre  du  pays, 
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dont  il  avait  renversé  deux  fois  le  temple 
qu'il  bâtissait  pour  ses  idoles.  Les  naturels 
du  pays,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
Ferdinand  de  Culiacan,  avaient  résolu  de 
massacrer  les  missionnaires  le  21  novembre 
1616.  Bernard  et  Didace  ayant  remarqué  une 
surexcitation  extraordinaire  chez  les  indi- 
gènes, firent  entrer  dans  l'église  les  fidèles 
et  les  Espagnols  qu'ils  trouvèrent  sur  leur 
chemin.  Après  avoir  donné  trois  assauts  au 
bâtiment  où  étaient  renfermés  les  chrétiens, 
les  naturels  feignirent  de  déposer  les  armes 
et  vinrent  au-devant  de  nos  bienheureux 
saints  qui  portaient  le  saint  sacrement.'Tout 
à  coup  ils  se  précipitent  sur  eux,  foulent 
aux  pieds  le  saint  ciboire,  et  le  P.  Didace  qui 
le  portait  reçoit  un  violent  coup  de  javelot 
on  pleine  poitrine.  Un  des  bourreaux,  armé 
d'une  hache,  le  sépare  ensuite  en  deux  de- 
puis la  tête  jusqu'aux  pieds.  Bernard  fut 
massacré  en  même  temps  que  son  compagnon 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
l'église,  le  18  novembre  1616.  (  Tanner,  So- 
cirtas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  profu- 
sionem  militons,  p.  470.) 

CITTIN  (saint),  l'un  des  martyrs  Scillitains, 
fut  mis  à  mort  a  Carthage  avec  ses  compa- 
gnons, en  200,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Sévère.  Sa  fête  arrive  le  17  juillet.  (  Pour  les 
détails  de  son  martyre,  voy.  Spérat.) 

CLAIR  (saint),  martyr,  était  prêtre  dans  le 
Vexin.  Il  y  soutint  le  martyre  dans  des  cir- 
constances et  à  une  époque*  que  le  Martyro- 
loge romain  ne  nous  dit  point.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  sainte  mémoire  le  k  novembre. 

CLARISSES  (les  bienheureuses),  martyres 
à  Saint-Jean-d'Acre,  en  1291,  le  V  mai.  Ce 
futee  jour-là  que  le  sultan  des  mameluks  d'E- 
gypte, nommé  Mélik-Aschruf,  emporta  la 
forteresse  de  Saiut-Jean-d'Acre,  boulevard  de 
la  puissance  chrétienno  en  Palestine.  Plu- 
sieurs Dominicains  et  Franciscains  y  furent 
immolés  dans  l'exercice  des  fonctions  de  leur 
ministère;  mais  ce  qui  illustra  surtout  cette 
ville,  ce  fut  le  martyre  des  religieuses  Cla- 
risses  dont  elle  possédait  un  couvent.  Leur 
supérieure  ayant  appris  que  les  ennemis  ve- 
naient d'entrer  dans  la  place,  assembla  ses 
religieuses  et  leur  dit  :  «  Nous  sommes,  mes 
filles,  sur  le  point  de  paraître  devant  notre 
divin  époux.  Le  sacrifice  que  nous  allons 
accomplir  lui  sera  d'autant  plus  agréable, 
que  nous  serons  pures  de  corps  aussi  bien 
que  de  cœur  ;  faites  donc  ce  que  vous  allez 
mo  voir  faire,  »  Aussitôt  elle  se  coupa  le  nez, 
et  son  visage  fut  immédiatement  couvert  de 
sang.  Les  religieuses  se  mutilèrent  à  l'ins- 
tant même,  en  se  tailladant  le  visage  de  dif- 
férentes sortes.  Quand  les  musulmans  en- 
trèrent, transportés  de  fureur,  ils  les  égor- 
gèrent. Ce  fut  ainsi  que  ces  saintes  femmes 
sauvèrent  leur  chasteté.  Le  P.  Touron  re- 
garde leur  conduite  comme  le  résultat  d'une 
inspiration  du  Saint  -  Esprit.  Pour  qu'on 
puisse  l'approuver,  il  faut  en  effet  admettre 
cette  explication.  Les  religieuses  de  Saint- 
Jean-d'Acre  imitèrent,  dans  cette  circons- 
tance, l'exemple  que,  quelques  années  aupa- 
ravant, celles  d'Antioche  leur  avaient  donné. 
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Toumn,  Histoire  des  hommes  illustres  (les 
t)(Miinicains,  t. 1,  p.  540.) 

CLASSIQUE  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  confession  de  la  foi  en  Afrique  avec  les 
saints  Lucius,  Silvain,  Rutule ,  Secondai, 
Fructule  et  Maxime.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  18  février. 

CLAUDE  APOLLINAIRE  (saint),  évêuue 
d'Hiéraple  en  Phrygie,  était  sous  Marc- A u- 
rèle  un  des  plus  saints  et  des  plus  savants 
prélats  qui  gouvernassent  l'Eglise.  A  la  con- 
naissance profonde  des  écritures  il  joignait 
celle  des  belles-lettres.  11  adressa  à  Marc-Au- 
rèle,  en  faveur  des  chrétiens,  une  apologie 
que  saint  Jérôme  nomme  un  ouvrage  insi- 
gne. Malheureusement  il  ne  nous  en  reste 
rien.  Il  est  très-probable  qu'elle  fut  présen- 
tée à  l'empereur  en  même  temps  quenelle  de 
saint  Méliton.  Et  comme  il  y  est  question  de 
la  victoire  remportée  miraculeusement  sur 
les  Quades,  il  est  convenable  de  mettre  sa 
présentation  à  l'empereur  en  l'an  176.  (C'est 
Eusèbe  qui  nous  apprend  que  saint  Claude 
Apollinaire  parle  dans  son  apologie  de  la 
victoire  sur  les  Quades.)  Saint  Claude  Apol- 
linaire écrivit  plusieurs  autres  ouvrages, 
notamment  cinq  livres  contre  les  j>aïens,  et 
deux  sur  la  vérité.  Il  combattit  avec  un  grand 
succès  les  Montanistes.  —  Ce  saint  mourut 
probablement  avant  Marc-Aurèle,  avant  l'an 
180.  Ba  ronius  a  mis  sa  féte  dans  le  Martyro- 
loge romain  le  8  janvier. 

CLAUDE  II  [Marcus  Aurelius  Claudius), 
surnommé  le  Gothique,  à  cause  de  ses  vic- 
toires sur  les  Goths,  fut  le  successeur  immé- 
diat de  Gallien.  Il  naquit  le  10  de  mai  21%, 
ou  215  s'il  est  mort  a  50  ans,  comme  le  dit 
la  Chronique  d'Eusèbe.  Sa  naissance  était 
obscure,  Pollion  l'avoue;  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'on  a  voulu  lui  trouver  à  toute  force 
de  nobles  ancêtres.  Quand  les  flatteurs  font 
use  généalogie,  on  peut  être  sûr  qu'ils  n'é- 
pargneront pas  l'illustration.  Ceux  qui  vou- 
lurent faire  de  Claude  un  homme  illustre  par 
sa  naissance  le  Grent  descendre  de  Darda- 
nus  et  des  Troyens.  D'autres,  plus  modestes, 
le  dirent  dis  de  Gordien,  ce  qui  est  insoute- 
nable. Claude  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui 
cherchât  d'illustres  ancêtres  ;  car  il  était  de 
ces  hommes  qui  sont  assez  grands  par  eux- 
mêmes  pour  se  passer  de  titres,  et  qui  sa- 
vent s'en  créer  de  personnels.  La  noblesse, 
quoi  qu'en  disent  les  nullités  intéressées  à 
prétendre  le  contraire,  est  plus  belle  et  plus 
grande  à  sa  source  que  plus  bas.  Elle  a  le 
cours  qu'ont  les  fleuves;  elle  descend,  mais 
le  plus  souvent  elle  no  s'élargit  pas  comme 
eux.  Claude  fut  un  grand  homme,  heureux 
s'il  n'eût  pas  été  persécuteur  des  chrétiens, 
et  si  une  crua  té  quelquefois  atroce  ne  fût 
pas  venue  déshonorer  les  brillantes  facultés 
qui  lui  avaient  été  départies.  Claude  mourut 
sans  postérité  ;  mais  il  laissa  deux  frères, 
Quintille,  duquel  nous  parlerons  plus  lard, 
et  Crispe,  père  de  Claudia,  laquelle,  mariée  à 
Eutrope.fui  mère  de  Constance,  père  de  Cons- 
tantin le  Grand.  On  le  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  du  temps  de  Dèce,  qui  lui  donna 
la  garde  du  passage  des  Thcrmopyles  et  lo 
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commandement  du  Péloponèse.  11  était  alors 
tribun.  Ce  poste  était, à  cause  de  son  extrême 
importance,  un  véritable  poste  de  confiance. 
Valérien  lui  donna  le  commandement  d'une 
légion  en  Syrie,  avec  les  appointements  de 

Ï;énéral,  bien  qu'il  ne  fût  que  tribun.  Tout 
e  monde,  peuple  et  sénat,  trouvait  étrange 
qu'on  ne  le  fit  pas  avancer  en  grade  et  qu'on 
ne  lui  donnât  pas  le  commandement  d'une 
armée.  Valérien  obéit  enfin  à  cette  désigna- 
tion si  glorieuse  pour  Claude;  il  lui  donna 
le  grade  dont  il  était  si  digne,  avec  le  com- 
mandement des  troupes  de  toute  l'illyrie, 
c'est-à-dire  de  la  Thrare,  de  la  Mésie  ,  de  la 
Dalmatio,  de  la  Pannonie  et  de  la  Dace. 
Plus  tard  on  le  retrouve  dans  la  guerre  con- 
tre les  Goths  en  267,  époque  à  laquelle  il  les 
chassa  de  l'empire;  ce  qui  lit  que  le  sénat 
lui  décerna  une  statue.  11  était  à  Pavic  pour 
la  garder,  quand  Gallien,  qui  assiégeait  Au- 
réole dans  Milan,  fut  tué  par  ses  propres  sol- 
dats. On  a  prétendu  qu'il  eut  jwrt  à  cette 
mort;  c'est  une  chose  presque  assurée.  Après 
la  mort  de  Gallien,  les  sol  lais  proclamèrent 
Claude  empereur.  Quand  la  nouvelle  en  ar- 
riva à  Rome,  lo  24  mars  268,  la  joie  y  fut  ex- 
trême. Claude  eut  de  la  peine  à  modérer  ks 
témoignages  de  joie  qu'on  lui  montrait  et 
ceux  de  la  haine  qu'on  faisait  paraître  pour 
son  prédécesseur.  La  tâche  que  Claude  ac- 
ceptait était  excessivement  lourde,  l'empire 
était  dans  un  étal  déplorable.  Les  provinces 
avaient  été  partout  ravagées  par  les  barba- 
res. Les  guerres  civiles  avaient  tout  consu- 
mé. On  avait  peine  a  trouver  des  armes 
pour  combattre  l'ennemi.  Tétricus  était  maî- 
tre de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  ;  Zénobie  oc- 
cupait l'Orient,  et  Auréole  résidait  encoro 
dans  la  ville  de  Milan.  Les  barbares  étaient 
aux  portes  de  l'Italie.  Quand  Auréole  sut 
que  Claude  était  proclamé  empereur,  il  de- 
manda à  faire  sa  soumission.  On  le  lui  per- 
mit, suivant  les  uns  ;  suivant  d'autres,  et  c  est 
le  plus  probable,  on  refusa  de  négocier  avec 
lui.  11  fut  obligé  de  combattre,  vaincu  dans 
une  grande  bataille,  et  enliu  tué  par  les  sol- 
dats de  Claude.  On  dit  que  ce  fut  Aurélien 
qui  lui  porta  lo  premier  coup.  Il  était  temps 
que  cette  guerre  fût  achevée;  les  Allemands, 
proûlant  des  divisions  des  Romains,  se  pré- 
cipitaient pour  les  attaquer.  Claude  les  ren- 
contra sur  les  bords  du  lac  de  Garde,  et  par 
lui  ou  par  ses  géuéraux,  les  battit  tellement, 
que  la  moitié  de  leur  armée  y  resta. 

Claude  vint  ensuite  à  Rome,  et  y  resta 
toute  la  fin  de  cette  année,  s'occupant  d'amé- 
liorer l'état  des  finances,  de  remettre  de  l'or- 
dre dans  les  diverses  administrations.  11 
montra,  dit  Zonare,  une  grande  sagesse  et  une 
grande  fermeté,  jointes  à  une  profonde  con- 
naissance des  affaires.  Ce  fut  durant  son  sé- 
jour a  Rome  que  Claude  persécuta  violem- 
ment les  chrétiens,  comme  on  le  peut  voir  à 
notre  article  Persécutions,  et  dans  notre 
deuxième  volume  de  l'Histoire  aénérale  des 
persécutions  de  l'Enlisé.  Ce  fut  dans  l'année 
suivante  que  Claude  remporta  sur  les  lîoths 
sa  célèbre  victoire  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Gothique.  On  sait  qu'à  la  Un  de  l'année  267 
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il  les  avait,  de  concert  avec  Mareien,  chassés 
de  l'empire.  Ceux  que  Mareien  avait  laissé 
échapper  contre  l'avis  de  Claude,  de  retour 
chez  eux,  excitèrent  tous  leurs  compatriotes 
à  venir  venger  leur  honte.  L'occasion  leur 

Saraissait  favorable.  Les  divisions  intestines 
ôchiraient  l'empire,  les  finances  étaient 
épuisées,  et  ils  pensaient  que  la  main  qui  te- 
nait le  glaive  des  césars  était  aussi  molle 
que  celle  des  deux  derniers  empereurs  ;  ou 
du  moins,  les  doux  règnes  de  Valérien  et  de 
Gallien  avaient  tellement  abaissé  chez  ces 
barbares  le  prestige  de  la  puissance  romaine, 
qu'ils  s'imaginaient  que  ce  vasto  empire 
était  pour  eux  une  proie  à  partager,  vérité 
qui  ne  devait  s'accomplir  que  plus  tard. 
Après  avoir  fait,  pendant  toute  l'année  268, 
d'immenses  préparatifs,  les  Goths,  les  Os- 
trogoths,  los  Gépides,  les  Hérules  et  plu- 
sieurs autres  peuples,  descendirent  le  Nies- 
ter  sur  2000  vaisseaux  qu'ils  avaient  cons- 
truits, et  vinrent,  au  nombre  de  trois  cent 
vingt  mille  combattants,  attaquer  la  ville  de 
Tomes,  dans  la  petite  Scythie,  et  Marciano- 
plo  dans  la  Mésie.  Ils  furent  repoussés  de 
l'une  et  de  l'autre  après  plusieurs  combats 
qui  furent  livrés  près  de  Marcianopolis.  Ils 
franchirent  ensuite  le  Bosphore,  où  la  rapi- 
dité du  courant,  faisant  heurter  leurs  vais- 
seaux les  uns  contre  les  autres,  leur  lit  périr 
beaucoup  de  monde.  Ils  assiégèrent  inutile- 
ment plusieurs  villes  et  furent  défaits  près 
de  Naisse,  par  Claude,  qui  leur  tua  cinquante 
mille  hommes.  Une  partie  se  réfugia  et  se 
fortifia  sur  le  mont  Hémus,  où,  l'année  sui- 
vante, les  Romains  achevèrent  de  les  dé- 
truire. 

Voilà,  comme  faits  d  armes,  cequ  on  trouve 
dans  le  règne  do  Claude,  qui  fut  court,  puis- 
qu'après  la  défaite  des  Goths  il  fut  pris  de 
la  peste  qui  le  fit  mourir  à  Sirmich.  11  est 
juste  de  dire  que  les  victoires  de  Claude 
dans  cette  guerre  sont  des  plus  belles  et  des 
plus  importantes  dont  l'histoire  ait  fait  men- 
tion. Claude  était  un  grand  général.  Ses  ta- 
lents militaires,  ses  vertus  civiles,  font  de 
lui  un  dos  plus  grands  empereurs  qu'aient 
eus  les  Romains.  S'il  eût  vécu ,  nul  doute 
qu'il  n'eût  ramené  l'empire  à  l'unilô,  en 
abattant  ses  rivaux.  Nul  doute  qu'il  n'eût 
fait  respecter  partout  autour  de  lui  le  nom 
romain  que  ses  indignes  prédécesseurs 
avaient  abaissé.  U  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  arriver  à  de  tels  résultats.  U  était  aimé, 
admiré  et  craint.  Sous  ce  dernier  rapport,  il 
nous  reste  une  allégation  à  justifier.  Nous 
avons  dit  en  commençant  que  Claude  était 
cruel  :  en  effet,  entre  autres  preuves  nous 
citerons  celle-ci.  Des  soldats  s'étant  mon- 
trés avides  de  pillage,  il  les  ût  prendre  au 
nombre  de  plusieurs  centaines  et  les  envoya 
à  Rome  pour  y  servir  aux  jeux  atroces  du 
peuple  romain.  11  les  lit  tuer  à  coups  de  flè- 
ches dans  l'amphithéâtre.  Evidemment  on  ne 
peut  appeler  cela  de  la  sévérité.  11  faut  un 
nom  à  de  telles  atrocités,  et  ce  nom  est  un 
stigmate  pour  Claude.  De  semblables  actes 
souillent  la  gloire  la  plus  belle.  D'un  autre 
coté,  il  fit  persécuter  les  chrétiens  avec  un 
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acharnement  incroyable.  La  punition  de  ses 
crimes  lui  fut  envoyée,  et  la  vengeance  cé- 
leste tomba  sur  sa  tetc  au  moment  où  la  vic- 
toire y  déposait  ses  couronnes,  où  les  succès 
et  les"  prospérités  semblaient  lui  en  assurer 
l'avenir  et  la  durée.  Mais  Dieu  ne  permettait 
pas  aux  empereurs  romains  de  trouver  la 
stabilité  sur  le  trône.  Qu'on  lise  attentive- 
ment leur  histoire  :  chaque  règne  commence 
par  un  crime  et  finit  par  une  catastrophe. 
Celui  qui  monte  les  degrés  qui  vont  au  trône 
les  arrose  du  sang  de  son  prédécesseur,  et 
le  sien  à  lui-même  est  le  plus  souvent  versé 
sur  les  degrés  qui  en  descendent.  S'il  n'en 
est  pas  ainsi,  c'est  quelque  fléau  de  Dieu, 
quelque  malheur  imprévu,  qui  remplace  la 
main  des  assassins.  Jamais,  à  aucune  épo- 
que de  l'histoire,  on  ne  voit  la  main  d'une 
providence  vengeresse  comme  dans  cette  pé- 
riode de  l'histoire.  Souvent  Dieu  donne  au 

f;énie  même  de  ceux  qui  ne  le  servent  pas, 
es  récompenses  terrestres  qui  sont  le  fruit 
des  vertus  humaines.  Des  rois  vieillissent 
sur  le  trône  qu'ils  ont  illustré,  et  lèguent  en 
mourant  en  paix  l'empire  qu'ils  ont  conquis, 
fondé  ou  soutenu,  à  leurs  enfants.  Rien  de 
)>areil  chez  les  empereurs  romains  ;  hors 
deux  ou  trois  qui  font  exception,  nul  ne  peut 
jouir  de  ses  succès,  nul  ne  peut  léguer  Vem- 

}>ire  à  ses  descendants.  Tous  sont  frappés  au 
aïte  de  la  puissance,  inopinément  et  sans 
pouvoir  jouir  du  fruit  de  leurs  vertus  ou  de 
leurs  talents.  11  semble  que  ce  sol  de  l'em- 
pire romain,  que  les  empereurs  ont  inondé 
du  sang  des  martyrs,  soit  fait  pour  les  dévo- 
rer tous.  Ainsi  en  fut-il  de  Claude.  11  est  à  la 
tête  d'armées  aguerries,  couvert  de  lauriers 
récemment  cueillis  ;  il  est  aimé,  vénéré.  11 
sort  de  rendre  à  l'empire  qu'il  sauve  de  l'in- 
vasion, de  mémorables  services.  La  peste  le 
iaitmourir.  Pauvres  grandeurs  humaines,  que 
vous  êtes  faibles,  quand  Dieu  laisse  tomber 
le  fil  de  vos  destinées  l  Quand  Claude  fut 
mort  on  lui  éleva  des  statues  d'or,  on  lui  bâ- 
tit des  temples,  on  lui  rendit  des  honneurs 
divins.  Pitoyable  dérision  !  C'est  quand  la 
mort  vient  montrer  l'inanité  delà  puissance, 
qu'on  prétend  diviniser  cette  puissante.  On 
prend  cet  homme  que  la  mort  a  couché  près 
des  plus  petits.  Terrible  égalité,  celle  de  la 
tombe,  des  vers  et  de  la  pourriture!  et  cet 
homme  on  en  fait  un  dieu  1 11  y  a  de  ces 
aberrations,  de  ces  audaces,  qui  dépassent 
tout.  Trois  choses  ici  sont  grandes  à  l'infini: 
la  folie  des  hommes,  la  vanité  du  tombe  m, 
la  justice  de  Dieu.  Que  cette  antiquité  est  pi- 
toyable! Comparez  ces  sénateurs  romains, 
décrétant  la  divinité  de  leurs  empereurs 
morts,  et  Massillon  s'écriant  en  présence  des 
restes  de  Louis  XIV  :  «  Dieu  seul  est  grand, 
mes  frères  1  »  Claude  mort,  son  frère  Quin- 
tille  prit  la  pourpre;  mais  peu  après,  pour 
échapper  à  Auréhen,  il  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes. 

CLAUDE  (  saint  ),  fut  martyrisé  à  Troyes 
en  même  temps  que  saint  Justefc saint  Ju- 
condin,  et  cinq  autres  que  le  Martyrologe 
romain  ne  nomme  pas.  Leur  sacrifice  s'ac- 
complit sous  le  règne  de  l'empereur  Aurélien, 
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et  s'il  faut  en  croire  les  Actes  de  sainte  Ju- 
lie, en  sa  présence.  Leur  fête  a  lieu  le  21 
juillet,  comme  celle  de  saint»-  Julie.  Probable- 
ment que  leur  martyre  eut  lieu  le  môme  jour. 

CLAUDE  (saint),  geôlier  de  la  prison  dans 
laquelle  on  avait  mis  les  chrétiens  à  Home, 
en  284,  sous  le  règne  de  Carin,  fut  converti 
par  le  récit  que  lui  fit  le  greffier  en  chef  do 
la  préfecture,  nommé  Nicostrate,  des  mira- 
cles opérés  par  salut  Sébastien  dans  sa  mai- 
son, et  sur  la  personne  de  sainte  Zoé,  sa 
femme,  ainsi  que  par  l'expérience  qu'il  fit 
lui-même  de  la  puissance  du  saint,  en  lui 
présentant  ses  deux  (ils  qui  étaient  hydropi- 
ques et  qui  furent  guéris.  Ces  deux  lili,  qui 
étaient  ainsi  gravement  malades,  se  nom- 
maient Félicissime  et  Félix.  L'un  des  deux 
se  nommait  aussi  Syniphorien.  Celui-là  fut 
martyrisé  avec  son  père  dans  les  circonstan- 
ces suivantes.  Lorsque  saint  Zoé  et  saint 
Tranquillin  eurent  été  martyrisés,  Claude  et 
Symphorien  sou  tils  furent  pris  comme  ils 
cherchaient  les  corps  de  ces  saints  martyrs, 
avec  Nicostrate,  Castoreet  Victoria,  Conduits 
devant  Fabien,  nouveau  préfet  de  Rome, 
ils  furent,  pendant  dix  jours,  delà  part  de  ce 
magistrat,  l'objet  d'obsessions  de  toutes  sor- 
tes, de  menaces,  de  caresses,  ayant  pour  but 
de  les  taire  reuoncer  à  la  foi.  lout  ayant  été 
vainement  employé,  Fabien,  sur  l'ordre  de 
Dioctétien  et  de  Maximien,  les  lit  mettre 
trois  fois  à  la  torture,  et  ensuite  les  fit  jeter 
dans  la  mer.  Ce  fut  un  17  juillet  que  la  mort 
de  ces  saints  eut-lieu,  ce  qui  n'empéchc  pas 
le  Martyrologe  romain  de  mettre  leur  fête  au 
7  juillet.  (Four  plus  de  détails,  voy.  les  Actes 
de  saint  Séiusties  à  son  article.) 

CLAUDE  (saint),  habitait  Egée  en  Cilicie. 
Sur  la  dénonciation  de  sa  belle-mèro,  il  fut 
arrêté  avec  ses  frères,  saint  Astère  et  saint 
Néon,  et  tous  trois  soutinrent  d'horribles 
tourments,  avant  de  consommer  leur  sacri- 
fice. Leur  martyre  eut  lieu  en  même  temps 
que  celui  des  saintes  Domnine  et  Théonille, 
sous  le  proconsul  Lysias  et  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dioctétien,  en  l'année  2fc.ï.  Les 
Actes  de  tous  ces  saints  ne  peuvent  être  scinr 
dés,  nous  les  donnerons  ici  en  entier.  Seu- 
lement, au  titre  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier nous  y  renverrons  le  lecteur. 
Actes  de  saint  Claude,  de  saint  Astérius,  de 
saint  Néon,  et  des  saintes  Domnine  et  Théo- 
nille. 

Le  dixième  des  calendes  de  septembre  (1), 
sous  le  consulat  de  Dioclétien  et  d'Arisio- 
bole  (2),  à  Egée  (3)  en  Lycie,  le  proconsul 
Lysias,  tenant  l'audience,  dit  :  Qu'on  fasse 
entrer  les  chrétiens  qui  ont  été  arrêtés  par 
les  officiers  de  la  ville,  en  exécution  «le  nos 
ordres.  Euthalius,  garde  général  des  pri- 
sons (i),  dit  au  proconsul  :  Seigneur,  quel- 
ue  recherche  qu'aient  pu  faire  ces  officiers, 
-  n'ont  pu  découvrir  que  trois  jeunes  gar- 

(1   L*23  août. 
(2  Ou  Artstobule. 

(ù  Ou  plutôt  eu  Cilicie,  où  esl^gée,  ville  épi- 
scopalo,  relevant  d'Anazarho,  métropole. 

(S)  Commentariensis,  Claviculariut,  Cornicularius. 
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çons  qui  sont  frères  (1),  deux  femmes  et  uu 
petit  enfant.  Voici  uu  de  ces  trois  frères  ; 
que  votre  grandeur  2)  veut-elle  qu'on  en 
fasse  ?  Le  proconsul  Lysias,  l'ayant  fait  ap- 
peler, lui  dit  :  Mon  fils,  comment  vous  ap- 
pelez-vous ?  Le  jeune  humme  répondit  : 
Seigneur,  je  m'appelle  Claude.  Le  proconsul 
Lysias  dit  :  Ne  vous  amusez  point  à  toutes 
ces  folies,  mon  (ils;  croyez-moi,  sacrifiez 
aux  dieux  ;  c'est  l'unique  moyen  d'éviter  les 
tourments  qui  sont  préparés  pour  tous  ceux 
qui  refuseront  de  le  faire.  Claude  répondit  : 
Le  Dieu  que  je  sers  ne  demande  point  de 
pareils  sacrifices.  Ce  qu'on  lui  peut  offrir  de 
plus  agréable  ,  ce  sont  de  bonnes  œuvres  ; 
voilà  les  sacrifices  qu'il  aime.  Pour  vos  dicuxf 
ce  ne  sont  que  des  esprits  Immondes,  qut 
ne  so  plaisent  qu'a  perdre  les  flmes  de  ceux 
qui  les  adorent  ;  c'est  pourquoi  vous  ne  ma 
persuaderez  jamais  de  les  adorer.  Alors  le 
proconsul  Lysias  lui  fit  donner  ceut  coups 
de  fouet,  disant  qu'il  n'y  avait  que  ce  moyen- 
la  de  le  rendre  sage.  Claude  dit  :  Quand  vous 
me  feriez  souffrir  des  tourments  mille  fois 
plus  cruels,  vous  ne  viendriez  pas  pour  cela 
a  bout  de  votre  dessein  ;  sachez  que  vous 
vous  faites  plus  de  mal  qu'à  moi.  Le  pro- 
consul Lysias  dit  :  Je  veux  bien  encore  vous 
le  redire,  l'ordre  précis  de  notre  invincible 
empereur  enjoint  à  tous  les  chrétiens  de  sa- 
.  cri  fier  aux  dieux,  et  veut  que,  s'ils  s'en  défen- 
dent, ils  soient  punis  sur-le-champ  ;  mais 
aussi  que  s'ils  obéissent,  ils  soient  comblés 
d'honneurs  ,  et  inscrits  sur  une  liste  pour 
avoir  part  aux  gratifications  du  prince.  Claude 
dit  :  Ces  honneurs  et  ces  gratifications  que 
vous  faites  sonner  si  haut  ne  seront  que 
pour  un  temps  ,  au  lieu  que  la  récompense 
que  je  recevrai  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ  sera  éternelle.  Le  proconsul  Lysias  le 
fit  mettre  sur  le  chevalet,  et  fit  allumer  du  feu 
sous  ses  pieds.  11  s'ayisa  même  d'une  extrême 
cruauté  ;  ce  fut  de  lui  faire  couper  de  la  chair 
aux  talons,  et  de  la  lui  faire  mettre  dans  les 
mains  ,  afin  que  les  secouant  par  l'horreur 
que  lui  donneraient  ces  morceaux  de  Chair 
sanglante,  ils  tombassent  dans  le  brasier 
qu'on  avait  allumé  sous  lui,  et  qu'il  parût 
ainsi  les  avoir  offerts  en  sacrifice.  Claude 
dit  :  Le  feu  et  les  tourments  les  plus 
âpres  ne  peuvent  rien  sur  ceux  qui  craignent 
Dieu.  Le  proconsul  Lysias  commanda  qu'on 
lui  appliqu.lt  les  ongles  de  fer.  Claude  dit  : 
Je  veux  que  vous  connaissiez,  par  le  peu 
d'effet  que  vos  tourments  font  sur  moi,  que 
vos  dieux  ne  sont  rien,  ou  no  sont  tout  au 
plus  que  de  mauvais  démons,  de  misérables 
créatures  impuissantes.  Pour  vous,  craignez 
le  feu  oui  ne  s'éteint  jamais.  Le  proconsul 
Lysias  cl  il  aux  bourreaux  :  Prenez  des  mor- 
ceaux de  pots  cassés,  choisissez-en  des  plus 
aigus  et  des  plus  tranchants,  déchirez-lui 
les  côtés  avec  cela,  et  ensuite  mettez-y  des 
flambeaux  allumés.  Pendant  qu'on  exécutait 
cet  ordre,  Claude  dit  :  Vos  feux  et  vos  sup- 
plices  me  font  plus  de  bien  que  vous  ne 


(1)  Livrés  par  la  méchanceté  de  leur 

(2)  Claritai  tua,  nobilitas  tua. 
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pensez  ;  ils  mettent  mon  salut  en  pleine  as- 
surance. Ce  que  Ton  souffre  pour  le  nom  et 
la  gloire  du  Seigneur  ne  cause  aucune  tris- 
tesse ni  aucune  douleur  :  mourir  pour  Jésus- 
Christ  vaut  mieux  que  toutes  les  richesses 
du  monde.  Le  proconsul  Lysias  dit  :  Qu'on 
Tôte  de  la,  qu'on  le  remène  en  prison  et 
qu'on  en  fasse  entrer  un  autre. 

Euthalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Seigneur,  en  exécution  des  ordres  de  votre 
grandeur  (1),  j'ai  amené  devant  elle  Astérius, 
le  second  des  trois  frères.  Le  proconsul  Ly- 
sias dit  :  Et  vous,  mon  fils,  m'en  croirez- 
vous?  Sacrifiez  aux  dieux  ;  car,  pour  peu  que 
vous  en  fassiez  difficulté  ,  vous  voyez  que 
tout  est  prêt  pour  vous  y  contraindre  à  force 
de  tourments  :  je  n'ai  qu'à  dire  un  mot.  As- 
térius dit  :  11  n  y  a  qu'un  Dieu  qui  habite 
dans  le  ciel,  qui  viendra  un  jour  sur  la  terre 
qu'il  gouverne  par  sa  providence;  ceux  do 
qui  je  tiens  la  naissance  m'ont  appris  à  l'aimer 
et  à  l'adorer.  Du  reste,  je  ne  connais  point 
ce  que  vous  appelez  des  dieux  ;  croyez-moi 
à  votre  tour,  tout  cela  n'est  qu'une  pure  in- 
vention des  hommes,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
vérité.  Alors  le  proconsul  Lysias  le  fit  sus- 
pendre sur  le  chevalet ,  et  pendant  qu'on  lui 
déchirait  les  côtés,  il  lui  faisait  dire  :  Sacri- 
fiez, sacrifiez,  croyez  aux  dieux,  croyez  aux 
dieux.  Astérius  dit  :  Je  suis  le  frère  de  celui 
que  vous  venez  d'interroger,  et  qui  vous  a 
confondu  par  ses  réponses.  Sachez  que  lui 
et  moi  n'agissons  que  par  un  même  esprit, 
que  nous  n'avons  qu'un  même  sentiment, 
une  même  foi,  un  môme  Dieu.  Faites-moi 
tout  le  mal  que  vous  pourrez,  mon  corps  est 
en  votre  puissance;  mais,  grâce  à  Dieu,  mon 
âme  n'y  est  pas.  Le  proconsul  Lysias  dit  : 
Qu'on  lui  serre  les  pieds  avec  des  tenailles, 
pour  voir  si  son  âme  ne  souffrira  rien  :  il  ne 
doit  rien  craindre  pour  elle,  puisqu'elle  n'est 
pas  sous  ma  puissance.  Astérius  dit  :  Quelle 
fureur  te  possède,  pourquoi  me  fais-tu  tour- 
menter ainsi  î  Qu'ai-je  lait  pour  mériter  un 
traitement  si  cruel  ?  Ne  vois-tu  pas,  misé- 
rable, ce  que  Dieu  prépare  pour  te  punir  de 
ta  cruauté  ?  Le  proconsul  Lysias  dit  :  Cela 
n'empêchera  pas  que  je  ne  te  fasse  brûler  les 
pieds  ;  et  pendant  qu'on  les  lui  brûlera,  vous 
autres,  frappez-le  de  toute  votre  force  à 
grands  coups  de  nerf  de  bœuf  sur  l'estomac  et 
sur  les  reins.  Aslériusdit  :  Jenc  vousdemande 
qu'uue  grâce,  c'est  que  vous  ne  laissiez  au- 
cun endroit  sur  mon  corps  dont  vous  ne 
Tassez  une  plaie.  Lysias  dit  :  Qu'on  le  re- 
mette avec  les  autres. 

Euthalius,  premier  geôlier,  dit  :  Seigneur, 
voici  Néon,  le  troisième  des  frères.  Lysias 
dit  :  Approchez,  mon  fils,  et  venez  sacrifier 
à  nos  dieux.  Néon  dit  :  Si  vos  dieux  ont 
quelque  pouvoir  ,  qu'ils  se  vengent  eux- 
mêmes  de  ceux  qui  les  méprisent  comme 
nous  faisons,  sans  vous  laisser  le  soin  de 
cette  vengeance.  S'ils  sont  quelque  chose, 
qu  ils  nous  le  fassent  sentir  ;  jusque-là  nous 
n'en  croirons  rie  1.  Mais  s'ils  ne  sont  tout  au 
plus  que  de  mauvais  génies,  et  que  vous  ne 

(1)  PoifUaii»  tua. 
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soyez  que  le  complice  et  l'exécuteur  de  leur 
noire  malice,  apprenez  que  je  vaux  mieux 
qu'eux  et  vous,  puisque  j  adore  le  vrai  Dieu 

Ïui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Le  proconsul 
ysias  dit  :  Donnez-lui  cent  coups  sur  la 
tête,  et  dites-lui  à  chaque  coup  :  C'est  ainsi 

3u'on  traite  ceux  qui  blasphèment  contre  les 
ieux  immortels.  Néon  disait  :  Je  ne  blas- 

Ehème  point,  je  dis  la  vérité.  Le  proconsul 
ysias  dit  :  Qu'on  lui  brûle  la  plante  des 
pieds,  et  qu'on  lui  décharge  sur  le  dos  et  sur 
le  ventre  force  coups  de  bâton.  Après  qu'on 
eut  exécuté  cet  ordre,  Néon  dit  :  Tous  ces 
tourments  ne  me  feront  pas  changer  de  ré- 
solution :  je  sais  ce  qui  m'est  utile,  et  je  fe- 
rai toujours  ce  que  je  croirai  être  avantageux 
pour  mon  âme.  Lysias  s'étant  un  peu  éloi- 
gné, on  tira  un  rideau  sur  lui  :  et  ayant  re- 
paru après  quelques  moments,  il  fut  dans 
ses  tablettes  cette  sentence  :  «  Claude,  Asté- 
rius et  Néon,  tous  trois  frères,  tous  trois 
chrétiens,  et  tous  trois  convaincus  d'avoir 
blasphémé  contre  les  dieux  immortels,  ayant 
outre  cela  refusé  de  leur  sacrifier,  seront 
chacun  attachés  à  une  croix  dans  la  grande 
place  du  palais,  et  leurs  corps  jetés  aux  hèles 
et  abandonnés  aux  oiseaux.  11  ajouta  :  Nous 
commettons  à  l'exécution  de  la  présente  sen- 
tence Euthalius,  le  premier  geôlier,  et  Ar- 
chelaùs,  exécuteur  de  haute  justice.  » 

Euthalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Seigneur,  suivant  les  ordres  de  votre  gran- 
deur (  1  ),  Domnine  comparait  devant  elle. 
Lysias  dit  :  Vous  voyez,  ma  chère  amie,  ce 
feu  et  ces  autres  tourments  ;  tout  cela  est 
préparé  pour  vous.  Voulez-vous  vous  en 
garantir?  venez,  et  sacrifiez  aux  dieux.  Do- 
mnine dit  :  Je  ne  crains  que  les  tourments 
éternels  et  le  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais  ; 
et  c'est  pour  n'y  pas  tomber  que  j'adore  Dieu 
et  son  Christ  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  : 
car  pour  vos  dieux,  ce  ne  sont  que  des  dieux 
de  bois  et  de  pierre.  Lysias  dit  :  Qu'on  la 
dépouille  de  ses  vêtements  et  qu'on  la  frappe 
fort  longtemps  avec  des  verges.  Un  des 
bourreaux  vint  dire  :  Seigneur,  par  la  vie  de 
votre  grandeur  (2),  cette  femme  est  expirée. 
Le  proconsul  Lysias  dit  :  Qu'on  jette  son 
corps  dans  le  fleuve. 

Euthalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : 
Voici  Théonille.  Lysias  dit  :  Je  vous  conseille 
en  ami  de  sacrifier  aux  dieux,  si  vous  voulez 
éviter  ce  feu  et  ces  tourments.  Théonille  dit  : 
Ce  feu-là  ne  me  fait  point  de  neur  :  celui  que 
ie  crains,  c'est  le  feu  éternel,  qui  peut  brû- 
ler l'âme  aussi  bien  que  le  corps,  et  qui  est 
préparé  pour  ceux  qui  renoncent  au  culte  du 
vrai  Dieu  pour  adorer  les  idoles.  Lysias  dit  : 
Qu'on  lui  donne  plusieurs  coups  sur  le  vi- 
sage, qu'on  lui  ôte  ses  habits,  et  qu'on  la 
foule  aux  pieds.  Théonille  dit  :  Vous  est-il 
permis  de  traiter  si  indignement  une  femme 
de  condition  libre, une  étrangère?  Vous  ne 
l'ignorez  pas;  mais  Dieu  le  voit.  Lysias  dit  : 
Qu'on  la  pende  maintenant  par  les  cheveux, 
et  que  l'on  ne  lui  épargne  pas  les  soufllets. 
Théonille  dit  :  Il  ne  vous  suilit  donc  pas  ri« 
(I)  Claritalit  luct. 
\l)  Per  tublimilaten  itum, 
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m'avoir  fait  dépouiller  de  mes  vêtements  sans 
ménager  ma  pudeur  ;  cet  outrage,  au  reste, 
vous  ne  le  faites  pas  à  moi  seule,  vous  le 
faites  à  votre  mère,  à  votre  femme:  tout 
mon  sexe  a  part  à  cette  injure.  Lysias  dit  : 
Etes-vous  mariée  ou  veuve  ?  Théonille  dit  : 
II  y  a  vingt-trois  ans  que  i'ai  perdu  mon 
mari  ;  et  depuis  ce  jour,  m  étant  consacrée 
tout  à  mon  Dieu,  je  passe  ma  vie  dans  le 
jeûne,  les  reilles  et  l'oraison  :  car  ce  fut  en 
ce  temps-là  que  mou  Dieu  me  Ht  la  grâce  de 
me  retirer  des  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Lysias 
dit  :  Qu'on  lui  rase  la  tête  :  cette  confusion 
t'est  bien  due,  misérable.  Qu'on  l'attache 
ensuite  par  les  pieds  et  par  les  mains  à  qua- 
tre piquets  ;>t  après  qu'on  l'aura  ainsi  sus- 
pendue en  l'air,  qu'on  allume  du  feu  sous 
elle,  et  enfin  qu'on  lui  donne  tant  de  coups 
qu'elle  en  meure.  Euthalius  et  un  des  bour- 
reaux vinrent  dire  à  Lysias  :  Seigneur,  elle  est 
morte.  Lysias  dit  :  Qu'en  la  jette  à  l'eau.  Eu- 
thalius elundes  bourreaux  dirent  :  Seigneur, 
nous  avons  exécuté  les  ordres  de  votre  gran- 
deur (1). 

L'Eglise  fête  tous  ces  saints  le  23  août. 

CLAUDE  (saint),  tribun,  fut  martyrisé  a 
Rome,  du  temps  de  l'empereur  Numérien, 
avec  sainte  Hilarie,  sa  femme,  et  leurs  deux 
enfants,  Maur  et  Jason,  et  soixante-dix  sol- 
dats. Saint  Claude  fut  attaché  à  une  grosse 
pierre  et  précipité  dans  la  rivière  ;  les  deux 
enfants  et  les  soixante-dix  soldats  eurent  la 
(été  tranchée.  Sainte  Hilarie  donna  la  sépul- 
ture à  ses^Jeux  fils.  Quelque  temps  après,  les 
païens  l'ayant  trouvée  priant  sur  leur  tom- 
beau ,  se  saisirent  d'elle.  Ils  la  mirent  en  pri- 
son ,  où  elle  s'endormit  dans  le  Seigneur. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois, 
l'Eglise  honore  avec  raison  comme  raartyri 
ceux  qui,  sans  avoir  souffert  aucun  supplice, 
sont  morts  étant  en  prison  pour  la  foi.  Nous 
faisons  ici  cette  réflexion,  parce  que  les  ex- 
pressions qu'emploient  les  martyrologes  re- 
lativement à  sainte  Hilarie  donnent  à  suppo- 
ser qu'elle  ne  fut  pas  soumise  à  de  grandes 
rigueurs  durant  son  emprisonnement.  Peut- 
être  était-elle  d'un  âge  avancé  et  déjà  sur  le 
bord  du  tombeau.  Quqi  qu'il  en  soit ,  elle 
mourut  en  prison  victime  de  son  amour  ma- 
ternel et  martyre  des  croyances  qui  avaient 
fait  monter  au  ciel  les  deux  enfants  avant  la 
mère.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  cette 
sainte  famille  de  martyrs  et  des  soixante-dix 
soldats,  le  3  décembre.  Les  martyrologes  de 
saint  Jérôme  les  marquaient  le  10  août  avec 
saint  Chrysanthe.  L'Eglise  romaine  a  suivi 
Usuard  et  Adon. 

CLAUDE  (saint),  frère  de  saint  Maxime  et 
mari  de  sainte  Prépédigne,  fut  arrêté  avec 
eux  et  ses  deux  enfants,  Alexandre  et  Cutias. 
Ils  appartenaient  à  une  très-illustre  famille. 
D'abord  Dioctétien,  qui  avait  donné  l'ordre 
de  leur  arrestation,  prononça  contre  eux  la 
peine  du  bannissement.  Mais  bientôt  après, 
regrettant  d'avoir  montré  une  douceur  qui 
n'était  pas  dans  ses  habitudes,  il  les  con- 
damna tous  au  feu.  Ils  subirent  cet  affreux 

(!)  Pnrteptum  emintnli*  tua. 
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Supplice  avec  courage,  et  après  leur  mort 
les  païens  jetèrent  leurs  restes  dans  la  ri- 
vière. Ces  saintes  reliques  furent  recueil- 
lies par  les  chrétiens  qui  les  enterrèrent  près 
de  la  ville.  L'Eglise  fait  leur  féte  le  18  février. 

CLAUDE  [saint) ,  martyr,  était  sculpteur  à 
Rome,  en  30V,  sous  l'empereur  Diocléticn  ;  il 
refusa  de  faire  des  idoles  et  fut  mis  à  mort  à 
causedecela.  D'abord,  il  fut  mis  en  prison,  en- 
suite déchiré  avec  des  fouets  garnis  Je  poin- 
tes de  fer,  puis  précipité  dans  la  rivière.  Sa 
fête  a  lieu  le  8  novembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  à 
Léon  en  Espagne.  Il  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre,  les  saints  Luperque  et  Victorius, 
ses  deux  frères.  Ils  étaient  tils  du  centurion 
saint  Michel.  Ce  fut  durant  la  persécution  de 
Dioctétien  et  de  Maxiniien  qu'ils  eurent  la 
tête  tranchée  par  l'ordre  du  président  Diogé- 
nien.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  30  octobre. 

CLAUDE  (saint),  martyr,  souffrit  à  Cons- 
tantinople  avec  Lucillien ,  ancien  prêtre 
d'idoles,  et  trois  autres  enfants  de  son  âge, 
Hypace,  Paul  et  Denis.  (Voy.  Lccillien  pour 
plus  de  détails.) 

CLAUDE  (saint) ,  martyr ,  reçut  la  glo- 
rieuse palme  du  martyre,  en  Afrique,  avec 
les  saints  Crispin,  Magine,  Jean  et  Etienne. 
L'Eglise  les  honore  le  3  décembre. 

CLAUDE  (sainte],  marty  re,  versa  son  sang 
pour  confesser  la  foi.  On  ignore  l'époque  où 
eut  lieu  son  martyre  ;  on  sait  seulement 
qu'il  eut  lieu  à  Amide  en  Paphlagonie,  e4 
qu'elle  souffrit  avec  les  saintes  Alexandra, 
Euphrasie,  Matrone,  Justine,  Eunhéraie, 
Théodose,  Derphrite  et  sa  sœur.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  20  mars. 

CLAUDE  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius.  Voy.  Mar- 
tyrs de  Sébaste. 

CLAUD1EN  (saint),  fut  martyrisé  pour  la 
foi  chrétienne  en  l'année  250,  sous  le  règne 
et  durant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
Ce  fut  dans  la  Pamphylie  qu'il  eut  la  gloire 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  durant 
cette  terrible  tempête  que  la  rage  du  tyran 
souleva  contre  l'Eglise  du  Seigneur  et  qui  fit 
périr  tant  de  chrétiens  dans  toutes  les  con- 
trées do  l'empire.  Ce  fut  le  proconsul  Pol- 
lion,  l'un  des  plus  ardents  persécuteurs  de 
cette  époque  sanguinaire,  qui  lit  mourir  le 
saint,  avec  saint  Diodore  et  saint  Conon.  On 
n'a  plus  dans  l'histoire  aucun  document  d'a- 
près lequel  on  puisse  donner  des  détails  sur 
la  manière  dont  saint  Claudien  mourut,  car 
malheureusement  ses  Actes  ont  été  perdus. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ce  saint 
martyr,  avec  celle  de  saint  Diodore  et  de 
saint  Papias,  le  20  février. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  confesser  courageusement  ?e  nom  de 
Jésus-Christ,  à  Corinthe,  sous  le  règne  de 
Dèce,  en  249,  avec  les  saints  Victorin,  Victor, 
Nicéphore,  Dioscore,  Sérapion  et  Papias. 
Exiles  en  Egypte,  tous  ces  saints  y  vécu- 
rent jusqu'enrannée  284,  époque  à  laquelle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Numérien,  touâ 
donnèrent  leur  vie  pour  ) a  foi.  Lejug»*  Sa- 
bius  venait  de  faire  broyer  dans  un  mortier 
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les  saints  Victoria,  Victor  et  Nicéphore.  Il 
fit  couper  Claudien  par  morceaux,  et  ût  jeter 
ses  membres  tout  sanglants  aux  pieds  de  ses 
compagnons  qui  vivaient  encore,  pour  les 
épouvanter.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  saint 
et  de  tous  ses  compagnons,  le  25  février. 

CLAUDIEN  (  saint  ) ,  martyr  ,  cueillit  la 
palme  du  raartvre  à  Nicoraédie,  avec  saint 
Victor,  saint  Victorien  et  sainte  Basse,  sa 
femme.  Pendant  trois  années  on  les  tour- 
menta cruellement  et  ils  achevèrent  leur 
martyre  en  prison.  L'Eglise  célèbre  leur 
sainte  mémoire  le  6  mars. 

CLEMENT  (saint),  pape  et  martyr,  est  le 
troisième  qui  fut  élevé  au  pontificat  après 
l'apôtre  saint  Pierre.  Ce  saint  ayant  été 
banni  dans  la  Chersonèse,  durant'  la  per- 
sécution de  Trajan ,  fut  ensuito  précipité 
dans  la  mer  avec  une  ancre  attachée  au  cou. 
Son  corps,  transporté  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Nicolas  1",  fut  placé  avec  honneur 
dans  l'église  qu'on  avait ,  avant  ce  temps, 
bâtie  sous  son  nom. 

CLÉMENT  (saint),  Flaviut,  cousin  germain 
de  l'empereur  Domitien,  était  flls  de  Flavius 
Sabinus,  frère  de  Vespasion.  Il  avait  pour 
femme  Oomitille,  fille  de  Domitille,  sœur  de 
Domitien.  Il  fut  consul  la  quatorzième  année 
du  règne  de  Domitien,  la  95'  de  Jésus-Christ. 
Jl  avait  deux  fils  encore  jeunes  que  Domitien 
avait  désignés  pour  lui  succéder.  Il  avait 
même  changé  leurs  noms  en  ceux  de  Ves- 
sien  et  Domitien.  (8uétM  Domitien,  n.  15. 
on,  Epist.,  p.  236.)  Le  consul  Clément 
était  chrétien.  Les  païens,  à  cause  de  la  vie 
calme  et  retirée  qu'il  menait,  l'accusaient  de 
paresse  et  d'incapacité.  Il  fut  accusé  d'im- 
piété et  de  judaïsme  (Eus.,  CÀr.,  an.  97, 
et  Bi$t.  m,  c.  17,  18.  Dion.  Cassii  Ilisto- 
riarum  1.  lxvh,  p.  766,  typis  Wecchelianis, 
an.  1606).  C'était  le  nom  qu'on  donnait  en- 
core à  la  doctrine  des  chrétiens,  qu'on  ne 
connaissait  pas  assez  pour  les  différencier 
des  Juifs.  Clément  fut  mis  h  mort  par  Do- 
mitien, étant  à  peine  sorti  du  consulat, 
c'est-à-dire  en  96  do  Jésus-Christ.  Les  Mar- 
tyrologes ne  font  pas  mention  de  ce  saint. 
(Voy.  Domitie*  et  Domitille.) 

CLÉMENT  (saint),  d'Ancyre,  évôque  et 
martyr,  appartient  aux  premiers  temps  de  la 
persécution  de  Dioctétien,  et  du  iv'  siècle. 
S'il  fallait  en  croire  ses  Actes,  nous  dirions 
qu'on  prolongea  son  martyre  on  lui  faisant 
endurer,  pendant  28  ans,  les  supplices  et  les 
tourments  ;  mais  il  nous  faudrait,  pour  ad- 
mettre un  fait  pareil,  des  preuves  que  ces 
Actes  sont  loin  de  nous  fournir.  Ses  reliques 
furent  d'abord  portées  à  Constanlinople,  où 
deux  églises,  notamment  celle  du  palais, 
furent  placées  sous  son  invocation.  Le  crâne 
de  saint  Clément  est  au  Val-de-GrAce  de 
Paris.  Anno  d'Autriche  en  fit  cadeau  à  cette 
église  quand  elle  f  mda  l'abbaye.  Saint  Aga- 
thange  fut  martyrisé  avec  saint  Clément. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
saints  le  23  janvier.  (Voy.  Chastelain,  p.  386.) 

CLÉMENT  (saint),  martyr,  recueillit  la 
couronne  des  glorieux  combattants  de  la  foi 
a  Rome,  avec  son  compagnon  saint  CeLse. 
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L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  21  novem- 
bre. 

CLÉMENT  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
glorieuse  du  martyre  avèc  les  saints  Apelle 
et  un  autre.  On  ignore  à  quelle  date  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Egliso  célèbre  leur 
mémoire  le  10  septembre. 

CLÉMENTIN  (saint),  martyr,  fut  martvrisé 
à  Héraclée  en  Thrace,  avec  ïes  saints  Théo- 
dote  et  Philomène.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  14  novembre. 

CLÉOMÈNE  (saint),  martyr,  eut  la  gloiro 
de  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ  ,  en 
Crète,  dans  la  ville  de  Gortync,  sous  le  règne 
de  Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible 
que  ce  prince  féroce  alluma  contre  les 
chrétiens.  Il  fut  décapité,  après  avoir  souf- 
fert d'horribles  tourments.  Sa  fête  arrive  le 
23  décembre.  Saint  Cléomène  est  l'un  des 
dix  martvrs  de  Crète.  (Voy.  Martyrs  de 
Crète). 

CLÉOPHAS  (saint),  disciple  de  Jésus- 
Christ,  l'ayant  confessé,  fut,  selon  la  tradi- 
tion, massacré  par  les  Juifs  à  Emmnus,  dans 
la  maison  même  où  il  l'avait  invité  à  souper, 
et  où  on  l'enterra  honorablement.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  25  septembre. 

CLER  (saint),  martyr,  était  diacre  h.  An- 
tioche.  Il  fut  applique  sept  fois  à  la  torture, 
et  tenu  fort  longtemps  dans  une  étroite 
prison,  pour  la  défense  de  la  vérité.  Enfin, 
ayant  eu  la  tête  tranchée,  il  accomplit  ainsi 
son  martyre.  L'Egliso  honore  sa  mémoire  le 
7  janvier. 

CLERMONT-FERRAND,  avant  l'invasion 
romaine,  se  nommait  Nemosus.  Sous  la  do- 
mination romaine,  cette  ville  avait  pris  le 
nom  de  Nemetum.  Auguste  et  ses  succes- 
seurs l'avaient  considérablement  augmentée 
et  embellie.  Elle  fut  plusieurs  fois  prise, 
saccagée,  presque  détruite  par  les  barbares, 

Sui  firent  si  souvent  des  invasions  dans  les 
aules.  Sous  nos  premiers  rois,  les  guerres 
civiles  lui  firent  souvent  le  môme  sort.  Plus 
tard,  elle  fut  occupée  par  les  Anglais.  Plu- 
sieurs fois  elle  fut  fortifiée  et  démantelée. 
Peu  de  nos  villes  de  France  ont  passé  par  tant 
de  vicissitudes.  Clermont  est  actuellement  le 
ehef-licu  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Dans  cette  ville  il  se  tint  sept  conciles.  Le 
plus  célèbre  est  celui  de  1095,  où  fut  décidée 
la  première  croisade.  L'un  des  princes  bar- 
bares qui  vinrent  ravager  les  Gaules,  et  do 

2ui  notre  sujet  nous  oblige  de  parler,  est 
hrocus,  roi  des  Allemands.  11  passa  dans 
ce  malheureux  pays  comme  un  torrent  dé- 
vastateur. Clermont  fut,  comme  beaucoup 
d'autres  villes,  ravagée  par  ce  féroce  conqué- 
rant. L'épée  des  Césars  s'était  raccourcie  aux 
mains  du  faible  Valérien;  elle  ne  savait  plus 
protéger  les  provinces  de  l'empire.  Le  pres- 
tige du  nom  romain  n'était  plus  uno  bar- 
rière aux  entreprises  d»*s  barbares.  Chrocus 
passa  donc  comme  un  fléau  de  Dieu.  On  eût 
dit  qu'il  était  chargé  de  semer  sur  sa  route 
toutes  les  sortes  de  calamités.  11  apportait 
la  guerro  et  ses  horribles  conséquences  , 
la  dévastation,  le  pillage  et  mille  horreurs  ; 
mais  ce  n'était  pas  assez,  il  persécutait  vio- 
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lemment  les  chrétiens,  voulant  les  contraindre 

d'adorer  ses  dieux.  A  Ciermont,  il  fit  marty- 
riser les  saints  Cassius  ou  Cassi,  Victorin, 
Maxime,  Antolien  ou  Anatolien,  et  Linguin 
ou  Lirainius.  Ces  saints  sont  l'objet  drune 
grande  vénération  en  Auvergne.  Ancienne- 
ment on  avait  bâti  à  Clermont-Ferrand  une 
église  sous  l'invocation  de  saint  Cassius  ou 
Cassi  :  elle  possédait  ses  reliques.  Le  temps 
en  a  fait  des  ruines. 

CLKT  (saint),  pape  et  martyr.  C'est  le  se- 
cond qui  gouverna  l'Eglise  après  l'apôtre 
saint  Pierre.  Il  reçut  la  couronne  du  martyre 
durant  la  persécution  de  Domitien.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  26  avril. 

CLET  (le  bienheureux),  missionnaire  en 
Chine,  y  fut  étranglé  pour  la  foi  le  18  avril 
1820.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  Persécu- 
tions kn  Chine). 

CLIGNE  (saint),  confesseur,  soulTrit  pour 
la  religion  a  Aquin.  On  ignore  la  date  et  les 
circonstances  de  sa  confession.  L'Eglise  fait 
sa  mémoire  le  30  mars. 

CLOMAN,  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  à 
Wurtzbourg  en  Allemagne ,  avec  l'évôque 
Killien  et  le  diacre  saint  Talnan.  On  ignore 
les  circonstances  du  martyre  de  ces  saints 
combattants  de  la  foi.  L'Eglise  oélèbro  leur 
mémoire  immortelle  le  8  juillet. 

CLOMAN  (saint),  martyr,  était  originaire 
du  royaume  d'Autriche.  Il  y  souffrit  pour 
Jésus^Cbrist.  On  ignore  la  date,  lo  lieu  et 
les  circonstances  de  son  martyre.  L'Eglise 
célèbre  sa  sainte  mémoire  le  13  octobre. 

COCHLN,  ancien  royaume  de  l'Hindoustan, 
sur  les  côtes  du  Malabar,  fut  un  des  pre- 
miers pays  de  ces  vastes  contrées  évangé- 
lisées  par  les  missionnaires.  En  l'an  1000,  il  y 
avait  déjà  quelque  temps  que  le  royaume 
de  Cochin  était  érigé  on  évùehé,  quand  le  roi 
se  mit  à  persécuter  avec  acharnement  ceux 
do  ses  sujets,  qui  se  convertissaient  a  Jésus- 
Christ.  Tout  le  long  de  la  côte,  depuis  sa 
capitale  jusqu'à  Colavn,  et  depuis  celte  ville 
jusqu'au  cap  Comorin,  il  existait  un  assez 
grand  nombre  d'églises.  Les  missionnaires 
qui  les  desservaient  étaient  des  membres  de 
la  compagnie  de  Jésus  ou  de  celle  de  saint 
François.  Cette  persécution  devint  extrême- 
ment pénible  pour  eux  tous,  en  entravant 
leurs  saints  travaux  et  en  mettant  obstacle 
aux  progrès  qu'ils  accomplissaient  dans 
cette  vigne  que  leurs  sueurs  avaient  ferti- 
lisée. 

COCHINCHINE,  contrée  de  l'Asie  orien- 
tale, dans  l'empire  d'Annam.  La  religion  qui 
y  domine  est  le  bouddhisme.  Presque  tout  ce 
que  nous  avons  dit  du  Tonquin  peut  s'ap- 
pliquer à  la  Cochinchine.  Aussi  allons-nous 
arriver  immédiatement  à  ce  qui  concerne 
les  persécutions  endurées  dans  ce  pays.  En 
1090,  le  roi  excita  une  persécution  qui  fut 
de  courte  durée.  Il  mourut  à  l'époque  où  il 
se  préparait  à  persécuter  beaucoup  plus  vio- 
lemment les  enrétiens.  François  Perez,  Sia- 
mois, était  alors  vicaire  apostolique  de  ce 
royaume.  Laissons  parler  les  Lettres  édi- 
fiantes : 

«  Le  roi,  encore  jeune,  est  extrêmement 
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auperstitteux  et  entièrement  dévoué  aux 

bonzes  chinois  qu'il  a  appelés  dans  son 
royaume  ;  il  a  un  oncle  auprès  de  lui  qui 
est  le  plus  cruel  ennemi  du  christianisme. 
On  a  abattu  plusiours  églises  ;  la  persécu- 
tion serait  peut-être  allée  plus  loin  ;  mais 
une  calamité  publique,  causée  par  des  ora- 
ges, tourna  de  ce  coté  l'attention  de  la  cour. 
D'ailleurs  la  prédiction  que  je  fis  d'usé 
éclipse,  le  |*>rta  à  me  traiter  plus  favorable- 
ment. L'année  royale,  qui  revie.it  de  douze 
en  douze  ans,  suivit  bientôt  après.  Comme 
on  donne  au  peuple  durant  cette  année  une 
grande  liberté ,  les  chrétiens  en  jouirent 
comme  les  autres,  de  sorte  que  nous  faisions 
les  exercices  de  la  religion  aussi  publique- 
ment qu'avant  la  persécution.  Au  commen- 
cement de  cette  année  1700,  quelques  en- 
nemis  des  chrétiens  abattirent  et  mirent  en 
pièces  les  idoles  de  la  campagne  :  le  roi  no 
doutant  pas  que  nous  n  en  fussions  les 
auteurs,  donna  ordre  qu'à  notre  première 
assemblée  on  Ut  main  basse  sur  tous  les 
chrétiens  ;  j'en  fus  averti,  et  je  les  empêchai 
de  se  réunir.  Nous  étions  alors  5  mission- 
naires d'Europe.  Le  12  mars,  on  vint  à  main 
armée  dans  nos  églises,  on  arrêta  nos  do- 
mestiques, on  pilla  nos  maisons,  et  l'on  mit 
en  arrestation  chaque  missionnaire  dans  son 
église,  et  trois  jours  après  ils  furent  menés 
dans  les  prisons  publiques  ;  on  leur  mit  la 
cangue.  Quant  à  moi,  on  m'arrêta,  mois,  dès  le 
lendemain,  on  me  rendit  ma  liberté  à  cause 
de  ma  qualité  de  mathématicien.  Le  17,  on 
publia  un  édit  du  roi,  qui  ordonnait  qu'on 
abattit  dans  tout  le  royaume  les  églises  des 
chrétiens,  qu'on  brûlât  les  livres  du  leur  re- 
ligion, qu'on  arrêtât  tous  les  missionnaires; 
que  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  )c  chris- 
tianisme reprissent  la  roligion  du  piys  et 

S lue*  pour  marque  d'obéissance ,  hommes, 
emtnes,  enfants  ou  vieillards,  vinssent  fouler 
aux  pieds  l'image  du  Sauveur,  qui  est  tou- 
jours la  principale  que  nous  exposons  sur 
l'autel.  Cet  ordre  s'exécuta  d'abord  dans  le 
palais,  dans  les  maisons  des  mandarins, 
dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques  de 
celte  ville.  Plusieurs  chrétiens  obéirent , 
d'autres  se  cachèrent  ;  il  y  en  eut  qui  eurent 
assez  de  courage  pour  mériter  la  palme  du 
martyre.  Le  mémo  jour,  on  brûla  presque 
tous  les  livres  saints;  on  me  rendit  ceux 
qui  étaient  à  mon  usage,  sous  prétexte  que 
ces  livres  pouvaient  servir  aux  mathémati- 
ques. On  saisit  un  missionnaire  qui  s'était 
sauvé  à  la  campagne,  on  lui  pressa  forte- 
ment les  doigts  pour  l'obliger  à  dire  les 
noms  des  mandarins  chrétiens;  il  souffrit 
courageusement  ce  supplice,  ce  qui  le  fit 
estimer  des  païens  mêmes.  Un  vieillard  fut 
assommé  pour  n'avoir  pas  voulu  donner  les 
livres  ni  fouler  la  sainte  image.  Le  roi  avait 
ordonné  de  laisser  piller  aux  soldats  tout  ce 

3ui  appartenait  aux  chrétiens,  à  la  réservo 
es  choses  que  nous  regardons  comme  sa- 
crées, qu'il  voulait  qu'on  lui  apportât.  On 
lui  montra  entre  autres  choses  plusieurs 
reliques,  dont  quelques-unes  étaient  des 
os  entiers  ;  les  ayant  prises  et  les  faisant 
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voir  aux  gens  de  sa  cour  :  «  Voici,  dit-il, 
jusqu'où  les  chrétiens  portent  l'impiété  :  ils 
tirent  des  tombeaux  des  ossements,  ce  qui 
doit  nous  faire  horreur;  ils  font  plus,  ojonta- 
t-il,  ils  en  réduisent  plusieurs  en  poudre, 
et  la  mêlant  dans  des  breuvages,  ils  ensor- 
cellent par  là  si  fort  lo  peuple,  que  tous  em- 
brassent aveuglément  leur  doctrine.»  Le  roi, 
voyant  que  ce  discours  animait  toute  sa  cour 
contre  nous ,  ordonna  qu'on  exposAt  ces 
ossements  dans  la  place  publique  et  qu'on 
fît  entendre  au  peuple  l'usage  que  nous  en 
faisions. 

«  Cependant  on  tourmentait  furieusement 
les  chrétiens;  un  mandarin  considérable, 
vers  le  pays  du  nord,  refusa  courageuse- 
ment de  fouler  aux  pieds  le  crucifix  ;  on  le 
conduisit  à  la  cour.  Présenté  au  roi  :  »  11 
faut  tout  à  l'heure,  lui  dit  ce  prince,  fouler 
aux  pieds  cetle  image  ou  perdre  la  vie.  » 
«  Perdre  la  vie  mille  lois,  répondit-il  ;  prêt  à 
obéir  dans  tout  le  reste,  Je  ne  puis  le  faire 
en  ce  qui  regarde  ma  religion.  »  Les  manda- 
rins  qui  étaient  présents,  indignés  de  cette 
réponse,  prièrent  le  roi  de  leur  permettre  de 
le  mettre  en  nièces.  Le  prince,  plus  modéré, 
ordonna  qu'il  fût  envoyé  dans  son  pays  pour 
être  décapité.  A  son  arrivée,  plusieurs  de 
ses  parents  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds,  le 
conjurant  d'obéir  au  roi,  ou  du  moins  d'en 
faire  semblant,  en  approchant  tant  soit  peu 
le  pied  de  la  sainte  image,  ce  qui  suffirait 
au  général  des  troupes  qui  voulait  le  sauver. 
Ils  lui  mirent  sous  les  yeux  les  malheurs  où 
son  obstination  entraînait  sa  famille  ;  ils  le 
conjurèrent  d'être  sensible  à  leurs  pleurs,  à 
leurs  gémissements,  puisqu'ils  allaient  tous 
être  enveloppés  dans  sa  ruine.  Chose  étrange  ! 
Celui  qui  avait  montré  tant  de  courage  de- 
vant le  roi  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
larmes  et  aux  prières  de  ses.  parents;  il 
feignit  de  fouler  l'image,  en  prolestant  ce- 
pendant que  c'était  pour  céder  à  leurs  im- 
portunités  et  non  pour  renoncer  à  la  religion 
chrétienne.  Le  général  écrivit  au  roi,  qu  en- 
fin le  mandarin  avait  exécuté  ses  ordres  ;  le 
roi,  irrité  de  ce  qu'un  autre  avait  su  se  faire 
mieux  obéir  que  lui,  commanda  qu'on  ne 
laissât  pas  de  lui  trancher  la  tête,  ce  qui  fut 
exécuté.  Il  mourut  avec  le  repentir  de  sa 
faiblesse.  Le  23  avril,  on  présenta  au  roi  les 
quatre  missionnaires;  il  ordonna  qu'on  les 
menât  dans  une  prison  plus  rude,  où  il  pa- 
rait vouloir  les  laisser  mourir  de  misère.  Trois 
dames  furent  conduites  en  môme  temps  en 
la  présence  du  roi,  qui  les  condamna  à  la 
bastonnade,  à  être  rasées,  et  à  avoir  les 
bouts  des  oreilles  et  des  doigts  coupés.  Pour 
les  hommes,  ceux  qui  ne  voulurent  pas  obéir 
furent  condamnés  à  mort.  Je  ne  pourrais 
nombrer  toutes  les  personnes  qui  souffri- 
rent et  périrent  pour  la  cause  de  la  religion; 
il  y  eut  des  martyrs  de  tout  âge,  de  tout 
sexe,  de  tout  état.  Un  des  missionnaires  est 
mort  de  misère  dans  la  prison,  les  autres 

Î'  traînent  encore  une  vie  languissante, 
'our  moi ,  je  loge  dans  un  petit  jardin 
<;u'on  m'a  donné  près  du  palais  ;  le  titre 
Uo  mathématicien  me  permet  d'aller  libre- 
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ment  partout,  de  visiter  mes  pauvres  pri- 
sonniers et  de  les  consoler.  »  [Lett.  éaif.t 
vol.  II,  p.  72.) 

A  l'époque  où  le  P.  Arnedo  termine  son 
récit,  il  n'y  avait,  comme  on  vient  de  le  voir, 
qu'un  seul  missionnaire  mort  en  prison.  11 
en  mourut  bientôt  trois  autres.  Ces  qua- 
tre martyrs  ee  nommaient  Candone,  Bel- 
monte,  Langlois  et  Feret,  tous  quatre  jé- 
suites. Les  autres  prisonniers  furent  rendus 
à  la  liberté  en  170V.  La  paix  dura  jus- 
qu'en 1750.  A  cette  époque  un  édit  pro- 
scrivit la  religion  chrétienne  et  frappa 
d'exil  tous  ses  ministres.  Vingt-neuf  fu- 
rent bannis.  L'évêque  de  Néoléna,  M.  Le- 
febvre,  M.  Bemutat,  son  coadjuteur,  évêque 
d'Eucarpie ,  tous  deux  du  séminaire  des 
Missions  Etrangères;  sept  autres  mission- 
naires de  la  même  maison  ;  deux  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  propagation  de  la  foi; 
neuf  d  entre  les  Frères  Mineurs,  et  neuf  lé- 
suites.  Voici  comment  on  arrêtait  les  m  s- 
sionnaires.  Un  soldat  les  saisissait  par  es 
cheveux  noués  sur  le  sommet  de  la  tête,  es 
terrassait  et  les  traînait  par  terre  ;  on  leur 
liait  les  bras  en  croix  devant  la  poitrine  ou 
derrière;  on  leur  garrottait  les  jambes,  puis 
on  leur  passait  le  cou  dans  la  cangue  qui 
leur  était  destinée.  On  démolit  les  églises. 
A  la  cour,  le  frère  du  roi  lit  épargner  l'église 
de  l'évêque  de  Ncoléna.  Les  deux  jésuites, 
Mordez/o  et  Kofler,  tirent  aussi  épargner  les 
leurs.  Beaucoup  de  chrétiens  venus  des  pro- 
vinces dans  la  capitale,  tentèrent  inutile- 
ment, à  prix  d'argent,  de  faire  cesser  la  per- 
sécution. On  obligeait  les  chrétiens  prison- 
niers a  payer  le  loyer  de  leurs  prisons.  Frère 
Michel  dè  Salamanque,  franciscain,  natif 
d'Espagne,  mourut  en  prison  des  misères 
qu'il  y  endurait.  En  176»,  la  persécution  s'a- 
doucit un  peu  ;  et  bientôt  le  jeune  prince,  qui 
cette  année-là  monta  sur  le  trône,  donna 
l'ordre  de  mettre  en  liberté  tous  les  prison- 
niers. 

On  sait  les  événements  politiques  qui  s'ac- 
complirent dans  le  Tonquin  et  dans  la  Co- 
chinchine  eu  1788.  A  cette  époque  ce  der- 
nier royaume  conquit  le  Tonquin  avec  le- 
quel il  avait  été  si  longtemps  en  lutte  achar- 
née, et  depuis  lors  ces  deux  puissantes  con- 
trées ne  forment  plus  qu'un  seul  empire. 
Malgré  ces  agitations  politiques,  les  mission- 
naires et  les  chrétiens  jouirent  d'une  assez 
profonde  paix  jusqu'en  1795.  Une  persécu- 
tion partielle,  qui  s'alluma  dans  le  Tonquin, 
gagna  la  haute  Cochinchine.  Elle  fut  assez 
promptement  apaisée;  mais,  en  1798,  elle 
se  propagea  avec  une  intensité  nouvelle. 
Emmanuel  Triêu,  prêtre  cochinebinois,  fut 
décapité  à  Huê. 

«  Grand  nombre  de  fidèles,  dit  un  témoin 
oculaire  (Lett.  édif.,  vol.  III,  p.  302),  onl 
souffert  des  questions  horribles,  parce  qu'on 
voulait  les  forcer  à  aposlasier  et  h  dé- 
noncer les  prêtres  et  1  s  objets  de  religion. 
A  quelques-uns  on  enfonçait  des  stylets  de 
fer  sous  les  ongles  jusqu'au  second  article 
du  doigt,  qu'on  retirait  et  qu'on  enfonçait 
de  nouveau.  On  clouait  à  des  planches  le* 
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mains  de  quelques  autres  ;  "on  enveloppait  à 
d'autres  les  mains  avec  des  morceaux  de 
linge  qu'on  trempait  dans  l'huile  et  aux- 
quels on  mettait  ensuite  le  feu,  etc .  Les  prê- 
tres, pour  éviter  d'être  pris,  ont  été  obligés 
de  se  tenir  cachés  dans  les  antres,  dans  les 
forets  et  dans  les  rochers.  Il  n'y  avait  pres- 
que plus  aucune  maison  do  sûre,  tant  les  re- 
cherches étaient  rigoureuses  nuit  et  jour, 
tant  on  était  exposé  aux  dénonciations.  » 

Jean  Dat,  prêtre  tonquinois,  fut  martyrisé 
le  28  octobre  ;  l'évêque  de  Gortyne  fut  mis 
en  prison  ;  mais  ce  n  étaient  là  que  des  per- 
sécutions isolées.  Le  souverain  régnant,  in- 
time ami  de  l'évêque  d'Adran,  était  bien 
disposé  pour  le  christianisme.  Sa  mort  de- 
vint un  malheur  effroyable  pour  toute  cette 
chrétienté.  Au  lieu  de  laisser  son  trône  à  L'ng- 
hoa,  lils  du  prince  Cauh,  il  y  appela  par  son 
testament  Minhmaug,  sou  (ils  naturel.  11  lit 
venir  tous  les  missionnaires  à  la  cour, 
sous  préteste  de  les  consulter  sur  des  cartes 
géographiques.  11  avait  eu  soin  de  se  faite 
présenter  par  plusieurs  mandarins  une  re- 
quête contre  (a  religion  chrétienne,  afin 
d'avoir  un  motif  plausible  aux  mesures  vio- 
lentes qu'il  était  dans  l'intention  de  prendre. 
En  183s,  le  roi  condamna  M.  Jaccard  à  ser- 
vir, comme  simple  soltlat,  dans  les  armées; 
puis  le  0  janvier  1833,  il  rendit  un  éditqui 
commandait  à  tous  les  chrétiens  d'aposta- 
sieren  marchant  sur  la  croix,  et  qui  ordonnait 
ta  destruction  des  églises  et  des  maisons  re- 
ligieuses. Il  portait  en  outre  qu'on  devait 
faire  recherche  des  prêtres  et  des  catéchistes. 
Furent  successivement  martyrisés  :  Pierre 
Tuy,  prêtre  du  Tonquin,  le  11  octobre;  Ga- 
gelin,  le  17  octobre;  Paul  Doi  Buong,  capi- 
taine des  gardes,  le  23  du  môme  mois.  Jac- 
card et  Odérico  furent  condamnés,  à  être  dé- 
tenus dans  le  Laos.  Le  13  janvier  183V,  parut 
un  nouvel  édit  plus  violent  nue  les  pre- 
miers. Le  30  noveiubro  1835,  M.  Marchand 
souffre  un  martyre  des  plus  glorieux  en  même 
temps  que  des  plus  cruels.  Le  20  septembre 
1837  voit  celui  deM.Cornay.  Le  30 novembre 
même  année,  François  Xavier  Cân  est  étran- 
glé. Ignace  Delyado  meurt  dans  les  prisons 
du  Tonquin,  lë  12  juin  1838.  Dominique 
Henarez  est  décapité  le  25.  Pierre  Dumou- 
lin Borie  est  mis  en  pièces  le  M  novembre. 
Le  5  décembre  1838,  le  18  janvier,  le  3  oc- 
tobre 1839,  des  édits  terribles  sont  publiés. 
Il  est  ordonné  à  tous  les  habitants  de  con- 
tribuer à  l'érection  de  temples  en  l'honneur 
des  ancêtres.  11  faut  donc  que  les  chrétiens 
secrets  se  dévoilent.  M.  Delamotte,  prêtre 
français,  meurt  à  la  suite  d'affreuses  tortu- 
res, le  3  octobre  1840. 

Ici  se  bornent  les  documents  qu'il  nous  a 
été  donné  de  recueillir  sur  les  persécutions 
dans  ces  contrées. 

CODKAT  (saint),  fut  martyrisé  à  Corinthe 
durant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le  prési- 
dent Jason,  avec  les  saints  Denys,  Cyprien, 
Anect,  Paul  et  Crescent.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  10  mars. 

COINTE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Alexan- 
drie, sous  l'empereur  Dèce.  Les  païens, 
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l'ayant  arrêtée,  la  menèrent  devant  les  ido- 
les pour  la  contraindre  de  les  adorer;  mais 
cette  généreuse  femme  refusant  de  le  faire, 
en  les  délestant,  ils  lui  lièrent  les  pieds,  la 
traînèrent  par  les  rues  de  la  ville,  et  la  mi- 
rent en  pièces  par  cet  horrible  supplice.  L'E-, 
glisc  vénère  sa  mémoire  le  8  février. 

COL10URE,  ville  de  Catalogne,  où  fut 
martyrisé  un  saint  Vincent. 

COLLUTUS,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens,  qui  donnèrent  leur  sang  pouf  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les 
trente-sept  )  égyptiens. 

COLOGNE,  ville  des  Etats  prussiens,  est 
célèbre  par  le  martyre  de  sainte  Cordule. 

COLOMBE  (sainte  ),  vierge  et  martyre, 
souffrit  pour  la  foi  à  Cordouc  en  Espagne. 
On  ignore  la  date  et  les  circonstances  de  ses 
courageux  combats.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  17  septembre. 

COLOMBE  (  sainte  1,  vierge  et  martyre, 
souffrit  en  258  ou  en  273:  si  on  admet  la  pre- 
mière de  ces  deux  dates,  il  faut  la  mettre 
sous  Valérien  ;  si  on  admet  la  seconde,  il 
faut  au  contraire  aller  jusqu'au  second 
voyage  qu'Aurélien  lit  «tans  les  Gaules, 
quand  il  remporta  à  ChAlons  une  célèbre 
victoire.  Elle  donna  sa  vie  a  Sens  pour 
la  religion  chrétienne .  Son  cultt  y  *»st 
en  grande  vénération.  Anciennement  il  y 
avait  dans  cette  ville  une  chapelle  qui  lui 
était  dédiée.  On  y  gardait  ses  reliques 
chez  les  bénédictins.  Les  huguenots  les  dis- 
persèrent avec  celles  de  plusieurs  saints,  qui 
y  étaient  renfermées.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  31  décembre. 

COLOSSES,  Co/o«mt,  ville  de  Phrygie, 
l'une  des  premières  converties  à  l'Evangile. 
Saint  Paul  a  écrit  une  EpUre  aux  Coloistens. 
Cette  ville  fut  fortement  éprouvée  durant  la 
persécution  de  Néron.  Saint  Epaphras,  dis- 
ciple de  saint  Paul,  y  fut  d'abord  martyrisé, 
et  quelques  mois  après,  saint  Philémon  et 
sainte  Appia,  aussi  disciples  de  saint  Paul. 

COMANE,  ville  du  Pont,  fut  témoin  du 
martyre  de  saint  Hermias,  soldat,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Ce  fut  un 
juge  nommé  Sébastien,  qui  condamna  le 
saint  à  la  mort.  Sous  Sévère  (Septime),  elle 
vit  le  martyre  de  saint  Zotique,  évêque. 
Nous  manquons  de  documents  sur  ce  der- 
nier saint,  seulement  indiqué  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  ù  la  date  du  21  juillet.  Sous 
le  règue  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  saint 
Basil isque,  honoré  par  l'Eglise  le  22  mai, 
souffrit  dans  cette  ville  un  cruel  martyre. 
Le  président  Agrippa  lui  fit  mettre  des 
chaussures  garnies  de  pointes  embrasées  ; 
puis  enfui,  l'ayant  fait  décapiter,  il  ordonna 
qu'on  jetât  ses  restes  à  la  rivière. 

COME,  ville  «lu  royaume  Lombard-Véni- 
tien, à  kO  kil.  N.-O.  de  Milan,  a  été  témoin 
du  martyre  des  saints  Carpophore,  Exanlhe, 
Cassius,  Séverin,  Second  et  Licinius,  qui  fu- 
rent décapités  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ. 

COMMINE  saint),  l'un  des  quarante-huil 
martyrs  do  Lyon,  sous  le  règne  de  Tempe- 
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reur  Marc-Aurèle,  en  l'an  177,  dut  a  sa 
qualité  de  citoyen  romain  d'être  décapité 
plutôt  que  d'être  exposé  nu*  bêtes,  comme 
le  furent  plusieurs  de  ses  compagnons.  L'E- 
glise célèbre  sa  fête  avec  celle  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  2  juin. 

COMMODE  [Lucius  Commodus  JElitU  Âu- 
relius  Antoninm),  iils  de  Marc-Aurèle,  suc- 
céda à  son  père  en  180.  Loin  d'imiter  les 
vertus  paternelles,  il  fut  sur  le  trône  un  des 
plus  exécrables  princes  qu'aient  eus  les 
Romains.  Il  fut  cruel,  avare,  biche  et  igno- 
ble dans  ses  goûts.  11  s'abandonna  aux  con- 
seils des  eunuques  et  des  valets.  Il  décima 
le  sénat,  fit  mourir  Lucille,  sa  sœur,  et  Cris- 
pine,  sa  femme.  11  eut  comme  Néron  l'a- 
mour des  jeux  du  cirque.  Doué  d'une  force 
herculéenne,  il  descendit,  disent  les  auteurs 
du  temps,  plus  de  sept  cents  fois  au  rôle 
déshonorant  de  gladiateur.  11  fui  soupçonné 
d'avoir  empoisonné  son  père,  pour  arriver 
plus  tôt  au  t'-ône.  Marcia,  sa  maîtresse,  sa- 
chant qu'il  avait  mis  son  nom  sur  une  liste 
de  proscription,  le  fit  mourir  en  192,  eu  lui 
administrant  du  poison.  Quoique  cruel  et 
sanguinaire,  ce  prince  ne  persécuta  pas  les 
chrétiens,  et  défendit  môme  qu'on  les  pour- 
suivit dans  l'empire.  Ils  furent  redevables 
de  celte  paix,  qui  dura  douze  années,  à  la  fa- 
veur touto  particulière,  avec  laquelle  Mania, 
maîtresse  du  prince,  les  traitait.  Pendant  tout 
ce  laps  de  temps,  elle  ne  cessa  de  prendre 
leurs  intérêts. 

Sous  l'empereur  Commode,  nos  affaires,  dit 
Eusèbe,  demeurèrent  dans  un  état  assez  tran- 
quille,et,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  l'Eglise 
jouit  d'une  profonde  paix  par  toute  la  terre. 
Après  sa  mort,  Pertinax  qui  lui  succéda,  ayant 
aussi  été  tué,  Didius  Julianus  l'ut  élevé"  par 
des  soldats  à  l'empire.  Mais  comme  il  se 
trouva  alors  partagé  entre  trois  concurrents, 
Sévère  qui  s'empara  de  la  Pannonie,  Niger 
qui  se  rendit  maître  de  l'Orient,  et  Albin 
ui  se  saisit  des  Gaules,  pendant  que  tout 
tait  en  confusion  dans  l'Etat,  et  que  trois 
grandes  armées  portaient  la  guerre  et  le 
trouble  dans  toutes  les  parties  du  mon>le,  le 
calme  et  la  paix  régnaient  dans  l'Eglise. 
Cette  paix  ne  fut  interrompue  que  vers  la 
dixième  année  de  Sévère  et  la  deux  cent 
deuxième  de  Jésus-Christ,  quoique  durant 
ce  temps  elle  fût  un  peu  altérée  par  le  mar- 
tyre de  quelques  chrétiens.  Car  1  on  ne  peut 
différer  plus  tard  que  jusqu'en  200  la  mort 
des  martyrs  Scillitains  qui  souffrirent  en 
Afrique  sous  le  proconsul  Saturnin.  Le  con- 
sulat de  Claudius,  marqué  dans  leurs  Actes, 
en  est  une  preuve  convaincante. 

COMMODE  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
prison  de  saint  Censorin  ou  Censorinus, 
sous  Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à  la 
foi  chrétienne,  par  le  prêtre  saint  Maxime, 
avec  les  autres  gardes  de  la  prison,  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  Faustin,  Herculan, 
Numère,  Storacinus,  Mène,  Nerne,  Maur, 
Eusèbe,  Rustique,  Amandinus,  Monacre, 
Olympe,  Cypriun,  Théodore.  (Pour  voir  leur 
histoire,  recourez  à  l'article  Martyrs  d'Os- 
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tie.)  Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  au  Mar- 
tyrologe romain. 

COMPLUTE,  Complutum,  ville  d'Espagne, 
aujourd'hui  nommée  Alcala  de  Hénarès , 
s'enorgueillit  d'avoir  donné  le  jour  à  Cer- 
vantes, à  Solis.  Au  cardinal  Ximénôs  elle 
doit  sa  célèbre  université,  la  première  d'Es- 
pagne, après  celle  do  Salamanquc.  Mais  à 
côté  de  ces  célébrités  mondaines  elle  a  des 
fastes  religieux,  que  le  chrétien  met  bien  au- 
trement au-dessus.  Elle  a  vu  naître  dans  ses 
murs  les  deux  jeunes  frères,  saint  Just  et 
saint  Pasteur,  tous  deux  martyrs  glorieux 
do  la  religion  évangélique.  Ils  étaient  en- 
fants encore  quand  le  glaive  de  la  persécu- 
tion de  D  ocletien  vint  les  frapper.  Ils  mou- 
rurent avec  un  courage  que  les  tourments 
ne  purent  ébranler,  et  qu'on  ne  s'attendait 
pas  «V  trouver  dans  des  enfants  si  jeunes  et 
si  faibles.  Mais  le  Dieu  qui  appelle  à  lui  les 
petits  enfants,  était  en  eux  et  leur  avait 
donné  sa  force  et  sa  gr;1ee.  Le  féroce  Dacien 
fut  vaincu  par  eux  et  les  fit  décapiter.  La 
ville  d'Alcala  possède  la  plus  grande  partie 
do  leurs  reliques  dans  l'église  qui  est  sou3 
leur  invocation.  Quand  Dacien  les  mit  à 
mort  dans  cette  ville,  il  y  avait  déjà  exercé 
do  grandes  cruautés.  Après  avoir  publié,  les 
édits  sanglants  lancés  contre  les  chrétiens, 
il  avait  fait  mourir  tous  ceux  qu'on  lui  avait 
dénoncés.  Saint  Just  et  saint  Pasteur  sont 
les  seuls  dont  l'histoire  ait  gardé  les  noms, 
parmi  ceux  des  s-iints  martyrs  qui  cueillirent 
à  Complute  la  couronne  "éternelle  à  cette 
sanglante  époque. 

CONCESSE  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ  à  Rome,  avec  les  saints 
Démètre,  Hilaire  et  leurs  compagnons,  dont 
le  Martyrologe  romain  ne  nous  a  point  trans- 
mis les  noms.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
9  avril. 

CONCESSE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Car- 
tilage. On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  8  avril. 

CONCORDE  (saint),  sous-diacre  et  martyr. 
Ce  saint  fut  arrêté  dans  un  désert,  sous  le 
règne  de  Marc-Anloniu,  et  conduit,  vers  l'an 
178,  devant  Torquatus,  gouverneur  d'Om- 
bric,  qui  faisait  alors  sa  résidence  à  Spo- 
letto.  Les  promesses  e.t  les  menaces  ayant 
été  inutiles,  on  le  battit  à  coups  de  bAlon 
dans  le  premier  interrogatoire  et  on  déten- 
dit sur  le  chevalet  dans  le  second.  Il  souf- 
frait avec  une  patience  héroïque,  et  disait 
avec  joie,  dans  le  fort  de  sos  tourments  : 
Soyez  glorifié,  Soigneur  Jésus.  Trois  jouis 
après,  Torquatus  envoya  deux  soldats  pour 
le  décapiter  en  prison,  s'il  refusait  de  sacri- 
fier à  une  idole  que  portait  un  prêtre  qui  les 
accompagnait.  Concorde,  ayant  craché  sur 
l'idole,  pour  marquer  l'horreur  qu'il  avait 
d'un  tel  sacrifice,  un  des  soldats  lui  trancha 
aussitôt  la  tête.  Son  nom  se  trouve  au  1" 
janvier  dans  lo  Martyrologe  romain  ;  mais 
dans  quelques  autres  il  est  au  2  du  même 
mois.  (Godescart,  1. 1",  p.  5V.) 

CONCORDE  (saint) ,  avait  pour  père  un 
nommé  Gordieu ,  ou  Concordien,  prêtre  de 
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l'église  du  Pasteur  à  Rome.  Le  père  et  le  fils, 
qui  était  sous-diacre,  ne  cessaient  de  prier 
Dieu,  pour  que  la  persécution  les  trouvAt 
fidèles  et  valeureux,  si  elle  venait  à  sV\ercer 
contre  eux.  C'était  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Marc-Aurèle,  et  la  persécution  était  vio- 
lente contre  les  chrétiens.  Concorde  pria 
son  père  de  lui  permettre  d'aller  passer 
quelque  temps  chez  un  ami  nommé  Euty- 
chius,  qu'il  avait  à  la  campagne  auprès  do 
Tribale.  Gordien  engigea  son  fils  a  rester 
à  Rome,  lui  «lisant  qu'il  fallait  qu  ils  restas- 
sent ensemble  pour  recevoir  ensemble  la 
couronne  du  martyre,  si  l'occasion  s'en  pré- 
sentait. Concorde  lui  dit  que  si  Dieu  avait 
l'intention  de  lui  accorder  cette  faveur,  il 
Saurait  aussi  bien  le  trouver  ailleurs  qu'à 
Rome.  Gordien  se  rendit  au  désir  de  son 
fils,  lequel  s'en  alla  trouver  Eutychius  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joie.  Tous  deux 
s'exercèrent  continuellement  aux  jeûnes  et 
à  la  prière,  guérissant  beaucoup  de  malades 
qui  venaient  implorer  leur  assistance. 

Torquatus ,  gouverneur  de  la  province, 
actuellement  à  Spolôte,  en  avant  entendu 
parler,  envoya  quérir  Concorde  et  lui  de- 
manda comment  il  se  nommait ,  ce  qui  était 
d'usage  au  commencement  de  tous  les  inter- 
rogatoires. Celui-ci  ne  lui  répondit  pas  autre 
chose  que  ces  mots  :  a  Je  suis  chrétien.  » 
Le  juge  n'en  ayant  pas  pu  tirer  autre  chose, 
le  ut  battre  à  coups  de  bâton ,  et  ensuite 
mettre  en  prison.  La  nuit  suivante,  Euti- 
chius  le  vint  trouver  avec  l'évoque  Anthime, 
oui  gouvernait  alors  l'église  de  Spolète. 
Comme  ect  évèquc  était  ami  de  Torquatus, 
il  obtint  d'avoir  chez  lui  Concorde  pendant 
quelques  jours.  Durant  ce  temps,  il  l'ordonna 
prêtre.  Après  qu'ils  eurent  passé  assi  z  long- 
temps ensemble ,  Torquatus  envoya  cher- 
cher Concorde;  il  te  ita  de  nouveau  sa  fer- 
meté ,  et  lui  demanda  s'il  avait  songé  aux 
moyens  de  sauver  sa  vie.  Le  saint,  lui  ayant 
répondu  qu  il  n'avait  trouvé  de  salut  qu'en 
Jésus-Christ,  h  qui  il  offrait  tous  les  jours 
un  sacrifice  de  louanges  et  d'actions  de  grâ- 
ces, Torquatus  le  fit  étendre  sur  le  chevalet, 
et  ensuite  le  fit  mettre  en  prison,  le  cou  et 
les  mains  chargés  de  chaînes  de  fer,  voulant 
le  laisser  mourir  de  faim  dans  cet  état.  Mais 
il  ne  put  empêcher  qu'un  ange  (  disent  les 
Actes]  n'y  entrât  durant  la  nuit  pour  encou- 
rager le' saint  martyr.  Deux  soldats,  trois 
jours  après,  vinrent  par  son  ordre  lui  tran- 
cher la  tôle.  Avant  de  mourir,  le  saint  cra- 
cha sur  une  statue  de  Jupiter,  qu'on  lui 
présentait  pour  qu'il  l'adorât  Deux  clercs 
vinrent  enlever  son  corps  pour  l'ensevelir. 
Le  monastère  de  Saint-Pierre  au  diocèse  de 
,  Gironeen  Catalogne  prétend  avoir  son  corps. 
On  prétend  que  saint  Concorde  eut  pour 
compagnon  de  captivité  à  Spolète,  saint  Pon- 
tien,  martyr.  L'Eglise  fait  la  fête  de  saint 
Concorde  le  1"  janvier. 

CONCORDE  (  saint  ) ,  souffrit  le  martyre  à 
Nicomédie,  avec  les  saints  Zénon,  Théodore 
et  ses  enfants.  On  n'a  aucun  détail  authen- 
tique. L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  2  septembre. 
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CONCORDE  (saint) ,  martyr,  était  fils  de 
saint  Valenlin,  maître  de  la  uiilicc  à  Rnvcnne, 
du  temps  de  l'empereur  Maximien.  Son  |>ère 
ayant  été  arrêté  pour  la  foi  chrétienne,  (,on- 
corde  eut  le  même  sort  et  partagea  le  triom- 
phe de  son  père.  Ils  eurent  pour  compagnons 
de  leur  martyre  les  saints  Navale  et  Agricole, 
dont  l'Eglise  fait  la  fête  avec  la  Jour  le 

10  décembre. 

CONCORDE  (sainte),  martyre,  nourrice  de 
saint  Hippolyte ,  prêtre  de  Rome,  qui  fut 
martyrisé  soiis  Gallus,  fut  mise  à  mort  le 
même  jour  que  lui.  Elle  fut  déchirée  avec  des 
fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'elle 
rendit  l'esprit.  Elle  était  très-âgée,  puisque 
saint  Hippolyte  est  nommé  vieillard  dans  ses 
Actes.  Dix-neuf  pci sonnes  de  la  maison  du 
saint  furent  décapitées  ce  jour-là  hors  de  la 
porte  Tihurlinc,  et  enterrées  avec  lui  au 
champ  Vérun.  L'Eglise  fait  la  fêle  de  sainte 
Concorde  lo  13  août,  avec  celle  de  saint  Hip- 
pol\  le  et  de  ses  dix-neuf  compagnons. 

CONCORD1A  ,  bourg  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien, célèbre  dans  les  annales  du 
Martyrologe  romain,  par  le  martyre  des 
saints  Douât,  Secondien,  Romulo  et  quatre- 
vingt-six  autres,  dont  les  noms  ne  nous 
sont  point  parvenus. 

CONDORCET  (Marie-Jeax-Aîitoike-Nico- 
las,  marquis  de),  naquit  en  Picardie,  près  de 
Saint-Quentin.  Son  oncle  Condorcet,  évèque 
de  Lisieux,  lui  fit  faire  ses  études  au  collège 
de  Navarre.  Il  devint  extrêmement  fort  en 
mathématiques,  et  les  cultiva  avec  grand 
succès  à  Paris,  où  il  se  fixa.  11  publia  diffé- 
rents ouvrages  sur  cette  partie  importante 
des  connaissances  humaines.  L'académie 
des  sciences  l'admit  parmi  ses  membres,  et 
bientôt  le  nomma  son  secrétaire  perpétuel. 

11  travailla  activement  à  l'Encyclopédie,  à  la- 
quelle il  fournil  de  nombreux  articles.  Son 
admiration  pour  Voltaire  était  grande,  et  ls 
idées,  les  tendant  es  de  ce  philosophe  trou- 
vèrent en  lui  u;i  disciple  fervent,  un  imita- 
teur persévérant.  Condorcet  avait  l'air  fort 
doux,  presquebénin;cequi,dans  ses  écrits, no 
l'euipéchail  pas  de  se  montrer  excossiveuieut 
fougueux,  ennemi  acharné  du  christianisme, 
qu'il  altaquait  avec  encore  plus  de  fureur 
que  ne  l'avait  fait  Voltaire.  Griium  nommait 
Condorcet  uu  mouton  enragé.  11  accueillit  la 
révolution  française  avec  enthousiasme,  et 
collabora  activement  aux  travaux  de  l'Assem- 
blée législative  et  de  la  Convention.  Condor- 
cet ne  rota  pas  la  mort  de  Louis  XVI;  mais 
il  avait  vote  sa  déchéance,  l'avail  déclaré 
coupable,  et  avait  rejeté  l'appel  au  peuple 
et  demandé  qu'on  lui  appliquât  la  peine 
la  plus  grave  qui  no  fût  pas  la  peine  de 
mort.  En  1793,  Condorcet  fut  proscrit  ayee 
les  fédéralistes,  se  cacha  quelque  temps  dans 
Paris,  puiss'étanl  déguise,  sortit  de  la  ville. 
A  Bourg-la-Reine,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison.  Perdant  alors  tout  courage,  il  s'em- 
poisonna et  mourut  le  28  mars  1794.  Dans 
sa  retraite  qui  dura  huit  mois  ,  Condorcet  fit 
un  travail  intitulé  :  Esquisse  d'un  tableau 
historique  des  progrès  de  Vetprit  humain. 
Dans  ce  livre  il  montre  que  le  malheur  no 


703  CON 
l'avait  pas  corrigé  de  son  impiété.  Il  y  pro- 
clame que  c'est  un  grand  bonheur  pour 
l'homme  de  n'avoir  ni  rois,  ni  prêtres,  ni 
religion.  Il  y  a  quelque  chose  de  vraiment 
révoltant  dans  ces  maximes  effrontées ,  que 
ces  philosophes  émettaient  ainsi  pour  la  per- 
dition de  cette  humanité  qu'ils  prétendaient 
régénérer. Quoi  exemple  !  Condorcet  proscrit, 
placé  entre  l'échafaud  et  le  poison,  profite 
du  peu  de  temps  qu'il  peut  dérober  au  trépas 
qui  le  menace,  pour  outrager  celui  qui  I  at- 
tend avec  sa  justice  dans  cette  éternité  dont 
il  va  franchir  le  seuil  I 

CONGO,  région  de  l'Afrique  occidentale, 
est  formé  par  l'assemblage  d'une  multitude 
de  petits  Etats  indépendants,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  celui  de  Congo  proprement  dit, 
ceux  de  Bamba,  Sandi,  Pango,  Batta,  Pemba, 
Sogno,  Giagas  (ce  dernier  nom  appartient 
plutôt  aux  habitants  qu'au  pays).  Ce  pays 
lut  visité  plusieurs  fois  par  les  navigateurs 
avant  qu'on  y  fondât  des  établissements. 
Les  premiers  furent  ceux  des  compagnies 
de  commerce  françaises,  en  1626.  Cinq  ans 
plus  tard,  le  capitaine  Emmery  de  Caen  y 
emmena  les  premiers  missionnaires;  c'é- 
taient les.  Pères  capucins  Alexis  de  Saint-LÔ 
et  Bernardin  Benouard.  Plus  tard,  en  16i8,  des 
capucins  italiens  partirent  pour  aller  évan- 
géliser  le  royaume  de  Bénin  et  celui  d'Overry . 
Le  chef  ou  roi  de  ce  pays  chassa  de  son  pa- 
lais toutes  les  femmes  qu'il  y  entretenait,  et 
épousa  chrétiennement  une  femme  de  l'île 
Saint-Thomas,  qui  avait  été  élevée  à  sa  cour. 
Eu  1666,  M.  Du  Case  se  fit  accompagner  dans 
le  pays  par  deux  capucins,  qui  disposèrent 
le  roi  à  être  baptisé.  Evidemment,  la  plus 
grande  partie  des  sujets  de  ce  monarque 
eussent  suivi  son  exemple.  Les  protestants, 
qui  depuis  peu  s'étaient  établis  sur  les  côtes, 
craignirent  que  leurcoramerec  n'eût  à  souffrir 
de  ce  changement,  et  firent  tant  par  leurs  ca- 
bales, par  leurs  intrigues,  par  l'argent  qu'ils 
répandirent,  qu'ils  indisposèrent  violemment 
les  prêtres  des  nègres  contre  les  deux  mis- 
sionnaires. La  veille  du  jour  où  le  roi  devait 
recevoir  le  baptême  éclata  une  sédition.  La 
chapelle  catholique  fut  brûlée.  Le  palais  fut 
investi,  et  il  fallut  toute  l'autorité  du  prince 
pour  mettre  en  sûreté  les  deux  missionnai- 
res. Voyant  cette  disposition  de  ses  sujets, 
le  roi  promit  qu'il  n'embrasserait  pas  le  chris- 
tianisme. L'un  des  deux  capucins  fut  empoi- 
sonné, l'autre  fut  forcé  de  s'embarquer. 

En  1670,  deux  dominicains,  partis  de 
France  pour  reprendre  cette  œuvre  aposto- 
lique, ne  purent  réussir  à  rien ,  par  la  mau- 
vaise volonté  des  mômes  protestants,  et  mou- 
rurent tous  deux  peu  de  temps  après  leur 
arrivée,  empoisonnés,  comme  l'avait  été  le 
capucin. 

En  1622,  la  princesse  Zingha,  sœur  du  roi 
de  Matamba,  étant  venue  dans  les  posses- 
sions portugaises  d'Angola,  comme  ambas- 
sadrice, fut  convertie  à  la  foi  chrétienne  et 
baptisée  dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul  de 
Loanda;  mais,  en  1627,  elle  s'empara  de  la 
couronne,  abjura  le  christianisme  et  le  per- 
sécuta violemment.  Elle  se  convertit  de  nou- 
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veau,  en  16V8,  et  écrivit  au  pape  des  lettres 
(pji  lui  furent  apportées  par  le  P.  Antoine- 
Marie  de  Monte  Pradone.  A  sa  demande  le 
pape  envoya  une  mission  de  douze  prêtres 
pour  le  Congo,  pour  le  royaume  d'Angola  et 
de  Matamba.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1663,  sa  sœur  Barbara  renonça  au  christia- 
nisme et,  durant  trois  ans  de  règne,  persé- 
cuta ouvertement  les  chrétiens.  Elle  lit  in- 
cendier l'église  de  Sainte-Marie  de  Matamba. 
Le  Congo  vit  quelque  temps  après  les  tra- 
vaux et  le  martyre  de  Jean-Antoine  Cavazzi, 
celui  du  P.  Philippe  de  Galefia,  les  souffrances 
du  P.  Thomas  de  Sistola  et  de  ses  compa- 
gnons. 

CONON  (saint),  martyr,  était  originaire  de 
Nazareth  en  Galilée;  mais  il  habitait  la  Pam- 
phylie.  Il  demeurait  près  de  la  ville  de  Ma- 
gyde,  y  cultivant  un  jardin  et  y  vivant  de 
son  produit  dans  une  grande  pauvreté,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  d'exercer  la  charité  autant 
qu'il  le  pouvait.  Durant  la  persécution  del'em- 
pereur  Dèce,  Pollion,  gouverneur  qui  demeu* 
rait  à  Perge  ou  à  Magyde,  l'envoya  prendre, 
et  après  l'avoir  vainement  sommé  de  renier 
sa  loi,  il  lui  fit  enfoncer  des  clous  dans  les 
pieds.  Cet  homme  féroce  obligea  le  saint  de 
courir,  en  cet  état,  devant  son  char,  jusqu'à 
ce  que  la  douleur  le  fit  tomber  d'épmseme.nt 
et  mourir  sur  le  chemin.  L'Eglise  fait  la  fête 
de  saint  Conon  le  6  mars. 

CONON  (saint),  et  son  fils,  martyrs,  sont 
honorés  par  l'Eglise  le  29  mai.  Saint  Conon 
demeurait  à  Icône;  il  avait  épousé  une  fem- 
me chrétienne  comme  lui,  de  laquelle  il  avait 
eu  un  fils.  Quand  sa  femme  fut  morte,  saint 
Conon  se  retira  avec  son  fils ,  pour  vivre 
dau6  les  exercices  de  la  piété.  On  rapporte 
ue  la  foi  le  rendit  maître  d'opérer  des  nro- 
iges  dans  le  cours  des  choses  naturelles. 
Ainsi  on  affirme  qu'une  rivière  qui  passait 

Brès  de  chez  lui,  ayant  débordé,  et  arrêtaat 
eaucoupdc  personnes  qui  avaient  à  passer, 
saint  Conon,  sur  leurs  prières,  se  rendit  au 
bord  et  ordonna  aux  eaux  de  s'arrêter  et 
d'ouvrir  un  passage  aux  personnes  qui  se 
trouvaient  là.  Les  eaux  obéirent  et  après 
reprirent  leur  cours.  Elles  inondèrent  même 
plusieurs  villages;  mais  le  saint  leur  ayant 
commandé  de  rentrer  dans  leur  lit,  elles  le 
firent  à  sa  voix ,  comme  la  première  fois 
elles  avaient  suspendu  leur  cours.  L'espace 
nous  fait  défaut  pour  discuter  ce  fait.  Bor- 
nons-nous à  dire  que  Bollandus  l'abandonne, 
ne  le  trouvant  pns  sullisamment  appuyé  (29 
mai ,  p.  7  c  ) ,  et  que  Tillemont  (vol.  IV, 
p.  68i)  regarde  les  Actes  entiers  du  saint 
comme  faits  après  coup,  partie  sur  pièces 
originales,  partie  sur  traditions,  où  le  faux, 
dit-il,  a  bien  pu  se  mêler. 

Saint  Conon  vécut  ainsi,  se  livrant  aux 
pratiques  de  la  piété  la  plus  grande.  Il  par- 
vint jusqu'à  un  Age  très-avancé,  ne  voulant 
pas  être  autre  chose  que  laïque.  Son  humilité 
était  si  grande,  qu'il  ne  se  croyait  pas  digne 
d'entrer  dans  les  ordres  sacrés.  Il  se  consi- 
dérait comme  un  pécheur  et  ne  voulait  être 
regardé  que  comme  tel.  Il  offrit  son  fils  à 
l'Eglise  dans  laquelle  il  n'osait  pas  lui-môme. 
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entrer.  A  l'âge  de  douze  ans,  le  fils  do  saint 
Conon  fut  élevé  à  la  dignité  de  lecteur.  Plus 
tard  il  fut  élevé  au  diaconat. 

Les  anciens  monuments  qui  parlent  de 
saint  Conon  et  de  son  fils  ne  nomment  pas 
ce  dernier  ;  or  nous  ne  saurions  prendre  au 
sérieux  le  nom  de  Conelle,  que  quelques 
modernes  lui  ont  donné.  Ce  nom  est  un  di- 
minutif qui  équivaut  à  dire  :  petit  Conon.  Il 
n'était  pas  dans  le  génie  des  langues  ancien-  • 
nés  de  créer  ainsi  des  diminutifs,  comme  fait 
la  langue  italienne  qui  a  de  si  charmants  noms 

firopres  pour  les  enfants  :  Carolinetta,  Caro- 
ina.  Ne  dirait-on  pas  le  bouton  de  rose  et  la 
rose  épanouie?  Notre  remarque  a  d'autant  plus 
de  force  qu'anciennement  les  fils  ne  portaient 
pas  le  nom  de  leurs  pères.  Les  noms  de  fa- 
mille, surtout  en  Orient,  étaient  excessive- 
ment rares.  Encore  ne  les  emplovait-on  pas 
comme  chez  nous.  Le  fils  de  Philippe  se 
nommait  Alexandre ,  le  fils  de  Miltiade  se 
nommait  Cimon,  etc. 

Enfin  le  saint,  qui  n'avait  pas  voulu  entrer 
dans  l'Eglise  et  prendre  rang,  se  jugeant  in- 
digne, parmi  les  prêtres  du  Seigneur,  fut  ap- 

Îelé  par  lui  a  entrer  dans  ces  saintes  légions 
e  saints  qui  montent  au  ciel  couronnés  du 
martyre  et  portant  à  Dieu  l'offrande  de  leur 
vie  et  de  leur  sang.  Un  officier  d'Aurélien, 
nommé  Dorailien  ,  chargé  de  persécuter  les 
chrétiens,  vint  à  Icône.  On  lui  amena  saint 
Conon.  Il  témoigna  d'abord  au  saint  vieil- 
lard la  compassion  bien  naturelle  que  lui 
inspirait  son  grand  âge.  Il  lui  demanda  entre 
autres  choses  pourquoi  il  menait  une  vie 
si  dure  et  si  triste ,  tandis  que  tout  le 
monde  était  en  festins  et  en  fêtes.  Le  saint 
lui  répondit  :  «  Ceux  qui  vivent  selon  l'hom- 
me sont  ici  dans  la  joie,  dans  les  festins, 
dans  l'éclat  et  dans  la  pompe  ;  mais  ceux 
qui  vivent  selon  Dieu  ne  peuvent  vivre  do 
la  même  sorte,  parce  qu'il  faut  qu'ils  entrent 
dans  le  royaume  de  Dieu  par  beaucoup  de 
tribulations;  c'est  pourquoi  j'aime  mieux 
avoir  part  aux  peines  et  a  la  croix  de  Jésus- 
Christ  que  de  jouir  pour  un  peu  de  temps 
des  joies  du  péché  :  et  la  grâce  que  je  vous 
demande,  c'est  de  ne  pas  m'ôter  la  vie  par 
un  supplico  do  peu  de  durée,  mais  par  divers 
tourments  qui  se  succèdent  les  uns  aux  au- 
tres, afin  que  j'en  sente  le  plaisir.  »  (Tille- 
mont,  vol.  IV,  p.  356.) 

Cette  demande  faite  par  saint  Conon  lui 
était  sans  doute  suggérée  par  l'esprit  de 
Dieu.  Autrement  nous  aurions  peine  à  l'ex- 
pliquer, et  l'excuserions  difficilement.  Les 
chrétiens  doivent  attendre  le  martyre,  mais 
ils  ne  doivent  pas,  en  général,  le  chercher, 
coui'ir  au-devant.  Domitien ,  ayant  fait  au 
saint  différentes  questions  sur  son  état,  lui 
demauda  s'il  avait  des  enfants.  «  Oui,  dit  le 
saint,  j'ai  un  fils,  que  je  serais  ravi  de  vous 
présenter,  pour  qu  il  confesse  avec  moi  le 
nom  de  Jésus-Christ.  »  Domilieu  le  fit  aussi- 
tôt amener.  La  compassion  que  Domitien 
avait  témoignée  au  saiut  vieillard  était  une 
tentation  ou  une  hypocrisie;  car  il  lui  fit  en- 
durer, ainsi  qu'à  son  fils,  les  tourments  les 
plus  effroyables.  Certes,  si  la  compassion 
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eût  parlé  à  son  cœur,  il  eût  pu  faire  mou- 
rir les  deux  saints  d'une  façon  moins  cruelle. 
On  les  coucha  sur  le  lit  de  fer  embrasé ,  on 
alluma  des  charbons  arrosés  d'huile,  et  on 
les  coucha  dessus  sur  le  dos,  ensuite  sur  le 
ventre  ;  enfin,  on  les  plongea  dans  une  chau- 
dière pleine  d'huile  bouillante.  Durant  cet 
supplices  horibles,  saint  Conon  se  moquait 
de  leur  insuffisance  ;  il  disait  aux  bourreaux 
que  leurs  feux  n'avaient  aucune  force,  qu'ils 
ne  les  avaient  pas  bien  allumés,  et  qu'ils 
n'avaient  qu'à  chercher  des  supplices  plus 
cruels,  pour  faire  éclater  davantage  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ.  Enfin  Domitien  ayant 
donné  l'ordre  qu'on  les  suspendit  par  l»*s 
pieds  sur  une  fumée  piquante,  et  capable 
de  les  étouffer,  saint  Conon  lui  dit  qu'après 
avoir  triomphé  de  ses  feux,  il  ne  se  mettait 
guère  en  peine  de  sa  fumée.  Parvcr.u  au 
comble  de  la  fureur,  Domitien  fit  couper  les 
mains  au  saint  vieillard  et  à  son  fils,  avec 
une  scie  de  bois.  Conon  lui  dit  :  «  N'avez-vous 
pas  honte  que  des  imposteurs  mettent  toute 
votre  puissance  en  déroute,  et  brisent  tout 
le  faste  de  votre  superbe  grandeur?  Les 
souffrances,  la  perte  de  sang,  avaient  épuisé 
les  deux  saints.  Agenouillés  et  les  yeux  au 
ciel,  ils  commencèrent  une  prière  que  leurs 
âmes  eu  s'envolant  allèrent  achever  au  sein 
de  Dieu.  Une  voix  se  fit  entendre  dans  les 
cieux  à  l'instant  où  les  deux  saints  rendirent 
leur  âme.  Domitien  en  fut  tellement  effrayé, 

?u'il  se  retira  aussitôt.  Les  chrétiens  qui 
laient  présents  purent  recueillir  leurs  res- 
tes et  les  enterrer  honorablement.  Aujour- 
d'hui leurs  reliques  sont  vénérées  dans  la 
ville  d'Acerre,  près  de  Naples.  On  les  y  ap- 
porta dans  le  ix*  siècle.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  saint  Conon  et  de  son  fils  le 
29  mai. 

CONON  (saint),  fut  martyrisé  à  Perge,  en 
Pamphilie,  avec  les  saints  Panias,  Diodore, 
Claudien.  Us  furent  martyrisés  avant  saint 
Nestor.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  26  février. 

CONRAD  (saint) ,  de  l'ordre  des  Frères 
Mineurs,  fut  martyrisé  pour  la  foi  avec  un 
autre  frère  appelé  Voisel,  du  même  ordre. 
Les  mahométans  les  lièrent  à  des  poteaux, 
et  leur  dépouillèrent  le  crâne.  Comme  ils 
continuaient  malgré  ce  supplice  à  chanter  à 
pleine  voix  le  Salve,  Regtna ,  les  bourreaux 
les  noyèrent.  (  Voy,  Wadding,  an.  1284, 
n°  il.) 

CONRAD  (saint),  Saxon,  frère  mineur,  fut 
tué  avec  Etienne,  Hongrois,  appartenant  au 
môme  ordre,  dans  l'année  1287,  près  des  por- 
tes Caspienncs.  Etant  sortis  comme  d'habi- 
tude pour  se  livreraux  travaux  de  leur  apos- 
tolat, les  schismatiques,  qui  voyaient  avec 
grand  dépit  leurs  succès,  les  maltraitèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  Les  deux  martyrs 
succombèrent  au  milieu  des  souffrances,  en 
prononçant  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  [Voy.  Chronique  des  Frères  Mineurs, 
t.  M,  p.  148  bis.) 

CONSOLON  (THÉaisE),  supérieure  desUr- 
sulines  de  Sisteron,  fin  guillotinée  le  26juil- 
let  1794,  à  Orange,  avec  Tes  sœurs  Claire  Du- 
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bac,  Anno  Cartier,  ursulinc  au  Pont-Saint- 
Esprit,  Marguerite  Bonnet  ,  religieuse  du 
Saint  -  Sacrement  ,  et  Madeleine  -  Cathe- 
rine de  Justamon,  quatrième  martyre  du 
mémo  nom  et  de  la  même  famille. 

a  Qui  es-tu,  demanda  le  président  du  tribu- 
nal, a  Thérèse  Consolon?  —  Je  suis,  répon- 
dit-elle, tille  de  l'Eglise  catholique.  »  Peu 
d'instante  après,  les  tètes  de  ces  saintes  vic- 
times roulaient  surl'échafau  1.  (Tiré  de  l'abbé 
Carron,  Confesseurs  de  la  foi,  t.  II.) 

CONSTANCE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé 
sous  Néron,  avec  saint  Félix,  dans  la  ville 
de  Nocéra.  Le  Martyrologe  romain  ne  donne 
point  les  circonstances  ni  la  date  précise  do 
four  martyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  19  septembre. 

CONSTANCE  (saint),  évôque  de  Pérouse, 
fut  martyrisé  pour  la  foi  chrétienne  sous 
l'empire  "de  Marc-Aurèle.  L'Eglise  l'honore 
le  îi9  janvier,  comme  évoque  et  martyr.  Bol- 
ïaudus  donne  trois  Vies  Je  saint  Constance. 
Laquelle  faudrait  -  il  accepter  comme  la 
bonne  ?  Nous  sommes  heureux  de  cette  cir- 
constance assez  singulière,  parce  qu'elle  peut 
nous  servir  d'argument  contre  ceux  qui  pré- 
tendent que  nous  devons  accepter  sans  exa- 
men comme  vraies  toutes  les  Vies  de  saints, 
toutes  les  légendes  que  l'antiquité  nous  a 
transmises.  Aucune  des  trois  vies  de  saint 
Constance  no  peut  être  acceptée  par  un 
homme  sérieux. 

CONSTANCE  (saint),  eut  la  gloire  de  rem- 
porter la  palme  du  martyre  au  pays  des 
Marses,  avec  son  père  saint  Simplice  et  son 
frère  saint  Victorien,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Tous  trois  eurent  la  tète 
tranchée.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  20 
août. 

CONSTANCE  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  à  Trêves.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
Maxemce.) 

CONSTANCE  (saint),  prêtre  d'Antiocho  et 
confesseur,  est  peu  connu  dans  l'Eglise,  quoi- 
qu'il mérite  beaucoup  de  l'être.  On  n<*  sait 
rien  île  son  père  ;  sa  mère,  femme  pleine 
d'honneur  et  de  générosité,  vivait  en  404. 
Elle  éleva  notre  saint  avec  tous  les  soins 
d'une  mère  chrétienne,  et  sou  éducation  fut 
très-soignée.  Dès  sa  première  jeunesse,  il 
fut  employé  au  service  de  l'Eglise  d'Antio- 
che,  pour  écrire  des  lettres  en  qualité  de  no- 
taire et  de  secrétaire.  Il  fut  fait  ensuite  lec- 
teur et  diacre,  après  avoir  renoncé  au  ma- 
riage. Ayant  passé  un  certain  temps  dans  le 
diaconat i  il  fut  promu  au  sacerdoce.  11  vivait 
dans  la  pratique  des  plus  grandes  austérités, 
et  se  faisait  chérir  par  sa  douceur  et  son 
aménité.  Il  ne  se  contenta  pas  de  travailler 
pour  l'Eglise  d'Anlioche  ;  il  donna  encore 
ses  soins  à  celles  de  Phénicie,  d'Arabie  et 
d'autres  provinces  d'Orient.  Il  travailla,  de 
concert  avec  saint  Chrysoslome,  pour  étouf- 
fer l'idolâtrie,  surtout  en  Phénicie,  et  nous 
voyons  que  ce  grand  homme  tenait  notre 
saint  en  grande  estime.  Saint  Flavien,  évô- 
que d'Anlioche,  étant  mort,  on  jeta  les  veux 
sur  Constance  pour  le  remplacer;  ses  talents 
et  sa  vertu  l'en  rendaient  cligne  et  capable  : 
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Dieu  ne  le  permit  pas,  et  ce  fut  Porphyre 

Sui  s'empara  de  ce  siège  par  ses  intrigues, 
epuis  longtemps  ce  dernier  exorcatà  An- 
tioche  les  fonctions  de  diacre  et  de  prêtre. 
Ennemi  de  la  chasteté,  prolecteur  des  comé- 
diens et  des  magiciens,  il  sut  néanmoins 
surprendre  la  faveur  des  magistrats  d'Anlio- 
che. 11  persécuta  notre  saint  et  le  força  à 
s'enfuir.  Constance  se  retira  à  Cucuse.'au- 
piès  de  saint  Chrysoslome.  Le  peuple,  fu- 
rieux de  voir  Porphyre  élevé  à  l'épiseopat 
par  ses  intrigues  ténébreuses,  voulait  le  brû- 
ler dans  sa  maison,  le  lendemain  de  son  or- 
dination ;  mais  cet  ambitieux,  qui  connais- 
sait la  haine  du  peuple  contre  lui,  avait  ob- 
tenu du  général  une  partie  des  troupes  avec 
lesquelles  il  résista aui  chrétiens.  Cet  intrus 
fit  souffrir  beaucoup  ceux  qui  restèrent  fi- 
dèles à  la  communion  de  saint  Chrysoslome; 
en  un  mot,  il  régna  par  la  force.  Saint  Cons- 
tance revint  à  Anlioche,  où  on  lui  voulait 
faire  subir  un  procès  pour  son  attachement 
à  Chrysoslome.  Loin  de  paraître  timide  de- 
vant 1  évèquo  persécuteur,  il  rendit  à  l'Eglise, 
à  ses  frères  et  5  la  vérité,  tous  les  services 

3ui  furent  en  son  pouvoir.  Porphyre  le  chassa 
e  la  ville.  De  plus,  i!  obtint  un  ordre  de  la 
cour  par  le  moyen  des  évêques  qui  y  domi- 
naient, pour  le  faire  bannir  en  Libye,  dans 
les  déserts  de  l'oasis,  comme  un  perturbateur 
du  repos  des  peuples.  Constance,  en  a.iant 
été  averti,  se  sauva  en  Chypre  par  le  secours 
de  ses  amis.  On  présume  nue  plus  tan/  il 
retourna  auprès  de  saint  Cnrysostome,  car 
on  lit  à  la  tête  des  homélies  de  ce  Père,  sur 
YEpitre  aux  Hébreux,  qu'elles  ont  été  don- 
nées au  publie,  après  sa  mort,  par  Constance, 

firétre  d  Antioche,  qui  les  trouva  écrites  scu- 
ement  en  notes.  Notre  saint  vécut  jusqu'à 
la  fin  de  l'an  407. 

CONSTANCE  ;  sainte),  fut  martyrisée  h  No- 
céra, avec  saint  Félix,  sous  l'empire  et  du- 
rant la  persécution  de  Néron.  Sa  fête  tombe 
le  19  septembre.  On  n'a,  par  rapport  a  cette 
sainte,  aucun  document  authentique. 

CONSTANCE,  fils  de  Constantin,  partagea 
l'empire  avec  ses  frères  Constantin  et  Cons- 
tant, a  la  mort  de  son  père,  on  337.  Il  eut 
en  partage  l'Orient.  Son  règne  commença 
par  le  massacre  des  frères,  des  neveux  et 
des  ministres  de  Constantin  le  Grand.  En 
340,  la  mort  de  Constantin  le  Jeune  laissa 
l'empire  tout  entier  a  deux  maîtres,  Constant 
et  Constance.  Le  père  de  ces  deux  enif  >ereurs 
s'était  beaucoup  trop  mêlé  des  affaires  de 
l'Eglise.  Ses  deux  enfante  firent  comme  lui. 
Cela  est  vrai,  surtout  de  Constance,  qui  était 
un  prince  extraordinairement  faible,  et  qui, 
comme  tous  les  gens  atteints  de  ce  malheu- 
reux défaut,  était  extrêmement  vaniteux  et 
porté  à  se  mêler  de  tout.  Constance  fut  très- 
favorable  aux  Ariens,  et  h  leur  instigation, 
il  persécuta  violemment  les  catholiques.  Ce 
fut  surtout  dans  la  personne  de  saint  Atha- 
nase  qu'il  les  attaqua.  Ce  saint  docteur  était 
la  plus  puissante  colonne  de  l'Eglise  d'Orient. 
Sans  lui,  sans  son  grand  courage,  sans  sa 
haute  science,  il  est  très-probable  que  tou- 
tes les  contrées  soumises  à  Constance  ee- 
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raient  entièrement  tombées  sous  la  domina- 
tion des  Ariens.  Celui  de  tous  qui  eterçalt 
ie  plus  d'influence  sur  l'espr  t  de  ce  prince 
était  Eusèbe  de  Nicomédie.  C'était  l'homme 
le  plus  dangereux  qui  pût  se  trouver  à  côté 
d'un  monarque  de  ce  caractère.  [Voy.  l'arti- 
cle de  saint  Atiu^ase.)  Après  la  mort  de  son 
frère  Constant,  il  marcha  contre  Magnenre 
et  Vitranion,  qui  avaient  pris  la  pourpre. 
Vainqueur,  et  seul  maître  de  l'empire,  il 
commit  d'atroces  vengeances.  11  se  rendit 
tellement  exécrable,  nue  les  troupes  se  ré- 
voltèrent et  mirent  Julien  a  sa  place.  Il 
marchait  contre  lui,  quan  I  la  maladie  l'ar- 
rêta à  Mopsocrène  ou  Mopsuesie  ,  où  il 
mourut,  au  pied  du  mont  Taurus,  l'an  361. 

CONSTANCE,  ville  de  Suisse,  fut  témoin 
des  souffrances  qu'y  endura  saint  Polay, 
sous  l'empereur  Domitien,  et  le  juge  Evila- 
sie.On  ignore  la  date  précise  du  son  martyre. 

CONSTANTIN  (saint),  martyr  à  Ephésc, 
est  fêté  par  l'Eglise  le  27  juillet.  11  est  l'un 
des  sept  Dormants  dont  .saint  Grégoire  de 
Tours  nous  a  donné  une  histoire.  Voy.  Dor- 
mants (les  sept). 

CONSTANTIN,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  sous  l'empereur  Constantin  Copronyme, 
était  un  homme  au  fond  sincèrement  catho- 
lique, désireux  de  bien  faire,  mais  faible  et 
timide.  Ces  malheureux  défauts  fureut  cause 
de  sa  perle.  A  plusieurs  reprises,  il  résista 
aux  exigences  do  l'empereur  touchant  l'hé- 
résie des  iconoclastes,  en  faveur  de  laquelle 
il  persécutait  les  chrétiens;  mais  il  ue  le  ht 
que  quand  il  remarqua  de  l'hésitation  chez 
1  empereur,  et  avec  une  certaine  faiblesse. 
Quand  l'empereur  exigea,  quand  il  employa 
la  menace,  ie  patriarche  céda.  Ainsi  une  fois 
il  lui  ût  jurer  qu'il  ne  condamnait  pas  lo 
concile  des  iconoclastes  qui  avait  proscrit  lo 
culte  des  images.  Plus  tard  il  lu  bannit  dans 
l'ile  du  Prince. 

En  l'année  767,  le  6  octobre,  au  commen- 
cement do  l'indiction  six  ème,  l'empereur  lit 
amener  a  Constantinoplc  le  patriarche  Cons- 
tantin, de  l'ile  du  Prince,  ou  il  était  eu  exd. 
Après  l'avoir  déchiré  de  coups,  en  sorte, 
qu'il  ne  pouvait  marcher,  on  1  apporta  dans 
1  égîise  île  Sainte-Sophie,  et  on  le  lit  asseoir 
devant  le  sanctuaire,  à  l'endroit  nommé  So- 
lea. 

Un  secrétaire  do  l'empereur  était  près  de 
lui,  tenant  un  volume  eu  papier,  où  étaient 
écrits  ses  crimes  ;  il  en  Ut  la  lecture  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple  et  du  patriarche  Ni- 
cétas,  assis  sur  son  trùue.  A  chaque  chef 
d'accusation,  le  secrétaire  frappait  Constan- 
tin au  visage  avue  lo  livre  ;  ensuite  on  lo  lit 
monter  sur  l'ambon,  et  le  patriarche  Niçélas 
envoya  des  évèquespour  lui  ôler  lo  pallium, 
et  l'anatbéinatisa  ;  "puis  ou  lu  lit  sortir  du 
l'église  h  reculons.  On  voit  ici  uu  exemple 
de  la  dégradation  qui  devait  précéder  la 
peine  do  mort. 

Le  lendemain,  jour  de  spectacle  dans  l'hip- 
podrome, ou  lui  rasa  la  tète  entièrement,  les 
cheveux, la  barbe,  lessourcils,  ut  l'ayant  revêtu 
d'un  habit  do  laine  sans  manches,  on  le  mit 
à  rebours  sur  un  âne,  dont  il  tenait  la  queuo 
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entre  ses  mains.  On  lui  fit  ainsi  passer  toute 

la  carrière  au  milieu  du  peuple* qui  crachait 
sur  lui  et  le  chargeait  d'injures.  L'àne  était 
mené  par  son  neveu,  à  qui  on  avait  coupé 
le  ne/..  Quand  ils  furent  arrivés  à  l'endroit 

où  les  chevaux  s'arrêtaient,  ou  le  jeta  à  bas 
de  l'âne,  et  on  lui  mit  le  pied  sur  la  gorge  ; 
puis,  l'ava  it  l'ait  asseoir,  le  peuple  continua  à 
se  moquer  de  lu;  jusqu'à  la  lin  du  spectacle. 

Le  quinzième  du  même  mois,  l'empereur 
lui  envoya  direnar  des  palrices  :  Que  dites- 
vous  de  "notre  foi  et  du  concile  que  nous 
avons  assemblé  ?  Le  malheureux  Constantin, 
croyant  apaiser  l'empereur,  répond:  Votre 
foi  est  bonne,  et  vous  avez  bien  fait  de  tenir 
co  concile.  C'est,  dirent  les  palrices,  ce 
que  nous  voulions  entendre  de  ta  bouche  im- 
pure :  va  maintenant  aux  ténèbres  et  â  l'ana- 
tlième.  Il  fut  condamné  .\  mort,  et  eut  la  tête 
coupée  à  l'ancien  amphithéâtre  nommé  Cy- 
négiuui,  lieu  ordinaire  des  exécutions.  On 
pendit  sa  tète  par  les  oreilles  dans  la  place 
du  Mille,  où  elle  demeura  trois  jours  expo- 
sée à  la  vue  du  peuple.  Le  corps  fut  traîné 
par  un  pied  et  jeté  avec  les  suppliciés  ;  on 
y  jeta  aussi  la  tèiu  au  bout  do  trois  jours. 
C  est  ainsi  que  le  patriarche  Constantin  fut 
traité  |wr  l'empereur  dont  il  avait  baptisé 
les  deux  enfants  nés  de  sa  troisièmo  femme, 
ce  qui  était  alors  regardé  comme  une  alliance 
spirituelle.  iFleury,  vol.  III,  p.  M».) 

CONSTANTIN  COPRONYME  IV  ou  Vil 
(suivant  qu'on  compte  ou  qu'on  ne  compte 
pas  Héraclius  et  Hcracléonas  parmi  lus  Conm 
tantius)  était  lils  de  Léon  d'Jsauric  ;  il  succéda 
a  ;>oii  père  et  monta  sur  lu  trùne  impérial  en 
l'an  m.  Ce  prim  e  méritait  le  surnom  soua 
lequel  l'histoirele  connaît  encore  plus  par  ses 
habitudes  ordurières  que  par  l'accident  arrivé 
h  son  baptême.  11  était  grossier,  brutal,  san- 
guinaire et  impudique.  Il  fut ,  comme  son 
père,  ennemi  acharné  des  images.  En  75i, 
il  tint  plusieurs  conseils  contro  la  vénéra- 
tion des  images,  excitant  tous  les  jours  le 
peuple  à  les  abolir.  En  73'» ,  il  assembla  le 
fameux  concile  dus  iconoclastes ,  qui  con- 
damna le  culte  des  images  et  anathémalisa 
un  grand  nombre  d'évèqui  s  qui  suivaient 
l'ancienne  tradition.  A  la  suite  de  ce  con- 
cile, il  persécuta  violemment  les  catholiques, 
lit  mourir  à  coups  de  fouet  saint  André  le 
Cal)  iule,  persécuta  Etienne  d'Auxeuce,  Anne 
la  religieuse,  et  huit  par  envoyer  Elienno  en 
oxil  a  l'roconèse.  En  766  ,  il  le  Ut  revenir  et 
eut  avec  lui  une  longue  discussion  qui  fut 
tout  à  son  désavantage.  Cette  même  année  , 
il  lit  punir  rigoureusement  plusieurs  de  ses 
ollici.  rs  accusés  de  vénérer  les  images,  et  lit 
prêter  serinent  à  tous  ses  sujets  de  nu  les 
plus  adorer.  Il  obligea  le  patriarche  Constan- 
tin à  faire  la  même  chose.  Il  persécuta  vio- 
lemment les  moines  elles  traita  ignominiou- 
sumunt  (  Voy.  Iconoclastes  ).  Il  poursuivait 
partout  lus  catholiques,  faisait  déterrer  etje- 
ter  les  reliques  des  saints.  Eu  765,  il  lit,  par 
sus  gouverneurs  et  autres  officiera  ,  mourir 
un  grand  nombre  de  catholiques  do  tout  rang 
ei  de  touto  condition.  Il  Unit,  eu  cette  année, 
par  faire  martyriser  saint  Etienne  d'Auxence. 
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Il  fit  dégrader  et  tuer  Constantin,  patriarche 
de  Constantinople,  après  l'avoir  rendu  en 
quelque  sorte  apostat.  Il  continua  la  persé- 
cution avec  acharnement  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  775.  Il  mourut  de  la  peste  dans 
une  expédition  contre  les  Bulgares. 

CONSTANTIN  (saint) ,  avait  sur  terre  une 
couronne  royale  au  front.  Sa  naissance  l'a- 
vait mis  sur  un  trône.  Sa  foi  lui  donna  une 
autre  couronne,  celle  du  martyre,  couronne 
qui  n'est  pas  périssable  et  qui  Veste  pour  l'é- 
ternité. Il  régnait  en  Bretagne  :  frappé  des  pa- 
roles du  roi-prophète, Vanitas  vanitatum,  etc., 
il  abdiqua  son  sceptre  et  se  retira  dans  le 
couvent  de  Saint-David.  Il  fut  reçu  au  nom- 
bre des  religieux.  Plus  tard,  s'associant  aux 
travaux  évangéliques  de  saint  Colomb,  il  alla 
avec  lui  prêcher  la  foi  aux  Pietés ,  peuples 
qui  ne  reçurent  que  très-tard  la  lumière  de 
la  loi.  Sur  les  bords  do  la  Clynd,  en  Ecosse, 
il  fonda  un  monastère  en  un  lieu  nommé 
Govane.  Bientôt  les  prédications  du  saint  eu- 
rent entièrement  converti  le  pays  deCantire; 
mais  les  infidèles,  qui  voyaient  avec  déplai- 
sir le  succès  de  son  zèle ,  le  massacrèrent 
vers  la  tin  du  vr  siècle.  Ses  restes  furent  in- 
humés à  Govane.  Plusieurs  églises  d'Ecosse 
ont  été  fondées  sous  son  invocation.  Il  y  eut 
dans  ce  pays  un  aiftre  Constantin,  martyr, 
avec  lequel  il  est  bon  de  ne  pas  le  confondre. 
Ce  dernier  était  un  religieux  d'Irlande  qui 
avait  longtemps  séjourné  dans  le  couvent  de 
Saint-Carlhag  à  Bathane.  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  saint  Constantin  le  il  mars. 

CONSTANTIN  (saint) ,  confesseur,  souffrit 

Sour  la  foi  do  Jésus-Christ,  à  Carthago,  dans 
es  circonstances  et  à  une  époque  qui  nous 
sont  inconnues.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire 
le  11  mars. 

CONSTANTIN  (  saint  ) ,  évèque  et  confes- 
seur, souffrit  de  grands  tourments  à  Gap,  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ.  On  n'a  pas  de  dé- 
tails sur  lui.  L'Eglise  célèbre  sa  bienheu- 
reuse mémoire  le  12  avril. 

CONSTANZO,  jésuite,  fut  brûlé  à  Firando, 
dans  l'empire  du  Japon,  en  1622,  pour  la  foi 
chrétienne. 

COOQUEB  (Antoine  Asthlez),  comte  de 
Schaftesbury ,  né  à  Londres  en  1671  ,  était 
petit— (ils  d'un  ami  intime  de  Locke,  et  reçut 
même  quelques  leçons  de  ce  philosophe.  11 
voyagea,  vit  en  Hollande  Bayle  et  plusieurs  li- 
bres penseurs  comme  lui.  De  retour  en  An- 

f déterre  ,  il  publia  plusieurs  ouvrages  dans 
esquels  il  montrait  plus  que  de  la  hardiesse 
contre  la  religion.  11  mourut  à  Naples  en  1713. 

Dans  ses  Kecherches  sur  le  mérite  et  la 
vertu,  il  établit  un  système  de  moralité  fondé 
uniquement  sur  les  affections.  Les  actions 
qui  procèdent  des  affections  naturelles  et  ont 
pour  but  le  bien  public  ou  le  bonheur  indi- 
1  viduel ,  sont  vertueuses  ;  celles  qui  procèdent 
d'affections  contraires  sont  vicieuses  ;  celui 
qui  sait  faire  céder  les  intérêts  privés  au 
bien  public ,  est  vertueux  au  plus  haut  de- 
ré  :  celui,  au  contraire,  qui  fait  plier  le 
ien  public  à  ses  intérêts  privés,  est  malheu- 
reux et  méchant  ;  s'il  tend  à  anéantir  le  bien 
public,  il  est  malheureux  au  suprême  degré. 
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Ainsi ,  vertu  et  bonheur,  vice  et  malheur, 
sont  svnonymes. 

Shaftesbury  fit  plusieurs  autres  ouvrages, 
tous  écrits  avec  pompe  et  élégance ,  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs,  ou  au  moins  comme  un  des  plus 
aimables  écrivains  anglais  ;  mais ,  dans  les 
matières  religieuses  ,  H  n'a  été  ni  exact ,  ni 
mesuré  ;  il  admettait  Dieu  et  la  providence, 
tout  en  se  moquant  de  la  révélation  ,  et  en 
parlant  du  christianisme  avec  mépris.  (Bou- 
vier, flist.  de  la  Philos.,  t.  II,  p.  206.) 

COPRÈS  (saint),  martyr,  habitait  Alexan- 
drie. Il  fut  martyrisé  sous  Julien  l'Apostat 
avec  Patermuthe  et  Alexandre.  On  ignore 
en  quelle  année.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  ces  bienheureux  martyrs  le  9  juillet. 

COBBINIEN  (saint),  confesseur,  évêquede 
Frisingen  en  Bavière,  naquit  à  Châtres,  dans 
le  diocèse  de  Paris.  Pendant  quatorze  ans,  il 
vécut  en  reclus  dans  une  cellule  qu'il  avait 
fait  construire  près  d'une  chapelle.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  s'étant  répandue  au  loin, 
il  fut  bientôt  en  état  de  former  une  commu- 
nauté religieuse  ,  vu  le  nombre  des  fidèles 
qui  voulaient  vivre  sous  sa  direction.  Trou- 
blé bientôt  dans  la  vie  intérieure  qu'il  avait 
menée  jusque-là  par  les  distractions  sans 
cesse  renaissantes  que  lui  occasionnaient 
ceux  qui  venaient  lo  consulter,  il  se  rendit  à 
Rome  et  s'enferma  dans  une  cellule  située  au- 
près de  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  pape,  ayant 
reconnu  bientôt  sa  grande  vertu  et  ses  fa- 
lents,  lo  sacra  évêque ,  et  le  chargea  d'aller 
irêcher  l'Evangile,  lui  disant  qu'il  ne  devait 
jas  vivre  ainsi  pour  lui  seul,  quand  tant  de 
peuples  manquaient  de  missionnaires.  Cor- 
jinieu  revint  donc  dans  sa  patrie  où  il  obtint 
de  grands  succès.  Ayant  fait  ensuite  un  se- 
cond voyage  à  Borne ,  il  passa  par  la  Ba- 
vière où  il  convertit  beaucoup  d'idolâtres.  Le 
pape  Grégoire  II  lui  ayant  ordonné  de  conti- 
nuer ses  travaux  apostoliques  dans  ce  pays , 
il  y  revint  bientôt  et  établit  son  siège  épis- 
copal  à  Frisingen,  quand  il  vit  l'heureux  ré- 
sultat de  ses  prédications. 

Grimoald,  duc  de  Bavière,  gui  était  chré- 
tien pourtant ,  ne  suivait  point  l'esprit  du 
christianisme  ;  il  venait  même  d'épouser 
Biltrudc,  veuve  de  son  frère.  Notre  saint  lui 
reprocha,  mais  en  vain  ,  son  mariage  inces- 
tueux. Les  deux  coupables  ,  pour  se  venger 
de  son  zèle  généreux ,  lui  suscitèrent  mule 
persécutions,  et  Biltrude  suborna  même  des 
assassins  pour  le  tuer.  Mais  Dieu  sut  défen- 
dre et  protéger  son  serviteur,  et  les  deux 
coupables  périrent  misérablement  peu  après. 
Après  leur  mort,  l'exil  volontaire  de  Corbi- 
nien  cessa,  et  il  revint  continuer  ses  travaux 
apostoliques  à  Frisingen  jusqu'à  sa  mort  qui 
eut  lieu  en  730.  Son  nom*  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  8  septembre. 

COBDOUE,  Cordova ,  ville  d'Espagne ,  fut 
le  théâtre  du  martyre  do  saint  Janvier  et  de 
ses  compagnons,  saint  Fauste  et  saint  Martial, 
en  30V.  sous  l'empire  de  Dioclétien.  Eugène 
commandait  alors  une  partie  de  l'Espagne 
pourlesBomains.  Ce  futlui  qui  fit  mourir  les 
saints  avec  une  cruauté  sans  égale  (  Voy, 
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saint  Jahvte»).  Saint  A  ci  se  le  et  sa  sœur  Vic- 
toire furent  aussi  martyrisés  sous  le  même 
prince,  a  Cordoue.  Leur  culte  y  devint  très- 
célèbre,  et  une  église  ainsi  qu  un  monastère 
furent  bâtis  sous  le  nom  de  saint  Aciscle. 
Sous  Abdérame  II ,  qui  commença  à  régner 
eu  821 ,  les  chrétiens  souffrirent  une  assez 
vive  persécution  de  la  part  des  Arabes.  Ces 
derniers  laissaient  dans  leurs  Etats  une  cer- 
taine liberté  aux  chrétiens  ,  liberté  qui  au- 
rait dû  leur  suffire  si  une  restriction  n'y  eût 
été  apportée.  Les  Arabes  permettaient  que  les 
chrétiens  pratiquassent  leur  religion;  mais 
ils  ne  voulaient  pas  qu'ils  admissent  des  gens 
de  leur  nation.  Ils  s'opposaient  au  prosély- 
tisme. Plusieurs  personnes  furent  martyri- 
sées pour  cette  cause  ;  mais  îl  y  en  eut  un 
grand  nombre  qu'on  fit  mourir,  parce  qu'ils 
vinrent  d'eux-mêmes  et  sans  y  être  le  moins 
du  inonde  poussés,  se  présenter  aux  magis- 
trats en  insultant  le  culte  des  vainqueurs. 
On  désapprouva  généralement  leur  conduite, 
et  elle  devait  l'être.  Le  concile  de  Cordoue, 
qui  s'assembla  sur  les  instances  d'Abdérame 
lui-même,  qui  désirait  mettre  un  terme  à  cette 
ardeur  qu'avaient  les  chrétiens  pour  le  mar- 
tyre ,  et  les  engager  à  rester  paisibles  dans 
leur  croyance  ,  blâma  ceux  qui  à  l'avenir 
iraient  ainsi  se  présenter  d'eux-mêmes.  Ce- 
pendant il  le  fit  d'une  manière  ambiguë ,  ne 
voulant  pas  avoir  l'air  de  condamner  ceux 
qui  ayant  déjà  fait  cela  étaient  regardés 
comme  martyrs.  Voy.  Musulmans  (Periéc. 
de$).  A  cet  article,  on  verra  en  détail  l'his- 
toire des  saints  qui  souffrirent  pour  leur  foi 
à  Courdoue.  Ce  lut  un  prêtre  de  cette  ville  , 
martyr  lui-même ,  saint  Euloge  ,  qui  écrivit 
l'histoire  de  ceux  qui  moururent  dans  cette 
persécution. 

CORDULE  (  sainte  ) ,  souffrit  le  martyre  à 
Cologne.  Elle  était  une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule.  Cette  sainte ,  effrayée  par  les 
supplices  et  la  mort  <ies  autres,  s'alla  cacher; 
mais  s'en  étant  repentie  le  lendemain  ,  elle 
se  lit  connaître  ,  et  reçut  la  dernière  de  tou- 
tes la  couronne  du  martyre.  L'Eglise  célèbre 
sa  mémoire  le  22  octobre. 

CORÈBE  (saint),  martyr,  était  préfet  à 
Messine.  Ayant  été  converti  par  saint  Eleu- 
thère ,  il  Périt  par  le  glaive.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  18  avril. 

C  O  R I N  T  H  E ,  Corinthut ,  primitivement 
Ephyre,  Kordot  des  Turcs,  ville  de  la  Grèce, 
dans  la  Morée  (Péloponèse),  sur  l'isthme  de 
Corinthe ,  dans  la  province  actuelle  d'Argo- 
lide.  Anciennement  l'une  des  plus  impor- 
tantes cités  de  la  Grèce,  elle  était  le  rendez- 
vous  des  sciences ,  des  arts ,  des  lettres ,  et 
l'un  des  berceaux  de  la  civilisation.  Il  est 
juste  dédire  que  la  dissolution,  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  y  étaient  au  comble. 

Saint  Paul  y  porta  de  bonne  heure  la  pa- 
role évangélique.  Il  y  vint  en  53  avec  Suas , 
et  y  fut  l'objet  de  la  haine  acharnée  des 
Juifs,  qui  le  traînèrent  devant  le  proconsul 
GaJIioijmais  celui-ci  leur  ayant  répondu  qu'il 
n'avait  point  à  se  mêler  de  leur  religion ,  ni 
du  leur  doctrine  qu'ils  prétendaient  attaquées 
par  saint  Paul ,  us  furent  obligés  de  rendre 
DiCTioxit.  dbs  Persécution!.  I, 
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le  saint  à  la  liberté.  Mais  devant  le  tribunal 
même  du  proconsul,  ils  battirent  Sosihène, 
chef  de  la  synagogue ,  parce  qu'il  avait  em- 
brassé le  christianisme. 

Sous  l'empereur  Dèce,  la  ville  de  Corinthe 
fut  honorée  du  martyre  des  saints  Codrat  , 
Cyprien,  Denys  ,  Crescent ,  Anect  et  Paul , 
condamnés  par  un  juge  qualiûé  président  par 
le  Martyrologe  romain,  et  nommé  Jason. 

CORNA  Y,  missionnaire  en  Cochinchine , 
se  disposait  à  regagner  la  France  où  sa  santé 
détruite  le  força  t  de  se  rendre,  quand  il  fut 
saisi  le  20  juin  1837,  et  mis  à  mort  le  20  sep- 
tembre. La  sentence  portait  qu'il  serait  coupé 
par  morceaux,  mais  on  ne  l'exécuta  pas  dans 
toute  sa  sévérité.  Arrivé  au  lieu  du  supplice, 
on  lui  ouvrit  la  cage  qui  le  renfermait,  ou  le 
débarrassa  de  ses  chaînes ,  et  on  le  fit  age- 
nouiller sur  un  vieux  tapis  d'autel  :  on  lui 
trancha  d'abord  la  tête, puis  les  membres, 
après  quoi  son  corps  rut  coupé  en  quatre 
morceaux. 

CORNEILLE  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante-huit glorieux  soldats  de  Jésus-Christ 
qui  donnèrent  leur  vie  pour  la  foi,  dans  la 
ville  de  Lyon,  en  l'année  ITT,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Antonin  Marc-Aurèle.  Saint 
Corneille  fut  du  nombre  des  martyrs  qui 
n'eurent  pas  la  force  de  supporter  jusqu  au 
bout  la  violence  des  tourments  que  les  per- 
sécuteurs leur  faisaient  souffrir.  11  mourut 
en  prison.  L'Eglise  honore  sa  mémoire,  avec 
celle  de  tous  ses  compagnons  de  gloire ,  le 
2  juin. 

CORNEILLE  (saint),  pape  et  martyr,  mou- 
rut victime  de  la  persécution  de  Gallus.  Il 
était  monté  sur  le  trône  pontifical  seize  mois 
après  la  mort  de  saint  Fabien,  arrivée  le 
20  janvier  250.  La  violence  de  la  persécution 
n'avait  pas  permis  qu'on  pourvût  à  la  va- 
cance du  siège  de  saint  Pierre.  Dèce,  ce 
persécuteur  acharné  des  chrétiens,  disait 
qu'il  aimait  mieux  voir  un  compétiteur  à 
1  empire  se  lever  contre  lui,  que  de  voir  nom- 
mer un  évêque  à  Rome.  Ce  fut  durant  que 
ce  prince  était  occupé  à  réprimer  la  révolte 
de  Julius  Valens,  ou  à  s'opposer  aux  invasions 
des  Goths  qui  venaient  de  battre  son  (ils  aîné  ' 
et  de  ravager  la  Thrace ,  qu'on  nomma  un 
successeur  à  saint  Fabien.  Le  choix  du  peu- 
ple et  du  clergé  tomba  sur  saint  Corneille , 
prêtre  de  l'Eglise  de  Rome.  C'était,  dit  saint 
Cyprien,  un  homme  d'une  conduite  irrépro- 
chable, et  doué  de  toutes  les  vertus  qui  font 
aimer  l'homme  et  vénérer  le  ministre  de  Jé- 
sus-Christ ;  il  avait  franchi  peu  è  peu  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  cléricale ,  faisant 
dans  les  fonctions  moins  élevées  l'apprentis 
sage  des  vertus  et  des  devoirs  qu'exigeaient 
les  fonctions  supérieures.  A  la  mort  de  saint 
Fabien ,  il  avait  été  chargé  de  l'administra- 
tion provisoire  des  affaires.  Il  n'ambition- 
nait pas  le  suprême  pontificat  ;  on  fut  même 
obligé  d'employer  une  sorte  de  violence  pour 
le  contraindre  à  en  accepter  la  responsabi 
lité.  L'ambition  court  après  les  honneurs  et 
les  places  ;  le  vrai  mérite  les  redoute  et  le.« 
refuse.  La  modestie  est  la  pierre  de  louche 
du  génie,  du,  mérite  et  de  la  vertu. 
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Dès  que  sa  promotion  fut  connue,  les  évê- 
que«  des  autres  Eglises  lui  écrivirent  pour 
le  féliciter  et  entrer  en  communion  avec  lui. 
L'Eglise  jouissait'  d'un  peu  de  paix"  sous  la 
houlette  du  nouveau  pasteur,  quand  I  Héré- 
tique Novatien  vint  la  contrister  par  sa  ré- 
volleetparsesdésor  1res.  Célèbre  par  son  élo- 
quence ,  Novatien  était  attaché  à  la  philoso- 
phie stoïcienne;  instruit  des  vérités  chré- 
tiennes, il  resta  catéchumène  jusqu'à  une 
maladie  qui  mit  ses  jours  en  danger.  Ce  fut 
alors  qu'ff  reçut  le  baptême.  f>lus  lard  on  l'a- 
vait ordonné  prêtre.  Durant  la  persécution 
de  Dèce ,  il  s'était  tenu  caché  dans  sa  mai- 
son, et  cômpae  on'  Piovitaït  à  aller  au  secours 
des  frères,  fl  devenait  furieux  et  disait  qu'il 
né  servirait  plus  FEglise,  mais  s'adonnerait 
à  une  autre  doctrine.  Ouand  la  paii  eut  été 
rendue  à  l'Eglise ,  il  se  montra  aussi  rigo- 
rtste  qu'il  avait  été  lâche  :  i)  prétendis  que 
lejs  éveques  Recevaient  trop  facilement  ceux 
qui  étaient  tombés  duraiit  la  persécution. 
Un  prêtre  indigne  de  son  sacerdoce,  nommé 
Novâl,  vint  l'aider  à  grossir  son  parti.  A 
Carfhage,  il  s'était  al  tanné  à  l'erreur  de  Féli- 
clssimo,  qui  trouvait  saintCyprien  trop  rigou- 
reux pour  les  lombes  ;  à  Rome  ,  il  s  attacha 
à  Novatien  qui  prétendait  qu'on  no  pouvait 
jamais  l'être  assez  ,  car  il  eu  vint  à  prêcher 
que  les  tombés  ne  devaient  jamais  être  récon- 
ciliés, môme  à  l'article  de  la  mort.  Bientôt  il 
prétendit  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pouvoir 
d'absoudre  du  crime  d'apostasie.  Bientôt  ses 
sectateurs  mirent  le  meurtre  et  la  fornication 
au  même  rang  que  l'apostasie,.  Novatien  s'é- 
tant  attiré'  un  certain  nombre  do  partisans,  en- 
gagea quatre  évéques d'Italie  à  ven  r  à  Rome, 
où  ils  le  sacrèrent  évêque  de  celte  ville. 
Saint  Corneille  assembla  un  concile  où  so 
trouvèrent  soixante  évéques.  L  -s  anciens  râ- 
lions qui  ordonnaient  d'admettre  les  tombés 
à  la  pénitence  publique  furent  confirmés. 
Novatien  fut  excommunié.  Les  confesseurs 
Maximin,  Urbain,  Sidoine,  Célérin  et  Moïse, 
un  instant  séduits,  renoncèrent  à  l'erreur. 
Saint  Corneille  les  reçut  h  la  communion , 
ce  dont  le  peuple  fut  très-ioyeux. 

Saint  Cv  prie  h,  parlant  de  saint  Corneille  , 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Ne  doit-on  pas 
compter  parmi  les  confesseurs  et  les  mart  yrs 
les  plus  illust.  es,  celui  qui  sa  vit  expose  si 
longtemps  à  la  fureurdes  ministres  d'un  tyran 
barbare,  qui  courait  continuellement  les  ris- 
ques de  perdre  la  tète,  d'être  brûlé,  d'être  cru- 
cilié,  d'être  rais  en  pièces  par  des  tortures  éga- 
lement cru  lies  et  inouïes  ;  qui  s'opposait  à 
dos  édits  redoutables,  et  qui ,  par  le  pouvoir 
puissant  de  la  foi ,  méprisait  les  supplices 
dont  on  le  mpnaçait?  Quoique  la  bonté  de 
Dieu  l'eût  sauvé  jusque-là ,  il  donna  cepen- 
dant des  preuves  suiilsantes  de  son  amour 
et  du  sa  fidélité,  étant  dans  la  disposition  de 
soutfrir  tous  les  tourments  imaginables ,  et 
de  triompher  du  tyran  par  son  2èle.  » 

Bientôt  saiut  Corn  ùfle  reçut  la  glorieuse 
couronne  du  martyre  dont  il  s'était  rendu  si 
di^ne.  Oatlus  ayant  succédé  à  Dece  ,  qu'il 
avait  pour  ain<i  dire  assassiné,  se  montra  , 
dans  les  premiers  temps  de  son  règiie,  inat- 
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tentif  aux  affaires  religieuses  ;  mais  plus  tard, 

jugeant  quo  la  peste  dont  son  empire  était 
désolé  provenait  de  la  colère  qu'avaient  ses 
dieux  contre  les  chrétiens,  il  fit  exécuter  ri- 
goureusement les  édits  portés  par  son  pré- 
décesseur contre  les  chrétiens.  Saint  Cor- 
neille fut  le  premier  qu'on  arrêta  dans  la  ville 
de  Rome.  Une  foule  considérable  de  chrétiens 
se  porta  au  tribunal  où  il  comparut  pour  y 
confesser  la  foi  avec  lui.  Ce  fut  peut-être  h 
cause  de  celle  démonstration  imposante 
qu'on  se  contenta  d'abord  de  lè  bannir  à  Ci- 
vita-Vecchia.  Saint  Gyprien,  ayant  appris  sa 
glorieuse  confession.,  lui  écrivit  une  lettre 
pour  le  féliciter  (la  $7'  dans  ses  Œuvres).  II 
y  prédit  clairement  les  combats  (pie  tous 
deux  devaient  avoir  à  soutenir,  disant  que 
Dieu  les  lui  a  annoncés  par  une  révélation 
spéciale. 

La  mort  de  saint  Corneille  eut  lieu  la 
Xk  septembro  252.  Six  ans  après,  jour  pour 
jour,  saint  Cypnen  fut  déca  >ité.  Tous  deux 
sont  nommas  le  même  jour,  le  16  septembre, 
au  Martyrologe  romain.  S'il  faut  en  croire  le 
calendrier  de  Libère,  le  saint  pape,  ayant  filé 
banni  à  Centumcelice ,  s'endormit  le  ti  sep- 
tembre. Saint  Jérôme ,  dans  sa  Vie  de  saint 
Cyprien,  dit  que  ramené  à  Romè  il  y  souf- 
frit la  mort.  Son  corps  fut  d'abord  déposé 
dans  le  cimetière  de  Callixte;  Adrien  f"  le 
lit  placer  dans  une  église  bâtie  S'uïs  son  in- 
vocation. Transportées  à  Compiègné,  par 
Charles,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  ses  re- 
liques étaient  en  grande  Vénération  h  l'é- 
poque où  les  révolutionna1  res  les  dispersè- 
rent après  avoir  envahi  l'abbaye  des  Béné- 
dictins. Une  partie  est  actuellement  &  Reims, 
l'autr  ■  a  la  collégiale  de  Rosnay  én  Flandre. 

CORNEILLE  (<aint),  martyr,  est  inscrit  a« 
Martyrologe  romain  le  31  décembre  et  ho- 
noré comme  marlyr  par  l'Eglise,  avec  les 
saints  Etienne  Pontien  ,  Àtlaïe ,  Fabien  , 
Sexte,  FloruS,  Quiniien,  Minervien  et  Sim- 
plicien,  qui  furent  les  compagnons  de  son 
triomphe.  Les  circonstances,  le  lieu  et  la 
date  de  leur  martvre  sont  complètement 
inconnus.  Le  Martyrologe  romain  tfen  dit 
rien. 

CORNÊLÎE  (sainte),  martyrè,  versa  son 
sang  pour  la  défense  de  la  religion,  en  Afri- 
que, avec  les  saints  Théodule,  A'nèse,  Félix, 
et  leurs  compagnons  qui  sont  inconnus.  Le 
Martyrologe  romain  ne  précisé  pas  l'épo- 
que où  eut  lieu  leur  martyre.  LTÊglise  les 
honoré  au  31  mars. 

CORNÉLIE  (saintè),  eut  te  bonheur  de 
confesser  le  nom  de  JésusChri>t  sous  l'em- 
pire de  Dèce  en  Tan  230,  avec  Entérite,  sa 
sœur,  el  Mncaire,  son  frère.  Pendant  dix- 
hait  mois  de  prison,  elle  souffrit  courageu- 
sement pour  la  foi.  |!  est  fait  ment  on  d  elle 
dans1  la  lettre  que  Lucien  écrivit  aux  con- 
fesseurs 

CORRÊA  (le  biénheureux  Pierre),  de  la 
compagnie  de  Jésus,  recul  la  palme  du  mar- 
tyre avec  Jean  Souza,  du  même  ordre,  ches. 
les  Carijos.  Notre  s  tint  avait  appris  à  con- 
naître jes  bonnes  qualités  de  ce  peuple  daus 
une  mission  qui  lui  avait  été  oreccdeumient 
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confiée,  et  qui  consistait  à  tirer  de  leurs 
m  uns  des  prisonniers  qu'ils  devaient  man- 
g  r  et  deux  Espagnols  destinés  an  mémo 
sort.  Dans  la  seconde  excursion  qu'il  faisait 
chez  ces  peuples,  il  ne  devait  rester  avec 
son  compagnon  que  jusqu'aux  fêtes  de  Pâ- 
ques 1554.  L'époque  fixée  pour  leur  retour 
|t«r  leurs  supérieurs  étant  arrivée,  ils  quit- 
tèrent le  pays,  guidés  par  un  des  Espagnols 
que  notre  bienheureux  avait  délivré*  de  U  ' 
mort.  Ce  malheureux,  oubliant  la  reconnais- 
sant equtl  devait  a  soa  saint  bienfaiteur, 
persuada  aux  Carijos  que  nos  deux  saints 
s'entendaient  avec  une  tribu  voisine  pour 
les  égorger.  Ce  peuple  crédule,  irrite  de 
celle  trahison  préendue,  se  mit  en  embus- 
cade sur  le  chemin  que  devaient  suivre 
nos  missionnaires  et  les  tua  à  coups 
de  flèches.  (  Tanner ,  Societas  Jesu  usque 
ad  tanyuinis  et  vite  profusionem  militons , 

p.  m.)  x 

COKUÊa  (  le  bienheureux  Loois),  Portu- 
gais, de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  par- 
tie des  saints  missionnaires  recrutés  à  Home 
pour  lo  Brésil  par  le  P.  Azevedo.  (  Yoy. 
s*  u  titre.)  Leur  navire  fut  pris  le  15juill  l 
1571  par  des  corsaires  calviniste*  qui  les 
Ipassacrèrent  ou  les  jetèrent  dans  les  flots. 
(Du  Jarric,  Histoire  des  chars  plus  mémo- 
rables, ete.,  t.  JJ,  p.  278;  Tanner,  Societas 
Jesu  usqus  ad  sangninis  et  vitte  profusionem 
militant,  p.  166  et  170.) 

COKREA  (le  bienheureux  Asrroi*»),  Por- 
tugais de  Porto,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
faisait  partie  des  soixante-neuf  missionnai- 
res que  le  P.  Atevedo  était  allé  lecruter 
à  Kotue  pour  le  Brésil.  (Voy.  l'art.  Azkvkdo.) 
Leur  navire  fut  pris  le  15  juillet  1571  \  ar  des 
corsaires  cal  vm  stes  qui  les  massacrèrent  ou 
les  jetèrent  dans  les  flots.  (Du  Jarric,  His- 
toire des  choses  plus  mémorables,  elc,  t.  II, 
p.  278;  Tanner,  Societas  Jetu  usqus  ad  san- 
yuinit  et  titœ  profusionem  militons,  p.  166 
ti  176) 

COKTIL  (  le  bienheureux  ) ,  missionnaire 
de  la  compagnie  de  Jésus,  partit  le  H  no- 
vemhre  1716,  de  l'archipel  des  Philippines, 
accompagné  du  Père  Duberron  et  du  frère 
Etienne  Bauuiu,  afin  d'aller  prêcher  l'évan- 
gile dans  les  Carolines  occidentales.  A;nès 
qu  nze  jours  de  navi0alion,  le  30  novembre 
1710,  on  aperçut  la  terre.  Des  indigènes 
étant  venus  a  bord,  dirent  que  ces  Iles  s'ap- 
pelaient Sonsorol  ou  Sorol,  et  qu'elles  fai- 
saient partie  des  lies  Palans.  Malgré  les  re- 
présentations des  oflknrs  du  navire,  les 
deux  Pères  voulurent  descendre  à  terre  et 
y  planter  une  croix  pendant  que  le  vaisseau 
continuerait  sa  marche  pour  découvrir  l  ile 
PaiHog,  éloignée  d'environ  50  lieues  de  celle 
où  les  missionnaires  allaient  descendre. 
Quelque  temps  après  le  vaisseau  étant  re- 
venu a ii  v  lies  Sonsorol  pour  avoir  des  nou- 
velles des  deux  Pères,  un  vent  violent  le 
força  de  prendre  le  large,  et  ce  ne  fut  qu'un 
an  après  que  l'on  apprit  le  sort  des  Pères 
Duberron  et  Cortil  :  ils  avaient  été  tués  et 
mangés. 

C08AQU1  (saint  Ptamw),  martyr,  «tait  uu 


eux. 


Japonais,  qui  en  1507  suivait,  avec  François 
D.inlo ,  les  saints  martyrs  de  Rangazaqui, 
pour  leur  donner  des  rafraîchissements. 
Les  gardes  le  prirent  et  le  mirent  avec  eu 
U  eut  la  gloire  et  lo  bonheur  de  part 
leurs  souffrances  et  leur  martyre.  (Foy. 
pou.)  L'Eglise  f  lit  sa  fête  le  5  février. 

COSME  (saint),  martyr,  frère  de  saint  fra- 
mien,  fut  martyrisé  avec  lui  en  303.  a  Êges 
en  CÛicie,  durant  la  persécution  de  pioejé- 
tien.  Tous  deux  étaient  médecins,  et  fort  hi- 
biles.  Ils  étaient  Arabes  de  naissance.  Ly- 
sias,  gouverneur  de  Cilicie,  les  ayant  fait 
arrêter,  leur  (il  souffrir  divers  tourments, 
sans  pouvoir  les  contraindre  à  abjurer  leur 
f  i.  Enfin  il  les  fit  décapiter  tous  les  deux. 
Leurs  corps  furent  transportés  en  Syrie,  et 
inhumés  à  Cyr.  Une  partie  de  leurs  reliques 
a  été  transportée  è  Rome  Jaos  l'église  qui 
porte  leurs  noms.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 

>ME  ^bienheureux),  naquit  à  Malaga 
en  Espagne.  Ayant  prrs  l'habit  de  saint 

et  y  séjourna  quelque  temps  sans  avo  r  rien 
souffert  |>our  Jésus-Christ.  U  revint  en  Es- 
pagne, mais  en  repartitq  .ialre  mois  après  pour 
retourner  en  Orient,  sur  une  révélation  qu'il 
eut  de  son  prochain  martyre,  l'n  j»»ur,  à 
l'heure  de  la  |M"ière,  U  entra  dans  une  mos- 
quée et  s'écria  qu-  M  ihomel  était  un  vfl 
imposteur.  On  s'empara  de  lui  et  il  eut  a 
endurer  mille  outrages.  Après  avoir  élé 
cruellement  fouetté,  o  i  lui  trancha  la  tôle  le 
15  août  1507.  Sou  cori»s  fut  traîné  par  ia 
ville  h  la  qu  u<-  d'un  cheval  et  fixé  ensuite 
à  un  poteau  en  face  du  Saiul-Sépulcre.  (Fé- 
rol,  Abrégé  historique  de  la  Vie  des  saints 
des  trois  ordres  de  Saint  François,  t.  111, 
p.  318. 

COT  (sarinlï,  Cottus,  fut  martyrisé  h  Toussi- 
sur-Yonne  dans  l'Auierrois,  sous  l'empire 
et  durant  la  persécution  d'Aurélien.  Il  as- 
sistait au  supplice  de  saint  Prisque,  t-i  par- 


vint à  s'emparer  de  sa  tête  aussitôt  après 

Su'il  eut  été  décapité.  H  s'enfuit  d  ois  les 
ois  avec  cette  saute  rclipie;  mais  les 
païens,  qui  ne  voulaient  pis  souffiir  que 
tes  chrétiens  conservassent  le*  resl  s  des 
martyrs,  coururent  anrès  lui,  et,  éf;  nt  piir- 
venuS  à  l'atteindre,  lui  don  lèrent  aussi  h 
lui  la  glorieuse  couronne  da  martyre.  Son 
corps  ûtnit  conservé  (lins  l'église  de  Siint- 
Pr.SiiUe.  Jean  Baillet.  évèque  d'A  lierre, 
en  1*80.  I  ota  du  tombeau  de  granit  on  on 
l'avait  dé.iosé,  et  le  fit  hiettre  dnhs  une 
éhftteé.  Lo  couvent  du  Picpus,  a  Paris,  a 
possédé  longtemps  des  reliques  du  sai::l. 
L'Eglise  romaine  fait  sn  fête  le  26  mai. 

COTT'DK  (saint),  martyr,  eut  l'homeur 
de  mourir  pour  Jésus-Christ,  on  Cappado  e, 
avec  saint  Euge;.e  et  leurs  i  OiupAgJHMis,  dont 
les  noms  sout  inconnu*.  L'E0lL»e  fait  leur 
fôle  le  6  t«pteuibie. 

COTYEE,  ville  de  Phrvgie,  où  saint  Menno 
était  on  garnison  en  3»*.  sous  le  règne  et 
durant  l'horribie  porsécution  de  Dioclélieu» 
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quand  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne. 

COURONNE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Da- 
masde  Syrie,  avec  saint  Victor,  soldat  sous  le 
règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Leurs  Ac- 
tes, dont  Bède  donne  un  abrégé  dans  son 
Martyrologe ,  sont  loin  de  présenter  les 
caractères  d'authenticité  désirables.  Les 
Latins  font  la  fête  de  sainte  Couronne  le  lfe 
mai.  Les  Grecs  l'honorent  sous  le  nom  de 
sainte  Stéphanie. 

COURROIES  (lora)  ou  fouets  de  cuir.  C'é- 
taient deux  lanières  attachées  à  un  manche 
qu'on  tenait  à  la  main,  et  chacune  terminée 
par  une  balle  en  plomb.  Le  manche  de  cet 
instrument  était  court.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  courroies  avec  les  fouets  garnis 
de  plomb  ou  plumbatœ,  qoi  avaient  non  pas 
une  seule  balle,  mais  plusieurs.  Les  mar- 
tyrs étaient  très-souvent  condamnés  à  rece- 
voir un  certaiu  nombre  de  coups  de  ces  la- 
nières comme  moyen  de  préluder  au  sup- 
plice; car  généralement  les  persécuteurs 
regardaient  ces  fustigations  comme  de  sim- 
ples questions  qu'ils  faisaient  subir  pour 
éprouver  la  constance  de  leurs  victimes. 

COVILLO  (le  bienheureux  François-Al- 
varo),  Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
faisait  partie  des  missionnaires  que  le  P. 
Azevedo  était  venu  recruter  à  Rome  pour  le 
Brésil.  (Voy.  Azevedo.)  Leur  navire  fut  pris 
le  15  juillet  1571,  par  des  corsaires  calvi- 
nistes, qui  les  massacrèrent  ou  les  jetèrent 
au  milieu  des  flots.  Notre  bienheureux  subit 
le  même  sort.  (Du  Jarric  ,  Histoire  des  cho- 
ies plus  mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  278; 
Tanner,  Socielas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et 
vitœ  profusionem  militons,  p.  166  et  170.) 

CRA10N  (saint),  martyr,  s'étant  fait  bap- 
tiser par  le  bienheureux  évêque  saint  Va- 
lentin,  avec  sa  femme  et  toute  si  famille,  fut 
bientôt  après  martyrisé  avec  eux.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  collectivement  le  15 
février. 

.  C  K  A  l  /.  /Jean-Gaspard)  ,  naquit  au  sein 
d'une  famille  catholique  dans  la  ville  de 
Duren  duché  de  Juliers,  à  distance  égale  de 
Cologne  et  d'Aix-la-Chapelle.  Sorti  des  uni- 
versités, il  parcourut  diiférents  Etats  d'Eu- 
rope, finit  par  entrer  au  service  de  la  Hol- 
lande, qui  l'employa  à  Batavia.  Le  séjour 
qu'il  fit,  dans  un  pays  hérétique,  n'attaqua 
en  rien  les  sentiments  qu'il  avait  pour  sa 
sainte  mère  l'Eglise  catholique.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  quittant  le  service  des  Hollan- 
dais, il  se  retira  à  Macao,  et,  après  de  lon- 
gues instances,  fut  admis,  âgé  de  32  ans,  au 
noviciat  des  Jésuites  le  27  octobre  1730.  Il 
témoigna  le  plus  grand  désir  d'être  envoyé 
dans  le  Tonquin;  ses  supérieurs  lui  accor- 
dèrent la  faveur  qu'il  réclamait.  Il  partit  de 
Macao  le  10  mars  1736,  pour  aller  évangéïi- 
ser  le  Tonquin,  avec  les  PP.  Jean-Gaspard 
Cratz,  Allemand;  Barthélémy  Alvarez,  Vin- 
cent da  Cunha,  Christophe  de  Sampayo  et 
Emmanuel  Carvalho,  Portugais.  Le  12  avril 
1736,  quatre  d'entre  eux  furent  pris,àBatxa, 
avec  les  catéchistes  Tonquinois  Marc  et 
.Vincent  :  c'étaient  les  PP.  Cratz,  Barthélémy 
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Alvarez,  Emmanuel  d'Abreu  et  Vincent  da 
Cunha.  Le  P.  Sampayo  avait  été  arrêté  par  a 
maladie  à  Lo-feou,  elle  P.  Carvalho  était  resté 
pour  l'y  soigner  ;  de  sorte  que  ces  deux  Pè- 
res ne  pénétrèrent  que  plus  tard  dans  le 
royaume.  O  peut  voir  à  l'article  Alvahi  :i 
le  détail  des  souffrances  et  du  martyre  de  nos 
quatre  sainis  missionnaires.  Ils  furent  déca- 
#  pilé*  le  12  juin  1737.  Le  P.  Cratz  eut  la  tête 
"  abattue  d'un  seul  coup.  Le  catéchiste  Vin- 
cent, qui  avait  été  pris  avec  eux ,  était  mort 
en  prison  le  30  juin  1736;  l'autre  catéchiste, 
nommé  Marc,  fut  exilé. 

CRÉDULE  (sainte),  martyre  à  Carthage  en 
l'année  de  Jésus-Christ  250,  durant  la  terri- 
ble persécution  que  l'empereur  Dèce  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fut,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placée  dans  un  cachot  étroit  et  infect, 
où,  par  l'ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  de  soif.  La  puanteur  et  la 
chaleur  de  ce  cachot  furent  un  supplice  af- 
freux ajouté  à  celui  que  la  privation  d'ali- 
ments lit  souffrir  aux  saints  martyrs.  (Voy. 
saint  Victoria.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  17  avril. 
CREMENCE  (saint),  martyr,  donna  sa  rie 

Eour  la  foi  à  Saragosse,  en  l'an  de  Jésus- 
hrist  304,  sous  le  gouverneur  Dacien.  Il 
souffrit,  dans  un  premier  combat,  avec  les 
dix-huit  martyrs  dits  martyrs  de  Saragosse; 
mais  ayant  résisté  aux  tourments,  il  ne 
mourut  que  dans  un  second  combat,  quel- 
que temps  après.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  16 
avril,  avec  celle  des  martyrs  que  nous  venons 
d'indiquer.  (Voy.  Prudence,  de  Cor.,  hym. 
k,  et  les  articles  Dacien,  Saragosse.) 

CRÉPIN  (saint),  martyr,  était  noble  ro- 
main. Après  de  très-cruels  tourments  endurés 
avec  saint  Crépinien,  autre  noble,  sous  le 
président  Rictiovare,  durant  la  persécution 
de  Dioctétien,  ils  furent  passés  au  fil  de  l'é- 

Eée,  et  obtinrent  la  couronne  du  martyre, 
eurs  corps  furent  ensuite  transportés  de 
Soissons,  où  ils  avaient  souffert,  à  Rome,  et 
reçurent  une  sépulture  honorable  dans  l'é- 
glise de  Saint-Lament  in  Paneperna.  L'E- 
glise fait  leur  fête  collectivement  le  25  oc- 
tobre. 

CREPINIEN  (saint) ,  martyr  ,  versa  son 
sang  pour  la  foi,  à  Soissons,  avec  saint  Cré- 
pin,  comme  lui  noble  romain.  Us  souffrirent 
durant  la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le 
président  Rictiovare.  Us  furent  passés  au  fil 
de  l'épée.  On  transporta  leurs  deux  corps  à 
Rome,  et  ils  furent  ensevelis  dans  l'église 
de  Saint-Laurent  in  Paneperna.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  immortelle  et  saiute  mémoire  le 
25  octobre 

CRESCENCE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Trêves,  durant  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  sous  le  président  Ric- 
tiovare. Il  eut  pour  compagnons  de  son  mar- 
tyro  les  saints  Maxence,  Constance,  Justin  et 
d'autres  saints  dont  les  noms  sont  inconnus. 
L'Eglise  fait  Jeur  fête  le  12  décembre. 

CRESCENCE  (sainte), martyre,  nourrice  de 
saint  Vit  ou  Guy,  l'éleva,  a  l'insu  de  son 
père,  H v  las,  dans  les  principes  de  la  foi 
chrétienne.  L'éducation  qu'elle  lui  donna  fit 


Digitized  by  Google 


de  lai  un  disciple  de  Jésus-Christ  digne  de 
mourir  pour  la  gloire  de  son  divin  maître. 
La  semence  qu'on  jette  de  bonne  heure  dans 
l'&medesenfants,  yjette  des  racines  qui,  plus 
tard,  ne  s'arracheront  pas,  et  qui  produiront 
des  fruits  de  béuédiction  et  de  salut.  Quand 
Ja  cruauté  de  l'empereur  Dioclétien,  au  com- 
mencement du  iv  siècle,  alluma  contre  l'E- 
glise une  des  plus  violentes  persécutions  qui 
raient  éprouvée,  Hylas,  père  de  saint  Vit, 
apprit  par  hasard  que  son  fils,  avec  le  lait  de 
sa  nourrice ,  avait  sucé  les  principes  de  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Il  entreprit  aussitôt 
de  renverser  ce  que  cette  éducat  on  reli- 
gieuse avait  fait,  et  de  forcer  son  tils  à  sacri- 
fier aux  idoles.  11  employa,  dans  ce  but,  les 
supplices  et  la  prison,  les  prières  et  les  me- 
naces ;  tout  fut  inutile.  Alors  il  en  viut  à  ce 
point  de  fureur,  qu'il  dénonça  son  fils  à  Va- 
léricn,  gouverneur  de  Sicile,  province  qu'il 
habitait.  Celui-ci  lit  inutilement  souffrir  au 
jeune  martyr  les  plus  cruelles  tortures.  Tout 
vint  se  briser  devant  sa  constance.  La  mort 
do  saint  Vit  aurait  probablement  couronné 
son  glorieux  combat;  mais  Crescence,  et  son 
mari  Modeste ,  réussirent  à  l'enlever  des 
mains  des  persécuteurs,  et  se  sauvèrent  avec 
lui  en  Italie.  Ils  espéraient  trouver  sur  celte 
terre  le  repos  que  leur  patrie  leur  refusait. 
Ils  venaient  chercher  l'hospitalité  dans  l'an- 
tre de  la  bôte  féroce,  près  du  lieu  où  régi  ait 
ce  tyran  qui  dévastait  l'empire  par  ses  édits 
de  sang  et  de  carnage.  En  Lucanie  Us  furent 
arrêtés,  et  près  de  la  rivière  de  Silaro  ils  fu- 
rent mis  à  mort.  D'abord  on  les  plongea 
dans  une  cuve  remplie  de  plomb  en  fusion; 
on  les  exposa  aux  bêtes  étendus  sur  le  che- 
valet ;  et  enfin,  on  termina  leurs  combats, 
eu  leur  donnant  la  mort.  L'Eglise  fait  la  féte 
de  ces  trois  saints  le  15  juin.  (Voy.  le  P.  Pa- 
pebroch,  t.  II  Junii,  p.  1013.) 

CRESCENT  (saint),  l'un  des  sept  fils  de 
sainte  Symphorose  et  de  saint  Gélule,  mou- 
rut pour  la  foi  sous  l'empire  d'Adrien.  Il  eut 
la  gorge  perc  e  d'un  coup  d'épée.  (Voy.  Sym- 
phorose.) L'Eglise  lait  sa  féte  le  17  juillet, 

CRESCENT  (saint),  fut  martyrisé  en  Gala- 
tie.  11  fut  disciple  de  l'apôtre  sa;nt  Paul.  Ce 
sainl  martyr,  en  passant  parles  Gaules,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  fidèles  a  la  foi  de 
Jésus-Christ,  par  la  force  de  ses  prédications. 
Etant  retourné  ensuite  vers  le  peuple  auquel 
il  avait  été  donné  spécialement  pour  évoque, 
il  a. lu-mit  les  Galates  dans  l'œuvre  du  Sei- 
gneur, jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  qu'il  termina 
par  le  martyre  sous  Trajan.  L'Egli>e  honore 
et  vénère  sa  sainie  mémoire  le  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  fut  martyrisé  à  Corin- 
the,  durant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le 
président  Jdson,  avec  les  saints  Coilrat,  Dc- 
pys,  Cyprien,  Anecl  et  Paul.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  10  mars. 

CRESCENT  (saint),  martyr,  mourut  en 
Afrique  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  les 
saints  Dominique,  Victor,  Primien,  Lybose, 
Second  et  Honorât.  On  ignor •  la  date  et  les 
circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  29  décembre. 

CRESCENT  (saint),  martyr,  mourut  par 
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JE  amour  pour  sa  foi,  avec  les  saints  Diosco- 
ride,  Paul  et  Hellade.  On  ignore  les  circons- 
tances de  leur  courageux  martyre.  Le  Marty- 
rologe romain  n'en  dit  rien.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  28  mai 

CRESCENT  (saint),  martyr,  accomplit  son 
martyre  par  le  feu  a  Myre,  en  Lycie.  Le  Mar- 
tyrologe romain  n'en  dit  pas  davantage  sur 
lui.  L'Eglise  l'honore  le  15  avril. 

CRESCENT  (saint),  confesseur,  était  disci- 
ple de  saint  Zénobe,  évèque.  Il  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ  à  Florence.  Le  Mar- 
tyrologe romain  n'en  dit  pas  davantage  sur 
eux.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  19  avril. 

CRESCENT  (saint),  martyr.  Voy.,  pour  plus 
de  détails,  saint  Valérie*. 

CRESCENT  (sainl),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Tomes,  dans  la  province  du  Pont.  11  eut 
pour  compagnons  de  son  martyre  les  saints 
Prisque  et  Evagre.  L'Eglise  fait  leur  sainte 
fête  le  1"  octobre. 

CRESCENT,  philosophe  cynique,  vivait  du 
temps  d'Antomn  et  de  Marc-Aurèle.  Ce  fut 
lui  qui  excita  ce  dernier  empereur  à  persé- 
cuter les  chrétiens.  Il  se  rendit  fameux  par 
ses  débauchas  et  par  sa  haine  calomniatrice 
contre  les  disciples  du  vrai  Dieu.  Saint  Jus- 
tin ayant  élevé  une  chaire  publique  de  chris- 
tianisme dans  Rome,  battit  complètement  ce 
philosophe  dans  la  discussion.  Ce  fut  contre 
Crescent  que  saint  Justin  écrivit  sa  dernière 
apologie.  Crescent  pour  s'en  venger,  et  inca- 
pable de  répondre,  dénonça  le  saint  et  fut 
causo  de  sa  mort.  (Voy.  Justin.) 

CRESCENTIEN  (saint),  l'un  des  compa- 
gnons du  saint  martyr  Cyriaque,  diacie  de 
l'Eglise  romaine,  mourut  en  303,  à  Rome, 
sur  la  voie  Salaria,  où  il  fut  enterré.  Ils  fu- 
rent vingt-six  dans  le  même  jour  mis  è 
mort  au  même  endroit.  L'Eglise  célèbre  leur 
fête  collective  le  jour  de  leur  translation,  qui 
eut  lieu  le  8  août.  {Voy.  Cyruque.  Voy.  aussi 
l'abbé  Grandidier,  Hitt.  de  l'Eglise  de  Stras- 
bourg.) 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr,  était  un 
soldat  tomain.  Il  souffrit  le  martyre  à  Citta 
di  Castello,  enOmbrie,  durant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioclétien.  On  manque 
de  détails  sur  les  circonstances  de  son  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  l,r  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr,  s'était  con- 
verti à  la  foi  chrétienne,  au  même  temps 
que  les  saints  Ariston,  Euslychien,  Urbain, 
Vital  et  Juste.  Ils  y  avaient  été  déterminés  par 
saint  Tranquillin,  leur  ami  commun.  Ce  fut 
à  saint  Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur 
conversion,  puisque  ce  saint  officier  du  pa- 
lais de  l'empereur  Dioclétien  fut  l'instru* 
ment  principal  de  la  conversion  de  Tran- 
quillin. Ils  furent  baptisés  par  le  prêtre 
sainl  Polycarpe.  S'étant  retirés  en  Campanie 
dans  les  lerres  de  saint  Chromace,  qui  pour 
s'adonner  à  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes avait  quitté  sa  charge  de  préfet  de  Rome, 
ils  furent  martyrisés  avec  saint  Félix,  saint 
Félicissime,  sainte  Marcie,  mère  de  ces  deux 
saints  et  sainte  Symphorose.  L'Eglise  fait  la 
fête  do  saint  Crescentien,  avec  celle  de 
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tons  ses  compagnons  le  3  juillet.  {Voy.  Sé- 
bastien.) 

CRESCENTIEN  (saintj.  reçut  la  ndme  d* 
martyre  h  Augsbourg,  avec  les  saints  Qui- 
riaque,  Largion,  Nin^e,  Julienne  et  vingtau- 
tres  que  nous  ne  connaissons  [  as.  Le  même 
jour  et  dans  la  même  ville,  sainte  Hilarie, 
mère  de  sainte  Afre,  martyre,  qui  veillait  au 
tomb  >•  u  de  sa  fille,  fut  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  brûlée  au  même  lieu  par  les  persécu- 
teurs avec  Digne,  Eu  répie  et  Eunomie  ses 
servantes.  L'Eglise  honore  collectivement 
tour  sainte  et  immortelle  mémoire  le  12 
août. 

CRESCENTIEN  («aint),  mourut  en  Afrique 
en  l'honneur  de  foi,  et  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne.  Il  e«.t  pour  compa- 
gnons de  son  mart  re  les  saints  ictnr,  Ho- 
sule  et  Général.  Du  reste,  nous  manquons 
de  détails  sur  l'époque  précise  et  les  «lilte- 
rentes circonstances  de  leur  martyre,  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fêle  le  H  sq>- 
tembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martyre  h  home  avec  saint  N  ireisse.  01 
ignore  la  date  et  les  circonstances  de  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  17  sep- 
tembre. _^ 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr,  reçut  la 
couronne  du  martyre  à  Torre  en  Sardaigne. 
Les  détails  manquent  sur  lui.  On  ignore  la 
date  et  les  circonstances  de  son  martyre. 
L'Eglise  célèbre  son  immortelle  mémoire  le 
31  mai. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr,  cueillit  la 
couronne  du  martyre  à  Rome.  On  ignore  la 
date  et  les  circonstances  de  son  martyre.  Il 
est  parlé  de  lui  dans  les  Actes  du  martyre 
du  i»ape  saint  Marcel.  L'Eglise  fait  *>a  mémoire 
Je  2i  novembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr,  mourut  en 
confessant  sa  foi.  (Pour  plus  de  détails,  Voy. 
l'article  Val&juen.) 

CRKSCENTIENNE  (sainte),  martyre,  rem- 

Sorta  la  couronne  du  martyre  i  Rome.  La 
ate  et  les  circonstances  de  ses  combats  soit 
inconnues.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  5  mai. 

CRESCONE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  défense  de  la  religion.  (Pour  plus  de 
détails,  Voy  Valérie*  ) 

CRETEIL,  est  un  petit  village  situé  dans 
le  département  de  la  Seine,  à  11  kilomètres 
de  Paris.  11  est  célèbre  par  le  martyre  de  saint 
Agoard  et  do  saint  Agfibert,  qui  arri  a  vers 
l'an  ÏQQ  de  J.-C.  Ces  deux  saints,  originai- 
res des  bords  du  Rhin,  étaient  venus  prêcher 
dans  les  Gaules.  tJn  jour  que,  remplis  d'un 
saint  zèle,  ils  renversèrent  un  temple  d'ido- 
les, ils  furent  égorgés  ainsi  qu'une  troup m  de 
chrétiens  parles  ordres  d'un  bai  baie  gouver- 
neur qui  était  païen.  Leurs  reliques  sont  con- 
servées dans  deux  châsses  précieuses  placées 
dans  une  église  qui  a  été  bûlie  sur  leur 
tombeau. 

CRIMINAL  (le  bienheureux  Autoise), 
souffrit  la  mort  pour  son  troupeau  et  mourut 
Victime  (je  ja  cWité  chrétienne  en  1519, 

Rr<;m,Jer  "«rtyr  de  la  compagnio  de  Jésus, 
atu  de  Sisi,  près  Parme,  il  fut  reçu  à  Rome 


Rr  saint  Ignace  au  nombre  dè  ses  disciples, 
i  Rome,  il  passa  en  Portugal,  et  de  la  aux 
In  les.  Il  y  fut  nommé  par  saint  François 
Xavier  supérieur  de  la  mission  de  la  Pêche- 
rie. Il  visitait  chaque  mois  ot  presque  tou- 
jours pieds  nus  toute  l'étendue  de  la  côte.  Au 
nor  i-est  du  pays  des  Para  vas,  les  Portugais 
Hvaie  t  un  fort  gardé  par  quarante  soldats. 
Ce  fort  se  nommait  Punicai.  A  deux  lieues 
delà,  se  trouvait  une  pagode  fameuse,  dont 
les  brames  avaient  été  souvent  l'objet  des 
moqueries  et  quelquefois  des  violences  des 
Portugais.  Ceux-ci  pour  se  ven  ger  armèrent 
contre  les  Portugais  les  Badages,  peuple  coi 
obéissait  au  roi  de  Narsinga.  lis  s'assem- 
blèrent six  mille  hommes  déterminés,  et 
marchèrent  contre  le  fort  de  Punicai,  qui 
était  démantelé  et  presque  dépourvu  de  dé- 
fenseurs. Les  Portugais  qui  savaient  bien  que 
les  Para  vas,  peuple  faible  et  timide,  ne  leur 
ser.iient  d'aucun  secours,  prire  t  le  parti  <ie 
quitter  1 1  ville  et  de  se  retirer  sur  les  va  s- 
seaux  qui  étaient  a  l'anore  piès  de  la  cête. 
Les  Badages,  l'ayant  appris,  forcèrent  la 
marche  pour  leur  couper  la  retraite.  Les  Pa- 
ravas,  délaissés  ainsi,  fuyaient  de  toutes 
parts.  Beaucoup  se  jetèrent  è  la  mer,  nom 
gagner  à  la  nage  les  vaisseaux  portugais.  L« 
sp.  ctaclc  de  ceux  qui  restaient  sur  le  rivage, 
était  déchirant  à  v6ir.  Les  mères,  a*cc  leurs 
enfants  sur  les  bras,  poussa  eut  des  cris  la- 
mentables. Le  P.  Criminal  faisait  en  ce  lieu 
sa  visite  mensuel  e;  il  fit  tout  son  possible 
pour  engager  l'olhcier  portugais  è  faire 
quelque  concession  aux  Badages;  mais  ce- 
lui-ci ne  le  voulut  pas.  Alors  le  saint  re- 
ligieux retint  à  terre  (Il  était  allé  aux  vais- 
seaux trouver  l'officier) ,  pour  s'inteqjoser 
entre  son  t.oupeau  et  l'ennemi.  Il  se  rend  à 
l'église  où  il  ava  t  officié  le  matin,  et  oll're  à 
Dieu  sa  vie.  Aussitôt  qu'il  a  prié  il  retourne 
fin  rivage  fait  entrer  le  plus  de  Paravas  qu'il 
le  peut  dans  les  barques  et  refuse  d'y  entrer 
îui-môm  ,  il  met  à  sa  place  un  de  ses  rhers 
indigènes.  L'ennemi, furieux,  arrivait  comme 
les  derniers  Portuga  s  se  retiraient  et  fit 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  projectiles; 
six  sont  tués.  Criminal  va  dYoit  aux  Badages, 
pour  s'otfrir  comme  une  victime  qui  apaise 
leur  fureur;  son  interprète  est  tué  à  coté  de 
lui.  Il  se  met  à  genoux  les  mains  et  les  yeux 
aux  ciel.  Deux  troupes  de  Badages  passent 
et  ne  lui  font  aucun  mal.  L  \  troisième,  pres- 
que toute  composée  de  mahooiétans,  arrive, 
et  un  homme  lui  eiifo:  ce  une  javeline  dans 
le  flanc  gaucho.  Les  intestins  sont  perforés. 
D'autres,  le  croyant  mort,  arrivent  pour  lui 
enlever  sa  soutane;  il  s'empresse  de  la  leur 
donner  ainsi  que  sa  chemise  qui  était  teinte 
<Je  sang.  U  se  lève  et  va  vers  l'église  , 
désirant  mourir  au  pied  du  saint  autel.  Les 
Badîges,  croyant  qu'il  y  va  chercher  un 
abri,  se  metleiit  è  sa  poursuite.  Alors  il 
s'arrête,  et  tournant  vers  eux  un  visage  plein 
d'allégresse,  il  reçoit  un  second  coup.  Il  se 

£et  à  genoux  ét  une  troisième  blessure  le 
il  tomber  sur  le  coté.  Les  barbares  se  jet- 
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t  sur  lui  et  lui  tranchent  la  tète  en  j»ro- 
d'horribles  cris  de  joie,  et  s'en  font, 
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ainsi  que  de  la  chemise  ensanglantée,  un 

trophée,  qu'ils  suspendirent  dans  la  fwgode 
de  Trichandur.  Après  leur  déjtart  les  Para- 
vns  couvrirent  le  corps  du  martyr  avec  du 
sable.  Depuis,  les  Portugais  1  enterrèrent 
convenablement,  mais  en  le  mettant  si  pro- 
fondément en  terre,  que  depuis  on  n'a  pu  le 
retrouver. 

CRISPÎN  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  a  Thagore,  en  Afrique,  avec  les 
saints  Jules,  Fournie,  Félix,  tirât  et  tept 
autres  que  nous  ne  connaissons  pas.  Nous 
ignorons  également  les  circonstances  de 
leurs  combats.  L'Eglise  lait  leur  Jeté  le  5 
décembre. 

CRRPIN  (saint) ,  martyr,  était  évêque  à 
Ecija.  Il  fut  décapité  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  foi  du  Christ.  L'Eglise  fait  sa  mé- 
moire le  19  novembre. 

CK1SP1N  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  Afrique,  avec  les  saints  Claude,  Ma- 
gine,  Jean  et  Etienne.  On  ignore  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  3  décembre. 

CRWP1N  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  di  s  tortures  en  l'honneur  delà  foi  de 
Jésas-Chjist,  dans  la  ville  de  Parie,  tes  dé- 
tails ndus  manquent.  L'Eglise  célèbre  sa 
sainte  mémoire  le  7  janvier. 

CRISPIN,  était  gouverneur  de  la  province 
Viennoise.  H' fit  mourir  saint  Julien,  vers 
i'année  '431. 

CRISP1NE  (sainte),  fut  martyrisée  pour  la 
foi  évahgélique  en  l'an  de  Jésu«-Chri5t  304, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  do 
Dioclétien,  à  Thébaste,  vile  «l'Afrique.  L'E- 
glise fait  sa  fête  le  5  décembre.  Nous  ciions 
entièrement  ses  Àcics  authentiques,  d'après 
Ituinart. 

Le  proconsul  Anulin  étant  assis  sur  son 
tribunal,  dans  la  chambre  de  l'intcrro^afoire, 
le  greffier  lui  dit  :  Seigneur,  on  entendra 
maintenant,  si  vous  voulez,  Cri-pine,  qui  a 
méprisé  les  ordonnances  des  einp  ritirs  ncs 
seigneurs.  Le  proconsul  dit  :  Qu'un  l'amène. 
Crispine  étant  entrée ,  le  proconsul  lui  dit  : 
Vous  savez  quel  est  le  nouvel  édit.  Crispine 
répondit:  Je  ne  sais  quel  est  cet  édit.  Le  pro- 
consul Auulin  reprit  :  H  porte  que  vous  sa- 
crifiiez à  tpus  les  dieux  pour  le  salut  des 
empereurs  nos  maîtres,  les  pieux  Diovlétien, 
Màximien  et  Constantjus  César.  Crispine  ré- 
pondit ;  Je  n'ai  jamais  sacrifié  ,  et  je  ne  sa- 
crifie qu'à  un  seul  Dieu  et  à  son  fils  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur,  qui  est  né  et  qui  a 
aôu'Hcrt  pour  nous.  Le  proconsul  dit  :  Défai- 
tes-vous de  votre  superstition  et  soumettez- 
vous  au  culte  de  nos  dieux.  Crispine  répon- 
dit ;  J'adore  tous  les  jours  mon  Dieu  ,  qui 
est  le  seul  que  je  connaisse.  Le  proconsul 
dit  :  Vous  êtes  opiniâtre  et  méprisante  et 
vous  subirez ,  malgré  vous ,  du  moins  une 
partie  de  ledit.  Crispine  répliqua  :  Je  sou- 
tiendrai volontiers  ,  pour  l  nonneur  de  ma 
foi,  tout  ce  que  vous  ordonnerez  de  me  faire 
souffrir.  Aquiio  dit;  Ptes-vous  encore  si  in- 
sensée que  vous  ne  vouliez  pas  abandonner 
cot^'è  jJlus|on  pour  adorer  nos  dieux?  Cris- 
pine redît  encoro  :  J'adore  tous  les  jours  un 
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seul  Dieu  et  je  n'en  connais  point  d'antre. 
Anulin  dit  :  le  vous  présente  l'édit  sacré, 
c'est  a  vous  à  l'observer.  Crispine  répondit  : 
J'observe  la  loi  de  Jésus-Christ  mo  i  Sei- 
gneur et  mon  Dieu.  Le  proconsul  dit  :  fci 
vous  ne  vous  rendez  de  bonne  grâce  a  l'or- 
dre de  nos  em|>ereuts ,  on  vous  te  fera  faire 
de  force  et  vous  en  pourriez  perdre  la  vie  : 
vous  savez  bien  comme  on  en  a  usé  dans 
toute  l'Afrique.  Crispine  répondit  :  Que  Je* 
empereurs  meurent  plutôt  que  de  me  faire 
sacrifier  auz  démous  ;  mais  je  sacrifie  au  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  et  La  terre  et  tout  ce  qui  y 
est  contenu.  Vous  n'acceptez  donc  pas  ces 
dieux,  dit  le  proconsul,  pour  lesquels  il  vous 
faut  contraindre  d'avoir  la  dévotion  que  vous 
leur  deve    Crispine  répo  idit  :  Où  n  y  a  de 
la  contrainte  il  n'y  a  point  de  dévotion. 
Anulin  lit  :  Eh  bien  I  avez-la  volontaire- 
ment ,  et  venez  offrir  librement  d  l'encens 
dans  nos  temples.  Crispine  répondit  :  Je  ne 
l'ai  point  fait  depuis  que  ]e  suis  au  monde, 
et  je  ne  le  ferai  de  ma  vie.  Le  proconsul  dit  : 
Faites  le  si  vous  voulez  éviter  la  rigueur  dus 
loi>.  Cris,  «i  ne  répondit  :  Cola  n'et>t  rien,  je  no 
vous  crains  pas;  mais  si  je  méprisais  le  Dieu 
du  ciel,  je  serais  alors  vraiment  sacrilège,  et 
il  me  perdrait  au  grand  jour  de  son  juge- 
ment. Le  proconsul  dit  :  Vous  ne  sauriez 
être  sacrilège  en  obéissant  à  nos  lois  sacrées. 
Crispine  répondit  :  Voulez-vous  que  je  sois 
sacrilège  envers  mon  Dieu,  de  péur  de  l'être 
envers  vos  emperears  ?  A  Dieu  ne  plaise  : 
mon  Dieu  est  seul  grand  et  tout-puissant; 
c'est  lui  qui  a  fait  la  terre  et  tout  ce  qu'elle 
produit;  mais  les  hommes  qu'il  a  créés  lui- 
même,  que  peuvent-ils  faire?  Le  procomul 
dit  :  Suivez  la  religion  romaine  comme  nous 
et  comme  nos  invincibles  empereurs  mêmes. 
Crispine  ré(>ondit  :  Je  ne  coj.ru 1  s  qu'un 
Dieu,  qui  est  le  seul  véritable;  car,  pour  ces 
d:eux  (jue  vous  voulez  me  fa.re  adorer,  ce 
ne  sont  que  d.s  pierres  laiilées  de  la  main 
des  hommes.  Aiulin  :  Ces  blasphèmes  que 
vous  proférez  avec  si  peu  de  retenue  ne  ren- 
dront pas  vo  re  cause  meilleure,  tnjis,  se 
retournant  vers  son  greffier  :  Qu'on  la  ras  -, 

Sjouta-t-il,  qu'on  lui  arrache  ensuite  la  peau 
e  la  tête,  et  qu'en  cet  état  elle  soit  produite 
devant  le  peuple  comme  un  objet  d'horreur. 
Crispine  répondit  :  Que  vos  dieux  me  disent 
seulement  une  parole,  et  ie  suis  prête  h 
croire  tout  ce  qne  vont?  voudrez  :  sachez,  au 
reste,  que  si  je  ne  cherchais  le  sa'u!  étemel, 
je  ne  me  serais  fias  laissé  conduire  ainsi  a 
votre  tribunal  pour  y  être  interrogée.  Anu- 
lin dit  :  Je  vous  donna  encore  le  choiv,  ou 
de  vivre  heureuse,  ou  de  mourir  dans  les 
tourmenls  comme  vos  compagnes,  Maxime , 
Do'iatile  et  Seconde.  Crispine  répondit  :  Ce 
serait  pour  lors  que  je  choisirais  la  mort  et 
que  je  me  précipiterais  volontairement  dans 
un  feu  éternel  si  j'adorais  vos  démons.  Anu- 
lin dit  :  Tu  les  adoreras  ou  je  to  ferai  tran- 
cher la  tête.  Crispine  réjiondit  :  Que  d'ac- 
tions de  grâces  je  rendrais  à  mon  Dieu  si 
j'obtenais  de  vous  cette  faveur  l  Je  ne  sau- 
rais perdre  la  tête  qu'une  fois;  mais  si  j'of- 
frais de  l'encens  aux  idoles...  Anulin  l'intcr- 
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rompit  :  Eh  bien  !  tu  persistes  toujours  dans 
ton  fol  entêtement.  Crispine  répondit  :  Le 
Dieu  que  j'adore  est  véritablement  Dieu  et  il 
Ta  toujours  été.  C'est  lui  qui,  après  m'avoir 
fait  naître ,  m'a  encore  régénérée  dans  les 
eaux  du  saint  baptême.  11  est  avec  moi  et  il 
empêche  que  mon  âme  fasse  ce  que  vous 
voulez ,  qu  elle  commette  un  sacrilège. 

Anulin  dit:  C'est  trop  longtemps  souffrir 
cette  impie.  Qu'on  fasse  la  lecture  de  son 
nterrogatoire.  Ce  qui  ayant  été  exécuté ,  il 
prononça  cette  sentence  :  «Crispine,  persé- 
vérant dans  sa  superstition,  et  refusant  de 
sacrifier  aux  dieux ,  sera  mise  à  mort ,  con- 
formément à  l'édit  des  empereurs.  »  Crispine 
,  rendit  grâces  à  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la 
délivrait  ainsi  des  mains  et  de  la  puissance 
du  proconsul.  Elle  souffrit  à  Thôbaste  (ville 
de  Numidie)  le  jour  des  nones  de  décembre. 

CRISPULE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  en  Espagne.  On  n'a  pas  de  détails  sur  son 
martyre.  Il  eut  pour  compagnon  de  ses  souf- 
frances saint  Restitut.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  10  juin. 

CRISPUS  (saint) ,  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Corintbe  avec  saint  Caïus.  Saint  Paul 
parle  de  ces  saims  dans  son  Epttre  aux  Co- 
rinthiens. On  n'a  pas  de  détails  authentiques 
sur  eux.  On  ignore  même  la  date  de  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  k 
octobre. 

CRISTOPHLE  (saint),  martyr,  eut  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  sous  l'em- 
pire de  Dèce,  mais  on  ne  sait  rien  d'absolu- 
ment certain  sur  son  compte.  Les  Grecs,  qui 
l'ont  en  grande  vénération,  disent  qu'il  était 
disciple  de  saint  Babylas  d'Anlioche,  et  qu'il 
avait  été  baptisé  par  lui.  Ils  font  sa  féte  le  9 
mai. 

CROC  ,  uncus  (crochet) ,  était  un  instru- 
ment de  supplice  fréquemment  employé  par 
les  bourreaux  de  la  primitive  Eglise ,  pour 
déchirer  le  corps  des  martyrs.  11  avait  une 
seule  pointe  fort  aiguë  et  recourbée,  comme 
son  nom  l'indique.  On  s'en  servait  pour  la- 
bourer les  chairs  et  faire  de  profondes  dé- 
chirures. Les  bourreaux  l'employaient  dans 
les  mêmes  cas  que  le  peigne  de  fer  et  que 
ies  ongles  de  fer.  Le  plus  ordinairement  on 
s'eu  servait  pour  déchirer  les  flancs ,  les  pa- 
rois de  la  poitrine,  du  ventre,  les  seins  chez 
les  femmes.  Les  blessures  que  faisait  cet 
instrument  étaient  terribles.  Le  bourreau 
seul ,  par  sa  force  et  sa  volonté,  en  détermi- 
nait l  étendue.  Très-souvent  il  arrivait  que 
le  croc  s'engageait  sous  des  parties  nerveu- 
ses ,  tendineuses  ou  aponévrotiques.  Alors 
la  douleur  devait  être  immense,  la  résistance 
des  parties  néc'ssitant  de  la  part  du  bour- 
reau une  traction  vraiment  énorme  pour  que 
la  déchirure  eût  lieu.  Quand  un  martyr  avait 
été  déchiré  par  les  bourreaux  à  l'aide  du 
croc,  on  le  renvoyait  en  prison  pour  recom- 
mencer quelques  jours  après.  Alors  l'horri- 
ble instrument  rouvrait  les  plaies  à  demi 
fermées.  Pour  bien  se  faire  une  idée  de  la 
souffrance  que  devaient  endurer  les  martyrs, 
il  faut  songer  à  l'extrême  sensibilité  de  la 
peau  que  cet  instrument  déchirait ,  et  à  ce 
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qu'on  éprouve  quand  on  s'y  fait  la  moindre 
déchirure.  Souvent  il  arrive  qu'on  n'ose  pas 
retirer  soi-même  un  faible  instrument  en- 
foncé dans  les  chairs.  Souvent  des  hommes 
forts  ,  courageux ,  vont  trouver  le  médecin 
pour  faire  extraire  un  simple  hameçon.  Les 
femmes  qui  font  des  broderies  au  crochet 
s'enfoncent-elles  cet  instrument  dans  le  doigt, 
dans  la  main,  elles  ont  recours  à  l'homme  de 
l'art,  et  trouvent  atroce  la  douleur  occasion- 
née par  l'extraction  qu'il  faut  pratiquer. 

CROIX  (Supplice  de  la).  Tout  le  monde 
sait  ce  qu'est  cet  instrument  de  supplice, 
élevé  à  un  si  haut  point  de  gloire  pour  avoir 
été  l'instrument  de  la  mort  du  Dieu  fait 
homme.  Les  Juifs  clouaient  le  patient  sur  'a 
croix;  les  Romains  l'y  attachaient,  et,  en 
cela,  étaient  imités  par  la  plupart  des  autres 
peuples.  Au  Japon,  on  liait  les  martyrs  à  terre 
sur  leurs  croix,  puis  on  les  élevait  en  l'air. 
A  un  signal  donné ,  les  bourreaux  leur  don- 
naient le  coup  mortel  avec  des  lances  dont 
ils  étaient  armés.  On  prétend  que,  dans  cer- 
tains pays,  les  croix  avaient  des  formes  par- 
ticulières, comme,  par  exemple ,  la  croix  de 
Saint-André ,  que  tout  le  monde  connaît. 
Quand  un  martyr  était  cloué  sur  la  croix,  il 
y  pouvait  vivre  très-longtemps.  C'était  alors 
un  horrible  supplice.  Parfois  le  patient  était 
cloué  ou  attaché  sur  la  croix  la  tête  en  bas. 
On  sait  que  ,  chez  presque  tous  les  peuples 
de  l'antiquité  ,  le  supplice  de  la  croix  était 
réputé  infamant.  Infamant  !  que  l'homme  est 

fntoyable  avec  ses  dispositions  légales  1  L'in- 
amie  s'attache  au  crime  et  non  à  la  peine. 
Aujourd'hui  la  croix  est  le  phare  de  la  civi- 
lisation, le  signe  du  salut,  l'étendard  de  la 
foi  chrétienne.  Placée  entre  la  terre  et  le 
ciel ,  elle  est  comme  le  trait  d'union  entre 
l'homme  et  son  Dieu. 

CRONIDAS  (saint) ,  martyr,  était  greffier. 
Ayant  confessé  Jésus-Christ,  il  fut  mis  à  mort 
avec  saint  Phih-t ,  sénateur,  sainte  Lydie,  sa 
femme,  et  leurs  enfants  Macédo  et  Théopré- 
pide,  saint  Araphiloquc,  chef  de  milice.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  de  ces  illustres  mar- 
tyrs le  27  mars. 

CROTATE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  sous  l'empereur  Dioctétien, 
avec  (es  saints  Apollon  et  Isace.  Le  Marty- 
rologe romain  ne  dit  point  en  quel  lieu  ni 
dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  21  avril. 

CUCUFAT  (saint),  martyr,  habitiit  à  Scil- 
lite,  ville  d'Afrique  ,  avec  ses  parents,  qui 
étaient  des  plus  riches  du  pays.  Il  quitta 
cette  ville  pour  se  soustraire  aux  effets  de  la 
persécution  de  Dioclétien.  D'abord  il  se  ren- 
dit en  Mauritanie,  puis  en  Espagne  avec 
saint  Félix.  On  l'arrêta  dès  son  arrivée  à 
Barcelone ,  et  le  gouverneur  Dacien ,  devant 
lequel  on  le  conduisit ,  lui  ayant  fait  inutile- 
ment endurer  plusieurs  supplices ,  le  con- 
damna à  avoir  la  tète  tranchée ,  ce  qui  fut 
exécuté  en  l'année  303. 

Les  moines  de  Saint-Denis,  près  Paris, 
prétendent  avoir  les  reliques  de  saint  Cucu- 
fat  ;  les  Espagnols  prétendent  les  avoir  aussi. 
Saiut  Cuçufat  est  appelé  Congat  à  Barceloue, 
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Quienquenfat  à  Rueil ,  près  Paris ,  Guinefort 
dans  certains  autres  lieux  en  France.  La  fête 
de  ce  saint  est  marquée  au  25  juillet  dans  le 
Martyrologe  romain 

CUCUSE  ,  ville  d'Afrique,  est  célèbre  par 
le  mart/re  d'un  grand  nombre  de  chrétiens 
sous  Je  règne  de  Huoéric ,  vers  l'année  W4, 
et  entre  autres  par  celui  de  sainte  Victoire. 
On  la  suspendit  en  l'air  et  on  alluma  un  feu 
ardent  au-dessous  de  son  corps.  Les  bour- 
reaux lui  disloquèrent  les  os ,  lui  brisèrent 
les  épaules  et  la  laissèrent  pour  morte.  Elle 
revint  à  elle-même  et  assura  qu'une  sainte 
lui  étant  apparue,  elle  l'avait  guérie  en  tou- 
chant les  différentes  parties  de  son  eorps. 

CtJNHA  (da),  naquit  à  la  cour  de  Portugal 
et  entra  au  noviciat  de  Lisbonne  chez  les 
Jésuites  ,  le  25  mars  1726.  Depuis  long- 
temps, il  sollicitait  la  faveur  d'aller  porter  la 
lumière  de  l'Evangile  en  Orient.  Le  10  mars 
1736,  il  partit  de  Macao  pour  le  Tonquin, 
avec  les  PP.  Jean  Gaspard  Crati,  allemand, 
Barthélémy  Alvare'.,  Christophe  deSampayo 
et  Emmanuel  Car  val  ho,  Portugais.  Le  12 
avril  1736,  quatre  d'enire  eux  lurent  pris  à 
Batxa  avec  les  catéchistes  tonguinois,  Marc 
et  Vincent  :  c'étaient  les  PP.  Cratz,  Barthé- 
lémy Alvarez,  Emmanuel  d'Abreu  et  Vincent 
da  Cunha.  Le  P.  Sampavo  avait  été  arrêté 
parla  maladie  à  Lo-Feoù  et  le  P.  Carvalho 
était  resté  pour  l'y  soigner,  de  sorte  que 
tous  deux  ne  pénétrèrent  que  plus  tard  dans 
le  royaume  ou  les  autres  saints  allaient  con- 

?uénr  la  palme  du  martyre.  On  peut  voir,  À 
article  Alvarez,  le  détail  d<*s  souffrances  et 
de  la  mort  de  nos  quatre  saints  missionnai- 
res, qui  furent  décapités  le  12  juin  1737.  Le 
P.  da  Cunha  ne  fut  décapité  qu'au  troisième 
coup.  Le  catéchiste  Vincent,  pris  avec  eux, 
était  mort  saintement  en  prison  le  30  juin 
1736  ;  l'autre  catéchiste,  nommé  Marc,  fut 
exilé. 

CUTHBERT-MaINE  (le  bienheureux  j, 

fwêtre  de  Cornouailles, fut  le  premier  parmi 
es  missionnaires  martyrs ,  sous  la  reine 
Elisabeth  d'Angleterre,  fille  de  Henri  VIII. 
(Voy.  l'article  de  cette  reine.)  Elle  avait, 
comme  on  le  sait,  porté  des  lois  qui  dé- 
fendaient à  un  prêtre  catholique  de  dire  la 
messe  dans  son  royaume,  qui  ordonnaient  à 
tous  ses  sujets  de  reconnaître  sa  suprématie 
et  son  infaillibilité  en  matière  religieuse,  et 
d  avoir  aucun  rapport  avec  le  souverain  pon- 
tife. Nous  bornons  là  notre  énumération, 
parce  que  le  saint  duquel  nous  racontons  le 
martyre,  ne  fut  accusé  d'avoir  contrevenu 
qu'à  ces  trois  dispositions  légales.  On  le 
déféra  aux  tribunaux  institués  par  la  reine, 
sous  la  triple  accusation  d'avoir  :  1*  obtenu 
une  bulle  du  pape  ;  2*  refusé  de  reconuailre 
la  suprématie  de  la  reine  en  matière  ecclé- 
siastique ;  3*  d'avoir  dit  la  messe  chez  un 
seigneur  nommé  Triguian.  Le  saint  prêtre 
fut  condamné  à  mort  et  reçut  le  29  novem- 
bre 1577,  la  couronne  du  martyre,  en  subis- 
sant le  supplice  des  traltre$."Tréguian  fut 
mis  en  prison  et  y  mourut  après  avoir  vu 
confisquer  tous  ses  biens. 
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CCTIAS  (saint),  fils  de  saint  Claude  et  de 
sainte  Prépédigne,  eut  la  gloire  de  verser 
son  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  du- 
rant l'horrible  persécution  que  la  rage  de 
l'empereur  Dioctétien  avait  déchaînée  con- 
tre 1  Eglise  du  Seigneur.  Il  fut  arrêté  par  or- 
dre exprès  du  tyran  avec  son  père,  sa  mèref 
son  frère  Alexandre  et  son  oni  le  Maiime, 
Comme  ils  appartenaient  à  une  famille  extrê- 
mement illustre  par  sa  richesse  et  par  l'é- 
clat de  sa  naissance,  Dioctétien  ne  montra 
pas  d'abord  contre  eux  une  excessive  ri- 
gueur. Il  se  borna  à  les  condamner  à  l'exil. 
Mais  bientôt  son  caractère  féroce  prenant  le 
dessus,  il  commanda  qu'on  les  fit  périr 
au  milieu  des  flammes.  Ce  fut  à  Ostie  que 
cette  sentence  fut  exécutée.  La  famille  en- 
tière périt  sur  le  bûcher,  offrant  à  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie  avec  un  courage  que  Ja 
foi  seule  peut  donner.  Les  païens,  qui  ne 
voulaient  pas  permettre  que  les  chrétiens 
rendissent  les  derniers  devoirs  aux  reliques 
des  saints,  jetèrent  dans  le  Tibre  tout  ce  que 
les  flammes  avait  épargné  des  corps  de  nos 
saints.  Cependant  les  chrétiens  purent  en 
retrouver  la  majeure  partie,  qu'ils  enterrè- 
rent auprès  de  la  ville  d'Ostie,  avec  les  hon- 
neurs et  la  vénération  dont  étaient  dignes 
ces  glorieux  défenseurs  de  la  foi.  Le  Marty- 
rologe romain  inscrit  leur  fête  le  28  fé- 
vrier. 

CVPBJEN  (saint),  évêque  de  Carthage  et 
martyr,  naquit  à  Carthage.  Prudence  dit 

Su  il  mourut  dans  le  lieu  de  sa  naissance  : 
uidas  félicite  Carthage  d'avoir  été  son  ber- 
ceau. Il  se  nommait  aussi  Tascius.  Il  ajouta 
à  ces  deux  noms  celui  de  Cécile,  en  mémoire 
du  prêtre  Cécile  qui  l'avait  converti.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  dit  que  sa  famille 
était  une  des  plus  illustres  de  Carthage,  et 
que  lui-même  était  sénateur.  Baronius  pré- 
tend, mais  sans  prouves  suffisantes,  gu'il  fut 
marié  et  qu'il  eut  des  enfants.  Saint  Cyprien 
avait  une  profonde  érudition,  jointe  è  une 
grande  intelligence,  nette  et  précise.  Il  devint 
tellement  éminent  comme  orateur,  qu'il  fut 
choisi  pour  professer  la  rhétorique  à  Car- 
thage. Il  le  fit  avec  infiniment  d'éclat  et  ac- 
quit une  très-grande  réputation.  Avant  sa con 
version,  il  avait  acquis  une  science  profonde 
des  choses  profanes.  Au  point  de  vue  humain 
seulement,  il  était  un  des  hommes  les  plus 
éminents  de  son  époque.  11  fut  parmi  les 
chrétiens  ce  qu'il  était  avant  d'avoir  le  bon- 
heur de  l'être  lui-même,  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  son  siècle.  Quand  la 
grande  lumière  de  l'Eglise,  Origène,  s'étei- 
gnait en  Asie,  daus  les  splendeurs  de  sa 
gloire,  une  autre  se  montrait  au  rivage  afri- 
cain, capable,  sinon  de  la  faire  oublu  r,  du 
moins  de  la  remplacer  parmi  les  chrétiens. 
Avant  sa  conversion,  sa  vie  fut  ce  qu'était  la 
vie  des  païens  de  cette  époque  et  de  ce  pays 
surtout,  où  la  richesse,  la  naissance  et  le  sa- 
voir ne  convergeaient  que  vers  un  seul  but,  la 
jouissance  et  la  volupté.  Saint  Augustin  dit 
que  la  vie  de  saint  Cyprien  était  criminelle, 
impie  et  détestable.  L'instrument  de  sa  con- 
version fut  un  saint  nrêtre,  un  vieillard 
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nommé  Cécile,  dont  l'Eglise  fait  la  fête  le  3 
juin. 

Saint  Cyprien  reçut  le  baptême  dans  un 
Age  où  Ici  mauvaises  habitudes  sont  enra- 
cinées dans  1 l'âme,  où  elles  ont  vieilli  avec 
elle.  Ii  est  probable  que  ce  fut  en  Bien 

Feu  de  temps  s'écoula  avant  que  so't  mérite 
eût  fait  distinguer.  11  fut  fait  évéque  en 
24-8.  Il  se  voua  à  la  chasteté  ;  il  voulut  être 
pauvre,  car  il  vendit  tous  ses  biens  jour  en 
donner  le  prix  aux  pauvres.  Il  avait  auprès 
de  Garlli  tge  des  jardins,  qu'il  vendit  comme 
tout  le  reste;  mais  Dieu  les  lui  rendit  plus 
tard  et  il  les  garda.  On  ne  comprend  [>as,  dit 
Ti  lemont,  comment  cela  se  fit.  Kien  pour- 
tant de  |rfus  simple.  Cyprien  avait  vendu  ses 
jardins,  il  était  devenu  pauvre  :  des  admi- 
rateurs de  sa  vertu,  des  âmes  pieuses,  les 
rachetèrent  et  les  lui  rendirent,  ce  qui  le 
mit  dans  l'obligation  de  les  garder.  Voilà 
une  supposition  qu'il  est  tout  simple  de 
faire.  Il  devint  très-savant  dans  les  Écritu- 
res. 11  garda  dans  sa  maisou  le  prêtre  Cécile 
qui  l'avait  converti,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
vint  frapper  le  saint  vieillard.  A  ce  dernier 
moment,  le  père  spirituel  de  Cyprien  tU  son 
testament  et  il  n'oublia  pas  ce  "fils  que  Dieu 
lui  avait  donné.  11  le  nomma  son  légataire. 
Tout  son  bien  se  composait  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  qu'il  chargeait  Cyprien  de 
garder,  d'honorer,  d'aimer,  de  nourrir  et 
d'élever.  Le  logs  fut  accepté. 

il  prit  Teitullien  pour  modèle,  lisant  sans 
cesse  ses  écrits.  Quand  il  le  demandait,  il 
avait  coutume  de  dire  :  «  Donnez-moi  le 
Maître.  »  11  choisit  les  diaraauls  semés  dans 
ses  œuvres,  il  rejeta  les  impuretés  qui  les 
d  paraient.  Comme  celui  qui  vanne,  il  sé- 
para le  grain  de  l'ivraie.  Dans  Teitullien  la 
récolte  était  un  trésor  immense,  il  se  l'ap- 
propria. 

Quand  il  fut  promu  à  l'épiscopat.  le  peu- 
ple, qui  le  voulait  pour  évéque,  allait  procé- 
der aux  élections.  Il  se  cact.a  dans  sa  mai- 
sou, de  laquelle  on  fut  presque  obligé  de  le 
tirer  par  forée  pour  le  .conduire  à  l'assem- 
blée, que  présidaient  les  évôques  de  la  pro- 
vince. Son  arrivée  fui  accueillie  avec  des 
transports  4e  joie.  11  y  eut  presque  unani- 
mité dans  les  suffrages.  Cinq  prêtres  seule- 
ment s'opposèrent  avec  acharnement  à  son 
élection.  11  les  tint  depuis  au  nombre  de  ses 
familiers;  là  est  la  générosité,  la  grandeur 
d'âme.  Mais  qu  ud  Tillemont  le  loue  de  ne 
les  avoir  pas  punis  comme  ils  le  méritaient, 
dit-il ,  il  se  fourvoie  ;  car,  après  tout,  ils 
étaient  dans  le  droit  strict ,  même  en  ne 
choisissant  pas  celui  que  sa  vertu  et  que  la 
voix  du  peuple  désignaient  comme  le  plus 
digne.  Ces  prêtres  répondirent  mal  à  la  gé- 
nérosité de  Cyprien;  plus  tard,  Félicis- 
sime  en  tète,  ils  devinrent  schisma tiques. 
La  dignité  d'évêuue  de  Carthage  faisait  saint 
Cyprien  primai  de  la  petite  Afrique  ou  pro- 
consulaire de  la  Byzacène,  de  la  Tripolitaine, 
de  la  Numidie,  des  deux  Maurilauies,  la  Cé- 
sarienne et  la  Tingitane.  Plus  tard  une  par- 
tie de  la  Mauritanie  fut  jointe  à  l'Espagne. 

Saint  Cypriua  montra,  daus  l'exercice  de 


ses  fonctions  épiscopales,  la  douceur  et  la 

fermeté  utiles  pour  se  lajre  à  la  fois  aimer 
et  obéir.  Son  extérieur  respirait  les  qualités 
de  Sun  aine  et  imposait  à  la  fois  l'amour,  la 
vénération  et  la  crainte  Bientôt  la  persécu- 
tion yint  mettre  ses  vertus  à  l'épreuve.  Dèce 
prit  la  pourpre  en  Pannonie;  Philippe  et  son 
fils  furent  tués  par  lui.  11  commença  son  rè- 
gne en  persécutant  violemment  !es  chrétiens. 
L'édit  qu'il  lança  arriva  à  Carthage  dès  le 
commencement  de  250.  Aussitôt  les  idolâtres 
de  celte  ville  se  poitèrent  eu  foule  sur  la 
place  publique  en  criant  :  «Cyprien  aux 
bétes  1  Cyprien  aux  lions  !  »  Ou  le  bannit, 
sous  le  nom  de  Cécilius  Cyprianus,  en  lui 
intimant  Tordre  de  ne  rien  cachpr  ni  empor- 
ter de  ce  qui  lui  appartenait.  Les  païens  h 
nommaient  Coprien  au  lieu  de  Cvpien;  par 
haine  pour  lui,  ils  ava  ent  ainsi  travesti  snn 
nom  (celui  qu'ils  lui  donnaient  signifie,  en 
grec,  or  lure,  excréments,  fumier).  Dans  une 
vision  qu'il  eu',  la  fuite  lui  fui  ordonnée.  Il 
est  certain  que  s'il  fût  resté,  et  que  si,  à 
celle  époque,  les  persécuteurs  l'eussent  fa  il 
mourir,  le  sort  de  l'Eglise  d'Afrique  eûf  été 
bien  compromis.  Peut-être  en  eût-ce  été  fait 
du  chrslianisme  dans  celte  contrée.  Le  pro- 
jet de  Dèce,  d'abattre  l'Eglise  en  jetant  a 
terre  ses  principa  es  colonnes,  eût  là,  du 
moins,  reçu  son  exécution.  Qui  eût  relevé 
les  tombés?  Qui  eût  soutenu,  maintenu  la 
discipline  ?  Qui  eût  fait  justice  des  héréti- 
ues  qui  se  montrèrent  avec  tant  d'audace 
ans  ces  temps  malheureux?  L'état  de  l'E- 
glise d'Afrique  absout  complètement  Cyprien 
du  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  fui  du- 
rant la  persécution.  Du  reste,  son  courage 
eut  l'occasion  de  prouver  qu'il  ne  r  culait  pas 
devant  le  danger.  Son  s  mgveisé  plus  tard  fut 
sa  réponse.  Absent  du  milieu  de  son  trou- 
peau, il  ne  l'abandonna  pas  d'esprit  :  il  écri- 
vait sans  cesse  aux  fidèles,  les  exhortant,  les 
invitant  à  demeurer  fermes,  a  >e  retremper 
dans  la  prière.  11  écrivait  aux  confesseurs  qui 
étaient  en  prison,  il  les  faisait  visiter  par  ses 
prêtres,  qui  «liaient  célébrer  le  saint  sacri- 
fice au  milieu  d'eux,  et  leur  donnaient  cha- 
que jour  le  pain  des  forts. 

Bientôt  des  malheurs  plus  grands  que  la 
persécution  vinrent  affliger  le  cœur  du  saint 
évéque.  On  sait  que  malheureusement,  dans 
cette  persécution,  beaucoup  de  chrétiens  eu- 
rent la  faiblesse  de  renoncer  leur  foi.  La  plu- 
part du  temps,  ces  malheureux,  à  qui  le  cou- 
rage avait  manqué,  étaient,  aussitôt  le  crime 
commis,  pris  de  repentir.  Ils  dédiraient  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise.  Si  ce  désir  était 
naturel  et  louable,  il  ne  l'était  pas  moins  que 
l'Eglise  maintint  à  leur  égard  une  juste  sé- 
vérité, dans  le  double  inlé  êt  de  la  disci- 
pline et  de  l'avantage  spirituel  des  coupables 
eux-mêmes.  Tout  crime  veut  une  pénitence. 
Or  il  arriva,  dans  l'Eglise  d'Afrique,  que  les 
confesseurs,  ou  du  moins  quelques-uns,  ti- 
rent un  déplorable  abus  de  la  latitude  que 
l'Eglise  leur  avait  laissée  d'intercéder  près 
d'elle  en  faveur  des  tombés,  à  qui  ils  remet- 
taient des  billets  d'indulgence.  Munis  de  ecs 
billets,  les  tournés  devaient  se  présenter  à 
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l'évoque  en  présence  des  fidèles,  faire  l'exo- 
molo/èse,  et  être  admis  à  la  communion. 
C'était  une  sorte  de  compensation  qui  s'éta- 
blissait. La  prière  d'un  confesseur,  dont  lu 
combat  était  uu  trésor  de  grAce,  couvrait  la 
faute  du  malheureux  qui  avait  abjuré.  Ou 
conçoit  que  les  choses  pussent  se  passer 
ainsi  par  exception.  L'Eglise  l'avait  admis 
par  6a  pratique.  Cela  se  faisait  du  temps  de 
Tcrlulliep,  en  Egypte,  sous  saint  Denis  d'A- 
lexandrie, à  atnyt  ne  en  Asie.  On  sait  que  les 
tombés  vinrent  implorer  le  secours  de  s  ont 
Inoue  dans  sa  prison.  Saint  Cyprien  se  plai- 

Sit,  &on  pas  de  ce  que  les  confesseurs  se 
sent  les  intercesseurs  de  ceux  qui  étaient 
tombés,  maïs  de  ce  qu'ils  donnassent  de  ces 
billets  d'indulgence  à  profusion,  et  sans  au- 
cune espèce  dé  discernement.  Le  principal 
auteur  de  ce  désordre  était  un  confesseur 
nommé  Lucien,  homme  d'une  grande  foi» 
tuais  peu  inst  uil  ;  d'un  courage  invincible, 
mais  d'une  faiblesse  ou  d'une  présompt  ou 
tout  aussi  grande.  11  donnait  de  ces  billets  à 
tout  le  monde  indistinctement,  il  en  donnait 
en  son  nom,  au  nom  du  saint  martyr  Paul, 
de  qui  il  disait  en  avoir  reçu  l'ordre  ;  il  en 
écrivait  au  nom  du  jeune  Âurète,  sous  pré- 
texte que  ce  jeune  homme  ne  savait  pas 
écrire.  Il  était  loin,  sous  ce  rapport,  de  la 
sage  réserve  de  Saturnin  et  de  Jlappa  ique. 
Quant  aux  tombés  eux-mêmes,  ils  deve- 
naient d  une  indiscrétion  extrême,  ils  for- 
caieut,  pour  ainsi  dire,  les  bonnes  disposi- 
tions des  martyrs  et  des  confesseurs,  par 
leurs  iraportuuités,  et  souvent  par  leurs  su- 
percheries. Certains  prêtres  exigéraieut  en- 
core le  scandale,  en  dépassant  la  recomman- 
dation des  confesseurs,  qui  près»  rivaient 
l'exomologèse.  Ils  adme  taient.  sans  cette 
formalité,  sans  en  référer  à  i  evèque,  les 
tombés  à  l'église;  ils  les  recevaient  a  la 
eu  m  ,  uutnon,  et  leur  donnaient  l'eu,  haristie. 
Toute  cette  c  nduite  était  eu  opposition  for- 
melle avec  les  prescriptions  de  saint  Cy- 
prien, qui  avait  déclaré  que  ceux  du  clergé 
qui  agiraient  ainsi  seraient  eux-mêmes  frap- 
pés d  excommunication.  Il  est  très-probable 
que  ces  prêtres,  dont  saint  Cyprien  se  pla  nt 
en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  étaieut 
les  cinq  qui  s'étaient  opposés  à  son  éiect  ou, 
comme  cela  semble  indiqué  du  reste  ass»z 
clairement  dans  sa  quarantième  lettre.  Ce 
furent  eux  qui,  comme  nous  I*  verrons  bien» 
tôt,  se  joignirent  au  schisme  de  Noval  et  de 

Sa  nt  Cyprien  supporta  longtemps  sans 
sévir  tous* ces  désordres  ;  il  espérait  que  la 
vérité  luirait  d'elle-même  a  l'esprit  des  c  <u- 
paules.  Il  craignait  le  scandale  et  le  trouble. 
11  ne  voulait  pas  surtout  diviser  son  Kglise 
«u  moment  du  combat.  Mais  sa  tolérance 
dut  céder  enfin  devant  des  abus  si  flagrants, 
des  désordres  et  des  scandales  si  monstrueu- 
sement coupables.  Dieu,  du  reste,  l'aven it, 
daus  plusieurs  visions,  de  la  colère  qu'il 
éprouvait  de  voir  le  mal  qui  régnait  dans  son 
Eglise.  Saint  Cyprien  écrivit  sur  ce  sujet 
trois  lettres,  l'une  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs, la  seconde  au  clergé,  et  la  troisième 
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au  peup'c.  Ce  sont  les  10»,  U*  et  lî*.  Il 

exhorte  fortement  les  martyrs  à  être  très- 
réservés  dans  la  délivrance  de  ces  billets.  U 
leur  dit  d'examiner  avec  soin  la  qualité  de 
la  personne,  du  crime,  de  h  pénitence.  1) 
leur  recommande  de  n'en  accorder  qu'à  ceux 
dont  la  péu  teuce  approche  d'une  entière  sa- 
tisfaction. Sa  lettre  au  clergé  est  extrême- 
ment sévère  ;  il  menace  ceux  qui  sont  tom- 
bés dans  les  fautes  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, de  les  interdire,  s'ils  persistent  dans 
feur  crime,  leur  déclarant  que,  du  reste,  ils 
auront,  a  son  retour,  k  lui  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Dois  sa  lettre  au  peuple,  il 
dit  que  les  tombés  no  songeraient  qu'a  faire 
pénitence  et  à  s'humilier,  s  ils  n'étaient  trom- 
pés par  la  fausse  douceur  de  quelques  prê- 
tres. 11  dit  qu'à  son  retour  il  examinera  les 
lettres  des  tombés,  dans  une  assemblée  do 
plusieurs  évoques.  Ce  fut  à  celle  époque  que 
la  nouvelle  de  la  relnite  do  saint  Cy.tnen 
étant  venue  à  ttouie,  le  clergé  do  celfe  ville 
en  fut  scandalisé.  Saint  Cyprien  l'ayant  su, 
lui  écrivit  une  lettre  i»our  expliquer  ses  mo- 
tifs, déclarant  que,  du  reste,  il  n'avait  pas 
abandonné  le  s-nu  de  son  diocèse.  Cela  n'em- 
pêcha pas  que  le  clergé  de  Uomç  n'écrivit  h 
îuijui  de  Carthage  une  lettre  qui  fut  appor- 
tée par  le  diacre  Clément,  dans  laquelle  ceux 
4*  Home  parlaient  à  ceux  de  Carthage,  t  omme 
s  ils  n'eurent  plus  uu  d'évéque,  lés  exhor- 
tant à  faire  comme  eux  et  à  prendre  cux- 
cuéuies  soin  de  leur  Eglise.  Saint  Cyprien  en 
tut  péniblement  alfecté;  mais  il  attendit  pa- 
tiemment te  temps  de  la  ustice.  Celte  lettre 
des  Humains  |ku-Iu  des  tombés.  Les  règles 
qu'elle  pus  -  soul  tressages.  Ils  disent  que, 

auoiqu'ili  soient  séparés  de  l'Eglise,  ils  ue 
oiYft.ti  point  pour  cela  être  auandonnés, 

Cais  exhortés  à  la  pénitence,  afin  que  Dieu, 
ur  faisant  miséricorde,  ils  puissent,  s  ils 
sont  pris  du  nouveau,  avoir  le  courage  du 
martyre;  que,  s  ils  t>ont  à  l'article  de  la  mort, 
il  faut  les  recevoir  à  la  communion.  Saiut 
Cyprien  s'élève  très-fort,  dans  sa  lettre  aux 
confesseurs,  contre  la  prétention  de  Lucien, 
qui  disait  avoir  reçu  de  saiut  Paul  la  per- 
mission que  nous  avons  dite.  Il  prétend,  et 
avec  raison ,  qu'il  exagère  singulièrement 
l'ordre  du  saiut  martyr.  Les  tombés  u'en  de- 
vinrent pas  plus  modérés;  ils  semblaient 
ignorer  qu'ils  lussent  criminels;  ils  exi- 
geaient, avec  une  violence  étrange,  la  paix 
que  les  martyrs  lour  avaient  promise.  Saint 
Lyprien,  pour  modérer  cette  violence,  et 
pour  se  co  iformer  aussi  aux  préceptes  sages 
contenus  dans  la  lettre  des  Romains,  écrivit 
à  son  clergé  qu'on  eût  à  donner  la  paix  aux 
toptbéi  qui  tomberaient  ma  ades,  après,  tou- 
tefois, qu'ils  auraient  fait  Vexvmehg  ;sr,  et 
qu'ils  auraient  reçu  l'imposition  des  mains 
pour  la  pénitence.  Son  clergé  l'ayant  consulté 
plus  tard,  relativement  a  la  conduite  k  tenir 
en  présence  do  l'importunité  de  certains  tom 
bés,  il  répondit  que  c'était  une  question  qui 
regardait  toute  l'Eglise,  et  qu'il  fallait  atten- 
dre que  la  paix  fut  rétablie,  pour  qu  un  con- 
cile en  décidât,  quelques  terni*  après,  ld- 
vèque  Caldone  lui  ayant  écrit,  pour  le  con- 
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sulter,  relativement  à  certains  tombes,  qui. 
ayant  été  repris,  avaient  courageusement 
combattu  pour  la  foi ,  saint  Cyprien  lui  ré- 
pondit qu'il  partageait  entièrement  son  opi- 
nion ,  laquelle  était  qu'on  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  les  recevoir  à  la  communion.  La 
lettre  de  Galdone  et  la  réponse  de  saint  Cy- 

Srien  sont  la  10*  et  la  20'  parmi  les  lettres 
u  saint. 

Après  les  lettres  que  saint  Cyprien  avait 
écrites,  les  confesseurs  auraient  dû  se  mon- 
trer modestes  et  soumis  :  il  n'en  fut  rien  ; 
Lucien  écrivit  a  saint  Cyprien  une  lettre  ex- 
cessivement arrogante ,  dans  laquelle  il  lui 
disait  :  «  Vous  saurez  que  nous  avons  donné 
la  paix  à  tous  ceux  dont  la  conduite  posté- 
rieure aura  été  soumise  à  votre  examen. 
Nous  voulons  que  vous  en  informiez  vous- 
même  les  autres  évêques.  Nous  désirons  que 
vous  soyez  en  bonne  intelligence  avec  les 
saints  martyrs.  »  Cette  lettre  ne  pouvait  que 
contribuer  à  rendre  le  saint  évêque  odieux, 
sous  prétexte  de  sévérité  outrée.  C'est  ce  qui 
arriva  ;  cette  lettre,  qui  brisait  la  discipline, 
qui  foulait  aux  pieds  la  hiérarchie ,  donna 
une  ardeur  toute  nouvelle  aux  plaintes  et 
aux  prétentions  des  tombés.  Ils  s'élevèrent 
avec  fureur  contre  saint  Cyprien.  Dans  ce 
moment  même,  il  lui  arriva  un  secours  ines- 
péré. Les  confesseurs  de  Rome  écrivirent  à 
ceux  de  Carthage  une  lettre  exactement  sem- 
blable à  celles  que  le  saint  évêque  leur  avait 
lui-même  écrites  :  mêmes  conseils ,  mêmes 
principes.  Il  écrivit  aux  confesseurs  de  Rome 
et  au  clergé  de  cette  ville  pour  les  remercier 
et  les  féliciter.  Ce  sont  ses  lettres  23'  et  25*. 
Ce  fut  peu  de  temps  après  que  les  prêtres  de 
Rome ,  qui  avaient  cessé  de  lui  écrire ,  vi- 
rent bien ,  après  avoir  reçu  ses  lettres ,  sur- 
tout la  13* ,  qu'on  ne  leur  avait  pas  dit  la 
vérité  par  rapport  au  plus  grand  évêque  qui 
fût  dans  la  chrétienté.  Ils  lui  écrivirent  une 
lettre,  classée  la  31*  parmi  celles  du  saint , 
lettre  la  plus  humble ,  la  plus  sage ,  la  plus 
apostolique  qui  ait  peut-être  jamais  été  écrite 
de  Rome.  Dans  cette  lettre,  on  convient  de 
tenir  en  suspens  l'affaire  des  tombés,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  un  pape  élu ,  et  qu'on  puisse 
assembler  un  concile.  Ce  fut  la  règle  que , 
conformément  à  l'avis  de  saint  Cyprien,  tous 
les  évêques  d'Afrique  adoptèrent.  Après  bien 
d'autres  circonstances  que  nous  omettons , 
saint  Cyprien  reçut  la  visite  de  saint  Céle- 
rin  ,  confesseur  de  Rome  ,  qui  vint  le  voir 
dans  sa  retraite  de  la  part  des  confesseurs 
de  cette  ville,  lesquels,  depuis  près  d'un  an , 
se  trouvaient  dans  les  fers.  Le  saint  évêque 
leur  écrivit  sa  lettre  16*.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  ordonna  Célerin  lecteur,  ainsi  que 
le  jeune  Aurèle ,  et  qu'il  éleva  Numidique 
au  sacerdoce. 

Au  bout  de  quelque  temps,  la  paix  ayant 
commencé  à  être  rendue  à  l'Eglise,  beaucoup 
des  confesseurs  qui  étaient  en  prison  furent 
relâchés.  Saint  Cyprien  les  fit  secourir  pour 
qu'ils  ne  manquassent  de  rien  ;  il  envoya,  à 
cet  effet,  à  Carthage,  les  évêques  Caldone  et 
Herculan,  qui  leur  distribuaient  de  sa  part, 
ainsi  qu'aux  pauvres,  toutes  les  choses  qui 
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leur  étaient  nécessaires.  A  l'instant  où  le 
saint  évêque  se  préparait  a  rentrer  au  milieu 
de  son  troupeau,  Félicissime,  autre  que  le 
saint  confesseur  du  même  nom,  homme  con- 
vaincu de  fraude  et  de  vol,  et  d'une  conduite 
fort  mauvaise,  au  point  de  vue  des  mœurs, 
se  déclara  ouvertement  schismatique,  en  se 
séparant  de  la  communion  de  Cyprien.  U 
commença  à  s'opposer  à  lui  en  empêchant, 
autant  qu'il  fut  en  lui,  l'accomplissement  des 
œuvres  de  charité,  pour  lesquelles  Cyprien 
avait  envoyé  à  Carthage  les  évêques  Caldone 
et  Herculan.  Un  nommé  Augeude  se  joignit 
a  lui.  Saint  Cyprien,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  le  sépara  de  sa  communion  par  pro- 
curation qu'il  envoya  à  ses  vicaires.  Fort 
peu  de  temps  après,  Novat,  prêtre  de  Car- 
thage, et  quatre  autres,  probablement  les 
cinq  qui  s'étaient  opposés  à  son  élection,  se 
joignirent  à  Félicissime.  Fortunat ,  qui  fut 
depuis  évêque  schismatique  de  Carthage,  était 
parmi  eux.  Ces  prêtres  schismatiques,  pour 
se  faire  un  parti,  appelèrent  à  eux  les  tom- 
bés, disant  qu'ils  les  recevraient  à  la  com- 
munion, que  leur  refusait  l'évêque.  Saint 
Cyprien  en  écrivit  à  son  peuple  et  aux  tom- 
bés eux-mêmes,  les  exhortant  à  reyousser 
cette  douceur  dangereuse,  à  rester  du  coté 
où  avec  la  jpénitence  et  la  sévérité  se  trou- 
vaient aussi  pour  eux  le  salut  et  la  volonté  de 
Dieu.  U  annonçait  dans  cette  lettre  que  cette 
crise  serait  la  fin  de  la  persécution.  Sa  pré- 
diction s'accomplit.  Novat  fit  ordonner  ou 
ordonna  Félicissime  diacre.  Il  était  digne 
d'un  homme  comme  Novat,  voleur  des  biens 
des  pauvres,  assassin  de  son  père  vieux  et 
inlirme,  qu'il  avait  laissé  mourir  de  faim 
dans  son  village,  de  vouloir  pour  acolyte  un 
voleur  scandaleux  comme  Félicissime.  Peu 
après,  saint  Cyprien  revint  à  Carthage.  H  as- 
sembla immédiatement  un  concile,  pour  ré- 
gler l'affaire  des  tombés.  U  y  fut  décidé  que 
les  libellatiques  qui  avaient  embrassé  la  pé- 
nitence aussitôt  après  leur  faute,  seraient 
admis  à  la  communion;  que  les  tombés  vé- 
ritables seraient  traités  plus  sévèrement, 
qu'on  les  tiendrait  lougtemps  en  pénitence , 
bien  qu'on  dût  la  proportionner  cepen- 
dant à  la  gravité  de  la  faute  de  chacun, 
aux  intentions  et  à  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  aggraver  ou  atténuer;  que  l'on 
aurait  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui  n'é- 
taient tombés  qu'après  avoir  résisté  long- 
temps aux  tourments,  et  qui  n'avaient  pas 
eu  la  force  de  soufTrir  sans  mourir.  Le  con- 
cile fulmina  des  menaces  graves  contre  ceux 
qui  accorderaient  trop  facilement  la  paix  aux 
tombés.  Une  sentence  particulière  portait 
que  les  évêques  et  les  prêtres  tombés  pour- 
raient, comme  les  autres,  être  admis  à  la 
pénitence,  mais  jamais  réintégrés  dans  les 
fonctions  sacerdotales.  C'est  ainsi  que  le  con- 
cile adopta  une  sévérité  qui  punissait,  jointe 
à  une  indulgence  qui  éloignait  le  désespoir 
et  le  découragement.  Les  décisions  de  ce 
concile  furent  adoptées  par  toute  l'Eglise.  La 
décision  prise  déia  par  neuf  évêques,  contre 
les  évêques  tombés  Jovin  et  Maxime,  fut 
maintenue.  On  excommunia  aussi  Félicis- 
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sime  et  les  cinq  prêtres  déserteurs  de  l'E- 
glise qui  s'étaient  joints  à  lui.  Saint  Cor- 
neille avant  été  élu  pane  à  la  place  de  saint 
Fabien,*  saint  Cyprien  le  fit  recevoir,  en  cette 
qualité,  par  tous  les  évêques  d'Afrique,  à 
qui  le  faux  pape  Novatien  s'était  déjà  adressé 
pour  être  reconnu. 

A  partir  de  sa  rentrée  à  Carthage,  jusqu'à 
sa  seconde  arrestation,  le  saint  s'occ«;pa  avec 
ardeur  à  reconstruire  les  brèches  que  la  per- 
sécution avahvfàites  dans  son  Eglise.  Il  af- 
fermit la  foi  autour  de  lui  dans  toute  sa  pro- 
vince ;  il  écrivit  à  une  multitude  d'évoqués, 
aux  confesseurs  de  Rome,  pour  les  féliciter 
d'avoir  abondonné  les  erreurs  de  Novatien. 
Il  écrivit  aussi  son  traité  de  l'Unité  de  l'E- 
glise, son  Explication  de  l'oraison  domini- 
cale. Le  15  mai  25-2,  il  tint  à  Carthage  un 
second  concile,  où  plusieurs  questions  de 
discipline  et  de  dogme  furent  réglées.  11 
était  formé  de  soixante-six  évêques.  Ce  fut 
à  l'issue  de  ce  concile  que  Fortunat  fut  fait 
évêque  de  Carthage  par  Félicissime.  Déjà 
les  Novatiens  avaient  nommé  de  leur  côté 
Maxime  évêque  de  cette  ville  :  la  faction  de 
Félicissime  ne  voulut  pas  être  en  retard,  et 
nomma,  elle  aussi,  son  faux  évêque.  Aussi- 
têt  nommé,  Fortunat  députa  Félicissime  à 
Rome  ;  mais  saint  Corneille  le  chassa  et  le 
rejeta  avec  une  énergie  et  une  vigueur  vrai- 
ment apostoliques.  Le  saint  pape  fit  immé- 
diatement savoir  à  saint  Cypnen  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dans  cette  circonstance; 
mais  bientôt,  ne  recevant  pas  de  nouvelles 
de  saint  Cvprien,  qui  avait  jugé  que  ce  n'é- 
tait pas  la  peine  d'écrire  à  Rome  pour  se 
mettre  en  garde  contre  des  gens  tels  que 
Fortunat  et  Félicissime,  et,  d'un  autre  côté, 
harcelé  sans  cesse  par  Félicissime,  il  montra 
un  peu  de  refroidissement  à  l'égard  du  saint 
évêque  de  Carthage,  et  lui  écrivit  une  se- 
conde lettre  qui  était  loin  de  ressembler  à  la 

Eremière.  Alors  saint  Cyprien  écrivit,  et 
ientôt  Corneille  revint  à  ses  premiers  sen- 
timents. L'élection  de  Fortunat,  comme  évê- 
que de  Carthage,  loin  de  servir  le  schisme, 
contribua  à  l'abattre.  Ceux  qu'on  avait  rete- 
nus jusque-là  dans  le  schisme,  en  leur  fai- 
sant espérer  que,  par  suite  d'un  accord  qui 
interviendrait,  ils  rentreraient  tous  à  la  fois 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  virent  bien,  par  cette 
élection,  que  cet  espoir  était  perdu  pour  eux 
désormais.  Alors  ils  vinrent  en  foule  frapper 
à  la  porte  de  l'Eglise  qu'ils  avaient  aban- 
donnée, de  sorte  que  bientôt  Cyprien  ne  fut 
presque  plus  occupé  qu'à  examiner  la  con- 
duite de  ceux  qui  venaient  se  présenter 
à  lui  pour  être  admis  a  sa  communion. 
Ce  fut  alors,  quand  ce  schisme  fut  presque 
éteint,  que  la  persécution  s'étant  renouve- 
lée sous  Gai  lus,  Cyprien,  en  toute  hâte,  as- 
sembla un  concile  composé  de  quarante  et 
un  évêques.  11  était  important  de  rallier  l'ar- 
mée de  Jésus-Christ,  de  ne  pas  laisser  en  ar- 
rière les  soldats  blessés,  c'est-à-dire  tous 
ces  tombés  qui  faisaient  pénitence  publique. 
Le  concile  décida  qu'immédiatement  ils  se- 
raient admis  à  la  communion.  Saint  Cyprien 
en  écrivit  à  saint  Corneille  pour  lui  deman- 
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der  son  avis,  en  lui  soumettant  la  décision 
du  concile;  mais  le  saint  pape  n'eut  pas  le 
temps  de  répondre,  car  la  persécution  s'é- 
tant allumée  à  Rome,  il  fut  des  premiers  ar- 
rêté, et  confessa  généreusement  la  foi  dont 
il  était  le  premier  pasteur.  S*int  Cyprien 
l'ayant  appris,  lui  envoya  une  lettre  de  féli- 
citations, lui  témoignant  toute  la  joie  qu'il 
éprouvait  de  son  glorieux  triomphe.  C'est 
sa  57*  lettre.  Il  exhorte  le  saint  pape,  à  qui 
il  prédit  sa  mort  prochaine,  à  s'y  préparer 
par  le  jeûne,  la  prière,  les  veilles  et  les  gé- 
missements. Il  lui  demande  qu'ils  aient  à  se 
soulager  l'un  l'autre  par  leur  charité  et  leurs 
prières  mutuelles.  Ces  deux  saints  étaient 
unis  par  une  très-grande  affection. 

Nous  possédons  encore  aujourd'hui  huit 
lettres  de  saint  Cyprien  à  saint  Corneille,  en 
outre  de  celle  de  laquelle  nous  parlons  ici, 
et  qui  est  une  lettre  synodale.  Il  est  certain 
qu'il  lui  en  écrivit  bien  davantage,  qui,  mal- 
heureusement, auront  été  perdues. 

Peu  de  temps  après,  le  saint  pape  Cor- 
neille fut  mis  à  mort  par  les  persécuteurs. 
Saint  Cyprien  ne  perdit  point  en  lui  un  ami, 
car  les  saints,  quand  un  ami  meurt,  au  lieu 
de  l'avoir  ici-bas,  l'ont  au  ciel.  Après  saint 
Corneille,  ce  fut  saint  Luce  qui  monta  sur  le 
trône  pontifical.  Aussitôt  après  son  élection, 
il  fut  banni  pour  la  foi,  semblable  au  soldat 
oui  marche  au  combat  aussitôt  qu'il  revêt 
1  armure.  Saint  Cyprien  fit  comme  il  faisait 
toujours.  Il  lui  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  le  congratulait  et  lui  donnait  des 
exhortations.  Rieutôt  ce  saint  pape  fut  em- 
porté par  la  persécution.  A  cette  époque, 
l'épiscopat  était  comme  un  brevet  de  mar- 
tyre. 

Saint  Etienne  fut  nommé  à  la  place  de 
Luce.  Nous  aurons  souvent  à  parler  de  ce 

Êape,  car  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  saint 
yprieu  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
iuqxortantes  parties  de  leur  vie  à  tous  deux. 
Mais  avant  d'en  venir  la,  nous  devons  rap- 

Krler  ce  qui  se  passa  de  calamiteux  dans 
mpire.  Une  peste  terrible  le  ravagea  dans 
toutes  ses  parties.  Vengeance  de  Dieu  con- 
tre les  persécuteurs ,  celte  peste  fut  une 
épreuve  nouvelle  qu'il  envoya  à  ses  servi- 
teurs. Après  les  horreurs  de  la  persécution, 
les  terreurs  de  la  mort  au  sein  de  la  famille 
et  dans  le  silence  du  foyer  domestique. 
Cette  peste  dura  douze  années  entières.  Elle 
fut  des  plus  terribles  dont  l'humanité  se  sou- 
vienne. Commencée  sous  Gallus,  elle  rava- 

tteait  encore  l'empire  après  la  prise  de  Va- 
érien.  Elle  emporta  à  Rome  jusqu'à  cinq 
mille  personnes  dans  un  seul  jour.  Cette 
peste  prit  naissauce  dans  l'Ethiopie ,  d'où 
elle  se  répandit  par  toute  la  terre.  Ce  qu'en 
dit  saint  Grégoire  de  Nysse  est  fait  pour  ins- 
pirer une  grande  crainte  des  fléaux  de  Dieu. 
Quand  elle  commença  dans  le  Pont,  elle  était 
précédée  d'un  horrible  miracle.  Un  spectre 
apparaissait  dans  chaque  maison  qui  devait 
en  être  frappée;  et  quand  cet  affreux  pré- 
sage avait  passé,  tien  ne  pouvait  en  arrêter 
les  suites ,  si  ce  n'est  les  prières  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge.  N'était-ce  point  cet 
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ange  exterminateur  ministre  de?  colères  di- 
vi ies  qui  venait  ainsi  frapper  de  désolation 
les  maisons  maudites  1  Dans  le  Pont,  ou  le 
voyait  ainsi,  ailleurs  on  ne  le  voyait  pas. 
Etàit-il  moins  présent?  Qui  sait?  Qui  pour- 
rait diro  si  dans  ces  jours  de  deuil  qui  ter- 
rilieit  les  villes  et  les  nations,  si  dans  ceux 
qui  «lurent  encore  en  ce  moment  où  j'écris, 
et  où  le  choléra  nous  décime,  un  spectre  ne 
vient  pas  aussi  invisible  mais  réoi,  marquer 
ses  victimes?  Que  de  mystères,  grand  dieu  ! 
dans  ce  monde  inconnu  des  esprits,  Où  nos 
sens  ne  peuvent  |>énétrer,  où  nos  veux  ne 
peuvent  pas  voir  !  Qu*  ls  sont  les  cires  qui 
peuplent  autour  du  nous  les  solitudes  de 
l'espace?  Abl  si  Dieu  nous  donnait  cette  vue 
qui  découvrirait  les  esprits,  que  de  choses 
ne  verrions-nous  pas  !  Au  chevet  de  tel  ou 
tel  mourant,  nous  apercevrions  soit  une  fi- 
gure désolée  d'ange  gardien,  priant  et  mon- 
trant le  ciel,  ou  bien  qu  Iquo  figure  hideuse 
d'esprit   infernal   grimaçant  une  horrible 

f'  )  e  et  montrant  au  mourant  la  route  de 
at.tme. 

L'Egypte  fut  désolée  par  le  fléau,  l'Afri- 
que moins  frappée  fut  loin  d'en  être  exempte. 
Saint  Cyprien  exhorta  son  troupeau  à  se 
résigner  sous  la  main  qui  le  frappait,  mais 
aussi  à  montrer  le  courage  qui  convient  à 
des  chrétiens,  c'est-à-dire  le  courage  delà 
charité,  qui  ne  craint  plus  rien  quand  il  s'a- 
git de  secourir  ses  f  ères,  même  ses  frères 
ennemis,  et  de  le  <r  porter  avec  les  secours 
corporels,  les  consolations  de  l'esprit  et  les 
trésors  spirituels  de  l'âme.  Lui-même  paya 
d'exemple.  On  le  voyait  auprès  des  pestifé- 
rés, accomplir  les  devoirs  qu'il  prescrivait 
aux  aulres.  Noble  exemple,  que  plus  tard, 
<  e  l'autre  coté  de  ce  rivage,  à  l'autre  bord  , 
Belzuuce  imitera.  L'esprit  de  Dieu  ne  change 
pas  avec  les  siècles  :  la  charité  n'a  qu'une 
voix,  elle  se  fait  entendre  sous  saint  Cyprien 
quand  la  p  ste  désole  Carthage;  quand  elle 
viendra  désoler  Marseille,  les  échos  français 
lui  répondront. 

Tous  ces  fléaux,  au  lieu  de  faire  rentrer 
les  païens  en  eux-mêmes,  de  les  porter  il  ré- 
fléchir, ne  faisaient  que  les  irriter  davantage 
M  les  exaspérer  contre  les  chrétiens  qu'ils 
considéraient  comme  les  auteurs  do  ces  dé- 
solations, dues,  disaient-ils  à  la  co  ère  que 
leurs  dieux  avaient  contre  ces  sectateurs 
d'une  religion  qui  détruisait  la  leur.  Quant 
aux  pestiférés,  les  païens  craignaient  telle- 
ment de  les  approcher  qu'ils  les  alwindon- 
naient  sans  secours  aux  angoisses  oo  leur 
mal.  Ils  n'avaient  qu'un  souci,  celui  de  s'em- 
parer de  leurs  biens  quand  la  mort  les  avait 
glaces.  Dans  le  désordre  général  qui  fut  causé 
par  cette  peste  les  païens  volaient,  pillaient, 
se  livraient  è  tous  les  excès  imaginables. 
Personne  ne  réprimait  ces  désordres,  tant  la 
terreur  était  grande.  Tout  restait  mi  pillage, 
Chacun  se  sauvant  pour  évite  le  fléau,  i  es 
villages,  les  villes  étaient  désertes;  quand  une 
maison  était  frappée,  de  deux  choses  l'une, 
on  bien  les  habitants  jettaient  les  malades 
dehors,  ou  bien  ils  prenaient  la  fuite  et  les 
abandonnaient.  Alors  les  brigands  qui  res- 
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taient  apparaissaient  dans  »a  maison  déso- 
lée, pires  que  ces  bêles  féroces  et  lâches  qui 
guettent  la  mort  ;  ils  dépouillaien'  le  mou- 
rant, ils  pillaient  sous  ses  yeux  sa  maison, 
ils  prenaient  jusqu'aux  vêtements  et  aux 
couvertures  de  son  lit.  Avec  ces  atrocités,  il 
s'en  commettait  d'autres.  Les  païens  blas- 
phémaient le  ciel,  et,  comme  nous  l'avons 
dit,  accusaient  les  chrétiens  de  tous  leurs 
maux. 

Démétrien,  gouverneur  d'Afrique  ,  était 
celui  de  tous  qui  répandait  le  plus  ces  ca- 
lomnies contre  les  chrétiens.  Sou  autorité 
les  accréditait.  Du  reste,  persécuteur  acharné, 
il  montrait  contre  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  une  cruauté  sans  égale ,  les  chassait 
de  leurs  maisons,  confisquait  leurs  biens, 
les  jetait  dans  les  cachots,  et  <  nth  les  fai- 
sait mourir  au  milieu  des  plus  horribles 
supplices.  Nous  l'avons  nommé  gouverneur 
d'Afrique,  parce  qu'il  es.  très-probable  qu'il 
l'était,  ou  du  moins  un  des  principaux  ma- 
gistrats. Peut-être  était-il  simplement  asses- 
seur du  proconsul.  Ce  Démétrien  venait 
très-souvent  voir  saint  Cyprien,  mais  c'était 
plutôt  pour  disputer  contre  lui  que  pour 
s'instruire  en  l'écoutant  ;  aussi  le  saint  ne 
voulut  jamais  consentir  à  entrer  en  confé- 
rence avec  lui.  Mais  voyant  comoien.  ses 
propos  calomnieux  réussissaient  à  tromper 
le  public,  qui  sur  la  foi  de  ses  assertions 
croyait  les  chrétiens  coupables  de  tous  les 
malheurs  publics,  il  craignit  qu'un  plus  loug 
•Hem»  de  sa  part  ne  tut  attribué  à  de  la 
faiblesse  ou  à  de  la  crainte.  Il  écrivit  à  ce 
méchant  homme  avec  une  force,  une  véhé- 
ment e  extraordinaire.  Il  le  traite  comme  le 
dernier  des  hommes,  il  l'accable  sous  sa  pa- 
role, comme  un  homme  d'honneur  fait  à  l'é- 
gard d'un  misérable  qu'il  méprise,  et  qu'il 
veut  flétrir,  punir,  plutôt  que  convaincre.  A 
entendre  ce  langage,  on  dirait,  en  vérité,  que 
saint  Cyprien,  du  haut  de  sa  chaire  épisco- 
pale,  était  souverain  dans  Carthage,  et  qu'au 
lieu  d'avoir  tout  à  redouter  de  celui  à  qui  il 
parlait  ainsi,  il  était  maître  de  le  traiter 
eomme  bon  lui  semblait.  On  dirait,  à  l'en- 
tendre, que  Démétrien  n'avait  aucune  auto- 
rité pour  se  venger.  Kt  quand  on  songe  que 
cet  homme  pouvait  d'un  mot  faire  arrêter  le 
saint  évêque  et  l'envoyer  au  martyre,  on  se 
sent  pris  d'admiration  pour  l'énergie  chré- 
tienne de  ce  dernier.  On  sent  là  l'évêque,  le 
chef  des  fidèles,  qui  ne  veut  pas  qu  on  in- 
sulte son  troupeau,  et  qui  le  défend  avec  le 
courage  d'une  lionne  qui  défend  ses  1  on- 
ceaux.  Pour  lui,  qu'importent  tes  outrag-  t, 
qu'importent  les  calomnies?  n'a-l-il  pas  à 
suivre,  pour  les  supporter,  Jésus-Christ  son 
divin  modèle  ?  Ah  I  s'il  ne  s'agissait  que  de 
lui,  il  se  réfugierait  dans  l'humilité,  dans  la 

}>atience.  Mais  on  calomnie  ses  enfants,  on 
es  insulte,  on  les  persécute,  on  les  conduit 
aux  supplices,  on  les  fait  mourir  :  l'homme 
n'est  plus  la,  c'est  le  prêtre,  c'est  l'évêque, 
c'est  le  dépositaire  des  âmes  que  Jésus- 
Christ  lui  a  confiées.  Nous  citerons  ici  deux 
fragments  de  ce  remarquable  écrit. 
«  Jusqu'ici,  Démétrien,  j'avais  dédaigné 
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dfi  répondre  aux  SflTnéges  blasphèmes  que 
tu  Vomi-  avec  t.i.'i  'I  emportement  contre  le 
Dieu  unique  e;  iréptffble  :  il  m'avait  paru  a 
la  fois  plus  «a ge  «'t  |  lus  utile  d'oppoier  à 
ton  ignorance  ïc  silence  du  tûépris,  que  de 
provoquer  par  une  réfutation  intempestive 
)a  fougue  insolente  de  to  i  caractère.  L'auto- 
rité divine  elle-même  nppuvnit  ma  résolu- 
tion. Ne  parle  point  dans  t'oreillr  de  l'in- 
sensé, nous  dit-elle,  car  il  méprisera  la  sa- 
tjesse  de  tes  discours.  Et  ailleurs  :  .Vf  réponds 
pris  au  fou  selon  sa  folie,  de  peur  que  tu  ne 
lui  deviennes  semblable.  L'Apotrc  aussi  nous 
recommande  de  regarder  le  saint  du  Sei- 
gneur dans  le  sanctuaire  de  notre  conscience, 
afin  de  ne  pas  1'eiposcr  au  t  profanations  :  Ne 
livrez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens,  s'é- 
crie-t-il,  ne  jetés  pas  vos  perles  derant  les 
pourceaux,  car  ils  tes  fouleraient  aux  pieds; 
et  ensuite  Us  retiendraient  sur  vous  pour 
tous  déchirer.  Connue  tes  fréquent  es  visites 
avalent  pour  motif  bien  moins  Le  désir  du 
t'éclaircr  q*.  e  le  beso  n  de  disputer;  comme 
tu  aimais  mieux  lancer  à  grand  bruit  l'im- 
précation et  l'injure  que.  d'écouter  patieni- 
ment  mes  observations,  il  y  aurait  eu  :c  la 
démence  d'essayer  du  lutter  contre  toi. 
D'ailleurs,  il  serait  plus  facile  à  la  voix  hu- 
maine d'apaiser  une  mer  qui  gronde  que 
d'enchaîner  ta  rage  par  des  laisonnements. 
A  quoi'  bon  présenter  la  lumière  à  des  yeui 
éteints,  le  son  à  des  oreilles  frappées  do 
surdité,  la  sagesse  à  la  brute?  Ces  considé- 
rations m'avaient  détermine  à  panier  le 
silence,  dans  l'espoir  de  vaincre  l'<  mporle- 
tnent  par  la  patience,  puisque  mes  repré- 
sentations échouaieut  contre  ton  indocilité, 
le  langage  de  la  religion  contre  ton  incrédu- 
lité, la  modération  coubc  le  déchaînement 
(ie  ta  fureur.  Mais  aujourd'hui  je  t'ai  en- 
tendu «lire  qu'un  concert  universel  du  plain- 
tes s'élève  contre  nous  ;  que  ces  guerres 
cruelles,  toujours  renaissantes,  ces  pestes, 
ces  famines  qui  désolent  le  inonde,  ces  pluies 
que  t. bus  refuse  un  ciel  d'airain,  l'opinion 
publique  se  plall  à  nous  les  imputer.  L  heure 
du  silence  est  donc  passée  :  on  mettrait  sur 
le  compte  de  l'impuissance  notre  résignation, 
et,  dans  mon  dédain  pour  tes  calomnies,  on 
terrait  peut-être  un  aveu.  Ainsi,  Démétrieu, 
je  vais  le  répondre,  à  toi,  et  à  tous  c  ux  que 
tu  as  soulevés  contre  nous;  car  la  contagion, 
partie  d'.m  foyer  impur,  s'est  étendue  de 
roche  en  proche.  Tus  complices  se  rendront 
l'évidence  :  du  moins  je  l'espère.  N'cst-il 
pas  juste  que  les  préventions  erronées  dis- 
paraissant devant  lus  rayons  de  la  vérité, 

t  aussitôt  qu'elle  allume  son  (lambeau?  

«  Mais  que  dire  du  point  principal  sur  le- 

aiieî  toule  notre  différend?  Vous  nous  con- 
amne«  malgré  notre  innocence,  et  vous 
vous  déchaînez  contre  les  serviteurs  du 
Christ,  pour  outrager  dans  nos  personnes  le 
Dieu  (jue  nuus  adorons.  Peu  conteuls  de 
souiller  votre  vie  par  de  honteux  déré^la- 
ments,  par  des  scélératesses  sans  nombre  et 
par  des  rapines  sa  'glantus,  de  renverser  la 
religion  véritable  par  de  ridiedcs  supersti- 
tions ,  enfin  de  ne  chercher  ni  de  redouter 
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le  Seigneur,  il  faut  encore  que  vous  vous 
emportiez  à  d'injustes  persécutions  contre 
ceux  qui,  lu  connaissant,  vouent  à  sa  ma- 
jesté divine,  un  culte  oigne  dp  lui.  Il  n  •  te 
sullit  pas,  Déméli  ien.  de  ne  poiul  honorer 
notre  Dieu,  tu  ne  veux  pas  même  qu'on 
l'honore.  L'homme  qui  se  courbe  devant  de 
muettes  idoles,  devant  des  simulacres  taillés 
«le  ses  i  irons',  que  dis-je!  quiconque  se  pros- 
terne devant  des  monstres  impurs»  tu  l'as 
pour  ami,  ta  haine  ne  s'appesantit  que  sur 
lu  serviteur  du  vrai  Dieu  :  des  bûchers , 
chargés  de  victimes,  tu  ment  partout  dans 
vos  temples,  et  le  vrai  Dieu  n'a  pas  d'autels, 
ou  bien  il  n'en  a  qu'en  secret  1  le  crocodile, 
le  cynocéphale,  le  serpent,  la  pierre  elle- 
même,  tout  est  dieu;  le  Dieu  véritable,  seul, 
do  le  sera  |>as,  ou  ne  p.  urra  être  adoré  im- 

riunément.  A  l'innocence,  à  la  justice,  à 
objet  des  divines  affectons,  les  ebatnes,  les 
spoliations,  les  cachots,  le  fer  homicide,  les 
bêles  sauvages,  les  tlaranies  dévorantes  1  Des 
douleurs  isolées,  une  mort  simple  et  rapide, 
ne  sauraient  rassasier  la  haine  :  il  te  faut  de 
longues  tortures,  pour  déchirer  nos  corps, 
des  supplices  variés  pour  nous  mettre  en 
lambeaux,  et,  pour  mieux  te  repaître  de  nos 
souffrauces,  ta  cruauté  ingénieuse  invente 
des  châtiments  inconnus.  Quelle  est  donc 
cette  fantaisie  de  bourreau,  cette  soif  inex- 
tinguible de  notre  sang?  Choisis  line  fois 
pour  toutes  dans  cette  alternative  :  ou  la 
profession  du  christianisme  est  un  crime, 
ou  elle  ne  l'est  pas  :  si  elle  est  un  crime, 
frappe  sur-le-champ  le  cou  [table  qui  se  dé- 
clare ;  si  elle  ne  I  est  pas,  pourquoi  con- 
damner l'innocent  ?  A  quoi  bon  la  question, 
quand  j'avoue  le  fait?  Si  la  pusillanimité 
m'avait  décidé  à  cacher  par  un  mensonge 
mon  attachement  à  ma  religion  et  mon  mé- 
pris pour  vos  dieux,  h  la  bonne  heure!  Je 
concevrais  les  tortures  pour  me  contraindre 
des  aveux.  Ainsi,  dans  l'information  judi- 
ciaire ,  la  douleur  accusatrice  arrache  au 
coupable  des  révélations  que  la  bouche  eût 
toujours  refusées  sans  l'aiguillon  de  la  souf- 
france ;  mais  moi,  quand  jo  crie  le  premier, 
et  h  haute  voix  :  Je  suis  chrétien  I  encore  un 
coup  à  quoi  bon  la  torture?  Ne  suis-je  plus 
le  même  homme  qui  a  renversé  tes  idoles, 
non  pas  timidement,  a7cc  mystère,  loin  de 
tout  témoin,  mais  au  grand  jour,  mais  Sur 
la  place  publique,  mai*  en  présence  des 
chefs  et  des  magistrats?  A  tes  premiers  mo- 
tifs de  ressentiments,  n'a  -je  pas  voulu  ajou- 
ter un  crime  plus  impardonnable  encore, 
le  crime  d  avoir  confondu  le  paganisme  et 
ses  dieux  par  une  éclatante  prédication,  en 
me  déclarant  chrétien  dans  la  partie  de  la 
ville  la  plus  fréquentée,  au  milieu  d'un  im- 
mense com  ours  de  peuple?  pourquoi  s'atta- 
quer à  on  corps  débile?  Pourquoi  lulter  con- 
tre une  chaire  |>érissablo?  Viens  engager  le 
combat  contre  la  vigueur  de  mon  âme iî  briso 
l'énergie  de  mon  courage,  bats  en  ruino  ma 
foi,  et  renverse-la,  si  tu  le  peux,  par  le  rai- 
sonnement et  la  discussion;  Ou,  si  tés  dieux 
ont  quelque  puissance,  qu'ils  se  lèvent  et  so 
vengent?  Que  leur  majesté  les  défende.  Mai» 
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que  pourraient-ils  pour  leurs  adorateurs, 
quand  ils  sont  impuissants  contre  leurs 
contempteurs?  Si  le  protecteur  est  plus  fort 
que  son  protégé,  tu  es  par  cela  même  supé- 
rieur à  tes  dieux.  Alors  changez  de  râle  :  à 
eux  de  t  adorer,  à  eux  de  trembler  devant 
leur  maître?  Misérables  captifs,  qu'il  faut  in- 
cessamment défendre  si  l'on  ne  veut  pas 
qu'ils  périssent  ;  ils  ont  besoin  de  ton  bras 
pour  venger  leurs  affronts.  Rougis  donc 
d'adorer  des  idoles,  qui  ne  sont  rien  que 
par  toi;  rougis  d'attendre  quelque  protec- 
tion de  tes  stupides  protégés.  »  (Belouino, 
Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise  catholi- 
que, lom.  II,  p.  201.) 

Saint  Cyprien  composa  son  livre  intitulé  : 
De  la  Mortalité,  pour  engager  les  chrétiens  à 
supporter  avec  courage,  les  pertes  doulou- 
reuses qu'ils  faisaient  par  les  ravages  de  la 
ppste.  Peu  de  temps  après,  les  barbares  ayant 
profité  de  l'état  de  désolation  dans  lequel  se 
trouvait  l'empire,  firent  une  incursion  dans 
la  province  d'Afrique,  et  emmenèrent  pri- 
sonniers beaucoup  de  chrétiens.  Les  évê- 
ques  l'écrivirent  a  saint  Cyprien,  qui  en- 
gagea les  ûdèles  de  Carthage  a  venir  au  se- 
cours de  leurs  frères  captifs.  Il  envoya  pour 
la  rançon  des  prisonniers  une  somme  qu'on 
peut  évaluer  a  25,000  francs  de  notre  mon- 
naie. 

Ce  fut  à  cette  époque,  en  253,  que  Valé- 
ri  en  monta  sur  le  trône  à  la  place  de  Gallus. 
On  sait  que  d'abord  ce  nouvel  empereur  se 
montra  extrêmement  favorable  aux  chré- 
tiens. Aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  l'avait 
été  davantage  (  ici  nous  ne  comptons  pas 
Emilien  ).  Mais  bientôt,  un  grand  change- 
ment s'opéra  dans  les  dispositions  de  son 
cœur,  et  il  devint  un  des  plus  cruels  persé- 
cuteurs de  l'Eglise.  iVoy.  son  article.)  C'est 
ici  qu'il  faut  placer  1  affaire  de  Marcien.  11 
était  évêque  des  Gaules,  et  occupait  le  siège 
d'Arles.  Partisan  de  l'hérésie  de  Novatien,  il 
avait  eu  la  cruauté  de  refuser  à  plusieurs 
tombés  la  communion  à  l'article  de  la  mort. 
11  se  vantait  même  de  cette  indigne  con- 
duite. Quelques  évêques  en  écrivirent  au 
pape  Etienne;  mais  ce  pape  ne  se  hâtant 
pas  de  donner  une  solution  à  cette  affaire, 
ils  écrivirent  à  saint  Cyprien,  pour  que  son 
zèle  stimulât  celui  d'Etienne.  Le  saint  évô- 

Sue  de  Carthage  ne  faillit  pas  à  ce  devoir. 
I  écrivit  à  Etienne  pour  qu'il  déposât  Mar- 
cien,  le  priant  de  lui  faire  savoir  qui  serait 
nommé  évêque  d'Arles  à  sa  place,  afin  qu'il 
sût  a  qui  recommander  les  fidèles  qui  se  ren- 
draient dans  celte  ville.  Après  cette  affaire, 
vint  celle  de  Basilide  et  de  Marthl,  évêques 
d'Espagne,  le  premier  de  Mérida,  le  second 
de  Léon  et  d'Astorga.  Tous  deux  s'étaient 
rendus  coupables  du  crime  des  libellatiques; 
c'est-à-dire  qu'ils  avaient  donné  ou  reçu  un 
bill  t  atlestant  qu'ils  avaient  sacriûé,  bien 
qu'ils  ne  l'eussent  pas  fait.  Ç'avait  été  un 

f;rand  scandale  dans  rEglise d'Espagne.  Après 
fs  orages  de  la  persécution,  les  évêques 
avaient  évoqué  cette  scandaleuse  affaire. 
Martial  avait  été  déposé  dans  un  concile. 
Basilide,  uui  craignait  le  même  sort,  se  réduit 
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à  Rome,  où,  à  force  d'obsessions,  de  men- 
songes et  d'astuce,  il  parvint  à  surprendre 
la  bonne  foi  du  pape  Etienne,  qui  te  reçut 
comme  évêque  à  sa  communion,  et  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
les  évêques  d'Espagne.  Martial,  se  larguant 
de  cela,  voulait  aussi  reprendre  son  rang. 
Les  églises  de  Mérida  et  de  Léon,  les  évê- 
ques de  l'Espagne  en  écrivirent  à  saint 
Etienne  et  à  saint  Cyprien,  réclamant  contre 
la  décision  du  pape  qui  avait  été  surpris. 
Un  comité  tenu  à  Carthage  maintint  la  dé- 
chéance des  deux  évêques,  prononçant  avec 
raison,  que  quant  è  Basilide,  le  fait  d'avoir 
trompé  le  pape  ajoutait  à  ses  autres  crimes, 
et  le  rendait  encore  moins  digne  d'indul- 
gence. Saint  Cyprien  composa  à  peu  près  k 
cette  époque  son  écrit  contre  Novatien.  Il 
est  plein  de  doctrine,  d'éloquence,  en  un  mot 
parfaitement  digne  de  saint  Cyprien. 

Maintenant  il  ne  nous  reste  plus  à  parler» 
avant  d'arriver  au  martyre  du  saint  évêque, 
que  de  la  fameuse  dispute  qui  surgit  dans 
1  Eglise  à  propos  du  baptême  administré  par 
les  hérétiques.  Cette  dispute  ne  commença 
tout  au  plus  qu'à  la  fin  de  l'année  253.  Saint 
Cyprien  soutenait  avec  Firmilien  et  beaucoup 
d'autres  évêques,  aue  tout  baptême  donné 
hors  de  l'Eglise  catholique  était  nul,  et  que, 
par  conséquent,  tout  individu  qui,  baptisé 
par  les  hérétiques,  se  convertissait  à  la  foi 
catholique,  était  obligé  de  recevoir  un  second 
baptême.  Toute  son  erreur  venait  donc  de 
ce  qu'il  confondait  l'effet  et  la  grâce  du  sa- 
crement, avec  le  sacrement  lui-même.  Saint 
Etienne,  son  principal  adversaire,  prétendait 
avec  la  tradition  de  l'Eglise  que  quand  le 
baptême  était  administré  par  des  hérétiques 
observant  pour  son  administration  la  même 
forme  que  l'Eglise  catholique  et  baptisant  au 
nom  des  trois  personnes  de  la  très-sainte 
Trinité,  il  était  valable.  Agrippin,  évêque  de 
Carthage  et  l'un  des  prédécesseurs  de  saint 
Cyprien,  suivait  l'opinion  des  rebaptisants  : 
on  prétend  même,  avec  assez  de  fondement, 
que  ce  fut  lui  qui  commença  à  pratiquer  la 
rebaptisation  ;  un  concile  qu'il  avait  assem- 
blé et  qui  était  composé  d'un  assez  grand 
nombre  d'évêques,  avait  décidé  dans  le  même 
sens.  En  Cappadoce  on  avait  fait  la  même 
chose.  En  Gallicie,  en  Cilicie,  on  suivait 
aussi  la  même  chose.  Des  évêques  de  Nu- 
midie  ayant  consulté  saint  Cyprien  sur  le 
baptême  des  hérétiques,  il  assembla  deux 
conciles  pour  juger  cette  question.  Ces  deux 
conciles  résolurent  la  question  dans  le  sens 
des  opinions  de  saint  Cyprien.  Il  en  écrivit 
au  pape  saint  Etienne  pour  lui  communi- 
quer les  décisions,  et  ensuite  envoya  sa  let 
tre  à  Jubaïen.  Saint  Etienne  répondit  en 
maintenant  la  tradition  de  l'Eglise,  en  éta- 
blissant la  suprématie  de  son  sié^e,  et  l'au 
torité  qu'il  avait  en  qualité  de  successeur 
de  saint  Pierre.  Il  usa  de  commandement  el 
de  menaces  envers  saint  Cyprien,  pour  le 
forcer  à  quitter  son  sentiment,  déclarant  que 
ceux  qui  rebaptiseraient  seraient  chassés  de 
l'Eglise.  Saint  Etienne  avait  raison,  mais  il 
était  dans  celte  affaire  trou  raide  et  tror 
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prompt;  car  entin,  la  vérité  qu'il  défendait 
n'était  pas  encore  établie  avec  ce  caractère 
d  incontestabilité  qui  fait  que  personne  n'a 
le  droit  de  la  discuter.  Puis  il  était  permis 
de  contester  son  opinion  personnelle,  puis- 
que aucune  décision  de  concile  n'était  venue 
sur  ce  point  établir  la  règle.  Saint  Cyprien 
en  fut  très-choqué,  il  eût  youIu  que,  dans 
une  question  si  délicate,  tout  le  monde  eût 
agi  avec  modération  et  avec  charité.  Le  pape 
l'avait  traité  de  faux  Christ,  faux  apôtre, 
d'ouvrier  trompeur  et  inlidèle.  La  dispute 
alla  excessivement  loin.  Le  pape  Etienne 
montra  cependant  assez  de  douceur  pour  ne 
pas  mettre  à  exécution  les  menaces  qu'il  avait 
faites,  et  l'unité  de  l'Eglise  ne  fut  pas  partagée. 

Saint  Cyprien,  qui  ne  se  rendait  pas  aux 
raisons  et  aux  injonctions  du  pape  Etienne, 
assembla  à  Carthage  un  concile  pour  élucider 
la  question.  Ce  concile  fut  nommé,  compara- 
tivement aux  autres  assemblés  par  saint 
Cyprien,  le  grand  concile  de  Carthage.  11  dé- 
cida la  question  dans  le  sens  des  opinionsque 
soutenait  saint  Cyprien,  mais  il  décida  aussi 
qu'il  n'entendait  encore  forcer  personne  à 
adopter  telle  ou  telle  opinion.  Après  ce  con- 
cile, des  députés  furent  envoyés  par  les  ôvê- 
ques  d'Afrique  à  saint  Etienne,  qui,  non- 
seulement  refusa  de  les  recevoir  ,  mais 
ordonna  aux  fidèles  de  leur  refuser  l'hospi- 
talité et  le  couvert.  Quelques-uns  ont  pensé 
qu'après  cela  saint  Etienne  excommunia 
saint  Cyprien  et  saint  Firmilien;  mai  -  c'est 
sans  preuves  suffisantes.  Saint  Etienne  infor- 
mait les  évéques  de  la  chrétienté  de  la  con- 
duite qu'il  tenait  dans  cette  affaire  ;  saint 
Cyprien  en  faisait  autant, 
f  Nous  passons  ici  une  partie  des  détails  de 
cette  grave  affaire ,  faits  plutôt  pour  être 
rapportés  dans  une  histoire  de  l'Eglise  que 
dans  un  Dictionnaire  des  persécutions.  La 
dispute  durait  encore  après  la  mort  d'E- 
tienne sous  le  pape  saint  Sixte;  et  saint 
Denis  d'Alexandrie,  qui  s'était  posé  comme 
médiateur  auprès  du  premier,  lit  la  même 
chose  près  du  second.  Saint  Cyprien  se  ré- 
tracta-t-il?  Saint  Augustin  laisse  cette  ques- 
tion dans  le  doute.  Mats  il  semble  avéré, 
d'après  l'histoire,  que  peu  à  peu  tous  les 
évéques  d'Afrique,  qui  avaient  été  d'avis  de 
rebaptiser,  changèrent  peu  à  peu  de  senti- 
ment, se  rétractèrent  et  rendirent  même  une 
décision  contraire  à  celle  qui  était  émanée 
d'eux  d'abord.  Saint  Augustin  dit  que  cette 
querelle  touchant  le  baptême  fut  enûn  ter- 
minée par  un  concile  général  tenu  avant  sa 
naissance  à  lui,  où  la  difficulté  fut  discutée 
et  examinée  avec  soin.  Il  est  certain  que  ce 
concile  eut  lieu,  puisque  saint  Augustin  l'af- 
firme, mais  il  ne  nous  en  reste  rien.  Celui 
de  Nicée  est  venu  décider  dans  le  même 
sens  que  lui,  et  décréter  que  non-seulement 
le  baptême,  mais  encore  1  ordination  donnés 
par  les  novatiens  étaient  valables. 

Quand  la  persécution  de  Valérien  vint  af- 
fliger l'Eglise,  saint  Cyprien  composa  un 
discours  en  grande  partie  tiré  de  l'Ecriture, 

Îour  animer  et  encourager  les  soldats  de 
ésus-Christ  à  ce  nouveau  combat.  11  Ut 

DlCTIOS>.  DBS  PaMÉCUTlOWS.  I. 


CYP  746 

aussi  de  fréquentes  exhortations  dans  le 
même  but.  liais  le  temps  arrivait  où  lui- 
même  devait  payer  de  sa  personne,  où,  après 
avoir  encourage  les  autres  par  ses  écrits  ot 
par  ses  discours,  il  devait  encore  les  édifier 
par  son  exemple.  Ce  fut  le  30  août  de  l'an 
237  qu'il  fut  conduit  devant  le  proconsul 
d'Afrique,  nommé  Aspasius  Paternus.  Ici 
nous  citerons  ce  que  nous  avons  des  Actes 
de  saint  Cyprien  ;  pour  les  faire  concorder 
avec  l'époque  a  laquelle  nous  sommes  arri- 
vés, il  faudrait  ne  transcrire  que  la  seconde 
confession  de  saint  Cyprien  ;  mais  nous  te- 
nons à  donner  entièrement  ce  document 
précieux,  d'autant  mieux  qu'il  est  fort  court. 
Ce  sera  à  l'intelligence  du  lecteur  à  suppri- 
mer mentalement  la  première  partie  de  ces 
Actes,  s'il  veut  les  faire  servir  à  compléter 
avec  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire  une 
histoire  suivie. 

Acte*  proconsulaires  de  saint  Cyprien,  inique 
de  Carthage  et  martyr. 
Sous  le  quatrième  consulat  de  l'empereur 
Valérien,  et  sous  le  troisième  de  Gallien  son 
collègue  à  l'empire,  le  3  des  calendes  do 
septembre  (1),  à  Carthage,  dans  la  chambre 
d'audience  du  proconsul,  Paternus,  procon- 
sul d'Afrique,  dit  à  l'évêque  Cyprien  :  Nos 
très-religieux  empereurs  Valérien  et  Gallien 
m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire  que  leur  in- 
tention est  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
rofession  de  la  religion  des  Romains  aient 
l'embrasser  sans  délai,  avec  tous  ses  usages 
et  toutes  ses  cérémonies.  Je  vous  ai  donc  fait 
venir  pour  vous  faire  rendre  raison  do  votre 
créance,  et  pour  savoir  de  vous  ce  que  vous 
avez  à  dire  touchant  ces  ordres  de  nos  prin- 
ces. L'évêque  Cyprien  répondit  :  Je  suis 
chrétien  et  évêque  ,  je  ne  connais  point 
d'autre  dieu  qu'un  Dieu  seul,  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  ;  c'est  ce  Dieu  que  nous  autres 
chrétiens  adorons;  c'est  à  lui  que  nous  adres- 
sons nos  prières,  pour  nous  et  pour  tous  les 
peuples,  .mais  particulièrement  pour  la  con- 
servation des  empereurs.  Le  proconsul  Pa- 
ternus dit  :  Persistez-vous  dans  cette  décla- 
ration? L'évêque  Cyprien  répondit  :  Quand 
la  volonté  est  droite,  et  que  Dieu  la  conduit, 
elle  ne  peut  changor.  Le  proconsul  Paternus 
dit  :  Vous  pouvez  donc  vous  disposer  à  par- 
tir incessamment  pour  Curube,  c'est  le  lieu 
que  les  empereurs  nous  ont  marqué  pour 
votre  exil.  L'évêque  Cyprien  répondit  :  Je 
suis  tout  prêt  à  partir.  Le  proconsul  Pater- 
nus dit  :  Les  ordres  que  j'ai  reçus  ne  cou- 
cernent  pas  seulement  les  évéques,  mais  aussi 
les  prêtres  de  la  province  :  donnez- m'en 
donc  la  liste.  L'évêque  Cyprien  répondit  : 
Vos  lois  punissent  les  délateurs,  et  avec  jus- 
tice, et  vous  voulez  que  je  le  devienne  en 
vous  donnant  les  noms  et  la  demeure  des 
prêtres  ;  Vous  pouvez  en  faire  la  recherche, 
il  y  en  a  dans  toutes  les  villes  circonvoisines. 
Le  proconsul  Paternus  dit  :  Je  commencerai 
à  la  faire  dès  aujourd'hui  dans  cetto  ville. 
L'évêque  Cyprien  répondit  :  Vous  savez  que 
le  droit  naturel  et  le  droit  écrit  défendent  de 

(1)  Le  50  août. 
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s'accuser  soi-même,  et  vous  ne'pourriez  tous 
empêcher  de  l'improuver  ;  vous  ne  devez 
donc  pas  exiger  d'eux  qu'ils  viennent  se  li- 
vrer entre  vos  mains.  Mais,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  si  vous  en  faites  quelque  per- 
quisition, il  ne  serais  difficile  de  les  décou- 
vrir. LeTproconsul  Paternus  dit  :  Oui,  je 
donnerai  ordre  qu'on  la  fasse,  et  fort  exacte. 
Et  il  ajouta  :  Les  très-roligieux  empereurs 
ont  aussi  défendu  toutes  assemblées  clan- 
destines, soit  dans  des  maisons  particulières, 
soit  dans  les  cimetières  et  les  catacombes.  Il 
y  a  des- peines  rigourouses  pour  ceux  qui 
contreviendrpnt  à  ce  règlement.  L'évêque 
Cyprien  répondit  :  Vous  avez  vos  ordres, 
c'est  à  vous  de  les  suivre. 

Ainsi  le  bienheureux  Cyprien  fut  envoyé 
en  exil.  Il  y  demeura  jusqu  à  ce  que  Galère- 
Maxime  ayant  succédé  à  Paternus  dans  la 
charge  de  proconsul,  ce  nouveau  magistrat 
rappela  le  saint  évôque.  11  se  retira  dans  un 
jardin  qu'il  avait  à  un  faubourg  de  Gartbage. 
Ce  fut  dans  cette  paisible  retraite  que,  sous 
le  consulat  de  Fuscus  et  de  Bassus,  il  vit 
arriver  un  jour  (1)  deux  officiers  du  procon- 
sul (2),  qui  le  firent  monter  dans  un  chariot, 
et  le  conduisirent  à  une  maison  de  campagne 
peu  éloignée  de  la  ville,  où  le  proconsul 
était  venu  passer  quelque  temps  pour  y  réta- 
blir sa  santé,  l'air  y  étant  fort  sain.  II  remit 
à  quelques  jours  de  là  l'interrogatoire  de  Cy- 
prien, qui  cependant  alla  attendre  les  ordres 
du  proconsul  chez,  son  premier  écuyer,  qui 
Lui  donna  un  appartement.  Cet  officier  était 
logé  dans  le  bourg  de  Saturne,  entre  Véné- 
ria  et  Salutaria.  Tous  les  frères  y  accouraient 
chaque  jour  en  grand  noml>re,  pour  voir 
leur  évôquo;  plusieurs  jeunes  Ailes  y  étant 
aussi  venues  de  Carthage  et  des  environs, 
comme  elles  étaient  obligées  de  passer  la 
nuit  à  la  porte  de  son  logis,  il  donna  ordre 

au'on  eût  soin  qu'il  ne  s  y  passât  rien  d'in- 
écent  *  

Le  18  des  calendes  d'octobre,  le  pro- 
consul Galère,  séant  sur  son  tribunal  (3), 
se  fit  amener  Cyprien.  Le  proconsul  Galère 
lui  dit  :  N'ôtes-vous  pas  Thascius  Cyprien? 
L'évêque  Cyprien  répondit  :  Oui,  je  le  suis. 
Le  proconsul  Galère  dit  •  N'est-ce  pas  vous 
qui  êtes  l'évêque  des  chrétiens,  de  ces  hom- 
mes impies  et  sacrilèges?  L'évêque  Cyprien 
répondit  :  Oui,  c'est  moi.  Le  proconsul  Ga- 
lère dit  :  Les  très-religieux  empereurs  veulent 
et  entendent  que  vous  sacriliiez  aux  dieux. 
L'évêque  Cyprien  répondit  :  Je  ne  le  puis. 
Le  proconsul  Galère  dit  :  Prenez  conseil. 
L'évêque  Cyprien  répondit  :  Faites  ce  qui 
vous  est  ordonné  :  dans  une  chose  juste  le 
conseil  est  bientôt  pris. 

Le  proconsul  Galère,  ayant  été  aux  avis, 
parla  ainsi  à  Cyprien  :  11  y  a  longtemps 
qu'on  vous  accuse  de  vivre  sans  religion  et 
sans  piété,  ét  d'avoir  séduit  plusieurs  per- 
sonnes, à  qui  vous  avez  inspiré  les  maximes 
impies  de  votre  superstition.  On  sait  que 


il)  Aux  ides  de  Septembre. 
(*)  Slrator  et  Equtstrator 

(3)  Nommé  Sanciolum. 
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vous  faites  vanité  d'insulter  aux  dieux  et  de 
mépriser  les  lois  de  l'empire  ;  et  quelques 
soins  obligeants  qu'aient  daigné  preudre  les 
illustres  |>rinoes  Valérien  et  Gathen,  et  le 
très-illustre  César  Valérien,  pour  vous  en- 
gager par  doucëur  à  '  ne  reconnaître  point 
d'autres  dieux  que1  ceux  qu'ils  adorent,  ils 
n'ont  jamais  pu  obtenir  cela  de  vous.  Ainsi, 
étant  convaincu  comme  vous  l'êtes  des  cri- 
mes les  plus  noirs,  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  contenté  de  commettre  seul,  mais  que 
vous  avez  encore  enseignés  à  une  infinité 
d'autres,  il  faut  que  votre  mort  serve  ou  à 
rappeler  à  leur  devoir  ceux  que  vous  avez 
rendus  les  complices  de  tant  de  forfaits,  ou 
du  moins  à  les  intimider;  et  il  est  juste  que 
votre  sang  rétablisse  le  bon  ordre  que  vous 
avez  troublé  par  vos  discours,  et  l'obéissance 
aux  lois  que  vous  avez  détruite  par  vos 
exemples.  Prenant  ensuite  des  tablettes,  il 
écrivit  cette  sentence,  qu'il  lut  à  haute  voix  : 
«<  Nous  condamnons  le  nommé  Thascius  Cy- 
«  prien  à  perdre  la  tête.  »  L'évêque  Cyprien 
répondit':  Dieu  soit  béni  1 

Dès  que  les  fidèles  eurent  entendu  pro- 
noncer ce  jugement  contre  leur  saint  évôque, 
ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Allons, 
et  qu'on  nous  fasse  mourir  avec  lui.  11  y  en 
eut  même  un  très-grand  nombre  qui  le  sui- 
vit au  lieu  où  il  devait  être  exécute.  Cyprien 
y  étant  arrivé,  il  ôta  son  manteau  (1),  milles 
genoux  en  terre,  et  pria  quelque  temps.  Il  se 
dépouilla  ensuite  de  sa  dalmalique,  qu'il 
donna  à  quelques  diacres  qui  l'avaient  ac- 
compagné, et  il  ne  garda  qu'une  simple  tu- 
nique de  lin.  L'exécuteur  étant  arrivé,  il  lui 
fit  donner  vingt-cinq  pièces  d'or.  Cependant 
les  frères  jetaient  d  'S  linges  autour  du  saint 
martyr  (2).  Pour  lui,  après  que  Julien  prêtre 
et  Julien  sous-diacre  lui  eurent  tté  les  mains 
par  son  ordre,  il  les  porte  sur  ses  yeux,  et 
reçut  en  cet  état  le  coup  qui  mit  fin  à  sa  vie. 
Son  corps,  que  les  frères  accompagnèrent 
portant  des  flambeaux  de  cire  et  chantant 
des  hymnes,  fut  enterré  dans  un  champ  ap- 
partenant à  Macrobe  Candide,  intendant  de  la 

Srovince,  le  long  du  chemin  de  Mappalle. 
alère  Maxime  ne  lui  survécut  que  quelques 
jours. 

Saint  Cyprien  souffrit  le  dix-huit  des  ca- 
lendes d  octobre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
16  septembre. 

C\1»R1EN  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
prison  de  saint  Censorin  ou  Censorinus, 
sous  Claude  II  le  Gothique  ,  fut  converti 
à  la  foi  chrétienne  par  le  prêtre  saint 
Maxime,  avec  les  autres  gardes  de  la  pri- 
son, lesquels  étaient  Félix,  Maxime,  Faus- 
tin ,  HercuJan ,  Numère,  Sloracinus,  Mène, 
Commode,  Herne,  Maur,  Eusèbe,  Rustique, 
Amandinus,  Monacre,  Olympe,  Cyprien  et 
Théodore.  Pour  voir  leur  histoire,  recourez 
à  l'article  Mahtyks  d'Ostik.  Ces  saints  ne 
sont  pas  nommés  dans  le  Martyrologe  ro- 
romaiu. 

CYPRIEN  (saint),  fut  martyrisé  à  Coriotbe 


II*  De 
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durant  la  persécution  de  Dèce  sous  le  prési- 
dent Jason,  avec  les  saints  Cadrât,  Denys, 
Anect,  Paul  et  Crescent.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  iO  mars. 

CYPR1EN  (saint),  dit  le  Magicien,  habitait 
une  petite  ville  nommée  Antioche,  eutre  la 
Syrie  et  l'Arabie,  et  dépendant  du  gouverne- 
ment de  Phénicic.  Ses  parents,  païens  et  très- 
superstitieux,  l'avaient  fait  élever  dans  la  pra- 
que  des  mystères  du  paganisme,  ainsi  que 
dans  la  science  de  la  magie.  La  magie  est 
considérée  comme  une  science  chez  tous  les 
norauts  et  barbares.  Sa  puissance 


CYR 
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peuples  îgi 

n'est  pas  en  elle-même ,  mais  dans  la  .stupi- 
dité, dans  la  niaiserie  du  public.  Pour  acqué- 
rir plus  de  connaissance  dans  cette  préten- 
due science,  il  parcourut  successivement  la 
Grèce,  l'Egypte,  la  Chaldée  et  les  Indes.  11 
était  devenu!  un  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés de  la  religion  chrétienne,  blasphémant 
sans  cesse  le  nom  de  Jésus-Christ.  On  pré- 
tend qu'il  égorgea  plusieurs  citants,  pour 
chercher  dans  leurs  entrailles  palpitantes 
les  secrets  de  son  art.  Dai'S  cotte  ville  d'An- 
tioche  qu'il  habitait  ,  une  jeune  tille  de 
haute  naissance,  nommée  Justine,  était 
d'une  beau'ô  remarquable.  Depuis  peu  elle 
s'était  convertie  au  christianisme,  et  sa  con- 
version avait  amené  celle  de  ses  parents. 
Un  jeune  hom ne,  qui  avait  le  malheur  d'ê- 
tre encore  païen,  brillait  pour  elle  d'un  vio- 
lent amour;  mais  c'était  en  vain  qu'il  avait 
voulu  toucher  le  cœur  ue  la  jeune  vierge. 
Désespérant  de  réussir,  il  pria  Cyprien  de 
veniràson  secours  a  l'aide  de  son  art.  Cyprien 
consentit;  mais  bientôt  il  devint  lui-même 
éperdnment  amoureux  de  cette  jeune  tillo. 
D  mit  tout  en  œuvre  pour  réussir  lui-même 
auprès  d'elle.  Cyprien,  qui  avait  foi  dans  son 
art,  se  voyant,  disent  ses  actes,  vaincu  par 
un  pouvoir  supérieur  à  celui  qu'il  invo- 

auait,  résolut  d'abandonner  le  culte  de  ses 
ieux  et  d'adorer  celui  des  chrétiens.  11  vint 
trouver  un  prêtre  nommé  Eusèbe,  que  de- 
puis longtemps  il  connaissait.  Eusèbc  le  con- 
duisit le  dimanche  suivant  h  l'assemblée  des 
fidèles.  Cv  pnen  fut  vivement  frappé  de  l'air 
de  recueillement  et  de  respect  qui  paraissait 
dans  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  De  leur 
côté  les  chrétiens  furent  très— surpris  de  voir 
qu'Eu>èhe  leur  amenait  Cyprien  générale- 
ment connu  et  presque  redouté.  L'évêque 
lui-même  avait  peine  à  retenir  sa  surprise. 
Il  ne  croyait  pas  que  la  conversion  deC>- 
prien  dût  être  sincère.  Ce  dernier  dissij  a  ses 
doutes  en  brûlant  devant  lui  tous  ses  livres 
de  magie,  en  donnant  tous  ses  biens  aux 
pauvres  et  en  se  mettant  au  nombre  des  ca- 
téclmmènes.  Quand  il  eut  été  conven  d>le- 
jnent  instruit,  il  fut  baptisé  par  l'évêque 
lui-même.  Le  jeune  homme  qui  avait  voulu 
l'employ.  r  pour  toucher  le  cumr  de  Justine 
se  convertit  aussi.  Justine,  heureuse  d'avoir 
été  vis-à-vis  de  ces  deux  hommes  l'instru- 
ment des  miséricordes  divines,  se  coupa  les 
cheveux  en  signe  du  sacrifice  qu'elle  faisait 
à  Dieu  de  sa  virginité,  et  distribua  aux  pau- 
vres tout  ce  qu  elle  possédait.  Cyprien  de- 
manda un  des  emplois  les  plus  minimes  de 


l'église.  On  le  nomma  portier.  Quelque 
temps  après  il  fut  ordonné  prêtre,  et  bientôt 
promu  a  l'épiscopal,  l'évêque  Anlhime  étant 
mort.  La  .persécution  de  Dioclétien  s'élaol 
allumée,  Cyprien  fut  arrêté  et  conduit  de- 
vant le  gouverneur  de  Phénicie,  à  Xyr,  ainsi 

aue  sainte  Justine.  Le  sainte  fut  cruellement 
agellée.  Cyprien  fut  déchiré  avec  les  ongles 
de  fer.  Tous  deux  furent  ensuite  menés  à 
Nicomédie,  où  se  trouvait  Dioclélieo.  Dès 
que  ce  prince  eut  pris  connaissance  de  la 
lettre  du  gouverneur  de  Phénicie,  il  con- 
damna les  deux  saints  à  être  décapités.  La 
sentence  fut  exécutée  sur  les  bords  d'un 
fleuve  nommé  Gallus,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
304.  Un  chrétien  nommé  Théoctiste  fut  déca- 
pité aussi  pour  avoir  parlé  à  Cyprien  pen- 
dant qu'on  le  menait  au  supplice.  Des  chré- 
tiens de  Rome  emportèrent  les  reliques  des 
deux  saints  dans  cette  ville.  Elles  sont 
maintenant  dans  la  basilique  de  La  Iran. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints  le  26  sep- 
tembre. 

CYPRIEN  (saint),  martyr,  répaDdit  sou 
sang  pour  la  généreuse  défense  de  sa  loi, 
h  Bresse,  avec  son  compagnon  saint  Savin. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  il  juillet. 

CVR  (saintj,  jeune  enfant  de  trois  ans,  qui 
mourut  en  l'an  de  Jésus-Christ  304  à  Séleu- 
cie,  avec  sainte  Julitte,  sa  mère,  par  l'ordre 
du  gouverneur  Alexandre,  durant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  (Pour  plus  de  détails 
lisez  les  Actes  qui  sont  communs  a  sa  mère 
et  à  lui,  à  l'article  Julitte.)  Il  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  sous  le  nom  de  saint 
Quinc.  Sa  fêle  arrive  le  16  juin. 

CYR  (saint),  martyr,  fut  décapité  à  Rome 
avec  saint  Jean,  après  avoir  enduré  divers 
supplices.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
31  janvier. 

LYRE  (sainte),  martyre,  cueillit  la  palme 
des  glorieux  combattants  de  la  foi  à  Césa 
rée  eu  Palestine  avec  les  saintes  Zéuajdes, 
Valère  et  Marcie.  Avant  d'expirer,  elles 
soutinrent  plusieurs  tourments.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  5  juin. 

CYR1AC  ou  Cyruqce  (saint),  évêque,  eut 
la  tête  tranchée  pour  la  foi  chrétienne  .sous 
l'empire  de  Claude  II  le  (ïolhique,  avec  saint 
Arc'uelaus,  diacre,  1 1  saint  Maxime,  piètre. 
(Pot.r  plusde  détails  voy.  Martyrs  o'Ostie.) 

CYR1ACIDE  (sainte),  reçut  à  Rome  la  cou- 
roune  du  m  utyre  en  303,  sous  l'empire  et 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  Elle 
fut  mise  à  mort  sur  la  voie  Salaria,  où  elle 
demeura  enterrée  jusqu'au  jour  de  sa  trans- 
lation, qui  eut  lieu  le  8  août  de  nous  ne 
savons  qui  lle  année.  Vingt-six  chrétiens  fu- 
rent exécutés  le  même  jour  dans  le  même 
endroit.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  8 
août.  (  Voy.  Cyhiaql'e.  Voy.  aussi  l'abbé 
Grandidier,  Histoire  de  Vkglise  de  Stras- 
bourg.) 

!  YRIAQUE  (saint),  flls  de  saint  Hesnère 
et  de  sainte  Zoé,  était  frère  de  saint  Théo- 
dule.  Tous  quatre  étaieut  esclaves  che,z  un 
nommé  Catale,  païen,  demeurant  à  Attalie, 
en  Pamphilie.  Ce  jeune  saint  et  sou  frère,  ne 
pouvant  voir  sans  colère  les  honneurs  qu'on 
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rendait  aux  faux  dieux  dans  la  maison  de 
leur  maître,  se  déclarèrent  chrétiens.  Catale 
leur  ayant  fait  endurer  divers  supplices,  les 
fit  mettre  avec  leur  père  et  leur  mère  dans 
un  four  où  ils  moururent.  Ces  faits  eurent 
lieu  sous  l'empire  d'Adrien.  L'Eglise  fait  la 
fête  de  ces  saints  le  2  mai. 

CYRIAQUE  (saint),  fut  décapité  à  Pérouse 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  probable- 
ment en  251,  avec  les  saints  Florence,  Ju- 
lien, Marcellin,  Fauste.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  le  5  juin  :  c'est 
a  tort  que  le  Martyrologe  imprimé  à  Lille 
(Catalogne)  pour  l'usage  des  baptêmes  dit  le 
4  de  ce  mois. 

CYRIAQUE  (saint),  diacre  et  martyr,  ap- 
partenait à  l'Eglise  romaine.  En  303,  il 
lut  arrêté  et  mis  à  mort  comme  chrétien.  La 
persécution  de  Dioclétien  sévissait  alors 
dans  toute  sa  violenco  :  les  saints  Large, 
Smaragdo  et  vingt  autres  chrétiens,  parmi 
lesquels  sont  nommés  Crescentien ,  serge, 
Second,  Alban,  Victorin  ,  Faustin  ,  Félix  , 
Sylvain,  et  quatre  femmes,  Memmie,  Ju- 
lienne, Cyriacide  et  Donate,  partagèrent  sou 
triomphe  et  reçurent  avec  lui  la  couronne 
du  martyre.  Tous  ces  saints  martyrs  fu- 
rent enterrés  sur  la  voie  Salaria,  lieu  de 
leur  exécution.  Depuis  ils  furent  transférés 
dans  un  lieu  appartenant  à  une  dame  chré- 
tienne qui  s'appelait  Lucine.  Cette  propriété 
se  trouvait  sur  la  voie  d'Ostie.  Ce  fut  le  8 
août  qu'eut  lieu  cette  translation,  s'il  faut 
en  croire  quelques  vieux  calendriers.  (Voy. 
l'abbé  Grandidier,  Histoire  de  l'Eglise  de 
Strasbourg.)  C'est  le  même  jour  que  l'Egliso 
célèbre  la  fête  collective  de  tous  ces  saints. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  en  Afrique  avec  saint 
Apollinaire.  Le  Martyrologe  romain  ne  donne 
aucun  détail  sur  leurs  combats,  et  ne  dit 
point  à  quelle  époque  ils  eurent  lieu.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  21  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  mourut  à  Ni- 
comédie  pour  la  foi  chrétienne.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  saint  Anastase, 
saint  byndime ,  saint  Paulille  et  saint  Se- 
cond. L'Eglise,  notre  mère,  célèbre  la  mé- 
moire de  ces  saints  le  19  décembre. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Satales,  en  Arménie,  sous  le  règne  de 
Maximien.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  ses  six  frères  Orence,  Héros,  Phar- 
nace,  Firmin,  Firme  et  Loogiu.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  glorieuse  le  24  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  souffrit  le 'mar- 
tyre à  Malaga,  en  Espsagne,  avec  la  vierge 
Paule.  Ils  moururent  sous  les  pierres  dont 
on  les  accabla.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
18  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Tomes,  dans  la  pro- 
vince du  Pont.  Il  eut  pour  compagnon  de  ses 
souffrances  saint  Pau  .  On  n'a  pas  de  détails 
précis  sur  eux.  L'Eg  ise  fait  leur  fête  le  20 
juiu,  jour  où  elle  les  honore  collectivement. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  reçut  la  palme 
du  martyre  à  Rome  avec  les  saints  Paul  ef 
Lucius.  On  ne  connaît  pas  les  rircons- 
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tances  de  leurs  combats.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  8  février. 

CYRIAQUE  (saint),  est  inscrit  au  Marty- 
rologe romain  le  31  janvier.  11  souffrit  le 
martyre  avec  les  saints  Tharsice  et  Zotique. 
On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  circonstances 
de  leurs  combats.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr,  versa  sou 
sang  pour  la  défense  de  sa  foi  à  Nicomédie. 
Il  eut  pour  partager  sa  gloire  dix  autres  com- 
pagnons dont  les  noms  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
7  avril. 

CYRIAQUE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  à  Rome  en  l'honneur  de  Jésus-Christ. 
Durant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien,  cette  sainte  veuve  employait  son 
temps  et  tout  ce  qu'elle  possédait  au  service 
des  saints.  Elle  donna  sa  vie  elle-même  bien- 
tôt pour  le  service  de  Jésus-Christ.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  21  août. 

CYRIAQUE  (sainte),  vierge  et  martyre,  re- 
çut la  couronne  du  martyre  à  Nicomédie, 
avec  cinq  autres  de  ses  compagnes  dont  les 
noms  ne  nous  sont  point  parvenus.  Notre 
sainte  ayant  repris  l'impiété  de  l'empereur 
Maximien  avec  beaucoup  de  liberté,  fut 
fouettée  cruellement,  déchirée  par  tout  le 
corps  et  enfin  brûlée.  L'Eglise  célèbre  la  mé- 
moire de  ces  vierges  le  19  mai. 

CYRIAQUE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  pour  la  religion  chrétienne,  Elle  souffrit 
avec  sainte  Photine  et  ses  deux  fils  saint  Vic- 
tor et  saint  Joseph,  les  saints  Sébastien,  offi- 
cier de  l'armée,  Anatole,  Photius,  Photide 
et  sainte  Parascève,  sa  sœur.  Le  Martyrologe 
romain  ne  parle  point  de  l'époque  où  ce 
martyre  eut  lieu,  et  ne  donne  aucun  détail. 
L'Eglise  honore  ces  martyrs  le  20  mars. 

CYR1LA,  était  patriarche  des  Vandales;  il 
succéda  dans  cette  dignité  a  Joconde  qu'Hu- 
neric  avait  fait  brûler  au  milieu  de  Carthage, 
parce  qu'il  paraissait  soutenir  la  maison  de 
f  héodoric.  Cyrila,  portant  envie  à  saint  Eu- 
gène dont  la  réputation  se  répandait  de  toutes 
parts,  inventait  chaque  jour  quelque  nou- 
velle calomnie  contre  lui.  Aidé  des  autres  . 
sectaires  d'Arius,  il  porta  entin  Hunéric  à 
défendre  à  ce  saint  de  s'asseoir  sur  son  siège 
épiscopal,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  au 
euple,  et  de  souffrir  dans  son  église  ni 
ommes  ni  femmes  qui  fussent  vêtus  à  la 
vandale.  Car  il  y  avait  un  fort  grand  nombre 
de  catholiques  qui,  étant  officiers  chez  le  roi, 
avaient  pris  l'habit  des  Vandales.  11  persuada 
encore  à  Hunéric  que  s'ri  voulait  jouir  long- 
temps et  paisiblement  de  sa  couronne,  il 
fallait  qu'il  exterminât  en  Afrique  jusqu'au 
nom  des  catholiques.  Ce  prince  était  persuadé 
qu'une  conférence  dont  il  serait  le  maître 
pourrait  donner  quelque  ouverture  à  sou 
dessein.  Cette  conférence  commença  quand 
il  plut  aux  ariens,  et  dans  un  lieu  qu'ils 
avaient   choisi.  Les   catholiques  avaient 
nommé  dix  d'entre  eux  pour  parler  au  nom 
des  autres,  tant  afin  d'éviter  la  confusion  et 
le  bruit  que  pour  ôter  aux  ariens  le  prétexte 
de  dire  qu'ils  avaient  été  acrablés  par  la  mal- 
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titude  de  leurs  adversaires.  Cyrila  vint  avec 
ses  satellites  (qui  pouvaient  être  les  autres 
ôvèques  ariens,  ou  même  les  soldats  de  Hu- 
neric),  et  il  se  plaça  sur  un  très-riche  trône, 
dans  un  lieu  élevé,  tandis  que  les  catholiques 
demeuraient  peut-être  debout.  Ces  derniers, 
après  s'être  plaints  de  ce  faste  si  peu  conve- 
nable à  l'égalité  que  doivent  garder  des  per- 
sonnes qui  confèrent  ensemble,  demandèrent 
qui  serait  le  juge  pour  examiner  ce  qui  se 
dirait  de  part  et  d'autre,  et  pour  prononcer 
ensuite  conformément  aux  règles  de  la  vé- 
rité. Durant  qu'on  disputait  sur  cela,  un  se- 
crétaire d'Hunéric  prit  la  parole.  Mais  ayant 
commencé  par  ces  mots,  le  patriarcho  Cyrila 

dit  les  catholiques  indignés  de  la  vanité 

avec  laquelle  Cyrila  prenait  un  titre  qui  lui 
appartenait  si  peu,  demandèrent  qu'on  leur 
montrât  qui  lui  avait  permis  de  le  prendre. 
Sur  cela  les  ariens  firent  grand  bruit  et 
commencèrent  à  traiter  injurieusement  les 
catholiques.  Et  comme  ceux-ci  avaient  de- 
mandé que  si  on  ne  voulait  prendre  le  peu- 
ple pour  juge,  on  lui  permtt  au  moins  d  être 
témoin  do  ce  qui  se  ferait,  il  y  eut  ordre  de 
donner  cent  coups  de  bâtons  à  tous  les  laï- 
ques catholiques  qui  étaient  présents  ;  sur 

Ïuoi,  saint  Eugène  s'écria  :  Voyez ,  mon 
ieu,  de  quelle  sorte  on  nous  opprime,  et 
soyez  le  juge  des  violences  que  nos  persécu- 
teurs nous  font  souffrir. 

Les  catholiques  dirent  ensuite  à  Cyrila 
qu'il  n'avait  qu'à  proposer  ce  qu'il  voudrait. 
Cyrila  répondit  par  un  interprète  qu'il  ne 
savait  pas  le  latin.  Les  catholiques  lui  sou- 
tinrent qu'ils  étaient  bien  assurés  qu'il  avait 
toujours  parlé  latin,  et  qu'il  ne  devait  pas 
demeurer  dans  le  silence,  puisque  c'était  lui 
qui  avait  excité  tout  cet  orage.  On  ne  laissa 
pas  de  parler  du  mot  de  consubstantiel  que 
les  ariens  voulait  qu'on  leur  montrât  expres- 
sément dans  l'Ecriture  ou  qu'on  le  condam- 
nât sur  l'autorité  des  conciles  de  Rimini  et 
de  Séleucie,  composés,  disaient-ils,  de  plus 
de  mille  évêques.  Les  catholiques  n'eurent 
garde  de  condamner  ce  terme,  ni  ce  jour-là, 
ni  le  lendemain  auquel  il  semble  qu'on  en 
parla  encore.  Cyrila,  voyant  qu'ils  étaient 
mieux  préparés  qu'il  n'avait  cru,  évita  par 
toutes  yortes  d'artifices  de  leur  laisser  le 
temps  de  parler.  Cela  n'empêcha  pas  que  les 
ariens  ne  publiassent  que  les  catholiques 
avaient  tout  brouillé  par  les  clameurs  et  les 
séditions  du  peuple  qu'ils  avaient  soulevé. 
Hunériu,  trompé  par  eux,  ordonna  dès  lors 
que  les  églises  des  catholiques  fussent  fer- 
mées à  Carthage  le  7  février.  11  voulut  faire 
croire,  dans  son  édit  de  persécution,  qu'il  les 
avait  fait  fermer  pour  obliger  les  catholiques 
de  venir  a  la  dispute,  sans  qu'un  moyen  si 
violent  les  y  eût  pu  faire  résoudre.  Ce  fut 
pour  ruiner  cette  calomnie  que  les  catholi- 
ques tirent  toutes  choses,  même  après  la 
conférence,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
soupçonnât  de  fuir  le  combat. 

Cyrila  commettait  beaucoup  de  violences 
pour  établir  sa  religion  impie.  Victor  de 
Vite  le  vit  de  ses  propres  yeux  exercer  une 
violence  inouïe  dans  Carthage.  11  fit  arracher 
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un  enfant  de  sept  ans  d'entre  les  bras  de  sa 
mère  qui  était  une  dame  de  condition.  Elle 
courut  après  ces  ravisseurs  au  milieu  de 
toute  la  ville,  les  cheveux  épars  et  l'enfant 
criait  de  toute  sa  force  :  Je  suis  chrétien  !  ie 
suis  chrétien  !  ces  impies  lui  fermèrent  la 
bouche  et  plongèrent  cette  innocente  créa- 
ture dans  l'eau  de  leur  faux  baptême.  Plus 
tard,  nous  le  voyons  soutenant  une  dispute 
avec  saint  Eugène,  en  présence  du  roi  Thra- 
samond.  Dans  cette  dispute,  saint  Eugène 
eut  l'avantage  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
saint  par  qui  l'esprit  du  Père  parlait.  Ce  qui 
confondait  et  irritait  encore  davantage  Cyrua, 
c'est  que  saint  Eugène  soutenait  par  des 
miracles  la  vérité  de  la  foi,  et  rendait  la  vue 
aux  yeux  du  corps  aussi  bien  qu'à  ceux  de 
l'âme.  Ce  saint  avait  encore  avec  lui  deux 
hommes  pleins  de  sainteté  et  de  sagesse, 
Vindémial  et  Longin.  Cyrila  voyait  avec  un 
esprit  d'envie  et  de  fureur  la  réputation  que 
ces  miracles  donnaient  aux  saints  et  le  mé- 
pris où  lui-même  était  tombé.  11  voulut  donc 
soutenir  la  vanité  par  la  vanité,  et  l'erreur 
par  la  fourberie,  pour  vérifier  ce  qu'avait  dit 
un  auteur  africain  quarante  ou  cinquante  ans 
auparavant,  que  les  hérétiques  et  principa- 
lement les  ariens  trompaient  les  peuples  par 
des  miracles  apparents.  11  persuada  à  un 
homme  de  sa  secte  en  lui  donnant  50  pièces 
d'or,  de  faire  semblant  d'être  aveugle,  afin 
u'il  pût  aussi  faire  semblant  de  le  guérir, 
'homme  y  consentit.  La  farce  se  joua  pu- 
bliquement et  en  la  présence  des  trois  saints; 
mais  elle  devint  bientôt  une  vérité  terrible. 
Celui  qui  faisait  l'aveugle  se  trouva  effecti- 
vement aveugle  dès  que  Cyrila  lui  eut  im- 
posé les  mains,  et  avec  une  si  grande  dou- 
leur qu'il  semblait  que  les  yeux  lui  allassent 
sortir  de  la  tête.  L'erreur  et  l'argent  cédèrent 
alors  à  la  vérité  ;  il  confessa  son  crime  et  ce- 
lui de^yrila  ;  et  ayant  reconnu  que  l'on  ne 
se  moque  point  de  Dieu,  il  eut  recours  à  ses 
fidèles  serviteurs,  devant  qui,  pour  mériter 
que  Dieu  eût  pitié  de  lui,  il  confessa  haute- 
ment la  foi  catholique.  11  se  forma  alors  une 
contestation,  non  d'orgueil,  mais  d'humilité  • 
entre  les  trois  saints,  et  enfin  pour  s'accor- 
der, Longin  et  Vindémial  imposèrent  leurs 
mains  sur  la  tête  de  cet  homme,  durant  que 
saint  Eugène  faisait  sur  les  yeux  le  signe 
sacré  de  la  croix.  Toute  la  douleur  de  cet 
homme  cessa,  et  il  recouvra  aussitôt  la  vue. 

CYRILLE  (saint  ),  assistait  au  martyre  de 
sainte  Anastasie  l'Ancienne,  sous  l'empe- 
reur Valérien  et  sous  le  préfet  Probus. 
Ayant  donné  à  la  sainte  de  l'eau  qu'elle  lui 
avait  demandée,  il  fut  pris  par  les  persécu- 
teurs, et  eut  la  gloire  et  le  bonheur  d'être 
associé  à  son  martyre.  l'Eglise  le  fête  le  28 
octobre. 

CYRILLE  (saint),  fut  martyrisé  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèce.  Il  est  ainsi  mar- 
qué dans  les  martyrologes  :  Suint  Cyrilfo 
enfant.  On  verra,  par  rhistoire  que  nous 
allons  en  donner,  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
cette  expression  à  la  lettre.  Saint  Cyrille 
devait  au  moins  entrer  dans  l'adolescence: 
l'énergie  de  ses  réponses,  la  manière  même 
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dont  le  juge  lui  fit  valoir  les  motifs  d'intérêt 
qui  devaient  le  déterminer  suivant  lui  a  re- 
chercher les  bonnes  grâces  de  son  père, 
prouvent  qu'il  était  un  peu  plus  âgé  que 
l'expression  d'tnfani  ne  signihe  ordinaire- 
ment. Les  Aetes  que  nous  allons  copier  sont 
pleins  d'intérêt  et  parfaitement  écrits.  Toutes 
les  probabilités  sont  pour  qu'on  les  attribue 
a  saint  Firmilien.  Aussi  doit-on  admettre 
que  c'est  bien  sous  Dèce,  et  non  pas  sous 
Valérien,  que  le  saint  martyr  dont  nous 
écrivons  la  vie  adonné  son  sang  pour  la  foi. 
Nous  copions  textuellement. 

«La relation  que  je  vous  envoie,  mes  chers 
frères,  du  martyre  d'un  jeune  enfant  nommé 
Cyrille,  ne  vous  causera  pas  moins  d'admi- 
ration sans  doute  que  do  consolations  et  de 
joie.  Ceieune  soldat  de  Jésus-Christ  a  com- 
battu généreusement  contre  l'impiété  et  la 
cruauté  des  juges,  mais  il  n'a  pas  com- 
battu seul  ;  la  foi,  que  dis-je?  Dieu  lui- 
même,  ont  combattu  avec  lui.  Césarée  a  été 
le  lieu  du  combat.  L'âge  tendre  de  Cyrille 
remplissait  les  spectateurs  d'élonnement,  et 
la  fermeté  de  sa  foi  attirait  à  Jésus-Christ 
dos  louanges  et  des  bénédictions  ;  car  ce 
saint  enfant  avait  sans  cesso  a  la  bouche  le 
nom  sacré  de  L-sus-Christ,  et  il  disait  qu'il 
trouvait  dans  ce  nom  adorable  une  vertu  se- 
crète qui  le  fortifiait  et  le  rendait  insensible 
aux  tourments  qu'on  lui  faisait  endurer. 
Son  père,  ne  pouvant  souffrir  qu'il  fût  chré- 
tien, le  mit  hors  de  chez  lui,  et  le  laissa 
manquer  de  toutes  choses.  Parmi  les  païens, 
Jes  uns  louaient  en  cela  la  conduite  du 
père,  les  autres  admiraient  son  détache- 
ment ;  mais  il  y  en  avait  aussi  qui  n'approo- 
vaient  en  aucune  manière  cette  dureté. 
Pour  Cyrille,  se  voyant  chassé  de  la  maison 
paternelle,  et  prive  de  tout  secours,  il  bé- 
nissait Dieu  de  ce  que,  par  la  perte  de  quel- 
ques  avantages  temporels,  vils  et  mépri- 
sables, il  acquérait  des  biens  infinis  et 
d'une  éternelle  durée.  Cependant  ces  Choses 
étaient  venues  aux  oreilles  du  jugo  de  Cé- 
sarée;  il  envoya  prendre  le  petit  Cyrille  par 
des  soldats.  Lorsqu'il  l'eut  fait  amener  en  sa 
présence,  il  lui  parla  d'un  ton  propre  à  je- 
ter la  fraveur  dans  cette  jeune  âme  ;  il  le 
menaça  des  supplices  ;  il  lui  en  lit  une  pein- 
ture atTreuse  ;  mais  tout  cela  fut  inutile: 
l'enfant  n'en  fut-pas  seulement  ébranlé,  et, 
comparant  en  lui-même  les  biens  qu»«  la  foi 
lui  faisait  espérer  avec  les  maux  qu'on  lui 
voulait  faire  craindre,  il  se  moqua  des  me- 
naces du  juge,  et  la  vue  des  tourments  n'eut 

(>as  seulement  le  pouvoir  de  le  iaire  chance- 
er  un  moment,  a  Mon  enfant,  lui  dit  ce  ma- 
gistrat, je  veux  bien  vous  pardonner  votre 
faute  en  cons  dération  de  votre  âge  ;  votre 
père  même  consent  â  l'oublier,  il  est  prêt  à 
vous  recevoir,  et  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de 
rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  et  dans  la 
jouissance  de  tout  son  bien,  mais  à  con- 
dition que  vous  serez  sage  à  l'avenir,  et  que 
vous  renoncerez  à  votre  superstition.  — 
Que  j'aime,  répondit  Cyrille,  vos  répiiman- 
des  et  vos  menace6,  et  qu'il  me  sera  doux 
<<e  souffrir  pour  une  si  bonne  cause  !  Si  mon 
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6ère  me  refuse  l'entrée  de  sa  maison,  men 
ieu  m'ouvrira  la  sienne  ;  pour  une  de- 
meure de  terre  et  de  boue  que  je  perdrai, 
j'en  recouvrerai  une  toute  d'or  et  de  pierre- 
ries. Je  deviendrai  volontiers  pauvre  ici- 
bas  pour  être  riche  là- haut.  Je  ne  Crains 
point  la  mort,  parce  qu'elle  sera  suivie  d'une 
vie  heureuse  et  qui  ne  finira  jamais.  »  Il 
prononça  ces  paroles  avec  une  force  toute 
diviue,  et  on  s'apercevait  aisément  qu'elles 
pai  (aient  d'une  intelligence  infiniment  éle- 
vée au-dessus  de  son  âge.  Le  juge,  pour  l'in- 
timider, le  fit  lier,  comme  s'il  l'eût  voulu 
envoyer  au  supplice.  Un  effet,  on  lui  fil  voir 
un  bûcher  qu'on  lui  dit  être  préparé  pour 
lui.  Mais,  bien  loin  de  marquer  quelque  fai- 
blesse, cet  admirable  enfaul  n'en  {«n  ul  que 
plus  ferme  et  plus  assuré.  Lors  donc  qu  on 
eut  rapporté  au  juge  que  la  vue  du  feu  n  avait 
fait  aucune  impression  sur  lui,  qu'elle  ne 
lui  avait  arraché  aucune  larme,  ni  fait  pous- 
ser le  moindre  gémissement,  il  le  fit  rappe- 
ler, et  voulut  encore  employer  la  persuasion 
pour  tâcher  de  vaincre  ce  courage  que  les 
menaces  n'avaient  pu  surmonter.  «  Eh  bien  l 
lui  dit-il,  vous  avez  vu  lo  feu  que  j'ai  fait 
allumer  pour  vous  brûler  tout  vif.  Serez- 
vous  sage  à  l'avenir,  et  par  une  entière  sou- 
mission à  ma  volonté  et  à  celle  de  votre 
père,  vous  efforcerez-vous  de  mériter  qu'il 
vous  rende  son  affection  et  qu'il  vous  re- 
çoive chez  lui?»  Le  jeune  Cyrille  répon- 
dit :  Que  tu  m'as  fait  tort,  tyran,  de  m  avoir 
rappelé  I  Quoi  !  je  ne  serai  donc  pas  brûlé? 
Auras-tu  eu  vain  fait  allumer  ce  feu?  Ren- 
voie-moi, tyran,  i envoie-moi.  Je  meurs 
d'impatience  de  me  voir  au  milieu  des  flam- 
mes pour  aller  à  mon  Dieu  !  Tous  les  assis* 
taots  qui  l'entendaient  parler  de  la  sorte  fon- 
daient en  pleurs;  mais  l'enfant,  leur  repro- 
chant leur  faiblesse  :  «  Vous  pleurez,  leur 
disait-il,  et  vous  \ous  aftligez  pour  /'amour 
de  moi?  rie/,  plutôt  et  réjouissez-vous  de 
mon  bonheur.  Venez  chanter  un  cantique 
de  joie  autour  de  mon  bûcher.  Ah  l  vous  ne 
savez  pas  quelle  gloire  m'attend,  ou  plutôt 
vous  ignorez  quelle  est  la  grandeur  de  ma 
foi.  Laissez-  moi  donc  finir  promptement  ma 
vie,  et  n'en  déshonorez  pas  la  lin  p^tr  vos 
larmes.  »  Kn  ih>ant  cela,  il  courut  au  bûcher, 
où  il  trouva  bientôt  une  mort  précieuse  de- 
vant Dieu,  et  glorieuse  dans  la  mémoire  des 
hommes.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  29  mai. 

CYRILLE  (saint),  évèque  de  Gortyne  et 
martyr,  eut  le  bonheur  de  donner  sa  vie 
pour  la  foi  sous  l'empire  de  Dèce,  dans  l'île 
de  Crète,  sous  le  présideut  Lucius.  Les  mar- 
tyrologes de  saint  Jérôme  portent  que  ce 
juge  le  fit  jeter  dans  le  feu  sans  rien  ajouter 
davaniage,  te  qui  semble  indiquer  que  son 
sacrifice  fut  consommé  par  ce  supi  lice.  Ses 
Actes  au  contraire,  suivis  en  cela  par  le  Mar- 
tyrologe romain,  racontent  que  le  feu  ne  (il 
que  brûler  les  cordes  qui  attachaient  le 
S.unt  évéque,  et  qu'il  sortit  du  bûcher  sain 
et  sauf.  Le  juge,  ajoutent-ils,  fut  tellement 
émerveillé  de  ce  miracle,  qu'il  laissa  partir 
le  saint  sans  le  tourmenter  davantage.  Au 
bout  de  quelque  temps,  voyant  que  Cyrille 
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continuait  a  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  a 
faire  de  nombreuses  conversions,  il  le  ût 
décapiter.  L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  saint 
évèque  le  9  juillet. 

CYRILLE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Philadelphie  en  Arabie, 
avec  les  saints  Aquilas,  Pierre,  Domitien, 
Ruf  et  Ménandre.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  1"  août. 

CYRILLE  (saint),  archevêque  de  Jérusa- 
lem, docteur  de  l'Eglise  et  confesseur,  était 
originaire  de  Jérusalem  ou  des  environs,  n 
naquit  vers  l'an  315.  l\  s'appliqua  avec  tant 
de  succès  à  l'étude  des  saintes  Ecritures, 
que  quand  il  prêchait,  ses  discours  n'étaient 
que  des  citations  presque  textuelles  dans 
tous  les  cas  parfaitement  appropriés  des  au- 
teurs sacrés.  Il  ne  négligea  pas  l'étude  des 
écrivains  profanes,  persuadé  que  la  science 
est  utile  à-  un  ministre  «les  autels,  appelé  à 
enseigner, et  à  tenir,  s'il  comprend  sa  mis- 
sion, la  tôt*  de  son  s  érie.  Ce  fut  le  grand 
Maiiio?*  évèque  de  Jéru«alem,  qui  lui  con- 
féra les  ordres  sacrés.  11  fut  promu  au  sacer- 
doce à  l'âge  de  30  ans,  c'est-à-dire  en  3V5. 
Il  fut  chargé  par  lui  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu,  ce  qu'il  faisait  chaque  dimanche,  ainsi 
quil  nous  l'apprend  lui-même.  Il  fut  aussi 
chargé  de  l'éco  y  des  catéchumènes.  Cinq  ans 
après  sa  promotion  au  sacerdoce,  il  succéda 
à  Maxime  sur  le  siège  épiseopal.  Àcace  était 
alors  évèque  de  Césarée.  II  s'attribuait  ju- 
ridiction sur  le  siège  de  Jérusalem.  Saint 
Cyrille  repoussait  cette  prétention.  De  là 
guerre  ouverte  entre  les  deux  évéques:  De 
plus  Acace,  partisan  des  ariens,  attaquait  la 
consubstantialilô  du  Verbe  que  Cyrille  dé- 
fendait avec  persévérance  comme  le  crité- 
rium de  la  foi  catholique.  L'évêque  de  Cé- 
saré'j  assembla  un  concile  devant  lequel 
il  cita  Cyrille.  Deux  ans  durant,  celui-ci 
refusa  de  se  présenter  devant  une  juridic- 
tion qu'il  ne  reconnaissait  pas,  et  au  bout 
de  ce  temps  le  concile  le  déposa.  Entre 
autres  crimes  qu'on  lui  reprochait,  on  avan- 
çait qu'il  avait  volé,  pillé  les  biehs  et  les  or- 
nements des  églises.  Le  fait  est  que  Cyrille, 
dans  une  famine,  avait  vendu  des  ornements 
pour  donner  du  pain  à  une  multitude  do 
pauvres.  Malgré  1  appel  de  Cyrille  à  l'empe- 
reur etaux  autorités  supérieures  ecclésiasti- 
ques, il  fut  obligé  de  céder  à  la  violence.  Il 
se  retira  à  Anlioche,  puis  après  cela  à  Tarse 
en  Cilicie.  11  y  fut  très-honorablement  reçu 
par  Sylvain,  évèque  de  celte  ville,  quijl'auto- 
risa  a  exercer  toutes  les  fonctions  de  son 
ministère.  Dans  le  concile  de  Séleucie,  il  fut 
rétabli  en  359;  mais  le  fameux  concile  de 
Constahtinoplc,  tenu  un  an  après  par  les 
ariens,  le  déposa  de  nouveau.  Quoiqu'il  eût 
été  lié  avec  plusieurs  des  évéques  qui  de- 
puis se  mirent  dans  les  rangs  et  à  la  tète  des 
semi-ariens,  jamais  il  n'adopta  leur  foi.  Il 
avait  adopté  toutes  les  décisions  du  concile 
de  Sarditjue  et  par  conséquent  la  foi  de  Nicée 
dans  toute  son  intégrité.  Dans  un  concile 
tenu  à  Constantinople  en  382.  on  rendit  en- 
tièrement justice  à  sa  foi.  Les  évéques  pré- 
sents,  daus  une  lettre  adresséeau  pape  Damase 
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et  aux  évéques  d'Occident,  dirent  que  le  très- 
révérend  Cyrille,  évèque  de  Jérusalem,  avait 
été  élu  canon iquement  par  les  évéques  de 
la  province,  et  avait  souffert  plusieurs  per- 
sécutions pour  la  foi.  Julien,  en  remontant 
sur  le  trône,  rappela  tous  les  évéques  exilés. 
Son  but  était  de  maintenir  la  balance  équili- 
brée entre  les  catholiques  et  les  ariens,  espé- 
rant les  détruire  tous  les  uns  par  les  autres, 
en  discréditant  le  christianisme,  parles  divi- 
sions intestines  qu'il  montrait.  Saint  Cyrille 
fut  ainsi  rendu  à  son  Eglise.  Julien  n'ap- 
prouvait pas  la  marche  suivie  parles  persé- 
cuteurs pour  détruire  la  religion  chrétienne. 
11  savait  que  le  sang  des  martyrs  était  une 
semence  féconde,  à  l'aide  de  laquelle  sans 
cesse  le  christianisme  étendait  ses  progrès 
et  ses  conquêtes.  Il  voulut,  lui,  prendre  le 
côté  opposé,  montrer  une  grande  douceur 
en  apparence,  pour  cacher,  sous  ce  manteau 
hypocrite  et  trompeur,   ses  attaques  les 
mieux  combinées  et  les  plus  dangereuses. 
Sachant  ce  que  les  prophètes  avaient  dit  du 
temple  de  Jérusalem,  il  entreprit  de  le  rele- 
ver pour  mettre  en  défaut  les  saintes  Ecri- 
tures. Si  cette  entreprise  eût  pu  réussir,  cer- 
tes il  était  démontré  péremptoirement  que 
Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu,  et  que  par 
conséquent  tout  ce  qu'on  lui  appliquait  de 
l'Ecriture  sainte  était  faussement  appliqué. 
Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  saint  Cyrille 

Ïj'eut  lieu  celte  entreprise  insensée,  et  que 
ieu  accomplit,  pour  la  faire  avorter,  une 
suite  de  miracles  dont  on  peut  voir  le  détail 
à  l'article  Julien.  Saint  Cyrille  fut  extrême- 
ment heureux  du  résultat  que  du  reste  il 
avait  prévu  et  annoncé,  en  disant  qu'il  était 
bien  tranquille,  et  que  jamais  puissance 
humaiuo  ne  pourrait  rien  contre  la  parole 
de  Dieu.  Julien,  qui  en  fut  averti,  avait  l'in- 
tention de  le  punira  son  retour  de  la  guerre 
contre  'es  Perses;  mais  Dieu  le  prévint  en  le 
faisant  mourir  au  milieu  du  pays  ennemi. 

Saint  Cyrille  vécut  en  paix  jusqu'à  l'avô- 
nement  de  Yalens,  empereur  arien,  qui 
l'exila  de  nouveau  II  assista,  comme  nous 
le  disons  plus  haut,  au  concile  de  Constanti- 
nople, en 381,  et  mourut  en  386,à  l'âge  de  10 
ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  18  mari. 
(Tiré  de  ses  ouvrages.) 

CYRILLE  (  saint  ),  martyr,  était  diacro  à 
Héliopolis  au  mont  Liban.  Ce  fut  sous  Ju- 
lien l'Apostat  que  ce  saint  souffrit  le  mar- 
tyre. Les  païens  lui  ayant  ouvert  le  ventre, 
lui  arrachèrent  le  foie  qu'ils  'mangèrent 
comme  des  animaux  féroces.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  29  mars. 

CYRILLE  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
(Voy.  Martyrs  de  Sébaste.) 

CYRILLE,  fut  établi  évèque  sur  le  siège 
deTypase  par  les  sectaires  d'Arius.  Ce  Cy- 
rille avait  été  secrétaire  du  roi,  ou  plutôt, 
selon  une  autre  version,  du  patriarche  arien 
Cyrila.  Je  ne  sais  si  ce  serait  ce  Buliinande, 
évèque  arien,  que  les  Grecs  disent  avoir  al- 
lumé avec  Cyrille  la  |>ersécutiOn  dHunéric. 
Dès  qu'on  sut  à  Typase  l'ordiuation  de  ce 
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faux  évêque,  toute  la  ville  se  mit  en  mer  et 
se  retira  en  Espagne,  à  la  réserve  de  fort  peu 
•lo  personnes  qui  ne  purent  trouver  moyen 
de  s'embarquer.  L'évêquo  arien  employa  au 
commencement  les  caresses  et  puis  les  mena- 
ces pour  faire  changer  de  religion  a  ceux 
qui  étaient  restés;  mais  Dieu  les  fortifia  de 
telle  sorte  qu'ils  se  moquèrent  de  sa  loue. 
Ils  s'assemblèrent  même  tous  dans  une  mai- 
sou  où  ils  célébrèrent  les  divins  mystères 
sans  se  cacher.  La  générosité  de  cette  Eglise 
est  d'autant  plus  remarquable  que  Réparât, 
son  évêque,  s'était  perdu  par  sa  Hchete.  L  é- 
vôque  arien,  voyant  cette  fermeté  inébran- 
lable des  catholiques,  en  donna  .secrètement 
avis  à  Carthage,  et  Hunéric,  tout  en  colère, 
envoya  un  comte  avec  ordre  de  faire  venir 
dans  la  ville  toute  la  province,  et  de  faire 
couper  ensuite  au  milieu  de  la  place,  à  ces 

f;énéreux  catholiques,  la  main  droite  et  la 
angue  jusqu'à  la  racine.  Cela  fut  exécuté. 
Mais,  par  un  effet  de  la  grAce  toute-puis- 
sante du  Saint-Esprit ,  «  ils  parlèrent  et 
parlent  encore,  dit  Victor,  comme  ils  fai- 
saient auparavant.  Quo  si  quelqu'un  trouve 
ce  miracle  incroyable,  qu'il  aille  à  Constan- 
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il  est  respeclé  de  tout  le  monde  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur  Zénon,  et  l'impératrice 
même  a  une  vénération  toute  particulière 
pour  lui.  » 

CYRILLE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie, 
docteur  de  l'Eglise  et  confesseur,  était  neveu 
de  Théophile,  patriarche  d'Alexandrie.  11  fut 
nourri  dès  l'enfance  dans  l'étude  des  lettres 
sacrées,  instruit  dans  les  dogmes  purs  et 
apostoliques  de  l'Eglise,  sans  avoir  ja- 
mais été  engagé  dans  aucune  hérésie.  Théo- 
phile, son  oncle,  étant  mort  en  l'année  M2, 
il  y  eut  de  graudes  disputes  pour  l'élection 
de  son  successeur  :  les  uns  demandaient 
Timothée  qui  étaient  archidiacre,  les  autres 
saint  Cyrille,  et  la  dispute  alla  jusqu'à  for- 
mer une  sédition  parmi  le  peuple.  Abon- 
dance, comte  ou  général  des  troupes  d'E- 
gypte, y  prit  part  en  faveur  de  Timothée. 
Cependant  trois  jours  après  la  mort  de  Théo- 
phile, saint  Cyrille  fut  intronisé. 

11  commença  l'exercice  de  son  pouvoir 
par  une  grande  mesure  de  rigueur  contre 
tes  novatiens.  11  ferma  les  églises  qu'ils 
avaient  à  Alexandrie,  s'empara  de  tous  les 
vases  et  de  tous  les  meubles  qui  y  servaient, 
et  dépoudla  leur  évêque,  nommé  Théo- 
pempte,  de  tout  ce]  qu'il  possédait.  Quelque 
temps  après  il  chassa  les  Juifs  coupables  de 
plusieurs  violences  contre  les  chrétiens.  Le 
préfet  Orestefut  très-sensiblement  touché, 
dit  Socrate,  de  l'expulsion  des  Juifs,  et  il  fit 
de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on  avait  dépeu- 

f ilé  la  ville  d'un  si  grand  nombre  d'habitants. 
1  en  écrivit  à  l'empereur.  Saint  Cyrille  fit 
la  même  chose  de  son  côté,  et  représenta  les 
violences  que  les  Juifs  avaient  faites  contre 
les  chrétiens.  11  paraît  que  l'empereur  con- 
firma leur  expulsion,  car  ils  ne  revinrent 
pas  à  Alexandrie.  11  faut  remarquer  que  c'é- 


tait Pulchérie  qui  gouvernait  alors  les  affai- 
res sous  le  nom  du  jeune  Théodose  son  frère, 
et  elle  a  toujours  été  très-favorable  à  l'E- 
glise. L'inimitié  d'Oreste  pour  saint  Cyrille 
devint  publique  par  les  plaintes  que  ce  pré- 
fet faisait  de  l'expulsion  des  Juifs.  Saint  Cy- 
rille, à  la  prière  du  peuple,  envoya  témoi- 
gner à  Oreste  qu'il  ne  souhaitait  que  de  vi- 
vre avec  lui  en  ami.  Mais  Oreste  rejeta  ces 
offres,  et  le  respect  des  .-acrés  Evangiles,  par 
lesquels  saint  Cyrille  le  conjura  d'apaiser  sa 
colère,  ne  put  vaincre  son  obstination. 
Ainsi  leur  division  continua  toujours,  et 
voici  l'effet  funeste  qu'elle  produisit. 

Quelques  moines  des  montagnes  de  Nitne, 
d'un  naturel  fort  bouillant,  et  les  mêmes 
dont  Théophile  s'était  autrefois  servi  pour  sa- 
tisfaire sa  passion  injuste  contre  Dioscore 
et  ses  trois  frères,  étant  encore  alors  trans- 
portés par  un  zèle  trop  ardent,  prirent  les  ar- 
mes pour  la  défense  de  saint  CyriJ'e-  bwu 
donc  sortis  de  leur  monastère  au  nCInb.r® 
d'environ  cinq  cents,  ils  vinrent  à  Alexandrie, 
où,  avant  rencontré  le  préfet  porté  sur  son 
char,  ils  s'approchèrent  de  lui  et  rappelè- 
rent païen  et  idolâtre.  Le  préfet  jugeant  que 
c'était  un  piège  qui  lui  avait  été  dressé  par 
saint  Cyrille,  s'écria  qu'il  était  chrétien  et 
qu'il  avait  été  baptisé  à  Conslantinople  par 

I  évêque  Atticus.  Les  moines,  faisant  peu 
d'attention  à  ses  paroles ,  un  d'entre  eux, 
nommé  Ammone,  lui  jeta  une  pierre  à  la  tête, 
et  le  blessa  de  telle  sorte  qu  il  le  mit  tout 
en  sang.  Ses  gardes,  craignant  d'être  lapidés, 
s'enfuirent  presque  tous  de  côté  et  d'autre, 
et  s'allèrent  cacher  parmi  la  foule.  Cepen- 
dant le  peuple  accourut  au  secours  du  préfet, 
écarta  les  moines,  se  saisit  d'Ammone  et 
le  mit  entre  les  mains  du  gouverneur,  qui 
le  mit  publiquement  à  la  question  et  le  fit 
touimenter  selon  toute  la  rigueur  des  lois, 
et  avec  tant  de  violence  qu  il  en  mourut. 

Il  écrivit  en  même  temps  en  cour  tout  ce 
qui  s'était  passé.  Saint  Cyrille  y  écrivit 
aussi  de  son  côté,  mandant  tout  le  contraire 
du  préfet.  Il  redemanda  le  corpsd'Ammone, 
le  fit  enterrer  dans  une  église,  changea  son 
nom  et  lui  donna  celui  de  Thaumase.  11  le 
faisait  même  honorer  du  titre  de  martyr, 
fit  son  éloge  publiquement  dans  l'église,  et 
loua  son  courage,  comme  s'il  avait  perdu  la 
Yie  pour  la  défense  de  la  religion.  Mais  les 
plus  modérés  d'entre  les  chrétiens  mêmes 
ne  purent  approuver  ces  louanges.  d'Am- 
mone, pareequ'ilssavaient  bien  quece  moine, 
bien  loin  d'être  mort  pour  avoir  confessé  Jé- 
sus-Christ, n'avait  souffert  que  le  juste  châ- 
timent de  son  insolence.  Aussi  saint  Cyrille 
eut  soin  dans  la  suite  d'étouffer  cette  affaire 
par  le  silence. 

La  même  division  produisit  encore  depuis 
un  autre  malheur  plus  célèbre  que  les  pré- 
cédents, qui  arriva  l'année  suivante  (415). 

II  y  avait  à  Alexandrie  une  fille  païenne 
nommée  Hypacie,  qui  enseignai*  la  philoso- 
phie platonicienne,  et  que  son  talent  distin- 
gué avait  mise  en  grande  réputation.  Cette 
jemme  était  fortliéeavecOreste  ;  aussile  peu- 
ple.persuadé  que  c'étaient  les  conseils  d  Jiy- 
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pacie  qui  empêchaient  le  gouverneur  de  se 

réconcilier  avec  Cyrille,  la  mirent  à  mort  un 
jour  qu'elle  sortait  de  sa  maison,  et  tramè- 
rent ses  membres  dans  les  différents  quar- 
tiers do  la  ville. 

Ce  fut  en  l'année  419  que  saint  Cyrille, 
qui  s'était  laissé  prévenir  contre  saint  Chry- 
sostome,  et  qui,  jusqu'alors,  avait  refusé  de 
rétablir  sa  mémoire,  mit  entin  le  nom  du 
saint  archevêque  de  Constantinoplc  dans 
les  diptyques.  Informé  de  ce  qu'il  avait  fait, 
le  pape  lozime  lui  envoya  aussitôt  des  let- 
tres de  communion.  Voilà  ce  que  nous  trou- 
vons de  la  vie  de  saint  Cyrille  jusqu'à  l'an 
428,  auquel  il  faut  commencer  1  histoire 
de  l'hérésie  nestorienne,  qui  en  doit  faire 
la  plus  grande  et  la  plus  importante  par- 
tie. 

A  la  mort  de  Sisinne,  évêque  do  Cons- 
tantinople  (427),  la  cour,  voulant  arrêter  tou- 
îes  les  brigues  que  plusieurs  mettaient  en 
œuvre  pour  lui  succéder  sur  ce  siège  im- 
portant ,  résolut  de  prendre  quelqu'un 
qui  ne  fût  point  du  clergé  de  Constantino- 
ple,  et  jeta  les  yeux  sur  Nestorius,  alors  prê- 
tre d'Antioche,  qui  avait  une  très-grande  ré- 
putation. Ce  Nestorius  était  de  Germanicie, 
Ville  de  la  Syrie  Euphratésienne.  Il  paraît 
qu'il  était  d'une  extraction  fort  médiocre , 
puisque  saint  Cyrille  dit  que  Dieu  l'avait 
élevé  de  la  bassesse  aux  dignités  les  plus 
grandes.  Il  donne  même  lieu  de  croire  que 
sa  naissance  était  honteuse.  Théodoret  dit 

Ju'il  ne  sait  pas  de  quelle  manière  il  avait 
té  élevé  ni  quelles  sciences  il  avait  apprises 
d'abord.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  jwr- 
couru  différents  pays,  il  s'arrêta  à  Antioehe 
et  y  acquit  une  science  médiocre  dans  les 
belles-lettres.  Il  avait  naturellement  une 
grande  facilité  à  parler  sur-le-champ;  il  avait 
même  la  voix  fort  belle  et  extrêmement 
forte  ;  sa  vie  était  très-exemplaire,  et  sa  pu- 
reté le  faisait  estimer  d'un  grand  nombre  ; 
son  habit  était  fort  brun  ,  son  air  modeste 
et  recueilli.  11  évitait  les  lieux  de  trouble 
et  d'assemblées  ;  la  pâleur  de  son  visage  et 
de  son  corps  était  une  marque  de  sa  sobriété. 
Il  était  presque  toujours  chez  lui  appliqué  à 
la  lecture  et  renfermé  en  lui-même  dans  le 
repos  et  dans  le  silence.  Théodore  de  Mop- 
sueste  ayant  avancé,  en  prêchant  à  Antio- 
che,  une  proposition  qui  n'était  pas  exacte, 
Nestorius  fut  le  premier  à  la  désapprouver 
et  à  témoigner  avec  liberté  son  zèle  pour  la 
véritable  doctrine.  Il  acquit  par  ce  moyen 
une  fort  grande  réputation  qui  le  fit  envier 
à  Antioehe  par  les  autres  villes.  On  le  re- 

girdait  comme  une  personne  dont  la  foi 
ait  pure  et  sans  tache,  capable  d'exciter 
les  autres  à  la  piété,  et  très-propre  pour 
instruire  les  peuples.  On  ne  doutait  point 
qu'il  n'eût  toutes  les  qualités  d'un  bon  pas- 
teur et  d'un  excellent  évêque.  Néanmoins, 
Théodoret  dit  que  toute  la  vertu  extérieure 
qu'il  faisait  paraître  n'était  qu'une  vaine 
apparence  pour  s'acquérir  l'estime  des  hom- 
mes ,  et  qu'il  préférait  sa  gloire  à  celle  de 
Jus  us-Christ  même;  que  dans  ses  discours, 
son  langage  n'avait  nen  de  mâle ,  rien  de 


CYR  76* 

naturel,  rien  de  touchant,  rien  qui  pût 
échauffer  le  cœur  de  ses  auditeurs ,  et  qu'il 
ne  s'appliquait  qu'à  leur  plaire  et  à  flatter 
leurs  oreilles  afin  de  s'attirer  leurs  louanges 
et  leurs  applaudissements ,  de  gagner  leur 
estime  et  de  se  faire  suivre  par  la  foule  du 
peuple.  Socrate  dit  aussi  qu'il  n'était  pas  si 
savant  qu'on  le  croyait  :  qu'étant  enflé  de 
son  éloquence,  et  croyant  qu'elle  le  mettait 
au-dessus  de  tout  le  monde,  il  ne  s'était  pas 
mis  en  peine  de  lire  les  interprètes  ni  d'étu- 
dier solidement  les  anciens  Pères;  qu'il  était 
tout  ensemble  vain,  violent  et  peu  judicieux. 
C'était  un  esprit  bouillant,  qui  se  porlait 
avec  feu  à  tout  ce  qu'il  entreprenait.  Mar- 
cellin  dit  qu'il  avait  assez  d'éloquence,  mais 
peu  de  sagesse.  Saint  Cyrille  Faceuse  d'a- 
voir eu  plus  d'attache  à  l'or  et  à  l'argent 
qu'aux  vérités  de  l'Ecriture. 

Notre  saint  écrivit  sans  différer  à  Nesto- 
rius pour  lui  témoigner  sa  joie ,  pour  le 
louer  et  pour  lui  souhaiter  de  la  bonté  do 
Dieu  les  biens  les  plus  excellents.  Nestorius 
inaugura  sa  nouvelle  dignité  en  persécutant 
avec  vigueur  les  Ariens,  les  Macédoniens, 
les  Manichéens,  et  finit  enfin  par  les  chasser 
de  son  diocèse.  11  poussa  le  zèle  jusqu'à  faire 
abattre  l'église  où  les  sectaires  d'Arius  te- 
naient leurs  assemblées.  Bientôt,  cependant» 
il  nia  avec  les  Pélagiens  la  nécessité  de  la 
grâce,  quoiqu'il  reconnût  l'existence  du  pé- 
ché originel.  11  osa  prêcher  et  faire  prêcher 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  en 
Jésus-Christ  ,  celle  de  Dieu  et  celle  do 
l'homme  ;  que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni 
hypostatiquement  à  la  nature  numaine  ; 
qu  il  ne  l'a  prise  que  comme  un  temple  où 
il  habite,  et  que  par  conséquent  la  sainte 
Vierge  n'est  point  mère  de  Dieu,  mais  seu- 
lement mère  de  l'homme  ou  du  Christ.  Tou- 
tes ces  nouveautés 'impies  excitèrent  une 
indignation  générale  parmi  les  fidèles. 

Saint  Cyrille  eut  la  gloire  de  s'opposer  le 
premier  avec  une  vigueur  digne  de  son  zèle 
aux  homélies  de  Nestorius  que  cet  héré- 
siarque faisait  colporter  dans  les  provinces, 
et  qui  commençaient  à  semer  la  division 
dans  l'Eglise.  Le  mal  avait  pénétré  jusque 
dans  les  saints  déserts  où  l'on  trouvait  des 
gens  qui  allaient  de  tous  côtés  pour  corrom- 
pre la  simplicité  de  la  foi  des  solitaires,  qui 
voulaient  qu'on  doutât  si  la  Vierge  devait 
être  appelée  mère  .de  Dieu,  et  qui  trou- 
blaient lo  repos  des  monastères  d'Alexan- 
drie et  de  l'Egypte  par  la  lecture  des  homé- 
lies de  Nestorius.  Saint  Cyrille  apprit  cela  de 
quelques  solitaires  qui  étaient  venus  à 
Alexandrie,  selon  la  coutume,  pour  les  fêtes 
de  Pâques.  Ce  furent  une  grande  surprise 
et  une  grande  affliction  tant  à  ce  saint 
qu'aux  autres  qui  venaient  de  témoigner 
tant  de  joie  de  l'élection  de  Nestorius,  de 
voir  un  succès  si  opposé  aux  grandes  espé- 
rances qu'ils  avaient  conçues  de  lui.  Notre 
saint  ayant  donc  appris  le  trouble  où  étaient 
les  monastères  de  nïgypte,  fit  une  lettre  cir- 
culaire contre  l'hérésie  de  Nestorius,  qu'il 
leur  flt  distribuer. 

Cyrille  écrivit  deux  fois  à  Nestorius,  afin 
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de  1'exnorter  à  rentrer  dans  le  sein  d^e  l'E- 
glise; mais  celui-ci  se  refusa  à.  tout  ce  qu'on 
put  lui  dire ,  et  n'en  devint  que  plus  opi- 
niâtre. On  assembla  donc  le  concile  d'Ephèse 
131)  composé  de  %(10  évèques,  et  notre  saint 
e  présida  au  nom  du  pape  Cérestin.  Nesto- 
rius  fut  cité  trois  fois  à  comparaître,  mais 
quoiqu'il  fût  dans  la  ville ,  il  refusa  cons- 
tamment. Alors  on  prononça  coatre  lui  une 
sentence  de  déposition  dont  on  informa 
aussitôt  l'empereur. 

Quelques  jours  après ,  Jean  d'Antioche 
arriva  enfin  a  Ephèse  avec  les  orientaux  qui 
l'accompagnaient.  Ils  favorisaient  en  sous- 
main  la  personnede  Nestorius,  croyant  qu'on 
lui  imputait  des  torts  qu'il  n'avait  pas.  Ils 
déclarèrent  nul  le  concile,  et  déposèrent 
Cyrille.  Mais  bientôt  les  légats  du  pape  Cé- 
lestin  arrivèrent,  et  pleinement  instruits  de 
ce  qui  s'était  passé,  ils  confirmèrent  la  sen- 
tence prononcée  contre  Nestorius.  Les  évo- 
ques schisinatjoues  reconnurent  enfin  la  vé- 
rité, se  réconcilièrent  avec  saint  Cyrille  en 
433,  et  Nestorius  fut  relégué  à  Oasis,  dans 
les  déserts  de  la  baute  Egypte,  où  il  mourut 
sans  s'être  repenti  île  son  erreur.  Evagre 
dit  qu'il  avait  vu  dans  un  écrit  où  l'on  ra|>- 
portait  la  fin  de  sa  vie,  qu'il  était  mort  la 
langue  mangée  de  vers.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  malheureux  qui  n'avait  employé  qu'à 
troubler  l'Eglise  les  qualités  qui  le  ren- 
daient capable  de  lui  rendre  de  très-grands 
services. 

Notre  saint,  voyant  que  sa  présence  n'é- 
tait plus  nécessaire  à  Ephèse  ,  revint  à 
Alexandrie.  U  s'appliqua ,  comme  par  le 
passé,  à  remplir  tous  les  devoirs  que  sa 
charge  lui  imposait,  et  cimenta  la  paix  que 
l'hérésie  avait  enlevée  à  l'Eglise  pendant 
plusieurs  années.  11  mourut  enfin  en  4i4, 
dans  la  trente-deuxième  année  de  son  épis-, 
copat.  Ses  vertus  et  ses  talents  lui  mérité-, 
rent  de  la  part  du  pape  Céleslin,  qui  l'esti- 
mait fort,  les  titres  de  généreux  défenseur  de 
l'Eglise  et  de  la  foi,  du  docteur  catholique  et 
d'homme  vraiment  apost  ligue.  11  est  inscrit 
au  Martyrologe  romain  le  28  janvier. 

CVUILLE  (saint)  eut  le  glorieux  privilège 
de  verser  son  sang  pour  la  religion  chré- 
tienne à  Antioche,  avec  les  saints  Secon- 
daire et  Prime.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  mémoire  le  2  octobre. 
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CYRILLE  (saint),  martyr,  mourut  en  Sy- 
rie, en  confessant  sa  foi  avec  les  saints  Paul 
Eugène  et  quatre  autres  dont  nous  ignorons 
les  noms.  L  Eglise  fait  leur  fête  le  20  mars. 

CYRILLE  (saint;,  martyr,  reçut  la  palme 
du  martyre  avec  les  saints  Archelaùs  et 
Photius.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et  les  cir- 
constances de  leur  mart \  re.  Le  Martyrologe 
romain  n'en  dit  rien.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  4  mars. 

CYRILLE  (sainte),  vierge,  fille  de  sainte 
Tryphonie,  fut  égorgée  pour  la  foi  chré- 
tienne sous  le  règne  el  durant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Claude  11,  dit  le  Gothi- 
que, dans  la  ville  de  Rome.  Sa  fêle  tombe  le 
28  octobre. 

CYRILLE  (sainte),  martyre,  souffrit  h  Cv« 
rêne,  durant  la  persécution  de  Diociélien. 
Elle  tint  longtemps  en  main  des  charbons 
ardents,  avec  de  l'encens  sans  le  remuer, 
de  crainte  que  quelqu'un  de  ces  charbon» 
venant  à  tomber,  elle  ne  parût  avoir  sacrifie 
aux  idoles.  Enfin,  avant  eu  le  corps  cruelle- 
ment déchiré,  elle  alla  présenter  ses  mérites 
à  celui  en  l'honneur  duquel  elle  avait  ré- 
pandu son  sang.  L'Eglise  fait  sa  glorieuse  et 
sainte  mémoire  le  5  juillet. 

CYRIN  (saint)  souffrit  le  martyre  dans 
l'Hcllesnout  avec  les  saints  Prime  et  Théo- 
gènes. L'Eglise  célèbre  collectivement  leur 
mémoire  le  3  janvier. 

CYRION  (saint),  martyr,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Scbasle  en  Arménie.  (Foy.,  pour  plus 
de  détails,  l'article  Camude.) 

CYRION  (saint),  prêtre  et  martyr,  versa 
son  sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  avec 
les  saints  Bassicn,  lecteur,  Agathon,  exor- 
ciste, et  Moïse.  Ils  souffrirent  tous  le  sup- 
plice du  feu  ,  et  l'Eglise  vénère  leur  sainte 
mémoire  le  Ik  février. 

CYRTHE,  ville  de  Numidie  en  Afrique, 
célèbre  par  le  martyre  de  saint  Agape  et  de 
saint,  Secondin,  sous  l'empire  de  Valérien, 
avec  celui  de  saint  Emilien,  soldat,  et  des 
saintes  Tertulle  et  Antoinette. 

CYZIQL'E,  ville  située  dans  l'Hellespont, 
est  célèbre  dans  les  annales  des  martyrs, 
par  les  souffrances  qu'y  endura  l'évêque 
Emilien  pour  la  défense  de  la  religion.  Ce 
fut  l'empereur  Léon  qui  le  fit  tourmenter  à 
cause  du  culte  des  saintes  images/ 
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DACB  (saint),  martyr,  mourut  en  Afrique 
pour  l'honneur  de  la  religion  durant  la  per- 
sécution des  Yandales.  11  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  saint  Réate  et  d'autres 
encore,  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  On  n'a  pas  de  détails  sur  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fôto  le  27  jan- 
vier, 

DACB  (saint),  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit pour  l'honneur  de  sa  foi  dans  la  ville  de 
Milau.  Le  paue  saint  Grégoire  en  a  fait 


mention.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  IuL 
Sa  fête  est  inscrite  au  Martyrologe  romain 
le  15  janvier. 

DAC1EN  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  AnuJin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  persécution  si  terrible  que  l'in- 
fime Dioclétien  suscita  contre  l'Eglise  dû 
Seigneur.  {Voy.  Satcbnin.)  L'Eglise  célébra, 
la  fêle  de  tous  ces  saints  le  il  février. 
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DAC1EN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Rome  avec  saint  Arèce.  On  ignore  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Ejrlise  honore  leur  immortelle  mémoire  le 
k  juin. 

DACIEN  (très-probablement  le  môme  que 
le  suivant),  gouverneur  en  Espagne  sous 
l'empire  et  durant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, fit  arrêter  à  Tolède  sainte  Léocadie. 
Après  l'avoir  fait  horriblement  tourmenter, 
il  la  fit  mettre  en  prison,  où  elle  mourut  des 
suites  des  supplices  qu'elle  avait  endurés. 
En  303,  saint  Cucufat  qui  avait  quitté  Scil- 
lite,  ville  de  l'Afrique  proconsulaire  <>ù  il 
habitait,  pour  éviter  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  étant  arrivé  à  Barcelone,  Dacicn  lui 
fit  endurer  divers  tourments,  puis  enfin  le 
fit  décapiter. 

C'est  ce  même  Dacien  qui  fit  mourir  à 
Complute,  aujourd'hui  Alcala,  saint  Just  et 
saint  Pasteur.  Il  les  condamna  à  être  déca- 
pités :  la  sentence  reçut  son  exécution  dans 
un  champ  près  de  la  ville.  Dans  la  même 
année,  ce  féroce  persécuteur  des  chrétiens 
inonda  de  sang  ta  ville  de  Saragosse.  Il  y 
fit  mourir  à  la  fois  les  martyrs  dont  les 
noms  suivent  :  Optât,  Luperque,  Martial, 
Successe,  Urbain,  Ojuintilien,  Jule,  Publius, 
Fronton,  Félix,  Cécilien,  Evotius,  Primiiit, 
Apodème,  plus  quatre  du  nom  de  Saturnin. 
Ces  martyrs  sont  connus  sous  le  nom  des 
dix-huit  martyrs  de  Saragoste.  Caius  et  Cré- 
mence,  qui  combattirent  avec  eui,  ne  mou- 
rurent pas  le  même  jour  ;  ils  endurèrent  un 
second  combat  dans  lequel  ils  cueillirent  la 
palme  du  martyre,  Sainte  Encralide  ou  En- 
gratie  fut  aussi  victime  de  la  barbarie  de 
ce  monstre  de  cruauté.  Elle  mourut  en  pri- 
son des  suites  des  blessures  affreuses  que 
.  lui  avaient  faites  les  bourreaux.  Dacien 
l'avait  envoyée,  avant  de  la  livrer  aux  bour- 
reaux ,  dans  une  maison  de  prostitution  ; 
mais  Dieu  avait  veillé  sur  elle,  et  pas  un  des 
débauchés  qui  fréquentaient  ce  lieu  infâme 
n'avait  osé  s'adresser  à  elle  :  la  vierge 
garda  son  innocence,  et  le  juge  son  op- 
probre. 

DACIEN ,  gouverneur  des  Gaules  sous 
Dioclétien  et  Maximien,  ayant,  en  vertu  des 
ordres  de  ces  empereurs,  excité  une  vio- 
lente persécution  contre  les  chrétiens,  vint 
dans  la  ville  d'Agen,  où  il  fit  comparaître 
devant  son  tribunal  sainte  Foi,  jeune  chré- 
tienne qui  appartenait  à  une  famille  illustre. 
Il  essaya  d  abord  de  la  gagner  par  la  dou- 
ceur de  son  langage  et  par  ses  pernicieux 
conseils.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  la  fit  atta- 
cher sur  un  lit  d  airain,  sous  lequel  on  al- 
luma un  grand  brasier.  Les  spectateurs  de 
ce  supplice  ayant  témoigné  l'indignation  et 
1  horreur  qu'ils  en  éprouvaient,  il  en  lit  ar- 
rêter un  certain  nombre,  et  les  fit  décapiter 
avec  sainte  Foi ,  parce  que,  conduits  au 
temple,  ils  refusaient  obstinément  de  sacri- 
fier. {Voy.  Foi).  Quelque  temps  après  ce 
juge  fit  mourir  aussi  lum  Caprais,  qui  s'était 
taché  dans  une  caverne  pour  éviter  la  per- 
sécution, mais  qui,  ayant  appris  avec  quel 
courage  suinte  Foi  avait  souffert,  vint  de  lui- 
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même  se  présenter  aux  bourreaux.  (  Voy. 
Caprais). 

DACUNHA,  fut  envoyé  par  Manoe)  Sarey, 
provincial  de  Goa,  et  son  supérieur,  dans  le 
Maïssour.  11  y  endura  plusieurs  persécution» 
pendant  trois  ans,  et,  avec  un  zèle  que  rien 
ne  pouvait  lasser  il  travailla  au  bien  de 
cette  chrétienté.  Il  av.iit  sur  les  terres  du 
roi  de  Cagonli  u->e  église  que  les  Mabomé- 
tans  brûlèrent.  Durant  qu'on  en  édifiait  une 
autre  plus  vaste ,  plusieurs  disciples  du 
Gourou,  chef  de  la  religion  à  Cagonti,  vin- 
rent disputer  avec  lui  à  propos  de  l'unité 
de  Dieu.  Us  furent  confondus.  Le  général 
des  troupes,  qui  protégeait  le  missionnaire, 
le  rassura  contre  les  menaces  que  ces  gens 
lui  firent  entendre  en  se  retirant.  Le  jour  de 
l'Ascension  1711,  comme  il  disait  la  messe 
dans  cette  église  pour  la  première  Cuis,  dus 
Dasséris  disciples  du  Gourou),  au  nombre  de 
plus  de  soixaute,avecbeaucoupdo  Brahmanes, 
viurent  l'assaillir.  L'un  de  ces  derniers  lui  as- 
séna un  coup  de  bâton  sur  les  rein»;  de  plus, 
le  missionnaire  reçut  plusieurs  coups  dépée 
et  de  lance  sur  les  bras  et  sur  la  tête.  Ceux  qui 
ne  le  frappèrent  pas  l'accablèrent  d'injures. 
Un  brahmane  qui  l'avait  admiré  dans  la  dispute 
qu'il  avait  soutenue  concernant  l'unité  de 
Dieu,  prit  son  parti  et  empêcha  qu'il  fû' 
maasacré  au  pied  de  l'autel.  Dncunha,  cou- 
vert du  sang  des  blessure*  qu'il  avait  à  la 
tête  et  à  la  main  droite,  fut  mené  devant 
le  Gourou. 

Celui-ci,  assis  sur  un  tapis,  faisait  paraître 
autant  d'orgueil  et  de  colère  que  l'apôtre 
montrait  de  constance  et  d'humilité.  «Le 
Gourou  ,  écrit  le  jésuite  de  San-lago,  parla 
d'abord  au  Père  en  des  termes  de  mépris  , 
puis  il  lui  demanda  qui  il  était,  u'où  il 
était,  quelle  langue  il  parlait,  et  dans  quelle 
caste  il  était  né.  Le  Père  ne  lui  fit  aucune 
réponse,  et  lu  Gourou  attribuant  ce  silence 
à  sa  faiblesse,  interrogea  le  catéchiste  qui 
était  a  côté.  Celui-ci  répondit  que  le  Père 
était  hi  haï  ri.»  (c'est  la  deuxième  caste  des 
Indiens;  .  De  là  le  Gourou  passa  à  des  ques- 
tions sur  la  religion.  «  Qu'est-ce  que  Dieu, 
demanda-t-il  au  catéchiste?  —  C'est  un 
souverain  d'une  puissance  infinie,  répon- 
pondit-il.  —  Qu'enleudez-vous  par  ces  mois? 
reprit  le  Gourou.  —  Le  Père  prit  alors  la 
parole  et  dit  :  «  C'est  un  être  par  lui-même, 
indépendant,  pur  esprit  et  très-parfait.  »  A 
ces  mots  le  Gourou  fit  de  grands  éclats  de 
rire,  puis  il  ajouta  :  «  Oui,  oui,  je  t'enverrai 
bientôt  savoir  si  ton  Dieu  n'est  (ju'un  pur 
esprit.  »  Le  Père  répondit  que  s  il  voulait 
l'apprendre,  il  serait  aisé  de  le  lui  démon- 
trer. Le  Gourou  n'ignorait  pas  le  succès  des 
disputes  passées,  et  il  craignit  de  s'engager 
dans  une  dispute  nouvelle  qui  aurait  tourné 
infailliblement  à  sa  confusion.  Aussi  il  sa 
contenta  do  demander  si  Brabma  de  Tripurdi, 
idole  fort  révérée  dans  le  pays,  était  dieu. 
«  Non,  »  répondit  le  Père.  A  ces  mots,  le 
Gourou  se  livra  à  toute  sa  colère  et  prit  à 
témoin  le  magistrat  de  la  bourgade.  11  eût 
sans  doute  fait  mourir  le  Père  sur  le-champ, 
mais  quelques  gentils,  touchés  de  compas- 
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sion,  le  conjurèrent  avec  larmes  de  ne  point 
souiller  ses  mains  du  peu  de  sang  qui  lui 
restait  dans  les  veines.  Le  Père  seul  dans 
l'assemblée  paraissait  intrépide.  Il  se  conso- 
lait intérieurement  de  voir  que  ses  travaux 
n'étaient  pas  vains,  puisqu'ils  aboutissaient 
à  confesser  et  à  glorifier  lo  nom  du  vrai 
Dieu.  Sa  consolation  fut  encore  augmentée 
par  la  générosité  de  ses  néophytes.  Deux 
anciens  chrétiens,  tandis  qu'il  était  en  pré- 
sence du  Gourou,  vinrent  se  jeter  au  cou  de 
leur  pasteur,  et  s'offrirent  à  défendre  les 
intérêts  de  la  religion.  On  ne  les  tira  de  ces 
tendres  embrassements  qu'avec  violence  et 
h  grands  coups.  Le  catéchiste  qui  ne  le 
quitta  point  reçut  un  coup  de  sabre  sur  les 
côtes;  il  avait  une  ardeur  inexprimable  de 
mourir  avec  son  pasteur.  Cependant  le  chef 
des  Dasséris,  voyant  que  le  peuple  et  ceux 
des  Brahmanes  qui  n'étaient  pas  ne  sa  secte, 
portaient  compassion  au  missionnaire,  lui 
ordonna  tout  a  coup  de  sortir  du  pays.  Le 
catéchiste  fit  son  possible  pour  obtenir  que 
le  Père  demeurât  encore  cette  nuit-là,  afin 

3u'on  pût  le  panser  :  ce  fut  on  vain.  LoPère, 
e  son  côté,  fit  instance  et  demanda  qu'il 
lui  fût  permis  de  guérir  les  plaies  des  chré- 
tiens, dont  il  était  plus  touché  que  des 
siennes.  Le  Gourou  rejeta  avec  fierté  sa 
demande,  et  le  fit  partir  dès  ce  soir-là  même. 
Pour  s'assurer  mieux  de  sa  sortie,  il  lui 
donna  des  gardes,  avec  ordre  de  ne  lo  point 
quitter  qu  ils  ne  l'eussent  mis  hors  du 
royaume.  Le  Père,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
plus  différer,  regarda  tendrement  son  église, 
dit  adieu  à  ses  chrétiens  qui  fondaient  en 
larmes,  et  partit  à  pied.  Enfin,  il  se  trouva 
dans  un  état  où  il  ne  pouvait  plus  se  soute- 
nir ,  et  ce  ne  fut  qu  avec  bien  de  la  peine 
qu'on  le  transporta  à  Capinagati,  le  princi- 
pal lieu  de  sa  résidence.  Les  chrétiens  de 
cet  endroit  m'envoyèrent  un  exprès  pour 
m'avertir  du  danger  où  était  leur  pasteur. 
Se  sentant  beaucoup  plus  mal,  il  me  pria  de 
lui  administrer  les  sacrements.  Il  connut 
lui-même  l'heure  de  sa  mort  ;  il  prononça 
le  saint  nom  de  Jésus,  et  m'ayant  embrassé 
avec  une  parfaite  connaissance,  il  s'endor- 
mit dans  le  Seigneur,  dii-huit  jours  après 
les  mauvais  traitements  qu'il  avait  reçus 
des  Brahmanes  et  des  Dasséris  de  Cagonti. 
(Henrion,  vol.  IV,  p.  453). 

DADAS  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  avec  les  saints  Maxime  et  Quin- 
tijien,  sous  la  persécution  de  Dioclétien.  On 
n'a  pas  de  détails  sur  leurs  souffrances. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  13  avril. 

DADAS  (saint),  martyr,  était  proche  pa- 
rent du  roi  Sapor.  Il  souffrit  le  martyre  avec 
Casdoé,  sa  femme,  et  Gabdelas,  leur  fils. 
Après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  honneurs, 
éprouvés  par  divers  tourments,  déchirés  de 
coups  et  détenus  dans  une  longue  et  rigou- 
reuse prison,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  29  sep- 
tembre. 

DAFROSE  (sainte),  mère  de  sainte  Bibiane 
et  épouse  de  saint  Flavien,  fut  mise  à  mort 
pour  la  foi  chrétienne,  sous  Julien  l'Apostat, 
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par  ordre  du  préfet  Apronien.  (Voy.  son  ar- 
ticle). Son  mari  avait  déjà  versé  son  sang 
pour  Dieu  (Voy.  Flavien,  Apronien),  quand 
elle  fut  emprisonnée  dans  sa  propre  maison, 
d'où  bientôt  on  la  tira  pour  la  conduire  hors 
de  la  ville,  où  elle  fut  décapitée  par  ordre  du 
préfet.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  4  du 
mois  de  janvier.  (Voy.  Anastase,  in  Sim- 
plicio). 

DAGAD,  prince  arménien,  de  la  famille 
d'Ardzourounik,  fut  l'un  de  ceux  qui  souf- 
frirent volontairement  la  captivité  pour 
Jésus-Christ ,  sous  lo  règne  d'Hazguerd , 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  ne 
furent  remis  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays ,  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  sous  le  règne  de  son  fils  Bérose. 
(Pour  plus  de  détails,  voy.  Princes  armé- 
niens). 

DAGILA  (sainte),  était  mariée  à  un  mailre 
d'hôtel  du  roi  Genséric.  Elle  confessa  plu- 
sieurs fois  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  acquit 
encore  depuis  la  même  couronne  sous  tien- 
séric,  comme  nous  le  lisons  dans  Victor 
de  Vite.  Sa  qualité  et  la  faiblesse  de  sa  com- 

filexion  n'empêchèrent  point,  dit-il,  qu'on  ne 
ui  donnât  tant  de  coups  de  fouet  et  de  bâ- 
ton, qu'il  ne  lui  resta  plus  aucune  force. 
Puis  on  la  relégua  dans  un  lieu  sauvage  et 
stérile,  où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucune 
consolation  de  personne.  Elle  quitta  cepen- 
dant avec  joie  pour  y  aller,  sa  maison,  son 
mari,  ses  enfants.  Et,  comme  depuis  on  lui 
permit  de  passer  dans  un  autre  désert  moins 
affreux,  ou  elle  pouvait  avoir  la  satisfaction 
de  voir  ceux  qui  souffraient  comme  elle 
pour  la  foi,  elle  se  tenait  si  heureuse  d'être 
privée  de  toute  consolation  humaine,  qu'elle 
pria  qu'on  la  laissât  où  elle  était. 

DAGOBERT  II  (saint),  martyr,  était  fils  de 
saint  Sigebert ,  roi  d'Austrasie,  et  de  la  reine 
Himnehilde.  Etant  encore  enfant,  il  perdit  son 
père,  et  Grimoald,  maire  du  palais,  en  proQla 
pour  dépouiller  Dagobert  de  la  puissance 
souveraine  après  quelques  mois  de  règne,  et 
pour  l'envoyer  en  Irlande,  où  il  vécut  long- 
temps ignoré.  Grimoald  mit  sur  le  trône  son 
lils  Sigebert.  Mais  les  seigneurs  austrasiens 
le  détrônèrent  bientôt.  Plus  tard  cependant, 
ayant  appris  que  Dagobert  vivait  encore,  ils 
écrivirent  à  saint  Wilfrid,  évêque  d'York, 
qui  l'avait  assisté  dans  sa  disgrâce,  de  le 
leur  renvoyer.  A  son  retour ,  on  ne  le  re- 
connut pas  de  suite  pour  roi.  Mais  Childéric, 
à  qui  l'Austrasie  avait  été  donnée,  ayant  été 
assassiné  à  cause  de  sa  cruauté,  vers  Tan 
673,  la  mère  de  notre  saint  en  profita  pour  le 
faire  monter  sur  le  trône.  Dagobert  fit  cons- 
truire des  monastères,  des  abbayes,  et  réta- 
blir les  églises.  Bientôt  la  guerre  s'alluma 
'  entre  lui  et  Thierri  UI.  Les  deux  rois  étaient 
déjà  presqu'en  présence ,  quand  Ebroin , 
maire  du  palais  sous  Thierri,  fit  massacrer 
notre  saint  dans  la  forêt  de  Voivre,  le  23  dé- 
cembre 679.  Ou  pourrait  peut-être  s'étonner 
de  voir  à  Dagobert  le  nom  de  martyr,  mais 
anciennement,  comme  on  sait,  on  donnait  le 
titre  de  martyrs  a  ceux  qui,  après  avoir  vécu 
saintement,  périssaient  d'une  mort  injuste 
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et  violente.  On  transporta  son  corps  à  Stenay, 
où  il  est  honoré  le  2  septembre.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  illustre  le  23  décembre. 

D'ALEMBERT  (JmàB  le  Rond),  naquit  à 
Paris  en  1717.  Il  fut  exposé  sur  les  marches 
de  Saint-Jean-le-Rond,  église  qu'on  voyait 
anciennement  près  de  Notre-Dame.  Il  fut  re- 
cueilli par  un  commissaire  de  police,  qui  le 
confia  provisoirement  à  la  femme  d'un  vi- 
trier. Il  était  trop  faible  et  trop  chétif  pour 

S l'on  osât  le  transporter  à  l'hospice  des  en- 
nts  trouvés.  Ses  père  et  mère  avaient  des 
motifs  sérieux  pour  ne  pas  avouer  cet  enfant. 
Le  père  était  Destoucbes,  commissaire  d'ar- 
tillerie; la  mère  était  madame  du  Tencin, 
femme  célèbre  de  cette  époque.  Destouches, 
néanmoins,  prit  soin  de  l'enfant,  et  lui  as- 
sura une  pension  de  douze  cents  francs  de 
rente.  D'Alembert,  âpre  au  travail,  doué 
d'une  grande  facilité,  lit  d'excellentes  études 
et  de  très-grands  progrès,  en  géométrie  prin- 
cipalement. 11  fit  en  mathématiques  des  dé- 
couvertes fort  importantes. 

Lié  avec  Voltaire,  Diderot  et  les  autres 
philosophes  anti-chrétiens  de  l'époque,  il 
n'avait  point  de  religion,  dit  Laharpe,  qui  le 
connaissait  bien  ;  mais  il  la  respectait  quand 
il  avait  occasion  d'en  parler  dans  ses  écrits  ; 
car,  outre  ses  ouvrages  de  mathématiques, 
nous  avons  de  lui  son  Discours  préliminaire 
de  l'Encyclopédie,  des  Eloges  lus  dans  les 
séances  de  V Académie  Française,  6  vol.  in-12  ; 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie, 
5  vol.  in-12;  Œuvres  posthumes,  2  vol.  in-12, 
et  plusieurs  autres  écrits  auxquels  on  ne 

Ïiourrait  pas  faire  de  grands  reproches  sous 
e  rapport  religieux.  Mais,  dans  sa  corres- 
pondance avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse, 
il  se  montre  à  découvert  et  se  prononce  for- 
tement contre  le  christianisme  ;  s'il  garde 
plus  de  mesure  encore  que  Je  patriarche  de 
Ferney,  il  ne  lui  cède  pas  en  haine  contre  ce 
qu'il  nomme  la  superstition  ;  il  se  vante 
même  de  lui  donner  des  soufflets,  en  faisant 
semblant  de  faire  des  révérences.  Cette  corres- 
pondance ne  fut  imprimée  qu'après  sa  mort. 
Toutefois  on  ne  peut  l'excuser  sur  la  publi- 
cité qu'ont  eue  ses  lettres;  car  il  en  avait 
fait  faire  deux  copies,  les  avait  confiées  à 
Condorcet  et  à  Watelet,  deux  de  ses  amis  : 
ce  n'était  sûrement  pas  pour  qu'elles  restas- 
sent ignorées  après  lui,  qu'il  les  communi- 
quait ainsi. 

Frédéric  l'engagea  plusieurs  fois  à  aller  se 
fixer  à  Berlin;  Catherine  le  pressa  d'accepter 
la  place  de  gouverneur  de  son  fils,  héritier 
du  trône  des  czars,  et  lui  offrit  100,000  liv. 
d'appointements.  D'Alembert  refusa  ces 
avantages,  préférant  conserver  sa  liberté  et 
jouir  de  l'agrément  d'être  au  milieu  de  ses 
amis:  il  resta  donc  à  Paris,  où  il  jouissait  de 
14,000  liv.  de  pension.  Il  y  mourut,  sans  re- 
cevoir les  secours  de  la  religion,  le  29  octo- 
bre 1783.  Son  testament  commence  néan- 
moins par  ces  paroles  toutes  chrétiennes  : 
Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. (Bouvier,  Hist.  de  la  philos.,  vol.  11, 
pag.  249.) 

Voici  le  jugement  que  Laharpe  porte  sur 
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d'Alembert  :  «  On  me  demandera  peut-être 
comment  d'Alembert,  qui  fut  un  des  premiers 
fondateurs  de  ce  monument  encyclopédique, 

Sue  je  viens  de  décrire  comme  un  arsenal 
'irréligion,  se  trouve  placé  par  moi  dans 
cette  classe  de  philosophes  queje  sépare  des 
sophistes.  Je  dois  en  aire  les  raisons  :  c'est 
qu'il  ne  m'est  permis,  en  rigueur,  de  juger 
un  écrivain  que  par  ses  écrits,  puisque  ce 
n'est  que  par  ses  écrits  qu'il  est  homme 
public,  et  ressort  du  trihunal  de  la  posté- 
rité  

«  D'Alembert  haïssait  .es  prêtres  beaucoup 
plus  que  la  religion,  et  c'est  pour  cela  que, 
dans  ses  lettres,  il  poussa  contre  eux  la 
main  de  Voltaire,  tandis  qu'il  retenait  la 
sienne  avec  soin,  mais  sans  peine.  On  s'a- 
perçoit, dans  ses  écrits,  qu  il  n'avait  pas 
même  été  insensible  au  charme  des  livres 
saints,  encore  moins  au  mérite  de  nos  poètes 
et  de  nos  orateurs  chrétiens;  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  jamais  imprimé  une  phrase  qui 
marque  du  mépris  ou  de  la  haine  pour  la 
religion  ;  au  lieu  qu'on  pourrait  citer  beau- 
coup de  morceaux  de  ses  Eloges,  où,  entraîné 
apparemment  par  ces  héros  du  christianisme, 
il  en  parle  lui-même  avec  dignité  et,  ce  qui 
est  encore  plus  pour  lui,  avec  sentiment. 

«J'ai  assez  connu  d'Alembert  pour  affirmer 
qu'il  était  sceptique  en  tout,  les  mathéma- 
tiques exceptées.  Il  n'aurait  pas  plus  pro- 
noncé qu'il  n'y  avait  point  de  religion,  qu'il 
n'aurait  prononcé  qu  il  y  a  un  Dieu;  seule- 
ment il  trouvait  plus  de  probabilité  au 
théisme  et  moins  à  la  révélation.  De  là  son 
indifférence  pour  les  divers  partis  qui  divi- 
sèrent sur  ces  objets  la  littérature  et  la  so- 
ciété. 11  tolérait  en  ce  genre  toutes  les  opi- 
nions, et  c'est  ce  qui  lui  rendait  insupporta- 
ble l'arrogance  intolérante  des  athées.  11 
haïssait,  bien  moins,  à  sa  manière,  l'abbé 
Batteux,  et  aimait  assez  Foncemagne,  tous 
deux  très-bons  chrétiens;  ce  qui  prouve  que 
ce  n'était  pas  la  croyance  qui  l'attirait  ou  le 
repoussait  :  il  a  loué  avec  épanchement  Mas- 
sillon,  Fénelon,  Bossuet,  Fléchier,  Fleury, 
non  pas  seulement  comme  écrivains,  mais 
comme  hommes  religieux.  11  était  assez  équi- 
table pour  être  frappé  du  rapport  constant  et 
admirable  entre  leur  foi  et  leur  conduite,  en- 
tre leur  sacerdoce  et  leurs  vertus.  11  a  laissé 
aux  philosophes  de  la  révolution  la  plate  et 
ignoble  insolence  d'appeler  fanatiques  et  dé- 
clamateurs  ces  grands  génies,  dont  le  nom 
n'eût  jamais  été  outragé  parmi  les  hommes, 
s'il  n'y  avait  pas  eu  unerévolution  française.» 
(Raison  du  Christian.,  t.  IV,  p.  619.) 

DALMACE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Pavie  dont  if  était  évê- 
que.  Co  fut  durant  la  persécution  do  Maxi- 
mien qu'il  versa  son  sang  pour  la  foi.  On  n'a 
aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise  célèbre  sa  nié- 
moire  le  5  décembre. 

DAMAS,  Damascus  des  anciens,  Demecho 
des  Turcs,  El-Cham  des  Arabes,  ville  de  Sv- 
rie,  chef-lieu  du  pachalich  de  ce  nom,  sur  le 
Barady,  est  une  ville  fort  ancienne.  Elle  est 
mentionnée  dans  la  Genèse.  Souvent  elle  fut 
soumise  aux  Juifs  ;  d'autrefois,  elle  forma  un 
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royaume  indépendant.  C'est  en  allant  à  cette 
yille  pour  y  persécuter  les  chrétiens,  que 
saint  Paul  fut  converti,  sur  la  route,  par  le 
Seigneur  lui-môme,  qui  lui  apparut  et  lui 
parla.  Il  résida  plusieurs  années  dans  cette 
ville,  qui  comptait  un  assez  grand  nombre 
de  Juifs  parmi  ses  habitants.  (Encore  aujour- 
d'hui, sur  150,0»0  hab.,  il  y  a  5000  Juifs.) 
Ceux-ci  ayant  formé  le  projet  de  tuer  saint 
Paul,  le  saint  apôtre  céda  aux  conseils  des 
disciples,  qui  le  descendirent  par-dessus  les 
remparts,  dans  une  corbeille.  Les  portes 
étaient  gardées,  pour  l'empêcher  de  sortir, 
par  les  Juifs  et  par  les  soldats  de  la  garni- 
son. 

Ce  fut  dans  cette  ville,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Marc-Anrèle,  que  saint  Victor  et 
sainte  Couronne  furent  martyrisés.  Cette 
dernière  sainte  esl  honorée  par  les  Grecs 
sous  le  nom  de  sainte  Stéphanie. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  fiôre  de  saint 
Cosme,  fut  martyrisé  avec  lui,  en  303 ,  à 
Kges  en  Cilicie,  durant  la  persécution  de 
Dioctétien.  Tous  deux  étaient  médecins  et 
fort  habiles.  Ils  étaient  Arabes  de  naissance. 
Lynas,  gouverneur  de  Cilicie,  les  ayant  fait 
arrêter,  leur  flt  souffrir  divers  tourments, 
sans  pouvoir  les  contraindre  à  abjurer  leur 
foi.  Enfin,  il  les  lit  décapiter  tous  les  deux. 
Leurs  corps  furent  transportés  en  Syrie,  et 
inhumés  à  Cyr.  Une  partie  de  leurs  reliques 
a  été  transportée  il  Rome,  dans  l'église  qui 
porte  leur  nom.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  27 
septembre. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  était  soldat.  11 
soulFrit  le  martyre  en  Afrique,  à  une  époque 
et  Jans  des  circonstances  qui  nous  sont  in- 
connues. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12  fé- 
vrier. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  était  évêque  à 
Pavie.  Il  y  soutînt  le  martyre  à  une  époque 
et  dans  des  circonstances  qui  nous  sont 
inconnues.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12 
avril. 

DAMIEN  (le  bienheureux),  remporta  la 
palme  du  martyre  en  Afrique.  11  était  né  à 
Valence  eu  Espagne,  et  avait  pris  l'habit  des 
Franciscains.  Après  avoir  été  ordonné  prê- 
tre, il  partit  pour  prêcher  l'Evangile  aux  mu- 
sulmans. A  peine  arr.vé  au  milieu  d'eux,  il 
commença  a  analhématiser  le  prophète,  ot 
ne  tarda  pas  à  être  arrêté.  Il  fui  jeté  sur  un 
bûcher,  dont  les  flammes  le  respectèrent. 
Alors  il  fut  lapidé,  après  quoi  il  fut  percé  de 
nombreux  coups  d'épées.  Son  martyre  ar- 
riva l'an  1533.  (Férot,  Abrégé  historique  de  la 
vie  des  saints  des  trois  ordres  de  Saint*Fran- 
çois,  tom.  III,  i>ag.  122;  Wadding,  an.  1533, 
ir  15  ;  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  t.  IV, 
p.  3V1.) 

DAMIEN  BERNAL,  catéchiste  du  P.  San- 
vitores,  l'apôtre  des  lies  Jtfariannes,  fut  tué 
par  las  indigènes  de  Gouaiiam,  avec  un  autre 
catéchiste,  nommé  Nicolas  de  Figueroa.  Leur 
martyre  arriva  vers  l'an  1672. 

DA.M1ETÏE,  dans  la  basse  Egypte,  sur  la 
branche  orientale  du  Nil,  fut  témoin,  1261, 
du  martyre  des  Frères  Prêcheurs  qui  por- 
taient la  lumière  évangélique  dans  cette  ville 
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et  dans  ses  environs.  Ils  furent  massacrés 
par  les  musulmans,  au  nombre  d'environ 
deux  cents.  (Fonlana,  Monumenta  domini- 
cana.) 

Vers  l'année  1288,  le  bienheureux  Fran- 

£ois,  de  Spolète,  prêchait  J 'Evangile  aux  ha- 
itants  de  Damiette.  Leur  esprit  commen- 
çait à  s'ouvrir  aux  splendeurs  des  clartés  du 
christianisme ,  mais  leur  cœur  restait  atta- 
ché à  la  loi  de  Mahomet.  Ils  demandèrent, 
un  jour,  au  saint  missionnaire  ce  qu'il  pen- 
sait de  leur  prophète.  Celui-ci  ne  crut  pa6 
pouvoir  leur  cacher  sa  manière  de  penser  à 
cet  égard.  Il  leur  dit  que  le  mahoinétisme 
était  une  religion  qui  devait  entraîner  la  per- 
dition éternelle  de  ses  sectateurs.  Dénoncé 
pour  cette  réponse,  il  fut  emprisonné  et  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  Les  musulmans 
vinrent  le  trouver  dans  la  prison  :  «  Réfléchis 
bien,  lui  dirent-ils  ;  il  te  laut  opter  entre 
l'abiurntion  de  ta  foi,  l'adhésion  à  1  islamisme 
ou  la  mort!  —  Je  choisis  la  mort, *lit  Fran- 
çois, qui  doit  me  délivrer  des  misères  de 
cette  vie,  pour  me  faire  monter  au  ciel,  où 
l'on  vit  toujours  heureux.  Je  n'ai  qu'an  re- 
gret, c'est  de  vous  laisser  dans  l'ignorance 
où  vous  êtes,  dans  les  turpitudes  qu'auto- 
rise votre  loi,  toutes  choses  qui  vous  préci- 
piteront dans  les  feux  éternels  où  déjà  brûle 
votre  prophète  Mahomet.  »  Les  musulmans, 
à  ce  langage,  poussèrent  des  cris  de  fureur, 
et  se  précipitèrent  sur  le  saint.  L'un  d'entre 
eux  lui  asséna,  dit  la  Chronique  des  Frères 
Mineurs  (t.  Il,  p.  148),  un  tel  coup  de  cime- 
terre, qu'il  le  feiidit  en  deux.  Quoi  qu  il  en 
soit  d'un  fait  si  impossible,  le  martyre  du 
saint  est  constant.  Il  monta  au  ciel  recevoir 
la  palme  éternelle  que  Jésus-Christ  tecorde 
aux  saints  qui  meurent  pour  lui.  Son  mar- 
tyre arriva  en  1288. 

DANACUA  (sainte),  vierge,  mourut  en 
l'honneur  de  la  foi  chrétienne,  en  l'an  343  de 
Jésus-Christ,  sous  le  règne  de  Sapor,  dit 
Longue-Vie.  Elle  habitait  Btlh-Séleueie.  Sa 
fêle  est  inscrite  au  Martyrologe  romain,  le 30 
novembre. 

DANIEL  (saint),  martyr,  fut  martyrisé 
pour  la  foi  à  Nieopolis  en  Arménie.  Il  eut 
pour  compagnons  de  ses  courageuses  souf- 
frances les  saints  Léonce,  Maurice  et  d'au- 
tres encore  dont  les  noms  ne  sont  pas  parve- 
nus jusqu'à  nous.  Ils  furent  d'abord  torturés 
de  plusieurs  manières  sous  l'empereur  Li- 
cinius  et  le  président  Lvsias,  puis  achevèrent 
leur  martyre  dans  le  feu  où  ils  furent  jetés. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  immortelle  le 
10  juillet. 

DANIEL  (saint),  martyr,  soutint  pour  la 
foi  dans  la  ville  de  Padoue.  Il  ne  nous  est 
parvenu  aucun  détail  louchant  ce  saint  com- 
battant. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  3  jan- 
vier. 

DANIEL  (saint),  martyr,  eut  l'avantage  de 
mourir  en  confessant  sa  foi,  à  Césarée  de  Pa- 
lestine, en  l'an  de  Jésus-Christ  309,  sous  le 
gouverneur  FirmiUen,  avec  saint  Elie,  saint 
Samuel  et  saint  Isaïe.  Us  revenaient  de  Cili- 
cie, où  ils  étaient  allé  ^  rendre  visite  à  des 
confesseurs  condamnés  aux  mines.  A  leur 
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retour,  passant  par  Césarèe,  ils  firent  arrê- 
tés et  conduits  au  gouverneur  qui  les  fit 
cruellement  souffrir,  et  ensuite  on  leur  tran- 
cha la  têt  ».  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
ces  illustres  martyrs  le  16  février. 

DANfEL  (saint),  martyr.  Nous  donnons  ici 
les  AetcS  du  martyre  de  ce  saint  et  de  sainte 
Varda,  vierge,  avec  laquelle  il  eut  le  bonheur 
de  mourir  pour  la  foi  évangélique. 

Deux  ans  après  le  martyre  de  saint  Milles, 
Daniel,  prêtre,  et  Viarda,  vierge  consacrée  à 
Dieu,  de  la  province  des  Razichites,  arrêtés 
par  l'ordre  du  préfet  et  mis  en  jugement,  fu- 
rent vainement  soumis  aux  supplices  les  plus 
cruels,  dont  Je  but  ('•tait  de  les  forcer  à  abju- 
rer le  vrai  Dieu,  tant  il  était  dans  leur  vo- 
lonté et  dans  leur  résolution  de  supporter 
tous  les  supplices,  de  se  laisser  déchirer, 
n'importe  par  quelles  douleurs,  plutôt  que 
de  trahir1  leui*  foi  et  de  renoncer  à  leur  espé- 
rance. Leur  jugement  dura  trois  mois.  Pen- 
dant cet  espace  de  temps,  ce  juge  inhumain 
et  injuste  les  tourmenta  très-cruellement,  & 
ce  point  quil  leur  lit  perc  r  les  pieds  avec 
des  tarrières,  et  les  fil  tenir,  dans  cet  état, 
plongés*  pendant  cinq  jours  entiers  dans  de 
l'eau  glacée.  Voyant  que  les  bienheureux 
martyrs  supportaient  avecune  constance  sans 
égale  tons  les  tourments,  au  point  qu'ils  eus- 
sent mieux  aimé  perdre  tous  les  membres 
que  de  rejeter  de  leur  cœur  la  religion  et  la 
"foi,  les  condamna  à  la  peine  capitale.  C'est  de 
cette  manière  crue  ces  illustres  athlètes  cueil- 
lirent la  palme  du  martyre  le  vingt-cinquième 
jour  de  la  lune  de  février.  (Traduction  de 
l'auteur).  Ces  deux  saints  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  21  février. 

DANIEL  (le  bienheureux  Ajtome),  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus,  périt 
victime  de  son  zèle  dans  la  guerre  que  les 
•Anglais  et  les  Hollandais,  jaloux  de  la  pros- 
périté des  Français  dans  le  nouveau  monde, 
avaient  excitée  contre  eux.  Le  juillet  16VH, 
les  AgnièsdrOquois  inférieurs),  ennemis  des 
Hurons,  qui,  tidèles  a  la  voix  des  mission- 
naires, s'étaient  faits  chrétiens,  vinrent  atta- 
quer la  bourgade  de  Saint-Josepb,  la  pre- 
mière où  les  disciples  de  Loyola  ont  planlé 
l'étendard  de  la  croix.  Le  P.  Antoine  Daniel, 
voulant  favoriser  la  faite  de  ses  néophytes 
dans  les  bois  environnants,  sortit  de  la  cha- 
pelle et  vint  au-devant  de  l'ennemi  qui  re- 
cula d  ahoru*,  frappé  de  cet  excès  d'audace. 
Revenus  bientôt  do  leur  stupeur,  les  Aguiès 
entourèrent  notre  saint  et  le  percèrent  de 
flèches,  dont  tout  son  corps  était  hérissé.  Un 
des  plus  furieux  s'étant  rapproché  de  lui, 
lui  plongea  son  glaive  dans  le  cœur,  et  le 
renversa  mort  à  ses  pieds. 

DANTE  (saint),  fut  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin  en 
Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin.cn  l'an 
de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  Atroce  qwe  l'infatué  Dioclé- 
tien  suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy. 
Satubjun.)  L'Eglise  célèbre  la  fêle  de  tous 
ces  saints  martyrs  h- 11  février. 

DANTO  (saint  Pn**çou),  fut  l'un  des  vingt- 
six  martyrs  que  la  cruauté  de  l'empereur 
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Taicosama  lit  mourir  à  Nangazaqni,  en  l'an 
1597.  Ce  saint,  avec  Pierre  Cosaqui,  chrétien 
japonais  comme  lui,  suivait  les  saints  mar- 
tyrs et  leur  donnait  des  rafraîchissements. 
Les  gardes  l'arrêtèrent,  le  mirent  avec  euxj 
et  il  eut  le  bonbeurde  partager  leur  triomphe. 
(Voy.  Japoh.)  L'Eglise  fait  sa  fête  le  5  fé- 
vrier. 

DAO  (Ambeoise),  néophyte  tonquinoi», 
fut  mis  à  mort  pour  la  foi,  en  l'an  1723,  au 
Tonquin,  avec  le  P.  Bucharelli,  jésuite,  Pier- 
re Frieu,  Emmanuel  Dien,  Philippe  Mi,  Luc 
Thu,  Luc  Mai,  Thadée,  Tho,  Paul  Noi  et 
François  Kam,  néophytes,  qui  mêlèrent  leur 
sang  à  celui  du  saint  missionnaire. 

DARUENS  (Jban-Baptistb  de  Boites,  mar- 
quis), né  à  Aix,  en  Provence,  en  1704,  prit 
d'abord  du  service  dans  un  régiment  et  le 
quitta  par  amour  pour  une  comédienne.  En- 
voyé par  sa  famille  à  Consbtutinople  avec 
l'ambassadeur  français,  il  tit,  pendant  son 
voyage,  des  folie3  de  différentes  sortes.  Re- 
venu en  France,  il  essaya  la  carrière  du 
barreau  et  n'y  réussit  pas;  il  reprit  du  ser- 
vice et  le  quitta  pour  cause  de  blessures. 
Déshérité  par  son  père,  il  passa  en  Hollande, 
se  tit  écrivain,  composa  ses  Lettres  juives, 
8  vol.  in-12;  Lettres  chinoises,  6  vol.  ;  Lettres 
cabalistiques,  7  vol.  ;  Philosophie  du  bon 
sens,  3  vol.,  et  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages écrits  sans  bonne  foi,  sans  goût,  sans 
critique,  tous  marqués  au  coin  de  lindépen- 
dauce  et  de  l'impiété  la  plus  audacieuse.  Fré- 
déric l'appela  à  sa  cour,  le  nomma  son  cham- 
bellan et  l'admit  dans  son  intimité  ;  bientôt, 
il  en  fil  l'objet  de  ses  plaisanteries  et  lai 
rendit  le  séjour  de  Berlin  désagréable.  D'Ar- 
gens,  après  mille  déboires,  se  retira  en  Pro- 
vence el  y  mourut  en  1771,  dans  des  senti- 
ments de  religion,  auxouels  son  libertinage 
coustant  et  ses  impiétés  ne  l'avaient  pas  pré- 
paré. (Bouvier,  Uist.  de  la  philos.,  tome  11, 
p.  881.) 

DARIE(sainte),femmede  saint  Chrysanthe, 
eut  la  gloire  de  mourir  avec  lui,  sous  l'em- 
pire de  Numérien,  pour  lo  nom  de  Jésus- 
Christ.  Heureux  les  époux  qui  s'associent 
ainsi  dans  l'amour  de  Dieu,  el  qui  persévé- 
rant à  garder  jusqu'à  la  tin  ses  saints  com- 
mandements, se  marient  dans  la  gloire  du 
martyre  comme  ils  l'ont  été  dans  la  sainteté 
du  sacrement.  Après  avoir  souffert  avec  son 
époux  plusieurs  tourments,  elleful,  pat  Tordre 
de  l'empereur,  renfermée  avec  lui  dans  une 
sablounière  de  la  voie  Salaria,  el  y  fut  étouf- 
fée sous  le  sable  et  les  pierres  dont  on  les 
accabla.  Saint  Grégone  de  Tours  obtint  du 
pape  Pélage  11  de»  reliques  de  la  sainte,  ainsi 
que  do  celles  de  saint  Chrysanthe,  pour  son 
église.  La  fêle  de  sainte  Darie,  avec  celle  do 
saint  Chrysanthe,  est  marquée  au  Martyrologe, 
romain  le  25  octobre. 

DARIUS  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  à 
Nicée  avec  les  saints  Zozime,  Paul  el  Second. 
On  n'a  pas  de  détails  précis  sur  eux.  L'E- 
glise fait  leur  mémoire  lo  19  décembre. 

DASE  (saint),  martyr,  ondura  divers  tour- 
ments à  Nicomédi"  avec  les  saints  Zotique, 
Caiua  et  douze  autres  soldats  dont  les  n<>me 
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sont  inconnus.  Ils  furent  ensuite  précipités 
dans  les  flots  où  ils  trouvèrent  la  couronne 
des  combattants  de  la  foi.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  21  octobre. 

DASE  (saint),  martyr,  était  évèque  à  Do- 
roslore  en  Mysie.  Ce  saint  évôque,  ne  vou- 
lant pas  consentir  aux  impudicités  qui  se  com- 
mettaient &  la  fête  de  Saturne,  fut  massacré 
par  l'ordre  du  président  Bassus.  Nous  n'en 
savons  pas  davantage  sur  lui.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  20  novembre. 

DATHE  (saint) ,  évôque  et  confesseur , 
souffrit  à  Ravenne  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion. On  n'en  sait  pas  davantage  sur  lui. 
LTglise  vénère  sa  mémoire  le  3  juillet. 

DATIF  (saint),  évêque  et  qualifié  martyi 
au  Martyrologe  romain,  à  la  date  du  10  sep 
tembre,  jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fête, 
était  l'un  des  neuf  évêques  enfermés  dans 
les  mines,  et  à  qui  saint  Cyprien  écrivit  sa 
76'  lettre.  Il  avait  été  déporté  immédiatement 
après  sa  première  confession,  aussitôt  après 
avoir  été  cruellement  frappé  à  coups  de  bâ- 
ton. Cet  évêque  avait  assisté  au  grand  con- 
cile de  Carthage.  (Voy.  Nkmésies.) 

DATIF  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 

Sour  la  défense  de  la  religion  avec  les  saints 
ulien,  Vincent  et  vingt-sept  autres  dont  les 
noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  27  jan- 
vier. 

DATIF  (saint),  sénateur,  fut  l'un  des  qua- 
rante-huit martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Sa- 
turnin, en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  lègne  et 
durant  la  persécution  atroce  que  l'infâme 
Dioclétien  suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 

(Voy.  Saturnin.)  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
e  fl  février. 

DAT1VE,  nom  d'une  femme  qui,  h  Rome, 
sous  l'empire  de  Dèce,  en  l'an  250,  fut  ar- 
rêtée pour  cause  de  christianisme,  avec  saint 
Moyse  et  une  foule  d'autres  chrétiens.  Pen- 
dant dix-huit  mois,  elle  souffrit  en  prison 
les  tourments  les  plus  grands  sans  que  son 
courage  en  fût  ébranlé.  11  est  fait  mention 
d'elle  dans  la  lettre  que  Lucien,  confesseur 
de  Carthage,  écrivit  à  ceux  de  Rome,  et  qui 
est  dans  les  œuvres  de  saint  Cyprien.  (Voy., 
pour  plus  de  détails,  saint  Moyse.) 

DATIVE  (sainte),  martyre,  souffrit  d'hor- 
ribles douleurs  sous  Hunéric  ,  roi  des  Van- 
dales, pour  confesser  sa  foi.  Elle  mourut 
courageusement  après  avoir  lassé  ses  bour- 
reaux. Elle  était  sœur  de  sainte  Denyse,  qui 
fut  flagellée  dans  la  même  persécution. 

DAUSAS  (saint),  évêque  et  martyr,  faisait 
partie  des  prisonniers  qui  furent  massacrés 
en  Perse,  en  362,  pour  cause  de  christia- 
nisme. Les  Perses  faisaient  de  fréquentes 
irruptions  sur  le  territoire  des  Romains,  avec 
des  alternatives  de  revers  et  de  succès.  Dans 
1  une  ils  prirent  d'assaut  le  château  de  Beth- 
zarde,  où  un  grand  nombre  d'habitants 
s  étaient  réfugiés  à  leur  approche.  Après 
avoir  massacré  la  garnison,  ils  se  trouvèrent 
maîtres  de  neuf  mille  prisonniers  qu'ils  em- 
menèrent. L'évêque  Héliodore  était  du  nom- 
bre, avec  deux.anciens.prêtres  Mariabe  et 


DAV  776 

Dausas,'  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 
Héliodore  étant  mort  sur  la  route,  nomma 
Dausas  pour  le  remplacer.  Tous  les  jours 
les  prisonniers  chrétiens  se  réunissaient  et 
Dausas  célébrait  poureuxles  saints  mystères. 
Comme  on  arrivait  sur  les  frontières  del'Assy- 
rie,  les  vainqueurs  ordonnèrent  à  trois  cents 
d'entre  les  prisonniers  d'adorer  le  soleil,  ou 
de  se  résoudre  à  mourir;  vingt-cinq  obéirent 
et  reçurent  des  terres  en  récompense.  Les 
deux  cent  soixante-quinze  autres ,  ayant  re- 
fusé, furent  massacrés  avec  l'évêque  Dausas. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  9  avril.  [Voy.  Assé- 
mani,  t.  I,  p.  13V.) 

DAVID  COMNÈNE,  dernier  fils  d'Alexis 
Comnène,  empereur  grec  de  Trébizonde,  se 
révolta  avec  ses  frères  contre  son  père.  On 
sait  que  le  vieil  empereur  périt  dans  ces 
guerres  civiles,  et  qu'après  cela  ces  frères 
parricides  se  firent  entre  eux  une  guerre 
acharnée.  Enfin,  Jean  demeura  seul  maître, 
et  fat  reconnu  comme  empereur.  Bientôt  la 
mort,  terme  fatal  de  toute  ambition  humaine, 
lui  enleva  la  couronne.  David,  le  seul  qui 
restait  d'entre  les  frères  de  l'empereurdéfunt, 
fut  nommé  régent  et  tuteur  d'un  ieune  prince 
âgé  de  quatre  ans,  que  l'ordre  de  la  succes- 
sion appelait  au  trône,  après  la  mort  de  Jean, 
son  pere.  David  montra  qu'il  était  en  perfi- 
die et  en  ambition  criminelle  l'égal  de  ses 
frères.  Il  fit  mourir  son  neveu,  et  prit,  sur 
un  berceau,  qu'il  transformait  en  cercueil, 
une  couronne  à  laquelle  il  ne  devait  préten- 
dre que  si  Dieu  lui-même  en  eût  fait  mou- 
rir le  maître.  Il  prit  pour  femme  la  princesse 
Hélène,  une  fille  de  la  grande  maison  des 
Cantacuzènes.  De  cette  union  naquirent  huit 
fils  et  deux  filles,  comme  si  Dieu  eût  voulu, 
en  faisant  sortir  de  si  nombreuses  tiges  de  la 
souche  usurpatrice,  lui  faire  l'avenir  d'une 
dynastie.  Tous  les  usurpateurs  font  ce  rêve  : 
comme  les  souverains  de  vieille  race,  ils 
voient  les  générations  sorties  d'eux  se  suc- 
céder sur  le  trône.  Ils  ne  songent  pas  que  la 
porte  par  laquelle  ils  sont  entrés,  l'usurpa- 
tion, est  ouverte  aussi  pour  d'autres,  et  que 
le  ciel  bénit  rarement  ceux  qui  devancent, 
en  montant  sur  les  trônes,  l'appel  de  la  pro- 
vidence. Dieu  les  donne  :  malheur  à  qui  les 
prend. 

David  Comnène,  orgueilleux  de  sa  nom- 
breuse famille,  croyait  donc  sa  domination 
assise  non-seulement  pour  le  présent,  mais 
encore  pour  l'avenir,  quand  Dieu  suscita 
Mahomet.  Les  voies  de  sa  justice  sont  ca- 
chées et  incompréhensibles.  Les  Grecs 
comme  les  Juifs  devaient  être  frappés  d'une 
déchéance  absolue  comme  nation.  Ils  avaient 
dit  :  Mieux  le  turban  que  le  pape.  11  fut  fait 
suivant  leurs  désirs,  et,  depuis  ce  temps,  la 
puissance  mahométane  ,  campée  sur  eux, 
accomplit  les  vengeances  de  Dieu.  Mahomet 
vint  avec  deux  armées  puissantes  assiéger 
Trébizonde.  Après  trente  jours  de  siège,  la 
place  allait  succomber.  David  Comnène  n'é- 
tait pas  de  ces  princes  qui  grandissent  la 

Sourpro  en  la  teignant  de  leur  sang,  ou  qui 
u  moins  descendent  de  la  puissance  sans 
rien  demander  au  monde,  et  qui  font  diro 
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d'eux  que  l'exil  est  encore  un  trône.  David 

reposa  à  Mahomet  la  cession  de  ses  Etals, 
condition  qu'on  lui  donnerait  une  province, 
et  que  sa  ûJle  atnée,  Anne  Comnène,  devien- 
drait sultane.  En  effet,  Mahomet  épousa  la 

{irincesse,  qui  abjura  le  christianisme.  Cette 
àuiille  souveraine  était  assez  abaissée. 
Elle  avait  reçu  sa  punition  temporelle.  La 
justice  de  Dieu  était  apaisée.  Il  prit  en  pitié 
le  père  et  les  enfants.  11  leur  avait  olé  la 
royauté  usurpée  d'ici-bas,  il  leur  donna  une 
autre  couronne,  celle  des  martyrs,  que  ni 
les  temps  ni  les  révolutions  ne  font  perdre. 
Mahomet  les  accusa  de  conspiration  avec  les 
princes  chrétiens.  Il  ne  leur  laissa  que  le 
choix  entre  la  mort  ou  l'apostasie  :  ils  choi- 
sirent la  mort.  Mahomet  ht  décapiter  le  père 
et  les  enfants,  en  présence  de  1  impératrice 
Hélène.  Un  seul  des  fils  se  sauva  et  fut  la 
souche  de  la  famille  des  Comnène,  réfugiée 
en  France,  plus  glorieuse  par  les  souvenirs 
du  martyre  que  par  ceux  de  la  pourpre  im- 
périale. 

DAVID  (saint),  autrement  dit  Aliba,  était 
frère  de  Boris, connu  sous  le  nomde  saint  Ro- 
main. Us  étaient  tils  d'Uladomir,  roi  de  Mos- 
covie.  Ces  deux  saints  moururent  pour  la  foi 
en  1010,  ou  en  1015,  selon  le  P.  Stilting,  de 
la  main  de  l'usurpateur  Suatopelet.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  SA  .juillet. 

DAV1LA  (Je  bienheureux  Jean),  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  fut  martyrisé  en  1725, 
dans  la  mission  du  Cochabamba,  avec  ses 
deux  compagnons  Nicolas  Gouzalès  et  Michel 
Pantigoso. 

DAV1N  (saint),  confesseur,  souffrit  pour 
la  foi  à  Lucques  en  Toscane.  On  n'a  pas  de 
détails  sur  son  martyre.  L'Eglise  fait  sa  mé- 
moire le  3  juin. 

DÈCE  (Caiuê  Metsiui  Quintut  Trajanus), 
monta  sur  le  trône  impénal  à  la  fin  de  249. 
Il  est  surtout  célèbre  par  la  persécution 
atroce  qu'il  fit  subir  aux  chrétiens.  11  était 
natif  de  Bubalie  ou  Budalie,  bourg  du  terri- 
toire de  Sirmich,  dans  la  Pannonie.  Il  dut 
naître  en  l'an  191,  s'il  est  vrai  qu'il  mourut  à 
l'âge  de  soixante  ans,  comme  le  porte  la 
chronique  d'Aleiandrie.  Il  eut  quatre  fils, 
Dèce,  1  aîné  de  tous  ;  Hostilien,  qui  fut  pro- 
clamé Auguste  après  la  mort  de  son  père  ; 
puis  Etruscus  et  Trajan.  Tous  portaient  le 
nom  de  Messius,  ce  qui  indique  que  ce  nom 
était  très-probablement  celui  de  la  famille  de 
Dèce.  S'il  faut  en  croire  Zozime,  Dèce  était 
très-illusire  par  sa  dignité ,  par  sa  nais- 
sance, orné  de  toutes  les  vertus  qui  font 
l'homme  privé,  de  toutes  les  qualités  qui 
constituent  le  grand  prince.  Il  le  donne 
comme  un  excellent  homme  de  guerre,  par- 
faitement capable  de  conduire  une  armée. 
Le  jeune  Victor  renchérit,  en  disant  qu'il 
unissait  à  toutes  ces  qualités  personnelles 
une  science  profonde  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières. Vopisque  dit  que  sa  vie  et  sa  mort 
furent  dignes  des  temps  antiques.  A  part  les 
critiques  qu'on  peut  adresser  à  de  telles  as- 
sertions, nous  avons,  nous,  à  faire  une  ap- 
préciation toute  spéciale  de  Dèce.  Il  fut  un 
des  plus  atroces  persécuteurs  de  l'Eglise,  et 
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Certes  l'un  des  plus  habiles.  Si  c'est  un  mé- 
rite que  l'habileté  quand  elle  vise  au  bien, 
c'est  une  grande  calamité  quand  elle  cherche 
le  mal  et  tourne  vers  lui  les  facultés  qu'elle 
a  reçues.  Ainsi,  que  Dèce  ait  été  vertueux 
comme  homme  privé,  qu'il  ait  été  grand  ad- 
ministrateur, guerrier  éminent,  ce  n'est  pas 
notre  affaire  ;  nous  ne  l'admettons  pas,  nous 
ne  le  nions  pas  davantage.  Il  a  tourné  con- 
tre Dieu  les  facuhés  qu'il  avait  reçues,  il  a 
dirigé  contre  les  disciples  de  Jésus-Christ 
une  des  persécutions  les  plus  violentes  qu'ils 
aient  eu  à  souffrir;  à  nos  yeux,  Dèce  est  un 
grand  criminel.  Du  reste,  que  mettre  en  op- 
position avec  ses  cruautés  contre  les  chré- 
tiens? A-t-il,  durant  M>n  règne,  accompli  de 
grandes  choses,  attaché  son  nom  a  quelque 
progrès,  à  quelque  grande  victoire,  à  quoi  que 
ce  soit  qui  confère  aux  princes  l'illustration  ? 
Rien  de  semblable  ne  nous  est  raconté  par 
l'histoire.  Dèce  s'est  fait  une  célébrité  de 
cruauté  en  persécutant  les  chrétiens;  sans  ses 
persécutions,  il  passerait  à  peu  près  inaperçu 
dans  la  liste  des  souverains  qui  tour  à  tour 
se  sont  assis  sur  le  trône  des  Césars.  Son 
premier  soin,  en  montant  sur  le  trône,  fut  de 
persécuter  les  chrétiens.  Jusqu'à  la  An  de 
son  règne  il  montra  contre  eux  un  acharne- 
ment sans  égal.  (Voy.  l'article  Persécution, 
persécution  de  Dèce.) 

Dans  l'année  251,  Dèce  fut  obligé  de  mar- 
cher contre  les  Goths,  qui,  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Cniva,  avaient  battu  son  tils  Dèce, 
taillé  en  pièces  une  armée  romaine,  et  ravagé 
presque  entièrement  la  Thrace  et  les  contrées 
voisines.  Zozime  dit  qu'il  les  battit  dans 
toutes  les  rencontres,  et  leur  enleva  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  fait.  Pendant  ce  temps- 
là,  L.  Prise u s,  puis  ensuite  Julius  Valens.  se 
tirent  déclarer  empereurs.  Tous  deux  Uni- 
rent mal  :  ils  furent  tués  très-peu  de  jours 
après  leur  révolte.  Les  Goths  étaient  vaincus, 
l'honneur  des  armes  romaiues  était  ven^é, 
ils  ne  demandaient  plus  qu'à  se  retirer  en 
paix  ;  mais  Dèce,  voulant  les  punir  encore 
davantage,  les  poursuivit  à  outrance.  C'était 
là  que  I  altenda  l  la  vengeance  céleste.  Gal- 
lus,  qui  s'entendait  avec  les  ennemis,  leur 
ayant  conseillé  de  camper  derrière  un  vaste 
marais,  engagea  Dèce  à  les  attaquer  proba- 
blement la  nuit.  Le  vieil  empereur  marcha 
contre  eux  avec  son  tils.  lls'v  porta  avec  une 
telle  impétuosité  qu'il  s'enfonça  avec  tous 
ceux  qui  l'environnaient  dans  la  fange  du 
marais,  où  il  lui  fut  impossible  de  manœuvrer 
et  de  se  défendre.  Enveloppé  par  les  Goths, 
il  fut  massacré  avec  tous  les  siens. 

Dèce  a  gardé  dans  l'histoire  une  réputa- 
tion que  certains  écrivains ,  et  notamment 
Dodwel,  ont  prétendu  lui  enlever.  Dom  Rui- 
nart  a  fait  justice  de  cette  prétention  dans 
les  passages  suivant  de  son  Discourt  préli- 
minaire des  Actes  sincères  de$  martyr»  : 

•  Personne,  jusqu'ici,  ne  s'était  avisé  en- 
core de  douter  que  la  persécution  eicitée 
contre  l'Eglise  par  l'empereur  Dèce  n'eût  été 
très-sanglante  et  très-cruelle ,  et  les  auteurs 
modernes  étaient  en  cela  d'accord  avec  les  an- 
ciens historiens.  Dodwel  est  le  premier  qui  • 
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découvert  que  les  une  et  les  autres  sont,  ou 
d'infâmes  calomniateurs  ou  des  imposteurs 
ridicules,  et  qui  ont  eu  si  n-u  d'égards  pour 
la  vérité  et  pour  la  verlu,  qu  ils  n'ont  pas  craint 
de  donner,  dans  leurs  écrits,  une  idée  faussa 
et  injurieuse  d'un  prince  que  le  sénat  n'a 
pas  (ail  difficulté  d'égaler  à  frajan.  d'un  em- 
pereur que  sa  piété  a  mis  au  nomb;  e  des 
dieux,  lequel,  quoiqu'il  crût  être  obligé  de 
réj>andrc  le  sang  des  chrétiens  pour  le  bien 
«Lu  la  république  $4  (tour  donner  quelque 
çhose  à  la  religion  du  peuple,  n'en  avait 
toutefois  usé  ainsi  qu'en  Se  taisant  une  ex- 
trême violence;  mais  qu'il  avait  bientôt  laissé 
agir  sa  douceur  naturelle,  et  celte  noble  am- 
bition qui  le  possédait  dé  faire  la  félicité  de 
$qn  siècle,  comme  il  faisait  déjà  le  bonheur 
de  son  empire-»  C'est  avec  de  tels  ou  sembla- 
bles traits,  que  Dodwel  tait  l'éloge  de  Dèce  : 
que  c«-t  empereur  soit  mis ,  si  l'on  veut,  au 
ru'ig  des  bous  princes,  en  ce  qui  ne  regarde 
point  la  cause  des  chrétiens,  je  ne  m'y  op- 
pose pas;  mais  je  ne  puis  m'uuaginer  qu'il 
se  trouve  quelqu'un,  hors  Dodwel,  qui  nie 
que  |a  persécution  dont  il  a  été  l'auteur 
n'ait  été  très-violente,  et  n'ait  coûté  la  vie  à 
un  très-grand  nombre  de  fidèles  dans  toute 
l'é  endue  de  l'Empire  romain.  «  Une  bête  fé- 
roce, dit  Lactance,  un  monstre  exécrable, 
Dèce  enfin,  est  venu,  après  plusieurs  années, 
pour  ravager. l'Eglise   «t  comme  s'il  n'a- 
vait été  élevé  que  pour  cela  seul  à  ce  haut 
degré  de  puissance,  à  peine  son  impiété  a- 
t-elle  commencé  à  attaquer  Dieu,  que  Dieu 
l'eu  a  précipité.  »  Lacl  mee,  comme  l'on  voit, 
prétend  que  la  mort  honteuse  ue  Dèce  est 
une  juste  punition  de  sa  fureur  contre  le 
christianisme.  Saint  Denys  d'Alexandrie,  le 
grand  C  onstantin  et  plusieurs  autres  auteurs 
ecclésiastiques  disent  la  même  chose  ;  mais 
surlo  it  saint  Cyprien,  qui  commence  ainsi 
un  de  ses  livres  :  a  La  |>aix  vient  enfin  d'ètro 
rendue  à  l'Eglise  ;  Dieu  s'est  déclaré  pour 
elle;  il  l'a  vengée  de  ses  ennemis  et  nous 
jouissons,  sous  son  auguste  protection,  d'une 
tranquillité  dont  les  incrédules  croyaient  le 
retour  difficile,  et  les  impies  le  jugeaient 

tout  à  fait  impossible  •  Ces  paroles  de 

saiut  Cy arien  marquent  assez  que  la  persé- 
cution, avait  été  violente.  Le  même  saint, 
dans  une  de  ses  lettres,  félicite  1  Eglise  sur 
sa  constance  et  sur  sa  loi.  Car,  après  avoir 
exalté  la  victoire  des  martyrs  qui  avaient 
déjà  reçu  la  couronne,  et  'encouragé  ceux 
qui  jjouibattaieut  encore  pour  l'obtenir,  il 
parle  de  la  grandeur  do  leurs  supplices  en 
ces  termes  :  «  Toute  leur  rigueur  n'a  |U 
ébranler  la  foi  de  ces  saints,  quoiqu'on  leui 
fit  de  nouvelles  plaies  d»ns  celles  qui  n'é- 
taient pas  encore  fermées,  quoique  ce  ne 
fût  plus  sur  leurs  membres,  uiais  sur  leurs 
blessures  que  les  bourreaux  exerçaient  leur 

cruauté        Les  entrailles  étaient  détachées 

du  corps,  le  sang  coulait  de  tous  côtés  » 

Cependant,  malgré  taut  d'autorités  et  si 
pressantes,  Dodwel  soutient  toujours  que 
cette  persécution  a  été  fort  modérée  et  qu'elle 
n'a  jamais  été  poussée  jusqu'à  répondre  le 
son*  des  chrétiens  ;  et  cela  est  si  vrai,  cui-il, 
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que  lorsqu'elle  fut  apaisée,  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient  été  arrêtés  durant  la  plus 
grande  violence,  furent  trouvés  sain*  et 
saufs.  Et  c'est  cela  même  que  le6  chrétiens 
de  ce  temps-là  trouvaient  de  plus  cruel  dans 
celte  persécution;  tls  reprochaient  aux  gen- 
tils, que  leur  intention,  en  tourmentant  les 
lidéh-s  qui  étaient  déférés  à  leur  tribunal, 
était  de  tirer  de  leur  bouche,  non  la  vérité, 
mais  le  mensonge,  et  de  perdre  l'âme  en 
même  le»psqu*ils  faisaient  périr  le  corps. 
C'est  pourquoi  la  plupart  des  martyrs  u  ép- 
iaient livrés  à  la  mort  qu'après  l'avoir  été  à 
toutes  sortes  de  tournent*.  Souvent  même 
on  prenait  soin  de  leurs  plaies,  par  l'ordre 
exprès  des  juges,  afin  qu'étant  refermées,  on 
pût  les  rouvrir  par  de  nouvelles  tortures,  et 
faire  de  nouvelles  plaies  sur  les  anciennes 
cicatrices,  ce  qui  est  le  comble  de  la  cruauté, 
et  c'est  celle  qu'on  exerça  sur  Origène,  au 
rapport  d'Eusèbe.  Ajoutez  à  tant  de  diffé- 
rents supj>lices ,  la  prison,  avec  tou  es  ses 
horeurs,  ses  chaînes,  son  obscurité,  sa 
puanteur,  ses  horribles  machines  où  l'on  en- 
fermait les  pieds,  l'exil  et  les  incommodités 
qui  l'accompagnent,  les  mines,  ces  tombeaux 
souterrains  où  des  hommes  sont  enterrés 
tout  vivants.  En  un  mot,  la  rage,  la  fureur  et 
l'inhumanité  des  juges  et  des  bourreaux 
étaient  montées  à  un  tel  excès,  durant  rette 
persécution,  qno  saiul  Cy.  rien,  qu'on  n'ar- 
cusera  jamais  de  relâchement  en  matière  de 
discipline,  ne  pfuit  s'empêcher  d'avouer  que 
In  chute  des  chrétiens  trouvait  en  quelque 
sorte  sa  justification  dans  la  cruauté  dos  per- 
sécuteurs. Et  oeries  Optât  n'était  pas  d'un 
autre  sentiment  que  nous,  lui  qui  comjiare  à 
un  lion  rugi»saut  la  persécution  qui  s'éleva 
en  Afrique  par  les  ordres  de  Dèce  et  de  Va- 
lérien.  Ce  n'est  donc  pas  une  marque  cer- 
taine qu'une  persécution  a  été  modérée,  si 
quelques  martyrs  réservés  a  déplus  g>ands 
supplices,  viennent  tout  d'un  coup  à  recou- 
vrer h  ur  liberté,  soft  parla  mort  des  tyrans, 
soit  par  une  disposi lion  secrète  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  qui  veut  bien  douner  la 
paix  à  son  Eglise.  Au  reste,  il  est  ccrlain  que 
celte  persécution  de  Dèce  emporta  un  très- 
grand  nombre  «le  fidèles  en  Afrique,  comme 
on  le  fait  voir  dans  les  remarques  sur  les 
Actes  de  saint  Cypr  en.  Outre  ceux-là,  saint 
Fabien  souffrit  à  Rome,  sainte  Agathe  eu 
Sicile  et  saint  Saturnin  dans  les  Gaulds. 

Elle  ne  fit  pas  moins  de  progiès  en  Espa*. 
gne,  comme  on  le  peut  sûrement  conjecturer 
d'une  lettre  écrite  au  nom  de  saint  Cyprieu 
et  des  autres  évêques  d'Afrique,  par  laquelle 
ces  prélats  disent  que  leur  sentiment  est 
qu'on  dé|K>se  Martial  et  Basilide,  évèques 
espagnols,  convaincus  d'avoir  pris  des  bil- 
lets d'idolâtrie.  L'Eglise  grecque  se  ressentit 
aussi  bien  que  la  latine  de  ce  trouble  excité 
par  Dèce  dans  tout  le  monde  chrétien.  Eu- 
sèbe  déc  il  les  tourmei  ts  gue  souffrit  Ori- 
èue  à  Césarée;  mais  il  ne  ait  point  qu'il  eût 
onné  des  marques  de  faiblesse  ,  comme 
quel  mes-nns  le  pr-  tendent.  Enfin  cette  tem- 
pête fut  si  furieu>e  à  Né<icésarée,  que  .-aint 
Grégoire  de  Nysse,  dans  la  Vie  de  saint  Gré- 
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goire  Thaumaturge,  nous  détint  cette  ville 
connue  une  ni  co  prisa  u assaut,  où  un 
vainqueur  barbare  et  insole  d  fait  tout  passer 
au  lil  de  l'énée,  Lus  environs  n'  n  ôtaiont  pas 
plus  paisibles ,  puisqu'ou  di|  qu'après  que 
col  orage  fut  passé,  ce,  s. ont  évêque  til  lu 
tour  de  son  diocèse  pour  y  instituer  des  fê- 
tes dans  lous  les  lieux  où  il  avait  été  marty- 
risé quelque  chrétien.  Go  fut  alors  quesouf- 
fiire/it  *'U1  Troede  et  saint  Alexaudrc,  oui, 
du  philosophe  -'étant  fait  charbonnier,  fut  de 
charbonnier  fait  évêque  et  placé  sur  le 
siège  de  Couiane  par  saint  Grégoire  Thau- 
maturge. A  l'égard  de  ce  qui  se  pas-a  a 
Alexandrie  et  dans  tout*;  l'Egypte,  nous  en 
avons  un  témoin  oculaire  et  irréprocha- 
ble dans  saiqt  Penys,  évèquo  de  la  ville  pa- 
triarchale.  G  est  dans  une  lettre  qu'il  écrit  a 
Fabius,  évôquo  d'Aulioche,  où.  après  avoir 
rapporté  les  noms  de  quelques  martyrs,  il 
ajoute  qu'il  y  en  a  eu  un  très-graud  nombre 
qui  ont  été  dé  h  rés  el  mis  eu  pièces  par  les 
gentils  ,  dans  les  autres  villes  et  dans  les 
bourgades,  sans  compter  une  multitude  in- 
time qui  périt  dans  les  dé>eils.  par  la  faim 
et  la  soif,  le  froid  et  la  nudité,  le  fer  dus  vo- 
l-urs  et  les  dents  dos  hôtes  carna>sièi  es.  Et 
dans  une  autre  lettre  à  pomilius  et  àDidyme  : 
«  Il  faut,  leur  dit-i1,  que  vous  sachiez  que 
les  liommos  et  les  femmes ,  les  jeunes  gens 
et  lus  vieillards,  les  soldats  et  les  villageois, 
de  tout  ilgu  et  du  toute  condition,  O'U  tous 

remporté  des  couron-u  s  *  En  un  mot,  la 

persécution  fut  si  violente,  qu'au  rapport  du 
mémo  saint  Deuys,  les  Udèles  s'imaginaient 
ÔUv  entin  arrivés  à  ces  jours  malheureux 
prédits  par  le  Seigneur  dans  sou  Evangile. 
Ce  fut  |>our  s'en  mettre  a  couvert,  que  saint 
Paul,  premier  ermite,  s'enfuit  dans  le  désert, 
suivant  I  -  témoignage  de  saint  Jérôme,  qui 
prend  do  À  oc<  asio  i  de  raconter  de  que  le 
so  le  ou  éprouva  la  constance  de  deux  mai- 
tyrs,  l'un  desquels  fut  frotté  de  miel  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tôle,  et  un  cet  état  exposé 
e  i  plein  midi  aux  aiguillons  d'un  essaim  ue 
mouches,  et  l'autre  couché  mollement  sur  un 
lit  de  ro>es,  fut  livré  aux  caresses  impudi- 
ques d'une  courlisanne  aussi  belle  qu'el- 
ironlée.  » 

DGGOBOSE  saint),  évêque  et  confesseur, 
soutînt  pour  la  foi  à  Capoue.  Les  délai  s 
manquent  entièrement.  LEëlise  fait  sa  féle 
le  Jo  lévrier. 

«DEG.JL1  iMarik),  religieuse  du  Saint-Sa- 
crement h  Bolèmt ,  périt  sur  l'éctiafaud  À 
Orange,  le  16 juillet  17U!»  avec  lt  si«  ir  Jus- 
tainon,  ursuline  converse  à  Perne  ;  Gardon, 
religieuse  du  Samt-Saci emunl  à  Bolène; 
Marie  Lage,  ursuline  à  Bolène,  Je  nue  Bous- 
et  Madeleine-Dorothée  de  Justamon, 


être  français ,  périt  le  3 
...... ,i  Anuain.  éntiiaé 


sillon 

du  même  ordre 
DELAMOÏT 
octobre  ttftu, 
par  les  tortures. 

DELGADO  (Ignace),  dominicain,  qui  de- 
puis quarante  ans  était  vicaire  apostolique 
dans  le  Tonquin  oriental,  mourut  eu  prison, 
le  M  juin  1838,  par  suite  des  souiïrance* 


DELGADO  (lo  bienheureux  ài.kxis),  Por- 
tugais, de  la  compagnie  4e  Jéaus,  faisait 

partie  des  soixante-neuf  missionnaires  qu* 
le  P.  Aïevedo  était  venu  recruter  a  Roiqa. 

fmur  le  présil.  (Yoy.  AfKviino.)  Leur  navire 
ut  [ris,  le  15  juillet  Côl,  par  (lus.  corsaire 
calvinistes  qui  1rs  massacrèrent  ou  les  j  to- 
re ni  à  la  mer.  Tel  fut  I*  martyre  de  no|re 
hieuhoureux.  (Du  Jarrio,  Histoire  des  cAofe§ 
plus  mémorables,  t.  Il,  p,  87$.  Tanner,  $a- 
cittas  Jesu  usifut  *4 sanguinis  «I  m<«?  pr  afu- 
tiuntm  milUaus,  p,  loi)  et  170.1 

DELPQN  (le  bienheureux),  missionnnirp, 
mourut  dans  les  prison*  do  Pékin,  en  171-5, 
o$  on  l'avait  transféré  après  que  lui-même 
était  venu  se  livrer,  comme  nous  l'avons  vu 
«ux  articles  Cuis*,  et  Maptim  {suint}  11  mou- 
rut ou  prison  ainsi  que  M.  Dotau',  nar  suite 
de  |a  mauvaiso  nourriture  et  de»  misères  de 
toutes  sn  les  qu'il  eut  à  endurer. 

DEM  BEA  (Lsc  vu),  eu  Ah  vssiurc,  conte* 
liait  une  île  dans  laquelle  étaient  des  moi* 
nos  fanatiques  dépendant  du  patriarche  hé- 
rétique d'Alexandrie.  lXisiluies,  Néguiu  de 
se  pays,  exila  au  milieu  d'eux  les  saints 
missionnaires  Apollinaire  Alméida,  Hvacin- 
tlie  Eran  ischi  et  Fr«Ucois  Kodriguo*,  que 
lu  grand  tribunal  du  royaume  «v-it  co.  dam- 
pés  a  la  peine  de  mort.  Ces  moin*  s  prodi- 
guèrent à  leurs  prisonnier s  toutes  sortes 
d'insultes,  de  mauvais  traitements.  Furieux 
de  voir  que  de  toutes  paris  les  catholique* 
Venaient  donner  des  consolations  aux  saints 
confesseurs,  ils  écrivirent  au  rV-gous  pour 
lui  d  re  qu'il  était  scandaleux  de  laisser  vi- 
vre ces  ennemis  de  la  religion,  des  hommes 

3ue  le  tribunal  des  grands  avait  jugés  d  gnea 
e  mort.  Basilides  leur  répon  lit  qu'il  les 
leur  abandonnait,  qu'ils  pouvaient  faire  d'eux 
ce  que  bop  leur  semblerait.  Ges  moines  bar- 
bares ,  totalement  oublieux  des  enseigne- 
ments évangéliques ,  et  de  ce  titre  du  chré- 
tiens qu'ils  perlaient ,  dépouillèrent  en  par- 
tie les  saints  de  leurs  vêlements,  les  suspen- 
dirent à  des  branches  d'arbre  et  les  lapidè- 
rent- Ges  faits  eurent  lieu  en  juin  1638. 

PEMETBK  (saint),  martyr,  était  prooonsul 
*  Thessalonique.  Gu  saiul,  a.vaut  adiré  beau- 
coup d'inuMèle*  a  J  Ghrist ,  fut  peroé  à 
coups  de  lance  par  l'ordre  de  l'empereur 
Maximien,  et  rec,ul  amsi  luonueur  du  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire  le  8  oc- 
tobre. 

DEMETHK  [sain»),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  U  lui  en  Afrique.  On  ignore  à 
qu  Ile  époque  et  dans  quelles  circonstance*. 
L'Eglise  fait  sa  bienheureuse  mémoire  le  lt 
août.. 

DEMETKE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 

pour  la  foi  à  Oslie,  avue  les  saints  Honorai 
et  Florus.  Les  d  tails  noua  manquent  sur 
leur  ma.  lyre.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
82  d<V,embre. 

DÉ.MKTBE  (sa  nt),  martyr,  était  évêque  à 
Auiîoche.  Il  y  soutliit  un  martyre  sur  lequel 
Ou  n'a  aucun  détail.  On  sait  seulemeut  qu'il 
eut  pour  compagnons  du  tortures  saint 
Agoan,  diacre  à  la  même  église,  saint  Eus- 
taje  cl  vuiit  Autres  saints  martyr*,  l  l- 
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glise  honore  leur  mémoire  le  10  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ  à  Véroli,  avec  saint 
Biaise.  On  n'a  pas  de  détails  cert  tins  et  au- 
thentiques sur  leur  martyre  ;  l'épo  me  même 
en  est  inconnue.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  19  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Borne,  avec  saint  Concesse,  Hilaire  et  leurs 
compagnons,  dont  on  ignore  les  noms.  L'E- 
glise fait  leur  mémoire  le  9  avril. 

DÉMÈTRE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Ostie,  avec  saint  Honorius.  Nous  n'a- 
vons aucun  détail  sur  les  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  21  no- 
vembre. 

DÉMÉTRIUS,  orfèvre  d'Ephèse,  faisait  un 
grand  commerce  de  statuettes  de  Diane,  en 
plâtre,  en  métal,  en  ivoire,  etc.  Les  conver- 
sions qu'opéraient  les  prédications  de  saint 
Paul  lui  firent  beaucoup  de  tort  ;  dans  l'irri- 
tation qu'il  en  éprouva,  il  souleva  contre  le 
saint,  d  abord  les  ouvriers  de  la  ville,  et  en- 
suite les  habitants.  Ces  furieux,  n'ayant  pu 
trouver  saint  Paul,  s'emparèrent  de  Gaïus  et 
d'Aristarque,  ses  disciples.  Ils  les  auraient 
infailliblement  fait  mourir, si  un  greffier  d'E- 
phèse n'eût  calmé  leur  fureur  par  la  sagesse 
de  ses  discours  et  ne  les  eût  fait  renoncer  à 
leurs  mauvais  desseins.  «  Ceux  que  vous 
avez  arrêtés,  leur  dit-il,  ne  sont  cou- 
pables ni  de  blasphème  ni  de  sacrilège 
contre  Diane.  Avez-vous  d'autres  griefs? 
nos  tribunaux  en  jugeront.  Mais  ne  crai- 
gnez-vous pas  qu  on  nous  accuse  de  sé- 
dition pour  avoir  fait  ainsi  un  rassemble- 
ment sans  motifs?  »  Sur  ce,  ils  se  disper- 
sèrent. 

DÉMÉTRIUS  DETIFL1S  (le  bienheureux), 
frère  lai  chez  les  Franciscains,  était  Ceorgiwn 
de  nation  et  très-versé  dans  les  langues 
orientales.il  partit  avec  trois  autres  moin  s 
de  son  ordre,  nommés  Pierre  de  Sienne,  Tho- 
mas de  Tolentino  et  Jacques  de  Padoue, 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  leKatzai, 
dirigés  par  un  zélé  dominicain  français, 
nommé  Jourdain  Catalini.  Forcés  par  diver- 
ses circonstances  d'aborder  à  Tana,  capitale 
de  l'île  Salsette,  ils  y  souffrirent  le  martyre 
pour  la  défense  de  l'Evangile  et  de  la  foi. 
{ V oi/,,  pour  plus  de  détails,  l'article  Martyrs 
de  Tana.) 

DÉMOCRITE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  à  Synnade,  dans  la  Phrygio  Pacatienne, 
avec  les  saints  Second  et  Denis.  L'histoire 
ne  nous  a  conservé  aucun  détail.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  31  juillet. 

DENIS  (saint),  martyr,  souffrit  de  cruels 
tourments  à  Rome  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses  souf- 
frances les  saints  Fauste,  Caïus,  Pierre,  Paul 
et  quatre  autres  dont  les  noms  nous  sont  in- 
connus. Cette  première  confession  de  leur 
foi  eut  lieu  sous  l'empereur  Dè^e.  Mais  de- 

Suis,  sous  Valérien,  ayant  enduré  de  longs 
>urments  par  l'ordre  du  président  Emilien, 
ils  remportèrent  la  palme  du  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  sainte  mémoire  le  3  octobre. 
DENIS  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Aqui- 
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lée  avec  saint  Hilaire,  évêque,  et  les  saints 
Tatien,  diacre,  Félix  et  Large;  leur  sacrifice 
eut  lieu  sous  l'empire  de  Numérien,  et  sous 
le  président  Béroine.  On  ne  dit  pas  quel  fut 
au  juste  leur  genre  de  mort  :  il  est  certain 
qu'ils  subirent  la  peine  du  chevalet,  et  di- 
vers autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
féte  le  mars. 

DENIS  (saint) ,  martyr,  mourut  pour  la 
confession  de  sa  foi  à  Héraclée  en  Thrace. 
La  date  de  son  martyre  est  inconnue.  Il  eut 
deux  compagnons  de  souffrances  appelés 
Bassus  et  Agapet,  et  quarante  autres  dont  le 
Martyrologe  romain  ne  donne  pas  les  noms. 
L'Eglise  honore  ces  saints  martyrs  le20  no- 
vembre. 

DENIS  (saint),  martyr,  souffrit  le  martyre 
avec  saint  Socrate;  on  ignore  en  quel  lieu,  à 
uelle  époque  et  dans  quelles  circonstances, 
'ous  deux  furent  percés  inhumainement 
à  coups  de  lances.  L'Eglise  honore  leur 
sainte  mémoire  le  19  avril. 

DENIS  (saint),  martyr,  reçut  la  mort  pour 
son  attachement  à  la  foi  au  Christ.  Il  eut 
pour  compagnon  de  s  ;  décapitation  saint  Am- 
mone.  On  n  a  pas  d  autres  détails  sur  eux. 
L'Eglise  les  honore  le  H  février. 
DENIS  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 

Cour  la  défense  de  la  religion.  Ce  fut  dans 
i  Basse-Arménie  que  son  martyre  eut  lieu 
avec  les  saints  Emilien  et  Sébastien.  Les  dé- 
tails manquent  complètement  sur  eux.  L'E- 
glise célèbre  leur  sainte  mémoire  le  8  fé- 
vrier. 

DENIS  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  des 
glorieux  combattants  Je  la  foi  de  Jésus-Christ 
à  Synnade  dans  la  Phrygie  Pacatienne.  Les 
détails  nous  font  entièrement  défaut  sur 
eux.  L'Ezlise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  31  juillet. 

DENIS  (saint),  évêque  et  confesseur,  eut 
l'immortel  honneur  de  confesser)  .susChrist 
au  milieu  des  souffrances.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  a  thentique  sur  ses  tourments. 
L'Eglise  l'honore  comme  confesseur  le  8 
mai.  Ce  fut  à  Vienne  qu'il  endura  ses  souf- 
frances. 

DENIS  fsaint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
à  Conslanlinople  fvecLucillien,  ancien  prê- 
tre d'idoles,  et  trois  autres  enfants  de  son 
âge,  Paul,  Hypace  et  Claude.  {Voy.  l'article 
Lucillien  pour  plus  de  détails.) 

DENIS  (le  bienheureux),  de  l'ordre  des 
Franciscains,  fut  mis  à  mort  en  1520  par  le 
cacique  de  Maracapana.  Voici  dans  quelles 
circonstances:  AlfonsedeOjeda  s'étant  rendu 
à  Cumaua  pour  la  pêche  des  perles,  fit  venir 
à  son  bord  plusieurs  des  habitants  du  pays 
u' il  emmena  dans  un  antre,  pour  Ici  y  ven- 
re  commi-  esclaves.  Plus  tard  ,  étant  des- 
cendu à  terre,  il  y  fut  tué  par  le  cacique  de 
Maracapana.  Tous  les  Européens  de  la  con- 
trée, soupçonnas  d'avo  r  trempé  dans  la  tra- 
hson  de  cet  officier,  furent  obligés  de  se  re- 
tirer à  Haïti.  11  ne  resta  que  Denis  qui,  pen- 
dant six  jours,  fut  caché,  mais  qui  au  bout 
de  ce  temps,  poussé  par  la  faim  ,  fut  obligé 
de  se  livrer  aux  naturels.  Ceux-ci  le  frappè- 
rent si  rudement,  qu'ils  lui  firent  sauter  la 


3 


Digitized  by  Google 


785  DEN 

cervelle.  Non  content  de  cette  vengeance, 
le  cacique  excita  ceux  de  Chirilichi  à  se  dé- 
faire de  leur  côté  des  religieux  qui  habi- 
taient au  milieu  d'eux  le  cou»  ent  de  Sainte- 
Foi.  C'étaient  des  dominicains.  Les  deux  re- 
ligieux de  Sainte-Foi  ignoraient  l'événement 
que  nous  venons  de  dire,  bien  qu'il  se  fût 
passé  à  quelques  lieues  seulement  de  chez 
eux.  C'était  le  saint  jour  de  dimanche.  L'un 
d'eux  n'était  pas  prêtre,  il  venait  de  rece- 
voir l'absolution  pour  communier,  l'autre 
était  sur  le  point  d'offrir  ie  saint  sacrifice. 
Les  naturels  an ivèrent  comme  des  force- 
nés, égorgèrent  les  deux  religieux,  mirent  le 
feu  au  couvent  et  brisèrent  les  cloches,  les 
images,  les  croix,  un  christ,  et  jetèrent  les 
débns  de  ces  choses  saintes  sur  les  chemins 
des  environs.  Hs  coupèrent  les  arbres  plan- 
tés par  les  Européens,  voulant  ainsi  eiracer 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  leur  séjour  au 
milieu  d'eux.  Bien  des  fois  ,  dans  l'histoire 
américaine,  on  trouve  de  tels  événements. 
La  cupidité,  la  cruauté  des  vainqueurs,  éloi- 
gnaient les  indigènes  de  la  religion  qu'on 
leur  prêchait  et  les  poussaieot  à  de  terribles 
représailles. 

DENISE  (sainte),  martyre  à  Lampsaque  en 
l'an  de  Jésus-Christ  25  »,  sous  l'empire  de 
Dèce.  Etant  témoin  de  l'apostasie  que  venait 
de  commettre  Nicomaque,  chrétien  qui  com- 
paraissait devant  le  proconsul  avec  les  saints 
Paul  et  André,  elle  en  exprima  tout  haut 
son  horreur,  ce  qui  fut  cause  qu'elle  fut  elle- 
même  ariêtécet  martyrisée.  Voici  comment 
est  r/iconté  ce  qui  la  concerne  dans  les  Actes 
de  saint  Pierre  de  Lampsaque  : 

«  11  y  avait  parmi  ceux  qui  étaient  présents 
à  cet  airreux  spectacle  une  jeune  fille  nom- 
mée Denise,  âgée  de  quinze  à  seize  ans 
qui  no  put  s'empêcher  de  s'écrier:  Ah!  mi- 
sérable, faut-il  que,  pour  n'avoir  pu  souffrir 
encore  un  morne  il,  lu  te  sois  préparé  une 
éternité  de  peines  l  Cela  fut  entendu  du  pro- 
consul,  qui  la  fit  approcher,  et  lui  ayant 
demandé  si  elle  était  chrétienne,  elle  répon- 
dit :  Oui,  je  le  suis.  C'est  pour  cela  que  je 
plains  ce  malheureux,  qui,  pour  quelques 
moments  de  douleur,  s  est  privé  lui-même 
d'un  repos  qui  ne  finira  jamais.  Le  procon- 
sul lui  répliqua  :  Vous  vous  trompez,  ma 
ûlle;  car  en  sacrifiant  aux  dieux  ei  aux  em- 
pereurs, il  a  satisfait  à  son  devoir,  et  a  trouvé 
le  repos  dont  vous  parlez.  Mais  alin  qu'il  no 
demeurât  pas  exposé  aux  reproches  que  vos 
chrétiens  auraient  pu  lui  faire,  à  cause  de 
son  heureux  changement,  Vénus  et  la  grande 
Diane  ont  bien  voulu  le  retirer  prompte- 
luent  du  monde.  Pour  vous,  disposez-vous 
à  sacrifier,  ou  à  être  brûlée  toute  vive.  De- 
nise répondit  :  Je  ne  vous  crains  pas;  le  Dieu 

aue  je  sers  est  plus  puissant  que  vous  ;  il  me 
ounera  la  force  de  souffrir. 
«  Le  lendemain,  saint  Paul  et  saint  André 
furent  lapidés  par  le  peuple  sur  l'ordre  des 
magistrats.  Le  bruit  en  vint  bientôt  aux 
oreilles  de  Denise.  Alors  cette  vierge  s'étant 
dérobée  à  ses  gardes,  poussant  des  cris  et 
répandant  force  larmes,  court  au  lieu  où  se 
faisait  l'exécution.  Lorsqu'elle  y  fut  arrivée, 
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elle  sejeta  sur  les  corps  des  saints  martyrs 
qui  respiraient  encore,  et  leur  adressant  la 
parole,  elle  leur  dit  :  Pourquoi  voulez-vous 
aller  au  ciel  sans  moi?  ie  veux  mourir  avec 
vous  pour  vivre  éternellement  avec  vous.  Le 
proconsul  fut  aussitôt  informé  que  cette 
jeune  fille  qu'il  avait  abandonnée  aux  em- 
portements de  deux  jeunes  débauchés,  en 
avait  été  miraculeusement  préservée  ;  et 
que,  s'élant  sauvée  du  lieu  où  on  la  gardait, 
elle  voulait  mourir  avec  les  deux  chrétiens 
qu'on  lapidait  ;  il  ordonna  qu'on  la  retirât  de 
la,  et  qu  on  la  conduisit  dans  un  autre  en- 
droit pour  y  avoir  la  tête  coupée.  Ce  qui  fut  • 
exécuté  sur  l'heure,  a  Lampsaque,  le  jour  des 
ides  de  mai,  sous  l'empire  de  Décius  et  sous 
le  proconsul  Optimus.  » 

L'Eglise  fait  la  fête  de  sainte  Denise  et  de 
ses  compagnons,  le  15  mai. 

DENISE  (sainte),  martyre,  mère  de  plu- 
sieurs enfants,  fut  arrêtée  sous  l'empire  de 
Dèce,  et  sous  le  gouverneur  Sabinus,  à 
Alexandrie,  en  l'année  250.  Elle  eut  le  bon- 
heur d'y  donner  sa  vie  pour  la  foi.  Elle  fut 
décapitée  par  ordre  du  juge,  qui  ne  lui  fit  pas 
endurerd'autres  supplices  préalables, comme, 
cela  se  pratiquait  le  plus  ordinairement. 
Elle  mourut  avec  ses  compagnes,  sainte 
Mercuric  et  les  deux  saintes  Ammonaire. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ces  quatre  saintes 
le  12  décembre. 

DENYS,  l'un  des  trente-sept  martyrs  égyp- 
tiens qui  moururent  pour  le  christianisme, 
en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  donné  les 
Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les  trente- 
sept)  égyptiens. 

DENYb,  l'un  des  trente-sept  martyrs  égy- 
ptiens qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  foi, 
en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé  les 
Actes  authentiques.  Yoy.  Martyrs  (les  trente- 
sept)  égyptiens.  Ce  saint  est  différent  du 
précédent,  quoiqu'il  porte  le  même  nom  et 
qu'il  ait  soutrert  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces. 

DENYS  (saint),  fut  martyrisé  à  Corinthe 
durant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le  pré- 
sident Jason,  avec  les  saints  Cadrât,  Cyprien, 
Anect,  Paul  ekCrescent.  L'Eglise  fait  leur 
fête  h-  10  mars. 

DENYS  (saint),  martyr  à  Ephèse,  est  fôté 
par  l'Eglise  le  27  juillet.  Il  est  l'un  des  sept 
dormants  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
nous  a  donné  l'histoire.  Voy.  Dormakts  (les 
sepf). 

DENYS  ou  Desis  (saint),  évêque  de  Paris, 
martyr,  est,  malgré  les  obscurités  de  son 
histoire,  un  des  saints  les  plus  célèbres  de 
la  France.  Justement  à  cause  de  ces  obscu- 
rités, à  cause  d'une  foule  de  croyances  peu 
solides  accréditées  par  la  crédulité  publique, 
il  sera  bon  que  nous  disions  en  peu  de  mots 
quel  était,  a  l'époque  où  vivait  saint  Denys, 
l'état  de  l'Eglise  des  Gaules,  et  quel  il  avait 
été  auparavant. 

Saint  Sulpice-Sévère  et  l'auteur  des  Actes 
de  saint  Saturnin  disent  que  la  lumière  de 
la  foi  ne  pénétra  que  lentement,  et  assez 
tard  daus  les  Gaules.  D'un  autre  côté,  d'il- 
lustres  évêques,  que  cite  Grégoire  de  Tour», 
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disent  que  ta  religion  chrétienne  se  répan- 
dit dès  le  commencement  dans  ces  belle» 
contrées.  Quelques-uns  ont  dit  que  saint 
Paul  et  saint  Philippe  apôtres  y  avaient  prê- 
ché la  foi.  Saint  Epiphane  l'affirme  de  saint 
Luc,  il  dit  la  môme  chose  de  sa  ni  Crescent, 
disciple  de  saint  Paul.  L'une  et  l'autre  opi- 
nion peuvent  être  également  soutenues.  Au- 
cune ne  peut  être  prouvée  péremptoirement, 
Une  seule  chose,  qu'on  peut  dire  avec  assu- 
rance, c'est  que  si  la  parole  divine  fut  semée 
dès  le  commencement  dans  les  Gaules,  el  e 
y  germa  bien  peu  et  donna  bien  peu  de  fruits, 
tu  n'est  que  dans  le  ir  siècle  qu'on  voit  l'E- 
vangile faire  des  conquêtes  réelles  dans  les 
Gaules.  Beaucoup  d'églises  ont  des  traditions 
contraires  à  ce  que  nous  disons  Ici,  mais 
ces  traditions  u*ônt  assurément  rien  de  f  nUé. 
C'est  dans  l'éul  se  de  Lyon  que  nous  trou- 
vons les  premières  et  les  plus  fortes  rv-uves 
d'antiquité.  Saint  Pot  iin  s<m  premi-r  évô- 
que,  et  son  successeur  saint  Irénéo,  étaient 
disciples  de  saint  Poly  carpe.  Ce  fut  le  pape 
Fa;iien  qui,  durant  la  paix  que  donnait  à 
l'Eglise  le  règne  de  l'empereur  Philippe,  en- 
voya en  G  ni  es  les  s  fit  éveques  dont  les 
n<uns  suivent:  saint  (.atien  de  Tours,  saint 
Trophime  d'Arles,  saini  Paul  de  Narbonne, 
saint  S,ttur..in  de  Toulouse,  saint  De.iys  de 
Paris,  saint  Austremoine  de  Clennont,  et 
saint  Martial  do  Limoges.  Ces  .sept  évéques 
furent  envoyés  comme  des  apôtres  el  coame 
des  évangélisles,  sans  désignation  de  siège. 
IN  devai-  ni  aller  où  1  esprit  de  Dieu  cl  le 
cours  des  é  énemenlS  les  conduiraient.  Nous 
ne  voulons  poiut  dire  qu'ils  aient  été  les 
premiers  évèques  ni  les  premiers  prédica- 
teurs des  lieux  où  ils  fixèrent  leur  résidence, 
ou  qu'ils  honorèrent  de  leur  martyre.  Peut- 
être  y  avait-il  des  cttr  tiens  dans  ces  villes  ; 
peut-être  même  y  avait-il  eu  des  évè  jucs, 
mais  lai  avaient  été  obligés  de  partir,  ou 
élaieni  morts  sans  laisser  de  succes>eurs.  Ce 
que  nous  disons  là  est  possible  ;  mais  les 
traditions  qui  rnllirraent  n'ont  eu,  jusqu'ici, 
de  leur  côte,  ni  les  monuments,  ni  les  pro- 
babilités. Il  est  certain  que  ces  sept  cvêques 
étaient  accompagnés  de  beaucoup  d'autres 
missionnaires  bien  moins  élevés  qu'eux 
én  dignité.  Les  saints  Fuscien,  Victorin, 
Crépin,  Crépinien,  Rufin,  Valère.  Lucien  de 
Beauvais,  Régule  ou  Ricnle,  Quentin,  Piaton, 
Marcel,  étaient  venus  de  Rome  avec  saint 
Denys. 

Ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  que  saint 
Denys  était  le  chef  de  tous  ces  saints  mis- 
sionnaires, les  sept  évéuues  compris,  c'est 
que  nous  trouvons  dans  Bollandus  (30  mars), 
que  tous  ces  saints,  étant  arrivés  à  Arles,  y 
nommèrent  saint  Trophime  évêque.  Celte 
histoire  rapporte  que  saint  Denys  y  prêcha 
avec  un  grand  succès.  D'un  autre,  côté,  les 
traditions  de  l'église  d'Arles  mettent  un 
saint  Denys,  évêque,  avant  saint  Trophime. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  de  tous  ces 
saints  prédicateurs  de  l'Evangile,  ce  fut 
saint  Pehvs  qui  porta  le  glus  avant  la  lu- 
mière de  la  foi,  puisqu'il  vint  jusqu'à  Paris. 
Parlons1  de  lui  maintenant  èn  particulier. 
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Dans  le  tx'  siècle,  Hildoiti,  abbé"  tfe  Saint- 
Denys,  entreprit  de  prouver  que  l'évêque  de 
Paris  était  le  même  que  saint  Dettys  l'Aiéo- 
pagit",  premier  évêque  d'Athènes  et  disci- 
ple de  saint  Paul.  Ce  fut  lui  aussi  qui  pré- 
tendit que  le  saint,  après  avoir  été  décapité, 
avait  porté  sa  tête  dans  ses  mains.  Ces  as- 
sertions erronées  passèrent  de  Paris  à  Rome, 
de  Rome  chez  les  Grecs,  par  Méthodius , 
qui  s  >  Ht  la  trompette  d'Uifduin.  Allianase 
en  Grèce,  avant  traduit  la  Vie  do  saint  De- 
nvs,  composée  par  Méthodius,  sa  traduction 
fût  reçue  en  France,  et  y  donna  un  nouveau 
poids  aux  fails  avanc  '-s  par  Hilduin.  L'erreur 
revenait  à  son  point  de  départ,  plus  forte 
et  plus  accréditée  après  ses  pérégrinations: 
On  croit  facilement  qui  revient  de  loin. 

Pour  le  premier  point,  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite  n'éîait  certes  pas  un  enfant  du  temps 
de  saint  Paul.  Donnons-lui  quarante-cinq 
ans.  Comme,  de  cette  é;»o  pie  a  celle  où 
saint  Denys,  évÔ  juo  dè  Paris,  vint  en  Gaul  s, 
c'est-à-dire  environ  l'an  2W,  sous  Philippe, 
deux  cents  ans  s'étaient  écoulés,  il  Veisuii 
que  le  saint  Aréopagitc  aurait  eu.  lors  do  son 
martyre,  quelque  chos  *  comme  270  ans,  ou 
mieut.  Quant  à  ce  fait,  que  saint  Denys 
porta  si  tête  dans  sc<  mains  après  sa  déca- 
pitation, nou<  no  l'attaquerons  pas:  nous 
abandonnons  cette  croyance  aux  légendaires 
qui  veulent  du  merveilleux  à  lout  prit,  et 
qui  sont  portés  à  attacher  d'autant  plus  de 
mérite  aux  Actes  des  saints  ,  qu'ils  rcfif  t- 
meit  plus  de  choses  extraordinaires.  Un  de 
ces  hommes  à  croyances  acquises  à  toutes 
les  légendes  nous  disait  que  nos  uiscussions 
étaient  presque  des  sacrilèges,  et  que.  quand 
la  sanction  dos  années  avait  passé  sur  /es 
histoires  des  saints,  nul  n'avait  le  droit  d'y 
porter  le  flambeau  de  la  discussion.  A  ce 
compte,  bien  des  choses  seraient  restées  de- 
bout, en  vertu  de  cette  autorité  des  années, 
qui  feraient  le  désespoir  de  ce  légen  iaire  ! 

Ce  fut  saint  Denys,  qui,  par  lui  ou  par 
ses  disciples,  fondâmes  églises  de  Chartres, 
de  Scnlis,  de  Meaux,  et  peu  après  celle  de 
Cologne.  A  Paris,  il  avait  converti  un  grand 
nombre  de  personnes  par  ses  prédicatiois 
et  par  ses  miracles.  11  y  avait  établi  un  cler- 
gé, et  y  avait  bâti  une  église  ;  jusque-là  il 
n'y  en  avait  pas  eu.  No  is  ne  savons  pas  où 
était  cette  église,  qui  fut  probablement  rui- 

Îiée  avec  les  autres,  en  l'an  303.  Cependant 
a  Vié  de  saint  Marcel  nous  dit  qu  elle  n'était 
pas  éloignée  do  la  Peine.  Rien  a  cela  d'éton- 
nant, puisque  l'ancien  Paris  était  entière- 
ment groupe  autour  de  ce  fleuVe. 
Les  Actes  de  saint  Denys  nous  apprennent 

Î|u*une  persécution  violente  s'étant  éievée 
out  à  coup,  les  persécuteurs,  cherchant 
partout  les  chrétiens  dans  l'Occident,  ils 
prirent  saint  Denys  à  Paris,  avec  saint  Rus- 
tique, prêtre,  et  saint  Eleuthère,  archidiacre. 
Dans  la  confession  qu'ils  firent  de  la  foi, 
tous  trois  demeurèrent  victorieux.  Après 
S>oir  subi  plusieurs  supplices,  entre  autres 
celui  des  fouets,  ils  eurent  là  lêté  tranchée. 
D'après  Adon,  lé  juge  qui  les  condamna  se 
nommait  FescennW.  L'auteur  des  Acte» 
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du  saint  évêque  dit  que  les  corn*  des  trois 
saints  furent  portés  pour,  être  jetés  dans  la 
Seine,  et  que  ce  fut  une  femme  chrétienne, 
nommée  Catulla,  qui,  ayant  trouvé  moyen 
d'empêcher  qu'ils  le  fussent,  les  enterra 
au  lieu  même  où  ils  avaient  été  décapités. 
L'Eglise  de  Paris  prétend  qu'avant  leur 
glorieux  martyre,  les  saints  avaient  été  cm- 

t>risonnés  au  lieu  nommé  Saint-Denys  de 
a  Châtre.  Les  fidèles  y  élevèrent  une  cha- 
pelle. Sainte  Geneviève  obtint  par  ses  exhor- 
tations, qu'on  y  construisit  une  église,  fini 
fut  élevée  sur  les  ruines  de  la  chapelle.  Elle 
était  desservie  par  une  communauté  qui 
obéissait  à  un  ahbé. 

Dagobert,  qui  mourut  en  638,  fit  bâtir 
l'abbaye  de  Saint-Denys,  où  nos  rois  eurent 
si  longtemps  une  sépulture  protégéo  par  le 
respect  religieux  de  tous.  Les  reliques  de 
saint  Denys,  de  saint  Rustique  et  de  saint 
Eleuthère  y  étaient  gardées  avec  grande  vé- 
nération. Quand  arriva  cette  époque  de  ter- 
.  reur  où  tout  ce  qui  était  saint  et  respectable 
était  profané,  quand  on  vola  le  trésor  de 
l'abbaye,  les  reliques  furent  sauvées  pardom 
Warenllot,  religieux  de  Saint-Denys.  et  ca- 
ché s  précieusement.  Depuis,  en  171*5,  elles 
furent  déposées  dans  l'église  p  «roissiale  de 
Saint-Denys.  Le  20  mai  1819,  elles  furent  en 
grande  pompe  transférées  dans  l'église  de 
l'ancienne  abbaye,  où  elles  sont  encore  dans 
des  châsses  de  bronze  doré. 

L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Denys  le  9 
octobre.  En  q  iel  temps  a-t-il  souffert  ?  Il  est 
impossible  de  le  préciser.  Cependant  il  est 
très-probable  que  sa  mort  fut  une  consé- 

3uence  de  la  persécution  d'Aurélien.  Elle 
i/t  avoir  lieu  de  273  a  275.  On  tait  a  cette 
date  une  objection  :  on  dit  que  saint  D  nys, 
dans  cè  cas,  devait  être  fort  Agé.  S'il  avait 
M  ans  quand  il  arriva  en  Gaules,  en  2«5, 
sous  Philippe,  cela  ne  ferait  encore  que  70 
ans  environ.  11  y  a  nombre  d'hommes  qui 
rivent  aud*da.  Dans  le  Martyrologe,  les  noms 
de  saints  morts  a  cet  âge,  ou  même  i  un  âge 
plus  avancé,  ne  sont  pas  rares. 

Maintenant,  en  quel  lieu  les  saints  furent- 
ils  martyrisés?  Leurs  Actes  portent  que  les 
persécuteurs,  ayant  ordonné  de  jeter  h  s 
corps  des  saints  dans  la  Seine,  de  neur  que 
les  chrétiens  ne  leur  rendissent  les  honneurs 
qu'ils  avaient  coutume  de  rendre  aux  mar- 
tyrs, Catulla,  femme  chrétienne,  fit  faire 
bonne  chère  aux  soldats  chargés  d'exécu'er 
l'ordre,  tandis  que  ses  gens  enlevaient  de 
dessus  les  bateaux  les  corps  des  saints.  Ils 
ajoutent  qu'elle  les  fit  enterrer  dans  une 
jnèee  de  terre  prèle  à  semer,  et  sur  laquelle 
ou  «orna  aussitôt,  pour  qu'on  ne  pût  nas 
connaître  le  lieu  où  on  les  avait  mis.  Ces 
Actes  disent  que  Jes  saints  furent  enterrés 

£rès  du  lieu  où  ils  avaient  été  martyrisés, 
après  cela,  s'ils  sont  exacts,  il  est  certain 
que  ce  ne  fut  pas,  que  ce  ne  put  pas  être  à 
Paris.  Pour  nous,  if  est  probable  que  ce  fut 
au  lieu  où  se  trouve  l'abbaye  de  Saint-De- 
nys :  cependant  nous  ne  le  voudrions  pas 
affirmer.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
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c'était  lk  Montmartre.  (Tôt .  l'artide  Moht- 

HéftTM.) 

DENYS  (saint),  martyr,  eu!  la  gbvre  do 
verser  son  sang  pour  la  confession  de  la 
foi.  Son  martyre  eut  lieu  a  Césarée,  en  Pa- 
lestine, so ni  le  président  Urbain,  dans  la 
persécution  de  Diœlétien.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre ,  saint  Timolaùs, 
saint  Pauside,  saint  Romule,  s  int  Alexan- 
dre, saint  A^ape  et  un  autre  saint  Denys. 
L'Eglise  honora  la  mémoire  de  ces  saints 
martvr,  le  2%  mars. 

DENYS  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  au 
même  lieu  et  dan*  l us  mêmes  cireonstances 
que  le  «saint  précédent.  (Foy.  ri  dessus.) 

DENYS  D  ALEXANDRIE  (saint),  est  l'un 
des  hommes  les  plus  émin  nts  «pii  aient 
taru  dans  PEglise.  Saint  Basile  et  le*  Grecs 
ni  don  eut  le  titre  de  Grand  ;  saiit  Athanase 
'appelle  le  do<  leur  fie  l'Eglise  catholique.  H 
naquit  n  Alexandrie,  d'une  famille  consi  ié- 
rabic  par  sa  f  h  tune  et  par  sa  noblesse;  du 
nions  «elle  opinion  est  la  plus  probable. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  était  du 
pays  de  Saba.  On  est  fondé  a  croire  qu'il  tut 
marié,  et  qu'il  avait  des  enfants.  L'un  d  eus 
se  nommait  Timoibée.  Saint  Denys  étail  ex- 
trô  neinent  éru  lit.  Irès-ver  é  ilans  les  scien- 
ces profanes.  Les  écrits  qui  nous  retient  de 
lui  portent  l'empreinte  d  un  géire  vaste  et 
prorond ,  en  môme  temps  qu  ds  montrent 
Beaucoup  d'érudition.  Il  y  a  li.nj  de  oruirt 
qu'i  fut  élevé  en  dignité  dans  sa  ville  natale, 
probablement  dans  lès  finances  ou  dti  s  la 
magistrature.  Sa  famil  c  étdt  païenne;  lui- 
même  fut  païen  pendant  longtemps.  Il  dut 
de  n»*  pis  l  ètro  toujours  à  une  heure  .se 
qualité  d'esprit  dont  Dieu  lavait  doué  :  dési- 
reux de  s'instruire, il  fais  dt  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  de  l'ecileciisme.  Il  lisait  sans 
prévention  tous  les  Ivres  qui  lui  tombaient 
entr-  les  mai^s,  quels  que  tussent  leurs  au- 
teurs ,  fie  quelque  école  qu'ils  vinssent.  Il 
trouva,  en  lisant  les  Epilre»  de  saint  Paul, 
une  satisfaction  qu'aucune  autre  lecture  ne 
lui  avait  donnée;  il  fut  profondément  touché 
des  vérités  que  Irait»  le  grand  apôtre,  et  de- 
manda à  devenir  chrétien.  L'évèque  Démètre 
le  baptisa, après  qu'il  se.  fut  fait  instruire.  Dès 
que  Deuyseutgoûlé  les  douceurs  delà  religion 
chrétienne,  il  ne  songea  plus  a  autre  chose 
en  ce  monde.  Il  voulut, pour  entrer  tout  entier 
dans  la  voie  de  Dieu,  renoncer  aux  dignités, 
aux  honneurs,  aux  avantages  de  sa  iiaisaanoo 
et  de  sa  fortune  :  il  échangea,  en  un  uio>,  les 
avantages  qu  on  envie  tant  ici-bas  contre  les 
trésors  que  la  foi  donne  à  ceux  qui  suivent 
Jésus-Christ.  Origène  était  à  la  tète  de  l  école 
des  catéchèses  d'Alexandrie,  où  sa  scieuct  et 
son  génie  jetaient  le  plus  vif  éclat.  Denys 
devint  son  disciple.  Bientôt  le  disciple  devint 
une  des  gloir.  s  de  cette  école  si  féconde  en 
grands  hommes.  Quand  Héracle,  à  qui,  en 
231 ,  Origène  avait  laissé  le  soin  de  son  école, 
fut  promu  l'année  même  a  la  dignité  d'évô- 
que  d'Alexandrie ,  ce  fut  saint  Denys  qui  fut 
chargé  des  catéchèses  à  sa  place.  Il  demeura 
dans  cet  emploi  durant  seize  ou  dix-sept  ans- 
Suivant  la  chronique  orientale,  Héracle,  qui 
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faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  talents  et  de 
sa  vertu,  le  fit  son  vicaire,  et  le  chargea  de 
juger  les  fidèles  qui  s'adresseraient  à  lui. 
Denys  avait  été  promu  a  la  prêtrise.  Le  4  ou 
5  décembre  de  l'an  247,  Héracle  étant  mort, 
il  y  eut  une  vacance  d'un  an ,  après  laquelle 
Denys  fut  élu  pour  lui  succéder.  Ainsi,  c'est 
à  la  fin  de  248  qu'il  dut  être  élu.  Dans  une 
autre  partie  du  monde  chrétien ,  la  même 
année  voyait  aussi  la  promotion  à  l'épiscnpat 
d'une  des  illustrations  de  l'Eglise  :  saint 
Cyprien  était  nommé  évêque  de  Carlhage. 
Le  siège  d'Alexandrie  étendait  sa  juridiction 
sur  toute  la  Libye  :  c'était  donc  un  des  plus 
importants  de  la  chrétienté.  Avant  saint 
Denys,  il  y  avait  eu  douze  évêques  sur  ce 
siège. 

Au  moment  où  .il  fut  mis  dans  ces  saintes 
et  importantes  fonctions,  l'Eglise,  sous  le 
règne  de  Philippe,  jouissait  d^ine  paix  pro- 
fonde. Ce  prince  favorisait  extrêmement  les 
chrétiens,  et  il  semblait  que  rien  ne  dût  ve- 
nir troubler  la  quiétude  dans  laquelle  ils  se 
reposaient  enfin,  après  tant  de  combats  sou- 
tenus, de  persécutions  endurées.  Mais  tandis 
que  le  reste  de  l'Eglise  était  en  paix,  et  que 
la  persécution  ne  commença  pour  elle  qua- 
vec  les  édits  de  l'empereur  Dece,  Alexandrie 
fut  tout  à  coup  atteinte  par  une  violente 
persécution.  Le  point  de  départ  en  fut  une 
émotion  populaire.  Le  peuple  se  souleva 
contre  les  chrétiens,  et,  la  faiblesse  des  ma- 
M  strats  y  prêtant,  les  chrétiens  furent  vio- 
lemment persécutés.  Ce  fut  au  commence- 
ment de  249,  ou  au  moins  à  la  fin  de  248, 
que  ces  événements  ?e  passèrent.  Le  saint 
évôque  d'Alexandrie  eut  du  moin*  la  conso- 
lation de  voir  ceux  qui  furent  l'objet  direct 
de  celte  persécution,  sainte  Apolline  et  beau- 
coup d'autres,  demeurer  inébranlables  dans 
la  foi,  et  donner  généreusement  leur  vie  pour 
Jésus-Christ. 

Après  cette  violente  bourrasque,  l'Eglise 
d'Alexandrie  eut  quelques  moments  de  cal- 
me ;  les  persécuteurs  en  étaient  aux  mains 
les  uns  avec  les  autres.  L'empire  changeait 
de  maître  :  Dèce  montait  sur  le  trône  à  la 
place  de  Philippe.  On  sait  que  le  premier 
soin  de  ce  cruel  empereur  fut  de  l»ncer 
des  édits  de  persécution.  Aussi  le  calme  de 
l'Eglise  d'Alexandrie  dura  peu,  dit  saint  De- 
nys :  «  La  crainte  de  toutes  sortes  de  ri- 
gueurs, dont  on  menaçait  l'Eglise,  succéda  à 
fa  douceur  dont  elle  jouissait  sous  le  règne 
précédent,  qui  lui  avait  été  très-favorable.  » 
Aussitôt  arrivèrent  les  édits  impériaux.  Voici 
comment  saint  Denys  raconte  ce  qui  lui  est 
personnel  dans  cette  persécution.  Nous  co- 
pions textuellement  : 

«  Dieu  connaît  le  fond  de  mon  cœur.  Je 
parle  en  sa  présence,  et  il  sait  si  j'avance 
quelque  chose  contre  la  vérité  ;  mais  il  est 
certain  que  ce  ne  fut  pas  de  mon  propre 
iu.mveme  U  que  je  me  résolus  de  prendre  la 
fuite  et  de  me  cacher,  mais  par  un  sentiment 
intérieur,  qui  me  fit  connaître  que  c'était  la 
volonté  de  Dieu.  C'est  donc  la  vérité  pure, 
que  l'édit  de  l'empereur  Décius  venait  à 
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peine  d'être  publié,  que  le  préfet  Fabien  en- 
voya un  soldat  à  mon  logis,  avec  ordre  de 
m'arrêter.  Je  l'y  attendis  quatre  jours  en- 
tiers; cependant  il  parcourait  les  chemins, 
les  champs,  les  rivières  :  en  un  mot,  il  n'y 
eut  aucun  endroit  qu'il  ne  visitât,  dans  la 
pensée  que  j'aurais  pu  m'y  être  mis  à  cou- 
vert de  la  recherche  qu'on  faisait  de  moi. 
Mais  Dieu  l'avait  frappé  d'aveuglement ,  afin 
qu'il  ne  pût  jamais  lui  venir  dans  l'esprit 
que  j'eusse  voulu  y  rester  dans  un  temps  de 
>ersécution.  Enfin,  le  quatrième  jour  étant 
>assé,  Dieu  m'ordonnant  de  me  retirer  ail- 
eurs,  et  m'en  ayant,  contre  toute  espérance, 
ouvert  la  voie  d'une  manière  toute  miracu- 
leuse, je  sortis  de  chez  moi,  suivi  de  mes 
domestiques  et  accompagné  de  plusieurs  des 
frères.  L  événement  fit  assez  voir  que  ç'avait 
été  là  un  coup  de  la  Providence;  car  dans  la 
suite  nous  ne  fûmes  pas  tout  à  fait  inutiles  à 

2uelques  personnes  Nous  n'étions  pas  fort 
loignés,  et  le  soleil  se  couchait,  lorsque 
nous  tombâmes  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs, qui  nous  conduisirent  à  Taposire; 
mais  Dieu  permit  que  Timothée,  qui  ne  s'é- 
tait pas  rencontré  avec  les  autres,  ne  fût  pas 
arrêté.  Etant  donc  allé  quelque  temps  après 
à  mon  logis,  il  trouva  qu'il  était  abandonné, 
qu'il  y  avait  garnison,  et  que  nous  étions 

pris  Alors,  tout  troublé,  il  se  mit  à  fuir  en 

diligence.  Un  paysan  le  rencontra,  et  lui  de- 
manda ce  quil  y  avait  et  ce  qui  causait 
l'épouvante  qui  paraissait  sur  son  visage. 
Timothée  le  lui  conta.  Le  paysan  entra  dans 
une  maison  où  se  faisait  une  noce  dont  il 
était  prié  (ces  sortes  de  réjouissances  durent 
d'ordinaire  toute  la  nuit),  et  il  raconta  aux 
convives  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  Ceux-ci 
sortirent  de  table  tous  ensemble,  coururent 
au  lieu  où  j'étais  avec  ma  suite,  y  entrèrent 
en  criant,  et  nous  pressèrent  de  sortir.  Les 
soldats  qui  nous  gardaient  s'enfuirent  aussi- 
tôt, et  ces  bonnes  gens  nous  trouvèrent  cou- 
chés sur  des  lits  sans  garniture.  Je  les  pris 
d'abord  pour  des  voleurs,  et,  demeurant  sur 
mon  lit,  nu,  en  chemise  comme  j'étais,  je 
leur  présentais  le  reste  de  mes  habits,  qui 
étaient  auprès  de  moi.  Us  me  dirent  de  me 
lever  et  de  sortir  au  plus  vite.  Alors,  com- 
prenant pourquoi  ils  étaient  venus,  je  com- 
mençai à  crier  et  à  leur  dire  :  Retirez-vous, 
je  vous  supplie,  et  nous  laissez;  ou,  si  vous 
voulez  me  faire  plaisir,  prévenez  ceux  qui 
m'emmènent ,  et  coupez-moi  la  tête.  Tandis 
que  je  criiis  ainsi,  ils  me  firent  lever  de 
force;  je  me  jetai  par  terre,  à  la  renverse; 
mais  ifs  me  prirent  par  les  pieds  et  par  les 
mains ,  et  me  traînèrent  dehors.  Caïus , 
Fauste,  Pierre  et  Paul  me  suivaient;  ils  me 
portèrent  hors  de  la  ville,  me  firent  monter  à 
poil  sur  un  âne ,  et  m'emmenèrent.  »  (Rui- 
nart,  P'vol.,  page  303.) 

Etant  donc  ainsi  échapppé  malgré  lui  des 
mains  des  persécuteurs,  saint  Denys  se  re- 
tira, avec  Caïus  et  Pierre,  dans  un  lieu  désert 
de  la  Libye,  à  trois  jours  de  marche  de  Pare- 
toine,  ville  de  la  Libye  marmarique.  Il  resta 
dans  cette  retraite  jusqu'à  la  mort  de  Dèce , 
ou  au  moins  jusqu'à  la  fin  de  la  persécution. 
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Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Domice  et  à  Di- 
dyme.  Nous  en  copions  un  fragment  : 

«  Au  reste,  il  est  inutile  de  vous  marquer 
ici  les  nom?  de  nos  martyrs;  ils  sont  en  trop 
grand  nombre,  et  aucun  d'eux  ne  vous  est 
connu.  JI  suffit  seulement  que  vous  sachiez, 
en  général,  que,  sans  qu'on  eût  le  moindre 
égard  ni  à  l'Age,  ni  au  sexe,  ni  au  rang,  on 
tourmenta  indifféremment  les  hommes  et  les 
femmes,  les  jeunes  gens  et  les  vieillards,  le 
soldat  et  le  bourgeois  ;  que  tout  éprouva  la 
rage  des  persécuteurs,  et  que  1rs  fouets,  le 
fer  et  le  feu  furent  mis  en  usage  contre  les 
fidèles.  11  s'en  est  môme  trouvé  quelques- 
uns  de  qui  Dieu  n'a  voulu  recevoir  le  sacri- 
fice qu'après  les  avoir  longtemps  exercés.  Je 
suis  de  ce  nombre ,  et  il  diffère  jusqu'ici 
d'accepter  le  mien  :  ce  sera  lorsque  sa  provi- 
dence, qui  seule  dispose  des  temps,  en  aura 
marqué  le  moment  ;  mais  je  suis  sûr  qu'elle 
choisira  celui  qui  est  le  plus  avantageux 
pour  moi,  suivant  cette  parole  du  Seigneur  : 
Je  vous  ai  exaucé  dans  le  moment  favorable, 
et  je  suis  venu  à  votre  secours  au  jour  de 
grâce  et  de  miséricorde. 

«  Mais  puisque  vous  souhaitez  particuliè- 
rement savoir  ce  qui  nous  regarde  et  l'ét'it 
présent  de  nos  affaires,  je  vous  l'apprendrai 
volontiers.  11  n'est  pas  que  vous  n'avez  su 
de  quelle  manière  des  paysans  de  la  Maréote 
nous  arrachèrent,  malgré  nous,  d'entre  les 
mains  de  quelques  ofliciers  de  justice  qui 
nous  conduisaient  en  prison.  Nous  étions 
cinq  :  Pierre,  Caïus,  Paul,  Fauste  et  moi. 
Les  deux  premiers  ne  m'ont  point  quitté ,  et 
nous  nous  sommes  tous  trois  retirés  dans  le 
fond  d'un  désert  affreux,  à  trois  journées  de 
Paretohe. 

«  Cependant  Maxime,  Dioscorc,  Démélrius 
et  Lucms,  tous  quatre  prêtres,  se  tiennent 
carnés  dans  la  ville ,  pour  assister  les  frères 
dans  cette  conjoncture.  Faustin  et  Aquila 
n'ont  pas  cru  devoir  s'y  renfermer;  mais, 
sans  craindre  de  s'exposer  au  grand  jour,  ils 
parcourent  toute  l'Egypte.  A  l'égard  des  «fia- 
cres, ils  ne  sont  plus  que  trois  que  la  conta- 
gion a  é|»argnés,  savoir  :  Fauste,  Chérémon 
et  Eusèbe;  Eusèbe,  dis-je,  que  Dieu  a  telle- 
ment fortifié  dès  le  commencement  de  la 
persécution,  que,  méprisant  les  périls  où  son 
zèle  l'expose,  il  ne  cesse  de  l  exercer  tant 
envers  les  confesseurs  prisonniers,  auxquels 
il  rend  des  services  assidus,  qu'envers  les 
saints  martyrs,  dont  il  prend  soin  d'enseve- 
lir les  corps.  Car  le  préfet  no  fa  t  grâce  à 
aucun  de  ceux  qui  tombent  entre  ses  mains, 
ôtant  cruellement  la  vie  aux  uns ,  faisant 
éprouver  aux  autres  les  rigueurs  des  tortures 
le3  plus  horribles,  et  exposant  les  autres  à 
toutes  les  horreurs  des  cachots  les  plus  noirs 
et  les  plus  infects;  il  en  a  fait  mémo  soigneu- 
sement garder  l'entrée  par  des  soldats;  mais 
Dieu  se  rit  de  la  cruauté  du  tyran,  et,  pre- 
nant pl.iisir  à  tromper  sa  vigilance,  il  donne 
le  moyen  à  la  charité  des  fidèles  de  s'insi- 
nuer dans  ces  lieux  affreux,  et  il  y  fait  en- 
trer avec  elle  la  consolation,  et  divers  soula- 
gements aux  peines  qu'on  y  endure.  »  (Rui- 
nart,  iôtd.,  page  306.) 
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De  retour  à  Alexandrie,  il  fut  instruit  du 

schisme  que  Novatien  avait  fait  contre  le 
pape  Corneille.  Cet  hérésiarque,  qui  s'était 
fait  nommer  pape,  écrivit  à  saint  Denys,  pour 
lui  dire  que  sa  promotion  avait  été  faite  sui- 
vant lf*s  règles.  ■  Vous  devriez,  lui  répondit 
saint  Denys,  tout  souffrir  plutôt  que  d'exci- 
ter un  schisme  dans  l'Eglise.  Mourir  pour  la 
défense  de  l'unité  de  l'Eglise  est  aussi  glo- 
rieux, et  môme  se'on  moi  plus  glorieux,  que 
de  refuser,  aux  dépens  de  sa  vie,  de  sacrifier 
aux  idoles,  parce  qu'il  s'agit  alors  du  bien 
général  de  1  Epouse  de  Jésus-Christ.  Si  vous 
ramenez  vos  frères  à  l'unité,  vous  réparerez 
votre  faute,  vous  la  ferez  oublier,  et  vous 
mériterez  de  justes  éloges.  Si  vous  ne  pouvez 
gagner  les  autres,  vous  sauverez  du  moins 
votre  âme.  »  Plusieurs  fois  le  saint  évôque 
écrivit  aux  membres  du  clergé  de  Rome,  aux 
confesseurs  qui  avaient  eu  le  malheur  de 
suivre  Novatien,  les  exhortant  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Ses  efforts  furent  couron- 
nés de  succès  :  avant  que  l'année  s'écoulât , 
les  confesseurs  renoncèrent  au  schisme.  No- 
vatien ,  non-seulement  schismatique ,  mais 
encore  auteur  de  plusieurs  hérésies,  préten- 
dait qu'il  était  certaines  fautes  que  l'Eglise 
n'avait  |>as  le  droit  de  remettre.  Saint  Denys, 
>our  protester  contre  cette  doctrine  déso- 
ante  et  cruelle,  donna  l'ordre,  dans  tous  les 
ieux  soumis  à  sa  juridiction ,  d'admettre 
tous  les  mourants  à  la  pénitence.  Saint  De- 
nys prémunit  contre  le  schisme  de  Novatien 
Fabien  d'Antioche,  qui  paraissait  incliner  à 
le  suivre. 

La  persécution  ne  fut  pas  le  seul  fléau  qui 
vint  éprouver  le  cœur  du  saint  évèque  :  il 
eut  la  douleur  de  voir  périr  une  grande  par- 
tie de  son  troupeau  par  une  peste,  qui  com- 
mença en  250  et  qui  dura  douze  années  en- 
tières. Ailleurs,  nous  avons  eu  sujet  de  dire 
qu'à  Rome,  en  un  seul  jour,  elle  enleva  cinq 
mille  personnes.  A  Alexandrie,  elle  fut  ex- 
cessivement cruelle.  Dire  les  miracles  qu'ac- 
complit la  charité  du  saint  évèque  serait 
chose  impossible.  Il  se  mul  ipliait  pour  por- 
ter des  secours  de  toutes  sortes  aux  malheu- 
reuses victimes  de  cette  dé>oli.tion.  Il  sut 
inspirer  à  son  clergé  et  à  un  grand  nombre 
de  chrétiens  les  sentiments  dont  il  était 
animé  lui-môme.  La  charité  fit  de  nombreux 
martyrs  en  cette  occasion  :  beaucoup  de 
ceux  qui  se  dévouaient  au  soulagement  des 
malades  périrent  victimes  de  leur  dévoue- 
ment, et  les  couronnes  qu'ils  reçurent  sont 
certes  aussi  glorieuses  que  celles  des  mar- 
tyrs qui  donnaient  leur  sang  pour  la  foi  au 
milieu  des  supplices.  Ce  fut  «nviron  vers  ce 
temps-là  que  parut  l'hérésie  des  millénaires. 
D'après  un  passade  de  l'Apocalypse,  qu'ils 
interprétaient  mal, ils  prétendaient  que  Jésus- 
Christ  devait  régner  en  ce  monde  pendant 
mille  ans  avec  les  siens.  Parmi  ceux  qui  par- 
tageaient cette  singulière  idée,  il  y  avait  des 
gens  de  deux  sortes  :  les  uns  prétendaient 
que,  durant  ce  règne  de  mille  ans,  ceux  qui 
seraient  avec  Jésus-Christ  se  livreraient  .à 
tous  les  plaisirs  sensuels;  d'autres,  au  con- 
traire, prétendaient  qu'ils  devraient  se  cou- 
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tenter  M»  plaisirs  spirituels.  Saint  Denys  ré- 
futa ta  uns  el  les  autres.  I)  se  rendit  à  ArSi- 
noé.où  il  eut  de*  conférences  publiques  avec 
Coracion,  le  chef  des  millénaires.  L'argu- 
ai ut.it  ion  du  saint  fut  si  puissante,  el  telle- 
ment empreinte  de  douceur  et  de  charité, 
que  Coracion  et  les  situa  reconnurent  qu'ils 
avaient  mal  interprété  l'Ecriture,  et  ils  re- 
noncèrent a  leur  erreur.  Après  cela,  saint 
Denys  réfuta  les  écrils  de  l'évôque  Népos.qui 
avait  le  premier  donné  naissance  à  l'hérésie 
des  millénaires. 

Si  l'amour  du  saint  pour  les  saines  doctri- 
nes ét lit  grand,  son  amour  pour  la  paix  de 
l'Eglise  l'était  autant.  On  sait  la  grande  dis- 
pute qui  s'était  élevée  louchant  le  baptême 
des  hérétiques.  Saint  Cvprien,  et  avec  lui 
les  évôques  d'Afrique  et  benucoup  d'évôqties 
d'Orient,  pensaient  qu'il  fallait  rebaptiser 
ceux  qui  l'avaient  é  é  par  des  hérétiques.  Lo 
pa;ie  saint  Etienne,  avec  le  reste  de  l'Eglise, 
soutenaill'opinioncontraire.  Laluiledeveuait 
vive,  animée  :  elle  prenait  même  un  caractère 
d'aigreur  déplorable  :  sa  ni  Firmilien  avait, 
dans  une  lettre,  parlé  d  i  pape  saint  Etienne 
d  une  façon  que  la  char  té  et  les  bienséances 
auraient  do  proscrire.  Saint  Denys  voulut 
mettre  fa  charité  el  ses  conseils  entre  les 
combattants.  C'est  à  son  intervention  qu'on 
dut  ■  e  ne  pis  voir  l'Eglise  divisée  \m  l'ex* 
commun  culion  que  le  pape  Eiienne  voulait 
lancer  contre  ses  adversaires.  Saint  Denys 
lui  écrivit,  lui  donnant  à  entendre  que  dans 
la  question  pendante  il  était  du  même  avis 
que  lui,  mais  qu'elle  était  grave,  litigieuse, 
et  que  rauiorité  de  l'Eglise  n'nyanl  pas  pro- 
noncé, il  serait  imprudent  de  condamner 
trop  vite  ceux  qui  ne  se  rangeaient  pas  a  sa 
manière  de  voir.  C'était  un  hommage  à  la  li- 
berté de  discussion  et  une  protestation  con- 
tre l'absolutisme  do  l'autorité ,  en  même 
temps  qu'un  appel  fait  à  la  charité  ot  à  la 
conciliation.  Il  s'agissait,  du  reste,  d'inter- 
dire ou  du  moin*  d'excommunier  a  la  fois 
saint  Cyprion  ot  toute  l'Afrique,  les  provin- 
ces do  Cilicie,  de  Cappadoee,  de  Galatie,  et 
plusieurs  autres.  Saint  Etienne  eut  égard 
aux  représentations  de  saint  Denys  :  la  paix 
de  l'Eglise  fut  maintenue.  Plus  ta<d  l'Eglise, 
dans  un  concile  général,  décida  la  question 
beaucoup  mi  ux  que  ne  l'eût  pu  taire  un 
coup  d'autorité,  qui,  après  tout,  eût  été, 
avant  la  décision  de  l'Eglise,  un  acte  d'arbi- 
traire et  de  tyrannie  morale.  De  pari  et  d'au- 
tre, l'irritation  avait  un  peu  banni  la  charité. 
Honneur  et  gloire  au  saint  évèque  d'Alexan- 
drie, qui  rendit  à  la  chrétienté  un  si  émincut 
service.  Il  continua  son  rôle  de  conciliateur 
auprès  de  saint  Sixîe,  npès  la  mor»  de  saint 
Etienne.  Quand  il  écrivit  sa  dernière  lettre 
au  pape  Sixte,  touchant  la  question  du  bap- 
tême, il  était  en  exil. 

Dans  les  premières  années  de  son  règne, 
l'empereur  Valérien  s'était  montré  très-fa- 
vorables aux  chrétiens  ;  mais,  en  237,  ses  dis- 
positions avant  changé, on  lit  par  ses  ordres 
beaucoup  de  martyrs  dans  1  empire.  Saint 
Dtmys  confessa  glorieusement  la  foi  Gftré- 
tivime.  Nous  lo  laisserons  raconter  lui-uièiue  : 
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«  La  nécessité  où  je  me  trouve  de  rappor- 
ter ici  de  quelle  manière  la  divine  Provi- 
dence s'est  déclarée  en  notre  faveur  pour- 
rait me  faire  craindre  de  passer  pour  un 
homme  peu  sensé,  si  l'Ecriture  sainte  ne 
me  rassurait  elfe-même,  en  m'apprenant 
qu'il  ne  "ous  est  pas  moins  glorieux  de  pu- 
blier les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de 
Dieu*  qu'il  esl  louable  de  couvrir  d  un  in- 
violable silence  le  secret  que  le  prince  nous  a 
confié.  Je  n'appréhenderai  donc  point  de  ren- 
dre publiques  les  bontés  que  Dieu  a  eues 
jniur  nous,  et  de  me  servir  de  cet  aveu  pour 
me  défendre  contre  la  calomnie  de  Germain. 
Je  me  prése  itai  devant  le  préfet  Emilien,  ac- 
compagné du  prêtre  Maxime ,  et  des  diacres 
Fauste,  Eusèbeet  Chéréraond.  11  y  eut  aussi 
un  de  nos  frères  de  l'Eglise  de  Rome,  qui, 
se  trouvant  pour  lors  en  Egypte,  entra  avec 
nous  dans  la  chimbre  de  l'audience.  Au 
reste,  le  préfet  ne  me  (.il  pas  d  abord  :  Oo 
vous  défend  de  lenir  des  assemblées  \  cette 
défense  eût  été  prématurée,  et  il  s'agissait 
auparavant  d'un  point  plus  important.  Car 
enfin  il  lui  était  assez  inditféient  que  j'as- 
semblasse les  fidèles  chez  moi,  ou  dans  l'é- 
glise ;  le  point  essentiel  consistait  à  nous 
empêcher  d'être  chrétiens.  C'est  ce  qui  obli- 
geait Emilien  à  m'ordonner  de  me  désister 
entièrement  de  la  prolession  que  je  faisais 
du  christianisme,  dans  l'espérance  de  voir 
les  autres  y  renoncer,  dès  qu'ils  me  lo  ver- 
raient abandonner.  Je  ne  fus  pas  longtemps 
à  chercher  une  réponse,  el  je  dis  nettement 
au  gouverneur  :  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Mais  j'ajoutai,  en  prenant 
un  ton  encore  plus  haut  et  plus  ferme,  quo 
j'adorais  celui  qui  seul  était  Dieu  ;  que  rien 
ne  serait  capable  de  me  faire  changer  de 
sentiments,  et  qu'un  ne  me  verrait  point  re- 
noncer h  l'honneur  que  j'avais  d'être  chré- 
tien. Sur  cette  réponse,  lo  gouverneur  com- 
manda qu'on  nous  conduisit  a  un  bourg 
nommé  C-  phro,  qui  est  à  l'entrée  du  désert  ; 
mais  voici  une  copie  de  ce  qui  fut  dit  do 
part  et  d'autre.  Je  vous  l'envoie  telle  qu'on 
l'a  extraite  des  registres  du  greffe. 

«  Denys,  Fauste,  Maxime,  Marcel  et  Ché- 
rémond  ayant  été  introduits  à  l'audience,  le 
préfet  Emiiicn  a  dit:  Vous  avez  pu  reconnaî- 
tre par  les  entretiens  quej'ai  eus  avec  vous,  et 
par  tout  ce  que  je  vous  en  ai  écrit,  combien 
nos  princes  ont  témoigné  de  bonté  à  votre 
égard  ;  je  veux  bien  erttore  vous  le  redire:  ils 
fout  dépendre  votre  conservation  el  votre 
salut  de  vous-mêmes  ;  et  votre  destinée  est 
entre  vos  mains.  Us  ne  demandent  de  vous 
qu'une  seule  chose,  que  la  raison  exige  de 
toute  personne  raisonnable,  c'est  que  vous 
adoriez  les  dieux  protecteurs  de  leur  em- 
pire, et  que  vous  abandonniez  cet  autre 
culte  si  contraire  à  la  nature  el  au  bon  sens  : 
parler,  que  diles-vous  à  cela?  Je  vous  crois 
l'esj  r  t  trop  b  en  fait  pour  vouloir  répoudre 
par  une  ingratitude  injurieuse  et  hors  de 
aaisou  aut   témoignages  que  nos  princes 
veulent  bien  vous  donner  de  leur  clémence, 
et  aux  efforts  obligeants  qu'ils  font  pour 
vous  ram.iur  au  bon  parti.  Denys  a  ré- 
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pondu  :  ifout  le  monde,  n'a  pas  les  marnes 
dioux,  et  chacu-n  adore  ceux  qu'il  croit  l'être 
véritablement.  Pour  nous,  nous  n'en  ado- 
rons qu'un  seul,  le  créateur  de  toutes  cho- 
ses; et  c'est  celui-là  même,  rfui  a  donné 
l'empire  aui  très-augustes  Valerh-n  et  Gal- 
lien.  Nous  lui  offrons  sans  cesse  des  vœux 
pour  leurs  personnes  sacrées,  afin  qu'il  af- 
fermisse leur  trAne  et  qu'il  rende  heureux 
leur  règne.  Emilien  a  répliqué  :  Qui  vous 
empêche  d'adorer  tout  ensemble  et  nos  dieux 
et  le  vôtre?  Vous  voyez  ce  que  l'ordonnance 
porte.  11  est  dit  que  vous  adorerez  les 
dieux,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  sont  recon- 
nus pour  tels.  Denys  a  répondu  :  Nous  n'en 
adorons  jamais  qu  un  seul.  Le  préfet  Emi- 
lien a  repris  :  Je  vois  bien  que  vous  êtes 
des  ingrats,  qui  abusez  des  bontés  que  les 
empereurs  ont  pour  vous;  un  entêtement  ri- 
dicule ne  vous  permet  pas  de  sertir  comuio 
vous  devriez  l'honneur  qu'ils  vous  font.  Eh 
bien  !  vous  ne  demeurerez  pas  davantage  en 
cette  ville,  et  le  vais  vous  envoyer  à  Céphro, 
dans  le  fond  uç  la  Libye.  Ce  sera  là  le  lieu 
de  Votre  bannissement,  selon  l'ordre  que 
j'en  ai  reçu  de  nos  empereurs.  Au  reste, 
ne  pensez  pas  y  tenir  vos  assemblées,  ni 
aller  faire  vos  prières  dans  ces  lieux  que 
vous  nommez  des  cimetières  ;  cela  vous  c-t 
absolument  défendu  et  je  ne  le  permettrai  à 
personne.  Que  si  quelqu'un  a  la  témérité  de 
contrevenir  &  cette  défense,  et  qu'il  ne  se 
fende  pas  incessamment  au  lieu  que  je  viens 
de  marquer,  qu'il  s^che  qu'il  s'attirera  une 
méchante  affaire,  et  il  peut  s'attendre  à  une 
sévère  punition.  Retirez-vous  et  obéissez  sans 
différer  à  ce  qui  vous  est  ordonné. 

«  Je  fus  donc  contraint,  quoique  malade, 
de  partir  sur  l'heure,  et  je  ne  pus  obtenir 
un  seul  jour  de  délai.  Mais,  malgré  les  dé- 
fonses  du  préfet,  les  assemblées  des  fidcl  s 
furent  aussi  fréquentes  à  Alexandrie  que  si 
j'y  eusse  été  présent.  11  est  vrai  que  j'y  étais 
présent  en  esprit  ;  et,  quoique  a^enl  du 
corps, je  ne  laissais  pas  de  les  exciter  avec 
quelque  sorte  dû  succès  à  s'assembler.  Le 
lieu  Même  dé  notre  exil  devint  en  très- 
peu  de  temps  une  Eglise  nombreuse,  formée 
en  partie  des  Chrétiens  qui  nous  avaient 
suivis,  et  en  partie  de  ceux  qui  y  accouraient 
de  divers  endroits  de  l'Egypte.  Dieu  voulut 
bien  aussi  nous  ouvrir  une  porte  a  la  prédi- 
cation de  son  Evangile,  car  encore  que  les 
habitants  de  ces  lieux  sauvages  nous  j  tas- 
lent  d'abord  des  pierres,  Ils  's'adoucirent 
toutefois  dans  ta  suite,  et  plusiours  d'entre 
éux  renoncèrent  au  culte  des  idoles  pour 
embrasser  celui  du  vrai  Dieu.  Nous  eûmes 
donc  la  consolation  de  l'avoir  fait  connaître 
&  un  peuple  qui  ne  l'avait  jamais  connu,  et  d'a- 
voir les  premiers  semé  la  parole  divine  dans 
une  terre  qui  jusqu'alors  était  demeurée  en 
friche.  Mais,  comme  si  Dieu  ne  nous  eût  en- 
voyés Jà  que  pour  y  porter  la  lumière  de 
la  foi,  dès  que  nous  nous  fûmes  acquittés 
de  notre  ministère,  il  nous  fit  transporter 
ailleurs.  Émilien  résolut  de  nous  mettre 
dons  les  lieux  les  plus  rudes  et  les  plus  voi- 
sins de  la  Libye;  et,  pour  cet  effet,  il  nous 
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fit  tous  venir  dans  là  Maréoté ,  marquant  à 

chacun  son  bourg,  ét  me  logeant  avec  ma 
suite  sur  le  chemin,  afin  de  nous  avoir  des 
premiers;  car  son  intention  était  de  nous 
tenir  comme  dans  sa  main,  pour  pouvoir 
s'assurer  de  nous  chaque  fois  qu'il  lui  en 
prendrait  envie.  Lorsque  j'appris  qu'on  de- 
vait nous  transférer  de  Céphro  à  Collou- 
thion  j'en  eus  du  chagrin  ;  car  quoique  le 
lieu  me  fût  plus  connu,  je  m'imaginais  n'y 
devoir  tiouver  ni  chrétiens,  ni  gens  socia- 
bles ;  et  je  savais,  outre  cela,  qu'il  étrdt  ex- 
posé aux  visites  importunes  di  s  voyageurs 
et  aux  «ourses  continuelles  des  voleurs. 
Mais  les  frères  dissipèrent  bientôt  ces  pei- 
nes, en  me  faisant  considérer  que  cet  en- 
droit était  beaucoup  plus  proche  d'Alexan- 
drie. Il  est  vrai,  disaient-ils,  qu'à  Céphro  il 
se  rassemble  un  grand  nombre  de  chrétiens 
d'Egypte  ;  mais  Ici  le  voisinage  d'Alexandrie 
vous  donnera  1>  plaisir  de  voir  vos  amis  et 
les  personnes  nui  vous  sont  les  plus  chères. 
Ils  viendront  I  un  après  l'autre  aux  assem- 
blées, comme  dans  un  faubourg  éloigné,  et 
la  chose  arriva  ainsi.  »  (Ruinarl,  Loc.  ciï., 
p.  309.) 

Que  devint  saint  Denys,  depuis  le  moment 
de  son  exil  dans  la  Maréote  jusqu'à  la  Ûn 
du  règne  de  Valérien  ?  Nous  ne  le  savons 
pas.  N  ius  devons  nous  contenter  de  ce  qu'il 
dit  de  lui-même  et  de  ce  qu'il  souffrit,  quand 
il  répond  à  Germain,  évêque  d'Egypte,  qui 
le  calomniait,  l'accusant  d'avoir  pris  soin 
de  sa  personne  davantage  que  de  son  pou- 
le ,  et  d'avoir  fui  durant  la  persécution, 
aint  Denys  parle  ironiquement  dans  ce 
passage,  que  nous  transcrivons  dans  Eu- 
sèbe: 

«  Assurément  Germain  peut  se  vanter 
d'avoir  souvent  coufessé  Jésus-Christ.  11 
peut  faire,  sans  doute,  une  longue  énumé- 
ration  de  ses  souffrances,  et  dire  de  lui  co 
qu'il  peut  dire  de  moi,  qu'il  a  été  condamné 

!>ar  diverses  sentences  des  païens,  que  ses 
tiens  ont  été  vendus  publiquement,  qu'il  a 
té  proscrit,  qu'on  lui  a  ravi  tout  ce  qu'il 
avait,  qu'il  a  quitté  toutes  les  digivtés  du 
Siècle,  qu'il  a  méprisé  toute  la  gloire  du 
monde,  qu'au  lieu  des  applaudissements 
qu'il  eût  pu  recevoir,  s'il  i  eût  voulu,  des 

fjouvei  neurs,  et  des  premières  personnes  de 
a  ville,  il  s'est  vu  menacé  des  dernières  ex- 
trémités ;  qu'il  a  vu  le  peuple  demander 

{(Ub'iquemenl  son  supplice,  qu'il  a  couru 
es  plus  grands  hasards,  qu'il  a  été  persé- 
cute de  tout  le  monde,  qu'il  a  été  réduit  à 
errer  de  tous  cAtés,  qu'il  a  enduré  toutes  les 
nécessités  et  toutes  les  fatigues  imaginables; 
en  un  mot,  qu'il  a  éprouve  tout  ce  que  j'ai 
souffert  du  temps  de  Déco  et  de  Sabi  i,  et  de 
tout  ce  que  je  souffre  encore  sous  Emilien. 
Et  où  a  été  Germain  durant  tout  cela  ?  Qu'a- 
t-on  dit  de  lui  ?  Mais  il  faut  enfin  revenir  de 
cet  excès  de  folie  où  Germain  m'a  fait  tom- 
ber, et  laisser  raconter  le  particulier  de  tout 
ce  qui  m'est  arrivé,  à  mes  frères  qui  en  ont 
connaissance.  »  (Tillemont,  tome  IV,  page 
272.) 

Les  souffrances  qu'avail  endurées  saint  De- 
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nys,  durant  la  persécution,  l'avaient  rendu 
vénérable  aux  yeux  de  tout  le  monde.  L'hé- 
rétique Paul  de  Samosate  lui-même  lui  écri- 
vait qu'il  le  respectait,  à  cause  qu'il  portait 
sur  son  corps  les  stigmates  de  Jesus-Christ. 
Le  saint  évôque  ne  revint  à  Alexandrie  quo 
quand  la  persécution  de  Valérirn  fut  à  peu 
urès  entièrement  éteinte,  lors  de  la  prise  do 
Valérien  par  les  Perses,  en  260.  Mais  il  n'y 
vint  pas  .pour  y  trouver  le  repos.  11  fallait 
que  jusqu'à  la  fin  son  Ame  fût  éprouvée  par 
la  douleur,  il  fallait  que  son  cœur  saignât 
pour  Jésus-Christ.  La  guerre,  la  sédition,  la 
famine,  vinrent  désoler  le  troupeau  du  saint 
évêque  déjà  si  rudement  éprouvé  parla  per- 
sécution. En  261  et  262,  les  habitants,  divi- 
sés en  deux  partis,  à  Alexandrie,  se  livrèrent 
des  luttes  acharnées.  Pendant  longtemps  la 
ville  fut  occupée  militairement  par  ces  partis 
opposés,  qui  tenaient  l'un  certains  quartiers 
et  s'y  retranchaient,  tandis  que  l'autre  fai- 
sait la  môme  chose  dans  les  quartiers  des- 
quels il  restait  maître.  Cet  état  de  choses 
déplorables  ne  cessa  entièrement  que  parla 
mort  de  Macrien,  quand  Gallien  devint  maî- 
tre de  toute  l'Egypte,  qui,  sous  l'usurpateur, 
s'était  soustraite  à  la  domination  de  Rome. 
Depuis  lors  jusqu'à  la  mort  du  saint  évê- 
que, la  peste  désola  Alexandrie.  En  263,  elle 
y  sévit  avec  une  etfrayante  intensité. 

Au  milieu  des  malheurs  politiques  qui 
vinrent  frapper  Alexandrie,  nous  avons  omis 
do  signaler  un  événement  qui,  né  de  causes 
minimes  et  ridicules  en  apparence,  acquit 
des  proportions  désastreuses.  Un  domesti- 
que d'un  magistral  eut  une  querelle  avec 
un  soldat  pour  une  chose  futile  ;  mais  on 
l'arrêta  et  on  le  battit  cruellement,  sous  pré- 
texte d'injure  faite  au  soldat.  De  là  une  émo- 
tion populaire  qui  fit  couler  des  flots  de 
sang,  et  de  laquelle  on  profita  pour  immoler 
un  grand  nombre  de  chrétiens. 

Ce  fut  à  peu  près  à  cette  même  époque, 
que  dans  un  concile  qu'assembla  saint  De- 
nys,  Sabellius  de  Ptolémaidé,  qui  avait  dé- 
daigné d'écouter  les  remontrances  du  saint 
évêque,  fut  cundamné  pour  avoir  renouvelé 
les  blasphèmes  de  Praxéas,  en  niant  la  dis- 
tinction des  personnes  divines.  Ce  fut  de 
cette  affaire  que  certaines  personnes  pri- 
rent occasion  pour  accuser  saint  Denys  de 
nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  auprès  du 
pape  Denys,  successeur  de  saint  Sixte.  Ce 
pape  en  écrivit  à  l'évôque  d'Alexandrie,  qui 
lui  répondit  pour  se  justifier,  en  établissant 
que  quand  il  avait  dit  que  Jésus-Chrisl  était 
une  créature,  il  ne  parlait  que  de  sa  nature 
humaine.  Malheureusement  il  nous  reste 
peu  de  chose  des  nombreux  ouvrages  de 
saint  Denys.  Nous  n'en  avons  plus  que  des 
fragments,  avec  son  épltre  canonique  à  Ba- 
silide. 

Peu  de  temps  avant  de  mourir,  saint  De- 
nys qu'on  avait  calomnicusement  accusé 
de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la  défen- 
dit contre  Paul  de  Samosate,  évêque  d'An- 
tioche,  qui  joignait  au  crime  d'hérésie  une 
Joule  de  vices  tous  indigues  de  la  sainteté 
«es  fonctions  dont  il  était  chargé.  Invité  au 


concile  qui  se  t:nt  à  ce  sujet  à  Antioche,  en 
264,  il  ne  put  pas  s'y  rendre.  Son  grand  Age 
et  ses  infirmités  l'en  empêchèrent.  Mais  il 
réfuta  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  par 
plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  l'Eglise  d'An- 
tioche.  11  finit  sa  glorieuse  carrière  à  Alexan- 
drie, en  265,  après  avoir  été  dix-sept  ans  à 
la  tête  de  l'Eglise  d'Egypte.  Sa  mémoire  vé- 
cut longtempsnarnii  les  habitants  d'Alexan- 
drie. Elle  y  fut  conservée  par  une  églis»; 
qu'on  bâtit  sous  son  invocation,  mais  plus 
encore  par  /e  souvenir  de  ses  vertus  et  par 
ses  admirables  écrits.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
17  novembre. 

DENYS  (saint),  martyr  avec  saint  Privât 
en  Phrygie,  on  ne  sait  à  quelle  date  ni  sous 
quelle  règne.  Ils  sont  inscrits  tous  deux  au 
Martyrologe  sous  la  date  du  20  septembre, 
jour  auquel  l'Eglise  fait  leur  fête. 

DENYSE  (sainte),  confessa  la  foi  sous  le 
règne  do  Hunéric,  roi  des  Vandales.  Elle 
souffrit  une  cruelle  flagellation,  qui  fit  de 
son  corps  une  seulo  plaie.  Au  milieu  de  ses 
horribles  souffrances,  s'apercevant  quo  son 
fils  Majoric  tremblait  à  fa  vue  de  ses  tour- 
ments, elle  l'encouragea,  releva  son  courage 
et  l'aida  à  mourir  avec  constance.  Elle  1\  n- 
terra,  afin  d'aller  plus  tard  prier  sur  soi 
tombeau,  et  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
avait  faite  à  son  fils  de  mourir  pour  son  saint 
nom. 

DÉOGRATIAS  (saint),  fut  fait  évêque  de 
Carthage  en  454,  après  que  cette  ville  eut 
demeuré  longtemps  abandonnée.  Ce  fut  à 
la  prière  de  Valentinien  que  Genséric  per- 
mit qu'on  ordonnât  un  évêque  pour  l'église 
de  cette  ville.  Notre  saint  était  extrêmement 
âgé  quand  il  fut  promu  à  ce  siège.  Néan- 
moins, il  est  difficile  de  croire  qu'il  le  fût 
assez  pour  être  ce  Déogratias,  diacre  de  Car- 
thage er  depuis  prêtre,  à  qui  saint  Augus- 
tin a  adressé  des  écrits  en  406  et  môme  dès 
avant  l'an  400  ;  car  il  aurait  dû  avoir  plus  de 
qu;itre-vingts  ans  à  son  élection,  qui  ne  se  fit 
qu'en  l'an  454,  le  dimanche  24  octobre, 
comme  on  le  lit  dans  un  manuscrit. 

Genséric  étant  abordé  en  Afrique  après  la 
prise  de  Rome,  les  Vandales  et  les  Maures 
partagèrent  un  grand  nombre  de  captifs 
qu'il  en  avait  ramenés.  Il  arriva,  selon  la  cou- 
tume des  barbares,  que  les  maris  furent  sépa- 
rés de  leurs  femmes,  et  les  enfants  de  leurs 
pères.  Déogratias,  qui  semblait  n'avoir  été 
fait  évêque  de  Carthage  que  pour  honorer 
en  cette  occasion  l'Eglise  catholique  par  sa 
charité,  témoigne  aussitôt  combien  il  était 
aimé  de  Dieu  et  plein  de  son  esprit  et  de  son 
amour  divin.  Il  vendit  tous  les  vases  d'or  et 
d'argent  qui  servaient  au  ministère  des  au- 
tels, et  que  les  catholiques  avaient  pu  don- 
ner après  que  les  Vaudales  avaient  pillé  les 
richesses  de  l'Eglise,  et  il  employa  le  prix  à 
racheter  ces  captifs,  afin  de  remettre  les  fem- 
mes avec  leurs  maris,  et  rendre  les  enfants 
aux  pères.  Comme  il  n'y  avait  point  de  mai- 
son assez  grande  pour  contenir  toute  cette 
multitude,  il  les  retira  dans  deux  b/isiliques 
célèbres  et  fort  grandes,  celle  de  Fauste  et 
celle  des  Neuves.  Le  saint  y  ayant  donc  lait 
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mettre  ces  personnes,  leur  y  fit  fournir  des 
lits  et  des  paillasses,  et  régla  ce  que  chacun 
devait  recevoir  par  jour.  11  prenait  un  soin 
particulier  des  malades  qui  étaient  en  grand 
nombre,  à  cause  des  incommodités  do  la  na- 
vigation et  des  souffrances  d'une  si  cruelle 
servitude.  Ce  bienheureux  prélat,  comme 
une  mére  tendre  et  charitable,  les  visitait  à 
toute  heure  avec  des  médecins,  et  faisait  don- 
ner à  chacun  en  sa  présence  la  nourriture 
que  le  médecin  leur  ordonnait,  après  leur 
avoir  touché  le  pouls.  Il  nu  se  dispensait  pas 
même  durant  la  nuit  de  cette  œuvre  de  misé- 
ricorde, et  il  se  levait  pour  les  aller  visiter 
l'un  après  l'autre  dans  leurs  lits,  et  savoir  en 
quel  état  ils  étaient.  11  s'était  consacré  si  ab- 
solument à  ce  travail  qu'il  n'épargnait  ni 
son  corps  accablé  de  lassitude,  ni  sa  vieil- 
lesse déjà  languissante. 

Sa  charité  excita  l'envie  des  ariens,  qui, 
bien  éloignés  d'en  avoir  une  pareille,  eu- 
rent plusieurs  fois  la  pensée  de  le  tuer. 
Dieu  se  hâta  de  délivrer  Cette  colombe  des 
ongles  de  l'oiseau  de  proie.  11  appela  à  lui 
ce  saint  évêque  après  un  épiscopat  de  trois 
ans,  et  après  qu'en  ce  peu  de  temps  il  eut 
fait  par  son  ministère  de  si  grandes  choses, 
que,  si  on  voulait,  dit  Victor,  les  rapporter 
en  détail,  on  ne  trouverait  pas  assez  de  pa- 
roles pour  en  décrire  seulement  une  partie. 
Les  captifs  de  Romo  pleurèrent  sa  mort  avec 
tant  de  larmes,  qu'ils  crurent  n'avoir  ja- 
mais été  plus  abandonnés  aux  mains  des 
barbares  que  lorsqu'il  s'envola  dans  le  ciel. 
Le  peuple  avait  un  si  gran  I  amour  pour  lui, 
et  un  tel  regret  de  sa  mort,  qu'il  eût  ravi 
tous  les  membres  d'un  si  digne  corps,  pour  en 
faire  des  reliques,  si,  par  un  sage  conseil  on 
ne  l'eût  enterré  secrètement.  On  trouve  son 
nom  au  Martyrologe  romain  le  22  mars. 
11  mourut  le  5  janvier  458. 

DERPHUTE  (  sainte  ),  martyre,  habitait 
Amide  en  Paphlagonie.  Elle  y  souffrit  le 
martyre  avec  sa  sœur  dont  on  ignore  le  nom, 
sainte  Alexandre,  Claude,  Eunhrasie,  Ma- 
trone, Justine,  Euphémie  et  Théodose.  On 
ignore  l'époque  où  eut  lieu  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  20 
mars. 

D USAGE,  religieuse  Bernardine,  fut  guil- 
lotinée le  »  ju  ]lett79»dans  la  ville  d'Orange. 

DEUIL  en  Parisis,  nom  d'une  petite  loca- 
lité où,  à  la  fin  du  m'  siècle,  saint  Eugène, 
disciple  de  saint  Dcnys,  évôque  de  Paris, 
reçut  la  couronne  du  martyre.  {Voy.  Eu- 
gène. ] 

DEVANT  (le  bienheureux),  missionnaire, 
mourut  dans  les  prisons  de  Pékin  pour  la 
foi,  en  1785.  Il  s'était  livré  lui-même  {Voy.  h 
l'article  Cbjjce  et  à  l'article  M*htih  (saint).  La 
mauvaise  nourriture,  les  misère  *  de  toutes 
sortes  qu'il  eut  à  endurer  dans  les  prisons 
de  Pékin,  où  on  le  transféra,  le  firent  mou- 
rir à  l'époque  que  nous  venons  de  dire, 
ainsi  que  M.  Delpon. 

DEVENT£R.  ville  des  Pays-Bas,  fut  té- 
moin des  souffrances  qu'y  endura  le  prêtre 
Marcellin,  en  confessant  Jésus-Christ  et  sa 
foi. 
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D'HOLBACH  (Pacl-Thierri,  baron),  natif 
de  Heidelshem,  dans  le  haut  Palalinat,  en 
1723 ,  vint  très-jeune  à  Paris,  se  livra  à  l'é- 
tude et  fut  successivement  reçu  membre  des 
académies  de  Saint-Pétersbourg ,  de  Man- 
heim,  de  Berlin.  Riche  et  prodigue,  mettant 
son  or  à  la  disposition  de  ceux  qui  comme 
lui  s'étaient  voués  a  la  destruction  de  la  re- 
ligion catholique,  d'Holbach  les  reçut  chez 
lui  durant  quarante  années.  Trente  ans  du- 
rant, il  publiait  régulièrement,  chaque  an- 
née, un  ou  plusieurs  écrifs  irréligieux.  On 
peut  juger  de  ce  qu'ils  étaient  en  voyant 
quelques-uns  des  titres  :  L'Antiquité  dévoi- 
lée; l'Esprit  du  clergé;  De  l'imposture  sacer- 
dotale ;  La  contagion  sacrée  ;  Lettres  philoso- 
phiques sur  l  origine  des  préjugés  ;  Les  prê- 
tres démasqués;  La  théologie  portative:  La 
cruauté  religieuse;  L'enfer  détruit;  l'His- 
toire critique  de  Jésus-Christ;  Le  système  de 
la  nature.  Tous  ces  ouvrages  révoltants 
sont  dépassés  par  le  dernier  que  nous  ve- 
nons de  citer.  L'auteur  y  expose  l'athéisme 
le  plus  effronté.  Ce  misérable  mourut  après 
avoir  épousé  successivement  les  deux  sœurs 
avec  dispense  du  saint-siége.  Il  laissait  qua- 
tre enfants  mariés.  11  finit  en  1789,  juste  à 
l'époque  où  la  France  moissonnait  les  fruits 
de  la  semence  philosophique  déposée  dans 
son  sol  par  d'Holbach  et  ses  semblables.  Il 
est  impossible  à  un  homme  de  dire  contre 
les  prêtres,  contre  la  re'igion,  contre  Dieu 
lui-même,  plus  d'abominations,  plus  d'hor- 
reurs que  ne  l'a  fait  ce  frénétique  insensé. 

DIAz  (h;  bienheureux  Pierre),  Portugais, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  de 
la  troupe  de  missionnaires  que  l'autre  P. 
Diaz  et  le  B.  François  de  Castro  condui- 
saient au  Brésil,  à  la  suite  du  P.  Azavedo. 
Un  mois  après  le  départ  du  Saint-Jat 
qui  portail  ce  dernier.  Diaz  et  ses  compa- 

Etons  quittèrent  Madère,  afin  de  poursuivre 
roule  vers  le  Brésil  avec  lo  reste  de  la 
flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  les  navires 
de  l'escadre,  celui  que  montait  notre  bien- 
heureux et  ses  compagnons  dévia  vers 
l'Ile  de  Cuba,  et  à  San-Iago  on  dut  l'aban- 
donner, à  cause  de  ses  nombreuses  avaries. 
Les  voyageurs  trouvèrent  une  barque  qui  les 
conduisit  au  port  d'Abana,  d'où  un  navire, 

Îju'ils  y  frétèrent,  les  transporta  aux  Açores 
e  mois  d  août  1571.  Ils  y  trouvèrent  le  com- 
mandant de  la  flotte,  Louis  de  Vasconcellos, 
avec  le  P.  Diaz  et  cinq  autres  jésuites  qui 
les  y  avaient  précédés.  L'amiral,  voyant  son 
monde  si  réduit,  ne  conserva  qu'un  navire, 
et  ils  se  rembarquèrent  le  6  septembre  1571. 
Bientôt  ils  rencontrèrent  cinq  vaisseaux  de 
haut  bord  commandés  par  le  Béarnais  Cnp- 
deville,  calviniste,  qui  avait  assisté  à  l'abor- 
dage du  Saint- Jacques.  Le  combat  ne  lut  pas 
long,  et  les  calvinistes  s'emparèrent  du  vais- 
seau catholique.  Le  bienheureux  Diaz  fut  mas- 
sacré, puis  jeté  à  la  mer  (le  13  septembre). 
François  de  Castro  confessait  le  pilote  au 
moment  où  les  calvinistes  montaient  à  l'a- 
bordage ;  il  fut  massacré.  Gaspard  (ïoes  su- 
bit le  même  sort.  Le  P.  Michel,  qui  avait  été 
renfermé  avec  d'autres  durant  la  nuit  Uaiis 
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la  cabine  de  Louis  de  Vawoneeïlos.  ayant 
jeté  un  soupir  que  lui  arrachait  la  blessure 
de  son  bras  pendant  qu'on  les  lui  liait  der- 
rière le  dos,  les  calvinistes  se  saisirent  de 
Jui  et  le  jetèrent  a  la  nier,  avec  le  B.  Fran- 
çois Paul.  Pierre  Fernand  fut  précipité  éga- 
lement dans  les  unis  et  fut  noyé  presque  aus: 
sitôt,  avec  Jean  Alvan-,  ne  sachant  nager  ni 
l'un  ni  l'autre.  Alphonse  Fernande*,  après 
s'être  soutenu  sur  les  flots  pendant  plusieurs 
heures,  s'enfonça  enfin  vers  iniuuil,  en  réci- 
tant le  Misera*  mei,  Deus.  Alphonse  André 
Pais  se  noya  également,  en  prononçant  le 
saint  nom  de  Jésus.  Pierre  piaz  fut  égale- 
ment noyé.  Les  autres  compagnons  de  leur 
martyre  furent  Jacques  Carvalfio,  Portugais, 
et  Fernand  Alvure,  né  aussi  en  Portugal. 
(Du  Jarrîc,  Histoire  des  choses  plus  mémo- 
rables, etc.,  t.  Il,  p.  "235.  Tanner,  Socutus 
Jesu  utquç  ad  sanguinis  et  t  itœ  profusionein 

militons,  p.  174  et  177.)   

1)1  AZ,  né  à  Eciia,  dans  l'Adalousie,  en 
1712,  était  à  Manille  en  1736.  L  evôque  de 
Mauric<«$to  l'emmena  avec  lui  au  Fo-Kieu 
en  1738.  Quand  éclata  la  persécution,  en 
1746,  il  était  avec  cet  évôque  uaus  les  envi- 
rons do  Fou-ngan.  Le  vice-roi  ayant  commis 
l'officier  Fan  à  la  recherche  des  missionnai- 
res, celui-ci  s'y  livra  avec  une  activité  que 
redoublait  sa  haine  contre  les  chrétiens.  Ayant 
fait  donner  la  torture  a  une  servante,  celle- 
ci,  vaincue  par  la  douleur,  le  conduisit  au 
lieu  où  étaient  cachés  outre  deux  planches 
]•  s  PP.  Sei  rano  et  Dia*.  Il  fut  dans  une  joie 
extrême  de  cctlo  capture.  Il  deman.ia  à  ces 
deux  missionnaires  où  était  l'évèque.  Tous 
deux  gardèrent  le  silonce.  Le  P.  Dia*  lut  mis  à 
la  loiture.  Le  10  juillet  après  plusieurs  inter- 
rogatoires, il  fut  conduit  enchainé  ou  Fou- 
ngan  à  Fou-Tcheou-fou,  capitale  de  Fo-Kien, 
à  27  lieues  de  distance  de  Fou-ngan.  La 
populace,  qui  suiva  lies  charrettes  &ur  les- 
quelles o  i  li-ais|iortait  les  missionnaires, 
faisait  entendre  des  malédictions  et  des  in- 
jures. De  nouveaux  jn^es  ayant  été  nom- 
més, le  P.  Diaz  fut  mis  à  la  torture  deux 
fois.  Cette  torture  était  le  Jtia-koueii,  Deux 
fois  il  reçut  la  bastonnade.  Quand  la  sentence 
qui  le  condaïunait  à  être  étranglé  eut  été 
ratifiée  par  le  tribunal  des  crimes  et  sigi.ôe 
de  l'empereur,  ou  le  sépara  qç  ses  confi ères 
pour  lo  mettre  dans  une  prison  uolée.  Ou 
lui  marqua  sur  le  visage,  avec  un  fer  rouge, 
deux  caractères  chinois  qui  exprimaient  le 
genre  de  supplice  qu'il  devait  subir.  Pu  s  on 
"étrangla  dans  sa  prison  le  28  octobre  1748. 

D1DACE  GAttZIA  (le  bienheureux),  mis- 
sionnaire zélé,  lit  un  grand  nombre  de  con- 
versions à  Lima.  Son  grand  zèle  fut  cause  de 
sa  mort.  Ayant  repris  fortemeut  plusieurs 
indigènes  des  scandales  qu'ils  donnaient 
publiquement ,  ses  ennemis  l'empoison- 
nèrent. 

D1DACE  BOTELUO,  frère  de  l'ordre  de 
Saint-François,  fut  mis  à  moit  en  1516  et 
dévoré  par  les  Caraïbes  de  l'Amérique  du 
Nord,  ainsi  que  Salzedo  Ferdiuand  et  un 
autre  religieux,  du  môme  ordre,  dont  nous 
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mimeam,  an.  1516,  et  Wadding,  an.  1516, 
n*  40.) 

DIDEROT  (Denis],  fils  d'un  coutelier  de 
Laugres,  naquit  en  cette  ville  m  1712.  Ses 
parents  l'avaient  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Ils  l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  étu- 
dier la  théologie,  mais,  ne  se  sentant  pas 
do  goût  pour  ce  genre  d'études,  il  entra  chez 
un  procureur.  Cette  partie  ne  lui  ayant 
pas  convenu  davantage,  il  résolut  de  se  vouer 
entièrement  au  culte  des  sciences  et  des  let- 
tres- Il  s'adonna  à  la  fois  h  la'liltéralure,  à 
la  métaphysique,  à  la  physique,  à  la  morale 
et  aux  mathématiques,  nuis  H  donna  de? 
leçons  pour  vivre  et  tit  des  livres,  11  publia 
d'abord  des  trady étions  d'ouvrages  anglais, 
puis,  en  1746,  ses  Pensées  philosophiques,  où  il 
attaquait  a vei"  violence  la  religion  chrétienne. 
Il  tut,  avec  d'Alembert,  le  fondateur,  le  créa- 
teur de  V Encyclopédie  ;  il  y  eut  dès  le  com- 
mencement une  très-graude  part.  En  der- 
nier lieu,  il  en  fut  le  seul  rédacteur  en 
chef.  Il  y  travailla  considérablement  ;  mais, 
ne  pouvant  suf.ire  h  l'immensité  de  l'œuvre, 
il  y  fit  travailler  beaucoup  par  d'autres.  il 
s'inquiétait  peu  du  mérite  réel  de  ses  col- 
laborateurs. Il  lui  suftisait  qu'ils  fussent 
mus  par  les  mêmes  sentiments  d'impiété 
que  lui  :  il  prenait  de  toutes  mains.  Malgré 
cela,  Diderot  n'enrichissait  pas  .11  fut  obligé 
de  mettre  en  vente  sa  bibliothèque.  Cathe- 
rine, impératrice  de  Russie,  l'acheta,  à  con- 
dition qu'il  continuerait  à  en  jouir,  et  lui 
constitua  une  pension.  Ayant  appris  qu'un 
des  arrérages  de  cette  pension  ue  lui  avait 
pas  été  payé  régulièrement,  elle  lui  en  fit 
compter  cinquante  années  d'un  coup.  Dide- 
rot alla  en  Russie  pour  remercier  sa  bienfai- 
trice, et  en  fut  parfaitement  ac -ueiJli.  IJ  n'eut 
pas  a  se  louer  do  même  de  Frédéric,  roi  de 
Prusse,  qui  le  reçut  assez  mai-  Diderot  mou- 
rut accanlé  d'infirmités,  en  1784. 

Partout  dans  ses  œuvres  on,  trouve  une 
impiété  éhontéo ,  une  licence ,  uue  audace, 
incroyables.  Grimm  dit  de  lut: «Quelque  vo- 
lontiers que  je  pardonue  à  U»us  Fes  hommes 


le  ne  rien  croire,  je  pense  qu'il  eût  été  fort 
r  désirer  pour  la  réputation  de  Diderot, 
peut-être  même  pour  Vhonneiir  de  son  siè- 
cle, qu'U  n'eQt  point  été  athée.  La  guejre 
opiniâtre  qu'il  se  crut  obligé  de  faire  à  Dieu 
lui  fit  perdre  les  moments  les  plus  précieux 
do  sa  vie.  »  Tous  les  philosophes  de  son 
époque  l'abandonnèrent.  Le  roi  de  Prusse 
écrivait  à  d'Alembert  en  1774.  «  Il  rabâche 
sans  cesse  les  mêmes  choses...  Je  ne  sau- 
rais soutenir  la  lecture  de  ses  livres,  tout 
intrépide  lecteur  que  je  sois.  Il  y  règne  un 
ton  suffisant  et  une  arrogance  qui  révoltent 
ma  liberté.  »  Marmontel  dit  en  parlant  de 
lui  dans  ses  Mémoires,  «  qu'il  a  écrit  de  b<-)le* 
pages,  mais  qu'il  n'a  jamais  su  faire  un 
livre.  »  Aujourd'hui  on  ne  lit  presque  plus 
Di  îerot.  Les  esprits  sérieux  le  regardent 
comme  un  mauvais  philosophe,  et  le  juge- 
ment porté  sur  lui  comme  écrivain,  par  oil- 
bert,  a  <eçu  la  sanction  de  la  postérité  : 

Et  «e  lourd  B*<Jero*.  docteur  «n  sly|«  éur, 

(lui  passe  pour  sublime  à  force  delre  obscur..* 
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Puisque  nous  citons  deux  vers  fait*  con- 
tre ]ui  par  le  grand  critique  qui  i.i?ti--ea  si 
cruellement  les  philosophi  s  du  temps,  nouf 
citerons  aussi  deux  des  vers  de  Diderot 
lui-uiêrac,  dans  sa  pièce  intitulée  Les  Fu- 
rieux de  liberté: 

El  ses  mains  ourdiraient  ta  entrailles  du  prêtre, 
A  défaut  d'un  cordon,  pour  ctnegler  les  rois. 

On  voit  par  cette  citation  à  quel  point  de 
dévergondage  furieux  descendaient  ces  écri- 
vains abominables.  Diderot  est,  comme  pu 
peut  le  voir,  un  des  plus  méritants  parmi 
cette  aUi  euse  bande  d'ennemis  acharnés  du 
christ  auisme. 

l'iDlt  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Alexandrie,  sous  la  persécution 
de  Galère  Alaxiinien.  U  eut  pour  compa- 
gnons de  son  mai  t)  re  les  saints  Fausle,  prêtre, 
Ammone,  Pliiléa»,  Hésyque,  Pacôme,  Théo- 
dure, évéque  égyptien,  et  six  cent  soixante 
autres,  doulmalneurt-usement  nous  ignorons 
les  iîloïk'iix  noms.  L'Elise  fait  collective- 
ment leur  fête  le  2G  novembre. 

DIDIER  (saint),  lecteur  et  martyr,  était 
attaché  à  l'église  de  Bénéveul.  Ayant  appris 
l'emprisonnement  de  son  évëque  saint  Jan- 
vier, il  vint  à  Noie  pour  le  voir.  11  fut  ar- 
rêté et  présenté  au  gouverneur  ïimothée. 
Saint  Janvier  l'ayant  reconnu  pour  apparte- 
nir à  sou  Eglise,  il  fut  conduit  à  Pouzzoles 
et  jeté  aux  bêtes  dans  J  amphithéâtre,  avec 
son  évéque  et  ses  compagnons  de  captivité. 
Les  auimaux  Féroces  n'ayant  j»as  voulu  faire 
de  mal  à  ceux  qu'où  leur  donnait  pour  vic- 
times, Timolhée  lit  décapiterions  les  saints. 
Le  corps  de  saint  Didier  fut  |K>rté  à  Béné- 
vent.  {''ou.  Janvier.)  L'Eglise  fait  la  fête  de 
saiut  Didier,  avec  celle  de  saiul  Janvier,  le 
19  septembre. 

DIDIER  (sainl),  évéque  de  Vienne  et  mar- 
tyr, mourut  ;  our  la  confession  de  sa  foi.  On 
ignore  à  quell  •  époque  et  dans  quelles  cir- 
CbQSlauces.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
il  février. 

DIDIER  (saint),  évéque  de  Langres  et  mar- 
tyr, fut  mis  à  mort  par  les  barbares  en  I  an 
de  Jésus-Chiist  Vil.  Sous  le  règne  de  Théo- 
dose II,  ayant  fait  une  invasion  daiis  les 
(iaules,  ils  s'emparèrent  du  la  ville  de  Lan- 
gres.  Comme  ils  marchaient  sur  celte  ville, 
le  saint  évéque  Didier  vint  au-devant  d'eux 
avec  son  clergé.  11  espérait  les  fléchir  et  ob- 
tenir qu'ils  prissent  en  pitié  son  troupeau  ; 
mais  il  fut  massacré  avec  tous  ceux  qui  1  ac- 
compagnaient. Saint  Didier  est  I  objet  d'un 
culte  très-fervent  eu  Frauce,  eu  Italie  et  en 
Allemagne. 

(  DIDYME  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  en 
l'an  de  l'ère  chrétienne  304,  sous  J'empire 
de  D.oclétien.  Didyme  était  un  jeune  homme 
plein  d'une  foi  ardente  et  courageuse  :  sa 
conduite  le  ût  voir.  Quand,  en  accomplisse- 
ment des  édils  cruels  lancés  par  le  tyrau, 
l'Eglise  entière  fut  livrée  aux  persécuteurs  et 
à  leurs  bourreaux,  Alexandrie  comme  tou- 
jours, lugusle  privilège  I  eut  sa  part  du  ca- 
lamité». Easlralius  Proeulus,  gouverneur, 
H  montra  le  digne  exécuteur  des 


barbares  de  ses  maîtres.  U  fit  arrêter  une 

jeune  vierge  nomm'e  Théodore.  C'était  une 
jeune  li  le  remarquable  par  sa  beauté,  et  ap- 
partenant à  l'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  ville  par  leur  fortune  et  leur 
nobles**».  Comme  elle  résistait  courageuse- 
ment aux  on :res  que  lui  donnait  ce  suppôt 
de  la  tyrannie,  et  qu'elle  restait  lidéle  a  sa 
foi,  il  la  condamna  à  subir  les  outrages  oes 
libi-rtius  et  des  débauchés,  dans  une  des 
maisons  de  prostitution  de  la  ville.  Dieu 
pourvut  a  i  salut  de  la  sait  te  jeune  tille  en 
suscitant  Didinie.  Ce  jeune  homme  ne  vou- 
lut pas  que  la  virginité  de  la  servante  du 
Seigneur  fût  plus  longtemps  en  danger.  Il 
s'habil  a  en  soldat,  prtl  une  allure  ellronlée 
et  libertine,  et  entra  résolument  dans  la 
maison  où  elle  avait  été  conduite.  Après  le 
premier  mouvement  de  frayeur  qu'eut  Théo- 
dore ,  Didyme  se  Ut  connaître  à  elle,  et  lui 
donna  ses  habita  en  échange  des  siens  :  à  la 
faveur  de  re  déguisement  elle  put  s'évader. 
Ceux  qui  la  viieut  sortir  la  prirent  pour  le 
soldat  qui  venait  d'entrer  :  alors  U  s  débau- 
chés qui  attendaient  au  dehors  eutrèrent  et 
furent  extrêmement  surpris  de  remontrer 
un  homme  à  la  place  de  celle  qu  ils  cher- 
chaient. Déjà  ils  criaient  au  prodige,  quand 
Didyme,  avec  un  courage  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  leur  dit  sa  généreuse  superche- 
rie. Noble  et  sainte  victime  de  son  déwiue- 
meut  admirable,  il  fut  pris  par  le<  persécu- 
teurs et  condamné  a  la  peine  capitale.  Il 
allait  subir  sou  supplice,  déjà  la  couronne 
du  martyre  était  apprêtée  |»ouriui;  l'ange 
qui  |M>rtè  les  présents  du  Seigneur  la  tenait 
suspendue  sur  sa  léle.  Dieu  voulut  qu'il  eût 
une  autre  n  compense  et  le  monde  un  nou- 
veau  sujet'  d'admi.ation.  Théodore  quitta  la 
retraite  où  elle  était  en  sûreté  contre  les 
recherches  des  persécuteurs,  et  vint  s'of- 
frir aux  bourreaux  a  I  endroit  où  son  libéra- 
teur allait  verser  son  sang.  Avec  une  géné- 
rosité puisée  dans  la  foi  et  dans  la  recon-< 
naissance ,  elle  demande  a  mourir  pour  le 
sauver ,  et  otTre  sa  tête  en  échange  de  la 
sienne.  Didyme,  heureux  de  donner  sa  vie 
dans  une  si  grande  cause  et  pour  un  si  saint 
motif,  veut  que  la  jeune  fille  se  relire  :  en 
mourant  pour  elle,  il  meurt  pour  Dieu  : 
n'est-d  pas  trop  payé  du  bienfait  ?  Le  ciel 
ne  se  charge-l-il  pasde  la  dette  de  la  jeune 
vierge?  Qu'elle  vive  et  qu'elle  demeure 
près  de  ses  parents,  dont  elle  est  l'orgueil 
et  ht  joie;  qu'elle  ue  ravisse  pas  à  son  libé- 
rateur sa  couronne  toute  préparée.  Bientôt, 
intercesseur  pour  elle  dans  le  sein  de  Dieu, 
il  suivra  avec  amour  ses  pas  sur  celte  lerre, 
et,  de  concert  avec  l'ange  gardien  qui  la 
protège,  il  veillera  sur  elle  du  haut  des 
cieux.  Théodore,  de  son  côté,  insiste  :  elle 
veut  sauver  Didyme.  Allez,  nobles  infants, 
Dieu  vous  regarde  :  vous  êtes  dignes  l'un  do 
l'autre.  La  vierge  sera  l'épouse  <w  celui  qui 
l'a  protégée.  Tous  deux  v.  us  allez  être 
unis  dans  la  plus  sainte  alliance.  Donnez- 
vous  la  main,  inclinez  vos  têtes,  Dieu  vous 
attend  dans  son  ciel.  Le  festin  nuptial  est 
prépaie.  Le  bourreau  les  déeepHe 
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deux.  Leur  fête  arrive  le  28  avril.  (  Voy. 
sainte  Théodore.) 

D1DYME,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  actes  authentiques.  Voy.  Martïrs  (les 
trente-sept)  égyptiens. 

DIDYMK  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Laodicée  en  Syrie.  Les  compagnons  de 
son  martyre  sont  les  saints  Diomède  et 
Diodore.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  11  sep- 
tembre. .  , 

DIEN  (Emmanuel),  néophyte  tonquinois, 
fut  mis  à  mort  pour  la  foi  en  l'an  1722,  au 
Tonquin,  avec  le  P.  Bucharelli,  jésuite; 
Pier.e  Frieu,  Dao  Ambroise,  Philippe  Mi, 
Luc  Thu,  Luc  Mai,  Thadée  Tho,  Paul  Noi 
et  François  Kam,  néophytes,  qui  mêlèrent 
leur  sang  à  celui  du  saint  missionnaire. 

D1ÉGO  DE  MONTA LV AN  (le  bienheu- 
reux ) ,  de  la  compagnie  de  Jésus,  coadju- 
teur,  naquit  au  Mexique.  Il  fut  envoyé  par 
le  P.  Louis  Valdivia  pour  évangéliser  la 
tribu  des  Elicuriens  avec  les  bienheureux 
Martin  d'Aranda,  Valdivia  et  Horace  de  Vec- 
chi.  Peu  de  temps  auparavant,  le  P.  Loui3 
Valdivia  avait  baptisé  trois  des  femmes  d'An- 
ganouion,  cacique  des  Araucanos.  Ces  fem- 
mes s'étaient  évadées  avec  leurs  enfants, 
tout  jeunes  encore,  et  réfugiées  auprès  des 
Espagnols.  Anganomon  les  ayant  réclamées 
en  vain,  résolut  de  s'en  venger.  Ayant  appris 
le  départ  de  nos  trois  missionnaires,  il  les 
suivit  avec  deux  cents  cavali  rs  et  fondit  sur 
eux  au  moment  où  ils  faisaient  leur  pre- 
mière exhortation  aux  Elicuriens.  Us  furent 
assommés  à  coups  de  massue,  percés  de  flè- 
ches et  eurent  ensuite  la  tète  tranchée,  le  14 
décembre  1612.  D'autres  auteurs  prétendent 
qu'ayant  été  liés  à  un  arbre  pour  être  écor- 
chés  vifs,  on  leur  arracha  le  cœur,  et  qu'ils 
furent  achevés  à  coups  de  massue.  (Tan- 
ner, Societas  Je  su  usque  ad  sanguinis  et  vitœ 
profusionem  militons,  p.  461.) 

DIEGO  ORTIZ  (le  bienheureux),  nrofès 
du  couvent  de  Saint-Augustin,  à  Sôville, 
naquit  »ur  le  territoire  de  Madrid.  Ses  su- 
périeurs lui  ayant  reconnu  un  grand  talent 
pour  la  prédication,  le  joignirent  à  plusieurs 
autres  religieux  qu'ils  envoyaient  au  Pérou. 
Notre  bienheureux  fut  chargé  de  la  direction 
du  diocèse  deCuzeo.  Après  y  avoir  travaillé 
quelque  temps,  on  l'envoya  dans  l'ilo  do  la 
Puna,  dont  plusieurs  de  ses  féroces  habi- 
tants se  convertirent.  De  là  Diégo  vint  dans 
la  mission  de  Vilcabamba,  où  il  devait  su- 
bir le  martyre.  Us  convertirent  le  prince  du 
pays.  Deux  d'entre  les  principaux  indigènes 
qui  venaient  de  recevoir  le  baptême,  Tirent 
entendre  à  l'inca  que  depuis  qu  il  était  chré- 
tien l'amour  de  ses  sujets  se  refroidissait. 
Le  prince  resta  indécis  ei  ne  se  déclara  pour 
personne.  Forts  de  ce  silence,  les  idolâtres 
poursuivirent  les  missionnaires.  Le  P.  Or- 
tiz  se  cacha.  L'inca  ayant  découvert  sa  re- 
traite, le  tit  venir  et  l'entretint  longtemps, 
sans  néanmoins  l'instruire  de  son  apostasie, 
que  notre  bienheureux  connaissait.  Sur  ces 
eulrefrites  le  priuce  viol  à  mourir.  Peut- 
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être  fut-il  empoisonné.  Quoi  qu'il  en  so\tf 
le  P.  Ortiz  fut  accusé  par  ses  ennemis  de 
l'avoir  empoisonné.  Il  souffrit  les  plus  grands 
tourments  et  fut  soumis  aux  outrages  les 
plus  sanglants.  Les  idolâtres  exigèrent  de 
lui  qu'il  célébrât  la  messe  pour  obtenir  la 
résurrection  de  l'inca  ;  il  le  fit,  nqn  dans  le 
but  cherché  par  ces  hommes  cruels ,  mais 
afin  de  prier  pour  eux  et  pour  obtenir  lui- 
même  le  pardon  de  ses  péchés.  La  messe 
étant  achevée  sans  que  le  miracle  exigé  fût 
obtenu,  il  fut  accable  de  coups.  Ensuite  on 
lui  perça  les  joues  et  on  y  passa  une  corde 
en  forme  de  bride  pour  le  promener  par  la 
ville  pendant  trois  jours  de  suite.  Il  fut 
exécuté  sur  la  fin  de  1569  ou  au  commen- 
cement de  1570. 

DIGNE  (saint),  reçut  à  Rome  la  couronne 
du  martyre  avec  sainte  Emérite,  sous  l'em- 
pire de  Valérien  et  de  Gallien.  On  manque 
de  détails  authentiques  et  circonstanciés  sur 
leur  sacrifice.  Leurs  reliques  sont  actuelle- 
ment dans  l'église  de  saint  Marcel.  Elles 
sont  inscrites  dans  le  Martyrologe  romain, 
à  la  date  du  22  septembre. 

DIGNE  (sainte),  martyre  à  Augsbour^  en 
30V,  sous  l'empire  de  Dioclétien,  était  I  une 
des  trois  servantes  qui  étaient  attachées  a. 
la  maison  de  sainte  Ane,  fille  publique  dans 
cette  ville,  et  qui  mourut  pour  la  foi  au  com- 
mencement de  la  persécution.  Ces  trois  ser- 
vantes faisaient  le  même  métier  que  leur 
maîtresse.  Elles  la  suivirent  dans  son  triom- 
phe. Comme  on  peut  le  voir  en  lisant  les 
actes  de  la  sainte,  elles  furent  brûlées  vives 
sur  son  tombeau  avec  sainte  Uilaria ,  sa 
mère.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  5  août. 
(Voy.  Afre.) 

DIGNE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Cordoue, 
sous  la  persécution  d'Abdérame  II.  Ceito 
religieuse,  du  monastère  de  Tabane  que 
gouvernait  Elisabeth,  se  présenta  elle-même 
au  martyre.  Peu  de  temps  auparavant,  elle 
crut  voir  eu  songe  sainte  Agathe  qui,  tenant 
des  lis  et  des  roses,  lui  en  donnait  une  et 
l'engageait  à  la  suivre.  Depuis  ce  jour,  elle 
désirait  ardemment  le  martyre;  si  bien 

Ju'ayant  appris  celui  du  prêtre  Anastase  et 
u  moine  Félix,  elle  no  put  attendre  davan- 
tage. Ayant  ouvert  secrètement  sa  clôture, 
elle  se  rendit  en  toute  hâte  à  Cordoue  et 
demanda  hardiment  au  cadi  pourquoi  il 
avait  fait  mourir  ses  frères,  qui  ne  sou- 
tenaient que  la  vérité.  Elle  ajouta  sa  pro- 
fession de  foi  et  des  malédictions  conire  la 
fausse  religion,  et  le  cadi  lui  fit  aussitôt  cou- 
per la  tête  et  pendre  le  corps  par  les  pieds 
avec  les  deux  autres.  Ces  trois  martyrs  souf- 
frirent donc  le  même  jour,  le  Ik  juin,  ère 
891,  qui  est  l'an  853.  Le  lendemain,  Bénihie, 
femme  avancée  en  âge  et  d'une  grande  piété, 
souffrit  le  môme  martyre,  et  l'Eglise  honore 
ces  quatre  saints  le  jour  de  leur  mort.  Leurs 
corps  furent  brûlés  quelques  jours  après  et 
leurs  cendres  jetées  dans  le  fleuve.  (Voy.  Per- 
sécutions des  Musulmans.) 

DIJON,  Divio  ou  Di&io,  actuellement  chef- 
lieu  du  département  de  la  Côte-d'Or.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  saint  Bénigne,  disciple 
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de  saint  Polyearpe,  et  l'un  des  apôtres  des 
Gaules,  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Ce  saint  n  y  était  que 
depuis  peu  de  temps.  {Voy.  son  article.) 

DIOCLÈS  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
en  l'honneur  de  Jésus-Christ  avec  les  saints 
Zoël,  Serviie,  Félix  et  Sylvain.  C'est  en  ls- 
Irie  que  ce  martyre  eut  lieu.  Nous'  ne  sa- 
vons pas  d'autres  détails  sur  ces  saints.  L'E- 
glise célèbre  leur  mémoire  le  2k  mai. 

D10CLÉT1EN  (saint) ,  était  dans  les  pri- 
sons d'Asie  pour  la  foi  chrétienne ,  quand 
Pinien,  proconsul,  fut  miraculeusement  con- 
verti par  les  saints  Anthime  et  Sisinne.  11 
vint  avec  lui  à  Rome  et  logea  dans  sa  mai- 
son ,  comme  tous  les  confesseurs  qu'il  avait 
fait  sortir  de  prison.  Obligé  de  se  retirer 
dans  une  des  terres  de  Pinien ,  à  Osmo , 
dans  Ja  Marche  d'Ancône,  pour  éviter  la 
persécution ,  il  y  fut  martyrisé  en  290,  sous 
Dioclétien ,  empereur,  avec  les  saints  Si- 
sinne et  Florent.  Tous  les  trois  ans  les 
gens  du  pays  offraient  à  un  démon  célèbre 
un  sacrifice.  Ce  démon  ayant  déclaré  qu'il  ne 
rendrait  plus  d'oracles  à  moins  que  Sisinne, 
Dioctétien  et  Florent  ne  sacrifiassent,  les  trois 
saints  furent  pris  et ,  sur  leur  refus  d'offrir 
des  sacrifie»  s  au v  faux  dieux  ,  lapidés  par  le 
peuple.  Les  chrétiens  retirèrent  leurs  corps 
de  dessous  les  pierres  et  les  enterrèrent  près 
du  lieu  où  ils  avaient  été  martyrisés.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  11  mai.  (Voy.  Liions, 
AsTnme,  prêtre.) 

DIOCLÉTIEN  (  Valeriut  Jovius  Aurelius 
Diocletianu*) ,  empereur  romain ,  naquit  à 
Dtoclée ,  ville  de  Datmatie ,  en  l'an  2*5.  Sa 
mère  se  nommait  aussi  Dioclée;  probable- 
ment à  cause  de  cette  double  circonstance, 
on  lui  donna  le  nom  de  Dioclès,  qu'il  chan- 
gea ,  devenu  empereur,  en  celui  de  Dioclé- 
lien.  Son  père  était  greffier,  suivant  les  uns; 
suivant  les  autres ,  sa  famille  n'avait  pas 
même  cette  illustration  ,  car  il  naquit  dans 
l'esclavage.  De  bonne  heure  il  entra  dans  lo 
métier  des  armes  ;  c'était  alors  le  métier  par 
excellence;  tout  était  à  la  discrétion  des  mi- 
litaires :  le  dernier  des  barbares  pouvait,  en 
franchissant  les  grades  (et  les  événements 
l'ont  bien  prouvé) ,  escalader  le  trône  des 
empereurs.  A  une  époque  où  la  légitimité 
du  pouvoir  résidait  dans  le  fait,  et  non  dans 
le  droit ,  n'importe  quel  soldat  pouvait  so 
poser  en  prétendant.  Le  crime  faisait  monter 
au  trône;  on  en  descendait  par  le  crime,  et 
la  pourpre  romaine  était  plus  rouge  du  sang 

2ui  la  couvrait  que  de  sa  couleur  première, 
ioclès  eut  de  bonne  heure  l'ambition  des 
grandes  choses;  il  montra  des  talents  mili- 
taires qui,  peu  a  peu,  le  firent  passer  par  les 
différents  degrés  de  la  milice  jusqu'aux  em- 
plois les  plus  élevés.  Ce  fut  surtout  dans  la 
guerre  contre  les  Perses  ,  où  il  suivit  Carus, 
qu'il  acquit  sa  célébrité.  Numérien  y  ayant 
été  tué  ,  assassiné ,  comme  on  le  pense ,  par 
Aper,  Dioclès  fut  proclamé  auguste  par 
l'armée.  On  élevait  un  tribunal  aux  lieux  où 
les  soldats  faisaient  l'élection  :  après  la 
sienne ,  Dioclétien  y  monta  pour  y  jurer 
qu'il  n'était  ni  auteur  ni  instigateur  do  la 
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mort  de  Numérien,  puis ,  descendant,  il  alla 
droit  à  Aper  et  le  perçant  de  son  épéo  : 
«  Sois  content ,  lui  dit-il ,  tu  meurs  d'une 
main  illustre.  »  En  mettant  de  côté  ce  qui 
tient  du  barbare  dans  cet  acte  d'un  prince 
qui  se  fait  juge  et  bourreau,  et  qui  inaugure 
dans  le  sang  sa  puissance,  on  doit  se  deman- 
der si  Dioclétien  entendait  vraiment  accom- 
plir un  acte  de  justice  :  l'histoire  est  là  pour 
dire  que  non.  Dans  son  pays ,  pendant  que 
Dioclès  était  encore  dans  les  rangs  les  plus 
inférieurs  de  la  milice ,  un  oracle  lui  avait 
prédit  qu'il  serait  empereur  quand  il  aurait 
tué  un  sanglier.  Depuis  ce  temps  il  avait  tué 
à  la  chasse,  autant  qu'il  avait  pu,  de  ces  ani- 
maux, et  il  disait  avec  a?sez  d'esprit,  voyant 
que  ces  exploits  ne  le  faisaient  point  monter 
au  trône  :  «  J'ai  beau  tuer  des  sangliers,  c'est 
toujours  un  autie  qui  les  mange.  •  Dans 
l'occasion  que  nous  venons  de  dire,  il  crut 
que  le  moment  d'accomplir  l'oracle  était 
venu  ,  car  le  nom  d'Aper,  en  langue  latine, 
signifie  sanglier.  Dans  un  ouvrage  où  nous 
n'avons  pas  à  raconter  les  faits  qui  sont  en 
dehors  de  notre  sujet,  nous  n'aurions  point 
rapporté  cette  anecdote  si  elle  ne  peignait 
d'un  seul  coup  et  la  barbarie  et  la  slupide 
superstition  de  Dioclétien.  Les  chrétiens  fu- 
rent depuis  traités  par  lui  comme  le  pouvait 
faire  le  prince  à  la  rois  le  olus  barbare  et 
le  plus  superstitieux. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
Dioclès  prit  le  nom  de  Dioclétien.  Les  his 
(orient  ne  sont  point  d'accord  dans  les  juge- 
ments qu'ils  portent  de  lui.  Exalté  à  outrance 
par  les  païens,  trop  abaissé  par  les  chrétiens, 
Dioclétien  n'a  point  été  jugé  par  eux  a  sa 
mesure.  Aucun  des  empereurs  romains  n'a 
montré  une  aussi  grande  habileté  en  politi- 
que que  lui.  Ce  qui,  par-dessus  tout,  prouve 
cette  habileté  ,  c'est  que  Dioclétien  a  fourni 
un  des  règnes  les  plus  longs,  à  une  époque 
où  les  conspirations  ,  l'assassinat,  les  catas- 
trophes de  toutes  sortes  précipitaient  si  vite 
du  trône  ceux  qui  y  étaient  assis.  Il  n'avait 
pas  une  bien  grande  instruction;  mais  il  était 
doué  d'un  esprit  naturel,  il  avait  une  habi 
ludedes  affaires,  une  connaissance  des  hom- 
mes qui  suppléaient  chez  lui  à  ce  que  l'édu- 
cation ne  lui  avait  pas  donné.  Il  était  lin,  sou- 
ple ,  pénétrant ,  excessivement  dissimulé.  Il 
savait  a  merveille  pénétrer  dans  les  secrets 
et  les  desseins  d'autrui ,  et  fermer  les  siens 
à  tous  les  regards.  Quand  il  y  avait  à  pren- 
dre une  mesure  ou  cruelle  ou  vexatoire  à 
n'importe  quel  titre ,  Dioctétien  savait  tou- 
jours en  laisser  l'exécution  à  ses  collègues; 
mais  il  se  hâtait  de  faire  par  lui-même  tout 
ce  qui  pouvait  lui  mériter  une  réputation  de 
justice,  de  clémence  ou  de  grandpur.  Le  plus 
grand  acte  de  la  politique  de  Dioclétien  fut 
de  se  donner  un  collègue,  et  de  nommer  des 
césars  comme  successeurs  à  l'empire  :  dès 
lors  l'assassinat  de  l'empereur  n'avait  plus 
de  but.  On  le  concevait  quand  il  n'y  avait 
qu'une  tête  a  abattre;  mais  ,  avec  les  mesu- 
res prises  par  Dioclétien,  a  quoi  eût  servi 
aux  ambitieux  de  tuer  un  empereur,  quand 
cet  empereur  avait  un  collègue,  m  des,  su<N 
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Cesseurs  désignés?  Pendant  toute  la  durée 
de  l'empire ,  sa  plus  grande  plaie  avait  été 
'cette  instabilité  du  pouvoir  qui ,  h  chaque 
instant,  faisait  des  révolutions  nouvelles,  re- 
mettait tout  en  question  et  tuait  la  prospé- 
rité publique  par  les  guerres  ,  les  séditions 
et  l'absence  de  sécurité  dans  toutes  les  rela- 
tions. En  partageant  sa  puissance  entre  son 
collègue  et  les  césars,  Dioclétien  les  faisait 
tons  intéressés  à  la  défense  mutuelle.  Cette 
solidarité  d'intérêts  otl'rit  un  faisceau  telle- 
ment puissant ,  qu'aucun  compétiteur  n'osa 
lever  la  tOte  durant  ce  règne  si  long ,  tandis 
que  sous  celui  «le  Gallicn  ,  qui  avait  été  si 
COUrI ,  trente-deux  généraux  ou  administra- 
teurs avaient  successivement  pris  la  pourpre. 

Un  autre  fait  capital  de  la  politique  de 
Dio  létien  gît  dans  les  changements  ou'il 
opéra  dans  l'administration.  Rien  n'est  dan- 
gereux pour  les  gouvernants  comme  de  voir 
une  trop  grande  puissance  aux  mains  de 
leurs  subordonnés.  Anciennement ,  chaque 
gouverneur  ou  proconsul  réunissait  dans  sa 
main  me  foule  d'attributions  ;  un  seul  homme 
gouvernait  les  Gaules,  un  autre  l'Afrique 
proconsulaire.  Que  pouvaient  faire  les  em- 
pereurs contre  un  proconsul  des  Gaules  ré- 
volté ou  contre  un  proconsul  d'Espagne ,  à 
une  époque  surtout  où  la  force  de  l'empire 
était  dans  la  population  des  provinces  adon- 
née tout  entière  aux  travaux  de  l'agriculture 
et,  faite  au  métier  des  armes  ?  c'étaient  les 
provinces  qui  fournissaient  des  troupes  à 
l'empire.  Quant  h  l'Italie  elle-même,  autre- 
fois si  pleine  de  sève ,  d'énergie  et  de  cou- 
rage ,  elle  était  tombée  au  dernier  rang  des 
nations  :  sa  civilisation  l'avait  tuée.  La  race 
italienne  s'était  amoindrie,  annihilée,  pour 
ainsi  dire,  aux  excès  de  la  liberté  :  l'avocas- 
serie  avait  envahi  le  sénat;  plus  de  vérita- 
bles vertus  civiques.  Le  luxe,  la  fainéantise, 
la  haine  de  toute  autorité,  l'orgueil  poussé  A 
ses  dernières  limites,  un  amour  incroyable 
de  la  licence,  avaient  fait  des  Italiens  la  der- 
nière nation  du  monde.  L'Italie  est  encore 
aous  le  coup  de  cette  déchéance.  Les  Italiens 
sont  estimables  comme  hommes  ,  il  est  im- 
possible d'en  faire  un  peuple.  Pour  ne 
pas  rester  à  la  discrétion  des  émouliers 
de  Rome  et  des  gouverneurs ,  Dioclétien 
créa  la  science  administrative  :  il  morcela 
les  administrations,  réduisit,  eu  les  mul- 
tipliant ,  les  gouverneurs ,  les  magistrats 
et  autres ,  à  une  puissance  très-minime.  Il 
fonda  des  administrations  centrales  où  tout 
devait  venir  aboutir.  Ce  fut  sous  son  règne 

Sue  la  paperasserie  envahit  le  gouvernement, 
y  eut  une  multitude  d  employés ,  de  com- 
mis ,  tous  éinargeurs  au  budget.  En  un  mot, 
l'empire  fut  gouverné  :  jusqu'alors  il  ne  l'a- 
vait pas  été.  Chose  terrible  à  dire  1  si  une 
belle  administration  fait  la  forco  d'un  gou- 
vernement ,  elle  fait  en  général  le  malheur 
d'un  pays.  Uu  peuple  bien  gouverné  doit 
être  criblé  d'impôts.  Comment  peut-il  en 
être  autrement,  quand  il  faut  payer  tous  les 
administrateurs,  tous  les  commis  nécessaires? 
Aussi  fut-ce  sous  Dioclétien  qu'on  fut  obligé, 
pour  subvenir  aux  dépenses  administratives, 
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de  créer  l'abominable  impôt  sur  les  denrées 
alimentaires  et  sur  les  boissons.  Les  gou- 
vernants et  les  gouvernés  sont  malheureu- 
sement toujours  a  l'état  d'antagonisme  :  si 
l'on  pouvait  les  accorder,  on  aurait  rendu  le 
plus  grand  service  aux  administrés,  car  alors 
on  pourrait  supprimer  la  plupart  des  admi- 
nistrations qui  dévorent  les  sueurs  du  peu- 
ple. Toujours  est-il  que  ce  fut  Dioclétien 
qui  établit  la  stabilité  du  gouvernement  en 
imaginant  cette  science  administrative,  si 
utile  à  ceux  qui  gouvernent  et  si  nuisible  à 
quelques-uns  des  intérêts  des  gouvernés. 

Ici  nous  devOns  borner  ces  considérations 
trop  générales.  Nous  ne  devons  voir  dans 
Dioclétien  que  le  persécuteur  de  l'Eglise  : 
t'est  fâcheux  ,  car  nous  aimerions  à  étudier 
en  lui  l'homme  politique  sous  tous  ses  as- 
pects. A  cet  égard  ,  le  règne  de  ce  prince  est 
un  des  plus  curieux  qu'on  puisse  examiner. 
L'histoire  de  Dioclétien  n'a  jamais  été  faite: 
les  écrivains  qui  s'eh  sont  Occupés  ont  ra- 
conté les  faits,  mais  ont  complètement  laissé 
de  côté  la  philosophie  morale  et  politique 
de  ces  faits. 

A  peine  arrivé  h  l'empire,  Dioclétien  eut  a 
combattre  Carin,  qui  régnait  dans  l'Occident 
et  était  maître  de  Rome.  Ce  prince  était  venu 
en  Illyrie  pour  V  joindré  DiOtlétien  c\  \ui 
livrer  bataille.  Chemin  faisant ,  Carin  vain- 
quit et  tua  Julien  ,  qui  s'était  fait  déclarer 
empereur.  La  bataille  eut  lieu  dans  les  plai- 
nes de  Vérone.  Ayant  joint  Dioclétien,  il  lui 
livra  plusieurs  combats.  Dans  la  haute 
Mœsie,  à  Margue  sur  le  Danube,  il  avait  été 
vainqueur  et  poursuivait  son  adversaire, 
quand  il  fut  tué  par  ses  propres  Soldats ,  ce 
qui  laissa  Dioclétien  seul  maître  de  l'em- 
pire. Immédiatement  celui-ci  vint  à  Rome  : 
il  s'y  trouvait  lors  du  martyre  de  saint  Gê- 
nés. Bien  que  ce  prince  n  ait  lancé  d'édits 
contre  les  chrétiens  que  dans  l'année  3U3, 
ceux-ci  n'en  furent  pas  moins  persécutés 
sous  les  commencements  de  son  règne ,  en 
vertu  des  lois  anciennes  et  suivant  le  ca- 

Sricc  des  gouverneurs  et  des  magistrats  :  té- 
îoin  saint  Néon  ,  saint  Claude,  saint  Astère 
ët  leurs  compagnes  les  saintes  Domnine  et 
Théonille,  qui  sou  irrirent  a  Eges,  en  Cilicie, 
le  23  août  285.  [Voy.  les  articles  do  ce* 
saints.] 

En  1  an  286,  Dioclétien  s'associa  à  l'empire 
Maximien  Hercule,  qui  fut,  comme  lui ,  un 
des  plus  violents  persécuteurs  de  l'Eglise  : 
on  peut  le  voir  en  lisant  les  Actes  de  saint 
Maurice  et  le  martyre  de  toiite  la  légion 
Thébéenne.  Ce  prince  eut  en  partage  l'Occi- 
dent; Dioclétien  se  réserva  1  Orient  et  fixa 
son  séjour  à  Nicon:édie,  ville  qu'il  voulait 
rendre  la  première  de  l'empire,  et  qu'il  com- 
bla de  faveurs  et  de  magnificences.  Après 
avoir  vaincu  les  Perses,  auxquels  il  reprit  la 
Mésopotamie ,  après  avoir  combattu  avec 
succès  les  Germains  ,  Dioclétien ,  pour  con- 
solider son  trône,  s'associa,  en  292,  deux 
nouveaux  collègues  ,  auxquels  cependant  il 
ne  donna  que  le  titre  de  césars  (ce  titre  les 
rendait  héritiers  présomptifs  de  l'empire). 
Les  deux  nouveaux  césars  furent  Constance 
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Chlore  et  Galère;  chacun  d'eux  eut  des  pro-  à  ce  fasto  d'imitation,  les  mesquineries  dont 
rinces  à  gouverner.  De  ces  deux  nouveaux  le  rendait  coupable  son  avarice  naturelle,  et 
maîtres  des  peuples  soumis  h  la  puissance  il  était  l'objet  des  plaisanteries  des  Romains, 
romaine,  un  seul  ne  fut  pas  persécuteur,  ce  11  fut  si  irrité  de  cela  ,  qu'à  l'approche  dtt 
fut  Constance;  quant  a  Galère  ,  ainsi  qu'on  1"  janvier,  il  quitta  brusquement  Rome,  ou 
peut  le  voir  à  son  article,  il  fut  un  des  plus  il  devait  inaugurer  Son  neuvième  consulat, 
violents  persécuteurs  de  l'Eglise.  Ce  fut  lui  et  s'en  vint  faire  cette  cérémonie  à  Ravenne. 
qui  fut  l'instigateur  de  la  persécution  de  A  Nieoiué.lie  ,  sa  résHence  habituelle ,  l'es- 
Dioelétien;  ce  fut  lui  qui  força  la  main  à  ce  clave  devenu  monarque  pouvait  afficher  son 
prince  pour  le  contraindre  à  lancer  ses  édits.  faste  et  ses  airs  do  grandeur  sans  blesser 
Dioclétien  refusait  toujours,  et  depuis  long-  autant  qu'à  Rome,  où,  ouelque  déchu  qu'on 
temps,  de  porter  ces  édits  terribles  qui  de-  fût  de  l'ancienne  simplicité  ,  on  savait  en- 
taient couvrir  de  sang  tout  l'empire,  Galère  core  garder  du  mépris  pour  la  mollesse  et  lé 
employa  tous  les  moyens,,  môme  les  plus  luxe  effréné  de  l'Orient.  Quittant  Rome  au 
odieux,  pour  l'y  contraindre.  Il  accusa  les  milieu  de  l'hiver,  le  vieil  èmpereur  fut  for- 
ohrétiens  de  conspirer  contre  le  repos  do  tement  incommodé  par  le  froid  et  par  leè 
l'empire,  de  vouloir  renverser  la  puissance  pluies  qui  tombaient  avec  abondance;  il 
impériale.  Il  mit  le  feu  au  |>alais  de  Nicomé-  contracta  une  maladie  grave  qui  ne  le  quitta 
die  et  les  chargea  >  devant  l'empereur,  de  U  jamais  entièrement.  De  retour  à  Ni<  omédie, 
responsabilité  de  ce  crime  atroce.  Le  vieil  au  milieu  de  l'été,  il  voulut  néanmoins  inau- 
empereur  céda  et  rendit  les  édits  qu'on  lui  gurer  le  cirque  qu'il  y  avait  fut  construire; 
demandait.  Ces  édits  furent  le  signal  de  la  Biais  bientôt  son  mal  augmenta  au  point  de 

F lus  violente  persécution  qu'ait  endurée  donner  les  plus  sérieuses  inquiétudes.  Par- 
Eglise;  persécution  qui  dura  dix  ans  en-  tout  on  invoquait  les  dieux  pour  sa  santé; 
tiers,  et  qui  ne  s'arrêta  que  quand  Constan-  des  prières  publiques  furent  ordonnées.  Le 
tin  fut  devenu  maître  de  l'empire.  [Yoy.  J'ar-  13  décembre  ,  l'état  de  l'empereur  étant  de- 
ticle  Persécution.)  Jusqu'à  celte  époque  fa-  venu  plus  alarmant,  les  habitants  de  Nico- 
tale,  le  règne  de  Dioclétien  avait  été  heureux;  mëdie  remarquèrent  dans  le  palais  des  si- 
enlelque  gloire  même  l'avait  illustré.  A  partir  gnes  de  deuil ,  la  tristesse,  les  larmes,  ainsi 
de  ce  moment  il  changea  de  face  :  la  ma  lé-  que  les  craintes  et  le  silence  des  juges.  Dans 
diction  de  Dieu  frappa  la  main  signataire  de  s  toute  la  ville  on  disait  que  non-s  ulement 
édits  qui  versèrent  le  sang  des  tidèles.  Dès  l'empereur  était  mort,  mais  qu'il  était  ense- 
l'année  suivante,  Dioclétien  éprouva  une  ma-  veli.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  la  nou- 
ladie  excessivement  grave,  qui  affaiblit  sa  velle  du  contraire  se  répandit ,  et  que  l'on 
raison  et  lui  enleva  une  partie  de  ses  bril-  put  remarquer  la  joie  et  la  sécurité  reparal- 
lantes  facultés.  Punition  terrible  !  son  intell i-  tiesurle  visage  des  juges  et  des  domesti- 
gence  Se  sentait  décroître  et  tomber.  Elle  as-  ques  du  palais.  Pourtant,  quelques  personnes 
sistait  pour  ainsi  dire  à  son  propre  abaisse-  croyaient  tju'on  cachait  la  mort  de  Tempe- 
Ment  et  à  sa  décrépitude.  Bien  plus  ,  le  vieil  reur  jusqu  à  l'arrivée  do  César  Galère ,  dans 
empereur  but  jusqu'à  la  lie  la  coupe  amère  la  crainte  qu'il  ne  survint  quelques  trou- 
Ue  Dieu  réserve  aux  grandeurs  qu'il  frappe  bles.  Peu  à  peu  ces  soudons  augmentèrent 
c  déchéance  pour  les  punir.  Son  autorité,  au  point  que ,  pour  les  faire  cesser,  Dioclé- 
Si  grande,  si  pleine,  si  entière  jusqu'alors,  il  tien  jugea  à  propos  de  se  montrer  au  peu)  le; 
la  vit  méprisée  et  foulée  aux  pieds.  Sa  téte  c'était  le  1"  mars.  Il  était  si  défait  qu  à  peine 
n'avait  plus  la  force  d'imposer  le  respect  par  on  pouvait  le  reconnaître.  Depuis  le  13  dé- 
le  prestige  de  la  capacité.  Dioclétien  fut  avili  cembre,  la  raison  lui  était  revenue;  niais  il 
par  ceux  qu'il  avait  associés  à  sa  puissance,  la  perdait  encore  par  intervalles  et  avait  des 
et  en  qui  il  avait  espéré  trouver  des  soutiens  attaques  périodiques  do  déinonce. 
t!e  son  pouvoir.  H  avait,  en  les  nommant,  Quelques  jours  api  ès,  Galère,  son  fils  adop- 
déjotié  les  conspirations  des  particuliers,  tif  et  son  gendre,  arriva;  ce  n'était  point  It 
ftiàis  il  s'était  donné  des  ranttres.  Galère,  désir  de  fél. citer  son  père  sur  son  retour  à 
Surtout  i  le  traitait  avec  une  hauteur  et  un  la  sa'ité  qui  le  ramenait,  mais  bien  le  des- 
tmtpris  extraordinaires.  L'histoire  de  l'abdi-  sein  de  l'engager  ou  de  le  forcer  à  quitter  la 
ca lion  de  Dioclétien  est  si  curieuse,  que  pourpre.  Il  avait  déjà  eu  des  discussi.  ns  & 
i\0Us  allons  la  rapporter  ici.  Je  citerai  ce  que  ce  sujet  avec  le  vieux  Maximien  ,  et  l'avait 
j'ai  écrit  dans  mon  Hittoire  dt»  Persécution*,  effrayé  en  le  menaçant  d'une  guerre  civile, 
vol.  III,  p.  387  :  11  commença  à  attaquer  Dioclétien  par  la 
L'événement  politique  le  plus  grave  de  douceur,  lui  représentant  qu'il  était  avancé 
l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  en  âge,  que  ses  forces,  qui  déelinaient,  se- 
est  l'abdication  de  Dioclétien  et  de  Maxi-  raient  désormais  insuffisantes  pour  supporter 
mien.  Cet  événement  eut  une  immense  in-  le  fardeau  des  soins  qui  constituent  le  gou- 
fluence  sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Pour  te  vernement  d'un  empire.  11  lui  faisait  entre^ 
raconter,  nous  allons  être  forcés  de  nous  re-  voir  les  douceurs  du  repos  comme  un  port 
porter  un  peu  en  arrière  où  deva-t  tondre  sa  vieillesse  après  tant  de 
A  là  fin  de  l'année  303,  Dioclétien  se  trou-  fatigues ,  après  tant  d'années  passées  au  ti- 
vaitàRome,où  le  fastotout  oriental  qu'il  allée-  mou  des  affaires.  Il  lui  citait  l'exemple  de 
tait  de  montrer  depuis  ses  victoires  sur  les  Nerva  ,  qui  s'était  démis  volontairement  eu 
Perses  le  fit  généralement  détester  et  raé-  faveur  do  Trajan.  A  ce»  raisons,  Diocjétieu 
priser.  On  opposait ,  poux  su  moquer  de  lui,  *  répondit  qu'il  serait  honteux  pour  lui  de  fi- 
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nir  dans  Pnhscurite  (Je  la  condition  privée, 
une  vie  tout.eitière  et  si  glorieusement 
passée  sur  le  trône;  que  dans  le  cours  d'un 
règne  aussi  long  que  le  sien  ,  il  n'avait  pu 
manquer  de  se  faire  considérablement  d'en- 
nemis ,  et  que  le  parti  qu'on  lui  proposait 
pouvait  être  fort  dangereux  à  accepter;  nue 
Nerva.qui  n'avait  régné  qu'un  an,  avait  fort 
bien  fait  le  reprendre  une  vie  et  des  habi- 
tudes qu'il  n  avait  changées  qu'à  regret, 
quand  surtout  son  grand  âge  et  sa  profonde 
inexpérience  des  affaires  lui  commandaient 
de  les  confier  à  des  mains  plus  fortes  et  plus 
expérimentées.  Ensuite,  le  vieil  empereur 
dit  à  son  gendre  que  s'il  voulait  absolument 
le  titre  d'auguste,  il  était  prêt  à  le  lui  donner 
ainsi  qu'à  Constance  ,  afin  qu'il  n'y  eût  plus 
aucune  distinction  entre  eux  tous.  Galère 
n'eut  garde  d'accepter;  son  rêve,  c'était  la 
domination  universelle;  il  savait  bien  que 
Dioctétien  restant  empereur,  le  titre  d'au- 
guste ne  serait  pour  lui  qu'une  vaine  qualité, 
il  lui  répliqua  donc  que,  d'après  les  formes 
de  gouvernement  sagement  introduites  et 
ordonnées  par  lui-même,  il  fallait  qu'il  y  eût, 
comme  par  le  passé ,  deux  augustes  et  deux 
césars.  Il  est  possible  ,  disait  Galère  ,  que 
deux  empereurs  restent  en  bonne  intelli- 
genee,  mais  quatre,  c'est  impossible,  les  di- 
visions intestines  ,  les  guerres  civiles  ,  ne 
tarderaient  pas  h  déchirer  l'empire  tout  en- 
t  er;  que,  du  reste  ,  si  Dioclétien  hésitait  à 
quitter  le  pouvoir,  il  songerait  à  ses  propres 
affaires  ,  qu'il  était  las  d'être  depuis  quinze 
ans  subalterne  et  relégué  en  Illyrie,  sur  les 
bords  du  Danube,  où  il  avait  à  combattre 
avec  des  barbares,  tandis  que  les  autres  ré- 
gnaient agréablement  sur  des  provinces  vas- 
tes et  tranquilles. 

Dioclétien  comprit,  à  ce  discours,  et  sur- 
tout en  voyant  les  lettres  dans  lesquelles  le 
vieux  Maximien  l'instruisait  des  intentions 
de  Galère,  qu'il  n'avait  plus  qu'à  se  soumet- 
tre. Il  répondit  donc  les  larmes  aux  yeux  :  — 
Qu'il  en  soit  donc  ainsi;  mais  il  est  conve- 
nable que  les  césars  soient  élus  d'un  com- 
mun accord.  —  Pourquoi  ?  ne  faudra-t-il  pas 
que  les  autres  en  passent  par  ce  que  nous 
aurons  décidé  ?  —  A  la  bonne  heure  :  du 
reste  il  convient  de  nommer  leurs  fils  césars. 
Que  ferons-nous  donc  ?  —  Maxence  n'est  pas 
digne  di*  cet  honneur  :  lui  qui  m'a  méprisé 
n'étant  que  particulier,  que  ne  ferait-t-il  pas 
quand  il  sera  parvenu  à  l'empire?  —  Cons- 
tantin est  universellement  aimé  ,  et  on  est 
persuadé  qu'un  jour  il  surpassera  son  père 
en  bonté  et  en  clémence.  —  Il  adviendra  de 
là  que  jo  ne  pourrai  faire  ce  que  je  voudrai. 
Je  veux  choisir  des  césars  dont  je  puisse 
disposer,  qui  me  craignent ,  qui  ne  fassent 
rien  sans  mon  ordre.  —  Quel  parti  donc  pren- 
drons-nous ?  —  Choisissons  Sévère.  —  Quoi  1 
ce  danseur,  ce  débauché,  cet  ivrogne  qui  fait 
de  la  nuit  le  jour  et  «lu  jour  la  nuit  ?  —  Il  a  la 
confiance  des  soldats ,  et  je  l'ai  envoyé  à 
M  simien  pour  qu'il  reçoive  de  lui  l'honneur 
de  la  pourpre.  — Jo  consens  à  ce  que  vous 
proposez  ,  mais  qui  choisircz-vou<  pour  se- 
cond césar?  — Je  choisis  celui-ci...  /et  il 
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montre  un  jeune  homme  demi-barbare  appelé 
Daïa,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  Maxi- 
min).  —  Mais  quel  est  celui  que  vous  me 
proposez  ?  —  C'est  mon  parent.  —  Mais  vous 
m'indiquez  là  des  hommes  incapables  de  gou- 
verner l'empire.  —  Je  me  suis  assuré  de  leur 
capacité.  —  Ceci  vous  regarde  :  durant  mon 
règne,  je  me  suis  occupé  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à  la  félicité  des  Romains; 
s'il  arrive  quelque  malheur  à  cet  empire  ,  ce 
sera  votre  faute... 

Nous  avons  jugé  bon  de  reproduire  ce 
dialogue ,  presque  entièrement  pris  dans 
Lactance ,  auteur  contemporain  et  parfaite- 
ment à  môme  de  savoir  comment  les  choses 
se  passèrent. 

Tout  étant  donc  ainsi  décidé,  on  en  vint  à 
l'exécution.  Le  1"  mai,  on  se  rendit  à  envi- 
ron trois  milles  de  Nicomédie,  sur  une  éoii- 
nence,  celle  où  Galère  avait  reçu  le  titre  de 
césar.  On  y  avait  élevé  une  colonne  sur- 
montée de  la  statue  de  Jupiter.  Ce  fut  là 
que,  devant  l'armée,  les  grands  de  l'empire 
et  une  immense  multitude  de  peuple,  s  ac- 
complit le  grand  événement  (lui  donnait  à 
l'empire  de  nouveaux  maîtres.  De  tous  côtés 
on  jetait  les  yeux  sur  Constantin  ;  tous  les  dé- 
sirs, tous  les  vœux  étaient  pour  lui.  Personno 
ne  doutait  de  son  élévation  à  la  dignité  de  cé- 
sar. Dioclétien,  le  visage  mouillé  de  larmes, 
dit  aux  soldats  qu'il  était  vieux  et  infirme, 
qu'après  tant  de  fatigues  endurées  il  aspi- 
rait au  repos  et  qu'il  remettait  l'empire  es 
des  mains  plus  robustes  et  plus  fortes  que 
les  siennes.  Il  dit  qu'il  avait  choisi  d'autres 
césars.  On  attendait  avec  impatience,  quand 
tout  à  coup  on  entend  les  noms  de  Sévère  et 
de  Maximin.  La  stupéfaction  est  au  comble. 
Constantin  était  debout  près  du  trône,  Ga- 
lère l'écarté  et  fait  avancer  Daïa.  Tout  le 
monde  se  demande  ce  que  c'est  que  ce  nou- 
veau césar;  cependant  personne  n'ose  ré- 
clamer. Dioclétien  revêt  Daïa  de  la  pourpre 
dont  il  se  dépouille.  Ensuite  la  foule  s'écoule 
silencieuse,  tandis  que  le  vieil  empereur, 
redevenu  Dioclès,  monte  dans  son  char,  ne 
fait  que  traverser  Nicomédie,  et  retourne 
dans  sa  patrie,  la  Dalmatie,  où  il  choisit  la 
ville  de  Salone  pour  sa  résidence. 

Dioclétien  vécut  retiré  à  Salone  jusqu'en 
l'an  313.  Les  derniers  temps  de  sa  vie  fu- 
rent extrêmement  malheureux.  En  311,  il 
avait  vu,  sans  pouvoir  l'empêcher,  le  traite- 
ment affreux  qu'on  avait  fait  subir  à  sa 
femme  et  à  sa  tille.  Plus  tard,  Constantin  el 
Licinius,  en  se  déclarant  pour  les  chrétiens, 
condamnaient  ouvertement  la  conduite  qu'il 
avait  tenue.  Partout  ils  faisaient  abattre  les 
images  de  Maximien.  Dioclétien  partageait 
la  honte  de  cette  proscription,  car  partout 
son  effigie  était  jointe  sur  les  monuments  à 
celle  de  son  vieux  collègue.  Dioclétien, 
voyant  que  les  nouveaux  maîtres  de  l'em- 
pire n'avaient  plus  pour  lui  les  égards  et  la 
considération  qu'il  se  croyait  dus,  en  prit  un 
profond  chagrin,  il  ne  se  trouvait  bien  nulle 

fiart.  dit  Lactance,  le  chagrin  et  l'inquiétude 
ui  ôtaient  l'appétit  et  le  repos.  Il  soupirait, 
il  gémissait,  il  se  roulait  continuellement, 
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tantôt  dans  son  lit,  tantôt  à  terre.  Ainsi  Dio- 
clétien,  si  favorisé  de  la  fortune  pendant 
vingt  ans,  puis  réduit  à  une  condition  pri- 
vée, accablé  d'opprobres,  ennuyé  de  la  vie 
par  déscsooir,  mourut  de  faim  et  de  tris- 
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DIODORE  (saint),  fut  martyrisé  en  Pam- 
phylie,  sous  la  persécution  de  Dèce  et  sous 
le  gouvernement  de  Pollion,  en  l'année  250. 
Nous  croyons  ses  Actes  perdus.  L'Eglise 
fait  sa  fête  le  26  février. 

DIODOKE  (saint),  prêlre,  martyr,  était  au 
nombre  des  chrétiens  qui,  après  la  mort  de 
saint  Chrysantho  et  de  sainte  Darie,  s'étaient 
rendus  dans  la  sablonnière  qui  leur  servait 
de  tombeau ,  pour  y  célébrer  leur  féte  et 
pour  y  assister  au  saint  sacrifice.  L'empe- 
reur Numérien  fit  fermer  l'entrée  avec  une 
énorme  quantité  de  sable  et  de  pierres,  de 
sorte  que  tous  les  chrétiens  qui  y  étaient 
assemblés,  moururent  dans  ce  lieu.  L'Elise 
honore  la  mémoire  de  Vous  ces  saints  mar- 
tyrs le  1"  décembre.  {Voy.  Chrysasthe). 

DlODORE  (saint),  évèque  de  Tarse  et 
confesseur,  naquit  très-probablement  à  An- 
tioche,  où  il  lut  prêtre  longtemps.  On  dit 
qu'il  appartenait  à  une  famille  illustre.  Jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  ordonné  évêque,  il  vécut 
toujours  daos  sa  ville  natale.  Il  aimait  beau- 
coup l'étude  et  le  travail.  Ce  fut  à  Athènes 
qu'il  étudia  les  belles-lettres.  Bientôt,  com- 
prenant l'inanité  des  choses  d'ici-bas,  les 
vanités  de  la  science  et  de  la  noblesse,  il  re- 
nonça au  monde  et  à  tout  ce  qu'il  lui  pro- 
mettait d'avantages,  pour  vivre  dans  létal 
ascétique  et  pour  ne  plus  se  livrer  qu'aux 
travaux  de  piété.  Dès  lors,  il  passa  ses  jours 
dans  la  pénitence,  sans  cesse  occupé  à  prier 
ou  à  défendre  la  foi.  Vers  l'an  370,  il  gou- 
vernait, au  rapport  de  Socr&te,  un  monastère 

?[ui  était  ou  dans  Antioche,  ou  tout  auprès.  11 
ut,  dit  saint  Basile,  élevé  et  formé  par  les 
leçons  de  saint  Silvain  (  celui  de  Tarse,  si 
célèbre  sous  Constance  et  sous  Valens  ). 
Après  la  déposition  du  saint  évèque  Eustn- 
the,  un  grand  nombre  des  orthodoxes  d'An- 
tioche  crurent  devoir  se  soumettre  aux  évô- 
ques  que  les  ariens  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseurs. Diodore  fut  de  ce  nombre.  Saint 
Diodore  fut  un  des  premiers  à  demander 
saint  Mélèce  pour  évêque.  Après  l'avoir  ob- 
tenu, il  fut  aussi  des  premiers  à  s'unir  com- 

I)létement  à  lui  et  à  se  séparer  des  ariens, 
orsqu'on  l'eut  déposé  pour  mettre  Euzoius 
à  sa  place.  Diodore,  qui  avait  été  un  glo- 
rieux défenseur  de  la  catholicité  contre  l'a- 
rianisme,  fut  aussi  un  défenseur  éloquent  de 
la  religion  chrétienne  contre  le  paganisme. 
Ce  fut  au  point  qu'il  mérita  recevoir  les  in- 
jures de  Julien  1  Apostat.  Ce  prince,  dans 
uno  lettre  à  Photin  l'hérésiarque,  nomme 
Diodore  un  magicien  de  Nazareth,  un  so- 
phiste raffiné  de  la  religion  champêtre  des 
chrétiens,  nui  avait  armé  sa  misérable  lan- 
gue contre  les  dieux  du  paganisme,  qui  avait 
employé  contre  eux  les  sciences  qu'Athènes 
lui  avait  apprises,  et  qui  s'était  malheureu- 
sement rempli  de  toute  la  théologie  des  pê- 
cheurs. 
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En  1  an  370  ou  371,  sous  la  persécution 
de  Yalens,  quand  saint  Mélèce  eut  été  ban- 
ni pour  la  troisième  fois,  Diodore  et  Fla- 
vien  continuèrent  à  faire  ce  qu'ils  avaient 
commencé  du  temps  de  Constance,  c'est-à- 
dire  à  soutenir  le  peuple  d'Antiorhe  dans  la 
foi,  à  l'affermir  durant  la  persécution;  avec 
cette  différence,  que  la  première  fois  ils 
étaient  laïques  ,  et  que  cette  dernière  ils 
étaient  prêtres  et  délégués  par  saint  Mélèce 
pour  tenir  sa  place. C'était  Flavicn  qui  amas- 
sait dans  les  Ecritures  les  passages  et  les  ci- 
tations dont  saint  Diodore  nourrissait  les 
discours  qu'il  faisait  au  peuple.  Les  assem- 
blées se  tenaient  hors  de  la  ville,  au  delà  de 
la  rivière  d'Oronle.  Valens  ne  soutirait  pas 
que  les  catholiques  s'assemblassent  dans  la 
ville.  Non-seulement  il  s'occupait  du  peu- 
ple sous  le  rapport  de  la  prédication,  mais 
encore  il  donnait  ses  soins  aux  différentes 
écoles  que  la  piété  des  catholiques  avait 
fondées  pour  l'instruction  du  jeune  flge.  ïl 
y  avait  alors  dans  ces  écoles  des  hommes  cé- 
lèbres destinés  à  être  plus  lard  l'ornement  de 
l'Église,  saint  Jean  Chrvsostome.Théodore  de 
Mopsueste,  Maxime  dè  Séleucie.  Saint  Cbry- 
sostome,  en  parlant  de  saint  Diodore,  le 
nomme  son  père,  et  se  fait  gloire  d>  l'ami- 
tié toute  paternelle  que  ce  saint  homme  lui 
témoigne.  Bientôt  les  hérétiques  ne  purent 
contenir  leur  haine,  en  présence  de  la  force 
avec  laquelle  le  saint  défendait  la  vérité  à 
Antioche.  Ils  le  chassèrent  ;  mais  il  reve- 
nait :  car  saint  Chrvsostome  dit  qu'ils  le 
chassèrent  plusieurs'  fois.  Ils  cherchèrent 
bien  des  fois  à  le  tuer  ;  mais  Dieu  semblait 
le  conduire  comme  par  la  main,  et  om  is  que 
fussent  les  pièges  qu'on  lui  tend  t,  il  échap- 
pait toujours.  Aussi  saint  Chrysoslome  le 
nomme  un  martyr  vivant.  On  ne  peut  du 
moins  lui  refuser  lu  titre  de  confesseur. 

auand  il  était  forcé  de  partir  d'Aniioche,  il 
lait  dans  la  basse  Arménie  trouver  saint 
Mélèce  qui  y  était  banni.  Il  y  était  quand 
saint  Basile  vint  voir  le  saint*  évêque,  en 
372.  Basile  avait  toujouis  aimé  Diodore 
comme  disciple  de  Silvain.  Quand  il  le  con- 
nut mieux  encore,  il  l'aima  et  le  client  da- 
vantage, à  cau>e  de  cette  éloquence  si  re- 
marquable dont  Dieu  lui  avait  fait  l'inesti- 
mable ca  Itau.  Ses  calomniateurs  voulurent 
lui  faire  un  crime  de  cette  amitié  si  vive. 
Tillemonl ,  dans  sa  naïve  simplicité,  dit 
qu'on  ne  voit  pas  pourquoi,  ni  ce  qu'on  vou- 
lait dire.  Ame  simple  et  pure,  il  ne  savait 

fias  de  quelles  infâmes  suppositions  la  ca- 
omnie  peut  percer  ses  victimes.  Du  reste, 
saint  Basile  ne  se  vengea  de  celte  odieuse 
imputation  qu'en  avouant  l'amitié  sainte 
qui  l'unissait  à  Diodore.  «  Oui,  j'aime  Dio- 
dore, disait-il,  parce  qu'il  mérite  être  aimé.  » 
Diodore  ne  fut  fait  évèque  qu'après  la  mort 
de  Valens,  en  378  ou  379.  Ce  fut  saint  Mélèce 
qui  le  sacra  évêque  do  Tarse,  et  qui  l'éta- 
blit chef  et  métropolitain  de  touie  la  Cili- 
cie. 

Saint  J  rôme  remarque  que  Diodore  se  mon- 
tra hemeoup  plus  grand  étant  prêtre  qu'é- 
tanl  devcnuévèque.U  semble  mêroes'en  étoi*- 
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nar  ;  cela  nous  surprend,  car  il  faut  remar- 
y  uct  que  lu  temps  (le  la  prêtrise  de  saint 
Diodore  s'était  passé  durant  la  persécution, 
dans  des  circonstances  tout  exceptionnelles, 
de  nature  à  mettre  en  relief  toutes  les  ver- 
tus que,  dans  les  temps  de  paix,  l'homme 
de  Dieu  tient  en  réserve  et  renfermées  dans 
son  cœur.  Prêtre,  il  avait  été  obligé  do  com- 
battre sans  cesse  contre  les  ennemis  de  la 
foi,  contre  les  ennemis  de  la  religion.  Il 
avait  constamment  lutté.  A  l'instant  où  il 
fut  promu  «  l'épiscopat,  lo  grand  Théodose 
régnait,  et  l'église  do  Dieu  se  reposait  dans 
Une  paix  profonde,  après  les  horribles  tem- 
pêtes qui  Vavaieat  éprouvé.  Tous  les  soldats 
(le  Jésus-Christ  avaiont  déposé  les  armes  du 
combat,  tes  confesseurs,  rentrés  dans  les 
fonctions  calmes  du  ministère,  n'avaient 
plus  qu'à  çonduiro  doucement  dans  les  voies 
que  le  Seigneur  avait  adoucies  le  troupeau 
qui  leur  était  confié.  Quo  pouvait  faire  de 
saillaul  un  évèque  qui  le  mît  en  relief.  11 
s  avait  plus  qu'à  pratiquer  ces  humbles  ver- 
tus de  l'épiscopat,  si  précieuses  aux  yeux: 
de  Dieu,  mais  qui  ne  font  pas  de  bruit  dans 
le  monde,  et  qui  ne  déjwssent  guère  la  con- 
trée où  elles  se  répandent  en  trésors  de  bé- 
nédictions sur  les  âmes  des  fidèles.  Dans  les 
temps  de  persécution,  l'évéquc,  à  la  tète  de 
son  clergé,  soutient  la  foi  publique,  prépare 
les  chrétiens  au  combat,  admoneste  les  ty- 
rans, résiste  à  leurs  injonctions,  à  leurs  sé- 
ductions, à  leurs  manaces,  il  meurt  s'il  le 
faut.  En  temps  de  paix,  il  prêche,  il  instruit, 
il  veille  à  l'administration  des  sacrements,  à 
la  conduite  du  clergé  ;  il  regarde  avec  l'œil 
du  pasteur  et  du  père  si  tout  est  bien  dans 
le  troupeau  confié  à  sa  garde.  Il  montre 
l'exemple  des  vertus  qu'il  recommande.  Il 
Acquiert  peu  de  cotte  gloire  qui  frappe  les 
yeux  ;  mais  à  chaque  instant  une  bonne 
ouvre,  une  âme  gagnée,  un  pauvre  secouru, 
une  chute  empêchée,  viennent  réjouir  les 
cieux.  Saint  Diodore  remplit  en  saint  sa  place 
d'évêque.  Si  Dieu,  dans  cette  haute  position, 
l'eût  appelé  aux  combats  du  confesseur  ou 
du  martyr,  les  gages  qu'il  avait  donnés  étant 
prêtre  permettent  de  dire  qu'il  n'était  pas 
déchu  de  son  passé.  En  379,  il  assista  au 
grand  concile  d'Antioche,  et  au  second  cou- 
cile  oscuménique  en  381,  où  il  eut  l'honneur, 
avec  saint  Pélage  de  Laodicée,  d'être  établi 
comme  le  centre  de  la  communion  catholi- 
que dans  tout  l'Orient.  Il  prit  part  à  l'éléva- 
tion de  Nectairo  au  siège  de  Con.^tantinople. 
H  fut  aussi  un  des  auteurs  de  l'élection  de 
Flavien  d'Antioche  :  on  le  voit  venir  à  An- 
tioche  lorsque  saint  Chrysostome  était  déjà 
prêtre.  Quoique  malade,  il  monta  en  chaire 
pour  instruire  le  peuple.  11  commença  par 
un  grand  éloge  de  saint  Chrysostome.  Quel- 
ques jours  après,  saint  Chrysostome  répon- 
dit avec  une  extrêmo  modestio  aux  louanges 
quo  lui  avait  décernées  le  saint  évôque,  et 
prononça  de  lui  un  magnifique  éloge. 

On  ne  sait  plus  rien  du  saint  évèque,  seu- 
lement on  peut  affirmer  qu'il  mourut  vers 
392  ou  393,  puisque  Phalère  fut  nommé 
comme  évèque  de  Tarse  dans  un  concile  de 
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Constantinople.  Les  plus,  grands  saints  oe 

Kirlent  de  lui  qu'avec  de  grandes  louanges, 
omnus,  qui  gouvernait  l'Eglise  d'Antioche 
quelque  temps  après,  le  nomme  le  grand 
Diodore,  lo  fort  athlète  do  la  piété,  la  co- 
lonne et  lo  défenseur  de  la  vérité,  pour  la- 
quelle il  avait  combattu  dans  Antioche  con- 
tre toutes  les  hérésies.  Jean,  qui  fut  le  pré- 
décesseur de  Domnus,  et  tuut  le  concile  d'O- 
rient, le  mettent  entre  les  j  lus  éclatantes  lu- 
mières de  l'Eglise.  Ce  grand  h<»uime  a  eu 
dans  l'Eglise  le  sort  d'Origène  :  s'il  y  eut 
beaucoup  de  voix  imposantes  à  chauler  ses 
louanges,  beaucoup  l'ont  attaqué  et  ont  pré- 
tendu que  sa  foi  n'était  pas  à  l'abri  de  tuvit 
soupçon.  H  ne  nous  appartient  pas  d'entrer 
ici  dans  le  détail  des  reproches  qui  lui  ont 
été  faits  ;  il  doit  nous  sutlirededire  qu'ils  ne 
nous  paraissent  pas  fondés.  Nous  avons  es- 
quisse sa  vie,  nous  avons,  montré  en  lui  le 
défenseur,  le  confesseur  de  la  foi  ;  uous 
avons  rempli  notre  rôle  ep  ce  qui  le  con- 
cerne. • 

DIODORE  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Aphrodisiade  en  Carie.  Il  eut  pour  com- 

Kîgnonsde  son  martyre  les  saints  Diodore  <■/ 
odopien.  Ce  fut  durant  la  persécution  de 
Dioclétien  qu'ils  furent  lapidés  par  leurs 
concitoyens.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  3 
mai. 

DIODORE  (  saint  ),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  à  Laodicée  en  Syrie,  avec  les  saints 
Diomèdo  et  Didyme.  Nous  manquons  de  dé- 
tails sur  ces  saints.  L'Eglise  fait  Leur  mé- 
moire le  11  septembre. 

DIOIÎÈNE  (saint),  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne des  glorieux  combattants  de  la  foi  en 
Macédoine.  Il  y  souffrit  le  martyre  avec 
saint  Timolhée.  L'Eglise  fciit  leur  féte  le  6 
avril. 

DIOMÊDE  (saint),  martyr,  était  médecin 
à  Nicée  en  Bithynie.  Celui  durant  la  per- 
sécution de  l'impie  Dioclélien  qu'il  çérit  par 
le  glaive,  eu  l'honneur  de  Notre-beigneur 
Jésus-Christ.  Nous  ne  possédons  aucun  do- 
cument relatif  à  ce  saiut.  L'Eglise  fait  sa  féte 
le  1G  août. 

DIOMEDE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé 
en  l'honneur  do  Jésus-Cnrist,  à  Laodicée 
eu  Syrie.  Il  eut  pour  compagnons  de  soo 
martyre,  dont  les  circonstances  sont  incon- 
nues, les  saints  Diodore  et  Didyme.  L'E- 
glise fait  la  féte  de  ces  glorieux  combattants 
le  11  septembre. 

DIOMÈDE  (saint) ,  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  avec  les  saints  Julien,  Phi- 
lippe, Eutychien,  Hésique,  Léonique,  Pui- 
ladelphe,  Ménalippo  et  Pantagape.  Us  ac- 
complirent leur  martyre,  les  uns  par  lo  feu, 
les  autres  par  le  glaive  ou  sur  la  croix.  L'E- 
glise célèbre  leur  mémoire  le  2  septembre. 

DION  (saint),  martyr,  prêtre  de  l'Eglise  d[A- 
lexandrie,  fut  mis  à  mort  poui  la  foi,  en  l'an 
31 1 ,  a  vec  saint  Pierre,  évèquede  celte  ville.par 
ordre  de  Maiiinicu  Daia,  avec  les  saints  Am- 
monius  et  Fauste.  L'Eglise  célèbre  leur  fête 
à  tous  lo  2b*  novembre. 

DION,  proconsul  d'Afrique  en  296,  du 
temps  de  l'empereur  Dioclétien,  condauiua 
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a  ruort  et  fit  exécuter  saint  Matimilien  de 
Thébeste,  qui  refusait  de  s'enrôler  pour  le 
service  de  1  empereur,  l'étant  déjà,  disait-il, 
au  service  do  Jésus-Christ.  {Voy.  les  Actes 
de  Maximii.ien,  à  l'article  de  ce  saint.) 

D10SC0RE,  jeune  chrétien,  âgé  seulement 
de  quinze  ans,  résista  avec  un  tel  courage 
aux  tourments,  aux  menaces,  que  le  juge 
devant  qui  et  par  l'ordre  duquel  ces  choses 
avaient  lieu,  en  fut  ravi  dadmiraliou  et 
le  renvoya  à  cause  de  son  jeune  Age,  afin  de 
lui  laisser  tout  ie  loisir  nécessaire  pour  qu'il 
pût  devenir  sage.  Cette  histoire  se  trouva 
dans  Eusôbe  (1.  vi,  cl).  M)  citant  saint  Denys. 
Dioscore  reçut  plus  tard  la  couronne  du 
martyre  dont  il  s'était  rendu  si  digne  par 
cette  admirable  confession.  Nous  ignorons 
son  genre  de  mort  ;  nous  ne  savons  pas  à 
quelle  date  elle  eut  lieu,  mais  ce  dut  être 
peu  après,  car  saint  Denys,  dans  le  passage 
cité  par  Eusèbe,  s'exprime  ainsi  :  «  Cet  ad- 
mirable jeune  homme  est  maintenant  avec 
nous,  Dieu  le  réservant  pour  un  combat  plus 
long  et  plus  glorieux.  »  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  i  •  décembre. 

DIOSCOHE  (saint),  martyr,  habitait  Corin- 
the  en  219,  sous  l'empire  de  Dèce;  il  con- 
fessa avec  un  grand  courage  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  avec  ses  compagnons  Victorin,  Vic- 
tor, Nicéphore,  Claudien,  Sérapion  et  Papias. 
Avec  eui  il  fut  exilé  eu  Egypte.  Quelques- 
uns  disent  qu'ils  s'y  rendirent  volontaire- 
ment :  nous  les  y  retrouverons  en  284,  sous 
l'empire  de  Nunaerien,  donnant  généreuse- 
ment leur  vie  pour  la  foi,  sous  Te  gouver- 
neur Sahin.  Déjà  Victorin,  Victor  et  Nicé- 
phore,  par  ordre  do  ce  gouverneur,  avaient 
été  brisés  l'un  après  l'autre  dans  un  grand 
mortier,  sans  que  le  courage  do  ceux  qui 
restaient  en  fût  ébranlé.  Il  lit  prendre  Clau- 
dien et  le  fit  couper  par  morceaux.  Les  mem-t 
bres  palpitants  du  généreux  martyr  fureut 
jetés  devant  lea  trois  saints  qui  restaient, 
afin  qu'épouvantés  par  ce  spectacle,  ils  re- 
nonçassent à  Jésus-Christ.  Le  juge  leur  dit, 
en  leur  montrant  les  membres  épnrs  do  Clau- 
dien :  «D  ne  tient  qu'à  vous  d'éviter  un  pa- 
reil traitement.  Je  ne  vous  contrains  aucune- 
ment à  mourir.  »  —  Si  vous  nous  connais- 
siez mieux,  lui  dirent  les  martyrs,  vous  ac- 
céderiez à  la  prière  que  nous  vous  faisons 
de  nous  infliger  un  plus  cruel  supplice,  si 
vous  en  connaissez.  Jamais  nous  ne  viole- 
rons la  fidélité  quo  nous  devons  à  notre  Dieu 
et  ne  renierons  jamais  Jésus-Christ  notre 
sauveur.  »  Transporté  do  rage,  le  tyran  cou- 
damna  Dioscore  à  être  brûlé  vif.  Ce  sup- 
plice fut  mis  à  exécution  le  25  de  février,  jour 
auquel  l'Eglise  célèbre  la  fôte  de  tous  ces 
aaints.  {Voy.  Victorib.) 

DIOSCOHE,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé  les 
Actes  au tneutiques.  Voy.  Martyrs  (les  trente- 
sept)  égyptiens. 

DIOSCORE  (saint),  martyr,  était  lecteur 
dans  une  église  d'Egypte.  Le  gouverneur  de 
eette  province  exerça  à  son  égard  toutes 
aortes  de  cruautés,  jusqu'à  lui  arracher  les 


ongles  et  à  lui  brûler  les  tôtés  avec  des  flnra 
beaux  Mais  les  exécuteurs,  effrayés  d'une  lu* 
mièro  céleste  qui  parut  tout  à  coup,  tombè- 
rent par  terre.  Ayant  enfin  été  brûlés  avec 
des  laines  ardentes,  il  accomplit  son  martyre. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  18  mai. 

D1OSCOR10E  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  avec  les  saints  Crescout, 
Paul  et  Hellade.  Le  Martyrologe  romain  ne 
dit  point  en  quelles  circonstances.  L'Eglise 
célèbre  leur  sainte  mémoire  le  28  mai. 

DOl-BUONti  (Paul),  était  capitaine  des 
gardes  du  roi  à  la  cour  de  Cochinchine.  Le 
roi  avant  publié  un  édit  contre  les  chrétieus, 
le  6  janvier  1833,  ce  saint  guerrier  fut  déoa- 

ftité  le  23  octobre  de  la  même  année,  sur 
'emplacement  môme  de  l'Eglise  qui  avait  été 
détruite. 

D0M1CE  (saint),  martyr,  souffrit  en  Syrie. 
Les  miracles  qu'il  lit  procurèrent  une  infi- 
nité de  bienfaits  aux  habitants  de  ce  pays. 
On  n'a  pas  de  détails  plus  étendus  sur  lui. 
L'Eglise  fait  sa  sainte  et  immortelle  mémoire 
le  5  juillet. 

D0M1CE  (saint) ,  martyr,  donua  sa  vie 
pour  Jésus-Christ  à  une  époque  qui  nous 
est  inconnue.  11  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  saint  Aquilas,  saint  Eparque,  les 
saintes  Pélagie  et  Théodosie.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  23  mars. 

DOMINICAINS  (les  cent  vingt-six  martyrs 
en  1261),  furent  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, par  les  Hongrois,  les  Bosniens  et  les 
Dalmates,  chez  lesquels  ils  répandaient  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Ces  peuples  leur  tirent 
souffrir  différents  genres  de  mort.  Voy.  Fou- 
tana,  Monumenta  Dominicana,  ann.  1261. 

DOMINIQUE  (saint),  martyr,  mourut  en 
Afrique  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  les 
saints  Victor,  Primien,  Lvbose,  Crcscent, 
Second  et  Honorât.  On  ignore  la  date  et  les 
circonstances  de  leur  martyre.  Le  Martyro- 
loge lomain  ne  dit  rien  de  plus  sur  eux. 
L'Eglise  honore  la  sainte  mémoiro  de  ces 
glorieux  martyrs  le  29  décembre 

DOMINIQUE  (saint),  évôque  et  confesseur, 
souffrit  dans  la  ville  de  Bresse  pour  la  foi 
chrétienne.  Nous  n'avonsaucuu  détail  sur  lui. 
L'Eglise  l'honore  comme  confesseur  le  20  dé- 
cembre. 

DOMINIQUE  DE  VIC  (lo  bionheureux),  de 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  reçut  la  palme 
du  martyre  en  1555,  avec  André  de  Lopez, 
religieux  du  même  ordre.  Les  habitants  du 
pays  de  Puchutla,  irrités  de  voir  les  progrès 
de  l'Evangile  chez  leurs  voisins  de  l'ancienne 
Terre  de  guerre,  réunirent  une  nombreuse 
armée  et  envahirent  la  nouvelle  Terre  de 
paix  afin  de  venger  leurs  dieux  délaissés. 
Nos  deux  aaints  religieux  périrent  dans  cette 
invasion.  Fontana  (Moauaienta  Dominicajta) 
marque  leur  martyre  en  1552. 

DOMINIQUE  (fo  bienheureux),  mourut 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  Cumana,  cote 
de  l'Amérique  du  Sud  (province  qui  fait 
maintenant  partie  de  la  république  de  «Ut 
nézuéla).  Les  Espagnols  y  avaient  jeté  les 
fondements  d'une  ville  qu'ils  nommaient  Nou- 
velle-Tolède. Les  Franciscains,  qui  avaient 
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f>ris  la  fuite  après  l'affaire  occasionnée  par 
'affreuse  conduite  d'Alfonse  de  Ojéda  (Voy. 
Maracapaka)  y  revinrent.  Las  Casas  y  vint 
pour  promettre  aux  indigènes  que  les  injus- 
tices uont  ils  avaient  été  l'objet  ne  se  renou- 
velleraient pas.  Une  femme  de  leur  nation, 
nommée  Marie,  lui  servit  d'intermédiaire  vis- 
à-vis  de  ses  compatriotes.  Las  Casas  jugea  à 
propos  de  faire  cesser  le  commerce  qui  exis- 
tait entre  les  colons  espagnols  de  Cubagua  et 
les  naturels  de  Cumana,  parce  que  ce  com- 
merce entretenait  le  goût  dépravé  que  les  indi- 
gènes avaient  pour  le  vin  d'Espagne.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  venirà  bout  de  son  dessein,  il 
partit  pour  aller  demander  justice  à  Haïti.  Il 
commit  un  nommé  François  de  Solo  pour 
gouvernerla  colonie  en  son  absence.Ce  nou- 
veau chef  eut  l'imprudence  de  diminuer  les 
moyens  de  défense  de  la  colonie.  Or  les  in- 
digènes profitèrent  de  celte  circonstance 
pour  la  détruire.  Ils  étaient  irrités  des  obs- 
tacles qu'on  mettait  au  commerce  qu'ils  fai- 
saient avec  les  Espagnols,  leur  vendant  leurs 
enfants  pour  être  esclaves,  contre  du  vin  d'Es- 
pagne. Ils  formèrent  le  dessein  de  renverser  le 
fort  et  de  massacrer  tous  les  Franciscains. 

Herrera,  cité  par  Henrion,  en  parle  en  ces 
termes  :  «  Les  religieux  en  ayant  été  ins- 
truits trois  jours  avant  l'événement,  ûrent 
interroger  l'Indienne  Marie,  nour  s'assurer 
si  la  conspiration  était  véritable.  A  l'enten- 
dre, rien  n'était  plus  faux  ;  mais  ses  yeux  et 
ses  traits  annonçaient  qu'elle  y  croyait.  11 
arriva  le  môme  jour  sur  la  côte  une  barque 

Sui  venait  échanger  des  marchandises  :  les 
spagnols  et  les  religieux  demandèrent  d'y 
être  reçus  pour  échapper  au  danger,  mais  leurs 
prières  furent  inutiles.  Les  Franciscains  qui 
étaient  avec  Solo  passèrent  ce  temps-là  dans  les 

Ï lus  vives  inquiétudes;  ils  s'adressaient  aux 
ndiens  et  leurdemandaientqueljouron  avait 
choisi  pour  les  égorger.  La  veille  de  l'exé- 
cution, on  plaça  le  peu  de  monde  qu'on  avait 
et  quatorze  petites  pièces  d'artillerie  autour 
du  magasin  des  Espagnols,  voisin  du  cou- 
vent; mais  lorsqu'on  voulut  se  servir  de 
la  poudre,  on  la  trouva  très-humide.  Le  len- 
demain, à  l'heure  où  on  l'exposait  au  soleil 
pour  la  faire  sécher,  des  Indiens  arrivèrent 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  mirent  le  feu 
au  magasin  et  tuèrent  deux  ou  trois  hommes, 

Eendant  que  d'autres,  après  avoir  fait  une 
rèche  dans  uu  côté  du  bâtiment  et  au  mur 
du  jardin  des  religieux,  qui  était  entouré 
de  cannes,  les  aidaient  à  y  pénétrer.  Dans  ce 
moment,  François  de  Soto  revenait  du  vil- 
lage des  Indiens,  qui  n'était  éloigné  que  de 
la  portée  du  trait  du  magasin  et  du  monas- 
tère; il  reçut  une  flèche  empoisonnée  dans 
le  bras,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  néanmoins 
de  pénétrer  dans  le  jardin.  Les  Pères  avaient 
un  étang  formé  des  eaux  du  fleuve  et  qui 
fournissait  de  l'eau  au  couvent  ;  là  se  trou- 
vait un  canot  en  état  de  recevoir  cinquante 

f>ersonnes.  Tout  le  monde  y  entra,  excepté 
e  frère  Dominique,  qui,  aux  premiers  cris 
des  Indiens,  était  allé  se  cacher,  sans  être  vu, 
au  milieu  des  roseaux.  Le  canot,  portant  une 
vingtaine  d'Espagnols,  s'avança  vers  le  fleuve 


pour  gagner  la  mer,  et  se  dirigea  vers  la 
pointe  d'Araya,  où  se  trouvaient  les  salines 
avec  des  navires  en  chargement,  mais  sépa- 
rée du  point  où  l'on  était  par  plus  de  deux 
lieues  de  mer.  Le  frère  Dominique,  ayant 
aperçu  le  bateau,  sortit  de  sa  retraite  et  vint 
jusqu'à  la  rivière.  Quoique  ses  compagnons 
fussent  déjà  au-dessous  du  point  où  il  avait 
paru,  ils  tirent  tous  leurs  efforts  pour  arriver 
jusqu'à  lui  et  pour  le  prendre  ;  mais  il  leur 
fut  impossible  do  surmonter  le  courant  qui 
les  emportait  avec  rapidité.  Dominique  s  en 
apercevant,  leur  fit  signe,  avec  les  deuxsnains, 
de  s'éloigner.  Les  Indiens,  occupés  de  l'incen- 
die du  magasin,  ne  savaient  pas  qu'il  ne  s'y 
trouvait  plus  personne  ;  mais  voyant  bientôt 
après  le  canot,  ils  se  jetèrent  dans  une  pirogue 
pour  poursuivre  les  Espagnols  qui  étaient  déjà 
une  lieue  en  avant ,  accablés  de  fatigue  ,  et 
n'ayant  pas  cessé  un  seul  instant  de  fuir 
à  force  de  rames.  Les  deux  embarcations 
échouèrent  en  même  temps  et  on  se  trouva 
très-près  les  uns  des  autres  sur  une  plage 
hérissée  de  chardons  à  longues  épines  et  tel- 
lement  serrés,  qu'un  homme  armé  n'aurait 
osé  s'y  engager  sans  le  plus  grand  eiubsr- 
ras.  Comme  les  Indiens  étaient  nus,  ils 
n'avançaient  qu'avec  une  extrême  lenteur 
sur  ce  terrain  au  milieu  duquel  ils  s'étaient 
réfugiés.  Le  frère  Jean  Garcès  raconte  que 
se  voyant  presque  atteint  par  ces  Indiens 
armés  de  sabres,  de  pierres,  et  se  croyant  à 
sa  dernière  heure,  il  se  mit  à  genoux,  ferma 
les  yeux  et  recommandant  son  ameau  ciel,  at- 
tendit, la  tête  baissée,  le  coup  qui  devait  l'ôter 
de  ce  monde.  Quelques  moments  s'étant 
écoulés  sans  que  les  Indiens  exécutassent 
leur  résolution,  Garcès  releva  la  tête,  regarda 
autour  de  lui  et  ne  vit  personne.  11  supposa 
que  les  Indiens  n'avaient  osé  s'avancer  jus- 
qu'à lui,  de  crainte  de  se  blesser,  et  celte 
circonstance  sauva  la  vie  à  tous  les  Espagnols. 
Ils  attendirent  dans  cette  espèce  de  forteresse 
et  en  sortirent  quand  leurs  ennemis  se  furent 
éloignés.  Il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui 
n'eût  le  corps  percé  de  mille  épines  et  en 
fort  mauvais  élat.  Ils  arrivèrent  au  lieu  où 
étaient  mouillés  les  deux  navires  qui  char- 
geaient du  sel,  et  furent  reçus  avec  tout  l'in- 
térêt qu'inspirait  le  malheur.  11  leur  man- 
quait un  homme  :  c'était  François  de  Soto, 
qui  avait  été  blessé  d'un  coup  de  flèche. 
Quelqu'un  dit  l'avoir  vu  sous  un  rocher,  au 
milieu  des  chardons  ;  on  se  hâta  d'aller  le 
chercher  dans  une  barque  a  une  lieue  et 
demie;  il  fut  trouvé  encore  en  vie,  après 
trois  jours  de  souffrances,  de  soif  et  d'ina- 
nition. On  le  transporta  dans  le  bateau,  et 
comme  les  flèches  empoisonnées  excitent  une 
soif  ardente,  il  demanda  de  l'eau.  Au  mo- 
muntjoù  on  lui  en  présentait,  il  fut  saisi  d'un 
accès  de  rage  et  succomba  au  bout  de  quel- 
ques jours  à  cette  cruelle  maladie.  Les  In- 
diens prescrivent  en  pareil  cas  un  régime 
particulier;  mais  l'expérience  leur  a  prouvé 
qu'en  faisant  boire  et  manger  les  blessés, 
1  effet  du  poison  en  devient  plus  actif  et  les 
enlève  en  peu  de  temps.  Après  avoir  incen- 
dié le  magasin,  les  Indiens  pillèrent  le  cou- 
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vent  et  commirent  plusieurs  sacrilèges^  Ils 
tuèrent  un  enfant  qui  traînait  la  machine  hy- 
draulique dont  les  Espagnols  se  servaient,  et 
laissèrent  partout  des  traces  de  la  fureur  dont 
ils  étaient  animés  contre  de  bons  religieux 
qui  ne  leur  avaient  jamais  fait  que  du  bien. 
Dans  Je  jardin,  tout  fut  coupé  ou  détruit  par 
Je  feu.  Le  frère  Dominique,  qui  était  depuis 
trois  jours  caché  dans  les  roseaux,  en  sor- 
tit enfin  après  avoir  recommandé  son  âme  à 
Dieu,  espérant  n'avoir  rien  h  craindre  d'un 
grand  nombre  d'Indiens  qu'il  voyait  dans  le 
voisinage  et  dont  il  avait  toujours  été  l'ami. 
Il  fut  traité  en  prisonnier,  et,  pendant  trois 
jours,  on  délibéra  sur  ce  qu'on  en  ferait.  Les 
uns  voulaient  le  sauver  parce  qu'on  pourrait 
s'en  servir  pour  faire  la  paix  avec  les  chré- 
tiens, les  autres  demandaient  sa  mort.  L'ar- 
rêt en  fut  prononcé  par  l'influence  d'un  In- 
dien nommé  Ortéguilla,  qui  avait  été  domes- 
tique dans  le  couvent.  La  victime  venait 
d'être  trois  jours  en  prières.  Ils  lui  passèrent 
une  corde  autour  du  cou  et  après  avoir  as- 
sommé ce  religieux  d'un  coup  de  hache,  ils 
le  traînèrent  dans  tout  l'endroit,  exerçant 
mille  outrages  sur  ses  restes  inanimés.  Le 
cruel  Ortéguilla  dépouilla  Te  martyr  et  porta 
sa  robe  pendant  plusieurs  jours.  »  (Oeuvres 
de  «Ion  Barthélémy  de  Las  Casas,  tome  II, 
p.  490.) 

DOMINIQUE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Campanie.  Celte  sainte  ayant  brisé  quelques 
idoles  sous  l'empereur  Dioclétien,  fut  ex- 
posée aux  bêtes  ;  mais  n'en  ayant  reçu  aucun 
mal,  elle  eut  la  tête  tranchée,  et  son  âme 
glorieuse  s'envola  au  ciel.  Son  corps  est 
conservé  avec  une  grande  vénération  en  Ca- 
labre,  dans  la  ville  de  Tropée.  L'Eglise  fait 
sa  fête  le  6  juillet. 

DOMITIEN  (Titus  Flavius  Domilianus)  , 
fils  de  Vespasien  et  de  Flavie  Domitille,  frère 
de  Titus,  naquit  le  24  octobre  de  l'an  51  de 
J.-C.,  et  monta  sur  le  trône en81,  à  la  mort 
de  son  frère  Titus.  Les  commencements  de 
son  règne  donnèrent  à  espérer  aux  Romains 

au'il  marcherait  sur  les  traces  de  Vespasien  et 
e  Titus  ;  mais  bientôt  sou  naturel  féroce  pri  t  le 
dessus.  Néron,  Tibère,  devinrent  et  restèrent 
ses  modèles  :  il  eut  le  triste  honneur  de  les  éga- 
ler. Ses  débauches,  son  orgueil,  sa  cruauté 
froide  et  calculée ,  sa  haine  des  arts ,  des 
sciences  et  des  lettres,  le  rangent  parmi  les 
plus  mauvais  de  ces  empereurs  qui  ont 
souillé  le  trône  des  césars. 

Domitien  a  persécuté  les  chrétiens,  quoi 
qu'en  ait  dit  Dodwel ,  auteur  qui  ment  plus 
qu'il  ne  se  trompe,  dans  le  but  d'amoindrir 
les  triomphes  de  l'Eglise  catholique.  On  ne 
dit  pas  qu'il  ait  porté  des  lois  et  des  édits 
nouveaux  contre  eux  ,  mais  il  fit  appliquer 
avec  une  grande  cruauté  ceux  que  Néron 
avait  promulgués.  Il  fit  mourir  son  cousin 
saint  Clément ,  consul ,  bannit  Domitille  , 
femme  de  saint  Clément ,  dans  l'Ile  Pan- 
datnrie ,  puis  une  autre  Domitille  encore 
(FJavie),  nièce  de  Clément,  dans  l'Ile  Ponce. 
Saint  Antipas  fut  martyrisé  a  Pergame  ;  saint 
Jean  l'Evangéliste  fut,  par  l'ordre  du  tyran  , 
plongé  dans  une  chnmlière  pleine  d  huile 
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bouillante,  près  de  la  porte  Latine  à  Rome. 
On  avait  fait  venir  d'Kphèse  le  saint  vieil- 
lard ,  disciple  chéri  du  Sauveur.  Saint  Jean 
sortit  miraculeusement  sain  et  sauf  de  la 
chaudièrequi  aurait  dû  le  consumer.  Ce  mira- 
cle ne  toucha  pas  Domitien,  qui  exila  le  saint 
apôtre  à  Pathmos.  Les  personnages  que  nous 
venons  de  citer  sont  les  plus  remarquables 
que  la  persécution  de  Domitien  ait  atteints; 
mais  il  existe  une  multitude  d'autres  saints 
qui  souffrirent  sou»  le  règne  de  ce  prince. 
L'Italie,  les  Gaules  ,  l'Asie-Minoure  ,  furent 
arrosées  du  sang  des  martyrs.  Domitien  ne 
pouvait  pas  échapper  à  la  punition  qui  at- 
tend les  tyrans.  La  main  de  Dieu  commence 
souvent  le  châtiment  ici-bas  :  celui  de  Do- 
mitien fut  terrible.  11  faut  lire  les  écrivains 
du  temps  pour  se  rendre  compte  des  angois- 
ses, des  terreurs  qui,  incessamment  et  par- 
tout, assiégeaient  le  cœur  de  ce  tigre  cou- 
ronné. Enfermé  dans  son  palais  comme  une 
bête  féroce  dans  son  repaire,  il  tremblait  à 
chaque  bruit,  à  chaque  mouvement  :  il  voyait 
des  assassins  partout  ;  ses  gardes,  ses  do- 
mestiques, ses  proches  étaient  pour  lui  des 
ennemis  qu'il  croyait  toujours  disposés  à 
l'égorger.  On  raconte  qu'il  lui  arriva,  comme 
à  Néron,  d'accrocher  son  habit  à  un  clou  :  il 
se  crut  saisi  par  des  assassins ,  il  se  mit  à 
pousser  des  cris  et  devint  livide  de  fraveur. 
11  avait  fait  construire  une  galerie  dans  son 

fialais  pour  se  promener;  toutes  les  murail- 
es  étaient  revêtues  de  pierres  et  de  lames 
polies  ,  miroirs  de  ces  temps  où  les  glaces 
n'existaieut  pas  :  le  tyran  voulait  qu'en  se 
promenant  son  regard"  pût  veiller  sans  cesse 
autour  de  lui,  pour  voir  si  personne  ne  le 
suivait.  Du  reste,  tout  le  monde  tremblait  k 
son  aspect.  Ce  palais,  cet  antre  où  il  s'était 
renfermé,  on  craignait  autant,  dit  un  histo- 
rien, d'y  entrer  que  d'en  être  exclu.  Figu- 
rez-vous, si  vous  le  pouvez,  ce  prince  pro- 
menant dans  la  terreur  incessante  de  son 
âme,  sous  les  voûtes  solitaires,  le  souvenir 
et  le  remords  de  ses  crimes.  Chaque  pan  de 
muraille  lui  retrace  quelque  scène  sanglante; 
chaque  ombre  qui  se  projette  lui  semble  un 
mort  qui  j»asse;  chaque  bruit  qui  se  fait  lui 
apporte  comme  un  cri  de  ses  victimes.  Ah  I 
c  est  que  le  tyran  qui  veut  fuir  le  remords 
et  le  châtiment,  qui  s'enferme  dans  un  pa- 
lais environné  de  gardes  et  hérissé  de  pré- 
cautions, enferme  avec  lui  un  Dieu  vengeur 
qui  le  suit,  qui  le  tient,  et  qui,  à  point  nom- 
mé et  l'heure  venue ,  le  frappe  et  l'écrase. 

La  mort  de  Clément ,  son  cousiu  ,  fut  ce 
qui  hâta  le  plus  la  sienne.  Etienne,  affranchi 
et  intendant  des  biens  de  sainte  Domitille, 
femme  de  Clément  ,  ayant  été  inquiété  par 
Domitien,  qui  voulait  qu'il  rendit  compte  de 
sa  gestion ,  se  joignit  aux  ennemis  de  ce 
prince,  qui  conspiraient  pour  le  tuer.  Il  s'of- 
frit même  à  être  l'exécuteur  de  la  sentence. 
Parthène,  chambellan  de  Domitien,  était  dans 
la  conjuration.  Le  18  septembre,  Domitien 
rentrait,  après  avoir  vidé  différents  procès; 
il  était  onze  heures  du  matin.  Comme  il  vou- 
lait aller  au  bain  pour  dîner  ,  Parthène  l'a- 
vertit que  quelqu'un  l'attendait  pour  lui  dire 
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quelque  enose  d'important  et  de  pressé.  Sur 
cela,  il  fit  retirer  tout  le  monde.  Etienne  fut 
introduit  avec  le  bras  gauche  en  écharpe  , 
comme  s'il  eût  été  blessé.  11  présenta  à  Do- 
initien  un  mémoire  sur  une  prétendue  con- 
juration ourdie  par  Clément,  son  cousin,  qui, 
disait  Etienne,  n'avait  pas  été  tué.  Comme  Do- 
mitien  lisait,  Etienne,  qui  avait  un  poignard 
oaché  dans  son  écharpe,  le  lui  plongea  dans 
le  ventre.  Domilien  cria  au  suçoirs,  deman- 
dant son  épée,  un  page  accourut,  et  voulant 
la  prendre  au  chevet  du  lit,  où  elle  était  or- 
dinairement, il  ne  trouva  plus  que  le  four- 
reau :  toutes  les  précautions  avaient  été 
prises.  Alors  Domilien,  faisant  un  suprême 
effort,  terrassa  Etienne,  cherchant  à  lui  arra- 
cher les  yeux  ,  quoique  dans  la  lutte  il  se 
fût  affreusement  blessé  les  mains.  Parthène, 
voyant  la  lutte  se  prolonger,  entra  et  acheva 
ou  lit  achever  Domilien.  Quelques  soldats 
étant  arrivés  sur  ces  ontrofaites,  tuèrent 
Etienne. 

Ainsi  périt  ce  tyran,  que  l'histoire  a  placé 

f>rès  des  Néron  et  "des  Tibère.  A  près  sa  mort, 
e  sénat  le  déclara  ennemi  public,  décréta 
qu'il  serait  enterré  comme  un  gladiateur,  lit 
renverser  ses  statues  et  effacer  des  monu- 
ments publics  les  inscriptions  qui  pouvaient 
conserver  sa  mémoire.  Il  existe  encore  plu- 
sieurs marbres  où  son  nom  a  été  effaré.  Do- 
milien mourut  Agé  do  près  do  quarante-cinq 
ans  (44  ans,  10  mois  et  20  jours).  Il  avait  ré- 
gné quinze  ans  et  cinqjours. 

Dodwel  ayant  prétendu  que  sous  les  em- 
pereurs romains  il  y  avait  ou  très-peu  de 
martyrs,  Dom  Ruinart  fait  les  réflexions  sui- 
vantes à  propos  de  Domilien  : 

«  Après  la  mort  de  N  ron,  l'Eglise  respira 
un  peu,  et  demeura  tranquille  durant  les 
troubles  qui  agitèrent  l'empire;  mais  Domi- 
tien étant  monté  sur  le  trône,  la  persécution 
reprit  de  nouvelles  forces.  «  Car  cet  empe- 
«  reur,  dit  Eusèbe,  fit  gloire  d'être  le  succes- 
«  seur  de  Néron  ,  dans  son  impiété  et  dans  la 
«  guerre  sacri'ége  que  ce  détestable  prince 
a  avait  faite  a  Dieu.  »  Dodwel  ne  peut  se  dé- 
fendre d'admettre  cette  persécution  ,  mais  il 
l'abrège  le  plus  qu'il  peut.  Selon  lui,  à  peine 
a-t-ello  duré  un  an;  il  veut,  de  plus,  qu'elle 
ait  été  fort  modérée  ,  qu'on  n'y  ait  point  ré- 
pandu de  sang,  qu'on  n'y  ait  vil  ni  supplices, 
ni  tortures.  11  prétend  prouver  son  peu  de 
durée  par  un  argument  invincible  ,  tiré  de 
Brutius,  rapporté  par  Eusèbe ,  qui  raconte 
que  Domitillo,  nièce  du  consul  Flavius  Clé- 
ment,  fut  envoyée  en  exil  avec  d'autres 
chrétiens,  l'année  du  consulat  de  son  oncle, 
et  la  quinzième  du  règne  de  Domitien.  Or, 
oe  prince  entra  au  mois  de  septembre  dan9 
la  quinzième  année  de  son  empire  et  de  sa 
charge  do  tribun,  et  au  même  mois  de  l'an- 
née suivante  il  fut  tué  ,  après  avoir  fait  ces- 
ser la  persécution ,  ainsi  que  l'assure  Ter- 
tullien  :  donc,  selon  Dodwel,  on  ne  peut 
étendre  la  persécution  au  delà  d'une  année. 
Voici  les  paroles  de  ce  Père,  dans  son  .4po- 
logétiom:  «  Domitien,  qui  avait  une  portion 
«de  l'âme  de  Néron,  avait  voulu  d'abord 
«faire  quelques  essais  de  cruauté,  mais  il 
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«  ne  continua  pas;  et  ayant  rappelé  ceux  qu'il 

«  avait  exilés  »  Dodwel  conclut  de  ce 

passage  que  Domitien  eut  à  la  vérité  quelque 
dessein  de  former  une  persécution,  mais 
qu'il  ne  fit  que  l'ébaucher;  qu'il  voulut  être 
cruel ,  mais  qu'il  ne  le  fut  pas  en  effet  ;  qu'il 
se  contenta  de  reléguer  ceux  qui  confessèrent 
Jésus-Christ,  sans  répandre  leur  sang  ni  leur 
ôterla  vie  ;  et,  si  l'on  en  veut  croire  cet  apolo- 
giste des  tyrans,  les  monuments  de  l'Eglise  les 
plus  certains  ne  peuvent  nous  fournir  durant 
ce  petit  intervalle  que  des  noms  de  chrétiens 
exilés. 

«  Mais  toute  l'induction  qu'on  peut  tirer 
de  cet  endroit  de  Brutius  ,  dont  Dodw el  se 
sert  pour  (trouver  le  peu  de  durée  de  cette 
persécution,  ne  conclut  autre  chose,  sinon 
que  la  tempête  excitée  par  Domitien  contre 
I  ligliso  l'ébranla  avec  plus  de  violence,  la 
quinzième  année  de  cet  empereur,  miis 
qu'elle  avait  déjà  commencé  à  l'agiter  plu- 
sieurs années  auparavant.  Et  Eusèbe  lui- 
même,  qui  sans  doute  avait  lu  Brutius  (car 
nous  devons  à  Eusèbe  tout  ce  qui  nous  reste 
de  cet  auteur) ,  Eusèbe ,  dis-je,  en  met  le 
commencement  deux  ans  avant  l'exil  de  Do- 
milillc,  el  il  est  suivi  en  cela  par  l'auteur  de 
la  Chronique  pascale.  Le  savant  P.  Pa?n , 
marchant  sur  les  traces  de  ces  deux  anciens 
historiens,  le  fixe  en  l'année  93,  quoique  \e 
cardinal  Baronius  le  fasse  remonter  deux 
ans  plus  haut.  Saint  Jérôme  n'est  pas  moins 
contraire  à  l'opinion  de  Dodwel ,  puisqu'il 
attache  le  martyre  do  saint  Jean  à  la  quator- 
zième année  de  Domitien.  Et,  certes  ,  il  j 
avait  déjà  longtemps  que  ce  prince  impie 
voulait  passer  pour  dieu,  et  se  faisait  rendre 
les  honneurs  divins,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons, non-seulement  d'Eusèbe  et  des  au- 
tres auteurs  chrétiens,  mais  des  païens  mê- 
mes. Enfin,  les  actes  de  saint  Ignace  ,  mar- 
tyr, écrits  par  un  auteur  contemporain,  et 
roconnus  par  Dodwel,  prouvent  invincible- 
ment que  cette  persécution  a  été  beaucoup 
plus  longue  qu'on  ne  prétend.  Ces  actes  por- 
tent qu'Ignace  soutint  plusieurs  tempêtes  que 
la  fureur  de  Domitien  avait  excitées  con- 
tre l'Eglise.  11  importe  donc  peu  que  les 
ohrétiens  exilés  par  Domitien  aient  été  rap- 
pelés du  vivant  de  cet  empereur,  comme  Ter- 
tullien  semble  l'insinuer,  ou  du  règne  de 
son  successeur  Nerva.  Eusèbe  attribue  oe  ré- 
tablissement à  ce  dernier,  sans  s'arrêter  au 
passage  de  ïertullien,  qu'il  no  laisse  pas  de 
citer,  et  il  appuie  son  sentiment  sur  le  té- 
moignage de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
ce  temps-là.  Clément  d'Alexandrie  dit  la  mê- 
me chose,  et  Dion  de  Xiphilin  fait  rappeler 
par  Nerva  ceux  qui  avaient  été  convaincus 
d'impiété  sou3  son  prédécesseur  :  c'est  ainsi 
qu'il  nomme  les  ohrétiens.  Enfin,  saint  Jean 
ne  retourna  de  son  exil  à  Ephèse  qu'après 
que  Domitien  eut  été  tué,  et  que  le  sénat  eut 
onasé  tout  co  qui  avait  été  fait  par  cet  em- 
pereur. 

«  Au  reste,  le  seul  exemple  de  saint  Jean 
montre  assez  que  cette  persécution  ne  de- 
meura pas  dans  les  bornes  qu'il  niait  à  Dod- 
wel de  lui  prescrire,  et  qu'elle  lut,  au  coa- 
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traire,  poussée  jusqu'à  répandre  le  sang  des 

fidèles;  car  quoique  la  vie  de  cet  apôtre  eût 
été  conservée  par  un  miracle,  il  n'en  avait 
pas  moins  été  condamné  à  la  perdre.  L'Apo- 
calypse a  consacré  la  mémoire  du  martyre 
de  saint  Anlipas,  qui  souffrit  h  Pcrgnmeduns 
le  môme  temps.  Dodwel  veut  que  ce  fut  par 
une  émotïon  populaire;  mais  d'où  l'a-t-il 
appris?  Du  moins,  les  Arles  de  ce  martyre 
portent  qu'il  fut  à  la  vérité  arrêté  par  un 
peuple  furieux  et  animé  contre  les  chrétiens; 
mais  ils  ajoutent  qu'il  fut  conduit  devant  le 
juge.  Ce  magistrat  le  menaça  de  lui  faire  en- 
durer les  supplices  prescrits  par  les  lois  ro- 
maines s'il  n  obéissait  aux  édils  des  empe- 
reurs, et  s'il  continuait  à  mépriser  le  culte 
des  dieux.  Et,  sur  le  refus  qu'il  en  fit,  il  fut 
traîné  devant  Je  temple  de  Diane,  et  enfermé 
dans  un  taureau  d'airain  ,  qu'on  avait  fait 
rougir  au  feu  ,  où  il  finit  sa  vie.  Tout  cela , 
re  me  semble,  a  fort  l'air  d'une  persécution 
ouverte.  Mai»  rien  n'est  plus  à  notre  avan- 
tage que  ce  que  Drutius  ait  dans  la  chroni- 
que et  dans  l'histoire  d'Eusèbe.  11  y  dit  for- 
mellement que,  sous  Domitien,  plusieurs 
chrétiens  endurèrent  le  martyre....;  que  de 
ce  nombre  fut  Domitille  qui,  avec  beaucoup 
d'autres,  fut  envoyée  en  exil.  Et,  sans  doute, 
la  considération  du  sexe  et  les  égards  qu'on 
eut  pour  la  naissance  de  ces  personnes,  adou- 
cit leur  peine;  mais  pour  ceux  que  rien  ne 
distinguait  dans  le  monde,  ou  doit  dire,  ou 
qu'ils  périrent  p.ir  divers  supplices,  ou  qu'Js 
furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  ou 
qu'un  bannissement  honteux  fut  leur  par- 
tage. Et  ce  n'est  nullemont  là  une  simple 
conjecture,  puisque  Dion  le  rapporte  ainsi , 
en  ternus  exprès  :  «  La  même  année  ,  dit 
«  cet  auteur,  Domitien  fil  mourir  plusieurs 
«  chrétiens  ,  et  entre  autres  le  consul  Fla- 
«  Tius  Clément,  quoiqu'il  fiH  oncle  de  l'e:u- 
«  pereur,  et  qu'il  eût  épousé  Flavie  Domi- 
«  tille,  sa  parente  très-proche ,  l'uu  et  l'au- 
*  ire  av8nt  été  accusés  du  crime  d'impiété. 
«  Ce  crime  fil  périr  un  très-grand  nombre  de 
«  ceux  qui,  abandonnant  l'ancienne  religion 
«  des  Romains  ,  avaient  embrassé  celle  de* 
■  Juifs  (caries  païens  appelaient  les  chrétiens 
«  des  gens  convaincus  de  judaïsme,  d'athéis- 
«  me  et  d'impiétéj.  L'empereur  eut  quelque 
«  égard  pour  Domitille  :  il  se  contenta  do 
«  l'exiler  dans  l'Ile  Pandatarie  ;  mais  pour 
«  Clabrion,  prévenu  du  même  crime  ,  il  fut 
«  tué  par  l'ordre  de  Domitien,  quoiqu'il  eût 
«  été  le  collègue  de  l'rajan  dans  une  des 
«  plus  considérables  magistratures  de  l'em- 
«  pire.  »  Ainsi  on  peut  dire,  avec  Tertullien, 
que  cet  empereur  éprouva  la  constance  des 
chrétiens  par  le  fer  et  par  l'exil  ;  ainsi  l'on 
peut  recevoir  sans  scrupule  les  monuments 
qui  nous  dépeiguent  le  combat  et  la  mort  de 
quelques  martyrs,  qui  furent  couronnés  du- 
rant la  persécution  de  Domitien.  » 

DOMITIEN  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  à  Philadelphie,  en  Arabie,  avec 
les  saints  Cyrille,  Aquilas,  Pierre,  Uuf  et 
Ménandre.  On  ignore  la  date  de  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  1" 
août. 
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DOMITIEN  (saint),  évèque  et  confesseur, 
souffrit  pour  la  foi  à  Châlons-sur-Marne. 
Ou  n'a  pas  de  détails  sur  les  circonstances 
de  ses  combats.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le 
9  août. 

DOMITIEN  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  do  Séhaste,  sous  Licinius. 
(Yay.  Mahtybs  de  Sébasle.) 

DOMITIEN  (saint),  reçut  la  oouronne  du 
marhre  à  Ancyre  en  lia  atio,  avec  le  prêtre 
saint  Eutyche.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
28  décembre. 

DOMITIEN,  oflirier  d'Aurélien,  envoyé 
par  ce  pr*nce  à  Icône  pour  y  persécuter  les 
chrétiens,  est  probablement  le  mémo  que 
le  Domitien,  général  sous  (iallien,  qui  vain- 
quit Macrien  et  son  tils.  Cet  homme,  qui  des- 
cendait de  l'empereur  Domitien  par  Flavie 
Domitille,  ne  faillit  point  à  son  sang.  Il  per- 
sécuta avec  fureur  les  chrétiens.  Saint  Co~ 
non  et  son  tils  furent,  par  ses  ordres,  sou- 
mis à  d'atroces  supplices.  On  les  étendit  sur 
le  lit  de  fer  embrasé,  snr  des  charbons  ar- 
rosés d'huile  ;  on  les  mit  dans  une  chau  • 
dière  pleine  d'huile  bouillante,  on  leur  cour 
pa  les  mains.  Quoique  les  dates  contrarient 
un  peu  cette  opinion,  nous  inclinons  forte- 
ment à  croire  que  ce  Domitien  est  celui 
qu'Aurélien  Ut  mettre  à  mort  parce  qu'il  la 
soupçonnait  d'avoir  voulu  usurper  l'empire. 

DOMITILLE  (sainte),  tille  de  Domitille, 
sœur  do  Domitien,  était  femme  de  saint 
Clément,  qui  fut  consul  en  95  sous  Domi- 
tien, et  que  ce  prince  fit  mourir  comme 
chrétien.  Elle  fut  exilée  dans  File  Pandata- 
rie, comme  coupable  du  même  crime  que 
son  mari. 

DOMITILLE  (sainte),  Flotia  DomitUla, 
nièce  de  saint  Clément,  martyr  et  cousin  <lo 
Domitien.  Suivant  Eusèbe  (I.  ni,  ch.  18), 
elle  était  fille  d'une  sœur  du  consul  Clé- 
ment (t).  Deux  de  ses  serviteurs,  saint  Né- 
rée  et  saint  Achillée,  furent  décapités  à 
Tcrracinc  par  ordre  de  Domitien.  Pour  elle, 
s'il  faut  en  croire  les  Actes  donnés  par  Bol- 
landus  (12  mai,  p.  13  A),  elle  fut  enfermée, 
sous  Trajan,  dans  une  chambre  à  Terra<  ine, 
puis  on  y  mit  le  feu.  Ces  Actes  sont  loin 
d'être  authentiques  :  tout  ce  que  nous  sa- 
vons do  positif,  c'est  qu'elle  fut  exilée  par 
Domitien  dans  une  lie  voisine  de  Pandatarie 
et  nommée  lie  Pontia  ou  Ponce.  Trois  conta 
ans  après  on  voyait  encore  les  cellules  dans 
lesquelles  elle  avait  demeuré.  Sainte  Paule 
les  vit  eu  allant  h  Jérusalem,  vers  la  fin  du 

(t)  Beaucoup  d'ailleurs,  même  recommandâmes, 
confondent  sainte  Flavie  Domitille,  avec  Domitille, 
femme  du  <  wiMil  Clément.  A  celte  erreur  nous 
n'opposerons  qu'un  fait.  L'Eglise,  qui  ne  se  trompe 
pas,  uouorc  samte  Flavie  Domitille  comme  martyre 
el  comme  vierge.  Or.  Domitille,  femme  de  Clément, 
eut  une  fille  nommée  comme  elle  Domitille,  laquelle 
épousa  Flavius  Onésymus.  Trcbcllius  Pollion,  pour 
1  année  Î65  {Sub  Gàllieno  tyrannorvm  hiuoria,  c 
11,  de  Macriano),  parle  d'un  Domitien,  homme  de 
guerre  remarquable,  lequel  descendait  de  IWvmitille 
nurice  à  Ornent.  D'ailleurs  on  sait  que  Clément 
avait  deux  fils  que  Domilieu  avait  adoptés,  Vespa- 
mu  el  Domiiiw. 
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tf  siècle.  Sainte  Domitille  mourut-elle  dans 
l'île  Ponce  ?  Mourut-elle  martyre  ?  ce  sont 
des  questions  sur  lesquelles  plane  le  doute. 
Jl  est  certain  qu'elle  souffrit  pour  la  foi,  et 
l'Eglise  l'honore  comme  une  sainte,  le  12 
mai,  le  7,  suivant  le  Martyrologe  romain. 

DOM  JEAN,  Abyssinien,  fut  emprisonné 
le  30  septembre  1648,  en  Abyssinie,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  Basilides, 
Négous  de  ce  pays,  en  haine  de  la  religion 
catholique.  Il  eut  pour  compagnons  de  sa 
captivité  Ihum  Laca  Mariam,  Dom  Théodore 
et  Dom  Melca  Christos. 

DOMMUS  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius. 
[Voif.  Mahtyrs  de  Sébaste.) 

DOM  NE  (sainte),  martyre,  eut  l'avantage 
de  mourir  pour  sa  foi  à  Nicomédie,  durant 
la  persécution  que  Dioctétien  fit  souffrir  aux 
chrétiens.  Elle  eut  pour  compagnons  de  son 
glorieux  martyre  saint  Idnès,  un  des  offi- 
ciers du  palais,  et  les  saintes  Agape,  Théo- 

Shile  et  leurs  courageux  compagnons,  que  le 
lartyrologe  romain  ne  nomme  pas.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  28  décembre. 

DOMNIN  (saint),  martyr,  était  un  des 
chambellans  de  l'empereur  Maximien  Her- 
cule, lequel  avait  établi  sa  cour  à  Milan,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  304.  Comme  la  persécu- 
tion sévissait  avec  rage  contre  les  chrétiens, 
il  prit  secrètement  la  fuite  pour  se  rendre 
a  Home  ;  mais  des  soldats,  détachés  à  sa 
poursuite,  l'arrêtèrent  sur  la  voie  Clau- 
dienne,  entre  Parme  et  Plaisance,  et  lui  tran- 
chèrent la  tôte.  Le  lieu  où  il  fut  mis  à  mort 
et  ensuite  enterré  a  pris  son  nom.  Aujour- 
d'hui on  l'appelle  Burgos-San-Domnino.  La 
fête  de  ce  saint  est  inscrite  au  Martyrologe 
romain  sous  la  date  du  9  octobre. 

DOMN1N  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre le  même  jour  que  saint  Philémon.  Nous 
n'avons  aucun  détail  concernant  ces  deux 
saints.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  29  mars. 

DOMNIN  (saint),  martyr,  reçut  la  palme 
du  martyre  a  Thessalonique  avec  saint  Vic- 
tor et  d'autres  encore  dont  les  noms  ne  nous 
sont  point  parvenus.  L'Eglise  célèbre  la  mé- 
moire immortelle  de  ces  saints  le  30  mars. 

DOMNIN  (saint),  souffrit  le  martyre  sous 
l'empereur  Maximin  avec  les  saints  Théo- 
time ,  Philatée ,  Sylvain  et  leurs  compa- 
gnons, dont  les  noïns  ne  nous  sont  point 
parvenus.  L'Eglise  fait  la  mémoire  de  ces 
courageux  combattants  le  5  novembre. 

DOMNIN  (saint),  martyr,  fut  martyrisé 
sous  l'empereur  Maximien  à  Thessalonique. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  donnent  pas 
de  détails  sur  lui.  L'Eglise  célèbre  la  mé- 
moire do  ce  saint  combattant  le  1"  octobre. 

DOMNIN E  (sainte),  martyre,  appartenait  à 
l'une  des  familles  les  plus  élevées  d'Antio- 
che;  niais  sa  vertu,  sa  beauté,  son  esprit, 
faisaient  oublier  cet  avantage.  Elle  était  au- 
dessus  de  la  plus  haute  naissance.  Elle  avait 
deux  filles,  Bérénice  et  Prosdoce,  qu'elle 
avait  fait  élever  sous  ses  yeux.  Toute  mère 
devrait ,  quand  sa  position  le  permet ,  en 
faire  autant.  L'aile  d'une  mère  est  le  meil- 
leur abri  qu'une  fille  puisse  avoir.  On  ne 


trouve  point  ailleurs  ce  que  Dieu  a  mis  là. 
Nulle  part  la  vertu,  l'innocence  ne  sont 
aussi  en  sûreté,  nulle  part  le  cœur  ne  se 
développe  aussi  bien.  Les  deux  jeunes  tilles, 
dignes  de  leur  mère  par  leur  piété,  avaient 
reçu  d'elle,  avec  les  avantages  de  l'âme,  la 
beauté  la  plus  éclatante.  Quand  DiocJétien 
publia  ses  derniers  édits,  la  mère  et  les 
deui  filles  s'enfuirent  h  Edesse.  Les  dan- 
gers, les  fatigues  du  voyage  ne  furent  point, 
disent  les  Actes  de  sainte  Domnine,  capa- 
bles de  la  rebuter.   Naïveté  de  légende 
comme  on  en  trouve  souvent,  même  dans 
les  meilleures.  Il  est  évident  que  quand  on 
prend  la  fuite  pour  éviier  un  péril,  on  a  pré- 
féré les  fatigues  et  les  dangers  de  la  fuite  au 
péril  auquel  on  cherche  à  se  soustraire.  Les 
édits  ordonnaient  aux  chrétiens  de  livrer 
leurs  propres  parents.  Le  mari  de  Domnine 
eut  l'atroce  lâcheté  d'obéir  aux  édits  ;  il  dé- 
nonça sa  femme  et  ses  filles.  On  promettait 
la  vie  à  ces  traditeurs  du  sang  de  leurs  pro- 
ches, à  ces  assassins.  Comment  faut-il,  mon 
Dieu,  que  certains  hommes  aient  le  cœur 
fait,  si  une  vie  ainsi  sauvée,  ainsi  achetée, 
n'est  pas  pour  eux  cent  fois  pire  que  les 
plus  grands  supplices?  Sur  cette  dénoncia- 
tion, la  sainte  et  ses  tilles  furent  arrêtées. 
On  les  conduisit  à  Hïéraple  en  Syrie.  Du- 
rant la  route,  elles  trouvèrent  moyen  d'é- 
chapper à  la  surveillance  de  leurs  gardes,  et, 
ayant  pris  la  fuite,  allèrent  se  jeter  dans  une 
rivière  où  elles  furent  noyées.  En  s'y  jetant, 
elles  prirent  soin  de  bien  s©  couvrir  de  leurs 
vêtements,  de  peur  que,  même  mortes,  elles 
fussent  exposées  à  être  vues  découvertes. 

L'Eglise  a  mis  ces  trois  femmes  au  nom- 
bre des  saintes.  Dieu,  sans  doute,  lui  a  ins- 
piré cette  décision,  car  leur  conduite  est 
tout  à  fait  en  dehors  des  règles  ordinaires. 
On  peut  dire  et  on  a  dit  qu'elles  se  donnè- 
rent la  mort  pour  éviter  d'être  victimes  de 
la  lubricité  de  ceux  qui  les  conduisaienl  ;  on 
ne  détruit  point  cette  vérité,  que  nul  n'a  le 
droit  de  disposer,  môme  en  face  d'un  danger 
quelconque,  do  la  vie  qu'il  a  reçue  de  Dieu. 
Leurs  Actes  disent  qu'une  inspiration  parti- 
culière de  Dieu  les  a  autorisées  à  suivre 
cette  conduite  exceptionnelle  :  bien  d'autres 
fois,  dans  le  cours  de  ce  travail ,  nous  avons 
vu  que ,  dans  le  cas  où  ses  saintes  étaient 
exposées  aux  brutalités  des  persécutions,  il 
trouvait  moyen  de  les  protéger.  On  admet- 
tra difficilement  que  dans  cette  circonstance 
Dieu  n'eût  pas  employé  un  moyen  quel- 
conque pour  soustraire  la  sainte  et  ses  deux 
filles  aux  attentats  de  leurs  gardiens.  Mais 
nous  aimons  mieux  excuser  les  saintes,  en 
alléguant  la  pureté  de  leur  cœur  et  lu  bonté 
de  leurs  intentions.  Ces  dispositions  purifient 
tous  les  actes,  quels  qu'ils  soient,  et  transfor- 
ment souvent  en  mérites  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ce  qui  paraît  blâmable  ou  même  cri- 
minel aux  yeux  des  hommes.  L'Eglise  cé- 
lèbre la  fêle  de  sainte  Domnine  et  de  ses 
deux  filles  le  k  octobre. 

Nous  faisons  suivre,  d'après  Ruinart,  les 
Actes  authentiques  de  cette  sainte  martyre 
et  de  ses  deux  filies. 
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Il  n'y  a  que  trois  semaines  que  nous  célé- 
brions la  fête  de  la  croix,  et  nous  solenni- 
sons  déjà  celle  des  martyrs.  O  admirable  fé- 
condité du  sang  de  Jésus-Christ  !  à  peine 
a-t-il  touché  la  terre  qu'elle  produit.  11  n'y  a 
encore  que  Yingt  jours  que  cet  arbre  a  été 
planté,  et  il  nous  donne  déjà  des  fruits  ; 
car  enfln  la  mort  de  ces  trois  admirables 
personnes  dont  nous  faisons  aujourd'hui  la 
mémoire,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un  ex- 
cellent fruit  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ?  Ces 
victimes  ont  été  immolées  pour  ce  divin 
Agneau;  ces  génisses  choisies  dans  le  trou- 

Êeau  ont  été.  égorgées  pour  cette  innocente 
rebis  ;  et  ces  oblations  ne  sont  agréables  à 
celui  à  qui  elles  sont  faites  qu'en  vue  do  ce 
premier  sacrifice.  Vous  pouvez  voir  aujour- 
d'hui une  démonstration  évidente  do  ce  que 
j'avance  dans  le  discours  que  je  vous  fis  lo 
jour  de  la  solennité  de  la  croix.  Je  vous  dis, 
en  parlant  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  avait  brisé 
les  portes  d'airain  et  les  verrous  de  fer 
(/saie,  xlv,  2).  S'il  n'avait  en  effet  enfoncé 
ces  portes,  des  femmes  auraient-elles  eu  as- 
sez de  force  pour  les  rompre?  S'il  n'avait 
mis  en  pièces  ces  verrous,  de  jeunes  vierges 
auraient-elles  pu  facilement  les  arracher? 
Et  s'il  n'avait  enfin  rendu  la  prison  un  lieu 
agréable,  nos  saintes  martyres  y  seraient- 
elles  entrées  avec  tant  de  joie?  Que  le  Sei- 
gneur soit  béni  :  le  sexe  le  plus  timide  ose 
affronter  maintenant  la  mort  ;  ce  sexe,  qui 
autrefois  l'introduisit  dans  le  monde,  la  foule 
aujourd'hui  aux  pieds  ;  ce  sexe,  qui  avait 
servi  de  dard  au  démon  pour  frapper  mor- 
tellement le  premier  homme,  se  tourne  à 

S résent  contre  le  démon  même,  et  le  perco 
e  mille  coups  ;  ce  sexe  qui  n'était  aupara- 
vant qu'un  faible  roseau,  devient  entre  les 
mains  de  Dieu  une  flèche  dont  il  se  sert 
pour  terrasser  ses  ennemis.  Des  femmes  at- 
taquent la  mort,  elle  qui  fait  trembler  les 
plus  hardis  ;  elles  lui  insultent.  Qui  n'admi- 
rera une  hardiessesi  neu  commune?  Que 
les  gentils  rougissent*  de  honte;  que  les 
Juifs  meurent  do  confusion  de  ne  pas  croire 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Quel  argu- 
ment plus  fort  veulent-ils  de  celle  résurrec- 
tion ,  que  ce  prodigieux  changement  qui 
s'est  fait  dans  la  nature?  Des  hommes  ont 
craint  la  mort  ;  je  dis  les  plus  saints,  les  plus 
braves,  des  héros  de  l'ancienne  loi,  des  pa- 
triarches, des  rois;  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  éviter  ses  traits  ;  et  de  simples  fem- 
mes de  la  loi  nouvelle  vont  au-devant ,  elles 
se  les  portent  elles-mêmes  dans  le  sein. 
Ecoutez-donc,  mes  frères,  l'élogeque  j'entre- 
prends de  faire  de  nos  illustres  martyres,  si 
toutefois  votre  attention  ne  se  sent  point  fa- 
tiguée des  discours  précédents.  Mais  il  nous 
faut  reprendre  la  chose  de  plus  haut. 

Jamais  l'Eglise  n'avait  été  agitée  d'une 
plus  violeute  tempête  qu'elle  le  fut  au  com- 
mencement du  siècle  passé.  Trois  empe- 
reurs (Dioclétien,  Maximien  et  Galère)  ayant 
réuni  toute  leur  puissance  contre  elle,  lui 
déclarèrent  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  l'attaquèrent  au  dedans  cl  au  de- 
hors, et  elle  se  vil  tout  h  la  fois  deux  guéries 
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sur  les  bras,  une  guerre  civile  et  une  guerre 
étrangère  ;  elle  avait  à  se  défendre  d  enne- 
mis déclarés  et  d'ennemis  'couverts.  Une 
seule  de  ces  guerres  eût  été  déjà  pour  elle  un 
très-grand  mal  ;  quel  devait  être  l'état  dé- 
plorable où  elle  se  trouvait,  se  voyant  d'un 
côté  exposée  aui  embûches  secrètes  des  ; 
siens ,  et  d'un  autre  aux  incursions  des 
étrangers  ?  Mais,  après  tout,  la  violence  de 
ceux-ci  était  pour  elle  moins  à  craindre  que 
la  trahison  de  ceux-là.  Il  est  bien  plus  facile 
de  se  garantir  d'un  ennemi  reconnu  pour 
tel  et  qui  combat  à  force  ouverte,  que  d'é 
viter  les  surprises  d'un  traître  qui,  sous  une 
fausse  apparence  d'amitié,  cacne  le  cœur  et 
les  desseins  d'un  ennemi.  L'Eglise  avait 
donc,  comme  nous  venons  do  dire,  deux 
guerres  à  soutenir,  l'une  civile  et  l'autre 
étrangère  ;  ou,  pour  parler  plus  véritable- 
ment, l'une  et  l'autre  civile.  Carceui  qui 
l'attaquaient  au  dehors  étaient  les  juges,  les 
magistrats;  des  troupes  de  soldats,  non  des 
juges  étrangers,  ni  des  magistrats  d'un  au- 
tre empire,  ni  des  soldats  tirés  de  quelque 
nation  barbare,  mais  tous  Romains,  tous  vi- 
vant sous  les  mêmes  princes,  gouvernés  par 
les  mêmes  lois,  tous  membres  d'une  même 
république.  Mais  celle  dont  elle  avait  à  se 
défendre  au  dedans  de  la  part  de  ses  pro- 
ches pouvait  passer  pour  une  guerre  plus 
que  civile.  Car  on  voyait  le  frèi*  livrer  le 
frère,  le  père  ses  enfants,  le  mari  sa  fenune. 
Nulle  sûreté,  nulle  fidélité  du  côté  des  pa- 
rents; le  sang  avait  perdu  ses  privilèges; 
les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature,  les 
liens  les  plus  serrés  de  l'amitié,  l'alliance  la 
plus  étroite,  tout  cela  n'était  plus  que  des 
liaisons  imaginaires,  ou  tout  au  plus  exté- 
rieures, et  purement  politiques.  Ces  unions, 
si  saintes  et  si  vénérables  aux  peuples  même 
les  moins  civilisés,  n'étaient  plus  connues 
des  Romains  ;  on  les  violait,  on  les  rompait, 
on  les  foulait  aux  pieds  impunément.  Ce  fut 
durant  ces  troubles  domestiques  de  l'em- 
pire et  de  l'Eglise  que  trois  illustres  fem- 
mes donnèrent  cet  exemple  inouï  d'une 
grandeur  d'âme  plus  qu'héroïque  ;  si  toute- 
fois on  doit  donner  lç  nom  de  femmes  à  ces 
admirables  créatures  qui,  dans  un  corps  et 
sous  la  ligure  de  femmes ,  non-seulement 
renfermaient  un  courage  viril,  mais  qui,  s'é- 
levant  au-dessus  des  forces  ordinaires  de  la 
nature,  firent  paraître  une  vertu  dont  les 
intelligences  célestes  sont  seules  capables. 
Elles  ahandonnèrent  leur  patrie  (1),  leur  fa- 
mille, leur  propre  maison,  pour  aller  cher- 
cher dans  un  pays  éloigné  la  liberté,  qu'on 
leur  refusait  dans  le  leur,  d'adorer  et  de  ser- 
vir Jésus-Christ. 

Ce  fut  par  un  motif  si  noble  et  si  relevé, 
nue  la  fidèle  et  généreuse  Domnine  avec  ses 
deux  filles,  Bérénice  et  Prosdoce,  quitta  le 
lieu  de  sa  naissance.  Arrêtons-nous  d'abord 
et  considérons  des  femmes  de  qualité,  éle- 
vées délicatement  et  parmi  toutes  tes  com- 
modités de  la  vie,  qui  vont  s'exposer  à  tou 
tes  les  suites  fâcheuses  d'un  long  et  pénible 

(!)  Saint  Cbrysosioroe  ne  b  nomme  point. 
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voyagé.  Si  dos  hommes  robustes,  accoutu- 
més ï  voyager,  ne  laissent  pas  d'éprouver 
dans  le  cours  de  leurs  voyages  d'assez  gran- 
des fatigues,  .quoiqu'ils  aient  des  voitures 
commodes,  qu'ils  aient  h  leur  suite  plusieurs 
valets,  que  la  route  soit  bonne,  sûre,  aiséo 
i  tenir,  que  la  traite  ne  soit  pas  longue, 
qu'ils  aiout  enfin  toule  liberlé  de  retourner 
chez  eux  ;  quelle  doit  ôtrd  la  foi  de  Dom- 
aine, sa  résolution,  son  amour  pour  Jésus- 
Christ,  lorsque  nous  la  voyons  marcher  à 
pied,  sans  suite,  embarrassée  de  la  jeunesso 
et  de  la  beauté  de  ses  filles,  abandonnée  de 
éesamis,  trahie  par  ses  proches,  environnée 
d'ennemis,  se  sauver  par  des  sentiers  dé- 
tournés, a  travers  mille  dangers,  craignant 
pour  ses  filles,  pour  elle,  pour  leur  hon- 
neur ,  pour  sa  vie  ;  dans  de  continuelles 
alarmes,  dans  l'appréhension  d'être  suivie, 
découverte,  reconnue,  reprise  ?  Elle  sort  de 
«on  pays  natal,  de  sa  ville,  do  sa  maison,  et 
elle  mené  avec  elle  deux  filles  d'une  excel- 
lente beauté;  comment  et  où  les  cacher?  Qui 
sera  le  gardien  de  la  virginité  de  ses  filles? 
Ce  sera  le  Ciel  1  Ce  sera  Jésns-Cbrist  lui- 
aiômel  Car  de  mémo  que  Loth  au  milieu  de 
Sodomo,  quoique  son  logis  fût  assiégé  de 
lous  cùtés  par  les  habitants  de  cette  ville 
intime,  n'avait  rien  à  redouter  de  leur  in- 
solence, parce  que  Dieu  lui  a  envoyé  deux 
anges  pour  le  garder  :  ainsi  nos  saintes  fu- 
gitives, quoiquau  milieu  de  leurs  ennomis, 
furent  préservées  de  tant  de  funestes  acci- 
dents qui  devaient  naturellement  leur  arri- 
ver, parce  qu'elles  avaient  au  dedans  d'elles 
le  Seigneur  des  anges  qui  les  conduisait. 
Les  flots  mugissaient  autour  d'elles,  les  nua- 
ges gros  de  foudres  et  de  tempêtes  roulaient 
sur  u  ur  tôte,  tout  était  en  mouvement  pour 
les  perdre,  et  cependant  elles  marchaient 
d  un  pas  tranquille,  et  dans  une  entière  sé- 
curité. Trois  brebis  entreprennent  de  tra- 
verser des  pays  couverts  de  loups  ,  des  dé- 
serts habites  par  des  lions  ,  sans  que  ni  les 
lions  ni  les  loups  osent  seulement  leur  dis- 
puter le  passage.  Tous  les  hommes  ont  pour 
elles  les  yeux  chastes,  ou  plutôt  Dieu  sus- 
pend en  leur  faveur,  durant  tout  le  chemin 
qu'elles  ont  à  faire,  les  effets  naturels  de  la 
beauté. 

Cé  chemin  se  termina  enfin  à  Edesse  (1). 
Cette  ville  est  à  la  vérité  bien  moins  polie 
que  plusieurs  autres;  mais  on -peut  dire 
aussi,  à  son  avantage ,  que  la  piété  v  est 
beaucoup  plus  estimée  qu'ailleurs.  Aussi 
nos  illustres  voyageuses  y  trouvèrent-elles 
un  asile  contre  les  poursuites  de  l'impiété, 
et  un  port  où  elles  crurent  pouvoir  attendre 
en  sûreté  le  retour  d'une  saison  plus  calme- 
Celto  ville  toule  sainte  reçut  donc  la  mère 
et  les  filles  ,  non  comme  des  étrangères, 
mais  comme  des  citoyennes  du  ciel,  et  elle 
se  chargea  d'elles  comme  d'un  dépôt  sacré 
que  Dieu  lui  confiait.  Que  personne,  au 
reste,  n'accuse  ces  saintes  femmes  de  peu 
de  courage,  pour  avoir  pris  ainsi  la  fuito 

(i)  Métropole  de  Mésopotamie,  aujourd'hui  du 
Diarbeck,  sous  la  domiuaiiou  des  Turcs. 
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devant  leurs  persécuteurs;  elles  ne  flrênt 
en  cette  rencontre  qu'obéir  au  précepte  du 
Seigneur,  qui  veut  que  lbrsrju'on  est  persé- 
cute da;is  une  ville,  l'on  fuie  dan*  une  au- 
tre. Bien  loin  qué  cette  fuite  leur  fût  hon- 
teuse, ello  lotir  brocurâ  au  contraire  une 
couronne.  Et  cjuellp  couronne?  Celle  qui  est 
promise  à  ceux  qui  méprisent  tous  les  avan- 
tages du  siècle..  Car  quiconque,  dit  Xotre- 
Seigneur  (Matlh.  xm,  20),  abandonnera  pour 
moi  sa  maison  ou  ses  frères,  ou  sês  sœur»,  ou 
Ées  amis,  ou  ses  parents,  en  recevra  le  cen- 
tuple, et  aura  pour  héritage  fa  vie  éternelle. 
Elles  avaient  encore  l'honneur  d'avoir  Jé- 
sus-Christ avec  elles  (Ibid.  ivin,  20),  puis- 
qu'il assure  que  lorsque  deux  ou  trois  per- 
sonnes sont  assemblées  en  son  nom  dans  quel- 
que lieu,  il  s'y  trouve  au  milieu  d'elles .  i 
plus  forte  raison,  si  elles  se  sont  bannies  vo- 
lontairement pour  l'amour  de  lui.  Mais  tan- 
dis que  Domnino  goûtait  quelque  repos 
dahs  cette  retraite,  les  empereurs  faisaient 
publier  par  tout  l'empire  de<J  édits  di.téi 
par  la  tyrannie  et  la  cruauté.  Car  Voici  leurs 
propres  termes  :  «  Que  les  proches,  disent- 
ils,  aient  à  dénoncer  leurs  proches,  que  les 
maris  livrent  leurs  femmes,  les  pères  leurs 
enfants,  er  les  enfants  leurs  pères.  Que  les 
frères  accusent  leurs  frères,  et  que  les  amis 
se  rendent  les  délateurs  do  leurs  amis.  » 
Ressouvenons-nous  en  cet  endroit  de  la  pré- 
diction de  Jésus-Christ  {Matth.  x,  21)  :  Le 
frère  livrera  le  frère  d  la  mort,  et  le  père  le 
fils;  les  enfants  se  soulèveront  contre  leurt 
pères  et  leurs  mères. 

En  un  instant  toutes  lés  villes  se  rènipli» 
rent  de  traîtres,  de  meurtriers,  de  parricides. 
Los  pères  offraient  leurs  mains  aux  juges 
pour  égorger  leurs  enfants;  les  enfants 
traînaient  leurs  pères  au  pied  des  tribu- 
naux; les  frères  vendaient  le  sang  de  Jeurs 
frères,  tout  était  plein  de  tumulte  et  de  con- 
fusion. Edesse  ne  fut  pas  exemple  de  cet 
orage,  pendant  lequel  nos  saintes  femmes 
jouissaient  d'une  profonde  tranquillité.  El- 
les ne  se  regardaient  pas  comme  fugitives  et 
exilées  de  leur  pays;  elles  ne  s'apercevaient 
pas  qu'elles  étaient  dans  la  disette  de  la  plu- 

Fart  des  choses  qui  rendent  la  vie  agréahle; 
espérance  des  biens  futurs  leur  fournissait 
abondamment  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire; la  foi  était  leur  patrie,  et  la  charité 
leur  servait  do  forteresse  pour  les  mettre  à 
couvert  des  insultes  de  l'ennemi  commua 
des  hommes.  Affermies  dans  ces  trois  ver- 
tus ,  elles  virent  sans  émotion  arriver  à 
Edesse,  l'une  son  mari,  les  autres  leur  père, 
accompagné  de  soldats  pour  les  enlever  de 
leur  retraite  ;  si  du  moins  nous  devons  don- 
ner des  noms  si  doux  et  si  honorables  à  un 
homme  qui  s'était  chargé  d'une  si  cruelle  et 
si  honteuse  commission.  Epargnons-le  toute- 
fois en  favour  d'une  épouâe  et  do  deux  filles 
martyres,  et  n'augmentons  point  par  nos  re- 
proches la  peine  qu'il  ressent  pout-étre  de 
se  voir  obligé  ,  malgré  lui,  de  livrer  ce  qu'il 
a  de  plus  cher  au  monde.  Considérons  plu- 
tôt la  sage  conduite  deDoinnine.  Lorsqu  il  a 
fallu  éviter  la  persécution,  elle  s'est  pru- 
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demrtient  rotirée;  maintenant  qu'il  faut  com- 
battre, el'e  ne  songe  plus  à  fuir.  La  voilà 
prête  à  suivro  ceux  qui  l'emmènent;  elle  les 
suit  «ans  contrainte,  quoiqu'elle  sache  bien 
au'ils  la  conduisent  à  la  mort.  Apprenons  de 
la,  nous  autres ,  ce  que  nous  devons  faire 
dans  les  différentes  conjonctures  on  nous 
nous  trouvons  ;  car  comme  nous  ne  devons 
point  témérairement  aller  au-devant  du  pé- 
ril, aussi  ne  devons-nous  pas  reculer  laVtie- 
nent  lorsqu'il  se  j>réseiite.  Mais  suivons  nos 
saintes  martyres. 

On  leur  lit  prendre  le  chemin  de  Hiérapo- 
lis  (I),  c'est-à-dire  Ville  sarrée.  Ce  fut  enfin 
d'un  endroit  proche  de  cette  ville  qu'elles 
partirent  pour  arriver  à  la  ville  qui  doit  seule 
porter  lenomdosacrée;  c  est-à-direà  la  céleste 
Jérusalem,  et  qu'elles  terminèrent  glorieu- 
sement toutes  leurs  courses  de  la  manière 
eue  je  vais  raconter  en  peu  de  ne  ts. 

Une  rivière  côtoie  le  grand  chemin  d'Ë- 
desse  à  Hiérapolis.  Les  soldats  qui  les  con- 
duisaient s'arrêtèrent  pour  manger  sous 
Quelques  arbres  qui  se  trouvaient  là  par  ha- 
sard. Pendant  qu'ils  dînent  et  qu  ils  ne 
songent  qu'à  boire,  nos  suintes  femmes  son- 
gent à  se  mettre  en  liberté.  On  dit  que  le 
mari  de  D  >mnine  y  donna  les  mains,  et 
qu'il  les  aida  à  tromper  leurs  gardes  ;  je 
suis  assoz  de  ce  sentiment,  et  il  v  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  en  usa  ainsi,  aïin  de  pou- 
voir se  mettre  en  quelque  sorte  à  couvert  de 
Ja  colère  du  souverain  juge,  et  d'avoir  quel- 
que chose  à  alléguer  au  jour  du  jugement, 
qui  pût  le  décharger  en  partie  du  crime  de 
trahison  qu'il  avait  commis  ert  livrant  sa 
femme  et  ses  tilles  aux  tyrans.  Il  est  certain 
qu'il  amusait  les  soldats  pendant  que  les 
saintes,  s'éloignant  insensiblement  d'eux , 
entrèrent  dans  le  fleuve  pour  s'y  noyer.  Que 
les  mères  prêtent  l'oreille ,  que  les  filles 
soient  attentives,  que  les  unes  et  les  autres 
apprennent  ici  leurs  devoir*.  Oué  celies-ci 
comprennent  jusqu'où  «loit  aller  leur  obéis- 
sance, et  que  celles-là  considèrent  quelle 
force  ont  leurs  exemples.  Domnine  entre 
donc  dans  le  fleuve,  tenant  ses  deux  filles 
par  la  main  ;  elles  se  laissent  toutes  trois 
aller  au  courant  de  l'eau  qui  les  emporte,  les 
sulfoque  et  les  baptise  d'un  baptême  nouveau 
et  peu  usité, de  ce  baptême  dont  parlait  Jésus- 
Chnst  aux  deux  liis  de  Zébédée  [Mal th.  xx, 
23),  lorsqu'il  disait  :  Vous  boires  te  mélne  at- 
tire que  je  boirai,  et  tous  »erez  baptisé  du 
même  baptême  dont  je  ferai  baptisé. 

Ainsi  cette  admirable  femme  fut  trois  fois 
martyre  ;  une  fois  par  elle-même,  et  deux 
fois  dans  ses  tilles.  De  quel  courage  n'eut- 
elle  pas  besoin  pour  exécuter  la  résolution 
qu'elle  avait  prise  de  se  jeter  dans  ce  fleuve? 
Mais  qu'd  dut  être  héroïque,  quand  elle  pro- 
posa à  ses  filles  d'en  Taire  autant!  Naturel- 
lement une  mère  craint  moins  la  mort  pour 
elle  que  pour  ses  enfants,  le  coup  nui  les 
frappe  lui  est  infiniment  plus  sensible  que 
celui  qui  la  frappe  elle-même;  qu'on  s'ima- 
gine donc,  si  on  le  peut,  la  violence  quo  se 

(t )  Quelques-uns  croient  que  c'est  Alep. 
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fit  Domnine  en  voulant  réprimer  les  mouve- 
ments de  la  nature  ;  quel  effort  pour  étein- 
dre les  flammes  de  l'nmour  maternel,  pour 
en  Étouffer  tous  les  mouvements,  pour  apai- 
ser les  murmures  de  son  cretir,  pour  calmer 
les  soulèvements  de  ses  entrailles  I  Bi  une 
mère  se  croit  malheureuse  lorsque  la  mort 
lui  vient  enlever  une  tille  qui  lui  est  chère, 
si  elle  trouve  après  cela  la  vit*  ennuyeuse, 
quel  supplice  i;our  l'Ame  de  Domnine,  qui 
ne  perd  pas  une  tille  seulement,  mais  deux 
tout  à  la  fois  ;  qui  n'est  pas  simplement 
spectatrice  de  leur  mort,  mais  qui  en  est 
ere-même  la  cause I  c'est  elle  qui  les  pousse 
à  leur  perle,  qui  les  y  entraîne  ;  qm  les  y 
précipite. 

dépendant  les  soldats,  qui  ignorent  ce  qui 
s'est  passé ,  les  attendent  toujours  ;  mais 
elles  sont  déjà  dans  le  riel  avec  les  anges; 
ce  que  res  hommes  privés  des  lumières  de 
la  foi  n'ont  garde  de  s'imaginer.  Saint  Paul 
dit,  en  parlant  d'une  mère,  qu'elle  Sera  sau- 
vée par  le  moyen  de  ses  enfants,  r'est  ici  le 
contraire;  ce  sont  les  enfants  qui  doivent 
leur  salut  h  leur  mere.  Cherchons  mainte- 
nant les  raisons  qui  firent  entreprendre  à 
celle-ci  une  chose  aussi  extraordinaire.  D'où 
Vient  qu'elle  n'attendit  pas  la  sentence  du 
gouverneur,  qui  lui  aurait  Sans  doute  fait 
Obtenir  l'honneur  du  niaityré  ;  pourquoi 
prévenir  son  jugement  en  se  condamnant 
elle-même  à  la  mort  ?  D'où  tient  qu'elle  rte 
voulut  pas  même  comparaître  devant  soft 
tribunal  ?  Ce  n'est  pas  qn'elle  craignit  les 
tourments,  mais  elle  craignait  «le  voir  ses 
filles  exposées  à  des  regards  lascifs  '  la  vue 
des  bourreaux  n'avait  rien  qui  l'eifrayAt , 
mais  celle  d'un  corrupteur.  Ainsi,  sûns  vou- 
loir hasarder  la  Victoire  dans  tin  combat, 
elle  commença  par  ériger  un  trophée;  en  un 
mot,  elle  aima  mieux  arracher  la  couronne 
que  la  disputer. 

Mères  qui  m'écoutez,  rendez  témoignage 
à  la  vérité.  Vous  avez  éprouve5  les  douleurs 
de  l'enfantement;  mais  concevez- vous  celles 
qui  déchirent  le  rieur  de  Domnine,  lors- 
qu 'entrant  dans  le  fleuve  elle  prit  les  mains 
de  ses  lllles?  Comment  les  siennes  ne  deviu- 
rent-cllespas  immobiles?  comment  les  nerfs 
ne  se  retirèrent-ils  point,  ou  plutôt  com- 
ment purent-ils  prêter  leur  ministère  pour 
entraîner  à  la  mort  ces  innocentes  viciimes? 
Gomment  cette  mère,  je  dirais  dans  une  au- 
tre rencontre,  la  plus  infortunée  de  toutes 
les  mères,  comment,  dis-je,  nut-elle  obliger 
sa  raison  à  consentir  à  ce  quelle  allait  faire? 
Mais  c'est  ert  vain  que  nous  cherchons  ce 
que  personne  ne  pourra  jamais  trouver,  ce 
que  l'esprit  ne  peut  concevoir ,  ni  la  parole 
exprimer.  Il  n  y  a  que  celle-là  seule  qui 
éprouva  alors  ces  horribles  douleurs  qui  en 
puisse  parler.  Mais  ne  donnons  pas  toutes 
nos  louanges  à  la  mère,  réservons-en  pour 
les  filles,  elles  ne  méritent  pas  moins  nos 
éloges  et  noire  admiration.  Avouons  que 
l'obéissance  n'était  pas  en  cette  ocensionuno 
vertu  trop  aisée  à  mettre  ert  pratique.  Cepen 
dant  Domnine  n'a  quo  faire  de  cordes  ni  de 
chaînes  pour  attucher  les  victimes,  elles 
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suivent  de  leur  bon  gré,  elles  no  s'enfuient 
point  de  l'autel.  Elles  entrèrent  dans  l'eau 
avec  une  tranquillité  et  une  joio  surpre- 
nanto.  Elles  curent  môme  la  présence  d'es- 
prit et  la  charitable  prévoyance  de  laisser 
leurs  souliers  sur  le  rivage,  afin  que  leurs 
gardes  ne  fussent  point  en  peine  à  leur 
considération,  et  que  ces  souliers,  trouvés 
sur  le  bord  du  fleuve,  leur  pussent  servir  de 
décharge  auprès  du  gouverneur,  qui  aurait 
pu  les  accuser,  non  sans  quelque  couleur, 
de  s'être  laissés  corrompre  par  l'argent  ou 
par  les  charmes  de  leurs  prisonnières,  et  d'a- 
voir facilité  leur  évasion. 

Ne  vous  sentez-vous  pas  maintenant  tout 
remplis  de  vénération,  d'amour  et  de  res- 
pect pour  la  mère  et  pour  les  filles?  Profi- 
tons de  ces  moments  de  ferveur,  et  allons 
nous  prosterner  devant  leurs  reliques.  11  est 
certain  que  les  châsses  des  martyrs  et  leurs 
os  sacrés  ont  la  vertu  d'attirer  les  grâces  et 
les  bénédictions  du  ciel  sur  ceux  qui  les 
révèrent. 

DOMNINE  (sainte),  martyre,  habitait  Egée 
en  Cilicie.  Au  commencement  du  règne  de 
Dioctétien,  elle  y  fut  arrêtée  pour  la  foi,  avec 
sainte  Théonille,  et  les  saints  Claude,  Astère 
et  Néon,  en  l'année  285.  Le  proconsul  de  la 
province,  nommé  Lysias,  leur  fit  souflrir  à 
tous  de  cruels  supplices  avant  de  les  faire 
mourir.  (  Voy.  les  Actes  de  cette  sainte  à 
l'article  Claude.  )  La  féte  de  tous  ces  saints 
martyrs  est  inscrite  au  Martyrologe  le  23 
août. 

DOMNINE  (sainte  ),  souffrit  le  martyre  en 
Lycie,  sous  le  règne  de  l'empereur  Dioclé- 
tien.  Nous  n'avons  aucun  détail  au  sujet  de 
ces  saints  combattants  de  la  foi.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  12  octobre. 

DOMNINE  (sainte),  vierge  et  martyre.souf- 
frit  la  mort  pour  la  défense  de  la  religion, 
avecplusieursautres  vierges,  ses  compagnes., 
dont  nous  ignorons  complètement  les  noms. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  H  avril. 

DOMNION  (  saint  ),  souffrit  le  martyre  à 
Bergame.  On  ignore  complètement  la  date 
et  les  diverses  circonstances  de  son  combat. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  16  juillet. 

DOM  THÉODORE,  Abyssinien,  fut  empri- 
sonné le  30  septembre  16V8,  en  Abyssinie, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de  Ba- 
silides,  Negous  de  ce  pays,  en  haine  de  la  re- 
ligion catholique.  Il  eut  pour  compagnons  de 
sa  captivité  Ihum  Laca  Marian,  Don  Jean, 
Don  Melca  Christos. 

DONACEOS  (Gabrikl),  capitaine  en  Abys- 
sinie, fut  exilé  durant  le  règne  du  persécu- 
teur Basilides,  Négous  de  ce  pays,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  livrer  le  P.  Noguerra,  vicaire 
apostolique  de  Mondez. 

DONAT  (  saint  ),  martyr,  fut  mis  à  mort  à 
Rome  pour  la  foi  chrétienne,  avec  saint  Abon- 
dance, saint  Léon  et  saint  Nicéphore.  L'E- 
glise célèbre  lafôtede  ces  saints  le  1"  mars. 
(Pas  d'Actes.) 

DONAT  (saint),  martyr  à  Carthage  en  250, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce,  mourut  de  faim  dans  un  ca- 
chot où  il  fut  renfermé  avec  uuo  foule  de 
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chrétiens  qui  tous  reçurent  la  glorieuse  cou- 
ronne du  martyre.  (Voy.  Victorin.)  L'Eglise 
fait  la  fête  de  tous  ces  martyrs  le  17  avril. 

DONAT  (  saint  ),  évêque  d'Arezzo  en  Tos- 
cane, fut  arrêté  pour  la  foi  au  commence- 
ment du  règne  de  Julien  l'Apostat,  et  con- 
damné à  être  décapité.  Quadratien,  préfet 
impérial  de  Toscane,  qui  l'avait  fait  arrêter, 
lui  fit  souffrir  divers  supplices  qu'il  endura 
avec  beaucoup  de  courage,  avant  de  pronon- 
cer contre  lui  la  peine  capitale.  Ses  reliques 
sont  dans  une  châsse  à  Arezzo,  dans  l'église 
cathédrale.  La  fête  de  ce  saint  est  inscrite  au 
Martyrologe  le  7  août. 

DONAT  (  saint  J,  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  religion  chrétienne,  durant  la  persé- 
cution des  empereurs  romains,  avec  les 
saints  Sabin  et  Agabe.  L'Eglise  les  honore 
tous  les  trois  le  25janvier. 

DONAT  (  saint  ),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  àCapoue,  avec  les  saints  Quince 
et  Arconce.  On  ignore  la  date  et  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  Le  Martyrologe  ro- 
main n'en  dit  absolument  rien.  L'Eglise  ho- 
nore  la  sainte  mémoire  de  ces  martyrs  au  5 
septembre. 

DONAT  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  à  Fossombrone.  On  ignore  à 
quelle  époque  et  dans  quelles  circonstances. 
Le  Martyrologe  romain  dit  seulement  qu'il 
eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
saints  Aquilin,  Géminé,  Gélase  et  Magne. 
L'Eglise  honore  leur  sainte  mémoire  le  î  fé- 
vrier. 

DONAT  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
à  Concordia,  avec  les  saiutsSecondien,  Rc- 
mule  et  quatre-vingt-six  auties,  dont  les 
noms  nous  sont  inconnus.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
17  février 

DONAT  (  saint  ),  martyr,  versa  son  sang 

Eour  la  confession  de  la  foi,  à  Alexandrie, 
a  date  de  son  martyre  est  inconuue.  11  eut 

S)ur  compagnons  de  ses  combats  les  saints 
ansuet,  Sévère,  Appien,  Honohus  et  d'au- 
tres encore  dont  les  noms  ne  sont  point  par- 
venus à  la  postérité.  L'Eglise  vénère  leur 
mémoire  le  30  décembre. 

DONAT  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
a  Antioche.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
glorieux  combat  les  saints  Restitut,  Valé- 
rien,  Fructuose  et  douze  autres  dont  nous 
ne  savons  pas  les  noms.  L'Eglise  fait  leur 
féte  le  23  août. 

DONAT  (saint),  martyr,  recul  la  palme  des 
courageux  combattants  de  la  foi,  dans  la  ville 
de  Césarée  en  Cappadoce.  Les  compagnons 
de  son  martyre  furent  les  saints  Victorius  et 
Polyeucte.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire 
le  21  mai. 

DONAT  (saint), fut  prêtre  et  confesseur,  et 
habitait  le  diocèse  de  Sisteron.  Dès  ses  plus 
tendres  années,  favorisé  de  plusieurs  grâces 
particulières,  il  se  retira  dans  la  solitude  où 
il  demeura  longtemps,  et  après  s'être  rendu 
célèbre  par  l'éclat  de  ses  miracles,  il  passa 
de  la  terre  au  ciel.  L'Eglise  fait  sa  féte  le  19 
août. 

DONAT  '  saint  ),  souflrit  le  martyre  en 
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rhonneur  de  la  foi  avec  saint  Hermogène  et 
vingt-deux  autres  dont  les  noms  ne  sont 
pas  connus.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
tes  circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  leur  sainte  mémoire  le  12  décembre. 

DONAT  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  en 
l'honneur  de  la  foi,  en  Afrique.  Nous  ne  pos- 
sédons aucun  détail  sur  lui  et  sur  les  com- 
pagnons de  ses  souffrances,  l'évêque  saint 
Kpiphane,Ruûnet  seize  autres  dontles  noms 
sont  ignorés.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  7 
avril. 

DONAT  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
avec  les  saints  Juste,  Hévénas  et  leurs  com- 
pagnons que  nous  ne  connaissons  pas.  Nous 
n'avons  point  de  détails  sur  eux.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  25  février. 

DONAT  (le  bienheureux),  naquit  près  de 
Perpignan,  dans  la  province  d'Aquitaine.  H 
partit  avec  trois  autres  Franciscains,  nom- 
més Nicolas  de  Taulicis,  Pierre  de  Narbonne 
et  Etienne  de  Laniet,  pour  évangéliser  les 
infidèles.  Arrivés  à  Jérusalem,  ils  résolurent 
de  se  rendre,  un  jour  de  solennité,  dans  la 
mosquée  du  Temple,  afin  d'y  prêcher  Jésus- 
Christ.  Les  mahométans,  furieux  de  cette 
hardiesse,  les  battirent  cruellement  et  lesje- 
tèrent  à  demi  morts  dans  un  noir  cachot  où 
ils  restèrent  troisjours  sans  manger.  Au  bout 
de  ce  temps,  ayant  courageusement  refusé  de 
rétracter  publiquement  leurs  paroles  insul- 
tantes contre  le  prophète,  ils  lurent  massa- 
crés h  coups  de  hache  et  d'épée.  le  1 1  novem- 
bre 1391.  Deux  fois  les  infidèles  voulurent 
brûler  les  reliques  de  nos  bienheureux, 
deux  fois  ils  furent  obligés  d'y  renoncer.  Ils 
les  enterrèrent  secrètement,  afin  que  les  chré- 
tiens ne  pussent  les  enlever.  Chronique  des 
Frères  Mineurs,  t.  III,  p.  16.  Wadding,  an. 
1391,  n*l.) 

DON  A  TE  (sainte),  cueillit  la  palme  du  mar- 
tyre à  Carthage,  en  200,  sous  le  règne  de 
1  empereur  Sévère.  Elle  faisait  partie  des 
martyrs  Scillitains.  Sa  fête  a  lieu  le  17  juil- 
let. (Voy. ,  pour  les  détails,  saint  Spervt.  ) 

DONATE,  nom  d'une  femme  qui  fut  prise 
à  Rome  avec  saint  Movse  et  beaucoup  d'au- 
tres chrétiens,  sous  l'empire  de  Dèce,  en 
l'an  250,  pour  cause  de  christianisme.  Elle 
fut,  comme  les  autres  confesseurs,  pendant 
dix-huit  mois  en  prison,  où  les  souffrances 
et  les  tourments  ne  purent  ébranler  son  cou- 
rage et  sa  constance.  La  lettre  de  Lucien, 
confesseur  de  Carthage,  aux  confesseurs  de 
Rome,  lettre  qu'on  trouve  parmi  celles  de 
saint  Cyprien,  fait  mention  de  cette  femme 
courageuse.  (Pour  plus  de  détails,  voy.  saint 

MOYSE.) 

DONATE  {  sainte),  reçut  à  Rome  la  cou- 
ronne du  martyre,  en  303,  sous  l'empire  et 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  Elle  fut 
mise  à  mort  sur  la  voie  Salaria  où  elle  de- 
meura enterrée  jusqu'au  jour  de  sa  transla- 
tion qui  eut  lieu  le  8  août  de  ic  ne  sais  quelle 
année.  Vingt-six  chrétiens  furent  exécutés 
le  même  jour  dans  le  même  endroit.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  8  août.  (  Voy. 
Cyriaque.  Voy.  aussi  l'abbé  Grandidier, 
Histoire  de  V Eglise  de  Strasbourg.) 
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DONATE  (sainte),  reçut  la  palme  du 
tyre  à  Rome,  avec  les  saintes  Pauline,  Rus- 
tique, Nominande,  Séroline,  HUarie,  et  d'au- 
tres encore  dont  les  noms  nous  sont  incon- 
nus. L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  31 
décembre. 

DONATIEN  (saint), fut  martyrisé  à  Cartha- 
ge, avec  les  saints  Montan,  Leuce,  Flavien, 
Julien,  Victoric,  Primole,  Renus,  Donation. 
Ce  fut  en  259,  sous  l'empire  de  Valérien  et 
sous  le  gouvernement  intérimaire  de  Solon. 
(Pour  plus  de  détails,  il  faut  lire  les  Actes  de 
saint  Mort  a  v .  )  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  martyrs  le  24  février. 

DONATIEN  (saint),  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  pour  la  religion  chrétienne  dans  la 
ville  de  Nantes,  sous  l'empire  de  Dioclétien 
et  de  Maximien.  Ses  Actes,  que  nous  don- 
nons in  extenso,  ne  nomment  pas  le  préfet 
qualifié  président,  par  l'ordre  duquel  il  fut 
mis  à  mort.  Ce  fut  très-probablement  Ric- 
tius  Varus,  qui  était  préfet  de  la  Gaule  Bel- 
gique, et  très-probablement  aussi  de  la  Celti- 
que. Les  Actes  de  saint  Donatien,  que  nous 
empruntons  à  Bollandus,  sont  communs  à  ce 
saint  martyr  et  à  saint  Rogatien  son  frère. 

11  est  très-utile  de  présenter  aux  chrétiens 
les  glorieux  combats  des  martyrs,  et  d'apai- 
ser pour  ainsi  dire  avec  ce  sang  précieux  la 
pieuse  soif  de  leur  âme.  Les  pasteurs  se  ser- 
vent de  ces  grands  exemples  dans  les  ins- 
tructions qu'ils  font  à  leurs  peuples  au  mi- 
lieu des  saints  martyrs ,  et  les  fidèles,  com- 
prenant l'avantage  et  le  gain  solide  qui  se 
trouve  à  mourir  pour  Jésus  -  Christ ,  vont 
jusqu'à  souhaiter  le  même  sort. 

Les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien , 
continuant  dans  Rome  leur  brutale  persécu- 
tion contre  les  chrétiens  ,  et  voulant  abattre 
la  vraie  religion  sous  leur  idolâtrie,  envoyè- 
rent au  préfet  des  Gaules  un  ordre  précis  de 
faire  adorer  dans  toute  l'étendue  de  son  dé- 
partement les  statues  de  Jupiter  et  d'Apol- 
lon, donnant  leur  parole  que  ceux  qui  con- 
sentiraient au  culte  pçofane  de  ces'  faux 
dieux,  ou  plutôt  de  ces  véritables  démons, 
seraient  couchés  sur  l'Etat,  tâchant  ainsi 
d'exciter  la  cupidité  si  naturelle  au  cœur  hu- 
main, et  croyant  séduire  par  les  bienfaits 
ceux  que  les  discours  trouvaient  invincibles. 
Le  même  édit  portait  sentence  contre  ceux 

3ui  persisteraient  dans  la  confession  du  nom 
e  Jésus-Christ. 

Il  y  avait  alors  à  Nantes  un  jeune  homme 
appelé  Donatien,  illustre  par  sa  naissance, 
et  plus  illustre  par  sa  foi,  qui  avait  doraptô 
les  passions  de  sa  jeunesse  par  la  maturité 
de  son  esprit,  et  qui,  soutenu  et  guidé  par 
la  crainte  du  Seigneur,  repoussait  avec  un 
courage  et  une  fidélité  merveilleuse  les  tenta- 
tions du  malin  esprit.  11  était  passé  de  l'ido- 
lâtrie à  la  religion  chrétienne;  ainsi  purifié 
par  l'eau  du  baptême,  pénétré  des  saints 
mystères  ,  armé  de  la  science  de  Dieu  ,  il 
faisait  retentir  hautement  partout  le  triom- 
phe de  Jésus-Christ  en  sa  personue  ;  et  de 
peur  d'enfouir  le  talent  que  Dieu  lui  avait 
confié,  il  jetait  sans  cesse  dans  le  cœur  dos 
gentils  d'heureuses  semences  de  notre  foi. 
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L'odeur  de  sa  sainteté  et  les  grAces  de  son 
éloquence  attirèrent  bientôt  Rogatien  son 
frère,  qui,  quoique  l'aîné  selon  l'ordre  de  la 
nature,  honora  toujours  en  son  cadet  l'an- 
cienneté de  la  foi  et  de  la  religion.  Il  pressa 
môme  ce  cher  frère  de  lui  faire  recevoir  le 
baptême  avant  que  la  persécution  éclat  At, 
de  peur  que  cette  tempête  ne  le  surprit  en- 
core païen  ou  catéchumène  ,  souhaitant , 
disait-il,  de  combattre  et  d'être  couronné 
comme  lui.  Toutefois  l'absence  et  la  fuite 
des  prêtres  fut  un  obstacle  à  ce  désir  ;  mais 
son  sang  suppléa  glorieusement  à  l'eau  qui 
lui  manqua. 

Cependant  le  persécuteur,  entrant  dans  la 
ville  de  Nantes  avec  tout  l'appareil  de  son 
ministère,  fut  d'abord  excité  au  carbage  par 
les  habitants  qui  l'environnaient.  Juge  équi- 
table, lui  dirent-ils,  vous  arrivez  heureuse- 
ment pour  ramener  au  cuite  des  dieux  cette 
secte  qui  s'est  détachée  des  Juifs  mômes 
pour  suivre  le  crucifié.  Nous  vous  donnons 
avis  que  Donatien  est  ici  le  premier  sur  qui 
vous  devez  exercer  la  rigueur  de  votre  juge- 
ment; car,  non  content  de  s'être  soustrait  à 
notre  religion ,  ses  entr  etiens  ont  encore 
perverti  son  frère,  et  l'un  et  l'autre',  mé- 
prisant impunément  les  dieux  Jupiter  et 
Apollon,  que  nos  invincibles  empereurs 
adorent,  font  presque  céder  la  croyance  an- 
cienne et  publique  à  leurs  erreurs  nouvelles 
et  singulières.  Vous  serez  convaincu  de  la 
vérité  de  ce  rapport  quand  vous  les  inter- 
rogerez vous-même.  Le  préfet,  outré  do  co- 
lère, cita  incessamment  1  accusé  à  son  tribu- 
nal, et  lui  parla  d'abord  ainsi  :  Donatien, 
on  nous  a  ait  de  vous  que  non-seulement 
vous  ne  reconnaissiez  pas  Jupiter  et  Apol- 
lon, ces  dieux  qui  vous  ont  donné  la  vie  et 

Ïii  vous  la  conservent,  mais  môme  que  vous 
lez  contre  eux  jusqu'à  l'insulte  et  au  blas- 
phème, et  que,  prêchant  au  peuple  je  ne  sais 

rlle  autre  vie,  yous  en  entraînez  plusieurs 
s  la  secte  du  crucifié.  Donatien  lui  ré- 
pondit :  Vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne 
pensez,  en  me  reprochant  de  vouloir  retirer 
plusieurs  de  leur  aveuglement,  pour  les  taire 
passer  à  la  connaissance  du  Dieu  seul  qui 
mérite  nos  adorations.  Le  préfet  dit  :  Mets 
fin  à  tes  remontrances,  ou  l'on  t'aura  bien- 
tôt ôlé  la  vie.  Donation  ré,x>ndit  :  Vous 
tomberez  vous-même  dans  le  malheur  dont 
vous  me  menacez,  vous  qui,  enseveli  dans 
la  superstition,  préférez  les  ténèbres  de  vos 
opinions  à  la  lumière  do  Jésus-Christ,  que 
vous  ne  v  >yez  seulement  pas.  L'v-dessus  lo 

Sréfet  eu  fureur  le  fit  jeter,  les  fers  aux  pieds, 
ans  un  cachot,  afin  que  ia  sévérité  de  ce 
traitement  ébranlAt  sa  loi,  ou  du  moins  fût 
un  exemple  qui  détournai  les  spectateurs  de 
l'imiter. 

Alors  son  frère  ayant  été  amené,  le  préfet 
commença  à  employer  h  son  égard  une  dou- 
ceur et  des  caresses  empoisonnées ,  sachant 
bien  que  les  manières  flatteuses  et  insi- 
nuantes amollissent  souvent  ceux  que  la 
violence  fait  roidir.  Rogatien,  lui  dit -il, 
j'apprends  que  vous  vous  retirez  inconsidé- 
rément du  service  des  dieux,  qui  vous  ont 
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fait  naître  avec  tant  d'esprit  et  de  sagesse  ; 
et  j'ai  un  regret  sensible  qu'après  tant  de 
preuves  que  vous  avez  données  autrefois  de 
votre  jugement,  vous  vous  soyez  laissé  sur- 
prendre aux  imaginations  de  quelques  fré- 
nétiques. Ne  voyez-vous  pas  que  pour  ce 
Dieu  seul  que  vous  confessez,  vous  encourez 
l'indignation  de  tous  les  autres  ?  Mais  enfin, 
puisque  vous  n'êtes  pas  encore  souillé  du 
baptême  des  chrétiens,  si  vous  ne  vous  obs- 
tinez pas  dans  votre  première  démarche, 
vous  iiourrez  encore  espérer  de  votre  for- 
tune de  passer  dans  le  palais  des  empereurs 
et  dans  les  temples  des  dieux  une  vie  heu- 
reuse, et  môme  plus  honorable  que  celle  que 
vous  avez  menée  jusqu'à  présent.  Rogaiien 
réjiliqua  :  Vous  réussissez  paifaitement  à 
faire  de  mauvaises  promesses,  mauvais  juge 
que  vous  êtes,  qui  nommez  vos  empereurs 
avant  vos  dieux.  Mai.-,  quel  rang  tiennent 
dans  vos  temples  mêmes  ces  divinités,  qui 
sont  en  efiet  inférieures  aux  hommes,  quoi- 
qu'au  iond  vous  participiez  fort  à  leur  mi- 
sère ;  puisque,  si  elles  sont  sourdes  par  la 
matière  qui  les  compose,  vous  l'êtes  aussi 
à  l'égard  de  la  vérité  ;  si  elles  n'ont  point 
d'Ame,  vous  n'avez  point  de  discernement? 
N'est-il  pas  juste,  après  tout,  que  tous  ceux 
qui  adorent  des  pierres  deviennent  sembla- 
bles à  elles  ? 

Le  juge  aussitôt  dit  à  ses  satellites  :  Menez 
ce  disciple  insensé  dans  la  même  prison  que 
son  maître,  afin  que  dès  demain  le  glaive  de 
la  justice  venge  publiquement  l'injure  faité 
à  nos  princes.  C'est  ainsi  que  ces  deux  flam- 
beaux de  la  foi,  placés  dans  un  lien  obscur 
et  ténébreux,  l'éciairèrent  plus  par  leur  pré- 
sence qu'ils  ne  soutinrent  de  son  incom- 
modité. Le  bienheureux  Rogatien  s'attristait 
seulement  de  se  trouver  encore  sans  bap- 
tême ;  il  lui  semblait  toutefois  que  les  etn- 
brasseineuts  de  son  frère  lui  tenaient  lieu  de 
ce  bain  salutaire.  Donatien ,  de  son  côté , 
touché  de  son  affliction,  se  répandait  en 
prières  pour  son  frère,  et  disait  :  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui,  dans  l'ordre  de  votre  jus- 
tice, égalez  les  désirs  sincères  aux  etfets, 
puisqu  cnlin,  ne  nous  laissant  que  les  vœux, 
vous  vous  êtes  réservé  l'exécution  ,  que  la 
foi  pure  de  Rogatien  lui  serve  de  baptême  ; 
et  s'il  arrive  que  le  préfet  nous  fasse  mourir 
dès  demain,  comme  il  a  résolu,  que  le  sang 
de  votre  serviteur  soit  pour  mi  une  ablution 
et  une  onction  sacramentale.  Ayant  achevé 
cette  prière ,  qui  partait  du  plus  profond  de 
son  cœur,  ils  veillèrent  toute  la  nuit ,  et  le 
jour  étant  venu  ,  ils  attendaient  l'heure  de 
leur  mort  et  de  leur  récompense. 

Le  préfet  s  étant  assis  sur  son  tribunal, 
comme  le  jour  précédent,  il  voulut  juger  ces 
saints  confesseurs  en  présence  de  tout  le 
peuple.  L'on  vit  sortir  d'une  prison  lugubre 
ces  objets  de  la  joie  des  anges  ;  la  terre  sèche 
et  aride  d'un  cachot  avait  produit  ces  f.  uils 
heureux  de  l'Egliso.  Les  épines  de  la  tribulê- 
tion  environnaient  ces  roses  sacrées.  Enfin, 
dans  un  corps  chargé  de  chaînes ,  leur  Ame 
était  devenue  plus  libre  et  plus  forte  pour 
résister  au  tyran.  Ne  tous  attendez  pas,  leur 
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ckît— il ,  que  je  commence  encore  avec  tous 
par  la  douceur  ;  le  devoir  de  ma  charge  y 
serait  enfin  intéressé  ;  et  d'ailleurs  vous  vous 
en  êtes  rendus  indignes  en  refusant  de  re- 
connaître la  majesté  des  dieux  ;  ou ,  ce  qui 
est  encore  plus  criminel ,  en  la  foulant  aux 
pieds,  après  ravoir  reconnue.  Les  deux  mar- 
tyrs lui  répondirent  :  Votre  sagesse,  qui  est 
au-dessous  de  toute  ignorance  et  de  toute 
stupidité  «  égale  celle  de  ces  figures  insensi- 
bles do  pierre  et  de  métal  que  vous  adorez. 
Pour  la  notre,  elle  consiste  à  nous  résoudre 
à  tous  les  tourments  qu'inventera  la  rage  de 
Vos  bourreaux  :  nous  ne  perdons  rien  en 
rendant  notre  vie  à  celui  de  qui  nous  la  te- 
nons, et  recevant  en  échange  le  trésor  et  le 
poids  immense  de  la  gloire  qui  nous  attend. 

Le  préfet,  frémissant  de  courroux,  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet ,  voulant  au  moins 
briser  leurs  corps ,  s'il  ne  pouvait  rien  sur 
leurs  Ames  ;  et  satisfaisant  d' uitant  plus  sa 
fureur ,  que  le  bourreau  serait  longtemps  h 
les  tourmenter  sans  lent  ôter  la  vie.  11  or- 
donna néanmoins  qu'après  ces  longues  et 
cruelles  épreuves  on  leur  tranchât  la  téte. 
L'exécuteur  .  par  une  indigne  complaisance 

Sour  le  préfet ,  laquelle  augmenta  le  mérite 
e  ces  Saints  martyrs,  leur  enfonça  une  lance 
dans  la  gorge,  avant  que  de  les  achever  avec 
Tépée. 

C'est  ainsi  qu'ils  montèrent  tous  deux  au 
ciel  :  Donatien ,  glorieux  d'avoir  gagné  son 
frère;  et  Rogatien,  heureux  d'être  parvenu 
comme  lui  à  la  couronne  du  martyre  ;  l'un 
ayant  été  la  cause  du  salut  de  l'antre,  et  1a 
conversion  de  celui-ci  faisant  la  récompense 
du  premier.  Soutenus  par  une  'abondante 
grâce,  fortifiés  par  l'espoir  du  prix  qni  s'ap- 

f>roche ,  ils  consommèrent  heureusement 
eur  vie  par  une  mort  salutaire,  qui  les  fait 
régner  éternellement  avec  celui  auquel  soit 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

DONAT1LLE  (sainte) ,  vierge  et  martyre. 
Voici  ce  qu'à  propos  d'elle  nous  trouvons 
dans  le  Martyrologe  romain  «  A  Tabarhe  eu 
Afrique ,  les  saiutes  vierges  et  martyres 
Maxime,  Donatille  et  Seconde.  Les  deux 
premières,  durant  la  persécution  de  Va  lé  ri  en 
et  Gallien,  furent  abreuvées  de  vinaigre  et 
de  fiel,  puis  déchirées  a  couj-s  de  fouet, 
étendues  sur  le  chevalet,  rôties  sur  un  gril, 
frottées  avec  do  la  ch.mx,  enfin  exposées  aux 
bêtes,  avec  Seconde,  jeune  vierge,  Agée  seu- 
lement de  douze  ai  s;  mais,  n'en  ayant  reçu 
aucun  mal ,  elles  furent  égorgées.  »  L'Eglise 
fait  la  fête  de  ces  trois  saintes  le  90  juiflet. 

DONATl'S  (Jumis  ,  préfet  de  Rome  sous 
Valérieh,  fil  mourir,  en  257,  dans  celle  ville, 
les  saintes  Seconde  et  Ruline,  filles  d'Aslé- 
rius,  homme  de  famille  sénatoriale.  Il  les  fit 
fourmenter,  puis  décapiter. 

DORMANTS  (Les  skpt)  d'Kphèse,  sont  fê- 
tés par  l'Eglise  le  27  juillet.  Nous  reprodui- 
sons ici  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre 
JJistoire  des  persécutions,  vol.  H,  p  166. 
Nous  ne  ferons  nue  passer  sur  l'histoire  des 
sept  Dormants  d  Ejihèse,  que  nous  trouvons 
dans  saint  Grégoire  de  Tours.  Ce  saint  prélat 
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n'a  certes  pas  voulu  tromper;  mais  il  a  pu 
l'être.  Voici  ce  qu'il  raconte  dans  la  traduc- 
tion qu'il  a  faite  do  cette  histoire,  dans 
Photius  et  dans  les  menées  des  Grecs  :  Sept 
ebrétiens  que  les  Latins  nomment  Maximien, 
M/ilc,  Martinien,  Denis,  Jean,  Sérapion, Cons- 
tantin ,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
sous  l'empire  de  Dèce,  furent  enfermés  dans 
une  caverne  dont  on  mura  l'entrée.  Ils  s'f 
endormirent,  selon  Mana«sé,  historien  grec* 
y  moururent  selon  d'autres,  et  environ  deux 
cents  ans  après,  sons  le  règne  de  Théodose 
le  Jeune,  se  réveillèrent  ou  ressuscitèrent* 
parlèrent  à  plusieurs,  notamment  à  l'évêque 
et  à  l'empereur,  qui  vint  de  Constantinople 
pour  les  voir  ;  puis,  s'étant  prosternés  eh 
terre,  ils  rendirent  l'esprit  tous  ensemble. 

Voilà  qui  sent  trop  le  merveiHeax  pour 
être  admis  sans  preuves  irréfragable*  ;  fca- 
ronius,  Tillemont,  n'hésitent  pas  à  rejeter 
cette  histoire  do  réveil  ou  de  résurrection. 
La  vérité  e-t  probablement,  que  ces  saints 
furent  en  ctfet  renfermés  dans  une  caverne, 
où  on  les  retrouva  deux  cents  ans  après. 
L'Eglise  appelle  ordinairement  sommeil  le 
mort  do  cenx  qni  donnent  leur  vie  pour 
Dieu,  ou  qui  finissent  saintement.  Il  est  à 
croire  que  des  historiens  peu  attentifs  ont 
pris  à  la  lettre  ces  expressions  figoréès,  et 
se  sont  basés  sur  cette  interprétation  erronée, 
pour  écrire  le  récit  des  faits  qui  nous  occu- 
pent; peut-être  avait-on  dit  fi gurément  aussi 
que  la  découverte  des  reliques  des  saints 
dans  cette  caverne  était  un  réveil  nu  une 
résurrection. 

Nous  trouvons  dans  Godeseard  un  pas- 
sage qui  doit  trouver  ici  sa  plare  :  La  vérité 
est  que  leurs  reliques  furent  découvertes  en 
cette  année  fc79.  On  les  porta  à  MarseHIe,  et 
l'on  montre  encore  dans  l'église  Saint-Victor 
un  grand  coffre  de  pierre  qu'on  prétend 
avoir  servi  au  transport.  La  mémoire  de  ces 
saints  martyrs  est  en  grande  vénération  chez 
les  Grecs,  les  Syriens,  et  tous  les  peuples 
de  l'Orient. 

On  voit  a  Rome  dans  le  muséum  Vïeto- 
rium,  une  pierre  factice  qui  ressemble  assez 
à  une  pierre  précieuse;  on  a  gravé  dessus 
un  groupe  de  figures  qui  représentent  les 
sept  Dormants,  chacun  avec  son  nom.  Jean 
et  Constantin  ont  d<»ux  massues  près  d'eux; 
il  y  en  a  une  pleine  de  nœuds,  près  de 
Ma\imili<  n;  Malchus  et  Martinien  ont  deux 
haches  a  leurs  côtés  ;  Sérapion,  une  torche 
enflammée,  et  Danésius  ou  Denis,  un  grand 
clou.  On  a  peut-être  voulu  représenter  les 
différents  genres  de  supplices  qu'on  leur  fit 
souffrir.  Les  sent  martyrs  paraissent  fort 
jeunes,  ce  q  ii  s  accorde  avec  plusieurs  an- 
ciens monuments,  où  ils  sont  appelés  en- 
fants. 

La  caverne  où  leurs  corps  furent  trouvés 
devint  célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles. 
On  la  montre  encore  aux  voyageurs  qui  vont 
dans  le  Levant. 

DOROTHÉE  fsaint),  évêqiie  de  Tyr  et  mar- 
tvr,  succéda  a  saint  Méthode,  évêque  de 
cette  ville.  Si  Ton  en  eroit  saint  Jérôme,  il 
reçut  la  couronne  du  martyre.  Théophene 
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raconte  qu  après  avoir  souffert  de  grands 
tourments  sous  Dioclétien  et  sous  Licinius, 
il  fut  mis  à  mort  par  les  officiers  de  Julien 
l'Apostat,  dans  la  cent  septième  année  de  sa 
▼ie.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  9  oc- 
tobre. 

DOROTHÉE  DE  TYR  (saint),  était  prêtre  se- 
lon quelques-uns,  et,  selon  d'autres,  évêque. 
On  ne  sait  presque  rien  sur  lui.  Les  anciens 
martyrologes  assurent  qu'il  subit  de  cruelles 
tortures  pour  la  défense  de  la  foi,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dioclétien.  On  croit  du 
reste  qu'il  ne  succomba  pas  à  ses  souffrances 
et  qu  il  vécut  jusqu'au  commencement  du 
règne  de  l'empereur  Julien  l'Apostat.  Les 
Grecs  modernes  et  d'autres  prétendent  qu'il 
reçut  la  palme  d'un  glorieux  martyre,  dans 
la  ville  d'Odyssopolis  eu  Thrace.  L'Eglise 
célèbre  sa  fête  le  5  juin. 

DOROTHÉE  (saint) ,  martyr ,  premier 
chambellan  de  l'empereur  Dioclétien,  avait 
sous  ses  ordres  Gorgone  et  Pierre  comme 
sous-chambellans.  Tous  trois  étaient  eunu- 
ques des  plus  considérables  du  palais.  Très- 
zélés  pour  les  intérêts  du  prince,  ils  occu- 
paient les  premières  charges  de  l'Etat. 
Quand  l'infâme  Galère  accusa  les  chrétiens 
de  l'incendie  de  Nicomédie,  que  lui-même 
avait  allumé,  Dorothée  et  Gorgone  furent 
arrêtés.  On  les  soumit  à  de  cruelles  tortures, 
et  enûn  on  les  condamna  à  périr  par  stran- 
gulation. Quant  à  Pierre,  sa  mort  fut  terrible 
et  affreuse  par  les  supplices  qui  la  précédè- 
rent. U  fut  élevé  tout  nu  en  l'air  et  déchiré 
à  coups  de  fouet,  jusqu'à  qu'on  lui  vit  les  os. 
On  versa  dans  ses  plaies  du  sel  et  du  vinaigre, 
puis  enfin  on  l'étenJit  sur  un  gril  où  on  le 
fit  brûler  à  petit  feu.  Rien  de  ces  atroces  sup- 
plices ne  put  ébranler  le  courage  du  martyr. 
Il  mourut  en  rendant  gloire  à  Jésus-Christ. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  saints  le  9  sep- 
tembre. 

DOROTHÉE  (saint),  martyr,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Tarse  en  Cilieie  avec 
saint  Castor.  Le  Martyrologe  romain  ne  nous 
donne  aucun  détail  sur  ces  deux  saints. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  28  mars. 

DOROTHÉE  (sainte),  mourut  martyre  à 
Aquilée,  sous  la  persécution  de  Néron,  avec 
les  saintes  Euphémie  et  Thècle,  et  saint 
Erasme.  (Pas  de  documents  certains.)  Ce  fut 
le  prêtre  Hermagore  qui  les  enterra.  On 
fait  la  fête  de  sainte  Dorothée  le  3  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte) ,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  par  l'Eglise  le  6  février.  Elle 
souffrit  la  mort  pour  la  foi  chrétienne  dans 
le  commencement  du  if  siècle,  durant  la 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  Ce 
que  nous  savons  d'elle  nous  vient  de  saint 
Adhelme.  [L.  deLaud.  virgin.,  c.  25).  Pour 
la  contraindre  à  se  marier  ou  à  adorer  les 
idoles,  Fabricius,  gouverneur  de  Cappadocc, 
lui  fil  endurer  les  tourments  les  plus  cruels. 
La  sainte,  au  lieu  de  succomber,  résista  cou- 
rageusement, et  eut  même  le  bonheur  de 
convertir  deux  femmes  qni  avaient  aposta- 
Mô  et  qu'on  avait  chargées  de  la  séduire. 
Voyant  que  rien  ne  pourrait  l'amener  à  lui 
obéir,  Fabriciu*  la  condamna  à  être  d^çapi- 
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tée.  On  raconte  que,  comme  elle  marchait 
au  supplice,  un  jeune  homme,  nommé  Théo- 
phile, qui  lui  avait  entendu  dire  qu'elle 
allait  trouver  son  divin  époux,  lui  demanda 
en  se  moquant  d'elle,  de  lui  envoyer  des 
fruits  et  des  fleurs  du  jardin  de  cet  époux. 
Dorothée,  par  un  effet  miraculeux  de  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ,  lui  envoya  immédia- 
tement des  fruits  et  des  fleurs.  Frappé  de  ce 
prodige,  Théophile  se  convertit  immédiate- 
ment. Le  corps  de  sainte  Dorothée  est  ac- 
tuellement dans  l'église  qui  est  à  Rome  au 
delà  du  Tibre,  sous  son  invocation. 

DOROTHÉE  (sainte),  était  d'une  des  fa- 
milles les  plus  nobles  et  les  plus  riches 
d'Alexandrie.  N'ayant  pas  voulu  condescen- 
dre à  satisfaire  la  passion  brutale  qu'avait 
conçue  pour  elle  l'empereur  Maximien,  elle 
fut  dépouillée  de  tous  ses  biens  et  condamnée 
à  l'exil,  en  308.  (Rufin,  1.  vin,  c.  17.) 

DORYMÉDON  (saint),  martyr,  était  séna- 
teur de  la  ville  de  Sycnade,  où  se  trouvait 
Dionisius  Perennius,  gouverneur  de  Phrj- 
gie,  quand  le  vicaire  de  la  province  lui  en- 
voya saint  Trophime,  qu'il  avait  déjà  fait 
mettre  à  la  question.  Le  gouverneur,  araof 
fait  souffrir  divers  supplices  au  saint,  fe  fit 
jeter  en  prison.  Dorymédon,  qui  déjà  était 
chrétien,  ou  qui,  comme  beaucoup  \e  pré- 
tendent, fut  converti  par  saint  Trophime, 
Fallait  voir  dans  sa  prison.  Ce  devoir  de 
charité  qu'il  accomplissait  en  allant  visiter 
le  saint  martyr  fut  cause  qu'on  l'arrêta  lui- 
même.  Il  fut  exposé  aux  bêtes  avec  Tro- 
phime, à  qui  l'affreuse  cruauté  du  gouver- 
neur fit  d'abord  crever  les  yeux.  Les  bêtes 
n'ayant  pas  voulu  leur  faire  de  mal,  le 
gouverneur  les  fit  décapiter  tous  deux,  le 
19  septembre,  jour  auquel  l'Eglise  Jatine  et 
l'Eglise  grecque,  dans  lesquelles  ils  sont 
fort  célèbres,  font  leur  fête.  Le  saint  souffrit 
sous  l'empire  de  Probus. 

DOUNÔUAS  ou  Dunaan  (Joseph),  roi  juif, 
gouvernait  l'Hemiar,  gr*nd  pays  de  l'Arabie 
Heureuse,  dont  les  Grecs  appelaient  les  habi- 
tants Homérites.  Ce  prince,  grand  ennemi  des 
chrétiens,  et  qui  était  très-cruel,  fut  sur- 
nommé l'auteur  des  fosses,  parce  qu'il  faisait 
précipiter  les  chrétiens  de  sa  province  dans 
des  losses  pleines  de  feu,  et  les  v  faisait 
cruellement  brûler,  quand  ils  refusaient 
d'embrasser  la  religion  juive.  Dunaan  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Négra  ou 
Nagéran,  dont  tous  les  habitants  vivaient 
sous  la  loi  de  l'Evangile,  la  cinquième 
année  de  Justin ,  qui  est  l'an  522.  Ce 
prince,  ne  pouvant  s'emparer  de  la  ville  par 
la  force,;  ne  craignit  point  de  parjurer  ses 
serments  et  y  entra  par  une  composition 
qu'il  comptait  bien  violer;  une  fois  maître 
de  la  ville,  il  essaya,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  d'amener  les  habitants  à  reuier 
leur  foi  et  à  embrasser  le  judaïsme.  Il  osa 
violer  le  tombeau  de  l'évêque  Paul,  mort 
deux  années  auparavant,  et  fit  brûler  ses  os; 
les  prêtres ,  les  moines  et  les  religieuses 
furent  jetés  dans  un  bûcher  ardent,  où  ils 
périrent  en  l'honneur  du  nom  de  Jésus- 
Christ.  La  ville  avait  pour  gouverneur  un 
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vénérable  vieillard  nommé  Aréthas  :  oubliant 
tout  respect  pour  le  courage  malheureux  et 
pour  le  grand  âge  de  ce  vieux  capitaine,  il 
lui  fit  trancher  Ja  tête  ainsi  qu'à  un  grand 
nombre  d'habitants.  Beaucoup  de  femmes 
subirent  aussi  le  même  sort;  il  emmena 
enfin  toute  la  jeunesse  de  la  ville  en  capti- 
vité. L'Eglise  célèbre  collectivement  la  fête 
de  tous  les  saints  martyrs,  qui  furent  brûlés 
par  ce  prince  impie,  le  vingt-septième  de 
millet  ;  saint  Aréthas  est  inscrit  en  particu- 
lier au  Martyrologe  romain,  le  vingt -qua- 
trième d'octobre,  avec  trois  cent  quarante 
autres  de  Négrnn  et  une  sainte  femme  dont 
le  (ils,  âgé  seulement  de  cinq  ans,  su  jeta 
dans  le  feu  où  ('•tait  dé,à  sa  mère,  en  confes- 
sant Jésus-Christ. 

Bientôt  Dieu  infligea  à  Dunaan  le  châti- 
ment que  méritait  sa  barbarie  sacrilège. 
En  effet ,  l'année  suivante,  Elesbaan,  roi 
d'Auxume,  ville  située  en  Ethiopie,  qui 
était  chrétien  t*t  ennemi  du  roi  de  la  pro«- 
vince  d'Hémiar,  se  résolut  à  punir  ses  for- 
faits. Soutenu  par  l'empereur  Justin  et  par 
toutes  les  forces  d'Egypte  et  d'Orient,  il  at- 
taqua Dunaan  par  terre  et  par  mer,  le  prit 
avec  les  principaux  de  sa  famille,  le  lit 
mourir  et  soumit  l'Hémiar  à  sa  puissance. 
Après  avoir  été  ainsi  l'instrument  de  la 
vengeance  divine,  il  prit  l'habit  monastique 
et  consacra  le  reste  de  ses  jours  au  service 

du  Seigneur        Des  Arabes  prétendent  que. 

ce  Dunaan  ne  fut  pas  pris  par  Elesbaan,  mais 
que,  pressé  par  les  Ethiopiens,  il  s'élança 
dans  la  mer  avec  son  coursier  et  y  trouva  la 
mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ciel  sut  venger 
la  mort  des  saints  martyrs  qu'il  avait  tour- 
mentés avec  tant  de  barbarie. 

DOUZEU  (  François  ),  de  Grenade,  frère 
mineur,  fut  tué  par  les  ilèches  des  Chiehimè- 
ques  en  se  rendant  à  Saint-Michel.  Il  eut 
pour  compagnon  de  sou  martyre  le  frère 
Pierre  de  Burgos.  (  Chronique  des  Frère$  Mi- 
neurs, t.  IV,  p.  768.) 

DOWNAR  (Baptiste),  l'une  des  religieuses 
de  Saint-Basile,  établies  à  Minsk  en  Lithuanie, 
et  connues  sous  le  nom  de  tilles  de  la  Sainte- 
Trinité,  qui  furent  expulsées  de  leur  cou- 
vent et  livrées  aux  persécutions  les  plus  vio- 
lentes dans  le  courant  de  l'année  1837,  par 
le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évêque  apos- 
tat. On  les  avait  renfermées  dans  un  cou- 
vent, enlevé  h  d'autres  religieuses  pour  pas- 
ser entre  les  mains  d'une  communauté  de 
Czernice  ou  Filles-Noires ,  recrutées  parmi 
les  veuves  de  soldats  russes  et  les  filles  do 
mœurs  déréglées.  Ces  filles  passaient  leur 
temps  à  se  dire  des  injures,  à  se  battre  et  a 
s'enivrer  avec  de  l'eau-de-vie.  Un  jour  qu'elles 
avaient  peut-être  bu  plus  qu'à  l'ordinaire, 
elles  se  saisirent  de  Baptiste  Dow nar,  et  l'en- 
fermèrent dans  un  grand  poêle  où  elle  fut 
brûlée  vive.  (Voy.  l'art.  Mieczyslawska.) 

DRACONCE ,  gouverneur  de  Campanie 
sous  l'empire  de  Dioclétien,  en  l'année  305, 
fit  arrêter,  fouetter  cruellement  et  emprison- 
ner saint  Sosie,  diacre  de  Misène.  Plus  tard, 
ayant  su  que  le  diacre  Procule  et  deux  bour- 
geois de  Pouzzoles,  Acuce  et  Eutice,  venaient 
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visiter  le  saint  dans  sa  prison,  il  les  fit  em- 
prisonner aussi,  après  leur  avoir  fait  subir 
le  même  traitement.  Dioclétien  lui  donna  pour 
successeur  un  nommé  Timothée.  (  Voy.  cet 
article.) 

DR1S1PARE,  ville  de  la  Pannonie,  où  saint 
Alexandre  et  saint  Caius  furent  martyrisés 
pour  la  foi.  (Voy.  les  articles  de  ces  deux 
saints.) 

DROSIS  (sainte),  vierge  et  martyre,  mou- 
rut pour  la  foi  chrétienne  à  une  époque  qu'il 
nous  est  impossible  de  préciser.  Elle  n'est 
pas  au  catalogue  des  saints  :  c'est  par  erreur. 
Voici  ce  que  nous  trouvons  relativement  à 
son  martyre  dans  saint  Jean  Chrysostome. 

«  J'avoue  que  je  me  sens  pour  les  mar- 
tyrs une  dévotion  tendre  et  affectueuse  ; 
i  aime  à  célébrer  leurs  fêtes,  j'aime  à  publier 
leurs  louanges,  à  décrire  leurs  combats,  sur- 
tout lorsque  des  femmes  en  sont  les  hé- 
roïnes. Car  plus  le  vase  qui  reçoit  la  grâce  est 
fragile,  plus  cette  grâce  est  précieuse,  qui 
le  conserve,  qui  le  fortifie,  qui  fait  qu'il  ré- 
siste. Plus  celui  qui  combat  est  faible ,  plus 
les  trophées  qu'il  s'élève  après  sa  victoire 
sont  glorieux.  Que  pourront  dire  à  l'avenir 
les  hommes,  qu'allégueront-ils  pour  excuser 
leur  lâcheté  ,  lorsque  des  femmes  montrent 
un  courage  viril,  lorsqu'on  les  voit  se  pré- 
parer à  combattre  pour  la  piété  et  la  religion 
avec  une  ardeur  et  une  assurance  peu  com- 
munes? Il  n'y  a  donc  plus  d'âge,  il  n'y  a 
plus  de  sexe,  il  n'y  a  plus  de  conditiou  qui 
puisse  servir  d'excuse  a  une  vie  molle,  à  un 
chrétien  lâche.  On  peut  espérer  de  vaincre , 
on  le  doit,  dès  qu'on  se  sent  un  cœur  animé 
d'un  vrai  zèle,  d'une  foi  ardente.  La  grâce  , 
et  par  conséquent  l'assurance  de  la  victoire, 
ne  saurait  manquer  à  quiconque  ressent  en 
lui-même  ces  dispositions,  comme  elle  ne 
manqua  pas  à  la  bienheureuse  Drosis,  qui 
en  était  toute  remplie. 

«  Cette  illustre  vierge  avait  un  corps  faible, 
elle  était  d'un  sexe  qu'on  croit  pouvoir  atta- 
quer impunément  ;  son  âge  enfin  tendre  et 
peu  avancé  ne  lui  donnait  ni  autorité  ni 
force  ;  cependant  la  grâce  entrant  dans  son 
âme,  en  enasse  la  timidité  et  la  faiblesse,  lui 
donne  comme  une  teinture  de  valeur  et  de 
fermeté,  et  la  dispose  à  se  jeter  dans  les  pé- 
rils sans  les  craindre.  Certes,  il  n'est  point 
d'homme  sur  la  terre  moins  capable  d'être 
ébranlé  par  la  crainte  que  celui  qui  craint 
Dieu  ;  que  ses  ennemis  emploient  pour  le 
combattre  et  le  fer,  et  le  feu,  et  les  bêtes  fa- 
rouches ;  percé,  brûlé,  déchiré,  il  se  rira  de 
ses  ennemis,  il  les  regardera  avec  une  fierté 
méprisante.  Telle  fut  notre  jeune  martyre. 
Car,  après  que  le  tyran  eut  fait  allumer  en  sa 

Erésence  un  grand  feu,  il  ne  voulut  pas  d'a- 
ord  l'y  faire  jeter,  ni  même  lui  faire  couper 
la  tête,  de  peur  qu'une  mort  trop  prompte 
ne  fintt  trop  tôt  le  combat  ;  mais  voulant  l'in- 
timider pour  la  vaincre  après  avec  plus  de 
facilité,  il  lui  met  devant  les  yeux  un  bûcher 
ardent  préparé  pour  elle.  La*  flamme  s'élève 
avec  impétuosité;  mais  loin  de  jeter  la  frayeur 
dans  l'âme  de  Drosis,  elle  ne  fait  que  l'en- 
flammer du  désir  d'en  être  consumée,  et 
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qu'augmenter  l'ardeur  de  ce  (eu  sacré  que 
.son  chaste  cœur  a  conçu  pour  Jésus-Christ. 
Elle  se  ressouvînt  des  trois  enfants  de  la  four- 
naise, elle  s'imagina  ôtre  avec  eux  au  mi- 
lieu des  flammes,  les  combattre,  les  fouler 
aux  pieds,  et  recevoir  avec  ces  trois  jeunes 
combattants  une  quatrième  couronne.  Ainsi 
que  les  objets  paraissent  à  un  frénétique  tout 
autres  qu'Us  ne  sont  en  effet,  qu'il  se  jette 
sans  rien  craindre  sur  la  pointe  des  é.pées  , 
qu'il  se  lance  hardiment  au  milieu  d'un  feu, 
qans  un  précipice,  et  que  son  esprit  offusque 
des  noires  vapeurs  de  sa  maladie  ne  voit  pas 
des  périls  qui  fonl  frénvr  les  autres;  de  même 
notre  héroïne,  possédée  d'une  div  ne  fureur, 
et  poussée,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  d'une 
t  sainte  frénésie  que  lui  cause  l'ardent  amour 
P  qu'elle  a  pour  Dieu  ,  n'aperçoit  rien  de  tout 
ce  qui  est  devant  ses  yeux  ;  mais  comme  ra- 
vie en  extase,  et  tout  occupée  de  la  gloire  et 
des  plaisirs  qui  l'attendent  dans  le  ciel,  elle 
lie  voit  rien  sur  la  terre  qui  lui  paraisse  di- 
gne de  son  attention  ou  de  sa  crainte.  Elle 
croit  que  la  flamme  qui  s'élève  au-dessus  du 
bûcher  (où  enfin  elle  vient  de  monter)  n'est 
tout  au  plus  qu'une  exhalaison  qui  va  se  ré- 
soudre en  une  pluie  douce  et  agréable.  Je 
regarde  donc  ce  brasier  comme  une  eau 
claire,  où  un  excellent  ouvrier  vient  tremper 
un  acier  fin  dont  il  veut  faire  un  ouvrage 
curieux  ;  ou,  plus  naturellement,  comme  un 
fourneau  où  la  belle  Ame  de  Drosis  est  mise, 
ainsi  qu'un  or  très-pur,  pour  en  sortir  en- 
core plus  épurée.  Sa  chair  se  fondait,  ses 
nerfs  se  réduisaient  en  cendres,  ses  os  se 
calcinaient,  son  sang  et  sa  graisse  coulaient 
de  toutes  parts,  et  son  âme  en  devenait  plus 
éclatante.  Quelques-uns  de  ceux  qui  étalent 
témoins  de  son  supplice,  voyant  qu'elle  se 
consumait ,  s'imaginaient  que  dans  peu  elle 
ne  serait  plus,  et  elle  ne  faisait  au  contraire 
que  s'embellir.  Qu'un  homme  peu  expéri- 
menté dans  la  fonte  des  métaux  voie  de  l'or 
dans  un  fourneau  se  fondre,  couler  et  se  min- 
ier parmi  des  cendres,  il  pense  en  lui-môme 
que  cet  or  est  entièrement  perdu  ;  mais  l'or- 
fèvre a  bien  une  autre  pensée  :  il  sait  que  ee 
précieux  métal  n'en  sera  que  plus  beau,  plus 
ur,  plus  fin  ;  il  s'en  sert  pour  enchâsser  des 
iamanfs  et  des  perles.  C'est  ainsi  que  les 
païens,  apercevant  que  le  feu  faisait  insensi- 
blement perdre  au  corps  de  notre  martyre 
sa  ligure,  que  ce  corps  ne  se  distinguait  plus 
d'un  monceau  de  cendres,  croyaient  qu  elle 
n'était  plus  elle-même  qu'un  peu  de  pous- 
sière; mais  les  fidèles  en  jugeaient  bien  au- 
trement, ils  n'ignoraient  pas  qu'elle  sub- 
sistait plus  que  jamais,  et  ils  regardaient  avec 
plaisirson  Ame  s'élever  au  ciel  toutebrillante. 

«  Disons  plus  :  le  bûcher  sur  lequel  elle 
monta  devint  pour  elle  un  théâtre  d'honneur, 
où,  avant  même  la  résurrection  ,  elle  parut 
Victorieuse  de  ses  ennemis;  car  à  mesure  quo 
le  feu  agissait  sur  sa  chair,  il  la  faisait  pé- 
tiller, et  ce  bruit  mettait  en  fuite  les  puis- 
sances de  l'enfer.  Voyez  ce  soldat  couvert 
de  ses  armes;  écoutez  le  cliquetis  qu'elles 
font  lorsqu'il  marche  au  combat  ;  ce  son 
guerrier  qu'elles  produisent  a  je  ne  sais  quoi 
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qui  inspire  de  U  frayeur,  du  moins  aux  âmes 

timides.  Il  en  est  de  môme  de  la  peau  de  Dro- 
sis, elle  fait  fuir  les  démons  par  le  bruit 
qu'elle  rend  dans  le  feu.  Mais  ce  n'est  pas  le 
seul  moyen  dont  elle  se  sert  pour  les  chasser; 
car  après  que  la  fia  m  me  a  eu  pénétré  ses 
membres,  la  fumée  qui  s'élève  de  tout  son 
corps  embrasé,  rencontrant  en  l'air  ces  mal- 
heureux esprits,  h  ur  donne  la  chasse,  ils 
n'en  peuvent  souffrir  l'odeur;  et  si  la  fumée 
impure  des  sacrifices  a  pu  corrompre  et  in- 
fecter l'air  môme ,  cette  autre  fumée  qui 
monte  du  bâcher  de  Drosis  lui  rend  sa  pre- 
mière pureté.  Oserai  s-jo  faire  une  compa- 
raison entre  deux  choses  entièrement  oppo- 
sées, entre  un  bûcher  et  une  fontaine?  Car 
de  mémo  que  l'admirable  Drosis ,  pour  se 
laver  dans  une  fontaine,  se  serait  auparavant 
dépouillée  de  ses  habits  ;  ainsi  voulant  net- 
toyer son  Ame  do  toutes  ses  taches,  et  la  ren- 
dre plus  belle  aux  yeux  de  son  époux ,  elle 
l'a  purifiée  dans  les  flammes,  après  avoir 
quitté  sa  robe,  je  yeux  dire  son  corps.  La 
voilà  que  les  anges  accompagnent ,  avec  en- 
core plus  de  joie  qu'ils  n'accompagnaient 
l'âme  de  Lazare  lorsqu'elle  prit  son  vol  dans 
le  sein  d'Abraham.  Ne  pourrions-nous  pas 
encore  appeler  ce  bûcher  un  vaisseau  rem- 
pli d'une  teinture  de  pourpre,  où  Drosis  se- 
rait venue  teindre  sa  robe  pour  ôtre  reçue 
dans  la  salle  des  noces. 

«  O  merveilleux  bûcher  1  quel  trésor  ne 
renfermes-tu  pas  en  toi  ?  une  cendre  plus 
précieuse  que  l'or,  d'une  odeur  plus  agréable 
que  les  parfums  les  plus  exquis  ,  plus  bril- 
lante que  les  rubis  et  les  diamants.  El  certai- 
nement les  reliques  des  martyrs  ont  un  pou- 
voir que  ni  l'or  ni  les  perles  n'auront  jamais. 
L'or  ne  saurait  chasser  les  maladies.  A-t-on 
vu  la  mort  ohéir  à  l'or,  et,  à  son  seul  attou- 
chement, abandonner  un  corps  dont  elle  se 
seiait  déjà  emparée?  Non,  sans  doute;  et  c'est 
ce  que  font  tous  les  jours  les  reliques  des 
saints  martyrs.  » 

DKUSE  (saint),  souffrit  le  martyre  pour  la 
foi ,  à  Antioche,  avec  les  saints  Zozime  et 
Théodore.  Les  Actes  des  rcartyrs  ne  nous 
ont  conservé  aucun  document  relativement 
à  eux.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire 
le  lk  décembre. 

DBUSLS  fsiint),  martyr,  versa  son  sang  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ  avec  les  saints 
Lucien,  Métrone,  Paul,  Zénobe  et  Théolime. 
Ce  fut  à  Tripoli  que  ces  courageux*  combat- 
tants souffrirent  le  martyre.  Nous  n'avons 
nas  d'autres  détails  sur  leur  compte.  L'Eglise 
honore  leur  sainte  mémoire  le  2V  décembre 

DCBAC  (Clame),  ursuline,  fut  guillo- 
tinée le 26 juillet  179V,  à  Orange,  avec  Thé- 
rèse Cousohm  ,  supérieure  des  ursulineS  de 
SislcrOll  ;  Anne  Cartier,  insuline  au  Pont- 
Saint-Esprit  ;  Marguerite  Bonnet,  religieuse 
du  Saint-Sacrement ,  et  Madeleine-Cathe- 
rine de  Justamon  ,  quatrième  martyic  du 
môme  nom  et  de  la  môme  famille.  Quand  le 
juge  demanda  à  la  sœur  Claire  Dubac  ,  qui 
elle  était  :  «  Je  suis  religieuse,  répondit-elle, 
et -je  le  serai  jusqu'à  la  mort,  de  cœur  et 
d'âme.  » 
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ÇnfllppibesV  accompagné  du  p.  Cortil  et  du 
F-  EtYçhhe  Baudin,  afin  d'aller  prêcher  l'E- 
?qngite  (fans  lés'  Carolines  occidentales. 
Apres  quinze  jours  de  navigation,  le  30  no- 
vembre 17f0,  on  aperçut  la  terre.  Des  in- 
digènes, étant  venus  a  bord,  dirent  que  ces 
îles  s'appelaient  Sonsorol  ouSorol,  et  qu'elles 
faisaient  partie  des  Iles  Palaos.  Maigre  les  re- 

Srésentations  des  officiers  du  navire,  les 
eux  Pères  voulurent  descendre  à  terre  et  y 
piauler  une  croix,  tandis  que  le  vaisseau 
continuerait  sa  marche  pour  découvrir  l'île 
Panlog,  éloignéed "environ  50  lieues  de  celles 
où  les  missionnaires  allaient  descendre. 

Quelque  temps  après,  la  Sainte-Trinité 
étant  revenue  aux  iles  Sonsorol  pour  avoir 
des  nouvelles  des  deux  missionnaires,  un 
vent  violent  la  força  de  prendre  le  large,  et 
ce  ne  fui  qu'un  an  après  que  l'on  sut  que  les 
Pères  Duberron  et  Ctu  til  avaient  été  tués  et 
mangés. 

DIBRAY,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  fut  une 
des  victimes  immolées  aux  Carmes  durant 
la  révolution  française.  Poursuivi  par  les 
brigands,  il  était  parvenu  à  leur  échapper, 
et  setait  blotti  entre  deux  matelas  dans  l'é- 
glise du  couvent.  A  la  un  du  massacre,  les 
meurtrier-  qui  buvaient  et  chantaient  dans 
l'église  l'ayant  aperçu,  je  bourreau  se  saisit 
de  lui,  le  traîna  au  pied  de  l'autel,  lui  fendit 
la  tê.e  avec  son  sabre  et  l'acheva  à  coups  de 
pique. 

DUEGNAS  (Pierre  de),  avait  été  élevé  à  la 
cour  de  Caslille.  11  était  frère-lai  dans  l'ordre 
des  Franciscains,  et  n'avais  que  dix-huit  ans 
quand  il  partit  avec  Jean  de  Cetîna  (l'oy.  son 
titre),  pour  aller  prêcher  l'Evangile  à  Grenade 
et  dans  l'Andalousie.  Ils  arrivèrent  à  Gre- 
nade le  8  janvier  1397.  Le  peuple  s'émut  de 
leur  arrivée.  Le  cadi,  dépositaire  de  l'auto- 
rité pendant  l'absence  momentanée  du  chef 
Mahomel-Aben-Balva ,  les  fit  amener  a  son 
tribunal,  et  ils  ne  se  cachèrent  point  du  mo- 
tif qui  les  amenait.  Le  juge,  n'osant  prendre 
sur  lui  de  les  maltraiter,  leur  enjoignit,  sous 

Eeine  de  la  vie,  de  quitter  le  territoire  de 
renade.  Le  lendemain ,  malgré  l'ordre  du 
cadi,  nos  bienheureux  se  mirent  à  prêcher 
dans  la  ville  et  furent  aussitôt  jetés  eu  pri- 
son. Quelque  temps  après  on  les  envoya 
travailler  aux  vignes  avec  des  esclaves.  Le 
rude  travail  auquel  ils  se  livraient  et  les 
exercices  de  leur  zele  les  firent  tomber  ma- 
lades ,  mais  Dieu  exauça  leurs  ferventes 
prières  et  leur  rendit  la  santé.  Après  deux 
mois  de  séjeur  aux  vignes,  ils  revinrent  à 
Grenade.  Un  jour,  Jean  ayant  rencontré  par 
la  ville  une  troupe  de  mahomélaus,  il  se  mit 
à  leur  expliquer  la  parole  de  Dieu  et  à  ana- 
théin.itiser  SSahomet.  Ceux  qui  1  <  mouraient 
le  conduisirent  aussitôt  à  Mahornet-Aben- 
B  ilva  ,  qui  était  de  retour  de  son  voyage  à 
Malaga.  Il  appliqua  lui-même  plusieurs 
coups  de  bâ  on  à  Jean,  dont  un  lui  arracha 
l'cai);  ensuite,  l'ayant  fait  dépouiller  de  ses 
Têtetnen^s,  il  commanda  de  l'achever  à  coups 
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de  fouet.  Il  mil  (in  lui-même  aux  tortures 
du  martyr  en  lui  tranchant  la  tèle  avec  son 
gaive.  11  ordonna  ensuite  à  Pierre  de  lui 
obéir  et  de  renier  sa  foi  Promesses,  mena- 
ces, tout  fut  inutile.  Alors  il  le  fit  fustiger 
cruellement,  après  quoi  il  lui  coupa  lui- 
même  la  tête  comme  à  son  compagnon.  Leur 
martyre  arriva  le  19  mai  1397.  La  populace 
traîna  leurs  corps  par  la  ville,  mais  les  chré- 
tiens recueillirent  leurs  membres  dispersés, 
et  aujourd'hui  encore  une  grande  partie  de 
leurs  saintes  reliques  se  voit  à  Vie  en  Cata- 
logne. (Ilmaldi,  au.  1397,  n*  17.) 

DUFRESSE  (le  bienheureux),  missionnaire 
en  Chine,  évêque  do  Tabraca,  futarrêté  dans 
le  Sut-Chuen  eu  178V,  ou  plutôt  se  livra  lui- 
même  sur  l'invitation  que  lui  en  fit. M.  de  Saint- 
Martin,  évèque  de  Caradre.  On  avait  décidé 

Ju'à  tout  prix  on  s'emparerait  de  lui.  L'évêque 
à  Caradre  craignit  que  la  rigueur  des  re- 
cherches qu'on  allait  faire  devint  funeste  à 
d'autre*,  missionnaires;  ce  fut  ce  qui  le  dé- 
cida a  écrire  à  M.  Dufresse,  qui,  douze  jours 
après,  se  présenta  aux  mandarins.  Il  fut  trans- 
féré dans  les  prisons  de  Pékin  avec  l'évêque 
de  Caradre,  ainsi  que  MM.  Devant  et  Delpon, 
et,  à  la  suite  de  plusieurs  interrogatoires, 
condamné  par  le  tribunal  des  crimes  à  une 
détention  perpétuelle.  U  faillit  périr  de  mi- 
sère en  prison ,  ainsi  que  firent  les  deux 
derniers  missionna  res  que  nous  venons  de 
nommer.  Enfin,  après  bien  des  soutfrances, 
un  édit  do  l'empereur  vint  l'arracher  à  sa 
prison  en  novembre  1785.  11  revint  à  Macao 
avec  M.  de  Saint-Mart  n  et  y  attendit  le  mo- 
ment favorable  pour  rentrer  dans  le  pays 
qu'il  évaugélisait.  Ce  fut  le  25  juillet  1800 
que  l'évêque  de  Caradre  ,  un  an  avant  sa 
mort,  le  sacra  sous  le  titre  d'évêoue  de  Ta- 
braca. Le  15  novembre  suivant,  il  fut  nommé 
vicaire  apostolique  du  Sut-Chuen.  En  sep- 
tembre 1803,  il  réunit  le  premier  synode  qui 
se  soit  assemblé  en  Chine.  Un  édit  de  l'em- 
pereur K  h  portant  peine  de  mort 
contre  les  mi-sionnaires  qu'on  découvrirait 
dans  l'empire,  fit  qu'on  renvoya  de  Pékin 
tous  les  missionnaires,  à  l'exception  de  trois 
que  l'on  garda  pour  le  tribunal  des  mathé- 
matiques. Après  un  moment  de  calme,  la 
tempête  éclata  de  nouveau.  Mgr  Dufresse 
tomba  entre  les  mains  des  persécuteurs  le  18 
mai  1815.  llfuld'ab  >rd  traité  avec  infiniment 
d'égards  par  les  mandarins.  M.  Escodeca  de 
la  Boissonnade  voulut  en  vain  racheter  sa 
liberté  en  payant  rançon;  on  n'accepta  pas. 
Le  vice-roi  prononçant  en  dehors  de  toutes 
les  formes  judiciaires  et  légales,  rendit  on 
arrêt  qui  le  condamna,  vers  le  milieu  de 
septembre,  à  être  décapité  immédiatement. 
On  fit  sortir  des  prisons  plus  de  trente  chré- 
tiens qui  accompagnèrent  l'évêque  au  lieu 
du  supplice.  On  pensait  effrayer  le  troupeau 
en  tuant  son  premier  pasteur;  mais  au  lieu 
du  supplice,  ces  chrétiens  montrèrent  *in 
courage  vraiment  sublime.  Le  mandarin  , 
leur  ordonnant  d'apostasier  sous  peine  d'être 
étranglés,  ils  se  jeté,  eut  aux  pieds  de  l'évê- 
que et  lui  demandèrent  l'absolution  pour 
se  préparer  à  mourir.  Un  seul  resta  debout. 
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Alors  l'évêque,  élevant  la  voix,  exhorta  ceux 
qui  restaient  fidèles  à  suivre  l'exemple  qu'il 
allait  bientôt  leurdonner.  Puis,  présentant  sa 
tète  au  bourreau,  il  reçut  immédiatement  le 
coup  mortel.  Les  autres  chrétiens,  qui  ambi- 
tionnaient un  sort  pareil,  ne  virent  pas  leurs 
vœux  satisfaits;  ils  furent  reconduits  en 
prison. 

DULAS  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
à  Zéphyre  en  Cilicie,  sous  le  président  Maxi- 
me. Ayant  été  fouetté,  mis  surun  gril  ardent, 
arrosé  d'huile  bouillante  et  tourmenté  en 
plusieurs  autres  manières  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ,  il  remporta  la  palme  du  mar- 
tyre. 

*  DULAU  (Jean-Marie),  archevêque  d'Arles, 
était  originaire  du  Périgord.  Sa  naissance  eut 
lieu  le  30  octobre  1738  :  son  père  et  sa  mère 
appartenaient  aux  plus  anciennes  et  aux  plus 
nobles  familles  du  pays.  S'il  faut  en  croire  les 
récits  de  ceux  qui  ont  écrit  sa  Vie,  la  Provi- 
dence prit  soin  d'entourer  son  enfance  de 
grâces  toutes  particulières.  Sa  mère,  qui  était 
une  femme  extrêmement  pieuse,  ne  parlait  ja- 
mais à  son  cher  ûls  sans  l'appeler  le  trésor  et 
la  bénédiction  de  sa  maison.  Sa  tendresse  sa- 
vait instinctivement  trouver  les  noms  de  ce 
que  devait  être  en  effet  cet  enfant.  Ainsi  les 
mères,  bien  souvent,  ont  comme  des  en- 
trevisions d'avenir  en  ce  qui  concerne  leurs 
enfants.  Le  jeune  Dulau  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  études.  11  les  fit  si  fortes 
et  avec  tant  de  distinction,  que  ses  maîtres 
lui  prédirent  qu'un  jour  il  serait  la  gloire  de 
la  France  et  de  l'Eglise.  11  avait  un  oncle, 
curé  de  Saint-Sulpice.  Cet  estimable  ecclé- 
siastique sut  diriger  les  goûts  et  les  tendances 
de  son  neveu,  de  telle  façon  qu'il  préféra 
'  entrer  dans  l'étal  ecclésiastique,  aux  jouis- 
sances que  sa  position  de  fortune  et  sa  nais- 
sance lui  donnaient  droit  d'espérer  dans  le 
monde.  Il  montra  dans  l'étude  de  la  théolo- 
gie les  mêmes  dispositions  et  la  même  supé- 
riorité que  pour  les  éludes  littéraires.  En 
sortant  du  collège  de  Navarre,  il  fut  le  pre- 
mier de  sa  licence  admis  en  Sorbonne.  il  fut 
ensuite  élevé  au  canonicat  de  Paraiers  ;  peu 
de  temps  après,  nommé  grand  vicaire  de 
Bordeaux,  puis  enfin  prieur  commandataire 
dans  le  diocèse  de  Périgucux.  M.  Dulau  jouis- 
sait dès  lors  d'une  immense  fortune  qu'il 
dépensait  tout  entière  en  aumônes  et  en 
pieuses  libéralités.  La  charité  lui  parut  tou- 
jours la  vertu  suprême,  t  elle  qui  est  la  source 
de  toutes  les  autres.  Déjà  sa  réputation  était 
grande  ;  aussi  ne  fut-on  pas  étonné,  lorsqu'il 
rut  choisi ,  n'ayant  pas  encore  trente-deux 
ans,  pour  remplir  les  fonctions  d'agent  géné- 
ral du  clergé  dans  la  province  ecclésiastique 
de  Vienne.  En  1775,  c'est-à-dire  à  l'âge  de 
37  ans,  il  fut  nommé  archevêque  d'Arles. 
Convaincu  que  l'ordre  est  nécessaire  à  l'hom- 
me pour  faire  un  bon  emploi  de  sa  vie  et 
pour  arriver  par  là  au  ciel,  il  en  mit  dans 
toute  sa  conduite  et  dans  les  actions  les  plus 
ordinaires  de  sa  vie.  Chaque  jour,  chaque 
heure,  avaient  son  emploi.  Dans  sa  maison 
tout  était  ré.^lé  comme  dans  un  séminaire  : 
1  étude,  la  prière,  les  soins  qu'il  devait  à  son 
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troupeau,  se  partageaient  presque  tout  son 
temps  ;  le  seul  délassement  qu'il  se  permît 
était  la  promenade  ;  chaque  jour  il  faisait 
une  longue  course  ;  il  choisissait  toujours 
pour  but  de  ses  excursions  les  lieux  les 
plus  solitaires.  11  y  discutait  avec  ceux  de 
son  clergé  qui  l'accompagnaient  quelque 
point  de  morale  ou  de  théologie. 

11  arriva  qu'un  jour  un  de  ses  secrétaires 
blâma  l'austérité  de  sa  vie  et  lui  donna  le 
conseil  de  ne  point  s'astreindre  plus  long- 
temps à  une  existence  si  rigoureuse  et  si  sé- 
vère. 11  lui  conseillait  de  voir,  de  fréquenter 
la  société.  «  Je  sais,  lui  répondit  le  pieux 
archevêque,  que  si  je  suivais  vos  conseils 
j'aurais  une  vie  plus  agréable  :  croyez-vous 
qu'autant  qu'un  autre  je  n'aimerais  pas  la 
société  et  ses  agréments  que  vous  me  van- 
tez ?  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  pour 
jouir  de  tout  cela  que  la  Providence  m'a 
confié  la  haute  position  que  j'occupe.  C'est 
pour  veiller  au  salut,  aux  besoins  de  ce  trou- 
peau dont  je  suis  le  pasteur.  Un  ministre  du 
Seigneur,  qui  a  charge  d'âmes,  doit  préférer 
son  devoir  aux  satisfactions  de  la  vie.  » 

La  plus  grande  préoccupation  du  saint  ar- 
chevêque  fut  de  rendre  les  études  plus 
fortes  dans  le  collège  et  dans  le  séminaire 
d'Arles,  et  d'y  mettre  la  piété  au  niveau  des 
études.  Après  avoir  fait  sous  ce  rapport  ce 
que  sa  piété  et  sa  sollicitude  lui  comman- 
daient, il  voulut  lui-même  évangéliser  son 
diocèse.  Comme  il  ne  pouvait  pas  de  sa 
personne  faire  autant  qu'il  était  besoin,  il 
y  suppléa  par  de  nombreuses  missions  qu'il 
établit.  Deux  ans  après  son  installation,  c'est- 
à-dire  en  1777,  if  commença  la  visite  de 
toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  11  était 
affable  avec  tout  le  monde ,  mais  surtout 
avec  ses  prêtres.  Le  moins  élevé  en  dignité 
était  aussi  bien  accueilli  par  lui  que  ceux 
qui  remplissaient  les  fondions  les  plus  émi- 
nentes.  Le  plus  humble  vicaire  ne  venait 
jamais  le  voir  qu'il  ne  l'invitât  à  s'asseoir  à 
sa  table  dont  il  faisait  les  honneurs  avec 
infiniment  de  cordialité.  Il  avait  le  talent  d'a- 
dresser à  tous  de  ces  paroles  obligeantes 
qui  encouragent  le  mérite  et  en  sont  comme 
la  première  récompense.  Quand  il  visitait 
une  paroisse,  il  consacrait  toujours  une  jour- 
née pour  examinerles  écoles  et  pour  voirquel 
était  le  genre  d'éducation  qu'on  y  donnait  à  la 
jeunesse.  Il  interrogeait  les  petits  enfants 
avec  cette  douceur,  cette  tendresse  que  doi- 
vent toujours  avoir  pour  l'enfance  Les  mi- 
nistres de  celui  qui  disait  :  Si  ni  te  parvulos 
ventre  ad  me.  Son  bonheur  était  de  donner 
des  prix  ot  de  renvoyer  satisfaits  et  heureux 
ceux  qui  l'avaient  contenté  par  leurs  ré- 
ponses. On  peut  trouver  ces  détails  peu  in- 
téressants; cependant,  il  faut  le  dire,  un 
évêque  est  le  père  du  troupeau  qui  lui  est 
confié,  et  nous  concevons  parfaitement  sa 
tendresse  pour  les  petits  enfants.  Ne  sont-ils 
pas  l'espérance  de  l'avenir?  Pour  tous  tant 
que  nous  sommes,  l'espérance  et  l'avenir, 
Dieu  les  fait  si  beaux  et  si  dorés  sur  la  tête 
de  l'enfance  !  Puis,  les  bonheurs  des  enfants 
sont  quelque  chose  de  si  pur  et  de  si  parfait. 
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2 l'on  éprouve  toujours  une  immense  satis- 
ction  a  les  faire  naître. 
L'archevêque  d'Arles,  au  milieu  des  assem- 
blées du  clergé  de  France,  était  regardé 
comme  un  oracle.  Il  était  doué  d'un  juge- 
ment et  d'une  perspicacité  qui  devançaient 
les  événements.  Aussi  voyait-il  parfaitement 
à  côté  des  tendances  philosophiques  et  ré- 
volutionnaires de  l'époque,  les  abus  de  toute 
sorte  existant  dans  la  société.  11  avait  prédit 
la  révolution  française  et  ses  horreurs,  en 
disant  qu'elle  arriverait  nécessairement,  si 
les  membres  du  sanctuaire  ne  savaient  pas 
couper  au  vif  dans  les  vices  qui  y  existaient 
et  dont  la  réforme  lui  paraissait  absolument 
nécessaire.  Un  an  avant  que  la  révolution 
éclatât,  en  1788,  il  sut,  de  concert  avec  les 
magistrats  d'Arles,  faire  au  peuple  des  au- 
mônes abondantes  qui  l'empêchèrent  de 
se  révolter  dans  la  disette  qu'il  eut  à  souf- 
frir. Nommé  d'abord  députe  à  l'assemblée 
des  Notables,  puis  aux  Etats  généraux,  il  s'ef- 
faça complètement  ;  sa  modestie  était  si 
grande  qu'il  n'aborda  jamais  la  tribune.  Ce- 
pendant sa  science  et  sa  haute  raison  ne 
demeurèrent  pas  stériles.  11  fut  la  lumière 
des  comités  et  des  commissions  dont  il  fut 
membre.  On  peut  le  regarder  comme  le 
principal  rédacteur  et  comme  l'inspirateur 
de  l'exposition  de  principes  que  rédigea  le 
comité  des  évéques.  Mgr  Dulau  publia  plu- 
sieurs excellents  ouvrages  à  l'usage  de  son 
diocèse;  ce  Ait  à  ces  écrits  remarquables 
que  le  troupeau  confié  à  sa  garde  dut  de  ne 
pas  tomber  dans  lo  schisme.  Quand  parut  le 
•décret  qui  ordonnait  la  déportation  des  prê- 
tres fidèles,  il  fit  en  réponse  une  adresse  au 
roi  si  pleine  de  raison  et  de  sensibilité  que 
l'infortuné  Louis  XVI  en  fut  ému  jusqu'à  en 
pleurer,  et  qu'il  refusa  de  le  signer. 

Le  11  août  1792,  Mgr  Dulau  fut  arrêté. 
Quand  il  entra  dans  l'enceinte  de  la  prison, 
il  y  trouva  ses  deux  grands  vicaires,  MM.  de 
Thorame  et  de  Foucault.  Quand  il  fut  trans- 
féré dans  l'église  des  Carmes,  un  horloger 
nommé  Carcel  vint  immédiatement  l'y  vi- 
siter. Cet  homme  avait  déjà  sauvé  quatre 
ecclésiastiques.  11  venait  offrir  à  l'archevêque 
des  movens  de  sortir  facilement  do  prison. 
«  Mon  Bon  ami,  lui  dit  l'homme  de  Dieu,  je 
vous  suis  bien  obligé  de  votre  bon  vouloir; 
mais  étant  innocent,  je  dois  rester  ici  ;  si  je 
fuyais  on  me  croirait  coupable.  Que  la  sainte 
volonté  de  Dieu  soit  faite!  »  Deux  jours  et 
deux  nuits  les  prisonniers  restèrent  sans 
autre  lit  qu'une  simple  chaise.  Parmi  ces 
prisonniers,  il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient 
cassés  de  vieillesse,  accablés  d'infirmités; 
d'autres  étaient  si  indigents  qu'ils  n'avaient 

{>as  même  de  quoi  subvenir  aux  besoins  de 
eur  nourriture.  Leur  misère  était  si  grande, 
qu'elle  parvint  à  toucher  môme  un  de  leurs 

f)ersécuteurs,  un  de  ceux  d'entre  les  révo- 
utionnaires  qui  avaient  montré  le  plus  d'a- 
charnement pour  les  faire  incarcérer,  en  fut 
profondément  ému.  11  accordaaux  gardes  la  per- 
mission de  laisser  entrer  ce  qu'on  apporterait 
pour  leur  subsistance,  de  faire  seulement  at- 
tention qu'on  n'introduisit  pas  d'armes.  Il  alla 
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jusqu'à  inviter  lui-même  les  personnes  cha- 
ritables des  environs  à  subvenir  aux  besoins 
des  pauvres  prisonniers.  Dans  leur  prison, 
ils  n'avaient  pas  la  permission  de  célébrer 
les  saints  mystères.  Ils  récitaient  en  com- 
mun les  prières  de  la  messe.  Le  médecin 
obtint  pour  eux  la  permission  d'une  pro- 
menade chaque  jour  dans  lo  jardin,  au  fond 
duquel  il  y  avait  un  petit  oratoire  de  la 
Vierge,  de  sorte  que  ces  disciples  du  Sei- 

f;neur  trouvaient  partout  des  occasions  d'é- 
ever  leur  âme  à  Dieu.  Le  but  de  leurs  pro- 
menades était  cet  oratoire,  où  ils  allaient 
comme  en  pèlerinage  invoquer  la  mère  des 
miséricordes.  Rentraient-ils  dans  leur  pri- 
son, qui  était  l'église  elle-même,  ils  y  étaient 
sans  cesse  face  à  face  avec  le  Dieu  qui  ha- 
bite dans  le  temple  des  chrétiens.  Tous  les 
jours  les  infirmités  de  l'archevêque  d'Arles 
augmentaient  :  bien  des  fois  on  l'engagea  à 
demander  la  permission  d'être  transporté 
chez  lui,  mais  il  répondait  invariablement  : 
«  Je  suis  trop  bien  ici,  et  en  trop  bonne 
compagnie.  »  Il  y  avait  trois  jours  déjà  qu'il 
était  en  prison,  et  qu'il  n'avait  pas  encore 
de  lit;  on  ne  put  lui  en  faire  accepter  un, 
parce  qu'avant  compté  les  matelas,  il  s'était 
aperçu  qu  il  en  manquait  pour  un  prison- 
nier qui  venait  d'arriver.  Sans  cesse,  par 
ses  discours,  il  encourageait  les  autres  pri- 
sonniers que  son  éminente  piété,  que  sa  pa- 
tience admirable,  remplissaient  d'admiration 
pour  lui.  Les  gardiens  féroces  qui  veillaient 
sur  les  serviteurs  de  Dieu,  s'élant  aperçus 
que  Mgr  Dulau  était  de  tous  le  plus  élevé  en 
dignité ,  le  torturaient ,  l'outrageaient  de 
toutes  les  façons.  Mais  il  savait  placer  son 
âme  si  haut,  que  les  injures  n'arrivaient  pas 
jusqu'à  elle.  Uni  à  Jésus-Christ,  identifiant 
en  quelque  sorte  ses  souffrances  avec  celles 
qu'il  avait  endurées,  il  demeurait  impassible 
devant  les  outrages ,  acceptait  en  silence 
tous  ceux  qu'on  lui  prodiguait,  s'esliraant 
heureux  d'avoir  à  souffrir  plus  que  les  au- 
tres pour  Jésus-Christ.  Un  iour  qu'il  était 
dans  le  jardin  pour  y  prendre  l'air,  escorté 
de  deux  fusiliers,  un  militaire  qui  se  trou- 
vait là  et  qui,  par  sa  mise  décente,  son  air 
convenable,  semblait  ne  pas  appartenir  à 
celte  classe  d'hommes  qu'on  voit  dans  toutes 
les  révolutions  pour  les  déshonorer,  fil  der- 
rière Mgr  Dulau  un  de  ces  gestes  indécents 
à  l'usage  des  hommes  du  peuple  les  plus 
dégradés,  et  passant  devant  le  prélat,  s'age- 
nouilla, et  prenant  son  épée,  la  posa  en 
forme  de  croix  sur  sa  poitrine  :  «  C'est  ainsi, 
lui  dit-il,  que  demain  je  te  sacrerai  moi- 
même.  »  Le  prélat  se  détourna  sans  proférer 
une  parole.  Ln  gendarme,  homme  brutal  au 
plus  haut  point,  le  prit  aussi  pour  point  de 
mire  des  plus  atroces  plaisanteries.  S'as- 
seyant  auprès  de  lui,  il  lui  faisait  entendre 
toutes  les  insultes  ,  toutes  les  grossièreté» 
que  la  populace  la  plus  immonde  sait  trou- 
ver pour  insulter  ce  qui  mérite  le  respect. 
«  Tu  auras  bon  air  sous  la  guillotino ,  lui 
disait-il  ;  tu  cracheras  joliment  dans  le  pa- 
nier. »  Puis,  se  levant,  il  s'inclinait  devant 
lui,  lui  prodiguant  ironiquement  tous  les 
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titres  dont  l'Assemblée  venait  de  voler  la 
suppression.  Le  saint  homme  songeait  à  son 
Dieu,  couronné  d'épines  et  conspué  par  les 
Juifs;  il  ne  répondait  rien.  Le  digne  répu- 
blicain venait  ensuite  s'asseoir  auprès  de, 
lut,  allumait  sa  pipe  et  poussait  au  visage  de 
l'archevêque  des  bouffées  do  fumée,  jusqu'à 
ce  qu'incommodé  et  prés  de  se  trouver  mal, 
il  fût  obligé  de  se  lever  et  de  changer  de 
place.  L'atrore  persécuteur  le  suivait  jus- 
qu'à ce  qu'il  vit  sa  cruauté  vaincue  par  l'ad- 
miraMe  patience  du  serviteur  de  Dieu. 

Une  nuit,  réveillé  en  sursaut  par  un  de 
ses  voisins  qui  lui  dit  :  «  Monseigneur,  voici 
les  assassins!  »  L'archevêque  répondit  sim- 
plement :  «  Eh  bien!  si  le  bon  Dieu  demande 
notre  vie,  le  sacrifiée  doit  en  être  fait.  » 
Après  avoir  ainsi  répondu,  il  se  rendormit. 
Le  vendredi,  trente-unième  d'août,  les  pri- 
sonn  ers  soupçonnèrent  que  quelque  chose 
de  grave  allait  se  passer  pour  eu\.  On  vint 
enlever  de  l'église  tous  les  objets  consacrés 
au  culte.  On  brisa  même  une  croix  qu'on  no 
put  ôler  Autrement  de  la  muraille.  Mais  les 
prêtres  ayant  trouvé  une  croix  de  bois,  la 
placèrent  sur  le  maitre-aulel.  A  onze  heures 
du  soir.  Manuel,  procureur  de  la  république 
et  Pélhion,  maire  de  P  uis,  leur  envoyèrent 
signifier  le  décret  d'exportation  rendu  par 
l'Assemblée;  mais  déjà  on  creusait  leur  fosse 
dans  le  cimptière.  Le  lendemain,  ils  consa- 
crèrent toute  la  journée  aux  exercices  de 
piété,  auxquels  ils  se  livraient  ordinaire- 
ment} attendant  que  Péthion  donnât  di  s  or- 
dres pour  les  délivrer.  Ils  passèrent  la  jour- 
née du  dimanche  dansla  même  attente.  Mais 
la  promenade  du  matin  ayant  été  retardée, 

{dusicurs  d'entre  eux  remarquèrent  qu'on 
es  surveillait  avec  nlus  de  soin  que  de  cou- 
tume. Kn  rentrant  dans  l'église,  Ils  trouvè- 
rent qu'on  avait  relevé  leurs  gardes  avant 
l'heure  ordinaire.  L'un  d'entre  eux  leur  dit  : 
«  Ne  craignez  rien,  Messieurs,  si  on  vient 
vous  attaquer,  nous  sommes  en  force  pour 
nous  défendre.  »  Les  malheureux  prison- 
niers ignoraient  la  terreur  dans  laquelle  Paris 
était  plongé  depuis  la  prise  de  Longwi  par 
l'armée  prussienne  qui  assiégeait  actuelle- 
ment Verdun.  Les  chefs  d<>  la  révolution 
avaient  délibéré  s'il  ne  convenait  pas  de  fuir 
de  Paris.  Mais  le  ministre  de  la  justice,  Dan- 
ton, avait  imaginé  d'autres  moyens  pour 
repousser  les  alliés.  Il  voulait  une  levée  en 
masse  de  la  France,  mais  qu'avant  de  mar- 
cher, on  se  débarrassât  de  tous  ceux  qui 
étaient  entassés  dans  les  prisons,  prêtres, 
royalistes  ou  suspects.  On  fixa  le  jour  de 
cette  atroce  exécution  au  dimanche  2  sep- 
tembre. Ce  jour-là  on  fit  courir  le  bruit  que 
Verdun  s'étant  rendu ,  les  Prussiens  arri- 
vaient sur  Paris.  Les  membres  de  la  muni- 
cipalité allèrent  dire  à  l'Assemblée  qu'ils 
allaient  inviter  les  Parisiens  à  former  une 
armée  de  60,000  hommes.'A  midi,  on  tira 
le  canon  d'alarme,  on  sonna  le  tocsin;  tout 

S qu'il  y  avait  d'honnête  dans  Paris  trem- 
ait.  La  populace  révolutionnaire  était  en 
proie  comme  à  des  accès  de  rage  :  elle  se 
divisait  en  escouades  de  bourreaux,  prêts  à 


agir  partout.  Durant  ce  temps-là  on  servait 

un  dîner  aux  prisonniers  de  l'église  des 
Carmes.  Un  oûlcier  leur  dit  :  «  Vous  allez 
sortir,  et  on  va  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  Le  dîner  fut  tranquille,  chacun 
avait  dans  l'âme  plus  de  gaieté  qu'à  l'ordi- 
naire. Les  bourreaux  étaient  embusqués 
dans  tous  les  corridors  de  la  maison.  La  pro- 
menade qui  n'avait  pas  eu  lieu  le  patin  fui 
non-seulement  permise,  mais  commandée  à 
quatre  heures.  Les  vieillards,  les  infirmes, 
furent  forcés  d'.ifler  au  jardin.  Los  prêtres  y 
étaient  au  nombre  d'environ  deux  cents; 
quand  tout  à  coup  on  entendit  un  grand 
bruit  dans  une  rue  voisine.  C'était  une  lande 
de  bourreaux  qui  allaient  à  l'abbaye  S  iinl- 
Germain  pour  y  commencer  le  massacre. 
Alors  ceux  qui  étaient  cachés  dans  les  cor- 
ridors ,  passant  à  travers  les  barreaux  «les 
fenêtres  leurs  baïonnettes  et  leurs  sabres, 
crièrent  aux  prisonniers  :  «  Scélérats  I  voici 
donc  enfin  venu  le  moment  de  vous  punir!  » 
Les  prêtres  se  réfugièrent  tous  au  fond  du 
jardin,  se  mirent  à  genoux,  offrirent  leur 
existence  à  Dieu  et  se  donnèrent  mutuelle- 
ment l'absolution.  L'abbé  de  Pannonie,  cha- 
noine do  Cahors,  se  trouvait  en  ce  moment 
près  du  petit  oratoire  de  la  Vierge,  avec 
l'archevêque  d'Arles.  «  Cette  fois,  Monsei- 
gneur, lui  dit-il,  je  crois  qu'ils  vont  venir 
nous  assassiner!  »  —  «  Eh  bien!  mon  cher, 
lui  répondit  l'archevêque,  si  c'est  aujour- 
d'hui notre  martyre,  sûumettons-nous,  e| 
remercions  Dieu  qui  nous  fait  mourir  pour 
une  si  noble  cause.  »  Comme  il  parlait  ainsi, 
les  brigands  enfonçaient  la  porte  <  u  jardin. 
Ils  entrèrent  au  nombre  de  trente  environ. 
Ceux  qui  s'avançaient  vers  le  petit  oratoire 
criaient  :  «  Où  est  l'archevêque  d'Arles?  »  II 
les  attendit  sans  changer  de  place  et  sans 
paraître  ému.  L'abbé  de  la  Pannonie  était  en 
avant  du  groupe.  Us  s'adressèrent  à  lui  et 
lui  dirent  :  «  Est  ce  toi  qui  es  l'archevêque 
d'Arles?»  L'abbé,  baissant  les  yeux  et  joi- 
gnant les  mains,  ne  répondit  pas.  «  C'est  donc 
toi,  scélérat?  »  dirent-ils  à  l'archevêque.  — 
«  Oui,  c'est  moi.  —  Ahl  scélérat,  c'est  toi 
qui  as  fait  verser  tant  de  sang  patriote  dans 
la  ville  d'Arles!  —  Messieurs,  je  n'ai  ja- 
mais fait  de  mal  à  personne ,  »  dit  l'arche- 
vêque. —  «  Je  vas  t  en  faire,  moi,  »  dit  un 
des  bourreaux,  en  lui  déchargeant  Un  coup 
de  sabre  sur  la  tête.  Ce  coup  porta  sur  le 
front,  l'archevêque  resta  debout  et  ne  dit  pas 
un  mot  ;  un  autre  lui  fendit  presque  tout  le 
visage  d'un  second  coup  de  sabre.  Toujours 
même  silence  de  la  part  de  la  vict  me,  qui 
porte  sps  deux  mains  à  sa  blessure.  Frappé 
d'un  troisième  eoip  sur  la  tête,  Mçr  Dulau 
tomba.  Un  des  bourreaux  lui  entonca  sa 
pique  si  violemment  dans  la  poitrine, "qu'il 
no  put  en  arracher  le  fer  qu'en  appuyant  du 

fiied  sur  son  corps.  Après  cet  exploit,  il  vola 
a  montre  de  sa  victime,  et  la  montra  triom- 
phalement à  ses  complices. 

Ainsi  mourut  M-r  Dulau.  Il  fut  une  d<s 
premières  victimes  tombées  sous  la  hacht» 
révolutionnaire  pour  lo  soutien  de  la  foi  H 
de  l'unité  de  l'Eglise, 
r  • 
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PULCÈCE,  était  président  à  Thes^alonigue, 
sous  le  règne  do  Dioctétien.  Il  Ut  $ouffnr  lo 
martyre  î>  sainte  Irène,  ainsi  qu*û  {es  dA*ux 
sœurs  Agape  et  Chiouie. 

DULÇeTIL'S,  gouverneur  de  Macédoine 
sous  Dioctétien  et  Maximien,  condamna  à 
mourir  pour  la  foi  les  saintes  Agape,  Irène 
cl  Quionie,  dans  la  ville  de  Thessalonique. 
{Voy.  Agape.) 

PULClDll'5,  gouverneur  d'Aquilée  en  30V, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dioclëlicn,  fut 
l'un  des  plus  orients  exécuteurs  des  ëdits  de 
persécution  qu'avait  lancés  ce  prince.  Con- 
jointement avec  Sisipnius,  général  qui  com- 
mandait les  troupes  dans  la  province,  il  s'oc- 
cupait nuit  et  jour  a  la  recherche  des  chré- 
tiens. Les  prisons  en  étaient  remplies.  (Voy. 
l'article  de  saint  Caxtikn.) 

PELE  (sainle;,  martyre,  était  servanted'un 
soldat.  Ayant  été  tuée  en  défendant  sa  chas- 
teté, elle  mérita  ainsi  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  elle. 
L'Eglise  fuit  sa  sainte  métnoii  e  le  25  mars. 
DUMOL'LlN-BOBlE  (  Pieruk  ),  cueillit  la 
Irae  glorieuse  du  roarjy  e  en  l'honneur  de 
religion  chrétienne,  le"  -±\  novembre  1838. 
A  la  mort  de  M.  Havurd,  vicaire  apostolique 
du  Tonquin  occidental,  il  avait  été  promu  ou 
siège  d'Acanthe,  qu'il  ne  devait  pas  occuper 
longtemps.  Bientôt  eu  effet  1rs  deux  prêtres 
annamites  qui  lui  étaient  associés  périrent 
par  le  supplice  de  la  corde  :  le  sien  fui  af- 
freux. Lo  bourreau  chargé  de  lui  trancher  la 
tôle  était  ivre  au  moment  du  supplice  ;  sou 
premier  coup  de  sabre  poi  ta  sur  l  oi  ej  le  du 
saint  missionnaire  et  l'ar  me  descen  lit  jus- 
qu'à la  mâchoire;  le  second  ayant  enlevé  la 
partie  supérieure  des  épaules,  la  replie  sur 
Je  cou  ;  le  troisième,  qui  avait  été  plus  assu- 
ré, ne  trancha  pourtant  pas  la  tète.  Le  man- 
darin chargé  de  présider  au  supplice,  fut  saisi 


m  m 

d'horreur.  Ce  ne  fut  qu'au  vptv  mr  coup  que 

l'ignoble  bourreau  réussil,  sans  que  .V.  Du- 
moulin -  Borie  ait  fait  entendre  aucune 
plainte. 

Dl'BANGO  (le  bienheureux  Nicolas),  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus,  fut  mas- 
sacré en  1707  par  les  infidèles,  dans  le  pays 
de  Gaves. 

DtîUAZZO,  villo  d'Albanie  (aujourd'hui 
Bouuiélie),  vit  le  martyre  des  saints  ÏY-ré- 
grin,  Lucien.  Papias,  Hësvchius,  Salurnius,  1 
Pompée  et  Germain.  L'histoire  ne  nous  a 
laissé  aucun  document  positif  et  détaillé  sur 
la  mort  de  cette  pléiade  de  saints.  Ils  appar- 
tiennent à  la  persécution  de  Tra.;an. 

DUKOSTOBO ,  Qurostorum ,  plus  tard 
Drislra,  ville  de  la  seconde  Mésie,  aujour- 
d'hui Silisiri.  Ce  fut  dans  cette  ville,  au  com- 
mencement du  iv*  siècle,  du-aut  la  persécu- 
tion de  Dioclétieo,  que  saint  Jules,  vétéran, 
soulfrit  la  mort  pour  la  foi  chrétienne. 

DYMPNE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
fi)le  d'un  prince  anglo-saxon.  Dans  son  pays, 
sa  virginité  n'était  pas  en  sûreté,  elle  fut 
obligée  d'en  partir  |>our  éviter  qu'on  y  portât 
atteinte.  Elle  émigra  avec  le  saint  prêtre 
Gerbern  et  quelques-unes  de  ses  compa- 
gnes. Premièrement  elle  fixa  son  séjour  à 
Anvers  ,  puis  elle  vint  demeurer  au  vil- 
lage de  Gheel  dans  le  Biabaut.  Elle  y  ser- 
vit Dieu  ,  (tassant  son  temps  dans  la  prière 
et  la  méditation.  Elle  vivait  eu  paix  dans 
celte  demeure,  lorsque  ceux  qui  1  avaient 
poursuivie,  pour  attenter  à  sa  chasteté,  par- 
vinrent à  la  découvrir.  Comme  elle  résistait 
et  pe  voulait  pas  satisfaire  leur  passion  bru- 
tale, ils  la  massacrèrent  impitoyablement. 
Sesreliques  sont  encore  aGheuJdans  une  fort 
belle  châsse-  L'Elise  célèbre  la  fêle  de  cette 
sainte  le  15  mai.  Le  martyre  de  sainte 
Dympne  eut  ljeu  dons  le  vu*  siècle. 
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EBBE  sainte),  et  ses  compagnes,  vierges 
et  martyres  en  Ecosse,  vivaient  au  ix'  siècle, 
dans  le  grand  monastère  de  Coldiugham,  si- 
tué dans  la  province  de  Mers  ;  la  bienheu- 
reuse Ebb  s  en  était  abbesse.  Les  Danois  con- 
duits par  Hinguar  et  Hubba,  s'étanl  jetés  a 
l'improvistesur  le  pays,  notre  sainte  abbess  -, 
voulant  sauvegarder  sa  chasteté  ainsi  que 
celle  de  ses  religieuses,  assembla  toutes  ses 
saintts  filles,  et  après  leur  avoir  fait  un  dis- 
co  irs  touchant,  se  coupa  le  nez  et  la  lèvre 
su  péri  ure.  Toutes  les  religieuses  l'imitè- 
rent. Les  borbarcs  furent  remplis  d'horreur 
à  la  vue  de  cette  mutilation,  et  ayant  mis  le 
feu  au  monastèie.  tirent  ainsi  mourir  toutes 
ces  vierges.  Le>  r  martyre  arriva  à  la  fin  du 
ix*  siècle.  El  es  so~t  inscrites  le  2  avril  aux 
martyrologes  d'Ecosse,  et  le  5  octobre  à  ceux 
d'Angleterre. 

EBBOIN,  maire  du  palais  sous  Thierri, 


meurtrier  de  saint  Léger,  evêque  d'Autun  et 
martyr.  {Voy.  Léger).  Ebrom  persécuta  aussi 
violemment  saint  Lambert  de  Maestricht , 
assassina  Dagobertquel'feglisehqnpre  comme 
martyr.  Enfin  la  justice  divine  s'appesantit 
sur  sa  tète  ;  il  fut  lui-même  assassiné  par 
un  seigneur  pommé  Hermenfrède,  qu'il  avait 
dëpou  Hé  de  ses  biens  et  menacé  de  mort. 
[Voy,  Dagobert  et  Lambert.; 

ECU  A,  ville  d'Espagne  sur  leXénil,  illus 
Irée  par  le  martyre  de  son  évëque,  saint 
Cnspin. 

ECOME3E,  l'un  des  trente-sept  raarhrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Buinsrt  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  JIautïhs  (  es 
trente-sept)  égyptiens. 

EDÈSE  (saint),  martyr,  naquit  dans  l'Asie 
Mineure,  en  Lycie  ;  il  était  frère  de  saint 
Appien  qui  fut  martyrisé  à  Césarée.  Sa  pro- 
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fession  était  la  philosophie,  même  après  sa 
conversion,  il  portait  l'habit  des  philosophes. 
Longtemps  il  suivit  les  leçons  de  saint  Pam- 
philede  Césarée.  Durant  la  persécution  de  Ga- 
lère Maximien,  il  confessa  Jésus-Christ  de- 
vant les  magistrats,  fut  mis  plusieurs  fois  eu 
prison,  et  condamné  en  dernier  lieuà  travailler 
aux  mines  en  Palestine.  Remis  en  liberté,  il 
vint  en  Egypte,  où  l'attendait  le  martyre.  Hié- 
roclès  était  préfet  d'Egypte,  l'un  des  persécu- 
teurs les  plus  féroces  nui  aient  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Edése  étant  a  Alexandrie 
ne  put  supporter  de  voir  traiter  avec  tant  de 
barbarie  des  hommes  graves,  des  vierges  et 
des  femmes.  Il  alla  vers  le  préfet  pour  lui 
reprocher  ces  cruautés  et  pour  lui  en  faire 
sentir  l'odieux;  mais  pour  prix  de  ses  repré- 
sentations, il  fut  lui-môme  soumis  à  divers 
supplices  qu'il  soutTrit  héroïquement.  Enfin 
on  fe  jeta  dans  la  mer  où  il  consomma  son 
martyre.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  6 
avril. 

EDESSE,  ville  de  la  Mésopotamie,  aujour- 
d'hui Orfa,  fut  une  des  premières  cités  de  ce 
pays  où  le  christianisme  ait  fait  de  grands 
progrès.  En  116,  elle  fut  prise  et  brûlée  sous 
Trajan.  A  cette  époque,  saint  Barsimée,  son 
évêque,  y  fut  mis  à  mort  avec  saint  Sarbèle, 
sainte  Barbée  et  un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  les  noms. 

Sous  l'empereur  Numérien,  un  juge  nommé 
Théodore  lit  mettre  à  mort  à  Edesse  les 
saints  Tharalée,  Astère  et  Alexandre,  avec 
plusieurs  autres.  [Voy.  Tdalalée,  Théodore, 
et  Astère.)  En  l'an  371  de  l'ère  chrétienne, 
l'empereur  arien  Valens  relégua,  dans  l'Ile 
d'Ara  de  en  Phénicie,  saint  Barses,  évèquede 
cette  ville,  puis  il  mit  à  sa  place  un  évêque 
arien  ;  mais  tout  le  peuple  I  Edesse,  pour  ne 
pas  communiquer  avec  ce  faux  pasteur,  sor- 
tait de  la  ville  et  s'assemblait  hors  des  murs 
sous  la  conduite  de  ses  prêtres.  Valens  en 
ayant  été  instruit,  alla  jusqu'à  frapper  de  la 
main  Modeste,  préfet  du  prétoire,  parce  qu'il 
n'avait  pas  empêché  ces  assemblées,  et  lui 
donna  l'ordre  de  prendre  des  soldats  et 
de  punir  sévèrement  tous  ceux  qu'il  trouve- 
rait à  ces  réunions.  Modeste,  quoique  arien, 
fit  prévenir  les  catholiques,  afin  qu  ils  s'abs- 
tinssent de  se  trouver  le  lendemain  au  lieu 
ordinaire  de  leurs  assemblées,  mais  ils  n'en 
tinrent  pas  compte.  Après  divers  événements 
dont  il  faut  voir  le  récit  à  l'article  Valeks, 
cet  empereur  ordonna  à  Modeste  de  ne  pren- 
dre que  les  prêtres  et  les  diacres  et  de  les 
bannir  aux  extrémités  de  l'empire.  Modeste 
exécuta  fidèlement  les  ordres  de  son  maître  : 
Euloge  et  soixante-dix-neuf  autres  furent  en- 
voyés en  exil.  {Voy.  Valens,  Euloge. 1 

EDISTE  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyr  à  Ravenne,  sur  la  voie  Laurentine  ; 
nous  n'avons  point  d'autres  détails  sur  lui. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12 octobre. 

EDMOND  (saint),  roi  et  martyr  en  Angle- 
terre, reçut  la  couronne  de  son  parent  Olfa, 

2ui  régnait  sur  les  Est-Angles  et  qui  voulait 
nir  ses  jours  à  Rome  dans  les  pratiques  de 
la  piété.  Ce  jeune  prince,  qui  n'avait  alors 
que  quinze  ans,  descendait  des  anciens  rois 


Anglo-Saxons  de  la  Grande-Bretagne.  A  cet 
Age  si  tendre,  il  se  faisait  déjà  remarquer  par 
son  aversion  pour  les  flatteurs;  sa  seule  am- 
bition était  de  faire  le  bonheur  de  son  peu- 
ple. Aussi  la  justice  était  administrée  avec 
intégrité,  les  bonnes  mœurs  florissaient ,  en 
un  mol  il  était  le  père  des  sujets. 

Il  y  avait  déjà  quinze  ans  que  notre  saint 
régnait,  lorsque  Hinguar  et  Hubba,  deux  des 
fils  de  Régner  Lodbrog,  ancien  roi  de  Dane* 
mark,  soumirent  la  Norwége  et  ravagèrent 
l'Angleterre.  Ils  vinrent  passer  l'hiver  dans 
les  Etats  des  Esl-Ançles.  Après  avoir  conclu 
une  trêve  avec  eux,  ils  se  dirigèrent  vers  le 
nord  quand  l'été  fut  venu.  Mais  bientôt  ces 
barbares,  mettant  à  feu  et  à  sang  le  Northum- 
berland  et  la  Mercie,  commirent  de  grandes 
cruautés  contre  tout  ce  qui  portait  le  nom 
de  chrétiens.  L'histoire  rapporte  que  les  re- 
ligieuses de  Coldingham  craignant  pour  leur 
chasteté,  se  coupèrent  le  nez  et  la  lèvre  supé- 
rieure afin  d'éloigner  le  danger  par  l'horreur 
qu'elles  inspireraient.  Elles  furent  toutes 
passées  au  fil  de  l'épée. 

Edmond,  qui  comptait  sur  la  foi  des  trai- 
tés, n'avait  pris  aucune  mesure  pour  résister 
à  ces  ravages  ;  néanmoins  il  rassembla  au- 
tant de  troupes  qu'il  put  en  trouver  et  battit 
d'abord  l'armée  ennemie  près  de  Thel-¥ori. 
Puis  se  jugeant  trop  faible  pour  tenir  lacam- 
jagne,  il  se  retira  vers  son  château  de  Fram- 
ingham,  dans  la  province  de  Suffolk.  Mais 
bientôt  il  fut  assailli  à  Hoxon  sur  la  Wa  wency, 
pris  et  conduit  au  général  ennemi.  On  lui  LU 
des  propositions  opposées  à  la  religion  et  à 
la  justice  qu'il  devait  à  son  peuple;  il  refusa. 
Hinguar  furieux  le  fil  battre  cruellement,  puis 
déchirer  à  coups  de  fouet  sur  un  arbre  ou  on 
l'avait  attaché.  Les  barbares,  irrités  de  le  voir 
invoquer  le  nom  de  Jésus-Christ  au  milieu 
de  ses  tourments,  s'amusèrent  à  lui  déco- 
cher une  grêle  de  flèches  dont  tout  son  corps 
fut  hérissé.  Hinguar  le  condamna  enfin  à 
avoir  la  tète  tranchée,  le  20  novembre  810. 
Peu  de  temps  après  ,  ses  reliques  furent 
transférées  à  Bedriksworth  ou  Kingston  ;  on 
bâtit  une  église  eu  son  honneur,  où  sa  sain- 
teté fut  attestée  par  un  grand  nombre  de 
miracles.  En  1020,  le  roi  Canut,  voulant  ré- 
arer  les  outrages  faits  par  Sweuon,  son  père, 
ce  lieu  et  aux  reliques  de  notre  saint,  fit 
bâtir  une  magnifique  église  et  une  abbaye 
à  la  place  de  la  première  qui  était  en  bois. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Edmond  le  20 
novembre. 

EDOUARD  (saint),  martyr,  était  fils  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre.  Il  succéda  à  son  père  en  075, 
et  n'avait  alors  que  treize  ans.  11  se  fit  chérir 
de  ses  sujets  par  sa  piété,  sa  justice  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le  bonheur  des 
peuples  :  ils  eurent  bientôt  à  déplorer  sa 
mort  prématurée.  Sa  belle-mère, Elfride,  avait 
eu  un  fils  d'Edgar,  nommé  Ethelred.  N'ayant 
pu  réussir  dans  ses  intrigues  qui  tendaient  à 
faire  élire  ce  prince  au  détriment  de  notre 
saint,  elle  lui  voua  une  haine  implacable. 
Edouard  était  instruit  de  toutes  les  manœu- 
vres de  sa  belle-mère,  qui  cherchait  à  le 
perdre.  Néanmoins  sa  vertu  lui  faisait  un 
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devoir  d'honorer  et  de  respecter  cette  femme 
indigne,  et  en  toute  occasion  il  lui  donnait 
les  marques  de  la  plus  vive  affection  ainsi 
qu'à  son  frère  Ethelred.  Un  jour,  se  trouvant 
à  la  chasse  dans  une  forêt  voisine  de  Ware- 
ham,  dans  le  comté  de  Dorset,  il  alla  rendre 
visite  à  Elfride,  qui,  saisissant  cette  occa- 
sion, le  fit  poignarder  par  un  de  ses  domes- 
tiques ;  ensuite  son  corps  fui  jeté  dans  un 
marais,  où  plusieurs  miracles  qui  s'y  opérè- 
rent le  firent  découvrir.  Son  nom  est  inscrit 
au  Martyrologe  romain  le  18  mars.  Elfride, 
troublée  par  de  vifs  remords ,  se  retira  du 
monde,  et  fonda  les  monastères  de  Wher- 
wel  et  d'Ambresbury,  et  passa  saintement  le 
reste  de  sa  vie  dans  le  premier.  Ethcîred, 
qui  gouverna  après  l'assassinat  de  son  mal- 
heureux frère,  Fut  un  prince  plein  de  lâcheté 
et  eut  continue  lement  à  souffrir  des  incur- 
sions des  Danois. 

EDWIN  (saint! ,  martyr,  donna  sa  vie  en 
défeudant  la  religion  chrétienne  en  l'an  de 
Jésus-Christ  633.  Fils  d'Àlla,  roi  de  Déire,  il 
fut  détrôné  par  Etholfred,  roi  des  Borniciens, 
qui  devint  ainsi  souverain  de  tout  le  Nor- 
thumberland.  Edwin  alla  chercher  un  asile 
chez  Hedwald,  roi  des  Est-Angles.  Ce  prince 
sans  foi,  gagné  par  les  ennemis  de  son  pri- 
sonnier, résolut  de  le  leur  livrer.  Un  ami 
qu'avait  Edwin  dans  le  conseil  du  prince 
1  avertit  de  ce  qui  se  passait.  Uu  jour,  il  était 
à  la  porte  du  palais.  Sou  esprit  se  laissait 
aller  à  de  tristes  pensées.   Un  étranger 
l'aborda;  il  lui  dit  qu'il  recouvrerait  son 
royaume  et  deviendrait  le  roi  le  plus  puis- 
sant d'Angleterre,  s'il  voulait  prendre,  pour 
se  conserver  la  vie,  les  précautions  qu'on 
lui  indiquerait.  Edwin  le  promit.  Alors,  dit 
l'étranger,  en  lui  mettant  la  main  sur  la  tète, 
ressouvenez-vous  do  ce  signe.  Bientôt  Red- 
wald  changea  de  projets  et  de  sentiments.  Il 
tua  Elhelfred  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre. 
Cette  victoire  rendit  Edwin  maître  de  tout  le 
nord  de  l'Angleterre.  Bientôt  il  devint  si  puis- 
sant par  le  succès  de  ses  armes,  que  tous 
les  rois  anglais  et  bretons  le  reconnurent 
comme  suzerain.  Il  se  maria  avec  Edilburge, 
fille  de  saint  Ethelbert,  premier  roi  chrétien 
d'Angleterre.  Ce  mariage  n'eut  lieu  qu'à  con- 
dition que  la  princesse  pourrait  suivre  la  re- 
ligion chrétienne,  et  qu'elle  garderait  près 
d'elle  saint  Paulin,  qui  venait  d'être  sacré 
•.évêque.  Bientôt  après,  le  roi  des  West- 
Saxons  paya   un  hommo  pour  assassiner 
Edwin.  Il  voulut  le  frapper  avec  un  poignard 
empoisonné  ;  c'en  était  fait  de  sa  vie,  si  Lilla, 
son  ministre,  ne  se  fût  jeté  entre  lui  et  le 
meurtrier.  Le  dévouement  de  ce  ministre  lui 
coûta  la  vie.  Le  roi  fut  aussi  blessé,  mais  sa 
blessure  était  légère,  elle  guérit.  Le  meurtrier 
fut  immédiatement  mis  en  pièces  ,  mais  il 
vendit  chèrement  sa  vie  ;  avant  de  tomber, 
il  tua  un  officier  du  roi.  Comme  Edwin  ren- 
dait grâces  à  sps  idoles  de  lui  avoir  conservé 
la  vie,  saint  Paulin  lui  dit  que  ses  idoles 
étaient  impuissantes  à  rien  faire  pour  lui  ; 
que  sa  conservation  était  due  aux  prières  de 
la  reine.  Il  l'engagea  même  à  chercher  à  con- 
naître le  vrai  Dieu  et  à  lui  rendre  hommage. 


Edwin  çoûta  ce  discours,  et  permit  même 
qu'une  tille  que  venait  d'avoir  la  reine  fût 
baptisée.  Elle  reçut  le  nom  d'Eanflède.  Ed- 
win dit  h  saint  Paulin  qu'il  embrasserait 
la  religion  chrétienne  s'il  guérissait  de  la 
blessure  qu'il  avait  reçue,  et  s'il  remportait 
la  victoire  sur  le  lâche  ennemi  qui  avait 
voulu  le  faire  assassiner.  Guéri  et  vainqueur, 
il  embrassa  le  christianisme.  Saint  Paulin, 
ayant  su  par  révélation  ce  qu'on  avait  dit  au 
roi,  lui  mit  la  main  sur  la  tête,  en  lui  deman- 
danls'il  se  ressouvenait  de  ce  signe.  Le  roi, 
surpris,  stupéfait,  déclara  qu'il  se  convertis- 
saii  avec  les  principaux  de  son  royaume.  Le 
roi  assembla  donc  les  grands  de  son  entou- 
rage, et  notamment  le  grand  prêtre  des  idoles, 
nommé  Coiti.  Ce  prêtre  se  rendit  à  un  excel- 
lent discours  que  saint  Paulin  prononça  au 
milieu  de  l'assemblée,  et  déclara  qu'il  était 
prouvé  par  l'expérience  que  les  idoles  n'a- 
vaient aucun  pouvoir,  et  demanda  qu'on  les 
réduisit  en  cendres.  Coifi  voulut  lui-même 
donner  l'exemple.  Il  se  rendit  au  principal 
temple  des  idoles,  y  jeta  sa  lance  en  signe  de 
protanation,  et  commanda  à  ceux  qui  étaient 
avec  lui  de  le  détruire.  Edwin  fut  baptisé  à 
York  le  saint  jour  de  Pâques  627,  avec  ses 
enfants  et  un  très-grand  nombre  de  personnes 
de  distinction.  11  tit  depuis  tout  ce  qui  était 
eu  son  pouvoir  pour  engager  ses  sujets  à 
faire  comme  lui.  Son  exemple  porta  ses  fruits. 
De  toutes  parts  on  accourait  en  foule  rece- 
voir les  instructions  de  saint  Paulin  et  de  ses 
collaborateurs.  Depuis  dix-sept  années,  Ed- 
win gouvernait  avec  bonheur  son  royaume, 
quand  Penda  ,  prince  de  la  rac^.  royale  de 
Mercie,  se  révolta  contre  lui  dans  le  but  de 
relever  l'idolâtrie.  Il  assembla  une  armée 
composée  de  vieux  vétérans,  tous  attachés  à 
l'ancien  culte ,  et  ayant  été  reconnu  roi  par 
les  Merciens,  fit  alliance  avec  Cadwallon,  roi 
des  Bretons  et  du  pays  de  Galles.  Il  attaqua 
Edwin  avec  une  rage  indicible.  La  bataille  se 
livra  à  Heavenfield,  aujourd'hui  Hattield,  pro- 
vince d'York.  Le  saint  roi  y  fut  tué  pour  la 
défense  de  la  religion.  On  enterra  son  corps 
à  Whilby,  son  chef  dans  le  porche  de  l'é- 
glise qu  il  avait  édifiée  à  York.  L'Eglise  l'ho- 
nore comme  martyr  le  4  octobre. 

EGÉE,  proconsul  d'Achaie,  ou  simplement 
magistrat  de  Patras,  fit  mourir  en  croix  saint 
André,  apôtre. 

EGÉE  ou  Eges,  ville  de  Cilicie,  fut,  en 
285,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  témoin  du 
glorieux  martyre  des  saints  Claude,  Astère 
et  Néon,  et  des  saintes  Domnine  et  Théonille. 
Le  proconsul  Lvsias  les  y  tit  tourmenter  de 
la  manière  la  pfus  féroce  avant  de  les  faire 
mourir.  (Foy.,  pour  les  détails  de  ce  mémo- 
rable triomphe ,  les  Actes  de  ces  saints,  à 
l'article  Clai  de.)  Cette  ville  vit,  en  303,  sous 
le  même  prince,  le  martyre  des  saints  Cosrue 
et  Damien,  tous  deux  médecins,  et  de  leurs 
trois  frètes,  Anthime,  Léonce  et  Euprepe. 
(Voy.  le  Martyrologe  romain.) 

EGID1US  (le  bienheureux  François),  frère 
mineur,  fut  martyrisé,  en  1585,  dans  la  Nou- 
velle-Galice ,  contrée  couverte  de  haute» 
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montagnes  que  couronnent  des  pins  et  des 
chênes  fort  élevés.  Les  habitants,  hommes 
farouches,  demeuraient  dans  des  cavernes 
profondes.  Notre  bienheureux  et  son  com- 
pagnon,  André  d'Ayala ,  acquirent  une  si 
grande  influence  sur  eux,  qu'il»  les  détermi- 
nèrent à  quitter  leurs  cavernes  pour  venir 
élever  des  maisons  dans  la  plaine  et  y  tracer 
des  sillons.  Pendant  six annéestoutalla  bien; 
mais  alors  la  récolte  ayant  manqué  ,  les  in- 
diques regrettèrent  leurs  idoles  et  résolu- 
rent de  massacrer  leurs  bienfaiteurs-  Ils 
mirent  le  feu  au  couvent  et  à  l'église,  et  An- 
dré s'étant  avancé  vers  eux  le  crucifix  à  la 
main,  ils  l'assommèrent  et  lui  coupèrent  la 
tète.  François  et  d'autres  chrétiens  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  le  jardin  subirent  le 
même  sort.  (Chroniques  des  Frères  Mineurs, 
t.  1T,  pag.  765.) 

ELEAZARUM  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Lyon.  [Voy.  l'article  saint  Minehk  pour  plus 
de  détails.) 

ELEUCADE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Kavenne  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion. L'is  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
point  laissé  de  détails  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  14  févr.er. 

ELEUSE,  juge  qui,  en  Mésopotamie,  con- 
damna saint  Athéuodoreà  être  décapité, ap  ès 
lui  avoir  fait  subir  diverses  tortures.  Le  bour- 
reau qui  fut  commis  à  l'exécution  de  la  sen- 
tence s'étant  évanoui,  personne  n'osa  prendre 
son  glaive  pour  en  happer  le  saint  martyr. 
Jl  mourut  en  priant  Dieu  des  blessures  qu'il 
avait  reçues. 

ELEUSIPPE  (saint),  fut  martyrisé  à  Lan- 
gres  avec  ses  frères  saint  Speusippe  et  saint 
Méleusippe,  environ  l'an  180,  sous  l'empire 
de  Marc-Aurèle.  (loi/.,  pour  les  détails  de 
son  martyre,  saint  Spelsippe.) 

ELEl'  I  HÈRE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre,  avec  sainte  Antie,  sa  mère,  dans  la 
ville  de  Rome,  sous  la  persécution  de  l'em- 
pereur Adrien.  Tout  ce  que  les  écrivains 
(Florus,  UsuarJ,  AJon,  etc.)  disent  de  lui  ne 
nous  permet  pas  de  rien  dire  qui  puisse 
arrêter  l'attention.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  18 
avril. 

ELEUTHÈRE  (saint),  diacre  et  martyr,  vint 
dans  les  Gaules  avec  saint  Denis,  évêque  de 
Paris.  Tl  partagea  la  gloire  et  les  fatigues  de 
ses  travaux  apostoliques.  11  souffrit  la  mort 
pour  Jésus-Christ  avec  lui  et  saint  Rustique, 
prêtre,  sous  un  juge  nommé  Fesciiminus. 
(Pour  tous  les  détails  voy.  saint  Denis.)  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  9  octobre.  Ses 
reliques  surit  encore  aujourd'hui  dans  l'église 
de  1  abbaye  de  Saint-Denis. 

ELEUTHÈRE  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Constanlinoplc.  Ce  saint  était  du  rang  des 
sénateurs,  et  fut  décapité  pour  Jésus-Christ 
durant  la  persécution  de  .Maximien. On  ignore 
en  quelle  année.  L'Eglise  fait  sa  sainte  mé- 
m  jire  le  4  août. 

ELEUTHÈRE  (saint),  était  soldat.  11  fut 
martyrisé  à  Ni  comédie  avec  une  infinité  d'au- 
tres chrétiens  qu'on  accusa  faussement  d'a- 
voir mis  le  feu  au  palais  de  Dioclétion,  qui 
venait  d'être  incendié.  Ce  cruel  empereur, 
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les  croyant  coupables,  ordonna  de  les  mettre 
à  mort  par  troupes  ;  ainsi  les  uns  furent  dé- 
capités, les  autres  brûlés,  d'autres  précipités 
dans  la  mer.  Pour  Eleuthère,  qui  était  1<;  plus 
considérable  de  tous,  ayant  été  mis  à  de  ri- 
goureuses toi  tures,  et  paraissant  prendre  à 
chaque  tourment  une  nouvelle  vigueur,  on 
lui  mfligeâ  de  nouvelles  tortures  et  il  rem- 
porta ainsi  la  palme  du  martyre.  L'Eglise  lait 
sa  mémoire  le  2  octobre. 

ELEUTHÈRE  (saint),  évêque  de  Toumav 
et  martyr,  îeçût  le  jour  dans  la  ville  même 
qui  devait  plus  tard  avoir  l'honneur  de  le 
voir  son  évêque.  Sa  famille  était  chrétienne: 
un  siècle  et  demi  auparavant,  elle  avait  été 
convertie  par  saint  Piat.  Quand  saint  Eleu- 
thère fut  fait  évêque  de  sa  ville  natale,  il  y 
trouva  la  foi  antiquo  bien  compromise.  Les 
chrétiens  de  cette  ville  Se  sentaient  du  com- 
merce fréquent  qu'ils  étaient  forcés  d'avoir 
avec  les  païens,  et  des  mauvais  exemples 
que  leur  donnaient  les  rois  fiançais  qui 
avaient  le  malheur  d'être  encore  idolâ- 
tres, et  qui  résidaient  à  Tournay.  Eleuthère 
monta  sur  le  trôn»».  épiscopal  en  486,  'dix  ans 
avant  le  baptême  du  roi  Clovis.  Ses  prédic*- 
tions  convertirent  un  grand  nombre  de  Fran- 
çais au  christianisme.  Les  hérétiques  oui 
habitaient  son  diôcese  attaquaient  très-vio- 
lemment  le  mystère  de  l'incarnation.  Saint 
Eleuthère  lutta'avec  énergie  pour  défendre 
ce  point  si  important  de  la  foi  catholique. 
Ce  fut  ce  zèle  qui  lui  coûta  la  vie  :  les  héré- 
tiques le  frappèrent  à  la  tête  d'un  coup  si 
violent  qu'il  en  mourut  le  1"  juillet  532. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  20  février. 

ELEU1HÈRE  (saint) ,  confesseur,  souffrit 
de  cruelles  tortures  à  Arque,  près  de  Rome, en 
l'honneur  de  Jésus-Christ.  Les  détaifs  nous 
manquent  sur  son  compte.  L'Eg/ise  honore 
sa  mémoire  le  29  mai. 

ELEUTHÈRE  saint) ,  souffrit  le  martvre 
avec  saint  Léonide.  On  ignore  le  lieu,  la  date 
et  lescircoustano  sde leurs  combats.  L'Eglise 
fait  leur  mémoire  le  8  août. 

ELEUTHÈRE  (saint),  évêque  et  martyr, 
mourut  pour  la  foi  a  Coista.ntinople.  Les 
Actes  des  martyrs  ne  nous  ont  laissé  aucun 
document  relativement  à  ce  saint  évêque. 
L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire  le  20  fé- 
vrier. 

ELEUTHÉROPOL19,  ville  de  Palestine,  a 
été  illustrée  par  le  martyre  des  saints  Cala- 
nique,  Fiorien  et  cinquante-huit  autres  dont 
les  noms  sont  inconnus. 

ELIE(sainlj,  prêtre  et  martyr,  eut  la  gloire 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ  durant  la 
persécution  de  Dioctétien.  On  ignore  h  quelle 
date  précise:  ce  fut  dans  le  commencement  du 
iv'  siècle.  Une  foule  de  confesseurs  avaient 
été  condamnés  aux  mines  de  Palestine.  Au 
milieu  des  fatigues  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux, ces  saints  n'oubliaient  pas  le  Dieu 
qui  sait  consoler  le  malheur  et  qui  visite  ses 
serviteurs  quelque  part  que  la  persécution 
les  jette.  Ils  se  construisirent  de  petites  cha- 
pelles où  ils  se  réunissaient  souvent  pour 
célébrer  les  louanges  du  Seigneur,  pour  lui 
adresser  leurs  prières.  C'était  un  rayon  de 
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bonheur  que  le  ciel  faisait  luire  sur  leur  in- 
fortune, lis  venaient  dans  ces  lieux  deman- 
mander  a  celui  qui  soutient  les  faibles,  le 
courage  pour  supjiorter  leurs  maux;  ils  ve- 
naient lui  dire  leurs  souffrances.  Le  malheur 
est  toujours  supportable  quand  il  se  trans- 
forme en  sacrilice.  Pour  les  chrétiens  il  de- 
venait un  bonheur,  ils  souffraient  pour  Dieu, 
ils  avaient  le  ciel  pour  but.  Galère  ayant  su 
ce  qui  se  |  assait,  lit  transporter  quelques- 
uns  des  saints  confesseur»  dans  les  mines  de 
Chypre,  et  les  autres  dans  celles  du  mont 
Liban.  Là  commandait  un  officier  qui  con- 
damna quatre  des  confesseurs  à  être  brûlés 
vifs.  Los  victimes  choisies  furent  notre  saint, 
puis  Pôlée  et  Nil,  tous  deux  prêtres  égyptiens, 
et  Palermuthe,  laïque  égyptien,  homme  d'un 
rare  savoir  cl  d'une  grande  piété.  Tous  quatre 
subirent  avec  courage  cet  alfreux  supplice. 
Tous  quatre  montèrent  au  ciel  pour  y  rece- 
voir la  récompense  due  à  leurs  combats  glo- 
rieux. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
19  septembre.  (Voy.  Pélér.) 

ELIE  (saint),  martyr  en  Palestine,  souffrit 
pour  la  foi  chrétienne,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  309,  à  Césarée  de  Palestine,  avec  les 
saints  Jérémie,  lsaie,  Samuel  et  Daniel,  ils 
étaient  Egyptiens ,  et  revenaient  de  Cilicie 
voir  les  chrétiens  condamnés  aux  mines; 
ils  passaient  près  de  Césarée,  quand  on  les 
arrêta.  Aux  questions  qui  leur  furent  faites, 
ils  répondirent  la  vérité,  vérité  qui  devait 
les  faire  mourir;  car,  dans  ces  temps  d'atroce 
persécution,  c'était  un  crime  d'aller  visiter 
les  saints,  les  martyrs.  Cela  prouvait  du 
reste  que  ceux  qui  faisaient  dè  semblables 
pèlerinages  étaient  chrétiens  eux-mêmes. 
Conduits  devant  Firrailien,  gouverneur  de 
Palestine,  avec  saint  Pamphyle  et  ses  com- 
pagnons qui  étaient  depuis  deux  ans  déte- 
nus dans  les  prisons,  ils  furent  tous  les  cinq 
étendus  sur  le  chevalet,  avant  qu'on  com- 
mençât l'interrogatoire.  Après  qu'ils  eurent 
été  violemment  tourmentés,  Firmilien  adres- 
sa la  parole  à  Elie, qui  lui  paraissait  le  premier 
d'entre  eux.  •  Votie  nom  ?  »  lui  dit-il.  Elit  : 
Mes  compagnons  se  nomment  Jérémie,  lsaie, 
Samuel  et  Daniel.  —  Votre  pays?— Nous 
sommes  de  Jérusalem.  »  Le  saiiit  entendait 
la  céleste  Jérusalem  ,  celle  où  tous  les  chré- 
tiens ont  l'espoir  d'être  un  jour  réunis  à 
Dieu.  Le  juge,  que  cette  réponse  courrouça, 
fit  de  nouveau  tourmenter  le  saint.  Les 
bourreaux  l'ayant  garrotté ,  lui  mirent  les 

Ï»ieds  dans  les  ceps,  et  tirent  à  coups  de 
duel  voler  sa  chair  en  lambeaux.  La  cons- 
tance et  le  courage  du  saint  martyr  triom- 
phèrent de  toutes  ces  tortures.  Firmilien 
alors  condamna  Elie  et  ses  quatre  compa- 
triotes à  avoir  la  tête  tranchée  :  celle  sen- 
tence reçut  immédiatement  son  exécution. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  do  tous  ces 
saints  martyrs  le  16  février.  (Voy.  Eusèbe, 
Des  martyr»  de  Palestine.) 
EUE  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 

Cr  la  foi  do  Jésus-Christ,  en  Perse,  sous 
,  Dr,  vers  l'année  327.  (Voy.,  pour  plus  de 
détails,  les  Actes  de  saint  Jonas  et  de  saint 
Uarachise,  à  leurs  articles  respectifs.} 
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ELIE  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébasto ,  sous  Licinîus.  (Voy. 
Martyrs  de  Sébaste.) 

ELIE  (saint),  était  un  vieux  nrêtre  de  la 
Lusitanie.  11  lut  martyrisé  J'au  856,  durant 
la  persécution  d'Abdérame  )l,avecdcux  jeu- 
nes moines  nommés  Paul  et  Isidore.  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fêle  le  i7  avrij,  , 

ELIEN  ;saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  sous  Licinius.  (Voy. 
Martyrs  de  Sébaste.) 

EL1PHE  (saint),  vulgairement  saint  Alopb 
ou  Elof,  naquit  en  Lorraine.  Ce  saint  s'étant 
attiré  la  haine  des  Juifs  par  son  zèle  pour  la 
religion  chrétienne,  ceux-ci  le  firent  empri- 
sonner à  Toul,  sous  le  rè-ue  de  Julien  l'A- 

[>ostat.  Peu  de  temps  après,  on  le  laissa  .li- 
er pour  l'arrêter  bientôt  une  seconde  fois. 
Jl  souffrit  alors  de  cruelles  tortures.  Vers 
l'an  36-2,  il  fut  enfin  condamné  à  perdre  la 
tête,  après  avoir  converti  plusieurs  idolâtres 
par  son  courage  et  ses  discours.  Son  corps 
lût  transporté  à  Cologne,  vers  l'an  960,  et 
déposé  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  ,  où  il 
est  encore.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le 
16  octobre. 

ELISABETH  ,  reine  d'Angleterre  ,  fille  de 
Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen,  naquit  en 
1533,  huit  mois  après  le  mariage  de  sa  mère 
déjà  enceinte  quand  elle  vint  à  l'autel.  H<-nri, 
en  faisant  mourir  Anne  de  Boulen,  avait  dé- 
claré Elisabeth  illégitime  et  inhabile  a  lui 
succéder.  Par  sou  testament  il  revint  sur 
cette  décision  que  le  parlement  avait  con- 
firmée par  un  arrêt.  Elisabeth  monta  snr 
le  trône  en  1558,  après  la  mort  de  sa  sœur 
Marie.  On  sait  que  cette  dernière  princesse, 
fervente  catholique,  avait  momentanément 
fait  sortir  l'Angleterre  du  schisme  où  les 
deux  règnes  précédents  l'avaient  jetée.  Sous 
son  règne  on  commençait  à  respirer  à  l'aise 
après  les  abominations,  les  ciuautés,  les  per- 
sécutions atroces  de  Henri  VTI1 ,  après  le 
gouvernement  d'un  roi  enfant ,  dominé  par 
les  régents  infectés  d'hérésie,  qui  régnaient 
à  sa  place.  Sous  Henri  VIII ,  l'Angleterre 
avait  secoué  l'autorité  papale,  mais  Te  culto 
était  resté  catholique  dans  la  forme.  Sous 
Edouard ,  on  singea  les  réformes  allemandes 
pour  voler  les  calices,  les  vases  sacrés,  les 
ornements  des  églises.  Marie  avait  rendu  au 
culte  sa  splendeur  et  sa  sainteté;  elle  avait 
rétabli  des  catholiques  dans  les  siéjes  de 
son  royaume.  A  son  lit  de  mort,  elle  fit  venir 
Elisabeth,  et  lui  manda  de  lui  faire  l'aveu 
spuiiiané  et  sincère  do  ses  croyances  reli- 
gieuses. «  Plaise  au  Dieu  tout-puissant,  ré- 
pondit Elisabeth  ,  d'entr'ouvnr  la  terre  pour 
m'eugloutir  vivante,  si  je  ne  suis  pas  invin- 
ciblement attachée  a  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine I  »  Celte  prolestaiion 
fut  fuite  de  nouveau  en  présence  dû  duc  do 
Feria,  ambassadeur  d'Espagne.  Ce  person- 
nage y  crut  si  bit  n,  qu'il  écrivit  a  sa  souve- 
raine que  la  nouvelle  reine  d'Angleterre 
n'apporterait  dans  son  royaume  aucun  chan- 
gement à  la  religion.  Marie  aussi  »fut 
complètement  dupe  des  protestations  de  sa 
sœur.  Peui-êtro  croyait-elle  à  sa  conversion 
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sincère.  Car,  à  son  avènement  au  trône,  elle 
«ritru  Elisabeth,  de  fervente  protestante 
mi  ellé  était  sous  Edouard,  se  faire  catholique 
Son  moins  fervente.  Elle  allait  à  la  messe, 
elle  avait  me  chapelle  dans  1  : intérieur  de 
ses  appartements.  Tout  le  monde  était  dans 
l'édification  de  sa  piété. Un  confesseur,  prêtre 
catholique  romain,  était  attaché  à  sa  personne. 
Au  fond  Elisabeth  n'était  qu'une  hypocrite  : 
elle  le  fit  bien  voir.  Tant  qu  elle  crut  qu  il 
était  dans  ses  intérêts  de  cacher  ses  opinions 
religieuses,  elle  le  lit.  Quelques-uns  nom- 
ment cela  de  la  politique  et  du  savoir  faire. 
L'honneur  nomme  cela  de  l'hypocrisie  servie 
par  la  lâcheté.  A  peine  maîtresse  de  ses  ac- 
tions, a  peine  sur  le  trône,  Elisabeth- fit  pen: 
dre,  rouer,  écarteler  ceux  de  ses  sujets  qui 
n'avaient  pas  la  même  souplesse  religieuse 
qu'elle,  et  qui  refusaient  de  tourner  leurs 
croyances  au  vent  de  la  puissance.  Elisabeth 
n'eut  qu'un  courage,  celui  de  se  montrer 
vraiment  fille  digne  de  son  père  :  1  hyène 
n'avait  pas  dégénéré.  Quand  elle  moula  au 
trône,  elle  écrivit  aux  cours  étrangères  pour 
leur  apprendre  son  avènement  par  droit  de 
naissance  et  par  consentement  de  son  peu- 
ple. Aui  rois  et  princes  de  la  religion  réfor- 
mée, elle  disait  en  secret  qu'elle  était  à  eux 
et  ramènerait  la  réforme  dans  son  royaume. 
Aux  princes  catholiques,  elle  parlait  d  autre 
façon.  Elle  sentait  qu'on  pouvait  discuter  sa 
légitimité  :  elle  quêtait  une  acceptation  de 
fait  de  la  part  des  puissances.  En  réalité, 
malgré  le  testament  du  roi,  Elisabeth  n'avait 
pas  de  droits  au  trône.  Le  mariage  de  sa 
mère  avait  été  déclaré  nul  par  le  roi  lui- 
même,  par  le  parlement,  par  le  pape.  Ainsi 
nul  aux  yeux  do  la  famille ,  de  l'Etat ,  de  la 
religion,  où  pouvait-il  reprendre  un  caractère 
légal  ?  Dans  le  testament  d'un  roi  mourant , 
qui  à  cette  heure  suprême  se  rappelait  qu'il 
était  père,  et  ne  voulait  laisser  aucune  trace 
de  vengeance  contre  aucun  de  ses  enfants? 
Evidemment  non.  Cette  dernière  volonté  du 
roi  ne  pouvait  pas  abroger  une  loi  de  l'Etat 
et  une  décision  de  la  cour  de  Rome.  Aussi, 
quand  l'ambassadeur  d'Angleterre  notifia  au 
pape  Paul  IV  l'avènement  d'Elisabeth,  il  lui 
fut  répondu  que  le  pape  ne  pouvait  pas  ad- 
mettre le  droit  héréditaire  d'Elisabeth  ;  que 
ce  serait  détruire  les  décisions  de  ses  deux 

Srédécesseurs  Clément  VII  et  Paul  III  ;  que, 
u  reste,  Marie  Stuart,  légitime  héritière,  ré- 
clamait son  droit,  et  qu'elle  était  appuyée 
dans  ses  prétentions  par  le  roi  de  France. 
Le  pape  ajouta  que  si  Elisabeth  voulait  s'en 
rapporter  à  sa  décision,  il  la  traiterait  avec 
toute  l'indulgence  que  comporter  ait  l'équité. 
Elisabeth  n'eut  garded'accepter.  Apostate  dans 
le  cœur,  elle  ne  voulait  pas  reconnaître  le  droit 
du  chef  de  la  religion.  Elle  préluda  à  son 
apostasie  ostensible  en  défendant  au  clergé 
de  prêcher.  Elle  craignait  qu'on  engageât  le 
pouplc  a  la  résistance.  Elle  intimidale  clergé 
par  des  procès,  en  vertu  du  prœmunire.  A  la 
place  des  magistrats  qui  étaient  en  charge , 
elle  en  mit  d'autres  attachés  aux  doctrines 
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protestantes.  Cependant  elle  continua  d'aller 
a  la  messe.  Elle  fit  enterrer  sa  sœur  suivant 


Je  rite  catholique.  Elle  commanda  un  service 
et  une  messe  de  Requiem  pour  1  empereur 
Charles-Quint.  .  ,  . 

Elle  ne  tarda  pas  a  faire  voir  vers  quel  but 
elle  allait.  Oglethorpe,  évêque  de  Carliste , 
devant  un  jour  offrir  le  saint  sacrifice  dans 
la  chapelle  de  la  reine,  reçut  l'ordre  de  ne 
pas  élever  l'hostie  en  sa  présence.  Il  refusa 
courageusement  d'obéir.  L'évèque  de  Win- 
chester, White,  fut  mis  en  prison  pour  le 
sermon  qu'il  avait  prononcé  à  1  enterrement 
de  la  reine  Marie.  Les  sceaux  furent  ôtés  à 
Healh,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  donnés 
à  Nicolas  Bacon. 

Ce  qui  dévoila  mieux  que  tout  le  reste 
l'apostasie  de  la  reine,  ce  fut  la  prochmation 
dans  laquelle  elle  défendait  au  clergé  de  prê- 
cher, permettant  cependant  d'observer  le 
culte  établi,  jusqu'à  ce  qu'une  consultation 
eût  lieu  dans  le  parlement  entre  la  reine  et 
les  t'Ois  états.  Les  éyêques  s'assemblèrent, 
et  décidèrent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  officier 
au  couronnement  d'une  reine  qui,  sans  au- 
cun doute,  voulait  porter  atteinte  à  la  reli- 
gion catholique.  Ce  couronnement  n  eut  pas 
eu  lieu  si  l'évèque  de  Carlisle  ne  se  fui  pas, 
dans  celte  circonstance,  séparé  des  autres 
évêques.  Pourtant  il  ne  consentit  à  officier 
qu'à  la  condition  que  la  reine  prêterait  \e 
serment  accoutumé.  La  cérémonie  se  ut  da- 
près  tous  les  rites  de  la  religion  catholique. 

Bientôt  le  parlement ,  cette  assemblée  que 
Henri  VIII  avait  assouplie  à  toutes  les  lâche- 
lés,  à  toutes  les  turpitudes,  entrant  dans  les 
vues  de  la  reine,  consomma  l'apostasie.  Pro- 
testant sous  le  roi-bourreau  Henri  VIII,  sous 
l'enfant -roi  Edouard,  catholique  sous  Marie, 
le  parlement  redevint  protestant  sous  Elisa- 
beth. Du  reste,  n'avait-elle  pas  le  droit  de 
tout  demander  à  cette  assemblée?  Que  pou- 
vait refuser  à  sa  reine  le  parlement  d  Anjle- 
terre?  De  quel  droit  eût-il  fait  de  la  résistance 
noble  et  fière  devant  la4ûle  de  Henri  VUlt 
Entre  celte  assemblée  de  lâches,  d  apostats 
et  do  bourreaux,  et  le  sang  de  Henri  viii , 
n'y  avait- il  pas  comme  une  alliance  in- 
délébile de  crime  et  de  honte?  Ce  parle- 
ment n'avait-il  pas  été  le  complice  de  toutes 
les  cruautés  du  père  d'Elisabeth?  N  avait-il 
pas  assassiné  trois  reines  1  N'avait-il  pas  fait 
mourir  dans  les  supplices  les  plus  atroces  la 
fleur  de  la  catholicité  d'Angleterre?  N  avait-U 
pas  obéi  lâchement  à  toutes  les  exigences, 
ou  honteuses  ou  cruelles,  du  maître?  Avait- 
il  refusé  une  loi  à  ses  débauches,  une  ordon- 
nance à  ses  instincts  sanguinaires?  N  avait- 
il  pas  flétri  Elisabeth  dans  son  berceau, après 
l'avoir  légitimée?  Eu  héritant  des  vices  de 
son  père,  il  était  juste  que  la  fille  héritât 
aussi  des  serviles  instruments  de  sa  tyrannie 
abominable.  Si  le  sang  de  Henri  n'était  pas 
déchu,  le  parlement  n'élait  pas  déchu  non 
plus.  Après  quelques  années  de  commune 
ivpocrisio  sous  une  pieuse  reine,  la  fille  et 
es  ministres  du  Néron  anglais  se  retrouvè- 
rent, elle  digne  de  son  père,  et  eux  dignes 
d'eux-mêmes.  Le  parlement  révoqua  tous 
les  statuts  qu'il  avait  votés  sous  le  dernier 
règne  pour  rétablir  le  culte  qui,  durant  neuf 
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cents  ans,  avait  été  la  gloire  et  la  sancti- 
fication de  l'Angleterre.  —  Non  contente  de 
rétablir  les  lois  de  Henri  VIII,  son  père,  Eli- 
sabeth lus  additionna  de  tout  ce  qu'on  avait 
fait  sous  Edouard.  Ainsi,  non-seulement  on 
se  sépara  du  pa|>e  et  de  l'Egliso  catholique, 
mais  encore  on  reçut  toutes  les  innovations 
hérétiques  de  Genève  et  d'Allemagne.  Le 
parlement  rendit  une  loi  portant  attribution 
de  toute  la  puissance  spirituelle,  dévolue  au 
chef  de  l'Eglise,  de  par  l'autorité  de  Jésus- 
Christ,  à  la  couronne  :  de  sorte  que  quicon- 
que monte  sur  le  trône  d'Angleterre,  homme 
ou  femme,  est  revêtu  du  caractère  d  infailli- 
bilité nécessaire  pour  décider  toutes  les 
questions  de  dogme  et  pour  conférer  ou  re- 
tirer tous  les  pouvoirs  ecclésiastiques. 

Tout  le  clergé  anglais  protesta,  et  présenta 
une  profession  de  foi  qui  constatai  t  sa  croyance 
à  la  présence  réelle,  a  la  transsubstantiation, 
au  sacrifice  de  la  messe,  à  la  suprématie  du 
pape.  11  disait  en  même  temps  que  ce  n'é- 
tait pas  h  des  laïques,  mais  bien  à  rassem- 
blée des  évèques  a  décider  des  choses  ecclé- 
siastiques. Alors  la  reine  ordonna  à  cinq 
évèques  catholiques  et  à  trois  docteurs  de 
disputer  publiquement  contre  huit  théolo- 
giens de  la  prétendue  réforme,  venus  de 
Suisse  et  autres  lieux,  sous  la  présidence  du 
garde  des  sceaux.  Les  catholiques  eurent 
ordre  de  commencer  chaque  jour,  et  les 
réformés  de  répondre  :  le  droit  de  répli- 
que était  interdit  aux  premiers.  Les  évèques, 
voyant  qu'on  leur  faisait  une  position  si 
désavantageuse,  rompirent  la  conférence  : 
ceux  de  Winchester  et  de  Lincoln  furent 
emprisonnés,  les  six  autres  furent  obligés 
de  comparaître  tous  les  jours.  Entin  le  garde 
des  sceaux  les  condamna  à  une  forte  amende. 
Elisabeth  fit  ensuite  venir  les  évèques  du 
royaume  et  leur  commanda  de  prêter  ser- 
ment aux  nouveaux  statuts.  Ces  dignes  pré- 
lats ayant  refusé,  elle  les  chassa  de  sa  pré- 
sence, en  les  outrageant  de  paroles  insul- 
tantes. On  les  M-para,  et  on  leur  demanda 
individuellement  de  prêter  le  serment.  Tous 
aimèrent  mieux  sacrifier  leur  dignité  et  leur 
liberté  ;  l'évèque  deLandatr  fut  le  seul  qui 
se  souilla  du  crime  d'apostasie.  Tous  ces 
évèques  furent  chassés  de  leurs  sièges  ;  pour 
eux  la  persécution  ne  cessa  qu'à  la  mort. 
Les  ministres  de  la  reine  apostate  pronon- 
cèrent excommunication  contre  Healh,  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  Thirlby,  évèque 
d'Ely,  et  Bonner,  de  Londres.  Tunstal  de 
Ourham,  Morgan  de  Saint-David,  Ogil- 
thorp  de  Carlisle,  White  de  Winchester, 
Buines  de  Coventry,  moururent  victimes 
d'une  épidémie  régnante  dans  l'exil  où  on 
h;s  avait  emprisonnés.  S.-ol  deChester,  Cold- 
well  de  Saint-Asaph,  Paie  de  Worehester, 

I Mirent  gagnerle  continent.  Heath  de  Cantor- 
téry  fut  trois  fois  successivement  empri- 
sonné à  la  Tour  de  Londres;  on  lui  permit 
enfin  d'aller  vivre  dans  ses  terres.  Bonner, 
évéquo  de  Londres,  languit  dix  ans  en  pri- 
son et  y  mourut.  11  en  fut  de  même  de  Waston 
de  Lincoln,  qui  y  resta  trente-trois  années. 
On  plaça  la  plupart  des  autres  évèques  sous 
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la  surveillance  des  intrus  :  ainsi  Thirlby 
d'Ely,  sous  celle  de  Parker;  Bourne  de  Bath, 
sous  celle  île  Curew  d'Exester.  Feckcuhain, 
abbé  de  Westminster,  fut  d'abord  prison- 
nier à  la  Tour,  puis  il  passa  sous  la  surveil- 
lance de  l'évèque  intrus  de  Londres  ;  enfin 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse.  Presque 
tout  le  haut  clergé,  ayant  suivi  l'exemple  des 
évèques,  eut  le  même  sort.  Matthieu  Parker, 
chapelain  de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Bou- 
len,  fut  nommé  archevêque  de  Canlorbéry 
et  primat  d'Angleterre. 

Elisabeth  comprit  que,  pour  courber  l'An- 
gleterre sous  ses  violences,  il  fallait  une  lé- 
gislation toute  spéciale  :  on  eût  demandé  à 
un  bourreau  de  la  faire  qu'il  ne  s'en  fût  pas 
si  bien  acquitté  que  cette  reine  et  son  conseil 
d'assassins.  Elle  fit  couler  à  Ilots  le  sang  des 
catholiques  :  tout  prêtre  catholique  disant 
la  messe  dans  ses  Etats  était  mis  à  mort 
pour  ce  fait.  Tous  les  catholiques  furent 
tenus  d'assister  aux  cérémonies  de  la  reli- 
gion nouvelle  ;  tous  les  sujets  anglais  du- 
rent prêter  serment  de  suprématie.  Ce  ser- 
ment de  suprématie,  le  père  l'avait  déjà 
exigé  :  Henri  Mil  se  prétendait  infaillible 
aussi.  Or  il  avait  déclaré  sa  tille  Elisabeth 
bâtarde  et  incapable  de  régner  ;  le  parlement 
avait  dit  la  même  chose.  Qui  fallait-il  croire 
ou  du  père  ou  de  la  fille  se  proclamant  in- 
faillibles? Elisabeth  mourante  exprima  le  dé- 
sir qu'on  mitdans  une  inscription,  sur  son  tom- 
beau, reine  vierge.  En  efiet,  dit  Lingard,  s'il 
suffit  de  n'avoir  |>ns  eu  de  mari,  Elisabeth  fut 
vierge.  Il  compte  et  iiommcjus  ju'à  huit  de  ses 
amants.  Etrange  virginité  c j ; i o  celle-là,  qui 
ne  consisto  qu'à  no  pas  avoir  de  mari,  et 
qui  permet  tant  d'amants  qu'on  voudra! 

Elisabeth  était  plus  avam  ée  qu'on  no 
pense.  Et  nos  modernes  réformateurs  lui 
doivent,  sans  s'en  douter,  des  autels.  Elle  a 
devancé  leurs  systèmes  et  mis  en  pratique 
ce  qu'ils  nous  donnent  comme  du  neuf. 
Non-seulement  elle  a  protesté  contre  le  pape 
et  la  religion  catholique;  non-seulement 
elle  a  prolesté  contre  le  mariage  comme  sa- 
crement; mais  encore  elle  a  protesté  contre 
le  mariage  légal.  Les  héroïnes  du  sorialismo 
que  le  pouvoir  tiaine  do  nos  jours  en  cour 
d'assises,  Jeanne  Derouin  (lingère,  institu- 
trice et  journaliste),  la  sage-femme  Pauhno 
et  autres  femmes  émancipées  lui  doivent, 
sans  s'en  douter,  des  autels.  Elisabeth  a  pro- 
testé contre  le  mariage  sous  toutes  ses  for- 
mes, et  contre  la  suprématie  de  l'homme, 
d'abord  en  ayant  huit  amants,  et  ensuite  eu 
faisant  déclarer  par  son  parlement  de  valets 
que  «  la  couronne  serait  assurée  à  ses  en- 
fants naturels,  quel  que  fût  leur  père,  et 
(pie  quiconque  dirait  que  ses  bâtards  n'é- 
taient pas  apics  à  surcéder  au  troue,  serait  cou- 
pable de  haute  trahison.  »  {Litre  des  Statut* 
d'Angleterre,  13,  Elisabeth,  ch.  1,  p.  2.*  Ainsi 
la  reine  vierge  associait  toute  l'Angleterre 
et  son  parlement  à  sa  protestation. 

Les  Anglais  n'ont  pas  eiracé  de  leurs  fastes 
celle  page  avilissante  pour  leur  nation  :  ils 
vivent  avec  celte  houle  dans  le  cor  ps  de  leur 
droit  civil  et  politique.  Ainsi  donc  voilà  une 

28 


Digitized  by  Google 


8TS 


EU 


876 


nation  qui  admet  que  sa  rei  10  n*a  pas  besoin 
do  mari,  qu'il  sullit,  pour  qu'elle  fasse  des 
héritiers  au  trône,  qu'elle  ouvre  son  lit  à  in 
homme  quel  qu'il  soit.  Bien  malheureuses 
Julie  et  Messaline  de  n'avoir  pas  eu  l'An- 

Êleterre  pour  patrie  1  Le  parlement  eût  trouvé 
on  que  Ju;ic  se  prostituât,  n'importe  à  qui, 
en  plein  air,  sur  la  tribune  aux  harangues, 
et  que  Messaline  sortit  le  soir  du  palais  pour 
aller  au  bouge  voisin  se  donner  a  la  lie  de 
la  populace  romaine.  Nous  avions  besoin 
d'inscrire  ici  ce:  te  flétrissure,  pour  continuer. 
Nous  aimons  k  croire  que  rien  désormais 
n'étonnera  le  lecteur,  ni  de  la  part  d'Elisa- 
be  h,  ni  de  la  pirt  de  ses  ministres. 

Elisabetb  avait  tous  les  vices  et  toute  la 
violence  de  caractère  de  son  père.  Seule- 
ment elle  avait  raffiné.  Et  t'ait  de  vice,  elle 
trouvait  trop  incommode  de  prendre  mari  et 
do  lui  faire  couper  la  UHe,  comme  Henri  VIII 
avait  fait  à  ses  femmes.  Elle  changeait  d'a- 
mants quand  bon  lui  semblait.  En  fait  de 
violence,  elle  le  surpassait  peut-être;  elle 
jurait  et  vomissait  dans  sa  colère  les  impré- 
cations et  les  injures.  Elle  frappait  dans  ses 
emportements  ses  femmes,  ses  courtisans. 
Hatton,  garde  des  sceaux,  fut  pris  au  collet 
par  elle;  le  comte  maréchal  reçut  un  soufilet  ; 
Mathéov  reçut  un  cracbat  en  plein  visage.  11 
fallait  s'agenouiller  sur  son  passage. 

Revenons  aux  choses  religieuses.  La  reine, 
prétendant  donc  à  l'infaillibilité,  exigea  de 
tous  ses  sujets  le  serment  de  la  reconnaître 
en  elle;  or,  comme  il  était  dillieile  de  conce- 
voir que  cette  autorité  venue  do  Jésus- 
Christ,  transmise  par  les  apôtres,  pût  s'exer- 
cer par  une  femme,  le  parlement  lui  recon- 
nut le  droit  de  s  ;  nommer  des  vicaires  gê- 
né, aux  qui  exerçassent  en  «on  nom  la  toute- 
puissance  ecclésiastique;  elle  les  investit  du 
droit  de  connaître  et  de  juger  tout  ce  qui 
auparavant  était  du  ressort  du  pape,  des  évô- 
ques  ou  des  tribunaux  ecclésiastiques.  Eli- 
sabeth est  digne  de  iigurer  au  nombre  des 
plus  ardents  et  des  plus  violents  persécu- 
teurs de  l'Eglise.  Nous  prenons  dans  Rohr- 
bacher  une  citation  de  Cobbct,  auteur  pro- 
testant, qui  doit  trouver  ici  sa  place  : 

«  Il  serait  impossible,  dit-il,  d'énumérer 
ici  toutes  les  souffrances  que  les  catholi- 
ques eurent  à  endurer  pendant  ce  règne 
desang.  Avoir  entendu  la  messe,  avoir  donné 
l'hospitalité  à  un  prêtre,  reconnaître  la  su- 
prématie du  pape,  rejeter  celle  delà  reine, 
su  disait  pour  faire  périr  un  de  ces  malheu- 
reux dans  les  plus  horribles  tourments.  Le 
plus  cruel  des  actes  d'Elisabeth»  parce  qu'il 
produisit  en  résultat  une  masse  de  souf- 
frances bien  plus  générales,  ce  fut  la  législa- 
tion pénale  qu'elle  établit  pour  imposer  d'é- 
normes amendes  à  ceux  qui  négligeaient  de 
fréquenter  avec  assiduité  les  temples  de 
l'Eglise  qu'elle  avait  inventée  et  fondée. 
Ainsi  la  loi  déclarait  coupable  non-seule- 
ment celui  qui  ne  reconnaissait  pas  solen- 
nellement la  nouvelle  religion  comme  la 
seule  véritable,  et  qui  continuait  à  pratiquer 
la  religion  danslaquelleses  pères  étaient  nés, 
mais  oucoro  celui  qui  ne  se  rendait  pas 


arec  exactitude  aux  nouvelles  assemblées, 
pour  y  observer  des  pratiques  qu'il  ne  pou- 
vait considérer  que  comme  un  acte  public 
d'apostasie  et  comme  un  horrible  blasphème. 
Vit-on  jamais,  je  le  demande,  une  tyrannie 
plus  odieuse  et  plus  épouvantable?  Les 
amendes  étaient  si  exorbitantes,  et  le  paie- 
ment en  était  exigé  avec  tant  de  rigueur  qu'il 
devint  évident  qu<>  le  projet  des  hommes  du 
pouvoir  était  de  placer  désormais  les  catho- 
liques entre  leur  conscience  et  la  ruine  com- 
plète de  leurs  familles.  Dans  la  vingtième 
année  du  règne  do  la  bonne  Elisabeth,  ceux 
des  prêtres  catholiques  qui  n'avaient  point 
quitté  le  royaumeelqui  avaient  étéordonnés 
sous  le  règne  précédent,  n'étaient  plus  qu'en 
très-petit  nombre,  parce  que  la  loi  défendait, 
nous  peine  de  mort,  d'en  ordonner  de  nou- 
veaux, et  que  d'ailleurs  il  n'y  existait  plus 
de  hiérarchie  ecclésiastique.  Comme  il  v 
avait  en  outre peinede  mort  pour  tout  prêtrê 
venant  de  l'étranger  en  Angleterre;  peint i> 
mort  pour  celui  qui  lui  donnait  l'hospitalité, 
peine  de  mort  pour  le  prêtre  catholique  qui 
exerçait  les  fonctions  de  son  ministère  sur 
le  territoire  anglais  ;  peine  de  mort  pour  le* 
personnes  qui  allaient  à  confesse,  il  semblait 
que  rien  ne  s'opposerait  désormais  a  ce  que 
la  reine  réussît  dans  son  projet  de  détruire 
complètement  en  Angleterre  cette  antique  et 
vénérable  religion,  qui  pendant  tant  de  siè- 
cles avait  fait  le  bonheur  et  la  gloire  de  la 
nation;  cette  religion  d'hospitalité  et  de 
charité  qui,  tant  qu'elle  avait  subsisté  dans 
le  pays,  avait  empêché  qu'on  y  connût  ce 
que  C  est  qu'un  pauvre;  celte  noble  et  grande 
religion  aux  inspirations  de  laquelle  on  était 
redevable  de  la  construction  de  toutes  ces 
magnifiques  églises,  de  toutes  ces  imposantes 
cathédrales  qui  décoraient  l'Angleterre;  en- 
fin cette  religion  de  véritable  liberté  qui  avait 
consacré  tous  les  actes  glorieux  de  notre  lé- 
gislation. Mais  heureusement,  il  se  rencon- 
tra un  homme  dont  le  zèle  et  les  talents  en- 
travèrent l'exécution  de  cet  infernal  projet. 
Il  se  nommait  Guillaume  Allen  ou  Alan; 
né  en  1532,  îi  Rossai,  dans  le  comté  de  Lan- 
castr  e,  u'unc  famille  respectable,  il  avait  été 
ordonné  prêtre  à  l'université  d'Oxford  et 
était  venu  après  la  révolution  fonder  à  Douai 
en  Flandre  un  séminaire  pour  l'éducation  et 
l'instruction  des  prêtres  anglais.  Il  avait  été 
aidé  dans  cette  œuvre  charitable  par  quel- 
ques hommes  de  bien  et  de  talent;  et  c  était 
de  cette  école  que  sortaient  tous  les  jeunes 
prêtres  anglais  qui  revenaient  dans  leur 
pays  exposer  leur  vie  pour  remplir  les  de- 
voirs de  leur  sacré  ministère.  On  conçoit  fa- 
cilement que  la  reine  eût  voulu  pour  tout 
au  monde  détruire  ce  précieux  établisse- 
ment ;  mais  la  mer  se  trouvait  entre  elle  et 
Guillaume  Allen,  et  celui-ci  pouvait  défier 
en  sûreté  se>  instruments  de  tortures  et  de 
supplices.  C'est  ainsi  qu'en  dépit  de  cette 
fouled'espionsetdebourreaux  qui  couvraient 
le  sol  del'Angletcrrcil  s'y  conserva  toujours 
quelques  débiis  du  naufrage  que  la  religion 
catholique  y  avait  essuyé.  Elisabeth  eut  re- 
cours a  tout  pour  détruire  le  séminaire 
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d'Allen,  qui  fut  plus  lard  promu  au  cardina- 
lat et  dont  on  ne  saurait  prononcer  le  nom 
sans  attendrissement  et  sans  admiration. 
Entin  elle  réussit,  en  fermant  ses  ports  aux 
vaisseaux  des  insurgés  hollandais  et  fla- 
mands contre  la  teneur  expresse  des  traités 
qu'elle  avait  signés  avec  eux,  h  engager  le 
gouvernement  espagnol  a  fermer  le  sémi- 
naire de  Douai.  Mais  Allen  vint  se  réfugier 
en  France,  et  trouva  aide  et  protection  au- 

.  près  des  Guises  qui,  malgré  toutes  les  récla- 
mations d'Elisabeth,  rétablirent  à  Reims 
avec  son  séminaire.  Ainsi  trompée  dans  tous 
ses  projets,  Elisabeth  ne  crut  pouvoir  se 
venger  d'une  manière  digne  d'elle  qu'en 
persécutant  les  catholiques  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais.  Célébrer  ia  messe,  entendre 
Ja  messe,  aller  à  confesse,  enseigner  la  reli- 
gion catholique  ou  la  pratiquer  fui  eut,  pour 
les  bourreaux  qu'elle  revêtait  du  titre  de  ju- 
ges, des  crimes  dignes  de  toute  la  sévérité 
des  lois, et  que  le  gibet,  la  potence,  la  roue, 
et  toutes  les  espèces  de  tortures  imaginables 

.  pouvaient  seuls  expier.  Celui  qui  négligeait 
de  fréquenter  son  église  était  passible  d'uuo 
amende  de  vingt  livres  sterlings  par  mois  lu- 
naire, ce  qui  en  monnaie  actuelle  fait  plus 
de  trois  raille  six  cents  francs.  Comme  il  y 
avait  <ics  milliers  d'individus  qui  refusaient 
de  sacrifier  leur  conscience  A  une  amende 
qui  au  bout  de  l'année  s'élevait  pourtant  à 
près  de  soixante-dix-huit  mille  francs,  le  lise 
ne  tarda  pas  a  s'emparer  d'une  multitude  do 

firopriétéa  qui  iusoue-la  avaient  échappé  à 
'avidité  des  pillards.  Au  reste,  il  [«irait  que 
tous  ces  édits  atroces  ne  sullisaienl  pas  pour 
■  satisfaire  la  haine  des  persécuteurs  du  catho- 
licisme, et  qu'i<s  avaient  encore  recours  à 
toutes  les  insultes,  à  toutes  les  avanies  que 
pouvait  leur  suggérer  leur  infernale  imagi- 
nation. Quiconque  était  connu  pour  catholi- 
que ou  soupçonné  de  l'être,  n'avait  plus  de 
sécurité  ni  un  moment  de  repos.  A  touto 
heure,  mais  particulièrement  la  nuit,  il  était 
exposé  h  voir  les  émissaires  du  gouverne- 
ment pénétrer  de  vive  force  dans  sou  domi- 
cile, en  b:iser  les  portes,  se  répandre  en- 
suite par  bandes  dans  les  divers  apparte- 
ments de  sa  maison,  forcer  les  serrures  de 
ses  meubles,  de  ses  cabinets,  fureter  partout 
jusque  dans  les  lits,  pourvoir  s'ils  n  y  trou- 
veraient point  caches  des  prêtres  catholi- 
ques, des  livres,  des  ornements,  des  croix 
et  d'autres  objets  nécessaires  à  la  célébra- 
tion du  culte  catholique.  On  les  forçait  à 
vendre  leurs  propriétés  pour  payer  les 
amendes  énormes  qu'on  leur  inflig  ait,  et 
dans  certains  ces.  la  loi  décernait  contre 
eux  la  contrainte  par  corps  et  la  saisie  préa- 
lable des  deux  tiers  de  leurs  biens.  Quelque- 
fois, il  est  vrai,  on  leur  accordait  comme 
une  grâce  particulière  la  faveur  de  racheter 
par  une  redevance  fixe  l'obligation  daposla- 
sie  qu'on  leur  imposait  ;  mais  toutes  les  fuis 
que,  poursuivie  et  tourmentée  plus  que  de 
coutume  par  les  remords  qui  l'agitaient  in- 
cessamment, la  reine  croyait  avoir  plus  à 
craindre  pour  ses  jours,  h  s  amendes  et  les 
accommodements  no  suffisaient  plus  à  ses 
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terreurs,  et  elle  faisait  arrêter  les  catholi- 
ques, les  renfermant  tantôt  chez  les  protes- 
tants, tantôt  dans  ics  prisons  publiques,  ou 
bien  elle  les  faisait  déporter.  11  n'était  plus 
de  sécurité  à  espérer  pour  ta  gentilhomme 
catholique;  il  avait  à  redouter  l'indiscrétion 
de  ses  enfants,  la  malice  et  la  haine  de  ses 
ennemis,  la  vengeance  de  ses  fermiers  et 
enfin  la  violence  de  ces  hommes  si  nom- 
breux qui,  pour  quelque  argent,  sont  tou- 
jours prêts  a  commettre  tous  les  parjures  et 
tous  les  crimes. 

«  Quant  aux  catholiques,  incapables  de 
payer  les  amendes  qu'on  leur  infligeait  pour 
ne  pas  avôir  fréquenté  les  temples  protes- 
tants, on  les  entassait  dans  les  prisons  loca- 
les, à  tel  point  que,  dans  certains  comtés,  les 
autorités  municipales  s'adressaient  par  voio 
de  pétition  au  gouvernement  pour  être  dé- 
chargées du  som  de  pourvoir  h  leur  entre- 
tien. Force  alors  était  aux  persécuteurs  de 
relâcher  ces  malheureux  ;  mais  on  avait  soin, 
auparavant,  de  les  fustiger  publiquement  et 
de  leur  percer  les  oreilles  avec  un  fer  rouge! 
Plus  tard  intervint  un  acte  législatif  qui  con- 
damnait tout  catholique  obstiné,  ne  possé- 
dant pas  par-devers  lui  un  revenu  iixede  vingt 
marcs  d'argent  par  année,  a  quitter  le  pays 
trois  mois  après  son  jugement,  et  à  la  mort, 
s'il  osait  ensuite  remettre  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire anglais.  Mais  la  vieille  Elisabeth  s'é- 
tait trompée  en  faisant  sanctionner  par  son 
parlement  celle  épouvantable  loi  do  pros- 
cription; elle  ne  put  atteindre  le  but  qu'elle 
se  proposait,  parée  que  lesjuges  reconnurent 
bientôt  que,  malgré  les  ordres  formels  de  la 
reine,  elle  était  inapplicable.  Ils  se  conten- 
taient donc  de  vexer  et  de  taxer  comme  par 
le  passé  les  malheureux  catholiques,  pour 
leur  faire  expier  le  crime  qu'ils  commettaient 
en  s'abstenant  de  l'apostasie  et  de  la  profa- 
nation. Néanmoins  les  catholiques  conser- 
vèrent encore  pendant  quelque  temps  l'es- 
pérance de  voir  alléger  leurs  maux.  Une  pé- 
tition fut  rédigée  dans  les  termes  les  plus 
respectueux  pour  exposer  leurs  principes, 
leurs  souffrances el  leurs  prières;  ledilhcile 
était  de  trouver  un  homme  assez  courageux 
pour  aller  la  déposer  au  pied  du  trône  :  car 
on  n'ignorait  pas  qu'on  s'adressait  à  un  ôtro 
pour  lequel  la  vérité,  la  justice,  la  pitié  et 
l'humanité  n'avaient  jamais  été  que  de  vains 
mots.  Un  certain  Uichard  Shelley,  de  Michel- 
Grave  dans  le  comté  de  Sussex,  offrit  de  so 
dévouer  pour  ses  coreligionnaires  et  de  se 
charger  de  présenter  leur  supplique.  Elisa- 
beth qui,  dans  aucune  occasion  de  sa  vie,  no 
démentit  sou  odieux  caractère,  ne  répondit 
aux  plaintes  de  cet  homme  courageux  que 
par  les  échos  d'une  infecte  prison,  où  bien- 
tôt après  il  expira  martyr  de  sa  foi  et  victime 
de  la  cruauté  du  monstre  oui  régnait  sur  son 
pays.  Philippe  II,  depuis  longtemps  provo- 
qué par  les  outrages  d'Elisabeth,  avait  résolu 
de  faire  une  desrenie  en  Angleterre.  11  était 
ajors  le  monarque  lo  plus  puissant  de  la  chré- 
tienté ,  et  ses  Hottes  ainsi  que  ses  armées 
étaient  de  beaucoup  supérieures  a  celles  de 
la  reine.  Bien  que  le  danger  imminent  au- 
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quel  l'Angleterre  se  trouvait  exposée  n'eût 
d'autre  cause  que  la  malice,  la  perfidie  et  la 
mauvaise  foi  d  Elisabeth,  les  Anglais  n'envi- 
sagèrent que  le  salut  de  la  patrie  et  tous 
prirent  la  défense  de  leur  souveraine.  Les 
catholiques,  dans  cette  occasion  comme  dans 
toutes  celles  où  un  appel  fut  fait  à  leur  pa- 
triotisme ,  prouvèrent  qu'il  n'était  point 
d'oppression  qui  pût  jamais  leur  faireoublier 
leurs  devoirs  de  sujets  et  de  citoyens. 
Aussi  Hume  lui-même  est-il  obligé  d'avouer 

Sue  les  gentilshommes  calholiques,  quoique 
éshérités  de  tous  leurs  droits  politiques, 
«  prirent  du  service  dans  l'armée  et  dans  la 
flotte  en  qualité  de  simples  volontaires  ;  qu'il 
y  en  eut  môme  gui  équipèrent  à  leurs  pro- 

Jires  frais  des  vaisseaux,  dont  ils  conlièrent 
e commandement  à  d;.s ofiieiers  protestants; 

Îpie  d'autres  tirent  tout  pour  exciter  leurs 
ermiers,  leurs  vassaux,  leurs  voisins,  à  vo- 
k'rausccoursdeleur  patrie  en  danger;  et  que 
tous,  sans  distinction  de  rang,  oubliant  dans 
cette  circonstance  les  injustices  des  partis, 
se  préparèrent  avec  autant  d'ordre  que  d'é- 
nergie à  repousser  l'invasion.  »  Une  horri- 
ble tempête  qui  dispersa  et  détruisit  Ja 
moitié  de  la  Hotte  espagnole  célèbre  dans 
l'histo're  sous  le  nom  d'Invincible  Armada 
que  lui  avait  donné  d'avance  le  roi  d'Espa- 
gne, fut  cause  que  la  descente  projetée  ne 
put  avoir  lieu.  Il  est  même  plus  que  proba- 
ble qu'elle  eût  échoué,  quand  bien  même 
elle  n'eût  pas  été  contrariée  par  un  accident 
de  force  majeure.  On  ne  saurait  nier  toute- 
fois qu'une  semblable  expédition  ne  plaçât 
l'Angleterre  dans  une  situation  très-critique 
et  qu'il  n'eût  dépendu  que  des  catholiques 
d'en  augmenter  le  danger,  s'ils  avaient  voulu 
écouter  leur  juste  ressentiment.  Leur  con- 
duite loyale  et  généreuse  dans  cette  occur- 
rence semblait  donc  devoir  leur  mériter 
quelque  allégement  au  joug  de  fer  qu'on 
leurfaisait  porter.  Leur  attente  fut  trompée  ; 
on  redoubla  au  contraire  de  cruauté  et  de 
barbarie  à  leur  égard  et  on  les  soumit  à  une 
inquisition  mille  fois  plus  terrible  que  n'a 
jamais  été  celle  d'Esnagne.  Un  simple  soup- 
çon suflisait  pour  les  faire  emprisonner  , 
torturer  et  mettre  à  mort.  Les  propriétés  de 
l'Eglise  et  des  ordres  religieux  avaient 
été  confisquées  en  Irlande  de  la  môme  ma- 
nière qu'en  Angleterre.  Eloigné  du  foyer  du 
pouvoir  ,  de  l'apostasie  et  du  fanatisme, 
il  avait  été  plus  difficile  d'y  emporter  des 
conversions  à  coups  de  fusil  et  avec  des 
échafauds  ambulants.  On  y  avait  donc  envoyé 
successivement  des  mignons  de  la  reine  , 
pour  y  pousser  le  peuple  à  la  révolte  par 
leurs  allreuses  exactions,  et  préparer  ainsi 
des  prétextes  à  des  confiscations  nouvelles. 
Ce  lut  dans  ce  malheureux  pays,  plus  que 
partout  ailleurs,  qu'on  vit  bien  que  la  pré- 
tendue réforme  n'était  que  le  pillaue  systé- 
matiquement organisé.  Elisabeth  le  perfec- 
tionna encore  par  des  massacres  en  masse  ; 
c'est  elle  qui  y  envoya  ces  prédicants  dont 
les  successeursprélèvent  encore  de  nos  jours, 
à  la  pointe  de  la  baïonnette,  les  dîmes  exor- 
bitantes qui  enrichissent  aux  dépens  dvs 
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malheureux  un  clergé  sans  ouailles.  C'est 
elle  qui  préluda  à  toutes  les  mesures  tyran- 
niques  et  alroces  qui  ont  fail  de  l'Irlande  un 
pays  à  part.»  (Cobbet, Lettre  H  sur  Vhistoirs 
de  la  Réforme  en  Angleterre.) 

Tel  est  le  tableau  que  nous  trace  un  au- 
teur protestant  des  atrocités  commises  sous 
ce  règne.  Evidemment  s'il  eût  émané  d'un 
catholique,  on  nous  eût  peut-ôtre  accusé 
d'aller  puiser  à  des  sources  où  1  exagération 
est  un  moyen  de  parti.  Maintenant,  veut-on 
entre  mille  un  exemple  de  la  façon  dont  pro- 
cédaient les  bourreaux  de  la  reine,  par  sou 
ordre,  un  exemple  qui  fera  voir  pour  quel- 
les causes  Elisabeth  condamnait  à  mort  et 
comment  elle  entendait  les  supplices  ?  Mar- 
guerite Middleton,  femme  d'un  riche  habi- 
tant de  la  ville  d'York,  avait  choisi  pour 
instituteur  de  ses  enfants,  et  avait  logé  chez 
elle  un  prêtre  catholique.  Sa  foi  n'avait  pas 
cru  pouvoir  leur  donner  un  meilleur  pro- 
fesseur. Elle  fut  pour  ce  crime  déférée  aui 
tribunaux  de  la  reine.  La  sainte  femme  ne 
voulut  ni  s'excuser  ni  se  défendre.  Pour- 
quoi en  elTet  douner  par  son  adhésion  une 
apparence  de  légalité  à- une  telle  procédure? 
Elle  garda  le  silence.  Elle  fut  condamnée  à 
mort  et  exécutée  comuie  nous  allons  dire. 
On  la  mena  à  une  petite  distance  de  \a  pri- 
son, c'était  le  lieu  du  supplice.  Un  juge 
commanda  aux  bourreaux  de  la  déshabiller. 
On  lui  avait  accordé  le  temps  de  faire  sa 
prière.  Marguerite  et  quatre  femmes  qui 
l'accompagnaient,  se  jetèrent  à  genoux  et 
demandèrent  au  juge  qu'au  moins  on  res- 
pectât la  décence  dans  la  personne  de  la 
victime  et  qu'on  voulût  bien  ne  pas  la 
déshabiller.  Le  juge  refusa.  Seulement,  il 
voulut  bien  permettre  que  ce  fussent  ses 
femmes  qui  s  acquittassent  de  cet  office.  On 
lui  ôta  donc  ses  vêlements,  et  elle  l'ut  revê- 
tue d'une  longue  chemise  de  toile.  Alors 
elle  s'étendit  par  terre  avec  un  calme  et  une 
tranquillité  qui  surprirent  tous  les  assis- 
tants. Elle  avait  un  mouchoir  sur  les  yeux. 
On  mit  sur  elle  une  poi  te  qu'on  chargea  do 
poids  énormes  pour  écraser  la  sainte  vic- 
time. Obéissant  à  la  douleur  qui  commen- 
çait à  se  faire  sentir,  elle  croisa  les  mains 
sur  son  visage.  Le  juge  lui  donna  l'ordre  de 
les  oter.  11  faut,  lui  dit-il,  que  vos  mains 
soient  attachées.  Alors  deux  exécuteurs  s'a- 
vancèrent, et  les  écartant  autant  que  faire 
se  pouvait,  ils  les  lui  lièrent  à  deux  pieux. 
Ils  lui  attachèrent  aussi  les  pieds.  On  aug- 
menta alors  la  charge  d'un  poids  énorme. 
Elle  répéta  plusieurs  fois,  en  s'écriant,  ces 
seuls  mots  :  «  Jésus,  Jésus,  ayez  pitié  de 
moi  1  »  Son  supplice  dura  environ  vingt  mi- 
nutes. Elle  avait  sous  le  dos  une  pierre  an- 
guleuse et  pointue,  qui  lui  faisait  une  hor- 
rible blessure,  tandis  que  la  porte  que  l'on 
chargeait  successivement  avec  des  poids  pe- 
sant plusieurs  centaines  de  livres,  l'écrasait 
de  plus  en  plus.  Entin  les  côtes  se  brisèrent, 
et  leurs  fragments  traversaient  la  peau.  Ello 
exnira  au  milieu  de  ce  supplice  atroce. 

Ne  semble-t-il  pas  qu'on  est  transporté  au 
temps  des  Néron  et  des  Galère?  tleïas  !  ces 
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noms  si  tristement  célèbres  do  persécu- 
teurs et  de  bourreaux  no  sont  rien  de  plus 
hideux  pourtant  que  ceux  de  Henri  VIII, 
d'Elisabeth  et  des  infâmes  bourreaux  do  93. 
Oui,  pour  la  honte  des  temps  modernes, 
dos  chrétiens  ont  égalé  ces  monstres  de 
l'antiquité  païenne.  C'est  que  l'homme,  si 
lier  de  sa  civilisation,  est  le  môme  toujours, 
si  Dieu  l'abandonne,  et  peut-être,  hélas  1 
devient-il  d'autant  plus  pervers  et  plus  hi- 
deux à  voir,  qu'il  a  aousé  de  plus  de  lu- 
mières et  de  plus  de  grâces. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raconter  se 
passaient  en  1586;  maintenant,  remontant 
un  peu  en  arrière,  nous  citerons  quelques- 
uns  des  martyrs  que  fit  Elisabeth.  Nous 
trouvons  parmi  les  plus  célèbres  le  comte 
de  Northumberland  Henri  Perci,  le  comte 
d'Arondel  son  fils,  puis  une  foule  de  mis- 
sionnaires. Le  premier  de  tous  fut  Cuthbert 
Maine,  prêtre  de  Cornouaille.  Trois  chefs 
d'accusation  furent  portés  contre  lui.  On  le 
condamna  comme  ayant,  1*  demandé  et  reçu 
une  bulle  du  souverain  pontife  ;  2*  d'avoir 
refusé  do  reconnaître  la  reine,  comme  chef 
suprême  de  l'Eglise  d'Angleterre;  3*  d'avoir 
dit  la  messe  sur  le  territoire  de  Sa  Majesté, 
dans  la  maison  d'un  seigneur  nomme  Tii- 
guian.  Le  saint  missionnaire  fut  condamné 
à  mort,  et  subit,  le  29  novembre  1577,  le  sup- 
plice des  traîtres.  Triguian  fut  mis  en  pri- 
son après  qu'on  eut  confisqué  tous  ses  biens. 
Il  mourut  dans  sa-  captivité.  Dès  lors,  les 
recherches  furent  faites  avec  une  activité 
qu'on  n'avait  pas  déployée  jusque-là.  Les 
prisons  se  remplirent  de  détenus  pour 
cause  de  religion.  Au  château  d'York,  dans 
un  même  jour,  plus  de  vingt  de  ces  prison- 
niers périrent  d'une  affection  énidémique 
du  genre  des  pestes.  Le  mur  de  la  mort  do 
tous  ces  saints  martyrs,  Nelson,  prêtre,  et 
Sherwood,  laïque,  qui  avaient  nié  la  supré- 
matie spirituelle  du  la  reine,  furent  traînés 
sur  la  claie,  pendus  ensuite  et  coupés  en 
quatre. 

De  tout  temps,  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
le  sang  des  martyrs,  semence  féconde,  a  pro- 
duit d'autres  martyrs.  De  tout  temps,  l'exem- 
ple de  la  mort  des  saints  a  enfanté  des  dé- 
vouements semblables  aux  leurs  :  il  en  fut 
de  môme  telle  fois.  La  fureur  d'Elisabeth, 
au  lieu  de  faire  reculer  les  serviteurs  de 
Dieu,  leur  donna  uno  ardeur  plus  grande 
pour  le  combat  ;  bientôt  d'autres  saints  vin- 
rent remplacer  ceux  qu'elle  faisait  mourir. 
Allen,  docteur  et  fondateur  du  collège  an- 
glais de  Douai,  s'adressa  au  général  des  jé- 
suites pour  obtenir  des  missionnaires  et 
des  martyrs  pour  son  malheureux  pays.  On 
sait  que  les  jésuites  aiment  le  danger,  et 
que  là  où  il  y  a  du  sang  à  verser  pour  la 
cause>  du  Seigneur,  on  est  sûr  de  trouver 
qu'ils  n'ont  pas  ménagé  le  leur.  Le  général 
accueillit  avec  empressement  cette  de- 
mande :  il  demanda  au  pape  la  permission 
de  fonder  une  mission  pour  l'Angleterre  ; 
le  pape  la  lui  accorda.  Dès  que  la  nouvelle 
en  fut  connue,  une  sainte  émulation  pous- 
sant a  l'envi  les  Pères  de  l'ordre,  ils  vinreut 
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en  grand  nombre  se  jeter  aux  pieds  de  leurs 
supérieurs  pour  demander  d'aller  en  Angle- 
terre. Allen  témoigne  de  ce  fait,  qui  honore 
la  compagnio  de  Jésus  sans  surprendre  do 
sa  part,  tant  on  est  habitué  à  la  voir  se  dé- 
vouer partout  où  il  y  a  du  bien  h  faire,  du 
danger  à  courir.  Après  mûre  délibération, 
on  décida  de  n'envoyer  en  Angleterre  que 
des  Anglais  :  on  en  choisit  douze  ;  Edmond 
Campian  de  Londres,  Robert  Persons,  tous 
deux  membres  de  l'université  d'Oxford,  fu- 
rent nommés  chefs  de  la  mission  ;  Emer- 
son, coadjuteur  temporel,  Rodolphe  Sher- 
win,  Luc  Kirby,  Edouard  Rislhon,  quatre 
prêtres  et  deux  jeunes  gens  encore  laïques 
les  accompagnaient.  Le  pape  lit  une  bullo 
dans  laquelle  il  ordonnait  aux  catholiques 
de  reconnaître  l'autorilé  temporelle  d'Elisa- 
beth. Le  général  des  jésuites  ordonna  à  ses 
missionnaires  de  ne  s  immiscer  dans  aucune 
question  politique.  La  plupart  de  nos  saints 
missionnaires  furent  martyrisés  en  Angle- 
terre ;  Dieu  leur  donna  de  cueillir  la  glo- 
rieuse couronne  à  la  conquête  de  laquelle 
ils  marchaient  si  courageusement.  Les  deux 
chefs  Campian  et  Persons  furent  des  pre- 
miers martyrisés.  Les  Jésuites  ne  se  las- 
saient pas  ;  tous  ceux  qui  tombaient  étaioL* 
immédiatement  remplacés. 

L'Europe  et  le  monde  étaient  dans  l'admi- 
ration de  tant  d'héroïsme.  Le  récit  des  sup- 
plices de  ces  généreux  soldats  de  Jésus- 
Christ  volait  de  bouche  en  bouche.  Autant 
on  les  admirait,  autant  on  éprouvait  d'hor- 
reur pour  leurs  bourreaux.  Les  premiers 
qui  se  lassèrent,  ce  ne  furent  pas  les  victi- 
mes. Elisabeth  et  ses  bourreaux  reculèrent, 
non  |>as  par  horreur  du  sang  et  du  meurtre, 
mais  par  lassitude  ;  ils  virent  du  reste  quo 
le  sang  qu'ils  versaient  était  une  semence 
qui  fécondait  l'Eglise  catholique  et  l'enri- 
chissait de  martyrs.  Us  commencèrent  à  ne 

S)lus  tuer  autant  et  à  déporter  davantage, 
lusqu'à  la  fin  de  son  règne,  Elisabeth  persé- 
cuta les  catholiques. 

Cette  reine  abominable,  qui  mérite  si 
bien  l'exécration  de  l'histoire  pour  la 
cruauté  avec  laquelle  elle  persécuta  et  lit 
mourir  tant  de  saints  dans  son  royaume,  ne 
voulut  pas  qu'il  manquât  une  infamie  à  cette 
couronne  de  forfaits  dont  elle  ceignit  sa  tête. 
Depuis  que  la  civilisation  chrétienne  avait 
lui  sur  l'Europe  entière,  aucun  peuple,  au- 
cun souverain,  n'avait  osé  porter  la  main 
sur  une  tôle  royale.  Elisabeth,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  devançait  son  siècle  en 
tant  de  choses,  assassina  une  reine,  Marie 
Stuart.  Ce  fait  n'appartient  pas  à  notre  ca- 
dre ;  nous  nous  contenterons  de  l'indiquer 
sommairement. 

Marie  Stuart  était  fllle  de  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  et  de  Marie  de  Lorraine.  Elle  na- 
quit en  15i2,  et  perdit  son  père  huil  jours 
après  sa  naissance.  Elle  fut  aussitôt  recon- 
nue reine,  et  sa  mère,  Marie  de  Lorraine,  la 
lit  élever  avec  soin  dans  les  principes  de  la 
religion  catholique.  En  1558,  elle  épousa  k 
dauphin  de  France,  qui  devint  roi  l'année 
suivante,  sous  le  nom  de  François  11.  Après 
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dix-huit  mois  de  mariage,  elle  revint  en 
Ecosse.  Ses  sujets,  qui  avaient  embrassé 
avec  ardeur  la  religion  réformée,  se  soule- 
vèrent contre  elle.  Marie  eut  le  malheur 
d'épouser  Henri  Darnley,  son  cousin,  qui 
n'avait  pour  lui  qu'une  beauté  peu  com- 
mune. Elle  no  fut  pas  heureuse  :  Darnley 
eut  une  jalousie  effrénée  contre  David  Riz- 
zio,  secrétaire  et  confident  de  sa  femme  ;  il 
l'assassina  en  sa  présence.  Peu  de  temps 
après,  il  périt  lui-môme  d'une  façon  tragi- 
que. Au  bout  de  trois  mois,  Marie  éiKiusa 
le  comte  de  Bothwel.  On  sait  la  suite  de  ses 
malheurs.  Ses  sujets  s'étanl  révoltas,  elle 
prit  la  fuite  et  vint  on  Angleterre  chercher 
asile  auprès  d'Elisabeth,  sa  cousine.  Mario 
Stuart,  à  la  mort  de  sa  cousine  Marie,  à  la- 
quelle Elisabeth  avait  succédé,  avait  pris  le 
titre  de  reine  d'Angleterre.  Bien  que  depuis 
elle  eût  accepté  la  puissance  de  fait  d'Elisa- 
beth, cette  dernière  lui  gardait  une  haine 
irréconciliable.  Elle  était  surtout  excessive- 
ment jalouse  d'elle,  parce  que  Marie  la  sur- 
passait en  beauté.  Elle  l'accueillit  cependant 
avec  toutes  les  apparences  de  l'amitié  ;  mais 
bientôt  elle  la  Ut  jeter  en  prison,  où  elle  la 
tint  dix-huit  ans.  Elle  trouva  moyen  ensuite 
de  l'impliquer  dans  une  conspiration  contre 
sa  personne,  et  en  1387,  elle  la  lit  condam- 
ner à  mort.  Marie  Stuart  fut  décapiîéo  et  re- 
çut avec  un  courage  héroïque  le  coup  mor- 
tel. Elisabeth  fit  semblant  d'ignorer  son 
exécution.  Elle  versa  des  larmes  qunnd  on 
la  lui  apprit,  disant  qu'elle  n'en  avait  pas 
donné  l'ordre.  Elle  disgracia  tous  ceux  qui 

Îr  avaient  pris  part,  mais  bientôt  après  elle 
es  remit  tous  en  charges.  Elle  avait  commis 
le  crime,  elle  en  redoutait  l'odieux.  L'his- 
toire le  lui  a  infligé. 

Elisabeth  mourut  en  1603.  Los  Anglais 
sont  fiers  de  celte  reine  ;  les  historiens  en 
ont  fait  une  héroïne,  et  ont  dit  qu'elle  fut 
une  des  plus  fortes  tètes  politiques  d'Eu- 
rope. Elle  régna  dans  un  temps  où  l'Europe 
n'était  pas  riche  d'hommes  politiques  ;  elle 
brilla  surtout  par  le  contraste.  Sans  nier 
qu'elle  eût  des  talents  de  gouvernement, 
nous  no  saurions  lui  accorder  la  réputation 
qu'on  lui  a  faite.  Maintenant,  nue  lut-ello 
en  dehors  de  cela?  Bourreau  des  catholi- 
ques, cruelle  au  delà  do  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Elisabeth  montra  qu'elle  avait 
dans  ses  veines  lo  sang  d'Henri  VIII,  lo 
Néron  anglais.  Femme  débauchée  et  por- 
tant le  cynisme  jusqu'à  inscrire,  comme 
nous  l'avons  vu,  ses  hontes  dans  le  corps 
des  lois  de  son  pays,  elle  ne  sut  garder  ni 
la  pudeur  qui  fait  l'honnête  femme,  ni  lo 
décorum  qui  doit  être  l'auréole  d'une  reine. 
Les  Anglais  peuvent  persister  à  la  regarder 
comme  une  dos  gloires  de  leur  nation,  c'est 
possible,  mais  c'est  une  des  hontes  de  l'hu- 
manité. 

ELPHÈGE  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry, martyr,  naquit  d'une  famille  illustre 
et  distinguée,  qui  lui  lit  donner  une  éduca- 
tion digne  en  tous  points  de  sa  grande  nais- 
sance. 11  se  retira  jeune  encore  et  malgré 
les  larmes  de  sa  mère,  dans  le  monastère  de 
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Derherste,  situé  dans  le  comté  de  Glocester. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années,  il 
vint  chercher  une  retraite  plus  solitaire  en- 
core dans  un  désert  de  l'abbaye  de  Bath.  11 
y  vivait  retiré  et  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités  ;  sa  vertu  jetait  tant  d'é- 
clat que  plusieurs  personnes,  môme  remar- 
quables par  leur  grande  distinction,  vinrent 
se  mettre  sous  sa  sainte  direction  ;  bientôt 
après,  il  fut  élu  au  gouvernement  de  l'ab- 
baye do  Bath  et  en  réforma  les  moines  dont 
les  mœurs  étaient  un  peu  relâchées. 

Cependant,  saint  Elhelwold,  évèque  de 
Winchester,  étant  mort  en  984,  notre  saint 
fut  élu  à  sa  place.  La  dignité  à  laquelle  on 
venait  de  l'élever  ne  lui  lit  rien  changer 
dans  sa  vie  austère  et  si  sainte  :  tous  les 
jours,  d  se  levait  à  minuit,  priait  longtemps 
nu-pieds ,  môme  dans  les  rigueurs  de 
l'hiver.  11  ne  mangeait  presque  jamais  de 
viande.  Sa  charité  était  si  grande,  et  ses  au- 
mônes si  abondantes  qu'il  n'y  avait  pas  un 
seul  mendiant  dans  tout  son*  diocèse.  Après 
avoir  gouverné  l'église  de  Winchester  pen- 
dant vingt-deux  ans,  on  l'enleva  à  J 'amour 
de  son  troupeau  pour  l'élever  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Cantorbéry  à  la  place  d'Al- 
fric  qui  venait  de  mourir.  Bientôt  ayrès,  \es 
Danois  firent  une  irruption  en  Angleterre. 
Soutenus  par  le  comte  Edric,  un  des  plus 
puissants  du  royaume,  et  qui  oubliait  ce 
qu'il  devait  à  sa  patrie ,  ils  commirent 
mille  cruautés  et  vinrent  enfin  mettre  le 
siège  devant  Cantorbéry.  On  voulait  l'aire 
sortir  notre  saint  de  la  ville,  afin  de  le  sous* 
traire  à  la  barbarie  des  assiégeants.  Mais 
Elnhège,  plein  d'amour  pour  son  troupeau, 
refusa  constamment,  soutint  leur  courage, 
les  anima  à  la  défense  et  leur  donna  l'Eu- 
charistie en  les  recommandant  au  Seigneur. 
La  ville  avant  été  prise  d'assaut,  tout  fut 
passé  au  til  de  l'épée.  Notre  saint  s'étant 
jeté  au  milieu  du  carnage,  afin  d'exciter  la 
compassion  des  barbares,  fut  saisi,  chargé 
de  chaînes  et  jeté  dans  un  noir  cachot.  Il 
resta  ainsi  sept  mois  dans  sa  prison.  Mais  à 
celle  époque,  une  terrible  épidémie  étant 
venue  décimer  l'armée  danoise,  les  chefs  le 
firent  sortir  de  son  cachot,  le  suppliant  do 
prier  son  Dieu  do  les  délivrer.  Elphège,  n'é- 
coutant que  la  voix  do  son  bon  cœur  et  les 
conseils  de  sa  charité  toute  chrétienne,  se 
rendit  à  leurs  désirs,  pria  Dieu  de  les  déli- 
vrer du  fléau,  et  bientôt  il  fut  exaucé  !  Loin 
d'être  reconnaissants  d'uno  telle  faveur,  les 
barbares  lui  demandèrent  trois  mille  marcs 
d'or  pour  rançon.  Celui-ci  ayant  refusé,  ne 
voulant  point,  disait-il,  fairo  un  tel  usage 
du  palrimoino  des  pauvres,  les  Danois, 
transportés  de  fureur,  se  jetèrent  sur  lui,  le 
renversèrent  par  terre  et  le  lapidèrent.  Un 
de  ces  barbares  nouvellement  baptisé,  et 
qui  fut  touché  de  le  voir  languir,  mit  fin  à 
ses  jours  en  lui  fendant  la  tète  avec  sa 
hache  d'armes.  Notre  saint  fut  martyrisé  lo 
19  avril  1012,  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge.  Il  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Paul  de  Londres,  et  onze 
ans  après,  on  trausporta  ses  reliques  à  Cau- 
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torbéry.  Ce  fut  Henri  VIII  qui  les  Gt  disper- 
ser avec  celles  de  tous  les  autres  saints,  qui 
se  trouvèrent  dans  son  royaume.  L'Eglise 
fait  la  mémoire  d'Elphège  le  19  avril. 

ELPIDE,  trésorier  du  domaine  sous  Ju- 
lien l'Apostat,  vint  h  Anlioche  avec  Félix, 
surintendant  des  finances,  et  le  comte  Ju- 
lien, oncle  maternel  do  l'empereur,  pour 
piller  le*  églises.  Ils  y  commirent  toutes 
sortes  de  profanations.  A  l'article  des  deux 
autres,  on  peut  voir  quelles  punitions  ils 
subirent.  Quant  à  Elpide,  soupçonné  de  con- 
cussion par  l'empereur,  il  fut  mis  en  prison, 
on  il  mourut,  quelque  temps  après,  méprisé 
de  tout  le  monde  et  surnommé  le  Renégat. 

ELPIDE  (saint),  martyr,  était  un  saint 
évêquo  de  la  Chersonèse.  Il  versa  son  sang 
pour  la  confession  de  sa  foi,  avec  les  évè- 

2ues  Basile,  Eugène,  Agathodore,  Ethère, 
apiton,  Ephrera,  Nestor  et  Arcade.  La  da'o 
do  leur  martyr»;  est  inconnue,  ('/est  le  4 
mars  que  l'Eglise  honore  leur  illustre  mé- 
moire. 

ELPIDE  (saint),  évôque  et  confesseur, 
souffrit  à  Lyon  en  l'honneur  de  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
lui.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  2  septembre. 

ELPIDE  (  saint),  martyr,  faisait  partie  de 
l'ordre  des  sénateurs.  Ayant  généreusement 
confessé  la  foi  chrétienne  on  présence  de 
Julien  l'Apostat,  il  fut  attaché  à  la  queue  do 
chevatix  indomptés  avec  les  saints  Marcel, 
Eustache  et  plusieurs  jutrcs  dont  h»s  noms 
ne  nous  sont  point  parvenus.  Ces  saints 
combattants  furent  tirés  avec  violence,  déchii 
rés  et  enfin  jetés  dans  le  feu  où  ils  accompli- 
rent leur  glorieux  martyre.  L'Église  fait  leur 
fête  le  16  novembre. 

ELPIDEPHOKE  (saint),  martyr,  reçut  la 
palme  du  martyre  en  Perse,  av«c  les  saints 
Aeyndinc,  Pégase,  Aphtone,  Anempodiste  et 
plusieurs  autres  qu'on  ne  connaît  pas.  On 
ignore  l'é|>oque  où  eut  lieu  leur  martyre. - 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  2  novembre. 

ELP1S  (sainte  ),  martyre,  eut  la  gloire  de 
donner  son  sang  pouf  la  foi  chrétienne  à 
Lyon,  en  l'an  177,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Antonio  Marc-Aurèle.  Sa  qualité  do 
citoyenne  romaine  fit  qu'on  la  décapita  au 
lieu  de  l'exposer  aux  bêles,  comme  le  furent 
plusieurs  de  ses  compagnons.  La  mémoire 
de  tous  ces  saints  martyrs  est  honorée  par 
l'Eglise  le  2  juin. 

ELPIS  f  sainte  ),  ou  Espérance,  lille  de 
sainte  Sophie,  et  sœur  de  sainte  Pistis  ou  Foi, 
et  de  sainte  Agapé  ou  Charité,  donna  sa  vio 
pour  la  religion,  à  Home,  sous  le  règne  d'A- 
drien. Elle  mourut  avec  ses  deux  sieurs, 
trois  jours  avant  sa  mère.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  1"  août. 

ELUSE  (Louise),  converse  au  couvent  du 
Saint-Sacrement  à  Rolène,  périt  sur  l'écha- 
faud  le  29  juillet  179i,  avec  Magdeleine  Tail- 
len,  Marie  de  (lenès-Chansolle,  religieuses 
du  même  ordre,  et  Eléonore  de  Juslamon, 
religieuse  de  Sainte-Catherine  d'Avignon. 

ELVIRE,  en  Espagne,  s'est  illustrée  par 
les  souffrances  qu  y  souffrit  le  saint  évèque 
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Grégoire  îi  une  époque  et  dans  des  circons- 
tances qui  nous  sont  inconnues. 

EMBRUN,  ville  de  France,  qui  fut  témoin 
du  martyre  des  saints  Victor,  Oronce  et 
Vincent. 

EMÉREN  TIENNE  (  sainte  ).  vierge  et  marty- 
re, est  nommée  dans  saint  Jérôme,  dans  Bèdo 
et  dans  plusieurs  autres  martyrologes.  Ses 
Actes  rapportent  qu'elle  fut  assommée  à 
coups  de  pierres,  sur  le  tombeau  de  sainte. 
Agnès,  où  elle  s'était  rendue  pour  prier,  n'é- 
tant encore  que  simple  catéchumène. 

EMER1  (  saint  ),  confesseur,  était  fils  do 
saint  Etienne,  roi  des  Hongro  s.  Il  souffrit 
en  l'honneur  de  Jésus-Christ  à  Albe-Royale. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  en  disent  pas 
davantage  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  sainte 
mémoire  le  k  novembre. 

EMÉR1TE,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce,  en  l'année  230,  eut  la  gloire  et  le 
bonheur  de  partager  les  tourments  et  la  pri- 
son pour  la  foi,  avec  saint  Moyse  et  ses  com- 
pagnons. Sa  sœurCornélie,  son  frère  Macaire, 
étaient  au  nombre  de  ces  s.iints  confesseurs. 
Il  est  fait  mention  d'elle  dans  la  lettre  de 
Lucien  aux  confesseurs  de  Rome,  citée  dans 
les  Œuvres  de  saint  Cyprien.  (  Pour  plus  de 
détails,  Voy.  saint  Moyse,  confesseur.) 

EMÉR1TE  (sainte),  reçut  a  Rome  la  cou- 
ronne du  martyre,  avec  sainte  Digne,  sous 
l'empire  de  Valérien  et  de  Gallien.  On  man- 
que de  détails  authentiques  et  circonstanciés 
sur  leur  sacrifice.  Leurs  reliques  sont  actuel- 
lement dans  l'église  de  Saint-Marcel.  Elles 
sont  inscrites  dans  le  Martyrologe  romain  à  la 
date  du  22  septembre. 

EMER1TUS  (  saint  ),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avee  saint  SMuruin 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et 
durant  la  perséeulion  atroce  que  l'infAme 
Dioelétien  suscilacontre  rEjiliseduSeinncur. 
(Voy.  Satiiinin.  )  L'Eglise  célèbre  la  fê.'edo 
tous  ces  saints  le  11  février. 

EMESE,  ville  de  Phénicie,  célèbre  par 
l'illustre  martyre  qu'y  endurèrent,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Dèce,  saint  Galation  (  t 
sa  femme  sainte  Epistème.  (  Voy.  leurs  ar- 
ticles. ) 

E.METRE  (saint),  vulgairement  saint  Ma- 
dir,  servait  avec  distinction  dans  l'armée 
romaine.  Il  avait  pour  compagnon  d'armes 
saint  Chélidoine.  Tous  deux  furent  marty- 
risés a  Calahorra,  mais  on  ignore  en  quel 
temps.  Prudence  dit  que  ces  deux  illustres 
saints  firent  de  nombreux  miracles  en  Espa- 
gne. L'Eglise  fait  leur  fête  le  .1  mars. 

EMILAS  (  saint  ),  diacre  et  martyr,  souffrit 
pour  la  délense  de  la  religion  h  Cordouo 
avec  saint  Jérémie.  Après  avoir  langui  long- 
temps en  prison,  dur.tnt  la  perséeulion  dos 
Arabes,  ils  achevèrent  leur  martyre  en  don- 
nant leur  tête  pour  Jésus^hrist.  On  ignore 
l'époque  précise.  L'Eglise  honore  leur  s  îinlo 
mémoire  le  15  septembre. 

EMILE  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique, 
avec  saint  Casle,  sous  l'empire  de  Septime- 
Sévère  :  on  ne  sait  pas  précisément  en  quelle 
année.  Saint  Cyprien,  qui  nous  fournit  lo 
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seul  document  qui  fasse  mention  de  ces  deux 
saints,  ne  nous  dit  pas  In  date  de  leur  mort. 
Voy.,  pour  lire  ce  passage,  saint  Caste.  ) 
/Eglise  fait  la  fôle  île  ces  deux  saints  le 
22  mai. 

EMILE  [  saint  ),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  religion  a  Capoue.  11  eut  pour  com- 

Jiagnons  de  son  marhre  les  saints  Marcel, 
",asic  et  Saturnin.  L'Eglise  célèbre  leur  im- 
mortelle mémoire  le  G  octobre. 

EMILE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  défense  de  la  religion,  avec  les  saints 
Priam,  Félix  et  Lueien.  Leur  martyre  arriva 
en  Sardaignc.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et 
les  circonstances  de  leurs  combats.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  28  mai. 

EMILIE  (sainte],  martyre,  fut  mise  à  mort 
à  Lyon,  pour  la  foi,  en  Van  177,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Antonin  Marc-Aurèle. 
Plusieurs  des  compagnons  de  ses  glorieux 
combats  furent  tourmentés  do  dillërentes 
manières,  et  enlin  exposés  aux  bétes.  Sa 
qualité  de  citoyenne  romaine  lit  qu'on  la  dé^ 
capita.  L'Eglise  fait  la  fêle  do  tous  ces  saints 
martyrs  le  2  juin. 

EMILIE  (sainte)  fut  couronnée  par  la  per- 
sécution de  Marc-Aurèle,  en  l'année  177, 
dans  la  ville  de  Lyon.  Comme  saint  Polhin 
et  une  foule  d'au  1res  généreux  martyrs,  cetto 
sainte  ne  put  pas  endurer  jusqu'au  bout  les 
tourments  que  lui  préparaient  les  persécu- 
teurs. Dieu,  qui  ménageait  sa  faiblesse,  la 
fit  mourir  dans  sa  prison.  Elle  est  fêtée  par 
l'Eglise  le  2  juin,  avec  tous  les  autres  mar- 
tyrs de  Lyon  couronnés  h  la  même  date. 

Cette  sainte  est  différente  de  la  précédente, 
quoiqu'elle  porte  le  même  nom. 

EMILIEN,  gouverneur  do  l'Hispanie  cité- 
ricure,  sous  >  alérien,  lit  mourir,  en  258  ou 
259,  saint  Fructueux,  évôque  de  Tarragone, 
et  ses  deux  diacres,  saint  Euloge  et  saint  Au- 
gure. {Voy.,  pour  les  détails,  le  titre  de  saint 
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EMILIEN  (saint),  martyr,  souffrit  durant 
la  persécution  de  Valérien,  à  Cirlbc  en  Nu- 
midie,  avec  les  saints  Agapo,  Seeonuin,  et  les 
saintes  Tertullo  et  Antoinette.  (Voy.t  pour  les 
détails,  les  Actes  de  saint  Maries.) 

EMILIEN  (saint),  martyr,  était  raédocin  de 

Erofession.  Il  souffrit  le  martyre,  vers  l'an 
34,  durant  la  persécution  que  Hunéric,  rot 
des  Vandales,  fit  subir  aux  catholiques.  Il 
était  cousin  des  saintes  Dative  et  Denyse. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  6  décembre. 

EMILIEN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  dans  la  basse  Arménie,  avec  ses 
deux  compagnons,  les  saints  Denis  et  Séhas-i 
tien.  Nous  ignorons  complètement  les  diffé- 
rentes circonstances  se  rattachant  à  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le 
8  février. 

EMILIEN  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  pour  la  défense  de  la  religion,  a  Cy- 
zique  dans  l'Hellespont.  Il  éprouva  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements)  par  l'ordre  de 
l'empereur  Léon,  à  cause  du  culte  des  ima- 
ges. 11  finit  sa  vie  en  exil.  On  n'a  pas  d'au- 
tres détails  sur  lui.  L'Eglise  vénère  sa  glo- 
rieuse mémoire  le  8  uoùt. 
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EMILIEN  (saint),  martyr,  donna  sa  vie 
pour  Jésus-Christ,  à  Dorostore  en  Mysie, 
sous  Julien  l'Apostat.  Ayant  été  jeté  dans 
une  fournaise  ardente,  sous  le  président  Ca- 
pitol in,  il  remporta  ainsi  la  glorieuse  palme 
du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  18 
juillet. 

EMILIEN  (saint),  confesseur,  souffrit  pour 
la  défense  de  la  religion,  dans  le  territoire  de 
Rennes.  On  n'a  aucun  document  sur  son 
compte.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  11 
octobre. 

EM1LIENNE  (sainte),  souffrit  le  njartyreà 
Rome,  a  une  époque  et  dans  des  circonstan- 
ces qui  no  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous.  LT-:glisofait  sa  mémoire  le  30juiu. 

EMMANUEL  (saint),  martyr,  cueillit  la 
glorieuse  palme  du  martvre  avec  les  saints 
Quadrat  et  Théodore.  Nous  manquons  de  do- 
cuments établissant  le  lieu,  la  date  et  Jescir- 
constances  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  \w 
fête  le  26  mars. 

EMMANUEL  DE  LAMBUANO  (le  bien- 
heureux), ayant  quitté  Je  Bengale  pour  l'Ik 
Solor,  et  se  rendant  de  celte  dernière  mis- 
sion a  Coa,  fut  capturé  par  des  malmmétans 
du  royaume  d'Achem,  dans  l'île  Sumatra,  et 
massacré  avec  le  P.  Gaspard  de  Sa,  en  Vau- 
née  1603. 

EMMÉRAN  (saint),  martvr,  eut  l'honneur 
de  mourir  pour  la  foi  chrétieune,  l'an  de 
Jésus-Christ  652.  Il  était  né  à  Poitiers,  et, 
s  étant  donné  à  Dieu  dès  son  onfaiice,*il  fut 
ordonné  évéque  dajjs  la  même  province 
d'Aquitaine  ;  mais  on  ne  sait  pas  de  quel 
s:ége.  Ayant  appris  que  les  peuples  de  Pan- 
nonie  étaient  encore  idolâtres,  il  prit  la  réso- 
lution d'y  aller.  11  mit  donc  un  aulro  évèque. 
à  sa  place,  quitta  son  pays,  sa  famille  et  ses 
biens,  qui  étaient  grands,  passa  in  Loire  et 
le  Hh  n,  et  entra  dans  la  Germanie.  Curante 
il  ne  savait  pas  la  langue,  un  prêtre,  nommé 
Vital,  lui  servait  d'interprète.  Il  alla  jusqu'à. 
Itatisbonne,  où  résidait  Théodon,  duc  ou 
gouverneur  de  Bavière,  pour  le  roi  Sigc- 
bert  111.  Saint  Emméran  lui  communiqua 
son  dessein  daller  prêcher  la  foi  aux  Avares, 
et,  s'il  était  besoin ,  souffrir  le  martyre.  Théo- 
don  lui  dit  :  Nous  sommes  en  guerre  conti- 
nuelle avec  ces  peuples,  tous  les  environs 
de  la  rivière  d'Ems  sont  ravagés  ;  en  sorte 
qu'il  n'y  a  aucune  sûreté  d'y  passer,  quelque 
sauvegarde  que  I  on  puisse"  avoir.  Je  vous 
prie,  demeurez  ici  ;  après  avoir  ouï  vos 
saintes  instructions,  je  ne  consentirai  point 
que  vous  nous  quittiez.  Soyez  notre  évèque, 
ou,  si  votre  humilité  ne  le  permet  pas,  gou- 
vernez, comme  abbé,  les  monastères  de  cette 
province.  Nous  vous  donnerons  des  terres 
pour  votre  subsistance.   Saint  Emméran , 
voyant  qu'il  ne  pouvait  exécuter  son  pre- 
mier dessein,  se  rendit  aux  prièics  de  Théo- 
don,  d'autant  plus  que  leshabitanlsdu  pays, 
nouvellement  convertis,  n'avaient  pas  en- 
core entièrement  déraciné  l'idolâtrie  et  mê- 
laient le  culte  des  démons  avec  le  christia- 
nisme. Il  y  demeura  donc  trois  ans,  prê- 
chant par  toutes  les  villes,  les  bourgs  et  les 
villages.  11  instruisait ,  autant  qu'il  était  pos- 
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Bible,  chaque  personne  en  particulier  ;  et, 
ne  gardant  que  le  nécessaire  de  ce  qu'on  lui 
donnait,  il  distribuait  le  reste  aux  pauvres. 
Au  bout  de  trois  ans,  il  demanda  congé  pour 
aller  en  pèlerinage  à  Rome,  et  partit  accom- 
pagnée de  quelques  ecclésiastiques. 

Il  avait  fait  trois  journées,  quand  Lambert, 
fils  du  duc  Théodon  4e  poursuivit  et  lu  joi- 
gnit. Sa  sœur,  s'étant  abandonnée  au  lils  d'un 
juge  du  pays,  était  devenue  grosse  et,  no 
pouvant  plus  cacher  son  crime,  avait  accusé 
le  saint  evêque.  Lambert  courut  donc  après 
lui  pour  venger  cet  a  liront.  Saint  Emméran 
dit  qu'il  allait  à  Rome,  et  que  Ton  pouvait 
envoyer  quoiqu'un  pour  l'accuser  devant  le 
pape  et  le  juger  canoniquement.  Mais  Lam- 
pert  ne  voulut  rien  écouter,  et  le  (it  prendre 
par  ses  soldats.  Ils  l'attachèrent  à  une  échelle, 
lui  coupèrent  les  doigts  l'un  après  l'autre, 
lui  arrachèrent  les  yeux,  lui  coupèrent  le 
nez  et  les  oreilles,  puis  les  pieds  et  les  mains  ; 
et,  après  l'avoir  mutilé  en  toutes  manières, 
lui  coupèrent  enfin  la  langue  et  le  laissèrent 
ainsi  couvert  de  sang.  Ses  clercs,  que  la  peur 
avait  dispersés,  étant  revenus,  on  le  porta  à 
douze  milles  de  là,  en  un  lieu  où  il  mourut, 
et  où  il  fut  d'abord  enterré.  Depuis,  ses  reli- 
ques furent  transférées  à  Ratisbonne,  et  il 
s'y  Ut  quantité  de  miracles.  Si  vie  a  été  écrite 
par  Cirin,  évôque  de  Frisingue,  du  temps 
de  Charlemagne,  avec  quelques  autres  cir- 
constances qui  ne  paraissent  pas  vraisembla- 
bles. L'Eglise  l'honore  comme  martyr,  le 
vingt-deuxième  de  septembre,  et  son  épila- 
phe  porte  qu'il  mourut  l'an  652.  (Fleur/, 
vol.  II,  p.  871.) 

EMYDGE  (saint),  évèque  et  martyr,  souf- 
frit pour  la  religion  chrétienne  à  Ascoli,  dans 
Ja  Marche  d'Ancône.  Le  pape  saint  Marcel 
l'ayant  sacré  évôque,  l'envoya  dans  ce  pays 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  Il  confessa  Jésus- 
Christ,  et  reçut  la  couronne  du  martyre  sous 
l'empereur  Dioclétieu.  L'Eglise  fait  sa  sainte 
mémoire  le  5  août. 

ENGELBERT,  (saint),  archevêque  de  Co- 
logne, martyr,  naquit  d'une  famille  illustre. 
Son  père  était  Engelbert,  comte  de  Berry,  et 
sa  mère,  fille  du  comto  de  Gueldres.  Ses  pa- 
rents voyant,  dès  son  enfance,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu,  résolurent  de  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  lui 
procurèrent  même  de  très-riches  bénéfices 
ayant  qu'.l  fût  arrivé  à  un  âge  capable  de  lui 
faire  comprendre  l'usage  qu'il  en  pouvait 
foire.  Bientôt  on  vit  la  grande  humilité  et  le 
détachement  des  richesses  qui  régnaient 
dans  son  cœur,  par  le  refus  qu'il  fit  de  l'évê- 
ebé  de  Munster,  qu'on  voulait  lui  faire  ac- 
cepter. L'archevêque  de  Cologne  était  alors 
Aoolphe.  Ce  prélat  ayant  abandonné  le  parti 
d'Olhon  de  Saxe  qu'il  avait  précédemment 
élu  lui-même  roi  de  Saxe,  afin  de  suivre  ce- 
lui de  Philippe  de  Souabe  qui  était  mal  vu 
à  Rome,  le  pape  le  déposa  après  l'avoir  ex- 
communié. Bruno*  fut  élu  à  sa  place,  et  eut 
pour  successeur  Thierri,  qui  fut  lui-iuèmedé- 
posé  pour  s'être  attaché  à  Olhon,  que  le  pape 
venait  d'excommunier.  Dans  l'année  1215, 
notre  soiul  qui  était  gruud-prévôl  de  l'Eglise 
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de  Cologne,  fut  sacré  parle  pape  archovêquo 
de  cette  église  pour  s'être  déclaré  contre 
Othon,  et  avoir  embrassé  le  parti  de  Frédé- 
ric II,  fils  de  l'empereur  Henri  VI,  et  alors 
roi  de  Sicile.  11  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  dissiper  les  intrigues  malveil- 
lantes d'Adolphe,  de  Thierri  et  des  autres 
partisans  de  lempercur  Othon,  qui  s'oppo- 
sèrent fortement  a  son  élévation  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Cologne.  Il  employa  la 
puissance  que  lui  donnait  sa  nouvelle  di- 
gnité pour  maintenir  intacts  les  droits  de 
son  église,  protéger  les  faibles  et  les  mal- 
heureux, et  inspirer  la  crainte  salutaire  do 
Dieu  à  son  peuple.  Bientôt  il  dut  passer  par 
le  feu  des  tribulations. 

Un  de  ses  parents,  Frédéric,  comte  dTs- 
sembourg,  s'était  fait  avoué  ou  défenseur  de 
l'abbaye  d'Essende,  et,  sous  ce  prétexte,  il 
pillait  les  biens  du  monastère  dont  les  reli- 
gieuses étaient  souvent  obligées  de  se  réfu- 
gier a  Cologne  pour  implorer  la  haute  pro- 
tection des  archevêques.  Le  pape  et  l'empe- 
reur ayant  été  informés  do  tous  ces  événe- 
ments, chargèrent  directement  notre  saint  de 
réprimer  l'audace  de  Frédéric  et  de  le  desti- 
tuer même  s'il  n'obéissait  pas.  Engelbert, 
qui  désirait  garder  quelques  managements 
vis-à-vis  de  son  parent,  lui  otrrit  de  lui  payer 
une  pension  élevée,  s'il  voulait  cesser  ses 
rapines,  et  ne  lui  laissa  pas  ignorer  en  même 
temps  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  pape  et 
de  l'empereur.  Le  comte,  plein  de  fureur, 
résolut  de  se  venger  en  étant  la  vie  à  En- 
elbert.  Après  avoir  mis  quelques  seigneurs 
ans  ses  intérêts,  il  feignit  d'accepter  le  ren- 
dez-vous que  lui  avait  proposé  l'arche- 
vêque à  Zoest  en  Westphalie,  afin  d'aviser 
à  un  accommodement.  Engelbert  fut  averti 
du  complot,  mais  n'en  fut  point  effrayé.  Il 
fit  une  confession  générale,  se  prépara  à  la 
mort,  et  se  rendit  à  l'entrevue  qui  se  passa 
très-bien  à  l'extérieur.  L'archevêque  et  le 
comte  se  quittèrent  en  promettant  de  se  re- 
voir à  la  diète  de  Nuremberg.  Mais  le  lende- 
main, Engelbert  devant  aller  dédier  une 
église  à  Swelme,  son  ennemi  posta  des  as- 
sassins sur  la  route,  et  notre  saint  tomba 
dans  l'embuscade.  11  y  fut  percé  de  coups  le 
7  novembre  1223.  Plusieurs  miracles  arrivés 
après  sa  mort  attestèrent  sa  siinteté.  Nous 
voyons  dans  le  Martyrologe  romain,  où  il  est 
inscrit  le?  novembre,  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre pour  la  défense  de  la  liberté  ecclésiasti- 
que, et  en  particulier  pour  le  maintien  de  l'o- 
béissance due  à  l'Eglise  romaine. 

ENGKAPHE  (saint),  donna  -a  vie  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ.  Ce  fut  à  Alexandrie 
qu'il  souffrit  le  martyre  avec  les  saints 
Menne  et  Hermogène.  Nous  n'avons  aucun 
détail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le 
10  décembre. 

ENGKAT1DE  (sainte),  ouEigbatie,  vierge 
et  martyre,  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Chrisi, 
en  l'an  304,  à  Saragosse,  sous  le  gouverneur 
Dacien.  Elle  avait  fait  vœu  do  virginité,  et 
avait  quitté  la  maison  paternelle  parce  qu'on 
voulait  la  marier,  et  qu'elle  voulait  se  sous  - 
traire  aux  dangers  du  monde.  Celte  couru- 
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geuse  jeune  fille  osa  reprocher  au  féroce 
gouverneur  la  barbarie  avec  laquelle  il  trai- 
tait les  chrétiens.  Dacien  entrant  en  fureur, 
résolut  de  se  venger  avec  la  plus  insigne 
cruauté  des  reproches  que  lui  faisait  cette 
jeune  fille  ;  il  lui  fit  endurer  les  plus  cruels 
tourments.  On  lui  déchira  les  côtés  et  les 
membres,  on  lui  coupa  le  sein  gauche,  on 
lui  arracha,  dit-on,  une  partie  du  foie.  Da- 
cien, pour  mettre  le  comble  à  sa  vengeance, 
ne  voulut  pas  que  les  bourreaux  lui  donnas- 
sent le  coup  mortel;  il  la  renvoya  en  prison 
où  elle  mourut  quelque  temps  après  de  la 
putréfaction  de  ses  blessure.-:.  L'Kglise  cé- 
lèbre sa  fête  le  16  avril,  avec  celle  des  dix- 
huit  martvrs  de  Saragosse. 

EN  N  A  THE  (sainte),  martyre,  fut  brûlée 
sous  l'empereur  Galère  Maximien,  à  Césa- 
rée,  en  Palestine.  Avant  d'être  brûlée,  on  la 
meurtrit  de  coups.  Elle  eut  pour  compa- 
gnons de  son  glorieux  martyre  les  saints 
Antonin,  Zébinas  et  Germain,  qui  furent  dé- 
capités pour  avoir  accusé  d'impiété  le  prési- 
dent Firmilien,  et  l'avoir  repris  de  ce  qu'il 
adorait  de  faux  dieux.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  13  novembre. 

EPAGATHE  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Lyon,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Une  assez  grande  quan- 
tité de  chrétiens  ayant  été  arrêtés  et  mis  en 
prison  dans  cette  ville,  jusqu'à  l'arrivée  du 
gouverneur  de  la  province,  on  les  amena  sur 
la  place  publique;  quand  ce  magistrat  fut 
venu  pour  les  juger,  «  il  les  traita  d'abord 
avec  tant  de  dureté,  qu'Epagalhe,  qui  se 
trouva  présent,  ne  put  s'empêcher  d'en  té- 
moigner de  l'indignation.  Il  était  chrétien,  et 
brûlait  d'un  ardent  amour  pour  Dieu,  et 
d'une  charité  toute  sainte  pour  le  prochain. 
Ses  mœurs  au  reste  étaient  si  pures,  et  |sa 
vie  si  austère,  que,  quoique  dans  un  ûgo 
peu  avancé,  on  le  comparait  au  saint  vieil- 
lard Zacharie,  père  «le  l'incomparable  Jean- 
Baptiste;  car  il  marchait  dans  toutes  les 
voies  du  Seigneur,  et  accomplissait  ses 
préceptes,  sans  donner  le  moindre  sujet  de 

Slainte  à  personne,  toujours  prêt  à  servir 
ieu,  l'Eglise  elle  prochain;  toujours  animé 
du  zèle  do  la  gloire  de  sou  maître;  toujours 
rempli  de  ferveur  pour  le  salut  de  ses  frères. 
Etant  donc  tel  que  nous  venons  de  le  repré- 
senter, il  ne  put  soulfrir  l'injuste  procédure 
du  gouverneur;  mais,  se  laissant  aller  aux 
mouvements  d'une  juste  colère,  il  demanda 

Sju'il  lui  fût  permis  de  dire  un  mol  pour  dé- 
endre  l'innocence  de  ses  frères,  s 'o lira nt  de 
montrer  que  l'accusation  d'impiété  et  d'irré- 
ligion dont  on  les  chargait  n'était  qu'une 
pure  calomnie.  Mais  il  s'éleva  à  l'instant 
contre  lui  mille  voix  confuses  aux  environs 
du  tribunal  (car  il  était  fort  connu  dans  la 
ville),  et  to  juge,  piqué  d'ailleurs  de  la  de- 
mande toute  raisonnable  qu'il  lui  avait  faite 
de  pouvoir  parler  en  faveur  des  accusés,  lui 
ayant  demandé  à  son  tour  s'il  était  chré- 
tien, il  le  confessa  hautement,  et  à  l'heure 
même  il  fut  mis  avec  les  martyrs,  le  juge  lui 
ayant  donné,  par  raillerio,  le  nom  glorieux 
d  avocat  des  chrétiens,  et  faisanl,  sans  y 
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penser,  son  éloge  en  un  seul  mot.  Mais  il 
avait  lui-même  le  Saint-Esprit  pour  avocat, 
qui  le  protégeait  et  le  remplissait  avec  bien 
lus  d'abondance  qu'il  ne  le  Ut  jamais  pour 
acharie,  puisqu'il  lui  inspira  de  se  présenter 
à  une  mort  certaine  pour  la  défense  de  ses 
frères,  et  qu'il  fut  en  cela  le  véritable  pa- 
rent de  Jésus-Christ,  et  un  parfait  imitateur 
de  l'Agneau  qu'il  suit  maintenant  partout 
dans  le  ciel.  Cet  exemple  anima  les  autres 
chrétiens,  qui  se  firent  gloire  de  se  faire  con- 
naître et  de  se  distinguer  des  païens,  parmi 
lesquels  ils  étaient  restés  jusqu'alors  con- 
fondus. »  (Ruiuart.) 

On  ne  sait  pas  au  jusle  quel  fut  ln  genre 
de  mort  de  saint  Epagalhe;  ce  qu'il  v  a  de 
certain,  c'est  qu'il  termina  sa  vie  par  le  mar- 
tyre. C'est  à  tort  que  beaucoup  de  Martyro- 
loges ne  mentionnent  pas  son  nom. 

EPAPIIRAS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
apôtre,  fut  martyrisé  à  Colosses,  sous 
pirede  Nérou.  On fait.sa fête  le  19  juillet. Ou 
manque  de  documents  sur  ce  saint  martyr. 

EPAHQUE  (saint),  martyr,  eut  l'honneur 
de  donner  son  sang  pour'  Jésus-Christ  arec 
les  saints  Domice,  Aquilas,  et  les  saintesPé- 
lagie  et  ïhéodosie.  L'Eglise,  qui  ignore  l'é- 
poque et  le  lieu  de  leur  martyre,  les  houore 
le  23  mars. 

EPHËBE  (saint),  martyr,  répandit  son  sanj 
pour  la  foi  avec  les  saints  Procule  et  Apol- 
lone.  Le  consulaire  Léonce  les  fit  arrêter 
pendant  une  nuit  qu'ils  priaient  auprès  du 
corps  de  saint  Valentin,  et  les  fit  périr  par  le 
glaive.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  tous 
ces  glorieux  martvrs  le  IV  février. 

EPHfcSE,  aujourd'hui  Aia-Solouk,  ville  de 
l'Asie-Mineure.  Ce  fut  dans  celte  ville  que 
saint  Paul  fut  exposé  aux  bêtes  en  l'année  54. 
Quelque  temps  après,  en  57,  eut  //eu  contre 
lui  une  sédition  violente, occasionnée  parles 
plaintes  d'un  nommé  Démétrius,  orfèvre,  qui 
vendait  des  statuettes  de  Diane, cl  qui,  voyant 
son  commerce  diminuer  à  cause  des  conver- 
sions que  faisaient  les  prédications  de  saint 
Paul,  ameuta  contre  lui  les  ouvriers.  Les  ha- 
bitants s'en  étant  mêlés,  Gaius  et  Aristarquc, 
d;sciples  de  saint  Paul,  furent  arrêtés,  le 
saint  n'ayant  pas  été  trouvé  par  ces  furieux. 
Ce  fut  un  gre/lier  d'Ephèsc  qui  parvint  à 
faire  entendre  raison  au  peuple. 

Nous  ne  trouvons  pas  d'autre  martyr  dans 
cette  ville  jusqu'à  l'époque  d'Adrien. "Durant 
la  persécution  dont  il  aftligea  l'Eglise,  sainte 
Hermioue,  suivant  les  nouveaux  Grecs,  fille 
de  saint  Philippe,  l'un  des  sept  premiers 
diacres,  eut  le  bonheur  d'y  donner  sa  vie 
pour  la  foi  chrétienne.  Les  documents  font 
défaut  pour  que  nous  paissions  préciser  et 
la  date  de  son  triomphe  et  le  gcire  de  sup- 
plice qui  le  lui  procura. 

Sous  l'empire  de  Dèce,  la  ville  d'E;>hèso 
vit  le  martyre  des  saints  Maximilien,  Mal- 
chus ,  Martinien ,  Denvs ,  Jean,  Sérapion, 
Constantin,  qui  sont  appelés  les  sept  Dormants 
d'Kphèse.  Pour  les  détails  qui  concernent 
ces  saints,  voy.  l'article  Doruamts  (les  sept). 

EPHISE  (saint)  ou  Ephysk,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Cagliari  en  Sardaigne,  durant  la  per- 
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sécution  de  Dioctétien.  Revêtu  de  la  force 
d'en  haut,  il  surmonta  les  tourments  que  lui 
faisait  subir  le  juge  Flavien;  puis  ayant  eu 
la  tête  tranchée,  il  entra  victorieux  dans  le 
ciel.  L'Eglise  célèbre  sa  sainte  mémoire  le  15 
janvier. 

EPHREM  (saint),  martyr,  occupait  un 
siège  en  Chersonèse.  Il  y  sbulîrit  le  martyre 
pour  la  défense  de  la  religion  avec  les  évo- 
ques Basile,  Eugène,  Agathodorc ,  Elpiile, 
Ethère,  Capiton,  Nestor  et  Arcado.  Les  mar- 
tyrologes no  donnent  point  la  date  de  leur 
martvre.  C'est  le  k  mars  (pie  l'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  saints  évèques  et  martyrs. 

EP1CHARIS  (sainte) ,  martyre,  était  Ro- 
maine. Cette  courageuse  femme,  quoique  de 
race  sénatoriale  eut  le  corps  déchiré  à  coups 
de  fouets  garnis  de  plomb,  puis  périt  par  le 
glaive.  Ce  fut  sous  la  persécution  de  l'odieux 
et  cruel  Dioclétien  que  ce  marlyro  eut  lieu. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  cette  sainte 
le  27  septembre. 

EP1CTÈTE  (saint),  placé  par  les  anciens 
martyrologes,  et  par  le  Martyrologe  romain, 
à  la  tête  des  saints  martyrs*  d'Afrique  qui, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Sévère,  furent 
brûlés  vifs  à  Carthage,  et  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  récit  de  la  vision  do  saint 
Sature,  aux  Actes  de  sainte  Perpétue.  L'E- 
glise célèbre  leur  fête  le  9  janvier. 

EPiCTÈTE  (saint),  eut  la  gloire  de  verser 
son  sang  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne a  Porto.  Il  eut  fiour  compagnons  de 
son  triomphe  les  saints  Martial,  Saturnin, 
Mapris,  Félix  et  leurs  compagnons  qui  nous 
sont  malheureusement  inconnus.  Nous  n'a- 
vons aucun  détail  sur  l'époque  et  les  diffé- 
renles  circonstances  de  leur  combat.  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fête  lo  83  août. 

ÉPIMAQUë  ('  saint  ),  eut  la  gloire  de  don- 
ner sa  vie  pour  la  fui  chrétienne,  sous  l'em- 
pire de  Dèce,  en  l'an  -250,  et  sous  le  gouver- 
nement do  Sabiuus,  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie, avec  saint  Alexandre  et  une  foule  d'au- 
tres dont  il  est  question  dons  la  lettre  de 
saint  Denys  ,  citée  par  Eusèbc,  sur  le  mar- 
tyre des  saints  d'Alexandrie.  Il  supporta  pen- 
dant plusieurs  jours  l'horreur  d'une  prison 
obscure  ;  on  employa  conlre  lui  les  ongles 
«le  fer,  les  fouets  el  mille  autres  tourments. 
Le-juge ,  ne  pouvant  le  vaincre ,  le  lit  jeter 
dans  une  fosse  de  chaux  vive  où  il  fut  con- 
sumé. L'Eglise  célèbre  sa  fête  avec  celle  de 
saint  Alexandre,  le  12  décembre. 

ÉPLMAQUE  (saint1,  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  chrétienne  à  Alexandrie ,  en  .'150,  avec 
un  autre  chrétien  nommé  Alexandre.  Tons 
deux  furent  emprisonnés  et  horriblement 
fustigés  ;  puis  on  leur  déchira  les  côté»  avec 
les  ongles  de  fer,  ap;ès  quoi  on  les  bnïla 
tous  deux  dans  de  la  chaux  vivo.  Tout  ceci 
est  rapporté  par  saint  Denis  d'Alexandrie  , 
cité  par  Eusèbe  dar;s  le  VI"  chapitre  du  li- 
vre vi  de  sou  Histoire  L'Eglise  fait  la  fête 
de  sainl  Epimaquc  le  10  mai. 

ÉPIPHANE  (saint),évéquecl  martyr,  donna 
sa  vie  pour  Jesus-Clnist  en  Afrique.  Il  eut 
pour  compagnons  les  saints  Douai  ,  Ku0n  et 
treize  outres ,  dont  on  ne  nous  a  pas  con- 
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servé  les  noms.  L'Eglise  fait  leur  glorieuso 
mémoire  le  7  août. 

EPIPHANE  (sainte),  souffrit  le  martyre  h 
Lentini  en  Sicilo,  i>our  la  défense  de  la  reli- 
gion. Elle  rendit  l'esprit  après  avoir  eu  les 
mamelles  coupées,  sous  l'empereur  Dioclé- 
tien et  le  président  Tcrtyle.  L'Eglise  fait  sa 
fôt-  le  12  juillet. 

ÉP1PODE  (saint \  martyr,  reçut  la  couronna 
du  martyre  à  Lyon,  dont  il  était  originaire , 
avec  saint  Alexandre,  Crée  de  naissance.  Ils 
avaient  étudié  sous  les  mêmes  maîtres  et 
s'étaient  liés  d'une  étroite  amitié.  Mare-Au- 
rèle  ayant  rallumé  la  persécution  contre  les 
chrétiens,  ces  deux  saints,  suivant  le  conseil 
de  l'Evangile ,  cherchèrent  à  se  soustraire 
aux  entreprises  des  païens  par  la  fuite;  mais 
bientôt  ils  furent  poursuivis,  garrottés  et  con- 
duits devant  le  juge.  Celui-ci,  croyant  avoir 
bon  marché  d'Epipode  <yii  était  le  plus 
jeune,  sépara  les  deux  amis,  chercha  à  le  sé- 
duire; mais  notre  saint  lui  répondit  d'un  ton 
si  résolument  négatif,  que  ce  bourreau  en- 
tra en  une  grande  fureur  et  lit  rudement 
frapper  la  bouche  qui  avait  prononcé  ce 
discours  audacieux.  Il  fut  ensuite  élevé 
sur  le  chevalet,  et  eut  enfin  la  tête  tranchée. 
Ensuite  le  juge  lit  comparaître  Alexan- 
dre ,  qui  résista  de  môme  à  toutes  ses  ca- 
resses ainsi  qu'à  ses  menaces.  Il  ordonna 
qu'on  lui  tint  les  jambes  écartées  et  que  trois 
bourreaux  lo  frapf  tassent  l'un  après  l'autre. 
Le  juge,  désespérant  enfin  devaincrece  cou- 
rageux martyr,  le  condamna  a  être  trucidé. 
A  peine  fut-il  attaché  h  la  croix  qu'il  expira: 
son  corps  avait  été  si  cruellement  déchiré 
qu'on  voyait  toutes  ses  entrailles.  Les  chré- 
tiens enlevèrent  leurs  corps  et  les  enterrè- 
rent sur  un  monticule  proche  de  la  ville,  qui 
fut  illustré  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  que,  dans 
le  vi*  siècle,  les  corps  de  nos  saints  furent 
déposés  sous  l'autel  de  l'église  de  Saint-Jean. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  22  avril. 

ÈP1STÈ.ME  (sainte),  martyre,  fut  arrêléo 
avec  son  mari,  saint  Guiation,  à  Emèse  er. 
Phénicie,  sous  la  persécution  que  Dèce  sou- 
leva si  violente  contre  l'Eglise  de  Dieu. 
Comme  son  mari,  elle  fut  d'abord  déchirée 
à  coups  de  foui  t,  puis  on  lui  coupa  les  mains, 
les  pieds  ,  la  langue  ,  après  quoi  on  la  déca- 
pita. L'Eg'ise  fait  ?a  fête  avec  celle  de  saint 
Gulalion  le  5  novembre. 

ÉPL'LONE  (saint],  martyr  à  Antioche  en 
250,  sous  l'empire  de  Dèeé,  était  un  des  élè- 
ves plutôt  que  des  disciples  de  saint  Rabylas, 
évèque  de  cette  ville  ,  car  il  était  extrême- 
ment jeune.  11  fut  mis  à  mort  pour  la  foi 
avec  le  saint  évèque.  Ses  Actes  racontent 
qu'il  fut  décapité.  Il  fut  enterré  dans  la  même 
tombe  que  saint  Rabylas  :  ses  reliques  ont , 
par  conséquent ,  et  comme  ledit  d'ailleurs 
Théodore!,  suivi  celles  de  ce  saint  dans  leurs 
diverses  translations.  L'Eglise  fait  sa  fèto  le 
2'»  janvier. 

KKACLIUS  (  saint ).  martyr,  1  un  des  qua- 
rante martyrs  de  Séba>te  sous  Licinius.  (>  oy 
Martyrs  de  Sébasle.) 

ÉRASME  (sain-»,  évèque  et  martyr,  mou- 
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rut  pour  la  foi  chrétienne  l'an  de  Jésus- 
Clirist  303,  durant  la  persécution  de.  Diocté- 
tien. Ce  fut  à  Formies  qu'il  fut  exécuté.  Au 
yf  siècle,  cette  ville  possédait  encore  les  re- 
liques du  saint  ;  mais  quand  elle  fut  détruite 

Î>ar  les  Sarrasins,  ces  précieuses  reliques 
ùrent  transférées  a  Gaële.  Cette  translation 
eut  lieu  en  8V2.  Quelquefois  saint  Erasme 
est  nommé  saint  Elmo  ou  saint  Ermo.Sous  ce 
nom,  les  matelots  de  la  Méditerranée  l'invo- 
quent dans  les  temftétes.  Un  couvent  de  re- 
ligieuses situé  à  Gournav,  diocèse  de  Paris, 
a  possédé  longtemps  une  partie  de  ses  reli- 
ques ;  il  se  faisait,  à  cette  occasion,  un  con- 
cours considérable  de  fidèles  en  cet  endroit. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  co  saint  martyr 
le  2  juin. 

ÉRASME  (saint),  souffrit  le  martyre  à  An- 
tioche.  On  ignore  la  date  et  les  circonstances 
de  son  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  25 
novembre. 

ÉRASME  (sainte),  souffrit  le  martvro  à 
Aquilée  avec  les  saintes  Euphémie,  Doro- 
thée,  Thècle.  Après  plusieurs  tourments, 
elles  furent  décapitées  sous  Néron  et  enter- 
rées par  saint  Hermagoras.  L'Eglise  vénère 
leur  mémoire  le  3  novembre. 

ÉRASTE  (  saint  ) ,  disciple  de  saint  Paul, 
apôtre,  fut  martyrisé  sous  la  persécution  do 
Néron,  dans  la  ville  de  Philippes  en  Macé- 
doine. On  n'a  pas  de  documents  sur  le  mar- 
tyre de  saint  Eraste.  Sa  fôte  a  lieu  le  26 
juillet. 

ÉRIC  (saint),  roi  de  Suède,  martyr,  des- 
cendait d'une  illustre  famille  suédoise.  Après 
la  mort  de  Sraercher  II,  les  Suédois,  qui  con- 
naissaient le  mérite  et  les  vertus  de  notre 
saint,  lui  donnèrent  la  couronne.  Ce  peuple 
trouva  en  lui  un  père  véritable.  Il  consa- 
crait son  temps  à  rendre  la  justice,  à  prolé- 

r r  les  malheureux,  à  visiter  les  malades  et 
répandre  d'abondantes  aumônes.  Il  lit  la 
guerre  aux  Finlandais,  les  battit  et  envoya 
ensuite  saint  Henri,  évôque  d'Upsal,  leur  prê- 
cher l'Evangile.  La  piété  de  notre  saint  ex- 
cita les  railleries  des  païens  :  bientôt  la  haine 
succéda  à  la  moquerie.  Magnus  ,  (ils  du  roi 
de  Danemark,  qui  avait  des  prétentions  à  la 
couronne  de  Suède,  se  joignit  aux  révoltés, 
et  notre  saint  tomba  entre  leurs  mains  comme 
il  sortait  de  la  messe.  Les  conjurés  se  jetè- 
rent sur  lui,  le  renversèrent  de  cheval  et  lui 
coupèrent  enfin  la  tête  en  haine  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  fut  ainsi  martyrisé  le 
18  mai  1151.  La  ville  d'Upsal  possède  son 
corps  entier.  Saint  Eric  est  inscrit  au  Marty- 
rologe romain  le  18  mai. 

ÉRIZZO  (  Anne),  fille  d'Erizzo  ,  Vénitien  , 
gouverneur  de  Negrepont,  m  ;urut  martyre 
en  1462,  lors  de  la  prise  de  cette  fie  par  Ma- 
homet II.  On  sait  que  le  commandant  Etizzo, 
qui  se  défend  ut  avec  un  courage  héroïque,  fut 
enfin  obligé  de  rendre  la  place  qu'il  comman- 
dait, parce  qu'il  manquait  de  vivres  et  de  mu- 
nitions;iuaisavant  de  se  rendre,  il  exigeaque 
Mahomet  lui  promit  qu'il  aurait  la  vie  sauve. 
Mahomet  jura  sur  sa  tôle  que  celh'  d'Erizzo 
serait  respectée,  serinent  iuipie  qui  se  ména- 
geait une  trahison  en  jouant  affreusement 
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sur  les  mots.  Aussitôt  que  le  brave  comman- 
dant fut  aux  mains  de  son  ennemi ,  celui-ci 
le  fit  scier  par  le  milieu  du  corps,  disant  : 
que  le  serment  qu'il  avait  fait  garantissait  la 
tête,  mais  n'avait  rien  promis  pour  le  buste. 
En  allant  à  la  mort ,  ce  père  infortuné  son- 
geait à  sa  fille  qu'il  allait  laisser  seule  aban- 
donnée à  la  brutalité  d'un  vainqueur  dont 
il  savait  les  habitudes.  II  demandait  aux 
soldats  de  la  tuer  avant  lui  pour  qu'elle  ne 
devint  pas,  après  sa  mort  à  lui,  victime  des 
brutales  convoitises  des  Turcs.  Ce  fut  vaine- 
ment que  le  malheureux  père  implora  cette 
grâce,  sa  fille  lui  survécut.  Elle  était  jeune 
et  belle  à  ravir.  Mahomet  l'ayant  vue  en 
devint  épordument  amoureux.  11  lui  proposa 
de  la  faire  sultane,  si  elle  voulait  abjurer  et 
l'épouser.  Il  lui  envoya  pour  la  séduire  des 
bijoux  ,  des  pierreries  pour  d'énormes  som- 
mes d'argent.  Mais  Anne  Erizzo  ,  fidèle  à  sa 
foi,  refusa  les  oirres  do  Mahomet  :  son  D;>a 
et  la  mémoire  de  son  père  odieusement  is- 
sassiné  lui  dictaient  sa  conduite  ;  elle  se 
montra  fidèle  chrétienne  et  fille  digne  de  <on 
père.  Mahomet  ne  pouvant  la  séduire,  entra 
dans  une  grande  colère ,  et  lui  fit  trancher 
la  tête.  11  lui  proposait  les  infamies  de  son 
sérail  j  il  lui  offrait  le  déshonneur  en  ce 
monde  et  la  damnation  dans  l'autre.  Il  crut 
la  punir  de  ses  refus,  et  ce  fut  lui  qui,  en  la 
faisant  martyre,  lui  donna  la  récompense  par 
laquelle  Dieu  pavait  son  courage. 

ERMINOLD  (saint),  abbé  de  Prùfening. 
près  de  Ratisbonne,  martyr,  naquit  dans  le 
xi*  siècle,  de  parents  nobles  qui,  remplis  de 
piété,  confièrent  son  éducation  à  Guillaume 
abbé  de  Hirschau.  Sous  un  maître  si  ver- 
tueux, notre  saint  no  pouvait  faire  que  de 
grands  progrès,  aussi  bientôt  sa  réputation 
de  sainteté  s'étendit  au  loin.  L'empereur 
Henri  Vlui  confia,  dans  l'année  1110,  le  gou- 
vernement de  la  grande  abbaye  de  Lorsch, 
dans  l'ancien  archevêché  de  Mayence.  Eriui- 
nold  avait  un  frère  employé  a  la  cour  et  qui 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur. 
Ce  dernier  lui  ayant  demandé  un  jour  en 
plaisantant  comment  il  lui  témoignerait  sa 
reconnaissance  de  la  haute  dignité  a  laquelle 
il  avait  élevé  son  frère,  le  courtisan  lui  Ht 
un  riche  cadeau  qui  fut  accepté.  Notre  saint, 
qui  avait  une  grande  horreur  pour  la  simo- 
nie, ayant  eu  connaissance  de  ce  fait,  re- 
tourna a  Hirschan  eprès  avoir  séjourné  une 
année  environ  à  Lorsch  ;  il  emmena  égal.*- 
ment  avoc  lui  40  moines  qui  l'avaient  suivi 
dans  l'abbaye  qu'il  devait  diriger. 

Peu  de  temps  après  son  retour,saint  Otton, 
évêque  de  Baroberg,  lui  écrivit  ainsi  qu'à 
Guillaume  son  abbé,  afin  de  lui  offrir  la  di- 
rection du  couvent  de  Prùfening  ou  Brùf- 
ling,  près  de  Ratisbonne ,  qu'il  venait  do 
fonder.  Notre  saint  accepta  l'offre  et  partit 
aussitôt  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
frères  en  religiou.  Dans  cette  nouvelle  fonc- 
tion, il  continua  de  se  livrer  aux  pratiques 
do  l'austérité  la  plus  rigoureuse  et  d'édifier 
ceux  qui  l'entouraient.  Son  Biographe  raj>- 
porlc  un  trait  qui  montre  son  profond  res- 
pect pour  les  règleme  Us  de  l'Eglise  et  la  so- 
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lidité  de  ses  principes.  L'empereur  Henri  V, 
après  avoir  été  excommunié,  vint  un  jour 
pour  visiter  le  monastère  que  dirigeait  no- 
tre saint,  accompagné  d'Otton,  son  fondateur, 
et  d'une  suite  brillante  et  pompeuse.  Ermi- 
nold,  loin  de  se  laisser  séduire  par  tout  cet 
appareil,  fît  fermer  les  portes  à  rapproche 
de  l'empereur ,  et  alla  au-devant  de  lui  jus- 
qu'à la  première  entrée  où  il  lui  dit  :  «  J  au- 
rais été  heureux  de  vous  recevoir  d'une  ma- 
nière digne  de  votre  qualité;  mais  le  saint- 
siége  vous  ayant  exclu  de  la  communion  de 
l'Eglise, je  n'ai  pu  remplir  mon  propredésir.  » 
Henri,  plein  d'estime  pour  la  fermetéde  l'abbé, 
se  relira  respectueusement  en  repoussant 
le  conseil  que  ses  courtisans  lui  donnaient 
de  se  venger.  Plus  tard  même,  comme  il  re- 
passait un  jour  devant  le  môme  monastère, 
ses  chevaliers  ayant  manifesté  le  désir  de 
l'attaquer,  il  le  leur  défendit  formellement,  en 
disant  :  «  Je  connais  l'abbé  de  ce  couvent, 
c'est  un  saintl  *  La  libéralité  d'Erminold  et 
sa  compassion  pour  les  pauvres  étaient  ex- 
trêmes. La  famine  ayant  fait  sentir  ses  ri- 
gueurs en  Bavière,  il  se  dépouilla  de  tout  ce 
qu'il  possédait  pour  soulager  ceux  qui  souf- 
fraient. Sa  sévérité  inflexible  à  poursuivre 
le  vice  lui  fil  de  nombreux  ennemis;  quel- 

3ues-uns  se  réconcilièrent  avec  Dieu,  mais 
'autres  résolurent  sa  mort.  Un  des  conju- 
rés, nommé  Aaron,  ayant  attendu  le  saint 
dans  un  endroit  où  il  devait  passer,  l'as- 
somma avec  un  morceau  de  bois;  il  souffrit 
quelque  temps  de  sa  blessure  qui  était  mor- 
telle, et  mourut  enfin  le  jour  de  l'Epiphanie 
le  6  janvier  1121 ,  après  avoir  gouverné  son 
monastère  pendant  7  années.  Après  sa  mort, 
il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  interces- 
sion. L'Eglise  fait  sa  fôte  le  6  janvier. 

EROTIDE  (sainte),  martyre,  soutint  pour 
la  défense  delà  religion.  Nous  ignorons  l'é- 
poque, le  lieu  et  les  circonstances  de  son 
martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  6  octobre. 

ERZ-lNGHiAN  ou  Erzingan,  ville  d'Ar- 
ménie, balie  sur  un  plateau  du  même  nom, 
a  été  témoin  du  martyre  des  bienheureux 
franciscains  Monaldo  d  Ancône,  François  Pi- 
triolo  et  Antoine  de  Milan,  vers  l'année 
1288.  Ils  furent  mis  a  mort  par  l'ordre  du 
Cadi  pour  avoir  prêché  l'Evangile,  et  malgré 
la  guérison  d'un  aveugle  qu'ils  guérirent 
sur  le  déli  des  infidèles.  {Yoy.  leurs  articles 
respectifs.) 

LSCR1VAIN  (lo  bienheureux  Grégoire), 
Portugais  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 
partie  des  soixante-neuf  missionnaires  quo 
le  P.  Azevcdo  était  venu  recruter  à  Rome 
pour  le  Brésil  (l'oy.  Azevedo).  Leur  na- 
vire fut  pris  le  15  juillet  1571 ,  par  des 
corsaires  calvinistes  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  dans  les  flots.  Quand  ces 
bourreaux  s'emparèrent  du  navire,  Grégoire 
et  Alvarès  Menue/.,  un  de  ses  compagnons, 
gisaient  au  lit  malades.  Ils  se  kvcre.it  h 
gi  and'peine,  passèrent  leur  soutane  par-des- 
sus leur  chemise,  et  vêtus  ainsi,  nu-pieds, 
vinrent  se  mêler  parmi  ceux  que  l'on  massa- 
crait. Ils  reçurent  ainsi  la  palme  du  martyre. 
(l)u  Jan  ie,  Histoire  des  choses  plus  mémoru- 
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blet,  etc.,  t.  H,  p.  278.  Tanner,  Societas  Jesu 
usque  ad  sanguinis  et  rilœ  profusionem  mili- 
tons, p.  166  cl  170.) 

ESKILL  (saint),  évêque  et  martyr  en  Suède, 
apôtre  des  Sudcrmans,  naquit  eu  Angleterre. 
L'archevêque  de  Brème,  saint  Anschaire, 
se  vit  obligé  de  retourner  en  Allemagne 
après  avoir  allumé  le  flambeau  de  la  foi  et 
avoir  fondé  une  église  en  Suède.  Les  Sué- 
dois revinrent  alors  a  leurs  superstitions, 
apostasie  qui  romplit  de  douleur  tous  les  ser- 
viteurs de  Dieu  qui  habitaient  le  nord  de 
l'Angleterre.  L'arcnevôque  de  la  ville  d'York, 
saint  Sigefride,  se  résolut  alors  d'entrepren- 
dre une  mission  dans  ces  contrées,  et  notre 
saint,  qui  était  son  parent,  voulut  l'accompa- 
gner. Il  se  lit  tellement  chérir  de  ces  peuples 

Sar  sa  prudence  et  par  ses  vertus  que,  quand 
igefride  sévit  forcé  de  retourner  en  An- 
gleterre ,  on  voulut  Eskill  pour  évêque. 
Pendant  longtemps,  ses  soins  portèrent  de 
grands  fruits,  soutenu  qu'il  était  |>ar  le  zèle 
du  roi  Ingoz.  Mais  les  païens  ayant  massa- 
cré cet  excellent  prince  et  mis  à  sa  place 
Stcenon  le  Sanguinaire,  celui-ci  renversa  les 
églises  catholiques  el  rétablit  le  paganisme. 
Un  jour  que  les  inudèles  offraient  un  sacri- 
fice à  leurs  idoles ,  E>kill  suivi  de  son 
clergé  vint  les  exhorter  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne.  Voyant  tous  ses  efforts  inu- 
tiles, il  pria  Dieu  de  manifester  sa  puissance 
par  un  prodige  afin  d'ouvrir  les  veux  à  ces 
barbares.  Aussitôt  un  orage  violent  éclata, 
et  la  foudre  étant  tombée  sur  l'autel  y  con- 
suma ce  qu'on  devait  offrir  à  l'idole.  Les 
païens,  remplis  de  fureur,  le  lapidèreiit  par 
l'or.jre  du  roi.  Notre  saint  fut  enterré  dans 
le  heu  même  où  il  avait  souffert  le  martyre, 
el  plus  tard  on  y  construisit  une  église  en 
son  honneur.  Son  martyre  arriva  dans  lo 
xi*  siècle.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  12  juin. 
ESPÉRANCE  [sainte).  Yoy.  Elpis. 
ESPÉRANCE  (sainle),  vierge  et  martyre, 
répandit  son  sang  pour  la  foi  dans  la  ville 
de  Troyes.  Nous  n'avons  aucun  détail  au- 
thentique sur  elle.  L'Eglise  célèbre  sa  sainte 
et  glorieuse  mémoire  le  26  avril. 

ESÏÈVE  (saint),  recul  la  palme  du  mar- 
tyre en  Espagne,  en  l'honneur  de  la  religion 
chrétieune.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous 
ont  laissé  aucun  détail  sur  l'époque  et  les 
différente*  circonstances  qui  illustrèrent 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  21  no- 
vembre. 

ETECL'SE,  dame  romaine,  de  laquelle  il 
est  question  dans  la  21*  lettre  de  saint  Cy- 
prien.  Elle  fut  séparée  de  l'Eglise  et  folle- 
ment reprise  par  saint  Célcrin,  lecteur  et 
confesseur,  parce  qu'ayant  donné  de  l'ar- 
gent pour  ne  pas  sacriticr,  elle  avait  pris  le 
chemin  du  temple  comme  pour  aller  le  faire. 
Elle  s'était  arrêtée  en  un  lieu  nommé  les 
Trois-Parques,  et  de  là  était  revenue  chez 
elle,  innocente  de  la  matérialité  du  fait  du 
sacritice  aux  idoles,  mais  coupable  d'avoir 
laissé  penser  à  ceux  qui  l'avaient  vuo  par- 
tir qu'elle  était  réellement  allée  sacrifier. 

El'IltRE  (saint; ,  marlyr,  versa  son  sang 
pour  la  défense  de  la  toi.  11  éU'.l  évêque 
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dans  la  Chersonèsc  el  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre avec  les  évoques  Basile,  Eugène,  Aga- 
thadore,  Elpide,  Capiton,  Kphrem,  Nestor  et 
Arcade.  La  date  de  leur  martyre  est  incon- 
nue. L'Eglise  les  honore  le  fc  mars. 

ETHÈRE  (saint ï,  évèque  et  confesseur, 
souffrit  de  cruelles  tortures  [tour  la  défense 
de  la  religion.  Ce  fut  a  AuicrTC  qu'il  con- 
fessa Jésus-Christ.  L'Eglise  l'ait  sa  mémoire 
le  27  juillet. 

ETHÈKE  (saint),  souffrit  le  martyre  du- 
rant la  persécution  de  l'impie  Dioclétien. 
11  souffrit  la  peine  du  feu  et  plusieurs 
autres  tortures,  après  quoi  il  fut  décapité. 
Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  son 
compte.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  18  juin. 

ET  H  1ER  (le  bienheureux  JeaV,  Espagnol, 
était  confesseur  de  l'infant  Ferdinand  d'Ara- 
gon. Pressé  du  désir  de  gagner  des  Ames  à 
Jésus-Christ,  il  partit  pour  Jérusalem  alin 
d'y  prêcher  l'Evangile  parmi  les  infidèles. 
Lo  sultan  d'Egypte  ayant  été  informé  du 
succès  de  ses  prédications,  le ût  mettra  aux. 
fers  avec  le  frère  Gonsalve,  son  compagnon* 
qui  mourut  en  prison  le  1G  mai  1370.  Reste 
seul  désormais  pour  résister  aux  menaces  et 
aux  tourments  «le  toutes  sortes,  il  succomba 
bientôt,  renia  sa  foi,  et  resta  trois  années 
dans  cet  état  déplorable.  Au  bout  de  ce  temps, 

f>res«é  par  ses  remords,  il  écrivit  du  Caire  où 
1  était,  aux  Franciscains  de  l'ile  de  Chypre, 
les  priant  de  lui  envoyer  deux  des  leurs, 
afin  de  travailler  à  son  salut.  Bientôt  après 
il  fit  une  rétractation  publique  el  eut  a  sup- 
porter la  rage  dos  Musulmans.  On  le  fustigea 
cruellement ,  ensuite  on  ré.  audit  sur  ses 
plaies  du  sel  et  du  vinaigre;  enfin  il  fut  atta- 
ché à  une  croix  avec  G  clous,  deux*  aux  mains, 
deux  aux  coudes  et  doux  aux  pieds.  II  ex- 
pira en  l'année  1373.  (Férot,  Abrégé  histori- 

Ïue  de  la  vie  des  saints  des  trois  ordres  de 
aint-François,  t.  II,  p.  23f>.) 
•  ETIENNE  isainl),  l'un  des  sept  diacres  or- 
donnés par  les  apôtres  pour  prendre  soin 
des  veuves  et  des  orphelins,  faire  une  distri- 
bution équitable  des  biens  que  les  fidèles 
avaient  mis  en  commun,  et  annoncer  la  pa- 
role divine,  eut  l'insigne  honneur  de  donner 
le  premier  son  sang  et  sa  vie  pour  la  foi 
chrétienne.  Les  anciens  (lrenœi  contra  liœ- 
reses,  cum  Francisci  Feuardcnlii  notis  ;  Lu- 
totiœ,  anno  1G39),  lui  donnent  souvent  le  ti- 
tre d'archidiacre.  On  ne  sait  rien  de  son 
âge.  Dans  diverses  visions,  il  apparut  comme 
un  jeune  homme  (juTenis)  [Chrysost.  Homi- 
liat  in  Actus  apostolorum].  Etait-il  l'un  des 
soixante-dix  disciples,  ou,  comme  l'ont  af- 
firmé quelques  écrivains,  le  premier  fruit  de 
la  prédication  que  lit  saint  Pierre  le  jour  de 
la  Pentecôte  (Liber  de  Miraculis  sancti  Sle- 
phani  ad  F vodium  Usalenscm,  apud  Augusti- 
num,  t.  X  Lovan.,  Bened.  VU,  in  Appen- 
dice) ?  C'est  ce  qu'aucune  autorité  sérieuse 
ue  permet  de  dire.  Les  Pères  de  l'Eglise,  no- 
tamment saint  Jérôme,  parlent  de  lui  comme 
d  utl  homme  très-érudit  et  très-éloquent. 

11  travaillait  activement  aux  œuvres  pour 
Idsquellcs  il  avait  été  ordonné,  faisant  do 
nombreux  miracles,  et  obtenant  de  fréquen- 


tes conversions.  «  Quelques  hommes  de  la 
synagogue  qui  est  nommée  des  affranchis  et 
des  Cyréuéens  et  des  Alexandrins,  et  de  ceux 
qui  étaient  de  Cilicie  et  d'Asie,  se  levèrent, 
disputant  contre  Etienne  ;  et  ils  ne  pou- 
vaient résister  à  la  sagesse  et  à  l'Esprit  qui 
parlait.  Alors  ils  gagnèrent  des  hommes  qui 
disaient  :  Nous  l'avons  entendu  proférer  des 
paroles  de  blasphème  contre  Moïse  et  con- 
tre Dieu.  C'est  pourquoi  ils  soulevèrent  le 
peuple,  et  les  anciens  et  les  scribes,  et  se 
précipitant  sur  Etienne,  ils  l'entraînèrent,  et 
ramenèrent  au  conseil.  Et  ils  présentèrent 
de  faux  témoins,  qui  disaient  :  Cet  homme- 
la  ne  cesse  de  parler  contre  le  sanctuaire  et 
contre  la  loi  ;  car  nous  lui  avons  entendu 
dire  que  ce  Jésus  de  Nazareth  détruira  ce 
lieu,  et  changera  les  traditions  que  Moïse 
nous  a  données.  Et  comme  tous  ceux  qui 
étaient  assis  au  conseil  avaient  les  yeux  sur 
lui,  ils  virent  son  visage  comme  le  visix 
d'un  ange.  Or  le  prince  des  prêtres  dénu- 
da :  En  est-il  ainsi?  Etienne  dit  :  «  Mes  frères 
et  mes  pères,  écoutez:  Le  Dieu  de  shire 
apparut  à  notre  père  Abraham  ,  lorsqu'il 
était  dans  la  Mésopotamie,  avant  qu'il  de- 
meurât  à  Charan,  et  lui  dit  :  Sorte*  de  votre 
pays  et  de  votre  parenté,  et  venei  «tans  \a 
terre  que  je  vous  montrerai.  Alors  i\  sorîil 
du  pays  des  Chaldéens,  et  vint  demeurer  a 
Charan:  et  après  que  son  père  fut  mort, 
Dieu  le  fit  passer  dans  ce'/.e  terre  que  vous 
habitez  aujourd'hui,  où  il  ne  lui  donna  au- 
cun héritage,  non  pas  même  où  asseoir  le 
pied  ;  mais  il  lui  promit  de  lui  en  donner  la 
possession,  à  lui,  et  à  sa  postérité  après 
lui,  lorsqu'il  n'avait  point  encore  d  éniant. 
Dieu  lui  prédit  aussi  que  sa  postérité  de- 
meurerait dans  une  terre  étrangère;  qu'elle 
y  serait  tenue  en  servitude,  et  fort  mal- 
traitée  jusqu'au  terme  de  quatre  cents  ans. 
Mais  le  Seignr-ur  lui  dit  :  J'exercerai  ma 
justice  contre  la  nation  qui  Vaura  tenue  en 
servitude  ;  et  après  cela  ils  sortiront,  et  me 
serviront  en  ce  lieu-ci.  Et  il  lui  donna  l'al- 
liance de  la  circoncision,  et  ainsi  Abraham 
ayant  engendré  lsaac,  il  le  circoncit  le  hui- 
tième jour.  Isaac  engendra  Jacob,  cl  Jacob 
les  douze  patriarches.  Les  patriarches,  émus 
d'envie,  vendirent  Joseph,  pour  être  mené 
en  Egypte  ;  mais  Dieu  était  .wec  lui  ;  et  il 
le  délivra  de  toutes  ses  afflictions  ;  et  l'avant 
rempli  de  sagesse,  il  le  rendit  agréable  à 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  qui  lui  donna  la  con- 
duite de  son  royaume  et  de  toute  sa  mai- 
son. Cependant  toute  l'Egypte  et  la  terre  de 
Chanaan furent aflligées  d'une  grande  famine; 
et  nos  pères  ne  pouvaient  trouver  de  quoi 
vivre.  Mais  Jacob  ayant  entendu  dire  qu  il  y 
avait  du  blé  en  Egypte,  y  envoya  nos  pères 
pour  la  première  lois.  Et  les  ayant  renvovés 
une  seconde  fois,  Joseph  fut  reconnu  de  ses 
frères,  et  Pharaon  sut  de  quelle  famille  il 
était.  Alors  Joseph  envoya  quérir  Jacob  son 
père,  et  toute  sa  famille,  qui  consistait  en 
soixante-quinze  personnes.  Jacob  donc  des- 
cendit en  Egypte,  où  il  mourut,  lui  et  nos 
pères.  Et  ils  furent  transportés  en  Sichem, 
où  on  les  mit  dans  le  séouKro  qu'Abraham 
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avait  acheté  h  prix  d'argent  des  enfants  d'Hé- 
mor,  Qls  de  Sichem.  Mais  comme  le  temps 
de  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  à  Abra- 
ham s'approchait,  le  peuple  s'accrut ,  et  se 
multiplia  beaucoup  en  Egypte,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  leva  un  autre  roi,  qui  ne  connaissait 
point  Joseph.  Ce  prince,  usant  d'une  malice 
artificieuse  contre  notre  nation,  accabla  nos 
pères  de  maux,  jusqu'à  les  contraindre  d'ex- 
poser leurs  enfants  pour  on  exterminer  la 
race.  En  ce  temps-là  naquit  Moïse,  qui  fut 
agréable  à  Dieu  :  il  fut  nourri  pendant  trois 
mois  dans  la  maison  de  son  père.  Ensuite 
ayant  été  exposé,  la  fille  de  Pharaon  le  prit, 
et  l'éleva  pour  être  son  fils.  Ainsi  Moïse  fut 
instruit  dans  toute  la  sagesse  des  Egyptiens  ; 
et  il  était  puissant  en  paroles  et  en  œuvres. 
Mais,  quand  il  eut  atteint  l'Age  de  quarante 
ans,  il  lui  vint  dans  l'esprit  «l'aller  visiter 
ses  frères,  les  enfants  d'Israël  ;  et  voyant 

3u'on  faisait  injure  à  quelqu'un  d'eux,  il  le 
étendit  et  le  vengea,  en  tuant  l'Egyptien 
qui  l'outrageait.  Il  pensait  que  ses  frères 
comprendraient  que  ce  serait  par  sa  main 
que  Dieu  les  délivrerait,  mais  ils  ne  le  com- 
prirent pas.  Car  le  lendemain,  s'étant  trouvé 
avec  quelques-uns  d'eux  qui  se  querellaient, 
et  tâchant  de  les  accommoder,  il  leur  dit  : 
Mes  amis,  vous  êtes  frères  ;  comment  vous 
faites-vous  injure  l'un  à  l'autre  ?  Mais  celui 

3ui  faisait  injure  à  l'autre,  Je  rebuta,  en  lui 
isant  :  Qui  vous  a  établi  prince  et  juge  sur 
*  nous?Ne  voudriez-vous  point  me  tuer,  comme 
vous  tuâtes  hier  cet  Egyptien  ?  Cette  parole 
fut  cause  que  Moïse  s'enfuit  ;  et  il  demeura 
comme  étranger  au  pays  de  Madian,  où  il 
eut  deux  fils.  Quarante  ans  après,  un  ange 
lui  apparut  au  désert  de  la  montagne  de  Sina, 
dans  la  flamme  d'un  buisson  qui  brûlait.  Ce 
que  Moïse  ayant  aperçu,  il  fut  fort  surpris 
de  ce  qu'il  voyait  ;  et  s  approchant  pour  con- 
sidérer ce  que  c'était,  il  entendit  la  voix  du 
Seigneur,  qui  lui  dit  :  Je  suis  le  Dieu  de  vos 
pères,  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac, 
et  le  Dieu  de  Jacob.  Et  Moïse  tout  tremblant 
n'osait  regarder.  Alors  le  Seigneur  lui  dît  : 
Otez  vos  souliers  de  vos  pieds  ,  car  le  lieu 
où  vous  êtes  est  une  terre  sainte.  J'ai  vu  et 
considéré  l'afiliction  de  mon  peuple  qui  est 
en  Egypte  ;  j'ai  entendu  leurs  gémissements, 
et  je  suis  descendu  pour  les  délivrer.  Venez 
donc  maintenant,  afin  que  je  vous  envoie  en 
Egypte.  Co  Moïse  qu'ils  avaient  rebuté,  en 
disant  :  Qui  vous  a  constitué  prince  et  juge? 
fut  celui-là  même  que  Dieu  envoya  pour  être 
leur  prince  et  leur  libérateur,  sous  la  con- 
duite de  l'ange  qui  lui  apparut  dans  le  buis- 
son. Ce  fut  lui  qui  les  délivra,  faisant  des 
prodiges  et  des  miracles  en  Egvpte,  dans  la 
mer  Rouge,  et  au  désert,  durant  quarante 
ans.  C'est  ce  5Ioïse  qui  a  dit  aux  enfants 
d'Israël  :  Dieu  vous  suscitera  d'entre  vos 
frères  un  prophète  comme  moi  ;  écoutez-le. 
C'est  lui  qui,  pendant  que  le  peuple  était  as- 
semblé dans  le  désert ,  s'entretenait  avec 
l'ange  qui  lui  parlait  sur  le  mont  de  Sina  ; 
c'est  lui  qui  était  avec  nos  pères,  et  qui  a 
reçu  les  paroles  de  vie,  pour  nous  les  don- 
ner. Nos  pères  ne  voulurent  point  lui  obéir  ; 
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mais  ils  le  rebutèrent,  retournant  de  cœur 
en  Egypte,  disant  à  Aaron  :  Faites-nous  des 
dieux  qui  marchent  devant  nous;  car  nous 
ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  Moïse  qui 
nous  a  tirés  du  pays  d'Egypte.  Et  ils  firent 
en  ces  jours-là  un  veau  ;  et  ils  sacrifièrent  à 
cet  ido'e,  et  ils  mettaient  leur  joie  dans  l'ou- 
vrage de  leurs  mains.  Alors  Dieu  se  détourna 
d'eux,  et  les  abandonna  à  l'aveuglement  d'a- 
dorer la  milice  du  ciel,  selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  livre  des  prophètes  :  Maison  d'Israël, 
m'avez-vous  oll'eit  des  sacrifices  et  des  hos- 
ties dans  le  désert  durant  quarante  ans  ?  A* 
contraire,  vous  avez  porté  le  tabernacle  de 
Moloch,  et  l'astre  de  votre  dieu  Rcinpham, 
qui  sont  des  figures  que  vous  avez  faites 
pour  les  adorer.  C'est  pourquoi  je  vous 
transporterai  au  delà  de  Babvlone.  Nos  pè- 
res eurent,  dans  le  désert,  le  tabernacle  du 
témoignage,  comme  Dieu,  parlant  à  Moïse, 
lui  avait  ordonné  de  le  faire  selon  le  modèle 
qu'il  avait  vu.  El  nos  pères  l'ayant  reçu,  i!s 
1  emportèrent ,  sous  la  conduite-  de  iosué, 
au  pays  qui  avait  été  possédé  par  les  nations 
que  Dieu  chassa  devant  eux.  Et  ce  taberna- 
cle subsista  jusqu'au  temps  de  David,  qui 
trouva  grâce  devant  Dieu,  et  qui  lui  demanda 
qu'il  nût  bâtir  une  demeure  au  Dieu  de  Ja- 
cob. Ce  fut  néanmoins  Salomon  qui  lui  bâtit 
un  temple.  Mais  le  Très-Haut  n'habite  point 
dans  les  temples  faits  par  la  main  des  nom- 
mes, selon  cette  parole  du  prophète  :  Le  ciel 
est  mon  trône,  et  la  terre  est  mon  marche- 
pied :  quelle  maison  me  IwWirez-vous  ?  dit  le 
Seigneur,  et  quel  pourrait  être  le  lieu  de  mon 
repos?  Ma  main  n'a-t-ellc  pas  fait  toutes 
ces  choses?  Têtes  dures  et  hommes  incir- 
concis de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez 
toujours  au  Saint-Esprit ,  et  vous  êtes  tels 
que  vos  |>ères  ont  été.  Quel  est  le  prophète 
que  vos  pères  n'aient  pas  persécuté?  Ils  ont 
tué  ceux  qui  prédisaient  l'avéïiemejU  du 
Juste  que  vous  venez  de  trahir,  et  dont  vous 
avez  été  les  meurtriers  ;  vous  qui  avez  reçu 
la  loi  par  le  ministère  des  anges,  et  qui  ne 
l'avez  point  gardée.  » 

A  ces  paroles,  ils  entrèrent  dans  une 
rage  qui  leur  déchirait  le  cœur,  et  ils  grill- 
aient des  dents  contre  lui.  Mais  Etienno 
tant  rempli  du  Saint-Esprit,  et  levant  les 
yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu,  et  Jésus 
qui  était  debout  à  la  droite  de  Dieu,  et  il  dit  : 
Je  vois  les  cieux  ouverts,  cl  le  Fils  de 
l'homme  qui  est  debout  à  la  droite  de  Dieu. 
Alors  poussant  de  grands  cris,  et  se  bou- 
chant les  oreilles,  ils  se  jetèrent  tous  ensem- 
ble sur  lui  ;  et  l'ayant  entraîné  hors  de  la 
ville,  ils  le  lapidèrent  ;  et  les  témoins  mirent 
leurs  vêtements  aux  pie  ls  d'un  jeune  homme 
nommé  Saul.  Ainsi  ils  lapidaient  Etienne, 
qui  pr.ait  et  qui  disait  :  Seigneur  Jésus,  re- 
cevez mon  esprit.  S'étant  mis  ensuite  à  ge- 
noux, il  s'écria  à  haute  voix:  Seigneur  ne 
leur  imputez  point  ce  péché.  Après  cette  pa- 
role, il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Or 
Saul  avait  consenti  à  la  mort  d'Etienne 
(Act.  vi,  vu.) 

Le  discours  de  saint  Etienne  est  remar- 
quable par  plusieurs  points.  On  accusait  lo 
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saint  diarro  d'avoir  blasphémé  Moïse  et  les 
prophètes  :  il  prouve  qu'il  est  plein  de  res- 
pect pour  eux,  qu'il  a  une  connaissance  et 
une  vénération  profonde  pour  l'ancienne 
loi  ;  mais  en  môme  temps  il  prouve  que  les 
efforts  des  juifs  n'empêcheront  pas  fa  pré- 
dication et  le  succès  île  l'Evangile.  Voyant 
que  ses  paroles  no  louchent  pas  ses  audi- 
teurs, illuminé  tout  à  coup  de  l'Esprit  d'en 
haut,  qui  lui  révèle  le  sort  qui  l'attend,  il  ne 
songe  plus  à  toucher,  à  convaincre.  Il  s'écrie, 
dans  la  sainte  indignation  de  son  âme  :  Tê- 
tes dures,  hommes  incirconcis  de  cœur  et  d'o- 
reilles, vous  résistez  toujours  au  Saint-Es- 
prit, et  vous  êtes  tels  que  vos  pères  ont  été. 
Lequel  des  prophètes,  vos  pères  n  ont-ils , pas 
persécuté  ?  Ils  ont  tué  ceux  qui  ont  prédit 
l'avènement  du  Juste,  que  maintenant  vous 
avez  trahi  et  mis  à  mort. 

Admirable  colère  du  ministre  de  paix,  qui 
bientôt  va  mourir  en  priant  pour  ses  assas- 
sins 1  Le  devoir  lui  dicte  les  sévérités  de  son 
langage,  mais  son  cœur  est  sans  fiel  et  sans 
haine.  Il  n'a,  le  saint  martyr,  que  des  paroles 
d'amour  et  de  pardonàfaire  entendre,  quand, 
ne  parlant  plus  au  nom  du  Dieu  qui  l'envoie, 
il  ouvre  la  bouche  pour  parler  de  sa  propre 
mort.  C'est  bien  là  l'héroïsme  de  la  religion 
chrétienne;  ce  sont  bien  là  ces  sublimités 
plus  grandes  que  le  cœur  humain  dont  la 
grâce  île  Dieu  remplit  durant  tant  de  siècles 
les  confesseurs  et  les  mai  tyrs. 

Parmi  ceux  qui  lapidaient  Etienne,  était 
Saul,  plus  tard  nommé  Paul.  Il  se  distinguait 
entre  tous  par  sa  rage  et  par  sa  fureur.  Une 
goutte  de  ce  sang  innocent  va  jaillir  sur 
vous,  ô  Saul,  et  bientôt  vous  serez,  vous  le 
persécuteur  acharné,  l'un  des  plus  fervents 
chrétiens,  vous  serez  le  grand  apôtre  de  la 
gentilité.  Dieu  sait  faire  voir,  par  la  richesse 
de  la  récolte,  par  les  trésors  de  la  moisson, 
combien  est  fertile  la  semence  que  vous  je- 
tez dans  les  sillons.  Semez,  semez  le  sang 
des  martyrs,  Jésus-Christ  moissonnera  les 
âmes  de  l'humanité! 

Saint  Etienne  fut  lapidé  hors  de  Jérusalem, 
du  côté  de  la  porte  du  septentrion,  sur  le 
chemin  de  la  ville  de  Cédar,  qui  est  dans  la 
province  de  Galaad,  dans  le  lieu  affecté  au 
supplice  des  blasphémateurs. 
)pinion  la  p 
ï.  est  que  u 
riva  dans  l'année  même  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est-à-dire  à  la  lin  de  la  33*  annéo 
de  l'ère  vulgaire. 

Le  corps  du  saint  martyr,  d'après  l'ordre 
des  princes  des  prêtres,  resta  exposé  :  ils 
voulaient  qu'il  lut  dévoré  par  les  bêles 
féroces  ;  mais,  au  bout  d'unjour  et  une  nuit, 
Gamaliel  le  lit  enlever  par  des  chrétiens  fi- 
dèles, et  ensevelir  avec  autant  de  pompe  que 
possibledaus  sa  terre  de  Caphargamala.(F'oy. 
Gauamel.  )  Saint  Jérôme  nous  dit  dans  ses 
épltres  que  lus  apôtres,  pour  apprendre  à 
tous  le  respect  qu'on  doit  aux  reliques  des 
martyrs,  voulurent  assister  à  cette  cérémo- 
nie funèbre. 

L'an  415,  Lucien,  prêtre  de  Caphargauiala, 
reçut  en  songe  de  saint  Gamaliel  la  révéla- 
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L'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  pro- 
bable, est  que  la  mort  de  saint  Etienne  ar- 


tion  du  lieu  où  se  trouvaient  les  reliques  de 
saint  Etienne.  Le  18  ou  le  19  de  décembre, 
sur  ces  indications  de  Lucien  ainsi  que  sur 
celles  qu'avait  aussi  reçues  de  saint  Gama- 
liel, un  moine  nommé  Mégèce,  on  lit  ouvrir  le 
tombeau  qui  renfermait  le  corps  de  saint 
Etienne.  La  plus  grande  partie  des  reliques 
fut  transportée  dans  l'église  de  Sion  à  Jéru- 
salem. Depuis,  des  portions  de  ces  reliques 
furent  portées  eu  divers  pays,  où  elles  opé- 
rèn  nt  de  nombreux  miracles. 

ETIENNE  (saint),  pape  et  martyr,  était  Ro- 
main de  naissance.  Elevé  aux  ordres  sacrés, 
il  fut  archidiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  sous 
les  papes  saint  Corneille  et  saint  Luce. 
Comme  ce  dernier,  conduit  par  ses  bour- 
reaux ,  marchait  au  supplice,  il  désigna 
Etienne  à  ses  prêtres,  priant  qu'on  le  lui 
donnât  comme  successeur.  Le  13  mai  233,  il 
monta  sur  le  trône  pontifical. 

Le  fond  du  caractère  de  ce  saint  pape  fat 
une  douceur  et  une  patience  à  toute  épreur?. 
Il  en  donna  constamment  les  preuves,  et  ces 
qualités  précieuses  de  son  cœur  ménagèrent 
à  l'Eglise  une  paix  qui,  sans  cela,  eût  été 
troublée  par  les  événements  les  plus  tristes 
et  les  plus  graves.  Cette  douceur  de  saint 
Etienne  se  montrait  même  à  l'égard  de  ceux 

âui  auraient  dû  appeler  toutes  ses  sévérités, 
larcien  d'Arles,  ayant  embrassé  l'erreur  do 
Novatien,  avait  refusé,  d'après  les  principes 
outrés  de  cet  hérésiarque,  de  donner  l'abso- 
lution à  des  pénitents  à  l'article  de  la  mort. 
Faustin,  évêque  de  Lyon,  et  plusieurs  autres 
prélats,  en  ayant  écrit  à  saint  Etienne  et  à 
saint  Cyprien,  il  fallut  que  ce  dernier,  à  son 
tour,  écrivît  au  saint  pape  pour  qu'il  se  dé- 
cidât à  excommunier  Marcien  :  «  11  est  né- 
cessaire, lui  dit-il,  que  vous  écriviez  d'am- 
ples lettres  à  nos  confrères  des  Gaules,  afin 
que  l'impie  Marcien,  ne  continue  pas  d'in- 
sulter notre  collège...  Baignez  nous  faire 
connaître  qui  est  évêque  d'Ar\es  à  \a  inace 
de  Marcien,  pour  que  nous  sachions  a.  qui 
envoyer  des  lettres  de  communion,  et  adres- 
ser lès  fidèles.  »  Etienne  excommunia  Mar- 
cien. Quelque  temps  après,  deux  évèques 
d'Espagne,  Basilide,  évêque  de  Mérida,  et 
Martial,  évêque  de  Léon  et  d'Astorga, ayant 
eu  le  malheur  de  commettre  Je  crime  des  li- 
bellatiques,  pour  éviter  la  persécution, Mar- 
tial fut  déposé  par  un  concile.  Basilide,  qui 
craignait  le  même  sort,  vint  à  Rome  et  réus- 
sit à  surprendre  tellement  la  bonté  du  pape, 
qu'il  en  obtint  d'être  admis  à  sa  cominumoa 
comme  évêque,  et  reçut  do  lui  des  lettres  de 
recommandation  pour  les  évèques  d'Espa- 
gne. Il  fallut  qu'on  protestât  pour  que  le  saint 
pape  revint  envers  lui  à  une  juste  sévé- 
rité. 

Dans  ces  deux  circonstances,  nous  voyons 
que  c'est  saint  Cyprien  qui  ajoué  le  princi- 
pal rôle  pour  engager  Etienne  à  se  montrer 
sévère.  11  y  a  là  un  grand  enseignement  pour 
tous,  grands  et  petits,  saints  et  docteurs, 
comme  simples  lidèles.  Cyprien  lui-même, 
ce  grand  docteur,  cette  lumière  de  l'Eglise, 
fut  foi  t  heureux  que  le  cœur  d'Etienne  fût 
un  trésor  d'indulgence  et  de  paix  :  sans  cela 
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il  eût  été  lui-môme,  avec  Firmilien  et  bien 
d'autres,  retranché  du  sein  de  l'Eglise.  Sans 
doute  il  ne  fût  pas  devenu  hérétique,  Dieu 
ne  l'eût  pas  permis  ;  sa  grande  âme  et  sa  foi 
se  fussent  inclinées  sous  la  justice  de  la  pu- 
nition, mais  enfin  il  eût  été  frappé,  et  bien 
d'autres  qui  l'auraient  été  avec  lui,  n'au- 
raient peut-être  pas  montré  une  semblable 
dofilité.  Nous  voulons  parler  ici  de  la  grande 
dispute  qui  s'éleva  dans  l'Eglise,  touchant 
le  baptême  donné  par  les  hérétiques.  La 
croyance  constante  ae  l'Eglise  est  que  quand 
les  sacrements  sont  administrés  par  les  hé- 
rétiques dans  la  forme  et  avec  les  formules 
voulues,  ils  sont  valables.  Saint  Cyprien, 
saint  Firmilien  et  une  foule  d'autres  évo- 
ques d'Orient  et  d'Afrique  soutenaient  qu'on 
devait  rebaptiser  ceux  qui  l'avaient  été  par 
les  hérétiques,  s 'appuyant  sur  ce  faui  prin- 
cipe, qu'un  homme  ne  peut  pas  donner  le 
Saint-Esprit,  s'il  ne  l  a  pas  dans  son  cœur.  Du 
côté  des  évêques  qui  soutenaient  cette  opi- 
nion, et  notamment  de  la  part  de  Firmilien, 
il  y  eut  une  grande  animosité  contre  Etienne. 
Firmilien  écrivit  même  des  choses  injurieu- 
ses. Etienne  garda  sa  douceur,  se  réfugia 
dans  la  patience,  et  ne  voulut  pas  prononcer 
d'excommunication  contre  les  fauteurs  d'une 
erreur  qui  se  montrait  si  agressive  même 
contre  lui.  Saint  Denys  d'Alexandrie  se 
porta  médiateur.  Saint  Etienne,  par  sa  fer- 
meté, sut  garder  le  dépôt  des  saines  croyan- 
ces, tandis  que,  par  sa  douceur,  il  conserva 
dans  le  sein  de  1  Eglise  des  hommes  qui  en 
étaient  l'ornement  et  la  lumière,  bien  qu'ils 
fussent  engagés  momentanément  et  sur  un 
point  dans  Terreur. 

Saint  Etienne  mourut  le  2  août  257.  Son 
corps  futdéposé  dans  lecimetière  deCallixte. 
La  plupart  des  martyrologes  le  donnent 
comme  martyr.  On  voit  dans  les  Actes  de 
saint  Etienne,  donnés  par  Baronius,  qu'il 
fut  décapité  par  les  persécuteurs,  qui  le  trou- 
vèrent assis  sur  sa  chaire  pontificale.  Son 
corps  est  à  Pise,  et  sa  tête  à  Cologne.  La  fête 
de  saint  Etienne  arrive  le  2  août.  (  Voy.  Cy~ 
vin k\  ,  Hippolyte,  prêtre,  et  ses  compagnons 
Adrias,  Marcel,  Eusèbb,  Néon,  etc.) 

ETIENNE  (saint),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort,  on  258,  sous  Valérien,  avec  saint 
Sixte,  en  même  temps  que  les  saints  diacres 
Félicissime,  Agapet,  Janvier,  Magne,  Vin- 
cent, Etienne.  Ils  furent  tous  décapités.  L'E- 
glise honore  la  mémoire  de  tous  ces  saints 
le  6  août. 

ÉTIENNE  (saint),  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain,  le  3  décembre.  Il  souf- 
frit fa  mort  en  Afrique,  pour  la  défense  de 
la  foi,  avec  les  saints  Claude,  Crispin,  Ma- 
gène  et  Jean.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  3  dé- 
cembre. 

ÉTIENNE  (saint),  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  27  avril,  avec  saint 
Castor.  Us  souffriront  à  Tarse  en  Cilicie, 
dans  des  circonstances  que  nous  ignorons. 

ÉTIENNE  (saint),  dont  le  nom  est  inscrit 
au  Martyrologe  romain  le  31  décembre,  est 
honoré  comme  martyr  par  l'Eglise,  avec  les 
saints  Pontien,  Attale,  Fabien,  Corneille, 
DicnoKif.  des  Persécutions.  I. 
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Sexte,  Florus,  Quintien,  Minervien  et  Sim- 
plicien,  qui  furent  les  compagnons  de  son 
triomphe.  Les  circonstances  de  leur  martyre 
ne  sont  malheureusement  pas  connues. 

ÉTIENNE  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Angleterre  avec  saint  Socrate.  Les  Actes  des 
martyrs  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur 
l'époque  et  les  différentes  circonstances  de 
leurs  combats.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
17  septembre. 

ÉTIENNE  (saint),  évêquo  et  martyr,  mou- 
rut à  Antioche  pour  la  défense  de  la  foi. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  de  la  part  des 
hérétiques  qui  rejetaient  le  concile  deChalcé- 
doine,  il  fut  précipité  dans  le  fleuve  Oronte, 
du  temps  de  l'empereur  Zénon.  L'Eglise  cé- 
lèbre son  immortelle  mémoire  le  25  avril. 

ÉTIENNE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Antioche  dé  Pisidie.  Il  eut  pour  com- 
pagnon de  son  martyre  saint  Marc.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  sur  les  différentes  cir- 
constances de  leur  combat.  L'Eglise  célèbre 
leur  mémoire  le  22  novembre. 

ÉTIENNE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Lyon  pour  la  défense  de  Jésus- 
Christ.  On  ignore  à  quelle  époque  ce  saint 
évêque  confessa  sa  foi.  Nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  son  compte.  L'Eglise  fait 
sa  mémoire  glorieuse  le  13  février. 

ÉTIENNE  (saint),  Je  Jeune,  ou  du  Mont- 
Auxence,  est  un  des  plus  célèbres  parmi  les 
martvrs  que  fit  la  persécution  des  iconoclas- 
tes. Né  à  Constantinople  en  714,  il  fut  con- 
sacré à  Dieu  par  ses  parents,  avant  même 
qu'il  fût  né.  Ses  parents  soignèrent  excessi- 
vement son  éducation,  lui  cherchant  les  plus 
habiles  parmi  les  maîtres  de  ce  temps-là. 
Tout  jeune  encore,  il  montrait  les  sentiments 
de  la  plus  éminente  piété.  On  s'attacha  sur- 
tout à  lui  inculquer  parfaitement  les  notions 
de  la  foi  catholique,  afin  que  plus  tard  il  ne 
fût  pas  exposé  à  tomber  dans  1  erreur.  Ce  fut 
en  effet  ce  qui  le  sauva  des  erreurs  déplora- 
bles qui,  de  son  temps,  déchirèrent  l'Eglise, 
et  furent  cause  de  tant  de  chutes.  L'empe- 
reur Léon  l'Isaurien  ayant  avancé  sa  détes- 
table hérésie  touchant  le  culte  des  images, 
et  ayant  violemment  persécuté  les  catholi- 
ques, pillé  les  églises,  renversé  les  saintes 
images,  les  parents  du  jeune  Etienne  pri- 
rent la  fuite  pour  éviter  ses  fureurs  ;  mais 
auparavant  ils  voulurent  mettre  leur  fils  en 
sûreté.  11  avait  alors  quinze  ans.  Us  le  pla- 
cèrent au  monastère  du  Mont-Auxence,  qui 
n'était  pas  fort  éloigné  de  Chalcédoine.  Dès 
l'année  suivante,  il  lit  profession.  Bientôt  il 
fut  l'exemple  du  monastère,  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  de  pourvoir  à  l'achat  journalier  des 
provisions  pour  le  couvent.  La  mort  de  son 
père,  qui  arriva  bientôt  après,  le  força  à  faire 
un  voyage  à  Constantinople.  Il  se  délit  de 
tous  ses  biens,  et  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres.  11  avait  deux  sœurs.  L'une  était 
déjà  dans  un  couvent.  Il  emmena  l'autre  avec 
sa  mère,  et  les  mit  toutes  deux  dans  un  mo- 
nastère en  Bithyuie.  Lorsque  Jean,  abbé  du 
monastère  de  Saint- Au  xence ,  fut  mort, 
Etienne,  d'un  consentement  unanime,  fy/, 
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nommé  à  sa  piaco.  Il  n'avait  que  trente  ans 
quand  il  fut  élevé  h  celte  importante  l'onction. 
Le  monastère  duMonl-Saint-Àuxence  n'était 

Sas,  comme  on  pourrait  le  croire,  composé 
e  vastes  bâtiments.  C'était  tout  simplement 
une  réunion  de  petites  cellules  disséminées 
ç'j  et  là  sur  la  montagne.  Etienne  en  habitait 
une  fort  étroite,  située  sur  le  sommet  de  la 
montagne,  l'une  des  plus  élevées  du  pays. 
Il  passait  son  temps  à  la  prière,  ou  bien  à  co- 
pier des  livres  et  à  faire  des  filets.  Il  gagnait 
ainsi  de  quoi  vivre,  et  du  surplus  il  fournis- 
sait un  peu  pour  les  besoins  du  couvent,  et 
donnait  le  reste  aux  pauvres.  Une  peau  do 
brebis  faisait  tout  son  vêtement.  11  était  sans 
cesse  porteur  d'une  ceinture  en  ftr.  Ses  dis- 
ciple» devinrent  excessivement  nombreux. 
Une  sainte  femme,  veuve,  qui  voulait  se  re- 
tirer du  inonde,  se  plaça  sous  sa  conduite. 
Il  la  reçut  et  lui  fit  prendre  le  voile,  et  la 
confia  aux  soins  de  la  supérieure  d'un  cou- 
vent de  femmes,  qui  était  au  bas  de  la  mon- 
tagne. Cette  femme,  en  entrant  au  couvent, 
changea  son  nom  en  celui  d'Anne. 

Quelque  temps  après,  saint  Etienne,  dési- 
rant s'isoler  davantage,  mener  une  vie  plus 
astreinte  aux  pratiques  de  la  pénitence,  fit 
nommer,  à  sa  place,  Marin  pour  gouverner 
la  communauté.  Quant  à  lui,  il  se  retira  en- 
core plus  haut  sur  la  montagne,  dans  une 
cellule  excessivement  étroite.  C'était  un 
trou  creusé  dans  le  sommet  de  la  roche.  H 
avait  une  coudée  et  demie  de  large  et  deux 
de  haut.  A  l'orent,  il  avait  creusé  une  petite 
niche  pour  faire  sa  prière,  mais  si  basse, 
qu'il  n'y  pouvait  tenir  que  courbé.  Quant  a 
la  grotte  qu'il  habitait,  au  trou  dont  nous 
avons  donné  les  dimensions,  elle  était  com- 
plètement a  découvert,  exposée  par  consé- 
quent à  toutes  les  intempéries  des  saisons. 
Les  ardeurs  brûlantes  de  l'été,  les  rigueurs 
des  froids  de  l'hiver,  la  pluie,  les  neiges, 
tous  ces  divers  accidents  des  saisons  le  re- 
trouvaient là,  priant  Dieu  ou  travaillant. 
Cette  demeure  qu'avait  choisie  saint  Etienne 
était  un  véritable  tombeau.  Quant  à  la  cein- 
ture que  nous  avons  mentionnée  plus  haut, 
c'était  une  chaîne  de  fer  en  croii,  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  reins,  où  elle  était  clouée 
à  une  ceinture  de  fer  et  à  une  autre  sous  les 
aisselles.  Ou  a  peine  d'abord  à  concevoir 
une  pareille  existence  ;  cependant,  quand  on 
réfléchit  que  la  plupart  de  nos  besoins  sont 
factices  ;  que  la  plupart  des  maladies  qui 
nous  accablent  sont  dues  aux  soins,  aux  pré- 
cautions dont  nous  entourons  notre  exis- 
tence, on  comprend  que  des  hommes  soute- 
nus par  l'amour  de  Dieu,  et  voulant  se  mor- 
tifier, se  soient,  par  degrés,  habitués,  assu- 
jettis à  une  existence  aussi  dure.  Du  reste, 
l'homme  qui  connatt  l'histoire  de  la  race  hu- 
maine sait  qu'il  y  a,  non  pas  seulement  quel- 
ques existences  extraordinaires,  comme 
celles-là,  parmi  les  saints,  mais  qu'il  est  des 
peuples  entiers  qui  vivent  dans  des  condi- 
tions à  peu  près  semblables.  Pour  eux,  c'est 
la  vie  normale.  L'habitant  de  la  Terre-de-Feu, 
le  Saraoyède,  le  Yakute,  le  Groënlandais, 
n'ont  pas  une  vie  matériellement  plus  heu- 
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reuse  que  les  solitaires  ;  quelques-uns,  exis. 
tant  dans  des  grottes  taillées  dans  la  glace, 
couchant  sur  de  la  mousse  ou  sur  une  peau 
de  béte,  ne  vivant  que  de  chairs  de  poissons 
corrompus  et  d'huile  rance,  sont  de  vérita- 
bles phénomènes  pour  des  hommes  comme 
nous,  habitués  à  toutes  les  délicatesses  d'une 
vie  heureuse  et  recherchée.  Le  mérite  des 
saints  qui,  comme  saint  Etienne,  adoptent 
une  pareille  vie,  n'est  pas  précisément  de  k 
supporter:  l'espèce  humaine  en  est  capable; 
c'est  une  existence  commune  à  plusieurs  mil- 
lions du  nos  semblables  ;  mais  c'est  de  s'j 
soumettre  après  avoir  vécu  dans  le  monde; 
c'est  d'arriver  à  la  privation  par  le  renonce- 
ment. Avoir  connu  les  besoins  factices  de  h 
vie,  ses  exigences,  ses  délicatesses,  et  y  re- 
oncer  pour  adopter  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ur  et  de  plus  âpre,  c'est  là  qu'est  la  gloire, 
c'est  là  qu  est  la  sanctification.  Etienne,  dans 
sa  cellule,  n'ignorait  pas  la  vie  douce  qu'on 
menait  dans  les  palais  à  Constantinople.w 
même  dans  les^lemeures  plus  humbles  (te 
particuliers  ;  tandis  que  le  Groënlandais,  jw 
exemple,  ne  conçoit  rien  au-dessus  de  la  vie 
qu'il  mène.  II  a,  croit-il,  en  bien-être,  en 

t'ouissances,  tout  ce  que  l'humanité  peof  rem- 
iser. 

Constantin  Copronyme  rognait  alors.  Tl 
continuait  contre  les  catholiques  \a  \>w^ ca- 
tion commencée  par  son  père.  Il  ne  toulait 
pas  souffrir  le  culte  des  saintes  images,  l'as 
de  milieu  près  de  ce  prince  hérétique.  Il  fal- 
lait être  persécuté,  martyr  ou  apostat.  Avant 
entendu  parler  de  l'éminente  sainteté  du  so- 
litaire de  Saint-Auxence,  il  envoya  vers  lui 
un  patrice,  nommé  Calliste,  un  des  plus 
instruits  dans  son  hérésie,  et  le  chargea  de 
lui  porter  les  décisions  prises  et  h  formule 
de  foi  souscrite  par  le  concile  qu'il  avait  as- 
semblé parmi  les  hérétiques.  H  voulut  aussi 
employer  la  séduction.  Il  voulut  que  Calliste 
fût  non-seulement  un  argumentateur,  mais 
encore  un  tentateur.  11  le  chargea  d'offrir,  de 
sa  part,  au  saiut  des  figues,  des  dalles  et 
quelque  autre  nourriture  convenable  à  sa 
profession.  S'il  lui  eût  envoyé  de  riches  pré- 
sents, des  objets  d'art  ou  de  luxe,  des  lapis, 
par  exemple,  de  riches  étoffes ,  de  l'or ,  de 
l'argent;  qu'eût  fhit  de  tout  cela  le  saint?  U 
avait,  depuis  longtemps,  déshabitué  son 
corps  de  la  mollesse  et  du  luxe.  Non,  pour 
lui  plus  de  tentations  de  sensualités  luxueu- 
ses, plus  de  désirs  convoitant  les  richesses 
ou  les  choses  de  prix  !  Que  làul-il  au  saiot 
homme?  quelques  dattes,  quelques  figues. 
H  les  gagne  péniblement  au  travail;  pour- 
quoi ne  les  recevrait-il  pas  de  l'empereur? 
cest  si  peu  de  chose.  N'importe,  s'il  reçoit, 
il  sera  l'obligé  de  celui  qui  donne.  U  y  avait 
adresse  dans  cette  tactique.  Etienne  refus* 
les  dons  de  l'empereur,  et,  quant  eux  choses 
de  foi,  il  dit  à  son  envoyé  :  «  Je  ne  veux  pas 
souscrire  à  la  définition  du  concile,  elle  est 
hérétique.  Je  n'attirerai  pas  sur  moi  la  malé- 
diction d'en  haut.  Je  suis  prêt  à  mourir  pour 
l'adoration  des  saintes  images,  sans  me  sou- 
cier de  l'empereur  hérésiarque  qui  a  osé  les 
rejeter.  Vos  cadeaux,  remportez-les  ;  l'huile 
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du  pécheur  ne  parfumera  pas  ma  tète.  » 
L'empereur,  instruit  de  cette  réponse;  envoya 
des  soldats  avec  ordre  d'arracher  Etienne  do 
sa  retraite,  et  de  le  lui  amener.  Arrivés  à  sa 
cellule,  ils  en  tirèrent  le  saint  homme  ;  mais 
ils  furent  obligés  do  le  porter.  Ses  jambes 
S'étaient  pliées  dans  ce  trou,  il  ne  pouvait  ni 
les  dresser,  ni  presque  les  remuer.  Les  sol- 
dats en  furent  touchés  de  compassion.  Ils  le 
portèrent  avec  infiniment  de  précautions  et 
d'égards,  jusqu'au  cimelière  du  monastère, 
où  ils  l'enfermèrent  avec  les  moines,  atten- 
dant les  ordres  de  l'empereur.  Quoique  le 
saint  eût  remis  le  gouvernement  du  couvent 
aux  mains  d'un  autre,  il  était  toujours  consi- 
déré comme  abbé.  C'était  unroadjuteur  qu'il 
avait  pris,  plutôt  qu'un  véri'able  remplaçant. 
Saint  Etienne  et  ses  moines  furent  ainsi,  dit 
l'histoire,  renfermés,  sans  boire  ni  manger, 
durant  six  jours.  Lo  septième,  l'empereur 
envoya  un  officier,  qui  lit  remettre  le  saint 
dans  sa  cellule,  il  partait  pour  la  guerre  con- 
tre les  Bulgares,  et  remettait  à  plus  tard  à 
s'occuper  de  celte  affaire.  Calliste,  vexé  do 
n'avoir  pu  gagner  le  saint  et  réussir  dans  la 
négociation  qu'il  avait  entreprise,  gagna,  à 
prix  d'argent,  un  des  moines  du  Mont- 
Auxence,  nommé  Sergius,  lequel,  de  concert 
avec  Aulicalume,  intendant  des  tributs  du 
golfe  de  îs'iconiédie,  rédigea  un  libelle  qu'il 
adressa  &  l'empereur  contre  saint  Etienne. 
«  Premièrement,  disait-il,  il  vous  a  analhé- 
matisé  comme  hérétique  ;  secondement,  il  a 
séduit  une  femme  noble,  qu'il  tient  dans  le 
monastère  d'en  bas,  et  qui  monte,  la  nuit,  à 
sa  cellule  pour  leur  infâme  commerce.  » 
Cette  femme  qu'on  accusait  ainsi,  c'était 
Anne,  de  qui  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article.  {Yoy.  Iconoclastes, 
Anne.)  L'empereur  envoya  Tordro  à  Antès, 
son  lieutenant  a  Constanlinople,  de  lui  ame- 
ner Anne.  Il  la  tourmenta  horriblement,  la 
fit  battre  avec  une  cruauté  inouïe,  cl  la  jeta 
dans  un  monastère.  Depuis,  on  n'entendit 
plus  parler  d'elle.  H  fallait  un  prétexte  pour 
perdre  Etienne;  car  Anne  avait,  par  son  cou- 
rage, ses  énergiques  protestations,  déjoué  la 
calomnie.  L'empereur  fit  venir  un  jeune 
homme  nommé  Georges  Synclète,  et  lui  de- 
manda s'il  l'aimait  assez  pour  donner  jusqu'à 
sa  vie  pour  lui.  Georges  lui  en  fil  le  serment. 
L'empereur  l'embrassa  et  lui  dit:  «  Partez 
pour  lo  Mont-Saiut-Auxcnco;  tachez  de  vous 
Mire  admettre  par  Etienne  au  nombre  do  ses 
moines;  laites  profession, pr  nez  l'habit  reli- 
gieux et  revenez  ensuite  me  trouver.»  Geor- 
ges exécuta  ce  qu'on  lui  commandait.  La 
nu  l,  il  vint  sur  la  montagne,  se  cacha  dans 
les  broussailles,  et  sur  lo  midi  vint  frapper 
k  la  porte  du  monastère.  Il  dit  qu'il  était 
égaré,  qu'il  craignait  d'être  dévore  par  bs 
hèles  féroces  ou  de  tomber  dans  les  préci- 
pices. Etienne  donna  l'ordro  à  Marin  de  le 
faire  entrer.  L'abbé  le  reconnut  pour  être 
de  la  cour,  à  son  habit  et  à  sou  visage  coin» 

fdéteuient  rasé.  Georges  l'avoua,  et,  dit-il, 
'empereur  nous  a  tous  fait  judaiser.  E  Uin, 
j'ai  eu  le  bonheur  d»  sorlir  de  cette  erreur, 
et  Dieu  m'a  conduit  vers  vous.  Nome  refuse* 


as,  mon  père,  et  daignez  me  donner  le  saint 
abit.— Je  ne  le  puis,  d'il  Etienne,  a  cause  de 
la  défense  de  l'empereur,  et  parce  que  je  crains 
qu'il  ne  vous  retire  violemment  d'ici,  au  pé- 
ril de  votre  âme.  Georges  lui  dit  :  «  Vous 
répondrez  h  Dieu  de  moi,  si  vous  refusoz.  • 
Il  h»  pressa  tant,  que  le  vénérable  abbé  céda 
enfin  et  lui  donna  l'habit  de  probation.  Au 
bout  de  quelque  temps,  l'empereur  assem- 
bla tout  le  peuple  dans  l'hippodrome.  Se 
tenant  sur  les  degrés  :  «  Je  ue  puis  vivre, 
dit-il,  avec  ces  ennemis  de  Dieu  qu'on  n'ose 
pas  nommer.  »  Il  voulait  parler  des  moines, 
qu'il  détestait  souverainement  et  qu'il  per- 
sécutait avec  violence.  Le  peuple  s'écria  : 
«  Seigneur,  il  ne  resto  plus  de  traces  de 
leur  n.ibit  parmi  nous.  — Leurs  insultes,  dit 
l'empereur,  se  renouvellent  sans  cesse.  Us 
séduisent  tous  ceux  qui  m'entourent ,  jus- 
qu'à Georges  Synclète,  qu'ils  m'ont  arraché 
pour  le  foire  moine.  Espérons  et  prions, 
Dieu  me  le  rendra  peut-être.  »  Apres  quo 
Georges  eut  porté  trois  jours  le  petit  habit, 
Etienne  le  fit  raser,  lui  fit  une  grande  exhor- 
tation, et  lui  donna  l'habit  monastique 
mais  au  bout  de  trois  jours,  cet  imposteur 
quitta  le  couvent  et  revint  à  la  cour. 

Dès  le  lendemain  ,  l'empereur  convoqua 
une  assemblée  de  tout  le  peuple  à  l'hippo- 
drome. La  foule  y  fut  immense.  Georges  j 
parut  en  habit  de  moine.  Le  peuple  criait  : 
Malheur  au  méchant,  qu'il  meure  I  En  criant 
ainsi,  la  populace  entendait  parler  d'Etienne. 
L'empereur  fil  quitter  a  Geor^esles  différentes 
parties  de  l'habit  monastique,  et  les  jeta  au 
peuple,  qui  les  traita  avec  dérision  et  leur 
prodigua  toutes  ces  injures  que  toujours  la 
populace  tient  au  service  des  passions  mau- 
vaises, contre  tout  co  qui  est  saint  et  véné- 
rable. Georges  fut  étendu  tout  nu  par  terre, 
ou  lui  fit  jeter  de  l'eau  sur  la  tôle  comme 
pour  lui  enlever,  i«ar  ces  ablutions,  les 
souillures  dont  il  s'était  entaché  en  prenant 
l'habit  monastique.  Cette  comédie  finit  par 
une  accolade  quo  lui  donna  l'empereur  en 
le  révélant  de  rhabit  militaire  et  eu  le  décla- 
rant son  écuyer.  Aussitôt  l'empereur  envoya 
au  Mont-Samt-Auxence  une  foule  de  gens 
armés,  qui  dispersèrent  les  moines,  brûlèrent 
l'église  et  tout  le  monastère.  Klienne  fut 
amené  au  monastère  de  Pldlippiquc,  près  de 
Chrysopolis ,  où  ou  l'enferma.  L'empereur 
publia  défense  expresse  d'approcher  du  mont 
Saint-Auxence.  Ces  faits  avaient  lieu  en  761. 
Bientôt  il  fil  venir  cinq  évôques,  les  prin- 
cipaux parmi  les  iconoclastes  :  Théndose 
d'Eplièse,  Constantin  de  Nicomédie,  Constan- 
tin de  Nacolie  ,  Sisinnius  Pastile  et  Basile 
Tricacube,  avec  le  palrice  Ca  liste ,  Combo- 
couon,  premier  secrétaire,  un  officier  nommé 
Masare,et  les  envoya  a  ConMautin,  patriarche 
de  Constanlinople,  pour  qu'ils  allassent  tous 
ensemble  au  monastère  de  Chrysopolis.  Le 
patriarche,qui  connaissait  la  vertu  etlesavoir 
d'Etienne ,  refusa  d'y  aller.  Les  autres  s'y 
rendirent,  portant  avec  eux  la  définition  de 
leur  concile,  et  mandèrent  saint  Etienne  qui 
vint  soutenu  par  deux  hommes.  11  avait  les 
fers  aux  pieds.  Théodose  d'Ephèse  lui  dit  : 
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«  Homme  de  Dieu,  comment  pouvez-vous 
nous  traiter  tous  d'hérétiques  et  croire  en 
savoir  plus  que  les  évêquos ,  les  arche- 
vêques et  les  empereurs,  plus  que  tous  les 
chrétiens?  »  Etienne  répondit  :  «  Souvenez- 
vous  de  ce  que  le  prophète  Elie  dit  à  Ach.ib  : 
Ce  n'est  pas  moi  qui  cause  ce  trouble  ,  mais 
vous  et  la  maison  de  votre  père.  C'est  vous 
qui  avez  introduit  une  nouveauté  dans 

I  Eglise.  »  Alors  Constantin  de  Nicomédie  , 
qui  était  un  jeune  homme  de  trente  ans,  se 
leva  pour  donner  un  coup  de  pied  au  saint 

i  abbé  ;  un  des  gardes  le  prévint  et  donna  un 
coup  de  pied  au  saint  homme  dans  le  ventre 
comme  pour  le  faire  lever.  Les  sénateurs 
Calliste  et  Coraboconon  arrêtèrent  Cons- 
tantin et  dirent  à  saint  Etienne  :  «  Choisissez, 
o»i  de  souscrire  à  la  définition  du  concile,  ou 
de  mourir  comme  rebelle  à  la  loi  des  Pères 
et  des  empereurs.  —  Ma  vie  est  à  Jésus- 
Christ,  répondit  saint  Etienne,  je  mettrai  ma 
gloire  et  mon  bonheur  à  mourir  pour  sa 
sainte  image.  Cependant  lisez-moi  la  défini- 
tion de  votre  concile,  pour  que  je  voie  ce 
qu'elle  contient  de  raisonnable  contre  les 
images.  »  Constantin  de  Nacolie  ayant  lu  le 
titre  :  Définition  du  saint  concile  septième 
œcuménique,  saint  Etienne  lui  fit  signe  de  la 
main  de  s'arrêter.  «  Comment,  lui  dit-il , 
peut-on  nommer  saint  un  concile  qui  a 
profané  les  choses  saintes?  L'un  des  vôtres, 
un  évèque,  n'a-t-il  pas  été  dans  votre  concile 
accusé  par  des  gens  de  bien ,  d'avoir  foulé 
aux  pieds  la  patène  destinée  au  saint  sacrifice, 
parce  qu'on  voyait  dessus  les  images  de  Jé- 
sus-Christ et  de  sa  Mère?  Vous  l'avez  laissé 
en  fonctions  ,  vous  avez  dit  anathème  à  ses 
accusateurs,  les  traitant  de  défenseurs  de» 
idoles.  N'avez-vous  pas  ôté  le  titre  de  saints 
aux  apôtres ,  aux  martyrs,  les  traitant  tout 
simplement  d'apôtres  et  de  martyrs.  Et  ce 
concile,  comment  peut-il  être  œcuménique, 
n'étant  pas  approuvé  du  pape  de  Rome , 
quoiqu'il  y  ait  un  canon  qui  défende  de 
régler  sans  lui  les  affaires  ecclésiastiques? 

II  n'a  été  approuvé  ni  par  le  patriarche 
d'Alexandrie,  ni  par  celui  u  Antioche,  ni  par 
celui  de  Jérusalem.  Puis  vous  le  nommez 
septième  concile,  lui  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  les  six  précédents.  »  Basile  lui  dit  : 
«  Et  en  quoi  avons-nous  différé  des  six 
précédents  ?  —  Les  six  précédents ,  dit 
Etienne,  n'ont-ils  pas  été  assemblés  dans  des 
églises,  ei  dans  ces  églises  n'y  avait-il  pas 
des  images  reçues  et  adorées  parles  Pères?  » 
Basile  en  convint.  Alors,  levant  les  yeux  au 
ciel  et  étendant  les  mains,  Etienne  dit  : 
«  Quiconque  n'adore  pas  Notrc-Seigneur 
Jésus-Christ,  renfermé  dans  son  image  sui- 
vant l'humanité  ,  qu'il  soit  anathème  1  »  U 
eût  continué,  mais  les  commissaires  le  firent 
renfermer  et  revinrent  à  Constantinople.  Ils 
voulaient  dissimuler  leur  défaite;  mais  Cal- 
liste  qui  voulait  expliquer  ou  plutôt  faire 
comprendre  comment  lui-môme  n'avait  pas 
réussi  dans  sa  première  mission,  dit  à  l'em- 
pereur :  «  Seigneur,  nous  sommes  vaincus  : 

*  cet  homme  est  fort  en  misons  et  méprise  la 
mort.  »  L'empereur  rendit  immédiatement 


une  sentence  qui  exilait  saint  Eiienne  dans 
l'île  de  Proconese  dans  I'Hcllespont. 

On  dit  quo  durant  dix-sept  jours  passés  à 
Chrysopohs,  saint  Etienne  ne  prit  aucune 
nourriture,  quoique  l'empereur  lui  en  eût 
envoyé  abondamment.  U  ne  voulait  rien  re- 
cevoir d'un  excommunié.  Avant  de  quitter 
ce  couvent,  il  guérit  le  supérieur  que  les 
médecins  avaient  abandonné.  A  Proconèse, 
il  se  logea  dans  une  assez  jolie  caverne  qu'il 
trouva  sur  la  côte,  dans  un  lieu  désert,  près 
d'une  église  de  sainte  Anne.  U  se  nourrissait 
des  herbes  qu'il  pouvait  trouver.  Presque 
tous  ses  moines  vinrent  le  trouver  à  Proco- 
nèse, où  ils  foudèrent  un  nouveau  monastère. 
Sa  mère  et  sa  sieur,  quittant  le  lieu  où  elles 
s'étaient  retirées,  vinrent  le  trouver  dans 
son  île.  Mais  bientôt  le  saint,  trouvant  sa 
caverne  trop  agréable,  se  fit  faire  une  case 
en  fer  sous  forme  de  colonne  dans  laquelle 
il  était  fort  à  l'étroit.  11  était  alors  âgé  de 
quarante-trois  ans.  On  était  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 7G3.  Dans  son  île,  saint  Etienne 
faisait  beaucoup  de  miracles.  U  guérit  un 
aveugle,  un  démoniaque  et  un  soldat  perclus. 
11  faisait  aussi  des  instructions  au  peuple. 

L'empereur,  ayant  été  instruit  de  tout  cela, 
fit  ramener  saint  Etienne  è  Constammople , 
disant  que,  même  dans  son  exil,  il  ne  cessait 
de  prêcher  l'idolâtrie.  Il  le  fit  mettre,  avec  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains ,  dans  la  prison 
du  palais.  Quelques  jours  après  il  le  fit  venir 
sur  la  terrasse  au  palais,  et  l'interrogea  lui- 
même.  Le  saint,  en  allant  à  cette  conférence, 
prit  une  pièce  de  monnaie  à  l'effigie  de  l'em- 
pereur, a  Voyez  pourtant ,  dit  le  prince  en 
l'abordant,  aux  deux  officiers  qui  l'accom- 
pagnaient, quel  homme  me  charge  de  calom- 
nies I  »  Le  saint  regardait  la  terre  et  ne  ré- 
pondait pas.  «  Tune  réponds  pas,  misérablel» 
lui  dit  l'empereur.  Saint  Etienne  lui  dit  : 
«  Seigneur,  si  vous  êtes  résolu  h  me  con- 
damner, envoyez-moi  au  supplice  :  si  vous 
voulez  m'interroger,  modérez  votre  colère, 
afin  d'être  un  juge  équitable.  —  Dis-moi,  lui 
dit  l'empereur,  quels  décrets  ou  quels  pré- 
ceptes des  Pères  avons-nous  méprisés  pour 
que  tu  prennes  le  droit  de  nous  traiter  d'hé- 
rétiques. —  C'est,  dit  saint  Etienne,  parce 
que  vous  avez  ôté  des  églises  les  images  que 
les  Pères  ont  reçues  et  adorées  de  tous  temps. 

—  Impie,  ne  les  nomme  pas,  dit  l'empereur, 
ce  sont  des  idoles.  —  Seigneur,  reprit  saint 
Etienne,  ce  n'est  pas  la  matière  que  les  chré- 
tiens adorent  dans  les  images  ;  nous  adorons 
le  nom  de  ce  que  nous  voyons ,  remontant 
par  la  pensée  aux  originaux.  —  Esprit  bouché, 
dit  l'empereur,  est-ce  qu'en  foulant  aux  pieds 
des  images,  nous  foulons  aux  pieds  Jésus- 
Christ?»  Alors  Etienne,  prenant  la  pièce  de 
monnaie  qu'il  avait  apportée,  dit  à  l'empereur  : 
«  Seigneur,  de  qui  est  cette  image,  de  qui  est 
cette  inscription?  —  C'est  la  mienne,  dit 
l'empereur  et  celle  de  mon  fils  Léon.  — 
Serai-je  donc  puni  si  je  la  foule  aux  pieds? 

—  Certainement,  puisqu'elle  porte  limage 
des  empereurs  invincibles.  »  Le  saint  renar: 
til  :  «  Quel  sera  donc  le  supplice  de  celui 
qui  foule  aux  pieds  le  nom  de  Jésus-Christ 
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et  de  sa  Mère,  dans  leurs  images?  -  Alors  il 
jeta  la  pièce  de  monnaie  et  marcha  dessus. 
Ceux  qui  accompagnaient  l'empereur  se  je- 
tèrent sur  lui  comme  des  bêtes  féroces,  vou- 
lant le  précipiter  de  la  terrasso  en  bas  ;  ce 
fut  l'empereur  qui  les  en  empêcha  et  qui 
envoya  le  saint,  lié  par  le  cou  et  les  mains 
attachées  derrière  le  dos,  à  la  prison  nommée 
le  Prétoire,  pour  le  faire  juger  selon  les  lois, 
comme  ayant  foulé  aux  pieds  l'image  de  l'em- 
pereur. Le  saint  n'avait  pas  voulu  autre 
chose  que  le  faire  tomber  (fans  cette  contra- 
diction. 

Saint  Etienne,  dans  sa  prison  ,  fut  soigné 
par  la  femme  d'un  des  guichetiers  qui  était 
catholique  et  qui  adorait  les  saintes  imagos. 
Instruit  par  révélation  que  sa  mort  était  pro- 
chaine, il  fit  venir  cette  femme  qui  le  nour- 
rissait, et  lui  dit  :  «  Je  veux  passer  quarante 
jours  dans  l'abstinence,  cessez  de  n'apporter 
du  pain  et  de  l'eau ,  car  je  sais  que  ma  vie 
finira  bientôt.  »Le  trente-huitième  jour  il  la  Ht 
reveniret  luiditdevant  lesautres  prisonniers, 
qui  la  plupart  étaient  des  moines  :  «  Venez, 
femme  bénie,  Dieu  vous  rende  au  centu- 
ple le  bien  que  vous  m'avez  fait.  »  Et  lui 
rendant  des  images  qu'elle  lui  avait  prêtées  : 
«  Reprenez-les,  dit-il .  qu'elles  vous  servent 
de  protection  durant  votre  vie,  et  de  gage  de 
votre  foi.  Demain ,  dit-il ,  je  partirai  d'ici 
pour  aller  à  un  autre  monde  et  à  un  autre 
juge.  » 

Constantin,  durant  ce  temps-là ,  célébrait 
la  fête  de  Bacchus  en  jouant  de  la  lyre  et  en 
faisant  des  libations.  Quelqu'un  vint  lui  dire 

S Je  le  chef  des  abominables,  c'est-à-dire 
tienne,  avait  transformé  la  prison  du  Pré- 
toire en  monastère,  et  qu'on  ne  cessait  d'y 
chanter  des  cantiques,  et  d'y  adorer  les  ima- 
ges. Outré  de  colère,  l'empereur  appela  un 
oflicier  de  ses  g  trdes,  et  lui  commanda  de 
mener  le  saint  hors  de  la  ville,  de  l'autre 
coté  de  la  mer,  au  lieu  où  avait  été  l'église  de 
sainte  Maure,  qu'il  avait  fait  abattre  et  dont 
il  avait  fait  la  place  des  exécutions  h  mort. 
Un  de  ses  courtisans  lui  disant  :  «  Voilà  que 
je  viens  de  rencontrer  l'ennemi  de  la  vérité, 
Etienne  d'Auxence,  quo  l'on  menait  pour 
être  puni  par  le  glaive.  »  L'empereur  dit  : 
«  Que  peut-il  y  avoir  de  plus  doux  pour 
Etienne  que  de  mourir  ainsi,  que  d'avoir  la 
tète  coupée?  11  l'a  désiré  dès  qu'il  a  été  ar- 
rêté. »  Alors  il  commanda  qu'on  ramenât 
Etienne  en  prison.  I!  fit  venir  deux  frères 
qui  étaient  parmi  ses  officiers  et  les  envoya 
à  Etienne ,  pour  lui  dire  de  sa  part  :  «  Je 
vous  ai  tiré  des  portes  de  la  mort,  vous 
voyez  combien  j'ai  soin  de  vous,  ayez  quel- 
que complaisance  pour  moi.  Je  sais,  ajouta- 
t-il,  sa  dureté,  il  refusera  ;  alor3  donnez-lui 
tant  de  coups  sur  le  visage  et  sur  le  dos,  qu'il 
expire  quand  vous  sortirez.  ■  Ces  deux  en- 
voyés dirent  bien  au  saint  homme  de  quelle 
commission  ils  étaient  chargés;  mais,  voyant 
qu'il  persistait  et  qu'il  n'en  était  que  plus 
ierme  dans  sa  foi,  ils  lui  baisèrent  les  pieds 
et  reçurent  sa  bénédiction.  Quand  ils  revin- 
rent, ils  dirent  à  l'empereur  :  «  Nous  l'avons 
déchiré  de  coups,  et  certes  il  ne  vivra  pas 
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jusqu'à  demain.  »  L'empereur  fit  un  grand 
éclat  de  rire  et  continua  son  orgie. 

Le  lendemain,  saint  Etienne  dit  adieu  à 
ses  moines,  et  se  fit  ôter  le  scapulaire ,  l'é— 
charpe  et  la  ceinture.  Il  voulait  aussi  quitter 
lacucullc;  mais  ils  lui  firent  observer  qu'il 
devait  mourir  avec  l'habit  de  son  ordre  reli- 
gieux. Il  répondit  :  «  D'ordinaire ,  ceux  qui 
vont  au  combat  se  dépouillent;  d'ailleurs  il 
ne  faut  pas  que  ce  saint  vêtement  soit  dés- 
honoré par  les  insolences  de  la  populace.  » 
11  ne  garda  que  sa  tunique  de  peau.  L'em- 
pereur, ayant  su  que  ses  deux  envoyés  l'a- 
vaient trompé,  se  leva  et  courut  dans  tout 
le  palais  comme  un  furieux.  Il  criait  que  tout 
le  monde  l'abandonnait,  le  trahissait.  Quand 
ses  courtisans  vinrent  pour  manger  avec  lui 
et  pour  continuer  la  fête,  il  leur  dit  :  «  Je  ne 
suis  plus  votre  empereur,  vous  en  avez 
maintenant  un  autre,  de  qui  vous  baisez  les 
pieds  et  qui  vous  fait  exécuter  ses  volontés. 
Vous  lui  demandez  sa  bénédiction.  Personne 
ne  veut  prendre  mon  parti  pour  le  faire  mou- 
rir et  me  mettre  en  repos.  »  Comme  ils  lui 
demandaient  quel  était  cet  empereur  :  «  C'est, 
leur  dit-il,  Etienne  d'Auxence  ,  le  chef  des 
abominables.  •  Aussitôt  qu'il  l'eut  nommé, 
cette  troupe  en  fureur  sortit,  faisant  un  ef- 
froyable vacarme  et  se  rendit  à  la  prison 
en  vociférant  :  «  Donnez -nous  Etienne 
d'Auxence,  >  criaient-ils  aux  gardiens.  Alors 
le  saint  s  "avançant  :  «  Je  suis,  leur  dit-il, 
celui  que  vous  cherchez.  »  Aussitôt  ils  le 
terrassèrent,  et  lui  attachant  des  cordes  aux 
fers  qu'il  avait  aux  pieds,  ils  le  traînèrent  |>ar 
la  rue,  lui  frappant  la  tête  à  coups  de  pieds, 
de  pierres  et  de  hâtons.  En  sortant,  à  la  pre- 
mière porto  du  Prétoire,  dans  l'oratoire  de 
Saint-Théodore,  il  s'appuya  les  mains  contre 
terre,  et  levant  la  tête,  il  tourna  les  yeux  au 
ciel  pour  saluer  le  saint  martyr.  L'un  de  ses 
bourreaux,  nommé  Philomaie,  dit  :  «  Voyez 
cet  abominable  qui  veut  mourir  comme  un 
martyr.  »  Il  courut  prendre  un  grand  piston 
de  bois  à  des  pompes  à  incendie  qui  étaient 
là,  et  en  frappant  le  saint  sur  la  tête .  il  le  tua 
du  coup.  Mais,  disent  les  Actes,  Philomate 
tomba  sur-le-champ ,  grinçant  des  dents 
et  s'agitant  avec  fureur.  C  était  lo  démon 
qui  s'emparait  de  lui  et  qui  le  tint  jusqu'à 
sa  mort.  On  traîna  le  corps  par  les  rues,  de 
sorte  qu'au  bout  de  quelque  temps  les  chairs 
s'en  allaient  en  lambeaux.  On  lui  écrasa  le 
ventre  avec  uno  grosse  pierre,  de  sorte  que 
les  intestins  sortaient  et  traînaient  partout 
sur  la  voie  publique.  On  le  frappait,  quoi- 
que mort ,  avec  acharnement  et  fureur  :  le» 
femmes  surtout  montraient  uno  rage  indici- 
ble. On  faisait  sortir  les  enfants  des  écoles  , 
par  ordre  de  l'empereur,  pour  lui  courir  sus 
avec  des  pierres.  Si  sur  son  passage  quel- 
qu'un refusait  de  le  faire,  immédiatement 
il  était  signalé  comme  ennemi  de  l'empereur. 
A  la  place  du  Boeuf,  quand  l'afTreux  cortège 
passa,  un  cabaretier  occu;  é  à  faire  frire  du 
poisson,  croyant  le  saint  encore  vivant ,  ou 
bien  voulant  aussi, lui,  mutiler  ce  corps  déjà 
m  pitoyablement  traité,  lui  déchargea  un 
coup  de  tison  sur  la  tête.  La  boîte  du  crftne 
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fat  brisée  en  arrière  et  la  cervelle  sortit.  On 
catholique  qui  suivait ,  faisant  semblant  de 
tomber,  ramassa  cette  cervelle,  l'enveloppa 
dans  son  mouchoir  et  continua  de  suivre 
pourvoiroùl'on  jetterait  lecorps. Quand  cette 
infâme  populace  fut  arrivée  au  monastère 
où  était  la  sœur  du  saint,  elle  voulut  la  faire 
sortir  et  la  forcer  à  le  lapider  aussi.  Mais 
elle  s'était  renfermée  dans  un  tombeau 
obscur,  et  ils  ue  purent  la  trouver.  Enfin  ils 
Jetèrent  le  corps  dans  la  fosse  où  avait  été 
l'église  de  saint  Pélage,  martyr,  et  dont  les 
empereurs  avaient  fait  la  sépulture  des  cri- 
minels et  des  païens.  Quand  ils  eurent  fini, 
ceux  des  courtisans  de  l'empereur  qui  s'é- 
taient distingués  dans  cet  exploit  d'atrocité, 
allèrent  le  lui  raconter.  11  se  mit  à  table  avec 
eux,  et  il  éclatait  de  rire  pendant  qu'on  lui 
narrait  les  circonstances  de  cette  mort. 

Saint  Etienne  fut  mis  à  mort  le  28  novem- 
bre 767,  dans  la  cinquante-troisième  année 
de  son  âge.  Théodore  porta  sa  cervelle  et  une 

Êartic  de  son  crâne  au  monastère  de  Dius. 
l'abbé  les  cacha  précieusement  dans  1'égliae. 
L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Etienne  le  2d  no- 
vembre, jour  de  sa  mort. 

ÉTIENNE  (saint},  souffrit  la  mort  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ,  à  Burgos,  en  Espagne. 
Il  était  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Cardegna,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et 
fut  massacré  par  les  Sarrasins,  avec  deux 
cents  de  ses  saints  religieux.  Les  chrétiens 
les  inhumèrent  dans  le  cloître.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  G  août. 

ÉTIENNE  (saint),  Hongrois,  frère  mineur, 
fut  tué  avec  saint  Conrad,  Saxon,  appar- 
tenant au  même  ordre,  dans  l'année  1287, 

8rès  des  portes  Caspiennes.  Ils  étaient  par- 
s,  comme  d'habitude,  afin  de  se  livrer  aux 
travaux  de  leur  apostolat;  les  schismatiques, 
furieux  de  leurs  succès,  les  maltraitèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  Ces  deux  saints 
combattants  succombèrent  au  milieu  des 
souffrances,  en  prononçant  le  nom  de  Jésus. 

S'oy.  les  Chroniques  des  Frères  Mineurs,  t. 
,  p.  l'*8  bis.) 

ETIENNE  (saint) ,  franciscain,  naquit  au 
Grand- Waradin,  ville  épiscopale  de  la  haute 
Hongrie.  11  prit  fort  jeune  1  habit  des  fran- 
ciscains, et  fut  élevé  à  la  prêtrise.  A  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  il  habitait  le  couvent  de 
Saint-Jean,  près  de  Serai,  capitale  d'Ouzbek, 
dans  le  Kaptchak.Peu  h  peu  sa  conduite  de- 
vint chancelante.  Renfermé  par  ses  supé- 
rieurs pour  une  fau  e,  il  éprouva  la  tenta- 
tion de  s'enfuir;  mais  il  se  recommanda  aux 
prières  des  religieux,  et  surmonta  cette 
mauvaise  pensée.  Quelque  temps  après,  on 
le  fit  partir  pour  le  couvent  de  Caffa.  Eu 
route,  il  trompa  la  surveillance  de  son  com- 
pagnon de  voyage,  et  prit  la  fuite.  Il  entra 
dans  la  ville  de  Serai,  et  dit  aux  musulmans 
qu'il  voulait  embrassor  leur  loi.  Le  cadi, 
enchanté  de  voir  un  prêtre,  un  membre 
d'un  ordre  religieux  si  important,  embras- 
ser l'islamisme,  résolut  de  donner  une  grande 
pompe  à  son  abjuration.  Le  lendemain  était 
le  jour  de  la  féle  mahométane  appelée  me- 
reth.  Ce  jour  était  pour  le3  chrétiens  celui 


du  vendredi  saint,  cette  année-là.  Etienne 
fut  conduit  à  la  mosquée.  11  y  fit  publiquement 
son  abjuration. Ce  fut  le  cadi  qui  le  dépouilla 
de  son  habit  religieux.  L'apostat  le  foula 
avec  mépris  sous  ses  pieds.  A  la  place,  il  re- 
çut un  vêtement  écarlate  brodé  d'or.  Cette 
abomination  se  passait  en  présence  de  dix 
mille  personnes.  Le  cadi  répandit  le  bruit 
qu'un  grand  prêtre  des  chrétiens  venait  d'ab- 
jurer. On  accourut  de  toutes  parts  pour  voir 
Etienne,  qui,  monté  sur  un  cheval  magnifi- 
quement enharnaché  et  précédé  de  son  habit 
religieux,  qu'on  portait  au  bout  d'une  lon- 
gue pique,  fut  promené  triomphalement  par 
toute  la  ville.  Les  musulmans  triomphaient. 
La  douleur  et  la  honte  navraient  les  chré- 
tiens, surtout  les  franciscains,  qu'on  voyait, 
les  .veux  baignés  de  larmes,  fuir  celte  foule 
qui  les  injuriait.  Le  spectacle  de  cette  déso- 
lation des  franciscains  commença  à  toucher 
le  cœur  d'Etienne.  Les  musulmans,  pour  loi 
faire  confesser  l'unité  de  Dieu,  voulaient 
qu'il  élevât  un  doigt  en  l'air.  Etienne,  pour 
maintenir  que  le  dogme  de  la  Trinité  se  con- 
cilie avec  celui  de  l'unité  divine,  persista  à 
élever  trois  doigts.  Au  festin  donné  en  son 
honueur,  il  ne  toucha  à  aucun  mets.  Biwviftt 
on  le  conduisit  à  sa  maison,  avec  un  imam 
qui  devait  l'instruire.  Les  religieux  de  son 
ordre  lui  écrivirent  plusieurs  lettres  de  repro- 
ches, qu'il  mouilla  de  ses  larmes.  Le  repen- 
tir entrait  dans  son  cœur.  Il  répondit  àïun 
d'eux,  nommé  Michel  :  «  J'ai  péché  comme 
Judas;  mais  je  ne  me  livre  pas  comme  lui 
au  désespoir.  Par  la  miséricorde  de  Dieu, 
j'ai  reconnu  ma  f  tute,  et  je  m'en  repens.  8i 
vous  pouvez  me  cacher  sans  vous  compro- 
mettre, ni  vous  ni  les  chrétiens,  je  suis  prêt 
a  subir  une  prison  perpétuelle;  si  vous  ne 
le  pouvez  pas,  je  désire  du  moins  que  vous 
veniez  me  préparer,  par  l'administration  des 
sacrements,  à  l'épreuve  du  martyre;  car, 
ainsi  que  j'ai  renié  Jésus-Christ  avec  éclat, 
je  veux  le  reconnaître  publiquement  pour 
mon  Dieu  et  mon  Sauveur.  »  Le  lendemain, 
qui  était  le  jour  de  Pâques,  uni'  entrevue  eut 
heu  dans  la  maison  d'un  chrétien;  Pierre  de 
Bologne,  gardien,  et  plusieurs  autres  frères, 
s'y  rendirent.  Etienne  demanda  pardon  de 
son- crime,  avec  des  larmes  si  touchantes, 
avec  un  si  vif  repentir, que  toute  l'assistance 
en  fut  émue  profondément.  Il  reçut  l'abso- 
lution de  son  crime.  Le  lendemain,  Etienne 
se  présenta  à  la  mosquée,  où  il  y  avait  bien 
dix  mille  assistants.  Il  monta  courageuse- 
ment à  la  tribune,  et  réclama  le  silence  de 
l'auditoire  :  «  J'ai  été  chrétien  durant  vingt- 
cinq  ans,  dit-il,  j'ai  étudié  le  christianisme. 
Il  est  la  vérilablo  religion,  la  seule  dans  la- 
quelle on  puisse  se  sauver.  Depuis  trois 
jours  que  j'ai  vécu  chez  vous  comme  apos- 
tat, je  n'ai  vu  dans  la  vôtre  que  le  ruensongo 
et  la  superstition.  J'ai  acquis  la  certitude 
que  Mahomet  est  un  imposteur,  un  faux  pro- 
phète. Ma  foi  est  donc  :  que  Jésus-Christ 
est  le  vrai  Fils  de  Dieu  et  le  Sauveur  du 
monde.  Je  reconnais  que  sa  sainte  mère  est 
vierge  ;  j'ai  en  horreur  et  j'abjure  votre  fausse 
religion.  »  Alors,  d'un  effort  soudain,  déeni- 
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rant  sa  robe  d'écarlate,  il  reparut  arec  l'ha- 
bit de  franciscain  qu'il  avait  mis  en  dessons. 
Les  musulmans  voulaient  lo  mettre  en  piè- 
ces. Ils  l'eussent  fait,  si  le  cadi  n'eût  pas  dit 
qu'il  devait,  pour  un  si  grand  crime,  être 
réservé  pour  le  supplice  du  feu. 

Etienne  fut  conduit  enchaîné  chez  le  cadi, 
où  il  fut  tourmenté  jusqu'au  soir.  Persis- 
tant dans  sa  constance., il  fut  livré  au  bour- 
reau. Après  une  abstinence  de  trois  jours  et 
les  tortures  déjà  endurées,  il  lut  frappé  avec 
des  sachets  remplis  de  plomb  et  de  sable.  Il 
tomba  à  demi  mort.  Il  fut  alors  suspendu  par 
un  pied  et  par  une  main.  Aux  deux  autre* 
membres  on  attacha  des  poids  forts  pesanls. 
Il  resta  dans  celte  airreuse  position  jusqu'au 
lendemain.  Los  bourreaux,  l'ayant  détaché, 
lui  permirent  de  prendre  quelque  nourri- 
turc,  que  la  femme  d'Ouzbek-khan  avait  en- 
voyée. Le  soir  il  fut  frappé  avec  les  mêmes 
sachets.  On  le  pendit  par  les  pieils,  les  jam- 
bes fortement  écartées,  et  un  poids  considé- 
rable attache'  à  la  tête.  Le  jour  suivant,  il 
vivait  encore.  On  tenta  vainement  d'ébran- 
lor  son  courage,  et  le  soir  venu,  après  l'a- 
voir fustigé  encore,  on  lui  passa  au  cou  uno 
corde  avec  laquelle  on  le  suspendit.  Sous  ses 
pieds  on  alluma  un  brasier  qu'on  couvrit  <!e 
fumier,  afin  que  le  saint  eût  à  souffrir  à  la 
fois  la  douleur  produite  par  les  flammes  et 
l'é.'oufftment  produit  par  la  fumée.  Après 
un  temps  assez  long,  les  bourreaux,  qui  le 
croyaient  mort,  le  détachèrent  et  le  jetèrent, 
comme  on  jette  un  cadavre,  dans  un  coin  de 
la  prison.  Deux  femmes  musulmanes,  ayant 
voulu  le  voir,  l'aperçurent  lo  matin,  en 
prières,  environné  d'un  globe  lumineux,  et 
ayant  une  colombe  sur  chaque  épaule.  Le 
cadi,  instruit  du  prodige,  vint  s'en  assurer 
lui-même.  Il  fit  disposer  sur  la  place  pu- 
blique un  grand  bûcher,  annonçant  qu  E- 
tiennu  allait  y  être  consumé  tout  vivant. Ce- 
pendant il  se  ravisa.  Il  fit  chauffer  une  four- 
naise dans  laquelle  on  jeta  lo  saint.  On  en 
ferma  l'entrée.  Le  lendemain,  quand  on  vint 
pour  chercher  les  cendres  do  son  corps,  on 
le  trouva  en  prières  et  seulement  couvert 
d'une  sueur  légère.  Le  cadi  voulait  lui  ren- 
dre la  liberté.  Les  musulmans  menacèrent  do 
lo  brûler  lui-même,  s'il  persistait  d;ins  cetto 
intention.  Etienne  fut  conduit  à  la  prison  des 
condamnés.  La  nuit,  les  musulmans  s'y  ren- 
dirent en  fuule  et  en  armes,  ils  brisèrent 
les  portes  et  dirent  au  saint  que  s'il  no  re- 
nonçât à  Jésus-Christ,  il  mourrait  sur-le- 
champ.  Etienne  répondit  qu'il  était  prêtre  de 
Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  dont  la  loi 
donnait  le  salut,  que  celle  de  Mahomet  me- 
nait à  la  perdition.  Un  des  musulmans  lui 
déchargea  sur  la  lêle  un  coup  de  hache,  qui 
lui  fit  une  blessure  fort  grave  ;  un  aulre  lui 
donna  dans  le  ventre  un  coup  d'épée,  qui 
mit  les  entrailles  à  nu;  les  autres  crièrent 
qu'il  fallait  le  garder  pour  le  supplice  du 
feu.  Lo  cadi  vint,  sur  ces  entrefaites,  lui  of- 
frir de  le  faire  guérir  de  ses  blessures,  do 
lui  donner  sa  fillo  en  mariage  et  de  l'enri- 
chir. «  Faites  de  mon  corps  co  qu'il  vous 
conviendra,  »  répondit  le  franciscain.  On  lo 
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condamna  a  être  brûlé  vif.  Pour  le  conduire 
au  bûcher,  on  l'attacha  à  la  queue  d'un  che- 
val. Dieu  montra  sa  puissance  en  permet- 
tant que  cet  homme  si  torturé,  blessé  a  la 
tête  et  au  ventre,  fil  voir  uno  force  extraor- 
dinaire, et  devançât  dans  sa  course  l'animal 
qui  devait  l'entraîner.  On  lui  fit  subir  une 
cruelie  flagellation.  L'un  d'entre  eux  lui 
coupa  une  oreille  et  la  jeta  dans  le  feu.  Celte 
oreille  rejaillit  dans  le  sein  d'un  chrétien» 
nul  la  porta  au  couvent  des  Franciscains. 
Enchaîné  près  du  bûcher,  Etienne  pria  Dieu 
de  lui  permettre  do  faire  le  signe  de  la  croix 
avant  son  supplice.  Aussitôt  ses  liens  so 
rompirent.  11  fit  le  signe  du  salut,  s'élança 
dans  le  feu,  qui  s'éteignit  au  contact  de  son 
corps.  On  apporta  du  bois  sec,  des  matières 
résineuses,  on  enduisit  le  saint  de  matières 
inflammables,  et  on  lui  attacha  les  mains, 
nuis  on  lo  poussa  dans  un  nouveau  brasier. 
Les  liens  se  rompirent  encore,  et  de  nou- 
veau le  feu  fut  éteint,  sâns  que  le  saint  en 
reçût  la  moindre  blessure.  Elicnnc  défia  ses 
bourreaux  de  le  faire  brûler  tant  qu'il  se- 
rait vivant.  Les  mahométans,  furieux,  se  je- 
tèrent sur  lui  et  le  mutilèrent,  le  frappant 
avec  des  haches,  des  épées,  des  fouets,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  l'eussent  mis  en  lambeaux. 
Son  martyre  dura  ainsi  six  jours  entiers. 
Quand  il  fut  mort,  les  persécuteurs  brûlè- 
rent facilement  son  corps.  Les  chrétiens  re- 
cueillirent, malgré  cela,  quelques-uns  de  ses 
os,  qu'ils  conservèrent  comme  reliques,  et 
qui  devinrent  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion et  opérèrent  plusieurs  miracles.  Sa  mort 
eut  lieu  le  22  avril  133'». 

ETIENNE  DE  LAN1CH  (le  bienheureux), 
du  vicariat  de  Corse,  partit  avec  trois  autres 
franciscains  nommés  Nicolas  de  Taulicis, 
Donat  et  Pierre  de  Narbonne,  pour  évangé- 
liser  les  inlidèles.  Arrivés  à  Jérusalem,  ils 
résolurent  de  se  rendre,  un  jour  de  grande 
solennité,  dans  la  mosquée  du  temple,  afin 
d'y  prêcher  Jésus-Christ  et  d'anathématiser 
Mahomet.  Les  musulmans,  furieux  de  cette 
hardiesse,  les  battirent  cruellement  et  les  je- 
tèrent à  demi  morts  dans  un  noir  cachot,  où 
ils  restèrent  trois  jours  sans  manger.  Au 
bout  de  ce  temps,  ayant  refusé  de  rétracter 
publiquement  leurs  paroles  insultantes  con- 
tre le  prophète, ils  fuient  massacrés  a  coups 
de  hacho  et  d'épée,  le  11  novembre  1391. 
Deux  fois  les  inlidèles  voulurent  brûler  les 
reliques  de  nos  bienheureux,  deux  fois  ils 
furent  obligés  d'y  renoncer.  Ils  les  enterrè- 
rent alors  secrètement,  afin  que  les  chrétiens 
no  pussent  les  enlever.  (Chroniques  des  Frè- 
res Mineurs,  t.  III ,  pag.  1C  ;  Waddiug,  an. 
1391,  n'1.) 

^  EUBULE  (saint),  martyr  en  Palestine,  en 
l'an  de  J.-C.  309,  sous  les  successeurs  do 
Dioctétien  ,  fut  mis  à  mort  à  Césarée  ,  aveo 
saint  Adrien.  Tous  deux  venaient  do  Man- 
gano  dans  cette  ville  pour  y  visiter  les  con- 
fesseurs. Aui  portes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tiquait alors,  on  leur  demain!  i  ce  qu'ils 
venaient  faire  :  ils  dirent  naïvement  la  vé- 
rité. Us  furent  immédiatement  arrêtés  et  me- 
nés au  gouverneur  Firmilien  qui,  d'abord, 
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leur  fit  déchirer  les  cotés  avec  les  ongles  de 
fer,  et,  ensuite,  les  fit  exposer  dans  l'amphi- 
théâtre a  la  fureur  d'un  lion.  On  fut  obligé 
d'achever  les  saints  a  coups  d'épée.  Eubule 
fut  le  dornier  martyr  de  cette  sanglante  per- 
sécution en  Palestine.  Elle  y  avait  duré  sept 
ans,  soustrais  gouverneurs  :  Flavien,  Urbain 
et  Firmilien.  La  fête  des  deux  saints  a  lieu 
le  5  mars.  (Voy.  Eusèbe,  Des  martyrs  de  Pa- 
lestine.) 

EUCARPE  (saint) ,  martyr,  souffrit  pour  la 
foi,  et  recueillit  la  glorieuse  palme  des  com- 
battants pour  la  foi  avec  saint  Trophime. 
Nous  n'avons  aucun  détail  dans  les  Actes  des 
martyrs  sur  le  lieu,  l'époque  et  les  circons- 
tances de  leur  combat.  L'Eglise  célèbre  leur 
glorieuse  mémoire  le  18  mars. 

EUCARPE  (saint),  martyr,  donna  son  sang 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ,  en  Asie  , 
avec  saint  Bardotnicn  et  vingt-six  autres. 
Leur  martyre  est  resté  obscur  quant  au 
détail  des  faits.  L'Eglise  fôte  ces  deux  saints 
le  25  septembre. 

EUDÉMON,  évequo  de  Smyrne,  du  temps 
de  l'empereur  Dèce,  fut  l'une  des  malheu- 
reuses victimes  de  la  persécution  que  ce 
prince  suscita  contre  l'Eglise.  En  250,  dans 
sa  ville  épiscopale,  il  eut  l'affreux  malheur 
île  renier  Jésus-Christ ,  et  de  sacrifier  aux 
idoles.  Pendant  que  tant  de  saints  de  son 
Eglise  confessaient  généreusement  leur  foi 
et  mouraient  pour  elle,  lui  l'évêque,  oui  de- 
vait à  tous  l'exemple  du  courage,  lui  le  suc- 
cesseur des  apôtres,  qui  devait  conduire  à 
Dieu, par  la  voie  pacifique  ou  par  la  voie  san- 
glante, le  troupeau  confié  à  sa  garde,  déser- 
tait à  la  fois  son  Dieu,  son  troupeau  et  tous 
ses  devoirs.  Ah  I  que  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  sont  a  plaindre  s'ils  tombent  !  La  gra- 
vité de  leur  péché  se  grandit  de  tout  ce  que 
leur  exemple  produit  de  mal  dans  ceux  dont 
ils  sont  les  cnefs.  Dieu  leur  impute  non- 
seulement  leur  propre  péché,  mais  encore  ce- 
lui de  ceux  qui  étaieut  confiés  à  leurs  soins. 

Plusieurs  auteurs ,  Tillemont  en  particu- 
lier, disent  que  peut-être  Eudémon  devint 
persécuteur.  11  nous  semble  que  l'aflirmative 
est  hors  do  doute.  Quand  Polémon  et  Théo- 
phile dirent  à  saint  Pione  de  se  rendre  au 
temple,  pour  obéir,  comme  avait  fait  leur 
évêque ,  ils  ajoutèrent ,  après  le  refus  du 
saint  :  «  Rendez-vous  au  temple;  Lépide  et 
Eudemon  vont  vous  interroger.  »  Quoi  1  ce 
n'était  pas  assez  d'avoir  abjuré  sa  foi ,  d'a- 
voir à  rougir  de  sa  faiblesse  devant  tous  les 
fidèles ,  il  fallait  encore  se  mettre  au  rang 
des  persécuteurs ,  et  venir  interroger  ceux 
qui  restaient  fidèles  au  drapeau  qu'on  ve- 
nait de  déserter.  Ah  !  Eudémon  ,  quel  que 
soit  dans  une  âme  l'amour  de  la  vie,  il  y  a 
de  ces  sentiments  qu'on  n'y  saurait  étouffer. 
Quand  vous,  l'évêque,  le  supérieur  de  Pione, 
hier  encore  pour  lui  le  représentant  de  l'au- 
torité divine,  veniez  lui  demander,  lui  con- 
seiller, lui  ordonner  l'apostasie  ,  il  devait  se 
passer  dans  votre  cœur  des  choses  étranges; 
comment  la  honte  ne  bouillonnait-elle  pas  à 
Ilots  dans  votre  âme?  Comment  ne  venait-elle 
pas  voiler  votre  visnge,  étouffer  votre  voix  ? 
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Comment  pouviez-vousle  regarder  en  face.  La 
vie  obtenue  au  prix  d'une  telle  position,  c'était 
quelque  chose  de  pire  que  la  mort.  Ahl  Dieu 
vousafait  payer  cher,  convenez-en,  les  jours 
dont  la  lâcheté  et  la  désertion  furent  la  ran- 
çon près  des  persécuteurs.  »  {Voy.  les  Actes 
de  saint  Piosb,  à  son  article.) 

EUDOXE  (saint),  fut  immolé  pour  la  sainte 
cause  du  christianisme  ,  à  Edesse  ,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Licinius.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses 
combats  les  saints  Cartère,  Styriaque,  Tobie, 
Agape  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas 
nommés  au  Martyrologe.  La  fête  de  ces  gé- 
néreux soldats  de  Jésus-Christ  a  lieu  le  i 
novembre. 

EUDOXE  (saint),  fut  martyrisé  en  Armé- 
nie, sous  l'empire  de  Trajan,  en  l'année  107. 
Les  Actes  de  ce  saint,  qui  sont  communs  à 
saint  Zénon  et  à  saint  Macaire,  portent  que 
Trajan  fit  martyriser  à  la  fois  onze  mille  sol- 
dats à  Mélitine,  ville  d'Arménie  ,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  voulu  renoncer  au  christia- 
nisme. Ces  Actes  n'ont  point  un  caradéra 
assez  sérieux  pour  que,  sur  leur  autorité,  oa 
adopte  l'opinion  que  Trajan  ait  pu  faire  faire 
un  aussi  grand  massacre.  Les  Jtfénées  des 
Grecs  disent  que  les  onze  raille  soWaU  tu- 
rent mis  à  mort  sous  Trajan,  ou  sous  Adrien, 
son  successeur.  Nous  ne  devons  adopter  que 
des  opinions  certaines;  celle-ci  est  loin  d'ê- 
tre établie  surdes  preuves.  Baronius se  fonde 
probablement  là-dessus  pour  dire  que  ces 
soldats  sont  les  chrétiens  crucifiés  sur  le 
mont  Ararat,  sous  Adrien,  et  dont  l'Eglise 
fait  la  fête  le  22  juin.  Rien  ne  le  démontre. 
Nous  regrettous  de  n'avoir  pas  de  docu- 
ments plus  précis  sur  le  saint  dont  nous 
parlons. 

EUDOXE  (saint),  soldat  et  martyr,  souffrit 
à  Mélitine,  en  Arménie,  arec  ses  deux  com- 
pagnons ,  Zénon ,  Macaire ,  et  quatre  cent 
quatre  autres,  qui ,  ayant  quitté  le  baudrier 
durant  la  persécution  de  Dioclétien,  furent 
mis  à  mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Ils 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  5 
septembre. 

EUDOXIE  (sainte),  mourut  martyre  à  Hé- 
liopolis, aujourd'hui  Balbek,  sous  l'empire 
de  Trajan.  On  manque  absolument  de  détails 
sur  son  martyre;  cependant  on  sait  qu'elle 
mourut  percée  d'un  coup  d'épée.  L'Eglise 
fait  sa  fête  le  1"  mars. 

EUGÈNE  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gélule  et  de  sainte  Symphorose.'fut  martyrisé 
pour  la  religion  chrétienne,  sous  l'empire 
d'Adrien.  Ce  prince  le  condamna  à  être  at- 
taché a  un  pieu,  et  ensuite  le  fit  pourfendre 
dans  toute  la  longueur  du  corps.  Sa  fête  est 
célébrée  par  l'Eglise  le  17  juillet.  (Voy.  Stm- 
rnoRosE.) 

EUGÈNE ,  fiancé  de  sainte  Victoire,  voyant 
qu'elle  ne  voulait  plus  se  marier,  mais  bien 
consacrer  sa  virginité  au  Seigneur ,  obtint 
de  l'empereur  Dèce ,  de  concert  avec  son 
ami  Aurélicn,  fiancé  d'Anatolie,  sœur  de  Vic- 
toire, qui  avait  aussi  pris  la  même  résolu- 
tion, que  les  deux  sœurs  leur  seraient  li- 
vrées. Ils,  les  emmenèrent  à  leurs  maisons 
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de  campagne ,  et  n'ayant  pu  les  amener  à 
changer  de  résolution,  ni  par  persuasion,  ni 
par  menaces,  ni  par  mauvais  traitements,  ils 
les  livrèrent  au  juge,  qui  les  fit  mettre  à 
mort  toutes  deux  en  250 ,  sous  l'empire  de 
Dèce.  (Voy.  Victoire,  Anatolie,  Fausti- 
hiek.)  . 

EUGÈNE  (saint) ,  fut  martyrisé  à  Rome 
sous  le  commencement  de  Gallien ,  avec 
sainte  Flore,  sainte  Lucille,  et  les  saints  An- 
tonin,  Théodore  et  leurs  compagnons  au 
nombre  de  dix-huit.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
29  juillet. 

EUGÈNE  (saint) ,  disciple  de  saint  Denys 
de  Paris,  fut  martyrisé  peu  do  temps  après 
re  saint  évôque,  à  "Deuil.  On  l'y  enterra.  De 
là  son  corps  fut  transféré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  Mariana  dit  qu'une  partie  de  ses  re- 
liques enrichissait  l'église  do  Tolède  :  il 
confond  le  saint  duquel  nous  parlons  ici  avec 
saint  Eugène  ,  évêque  de  Tolède.  La  fôle  de 
saint  Eugène  est  marquée  au  Martyrologe  le  15 
novembre.  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  la  mort  de  saint  Eugène  arriva 
vers  la  fin  du  m*  siècle. 

EUGÈNE  (saint),  évêque  de  Cartilage  et 
martyr,  fut  élu  au  milieu  de  la  persécution 
que  Gcnséric,  roi  des  Vandales,  alors  maître 
de  l'Afrique,  faisait  endurer  aux  catholiques. 
Il  était  excessivement  estimé  pour  sou  sa- 
voir, ses  vertus,  et  le  zèle  qu'il  montra  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  D'abord,  il  se  concilia 
l'affection  de  tout  le  monde  :  les  ariens  eux- 
mêmes,  pleins  d'estime  pour  lui,  la  lui  té- 
moignaient hautement  ;  mais  au  bout  de 
quelque  temps,  ces  sentiments  firent  place  à 
1  envie  et  à  la  jalousie.  Le  roi  lui  lit  dire 
qu'il  eût  à  s'abstenir  de  s'asseoir  sur  le  trône 
épiscopal,  de  prêcher,  et  de  recevoir  dans  son 
église  aucun  des  Vandales.  Eugène  répondit 
que  Dieu  lui  commandait  de  ne  point  fer- 
mer la  porte  de  l'Eglise  à  ceux  qui  désiraient 
y  entrer.  Hunéric,car  c'était  lui  qui  régnait 
alors,  furieux  d'une  telle  réponse,  fit  mettre 
des  gardes  aux  portes  des  églises.  Quand 
ces  gardes  voyaient  entrer  dans  léglise  quel- 
que Vandale,"homme  ou  femme,  ils  lui  en- 
tortillaient les  cheveux  avec  des  bâtons  den- 
telés, et  tirant  violemment,  arrachaient  sou- 
vent toute  une  large  portion  de  la  peau  du 
crâne.  Quelques-uns  de  ceux  qu'on  mutila 
ainsi  perdirent  la  vue ,  d'autres  en  mouru- 
rent. 11  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  sur- 
vécurent. 

Malgré  l'atrocité  de  cette  persécution,  pas 
un  seul  catholique  ne  trahit  la  foi.  La  per- 
sécution dura  ainsi  fort  longtemps  furieuse, 
acharnée.  Hunéric  mourut  misérablement  en 
kSi,  après  un  règne  de  huit  ans.  Gontamond, 
son  neveu,  lui  succéda.  11  continua  la  per- 
sécution, et  par  son  ordre,  Eugène,  Longin, 
Vindémial  furent  condamnés  à  perdre  la  tête. 
La  sentence  fut  commuée  pour  Eugène,  com- 
me il  était  déjà  rendu  au  heu  du  supplice.  Il 
fut  ramené  à  Carthage,  d'où  il  fut  exilé  dans 
le  Languedoc, dans  les  Etats  d'Alaric,  roi  vi- 
sigoth,  aussi  arien,  et  allié  des  Vandales.  11 
mourut  le  13  juillet  505,  dans  un  monastère 
qu'il  avait  fait  construire  auprès  d'Albi,  dans 
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un  lien  nommé  Vians.  Voy.  Vandales  (Per- 
sécut.  de$) 

EUGÈNE,  commandant  d'une  partie  de 
l'Espagne  sous  Dio<  létien,  fit  mourir  en  30V 

K»ur  la  foi  chrétienne,  les  saints  Janvier, 
artial  et  Fauste.  Il  se  montra  d'une  cruauté 
inouïe,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  les  Actes  de  saint  Janvier,  au  titre  de 
ce  saint. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  en  Afrique.  Les 
compagnons  de  son  martyre,  dont  1  époque- 
est  inconnue,  sont  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain.  Ce  sont  les  saints  Aquilin, 
Géminé,  Mnrcien,  Quinctus ,  Théodote  et 
Triphon.  L'Eglise  honore  leur  illustre  mé- 
moire le  ^janvier. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  avec  saint  Apollone.  Le 
Martyrologe  romain  ne  marque  pas  en  quel 
lieu  arriva  leur  martyre,  et  n'en  donne  au- 
cune circonstance.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  2.1  juillet. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  fut  martyrisé  en 
Syrie,  avec  les  saints  Paul,  Cyrille  et  quatre 
autres  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  féte  le  20  mars. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  défense 
de  la  religion,  avec  saint  Cotlido  et  d'autres 
encore,  dont  les  noms  ne  nous  sont  point 
parvenus.  Leur  martyre  eut  lieu  en  Canpa- 
doce,  dit  le  Martyrologe  romain,  mais  il  ne 
donne  pas  d'autres  détails.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  6  septembre. 

EUGÈNE  (saint),  fut  martyrisé  durant  la 

Eersécution  de  Dioclélien,  sous  le  président 
ysias,  au  pays  des  Arabraques,  en  Armé- 
nie. Avant  de  consommer  son  sacrifice,  il 
endura  de  cruels  tourments.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  13  décembre. 

EUGÈNE  (saint),  pape  et  confesseur,  ré- 
pandit son  sang  è  Rome,  pour  la  défense  de 
la  religion.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous 
donnent  aucun  détail  sur  Je  compte  de  ce 
saint.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  2  juin. 

EUGÈNE  (saint),  souffrit  les  tourments  et 
la  mort  pour  la  défense  de  sa  foi,  avec  Paul 
son  père,  Tatte  sa  mère,  et  ses  trois  frères 
Maxime,  Sabiuien  et  Ruf.  Ayant  été  accusés 
de  faire  profession  de  la  religion  chrétienne, 
ils  furent  chargés  de  coups  et  endurèrent 
d'autres  supplices,  dont  les  différentes  cir- 
constances ne  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous,  et  dans  lesquels  ils  rendirent  l'esprit. 
On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  leur  martyre. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  25  septembre. 

EUGÈNE  (saint),  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit en  Arabie,  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, avec  saint  Macaire,  prêtre  aussi.  Ces 
deux  saints,  ayant  repris  Julien  l'Apostat  de 
son  impiété,  furent  cruellement  meurtris  do 
coups,  puis  relégués  dans  un  vaste  désert 
où  ou  les  fit  mourir  par  le  glaive.  Ou  n'a  pas 
d'autres  détails  sur  leur  compte.  L'Egliso 
fait  leur  fête  le  20  décembre. 

EUGÈNE  (saint),  évêque  et  martyr,  mou. 


Digitized  by  Google 


m  KUL 

rut  pour  la  foi  et1  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion. Il  eut  pour  compagnons  de  sa  gloire 
les  autres  saints  évêques  Vindémial  et  Lon- 
gin.  Us  combattirent  les  ariens  ut  les  con- 
fondirent. Le  roi  Hunéric,  qui  protégeait 
cette  secte,  ordonna  qu'ils  fussent  décapi- 
tés. L'Eglise  honore  la  mémoire  do  ces  il- 
lustres combattants  de  la  foi  le  2  mai. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
Jésus-Christ  à  Néocésarée.  Il  eut  pour  com- 

Sagnons  de  sa  gloire  les  saints  Mardoine, 
lusone  et  Métellus.  Us  furetil  brûlés  vifs  et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  rivière.  L'Eglise 
fait  leur  fêle  le  24  janvier. 

EUGÈNE  (saint),  martyr,  était  originaire 
de  la  Cbersonése.  Il  cueillit  la  palme  du 
martyre  avec  les  saints  évô  ques  Agathodore, 
Elpide,  Elhère,  Capiton,  Ephrem,  Nestor  et 
Arcade.  On  ignore  complètement  l'époque 
où  ces  martyres  eurent  lieu.  L'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  de  ces  saints  évéques  le  k 
mars.  , 

EUGENE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Milan,  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion. On  ignore  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  fait  leur  fête 
le  30  décembre. 

EUGENIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
souffrit  à  Rome  pour  la  foi,  en  258,  sous  l'em- 
pire de  Valérien.  Métaphrasto  et  Surius  ont 
publié  ses  Actes ,  mais  malheureusement 
ils  n'ont  aucun  caractère  d'authenticité.  Elle 
fut  enterrée  dans  le  cimetière  d'Apionien, 
sur  la  voie  Latine.  11  paraît  qu'elle  était  de 
grande  famille  et  riche,  puisque  saint  Frote 
et  saint  Hyacinthe,  qui  furent  martyrisés 
avant  elle,  étaient  oflicicrs  de  sa  maison.  Sa 
fête  arrive  le  25  décembre. 

EUGÉNIEN  (saint),  reçut  la  palme  du 
martyre,  pour  la  défense  de  la  religion.  Les 
Actes  des  martyrs  ne  nous  disent  point  en 
quel  lieu,  h  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances  il  combattit  pour  la  foi.  L'E- 
glise fait  sa  mémoire  le  8  janvier. 

EU  LA  LIE  (sainte),  martvre  à  Mérida  en 
Espagne,  est  célèbre  dans  toute  l'Eglise. 
Elle  mourut  pour  la  foi,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  304,  sous  l'empire  et  durant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  Ses  Actes  sincères 
existent  dans  Mabillon ,  dans  Ruinarl  ;  les 
voici  en  entier: 

«  Eulalie,  illustre  par  sa  naissance,  plus 
illustre  encore  par  sa  mort,  reconnaît  Mé- 
rida pour  sa  patrie.  Cette  ville  est  située  au 
couchant,  et  elle  reçoit  les  derniers  regards 
du  soleil,  lorsqu'il  se  plonge  dans  la  mer. 
Elle  est  considérable  par  la  beauté  de  ses 
édifices  et  par  les  richesses  de  ses  habi- 
tants. Mais  «*IIe  doit  son  plus  beau  lustre  à 
la  vierge  Eulalie.  Ses  os  sacrés,  qui  y  repo- 
sent, en  sont  l'ornement  ;  la  sainteté  de  sa 
rie  en  a  été  la  gloire,  et  sa  protection  en 
fait  tout  le  bonheur. 

«  Depuis  le  jour  que  cette  excellente  vierge 
avait  ouvert  les  yeux  à  la  lumière,  à  peine 
douze  hivers  avaient-ils  fait  tomber  les  feuil- 
les des  arbres,  et  à  peine  l'astre  qui  règle 
les  saisons  avait-il  visité  douze  fois  tout  le 
zodiaque,  lorsque  la  cruauté  d'un  tyran  la 


fit  monter  sur  un  bûcher  ;  mais  la  grâce  for* 
tifiant  son  jeune  cœur,  elle  entra  au  milieu 
des  flammes  comme  en  un  lieu  délicieux,  et 
sans  être  effrayée  de  cet  horrible  appareil , 
elle  jeta,  par  cette  généreuse  hardiesse,  dans 
l'âme  des  bourreaux  la  terreur  dont  la  sienne 
était  exempte. 

«  Celte  grandeur  de  courage  était  née  avec 
elle,  et  elle  en  avait  donné  des  marques  dès 
les  premières  années  de  sa  vie.  On  la  vit  dès 
lors  aspirer  au  trône  céleste,  et  mépriser 
tour  à  tour  les  jeux  de  l'enfance  et  les  diver- 
tissements de  fa  jeunesse.  Toutce  qui  a  d'or- 
dinaire tant  de  charmes  pour  les  jeunes  per- 
sonnes n'en  avait  point  pour  elle,  et  elle  n'a- 
vait que  de  l'indifférence  pour  tous  ces  or- 
nements que  les  autres  recherchent  arec 
tant  de  passion.  Elle  ne  s'étudiait  point  I 
rehausser  l'éclat  de  sa  beauté  par  celui  de» 
fleurs  ou  par  le  brillant  do  l'or  et  des  pier- 
reries, et  l'on  ne  vit  jamais  une  confusion  de 
rubans  do  diverses  couleurs  renouer  ses 
beaux  cheveux  autour  do  sa  tête,  et  en  for- 
mer des  boucles.  Une  démarche  modeste, 
un  silence  sévère,  une  conduite  réglée, 
étaient  toute  sa  parure,  et  faisaient  admirer 
dans  une  tille  de  douze  ans  toutes  les  vertus 
de  la  vieillesse. 

«  Mais  lorsque  la  persécution  de  Vimpie 
Dioclétien,  comme  une  peste  furieuse,  ga- 
gnant de  province  en  province,  et  de -ville  cû 
ville,  se  répandit  sur  toute  la  terre,  et  que 
l'on  vit  les  tyrans  armés  contre  Jésus-Christ 
forcer  les  fidèles,  par  la  rigueur  des  suppli- 
ces, à  donner  aux  dieux  des  enfers  un  en- 
cens souillé  par  le  sang  impie  des  victimes, 
le  cœur  d'Eulnlie  en  frémit.  Elle  se  sent  brû- 
ler du  désir  de  se  signaler  dans  celte  guerre  ; 
pleine  du  Dieu  des  armées,  elle  ne  respire 
quo  le  combat,  et  ne  pouvant  plus  retenir 
cette  noble  ardeur,  elle  veut  aller  elle-même 
chercher  l'ennemi. 

«  Il  faut  toutefois  qu'elle  réprime  cette 
sainte  audace,  une  mère  s'oppose  a  ce  zèle 
impétueux.  Cette  mère,  pleine  de  tendresse 
pour  une  fille  si  aimable,  la  conduisit  à  la 
campagne,  et  fit  en  sorte,  par  cette  sag1"1  et 
prudente  retraite,  de  la  dérober  aux  périls 
où  son  courage  Fallait  précipiter.  Une  mai- 
son retirée  et  peu  apparente  servit  durant 
quelque  temps  de  barrière  au  désir  impatient 
qu'elle  avait  de  répandre  son  sang  pour  son 
divin  époux.  Mais  ce  repos  lui  devient  in- 
supportable, elle  regarde  comme  une  lâche 
oisiveté  cette  vie  tranquille  et  cx.empte  de 
danger  où  on  l'oblige  de  passer  ses  beaux 
jours,  et  elle  se  dérobe  enfin  aux  soins  et  à 
la  vigilance  de  sa  mère.  Elle  ouvre  durant  la 
nuit  la  porte  du  logis  où  on  la  tient  enfer 
mée,  et  comme  un  esclave  qui  rompt  ses 
fers,  elle  fuit  avec  joie  un  lieu  qui  mettait  sa 
vie  en  sûreté.  Elle  se  jette  dans  la  première 
route  qui  se  présente,  ou  plutôt  elle  ne  suit 
aucune  route  ;  mais  marchant  à  l'aventure, 
tantôt  elle  s'engage  dans  un  fond  maréca- 
geux, tantôt  elle  traverse  des  halliers,  qui, 
déchirant  impitoyablement  ses  pieds  tendres 
et  délicats,  commencent  a  lui  faire  verser  les 
premières  gouttes  et  comme  les  prémices  de 
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«on  sang.  Cependant  elle  n'est  pas  seule, 
une  troupe  d'anges  l'accompagne  :  et  quoi- 
qu'une nuit  sombre  rouvre  de  ses  voiler  les 
campagnes  d'aleniour,  l'auteur  de  la  lumière, 
oui  embrase  son  cœur,  éclaire  aussi  ses  pas. 
Ainsi  marchait  autrefois  dans  le  désert  l'ar- 
mée des  Israélites,  sous  la  conduite  d'une 
colonne  lumineuse,  qui,  comme  un  flambeau, 
écartant  les  ténèbres  à  droite  et  h  gauche, 
lui  montrait  le  chemin  qu'elle  devait-  tenir. 
De  même  la  jeune  Eulalic  se  sauvant  de  l'E- 
gypte, et  cherchant  le  chemin  du  ciel,  qui 
est  la  vraie  terre  de  promission,  mérita  que 
le  jour  éclair.U  pour  elle  parmi  les  ténèbres 
d'une  nuit  obscure.  Elle  marcha  avec  tant  de 
rit-sse  et  fit  une  si  grande  diligence,  qu'elle 
avait  déjà  fait  plusieurs  milles  avant  que  le 
soleil  fût  Jevé  ;  et  lorsqu'elle  entra  dans  Mé- 
rida,  à  peine  cet  astre  commençait-il  à  dorer 
ses  tours  et  le  sommet  de  ses  temples.  Elle 
court  au  palais,  se  fait  jour  à  travers  la  garde 
du  gouverneur,  parvient  au  pied  du  tribu- 
nal, et  se  trouve  sans  pâlir  au  milieu  d'une 
forêt  de  haches  et  de  faisceaux.  De  grâce, 
seigneur,  dit-elle  à  ce  magistrat  d'un  ton  de 
voix  élevé,  quelle  fureur  vous  pousse  à  per- 
dre ainsi  les  âmes,  et  pourquoi,  abusant  de 
la  faiblesse  de  tant  de  malheureux,  trop  pro- 
digues, hélas  I  de  leur  salut,  les  forcez-vous 
À  se  prosterner  devant  des  dieux  faits  au  ci- 
seau, et  à  renoncer  relui  qui  est  l'auteur  de 
toutes  choses  ?  Eh  bien  !  puisque  vous  cher- 
chez des  chrétiens,  ic  suis  chrétienne,  et  de 
plus,  l'ennemie  implacable  de  vos  idoles.  Où 
sont-elles,  que  je  les  foule  aux  pieds  ?  Je 
viens  vous  déclarer  que  je  n'adore  qu'un 
dieu.  Isis  n'est  rien,  Apollon  n'est  rien,  Vé- 
nus.n'est  rien;  que  dis-je  ?  Maximien,  oui, 
votre  empereur,  if  n'est  rien  lui-même  :  ceux- 
là,  parce  qu'ils  sont  faits  d'uno  souche  d'oli- 
vier ou  d'un  morceau  de  marbre  ;  et  celui-ci, 
parce  qu'il  adore  ce  marbre  ou  celte  souche: 
il  a  beau  être  le  maître  du  monde,  il  ne  sera 
pour  moi  que  le  dernier  des  hommes,  tant 
que  je  le  verrai  fléchir  le  genou  devant  une 
pierre  oa  du  bois.  Q  i'il  tremble  à  la  vue  do 
tels  dieux,  qu'il  mette  à  leurs  pieds  son  dia- 
dème, mais  qu'il  ne  prétende  pas  assujettir 
des  personne*  libres  et  des  cœurs  généreux 
à  ces  honteuses  bassesses.  Quel  cher,  ô  Dieu  I 
a-t-on  donné  à  l'empire,  quel  empereur,  ou 
plutôt  quel  tyran,  qui  ne  se  désaltère  que  de 
sang  innocent,  qui  ne  se  repall  que  des  en- 
trailles des  gens  do  bien,  et  qui  ne  met  sa 
gloire  qu'à  persécuter  la  vertu?  Courage 
donc,  digne  ministre  d'un  tel  maître,  em- 
ployez Je  fer  cl  le  feu,  mêliez  en  pièces  les 
fidèles;  vous  ne  ferez  après  tout  que  briser 
,  quelques  ouvrages  d'argile;  ni  vous  ni  votre 
prince  ne  remporterez  pas  en  cetle  rencontre 
une  victoire  fort  signalée,  et  la  valeur  u'est 
pas  fort  grande,  qui  ne  s'exerce  que  sur  des 
yases  de  terre. 

«  Cn  discours  si  peu  attendu,  mais  en 
Dûéine  temps  si  vif  et  si  pressant,  n'eut  pas 
de  peine  a  exciter  le  dépit  et  la  rage  dans 
l'Ame  du  gouverneur,  déjà  assez  disposé  de 
lui-même  à  recevoir  ce*  mouvements.  Qu'on 
la  prenne,  s'éeria-t-il,  qu'on  l'accable  de  sup- 
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plices  ;  qu'elle  apprenne  par  une  sanglante 

expérience  qu'il  y  a  des  dieux,  et  que  noire 

Grince  n'est  pas  un  monarque  en  peinture, 
(nlheureuse  (ille,  à  quoi  me  contrains-tu  T 
Quoi  !  ne  nuis-je  le  faire  revenir  de  ton  im- 
piété? Aide-toi  un  peu,  je  te  sauve  la  vie. 
Considère  de  quels  biens  tu  te  prives  toi- 
même  par  ta  folie  ;  quels  avantages  ne  te 
promet  point  ton  illustre  naissance?  Tu  re- 
nonces a  tout  cela  par  un  entêtement  ridi- 
cule. Jette  les  yeux  sur  ta  maison  prêle  à 
tomber  par  ta  chute  :  vois  ses  larmes,  écoute 
les  plaintes  que  te  font  tes  ancêtres  ;  ils  gé- 
missent, en  voyant  la  plus  belle  et  la  der- 
nière fleur  de  leur  tige  infortunée  se  flétrir 
au  moment  qu'elle  ne  lait  que  d'éclore  ;  l'u- 
nique héritière  de  leur  noblesse  et  de  leur 
sang  périr  misérablement  sur  le  point  de 
leur  donner  des  neveux.  Seras-tu  donc  in- 
sensible aux  pompes  et  aux  douceurs  d'un 
illustre  hyménée  ;ton  cœur  ne  se  laissera-t-il 

Ïioint  toucher  à  la  flatteuse  espérance  do  ro- 
ever  ta  race,  et  ne  crains-tu  point  de  com- 
bler d'un  éternel  ennui  la  déplorable  vieil- 
lesse de  ceux  qui  ont  donné  la  vie  à  la  mère, 
en  leur  ôtant  la  seule  consolation  qui  leur 
reste.  Tu  vois  ces  instruments  propres  à  di- 
vers supplices,  tout  cela  est  préparé  pour 
toi.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire,  et  tu  es  per- 
due. Ces  bourreaux  n'attendent  que  mes  der- 
niers ordres  pour  t'ôler  la  vie  ;  ou  l'on  te 
coupera  la  tête,  ou  l'on  te  livrera  aux  bi  tes, 
ou  bien  on  mettra  ton  corps  sur  des  brasiers 
ardents,  qui  feront  fondre  ta  chair  peu  à  peu, 
et  qui  enlin  te  réduiront  en  cendres.  Au  res- 
te, rien  ne  t'est  plus  facile  que  d'éviter  de  si 
affreux  tourments  ;  lu  n'as  qu'à  jeter  un  grain 
d'encens  dans  cet  encensoir,  qu'à  toucher 
seulement  du  bout  du  doigt  ces  gâteaux  sa- 
lés, comme  pour  les  offrir  aux  dieux,  et 
voilà  ta  vie  en  sûrelé.  Cela  est-il  si  diflkii«, 
dis-moi,  ma  chère  enfant? 

«  La  jeune  Eulalic  nu  répondit  à  tout  ce 
discours  que  par  un  frémissement  secret j 

fiuis  cédant  tout  à  coup  à  l'impression  vie- 
ente  de  l'esprit  divin  qui  la  fait  agir,  elle 
crache  au  visage  du  tyran,  abat  l'idole  d'un 
coup  de  pied,  marche  sur  les  gâteaux  d'of- 
frande, renverse  l'autel,  encensoirs,  vais- 
seaux sacrés,  et  jette  le  désordre  et  la  con- 
fusion parmi  les  dieux  et  leurs  ministres. 
Cette  s;.inle  audace  eul  bientôt  sa  récom- 
pense ;  deux  bourreaux  la  saisissent,  la  dé- 
pouillent, la  déchirent,  la  mettent  tout  en 
sang.  Cette  taille  line  et  droite  plie  sous  les 
coups.  Eulalie  les  compte  :  ou  vous  écrit  sur 
moi,  Seigneur,  on  grave  6ur  mon  corps  avec 
le  fer  el  l'acier  vos  victoires  :  que  j  «unie  à 
les  lire  ainsi  1  votre  nom,  ô  mon  Jésus  1  voira 
augus!e  nom  y  brille  en  caractères  de  pour- 
pre. Un  air  gai  et  content  accompagne  se» 
paroles.  On  ne  voit  |ioiiit  les  larmes  couler 
de  ses  yeux,  on  n'entend  aucun  sou  »r  sor- 
tir de  sa  bouche,  son  âme  est  tranquille,  et 
le  sang  pur  et  vermeil  qui  coule  de  ses  bles- 
sures ne  sert  qu'à  relever  sa  blancheur  na- 
turelle d'un  nouveau  coloris,  c'est  un  lard 
innoLCul  qui  la  rend  el  plus  vive  et  plus 
belle. 
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«  Mais  la  cruauté*  du  tyran  n'en  demeure 
pas  là  ;  c'est  peu  pour  lui  d'avoir  porté  ses 
mains  sanguinaires  sur  le  corps  d'une  vierge 
dont  l'âge  et  la  beauté,  l'esprit  et  la  naissance 
auraient  adouci  un  tigre  ;  sa  barbare  fureur 
lui  fait  trouver  que  le  fer  ne  le  sert  pas  assez 
tôt  h  son  gré;  il  a  recours  au  feu,  il  espère 
en  tirer  plus  de  secours.  11  fait  donc  allumer 
force  flambeaux  autour  d'Eulalie,  la  flamme 
l'environne  de  tous  côtés  ;  elle  s'attache  aux 
flancs,  à  la  poitrine,  elle  court,  elle  vole  par 
tout  le  corps.  La  jeune  martyre,  voyant  qu  on 
lui  ôtait  ses  habits,  avait  dès  le  commence- 
ment dénoué  ses  cheveux  qu'un  nœud  te- 
nait négligemment  relevés  sous  son  voile.  Ils 
venaient  flotter  sur  ses  épaules,  et  les  cou- 
vraient d'une  infinité  de  boucles  que  l'art 
n'avait  point  faites.  Cela  avait  un  peu  rassuré 
sa  pudeur  alarmée.  Mais  déjà  la  flamme  s'é- 
lève, gagne  les  cheveux,  et  faisant  toujours 
de  nouveaux  progrès,  monte  enfin  au-dessus 
de  la  tète.  Alors  la  chaste  vierge,  voyant  que 
la  seule  chose  qui  lui  restait  pour  cacher  son 
corps  aux  yeui  des  hommes  lui  était  ôtée 
par  la  violence  du  feu,  crut  qu'elle  ne  devait 
plus  vivre  ;  elle  ouvrit  donc  la  bouche,  et 
respirant  pour  la  dernière  fois,  elle  attira  dans 
ses  poumons  la  mort  enveloppée  dans  un 
tourbillon  de  flamme.  On  vit  en  môme  temps 
sortir  de  sa  bouche  une  colombe  plus  blan- 
che que  la  neige,  qui  prit  son  essor  vers  le 
ciel.  C'était  l'âme  d'Eulalie  qui,  sous  cette 
figure,  s'échappait  de  prison,  marquant  par 
ce  symbole,  que  l'Esprit-Saint  voulut  bien 
prendre  autrefois,  son  agilité,  sa  candeur  et 
son  innocence.  Aussitôt  les  flambeaux  s'é- 
teignent d'eux-mêmes,  la  tête  tombe  douce- 
ment sur  l'épaule,  et  le  corps  sans  mouve- 
ment et  sans  vie  ne  souffre  plus;  il  jouit 
d'un  parfait  repos,  pendant  que  l'esprit  qui 
l'animait,  traversant  les  airs,  entre  en  triom- 
phe dans  l'empyrée,  et  va  rendre  ses  vœux 
au  temple  de  1  Eternel.  Un  des  soldats  de  la 

f farde  du  gouverneur  voit  l'oiseau  rairacu- 
eux,  la  frayeur  et  l'étonncment  le  saisissent, 
et  lui  font  abandonner  son  poste.  Un  des 
bourreaux,  témoin  de  la  même  merveille, 
donne  les  mêmes  marques  de  surprise  et  de 
crainte  ;  i)  fuit,  la  pâleur  do  son  visage  et  le 
tremblement  qui  l'agite  confirment  la  vérité 
du  miracle.  Cependant  la  neige  tombe  à  gros 
flocons,  la  place  en  est  remplie;  le  corps  d'Eu- 
lalie en  est  couvert  ;  le  ciel,  qui  prend  soin 
des  funérailles  d'une  vierge  qui  lui  est  chère, 
en  ordonne  lui-môme  la  pompe,  et  y  fait  ré- 
gner nartout  la  couleur  des  vierges.  Fuyez 
loin  de  ces  lieux,  vous  qui  vendez  vos  lar- 
mes aux  obsèques  des  morts  ;  qu'on  ne  voie 
point  ici  de  ces  pleureuses  qui  ne  s'affligent 
que  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  pavent, 
et  qui  n'ont  de  douleur  qu'autant  quVlles 
reçoivent  d'argent  pour  en  avoir.  Ne  venez 
point  ici  déshonorer  par  une  tristesse  feinte 
et  des  regrets  forcés  la  pompe  funèbre  d'une 
jeune  vierge  que  les  éléments  ont  ordre  de 
célébrer. 

«  Mérida,  illustre  colonie  des  anciens  peu- 
ple» d'Estramadure  et  de  Léon,  assise  sur  la 
lameuse  rivièrede  la  Guadiana,  qui,  roulant 
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ses  eaux  avec  une  prodigieuse  rapidité  entre 
deux  rives  toujours  fleuries,  lave  en  passant 
les  murs  élevés  de  celte  superbe  ville  ;  Mé- 
rida, dis-je,  qui  fut  le  berceau  d'Eulalie.  a 
aussi  I  honneur  d'être  son  tombeau.  C'est 
dans  le  sein  de  cette  heureuse  patrie  qu'Eu- 
lalie  repose  sous  le  dôme  pompeux  d'un  édi- 
fice de  marbre.  C'est  là  que  le  dévot  pèlerin 
et  le  curieux  voyageur  viennent  révérer  ses 
cendres  sacrées  ;  là  l'or  éclate  sur  les  lam- 
bris; là  mille  fleurs  artificielles,  faites  de  di- 
verses pierres  précieuses,  composent  un  ri* 
che  pavé  à  la  mosaïque  ;  les  couleurs  en  sont 
si  vives,  et  l'art  y  a  si  bien  imité  la  nature, 
que  vous  croiriez  marcher  dans  une  prairie 
semée  de  toutes  les  fleurs  de  la  belle  saison. 
Baissez-vous  et  cueillez  des  violettes,  faites 
des  bouquets  d'amarantes  ;  ici  l'hiver  a  ses 
fleurs  comme  le  printemps.  Recevez  celles 
que  je  vous  offre,  jeune  vierge,  charmante 
épouse  de  Jésus-Christ,  recevez  les  guirlan- 
des et  les  festons  que  je  viens  attacher  à  vo- 
tre tombeau  ;  les  fleurs  qui  y  entrent  D  ont 
rien  que  de  commun,  mais  elles  vous  -mi 
consacrées.  Qu'il  me  soit  permis  d'honorer 
ainsi  par  mes  vers  vos  sacrés  ossements,  qui 
reposent  aux  pieds  de  Jésus-Christ  sur  1  or 
et  la  pourpre.  Et  si  la  douce  harmotùe  de  nos 
hymnes  et  de  nos  chants  a  de  quoi  loucher, 
jetez  sur  votre  peuple  un  favorable  regard.  » 

EULAL1E  (sainte) ,  souffrit  le  martyre  à 
Barcelone,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  au  commencement  du  iv*  siècle.  Ses 
reliques  sont  encore  dans  cette  ville. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  12  février.  Tillemont, 

S.  112,  vol.  V,  dit  que  peut-êt^e  sainte  Eulalie 
e  Barcelone  et  celle  de  Mérida  ne  sont 
qu'une  même  sainte.  Ruinart  (  Acta  M., 
p.  496)  regarde  les  Actes  des  deux  saintes 
comme  également  incertains  (il n'a  suivi  aue 
Prudence).  Bollandus  (12  fév.,  p.  376),  Flo- 
rentinius  (p.  1026)  estiment  que  s'il  y  a  deux 
saintes  Eulalie,  on  a  attribué  à  chacune 
d'elles  bien  des  choses  qui  n'appartiennent 
qu'à  l'une  des  deux.  Saint  Euloge,  voulant 
montrer  qu'exceptionnellement  on  peut  s'of- 
frir aux  persécuteurs,  cite  sainte  Eulalie  de 
Barcelone  :  s'il  eût  estimé  qu'il  existât  une 
Eulalie  de  Mérida,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  la  citer  aussi,  puisqu'il  est  dit  qu'elle  en 
fit  autant.  Faisons  comme  Ruinart  (loco  cit.), 
qui  ne  décide  rien,  ne  voyant,  dit-il,  rien  de 
certain  de  part  ni  d'autre. 

EULAMPE  (saint),  souffrit  le  martyre  à  H- 
comédie  avec  la  vierge  Eulampie  sa  sœur. 
Cette  sainte  fille,  ayant  appris  aue  son  frère 
était  dans  les  tourments  pour  Jésus-Christ, 
sejeta  au  milieu  de  la  foule  du  peuple,  l'em- 
brassa et  se  joignit  à  lui  pour  partager  son 
supplice.  Ils  furent  plongés  tous  deux  dans 
une  chaudière  d'huile  bouillante,  mais  n'en 
ayant  éprouvé  aucun  mal,  ils  eurent  la  téle 
tranchée.  Deux  cents  personnes,  qui  s'étaient 
converties  à  la  vue  d'un  si  grand  miracle, 
endurèrent  le  même  supplice  et  reçurent  la 
palme  du  martyre.  L'Eglise  fait  leur  glo- 
rieuse mémoire  le  10  octobre. 
EULAMPIE  (sainte).  V.  l'article  précédent. 
EU  LOGE  (saint),  martyr,  et  ses  compa- 
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gnons  sont  honorés  par  l'Eglise  le  3  juillet. 
Ils  tombèrent  victimes  de  la  persécution  que 
les  ariens  firent  endurer  aux  catholiques, 
sous  l'empereur  Valons ,  à  Constanlinople, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  370. 

EULOGE  (saint),  diacre  de  l'église  de  Tar- 
ragone  ,  fut  martyrisé  avec  son  collègue 
saint  Augure  et  avec  saint  Fructueux  son 
évêque,  sous  l'empire"  de  Valérien,  en  l'an- 
née 259.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  21  jan- 
vier. (Voy.,  pour  plus  de  détails,  les  Actes 
de  saint  Fructueux,  à  l'article  de  ce  dernier.) 

EULOGE  (saint)  d'Edesse,  confesseur,  ho- 
noré par  l'Eglise  le  5  mai,  fut  banni  pour 
l'orthodoxie  par  Valens  en  373.  (Voy.  son 
histoire  détaillée  à  l'article  Valets,  pour  ce 
qui  concerne  son  exil  et  ses  causes.  Ici  nous 
complétons  ce  qui  y  manque).  Valens  étant 
mort,  et  la  paix  rendue  à  l'Eglise  par  Gra- 
tien  son  neveu,  les  confesseurs  furent  rap- 
pelés, Euloge  revint  en  Mésopotamie.  Barses 
était  mort  en  exil,  Euloge  lui  succéda  sur  le 
siège  d'Edesse.  11  vécut  longtemps,  faisant 
le  bonheur  de  son  diocèse  par  son  savoir  et 
ses  vertus. 

EULOGE,  évèque  et  confesseur,  avait  déjà 
été  banni,  sous  Constance,  pour  l'orthodoxie. 
Il  le  fut  une  seconde  fois  sous  Valens  en 
373,  par  le  comte  Magous,  qui  l'envoya  à 
Dioeésarée  en  Palestine  II  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Euloge  avec  celui  d'Edesse,  qui 
n'était  que  prêtre  à  cette  époque,  et  qui  lut 
banni  dans  la  ville  d'Antinous  en  cette  même 
année.  Celui  duquel  nous  parlons  ici  n'est 
pas  inscrit  au  Martyrologe  romain. 

EULOGE  (saint),  prêtre  de  Cordoue  et  mar- 
tvr,  était  natif  de  cette  ville  et  descendait 
d'une  des  plus  nobles  familles.  Dès  sa  jeu- 
nesse notre  saint  se  distingua  par  sa  grande 
piété  et  ses  illustres  vertus  :  sa  science  était 
grande,  aussi  fut-il  ordonné  prêtre  et  com- 
mis à  la  direction  de  l'école  ecclésiastique  de 
Cordoue,  très-célèbre  à  cette  époque.  Son 
humilité  et  sa  douceur  le  faisaient  vénérer 
de  tout  le  monde  ;  et  le  temps  qu'il  pouvait 
distraire  de  ses  occupations  ordinaires  était 
employé  à  la  visite  des  monastères,  où  il  allait 
chercher  de  nouveaux  exemples  de  vertu. 

Jusqu'alors ,  les  Sarrasins  avaient  toléré 
l'exercice  de  la  religion  chrétienne  dans  leurs 
possessions  d'Espagne ,  et  moyennant  un 
tribut  exigé  à  chaque  nouvelle  lune,  tout 
chrétien  restait  libre  de  pratiquer  sa  reli- 
gion. Mais  alors  ,  quelques  disciples  de 
1  Kvangile,  poussés  par  un  zèle  indiscret, 
déclamèrent  publiquement  contre  Mahomet, 
et  Abdérame  III  commença  la  persécution 
vers  l'année  830,  qui  était  la  vingt-neuvième 
de  son  rè^uc.  A  1  instigation  de  Reccafrède, 
^ui,  au  dire  de  Moralès,  était  métropolitain, 
1  évêque  de  Cordoue  et  plusieurs  autres  prê- 
tres furent  jetés  en  prison.  Euloge  faisait 
partie  de  ces  derniers,  pour  avoir  encouragé 
les  martyrs  par  ses  instructions.  Bientôt 
après,  néanmoins,  il  fut  mis  en  liberté,  et 
forcé  par  les  pe^éiuteurs  de  rester  auprès 
de  Reccafrède.  Afiligé  de  cette  contrainte, 
il  refusa  de  se  livrer  à  aucune  fonction  sa- 
cerdotale, et  employa  tout  son  lomps  à  prê- 
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cher  la  parole  de  Dieu.  Quand  l'archevêque 
de  Tolède  fut  mort  en  858,  notre  saint  tut 
élu  d'une  commune  voix,  mais  son  martyre, 
qui  arriva  bientôt  après,  empêcha  qu'il  fût 
sacré.  11  fut  mené  devant  le  juge  pour  avoir 
fourni  à  une  vierge  nommée  Léocrite,  les 
moyens  de  sortir  de  chez  ses  parents,  person- 
nages illustres  de  la  ville,  qui  la  maltraitaient 
parce  qu'elle  était  chrétienne  Notre  saint, 
après  s'être  disculpé  de  l'accusation ,  en 
prouvant  qu'il  est  des  cas  où  la  désobéissance 
aux  parents  devient  un  devoir,  confessa 
Jésus-Christ  et  dit  que  Mahomet  était  un 
imposteur.  Le  juge,  irrité,  le  fit  comparaître 
devant  lo  conseil  du  roi.  Là  on  voulut  te 
séduire  en  lui  disant  de  rétracter  seule- 
ment ce  qu'il  avait  dit  de  Mahomet ,  et 
qu'ensuite  on  le  laisserait  pratiquer  tran- 
quillement sa  religion.  Mais  tout  fut  inutile, 
et  on  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée. 
On  raconte  que,  taudis  qu'il  parcourait  la 
dislance  qui  le  séparait  du  lieu  du  supplice, 
un  eunuque,  irrité  de  ce  qu'il  avait  parlé 
contre  le  prophète,  lui  donna  un  soufflet. 
Notre  saint,  fidèle  au  précepte  de  l'Evangile, 
tendit  l'autre  joue,  et  reçut  un  nouveau 
soufilet  sans  rien  murmurer.  11  fut  marty- 
risé le  11  mars  859,  et  Léocrite  fut  décapitée 
quatre  jours  après.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  même  jour. 

EUMÈNE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Gortyne  en  Crète,  pour  la  défense 
de  la  religion.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous 
donnent  aucun  détail  sur  la  date  et  les  cir- 
constances de  sa  confession.  L'Eglise  honore 
sa  sainte  mémoire  le  18  septembre. 

ECNE,  surnom  de  saint  Chronion,  domes- 
tique de  saint  Julien,  qui  signifie  attaché, 
affectionné.  Ce  n'est  point  le  nom  d'un  saint 
particulier,  comme  l'ont  faussement  pré- 
tendu les  auteurs  du  Martyrologe  romain. 
(Voy.  à  ce  sujet  Julien  et  Chromos).  C'est 
donc  à  tort,  qu'après  avoir  écrit  la  fête  do 
saint  Chronion  au  Martyrologe  sous  la  date 
du  27  février  avec  celle  de  saint  Julien,  on 
écrit  celle  de  saint  Eune  au  30  octobre  en- 
core avec  celle  de  saint  Julien.  C'est  une 
double  erreur,  une  double  confusion  ;  on 
fait  ainsi  quatre  saints  au  lieu  de  deux 

EUN1C1EN  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
soutfrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  eu  Crète, 
dans  la  ville  de  Gortyne,  sous  le  règne  de 
Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible  que 
ce  prince  féroce  alluma  contre  l'Eglise.  Il 
fut  décapité  après  avoir  souffert  d'horribles 
tourments.  Sa  fête  arrive  le  23  décembre. 
Saint  Eunicien  est  l'un  des  dix  martyrs  de 
Crète.  (Voy  Martyrs  de  Crète.) 

EUNOIC  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste  sousLicinius.  (Voy.  Mar- 
tyrs DE  SÉBASTE. 

EUNOMIK  (sainte),  martyre  à  Augsbourg 
en  304,  sous  l'empire  de  Dioclétien,  était 
l'une  des  trois  servantes  qui  étaient  atta- 
chées à  la  maison  île  sainte  A  fi  e,  fille  publi- 
que dans  rette  ville,  et  qui  mourut  pour  ta 
foi  au  commencement  delà  persécution.  Ces 
trois  servantes  faisaient  le  môme  métier  quo 
leur  maliresse.  Elles  la  suivirent  dans  son 
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triomphe.  Comme  on  peut  lo  voir  en  lisant 
les  Actes  de  la  sainte,  elles  furent  brûlées 
rives  dans  son  tombeau  avec  sainte  Hilaria 
sa  mère.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  5  août. 
{Voy.  Apre.) 

EUPHÉVIIE  (sainte),  martyre  à  Aquilée 
sous  la  persécution  de  Néron.  Le  2  septembre 
est  le  jour  de  sa  fête.  Elle  fut  martyrisée  aveo 
les  saintes  Dorothée  et  Thècle,  et  saint 
Erasme.  On  manque  de  documents  certains 
sur  tous  ces  martyrs. 

EUPHÉMIK  (sainte),  vierge  et  martyre, 
soufTrit  pour  la  religion  chrétienne,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  307.  Elle  s'était  consacrée  à 
Dieu,  aussi  montrait-elle  un  mépris  profond 
de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  à  lui 
et  a  sa  gloire.  Ayant  été  arrêtée  à  Chaleé- 
doine,  sa  patrie,  par  ordre  du  gouverneur 
Priscus ,  elle  eut  d'horribles  souffrances  à 
endurer.  Les  soldats  la  meurtrirent  de  coups, 
lui  cassèrent  les  dents,  après  quoi  elle  fut 
conduite  en  prison,  d'où  on  la  tira  pour  la 
brûler  vive.  Elle  monta  sur  le  bûcher  avec 
un  courage  inouï.  La  tranquillité  de  son  vi- 
sage témoignait  de  la  joie  qu'elle  éprouvait 
de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Longtemps 
ses  reliques  furent  conservées  à  Constanti- 
nople  à  Sainte-Sophie  ;  mais  Constantin  Co- 
pronyme  ayant  voulu  les  faire  jeter  à  la 
mer,  on  trouva  moyen  de  les  sauver.  Elles 
«ont  aujourd'hui  à  Syllébrie  ouSyllivri,  ville 
qui  est  un  siège  métropolitain.  L'église  de 
la  Sorbonne  à  Paris  en  possède  une  partie. 
La  fête  de  sainte  Euphéraie  est  inscrite  au 
Bfartyrologe  le  16  septembre.  (Voy.  pour 
documents  saint  Paulin,  saint  Pierre  Chry- 
sologue,  et  le  discours  de  saint  Astèro,  que 
nous  allons  citer  ici). 

«  Mes  frères,  il  y  a  quelques  jours  que,  ii« 
sant  Démosthènes,  je  tombai  sur  un  de  ses 

Ëus  beaux  plaidoyers.  C'est  celui  où  il  pousse 
[chine  (1)  d'une*  manière  vive  et  pressante, 
et  où  il  semble  avoir  accablé  ce  dangereux 
adversaire  sous  un  amas  d'enlhymèmes.  Je 
m'en  sentis  moi-même  accablé  ;  et  fatigué  de 
la  longueur  de  la  lecture,  je  m'aperçus  que 
j'avais  besoin  d'un  peu  de  promenade  pour 
me  remettre  d'une  si  forte  application.  Je 
sorlis  donc  de  chez  moi,  et  m'étant  promené 
quelque  temps  dans  la  grande  place  avec 
deux  ou  trois  personnes  de  ma  connaissance, 
fentrai  dans  1  église  pour  y  prier  en  repos. 
En  passant  sous  un  des  portiques,  je  fus 
frappé  de  la  beauté  d'un  tableau  que  j  y  vis, 
et  qui  est  enchâssé  dans  le  lambris.  On  le 
prendrait  p  tur  un  ouvrage  d'Euphranor  (-2) 
ou  do  quelque  autre  de  ces  fameux  peintres 
de  l'antiquité,  qui  ne  peignaient  rien  que 
d'achevé,  et  qui  savaient  si  bien  donner  à 
toutes  leurs  ligures  de  la  vie  et  du  mouve- 
ment. Vous  lirez  ceci,  si  vous  voulez  ;  mais 
puisque  je  me  trouve  le  loisir,  je  vais  tâcher 
de  faire  une  description  exacte  de  cette  ex- 
cellente pièce.  Nous  avons,  nous  autres  ora- 

(t)  Fameux  avocat  d'Athènes,  et  le  rival  de  Dé- 
mosihém-s  en  éloquence. 

(2)  Célèbre  peintre  et  sculpteur.  Pline  fait  la  des- 
cription de  plusieurs  excellentes  pièces  sorties  de 
•a  main.  (Liv.  xxxiv,  chap.  8.1 
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teurs,  aussi  bien  que  les  peintres,  nos  con- 
leurs  et  nos  pinceaux. 

«  Une  vierge  consacrée  à  Dieu  en  est  le 
principal  personnage,  et  sa  mort  en  fait  le 
sujet.  On  la  nomme  Euphémie.  Lorsque  la 
persécution  était  le  plus  allumée  eontreles 
chrétiens,  cette  illustre  vierge  donna  arec 
joie  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Ceux  d'entre 
ses  concitoyens  qui  faisaient  profession  de  la 
même  religion  qu'elle,  charmés  de  la  sain- 
teté de  sa  vie  et  do  la  générosité  de  sa  mort, 
lui  ont  élevé  un  tombeau  assez  proche  de 
l'église.  C'est  là  que  chaque  année  ils  lui 
rendent  des  honneurs  publics,  le  concours  j 
est  prodigieux,  et  tout  le  peuple  y  célèbre 
avec  do  grandes  réjouissances,  comme  une 
fête  où  toute  la  ville  prend  part,  le  jour  de 
la  victoire  d'Euphémie.  11  n'y  manque  pas 
d'excellonts  prédicateurs  qui  font  l'éloge  de 
la  sainte,  et  qui  par  do  boaux  et  d'éloquents 
discours  honorent  sa  mémoire.  Us  prennent 
soin  d'apprendre  à  leurs  auditeurs  les  cir- 
constances du  combat  qu'elle  soutint  avec 
tant  de  gloire  contre  les  tyrans;  mais  îi 
s'est  trouvé  aussi  un  peintre  qui,  par  un  mou- 
vement de  piété,  a  tracé  sur  la  toile  cette 
même  histoire;  l'on  en  voit  le  tableau  atta- 
ché contre  la  muraille,  et  au-dassus  du  tom- 
beau de  la  sainto  martyre.  Voicx  ce  que  con- 
tient ce  chef-d'œuvre  de  l'art. 

«  Le  gouverneur  de  la  province  y  parait 
sur  un  tribunal  élevé,  ses  regards  rudes  et 
farouches  sont  tournés  vers  la  sainte.  La 
colère  éclate  dans  l'un  de  ses  yeux,  et  h 
cruauté  dans  l'autre;  car  l'art,  quand  il  a  at- 
teint la  perfection,  fait  naître  et  mouvoir, 
comme  il  lui  plaît,  les  passions  dans  une 
matière  inanimée.  On  voit  aux  côtés  du  gou- 
verneur quelques  oifîciers  de  justice  qu'il  a 
appelés  pour  juger  avec  lui;  et  à  ses  pieds 
des  grefliers,  des  soldats,  des  bourreaux.  Un 
d'entre  eux  a  des  tablette*  a  une  main,  où  il 
semble  écrire  les  réponses  de  la  sainte  ;  Vau- 
tre maiu,  dont  il  tient  le  poinçon,  est  tant 
soit  peu  levée  de  dessus  les  tablettes,  tandis 
qu'il  regarde  la  sainte,  haussant  la  tête,  et 
la  bouche  entr'ouvertc,  comme  s'il  lui  vou- 
lait dire  de  parler  plus  haut  et  plus  distinc- 
tement, de  crainte  que  ne  l'entendant  qu'à 
demi,  il  ne  vienne  à  écrire  les  choses  autre- 
ment qu'elle  ne  les  dit,  et  qu'il  ne  s'attire 
par  là  une  réprimande  des  juges.  La  vierge 
est  debout,  vêtue  d'une  étoffe  brune;  le  pein- 
tre lui  donne  un  mantenu  de  philosophe, 
comme  à  une  personne  qui  fait  une  profes- 
sion particulière  de  la  sagesse.  Elle  a  le  vi- 
sage agréable;  mais  que  sou  âme  paraîtrait 
belle  à  qui  la  pourrait  voir  dans  toute  sa 
beauté!  Deux  soldats  la  conduisent  vers  le 
gouverneur;  l'un  la  tire  à  lui,  <  t  l'autre  h 
pousse  par  derrière.  On  aperçoit  dans  l'air 
de  son  visage,  et  dans  toute  sa  contenance, 
de  h  pudeur  et  de  la  fermeté  tout  eusemblf  ; 
elle  baisso  les  yeux  à  la  vérité,  comme  n'o- 
sant les  lever  sur  tous  ces  hommes  qui  sont 
autour  d'elle,  et  craignant  aussi  de  rencon- 
trer leurs  regards;  mais  au  travers  de  cette 
pudique  honte,  on  ne  laisse  pas  d'entrevoir 
une  assurance  et  une  intrépidité  que  lui 
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donne  la  grandeur  de  sa  foi.  J'avoue  que  je 
me  suis  senti  plus  d'une  fois  enlever  a  la  vue 
d*un  tableau  de  MéJéo,  et  je  ne  pouvais 
alors  tarir  sur  les  louanges  du  peintre  qui 
avait  fait  uno  si  belle  chose  ;  on  y  voit  la 
princesse  de  Colchos  (Médéc),  sur  le  point 
d'égorger  ses  deux  fils  ;  elle  lève  la  main,  et 
va,  ce  semble,  leur  plonger  un  poignard  dans 
le  sein.  La  pitié  et  la  colère  partagent  l'air 
et  la  disposition  de  son  visage;  elles  l'oc- 
cupent toutes  deux  en  même  temps;  elles  y 
paraissent  ensemble  distinctement;  la  rage 
s'y  montre  furieuse  et  prête  a  répandre  du 
sang  ;  et  l'amour  maternel  y  parait  aussi,  qui 
abhorre  un  si  grand  crime,  et  qui  demande 
grAce  pour  des  Uls  innocents.  Mais  depuis 
que  j'ai  vu  l'inimitable  tableau  d'Euphéinie, 
je  n'ni  plus  que  de  l'indifférence  pour  celui 
de  Médée.  Celui  d'Euphéwio  a  toute  mon 
admiration;  et  c'est  peu  pour  celui  qui  nous 
a  laissé  un  ouvrage  si  achevé.  Il  n'est  pas 
moins  admirable  dans  le  mélange  des  pas- 
sions que  dans  celui  des  couleurs  ;  il  tem- 
père do  bille  sorte  la  générosité  par  la  pu- 
deur, et  il  relève  si  bien  la  pudeur  p.ir  la 
générosité,  qu'il  met  ensemble  deux  mou- 
vements de  l'Ame  entièrement  opposés,  sans 
que  de  celte  union  il  naisse  aucun  contraste. 

«  Continuons  notre  description.  Vous 
voyez  un  peu  plus  loin  deux  bourreaux  à 
demi  nus,  qui  se  disposent  à  tourmenter  la 
sainte.  L'un  lui  prend  la  téle,  la  renverse  et 
la  tient  entre  ses  mains,  taudis  que  l'autre 
lui  enfonce  les  mAchohes,  et  lui  fait  sauter 
les  dents.  Il  y  a  là  quelques  instruments  de  ce 
supplice»,  un  petit  maillet  et  une  espèce  do 
tarière.  C'est  ici  où  je  ne  puis  plus  retenir 
«es  larmes,  il  faut  que  je  leur  donne  la  li- 
berté de  sortir;  aussi  bien  la  compassion  ar- 
rête ma  main,  et  ne  me  permet  pas  de  con- 
tinuer mon  récit.  Le  pinceau  a  représenté 
des  gouttes  de  sang  si  naïvement,  que  vous 
croyez  les  voir  couler  des  lèvres  de  la  vierge, 
et  tout  attendri  vous  en  détournez  aussitôt 
les  yeux  remplis  de  pleurs.  Dans  un  des 
coins  du  tableau,  on  aperçoit  la  sainte  en 
prison;  elle  prie,  les  mains  étendues,  coinmo 
implorant  le  secours  de  celui  pour  1  amour 
duquel  elle  souffre.  Ce  signe  que  les  chré- 
tiens ont  coutume  d'adorer  et  de  représenter 
partout  est  au-dessus  de  sa  tète,  et  semble 
descendre  du  ciel  ;  je  crois  qu'il  le  lui  envoie 
comme  un  présage  de  son  martyre  ;  car,  à 
quelques  pas  de  là,  le  peintre  a  allumé  un 
grand  feu;  la  flamme  s'y  élève  par  gros  tour- 
billous,  qui  sont  marqués  piir  des  traits  ex- 
trêmement vifs  et  d'un  rouge  un  peu  fort.  La 
vierge  est  au  milieu,  les  mains  et  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel  ;  on  n'y  aperçoit  ni  tris- 
tesse ni  crainte,  mais  au  contraire  on  y  voit 
éclater  une  joie  tranquille,  qui  fait  juger 
qu'elle  fruit  n'être  tas  éloignée  du  moment 
ui  la  doit  mettre  en  possession  du  bonheur 
teruel.  Ma  plume  s  arrête  où  le  pua  eau 
s'est  arrêié.  Cependant  vous  pouvez  vous 
informer  por  vos  propres  yeux  si  nous  avons 
été  lidèles  à  représenter  toutes  les  grâces  et 
toutes  les  beautés  de  cette  excellente  pein- 
ture. » 
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ECPIfEMlE  (sainte),  martyre,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Amitié  en  Paphlagonie.  On 
ignore  h  quelle  époque.  Le  Martyrologe  ro- 
main indique  seul*  ment  les  noms  de  ses 
compagnes  de  souffrances,  sainte  Alexandra, 
Claude,  Euphrasie,  Matrone,  Justine,  Théo- 
dose,  Derphute  et  sa  sœur.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  20  mars. 

EUPHRASIE  (sainte),  martyre,  cueillit  la 
palme  du  martyre  h  Amide  en  Paphlagonie. 
On  ignore  la  date  de  son  martvre.  Elle  souf- 
frit avec  Alexandra,  Claude,  Matrone,  Jus- 
tine, Euphémie,  Théodose,  Derphute  et  m 
sœur.  L  Eglise  honore  leur  mémoire  le 
2j  mars. 

EUPHRONE  (satnt\  évêque  et  confesseur, 
endura  de  cruels  tourments  pour  la  défense 
de  la  religion.  Nous  n'avons  aucun  détail 
sur  le  heu,  la  dato  et  les  circonstances  de  sa 
confession. 

ElTHltOSYNE  (sainte), fut  martyrisée  sous 

Domilicn  a  Terracine.  On  prétend  que  ce  fut 
eu  mômâ  temps  que  les  saints  Nérée  et 
Achillée.  On  lui  donne  pour  compagne  de 
son  martyre  sainte  Théodore  (fête  7  mai). 
Pas  de  documents  certains. 

EUPLIUS  (saint),  fut  rais  à  mort  pour  Jé- 
sus-Christ à  Cataue,  en  Sicile,  sous  le  gou- 
verneur Calvisien,  durant  le  règne  de  Dio- 
ctétien, en  l'an  de  Jésus-Christ  303.  Ses  Actes 
sincères  sont  donnés  par  Ruinart,  d'après 
Cotelier,  Surius  et  Baronius.  Nous  les  repro- 
duisons ici  : 

PREMIER  IN  TFUROCi  ATOini  . 

Sous  le  neuvième  consulat  de  Dioctétien, 
et  sous  le  huitième  de  Maximien,  son  collè- 
gue, le  inur  d  avant  les  ides  d'août,  à  Ca- 
taue, Calvisien,  gouverneur  de  Sicile,  homme 
consulaire,  donnant  une  audience  particu- 
lière dans  sou  cabinet,  le  diacre  Euplius, 
étant  dans  l 'antichambre,  s'écria  :  Je  suis 
chrétien,  je  souhaite  do  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Le  gouverneur,  l'avant  entendu,  dit  : 
Qu'où  fasse  entrer  cet  nomme.  Euplius 
étant  entré  ayant  à  la  main  le  livre  des 
Evangiles,  uu  ami  de  Calvisien  lui  dit  :  Il 
n'est  j>as  dans  l'ordre  de  paraître,  surtout 
dans  un  lieu  comme  celui-ci,  avec  ces  sortes 
de  livres,  contre  les  défenses  expresses  des 
empereurs  ;  c'est  n'avoir  fias  assez  de  res- 
ject  pour  leurs  ordonnances.  Calvisien  , 
>renaut  la  parole,  dit  :  Où  avez-vous  pris  ce 
ivre,  l  avioz-vous  à  votre  logis  ?  Euplius  : 
Je  n  ai  point  de  logis.  Calvisien  :  D'où  vient 
que  vous  vous  en  êtes  chargé,  et  que  vous 
Pavez  apporté  ici  ?  Euplius  :  vous  le  voyez, 
je  le  lisais  quand  on  m'a  arrêté,  on  peut 
vous  le  dire.  Calvisien  :  Lisez-nous-en  quel- 
que chose.  Euplius  ouvrit  le  livre,  et  y  lut 
ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  justice,  parce  que 
le  royaume  du  citl  est  à  eux.  Il  l'ouvrit  une 
seconde  fois,  et  il  lut  cet  endroit  :  Celui  qui 
teut  tenir  après  moi,  qu'il  se  charge  de  sa 
croix,  et  me  suive.  Calvisien,  l'interrompant, 
lui  dit  :  Qu'est-ce  que  cela  ?  Euplius  ;  C'est 
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la  loi  de  mon  Seigneur  et  de  mon  Dieu, 
laquelle  m'a  été  donnée.  Calvisien  :  Kt  par 
qui  ?  Euplius:  Par  Jésus-Christ  lui-même, 
qui  est  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Calvisien, 
ayant  été  aux  opinions,  dit  :  Comme  il  nous 
apparaît  par  la  propre  confession  d'Euplius 
qu  il  est  chrétien,  nous  ordonnons  qu'il  soit 
mis  à  la  question  pour  y  subir  un  second 
interrogatoire. 

SECOND  INTERROGATOIRE 

Sous  le  neuvième  consulat  de  Dioctétien 
et  le  huitième  de  Maximien,  son  collègue,  le 
jour  d'avant  les  ides  d'août,  Calvisien,  ayant 
fait  appliquer  Euplius  à  la  question,  lui  dit  : 
Persistez-vous  toujours  dans  les  mêmes  sen- 
timents ?  Euplius,  faisant  le  signe  de  la 
croix  sur  son  front  avec  la  main  qu'il  avait 
libre,  dit  :  Oui,  ce  que  j'ai  d'abord  confessé, 
je  le  confesse  encore  ;  je  suis  chrétien,  et 
je  lis  les  divines  Ecritures.  Calvisien  :  Pour- 
quoi premièrement  en  avez-vous  ?  et  en  se- 
cond lieu,  pourquoi  ne  nous  les  avez-vous 
pas  remises  entre  les  mains,  puisque  vous 
savez  que  les  empereurs  en  avaient  défendu 
la  lecture  ?  Euplius  :  Parce  que  je  suis  chré- 
tien, et  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  chrétien 
de  livrer  les  Ecritures  g  aime  mieux  mourir 
que  d'être  tradileur.  Calvisien,  ayant  pris 
les  avis,  dit  :  Euplius,  pour  avoir,  contre  les 
défenses  des  ompereurs,  gardé  les  Ecritures, 
et  les  avoir  lues  au  peuple,  subira  la  peine 
portée  par  l'édit.  Pendant  qu'on  redoublait 
la  question,  Euplius  dit  :  Seigneur,  je  vous 
rends  grâces  ;  Jésus,  fortifiez-moi,  puisque 
c'est  pour  vous  que  je  souffre.  Calvisien  : 
Adorez  les  dieux,  et  je  vous  remets  en 
liberté.  Euplius  :  J'adore  Jésus-Christ,  et 
j'abhorre  vos  démons.  Vous  en  userez  comme 
il  vous  plaira,  mais  enûn  je  suis  chrétien  ; 
il  y  a  longtemps  que  je  souhaite  de  me  voir 
où  je  suis  ;  faites  ce  que  vous  voudrez,  met- 
tez tourments  sur  tourments,  j'endurerai 
tout  avec  joie,  je  suis  chrétien.  La  torture 
ayant  duré  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire, 
les  bourreaux  eurent  ordre  de  s'arrêter.  Cal- 
visien prit  ce  moment  pour  dire  à  Euplius  : 
Misérable,  adore  les  dieux,  adore  Mars,  Apol- 
lon et  Esculape.  Euplius  :  J'adore  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  j'adore  la  sainte 
Trinité  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu.  Péris- 
sent les  dieux  qui  n'ont  fait  ni  le  ciel  ni  la 
terre  1  Calvisien  :  Sacrifie,  si  tu  veux  éviter 
la  mort.  Euplius  .  Attendez,  je  sacrifierai  dans 
peu,  mais  ce  sera  moi-même  que  je  sacrifie- 
rai, et  à  Jésus-Christ  ;  si  j'avais  quelque 
chose  qui  me  fût  plus  cher,  je  le  lui  sacri- 
fierais. Au  reste,  tous  vos  elforts  sont  vains, 
je  suis  chrétien.  Calvisien  :  Qu'on  redouble 
es  tourments.  Euplius  :  Je  vous  rends  grâ- 
ces, ô  Jésus  !  Jésus,  venez  à  mon  secours, 
c'est  pour  vous  que  je  souffre.  11  répétait 
souvent  les  mêmes  paioles,  et  lorsque  ses 
forces  venaient  à  diminuer,  on  lui  voyait 
encore  remuer  les  lèvres. 

Alors  Calvisien,  passant  derrière  le  ri- 
deau (1),  dicta  la  sentence  ;  puis  rentrant 

(  I  )  Il  y  avait  derrière  les  singes  des  juges  un  ri- 
deau qm  formait  une  espèce  de  réduit  où  les  juges 
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et  ayant  à  la  main  des  tablettes,  il  y  lut 
ce  qui  suit  :  «  Nous  ordonnons  qu'Euplius, 
chrétien,  et  rebelle  aux  ordres  des  empe- 
reurs, et  endurci  dans  son  impiété  et  sa  dés- 
obéissance ,  aura  la  tête  tranchée.  Qu'on 
l'aille  exécuter.  •  On  lui  attacha  au  cou  le  li- 
vre des  Evangiles  qu'on  avait  trouvé  sur 
lui  lorsqu'il  fut  arrêté  ;  et  un  crieur  public 
marchant  devant  lui  disait  à  haute  voix: 
Euplius,  chrétien,  l'ennemi  des  dieux  et  des 
empereurs.  Pour  lui,  il  rendait  grâces  sans 
cesse  à  Jésus-Christ.  Etant  arrivé  au  lieu  ou 
l'exécution  se  devait  faire,  il  se  mit  à  ge- 
noux,  pria  longtemps  et  présenta  sa  tète 
au  bourreau,  qui  la  lui  abattit  d'un  seul 
coup.  Les  chrétiens  enlevèrent  son  corps, 
qu'ils  ensevelirent  après  l'avoir  embaumé. 
12  août. 

El'PORE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  en  Crète, 
dans  la  ville  de  Gortyne,  sous  le  règne  de 
Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible  que 
ce  prince  féroce  alluma  contre  l'Eglise.  Il 
fut  décapité  après  avoir  souffert  d'horribles 
tourments.  Sa  fête  arrive  le  23  décembre. 
Saint  Eupore  est  l'un  des  dix  msrtjrsde 
Crète.  {Voy.  Martyrs  de  Crète.) 

EUPRÈPE  ,'sainl),  frère  des  saints  Cosme 
et  Damien,  fut  martyrisé  avec  eux  e*\  303 
sous  l'empire  de  Dioctétien.  Sa  fête  arrive 
avec  la  leur,  le  27  septembre.  (Voy.  Cosre.) 

EUPRÈPE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
confessa  Jésus-Christ  à  Vérone.  Nous  igno- 
rons complètement  à  quelle  époque  et  dans 
quelle  circonstance.  L  Eglise  fait  sa  fête  le 
21  août. 

EUPRÉPITE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Rome,  avec  saint  Castule. 
On  n  a  aucun  détail  sur  eux.  L'Eglise  fait 
leur  sainte  mémoire  le  30  novembre. 

EUPSYCU1US  (saint),  martyr,  élêit  habi- 
tant de  Césarée  en  Càppadoce.  Julien  l'A- 
postat, étant  passé  dans  cette  ville,  entra  dans 
une  grande  fureur,  en  voyant  que  presque 
tous  ses  habitants  étaient  chrétiens.  Ils 
avaient  abattu  récemment  le  temple  de  la 
Fortune.  Ce  prince  en  fut  très-irrite.  Dans  sa 
colère,  il  effaça  Césarée  du  nombre  des  cités 
et  lui  fit  reprendre  son  ancien  nom  de  Mo- 
zaca.  11  dépouilla  de  leurs  biens  toutes  ses 
églises,  et  enrôla  le  clergé  dans  la  milice  du 
gouverneur  do  la  province.  Plusieurs  chré- 
tiens furent  mis  a  mort ,  et  entre  autres 
Eupsychius,  qui  appartenait  à  une  famille 
considérable,  et  qui  était  marié  depuis  peu. 
Julien  donna  aux  habitants  l'ordre  de  re- 
bâtir les  temples  des  idoles  ;  mais  ceux-ci, 
au  lieu  d'obéir,  construisirent  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Eupsychius.  Il  est 
certain  que  Julien  en  aurait  tiré  vengeance, 
si  la  main  de  Dieu  ne  l'avait  arrêté  en. le 
faisant  mourir  dans  ces  temps-là,  dans  h 
guerre  qu'il  faisait  à  Sapor.  L'Eglise  fait  au- 
jourd'hui la  fête  de  ce  saint  le  9  avril.  (Voy. 
Sozomène,  1.  iv,  c.  5.) 

EUPSYQUE  (  saint  ),  fut  du  nombre  de* 

se  reliraient  pour  aller  aux  opinions,  ou  pour  écrire 
leurs  juments. 
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saints  que  la  persécution  do  l'empereur 
Adrien  ût  monter  au  ciel.  Il  donna  sa  vie 

{>our  Jésus-Christ  à  Césarée  de  Cappadoce  : 
1  avait  été  pris  par  les  persécuteurs,  puis 
relâché.  Pensant  bien  que  le  répit  gu'on  lui 
•  donnait  ne  serait  pas  de  longue  durée,  il 
voulut  se  faire  un  trésor  pour  le  ciel.  Il 
donna  tout  son  bien  a  ses  accusateurs  et 
aux  pauvres  :  aux  pauvres,  pour  payer  à' 
Dieu  la  rançon  de  bonnes  œuvres  que  tout 
mortel  doit  ici-bas  suivant  la  mesure  de  ses 
moyens  ;  à  ses  accusateurs,  pour  leur  payer 
sa  dette  à  lui,  à  qui  ils  ouvraient  le  chemin 
du  ciel.  Qu'on  nous  cite  donc  des  sublimités 
comme  celle-là  en  dehors  des  fastes  do  la 
religion  chrétienne.  Peu  de  temps  après, 
saint  Eupsyque  fut  repris,  et  après  divers 
supplices,  la  mort  qu'il  avait  tant  désirée 
lui  fut  envoyée.  La  couronne  du  martyre 
descendit  des  cieux  sur  son  front. 

Il  y  a  bien  une  difficulté  par  rapport  à 
saint  Eupsyque  :  on  le  met  sous  Adrien 
(Baronius,  mart.  rom.),  mais  il  est  certain 

Î|u'un  saint  Eupsyque  a  été  martyrisé  sous 
e  règne  de  Julien  l'Apostat,  à  Césarée  de 
Cappadoce.  N'aurait-on  pas  fait  confusion?  La 
fête  de  saint  Eupsyque  à  lieu  le  7  septembre. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr,  est  oublié  par 
les  rédacteurs  du  catalogue  des  saints  publié 

Sar  ordre  des  papes.  Eusèbe,  dans  sa  relation 
e  la  persécution  de  Palestine,  et  les  méno- 
Joges  des  Grecs  font  pourtant  mention  de  lui. 
II  fut  une  des  victimes  de  la  cruauté  atroce 
du  gouverneur  Urbain.  Il  était  fort  Agé 

Suand  il  fut  condamné,  avec  saint  Cartère, 
être  fait  eunuque  et  à  aller  travailler  aux 
mines.  Celte  sentence  fut  prononcée  contro 
lui  le  5  novembre  307,  jour  auquel  les  Grecs 
font  sa  fête.  Cet  abominable  juge  avait  en 
même  temps  condamné  trois  autres  saints, 
Timothée,  Théophile  et  Théotime,  à  appren- 
dre le  métier  de  gladiateurs,  pour  se  battre 
à  coups  de  poings.  Ces  saints  refusèrent  ab- 
solument d  apprendre  ce  vil  métier  ;  ils  fu- 
rent envoyés  aux  mines.  Quant  à  notre 
saint,  nous  ne  trouvons  pas  de  plus  grands 
détails,  et  ne  pouvons  conséquetnraent  dire 
ce  qu'il  devint  dans  l'exil  ou  on  l'envoya. 
Seulement  il  est  tout  simple  de  croire  qu'il 
fut,  comme  condamné  aux  mines,  soumis  aux 
atroces  cruautés  qu'on  exerçait  envers  ceux 
qui  y  étaient  envoyés.  Cela  est  d'autant  plus 
probable,  qu'on  lit  que  les  trois  saints  que 
nous  venons  de  nommer,  et  qui  furent  con- 
damnés le  même  jour  que  lui,  eurent  le  jar- 
ret çauche  brûlé  et  l'œil  droit  arraché.  Ces 
mutilations  étaient  ordonnées  comme  me- 
sure à  peu  près  générale  à  l'égard  des  con- 
damnés aux  miues.  Plusieurs  évêques,  qui 
survécurent  à  ces  tortures,  vivaient  encore 
sous  Constantin,  et  gouvernaient  l'Eglise  avec 
gloire.  Plusieurs  siégèrent  dans  des  conciles 
où  on  leur  témoignait  le  respect  le  plus 
profond.  Les  auteurs  qui  nous  permettent  de 
faire  cet  article  sur  saint  Eupsyque  de  Pales- 
tine ne  nous  donnent  pas  assez  de  détails 
pour  que  nous  puissions  dire  s'il  était  ou 
non  engagé  dans  les  ordres  sacrés  ;  cepen- 
dant cela  est  fort  probable. 
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EUSÈBE  (saint),  reçut  la  palme  des  glo- 
rieux combattants  de  In  foi  à  Ronif  avec  les 
saints  Pontien,  Vincent  et  Pérégrin.  Ce  fut 
sous  l'empereur  Commode  qu'ils  endurèrent 
successivement  les  tourments  du  chevalet, 
des  entraves,  dos  coups  de  h/lton  ;  ensuite 
après  avoir  eu  les  côtés  brûlés,  comme  ils 
ne  cessaient  point  de  louer  Jésus-Christ, 
on  les  frappa  avec  des  fouets  garnis  de  pl<<mb, 
jusqu'à  ce  qu'ils  rendissent  l'âme.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  25  août. 

EUSÈBE  (saint).  Voici  ce  qu'à  son  sujet 
nous  trouvons  dans  le  Martyrologe  romain  : 
«  A  Alexandrie  les  saints  prêtres  et  diacres 
Caïus,  Fauste,  Eusèbe,  Chérémon,  Lecius  et 
leurs  compagnons,  dont  les  uns  furent  mar- 
tyrisés durant  la  persécution  de  Valé- 
rien,  et  les  autres,  en  servant  les  martyrs, 
reçurent  la  récompense  des  martyrs.  »  L'E- 
glise fait  leur  fêle  le  4  octobre. 

EUSÈBE  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome,  sous 
l'empire  de  Valérien,  avec  les  saints  Hippo- 
lyte,  Marcel ,  Adrias,  Maxime  Néon  ,  et  les 
saintes  Pauline  et  Marie.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  2  décembre.  (Pour  plus  amples  détails, 
Voy.  les  Acles  de  saint  Hippolïte  à  son 
article.) 

EUSÈBE  (saint),  l'un  des  gardes  «le  la  pri- 
son de  saint  Ccnsorin  ou  Censorinus ,  sous 
Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  le  prêtre  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  de  la  prison ,  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  Faustin,  Herculan, 
Numère,  Storacinus  Mène,  Commode,  Herne, 
Maur,  Rustique,  Amandinus  ,  Monacre , 
Olympe,  Cyprien  et  Théodore.  (Pour  voir 
leur  histoire,  recourez  à  l'article  Martyiis 
d'Ostie).  Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  au 
Mart\rologe  romain. 

EUSÈBE  (saint),  souiïrit  le  martyre  pour 
la  défense  de  la  religion  avec  les  saints 
Néon,  Léonce,  Longin  et  quatre  autres  dont 
nous  ne  savons  pas  les  noms.  Après  avoir 
été  cruellement  tourmentés,  ils  périrent  par 
le  glaive  durant  la  persécution  de  Dioclctieu. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  24  avril. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  et  martyr.  Ce  saint 
homme,  qui  possédait  à  un  degré  éminent 
toutes  les  vertus  apostoliques ,  soutînt  le 
martyre  sous  le  règne  des  empereurs  Dio- 
clétien  et  Maximien  ;  les  uns  disent  à  Borne, 
les  autres  en  Palestine.  Ce  fut  le  président 
Maxence  qui  informa  contre  Eusèbe,  et  qui 
lui  ordonna  impérieusement  de  sacriiler  aux 
dieux  do  l'empire  ;  mais  notre  saint  lui  ré- 
pondit qu'il  préférait  la  mort,  et  que  l'éclat 
de  sa  couronne  se  mesurerait  sur  la  cruauté 
des  tourments  qu'il  endurerait.  Maxence  le 
fit  étendre  sur  le  chevalet,  où  il  ei!t  les  côtés 
déchirés  avec  les  ongles  de  fer  :  mais  bientôt, 
passant  de  l'étonnement  où  la  constance  de  no- 
tre saint  l'avait  mis,  à  une  fureur  plus  grande 
encore,  de  se  voir  vaincu,  il  ordonna  qu'on 
le  conduisît  au  bûcher.  Eusèbe  suivait  déjà 
les  bourreaux,  quand  Maxence  lui  -même,  le 
rappelant,  rengagea  à  éviter  une  mort  aussi 
cruelle,  eu  oh.issant  aux  l"is.  Celui-ci 
répondit  :  «  S'il  est  vrai  que  l'empereur 
m'ordonne  d'adorer  un  vil  métal,  faites  quo 
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îo  le  Toie.  »  La  raison  qui  le  faisait  ainsi 
parler,  c'est  que  le  jugo  le  faisait  souffrir 
Injustement ,  puisque  les  empereurs  n'a- 
vaient point  publié  de  nouveaux  édits. 
M  ixence  le  fit  alors  remettre  en  prison  et 
alla  voir  l'empereur,  à  qui  il  représenta 
Eusèbe  comme  un  homme  séditieux  et  se 
refusant  à  l'obéissance  des  lois.  Celui-ci 
ordonna  qu'on  le  lui  amenât,  et  frappé  do 
son  air  divin  et  de  ses  saintes  paroles,  il 
dit  à  Maxence  de  le  juger  avec  équité  et 
conformément  aux  lois  :  Pour  moi ,  dit-il, 
je  ne  veux  pas  être  juge  eu  cette  affaire. 
Maxence  ordonna  alors  que  notre  saint  fût 
amené  devant  lui,  et  sur  son  nouveau  re- 
fus (le  sacrifier,  le  condamna  a  être  décapité. 
L'Eglise  célèbre  sa  sainte  mémoire  le  liaout. 

Kl'SENE  (saint),  martyr,  habitait  Gaza 
avec  ses  deux  frères  Nestable  et  Zénon,  du 
temps  que  la  cruelle  persécution  de  Julien 
l'Anostat  rappelait  à  l'Eglise  les  maux  qu'elle 
avait  soufferts  sous  Dioelélien  et  sous  ses 
collègues.  Les  païens  les  ayant  arrêtés 
dans  leurs  maisons,  les  jetèrent  en  prison, 
où  ils  furent  fouettés  avec  la  denrièrecrua.ué. 
Dans  l'assemblé.1  qui  se  tenait  à  l'amphithéâ- 
tre pour  voir  les  jeux  publics,  ces  forcenés 
se  mirent  h  crier  qu'il  fallut  punir  ces  in- 
dignes sacrilèges.  La  populace  se  précipite, 
brise  les  portes  de  la  prison,  en  arrache  les 
trois  frères,  et  les  em;»n;  ;e  en  les  (rainant 
tantôt  sur  le  dos,  taelot  sur  le  ventre.  On 
les  frappe  avec  des  butons,  avec  tout  ce 
qu'on  peut  trouver  dan*  les  rues  sur  leur 
passage.  Les  femmes  lus  piouentavee  leurs  fu- 
seaux,leur  jettent  de  l'eau  fouillante  de  leurs 
chaudières.  Les  cuisiniers  les  percent  avec 
leurs  broches.  Quand  les  saints  martyrs  furent 
morts  et  horriblement  mutilés,  cette  hordo 
sauvage  les  traîna  jusqu'au  lieu  où.  on  je- 
tait les  bètes  mortes ,  c'est-a-diro  à  la  voi- 
rie. Puis,  pour  empêcher  les  chrétiens  da 

I (rendre  leurs  saintes  reliques,  on  brûla 
eurs  corps  avec  des  ossements  d'animaux. 
L'Eglise  fait  la  fêle  de  ces  glorieux  martyrs 
le  H  se  -tembre.  Ainsi  ti  lirent  ces  trois  frè- 
res chrétiens.  L  -ur  mort  tragiquo  au  milieu 
d'une  aussi  ignoble  émeute  ne  prouve  pas 
beaucoup  en  faveur  de  1'adntinislralion  de 
Julien,  que  ses  panégyristes  ont  tant  exallée. 

EUSÈUE  i  saint  ,  évèquc  de  Verceil  et  con- 
fesseur, était  natif  dû  bird  ligne  et  d'une-  fa- 
mille considéra. île.  Ondilqu  •  sou  père,  qni 
était  cin  é  ien,  fut  pris  en  Afrique  durant  la 
persé»  ut  on  de  DioSéli  ei,  et  qu'il  mourut 
comme  un  le  co:\d  lisait  à  Rome.  Devenue 
veuve,  lies  itute,  sa  mère,  vint  à  Rome  avec 
lui  et  sa  S  B  UT,  jeune  encore.  11  fut  élevé 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertes  chré- 
tiennes et  devint  lecteur  de  l'Eglise  romaine. 
Avant  été  appelé  «a-Verceil  pour  une  raison 
que  nous  ignorons,  il  se  distingua  t» ■  I le— 
meut  que  le  siège  do  cette  ville  étant  venu 
à  vaquer,  on  l'y  éleva  unanimement.  11  était 
plein  de  zèle  et  plein  de  douceur.  11  mettait 
sa  gloire  dans  la  mortification,  et  entrepre- 
nait avec  joie  les  plus  grands  jeûnes  ;  il 
ne  se  désaltérait  qu'avec  de  l'eau  pure,  et 
ne  se  couvrait  que  des  babils  les  plus  vUs. 
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Il  faisait  paraître  en  tout  son  amour  pour  U 

pauvreté,  foulait  le  monde  aux  pieds  ainsi 
que  ses  plaisirs  et  ses  honneurs. 

Le  courage  de  saint  Eusèbe  commença 
particulièrement  à  paraître  l'an  355  dans  le 
concile  de  Milan,  pour  la  convocation  du- 
quel le  pape  Libère  avait  envoyé  notre  saint 
et  Lucifer  de  Cagliari  demander  la  permis- 
sion de  l'empereur  Constance.  Dans  ce  con- 
cile, les  ariens,  qui  étaient  les  plus  forts  et 
les  plus  puissants,  voulaient  faire  signer  la 
condamnation  d'Athanase.  L'empereur  lui- 
hiêine  voulut  forcer  la  main  des  évôques  eo 
leur  disant  :  «  Obéissez,  je  suis  l'accusateur 
d'Athanase.  »  Mais  notre  saint  lui  répoodil 
courageusement  :  «  11  n'est  point  ici  question 
d'une  affaire  civile,  sur  la  décision  de  la- 
quelle l'opinion  do  l'empereur  doive  in- 
Huer.  »  Constance  irrité  exila  saint  Denis  en 
Cappadoce  où  il  mourut,  Lucifer  de  Cagliari 
à  (iermanicie,  et  enfin  Eusèbe  à  Scythopolù 
en  Palestine ,  où  l'évoque  Patrophile,  qui 
était  arien,  reçut  la  licence  de  le  traiter  à  si 
guise.  Eusèbe  logea  dans  la  maison  du  comte 
Joseph,  où  des  députés  de  Verceil  mirent 
lui  apporter  des  secours  :  mais  il  les  paru- 
gea  avec  les  pauvres  de  son  diocèse.  Le 
comte  Joseph  étant  venu  à  mourir,  les  ariens 
ne  gardèrent  plus  de  mesures.  l\s  Vupnè- 
rent ,  le  maltraitèrent  et  le  renîermèrent 
dans  une  chambre  où  on  le  laissa  quatre 
jours  sans  manger.  Il  fut  envoyé  ensuite  en 
Cappadoce,  et  de  là  dans  la  haute  Thébaidî 
en  Egypte. 

Constance  étant  mort  eu  3G1,  Julien  l'A- 
postat douna  aux  évêques  la  permission  <ie 
retourner  dans  leurs  diocèses.  Notre  saint 
se  rendit  à  Alexandrie,  pour  convenir  avec 
Alhanase  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour 
remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'Eglise. 
Il  alla  ensuite  à  Antioche  ^pour  y  travailler 
a  éteindre  le  schisme  qui  troublait  cette 
Eglise.  11  revint  enlin  dans  son  E'-Axse  de 
Verceil  et  la  trouva  en  très-bon  état  par  le 
soin  qu'en  avait  pris  saint  Gaudenoe,  qu'il 
y  avait  envoyé  trois  ans  auparavant;  il  lui 
témoigna  toujours  b  eaucoup  de  respect  et  ils 
continuèrent  à  diriger  cite  Eglise ,  l'un 
comme  évôque,  l'autre  comme  prêtre.  Saint 
Jérùme  nous  apprend  quil  mourut  le  1" 
août    370 ,  sous  le  règne  de  Vnlontioien. 
Avant  de  mourir  il  conjura  ses  disciples  de 
mettre  dans  son  tombeau  ses  h  .bits,  son 
linge  et  tout  ce  qui  était  pour  sa  personne, 
et  de  ne  point  souffrir  qu'on  lui  coupât  ni  les 
cheveux*,  ni  la   barbe,  d'où   vient  quoi 
trouve  très-peu  de  rebques  do  lui.  On  as- 
sure qu  il  se  faisait  beaucoup  do  uiiraclesau 
tombeau  de  saint  Eusèbe,  particulièrem^cl 
le  jour  de  sa  fête.  Saint  Grégoire  de  Tours 
en  i  apporte  un  arrivé  chez  sa  propre  mert. 
qu'il  attribue  aux  mérites  de  ce  saint,  <f<ot 
elle  avait  des  reliques  chez  elle  dnns  son  ora- 
toire. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  15  décembre. 

EUSÈBE  (saint),  pape,  confesseur,  succéda 
a  Marcel  sur  le  troue  de  saint  Marre.  Son 
zèle  ardent  à  raainteuir  avec  rigueur  la  péni- 
tence que  les  canons  infligeaient  à  ceux  qui 
avaient  Oéchi  sous  la  persécution,  lui  attira 
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dos  ennemis,  entre  autres  Hérnclius,  homme 
léger  et  turbulent,  qui  se  mit  à  leur  tête.  Il 
eut  à  subir  de  leur  part  mille  contradictions 
qu'il  parvint  à  surmonter.  Il  fut  exilé  en  Si- 
cile par  le  tyran  Maxence,  et  y  mourut  quel- 
que temps  après,  dans  l'année  310.  Si  nous 
en  croyons  le  calendrier  do  Libère,  il  n'oc- 
cupa le  saint-siége  que  quatre  mois  et  seize 
jours...  Son  nom  est  inscrit  au  Martyrologe 
romain  le  2G  septembre,  jour  dans  lequel, 
probablement,  ses  reliques  furent  déposées 
dans  les  catacombes  de  Borne. 

EUSÈBE  saint],  prêtre  et  confesseur,  ri- 
vait au  temps  de  1  empereurConsMnce,  prince 
qui,  comme  on  le  sait,  favorisait  d'une  façon 
toute  particulière  l'hérésie  des  ariens.  Ce 
saint  prêtre  les  combattit  à  Rome  avec  beau- 
coup de  force  et  de  courage.  Quand  la  fa- 
meuse confession  de  foi  de  Sirmium  eut  reçu 
la  signature  de  Libère,  Eusèbe  se  déclara 
immédiatement  contre  ce  pape,  et  ne  voulut 

8 lus  communiquer  avec  lui.  L'empereur  le 
t  emprisonner  dans  sa  chambre.  C'est  ce  que, 
de  nos  jours,  on  nomme  mettre  aux  airèts. 
Qualifié  martyr  dans  quelques  martyrologes, 
ou  calendriers  moderues,  il  ne  doit  pas  pren- 
dre ce  titre.  11  faut  s'en  tenir  a  celui  de  con- 
fesseur, qui  lui  est  justement  attribué.  L'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  tk  août. 

EDSÈBE  DE  SAMOSAT B  (saint),  martyr, 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  361,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  où  presque  tous  les  siè- 
ges voisins  étaient  occupés  par  des  ariens. 
La  même  année,  il  assista  au  concile  d'An- 
tiochc  provoqué  par  Constance  en  faveur  do 
l'arianisme.  11  y  montra  son  zèle  pour  le  ca- 
tholicisme. Il  contribua  puissamment  à  l'é- 
lection de  saint  Mélèce,  patriarche  d'Antio- 
che.  Quelques  jours  après,  ce  patriarche 
ayant  prêché  la  doctrine  du  conede  de  Ni- 
cée,  dans  le  premier  discours  qu'il  adressa 
aux  fidèles,  les  ariens  en  furent  consternés. 
Ils  obtinrent  quel'cmpcr  ur  envoyât  un  olli- 
cier  pour  redemander  l'acte  de  nomination 
qui  se  trouvait  entre  les  mains  d'Eusèbe. 
Celui-ci  refusant  de  le  donner,  l'officier  lo 
menaça  de  lui  couper  la  main  droite.  Le 
saint  évêque  présenta  les  deux,  en  disant 
qu'il  aimait  mieux  les  perdre  que  de  consen- 
tir à  l'injustice.  L'odicier  déconcerté  recula, 
l'empereur  lit  de  môme.  Quand  l'empereur 
Valons  persécuta  les  orthodoxes,  Eusebe  tit 
de  constants  efforts  pour  affermir  son  trou- 
peau dans  la  foi.  Il  ht  des  voyages  dans  les 
pavs  environnants,  dans  le  but  d'affermir  les 
catholiques  contre  les  efforts  de  l'hérésie. 
Les  ariens,  furieux,  décidèrent  l'empereur  à 
l'exiler  en  Thrace.  L'officier  porteur  de  l'or- 
dre d'exil  étant  arrivé  à  Samosate,  vint  trou- 
ver l'évêque.  «  (lardez-vous,  lui  dit  celui-ci, 
de  publier  l'ordre  que  vous  portez  :  vous  y 
êtes  le  plus  intéressé.  Si  le  peuple  savait  ce 
qui  se  passe,  il  prendrait  certainement  les 
armes  contre  vous.  Je  ne  veux  pas  qu'il  vous 
en  coûte  la  vie  h  cause  de  moi.  »  Après  l'of- 
fice de  la  nuit,  Eusèbe  sortit  avec  un  domes- 
tique fidèle,  et  s'embarquant  sur  l'Euphrate. 
Il  se  rendit  à  Zeugna,  à  quatre-vingts  lieues 
de  Samosate.  Le  lendemain,  quand  on  sut 
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son  départ,  ce  fnt  une  désolation  générale. 
Tout  le  peuple  s'assembla.  Dans  un  instant 
le  fleuve  fut  couvert  de  barques.  Un  grand 
nombre  d'habitants  vinrent  a  Zeugnra  trou- 
ver le  saint  évêque  ;  mais  ni  larmes,  ni  priè- 
res, ni  promesses,  rien  ne  put  le  déterminer 
à  revenir.  Il  ne  voulut  non  plus  rien  accepter 
pour  les  besoins  de  l'exil.  Eunomius  fut 
placé  sur  son  siège  par  les  ariens.  Cet  homme 
fort  modéré,  voyant  qu'à  Samosate  tout  le 
monde  le  fuyait,  abandonna  la  ville  et  se  dé- 
mit de  ses  fonctions.  Lucius,  homme  violent 
et  cruel,  fut  mis  à  sa  place.  Il  bannit  les  1 
principaux  d'entre  les  membres  du  clergé. 
Antiochns,  neveu  d'Eusèbe,  fut  exilé  aux 
frontières  de  l'Arménie.  Malgré  tout,  Lucius 
ne  put  amener  personne  dans  son  parti.  En 
379,  les  Goths  ayant  fait  une  invasion  dans 
la  Thrace,  Eusèbe  reçut  la  permission  de  re- 
tourner dans  sa  ville  épiscopale.  Ce  fut  pour 
y  trouver  la  mort.  L'exil  avait  redouble  son 
zèle.  Presque  aussitôt  après  son  retour,  il 
recommença  ses  courses  apostoliques.  H  re- 
plaça des  évoques  orthodoxes  3»  Bérée,  a  Hié- 
raplc  et  à  Cyr.  11  voulut  faire  la  même  chose 

{tour  la  ville  de  Dolique,  dans  la  Coniagine. 
1  accompagnait  Maris,  qui  venait  prendre 
possession  de  ce  siège,  line  femme  héréti- 
que, du  haut  de  sa  maison,  l'ayant  vu  pas- 
ser dans  la  rue,  lui  lança  une  tuile  qui  lui 
fractura  le  crâne.  Il  mourut  de  cette  bles- 
sure quelques  jours  après  l'avoir  reçue.  Sur 
lo  point  d  expirer,  il  conjura  ceux  qui  l'en- 
touraient de  ue  point  rechercher  les  auteurs 
de  sa  mort,  voulant  ainsi  imiter  Jésus-Christ, 
qui,  du  haut  de  sa  croix,  priait  pour  ses  bour- 
reaux. L  E  dise  latine  fait  la  fête  de  saint  Eu- 
sèbe le  21  juin. 

EUSEBE  (saint),  était  moine  h  Terraeine 
en  Campanie.  Ce  fut  la  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre,  avec  le  prêtre  saint  Félix.  Co  saint 
moine,  qui  avait  enseveli  les  corps  de  saint 
Julien  et  de  saint  Césaire,  et  qui  convertis- 
sait plusieurs  infidèles  que  le  saint  prêtre 
Félix  baptisait,  fut  arrêté  avec  lui.  On  les 
mena  tous  deux  devant  le  juge,  qui,  n'avant 
pu  les  vaincre,  les  fit  mettre  en  prison.  Étant 
demeurés  fermes  dans  la  résolution  de  ne 
point  sacrifier,  dès  la  même  nuit  ils  furent 
décapités.  L'Eglise  fait  collectivement  leur 
fête  le  !S  novembre. 

EUSÈBE  saint),  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit h  Bologne  en  l'honneur  de  la  religion 
chrétienne.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
la  date  et  les  circonstances  ce  ses  tourments. 
L'Eglise  honore  son  immortelle  mémoire  le 
20  septembre. 

El'SKBE  saint),  fut  martyrisé  en  Phénicie 
pour  la  d.  fense  de  la  religion  chrétienne.  Ce 
saint  martyr,  étant  allé  se  présenter  au  pré- 
fet ,  et  lui  ayant  courageusement  déclaré 
qu'il  était  chrétien,  eut  la  tète  tranchée  après 
avoir  enduré  divers  tourments  dont  nous  ne 
connaissons  pas  les  différentes  circonstan- 
ces. L'Eglise  honore  la  mémoire  de  saint 
Eusèbe  le  21  septembre. 

EUSÈBE  saint),  était  officier  dn  palais.  L, 
SOUlfrit  lemartvre  pour  la  défense  fie  la  reli- 
gion avec  neuf  autres  de  ses  compagnons 
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dont  les  noms  ne  sont  point  parvenu  s  jusqu'à 
nous.  Nous  n'avons  point  de  détails  sur  le 
lieu,  l'époque  et  les  circonstances  de  leur 
martyre.  L  Eglise  fait  leur  sainte  et  immor- 
telle mémoire  le  5  mars. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  pour  la  foi  à  Milan.  Les  Actes  des 
martyrs  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur 
l'époque  et  les  circonstances  de  son  glorieux 
combat.  L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire 
le  12  août 

EUSÈBE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi.  On  ignore  le  lieu  et  la  date  de 
son  martyre.  Néanmoins  le  Martyrologe  ro- 
main nomme  trois  compagnons  de  soutfran- 
ces  qu'il  eut,  saint  Apnrodise,  saint  Agape 
et  saint  Caralippe.  C'est  le  28  avril  que  l'E- 
glise honore  la  mémoire  de  ces  quatre  saints 
martyrs. 

EUSÉBIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit pour  la  défense  de  Ta  religion  dans  la 
ville  de  Bergame.  Nous  n'avons  aucun  détail 
authentique  et  précis  sur  son  compte.  L'E- 
glise célèbre  son  immortelle  et  sainte  mé- 
moire le  29  octobre. 

EUS1GNE  (saint;,  versa  son  sang  pour  la 
foi  à  Antioche.  Ce  soldat,  âgé  déjà  de  cent 
dix  ans,  rappelait  à  Julien  l'Apostat  la  foi  du 
grand  Constantin,  sous  lequel  il  avait  porté 
les  armes.  11  lui  reprochait  d'être  un  déser- 
teur de  la  piété  de  sis  pères.  Ce  prince,  ir- 
rité, le  condamna  à  perdre  la  tête.  L'Eglise 
fait  sa  fêle  le  5  août. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Nicée  en  Bîthytiie,  avec 
les  saints  Thespèse  et  Anatole,  durant  la 
persécution  de  Maximien.  On  ignore  l'époquo 
où  eut  lieu  ce  martyre.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  ces  saints  martyrs  le  20  novem- 
bre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
l'honneur  de  la  foi  avec  les  autres  évôques 
saints  Urbain,  Valérien,  Crescenl,  Crescone, 
Cresccniien,  Félix,  Hortulon  et  Florentien. 
Ils  furent  condamnés  à  l'exil  et  y  terminè- 
rent leur  vie.  L'Kglise  célèbre  la  mémoire 
de  ces  saints  et  courageux  martyrs  le  28  no- 
vembre. 

EUSTACHE  (saint),  prêtre  et  confesseur, 
endura  de  cruelles  tortures  en  Syri-e  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  plus  amples  sur  son 
compte.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  12  oc- 
tobre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  vulgairement 
appelé  saint  Ni/ilon,  soutfrit  le  martyre  à 
Nilna,  vers  13V2,  avec  saint  Antoine  et  saint 
Jean.  (Voy.  l'article  Antoime,  pour  plus  de 
détails.) 

EUSTACHE  (saint).  Voy.  Eustathe. 

EUSTATHE  (saint),  ou  Eustachk.  On  croit, 
d'après  les  Actes  de  sainte  Sabine,  que  ce 
saint  versa  son  sang  à  Borne  pour  Jésus- 
Christ,  au  commencement  du  règne  d'Adrien, 
avec  sainte  Théopisle,  sa  femme,  et  ses  deux 
enfants,  Agape  et  Théopiste.  11  existe  une 
h  sloiie  de  ces  saints  martyrs;  mais  tous  les 
brms  auteurs,  entre  autres  Burouius,  Tilie- 
munt,  la  jugont  tollemenl  mauvaise,  que  cous 
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n'en  rapporterons  rien  ici.  L'Eglise  latine  et 
l'Eglise  grecque  font  la  fête  de  saint  Eusta- 
the  le  20  septembre.  Le  P.  Fronto  a  commis 
une  erreur  en  la  mettant  le  11  dans  son  Ca- 
lendrier. 

EUSTATHE,  nom  de  l'évêque  catholique 
qui,  après  la  mort  de  l'évêque  arien  Eudoxe, 
en  370,  ordonna  à  sa  place,  pour  le  siège  de 
Constantinople,  saint  Evagre,  et  qui ,  pou- 
ce fait,  fut  exilé  par  l'empereur  arien  Valens. 

EUSTATHE  (saint),  patriarche  d'Antioche, 
naquit  à  Side  en  Pamphilie.  Saint  Athanase 
nous  apprend  qu'il  confessa  généreusement 
la  foi  sous  les  persécuteurs,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  si  ce  fut  sous  Dioclétien 
ou  sous  Licinius.  U  était  recomrnaodable, 
plus  encore  par  son  éminente  sainteté  que 
par  son  profond  savoir.  En  l'an  de  Jésus- 
Christ,  323,  nous  le  voyons  évêque  de  Bérée, 
où  saint  Alexandre  d'Alexandrie  lui  écrivit 
une  lettre  particulière  à  propos  d'Anus  tt 
de  sa  doctrine.  La  même  année,  Philogone, 
évêque  d'Antioche ,  étant  mort,  ce  fut  un 
nommé  Paulin  qui  le  remplaça.  Le  désordre 
u'il  laissa  venir  en  son  église  dans  l'espace 
e  quelques  mois  exigeant,  pour  être  ré~ 

Ëaré,  une  main  ferme  et  habile,  on  choisit 
Ixstathe.  Antioche  était  alors  le  troisième 
sié^e  du  monde. 

Nicéj  hore,  Théophane  et  Eutyque  don- 
nent cinq  ans  à  l'épiscopat  de  Paulin.  Mais 
il  est  indubitable  que  saint  Eustathe  était 
évêque  d'Antioche,  dès  l'an  325,  au  concile 
de  Nicée.  Ce  saint  fut  donc  transféré  de  Bé- 
rée à  ce  premier  siège  de  l'Orient,  non  avec 
les  troubles  que  prétend  Baron. us,  mais  mal- 
gré lui  et  forcé  par  un  consentement  univer- 
sel des  évèques,  du  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple fidèle.  Ainsi,  s'il  y  a  eu  quelques  fautes 
dans  ce  changement  de  siège ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  ceux  qui  lui  ont  fait  violence, 
et  non  dans  lui  qui  l'a  soutferte.  Mais  on 
peut  dire  que  ce  consenleuieut  unanime  est 
une  voii  de  Dieu,  qui  est  le  mattre  de  ses 
lois  et  de  celles  de  1  Eglise. 

11  y  a  bien  des  preuves  que  non-seule- 
ment saint  Eustathe  assista,  mais  qu'il  pré- 
sida même  au  concile  de  Nicée ,  et  que  ce 
fut  lui  [m,  étant  assis  le  premier  au  côté 
droit,  harangua  Constantin  au  nom  de  cette 
illustre  et  sainte  assemblée.  Nous  n'en  par- 
lons point  ici,  parce  qu'on  peut  le  voir  sur 
le  titre  de  ce  concile.  Ce  fut  sans  doute  dans 
cette  occasion,  que  son  zèle  l'unit  très-étroi- 
tement  avec  le  grand  Osius. 

11  tint  apparemment  quelque  temps  après 
un  autre  concile  de  toutes  les  provinces  d'O- 
rient soumises  à  celle  d'Antioche  :  saint  Jac- 
ques do  Nisibe,  saint  Paul  de  Néocésarée, 
confesseurs ,  et  environ  vingt- huit  autres 
évêques,  s'y  trouvèrent  ?  Nous  avons  encore 
l'épitre  synodale  qu'ils  écrivirent  à  leurs 
confrères  demeurés  dans  leurs  provinces,  et 
quelques  canons  mêlés  avec  ceux  d'un  autre 
concile  d'Antioche,  tenu  en  l'an  3ki  ;  par- 
ticulièrement, le  premier  qui  confirme  1  or- 
donnance de  celui  de  Nicée,  sur  la  fêto  de 
Pâques  ;  et  le  vingt-et-umème  qui  défend 
aux  évoques  de  changer  de  siège,  comme  cela 
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avait  été  déjà  défendu  par  le  quinzième  de 
Nicée.  Ce  concile  prena  le  titre  do  pacifique 
et  de  saint ,  et  annonce  aux  autres  évêques 

Sue  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  uni  l'Eglise 
'Antioche,  par  le  lien  de  la  concorda,  de 
l'unanimité  et  de  l'esprit  de  paix,  ce  qui  don- 
nerait à  croire  que  ce  concile  étouffa  entiè- 
rement les  semences  de  division  qu'y  avait 
laissées  la  déposition  de  Paulin. 

Saint  Eustathe,  qui  s'était  déclaré  un  des 

Premiers  contre  l'hérésie  arienne,  la  com- 
attit  avec  beaucoup  de  force  par  un  grand 
nombre  d  écrits,  et  par  un  entre  autres,  dont 
Théodoret  nous  a  conservé  un  passage.  Il  y 
expliquait  l'endroit  des  Proverbes,  où  les 
Septante  lisaient  :  «  Le  Seigneur  m'a  créé  le 
commencement  de  ses  voies  pour  former  ses 
œuvres.  »  11  y  rapportait  une  partie  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  concile  de  Nicée  sur 
les  ariens  et  y  réfutait  aussi  leurs  blasphèmes, 
quoique  leur  hérésie  reprit  alors  de  nou- 
velles forces,  d'où  nous  pouvons  tirer  que 
c'était  vers  l'an  329.  lorsque  Eusèbe  de  Ni- 
comédie  et  Théognis  de  Nicée,  chefs  des 
défenseurs  d'Arius,  avaient  déjà  été  rappe- 
lés d'exil. 

Il  y  marque  que  ces  ennemis  de  la  divi- 
nité du  Verbe  déclaraient  déjà  la  guerre 
aux  prédicateurs  de  la  vérité,  et  sa  piété  fit 

3u'ils  l'attaquèrent,  ou  le  premier  ou  l'un 
es  premiers,  en  l'an  330,  ou  plutôt  en  331; 
car  comme  ce  saint  confesseur  était  très-pur 
dans  sa  foi  et  qu'il  avait  beaucoup  de  zèle 
pour  la  vérité,  il  avait  aussi  une  grande 
aversion  pour  l'hérésie  arienne,  et  ne  vou- 
lait pas  recevoir  ceux  qui  en  étaient  infec- 
tés. 11  refusa  pour  ce  sujet  de  recevoir  dans 
son  clergé  Etienne,  Léonce  l'eunuque,  Eu- 
doxe,  qu  on  fit  depuis  tous  trois  évêques 
d'Antioche  même ,  George  de  Laodicée  , 
Théodose  de  Tripoli,  et  Eustathe  deSébaste. 
Il  en  agissait  ainsi  par  prudence  ,  afin  d'é- 
loigner du  troupeau  qui  lui  était  confié,  tout 
ce  qui  aurait  pu  lui  devenir  funeste.  Il  ne  se 
contentait  pas  de  sauvegarder  son  Eglise  ; 
il  envoyait  dans  les  autres  afin  d'encourager 
les  fidèles  et  de  les  garantir  de  l'hérésie.  Il 
lit  aussi  plusieurs  livres  contre  ces  pirates, 
comme  les  appelle  saint  Chrysostonie,  qui 
voulaient  ravir  aux  fidèles  le  trésor  de  la  foi. 
11  attaqua  expressément  le  plus  illustre  d'en- 
tre les  ariens,  savoir,  Eusèbe  de  Césarée,  et 
l'accusa  ouvertement  de  violer  la  foi  de  Ni- 
cée. Eusèbe  n'avait  garde  de  manquer  à 
accuser  le  saint  de  sabellianisme,  qui  était 
alors  le  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n'en 
avaient  point  d'autre  que  de  haïr  l'ananisme. 
Mais  saint  Eustathe  en  pouvait  moins  être 
suspect  qu'aucun  autre,  puisque  Socrate,  qui 
témoigne  avoir  lu  les  écrits  qui  s'étaient  faits 
sur  ce  sujet,  assure  qu'il  reconnaissait  que 
le  Fils  subsistait  distinctement  du  Père  et 
que  Dieu  était  un  en  trois  hypostases,  ce 

3ui  était  une  expression  encore  plus  éloignée 
u  sabellianisme  que  de  l'arianisme.  Le 
saint  n'attaquait  pas  seulement  Eusèbe , 
mais  il  témoignait  encore  tout  publiquement 
l'horreur  qu'il  avait  de  Patrophile  de  Scytho-, 


EUS  0*0 

pie  et  de  Paulin  de  Tyr ,  à  cause  de  l'héré- 
sie qu'ils  suivaient. 

Les  ariens  voyant  donc  qu'ils  ne  pouvaient 
résister  à  la  sagesse  de  ce  saint  ;  que  ses 
soins  et  ses  précautions  avaient  tellement 
muni  son  Eglise,  qu'elle  était  hors  de  prise 
à  leurs  etrorts,  et  que  leur  accusation  de  sa- 
bellianisme se  détruisait  d'elle-même,  ils  se 
résolurent  de  chasser  d'Antioche  ce  prédica- 
teur trop  généreux  de  la  vérité.  Eusèbe  d9 
Nicomédie,  qui,  par  la  commodité  que  son 
siège  lui  donnait  de  parler  souvent  à  Cons- 
tantin, .s'était  acquis  une  grande  autorité  sur 
son  esprit,  lut  le  conducteur  de  celte  ci  Ire- 
prise.  Il  prit  le  prétexte  de  venir  voir  le  bâ- 
timent célèbre  de  l'église  de  Jérusalem,  ce 
qui  (il  que  Constantin  lui  donna  toutes  sor- 
tes de  commodités  pour  son  voyage,  et  le 
laissa  aller  avec  de  grandes  marques  d'hon- 
neur. Il  emmena  avec  lui  Théognis,  le  compa- 
gnon de  tous  ses  malheureux  des«e  ns. 

Ils  passèrent  par  Antioche  où  ils  ne  don- 
nèrent nu  saint  que  des  marques  d'amitié,  et 
ils  reçurent  aussi  de  lui  tout  l'honneur  et  le 
bon  traitement  possible,  parce  qu'il  respec- 
tait en  eux  la  dignité  dont  l'Eglise  tolérait 
qu'ils  fussent  revêtus.  Mais  étant  arrives  à 
Jérusalem,  et  ayant  vu  dans  la  Palestine  ou 
en  chemin,  Eusèbe  de  Césarée,  Patrophile  de 
Scythople,  Aèce  de  Lydde,  Théodote  de  Lao- 
dicée et  les  autres  qui  avaient  embrassé  leur 
hérésie,  ils  leur  découvrirent  leur  dessein  et 
les  emmenèrent  jusqu'à  Antioche  sous  pré- 
texte de  les  accompagner  par  honneur.  11  se 
trouva  en  même  temps  à  Antioche  divers 
autres  prélats  catholiques  et  qui  n'étaient 
point  de  leur  faction. 

Lorsque  les  cusébiens  y  furent  venus ,  ils 
gagnèrent  par  argent  une  femme  publique 
pour  lui  faire  dire  que  le  saint  évoque  l'a- 
vait vioh'-e.  S'étanl  donc  assemblés,  et  ayant 
fait  sortir  tout  le  monde ,  c'est-à-dire  tous 
les  laïques,  ils  firent  venir  cette  malheu- 
reuse, qui,  portant  un  enfant  entre  ses  bras 
cria  tout  haut  qu'elle  l  avait  eu  d'Eustathe. 
Le  saint  lui  demanda  si  elle  avait  quelque 
témoin  de  ce  qu'elle  disait,  et  elle,  ayant 
avoué  qu'elle  n  en  avait  point,  les  cusébieus, 
au  lieu  d'observer  les  règles  de  la  loi  et  de  saint 
Paul,  qui  défendent  de  ne  juger  un  homme* 
mais  surtout  un  prêtre,  que  sur  la  déposi- 
tion de  deux  ou  trois  témoins,  prirent  le 
serment  de  cette  femme,  qui  ne  lit  aucune 
difficulté  de  jurer  que  cet  enfant  était  d'Eus- 
tithe.  Alors  ces  juges  si  équilabh  s  le  con- 
damnèrent aussitôt  comme  adultère.  C'est 
ainsi,  dit  saint  Jérôme,  que  saint  Eustathe 
se  trouva  avoir  des  enfants  sans  y  avoir 
pensé. 

Mais  Dieu  voulut  depuis  justifier  l'inno- 
cence de  son  serviteur.  Car  celte  malheu- 
reuse femme  étant  tombée  d;»us  une  três- 
longue  et  très-fâcheuse  maladie,  découvrit 
son  crime  et  la  malice  des  ariens  ;  elle 
avoua  qu'ils  l'avaient  obligée  à  force  d'ar- 
gent d'accuser  le  saint  de  ce  crime ,  et  que 
son  serment  n'était  pas  entièrement  faax, 
ayant  eu  cet  enfant  d'un  Eustathe,  ouvrier 
en  cuivre.  Elle  fil  celte  déclaratiou  non  pas 
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devant  deux  ou  trois  personnes,  mais  en 
présence  d'un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
quos,  de  sorte  qu'il  fut  visible  à  tout  le 
monde  que  ce  grand  saint  n'avait  été  con- 
damné que  parce  q^i'il  soutenait  la  véritable 
foi,  comme  saint  Athanase,  saint  Jérôme, 
saint  Chrysostome,  Tbéodoret,  Socrate,  So- 
zomèncet  généralement  tous  les  catholiques 
l'ont  reconnu.  Cela  n'empêcha  pas  les  eusé- 
biens  do  le  représenter  à  toute  la  terre 
comme  un  homme  dont  la  vie  avait  été  in- 
fime* et  scandaleuse,  comme  on  l'a  vu,  di- 
sent-ils, parla  suite,  c'est-à-dire  parce  qu'un 
innocent  avait  été  opprimé  par  des  tyrans. 
Néanmoins,  ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  un 
peu  de  bonne  foi,  semblent  avoir  reconnu  la 
fausseté  de  cette  calomnie,  puisque  George 
de  Laodicée  a  écrit  qu'il  avait,  été  déposé 
comme  sabellien,  à  la  poursuite,  dit-il,  de 
Cvrus,  évéquc  de  Bérée  ;  ce  qui  vraisembla- 
blement est  faux,  Cyrus  ayant  été  lui-même 
persécuté  par  les  ariens  pour  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 

Comme  il  y  avait  dans  le  concilo  plusieurs 
évoques  très-catholiques  et  qui  n'étaient 
point  du  tout  de  la  faction  des  ariens,  ils 
s'opposèrent  ouvertement  à  leur  procédé  et 
exhortèrent  fort  saint  Eustathe  «'1  ne  point 
céder  à  une  sentence  si  injuste.  Le  peuple 
même  s'émut  extrêmement  pour  la  déposi- 
tion de  son  évêque.  Les  magistrats  et  les 
principaux  officiers  prirent  part  a  celle  divi- 
sion, et  la  sédition  s'échautra  si  fort  qu'on 
était  près  d'en  venir  aux  armes  et  de  voir  un 
renversement  général  dans  toute  la  ville,  si 
les  mouvements  du  peuple  n'eussent  été  re- 
tenus par  la  crainte  de  1  empereur. 

Les  ariens,  voyant  donc  l'opposition  qu'on 
leur  faisait  à  Ànlioche,  s'en  allèrent  trouver 
Constantin,  à  qui  ils  persuadèrent  qu'ils 
avaient  eu  raison  de  condamner  saint  Eusta- 
the et  qu'il  était  véritablement  coupable  du 
crime  dont  il  était  accusé.  Ils  y  en  ajoutèrent 
néanmoins  un  nouveau,  savoir  qu'il  avait 
fait  quelque  injure  a  la  mère  de  l'empereur. 
Constantin  fut  d'autant  plus  susceptible  de 
ces  c  ilomnies,  que  la  sédition  arrivée  dans 
Antiochc  à  cause  du  saint,  et  dont  il  le  soup- 
çonnait aisément  d'avoir  été  l'auteur,  le  lui 
rendait  odieux.  Ce  fut  donc  par  ces  calomnies 
que  les  ariens  trouvèrent  un  moyen  de  faire 
chasser  d'Antioche  comme  un  adultère  et  un 
tyran,  ce  généreux  défenseur  de  la  chasteté 
aussi  bien  que  de  la  foi. 

Constantin  envoya  aussi  à  Anlioche,  tant 
pour  exécuter  cet  ordre  que  pour  rétablir  la 
paix  dans  la  ville,  le  p!us  fidèle  de  ses  mi- 
nistres et  des  comtes  de  sa  cour,  et  en  même 
temps  écrivit  diverses  lettres  au  peuple  avec 
beaucoup  de  douceur,  pour  l'exhorter  a  l'u- 
nion qui  convenait  à  des  chrétiens.  On  croit 
que  Stratège,  à  qui  il  avait  donné  le  nom 
de  Musonien,  est  le  comte  qu'il  envoya  à 
Antioche,  parce  qu'il  y  était  peu  de  temps 
après.  Ce  Stratège  était  chrétien,  et  avait 
beaucoup  d'excellentes  qualités,  mais  obs- 
curcies par  son  avarice.  Dieu  ayant  donc  li- 
Jré  saint  Eustathe  entre  les  mains  des  ariens 
pour  faire  éclater  davantage  la  force  de  la 
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vérité  dans  l'oppression  de  ceux  qui  la  défen- 
daient, ce  saint  supporta  avec  beaucoup  de 
douceur  l'injustice  de  ses  ennemis,  comme 
une  chose  qui  lui  élait  avantageuse  pour  son 
repos.  Il  se  crut  néanmoins  obligé  de  pren- 
dre plus  que  jamais  soin  de  ses  brebis,  et  les 
ayaut  fait  assembler  avant  que  de  partir  de 
la  ville,  il  les  exhorta,  dit  saint  Chrysostome, 
à  ne  point  céder  aux  loups  et  de  ne  leur  point 
abandonner  la  bergerie,  mais  d'y  demeurer 
toujours  pour  leur  résister  et  leur  fermer  li 
bouche  et  pour  affermir  la  foi  des  simples,  en 
empêchant  que  par  leur  absence  les  brebis 
ne  fussent  exposées  à  la  rage  de  ces  loups. 
Saint  Chrysostome  ajoute  que  l'avenir  mon- 
tra combien  ce  conseil  était  sage,  en  ernpe- 
chant  la  ville  de  devenir  arienne.  On  peut 
de  là  conclure  q ne  saint  Eustathe  exhorta 
les  plus  fermes  d'entre  les  catholiques  à  m 
pas  abandonner  les  plus  faibles  qui,  n'ayr-nt 
pas  assez  de  force  pour  résister  aux  persécu- 
tions que  l'évêque  illégitime  infligerait  à 
ceux  qui  ne  le  voudraient  pas  reconnaître, 
pourraient  finir  par  tomber  dans  l'hérésie. 

Constantin  s'étant  malheureusement  en- 
gagé à  appuyer  la  déposition  d 'Eustathe,  cet 
illustre  prélat  fut  enlin  arraché  à\i  v\\\c  d'in- 
tioche  avec  un  grand  nombre  de  diacres  et 
de  prêtres,  qui  turent  bannis  avec  lui,  soi* 
sous  le  tilre  spécieux  du  bien  de  la  paix,  soit 
sous  quelque  autre  prétexte  que  nous  igno- 
rons. Il  fut  mené  dans  la  Thrace,  et  Cons- 
tantin écrivant  au  peuple  d'Antioche  témoi- 
gna l'avoir  écouté.  Les  ariens  tinrent  mêtne 
alors  un  nouveau  conciliabule  contre  lui  à 
Nicomédie,  si  nous  voulons  accorder  cela  à 
Philostorge,  qui  dit  qu'il  fut  condamné  en 
cette  ville  par  deux  cent  cinquante  évéques. 
Il  peut  avoir  passé  quelque  temps  à  Tr.yano- 
pie  dans  la  Thrace,  mais  il  parait  que  le  der- 
nier lieu  de  son  exil  et  celui  de  sa  mort  îut 
la  ville  de  Philippes  en  Macédoine. 

Nous  ne  trouvons  point  dans  l'antiquité 
quand  il  mourut,  sinon  que  ce  fut  avant  que 
saint  Mélèce  fut  établi  sur  son  siège,  au 
commencement  de  l'an  361.  Mais  il  y  a  di- 
verses raisons  qui  font  juger  que,  dès  l'an 
3J8,  il  jouissait  dans  le  ciel  des  récompen- 
ses que  son  zèle  et  sa  patience  lui  avaient 
acquises.  Les  Grecs  marquent  sa  fôte  le  il 
février  et  le  5  juin.  Usuard,  Odon  ,  Notker, 
et  les  autres  Latins  la  mettent  le  16  cie  juillet, 
et  l'on  trouve  ce  iour-là  un  saint  du  méiue 
nom  à  Antioche  dans  les  anciens  martyrolo- 
ges qui  p  irtent  le  nom  de  saint  Jérôme,  mais 
il  semble  que  ce  soit  un  martyr.  Et  quoi- 
que saint  Chrysostome,  suivi  par  saint  Anas- 
tase  Sinaile,  et  quelques  autres  Grecs,  donne 
ce  titre  à  notre  saint,  selon  ce  que  dit  saint 
Ambruise  en  parlant  de  saint  Denys,  son  pré- 
décesseur, que  «  ceux  qui  sont  morts  dans 
l'exil  approchent  plus  près  du  martyre  que 
ceux  qui  en  ont  été  rappelés ,  >.  néanmoins 
on  ne  le  qualifie  d'ordinaire  que  confesseur. 
Il  semble  (pie  du  temps  de  saint  Chrysostome 
l'Eglise  d'Antioche  l'honorait  vers  le  niitiea 
de  novembre. 

Quoique  ses  reliques  sacrées  fussent  de- 
meurées dans  la  Macédoine,  néanmoins  tous 
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ies  catholiques  d'Àntioche  ne  laissèrent  pas 
d'avoir  pour  lui  une  vénération  extrême  qui 
s'augmentait  au  lieu  de  diminuer  parla  suite 
des  années;  non-seulement  sa  déposition 
n'empêchait  pis  que  sou  nom  ne  fût  récité 
solennellement  dans  le  sacrihce  parmi  ceux 
des  autres  évéques  de  la  ville,  mais  le  jour 
de  sa  fête  y  était  célébré  par  les  assemblées 
du  |>euple  et  par  les  louauges  que  lui  don- 
naient les  plus  grands  hommes.  Nous  avons 
encore  l'éloge  que  saint  Chrysostome  y  pro- 
nonça, où  il  lui  donne  le  titre  de  martyr,  et 
il  témoigne  lui-même  que  ce  discours  fut 
écouté  par  une  grande  multitude  de  per- 
sonnes, et  reçu  avec  joie  et  beaucoup  d'ap- 
plaudissements. 

Environ  cent  ans  depuis,  Calandion,  étant 
évéque  d'Antioche,  demanda  à  l'empereur 
Zénon  de  faire  rapporter  les  reliques  de  saint 
Eustathe  à  Anlioche,  et  les  ayant  fait  tu  er, 
comme  nous  avons  dit,  do  Phdippes  en  Ma- 
cédoine, presque  toute  la  ville  d'Antiocha 
alla  sept  lieues  nu  devant  et  les  reçut  avec 
beaucoup  de  respect.  Cela  arriva  apparem- 
ment en  l'an  kèà.  (  Fleury  et  Tillemont, 
passim.)   

EUSTATHE  (saint),  reçut  la  mort  à  An- 
cvre  en  Galatie,  pour  l'honneur  de  la  foi. 
Il  fut  d'abord  éprouvé  par  de  rigoureuses 
tortures,  puis  jeté  dans  la  rivière,  d'où  uo 
ange  le  retira;  enfin,  une  colombe  étaut 
venue  du  ciel,  i!  fut  appelé  à  la  récompense 
éternelle.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  28 
juillet. 

EUSTOCHE  (saint),  souffrit  le  martyre  sous 
Julien  l'Apostat,  avec  les  saints  Elpide  et 
Marcel.  Ayant  généreusement  confessé  leur 
foi,  ils  furent  attachés  a  la  queue  de  chevaux 
indomptés,  tirés  avec  violence,  déchirés  et 
enfin  jetés  dans  le  feu  où  ils  accomplirent 
leur  glorieux  martyre.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  16  novembre. 

EUSTOCH1UM  (sainte),  vierge  et  martyre, 
souffrit  le  martyre  à  Tarse  en  Cilicie.  Après 
avoir  enduré  de  cruels  tourments  sous  Julien 
l'Apostat,  elle  rendit  l'esprit  en  priant  Dieu. 
L'Eglise  fait  son  immortelle  mémoire  le  2 
novembre. 

ÊUSTORGE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Milan  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ  et  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne. Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'épo- 
que et  les  circonstances  de  son  combat.  L'E- 
glise l'honore  comme  confesseur  le  6  juin. 

EUSTOSE  (  saint  ) ,  martyre,  cueillit  la 
palme  du  martyre  à  Antiocho  avec  saint  De- 
inètre,  évêque  de  cette  ville,  saint  Agnan, 
diacre,  et  viugt  autres  saints.  On  ignore  la 
date  de  ces  martyrs.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
10  novembre. 

EL'STRATE  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  chrétienne  en  Arménie.  Il  souffrit  d'a- 
bord seul  sous  le  président  Lysias,  puis  ayant 
été  conduit  à  Sébaste,  il  y  fut  cruellement 
tourmenté  avec  Oreste,  sous  le  président 
Agricolaùs,  qui  finit  par  le  faire  jeter  dans 
une  fournaise  ardente,  où  s'accomplit  son 
sacriOce.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  13 
décembre  (sous  Dioclétien). 
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EUSTBATICS  (frwwltw),  préfet  augustal 
d'Alexandrie,  au  temps  de  l'empereur  Dioclé- 
tien, fit  arrêter  dans  cette  ville,  entre  autres 
chrétiens,  la  vierge  Théodore,  appartenant  à 
une  des  premières  familles  du  pays.  N'avaut 
pu  la  contraindre  à  abjurer  la  religion  chré- 
tienne, il  la  condamna  à  perdre  sa  virginité 
dans  u  ie  des  maisons  de  prostitution  de  la 
ville.  Elle  fut  sauvée  de  cette  infamie  par  le 
dévouement  d'un  jeune  homme  nommé  Di- 
dyme,  qui  se  déguisa  pour  parvenir  pu  s 
d'elle,  prit  ses  vêtements  et  lui  donna  les 
siens,  de  sorte  qu'à  l'aide  de  cette  transfor- 
mation elle  put  s'évader.  Le  préfet  furieux 
condamna  Didyuie  à  être  décapité.  Comme 
on  élait  sur  le  point  do  l'exécuter,  sainte 
Théodore  se  prés«'uta,  demandant  qu'on  la 
fit  mourir  a  sa  place,  mais  les  bourreaux  les 
décapitèrent  tous  les  deux.  (Yoy.  les  articles 
Tuùodobe  et  Didyue). 

EUTUAL1E  (sainte),  vierge  et  martyre, 
donna  sou  sang  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
dans  la  ville  de  Lentini  en  Sicile,  qu'elle  ha- 
bitait. Ce  fut  son  propre  frère,  nommé  Sonui- 
lieu,  qui  I  égorgea  parce  qu'elle  était  chré- 
tienne. L'Eglise  fait  sa  fête  le  27  août. 

EUTHAL1US,  garde  général  des  prisons 
à  Egée  en  Cilicie,  eu  285,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dioclétien.  Ce  fut  lui  qui  amena 
devant  le  proconsul  Lysias  les  saints  Claude, 
Astèro,  Néon,  et  les  saintes  Domnine  et  Théo- 
nille.  11  fut  chargé  par  Lysias  de  l'exécution 
de  la  sentenco  qui  condamnait  les  trois 
saints  frères  à  être  crucifiés  Yoy.  Claude. 

EITHOLOM1E,  juge  à  Nicomédie  ,  con- 
damna et  ht  exécuter  à  mort  pour  la  foi , 
les  saints  Agathouique  et  Zotique,  durant  la 
persécution  de  Maximien,  ainsi  que  plusieurs 
autres  saints  martyrs,  que  le  Martyrologo  ne 
nomme  pas. 

EUTHYME  (saint),  fut  martyrisé  à  Nico- 
médie pour  la  défense  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Après 
avoir  disposé  plusieurs  fidèles  à  souffrir  le 
martyre,  il  alla  bientôt  partager  leur  cou- 
ronne, ayant  été  percé  d'un  coup  d'épée. 
L'Eglise  vénère  sa  mémoire  le  2i  décembre. 

EUTHYME  (saint),  évêque  de  Sardes,  avait 
d'abord  mené  la  vie  monastique.  Il  fut  depuis 
persécuté  pour  la  cause  des  images,  et  est 
honoré  entre  les  saints  le  11  mars.  Nous  lo 
voyons  au  second  concile  do  Nicée  en  qua- 
lité d'évêque.  L'empereur  Nicéphore,  Jo  re- 
légua dans  l'île  de  Patarée,  parce  qu'il  avait 
donné  le  voile  à  une  tille.  A  son  retour  de 
l'exil,  il  fut  un  des  plus  vigoureux  advorsai  • 
res  de  Léon  l'Arménien  touchant  les  images, 
et  cet  empereur  l'envoya  en  exil  à  A  «on  où 
il  resta  jusqu'en  813.  Son  zèle  pour  la  défense 
do  la  foi  catholique  le  fit  exiler  une  3'  fois 
au  cap  Acrite  en  Bithynie.  On  l'y  enferma 
dans  une  dure  prison,  et  il  y  fut  frappé  si  du- 
rement à  coups  do  nerfs  de  bœuf  que  huit 
iours  après  il  en  mourut  (820).  Le  Martyro- 
loge romain  honore  son  illustre  mémoire  le 
11  mars,  mais  les  ménées  des  Grecs  le  mar- 
quent le  26  décembre. 

EUTICE  (saintj,  martyr,  était  bourgeois  do 
Pouzzoles  en  l'an  de  Jésus  Chnst  304,  pendant 
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que  la  persécution  de  Dioclétien  décimait 
TEglise  catholique.  Etant  venu  visiter  dans 
sa  'prison  saint  Sosie,  diacre  de  Mysène,  qui 
avait  été  arrêté  par  l'ordre  du  gouverneur  Dra- 
cofice,  il  le  fut  lui-même, et  emprisonné  aussi 
après  avoir  été  fouetté  cruellement.  Il  resta 
en  prison  jusqu'à  la  venue  de  Tïmothée,  que 
Dioclétien  nomma  gouverneur,  ci  place  de 
Draconce.  Ce  nouveau  gouverneur  le  fit  con- 
duire avec  ses  compagnons  à  l'amphithéAtre, 
où  il  les  lit  tous  jeter  aux  bétes.  Celles-ci 
n'ayant  pas  voulu  faire  de  mil  aux  saints, 
Timothéo  les  fit  tous  décapiter.  Le  corps  du 
saint  resta  à  Pouzzoles.  L'Eglise  célèbre  sa 
fôte  le  19  janvier. 

EUTIQUE  (saint),  souffrit  le  martyre  a 
Alexandrie  avec  plusieurs  autres  encore  dont 
les  noms  ne  nous  sont  point  eonnus.  Ce  fut 
du  temps  de  l'empereur  Constance,  sous 
Georges,  évèque  arien,  qu'ils  furent  passés 
au  fil  de  l'épée  pour  la  foi  catholique.  L'E- 
glise fait  collectivement  leur  mémoire  le  26 
mars. 

ElTIQCES,  (saint),  martyr,  l'un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébasto,  sous  Licimus. 
Voy.  Martyrs  de  Skbaste. 

EUTROPE  (saint),  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  pour  la  religion  chrétienne  en  273  ou 
274,  a  Porto,  sous  l'empire  d'Aurélien  et  du- 
rant la  persécution  que  ce  prince  suscita 
contre  les  chrétiens.  On  dit  qu'il  souffrit 
avec  sainte  R mose  cl  sainte  Zosime,  toutes 
deux  sœurs.  On  ne  possède  sur  le  martyre 
de  saint  Eutrope  que  des  Actes  qui  sont  fort 
loin  d'être  sufiisammcnt  authentiques.  L'E- 
glise fait  la  fête  de  saint  Eutrope  le  15  du 
mois  de  juillet ,  avec  celle  des  deux  saintes 
que  nous  venons  de  nommer. 

EUTROPK  (  saint  ) ,  premier  évèque  de 
Saintes  et  martyr,  mourut  pour  Jésus-Christ, 
à  la  lin  du  m'  siècle ,  dans  la  ville  où  était 
son  siège  épiscopal.  Il  eut  la  tète  fendue  d'un 
coup  de  hache  par  les  infidèles.  La  fureur  de 
la  persécution  était  si  grande  ,  qu'on  ne  put 
pas  l'enterrer  d'une  manière  convenable  :  on 
ne  put  pas  m}inc  écrire  l'histoire  de  son 
martyr?  ;  les  circonstances  en  étaient  eom- 
plétemcit  ignorées,  quand  Dieu  révéla  ce 
que  nous  en  savons.  Voici  c  >mment  les  cho- 
ses se  passèrent.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  raconte  : 

«  Pallade,  évèque  de  Saintes,  qui  assista  au 
quatrième  concile  de  Paris  et  au  second  de 
Mâcon  ,  ayant  fait  bâtir  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Eutrope,  voulut  y  transporter 
ses  reliques.  11  invita  plusieurs  abbés  à  la 
cérémonie  de  cette  translation.  Lorsque  le 
cercueil  eut  été  ouvert,  deux  des  abbés  aper- 
çurent un  coup  de  hache  à  la  tète  du  saint. 
La  nuit  suivante ,  saint  Eutrope  lui-même 
leur  apparut  et  leur  dit  que  c  était  par  ce 
coup  qu'il  avait  terminé  sa  vie.  Ce  fut  ainsi 
qu'on  reconnut  qu'il  était  martyr,  parce 

Su'on  n'avait  plus  alors  l'histoire  de  ses  souf- 
ances.  » 

Les  huguenots,  qui  commirent  tant  de  dé- 
vastations en  France,  dispersèrent  les  reli- 
ques de  saint  Eutrope.  L'Eglise  latine  célè- 
bre sa  fêle  le  30  avril. 
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EUTROPE  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  parce  qu'il  avait  pris  la  défense 
de  saint" Jean  Chrysostome.  Il  avait  toujours 
vécu  dans  une  purelé  parfaite,  et  servait 
l'Eglise  çn  qualité  de  chantre  et  de  simple 
lecteur,  étant  encore  fort  jeune.  Ayant  été 
amené  devant  le  préfet  Optât ,  celui-ci  or- 
donna qu'on  le  battit  avec  des  nerfs  de  bœuf 
et  à  coups  de  bâton.  On  lui  déchira  cruel- 
lement avec  des  ongles  de  fer  les  côtés  et  le 
visage  même,  en  sorte  qu'on  lui  arracha  1m 
sourcils.  On  lui  appliqua  enfin  des  torches 
ardentes  sur  les  deux  côtés,  où  il  ne  restait 
plus  que  les  os,  sans  pouvoir  vaincre  sa  fer- 
meté. Il  mourut  dans  sa  prison  par  la  gan- 

Erène  qui  se  mit  dans  ses  membres.  L'Eglise 
onore  sa  mémoire  le  12  janvier. 
EUTROPIE  (sainte),  souffrit  le  martyre  à 
Alexandrie.  Cette  sainte  femme,  visitant  les 
martyrs  pour  les  consoler  et  s'encourager 
elle-même,  fut  tourmentée  avec  eux  si  cruel- 
lement ,  qu'elle  rendit  l'esprit.  L'Eglise  fait 
sa  sainte  mémoire  le  30  octobre. 

EUTROPIE  (  sainte) ,  vierge  et  martyre, 
souffrit  à  Palmyre  en  Syrie,  pour  l'honneur 
de  sa  foi  et  pour  la  défense  de  la  religion. 
Cette  Jeune  ullo  ,  Agée  seulement  de  douze 
ans ,  confessa  courageusement  Jésus-Christ 
avec  les  deux  sœurs  Libye  et  Léonide.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  15  juin. 

EUTROPIE  (sainte),  martyre  à  Augsbonrg 
en  304 ,  sous  l'empire  de  Dioclétien  ,  était 
l'une  des  trois  servantes  qui  étaient  atta- 
chées à  la  maison  de  sainte  Afre,  tille  publi- 
que dans  cette  ville  ,  et  qui  mourut  pour  la 
foi  au  commencement  de  la  persécution  :  ces 
trois  servantes  faisaient  le  même  métier  que 
leur  maîtresse.  Elles  la  suivirent  dans  son 
triomphe.  Comme  on  peut  le  voir  en  Usant 
les  Actes  de  la  sainte  ,  elles  furent  brûlées 
vives  dans  un  tombpau  avec  sainte  Hilarie  , 
sa  mère.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  le  5  août. 
(Voy.  Afre.) 

EUTROPIE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre , 
mourut  pour  la  foi  chrétienne  en  l'an  de  Jé- 
sus-Christ W)7.  Elle  était  sœur  de  saint  Ni- 
caise  ,  évèque  de  Reims.  Vers  l'an  407  ,  les 
barbares  ayant  fait  irruption  dans  les  Gau- 
les, firent  mourir  ce  saint  évèque, qui  parcou- 
rait son  troupeau  spirituel  pour  lui  donner 
des  consolations  et  du  courage.  Notre  sainte 
fut  également  saisie  par  ces  barbares  ;  mais 
celle-ci ,  comprenant  pour  quel  usage  on  la 
réservait,  s'écria  qu'elle  aimait  mieux  mou- 
rir que  de  perdre  l'honneur.  Elle  fut  aussitôt 
massacrée.  Elle  et  son  frère  furent  enterrés 
dans  le  cimetière  qui  touchait  l'église  de 
Saint- Agricole.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  14  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  était  disciple  de  saint 
Jean  l'Evangéliste.  Après  avoir  souffert  la 
prison,  les  fouets  et  le  feu  en  plusieurs  pro- 
vinces pour  la  prédication  de  l'Evangile  ,  il 
mourut  en  paix.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  2V  août. 

EUTYCHE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyr en  Espagne.  Nous  ne  possédons  malheu- 
reusement pas  de  détails  authentiques  sur  le 
lieu ,  l'époque  et  les  circonstances  de  sou 
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martyre.  L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire 
le  11  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  eut  la  gloire  de  mourir 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ  à  Ancyre  en  Ga- 
latie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  com- 
bat le  diacre  Domitien.  Nous  ne  possédons 
nuls  détails  sur  leur  compte.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  28  décembre. 

EUTYCHE  (saint),  finit  sa  vie  à  Rome  par 
un  glorieux  martyre ,  et  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Callîste.  Saint  Damase,  pape,  a 
fait  son  épitaphe  en  vers.  L'Eglise  honore  sa 
mémoire  le  k  février. 

EUTYCHE. (  saint),  souffrit  le  martyre  à 
Ferentino,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Les 
Actes  des  martyrs  ne  donnent  aucun  détail 
sur  l'époque  et  les  circonstances  de  son  com- 
bat. L'Eglise  célèbre  son  immortelle  mé- 
moire le  15  avril. 

EUTYCHE  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Espagne  pour  l'honneur  de  la  foi ,  avec  les 
saints  Honorius  et  Estève.  Nous  n'avons  pas 
d'autres  détails  sur  son  compte.  L'Eglise  ho- 
nore sa  sainte  mémoire  le  21  novembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  reçut  la  couronne  des 
glorieux  combattants  de  la  foi  en  Thrace  , 
avec  les  saints  Piaule  et  Héraclée.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  plus  amples  sur  leur 
compte.  L'Eglise  honore  leur  sainte  et  im- 
mortelle mémoire  le  29  septembre. 

EUTYCHE  (saint),  souffrit  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne  à  Carres  en  Méso- 
potamie. Ce  saint,  qui  était  patrice,  fut  mas- 
sacré avec  ses  compagnons  dont  Jes  noms 
sont  ignorés  ,  par  Evelides  ,  roi  des  Arabes. 
L  Eglise  fait  collectivement  leur  féte  le  14. 
mars. 

EUTYCHÈS  (saint),  reçut  la  pal  me  du  mar- 
tyre avec  Jes  saints  Maron  et  Victorin  ,  qui 
d'abord  avaient  été  exilés  pour  la  foi  dans 
l'Ile  de  Ponce,  avec  la  bienheureuse  Flavie 
Domitille  ,  et  ensuite  rappelés  sous  l'empe- 
reur Nerva.  Cependant ,  depuis  leur  retour, 
ayant  fait  plusieurs  conversions  ,  ils  furent , 
durant  la  persécution  de  Trajan,  mis  à  mort 
par  divers  supplices  f  suivant  la  sentence  du 
juge  Valérien.  L'Eglise  fait  leur  fôle  le 
15  avril. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr,  s'était  con- 
verti à  la  foi  chrétienne  en  même  temps  que 
les  saints  Ariston.Crescentien, Urbain, Vital  et 
Juste.  Ils  y  avaient  été  déterminés  par  saint 
Trauquillinjpur  ami  commun.  Ce  fut  à  saint 
Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur  conver- 
sion ,  puisque  ce  saint  officier  du  palais  de 
J'empereur  Dioclélien  fut  l'instrument  prin- 
cipal de  la  conversion  de  Tranquillin.  Ils  fu- 
rent baptisés  pai  le  prêtre  saint  Polycarpe. 
S'ôtant  retirés  en  Campanie  dans  les  terres  de 
saint  Chromace,  qui,  pour  s'adonner  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  avait  quitté  sa 
charge  de  préfet  de  Rome,  ils  furent  marty- 
risés avec  saint  Félix,  saint  Félicissirae,  la 
mère  de  ces  deux  saints  et  sainte  Sympho- 
rose.  L'Eglise  fait  la  féte  de  saint  Eutychien, 
avec  celle  de  ses  compagnons,  le  1  juillet. 

(Voy.  SÉBASTIEN.) 

EUTYCHIEN  (saint),  pape  et  martyr,  souf- 
frit la  mort  à  Rome  pour  Jésus-Christ.  Ce 
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saint  pape  donna  la  sépulture  de  ses  propres 

mains,  et  en  divers  endroits,  à  trois  ceci 
quarante-deux  martyrs.  Il  leur  fut  lui-même 
associé  sous  l'empereur  Numérien ,  et  reçut 
la  palme  des  défenseurs  de  la  foi.  11  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Cal  liste.  L'Eglise 
célèbre  sa  mémoire  le  8  décembre. 

EUTYCHIEN  (saint),  souffrit  le  martyre  a 
Nicomédie ,  avec  les  saints  Straton  et  Phi- 
lippe. Ayant  été  exposés  aux  bêtes  et  n'en 
ayant  reçu  aucun  mal ,  ils  accomplirent  leur 
martyre  par  le  feu.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  17  août 

EUTYCHIEN  (  saint  ),  martyr,  versa  son 
sang  pour  la  foi  avec  les  saints  Diomède , 
Julien,  Philippe  ,  Hésique,  Léonide  ,  Phila- 
delphe,  Ménalippe  et  Panlagappe.  Ils  accom- 
plirent leur  martyre  les  uns  par  le  feu ,  les 
autres  par  le  glaive  ou  sur  la  croix.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  10  septembre. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr,  mourut  pour 
la  foi  du  Christ,  en  Afrique ,  avec  les  saints 
Arcade,  Pascase  et  Probe.  [Voy.  l'article  Ar- 
cade pour  plus  de  détails.) 

EUTYCHIUS  était  l'un  des  deux  préfets 
qui ,  à  Marseille,  en  290,  et  en  présence  de 
1  empereur  Maximien,  tourmentèrent  saint 
Victor,  officier  détaché  de  la  légion  Thé- 
béenne.  N'ayant  pu  se  mettre  d'accord  avec 
son  collègue  Astérius  sur  le  choix  des  tor- 
tures qu'il  fallait  faire  subir  au  saint ,  il  se 
relira.  Ce  fut  Astérius  qui  fit  étendre  Victor 
sur  le  chevalet ,  où  les  bourreaux  le  tour- 
mentèrent jusqu'à  ce  qu'ils'fussent  forcés  de 
cesser,  h  cause  de  la  fatigue. 

EUTYQUE  (saint),  fils  de  Polyeucte,  cueil- 
lit la  palme  du  martyre  on  Orient,  sous  l'em- 

Rire  de  Dioclélien,  en  l'année  296  ou  297.  11 
ît  martyrisé  par  l'ordre  d'un  général  nommé 
Antiochiis.  S'il  faut  en  croire  les  Grecs ,  il 
aurait  été  crucifié  le  2  septembre  297. 

EUTYQU1E  (sainte),  qualifiée  martyre  dans 
la  plupart  des  Martyrologes  et  des  Actes , 
confessa  généreusement  la  foi  chrétienne  à 
Thessalonique ,  en  l'année  30k ,  devant  le 
jugeDulcélius,  avec  les  saintes  Agape,  Irène 
et  Quionie.  On  verra  les  détails  de  celte  con- 
fession dans  les  Actes  de  sainto  Agape  de 
Thessalonique.  Toutes  ces  saintes  sont  fê- 
tées par  l'Eglise  le  3  avril. 

EUZOIUS ,  évôque  arien ,  qui ,  sous  l'em- 
pereur Valons,  se  montra  l'un  des  plus  achar- 
nés persécuteurs  des  catholiques.  Ce  fut  lui 

2ui  fut  envoyéavec  le  comte Magnus  à  Alexan- 
rie  pour  y  établir  l'autorité  de  Lucius,  évô- 
que arien,  contre  celle  de  Pierre,  évôque  dé- 
signé par  saint  Athanase  et  déjà  installé  par 
les  catholiques.  11  commit  ou  fit  commente 
toutes  sortes  de  profanations  et  de  cruautés. 
(Voy.  Valess.) 

ÉVAGHE  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
avantage  de  donner  sa  vie  pour  la  défense 
de  la  religion.  Ce  fut  à  Tomes,  dans  la  pro- 
vince du  Pont,  qu'il  souffrit  le  martyre  avec 
les  saints  Prisque  el  Crescenl.  Le  Martyro- 
loge romain  ne  donne  point  do  détails  tou- 
chant l'époque  et  les  circonstances  de  leur 


Digitized  by  Google 


955  EVE 

martyre.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  la 
1"  octobre. 

ÉVAGRE  (saint) ,  souffrit  la  mort  pour  la 
défense  de  la  religion  avec  saint  Priscien  et 
leurs  compagnons  dont  les  noms  sont  igno- 
rés. Ce  fut  à  Rome  que  leur  martyre  eut 
lieu  ;  nous  n'avons  pus  d'autres  détails.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  12  octobre. 

ÉVAGRE  (.saint) ,  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Tomes  en  Scythie,  avec  saint  Rénigne. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont  laissé  au- 
cun détail  précis  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  ses  combats.  L'Eglise  fait  sa  l'été  le 
3  avril. 

ÉVAGRE  (saint),  confesseur,  fut  élu  évê- 
que  de  Constantinople  par  les  catholiques,  à 
la  place  d'Eudoxc,  évôijue  arien,  qui  venait 
de  mourir,  en  l'an  de  Jésus-Christ  370.  L'em- 
pereur Valens ,  qui  se  rendait  à  Autiochc 
pour  veiller  à  la  guerre  contre  les  Perses , 
et  qui  n'était  encore  qu'à  Nicomédie,  envoya 
de  cette  ville  des  troupes  avec  ordre  de  pren- 
dre Evagre  et  de  l'envoyer  en  exil.  Eva- 
gre  mourut  dans  son  exil.  Il  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  0  mars.  L'évéque 
Eustàthc ,  qui  l  avait  ordonné ,  partagea  son 
sort. 

E  VA  RESTE  (saint),  martyr,  eut  la  gloiro 
de  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ,  en 
Crète,  dans  la  ville  de  Gortrne,  sous  le  règne 
de  Dèce,  durant  la  persécution  si  terrible 
que  co  prince  féroce  alluma  contre  l'Eglise. 
Il  fut  décapité,  après  avoir  souffert  d'horri- 
bles tourments.  Sa  fôte  arrive  le  23  décembre 
Saint  Evareste  est  l'un  des  dix  martyrs  de 
Crète.  {Voy.  Martyrs  dk  Crète.) 

EVAR1STE  (saint),  pape  et  martyr,  fut  le 
successeur  du  pape  saint  Annclet,  sous  le 
règne  de  Trajan.  Il  gouverna  l'Eglise  pendant 
neuf  ans  et  mourut  dans  l'année  312.  Saint 
Ignace  d'Anbo -he  nous  apprend  que  tant  que 
ce  saint  pape  fut  sur  la  chaire  do  saint  Pierre, 
les  fidèles  de  Rome  furent  les  moJèles  de 
toutes  les  vertus,  et  se  firent  remarquer  par 
la  pureté  de  leur  doctrine.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  divisa  Home  en  paroisses,  et  assigne 
un  prêtre  a  chacune  d'elles.  On  ignore  coiu- 

El élément  les  circonstances  de  son  martyre. 
'Eglise  fait  sa  mémoire  le  20  octobre. 
^  EVARISTE  saint),  mourut  pour  la  foi  du 
Christ  avec  ses  deux  frères  Carpon  et  Pris- 
cien. Ou  n'a  aucun  détail  sur  leur  martyre. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs  le  IV  octobre. 

ÈVE  (sainte),  fut  au  nombre  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  h  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  durant 
la  persécution  atro  e  que  l'infime  Dioclétien 
suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy. 
Satlrmn.J  L'Eglise  fait  la  féle  de  tous  ces 
saints  le  il  février. 

EVELLE  (saint),  officier  du  plais  de  Né- 
ron, martyrisé  à  Rome,  sous  le  règne  de  cet 
empereur.  (Pas  de  documents.)  Féte  le  11 
mai. 

EVELPISTE  (saint),  fut  martyrisé  a  Rome 
sous  l'empire  de  Mare-Aurèle,  avec  saint 
Justin  et  les  autres  chrétiens  arrêtés  avec 
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lui.  11  était  esclave  de  l'empereur,  et  origi- 
naire do  Cappadocc.  Le  préfet  Rusticus  le 
condamna,  ainsi  que  ses  compagnons,  à  être 
fouetté,  puis  ensuite  décapité.  {Voy.  Jlstix.) 
L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  saint  martyr  le  13 
juillet. 

EVENCE  (saint),  remporta  la  couronne  du 
mnrtvre  à  Saragosse  en  Espagne,  avec  les 
saints  Optât,  Luperque,  Sucesse,  Martial, 
Jules,  Otiintilien,  Publius,  Fronton,  Félix, 
Urbain,  Cécilien,  Primitif,  Apodème  et  qua- 
tre autres  appelés  Saturnin.  Ces  saints  furent 
cruellement  tourmentés  tous  ensemble  et 
mis  à  mort  sous  Dacien,  gouverneur  d'Es- 
pagne. Le  poêle  Prudence  a  décrit  en  vers 
leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur  glorieuse 
et  sainte  mémoire  le  16  avril. 

EVENCE  (saint  ,  reçut  la  couronne  du  mar- 
ivre  durant  la  persécution  d'Adrien,  avec  saint 
Théodule  et  un  saint  Alexandre,  à  propos 
duquel  nous  avons  été  obligés  d'émettre  plu- 
sieurs doutes.  [Voy.  son  article.)  L'Eglise  féte 
saint  Evence.le  3  mai. 

EVERG1LLE  (saint),  éveque  et  martyr, 
versa  son  sang  pour  là  défense  de  la  religion 
à  Cologne.  On  ignore  à  quelle  époque  et  daas 
quelles  circonstances.  L'Eglise  célèbre  sou 
immortelle  mémoire  le  2i  octobre. 

EV1LASE  (saint),  était  prêtre  d'idoAes 
Cyzique  sur  la  Propontide.  11  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'em|>ereur  Maximien ,  avec  II 
vierge  sainte  Fauste.  Voici  en  quelle  occa- 
sion :  Evilase,  après  avoir  fait  raser  la  tète 
de  la  sainte  pour  la  couvrir  de  honte,  or- 
donna de  la  suspendre  et  de  la  torturer; 
puis  voulant  la  faire  scier  par  le  milieu  du 
corps,  il  fut  impossible  aux  bourreaux  d'y 
réussir,  ce  qui  remplit  Evilase  d'un  teléton- 
nement,  qu'étant  tout  à  coup  changé,  il 
crut  en  Jésus-ChrUt  et  fut  lui-même  mis  à 
la  torturo  par  l'ordre  de  l'empereur;  tandis 
que  Fauste  ayant  eu  la  tête  tranchée  et  tout 
le  corps  percé  de  clous,  fut  jetée  dans  une 
poôlc  ardente.  Alors  on  entendit  une  voix 
céleste  qui  l'appelait;  et  à  l'instant  même 
elle  passa  avec  Evilase  au  séjour  du  repos 
éternel.  L'Eglise  honore  leur  sainte  mémoire 
le  2t)  septembre. 

EVILASIE.élaitjugeàConstanceen  Suisse, 
sous  le  règne  do  Domitien.  11  fit  martyriser 
saint  Pelav. 

EVODE  (saint),  évèque  d'Uzale  en  Afrique, 
et  confesseur,  naquit  à  Tagastc  comme  saint 
Augustin.  Ce  dernier  nous  représente  notre 
saint  comme  un  esprit  extraordinaire,  très- 
pénétrant,  et  qui  sur  une  petite  ouverture 
était  capable  de  trouver  beaucoup  de  vérités 
et  de  lumières.  En  effet,  les  lettres  et  les 
écrits  que  nous  possédons  de  lui  font  voir 
cette  sublimité  de  génie  qui  tâchait  de  péné- 
trer dans  les  choses  les  plus  relevées  et  les 
plus  difficiles  de  la  raison  et  de  la  foi. 

11  avait  été  du  nombre  de  ceux  qu'on  ap- 
pello  agents  dans  les  affaires  de  l'empereur 
Ayant  été  converti  et  baptisé,  il  renonça 
jeune  encore  à  sa  dignité,  et  se  livra  a  la  pra- 
tique de  la  piété;  saint  Augustin,  nouvelle- 
ment baptisé  à  Milan  en  387,  avait  résolu  de 
se  retirer  dans  une  solitude  en  Afrique. 
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Notre  saint  se  joignit  &  lui.  Ifs  y  passèrent 
trois  années  ensemble.  Saint  Brode  fut  fait 
évoque  dCzale  on  Afrique,  dans  la  province 
do  Cartilage  ou  Proconsulaire.  Vers  la  fin  de 
l'année  408,  les  hérétiques  firent  courir  le 
bruit  que  les  lois  faites  con  re  eux  par  Ho- 
norius  étaient  abolies  parce  que  Stiliron 
avait  été  disgr.loié  et  tué.  Armés  de  cette 
raison,  ils  commirent  de  grandes  violences 
contre  l'Eglise.  Les  ôvôques  Bvode,  Théase, 
évêque  de  Membrose  dans  la  Pro  'onsulaire 
et  Victor,  furent  battus  et  maltraités.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  mérita  le  glorieux  tilre  de  confes- 
seur. En  419,  il  fut  mandé  au  concile  de 
Spolète  touchant  le  schisme  d'Eulalius  con- 
tre Boniface.  Ce  saint,  à  cause  de  plusieurs 
écrits  qu'il  nous  a  laissés,  mérite  de  tenir 
rang  non-seulement  parmi  les  confesseurs 
et  les  saints  pontifes,  mais  aussi  parmi  les 
docteurs  de  VE$  isc. 

EVODE  (saint),  fut  martyrisé  a  Nicéc  en 
Bithynie,  avec  d -ux  de  ses  frères  et  sa 
mère  Théodote.  Ce  courageux  martvr  ayant 
eonfessô  valeureusement  Jésus-Christ ,  fut 
d'abord  meurtri  de  coups  de  bâton,  par  l'or- 
dre du  consulaire  Nicet,  qui  les  fit  ensuite 
brûler  avec  leur  mère.  L'Eglise  fait  leur  très- 
sainte  mémoire  le  2  août. 

EVODE  (saint),  martyr,  recueillit  la  palme 
du  martyre  à  Syracuse,  avec  les  saints  Her- 
mogène  ctCalliste.  On  ignore  à  quelle  épo- 
quo  et  dans  quelles  circonstances.  L'Eglise 
tait  leur  fête  le  25  avrH. 

EVODE  (saint),  martyr,  sorrffrit  pour  sa 
foi  avec  ses  deux  frères"  Hermogè ne  et  Cal- 
liste.  On  ignore  h  quelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances.  L'Eglise  célèbre  leur 
mémoire  le  2  septembre. 

EVORA,  ville  située  en  Portugal,  a  été 
témoin  du  martyre  de  saint  Mancos. 

EVOTllS  (saint),  fut  martyrisé  à  Saragosse 
en  Espagne,  par  lé»  ordres  de  Dacien,  qui  en 
était  tfouverneuT,  en  l'an  de  Jésus-Christ  304, 
durant  la  persécution  «le  Dioctétien.  Dix-sept 
autres  furent  martyrisés  avec  lui.  On  trou- 
vera leurs  noms  à  l'article  Dacien.  Les  dix- 
huit  martvrs  de  Saragosse  sont  très-honorés 
en  Espagne;  c'est  Prudence  qui  rapporte  ce 
qu'on  soit  d'eux,  ils  sont  inscrits  au  Marty- 
rologe romain  sous  la  date  du  16  avril.  (Yôt/. 
Prudence,  de  Cor.,  hvra.  4.  Tillemont,  vol.  V, 
p.  229,  etc.) 

EVRARD,  un  des  meurtriers  de  l'illustre 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  et  qui  fut 
excommunié  avec  ses  deux  autres  princi- 
paux compa  mons,  nommés  Vinemarct  Ratfel, 
(Voy.  l'article  VueuAn.) 

EVVALD  (saint),  martyr,  dit  saint  Ewa'd 
le  Noir  pour  le  distinguer  de  son  frère 
nommé  saint  Ewald  le  Blanc,  fut  mis  a  mort 
en  l'an  690  de  l'ère  chrétienne,  avec  ce 
même  frère.  Tous  deux,  Anglais  d'origine  et 
prêtres,  étaient  venus  dans  la  Westphalio 
pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  infî  lèles.  Les 
Saxons  étaient  alors  sous  la  domination  de 
divers  petits  princes  qui,  quand  une  guerre 
avait  lieu,  réunissaient  leurs  armées  et  nom- 
maient au  sort  un  commandant  auquel  tous 
devaient  obéissance.  Quand  nos  deux  saints 
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entrèrent  dans  le  pays,  ils  firent  rencontre 
d'un  fermier,  qu'ils  prièrent  de  les  mener 
devant  celui  que  le  nays  reconnaissait 
comme  souverain.  Pendant  le  chemin,  ils 
priaient,  récitaient  des  psaumes,  <  hantaient 
des  hymnes.  Chaque  jour,  ils  offraient  Te 
saint  sacrifice,  car  ils  portaient  aver  eux  une 
table  qui  leur  servait  d  autel,  et  des  vases 
sacrés.  Les  barbares,  craignant  que  les  deux 
saints  détournassent  leur  roi  du  culte  des 
idoles,  tuèrent  d'abord  Ewald  le  Blanc,  puis 
ensuite  Ewald  le  Noir,  son  frère,  après  lui 
avoir  fait  soulfrir  de  cruels  tourments.  Le 
prince  de  la  contrée,  informé  de  ce  qui  s'é- 
tait passé,  lit  mourir  les  coupables  et  brûler 
leur  village.  On  avait  jeté  les  corps  des 
saints  martyrs  dans  le  Rhin,  ils  y  furent  mi- 
raculeusement découverts.  Tilman,  moine, 
d'origine  anglaise,  et  qui  était  venu  en  Alle- 
magne comme  missionnaire,  fut  averti  dans 
un  ;  vision  de  les  retirer  de  l'eau.  Il  les  fit 
enterrer  honorablement.  Aujourd'hui  leurs 
reliques  sont  encore  à  Cologne  dans  l'église 
de  saint  Cuniberl,  où  ou  les  garde  religieu- 
sement. L'Eblise  honore  leur  mémoire  le  3 
octobre. 

EWALD  (saint)  le  Blanc.  {Voy.  le  précé- 
dent.) 

EXANTE  (saint),  fut  martyrisé  pour  la  foi 
à  Cdme  avec  les  saints  Carpophorc,  Cassius, 
Séverin,  Second  et  Licinius.  Ils  furent  dé- 
capités pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  On 
ignore  I  époque  où  l^ur  martyre  arriva.  L'E- 
gli-e  célèbre  leur  immortelle  mémoire  le  7 
août. 

BXPKDIT  saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  à  MHitine  en  Arménie,  avec  les 
s;tints  Uermogène,  Caius,  Aristoniquc,  Ru- 
fus  et  (ialatas.  On  ignoro  la  date  et  les  cir- 
constances de  leurs  combats.  L'Eglise  célè- 
bre leur  mémoire  le  10  avril. 

EXUBÉRANCE  saint  ,  martyr,  était  diacre 
de  l'Eglise  d'Assise,  dès  l'année  303.  Après 
la  publication  des  édits  des  empereurs 
Dioclétien  et  Maximien,  il  tut  arrêté  avec 
son  évéqnc  saint  Sabin  et  mis  en  prison  jus- 
qu'à la  venue  de  Vénustien,  gouverneur  de 
1  Ombrie  et  de  l'Etruric.  Aussitôt  son  arri- 
vée, Vénustien  lit  comparaître  les  prison- 
niers devant  lui;  sur  leur  refus  de  sacrifier, 
il  les  fit  tourmenter  si  horriblement  que 
Marc  1  et  Exubérance  moururent  au  milieu 
des  supplices.  Ce  fut  dans  la  ville  d'Assise 
qu'ils  reçurent  la  couronne,  au  commence- 
ment de  l'année  304.  Leur  féte  a  lieu  le  30 
décembre 

EXUPÉRANCE  (saint),  évêque  et  confes- 
seur, soutrrit  à  Ravenne  en  l'honneur  de  la 
religion  chrétienne.  Les  Act os  des  martyrs 
ne  nous  disent  rien  sur  l'époque  et  les  diffé- 
rentes circonstances  de  son  combat.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  30  mai. 

EXUPÈRE  (saint),  mourut  pour  la  défense 
de  la  religion  a  Rome  sur  la  voie  Latine.  Il 
fut  consumé  par  les  flammes,  ainsi  que  le 
rapportent  les  Actes  du  pape  saiut  Etienne, 
avec  les  saints  Symphrone,  Olympe  et  Théo- 
dule.  L' Eglise  fait  leur  mémoire  le  26  juillet. 

EXUFEKG  (saint),  recul  la  palme  du  luar- 


Digitized  by  Google 


959 


FAB 


FAB 


900 


tyre  avec  sainte  Zoe,  son  épouse,  et  les 
saints  Cyriaque  et  Théodule,  leurs  enfants. 
Ils  furent  couronnés  sous  l'empereur  Adrien. 
Nous  n'avons  pas  de  détails  plus  étendus  sur 
leur  compte.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
2  mai. 

EXCPÈRE  (saint),  martyrisé  à  Vienne  en 
Gaules,  avec  saint  Félicien  et  saint  Séverin, 
est  honoré  par  l'Eglise  le  19  novembre.  On 
manque  absolument  de  détails  sur  sa  mort  : 
tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'elle  eut  lieu  sous 
le  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Vers  le 
milieu  du  iv*  siècle,  ces  trois  saints  révélè- 
rent à  l'évêque  Pascase,  le  lieu  où  ils  étaient 
enterrés.  Cet  évôque  les  fit  transférer  dans 
l'église  de  Saint-Romain.  (Voy.  Séverin.) 

EXCPÈRE  (saint),  martyr,  compagnon  de 
saint  Maurice,  était  Campiductor  dans  la  lé- 

gion  que  ce  saint  commandait.  Ce  grade 
^uivalait  à  peu  près  à  celui  de  major  dans 
nos  régiments.  En  l'année  286,  Dioclétien, 
ayant  donné  l'ordre  à  la  légion  Thébéenne 
qui  était  en  Asie,  de  passer  dans  les  Gaules, 
pour  y  faire  la  guerre  sous  les  ordres  de 
Maximien,  son  collègue,  cette  légion  se  mit 
immédiatement  en  chemin.  Durant  le  voyage, 


comme  on  se  trouvai  t  aux  environs  d'Agaune 

(en  Suisse,  aujourd'hui  Saint-Maurice),  Maii- 
mien  donna  l'ordre  que  toute  l'armée  offrit 
un  sacrifice  aux  dieux  de  l'empire.  La  légion 
Thébéenne,  entièrement  composée  de  chré- 
tiens, se  retira  à  Agaune,  pour  ne  pas  par- 
ticiper à  cette  cérémonie  païenne,  et  pro- 
testa par  une  lettre  respectueuse,  mais  ferme, 
contre  la  violence  qu'on  voulait  faire  à  sa 
foi.  Maximien,  violemment  irrité,  fit  d'abord 
décimer  cette  légion,  et  ensuite  fit  mettre  à 
mort  tout  ce  qui  restait,  voyant  que  le  sup- 
plice qu'il  avait  fait  subir  aux  premiers  que 
le  sort  avait  désignés  n'avait  pas  ébranlé  les 
autres.  Exupère  fut  du  nombre  de  ces  géné- 
reux martyrs.  L'Eglise  fait  sa  fête  ,  arec 
celle  de  saint  Maurice,  le  22  septembre.  (Koy. 
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EXUPERIE  (sainte),  appartient  à  cette 
glorieuse  cohorte  de  martyrs  que  la  persé- 
cution de  Trajan  fit  monter  au  ciel.  Ce  fut  à 
Rome  qu'elle  eut  ce  bonheur,  avec  les  saints 
Symphronius  et  Théodule,  et  sainteOlympe. 
La  tradition  ne  nous  en  a  pas  dit  davantage 
sur  sa  mort  et  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles elle  eut  lieu.  L'Eglise  fait  sa  fètek 
26  juillet. 
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FABIEN  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
au  pape  saint  Antère,  l'an  236.  Il  était  natif 
de  Rome,  et  appartenait  à  l'antique  et  illustre 
famille  des  Fabiens.  Son  père  se  nommait 
Fabius,  et  lui-môme  est  ainsi  appelé  par  les 
Grecs  dans  leur  office.  Quelques  auteurs 
disent  qu'il  était  prêtre  de  saint  Pontien  :  les 
circonstances  de  son  élection  ne  sont  guère 
favorables  à  ceux  qui  soutiennent  cette  opi- 
nion ;  il   était  très-probablement  laïque. 
Après  la  mort  du  pape  Antère,  étant  venu 
de  la  campagne  à  Rome  avec  beaucoup  d'au- 
tres, pour  y  assister  à  l'élection  d'un  nouvel 
évêque,  il  fut  désigné  au  choix  des  fidèles  et 
du  clergé  d'une  façon  tout  h  fait  miraculeuse. 
Personne  ne  songeait  à  lui,  on  jetait  les 
yeux  sur  plusieurs  personnages  importants 
qui  étaient  présents,  et  sur  lesquels  allaient 
se  partager  les  suffrages,  quand  tout  à  coup 
une  colombe  vint  se  reposer  sur  la  tète  de 
Fabien.  Aussitôt  le  peuple  et  les  prêtres, 
croyant  voir  dans  ce  fait  une  indication  di- 
vine, s'écrièrent  d'un  commun  accord  :  Il  est 
digne  d'être  évêque.  Alors  on  le  prit  et  on 
le  fit  asseoir  sur  le  trône  épiscopal,  après 
l'avoir  consacré  par  les  cérémonies  d'usage 
dans  l'église.  On  raconte  de  lui  considéra- 
blement de  merveilles,  mais  il  faut  avouer 
qu'elles  sont  loin  d'être  fondées.  Il  gouverna 
1  Eglise  durant  seize  années.  Les  faits  les 
plus  remarquables  de  son  pontificat,  sont, 
1  envoi  de  missionnaires,  notamment  de  saint 
Denis  d;ins  les  Gaules  ,  et  la  condamnation 
de  Privât,  évêque  de  Lambèse,  qui  répandait 
une  nouvelle  hérésie  en  Afrique.  Saint  Cy- 
prien  et  saint  Jérôme  nous  disent  qu'il  ter- 
mina glorieusement  sa  vie  parle  martyre, 


en  250,  sous  la  persécution  de  Dèce.  Nous 
manquons  absolument  de  détails.  Ce  saint 
martyr  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Cal- 
liste.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  20  janvier. 

FABIEN  (saint),  martyr,  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  31  décembre,  et  honoré 
comme  martyr  par  l'Eglise  avec  les  saints 
Etienne,  Pontien,  Attale,  Corneille,  Seife, 
Florus,  Quintien,  Minervien  et  Simplicien, 
qui  furent  les  compagnons  de  son  triomphe. 
Les  circonstances  de  leur  martyre  ne  sont 
malheureusement  pas  connues  ,  non  plus 
que  sa  date  et  le  lieu  où  il  arriva. 

FABIEN,  préfet  de  Rome  dans  les  premiers 
temps  de  l'empereur  Dioclétien,  fut  nommé 
quand  Chromace ,  qui  s'était  converti  au 
christianisme,  se  fut  retiré.  Il  se  montra  ex- 
cessivement cruel  à  l'égard  des  chrétiens. 
Ayant  fait  arrêter  les  saints  Nicostrate,  Clau- 
de, Castnre  ,  Victorin  et  Symphorien,  parce 
qu'ils  cherchaient,  pour  leur  rendre  les  der- 
niers devoirs,  les  corps  de  sainte  Zoé  et  de 
saint  Tranquillin  qui  venaient  d'être  martyri- 
sés, il  les  Ut  venir  devant  lui.  11  usa  pour  les 
vaincre,  de  tous  les  moyens  possibles  :  me- 
naces, promesses,  feinte  douceur,  tout  fut 
inutile.  Voyant  cela,  il  prit  les  ordres  des 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  et  fit 
appliquer  trois  fois  de  suite  les  saints  à  la 
torture.  Ces  tourments  n'ayant  pu  abattre 
leur  constance ,  il  fes  fit  jeter  h  la  mer.  Il  fit 
mourir  aussi  saint  Castule,  les  saints  Marc  et 
Marcellien,  et  la  plupart  de  ceux  dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes  de  saint  Sébastien.  (Voy. 

SÉBASTIEN.) 

FABIUS  (saint),  l'un  des  saints  confesseurs 
que  Pinien,  proconsul  de  l'Asie,  détenait  en 


Digitized  by  Google 


901  FAI 

prison  et  qu'il  mit  en  liberté  après  sa  con- 
version, vint  avec  lui  en  Italie  et  habita  sa 
maison,  à  Rome,  avec  les  autres  confesseurs. 
Le  retour  de  Pinien  eut  lieu  en  l'année  287. 
La  présence  de  Fabius  et  des  autres  avant 
fait  du  bruit,  tous  furent  obligés  de  se  dissé- 
miner dans  les  terres  que  Pinien  possédait  en 
Italie.  Kn  290 ,  les  tyrans  et  le  peuple  ayant 
fait  mourir  saint  Ànthime,  saint  Maxime 
et  saint  Bassus,  Prosque,  consulaire,  ût  tran- 
cher la  tête  à  saint  Fabius,  après  l'avoir  très- 
longtemps  retenu  en  prison  et  lui  avoir  fait 
souffrir  divers  tourments.  L'Egiise  célèbre 
la  fôte  de  saint  Fabius  le  il  mai.  (Voy.  Lucise, 
femme  de  Pinien,  et  Pimen.) 

FABIUS  (saint),  fut  martyrisé  a  Césarée. 
Ayant  refusé  de  porter  les  enseignes  de  la 
garnison,  il  fut  enfermé  pendant  quelques 
jours  dans  un  cachot  ;  ensuite,  ayant  subi 
deux  interrogatoires,  et  persévérant  à  con- 
fesser Jésus-Christ,  il  fut  condamné  par  le 
juge  à  perdre  la  tète.  L'Egiise  fait  son  im- 
mortelle mémoire  le  31  juillet. 

FABKIC1EN,  eut  la  gloire  de  verser  son 
sang  pour  la  foi  chrétienne  avec  saint  Phil— 
bert.  Leur  martyre  arriva  en  Espagne.  On  en 
ignore  la  date  et  les  circonstances.  L'Egiise 
fait  leur  sainte  mémoire  le  22  août. 

FABK1C1US  ,  gouverneur  de  Césarée  de 
Cappadoce,  au  commencement  du  iv*  siècle, 
sous  le  règne  de  Dioclétien,  Ht  souffrir  de 
cruels  supplices  a  sainte  Dorothée,  pour  la 
contraindre  ou  à  se  marier,  ou  à  sacrifier 
aux  idoles.  N'avant  pu  y  parvenir  il  la  con- 
damna à  être  décapitée. 
'  FACOND  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Galice,  sur  la  rivièrede  Cée,  avec  saint  Primi- 
tif. Leur  combat  eut  lieu  sous  le  président 
Attique.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails 
sur  leur  compte.  L'Egiise  fait  leur  glorieuse 
mémoire  le  27  novembre. 

FAINE  (sainte),  vierge  en  Irlande,  souffrit 
le  martyre  à  une  époque  qui  nous  est  com- 
plètement inconnue.  On  croit  généralement 
qu'elle  était  abbesse  dans  le  vi'  siècle.  Nous 
n'avons  point  de  détails  authentiques  sur 
elle.  L'Egiise  fait  sa  fôte  le  1"  janvier. 

FA1UXJDA-LUGUYEMON  (le  bienheureux 
Léon),  fut  martyrisé  au  Japon  en  1613,  dans 
le  royaume  d'Arima,  avec  sa  femme  nommée 
Marthe,  Adrien  Tacafatimundo,  Jeanne  sa 
femme,  saûlle  Marie-Madeleine,  vierge  vouée 
au  Seigneur,  et  Jacques,  son  fils,  figé  de  12 
ans  ;  enfin  Léon  Tacuendomi  Cuniémon,  et 
son  fils  Paul,  Agé  de  27  ans.  Le  roi  les  con- 
damna au  supplice  du  feu.  Aussitôt  que  celte 
nouvelle  fut  répandue  dans  le  pays,  il  se  fit 
Une  immense  rumeur.  Tous  les  chrétiens 
s'assemblèrent  et  vinrent  au  nombre  d'envi- 
ron vingt  mille  s'offrir  spontanément  au 
martyre.  L'effet  de  celte  manifestation  su- 
blime fut  tel  ,  que  plusieurs  seigneurs  apo- 
stats revinrent  a  la  loi  et  demandèrent  à  par- 
tager le  sort  de  ceux  qu'on  allait  brûler  pour 
Jésus-Christ.  Ce  fut  le  7  octobre  au  matin, 
qu'on  notifia  aux  saints  confesseurs  que  l'ar- 
rêt qui  les  condamnait  allait  recevoir  son 
exécution.  Leur  joie  fut  grande:  ils  obtinrent 
de  communiera  vant  de  marcher  au  supplice; 
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c'est-à-dire  au  triomphe,  car  jamais  on  no 
vit  rien  de  pareil  à  ce  qui  se  passa  alors. 
Les  fastes  de  l'Eglise  n  ont  pas  gardé  mé- 
moire d'une  aussi  splendide  ovation.  Vingt 
mille  chrétiens  des  campagnes  entrèreut 
dans  la  ville,  dans  un  ordre  pareil  a  celui 
qu'eussent  gardé  des  troupes  parfaitement 
disciplinées. lisse  réunirent  à  environ  vingt 
mille  autres  chrétiens,  habitanls  de  la  ville, 
pour  faire  cortège  aux  saints  martyrs.  Ils 
étaient  en  rang,  portaient  chacun  un  cierge 
a  la  main.  Les  martyrs  marchaient  au  mi- 
lieu d'eux,  libres,  mais  suivis  de  leurs  bour- 
reaux et  d'une  compagnie  de  soldats.  Certes, 
cette  force  armée  eût  été  bien  insuffisante, 
si  ces  40,000  hommes  n'eussent  pas  été  chré- 
tiens ;  s'ils  n'eussent  pas  su  que  Dieu  oéfend 
à  ceux  qui  sont  persécutés  pour  lui  de  se 
révolter  contre  la  puissance  établie.  Ils  avaient 
l'exemple  de  la  légion  Thébéenne,  massacrée 
sans  tirer  l'épée  dans  les  Alpes  ;  des  cohortes 
égorgées  sur  le  mont  Ararat  en  Arménie. 
Cet  exemple,  ils  le  suivirent,  en  respectant 
la  puissance  où  Dieu  l'avait  mise.  Aussitôt 

Sue  le  corlége  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice, 
s'y  rangea  dans  un  ordre  parfait.  Les  mar- 
tyrs, apercevant  les  poteaux  auxquels  ils  de- 
vaient être  attachés,  coururent  les  embrasser. 
C'étaient  huit  colonnes  qui  soutenaient  un 
toit  de  charpente  ;  celle  espèce  d'échafaud 
était  dressé  sur  la  place  du  palais.  Pendant 

Ïu'on  faisait  les  derniers  préparatifs,  Léon 
uguyemon  monta  sur  l'échafaud,  et  s'adres- 
sa m  à  la  luule,  après  avoir  obtenu  silence 
de  la  main,  il  parla  en  ces  termes  :  «  Mes  frè- 
res, admirez  quel  courage  la  foi  peut  donner 
à  de  faibles  créatures  1  Ces  apprêts  terribles 
d'un  supplice  effroyable,  vous  le  voyez  bien, 
loin  de  nous  terrifier,  nous  remplissent  de 
joie.  Au  milieu  des  flammes ,  je  l'espère, 
Dieu  aidant,  celte  joie  augmentera  encore. 
C'est  aux  infidèles  maintenant  à  voir  quelle 
est  la  grandeur,  quelle  est  l'excellence  d'une 
religion  qui  peut  produire  de  si  grandes 
choses,  élever  si  puissamment  la  nature  au- 
dessus  d'elle-même.  Quant  à  vous ,  mes 
chers  frères  en  Dieu,  ne  soyez  point  effrayés 
en  voyant  ces  brasiers  ;  plus  ils  seront  ar- 
dents, plus  notre  victoire  sera  grande  et 
prompte.  Quelques  souffrances  à  subir  vont 
nous  procurer  une  couronne  de  gloire  et  des 
trésors  de  bonheur  qui  dureront  l'éternité.  » 
La  foule  fit  entendre  un  immense  applaudis- 
sement. Le  frémissement  qui  l'agitait  em- 
pêcha le  saint  martyr  de  pouvoir  continuer, 
il  descendit,  et  alla  se  placer  au  poteau  au- 
quel il  devait  être  attaché.  11  y  fut  lié  ;  les 
autres  l'étaient  déjà.  Bientôt  on  mit  le  feu 
au  bûcher  qui  était  éloigné  des  martyrs  d'en- 
viron trois  pieds.  La  Oamme  et  les  tourbil- 
lons de  fumée  s'élevèrent  alors  si  haut,  que 
pendant  quelques  instants  ou  ne  put  rien 
distinguer.  Quand  l'humidité  du  bûcher  se 
fut  dissipée,  la  flamme  resta  claire  et  on  put 
voir  les  saints  martyrs,  dont  le  calme  et  la 
résignation  attiraient  l'admiration  générale. 
Jacques,  fils  d'Adrien  Mun  io,  apparut  déta- 
ché aux  yeux  des  spectateurs  :  sans  lui  faire 
beaucoup  de  mal ,  le  feu  avait  consumé  ses 
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liens;  il  -courait  an  travers  des  flammes  et 
des  brasiers  :  craignant  que  ce  fût  pour  s'é- 
chapper, la  foule  lui  cria  d'avoir  courage  ; 
mais  on  cessa  d'avoir  celle  crainte,  lorsqu'on 
vit  l'enfant  se  retourner  avec  calme  et  aller 
vers  sa  mère  qu'il  entoura  de  ses  bras,  vou- 
lant mourir  avec  elle.  La  sainte  femme,  qui 
par  aissait  morte,  se  révoilla  h  cette  étreinte, 
et  comme  si  elle  eût  oublié  ses  souffrances, 
elle  ne  cessa  plus  d'encourager  son  fils  à 
accomplir  jusqu'au  bout  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  Dieu.  Peu  après,  ses  liens  étant  brûlés, 
elle  tomba  sur  son  fils,  le  couvrant  de  son 
corps.  Ils  expirèrent  ainsi.  La  sœur  de  ce 
jeune  enfant,  Marie-Madeleine,  âgée  de  dix- 
neuf  ans,  restait  debout  et  semblait  pleine  de 
forée  et  de  vie  quoiqu'elle  parût  toute  con- 
sumée. On  croyait  qu'elle  allait  s'affaisser 

3uand  on  la  vît  prendre  des  charbons  ar- 
ents,  les  mettre  sur  sa  tète  et  s'en  faire  une 
couronne.  Pou  après,  elle  glissa  le  long  de 
son  poteau,  se  coucha  dans  le  brasier  et  y 
expira  paisiblement.  La  foule  força  les  bar- 
rières qui  entouraient  le  bûcher.  Les  chré- 
tiens emportèrent  les  corps  de  leurs  glorieux 
martyrs.  Tout  fut  pris  par  eux,  jusqu'aux 
charbons  qui  avait  procuré  la  mort  à  ces  il- 
lustres victimes.  Ce  furent  les  habitants  de 
Conz  ira  qui  emportèrent  dans  leur  bourgade 
le  corps  de  Marie-Madeleine.  Mais  bientôt, 
sur  l'ordre  del'évèque,  toutes  les  saintes  re- 
liques furent  restitulées  et  mises  dans  des 
caisses  précieuses.  On  les  transporta  à  Nan- 
gazaki.  Les  actes  et  les  pièces  du  procès  fu- 
rent envoyés  à  Rome. 

FALÈRE,  ville  de  Toscane,  où  saint  Gra- 
cilien  et  saiute  Félicissiuie  furent  martyrisés 
pour  la  foi,  sous  le  règne  de  Claude  II "dit  le 
Gothique. 

FAN,  officier  chinois,  qui  fut  chargé,  en 
1746,  par  le  vice-roi  de  Fo-Kien,  de  recher- 
cher, avec  ses  soldats,  les  missionnaires  qui 

Pouvaient  être  cachés  dans  les  environs  de 
ou-ngan.  11  s'en  acquitta  avec  une  sévérité 
extrême;  la  haine qu  il  avait  pour  les  chré- 
tiens peut  seule  expliquerl'acharnementqu'il 
y  mit,  comme  la  conduite  qu'il  tint  après  la 
capture  des  missionnaires.  Il  lit  comparaître 
devant  le  tribunal  du  gouverneur  do  Fou- 
ngan,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  reçus 
du  vice-roi,  plusieurs  chrétiens  et  chrétien- 
nes de  la  localité.  Plusieurs  ayant  refusé  de 
dire  la  demeure  de  1'évèque  et  des  mission- 
naires, un  chrétien  concubinaire,  interrogé 
a  son  tour,  déclara  qu'il  demeurait  chez  la 
veuve  Miao,  une  dos  prisonnières.  Il  la  fit 
immédiatement  mettre  à  la  torture  ainsi  que 
neuf  autres  chrétiennes,  mais  ce  fut  inutile- 
ment; rien  ne  put  leur  arracher  leur  secret. 
Une  onzième,  épouvantée  de  l'appareil  des 
tortures,  déclara  ce  qu'elle  savait  et  dit  qu'on 
l'avait  faite  chrétienne  malgré  ollc  en  lMm- 
portunant.  Cette  trahison  était  un  acte  que 
Fan  ne  pouvait  pas  laisser  sans  récompense; 
il  fit  porter  cette  femme  en  chaise  chez  elle, 
et  lui  fit  cadeau  de  plusieurs  pièces  do  soie. 
11  employa  tout  le  jour  h  donner  la  torture,  et 
se  montra  si  cruel  que  le  gouverneur,  qui  ne 
pouvait  retenir  ses  larmes,  lui  en  fit  repro- 
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che.  Ce  gouverneur  était  au  fond  un  homme 

humain,  qui  trouvait  qu'on  tourmentait  de* 
innocents,  et  qui  avait  logé  chez  lui  l'un  des 
prisonniers,  le  P.  Alcobei ,  le  taisant  mCme 
servir  par  ses  domestiques.  L'officier  Fa», 
fort  de  l'appui  du  vice-roi,  s'emporta  jusqu'à 
reprocher  au  gouverneur,  dont  cependant  ii 
était  l'inférieur  en  grade,  de  manquer  de 
courage  dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs. La  nuit  ne  put  mettre  fin  à  la  rage  de 
cet  homme.  Il  fit  donner  la  question  à  six 
chrétiennes  à  qui  il  ne  put  rien  arracher; 
mais  une  servante,  vaincue  par  la  violence 
du  mal,  le  conduisit  où  étaient  les  PP.Ser- 
ranoet  Diaz,  cachés  entre  deux  planchers.il 
éprouva  une  joie  très-grande  de  la  prise  de 
ces  deux  missionnaires.  N'ayant  pu  les  for- 
cer à  lui  dire  où  était  l'évêque,  il  fit  donner 
des  soufflets  au  P.  Serrano  et  appliquer  le 
P.  Diaz  à  la  torture  appelée  Kia-kouen  :  »  fu- 
reur était  sans  bornes;  il  voulait  que  ceux 
qui  lui  obéissaient  se   montrassent  aussi 
cruels  que  lui.  11  lit  donner  des  coups  de  bâ- 
tons à  deux  païens,  pour  les  forcer  à  décla- 
rer où  étaient  les  autres  missionnaires. 
Comme  ils  ne  pouvaient  dire  ce  qu'd5  igno- 
raient, ils  furent  retenus  plusieurs  jours  en 
prison.  Le  30  juin,  le  P.  Rovo  et  l'évêque  d» 
Mauricastc  ayant  élé  obligés  de  se  linei 
eux-mêmes /tous  les  prisonniers  subirert 
un  interrogatoire.  Une  chrétienne,  nommée 
Thérèse,  fut  interrogée  par  lui,  et  connue  ses 
réponses  flétrissaient  les  questions  odieuses 
et  impudiques  qu'il  lui  adressait,  il  la  tit 
mettre  à  la  torture.  Quelque  temps  après, 
plusieurs  chrétiens  furent  pris,  neuf  nom- 
mes et  cinq  femmes.  Ils  comparurent  devant 
le  gouverneur  d'une  ville  de  troisième  ordre. 
La  plus  jeune  des  femmes  se  présente  avec 
les  mains  horriblement  meurtries  par  les  tor- 
tures :  «  Qui  vous  a  donc  si  horriblement 
maltraitée ,  Ini  demanda  le  magistrat^  — 
C'est  par  ordre  de  l'officier  Fan,  répondit- 
elle,  que  moi  et  mes  compagnes  avons  été 
traitées  de  la  sorte.  »  Ces  femmes  étaient  du 
nombre  d«s  personnes  que  ce  barbare  per- 
sécuteur avail  fait  torturer  a  domicile,  pour 
les  contraindre  à  dire  où  étaient  les  mission- 
naires. Dans  tout  le  cours  de  cette  procédure, 
Fan  se  fit  remarquer  non-seulement  par  la 
cruauté  qu'il  déploya  envers  les  accusés, 
mnis  encore  par  la  calomnieuse  industrie 
qu'il  employait  à  leur  imaginer  des  crimes: 
daas  les  instructions  qu'il  donna,  il  accusait 
les  missionnaires  de  magie ,  d'impudirité. 
Ayant  trouvé  uno  caisse  d'ossements  qui  ap- 
artenait  au  P.  Alcober,  il  prétendit  que  ces 
ouïmes  de  Dieu  tuaient  de  petits  enfants; 
qu'ils  tiraient  do  leurs  têtes  des  filtres  qui 
leur  servaient  à  séduire  de  jeunes  filles, 
qu  ils  faisaient  avorter  ensuite,  à  l'aide  des 
remèdes  qu'ils  avaient  apportés  d'Europe 
Cette  caisse  contenait  les  ossements  dira 
missionnaire  mort  depuis  longtemps,  pré- 
cieuses reliques  que  ses  successeurs  vou- 
laient envoyer  en  Europe.  Les  juges  vou- 
lurent en  faire  la  visite;  ils  nommèrent  pour 
cela  des  experts  préposés  à  l'examen  dos 
cadavres.    La  caisse  ouverte ,  les  osse- 
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ments  furent  trouvés  presqu'en  poussière. 
Vu  la  ténuité  dos  fragments  ,  Fan  soutenait 
que   c'étaient   des  os  de  petits  enfants. 
Les  experts  affirmaient  qu'ils  appartenaient 
à  une  personne  morte  depuis  au  moins  un 
siècle.  Les  juges  restaient  dans  un  grand 
embarras.  On  trouva  le  corps  d'une  vertèbre 
assez  entier  pour  être  mesuré  :  on  constata 
positivement,  d'après  ses  dimensions,  qu'il 
appartenait  à  une  grande  personne.  L'officier 
Fan  soutenant  toujours  son  premier  dire  : 
Les  juges  indignés  lui  dirent  qu'il  n'y  avait 
pas  de  milieu  pour  lui  entre  l'ignorance  et  la 
mauvaise  foi  :  «  Nos  livres  sont  précis,  di- 
rent-ils, à  cet  égard;  le  mode  de  vérification 
est  tout  tracé.  Si  nous  agissons  en  dehors 
des  prescriptions  qu'ils  contiennent,  nous 
agissons  contre  l'équité  et  contre  la  loi.  Fai- 
tes un  rapport  à  votre  gré,  cela  vous  regarde. 
Quant  à  nous,  nous  jugerons  d'après  l'évi- 
dence et  la  justice.  »  Lacle  de  vérification 
Yait,  on  dut  refermer  la  caisse;  chacun  de- 
vait y  apporter  son  sceau,  afin  qu'il  fût  bien 
constaté  qu'il  n'y  avait  pas  de  fraude  pos- 
sible. Fan  refusa  de  signer  l'acte  et  de  scel- 
ler la  caisse.  Cependant,  les  juges  l'y  con- 
traignirent. Le  juge  criminel  de  la  province 
approuva  leur  fat; on  d'agir  et  confirma  la 
sentence  par  laquelle  il  déclarait  les  mis- 
sionnaires innocents.  Fan  se  rendit  près  du 
vice-roi  et  les  accusa  d'avoir  été  corrompus 
par  argeut.  il  dit  que  des  chrétiens  venus  de 
Fou-ngan  avaient  acheté,  a  J'aide  de  som- 
mes considérables,  tout  le  personnel  des  tri- 
bunaux, et  même  les  officiers  ot  les  soldats. 
Le  vice-roi  cassa  les  procédures,  commit  de 
nouveaux  juges,  et  fit  venir  de  nouveaux  té- 
moins, eutre  autres  la  chrétienne  que  Fan 
avait  récompensée  de  son  apostasie.  Il  fallait 

Î[uc  la  scélératesse  de  cet  homme  se  m  alli- 
es tât  de  tous  points  :  celte  femme  repentante 
rétracta  son  apostasie  et  raconta  comment 
l'ollicior  la  lui  avait,  en  secret,  conseillée,  et 
les  moyens  à  l'aide  desquels  il  l'y  avait  dé- 
terminée. Plusieurs  soldats  furent  cassés  de 
leurs  charges  et  condamnés  à  deux  mois  de 
cangue.  Alors  tout  alla  au  gré  de  Fan.  Il 

))Ut  maltraiter  à  sa  guise  chrétiens  et  païens  ; 
es  uns  furent  mis  à  la  cangue,  les  autres 
Lâtonués.  Plusieurs  furent  reconduits  chez 
eux  chargés  de  chaînes.  Il  fit  donner  qua- 
rante coups  de  bâton  h  chacun  des  cinq  chré- 
tiens qui  refusèrent  d'adorer  une  idole  sur 
l'ordre  qu'il  leur  en  avait  donné.  Ce  fut  ainsi 
qu'un  seul  homme,  par  sa  scélératesse  ,  lit 
prévaloir  l'iniquité  et  fut  cause  que  cinq 
missionnaires  furent  condamnés  a  mort  et 
exécutés.  Jl  est  fâcheux  qu'on  ignore  com- 
ment finit  un  homme  coupable  d'un  tel  crime 
et  de  tant  de  révoltantes  cruautés  commises 
pour  en  procurer  la  perpétration.  11  est  très- 
probabie  qu'il  périt  frappé  de  la  malédiction 
céleste.  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est 
que  le  vice-roi  de  Fo-kien,  dont  il  était  l'ins- 
trument, fut  puni  d'une  façon  éclatante.  Or, 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  de- 
meure bien  constant  que  l'instrument  s'é- 
tait rendu  assez  intelligent  do  ses  actes  et 
les  avait  commis  avec  assez  de  volonté  per- 
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verse  pour  être  aussi  coupable  quo  la  main 
qui  l'avait  mis  en  jeu.  Lo  vice-roi  de  Fo- 
kien  fut  élevé  quelque  temps  après  à  la 
charge  de  mandarin  supérieur  des  fleuves 
dans  la  province  de  Nankin.  Il  jouissait  en 
naix  de  cette  augmentation  de  fortune  quand 
l'impératrice  mourut.  Lorsque  les  vengeances 
de  Dieu  sont  prèles  ,  les  plus  petits  événe- 
ments leur  servent  de  conducteurs.  L'ancien 
vice-roi  eut  la  malheureuse  idée  de  se  faire 
raser  la  tète  pendant  que  tout  le  monde  était 
en  deui  I ,  c'est  cette  faute  qui  va  lui  faire  payer 
tous  ses  attentats  contre  la  religion  et  ses 
ministres.  Il  fut  dégradé,  exilé  ;  on  le  força  de 
rebâtira  ses  frais  une  forteresse  en  ruines, 
enfin  il  fut  condamné  à  être  décapité.  L'Etn- 
permir  lui  devait  une  prAee  pour  la  façon 
dont  il  l'avait  toujours  servi,  il  la  lui  accorda; 
il  revint  sur  la  sentence  et  lui  permit  de  s'é- 
trangler lui-même. 

FANATLS.MK.  Nous  définissons  ce  mot 
dans  la  citation  d'un  de  nos  ouvrages  (Les 
Passions)  que  nous  faisons  plus  loin.  Nous 
l'inscrivons  ici,  parce  qu'il  est  en  quelque 
sorte  un  instrument  de  persécution  morale. 
Tous  les  arrière-pelils-lils  de  Voltaire  et  de 
Diderot,  tous  ces  niais  qui  «m»  prétendent  phi- 
losophes et  qui  orUragent  la  religion,  ont  ce 
mot  dans  leur  vocabulaire,  pour  le  jeter 
comme  une  insulte  à  tout  oe  qui  est  reli- 

£ieux  en  ce  monde.  Quand  ces  guns  là,  dam 
i  discussion,  ont  nommé  leurs  adversaires 
jésuites,  fanatiques,  quand  ils  ont  parlé  de 
progrès  humanitaire,  dèiiia<inpalian  sooiaje, 
ils  ont  lancé  tous  leurs  foudres  et  se  repo- 
sent dans  la  majesté  du  uiomplio.  C'est  à 
l'adresse  do  ces  vollairiens  de  lias  étage 
que  uous  envoyons  la  citation  suivante  : 

Les  passions  humaines  abusent  de  tout,  et 
l'abus  des  meilleures  choses  produit  les 
pjus  grands  désordres.  Le  sentiment  reli- 
gieux exploité  par  les  passions  produit  le 
laualisfiie,  que  nous  définirons  le  zèle  avêugie 
pour  la  religion  ou  l'effet  d'une  fausse  cons- 
cience qui  abuse  de  la  religion  et  1  asser- 

vit  au  dérèglement  des  passions  

Autant  le  sentiment  religieux  est  aimé  de 
Dieu  et  digne  des  respects  du  genre  hu- 
main, autant  le  fanatisme  mérite  la  haine 
des  cieux  et  de  la  terre.  Ce  vice  en- 
chaîne les  peuples,  les  abrutit  et  les  tue. 
Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  veu- 
lent nier  les  effets  déplorables  de  ce 
vice;  la  vraie  religion  n'a  point  peur  de  ces 
aveux,  ils  sont  une  accusation  qu'elle  ful- 
mine la  première  contre  ceux  qui  se  sont 
servis  de  son  nom  pour  commettre  leurs 
atrocités.  Sa  morale  tout  entière,  les  pré- 
ceptes de  son  divin  fondateur,  flétrissent  ce 
vico  destructeur  de  toulo  civilisation ,  de 
toute  justice,  de  toute  humanité.  De  tout 
temps  le  fanatisme  a  régné  dans  le  monde; 
il  présidait  aux  monstruosités  religieuses  de 
l'antiquité  qui  nous  glacent  encore  d'épou- 
vante, il  immolait  partout  des  victimes  humai- 
nes et  notre  sol  est  encore  couvert  des  au- 
tels sanguinaires  où  les  druides  faisaient  cou- 
ler lo  sang  de  nos  pères.  A  Carthage,  il  y  avait 
une  statue  de  Saturne  toujours  embrasée  ; 
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on  y  attachait  de  jeunes  enfants  pour  plaire 
à  ce  dieu  qui  avait,  dit-on,  dévoré  les  siens. 
A  Mexico,  sur  les  autels  de  Witziliputzili, 
le  paganisme  ordonnait  encore,  sous  Monté- 
zuma ,  tel  sacrifice  où  trente  mille  victimes 
perdaient  la  vie. 

En  tous  lieux  le  fanatisme  immola  ceux 
dont  il  réprouvait  les  croyances  :  Socrate 
fut  mis  à  mort  par  celui  de  ses  concitoyens  ; 
celui  des  Juifs  arrosa  d'un  sang  divin  la 
montagne  du  Calvaire  ;  celui  des  persécu- 
teurs des  chrétiens  fit  périr  plus  de  quinze 
millions  de  martyrs.  Toutes  les  sectes,  tou- 
tes les  hérésies,  toutes  les  religions  ont  eu 
leurs  fanatiques.  Le  mahomélisme  a  coûté  la 
vie  à  trois  millions  d'hommes,  égorgés  en 
vue  du  prosélytisme ,  Mahomet  avait  dit  : 
«  Je  laisse  mon  évangile  aux  croyants  pour 
convertir  les  infidèles,  et  mon  épée  pour  les 
exterminer.  »  On  voit  par  là  que  le  fana- 
tisme est  dans  cette  religion  môme,  il  en  est 
un  commandement.  Le  catholicisme  a  eu 
ses  fanatiques  aussi,  qui,  oubliant  les  pré- 
ceptes de  leur  divin  Maître,  inondèrent  à 
bien  des  reprises  les  provinces  du  monde 
chrétien  d'un  sang  que  la  morale  évangé- 
lique  leur  défendait  de  répandre. 

Certes,  nous  sommes  les  premiers  à  le 
dire,  le  fanatisme,  chez  nous  comme  partout, 
a  commis  bien  des  crimes,  bien  des  atten- 
tats ;  mais  nous  prétendons  aussi  que  les 
reproches  qu'on  lui  adresse  à  cet  égard  sont 
exagérés  de  beaucoup.  Bien  souvent  les 
massacres,  les  persécutions,  les  assassinats 
judiciaires  qu'on  lui  impule,  ont  été  commis 
dans  un  but  politique  ou  de  vengeances  par- 
ticulières, par  des  nommes  qui  se  servaient 
du  prétexte  de  la  religion.  11  est  un  grand 
nombre  de  ces  forfaits  qui  salissent  les  pa- 

5 es  de  l'histoire,  auxquels ,  quoi  qu'on  ait 
il,  le  vice  dont  nous  parlons  a  été  complè- 
tement étranger.  Il  est  hors  de  doute,  et  les 
auteurs  protestants  eux-mêmes  ont  été  les 
premiers  à  le  reconnaître ,  que  l'horrible 
assassinat  du  Nouveau  Monde  n'a  eu  pour 
cause  que  l'insatiable  cupidité  des  conqué- 
rants. Certainement  il  y  avait  des  prêtres 
parmi  ces  dévastateurs,  parmi  ces  tigres  al- 
térés de  sang,  mais  parlaient-ils  le  langage 
de  la  religion,  ceux-là?  N'avait  elle  p  is,  au 
contraire,  dans  Las  Casas,  ce  sublime  et 
saint  apôtre,  la  personnification  vivante  de 
sa  morale  et  de  ses  enseignements?  N'allait- 
elle  pas,  par  sa  bouche,  faire  entendre  les 
plus  énergiques  protestations  aux  puissances 
d'alors?  N'allait-elle  pas  effrayer  de  ses  me- 
naces les  égorgeurs  et  s'interposer  entre  la 
victime  et  "assassin? 

La  Providence,  du  reste,  a  donné  à  cette 
question  une  éclatante  solution;  elle  a  puni 
qui  méritait  l'être  ;  Dieu  se  retire  des  peu- 
ples qui  assassinent  les  peuples.  L'Espagne, 
autrefois  si  florissante,  aujourd'hui  si  abais- 
sée, si  dégradée,  subit  sa  peine  pour  tant  de 
sang  répandu  :  ses  guerres  civiles  incessan- 
tes, ses  assassinats  entre  citoyens,  son  fana- 
tisme inintelligent  et  dégradé  ;  au-dessus  de 
tout  cela,  sa  race  abâtardie  de  souverains , 
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qui  a  tout  pollué,  ne  sont-ce  pas  là  des  châ- 
timents d'en  haut? 

La  Saint- Barthélémy  elle-même  est- 
elle  bien  imputable  au  fanatisme  religieux? 
N'est -elle  point  plutôt  le  résultat  d'une 
combinaison  politique  et  de  passions  per- 
sonnelles ?  Beaucoup  d'auteurs  le  soutien- 
nent, et  dernièrement  nous  avons  entendu 
un  jeune  orateur  de  grand  talent  et  de  haute 
espérance,  M.  de  Falloux,  se  faire,  au  sein 
du  congrès  scientifique  de  France,  le  brillant 
défenseur  de  cette  opinion. 

Bien  des  hommes  qui  se  préfendent  phi- 
losophes ont  pris  à  tâche  d'attaquer  la  reli- 
gion par  les  reproches  de  fanatisme  qu'ils  lui 
adressent  ;  ils  se  servent  de  ce  mot  pour  ef- 
frayer tous  ceux  qui  croient  à  Dieu  et  prin- 
cipalement ceux  qui  se  soumettent  aux  dog- 
mes et  aux  pratiques  du  catholicisme.  Celui 
qui  va  prier  dati3  un  temple,  qui  suit  une 
procession ,  qui  accomplit  le  plus  simple 
des  devoiisdu  chrétien,  ils  le  nomment  fa- 
natique. Quand  ils  écrivent  sur  ce  vice,  où 
vont-ils  en  chercher  des  exemples?  Toujours 
dans  le  catholicisme.  Il  est  le" point  de  mire 
de  toutes  leurs  attaques,  le  but  de  toutes 
leurs  déclamations  furibondes.  D'où  rient 
cela? C'est  qu'ils  savent  bien  que  la  est  la 
plus  puissante  des  croyances,  celle  qu\p\on?,e 
ses  racines  dans  la  divinité  même,  celle  en 
un  mot  qui  est  le  mieux  faite  pour  gouver- 
ner les  hommes.  Jamais  on  ne  les  voit  s'at- 
taquer aux  sectes  dissidentes  ;  ils  compren- 
nent qu'elles  tomberont  d'elles-mêmes, 

Su'elles  se  détruiront  de  leurs  propres  mains, 
s  laissent  tranquilles  le  protestantisme  et 
ses  sectes  innombrables  ;  ils  ne  disent  rien 
des  chrétiens  grecs,  des  mahométaus,  ils 
ne  décochent  point  leurs  flèches  acérées  con- 
tre les  rêveurs  qui  se  posent  en  messies 
parmi  nous,  et  qui  tour  à  tour  viennent  don- 
ner au  monde  le  spectacle  de  leur  folie  et  de 
l'inanité  de  leurs  doctrines.  Ils  sont  au  con- 
traire frères  de  tous  ces  nouveaux  prophètes; 
ils  tendent  la  main  aux  saint-simoniens,  aux 

fihalanstériens;  ils  sont  les  prôneurs  de 
'abbé  Châtel  ;  ils  appellent  sous  leurs  dra- 
peaux quiconque  a  une  pierre  ou  de  la  boue 
a  jeter  dans  le  champ  de  la  vraie  religion. 

lis  l'attaquent  sans  cesse  par  tous  les 
moyens,  même  les  plus  honteux,  le  mensonge 
et  le  scandale.  Comme  ces  requins  voraces 
qui  suivent  les  navires  pour  dévorer  les 
immondices  qu'on  jette  à  la  mer,  ils  suivent 
le  vaisseau  de  l'Eglise  ;  et  s'il  rejette  de  son 
sein  quelque  impureté,  s'il  livre  aux  flots 
quelque  pestiféré,  ils  s'en  emparent,  car  ils 
sont  là  pour  ramasser  tout  ce  qui  tombe,  et 
tant  qu'il  reste  un  lambeau  de  cette  proie 
infecte,  ils  le  lancent  et  le  reprennent  pour 
le  lancer  encore  contre  le  vaisseau  glorieux 
qui  poursuit  sa  course  vers  l'éternité,  sans 
s'inquiéter  des  ordures  qui  flottent  dans  son 
sillage 

Fanatisme!  c'est  le  mot  de  ralliement  des 
ennemis  do  la  religion,  c'est  le  thème  éter- 
nel, le  mnevas  de  toutes  leurs  déclamations, 
l'épithète  ridicule  qu'ils  prodiguont  à  tort  et 
à  travers  à  tous  ceux  qui  ne  pensent  pas 
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comme  eux;  avec  la  plus  insigne  mauvaise 
foi,  ils  confondent  sans  cesse  la  religion  avec 
l'abus,  ils  lui  attribuent  ce  qui  ne  provient 
que  des  passions,  et  lui  fout  un  crime  du 
crime  de  ses  enfants  coupables,  qu'elle  est 
La  première  à  condamner.  Mais  celle  rage 
aveugle  qui  les  emporte,  qui  les  rend  injus- 
tes, intolérants  et  absurdes,  qu'est-ce  donc, 
si  ce  n'est  un  fanatisme  d'un  autre  genre? 
C'est  lui  qui  faisait  à  Nantes  les  noyades  de 
prêtres,  qui  les  assassinait  à  Paris  dans  les 
prisons;  qui  les  chassait  partout  de  leurs 
églises  po  ir  les  envoyer  à  l'échafaud  ou  en 
exil,  et  violentait  les  consciences  de  tout  un 
peuple.  Oui,  toutes  les  croyances  ont  eu  des 
fanatiques;  vous  en  êtes  la  déplorable  preuve, 
et  nous  avions  besoin,  lout  en  stigmatisant 
les  abus  coupables  de  l'esprit  religieux  ex- 
ploité par  les  tassions  humaines,  de  slygraa- 
tiserau<-si  le  fanatisme  de  l'irréligion.  Quant 
à  choisir  entre  les  deux,  pour  1  honin  ur  et 

Î»our  le  bien  de  l'humanité,  nous  préférerions 
e  premier,  et  les  motifs  de  notre  pi  éférence, 
nous  les  copions  dans  Rousseau.  Nous  vou- 

I  ns  laisser  cet  écrivain  les  dire  lui-même, 
malgiô  sa  tendance  à  ne  vous  faire  entendre 
la  vérité  qu'a  demi,  en  raison  de  ses  sympa- 
thies phi  oso  hiques. 

«  Le  fanatisme ,  quoique  sanguinaire  fi 
cruel,  est  pourtant  une  passion  grande  et 
fore,  qui  élève  le  cœur  de  l'homme,  qui  lui 
fait  mépriser  la  mort,  qui  lui  donne  un  res- 
sort prodigieux,  et  qu  il  ne  faut  que  mieux 
diriger,  pour  en  tirer  les  plus  sublimes  ver- 
tus, au  heu,  que  l'irréligion,  et,  en  gé'éud, 
l'esprit  raisonneur  et  philosophique,  .'.t lâche 
à  la  vie,  elfémine,  concentre  toutes  les  pas- 
sions dans  la  bassesse  de  l'intérêt  particulier, 
dans  l'objection  du  moi  humain,  et  sape  ainsi 
à  petit  bruit  les  vrais  fon  dements  de  toute 
société.  «•  Plus  loin  :  «  L'indifférence  philo- 
sophique ressemble  à  la  tranquillité  de  l'Etat 
sous  le  despotisme  :  c'est  la  tranquillité  de 
la  mort,  elle  est  plus  destructive  que  la  guerre 
même.  » 

Quant  à  nous,  nous  maudissons  tous  les 
fanatismes;  les  pa  oies  que  prononçait  saint 
Bernard  :  «  Fides  suadenda,  non  imperanda  : 
La  foi  doit  être  persuadée  et  non  pas  com- 
mandé'', »  doivent  être  la  devise  de  toute  li- 
berté, de  tout  pouvoir. 

Le  fanatisme  est  l'arme  la  plus  redoutable 
du  despotisme,  à  qui  il  inspire  de  violenter 
les  consciences,  de  tuer  pour  convertir  et 
souvent  sous  prétexte  de  convertir.  11  est 
maudit  par  la  vraie  religion,  qu'il  tend  à 
déshonorer,  en  la  faisant  servir  de  prétexte 
nux  inquisiteurs  et  aux  bourreaux,  kilo  ana- 
lliémalise  ceux  qui  se  servent  d'elle  pour 
commettre  ainsi  des  crimes,  se  voile  la  face 
de  douleur  en  ces  jours  de  deuil  et  de  malé- 
diction, et  Dieu  garde  ses  vengeances  contre 
les  audacieux  qui  mépiiscnl  ses  commande- 
ments et  qui  f  ntde  la  loi  d'amour  et  de  fra- 
ternité qu'il  a  donnée  aux  hommes  une  loi 
de  haine  et  de  sang. 

FAND1LA8(  saint),  était  prêtre  et  moine. 

II  fut  décapité  à  Cordoue,  durant  la  persécu- 
tion des  Arabes,  pour  avoir  c  mfessé  Jésus- 
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Christ.  Ce  jeune  moine  remarquable,  par  sa 
vertu  et  sa  bonne  raine,  fut  le  premier  à  se 
présenter  au  martyie  durant  la  persécution 
d'Abdérame  II.  Il  était  de  la  ville  d'Acci, 
aujourd'hui  Guadix;  étant  venu  à  Cordoue 
pour  étudier,  il  embrassa  la  vie  monastique 
et  se  retira  à  Tabane  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Martin.  Après  qu'il  y  eut  vécu  quelque 
temps,  les  moines  de  Pegna-Mellar  le  deman- 
dèrent à  son  abbé,  et  malgré  lui  le  firent  or- 
donner prêtres,  pour  gouverner  la  double 
communauté  d'hommes  et  de  femmes  de  ce 
lieu-là.  Etant  abbé,  il  redoubla  ses  jeûnes, 
ses  veilles  et  ses  prières.  Un  jour,  il  vint  à 
Cordoue  se  présenter  hardiment  au  cadi,  lui 
prêcher  l'Evangile,  et  lui  reprocher  les  im- 
puretés do  sa  secte.  Le  cadi  l'ayant  mis  en 
prison  et  chargé  de  chaînes  en  rendit  aussi- 
tôt compte  au  roi,  qui  entra  en  grande  colère, 
admirant  cette  hardiesse  et  ce  mépris  de  sa 
puissance.  11  ordonna  aussi  d'arrêter  l'évêque 
de  Cordoue,  mais  il  s'était  sauvé.  Le  roi  avait 
donné  aussi  un  ordre  général  de  faire  périr 
tous  les  chrétiens  et  de  vendre  leurs  femmes 
pour  les  disperser;  mais  les  grands  lui  firent 
révoquer  cet  ordre,  lui  représentant  qu'il 
n'était  pas  juste  de  perdre  tant  de  peuple 
pour  la  témérité  d'un  seul,  à  laquelle  aucun 
des  plus  sages  et  des  plus  considérables  n'a- 
vait pris  part.  11  se  contenta  donc  de  faire 
couper  la  tête  à  FandUas  et  exposer  son 
corps  au  delà  du  fleuve,  le  13  juin  853.  L'E- 
glise fait  sa  mémoire  le  même  jour.  (  Yoy. 
Persécution  des  Musulmans.  ) 

FAN-TCHAO-TSO,  mandarin  et  censeur 
de  l'empire  chinois,  forma,  en  1711,  le  23 
décembre,  le  projet  de  faire  proscrire  le  chris- 
tianisme et  l'attaqua  ouvertement.  Le  devoir 
de  sa  charge  l'obligeait  à  avertir  l'autorité 
supérieure  des  désordres,  des  fautes  qui 

Pouvaient  exister  ou  se  commettre  dalis 
empire.  Fan-Tchao-Tso  détestait  le  chris- 
tianisme. Ce  fut  pour  cela  qu'il  le  dénonça 
à  l'animadversion  de  l'empereur.  Ce  qui  dé- 
termina sa  conduite  fut  le  fait  suivant  :  les 
jésuites  français  avaient  un  établissement  à 
Ouen-Gnan,  patrie  de  ce  magistrat.  Un  petit- 
fils  qu'il  affectionnait  se  maria  à  une  néo- 
phyte. Il  fut  convenu  qu'elle  serait  libre  de 
pratiquer  sa  religion.  Malgré  cette  promesse, 
le  jour  du  mariage  on  voulut  lui  faire  ado- 
rer les  idoles  domestiques,  selon  l'usage  chi- 
nois. Malgré  sa  belle-mère  et  d'autres  pa- 
rentes, la  mariée  demeura  inébranlable.  Le 
vieil  aïeul  du  marié  se  trouva  fort  offensé  de 
cette  résistance  et  voulut  en  faire  porter  la 
peine  à  la  religion  qui  l'avait  dictée.  11  dressa 
donc  un  mémoire  contre  elle  et  le  remit  h 
l'empereur.  Ce  prince  le  reçut  et  écrivit  en 
bas  :  Renvoyé  au  tribunal  des  Rites.  Le  rap- 
port fut  favorable  à  la  religion  et  le  censeui 
manqua  son  but.  (  Voy.  l'article  Cuinb.  ) 

FARGEAU (  saint  ),  prêtre  et  martyr,  fu. 
martyrisé  à  Besançon,  avec  le  diacre  sain- 
Fargeon.  T  , us  deux,  ayant  été  envoyés  par 
saint  Irénée  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
ils  souffrirent  sous  le  juge  Claude  divers 
tourments  et  furent  enlin  décapités.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  16  juin. 

31 


Digitized  by  Google 


971  AU 

FARGEON  (  saint  ),  diacre  e.  martyr,  fut 
martyrisé  pour  la  foi,  à  Besançon,  avec  le 
prêtre  saint  Fargeau.  Ayant  été  envoyés  par 
saint  Irénée  pour  prêcher  l'Evangile,  ils  souf- 
frirent divers  tourments  avant  d'avoir  la  tôte 
tranchée.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
16juin. 

FAUSTE  f  saint  ),  était  soldat.  Il  obtint  la 
palme  du  martyre  sous  l'empereur  Com- 
mode, après  avoir  confessé  Jésus-Christ  nu 
milieu  des  plus  grands  tourments.  Les  dé- 
tails nous  manquent  sur  son  compte.  L'E- 
glise vénère  sa  sainte  mémoire  le  7  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr,  ayant  été  m  s  en 
croix  sous  l'empereur  Dècè,  y  vécut  cinq 
jours  ;  enfin  il  fut  percé  de  flèches  et  reçut 
ainsi  la  palme  des  glorieux  combattants  de  la 
foi.  L'Eglise  fait  sa  glorieuse  mémoire  le 
16  juillet. 

FAUSTE  (saint),  prêtrr»  et  martyr,  fut  cou- 
ronné h  Alexandrie  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Dèie,  et  s'il  faut  en  croire  les  ménées 
des  Grecs,  sous  un  gouverneur  nommé  Va- 
lère.  Probab'ement  que  le  gouverneur  Sabi- 
ntis  s'a  pelait  aussi  Valérius.  Saint  Fauste, 
avec  saint  Macaire,  saint  Abibe  ou  Bibe,  et 
plusieurs  autres,  eut  la  tôie  trawhée.  L'E- 
glise  fait  leur  fôte  à  tous  le  5  septembre. 

FAUSTE  (saint  ),  fut  décapité  a  Pérouse, 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  probable- 
ment en  *2ol,  avec  les  saints  Florence,  Julien 
Cyriaque,  Marcellin.  L'Eglise  honore  la  mé- 
moire de  tous  ces  saints  martyrs  le  5  juin  : 
C'est  à  tort  que  le  M.irtyrolnge  imprimé  à 
Lille  (Catalogne)  |>our  l'usage  des  baptêmes, 
dit  le    de  ce  mois. 

FAUSTE  (  saint  ).  Voici  ce  qui  son  sujet 
nous  trouvons  dans  le  M  ai  t  n.loge  romain  : 
m  A  Alexandrie,  les  saints  prêlr  s  et  diacres 
Caïus,  Fauste,  Eusèbe,  Chéréuion,  L  cius  et 
leurs  compagnons,  dont  les  uns  turent  mar- 
tyrisés durant  la  persécution  de  Valérien,  et 
les  autres,  en  servant  les  martyrs,  reçurent 
la  récompense  des  martyrs.  »  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  k  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr,  souffrit  avec  les 
saints  Denis,  Caïus,  Pierre,  Paul  et  quatre 
autres,  sous  l'empereur  Dèce.  Depuis,  sous 
Valérien,  avant  enduré  de  longs  tourments 
par  ordre  du  président  Emilien,  ils  rempor- 
tèrent la  palme  du  martyre. (Extrait  du  Mar- 
tyrologe romain.)  L'Eglise  fait  la  fêtedetous 
ces  saints  le  3  octobre. 

FAUSTE  saint),  martyr,  prêtre  de  l'Eglise 
d'Alexandrie,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi,  en 
l'an  SU,  avec  saint  Pierre,  évêque  de  cette 
ville,  par  ordre  de  Maximin  Dan,  avec  les 
saints  Dion  et  Ammonius.  L'Eglise  cé.èbre 
leur  fête  à  tous  le  26  novembre. 

FAUSTE  (sa  ni),  martyr,  reçut  la  couronne 
en  Espagne  pour  Jésus-Christ,  en  l'an  30i. 
La  persécution  du  tyran  Dioctétien  décimait 
alors  l'Eglise.  Ce  fut  un  nommé  Eugène,  qui 
commandait  une  partie  de  l'Espagne  pour 
les  Romains,  qui  le  fit  mourir  avec  les  saints 
Janvier  et  Martial.  La  fête  de  ces  saints  ar- 
rive le  13  octobre.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
les  Actes  de  saint  Jawier  à  son  article.  ) 

FAUSTE  (  saint  ),  diacre  et  mari.,  r,  faUit 
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partie  de  l'Eglise  d'Alexandrie.  Ayan.  été 
d'abord  exilé  avec  saint  Denis,  durant  la 
persécution  de  l'empereur  Valérien,  il  fut 
ensu  te  décapité  dans  sa  vieill  sse,  sous 
l'empire  de  l'imp  e  Dioctétien,  et  termtia 
ainsi  son  martyr.  .  C'est  le  19  novembre  que 
l'Eglise  fait  sa  sainte  fête. 

FAUSTE  (  saint  ),  fut  l'un  des  qua  r  nie- 
huit  ma  tyrs  mis  îi  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique  sous  le  proconsul  Araulin  .  en 
Tan  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  persécution  atroce  que  l'infâme  Dio- 
ctétien suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
[Voy.  Satursi*.)  L'Elise  célèbre  la  fôte  de 
tous  ces  saints  le  11  f  Trier. 

FAUSTE  (  saint  ),  reçu?  la  palme  du  mar- 
tyre à  Antinche  avec  saint  Timothée.  Nous 
ne  possédons  aucun  détail  sur  leur  compte. 
L'Edise  fait  leur  fêle  le  8  septembre. 

FAUSTE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Rome  sur  la  voie  Latine,  avec  le  prê- 
tre Bon,  Maur  et  neuf  autres  dont  les  noms 
sont  inconnus.  Leur  martyre  est  rapparié 
dans  les  Actes  du  pape  saint  Etienne.  Ils  -ont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  1"  aoûl. 

FAUSTE  [sainte],  vierge  et  martyre,  souf- 
frit la  mort  à  Cyzique  sur  la  Propontide, 
pour  la  défense  de  la  religion.  Elle  eut  \*>vw 
compagnon  de  son  martyre  saint  Etiltse. 
Leur  martyre  arriva  sous  l'empereur  Maxi- 
mien. Evilase,  qui  était  prêtre  des  idoles, 
après  avoir  fait  raser  la  tète  de  la  sainte  pour 
la  couvrir  de  honte,  ordonna  d«  la  suspen- 
dre et  de  la  torturer;  puis,  voulant  la  taire 
scier  par  le  mil  eu  du  corps,  j)  fut  impossi- 
ble aux  bourr  aux  d'y  réussir,  ce  qui  le  rem- 
plit d'un  tel  étonnemeiit,  qu'é:ant  tout  à  coup 
changé,  il  crut  en  Jésus-Christ  et  fui  lui- 
même  mis  à  la  torture  par  l'ordre  de  /'empe- 
reur ;  tandis  que  Fauste  awmt  eu  h  tel» 
tranchée  et  tout  le  corps  percé  de  clous,  fut 
jetée  dans  uue  poêle  ardente.  Alors  on  en- 
tendit une  u>ix  célstoqui  l'appelait,  et  a 
l'instant  même,  elle  passa  avec  Evilase  au 
séjour  du  repos  éternel.  L'Eglise  fait  leur 
fête  collectiv.  ment  le  20  septembre. 

FADST1N  (saintj,  eut  la  g!oire  de  donner 
son  sang  avec  saint  Jovile  à  Bresse,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  d'Adrien,  en- 
viron l'an  120.  L'histoire  que  Bollandus  en 
donne  ne  nous  parait  pas  de  nalu  e  à  méri- 
ter créance.  L'Eglise  fa  il  sa  fêle  le  15  fé- 
vrier. 

FAUSTIN  (saint),  l'un  d?s  gardes  de  la  pri- 
son de  saint  Censorin  (ru  Ceusorinus,  sous 
Claud  •  11  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  le  prêtre  s  dnl  Maxime,  avec 
les  saints  autres  gardes  de  la  prison,  lesquels 
étaient  Félix,  Maxime,  Uerculan,  Nuiuère, 
Sloracinus,  Mène,  Commode,  Hei  ne,  Maur, 
Eusèbe,  Rustique,  Amandiuus,  Mouacre,  O- 
lymp  ,  Cyprieu  et  Tliéod-Te.  (Pour  voir  leur 
histoire,  recourez  à  l'article  Martyrs  o'Os- 
tie  ;  Ces  saints  ne  sont  pas  nommés  au  Mar- 
tyrologe romain. 

FAUST  N,  prêtre  e  l'Eglise  d'Alexandrie. 
Durant  la  persécu.iou  de  Dèce,  saint  Denys, 
évêque  de  celte  ulie,  envoyait  ses  pi  ênes 
Muxiuic,  Dioscore.  Déwèiie  a  Luco,  porter 


Digitized  by  Google 


973  PAU 

aux  fidèles  des  secours  et  des  consola  lions. 
Faustin,  qui,  dit  le  saint,  était  plus  célèbre 
dans  le  monde,  allait  de  côté  et  d'outre  dans 
l'Egypte  pour  se  cacher.  Nous  devons  nous 
abstenir  de  commentaires;  car  a  cette  épo- 
que nous  voyons  de  grands  saints  prendre 
la  fuite  pour  éviter  la  persécution.  Cepen- 
dant il  y  a  comme  un  reproche  dans  les  pa- 
roi s  de  saint  Denys,  et  d'après  les  règles 
ordinaires,  le  prêtre  doU  rester  près  de  son 
trou  »eau  en  temps  de  persécution,  comme 
le  soldat  près  du  drapeau  le  jour  du  combat, 
comme  le  médecin  dans  le  heu  où  sévit  l'é- 
pidémie. 

FAUSTIN  (saint),  l'un  des  compagnons  du 
saint  martyr  Cynaque,  diacre  de  l'Eglise 
roui  line,  mou  ut  en  303,  à  Home,  sur  la  voie 
S  lan'a,  où  il  fut  ente» ré.  Us  furent  vingt- 
six  dans  le  même  jour  mis  à  m  rt  au  n:éme 
ci  droit,  L'Eglise  célèbre  leur  fête  collective 
l 'jour  de  leur  translation,  qui  eut  lieu  le  8 
ao:U.  (  Voy.  Cyrmqle  Voy.  russi  t'abbé 
Grandidier,  Hitt.  (le  l'Eglise  de  Strasbourg.  ) 

FAUSTIN  (sait  t)  et  saint  Sim  H  .e,  son 
f»  èi-  ,  habitaient  Rome  au  temps  de  la  persé- 
cution de  D.oclétien.  En  303,  fis  furent  arrê- 
tés pour  la  foi,  cruellement  tourmentés  et 
enfin  décapités.  On  jeta  leurs  cor(»s  dans  le 
Tibre.  Béutrix,  leur  sœur,  les  en  ayant  reti- 
rés, les  enterra,  puis  elle  passa  le  fleuve  et 
resta  sept  mois  cachée  che*  une  femme, 
nommée  Lucine,  avec  laquelle  elle  était  jour 
et  nuit  en  prières.  Au  boat  de  ce  temps,  un 
de  s  s  parents,  qui  désirait  s'approprier  ses 
biens,  la  dénonça.  Ayaut  protesté  devant  le 
juge  que  jamais  elle  n'adorerait  des  idoles  de 
b-jis  et  de  pierre,  elle  fut  étranglée  dans  sa 
prison.  L'Eglise  honore  tous  ces  martyrs  lo 
29  juillet.  (  Voy.  les  Bollandistes.  ) 

FAUSTIN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  eu  Afrique,  avec  les  saints  Lucius,  Can- 
dide, Célien,  Marc,  Janvi»  r  et  Foi  tunat.  Le 
Martyrologe  n'a  laissé  aucun  renseignement 
authentique  sur  eux.  On  ignore  jusqu'à  l'é- 
poque où  eurent  lieu  leurs  combats.  L'E- 
glise, honore  la  mémoire  immortelle  de  Ces 
saints  combattants  de  la  foi  le  15  décem- 
bre. 

FAUSTIN  /saint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  22  mai,  avec  les  saints  Tuno- 
thée  et  Vénusle.  lis  souffrirent  le  martyre 
ensemble  à  Home ,  à  une  époque  et  dans  ues 
circonstances  qui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu'à  nous.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  22 
mai. 

FAUSTIN  (  saint ),  fut  martyrisé  à  Rome 
pour  la  Jeteuse  de  la  relig  ou  chrétienne. 
Quarante-quatre  autres  doul  nous  ne  possé- 
dons inalheureusemeut  pas  les  uoros,  le  sui- 
virent dans  sa  gloire.  L'Eglise  fait  collecti- 
vement leur  mémoire  le  17  février. 

FAUSTIN  (saint),  évêque  et  confesseur, 
soutint  de  grands  tourmeuisen  l'honneur  de 
Jésus-Christ.  Nous  n'avons  point  de  détails 
authentiques  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  fête  lo 
16  février. 

FAU6TIN1EN,  juge  commis  par  l'empereur 
Dè<  e  pour  juger  les  deux  sœurs  Victoire  et 
AnatoUe,  que  leur*  deux  fiancés  Eugène  et 
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Aurélien  n'avaient  pu  faire  changer  oe  réso- 
lution, après  qu'elles  eurent  déclaré  que,  ne 
voulant  être  que  les  épouses  du  Seigneur, 
elles  renonçaient  à  l'état  de  mariage.  Faus- 
tinieu  les  ht  toutes  deux  percer  avec  une 
épée.  Les  Actes  des  saintes  disent  qu'il  6l  je- 
ter sur  sainte  Anatolie  un  serpent  qui  ne 
lui  fit  aucun  mal.  Durant  les  tourments  ou  il 
fit  endurer  aux  deux  saintes  avant  de  h  ur 
faire  donner  le  coup  morH,  nn  nommé.  A u- 
dax,  témoin  de  leur  inébranlable  murage, 
se  déclara  chrétien.  Faustinien  h?  fit  immé- 
diatement arrêter  et  conduire  en  prison, 
puis  décapiter  sans  aucon  délai.  (  Foy.  Vic- 
toire, Anatolie,  Acdax,  Elclse,  a  t  ré- 
lie  v) 

FÉBRONIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 

reçut  la  palme  des  glorieux  combattants  de 
la  fo-  à  Sibanolis  en  Syrie,  pour  la  conser- 
vation d  -  sa  roi  et  de  a  chasteté.  Durant  la 
persécution  de  Dioelétien,  sons  le  juge  Ly~ 
simanuc,  elle  fut  d'abord  fouettée  et  tour- 
mentée sur  le  chevalet,  ensuite  déchirée 
avec  des  peignes  de  fer  et  jetée  dan*  le  f.:u. 
Enfin,  ayant  eu  les  dents  cassées,  h  s  ma- 
melles coupées  et  la  tête  tranchée,  |>arée  de 
ses  souffrances  comme  d'autant  de  précieux 
ornements,  elle  ail  •  dans  le  ciel  rejoindre 
son  divin  époux.  L'Eélise  honore  sa  mé- 
moire le  25  min. 

FÈLICIt-N  (saint),  cueillit  In  palme  du 
martyre  à  Vienne,  en  Gaules,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Il  fut  mis  à  mort 
avec  .viint  Séverin  et  saint  Exupère.  On 
manque  de  détails  sur  leur  martyre.  Ces 
saints ,  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  ré- 
vélèrent eux-mêmes,  à  l'évêque  Pascase 
le  lieu  où  leurs  roq»s  avaient  été  en 
terrés.  Le  saint  évêque  les  fit  transporter 
dans  l'église  de  Saint-Romain.  La  fête  de 
Ces  trois  saints  a  lieu  le  13  nuvembre.  {Voy. 
Séveri*.) 

rÉLICIEN  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  sous  l'empire  ce  Dèce,  en  l'année 
250.  II  avait  été  nommé  évêque  de  Foli^ni, 
par  le  pape  s-iint  Victor.  Quand  il  accomplit 
son  sacrifice,  il  ^1  Ait  p  rvenu  à  un  âge  fort 
avancé.  Malheureusement  les  détails  man- 
quent sur  le  gi  nre  de  mo  t  de  ce  saint  évê- 
qu-  ;  carh  s  trois  Vies  q<  e  donne  Bullamlus, 
sont  toutes  tiois  contradictoires,  et  tot.tos 
trois  isolément  inso  ilenables.  L'Eglise  f.it 
sa  fête  le  2'»  janvier. 

FÉLICIEN  [si  nt),  souffrit  le  martyre  à 
Nomeote,  vers  l'an  280,  avec  saint  Prime. 
Ces  ».eu\  citoyens,  c'esl-à-dy-e  habitants  de 
Rome,  furent,  dit-on,  déférés  a  Dio*  Mien  et 
à  Maximien  Hercule,  parce  que  leurs  dieux 
ne  voulaient  pas  rendre  d'oracles  que  ces 
deux  chrétiens  n'eussent  été  punis  ou  con- 
traints  de  sacrifier.  Ils  furent  pris  et  amenés 
aux  deux  empereurs,  devaul  qui,  ayant  con- 
fessé la  foi  et  refusé  de  sacrifier,  ils  fur  nt 
déchirés  à  coups  de  fouets,  et  puis  remis, 
dit-on,  entre  les  mains  de  Promote,  juge  oe 
Nomeote,  pour  leur  faire  souffrir  toutes  sor- 
tes de  supplices,  s'ils  ne  voulaient  saerjfier. 
Promote  s  acquitta  trop  fidèlement  de  sa 
commission,  et  après  avoir  tenu  longtemps 
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les  saints  en  prison,  il  leur  ût  souffrir  bien 
des  tourments  et  leur  fit  entin  trancher  la 
tête,  le  9  juin,  jour  auquel  leur  fêle  est  mar- 
qué partout.  Leurs  Actes  portent  que  saint 
Félicien  avait  alors  quatre-vingts  ans:  «b»nt 
il  y  en  avait  trente  qu'il  avait  connu  la  vé- 
rité, et  qu'il  s'était  résolu  à  ne  plus  penser 
à  tous  les  plaisirs  du  monde  pour  servir 
uniquement  son  créateur. 

Nous  passons  plusieurs  autres  choses, 
qu'on  pourrait  tirer  do  ces  Actes; car,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pis  des  plus  mauvais,  il  y 
a  néanmoins  diverses  choses  qui  font  de  la 
peine  et  qui  auraient  besoin  d'être  corrigées, 
comme  du  Baronius.  Pour  la  v  nération  des 
saints,  elle  est  attestée  par  les  Martyrologes 
de  saint  Jérôme,  par  Bède,  Ado n  qui  copie 
presque  leurs  Ai  les,  et  plusieurs  autres.  Leur 
fête  est  marquée  partout  au  9  juin,  môuie 
dans  le  Sacramenlaire  de  saint  Grégoire  et 
dans  le  Calendrier  du  P.  Fronto.  Leurs  Ac- 
tes portent  qu  après  que  la  persécution  eut 
cessé,  les  chrél  eus  bâtirent  ui  e  ég  ise  sur 
leur  tombeau,  près  de  Nomente,  ou  Lamen- 
tana,  comme  ou  l'appelle  aujourd'hui,  à  cinq 
ou  six  lieues  de  Rome,  et  il  y  avait  en  cet 
endroit  un  cimetière  de  leur  nom.  Le  pape 
Théodore  transporta  de  là  leurs  cor,is  à 
Rome,  vers  Tau  6^5,  et  les  mit  dans  l'église 
de  Saint-Etienne,  sur  le  mont  Cœlius,  d'où 
vient  qu'Uiuard  en  parle  comme  si  c'était 
le  lieu  de  leur  martyre.  On  met  au^si  un 
saint  Prime  et  saint  Félicien,  martyrs,  à 
Agen.  (Voy.  Tillemont,  tome  IV,  page  571.) 

FÉLICIEN  (sainti,  martyr,  l'un  des  >oUals 
qui  gardaient  sa  ni  Victor  dans  sa  prison,  à 
Marseille,  se  convertit  en  vo  ant  la  lumière 
miraculeuse  qui  éclaira  durant  la  nu  l  cette 
prison.  Maximien  l'ayant  su,  lit  venir  saint 
Victor  avec  les  trois  soUats  convertis, 
Alexandre,  Longin  et  Félicien,  et  les  lii  dé- 
capiter tous  les  trois.  L'Egli>e  célèbre  la 
mémoire  de  ces  saints  martyrs,  avec  celle 
de  saint  Victor,  le  21  juillet.  {Voy.  Victor 

DE  MahSEILLE.) 

FÉLICIEN  (saint),  martyr,  souffrit  h  Rome, 
pour  la  foi  de  Jésus-Chnsl.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  les  saints  Fortunat, 
Firme  et  Candide.  On  ignore  à  quelle  épo- 
que et  dans  quelles  circonstances  leur  mar- 
tyre eut  lieu.  L'Église  célèb.e  leur  mémoire 
le  2  février. 

FÉ..1C1EN  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Ravennu,  avec  I  s  saims  Valentin  et 
Victorin.On  ignore  lu  d  .te  et  les  circonstan- 
ces de  leur  combat.  L'Eglise  honore  leur 
sainte  mémoire  le  11  novembre, 

FÉLICIEN  (saint),  eut  le  glorieux  privi- 
lège de  verser  son  sang  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne, avec  les  sainis  Hyacin- 
the, Quint  et  Lucius.  Leur  mart  re  eut  lieu 
eu  Luuauie.  L'Eglise  fait  leur  féte  le  29  oc- 
tobre. 

FÉLICIEN  (saint),  évêque  et  martyr,  reçut 
la  palme  du  martyre  à  Mindoi,  cnAllema- 
gne.  Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur 
f  é|>o  jue  et  les  eir.  oustances  de  son  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  sa  glorieuse  mémoire 
le  20  octobre. 
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FÉLICIEN  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Afrique,  avec  saint  Philappien  et  cent  vingt- 
quatre  autres  dont  les  noms  ne  soûl  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  30  janvier. 

FÉLICISSIME  (saint),  confesseur;  le  Mar- 
tyrologe romain  le  nomme  martyr.  {Voy.  à 
cet  égard  les  observations  que  nous  faisons 
à  l'article  de  saint  Rogatie*.)  Saint  Féli- 
cissime  eut  la  gloire  d'êtie  1  un  des  |  re- 
miers  à  soutenir  m  Afrique  l'effort  de  la 
persécution,  sous  l'empire  de  Dèce.  en  l'an 
de  Jésus-Christ  250.  D'après  ce  qu'en  dit 
saint  Cyprien,  il  demeure  fort  probable  que 
saint  Félicissime  était  un  simple  laïque.  11 
montra  un  courage  inébranlable,  une  vertu 
à  toute  épreuve,  et  tous  les  historiens,  à 
commencer  par  saint  Cyprien,  qui  avait  été 
le  témoin  de  ses  vertus,  le  donnent  comme 
le  très-digne  compagnon  du  prêt  e  saint 
Rogalien.  L'Eglise  cé  èbre  sa  fête,  avec  celle 
de  ce  dernier  saint,  le  26  octobre. 

FÉLICISSIME  (saint),  diacre  et  martyr,  fut 
mis  à  mort  en  253,  sous  V  lérien,  avec  saint 
Sxle,  en  même  temps  \ue  les  saints  diacres 
Agapet,  Janvier,  Magne.  Vincent  et  F.tMine. 
Ils  furent  tous  décapités.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  saints  le  6  août. 

FÉLICISSIME  (saint),  1  un  des  deu\  ft\s de 
Claude,  le  geôlier,  à  la  garde  duquel  avaient 
été  remis  Tes  saints  Marc  et  Mareellieu,  du 
temps  de  l'empereur  Ca  in,  en  284,  souffrit 
le  martyre  en  Campante,  où  il  s'était  retiré 
avec  saint  Chromace  et  beaucoup  d'autres 
chrétiens.  Il  est  probable  que  cela  n'arriva 
qu'en  2?6.  Ce  sai  il  avait  été  converti  p»r 
saint  S  bastion,  el  baptisé  par  le  prêtre 
saint  Polycaipe.  Il  avait  été  fait  probable- 
ment sous-diacre,  ainsi  que  son  née  saint 
Félix.  L'un  o'eux  se  nommait  au-si  Sym- 
phorieti,  on  ne  sait  lequel.  Or,  on  trouve 
que  celui  qui  se  nommait  Séuast.en  fut 
martvrisé  à  Rome  avec  son  père  :  c'est  ce 
qui  fait  que  l'un  des  deux  saints  ne  fut  pas 
martyrisé  en  Campante,  quoi  qu'en  dbe  le 
Martyrologe  romain,  el  par  do  ible  emploi 
les  Actes  de  saint  Sébastien.  La  féte  de  saint 
Félicissime  est  inscrite  au  Martyrologe  ro- 
main à  h  date  du  2  juillet.  (Voy.  Sebastie* 
el  Claude.) 

t-ÉLICISSIME  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Todi,  a\ec  les  >aints  Hérachus 
et  Paulin.  Nous  manquois  de  déta  1s  authen- 
tiques. L'Eglise  fait  la  fête  de  ces  glurieui 
niariyrs  de  la  foi  le  26  mai. 

FELICISSIME  (saint),  versa  son  sang  pour 
la  foi  b  Pérouse.  Les  Actes  des  martyrs  ne 
nous  donnent  aucun  détail  authentique  sur 
lui.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  24.  novem- 
bre. 

FÉLICISSIME  (sainte),  vierge  et  martyre, 
fut  mise  à  mort  pour  la  foi  durant  la  persé- 
cution de  Claude  II  le  Gothique,  avec  saint 
Gracilien,  dans  la  ville  de  Falère  en  Tos- 
cane. On  la  frappa  rudement  sur  la  bouche 
avec  des  cailloux,  parce  qu'elle  avait  con- 
fes  é  la  foi,  puis  enlin  on  la  fit  périr  par 
le  glaive.  Sa  fêle  arrive  le  12  août. 

FÉLICITÉ  (sainte),  était  Romaiue  ;  ellevi- 


Digitized  by  Google 


977  FEL 

vait  sous  l'empire  d'Antonio,  et  elle  ne  s'é- 
tait pas  rendue  moins  illustre  par  sa  vertu 
qu'elle  l'était  par  sa  naissance.  Sept  fils  que 
le  ciel  lui  avait  donnés  vivaient  avec  elle  dans 
une  continuelle  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, et  dans  une  parfa  te  union  entre 
eux.  Pour  elle,  étant  demeurée  libre  par  la 
mort  de  son  mari,  elle  consacra  à  Dieu  sa 
chasteté,  et  vaquant  jour  et  nuit  h  la  prière, 
elle  était  l'exemple  des  veuves  et  l'édification 
de  l'Eglise.  Mais  les  prêtres  des  faux  dieux, 
s'apertevant  que  les  vertus  de  cette  excellente 
veuve  attiraient  plusieurs  personnes  an  chris- 
tianisme, par  l'odeur  quMlo  répandait  dans 
toute  la  ville,  allèrent  trouver  I  empereur  et 
lui  parlèrent  ainsi  :«  Nous  croyons,  seigneur, 
vous  devoir  avertir  qu'il  y  a  dans  Rome  une 
veuve  de  cette  secte  ennemie  de  nos  dieux, 
qui  ne  cesse  de  leur  faire  outrage,  et  de  les 
irriter  contre  vous  et  votre  empire.  Elle  est 
secondée  dans  cette  impiété  par  ses  enfants; 
elle  a  sept  fils,  qui,  chrétiens  comme  leur 
mère,  font  comme  «  Ile  des  vœux  sa  r  léges, 
et  qui  rendront  nos  dieux  implacables,  si 
▼"tre  piété  ne  prend  soin  de  les  apaiser,  en 
obligeant  cette  famille  impie  à  leur  rendre  le 
culte  qui  leur  est  dû.  »  Celle  harangue  sédi- 
tieuse fit  impression  sur  l'esprit  d'Antonin. 
il  manda  Publius,  préfet  de  la  ville,  et  lui 
enjoignit  de  contraindre  par  toutes  sortes  de 
voies  Félicité  et  ses  enfants  de  sacrifier  aux 
dieux,  et  d'apaiser  par  des  victimes  ceux 
dont  ils  s'étaient  par  leurs  mépris  attiré  la 
juste  indignation.  I  e  préfet  obéit  aux  ordres 
de  l'empereur.  Il  mit  d'abord  la  douceur  en 
usage;  il  pria  civilement  cette  dame  de  se 
rendre  chez  lui  ;  elle  y  alla  accompagnée  de 
ses  sept  tils.  Publius  la  prit  en  particulier, et, 
mêlant  adroitement  quelques  menaces  à  des 
m  mièi  es  engageantes,  il  lu  fit  entrevoir  les 
peines  qui  l'attendaient  si  elle  ne  se  rend  ut 
h  toutes  les  marques  de  bonté  et  de  confiance 
qu'il  lui  donn  ât,  et  ne  profilait  des  moments 
que  l'empereur  lui  accordait  pour  mériter  si 
clémence  par  un  prompt  repentir.  Mais  l'in- 
trépide veuve  lui  répondit  avec  une  assu- 
rance noble  et  une  modeste  fierté  :  «  N'es- 
pérez pas,  Publius,  qu'une  molle  complai- 
sance ou  une  lâche  crainte  fassent  oublier  à 
Félic.té  ce  qu'elle  doit  à  son  Dieu;  vos  me- 
naces ne  sauraient  m 'ébranler,  ni  vos  pro- 
messes me  séduire.  Je  le  porte  dans  mon 
sein,  ce  Dieu  tout-puissant  ;  je  sens  qu'il  me 
fortifie,  et  il  ne  permettra  jamais  qu"  sa  ser- 
vante soit  vaincue,  puisqu'elle  ne  combat  que 
p"ur  sa  gloire.  Ainsi,  Publius,  vous  avez  le 
choix  de  me  laisser  vivre,  ou  de  me  faire 
mourir;  mais,  quelque  parti  que  vous  pre- 
niez, vous  pouvez  vous  attendre  à  la  honte 
d'être  vaincu  par  une  femme.  —  Misérable! 
lé  liqua  le  préfet,  si  la  mort  a  pour  toi  de  si 
grands  charmes,  va,  meurs,  je  ne  m'y  oppose 
p:is:  mais  quelle  fureur  te  pousse  à  vouloir 
ô  er  la  vie  à  tes  enf  mts,  après  la  leur  avoir 
donn  e?  —  Mes  enfants  vivront,  repaitit  Fé- 
lic.té, s'ils  refusent  de  sacrifier  à  vos  idi  les; 
niais  si  leurs  m  ins  devenues  sacrilèges  leur 
ofi*r  nt  un  criminel  encens,  une-mort  éter- 
nelle sera  la  punition  de  cette  impiété.  » 
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Le  lendemain  de  cet  entrelien,  le  préfe- 
séant  sur  son  tribunal,  dans  le  Chamn-de- 
Mars,  commanda  qu'on  lu:  amenât  Félicité 
et  ses  fils.  Lorsqu'elle  fut  devant  lui,  il  lui 
dit  :  «  Ayez  pitié  de  vos  enfants,  et  ne  soyez 
pas  cause,  par  une  résistance  peu  sensée, 
que  des  jeunes  gens  d'une  si  belle  espé- 
rance soient  enlevés  du  monde  a  la  fleur  de 
leur  âge.  —  Gardez  pour  d'autres  <  lté  fausse 
compassion  ,  répondit  Félicité ,  nous  n'en 
voulons  point,  et  nous  avons  horreur  d'une 
clémence  apparente,  qui  n'est  en  ettet  qu'une 
cruelle  impiété.  »  Puis  se  retournant  vers  ses 
fils  :  «  Voyez-vous,  mes  enfants,  leur  dit- 
elle,  ce  ciel  si  beau  et  si  élevé?  c'est  la  que 
Jésus-Christ  vous  attend  pour  vous  couron- 
ner. Combattez  généreusement  pour  sa  gloire 
et  i  our  la  vôtre,  et  montrez-vous  fidèles  ser- 
viteurs d'un  roi  si  grand  et  si  digne  de  tout 
votre  attachement. «Ces  paroles, pleines  d'une 
véritable  grandeur  d'âme,  ne  firent  qu'irriter 
le  préfet  ;  il  commanda  qu'on  lui  donnât  un 
soulllet.  I  i  disant  d'un  ton  de  voix  furieux  : 
«  Oses-tu  bien,  en  ma  présence,  leur  inspirer 
de  pareils  sentiments,  et  les  porter  à  mépri- 
ser ainsi  les  ordres  de  nos  empereurs?  »  Et, 
faisant  ensuite  approcher  de  son  siège  l'alné 
des  sept  frères,  nommé  Janvier,  il  fil  tousses 
étroits  pour  l'engager  à  sacrifier,  tantôt  en  lui 

Itromettant  des  biens  immenses,  et  tantôt  en 
e  menaçant  des  plus  rigoureux  supplices. 
Mais  ce  vaillant  soldat  de  Jésus-Christ  lui 
répondit  :  «  Vous  ne  me  donnez  pas  là  un 
conseil  digne  d'un  sage  magistrat  ;  il  vaut 
mieux  p  ur  moi  qui;  je  suive  celui  de  la  sa- 
gesse même,  c'est  de  mettre  toute  mon  espé- 
rance nu  Dieu  qu-'  je  sers;  il  >aura  me  ga  an- 
tir  de  tous  vos  artifices,  el  il  me  fera  surmon- 
ter les  maux  dont  vous  nie  menacez.  »  Le 
préfet  l'envoya  en  prison,  après  I  avoir  l'ait 
cruellement  fouetter.  Félix  se  présenta  en- 
suite; Publius  le  pressant  desacnlier,  il  I ni  dit 
a^ee  beaucoup  de  fermeté:  «  Nous  no  sacri- 
fions qu'à  un  seul  Dieuq;ienousadorons,etles 
sacrifices  que  nous  lui  offrons  sont  des  vœux, 
des  prières  et  les  sentiments  affectueux  d'une 
dévotion  sincère.  Croyez-moi,  c'est  en  vain 
que  vous  vouseflorcez  de  nous  faire  renoncer 
à  l'amour  que  nous  avons  pour  Jésus-Christ. 
Prenez  contre  î  ous  les  résolutions  les  p  us 
sa>  glantes;  épuisez  sur  nos  corps  les  forces 
de  vos  bourreaux  ,  les  tourments  que  la 
cruauté  la  plus  ingénieuse  vous  suggérera  : 
rien  n'ébranlera  notre  foi ,  ne  diminuera 
notre  espérance.  » 

Le  préfet  fit  retirer  celui-ci,  et  Philippe  pa- 
rut aussitôt  sur  les  rangs.  Publius  lui  dit  : 
«  Notre  invinc  ble  empereur Antonin  Augusle 
vous  ordonne  de  sacrifier  aux  dieux  lout- 
puissanls.  »  Philippe  répondit:  o  Ceux  à  qui 
l'on  veut  que  je  sacrifie  ne  sont  ni  d  eux  ni 
tout-puissants  ;  ce  ne  sont  que  de  vaines 
représentations,  des  statues  privées  de  sen- 
timent, et  qui  servent  de  retraites  aux  mau- 
vais démons  ;  si  je  sacrifiais  à  ces  misérables 
divinités,  je  mériterais  d'être  comme  elles 
précipité  dans  un  éternel  malheur.  »  On  ôta 
Philippe  de  devant  le  préfet,  qui  frémissait 
de  rage,  et  Silvain  prit  Ja  place  de  son  frère. 
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Publius  lui  parla  ainsi  :  «  A  ce  que  je  vois, 
vois  agissez  tous  de  concert  avec  la  plus  mé- 
chante de  toutes  les  femmes,  dans  la  résolu- 
tion que  vous  avez  prise  ensemble  de  déso- 
béit à  nos  princes.  Une  mère  dénaturée  vous 
empoisonne  de  ses  conseils  pernicieux  ;  file 
vous  inspire  la  révolte  et  l'impiété  ;  mais 
craignez  de  tomber  avec  elle  dans  le  même 
précipice.  »  Silvain  répondit  au  prélVt  :  «  Si 
nous  étions  assez  faibles  ou  assez  impru- 
dents pour  nous  laisser  ébranler  par  la  crainte 
d'une  mort  qui  no  dure  qu'un  moment,  nous 
deviendrions  la  proie  d'une  mort  qui  ne  doit 
jamais  finir.  Mais  la  relig;on  que  nous  pro- 
fessons nous  apprenant  qu'il  y  a  dans  le  ciel 
des  récompenses  pour  les  gens  de  bien,  et 
dans  Pe  -fer  des  supplices  pour  les  méchants, 
IlOUS  ii  avons  garde  d'obéir  à  des  ordres  qui 
nous  proposent  un  crime  à  commettre  ;  mais 
nous  obéissons  aux  lois  de  nuire  Dieu,  qui 
ne  nous  inspirent  que  l'amour  de  la  vertu. 
Quic  uque  méprise  vos  idoles  pour  i.e  servir 
que  le  vrai  Dieu,  vivra  éternellement  avec 
lui  ;  nuis  le  culte  abominable  des  démons 
tous  p  écipilera  dans  des  leux  éternels  avec 
vos  dieux.  » 

Le  préfet  écouta  impatiemment  ce' te  sage 
remontrance  :  il  fil  signe  a  celui  qui  la  lui 
faisait  de  se  retirer  et  de  se  taire.  1)  fit  eu- 
suite  aporoc  cr  Alexandre:  «J  une  homme, 
lu.  dil-il.  ta  d  sti  îée  est  entre  tes  mains  ; 
prends  pitié  de  loi-môme,  sauve  une  vie  qui 
ne  fait  encore  pw  commencer,  el  dont  je  no 
pour  ai<  in'enrôoher  de  regretter  la  perte. 
Obéis  aux  ordies  de  l'emoereur  ;  sacrifie,  et 
tâche  de  mériter  par  cette  complaisance  reli- 
g  euse  la  protection  des  dieux  el  la  faveur 
des  Césars.  »  Alexandre  se  pressa  de  ré- 
pondre au  magistrat  :  «  Je  sers  un  maître 
plus  puissant  que  César  ,  c'est  Jé«us- 
Clirist.  Je  le  confesse  de  bouche,  je  le  porte 
dans  le  cœur,  et  je  l'adore  sans  cesse.  Cet 
Age,  au  reste,  qui  vous  pardi  si  tendre,  qui 
l'est  en  elfe!,  aura  toutes  les  vertus  de  l'âge 
le  plus  avancé,  et  surtoul  la  prudence,  si  je 
demeure  fidèle  à  mon  Dieu.  Mais,  po  ir  vos 
dieux,  puissent-ils  périr  avec  ceux  qui  les 
adoi-eut  !  » 

Vital  ayant  été  ensuite  amené  devant  le 
préfet,  Publ  us  lui  dit  :  «  Pour  vous,  mon  fils, 
v  us  ne  venez  pas,  comme  vos  frères,  cher- 
cher follement  à  mourir  ;  je  connais  que  vous 
avez  l'esprit  trop  bien  fait  pour  uc  pas  pré- 
férer une  vie  heureuse  et  comblée  de  toutes 
sortes  de  biens ,  à  une  mort  triste  et  hon- 
teuse. »  Vital  lui  répondit  ;  «  11  est  vrai,  Pu- 
bîius, j'aime  la  vi>* ,  et  c'est  pour  en  jouir 
longtemps  que  j'adore  un  seul  Dieu,  et  que 
j'ai  en  horreur  les  démons. —  Et  qui  sont-ils, 
ces  démons  ?  répliqua  le  préfet.—  Ce  sont  les 
dieux  des  nations,  reprit  Vital,  el  ceux  qui 
les  reconnaissent  pour  des  dieux.  »  Enfin, 
Publius  ayant  tait  entrer  le  dernier  des  sept 
frères,  appelé  Martial  :  «  Je  plains  vos  infor- 
tunés frères,  lui  dit-il  ;  ils  se  sont  attiré  eux- 
mêmes  les  malheurs  dont  ils  vont  être  acca- 
blés. Voulez-vous  suivre  leur  exemple,  et 
uiépriserea-vous  comme  eux  les  ordonnances 
de  nos  princes?  — Ah t  Publius,  répondit 
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Martial,  si  vous  saviez  quels  tourments  ef- 
froyables sont  préparés  dans  les  enfers  à 
ceux  qui  adorent  les  démons...  Mais  D  eu 
tient  encore  la  foudre  suspendue,  n'attendez- 
pas  qu'il  la  lance  sur  vous  et  sur  ces  mêmes 
dieux,  en  qui  vous  mettez  votre  confiante. 
Ou  reconnaissez  que  Jésus-Christ  est  l'unique 
Dieu  que  tout  l'univers  doit  reconnaître,  oa 
tremblez  à  la  vue  des  tlammes  qui  sont  prêtes 
à  yous  dévorer.  » 

Le  préfet  envoya  h  l'empereur  le  pmcès- 
verbai  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  les 
divers  interrogatoires  qu'on  vient  de  rappor- 
ter. Cependant  Antoiiu  commit  à  différents 
juges  le  soin  de  faire  exécuter  la  sentence  de 
mo  t  qu  il  avait  portée  contre  Félicité  el 
contre  ses  sept  fils.  Il  y  eut  un  de  ces  juges 
qui  fit  assommer  à  coups  de  plombes u  le^re- 
mier  de  ces  saints  martyrs  ;  un  autre  fit  mou- 
rir le  second  et  le  trois.ème  à  coups  de  W- 
ton;  un  autrefit  précipiter  le  quatr  èrued  us 
le  Tibre;  un  fit  trancher  ia  tête  aux  trois 
derniers  ;  un  aulre  enfin  fit  endurer  h  mtwe 
peine  à  la  mère  de  ces  a  Imo  ables  i-onfessems 
de  Jé-us-Christ,  qui,  par  de*  routes  Ji'iTér  ci- 
tes, arrivèrent  tous  au  lieu  où  ce  joMe  juie 
les  attendait  pour  leur  donner  à  chacuiuo 
prix  que  méritait  leur  invincible  constance. 
(Iluinart.) 

FÉLICITÉ  (sainte) ,  martyre  à  Carthage, 
reçut  la  couronne  imnio,  telle  dans  celle  vdlc 
avec  sainte  Perpétue,  sou<  l'empire  de  Sé- 
vère ,  en  202  ou  ?.03.  (Pour  plus  de  détails, 
il  est  impo  tant  de  I  re  les  Actes  de  sainte 
Perpétue  à  sou  article.)  La  fête  de  sainte  Féî 
licité  a  lieu  le  7  mars,  avec  celle  de  tousses 
compagnons. 


FELlCl'LE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit à  Rome  sur  la  voie  d'Ardée.  Ne  voulant 
ni  épouser  Flaccus  ni  sacrifier  aux  idoles, 
elle  rut  mise  entra  les  mains  d'uu  juge  par- 
ticulier qui ,  la  trouvant  toujours  ferme  et 
constante  à  confesser  Jésus-Christ ,  la  fit 
tourmenter  sur  le  chevalet  jusqu'à  la  mort, 
après  l'avoir  tenue  longtemps  dans  une  té- 
nébreuse prison  sans  lui  donner  à  manger. 
Après  sa  mort ,  on  jeta  son  corps  dans  un 
égoût,  mais  saint  Nicomède  l'enterra  sur  la 
voie  d'Ard  e,  la  môme  où  elle  avait  souûVrt 
le  mar.yre.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  13 

FELICULE  (sainte) ,  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Rome  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion'chrétienne.  Elle  eut  pour  compagnons 
de  son  martyre  les  saints  Vital  et  Zéion. 
Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  leur 
coin  j  te.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  1» 
février. 

FELIHAUZER  (Elisabeth),  l'une  des  reli- 

Eieuses  de  Saint-Basile ,  établies  à  \tin  k  en 
ithuanie,  et  connues  sous  le  nom  de  Filin 
de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées  de 
leur  couvent  et  livrées  aux  persécutions  les 

Îlus  violentes  d  ms  le  courant  de  l'année 
837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko  ,  évô- 
que  apostat.  On  les  avait  renfermées  dans 
un  couvent  enlevé  à  d'autres  religieuses 
pour  passer  entre  les  mains  d'une  commu- 
nauté de  Czernice  ou  Filles-Noires,  recru  - 
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tAes  parmi  les  veuves  de  soldats  russes  et  .es 
filles  de  mœurs  déréglées  Ces  filles  passaient 
lour  temps  à  s'injurier,  à  se  batlie  ei  à  s  em- 
vrer  ave  de  l'eau-de-vie.  Bllei  lenatect  h  s 
Basilierines  sous  une  si  rude  disi  ipline,  que 
la  malheureuse  Elisabeth  Felihauzer  devint 
folle.  (Fny.  l'article  Mieczyla^ska.) 

FÉLIN  (saint),  soldat,  fut  mart  risé  à  Pé- 
rouse,  sous  le  rè-ne  et  durant  la  pi  rsécut  on 
de  l'empereur  Dèce ,  avec  saint  (iratinien, 
soldat  comme  lui.  Nous  manquons  de  détails 
authentiques  sur  la  mort  de  ces  deux  s.inls. 
L'Eglise  fait  leur  féte  le  1"  juin.  Dire  qu'  1s 
ont  souffert  sous  Dèce,  c'est  aflirnier qu'ils 
ont  souffert  de  cruels  tourmenls.  On  sait 
qu  -I  était  le  caraclère  de  h  j>orsécution  de 
ce  prince,  qui,  parla  violence  des  tourments, 
avait  pour  mit  plutôt  d'amener  les  chrétiens 
à  abjurer  que  de  les  faire  mourir. 

FEUX,  gouverneur  de  Judée  ,  résidait  à 
Césarée.  11  était  frèie  de  Pallas  affranchi  de 
Claude.  Il  passa  en  Judée  vers  l'an  53  et 
épousa  Drusille  ,  tille  du  vieil  Agrippa.  Ce 
fut  à  lui  que  saint  Paul,  arrêté  par  les  Juifs, 
fut  envoyé  par  Claude  Lysias,  tribun,  qui  le 
leur  avait  enlevé.  11  garda  le  saitit  apôtre  en 
prison.  Rappelé  par  Néron  pour  les  pillages 
et  les  exactions  qu'il  se  permettait  e  »  Judée, 
il  fut  accusé  à  Rome  par  des  Juif3  qui  s'y 
rendirent  exprès  pour  le  faire  punir.  Il  fal- 
lut, pour  le  sauver,  la  fortune  et  le  crédit  de 
son  frère  Pallas. 

FÉLIX  (saint),  fut  martyrisé  a  Noréra  avec 
sainte  Constance  ,  durant  la  persécution  do 
Néron,  On  célèbre  sa  fôte  le  19  septembre. 
On  manque  de  documents  certains  a  propos 
de  ce  saint  martyr. 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  sept  ûls  de  sainte 
Félicité,  mourut  martyr  avec  ses  frères  et  sa 
mère  à  Rome,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
Le  préfet  Publius  le  pressant  de  sacrilîer,  il 
répondit  avec  beaucoup  do  fermeté  :  «  Nous 
ne  sacrilions  qu'a  un  seul  D.eu  que  no  s 
adorons ,  et  les  sacrifiées  que  nous  lui  of- 
frons sont  des  vœux,  des  prières  et  les  sen- 
timents affectueux  d  une  dévotion  sincère. 
Croyez-moi,  c'est  en  vain  que  vous  vous  ef- 
forcez de  nous  faire  renoncer  h  l'amour  que 
nous  avons  j  our  Jésus-Christ.  Prenez  contre 
nous  les  résolutions  les  plus  sanglantes, 
épuisez  sur  nos  corps  les  forces  de  vos  bour- 
reaux ,  et  tous  les  tourments  que  la  cruauté 
la  plus  ingénieuse  pourra  vous  suggérer, 
tout  cela  ne  sera  capable  ni  d'ébranler  notre 
foi ,  ni  de  diminuer  notre  espérance.  »  Le 
préfet  fit  i  étirer  Félix  et  adressa  son  rapport 
a  l'empereur.  Celui-ci  fit  para!  re  les  sept 
frères  devant  des  juges  spéciaux  ,  qui  pro- 
noncèrent et  tirent  exécuter  leur  sentence. 
Saint  Félix  fut  tué  h  coups  de  b'ton.  L'Eglise 
fait  sa  fôte  le  10  juillet.  (Voy.  Féliciié.) 

FÉLIX  (saint),  souffrit  le  martyre  a  Va- 
lence, vers  le  23  avril  de  l'année  211  ou2l2, 
sous  un  général  d'armée  i  ommé  Con  eil.e, 
vers  le  commencement  du  règne  d'Aurèle 
Antonin  Caracalla.  Il  eut  pour  compagnon 
de  son  martyre  saint  Fortunat.  Le  Martyro- 
loge d'Adou  cl  tous  les  monuments  que  nous 
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avons  de  ces  saints  disent  qu'ils  étaient  dis- 
ciples de  saint  Irénée  ,  et  que  ce  fut  lui  qui 
les  envoya  prêcher  la  parole  de  Dieu  h  \  a- 
luicc  en  Dauphiné.  Nous  avons  des  Actes  de 
tons  ces  saints ,  mais  qui  ne  paraissent  pas 
capables  de  faire  une  grande  autorité.  Aussi 
nous  nous  c>  nlentons  de  dire  qu'api è>  avoir 
prèc;  é  quelque  temps  (t  converti,  dit-nn,  le 
tiers  au  moins  de  cette  v  lie  ,  ils  souffrir»  nt 
de  fort  granits  tourments.  Saint  Félix  et  saint 
Foilunal  sont  marqués,  dans  les  Martyrolo- 
ges qui  portent  le  nom  de  saint  Jérôme  ,  le 
23  avril,  a  Valence  dans  les  tiauhs;  ce  qui 
a  été  suivi  par  Usuard,  Adon,  Nolker  et  tous 
les  autres,  nors  Pierre  de  Nntatihus  et  quel- 
ques Espagnols  encore  plus  nouveaux,  qui 
les  ont  mis  h  V.  leure  en  Espagne.  () •*.  mnr- 
que  qu'il  y  a  un  prieur*  (Je  Saint-Félix  au 
litu  où  ils  ont  souffert,  ma. s  que  leurs  coi|  s 
ont  été  tiausféiés  •la'vs  l'église  de  S;  int- 
Corneille  et  Suint-C\  prien  ,  qui  »  st  la  ratbé- 
drale  de  Valence  en  Dauphiné.  On  en  a  trnns- 
poilé  à  Arles  une  partie  considérable.  On 
prétend  les  avoir  dans  un  monastère  de  Na- 
varre ,  mais  on  n'en  donne  pas  de  preuves. 
L'Eglise  fait  leur  féte  le  -23  avril 

FÉLIX  (saint) ,  était  marchand  a  Saillira  , 
dans  les  environs  d'Autan.  Chrétien  ferre!  t 
et  charitable ,  il  donnait  »..x  rauvres  les  bé- 
néfices qu'il  faisait  dans  son  négoce.  S  iut 
Audoihe  et  saint  Thyrse,  qui  venan  ni  d'Au- 
tun ,  étai  t  vtnus  à  Saulieu  pour  y  prêcher 
l'Evangile,  Félix  les  reçut  ffitns  s*  maison, 
qui  devint  le  siège  de  leurs  préui-  al  uns  ti). 
Ln  desoiliciers  d  gouverneur  vint  chez  F  lix 
pour  y  locer,  et  ayant  vu  les  saints  qui  y  don- 
nait ni  1.  uis  instructions,  il  alla  les  dénon- 
cer. Le  gouverneur  les  fit  arrêter.  Saint  F*  lix 
voulut  pa.tager  leurs  pt'rils  •  1  leurs  trioui- 

{>hes.  11  fut  arrêté  avec  eux.  D'abord  on  es 
httetfa  ;  ensuite  on  les  laissa  pendus  tout  un 
jour  à  des  arbres  par  les  m  ins ,  les  pieds 
chargés  de  grosses  pierres.  Ce  supplice 
n'ayant  nas  mis  lin  h  leurs  jours,  on  les  jeta 
da  s  le  feu,  qui  ne  les  brûla  point  Les  per- 
sécuteurs, pour  en  finir,  les  assommèrent  à 
coups  de  bâtons.  Ou  fait  sa  fète  le  24  sep- 
tembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  fut  mis  h  mort  à 
Rome,  sous  I  empire  de  Maximin  I",  avec  sa 
femme  Blaude,  et  en  même  temps  que  le  sé- 
nateur Siinpliee ,  sa  femme  ,  ses  enfants  et 
soixante-huit  personnes  d  sa  famille.  (Foy. 
Simplice.)  Les  tètes  de  tous  ces  saints  mar- 
tyrs furent  exposées  sur  le>  p-  îles  de  la  villa 
pour  effrayer  les  autres  chrétiens.  C'est  lè 

(1)  La  réfaction  suivante  du  Martyrologe  romain 
est  une  faille  :  <  A  Autun,  la  trie  des  saints  niarlvis 
Andochc,  Thyrse,  diacre,  et  Félix,  qui,  avant  clé 
envoyés  d*t)rieiil  par  saint  Polycarpe ,  evV«|oe  de 
Smyrne,  pour  prêcher  dans  les  Gaules ,  ...  rte.  » 
Saint  Felu  ne  fut  point  envové  d'Otn-nt  les 
autres  pnr  saint  Folyc-irpc  :  il 'ne  lut  «n'associé  à 
k-urs  souffrances.  Avam  eu  le  honneur  île  loger  les 
saints  missiounaires'uans  sa  maison,  il  fut,  comme 
notre  article  le  dit,  mis  a  mort  avec  eux  pour  ce  im>- 
tif.  Du  reste  ,  pour  plus  de  deiads  et  pour  s'édifier 
davan  asc  sur  ce  fait,  on  peut  consulter  Bèdc,  Adon 
et  le  nouveau  Bréviaire  de  Paris. 
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Martyrologe  romain  qui  raconte  ainsi  les 
faits.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de  tous  ces 
saints  le  10  mai. 

FÉLIX  (saint),  est  mis  par  les  anciens  mar- 
tyrologes ,  et  notamment  par  le  Martyrologe 
romain ,  nu  nombre  des  saints  martyrs  qui, 
sous  l'empire  de  Sévère ,  furent  brûlés  vifs 
pour  la  foi  dans  la  ville  de  Carthag<»,  et  dont 
il  est  question  aux  Actes  de  sainte  Perpétue, 
dans  le  récit  qui  s'y  trouve  de  la  vision  de 
suint  Sature. 

FÉLIX  (saint) ,  confesseur,  naquit  à  Noie 
en  Cainpanie.  Son  père ,  ancien  soldat ,  ori- 
ginaire de  Syrie,  était  venu  s'y  établir.  Il  se 
nommait  Hermias.  Saint  Félix  avait  un  frère 
qui  prit  le  métier  des  armes;  mais  lui,  après 
la  mort  de  son  père,  distribua  la  plus  grande 
partie  de  son  Lien  aux  pauvres  et  se  voua 
au  service  des  autels.  Il  fut  ordonné  d'abord 
lecteur,  puis  exorciste,  et,  bientôt  après, 
prêtre  par  saint  Maxime,  évéque  de  Noie.  Sa 
vertu,  ses  connaissances  le  rendirent  extrê- 
mement cher  à  son  évêque,  dont  il  devint  en 
quelque  sorte  le  soutien  durant  les  temps  de 
persécution  qui  arrivèrent  bientôt 

Durant  la  persécution  de  Dèce ,  en  250, 
Maxime,  comme  beaucoup  d'autres  ,  ayant 
pris  la  fuite  pour  se  soustraire  au  supplice, 
ce  fut  du  prêtre  Félix,  qui  gouvernait  l'E- 
glise de  Noie,  que  les  persécuteurs  se  saisi- 
rent. Le  juge  auquel  on  le  déféra  le  fit  fouet- 
ter et  ensuite  jeter,  pieds  et  mains  attachés, 
dans  un  cachot  obscur.  Le  fond  de  ce  cachot 
•  était  rempli  de  morceaux  de  verre  et  de  pots 
cassés.  Que  le  saint  fût  assis ,  debout  ou 
couché,  il  ne  pouvait  éviter  de  se  tiOUTcr 
dessus.  Ce  fut  là  qu'un  ange  tout  rayonnant 
de  gloire  vint  le  visiter  et  lui  ordonna  d'aller 
au  secours  de  son  évêque.  Aussitôt  ses  chaî- 
nes se  brisèrent ,  et  il  s  iivit  l'ange  jusqu'au 
lieu  où  était  Maxime.  11  le  trouva  s  ns  con- 
naissance et  presque  sans  vie.  Félix  man- 
uait  de  tout ,  car  le  lieu  où  il  se  trouvait 
tait  désert  et  inculte.  11  se  mit  à  prier  et 
aussitôt  il  aperçut  une  grappe  de  raisin  sur 
des  ronces  à  côté  de  lui.  11  en  exprima  le  jus 
dans  la  bouche  du  saint  évêque ,  qui  sur-le- 
champ  revint  à  lui  et  reconnut  son  libéra- 
teur. Sur  la  prière  qu'il  lui  fit  de  le  ramener 
à  son  Eglise,  Félix  le  prit  sur  ses  épaules  et 
Te  porta,  avant  le  jour,  à  la  maison  épisco- 
pale  ,  où  il  le  confia  aux  soins  d'une  femme 
vertueuse.  Après  avoir  été  caché  quelque 
temps,  le  saint  prêtre,  voyant  que  le  feu  de 
la  persécution  se  calmait,  reprit  comme  d'ha- 
bitude ses  prédications.  Les  idolâtres  irrités 
le  cherchèrent;  ils  étaient  armés.  Ils  ren- 
contrèrent Félix  et  lui  demandèrent  à  lui- 
même  où  était  Félix;  il  les  trompa  par  une 
réponse  équivoque  et  se  sauva  par  le  trou 
d  un  mur  qui  était  proche.  Aussitôt  une  toilo 
d  araignée  couvrit  ce  trou,  et  ceux  qui  cher- 
chaient le  saint  ne  purent  s'imagin  r  qu'il 
eût  passé  là.  Il  resta  durant  six  mois  ca- 
ché dans  une  citerne,  où  une  femme  chré- 
tienne lui  apportait  de  quoi  subsister.  Il  en 
sortit  à  la  niort  de  Dèce ,  quand  la  paix  eut 
été  rendue  à  l'Eglise.  F 
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A  la  mort  de  saint  Maxime,  il  réussit  à 
persuader  au  peuple ,  qui  le  voulait  pour 
évêque,  d'élire  Quintus,  comme  étant  plus 
ancien  dans  le  sacerdoce.  Ce  nouvel  évêque 
eut  to.iiours  la  plus  grande  vénération  pour 
Félix ,  le  regardant  comme  son  père  et  oe 
faisant  jamais  rien  sans  prendre  auparavant 
ses  conseils.  Au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  nous  avons  vu  que  notre  saint  avait 
donné  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de 
son  bien.  Le  peu  qu'il  sVtaii  réservé  avait 
été  confisqué  durant  la  persécution.  Quand 
la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise,  il  aurait  pu  de- 
mander qu'on  le  lui  restituât,  et  on  1  aurait 
fait,  puisqu'on  l'accordait  à  d'autres.  U  aima 
mieux  sa  pauvreté,  et  loua  un  terrain  qu'il  $« 
mit  à  cultiver,  pour  avoir  de  quoi  vivre  et 
de  quoi  faire  des  aumônes.  11  était  si  chari- 
table que,  quand  il  avait  deux  habits,  il  d  n- 
nait  le  meilleur  aux  pauvres;  mais  cela  De 
suffisait  pas,  bientôt  il  échangeait  le  dernier 
contre  leurs  haillons.  Il  mourut  le  IV janvier 
236,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  reliques 
sont ,  la  plus  grande  partie  à  Noie  ,  daus 
cathédrale,  le  reste  à  Ruine,  à  Bénéren/. 
Saint  Paulin  rapporte  qu'il  se  faisait  oeau- 
coup  de  miracles  parla  vertu  de  ses  reliques. 
Sa  fête  a  lieu  le  14  janvier. 

FÉLIX,  prêtre  d'Afrique,  avait  renié  la  foi 
sous  l'empire  de  Dèce  ,  en  250,  en  présence 
des  magistrats.  Sa  femm<»  Victorie  avait  suivi 
son  exemple;  mais  bientôt  le  repentir  vint 
parler  à  leurs  cœurs;  ils  obtinrent  de  Dieu 
le  courage  pour  triompher  de  l'ennemi  qui, 
une  première  fois,  les  avait  vaincus.  Peu  de 
temps  s'étant  écoulé  après  qu'ils  eurent 
donné  de<  marques  publiques  de  leur  re- 
pentir, ils  furent  de  noueau  amenés  devant 
es  magistra  s.  Celle  fois  leur  cou  a  ?e  oe  se 
aissa  j>as  ébranler.  Ils  furent  banuii Tel  kurs 
biens  lurent  confisqués. 

FÉLIX  (saint),  pape  et  martyr,  premier  de 
ce  nom,  snccé.la  à  saint  De  îis  dè3  devant 
l'année  269,  ayant  été  ordonné  le  31  dé- 
cembre, cinq  jours  après  la  mort  de  saint 
Denisj  selon  les  Pontificaux,  ou  plutôt  dès 
le  28  ou  29  du  même  mois;  et  il  semble  que 
les  plus  anciens  marlvrologes  aient  voulu 
marquer  la  fête  de  son  o  dination  le  29.  On 
le  fait  Romain,  fils  d'un  Constance 

Ce  fut  sans  doute  lui  qui  reçut  la  lettre  du 
concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Sauiosate, 
adressée  à  son  prédécesseur,  et  il  y  a  tout 
sujet  de  présumer  que  ce  fut  à  l'oc<  as  on  île 
celte  lettre  qu'il  en  écrivit  une  autre  adressée 
à  Maxime,  évêque  d' Alexandrie  et  à  son 
clergé.  Elle  est  citée  par  saint  Cyrille  et  par 
le  concile  d'Ephèsequi  nous  en  ont  conservé 
un  endroit.  Il  y  condamne  nettement  Nes- 
torins  en  parlant  contre  Paul  de  Samosale. 
Plusieurs  ont  attribué  cette  letlre  à  Félix 
qui  fut  mis  par  les  ariens  en  la  place  de  Li- 
bère, en  l'an  35i;  mais  Baronius  montre 
fort  bien  la  fausseté  de  ce  sentiment.  On  at- 
tribue à  saint  Félix  trois  autres  lettres, 
mais  elles  sont  du  nombre  des  déorétales. 

Paul  de  Samosate  se  maintenant  par  force 
sur  le  siège  d'Antioche,  Aurélien  ordonna 
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en  272  ou  273  que  ce  siège  resterait  à  celui 
à  qui  l'évêque  de  Rome  (Félix)  et  les  autres 
évèques  d'Italie  avaient  coutume  d'écrire, 
c*est»à-dire  à  Doranus  mis  a  la  place  de  Paul 
par  le  concile.  D  irant  le  pontificat  de  saint 
Félix.  l'Eglise  fut  persécutée  par  Aurélien  , 
en  273  ou  274.  On  honore  entre  autres,  le 
15  juillet,  saint  Eutrope  martyrisé  à  Porto 
avec  sainte  Bonose  et  sainte  Zosime  sa  sœur, 
dont  d'autres  font  un  saint.  Baronius  d  t 
que  ce  fut  saint  Félix  qui  les  a<iiina  à  souf- 
frir pour  Jésus-Christ,  et  il  l'a  sans  doute 
tiré  des  actes  de  leur  martyre  qu'il  cite  en 
un  autre  endroit.  Il  en  a  eu  de  deux  sortes 
dont  les  plus  courts  comptent  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  ce  qui  marque  qu'ils 
ne  sont  pas  fort  anciens,  et  l'abrégé  qu'en 
donne  Ferrari  us  le  confirme  assez.  Il  fait 
saint  Eutrope  frère  des  deux  saintes,  ce 
que  Florcntinius  croit  aussi.  Le  martyre  de 
ces  saints  c*t  ap  uyé  par  les  martyrologes 
de  saint  Jérôme,  et  plusieurs  autres.  On  as- 
sure que  le  corps  de  sainte  Bonose  est  à 
Ri. me  dans  u-,c  église  de  son  nom,  au  delà 
du  Tibre.  Les  actes  de  ces  saints  portent 
qu'ils  furent  précédés  dans  le  martyre  par 
cinquante  soldats  que  sainte  Bonose  avait 
convertis  par  ses  exhortations  et  qui  furent 
baptisés  par  saint  Félix.  Le  Martyrologe 
romain  en  marque  la  fête  au  8  juillet  à 
Porto.  On  ignore  aujourd'hui  où  sont  leurs 
corps. 

Les  martyrologes  d'Usuard  et  d'Adon  mar- 
quent le  10  de  juin  saint  Ba-ilide,  saint  I  n- 
fo le  et  saint  Mandale,  qui  sotllTrirenl  à 
Rome  sous  Aurélien  avec  v  ngt  autres.  Ba- 
ronius nous  renvoie  pour  leur  histoire  à 
leurs  A  ies  qui  sont  dans  Mombritins,  et  à 
Pi. •n  e  dr  Nntalibus.  Mais  ce  qu'en  dit  le  der- 
nier est  tout  a  fait  fabuleux,  comme  d'autres 
l'ont  déjà  remarqué.  Aussi  Ferrari  us  i*n  fait 
une  histoire  toute  différente,  tirée  d'un  ma- 
nuscrit de  sainte  Marie  Majeur.  Je  n'y  vois 
rien  de  mauvais,  mais  PI  ton,  qui  y  est 
qualifié  préfet  de  Borne  aussi  bien  que*  dans 
les  martyrologes,  n'est  point  marqué  dans  la 
liste  de  Buchérius.  11  y  a  des  Actes  de  ces 
saints  qui  les  mettent  sous  Valéripn.  Les 
Martyrologes  de  saint  Jérôme  marquent,  le 
10  juin,  un  saint  Basilide,  maison  doute  que 
ce  soit  celui-ci. 

Hermanus  Contractus  dit  qu'en  l'an  830 
on  apporta  à  l'ile  d'Auge  (vers  Constance)  les 
reliques  de  saint  Synèse.  Baronius  entend 
cela  de  saint  Synèse  ou  plutôt  Synète  ho- 
noré par  les  Grecs  le  12  décembre.  Ils  lo 
font  lecteur  de  Rome,  ordonné  par  saint 
S  \ie  et  martyr  sous  Aurélien.  Ce  qu'en  dit 
U  Ménologo  d'Ughellus  n'a  rien  de  mauvais. 
Mais  cela  parait  venir  de  la  môme  source 
que  ce  qu'on  en  lit  dans  les  ménées,  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  pitoyable.  Baronius  a 
nus  ce  saint  dans  le  Martyrologe  romain. 
(On  croit  qu'il  y  a  eu  un  saint  Sabbas,  ca- 
pitaine Gotli,  qui  mourut  à  Rome  sous  Au- 
rélien). Saint  Félix,  qui  avait  animé  les 
autres  au  combat,  fut  bientôt  lui-même 
martyrisé.  En  effet,  il  est  qualifié  martyr 
par  le  concile  d'Kphèse,  par  saint  Cyrille  et 


Sar  Vincent  de  Lérins.  II  y  a  néanmoins  lieu 
e  croire  qu'après  avoir  mérité  le  titre  de 
martyr  selon  le  langage  de  ce  temps-là,  en 
souffrant  beaucoup  pour  Jésus-Chnst,  il  est 
mon  ensuite  ou  dans  la  prison  ou  de  quelque 
mort  naturelle  plutôt  que  par  la  violence  des 
tourments.  La  chronique  de  Nicéphore  lui 
donne  le  titre  de  confesseur.  Les  Pontificaux 
conviennent  assez  qu'il  mourut  en  27V,  et  il 
y  a  apparence  que  ce  fut  le  22  décembre,  au- 
quel les  plus  anciens  Martyrologes  marquent 
saint  Félix,  évêque  à  Rome.  Ainsi,  il  aura 
gouverné  cinq  ans,  comme  on  le  lit  dans 
Eusèbo,  dans  la  Chronique  de  saint  Jérôme, 
dans  les  Martvrologes  d'Usuard  et  d'Adon, 
dans  le  Syncelle,  dans  la  Chronique  de  Nicé- 
phore, dans  Eutyque  qui  l'appelle  Philet.  Le 
catalogue  de  Buchérius  ajoute  à  ces  cinq  ans 
onze  mois  et  25  jours.  Mais  il  y  faut  appa- 
remment lire  quatre  ans  au  lieu  de  cinq,  et 
c'est  ce  qui  nous  a  porté  à  mettre  son  ordi- 
nation le  28  ou  le  29  décembre,  en  l'an  269. 

Il  fut  inhumé  d'abord  au  cimetière  de  Cal- 
liste,  d'où  il  semble  qu'il  ait  été  transféré 
après  l'an  35V,  en  un  cimet  ère  accompagné 
d'une  église  qui  ont  porté  son  nom  1  un  et 
1'au're,  entre  le  chemin  de  Valère  et  celui 
de  Porto.  Anathasc  lui  attribue  même  la 
fondation  de  cette  église.  La  porte  de  Rome 
qui  y  conduisait  a  porté  autrefois  le  nom  de 
Saint-Félix  qu'elle  a  depuis  changé  avec  l'é- 
glise même,  en  celui  de  Saint-Pancrace.  Le 
chemin  de  Porto  a  été  au»si  connu  du- 
rant quelque  temps  sous  le  nom  de  Saint- 
Fé  ix.  C'est  peut-être  à  cause  de  cette  trans- 
lation qu  L'suard  ,  Adon  et  le  Mart\  rolo^e. 
romain  marquent  sa  fête  le  30  mai.  Bol- 
la  ulus  doute  si  ce  n'est  pas  lui  dont  on 
prélen  I  que  le  corps  a  été  porté  do  cette 
église  à  celle  de  Saint-Casure  dans  la  ville, 
et  y  a  été  trouvé  sous  Grégoire  XIII,  ve  s 
l'an  1580.  H  aime  mieux  croire  néanmoins 
que  c'e»t  lui  qu'on  dit  avoir  été  mis  dans 
l'église  de  Sainle-Pudentienne  du  temps  de 
Grégoire  VII.  Quelques-uns  croient  que  c'est 
lui  encore  que  le  calendrier  du  P.  Frouto,  lo 
Sacramentairo  de  saint  Grégoire  et  divers 
Martyrologes  marquent  le  29  juillet. 

On  attribue  à  ce  pape  d'avoir  ordonné 
qu'on  célébrerait  les  messes  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs;  mais  je  pense  que  cela, 
est  encore  plus  ancien.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  30  mai.  (Tillemont,  t.  IV.) 

FÉLIX  (saint),  habitait  à  Sutri  dans  la 
Toscane,  du  temps  do  l'empereur  Aurélien. 
Ce  prince,  qui,  dans  les  derniers  temps  de 
son  règne,  lança  des  édits  cruels  contre  les 
chrétiens,  ayant  appris  qu'à  Sutri  il  y  avait 
un  certain  nombre  de  disciples  de  Jésus- 
Christ,  y  envoya  Turcius  pour  les  faire  punir 
de  mort.  Saint  Félix  était  au  nombre  de 
ceux  dont  la  foi  jetait  le  plus  d'éclat  en  co 
pays.  Il  était  prêtre  et  possédait  do  très- 
grands  biens.  11  montrait  un  zèle  incompa- 
rable pour  l'instruction  et  pour  la  conver 
sion  des  habitants  de  la  campagne,  auxquels 
il  s'était  pour  ainsi  dire  entièrement  dévoué. 
Quand  il  sut  l'arrivée  de  Turcius,  il  réunit 
les  chrétiens,  pour  les  exhorter  à  combattre 
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courageusement  pour  la  foi,  leur  annonçant 
que,  du  reste,  cette  cruelle  tempête  ne  se- 
rait p"»s  de  longue  durée.  Ayant  été  arrAté, 
il  fui  jeté  en  prison,  et  présenté  à  Ttirciua, 
qui  lui  demanda  pourqu  i  il  avait  la  har- 
d  esse  de  porter  les  peuples  a  mépriser  la 
religion  romaine  et  les  commandements  des 
princes.  Le  saint  répondit  qu'il  le  faisait 
parce  que  c'était  a  la  fois  son  bonheur  et 
son  devoir  d'enseigner  a  tous  la  religion  de 
Jésus-Christ.  Turcius,  voyint  qu'il  ne  pou- 
vait le  va  nrre,  lui  fit  frapper  la  bouche  à 
coups  de  pierre,  pour  le  punir,  disa  t-il, 
dans  l'organe  qui  avait  semé  le  mensonge. 
1  e  saint  rendit  l'Ame  dans  cet  affreux  sup- 
pliée. Le  saint  diacre  lré  aée  l'enterra  près 
de  Sutri,  le  23  juin. 

FÉLIX  (saint),  frère  de  saint  Félirissimo, 
se  convertit  à  Rome  avec  lui  en  même  temps 
que  son  père  Claude,  gé'dier  de  la  prison  où 
In  t>r  fol  Chmmace  f  lisait  détenir  l^s  fidèles 
en  l'an  *28V.  Saint  Sébastien  fut  I  instrument 

Principal  de  sa  conversion.  Le  prêre  saint 
olyoarpe  le  baptisa  et  l'éleva  au  sous-dia- 
conat. Il  fut  martyrisé  en  280,  en  Campanie, 
si  toutefois  ce  n'était  p*is  lui  qui  se  nomma  t 
Svmphorien;  car  l'un  des  deux  fils  de  saint 
Claude  avait  ee  second  nom,  cl  celui-là  fut 
martvrisé  à  Uome  arec  son  père.  L'Eglise 
fait  la  fêto  de  saint  Félix  le  20  juillet. 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  gard  «s  de  la  prison 
de  saint  Censorin  ou  Ccnsorinus ,  sous 
Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  te  prêt  e  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  de  la  prison ,  lesquels 
étaient  Maxime.  Faustin,  Herculan,  Numé  e, 
Storaeinus,  Mène,  Commode,  Herne,  Maur 
ou  Maure,  Eusèbe,  Husliujoo*  Aman  linus, 
Monacre ,  Olympe,  Cypricn  et  Théodore. 

JPour  voir  leur  histoire,  recourez  à  l'article 
Iautths  d'Ostje.)  Ces  saints  ne  sont  pas 
nommés  au  Martyrologe  r  >ma  n. 

FÉLfX  saint),  évêque  et  qualifié  martyr 
au  Martyrologe  romain,  à  la  date  du  10  sep- 
tembre, jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fèto, 
était  l'un  des  neuf  évêques  enfermés  dans 
les  mines,  et  a  qui  saint  Cyprîen  écrivit  sa 
soixante-seizième  lettre.  Il  avait  été  déporté 
immédiatement  après  sa  première  confession, 
aussitôt  après  avoir  été  cruellement  frappé  a 
coups  de  bâtons.  Cet  évêque  avait  assisté 
au  grand  concile  de  Cartilage.  (  Voy.  Né- 

làÉSIE*.) 

FELIX  (saint),  était,  comme  le  précédent, 
l'un  des  neuf  évêques  enfermés  daus  les  mi- 
nes, et  à  qui  écrivit  saint  Cyprien.  L'article 
précédent  lui  convenant  parfaitement,  puis- 
que les  deux  homonymes  ont  eu  exacte- 
ment le  même  sort,  et  ont  souffert  les  mêmes 
persécutions,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

FELIX  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Aqui- 
lée  avec  saint  Hilaire,  évêque,  et  les  saints 
Tat'cn,  diacre,  Félix,  Large  et  Denis.  Leur 
sacrifice  eut  l  eu  sous  l'empire  de  Numérien, 
et  sous  le  président  Béroine.  On  ne  dit  pas 
quel  fut  au  juste  leur  genre  de  mort.  Il  est 
certain  qu'ils  subirent  la  peine  du  chevalet 
et  divers  autres  tourments.  L'Elise  tailleur 
file  le  10  mars. 
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FÉLIX  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  avec  les  saints  Luciole,  Fortunat, 
Mircie  èt  1-urs  compagnons,  aussi  bien  que 
les  saints  Cléonice,  Eutro  ,e  et  Basilisque, 
solda  s.  Ils  tr  oui  hèrent  h  ureusement  par 
le  Sun* 'lice  de  la  croix,  durant  la  persécut  on 
de  Matimien,  so  «s  le  président  Asclépiade. 
On  ign  re  le  lieu  de  leur  glorieux  et  im- 
mortel martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  3  mars. 

FÉLIX  (sai  il),  souffrit  I1  martyre  à  Aqui- 
lée  avec  son  frère  Forluuat,  durant  la  persé- 
cution de  Dioctétien  et  de  Maximien.  Ils 
f  u  ent  étendus  sur  le  chevalet,  curent  les 
cAtés  brûlés  avec  des  torches  ardentes  qui 
s'élei  Dirent  au  môm  instant  par  un  effet  de 
la  puissance  de  Dieu,  puis  furent  arrosés  sur 
le  ventre  avec  de  l'huile  bouillante.  Eulin, 
ne  cessant  poinl  de  confesser  Jésus-Christ, 
i's  eurent  la  tête  trauchée.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  h;  1 1  juin. 

FÉLIX  (saint),  évêque  et  martyr,  remporta 
la  palme  des  glorieux  coitibal  ants  de  la  foi 
à  Spel'o,  sous  l'empereur  Maxiiu/eo.  L  E- 
glise  fait  sa  fêle  le  18  mai. 

FÉLIX  (saint),  était  prêtre  à  Rome  au 
commencement  de  la  persécution  »\ue  0\o- 
clétien  souleva  contre  l'Eglise.  En  Vawuée 
303,  ayant  été  arrêté,  il  fut  soumis  à  de 
cruelles  tortures  sans  que  son  courage  en 
fût  le  moins  du  monde  ébranlé.  On  le  con- 
damna à  h  peine  capitale,  voyant  qu'on  ue 
pouvait  rien  obtenir  de  lui.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice,  un  étranger  qui  le 
Vit  passer  s'écria  :  «  Je  suis  la  môme  rcluion 
ue  cel  homme,  comme  lui  j'adore  Jésus- 
hrist,  et  comme  lui,  je  veux  mourir  our 
le  même  Dieu.  »  Le  magistrat  le  (il  décapi- 
ter avec  Félix.  Comme  on  ignorait  le  nom  de 
cet  homme,  les  chrétiens  le  nommèrent 
Adam  te  qui  veut  dire  adjoint,  ajouté.  La 
fête  de  ces  deux  saints  arave  \e  30  aoùl. 
Leurs  reliques,  apiès  plusieurs  translations, 
ont  été  déposées  dans  l'église  Saùil-Elieuue 
de  Vienne,  où  elles  soul  encore. 

FÉLIX  (saintj,  évêque  de  Thibare,  fut 
martyrisé  pour  la  foi  eu  l'année  303,  sous  le 
règne  et  durant  la  nerséoulion  de  Dioctétien. 
Sa  fête  a  lieu  le  i\  octobre  ;  ses  Actes  sont 
fort  beaux.  Nous  les  prenons  eiUièreineul 
dans  Ruiuart. 

«  Sous  le  huitième  consulat  de  Dioclélien 
et  le  septième  de  Maximien,  on  publia  dans 
tout  l'empire  un  édit  a  tressé  aux  gouver- 
neurs des  provinces  et  aux  magistrats  dvs 
villes,  [Kir  lequel  il  leur  était  e  njoint  de  <e 
saisir  de  tous  les  livres  qui  conc-ernaienl  1» 
religion  des  chrétiens;  de  les  retirer  dc> 
îu.dns  des  évêques,  et  de  contraindre  i*a> 
toutes  sortes  de  voies  ceux  qui  en  étaient  eu 
gardiens,  ou  simples  dépositaires,  de  b-s  re- 
mettre incessamment  aux  otliciers  commis  à 
celle  recherche  par  les  empereurs.  L'éWit  fut 
ailieh  <  dans  la  ville  de  Thibare,  en  Afrique, 
le  5  juin.  Le  même  jour,  Magnilien,  piocu- 
reur  du  fisc  impérial  et  inteud.iul  de  U  pro- 
vince, manda  les  prêtres  chrétiens;  Fé  i\, 
qui  était  évêque  de  cette  ville,  en  était  parti 
uour  Carthage.  Ce  furent  donc  le  prêtre  Aper 
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et  les  lecteurs  Girus  ei  Vital,  qui  comparu- 
rent pour  1er  prélat  absent.  Magnilien  leur 
dit  :  N'avez-vous  pas  des  livres  de  voue  re- 
ligion? Aper  ré^oi<dit  :  Oui,  nous  en  avons. 
Magnilien  dit:  11  faut  me  les  donner,  alin 
qu'on  les  brûle.  Aper  dit  :  Notre  évôque  les 
a.  Magni'.ien  dit:  Où  est-il,  votre  évôque? 
Aper  répondit  :  Je  n'en  sais  rien.  Magnilien 
dit  :  Eh  bien,  vous  demeurerez  à  la  garde 
d  un  licteur  (huissier),  jusqu'à  l'arrivée  du 
proconsul  Anulin,  qui  doit  prendre  connais- 
sance de  votre  alTaire. 

«  Le  jour  suivant,  l'évêque  Félix  retourna 
de  Carthage  à  Thibare  :  Magnilien  en  avant 
eu  avis,  lui  manda  de  venir  le  trouver.  L'é- 
vêque obéit,  et  se  rendit  chez  l'intendant. 
Magnilien  dit  :  Evèque  Félix,  remettez-moi 
entre  les  mains  tous  les  livres  de  votre  reli- 
gion que  vous  avez,  et  même  les  feuilles  vo- 
lantes, s'il  y  en  a.  L'évôquo  Félix  réimndil  : 
Je  les  ai,  à  la  vérité,  mais  je  ne  vous  les  don- 
nerai pas.  Magnilien  dit  :  J'ai  uu  ordre  ei- 
pi  ès  des  empereurs  de  vous  Us  .  emander, 
et  vous  trouverez  bon  que  j'y  défère,  plutôt 
qu'à  vus  paroles;  donnez-moi  donc  ces  livres, 
que  je  les  fasse  brûler.  Le»èque  Félix  ré- 
pondit: Je  consentirai  plutôt  à  être  brûlé 
moi-même;  Dieu  me  déf  nd  de  livrer  ses 
liaiiuies,  et  vous  trouverez  bon  que  je  dé- 
fère plutût  à  ses  ordres  qu'aux  volies.  Ma- 
gn  J  eu  dit  :  Je  vous  dis,  encore  une  fois, 
que  je  dois  avoir  plus  do  déférence  t>oar  ce 
que  les  empereurs  m'ordonnent  que  pour 
ce  que  vous  me  dites.  L'évêque  Félix  répon- 
dit :  El  moi,  je  vous  répète  que  les  ordres 
de  Dieu  sont  préférables  è  ceux  des  hommes. 
Magnilien  dit  :  Vous  y  penserez. 

«  Au  bout  de  trois  jours,  l'iuiendant  se  fit 
amener  l'évêque  Félix,  et  lui  dit  :  Eh  bien, 
ave/- vous  pensé  à  ce  que  je  vous  dis  l'autre 
jour?  L'évêque  Félix  répondit  :  Quand  j'y 
penserais  toute  ma  vie,  je  ne  vous  dirais  pus 
autre  chose  que  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit, 
ce  que  je  vous  dis  encore,  et  que  je  suis 
prêt  de  dire  en  présence  du  proconsul  lui- 
même.  Magnilien  dit  :  Vous  le  direz  donc  au 
•proconsul  à  qui  je  vais  vous  renvoyer.  Il  le 
consigna  en  môme  temps  à  Vincent  Celsin, 
décuriou  de  Thibare. 

«  11  partit  de  cette  ville  le  ÏV  de  juin,  pour 
Carthage,  où  était  le  proconsul.  Il  fut  d'a- 
bord présenté  à  son  lieutenant,  qui  le  lit 
mettre  en  prison,  après  lut  avoir  tait  subir 
l'interrogatoire.  Le  lendemain  il  comparut 
devant  le  proconsul  (Anulin),  qu'il  n  était 
pas  encore  jour.  Pourquoi,  lui  dit  ce  juge, 
ne  voulez-vous  pas  donuer  des  livres  qui 
vous  sont  inutiles,  et  qui  sont  de  si  peu  de 
valeur?  Je  ne  puis  les  donner,  répondit  l'é- 
vêque. Le  proc  >nsul  ordonna  qu'il  serait 
mis  dans  un  eachot,  les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains;  il  y  p.issa  seize  jours  entiers.  Le 
seizième  au  soir,  Anulin  se  le  fil  amener 
tout  enchaîné,  et  lui  dit  encore  :  Pourq  ioi 
ne  rendez-vous  pas  ces  livres  qu'on  vous 
demande?  L'évêque  répondit  :  Je  ne  les  ren- 
drai point.  Anulin  l'envoya,  le  7  de  juillet, 
au  préfet  du  prétoire,  qui  était  alors  en  Afri- 
que. Le  préfet  le  lit  charger  de  chaînes  en- 
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core  p.us  pesantes,  et  après  l'avoir  retenu 
neuf  jours  dans  ses  pri  ons,  il  l'envoya  à 
Home,  aux  empereurs.  On  embarqua  Jonc 
l'évêque,  attaché  à  une  grosse  chaîne.  L-î 
trajet  fut  de  quatre  jours,  duiant  lesquels  il 
demeura  sans  boire  et  sans  mang  r,  couché 
dans  le  fond  de  cale,  entre  les  pieds  des  che- 
vaux, n'ayant  pour  lit  que  la  litière  qu'on 
leur  faisait.  Le  vaisseau  prit  terre  en  Sicile, 
au  port  d'Agrigeule  (Gergente  ou  Gergenti), 
où  les  frères  le  reçurent  avec  tout  l'honneur 
dû  à  sa  vertu  et  à  son  caractère  :  d'Ag<  utenle 
il  fut  transféré  a  Caaue,  de  Catane  h  Mes- 
sine, et  de  Messine  à  Tormina,  où  on  le 
rembarqua;  el  le  navire,  après  avoir  tra- 
versé le  détroit  de  Sicile  et  rasé  les  côtes  do 
la  Lucai  ie,  le  laissa  à  Mu  in,  d'où  il  fut  con- 
duit a  Vénuze  (ville  de  la  Pouille).  La,  un 
commissaire  envoyé  par  les  empereurs  lui 
fit  ôter  ses  chaînes,  et  sur  le  refus  qu'il  lit 
toujours  de  rendre  les  livres  sacrés,  il  fut 
condamné  A  mort,  et  exécuté  le  30  août. 

n  Comme  on  le  menait  au  supplice,  la  lune 
parut  comme  toute  sanglante;  le  saint,  levant 
les  yeux  au  ciel ,  dit  :  Seigneur  Jésus ,  je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  remettez 
mon  âme  en  liberté,  l'ai  demeuré  sur  la  terre 
cinqumte-six  ans,  mais  j'en  sors  avec  ma 
première  innocence  :  j'ai  vécu  vierge,  el  je 
meirrs  vierge  ;  j'ai  gardé  les  préceptes  de 
votre  Evangile,  el  j'ai  appris  aux  autres  à  les 
girder.  Comme  une  victime  choisie  dans  le 
troupeau,  je  baisse  la  tête  sous  le  couteau 
qui  Va  m'Ater  la  vie.  » 

FÉLIX  (saint),  l'un  des  compagnons  du 
saint  martyr  Cyriaque,  diacre  de  l'r.glise  ro- 
maine, mourut  en  303,  à  Rome,  sur  la  voie 
Salaria,  où  il  lut  enterré.  Ils  furent  vingt- 
six  dans  le  même  jour  mis  à  mort  au  même 
endroit.  L'Eglise  célèbre  leur  fête  collective 
le  jour  de  leur  translation,  qui  eut  lieu  le  8 
août.  (Yoy.  Cyriaqle.  Voy.  aussi  l'abbé 
Grandidier,  Histoire  de  l'Église  de  Stras- 
bourg.) 

FELIX  (saint),  souffrit  à  Milan  pour  Jé- 
sus-Christ, avec  saint  Nabor,  en  l'an  304  de 
l'ère  chrétienne.  Leurs  reliques,  déposées 
d'abord  hors  de  la  ville,  y  furent  depuis  rap- 
portées. La  piété  des  iidèles  éleva  une  égliso 
sur  le  lieu  où  elles  furent  déposées.  Les 
restes  de  saint  Nabor  et  do  saint  Félix  sont 
encore  dans  la  même  église,  qui  a  aujour- 
d'hui le  nom  d'église  Sainl-Franco  s. 

FÉLIX  (saint),  fut  martyrisé  à  Saragnsso, 
en  Espagne,  parles  ordres  de  Dacien,  qui 
en  était  gouverneur,  en  l'au  de  Jésus-Christ 
30'*,  durant  la  persécution  de  Uioclétien. 
Dix-sept  autres  furent  martyrisés  avec  lui. 
On  trouvera  leurs  noms  à  1  article  Dacien. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Sara  gosse  sont  très- 
ho mirés  en  Espagne.  C'est  Prudence  qui 
rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux.  Us  sont  ins- 
crits au  Martyrologe  romain  sous  la  date  un 
16  avril.  [Voy.  PruJence,  de  Cor.,  hymn.  k. 
Tilh  mont,  vol.  V,  p.  229.  VaSSâUS.  Belga.) 

FÉLIX  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
donner  son  sang  pour  la  défense  do  la  reli- 
gion. Ce  fut  à  Girone  qu'il  perdit  la  vie  pour 
l'honneur  de  sa  loi.  Apiès  diverses  sortes 
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de  tourments,  il  fut  battu  et  déchiré,  par 
l'ordre  du  président  Dacien,  jus  |u'a  ce  qu'il 
eut  rendu  son  âme  à  Jésus-Christ.  L'Eglise 
fait  si  fête  le  1"  août. 

FÉLIX,  fds  de  saint  Siturnin,  prêtre,  fut 
l'un  des  quarante-huit  martyrs  mis  h  mort 
avec  saint  Saturnin,  en  Afri  |ue,  sous  le  pro- 
consul Anulin,  en  l'an  de  Jésus-Christ  305, 
sous  In  règne  et  durant  la  persécution  atroce 
que  l'infâme  Dioctétien  suscita  contre  l'E- 
glise du  Seigneur.  {Voy.  Satlrmm.)  L'Eglise 
célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints  le  11  fé- 
vrier. 

FÉLIX  (saint),  nom  de  trois  des  quaran'e- 
huit  martyrs  qui  furent  mis  Î»  mort  en  Afri- 

Suc,  en  l'an  de  Jésus- Christ  305,  avec  saint 
aturnin,  prêtre,  sous  le  proconsul  Anulin, 
et  durant  la  persécution  de  l'emoereur  Dio- 
clétien.  (Voy.  Satcrmx.) 

FÉLIX  11  (sainl),  pape  et  martyr,  fut  mar- 
tyrisé à  Cervetro,  en  Toscane.  Avant  été 
chassé  de  son  siège  pour  la  foi  catholique, 
par  Constance,  empereur  arien,  il  périt  se- 
crètement, mais  avec  gloire,  par  le  glaive, 
dans  la  ville  de  Cervetro,  en  Toscane.  Des 
clercs  emportèrent  son  corps  et  le  mirent 
dans  un  tombeau  sur  la  voie  Aurélienne. 
Transporté  depuis  dans  l'église  de  Saint- 
Côme  et  Damien,  et  placé  sous  le  grand  au- 
tel, il  y  fut  trouvé  durant  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII,  avec  les  reliques  des  saints 
Marc,  Marcell ien  et  Tranquillin,  avec  les- 
quel  es  on  le  remit  dans  le  même  lieu,  le 
derrier  jour  de  juillet.  On  trouva  aussi  sous 
le  même  autel  les  corps  des  saints  martyrs 
Abonde,  prêtre,  et  Abondance,  diacre,  qui 
furent  quelque  temps  après,  la  veille  du 
jour  même  de  leur  fôte,  transportés  solen- 
nellement dans  l'église  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  L'Eglise  fait  la  mémoire  de  notre 
saint  le  29  juillet. 

FÉLIX,  surintendant  des  finances  sous 
Julien  l'Apostat,  pilla  les  églises  d'Antioche, 
avec  Elpide,  trésorier  du  domaine,  et  le 
comte  Julien,  oncle  maternel  de  l'empereur. 
Ce  fut  lui  qui,  en  voyant  les  vases  sacrés  en 
métal  précieux,  tint  ce  propos  abominable  : 
«  Voyez  dans  quelle  vaisselle  on  svt  le  fils 
de  Mar  e.  »  Le  jour  même,  il  fut  pris  d'une 
hémoptysie  (rupture  d'un  vaisseau  sanguin 
dans  le  poumon),  et  mourut  en  perdant  tout 
son  sang  par  la  bouche.  Saint  Chrsostome 
a  poussé  un  peu  lom  la  licence  du  langage, 
en  disant  que  Félix  creva  par  le  milieu  du 
corps.  D'après  Théodoret,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  ce  fut  un  vaisseau  qui 
creva,  qui  se  rompit  dans  les  poumons,  à 
peu  près  au  milieu  du  corps  si  I  on  veut. 

FELIX  (saint),  martyr,  était  évêque.  Il  fut 
un  des  principaux,  avec  l'évôque  Cyprien, 
qui  souffrirent  le  martyre,  au  nombre  de 
quatre  mille  neuf  cent  soisante-six,  durant 
la  persécution  des  Vandales,  sousHunéiic. 
Il  y  avait  parmi  ce  nombre  immense  des 
évèques,  des  prêtres  et  des  diacres  auxquels 
s'étaient  réunis  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens de  toutes  les  conditions  Ils  furent  chas- 
sas de  leur  pays  pour  la  défense  de  la  vérité 
catholique,  et  menés  en  exil  dans  un  horri- 
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ble  et  affreux  désert.  Pendant  qu'ils  y  al- 
laient, les  Maures  qui  les  conduisaient  pi- 
quaient les  uns  avec  leurs  javelines  pour 
leur  faire  hâter  le  pas,  meurtrissaient  les 
autres  à  coups  de  pierres  ;  ils  en  lièrent  plu- 
sieurs par  les  pieds,  et  les  traînant  comme 
des  cadavres  par  des  chemins  rudes  et  ra- 
boteux, ils  leur  déchiraient  tous  les  mem- 
bres. Enfin,  après  une  si  grande  variété  de 
tourments,  tous  reçurent  l'honneur  du  mar- 
tvre.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  des  saints 
Félix  et  Cyprien,  évêques,  le  12  octobre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  honoré  p  ir  l'Eglise 
avec  saint  Ach.llée,  le  1"  mai.  Sans  autre 
indication. 

FÉLIX  (saint),  souffrit  le  martyre  pourfi 
foi,  à  une  époque,  dans  un  lieu  et  des  cir- 
constances oui  nous  sont  complètement  in- 
connus. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  23 
mars. 

FÉLIX  (saint),  versa  son  sang  pour  la  foi 
à  Uzale,  en  Afrique.  11  eut  pour  compagnon 
saint  Gennade.  Nous  n'avons  pas  de  déiai/s 
sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  16  oui. 

FÉLIX  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
h  Apollinie,  en  Macédoine.  11  eut  pour  com- 
pagnons de  son  triomphe  les  sa'\n\s  taure, 
Innocent,  Jéréraie  et  Pérégrin,  Athéniens.  Ces 
courageux  combattants  de  la  foi  furent  livrés 
à  diverses  tortures,  puis  décapités.  On  ignore 
la  date  et  les  différentes  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  fait  collectivement 
leur  fête  le  17  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  confession  de  sa  foi  à  Alexandrie, 
où  il  mourut  en  prison,  avec  le  prêtre  Ane 
tor,  et  les  saints  Fortunat,  Silvm  et  Vital. 
On  ignore  à  quelle  époque  leur  martvre  eut 
lieu.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  Je  tous 
ces  SHini>  le  21  avril. 

FÉLIX  (saint),  reçut  la  paluie  glorieuse  du 
martyre  à  Héra<lée,  avec  saint  Janvier.  Le 
môme  jour  fut  martyrisé  aussi  saint  Julien. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  donnent  au- 
cun d  tail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
7  janvier. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  Afrique,  avec  les  saints  Tbéo- 
dule,  Ai.èse,  Cornélie  et  leurs  compagnons, 
dont  les  noms  sont  ignorés.  On  ignore  éga- 
lement l'époque  de  leur  martyre.  L'Eglise 
hono  e  leur  mémoire  le  31  mars. 

FÉLIX  (saint),  était  natif  de  Siponte.  Il  re 
eut  la  couronne  du  martvre  à  Forconio,  dans 
l'A  bbruze  ultérieure.  Il  eut  pour  compagnons 
de  son  martyre,  saint  Florent,  son  compa- 
triote Les  détails  nous  manquent  sur  eux. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  25  juillet. 

FELIX  (saint),  évêque  et  martyr,  eut  le 
bonheur  de  verser  son  sang  pour  la  foi  à 
Pavie.  Nous  ne  possédons  aucun  détail  sur 
lui.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  15  juillet. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  conf.  sseur,  en- 
dura de  gran.is  tourments  à  Pistoie.  en 
l'honneur  de  Notre-Seigneur  J 'sus-Christ. 
Nous  n'avons  point  de  délai  s  sur  lui.  L'E- 
glise honore  sa  sainte  mémoire  le  26  août. 

FÉLIX  (saint),  était  prêtre  à  Terracine  en 
Campanie.  11  y  souffrit  le  martyre  avec  le 
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moine  Eusèbe,  qui,  ayant  enseveli  le  corps 
de  saint  Julien  et  de  saint  Césaire,  et  con- 
vertissant plusieurs  infidèles,  que  notre  saint 

firêtre  Fé.ix  baptisait,  fut  arrêté  avec  lui.  On 
es  men.i  tous  deux  devant  le  juge,  qui, 
n'ayant  pu  les  vaincre,  les  fit  mettre  en  pri- 
son. Etant  demeurés  fermes  dans  la  résolu- 
tion de  ne  point  sacrifier,  dès  la  même  nuit 
ils  furent  décapités.  L'Eglise  fait  leur  fête  le 
5  novembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  mourut  à  Rome, 
en  confessant  sa  foi,  avec  les  saints  Calliste 
et  Boniface.  On  n'a  aucun  détail  sur  eux. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  29  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  souffrit  la  mort  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ ,  avec  les  saints 
Zoël,  Servile,  Silvain  et  Diodes.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  dans  Fis  trie;  L'Eglise  honore 
leur  mémo  re  le  24  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  mourut  en  confes- 
sant sa  foi  pour  l'honneur  do  Jésus-Christ. 
11  eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
autres  évèques ,  saints  Valérien  ,  Urbain, 
Crescent,  Eustachc,  Crescoue,  Crescentieu, 
Hortulan  et  Florent i en.  Ils  furent  tous  con- 
Jamnés  à  l'exil,  et  y  moururent.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  28  novembre. 

FÉLIX  (saint;,  martyr,  cueillit  la  palme  du 
martyre  à  Thagore,  "en  Afr.que,  a  ec  les 
saints  Jules,  Polamie,  Crispin,  Grat  et  sept 
autres  inconnus.  Les  circonstances  et  la  date 
de  leur  martyre  so  it  ignorées.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  5  décembre. 

FÉLIX  (saint),  était  moine.  Il  mourut  pour 
la  défense  de  1  »  religion  dans  la  ville  de 
Fondi  dans  la  Campagne  de  Rome.  Nous 
n'avons  aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise  ho- 
nore son  illustre  mémoire  le  6  novembre. 

FÉLIX  'saint),  eut  le  glorieux  avantage  do 
répandre  s  »n  sang  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  à  Adrumète  en  Afr  que.  11  eut  pour 
compagnons  de  sa  gloire  les  saints  Vérule, 
Secondin,  Sérice,  Servule,  Saturnin,  Fortu- 
nat  et  seize  autres  dont  les  noms  malheu- 
reusement ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Leur  marty  re  eut  lieu  durant  la  persé- 
cution que  les  Van  taies  tirent  soutfrir  aux 
cathol  ques.  On  ignore  la  date  et  les  ditlé- 
rentes  circonstancesde  leur  martyre.  L  Eglise 
fait  leur  fête  le  21  février. 

FÉLIX  (saint),  eut  le  glorieux  avantage 
de  répandre  son  sang  en  Afrique  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne.  Il  eut  pour 
partager  ses  souifrances,  les  saints  Svm- 
phrone,  Hippolyte  et  leurs  compagnons  dont 
malheureusement  les  noms  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Nous  n'avons  pas 
d'autres  détails  précis.  L'Eglise  fait  collec- 
tivement leur  mémoire  le  3  février. 
FÉLIX  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 

{mur  la  foi,  en  Sardaigne,  avec  les  saints 
imile,  Priam  et  Lucien.  Nous  n'avons  aucun 
détail  concernant  le  lieu  précis,  ht  date  et 
les  circonstances  de  leurs  souffrances.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  28  mai. 

FÉLIX  (saint),  moine,  martyr,  était  natif 
de  Complut,  mais  Africain  d'origine.  11  fut 
martyrisé  à  Cordoue  sous  le  règne  d'Abdé- 
raïue  11,  avec  saint  Anaslase,  prêtre  et  moine. 
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Ce  dernier  avait  été  instruit  dès  l'enfance  à 
Saint-Aciscle  de  Cordoue.  Etant  diacre,  il 
en  quitta  les  fonctions  pour  embr  sser  la 
vie  monastique  et  fut  enfin  ordonné  prêtre. 
S'étant  présenté  aux  iuges  et  ayant  j  arlô 
contre  leur  prophète,  il  fut  aussitôt  exécuté; 
tous  deux  eurent  la  tête  tranchée.  L'Ealise 
fait  leur  fête  le  IV  juin. 

FÉLIX  (santj,  martyr,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Cordoue  en  Espagne,  du  temps 
de  la  persécution  que  les  Arabes  firent  souf- 
frir aux  chrétiens.  Il  eut  pour  couijKig  ions 
de  ses  glorieux  combats  les  saints  Georges, 
Aurèle  et  les  saintes  Natalie  et  Liliose. 
L'Egl  se  fait  leur  fête  collective  le  27  juillet. 

FÉLIX  (saiut),  diacre  et  martyr,  fut  cou- 
ronné pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne dans  la  ville  de  Séville.  Les  Actes  des 
martyrs  ne  nous  ont  transmis  aucun  détail 
sur  les  différentes  circonstances  de  ses  com- 
bats. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  2  mai. 

FÉLIX  (saint), eut  l'avantagede  mourir  pour 
sa  foi  avec  sa  nt  Forlu  at  et  vingt-sept  autres 
dont  les  noms  sont  inconnus.  L'E0lise  fait 
leur  mémoire  le  26  lévrier. 

FÉLIX  {Mareus  JUinutius),  célèbre  par  le 
dialogue  intitulé  Octute,  où  il  défend  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'éloquence  la  religion 
chrétienne,  demeurait  à  Rome,  et  exerçait 
avec  réputation,  vers  le  temps  de  l'empereur 
Sévère,  la  profession  d'avocat.  Son  style 
donne  quelque  lieu  do  croire  qu'il  était  d%A- 
frique.  Il  avait  été  engagé  d'abord  dans  lo 
paganisme,  jusqu'à  un  âge  avancé.  Dieu  dis- 
sipa enfin  ses  ténèbres,  T*  tira  de  ce  profond 
abtmc,  et  l'appela  à  la  lumière  de  sa  vérité 
et  de  sa  sagesse.  Saint  Eueher  le  met  entre 
ceux  qui,  étant  grands  dans  le  siècle  par 
leur  éloquence,  n'avaient  pas  voulu  souffrir 
que  les  ignorai  s  seuls  ravissent  le  ciel,  et 
avaient  fait  une  heureuse  violence  pour  y  en- 
trer a vwc  eux. 

11  avait  un  ami  intime,  nommé  Januarius 
Octavius,  qui  entait  dans  toutes  ses  incli- 
nations, et  partageait  avec  lui  toutes  ses  joies 
et  toutes  ses  peines.  Cet  Octave  avait  uno 
femme  et  des  enfants,  il  avait  aussi  été  païen 
et  avocat;  et  il  avoue  lui-même  que,  ne  re- 
fusant point  d'employer  son  esprit  et  son 
éloquence  pour  défendre  des  gens  coupables 
de  sacrilèges,  d'incestes  et  d  •  panicides,  il 
n'y  avait  que  les  chrétiens  qu'il  ne  croyait 
pas  même  qu'on  put  écouter,  tant  il  était 
prévenu,  par  aveuglement  et  une  stupidité 
étrange,  des  calomnies  qu'on  répandait  con- 
tre eux  ;  sans  considérer  que,  tout  le  monde 
publiant  d'eux  des  crimes  atroces,  personne 
néanmoins  n'en  donnait  de  preuves  et  ne 
s'en  disait  témoin.  Quelquefois  même,  étant 
juge  ou  conseiller  •  t  assesseur  des  juges,  il 
avait  exercé  contre  les  chrétiens  une  misé- 
ricorde aussi  cruelle  qu'injuste,  en  leur  fai- 
sant donner  la  question,  non  pour  leur  faire 
avouer  la  vérité,  mais,  par  un  entier  renver- 
sement de  l'ordre,  pour  les  contraindre  de  la 
désavouer  après  qu'ils  l'avaient  confessée. 
S'il  eût  été  conduit  par  la  raison  plutôt  que 
poussé  par  les  démons  qui  le  possédaient,  il 
les  eût  fait  tourmenter  pour  savoir  la  vérité 
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des  incestes,  et  les  autres  crimes  qu'on  leur 
imputait,  mais  c'est  a  quoi  il  songeait  le 
moins.  Que  si  quelque  chrétien  plus  faible 
succombait  à  la  douleur  et  renonçait  à  sa 
religion,  nous  lui  applaudissions,  dit-il,  et 
nous  lui  devenions  favorables,  comme  si,  en 
disant  qu  il  n'était  plus  chré.ieu,  il  se  fût 
purgé  de  tous  les  crimes  qu'il  avait  dû  com- 
mettre durant  qu'il  l'avait  été.  Dieu  eut  en- 
lin  pitié  de  lui  aussi  bien  que  de  son  ami  ;  et 
lorsque  Minutius  Félix  se  convertit,  Octave 
ne  refusa  |»s  de  prendre  part  à  un  si  heu- 
reux changement,  ou  plutôt  il  le  prévint  lui- 
même.  Quoiqu'il  fût  H  uni  à  Minutius,  il  pa- 
rait qu'il  ne  oemeurait  pas  ordinairement  à 
Rome  comme  lui  ;  mais  le  désir  de  voir  cet 
ami,  et  quelques  affaires  l'ayant  obligé  de 
laisser  sa  maison,  sa  femme  et  ses  enfants 
encore  tous  petits,  pour  y  venir  par  nier 
lorsqu'on  ne  l'y  at  endait  pas,  Minutius  le 
re  ut  chez  lui  avec  une  joie  qui  ne  se  peut 
exprimer.  Comme  c'était  Mors  le  temps  des 
vendanges,  où  les  avocats  étaient  plus  libres 
à  cause  des  vacations,  ils  s'en  allèrent  se 
promener  à  Osiie,  où  Félix  voulait  se  bai- 
gner pour  sécher  quelques  (mauvaises)  hu- 
meurs par  l'eau  de  la  mer.  Minutius  y  mena 
aussi  Cœcilius  Natalis,  au'il  avait  presque 
toujours  auprès  de  lui.  Il  pouvait  être  de 
Cirlhe,  ou  au  moins  Africain.  C'était  un 
homme  franc  et  sincère,  mais  zélé  pour  le 
paganisme;  de  sorte  qu'étant  sorti  le  matin 
avec  les  deux  autres  pour  s'aller  promener 
sur  le  boidde  la  mer,  et  ayant  rencontré  une 
statu  de  Sérapis,  il  porta  sa  main  à  sa  bou- 
che pour  la  baiser,  ce  qui  était  une  manière 
d'adoration  parmi  les  païens.  Octave  l'aper- 
çut, et  dit  à  Minutius  :  En  vérité,  mon  frère, 
ce  n'est  pasê.re  bon  ami  de  souilnr  qu'une 
personne  si  unie  a  vous  demeure  dans  un  tel 
aveuglement,  et  qu'il  se  heurte  en  p  ein  jour 
contre  des  pierres,  car  vous  savez  que  cela 
n  est  pas  moins  honteux  pour  vous,  qui  le 
laissez  dans  cette  erreur,  que  pour  lui-même. 
Cœcilius  fut  fort  piqué  de  ce  discours,  de 
sorte  que,  durant  que  les  deux  autres  s'en- 
tretenaient avec  gaieté,  lui  demeurait  triste 
et  peir  if  sans  rien  dire.  Minutius  s'aperçut 
du  trouble  de  son  esprit  ;  il  lui  en  demanda 
la  cause,  et  Cœcilius  la  lui  avoua,  ajoutant 
que  pu.sque  Octave  l'avait  accusé  d'igno- 
lance,  il  voulait  entrer  en  conférence  avec 
lui,  et  soutenir  la  religion  de  ses  dieux  ;  les 
autres  y  consentirent,  et  s'allèrent  asseoir 
sur  des  pierres  posées  pour  arrêter  les  flots 
de  la  mer;  ils  mirent  Minutius  au  milieu 
d'eux,  moins  parce  qu'il  était  le  plus  consi- 
dérable, comme  cela  paraît  par  cet  endroit, 
que  parce  que  Cœcilius  môme  consentait  de 
le  prendre  pour  arbitre,  en  le  priant  de  ju- 
ger de  ce  qu  on  dirait,  non  par  l'amour  qui 
le  tenait  attaché  à  la  religion  des  chrétiens, 
mais  par  la  force  des  raisons  que  l'on  allé- 
guerait de  p.irt  et  d'autre.  Dieu  permit  ainsi 
que  la  vanité  de  Cœcilius  le  portât  a  s'enga- 
ger de  lui-même  dans  cette  dispute,  qui  de- 
vait être  aussi  utile  pour  sou  salut  que  glo- 
rieuse à  la  vérité. 
Ou  peut  voir  duûs  Histoire  de  l\rlullien 
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et  d'Origène  l'abrégé  des  discours  de  Cœci- 
lius et  u'Octave  :  il  suffit  jiour  notre  dessein 
de  dire  que  Cœcilius  parla  avec  éloquence  et 
avec  véhémence,  mais  nions  pour  sa  reli- 
gion que  contre  les  cliréti  ns.  H  finit  par 
une  raillerie  piquante  contre  Octave,  lui  in- 
sultant avec  mépris,  comme  à  un  homme 
qu'il  se  flattait  déjà  d'avoir  vaincu,  et  dont 
il  croyait  s'être  bien  vengé  en  donnant  toute 
la  liberté  à  sen  ressentiment.  Minutius, 
comme  arbitre  de  la  dispute,  lui  dit  qu'il  fal- 
lait éloigner  toute  insulte  d'une  conférence 
où  ilsavaient  pour  but  de  connaître  la  vérité, 
et  non  d'acquérir  une  vaine  réputation  ;  que 
la  subtilité  et  la  variété  des  pensé*  s  par  les- 
quelles il  avait  soutenu  son  senti  m.  nt  mi 
avaient  fort  plu  ;  mais  qu'il  n'était  pas  tem  s 
de  triompher  jusqu'à  ce  que  tous  ks  deux 
eussent  été  entendus. 

Octave  parla  donc  ensuite,  et,  se  souve- 
nant qu'il  défendait  non  sa  propre  cause, 
mais  une  religion  qui  n'enseigne  que  la  cha- 
rité et  l'humilité,  au  lieu  de  répondre  aux  in- 
jures ne  CœciLus  par  d'autres  injures,  il  le 
traita  civilement,  1  appelant  même  son  frère; 
mais  il  réfuta  son  discours  avec  toute  la 
force  de  la  vérité.  Il  expliqua  d'une  manière 
admirable  les  principes  et  les  luuÀtnes  de 
notre  religion,  quoiqu'il  soit  plus  fecue  de 
les  sentir  et  de  les  goûter  que  de  les  expri- 
mer. Il  les  mit  dans  leur  jour  par  les  preu- 
ves, les  exemples  et  les  autorités  dont  il  les 
appuya.  11  tourna  contre  les  païens  les  ar- 
mes mômes  de  leurs  philosophes,  tt  repré- 
senta notre  religion  non-seulement  comme 
sainte,  mais  même  comme  favorable  et  utile 
aux  hommes  ici-bas. 

L'effet  de  son  discours  montra  bien  qu'il 
avait  parlé  par  l'inspiration  de  Dieu,  et  qu'il 
avait  obtenu  le  secours  qu'il  lui  avait  de- 
mandé ;  car,  après  qu'il  eut  cessé  de  parler, 
Minutius,  n'usant  témoigner  combien  il  ad- 
mirait son  discours,  et  Cœcilius  étant  de- 
meuré quelque  temps  dans  le  silence, comme 
à  demi  interdit,  Cœcilius  s'éena  tout  d'un 
coup  :  Je  n'attends  point  la  sentence  de  no- 
tre arbitre;  nous  sommes  tous  deux  victo- 
rieux :  Octave  triomphe  de  moi,  et  je  triom- 
phe de  mon  erreur.  Je  me  soum>  ts  à  Dieu, et 
je  confesse  que  la  icligion  de  Jésus  Christ, 
dont  je  suis  dès  à  présent,  est  la  véritable.— 
Et  moi,  dit  Minutius,  qui  me  vois  déchargé 
de  la  peine  de  prononcer  comme  juge  en  fa- 
veur de  ma  religion,  je  me  n  jouis  pour  vous 
deux,  aussi  bien  que  pour  moi,  de  la  victoire 
d'Octave.  Je  n'entreprends  pas  de  relever 
son  mérite;  le  témoignage  d  un  homme,  et 
d'un  seul  homme,  est  trop  peu  de  chose,  et 
c'est  moins  lui  qu'il  faut  louer  que  Dieu  mê- 
me, qui  l'a  fait  vaincre. 

Ils  se  retirèrent  ensuite  avec  une  joie 
commune  de  la  conversion  de  Cœcilius,  re- 
mettant les  instructions  qu'il  demanda  sur 
quelques  points  particuliers  dont  il  n'était 
pas  assez  éclairci,  quoiqu'il  ne  lui  restât  au- 
cun doute  sur  le  fond  de  vérité.  Minutius  n'a 
rien  écrit  de  ce  qui  se  dit  sur  cela ,  mais  il 
nous  assure  très-clairement  que  Cœcilius  em- 
brassa tout  à  fuit  le  christianisme;  et  Quuj 
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ne  pouvons  douter  que  sa  vie  n'ait  répondu 
wufailenient  à  cette  première  grâce,  si  c'est 
e  prêtre  Cœcilius  que  saint  Pouce  nous  ap- 
prend  avoir  converti  saint  Cyprien  (v^rs  l'an 
2i3).  C'était,  dil-d,  un  homuie  jusL-,  estimé 
de  tout  le  inonde,  vénérable  par  sa  dignité 
aussi  bien  que  par  son  Age.  Saint  C.pri  ni, 
qui  deiueurait  avec  lui,  l'estimait,  l'ho.  orait, 
le  res;)erlait,  le  révérait,  le  considérant  non 
comme  un  atni  et  un  égal  (car  il  parait  qui! 
était  déjà  prêtre  aussi  bien  que  lui),  mais 
comme  le  ôèrc  de  sa  nouvelle  el  de  sa  véri- 
table vie.  V  prit  même,  à  cause  de  lui,  le 
iiooi  de  Cœcilius,  et  Cœcilius.  de  sa  part, 
pour  reconnaître  cette  extrême  atfect  on,  lui 
recommanda  en  mourant  sa  f  mine  el  ses 
enfants ,  le  1  lissant  tomme  héritier  de  sa 
ni  té  et  de  sa  tendresse  envers  eux.  L'Eg'ise 
l'honore  publiquement  le  3  juin.  Baruuius 
croit  que  c  est  le  même  Cœcilius  qui  lut  con- 
verti par  le  discouis  d'Octave  (el  nous  avons 
vu  que  celui-ci  était  Af.  icain)  ;  à  quoi  il  ta  ut 
n  outi'r  que  sa  ni  Cvpriun,  dans  un  des  pre- 
miers ouvrages  qu'il  a  laits,  copie  diverses 
choses  du  discours  d'Octave.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  rien  ne  répugne  à  celle  con- 
jecture. 

Pour  ce  que  quelques-uns  veulent  que  ce 
soit  encore  le  même  que  Célieu  ou  <  éc  lien, 
précepteur  de  Diaduuiène,  lils  de  Alaci  in,  on 
virra  autre  part  que  c'est  une  chose  sans 
vraisemblance  :  il  serait  plus  aisé  de  croire 
que  c'est  le  même  que  Nataiis,  q  u,  ayant 
confessé  Jésus-Christ,  et  apparemment  sous 
Sévère, se  laissa  depuis  tromper  par  les  théo- 
dotiens.  Mais  c'est  une  simple  conjecture, 
qui  n'a  point  d'autre  fondement  que  la  res- 
icmblan.  e  du  nom.  Ceux  qui  la  voudront 
.suivre  sennl  obligés  de  due  que  Min  .tins 
Félix  a  écr-t  avant  In  lin  de  Sévère  car  il 
u  eut  pas  oublie  la  confession  t.e  son  ami. 
La  faute  du  confesseur  Nataiis  ne  i  ermeliraii 
gué  e  non  plus  qu'on  crût  que  c  esl  le  doc- 
teur et  lu  Père  de  sai'U  Cyprico. 

Oct.ive  mourut  quelque  temps  après  avoir 
acquis  Cœcilius  à  V Eglise,  el  lit  par  sa  mort 
une  plaie  profonde  dans  l'âme  de  Minutius 
Félix.  Il  se  consolait  néanmoins  de  la  perle 
que  ses  yeux  avaient  f  ite  de  sou  ami,  par  le 
souvenir  de  ses  actions,  qui  le  lui  rendait 
comme  présent  ;  et  il  s'appliquait  surtout  au 
discours  par  lequel  il  avait  retiré  Coriliui 
do  sa  vaine  Superstition  :  il  le  mit  même  par 
écrit,  et  en  forma  ce  dialogue  célèbre  que  la 
JProv  dence  divine  a  conservé  jusqu'à  nous, 
et  -qu'on  appelle  ordinairement  l'Octave. C'est 
le  titre  qu'il  portait  déjà  du  lemps  de  Lac- 
tntice.  Minutius  Félix  le  lui  avait  saus  doute 
donné  pour  honorer  la  mémoire  de  son  ami, 
quoique,  assurément,  ce  qui  y  est  lui  appar- 
tienne encore  plus  qu  à  Oi  tave. 

Il  a  fait  voir  par  cet  écrit,  dit  Laclauce, 
combien  il  étail  capable  de  soutenir  la  vérité 
par  sa  p  urne,  s'il  se  fût  donné  toul  entier  à 
cet  emploi.  S  ont  Jérôme,  qui  le  met  au  rang 
des  auteurs  ecclésiastiques,  dit  qu'il  y  a  fait 
connaître  qu'il  possédait  toute  la  science  des 
lettres  et  de  la  tnéologie  des  païens.  Il  le  met 
avec  saiul  Cyprien,  saint  Hiiaire,  el  d'autres 


qui  ont  défendu  la  vérité  non-seulement 
avec  Ion  e,  mais  encore  avec  beaucoup  d'.  rt. 

Sun  ouvrage  avait  d'abord  é  é  imprimé 
comme  un  huitième  livre  d'Arnohe  ;  mais 
Bai.uou  n,  fondé  sur  Lactance  et  sur  saint 
J.  rùmc,  l'a  rendu  à  son  véritable  auteur  <.ès 
l'an  1560,  et  personne  n'en  a  plus  do  té  de- 
puis. Baudouin, dans  sa  piéface.faitun  grand 
éloge  ue  cet  ouvrage  ;  il  appelle  Arni  be  son 
imitateur  et  son  disciple,  et  il  croit  qu'Ar- 
nobe  l'avait  particulièrement  en  vue  lorsqu'il 
dit  que  des  jurisconsultes  et  des  orateurs 
avaient  embrassé  la  foi  chrél  enne. 

Minutius  Félix  promet,  sous  le  nom  d'Oc- 
tave, dans  son  dialogue,  de  traiter  complète- 
ment en  un  autre  livre  la  matièie  du  destin, 
ou  marque  qu'il  l'avait  déjà  fait;  et  on  lui  a 
en  effet  attribué  un  livre  intitulé  du  Destin, 
ou  contre  let  mathématiciens,  qui  se  trouve 
imprimé  dans  une  édition  d'Arnohe;  mais, 
quoiqu'il  soit  d'une  personne  éloquente  et 
très-fiable,  néanmoins  saint  Jérôme  doute 
qu'il  fût  de  loi,  pane  qu'il  le  trouvait  d'un 
autre  style  que  le  dialogue  d'Octave;  et  peut- 
être  qu'on  n  attribuait  e  t  ouvrage  à  .minu- 
tius Félix  que  [.aire  qu'il  avait  ptomis  de 
traiter  la  même  matière.  (Tnhmont.) 

FERDINAND  (le  bienhe  ureux),  naquit  à 
Cuhacan,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  et  était 
allié,  par  sa  mère,  au  cardinal  duc  de  Leime. 
A  dix-sept  ans  il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  :  c'était  en  1598.  Méprisant  les  dem- 
ies qu'il  aurait  pu  obtenir  dans  l'Eglise,  il 
voulut  tiavaill.n  à  la  conversion  des  indigè- 
nes idolâtres,  il  fui  envoyé  au  Cran  Miarais, 
au  delà  de  la  Nouvelle-B.scave.  Plusieurs 
missi'.nna  res  travailla  eut  déjà  avec  succès 
dans  ce  pays,  et  p  us  ue  cinquante  mille  in- 
digènes av«  eut  •  lé  baptisés.  Paimi  h  s  loca- 
lités que  prêchaient  les  missionnaires ,  on 
distinguait  T.  lierai  a  et  Sainte-Catherine,  <-ù 
la  religion  faisait  de  -rai  ds  progrès.  U  i  im- 
os  eui ,  s'annonçant  lomuie  un  lils  du  Soleil, 
e  dieu  du  Ciel,  et  se  dfsant  le  dieu  de  la 
Teu  e,  amena  les  indigènes  à  secouer  le  joug 
de  l'Evangile;  el  il  fui  résolu  que  h  s  Jésuites 
sei  aient  massaciés  h  21  novembre  1610.  Sur 
ces  ei  trefailes,  Isabelle,  mère  de  notre  bien- 
heureux, étant  devenue  veuve,  s  était  retirée 
dans  un  couvent  de  Mexico. Comme  elle  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  levoir  son  lils,  à  cause 
des  dangers  journaliers  qu'il  courait ,  elle 
pria  le  provincial  de  faire  venir  Ferdinand 
dans  la  capitale  du  Mexique,  afin  de  lui  dire 
adieu  ;  el  e  ne  se  doutait  point  qu'elle  hâtait 
aiud  la  mort  de  sun  lils.  Celui-ci  se  rendit  au 
désir  de  sa  mère;  et,  après  lui  avoir  lait  ses 
adieux,  il  reprit  le  chemin  du  Crand-Marais, 
el  lut  forcé  de  traverser  le  territoire  de  Tepe- 
guai.s,dans  la  Nouvelle-Biscaye.  11  venait  de 
sortir  de  Sainte-Calherine.  quand  une  troupe 
d'indigènes  se  ruant  sur  lui, un  d'eux  le  ren- 
ve.sa  de  sa  mule  et  lui  perça  la  po.trine  d  un 
furieux  cou,»  ne  l.-.nce.  Le  martyre  de  n  ire 
bieitïieureux  arriva  le  16  novembre  1010. 
(Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  tanguinit  et 
vilct  profusionem  militons,  p.  4C7.J 

FEKbNTINO,  ville  des  Etats  ecclésiasti- 
ques, à  65  lui.  S.-E.  do  Borne.  Celte  vill« 
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est  célèbre  par  le  martyre  de  saint  Eutyche, 
qui  arriva  à  une  époque  complètement  igno- 
rée. 

FERFA Y,  vallée  dans  le  territoire  do  la  ville 
Lillers,  en  Artois.  Ce  fut  la  que  saint  Luglius 
et  saint  Luglien,  son  frère,  furent  mi3  a 
mort  par  des  brigands,  pendant  qu'ils  an- 
nonçaient l'Evangile  en  se  rendant  à  la  terre 
sainte.  Tout  ce  pays  fut  pendant  longues 
années  désolé  par  des  voleurs,  dos  détrous- 
seurs, comme  on  en  voyait  si  fréquemment 
dans  ces  siècles,  où  le  morcellement  de 
l'autorité  souveraine  en  France  empêchait 
d'établir  une  police  qui  mît  en  sûreté  les 
personnes  et  les  biens.  Alors  ce  n'étaient 
pas  seulement  les  forêts  et  les  cavernes  qui 
servaient  de  repaires  à  ces  brigands,  ils 
avaient  des  demeures  quasi-royales;  souvent 
eux-mêmes  étaient  des  seigneurs,  comme  le 
fameux  baron  des  Adrets  et  tant  d'autres. 
Ainsi,  pour  parler  de  ce  qu'on  trouvait  en 
Artois,  nous  citerons  Bapaume,  qui,  dans  le 
xi*  siècle,  était  un  château  fort  redouté  de 
toute  la  contrée.  Les  voleurs,  les  malandrins 
s'y  retiraient,  et  de  là  désolaient  les  campa- 

?;nes,  attaquaient  les  voyageurs,  imposaient 
es  paysans.  On  ne  sait  pas  d'où  datait  cette 
république  de  malfaiteurs.  Toujours  est-il 
qu'on  ne  put  les  débusquer  de  leur  position 
qu'en  1335.  Plus  tard,  un  bourg  se  forma  au- 
tour de  ce  repaire  abandonné  ;  puis  ce  bourg 
devint  une  ville.  Triste  origine:  de  nos  jours 
encore  on  la  reproche  parfois  aux  habitants 
de  Bapaume.  Beaucoup  de  bourgs  et  de  pe- 
tites villes  des  environs  durent  leur  origine 
à  ces  brigands,  d'une  manière  indirecte. 
Dans  la  crainte  de  leurs  attaques,  les  habi- 
tants se  reliraient,  se  groupaient  sous  la  pro- 
tection des  châteaux  :  voilà  comment  les 
agglomérations  se  formaient.  11  n'en  était  pas 
toujours  ainsi,  et  les  victimes  avaient  parfois 
aussi  l'honneur  de  devenir  fondateurs. 
Quand  les  brigands  qui  dévastaient  l'Artois 
eurent  tué,  vers  la  fin  du  vu*  siècle  ou  vers 
le  commencement  du  vin*,  saint  Luglien  et 
saint  Luglius  dans  le  val  de  Ferfay,  la  piété 
des  habitants  s'émut.  Les  deux  voyageurs 
étaient  des  hommes  de  Dieu,  des  prédica- 
teurs; ils  allaient  en  terre  sainte  et  en  pas- 
sant ils  jetaient  sur  leur  chemin  la  semence 
évangélique.  Vivants,  c'étaient  des  saints  ; 
assassines,  c'étaient  des  martyrs.  On  porta 
leurs  reliques  dans  un  lieu  voisin,  où  la 
piété  publique  vint  les  honorer  en  grande 
aflluence.  On  donna  à  cet  endroit  le  nom  des 
saints,  nom  qui,  par  corruption,  a  fait  Lil- 
lers. Ainsi  fut  formée  cette  petite  ville,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  dans  le  Pas-de- 
Calais.  11  est  un  grand  nombre  de  nos  villes 
qui  doivent  ainsi  leur  origine  à  quelque 
pieuse  vénération. 

FERMO,  dans  la  Marche  d'Ancône,  a  vu 
le  martyre  de  la  vierge  sainte  Sophie.  On 
imiore  à  quelle  époque. 

FKRNAND  (le  bienheureux  Pierre),  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  Portugais,  faisait  partie 
de  la  troupe  de  missionnaires  que  le  P.  Diaz 
™nduisait.au  Brésil,  h  la  suite  du  P.  Aza- 
vedo.  Un  mois  après  lo  départ  du  Saint-J"c- 
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ques,  qui  portait  ce  dernier,  Diaz  et  ses  com- 
pagnons quittèrent  Madère,  afin  de  poursui- 
vre la  roule  vers  le  Brésil,  avec  le  re;>te  de 
la  flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  les  na- 
vires, celui  que  montait  notre  bienheureux 
et  ses  compagnons  dévia  vers  l'île  de  Cuba, 
et  à  San-lago  on  dut  abandonner  le 
vaisseau  qui  faisait  eau  de  toutes  parts. 
Les  voyageurs  trouvèrent  une  barque,  qui 
les  conduisit  au  port  d'Abana,  d  où  un  na- 
vire, qu  ils  y  frétèrent,  les  transporta  au* 
Açores  le  mois  d'août  1571.  Us  y  trouvèreit 
le  commandant  de  la  flotte,  Louis  de  Vas- 
concellos  avec  le  P.  Diaz  et  cinq  autres  jé- 
suites, qui  les  y  avaient  devancés.  L'amiral, 
voyant  son  monde  si  réduit,  ne  conserva 
qu'un  navire  et  ils  se  rembarquèrent  le  6 
septembre  1571.  Bientôt  i  s  rencontrèrent 
cinq  vaisseaux  de  haut-bord,  comma.  dés 
par  te  Béarnais  Capdeville,  calviniste,  qui 
avait  assisté  à  l'abordage  du  Saint-Jacqurr. 
Le  combat  ne  fut  pas  long,  et  les  calviniste* 
s'emparè.  ent  du  navire  catholique;  le  blet- 
heureux  Diaz  fut  massacré,  puis  jeté  à  h 
mer  le  13  septembre.  François  de  Ca>tio, 
.confessait  le  pilote  au  uniment  où  les  calvi- 
nistes montaient  &  l'abordage,  il  fut  ma-sa- 
cré  ;  Gaspard  Goez  subit  le  même  son  ;  \.î 
P.  Michel,  qui  avait  été  reufermé  avec  d'au- 
tres durant  la  nuit,  dans  la  cabine  de  Vascon- 
cellos,  ayant  jeté  un  soupir  que  lui  arra- 
chait la  blessure  de  son  bras,  au  moment 
où  on  les  lui  liait  derrière  le  dos,  les  calvi- 
nistes se  saisirent  de  lui  et  le  jetèrent  à  la 
mer  avec  le  bienheureux  François-Paule. 
Pierre  Fernand  fut  précipité  également 
dans  les  flots,  et  fut  noyé  presque  aussitôt 
avec  Jean  Alvare,  ne  sachant  nager  ni  l'un 
ni  l'autre.  Les  autres  compagnons  de  1«  ur 
martyre  furent  Alfonse  Fernande/,  Portu- 
gais ;  Alfonse-André  Pais ,  Portugais  ;  un 
autre  Pierre  Diaz,  Portugais  ;  Jacques  Car- 
valho,  Portugais;  Fernand  Alvare,  Portu- 
gais. (Du  Jarrie,  Histoire  des  choses  plus  mé- 
morables, etc.,  tome  II,  page  295.  Tanner, 
Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  pro- 
fusionem  militons,  p.  17i  et  177.) 

FERNANDEZ  (le  bienheureux  Alphonse). 
Voy.  l'article  précédent. 

FERNANDEZ  (le  bienheureux  Frasçois), 
de  la  compagne  de  Jésus,  faisait  partie  du 
couvent  des  Jésuites  à  Chattigang.  L'église 
et  la  maison  de  ces  religieux  ayant  été  sac- 
cagées, notre  bienheureux  fut  jeté  on  pri- 
son où  il  expira  le  IV  novembre  1602. 

FERNANDKZ  (le  bienheureux  Georges', 
de  la  compagnie  de  Jé>us,  soutint  le  mar- 
tyre en  1580,  avec  le  P.  Gomez  d'Amaral. 
'fous  deux  se  rendaient  dans  l'île  d'Amboine, 
sur  un  navire  commandé  par  le  Portugais 
Augustin  Nugnès,  lorsque,  le  2i  septembre, 
non  loin  ue  Java,  des  vaisseaux  de  ce  pays 
les  enveloppèrent  et  les  massacrèrent  tous. 
(Du  Jai  rie,  Histoire  des  choses  plus  mémora- 
bles, t.  1,  p.  6i9  ;  Taulier,  Societas  Jesu  usque 
ad  sanguinis  et  vitœ  profusioncm  militons,  p. 
23-2.) 

FERRARE  (Jf.an  de),  frère  lai,  fut  percé 
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à  coups  oe  flèches  par  les  habitants  de  la 
province  de  Culiacan,  sur  le  bord  oriental 
de  la  mer  Vermeille,  avec  le  frère  mineur 
Paul  Azevedo  de  Kerrare,  son  compagnon. 
(Chroniques  des  Frères  Mineurs,  t.  IV,  p. 

FERREOL  (saint),  martyr,  était  officier 
dans  les  troupes  impériales  quand  éclata  la 
persécution  de  Dioclétien.  Ce  fut  en  l'an- 
née 30V  de  l'ère  chrétienne  qu'il  reçut  la 
couronne  du  martyre,  ainsi  que  le  disent 
ses  Actes  que  voici.  «  L'Eglise,  l'objet  de  la 
tendresse  du  Fils  de  Dieu,  et  de  la  haine  du 
démon,  gémissait  sous  la  cruelle  persécu- 
tion de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  lorsque 
Crispin,  gouverneur  d'une  partie  des  Gau- 
les, voulant  pousser  encore  plus  loin  sa 
fortune,  et  faire  sa  cour  aux  empereurs  aux 
dépens  môme  de  l'innocence  et  do  la  vertu, 
s'appliqua  avec  un  soin  extrême  à  faire  exé- 
cuter dans  son  gouvernement  cet  article  des 
derniers  édits,  qui  portait  que  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  on  contraindrait 
les  chrétiens  à  sacrifier  aux  idoles.  11  faisait 
sa  résidence  ordinaire  à  Vienne.  On  le  voyait 
chaque  jour  assis  sur  son  tribunal,  et  envi- 
ronné d'une  troupe  de  conseillers  qui  ne  res- 

S iraient  qu'impiété  et  que  fureur,  combler 
'honneurs  et  de  bienfaits  ceux  d'entre  les 
chrétiens  qui  trahissaient  lâchement  leur 
Dieu  et  leur  religion,  et  accabler  auenntraire 
d'affronts,  d'ignominie  et  de  tourments  ceux 
qui  demeuraient  fidèles  a  l'un  et  à  l'autre.  11 
apprit  par  ses  émissaires  que  le  tribun  Fer- 
réol était  chrétien  ;  il  entreprit  de  le  gagner 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  terréol,  lui  dit-il 
un  jour,  vous  n'ignorez  pas  les  nouvelles 
ordonnances  de  nos  invincibles  princes; 
votre  charge,  votre  honneur,  les  gratifica- 
tions que  vous  retirez  de  la  cour  sont  de 
forts  engagements  pour  vous,  et  de  puis- 
sants motifs  d'une  soumission  aveugle;  mais 
surtout  le  respect  religieux  qui  est  dû  aux 
ordres  des  souverains  vous  doit  pins  que 
toute  autre  chose  inspirer  cette  prompte 
obéissance.  Hâtez-vous  donc  d'en  donner 
des  marques  publiques,  de  peur  qu'en  dilfé- 
rant  plus  longtemps  vous  ne  me  donniez 
Heu  de  croire  de  vous  des  choses  que  ie  veux 
bien  ignorer.  Il  est  ordonné  p*T  ces  édits  de 
sacrifier  aux  dieux  :  qu'attendez-vous  pour 
vous  acquitter  de  ce  devoir  de  religion  ?  Je 
suis  chrétien,  répondit  Ferréol,  je  ne  puis 
sacriûer  à  vos  dieux;  au  reste,  j'ai  servi  1  em- 
pereur tant  que  ma  religion  me  l'a  permis; 
j'ai  obéi,  vous  le  savez,  avec  une  exacte 
fidélité ,  tandis  qu'on  ne  m'a  ordonné  que 
des  choses  justes  ;  maintenant  que  vous 
m'en  proposez  d'injustes  et  pleines  d'im- 
piété, je  n'obéis  plus.  J'ai  peu  d'ambi- 
tion; on  ne  me  verra  point  courir  après  les 
bienfaits  de  la  cour,  et  je  renonce  à  ses 
gratifications  ;  je  consens  même  à  ne  plus 
toucher  mes  appointements  ;  que  des  soldats 
sans  religion  s  engagent,  s'ils  veulent,  au  ser- 
vice d'un  maître  qui  n'en  a  qu'une  fausse. 
Je  ne  demande  à  1  empereur  ni  richesses  ni 
postes  élevés;  la  seule  récompense  que  j'at- 
tends de  mes  services,  c'est  la  permission 
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d'être  chrétien;  si  l'on  me  refuse,  me  voilà 
prêt  à  mourir. 

Le  gouverneur  reprenant  la  parole  :  D'où 
vous  vient,  Ferréol,  lui  dit-il,  cette  grande 
indifférence  pour  la  vie  ?  Peut-être  que  vous 
sentant  coupable  envers  les  luis  et  les  em- 
pereurs, que  vous  avez  également  méprisés, 
vous  vous  jugez  vous-même  digne  de  mnrt  ? 
Mais  non,  cher  Ferréol,  vous  n'avez  rien  h 
craindre;  votre  crimo  est  déjà  effacé  dans 
mon  esprit,  je  ne  m'en  souviens  plus.  Je 
vous  réponds  même,  de  la  part  des  dieux  et 
des  Césars  (1) ,  qu'ils  l'oublieront  aussi  , 

f>ourvu  qu'un  prompt  repentir  donne  lieu  à 
eur  clémence,  et  que  renonçaut  à  la  secte 
des  chrétiens,  vous  vous  meniez  en  devoir 
de  satisfa  re  les  lois  en  sacrifiant  aux  dieux. 
Je  vous  suis  fort  obligé,  seigneur,  de  cette 
bonté  que  vous  me  témoignez,  répliqua  Fer- 
réol, je  suis  seulement  lâché  de  n'être  pas 
en  état  d'en  profiter.  Réservez-la  pour  ceux 
qui  ont  dessein  de  s'engager  au  service  des 
empereurs,  et  qui  veulent  avoir  l'honneur 
de  servir  sous  vous  :  pour  moi  qui  suis  per- 
suadé que  je  n'ai  point  violé  les  lois  do 
l'empire  en  leur  préférant  celles  de  Dieu, 
'e  n'ai  pas  besoin  de  pardon  ;  il  faut  se 
croire  criminel  pour  recourir  à  la  grâce  du 

rirince.  Je  le  serais  en  effet,  si  en  abandonnant 
e  culte  du  vrai  Dieu  j'embrassais  celui  des 
idoles.  J'adore  le  Créateur,  et  je  n'ai  point 
d'encens  à  donner  à  la  créature.  Ce  n'est  pas 
dans  des  ouvrages  faits  de  la  main  des  hom- 
mes qu'on  doit  chercher  la  divinité.  Cet  Etre 
souverain  qui  a  formé  l'univers  est  le  Dieu 
qu'on  doit  adorer;  tout  l'annonce,  tout  le 
reconnaît  dans  la  nature  ;  le  ciel,  Ja  terre, 
les  astres  qui  brillent  sur  nos  têtes,  les  abî- 
mes qui  sont  creusés  sous  nos  pieds.  Ces 
êtres  inférieurs  et  créés  publient,  chacun  en 
sa  manière,  qu'il  est  leur  auteur.  Lui-même 
les  a  formés  pour  l'homme,  et  non  l'homme 

{>our  eux.  Vous  renversez  cet  ordre  en  pré- 
êrant  les  choses  inanimées  à  celles  qui  ont 
la  vie;  les  êtres  qui  n'ont  que  le  sentiment 
à  ceux  qui  sont  pourvus  d'intelligence ,  et 
les  substances  corporelles  et  périssables  aux 
spirituelles  et  immortelles  ;  en  un  mot,  le 
mensonge  à  la  vérité,  et  la  créature  au  Créa- 
teur. C'est  pour  cette  injuste  et  criminelle 
préférence  que  Dieu  vous  a  livré  à  un  esprit 
d'orgueil  et  de  cruauté,  et  vous  abandonnera 
après  votre  mort  a  toute  la  rage  des  esprits 
impurs,  de  ceux-là  mêmes  devant  lesquels 
vous  fléchissez  maintenant  le  genou,  et  qui, 
après  avoir  été  vos  dieux,  deviendront  vos 
bourreaux.  Il  n'en  est  pas  do  même  des 
serviteurs  du  vrai  Dieu;  l'espérance  qu'ils 
ont  de  ressusciter  un  jour  leur  fait  regarder 
la  mort  comme  un  passage  à  une  vie  éter- 
nelle et  infiniment  heureuse. 

A  ce  que  je  vois,  interrompit  le  gouver- 
neur, votre  parti  est  pris,  vous  semblez  ne 

(1)  Ce  terme  n'est  pas  ici  pris  à  la  leilre  pour  lx 
seconde  dignité  de  l'empire;  mais  dan*  un  sens  plus 
étendu  pour  les  quatre  princes  qui  régnaient  afurf, 
dont  les  deui  premiers  ciaivnt  Auguste*  ou  empe- 
reurs, et  les  deux  autres  étaieut  Césars. 
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tenir  a  la  vie  qu'a  regret,  et  vous  comptez  Ja 
vôtre  pour  rien.  Vous  regardez  sans  douto 
avec  la  môme  indifférence  les  tourments  que 
je  puis  vous  faire  endurer;  il  y  a  de  Jappa- 
ronce ,  puisque  toute  ma  douceur  n'a  rien 
pu  obtenir  de  votre  inflexible  dureté.  Tou- 
telois,  consultez-vous  encore.  Vous  sr-ntez- 
vous,  dites-moi,  asse?.  de  constance,  ou  plu- 
tôt assez  d'insensibilité  pour  résister  h  toute 
leur  violence  ?  Mais  enfin  le  gouverneur 
voyant  que  ni  prières  ni  menaces  ne  fai- 
saient aucun  effet  sur  cet  homme  intrépide, 
que  la  grâce  rendait  impénétrable  à  tous  ses 
traits,  fi  le  lit  battre  fort  longtemps  à  coups 
de  nerf  de  bœuf.  Quoique  les  bourreaux  se 
succédassent  les  uns  aux  autres,  la  patience 
inébranlable  du  martyr  les  lassa  tous,  et  les 
mit  plus  d'une  fois  hors  d'haleine.  Ce  qui 
obligea  le  gouverneur  de  l'envoyer  en  pri- 
son, après  l'avoir  fait  charger  de  chaînes.  Il 
s'écriait,  d/tus  la  fureur  dont  il  était  pos- 
séda, et  que  cette  longue  résistance  enflam- 
mait encore  davantage  :  Que  ce  cachot  infect 
soit  la  demeurod'un  rebelle;  qu'il  apprenne, 
le  misérable  qu'il  est,  à  respecter  les  lois  ; 
qu'il  sente  tout  le  poids  de  son  crime;  il  est 
Indigne  de  voir  le  jour  qu'il  tient  de  la  bonté 
de  cea  dieux  qu'il  a  méprisés  :  que  la  pe^au- 
teur  de  ces  fers  ne  lui  permette  qu'à  peine 
de  respirer;  qu'il  ne  puisse  ni  s'asseuir,  ni 
se  coucher,  m  se  tenir  debout,  saus  trouver 
d;ms  quelqu'une  de  ces  situations  quelque 
nouveau  tourment;  et  que  tout  cela  ne  soit 
que  de  légers  préludes  de  ceux  que  je  lui 
prépare.  Ces  ordres  barbares  lurent  exécutés 
de  point  en  point. 

Ferréol  passa  deux  jours  dans  cet  horrible 
cachot.  Sur  le  malin  du  troisième,  comme 
ses  gardes  étaient,  selon  qu'il  arrive  d'ordi- 
naire, profondément  endormis,  ii  sentit  qu'il 
n'avait  plu  s  de  chaînes;  et  s'approehant  dou- 
cement do  la  porte,  il  la  trouva  tout  ou- 
verte. Se  souvenant  alors  du  conseil  de  l'E- 
vangile, qui  veut  qu'on  fuie  quelquefois  la 
pers  'culson,  il  résolut  de  se  dérober  à  la  re- 
cherche de  ses  persécuteurs,  et  de  mettre  sa 
vie  on  sûreté  dans  quelque  pays  éloigné. 
Dans  celle  pensée,  il  sort  de  la  ville  par  la 
porto  de  Lyon,  il  s'y  arrête  un  moment  pour 
se  déterminer  touchant  le  lieu  de  sa  retraite, 
et  pour  cacher  si  bien  sa  fuite  à  ses  enne- 
mis, qu'ils  n'en  puissent  découvrir  aucune 
ti  are.  11  se  met  eu  oraison  atin  d'obtenir  les 
lumières  du  ciel  et  sa  protection.  Puis  plein 
de  contiauce,  et  s  appuyant  sur  la  promesse 
du  Seigneur,  il  se  lance  dans  le  llhùne  pour 
le  passer  a  la  uage.  Mais  quel  est  l'élément 
qui  ne  se  fasse  gloire  de  rendre  service  à 
ceux  qui  servent  leur  Créateur;  ou  quel  obs- 
tacle peut  rencontrer  un  saint,  qu'il  ne  sur- 
monte par  la  grandeur  de  sa  foi  et  la  ferveur 
de  sa  prière?  Ce  fleuve  impétueux,  seulant 
ce  dépôt  que  la  Providence  lui  avait  oontié, 
retient  sa  violence,  et,  affermissant  ses  eaux 
sous  le  saint  martyr,  lui  sert  de  pont  pour  le 
faire  passer  à  l'autre  bord.  Y  étant  arrivé 
sans  beaucoup  d'effort,  il  double  le  pas,  et 
gagne  la  petite  rivière  de  Gerre.  Mais  Dieu, 
s'étaiil  contenté  de  cet  essai  de  sa  toute-puis- 
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sauce,  permit  qu'il  fut  repris  en  cet  endroit. 
On  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  et  on  lui 
fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne.  Ce  fat 
asccz  proche  de  la  ville,  et  au  môme  lien  où 
l'on  voit  aujourd'hui  son  tombeau,  que,  par 
Ou  mouvement  soudain  de  fureur,  ses  enne- 
mis le  tuèrent.  Les  fidèles  prirent  son  corps 
et  renterrèrent  sur  le  bord  du  Rhône,  où  le 
"saint  tribun  est  révéré  par  le  peuple  de 
Vienne,  et  Teconnu  comme  le  protecteur  de 
•cette  ancienne  ville.  —  18  septembre. 

FERRER  [le  bienheureux  Ratoaei  ),  delà 
compagnie  de  Jésus,  naquit  en  Cat  ilogne.  Il 
entra  chez  les  Jésuites  en  1587,  et  avait  alors 
vingt  ans.  Il  passa  au  Pérou  et  y  Ot.de  nom- 
breuses conversions.  A  Co/i,  dans  la  province 
de  Popayan,  il  réussit  à  faire  abolir  un  an- 
cien usage,  qui  consistait  à  dresser  le  théâ- 
tre dans  l'église.  11  partît  ensuite  chez  les 
Cofanes,  peuplade  féroce  à  soixante  lieues  de 
Quito.  Il  y  évangiMsa  avec  succès  et  n'unit 
ses  néophytes  dans  trois  bourgades.  Mais 
bientôt  plusieurs  indigènes,  qui  regrettais: 
leurs  anciens  usages,  l'attendirent  auprès 
d'un  pont  où  il  passait  en  se  rendant  d'uie 
bourgade  a  l'autre,  et  le  précipitèrent  dm 
le  torrent,  au  mois  de  mars  16IJ.  (Taimcr, 
Societas  Jesu,  usque  ad  suxguirus  et  tita  pro- 
fusionem  militons,  p.  tôt). 

FERRUCE  (saint),  rnarlyr,  servait  dans  les 
troupes  hivernées  h  Mayènce,  dans  le  iv  eu 
le  V  siècle.  11  quitta  les  armes  pour  s  con- 
sacrer entièrement  au  service  de  Jésos- 
Chrisl.  Le  commandant  de  Mavcnce,  irrité 
de  cela,  le  fit  enchaîner  et  enfermer  dans  une 
forteresse  située  au  delà  du  Rhin,  probable- 
ment dans  le  lieu  nommé  aujourd  hui  Cas- 
sel.  Après  quelques  mois,  le  saint  y  mourut 
des  mauvais  traitements  dont  on  l'accablait. 
Le  prêtre  Eugène  l'enterra  au  lieu  mémo  où 
il  était  mort.  II  inscrivit  sur  *ou  tombeau 
l'abrégé  de  son  histoire.  L'Eglise  fait  la  féte 
de  saint  Ferruce  le  28  octobre.  (Toy.  Sermon 
de  Méginhart  sur  saint  Ferruce.) 

FESCENN'INTS.juge  qui  ht,  suivant  Adon, 
mourir  pour  la  foi,  à  Paris  ou  auprès,  saint 
Deuys,  Cvêque  de  cette  ville,  sainl  Rust  que, 
prêtre,  et  saiut  Eleulhère,  diacre.  Ce  dut  être 
en  273,  durant  la  persécution  d'Auréheo, 
ou  môme  en  275,  quand  les  édils  qu'il  avait 
lancés  faisaient  encore  des  victimes,  bien  que 
lui-même  fût  mort. 

FESCENMNUS,  autre  juge,  qualifié  prési- 
dent dans  le  Martyrologe  romain,  lit  mou- 
rir, dans  le  Voxin  français,  sous  l'empire  de 
Dioclétien ,  vers  l'aimée  28C,  less  saints  Ni- 
caise,  Quirin,  Scubicule  et  sainte  Piancie. 
Il  est  probable  que  ce  juge  agissait  d'après 
l'instigation  particulière  de  Mavinjien,  puis- 
que Diodélien  n'avait  pas  encore  lancé  les 
éait*  de  persécutions  générales.  On  sait 
qu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  Maximien 
commandait  dans  les  Gaules.  Quand  bun 
même  aucun  prince  n'eut  donné  d'ordres 
positifs  de  persécution,  les  magistrats  pou- 
vaient sévir  eu  vertu  des  anciens  édits  et  des 
anciennes  lois  qui  n'avaient  j>oint  été  abro- 
gées. Presque  toujours,  comme  nous  l'avons 
dit  souvent  ailleurs,  les  gouverneurs  ou  ma- 
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gistrats  étaient  libres  do  suivre  les  inspira- 
tions du  bo  i  plaisir  h  l'égard  des  chrétiens. 

F1X1E  fsard),  dia/ro  el  martyr,  était 
attaché  à  l'église  de  Bénévcut.  Ayant  apj>ris 
i'eiuprisowieuiHMt  de  son  évoque*,  saint  Jan- 
vier, il  vint  à  Noie  |>our  le  voir.  Il  tut  arrêté 
et  présenté  au  gouverneur  Timolhée  :  saint 
Janvier  l'avant  reconnu  pour  appartenir  à 
son  égli<e,"  il  fut  conduit  à  Pouzzoks,  et  jeté 
aux  bètes  dans  rwuplutuéatre.avec  son  évè- 
que  et  ses  compagnons  de  captivité.  Les 
animaux,  féroces  n'ayant  pas  voulu  l'aire  de 
mal  à  ceux  qu'où  leur  donnait  |>our  victi- 
mes ,  TimolHo  fit  décapiter  tous  1rs  saints. 
Le  corps  de  saint  Feste  lut  jK»rté  a  BJnévenl. 
(  Yoy.  Janvier).  L'Eglise  fait  la  fétu  de  saint 
Feste,  avec  celle  de  saint  Jauvicr,  U  19  sep- 
tembre. 

FESTUS  (  saint  ) ,  fut  martyrisé  en  Tos- 
cane pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne.  11  eut  pour  compagnon  de  son  com- 
bat saint  Jeau.  Nous  ignorons  complètement 
l'époque  et  les  dillérentcs  circonstances  de 
leur  martyre.  L'Eglise  honore  leur  sainte 
mémoire  le  21  décembre. 

FESTl'S  (  Porciui  ) ,  proconsul  et  gouver- 
neur de  Judée,  après  Félix.  Il  trouva,  en 
arrivant  à  Césarée,  saint  Paul  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville  :  il  le  lit  citer  à  son  tri- 
bunal. Saint  Paul  en  ayant  appelé  à  César, 
Feslus  n'osa  pas  le  refuser  elle  renvoya  de- 
vant l'empereur ,  quoiqu'il  eût  reçu  une 
somme  d'argent  [tour  ne  lui  être  pas  favo- 
rable. 11  lit  paraître  auparavant  le  saint 
apôtre  devant  Agrippa  et  sa  sœur  Bérénice. 

FIDÈLE  (  saint),  mart>r,  eut  la  gloire  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Edcsse  en  Sy- 
rie, durant  la  persécution  de  Maximien.  Il 
soutint  le  martyre  avec  saint  ïbéogone  et 
saint  Agnpo,  ses  frères.  Ce  fut  leur  mère, 
sainte  Basse,  qui  plus  tard  souffrit  elle- 
même  le  martyre  dans  la  même  persécution, 
qui  les  exhorta  a  donner  leur  vie  |iour  Jé- 
sus-Christ. Us  6ont  inscrits  au  Martyrologe 
romain  nu  21  août,  et  c'est  ce  jour  que  l'E- 
glise honore  leur  mémoire. 

FIDÈLE  (saint  ),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre en  Afrique,  dans  des  circonstances  et  à 
une  époque  que  nous  ignorons  compléto- 
nn  nt.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
lui.  L'Eglise  fait  sa  fifre  le  23  mars. 

FIDÈLE  (  saint  | ,  fut  martyr  sé  a  Corne, 
sous  l'empereur  Maximien.  No.is  ignorons 
a  quelle  date  et  dans  quelles  circonstances. 
L'Église  fait  sa  glorieuse  mémoire  le  28 
octobn». 

FIDÈLE  DE  8lf.MARINf.EN  (saint),  capu- 
cin, martyr»  naquit  à  Sigmarmgen,  ville  si- 
tuée sur  le  Danube.  Il  lit  ses  éludes  à  Fri- 
bourg  d'une  manière  très-brillante.  Aussi 
dusieurs  jeunes  gentilshommes  qui  vou- 
aient parcourir  les  diverses  contrées  de 
'Europe,  le  prirent  pour  leur  guide.  Pendant 
tout  le  voyage  qui  dura  six  nus,  noire  saint 
fut  un  modèle  de  vertus  pour  ses  compa- 
gnons. A  sd'A  retour,  il  se  lit  rea  voir  doc- 
teur en  droil,  fut  n  rnmé  procureur,  et 
s'appliqua  si  bien  dès  lors  à  défendre  les 
opprimés,  qu'il  reçut  le  surnom  d  Avocat  de» 
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pauvre$.  Los  injustices  quo  sa  probité  ne 
pouvaient  voir  sius  douleur,  rengagèrent  à 
se  retirer  du  barreau.  11  se  décida  h  entrer 
dans  l'ordre  des  capucins,  et  fut  reçu  en  %tA  1 

rir  le  Père  Alexandre,  provincial  de  l'ordre 
Aldorf,  et  recul  ensuite  les  samts  ordres 
de  l'évèque  sulliagant  de  Constance.  42e  fui 
alors  qu'il  reçut  le  nom  de  Fidèle.  Ses  pré- 
dications eurent  un  si  grand  succès  que  la 
congrégation  de  la  Propagande  de  Boute  le 
chargea  d'aller  annoncer  l'Evangile  eus 
Grisons,  où  les  erreurs  de  Calvin  avaient  fait 
de  grands  ravages.  Il  convertit  Conrad  ci 
Anne  de  Plata,  ltodolpbe  de  Sales  et  Kodol- 

Ehe  Gugelbergez,  gentilshommes  calviniste*, 
es  partisans  de  cette  secte,  furieux  du  suc- 
cès des  prédications  de  notre  saint,  résolu- 
rent de  s'en  venger.  Les  habitants  de  Sévis 
l'engagèrent  à  cetto  intention  à  venir  prê- 
cher chez  eux.  Fidèle  qui  «'ignorait  pas  le 
sort  qu'où  lui  réservait,  y  partit  aussitôt.  Il 
ne  put  empêcher  néanmoins  que  Je  capitaine 
Jacques  kolonna  lui  douait  une  escorte , 
alin  de  prévenir  toute  violence.  A  peine  sou 
sermon  était-il  commencé  qu'un  coup  de 
mousquet  lui  fut  tiré.  On  le  manqua,  mais 
toute  l'escorte  fut  massacrée  il  s'en  re- 
tournait à  Grusch,  quand  il  fut  assailli  par 
une  troupe  do  calvinistes  nui  l'accablèrent 
d'injures  et  d'outrages.  Un  d'eux  le  renversa 
par  terre  d'un  coup  d'estra maçon,  tandis  qu'il 
suppliait  le  Seigneur  de  leur  prdonner,  parce 
qu  ils  ne  savaient  pas  ce  qn  Us  faisaient.  Un 
autre  lui  fracassa  la  tête  d'un  coup  de  mas- 
sue ;  d'autres  lui  couvrirent  le  corps  de  coups 
de  poignards.  Un  des  assistants,  touché  de 
cette  mort,  abjura  Ihérésie  et  revint  à  le 
vraio  religion.  Notre  saint  fut  ainsi  martyrisé 
le  24  avril  16*2.  Quelque  temps  après,  son 
corps  fut  transféré  dans  l'Eglise  des  oapnerns 
dcFeldkirch,  où  on  le  voit  encore.  Il  s'y  opéra 
un  grand  nombre  de  miracles.  L'Eglise  célè- 
bre sa  mémoire  Je  2s  avril. 

FIDENCF.  (saint;,  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Todi,  sous  l'empereur  Dioctétien.  C 
eut  pour  compagnon  de  son  martyre  saint 
ïérenoo.  Nous  ignorons  les  détails  de  leurs 
combats.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  *i  sep- 
tembre. 

FIDENT1EN  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Afrique,  avec  les  saints  Second 
et  un  autre.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur 
eux.  L'Eglise  lait  leur  fête  le  15  novembre. 

FIESOLE,  ville  de  Toscane.  C'est  dans 
rette  ville  que  snmt  Rormile,  évêque,  et  ses 
compagnons  furent  martyrisée  sous  le  règne 
de  remperenr  Doniitien.il  n'e\isto  aucun 
monument  historique  donnant  des  détails 
sur  ces  saints  personnages. 

FIGUEltOA  (le  bienheureux  Fiu^çors  ne), 
missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  fut 
massacré  en  1C66,  près  de  Guallaga,  sur  le 
fleuve  des  Amazones,  par  les  infidèles  à  qui 
il  prêchait  la  foi. 

PIGUEKOA  Nicoms  m:),  catéchiste  du 
Père  Sniiviîores,  npMrn  des  il.-*  Mariannes, 
fut  hié  avec  un  autre  cstéVhïste,  nommé  Da- 
mien  Bernai,  par  l<  s  indigènes.  Leur  martyr» 
arriva  vers  l  àn  161  & 
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FIL0CT1M0N  (saint),  martyr,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  sous  Licinius. 
(Voy.  Marttrs  db  Sébaste.) 

FINGAR  (saint),  martyr,  est  vulgairement 
nommé  par  les  Bretons  s«int  Guigner.  Il  était 
fils  d'un  roi  d'Irlande,  qui  le  chassa,  parce  qu'il 
avait  accueilli  saint  Patrice,  quand  il  vint 
prêcher  la  foi  dans  ce  pays  ;  et  parce  qu'a- 
près avoir  reçu  le  prédicateur,  il  avait  em- 
brassé sa  doctrine.  Chassé  des  Etats  de  son 
père,  Fingar  s'ombarqua  pour  l'Armorique  ; 
celui  qui  commandait  dans  ces  contrées, 

E rince  ou  gouverneur,  l'accueillit  honora- 
lement  :  l'exil  est  un  passeport  pour  les 
malheureux  partout  où  il  y  a  des  sentiments 
humains.  Au  bout  de  quelque  temps  il  apprit 
la  mort  de  son  père.  11  retourna  en  Irlande, 
mais  n'y  resta  que  très-peu  de  temps.  Il  en 
repartit,  emmenant  avec  lui  quelques  chré- 
tiens. Ils  abordèrent  tous  ensemble  dans  la 
Cornouailie  armoricaine.  Ils  se  destinaient 
à  la  vie  solitaire  ;  ce  pays  leur  convenait. 
C'est  encore  aujourd'hui  l'un  des  derniers 
pays  que  leurs  remparts  naturels  aient  pro- 
tégés contre  les  envahissements  de  la  civili- 
sation, qui  met  ses  alignements  froids,  ses 
plantations  compassées  à  la  place  des  boau- 
tés  agrestes  et  si  grandioses  de  la  nature. 
La  vieille  Bretagne,  avec  ses  haies  vives,  ses 
vallons  et  ses  forêts  au  bord  des  landes, 
ses  bruyères,  est  encore  un  pays  poétique. 
A  chaque  pas,  dans  ses  sites  pittoresques 
on  s'attend  a  voir  paraître  le  vieux  Celte  ou 
Fingar  le  soli'aire.  On  sent  que  c'est  encore 
la  pairie  de  l'histoire  nationale.  Dans  nos 
contrées,  où  la  charrue  a  tout  nivelé,  où,  à  la 
place  des  hêtres  séculaires,  le  propriétaire 
aligne  des  peupliers  dont  l'accroissement  cha- 

r année  lui  vaut  vingt  sousret  qu'il  abattra 
s  vingt  ans,  on  se sentl'ânie froide,  on  sent 
une  nature  factice  qui  résume  l'industrie 
actuelle,  mais  qui  ne  dit  rien  des  choses  du 

Kssé.  J'ai  vu  dans  la  Bretagne,  j'ai  vu  dans 
injou,  les  grottes  des  solitaires  encore 
conservées  par  la  piété  des  habitants.  J'al- 
lais souvent  visiter,  à  mi-chemin  des  Ponts- 
de-Cé,  à  Souleine,  un  lieu  dit  l'Ermitage. 
Xes  propriétaires  n'ont  rien  détruit.  Un 
petit  sentier  mène  au  désert.  Tout  au- 
tour sont  di  s  champs  labourés,  où  jaunit 
l'épi,  où  mûrit  le  raisin.  Mais  quand  y  est 
entré,  ou  est  en  pleine  solitude.  C'est  un 
espace  inculte,  situé  en  amphithéâtre  sur  le 
penchant  d'un  coteau.  Des  chênes  puissants 
et  vénérables  poussent  à  sa  base  et  l'ombra- 
gent presque  entièrement.  Des  buissons 
d'arbustes  sauvages  le  tapissent.  Une  chau- 
mière rustique  de  six  pieds  carrés  est  ados- 
sée a  une  aufractuosité  rocheuse  ;  un  sentier 
étro.t  descend  jusqu'au  ruisseau  qui  coule 
au  bas  :  c'était  par  là  que  le  saint  allait 
puiser  de  l'eau.  Quand  on  y  est  quelques 
instants,  on  oublie  le  monde,  on  se  recueille 
malgré  soi  :  il  semble  qu'on  se  repose  des 
agitations  de  la  vie  danslapaixde  la  solitude; 
puis  on  attend,  on  regarde  involontairement 
a  i  haque  détour  :  on  attend  l'hôte  de  ces 
heux.  Pttuvro  cher  e.-untage,  puissea-iu  ros- 
ier longtemps  histoire  écrite  du  temps  passé, 
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souvenir  d'autrefois  que  les  pères  appren- 
nent aux  enfants  I  Hélas  1  peut-être  quelque 
froid  géomètre  tracera  demain  dans  tes 
buissons  la  route  d'un  chemin  de  fer.  Peut- 
être  un  commerçant  retiré  y  bâtira  son  logis 
peint  en  vert,  et  fera  de  la  chaumière  le  pi- 

{;eonnier  de  la  basse-cour  1  Gardons,  gardons 
e  culte  des  souvenirs;  respectons  ces  héri- 
tages des  temps  passés;  assez  de  réalités 
mesquines  envahissent  le  sol;  un  coin  pour 
la  poésie,  un  coin  pour  le  cœur  et  l'idéal  ! 

A  l'époque  où  Fingar  et  ses  compagnons 
vinrent  habiter  l'Armorique,  l'empire  romain 
était  en  pleine  décadence.  Chaque  peuple 
barbare  arrachait  un  lambeau  de  la  pourpre 
impériale.  Les  invasions  arrivaient  toutes 
par  les  Gaules  ;  chaque  prince  avait  fait  sa 
part.  La  Bretagne  avait  ses  petits  rois.  L'un 
d'eux,  nommé  Thewdric,  vint  dans  les  soli- 
tudes de  Cornouailles  :  il  massacra  les  soli- 
taires, en  l'an  455.  Une  portion  des  reliques 
de  saint  Fingar  est  dans  l'église  du  bourg 
de  Puivigné,  au  diocèse  de  Vannes.  Avec 
lui  furent  martyrisés  tous  ceux  qui  l'avaient 
suivi,  et  entre  autres  sainte  Piale,  sa  sœur, 
et  sainte  Jia,  jeune  vierge  irlandaise.  Cette 
dernière,  qu'on  nomme  en  Bretagne  sainte 
Jies,  a  donné  son  nom  à  un  bourg  du  canton 
de  Cornouailles.  La  fête  de  ces  saints  a  lieu 
le  14  décembre. 

FIRME  (saint),  prêtre,  fut  martyrisé  à 
Trieste,  avec  saint  Marc  diacre,  du  temps  de 
l'empereur  Adrien,  le  10  mai,  jour  que  l'E- 
glw  a  adopté  pour  leur  fête. 

FIRME  (saint),  martyi  à  Carthage,  en  250, 
sous  le  règne  et  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  Il  fut  enfermé  avec  une 
grande  quantité  d'autres  martyrs,  dans  un 
cachot  ou,  par  ordre  de  l'empereur,  on  Jes 
laissa  tous  mourir  de  faim.  {Voy.  Vicro&iit.) 
L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces  martyrs  le 
17  avril. 

FIRME  (saint),  fut  martyrisé,  durant  la 
persécution  de  Maximien.  11  eut  le  corps 
déchiré,  fut  lapidé  et  entin  décapité.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  1"  juin. 

FIRME  (saint),  martyr,  était  soldat.  11 
souffrit  le  martyre  a  Satales,  en  Arménie, 
avec  ses  six  frères,  soldats  comme  lui,  Orence, 
Héros,  Pharnace,  Firmin,  Cyriaque  et  Longin. 
Us  moururent  séparés  les  uns  des  autres, 
accablés  de  douleurs  et  de  misères.  L'Eglise 
vénère  leur  sainte  mémoire  le  24  juin. 

FIRME  (saint),  fut  martyrisé  a  Vérone 
avec  saint  Rustique.  Leur  martyre  arriva 
du  temps  de  l'empereur  Maximien.  Les  Ac- 
tes des  martyrs  ne  nous  ont  laissé  aucun 
détail  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  9 
août. 

FIRME  (saint),  martyr,  reçut  la  palme  du 
martyre  à  Rome  avec  les  saints  Fortunat, 
Félicien  et  Candide.  Les  circonstances  et  l'é- 
poque de  leur  martyre  sont  inconnues.  L'E 
glise  fait  leur  fête  le  2  février. 

FIRME  (saint),  évêque  et  martyr,  souffrit 
la  mort  à  ïagaste  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ.  Nous  manquons  de  détails  sur  son 
compte.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  31 
juillet. 
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FIRMIL1EN,  gouverneur  de  Palestine  sous 
Dioclétien,  succéda  à  Urbain,  qui  avait  mon- 
tré tant  d'acharnement  à  persécuter  les 
chrétiens.  Ce  gouverneur  venait  d'être  dé- 
capité par  ordre  de  Dioclétien, qui  lui  repro- 
chait divers  crimes.  Du  premier  coup.  Fir- 
milien  se  montra  aussi  féroce  que  lui  :  il  Qt 
mourir  un  grand  nombre  de  chrétiens  au 
milieu  des  plus  atroces  supplices.  11  tit  atta- 
cher ensemble  et  brûler  vives,  sainte  Thie 
et  sainte  Valentine,  après  les  avoir  fait  hor- 
riblement déchirer  par  le  bourreau.  Les 
dernières  victimes  de  sa  rage  furent  saint 
Adrien  et  saint  Cabule.  (Voy.  les  articles  de 
ces  deux  saints.)  Il  eut  le  même  sort  que  son 
prédécesseur  ;  s  étant  rendu  coupable  de  di- 
vers crimes  et  concussions,  l'empereur  le  fit 
décapiter  deux  ans  après  Urbain. 

Kl  H  Al  J  N  (saint) ,  martyr ,  versa  son  sang 
pour  la  foi  à  Salales,  en  Arménie,  sous 
l'empereur  Maximien.  11  eut  pour  compa- 
gnons de  son  martyre  ses  six  frères,  soldats 
comme  lui ,  et  nommés  Orence ,  Héros , 
Pharnace,  Firme,  Cyriaque  et  Longin.  Ils 
moururent  séparés  les  uns  des  autres,  acca- 
blés de  misères  et  de  douleurs.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  24  juin. 

FI  KM  IN  (saint),  martyr  et  premier  évêque 
d'Amiens,  fut  instruit  et  baptisé  par  saint 
Honest,  disciple  de  saint  Saturnin,  et  prêtre. 
Saint  Firmin  fut  ordonné  évêque  pai  saint 
Honorât.  Aussitôt  après  son  ordination ,  il 
alla  prêcher  la  foi  à  Albi ,  à  Agen ,  en 
Auvergne,  en  Anjou,  a  Beauvais,  et  enfin  à 
Amiens ,  où  il  fixa  son  siège.  Pendant  qu'il 
était  à  Beauvais,  un  nommé  Valère,  qui  per- 
sécutait violemment  les  chr  étiens,  le  fit  souf- 
frir pour  la  foi.  Il  le  fit  cruellement  fouetter. 
C'est  après  cela  que  le  saint  arriva  à  Amions, 
le  10  octobre.  Il  y  convertit  un  grand  nom- 
bre de  païens  :  c  est  à  cause  de  cela  qu'il  est 
considéré  comme  l'apôtre  de  celte  ville.  On 
dit  qu'il  y  opéra  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Arrêté  comme  chrétien,  il  fut  mis  en 
prison,  où  un  juge,  nommé  Valère  Sébastien, 
probablement  le  même  qui  l'avait  déjà  per- 
sécuté à  Beauvais,  le  lit  décapiter.  Son  mar- 
tyre arriva  le  25  septembre,  en  l'année  287, 
sous  l'empire  de  Dioclétien.  Ce  saint  était 
natif  de  Pampelune;  cette  ville  l'honore 
comme  son  patron,  tandis  qu'Amiens  l'ho- 
nore comme  son  premier  évêque.  Son  corps 
fut  enterré  par  un  chrétien  nommé  Fausti- 
nien.  Sur  l'endroit  où  il  reposait,  un  autre 
saint  Firmin,  dit  le  Confis,  fit  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  La  ca- 
thédrale d'Amiens  conserve  les  reliques' du 
saint,  à  l'exception  d'une  faible  partie  que  le 
roi  Dagobert  1"  donna  aux  moines  de  Saint- 
Denis. 

FIRMIN  (saint),  dit  le  Confit,  où  le  Con- 
fesseur, naquit  de  Faustinien,  un  des  pre- 
miers magistrats  des  Gaules.  Son  père  le  fit 
baptiser  par  saint  Firmin ,  qui  plus  tard 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  et  lui  donna 
Je  même  nom.  On  ne  sait  rien  sur  notre 
saint ,  sinoo  qu'il  succéda  à  Euloge ,  second 
évêque  d'Amiens,vers  le  milieu  du  iv*  siècle. 
H  resta  quarante  ans  à  la  tête  de  son  Eglise, 
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et  fut  enterré  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge,  appelée  aujourd'hui  de  Saint-Àcheul, 
église  que  lui-même  avait  fait  bâtir.  Sur  la 
fin  du  dernier  siècle,  plusieurs  critiques,  qui 
voulaient  disputer  à  la  cathédrale  d'Amiens 
l'avantage  de  posséder  les  reliques  de  ce 
saint  confesseur,  furent  complètement  réfu- 
tés. L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire  le  1" 
septembre. 

F1RM1NE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit pour  la  défense  de  ta  foi,  à  Amélia  en 
Ombrie,  durant  la  persécution  de  Dioclétien. 
Ayant  été,  après  diverses  tortures,  suspen- 
due en  l'air  et  brûlée  avec  des  flambeaux 
allumés,  elle  rendit  l'esprit.  L'Eglise  fait  sa 
sainte  mémoire  le  24  novembre. 

FIRMUS,  tribun  à  Pérynthe ,  accusa  un 
centurion,  nommé  Acathe,de  faire  profes- 
sion de  christianisme.  C'était  au  temps  de  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
Cette  dénonciation  eut  pour  etTet  de  procu- 
rer le  martyre  au  saiot  disciple  de  Jésus- 
Christ. 

FISHER  (Jbah),  évêque  de  Rochester,  car- 
dinal et  martyr,  naquit  à  Beverlev,  comté 
d'York,  vers  1455. 11  était  très-habile  théolo- 
gien ,  et  fut  un  des  plus  ardents  comme  des 
plus  fermes  soutiens  du  catholicisme.  Lui  et 
son  ami  Thomas  Morus  acquirent  une  répu- 
tation qui  s'étendit  dans  toute  l'Europe.  On: 
y  disait  généralement,  tant  était  grande  l'es- 
time qu'on  faisait  d'eux,  qu'on  sen  rappor- 
tait à  leur  opinion,  dans  la  question  du  di- 
vorce de  Henri  VIII.  Tous  deux  résistèrent 
au  roi  avec  un  courage  que  rien  ne  put,  »  -in- 
cre,  et  tous  deux  couronnèrent  par  le-  mar- 
tyre leur  glorieuse  carrière.  L'évêque  de" 
Rochester  fut  arrêté  en  1534,  et  emprisonné 
a  la  Tour  de  tendres.  Le  roi ,  qui  ancienne- 
ment avait  eu  pour  lui  beaucoup  d'amitié  et 
de  vénération,  l'y  fit  traiter  axec  une  dureté 
inouïe.  11  n'eut  pas  de  honte  de  faire  ôter  à 
ce  saint  vieillard,  qui  était  octogénaire,  les 
habits  dont  il  était  revêtu,  pour  lui  donn-r 
des  haillons  qui  le  couvraient  à  peine,  afin 
que  dans  sa  prison,  et  durant  les  rigueurs  de 
1  hiver,  il  eût  à  endurer  les  souffrances  phy- 
siques en  même  temps  que  la  torture  morale 
de  la  prison.  Rien  ne  put  ébranler  «a  foi; 
rien  ne  put  modifier  la  résolution  qu'il  avait 
prise  de  ne  pas  prêter  le  serment  qu'on  exi- 

Seait  de  lui.  11  resta  un  an  entier  dans  cette 
ure  captivité.  Le  pape  Paul  III,  successeur 
de  Clément  VII,  voulant  montrer  eombieu  il 
apprérinit  les  vertus  du  saint  évêque  et  le» 
rigueurs  qu'on  exerçait  envers  lui,  lui  donna 
une  marque  de  sa  |>aternelle  admiration  :  il 
le  nomma  cardinal,  le  12  mai  1435.  Cette  no- 
mination ne  fît  que  contribuer  à  la  perte  de 
celui  qui  en  fut  l'objet.  Le  roi  d'Angleterre 
s'en  montra  fort  irrité,  et  s'écria  :  «  Le  pape 
peut  à  son  gré  lui  envoyer  le  chapeau  ;  je 
me  charge  de  faire  en  sorte  qu'il  n'ait  pas  de 
tête  pour  le  porter.  »  Le  17  juin,  le  vénéiahle 
cardinal  fut  condamné  à  mort  par  l'ignoble 

Rorlemenl  d'Angleterre,  comme  coupable  de 
autctrahison.il  avait  soutenu  que  le  roi 
n'était  pas  chef  spirituel  de  l'Eglise.  Cinq 
jours  après,  la  sentence  fut  exécutée  ;  U  fui 
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décapité.  La  fureur  du  monstre  couronné  ne 
fut  ras  éteinte  dans  ce  sang  d'un  saint  et  au- 
guste vieillard  :  il  ordonna  que  le  corps  de 
sa  victime  fut  dépouillé  et  exposé  durant  un 
cortain  nombre  d'heures  aux  outrages  de  la 
populace  de  Londres,  puis  il  lo  fit  enterrer 
sans  permettre  qu'on  le  mît  dans  un  cer- 
cueil, ni  même  dans  un  linceul.  Ne  semble- 
t-on  pas  vraiment,  quand  on  lit  ces  infamies, 
être  transporté  à  l'époque  des  combats  anti- 
que» des  premiers  chrétiens ,  avant  a  lutter 
contre  les  monstres  qui  déshonoraient  à 
Rome  le  trône  des  Césars?  Et  quand  on 
songe  que  Henri  VIII  était  chrétien,  qu'il 
avait  été  quelquos  années  auparavant  l'apo- 
logiste de  la  religion  catholique,  on  est  forcé 
de  s'incliner  devant  les  incompréhensibles 
jugements  de  Dieu.  Mais  ce  qui  dépasse  toute 
raison  humaine,  c'est  de  voir  un  peuple 
entier  assez  dégradé,  assez  lAche,  pour  obéir 
à  un  pareil  scélérat,  et  pour  se  faire  gloire 
aujourd'hui  de  suivre  encore  la  prétendue 
réforme  qu'il  a  introduite  dans  un  seul  but, 
celui  d'assouvir  ses  passions  brutales  et  son 
avarice.  Comment  se  fait-il  que  l'obéissance 
d'alors,  qui  était  une  lAch»  te,  soit  devenue, 
en  persistant  chez  les  descendants ,  une 
chose  sainte,  une  affaire  de  conscience? 
Nous  avouons  que ,  dans  l'histoire  entière , 
rien  ne  nous  étonne  davantage.  Si  nous 
sommes  surpris  de  l'avilissement  du  peuple 
et  du  parlement  anglais  sous  Henri  VIII , 
nous  »e  sommes  davantage  de  voir  que,  jetée 
dans  cette  abjection,  l'intelligente  Angleterre 
n'ait  pas  senti  que  l'honneur  comme  le  sens 
commun  lui  commandaient  d'en  sortir. 

FLACCUS,  proconsul  a  Bvzance,  prononça 
la  peine  de  mort  contre  le  centurion  Aeathe, 

Sui  avait  été  accusé  de  pratiquer  la  religion 
brétieunc.  On  était  en  pleine  persécution 
sous  Dioclétien,  et  c'était,  à  cette  époque,  un 
crime  qu'on  ne  pardonnait  pas. 

FLACCUS,  général,  envoyé  à  S|io!è(e  par 
Dioctétien,  pour  y  rechercher  et  mettre  a 
mort  les  chrétiens,  lit  arrêter,  en  30V,  saint 
Grégoire,  prêtre  de  l'église  de  celte  ville,  et, 
l'ayant  inutilement  sommé  d'abjurer,  le  con- 
damna à  mort.  (Yoy.  Barcnius  et  Tillemont, 
t.  V,  p.  133.) 

FLAGRA,  poignée  de  branches  plus  épaisso 
que  los  verges.  On  se  servait  de  cet  instru- 
ment pour  frapper  les  martvrs.  Ces  branches 
étaient  liées  ensemble  nar  le  bout  qui  cons- 
tituait la  poignée.  Les  blessures  que  faisait 
cet  instrument  de  Supplice  devaient  être 
douloureuses,  niais  peu  dangereuses  :  h  cha- 
que fois  qu'or»  frapnc  avec  un  f  isteau  peu 
serré,  la  violence  des  coups  se  trouve  dé- 
eomposée. 

FLAMBEAUX,  fanalin,  faits  de  chanvre, 
enduits  de  poix  ou  de  cire,  servaient  à  brû- 
ler les  chairs  des  martyrs,  durant  qu'ils 
étaient  sur  les  chevalets.  Les  côtés  étaient 
jrdinaireinent  l'endroit  où  on  les  brûlait 
Ainsi. 

t  FLAVIEN  (saint),  martyr,  fut  mis  a  mort  à 
Jarlhnge  avec  les  saints  Montau,  Lente,  Ju- 
,Jen»  Vietoric,  Primole,  Benus,  Donatien;  co 
fut  un  2B9,  sous  l'empiro  de  Valérieu  et  sous 
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le  gouvernement  intérimaire  de  Sol  on.  Pour 
plus  de  détails,  il  faut  lire  les  Actes  de  saint 
Mbnlan.  L'Fgliso  fait  la  fête  de  tous  ces 
Saints  le  2'+  février. 

FLAVIEN  (saint),  souffrit  la  mort  à  Rome, 
sous  l'empereur  Dioctétien.  Nous  n'avons 
aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  28  janvier. 

FLAVIUS  (saint),  martyr,  était  chevalier 
romain,  père  de  sainte  Bibiane.  et  mari  de 
sainte  Dafrose.  Apronien,  préfet  de  R<-me 
sons  Julien  l'Apostat,  en  l'an  de  Jésus-Cbr ist 
363,  attribuant  aux  chrétiens  la  per  c  d'un 
œil  qu'il  venait  de  faire,  eu  ût  mourir  un 
grand  uombre.  11  fit  arrêter  saint  Flavien, 
qui  remplissait  un  emploi  considérable,  le  lit 
marquer  au  front  avec  un  fer  rouge,  et  en- 
suite l'exila  à  Aqua-Pendonte.  Peu  de  jours 
après,  le  saint  y  mourut  de  ses  blessures. 
L'Egl  se  fait  sa  fête  au  22  décembre. 

FLAVIEN  (saint),  martyr,  prêtre  et  tréso- 
rier de  l'Eglise  de  Constontinople,  succédai 
Prorlus,  évêque  de  cette  ville,  qui  était  mort 
le  24  octobre  447,  après  avoir  tenu  ce  siège 
pendant  treize  ans  et  trois  mois.  Cette  nou- 
velle ordination  fut  désagréable  à  l'eunuque 
Chrysapius ,  préfet  de  la  chambre,  prévenu 
contre  Flavien.  Il  excita  l'empereur  "a  de- 
mander à  Flavien  des  eulogies  pour  son  or- 
dination ;  Flavien  lui  envoya  des  (tains  blancs 
comme  un  signe  de  bénédiction.  Chrysapius, 
qui  prétendait  autre  chose  ,  lui  Ut  dite  qu'il 
devait  envoyer  de-  l'or.  L'évèque  répondit 
qu'il  n'en  avait  point,  si  ce  n'étaient  les  vases 
sacrés,  mais  quel  s  biens  de  l'Eglise  étaient 
h  Dieu  et  destinés  aux  pauvres.  Dès  lors 
Chrysapius  résolut  de  mettra  tout  en  œuvre 
pour  faire  déposer  Flavien;  mais  connue  il 
était  soutenu  \  ar  l'ulchério,  sœur  de  l'empe- 
reur, qui  avait  toute  l'autorité,  il  voului 
commencer  par  l'éloigner  elle-même  des  af- 
faires. Chrysapius  persuada  doue  a  l'empe- 
reur, par  le  moyen  de  sa  femme  KuoV»\ie,  de 
demander  a  Flavn  n  qu'il  ordonnât  l»ulché- 
rie  diaconesse.  L'enqureur  /envoya  quérir 
et  lui  lit  celle  proposition  en  secret.  Flavien 
en  fut  affligé,  mais  sa  is  le  témoigner  à  IVia- 
pereur;  il  écrivit  secrètement  à  Pulchérie 

3u'elle  ne  se  trouvât  point  en  sa  présence, 
e  peur  qu'il  ne  fût  obligé  de  faire  quelque 
chose  qui  ne  fût  agréable  ni  à  elle  ni  h  lui. 
Elle  comprit  de  quoi  il  s'agissait  et  se  retira 
à  l'ilebdomou.  L  empereur  Théodose  et  1  im- 
pératrice Eudoxie  fuient  fort  irrités  contre 
Flavien  de  ce  qu'il  avait  découvert  leur  se- 
cret ,  et  tel  fut  le  commencement  de  sa  dis- 
gnk-o. 

Bientôt  la  haine  de  ce  Chrysapius  contre 
noltv  saint  devint  plus  implacable.  Voici  à 
quelle  occasion  :  Chrysapius  avait  un  parent 
nommé  Eulychès  ,  prêtre  et  abbé  d'un  mo- 
nastère de  trois  cents  moin<  s,  prèsdeCons- 
taulinO;  I1.  Il  avait  été  un  des  j  lus  zélés  ad- 
versaires do  Nestorius,  et  les  amis  de  saint 
Cyrille  le  comptaient  entre  ceux  qui  pou- 
vaient a^ir  utilement  pour  la  défense  de  la 
foi.  Cette  année  même  ,  le  papy  saiil  Léon, 
ayant  reçu  de  lui  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mandait  que  le  nestorianismo  reprenait 


Digitized  by  Google 


1013  FLA 

de  nouvelles  forces,  lui  écrivit  pour  approu-» 
ver  son  zèle  et  l'encourager.  La  lettre  de 
sant  Léon  est  du  1"  juin  »  sous  lo  consulat 
<ji  Posthumien  et  du  2énon,  c'est-à-dire  l'an 
U8.  Son  zè.'e  outré  la  lit  tomber  dans  l'er- 
reur opposée  à  celle  du  Nestorius,  et  Eusèbo, 
évôque  do  Doryléo  en  Phrygio,  son  ancien 
ami ,  devint  sou  accusateur.  Il  prit  occasion 
d'ui  concile  de  trente  évôques  qui,  se  trou- 
vant à  Constinlinople,  s'y  étaient  assemblés 
le  8  novembre  kWJ,  pour  terminer  un  diffé- 
reml  entre  Florentius,  évôque  de  Sardes» 
métropolitain  de  Lydie ,  et  deux  évôques  de 
la  môme  province.  Eutychès  prétendait  que 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu  et  son  humanité 
n'étaient  qu'une  nature,  et  attribuait  les 
souffrances  à  la  divinité.  Los  Pères  du  con- 
cile ûreut  plusieurs  citations  à  cet  hérésiar- 
que, qui  n'y  réf*>ndit  point.  Il  comparut 
enfin ,  accompagné  d'une  grosse  troupe  de 
soldats,  de  moines  et  d'officiers  du  préfet  dn 
prétoire.  Il  ne  voulut  point  rétracter  ses  er- 
reurs et  fut  condamné  et  déposé.  Flavien 
prononça  la  sentence  en  ces  termes  :  «  Euty- 
cliès ,  jadis  prôtre  ,  archimandrite ,  est  plei- 
nement convaincu,  et  par  ses  actions  passées 
et  par  ses  déclarations  présentes,  d'ôtre  dans 
l'erreur  de  Valentin  et  d'Apollinaire,  et  de 
suivre  opiuiâtrément  leurs  blasphèmes,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'a  pas  môme  eu  d'égard  à 
nos  avis  et  à  nos  instructions  pour  recevoir 
la  saine  doctrine.  C'est  pourquoi ,  pleuraut 
et  gémissant  sur  sa  perte  totale,  nous  décla- 
rons de  la  part  de  Jésus-Christ  qu'il  a  blas- 
phémé, qu  il  est  privé  de  tout  rang  sacerdo- 
tal ,  de  notre  communion  et  du  gouverne- 
ment de  son  monastère  ;  faisant  savoir  à  tous 
ceux  qui  lui  parleront  ou  le  fréquenteront 
ci-après ,  qu'ils  seront  eux-mêmes  soumis  à 
l'excommunication.  »  Cette  sentence  fut  sous- 
crite par  trente-deux  évôques  ot  vingt-trois 
abbés,  dont  dix-huit  étaient  prêtres ,  un  dia- 
cre et  quatre  laïques.  Les  plus  connus  sont  : 
André,  Fauste,  qui  semble  ôtre  le  lils  de  saint 
Dalmace  ,  Martin  ,  Job  ,  Manuel ,  Abraham, 
Marcel,  abbé  des  Acémètes.  Les  évôques  les 
plus  considérables  étaient  :  notre  saint,  évô- 
que de  Constantinople,  Saturnin  de  Mareia- 
nople,  Basile  de  Séleucie,  Séleucus  d'Amasée, 
Ethéricus  do  Smyrne ,  Julien  de  Co ,  député 
de  saint  Léon. 

Le  concile  était  fini.  Eutychès  dit  tout  bas 
au  patrice  Florentius  qu'il  en  appelait  au 
concile  de  Rome ,  d'Egypte  et  de  Jérusalem, 
et  Florentius  le  dit  aussitôt  à  Flavien  comme 
il  montait  à  son  appartement.  Ce  mot,  dit  à 
la  dérobée  ,  ne  laissa  pas  de  servir  à  Euty- 
chès do  prétexte  pour  se  vanter  d'avoir  ap- 
pelé au  pape ,  à  qui  en  effet  il  écrivit  :  «  Je 
n'ai  pas  laissé ,  ukvil ,  de  me  présenter  au 
concile ,  quoique  accablé  de  maladie  et  de 
vieillesse,  et  quoique  je  n'ignorasse  pas  la 
conjuration  formée  contre  moi.  J  'ai  présenté 
une  requête  qui  contenait  ma  profession  de 
foi ,  mais  l'évêque  Flavien  n'a  voulu  ni  la 
recevoir  ni  la  faire  lire.  J'ai  déclaré  en  pro- 
pres termes  que  je  suivais  la  foi  du  concile 
de  Nicée ,  contirmée  à  Ephèse.  On  voulait 
me  faire  confesser  deux  natures  et  anathé- 
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matiser  ceux  qui  les  nient  ;  pour  moi ,  je  crai- 
gnais la  défense  du  concile  de  rien  ajouter  à 
ia  foi  de  Nioée,  sachant  que  nos  saints  Pères 
Jules,  Félix,  Athanase  el  Grégoire  ont  rejeté 
le  mot  de  deux  natures,  et  je  n'osais  raison- 
ner sur  la  nature  du  Verbe  divin,  ai  anathé- 
matiser  ces  Pères.  C'est  pourquoi  je  priais 
que  l'on  en  fil  rapport  à  Votre  Sainteté,  pro- 
testant de  suivre  en  tout  votre  jugement. 
Mais,  sans  m'écouter,  le  concile  étant  rompu, 
on  a  publié  contre  moi  une  sentenco  de  dé- 
position, et  ma  vie  même  était  en  danger,  si 
on  ne  m'eût  délivré  à  main  armée.  Alors  ils 
ont  oontraiut  les  supérieurs  des  autres  mo- 
nastères de  souscrire  à  ma  déposition ,  ce 
qui  ne  s'est  jamais  fait  contre  les  hérétiques 
déclarés  ni  contre  Nestorius  m É me  ;  jusque- 
là  que,  comme  je  proposais  en  public  ma 
eoniession  de  foi,  pour  me  justifier  devant  le 
peuple ,  ils  empêchaient  qu'on  n#  l'écoutât 
et  ea  arrachaient  les  affiches.  J'ai  donc  re- 
cours à  vous,  qui  êtes  le  défenseur  de  la  re- 
ligion ,  puisque  je  n'innove  rien  contre  la 
foi.  Mais  j'anathématise  Apollinaire  ,  Valon- 
tin,  Manès,  Nestorius  et  ceux  qui  disent  que 
la  chair  de  Notre-Seigneur  est  descendue  du 
eiel,  et  toutes  les  hérésies,  jusqu'à  Simon  le 
Magicieu.  Je  vous  prie  que,  sans  avoir  égard 
à  oe  qui  a  été  fait  contre  moi  par  cabale, 
vous  prononciez  sur  la  foi  ce  que  vous  juge- 
rez à  propos ,  et  ne  souffriez  pas  que  1  on 
chasse  d  entre  les  catholiques  eelui  qui  a 
vécu  soixante-dix  ans  dans  la  continence  et 
les  exercices  de  la  piété.  J'ai  ioint  à  cette 
lettre  l'une  et  l'autre  requête,  celle  que  mon 
accusateur  a  présentée  au  concile  et  celle 
que  j'y  ai  portée  et  qu'on  n'a  pas  voulu  re- 
cevoir ,  et  ce  quo  nos  Pères  ont  décidé  tou- 
chant les  deux  natures.  • 

L'empereur  Théodose  écrivit  aussi  à  saint 
Léon  sur  le  trouble  qui  était  arrivé  dans  l'B— 
«lise  de  Constantinople,  sans  expliquer  l'af- 
faire ,  l'exhortant  seulement  à  y  remettre  la 
paix.  On  ne  peut  douter  qu'Eu tyohès  n'ait 
obtenu  cette  lettre  par  le  orédit  de  l'eunuque 
Chrysapius ,  son  parent.  Saint  Léon ,  ayant 
reçu  ces  lettres,  écrivit  ainsi  à  Flavien  :  «  Je 
m'étonne  que  vous  ne  m'ayez  rien  écrit  de 
ce  scandale ,  et  que  vons  n'ayez  pas  été  le 
premier  à  m'en  instruire.  Sur  l'exposé  d'Eu- 
tychès,  nous  ne  voyons  pas  avec  quelle  jus- 
tice il  a  été  séparé  de  la  communion  de  l'E- 
glise. Mais  comme  nous  désirons  de  la  matu- 
rité dans  les  jugements  des  évôques  ,  nous 
ne  pouvons  rien  décider  sans  connaissance 
de  cause.  Envoyez-nous  donc,  par  quelque 
personne  convenable ,  une  ample  relation  de 
tout  ce  qui  s'est  passé ,  et  nous  apprenez 

S ruelle  nouvelle  erreur  s'est  élevée  contre  la 
oi,  afin  que  nous  puissions,  suivant  l'inten- 
tion de  1  empereur,  éteindre  la  division.  II 
ne  sera  nas  difficile,  puisque  le  prêtre  Euty- 
chès a  déclaré  dans  son  libelle  que,  s'il  se 
trouve  en  lui  quelque  chose  de  répréhensi- 
ble,  il  est  prêt  a  le  corriger.  »  Cette  lettre  est 
datée  dn  douzième  des  calendes  de  mars, 
sous  le  consulat  d'Aslôrius  et  de  Protogène, 
c'est-à-dire  le  18  février  4W.  La  lettre  du  pape 
à  Flavien  loi  ayant  été  rendue  par  lo  comte 
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Pansophius ,  il  lui  fit  réponse  par  une  lettre 
en  date  du  1"  mars,  qui  porte  en  substance  : 
«  Eutychès  veut  renouveler  les  hérésies 
d'Apollinaire  et  de  Valentin ,  soutenant 

2u*avant  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  il  y  a 
eut  natures  ,  la  divine  et  l'humaine ,  mais 
qu'après  l'union  il  n'y  a  qu'une  nature ,  et 
que  son  corps  ,  pris  de  Marie ,  n'est  pas  de 
notre  substance  ni  eonsubstantiel  à  sa  mère, 
quoiqu'il  l'appelle  un  corps  humain.  Nous 
Pavons  condamné  sur  l'accusation  de  l'évê- 

3ue  Eusèbe  et  sur  les  réponds  qu'il  a  faites 
ans  le  concile,  découvrant  son  hérésie  de  sa 

firopre  bouche,  comme  vous  apprendrez  par 
es  actes  que  nous  envoyons  avec  ces  lettres. 
Il  est  juste  que  vous  en  soyez  instruit ,  car 
Eutvchès ,  au  lieu  de  faire  pénitence  pour 
apaiser  Dieu  et  nous  consoler  dans  la  dou- 
leur que  nous  sentons  de  sa  perte,  s'empresse 
de  troubler  notre  Eglise  en  affichant  publi- 
quement des  libelles  remplis  d'injures,  et 
présentant  à  l'empereur  des  requêtes  inso- 
lentes. Nous  voyons  aussi ,  par  vos  lettres, 
qu'il  vous  a  envoyé  des  libelles  pleins  d'im- 
postures, en  disant  qu'au  temps  du  jugement 
il  nous  a  donné  des  libelles  d'appellation  à 
Votre  Sainteté,  ce  qui  n'est  pas  vrai  ;  mais  il 
a  pnHendu  vous  surprendre  par  ce  mensonge. 
Tout  cela  doit  vous  exciter ,  très-saint-père, 
à  employer  ici  votre  vigueur  ordinaire.  Fai- 
tes votre  propre  cause  de  la  cause  commune; 
autorisez  par  vos  écrits  la  condamnation  pro- 
noncée régulièrement ,  et  fortifiez  la  foi  de 
l'empereur.  Cette  affaire  n'a  besoin  que  de 
votre  secours,  c'est-à-dire  de  votre  consente- 
ment ,  pour  procurer  la  paix  et  empêcher  le 
concile  dont  on  a  fait  courir  le  bruit,  et  qui 
troublerait  toutes  les  Eglises  du  monde.  »  Ce 
concile,  dont  le  bruit  courait  en  Orient,  était 
un  concile  œcuménique  qui  fut  en  effet  con- 
voqué à  Ephèse. 

Cependant  l'eunuque  Chry  sapin  s,  prolec- 
teur et  parent  d'Eutychès,  écrivit  à  Dioscore, 
évêque  d'Alexandrie  ,  lui  promettant  de  fa- 
voriser tous  ses  desseins  s'il  voulait  prendre 
la  défense  d'Eutychès  et  attaquer  Flavien  et 
Eusèbe  de  Dorylée.  11  excita  aussi  l'impéra- 
trice Eudoxie  a  embrasser  le  môme  parti, 

ërincioalement  pour  chagriner  Pulchérie. 
utycnès,  de  son  côté,  pria  Dioscore  de  pren- 
dre connaissance  de  l'affaire  et  d'examiner  ce 
qui  avait  été  fait  contre  lui.  Dioscore  écrivit 
à  l'empereur  qu'il  fallait  assembler  un  con- 
cile universel ,  et  il  l'obtint  facilement  par 
les  sollicitations  d'Eudoxie  et  de  Chrysa- 
pius.  Nous  avons  la  lettre  de  convocation 
adressée  à  Dioscore,  donnée  à  Constanlino- 
ple  le  troisième  des  calendes  d'avril,  après  le 
consulat  de  Posthumien  et  de  Zénon ,  c'est- 
à-dire  le  30  mars  kh9.  Elle  porte  que,  s'étant 
élevé  quelques  doutes  sur  la  foi ,  qui  trou- 
blent les  âmes  ,  l'empereur  a  ordonné  aux 
évêques  de  s'assembler.  «  Vous  donc  aussi, 
dit- il  à  Dioscore  ,  vous  prendrez  avec  vous 
dix  métropolitains  de  votre  dépendance  ,  et 
dix  autres  évêques  pour  vous  trouver  à 
Ephèse  le  premier  jour  d'août  prochain.  11 
ne  s'y  trouvera  point  d'autres  évêques ,  de 
peur  d'embarrasser  le  concile.  Si  quelqu'un 
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y  'manque ,  sa  conscience  en  sera  char- 

fçée ,  etc.  »  L'empereur  écrivit  en  la  même 
orme  aux  autres  évêques ,  c'est-à-dire  que 
chaque  patriarche  ou  exarque  devait  amener 

Îareil  nombre  d'évêques  de  sa  province.  Le 
5  mai  suivant  fut  donnée  une  autre  lettre 
de  l'empereur,  adressée  à  Dioscore,  portant  : 
«  Nous  avons  appris  que  plusieurs  archiman- 
drites d'Orient  et  les  peuples  catholiques 
disputent  avec  chaleur  contre  quelques  évê- 
ques qui  passent  pour  ncsloriens  ;  c  est  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  le  très-pieux  prê- 
tre et  archimandritre  Barsumas  se  trouverai 
Ephèse  pour  tenir  la  place  do  tous  les  archi- 
mandrites d'Orient ,  y  prendre  séance  avec 
votre  sainteté  et  avec  tous  les  Pères.  »  L'em- 
pereur écrivit  aussi  h  Rarsumas  ,  lui  attri- 
buant d'avoir  souffert  de  grands  travaux 

Î>our  la  foi  et  lui  donnant  séance  et  voix  dans 
e  concile.  C'étaient  Eutychès  et  Dioscore  qui 
lui  procuraient  cet  honneur,  pour  exclure  du 
concile  les  autres  abbés  qui  ne  leur  étaient 
pas  favorables.  11  y  eut  aussi  deux  laïques 
destinés  pour  assister  au  concile  comme 
commissaires  de  l'empereur,  savoir:  Elpide, 
comte  du  consistoire ,  c'est-à-dire  conseiller 
d'Etat ,  et  Euloge,  tribun  et  notaire.  Leur 
commission  les  charge  d'empêcher  qu'il  n'ar- 
rive du  tumulte  dans  le  concile,  et ,  si  quel- 
qu'un y  en  excitait,  de  le  mettre  en  lieu  de 
sûreté  et  en  avertir  l'empereur.  Ceux  qui 
ont  condamné  Eutychès  doivent  assister  eu 
concile,  non  en  qualité  de  juges  ,  mais  de 
parties.  Il  ne  sera  permis  d'agiter  aucune 
autre  affaire  avant  celle  de  la  roi.  Proclus, 
iroconsul  d'Asie,  eut  un  ordre  particulier  de 
irêter  main-forte  aux  deux  commissaires 
>our  empêcher  le  désordre  dans  le  concile. 
1  y  eut  encore  une  lettre  générale  de  l'em- 
pereur au  concile  pour  en  marquer  le  sujet, 
qui  est  de  terminer  la  question  de  foi  émise 
entre  Flavien  et  Eutychès,  et  de  chasser  des 
églises  tous  ceux  qui  tiennent  ou  favori- 
sent l'erreur  de  Nestorius.  Enfin  il  y  eut 
une  dernière  lettre  à  Dioscore,  par  laquelle 
l'empereur  lui  donne  la  présidence  du  con- 
cile. 

Le  pape  saint  Léon  fut  aussi  invité  au 
concile  avec  les  évêques  d'Occident;  mais  il 
ne  reçut  la  lettre  de  l'empereur  que  le  troi- 
sième des  ides  de  mai ,  c'est-à-dire  le  trei- 
zième. Il  ne  restait  plus  que  deux  mois  et 
demi  jusqu'au  1"  craoût ,  où  devait  com- 
mencer le  concile  ;  et  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps  se  serait  passée  à  préparer  le 
voyage  des  évêques,  puisqu'il  fallait  tenir  un 
concile  à  Rome,  y  nommer  des  députés  et 
leur  donner  leurs  instructions.  Saint  Léon 
se  contenta  donc  d'écrire  diverses  lettres 

Sour  empêcher,  s'il  pouvait,  ce  concile,  ou 
u  moins  faire  en  sorte  que  la  foi  y  fût  con- 
servée. Voyant  qu'il  ne  pouvait  empêcher 
que  le  concile  se  tînt  à  Ephèse,  malgré  U 
prière  qu'il  avait  adressée  à  l'empereur  pour 
qu'il  fût  tenu  en  Italie,  il  destina  pour  y  être 
envoyés,  Jules,  évêque  de  Pouzzoles  ;  René, 
prêtre  du  titre  de  Saint-Clément;  Hilarius, 
diacre,  et  Dulcitius,  notaire,  et  les  charges 
de  plusieurs  lettres. 
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Le  concile  d'Ephèse,  convoqué  par  l'empe- 
reur pour  le  premierjour  d'août,  s'assembla 
le  huitième  du  même  mois,  de  l'année  M9. 
La  séance  se  tint  au  même  lieu  où  s'était  te- 
nu le  premier  concile  d'Ephèse,  dans  l'église 
nommée  Marie.  11  y  eut  cent  trente  évêques 
des  provinces  d'Egypte,  d'Orient,  d'Asie,  du 
Pont  et  de  Thrace.  bioscore  d'Alexandrie  te- 
nait la  première  place  suivant  l'ordre  de 
l'empereur  ;  ensuite  est  nommé  Jules,  te- 
nant la  place  du  pape  saint  Léon.  Après  lui, 
sont  nommés  Juvénal  de  Jérusalem,  Domnus 
d'Antioche,  Flavien  de  Constantinople,  qui 
n'avait  ainsi  que  la  cinquième  place  comme 
le  plus  nouveau  de  tous  les  patriarches. 
Après  les  cinq  patriarches,  sont  nommés  les 
exarques  et  les  métropolitains  ou  leurs  vi- 
caires, savoir  :  Etienne  d'Ephèse,  Thalassius 
de  Césarée  en  Cappadoce,  Eusèbe  d'Ancyre 
en  Galalie,  Jean  de  Sébaste  en  Arménie,  Cy- 
rus  d'Aphrodisiado  en  Carie,  Erasistrate  de 
Corinthe,  Ruintilius  d'Héraclée,  etlesautres 
que  l'on  peut  voir  dans  les  actes.  Après  tous 
les  évêques,  sont  nommés  les  prêtres,  pre- 
mièrement l'abbé  Barsumas,  puis  quatre  dé- 
putés d'évêques  absents,  et  enfin  les  derniers 
de  tous.le  dtacre  Hilarius  elle  notaire  Dul- 
cilius,  légat  du  pape.  Il  n'est  point  parlé  du 
prêtre  René,  parce  qu'il  était  mort  en  chemin 
dans  l'Ile  de  Délos.  Eutychès  était  aussi  à 
Ephèse  ;  ni  le  vœu  do  ne  point  sortir  de  son 
monastère,  ni  son  grand  âge,  ni  ses  infirmi- 
tés ne  l'avaient  point  empêché  de  faire  ce 
voyage.  Jean,  prêtre  et  primicier  des  notai- 
res, apparemment  de  1  église  d'Alexandrie, 
fit  les  fonctions  de  promoteur,  comme  avait 
fait  le  prêtre  Pierre  dans  lo  premier  con- 
cile d'Ephèse,  et  aprèsavoirditle  sujet  ducon- 
cileen  termes  généraux,  il  lut,  par  ordre  de 
Dioscore,  la  lettre  de  l'empereur  pour  la  con- 
vocation du  concile.  Ensuite,  l'évêque  Jules, 
légat  du  pape,  dit  :  «  Notre  saint  pape  Léon 
a  été  appelé  en  la  même  forme.  »  Comme 
il  parlait  latin,  Florentius,  évêque  de  Lydes, 
lui  servait  d'interprète.  Le  diacre  Hihrius, 
par  le  même  interprète,  ajouta  :  «  Notre  em- 
pereur très-chrétien  a  appelé  par  ses  lettres 
notre  bienheureux  évêque  Léon  pour  assis- 
ter au  saint  concile,  et  Sa  Sainteté  l'aurait  fait, 
s'il  y  eu  avait  qu"lque  exemple.  Mais  vous  sa- 
vez que  le  pape  n'a  assisté  ni  au  concile  de  Ni- 
cée,  ni  à  celui  d'Ephèse,  ni  à  aucun  autre 
semblable  ;  c'est  pourquoi  il  nous  a  envoyés 
ici  pour  le  représenter,  et  nous  a  chargés  de 
lettres  pour  vous,  que  nous  vous  prions  de 
faire  lire.  »  Dioscore  dit  :  «  Que  l'on  reçoive 
les  lettres  écrites  au  saint  concile  œcuméni- 
que par  notre  très-saint  frère  Léon.  »  Mais 
au  lieu  de  les  lire,  le  prêtre  Jean  proposa  de 
lire  une  autre  lettre  de  l'empereur  a  Dioscore, 
et  Juvénal  de  Jérusalem  en  ordonna  la  lec- 
ture. C'était  la  lettre  qui  ordonnait  que  Bar- 
sumas assisterait  au  concile.  Juvénal  dit  : 
«  J'ai  reçu  un  pareil  ordre  touchant  Barsu- 
.  mas;  c'est  pourquoi  il  est  raisonnable  qu'il 
assiste  au  concile  :  »  Ensuite  le  comte  El- 
pide  lut  la  commission  de  l'empereur  pour 
lui  et  pour  le  tribun  Euloge,  et  fit  faire  la 
lecture  de  la  lettre  de  l'empereur  au  concile, 
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qui  accusait  Flavien,  notre  saint  martyr, 

d'avoir  suscité  des  disputes  sur  la  foi  contre 
Eutvchès.  Alors  Thalassius,  évêque  de  Cé- 
sarée, dit  que,  suivant  l'intention  de  l'empe- 
reur, marquée  dans  cette  lettre,  il  fallait 
commencer  par  la  question  de  la  foi,  toute 
autre  affaire  cessante.  L'évêque  Jules,  légat 
du  pape,  en  convint.  Dioscore  dit  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  assemblés  pour  exposer  la 
foi  que  nos  Pères  ont  déjà  exposée,  mais 
pour  examiner  si  les  nouvelles  opinions 
conviennent  aux  décisions  des  Pères.  Il 
faut  donc  commencer  par  cet  examen.  Vou- 
driez- vou  >  changer  la  foi  des  Pères  1  »  Le 
concile  dit  :  «  Si  quelqu'un  la  change,  qu'il 
soit  anathème  ;  si  quelqu'un  y  ajoute,  qu'il 
soit  anathème  !  Gardons  la  foi  de  nos  pères. 
Alors  le  comte  Elpide  dit  :  «  Puisque  vous 
êtes  d'accord  sur  la  foi,  ordonnez  que  l'on 
fasse  entrer  l'archimandrite  Eutychès  qui  est 
le  sujet  de  cette  action,  et  qu'il  vous  expli- 
que ses  sentiments.  Le  concile  y  consentit, 
et  quand  il  fut  entré,  Thalassius  de  Césarée 
l'invita  à  expliquer  ses  défenses. 

Eutychès  dit  :  «  Je  me  recommande  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  et  à  votre 
justice.  Vous  êtes  témoins  de  ma  foi,  pour 
laquelle  j'ai  combattu  avec  vous  dans  le  pre- 
mier concile  assemblé  ici.  J'ai  entre  les 
mainsun  libelle  de  ma  foi,  faites-le  lire.  »  On 
le  lut  :  il  contenait  le  symbole  de  Nicée,  avec 
une  protestation  de  vivre  et  de  mourir  sui- 
vant cette  foi,  et  d'anathématiserManès,  Va- 
lentin,  Apollinaire,  Nestorius  et  tous  les  hé- 
rétiques jusqu'à  Simon  le  Magicien  et  ceux 
qui  disent  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
descendue  du  ciel.  Ensuite  il  ajoutait  :  Vi- 
vant suivant  celte  foi,  j'ai  été  accusé  par  Eu- 
sèbe, évêque  de  Dorylée,  qui  a  donné  con- 
tre moi  des  libelles  où  il  m'appelait  héréti- 
que, sans  spécifier  aucune  nérésie,  afin 
qu'étant  surpris  et  troublé  dans  l'examen  de 
ma  cause,  il  m'échappât  de  dire  quelque 
nouveauté.  L'évêque  Flavien  m'ordonna  de 
comparaître,  lui  qui  était  presque  toujours 
avec  mou  accusateur,  croyant,  parce  que 
j'avais  accoutumé  de  ne  point  sortir  du  mo- 
nastère, que  je  ne  me  présenterais  pas  et 
qu'il  me  déposerait  comme  défaillant.  En  ef- 
fet, lorsque  je  venais  du  monastère  à  Cons- 
tantinople, le  silentiaire  Magnus,  que  l'em- 
pereur m'avait  donné  pour  ma  sûreté,  me 
dit  que  ma  présence  était  désormais  inutile 
et  que  j'étais  condamné  avant  que  d'être  ouï. 
Sa  déposition  le  fait  voir.  Quand  je  me  fus 
présenté  à  l'assemblée,  on  refusa  de  rece- 
voir ni  défaire  lire  ma  confession  de  foi,  et 
quand  j'eus  déclaré  de  vive  voix  que  ma 
créance  était  conforme  à  la  décision  de  Ni- 
cée confirmée  à  Ephèse,  on  voulut  m'y  faire 
ajouter  quelques  paroles  ;  moi,  craignant  de 
contrevenir  à  l'ordonnance  du  premier  con- 
cile d'Ephèse,  je  demandai  que  votre  saint 
concile  en  fût  informé,  étant  prêt  de  me  sou- 
mettre à  ce  que  vous  approuveriez.  Comme 
je  parlais  ainsi,  on  fit  lire  la  sentence  de  dé- 
position que  Flavien  avait  dressée  contre 
moi  longtemps  auparavant,  comme  il  avait 
voulu  ;  et  l'on  changea  plusieurs  choses  aux. 
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actes  comme  il  a  été  vériûé  depuis,  à  ma  re- 
quête, par  ordre  de  l'empereur  ;  car  l'évè- 
que  Flavien  n'a  eu  aucun  égard  à  mon  appel 
interjeté  vers  vous,  ni  aucun  rospoct  pour 
mescheveux  blancs  elles  combats  i|ue  j'ai  sou- 
tenus contre  le  s  hérétiques;  tuais  il  m'a  con- 
damné d'autorité  absolue.  11  m'a  livré  pour 
être  mis  en  pièces  comme  héréiï« lue  par  la 
multitude  amassée  exprès  dans  la  cathé  iralo 
et  dans  la  place,  si  la  Providen.0  ue  m'avait 
conservé.  Il  a  tait  lire  en  diverses  églises  la 
sentenci*  prononcée  contre  moi  et  a  fait  sous- 
crire les  monastères,  ce  qui  ne  s'est  jamais 
fait, .comme  vous  savez,  même  contre  les  hé- 
rétiques. 11  l'a  envoyée  en  Orient  et  l'a  l'ait 
souscrire  eu  plusieurs  endroits  par  les  évê- 
ques elles  moines  qui  n'avaient  point  été  ju- 
ges, quoiqu'il  eût  dû  commencer  par  l'en- 
voyer aux  évéques  à  qui  j'avais  appelé.  C'est 
ce  qui  m'a  obligé  d'avoir  recours  à  vous  et  à 
l'empereur,  alin  que  vous  soyez  juges  du  ju- 
gement rendu  contre  moi.  » 

Après  celle  lecture,  Flavien  de  Constanti- 
nople dit  :  «  Son  accusateur  était  Eusèbe, 
ordonnez  qu'il  entre.  »  Le  comte  Elpidedit  : 
«  L'empereur  a  ordonné  que  ceux  qui  ont 
été  juges  soient  maiulenant  parties.  Je  ré- 
ponds doue  à  l'archevêque  Flavien  que  l'ac- 
cusateur a  rempli  sa  l'onction,  il  prétend 
avoir  gagné  sa  cause  ;  ainsi  le  juge  a  t'ait 
passer  en  sa  personne  la  qualité  d'accusateur, 
comme  il  s'observe,  dans  les  tribunaux  sécu- 
liers. Vousétes  maintenant  assemblés  pourju- 
ger  les  juges,  non  pour  recevoir  encore  l'accu- 
sateur et  recommencer  un  nouveau  procès. 
Ordonnez  doue,  s  il  vous  plaît,  qu'où  lise 
tout  lu  reste  des  actes  d  i  la  cause.  »  Dios- 
core  ne  manqua  pas  d  être  de  cet  avis  et  les 
autres  évêques  le  suivirent.  Aussi  Kusèbe 
de  Doryléo  n'entra  point  dans  le  concile, 
quoique  Eutychès  y  fut  admis.  Après  que 
tous  les  évêques  eurent  opiné  pour  la  lec- 
ture des  actes,  Dioscore demanda  aussi  l'avis 
à  Jules,  légat  du  pape,  qui  dit  :  «  Nous  vou- 
lons qu'on  lise  les  actes,  a  condition  qu'on 
liso  auparavant  les  lettres  du  pape.  «  Le  dia- 
cre Hilariusajouta  :  a  D'autant  plusquele  très- 
saint  évêque  de  Rome  n'a  écrit  ses  lettres 
qu'après  s'être  fait  lire  les  actes  dont  vous 
demandez  la  lecture.  »  Eutychès  dit  :  Les 
envoyés  du  très-saint  archevêque  de  Rome, 
Léon,  me  sont  devenus  suspects,  car  ils  lo- 
gent chez  l'évêque  Flavien  ;  ils  ont  diné 
chez  lui,  et  il  leur  a  rendu  toutes  sortes  do 
services  ;  je  vous  prie  donc  que  ce  qu'ils 
pourraient  faire  contre  moi  ne  me  porte  au- 
cun préjudice.  »  Dioscore  dit  :  «  11  est  dans 
l'ordre  de  lire  premièrement  les  actes  de  la 
cause,  puis  les  lettres  du  ti  ès-pieux  évêque 
de  Rome.  «  On  éluda  ainsi  pour  la  seconde 
fois  la  lecture  de  la  lettre  du  pape,  et  on  lut 
les  actes  du  concile  tenu  à  Constantinople 
le  huitième  de  novembre  quatre  cent  qua- 
rante-huit et  les  jours  suivants,  dont  Fla- 
vien et  Eutychès  avaient  fourni  chacun  un 
exemplaire. 

Quand  ce  vint  à  la  dernière  session,  à 
Vendroit  où  Eusèbe  de  Dorylée  pressait  Eu- 
tychès de  confesser  deux  natures  après  lTn- 
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carnation,  et  que  Jésus-Christ  nous  est  eon- 
subslantiel  selon  la  chair,  le  concile  d'E- 
nhèse  s'écria  :  «  Olez  ,  brûlez  Eusèbe  ;  qu'il 
soit  brûlé  vif,  qu'il  soit  mis  en  deux;  comme 
il  a  divisé,  qu'on  le  divise.  »  Dioscore  dit  : 
«  Pouvez- vous  souffrir  ce  discours,  qu'on 
dise  deux  natures  après  l'Incarnation?  «  Lo 
concile  dit  :  «  Anathème  à  qui  le  soutient  * 
Dioscore  dit  :  «  J'ai  besoin  de  vos  voix  et  de 
vos  mains  :  si  quelqu'un  ne  peut  crier  qui] 
étende  la  main.  »  Le  concile  «lit  :  «  Si  quoi- 
qu'un dit  deux  natures,  anathème!  »  Et  après 
qu'on  eut  lu  la  déclaration  d'Eutychès,  Dios- 
core dit  :  «  Quelle  professiou  de* foi  approu- 
vez-vous? «  Celle  d'Eutychès,  dit  lecoueili1, 
Eusèbe  est  un  impie  (faisant  allusion  à  soi 
nom,  qui  veut  dire  pieux).»  Après  les  ailes 
du  concile  de  Constantinople ,  on  lut  aussi 
ceux  de  l'assemblée  tenue  le  huitième  d'a- 
vril '»49  pour  la  révision  de  ces  actes  et  1  in- 
formation du  vingt-septième  d'avril.  Tou- 
tes ces  lectures  étant  faites,  les  évêques 
dirent  leur  avis,  y  étant  invités  par  Dios- 
core. Juvénal  de  Jérusalem  commença  et 
dit:  «  Eutychès  ayant  toujours  déclaré  qu'il 
suit  l'exposition  do  foi  de  Nicée  et  tv  qui  a 
été  fail  au  premier  coueile  d'Ephèse,  je  l'ai 
trouvé  très-orthodoxe  et  j'ordoime  tflùV  de- 
meure daus  son  monastère  et  dans  son 
rang.  »  Le  concile  dit  :  «  Ce  jugement  est 
juste,  »  Domnus  d'Antioche  dit  :  «  Sur  la 
lettro  qui  m'avait  été  écrite  par  le  concile  do 
Constantinople,  au  sujet  d'Eutychès,  j'ai 
souscrit  à  sa  condamnation;  mais  sur  le  li- 
belle qu'il  vient  de  donner  au  concile  où  il 
confesse  la  fui  de  Nicée  et  du  premier  con- 
cile d'Ephèse,  je  suis  d'avis  comme  vous 
qu'il  reprenne  la  dignité  de  prêtre  et  la  con- 
duite de  sa  communauté.  »  Etienne  d'E- 
phèse, Thalassius  de  Césarée,  Eusèbe  d'An- 
evre  et  tous  les  autres  évêques  opinèrent  de 
même,  excepté  les  légats  du  pape  donl  il  n'est 
pointfait  mention. Barsumasopina après  tous 
les  évêques.  Enlin  Dioscore,  comme  prési- 
dent, donna  son  suffrage  le  dernier  en  fa- 
veur d'Eutychès. 

Ensuite  le  prêtre  Jean  ût  la  lecture  d'une 
requête  présentée  par  les  moines  de  la  com- 
munauté d'Eutychès,  en  ces  termes  :  «  Tou- 
chés d  s  promesses  de  Dieu,  nous  avons 
quitté  nos  biens,  nos  dignités  ,  nos  charges 
et  nos  espérances,  pour  former  une  commu- 
nauté de  moines,  jusqu'au  nombre  de  trois 
cents, sous  la  conduite  du  très- pieux  archi- 
mandrite Eutychès,  et  nous  y  vivons  la  plu- 
plart  depuis  plus  de  trente  ans.  Mais  le  ré- 
vérendissime  évêque  Flavien ,  au  lieu  de 
nous  encourager  et  nous  protéger ,  a  op- 

f»rimé  notre  pasteur  par  des  calomnies,  et 
'ayant  déposé,  nous  a  fait  dire  par  le  prêtre 
Théodose  ,  accompagné  de  quelques  autres 
elercs,  de  nous  séparer  de  lui  et  de  ne  pas 
même  lui  parler  et  de  conserver  à  Flavien 
les  biens  du  monastère  au  nom  des  pauvres, 
car  c'était  là  à  quoi  il  tendait  ;  autrement  que 
nous  serions  privés  des  divins  mystères  avec 
notre  abbé.  En  etfet  le  saint  autel  que  Fla- 
vien lui-même  avait  dressé  six  mois  avam" 
cette  entreprise ,  est  sans  sacrilioe  ;  nom 
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sommes  demeurés  liés  de  celte  injuste  cen- 
sure jusqu'à  votre  saint  concile,  et  quelques- 
uns  do  nos  frères  sont  morts  en  cet  état. 
Nous  avons  passé  dans  cette  affliction  la 
fête  de  la  Nativité  de  Notro-Seigneur,  celle 
de  l'Epiphanie  et  cdle  de  la  Résurrection, 
où  les  évê  pies  dinnent  l'absolution  à  la 
plupart  des  pécheurs  et  où  les  princes  fo  it 
graYc  nui  criminels.  11  y  a  neuf  mois  que  nous 
souffrons  cette  rigueur,  observant  en  tout 
le  reste,  les  exercices  ordinaires  de  la  règle 
monastiq  te.  C'est  pourquoi  nous  vous  sup- 
plions d'avoir  compassion  de  nous,  de  nous 
rendre  l'usage  des  sacrements  et  d'imposer  à 
Celui  qui  nous  a  ainsi  tiaités  la  peine  de 
son  injustice.  »  Cette  requête  était  souscrite 

Sar  le  prêtre  Narsès,  dix  diacres,  trois  sous- 
iarres  et  seize  autres  moines;  trente-cinq 
cri  tout.  Dioscore  leur  demanda  leur  confes- 
sion de  foi,  et  ifs  dé  ..Tarifent  qu'elle  était 
conforme  a  celle  d'Eutyi  hès  ;  sur  quoi,  de 
Favis  de  fuvénal  de  Jérusalem  et  de  tout  le 
concile,  ils  furent  déclarés  absous  et  rétablis 
dans  la  communion  de  l'Eglise  et  les  fonc- 
tions de  leurs  ordres. 

Ensuite  Diosrore  proposa  de  faire  lire  ce 
qui  avait  été  décidé  sur  la  foi  dans  le  pre- 
mier concile  dlSnnèse,  etc.  Après  cette  lec- 
ture, Dioscore  dit  :  o  Je  crois  que  vous  ap- 
prouvez tous  l'exposition  des  Pères  de  Nicée, 
Confirmée  par  le  concile  précédent,  tenu  ici, 
et  nous  avons  oui  qu'il  ordonne  que  si  quel* 

Su'un  dit  ou  pense  quelque  autre  chose  ou 
lit  quelque  autre  question,  il  doit  être  con- 
damné :  que  vous  en  semble?  Que  chacun 
dise  son  avis  par  écrit.  »  Thalassius  de  Cé- 
sarée  déclara  qu'il  s'en  tenait  aux  conciles 
de  Nicée  et  d'Ephèso,  et  qu'il  détestait  tous 
Cent  qui  pensaient  quelque  chose  de  con- 
traire. Les  aut  es  évêq  tes  opinèrent  de 
môme.  Jules,  légat  du  pape,  dé  Lira  que  n'é- 
tait le  sentiment  du  siège  apostolique.  Mais 
le  diacre  liilarius  ajouta  :  «  Cola  est  con- 
forme aux  lettres  que  le  sié^e  apostolique 
vous  a  écrite.»  ;  si  vuus  les  faites  lire,  vous 
verrez  qu'el.cs  sont  conformes  à  la  vérité  !  » 
Toutefois  on  n'eut  point  d'égard  à  sa  remon- 
trance. Au  contraire,  Diosrore  ayant  posé  son 
principe,  en  tira  la  consé]uenre  qu'il  pré- 
tendait,  et  dit  :  «  Le  saint  concile  de  Nicée 
et  le  saint  concile  d'Epi  103e  ont  exposé  la 
foi,  et  ordonné  que  quiconque  dirait  notre 
ohoso  serait  condamné.  Vous  voyez  d'ail- 
leurs que  Flavien,  ci-devant  évêquè  de  Cons- 
tantinople,  et  Eusôbe  de  Dorylée,  ont  tout 
renversé  et  causé  du  scandale  dans  toutes 
les  églises.  11  est  donc  clair  qu'ils  se  sont 
eux-mém .'•>  tournis  aux  peines  ordonnées 
par  no*  Pères.  C'est  pourquoi ,  en  conlir- 
maut  leurs  décisions,  nous  avons  jugé  que 
les  susdits  Elavieu  et  Eusèbe  seront  privés 
de  toute  dignité  sacerdotale  et  épisoopale. 
Dites  tous  voire  avis  i>our  êbe  i libéré  aux 
actes,  et  sachez  que  les  empereurs  seront 
informés  de  tout  co  qui  se  fui  aujourd'hui.  » 
Flavien  dit  :  «  Je  vous  récuse.  »  llilariu", 
diacre  de  l'Eglise  romaine,  dil  :  «  Conirudi- 
citur*  ion  s'y  opposej;  et  co  mot  latin  fut 
inséré  dans  les  Actes  grecs.  Toutefois  Juvé- 
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*  nal  de  Jérusalem  prononça,  ainsi  mie  Dios- 
core, la  déposition  do  Flavien  et  aEusôbe, 
comme  ayant  altéré  la  foi  do  Nicée  et  d'E- 
pîièse,  e(  ils  furent  suivis  de  Domnns  d'An- 
tioelie,  do  Thalassius  de  Céaaréo,  cTEusèbe 
d'Ancyre,  d'Etienne  d'Ephèse,  et  de  tous  les 
autres  ;  Barsumas  mémo  prononça  connue 
juge  après  tous  le>  évèqucs.  Ensuite  ils  sous- 
crivirent tous,  excepté  les  légas  du  pape. 
C'est  ce  que  portent  les  actes  du  concile d'E- 
phèv,  mais  les  choses  ne  s'y  passèrent  pas 
si  doucement. 

Quand  Dioscore  commença  a  prononcer 
sa  sentence  contre  notre  saint  évoque,  Oné- 
siphnre,  évèquo  d'îcone,  se  leva  avec  plu- 
sieurs autres,  prit  les  genoux  do  Dio^co  e, 
en  le  suppliant  de  n'en  rien  faire.  Dioscore 
se  leva  de  son  siège  et,  debout  sur  son  mar- 
fhe-pied,  il  dit  :  «  Quand  on  me  couperait 
la  langue,  je  ne  dirai  pis  autre  chose.»  Et 
comme  les  évêquos  continuaient  do  le  prier 
et  lui  tenaient  les  genoux  ,  il  s'écria  :  «  Où 
sont  les  comtes?  ■  On  lit  outrer  le  procon- 
sul avec  un  •  grande  multitude  de  soldats 
armés  d'épéeset  de  bAtons  et  munis  de  chat- 
nos.  Ainsi  la  plupart  des  évèques  souscri- 
virent par  force  sur  un  papier  blanc,  a,>ant 
été  retenus  jusqu'au  soir  dans  l'église,  sans 
qu'on  leur  dom.U  d  »  repos.  Ceux  qui  de- 
meurèrent unis  à  Flavien  et  qui  ne  voulu- 
rent pas  souscrire  .furent  envoyés  en  exil. 
Le  diacre  Hilarius  s'échappa  à  graid'pcine 
et  vint  à  Rome  par  des  chemins  détournés. 
Il  y  eut  quelques  autres  évoques  déposés 
dans  ce  conçue,  dont  les  actes  que  nous 
avons  ne  font  pas  mention,  savoir:  Ibas  d'E- 
desse  et  Daniel  ùe  Caries,  son  neveu;  Aqui- 
lin  do  IMdus  et  Savinien  de  Porrha.  Théo- 
dorot  y  fut  aussi  déposé,  quoique  absent,  et 
mémo  Doiunus  d'Antioehe,  pour  avoir  ré- 
tracté sa  souscription  forcée  a  la  condamna- 
tion de  Flavien  :  ce  qui  se  passa  ainsi  par 
l'artifice  de  Dioscore.  Trois  jours  après  la 
séance  où  Flavien  avait  été  déposé,  Dios- 
core produisit  dans  le  concile  des  lettres  que 
Dom nus  lui  avait  écrites  contre-  les  douze 
articles  do  saint  Cyrille,  les  accusant  d'obs- 
curité, et  le  fit  déposer  connue  suspect 
de  neslorianisiue ,  quoiqu'il  fût  absent  et 
malade. 

Ainsi  finit  ce  concile,  plus  connu  SOUS  le 
nom  de  bri<j<indage  d'Ephèse.  Flavien  et  Eu- 
sèbe furent  mis  en  prison;  mais  Flavien,  ou- 
tre sa  protestation  dans  le  concile,  donna  aux 
légats  .iu  pape  un  libelle  par  lequel  il  appelait 
au  siège  apostolique.  Sitôt  après  le  co:iciIer 
Dioscore  se  retira  et  prononça  une  excommu- 
nication contre  le  pape  saint  Léon,  qu'il  fit 
souscrire  par  environ  dix  évèques  qui  étaient 
sortis  d'Egypte  avec  lui.  On  envoya  Flavien 
en  exil.  AuEout  do  quelques  jours,  il  mourut 
à  Hypèpe  en  Lydie,  îles  coups  de  pied  et  des 
autres  mauvais  traitements  qu'il  avait  re- 
çus, principalement  de  Barsumas  et  de  ses 
moines.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  18 
févri  v.  (Fleury,  t.  II,  livre  xw U, possim.) 

FLAVIUS  (  saint ) ,  martyr,  l'un  des  qua- 
rante mjrtyrs  de  Sébaste , 

{foij.  M  AIT  VHS  1>K  SÉUASTE.) 
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FLAVIUS  (saint),  honoré  par  l'Eglise 
comme  martyr  le  7  mai ,  donna  sa  vie  pour 
)a  foi  a  Nicomédie,  avec  ses  deux  frères  Au- 
guste et  Augustin.  Nous  manquons  de  ren- 
seignements authentiques  à  leur  sujet. 

FLOCELLE  (saint),  jeune  enfant  qui  avait 
déjà  été  fortement  éprouvé  en  souffrant  pour 
Jésus-Çhrist  sous  l'empereur  Marc-Aurèle  , 
fut  condamné  à  Autun,  sous  l'empire  du 
même  prince,  à  être  déchiré  par  les  bêtes.  Il 
termina  ses  jours  par-un  glorieux  martyre. 
L'Eglise  fait  sa  fête  le  17  septembre. 

FLORE  (saint),  était  tailleur  de  pierres  en 
fllyrie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  mar- 
tyre saint  Laur,  également  tailleur  de  pierres. 
Ces  deux  saints  combattants  de  la  foi,  après 
le  martyre  de  leurs  maîtres  saint  Procul  et 
saint  Maxime,  ayant  enduré  divers  tour- 
ments ,  furent  jetés  dans  un  puits  profond 
sous  le  président  Licion.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  18  août. 

FLORE  (saint),  eut  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne 
durant  Ja  persécution  que  le  cruel  empereur 
Dèce  souleva  contre  l'Eglise  du  Seigneur.  Il 
fut  un  des  compagnons  des  saints  Lucien  et 
Marcien  :  ce  fut  à  Nicomédie  qu'eut  lieu  son 
martyre.  Le  proconsul  Sabinus  le  condamna 
a  être  brûlé  vif,  ainsi  que  tous  ses  compa- 
gnons. L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  26  octobre. 

FLORE  (saint),  homonyme  du  précédent, 
souffrit  comme  lui  à  Nicomédie,  dans  le  même 
jour  et  dans  les  mêmes  circonstances.  Sa 
fête  a  lieu  le  même  jour  que  la  sienne  et 
que  celle  des  autres  saints  que  nous  indi- 
quons, et  qui  sont,  outre  Lucien  et  Marcien, 
les  saints  Tite  et  Héracle. 

FLORE  (sainte ) ,  fut  martyrisée  à  Rome 
sous  le  commencement  de  Galfien  avec  sainte 
Lucille  et  les  saints  Eugène,  Antonin,  Théo- 
dore et  leurs  compagnons,  au  nombre  de  dix- 
huit.  L'Eglise  latine  fait  leur  fête  le  29  juillet. 

FLORENCE  (saint), fut  décapité  à  Pérouse 
pendant  la  persécution  de  Dèce ,  probable- 
ment en  251 ,  avec  les  saints  Julien  ,  Cyria- 
que,  Marcellin  et  Fauste.  L'Eglise  honore  la 
mémoire  de  tous  ces  martyrs  le  5  juin.  C'est 
à  tort  que  le  Martyrologe  ,  imprimé  a  Lille 
(Catalogue)  pour  1  usage  des  baptêmes,  dit  le 
4  de  ce  mois. 

FLORENCE  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  à  Carthage , 
avec  les  saints  Catulin,  dont  saint  Augustin 
prononça  le  panégyrique ,  Janvier,  et  les 
saintes  Julie  et  Juste.  L'Eglise  fait  leur  féte 
le  15  juillet. 

FLORENCE  (sainte),  était  une  femme 
païenne,  qui  habitait  Cesseron  ou  Cessa- 
rion,  dans  le  territoire  d'Agde,  non  loin  de 
Pezénas,  à  12  kilomètres  de  Réziers.  Durant 
la  cruelle  persécution  que  l'empereur  Dio- 
clétien  souleva  contre  1  Eglise,  au  commen- 
cement du  iv  siècle,  saint  Tibère  et  saint 
Modeste  ayant  été  arrêtés,  mis  en  prison,  et 
ayant  eu  à  souffrir  les  plus  cruels  supplices, 
furent  décapités  dans  le  lieu  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Florence  ayant  été  témoin 
ûe  leur  courage  à  supporter  les  supplices 
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de  leur  intrépidité ,  se  convertit  et  partagea 
leur  triomphe.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  avec 
la  leur  le  10  du  mois  de  novembre.  (  F©*. 
Usuard  ,  Adon  ,  Catel,  Hist.  du  Langwdoe, 
p.  279;  Baillet,  10  nov.  ;  Roma  modem, 
p.  62;  Baron.,  Pfot.  in  Mart.  rom.) 

FLORENCE,  ville  d'Italie  ,  capitale  deli 
Toscane.  Nous  trouvons  pour  premier  mar- 
tyr dans  cette  grande  cité,  saint  Miniat,  sol- 
dat, durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce,  et  probablement  en  l'année  251 .  Celte 
ville  est  célèbre  aussi  par  les  souff  ancei 
qu\  endura  pour  la  foi  chrétienne  saint  Cres- 
cent,  disciple  de  l'évêque  saint  Zenobe.  C« 
saint  a  été  mis  au  ranidés  confesseurs  de  la 
foi  ;  il  est  honoré  en  cette  qualité  par  I E- 
glise.  (Vou.  son  article.) 

FLORENT  (saint),  l'un  des  confess  ours  que 
Pinien,  gouverneur  d'Asie,  avait  ramenés 
avec  lui  en  Italie,  en  l'an  287,  sous  l'empire 
de  Dioclétien,  fut  obligé  de  quitter  la  mai- 
son de  ce  personnage  à  Rome,  pour  ériter 
la  persécution.  Il  se  retira  avec  ssiul  Si- 
sinne  et  saint  Dioctétien,  dans  une  ferre 
qu'avait  Pinien,  près  d'Osme,  dans  h  Mar- 
che d'Ancône.  Ce  fut  là,  qu'en  l'an  290,  arec 
les  deux  saints  que  nous  venons  de  nom- 
mer, il  donna  sa  vie  pour  Jésus-C\irisA.  Le» 
habitants  du  pays  sacrifiaient,  tous  les  trois 
ans,  à  un  démon  qui  déclara  que  dorénavant 
il  ne  rendrait  plus  d'oracles,  si  Sisinne,  Dio- 
clétien et  Florent  ne  consentaient  pas  à  sacri- 
fier. Les  trois  saints  furent  arrêtés,  et  n'avant 
pas  voulu  consentir  à  abjurer  leur  foi  et  i 
offrir  des  sacrifices  aux  faux  dieux,  tous  trois 
furent  lapidés  par  la  populace.  Les  chrétiens, 
ayant  retiré  leurs  corps  de  dessous  les  pier- 
res, les  ensevelirent  convenablement  près  du 
lieu  où  ils  avaient  accompli  leur  glorieux 
sacrifice.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  it  mai. 

(Voy.  Ll'CINE,  PlMIEN.) 

FLORENT  (saint),  fut  martyrisé  a  Forcor 
nio,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  en  Vhonneur 
de  la  foi  et  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Il  était  natif  de  Siponte,  et  souf- 
frit la  mort  avec  un  compatriote  nommé  Fé- 
lix. Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'époque 
et  les  différentes  circonstances  de  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  25 
juillet. 

FLORENT  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  à  Bonn,  en  Allemagne.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  martyre  saint  Cassius  et 

Plusieurs  autres  dout  on  ignore  les  noms. 
'Eglise  fait  leur  fête  le  10  octobre. 
FLORENT  (saint),  confesseur,  souffrit  a 
Séville  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne. Nous  manquons  complètement  de 
détails  sur  Jui.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  23  fé- 
vrier. 

FLORENT  (saint),  martvr,  souffrit  à  Thes- 
salonique  pour  la  défense  de  la  religion 
chrétienne.  Après  divers  tourments,  il  fut 
consumé  par  le  feu.  On  ignore  a  quelle 
époque  et  dans  quelles  circonstances  L'E- 
glise fait  sa  fête  le  13  octobre. 

FLORENT  (saint),  fut  martyrisé  à  Troîs- 
Chûteaux.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  di- 
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sent  rien  sur  son  compte.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  27  octobre. 

FLORENTIEN  (saint),  martyr,  recueillit  la 
glorieuse  palme  au  martyre  en  versant  son 
sang  pour  l'honneur  de  sa  foi.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  les  autres  saints 
évêques  Valéricn,  Urbain,  Crescent,  Eusta- 
che,  Crescone,  Crescenlien,  Félix  et  Hortu- 
lon.  Le  persécuteur  des  enfants  de  la  foi  les 
condamna  à  l'exil  où  ils  Qnirent  leurs  jours. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  glorieux 
combattants  le  28  novembre. 

FLORENTIN  (saint)  versa  son  sang  pour 
Jésus-Christ  en  l'an  406  de  l'ère  chrétienne, 
sous  l'empire  d'Arcadius,  avec  saint  Hilaire, 
vulgairement  nommé  saint  Hilier.  Les  bar- 
bares, à  cette  époque,  faisaient  de  fréquentes 
invasions  dans  l'empire  romain,  qui  bientôt 
était  destiné  à  devenir  entièrement  •  leur 
proie.  Ce  fut  dans  une  de  ces  invasions  que 
plusieurs  chrétiens,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient saint  Florentin  et  saint  Hilaire,  furent 
martyrisés.  Us  demeuraient  dans  la  ville  de 
Pseudon,  dépendante  du  diocèse  d'Autun. 
Aujourd'hui,  il  ne  reste  de  cette  ville  qu'un 
petit  village  nommé  Sémont,  inclus  dans  la 
paroisse  de  Saint-Marc-sur-Seine.  Nos  deux 
saints  vivaient  dans  la  pratique  des  vertus 
les  plus  austères  du  christianisme,  jeûnant 
et  priant  à  I'envi.  Les  barbares  commencè- 
rent par  les  déposséder  des  biens  considéra- 
bles qu'ils  avaient  reçus  d'héritage,  et  en- 
suite les  mirent  à  mort,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  voulu  renoncera  leur  loi.  Ce  fut 
le  27  septembre  406  qu'eut  lieu  leur  martyre. 
Au  milieu  du  ix'  siècle,  leurs  corps  furent 
transportés  de  Pseudon  à  Lyon.  On  les  dé- 
posa dans  le  monastère  d'Ainay.  La  fête  de 
ces  saints  est  célébrée  le  jour  anniversaire  de 
leur  martvre,  27  septembre. 

FLOR1ÉN  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Eleuthéropolis,  en  Palestine,  avec  saint  Ca- 
la nique,  et  cinquante-huit  de  leurs  compa- 
gnons, dont  le  Martyrologe  romain  n'a  pas 
conservé  les  noms.  Ils  furent  massacrés  par 
les  Sarrasins,  en  haine  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  du  temps  de  l'empereur  Uéraclius. 
On  n'a  pas  de  détails  authentiques  sur  leur 
martyre.  L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
ces  saints  martyrs  le  17  décembre. 

FLOK1EN  (saint),  souffrit  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ,  vers  l'année  30».  Son  martyre 
eut  lieu  à  Lauriac,  qui  était  alors  la  capitale 
de  la  Basse-Norique,  et  qui  est  aujourd'hui 
réduite  au  bourg  de  Lorch,  dans  la  Haute- 
Autriche,  et  dont  le  siège  épiscopal  a  été 
transféré  à  la  ville  de  Passau.  Les  actes  de 
ce  saint  portent  que  la  persécution  était  si 
rude  qu'une  foule  de  chrétiens  s'enfuyaient 
dans  les  montagnes,  dans  les  rochers  et  dans 
les  cavernes.  A  qui  lin,  alors  gouverneur  de 
la  Non. juef  vint  à  Lauriac,  et  y  fit  faire  de 
grandes  perquisitions  contre  les  disciples  du 
Christ.  Quarante  d'entre  eux  furent  pris  et 
renfermés  dans  de  durs  cachots,  après  avoir 
soufTert  les  pluscruels  tourments.  On  ignore  ce 
que  ces  quarante  confesseurs  devinrent.  Notre 
saint  avait  été  anciennement  capitaine  des 
gardes  du  gouverneur.  Dès  ce  temps-lè,  il 
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était  chrétien,  mais  ne  s'était  point  décou- 
vert pour  tel.  Il  s'était  retiré  dans  le  bourg 
de  Zeisselmaur,  près  de  Tuln  sur  le  Danube. 
Ce  fut  là  qu'ayant  appris  les  souffrances  des 
quarante  martyrs  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  il  s'en  vint  exprès  à  Lauriac,  afin  de 
combattre  lui-même  pour  la  défense  de  la 
religion.  Les  soldats  le  menèrent  à  Aquilin, 
qui,  après  l'avoir  fait  fouetter  deux  rois,  le 
ht  précipiter  dans  la  rivière  d'Ens,  dont  la 
ville  de  Lauriac  n'était  pas  loin.  Il  fut  mis  à 
mort  le  h  mai.  La  fête  de  ce  saint  est  célébrée 
ce  jour-là  dans  les  diocèses  do  Vienne  et  de 
Passau.  On  le  regarde  comme  l'un  des  pa- 
trons de  l'Autriche.  Aujourd'hui  encore  il  y 
a  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  qui 
porte  son  nom,  près  de  la  ville  d'Ens,  dans 
la  Haute-Autriche.  L'année  1183,  Casimir, 
roi  de  Pologne,  reçut  du  pape  Luce  III  le 
corps  d'un  saint  Florien  qui  est  très-honoré 
à  Cracovie.  On  prétend  que  c'est  celui  de 
Lauriac.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  k  mai. 

FLORUS  (saint),  fut  martyrisé  à  Ostie  avec 
les  saints  Honorât  et  Démètre.  Les  circons- 
tances de  leur  martyre  nous  sont  inconnues. 
L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le  22  dé- 
cembre. 

FLORDS  (saint),  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  avec  les  saints  Etienne,  Pon- 
tien,  Attale,  Fabien,  Corneille,  Sexte,  Quin- 
tien,  Menervien  et  Simplicien,  qui  furent  les 
compagnons  de  son  triomphe.  Le  lieu,  la 
date  et  les  circonstances  de  leur  martyre 
sont  inconnus.  Le  martyrologe  romain  n'en 
dit  rien.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  immor- 
telle de  ces  saints  le  31  décembre. 

FOI  (sainte),  appartenait  à  une  illustre  fa- 
mille, dans  le  sein  de  laquelle  elle  naquit  à 
Agen,  ville  qui  était,  après  Bordeaux,  la  plus 
considérable  de  la  seconde  Aquitaine.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance  elle  connut  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  est  môme  probable,  d'a- 
près ses  Actes,  qu'elle  fut  instruite  des  véri- 
tés évangéliques  par  ses  parents  chrétiens 
eux-mêmes.  Douée  d'une  grande  beauté,  elle 
eût  pu  prétendre  aux  avantages  que  procure 
cette  qualité  dans  le  monde.  Elle  y  renonça 
pour  pratiquer  entièrement  les  vertus  les 
plus  éminentes  du  christianisme.  L'amour 
de  Dieu,  l'amour  du  prochain,  partagèrent 
son  cœur  et  ses  instants.  Prier  et  faire  des 
bonnes  œuvres,  c'est  le  résumé  de  sa  vie. 
L'empire  romain  avait  alors  pour  maîtres 
Dioclétien  et  Maximien.  Dacien  était  procon- 
sul des  Gaules.  Suivant  l'ordre  barbare  de 
ses  maîtres,  il  alluma  une  persécution  furi- 
bonde contre  les  disciples  de  Jésus-Christ. 
Après  qu'il  eut  promené  sa  fureur  dans  une 
multitude  d'autres  lieux,  il  vint  dans  la 
ville  d'Agen.  Au  nombre  (les  chrétiens  qu'il 
ht  comparaître  à  son  tribunal  fut  sainte  Foi. 
«  Seigneur  Jésus,  dit-elle,  quand  on  -vint 
l'arrêter,  vous  qui  assistez  toujours  vos  ser- 
viteurs, secourez-moi,  fortifiez-moi,  et  accor- 
dez-moi la  grâce  de  répondre  d'une  manière 
digne  de  vous.  »  Quand  elle  fut  devant  le 
juge,  celui-ci,  prenant  une  apparence  de  dou- 
ceur très-grande,  lui  parla  ainsi  :  «  Comment 
vous  nommez-vous  1  —  Foi,  et  je  m'efforce 
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d'être  ce  que  mon  nom  signifie.  —  A  quelle 
religiou  »m  m  tenez-vous?  -  Denins  ma j.Uis 
tend  c  enfance,  à  la  religion  de  Jesus-Christ. 
que  je  suis  4e  foute  mon  ûme  et  de  tout  mon 
onur.  —  Ecoutez  mou  conseil,  ma  Iule,  pre- 
nez pitié  de  votre  jeunesse  et  de  voire 
béante.  Quittez  les  doctrines  qui  vous  ont 
séduite,  et  offrez  ici  uu  sacriuee  a  Diane, 
déeosc  qu'il  vous  convient  d  adorer.  Elle 
vous  piodiguera  ses  faveurs.  —  Vos  dieux 
sont  des  démons,  et  vous  osez  me  conseiller 
de  1<  ur  sacrifier?  —  Quoi  !  vous  osez  appeler 
nos  dieux  des  démons  !  eh  bien  I  ou  vous  sa- 
crifierez, ou  vous  périrez  dans  les  tourments 
les  plus  horribles.  »  jLoin  d'être  intimidée  de 
ce  langage,  sainte  Foi  ne  brûla  que  davan- 
tage <ie  mourir  pour  Jésus-Chri>t.  «  Nou- 
seulement,  dit-elle,  je  subirai  avec  joie  vos 
tourments,  mais  encore  je  serai  heureuse 
de  mourir  i«our  Jésus-Christ.  »  Dacien  ht 
étendre  la  jeune  vierge  sur  un  lit  d'airain, 
où  on  l'attacha  avec  des  chaînes  «le  fer,  nuis 
il  ht  allumer  dessous  un  brasier  qu'un  en- 
tretenait saDS  cesse  en  y  jetant  de  l'huile  et 
d'autresmatièresinfiammables. Outrés  d  hor- 
reur et  saisis  de  compassion,  les  specta- 
teurs, ou  du  moins  quelques-uns,  s'écriaient  : 
«  Commeut  peut-ou  traiter  de  la  sorte  une 
jeune  vietge  innocente,  qu'on  dd  coupable 
parce  quelle  adore  Dieu?  »  Quelques-uns 
furent  saisis  par  ordre  de  Dacien  ;  on  les 
mena  dans  le  temple,  et  comme  ils  rel  usèrent 
opimaLréiueot  de  sacrifier,  ils  furent  déca- 
pités avec  sainte  Foi.  IT&gUee  lait  la  fête  de 
sainte  Foi  et  des  autres  compagnons  de  son 
martyre  le  »»  octobre.  Le*  reliques  de  sainte 
Foi  lurent  transférées,  à  la  liu  du  ir  siè- 
cle, dans  une  église  que  saint  Dulcidius 
fit  bâtir  à  Agen.  En  «îiti,  ou  les  mil  a  l'abbaye 
de  Conques,  dans  le  Rouergue.  En  130a,  le 
pape  liiiain  V  eu  tit  donner  une  partie  aux 
moines  de  Cucuiat,  en  Catalogue. 

FOI  (sainte).  Voy.  Pistw. 

FCHLLAK  (.saint),  martyr,  honore  par 
l'Eglise  le  31  octobre,  était  fils  de  Fyltan,  roi 
de  MunsHer,  eu  Irlande.  11  avait  deux  frères, 
Ultan  et  Fursy.  Ce  dernier  se  fit  moine  dans 
les  lies.  Revûnu  dans  sou  pays,  il  engagea 
«es  deux  frères  à  renoncer  aux  vanités  mon- 
daines. Etant  depuis  passé  en  Angleterre,  il 

Jr  bâtit  le  monastère  des  Knobhei^burg,  dans 
e  royaume  -des  Est-Angles.  11  fil  venir  dir- 
laâde  le  saint  duquel  nous  écrivons  la  vie» 
et  lui  en  donna  la  conduite.  Après  la  mort 
Ue  Fursy,  qui  eut  lieu  à  Péronne,  en  GiiO, 
Citan  et  Foillau  vinrent  en  France.  Ils  res- 
tèrent quelque  temps  à  Nivelles, dans  le  Bra- 
baut,  où  sainte  Aie-rtrude  était  abesse  à  la 
lois  d'un  monastère  de  fournies  et  d'un  mo- 
nastère d'hommus,  qui  en  était  dépendant. 
A*  bout  de  quelque  temps  sainte  Cerlrude 
donna  è  Ultan  un  terrain  où  il  bâtit  un  hù- 
pjtal  et  un  monastère.  Ce  fui  depuis  l'abbaye 
d«  Fosse.  Elle  retint  FoilUn  à  Nivelles  pour 
qu'il  instruisit  ses  religieuses.  11  se  chargea 
de  l'instruction  des  fidèles  des  alentours, 
ë'étaut  mis  en  route  en  uiii»,  pour  aller  voir 


FON 

en  Hainaut.  On  garde  ses  reliques  avec 
grande  dévotion  dans  l'abbaye  <>e  Fosse, 
qui,  à  la  tin  du  dernier  siècle,  était  desser- 
vie par  des  chanoines  réguliers. 

FOLIOM  (aujourd'hui  Foligno),  ville  de 
l'Etat  erclésiastiqur-.  Sous  l'empire  de  Dèn», 
le  saint  homme  Féicien  en  était  évéque.  D 
avait  élé  élevé  à  l'éjuscopat  par  le  pape  s*iut 
Victor.  Arrivé  à  une  extrême  vieillesse,  il 
fut  pris  par  les  persécuteurs,  et  eut  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ. 

FON  1)1 ,  ville  de  la  TVrrr  de  Labeur, 
royaume  de  Naples.  C'est  dans  ses  murs  que 
fut  martyrisé  saint  Paterne,  durant  la  persé- 
cution de  Néron.  Le  Martyrologe  romain,  et, 
d'après  lui,  M  .M.  de  Saint-Victor  se  trom- 

ii 


peiit  en  écrivant  Frondt. 
FONSE-A  (le  bienheur 


&ou  frère  dans  l'abbaye  de  Fosse,  il  fut  tué 
voleurs  dans  la 


foret  Charbonnière, 


reux  Locis  de1,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  fut  égorgé  \ 
l'autel,  l'an  1600,  par  les  idolAtres  de  Sim. 
[Fotitana,  Monumenta  Domimcana,  an.  1600. 

FONSECA  (le  bienheureux  Pu:rke).  Portu- 
gais, de  la  compagnie  de   Jésus ,  foirait 
partie  des  soixante-neuf  missionnaires  que 
le  P.  Azevedo  était  Yenu  recruter  à  Rome 
pour  le  Brésil.  .[Voy.  Azevedo.)  Leur  na- 
vire fut  pris,  le  lSjuillel  157/,  par  des 
corsaires  calvinistes,  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  au  milieu  des  ùols.  "So- 
tre  bienheureux  fut  saisi  par  les  Uour 
reaux  au  moment  où  il  priait,  prosterné  de- 
vant de  saintes  images  :  il  re^ut  dan»  la 
bouche  un  violent  coup  de  poignard  qui  lui 
brisa  la  mâchoire  et  lui  coupa  la  langue.  (Du 
Jarrie,  Histoire  des  cliotts  plus  méam* 
lies,  etc.,  t.  11,  p.  278;  Tanner,  Société»  Jt 
su  usque  ad  sanguiuis  cl  titte  profusion** 
militant,  h.  IGuetliU.) 

FOMAIRA  (le  bienheureux  Pjmue),  Pot 
tugais,  delà  Compagnie  de  Jésus  .faisait  ;ar- 
tie  des  soixante-neuf  missionnaires  que  le 
le  P.  Azevedo  était  a/lé  recruter  à  Rome 
pour  le  Brésil.  Voy.  A/i.w.uu.  Leur  navire 
fut  pris,  le  1j  juillet  1571,  pariies  corsaires 
calvinistes,  qui  les  massacrèrent  ou  les  Jetè- 
rent à  la  mer  Du  Jarrie,  Histoire  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  11,  p.  2TB  ;  Tanner, 
$oc4cta»  Jc»u  usque  ad  sanguini*  et  tu* 
profufionem  militons,  p.  loti  et  110.) 

FONTE  (Jean  de),  naquit  en  Espagne.  Il 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  et,  «près  qu  i! 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  on  l'envoya  au 
.Mexique,  chez  les  Tepéguans.  U  s'y  appli- 
qua aux  plus  rudes  travaux  pour  gagner  les 
indigènes  à  la  foi  chrétienne,  et,  quand  il  eo 
avait  convaincu  quelques-uns,  ils  les  aidait 
à  élever  des  cabanes,  à  cuire  du  pain,  f  uit 
des  charrues,  ouvrir  des  sillons,  etc.  ;  si  l'ufl 
d'eux  tombait  malade,  il  se  constituait  mé- 
decin et  veillait  auprès  de  lui.  Il  s'occupa 
•d'une  tribu  plus  féroce  encore  que  celle 
qu'il  évan^élisait,  où  deux  lois  les  naturels 
1  enfermèrent  alùi  de  le  laisser  mourir  de 
&iui.  Notre  luenheùreux  semait  l'Evangile 
oans  ces  contrées  depuis  seize  années,  quand 
on  lui  envoya  pour  collaborateur  le  bienheu- 
reux Jérôme  de  Modula.  Dès  lors,  avanl 
réuni  leurs  généreux  eiforts,  ils  tirent 
ié  ,olte  encore  plus  abondante  et 
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bcaucoup  de  naturels  a  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Nous  avons  vu  aux  articles  Didace  de 
Oaosco,  Ûeimurd  de  Cisnkros,  Ferdinand 
«eCi  biacav  etc.,  que  les  Tepéguans  avaient 
résolu  le  massacre  de  leurs  missionnaires. 
Jls  comptaient  profiter  d'une  procession  so- 
'eunelle  que  les  Pères  préparaient  pour  le 
21  novembre  1016,  au  bourg  de  Saint-Ignace. 
Sios  deux  religieux  s'avançaient  donc  ver» 
.ce  bourg,  alin  «l'assister  à  cette  procession, 

3uand  les  indigènes  les  percèrent  h  coups 
e  flèches,  à  une  lieue  environ  de  la  colo- 
nie. (Tanner,  Societaa  Jnu  usyuc  ad  sanyiU- 
uis  ri  rite  profusionem  militons,  page  V75.) 

FORMIEZ,  ville  de  Canipanie,  où  lut  mar- 
tvrisée  sainte  Albine,  vierge,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Dèce.  En  JoJ,  lors  de  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  saint  Erasme,  évèque 
de  cette  ville,  y  fut  aussi  martyrisé.  Elle  pos- 
séda ses  reliques  jusqu'en  8V2,  é|>oque  à  la- 
quelle, ayant  été  détruite  par  les  Sarrasins, 
on  les  Iransporta  à  Gaëtc. 

FORNOVE  ou  Fornoue,  Fomovo,  ville  du 
pays  des  Sobins,  vil,  eu  290,  le  marh  re  de 
saint  Bassus,  compagnon  de  saint  Autkime, 
de  saint  Maxime  et  de  saint  Fabius. 

FORTUNAT  (saint),  archidiacre  d'Aqui- 
lée  sous  Hermagore,  premier  évèque  do 
celte  ville,  lut  martyrisé  avec  lui  sous  Né- 
ron. Mouhritius  marque  que  ce  fut  peu  de 
temps  après  saint  Pierre,  c'est-à-dire  on  66 
Ou  67.  Les  corps  des  deux  saints  furent  en- 
terré* à  Aquilée,  et  plus  lard  tran^iortés  à 
(irado.  Les  plus  anciens  martyrologes  mar- 
quent sa  fiHo  le  12  juillet. 

FORTUNAT  (saint),  martyr,  cueillit  la  glo- 
rieuse palme  du  martyre  avec  les  saints  Fé- 
lix, Luciole,  Marcic  et  leurs  ooiu|»aguons, 
dont  on  ignore  le  nom,  aussi  bien  que  les 
-saints  Cléoaice,  Eulrope  et  Basilisque,  sol- 
dats. Ils  expirèrent  sur  la  croix  durant  la 
persécution  de  Maximien,  sous  le  président 
Asrlépiade.  Le  lieu  de  leur  martyre  est  com- 
plètement inconnu.  C'est  le  3  mars  que  l'E- 
glise cétèhru  leur  mémoire. 

FORTUNAT  (saing,  martyr,  fut  décapité 
è  Salerne,  sous  l'empereur  Dioctétien  et  le 
proconsul  Léonce,  avec  ses  saints  compa- 
gnons Caïusel  Antbès.  L'Eglise  honore  leur 
glorieuse  mémoire  Je  28  août. 

FORT  UN  AT  (saint),  out  la  gloire  de  mou- 
rir pour  la  foi  à  Aquilée,  avec  son  frère  saint 
Félix,  durant  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maximion.  Ayant  été  étendus  sur  le  che- 
valet, on  leur  brûla  les  côtés  avec  des  tor- 
ches ardentes  qui  s'éteignirent  au  même 
instant,  par  un  effet  de  la  puissance  de  Dion. 
On  les  arrosa  ensuite  sur  le  ventre  avec  de 
l'huile  bouillante,  après  quoi,  ne  cessant 
point  de  louer  Jésus-ChrisL,  ils  eurent  la  tête 
tranchée.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  Je  11 
juin. 

FORTUNAT  (saint),  eut  le  glorieux  avan- 
tage de  répandre  son  sang  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ à  Adrumète  en  Afrique.  Il  eut 
pour  compagnons  de  sa  gloire  les  saints  Vé- 
rule,  Secondin,  Sirice,  Servule,  Saturnin  et 
seize  autres  dont  les  noms  ne  sont  malheu- 
reusement pas  parvenus  jusqu'à  la  postérité. 
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Leur  martyre  eut  lieu  durant  la  persécution 

que  les  Vandales  firent  souffrir  aux  catholi- 
ques. On  ignore  la  date  et  les  différentes 
circonstances  de  leurs  combats.  LEglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  21  février. 

FORTUNAT  (saint),  martyr,  reçu  illit  la 
palme  du  martyre  en  Afrique  avec  les  saints 
Faustin,  Luciùs,  Candide,  Céli.n,  Marc  et 
Janvier.  (Voy.,  pour  plus  de  renseignements, 
FacstinJ 

FORTUNAT  (saint),  recueillit  la  palme  du 
martyre  avec  les  saints  Félix  et  vingt-sept 
autres  dont  les  noms  sont  inconnus.  On 
ignore  le  lieu,  la  dalo  et  les  circonstances  de 
leiu-  martyre.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  26  fé- 
vrier. 

FORTUNAT  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Valence  avec  saiut  Félix.  (Voy.  l'article  Fé- 
lix pour  plus  de  déîails.) 

FORTUNAT  (saiut),  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  à  Alexandrie.  Il  mourut  eu  prison 
avec  le  prêtre  Arator  et  les  saints  Félix  , 
SU  vin  et  Vital.  Le  Martyrologe  romain  ne 
dil  poitil  à  quelle  époque.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  21  avril. 

FORTUNAT  (saint  j,  martyr,  cueillit  la 
|>almc  du  martyre  à  Rome,  avec  les  saints 
Abonde,  Alexandre  «  t  Antigoue.  C'est  le 
27  février  que  l'Uglisc  célèhre  la  fêle  de 
ces  quatre  glorieux  martyrs. 

FORTUNAT  (saint),  martyr,  souffrit  à 
Rome  avec  les  saints  Félicien,  Firme  et 
Candide.  Leur  martyr»;  eut  lieu  à  une  épo- 
que et  dans  des  tircoustauces  qui  nous  sont 
entièrement  inconnues.  L'Eglise  lait  leur 
fête  le  2  février. 

FORTUNAT  (saint),  reçut  la  couroune  du 
martyre  eu  Afrique  avec  saint  Martien. 
Nous  manquons  complètement  de  détail;»  sur 
eux.  l'Eglise  fait  leur  mémoire  le  1"  avril. 

FORTUNAT  saint  ,  fol  martyrisé  en  Afri- 
que pour  la  défense  de  la  religion  chrétietiue. 
Il  eut  pour  coinpagnou  de  sa  gloire  saiut  Lu- 
cion  ;  nous  n'avons  |ws  d'autres  détails  sur 
eux.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le  13  juin. 

FORTUNAT  saint;,  fut  martyrisé  à  Home 
sur  la  voie  Auréiieune.  Nous  manquons  de 
détails  sur  sou  compte.  L'Eglise  Lut  sa  mé- 
moire le  15  octobre. 

FORTIN  AT  (  saint  ),  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Valence  en  Dauphiué.  Il  eut 
pour  compagnons  de  ses  glorieux  combats 
le  urètre  Félix  et  Achillée,  diacre.  (Voy.  l'ar- 
ticle Feux  pour  plus  de  détails.) 

FORTUNAT, ml n  .  lulinfirlyriséh  Smyrno 
avec  les  saints  Vital  et  Kevocat.  Nous  n'a- 
vons point  de  détails  sur  J'époquc  ot  les 
différentes  circonstances  de  leur  martyre. 
L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le  9 
janvie. 

FORTUNATIEN,  évèque  d'Assur  en  Afri- 
que, fut  un  de  ceux  qui,  durant  la  persécu- 
tion que  Dèce  alluma  contre  l'Eglise,  eurent 
le  malheur  de  renoncer  Jésus-Cluist  pour 
sacrilier  aux  idoles.  L'histoire  ne  parle  pas 
de  lui  postérieurement  à  son  apostasie. 

FORTUNE  (saiute),  martyre  a  Carthago 
en  l'année  de  Jésus-Christ  250,  durant  la 
terrible  persécution  que  l'empereur  Dèce 
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alluma  contre  l'Eglise. Elle  fut,  avec  d'au-' 
très  chrétiens,  placée  dans  un  cachot  étroit 
et  infect,  où,  par  l'ordre  de  l'empereur,  on 
les  laissa  mourir  de  faim  et  de  soir.  La  puan- 
teur et  la  chaleur  de  ce  cachot  furent  un 
supplice  affreux  ajouté  à  celui  que  la  priva- 
tion d'aliments  fit  souffrir  aux  saints  mar- 
tyrs. (Voy.  Victori!».)  L'Eglise  fait  la  fête  de 
de  tous  ces  saints  martyrs  le  17  avril. 

FORTUNION  (saint),  martyr,  mouru*  pour 
la  foi  à  Carthage,  en  l'année  250  ou  sous 
l'empire  de  Dèce.  Il  mourut  dans  la  pri- 
son où  il  avait  été  porté  après  avoir  subi  la 
question  avec  saint  Paul  et  saint  Basse.  L'E- 
glise célèbre  la  fête  de  ces  trois  saints  le  17 
avril,  avec  celle  de  saint  Mappalique. 

FOUETS    GARNIS    DE    BALLES    DE    PLOMB  , 

plumbatœ. On  nommait  ainsi  des  fouets  tres- 
sés de  telle  sorte  que,  de  distance  en  distance, 
sortaient  de  la  tresse  principale  de  petites 
cordes  au  bout  desquelles  on  attachait  des 
balles  de  plomb.  Ces  fouets  faisaient  d'épou- 
vantables blessures.  On  s'en  servait  pour 
frapper  les  martyrs  et  les  déchirer  ;  chaque 
coup  faisait  voler  le  sang  et  la  chair;  ena- 

3 lie  balle  faisait  trou,  entrait  dans  la  chair 
'où  immédiatement  la  traction  du  fouet  la 
faisait  sortir.  Bien  des  fois  les  juges  Com- 
mandaient qu'on  fit  expirer  les  saints  sous 
le  fouet. 

FOULQUES  (saint),  confessa  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ à  Aquin.  Nous  manquons  de  dé- 
tails sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  féte  le  22  mai. 

FOULQUES  (le  bienheureux),  archevêque 
de  Reims,  martyr,  succéda  à  Hincmar.  Le 
siège  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  temps 
après  la  mort  d'Hincmar,  on  fit  courir  le 
bruit  que  le  clergé  et  le  peuple  avaient  élu 
un  archevêque,  sans  attendre  qu'on  leur  eût 
envoyé  un  évêque  visiteur,  suivant  les  ca- 
nons, et  cette  calomnie  était  venue  jusqu'aux 
oreilles  du  roi.  Pour  s'en  justifier,  le  clergé 
de  Reims  écrivit  à  Hildebolde,  évêque  de 
Soissons,  et  aux  autres  suffragants,  une  let- 
tre où  ils  déclarent  qu'ils  n  ont  point  fait 
d'élection  et  n'en  feront  point  que  le  roi  ne 
leur  ait  envoyé  un  visiteur.  La  lettre  est  da- 
tée du  cinquième  de  février,  et  souscrite  par 
les  chanoines  de  Notre-Dame,  qui  est  la  ca- 
thédrale, les  moines  de  Saint-Remy,  les  cha- 
noines de  Saint-Bâle  et  de  Saint-Thierry,  les 
moines  d'Orbais  et  plusieurs  vassaux  laï- 
ques. On  élut  enfin  et  on  ordonna,  archevê- 
que de  Reims,  Foulques,  homme  très-noble, 
qui,  ayant  été  dès  l'enfance  élevé  parmi  les 
chanoines,  en  fut  tiré  par  le  roi  Charles  le 
Chauve,  et  depuis  était  demeuré  au  service 
des  rois.  Etant  archevêque,  il  envoya  sa  pro- 
fession de  foi  au  pape  Marin,  et  en  reçut  le 
paltium.  11  lui  écrivit  aussi  pour  obtenir  la 
confirmation  des  privilèges  de  l'Eglise  de 
Reims. 

Notre  bienheureux  trouva  l'Eglise  de 
Reims  dans  un  triste  état,  par  suite  des  ra- 
vages des  Normands.  Il  s'appliqua  à  la  réta- 
blir dans  son  premier  lustre  et  a  la  consoler 
dans  ses  malheurs.  Le  pape  Etienne  lui  écri- 
vit comme  avaient  fait  Marin  et  Adrien,  ses 
prédécesseurs,  le  consolant  au  milieu  de  ses 
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afflictions  et  le  traitant  de  frère  et  d'ami. 
Foulques,  de  son  côté,  écrivit  au  pape  une 
lettre  pleine  de  remerctments,  témoignant 

2u'il  serait  allé  lui-même  le  voir  s'il  n'eût 
té  environné  de  païens;  mais  qu'ils  n'é- 
taient qu'à  dix  milles  de  Reims  et  assié- 
geaient Paris.  Foulques  ajoutait  que  cette 
désolation  du  royaume  durait  depuis  huit 
ans,  en  sorte  qu'on  n'osait  s'écarter  tant  soit 
peu  hors  des  châteaux.  Il  disait  avoir  appris 
que  des  méchants  formaient  des  entreprises 
contre  le  pape,  et  qu'il  eût  été  à  sou  se- 
cours s'il  eût  été  possible,  assurant  que  lu; 
et  toute  sa  famille  étaient  fort  attachés  au 
pape,  entre  autres,  Guy,  duc  de  Spolèle,  soc 
allié,  que  le  pape  avait  adopté  pour  son  fils; 
que  l'offre  faite  par  le  pape,  de  confirmer  les 
droits  de  son  Eg'ise,  l'attachait  encore  plus 
à  lui  être  fidèle  avec  ses  suffragants,  etc.,  etc. 

Sur  ces  entrefaites,  notre  saint  fut  chargé 
d'une  mission  par  le  pape  Etienne.  L'Eglise 
de  Langres  était  en  trouble  depuis  près  de 
dix  ans.  Après  la  mort  de  l'évêque  Isaac, 
les  uns  élurent  Teutbolde,  diacre  de  la  mèm 
Eglise,  les  autres  Egilon  ou  Geilon,  abbé  de 
Noirmoutier,  qui,  chassé  de  cette  tle  par  les 
Normands,  s'était  enfin  fixé  avec  sa  commu- 
nauté au  monastère  de  Tournus.  Aurélieo, 
archevêque  de  Lyon ,  le  sacra  è\èque  de 
Langres  en  880  ;  il  se  maintint  dans  ce  siège 
le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  à  la  fin  de 
l'an  888.  Alors  le  parti  de  Teutbolde  se  re- 
leva ;  mais  d'autres  élurent  Argrim,  dont  l'é- 
lection fut  approuvée  par  l'archevêque  Au- 
rélien.  Ceux  du  parti  de  Teutbolde  portèrent 
leurs  plaintes  au  pape  Etienne  V,  et  le  lui 
envoyèrent,  le  priant  de  l'ordonner  lui-même 
pour  leur  évêque;  mais  le  pape,  voulant  con- 
server à  chaque  Eglise  ses  droits,  reovova 
Teutbolde  à  son  métropolitain,  afin  que  si 
l'élection  était  canonique,  il  l'ordonnât  sans 
délai;  si  elle  ne  l'était  pas,  qu'il  l'écrivit  au 
pape,  mais  qu'il  se  gardât  bien  d'ordonner 
un  autre  évêque  de  Langres  sans  sa  permis- 
sion. Le  pape  envoya,  pour  exécuter  cet  or- 
dre, Oiran,  évêque  de  Sinigaglia,  son  légat. 
Aurélien  l'envoya  à  Langres,  promeltaul  de 
le  suivre  promptement  ;  mais  après  s'être 
fait  attendre  longtemps,  il  n'y  vint  pas,  et  ne 
fit  point  non  plus  savoir  au  pape  la  cause  ie 
son  retardement.  Le  parti  de  Teutbolde  le 
renvoya  à  Rome  avec  le  décret  de  son  élec- 
tion, priant  instamment  le  pape  de  l'ordon- 
ner; mais  il  ne  voulut  point  même  alors  en- 
treprendre sur  les  droits  de  l'Eglise  de  Lvon. 
C'est  pourquoi  il  écrivit  encore  à  Aurélien 
de  consacrer  Teutbolde,  ou  de  déclarer  les 
causes  de  son  refus.  Aurélien,  sans  faire  ré- 
ponse, ordonna  Argrim  évêque  de  Langres, 
et  le  mit  en  possession.  Le  parti  contraire 
retourna  encore  à  Rome  ;  le  pape  leur  accorda 
enfin  ce  qu'ils  désiraient,  et  écrivit  à  l'arche- 
vêque de  Reims,  notre  saint,  en  ces  termes: 
«  Ayant  reçu,  en  la  personne  de  saint  Pierre, 
le  soin  de  toutes  les  églises,  et  sachant  qu'on 
ne  compte  pas  pour  évêque  celui  qui  n  a  été 
élu  ni  par  le  clergé,  ni  désiré  par  le  peuple; 
touché  des  instantes  prières  du  clergé  et  du 
peuple  de  Langres,  nous  leur  avons  cousa- 
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cré  pour  évêque  lo  diacre  Teutboldo.  C'est 
pourquoi  nous  vous  enjoignons,  qu'aussitôt 
ces  lettres  reçues,  vous  vous  transportiez  à 
l'Eglise  de  Langres,  que  vous  en  mettiez 
Teutbolde  en  possession,  et  que  vous  décla- 
riez à  tous  les  archevêques  et  les  évêques 
que  nous  avons  pris  un  soin  particulier  de 
cette  église,  pour  punir  une  telle  contumace 
et  réparer  une  telle  oppression.  »  Foulques, 
ayant  reçu  cette  commission  du  pape,  lui 
écrivit,  quelque  temps  après,  qu'il  l'aurait 
exécutée  aussitôt,  si  le  roi  Eudes,  dont  il 
était  sujet,  ne  lui  eût  conseillé  do  différer 
jusqu'à  co  qu'Eudes  lui-même  envoyât  des 
ambassadeurs  au  pape  pour  apprendre  cer- 
tainement sa  volonté.  Qu'au  reste,  tous  les 
évêques,  en  présence  desquels  les  lettres  du 
pape  avaient  été  lues,  s'étaient  extrêmement 
réjouis  de  ce  qu'il  disait  vouloir  inviolable— 
ment  conserver  à  toutes  les  Eglises  leurs 
droits  et  leurs  privilèges.  Enfin,  il  priait  le 
pape  de  lui  envoyer  sa  décision  par  écrit  sur 
cette  question,  si  les  évêques,  ses  suffra- 
gants,  pouvaient  sacrer  un  roi  ou  faire  quel- 
que autre  fonction  semblable  sans  sa  per- 
mission. Cette  question  semble  regardei  le 
roi  Eudes,  élu  malgré  la  résistance  de  Foul- 
ques, qui  voulait  donner  Guy,  son  allié,  pour 
roi  à  la  France  romaine,  car  on  nommait 
ainsi  les  pays  en  deçà  du  Rhin,  et  c'est  peut- 
être  pourquoi  Eudes  ne  fut  sacré  ni  par  l'ar- 
chevêque de  Reims,  ni  par  aucun  évêque  de 
la  province,  mais  par  Vaullier,  archevêque 
de  Sens. 

Le  pape  écrivit  encore  à  l'archevôqUo  de 
Reims  sur  les  différends  survenus  entre  Her- 
man,  archevêque  de  Cologne,  et  Adalgaire, 
évêque  de  Hambourg  et  do  Brème.  L'un  et 
l'autre  étaient  nouveaux  dans  leurs  sièges, 
puisque  Guillebert,  archevêque  de  Cologne, 
avait  assisté  au  concile  de  Mayence  en  888, 
et  Adalgaire  avait  succédé  à  saint  Rembert, 
mort  la  même  année.  Adalgaire  était  moine 
de  la  nouvelle  Corbie,  d'où  saint  Rembert  le 
tira  pour  le  soulager  dans  ses  fonctions.  11 
le  choisit  pour  son  successeur  et  fit  approu- 
ver ce  choix  par  le  roi  Louis  le  Germanique 
et  ses  fils  Louis  et  Charles,  par  le  conc  le , 
l'abbé  et  les  frères  de  la  communauté.  Saint 
Rembert,  la  dernière  semaine  avant  sa  mort, 
reçut  tous  les  jours  l'extrême-onction  et  le 
viatique,  selon  l'usage  de  ce  temps-là.  Il 
mourut  le  11  iuin  888.  Herman.  donc,  avait 
envoyé  des  plaintes  au  pape  ;  et  Adalgaire, 
après  en  avoir  envoyé  de  son  côté,  alla  lui- 
mémo  à  Rome  se  plaindre  des  entreprises 
d'Herman  sur  les  droits  de  son  Eglise.  Le 
pape  cita  Herman  pour  comparaître  aussi 
devant  lui  ;  -et,  comme  il  ne  vint  point,  il  dif- 
féra le  jugement,  de  peur  que  s'il  se  pressait 
de  le  prononcer,  la  contestation  ne  se  renou- 
velât dans  la  suite.  .Mais  il  écrivit  à  Foul- 
ques,  archevêque  de  Reims,  lui  donnant 
commission  de  tenir  en  son  nom  un  concile 
à  Worms  avec  les  évêques  voisins,  où  il 
avait  ordonné  à  Herman  de  Cologne,  et  à 
Sundéralde  do  Mayence,  de  s'y  trouver  avec 
leurs  suffragâiits  ;  car  Adalgaire  devait  s'y 
rendre  aussi,  afin  que  les  droits  de  chacun 
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fussent  soigneusement  examinés.  Le  pape 
priait  ensuite  l'archevêuue  de  Reims  do  ve- 
nir lo  voir,  désirant  conférer  avec  lui  de  cette 
affaire  et  de  plusieurs  autres.  Cette  lettre  du 
pape  Etienne  devait  être  de  l'année  8%  et 
de  la  fin  de  son  pontificat,  car  la  réponse  de 
Foulques  fut  adressée  au  pape  Formosa,  son 
successeur. 

En  891,  notre  saint  archevêque  tint  un 
concile  à  Reims,  où,  de  l'avis  des  évêques 
et  des  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent,  il  fit  re- 
connaître roi  le  jeune  Charles,  fils  de  Louis 
le  Bègue,  et  Adélaïde,  âgé  d'environ  H  ans. 
11  est  connu  sous  le  nom  de  Charles  le  Sim- 
ple, et  fut  couronné  le  28  janvier  893.  Eudes 
ne  laissait  pas  de  régner  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  et  Charles  ne  fut  d'abord 
reconnu  que  par  les  seigneurs  mécontents 
de  son  gouvernement.  En  ce  même  concile 
de  Reims,  on  menaça  d'excommunication 
Baudouin ,  comte  de  Flandre,  pour  divers 
crimes.  11  avait  fait  fouetter  un  prêtre;  il 
avait  ôté  aux  églises  des  prêtres  qui  y  étaient 
Ordonnés,  et  y  en  avait  mis  d'autres  sans  la 
participation  de  leur  évêque.  11  avait  usurpé 
une  terre  donnée  par  le  roi  à  l'église  de 
Noyon,  et  le  monastère  de  Saint- Waast  d'Ar- 
ras.  Enfin,  il  s'était  révolté  contre  le  roi  au 
mépris  de  son  serment.  Sur  tout  cela  il  avait 
été  depuis  longtemps  admonesté  parles  évê- 

3ues  sans  en  avoir  profité.  Ceux  du  concile 
e  Reims  jugèrent  donc  qu'il  méritait  d'être 
excommunié;  mais,  attendu  qu'il  pouvait 
servir  utilement  l'Eglise  et  l'Etat,  ils  suspen- 
dirent l<i  censure  et  lui  donnèrent  encore  du 
temps  pour  se  corriger.  11  déclarèrent  à  Bau- 
douin ce  jugement  par  leur  lettre  synodale, 
et  en  écrivirent  une  autre  à  son  évêque  dio- 
césain, qui  était  Dodilon  de  Cambrai.  11  avait 
été  appelé  au  concile,  mais  il  s'en  était  excusé 
sur  les  Normands,  qui  ôlaient  la  sûreté  des 
chemins,  et  les  évêques  le  priaient  d'exhor- 
ter fortement  le  comte  Baudouin  à  se  recon- 
naître, de  lui  li.e  leur  lettre  s'il  était  pré- 
sent, et,  s'il  était  absent,  la  lui  envoyer  par 
son  archidiacre,  qui  la  lui  fit  bien  entendre. 
Que  s'il  ne  pouvait  approcher  de  Baudouin, 
il  fit  lire  en  sa  présence  les  lettres  dans  un 
lieu  où  il  eût  insulté  à  la  religion,  et  qu'en- 
suite, s'il  ne  se  corrigeait,  personne,  ni 
moine,  ni  chanoine,  ni  aucun  chrétien  n'eût 
plus  de  commerce  avec  lui,  sous  pouie  d'a- 
nalhôme.  Si  Hélilon,  évêque  de  Noyon,  ve- 
nait à  Arras,  Dadilon  devait  l'aller  trouver, 
pour  faire  sur  ce  sujet  ce  qui  serait  à  pro- 
pos suivant  les  canons,  et  en  donner  avis 
par  lettres  à  leurs  archevêques. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  avait  attiré 
sur  Foulques  la  haine  do  Baudouin.  Ce 
prince,  étant  maître  d' Arras,  s'était  aussi  mis 
en  possession,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  de  l'abbaye  de  Saint- Waast,  que  lo  loi 
Charles  lui  ôta  pour  son  infidélité,  et  la 
donna  à  l'archevêque.  Mais  Foulques,  trou- 
vant plus  à  sa  bie  iséance  l'abbaye  de  Saint- 
Mélaid,  que  possédait  un  autte  comte  nom- 
mé Altraar,  échangea  avec  lui  celle  de  Saint- 
Waast,  après  avoir  assiégé  et  pris  Arras  sur 
le  comte  Baudouin.  Le  dépit  qu'il  eu  eut 
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passa  à  toute  sa  cour  ;  et  ses  vassaux  cher- 
chant à  le  venger,  ils  feignirent  de  vouloir 
se  réconcilier  avec  le  prélat.  Ayant  épié  l'oc- 
casion, un  jour  qu'il  allait  trouver  le  roi  avec 
uue  très-petite  escorte,  ils  l'abordèrent  dans 
le  chemin,  ayant  à  leur  tète  un  nommé  Vine- 
niar.  l\s  lui  parlèrent  d'abord  de  la  réconci- 
liation avec  le  comte  Baudouin  ;  puis,  lors- 
qu'il s'y  attendait  le  moins,  ils  le  chargèrent 
à  coups  de  lance,  le  firent  tomber  et  le  tuè- 
rent. Quelques-uns  des  siens,  les  plus  affec- 
tionnés, se  firent  tuer  sur  son  corps;  les  au- 
tres retournèrent  à  son  logis,  porter  celle 
triste  nouvelle,  et  ceux  qui  y  étaient  reslés 
sortirent  en  armes  pour  chercher  les  meur- 
triers. Mais ,  ne  les  ayant  point  trouvés ,  Us 
jetèrent  do  grands  cris,  levèrent  le  corps,  le 
rapportèrent  à  Reims,  où  il  fui  enterré  avec 
l'honneur  convenable. 

Ainsi  mourut  l'archevêque  Foulques,  le 
17  juin  900,  après  avoir  tenu  le  siège  de 
Reims  dix-sept  ans,  trois  mois  et  dix  jours, 
comme  porte  son  épitaphe.  11  augmenta  con- 
sidérablement les  biens  temporels  de  sou 
Eglise  par  les  libéralités  des  rois  el  de  plu- 
sieurs autres  personnes.  II  rebâtit  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Reims,  et  quelques  nou- 
veaux châteaux,  comme  Amont  et  Epernay. 
Il  ût  rapporter  le  corps  de  saint  Remy  à 
Reims,  du  monastère  d'Orbais,  et  donna  re- 
traite à  quantité  de  prêtres  et  de  moines 
que  les  ravages  des  Normands  obligeaient  à 
fuir;  il  les  traitait  comme  ses  enfants.  Il  re- 

Îut  ainsi  les  moines  de  Saint-Denis  en 
rance,  avec  son  corps  et  plusieurs  autres 
reliques.  11  rétablit  les  deux  écoles  de  Reims, 
presque  tombées  en  ruines,  l'une  pour  les 
chanoines,  l'autre  pour  les  clercs  de  la  cam- 
pagne; il  fil  venir  deux  maîtres  célèbres  : 
Rémy,  moine  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  et 
Hucbald,  moine  de  Saint-Arnaud,  et  il  ne 
dédaignait  pas  d'étudier  lui-même  avec  les 
jeunes  clercs.  L'Eglise  célèbre  sa  sainte  mé- 
moire le  dixième  de  juin. 

Le  siège  de  Reims  ne  vaqua  que  dix-huit 
jours,  et  le  6  juillet  900  on  y  ordonna  arche- 
vêque Hervé,  tiré  de  la  cour  comme  son  pré- 
décesseur, et  noble  comme  lui,  mais  encore 
jeune.  A  son  ordination  se  trouvèrent  :  Viton 
ou  Guy ,  arcflevôque  de  Rouen  ;  Riculfe , 
évôquc  de  Soissons;  Hétilon  de  Noyon,  Do- 
dilon  de  Cambrai,  Hcrmand  de  Thérouano, 
Oger  d'Amiens,  Honoré  de  Beau  vais,  Man- 
cion  de  Châlons,  Raould  de  Laon,  Otfiid  de 
Seulis,  Angeran  d  Meaux.  Ce  même  jour,  et 
en  présence  de  ces  douze  prélals,  on  lut 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Reims  un 
acte  d'excommunication  contre  les  meur- 
triers de  l'archevêque  Foulques.  On  y  en 
nomme  trois  :  Vinemar,  Evrard  et  Rotfeld, 
vassaux  du  comte  Baudouin ,  et  leurs  com- 
plices en  général;  on  les  déclare  séparés 
de  l'Eglise  et  chargés  d'un  perpétuel  ana- 
thème,  avec  toutes  les  malédictions  expri- 
mées dans  l'Ecriture  et  les  canons;  défense 
à  aucun  chrétien  de  les  saluer,  à  aucun 
prêtre  de  dire  la  messe  en  leur  présence,  et, 
s'ils  tombent  malades,  de  recevoir  leur  con- 
hssioij  ni  leur  donner  la  communion,  même 
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à  la  fin,  s'ils  ne  viennent  à  résipiscence  ;  dé- 
fense de  leur  donner  s  -pulture.  En  pronon- 
çant ces  malédictions,  les  évêques  jetèrent 
des  lampes  de  leurs  mains  et  les  éteignirent. 
C'est  le  premier  exemple,  que  je  sache,  d'une 
telle  excommunication.  (Tiré  de  Fleury,  t.IH, 
livre  liv,  passim.) 

FRAXCESCH1  (Hyacinthe),  le  bienheu- 
reux, jésuite,  fut  niartyrise  en  1638,  au 
mois  de  juin,  dans  une  lie  du  lac  Derobéa, 
eu  Abyssiuie,  par  les  moines  hérétiques  de 
ce  pays.  Il  eut  pour  compagnons  de  son  glo- 
rieux martyre  François  Rodriguez,  et  le  P. 
Apollinaire  Alméida,  évêque  de  Nicée,  coad- 
juteur  de  Meudcz,  patriarche  d'Abyssinie.  Il 
était  un  des  six  jèsuiles  qui  restèrent  en 
Abyssinie,  sous  la  direction  de  l'évêque  de 
Nicée,  après  qu'Alphonse  Mendez  et  les  au- 
tres missionnaires  eurent  été  contraints  à 

Êartir.  Pour  avoir  plus  de  détails  sur  sa  mort 
ienheureuse,  ou  peut  consulter  les  articles 
Abïssime,  Mendez,  Basiudes,  Alméida. 

FRANCILLON  (  le  bienheureux  François), 
frère  de  la  mission  de  .Madagascar,  soutint  le 
martyre  5  Alger  le  5  juillet  1688,  avec  h 
vicaire  apostolique    Michel  lîontmassoa. 
Tous  deux  furent  attachés  à  )abouche  d'aa 
caïuin. 

FRANÇOIS  (  le  bienheureux  ),  capucin,  fat 
massacré  a  Magadoxo,  vers  l'année  16W, 
sous  le  règne  du  Négous  Basilides,  tils  de 
Mélec-Segued.  11  eut  pour  compagnon  de 
son  glorieux  martyre  le  P.  Chérubin,  capu- 
cin, longtemps  employé  aux  missions  de 
Bassorah. 

FRANÇOIS  f  le  bienheureux  ),  franciscain, 
ayant  confondu  les  Musulmans  dans  une 
controverse  publique  à  Damiettè,  fut  coupé 
eu  deux  par  le  glaive  musulman,  f  Chroni- 
ques (les  trères  Mineurs,  t.  II,  p.  282.  ) 

FRANÇOIS  (  le  bienheureux  ),  était  frère 
dans  un  couvent  de  franciscains  en  Pales- 
line.  11  soulfrit  le  martyre  a  l'occasion  de  ce 
que  nous  allons  raconter  :  un  chevaUer  bon- 
rois,  nommé  Thomas,  qui  avait  embrassé 
islamisme  afin  de  se  concilier  la  faveur  du 
sultan  d'Egypte,  vint,  poussé  par  un  secret 
mouvement  de  la  grâce,  visiter  les  sanctuai- 
res de  Jérusalem  pendant  la  semaine  sainte. 
Etant  entré  par  hasard  dans  un  couvent  de 
franciscains,  un  frère  appelé  Nicolas  de 
Monlecarvino  lui  reprocha  si  fortement  sc;i 
apostasie,  qu'il  le  ramena  à  Dieu  et  le  déter- 
mina a  se  rétracter  publiquement  au  Caire. 
Craignant  néanmoins  que  le  nouveau  on- 
verli  ne  fûl  pas  a-sez  courageux,  il  se  réso- 
lut à  l'accompagner.  Notre  saint  l'ayant  ap- 

f>ris  les  suivit  plein  de  joie  avec  un  autre 
rère  appelé  Pierre.  Ce  fol  le  dimanche  de 
Pâques  1338,  qu'ils  furent  admis  en  présence 
du  sultan.  Ils  lui  parlèrent  avec  une  si  fté- 
néreuse  liberté,  que  ce  prince,  plein  de  fu- 
reur, les  livra  au  cadi.  Celui-ci  les  condamna 
à  être  coupés  par  morceaux,  nuis  consumés 
par  le  feu,  le  k  avril  1358.  (Wadding,  an. 
135V,  n- 9.)  '  * 

FRANÇOIS  (le  prince),  onzième  fils  de 
Sounou,  régulo  du  troisième  ordre  à  la  cour 
de  Chine,  embrassa  le  christianisme  çt  se 
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fit  baptiser  quelque  temps  après  son  frère 
Jean,  et  malgré  1  opposition  formelle  de  son 
père,  qui,  pour  cette  cause,  lui  défendit  l'en- 
trée de  son  palais,  ainsi  qu'à  ses  frères  Jean 
et  Paul.  II  éleva  une  chapelle  dan-  son  pa- 
lais, instruisit  sa  femme,  sa  fille,  leurs  sui- 
vantes et  les  domestiques  de  sa  maison,  qui 
tous  furent  ba.  Usés  quelque  temps  après 
lui.  Ce  prince  lut,  dans  les  mois  qui  suivi- 
rent, frappé  d'une  infirmité  qui  auiait  désolé 
beaucoup  d'autres  a  sa  place  11  devint  sourd  : 
il  disait  qu'il  ne  regrettait  pas  de  ne  plus 
entendre  clair,  n'ayant  plus  à  recevoir  les 
ordres  de  la  cour,  mais  que  comme  il  parlait 
toujours,  il  aurait  ce  qu'il  faudrait  pour  le 
service  de  Jésus-Christ.  Lorsque  l'empereur 
Young-Tching  bannit  sa  famille  en  Tai tarie 
pour  la  foi,  avant  de  partir,  il  demanda  aux 
missionnaires  la  permission  de  catéchiser  et 
de  baptiser  dans  le  lieu  de  son  exil,  et  les 
pria  de  lui  envoyer  le  plus  qu'ils  pourraient 
de  petites  images,  de  croix  et  de  chapelets. 
Le  prince  François  partagea  l'exil  de  sa 
famille.  (Fou.  les  articles  SOVIfOU,  Cui>e.  ) 

FRANÇOIS  PAUL  (le  bienheureux),  de  la 
Compagnie  de  Jésus  Portugais,  faisait  partie 
de  la  troupe  de  missionnaires  que  le  P.  Diaz 
conduisait  au  Brésil,  à  la  suite  du  P.  Azavcdo. 
Un  mois  après  le  départ  du  Saint- Jacques 
qui  portait  ce  dernier,  Diaz  et  ses  compa- 

f pions  quittèrent  Matière,  afin  de  poursuivre 
a  route  ver*  le  Brésil  avec  le  reste  de  la 
flotte.  La  tempête  ayant  dispersé  les  navires, 
celui  quo  montaient  notre  bienheureux  et 
ses  compagnons  dévia  vers  l'ile  de  Cuba,  et 
à  San-Iago  on  dut  abandonner  le  vaisseau 
qui  faisait  eau  de  toutes  parts.  Les  voyageurs 
trouvèrent  une  barque  qui  les  conduisit  au 
port  d'Abana,  d'où  un  navire  qu'ils  y  frétè- 
rent,  les  transporta  aux  Açores  le  mois 
d'août  1571.  Ils  y  trouvèrent  le  comman- 
dant de  la  flotte,  Louis  de  Vaseonccllas,  avec 
le  P.  Diaz  et  cinq  autres  jésuites  qui  les  y 
avaient  devancés.  L'amiral  voyant  son  monde 
si  ré  luit  ne  conserva  qu'un  navire,  et  ils  se 
rembarquèrent  loti  septembre  1571.  Bientôt 
ils  rencontrèrent  cinq  vaisseaux  de  haut- 
bord,  commandés  par  le  Béarnais  Capdeville, 
calviniste,  qui  s'était  trouvé  à  l'abordage  du 
Saint-Jacques.  Le  combat  ne  fut  pas  huig  et 
les  calvinistes  s'empalèrent  du  navire  catlio- 
lique.  Le  bienheureux  Diaz  fut  massacré, 
puis  jeté  à  la  mer  le  13  septembre;  François 
de  Castro  confessait  le  pilote  au  moment  où 
les  calvinistes  montaient  à  l'abordage,  et  fut 
massacré;  Gaspard  Coes  subit  le  même  sort; 
le  P.  Michel,  qui  avait  été  renfermé  avec 
d'autres  durant  la  nuit  dans  la  cabine  de 
Vasconcrllas,  ayant  jeté  un  soupir  que  lui 
arrachait  la  blessure  de  son  bras,  les  calvi- 
nistes se  saisirent  de  lui  et  le  jetèrent  à  la 
mer  avec  le  bienheureux  François  Paul.  Les 
autres  compagnons  de  leur  martyre  furent 
le  P.  Jean  Alvare,  Portugais;  Pierre  Fer- 
xiand ,  Portugais  ;  Alfonse  Fernandcz,  Por- 
tugais; Alfonse  André  Pais,  Portugais,  un 
autre  Pierre  Diaz,  Portugais  ;  Jacques  Car- 
vaîho,  Portugais;  Fernand  Alvare,  Portu- 
gais. (Du  Jarrio,  Histoire  des  choses  plus 
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mémorables,  etc.,  t.  il,  p.  295;  Tanner, 
Societas  Jcsn  usqiie  ad  snnguinis  et  ritœ  pro- 
fusionem  militait.*,  p.  17V  et  177.) 

FRANÇOIS  PÉTR10I.0  (le  bienheureui) 
avec  ses  deux  compagnons  Monaldo  d'An- 
cone  et  Antoine  «le  Milan ,  fut  martyrisé 
pour  la  fin  chrétienne  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  1288.  Ces  saints  missionnaires  choi- 
sissaient de  préférence» le  vendredi,  jour 
consacré  a  Dieu  chez  les  musumians,  pour 
leur  annoncer  l'Evangile.  Us  se  livraient  à 
la  prédication  même  en  présence  du  cadi 
d'Erzingan.  Cet  officier,  voyant  que  le  peuple 
était  ébranlé  par  les  discours  des  sain1  s  pré- 
dicateurs, crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  les  mettre  en  présence  d'un  des  pr.nci- 
paux  docteurs  de  la  loi,  pour  qu'ils  y  fussent 
vaincus  publiquement  dans  fa  discussion, 
mais  son  es,  oir  fut  singulièrement  trompé. 
Ce  fut  au  contraire  le  docteur  mahometan 
qui  fut  vaincu  par  les  disciples  de  Jésus- 
t.hrist.  Les  musulmans  en  éprouvèrent  une 
grande  fureur;  néanmoins  le  cadi  laissa  nos 
bienheureux  su  retirer.  Mais  le  conseil  des 
principaux  d'entre  les  musulmans  s'étant 
assemblé,  il  y  fut  décidé  qu'on  contraindrait 
les  prédicateurs  chrétiens,  à  désavouer  pu- 
bliquement leur  doctrine.  Us  furent  donc 
tous  les  trois  pris  et  conduits  devant  le  con- 
seil. Au  lieu  d'y  désavouer  Jésus-Christ,  ils 
exaltèrent  son  divin  nom  et  montrèrent  que 
Mahomet  n'était  qu'un  imposteur.  Il  y  avait 
un  aveugle  dans  1  assemblée.  Le  cadi  dit  aux 
saints  confesseurs  :  «  Vous  alTirmez  que  la 
foi  que  vous  prêchez  a  été  prouvée  par  des 
miracles  :  eh  bien  l  ordonnez  que  cet  aveu» 
gle  voie  ;  s'il  recouvre  la  lumière,  nous  croi- 
rons a  vos  enseignements. *  «Dieu  a  la 
toute-puissance,  dirent  les  confesseurs;  s'il 
lui  plait  que  ce  miracle  s'aecoinplîs-e,  il 
s'accomplira.  »  Ils  tirent  le  signe  de  la  croix 
sur  les  yeux  de  l'aveugle,  il  en  sortit  de  l'eau 
et  du  sang,  et  ils  s'ouvrirent  à  la  lumière.  Ce 
miracle  ne  réussit  point  à  vaincre  l'aveugle- 
ment des  mahométans  On  fit  sortir  l'aveu  Je 
guéri,  et  les  franciscains  fu;ent  unanime- 
ment condamnés  à  mort.  Les  trois  religieux 
marchèrent  gaiement  au  supplice,  se  félici- 
tant mutuellement  de  voir  la  réalisation  do 
ce  qu'ils  avaient  tint  désiré.  Ai  rivés  au  lieu 
de  l'exécution,  ils  levèrent  les  yeux  au  ciel, 
étendirent  I  s  bras  en  forme  de'croix,  quand 
ils  virent  les  ni  diouiétans  armés  d'énées  se 
ruer  sur  eux.  Ui  mahométan,  pris  de  pitié 
pour  les  saints  martyrs,  ayant  adressé  quel- 
ues  reproches  aux  bourreaux,  fut  immé- 
iatement  mis  .à  mort  par  ses  coreligionnai- 
res. Effrayés  de  la  rage  des  mahométans,  les 
chrétiens  de  la  vill  >  s'étaiwit  enfuis  dans  la 
campagne.  Ce  fut  un  vendredi  à  midi  que 
les  trois  franciscains  moururent.  On  coupa 
leurs  corps  en  quatre  et  on  attacha  les  mor- 
ceaux aux  portes  de  la  ville.  Des  gardes 
forent  placés  auprès  pour  empêcher  les 
chrétiens  de  les  enlever.  Un  prêtre  arménien, 
qui  avait  donné  ostensiblement  sou  appro- 
bation aux  franciscains  dans  la  discussion 
qu'ils  avaient  soutenue,  fut  saisi  pai  les 
mahométans.  On  lui  attacha  nu  cm  la  tête 
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d'un  des  martyrs,  avec  une  de  ces  cordes  qui 
servent  do  ceinture  aux  frères  mineurs,  et 
on  le  promena,  en  le  fustigeant,  par  toute  la 
ville.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  en 
prolita  pour  recueillir  religieusement  les 
restes  des  saints  martyrs.  [Voy.  les  Chroni- 
ques des  Frères  Mineurs,  t.  II,  p,  1VG.) 

FRANÇOIS  DE  SPOLÈTE  (le  bienheureux) 
prêchait  l'Evangile*  aux  habitants  de  Da- 
miette.  Leur  esprit  commençait  à  s'ouvrir 
aux  splendides  clartés  du  christianisme  ; 
mais  leur  cœur  restait  attaché  à  la  loi  de 
Mahomet.  Ils  demandèrent  un  jour  au  saint 
missionnaire  ce  qu'il  pensait  de  leur  pro- 
phète. Celui-ci  ne  crut  pas  pouvoir  leur  ca- 
cher sa  manière  de  pensera  cet  égard.  Il  leur 
dit  que  le  mahométisme  était  une  religion 
qui  devait  entraîner  la  perdition  éternelle  de 
ses  sectateurs.  Dénoncé  pour  celle  réponse, 
il  fut  emprisonné  et  condamné  à  la  peine  de 
mort.  Les  musulmans  vinrent  le  trouver 
dans  la  prison.  «  Réfléchis  bien,  lui  dirent- 
ils;  il  te  faut  opter  entre  l'abjuration  de  ta  foi, 
l'adhésion  à  l'islamisme  ou  la  mort.  —  Je 
choisis  la  mort,  dit  François,  qui  doit  me 
délivrer  des  misères  de  celle  vie,  pour  me 
faire  monter  au  ciel,  où  on  vit  toujours 
heureux.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  vous 
laisser  dans  l'ignorance  où  vous  êtes,  dans 
les  turpitudes  qu'autorise  voire  loi,  toutes 
choses  qui  vous  précipiteront  dans  les  feux 
éternels,  où  déjà  brûle  votre  prophète  Ma- 
homet. »  Les  musulmans  à  ce  langage  pous- 
sèrent des  cris  de  fureur  et  se  précipitèrent 
sur  le  saint.  L'un  d'entre  eux  lui  asséna,  dit 
la  Chronique  des  Frères  Mineurs  (t.  IL  p.  148), 
un  tel  coup  de  cimeterre,  qu'il  le  fendit  eu 
deux.  Quoi  qu'il  en  soit  d'un  fait  si  extraor- 
dinaire, le  martyre  du  saiut  est  constant.  Il 
monta  au  ciel  recevoir  la  palme  éternelle, 
que  Jésus-Christ  accorde  aux  saints  qui 
meurent  pour  lui.  Le  martyre  de  noire  saint 
eut  lieu  en  1288. 

FRANÇOISE  (la  princesse),  femme  de  Jo- 
seph, douzième  lils  du  régulo  Sounou,  parta- 
gea les  malheurs  et  l'exil  de  sa  famille  en- 
tière, bannie  rour  la  foi  à  Yeou-Oué  en 
Tartarie,  par  l'empereur  Young-Tching,  en 
l'année  1724.  Le  prince  Joseph,  ayant  été 
disgracié  l'année  précédente  et  envoyé  à 
l'armée,  à  la  suite  du  neuvième  fils  de  l'em- 
pereur, s'était  fait  baptiser  la  veille  de  son 
départ.  Peu  de  lemps  après,  la  princesse  sa 
femme  et  tous  ses  enfants  avaient  imité  son 
exemple.  Il  était  parti  pour  l'armée,  laissant 
sa  famille  à  Pékin.  La  princesse  fut  person- 
nellement victime  de  la  persécution  que  son 
beau-père,  pour  désarmer  l'empereur,  lit 
subir  h  ses  enfants  chrétiens.  Un  des  offi- 
ciers de  Sounou  eut  ordre  de  visiter  sa  mai- 
son, sans  môme  en  exempter  sa  chambre, 
d'y  prendre  tout  ce  qu'il  trouverait  de  croix, 
de  chapelets  et  d'images,  et  de  les  brûler  au 
milieu  delà  cour.  La  princesse  élait  ausente 
quand  cet  ordre  sacrilège  reçut  son  exécu- 
tion. En  voyant  ce  monceau  de  cendres,  elle 
faillit  se  trouver  mal,  poussa  des  cris  la- 
mentables; les  voisins  crurent  que  ces  ma- 
nifestations de  douleur  provenaient  de  la 
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nouvelle  de  son  exil  :  ses  beaux-frères  ne 
purent  la  consoler  qu'en  lui  promettant  de 
partager  avec  elle  ce  qui  leur  restait  de 
croix,  d'images  et  de  chapelets.  Le  If  juillet 
1724,  elle  suivit  toute  sa  famille  au  1  eu  d'exil 
désigné  par  l'empereur.  Son  mari  vint  l'y 
joindre  plus  lard.  {Voy.  Sounou  ,  Joseph, 
Chine.) 

FRANÇOIS  XAVIER  (le  prince),  fils  aîné 
du  régulo  chinois  Sounou,  n  était  pas  encore 
chrélien  que  déjà  plusieurs  de  ses  frères 
avaient  embrassé  le  christianisme.  Cepen- 
dant il  parlait  partout  avec  éloge  de  cette 
sainte  religion.  Dans  le  palais  impérial,  assis 
à  la  porte  de  l'empereur  avec  les  grands,  il 
ne  soutrrait  point  qu'on  l'attaquât  ;  c 'était 
son  frère  Jean  qui  la  lui  avait  enseignée. 
Plusieurs  s'offensèrent  de-son  zèle.  Un  prince 
de  ses  amis,  ou  du  moins  qui  se  prétendait 
tel,  sous  prétexte  de  le  servir,  en  parlai 
l'empereur.  Mais  celui-ci  n'y  lit  pas  atten- 
tion et  répondit  en  termes  généraux,  de 
manière  à  esquiver  cette  conversation.  Sou- 
nou avait  chassé  do  sa  présence  ses  lils 
chrétiens  Paul,  Jean  et  François  ;  ils  crurent 
que  pour  le  faire  sortir  de  son  wôdèlité  et 
pour  calmer  sa  colère,  personne  n'était  plus 
capable  de  réussir  que  leur  frère  aine. 
Le  vieillard  l'aimait  beaucoup.  Il  le  savait 4e 
bon  conseil  et  le  consultai  volontiers.  Il  ac- 
cepta avec  cmprossemenl  la  commission  dont 
ses  frères  le  chargeaient,  et  s'en  acquitta  avec 
un  zèle  sage  et  discret,  saisissant  peu  à  peu 
et  habilement  les  occasions  qui  se  présen- 
taient, de  parler  à  son  père  de  la  religion 
chrétienne.  Mais  tous  ses  efforts,  joints  aux 
prières  de  ses  frères,  n'obtinrent  pas  le  suc- 
cès qu'on  espérait.  Le  vieillard  ne  voulut  pas 
rouvrir  sa  maison  à  ses  enfants,  h  veux  du 
moins  qu'il  en  avait  chassés;  quant  à  ceux 
de  la  famille  qui  depuis  se  faisaient  chré- 
tiens, il  dissimulait,  teignant  de  ne  rien  sa- 
voir. Il  se  contentait  de  dire  qu'on  devait  se 
montrer  très-réservé,  de  peur  de  compro- 
metlre  la  famille  entière.  Bientôt  un  aulre 
prince  baptisé  secrètement  5  Pékin  el  nommé 
Joseph,  ami  intime  de  la  famille,  joignit  ses 
efforts  à  ceux  du  prince  Xavier.  Peut-être 
allait-on  réussir  à  quelque  chose,  quand  la 
nouvelle  d'une  persécution  qui  s'était  éle- 
vée dans  le  Fou-Kien,  et  une  sentence  pro- 
noncée, le  12  janvier  1724,  contre  les  mis- 
sionnaires, vinrent  arrêter  tout  à  coup  les 
bonnes  dispositions  du  vieux  régulo.  On 
peut  voir  au  titre  de  ce  dernier  comment  il 
fut  mandé  par  l'empereur,  qui  avait  appris 
les  conversions  opérées  dans  sa  famille,  et 
comment  il  fut  condamné  à  l'exil  ainsi  que 
tous  les  siens.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  le  prince  de  qui  nous  écrivons  l'histoire 
et  qui  n'était  encore  que  catéchumène,  fut 
baptisé  avec  son  neveu,  tils  de  son  huitième 
frère,  mort  sans  avoir  eu  le  même  bonheur. 
On  sait  la  démarche  que  lit  le  vieux  régulo 
pour  obtenir  sa  grâce.  Il  avait  fait  enchaî- 
ner ses  trois  fils  Paul,  François  et  Jean,  pour 
les  livrer  lui-même  à  l'empereur  ;  mais  cela 
n'avait  servi  à  rien  et  il  était  revenu  déses- 
péré dans  son  palais.  Ce  fut  alors  que  son 


Digitized  by  Google 


1041  FRE 

fils  atné  lui  représenta  les  grâces  singulières 
dont  sa  famille  avait  été  l'objet  de  la  part  de 
Dieu.  «  Le  traitement  qu'on  vous  fait  éprou- 
ver, lui  dit-il,  vous  devez  le  regarder 
comme  un  effet  de  l'intinie  miséricorde  du 
Tout-Puissant  qui  veut  vous  sauver  en  vous 
frappant.  Ecoulez  l'avertissement  qu'il  vous 
donne  :  servez-le  comme  il  veut  être  servi, 
et  vous  verrez  que  bientôt  vous  serez  supé- 
rieur à  tous  ces  événements  qui  vous  parais- 
sent si  malheureux.  »  Ni  ce  langage  ni  celui 
des  autres  frères  ne  purent  rien  sur  le  vieil— 
lard  qui  demenra  dans  son  endurcissement. 
Toute  la  famille  prit  la  route  de  Yeou-Oué, 
>Oste  militaire  dans  la  Tartario,  au  delà  de  la 
grande  muraille  h  90  lieues  de  Pékin.  C'était 
ù  que  l'empereur  Young-Tehing  exilait  nour 
a  foi  toute  cette  sainte  famille,  composée  de 
94  personnes  et  suivie  d'environ  300  domes- 
tiques. Le  prince  François  Xavier  était 
accompagné  dans  son  exil  de  sa  femme 
Thérèse  ,  qui  avait  été  baptisée  quelque 
temps  après  lui,  ainsi  que  Pierre  son  second 
fils.  Sa  belle-hllc  Agnès  avait  eu  le  même 
bonheur.  On  peut  voir  pour  tout  ce  qui 
touche  ce  glorieux  exil  les  articles  Chine  et 
Sounou. 

FRANÇOISE  (  la  sœur  Sainte-),  converse 
chez  lesUrsulinesàCarpenlras,ful  guillotinée 
le  13juillet  1794,  à  Orange,  avec  Anastasie  de 
Rocard,  supérieure  des  Ursulines  de  Bolène, 
Elisabeth  Verchière,  Alexis  Mincctte  et  Hen- 
riette Laforge,  religieuses  du  Saint-Sacre- 
ment à  Bolène.  La  sœur  sainte  Françoise 
disait  aux  autres  sœurs,  la  veille  de  leur 
condamnation  :  «Ahl  mes  chères  sœurs, 
quel  jour  que  celui  qui  se  prépare!  De- 
main les  portes  du  ciel  s'ouvrent  pour  nous; 
nous  allons  jouir  de  la  félicité  des  saints.» 

FRATERNE  (saint),  évêque  et  martyr, 
versa  son  sang  pour  la  foi  à  Auxerre.  Nous 
n'avons  aucun  détail  sur  l'époque  et  les  cir- 
constances de  son  martyre.  L  Eglise  fait  sa 
sainte  mémoire  le  29  septembre. 

FRÉDÉRIC  (saint),  évèque  d'Utrecht,  fut 
martyrisé  en  8i8.  Il  descendait  d'une  famille 
très- illustre  chez  les  Frisons.  11  fut  élevé 
dans  la  pratique  d"  la  piété  avec  les  clercs 
de  l'Eglise  dont  il  devint  plus  tard  évèque. 
De  bonne  heure  fl  se  livrait  au  jeûne  et  aux 
ex'Tcic-s  de  la  plus  rigoureuse  pénitence. 
Quand  il  eut  été  ordonné  prêtre,  *on  évêque 
lîicfrid,  à  qui  il  succéda  en  820,  le  chargea 
d'instruire  les  catéchumènes.  Quand  il  apprit 
qu  il  avait  été  promu  à  l'épiscopat,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  qu'on  voulût  bien  le  déchar- 
ger de  ce  lourd  fardeau  dont  il  se  croyait  in- 
digne, mais  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
le  força  de  se  soumettre;  il  accepta  donc.  Il 
fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle,  devant  Tempè- 
re ur,  qui  lui  fit  l'expresse  recommandation 
de  détruire  ce  qui  restait  do  l'idolâtrie  dans 
le  royaume  de  Frise.  Le  peuple,  qu'il  était 
désormais  chargé  de  conduire  dans  les  voies 
du  salut,  le  reçut  avec  joie;  notre  saint  s'ad- 
joignit plusieurs  prêtres  pleins  de  zèle,  et  Jes 
dissémina  dans  le  nord  de  la  Frise,  afin  de 
répandre  partout  la  lumière  de  l'Evangile.  Il 
trouva  ces  peuples  assez  disposés  h  l'écou- 
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ter.  Louis,  fils  et  successeur  de  Ckarlemague, 
avait  déchargé  les  Saxons  des  énormes  tri- 
buts que  son  père  les  forçait  de  payer;  il  les 
traitait  avec  bonté,  et  ces  peuples,  pleins  de 
reconnaissance,  s'attachèrent  pour  toujours 
h  son  empire.  Ses  actes  de  clémence  lui  mé- 
ritèrent de  plus  le  titre  de  Débonnaire.  Notre 
saint  fut  ensuite  persécuté  par  l'impératrice 
Judith,  fille  de  Welf,  comte  de  Weiugarten, 
un  des  principaux  seigneurs  de  la  Bavière, 
avec  qui  Louis  s'était  remarié  en  819.  Les 
causes  de  celte  persécution  furent  les  dérè- 
glements do  cette  princesse,  dont  Frédéric 
l'avait  reprise  avec  un  zèle  tout  apostolique. 
Notre  saint  tourna  surtout  les  efforts  de  son 
zèle  sur  les  habitants  do  la  Walacrie  ou 
Walcheren,  une  des  principales  lies  de  la 
Zélande,  qui  étaient  très-barbares  et  ennemis 
du  nom  île  Jésus-Christ.  Frédéric  travailla 
lui-même  à  répandre  parmi  eux  la  semence 
de  l'Evangile,  et  parvint,  après  bien  des 
exhortations,  des  larmes  et  des  prières,  à 
extirper  l'habitude  des  mariages  incestueux, 
très-répandue  paVmi  ces  peuples.  Néanmoins 
ce  saint  évêque  paya  de  la  vie  son  zèle  cou- 
rageux. Un  jour,  qu'après  avoir  dit  la  messe 
il  faisait  son  action  de  grâces,  deux  assas- 
sins, payés  par  ses  ennemis,  le  poignardè- 
rent, et  il  expira  presqu'aussitot,  en  disant  : 
Je  louerai  le  Seigneur  dans  la  terre  det  vi- 
vants. Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que 
ces  deux  assassins  avaient  été  postés  par 
l'impératrice  Judith,  qui  voulait  se  venger  de 
la  liberté  avec  laquelle  Frédéric  l'avait  re- 
prise de  ses  débordements.  L'Eglise  fait  sa 
Tête  le  18  juillet. 

FRÉDÉRIC  11,  roi  de  Prusse,  surnommé 
le  Grand,  naquit  à  Berlin  en  1712.  Ne  pou- 
vant s'accoutumer  aux  bizarreries  de  carac- 
tère et  aux  mauvais  traitements  qu'il  avait 
à  subir  de  la  part  de  Frédéric-Guillaumo  1, 
son  père,  il  résolut  de  s'enfuir  do  la  cour, 
après  avoir  mis  dans  ses  intérêts  un  jeune 
officier  nommé  Kalt.  Ce  projet  vint  aux 
oredles  du  roi  qui,  n'écoutant  que  sa  colère, 
condamna  1  s  deux  jeunes  gens  à  mort.  Kalt 
fui  exécuté  sous  les  yeux  même  de  Fré- 
déric H,  à  qui  son  pèreaccorda  la  vie,  mais 
h  de  dures  conditions.  Le  roi  lui  permit  plus 
tard  d'habiter  le  châieau  de  Rhinsberg,  et  de 
s'y  livrer  à  son  goût  prononcé  pour  les  let- 
tres. Dès  lors  il  rechercha  les  philosophes 
français,  et  se  lia  étroitement  avec  eux,  d'a- 
bord avec  Maupertuis,  ensuite  avec  d'Alem- 
bert,  particulièrement  avec  Voltaire  et  quel- 
ques autres.  Il  entretenait  avec  eux  une 
correspondance  active,  les  appelait  auprès  de 
sa  perï»onne,  et  les  traitait  avec  honneur.  Sur 
ces  entrefaites,  son  père  étant  venu  a  mourir 
en  17i0,  il  monta  sur  le  trône,  et  sa  cour  de- 
vint le  rendez-vous  des  incrédules  français 
les  plus  célèbres.  Frédéric  les  accueillit,  leur 
donna  des  emplois,  et  les  favorisa  en  toutes 
manières.  Il  causait  familièrement  avec  eux, 
et  les  aidait  dans  leurs  écrits  anti-religieux. 
On  voit  dans  sa  correspondance  avec  Voltaire 
qu'il  ne  lui  cédait  point  en  impiété  ;  on  trouve 
souvent  sous  sa  plume  le  mot  d'infâme  qu'il 
appliquait  à  la  religion  catholique.  Néau- 
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moins,  s'étant  aperçu  que  les  philosophes, 
ne  se  bornant  pas  à  détruire  la  religion,  vou- 
laient aussi  briser  les  trônes  des  rois,  il  se 
brouilla  avec  eux  ,  surtout  avec  Voltaire 
qu'il  traita  parfois  très-rudement. 

L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres 
est  celle  qui  parut  en  1790,  en  23  vol.  in-8°. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  lit  paraître  est 
Y  Anti-Machiavel,  compose  lorsqu'il  n'élait 
encore  que  prince  royal.  Devenu  n  i  à  son 
tour,  il  voulut  le  rriirer  de  la  circulation, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  appiiqaftt,  tou- 
chant la  Silésie,  les  principes  hasardés  qu'il 
avait  émis. 

11  mourut  en  l'année  1786,  après  avoir 
mérité  par  ses  exploits  mi  itaires  que  la  pos- 
térité lui  donnât  le  surnom  de  Grand. 

F  Kl  EU  (Piebre),  néophyte  tonquinois,  fut 
mis  à  mort  pour  la  foi  en  l'an  1722,  au  Ton- 
quin,  avec  D.fO  Ambroise,  I*1  P.  Bucharelli, 
jésuite,  Emmanuel  Dieu,  Philippe  Mi,  Luc 
Thu,  Luc  Mai,  ïhadéc  Tho,  Paul  Noi,  et 
François  Kam,  néophites  qui  mêlèrent  leur 
sans  a  celui  du  saint  missionnaire. 

FRONDI.  Voy.  Fondi. 

FRONTON,  était  président  en  Bithynic, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Maximilièn.  Il 
fit  souirrir  le  martyre  aux  trois  sœurs  Méno- 
dore,  Méîrodore  et  Nvmphodore. 

FRONTON  (saint) /fut  martyrisé  à  Sara- 
gossc,  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacion, 

2ui  en  était  gouverneur,  PD  l'an  de  Jésus- 
hrist  30k,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  Dix-sept  autres  furent  martyrisés  avec 
lui  :  on  trouvera  leurs  noms  à  l'article  Daciev. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont 
très-honorés  en  Espagne;  c'est  Prudence  qui 
rapporte  ce  qu'on  sait  d'eux.  Ils  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  sous  la  date  du  16 
avril.  (Voy.  Prudence,  de  Cor.,  hym.  k;  Til- 
lemont,  vol.  V,  p.  229;  Vasseus,  Belga.) 

FRUCTE  (saint),  martyr  h  Carthage,  sous 
le  règne  et  durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce,  en  l'an  250.  11  fut  enfermé  dans 
un  cachot  avec  saint  Victorin  et  une  grand»; 
quantité  d'autres  saints  martyrs.  On  les 
laissa  mourir  de  faim  par  ordre  de  l'empe- 
reur. {Voy.  Victoria.)  L'Eglise  fait  la  fête  de 
tous  ces  »aints  le  17  avril. 

FRUCTUEUX  (saint),  évêque  de  Tarragone 
et  martyr,  souffrit  pour  la  foi  avec  les  diacres 
Augure  et  Euloge,  sous  l'empire  de  Valérien. 
Nous  copions  ici. ses  Actes.  (An  259,  sous 
Valé;ien.) 

Sous  l'empire  de  Valérien  et  de  Gallien  et 
le  consulat  d'Emilien  et  de  Bossus,  un  di- 
manche, 17  des  calendes  de  février,  on  ar- 
rêta à  Tarragone  l'évêque  Fructueux  et  les 
diacres  Augure  et  Euloge.  Fructueux  s'était 
jeté  sur  son  lit,  et  il  y  prenait  un  peu  de  re- 
pos, lorsque  six  soldats,  de  ceux  qu'on  nom- 
mait bénéliciers,  arrivèrent  à  la  porte  de  son 
logis.  Le  saint  évêque  avant  oui  le  bruit  que 
faisaient  ces  soldats,  se  leva  promptement  et 
s'avança  vers  eux  jusque  sur  le  perron.  Ils 
lui  dirent  :  Suivez-nous,  le  gouverneur  vous 
demande  avec  vos  diacres.  L'évêque  Fruc- 
tueux leur  répon  lit  :  Je-  vous  suis;  souffrez 
seulement  que  je  prenne  mes  souliers.  Ils  lui 
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dirent  :  Vous  le  pouvez,  prenez-les.  Us  le 
menèrent  en  prison,  lui  et  ses  deux  diacres. 
Fructueux,  ravi  de  joie  à  la  vue  de  la  ré- 
compense que  Dieu  lui  préparait,  priait  sans 
interruption.  Les  frères,  qui  ne  l'abandon- 
naient plus,  le  conjuraient  de  se  souvenir 
d'eux  lorsqu'il  offrait  ses  prières  à  Dieu.  Le 
lendemain,  il  baptisa  dans  la  prison  notre 
frère  Rogatien.  Le  saint  évêque  et  les  deux 
diacres  y  demeurèrent  six  jours  entiers,  et 
ils  n'en  furent  tirés  que  pour  être  entendus. 

Interrogatoire  de  Fructueux,  évêque,  d'Au- 
gure et  d Euloge,  diacres. 

Le  gouverneur  Emilien  dit  :  Qu'on  fasse 
entrer  l'évêque  Fructueux  et  les  diacres  Au- 
gure et  Euloge.  Un  huissier  dit  :  Les  voiU. 
Le  gouverneur  Emilien  dit  à  l'évêque  Fruc- 
tueux :  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  la 
nouvelle  ordonnance  des  empereurs?  L'évê- 
que Fructueux  répondit  :  Je  n'ai  aucune  con- 
naissance de  celar  mais  en  tout  cas  je  vous 
déclare  que  je  suis  chrétien.  Le  gouveineur 
Emilien  dit  :  Vous  savez  donc  que  cette  or- 
donnance regarde  le  culte  des  dieur,  et 
qu'elle  veut  que  tous  les  sujets  de  l'empre, 
sans  aucune  exception,  embrassent  ce  culte* 
L'évêque  Fructueux  répondit  :  J'adore  un 
seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer, 
et  tout  ce  qu'ils  renferment.  Le  gouverneur 
Emilien  :  Savcz-vous  qu'il  y  a  des  dieux? 
L'évêque  Fructueux  :  Je  n'en  sais  rien.  Le 
gouverneur  :  Eh  bienl  on  vous  l'apprendra. 
L'évêque,  dans  ce  moment  éleva  son  cœur  à 
Dieu,  et  priait  en  lui  même.  Le  gouverneur' 
reprit  :  Qui  craindr.i-t-xm  donc,  qui  adorera- 
t-on  sur  la  terre,  si  l'on  méprise  Je  culte  des 
dieux  immortels  et  celui  des  empereurs? 
Ensuite,  adressant  la  parole  au  diurre  Au- 
gure, il  lui  dit  :  Ne  vous  arrêtez  pas  à  ce  que 
vient  de  dire  Fructueux.  Le  diacre  Augure 
dit  :  J'adore  le  Dieu  tout-puissanl.  Le  gou- 
verneur dit  au  diacre  Augure  :  N'adorcx-vous 
point  ausM  Fructueux?  Le  diacre  Auguro 
répondit  :  Je  n'adore  point  mon  évêqup,  mais 
le  même  Dieu  que  mon  évèjue  adore.  Le 
gouv -nieur  dit  à  Fructueux  :  Vous  êtes  doue 
évêque?  L'évêque  Fructueux  répondit  :  Oui, 
je  le  suis.  Le  gouverneur  :  Dites  que  vous 
l'avez  été;  et,  sur  l'heur. \  il  les  condamna  à 
être  brûlés  tout  vifs.  Comme  on  les  condui- 
sait à  l'amphithéâtre,  tout  le  peuple  pleurait, 
car  le  saint  évêque  était  fort  aimé,  non-seu- 
lement des  chrétiens ,  mais  des  infidèles 
mêmes.  Et  l'on  peut  dire  qu'il  était  tel  que  le 
Saint-Esprit,  parlant  par  I  organe  du  docteur 
des  gentils,  le  grand  Paul,  veut  que  soit 
un  évêque.  C'est  pourquoi  la  douleur  des 
frères  était  mêlée  d*' joie,  lorsqu'ils  voyaient 
leur  père  s'avancer  à  grands  pas  vers  un 
bonheur  éternel,  et  prêt  a  recevoir  la  cou- 
ronne de  gloire.  Quelqu'  s-uns  alors  s'.qu>ro- 
chant  de  lut,  l  i  présentèrent  un  verre  d  eau 
et  de  vin,  mais  il  refusa,  disant  :  Mes  frères, 
il  n'est  pas  encore  l'heure  de  rompre  le 
jeune.  C'était  sur  les  dix  heures.  Il  l'avait 
ga  dé  exactement  durant  sa  prison,  et  les 
frères,  qui  s'étaient  tenus  assidûment  auprès 
de  lui,  avaient  solennisé  avec  lui  Je  jeûne  de 
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la  quatrième  férié;  et  il  ne  voulait  pas  non 
plus,  par  une  exactitude  admirable,  avancer 
ce  jour-là,  qui  était  un  vendredi,  l'heure  du 
repas,  ni  violer  tant  soit  peu  la  régularité  du 
jeune,  différant  à  le  rompre  dans  le  ciel  avec 
les  patriarches  et  les  prophètes.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  l'amphithéâtre,  Augustal,  son  lec- 
teur, s'approcha  de  lui,  fondant  en  larmes, 
et  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  le  déchaussât. 
Le  saint  raariyr  lui  répondit  :  Mon  fils,  n'en 
prenez  pas  la  peine,  je  me  déchausserai  bien 
moi-môme,  et  avec  d  autant  plus  de  joie,  que 
je  suis  certain  que  les  promesses  de  Dieu 
vont  dans  peu  s'accomplir  en  moi.  En  môme 
temps  Félix,  l'un  de  nos  frères,  lui  prit  la 
main,  et  le  conjura  de  se  souvenir  de  lui.  A 
quoi  saint  Fructueux  répondit  en  élevant  sa 
voix,  en  sorte  que  tout  le  monde  l'entendit 
distinctement  :  Je  dois  me  souvenir  de  toute 
l'Eglise  catholique ,  répandue  par  toute  la 
terre,  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident.  Etant 
près  d'entrer  dans  l'amphithéâtre,  s'adressant 
aux  fidèles  qui  l'environnaient  :  Mes  frères, 
leur  dit-il,  Nôtre-Seigneur  ne  vous  laissera 
pas  comme  des  brebis  errantes  sans  pasteur; 
il  est  fidèle  dans  ses  promesses,  et  sa  bonté 
ne  se  lassera  jamais  de  vous  ôtre  favorable; 
que  l'état  où  vous  me  voyez  ne  vous  trouble 
point;  une  heure  de  souffrances  passe  bien 
vite.  Les  deux  diacres ,  merveilleusement 
fortifiés  par  ces  paroles,  montèrent  avec  leur 
saint  évéque  sur  le  bûcher,  comme  les  trois 
jeunes  Hébreux  entrèrent  autrefois  dans  la 
fournaise  dé  Babylone.  Ils  y  furent  mémo 
assistés  d'une  manière  sensible  par  les  (ros 
personnes  de  la  Sainte-Trinité.  Le  Père,  par 
sa  toute-puissance  soutint  leur  faiblesse;  le 
Fils  les  secourut  en  les  animant  par  son 
exemple,  et  le  Saint-Esprit  adoucit  pour  eux 
la  trop  grande  ardeur  du  feu.  Dès  que  les 
liens  qui  serraient  leurs  mains  eurent  été 
consumés,  ils  les  étendirent  en  forme  de 
croix  pour  prier  selon  la  coutume  des  fidèles, 
et  représentant  ainsi  le  trophée  de  la  croix 
du  Sauveur,  ils  lui  rendirent  leurs  âmes  dans 
le  fort  de  leurs  prières.  Leur  mort  fut  suivie 
de  plusieurs  miracles.  Le  ciel  s'ouvrit,  et 
l'on  vit  Fructueux  et  ses  deux  diacres  sur  le 
point  d'y  entrer.  Us  paraissaient  encore  at- 
tachés aux  poteaux  ou  ils  avaient  été  brûlés. 
Abilan  et  Migdonius,  domestiques  du  gou- 
verneur, et  du  nombre  des  frères,  furent  lé- 
moins  de  cette  merveille,  aussi  bien  que  la 
jeune  Emilienne,  sa  fille.  Ces  deux  hommes 
coururent  avertir  Emilien  lui-môme  de  cette 
vision  surprenante.  Venez,  seigneur,  lui  di- 
rent-ils, venez  voir  monter  au  ciel  ces  hommes 
que  vous  avez  condamnés  au  feu.  Le  gou- 
verneur vint,  mais  il  ne  vit  rien,  son  infidé- 
lité l'en  rendant  indigne.  Cependant  les 
frères  se  rendirent  à  l'amphithéâtre  la  nuit 
suivante,  portant  du  vin  pour  laver  les  corps 
à  demi  consumés  des  bienheureux  roartvrs, 
et  achever  d'éteindre  ce  qui  brûlait  encore. 
Ils  recueillirent  donc  soigneusement  tout  ce 
qui  avait  pu  échapper  aux  flammes,  et  le 

fiartngèrenl  entre  eux.  Mais  le  saint  évôque 
eur  apparut,  et  les  avertit  de  rapporter  ce 
que  chacun  en  particulier  avait  pris  de  ces 
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sacrées  reliques,  et  de  les  enfermer  toutes 
dans  un  même  lieu.  Il  se  montra  aussi  avec 
ses  deux  diacres  devaut  Emilien,  et  lui  re- 

firocha  sa  cruauté  impuissante.  Vous  pensez, 
ui  dit-il,  nous  avoir  fait  périr  pour  toujours 
en  réduisant  nos  corps  en  cendres,  et  cepen- 
dant vous  nous  voyez  vivants  et  glorieux. 

L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Fructueux  et 
de  ses  compagnons  le  21  janvier. 

FlllXÏTLE  (saint),  martyr,  souffrit  en 
Afrique  pour  la  confession  de  sa  foi,  avec  les 
saints  Lucius,  Silvait,  Rutule,  t  lassique, 
Secondin  et  Maxime.  Le  Martyrologe  romain 
ne  nous  a  transmis  aucun  détail  sur  eux. 
L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  18  février. 

fnUCTOOSE  ou  Fiuctceise  (  sainte  )  , 
reçut  la  palme  du  martyre  à  Antioche  avec 
les  saints  Hestitut,  Douât,  Valénen  et  douze 
autres  dont  les  noms  nous  sont  inconnus. 
L'Eglise  fait  leur  féle  le  23  août. 

FRl'MKNTHS  (saints),  martyrs,  étaient 
deux  frères,  marchands  à  Carlhage,  qui  re- 
cueillirent la  palme  du  martyre  vers  l'an  këk, 
dans  la  persécution  que  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  suscita  aux  Catholiques.  L'Eglise 
célèbre  leur  mémoire  le  23  mars. 

FULGENCE  (saint»,  évêque  de  Ruspe,  en 
Afrique,  docteur  de  l'Eglise,  confesseur,  na- 
quit d'une  famille  illustre,  qui,  avant  l'inva- 
sion des  Vandales,  avait  occupé  une  place 
distinguée  dans  le  sénat  de  Carthage.  Le  père 
de  notre  saint,  nommé  Claude,  ayant  été  dé- 
pouillé de  la  maison  qu'il  possédait  à  Car- 
tilage, en  faveur  des  pi  êtres  ariens,  se  retira 
à  Telepte,  dans  la  Byzaeène,  où  naquit  Ful- 
geuce,  en  408.  Marianne,  sa  mère,  lui  donna 
dès  son  enfance  des  leçons  de  piété  et  de 
vertu,  tandis  (pie  des  maîtres  pleins  d'habi- 
leté lui  enseignaient  le  grec,  le  latin  et  la 
littérature.  11  fil  surtout  de  grands  progrès 
dans  la  langue  grecque  ,  qu'il  parlait  avec 
beaucoup  de  pureté.  Dès  sa  jeunesse  il  mon- 
trait une  sagesse  consommée  et  uno  grande 
habileté  dans  le  maniement  des  aflaires,  aussi 
le  choisit-on  pour  receveur  général  des  im- 
pots de  la  Bvzacène.  Bientôt ,  cependant , 
alarmé  des  dangers  sans  nombre  qu'il  cou- 
rait dans  le  monde,  et  encouragé  par  de  pieu- 
ses lectures,  il  résolut  de  briser  les  liens  qui 
l'attachaient  aux  choses  d'ici-bas,  et  d'entrer 
dans  un  monastère. 

Hunéric,  roi  des  Vandales,  avait  chassé  à 
cette  époque  plusieurs  évèques  de  leurs  siè- 
ges; un  d'entre  eux,  nomiué  Fauste  ,  avait 
élevé  un  monastère  dans  la  province  de  la 
Bv/acène,  et  y  formait  des  disciples  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Notre  saint  le 
pria  ae  l'accepter  au  nombre  des  siens;  mais 
Fauste ,  prenant  occasion  de  son  tempéra- 
ment, qui  paraissait  assez  faible,  lui  refusa 
sa  demande  avec  des  paroles  assez  dures. 
Fulgcuce  lui  avant  répondu  que  celui  qui  lui 
avait  inspiré  la  volonté  de  le  servir  saurait 
bien  lui  donner  la  force  nécessaire,  Fauste, 
étonné  de  celte  réponse  si  modeste  et  si  ferme 
à  la  fois ,  le  reçut  enfin  au  -.ombre  de  ses 
disciples.  Fulgence  avait  alors  22  ans.  Ma- 
rianne, sa  mère,  avant  appris  s,i  résolution  , 
vint  tout  en  larmes  supplier  Fauste  de  lui 
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rendre  son  fils.  Ce  dernier  sut  triompher  des 
larmes  de  sa  mère,  lui  abandonna  tout  son 
bien,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut, 
au  milieu  des  pratiques  de  la  plus  grande 
austérité.  La  persécution  ayant  forcé  Fauste 
à  s'enfuir ,  il  engagea  noire  saint  à  entrer 
dans  un  monastère  voisin ,  dirige  par  un 
abbé  nommé  Félix.Cetnbbé.qui connaissait  la 
sainteléde  Fulgence,  le  supplia,  maisen  vain, 
de  prendre  sa  place  dans  lo  gouvernement  du 
monastère.  On  réussit  pourtant  plus  tard  à 
vaincre  les  refus  de  notre  saint  qui,  pendant 
six  années  consécutives,  dirigea  les  religieux, 
de  concert  avec  Félix. 

Sur  ces  entrefaites,  une  incursion  des  Nu- 
mides les  ayant  obligés  de  se  réfugier  à  Sic- 
ca-Veneria,  ville  de  la  province  Proconsu- 
laire d'Afrique,  ils  eurent  à  y  subir  des  mau- 
vais traitements  de  la  part  d'un  prêtre  arien 
du  voisinage.  Cet  hérétique,  qui  avait  été  in- 
formé que  nos  deux  saints  fugitifs  ensei- 
gnaient la  consubstantialité  du  Verbe,  les  fit 
arrêter,  et  les  condamna  a  être  cruellement 
frappés.  Ils  le  furent  avec  une  cruauté  inouïe. 
Fuigenco ,  succombant  sous  la  violence  du 
mal ,  épuisé  de  forces  ,  s'écria  qu'il  avait 
quelque  chose  à  dire  au  prêtre.  Il  voulait 
par  là  se  ménager  quelques  instants  de  re- 
pos. Le  persécuteur,  persuadé  qu'il  a  vaincu 
sa  résistance,  fait  arrêter  le  bourreau,  et  ne 
tarde  pas  à  être  détrompé  dans  sa  criminelle 
espérance.  Plein  d'une  fureur  nouvelle ,  il 
fait  redoubler  les  tourments  de  nos  saints 
confesseurs  ;  ensuite,  leur  ayant  fait  raser  les 
cheveux  et  la  barbe ,  les  ayant  dépouillés 
ignominieusement,  il  les  renvoie  dans  cet 
atrreux  état.  Les  ariens  eux-mêmes  turent  si 
indignés  de  ces  cruautés  que  leur  évêque  of- 
frit aux  deux  confesseurs  de  punir  le  nrê- 
tre  qui  les  avait  mis  dans  ce  triste  état.  Fui- 
genco répondit  qu'un  chrétien  ne  se  vengeait 
pas,  et  que  leurs  souffrances  leur  vaudraient 
une  gloire  éternelle.  Mais  voulant  se  sous- 
traire désormais  à  la  fureur  des  hérétiques, 
ils  se  retirèrent  à  ldidi,  ville  frontière  de  la 
Mauritanie. 

Bientôt  Fulgence  s'étant  embarqué  à 
Alexandrie ,  ahu  d'aller  s'édifier  dans  les 
déserts  de  l'Egypte ,  fut  détourné  de  ce 
voyage  par  Eulalius,  évêque  de  Syracuse.  11 
partit  donc  pour  Rome,  et  y  visita  les  tom- 
beaux des  apôtres,  ver*  la  fin  de  l'année  500. 
Peu  de  temps  après  ,  il  retourna  en  Afrique, 
y  bâtit  un  monastère ,  dont  il  refusa  la  di- 
gnité de  supérieur,  et  se  retira  dans  un  pe- 
tit couvent  situé  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ayant  été  découvert,  enlin,  Fauste,  qui ,  en 
sa  qualité  d'évêque  ,  avait  autorité  sur  lui, 
lui  ordonna  de  se  remettre  à  la  tête  de  son 
monastère.  Le  roi  Trasimond  avait  défendu, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  d'ordonner 
des  évêques  orthodoxes;  aussi  plusieurs 
sièges  étaient-ils  vacants.  La  ville  de  Huspe, 
entre  autres,  manquait  de  pasteur  ;  elle  ré- 
clama à  grands  cris  notre  saint  pour  évêque  : 
on  le  lira  donc  de  sa  cellule  malgré  lui,  et 
il  fut  élevé  sur  le  siège  étiiscopal  de  cette 
ville. 

Malgré  sa  nouvelle  dignité,  Fidgence  ne 
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changea  rien  dans  sa  manière  de  vivre  habi- 
tuelle: ses  habits  furent  toujours  pauvres  , 
sa  nourriture  grossière  et  sans  aucun  assai- 
sonnement; jamais  il  ne  mangea  de  viande. 
II  était  sur  le  point  de  bâtir  un  monastère 
à  Ruspe,  quand  Trasimond  l'exi'a  en  Sar- 
daigne  avec  six  autres  évêques  catholiques , 
de  sorte  que  son  projet  demeura  sans  exécu- 
tion. Cependant,  ce  prince,  qui  avait  beau- 
coup entendu  parler  de  notre  saint,  comme 
du  plus  puissant  défenseur  de  la  foi  catholi- 
que ,  le  fit  venir  à  Carthage,  et  lui  soumit  un 
recueil  d'objections  que  Fulgence  résolut 
sans  peine.  Charmé  de  la  solidité  de  ses  rai- 
sonnements, Trasimond  lui  permit  de  rési- 
der à  Carthage ,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  d'hérétiques  à  la  foi.  Les  évêques 
ariens,  furieux  des  pertes  incessantes  que 
faisait  leur  secte  impie,  déterminèrent  Trasi- 
mond à  le  renvoyer  en  Sardaigne  en  520,  et 
Fulgence  profita  de  son  retour  à  Cagliari 
pour  y  bâtir  un  monastère. 

Trasimond  étant  mort  en  523,  son  fils  Hil- 
délic,  qui  avait  toujours  eu  un  penchant  se- 
cret pour  les  catholiques  ,  rappela  les  évè- 
ques  exilés.  A  leur  arrivée  à  Carthage,  une 
foule  innombrable  les  suivait  ;  on  remarqua 
même  qu'une  grande  pluie  étant  venue  k 
tomber,  Fulgence  fut  couvert  à  l'instant  ^ar 
les  manteaux  de  ceux  qui  l'entouraient.  Ce 
saint  confesseur  se  rendit  sans  tarder  à  sou 
église,  afin  de  réformer  les  abus  qu'une  lou- 
gue  persécution  y  avait  introduits.  11  y  tra- 
vailla avec  zèle  jusqu'en  532.  A  cette  épo- 

3ue,  sentant  que  la  vie  allait  lui  échapper, 
voulut  se  retirer  dans  un  monastère  de  la 
petite  île  de  Circine,  afin  de  s'y  préparer  à  la 
mort;  mais  son  troupeau  l'en  empêcha.  Il 
mourut  tranquillement  en  533,  à  l'âge  de  65 
ans ,  après  une  maladie  de  soixanle-dii 
jours,  il  fut  enterré  dans  l'église,  malgré  la 
coutume  d'alors,  et  si  nous  en  croyons  l'his- 
toire de  sa  vie,  un  évêque  voisin ,  nommé 
Pontien,  apprit  par  une  vision  qu'il  jouis- 
sait de  la  gloire  du  ciel.  L'Eglise  fait  sa 
b  enheureuse  mémoire  le  1"  janvier. 

FUSC1FJS  (saint),  martyr ,  compagnon  de 
saint  Denis  de  Paris ,  était  allé  avec  saint 
Victoric  prêcher  la  foi  aux  Monns,  en  même 
temps  q  ie  saint  Quintin  la  prêchai  à  Amiens. 
Ils  avaient  fixé  le  siège  de  leurs  prédications 
dans  la  ville  de  Térouanne.  Rictius  Varus, 
que  Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire 
vers  l'an  286 ,  persécutait  violem  ment  les 
chrétiens  par  ordre  de  ce  prince.  Ce  fut  dans 
de  telles  circonstances  que  les  deux  saints 
vinrent  à  Amiens  pour  y  chercher  saint 
Quintin  ;  ne  l'y  ayant  pas  rencontré,  ils  s'a- 
cheminèrent vers  Paris.  Mais  ,  encore  très- 
près  d'Amiens,  ils  furent  arrêtés  par  un  vieil- 
lard nommé  Gentien  ,  oui  était  encore 
païen,  mais  sur  le  point  de  se  convertir.  Il 
leur  apprit  que  saint  Quintin  avait  reçu  ja 
couronne  du  martyre  depuis  cinq  ou  six 
semaines,  par  ordre  de  Rictius  Varus,  lequel 
avait  commandé  de  les  arrêter  eux-mêmes. 
Gentien  les  engagea  à  loger  chez  lui ,  ce 
qu'ds  acceptèrent;  mais  Rictius  Varus  étant 
arrivé  sur  ces  entrefaites  les  fit  arrêter.  Gcn* 
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tien,  indigné  de  ce  qu'on  violait  l'hospitalité 
qu'il  accordait,  mit  l'épée  à  la  main,  et  vou- 
lut frapper  Rictius  Varus.  Celui-ci  lui  ayant 
demandé  la  raison  d'une  action  si  audacieuse, 
Gentien  répondit  qu'il  agissait  ainsi  parce 
qu'il  était  chrétien,  et  qu  il  ne  désirait  rien 
tant  que  de  mourir  pour  Jésus-Christ  et  pour 
ceux  qui  étaient  ses  serviteurs.  Alors ,  lui 
dit  le  préfet,  vous  aurez  ce  que  vous  vou- 
lez ,  et,  sans  attendre  plus  longtemps ,  il 
lui  fit  immédiatement  trancher  la  tôle.  Il  fit 
comparaître  ensuite  devant  son  tribunal  les 
deux  saints  Fuscien  et  Victoric,  et  comme  il 
les  trouvait  inébranlables  dans  leur  foi,  il 
donna  l'ordre  qu'on  les  conduisit  enchaînés 
à  Amiens.  Ils  y  furent  immédiatement  jetés 
en  prison.  Avant  de  les  envoyer  dans  cette 
ville,  Rictius  Varus  leur  avait  fait  endurer 
d'horribles  supplices.  Il  est  à  croire,  d'après 
leurs  Actes,  qu'il  ne  les  envoyait  à  Amiens 
qu'afin  d'y  faire  exécuter  la  sentence  qui  les 
condamnait  à  perdre  la  tête.  Elle  fut  exé- 
cutée presque  immédiatement  après  leur  ar- 
rivée. L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Fus- 
cien, de  saint  Victoric  et  de  saint  Gentien  le 
11  décembre. 

FUSQUE  (sainte) ,  souffrit  la  mort  pour  la 
foi  chrétienne,  à  Ravenne,  avec  saint  •  Maure, 
très-probablement  sous  l'empire  de  Dôce. 
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Sainte  Fusque  était  toute  jeune,  elle  n  avait 
que  quinze  ans,  quand,  touchée  par  la  cons- 
tance et  l'inébranlable  courage  des  saints 
martyrs,  elle  embrassa  la  religion  chrétienne. 
Pou  après,  elle  eut  le  bonheur  de  convertir 
sainte  Maure  ,  sa  gouvernante.  Le  père  de 
sainte  Fusque  était  un  païen  fanatique  et  un 
homme  très-cruel.  Il  fit  d'abord  souffrir  une 
persécution  incessante  et  fort  dure  à  sa  fille 
et  à  sa  gou\ernante  ,  sans  pouvoir  les  faire 
changer  de  sentiments.  L'histoire  nous  dit 

Sue,  quelque  temps  après,  le  gouverneur 
uintien  leur  fit  subir  divers  tourments,  et 
les  fit  ensuite  mettre  à  mort.  Fut-ce  le  père 
de  sainte  Fusque  qui  la  dénonça  et  la  livra 
lui-même  aux  persécuteurs?  c'est  un  point 
que  nous  ignorons.  De  semblables  faits  ne 
sont  pas  rares  cependant  dans  l'histoire  des 
martyrs.  On  sait  que  ce  fut  par  son  mari 
lui-même  qu'une  femme  nommée  Bonne  fut 
conduite  de  force  au  temple  pour  y  sacrifier. 
Des  mariniers  enlevèrent  les  corps  des  deux 
saintes,  et  les  portèrent  à  la  ville  de  Sabrate, 
en  Afrique.  Lors  de  l'invasion  des  Sarrasins, 
un  chrétien  nommé  Vital  les  enleva  et  les 
apporta  à  Torcello,  près  de  Venise.  La  fête  de 
ces  deux  saintes  est  célébrée  ie  13  février 
par  l'Eglise 
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GABAL,  château  dans  lequel  Ardacirus, 
vice-roi  d'Abiadène  ,  fit  mourir  Papa,  prêtre 
d'Helraine,  sous  le  règne  de  Sapor ,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  313. 

GABDÉLAS  (saint),  martyr  ,  souffrit  le 
martyre  avec  son  père  Dadas\  proche  parent 
du  roi  Sapor,  et  sa  mère  Casdoé  ;  après 
avoir  été  dépouillés  de  leurs  honneurs , 
éprouvés  par  divers  tourments,  déchirés  de 
coups  et  détenus  dans  une  longue  et  rigou- 
reuse prison ,  ils  eurent  la  tête  tranchée. 
L'Eglise  honore  leur  mémoir  le  29  sep- 
tembre. 

GAB1N  (saint),  prétro  et  martyr,  était 
frère  du  bienheureux  pape  Caius.  Ce  géné- 
reux confesseur  de  Jésus-Christ  ayant  été 
longtemps  en  prison  et  dans  les  fers,  par 
l'ordre  de  Dioctétien,  reçut  enfin  la  couronne 
du  martyre  à  Rome.  L'Eglise  célèbre  sa 
sainte  mémoire  le  19  février. 

GABKIELGOMEZ,  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, fut  martyrisé  à  Axaca  le  8  février  1571, 
avec  les  bienheureux  Jean-Bap'iste  Segura, 
Pierre  de  Linarez,  Sanchez  Savelle  et  Chris- 
tophe Rotundo.  Ils  avaient  pénétré  dans  la 
Floride,  conduits  par  un  naturel  du  pays, 
nommé  Louis,  qui  avait  été  baptisé  en  Es- 
pagne. Nous  avons  vu  à  l'article  Louis  ob 
Qi  mus  que  ce  naturel  renégat  le  massacra 
avec  deux  de  ses  compagnons.  Trois  jours 
après  les  meurtriers  se  présentèrent  devant 
les  autres  missionnaires  qui  restaient,  ceux 
qui  sont  nommés  plus  haut,  prétextant  avoir 
besoin  de  haches  pour  abattre  des  arbres. 


A  peine  eurent-ils  ainsi  désarmé  les  mission- 
naires qu'ils  les  massacrèrent  (8  février  1571). 
Ils  s'emparèrent  des  vases  sacrés  et  commi- 
rent un  grand  nombre  de  profanations.  (Sorte- 
tas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  ritœ  profusio- 
nem  militant,  p.  M9.) 

GADARE,  Gadara,  ou  Gazer,  ville  de  la 
Palestine  au  delà  du  Jourdain,  était  jadis 
puissante.  Elle  appartenait  à  la  tribu  de  Ma- 
nassé,  était  capitale  de  la  Périe,  et  faisait 
partie  de  la  Décapote.  Sous  l'empire  et  du- 
rant la  persécution  de  Dioclélien,  en  303, 
saint  Zachée,  qui  y  était  diacre,  fut  arrêté 
et  conduit  devant  le  préfet,  qui,  après  lui 
avoir  fait  subir  divers  supplices  ,  le  fit  dé- 
capiter. 

GAÉTAN  DE  THIENNE ,  instituteur  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers  ,  dit  Théa- 
tins,  confesseur,  naquit  en  1480,  à  Vicenco 
en  Lombardie  ,  de  Gaspard,  seigneur  do 
Thienne,  et  de  Marie  Porta,  qui  apparte- 


naient tous  deux  à  des  familles  d'une  grande 
noblesse  et  d'une  piété  rare.  Sa  mère  réleva 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  :  de 
bonne  heure  il  montra  une  grande  douceur 
de  caractère  et  une  tendre  charité  pour  les 
pauvres  ;  aussi  le  nommait-on  déjà  le  saint. 
Il  étudia  la  théologie,  le  droit  civil  et  canoni- 
que avec  succès,  et  prit  même  le  degré  de  do- 
cteur dans  la  dernière  de  ces  facultés;  il  em- 
brassa bientôt  l'étal  ecclésiastique  ,  et  vou- 
lant faciliter  à  ceux  qui  étaient  éloignés  de  la 
paroisse  les  moyens  de  s'instruire  dans  la 
religion  et  de  Servir  Dieu  comme  les  autres 
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fidèles ,  fl  fit  bâtir  de  ses  propres  deniers 
une  chapelle  è  Rampazzo.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Rome,  afin  d'y  chercher  la  solitude  qu'il  ne 
pouvait  trouver  parmi  ses  compatriotes. 
Avant  été  bientôt  découvert,  il  fut  obligé  par 
le  pape  Jules  II  d'exercer  l'olfice  do  proto- 
notaire apostolique.  Ce  fut  alors  que,  plein 
du  désir  de  se  perfectionner  dans  la  vertu, 
il  entra  dans  la  confrérie  de  VAmour  divin, 
composée  de  personnes  pieuses,  qui  travail- 
laient autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir  à 
procurer  la  gloire  de  Dieu 

Jules  II  étant  venu  à  mourir,  notre  saint 
quitta  son  emploi,  revint  à  Vicence  et  s'asso- 
cia à  la  confrérie  de  Saint-Jérôme,  institué© 
sur  le  plan  de  celle  de  Y  Amour  divin,  et  com- 
posée en  partie  de  personnes  obscures.  Ce 
qu'il  faisait  par  esprit  d'humilité,  ses  amis, 
gens  du  monde,  le  regardèrent  comme  un  dés- 
Tionneur  pour  sa  famille.  Mais  Gaétan,  loin  de 
changer  sa  résolution  ,  s'attacha  en  particu- 
lier aux  pratiques  les  plus  humiliantes  de  la 
charité,  et  soignait  avec  un  zèle  tout  spécial 
ceux  qui  étaient  affligés des  maladies  les  plus 
dégoûtantes.  Sur  le  conseil  ou  dominicain 
Jean  de  Crema,  son  confesseur,  il  se  retira 
bientôt  à  Venise,  se  logea  dans  l'hôpital  qui 
venait  d'être  bâti  récemment  et  s'y  consacra 
comme  dans  Vicence  au  service  des  malades. 
Sur  un  nouvel  avis  de  son  confesseur,  il  alla 
à  Rome,  afin  de  s'agréger  de  nouveau  a  h 
confrérie  de  VAmour  divin.  Ce  fut  alors  que, 
pénétré  de  douleur  en  voyant  combien  notre 
sainte  religion  était  peu  connue  et  si  mal 
observée  de  ceux  qui  en  taisaient  profession, 
il  résolut,  de  concert  avec  les  principaux 
membres  de  la  confrérie,  d'instituer  un  ordre 
de  clercs  réguliers  qui,  dans  leur  vie  nouvelle, 
se  proposeraient  les  apôtres  pour  modèles. 
On  cite  comme  les  premiers  auteurs  de  ce 
pieux  dessein  :  saint  Gaétan,  Jean-Pierre 
Caraffe  ,  archevêque  de  Théatc  ou  Chiéti 
dans  l'Abruzze,  qui  devint  pape  sous  le  nom 
de  Paul  IV;  Paul  Consigliari  et  Boniface  de 
Colle,  gentilhomme  de  1 1  ville  de  Milan.  Dans 
l'année  1524  ,  ils  dressèrent  le  plan  de  leur 
nouvel  institut  et  le  soumirent  au  pape  :  les 
religieux  de  cet  ordre  no  devaient  point 
avoir  de  revenus,  même  en  commun,  per- 
suadés que  les  oblations  volontaires  des 
fidèles  leur  fourniraient  de  quoi  subsister. 
Après  de  grandes  objections  de  la  part  des 
cardinaux  qui  regardaient  cet  article  sur  le- 
quel reposait  le  nouvel  institut,  comme  très- 
imprudent,  le  pape  Clément  VII  l'approuva 
entin  en  1524.  Carafl'e  fut  nommé  premier 
supérieur,  et  comme  il  avait  conservé  son 
titre  d'archevêque  de  Théate,  ses  religieux 
prirent  le  nom  de  Théatins. 

Nous  n'entrerons  point  dans  des  détails 
étrangers  a  notre  sujet,  et  nous  arriverons 
h  l'époque  où  notre  saint  souffrit  d'indignes 
traitements  et  mille  tortures  à  Rome,  quand 
Charles-Quint  S'en  rendit  maître,  en  1527. 
Un  soldat  qui  avait  connu  Gaétan  à  Vicence, 
persuadé  qu'il  avait  de  grands  trésors,  le  re- 
présenta comme  tel  a  Philibert  de  Châlons, 
prince  d'Orange  et  son  chef.  Ce  luthérien 
saisissant  cé  prétexte  apparent  pourdéchargor  . 
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sa  haine  contre  le  saint-siége  sur  une  des 
plus  grandes  gloires  de  la  religion,  fit  souf- 
frir mille  indignités  à  Gaétan  ,  dont  le  mo- 
nastère fut  presque  entièrement  démoli.  On 
le  laissa  ensuitealler  en  liberté,  tout  meurtri 
de  coups.  Il  quitta  la  ville  avec  ses  compa- 
gnons et  se  retira  à  Venise,  dans  le  couvent 
de  Saint-Nicolas  de  To  enfin,  dont  il  fut  élu 
supérieur.  Nous  passerons  sous  silence  son 
application  a  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'e.sprit  de  ferveur  et  le  mépris  du  monde, 
la  conversion  d  un  noble  Vénitien,  appelé 
Jérôme  Emiliani,  qui  fonda,  en  1530,  une 
nouvelle  congrégation  de  clercs  régulier?, 
appelés  Somasques ,  et  qui  était  revenu  ï 
Dieu  par  suite  des  bons  exemples  dr  Gaétan. 
Notre  saint,  étant  retourné  à  Venise  en  1537. 
y  fut  fait  supéiieur  pour  la  seconde  fois. 
Après  y  avoir  passé  trois  ans,  il  revint  à 
Naples  et  y  gouverna  la  maison  de  son  insti- 
tut jusqu'à  sa  bienheureuse  mort  arrivée  le 
7  aoûl  1547,  par  suite  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qu'il  avait  contractée  au  milieu  des 
austérités    et  de   ses  travaux  continuels. 
L'église  de  Saint-Paul,  à  Naples,  possédées 
reliques.  Plusieurs  miracles  furent  0{érês 
par  l'intercession  de  notre  bienheureux  qui 
rut  canonisé  en  1671.  L'Eglise  (aUsaîèVele 
7  août. 

GAGEL1N  ,  missionnaire  en  Cochinchine, 
s'étant  livré  de  lui-même  après  l'édit  pro- 
mulgué le  6  janvier  1833,  oui  ordonnait  Je 
rechercher  principalement  les  prêtres  et  ta 
catéchistes,  fut  étranglé  à  Huê  le  17  octobre 
de  la  même  année. 

GAIUS,  disciple  de  saint  Paul,  était  de 
Thessalonique.  Il  était  avec  saint  Paul  a 
Ephèse,  quand  un  orfèvre  de  cette  trille 
suscita  une  sédition  contre  lui.  Saint  Paul 
n 'avant  pas  été  trouvé  par  le  peuple  en  fo- 
reur, ce  furent  Gaius  et  Aristarque  gui  fu- 
rent arrêtés  à  sa  place.  Sans  le  courage^  et 
les  sages  remontrances  d'un  greffier  d'1- 
phèse,  ils  auraient  infailliblement  péri. 

GAIUS,  juge  qui,  à  Augsboufg,  en  l'an  Je 
Jésus-Christ  30'»,  sous  l'empire  de  Dioctétien, 
fit  mourir  pour  la  foi  sainte  Afre,  célèbre 
eourtisanne  de  cette  ville  et  trois  de  ses  com- 
pagnes, ainsi  que  sa  mère.  (Voy.  sainte  Afre. 

GALASSJE  (le  bienheureux  François),  ou, 
Culassn,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
tif de  Goce,  baptisa  de  sa  main  les  indigène 
de  Trapobella  ;  au  bout  de  huit  ans  plusieurs 
d'entre  eux  ,  qui  étaient  accoutumés  à  l'an- 
thropophagie et  qui  ne  pouvaient  supporter 
le  joug  de  la  religion  du  Christ,  le  tuèrent  a 
coup  de  flèches.  (Fontana,  Monumenta  Do- 
minicana,  an.  1598.) 

G  AL  AT  AS  (saint),  martyr.  Voy.  l'article 
Herm'  >  i  m  pour  plus  de  détails. 

G  A  LA  ITON  (saint),  martyr,  fut  arrêté  sous 
l'empire  de  Dèce,  à  Emèse  en  Phénicie, 
avec  sainte  Epistème  ,  sa  femme.  Ils  furent 
déchirés  à  coups  de  fouets,  ensuite  on  leur 
coupa  les  pieds,  les  mains,  la  langue,  et  en- 
fin ou  finit  par  leur  trancher  la  tête.  L'Egli>e 
fait  la  fête  de  ces  deux  saints  le  5  tiorentnre. 

GALEF1A  (le  P.  Philippe;,  missionnaire 
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dans  le  royaume  de  Congo,  fut  tué  par  les 
noirs  delà  province  de  Sundi. 

GALÈRE  (C.  Galerius  Valerius  Mnximia- 
nus),  empereur  romnin,  né  dans  la  Dace,  ber- 
ger, puis  soldat,  se  fit  bientôt  remarquer  par 
son  courage  et  devint  général.  Dioclétien 
l'ayant  remarqué,  l'adopta,  lui  fit  épouser  sa 
fille  Valérie,  puis,  en  292,  le  nomma  César 
avec  Constance  Chlore,  père  de  Constantin. 

II  vainquit  Narsès,  roi  des  Perses,  et  le  força 
à  demander  la  paix.  Ce  fut  lui  qui  obligea 
par  son  insistance  Dioclétien  à  tancer  ses 
é  lits  de  persécution  contre  les  chrétiens. 
Ses  efforts  pour  obliger  le  vieil  empereur  à 
signer  ces  édits  sanguinaires  ayant  été  long- 
temps sans  résultat,  il  imagina  d'accuser  les 
chrétiens  de  conspirer  contre  le  repos  do 
l'empire  et  contre  la  personne  même  de 
l'empereur.  11  mit  le  feu  au  palais  de  Nico- 
médie  et  les  chargea  de  ce  crime  abomina- 
ble. Quand  Dioclétien  vaincu  eut  lancé  ses 
éditS,  Galèrfi  s'enmontral'e\éruleuracharné; 
jamais  on  ne  vit  de  férocité  plus  grande.  Par 
lui-même  ou  par  les  gouverneurs,  il  fit 

f)Oursuivre,  arrêter,  torturer  et  mourir  tous 
es  chrétiens  qu'il  put  rené  -ntrer.  Il  devint 
la  terreur  de  l'Eglise.  Ecoutons  Lactance 
parler  de  ce  prince  abominable  : 

Galère,  étant  parvenu  a  la  puissance  sou- 
veraine, ne  s'en  servit  que  pour  le  malheur 
de  l'univers.  Après  sa  victoire  sur  les  Per- 
ses ,  peuples  accoutumés  à  obéir  h  leurs 
rois  eh  esclaves,  il  voulut  introduire  parmi 
les  Romains  la  même  coutume,  dont  il  avait 
l'impudence  de  faire  l'éloge.  Cependant, 
comme  il  ne  pouvait  l'établir  par  une  loi, 
il  faisait  entendre  par  sa  conduite  que  son 

Krojet  était  de  priver  les  Romains  de  la  li- 
erté.  11  commença  par  leur  ôter  leurs  pri- 
vilèges. On  appliquait  à  la  question  non- 
seulement  les  décurions  ,  mais  même  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville,  et 
cela  pour  des  alfaires  purement  civiles  et  de 
peu  d'importance.  Si  les  accusés  étaient  ju- 
gés dignes  de  mort,  on  dressait  des  croix  ; 
on  avait  des  chaînes  préparées  po  r  les  au- 
tres; on  traînait  les  femmes  de  qualité  dans 
le  Gynécée.  Si  quelqu'un  devait  être  frappé 
de  verges,  on  fichait  quatre  pieux  en  terre, 
quoiqu'on  n'y  attachât  pas  même  les  escla- 
ves. Parlerai-jc  des  jeux  et  divertissements 
de  Galère?  Il  avait  fait  venir  de  toutes  parts 
de>  ours  d'une  grandeur  prodigieuse  et 
d'une  férocité  pareille  h  la  sienne.  Lorsqu'il 
voulait  s'amuser  ,  il  faisait  apporter  quel- 
ques-uns de  cesanimaul  qui  avaient  chacun 
leur  nom,  et  leur  donnait  des  hommes  plu- 
tôt h  engloutir  qu'à  d  '-vorer ,  et  quand  il 
voyait  déchirer  les  membres  de  ces  malheu- 
reux il  se  mettait  à  rire.  Sa  table  était  tou- 
jours abreuvée  de  sang  humain.  Le  feu  était 
ro  supplice  de  ceux  qui  n'étaient  pas  consti- 
tués en  dignité;  mm-seulement  il  y  avait 
condamné  lès  chrétiens,  il  avait  de  plus  or- 
donné qu'ils  seraient  brûlés  lentement.  Lors- 
qu'ils étaient  Au  poeau,  ou  leur  mettait  un 
lou  modéré  sous  la  plante  d«*s  nie  Is,  et  on 
l'y  laissait  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  détachée  des 
OS.  On  appliquait  ensuite  des  torches  ardentes 
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sur  tous  leurs  membres,  afin  qu'iVrt'y  eut  au- 
cune partie  de  leur  corps  qui  n'eût  son  sup- 
plice particulier.  Durant  cette  effroyable  tor- 
ture, on  leur  jetait  de  l'eau  sur  le  visage  et 
ou  lour  en  faisait  boire.de  peur  que  l'ardeur 
de  Ta  fièvre  ne  hAtAt  leur  mort,  qui  pourtant 
ne  pouvait  être  différée  longtemps.  Car  quand 
le  feu  avait  consumé  toute  leur  chair,  il  pé- 
nétrait jusqu'au  fond  de  leurs  entrailles. 
Alors  on  les  jetait  dans  nn  grand  brasier 
pour  achever  de  brûler  ce  nui  restait  encoro 
de  leurs  corps.  Enfin,  on  réduisait  leurs  os  1 
en  poudre  et  on  les  jetait  dans  la  rivière  ou 
dans  la  mer.  } 

Cette  science  abominable  dans  l'art  do 
tourmenter  les  chrétiens,  Galère  s'en  ser- 
vait à  l'égard  de  tous  ses  sujets.  Il  ne  vou- 
lait point  de  peines  légères,  telles  que  l'exil, 
la  prison,  les  mines;  tout  lui  paraissait  di- 
gne du  feu,  de  la  croix,  des  bêtes  féroces. 
Il  faisait  chAtier  ses  domestiques  et  ses  offi- 
ciers avec  la  lance.  Couper  la  tête  passait 
pour  une  grâce,  et  il  fallait  de  grands  servi- 
ces rendus  pour  obtenir  une  mort  si  douce. 
Ceci  n'était  rien  en  comparaison  de  ce  que  jo 
vais  raconter.  Plus  d'éloquence,  plus  d'avo- 
catS;  tous  lesiuriseonsulles  relégués  ou  mis 
à  mort.  Les  lettres  étaient  comptées  parmi 
les  arts  dangereux;  ceux  qui  les  cultivaient 
étaient  traités  d'ennemis  de  l'Etat  et  de  per- 
turbateurs du  repos  public.  La  licence  de 
tout  faire,  de  tout  oser,  tenait  aux  juges 
lieu  de  lois.  On  envoyait  dans  les  provinces 
des  juges  militaires  ,  sans  connaissances  et 
sans  lettres,  auxquels  on  ne  donnait  pas 
même  d'assesseurs. 

Mais  le  cens  qu'on  exigea  des  provinces 
et  des  villes  causa  une  désolation  générale. 
Les  commis  répandus  partout  faisaient  les 
recherches  les  plus  rigoureuses;  c'était  l'i- 
mage affreuse  de  la  guerre  et  de  la  captivité. 
On  mesurait  les  terres,  on  comptait  les  vi- 
gnes et  les  arbres;  on  tenait  registre  des 
animaux  de  toute  espèce,  on  prenait  tes 
noms  de  chaque  individu  ;  on  ne  faisait  nulle 
distinction  des  bourgeois  et  des  paysans. 
Chacun  accourait  avec  ses  enfants  et  ses  es- 
claves; on  entendait  résonner  les  coups  de 
fouet,  on  forçait,  par  la  violence  des  suppli- 
ces, les  enfants  à  déposer  contre  leurs  pè- 
res, les  esclaves  contre  leurs  maîtres,  les 
femmes  contre  leurs  maris.  Si  les  preuves 
manquaient,  on  donnait  la  question  aux  pè- 
res, aux  maris,  aux  maîtres,  pour  les  faire 
déposer  contre  eux-mêmes,  et  quand  la  dou- 
leur avait  arraché  quelque  aveu  de  leur  bou- 
che, cet  aveu  était  réputé  contenir  la  vérité. 
Ni  l'Age,  ni  la  maladie,  ne  servaient  d'excuse; 
on  faisait  apporter  les  infirmes  et  les  mala- 
des, on  fixait  l'Age  de  tout  le  monde,  on 
donnait  des  années  aux  enfants,  on  enûtait 
aux  vieillards.  Ce  n'était  partout  que  gémis- 
sements et  que  larmes.  Le  joug  que  le  droit 
de  la  guerre  avait  fait  imposer  aux  peuples 
vaincu-  par  les  Romains,  Galère  voulut  I  im- 
poser aux  Romains  mêmes  :  peut-être  fut-ce 
parce  que  Trajan  avait  puni  par  l'imposi- 
tion du  cens  les  révoltes  fréquentes  desDa- 
ces  dont  Galère  était  descendu.  On  payait  de 
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plus  une  taxe  par  tête,  et  la  liberté  de  res- 
pirer s'achetait  à  prix  d'argent.  Mais  on  ne 
se  fiait  pas  toujours  aux  mêmes  commissai- 
res, on  en  envoyait  d'autres  dans  l'espérance 
qu'ils  feraient  de  nouvelles  découvertes.  Au 
reste,  qu'ils  en  eussent  fait  ou  non,  ils  dou- 
blaient toujours  les  taxes ,  pour  montrer 
qu'on  avait  eu  raison  de  les  employer.  Ce- 
pendant les  animaux  périssaient,  les  hom- 
mes mouraient,  le  fisc  n'y  perdait  rien  ;  on 
payait  pour  ce  qui  ne  vivait  plus,  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  ni  mourir  ni  vivre  gratui- 
tement. Les  mendiants  étaient  les  seuls  que 
le  malheur  de  leur  condition  mît  à  l'abri  de 
ces  violences.  Ce  monstre  parut  en  avoir  pi- 
tié et  vouloir  remédier  à  leur  misère.  11  les 
faisait  embarquer  avec  ordre,  quand  ils  se- 
raient en  pleine  mer,  de  les  y  jeter. 
Voilà  le  bel  expédient  qu'il  imagina  pour 
bannir  la  pauvreté  de  son  empire.  Et  de 
peur  que,  sous  prétexte  de  pauvreté,  quel- 
qu'un ne  s'exemptât  du  cens,  il  eut  la  bar- 
barie de  faire  périr  une  infinité  de  raisé- 
.  rables. 

Mais  le  temps  de  la  justice  divine  appro- 
chait, et  la  prospérité  uc  Galère  touchait  à 
son  terme.  Tandis  qu'il  se  livrait  aux  atroci- 
tés dont  je  viens  de  parler,  il  ne  s'était  point 
occupé  à  la  perte  de  Constance.  II  attendait 
sa  mort,  qu'il  ne  croyait  pas  si  proche.  Cons- 
tance, étant  dangereusement  malade,  de- 
manda Constantin  son  fils,  pour  avoir  la  con- 
solation de  le  voir.  Il  avait  déjà  fait  la  même 
demande  ;  mais  Galère  n'appréhendait  rien 
tant  que  le  départ  de  Constantin.  Il  avait 
souvent  dressé  des  embûches  à  ce  prince;  il 
n'osait  l'attaquer  ouvertement,  de  peur  de 
s'attirer  une  guerre  civile,  et  surtout  la  haine 
des  soldats  qu'il  redoutait  au  dernier  point. 
Il  l'avait  exposé- aux  bêtes,  sous  prétexte 
d'exercice  et  de  divertissement;  mais  Cons- 
tantin, par  la  protection  divine,  avait  échappé 
aux  dangers  ;  tous  les  efforts  de  Galère  fu- 
rent inut  les,  toujours  il  se  sauva  des  mains 
de  son  ennemi.  Enfin  Galère  consentit  au 
départ  de  Constantin  ;  il  signa  le  congé  sur 
le  soir,  et  lui  permit  de  se  mettre  en  route 
le  lendemain  matin,  toutefois  après  qu'il  au- 
rait pris  ses  ordres.  Son  dessein  était,  ou  de 
l'empêcher  de  partir,  sous  quelque  prétexte, 
ou  d'écrire  à  bévère  de  le  retenir  quand  il 
passerait  en  Italie.  Constantin,  soupçonnant 
ce  dessein,  soupa  à  la  hAle,  et,  pendant  que 
l'empereur  reposait,  il  monte  à  cheval  et  se 
sauve.  A  toutes  les  postes,  il  fait  couper  les 

{'arrêts  aux  chevaux,  pour  empêcher  qu'on  ne 
e  poursuive.  Galère,  faisant  semblant  de 
s'éveiller  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  fait  ap- 
peler Constantin.  On  lui  dit  qu'il  est  parti  la 
vei  le,  après  le  souper.  Il  entre  en  fureur,  et 
veut  que  l'on  courre  après  lui.  Apprenant 
ensuite  que  les  chevaux  de  poste  sont  estro- 
piés, il  a  peine  à  retenir  ses  larmes.  Cepen- 
dant Constantin,  ayant  fait  une  diligence  in- 
croyable ,  arrive  auprès  de  son  père ,  qui 
était  à  l'exlrémilé.  Constance,  mourant,  re- 
commande son  fils  aux  soldats,  lui  remet 
l'empire  entre  les  mains,  et  expire  tranquil- 
lement, dans  son  lit,  comme  il  l'avait  désiré. 
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Constantin,  devenu  empereur,  commença 
par  rendre  aux  chrétiens  la  liberté  de  pro- 
fesser leur  religion. 

Quelques  jours  après,  son  image,  couverte 
de  lauriers,  fut  apportée  à  Galère,  qui  déli- 
béra longtemps  s'il  la  recevrait,  et  il  était 
déterminé  à  faire  brûler  et  l'image  et  celui 
qui  la  lui  apportait.  11  en  fut  empêché  par 
ses  ministres,  qui  lui  représentèrent  qu'une 
telle  action  pourrait  avoir  des  suites  fâcheu- 
ses, et  que,  comme  on  avait  créé  des  césars 
inconnus  et  désagréables  aux  soldats,  ceui- 
ci  ne  manqueraient  pas  do  se  ranger  du  parti 
de  Constantin,  s'il  paraissait  en  armes.  11  re- 
çut donc  l'image,  mais  à  regret,  et  il  envoya 
la  pourpre  à  Constantin,  pour  paraître  l'av.jir 
associé  à  l'empire,  de  son  plein  gré.  Ses  me- 
sures étant  déconcertées,  il  ne  pouvait  nom- 
mer un  troisième  césar,  contre  la  disposition 
de  Dioclétien.  Il  s'avisa  de  ce  stratagème: il 
donna  le  nom  d'auguste  à  Sévère,  qui  était 
le  plus  âgé,  et  le  titre  de  césar  à  Constantin, 
qui,  au  lieu  d'avoir  le  second  rang,  se  trouva 
rejeté  au  quatrième  et  après  Maximin. 

Les  choses  étaient,  en  quelque  sorte,  ar- 
rangées, lorsque  Galère  apprit  une  nouvelle 
faite  pour  lui  causer  de  vives  inquiétudes. 
On  lui  manda  que  Maxence,  son  geudre, 
avait  été  fait  empereur  à  Rome.  Voici  queVie 
fut  la  cause  de  cette  révolution.  Galère,  ré- 
solu de  ruiner  l'empire  par  l'imposition  du 
cens,  en  vint  à  ce  point  de  folie,  de  vouloir 
assujettir  Je  peuple  romain  à  ce  tribut.  Déjà 
il  avait  nommé  des  commissaires  pour  faire  . 
le  dénombrement,  et,  en  même  temps,  il 
avait  alTaibli  le  corps  des  prétoriens.  Les 
soldats  restés  à  Rome,  profitant  de  l'occa- 
sion qui  se  présentait,  firent  main-basse  sur 
quelques  magistrats,  et  revêtirent  Maxence 
de  la  pourpre,  du  consentement  du  peu/de, 
d'ailleurs  animé  contre  Galère.  A  cette  nou- 
velle, quoique  frappé  de  cet  événement,  l'em- 
pereur ne  se  laissa  pas  cependant  trop  ef- 
frayer. Il  haïssait  Maxence,  et  i\  ne  pouvait 
créer  trois  césars.  Il  se  contentait  d'avoir 
agi  une  fois  contre  son  gré,  en  déférant  cet 
honneur  à  Constantin.  Il  fait  donc  venir  Sé- 
vère, l'exhorte  à  recouvrer  l'empire,  et  l'en- 
voie avec  l'armée  du  vieux  Maxiniien  coure 
Maxence.  Les  soldats,  qui  avaient  goûté  les 
délices  de  Romfc,  désiraient,  non-seulement 
la  conservation  de  celte  ville,  mais  souhai- 
taient encore  y  passer  le  reste  de  leur  vie. 
Maxence,  après  une  démarche  si  hardie,  son- 
geait à  sa  sûreté.  Il  avait  lieu  de  croire  que 
l'armée  de  son  père,  qu'il  avait  si  longtemps 
commandée,  pourrait  se  ranger  de  son  parti. 
Pensant  néanmoins  que  Galère,  qui  avait  Mi- 
jet  de  s'en  méfier,  pourrait  laisser  Sévère 
dans  l'Ulyrie,  et  venir  l'attaquer  avec  son  ar- 
mée, il  chercha  le  moyen  de  se  mettre  à 
couvert  de  ce  danger.  11  envoie  présenter  la 
pourpre  au  vieux  Maximien,  son  père,  qui, 
depuis  son  abdication,  était  retiré  dans  la 
Campanie,  et  le  nomme  auguste  pour  la  se- 
conde fois.  Ce  prince,  avide  de  nouveautés, 
et  qui  avait  quitté  l'empire  malgré  lui,  ac- 
cepte volontiers  ce  qu'on  lui  otfre.  Cependant 
Sévère  marche  contre  Rome,  et  fait  mine  d« 
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vouloir  l'assiéger.  Aussitôt  ses  soldats  l'aban- 
donnent et  prennent  le  parti  de  son  ennemi. 
Il  n'a  plus  d'espérance  que  dans  la  fuite. 
Mais  le  vieux  Maximien,  redevenu  empe- 
reur, se  trouve  sur  son  passage,  ce  oui  l'o- 
blige de  se  jeter  dans  Havenne,  et  de  s  y  ren- 
fermer avec  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes. 
Vovant  qu'il  allait  être  livré  à  son  ennemi, 
il  se  remit  volontiers  entre  ses  mains,  et  ren- 
dit la  pourpre  à  celui  de  qui  il  l'avait  reçue. 
Cet  acte  de  la<  heté  ne  servit  qu'à  lui  procu- 
rer une  mort  plus  douce  ;  on  se  contenta  de 
lui  ouvrir  les  veines. 

Le  vieux  Maximien,  connaissant  la  fureur 
de  Galère,  ne  douta  point  qu'après  avoir  ap- 
pris la  mort  de  Sévère,  il  n'accourût,  av.«c 
son  armée,  pour  la  venger;  qu'il  ne  se  joignit 
à  Maximin,  et  qu'il  ne  se  procurât  des  for- 
ces redoutables,  auxquelles  il  serait  dillicile 
de  résister.  Il  munit  donc  la  ville  de  Rome 
de  tout  ce  qui  éttit  nécessaire  pour  la  mettre 
en  sûreté  ;  après  quoi ,  il  part  pour  les  Gau-  ! 
les,  afin  de  faire  entrer  Constantin  dans  ses 
intérêts,  en  lui  faisant  épouser  sa  tille  Fausta. 
Cependant  Galère  rassemble  son  armée,  at- 
taque l'Italie,  s'approche  de  Rome,  ne  respi- 
rant que  la  ruine  du  sénat  et  le  carnage  du 
peuple;  mais  il  trouve  tout  en  bon  état.  Il 
ne  pouvait  espérer  d'emporter  la  ville  de 
force,  et  il  n'avait  pas  assez  de  troupes  pour 
en  former  le  siège.  Comme  i)  n'avait  jamais 
vu  Rome,  il  s'imaginait  qu'elle  n'avait  pas 
plus  d'étendue  que  les  villes  qu'il  connais- 
sait. Quelques  légions,  indignées  de  ce  qu'un 
beau-père  attaquait  son  gendre,  et  de  ce  que 
les  soldats  romains  tournaient  leurs  armes 
contre  Rome,  abandonnèrent  le  parti  de  Ga- 
lère. Le  reste  de  l'armée  était  sur  le  point 
d'imiter  leur  exemple.  Alors  Galère,  oubliant 
son  orgueil,  et  craignant  d'éprouver  le  sort 
de  Sévère,  se  jette  lionteusement  aux  pieds 
des  soldats  et  les  supplie  de  ne  point  le  li- 
vrer à  son  ennemi.  Enfin,  ses  belles  promes- 
ses en  touchèrent  quelques-uns,  avec  les- 
quels il  se  retira,  ou  plutôt  prit  la  fuite.  Il 
eût  été  facile  de  le  défaire,  si  on  eût  envoyé 
quelques  troupes  après  lui.  Dans  la  crainte 

3u'il  en  eut,  il  ordonna  à  ses  soldats  de  se 
isperser  et  de  ravager  tout,  afin  d'ôter  le 
moyen  de  subsister  à  ceux  qui  voudraient  le 
poursuivre.  Les  provinces  d'Italie  où  pé- 
nétrèrent ces  brigands  furent  entièrement 
saccagées.  On  outrageait  les  femmes,  on  vio- 
lait les  filles,  on  faisait  soutfrir  des  traite- 
ments indignes  aux  pères  et  aux  maris,  pour 
les  forcer  de  déclarer  où  étaient  leurs  filles, 
leurs  femmes,  leurs  richesses.  On  enlevait 
les  b  sliaux,  comme  dans  un  pays  conquis. 
Ce  fut  ainsi  que  Galère,  devenu  d'empereur 
romain  le  fléau  de  l'Italie,  regagna  les  terres 
de  son  obéissance.  On  n'avait  pas  lieu  de  s'en 
étonner,  puisqu'étant  parvenu  à  la  souve- 
raine puissance,  il  se  montra  l'ennemi  du 
nom  romain,  en  formant  le  projet  d'ordon- 
ner qu'à  l'avenir  le  titre  d'Empire  Romain  fût 
changé  en  celui  d'Empire  Dacique. 

Après  la  fuite  de  Galère,  le  vieux  Maxi- 
mien  revint  des  Gaules.  Il  gouverna,  con- 
jointement avec  son  fils;  mais  l'autorité  du 
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fils  était  plus  grande  que  celle  du  père  ;  car, 
comme  Maxence  avait  rendu  l'empire  à  Maxi- 
mien, cette  conduite  lui  avait  gagné  tous  les 
cœurs.  Cependant  le  vieux  prince  voyait  avec 
peine  la  puissance  souveraine  partagée  entre 
lui  et  son  fils,  et,  en  jeune  homme,  il  lui 
portait  envie.  Il  résolut  donc  de  chasser 
Maxence  et  de  se  remettre  en  possession  de 
son  ancien  héritage.  Il  espérait  y  réussir  fa- 
cilement, parce  que  les  soldats  qui  venaient 
de  quitter  Sévère,  lui  avaient  obéi  longtemps. 
Il  assemble  l'armée  et  le  peuple,  comme  s'il 
eût  été  question  de  les  entretenir  des  mal- 
heurs de  l'E'at;  puis,  après  un  long  discours, 
il  met  la  main  sur  Maxence,  l'accuse  d'être 
l'auteur  des  calamités  publique*,  et  lui  arra- 
che la  pourpre.  Le  prince,  dépouillé,  se  jette 
au  bas  du  tribunal,  et  est  reçu  par  les  sol- 
dats, dont  la  colère  et  les  murmures  éton- 
nent l'ingrat  vieillard,  qui  fut  ensuite  chassé 
de  Rome  comme  un  autre  Tarquin. 

Maximien  retourna  dans  les  Gaules,  où  il 
pas^a  quelque  temps.  De  là  il  alla  trouver 
Galère,  sous  prétexte  de  vouloir  conférer 
avec  lui  sur  les  affaires  de  l'Etat.  Mais  son 
vrai  projet  était  de  se  défaire  de  ce  prince, 
afin  de  s'emparer  de  la  puissance  qu'il  avait 
perdue.  Depuis  peu,  Galère  avait  fait  venir 
à  sa  cour  Dioclès  ou  Dioctétien,  dans  la  vue 
d'autoriser,  par  sa  présence,  la  substitution 
do  Licinius  à  Sévère.  Dioclétien  et  le  vieux 
Maximien  assistèrent  à  la  cérémonie.  Alors 
six  personnes  furent  revêtues  de  la  puissance 
souveraine.  Maximien,  trompé  dans  ses  es- 
pérances, pense  à  une  troisième  fuite.  Il  re- 
tourne dans  les  Gaules  avec  des  desseins 
pervers.  Au  mépris  de  l'affinité  qui  l'unissait 
à  Constantin,  il  cherche  à  le  surprendre.  Et, 
pour  assurerle  succès  du  piège  qu'il  lui  tend, 
il  quitte  les  ornements  impériaux.  Les  Francs 
avaient  pris  les  armes.  Le  rusé  vieillard  per- 
suade à  Constantin,  qui  ne  se  défiait  de  rien, 
de  ne  pas  faire  marcher  toute  son  armée,  en 
l'assurant  qu'une  partie  suffirait  pour  dissi- 
per ces  barbares.  Il  avait  un  double  objet 
dans  le  conseil  qu'il  donnait,  l'un  de  se  ren- 
dre maître  d'une  armée,  l'autre  de  faciliter 
aux  Francs  la  défaite  de  Constantin.  Le  jeune 
prince  suit  le  conseil  d'un  beau-père  qui 
avait  de  l'âge  et  de  l'expérience,  et  marche 
contre  les  Francs  avec  une  partie  de  ses 
troupes.  Quelques  jours  après,  le  perfide  Ma- 
ximien, jugeant  que  Constantin  pouvait  être 
entré  dans  le  pays  ennemi,  prend  tout  à  coup 
la  pourpre,  se  saisit  des  trésors  de  son  gen- 
dre, fait  à  son  ordinaire  de  grandes  profu- 
sions et  invente  sur  le  compte  de  Constantin 
des  calomnies  qui  tombèrent  bientôt  sur  lui- 
même.  L'empereur,  instruit  de  ce  qui  so 
passe,  accourt  avec  son  armée.  Maximien, 
qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  préparer, 
est  surpris  par  la  diligence  de  son  ennemi,  et 
les  soldats  rentrent  dans  lo  devoir.  Constan- 
tin apprend  que  Maximien  s'est  saisi  de  Mar- 
seille et  que  les  portes  en  sont  fermées.  11 
en  approche,  Maximien  était  sur  les  murail- 
les. Constantin  lui  demando ,  mais  d'un  ton 
où  il  n'v  avait  ni  colère  ni  emportement, 
quel  est  "son  dessein,  quel  sujet  de  mécon- 
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1  teuteraent  il  peut  avoir,  ce  qui  peut  lui  man- 

Siier  et  pourquoi  il  s'est  porté  à  une  démar- 
ie  si  déshonorante  pour  lui?  11  ne  lui  est 
répondu  que  par  des  injures.  Cependant  les 

Fortes  de  Marseille  s'ouvrent  et  on  y  reçoit 
armée  victorieuse;  on  traine  devant  l'empe- 
reur un  empereur  rebelle,  un  père  dénaturé, 
un  beau-père  perfide,  on  lui  met  ses  crimes 
devant  les  yeux,  on  le  dépouille  de  la  pour- 

f>re,  on  lui  pardonne,  non  pas  toutefois  sans 
ui  avoir  fait  les  reproches  qu'il  méritait. 

Maximien,  se  voy  ant  privé  de  la  dignité 
impériale  et  des  égards  qu'il  croyait  dus  à  un 
beau-père,  fut  outré  de  cette  humiliation.  11 
forma  de  nouveaux  projets.  Enhardi  par 
l'impunité,  il  fait  venir  Fausta,  sa  tille,  et 
l'excite  par  ses  prières  ainsi  que  par  ses 
caresses  a  trahir  son  mari,  et  lui  en  promet 
un  autre  plus  digne  d'elle.  11  lui  demande 
de  laisser  ouverte  la  porte  de  la  chambre 
de  l'empereur  et  de  prendre  des  mesures 
pour  qu'elle  ne  soit  pas  gardée  avec  soin. 
Fausta  promet  de  déférer  à  la  demande  de 
son  père,  mais  elle  donne  sur-le-champ  à 
Constantin  avisdeeequi  se  passe.  On  arrête  le 

Îilandecnnduitoà  tenir  pour  prendresurlefait 
e  perfide  Maximien.  On  met  un  eunuquedans 
le  lit  de  1  empereur,  afin  de  racheter  par  ce 
sacrifice  d'une  âme  vile  la  vie  la  plus  pré- 
cieuse de  l'univers.  Cependant  Maximien  se 
lève  au  milieu  de  la  nuit,  tout  est  favorable 
à  l'exécution  do  son  dessein  ;  il  trouve  peu 
de  gardes,  encore  sont-ils  éloignés  les  uns 
des  autres.  11  leur  dit  qu'il  a  eu  un  songe 
dont  il  veut  faire  part  à  son  gendre.  Il  entre 
dans  la  chambre  Je  l'empereur  avec  un  poi- 
gnard, tue  l'eunuque,  sort,  et  publie  tout 

Sérieux  le  crime  qu'il  vient  de  commettre, 
ais  d'un  autre  coté  Constantin  se  montre 
avec  une  troupe  de  gens  armés.  On  lire 
de  la  chambre  impériale  le  corps  de  l'eu- 
nuque assassiné.  A  ce  spectacle,  le  meurtrier 
demeure  muet  d'étonnement.  Pour  toute 
grâce  on  lui  laisse  la  liberté  de  choisir  Io 
genre  de  mort  qu'il  voudra.  Il  se  pen  lit.  Ce 
fut  ainsi  qu'un  empereur  puissant,  qui  avait 
été  pendant  vingt  ans  le  maître  du  monde, 
finit  une  vie  détestable  par  une  mort  igno- 
minieuse. 

Dieu  ayant  vengé  sa  religion  et  son  peuple 
sur  le  vieux  Maximien,  étendit  sa  maiu  sur 
Galère,  un  des  plus  ardents  persécuteurs  des 
chrétiens,  et  lui  fit  sentir  la  pesanteur  de 
son  bras.  Ce  prince,  à  l'exemple  de  Dioclé- 
lien,  songeait  à  célébrer  les  vicennales,  et 
d'après  ce  prétexte,  quoique  par  ses  exac- 
tions précédentes  il  eût  épuisé  l'or  et  l'ar- 
gent des  provinces,  il  chargea  encore  lo 
peuple  de  nouveaux  impôts.  Il  gérait  impos- 
sible de  dire  avec  quelle  rigueur  se  levè- 
rent ces  taxes.  Galère  avait  pou,-  exécuteurs 
de  ses  ordres  des  soldats  ou  plutôt  des  bour- 
reaux. On  ne  savait  lequel  il  fallait  satis- 
faire lo  premier;  nulle  grâce  pour  ceux  qui 
étaient  dans  l'impossibilité  de  payer;  ou 
devait  s'attendre  aux  plus  cruels  tourments, 
si  on  ne  donnait  sur-le-champ  ce  qu'on  n'a- 
vait pas.  On  était  entouré  d'une  foule  de 
surveillants  barbares  qui  ne  permettaient 
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f>as  de  respirer;  aucun  temps  de  l'année  où 
'on  pût  avoir  le  moindre  repos  :  tous  les 
jours  de  nouvelles  querelles,  de  nouvelles 
demandes  ;  point  de  caves,  point  de  granges 
sans  un  commis  ;  on  emportait  tout  ce  qui 
était  nécessaire   aux  plus  indisp  nsabî-s 
besoins  de  la  vie.  Quelque  horrible  qu'il 
soit  de  se  voir  ravir  le  fruit  de  ses  peines 
et  de  ses  travaux,  au  moins  peut-on  se  con- 
soler par  l'espérance  .d'un  avenir  plus  heu- 
reux. Mais  comment  se  passer  de  vêtements 
et  de  meubles  ?  N'est-ce  pas  avec  la  vente 
de  ces  denrées  qu'on  se  procure  ces  choses? 
Et  comment  se  les  procurer,  si  un  prince  bar- 
bare enlève  tout  le  fruit  des  productions  de 
la  terre?  Qu'est-ce  qui  n'a  pas    été  dé- 
pouillé de  ses  biens  pour  fournir  aux  frais 
de  ces  vicennales,  qui  toutefois  ne  devaieul 
pas  avoir  lieu  ? 

La  nomination  de  Lieinius  à  l'empire  irrita 
beaucoup  Maximin  ;  il  dédaignait  le  titre 
de  césar  et  la  troisième  place  d'honneur. 
Galère  lui  envoya  plusieurs  députés  pour  lui 
représenter  qu'il  devait  obéir,  se  soumettre 
à  ses  arrangements  ,  céder  à  l'âge  et  Imuo- 
rcr  la  vieillesse.  Mais  Maximin  u  Va  devint 

Sue  plus  audacieux.  11  fit  valoir  /antériorité 
u   temps ,   prétendant  qu'ayant  rccyi  U 
pourpre  le  premier,  il  avait  droit  d'occuper 
la  première  plaee.  Ainsi  il  se  muqua  des 
prières  et  des  ordres  de  Galère.  Ce  prince  lut 
furieux  de  ce  qu'un  homme  de  néant  qu'il  avait 
élevé  à  la  dignité  de  césar,  dans  l'espérance 
qu'il  n'aurait  d'autre  volonté  que  la  sienne, 
poussait  l'ingratitude  au  point  de  ne  tenir 
compte  ni  de  ses  ordres,  ni  de  ses  prières. 
Outré  de  l'insolence  de  Maximin,  il  supprime 
le  nom  de  césar,  prend  avec  Lieinius  la  qua- 
lité d'auguste,  et  donne  à  Maxence  et  à 
Constantin  celle  de  fils  d'augustes.  Quelque 
temps  après  Maximin  lui  dépécha  un  cour- 
rier pour  1  informer  que  son  armée  venait 
de  l'élire  empereur. 

Galère  apprit  cette  nouvelle  avec  chagrin 
et  il  ordonna  de  Jes  reconnaître  tous  quatre 
empereurs.  Dieu  frappa  Galère  à  la  dix-hui- 
tième année  de  sou  règne,  d'une  plaie  ab- 
solument incurable.  II  se  forma  dans  h 
partie  de  son  corps  que  la  pudeur  défend 
de  nommer,  un  abcès  qui  lit  bientôt  des  [mi- 
grès  considérables.  Les  amputations  des 
chirurgiens  deviennent  inutiles,  un  nouTel 
ulcère  perce  la  cicatrice  ;  une  veine  rompue 
rend  une  telle  quantité  de  sang,  que  le 
malade  court  risque  de  la  vie.  Cependant 
on  arrête  le  sang,  il  s'échappe  encore  uue 
fois.  Enfin  on  vient  à  bout  de  cicatriser  la 
plaie.  Un  léger  mouvement  du  corps  la  (ait 
rouvrir;  le  sang  coule  avec  plus  d'abon- 
dance que  jamais.  L'empereur  devient  oÀk 
et  n'a  presque  plus  de  force.  Le  ruisseau  >ie 
sang  se  tarit  encore,  mais  |es  remèdes  sont 
inefficaces  contre  le  mal.  Il  survient  on  can- 
cer qui  gagne  les  parties  voisines  ;  plus  les 
chirurgiens  coupent  plus  il  s'étend  ;  les  mé- 
dicaments ne  servent  qu'à  l'aigrir.  On  ap- 
pelle de  toutes  parts  les  médecins  les  plus 
célèbres,  mais  les  secours  humains  sont 
inutiles.  Ou  a  recours  aux  idoles,  on  iui- 
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plore  l'assistance  d'Apollon  et  d'Esculape. 
Apollon  indique  un  remède,  on  en  Fait 
usage,  et  le  mal  empire.  La  mort  approche 
et  elle  s'est  déjà  saisie  des  parties  basses  ; 
les  entrailles  sont  gâtées  et  tout  le  siège 
tombe  en  pourriture.  Les  médecins  redou- 
blent de  soins  quoique  sans  espérance  de 
réussir;  ils  ont  beau  attaquer  le  mal  de 
toutes  les  manières,  il  oe  leur  est  pas  possi- 
ble de  le  vaincre;  il  rentre  en  dedans  et  se 
jette  sur  le*  parties  internes  où  il  s'engen- 
dre des  vers.  Une  odeur  insupportable  se 
répand  dans  le  palais  et  même  dans  la  ville. 
Les  conduits  de  l'urine  et  des  excréments  ne 
sont  plus  séparés;  les  vers  rongent  le  corps 
du  malade  qui  se  fond  en  nourriture  et  lui 
cause  des  douleurs  effroyables.  De  temps  en 
temps  il  lui  échappe  des  cris  ou  plutôt  des 
gémissements  horribles.  On  lui  applique  des 
animaux  vivants  ou  de  la  viande  chaude, 
afin  que  la  chaleur  attire  les  vers  en  dehors, 
mais  quand  on  nettoie  les  plaies,  il  ressort 
une  fourmilière  de  ces  animaux  voraces,  et 
ses  entrailles  en  deviennent  une  source  in- 
tarissable. Les  parties  du  corps  avaient  per- 
du leur  forme  ordinaire;  le  haut,  jusqu'à  l'ul- 
cère, n'était  qu'un  squelette;  une  maigreur 
affreuse  avait  attaché  la  peau  sur  les  os  ;  les 

I >ieds  par  leur  enflure  excessive  ne  ressem- 
daient  plus  à  des  pieds.  Culte  épouvantable 
maladie  dura  un  an  tout  entier.  Enfin, 
Galère,  vaincu  par  cet  assemblage  de  maux, 
fut  contraint  de  reconnaître  le  vrai  Dieu. 
Durant  les  intervalles  d'une  douleur  nou- 
velle, il  s'écriequ'il  rétablira  l'Eglise  «tes  chré- 
tiens et  qu'il  expiera  son  crime.  Etant  à  l'extré- 
mité, il  ordonna  de  publier  l'édil  suivant  : 
«  Quoique  nous  nous  soyons  toujours  oc- 
cupé du  bien  et  de  l'utilité  de  l'Etat,  nous 
n'avons  jamais  eu  rien  tant  à  cœur  que  de 
rétablir  les  choses  dans  l'ordre  ancien,  et  de 
ramener  les  chrétiens  à  la  religion  de  leurs 
pères  qu'ils  avaient  abandonnée.  Car  non 
content  de  mépriser  les  cérémonies  insti- 
tuées par  leurs  ancêtres,  ils  en  sont  venus 
à  ce  point  de  folie  de  se  faire  des  lois  à  eux- 
mêmes  et  de  tenir  diverses  assemblées 
dans  les  provinces.  Ce  que  nous  aurions  dé- 
fendu par  nos  édits  et  leur  aurions  ordonné 
de  rentrer  daus  la  bonne  voie.  A  quoi  plu- 
sieurs ont  déféré  par  crainte;  plusieurs 
aussi,  pour  avoir  refusé  d'obéir,  ont  été  pu- 
nis. Et  comme  nous  sommes  informé  qu'il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  persistent  dans 
leur  opiniâtreté  et  qui  ne  respectent  ni  la 
religion  établie  ni  celle  du  Dieu  des  chré- 
tiens, en  considération  de  notre  douce  clé- 
mence et  de  notre  coutume  perpétuelle  de 
pardonner  à  tous  les  hommes,  nous  vou- 
lons bien  leur  faire  ressentir  les  elfets  de 
notre  bonté.  C'est  pourquoi  nous  leur  per- 
mettons d'exercer  la  religion  chrétienne  et 
de  tenir  leurs  assemblées,  pouvu  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  de  contraire  aux  lois.  Par  une 
autre  déclaration,  nous  instruirons  nos  offi- 
ciers de  justice  de  la  conduite  qu'ils  doivent 
tenir  à  leur  égard.  Notre  indulgence  doit 
les  porter  à  prier  leur  Dieu  pour  notre  santé, 
pour  la  prospérité  de  l'Etat,  comme  pour 
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leur  propre  conservation,  afin  que  l'em- 
pire subsiste  éternellement,  et  qu  ils  puis- 
sent mener  chez  eux  une  rie  paisible  et 
tranquille.  » 

Cet  édit  fut  publié  à  Nicomédie,  la  veille 
des  calendes  de  mai  (30  avrity,  Galère  étant 
consul  pour  la  huitième  fois  et  Maximin 
pour  ia  seconde.  Ou  ouvrit  les  prisons.  Ce 
fut  alors  que,  conjointement  avec  les  autres 
confesseurs  de  la  foi,  vous  recouvrâtes,  cher 
Donat ,  votre  liberté,  après  un  emprisonne- 
ment do  dix  ans.  Dieu  cependant  ne  par- 
donna point  à  Galère,  car  peu  de  jours  après, 
ayant  recommandé  sa  femme  et  son  fils  à 
Licinius,  et  tout  son  corps  étant  réduit  en 
pourriture,  il  expira.  Sa  mort  fut  aussitôt 
divulguée  à  Nicomédie,  où  il  se  proposait 
de  célébrer  les  vieenriales  aux  calendes  de 
mars  suivant. 

GALLICAN  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Alexandrie.  Ce  saint  martyr  était 
un  personnage  consulaire,  qui  avait  reçu 
l'honneur  du  triomphe,  et  que  l'empereur 
Constantin  aimait  tendrement.  Converti  à  la 
foi  de  Jésus-Christ  par  les  saints  Jean  et 
Paul,  il  se  retira  avec  saint  Hilarin  dans  la 
ville  d'Oslie,  où  il  se  donna  tout  entier  à  l'hos- 
pitalité et  au  service  des  infirmes  ;  ce  qui 
avant  été  publié  par  toute  la  terre,  une  infi- 
nité de  monde  vint  de  tous  côtés,  pour  voir 
un  homme  qui  avait  été  patrice  et  consul, 
nettoyer  les  pieds  des  pauvres,  dresser  les 
tables  où  ils  devaient  manger,  leur  donner 
à  laver,  servir  les  malades,  et  s'appliquer  à 
tous  les  autres  exercices  de  la  charité  et  de 
la  piété  chrétienne.  11  fut  depuis,  sous  Ju- 
lien l'Apostat,  chassé  de  cette  ville  et  con- 
traint de  se  réfugier  à  Alexandrie,  où  le  juge 
Haucien,  qui  voulait  l'engager  à  sacrilier 
aux  idoles,  ne  recevant  de  lui  que  du  mépris, 
le  fit  mourir  par  le  glaive,  et  le  rendit  mar- 
tyr de  Jésus-Christ.  L'Eglise  fait  sa  sainte 
mémoire  le  25  juin. 

GALLIEN  (Licinius  Egnatius  Gallienut), 
empereur  romain,  fut  associé  par  son  père  à 
l'empire,  en  l'an  253,  aussitôt  son  avénem-  ni. 
Pendant  tout  le  règno  de  son  père,  Gallien 
s'eiTaça  derrière  lui  :  on  ne  peut  le  juger  que 
par  ce  qu'il  fit  quand  il  fut  arrivé  à  l'empire, 
seul,  et  libre  de  toute  volonté  extérieure  à 
lui.  Le  premier  trait  du  tableau  que  nous 
avons  à  en  faire,  est  celui-ci  :  il  ne  fit  rien, 
absolument  rien  pour  délivrer  Valérien  do 
l'ignominieuse  captivité  qu'il  endurait  chez 
les  Perses.  On  dirait  presque  qu'il  ne  se 
souvint  pas  de  lui.  Rien  pour  venger  l'hon- 
neur de  la  patrie,  rien  pour  obéir  1  un  sen- 
timent de  tendresse  filiale.  Aussi  lâche  em- 
pereur que  mauvais  fils,  en  deux  coups  de 
pinceau,  voilà  Gallien.  Maintenant  qu'ajou- 
ter? Est-ce  qu'un  homme  n'est  pas  ainsi  sulli- 
samraent  caractérisé  ?  Faut-il  encore  lui  cher- 
cherdes  vertus  et  des  vices?N'ous  ne  le  pensons 
pas  ;  quand  un  homme  historique  est  coudé 
dans  un  pareil  moule,  tout  ce  qui  vient  en- 
suite n'olfre  que  des  nuances  sans  caractère 
et  sans  importance.  Des  auteurs  ont  dit  que 
Gallien  avait  de  l'esprit,  qu'il  était  bon  orateur 
et  bon  poëte  ;  de  l'esprit  sans  cœur,  o'est  dim> 
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cilc  ;  orateur  et  poète,  ce  l'est  davantage  en- 
core. L'orateur  est  celui  qui  émeut,  en  ren- 
dait en  belles  paroles  de  nobles  sentiments, 
de  saintes  vérités,  autrement  il  n'a  que  le 
son  que  la  phrase,  t  erba  canora,  riens  sono- 
res :  le  poêle,  est  celui  qui  sait  donner  aux 
générosités  de  son  âme,  aux  illusions  de 
son  cœur,  cette  forme  splendide  que  Dieu 
révèle  aux  natures  privilégiées,  qui  gardent 
ici-bas  l'empreinte  de  la  main  divine  qui  les 
forma.  Les  poêles  sont  ces  âmes  exilées,  qui 
ont  sur  terre  des  réminiscences  du  ciel  ; 
pauvres  oiseaux  errants  qui  se  souviennent 
enore  du  nid  qui  les  vit  nnitre,  pauvres 
anges  tombés  qui  redemandent  les  cieux, 
en  chantant  la  prière,  le  malheur,  les  har- 
monies d'ici- bas.  Gallien  ne  pouvait  être 
orateur  ni  poète.  Admettons  qu'il  le  fût, 
alors  il  prouva  bien  qu'on  peut  être  orateur 
et  poète  et  ne  faire  qu'un  détestable  empe- 
reur. Un  trait  que  nous  ne  passerons  pas 
sous  silence,  c'est  que,  quand  il  mourut,  il 
était  sur  le  point  de  céder  au  philosophe 
Plotin  une  partie  considérable  de  la  C.a  m  pu- 
nie, pour  y  établir  une  république  platoni- 
cienne. Ainsi,  dès  ces  temps  reculés,  nous 
le  disons  pour  ceux  qui  ont  la  niaiserie  de 
croire  à  la  nouveauté  des  doctrines  qu'on 
prêche  de  nos  jours,  oui,  dès  ces  temps  re- 
culés, et  bien  auparavant,  les  duperies  socia- 
listes couraient  le  monde.  Quel  dommage 
que  Cabet,  Considérant,  Proudhon  ,  et  tous 
ces  hommes  qui  font  des  nouveautés  avec 
les  vieilles  défroques  des  niais  et  des  fous  do 
l'antiquité,  n'aient  pas  vécu  sous  un  Gallien  I 
Et  dire  qu'ils  ne  sauvent  et  ne  régénèrent 
pas  l'humanité,  faute  de  pareils  princes  1 
Gallien  était  digne  de  comprendre  le  Pha- 
lanstère, l'icarie  et  la  Banque  du  peuple. 
Gallien  s'occupait  beaucoup  des  petites  cho- 
ses et  peu  des  grandes.  Il  montra  dans  plu- 
sieurs circonstances  du  courage  et  de  la  nar- 
diesse  ;  mais  ce  ne  fut  jamais  que  quand  sa 
position  personelle  fut  diamétralement  atta- 
quée, ou  bien  quand  le  mépris  qu'on  lui 
témoignait  pour  sa  lâcheté  habituelle  le  fit 
monter  jusqu'au  paroxisme  de  la  colère.  Il 
était  très-enclin  à  cette  dernière  passion  ; 
elle  le  poussait  même  à  des  actes  de  la  plus 
atroce  cruauté.  Il  fit  tuer  quelquefois  jus- 
qu'à deux  ou  trois  mille  soldats.  Après  cela 
2  mare  vient  nous  dire  qu'il  était  magnifique 
et  libéral;  Aramien,  qu  il  était  généreux  et 
pardonnait  aisément.  Nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  son  père,  les  esprits  étroits  et  mé- 
diocres, les  âmes  sans  dignité',  sans  courage 
et  sans  moralité  réelle,  vont  sans  cesse  d'un 
extrême  a  l'autre.  Un  sage  milieu  est  le  che- 
min de  la  vertu.  Quant  à  marcher  toujours 
sur  les  hauteurs  culminantes,  cela  n'appar- 
tient qu'au  génie.  Que  Gallien  ail  eu  la  vo- 
lonté capricieuse  el  bizarre  au  point  de  con- 
tredire sans  cesse  sa  conduite  et  ses  actes, 
cela  ne  nous  surprend  pas,  c'est  le  contraire 
qui  le  ferait.  Cet  empereur  avait  le  goût  du 
luxe  et  des  voluptés.  Paresseux  et  inactif, 
il  abandonnait  lo  soin  des  affaires  pour  se 
plonger  dans  la  débauche  ,  pour  se  li- 
vrer aux  excès  les  plus  dégradants.  La  nuit, 


comme  Hélîogabale  et  Néron,  il  courait  les 
cabarets  et  les  mauvais  lieux  de  Roine  ;  le 
jour,  il  se  livrait  à  la  boisson  et  à  la  bonne 
chère.  Son  temps,  s'il  n'était  employé  à  des 
infamies  ou  à  des  crimes,  l'ét  >il  a  des  baga- 
telles ou  à  de  sottes  futilités.  Sous  son  rè- 
gne, la  puissance  et  le  prestige  du  nom  ro- 
msin  tombèrent  encore  plus  bas  que  sous 
son  père.  De  tous  côtés  les  barbares  venaient 
piller  et  saccager  les  provinces  ;  on  les  vit 
uisque  dans  l'Italie  elle-même.  Partout  les 
lois  de  la  discipline  étaient  en  oubli,  les 
ressorts  du  gouvernement  relâchés.  Plus  de 
tête  pour  commander  aux  membres.  Rien 
que  sous  le  règne  de  ce  prince,  trente  com- 
pétiteurs à  l'empire  prirent  la  pourpre.  Quand 
on  venait  annoncer  à  Gallien  qu'il  avait 
perdu  l'Egypte  ou  les  Gaules,  il  répondait 
par  de  soties  plaisanteries.  «  Vivrons-nous 
moins  bien,  disait-il ,  sans  les  lins  d'Egypte 
ou  sans  les  draps  d'Arras?  »  Durant  ce  lè- 
gue, la  pesle  fit  encore  de  grands  ravages,  la 
disette  fit  de  nombreuses  victimes.  Le  sang 
des  chrétiens  répandu  sous  Valérien  avait 
crié  vengeance,  et  Dieu  l'avait  entendu.  En- 
fin, après  un  règne  qui  fut  l'horreur  de  l'em- 
pire, ûallien  fut  tué  devant  la  vi/ie  de  Milan, 
où  il  assiégeait  Auréole  qui  s'y  élail  rétugvè. 
Cet  événement  se  passait  en  268. 

Maintenant,  quelle  futda  condu  te  de  Gal- 
lien à  l'égard  des  chrétiens  ?  Toute  diffé- 
rente de  celle  qu'avait  tenue  son  père.  Il 
rendit  la  paix  à  l'Eglise,  rappela  les  prélats 
qui  étaient  en  exil,  rendit  des  décrets  qui 
prescrivaient  de  restituer  aux  chrétiens  les 
ieux  consacrés  à  leur  cul  le,  et  aux  particu- 
iers  les  biens  dont  on  les  avait  dépouillés. 
Quels  furent  les  motifs  de  Gallien  pour  une 
telle  conduite?  Peut-être  simplement  l'envie 
de  faire  autrement  que  n'avait  fait  son  père. 
Nous  avons  vu  des  empereurs  i>erséculer  les 
chrétiens  parce  que  leurs  prédécesseurs  .eut 
avaient  été  favorables  ;  pourquoi  l.aUien, 
aveu  les  bizarreries  de  son  caractère,  n'au- 
rait-il pas  fait  le  contraire  par  des  motifs 
semblables  î  On  peut  encore  invoquer  une 
autre  raison,  c'est  que  Macrien  avait  été 
l'instigateur  de  la  persécution  de  Valérien, 
et  que  Gallien  le  délestait.  Celte  haine  de- 
vint encore  plus  forte  quand  ce  chef  mili- 
taire eut  usurpé  l'empire  en  Orient,  et,  comme 
il  maintint  dans  les  provinces  qui  lui  obéis- 
saient les  édits  contre  les  chrétiens,  Gallien, 
pour  faire  autrement  que  lui,  ût  cesser  la 
persécution. 

Eusèbe  nous  a  conservé  dans  son  Histoire 
(Hist.  ecclés.,  1.  vu,  ch.  13)  un  des  édits 
rendus  par  Gallien  en  faveur  des  chrétiens. 
11  parle  d'un  autre,  adressé  à  des  évêques, 
et  qui  les  autorise  à  rentrer  en  possession 
des  cimetières  ;  mais  il  n'en  donne  pas  le 
texte.  Celui  que  nous  reproduisons  d  après 
Eusèbe,  était  adressé  aux  évêques  de  la  pro- 
vince d'Alexandrie.  Il  ne  peut  donc  être  an- 
térieur à  l'année  262,  puisque  jusque-là  l'E- 
gypte fut  sous  la  dépendance  de  Macrien» 

«  L'empereur  César  Publius  Licinius  Gal- 
lien, pieux,  heureux  et  auguste,  à  Denys, 
Pinuas,  Démétrius  et  aux  autres  évoques- 
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J'ai  commandé  que  mes  bienfaits  et  nies 
grâces  se  répandent  par  tout  le  monde,  et 
que  chacun  se  retire  des  lieux  consacrés. 
Vous  pouvez  vous  servrr  de  ce  décret  afin 
que  personne  ne  vous  trouble  à  l'avenir. 
C'est  une  faveur  qu'il  y  a  déjà  longtemps 

2ue  j'ai  accordée.  C'est  pourquoi  Aurelius 
yrenius ,  surintendant  des  finances ,  ne 
manquera  pas  d'exécuter  notre  édit. 

Ici  se  borne  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
Gallien. 

GALUON  (Junius),  frère  de  Sénèque,  se 
nommait  d'abord  Annœus  Novatus.  Son  père 
adoptif  lui  donna  le  nom  sous  lequel  il  est 
resté  connu.  Etant  proconsul  d'Achaïe,  les 
Juifs  lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le  faire 
condamner;  mais  Gallion  leur  dit  qu'il  ne  se 
mêlait  point  de  leurs  disputes  religieuses,  et 
qu'ils  eussent  à  vider  leurs  différends  entre 
eux.  Quelques  historiens  ont  vu  dans  cette 
indifférence  un  commencement  de  penchant 
pour  le  christianisme,  de  la  part  de  Gallion; 
d'autres,  au  conlraire,  n'y  ont  vu  qu'un  déni 
de  justice  coupable.  Cette  indifférence  que 
montra  Gallion  a  fait  depuis  appeler  gallio- 
nisles  ceux  qui  sont  indifférants  en  matière 
religieuse.  Tombé  dans  la  disgrâce  de  Néron 
après  la  mort  de  Sénèque ,  Gallion  se  perça 
de  son  épée. 

GALLOT,  chapelain  des  religieuses  béné- 
dictines, fut  guillotiné  à  Laval,  le  21  janvier 
179i,  avec  trcizeaulrcs prêtres.  Quoiquejeune 
encore,  il  était  tout  perclus  de  ses  membres, 
par  suite  de  la  goutte  :  aussi  fut-on  contraint 
de  lo  conduire  au  tribunal,  en  charrette.  Les 
juges  lui  demandèrent  :  «  As-tu  fait  le  ser- 
ment de  1791 ,  prescrit  par  la  constitution 
civile  du  clergé?  As-tu  fait  le  serment  de 
liberté,  égalité  ?  Veux-tu  prêter  ces  serments? 
Veux-tu  jurer  d'être  fidèle  à  la  république, 
d'observer  ses  lois,  et,  en  conséquence,  de 
ne  professer  aucune  religion,  et  notamment 
la  religion  catholique?  —  Je  serai  toujours 
catholique,  répondit-il.  —  Publiquement?  lui 
dit-on.  —  Oui,  publiquement  ;  n  importe  où, 
je  me  dirai  toujours  ta  holique;  j»*  ne  rougi- 
rai jamais  de  Jésus-Christ.  »  11  mit  tant  d'é- 
nergie dans  ses  réponses ,  quo  des  patriotes 
présents  à  l'audience  s'écrièrent  :  «  Qu'il  est 
effronté!  »  Le  secrétaire  lui  dit  alors  :  «  Sois 
sûr  que  tu  vas  être  guillotiné.  —  Ce  sera 
bientôt  fut,  reprit  tranquillement  M.  Gallot. 

Quand  l'ir'errogatoire  fut  terminé,  l'accu- 
sateur public,  qui  était  un  prêtre  apostat, 
conclut  à  la  peine  de  mort,  et  le  président 
du  tribunal  sanctionna  la  peine.  Pendant  les 
préparatifs  de  l'exécution,  les  quatorze  con- 
damnés furent  mis  dans  une  saHe  du  greffe, 
où,  dit-on,  ils  purent  se  confesser  mutuelle- 
ment. Quelques  instants  après,  la  tête  des 
victimes  avait  roulé  sur  l'échafaud.  (Tiré  des 
Mémoires  ecclésiastiques ,  etc.,  par  M.  Isi- 
dore Boullier,  curé  de  la  Trinité  de  Lava., 
1846.) 

GALLUS  (saint),  martyr  à  Carthage  en 
259,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce ,  fut  enfermé  dans  un 
cachot  avec  une  foule  d'autres  chrétiens,  où, 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  mou- 
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rir  de  faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  saint 
Mappalique.(Kow.  l'article  de  saint  Victobin.) 

GALLUS  (Vibius  Trebonianut)  fil  périr  par 
trahison  l'empereur  Dèce  dans  une  guerre 
contre  les  Goths,  et  se  fit  proclamer  empe- 
reur à  sa  place  en  251.  11  fit  avec  les  Goths 
une  paix  déshonorante,  et  aussitôt  arrivé  à 
Rome,  se  mit  à  persécuter  violemment  les 
chrétiens.  11  attribuait  à  la  colère  des  dieux 
contre  eui,  la  peste  qui  désolait  son  empire. 
A  cette  occasion  il  ordonna  des  sacrifices  ex- 
piatoires dans  tous  les  lieux  qui  reconnais- 
saient son  pouvoir.  Sous  son  règne,  deux 
apes,  saint  Corneille  et  saint  Lucius,  furent 
annis  et  martyrisés.  Gallus  allait  combattre 
Emilien,  qui  avait  usurpé  l'empire,  quand 
il  fut  tué  près  de  Home  par  ses  propres  sol- 
dats en  l'année  253.  Assassin  de  son  prédé- 
cesseur, persécuteur  des  chrétiens,  Gallus 
méritait  un  de  ces  châtiments  que  la  Provi- 
dence ménageait  alors  si  souvent  aux  em- 
pereurs romains.  Celui-ci  n'est  célèbre  que 
par  ce»  deux  crimes. 

Dodwel  rapporte  l'endroit  d'une  lettro 
écrite  par  saint  C>  mien  et  les  autres  éve- 
ques  d'Afrique,  par  lequel  il  prétend  prouver 
que  la  persécuiion  que  l'empereur  Gallus 
excita  contre  l'Eglise,  fut  beaucoup  plus 
crueKe  que  n'avait  été  celle  de  so  i  prédé- 
cesseur Dèce.  Car  ces  prélats  avertissent  par 
cette  lettre  le  pape  saint  Corneille  «  que  le 
ciel  leur  a  fait  entendre  par  des  signes  et  par 
des  révélations  que  le  jour  du  combat  ap- 
prochait ;  qu'il  devait  dans  peu  s'élever  un 
ennemi  redoutable  et  qu'il  fallait  se  préparer 
aux  plus  furieux  assauts  et  aux  attaques  les 
plus  sanglantes  que  les  fidèles  eussent  ja- 
mais essujés.  »  Dodwel  infère  de  ces  paro- 
les que  la  persécution  de  Gallus  ayant  été, 
selon  saint  Cyprien,  bien  plus  âpre  que  cello 
de  Dèce,  celle  de  Dèce  a  fait  peu  de  martyrs, 
puisque,  selon  le  même  saint ,  celle  de  Gal- 
lus, pour  n'avoir  pas  été  de  longue  durée,  en 
avait  couronné  fort  peu.  Je  réponds  a  cela 
que,  quand  bien  même  cet  endroit  de  la 
lettre  des  évêques  d'Afrique  devrait  s'en- 
tendre de  Gallus  et  non  de  Valérien,  ainsi 
ue  olusieuis  auteurs,  et  entre  autres  celui 
e  1  édition  d'Oxford,  soutiennent  qu'il  le 
faut  entendre,  je  réponds,  dis-je,  que  1  in- 
duction de  Douwel  n'en  aurait  pas  plus  de 
force  ;  car  enfin,  si  nous  avons  prouvé  avec 
quelque  sorte  d'évidence  que  le  nombre  des 
martyrs  qui  ont  souffert  sous  Dèce  a  été  très- 
considérable,  que  peut-on  inférer  do  cet  eu- 
droit,  sinon  que  bien  loin  de  diminuer  le 
nombre  des  martyrs  en  général ,  il  faut,  au 
conlraire ,  l'augmenter.  Mais  il  est  vrai 
que  la  persécution  de  Gallus  peut  en  un  sens 
être  appelée  plus  rude  que  celle  de  Dèce,  en 
ce  qu'elle  s  éleva  tout  a  coup  comme  un 
vent  furieux  qui,  en  un  instant,  arrache, 
abat.re  ivcse  tous  les  arbres  d'une  forêt,  ou 
qui  disperse  en  moi», s  de  rien  ,  écarte,  dis- 
sipe, coule  à  fond  une  Hotte.  Telle  fut  celle 
persécution  à  l'égard  du  pape  saint  Corneille, 
de  sou  clergé  et  de  son  peuple,  commonous 
l'apprenons  de  saint  Cyprien  :  «  L'ennemi, 
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dit-il,  s'est  présenté  {  il  a  jeté  l'épouvante 
dans  le  camp  de  Jésus-Christ,  mais  il  s'est 
retiré  avecla  môme  vitesse  qu'il  était  Tenu.  » 
Car  tous  les  chrétiens  s'étant  réunis  en  un 
groupe,  se  présentèrent  au  martyre  >  ainsi 

2ue  nous  l'apprend  encore  le,  saint  évôque  de 
arthage  par  ces  paroles  :  «  Votre  peuple 
(c'est  à  saint  Corneille  qu'il  parle],  votre 
peuple  apprenait  do  vous,  dans  ce  combat, 
à  so  rallier  aux  prêtres  comme  à  ses  chefs, 
à  tenir  ses  rangs  serrés,  et  à  marcher  à  l'en- 
nemi, non  par  détachements,  mais  en  corps 
d'armée.  »  Il  répète  la  môme  chose  et  pres- 
qu'on  mêmes  termes ,  dans  la  lettre  qu'il 
écrit  à  Lui  i  us,  qui  avait  succédé  à  Corneille, 
mort  en  exil.  Pacien,  évôque  de  Barcelone, 
reproche  à  Novalicn,  dans  une  de  ses  lettres, 
qu'il  n'avait  jamais  rien  soutlcrt  pour  la  foi, 
au  lieu  que  saint  Corneille  avait  eu  à  sou- 
tenir en  plus  d'une  rencontre,  les  emporte- 
ments d'un  prince  furieux.  Mais  ce  qui  ne 
doit  laisser  aucun  doute  que  cette  persécu- 
tion n'ait  été  trôs-cruelle,  c'est  que  Dieu  vou- 
lut bien  faire  connaître  par  diverses  révéla- 
tions aux  évêques  d'Afrique,  qu'ils  devaient 
recevoir  à  la  participation  de  la  sainte  Eu- 
charistie, ceux  qui  étaient  tombés  durant  la 
dernière  persécution ,  de  crainte  qu'étant 
privés  d'un  si  puissant  secours,  ils  manquas- 
sent de  forces  pour  le  martyre.  Le  traité  quo 
saint  Cyprien  écrivit  alors  et  qu'il  adressa  à 
Déméttien,  marque  assez  ou  elle  fut  de  la 
dernière  violence  :  a  Vous  chassez  de  leurs 
maisons,  lui  dit-il,  des  gens  qui  sont  inno- 
cents et  que  Dieu  chérit  pour  leurs  vertus; 
vous  les  dépouillez  de  leurs  biens,  vous  les 
chargez  de  chaînes,  vous  les  jetez  dans  des 
prisons  obscures,  vous  les  faites  périr  par  le 

ïer  et  par  le  feu  vous  livrez  leurs  corps 

à  de  longs  tourments,  vous  ajoutez  supplices 
a  supplices,  et  votre  cruauté  ne  se  conten- 
tant pas  des  tourments  ordinaires,  devenue 
ingénieuse  pour  perdre  tant  des  saints,  elle 
en  invente  de  nouveaux,  inconuus  jusqu'ici 
aux  tyrans  les  plus  inhumains,  j» 

L'on  croit  pouvoir  attribuer  cette  persécu- 
tion à  une  cause  qui  n'était  pas  moins  fu- 
neste C'est  une  peste  horrible,  qui  rava- 
geant toute  la  terre,  porla  l'empereur  Callus 
h  faire  un  édit  qui  obligeait  toutes  sortes  de 

Sersonncs,  sans  aucune  distiuction,  de  sacri- 
er  à  Apollon  le  libérateur.  «  Cesjours  pas- 
sés, écrit  saint  Cyprien  au  pape  Corneille,  il 
arriva  ici  une  émotion  populaire  a  l'occasion 
de  certains  sacrilices,  qu  il  était  ordonné  par 
un  édit  exprès  dan*  le  cirque,  d'oll'rir  pour 
la  santé  publique,  et  l'on  cria  par  deux  fois 

qu'il  fallait  me  donner  aux  lions  »  Ce  fut 

encore  encelto  rencontre  qu'il  composa  le 
livre  qui  a  pour  titre  Exhortation  au  martyre, 
où  il  avoue  o  qu'on  ne  peut  savoir  le  nombre 
des  martyrs  du  Nouveau  Testament,  et  que 
ce  sont  ceux  que  saint  Jean,  dans  son  Apo- 
calypse, désigne  par  ces  paroles  :  J'ai  vu  une 
multitude  innombrable  de  personnes  de  toute 

nation         Il  assure  la  môme  chose  dans 

son  livre  des  Témoignante.  (Ruinart,  Disc, 
prélim.) 

<■  A  M  ALI  EL,  docteur  de  la  loi ,  disciple 
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secret  de  Jéfus-Christ  et  maître  de  saint 
Paul.  Plusieurs  de  ses  biographes,  notam- 
ment Chaudon  et  Delandine,  disent,  è  pro- 
pos do  ce  fait  :  «  maître,  à  ce  qu'on  croit,  de 
saint  Paul.  »  Nous  sommes  étonné  que  des 
hommes  érudits  aient  écrit  lin  semblable 
doute,  en  présence  du  texte  formel  des 
Actes  des  apôtres  (chap.  xxii,  v.  3j,  où  saiot 
Paul  allirme  positivement  qu'il  a  été  disciple 
de  Garaaliel.  «  Je  suis  juif,  né  à  Tarse  eu 
Cilicie.  J'ai  été  élevé  dans  cette  ville,  aux 
pieds  de  Gamaliel,  daus  la  vérité  de  la  loi 
de  nos  pères.  » 

Dans  une  assemblée  du  Sanhédrin,  où  on 
voulait  faire  mourir  les  apôtres  et  notam- 
ment saint  Pierre,  Gamaliel  pro  ion  ça  en  f«- 
veurdes  accusés  le  discours  suivant  oui  chan- 
gea lesdispositions  de  l'assemblée.  «  Hommes 
d  l^rnél,  soyez  attentifs  à  ce  que  vous  areià 
faire  envers  ces  hommes  ;  car  il  y  a  peu  Je 
temps  que  Théodas  se  leva,  se  disant  uq 
personnage,  et  environ  quatre  cents  homoies 
s'unirent  à  lui;  et  il  a  été  tué,  et  tous  ceux 
qui  avaient  cru  en  lui  ont  été  dissipés  et  dé- 
truits. Après  lui  se  leva  Judas,  Ga/i/éen, 
aux  jours  du  dénombrement,  et  il  aliin  un» 
grande  multitude  après  lui  ;  et  celui-là  aussi 
a  péri,  et  tous  ceux  qui  avaient  cru  eu  \\ù  o«\t 
été  dispersés.  Et  maintenant  donc  je  tous 
dis  :  Eloignez-vous  de  ces  hommes,  et  lais- 
sez-les partir,  car  si  celte  entreprise  ou  cette 
œuvre  est  des  hommes,  elle  sera  détruite. 
Mais  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  la 
détruire,  sans  vous  exposer  à  combattre 
contre  Dieu.  »  (Act.,  chap.  v,  vers.  85  à  W.) 

Nous  apprenons  par  l'histoire  do  la  révé- 
lation des  reliques  de  saint  Etienne  (Luciani 
presbyteri  epistola  de  inventione  S.  Stcphani, 
apud  Augustinum  in  appendice  tomi  X Lova* 
niensium,  Bénédictin.  VU),  qu'après  que  ce 
saint  diacre  eut  été  martyrise,  Gamaliel  en- 
gagea les  chrétiens  à  aller  la  nuit  en\ever 
son  corps,  leur  donna  son  chariot  pour  le 
conduire  dans  une  terre  qu'il  possédait  il  six 
ou  sept  lieues  de  Jérusalem,  nommée  de 
son  nom  Caphargamala  (1),  fournit  les  frais, 
qui  étaient  grands,  pour  lui  faire  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture. 

Ce  fut  à  sa  considération  que  les  Juifs, 
quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Etienne, 
se  contentèrent  de  battre  de  verges  Nico- 
dème,  son  neveu,  au  lieu  de  le  faire  mourir. 
11  tit  enterrer  ce  môme  Nxodèrae  auprès  de 
saint  Etienne.  L'histo.reque  nous  avons  citée 
plus  haut  nous  apprend  que  Gamaliel  reçut  le 
baptême  des  mains  des  disciples  de  Jesus- 
Christ.  Uelijô  dans  ses  terres  il  y  mourut 
avancé  en  âge.  Le  Talmud  nous  dit  que  ce 
fut  Onkélos,  surnommé  le  Prosélyte,  fameux 
rabbin  du  premier  siècle  ,  qui  prit  soin  de 
ses  funérailles,  et  qui  pour  les  rendre  plus 

(1)  On  peut  traduire  ainsi  ce  mot  hébreu  :  Dési- 
reux de  recevoir  les  récompenses  du  Seigneur.  Il  est 
permis  de  supposer  que  Gamaliel,  qui  était  phari- 
sien, avait  pris  ce  nom  par  opposition  aux  Sado- 
céens,  qui  ne  croyaient  pas  aux  récompenses  de  la 
vie  future,  et  pour  bien  établir  qu'il  ne  partait 
pas  leurs  croyances. 
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magnifiques,  y  brûla  pour  plus  de  20,000  IV. 
de  meubles.  (Voy.  Nicodème.) 

GANGUES,  ville  de  Paphlagonie  ,  est  cé- 
lèbre par  K;  martyre  de  saint  Callinlque,  qui 
fut  fouetté  avec  des  verges  de  fer,  livré  à  di- 
vers mitres  supplices,  et  enfin  jeté  dai  s  une 
fournaise  ardente  où  il  rendit  son  A  me  à  Dieu. 

GAM,  nom  d'un  lieu  situé  en  No:  mandie, 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Epie,  où  lurent 
entorrés.sous  l'empire  de  Dioctétien,  les  saints 
Nicaisc,  Quirin,  Scubieulc  et  sainte  Piancie. 

GAP,  chef-lieu  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  célèbre  par  les  souffrances  qu'y  en- 
dura sou  évèque,  saintConslantiii,  pour  avoir 
confessé  Jésus-Christ. 

GARDON,  religieuse  du  Saint-Sacrement 
è  Bolène,  fut  guillotinée  le  16  juillet  179V  à 
Orange,  avec  Tes  sœurs  Justamon,  ursulines 
converses  a  Perne,  M.iric  Decqui,  religieuse 
du  Saint-Sac  ement  à  Bolène,  Marie  Lage, 
ursulhe  à  Bolène,  Jeanne  Roussillon  et  Made- 
leine Dorothée  de  Justamon,  du  même  ordre. 

GARMER  (le  bienheureux  Charles),  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus,  soutînt 
le  martyre  au  mois  de  décembre  1G49,  dans 
le  Nouveau-Monde.  Les  Iroquois  ,  s'étant 
précipités  sur  la  bourgade  de  Saint-Jean, 
dont  notre  bienheureux  était  pasteur,  le 
P.  Garnier,  loin  de  prendre  la  fuile,  resta  au 
milieu  de  s.  s  chers  néonhytes,  et  les  encou- 
ragea à  bien  mourir.  Bientôt,  atteint  d'un 
coup  de  fusil,  il  tomba  au  milieu  de  la  mêlée 
et  fut  dépouillé.  11  n'était  pas  mort  encore. 
Ayant  aperçu  un  Huron  qui  était  blessé  mor- 
tellement, il  se  traîna  a  lui  afin  de  l'absoudre. 
Un  Iroquois,  furieux  à  cette  vue,  lui  asséna 
un  coup  de  hache  dans  le  ventre,  et  le  Père 
tomba  frappé  à  mort. 

CARREAU  (le  bienheureux),  missionnaire 
jésuite,  accompagnait  une  bande  de  Huions 
qui  s'étaient  réfugiés  à  Québec,  poursuivis 
par  les  Iroquo  s  ,  et  qui  retournaient  alors 
chez  eux.  Les  Agniés  ayant  attaqué  cette 
bande,  le  P.  Garreau  fut  frappé  mortellement* 
Son  martyre  arriva  vers  l'année  165A. 

GASPARD  DE  L'ASSOMPTION  (le  bien- 
h°ur  ux),  dominicain,  se  rendait  du  Bengale 
a  Goa  lorsqu'il  fut  massacré  dans  le  Malabar 
en  1597.  (rontana,  Monnmcnta  Dominicana.) 

GASPARD  DE  SA  (le  bienheureux),  por- 
tugais, cueillit  la  palme  du  martyre  dans  la 
trav<  rsée  du  Bengale  à  Goa,  où  il  alla  t  re- 
cruter quelques  missionnai.es.  Avant  vou- 
lu convertir  un  d  s  idol.Ures  qui  voyageaient 
sur  le  même  vaisseau,  il  en  reçut  un  coup 
de  lance  moitel.  Son  martyre  arr  va  en  1003. 
D'autres  prétend  ni  qu'ayant  quitté  le  Ben- 
gale jiour  l'île  Sol  or,  et  se  rendant  de  cette 
dernière  mission  à  Goa,  il  fut  capturé  par 
des  mahoinélaus  du  royaume  d  Acheta  , 
dans  l'Ile  Sumatra,  et  massacré  avec  le  P.  Em- 
manuel de  Lnmbuana. 

GAL'DENCE  (saint),  évèque  de  Bresce  et 
confesseur,  disciple  de  saint  Philastre  qu'il 
nomme  son  père,  était  en  Orient  lorsque  ce 
saint  mourut.  Tout  le  peuple  et  le  clergé  do 
Bresce  le  demandèrent  pour  évèque.  Les 
évêques  de  la  province  s'assemblèrent  sous 
saint  Ambroise,  leur  métropolitain,  et  con- 
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tirmèrpnl  l'élection.  On  écrivit  à  Gaudence, 
qui  était  alors  en  Cappadoce,  pour  l'inviter 
à  revenir  promplement.  11  ne  céda  qu'à  la 
crainto  de  l'excommunication  dont  on  le 
menaça  s'il  refusait  d'obéir.  Saint  Ambro  se 
le  sacra  vers  l'an  387.  La  ville  de  Bresce  eut 
•  s'applaudir  de  son  choix.  Le  saint  évoque 
s'y  montra  constamment  digne  do  la  haute 
fonction  à  laquelle  on  l'avait  élevé.  Nous 
avons  de  lui  dix-sept  discours  qui  ont  été 
conservés  parce  qu'un  seigneur  qui  habitait 
Bresce  et  qui  a\aii  été  banni  par  l'impéra- 
trice Justine,  ne  pouvant  pas  se  rendre  aux 
saints  otlices,  avait  prié  le  .saint  de  lui  trans- 
crire ses  discours.  Ce  seigneur  était  Béné- 
vole, qui  refusa  si  généreusement  de  rédiger 
pour  Justine  une  loi  qui  forçât  les  catholiques 
de  suivie  le  concile  de  Rimini.  (  Voy.  saint 
Ambrhisj:.)  Trois  autres  discours,  dont  lo 
dernier  est  un  panégyrique  de  saint  Philas- 
tre, ont  été  conservés  avec  ces  dix-sept. 
Saint  Gaudence  fut  un  des  députés  que  le 
concile  de  Rome  tenu  eu  '*03,  et  l'empereur 
Honoriu*,  envoyèrent  en  Orient,  pour  dé- 
fendre la  cause  de  sa. ut  Chrysostomc  devant 
Arcade.  «  Cette  députalion  n'eut  pas  le  suc- 
cès qu'on  espérait.  Ceux  qui  la  composaient, 
furent  mis  en  prison  dans  la  Thrace.  On  les 
élargit  quelque  temps  après  et  on  les  fit  em- 
barquer sur  un  vaisseau  tout  pourri.  »  («io- 
des, ard,  vol.  XV,  p.  77.)  La  mort  qu'on  vou- 
lait leur  faire  trouver  en  celte  rencontre  ne 
les  atteignit  pas;  aucun  d'eux  ne  périt.  Saint 
Gaudence  mourut  vers  l'an  420;  sa  fôle  est 
marquée  au  Martyrologe  romain  à  la  date 
du  2ô  octobre. 

GAUDENCE  (saint),  évèque  et  confesseur, 
SOOflrU  pour  la  foi  à  Novare.  Nous  n'avons 
aucun  détail  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  mémoire 
le  22  janvier. 

GAUDENCE  saint),  évèque  et  martyr,  reçut 
la  co  ironuo  des  glorieux  combattants  de  la 
foi  à  Rimini.  Les  Actes  des  martvrs  ne  nous 
ont  conservé  aucun  détail  relaiiï1  à  l'époque 
et  aux  différentes  circonstances  de  son  com- 
bat. L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  14  octobre. 

GAUDENCE  (saint),  évèque  et  confesseur, 
soulb  it  pour  la  foi  dans  la  ville  do  Vérone. 
Les  détails  nous  manquent  sur  lui.  L'Eglise 
fait  sa  mémoire  le  12  lévrier. 

GAUDENCE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
reçut  1 1  couronne  du  martyre  à  Rome  avec 
trois  auties  saints  combattants.  Les  détails 
nous  manquent  complètement.  L'Eglise  fait 
leur  sainte  mémoire  le  30  août. 

GAUDENT1US  (saint).  Les  Martyrologi'S 
ne  mentionnent  pas  le  saint  dont  nous  par- 
lons ici.  Martyrisé  sous  le  règne  do  Vcspa 
sien,  il  est  resté  dans  l'oubli  des  catacombes 
de  Rome,  comme  tant  d'autres  saints  dont 
l'histoire  ne  nous  a  pas  g  rdé  les  noms  : 
cohorte  sainte,  dont  la  gloire  brille  aux 
cieux,  et  dont  les  reliques  ignorées  surgi- 
ront, au  dernier  jour,  du  milieu  des  loin- 
beaux,  environnées  de  la  brillante  auréole 

3ui  ceint  le  front  des  martyrs.  L'invention 
es  reliques  de  saint  Gaudeutius  appartient 
au  savant  qui  a  consigné  dans  un  ouvrage 
précieux  le  fruit  de  ses  recherches  (Roma 
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soterran.,  1.  m,  c.  22).  Cet  ouvrage  décrit  les 
monuments  de  Korae  souterraine.  Sur  un 
tombeau  a  été  trouvée  une  inscription  dont 
nous  donnons  la  traduction.  C'est  du  Christ 
que  tu  tiens  toutes  choses,  et  tu  fais  mourir 
Gaudentius  ;  c'est  ainsi,  cruel  Vespasien,  que 
tu  fais  voir  ta  reconnaissance  !  Mais  le  Christ 
lui  a  gardé  une  autre  place  au  ciel.  Sans 
doute ,  ce  document  est  peu  do  chose 
comme  document  ;  mais  c'est  assez  pour  l'E- 
glise, c'est  assez  pour  la  foi.  Celte  inscrip- 
tion si  courte  permet  à  peine  d'écrire  une 
page  d'histoire,  mais  elle  nous  révèle  un 
saint.  [Voy.  Vespasien.) 

GAUDIOSE  (saint),  évôque  et  confesseur, 
reçut  la  couronne  du  martyre  à  Bresce,  d?<ns 
des  circonstances  qui  nous  sont  complète- 
ment inconnues.  Nous  ignorons  môme  l'é- 
poque de  ses  souirrances.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  7  mars. 

GAZA,  ville  de  Palestine,  où  saint  Tirao- 
thée  fut  brûlé  a  petit  feu,  en  l'an  30'*,  par 
ordre  du  gouverneur  Urbain.  Sous  Julien 
l'Apostat,  les  habitants  païens  de  cette  ville 
se  saisirent  de  trois  frères  nommés  Eusèbe, 
Nestablo  et  Z  mon,  et  1-s  ayant  jetés  en  pri- 
son, leur  tirent  soull'rir  divers  supplices. 
Durant  qu'à  l'amphitbéAlre,  la  populace  as- 
sistait aux  jeux  publics,  quelques  person- 
nes se  mirent  à  crier  que  le  peuple  devait 
lui-même  se  faire  justice  et  punir  ces  indi- 
gnes sacrilèges.  Alors  le  peuple,  c'est-à-dire 
Fignoble  populace,  celte  lie  qui  prend  par- 
tout le  nom  sacré  de  peuple,  pour  com- 
mettre ses  turpitudes,  ses  horreurs,  se  pré- 
cipita sur  les  prisous,  brisa  les  portes,  en 
arracha  les  saints  martyrs,  et  les  traîna  par 
les  rues,  en  les  frappant  de  la  manière  la 
plus  cruelle  et  la  plus  outrageuse.  Quand 
cette  populace  eut  fait  mourir  les  trois 
saints  sous  ses  coups ,  elle  les  traîna  au 
lieu  où  on  jetait  les  hôtes  mortes,  et  là,  les 
brûla  avec  des  ossements  d'animaux,  de 

f>eur  que  les  chrétiens  ne  s'emparassent  de 
eurs  reliques.  Certes,  si  Julien  avait  élé 
aussi  bon  administrateur  qu'on  le  prétend, 
de  telles  horreurs  ne  se  seraient  pas  com- 
mis"s  sous  son  règne. 

GÉLASE  (saint),  martyr,  donna  son  sang 
pour  Jésus-Christ  à  Fossombrone.  Il  eut  pour 
compagnon  de  son  martyre,  dont  on  ignore 
la  date  et  les  différentes  circonstances,  les 
saints  Aquilin,  Géminé,  Magne  et  Donat.  L'E- 
glise célèbre  leur  glorieuse  fôte  le  i  février. 

GÉLASE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  Jésus-Christ,  en  Crète,  dans  la 
ville  de  Gorlyne,  sous  le  règne  de  Dèce, 
durant  la  pe  sécution  si  terrible  que  ce 
prince  féroce  alluma  contre  l'Eg  ise.  Il  fut 
décapité  après  avoir  soutrert  d'horribles 
tourments.  Sa  fôte  arrive  le  23  décembre. 
Saint  Gélase  est  l'un  des  dix  Martyrs  de 
Crète  {Voy.  cet  article). 

GÉLAS1N  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  chrétienne,  à  Héliopolis  eu  Phénicie,  en 
l'année  297,  sous  l'empire  de  Dioclétieu.  11 
était  comédien,  et  représentait  une  scène  où 
on  se  moquait  des  chrétiens.  Il  était  revêtu 
d'un  habit  blanc.  On  le  plongoa  entièrement 
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dans  une  cuve  remplie  d'eau  tiède.  Aussitôt 
il  s'écria  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  voulait 
mourir  pour  la  religion  de  Jésus-Christ.  Les 
païens  qui  assistaient  à  la  représentation 
montèrent  sur  le  théâtre,  et  lapidèrent  Géla- 
sin.  Sa  fôte  est  célébrée  chez  les  Grecs  le 
27  février.  Ils  affirment  qu'il  ne  fut  pas  la- 
pidé, mais  qu'il  eut  la  tôte  tranchée. 

GELDUBE,  ville  d'Afrique,  où  saint  Jules 
soutînt  la  mort  pour  la  foi. 

GÉMEL  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre,  à  Ancyre  en  Galalie.  Après  avoir 
souffert  de  cruelles  tortures  sous  Julien  l'A- 
postat, il  accomplit  son  martyre  par  le  sup- 
plice de  la  croix.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  10  décembre. 

GÉMINÉ  (saint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  de  Lyon,  fut  décapité  dans  cette 
ville,  en  l'an  177  de  Jésus-Christ,  sous  l'em- 
pire de  Marc-Aurele.  Ce  fut  en  qualité  de 
citoyen  romain,  qu'il  ne  f  it  pas  exposé  aux 
bêtes  féroces  dans  l'amphithéâtre,  comme  le 
furent  plusiems  autres  de  ces  saints  mar- 
tyrs. L'Eglise  honore  leur  mémoire  à  tous 
avec  celle  de  saint  Pothin,  le  2  juin. 

GÉMINÉ  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
donner  son  sang  pour  hTre'ig  on  à  Fossom- 
brone., avec  les  saints  Aquilin,  Gélase,  Ms- 

Sne  et  Donat.  Le  Martyrologe  romau\  ne 
onne  aueun  détail  sur  leurs  souffrances,  el 
ne  d:t  point  à  quelle  époque  eut  lieu  leur 
martyre.  L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  ces 
illustres  martyrs  le  k  février. 
•■  GÉMINÉ  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi,  en  Afrique.  Il  e»t  pour  compagnons  do 
son  martyre,  les  saints  Aquilin,  Eugène, 
Martien,  Quincius,  Théodote  et  Triphon. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  4  janvier. 

GÉMINIEN  (saint),  l'un  des  quarante-huit 
martyrs  de  Lyon  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle,  donna  sa  vie  pour  la  toi,  en  l'année 
177.  11  mourut  en  prison,  n'ayant  pu  sup- 
porter jusqu'à  la  fin  la  violence  des  vour- 
ments  auxquels  les  persécuteurs  \e  condam- 
naient. Dieu  l'appela  à  lui  comme  saint  Po- 
thitl  et  une  multitude  d'autres.  L'Eglise  fait 
la  fôte  de  tous  ces  glorieux  martvrs  le  2  juin. 

GÉMINII-.N  (saint),  souffrit  Te  martyre  à 
Rome  sous  l'empereur  Dioctétien  -  Il  fut 
martyrisé  avec  une  femme  de  qualité,  nom- 
mée Lucie.  Après  avoir  souffert  avec  un 
courage  héroïque  de  longues  et  rigoureu- 
ses toi  lures,  ils  périrent  par  le  glaive.  L'E- 
glise fait  leur  fôte  le  16  septembre. 

GÉNÉRAL  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Afrique,  en  l'honneur  de  sa  foi  et  pour  ladé- 
î'ensede  la  religion  chrétienne.  Il  eut  pourcom- 
paguonsdeson  martyre,  lessaintsCroscenlien, 
Victoret  Rosu'o.  Nousmaoquonsde  dclailssur 
l'époque  précise  et  les  différentes  circon- 
stances de  leur  triomphe.  L'Eglise  fait  col- 
lectivement leur  mémoire  le  1»  septembre. 

GÉNÉREUX  (saint),  reçut  la  palme  des 
glorieux  combattants  de  la  foi  à  Tivoli.  Nous 
ignorons  complètement  à  quelle  époque  et 
dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  19  juillet. 

GENÈS  (saint),  eut  la  gloire  de  mourir 
pour  la  foi  chrétienne,  par  une  faveur  toute 
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spéciale  de  Jésus-Christ,  qui  en  le  conver- 
tissant miraouleusement,  voulut  montrer  sa 
puissance.  Ses  Actes  sont  beaux  et  authen- 
tiques :  nous  ne  saurions  donner  ici  une 
meilleure  histoire  de  saint  Gcnès.  L'Eglise 
romaine  fait  sa  fête  le  25  et  le  26  août. 

Genès  était  comédien  à  Rome,  dans  la 
troupe  des  comédiens  de  l'empereur.  Il  ex- 
cellait dans  son  art.  Lorsqu'il  chantait  sur  le 
théâtre,  il  charmait  par  la  beauté  et  l'éten- 
due de  sa  voix  ;  et  lorsqu'il  jouait  ses  rôles, 
il  représentait  avec  une  naïveté  qui  surpre- 
nait :  rien  n'est  plus  naturel  ni  plus  ^sem- 
blant que  les  copies  qu'il  faisait  des  mœurs 
des  hommes,  et  surtout  du  ridicule  qui  se 
rencontre  dans  la  plupart  de  leurs  actions. 
Di  telétien  étant  un  jour  à  la  comédie,  Gcnès, 
qui  savait  que  ce  prince  haïssait  mortelle- 
ment les  chrétiens,  crut  qu'une  pièce  où 
l'on  jouerait  les  mystères  de  leur  religion 
lui  plairait  infiniment.  11  parut  donc  dans 
un  lit.  Que  je  suis  malade,  mes  amis,  s'é- 
cria-t-il,  je  vais  mourir;  je  sens  sur  l'estomac 
une  pesanteur  effroyable,  ne  peut-on  point 
nie  l'ôter,  et  me  rendre  plus  léger  ?  Ceux  qui 
étaient  autour  de  son  lit  disaient  :  Que  veux- 
tu  qu'on  te  fasse,  et  comment  te  rendre  plus 
léger  ?  sommes-nous  charpentiers  ou  menui- 
siers, et  veux-tu  qu'on  te  passe  au  rabot  ? 
Ces  f  ides  bouffonneries  faisaient  rire  le  peu- 
ple. Vous  n'y  entendez  rien,  répondit  Genès, 
et  ce  n'est  pas  cela  que  je  demande  ;  comme 
je  sens  bien  que  ma  lin  s'approche,  je  veux 
du  moins  mourir  chrétien.  Et  pourquoi  ?  lui 
répliquèrent  les  autres  acteurs.  C'est,  repar- 
tit Genès,  afin  qu'à  ma  mort  Dieu  me  reçoive 
dans  son  paradis  comme  un  déserteur  du 
parti  de  vos  dieux. 

On  feignit  donc  d'aller  chercher  un  prêtre 
et  un  exorciste  ;  et  deux  comédiens  représen- 
tant le  personnage  de  ces  deux  ministres  de 
l'Eglise,  s'étant  mis  au  chevet  du  lit  de  ce 
prétendu  malade,  lui  dirent  :  Que  voulez- 
vous  de  nous,  mon  fils,  et  pourquoi  nous 
avez-vous  fait  venir?  Alors  Genès,  changé 
tout  à  coup  par  un  effet  miraculeux  de  la 
Çràce,  répondit,  non  plus  par  jeu  ni  par 
teinte,  mais  très-sérieusement  et  de  tout  son 
cœur  :  Je  vous  ai  fait  appeler  pour  recevoir 
par  votre  ministère  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
alin  que,  premnt  une  nouvelle  naissance 
dans  le  saint  baptême,  je  sois  purifié  de  tous 
mes  péohése:  décharge  du  poids  de  mesini- 

3uites.  On  achevé  cependant  les  cérémonies 
u  baptême;  on  revêt  le  néophyte  d'une  rohe 
Manche  ;  puis  des  soldats,  qui  se  disent  en- 
voyés par  le  préfet  île  Rome,  se  saisissent 
de  lui,  feignant  de  le  maltraiter,  et  le  mènent 
à  l'empereur  qui  riait  de  toute  sa  force,  en 
voyant  exécuter  d'une  manière  si  naïve  ce 
qui  se  passait  d'ordinaire  à  l'enlèvement  des 
saints  martyrs.  Pour  continuer  le  jeu,  Dio- 
ctétien, faisant  semblant  d'être  fort  en  colère , 
lui  demanda  s'il  était  vrai  qu'il  fût  chrétien. 
A  quoi  Genès  répondit  en  ces  propres  ter- 
mes :  Seigneur,  et  vous  grands  de  l'empire, 
officiers  de  la  maison  du  prince,  courlisans 
et  citoyens,  soyez  attentifs  à  mes  paroles. 
J'avais  conçu  une  si  grande  horreur  des 
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chrétiens,  que  leur  rencontre  était  toujours 
un  funeste  présage  pour  moi  :  leur  nom  m'é- 
tait devenu  si  odieux,  que  je  ne  pouvais 
m'empêcher  de  frémir  à  l'entendre  seule- 
ment prononcer;  et  je  prenais  un  ex'rême 
plaisir  à  aller  insulter  jusqu'au  milieu  des 
tourments  ceux  qui  donnaient  leur  vie  pour 
la  défense  de  ce  nom.  Cette  injuste  aversion 
allait  si  loin,  et  m'ii  spirait  des  sentiments 
si  peu  raisonnables,  que  je  ne  pouvais  souf- 
frir ceux  à  qui  le  sang  cl  la  nature  m'unis- 
saient, non  pas  même  ceux  à  qui  je  dois  la 
naissanee.  C'était  assc/.  pour  moi  qu'ils  fus- 
sent chrétiens,  pour  devenir  l'objet  de  toute 
ma  haine  ;  leurs  plus  saints  mystères  ne  me 
semblaient  pas  moins  dignes  de  risée  que 
leurs  personnes  de  mépris.  C'est  ce  qui  m'a- 
vait fait  étudier  avec  soin  leurs  cérémonies, 
et  les  ditférentes  pratiques  de  leur  religion, 
pour  les  tourner  en  ridicule  et  en  compo- 
ser des  pièces  comiques  qui  pussenl  vous 
divertir.  Mais ,  ô  merveille  surprenante  I 
dès  le  moment  où  l'eau  du  baptême  a  eu 
touché  mon  corps,  et  que  sur  la  demande 
qu'on  m'a  faile,  si  je  crovais,  j'ai  répondu  : 
Je  crois;  dans  ce  momenl-Ia,dis-jc,j'ai  aperça 
une  troupe  d'anges  tout  éclatants  de  lumière, 
qui,  descendant  du  ciel,  se  sont  arrêtés  au- 
tour de  moi  ;  ils  lisaient  dans  un  livre  tous 
les  péchés  que  j'ai  commis  depuis  l'enfai  ce; 
et  ils  ont  ensuite  plongé  ce  livre  dans  l'eau 
des  fonts  où  j'étais  encore  ;  puis  l'ayant  re- 
tiré, ils  m'en  ont  fait  voir  les  feuillets  aussi 
blancs  que  la  neige,  sans  qu'il  parût  qu'il  y 
eût  eu  jamais  rien  d'écrit.  Vous  donc,  ô  em- 
pereur, et  vous,  Romains  qui  m  écoutez  ; 
vous  qui  tant  de  fois  avez  applaudi  aux  pro- 
fanations que  j'ai  faites  de  ces  sacrés  mystè- 
res, commencez  à  les  révérer  aujourd'hui 
avec  moi  ;  croyez  que  Jésus-Christ  esl  le  vrai 
Dieu  ;  qu'il  est  la  lumière,  la  vérité,  la  bonté 
môme  ;  par  lui  vous  pouvez  espérer  le  par- 
don de  vos  péchés. 

Dioclétien,  tout  bouillant  de  colère  et  de 
dépit,  le  livra  h  Plautien,  préfet  du  prétoire, 
après  lui  avoir  fait  rompre  plusieurs  bâtons 
sur  le  corps.  Plautien,  1  ayant  en  vain  voulu 
contraindre  de  sacrifier  aux  dieux,  lui  fit 
déchirer  et  brûler  les  côtés.  Pendant  qu'on 
le  tourmentait,  il  ne  cessait  de  redire  :  U 
n'y  a  point  d'autre  souveiain  Seigneur  du 
monde  que  celui  que  j'ai  eu  lo  bonheur  de 
voir.  Je  l'adore,  je  le  reconnais  pour  mon 
Dieu;  et  quand  on  me  ferait  mourir  mille 
fois  pour  lui,  je  mourrais  mille  fois  avec 
joie.  Les  tourments  ne  pourront  jamais  m'ô— 
ter  Jésus  du  cœur  ;  ils  ne  pourront  jamais 
m'ôter  son  saint  nom  de  la  bouche.  Que 
j'ai  de  regret  de  l'avoir  connu  si  tard  1  que 
mes  erreurs  passées  me  causent  de  douleur  I 
faut-il  que  l'aie  blasphémé  si  longtemps  ce 
nom  adorable  1  comment  ai-je  pu  avoir  tant 
d'horreur  pour  les  chrétiens,  moi  qui  mets 
maintenant  tout  mon  bonheur  a  mourir 
chrétien  I  Enfin  Plautien  lui  fit  couper  U 
tête,  le  huitième  des  calendes  de  septembre. 
(RuinartJ 

GENÈS  ou  Genibz,  greffier  à  Arles,  reçut 
la  couronne  du  martyre  :  on  ignore  en  quelle 
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année.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  26  août. 
Nous  donnons  ici  le  récit  de  son  martyre 
d'après  l'évêquo  Paulin. 

Saint  Genès,  que  la  villo  d'Arles  recon- 
naît pour  son  fils  et  révère  comme  son  père, 
porta  los  armes  dans  sa  jeunesse  ;  ensuite  il 
étudia  avec  beaucoup  d'application,  et  exerça 
avec  un  grand  succès  cet  art  si  utile  ,  qui 
sait  peindre  d'un  seul  trait  la  voix  sur  lo 

fiapier,  qui  par  la  vitesse  de  la  main,  égale 
a  rapidité  du  discours  d'un  orateur,  et  qui 
rend  mot  pour  mot,  avec  des  notes  abrogées, 
les  plaidoyers  des  avocats  ,  les  dépositions 
des  témoins  et  les  réponses  «les  accusés. 
Mais  on  peut  dire  que  «  et  art  fut  en  lui 
comme  une  figure  ou  plutôt  comme  un  pré- 
sage de  la  glo.re  éternelle  qu'il  possède  au- 
jourd'hui, et  qu'il  a  méritée  en  écoutant 
avec  attention  les  préceptes  du  Soigneur,  et 
en  les  écrivant  aussitôt,  et  avec  une  exacti- 
tude extrême,  sur  le*  tables  de  son  coeur. 
Or,  il  arriva  un  jour  que  faisant,  en  présence 
du  juge  d'Arles,  sa  fonction  de  greffier,  ou 
vint  à  lire  un  édit  impie  et  sacrilège,  que  les 
empereurs  faisaient  publier  par  toutes  les 

{irovinecs.  Les  oreilles  du  pieux  greffier  en 
urent  blessées,  et  sa  main  refusa  de  les  im- 
primer sur  la  cire.  Il  lit  plus;  il  se  leva,  jeta 
ses  registres  aux  pieds  du  juge,  et  renonça 
pour  toujours  à  un  si  triste  ministère.  Mais 
en  môme  temps,  pour  obéir  îi  l'Evangile,  qui 
permet  et  qui  ordonne  même  d'éviter  le  pre- 
mier choc  de  la  persécution ,  il  se  déroba 
promptement  à  la  fureur  du  iige,  en  changeant 
souvent  de  retraite  et  en  fuyant  de  ville  en 
Tille.  L'ordre  aussi  lot  est  donné  de  lo  cher- 
cher et  de  le  prendre.  Mais  comme  il  n'est 
pas  facile  de  découvrir  le  lieu  où  il  se  ca- 
che, on  ordonne  qu'en  quelque  enilroil  qu'on 
lo  trouve,  il  soit  surVbeure  mis  a  mort. 
Genès  apprenayt  la  chose,  soit  par  le  bruit 
commun,  soit  par  des  messages  secrets  qui 
lui  étaient  envoyés  par  ses  amis,  prend  de 
nouvelles  précautions  pour  se  tenir  à  cou- 
vert, l'esprit  ru  cette  rencontre  s'ucecmmo- 
dant  à  la  faiblesse  de  la  chair.  Cependant, 
comme  il  croyait  avoir  besoin  d'être  fortifié 
dans  la  foi  par  le  baptême,  car  il  n'avait  pas 
encore  été  régénéré  dans  l'eau  et  par  le 
Saint-Espril,  il  le  fit  demander  à  l'évêque 
par  quelques  personnes  alli  lées  ;  mais  soit 
que  sur  ces  entrefaites  l'évô  pie  eût  été  ar- 
rêté lui-même,  soit  que  se  défiant  de  la  jeu- 
nesse de  Genès,  il  ne  voulu!  pas  hasarder  le 
sacrement;  quoi  qu'il  enjoit,  il  différa  de  le 
lui  conférer;  il  lui  manda  seulement  que 
son  sang  répandu  pour  Jésus-Christ  lui 
tiendrait  lieu  du  baptême  qu'il  ;i va i t  si  ar- 
demment souhaité  de  recevoir.  Et  j'estime, 
pour  moi,  (pie  c  •  ne  l'ut  pas  sans  une  dispo- 
sition particulière  de  la  Providence,  que  l'é- 
vêquo lit  quelque  difficulté  de  le  bi  tiser. 
C'est  sans  doute  que  o  ciel  voulut  avoir  lui 
seul  part  a  sa  consécration,  et  que  Jésus- 
Christ  lui  préparait  un  double  baptême,  ce- 
lui do  l'eau  et  celui  du  sang,  l'un  et  I  autre 
sortis  du  côté  de  ce  divin  Sauveur. 

En  effet,  Dieu  pénétrant  dans  les  disposi- 
tions du  cœur  de  celui  qui  devait  être  bieu- 
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tôt  martyr,  ne  put  consentir  à  différer  plus 
longtemps  de  le  couronner.  H  le  montra  donc 
à  ses  bourreaux,  et  il  l'offrit  à  l'épée  de  ceux 
qui  étaient  altérés  de  son  sang.  Genès,  de 
son  côté,  se  voyant  découvert,  se  jette  dans 
le  Rhône,  craignant  beaucoup  moins  la  vio- 
lence de  ce  fleuve  rapide,  que  celle  des  hom- 
mes. Mais  les  eaux  respectant  le  saint,  110 
servirent  qu'à  le  purifier  des  souillures  qu'il 
avait  pu  contracter  dans  1«  commerce  du 
siècle.  Elles  devinrent  j>our  lui  le»  eaux  d'un 
nouveau  Jourdain  ;  el  par  un  double  mys- 
tère qui  s'opéra  alors,  les  eaux  du  Rhône 
consacrèrent  le  corps  de  Genès,  et  le  corps 
de  Genès  consacra  ré.  i  iniquement  les  eaux 
du  Rhône.  Ce  fut  aussi  apparemment  ce  qui 
lui  fit  traverser  sans  rrager  cette  impétueuse 
rivière.  L'*  même  amour  qui  lit  marcher  saint 
Pierre  sur  un  lac,  poussa  Genès  d'un  ri- 
vage du  Rhône  à  I  autre  :  tous  deux  allaient 
à  Jésus-Christ.  Mais  les  bourreaux  qui  le 
suivaient  de  près,  passèrent  avec  lui,  et 
l'ayant  atteint  sur  le  bord  où  il  venait  de 
prendre  terre,  ils  lui  ôtèrent  la  vie  d'un  cou/» 
d'épée,  au  même  endroit  que  Dieu  awi/t 
marqué  pour  recevoir  le  sai:g  de  so  i  sn  vi- 
teur.  On  y  a  depuis  érigé  un  oratoire,  où  les 
fidèles  vont  en  foule  rendre  leurs  vœut , 
sûrs  d'en  rapporter  I  accomplissement.  V'.o- 
pendant  l'Ame  de  Genès,  venue  du  c'Mt  étant 
séparée  de  son  corps,  remonte  au  lieu  de 
son  origine,  et  le  corps  formé  de  terre  est 
rendu  à  la  terre.  Les  chrétiens  de  ce  temps- 
là  liront  en  sorte  que  les  deux  villes  bâties 
sur  les  deux  rives  du  Rhône  (1)  partageas- 
sent ce  précieux  trésor,  sans  toutefois  le  di- 
viser. Car  la  terre  du  lieu  où  le  martyr  avait 
versé  son  sang,  en  conserve  chèrement  les 
vestiges,  et  le  corps  transporté  à  l'autre  bord 
du  tlciive  lui  <-erl  d'ornement  et  de  défense. 
Ainsi  le  saint,  présent  en  que/que  sort'-  en 
deux  lieux,  honore  l'une  des  deux  villes 
par  son  corps,  et  l'autre  par  son  sang. 

GENES  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  avec  les  saints  Anastase,  prêtre, 
Placide  et  d'autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  point.  C'est  le  il  octobre 
que  l'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces 
saints  martyrs. 

G ENÈS-CH  ANSOLLE  Marie  de),  reli- 
gieuse du  Saint-S  icrement  à  Bulch  \  fut 
guillotinée  le  9  juillet  I79i,  avec  Made- 
leine Tailleu,  religieuse  du  môme  ord  e, 
Louise  Eluse,  converse  au  môme  couvent, 
et  Ëléonore  do  lustamon,  religieuse  de 
Sainte-Catherine  d'Avignon. 

GÊNES,  grande  ville  des  Etats  Sardes,  est 
célèbre  dans  les  annales  de  nos  martyrs  par 
les  souffrances  qu'y  endura  l'évoque  Salo- 
mon en  confessant  sa  foi.  On  ignore  en  quel 
temps. 

GENGOUL  (saint),  martyr  en  Bourgogne, 
est  honoré  par  l'Eglise  le  il  mai.  No  au  sein 

(1)  Ausnno  appelle  double  la  ville  d'Arles,  et 
fait  passer  le  Rhône  cuire  les  deui  viHes.  Ensèbe 
la  partage  aussi  en  deux,  el  eu  met  aussi  une  par- 
tie sur  une  des  rives  du  Rhône,  el  l'autre  parlie 
sur  l'autre  rive. 
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d'une  des  plus  illustres  familles  du  pays,  il 
fut  de  bonne  heure  élevé  dans  la  piété.  A 
cette  époque  l'éducation,  même  celle  des 
gens  riches  et  puissants,  était  peu  soignée. 
Gengoul  fut  obligé  de  chercher  dans  l'exer- 
cice de  la  chasse  un  remède  contre  l'oisiveté, 
cette  mère,  dit  ln  vieux  proverbe,  de  tous  tet 
vices.  11  servit  dans  les  armées  de  Pépin,  et 
s'y  distingua  par  sa  bravoure.  Partout,  au 
milieu  des  canins,  comme  dans  la  vie  du 
monde,  il  garda  la  crainte  de  Dieu.  Jamais  il 
ne  se  permit  rien  qui  fût  contraire  aux 
maximes  du  christianisme.  Gengoul  se  ma- 
ria :  il  prit  femme  dans  une  famille  dont  la 
splendeur  était  égale  à  ce  le  de  la  sienne, 
mais  cette  femme  noble  et  rirhe  ne  fut  ni 
spirituelle,  ni  vertueuse.  Elle  se  livra  à  de 
tels  désordres,  que  son  mari  fut  obligé  de 
demander,  devnnt  les  tribunaux,  séparation 
de  corps  el  de  biens.  Gengoul,  débarrassé  de 
celte  femme  indigne  de  lu  ,  se  consacra  tout 
enlicr  aux  exercices  de  la  pénitence  Son 
amour  pour  les  malheureux,  pour  les  pau- 
vres, ses  frères  en  Jésus-Christ ,  était  si 
grand  qu'il  leur  donnait  en  grande  partie 
ses  revenus.  Il  vivait  retiré  du  monde,  et 
ne  songeait  peut-être  pas  à  punir  sa  femme 
de  la  conduite  scandaleuse  qu'elle  menait, 
lorsque  celle-ci,  qui  avait  conçu  des  soup- 
çons à  cet  égard,  et  qui  craignait  que  Gen- 

fV>uI  ne  sollicitât  contre  elle  la  sévérité  des 
ois,  le  fit  poignarder  par  le  complice  de  ses 
désordres,  le  11  mai  760.  Son  corps  fut  en- 
terré à  Avaux  en  Bassigni.  Il  est  mainte- 
nant à  Saint-Pierre  de  Varennes,  au  diocèse 
de  Langres.  Voici  les  faits  tels  que  les  donne 
l'histoire.  L'Eglise  honore  saint  Gennoul 
comme  martyr.  Nous  devons  nous  incliner 
devant  sa  décision  ;  cependant,  lorsque  nous 
voyons  les  plus  éminems  écrivains  disputer 
a  des  saints  le  titre  de  martyrs  et  ne  vouloir 
leur  accorder  que  celui  de  confesseurs,  parce 
qu'ils  ne  moururent  pas  directement  pour 
la  foi,  quoiqu'ils  eussent  souvent  pour  ello 
enduré  de  longs  et  d'affreux  supplices,  le 
bannissement,  la  captivité,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  demander  en  quoi  saint 
Gengoul  fut  martyr.  Il  fut  assassiné  par  l'a- 
mant de  sa  femme;  mais  dans  cet  abomina- 
ble assassinat,  la  religion,  la  foi  furent-elles 
eu  causo?  évidemment  non.  Nous  conce- 
vrions parfaitement  qu'on  l'honorât  comme 
saint  à  cause  de  ses  vertus;  nous  avons 
peine  à  concevoir  qu'on  l'honore  comme 
martyr  à  cause  de  sa  mort.  liais,  encore  une 
fois,  l'E  ;lise  a  prononcé,  la  cause  est  Unie  et 
nous  nous  soumettons  d'esprit  et  de  coeur, 
encore  plus  que  de  paroles. 

GENIEZ  (saint),  le  même  que  saint  Gènes 
d'Arles.  Voy.  cet  article. 

GENNADfi  (saint),  eut  le  glorieux  avantage 
de  donner  sa  yie  pour  Jésus-Christ  avec 
saint  Félix.  Nous  ignorons  en  quel  lieu,  à 

2uelle  date  et  dans  quelles  circonstances. 
Eglise  fait  leur  fêle  collectivement  le  10 
mai. 

GENSÉRIC ,  roi  des  Vandales,  était  le 
deuxième  nls  du  roi  Godégisile  el  succéda  à 
Guudéric  son  frère.  11  est  célèbre  par  plu- 
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sieurs  faits  d'armes  bien  connus.  Le  corata 
Boniface,  gouverneur  romain  en  Afrique, 
l'ayant  invité  à  le  souienir  de  ses  armes  dans 
sa  révolte  contre  Valentinieu ,  empereur 
d'Occident,  Genséric  vint,  l'aida,  puis  le 
vainquit  lui-même,  lorsque,  sur  les  remon- 
trances de  saint  Augustin,  Boniface  voulait 
repousser  les  Vandales  do  sa  province.  Il 
prit  Cartbage  en  439  el  y  établit  le  siège  de 
son  gouvernement.  Il  prit  aussi  Rome  en 
455,  Ta  pilla  pendant  quatorze  iours,  et  em- 
mena en  captivité  Eudoxiequi  l'avait  appelé 
pour  venger  la  mort  de  Vab  nlinien,  son 
époux,  tue  par  Pétrone-Maxime.  Ce  prince 
excita  une  violento  persécution  contre  les 
chrétiens.  11  lit  cruellement  tourmenter  saint 
Aruiogaste,  qui  fut  ensuite  envoyé  aux  mi- 
nes dans  la  Bvzacène.  Saint  Archimine  et 
saint  Sature  endurèrent  également  des  tor- 
tures, mais  il  se  contenta  de  les  dépouiller 
de  leurs  biens  et  de  les  chasser  de  la  ville, 
nar  le  conseil  des  ariei  s  qui  lui  disaient  : 
No  faites  pas  mourir  les  chrétiens,  car  eeux 
de  leur  parti  les  honoreraient  comme  mar- 
tyrs et  notre  cause  en  souffrirait.  (Voy.  Per- 
sécutions des  Vandales.) 

GENT1EN  (saint),  martyr,  était  un  vieil- 
lard qui  vivait  auprès  d'Amiens  dans  les  pra- 
tiques do  la  religion  païenne.  Vers  l'an  286  , 
Rictius  Varus ,  persécutant  les  chrétiens,  les 
poursuivait  partout  dans  les  Gaules.  Ce  fut 
une  raison  de  plus  pour  Gentien,  qui  avait 
étudié  les  dogmes  du  christianisme,  d'em- 
brasser la  religion  de  Jésus-Christ.  Il  allait 
accomplir  cet  acte  solennel,  quand  il  rencon- 
tra saint  Fuscien  et  saint  Victoric,  qui  d'A- 
miens se  rendaient  à  Paris  sans  avoir  trouvé 
dans  la  première  de  ces  deux  villes  saint 
Quintin,  qu'ils  espéraient  y  voir.  Ils  igno- 
raient que  ce  saint  eût  été  marlvrisé;  Gen- 
tien  le  leur  apprit  et  les  eng.igeaa  loger  dans 
sa  maison.  Ils  acceptèrent  l'hospitalité  qu'il 
leur  offrait,  mais  presque  au  même  moment 
Rictius  Varus  arriva  et  commanda  qu'on 
s'emparât  de  leurs  personnes.  Gentien,  for- 
tement indigné  de  ce  qu'on  vint  violer  ainsi 
l'hospitalité  qu'il  donnait  à  ses  hôtes,  tira 
l'épée  pour  en  frapper  le  préfet.  Celui-ci  fit 
immédiatement  arrêter  le  généreux  vieillard, 
et  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s'était 
porté  à  une  telle  violence  contre  sa  per- 
sonne, en  reçut  celte  réponse  :  Je  suis  chré- 
tien ,  et  j'ai  agi  ainsi  parce  que  je  désire 
mourir  pour  Jésus-Christ  et  pour  ceux  qui 
le  servent.  En  ce  cas,  lui  dit  Rictius  Varus, 
votre  attente  ne  sera  pas  longue.  Il  lui  fit 
trancher  la  tête,  les  deux  saints  Victoric  et 
Fuscien  furent  emmenés  à  Amiens  ,  où  on 
les  martyrisa.  L'Eglise  honore  la  mémoire 
de  saint  Gentien  le  11  décembre. 

GENTIL  (le  bienheureux),  franciscain, 
naquit  à  Matelica  (Marche  d'Ancône).  Après 
ses  éludes,  il  passa  plusieurs  années  au  mo- 
nastère du  Mont-Alvène  en  Toscane.  Il  y  fit 
de  grands  progrès  dans  la  piété,  et  conçut 
lo  dessein  d'annoncer  l'Evangile  en  Egypte 
et  en  Perse,  il  passa  les  mers  et  voulut  ap- 

Jirendre  l'Arabe  ':  il  ne  put  y  parvenir.  Il 
briua  le  dessein  de  revenir  en  Italie  :  au 
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moment  de  son  départ,  Dieu  lui  apparut  et 
lui  dit  :  «  J'ai  mis  mes  paroles  dans  ta  bou- 
che; va  où  je  t'enverrai  ;  tout  ce  que  je  te 
commanderai,  tu  le  diras  à  ces  peup'es  de 
ma  part.  »  Après  ce  miracle,  il  se  lit  que 
Gentil  possédait  si  bien  la  langue  persane, 
qu'il  pouvait  très-facilement  prêcher  en 
celte  langue.  Il  convertit  un  très-grand  nom- 
bre d'infidèles.  Cornaro,  ambassadeur  de 
Venise  en  Perse,  ayant  voulu  visiter  la 
montagne  de  Sinai,  sè  fit  accompagner  par  le 
frèr  •  Gentil.  Comme  il  gravissait  la  monta- 
gne avec  lui,  il  s'aperçut  que  le  saint  l'avait 
tout  à  coup  quitté.  Gentil  ne  le  rejoignit 
que  huit  jours  après,  et,  sur  les  instances 

2ue  lui  lit  Cornaro  pour  savoir  ce  qu'il 
lait  devenu  durant  ci;  temps-là,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  était  allé  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  son  père  qui  venait  de  mourir  à  Ma- 
telica  ;  ce  qui  fut  en  etfet  confirmé  à  Corna- 
ro par  les  habitants  de  cette  ville.  Les  disci- 
ples de  Mahumei  portaient  une  haine  farou- 
che à  notre  saint  à  cause  du  succès  de  ses 
prédications  et  éla  ont  surtout  irrités  des  mira- 
cles éclatants  qu'ilavaitffdtsàTrébizondeeta. 
Salmasire.  Aussi  tomba-t-il  bientôt  vic- 
time de  leur  fureur  et  de  son  courage  évan- 
gélique.  Ses  reliques  furent  apportées  à 
Venise  par  le  Vénitien  Nicolas  Quirini  qui 
les  avait  achetées  ,  et  plus  tard  on  les  dépo- 
sa dans  une  chapelle  au  couvent  de  saint  Jé- 
rôme, bâtie  a  son  honneur.  11  s'opéra  de 
nombreux  miracles  par  son  intercession. 

GEORGE  (saintj,  martyr,  donna  sa  vie 
pour  la  foi  chrétieune,  en  l'année  303  du 
temps  de  l'empereur  Dioclétien  et  durant  la 
persécution  que  ce  prince  cruel  fit  endurer 
a  l'Eglise.  Saint  George  était  Cappadocien 
de  naissance.  Sa  famille  était  une  des  plus 
considérables  de  ce  pays.  Après  qu'il  eut 
perdu  son  père,  il  se  retira  avec  sa  mère  en 
Palestine.  Elle  était  de  celte  contrée,  et  y 
possédait  des  biens  fort  importants.  George 
se  fit  remarquer  de  l'empereur  Dioclétien 
dans  le  métier  des  armes  qu'il  embrassa.  Ce 

Grince  l'éleva  bientôt  aux  premiers  gra  les. 
lais  bientôt,  George  voyant  qu'il  persécu- 
tait la  religion  chrétienne,  donna  sa  démis- 
sion, en  la  motivant.  Use  plaignit  à  Dioclé- 
tien de  l'injustice  et  de  la  cruauté  de  ses 
édils.  Alors  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
Ri -n  ne  put  l'ébranler,  ni  les  menaces,  ni 
les  tortures.  Le  lendemain  il  fut  conduit 
hors  de  la  ville  et  décapité.  L'Eglise  honoro 
sa  mémoire  le  23  avril.  (Voy.  Jos.  Assemani, 
in  Calend.  unir.,  t.  VI,  p.  28fc. 

GEORGE,  évôque  intrus  d'Alexandrie,  fut 
mis  à  la  place  de  saint  Athanase  par  les 
Ariens,  vers  février  ou  avril  356.  Le  saint 
évôque  venait  d'en  être  violemment  chassé 
par  le  duc  Syrien  (sous  le  règne  de  Cons- 
tance). Ce  fut  une  assemblée  d'évêques  qui 
se  tint  à  Antioche,  qui  procéda  à  cette  ordi- 
nation irrégulière.  Les  principaux  d'entre 
les  évéques  qui  s'y  trouvaient  étaient  Nar- 
cisse de  Cilicie,  Théodore  de  Thrace,  Eugè- 
ne de  Nicée,  Patrophilo  de  Scylhople,  et 
Ménophante  d'Ephèse.  Ce  George  qu'on  don- 
nait pour  successeur  comme  plus  digne  à 
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saint  Athanase,  était  Cappadocien,  homraa 
de  mœurs  corrompues  ei  méprisable  sous 
tous  rapports,  il  mena  longtemps  le  métier 
de  parasite.  11  se  fût  volontiers  donné  cnrp3 
et  âme  pour  un  dîner.  Il  fut  ensuite  employé 
à  Constantinople  dans  les  finances  de  l'état. 
Il  y  avait  une  place  extrêmement  minime.  II 
était  receveur  de  la  ferme  du  salé  que  man- 
geaient les  soldats.  S'il  eût  exercé  avec  pro- 
bité ces  fonctions,  on  n'aurait  aucune  raison 
de  lui  reprocher  d'avoir  passé  par  cet  emploi 
si  mince.  C'est  l'homme  qui  honore  l'état, 
non  pas  l'étal  qui  honore  l'homme.  Les  apô- 
tres furent  choisis  dans  les  rangs  les  moins 
élevés  de  la  société.  Mais  dans  son  emploi 
George  fut  prévaricateur  :  il  vola  les  deniers 
du  trésor,  et  mérita  les  noms  de  voleur  et  ue 
banqueroutier,  que  saint  Athanase  lui  Ap- 
plique dans  plusieurs  passages  de  ses  écrits. 
Ainsi  les  mauvaises  mœurs,  le  vol,  voilà  les 
taches  et  les  crimes  qui  salissent  et  tlélns- 
.«ent  la  vie  de  George  avant  sa  promotion. 
Nous  sommes  étonné  qu'après  avoir  accu- 
mulé contre  sa  mémoire  des  reproches  si 
bien  fondés,  un  écrivain  catholique  el  Je 
valeur,  Tiilemont,  ait  pu  écrire  le  passage  sui- 
vant en  parlant  de  George  :  «  Etant  a  neu 
près  par  le  défaut  de  sa  naissance,  ^at  \e 
mélange  de  son  extraction,  ce  que  sont  les 
mulets  parmi  les  bôtes.  »  Est-il  possible 
d'écrire  quelque  chose  de  plus  niaisement 
stupide  ?  on  dirait  le  langage  d'un  hobereau 
sol  et  vaniteux.  George  ne  possédait  aucune 
instruclion.il  était  incapable  de  tenir  une 
conversation  savante  sur  quelque  point  que 
ce  fût.  Athanase  dit  qu'il  n'était  pas  plus 
chrétien  que  païen.  Seulement  il  avait  pris 
le  premier  litre,  parce  que  cela  était  plus 
avantageux  à  l'époque  à  laquelle  il  virait. 
La  raison  qui  engagea  les  ariens  à  le  choi- 
sir, fut  qu'ils  le  .«-avaient  excessivement  ciuel 
et  violent.  C'était  l'homme  qu'il  leur  fallait. 
Sans  doute  ce  furent  ces  qualités  éurincn- 
tes,  qui  lui  valurent  do  la  part  de  Constance 
les  louanges  <les  plus  exagérées.  Ce  prince 
l'appelait  un  homme  au-dessus  de  tout  éloge, 
le  révérendissime  George,  docteur  pa.fait  et 
maître  très-habile,  le  guide  le  plus  assuré 
dans  le  chemin  du  ciel.  Qu'aurail-il  été  pos 
sible  de  dire  de  plus  s'il  se  fût  agi  d'un  apô 
tre,  d'un  docteur  vieilli  dans  la  sainteté  et 
dans  la  pratique  la  plus  accomplie  du  minis- 
tère? Aussitôt  son  entrée  dans  Alexandrie, 
George  se  montra  digne  des  espérances  que 
les  ariens  avaient  fondées  sur  lui.  Il  Ht  pren- 
dre les  vierges  vouées  au  Seigneur  et  les  til 
publiquement  traîner  en  prison.  On  vit  des 
évéques  garrottés  par  des  soldats  et  menés 
par  eux  dans  les  mêmes  prisons,  au  milieu 
des  outrages  de  la  populace.  Les  prêtres  ca- 
tholiques furent  arrêtés.  Leurs  parents  eux- 
mêmes  eurent  le  même  sort.  On  pilla  les 
maisons  des  catholiques.  On  mit  les  scellés 
sur  leurs  logis,  sur  leurs  propriétés.  Sous  pré- 
texte de  chercher  Athanase,  ce  monstre  féroce 
et  sanguinaire  dévastait  les  maisons,  ravageait 
les  jardins;  ii  violait  l'asile  de  la  mort  ;  il 
faisait  ouvrir  les  toiuboaux  et  y  commettait 
toutes  sortes  d'oulrages  envers  les  restes  sa- 
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crés  des  catholiques.  La  désolation  était  au 
comble  :  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honnête  dans 
Alexandrie  était  en  butte  à  la  rage  de  ce  for- 
cené ;  on  fuyait  de  toutes  parts  :  les  uns  se 
retiraient  dans  les  déserts  ;  les  autres,  sans 
expérience  des  flots  et  des  dangers  de  la 
mer,  confiaient  leur  salut  à  une  pauvre  bar- 

3 ne,  préférant  les  incertitudes  et  les  périls 
'un  tel  voyage  aux  atrocités  que  leur  ré- 
servait le  bourreau  des  Alexandrins.  Quand 
on  voyait  do  loin  apparaître  dans  les  rues, 
sur  les  places.George  ouuuelqu'undessiens, 
on  fuyait,  on  se  cachait.  La  terreur  faisait  la 
solitude  autour  de  ces  enragés.  Sébastien, 
duc  d'Egypte,  et  successeur  de  Syrien,  ai- 
dait toutes  les  cruautés,  les  exactions,  les 
tyrannies  do  l'évêque  intrus.  Le  préfet  Cata- 
phrone,  le  comte  Héracle,  le  receveur  géné- 
ral Faustin,  agissaient  do  même.  Ils  tirent  de 
nombreuses  victimes,  entre  autressaintEuty- 
que  et  plusieurs  qui  souffrirent  avec  lui. 
(Voyez  son  article.)  Le  2  juin  de  la  même 
année,  les  catholiques  s'étant  rassembles 
hors  de  la  ville  près  du  cimetière  pour  y  cé- 
librer  les  saints  mystères,  (ieorge  requit 
Sébastien  qui,  avec  trois  mille  hommes  de 
différentes  armes,  vint  se  précipiter  sur  ce 
peuple  fidèle,  et  en  fit  un  grand  massacre. 
Un  manichéen,  l'un  des  minières  de  George, 
fil  allumer  un  grand  feu,  et  ayant  réuni  au- 
tour un  certain  nombre  de  vierges  et  de  laï- 
ques qu'on  venait  d'arrêter,  voulut,  en  les 
menaçant  de  les  y  jeter,  les  contraindre  à  ad- 
mettre la  foi  d'Arius.  Ses  efforts  ayant  été 
inutiles,  il  fit  mettre  ces  saintes  filles  entiè- 
rement nues,  et  les  fit  battre  si  cruellement, 
que  longtemps  après  leurs  visages  portaient 
les  marques  des  coups  qu'elles  avaient  reçus. 
Par  un  raffinement  singulier  de  cruauté,  il 
avait  ordonné  qu'on  Tes  frappât  avec  des 
branches  d'arbres  garnies  de  longues  épines  : 
ces  épines  leur  entraient  dans  la  chair  et  s'y 
brisaient.  Beaucoup  de  ces  saintes  vierges 
moururent  soit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux, soit  quelques  jours  après.  Quarante 
hommes  partagèrent  le  sort  de  ces  vierges. 
Les  ariens  refusèrent  de  laisser  enterrer 
ceux  qui  moururent.  Les  corps  furent  jetés 
ça  et  là  dans  la  campagne  pour  y  devenir 
la  pâture  des  chiens  errants  et  des  bêtes 
sauvages.  Ceux  qui  survécurent  furent  exi- 
lés dans  la  grande  Oasis.  C'était  un  espace 
de  terrain  végétal  où  poussaient  des  arbres 
et  de  l'herbe  autour  d'une  source,  et  perdu 
dans  les  sables  brûlants  du  grand  désert, 
comme  un  Ilot  au  milieu  des  mers.  Là  se 
retiraient  aussi  les  bêtes  féroces  :  c'était 
comme  une  halle  où  le  boa,  les  tigres  et 
les  lions  s'arrêtaient  en  traversant  ces  soli- 
tudes ;  et  pourtant  on  prêterait  un  tel  exil  à 
la  ville  que  George  épouvantait  par  ses 
cruautés.  Plus  tard  d'autres  vierges  furent 
encore  misesà  mort  par  les  ariens,  aumilieu 
des  plus  cruels  supplices.  Tout  ce  qui  se 
commettait  avaitlieu,  disait-on,  par  ordre  de 
Constance.  George  croyait  par  ses  cruautés 
devenir  mai  ire  de  toute  la  ville,  mais  il  ne 
réussit  qu'à  se  rendre  un  objet  d'horreur. 
Personne  ne  voulait  communiquer  avec  lui. 
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Dans  son  palais  épiscopal,  hormis  ses  satel- 
lites et  les  fauteurs  de  sos  crimes,  il  no 
voyait  personne.  Chacun  fuyait  avec  eflïoi 
l'antre  de  la  bêle  féroce.  Il  ne  se  borna  pas 
à  exercer  ses  fureurs  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie :  il  était  par  le  fait  métropolitain 
d'Egypte  ;  toute  cette  province  fidèle  res- 
sentit la  tempête.  Il  obtint  un  ordre  de 
Constance  qui  commandait  q  ie  Ions  les 
évèques  fussent  chassés  «ie  leurs  églises  et 
de  leurs  provinces,  et  que  les  ariens  eussent 
à  pourvoir  a  leur  remplacement.  Près  de 
quatre-vingt-dix  évèques  furent  enve  oppés 
dans  celte  effroyable  persécution.  Chassés 
de  leurs  sièges,  ils  furent  conduits  comme 
des  criminels  en  exil.  On  les  envoya  dans 
1>  s  lieux  les  (dus  déserts  et  les  plus  éloi- 
gnés. Beaucoup  fuient  accablés  de  marnais 
traitements,  quelques-nns  jusqu'à  en  mou- 
rir. Les  prêtres  et  tous  les  ministres  de 
l'Eglise  furent  enveloppés  dans  cette  per- 
sécution. Parmi  les  évèques  bannis,  les 
plus  célèbres  furent  Draconcc,  évêque  d'Her- 
mopolis ,  Adelphe  d'Onuphis  et  Philon 
(son  siège  n'«  st  pa«  marqué).  11  fut  envoyé  à 
Babylone,  sur  le  Nil  dans  la  seconde  Au- 
gustamnique.  A  la  place  de  ces  saints  évè- 
ques, pour  la  plupart  blanchis  dans  l'épisco- 
nal,  on  mit  des  jeunes  gens  ignorants  et  dé- 
bauchés :  qu'ils  fussent  tarés  de  crimes,  en- 
tachés de  vices,  peu  importait,  une  seulecnn- 
dition  couvrait  tout  :  ils  étaient  dignes,  s'ils 
étaient  ariens  et  disposés  à  persécuter  les 
catholiques.  C'est  par  ces  hommes  décorés 
du  titre  d'évêques  et  instruments  dévoués 
de  la  rage  des  ariens,  que  le  peuple  d'Egj  pte 
subit  une  des  plus  cruelles  persécutions 
qu'il  eût  jamais  endurées.  Celle  de  Dioclé- 
tien  était  sanglante,  terrible  ;  elle  n'était  ni 
aussi  tyrannique,  ni  aussi  odieuse.  11  n'y  a 
rien  de  terrible  comme  des  persécutions  de 
parti  :  elles  ressemblent  aux  guerres  civiles. 
L'étranger  de  croyance  ou  de  patrie  peut  faire 
une  guerre  cruelle  et  acharnée  ,  jamais  elle 
neseraatroce  comme  celle  que  se  feront  des 
frèresdissidentsoudes  concitoyens.  George 
était  le  chef  et  le  directeur  général  de  toute 
cette  persécution,  de  toutes  les  cruautés  qui 
se  commettaient  en  Egypte.  Cet  homme  abo- 
minable persécuta  non-seulement  les  catho- 
liques ,  mais  encoro  les  païens  ;  il  vola  non- 
seulement  les  ennemis  de  l'arianisme,  mais 
tout  le  monde,  mais  le  pays,  mais  l'état.  En 
général  ces  hommes  de  parti,  nous  l'avons 
toujours  vu,  dans  l'antiquité  comme  de  nos 
jours,  sont  des  voleurs,  mettant  un  faux  sem- 
blant de  religion,  de  patriotisme,  de  senti- 
ment humanitaire,  au  service  de  leur  ambi- 
tion, de  leurcunidité,  de  leurs  convoitises  de 
toutes  sortes.  Il  s'empara  du  salpêtre,  des 
marais  de  papyrus  et  de  jonc  ,  des  salines. 
Il  imagina  d'enlever  au  public  le  droit  de 
faire  enterrer  les  morts.  Il  faisait  faire  des 
cercueils  et  les  vendait.  Quand  il  avait  troy 
de  cercueils,  il  savait  pourvoir  à  leur  emploi. 
Enfin  la  haine  contre  cet  abominable  tyran 
monta  si. haut,  que  le  peuple  révolté,  mû  par 
une  indignation  suprême,  se  porta  sur  son 
palais,  et  voulut  se  faire  justice  par  ses  mains. 
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George  ne  sortit  pas  sans  peine  do  ce  danger;  de  sévérité.  Elle  se  réfugia  a  la  cour  de  sol 
frappé,  blessé,  il  parvint  à  se  sauver  et  vint  père,  qui  eut  la  faiblesse  de  l'accueillir  en  h 
vers  l'empereur.  Les  partisans  d'Athanase  couvrant  de  sa  protection.  Georges  se  plai- 
reprirent  les  églises,  mais  bientôt,  sur  l'or-  gnit  et  demanda  au  souverain  qu  il  cessât  de 
dre  de  Constance,  les  généraux  qui  corn-  donner  à  sa  fille  un  abri  sous  le  manteau  iie 
mandaient  en  Egypte  les  en  chassèrent  et  les  sa  puissance,  qu'il  permit  qu'on  la  jugelt, 
rendirent  aux  ariens.  Beaucoup  de  ceux  qui  pour  que  l'on  pût  voir  si  elle  était  coupable 
avaient  pris  part  à  ce  mouvement  furent  mis  ou  innocente.  Ces  plaintes  et  ces  demandes 
è  la  question  et  ensuite  condamnés  à  mort,  ne  furent  point  reçues  comme  la  justice  twn- 
George  rentra,  aprèsquelques  mois  d'absence,  mandait  qu'elles  le  fussent  :  le  Négous  refusa 
plus  furieux  que  jamais.  Avec  lui  dans  absolument  ce  que  Georg  s  lui  demandait. 
Alexandrie  rentrèrent  l'épouvante  et  la  plus  Ce  malheureux  époux  tomba  dans  une  grande 
grande  désolation.  Jusqu'à  la  mort  de  Cons-  tristesse;  peu  à  p  u,  à  ce  sentiment  se  mêla 
tance ,  George  continua  d'opprimer  Alexan-  le  tlésir  de  la  vengeance  :  il  profila  du  mécoa- 
drie  ,  ainsi  que  durant  les  premiers  mois  du  lentement  qui  existait  partout  dans  le  |«ns 
règne  de  Julien;  mais  ce  p  ince  ayant  fait  contre  les  exigences  religieuses  de  MélecSe- 
trancher  la  tête  à  Artèmce,  duc  d'Egypte,  les  gued;  il  abjura  publiquement,  ei  lit  appel i 
païens  que  George  avait  tyrannisé,  tout  au-  tous  ceux  qui,  comme  lui,  n'avaient  accepté 
tant  que  les  chrétiens  organisèrent  une  se-  qu'à  regret  et  en  quelque  sorte  par  co> 
dition,  s'emparèrent  de  îévôque  intrus,  et  trainte  la  foi  catholique.  Tous  ceux  qui  n'ai- 
durant  quelque  temps  le  tinrent  en  prison  ;  tendaient  qu'une  occasion  favorable  pour  M 
mais  bientôt  ils  l'en  tirèrent,  le  traînèrent  soulever  crurent  l'avoir  trouvée  et  s'unire  t 
par  les  rues  avec  des  crocs  qui  lui  tenaient  à  Georgis.  On  résolut  le  massacre  de  tous 
les  jambes  écartées  et  l'ayant  placé  sur  un  les  missionnaires  :  prévenus  à  temps,  ils  pu- 
chameau,  le  promenèrent  un  jour  durant  par  rent  échapper  ;  alors  la  fureur  de  Georgis  se 
la  Yille.  Enfin  on  le  jeta  au  feu  avec  des  os  tourna  contre  son  confesseur,  qui  >e  nom- 
de  chiens,  et  on  dispersa  ses  cendres.  Ainsi  niait  Jacques,  et  qui  avait  été  élevé  dans  le 
finit  cet  homme  abominable,  à  l'égard  du-  séminaire  de  Frémone;  il  se  le  nV amener  ea- 
quel  Dieu  permit  que  la  justice  des  hommes  chaîné  au  milieu  de  son  camp",  et  lui  portai* 
précédât  sa  propre  justice.  premier  coup.  Aussitôt  l'homme  de  Diiu 

GEORGE  (saint),  diacre,  reçut  la  couronne  tomba  percé  de  mille  glaives.  Tous  ceux  <ies 
du  martyre  à  Coruoue,  en  Espagne,  du  temps  conjurés  qui  ne  purent  pas  le  frapper  encan 
de  la  persécution  que  les  Arabes  firent  souf-  vivant,  vinrent  tremper  dans  son  sang  II 
frir  aux  chrétiens.  Il  eut,  pour  compagnons  pointe  de  leurs  épées.en  jurant  qu'ils  ne  ïes 
de  son  triomphe,  les  saints  Félix,  Aurèlo,  déposeraient  que  lorsqu'ils  auraient  compl- 
et les  saintes  Natalie  et  Liliose.  L'Eglise  fait  tement  détruit  la  foi  catholique  daus  le^avs, 
leur  fête  collective  le  27  juillet.  chassé  ou  exterminé  ceux  qui  venaient  l'y 

GEORGES  (saint),  inscrit  au  Martyrologe  prêcher.  Georgis  fit  brûler  ensuite  tous  les 

à  la  date  du  20  octobre,  est  honoré  comme  objets  de  piété  qu'on  put  découvrir  :  cruci- 

martyr  par  l'Eglise  avec  sainte  Aurèle.  L'his-  fix,  médailles,  reliquaires.  Le  Xégous  vit 

toire  nous  laisse  ignorer  les  circonstances  de  bien  qu'il  fallait  employer/a  force  pour  triom- 

leurs  combats.  plier  d'une  telle  révolte.  Il  déc  ara  TécAa 

GEORGES  LIMNIOTE  (saint),  moine  et  Georgis  déchu  de  son  gouvernement  et  de 

martyr,  donna  sa  vie  pour  la  défense  de  la  tous  ses  titres,  et  nomma,  pour  le  rempla- 

vérilé  catholique.  Ce  saint  homme  ayant  re-  cer,  un  catholique zél . •  nommé KébaChristos, 

pris  l'empereur  Léon  de  ce  qu'il  brisait  les  qui  vint,  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée, 

images  et  brûlait  les  reliques  des  saints,  il  pour  prendre  possession  du  Tigré.  Les  ar- 

eut  par  son  ordre  les  mains  coupées  et  la  mes  ou  Négous  restèrent  triomphantes  après 

tête  brûlée,  et  alla  triomphant  au  ciel  avec  une  lutte  acharnée.  Técla  Georgis,  après  la 

l'honneur  du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fôte  bataille,  se  cacha  dans  une  caverne,  où  lei 

le  2^  août.  vainqueurs  ne  tardèrent  pas  à  le  venir  preo- 

GEORGIS  (Tbci.a),  vice-roi  du  Tigré,  en  dre.  Conduit  au  camp,  il  fut  condamné  i 

Abyssinie,  s'était  converti  à  la  foi  catholique  être  pendu.  Ce  fut  ainsi  qu'il  expia  le  crime 

quelque  temps  après  que  MélecSegued,  Né-  d'avoir  tué  le  bienheureux  Jacques.  11  est 

gous  de  ce  pays,  y  eût  fait  veu  r  Io  patriar-  rare  que  le  sang  innocent  ne  retombe  pas 

che  Vendez,  et  plusieurs  autres  mission-  dès  ici-bas  sur  la  tête  de  c;-ux  qui  Tout 

naires  jésuites.  Georgis  s'était  converti  plu-  versé.  (Voy.  Abyssinie  et  Jacqles.) 
tôt  pour  plaire  au  Négous,  dont  il  avait       GÉRARD  (saint),  évèque  de  ChonaJ,  eû 

épousé  la  fille,  que  par  conviction.  Malheu-  Hongrie, martyr,  uaquità  Venise  vers  le  com- 

reusement  Mélec  Segued  avait  cru  que  les  mem  ement  du  H*  siècle.  Après  avoir  passé 

prédications  des  missionnaires  devaient  être  plusieurs  années  dans  un  monastère,  il  de- 

aidées  par  la  violence  du  pouvoir,  et  il  avait  manda  h  ses  supérieurs  la  permission  d'aller 

décrété  que  tout  le  monde,  en  Abyssinie,  visiter  le  saint  sépulcre  à  Jérusalem.  M  eut 

eût  à  embrasser  la  foi  catholique  romaine,  occisiondc  connaître  le  roi  saint  Etienne  en 

On  peut  voir  les  réflexions  que  nous  avons  traversant  la  Hongrie.  Celui-ci  lo  détermina 

faites  à  cet  égard,  dans  l'article  Abyssinie.  à  ne  pas  continuer  son  voyage,  et  à  l'aider 

La  fille  du  Négous,  épouse  de  Georgis,  me-  dans  la  conversion  des  Hongrois.  Notre  saint 

nait  une  conduite  fort  légère  :  son  mari,  se  hatit  un  petit  ermitage  à  Béel,  dans  un 

comme  il  le  devait,  l'en  reprit  avec  beaucoup  désert  portant  ce  nom,  au  diocèse  de  V**- 
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prin.  Il  y  passa  sept  années  dans  la  pratique 
Ces  macérations  et  des  plut  grandes  austé- 
rités. Saint  Etienne  était  en  guerre  à  cette 
époque.  Quanti  la  paix  fut  conclue,  il  tira 
notre  saint  de  sa  solitude,  et  lui  lit  prêcher 
l'Evangile.  Bientôt  après  Gérard  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chonad  ou  Chzo- 
nad.  Sou  diocèse,  qui  était  barbare  encore 
et  plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
connut  bientôt  Jésus-Christ  par  les  s.  ins 
continuels  qu'il  leur  donnait  :  ses  fatigues 
étaient  excessiv.  s ,  ses  exemples  aidaient 
beaucoup  à  ses  prédications.  11  était  hum- 
ble ,  modrste,  passait  mie  partie  des  nuits 
en  prières,  cl  avait  une  affection  particulière 
poiir  les  pauvres.  Cependant  saint  Etienne 
étant  venu  à  mourir,  son  neveu  Piorro  lui 
succéda,  et  signala  son  régne  par  ses  rn.au- 
fés  et  la  persécution  qu'il  lit  souffrir  à  Gé- 
rard. Les  Hongrois,  mécontents,  rapj  elèrent 
treis  seigneurs  fugitifs,  Endré,  Béla  et  Lé- 
venté,  frères,  do  la  famdle  de  saint  Etienne. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés,  ils  leur  deman- 
dèrent opiniûtrément  la  permission  de  vivre 
en  païens,  suivant  leurs  anciennes  coutu- 
mes, de  tuer  les  évèques  ot  les  clercs,  d'a- 
battre les  égiises,  de  renoncer  au  christia- 
nisme et  d'adorer  les  ido'os.  Endré  et  Lé- 
venté,  car  Bêla  n'était  pas  encore  revenu, 
furent  obligés  de  céder  à  la  volonté  du  peu- 
ple, qui  ne  promettait  do  combattre  contre  le 
roi  Pierre  qu'à  ces  conditions.  Un  nommé 
Vatha  fut  le  premier  qui  professa  le  paga- 
nisme, se  rasaul  la  tète,  à  la  réserve  de  trois 
llocous  de  cheveux  qu'il  laissait  pendre.  Par 
ses  exhortations  ,  tout  le  peuple  commença 
à  sacrifier  au  démon  et  a  manger  .le  la  chair 
d  •  cheval.  Ils  tuaient  les  chrétiens,  tant 
clercs  que  laïques,  ot  brûlèrent  plusieurs 
églis  s.  Enfin  ils  se  révoltèrent  ouvertement 
contre  le  roi  Pierre;  ils  firent  mourir  hon- 
teusement tous  les  Al  emands  et  les  Lalii  s 
u'ii  a *ait  répandus  dans  la  Hongrie  pour 
ivnrs  emplois,  et  envoyèrent  dénoncer  à 
Pie.ie  que  l'on  ferait  mourir  les  évèques 
avec  leur  clergé  et  ceux  qui  levaient  les 
dîmes:  que  l'on  rétablirait  le  paganisme,  et 
que  la  mémoire  de  Pierre  périrait  à  jamais. 
Ensuite  Endré  et  Léventé  .s'avancèrent  avec 
leurs  troupes  jusqu'à  Pesth,  sur  le  Danube. 
Quatre  évèques.  notre  saint,  Beztrit,  Buldi, 
et  Bénétha  l'ayant  appris,  sortirent  d'Albe 
pour  aller  au-devant  d'eux  et  les  recevoir 
avec  honneur.  Etant  arrivés  à  un  lieu  nommé 
Giod,  ils  entendirent  la  messe,  que  Gérard 
célébra  ;  mais  auparavant  il  leur  dit  :  Saehez, 
mes  frères,  que  nous  soutfriions  aujourd'hui 
le  martyre,  excepté  l'évéque  Bénétha.  Il  com- 
munia tous  les  assistants,  puis  ils  se  rendi- 
rent à  Pesth,  où  Vatha  et  plusieurs  païens 
avec  lui  les  environnèrent,  jetant  sur  eux 
quantité  de  pierres.  L'évéque  Gérard,  qui 
était  sur  son  chariot,  n'eu  tut  point  blessé, 
et  ne  se  défendait  qu'en  leur  donnant  sa  bé- 
nédiction ,  et  faisant  conlium  llement  sur 
eux  le  signe  de  la  croix.  Les  païens  renver- 
sèrent le  chariot,  et  continuaient  de  lapider 
l'évéque  tombé  oar  terre.  11  s'écria  à  haute 
voix  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  ne  leur  im- 
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putez  pas  ce  péché,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  >i  Enfin  on  lui  perça  le  corps  d'un  coup 
de  lance  dont  il  mourut.  On  tua  aussi  les 
deux  évèques  Beztrit  et  Buldi  avec  un  grand 
nombre  de  chrétiens.  Mais  le  duc  Endré 
étant  survenu,  délivra  de  la  mort  l'évéque 
Bénétha;  ainsi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
Gérard,  que  l'Eglise  honore  comme  martyr 
le  jour  de  sa  mort,  lo  vingt-quatrième  de  sep- 
tembre. Le  roi  Pierre  fut  pris  et  aveuglé,  et 
mourut  de  douleur  peu  de  jours  après.  Le 
duc  Endré  ou  André  fut  couronné  roi  à  Albe- 
Boyale  la  môme  année  10V7,  par  trois  évè- 
ques qui  restaient  après  ce  massacre  des 
chrétiens.  Alors  il  ordonna  à  tous  les  Hon- 
grois, sous  peine  de  la  vie,  de  quilter  le  pa- 
ganisme, de  revenir  à  la  religion  chrétienne, 
et  de  vivre  en  tout  suivant  la  loi  que  leur  avait 
donm  e  lo  toi  saint  Etienne.  Heureusement 
Leventé  mourut  dans  le  même  temps  ;  car 
s'il  avait  vécu  davantage,  et  fût  devenu  roi, 
on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  soute  m  le  paga- 
nisme. Le  roi  André  fit  bâtir  un  monastère 
en  l'honneur  de  saint  Agnan,  en  un  lieu 
nommé  Typhon,  et  depuis  son  règne  la  Hon- 
grie demeura  chrétienne. 

GÉBAULT,  pré  re,  directeur  des  dames  de 
Sainte-Elisabeth,  fut  une  des  victimes  immo- 
lées aux  Carmes,  lo  2  septembre  1792,  pen- 
dant les  horreurs  de  la  révolution  française. 
A  l'arrivée  des  brigands,  il  no  se  laissa  point 
déranger  par  leurs  cris,  et  continua  son  bré- 
viaire. 11  fut  ronversé  d'un  coup  de  sabre, 
et  percé  de  piques, 

GKRBEBN  (saint),  martyr,  prêtre  anglais, 
partit  de  son  pays  avec  sainte  Dympne,  fille 
d'un  prince  Anglo-Saxon,  qui  fuyait,  parce 
que  sa  virginité  courait  des  dangers  aux- 
quels elle  voulait  la  soustraire.  D'abord  ils 
se  fixèrent  à  Anvers,  puis  bientôt  après  à 
Gheel,  dans  le  Riabant.  Ceux  qui  avaient 
voulu  attenter  h  la  pudeur  do  la  sainte  les  y 
découvrirent  et  massacrèrent  non-seulement 
la  jeune  vierge,  qui  refusait  de  se  livrer  à 
leurs  infâmes  désirs,  mais  encore  le  saint 
prêtre  Cerbern,  qui  l'avait  accompagnée,  et 
dont  le  Martyrologe  marque  la  fêle  avec  la 
sienne,  le  15  de  mai.  Leur  martyre  eut  lieu 
dans  le  vir  siècle. 

GERÉON  (saint),  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  donner  son  sang  pour  la  défense 
de  la  vraio  foi.  Il  fut  martyrisé,  dînant  la 
persécution  de  Maximin,  avec  trois  cent  dix- 
huit  aulrex,  dont  malheureusement  les  glo- 
rieux noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
la  postérité.  Ils  périrent  par  le  glaive.  L'E- 
glise fait  leur  sainte  et  immortelle  mémoire 
le  10  octobre. 

GERMAIN  (saint),  compagnon  des  saints 
martyrs  Papius,  Pérégrin,  Pompée,  Hésy- 
chius,  Saturnius  et  Lucien,  mourut  pour  la 
foi  h  Dura/zo,  sous  l'empire  de  Trajan.  Il 
n'existe  ni  pour  lui,  ni  pour  les  saints  que 
nous  venons  do  nommer,  de  documents  po- 
sitifs et  délaill  's.  Le  Martyrologe  romain 
met  sa  fête  au  7  juillet. 

GERMAIN  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Césa- 
rée,  enCappadoce,souslerègnedel  empereur 
Dèce,  avec  les  saintsCésaire,  Théophile  et  Vi- 
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Ul.  On  n'a  pas  de  détails  sur  leurs  combats. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le3  novembre. 

GERMAIN  (saint),  martyr,  fut  décapité  à 
Césaréc,  en  Palestine,  sous  Galère  Maximien, 
avec  saint  Antonin  et  ses  compagnons,  parce 
qu'ils  accusaient  d'impiété  le  président  Fir- 
milien,  et  le  reprenaient  de  ce  qu'il  sacri- 
fiait aux  idoles.  Ils  eurent  pour  compagne 
de  leur  martyre  sainte  Ennnthas.  vierge,  (jui 
fut  meurtrie  de  coups  et  brûlée  ensuite.  L  E- 
glise  catholique  honore  la  mémoire  de  ces 
glorieux  m  irtyrs  1<;  13  novembre. 

GERMAIN  (saint) ,  souffrit  le  martyre  à 
Ossuna,  en  Espagne,  durant  la  persécution 
de  l'impie  Dioclélien,  et  sous  Vialcur,  un  de 
ses  lieutenants.  Il  eut  oour  compagnon  de 
ses  souffrances  saint  Servant!.  Après  les 
fouets,  la  prison,  la  faim,  la  soif  et  les  fati- 

!;ues  d'un  très-long  voyage  qu'on  leur  fit 
aire  chargés  de  chaînes,  ayant  eu  enfin  la 
tète  tranchée,  ils  achevèrent  le  cours  de 
leur  martyre.  Germain  fut  enterré  à  Mérida, 
Servand  à  Séville.  L'Eglise  fait  collective- 
ment leur  mémoire  le  23  octobre. 

GERMAIN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople et  confesseur,  était  fils  du  patrice 
Justinien.  Tout  jeune  encore,  il  fut  considéré 
comme  un  des  principaux  ornements  de 
l'Eglise  de  Constantinople.  II  fut  n'abord 
nommé  évôquedeCyzique,  et  il  montra  d  ns 
ce  poste  beaucoup  de  sagesse  et  de  vertus. 
En  715,  il  fut  nommé  patriarche  de  Constan- 
tinojile  ;  dans  cette  éminente  position,  il  eut  à 
défendre  la  foi  contre  les  monothélites  et  les 
iconoclastes;  il  le  fit  avec  une  générosité 
toute  épiscopale.  En  727,  Léon  l'Iconoclaste 
ayant  défendu  le  culte  des  images,  Germain 
lui  résista  très-courageusement,  et  dit  que 
le  culte  des  images  ayant  toujours  été  admis 
dans  l'Eglise,  il  était  prêt  a  mourir  pour  le 
défendre.  11  écrivit  à  ce  sujet  à  différents 
évôques  {Voy.  Iconoclastes).  Il  eut  une  dis- 
cussion très-vive  avec  l'empereur,  dans  la- 
quelle il  lui  parla  avec  toute  la  franchise  et 
toute  l'autorité  qui  conviennent  à  un  évê- 
que;  mais  la  rage  de  Léon  ne  fit  qu'aug- 
menter; il  se  prétondait  apte  à  prononcer 
dans  les  choses  de  la  foi,  et  déclarait  idolâ- 
tres tous  ceux  qui,  avant  lui,  avaient  adoré 
les  images.  En  730,  il  fit  tenir  un  concile, 
dans  lequel  il  porta  décret  contre  les  ima- 
ges. 11  voulut  forcer  Germain  d'y  souscrire  ; 
mais  le  saint  vieillard  refusa  courageuse- 
ment, aimant  mieux  renoncer  à  sa  dignité. 
L'eraper«ur,  pour  le  chasser,  envoya  au  pa- 
lais patriarcal  des  soldats  qui  le  frappèrent 
à  coups  de  poings.  Il  se  retira  à  Plutanio, 
pour  y  suivre  les  voies  de  la  vie  monastique, 
après  avoir  tenu  le  siège  de  Constantinople 
quatorze  ans,  cinq  mois  et  trois  jours.  Il  linit 
saintement  sa  vie  dans  celte  retraite.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  12  mai. 

GERMAIN  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
Jésus-Christ,  à  Rome,  avec  les  saints  Satur- 
nin, Néopole  et  Célestin.  Us  endurèrent  de 
cruels  tourments,  ensuite  on  les  jeta  dans 
un  cuchot,  où  ils  rendirent  leur  .1me  à  Dieu. 
L'Eglise  honore  ces  saints  le  2  mai. 
GERMAINE  (sainte),  souffrit  le  martyre 
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pour  la  foi,  en  Afrique,  sous  le  règne  de  Va- 
lérien,  l'an  239,  avec  les  saints  Paul,  Gé- 
ronce,  Janvier,  Saturnin,  Successe,  Jules, 
Cal  et  les  saintes  Pie  et  Tertulle.  On  mai- 
que  de  détails  authentiques  sur  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  fête  le  19  janvier. 

GERMAN  (sainî),  que  l'Eg  ise  honore  le 
2!  février,  naquit  à   Trêves.  Son  père  étn't 
sénateur  et  f  rt  riche.  Modoald,  évêuif; 
cette  ville,  prit  un  soin  tout  pa  lieulor  Je 
son  éducation.  Dès  qu'il  cul  atteint  l'âge  au- 
quel il  pouvait  disposer  de  ses  biens,  il  les 
distribua  aux  pauvres  et  vint  vivre  sous  la 
direction  de  saint  Arnoul  de  Metz.  Ce  saint 
ermite  habitait  Remircmont,  en  Lorraine  II 
avait  été  évèque  et  ministre  d'Etat  sous  Da- 
gobert;  mais  il  avait  quitté  les  grandeurs 
pour  vivre  tout  en  Dieu.  Bientôt  Ge  mai, 
qui  sous  un  tel  maître  se  perfectionnait  de 
plus  en  plus,  et  goûta  t  combien  esl  tlûui  le 
service  du  Seigneur,  décida  son  fi  ère  N'unie- 
rien  à  faire  comme  lui,  à  quitter  !e  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Us  se  retirèrent 
dans  un  monastère  que  saint  Romane  watfl 
de  fonder  sur  une  montagne  des  Vosges:  ce 
monastère  était  formé  de  deux  ïïuiSoOS,  une 
grande  pour  les  femmes,  une  petite  pour  tes 
hommes.  German  pratiquait  les  yAus  gran- 
de^ austérités  :  il  était  humble  et  recherchait 
toutes  les  occasions  de  se  mortifier.  Au  bout 
de  quelque  temps,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Luxeu,  qui  avait  pour  abbé  saint 
Walbert.  Le  ducGodon,  l'un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  d'Alsace,  ayant  fondé  un  mo- 
nastère à  Granfel,  s'a.Jressa  b  l'abbé  Wal- 
bert, pour  qu'il  y  envoyât  des  religieux.  Ce- 
lui-ci, connaissant  tout  le  mérite  de  German, 
le  mit  b  la  tète  de  cette  nouvelle  fondation, 
avec  inspection  sur  les  deux  couvent*  de 
Saint-Ursils  et  de  Saint-Paul  Zu vert.  Quand 
le  duc  Godon  fut  mort,  le  duc  Bonifcxce,  qui 
lui  succéda,  tint  une  conduite  toute  diffé- 
rente de  la  sienne.  11  était  dur,  emporté, 
violent  et  rapace.  C'était  un  type  païf ut  de 
ces  brigands  féodaux  ne  vivant  que  de  pil- 
lage et  de  déprédations.  Chaque  jour  voyait 
se  renouveler  quelques  violences  contre  les 
moines  et  les  pauvres  qui  habitaient  sur  ses 
terres.  Le  saint  duquel  nous  écrivons  la  vie 
souffrait  très-patiemment  les  attaq  ies  qui 
avaient  pour  objet  lui  ou  ses  moines;  mais 
il  ne  pouvait  souffrir  les  vexations  dont  les 
pauvres  étaient  sans  cesse  aceabV es.  Un  jour 
que  Boniface  pillait  et  ravageait  les  terrtsde 
ses  malheureux  vassaux,  German  se  rendit 
vers  Jui  pour  lui  faire  des  remontrances  et 
pour  lui  demander  d'épargner  tous  ces  mal- 
heureux. Le  duc  feignit  de  se  laisser  tou- 
cher; mais,  après  le  départ  du  saint,  il  en- 
voya à  sa  poursuite  des  soldats  qui  le  tuè- 
rent à  coups  de  lance,  avec  R.-mdoald  ou 
Randant,  I  un  de  ses  moines  qui  l'avait  ac- 
compagné. Cet  événement  eut  1  eu  en  606 
Leurs  reliques  furent  transportées  à  Gran- 
fel et  placées  dans  une  chAsse  qui  demeura 
exposée  à  la  vénération  des  fidèles,  jusqu'à 
ce  que  les  protestants  vinssent  la  détruire, 
comme  ils  firent  de  tant  d'autres. 
GERMANIQUE  (saint),  fut  martyrisé  i 
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Smyrne  durant  la  persécution  de  Marc-An- 
ton'in  et  Commode.  C'était  un  jeune  homme 
à  la  fleur  de  l'âge  ;  par  le  secours  de  la  grâce, 
ayant  surmonté  la  crainte  que  pouvait  lui 
causer  la  faiblesse  de  la  chair,  il  attaqua  har- 
diment la  bête  qui,  suivant  la  sentence  du 
juge,  devait  le  dévorer;  il  en  reçut  tant  de 
coups  d«  dents  et  de  si  cruelles  morsures, 
qu'il  trouva  la  mort  au  Cirque.  L'Eglise  fait 
sa  mémoire  le  19  janvier. 

GÉRONCE  (saint),  souffrit  le  martyre  pour 
la  foi,  en  Afrique,  sous  le  règne  de  Valéricn, 
l'an  259,  avec  les  saints  Paul,  Janvier,  Satur- 
nin, Successe,  Jules,  Cat,  et  les  saintes  Pie, 
Terlulle  et  Germaine.  On  manque  de  détails 
authentiques  s-ir  leur  martyre.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  19  janvier. 

GEKVA1S  (saint),  martyr,  eut  pour  compa- 
gnon de  son  martyre  saint  Prolais.  Ils  furent 
les  premiers  dans  Milan  à  verser  leur  sang 
pour  la  foi.  Cette  circonstance,  que  note  saint 
Ambroise  (Ep.  54),  prouve  que  ce  fut  durant 
la  persécution  de  Néron.  Ils  furent  tous  deux 
décapités.  Saint  Ambroise  dit  positivement 
que  leurs  corps  furent  trouvés  intacts,  la 
tête  séparée  du  tronc.  Tous  les  monuments 
de  l'Eglise  grecque  concordent  avec  lui  sur 
ce  point.  Leurs  corps  furent  trouvés  par  saint 
Ambroise,  devant  les  barreaux  qui  environ- 
naient les  tombeaux  de  saint  Naboret  de  saint 
Félix  :  ils  fuient  transférés  dans  la  basiliquo 
AmbMsienne.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  19juin. 

L'Eglise  du  monastère  de  F  tvianes,  près 
de  Vienne  en  Autriche,  possède  des  reliques 
de  saint  Gervais  t 1  d.s  saint  Promis,  qui  lu- 
rent données  à  saint  Sévcrin.  Antioche  et 
Fondi  avaie  t  de  ces  reliques;  toute  la  France 
en  possédait,  notamment  la  ville  de  Tours. 
Rome  et  Paris  ont  dt-s  églises  sous  l'invoca- 
tion de  ces  deux  s;iints.  Ils  sont  patrons  des 
calhédralesde  Soissons,  de  Séez,  de  Lecloure; 
ils  l'étaient  jadis  de  celle  du  Mans. 

GÉTULEouZotiqle  (saint),  mari  de  sainte 
Symphorose,  et  beau-frère  de  siint  Amance, 
était  tribun  dans  les  troupes  de  l'empereur 
Adrien.  Il  était  fort  riche  et  demeurait  à  Tivoli 
(aujourd'hui  Campagne  de  Komej  ;  il  quitta  ses 
richesses  pour  Jésu->-Christ,  disent  ses  Actes. 
Peu  -être  veut-on  dire  qu'il  faisait  beaucoup 
d'aumùncs,  car  ses  Actes  ajoutent  qu'il  lo- 
geait et  nourrissait  beaucoup  de  chrétiens. 
Adrien  envoya  Céiéal  pour  le  prendre  ;  cet 
envoyé,  qui  est  nommé  ticaire,  fut  converti 
par  saint  Gétu  e  et  par  son  beau-frère  Amance, 
et  vint  se  faire  baptiser  à  Rouie  par  le  |>apo 
Sixte.  Quelque  temps  après,  Cétulo  fut  pris 
par  un  nuiumi  Liciuius,  avec  Amance,  Cé- 
réal  et  un  mmoiné  Primitif.  Après  avoir  été 
fouettés  et  diversement  tourmentés,  ils  res- 
tèrent vingt-sept  jours  en  piison,  et  n'ayant 
pas  voulu  consentir  à  sacrifier,  ils  furent  tous 
décapités.  Cette  exécution  se  lit  à  5  lieuesde 
R  nue,  sur  le  bord  du  Tibre.  La  fête  de  ces 
sainls  martyrs  se  célèbre  le  10  juin. 

GHEEL,  vdlago  situé  dans  l'ancien  Bra- 
bant.  Sainte  Dympne,  tille  d'uu  prince  anglo- 
saxon,  ayant  quitté  son  pays,  parce  que  sa 
virginité  n'y  était  pas  en  sûreté,  vint  s'y 
fixer  avec  le  saint  prêlre  Gerbern,  qui  veillait 
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sur  elle.  Elle  y  fut  découverte  par  ceux  qui 
la  poursuivaient,  et  comme  elle  refusait  de 
répondre  5  leur  brutale  passion,  ils  la  mas- 
sacrèrent avec  saint  Gerbern.  Ce  village  pos- 
sède enrore  les  reliques  de  la  sainte. 

G  IL  (François),  natif  de  Tortose,  en  Cata- 
logne, se  consacra  à  Dieu  dans  le  couvent  des 
Dominicains  do  Barcelone.  A  22  ans,  il  de- 
manda la  permission  d'aller  prêcher  les  Ido- 
lâtres dans  les  Indes  Orientales.  On  voulut 
l'éprouver,  pour  lui  donner  le  tempsde  s'affer- 
mir.  On  le  fit  professeur,  maître  des  novices 
à  Barcelone;  enfin,  l'an  1729,  il  partit  avec 
23  autres  religieux,  pour  les  missions  d'O- 
rient. 11  aborda  à  Manille  en  1730.  Envoyé 
dans  la  province  de  Pau-Pan-Ga,  il  y  apprit 
en  fort  peu  de  temps  la  langue,  assez  bi'  n 
pour  y  accomplir  son  ministère.  Il  y  resta 
deux  ans.  Il  fut  ensuite  nommé  assistant  du 
Provincial  et  secrétaire  de  la  province  du 
Saint-Rosaire  :  mais  il  soufTrait  dans  cet  em- 
ploi qui  l'éloignait  du  combat.  Voyant  son 
vif  désir,  on  lui  permit  d'aller  dans  le  Ton- 
quin  ,  où  il  arriva  le  28  août  1735.  La  persé- 
cution y  était  sanglante.  Il  s'y  occupa  a  cul- 
tiver environ  quarante  chrétientés  ou  ég'ises 
ue  les  Dominicains  avaient  fondées  dans  le 
onquin  méridional.  Etudier  la  langue  du 

fiays  durant  le  jour ,  instruire  les  fidèles, 
eur  administrer  les  sacrements  la  nu  t,  par- 
courir le  pays  au  milieu  d'idolâtres  acharnés 
contre  les  chrétiens,  tel  était  le  rôle  qu'il 
avait  h  remplir.  Il  se  fixa  à  Luc-Thuy,  où  il 
y  avait  des  chrétiens  fervents.  A  quelques 
journées  de  là  demeurait  un  bonze  nommé 
Thaytinh,  cupide,  superstitieux,  ennemi  dé- 
claré du  christianisme.  Furieux  de  voir  le3 
progrès  qu'il  faisait  au  détriment  du  paga- 
nisme, il  cherchait  tous  les  moyens  de  l'ex- 
terminer. Les  lois,  qui  ne  lui  permettaient 
pas  d'attaquer  les  simples  fidèles,  l'auori- 
s  dent  à  s'emparer  des  missionnaires  et  a  les 
déférer  au  tribunal  royal.  Instruit  que  le 
P.  tiil  était  à  Luc-Thuy,*il  y  vint,  dans  la  nuit 
du  3  août  1737,  avec  beaucoup  d'idolâtres 
que  lui  et  son  fils  dirigeaient.  Gil  disait  la 
messe.  Le  bonze  investitla  chapelle  de  to  tes 
parts;  le  ministre  de  Jésus-Christ  est  instruit 
du  danger  en  descendant  de  l'autel.  Il  ne 
voulait  pas  que  les  chrétiens  fissent  résis- 
tance; il  ouvrit  lui-même  la  porte,  se  livra 
et  fut  entraîné  dans  une  barque.  On  emmena 
avec  lui  deux  femmes  et  un  homme  qu'on 

firenait  pour  les  propriétaires  du  lieu.  Le 
>.  Gil  fut  très-atrecté  de  les  avoir  pour  com- 
pagnons :  m  ils  n'ont  contrevenu  eu  lien,  dit- 
il,  aux  lois  du  pays;  ils  ne  m'ont  pas  lo^é.  » 
Sur  ses  instances,  qui  étaient  justes,  le  bonze 
les  renvoya.  En  le  faisant,  il  demanda  au 
missionnaire  s'il  n'avait  pas  peur.  «  Non,  ré- 
pondit celui-ci,  je  ne  crains  rien  pour  moi; 
mon  Dieu  peut  m'arracher  de  vos  mains  s'il 
le  veut  :  s'il  veut  être  glorifié  par  mes  souf- 
frances »  t  par  ma  mort,  très-volontiers,  je  lui 
otîre  ma  vie.  Je  ne  craindiais  qu'une  chose  : 
c'est  que  ma  détention  fût  préjudiciable  aux 
fidèles  qui  me  sont  confiés  ;  mais  je  sais  quo 
le  Seigneur  n'abandonne  jamais  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui.  » 


Digitized  by  Google 


m\  cil 

Les  chrétiens  offrirent  de  l'argent  au  bonze 
pour  la  liberté  du  missionnaire.  Cet  homme 
reçut  l'argent  et  garda  le  prisonnier.  Lcschré- 
îiens  se  plaignirent  au  gouverneur  qui  en- 
voya pour  arrêter  le  bonze  et  enlever  le  mis- 
sionnaire. Il  voulait  le  mettre  en  liberté.  Le 
bonze  prit  la  fuite  et  vint  au  tribunal  royal, 
racontant  les  faits  à  sa  manière,  et  dénonçant 
à  la  fois  les  chrétiens  et  le  gouverneur.  La 
détention  du  P.  Gil  étant  ainsi  devenue  offi- 
cielle, le  gouverneur  n'osa  plus  mettre  ses 
bonnes  intentions  à  exécution.  Il  lit  conduire 
le  confesseur  h  Ketcho  accusant  à  son  tour 
le  bonze  d'ôtre  un  fauteur  de  chrétiens,  puis- 
que le  missionnaire  avait  été  pris  chez  lui, 
et  qu'il  était  notoire  qu'il  avait  reçu  des  pré- 
sents do  la  part  des  chrétiens  de  Luc-Thuy. 
Tous  ces  inc  dents  embrouillèrent  la  procé- 
dure, la  rendirent  fort  longue,  et  furent 
cause  que  le  P.  Gil  dut  confesser  le  nom  de 
J 'sus-Christ  devant  neuf  ou  dix  tribunaux. 
Il  vint  dans  la  capitale  après  dix  jours  do 
marche,  consumé  par  la  lièvre  et  accablé  de 
mauvais  traitements,  o  Dieu,  disait-il,  m'a 
envoyé  la  fièvre  pour  m'éprouver;  car  du 
reste,  il  m'a  laissé  le  cœur  plein  de  joie  au 
milieu  de  tout  ce  que  j'ai  soutier  t.  »  À  Ket- 
Cho.  il  fut  emprisonné  et  chargé  de  fers.  Le 
geôlier  voyant  l'état  dans  lequel,  la  fièvre  et 
la  fatigue  l'avaient  mis,  le  laissa  dans  la  sallo 
des  gardes  au  lieu  de  le  mettre  dans  un  ca- 
chot ;  mais  il  y  couchait  sur  la  terre  nue,  et 
n'avait  nour  nourriture  qu'un  peu  de  riz 
qu'une  femme  chrétienne  lui  apportait  tous 
les  jours  ;  encore  le  partageait-il  avec  les  au- 
tres prisonniers.  (On  sait  qu'au  Tonquin, 
comme  eu  Cochiuchine,  le  gouvernement  no 
pourvoit  à  aucun  des  besoins  dos  prison- 
niers; ils  sont  obligés  de  faire  tous  les  frais 
nécessaiies,  et,  quand  ils  ont  quelque  chose, 
on  leur  fait  payer  le  loyer  de  la  prison.) 
Bientôt,  on  le  fit  sortir  de*  cette  prison  pour 
le  mettre  dans  une  autre  avec  un  redouble- 
ment inouï  de  rigueurs,  car  on  lui  ôta  ses 
habits,  et  on  lui  mit  de  nouvelles  chaînes 
qu'il  porta  jusqu'à  son  martyre.  Dieu  eut  pi- 
tié de  lui;  sa  maladie  guérit  spontanément, 
à  l'instant  même  où  on  lui  mettait  ses  nou- 
veaux fers.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable, 
c'est  que  jamais  il  ne  consentit  à  se  plaindre 
du  bonze  Thay-linh  ,  ni  à  reconnaître  sa 
conduite.  Au  commencement  de  novembre 
1737,  il  tut  mené  au  tribunal,  au  milieu  des 
injures  et  des  railleries  de  la  populace.  Les 
juges,  dont  plusieurs  croyaient  à  Jésus- 
Christ,  lui  parlèrent  avec  bonté.  Le  trajet  de 
la  prison  au  tribunal  était  fort  long.  Les  fers 
faisaient  aux  pieds  du  saint  des  blessures 
profondes,  et  chaque  pas  qu'il  faisait  les  ten- 
dait plus  vives.  11  fut  une  fois  couché 
quinze  jours  sur  la  terre,  sans  qu'ils  lui  per- 
missent de  remuer  ni  de  changer  de  situa- 
tion. 

Deux  femmes  idolâtres  eurent  pitié  de  lui  ; 
elles  obtinrent  à  force  d'argonl  la  permission 
de  le  prendre  le  jour  chez  elles  pour  lui 
donner  Jes  soins  que  son  état  réclamait. 
Plus  tard,  on  les  autorisa  à  le  garder  nuit 
et  jour  sous  caution,  à  condition  qu'il  se 
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présenterait  à  toute  réquisition.  Dans  cet 
asile,  il  rerc7ail  les  visites  d'un  prêtre;  1/ 
put  lui-même  *  onvertir  beaucoup  d' dnl/ltres. 
bes  deux  hôtesses  furent  les  premières  à 
embrasser  la  foi.  L  ui  e  d  cl  es  avait  été  guérie 
miraculeusement  |  ar  lui  avant  sa  cou  vers, on. 
Llle  mourut  peu  après  il  ms  d  ■  grands  sen- 
timents de  piété.  L'autre,  qui  vécut  encore 
plusieurs  années ,  confessa  généreusement 
la  foi  de  J  ''«sus-Christ. 

Après  plusieurs  interrogatoires,  intrvinl 
arrêt  qui  condamnait  le  P.  Gil  à  mort,  et  !e 
bonze  et  son  fils  à  garder  les  élé,  h.inis 
comme  coupables  d'avoir  eu  chez  eui  le 
missionnaire  pendant  10  jours.   Le  siint 
croyant  le  moment  de  sa  mort  venu,  en  res- 
sentit uno  grande  joie.  Mais  il  comptait  <s«ns 
les  usages  du  pays.  D'ordinaire,  l'exécution 
des  condamnés  n  a  lieu  que  dans  le  dernier 
mois  de  l'année,  et  quand  il  arhve,  pour 
une  cause  ou  pour  l'autre,  qu'on  y  surseoir, 
ce' le  exécution  est  toujours  rej  -tée  d'm 
année  et  quelquefois  de  plusieurs.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  pour  le  missionnaire  :  Ja  nÛOfl 
en  fut  que  le  bonze  appela  de  la  sentence 
qui  le  condamnait,  et  comme  elle  itsii  com- 
mune au  saint,  cet  appel  fut  sus  eusil  de. 
son  exécution.  L'année  d'après  \\  K  trouva 
que  tout  le  mois  destiné  aux  suppUcesful 
employé  à  des  réjouissances  publiques,  pen- 
dant lesquelles  ii  était  défendu  démettre» 
mort  personne.  Plus  lard,  des  guerres  ci- 
viles, le  choléra,  d'autres  calamités  publiques 
occasionnèrent  de  nouveaux  retards.  L» 
saint  homme  en  excusait  son  indignité.  «Ce 
bien  que  je  souhaitais,  disait-il,  m'est  re- 
fusé pour  mes  péchés,  pour  mon  ingrati- 
tude envers  Dieu.  Je  l'avais  sans  doute  at- 
tendu avec  trop  de  présomption. 

Kn  1738,  il  écrivit  une  ieflre  à  Louis 
Néez,  évèque  de  Léomauie;  il  s'y  léjuuù  de 
ce  que  les  habitants  de  Luc-Thuy  n*OHt  point 
été  maltrai  és  à  son  sujet;  de  ce  qu'on  leur 
a  restitué  l'argent  qu'ils  avaient  donné  .m 
bonze  et  de  ce  que  ce  bonze  lui-même,  u'a- 
bord  condamné  à  vie  à  la  g»rde  des  éle- 

Iihan's,  avait  vu  sa  peine  réduite  a  o  années. 
I  ajoutait  :  Ego  nulem  tupitt  damnalus  *un. 
Utiitam  Dens  mihi  concédât  ad  hanc  gloria* 
pert  ingère  ! 

En  jui.let  1739,  il  comparut  devant  un 
-nouveau  tribunal  ainsi  que  le  bonze  Thiv- 
Tinh.  Celui-ci,  pour  démontre   Inus-c  l'ff- 
cu«ation  portée  contre  lui,  demanda  qu  on 
apportât  de»  images  liouvécs  eu  posse  Sien 
du  P.  Gil  afin  de  les  fouler  aux  pieds  et  de 
prouver  par  la  qu'il  n'avait  lien  de  commun 
ni  avec  lui  ni  avec  sa  religion.  On  nul  par 
terre  un  crucifix  et  quelques  autres  iinefjr*! 
on  ordonna  au  missionnaire  de  les  fouler  aux 
pieds.  «  Je  ne  le  ferai  jamais,  »  dit-il,  e1 
s'agenouiilant,  il  baisa  respectueusement  le 
crucifix.  Il  fit  la  même  chose  pour  l'image 
de  la  sainte  Vierge.  Le  juge  lui  ayant  de- 
mandé où  il  croyait  aller  après  sa  mort, 
«  j'espèro,  répondil-il,  aller  au  ciel  jouir  do 
bonheur  que  Jésus-Christ  promet  éternelle- 
ment à  ceux  qui  le  servent  et  qu'il  leur  « 
mérité  par  sa  mort.  »  11  parla  aussi  sur  lim- 
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mortalité  de  l'Ame,  sur  les  peines  et  les  ré- 
compenses, doctrine  qu'il  dit  avoir  été  ré- 
vélée par  Dieu  même.  On  Ht  apporter  une 
massue.  U  crut  qu'on  ahail  le  frapper  et 
s'agenouilla  pour  recevoir  les  cou  s.  Mais 
on  lui  ordonna  d'en  frapper  le  crucifix.  Alors 
saisissant  l'instrument,  il  le  jeta  avec  hor- 
reur loin  de  lui.  On  le  mil  entre  les  mains 
du  bon/e  qui  s'apprêta  à  frapper  les  saintes 
images.  Mais  le  missionnaire  s»?  jetant  à 
terre,  les  couvrit  de  ses  mains  et  dit  au 
bonze  :  t  Frappez  maintenant  ».  «  En  vé- 
rité, dirent  les  juges,  des  coups  de  massue 
leur  feraient  grand  mal  !  »  Alors  le  saint  prit 
occasion  de  cette  raillerie  pour  expliquer 
comment  les  chrétiens  entendaient  le  culie 
des  images,  et  quelle  était  la  nature  du  res- 
pect qu  ils  leur  portaient.  ■  Voudriez-vous, 
dit-il  aux  juges,  fouler  aux  pieds  l'image  do 
votre  père,  frapper  celle  du  prince?  Ce  qui 
vous  en  empêcherait,  ce  serait  non  |  as  la 
crainte  d'occasionner  de  la  douleur  aux 
images,  mais  bien  de  manquer  do  respect  a, 
ceux  qu'elles  représentent.  »  La  sentence  fut 
confirmée. 

Thay-Tinh  interjeta  encore  appel.  Le  mis- 
sionnaire comparut  de  nouveau  (levant  un 
autre  tribunal  le  20  septembre  1739.  Il  en 
profita  pour  confesser  encore  la  vérité  et  la 
foi.  Il  dit  les  motifs  qui  l'avaient  amené  au 
Tonquln;  prélendit  que  pei  sonne  n'a  le 
droit  d'empêcher  quelqu'un  de  prêcher  une 
religion  qui  v  ent  de  Dieu;  qu«s  les  lois  qui 
le  défendent  sont  un  abus  d'autorité.  Le  ma- 
gistrat voulut  lui  faire  dire  quels  étaient 
ceux  qui  l'avaient  reçu  et  qui  avaient  pra- 
tiqué 1  hospitalité  a  son  é.:ard.  Il  répondit 
d'une  manière  générale  i>our  ne  compro- 
mettre personne.  Il  refusa  de  signer  le  pro- 
cès-verbal ne  la  séance,  si  on  refusait  d'y 
changer  deux  caractères  que  le  secrétaire  y 
avait  introduits,  et  qui  pouvaient,  élant  fort 
équ  voques ,  siprilier  que  le  missionnaire 
avait  avoué  que  sa  religion  est  fausse.  Lo 
président  les  til  tfl'acer  ;  après  quoi,  le  mis- 
sionnaire signa  et  fut  reconduit  en  prison. 
En  17W)  et  1741,  les  troubles  et  les  fléaux 
qui  désolèrent  le  Tonquin  empêchaient  les 
autres  missionnaires  dy  exercer  leurs  fonc- 
tions. Mais  lui  dans  la  maison  qui  lui  servait 
d'.«sile,  célébrait  les  saints  mys  ères,  con- 
fessait, baptisait  les  petits  enfants.  On  ob- 
tenait même  des  rnagislrats,  des  geôliers,  en 
'  les  payant,  qu'ils  permissent  au  saint  d'ad- 
ministrer des  malades,  des  infirmes,  tant 
dans  la  vi  le  que  dans  la  campagne.  Du  reste, 
il  y  avait  plusieurs  magistrats  qui  étaient 
chrétiens;  le  sixième  Irère  du  roi  I  était 
aussi.  Le  P.  (iil  célébra  la  messe  dans  son 
palais  le  jeudi  saint  17V2.  Quelque  temps 
après,  on  voulut  obtenir  sa  délivrance  en 
employant  auprès  du  roi  plusieurs  personnes 
influentes  et  notamment  sa  tante,  princesse 
qui  était  chrétienne.  Le  P.  G  il  n'y  consentit 
qu'à  condition  que  dans  la  requête  on  dirait 
au  roi  les  motifs  qui  l'avaient  amené  au 
Tonquin,  ainsi  que  ceux  pour  lesquels  il 
avait  été  condamné.  La  princesse,  croyant 
bien  faire,  dit  à  son  neveu  que  celui  pour 
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qui  elle  intercédait  n'était  qu'un  négociant 
venu  pour  ses  affaires;  qu'on  l'avait  arrêté 
sous  prétexte  qu'il  prêchait  la  religion  chré- 
tienne,  mais  que  le  tribunal  avait  condamné 
celui  qui  l'avait  arrêté  a  garder  les  éléphants. 
Le  roi  accorda  la  grâce,  en  supposant  que 
les  faits  .fussent  vrais.  Un  eunuque  fut 
chargé  de  les  vérifier.  Il  ent  été  très-lacile  de 
faire  parler  l'eunuque  comme  avait  fait  la 
princesse;  mais  le  P.  Gil  ne  voulut  pas  al- 
térer un  mot  de  la  vérité.  Il  dit  pourquoi  il 
était  venu  au  Tonquin,  que  la  liberté  qu'on 
lui  rendrait  lui  serait  odieuse  s'il  lui  fallait, 
>our  la  conquérir,  se  dire  autre  qu'il  n'était. 
>s  aveux  rendirent  la  requête  inutile.  On  le 
aissa  dans  les  lV-rs,  mais  il  y  fut  aussi  libre 
qu'auparavant,  et  continua  deux  ans  encore  à 
utiliser  son  saint  ministère. 

En  mars  1743,  il  comparut  de  nouveau, 
confessa  la  foi,  malgré  les  menaces,  les  mau- 
vais traitements.  Le  juge  voulant  qu'il  dé- 
nonçât quelqu'un!  le  menaça  de  la  tortute 
en  lui  disant  :  «  Je  vous  ferai  parler.  »  «  Je 
souffrirai  la  torture,  lui  dit  le  missionnaire, 
et  je  ne  parierai  pas.  »  Bientôt  il  eut  un 
compagnon  de  captivité  :  Mathieu  Alon  0, 
nomme  encore  Alphonse  Leziuiana,  natif  de 
Nava  Del  lie  en  Espagne,  frère  précieur,  était 
entré  au  Tonquin  en  1732.  Obligé  de  se  ca- 
cher jusqu'en  1733,  il  avait  à  celte  époque 
recommencé  ses  prédications  qui,  pendant 
dix  ans,  avaient  éé  très-fructueuses.  On 
verra  à  son  titre  comment  il  fut  arrêté  et 
comment  il  devint  le  compagnon  de  capti- 
vité du  P.  gil.  Le  30  mai  ilkk,  on  les  réunit, 
ils  dcmeurèrei.t  ensemble  jour  et  nuit,  uti- 
lisant leur  ministère  autant  qu'il  était  en  eux. 
Bientôt  ils  conçurent  une  grande  espérance; 
le  grand  oncle  du  roi  les  til  appeler  pour 
avoir  des  éclaircissements  sur  la  religion 
chrélienn  Celle  conférence  eut  lieu  le  19 
juillet  17ii.  Malheureusement ,  elle  n'eut 
pas  le  résultat  qu'on  avait  espéré.  Le  prince, 
après  avoir  lu  quelques  fragments  d'un  livre 
écrit  en  Tonquinois,  que  lui  remirent  les 
missionnaires,  leur  exprima  ses  doutes.  11 
convint  que  la  religion  de  son  pays  était 
pleine  d'absurdités  et  de  faussetés.  Mais  il 
ajouta  qu'il  comprenait  moins  encore  les 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec  ses 
mystères. 

Le  Tonquin  continuait  d'être  frappé  d'une 
multitude  de  fléaux.  Pensant  qu'il  y  avait 
quelque  chose  do  providentiel  dans  tous  ces 
malheurs  publics,  le  roi  donna  1  ordre  d'étu- 
dier de  noueau  les  procès  de  tous  les  dé- 
tenus, de  mettre  les  innocents  en  liberté  et 
même  d'user  d'indulgence  envers  les  cou- 
pables. Beaucoup  de  chrétiens  pensèrent  que 
le  moment  étaii  opportun  pour  sauver  le 
P.  Gil.  Ils  voulaient  présenter  un  placet, 
mais,  lui,  témoLna  combien  il  en  serait  af 
tbgé.  ■  Que  penseront  les  idolâtres,  disait-il, 
quand  ils  verront  i.eux  qui  leur  prêchent  la. 
patience,  le  courage  dans  les  tourments, 
craindre  de  sceller  de  leur  sang  les  vérités 
qu'ils  annoncent.  »  Ses  amis  n'osèrent  plus 
persister  dans  leur  dessein  ni  même  offrir 
rançon  pour  le  saint  missionnaire.  A  l'égard 
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du  P.  Lezim'ana,  on  crut  pouvoir  agir  diffé- 
remment. Les  juges  influencés  par  les  dé- 
marches qui  eurent  lieu,  mod  fièrent  la  sen- 
tence qui  l'avait  condamné  à  la  peine  capitale 
et  prononcèrent  contre  lui  la  peine  «l'une 
détention  perpétuelle.  La  sentence  du  P.  Gil 
fut  maintenue.  Quand  on  présenta  au  roi 
ces  deux  sentences,  ne  s'cxpliquant  pas  pour- 
quoi, elles  étaient  si  différentes  dans  deux 
causes  identi  ,ues,  il  refusa  sa  signature  et 
renvoya  pour  un  nouvel  examen  devant  le 
tribunal  criminel.  Comme  les  deux  sentences 
étaient  distinctes,  le  bruit  se  répandit  que  le 
P.  Gil  allait  être  exécuté,  que  son  compa- 
gnon au  contraire  serait  épargné.  Le  secré- 
taire du  tribunal  criminel  donna  plus  d'au- 
torité à  ce  bruit  en  disant  le  2t  janvier  iT+6 
aux  chrétiens  de  la  cour,  que  le  P.  Gil  allait 
avoir  la  tète  tranchée  le  lendemain,  sans 
rien  ajouter  qui  concernât  le  P.  L  ziniana. 
On  vit  alors  une  étrange  chose  :  tandis  que 
les  chrétiens  se  réjouissaient  en  pensant 
qu'au  moins  un  de  leurs  pasteurs  resterait , 
le  P.  Gil  ne  pouvait  contenir  sa  joie.  Le. 
P.  Leziniana  au  contiaire  ne  pouvait  mo- 
dérer sa  douleur.  Celui  qui  devait  mourir, 
félicité  par  l'autre,  était  obligé  de  le  consoler. 
«  Soyez  tranquille,  lui  disait-il,  ne  pensez 
pas  que  nos  ennemis  se  contentent  d'une 
victime.  Après  nfavoir  pris,  ils  so  tourne- 
ront vers  vous;  votre  supplice  n'est  que 
différé.  Je  ne  mérite  pas  plus  que  vous  le 
bonheur  qui  m'est  accordé.  Espérez  que 
Dieu  ne  vous  le  refusera  pas.  »  De  toutes 
parts  on  venait  témoigner  aux  confesseurs 
l'affection  qu'on  leur  portait.  Dans  l'excès  de 
leur  douleur,  les  chrétiens  montraient  tout 
le  chagrin  qu'ils  éprouvaient,  au  P.  Gil,  et 
disaient  à  l'autre  toute  la  joie  qu'ils  ressen- 
taient en  pensant  qu'il  allait  être  sauvé. 
Sentiments  bien  naturels  et  qui  pourtant 
n'étaient  pas  d'accord  avec  ce  qui  se  passait 
d»ns  l'âme  des  deux  saints.  Le  vicaire  apos- 
tolique du  Tonquiu,  ne  pouvant  venir  lui- 
même  envoya  un  de  ses  serviteurs  vers  les 
deux  confesseurs  pour  les  saluer  do  sa  part 
et  pour  les  |  rier  d'être  au  ciel  intercesseurs 
auprès  de  Dieu  en  faveur  de  l'Eglise  qu'ils 
avaient  évangélhéo.  Le  21  janvier,  le  P.  (iil, 
en  prenant  congé  de  cet  envoyé,  lui  dit 
d'annoncer  à  son  maitre  sa  mort  pour  le 
lendemain;  le  soir  venu,  il  assemba  ceux 
qui  l'avaient  servi  et  leur  dit  :  «  Je  no  puis, 
mes  enfants,  que  suivre  le  précepte  de  mon 
divin  maitre;  preuant  son  testament  pour 
exemple  du  mien,  je  vais  le  faire;  je  vous 
lègue  tout  ce  que  j  ai  de  plus  précieux,  la 
môme  reconnu  nidation  qu  il  lit  à  ses  apô- 
tres :  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres;  »  la 
charité,  ce  trésor  que  je  vous  laisse  est  le 
plus  grand  bien  des  hommes  ici-bas,  et  il  a 
le  do:i  d'ouvrir  les  portes  du  ciel.  Aucune 
vertu  n'est  plus  suivant  le  cœur  de  Dieu  que 
celle-là.  Je  vous  on  supplie,  aidez-moi  par 
la  prière  dans  les  combats  que  je  vais  avoir 
à  soutenir  et  recevez  mes  remercîments 
pour  tous  les  services  que  vous  m'avez 
rendus  pendant  huit  années  que  j'ai  été 
captif.  »  Voyant  les  larmes  couler  autour  de 
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lui  et  ne  pouvant  retenir  les  siennes,  le  saint 
confesseur  dit  un  dernier  adieu  à  tout  le 
monde  et  rentra  dans  sa  chambre  pour  y 
passer  la  nuit  en  prières  aux  pieds  de  celui 
qui  soutient  les  faibles  et  double  la  puissance 
des  forts. 

A  trois  heures  du  matin,  il  célébra  la  messe 
et  entendit  celle  que  dit  le  P.  Leziniana.  Au 
jour,  il  se  rendit  à  la  prison  pour  faire  ses 
adieux  aux  prisonniers,  pour  remercier  les 
geôliers  de  ce  qu'ils  avaient  été  pour  lui.  II 
voulut  faire  aux  pauvres  les  aumônes  qui 
étaient  en  son  pouvoir  ;  il  leur  distribua  tout 
ce  qu'il  possédait  au  monde,  c'est-à-dire,  un 
peu  de  riz  qu'il  avait  encore  pour  sa  nourri- 
ture. Les  soldats  qui  devaient  le  conduire  au 
supplice,  arrivèrent  à  huit  heures  ;  le  P.  Le- 
ziniana ne  le  quittait  pas.  Il  voulait  être  té- 
moin de  sa  mort,  ne  croyant  pas  être  ap|*lé 
au  même  bonhe  4r.  Tous  deux  partirent  do 
la  prison  entourés  et  suivis  d'une  multitude 
de  peuple.  Celui  qui  devait  mourir  semblait 
inondé  de  joie  tandis  que  l'autre  était  narré 
de  tristesse.  Les  idolâtres  disaient  :  t  Quels 
sont  donc  ces  Européens  si  peu  semblables 
au  commun  des  hommes  1  Le  suprêo/e  bi»n, 
c'est  de  vivre,  et  eux  ne  demaoUei  t  qu'à 
mourir.  »  Le  cortège  était  arnït?  dorant  la 
grande  porte  du  palais,  quand  on  vint  an- 
noncer au  P.  Leziniana  que  le  tribunal  re- 
venant sur  la  décision  des  seconds  juges, 
avait  confirmé  la  sentence  des  premiers  et 
qu'il  allait  mourir  avec  son  comparer). 
«  Que  Dieu  soit  béni  1  dit-il.  »  Le  P.  Gilàt 
donner  quelques  pièces  d'argent  qu'il 
aux  deux  geôliers,  gardiens  de  la  prison,  qni, 
suivant  l'usage  du  pays,  devaient  exécuter 
la  sentence.  Quand  on  lut  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  les  deux  Dominicains,  la  face  contre 
terre, prièrent  longtemps  ;puismu(uelJement, 
ils  se  donnèrent  1  absolution.  La  foule  était 
recueillie  et  respectueuse.  Chrétiens  et  ido- 
lâtres admiraient  le  courage  des»  saints  mar- 
tyrs. On  raconte  qu'une  vieille  païenne,  dans 
la  naïve  ferveur  de  ses  croyances,  se  tenait  à 
genoux  devant  ses  idoles,  a  quelque  distance 
de  là,  lessuppliautde  sauver  la  vieà  ces  étran- 
gers, dont  la  douceur  et  la  résignation  lui 
paraissaient  ne  pas  pouvoir  appartenir  à  des 
criminels.  On  les  attacha  à  deux  pieux.  Lej 
yeux  au  ciel,  ils  faisaient  à  Dieu  l'hommage 
de  leur  existence.  Au  signe  que  tit  le  ma- 
gistrat, les  bouireauv  leur  tranchèrent  II 
tête.  Aussitôt,  les  chrétiens,  franchissant  les 
barrières,  pénétrèrent  dans  1  enceinte  jour 
y  recueillir  toute*  qu  ils  purent  prend  eues 
saintes  reliques  des  deux  martyrs.  Lear) 
cheveux,  leurs  vêlements,  tout  fut  emporté. 
On  prit  même  la  terre  qu'avait  imprégnée 
leur  sang.  Les  ministres  de  la  justice  àqn 
les  serviteurs  des  deux  saints  avaient  donné 
une  forte  somme  d'argent  pour  qu'ils  conser- 
vassent les  corps  des  deux  martyrs,  ne  fuient 
pas  maîtres  de  les  garder.  Les  chrétiens  s'en 
emparèrent,  les  deux  tètes  furent  remises  au 
jésuite  Pierre-Xavier,  Tonquinois,  qui  les  ût 
porter  le  lendemain  avec  les  corps  dans  la 
bourg  de  Luc-Thuy.  Spinosa  et  Pie  de  Sainte- 
Croix  les  ensevelirent  le  26  janvier  dans  la 
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maison  qui  leur  avait  servi  de  demeure.  Peu 
de  temps  après,  on  les  transféra  dans  l'église 
du  lieu  avec  beaucoup  de  solennité.  Assis- 
taient à  cette  translation  le  P.  Ponsgrau,  vi- 
caire provincial  des  dominicains,  quelques 
augustins  et  le  P.  Hilaire  de  Jésus,  augustin 
réformé,  évêque  de  Corée  et  vicaire  aposto- 
lique du  Tonquin. 

G1RONE,  ville  d'Espagne,  est  célèbre  par 
le  martyre  qu'y  souffrit  saint  Félix  par  l'or- 
dre du  président  Dacien.  Il  fut  battu  et  cruel- 
lement déchiré  avant  de  rendre  l'âme. 

G1ROZAYÉMON  JOACH1M  (  le  bienheu- 
reux), fut  martyrisé  en  1608,  au  Japon,  dans 
le  royaume  de  Fingo,  arec  Michel  Faciémont 
et  Jean  Tingoro ,  ainsi  que  Thomas,  fils  de 
Faciémont,  et  Pierre,  tils  de  Tingoro.  Le  mot 
martyrisé  que  nous  employons  ici  pourrait 
paraître  impropre,  étant  appliqué  à  notre 
saint,  si  on  ne  savait  que  l'Eglise  considère 
comme  martyrs  non-seulement  ceux  qui 
meurent  violemment  de  la  main  du  bour- 
reau, mais  encore  ceux  qui  terminent  leurs 
jours  dans  les  souffrances  des  cachots  ou 
dans  les  rigueurs  de  l'exil.  Girozayémon 
était,  ainsi  que  Faciémont  et  Tingoro,  un  des 
seigneurs  les  plus  puissants  du  royaume  de 
Fingo.  Tous  trois  étaieDt  directeurs  d'une 
confrérie  qu'on  avait  fondée  dans  ce  royaume 
sous  le  nom  de  la  Miséricorde.  Lorsque  le 
roi  de  Fingo  commença  à  persécuter  les 
chrétiens,  il  fit  emprisonner  nos  trois  saints. 
A  l'époque  de  1608,  il  y  avait  près  de  quatre 
ans  qu'il  les  tenait  en  prison.  La  nourriture  y 
était  si  mauvaise,  la  prison  était  si  malsaine, 
les  soins  de  toutes  sortes  manquaient  telle- 
ment aux  saints  confesseurs,  que  Girozayé- 
mon mourut  de  misère.  A  la  nouvelle  de  sa 
mort,  le  roi  ordonna  de  décapiter  ses  deux 
compagnons,  ainsi  que  leurs  enfants.  En  ap- 
prenant cette  sentence,  tous  deux  déclarèrent 
qu'ils  en  étaient  ravis,  et  que  s'ils  avaient 
un  souhait  à  former,  c'était  celui  de  voir  les 
bourreaux  épuiser  sur  eux  toutes  les  tortures 
que  leur  art  pourrait  leur  suggérer.  Le  roi, 
qui  craignait  que  le  peuple  ne  se  soulevât, 
commanda  de  presser  l'exécution.  Dès  qu'on 
eut  signifié  aux  saints  confesseurs,  et  1  arrêt 
qui  les  condamnait,  et  l'heure  à  laquelle  ils 
allaient  mourir,  on  les  conduisit  la  corde  au 
cou  hors  des  murs  de  Jateuxiro.  On  envoya 
deux  soldats  pour  chercher  leurs  enfants. 
Le  petit  Thomas,  fils  de  Faciémont,  n'avait 
que  12  ans,  le  fils  de  Tingoro,  nommé  Pierre, 
n'en  avait  que  sept.  Thomas,  ayant  appris  sa 
condamnation,  courut  se  revêtir  de  ses  plus 
beaux  habits  et  vint  spontanément  au-devant 
du  funèbre  cortège.  11  sauta  au  cou  de  son 

rire,  en  lui  témoignant  sa  joie  d'être  associé 
son  sort.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  les  saints  confesseurs  attendirent 
quelque  temps  que  l'autre  enfant  arrivât  ; 
mais  comme  il  ne  venait  pas,  ils  furent  déca- 
pités en  son  absence.  L'enfant  était  chez  son 
grand-père  et  dormait  encore,  quand  le  sol- 
dat qui  devait  l'amener  se  présenta.  L'en- 
fant, sans  témoigner  aucune  crainte,  s'habilla, 
et  prenant  le  soldat  par  la  main,  vint  avec 
lui  au  heu  du  supplice.  Un  peuple  immense 
Diction 2«.  des  Pmsêcutiohs.  I. 
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le  suivait  :  quand  le  petit  martyr  lut  arrivé, 
il  se  mit  à  genoux  près  du  corps  de  son  père, 
et  joignant  ses  mains,  il  présenta  sa  tête  au 
bourreau.  Comme  celui-ci  levait  le  bras,  pour 
lu  frapper  il  se  fit  une  immense  clameur.  Le 
peuple  indigné  ne  pouvait  se  contenir:  1* 
bourreau  de  son  côté  jeta  son  glaive  et  s'en- 
fuit; successivement  deux  autres  vinrent  et  en 
firent  autant.  Enfin  un  esclave  coréen  se  char- 
gea de  l'exécution  ;  mais  étant  inhabile  et  for- 
tement ému  de  ce  qui  se  passait  autour  de 
lui,  il  déchargea  plusieurs  coups  de  sabre 
sur  la  tête  et  sur  les  épaules  de  l'enfant 
avant  de  pouvoir  lui  couper  le  cou.  Le  petit 
martyr  se  fit  hacher  ainsi  sans  pousser  un 
seul  cri. 

G1VAL1US  (saint),  fut  l'un  des  quarante- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en  l'an 
de  Jésus-Christ  305,  sous  le  rèçne  et  durant 
la  persécution  si  terrible  que  I  infâme  Dio- 
ctétien suscita  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
(Voy.  Saturnin.)  L'Eglise  célèbre  la  fête  do 
tous  ces  saints  le  11  janvier. 

GLABRION  {Man.  Aciliuê),  fut  consul  en 
91  de  Jésus-Christ,  tO  et  11  de  Domitien. 
Baronius  ,  et  après  lui  Dodwel,  mettent  ce 
personnage  au  nombre  des  martyrs,  préten- 
dant que  Domitien  le  fit  mourir  pour  cause 
de  christianisme.  Le  passage  de  Dion  sur  le- 

2uel  se  fondent  ces  auteurs  (Dionis  Cassii 
Jistoriarum  60,  typis  Weccheiianis ,  an. 
1606]  a  probablement  été  lu  trop  légèrement 
par  eux  ou  mal  interprété.  11  ne  dit  pas  un 
mot  qui  confirme  l'opinion  qu'ils  en  tirent. 
Voici  la  vérité  sur  la  mort  de  Glabrion.  Do- 
mitien, qui  était  aussi  cruel  que  Néron,  avait 
voulu  que  Glabrion,  étant  consul,  descendit 
dans  l'arène  pour  y  combattre  un  lion.  Gla- 
brion, loin  de  s'épouvanter,  attendit  do  pied 
ferme  l'animal  féroce  et  réussit  à  le  tuer. 
Une  si  grande  adresse  jointe  à  tant  de  force 
et  de  courage  ,  c'était  assez  pour  effrayer 
Domitien.  Il  eut  peur  que  Glabrion  tournât 
sa  bravoure  et  sa  force  contre  lui,  et  ne  lo 
tuât.  11  l'exila  d'abord,  sous  prétexte  de  cons- 
piration contre  l'Etat,  et  ensuite  le  fit  mou- 
rir. L'Eglise  n'a  pas  partagé  l'opinion  de 
Baronius  et  de  Dodwel  :  elle  n'a  pas  mis  Gla- 
brion au  nombre  des  saints. 

GLEYO,  prêtre  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  souffrit  de  la  persécution  en 
Chine,  en  1777.  La  relation  de  ses  souffrances, 
écrite  par  lui-môme  ,  est  une  pièce  authen- 
tique trop  belle  pour  que  nous  cherchions  à 
la  remplacer.  «  Traîné,  dit-il,  au  tribunal  du 
Lao-ye  ,  la  première  question  qu'il  me  fit  fut 
celle-ci  :  Européen  1  qu'êtes-vous  venu  faire 
ici? —Je  suis  venu,  lui  dis-je,  prêcher  la  reli- 
gion chrétienne,  et  ce  n'est  pas,  comme  vous 
le  pensez,  la  secte  de  Pelen-Kiao  ;  notre  reli- 
gion est  connue  de  l'empereur.  11  y  a  jus- 
que dans  sa  cour  des  Européens  qui  l'ensei- 
gnent tout  comme  moi  ;  ils  ont  dans  Pékin 
des  églises  ouvertes,  où  l'on  fait  publique- 
ment les  exercices  de  notre  sainte  religion  ; 
l'empereur  Kang-bi  a  été  sur  le  point  de 
l'embrasser;  il  y  a  des  chrétiens  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire,  et  ceux  qui  ton- 
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naissent  leur  doctrine  no  t'ont  jamais  con- 
fondue connue  vous,  soigneur,  avec  la  secte 
infime  des  Pelen-Kiao.  »  Lo  Lao-ye  mo  de- 
manda alors  dcquellc  utilité  pouvaitdoncêtre 
notre  religion.  Jo  lui  répondis  qu'elle  pré- 
servait ceux  qui  l'embrassaient  et  la  prati- 
quaient «le  la  damnation  éternelle,  et  qu'elle 
les  conduisait  au  bonheur  du  ciel.  H  me  de- 
manda aussi  si  nous  n'adorions  pas  des  ido- 
le» :  ayant  répondu  à  cette  question  avec  indi- 
gnation et  de  manière  qu'il  n'eût  pas  un  mot 
à  me  répliquer,  il  me  dit  :  «  Mais,  h  t'enten* 
die,  ta  religion  est  bien  nécessaire?  —  Oui, 
lui   dis-ie,  indispcnsablement  nécessaire. 
—  Quel  intérêt,  ajouta-t-il,  as-tu  de  venir  de 
si  loin  pour  prêcher  ta  religion  dans  cet 
empire?  —  Point  d'autre,  lui  répondis-je, 
que  l'amour  que  je  dois  avoir  pour  Dieu  et 
pour  les  hommes  à  cause  de  Dieu.  —  As-tu 
lou  père  et  ta  mère?  —  Ma  mère  seule  vit 
encore.  —  Pourquoi  n'es-tu  pas  resté  pour 
l'assister?  Comment  regarder  comme  bonne 
une  religion  qui  autorise  ceux  qui  l'embras- 
sent à  abandonner  leurs  parents  ?  —  Ma 
mère»  lui  répondis-je,  n'a  pas  besoin  de 
mon  secours;  elle  a  été  très-contente  que 
je  vinsse  ici  pour  faire  connaître  ma  reli- 
gion. »  Alors,  prenant  mon  crucifix,  il  me  de- 
manda l'explication  de  cette  image.  Jo  la  lui 
donnai  le  mieux  qu'il  me  fut  possible,  après 
quoi  il  ordonna  qu'on  me  reconduisit  en 
prison.  Le  lendemain,  31  mai,  il  alla  avec 
ses  satellites  dans  l'endroit  où  j'avais  été 
pris,  pour  faire  la  recherche  do  mes  effets.  11 
y  trouva  toute  ma  chapelle,  à  l'exception  du 
calice  qu'on  avait  eu  soin  de  cacher.  Quand 
il  vit  les  ornements  sacerdotaux,  il  me  crut 

Elus  que  jamais  de  la  secto  des  Pelen-Kiao. 
a  chasuble  était  mon  manteau  royal;  le  de- 
vant d'autel,  l'ornement  de  mon  trône;  le 
fer  à  hostie,  l'instrument  pour  battre  mon- 
naie ;  mes  livres,  des  livres  de  sorcellerie. 
Le  soir,  quand  il  fut  de  retour  et  qu'il  eut 
raconté  tout  cela  a  mes  gens,  l'undeUx,  étant 
venu  comme  à  l'ordinairo  pour  nous  renfer- 
mer, m'annonça  ma  mort  tomme  prochaine,  et 
tout  de  suite  on  lit  ajouter  à  ma  chatne  un 
collier  de  fer  avec  un  bâton  aussi  de  fer, 
long  d'un  pied  et  demi;  attaché  par  un  bout 
à  mon  collier  et  de  l'autre  à  mes  menottes, 
pour  m'empêcher  de  faire  aucun  usage  de 
mes  mains,  parce  que  le  Lao-ye ,  me  croyant 
sorcier,  voulait  ni'ùter  le  pouvoir  de  faire 
des  malélices.  Le  môme  soir,  il  me  ût  appli- 
quer sou  sceau  dans  le  dedans  de  ma  che- 
mise, ensuite  de  quoi  il  ordonna  qu'on  me 
fouillAt  plus  exactement.  On  m'enleva  alors 
les  reliques  et  la  boite  des  saintes  huiles 
que  j'avais  conservées  jusqu'à  ce  moment. Le 
Lao-ye  était  si  entêté  à  nous  faire  passer 
pour  des  Pelen-Kiao,  que,  sans  plus  ample 
information,  il  dépêcha  un  courrier  à  la  ville 
de  Thong-Kin  pour  avertir  le  gouverneur 
de  ce  qui  se  passait  et  demander  main-forte 
contre  les  Pelen-Kiao  qui  commençaient  à  so 
montrer  dans  son  district,  ayant  un  Euro- 
péen à  leur  tôle.  Le  lendemain  jeudi,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  gouverneur,  il  se  mit  à 
lire  les  livres  de  religion  qu'il  avait  trouvés 
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parmi  mes  effets.  Il  tomba  sur  un  volume  où 
les  commandements  de  Dieu  étaient  expli- 
qués assez  en  détail  avec  quelques  saintes 
histoire».  Il  fut  fort  étonné  d'y  trouver  une 
si  belle  et  si  sainte  doctrine;  il  connut  alors 
sa  bévue  et  fut  forcé  d'avouer  que  notre  rek 
gion  enseignait  à  faire  lo  bien  ;  mais  il  était 
trop  tard.  Son  accusation  devant  le  mandarin, 
son  supérieur,  était  déjà  faite,  et,  vovant  ou« 
l'affaire  allait  tourner  contre  lai,  ifchcrcna 
le  moyen  de  se  justifier  à  nos  dépens.  Pour 
cela  il  nous  fit  venir  en  sa  présence,  l'après- 
midi,  pour  voir  s'il  ne  se  trouverait  pis 
quelque  chose  de  répréhensible  dans  nos 
réponses.  Il  cita  d'abord  Oang-thien-Kio.  Il 
ne  tira  de  lui  que  la  confession  de  la  doc- 
trine  du  déealogue  et  l'explication  de  quel- 
ques-uns de  mes  ornements.  Ensuite  il  fit 
Venir  André  Yang;  ne  pouvant  le  faire  con- 
venir que  nous  avions  des  livres  de  sorcelle- 
rie, et  voulant  a  tonte  force  nous  faire  pas- 
ser pour  sectateurs  d'une  mauvaise  religion, 
11  s'acharna  sur  cet  enfant  pour  le  forcer  è 
avouer  des  horreurs  qui  oïdfait  tomber  k 
feu  du  ciel  sur  Sodomc.  Pouf  le  punir  de  sa 
fermeté  à  le  nier,  il  le  fit  frapper  h  différen- 
tes fois  de  cinquante  seuflW.  Ce  truite- 
ment  si  rude  n'ayant  point  éfcranlé  sa  cons- 
tance, il  lui  fit  donner  en  qualte  lois  ru\$ 
coups  de  bûton  sur  la  cheville  du  \»wdàro\\. 
Cet  enfant,  dont  les  cris  me  perdaient  le 
cœur,  commença  alors  à  perdre  la  voix  et 
bientôt  toutes  ses  forces,  en  sorte  que  le 
Lao-ye  fut  obligé  de  s'arrêter  et  de  le  ren- 
voyer. L'ayant  lait  mettre  à  l'écart,  il  m'en- 
voya chercher.  Il  se  contenta  de  me  faire, 
sur  mes  ornements  sacerdotaux ,  quelque* 
questions  auxquelles  je  répondis.  11  rue  de- 
manda encore  le  nombre  de  mes  disciples. 
Je  lui  dis  que,  tant  hommes  que  femmes, 
11  y  en  avait  environ  cinquante.  Il  s'étonm 
qu  il  y  eût  aussi  des  femmes,  À  quoi  je  ré- 
ondis  :  «  Les  femmes  aussi  bien  que  les 
ommes  n'ont-ellcs  pas  une arneh sauter?» 
Mes  réponses  ne  l'ayant  pas  satisfait,  \\  s'a- 
dressa à  un  Chinois  chrétien  ;  il  lui  demanda 
son  nom  de  baptôme  et  pourquoi  nous  pre- 
nions do  tels  noms.  Ou  lui  dit  que  nous 
étions  dans  cet  usage,  pour  nous  proposer 
un  saint  à  imiter,  afin  d'arriver  au  ciel 
comme  lui.  Voila  ce  qui  se  passa  dans  le  se- 
cond interrogatoire,  après  lequel  on  nous  fit 
reconduire  en  prison.  J'eus  la  douleur  d> 
trouver  mon  enfant,  André  Yang,  le  visage 
extrêmement  enflé,  le  sang  extravasé  dans 
les  yeux  et  ne  pouvant  presque  plus  se  sou- 
tenir, à  cause  de  la  torture  qu'il  venait  de 
souffrir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  que 
lui  causait  son  état,  il  revint,  en  me  voyant, 
à  l'aimable  douceur  et  à  la  joie  innocente 
qu'il  a  par  caractère,  et,  contre  l'ordinaire 
en  semblable  occasion,  le  surlendemain, il 
se  trouva  rétabli. 

«  Le  2  juin,  le  gouverneur  d*Yun-Chan: 
arriva  et  prit  connaissance  do  notre  affaire 
avant  l'arrivée  des  mandarins  de  Tehon-Kin. 
11  nous  cita  devant  lui  et  nous  parla  d'abord 
avec  beaucoup  de  douceur,  montrant  qu'il 
désapprouvait  l'esclandre  qu'avait  faite  le 
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Lao-ye  en  son  absence.  Après  quelques 
questions  indifférentes  pour  savoir  d  ou  j  é- 
fais,  il  me  demanda  si  je  n'adorais  pas  les 
idoles  comme  les  autres  :  «  Non,  assurément, 
lui  répondis-je.  »  L'article  sur  lequel  il  in- 
sista le  plus  fut  comment  j'instruisais  les 
femmes.  Il  y  revint  à  plusieurs  reprises,  afin 
(le  donner  le  temps  a  son  secrétaire  d  écrire 
mes  dépositions.  Je  lui  répondis  toujours  de 
la  même  manière,  savoir  :  que  quand  j'étais 
dans  une  famille,  jo  m'asseyais,  aux  heures 
d'instruction,  tout  au  bout  de  la  salle  com- 
mune des  hôles  \  que  les  hommes  so  ran- 
geaient d'un  cAté  et  les  femmes  de  l'autre, 
vers  la  porte  qui  conduit  dans  l'intérieur  de 
H  maison  que  ceux-  oui  croyaient  a  ma  doc- 
trine, embrassaient  la  religion  chrétienne, 
flïsis  que  je  n'y  forçais  jamais  ceux  qui  re- 
fusaient d  y  croire.  Apres  m'avoir  tenu  de- 
vant lui  environ  un  quart  d'heure  et  demi, 
on  vint  annoncer  l'arrivée  du  Lao-ye,  et  l'on 
mo  renvoya  bien  vite.  Ce  prince,  qui  est 
beau-  père  de  l'empereur  actuel,  parut  avec 
beaucoup  de  pompe,  accompagné,  selon  l'u- 
sage, de  plusieurs  mandarins  inférieurs  et 
suivi  de  neuf  cents  soldats  avec  leur  colo- 
hel  et  leurs  chefs  subalternes.  Ce  grand  ap- 
pareil causa  beaucoup  d'étonnement  dans 
tout  le  voisinage.  Tant  de  mandarins  venus 
a  la  fois  pour  procéder  et  combattre  contre 
les  Pelen-rîrao  virent  avec  joie  qu'ils  avaient 
été  trompés  par  l'imprudence  de  Lao-ye.  On 
lui  en  fit  des  reproches  bien  amers,  et  il  fut 
Condamné  à  des  amendes  pécuniaires  qui  ne 
lui  furent  pas  moins  sensibles.  Le  lende- 
main, Vjuin,  le  Toutai-yc  ou  gouverneur  du 
Tchou-Kin,  tille  du ptemierordre,  nous  cita 
devant  lui.  11  nous  interrogea  peu  et  seule- 
ment pour  s'assurer  que  nous  étions  chré- 
tiens, et  non  des  Pelen-Kiao.  Le  soir,  pen- 
dant la  nuit,  on  nous  mena  devant  le  sous- 
gouverneur.  11  interrogea  le  jeune  André 
Yang  et  moi  ensuite.  Il  me  lit  subir  un  in- 
terrogatoire très-long  et  très-minutieux;  il 
Die  demanda  si  j'étais,  venu  seul  Européen 
en  cette  province,  question  fort  embarras- 
sante,'étant  venu  avec  M.  Mary.  Je  répondis 
qu'en  même  temps  que  j'étais  à  Canton,  il  tr 
avait  aussi  deux  autres  Européens;  qu'ils 
allés  à  Pékin,  et  quo  j'étais  parti  pour  venir 
ici  ;  cela  était  exactement  vrai,  car  deux  jé- 
suites s'étaient  rendus,  cette  même  année, 
dans  la  capitale  de  l'Empire.  Je  m'en  tins 
toujours  à  cette  réponse,  et  enfin  il  n'insista 
plus  Sur  cet  article.  11  me  demanda  ensuite 
si  le  prince  dont  j'étais  sujet  savait  que  j'é- 
tais venu'ici;  à  quoi  jo  répondis  que  non; 
il  voulutlquoje  lui  déclarasse  en  ma  langue 
d'Europe  les  noms  de  ceux  du  ma  nation  qui 
étaient  à  Pékin,  et  celui  du  royaume  où  ja- 
mais pris  naissance.  11  lit  tout  cela  pour  s'as- 
surer de  plus  en  plus  que  j'étais  Européen. 
Enfin  il  rue  questionna  sur  le  nom  et  le  nom- 
bre des  chrétiens.  Je  refusai  de  lui  répondre, 
en  le  suppliant  de  ne  pas  l'exiger  de  moi;  il 
ïe  répli  |ua  lien  et  me  renvoya  en  prison. 
Le  lendemain  lundi,  5  juin,  nous  fûmes  ci- 
tés pour  la  seconde  fois,  dans  la  matinée, 
Uevant  le  Toutai-ye,  en  présence  d'un  autre 
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grand  mandarin.  André  Yang  reçut  cinq 
soufflets;  Ouang-Thein-Tsio  en  reçut  dix, 
pour  avoir  parlé  en  laveur  de  nos  livres; 
Teheou-Yoïig-Koui  en  reçut  aussi  dix  pour 
avoir  dit  qu'il  ne  savait  pas  lire,  ce  oui  était 
très-vrai.  Ensuite  lo  Toutai-ye,  s'auressant 
a  moi,  entretint  de  me  i'airo  dire  que  j'étais 
venu  ici,  non  pour  prêcher  ma  religion,  mais 
pour  chercher  à  m'enriehir(il  voulait  par  là  ci- 
viliser mon  affaire]  ;  il  ajouta  que  m  je  m'ob- 
stinais à  le  nier,  il  allait  me  faire  trancher  la 
tête.  Je  m'obstinai  cependant,  et  alors  il  me  fit 
donner  quelques  soufflets,  disant  :  «  Si  la  re- 
ligion peut  quelque  chose ,  qu'elle  t'arrache 
d'entre  mes  mains.  »  Je  lui  répondis  que  notre 
religion  n'était  pasétablie  pournous  procurer 
un  bonheur  temporel ,  mais  pour  nous  con- 
duire au  bonheur  du  ciel.  Là-dessus  il  me  fit 
frapper  de  nouveau,  disant  en  colère:  «  Le  lieu 
de  la  félicité  céleste  n'est-ce  pas  la  Chine?  » 
Je  crus  qu'il  était  inutile  de  répondre  à  de 
pareilles  extravagances.  Je  gardai  donc  le 
siknee,  me  recommandant  à  Notre-Seigneur 
qui,  sur  In  croix,  ne  répondit  pas  autrement 
aux  blasphèmes  qu'on  prononçait  contre  lui. 
Jene  reçus  en  tout que  seize  soufflets.  Le Tou- 
tai-ye» voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  à 
bout  de  nous  faire  dire  ce  qu'il  voulait,  em- 
ploya un  dernier  moyen.  Il  fit  apporter  la 
machine  kia-kouen  pour  me  faire  donner  la 
torture  aux  pieds.  Pour  lors  les  soldats  vin- 
rent autour  de  moi,  et,  me  laissant  toujours 
à  genoux,  ils  me  poussèrent  et  me  firent  re- 
culer jusqu'au  bas  de  la  salle.  Là  ils  mutè- 
rent mes  souliers  et  mes  bas,  me  mirent  le 
machine  aux  pieds  et  commencèrent  à  lâ 
serrer.  En  même  temps,  le  Toutai-ye  criait 
du  haut  de  la  salle  :  «  Dis  donc  que  tu  eâ 
venu  ici  pour  chercher  des  richesse»  I  —  Je 
lui  répondis  qdo  je  ne  le  dirais  pas.-— Pour- 
quoi es-tu  donc  venu  ?  —  Pour  prêcher  la 
religion.  —  Quelle  religion?  —  La  religion 
chrétienne.  »  Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas 
m'arrachor  l'aveu"  qu'il  désirait,  il  se  mit  à 
dire  aux  bourreaux  :  «  Ecrasez-lui  les  os.  » 
La  violence  de  la  douleur  me  fit  évanouir: 
je  ne  voyais  presquo  plus;  je  n'entendais 
plus  que  la  Voix  des  bourreaux  qui  me 
criaient  à  pleine  tête  :  «  Dis  donc  que  tu  es 
venu  ici  pour  avoir  du  riz  et  de  l'argent!  » 
A  la  fin,  j'entrevis  le  sous-gouverneur  qui 
disait  au  Toutai-ye  :«  Monseigneur  ,  cet 
homme  ne  reniera  point  sa  religion,  il  est 
inutile  de  le  tourmenter  davantage.  %  Alort 
il  ordonna  de  lllt-her  la  machine ,  et  tout  de 
5uitc  les  soldats  me  prirent  par-dessous  le$ 
bras  et  me  porté rèht  hors  de  la  sal'c.  Après 
cette  torture,  On  sent  un  Violent  mouve- 
ment dans  les  entrailles  et  un  malaise  dans 
tout  le  corps  qui  dure  assez  longtemps. 
Lorsqu'on  m'eut  remis  en  prison,  Réprou- 
vai ces  accidents,  et  il  s'y  joignit  une  fièvre 
qui  dura  deux  heures.  Je  crus  que  j'allais 
avoir  une  bonne  maladie,  et  que  mon  heure 
désirabl  •  ne  tarderait  pas  d'arriver.  11  n'en 
fut  pas  ainsi  ;  nvan  pl  is  un  peu  de  nourri* 
We,  a  la  Sulliéita.ion  des  chlétie  s,  n  eS 
douleurs  se  dissipèrent,  et  je  nie  trouvai 
presquè  entièrement  guéri.  L'après-midi, 
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on  nous  appela  encore  pour  nous  conduire 
devant  le  grand  mandarin,  appelé  Tao-yc  ;  il 
nous  fit  peu  de  questions.  S'adressant  à  moi, 
il  nie  dit  que  si  j'étais  venu  ici  pour  cher- 
cher de  l'argent,  mon  affaire  serait  peu  de 
chose  ;  mais  que  c'était  un  crime  à  moi  de 
dire  que  j'étais  venu  pour  cause  de  ma  re- 
ligion. Après  cela,  adressant  la  parole  aux 
autres  mandarins  qui  étaient  tous  présents, 
il  leur  dit  tout  haut  :  «  Cette  affaire  n'en 
vaut  pas  la  peine  ;  c'est  inutilement  qu'on 
nous  a  fait  venir  ;  vous  n'avez  qu'à  vous  en 
retourner  j'irai  moi-môme  à  Tchen-tou  ar- 
ranger toutes  choses  avec  le  Tsong-tou.  » 
Sur  cela,  on  nous  ramena  en  prison.  Le  len- 
demain, 6  juin,  il  partit  pour  Tchen-tou,  et 
trois  jours  après  on  nous  fit  partir  aussi 

Çour  y  aller,  accompagné  du  Toutai-ye  de 
chon-Kin.  Nous  arrivâmes  dans  cette  capi- 
tale de  la  province  le  21  du  mois  de  juin. 

«  En  entrant  dans  la  ville,  nous  fûmes 
conduits  à  la  porte  d'un  grand  mandarin, 
où  on  nous  fit  attendre  environ  deux  heures, 
après  quoi  on  nous  mena  devant  le  Toutai-ye 
de  cette  capitale.  Aussitôt  qu'il  nous  vit,  il 
s'assit  sur  son  tribunal,  et  il  me  fit  compa-i 
retire  tout  de  suite  devant  lui,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme  qui 
n'aimait  pas  les  persécutions  ;  mais  il  ne 
voulait  pas  m'entendre  dire  que  j'étais  Eu- 
ropéen, soutenant  que  ma  figure  seule  prou- 
vait que  j'étais  de  Canton  ;  c'était  pour  me 
suggérer  de  dire  comme  lui  ce  qui  aurait 
mis  fin  à  tout.  Je  refusai  d'entrer  dans  ses 
vues,  et  je  dis  toujours  que  j'étais  Européen. 
A  la  fiu,  la  grande  envie  que  j'avais  d'em- 
pêcher le  progrès  d'une  teAe  persécution  fit 
que  je  répondis  qu'en  un  certain  sens  je 
pouvais  me  dire  de  Canton,  y  ayant  une  de- 
meure; mais  cette  réponse  ne  le  contenta 
pas;  il  insista  pour  me  faire  dire  que  j'étais 
originaire  de  Canton,  ajoutant  d'un  ton  de 
colère  :  «  Tu  ne  t'embarrasses  pas  de  faire 
mourir  les  gens  avec  ton  nom  d'Euro- 
péen ;  »  et,  la-dessus,  il  appela  ses  satel- 
lites et  me  fit  donner  cinq  soufilets.  L'état 
de  faiblesse  où  j'étais  me  fit  tomber  éva- 
noui, ce  qui  l'obligea  à  me  renvoyer  bien 
vito  en  prison.  J'y  fus  longtemps  étendu 
par  terre  sans  pouvoir  recouvrer  mes  forces. 
Douze  jours  après,  il  me  cita  pour  la  troi- 
sième fois.  Dans  tout  le  chemin,  depuis  la 
prison  jusqu'à  la  salle,  il  avait  aposté  des 
gens  qui  me  pressaient  à  chaque  pas  de  me 
dire  de  Canton.  Alors,  voyant  l'envie  qu'il 
avait  d'élargir  les  chrétiens  qui  avaient  été 
pris  à  mon  occasion,  et  considérant  le  dan-* 
ger  où  il  me  disait  que  je  les  exposais,  je 
crus  pouvoir  lui  dire  qu'il  pouvait  me  trai- 
ter comme  étant  de  Canton,  puisque  j'y. 
avais  une  demeure  dans  le  district  delà  ville 
Sin-xan  ;  je  me  trompai  de  nom ,  c'était 
Hian-xan.  Ce  fut  le  dernier  interrogatoire 
ue  je  subis  dans  cette  capitale,  où  j'étais 
élenu  prisonnier  avec  les  chrétiens.  La 

{>rison  daus  laquelle  on  nous  renferma  était 
e  vrai  séjour  de  la  misère  humaine.  Des 
chaleurs  excessives,  une  odeur  insupporta- 
ble, de  la  malpropreté,  de  la  vermine,  etc., 
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etc.  Les  prisonniers,  logés  tous  ensemble, 
étaient  ordinairement  au  nombre  de  plus  de 
soixante,  une  grande  partie  dans  une  misère 
qui  fait  horreur.  Outre  cela,  il  y  régnait 
une  maladie  contagieuse  qui  en  faisait  mou- 
rir un  grand  nombre  ;  les  malades  étendus 
jar  terre,  dans  un  état  que  la  décence  ne 
jermet  pas  de  décrire,  le  tumulte,  les  criail- 
eries,  les  vexations  des  geôliers,  sans  par- 
er des  abominations  auxquelles  se  livraient 
plusieurs  de  ces  malheureux.  André  Yang  y 
fut  malade  ;  son  état  me  causa  une  vive  af- 
fliction; mais  rien  de  plus  édifiant  que  si 
patience  et  sa  douceur.  Il  me  disait  qu'il 
mourrait  content,  parce  que  j'étais  auprès 
de  lui.  Dieu  qui  avait  d'autres  desseins  sur 
ce  saint  enfant,  lui  rendit  la  santé  en  peu  de 
temps.  Trois  des  chrétiens  qui  avaient  été 
arrêtés  avec  moi  furent  atteints  de  la  maladie 
contagieuse,  et  deux  d'entre  eux  furent  eu 
danger  pendant  plusieurs  jours.  II  ne  mou- 
rut dans  cette  prison  qu'un  seul  chrétien, 
qui  n'était  point  prisonnier  pour  cause  de 
religion.  Il  avait  eu  la  faiblesse  de  déserter 
pendant  la  guerre  du  Yun-nan.  Dès  qu'il 
eut  appris  qui  nous  étions,  il  se  joignit  i 
nous  ;  j'eus  la  consolation  d'entendre  sa  con- 
fession et  de  le  voir  mourir  dans  les  \Aus 
grands  sentiments  de  piété.  J'entendis  en- 
core la  confession  de  Tchang-Rouen ,  qui 
mourut  aussi,  après  qu'on  l'eut  changé  de 
rison.  Ce  jeune  Chinois  était  fort  aime' 
es  païens  mômes ,  qui  le  regrettèrent  i 
cause  de  ses  bonnes  qualités.  II  tombt 
malade,  à  ce  que  je  pense,  pour  avoir  exercé 
la  charité    envers  l'autre  chrétien  dont 
j'ai  parlé  ;  il  était  trop  assidu  auprès  de 
lui,  et  il  lui  parla  de  trop  près  pour  l'exhor- 
ter à  la  mort.  Combien  les  desseins  de  Dieu 
sont  admirables  I  Je  penserais  volontiers  que 
la  Providence  nous  avait  conduits  dans  cette 
prison  pour  l'âme  de  ce  déserteur.  Depuis 
plusieurs  années,  il  avait  été  privé  des  se- 
cours de  la  religion  et  de  ses  ministres  ,  et 
il  profita  si  bien  de  ceux  que  je  lui  donnai , 
qu'il  mourut  pénétré  de  crainte  et  d'amour 
pour  Dieu.  Peu  après  sa  mort,  il  vint  un  or- 
dre de  faire  changer  de  prison  aux  chrétiens. 
Je  demandai  si  mon  nom  était  sur  la  liste, 
on  me  dit  que  non.  Ainsi  André  Yang,  mon 
jeune  écolier,  et  les  trois  autres  Chinois,  fu- 
rent séparés  de  moi,  et  je  restai  seul  chré- 
tien dans  celle  où  j'avais  été  mis  d'abord. 
Nous  y  avions  été  ensemble  vingt-un  jours. 
Leur  séparlion  me  fut  fort  amère ,  et  j'avoue 
qu'elle  me  coûta  bien  des  larmes.  Je  me  ris 
privé  désormais  de  toute  consolation  de  U 
part  des  notâmes,  dans  des  détresses  et  des 
peines  d'esprit  de  toutes  espèces.  J'étais  ha- 
bituellement réduit  dans  un  tel  état  de  fai- 
blesse, que  j'avais  de  la  peine  à  tenir  la  tête 
droite  et  à  lever  les  mains  liées  de  deux 
menottes  fort  serrées  ;  j'offris  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  mon  cœur,  et  me  soumis  à  demeu- 
rer dans  cet  état  tant  qu'il  lui  plairait ,  et , 
vraisemblablement,  jusqu'à  la  fin  de  la  per- 
sécution. Environ  un  mois  après  la  sépa- 
ration des  chrétiens  d'avec  moi ,  ils  furent 
élargis  et  renvoyés  chez  eux.  André  Yaag, 
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depuis  son  retour  à  King-tang,  ou  résidaient 
ses  parents,  fut  encore  détenu  six  mois  en 
prison.  Le  mandarin  de  cet  endroit,  voyant 
que  l'affaire  avait  été  terminée  à  Tchen-ton, 
n'osa  pas  le  frapper  ;  il  employa  seulement 
les  menaces ,  et  le  retint  longtemps  en  pri- 
son pour  essayer  d'ébranler  sa  constance  et 
de  le  faire  apostasier  :  cet  enfant  répondit  tou- 
jours qu'on  lui  couperait  plutôt  la  tôte.  En- 
fin, voyant  qu'on  perdait  son  temps  à  le 
tourmenter,  on  le  renvoya  dans  sa  famille. 
Cet  enfant  avait  été  dans  la  prison  de  Tching- 
tou  la  consolation  et  l'appui  des  néophytes 
qui  y  étaient  avec  lui.  Il  leur  repétait 
mes  instructions  qu'il  avait  retenues,  et  les 
fortifiait  sans  cesse  par  ses  paroles  et  ses 
exemples.  II  lui  vint  dans  cette  prison  un 
ulcère  cruel  à  la  jambe;  il  en  souffrait  beau- 
coup; il  n'y  avait  à  cela  ni  secours  ni  re- 
mède, et  le  fer  qu'il  avait  à  la  jambe  irritait 
l'enflure  et  rendait  la  plaie  plus  douloureuse 
et  presque  incurable.  Enfin,  è  la  recomman- 
dation d'un  ancien  prisonnier,  celui  qui 
gouvernait  la  prison  prit  compassion  de  cet 
enfant,  et  fit  ouvrir  le  fer  qui  lui  liait  et  ser- 
rait la  jambe  malade.  Il  souffrit  dans  ce  mo- 
ment, et  lorsque  le  sang  reprit  sa  circula- 
tion, de  très-grandes  douleurs  ;  mais  cela  fut 
court,  et  sans  doute  par  la  protection  de  Dieu, 
il  guérit  si  promptement  de  son  ulcère,  que 
tout  le  monde  en  fut  surpris. 

«  Je  rapporterai  ici  un  trait  de  sa  généro- 
sité envers  moi.  En  partant  de  Tching-tou,  il 
trouva  le  moyen  de  se  procurer  dix  liards  ; 
il  les  donna  au  soldat  qui  m'apportait  mon 
riz,  le  priant  de  m'acheter  un  peu  de  viande. 
Le  soldat  en  garda  cinq  pour  lui,  et  des  cinq 
autres  il  m  acheta  un  petit  morceau  de 
viande  cuite.  En  me  la  présentant ,  il  me  dit 
que  c'était  de  la  part  d'André  Yang,  en 
témoignage  de  son  souvenir  ;  qu'il  me  sa- 
luait avec  affection,  et  qu'il  s'en  retournait 
chez  ses  parents.  Ce  trait,  je  l'avoue,  m'ar- 
rache encore  des  larmes  au  moment  môme 
où  je  l'écris.  Enfin  ,  le  lendemain  que  les 
chrétiens  eurent  été  élargis,  il  y  eut  ordre 
de  me  faire  changer  de  prison,  et  trois  jours 
après  on  me  fit  partir  pour  retourner  à  Yun- 
tchang.  En  chemin  je  fus  atteint  de  la  mala- 
die qui  avait  fait  mourir  tant  de  prisonniers 
ÀTcning-tou.  Etant  arrivé  dans  fa  prison  de 
Yun-Chang,  je  demandai  le  secours  des 
médecins.  Le  mandarin  me  le  refusa,  en  di- 
sant que  je  ferais  bien  de  mourir,  puisque 
j'étais  venu  chez  lui  pour  lui  causer  tant  de 
torts  et  de  chagrins.  Dieu,  qui  ne  voulait  pas 
encore  ma  mort,  suppléa  aux  moyens  hu- 
mains, et  dans  peu  de  jours  je  me  trouvai 
guéri  ;  mais  ce  fut  pour  entrer  en  de  nou- 
veaux combats.  Le  quatorzième  de  la  seconde 
lune  de  1T70  (car  je  ne  me  ressouvenais  plus 
des  époques  solaires)  arrive  une  lettre  du 
Tsong-tou  qui  ordonnait  au  mandarin  d'Yun- 
tchang  de  me  faire  déclarer  au  vrai  qui  j'é- 
tais. En  conséquence  le  mandarin  me  cita  de- 
vant lui.  Je  répondis  à  sa  question  que  j'é- 
tais Européen.  —  Pourquoi  le  dire ,  ajouta 
t-il  :  il  t'en  coûtera  la  vie.  »  Je  lui  répondis 
que  je  ne  dirais  jamais  autrement,  et  que  je 
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n'avais  jamais  dit  le  contraire;  après  quoi  je 
fus  reconduit  en  prison.  Le  29  de  la  même 
lune ,  le  mandarin  n'ayant  pas  encore  ré- 
pondu à  la  lettre  du  Tsong-tou,  il  on  arriva 
une  seconde  fort  sérieuse  et  fort  pressante  h 
mon  sujet.  Aussitôt  le  mandarin  envoya  dans 
la  prison  deux  écrivains  des  causes  criminel- 
les, qui  me  pressèrent  en  toute  manière  de 
me  dire  né  et  élevé  a  Canton.  Je  leur  répon- 
dis qu'ils  perdaient  leur  temps,  et  que  je  ne 
consentirais  jamais  à  faire  un  mensonge  qui 
offenserait  le  Dieu  de  vérité  que  l'avais 
le  bonheur  de  servir.  Le  lendemain  ils  vin- 
rent encore,  et  ils  engagèrent  un  ancien  pri- 
sonnier ,  homme  intelligent,  qui  avait  soin 
de  me  préparer  mon  riz,  de  se  joindre  à  eux 
pour  me  faire  avouer  ce  qu'ils  voulaient.  Je 
dis  à  cet  homme  de  ne  se  point  mêler  de 
cette  affaire  ;  que  mon  parti  était  pris  sans 
retour.  Il  alla  leur  rapporter  que  j  étais  un 
homme  inflexible  ;  qu  il  avait  beau  m'exhor- 
ter  ,  que  tout  était  inutile.  ■  Puisqu'il  est  si 
entêté ,  dirent  les  deux  écrivains,  le  manda- 
rin va  l'appeler  devant  lui,  et  à  force  de  kia- 
kouen  et  do  coups  de  bâton  ,  il  viendra  a 
bout  de  son  entêtement.»  C'était  le  vingt- 
cinquième  ou  le  vingt-sixième  jour  du  ca- 
rême. Pour  me  disposer  à  souffrir  les  tortu- 
res, j'ajoutai  à  mes  prières  ordinaires  la  ré- 
citation du  rosaire.  Je  le  commençai  avec 
assez  grande  émotion  et  palpitation  de  cœur, 
que  la  crainte  des  tourments  me  causait  ;  à 
la  moitié  de  mon  rosaire ,  je  sentis  que  je 
recouvrais  la  paix  ;  quand  j'eus  fini,  Rajou- 
tai uno  dizaine  pour  invoquer  Notre-Sei- 
gneur  devant  Pilate.  Il  daigna  m'exaucor , 
me  remplit  de  joie  et  de  force,  et  il  me  sem- 
blait qu'il  me  disait  intérieurement  d'espé- 
rer en  son  nom  tout-puissant  de  Jésus*  Le 
icudi  de  la  semaine  de  la  passion,  je  fus  ma- 
lade d'un  vomissement  qui  m'affaiblit  encore. 
Je  ne  voulus  pas  pour  cela  interrompre  le 
jeûne  ,  dans  la  pensée  que  la  diète  ne  pour- 
rait pas  nuire  à  mon  estomac.  Le  mercredi 
de  la  semaine  sainte,  je  me  mis  à  gémir  de- 
vant Dieu  de  ce  que  j'étais  privé  le  lende- 
main du  bonheur  dont  jouissent  les  prêtres 
dans  la  sainte  Eglise,  de  recevoir  Notre-Sei- 
gneur  pour  satisfaire  au  devoir  pascal.  Il 
voulut  bien  m'en  dédommager  en  me  don- 
nant la  facilité  de  penser  à  lui ,  et  de  goû- 
ter en  le  priant  une  paix  et  une  joie  que  je 
ne  saurais  bien  exprimer.  Le  lundi  de  Pâ- 
ques, le  prisonnier  dont  j'ai  parlé  vinlâ  moi 
le  visage  pâle  et  les  yeux  mouillés  de  larmes  ; 
il  me  dit  que  le  fils  du  mandarin  venait  de 
lui  lire  ,1a  teneur  de  la  seconde  lettre  du 
Tsong-tou,  dans  laquelle  il  lui  ordonnait  que» 
sans  plus  ample  information ,  il  trouvât  le- 
moyen  de  me  faire  mourir  en  prison  ;  ajou- 
tant qu'il  prenait  sur  lui  les  suites  de  cette) 
affaire.  Le  prisonnier  ajouta  que  le  manda- 
rin avait  différé  de  répondre  sous  divers  pré- 
textes; mais  qu'il  ne  pouvait  pas  relarder 
plus  longtemps  ;  et  que  voyant  mon  entête- 
ment à  refuser  de  me  dire  de  Canton,  il  ne 
pouvait  plus  répondre  au  Tsong-tou  qu'après 
ma  mort.  La  nuit  étant  venue,  ie  me  jetai 
sur  mon  mauvais  lit,  tout  habille,  attendant 


Digitized  by  Google 


mi  «-b 

le  moment  où  l'on  viendrait  m'en  tirer  pour 
me  conduire  à  la  mort.  Je  passai  cette  nuit 
et  les  deux  jours  suivants  dans  cette  attente. 
Dans  le  troisième ,  mes  craintes  se  dissipè- 
rent, et  il  me  sembla  que  Dieu  lui-môme  me 
disait  intérieurement  qu'il  ne  permettrait 
pas  ma  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mandarin 
qui  m'avait  refusé  si  durement  un  médecin, 
et  qui  paraissait  désirer  que  je  mourusse  en 
prison,  ne  put  se  résoudre  a  exécuter  l'or- 
dre cruel  de  son  supérieur.  Ce  changement 
doit  paraître  merveilleux  à  quiconque  con- 
naît la  Chine  ;  car,  enfin,  les  mandarins  su- 
balternes tremblent  comme  des  esclaves  de- 
vant le  Tsong-tou,  de  qui  dépendent  leur 
fortune,  leur  dignité  et  leur  élévation.  Il 
employa  vingt  jours  à  chercher  les  moyens 
de  me  soustraire  à  la  cruauté  do  son. supé- 
rieur, et  lorsqu'il  sembla  résolu  d'exécuter 
«es  ordres,  un  seul  mot  du  prisonnier  dont 
j'ai  parlé  le  déconcerta.  «  Ne  craignez-vous 
pas,  lui  représenta  ce  prisonnier,  que  la 
mort  de  ce  chrétien  ne  soit  sue  de  trop  do 
monde?  »  Ce  pauvre  homme,  quelques  jours 
après,  voyant  que  le  danger  était  passé,  ne 

Sut  s'empêcher  de  me  dire,  tout  païen  qu'il 
tait  :  «  11  faut  véritablement  que  votre 
Dieu  soit  bien  puissant  ,  et  le  seul  vrai 
maître,  puisqu'il  vous  protège  d'une  telle 
manière.  » 

«  Ce  mandarin  fut  déposé  cette  même  an- 
Bée.  Un  mois  après ,  un  autre  lui  succéda 
pour  deux  mois  seulement.  Il  en  arriva  un 
second  de  Pékin,  dans  le  courant  de  la  dou- 
zième lune.  Deux  chrétiens  s'avisèrent  de 
lui  présenter  un  placet  en  ma  faveur.  Jugeant 
par  ce  placet  que  j'étais  dans  l'indigence  ,  il 
répondit  froidement  qu'il  me  ferait  donner  le 
viatique  dos  prisonniers,  qui  consiste  en  une 
mesure  u'onviron  un  boisseau  de  riz  et  cent 
cinquante  liards  par  mois.  Ce  mandarin  fut 
encore  déposé  l'année  suivante,  1771.  Le  26 
de  la  sixième  lune,  arriva  un  autre  manda- 
rin nommé  Tchang,  sous  lequel  j'eus  beau- 
coup à  souffrir.  Le2S,  il  vint  visiter  la  pri- 
son et  y  adorer  les  idoles.  Il  appela  ensuite 
les  prisonniers  pour  prendre  connaissance 
de  leurs  causes.  Il  m'appela  exprès  le  der- 
nier. 11  me  demanda  si  je  n'avais  pas  à  mon 
usage  certains  instruments  de  sorcellerie?  Je 
lui  répondis  que  non,  et  que  ma  religion  dé- 
testai! et  défendait  la  sorcellerie.  Il  me  de- 
manda si  je  savais  écrire  ;  je  lui  répondis 
que  je  l'ignorais  en  lettre  chinoises.—  «Mais, 
dit-il,  écris-moi  en  les  lettres  d'Europe,  le 
nom  de  Dieu,  h  Je  lui  obéis  en  écrivaut  ces 
deux  mots  :  Tkien-thou.  Il  dit  ensuite  aux 
geôliers  de  me  serrer  de  près  ;  que  j'étais  un 
prisonnier  delà  plus  grande  importance; 
qu'ils  ne  méconnaissaient  point,  que  j'é- 
tais un  homme  plus  rusé  qu'on  ne  Te  peut 
dire,  puisque  j'étais  venu  à  bout  de  trom- 
per tant  de  gens,  et  d'esquiver  tant  de  man- 
darins depuis  Canton  jusqu'ici;  qu'il  savait 
ce  que  c'étaient  que  les  Européens,  etc.  ,  etc. 
Après  cela,  s'adressant  h  moi,  il  se  mit  a.  me 
dire  :  «  Cependant,  tu  es  criminel.  »  A  cela 
je  répondis  que  je  n'étais  venu  que  pour  uue 
seule  ehose.  Il  me  demanda  pour  quelle  chose? 
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—  «  Pour  prêcher  la  religion  chrétienne.  • 
Il  ne  sut  plus  que  dire,  et,  après  avoir  donne 
quelques  ordres  sévères  contre  moi,  il  s'en 
alla.  Pendant  plusieurs  mois  de  suite,  j'eus 
à  soutenir  des  peines  d'esprit  bien  fortes  et 
presque  continuelles.  Dieu  me  soutint  par 
des  grâces  bien  marquées  et  m'empêcha 
de  succomber.  Je  me  trouvai  ensuite  ex- 
posé à  de  terribles  tentations  contre  l'es- 
pérance. Je  suis  naturellement  pusillanime, 
porté  à  rabattement ,  a  ne  me  rien  pardon- 
ner, à  regarder  comme  grièves  les  moindres 
fautes  que  je  commets,  et  toujours  aux  dé- 
pens de  cette  confiance  que  Dieu  demande 
de  nous.  Il  la  ranima  cependant  par  sa  mi- 
séricorde; il  me  fit  triompher  do  ces  tenta- 
tions ,  et  répandit  daus  mon  cœur  une  joie 
puro  et  une  douce  paix.  Il  me  survint  en- 
suite uno  croix  que  je  n'envisageais  qu'avec 
frayeur  :  j'eus  pendant  un  mois  de  tels 
ébfouissements  que  j'avais  tout  lieu  de  enifl- 
dre  de  perdre  la  vue.  La  pensée  d'uu  tel  eut, 
au  milieu  des  compagnons  auxquels  fallait 
être  livré,  m'était  si  amère  qu'il  we  semblait 
que  je  n'avais  d'autre  ressource  ni  d'autre 
consolation  que  de  désirer  la  mort,  font  j'a- 
vais de  répugnance  pour  unelcUe  aîWkùoù. 
Enfin,  un  soir,  étaul  renfermé  dans  Y\ulè- 
rieur  de  la  prison,  je  me  mis  à  répandre  mon 
cœur  avec  larmes  eu  présence  de  mon  Dieu; 

1*6  m'abandonnai  à  sa  miséricorde ,  et  lui  lis 
e  sacrifice  de  mavué.  Aussitôt  que  j'eus  lui 
Cela,  je  me  sentis  tranquille.  II  meaenù* 
mémo  que  Dieu  me  promettait  intérieure- 
meut  que  je  ne  perdrais  point  la  vue.  Je 
Crus  à  celle  parole  intérieure  ;  je  ne  m'occu- 
pai plus  de  mon  infirmité,  et  ma  vue  so  réta- 
blit peu  à  lieu  et  assez  prompt  cm  eu  t.  Enfin , 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  1772,  le 
mandarin  Tchang  renouvela  la  persécution 
contre  les  chrétiens.  Le  premier  jour  de  Va 
nouvelle  lune,  après  avoir  été  le  uuvUu  visi- 
ter la  pagode,  il  entra  brusquement  dans  la 
prison,  et,  après  avoir  rendu  à  l'idole  cm'on 
y  honorait  son  culte  superstitieux,  il  s  assit 
et  cita  tous  les  geôliers  devant  lui  et  Wur 
demanda  s'il  n'y  avait  personne  qui  me  vint 
voir  et  prit  soin  de  moi  ?  Us  lui  répondirent 
que  non.  Il  leur  dit  que  le  Tsoug4ou,  en 
1  envoyant  à  Yung-Tchung ,  s'était  plaint  i 
lui  que  les  mandarins  précédents  n  avaient 
pas  su  conduire  mon  affaire  connue  il  fallait} 
qu'il  lui  en  confiait  le  soin,  et  le  chargeait,  à 
mon  sujet,  des  ordres  les  plus  sévères; 
qu'ainsi,  ils  fissent  d'exactes  recherches  fur 
cela;  que  lui,  de  son  côté,  en  forait ,  etqu» 
s'il  venait  à  découvrir  qu'ils  l'eussent  trou*!*, 
ils  devaient  s'attendre  à  avoir  les  os  de* 
ïambes  et  des  pieds  écrasés  à  coups  de  kia- 
kouen  et  do  bâton;  qu'il  reviendrait  au  pre- 
mier de  la  lune  suivante,  et  qu'il  voulait, 
pour  ce  jour-la ,  avoir  une  preuve  claire. 
Après  avoir  dit  cela,  il  s  on  alla.  Pour  con- 
naître combien  le  danger  était  grand  ,  il  faut 
remarquer  que  deux  chrétiens,  qui  m'avaient 
assisté  les  u'iuées  précédentes,  étaient  de- 
meurés dans  la  ville  où  j'étais  prisonnier, 
chez  un  nommé  Kieou;  c'était  IV  qu'on  met* 
tait  l'argent  destiné  à  m'a^sister,  et  l'un' des 
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enfants  do  cette  famille  renaît  me  servir 
avec  beaucoup  d'affection.  Rieu  n'était  plus 
facile  que  de  découvrir  tout  cela  :  je  le  sen- 
tais et  j  eu  avais  une  inquiétude  bien  amère. 
Celui-là  seul  qui  pouvait  mo  secourir  dans 
de  telles  peines,  mon  Dieu,  mon  Père  ado- 
rable, vint  en  effet  me  consoler  et  me  forti- 
fier. Il  répaodU  tout  à  coup  en  moi  une  douce 
joie,  une  ferme  confiance,  une  grande  abon- 
dance de  force  et  de  lumière;  il  me  promit 
intérieurement  de  u  abandonner  ni  moi  ni 
mes  cbers  disciples,  Le  premier  jour  de  la 
dixième  lune ,  le  mandarin  vint  comme  il 
l'avait  promis.  U  appela  les  geôliers  pour  leur 
demander  réponse  et  compte  des  ordres  qu  il 
leur  avait  donués.  Il  s'en  présenta  un  qui 
était  des  plus  rusés  qu'il  y  eût  dans  le  |»ays; 
il  nia  qu'il  y  eût  quelqu'un  qui  m'assistât.  Sa 
simplicité  hypocrite  jeta  de  la  |>oussière  aux 
yeux  du  mandarin  ,  et  il  fut  la  dupe  du  geô- 
lier. Cependant  le  mandarin  Tchang,  toujours 
furieux  contre  moi  et  contre  la  religion  chré- 
tienne, résolut  enûn  de  nous  persécuter.  11 
commença  par  faire  arrêter  le  père  de  la  fa- 
mille Kieou  et  ses  deux  fils,  qui  venaient  sou- 
vent me  visiter  dans  ma  prison.  Les  ayant 
mandés,  il  les  fil  attendre  tout  le  jour  a  sa 
porte  ;  le  soir  il  les  cita  devant  lui.  U  inter- 
rogea le  second  fils  sur  la  doctrine  chré- 
tienne, se  servant  d'un  catéchisme  qu'il  avait 
à  la  main.  Celui-ci ,  qui  le  savait  très-bien , 
répondit  à  ses  questions,  après  quoi  il  le 
renvoya  ;  mais  en  même  temps  il  fit  chercher 
Tcheou-Yang  par  des  satellites.  On  ne  le 
trouva  pas  chez  lui  et  on  amena  à  sa  place 
son  frère  Teheou-Yong-Tchang.  Pour  lors  le 
mandarin  fit  rappeler  le  jeune  chrétien  Kieou. 
On  donna  vingt  soufflets  à  Tcheou-Yoog- 
Tchang,  et  on  les  mit  tous  deux  à  la  caugue. 
Quelques  jours  après ,  ayant  appelé  ce  der- 
nier, il  lui  dit  qu'il  voulait  absolument  son 
frère.  Tcheou-Yong-Tchang,  pour  lui  épar- 
gner les  vexations  des  satellites,  lui  écrivit 
de  venir  sans  les  attendre.  11  arriva  le  len- 
demain do  saint  Laurent ,  et  se  présenta  de 
lui-inôme  au  mandarin.  Je  regrettais  d'être 
seul  épargné,  et  je  désirais  de  partager  leurs 
souffrances.  Dieu,  qui  roulait  m'exaucer , 
m'y  prépara  pendant  cinq  ou  six  jours  qu'il 
me  fit  passer  dans  une  assez  grande  paix  et 
une  douce  consolation  en  lui.  Le  manda- 
rin me  fit  bientôt  appeler,  et.  après  avoir 
«xpédié  quelques  autres  affaires,  il  m'a- 
dressa la  parole  et  me  demanda  si  c'était 
moi  qui  avais  instruit  Tcheou-Yong-Tchang. 
Je  lui  répondis  que  oui.  Sur  cela  il  me  lit 
donner  quarante  soufflets.  J'eus  la  précau- 
tion de  ne  pas  serrer  la  bouche,  pour  empê- 
cher que  la  violence  des  coups  qui  me  tor- 
daient la  mâchoire  inférieure  et  me  faisaient 
cracher  le  sang  ne  me  fit  aussi  partir  toutes 
les  dents.  Aux  coups  qu'on  me  donnait ,  le 
mandarin  ajoutait  des  malédictions  et  des  in- 
jures ;  puis  il  me  disait  :  «  Pourquoi  ne 
meurs-tu  pas  T  tous  les  jours  j'attends  à  être 
délivré  de  toi;  pourquoi  ne  crèves-tu  pas  ?  » 
U  me  fit  plusieurs  fois  cette  question,  à  la- 
quelle je  ne  répondais  rien ,  prenant  cela 
pour  une  malédiction.  Alors  les  bourreaux 
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qui  m'avaient  frappé  me  dirent  :  «  Le  man- 
darin t'ordonne  de  lui  expliquer  pourquoi 
tu  ne  meurs  pas?  »  Je  répondis  qu  il  n'était 

es  an  pouvoir  de  l'homme  de  Déterminer 
temps  de  sa  mort.  J'avais  les  lèvres  si  dur- 
eies  ,  si  enflées  que  je  ne  pouvais  presque 
pas  articuler.  Tclieou-Yong-Tchang  vovant 
qu'on  ne  m'entendrait  pas,  leur  dit  que  l« 
sens  de  ma  réponse  était  «  que  la  naissance 
et  la  mort  ne  dépendent  point  do  l'homme.  » 
Ce  qui  était  mieux  pour  l'élégance  de  la 
phrase.  Alors  le  mandarin  ajouta  :  a  N'aa-tu 
pas  pris  une  corde  pour  te  pendre  »  (il  voulait 
me  suggérer  de  me  détruire  moi-même,  et 
tâchor  de  me  désespérer  )  ?  Je  répondis  que 
je  n'y  avais  pas  pensé.  «  Je  m'en  vais  t'aider 
a  mourir,  répliqua-t-il.  »  Tout  de  suito  les 
soldats  me  saisirent,  et  m'ayant  étendu  ven-' 
tro  à  terre,  un  d'entre  eux  commença  à  me 
frapper  à  coups  de  bambous  sur  le"  milieu 
des  cuisses  nues.  Le  mandarin  avait  ordonné 
de  frapper  trente  coups  ;  après  qu'on  m'en 
eut  donné  vingt ,  je  sentis  que  j  allais  m'é- 
vanouir.  Dans  ce  moment  Dieu  changea  le 
cœur  du  mandarin ,  et  il  ordonna  de  cesser. 
11  faut  convenir  que  ce  genre  dH  supplice  est 
bien  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati.  J'a- 
voue que  j'en  eus  do  la  joie,  et  que  je  m'en 
retournai  content  dans  ma  prison.  Avant  que 
de  me  renvoyer,  le  mandarin  me  dit  qu'il 
m'appellerait  encore  le  lendemain  pour  m'en 
faire  donner  autant,  et  m'aidor  â  mourir. 
Tcheou-Yong-Tchang  reçut  vingt  soufflets  , 
et  les  deux  autres  chrétiens  seize  coups  de 
bambous ,  et  ils  furent  élargis. 

«  Pour  moi,  de  retour  dans  ma  prison,  je 
sentis  dans  tout  mon  corps  un  malaise  si 
considérable,  qu'il  me  semblait  que  je  ne 
pourrais  pas  supporter  plusieurs  tortures  de 
cette  espèce  sans  mourir.  Je  m'y  préparai 
par  la  prière,  et  afin  de  moins  sentir  mon  mal 
et  d'avoir  l'esprit  plus  libre,  jo  m'assis  jujur 

rier,  dans  la  cour  de  la  prison.  Je  me  mis 
répandre  mon  cœur  dans  la  présence  de 
mon  bon  et  divin  Maître  pour  lui  recomman- 
der oe  que  je  regardais  comme  mes  derniers 
combats.  Dieu  érouta  mes  gémissements,  il 
remplit  mon  cœur  de  force  et  de  courage,  et 
il  me  reprocha  intérieurement  mon  peu  d'es- 
pérance en  ses  promesses,  et  jo  sortis  de  la 
prière  arec  l'assurance  que  le  mandarin  ne 
me  ferait  pas  souffrir  davantage  ;  ce  qui  ar- 
riva en  effet.  Peu  à  peu  mes  douleurs  dimi- 
nuèrent, mon  visage  désenfla,  il  ne  me  vint 
point  d'ulcères  aux  cuisses,  et  dans  l'espace 
de  quinze  jours  jo  mo  trouvai  guéri.  Aux 
vexations  du  mandarin  contre  moi  j'ajoute- 
rai encore  ici  que  cette  année-là  il  fit  effacer 
par  deux  fois  mon  nom  de  dessus  la  liste  des 
prisonniers  qui  recevaient  une  certaine  me- 
sure de  riz  et  quelques  pièces  d'argent  pour 
leur  nourriture;  cela  allait  à  me  faire  mourir 
de  faim,  Dieu  cependant  lui  changea  lo  cœur, 
et  il  continua  à  fournir  ce  qui  était  néces- 
saire à  ma  subsistance.  Pondant  que  les 
hommes  semblaient  s'adoucir,  Dieu  m'é-  , 
prouva  et  me  fit  souffrir  des  peines  d'autant 
plus  amères  qu'elles  étaient  intérieures.  Le 
mandarin  fut  enroyé  à  King-Tchoan  pour  la 
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guerre  ;  il  n'en  revint  qu'au  mois  d'octobre 
Ï773;  son  séjour  ne  rat  que  de  quatorze 
jours  au  bout  desquels  il  repartit  pour 
Tchen-tou  où  il  resta  jusqu'à  1  année  sui- 
vante. L'idée  de  son  retour  et  de  sa  cruauté 
m'occupait  tristement  et  me  faisait  craindre 
pour  ceux  qai  m'assistaient,  et  particulière- 
ment pour  cette  pauvre  famille  Kieou.  Je 
demandai  a  Dieu  qu'ils  ne  fussent  pas  in- 
quiétés à  mon  sujet,  et  il  me  l'a  accordé  dans 
sa  miséricorde.  Le  mandarin  les  laissa  tran- 
quilles, malgré  le  désir  qu'il  montrait  tou- 
jours de  me  tourmenter.  Combien  de  fois,  en 
eiret,  ne  m'a-l-il  pas  harcelé  par  des  me- 
naces, des  injures,  des  blasphèmes  et  des 
ordres  cruels  î  Mais  quand  il  faut  souffrir, 
Dieu  nous  aide  et  nous  donne  une  force 
surnaturelle;  je  l'ai  souvent  éprouvé,  et 
quand  il  n'y  avait  rien  h  souffrir,  il  me  lais- 
sait le  sentiment  de  mes  misères  et  de  ma 
faiblesse,  afin  que  je  ne  doutasse  jamais  que 
mon  courage  ne  venait  que  de  lui. 

t  Au  bout  de  trois  mois,  le  mandarin  re- 
partit encore  pour  Tchen-tou  d'où  il  ne  re- 
vint que  le  7  du  mois  de  novembre  1775.  Il 
ne  parut  pas  dans  la  prison  tout  le  reste  de 
cette  année.  Le  19  février  1776,  il  me  cita 
devant  lui  et  il  appela  les  geôliers.  Le  plus 
ancien  se  présenta,  il  lui  demanda  ce  que 
faisait  pour  moi  la  famille  Kieou.  Ce  vieil- 
lard répondit  qu'il  n'était  question  de  rien, 
sinon  que  j'acceptais  quelquefois  un  peu 
devin  de  cette  famille.  Le  mandarin  demanda 
si  c'était  quelqu'un  de  la  famille  qui  me  rap- 
portait. Le  geôlier  soutint  que  non,  en  s'of- 
frant  à  la  rigueur  des  tortures  si  l'on  pou- 
vait le  convaincre  de  contravention  aux  or- 
dres qu'on  lui  avait  donnés.  Cette  réponse 
persuada  le  mandarin.  Quand  le  geôlier  eut 
été  renvové,  le  mandarin  s'adressa  à  moi  et 
me  dit  toutes  sortes  d'injures  et  même  d'in- 
famies. Je  restai  les  yeux  baissés  sans  rien 
répondre.  Voyant  que  je  ne  disais  rien,  il  me 
parla  d'un  ton  un  peu  plus  radouci,  et  après 
m'avoir  dit  que  j'avais  l'air  d'un  assassin,  il 
me  demanda  si  je  n'avais  pas  sur  moi  quel- 
ques poignards.  Je  lui  repondis  que  non. 
Puis  ne  sachant  que  me  dire ,  il  ne  m'a- 
dressa plus  la  parole  ;  mais  il  continua  de 
parler  contre  moi,  assurant  que  j'étais  un 
criminel  digne  de  la  mort,  qu'il  voulait  ni  "as- 
sommer ;  ce  qu'il  répéta  plusieurs  fois  en  y 
ajoutant  beaucoup  de  blasphèmes  contre  ma 
religion.  Cela  ne  suffisant  pas  au  mandarin, 
il  orlonna  brusquement  aux  geôliers  de  lui 
apporter  tout  ce  que  je  pouvais  avoir  à  mon 
usage  pour  en  faire  l'inspection  ;  il  demanda 
ensuite  aux  prisonniers  s'ils  n'avaient  point 
à.  se  plaindre  de  moi;  ils  répondirent  que 
non,  et  le  mandarin  ne  sachant  plus  que  aire 
se  mit,  en  élevant  la  voix  et  en  me  nommant 
par  mon  nom,  à  faire  des  criailleries  et  à  me 
traiter  de  fou.  Il  exigea  aussi  des  prisonniers 
qu'ils  ne  m'écouterai ent  jamais  et  qu'ils  ne 
croiraient  point  à  ce  que  je  pourrais  leur 
dire  de  ma  religion  ;  ce  que  ces  gens  perdus 
de  crimes  et  de  toutes  sortes  d'excès  n'eu- 
rent point  de  peine  à  lui  promettre.  Tant  de 
menaces  ©t  do  précautions  contre  moi  me 
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désolèrent,  je  l'avoue,  et  me  firent  penser 
que  je  n'avais  plus  rien  à  attendre  qu'an 
abandon  général  et  nécessaire  de  tout  le 
inonde.  Je  voyais  les  dangers  et  les  obstacles 
humains,  je  m'offusquais  de  tout  cela  et  je 
ne  faisais  pas  attention  que  ces  tristes  et 
amères  réflexions  affaiblissaient  en  moi  la 
foi  et  l'espérance.  Mon  bon  ange  que  j'invo- 
quais souvent  m'en  avertit  sans  doute.  Je 
sentis  quatre  fois  des  reproches  pressants  et 
intérieurs  ;  je  rougis  de  ma  faiblesse,  j'en 
demandai  pardon  à  Dieu  et  je  me  trouvai 
alors  tout  différent  de  ce  que  j'étais  un  mo- 
ment auparavant.  Ma  confiance,  ma  soumis» 
sion  et  mon  abandon  à  la  volonté  de  mon 
divin  mattre,  se  ranimèrent  et  se  fortifièrent. 
Vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  j'eus  à  souf- 
frir dans  la  prison  une  persécution  domesti- 
que, pour  ainsi  dire,  de  la  part  des  prison- 
niers révoltés  contre  moi.  Je  fus  rassasié 
d'opprobres  et  accablé  de  menaces  de  m 'as- 
sommer, de  me  hacher  à  coups  de  couteau. 
Ils  disaient  entre  eux  (ce  qui,  humainement 
parlant,  était  bien  vrai)  que,  pour  a'aroir 
tué,  ils  ne  seraient  pas  réputés  coupables 
d'un  nouveau  crime;  qu'ils  en  recevraient 
plutôt  récompense  que  punition.  Au  milieu 
de  tous  ces  orages,  je  pris  le  parlv  de  a* 
chercher  d'autres  armes  que  le  sWence,  \i 
patience  et  le  secours  du  ciel,  lui  recom- 
mandant sans  cesse  ma  cause  et  lui  aban- 
donnant ma  défense.  Cependant,  n'osant  pis 
me  maltraiter,  ces  prisonniers  prirent  la  ré- 
solution de  m'accuser  devant  le  mandarin, 
dans  l'espérance  qu'il  me  ferait  assommer, 
comme  il  m'en  avait  tant  de  fois  menacé.  La 
11  octobre,  le  mandarin  vint  dans  la  prison  ; 
il  demanda  de  nouveau  aux  prisonniers  si 
quelqu'un  me  venait  voir.  Ils  répondirent 
encore  que  non.  L'occasion  était  belle  de 
m'accuser  :  chose  admirable!  personne  ne  le 
fit.  Le  mandarin  renouvela  ensuite  aux  geô- 
liers ses  ordres  contre  moi,  et  leur  dit  que  si 
je  m'échappais,  il  y  allait  pour  lui  de  sa  di- 

Fnité  et  pour  eux  de  la  vie  ou  au  moins  de 
exil  ;  il  n'a  jamais  cessé  de  me  croire  sor- 
cier. La  persécution  domestique  que  je 
croyais  éteinte  se  ralluma  et  devint  plus 
forte  que  jamais.  Quatre  jours  après,  le  man- 
darin cita  devant  lui  mon  principal  ennemi. 
Les  autres  prisonniers  le  pressèrent  de 
m'accuser  ;  il  le  fit  et  dit  (ce  qui  était  très- 
faux)  que  je  lui  cherchais  querelle  sur  ea 
qu'il  ne  payait  pas  ses  dettes.  Dieu  changea 
le  cœur  du  mandarin  ,  car  il  lui  répondit  : 
«  que  peut-être  n'entendait-il  pas  bieno» 
que  je  lui  disais.  »  Après  quoi,  *i  demanda 
si  je  faisais  des  prières  dans  la  maison* 
Mon  accusateur  répondit  que  oui,  mais  que 
c'était  dans  une  langue  étrangère.  » 

Ici,  nous  interrompons  le  récit  du  vénéra- 
ble confesseur  pour  donner  sur  son  compta 
les  documents  qui  sont  à  notre  connaissance, 
bien  que  nous  n'ayons  pas  l'intention  de 
faire  sa  biographie  complète.  Quelque  temps 
après,  M.  Gleyo  fut  délivré  ;  il  le  dut  à  l'in- 
fluence du  P.  "d'Atrocha,  ex-jésuite  portugais. 
Dès  qu'il  fut  en  liberté,  il  se  sentit  désireux 
d'aller  porter  le  flambeau  de  la  foi  aux  ex- 
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trémités  de  la.  Chine,  chez  des  peuples  qui 
ne  l'ataient  pas  encore  reçu.  En  1785,  il 
était  dans  la  province  de  Koui-Tcheou  où  il 
faillit  être  pris  avec  M.  Devaut.  Plus  tard,  il 
entreprit  le  voyage  des  Lolo,  mais  comme 
il  ne  paraît  pns  y  avoir  été  persécuté,  nous 
nous  arrêterons  ici.  (Lett.  idif.,  vol.  III,  p. 
213.) 

GLYCÈRE  (saint),  prêtre  et  martyr,  souf- 
frit à  Nicomédie.  Après  divers  tourments, 
ayant  été,  durant  la  persécution  de  Diocté- 
tien, jeté  dans  le  feu,  il  y  accomplit  son  cou- 
rageux martyre.  L'Église  fait  sa  fête  le  21 
décembre. 

GLYCÈRE  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  pour  sa  foi  et  le  nom  de  Jésus-Christ 
à  Milan.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
conservé  aucun  document  concernant  ce 
saint  combattant.  L'Eglise  fait  sa  fête  le  20 
septembre. 

GLYCÉRIE  (sainte),  lut  couronnée  comme 
martyre  dans  la  première  année  du  règne 
de  Marc-Aurèlc,  a  Héraclée  de  Thrace,  sous 
le  gouverneur  Sabinus,  le  13'  jour  du  mois 
de  mai.  Les  Actes  que  nous  trouvons  d'elle 
dans  Bollandus  ne  méritent  pas  qu'on  y  ait 

S'a n du  confiance.  Les  Grecs  honorent  sainte 
lycérie  comme  vierge.  Ses  Actes  ne  lui  don- 
nent pas  cette  qualité,  et  le  Martyrologe  ro- 
main ne  la  mentionne  pas.  L'Eglise  lait  sa 
léte  le  13  mai,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

GOBA  IN  (saint),  vulgairement  saint  Gobin, 
naquit  en  Irlande.  Sa  vertu,  son  savoir,  son 
excellente  piété,  firent  qu'on  l'éleva  au  sacer- 
doce. Le  désir  de  se  consacrer  encore  da- 
vantage au  service  du  Seigneur,  le  fit  passer 
en  France,  quelque  temps  après  saint  Fursy. 
Après  avoir  résidé  quelque  temps  à  Corbény, 
puis  ensuite  à  Laon,  il  se  retira  dans  la 
grande  forêt  qui  était  sur  les  bords  de  l'Oise. 
Entre  La  Fère  et  Prémontré,  à  deux  lieues 
de  la  rivière;  il  se  bâtit  une  cellule,  puis 
bientôt  après,  avec  le  secours  des  habitants, 
il  y  fonda  une  église  qu'il  plaça  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre.  Ce  fut  Clotaire  III, 
qui  l'aimait  et  l'honorait  beaucoup,  qui  lui 
en  donna  l'emplacement.  C'était  dans  ce  lieu 
que  le  saint  servait  le  Seigneur,  dans  la  pra- 
tique du  jeûne  et  de  la  prière,  quand  il  fut 
tué  en  haine  du  christianisme,  dont  il  fai- 
sait profession,  par  des  barbares  venus  d'Al- 
emagne  et  qui  ravageaient  le  pays  :  ils  lui 
coupèrent  la  tête.  Le  lieu  de  son  martyre, 
anciennement  nommé  le  Mont  de  l'Ermitage, 
se  nomme  aujourd'hui  Saint-Gobain.  On  y 
garde  encore  son  chef  dans  l'église  de  cette 
localité.  La  fête  de  saint  Gobai u  a  lieu  le  20 
janvier.  Voy.  Mont  de  l'Ermitage. 

GODESCALC   ou  Gothescalc  (saint), 

{>rince  Vandale  d'Occident  et  martyr,  avait 
ait  faire  de  grands  progrès  au  christianisme 
chez  les  Slaves  qui  habitaient  au  delà  de 
l'Elbe,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Saxe.  Il  en  avait  converti  une  grande  partie; 
mais,  en  1065,  il  fut  tué  par  les  païens  qu'il 
voulait  encore  convertir.  Il  souffrit  le  mar- 
tyre le  7 juin,  dais  la  ville  nommée  alors 
Léontia,  et  depuis  Lenzin  ou  Lentz.  Avec 
lui  souffrit  le  prêtre  Ippon,  qui  fut  tué  sur 
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l'autel  ;  et  plusieurs  autres,  tant  laïques  que 
clercs,  souffrirent  divers  supplices  pour  Jé- 
sus-Christ. Le  moine  Ansuer  et  plusieurs 
autres  furent  lapidés  à  Racisbourg le  1 5  juil- 
let ;  et,  comme  Ansuer  craignait  que  le  cou- 
rage ne  manquât  àsescompagnons.il  demanda 
aux  païens  de  les  lapider  avant  lui,  et,  s'étant 
mis  a  genoux,  pria  pour  ses  persécuteurs. 

On  gardait  cependant  à  Meklembourg 
Jean,  évêque  écossais,  qui  était  venu  en 
Saxe  huit  ans  auparavant,  en  1057,  et  y  avait 
été  reçu  humainement  par  l'archevêque 
Adalbert.  Ce  prélat  l'envoya  peu  après  cnex 
les  Slaves,  près  le  prince  Gothescalc;  et, 
dans  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  baptisa  plusieurs 
milliers  de  païens.  L'évêque  Jean,  qui  était 
un  vénérable  vieillard ,  fut  premièrement 
frappé  à  coups  de  bâton,  puis  mené  par  dé- 
rision dans  toutes  les  villes  des  Sclaves  ;  et, 
comme  il  demeurait  ferme  à  confesser  Jésus- 
Christ,  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains, 
et  enfin  la  tête.  On  jeta  son  corps  dans  la 
rue,  les  païens  portèrent  sa  tête  au  bout 
d'une  pique  en  signe  de  victoire,  et  l'immo- 
lèrent à  leur  dieu  Rédigast.  Cela  se  passa 
le  10  novembre,  à  Rèthre,  métropole  des 
Sclaves. 

La  veuve  du  prince  Gothescalc,  fille  du  roi 
de  Danemark,  ayant  été  trouvée  à  Meklem- 
bourg avec  d'autres  femmes,  fut  longtemps 
battue  toute  nue.  Les  païens  ravagèrent  par 
le  fer  et  par  le  feu  toute  la  province  de 
Hambourg,  ruinèrent  la  ville  de  fond  en 
comble,  et  tronquèrent  les  croix,  en  dérision 
du  Sauveur.  Ils  détruisirent  de  même  Sles- 
vie,  ville  très-riche  et  très-peuplée.  On  disait 
que  l'auteur  de  cette  persécution  était  Plus- 
son,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  Gothescalc, 
et  qui,  étant  retourné  chez  lui,  fut  aussi  tué. 
Enfin  les  Sclaves,  par  une  conspiration  gé- 
nérale, retournèrent  au  paganisme,  et  tuè- 
rent tous  ceux  qui  demeurèrent  chrétiens. 
C'est  la  troisième  apostasie  de  cette  nation, 
car  elle  fut  convertie  à  la  foi,  jpremièrement 
par  Charlemagne,  ensuite  par  Othon,  la  troi- 
sième fois  par  Gothescalc.  (Fleury,  vol.  IV, 
p.  204.) 

L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Godescalc  et  de 
ses  compagnons  le  7  juin. 

GOÈS  (lé  bienheureux  Gaspard),  de  la 
compagnie  de  Jésus,  naquit  en  Portugal.  Il 
faisait  partie  de  la  troupe  de  missionnaires 

Sue  le  P.  Diaz  conduisait  au  Brésil  à  la  suite 
u  B.  Azevedo.  Un  mois  après  le  départ  du 
Saint-Jacquet,  qui  portait  ce  dernier,  Diaz  et 
ses  compagnons  quittèrent  Madère,  afin  de 
poursuivre  la  route  vers  le  Brésil  avec  le 
reste  de  la  (lotte.  La  tempête  ayant  dispersé 
les  navires,  celui  que  montait  notre  bien- 
heureux et  ses  compagnons  dévia  vers  l'Ile 
de  Cuba, et,  à  San-Iago,  on  dut  abandonner  le 
vaisseau  qui  faisait  eau  de  toutes  parts.  Les 
voyageurs  trouvèrent  une  barque  qui  les 
conduisit  au  port  d'Abana,  d'où  un  navire 
qu'ils  y  frétèrent  les  transporta  aux  Açores 
le  mois  d'août  1571.  Us  y  trouvèrent  le  com- 
mandant de  la  flotte,  Louis  de  Vascoucellos, 
avec  le  P.  François  Diaz  et  cinq  autres  jé- 
suites qui  les  y  avaient  devancés.  L'amiral 
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Voyant  son  monde  si  réduit,  ne  conserva 
tni*un  navire,  et  ils  se  rembarquèrent  le  6 
septembre  157t.  Bientôt  ils  rencontrèrent 
cinq  vaisseaux  de  haut  bord  commandés  par 
ie  Béarnais  Capdeville,  calviniste,  qui  s'était 
trouvé  à  l'abordage  du  Saint-Jacques.  Le 
combat  ne  fut  pas  long  et  les  calvinistes 
s'emparèrent  du  navire  catholique.  Le  bien- 
heureux Diaz  fut  massacré,  puis  jeté  à  la  mer 
le  18  septembre;  François  de  Castro  confes- 
sait le  pilote  au  moment  où  les  calvinistes 
montaient  à  l'abordage;  il  fut  massacré; 
Gaspard  Goès  subit  le  même  sort.  Les  au- 
tres compagnons  de  son  martyre  furent  le 
P.  Michel,  Aragonais,  de.Tarragone  ;  Fran- 
çois Paul,  Portugais;  Jean  Alvare,  Portugais; 
Pierre  Fernand,  Portugais  ;  Alfbnse  Fernan- 
dès,  Portugais  ;  Alfonse-André  Pais,  Portu- 
gais; un  autre  Pierre  Diaz,  Portugais;  Jac- 
ques Carvalho,  Portugais  ;  Fernand  Alvare, 
Portugais.  (Du  Jarric,  Histoire  des  choses 
plus  mémorables,  etc.,  t.  II,  p.  295;  Tanner, 
Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ  pro~ 
fusionem  militons,  p.  174  et  177.) 

GOMEZ  (le  bienheureux  Ambroise),  de 
Pordro  de  Saint-Dominique,  fut  martvrisé 
pour  la  foi  dans  les  missions  du  Darien.  Dans 
ie  courant  du  mois  d'octobre  1725,  il  fut 
percé  de  flèches  par  les  idolâtres,  en  haine  de 
■  foi  qu'il  leur  prêchait. 

GONZALVE  DE  TA  PI  A  (le  bienheureux), 
de  la  compagnie  de  Jésus,  naquit  à  Léon, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  et  la  théologie,  il  fut  envoyé  prê- 
cher l'Evangile  chez  lesTarasques,  peuple  de 
ki  province  de  Méchoacan  ;  de  là  il  pénétra 
dans  la  province  de  Tonia ,  située  dans  la 
Nouvelle-Biscaye.  En  1591,  il  partit  avec 
le  P.  Martin  Percz  pour  la  province  de  Ci- 
naloa,  située  à  trois  cents  lieues  de  Mexico. 
A  la  voix  de  notre  bienheureux,  plus  de 
deux  railîe  idolâtres  embrassèrent  la  foi.  II 
visitait  souvent  les  fidèles  de  Déboropa ,  où 
il  s'était  construit  une  pauvre  hutte,  et  s'ef- 
forçait de  ramener  à  la  religion  un  vieillard 
nommé  Nacabeba,  qui  scandalisait  les  fidèles 
par  ses  dérèglements.  Un  jour  que  Gonzalve 
disait  son  chapelet,  retiré  dans  sa  cabane, 
ce  malheureux  vieillard  entre  et  feint  de  lui 
Vouloir  baiser  la  main  ;  au  môme  instant 
un  des  complices  lui  assène  un  coup  de 
massue  sur  la  tète.  Etourdi,  chancelant,  il 
vent  sortir;  mais  d'autres  conjurés,  qui  gar- 
daient la  porte,  se  précipitent  sur  lui  et  lui 
coupent  la  této  et  le  bras  droit.  Les  meur- 
triers essayèrent  en  vain  de  les  brûler  pour 
les  manger  ;  alors  ils  profanèrent  les  orne- 
ments sacrés,  et  burent  dans  son  crâne.  La 
plupart  furent  tués  dans  des  rencontres  avec 
les  Espagnols.  Pour  Nacabeba,  il  fut  pris 
avec  un  de  ses  neveux  :  tous  deux  périrent 
en  détestant  leur  crime.  (Societas  Jesu  us- 
que ad  sanguinis  et  vitœ  vro  fusionem  mi- 
Ci  tan  s,  p.  49t.) 

GONZALÈS  (le  bienheureux  Awdbé),  Por- 
tugais, de  Viana,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
faisait  partie  des  saints  missionnaires  que 
le  P.  Azevedo  était  allô  recruter  à  Rome  pour 
leBrésU.  Leur  navire  fut  pris,  le  15  juillet 


1571,  par  des  corsaires  calvinistes  qui  les 
massacrèrent  ou  les  jetèrent  à  la  mer.  (Du 
Jarric,  Histoire  des  choses  plus  mémorable, 
eto.,  t.  II,  p.  278;  Tanner,  Societas  Jesu  us- 
que ad  sanguinis  et  vitœ  prof usionan  militant, 
p.  160  et  170.) 

GONZALÈS  CARDOSO  (le  bienheureai>, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  fut  envoyé  de 
Frémone  à  Dembra  pour  y  prêcher  l'Erau- 
gile.  11  avait  prédit  qu'il  n'y  arriverait  nas, 
et  des  voleurs  en  effet  l'assassinèrent  dans 
les  bois  le  22  mai  157fc. 

GONZALÈS  (le  bienheureux  Nicot  as),  domi- 
nicain, reçut  la  palme  du  martyre  en  1725. 
dans  la  mission  du  Cochabamba,  avec  ses  deux 
compagnons  Michel  Pantigoso  et  Jean  DaYila. 

GORDE,  Gordius  (saint),  martyr  à  Césa- 
rée  de  Cappadoce,  sa  ville  natale,  serrait 
comme  centurion  dans  les  armées  impéri»- 
les  ;  aussitôt  que  Dioclétien  eut  publié  ses 
édits,  il  se  retira  dans  le  désert.  QuekjBe> 
années  après, poussé  par  l'ardent  désir* 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ,  il  quitta 
sa  solitude  et  vint  à  Césarée,  comme  Je  peu- 
île  était  assemblé  au  cirque,  pour  y  célébrer 
a  fête  du  dieu  Mars.  Gorde  avait  fs  barbe  et 
es  cheveux  longs  et  en  désordre.  Ses  réte- 
ments  étaient  en  lambeaux,  foui  son  nlè- 
rieur  annonçait  que  depuis  longtemps  û  n'a- 
vait point  été  mêlé  au  commerce  des  tao»- 
mes.  Ces  particularités  furent  cause  qu'on 
le  remarqua.  Il  fut  arrêté  et  conduit  au  gou- 
verneur :  la,  ayant  avoué  qu'il  était  chrétien, 
it  fut  condamné  h  avoir  la  têle  tranchée.  An 
prononcé  de  la  sentence,  il  fit  le  signe  deli 
croix  et  reçut  avec  joie  le  coup  mortel.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  3  janvier. 

Nous  donnons  ici  complètement  la  belle 
homélie  de  saint  Rasile  sur  ce  saint  martyr, 
homélie  qui  a  été,  par  Ruinart  et  par  h 
plupart  des  auteurs,  considérée  comme  Ac- 
tes authentiques  du  saint. 

«  Mes  chers  frères,  ceux  qui  ont  fris  plaisir 
à  étudier  la  police  des  abeilles  ont  remar- 
qué qu'elles  ne  sortent  jamais  de  leurs  ru- 
ches que  leur  roi  ne  soit  à  leur  tête.  Per- 
mettez-moi de  vous  demander,  lorsque  je 
vous  vois  accourir  en  foule  en  ces  lieux  sa- 
crés ,  et  vous  approcher  des  tombeaux  des 
martyrs,  comme  pour  y  amasser  do  quoi 
composer  un  miel  céleste,  permettez-moi, 
dis-je,  de  vous  demander  où  est  votre  roi; 
sous  quelle  conduite  tant  d'essaims  nom- 
breux se  sont-ils  formés?  D'où  vient  cette  ar- 
deur empressée?  Quelle  heureuse  influence 
change  ainsi  les  jours  tristes  et  sombres  à* 
l'hiver  en  des  jours  clairs  et  sereins  ,  et  tels 
que  le  printemps  les  donne?  Ne  seraive* 
point  le  saint  martyr  que  nous  honorons 
aujourd'hui?  c'est  lui  sans  doute,  c'est  lui 
qui  vous  fait  sortir  de  vos  maisons;  c'est 
pour  venir  lui  rendre  vos  devoirs  au  lie* 
même  où  il  a  combattu,  que  vous  quittez  la 
ville  pour  ce  faubourg.  Je  vous  l'avouerai? 
je  ne  me  sens  pas  un  moindre  désir  que  vous 
de  célébrer  cette  fêle,  j'en  oublie  mes  infir- 
mités, et  je  suis  prêt  à  joindre  ma  voix  à  vos 
vœux.  Courage  donc,  ma  voix,  efforcez- 
vous  autant  que  la  langueur  où 
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*e  trouve  tous  le  permettra,  efforcez-vous 
de  publier  les  grandes  actions  du  saint  qui 
nous  assemble  ;  le  discours  n'en  peut  être 
quo  très-édiliant  et  très-agréable  à  tout  mon 
auditoire.  Car  enfin ,  si  nous  honorons  la 
mémoire  des  saints ,  si  nous  faisons  leur 
éloge  au  jour  de  leur  fête,  nous  travaillons 
moins  |>our  leur  gloire  que  pour  notre  uti- 
lité. Ils  n'ont  pas  besoin  de  nos  louanges,  et 
bous  avons  besoin  de  leur  exemple  ;  leurs 
vertus  nous  servent  de  modèle,  et  l'histoire 
de  leur  vio  nous  apprend  comment  nous 
devons  régler  la  nôtre.  Car,  de  même  que  le 
feu  produit  naturellement  la  lumière,  et 
qu'un  parfum  exquis  répand  de  lui-même 
son  odeur  partout ,  de  même  le  seul  récit 
des  actions  des  saints  produit  ces  deux  ef- 
fets dans  les  esprits,  il  les  éclaire  et  il  les 
réjouit.  Au  reste  ce  récit  doit  être  fidèle, 
exact  et  uniquement  renfermé  dans  la  vé- 
rité des  faits.  Lorsqu'un  peintre  fait  une 
copie,  il  est  rare  qu'il  atteigne  son  original, 
il  ne  rendra  jamais  grâces  pour  grâces,  ni 
beautés  pour  beautés  ;  il  s'éloignera  même 
toujours  un  peu  de  la  ressemblant'*;  du  sujet. 
De  môme  il  est  à  craindre  que  ne  faisant  que 
copier  la  Vie  des  saints  sur  quelques  mé- 
moires peu  certains  qui  nous  en  restent , 
nous  n'altérions  un  peu  la  vérité.  Nous  tâ- 
cherons d'éviter  cet  inconvénient,  et  en  fai- 
sant le  panégyrique  de  saint  Gordius,  nous 
n'avancerons  rien  que  nous  ne  trouvions 
bien  autorisé  dans  son  histoire. 

«  Ce  bienheureux  martyr  était  de  Césarée 
en  Cappadoce ,  et  nous  avons  le  bonheur  d'a- 
voir avec  lui  une  môme  patrie.  On  nedoit  donc 
pas  s'étonner  si  nous  sentons  pour  lui  une  es- 
lime  etune  affection  touto  particulières  ;  nous 
Je  regardons  comme  le  plus  grand  ornement 
de  notre  ville.  Car ,  comme  on  attribue  au 
terroir  la  bonté  des  fruits  qui  y  croissent, 
de  même  Gordius,  ayant  pris  naissance  dans 
ces  murs  ,  et  étant  monté  depuis  au  plus 
haut  point  d'élévation  où  un  homme  puisse 
arriver,  il  fait  réfléchir  sur  sa  patrie  l'éclat 
dont  il  brille  dans  le  ciel  ;  et  pour  la  nourri- 
ture qu'elle  lui  a  donnée ,  il  lui  rend  une 
gloire  incomparable.  Il  y  a  des  fruits  qu'on 
nous  apporte  do  dehors  qui  sont  bons  ;  ils 
sont  agréables  à  manger,  ils  rafraîchissent, 
ils  nourrissent;  mais  ceux  que  nous  avons 
vus  croître  dans  nos  jardins  que  nous  avons 
cultivés  de  nos  propres  mains,  nous  parais- 
sent bien  d'un  autre  goût  ;  nous  les  trouvons 
infiniment  meilleurs.  Parce  que,  outre  le  de- 
gré débouté  qu'ils  peuvent  avoir,  ils  ont  en- 
core pour  eux  l'avantage  do  leur  naissance  ; 
nous  les  avons  élevés  nous-mêmes,  ils  ont 
crû  dans  notre  propre  fonds,  sous  nos  yeux, 
parmi  nous.  Gordius  prit  le  parti  de  I  épée, 
et,  s'étant  mis  dans  le  service,  il  y  eut  des 
emplois  considérables  ;  il  commanda  même 
une  compagnie  d'ordonnance  de  cent  hom- 
mes d'armes.  Sa  valeur ,  soutenue  par  une 
force  de  corps  peu  comrouue,  lui  acquit  une 
grande  réputation  dans  les  troupes.  11  ser- 
vait donc  avec  beaucoup  de  gloire,  il  no 
songeait  qu'à  remplir  son  devoir,  lorsquo 
4'tmpereur  qui  réguait  pour  lors  commença 
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lk  répandre  le  poison  de  sa  rage  sur  le  nom 
chrétien.  11  eut  l'impiété  de  vouloir  s'élever 
contre  Dieu,  et  la  folle  pensée  de  pouvoir 
renverser  l'Eglise.  On  n'entendait  plus  dans 
toutes  les  villes,  dans  les  places,  dans  les 
carrefours,  que  la  voix  des  crieurs  qui  ou- 
bliaient l'édit  du  tyran,  par  lequel  il  était 
défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d'adorer  Jé- 
sus-Christ. Les  idoles  étaient  partout  expo- 
sées à  l'adoration,  ou  plutôt  à  la  superstition 

Sublique.  Des  dieux  de  pierre  et  de  bois 
isputaient  des  honneurs  divins  avec  le  vrai 
Dieu.  Tout  était  en  confusion  dans  Césarée, 
et  la  nouveauté  de  la  chose  jetait  le  trouble 
et  la  surprise  dans  les  esprits.  On  pillait  les 
maisons  des  chrétiens  ;  les  gens  do  bien 
voyaient  enlever  tout  ce  qu'ils  avaient  ;  les 
bourreaux  se  saisissaient  des  fidèles  et  les 
déchiraient  impitoyablement  ;  des  femmes 
de  condition  étaient  traînées  parles  rues; 
la  jeunesse  ne  trouvait  aucune  concussion 
dans  ces  âmes  barbares,  ni  la  vieillesse  do 
respect  ;  l'innocence  soufTrait  les  peines  duos 
au  crime.  Les  prisons  étaient  pleines,  et  les 
logis  des  personnes  de  qualité  étaient  aban- 
donnés :  les  forêts  et  les  solitudes  se  peu- 
plaient de  ceux  que  la  persécution  chassait 
de  la  ville  ;  c'est  ainsi  que  le  crime  d'adorer 
Jésus-Christ  était  puni.  Le  fils  livrait  son 
père,  le  père  accusait  son  fils,  le  frère  se 
rendait  le  délateur  de  son  frère,  l'esclave  in- 
solent traînait  son  maître  devant  los  juges. 
Le  démon  avait  répandu  dans  les  cœurs  des 
ténèbres  si  épaisses,  qu'on  ne  se  connaissait 
plus.  Les  églises  étaient  profanées  et  dé- 
pouillées de  leurs  ornements  ;  on  renversait 
les  autels,  on  ne  faisait  plus  d'oblations,  on 
ne  voyait  plus  fumer  l'encens  et  les  parfums 
devant  le  Seigneur,  on  ne  pouvait  plus  of- 
frir le  divin  sacrifice  :  une  tristesse  profonde 
s'était  emparée  des  âmes,  et  on  gardait  un 
silence  qui  avait  je  ne  sais  quoi  de  funeste. 
Les  prêtres  avaient  pris  la  fuite,  tout  le 
clergé  était  dans  la  crainte ,  chacun  était 
menacé  d'une  mort  prochaine,  el  l'Eglise 
semblait  l'être  d'une  désolation  générale. 
L  enfer  seul  était  dans  la  ioio,  les  démons 
tressaillaient  d'allégresse.  L  odeur  des  sacri- 
fices infectait  l'air,  et  le  pavé  des  temples  et 
des  rues  était  tout  couvert  du  sang  impur 
des  victimes. 

«  Notre  centurion  voyait  tous  ces  désor- 
dres, et  on  gémissait;  iuais  il  ne  se  contenta 
pas  d'en  gémir,  car  prévoyant  qu'il  serait 
bientôt  obligé  de  se  déclarer,  U  quitta  le  ser» 
vice ,  et  se  bannit  volontairement  de  Césa- 
rée. Renonçant  donc  aux  charges,  aux  di- 

Snités,  à  toute  sa  fortune,  à  tout  ce  qu'il  y  a 
e  plus  engageant  dans  la  vie  ;  se  détachant 
de  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  doux  dans  la  so- 
ciété civile,  de  ses  domestiques,  de  ses  pro- 
ches, de  ses  amis,  de  l'usage  des  plaisirs  in- 
nocents, en  un  mot,  de  tout  ce  que  les  autres 
recherchent  avec  plus  d'ardeur,  et  désirent 
avec  plus  d'empressement,  il  s'enfonce  dans 
-  un  désert,  il  se  cache  dans  des  lieux  incon- 
nus aux  hommes,  aimant  mieux  vivre  avec 
les  hôtes  sauvages  que  parmi  des  idolâtres, 
Il  suivit  en  cela 'l'exemple  du  prophète  Elio, 
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qui ,  royant  l'idolâtrie  s'établir  de  jour  en 
jour  dans  le  royaume  d'Israël,  sous  la  protec- 
tion et  par  les  soins  de  l'impie  Sidonienne 
(  Jézabel  ) ,  s'enfuit  loin  de  la  cour  et  du 
monde,  et  trouva  dans  la  montagne  d'Horeb 
un  asUe  contre  l'impiété  et  l'injustice.  Là,  re- 
tiré dans  le  fond  d'un  antre,  il  cherchait  Dieu, 
et  Dieu  se  laissa  trouver  par  son  prophète. 
Elie  vit  Dieu  autant  qu'il  est  permis  à  un 
mortel  de  le  voir  ici-bas.  Ce  fut  ainsi  que 
Gordius,  se  dérobant  au  tumulte  des  villes, 
aux  clameurs  du  barreau,  à  l'ambition  des 
grands ,  au  faste  qui  environne  les  tribu- 
naux ;  fuyant  le  monde,  fuyant  cette  contrée 
où  toute  la  vie  se  passe  à  vendre,  à  acheter, 
à  se  parjurer,  à  mentir  ;  où  les  entretiens  les 
plus  innocents  sont  remplis  ou  d'obscénités, 
ou  de  médisances,  ou  de  fades  railleries,  il 
fut  enfin  assez  heureux  pour  voir  Dieu,  après 
avoir  purifié  son  Âme  des  souillures  que  les 
images  restées  de  tous  ces  objets  impurs  pou- 
vaient y  avoir  laissées.  Il  le  vit,  et  il  apprit 
dans  cet  heureux  moment  des  mystères  inef- 
fables. Il  les  apprit,  non  d'un  homme,  mais 
d'un  docteur  de  la  vérité ,  du  Saint-Esprit. 

«  Pensant  jour  et  nuit  dans  cette  paisible 
retraite  au  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  sur 
la  vie  présente,  qui  se  perd  comme  l'ombre 
et  s'évanouit  comme  un  songe,  il  se  sentait 
enflammé  de  l'amour  de  cette  autre  vie  qui 
ne  doit  jamais  finir.  Résolu  donc  de  sortir  du 
monde  d'une  manière  éclatante,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  disposer  au  combat  qu'il  médi- 
tait ;  et  comme  un  athlète  prudent  et  avisé, 
il  s'exerçait  continuelleme  il  par  dos  jeûnes, 
des  veilles ,  par  l'oraison  et  par  la  médita- 
tion assidue  des  divins  oracles.  Lorsqu'il  se 
crut  bien  préparé ,  il  observa  le  jour  que 
toute  la  ville  était  accourue  au  cirque  pour 
voir  une  course  de  chariots.  C'était  une  féte 
solennelle  parmi  les  païens,  qui  se  célébrait 
en  l'honneur  du  dieu  Mars,  ou  plutôt  du 
démon  de  la  guerre.  Tout  le  peuple  y  était, 
et  il  y  avait  un  ordre  exprès  de  l'empereur 
de  s'y  trouver,  et  personne  n'avait  osé  s'en 
dispenser ,  juifs,  païens,  chrétiens.  Il  y  en 
avait  même  un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers, de  ces  chrétiens  relâchés  dont  la  vie 
est  si  peu  conforme  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile ;  on  les  voyait  assis  dans  cette  assemblée 
d'impies,  attentifs  au  spectacle,  se  récriant 
sur  la  vitesse  des  chevaux  et  sur  l'adresse  de 
leurs  conducteurs.  Tout  travail  avait  cessé  ; 
les  esclaves,  exempts  de  leurs  travaux  ordi- 
naires ,  y  arrivaient  en  foule,  et  les  jeunes 
enfants  quittaient  leurs  livres  et  sortaient 
des  écoles  pour  courir  au  cirque;  les  dames 
de  qualité  y  étaient  confondues  avec  les 
femmes  du  peuple  ;  tout  était  plein,  et  cette 
multitude  innombrable  de  spectateurs,  tout 
occupée  de  ce  combat  de  chariots,  gardait 
un  silence  qu'elle  n'interrompait  que  pour 
applaudir  aux  victorieux.  Ce  fut  dans  le  plus 
fort  des  courses  et  de  l'attention  des  assis- 
tants, que  notre  héros,  descendant  le  long  de 
la  colline  contre  laquelle  le  théâtre  était  ap- 
puyé, se  montra  tout  à  coup.  La  crainte  du 
peuple  ne  le  retint  point,  il  ne  délibéra  pas 
un  moment  s'il  se  livrerait  à  tant  de  mains 
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ennemies  ;  mais  animé  d'un  courage  extraor- 
dinaire, et  passant  devant  tous  ceux  qui 
remplissaient  les  sièges  comme  s'il  eût  cô- 
toyé une  suite  de  rochers  ou  un  raog  d'ar- 
bres, il  s'arrêta  au  milieu  de  la  lice,  vérifiant 
en  sa  personne  cette  parole  du  Sage  :  L'homm 
de  bien  est  hardi  comme  un  lion  (Prov.  xxrtu, 
1).  Que  vous  dirai -je  enfin?  Il  se  sentit 
tant  d'assurance  et  d  intrépidité,  que  mon- 
tant sur  les  sièges  les  plus  élevés  du  théâtre, 
il  poussa  sa  voix  de  toute  sa  force  (il  reste 
encore  aujourd'hui  quelques-uns  de  ceox 
qui  étaient  alors  présents  ),  et  prononça  dis- 
tinctement ces  paroles  d'Isaïe,  citées  par  saint 
Paul  :  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cher- 
chaient pas,  et  je  me  iuu  fait  voir  à  ceux  qui  m 
te  souciaient  pas  de  me  connaître  (Rom.  x, 
20  ).  Il  voulut  montrer  par  ces  paroles  oo'il 
venait  là  de  son  propre  mouvement  et  qu'il 
se  présentait  au  combat  de  lui-même,  sans  que 
personne  l'y  forçât,  suivant  l'exemple  <fe 
Sauveur,  qui,  pouvant  à  la  faveur  de  fa  nuit 
échapper  à  la  recherche  de  ses  ennemis  qui 
ne  le  connaissaient  pas,  se  remit  roloMurc- 
ment  entre  leurs  mains. 

«  La  voix  de  Gordius  attira  aussitôt  sur  M 
les  regards  de  tous  les  assistants,  et  sa  figura 
extraordinaire  les  y  arrêta.  Elle  axiw  qvuà- 
que  chose  d'affreux  :  le  long  séjour  qu'il 
avait  fait  dans  le  désert  l'avait  rendu  sem- 
blable à  un  sauvage  ;  les  cheveux  hérissés  et 
tout  en  désordre,  la  barbe  longue  et  nul 
peignée,  un  habit  déchiré,  le  corps  sec  et 
noirci  par  le  soleil,  une  besace  sur  lëpauit, 
et  un  bâton  noueux  et  mal  poli  à  la  main, 
et  toutefois  à  travers  tout  cela,  on  ne  lais- 
sait pas  de  voir  briller  je  ne  sais  quel  agré- 
ment qui  résultait  de  la  grâce  dont  son  âme 
était  remplie.  Dès  qu'on  l'eut  reconnu,  ua 
cri  s'éleva  de  tout  le  théâtre.  D'un  côté,  les 
chrétiens  faisaient  éclater  leur  joie  en  voyant 
leur  compagnon  d'armes  marquer  tant  de  va- 
leur ;  et  d'uu  autre  les  païens  demandaient 
sa  mort  au  magistrat  qui  présidait  aux  jeux. 
Tout  était  rempli  de  confusion  ;  on  ne  regar- 
dait plus  les  courses,  on  n'avait  d'attention 
que  pour  Gordius  :  tout  le  théâtre  n'était 
lus  occupé  que  de  lui.  Les  cochers  avaient 
eau  presser  leurs  chevaux,  ils  n'excitaient 
plus  la  curiosité  du  spectateur;  le  bruit 
même  était  si  grand,  que  le  bruissement 
des  chariots  ne  s  entendait  point  :  les  vents 
d'automne  ne  représentent  qu'imparfaite- 
ment l'horrible  fracas  que  produisaient  ton- 
tes ces  différentes  clameurs.  Enfin.  aprè* 
qu'un  héraut  eut  fait  faire  silence,  les  troffl- 
pettes  s'arrêtèrent,  les  flûtes  et  les  hautbois 
se  turent,  et  les  autres  instruments  cessèreut 
de  jouer  ;  le  bruit  s'apaisa,  le  seul  Gordius 
parla,  et  fut  écouté. 

«  Il  fut  conduit  sur-le-champ  au  gouver- 
neur qui  lui  parla  d'abord  avec  beaucoup  de 
douceur.  Il  lui  demanda  qui  il  était,  d'où  il 
était,  et  ce  qui  l'amenait.  Le  saint  lui  répon- 
dit en  peu  de  mots  sur  tous  ces  articles  :  il 
lui  apprit  son  pays,  le  nom  de  sa  famille.  1* 
rang  qu'il  avait  tenu  dans  l'armée,  et  enfin 
ce  qui  lui  avait  fait  quitter  le  monde,  et  ce 
qui  l'obligeait  à  y  revenir.  Si  je  reparais  aui 
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yeux  des  hommes,  ajouta-t-il,  si  je  me 
trouTe  au  milieu  des  villes,  ce  n'est  que 
pour  avoir  la  gloire  de  confesser  hautement 
Jésus-Christ,  pour  vous  apprendre  que  j'ai 
pour  vos  édits  le  dernier  mépris,  et  pour 
▼ous  reprocher  votre  cruauté.  J'ai  pris  l'oc- 
casion des  courses  pour  exécuter  mon  des- 
sein. Ces  paroles  firent  sur  l'âme  du  gouver- 
neur ce  que  fait  une  étincelle  que  le  vent 
porte  sur  une  pile  de  bois  sec  :  elles  y  allu- 
mèrent une  fureur  si  violente  contre  le  saint, 

Ïu'elle  ne  put  s'éteindre  que  par  sa  mort, 
es  bourreaux,  s'écria-t-il,  des  fouets,  des 
plombeaux  ;  qu'on  l'étende  sur  une  roue, 
qu'on  le  mette  sur  le  chevalet,  qu'on  m'ap- 
porte tous  les  instruments  propres  à  tour- 
menter, qu'on  en  cherche,  qu'on  en  invente 
de  nouveaux.  Qu'on  prépare  la  prison,  qu'on 
dresse  des  croix,  qu'on  aûlle  le  tranchant 
des  haches,  qu'on  lâche  les  bêtes  farouches, 
c'est  trop  peu  pour  un  horome-si  exécrable 

2uc  de  ne  mourir  qu'une  fois.  Je  l'avoue,  dit 
ordius,  et  j'v  perdrais  moi-même  ;  je  croi- 
rai qu'on  me  fera  tort,  si  on  ne  me  fait  souf- 
frir pour  Jésus-Christ  toutes  sortes  de  tour- 
ments, et  si  on  ne  recommence  souvent  à 
me  tourmenter.  Hélas  I  que  ne  peut-on  aussi 
me  donner  plus  d'une  fois  la  mort  1  Le  gou- 
verneur était  naturellement  porté  a  la  cruau- 
té ;  mais  ce  qui  augmentait  encore  ce  pen- 
chant en  lui,  c'était  la  nécessité  où  il  croyait 
être  de  donner  un  exemple  de  sévérité  en  la 
personne  d'un  officier  qui  avait  fait  figure 
dans  l'empire  ;  outre  que  cette  grandeur 
d'âme  que  Gordius  faisait  paraître  semblait 
n'éclater  si  fort  que  pour  le  couvrir  d'une 
plus  grande  confusion,  il  la  considérait 
comme  une  insulte  qui  lui  était  faite  ;  peut- 
être  aussi  lui  donnait-elle  une  secrète  ja- 
lousie. Quoi  qu'il  en  soit,  plus  il  remarquait 
de  fermeté  en  Gordius,  plus  il  sentait  redou- 
bler sa  fureur,  plus  il  faisait  redoubler  les 
tourments.  Le  martyr,  de  son  côté,  tranquille 
et  rempli  d'une  sainte  confiance,  chantait  ce 
verset  du  Psalroiste  :  Le  Seigneur  est  mon 
appui,  je  ne  craindrai  point  ce  qm  V homme 
peut  me  faire  (Ptal.  cxvii)  ;  ou  celui-ci  :  Je  ne 
craindrai  point  les  maux,  parce  que  vous  êtes 
avec  moi  Ihid.,  22)  ;  ou  d'autres  du  même 
prophète,  car  il  possédait  très-bien  l'Ecri- 
ture. 11  se  plaignait  ensuite  de  la  longue  at- 
tente où  on  le  laissait  des  peines  qu'on  lui 
avait  promises.  Qui  vous  retient,  disait-il, 
d'où  vient  que  vous  demeurez  oisifs  ?  Vous 
devriez  déjà  m'avoir  déchiré  en  mille  pièces, 
n'avoir  laissé  aucun  de  mes  membres  sans 
lui  avoir  fait  souffrir  son  tourment  particu- 
lier; m'enviez-vous  le  bonheur  qui  en  doit 
être  la  récompense? Plus  vous  me  ferez  souf- 
frir, et  plus  cette  récompense  sera  grande. 
C'est  une  convention  faite  entre  Dieu  et  ses 
martyrs  ;  chaque  flétrissure  qui  paraîtra  sur 
nos  corps  sera  changée  au  jour  de  la  résur- 
rection en  un  rayon  de  lumière  ;  pour  les 
opprobres,  nous  recevrons  les  palmes  ;  et  le 
séjour  que  nous  aurons  fait  dans  les  prisons 
nous  vaudra  le  séjour  du  paradis.  Oui,  parce 
que  vous  nous  punissez  du  supplice  dû  aux 
scélérate,  nous  jouirons  du  bonheur  destiné 
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pour  les  anges.  Vos  menaces  sont  pour  moi 
une  semence  d'immortalité,  et  elles  me  pro- 
duiront une  félicité  éternelle. 

«  Le  gouverneur  vit  bien  qu'il  n'avancerait 
rien  par  cette  voie,  et  que  le  serviteur  de 
Dieu  n'en  serait  que  plus  inflexible.  Il  crut 
donc  pouvoir  en  venir  à  bout  plus  facile- 
ment par  la  douceur  et  par  les  flatteries.  Si 
on  peut  vaincre  un  homme  de  cœur,  ce  n'est 
qu'en  le  flattant  ;  c'est  là  son  faible,  il  n'y  a 

2ue  les  âmes  timides  qui  cèdent  aux  menaces, 
e  gouverneur  changea  tout  d'un  coup  de 
langage  ;  il  lui  fit  les  promesses  du  monde 
les  plus  magnifiques  dont  il  devait  sur  l'heure 
accomplir  une  partie,  et  il  engageait  sa  pa- 
role que  dans  peu  de  jours  il  obtiendrait  le 
reste  de  l'empereur,  une  des  premières  char- 
ges de  l'armée,  de  grands  biens  ;  en  un  mot, 
fi  l'assura  qu'il  n  avait  qu'à  demander,  et 
qu'on  lui  accorderait  toutes  ses  demandes. 
Gordius,  aussi  peu  ému  des  promesses  qu'il 
l'avait  été  des  menaces,  se  mit  à  rire  ouver- 
tement de  la  folie  du  gouverneur,  qui  s'ima- 
ginait qu'il  y  eût  quelque  chose  sur  la  terre 
oui  pût  le  dédommager.  Alors  cet  impie, 
lâchant  la  bride  à  sa  colère,  tira  sa  propre 
épée  du  fourreau,  et  commendant  que  le 
bourreau  se  tint  prêt,  il  condamna  le  saint 
à  la  mort.  Dès  que  le  peuple  qui  assistait  aux 
courses  l'eut  appris,  il  accourut  au  tribunal. 
Et  la  nouvelle  en  ayant  été  bientôt  portée 
dans  la  ville,  ceux  qui  étaient  restés,  voulant 
avoir  part  au  spectacle  sanglant  qui  se  pré- 
parait et  qui  devait  réjouir  les  anges  et 
désespérer  les  démons,  sortiront  en  foule 
hors  des  murs,  et  se  rendirent  au  même  en- 
droit. Césarée  devint  déserte  en  un  moment; 
le  peuple  se  répandait  autour  du  tribunal 
comme  un  fleuve  grossi  par  les  pluies  se 
répand  par-dessus  ses  bords  dans  les  cama 
pagnes  voisines.  Les  maisons  demeuraient 
vides,  les  artisans  quittaient  leurs  boutiques 
et  les  marchands  leurs  magasins,  les  denrées 
étaient  exposées  dans  les  marchés  sans  qu'il 
se  trouvât  personne  pour  vendre  ou  pour 
acheter,  ni  même  pour  les  garder,  y  ayant 
d'autant  plus  de  sûreté  dans  la  ville,  qu'il 
n'y  était  resté  aucun  homme  qui  pût  profiter 
de  l'absence  de  tous  les  citoyens.  Enfin,  ce 

3ui  n'était  jamais  arrivé,  les  jeunes  filles,  cé- 
ant  au  désir  de  voir,  osèrent  bien  se  mon- 
trer aux  yeux  des  hommes,  et  ce  qui  marque 
une  espèce  de  fureur  en  ce  peuple,  les  in- 
firmes et  les  vieillards,  oubliant  leur  fai- 
blesse et  leur  âge,  se  traînèrent  comme  ils 
purent  hors  les  murs,  pour  satisfaire  leur  cu- 
riosité. 

«Tandis  que  cette  effroyable  multitude  rem- 
plit à  l'envi  la  place  qui  doit  être  arrosée 
du  sang  de  Gordius,  les  amis  du  saint  et  ses 
proches  l'environnent  ;  ils  l'embrassent,  ils 
le  mouillent  de  leurs  larmes,  ils  le  conjurent 
en  des  termes  les  plus  pressants  de  ne  pas  se 
perdre;  ils  lui  représentent  la  honte  du  sup- 
plice qui  va  l'ôter  du  monde  à  la  fU-ur  de  son 
âge,  et  le  priver  pour  toujours  de  la  vue  si 
douce  et  si  consolante  de  la  lumière.  Quel- 
ques-uns, qui  voyaient  bien  qu'il  serait  dif- 
ficile de  le  taire  changer  entièrement  de  sen- 
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liment,  et  qui  croyaient  peut-être  qu'il  est 
permis  de  feindre,  même  en  matière  de  reli- 
gion, pour  sauver  sa  vie,  s'efforçaient  de  lui 
persuader  par  des  raisons  revêtues  de  fausses 
couleurs,  quoique  apparentes,  qu'il  pouvait 
renoncer  Jésus-Christ  de  bouche  et  à  Texte* 
rieur,  et  le  reconnaître  toujours  dans  le 
cœur  et  en  secret;  que  Dieu  regarde  moins 
les  paroles  que  la  volonté,  et  que  c'était 
après  tout  le  seul  moyeu  d'apaiser  le  gou- 
verneur sans  irriter  Dieu.  Ainsi  qu'un  ro- 
cher résiste  à  tous  los  efforts  que  les  vagues 
font  autour  de  lui,  de  môme  le  saint  de- 
meure ferme  et  inébranlable  à  tout  ce  qu'on 
peut  lui  alléguer;  et  comme  l'édifice  que 
l'homme  prudent  a  bâti  sur  la  pierre  ne  peut 
Être  renversé  ni  par  la  violence  de*  venis, 
par  la  chute  continuelle  des  eaux,  ni  par 
cours  impétueux  d'un  torrent  :  ainsi  ni 
les  prières,  ni  les  pleurs,  ni  les  motifs  qui 
semblent  être  les  plus  engageants,  ne  purent 
ébranler  tant  soit  peu  la  constance  du  fidèle 
Gordius.  Ayant,  au  contraire,  remarqué, 
par  une  admirable  pénétration  d'esprit,  que 
Te  démon  s'intriguait  beaucoup  dans  celle 
affaire,  qu'il  allait  de  côté  et  d'autre,  four- 
nissant des  paroles  a  ses  parents*  leur  met- 
tant des  larmes  dans  les  yeux»  et  employant 
tout  ce  qu'il  y  a  d'artifice  pour  les  rendre 
persuasives ,  le  saint  martyr,  dis-je,  comprit 
qu'il  pouvait  tirer  de  ces  mêmes  larmes  un 
grand  avantage  pour  persuader  lui -mémo 
«es  parents.  Il  leur  dit  donc  d'abord  ces  pa- 
roles que  le  FHs  de  Dieu  dit  a  la  mort  :  Ne 
me  pleurez  point,  mais  pleurez-vous  vous- 
mêmes.  Puis  il  ajouta  :  Pleurez  les  ennemis 
de  Dieu,  pleurez  ces  hommes  de  sang  qui 
mettent  toute  leur  gloire  à  répandre  celui 
des  chrétiens,  qui  allument  partout  des  feux 
pour  les  brûler  ;  mais,  aveugles  qu'ils  sont» 
ils  ne  voient  pas  qu'ils  allument  en  même 
temps  un  feu  où  la  colère  de  Dieu  les  préci- 
pitera peur  y  être  tourmentés  durant  toute 
une  éternité.  Mais  non,  répondit-il  un  mo- 
ment après,  no  pleurez  plus,  et  cessez  de 
m  affliger;  car  je  suis  prêt  à  mourir  pour 
mon  Dieu*  non  une  fois,  mais  mille,  si  cela 
se  pouvait.  En  adressant  particulièrement  la 
parole  a  ceux  qui  lui  conseillaient  de  renon- 
cer Jésus-Christ,  il  leur  disait  :  ie  tiens  cette 
langue  de  la  bonté  do  mon  Dieu,  comment 
pourrais-je  m'en  servir  à  le  renier  ?  Nous 
croyons  de  cœur»  il  est  vrai,  pour  être  jus- 
tifiés! mais  nous  confessons  de  bouche  pour 
êlre  sauvés.  Quoi  1  croit-on  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  ponr  ceux  qui  portent  les  armes  ? 
Est-ce  un  prodige  qu'un  ollicier  dévot  ?  et 
n'a-t-on  jamais  vu  de  centurion  servir  Dieu? 
N'en  vit-on  pas  un  à  la  mort  du  Sauveur  ?  il 
était  au  pied  delà  croix,  et  ne  doutant  plus 
que  celui  qui  y  était  attaché  ne  fût  Dieu, 
anrès  tant  do  miracles  dont  il  était  lui-même 
témoin,  il  ne  craignit  pas  de  confesser  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  en  présence  des  Juifs 
encore  tout  furieux  et  tout  couverts  de  son 
sang  adorable. 

«  Le  soluat  de  Jésus-Christ,  avant  ainsi 
parlé,  il  sur  lui  le  signe  de  la  croix,  et  d'un 
Visage  «ai, .sans  changer  de  couleur,  saut 
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marquer  la  moindre  appréhension,  il  mar* 

cha  u  la  mort  d'un  pas  assuré.  On  eut  dit,  en 
voyant  cette  joie  briller  dans  ses  yeux,  qu'il 
allait  se  jeter  entre  les  bras  des  anges,  et 
c'était  entre  les  mains  des  bourreaux.  11  e& 
vrai  que  ces  esprits  bienheureux  le  vinrent 
prendre  dès  qu  il  fut  eipiré,  et  le  portèrent 
dans  le  ciel,  comme  ils  y  avaient  autref©B 
porté  Lazare.  » 

GORDIEN  (saint),  fut  décapité  à  Rome 
pour  la  loi,  en  362,  du  temps  do  Julien  l'A- 
postat. On  ne  sait  rien  de  bien  précis  sur 
l'histoire  de  son  martyre.  L'Eglise  fait  u 
fête,  avec  celle  de  saint  Eptmarme,  le  10  mai. 
IJne  erreur  s'est  glissée  dans  les  martrrcto- 
ges,  par  suite  de  la  distinction  qu'on  "a  fort* 
a  tort  entre  le  saint  Epimaque  honoré  le  ii 
décembre»  et  celui  qui  l'est  le  10  mai  :il  5> 
git  d'un  même  saint.  Saint  Epimaque,  fin1 
avec  saint  Gordien  au  10  mai,  est  W  méw 
que  cehii  qui  souffrit  avec  saint  Alexandre, 
et  qui  est  cité  au  12  décembre  dans  leméet 
martyrologe.  On  a  mis  sa  fête  avec  celle  dt 
saint  Gordien,  parce  que  ses  relique*  ar»at 
été  apportées  à  Rome,  le  corps  desùatikr- 
dien  fut  mis  dans  le  même  \tmben.  Il  s*- 
git  d'un  saint  fêté  deux  fois,  H  non  ptsde 
deux  saints  différents. 

GORDIEN  (saint),  reçut  la  nalra«tes#o- 
rieux  combattants  de  la  foi  a  V  ;  L  eut 

Sur  compagnons  de  sa  gloire  les* saint»  V». 
■ien  et  Maigrin.  Nous  ignorons  compWte- 
ment  l'époque  et  les  différentes  cirtonMH 
ces  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  colletf» 
ment  leur  fête  le  17  septembre. 
'  GORUON1US  (saint),  martyr,  l'un  des  ju- 
rante martyrs  do  Sébaste,  sous  Licinius.  m* 
Martyrs  de  Sébaste. 

GORGON1US  (saint),  martyr,  à  Nicomédif. 
en  l'an  de  Jésus-Christ  304,  fut  lune  des 
victimes  que  le  mensonge  infême  do  U.ilère 
louchant  l'incendie  de  Nicomédie,  livra  a  \a 
cruauté  de  Dioctétien.  U  était  sous-cham- 
bellan de  l'empereur.  On  l'arrêta  avec  Do- 
rothée, premier  chambellan,  et  après  lui 
avoir  fait  souffrir  divers  supplices,  on  to 
condamna  k  être  étranglé.  L'Eglise  célètrc 
sa  fête  le  »  septembre.  [Lactanee,  de  1W 
ptrsec;  Eusèbe,  1.  vm.  Vog.  Suysken,  Jet 
&S.,  t.  III  Sept.,  p.  3W  et  suiv.) 

GORSKA  (Colombe),  l'une  des  religieuse 
do  Saint-Basile,  établies  à  Minsk  en  Lithu»- 
nie»  et  connues  sous  le  nom  de  Filles  de  h 
Sainte-îrittité,  qui  Rirent  expulsées  de  leur 
couvent  el  livrées  aux  persécutions  les  pli» 
violentes  par  le  czar  Nicolas  et  le  préJat 
apostat  SiemasHto.  Elle  fut  la  preràiè*  <M 
périt  des  suites  de  la  flagellation  à  laquelle 
On  les  soumettait  souvent.  La  douleur  lui 
avait  fait  perdre  conhaissanee,  de  ncuvelltf 
violences  la  firent  revenir  à  elle.  Les  persé- 
cuteurs lui  ordonnèrent  «lors  de  reprend 
le  travail  manuel  auquel  on  les  assujettisse 
elle  se  traîna  jusqu'à  la  brouette  qu'elfe 
devait  charger  d'immondices,  amoncelt-es 
d  ns  la  cour  du  muveil  qui  leur  serrait  da 
prison ,  et   lomba  moi  te.  (  Voy.  l'article 
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s  GORIYNE,  ville  capitale  de  Hi  Crète.  Ce 
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Tut  dans  cette  ville  que,  sous  l'empire  de 
Dèce,  un  juge  nommé  Lucius,  qualifié  pré- 
sident dans  les  Arles  de  saint  Cyrille,  évê- 
que,  fit  mourir  ce  saint.  D'abord,  racontant 
les  Actes,  il  le  fil  jeter  dans  un  bûcher  ;  mais 
le  fou  ne  fit  que  brûler  les  cordes  qui  atta- 
chaient l'homme  de  Dieu.  Cyrille  sortit  sain 
et  sauf  du  milieu  des  flammes.  Lucius  fut 
tellement  émerveillé  de  ce  miracle,  qu'il 
laissa  partir  Cyrille;  mais  bientôt  après, 
ayant  appris  qu'il  continuait  a  prêcher  la 
parole  sainte  et  à  convertir  les  infidèles,  il 
le  fit  décapiter. 

GRAC1LIEN  (sainl),  martyr  a  Falère  en 
Toscane,  sous  le  règne  et  durant  la  persécu- 
tion do  Claude  le  Gothique,  souffrit  avec  la 
vierge  sainte  Félicissime.  On  le  frappa  d'a- 
bord rudement  sur  la  bouche  avec  des  cail- 
loux, pour  avoir  confessé  la  foi  ;  enfin  on  le 
lit  périr  par  le  glaive.  Sa  tète  est  célébrée 
par  l'Eglise  le  12  août. 

GRAT  (saint),  martyT,  recueillit  la  palme 
glorieuse  du  martyre  a  Thagoro  en  Afrique, 
avee  les  saints  Jules,  Potamie,  Crispin,  Fé- 
lix et  sept  autres,  dont  les  noms  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à,  nous.  L'Eglise  fait  leur 
tôle  le  5  décembre. 

GRATIS  (sainte),  fut  décapitée  à  Lyon  pour 
la  foi,  en  l'année  de  Jésus -Christ  177, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Antonin  Marc- 
Àurèle.  Elle  était  citoyenne  romaine,  ce  fut 
Ce  qui  empêcha  qu'on  l'cxpos/lt  aux  bétes, 
comme  le  furent  plusieurs  de  ces  généreux 
soldats  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  fait  leur 
fête  à  tous  le  2  juin. 

GRATIEN  (saint) ,  fut  martyrisé  sous  le 
fègne  de  Diocléticn,  à  la  fin  du  m*  siècle, 
en  Picardie,  par  ordre  de  Rictius  Varus,  pré- 
fet du  prétoire  dans  les  Gaules.  Ce  magistrat 
fit  citer  à  son  tribunal  Gratien,  accusé  do 
christianisme.  Loin  de  rougir  de  ce  titre  glo- 
rieux, ou  de  reculer  devant  le  danger  qu'il 
attirait  sur  lui  en  l'acceptant,  Gratien  pro- 
clama hautement  sa  foi  et  dit  qu'en  effet  il 
était  disciple  do  Jésus-Christ,  et  que  sa  seule 
ambition  était  de  vivre  et  de  mourir  pour 
Kri.  Rictius  Varus  le  condamna  à  être  déca- 
pité. Il  subit  co  supplice,  et  fut  enterré  en 
un  lieu  qui  porte  encore  aujourd'hui  son 
nom.  Sa  fête  a  lieu  le  23  octobre. 

GRATINIEN  (saint),  soldat,  fut  martyrisé 
a  Pérouse,  sous  le  règne  et  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce,  avec  saint  Félin, 
soldat  comme  lui.  Nous  manquons  do  détails 
authentiques  sur  la  mort  de  ces  deux  saints. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  1"  juin. 

GRATKOWSKA  (NferoMLcè^E^,  l'une  des 
religieuses  de  Saint-Rasile,  établies  à  Minsk, 
en  Lithuanie,  et  connues  sous  le  nom  de  Fil- 
les de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées 
de  leur  couvent  et  livrées  aux  persécutions 
les  plus  violentes  dans  le  courant  de  l'annéo 
1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évô- 
que  apostat.  On  les  avait  renfermées  dans  un 
couvent,  enlevé  à  d'autres  religieuse  s  pour 
passer  entre  les  mnins  d'une  communauté 
■"  de  Czernice  ou  Filles-Noires,  recrutées  parmi 
les  veuves  de  soldats  russes  et  les  filles  de 
înœurs  déréglées.  Ces  tilles  passaient  leur 


GRE  ,  im 

temps  h  so  dire  des  injures,  à  se  battre  et  à 
s'enivrer  ave.0:  de  l'cau-de-vie.  (în  jour,  Grat- 
kOWSkft,  ayant  osé,  sans  en  avoir  obtenu  la 
permission,  gratter  avec  un  couteau  une  ta- 
che de  goudron  sur  le  plancher,  Ylgumcna 
ou  abbesse  des  Filles-Noires,  lui  fendit  la  • 
tête  d'un  coup  de  hache.  [Voy.  l'article  Miec- 

ZTSU'nYSKA.) 

GREGOIRE  (  saint  ),  de  Spolète,  martyr, 
eut  la  gloire  de  donner  son  sang  pour  la  foi 
chrétienne,  en  l'an  de  Jésus-Christ  30  i,  du- 
rant la  persécution  que  le  tyran  Diocléticn 
suscita  contre  l'Eglise  de  Dieu.  11  était  prêtre 
attaché  h  l'Eglise  de  Spolète,  et  prédicateur 
infatigable  de  l'Evangile.  Flaccis,  général 
que  l'empereur  envoya  dans  ces  contrées, 
avec  l'ordre  de  sévir 'contre  les  chrétiens,  fit 
arrêter  le  saint  auquel  il  reprocha  d'être  un 
des  séducteurs  du  peuple  et  un  ennemi  des 
dieux  de  l'empire.  Ce  Flaccus,  en  véritable 
homme  de  guerre  qui  n'aime  pas  les  longues 
discussions,  ne  voulut  pas  écouter  les  ré- 
ponses de  saint  Grégoire,  parce  qu'il  les  fai- 
sait de  manière  à  énoncer  et  h  établir  les  vé- 
rités pour  lesquelles  il  était  incriminé.  «Mar- 
chons droit  au  but.  lui  dit-il;  fûtes  ce  que 
je  vous  ordonne,  alors  vous  serez  récom- 
pensé par  les  empereurs,  autrement  vous  al- 
lez être  tourmenté  cruellement  et  mis  à 
mort,  a  Le  saint  avait  résolu  de  mourir  pour 
son  Dieu  :  cette  grâce  lui  fut  acordée.  Après 
avoir  subi  diverses  tortures,  qu'il  supporta 
courageusement,  il  fut  mis  à  mort.  Ses  reli- 
ques sont  encore  dans  l'église  de  Spolète, 
placée  sous  son  invocation.  Raronius,  qui 
rapporte  ses  Actes,  donne  à  la  fin  le  récit 
d'un  célèbre  miracle  opéré  en  1037,  par  l'in- 
tercession du  saint.  Ces  Actes,  quoique  con- 
tenant des  choses  assez  belles,  no  nous  pa- 
raissent pas  absolument  dignes  de  confiance: 
le  merveilleux  y  domine.  Ils  sont  pleins  de 
miracles;  or,  pour  être  admis,  les  miracles 
ont  besoin  d'être  bien  prouvés,  bien  établis. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Grégoire  do 
Spolète  le  2V  décembre. 

GRÉGOIRE  (sainl),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  de  grands  tourments  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétieune.  Les  détails  nous 
manquent  malheureusement  sur  son  compte. 
L'Eglise  honoro  sa  sainte  mémoire  le  19  dé- 
cembre. 

GRÉGOIRE  (saint],  évêque  et  confesseur, 
eut  le  glorieux  privilège  d  endurer  des  souf- 
frances pour  1  honueuf  et  la  défense  do  la 
religion  chrétienne,  dans  la  ville  d'Elvire  en 
Espagne.  Les  détails  nous  manquent  sur  son 
compte.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  24 
avril. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (saint),  évêque  et 
confesseur,  el  frère  de  saint  flasile,  naquit 
Vers  l'année  331,  à  Césarée  en  Cappadoce,  de 
parents  nobles.  Il  vécut  dans  le  monde  avant 
do  so  consacrer  à  l'Eglise,  et  épousa  Théosé- 
bie,  dont  saint  Grégoire  do  Nazianze  fait  un 
grand  éloge  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur 
sa  mort  à  celui  de  Nysse.  Nous  sommes  assez 
porté  a  croire  que  ce  qui  le  détermina  h  quit- 
ter le  inonde  fut  l'accident  suivant,  qu'il  pu- 
blia lui-môme  à  toute  la  terre  par  une  humi- 
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lité  qui  a  peu  d'exemples.  Sainte  Emmélie  sa 
mère  s'était  retirée  dans  le  village  d'Annè- 
ses,  dont  plus  tard  saint  Grégoire  devint  sei- 
gneur. A  peu  de  distance  de  cet  endroit  se 
trouvait  une  église  où  cette  sainte  femme  fit 
mettre  les  reliques  des  quarante  martyrs  de 
Sébaste.  Voulant  inaugurer  cette  réception 
par  une  grande  solennité,  et  désirant  que 
Grégoire  y  assistât,  elle  le  fit  avertir  de  sa 
volonté.  Notre  saint,  que  d'autres  affaires 
préoccupaient,  n'arriva  que  la  veille  de  la 
solennité,  et  loin  de  passer  la  nuit  en  priè- 
res avec  les  autres  fidèles,  dans  le  jardin  où 
l'on  avait  mis  les  reliques,  il  resta  tranquil- 
lement à  dormir  dans  la  maison.  Pendant 
son  sommeil,  il  songea  que,  voulant  entrer 
dans  le  jardin  où  l'on  faisait  la  veille,  il  trou- 
vait à  la  porte  un  grand  nombre  de  soldats 
qui  l'en  empêchaient,  le  menaçant  de  le  frap- 
per avec  des  baguettes  qu'ils  portaient;  s'é- 
tant  réveillé,  il  fondit  en  larme.*  et  se  rendit 
pour  prier  auprès  des  reliques,  en  demandant 
pardon  à  Dieu  de  sa  négligence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  noire  saint  renonça  aux 
espérances  du  monde,  devint  lecteur  dans 
une  église  et  se  livra  à  l'étude  des  livres 
saints.  Il  se  laissa  cependant  aller  bientôt  à 
une  funeste  tentation,  et  ayant  abandonné 
l'autel,  il  fit  un  cours  de  rhétorique  aux  jeu- 
nes gens  de  la  ville.  Son  ami  saint  Grégoire 
de  Nazianze  lui  écrivit  alors  une  lettre  rem- 
plie d'une  indignation  mêlée  de  douceur  et 
de  charité,  et  toute  la  suite  de  la  vie  de  no- 
tre saint  prouve  qu'elle  fit  son  effet.  Ce  fut 
au  commencement  de  l'année  372  que  saint 
Grégoire  fut  fait  évèque  de  Nysse,  ville  de 
Cappadoce,  située  à  environ  35  lieues  de 
Césarée,  du  côté  d'Ancvre.  En  effet,  l'épttre 
259  de  saint  Basile  écrite,  comme  nous 
croyons,  vers  le  milieu  de  l'an  372,  parlo  de 
l'épiscopat  de  son  frère  Grégoire,  comme 
d'une  chose  encore  nouvelle,  et  sur  laquelle 
saint  Eusèbe  de  Samosate  venait  ce  semble 
de  lui  écrire.  Ainsi,  il  faut  apparemment  le 
mettre  vers  le  commencement  de  la  même 
année.  Nous  ne  voyons  point  de  raisondele 
mettre  plus  tôt,  et  il  est  certain  qu'on  ne  le 
peut  mettre  plus  tard,  puisqu'il  a  précédé  ce- 
lui de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  fait  évè- 
que vers  le  milieu  de  l'an  372.  Il  fut  consa- 
cré par  les  mains  de  saint  Basile  qui  était  le 
métropolitain,  et  les  évêques  qui  assistèrent 
à  son  ordination  ont  laissé  une  lettre  où  Us 
protestent  qu'il  fallut  faire  violence  à  notre 
saint  pour  fe  déterminer  à  accepter  l'épisco- 
pat. Une  fois  élevé  à  cette  dignité,  il  y  montra 
les  vertus dignesd'unsaint  évêque,  et  quoique 
riche,  ily  resta  constamment  pauvre.  Un  des 

firemiers  actes  de  son  épiscopat  fut  de  signer 
a  lettre  que  les  évêques  orientaux  écrivi- 
rent à  ceux  d'Italie  et  des  Gaules  en  signe 
d'ailhésion  à  leur  foi,  et  quelque  temps 
après  il  assista  à  l'ordination  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  qui  fut  promu  évêque  de 
Sasimes.  Cependant  les  ariens  ayant  renou- 
velé leurs  persécutions,  saint  Grégoire  eut 
beaucoup  à  en  souffrir,  et  dans  le  courant  de 
l'année  372,  leurs  mauvais  traitemeuts  le 
forcèrent  à  s'enfuir.  Quelquefois  il  revenait 
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visiter  son  troupeau,  mais,  vers  Vannée  376, 
un  misérable  évèque  ayant  été  mis  à  sa  place, 
il  dut  cesser  les  visites  qu'il  faisait  à  son 
troupeau  pour  le  maintenir  dans  la  foi.  Dieu 
voulant  éprouver  sa  patience,  permit  que 
Démosthène,  vicaire  du  Pont  et  grand  enne- 
mi des  catholiques,  le  fît  arrêter  à  Ancyre, 
l'accusant  d'avoirdissipé  quelque  argent  que 
notre  saint  prouvait  avoir  été  dépensé  pu- 
son  prédécesseur.  Grégoire  s'enfuit  d'entre 
les  mains  des  soldats,  poussé  par  les  maimis 
traitements  qu'ils  lui  faisaient  subir,  et  par 
un  grand  mal  de  côté  dont  il  était  atteint, 
outre  son  mal  de  reins  ordinaire.  Les  pré- 
lats qui  avaient  ordonné  notre  saint  évêque 
écrivirent  à  Démosthène  pour  l'assurer  que 
les  trésoriers  de  l'Eglise  étaient  prêts  à  leur 
compte  de  la  somme  réclamée,  et  le  prier  de 
les  vouloir  entendre  dans  la  province  sans  les 
traîner  au  conciliabule  d'Ancvre  tenu  ptrltf 
ariens.  Ils  terminèrent  cette  lettre  en  lui  <f/- 
sant  par  deux  fois  qu'ils  trouvaient  un  pt 
étrange  qu'il  entreprit  de  juger  une  aflaire 
de  cette  nature.  Les  ariens  n'attendirenf/as 
longtemps  pour  consommer  leurs  iniquités, 
et,  en  l'année  376,  ils  établirent  sur  k  iiése 
de  Nysse  un  misérable  qui  suirair  leur  hé- 
résie. Il  paraît  même  que  l'empereur  Vite» 
dicta  un  ordre  eiprès  pour  le  banmssment 
de  Grégoire. 

Cet  empereur  étant  mort  eu  l'année 
son  successeur  G ratien  rendit  la  paix  al E- 
gliseet  rappela  les  évêques  exilés.  Lajoieme 
notre  saint  en  éprouva  fut  néanmoins  teo- 
pérée  par  la  mort  de  son  frère  BasiJe  à  quu 
avait  toujours  témoigné  un  respect  extraor- 
dinaire :  Il  prononça  son  éloge  que  nouspo* 
sédons  encore.  Bieutôt  après,  il  écrivit  un 
livre  contre  l'hérésiarque  Eunome  gui  an 
avait  publié  un  contenant  de  grandes  injures 
contre  son  frère  Basile.  Le  commencement 
de  son  discours  contenait  la  défense  de  ce 
saint,  et  le  reste  réfutait  te  qu'Eunome  avait 
avanoé  contre  la  doctrine  deVEgHse. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  le  départ  de  Gré- 
goire pour  exécuter  h  commission  qu'il 
avait  reçue  du  concile  d'Aiitioche  d'aller  en 
Arabie  et  en  Palestine  pour  y  réformer  l'E- 

f;lise.  Cette  Eglise  était  troublée  en  particu- 
ier  par  les  deux  hérésies  opposées  des  «nti- 
dicomahanites,  qui  violaient  l'honneur  dû  à 
la  sainte  mère  de  Dieu,  e.i  prétendant  qu'elle 
avait  cessé  d'être  vierge,  et  des  collyndiens 
qui  ne  la  déshonoraient  pas  moins  par  les 
Honneurs  excessifs  et  superstitieux  qu'ils  lui 
rendaient  comme  à  une  divinité.  Saint  Gré- 
goire après  avoir  visité  les  lieux  illustré^ 
la  mort  du  Sauveur,  se  mit  à  l'œuvre  aûnde 
faire  cesser  les  dissensions  que  les  schisina- 
tiques  avaient  introduites  dans  l'Eglise  «le 
Jérusalem  ;  mais  il  n'y  put  réussir  et  revin' 
dans  son  pays,  accablé  de  tristesse  et  de  dou- 
leur. Les  bornes  que  nous  nous  sommes  im- 
posées dans  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  des  détails  plus  explicites: 
nous  avons  esquissé  la  vie  de  ce  grand  doc- 
teur, mais  en  ayant  soin  de  ne  rien  omettra 
d'important.  Nous  ajouterons  qu'il  parait 
avoir  vécu  fort  longtemps,  comme  le  dheut 
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les  Grecs,  puisqu'il  parle  assez  souvent  de 
son  grand  âge,  de  ses  cheveux  blancs  et  de 
ses  membres  airaiblis  et  courbés  par  la  vieil- 
lesse. Ainsi,  il  peut  bien  avoir  passé  l'année 
39i,  qui  est  la  dernière  où  il  soit  parlé  de  lui, 
et  qui  était  au  plus  la  soixante-quatrième  de 
son  âge;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  ne  vit 
pas  les  troubles  excités  en  l'an  r»03  et  iOfc 
par  Théophile,  contre  saint  Chrysostome , 
dans  lesquels  on  ne  lui  donne  aucuno  part. 
H  est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le  neu- 
vième de  mars.  11  a  fait  beaucoup  d'écrits  qui 
témoignent  d'une  grande  élévation  d'esprit, 
d'un  caractère  doux  et  plein  de  bonté. 

GRÉGOIHE  DE  NAZIANZE  (saint),  arche- 
vêque et  confesseur,  surnommé  le  Théo- 
logien, à  cause  de  sa  connaissance  profonde 
de  l'Ecriture ,  naquit  dans  le  territoire  de 
Naziarue,  près  Césarée  en  Cappadoce.  Son 
père,  nommé  Grégoire,  était  de  la  secte  des 
nipsitaires,  qui  adoraient  le  feu  comme  les 
Perses,  et  observaient,  avec  les  Juifs,  le  sab- 
bat et  la  distinction  des  viandes  ;  il  remplis- 
sait la  charge  de  premier  magistrat  de  la 
ville,  et  vivait  dans  In  pratique  de  toutes  les 
vertus  qui  font  l'honnête  homme.  Nonne,  la 
mère  de  notre  saint,  qui  était  chrétienne, 
suppliait  le  ciel  d'ouvrir  les  yeux  de  son 
époux,  et  de  l'amener  à  la  connaissance  du 
vrai  Dieu.  Ses  prières  furent  exaucées  ;  Gré- 
goire abjura  le  paganisme  et  fut  baptisé  â 
Nazianze,  vers  Tannée  325,  époque  où  se 
tint  le  premier  concile  de  Nicée.  Bientôt 
après,  son  mérite  le  fit  élever  sur  le  siège 
de  Nazianze,  qu'il  gouverna  durant  quarante- 
cinq  ans.  11  mourut  à  près  do  qualre-vingt- 
dix  ans,  et  est  honoré  par  l'Eglise  le  l*r  jan- 
vier ;  la  mémoire  de  sainte  Nonne,  son 
épouse,  est  célébrée  dans  l'Eglise  le  1" 
août. 

Notre  saint  fut  accordé  aux  instantes 
prières  de  sa  mère,  qui  lit  vœu,  par  avance, 
de  le  consacrer  à  Dieu.  11  fut  élevé  sainte- 
ment, n'ayant  sous  les  yeux  que  des  exem- 
ples de.  vertu  et  de  piété.  Bientôt  il  prit  la 
résolution  de  renoncer  au  mariage,  ainsi 
qu'à  tous  les  divertissements  quelconques, 
auxquels  les  jeunes  geus  aiment  à  se  livrer 
généralement.  Quand  on  l'eut  instruit  suffi- 
samment dans  les  écoles  du  pays,  on  jugea 

Su'il  était  utile  de  l'envover  étudier  dans 
es  contrées  éloignées.  Grégoire  partit  donc 
avec  son  frère  Césaire,  qui  resta  à  Alexan- 
drie, tandis  que  lui  alla  prendre  des  leçons 
de  rhétorique  à  Césarée,  en  Palestine.  De  là 
il  vint  à  Alexandrie  ;  mais  bientôt,  ayant  en- 
tendu vanter  la  réputation  des  maîtres  d'A- 
thènes, il  s'embarqua  A>our  s'y  rendre.  La 
tempête  ayant  battu  Te  vaisseau  pendant 
vingt  jours,  il  fit  vœu  de  se  consacrer  à  Dieu 
si  la  vie  lui  était  conservée,  et  bientôt  on 
aborda  à  Egine,  près  d'Athènes. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que,  dans  les 
cours  que  Grégoire  suivait  à  Césarée,  il  avait 
fait  a  connaissance  d'un  autre  étudiant,  qui 
devint  plus  tard  saint  Basile.  Us  se  retrouvè- 
rent à  Athènes  et  se  lièrent  d'une  étroite 
amitié.  Aussi  vertueux  l'un  que  l'autre,  ils 
s'excitaient  mutuellement  à  la  vertu,  parla- 

DlCTIOlN.  DES  Pf.RSÊCITION».  1 


GRE  uso 

gcaienl  leur  temps  outre  la  prière  et  l'élude, 
et  se  privaient  souvent  pour  assister  les  pau- 
vres. Saint  Basile  quitta  celle  ville  le  pre- 
mier, ot  l'année  suivante,  Grégoire  quitta 
Athènes  à  son  tour  pour  se  rendre  à  Na- 
zianze. Il  prit  sa  routeur  Constantinople,  où 
plusieurs  personnes,  qui  connaissaient  son 
mérite ,  l'engagèrent  fortement  à  s'établir, 
lui  promettant  la  gloire  et  les  richesses.  Ce 
fut  en  vain  ;  il  répondit  que  son  dessein 
était  de  vivre  pour  Dieu.  Son  premier  soin, 
en  arrivant  à  Nazianze,fut  de  recevoir  le  bap- 
tême des  mains  de  son  père,  et  dès  lors, 
abandonnant  ses  livres  aux  vers  et  aux  tei- 
gnes, comme  il  le  dit  lui-même ,  il  consa- 
cra à  la  prière  et  aux  bonnes  œuvres  tous 
les  moments  que  l'administration  des  affaires 
et  de  la  maison  «le  son  père  lui  laissait  li- 
bres. En  358.  notre  saint,  voulant  vaquer 
plus  librement  au  service  de  Dieu,  alla  trou- 
ver Basile  dans  sa  solitude,  ot  no  la  quitta 
que  quand  son  père,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  le  rappela  et  l'orJonna  prêtre,  afin 

3u*il  l'assistât  dans  le  gouvernement  de  son 
iocèso.  11  fut  promu  au  sacerdoce  l'an  861. 
Grégoire,  qui  avait  goûté  les  douceurs  de  la 
solitude  avec  son  ami  saint  Basile;  qui,  de 
plus,  ne  se  croyait  pas  digne  dos  fonctions 
auxquelles  son  père  l'avait  élevé,  et  qui  préfé- 
rait le  repos  aux  dissensions  sans  cosse  re- 
naissantes qui  régnaient  entre  les  chrétiens, 
prit  la  fuite,  et  ne  revint  enGn  à  Naziauze 
qu'après  dix  semaines  d'absence,  vaincu  par 
les  remontrances  de  saint  Basile ,  son  ami. 
Il  prêcha  son  premier  sermon  le  jour  de  Pâ- 
ques, et  bientôt  il  en  nroionça  un  second 
qui  porte  le  titre  d'Apologie. 

Cependant,  la  même  vio'ence  qui  avait 
été  faite  à  notre  saint,  fut  faite  également  à 
saint  Basile,  vers  la  lin  de  la  même  année.  II 
fut  ordonné  prêtre  par  l'archevêque  Eusèbe, 
et  vers  l'année  372  nous  le  voyons  métropo- 
litain de  la  Cappadoce.  A  cette  époque,  la 
Cappadoce  fut  divisée,  par  ordre  de  1  empe- 
reur, en  deux  provinces.  Celle  qu'on  appe- 
lait la  seconde,  eut  la  ville  de  Tyane  i>our 
capitale.  Cotte  division  causa  dos  troubles 
dans  l'Eglise  :  Anthymo,  évêque  de  Tyane, 
prétendait  avoir  une  juridiction  archiépisco- 
)>ale  sur  la  seconde  Cappadoce.  Saint  Basile 
s'opposa  à  cotte  prétention  ;  il  réclama  sou 
droit  comme  an  hevôquo  de  Césarée ,  et 
soutint  qu'une  division  purement  civile  ne 
lui  ôlait  point  la  qualité  de  métropolitain  do 
la  Cappadoce.  Durant  la  contestation,  saint 
Basile  élut  Grégoire  son  ami  évoque  de  Sa- 
siroa,  ville  qui  était  de  la  petite  division 
qu'on  lui  disputait.  Notre  saint  ne  le  voulait 
point,  mais  il  se  soumit  à  l'autorité  réunie 
de  son  père  et  de  son  ami.  Anthyme,  qui 
avait  ou  l'adresse  do  mettre  le  nouveau  gou- 
vcrneui  dans  ses  intérêts,  empêcha  Grégoire 
do  pénélror  jamais  jusqu'à  Sasima  :  il  gou- 
verna donc  l'Eglise  de  Naziauze  sous  son 
père  et  continua  d'en  prendre  soin  après  la 
mort  de  celui-ci ,  qui  mourut  vers  l'année 
373.  Cependant ,  lempereur  Valons  étant 
mort  misérablement  on  378,  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Eglise,  et  les  évêouos  catholiques 
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songèrent  à  relever  particulièrement  In  ville 
de  Constantinople  de  la  tyrannie  où  les 
ariens  la  faisaient  gémir  depuis  quarante 
ans.  Leurs  sollicitations  réunies  arrachèrent 
Grégoire  de  sa  retraite  de  Sélencie,  et  il  s'y 
rendit  enfin.  On  le  reçut  fort  mal,  à  cause  de 
son  extérieur  débile  et  pauvre  ;  son  corps 
cassé  par  l'Age,  sa  tête  chauve  et  ses  habits 
grossiers  étaient  un  sujet  de  railleries  pour 
les  ariens.  11  ne  s'émut  point  de  leurs  inju- 
res et  de  leurs  mauvais  traitements,  et  ayant 
converti  sa  maison  en  église,  il  y  prêchait 
chaque  jour  la  parole  de  Dieu.  Bientôt  ses 
vertus  et  ses  talents  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  personnes  autour  de  sa  chaire,  et  saint 
Jérôme  lui-même  quitta  les  déserts  de  la  Sy- 
rie pour  étudier  sous  lui  l'Ecriture  sainte. 

Surces  entrefaites,  le  fameux  Maxime,  phi- 
losophe cynique,  né  à  Alexandrie ,  fourbe 
rempli  de  l'impudence  et  de  l'orgueil  de  sa 
secte,  se  rendit  a  Constantinople,  et,  par  mille 
intrigues,  parvint  à  se  faire  nommer  évêque 
de  cette  ville.  Théodose  étant  arrivé  à  Cons- 
tantinople, montra  une  grande  indignation 
contre  1  intrus  et  donna  des  marques  d  estime 
à  Grégoire  ;  de  plus,  il  ôta  toutes  les  églises 
aux  ariens  et  mit  celui-ci  en  possession  de 
celle  de  Sainte-Sophie,  dont  toutes  les  au- 
tres dépendaient.  Durant  la  cérémonie,  le 
peuple  s'écria  unanimement  qu'il  voulait 
notre  saint  pour  évêque.  Une  grande  diffi- 
culté s'y  opposait  :  on  ne  pouvait  remplir 
ce  siège  qu  après  qu'un  concile  l'aurait  dé- 
claré vacant,  en  annulant  l'ordination  de 
Maxime  le  Cynique.  Précisément  les  évèques 
de  tout  l'Orient  étaient  alors  assemblés  à 
Constantinople,  et  présidés  par  le  patriarche 
Mélèce  d'Antiocne  ;  de  sorte  que  Grégoire 
fut  établi  canoniquement  évêque  de  Cons- 
tantinople. 

Saint  Mélèce  étant  mort  durant  la  tenue 
du  concile,  Grégoire  y  présida.  Cette  mort, 
qui  devait  finir  les  maux  de  l'Eglise  d'Antio- 
che, ne  servit  qu'à  les  augmenter:  au  lieu 
de  laisser  Paulin  la  gouverner  tout  entière  , 
selon  l'accord  qu'on  avait  fait  en  faveur  do 
celui  des  deux  qui  survivrait  h  l'autre,  quand 
saint  Mélèce  eut  rendu  l'esprit,  quelques 
prélats,  ennemis  de  la  paix,  proposèrent  dans 
te  concile  qu'on  lui  donnât  un  successeur. 
Mais  saint  Grégoire,  qui  n'avait  accepté  le 
siège  de  Constantinople  que  pour  réunir 
l'Orient  avec  l'Occident,  et  qui  n'avait  garde 
de  préférer  aucun  intérêt  de  parti,  ni  l'auto- 
rité du  plus  grand  nombre  à  ce  qu'il  devait 
à  Jésus-Christ  et  à  la  vérité,  arma  tout  son 
xèle  en  cette  rencontre.  Il  fit  un  grand  dis- 
cours pour  exhorter  les  évôques  à  ne  point 
donner  de  successeur  à  saint  Mélèce  et  à 
laisser  Paulin  gouverner  paisiblement  durant 
le  peu  de  jours  qu'il  avait  a  vivre.  11  finit  en 
protestant  que  si  on  s'imaginait  qu'il  parlât 
ainsi  ou  pour  favoriser  quelqu'un,  ou  pour 
en  tirer  quelque  avantage,  ou  pour  se  rendro 
l'arbitre  de  l'assemblée,  il  était  si  éloigné  de 
toutes  ces  vues,  qu'on  lui  ferait  même  plaisir 
si  on  voulait  lui  permettre  de  quitter  son  évô- 
ché  et  de  demeurer  particulier.  Mais  quelque 
saintes  et  quelque  judicieuses  que  fussent 
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ses  remontrances,  elles  furent  inutiles.  Les 
jeunes  s'élevèrent  avec  fureur  contre  le 
saint,  et  les  anciens  furent  assez  indiscrets 

Sour  les  suivre,  quoiqu  ils  n'eussent  point 
e  meilleure  raison  h  alléguer  ,  sinon,  que 
puisque  Jésus-Christ  avait  voulu  paraître  en 
Orient,  il  fallait  que  l'Orient  l'emportât  sur 
l'Occident.  Aussi,  c'était  visiblement  un  ef- 
fet de  l'antipathie  que  la  querelle  de  saint 
Mélèce  et  do  Paulin  avait  commencée  entre 
ces  deux  parties  de  l'Eglise,  qui  s'était  fo- 
mentée par  le  différent  usage  du  mot  kypo- 
stase:  et  cette  première  froideur  avait  eu  sans 
doute  quelque  part  au  peu  de  secours  que 
les  Occidentaux  avaient  donné  aux  autres 
durant  la  persécution  de  Valons  , 
saint  Basile  s'en  plaint  si  souvent  ;  à  quoi  il 
faut  joindre  l'esprit  d'orgueil,  de  pique  et  de 
jalousie,  qui  faisait  regarder  comme  un  grand 
mal,  h  ceux  qui  n'avaient  pas  une  vraie  vertu, 
d'honorer  Paulin  comme  évêque  d'Antioche 
après  l'avoir  longtemps  regardé  comme  schis- 
matique,  et  du  se  voir  ainsi  contraints  d« 
céder  en  quelque  sorte  aux  Occidentaux  qm 
avaient  toujours  porté  Paulin. 

Saint  Grégoire  était  bien  au-<le$$vsdcces 
raisons  si  basses  et  si  indignes  d'un  évêque. 
Il  ne  cherchait  que  la  volonté  de  Dieu, 
l'honneur  de  l'Eglise  et  l'utilité  des  taies, l 

aui  ces  divisions  étaient  tout  à  fait  ptejo- 
iciables.  Aussi  ce  fut  en  vain  que  ses  \\xa 

grands  amis  le  sollicitèrent  puissamment 
e  vouloir  céder  au  sentiment  des  autrts- 
il  n'avait  garde  de  se  laisser  conduire  )«rle 
plus  grand  nombre  plutôt  que  parla  luimm 
de  Dieu,  et  il  ne  voulait  point  d'amis  qui» 
servissent  du  pouvoir  de  l'amitié  pour  l'en- 
gager dans  le  mal.  Il  donna  donc  enfin  sa 
démission  et  la  fit  agréer,  mais  avec  peine, 
par  l'empereur  Théodose.  On  lui  donna  pour 
successeur  Nectaire,  sénateur  romain  et  />ré- 
teur  de  Constantinople,  qui  n'était  même 
pas  baptisé  lorsque  l'on  procéda  à  son  élec- 
tion. Notre  saint  se  retira  àNaxianze,  s' effor- 
çant, par  tous  les  moyens  possibles,  d'y  faire 
nommer  un  évêque.  Il  réussit  enfin  en  382, 
et  le  choix  tomba  sur  un  vertueux  prêtre 
nommé  Eulalius.  Telle  fut,  en  peu  de  mots, 
la  vie  si  méritante  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  que  l'on  compto  parmi  les  docteurs 
de  l'Eglise.  Il  mourut  en  389  ou  au  commen- 
cement de  390,  âgé  de  soixante  ou  soixante 
et  un  ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  9 
mai. 

GRÉGOIRE  DE  THRACE  (le  bienheureux) 
né  en  Dalinalie,  franciscain,  souffrit  le  mar- 
tyre dans  la  capitale  desBulgares,  avec  quatre 
autres  bienheureux  pie  son  ordre,  nommes 
Antoine  de  Saxe,  Nicolas  de  Hongrie,  T>>* 
mas  de  Foligno  et  Ladislas  de  Hongrie. 
Bussarath,  prince  schismatique  qui  régnait 
au  delà  du  Danube,  surprit  la  vil  e  où  étaient 
nos  saints,  aidé  par  les  schismatigues  qui 
l'habitaient.  L'un  de  ces  martvrs  lut  mas- 
sacré dans  le  premier  tumulte,"et  les  quatre 
autres  furent  décapités  sur  le  bord  du  fleure, 
le  12  janvier  1309.  L'endroit  du  rivage  où 
isaient  les  corps  des  martyrs  fut  illuminé 
une  clarté  splendidc.  On"}  entendit  une 
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musique  qui  semblait  provenir  des  chœurs 
célestes.  Quand  on  raconta  ces  prodiges  à 
Bassarath,  il  se  rendit  immédiatement  sur 
les  lieux  ;  mais,  quoi  qu'il  pût  faire,  son 
cheval  n'obéissant  ni  aux  coups,  ni  à  l'épe- 
ron, refusa  d'approcher  des  corps  des  saints. 
Alors  descendant  de  cheval,  il  voulut  s'en 
approcher,  mais  une  terrible  apparition  lui  en 
défendit  le  chemin.  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer l'épouvante  dans  le  cœur.  Les  moines 
du  rite  grec,  qui  craignaient  qu'on  rendit  les 
honneurs  accoutumés  parmi  les  catholiques 
aux  reliques  des  saints,  amenèrent  des 
chiens  pour  les  dévorer.  Quand  ces  animaux 
voulurent  accomplir  cette  horrible  curée,  la 
main  de  celui  qui  commande  à  toutes  choses 
ici  bas,  les  frappant  d'une  façon  invisible 
pour  les  spectateurs,  les  força  de  fuir  en 
jetant  des  hurlements  épouvantables.  L'un 
d'eux  ayant  mordu  un  ue  ces  corps  sacrés, 
parut  immédiatement  la  gueule  en  feu  aux 
veux  des  spectateurs,  remplis  d'épouvante.* 
te  fut  alors  que  Dieu,  mettant  le  comble  à 
ces  prodiges,  fit  sortir  le  fleuve  de  son  lit  ; 
ses  vagues  vinrent  soulever  sur  la  rive  les 
corps  que  tant  de  miracles  avaient  glorifiés, 
et  les  placèrent  dans  des  cercueils  qu'appor- 
tèrent des  anges.  Quand  cet  ensevelissement 
miraculeux  fut  terminé,  le  fleuve  s'ouvrit 
pour  donner  aux  martyrs  une  sépulture  non 
moins  miraculeuse,  au  sein  de  ses  flots.  Les 
vénérables  reliques  n'ont  pas  été  retrouvées. 
Voilà  ce  que  raconte  Wadding,  et,  d'après 
lui,  Henrion.  Nous  aimons  à  ci  oire  que  des 
faits  de  cctle  nature  ont  été  étayés  de  preu- 
ves suffisantes  pour  que  des  auteurs  iccom- 
inandables  en  aient  accepté  la  responsa- 
bilité. 

GRENADE,  ville  d'Espagne,  a  été  illustrée 
par  le  martyre  de  Pierre  Pascal,  évôquc  de 
Jaen.  Il  fut'  martyrisé  le  6  décembre.  Les 
détails  nous  manquent.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  23  octobre. 

GR1MOALD  (saint),  prêtre  et  confesseur, 
endura  de  grands  tourments  a  Ponte-Corvo, 
près  d'Aquin,  pour  la  défense  de  Ja  religion 
chrétienne.  Nous  manquons  de  détails  sur 
lui.  L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire  comme 
confesseur  le  29  septembre. 

GROTKOWSKA  (Josaphate),  l'une  des  re- 
ligieuses fiasiliennes  qui,  dans  le  courant  de 
l'année  1837,  furent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évôque 
apostat.  On  les  employa  h  la  construction 
d  un  palais  pour  ce  prêtre  schismatique.  Un 
pan  de  muraille  étant  venu  à  s'écrouler, 
Josaphate  Grotkowska  et  quatre  de  ses  com- 
pagnes furent  écrasée*  (Voy.  l'article  Mibc- 

ÏYSLAWSKA.) 

GUALDANEZ  (le  bienheureux  André),  de 
la  compagnie  de  Jésus,  fut  chargé  d'aller 

Çrécher  la  foi  dans  l'Ile  Massaouah.  Des 
urcs,  l'ayant  rencontré,  le  massacrèrent.  Sa 
mort  arriva  vers  l'an  1577. 

GUDDÈNE  (sainte),  martyre,  est  marquée 
dans  Usuard,  Adon,  et  d'autres  martyrolo- 
ges, comme  ayant  souffert  à  Carthage  en 
197,  sous  l'empire  de  Sévère.  Suivant  Adon, 
elle  fut  étendue  quatre  fois  sur  le  chevalet, 
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déchirée  cruellement  avec  les  ongles  do  for, 
longtemps  emprisonnée  et  enfin  couronnée 
par  le  glaive.  Les  Martyrologes  de  saint  Jé- 
rôme ne  mentionnent  pas  cette  sainte  :  peut- 
être  est-ce  la  même  que  sainte  Gaudent  que 
le  Martyrologe  romain  marque  au  26 juin, 
avec  quelques  autres,  qui  ont  souffert  le 
martyre  en  Alrique. 

GUDÉLIE  (sainte),  souffrit  le  martyre  en 
Perse.  Cette  sainte  femme  ayant  converti 
plusieurs  païens  a  Jésus-Christ,  et  refusant 
d'adorer  le  soleil  et  le  feu,  souffrit  diverses 
tortures  sous  le  roi  Sapor.  On  lui  arracha 
la  peau  de  la  tète,  enfin  on  l'attacha  à  un 
poteau  où  bientôt  elle  rendit  l'esprit.  L'E- 
glise fait  sa  mémoire  le  29  septembre. 

GUÉR1N  (saint),  martyr,  frère  de  saint 
Légee  d'Aulun.  Voy.  l'article  do  ce  der- 
nier. 

GUHSCIATAZOIDES  (saint),  martyr  do 
Perse,  était  au  nombre  des  eunuques  du 
palais,  et  avait  été  nourricier  de  sapor.  Il 
versa  son  sang  pour  la  foi  chrétienne  en  l'an 
de  Jésus-Christ  3M.  Son  histoire  se  trouve 
dans  !es  Actes  de  saint  SiméondeCtésiphon. 
(Voy.  son  article.)  Leur  fête  est  marquée  au 
Martyrologe,  le  17  avril. 

GUIBORAT  (sainte),  vierge  recluse  et  mar- 
tyre, descendait  d'une  vieille  et  noble  fa- 
mille de  la  Souabe.  Elle  fut  élevée  sainte- 
ment par  ses  parents  que  sa  vertu  édifiait. 
Dès  son  jeune  âge  et  quand  son  frère  Hitton 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  elle  se  retira 
chez  lui,  afin  de  vaquer  avec  encore  plus  de 
liberté  à  tous  les  exercices  de  piété.  Bientôt 
les  saintes  exhortations  qu'elle  lui  faisait  sur 
les  dangers  du  monde,  le  déterminèrent  à  se 
retirer  dans  le  monastère  de  Saint-Gall  où  il 
prit  l'habit. 

Pour  notre  sainte,  après  avoir  vécu  quel- 
que temps  encore  dans  le  monde,  elle  se 
retira  sur  une  montagne  voisine  de  Saint- 
Gall  et  se  renferma  dans  une  étroite  cellule. 
Sa  grande  vertu  lui  attirant  de  nombreuses 
visites,  elle  pria  Salomon,  évéque  de  Cons- 
tance, de  lui  bénir  une  cellule  près  de  l'é- 
glise de  Saint-Mague,  où  elle  vécut  en  re- 
cluse, et  bientôt  ses  miracles  et  ses  prédic- 
tions la  rendirent  excessivement  célèbre. 
Ayant  guéri  une  fille  de  qualité  nomméo 
Rachilde,  celle-ci,  à  l'exemple  de  sa  mère 
spirituelle ,  se  retira  dans  une  cellule  et 
embrassa  également  l'institut  des  recluses. 
Elle  reçut  encore  pour  compagne  de  ses 
austérités  Wendilgarde,  petite-fille  de  Henri, 
roi  de  Germanie,  qui  croyait  que  son  mari 
le  comte  Uldaric  avait  été  tué  en  faisant  la 
guerre.  Cependant,  ce  dernier  ayant  été 
rendu  à  la  liberté  par  les  Esclavons  ou  Hon- 
grois, qui  l'avaient  fait  prisonnier,  il  revint 
réclamer  sa  femme  et  l'obtint,  après  y  avoir 
été  autorisé  par  un  synode  que  tinrent  les 
évêques. 

Après  la  mort  de  son  mari,  ello  rev  nt 
dans  sa  solitude  et  mourut  dans  une  des 
incursions  que  les  Hongrois  firent  en  ce  pays  ; 
ces  barbares,  irrités  de  ne  rien  trouver  à 
piller  chez  elle,  lui  déchargèrent  trois  coups 
de  hache  sur  la  tête;  elle  mourut  le  2  mai 
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925.  Ponr  sainte  Rachilde,  qui  lui  survécut 
vingt-un  ans,  le  reste  de  sa  vie  ne  fut  qu'une 
mort  continuelle  par  les  maladies  qu'elle  eut 
a  endurer.  Leurs  reliques  furent  déposées 
dans  l'église  de  Saint-Magne,  et  nous  les 
trouvons  inscrites  au  Martyrologe  romain 
le  2  mai. 

GUIDO  (Longimel),  dominicain,  fut  mas- 
sacré par  les  musulmans  de  Tunis,  en  1270, 
en  leur  préchant  l'Evangile.  Sa  mort  arriva 
i  l'époque  de  la  croisade  de  saint  Louis. 
{Voy.  Fontana,  Monumenta  Dominicana.) 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  frère  mi- 
neur, de  la  Terre  do  Labour, fut  martyrisé  en 
Médiepar  les  mahomélans.avec  le  bienheu- 
reux Jacques  de  Florence,  évôque  de  Zeyton. 
Leur  martyre  arriva  l'an  1302.  (Wadding, 
an.  1383,  n*  h-.) 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  de  Caslel- 
lamare,  dans  la  Terre  de  Labour,  francis- 
cain ,  était  venu  répandre  la  semonce  de 
l'Evangile  à  Gaza  en  Palestine.  11  y  soutint 
un  cruel  marlvre  en  l'honneur  de  la  foi  et 
da  nom  de  J<?sus-Christ  ':  il  fut  coupé  en 
deux.  La  constance  qu'il  montra  au  milieu 
de  ces  tortures  loucha  le  cœur  de  plusieurs 
musulmans,  qui  se  convertirent  à  Jésus- 
Christ.  (Wadding,  an.  13G4,  n«  38.) 

GUILLAUME  DE  NORWTCH  (saint),  fut 
la  victime  de  la  haine  des  juifs  contre  la 
religion  chrétienne.  Ce  saint  enfant,  Agé 
seulement  de  douze  ans,  était  apprenti  chez 
un  tanneur  de  Norwich.  Ayant  été  saisi  par 
des  juifs  quelques  jours  avant  la  féte  do 
Pâques,  en  1 137,  ces  barbares  le  crucifièrent, 
après  quoi  ils  lui  percèrent  le  côté  d'un  coup 
de  lance,  en  dérision  de  la  mort  du  Sauveur. 
Le  jour  de  PAques  arrivé,  ils  lièrent  le  corps 
dans  un  sac  et  sortirent  aux  portes  do  la 
ville,  atin  de  l'y  brûler;  mais  ayant  été  sur- 
pris, ils  l'abandonnèrent  attache  à  un  arbre. 
On  bâtit  une  église  à  l'endroit  où  son  corps 
avait  été  trouvé,  et  dans  l'année  1150,  ses 
reliques  furent  transportées  dans  le  chœur 
de  1  église  cathédrale ,  dédiée  à  la  Sainte- 
Trinité.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  2V  mars. 
GUN1FORT  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 


du  martyre  à  Pavie,  en  récompense  de  sa 
foi  en  Jésus-Christ.  Les  Actes  des  martyrs  ne 
nous  disent  absolument  rien  sur  son  compte. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  22  août. 

GUR1E  (saint),eut  le  glorieux  privilège  de 
verser  son  sang  pour  la  foi  à  Edesse  en 
Syrie.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  martyre 
saint  Samonas.  Nous  n'avons  pas  de  documents 
sur  eux,  sinon  qu'ils  furent  martyrisés  sous 
l'empereur  Dioctétien  et  le  président  Anto- 
nin.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le 
15  novembre. 

GURZYNSKA  (Ecpiiémie),  l'une  des  reli- 
gieuses de  Saint-Basile,  établies  à  Minsk, 
en  Lithuanie,  et  connues  sous  le  nom  de 
Filles  de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  «pui- 
sées de  leur  couvent  et  livrées  aux  persécu- 
tions les  plus  violentes  dans  le  courant  de 
l'année  1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siémaszko, 
évêque  schismatique  et  apostat.  On  les  em- 
ploya à  la  construction  d  un  palais  à  Spas, 
pour  Siémaszko.  Un  éboulement  étant  sur- 
venu, Euphéraie  Gurzynska  et  quatre  autres 
do  ses  compagnes  furent  ensevelies  vivantes 
sous  les  décombres,  sans  qu'on  permit  à 
celles  qui  étaient  témoins  de  ce  malheur  de 
chercher  à  délivrer  les  victimes.  Les  quatre 
autres  sœurs  se  nommaient  Clémentine  Ze- 
browska,  Catherine  Korycka,  EHsabctolv- 
senhauz  et  Irène  Krainlo.  (Voy.  l'article 
Mieczyslawska). 

GURZYNSKA  (Josépbixe),  l'une  des  reli- 
gieuses Basiliennes  jui,  dans  le  courant  de 
"année  1837,  furent  si  violemment  persécu- 
tées par  le  czar  Nicolas  et  Siémaszko,  évèm* 
apostat.  On  les  employa  à  la  construction 
d  un  palais  pour  ce  prêtre  schismatique.  Cn 

Ïian  de  murailles  étant  venu  à  s'écrouler, 
oséphine  Gurzynska  et  quatre  de  ses  com- 
pagnes furent  écrasées.  (1  oy.  J  article  Miec- 

ZÏSLA>YSK.V). 

liUTHURIN,  monastère  qu'habitait  sainte 
Wéréfride,  et  où  elle  fut  tuée  par  Caradoc 
ou  Cradoc,  fils  d'Alain,  prince  du  pays.  (Voy. 
Wéréfride). 

GUY  (saint),  le  même  que  saint  Vit.  (Vojf. 
ce  nom). 


H 


HABENTIUS  (saint),  moine  et  martyr,  na- 
tif de  Cordoue,  y  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique à  Saint-Christofle.  Ce  couvent  était 
situé  sur  le  Bétis,  vis-à-vis  de  la  ville.  Ha- 
bentius  y  vivait  reclus,  ne  se  montrant  ja- 
mais que  par  une  fenêtre,  et  portant  des 
lames  de  fer  sur  la  chair.  En  850  il  vint  à 
Cordoue  trouver  le  cadi,  avec  Pierre,  prêtre, 
Valabonse,  diacre,  Sabinien  et  Vistremond, 
moines,  et  le  vieillard  Jérémie,  fondateur  du 
couvent  de  Tabane.  lis  lui  dirent  :  «  Nous 
confessons  Jésus-Christ.  Nous  regardons 
Mahomet  votre  prophète  comme  le  précur- 
seur de  l'Antéchrist,  et  nous  déplorons 
amèrement  l'aveuglement  dans  lequel  vous 


êtes  plongés.  »  Le  cadi  les  condamna  à  avoir 
la  tète  tranchée.  La  sentence  fut  imraédia- 
tement  exécutée.  On  pendit  leurs  corps  à 
de  longs  pieux.  Quelques  iours  après,  on  les 
brilla  et  on  jeta  leurs  cendres  dans  le  fleuve. 
L'Eglise  fait  leur  fôte  le  7  juin.  Voy.  Vala- 
honsk,  Mi  si  lm ans  {Persécution  des). 

HABETDKUM  (saint),  était  évôque  de 
Theudnle,  ville  assez  célèbre,  mais  dont  on 
ignore  la  province  (1).  Il  fut  banni  par  Gcn- 

({)  Il  semble  que  Plolémcc  marque  rette  ville  dans 
la  Pmconsulairc.  Ç'aurait  été,  dil-on,  le  siégo  dHa- 
betd<>um;  mais  il  esl  diflicile  de  croire  qu'aucun  d* 
(es  évéques  bannis  appartint  à  la  Proeonsulaire  : 
le  P.  Kiiinart  ne  penebepas  pour  cet  avis. 
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«ério  avec  un  grand  nombre  d'au  1res  été 
ques.  Us  sont  marqués  avec  quelques  autres, 
dans  Adon  et  dans  le  Martyrologe  romain,  le 
28  de  novembre,  comme  avant  achevé  le 
cours  de  leur  vie  dans  la  confession  de  la 
véritable  foi.  Notre  saint  fut  relégué  dans  la 
ville  de  Tamallume,  voisine  du  désert  qui 
est  près  de  la  Tripolilaine,  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  la  Byzacène,  et  non  point  à  la 
Mauritanie  de  Stèle,  où  il  y  avait  encore  une 
autre  ville  de  Tamallume.  Cette  ville  où  fut 
relégué  notre  saint,  avait  un  évôque  arien 
nommé  Antoine,  illustre  par  sa  cruauté 
entre  les  autres  évéques  ariens.  Il  courait  de 
tous  côtés,  comme  une  béte  altérée  du  sang 
des  catholiques;  et  il  est  impossible  de  rap- 
porter ses  actions  exécrables,  et  les  maux 
qu'il  leur  fit  soulfrir.  On  peut  juger  par  là 
de  quelle  manière  il  tiaita  notre  saint.  En 
elTet,  outre  sa  cruauté  ordinaire,  voyant  que 
ce  généreux  soldat  de  Jésus-Christ  •'crsistaii 
avec  courage  dans  la  vraie  foi,  malgré  tous 
les  maux  qu  il  lui  faisait  endurer,  il  avait  juré 
de  lui  faire  embrasser  son  hérésie  ou  de  le 
faire  périr.  Mais  comme  toute  sa  fureur  et 
ses  serments  étaient  inutiles,  il  s'avisa  d'un 
moyen  que  lui  suggéra  le  démon.  Il  lit  lier 
au  saint  les  pieds  et  les  mains  avec  de  grosses 
cordes,  et  fermer  la  bouche  alin  qu'il  ne  pût 
crier,  puis  fit  répandre  de  l'eau  sur  lui,  et 
prétendit  qu'il  1  avait  rebaptisé,  comme  s'il 
était  aussi  facile  d'enchaîner  la  conscience 
que  le  corps,  lin  suite  de  cette  action,  Antoine 
lit  délier  le  saint  évéque,  et  lui  dil  comme 
en  triomphant  :  «  Vous  êtes  maintenant  des 
nôtres,  mon  frère.  Vous  voilà  chrétien 
comme  nous,  et  ainsi  vous  ne  sauriez  désor- 
mais ne  pas  vous  soumettre  à  la  volonté  du 
roi.»  Ce  saint  répondit  généreusement  :«  Pour 
être  coupable  d  une  chose,  6  impie  Antoine  I 
il  faut  que  la  volonté  y  consente.  Mais  j'ai 
toujours  défendu  hautement  la  foi  que  j'ai 
dans  le  cœur,  et  lors  même  que  vous  m'avez 
lié  et  fermé  la  bouche,  je  n'ai  pas  laissé,  dans 
le  secret  de  mon  cœur,  de  protester  h  la  lace 
des  saints  anges  de  la  violence  que  vous  me 
faisiez.  Ils  en  ont  été  témoins,  et  ont  pré- 
senté celte  protestation  à  mon  Seigneur.  » 

11  ne  se  contenta  pas  néanmoins  d'être 
assuré  qu'une  action  de  celte  sorte  ne  le 

fiouvait  rendre  coupable,  et  de  protester  dans 
a  ville  de  Tamallume  qu'il  n'y  avait  donné 
aucun  consentement.  Il  se  résolut  d'aller  à 
Carthage  trouver  le  malheureux  prince  qui 
autorisait  tant  de  violences,  voulant  que 
tous  les  hommes  connussent  la  pureté  de  sa 
conscience,  et  combien  il  demeurait  toujours 
attaché  à  la  foi  de  la  Trinité.  Antoine,  qui 
voyait  sa  confusion  dans  ce  voyage,  ne  uut 
jamais  l'en  empêcher.  11  présenta  donc  à  llu- 
néric  une  requête,  où  ii  représentait  avec 
force  combien  était  basse  et  indigne  la  per- 
sécution qu'on  faisait  à  des  exilés,  à  qui  on 
no  permettait  pas  de  vivre  au  moins  en  repos 
avec  les  bêtes,  après  leur  avoir  ravi  tout  le 
reste,  et  les  avoir  exclus  de  la  société  des 
hommes.  On  tient  que  toute  la  réponso 
uu'Uunéric  lui  lit,  fui  qu'il  allât  trouver  ses 
érônics  pour  faire  ce  qu'ils  lui  ordonne- 


BAR  1133 

raient,  puisqu'ils  avaient  tout  pouvoir  eu 
cette  matière.  Ainsi,  Antoine  persista  dans 
sa  folie,  assuré  qu'il  ne  faisait  rien  qui  ne  fût 
agréable  au  roi  ;  et  le  saint,  se  contentant 
d  avoir  satisfait  à  sa  conscience,  aima  encore 
mieux  retourner  dans  le  lieu  de  son  exil  que 
de  demander  quelque  autre  chose  aux  évé- 
ques ariens. 

On  croit  que  c'est  le  même  Habetdeum 
qu'on  honore  à  Sarzane,  en  Toscane,  le  17 
lévrier,  quoiqu'on  le  fasse  évêquo  de  Lune  , 
ville  ancienne  mais  ruinée,  dont  l'évêché  a 
élé  trausféré  à  Sarzane  par  Nicolas  V.  11  est 
certain  qu'on  fait  de  ce  saint  exactement  la 
même  histoire  que  Victor  rapporte  de  celui 
d'Afrique,  en  y  ajoutant  que  les  Vandales  lu 
firent  décapiter.  On  en  aura  peut-être  porté 
quelques  reliques  à  Lune,  qui  auront  donné 
sujet  de  l'y  honorer,  et  ensuite  de  l'en  faiio 
évêque. 

HABIATA  (s^inle),  vierge,  fut  martyrisée 
feTi  1  au  3W  de  Jésus-Chrisl,  sous  le  règne  do 
Sapor  dil  Longue-Vie.  Elle  habitait  la  pro- 
vince de  Beth-Germar.  Sa  fôto  esl  inscrite  au 
Martyrologe  romain  le  30  novembre. 

HAB1BE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  la  foi,  en  Perse,  sous  le  roi  Sa- 
por, vers  l'année  327.  {Voy.,  jxmr  plus  de 
délails,  les  Actes  de  saint  Jonas  et  de  saint 
Barachise,  à  leur  article.) 

JiABlDE  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
)our  la  foi,  par  ordre  de  Galère,  sous  l'cm- 
jire  de  DiocJélien,  avec  les  saints  Paragus, 
lomain  et  Lollien,  nouvellement  convertis  à 
a  foi.  11  eut  encore  pour  compagnons  de  son 
martyre  saint  Hipparque  et  saint  Philothée. 
Ou  verra  les  circonstances  de  leur  martyre  à 
l'article  de  saint  Hipparque. 

11AMAZASBE,  prince  arménien  delà  famille 
Mainigoniank,  fut  l'un  de  ceux  qui  soulfri- 
renl  volontairement  la  captivité  pour  Jésus- 
Christ  sous  le  règne  d'HazguerJ,  deuxième 
du  nom,  et  qui  ne  furent  remis  en  liberté  et 
renvoyés  en  leur  pays  que  huit  ans  après  la 
mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de  sou  fils 
Béroso.  (Pour  plus  de  délails,  voy.  Phixces 

AHMK.MENS 

HAMOZAmjiaN,  prince  arménien  de  la 
famille  de  Mamigoniank,  fut  l'un  de  ceux  qui 
souffrirent  volontairement  la  captivilé  pour 
Jésus-Christ ,  sous  le  règne  d'Hazguerd, 
deuxième  du  nom,  roi  de  Perse,  et  qui  no 
furent  rurais  en  liberté  et  renvoyés  en  leur 
pays  que  huit  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
sous  le  règne  de  son  lils  Bérose.  (Pour  plus 
de  délails,  voy.  Princes  arméniens.) 

Il  A  NAM  A  (saint),  donna  .«on  sang  pour 
notre  sainte  religion,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
3VI,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  Sapor.  Les  Actes  de  saint  Siméon,  évôque 
de  Clésiphon  et  de  Séleucie,  comprennent 
son  histoire.  (Voy.  l'article  de  ce  saint.)  Leur 
fêle  a  lieu  le  17  avril. 

HARDU1N,  soigneur  auquel  les  parents  do 
sainte  Maxelleude  1  avaient  promise  eu  ma- 
riage, vint,  quand  elle  fut  en  Age  d'être  ma- 
riée, réclamer  l'exécution  de  la  promesse 
qu'on  lui  avait  faite.  La  jeune  tille,  qui  avait 
voué  sa  virginité  à  Dieu,  n'y  voulut  pas  c<»n- 
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sentir.  Harduin ,  qui  en  était  éperdument 
amoureux,  profitant  d'un  jour  ou  elle  était 
seule  en  son  logis,  y  entra  avec  des  hommos 
dévoués  pour  l'enlever.  Longtemps  il  la 
chercha  inutilement,  mais  enfin  il  la  trouva 
dans  une  armoire.  Rien  ne  put  le  toucher, 
ni  les  larmes,  ni  les  supplications  de  la  jeune 
fille.  11  l'entraîna  violemment.  Comme  elle 
persistait  toujours  dans  ses  refus,  il  entra 
dans  une  telle  fureur  qu'il  l'assassina.  Ces 
faits  se  passèrent  en  670  au  village  de  Caubri, 
qu'habitait  la  sainte.  (  Voy.  sainte  Maxel- 

LE*DE.) 

UAROLD  (saint),  roi  de  Danemark  et  mar- 
tyr, avait  soutenu  et  étondu  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  son  lils  Suen ,  qui  était  de- 
meuré païen,  le  voyant  vieux  et  affaibli  par 
l'âge ,  chercha  les  moyens  do  le  priver  du 
royaume ,  et  prit  conseil  de  ceux  que  son 
vpère  avait  contraints  h  embrasser  le  christia- 
nisme. La  conjuration  éclata  tout  d'un  coup, 
et  les  Danois  ,  renonçant  à  la  religion  chré- 
tienne ,  reconnurent  Suen  pour  leur  roi ,  et 
déclarèrent  la  guerre  a  Harold.Quelquo  répu- 
gnance qu'il  eût  à  prendre  les  armes  conlre 
ses  sujets  et  contre  son  fils ,  il  résolut  de  se 
défendre ,  mettant  sa  confiance  on  Dieu  , 
comme  il  avait  toujours  fait.  Toutefois ,  il 
fut  vaincu  et,  blessé  dans  le  combat  ;  et  s'é- 
tant  embarqué ,  il  se  sauva  à  une  ville  des 
Sclaves,  qui ,  bien  que  païens  ,  le  reçurent , 
contre  son  espérance  ;  et  quelques  jours 
après,  il  mourut  de  sa  blessure,  toujours  fi- 
dèle dans  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  avait  ré- 
né  cinquante  ans  ;  il  fut  le  premier  qui  êla- 
lit  le  christianisme  ch^z  les  Danois,  et  rern- 

{)lit  le  Septentrion  d'églises  et  de  prédica- 
eurs  de  l'Evangile.  Sa  mort  arriva  le  jour 
de  la  Toussaint  980  ;  son  corps  fut  reporté 
dans  son  royaume  a  Koschild,  et  enterré  dans 
l'église  de  la  Saiute-Trinité ,  qu'il  avait  bâ- 
tie :  la  cause  de  sa  mort  le  fit  regarder 
comme  martyr  (Fleury)  ;  malgré  cela,  on  ne 
le  trouve  pas  inscrit  au  Marlvrologo  ro- 
main. 

HATÈS  (sainte),  vierge  ,  souffrit  la  mort 

Saur  confesser  sa  foi  en  l'an  343  de  Jésus- 
hrist,  sous  le  règne  de  Sapor  dit  Longuo- 
Vie.  Elle  était  do  la  province  de  Reth-Cer- 
raar.  Sa  féte  est  inscrite  au  Martyrologe  ro- 
main le  30  novembre. 

HAVARD,  évéque  de  Castorie,  périt  le  5 
juillet  1838,  de  fatigues  et  de  privations  ex- 
cessives, dans  le  Tonquin  occidental. 

HAZD  (saint),  martyr,  était  un  seigneur  ar- 
ménien de  la  plus  grande  distinction.  Dans  la 
guerre  que  l'Arménie  soutonaitcontre  le  roi  de 
Perse  Rérose,  pour  la  cause  sainte  du  chris- 
tianisme, Mihran,  général  persan,  fit  prison- 
nier notre  saint  avec  son  frère  Hrahad. 
Ayant  reçu  Tordre  do  Rérose  de  partir  pour 
la  Perse ,  ce  général  quitta  l'Arménie  avec 
son  armée,  emmenant  ses  prisonniers,  et  no- 
ta  m  ni  ont  Hazd  et  Hrahad.  Le  prince  Nerseli, 
leur  frère,  résolut  de  les  arracher  a  leur  pri- 
son :  s'élant  adjoint  un  certain  nomhro  de 
guerriers  déterminés  ,  il  suivit  l'armée  per- 
sane, épiant  le  moment  d'exécuter  son  pro- 
jet. Hrahad,  ayant  su  l'approche  de  Nerseh, 
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trouva  moyen  de  prondre  la  fuite  et  de  le 
rejoindre.  Mihran,  furieux  *  fit  venir  le  pri- 
sonnier qui  lui  restait,  le  noble  Hazd.  et  lui 
commanda  de  choisir  entre  la  mort  et  l'apos- 
tasie. Le  noble  prince  présenta  pour  réponse 
sa  tète  au  bourreau,  oui  la  lui  abattit  immé- 
diatement. Ce  saint  n  est  pas  inscrit  au  Mar- 
tyrologe. (Voy.  l'Histoire  d'Elisée  Varta- 
be.l.j 

HEBERT  (Fraiçois-Louis),  supérieur  di»s 
Eudistes  et  confesseur  de  Louis  XVI,  s'était 
rendu  extrêmement  vénérable  par  son  iné- 
puisable charité.  A  côté  de  celte  vertu  su- 
blime ,  qui  prime  toutes  les  autres  ,  il  avait 
au  plus  haut  degré  les  qualités  qui  font 
l'homme  aimable  et  qui  gagnent  les  cœurs. 
Pendant  longtemps  il  s'était  livré  avec  assi- 
duité à  la  pratique  des  fonctions  du  saiul 
ministère  ;  il  avait  opéré  infiniment  de  bien. 
Sa  réputation  do  piété  et  de  vertu  était  si 
grande,  que  ce  fut  à  lui  que  Louis  XVI  s'a- 
oressa  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie.  Il 
lui  écrivait  :  «  Je  n'attends  plus  rien  des 
hommes,  apportez-moi  les  consolations  dé- 
lestes. »  Le  10  août ,  M.  Hébert  renanl  de 
visiter  le  roi,  disait  à  quelqu'un  :«Loro»  est 
dans  les  meilleurs  sentiments  et  parfaite- 
ment résigné  à  ce  qu'il  plaira  au  St\çr»eur 
d'ordonner.  »  Ce  jour  même  il  fut  arrèlé  et 
enfermé  dans  l'église  des  Cannes.  11  y  fut 
massacré  avec  les  autres  prisonniers  quelque 
temps  plus  tard. 

HELCONIDE  (sainte  ) ,  reçut  le  martyre i 
Corinthe.  Ce  fut  sous  l'empereur  Gordien  et 
le  président  Pérennius  qu'elle  endura  d'a- 
bord de  grandes  souffrances.  Justin,  succes- 
seur de  Pérennius,  la  mit  de  nouveau  à  la 
torture  ;  mais  un  auge  l'ayant  délivrée ,  elle 
eut  les  mamelles  coupées,  fut  exposée  aux 
bétes  et  éprouvée  par  le  feu.  Elle  acheva 
e-ifin  son  martyre  par  la  perte  de  sa  tête. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  28  mai. 

HÉLÈNE  (  sainte  ),  martyre  ,  recueillit  la 
palme  du  martyre  à  Burgos  en  Espagne,  avec 
sainte  Contolle".  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
13  août. 

HÉLÈNE  DE  SKOFDE  (sainte  ),  martyre 
en  Suède ,  sort.iit  d'une  famille  illustre  «le 
Westrogothie  en  Suède.  Ayant  été  visiter  la 
ville  de  Rome,  elle  fut  mise  à  mort  h  son  re- 
tour, par  ses  propres  parents,  vers  l'année 
1100,  en  haine  de  la  religion  chrétienne. 
File  fut  canonisée  en  1  IGi.  par  le  pape  Ale\an- 
dre  III.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  31  juillet. 

HÉLIKR  (saint1,  ermite  et  martyr,  n'avait 
pas  eu  le  bonheur  de  naitro  au  sein  d'u  ie 
famille  chrétienne.  Ce  fut  saint  Marcou  qui 
le  convertit.  Après  sa  conversion,  embrasé 
d'un  amour  ardent  do  la  doctrine  évangéli- 
que,  il  résolut  de  tendre  autant  que  possible 
à  I  »  perfection  des  vertus  chrétiennes.  Il  se 
retira  dans  l'Ile  de  Jersey,  et  fit  élection 
d'une  caverne  pour  sa  demeure.  Cette  ca- 
verne était  creusée  dans  un  rocher  dont  l'ac- 
cès était  fort  périlleux.  Le  saint  se  trouvait 
donc  à  l'abri  des  visites  et  de  la  curiosité  des 
hommes.  Il  passait  sa  vie  dans  le  jeûne  et 
la  contemplation.  Les  barbares  le  massacrè- 
rent dans  sa  retraite.  11  est  probable  que  ce 
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fui  pour  la  foi ,  puisque  l'Eglise  l'honore 
comme  martyr.  La  capitale  de  l'Ile  de  Jer- 
sey a  pris  le  nom  du  saint.  Au  diocèse  de 
Rouen,  à  l'abbaye  de  Beaubec,  on  prétendait 
posséder  les  reliques  du  saint.  La  fêle  de 
saint  Hélier  est  inscrite  au  Martyrologe  le 
16  juillet. 

HÉLLV1ÉNAS  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Perse  ,  avec  deux  autres  prêtres 
nommés  Parmène  et  Chrysotèle ,  el  les  dia- 
cres Luc  et  Mucius,  dont  le  martyre  est  dé- 
crit dans  les  Actes  des  saints  Abdon  et  Sen- 
ne». Nous  n'avons  pas  d'autres  détails.  L'E- 
glise fait  leur  sainte  mémoire  le  22  avril. 

HÉLIODOKE  (saint),  fut  martyrisé  pour 
la  défense  de  notre  religion  sainte,  à  Antio- 
che  de  Pisidie ,  avec  saint  Marc ,  berger,  et 
les  compagnons  do  son  glorieux  martyre. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  27  sep- 
tembre. 

HÉLIODORE  ( saint),  reçut  la  palme  glo- 
rieuse du  martyre  en  Pamphylio.  Ce  fui  le 
président  Aétius  qui  le  fit  périr  durant  la 
persécution  d'Aurélien.  Les  bourreaux  s'é- 
tant  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Chi  isl,  furent 
jetés  après  lui  dans  les  (lois  L'Eglise  fait  sa 
mémoire  le  21  novembre. 

HÉLIODORE  (  saint  ) ,  reçut  la  palme  du 
martyre,  en  Afrique,  pour  l'honneur  et  la  dé- 
fense de  la  religion  du  Christ.  11  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  saint  Vénuste 
et  soixante-quinze  autres,  dont  malheureu- 
sement les  noms  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'à nous.  l'Eglise  honore  leur  illustre  mé- 
moire le  6  mai. 

HÉLIODORE  [Atti  eu*),  vicaire  du  gouver- 
neur de  Phrygio  ,  sous  Probus  ,  fit  mettre  à 
la  question  saint  Trophime  et  saint  Sabbaco, 
qu'on  avait  arrêtés  a  Antioche  de  Pisidie. 
Saint  Sabbace,  au  milieu  des  tourments  qu'il 
endurait ,  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Ce 
magistrat  eut  la  lâcheté  de  l'insulter  à  cause 
de  cela.  Le  saint  lui  fit  une  réponse  pleine 
de  modération  [Voy.  saint  Sabbace),  mais  qui 
dut  lui  faire  voir  ce  que  c'était  que  le  vrai 
courage.  Après  avoir  lait  sa  réponse  à  la  fois 
généreuse  et  modérée  aux  lâches  plaisante- 
ries d'Héliodore,  le  saint  rendit  l'âme.  Saint 
Trophime,  plus  robuste,  avait  résisté.  Hélio- 
dore,  ne  voulant  pas  prendre  sur  lui  de  le 
condamner  à  mort»  l'envoya  à  Diooysius  Pé- 
rennius,  gouverneur  de  la  province,  lequel 
était  alors  à  Synnade.  11  condamna  le  saint 
à  faire  le  voyage  a  pied,  avec  des  chaussures 
garnies  de  pointes  en  dedans. 

HÉL10GABAI.E,  empereur  romain,  que 
nous  ne  citons  ici  qu'afin  de  dire  ce  que  pré- 
tendait Dodwel  et  comment  domRuinart  le 
S*fafe.  On  sait  quelle  était  la  mauvaise  foi 
de  I  écrivain  auglais. 

Depuis  Sévèr  e,  on  ne  trouve  plus  d'empe- 
reur, jusqu'à  Masimin,  qu'on  puisse  mettre 
au  nombre  des  persécuteurs  de  l'Eglise, 

3uoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'apparence  que, 
urant  tout  cet  intervalle,  elle  n'ait  pas  été 
sans  persécution  ni  sans  martyrs.  Il  est  cer- 
tain qu'Héliogabale,  au  rapport  de  Lampride, 
déclara  nettement  qu'il  ne  voulait  point 
qu'on  adorât,  dans  tout  l'empire,  d'autre 


HEL  .  IIH 

Dieu  que  lui,  et  qu'il  fallait  que  les  chré- 
tiens abandonnassent  leur  Dieu  et  n'of- 
frissent plus  qu'à  lui  bnrs  vœux  et  leurs 
adorations.  Dodwel  conclut  de  là  qu'Hélio- 
gabale fil  quelque  distinction  des  chrétiens, 
et  qu'il  les  considéra  comme  étant  particu- 
lièrement à  lui.  Je  ne  comprends  pas  sur 
quoi  l'on  fonde  celle  conjecture,  si  l'on  ne 
veut  dire  que  les  chrétiens,  pour  mériter 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  voulurent 
bien  adorer  le  soleil. 

HÉLIOPOLIS,  aujourd'hui  Balbek,  ville  de 
Syrie.  Ce  fut  dans  cette  ville,  et  non  pas 
dans  Héliopolis,  ville  d'Egypte,  que  sainte 
Eudoiie  mourut  martyre,  sous  Trajan.  Elle 
se  trouve  justement  dans  le  pays  où  cet  em- 
pereur exerça  le  plus  violemment,  par  lui- 
même  ou  par  ses  lieutenants,  la  persécution 
contre  les  chrétiens.  Sainte  Eudoxic  mourut 
percée  d'un  coup  d'épée. 

H  ELLA  DE  (  saint  |,  martyr,  versa  son 
sang  en  Libye,  pour  l'honneur  et  la  défense 
de  la  religion  chrétienne.  11  souffrit  le  mar- 
tyre avec  le  diacre  sainl  Théophile.  Ils  furent 
d'abord  déchirés  à  coups  de  fouet,  puis  pi- 
qués avec  des  têts  aigus  de  pots  cassés.  Ils 
lurent  enfinjetés  dans  le  feu  où  ils  rendirent 
leur  âme  à  Dieu.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  8  janvier. 

HELLADE  (  saint  ),  martyr,  souffrit  pour 
Jésus-Christ»  avec  les  saints  Crescenl,  Dios- 
coride  et  Paul.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et 
les  circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
honore  leur  sainte  mémoire,  lè  28  mai. 

HELLADE  (  saint  ),  évêque  et  confesseur, 
souffrit  à  Tolède  pour  la»  défense  de  la  reli- 
gion. Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
conservé  aucun  document  authentique  sur 
lui.  L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire,  le  18 
février. 

HELP1DE,  qualifié  préfet  dans  les  Actes 
de  sainte  Sabine,  étant  venu  à  Vindène  eu 
Ombrie,  du  temps  de  l'empereur  Adrien  et 
au  commencement  de  son  règne,  le  gouver 
neur  Bcryllc  lui  raconta  qu'il  avait  fait  dé- 
capiter sainte  Sérapie,  jeune  ûlle  chré- 
tienne, qui  demeurait  chez  une  riche  veuve 
nommée  Sabine.  Il  lui  dit  que  cette  veuve, 
convertie  par  Sérapie,  l'avait  suivie  devant 
son  tribunal,  la  défendant  courageusement 
et  se  proclamant  elle-même  chrétienne.  Hel- 
pide  fil  venir  sainte  Sabine,  el,  n'ayant  pu  la 
forcer  à  sacrifier,  lui  fil  trancher  la  tête  le 
29  août.  (  Voy.  Sabine  et  Berylle.  ) 

HELVET11IS  (Claude-Adbie*)  ,  naquit  à 
Paris  en  l'année  1715,  et  y  mourut  en  ITW, 
Son  éducation  fut  faite  au  collège  Louis-le- 
Grand,  par  les  jésuites.  Fermer  gémirai  à 
Tingt-trois  ans,  il  retirait  environ  trois  cent 
raille  livres  de  sa  charge  :  il  l'exerça  en  se 
montrant  constamment  doux ,  bienfaisant , 
généreux.  A  l'âge  de  trente-six  ans,  il  se  re- 
tira des  affaires,  se  maria,  et  vécut  en  par- 
tageant son  temps  entre  le  séjour  d'uno  tesro 

Su'il  avail  à  V'oiré,  dans  le  Perche,  et  celui 
e  Paris.  En  l'année  1758,  il  publia  son  fa- 
meux ouvrage  intitulé  de  l'Esprit.  Le  parle- 
ment, la  Sorbonne,  l'archevêque  de  Paris,  Jo 
papo  Clément  Mil  le  condamnèrent,  comme 
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présentant  à  lu!  seul  tout  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  condamnable  et  de  dangereux  dans 
les  œuvres  philosophiques  modernes.  Dans 
cet  écrit,  sans  nommer  îe  matérialisme,  Hel- 
vétius  l'y  enseignait  d'un  bout  à  l'autre,  rap- 
portant tout  à  la  sensibilité  physique,  et  ne 
mettant  entre  nous  et  les  animaux  d'autro 
ditTérence  que  celle  de  l'organisation  exté- 
rieure. Plusieurs  rétractations  faites  succes- 
sivement par  lui  ne  furent  pas  jugées  suffi- 
santes. 11  rut  un  de  ceux  que  le  roi  de  Prusso 
fit  venir  à  Berlin.  De  retour  à  Paris,  il 
mourut  d'un  accès  de  goutte,  à  l'époque 
que  nous  avons  indiquée.  A  sa  mort,  il  lais- 
sait en  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  :  De 
l'homme,  de  ses  facultés  intellectuelles  et  de 
son  éducation,  2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  est 
plein  des  plus  violents  outrages  contre  la 
religion. 

Faut-il  ju  or  définitivement  Helvétius  d'a- 
près ses  œuvres  si  scandaleuses,  ou  bien 
d'après  l'une  de  ses  rétractations  quo  nous 
citons  entièrement  ?  Que  le  lecteur  en  décide  : 

«  J'ai  donné  avec  confiance  le  livre  de 
l'Esprit,  parce  quo  je  l'ai  donné  avec  sim- 
plicité. Je  n'en  ai  point  prévu  l'effet,  parce 
que  je  n'ai  point  vu  les  conséquences  ef- 
Irayantes  qui  en  résultent;  j'en  ai  été  extrê- 
mement surpris,  et  encore  beaucoup  plus 
Affligé.  En  effet,  il  est  bien  cruel  et  bien 
douloureux  pour  moi  d'avoir  alarmé,  scan- 
dalisé, révolté  même  des  personnes  pieuses, 
éclairées,  respectables,  dont  j'ambitionnais 
les  suffrages,  et  de  leur  avoir  donné  lieu  de 
soupçonner  ma  religion  et  mon  cœur  ;  mais 
c'est  ma  faute,  je  Ta  reconnais  dans  toute 
son  étendue,  et  je  l'expie  par  le  plus  amer 
repentir.  Je  souhaite  très-vivement  et  très- 
sincèrement  que  tous  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  lire  cet  ouvrage  me  fassent  la  grâco 
de  ne  me  point  juger  d'après  la  fatale  im- 
pression qui  leur  en  reste.  Je  souhaite  qu'ils 
sachent  que,  dès  qu'on  m'en  a  fait  sentir  la 
licence  et  le  danger,  je  l'ai  aussitôt  désavoué, 
proscrit,  condamné;  et  que  j'ai  été  le  pre- 
mier à  en  demander  la  suppression.  Je  sou- 
haite qu'ils  croient,  en  conséquence  et  avec 
justice,  que  je  n'ai  voulu  donner  atteinte  ni 
a  la  nature  de  l  ame,  ni  à  son  origine,  ni  à 
sa  spiritualité,  comme  je  croyais  l'avoir  fait 
sentir  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou- 
vrage. Je  n'ai  voulu  attaquer  aucune  des 
vérités  du  christianisme,  quo  je  professa 
sincèrement  dans  toute  la  rigueur  de  ses 
dogmes  et  de  sa  morale,  et  auquel  je  fais 
gloiro  do  soumettre  toutes  mes  pensées, 
toutes  mes  opinions  et  toutes  les  facultés  do 
mon  être  :  certain  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
conforme  a  son  esprit  ne  peut  l'être  à  la 
vérité.  Vo  la  mes  véritables  sentiments;  j'ai 
vécu,  je  vivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  » 
(Raison  du  christianisme,  vol.  IV,  p.  618.) 

HÉMIAR, grand  pavsdelArabie  Heureuse, 
dont  les  Grecs  appelaient  les  habitants  Ifo- 
mérites,  possédait  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens. Cette  province  était  alors  gouvernée 

Iiar  un  roi  juif  nommé  Joseph  Dounoiias  ou 
miaan,  ennemi  acharné  des  disciples  du 
Christ.  O  prince,  qui  était  plein  de  cruauté, 
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fut  surnommé  Yauteur  des  /b«K*,parce  qu'il 
faisait  précipiter  les  chrétiens  dans  des 
fosses  pleines  de  feu  et  les  y  faisait  cruel- 
lement brûler,  pour  les  forcer  à  embrasser 
la  religion  juive.  Dunaan  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Négra  ou  Nageran,  dont 
tous  les  habitants  vivaient  sous  la  loi  de 
l'Evangile,  la  cinquième  année  de  Justin, 
qui  est  l'an  122.  Ce  prince,  ne  pouvant  s  em- 
parer de  la  ville  par  la  force,  ne  craignit 
point  de  parjurer  ses  serments,  et  y  entra  par 
une  composition  qu'il  comptait  bien  violer. 
Une  fois  maitre  de  la  ville,  il  essaya  par 
toutes  sortes  de  moyens  d'amener  les  bat- 
tants à  renier  leur  foi  et  à  embrasser  le  ju- 
daïsme. Il  osa  violer  le  tombeau  de  l'évèque 
Paul,  mort  deux  années  auparavant,  et  fit 
brûler  ses  os;  les  prêtres,  les  moines  elles 
religieuses  furent  jetés  dans  un  bûcher  ar- 
dent, où  ils  périrent  en  l'honneur  du  nom 
de  Jésus-Christ.  La  ville  avait  pour  gouver- 
neur un  vénérable  vieillard  nommé  Aréthai  . 
ne  gardant  aucun  respect  pour  le  covnge 
malheureux  et  pour  le  grand  Age  decerieai 
soldat,  il  lui  (it  trancher  la  tète  ainsi  qu'à  ua 
grand  nombre  d'habitants  ;  beaucoup  de 
femmes  subirent  aussi  le  même  sort-,  \l  em- 
mena enfin  toute  la  jeunesse  en  eattiratt. 
L'Eglise  célèbre  collectivement  la  fete  de 
tous  ces  saints  martyrs  qui  furent  brûlés 
par  ce  prince  impie,  ïe  27  juillet.  Saint  Are- 
thas  est  inscrit  en  particulier  au  Martyro!«e 
romain  le  2&  d'octobre ,  avec  trois  en* 
quarante  autres  de  Negra  et  une  sa»v 
femme  dont  le  fils,  âgé  seulement  de  ci<h 
ans,  se  jeta  dans  le  feu  où  était  déjà  sa 
mère,  en  confessant  Jésus-Christ. 

Bientôt  Dieu  voulut  infliger  à  Dimaan  le 
châtiment  que  méritait  sa  barbarie  sacrilège. 
En  effet ,  l'année  suivante ,  Elcsbaan  roi 
d'Auxume,  ville  située  en  Ethiopie,  qui 
était  chrétien  et  ennemi  du  roi  de  \a  vro- 
vince  d'Hémiar,  se  résolut  a  punir  ses  for- 
faits. Soutenu  par  l'empereur  Justin  et  par 
toutes  les  forces  d'Egypte  et  d'Orient,  il  at- 
taqua Ditnaan  par  torre  et  par  mer,  le  prit 
avec  1rs  principaux  de  sa  famille,  le  lit 
mourir  et  soumit  son  pays  à  sa  puissance 
Après  avoir  été  ainsi  l'instrument  de  I» 
vengeance  divine,  il  prit  l'habit  monastique 
et  consacra  le  resto  de  ses  jours  au  service 

du  Seigneur       Les  Arabes  prétendent  que 

ce  Dunaan  ne  fut  pas  pris  par  Ele^baan; 
mais  que,  pressé  par  les  Ethiopiens,"  il  sé- 
lança  dans  la  mer  avec  son  coursier  et  ï 
trouva  la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ùf\ 
sut  venger  la  mort  des  saints  martyrs  qviu 
avait  tourmentés  avec  une  inhumanité  s» 
barbare. 

HÉNAREZ  (Dominique),  coadjuteur  du ièr 
Rlinicain  Ignace  Delgado,  vicaire  apostoliq* 
dans  le  Tonquin  oriental,  fut  décapité  ■ 
25  juin  1838,  après  quarante-neuf  ans  d'a- 
postolat. 

HÉNÉD1NE  (sainte)  ,  fut  martyrisée  *< 
Snrdaigne,  pour  l'honneur  de  la  religion  chré- 
tienne et  pour  la  défense  de  sa  foi.  Les  CWP" 
pagnons  de  son  martyre  sont  saint  Juste  et 


Digitized  by  Google 


f  145  HEN 

sainte  Justine.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  ik  mai. 

HENRI  (saint],  archevêque  d'Upsal,  mar- 
tyr, était  Anglais.  Il  alla  prêcher  la  foi  ca- 
tholique aux  peuples  du  Nord  avec  un  de  ses 
compatriotes  appelé  Nicolas  Breakspear,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  d'Adrien  IV.  Notre 
saint  avait  été  sacré  archevêque  d'Upsal  en 
1U8,  par  ce  môme  Nicolas  Breakspear  :  il  fut 
bientôt  après  envoyé  en  Finlande  par  le 
saint  roi  Eric  qui  venait  de  soumettre  co 
pays  et  voulait  y  établir  l'Evangile.  Ses 

f;rands  travaux  apostoliques  lui  méritèrent 
e  titre  d'apôtre  de  cette  contrée,  mais  ii  ne 
put  les  continuer  aussi  longlomps  qu'il  au- 
rait voulu.  Un  meurtrier,  qu'il  avait  essayé 
de  ramener  au  repentir,  excita  les  inlidèles 
à  le  lapider,  et  il  souffrit  le  martyre  l'année 
1151.  La  ville  d'Upsal  eut  une  grande  véné- 
ration pour  son  tombeau  jusqu'au  xvi*  siècle, 
époque  &  laquelle  les  hérétiques  dispersè- 
rent ses  cendres.  Il  est  insent  au  Martyro- 
loge romain  le  19  janvier. 

HENRI  VIII,  roi  d'Angleterre,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  VII,  monta  sur  le  trône  en 
1509,  h  lâge  de  dix-neuf  ans.  11  obtint  dis- 
pense du  pape  pour  épouser  Catherine  d'A- 
ragon, veuve  de  son  frère.  L'histoire  raj>- 
porle  que  cette  princesse  avait  été  mariée 
sans  cesser  d'être  vierge,  son  mari  n'ayant 

{mis  consommé  le  mariage  avec  elle.  Pendant 
ongtemns,  Henri  se  montra  lier  de  sa  femme 
qui  lui  donna  cinq  enfants.  Tous  moururent 
en  bas  âge,  hormis  la  princesse  Marie,  qui 
monta  sur  le  trône  plus  tard.  Malheureuse- 
ment Henri  élaii  de  sept  ou  huit  ans  plus 
jeune  que  Catherine.  Cette  disproportion 
d'âge  et  les  passions  violentes  du  roi  furent 
cause  qu'il  se  livra  a  des  amours  illicites.  Il 
eut  pour  maîtresse  Marie  de  Boulen,  sœur 
de  la  fameuse  Anne  oui,  depuis,  monta  sur 
le  trône  d'Angleterre  à  titre  d'épouse  quand 
Henri  eut  divorcé  avec  Catherine.  On  pré- 
tend môme  que  la  mère  de  ces  deux  maîtres- 
ses du  roi  eut  avec  lui  les  mômes  rapports 

2ueses  deux  filles,  et  que  la  dernière,  Anne, 
lait  la  fille  do  Henri.  Cefait  n'est  pas  prouvé; 
mais  rien  ne  peut  étonner  de  sa  part.  Quand 
on  examine  la  vie  de  co  monstre  d'iniquité, 
de  ce  Néron  de  l'Angleterre,  on  n'est  point 
surpris  qu'il  ait  pu  faire  sa  maîtresse  de  sa 
fille  naturelle,  et  ensuite  signer  de  sa  main 
son  arrêt  de  mort.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
infamies,  co  fut  la  passion  du  roi  pour  celto 
jeune  tille,  Anne  de  Boulen,  qui  lut  la  source 
fatale  de  tous  les  maiheu  s  de  l'Angleterre  et 
de  l'Eglise.  Nous  y  reviendra. is  bientôt. 

A  côté  de  cette  origine  honteuse  do  l'E- 
glise protestante  d'Angleterre,  si  fière  et  si 
orgueilleuse  de  sa  prétendue  réforme,  si  im- 
placable dans  ses  haines  contre  l'Eglise  ro- 
maine, Dieu  a  voulu  mettre  tout  ce  qui  peut 
le  plus  )'hainilier.  A  cette  épo  ,ue,  Luther, 
dont  l'Anglel  rre  a  depuis  emb.asséle  parti* 

e hait  ses  doclrinescn  Allemagne.  L"apo- 
»te  le  plus  ardent  peut-être,  sinon  le 
plus  fort  de  l'Eglise  romaine,  fut  ce  même 
Henri  VIII,  qui  bientôt  devait  se  séparer 
d'elle.  Il  écr.  vil  contre  Luther  uno  réfutation 
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2ui  lui  mérita  de  la  part  du  pape  le  titre  de 
Menteur  de  l'Eglise  et  de  la  foi.  11  avait  écrit 
à  1  empereur  Charles-Quint  et  à  Frédéric  le 
Pacifique,  électeur  palatin,  pour  les  engager 
a  réprimer  les  prédications  du  moine  Yiéré- 
siarque,  et  à  arrêter  les  progrès  de  ses  doc- 
trines, qu'il  qualifiait  de  pestilentielles.  Il 
s'en  était  suivi  une  réponse  de  Luther  dans 
laquelle  ce  moine  furibond  traitait  le  roi 
d'Angleterre  de  menteur  effronté  qui  lui  jetait 
de  la  boue  puante.  Il  finissait  par  le  qualifier 
de  maraud.  «  J'ai  à  traduire  la  Bible, disait-il; 
mes  occupations  ne  me  permettent  pas  de 
barbotter  plus  longtemps  dans  la  fiente  de 
Sa  Majesté.  Une  autre  fois,  si  Dieu  le  veut.je 
prendrai  mes  aises  pour  répondre  a  cette 
bouche  royale  qui  bave  le  mensonge  et  le 
poison.  Il  a  volé  la  couronne  d'Angleterre, 
comme  le  pape  a  volé  sa  tiare;  ils  se  frottent 
l'un  à  l'autre  comme  deux  mulets.  Courage  1 
dit-il  plus  loin,  cochons,  brûlez-moi  donc  si 
vous  l'osez  !  »  Nous  en  passons,  et  des  plus 
b  iles.  Quelles  paroles  l  quel  style  1  Voilà 
pourtant  ce  que  Poméranus,  disciple  do  Lu- 
ther, disait  dicté  à  son  maître  par  le  Saint- 
Esprit  1  N'est-ce  pas  à  rougir  de  honte  d'aj»- 
partenir  a  une  religion  dont  le  chef  se  rend 
coupble  dételles  infamies  de  langage?  Plus 
tard,  Luther  écrivant  à  Henri,  qu'il  espèro 
prendre  dans  les  filets  do  son  hérésie,  lui  dit 
que  c'est  avec  crainte  qu'il  s'adresse  à  lui. 
«  J'ai  dû  offenser  Votre  Majesté  dans  le  li- 
belle que  j'ai  écrit  en  cédant  a  des  conseils 
perfides  :  ce  libelle  je  ne  l'ai  pas  écrit  en  cé- 
dant à  mes  instincts;  mais  bien  comme  un 
insensé  et  un  étourdi.  »  Ici  Luther  est  moins 

f»rélentieux  que  ne  le  sont  ses  disciples  pour 
ui  :  il  ne  prétend  pas  avoir  été  inspiré  du 
Saint-Esprit.  Du  reste,  il  revient  à  sa  façon 
chérie  de  discuter,  en  disant  au  roi  qu'il 
sait  bien  que  le  1. belle  publié  sous  son  nom, 
à  lui  Henri,  est  un  faux,  qu'il  émane  de  gens 
qui  ont  abusé  du  titre  et  du  nom  du  roi,  no 
sentant  pas  le  péril  qu'ils  se  préparaient  à 
eux-mêmes  dans  l'ignominie  royale  ;  notam- 
ment, dit-il,  ce  monstre  ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes,  ce  cardinal  d  ïork,  peste  de  votre 
royaume.  Luther  continue  eu  cherchant  à  ga- 
gner le  roi  à  sa  doctrine,  de  la  façon  la  plus 
artificieuse. 

Henri  VIII  reprit  la  plume  :  se  reconnais- 
sant l'auteur  de  l'écrit  que  Luther  qualifie  do 
libelle,  il  réfute  solidement  les  erreurs  prin- 
cipales ot  les  assertions  du  moine  hérésiar- 
que. Il  établit  la  suprématie  de  l'Eglise  ro- 
maine ;  il  exalte  la  charité,  le  respect  dû  au 
pape,  aux  conciles,  la  croyance  au  libre 
arbitre.  El  un  mot,  il  fait  des  doctrines 
de  Luther  un  examen  et  une  réfutation  vrai  < 
nient  admirables.  Dieu  vo  .lait  que  l'homme 
qui  devait  séparer  l'Angleterre  de  l'Eglise 
catholique,  qui  devait  l'amener  à  croire  la 
plupart  des  erreurs  de  Luther,  écrivit  ainsi 
sa  pr-.pre  condamnation,  afin  qu'il  fût  bien 
démontré  à  tous  que  ce  n'était  pas  |>our  uuo 
question  de  foi  que  Henri  VIII  agissait.  Oui, 
c'est  la  honte  de  l'Angleterre  actuelle  que 
cette  vérité  historique  :  elle  s'est  séparée  de 
Rome,  non  point  h  cause  do  la  foi,  mais  par»  o 
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qu'Henri  VIII,  sans  cela,  n'eût  pas  pu  épou- 
ser et  garder  sa  maîtresse.  Ce  ne  sont  point 
ses  convictions  à  elle  qui  l'ont  amenée  a  ce 
grand  acte,  c'est  la  passion  désordonnée  du 
souverain  qui  l'a  décidée,  et  sa  tyrannie  af- 
freuse qui  l'a  fait  exécuter.  Les  Anglais,  en 
se  séparant,  n'ont  pas  fait  acte  de  volonté, 
de  conscience,  ils  ont  fait  acte  de  lâcheté  en 
obéissant,  de  crainte  de  mourir,  à  un  tyran 
que  la  passion  égarait.  Ne  soyez  donc  point 
si  fiers  dans  vos  attaques  contre  l'Eglise  ro- 
maine !  Cette  séparation,  c'est  la  consomma- 
tion de  la  turpitude  d'un  tvran  et  de  l'abais- 
sement de  tout  un  peuple.  Et  ce  roi,  non  con- 
tent d'avoir  défendu  la  foi  dans  ses  principes 
qu'attaquait  Luther,  avait  condamné  chez  cet 
hérésiarque  ce  commerce  illégitime  que  lui- 
même  allait  bientôt  vouloir  faire  sanctionner 
à  son  profit.  «  Hends  au  cloître  la  chétive 
femme  (Châleaubriand  traduit  l'expression 
de  Henri,  muliercula,  plus  poliment  que 
nous  n'eussions  fait  ),  épouse  adultère  du 
Christ,  avec  laquelle  tu  vis  sous  le  nom  d  o- 
poux  dans  uno  très-scélérate  débauche,  et 
une  double  damnation.  »  (  r.hâteaubriand, 
Essai  sur  la  littérature  anglaise.  )  Ce  prince 
ne  voulait  pas  laisser  sans  une  flétrissure 
tombée  de  sa  plume  un  seul  des  crimes  que 
bientôt  il  allait  commettre. 

Vingt  ans  durant,  Henri  VIII  resta  dans 
les  liens  de  son  mariage  avec  Catheiine, 
sans  les  trouver  douteux  ;  mais  étant  devenu 
éperdument  amoureux  d'Anne  de  Boulen,  il 
commença  à  douter  de  la  validité  de  son  ma- 
riage. Anne  de  Boulen,  qui  craignait  que  le 
roi  ne  la  renvoyât  comme  sa  sœur,  lui  avait 
fait  insinuer  en  secret  l'idée  de  divorceravec 
Catherine  et  de  la  prendre,  elle,  pour  épouse. 
Henri  commença  donc  à  élever  des  doutes 
sur  la  validité  de  son  mariage.  Il  ne  dit  pas 
d'abord  le  vrai  motif,  le  but  qu'il  voulait  at- 
teindre :  il  craignait,  dit-il,  que  l'ordre  à  la 
succession  du  trône  fôt  troublé.  11  avait  uno 
lille,  la  princesse  Marie,  de  Catherine  d'Ara- 
gon :  bien  que  cette  princesse  oûtélé  recon- 
nue dès  sou  enfance  comme  héritière  du 
royaume;  bien  que  le  mariage  (pi 'avait  con- 
tracté le  roi  eût  été  conclu  du  consentement 
unanime  de  tous  les  ordres  du  rovaume,  il 
éleva  des  doutes  sur  les  droits  de  la  prin- 
cesse à  la  succession,  et  sur  la  validité  de 
son  mariage,  disant  que  le  pape  avait  outre- 
passé ses  droits,  ses  pouvoirs,  en  lui  don- 
nant dispense  pour  épouser  sa  belle-sœur. 
Il  envoya  partout,  notamment  en  Allemagne, 
quêter  des  consultations,  afin  d'avoir,  si  faire 
se  pouvait,  quelqu'un  de  son  avis.  Tout  le 
IttOnde  le  cou  lamnait,  voire  même  les  héré- 
tiques. Qinnd  on  parla  de  cette  affaire,  lors- 

3ue  Hunri  lit  offrir  p  r  ambassade  de  se  join- 
re  à  la  ligue  protestante,  Mélanchtbon  ren- 
du cette  décision  :  %  Nous  pensons, contre  les 
amnassadeurs  d'Angleterre,  que  la  lui  de  ne 
pas  épouser  la  femme  de  son  frère  est  sus- 
ceptible de  dispense,  quoique  mois  ne  la  »e- 

Î ardions  pas  comme  abolie.  »  (  Liv.  iv.  ép. 
fi.  )  Luther  lui-même  (  Ep.  Halœ  1717  ) 
dit  :  «  Avant  de  donner  approbation  ace  di- 
vorce, j'aurais  plutôt  permis  au  roi  d'épouser 
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une  seconde  reine  et  d'avoir  plusieurs  épou- 
ses, à  l'exemple  des  patriarches  et  des 
rois. 

Henri  demanda  au  pape  Clément  VII  de 
déclarer  nul  son  mariage  avec  Catherine  ; 
mais  en  même  temps  qu'il  voulait  que  le 
pape  déclarât  que  son  prédécesseur  n'avait 
pu  accorder  dispense  pour  épouser  une 
belle-sœur,  il  lui  demandait  dispense  nou- 
velle pour  épouser  n'importe  quelle  femme, 
fût-elle  parente  du  roi  au  premier  deçré  d'af- 
finité, ou  même  mariée  à  un  autre,  sans  que 
le  mariage  eût  été  consommé.  Ainsi  il  vou- 
lait que  le  pape  décidât  la  question  en  deui 
sens  diamétralement  opposés.  Pourquoi  de- 
mandait-il celte  dernière  dispense  ?  est-ce, 
comme  le  dit  Uorhbacher,  parce  qu'il  consi- 
dérait Anne  de  Boulen  comme  sa  parente, 
puisqu'il  avait  eu  des  rapports  charnels  are, 
sa  sœur,  et  qu'on  disait  qu'elle  avait  été  ma- 
riée en  secret  à  un  autre  î  C'est  possible; 
mais  ne  serait-ce  point  aussi  à  cause  des  rap- 
ports qu'il  aurait  eus  avec  la  mère  d'Anne 
de  Boulen,  voulant  ainsi  que  la  dispense  pa- 
pale s'étendit  jusqu'à  permettre  le  wamge. 
avec  sa  tille  naturelle? 

Clément  VU,  qui  connaissait  le  coeur  hu- 
main, et  qui  savait  que  l'amour  esVuw:  pas- 
sion qui  s'use  vite,  ju^ea  à  propos  de  Um- 
poriser.  Il  regarda  le  roi  comme  un  malade 
en  proie  à  un  mal  pour  lequel  il  ne  faut  pas 
brusquer  le  traitement.  Il  avait  raison  :H>wi 
n'aima  pas  toujours  Anne  de  Boulen,  et  quart 
il  cessa  de  l'aimer,  il  ût  déclarer  nul  ce  net- 
veau  mariage,  et  lit  décapiter  cette  fenimt 
qui  ne  régnait  plus  dans  son  cœur.  Pauvres 
sentiments  humains  !  Que  serait  la  société, 
si  Dieu  et  les  lois  n'établissaient  pas  ses  ba- 
ses sur  le  devoir  plutôt  que  sur  les  passions 
humaines? 

Le  pape  envoya  en  Angleterre  le  cardinal 
Campige,  qui  montra  dans  cette  affaire  une 
prudence  et  une  modération  mûmes,  mais 
que  rien  ne  put  faire  varier  de  la  ligne  du 
juste  et  du  vrai.  Le  cardinal  Wolsey.  qui  lui 
prêta  son  concours,  fut  disgracié  à  l'instiga- 
tion de  la  favorite.  Il  se  relira  dans  ses  ter- 
ros  et  ne  voulut  jamais  donner  son  approba- 
tion à  la  conduite  du  roi,  qui,  en  1530,  l'en- 
voya prendre  pour  le  faire  mettre  à  la  Tour 
de  Londres  ;  mais  il  mourut  en  <  liemiu,daus 
sa  soixantième  année  ;  sans  cela  il  aurait  eu 
le  même  sort  que  Thomas  Morus  et  tant  d'au- 
tres. 

Les  choses  no  tournaient  pas  au  gré  de 
Henri  :  l'empereur  faisait  une  opposition  ei- 
trêinemeut  vivo  à  ses  desseins,  le  pape  ré- 
sistait ;  il  «lut  comprendre  qu'il  s'était  jelé 
dans  des  difiicultés  sans  nombre.  Alors  il  fut 
sur  le  point  de  reculer.  Il  alla  même  jusqu'à 
dire  qu'il  n'aurait  pas  demandé  le  divorce, 
qu'il  n'y  aurait  pas  songé,  s'il  ne  s'était  cru 
bien  sûr  d'obtenir  la  dispense  du  pape.  L'es- 
érance  revenait  dans  le  cœur  des  gens  de 
ien.  Anne  de  Boulen  et  ses  partisans  étaient 
altérés.  Thomas  Cromwell  apporta  aux  des- 
seins du  roi  le  concours  de  son  audace  et  de 
son  astuce.  Elevé  à  l'école  de  .Machiavel,  cet 
homme,  fils  d'un  foulon  des  environs  de  Lou- 
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dres,  soldat  d'abord,  marchand  ensuite,  avait 
été  employé  par  Wolsey  pour  travailler  h  la 
dissolution  d'un  certain  nombrede  couvents 
auxquels  ce  cardinal  voulait  substituer  ses 
collèges.  Il  avait  montré  une  grande  habi- 
leté dans  cette  affaire  :  aussi  avait-il  gagné 
toute  la  confiance  de  Wolsey.  Il  l'avait  suivi 
dans  sa  disgrâce,  croyant  qu'elle  ne  serait 

ris  de  longue  durée;  mais  il  n'avait  pas  tardé 
le  quitter  pour  revenir  a  la  cour.  Il  n'était 
pas  nomme  à  rester  fidèlr  au  malheur  :  il 
avait  moins  de  cœur  que  d'ambition,  et  l'am- 
bition tourne  toujours  ses  regards  vers  le  so- 
leil levant  de  la  fortune  et  de  la  puissance. 
Le  roi  le  confirma  dans  l'intendance  des  ter- 
res des  monastères  que  Wolsey  avait  sup- 
primés. Cromwell  demanda  et  obtint  une  au- 
dience. «  Sire,  lui  dit-il,  je  ne  puis  me  taire 
quand  je  vois  l'inquiétude  où  vous  êtes.  Ou- 
blier ma  présomption  pour  ne  voir  que  mon 
dévouement.  Les  savants,  les  universités  de 
votre  royaume  approuvent  votre  divorce,  le 
pape  seul  refuse.  Passez-vous  du  pape,  imi- 
tez les  princes  d'Allemagne  qui  ont  secoué 
son  joug.  Déclarez-vous  chef  de  l'Eglise  dans 
votre  royaume.  »  Henri  fut  surpris,  mais  il 
était  enchanté  d'un  tel  conseil  :  il  nomma 
Cromwell  membre  de  son  conseil  privé.  La 
difficulté  était  de  faire  accepter  au  clergé 
cette  suprématie  royale:  les  successeurs  des 
saints  deviendraient-ils  des  apostats? 

En  1531,  Thomas  Cromwell  fit  accuser  tout 
le  clergé  d'Angleterre  d'avoir  violé  les  sta- 
tuts de  prœmunire.  C'étaient  des  statuts  qui 
défendaient  d'exécuter  en  Angleterre  sans 
permission  royale  certaines  décisions  et  sen- 
tences du  chef  de  l'Eglise  universelle  :  c'é- 
tait une  sorte  de  concordat  comme  il  en  existe 
chez  nous,  malheureuse  concession  que,  par 
crainte  de  plus  grands  maux,  l'Eglise  avait 
été  obligée  de  faire,  mais  qui  n'était  ni  plus 
rationnelle  ni  plus  juste  au  fond  que  les  arti- 
cles organiques  subrepticement  ajoutés  chez 
nous  au  Concordat.  Le  clergé,  pour  éviter  un 
jugement  et  obtenir  pardon,  oll'rit  un  présent 
ou  plutôt  une  rançon  de  cent  mille  livres  ster- 
ling. Le  roi  refusa  :  il  demanda  qu'on  mit  dans 
l'acte  d'offrande  une  clause  qui  établit  le  roi 
«  comme  le  protecteur  et  le  chef  suprême  do 
l'Eglise  d'Angleterre  et  du  clergé.  »  Le  clergé 
vit  le  danger,  i|  refusa;  on  proposa  des 
moyens  qui  furent  rejelés;  le  roi  proposa 
une  rédaction  qui  ne  fut  pas  acceptée.  War- 
ham  do  Cantorbéryy  inséra  un  amendement 
ui  portait  :  Autant  que  le  permet  la  loi  du 
hrist.  Tunstall,  évêque  de  Durham,  Guil- 
laume do  Warham,  archevêque  de  Canlor- 
béry,  protestèrent  en  disant  que  si  cette 
clause  avait  pour  but  de  dire  que  le  roi  était 
le  chef  du  temporel,  il  n'y  avait  pas  besoin 
de  la  mettre  ;  que  si  elle  signifiait  davantage, 
elle  était  un  attentat. 

Jusqu 'alors  He:iri  avait  espéré  clbaver  le 
pape  et  en  obtenir  son  divorce.  Le  25  jan- 
vier 1533,  il  ordonna  au  docteur  Lée,  son 
chapelain,  de  dire  la  messe  de  très-bonne 
heure  dans  une  des  chambres  du  palais.  11 
s'agis*ait  de  marier  le  roi  av  ec  Aune  de  Bou- 
tai déjà  enceinte.  Ce  chapelain  résista  d'a- 
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bord,  mais  Henri  l'assura  que  le  pape  venait 
de  prononcer  en  sa  faveur,  et  qu'il  avait  dans 
son  cabinet  l'acte  oui  oortait  celte  déci- 
sion. 

Sur  ces  entrefaites,  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  étant  mort,  encore  plus  de  douleur 
de  voir  ce  nue  le  roi  préparait  de  maux  à 
l'Eglise  que  de  son  grand  Age  et  de  ses  infir- 
mités, Henri  nomma  à  sa  place  Thomas  Cran- 
mer,  qui,  envoyé  pour  l'affaire  du  divorce 
en  Italie,  sut  si  bien  dissimuler,  que  le  pape 
le  fit  son  pénitencier  dans  le  royaume  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  pape  approuva  la  no- 
mination de  Cranmer,  qu'il  ne  soupçonnait 
pas  coupable  d'autre  chose  que  de  soutenir 
la  nullité  du  mariage  de  Henri,  question  qui 
du  reste  n'était  pas  encore  décidée.  Le  pape 
ignorait  qu'au  fond  Cranmerétail  luthérien, 
qu'en  quittant  Rome  il  avait  pris  une  femme 
en  Allemagne,  et  qu'il  l'avait  amenée  en  An- 
gleterre. Cet  homme,  qui  avait  à  son  sacre 
fait  serment  de  fidélité  à  l'Eglise  romaine 
qu'il  détestait  ;  qui  disait  la  messe  et  qui  n'y 
croyait  pas.  continua  admirablement  son 
rôle  d'hypocrite.  En  avril  1533,  il  écrivit  au 
roi  une  lettre  très-sérieuse  dans  la  formai  à 
propos  do  son  mariage  avec  Catherine,  lui 
disant  que  ce  mariage  scandalisait  tout  le 
monde;  que  quant  h  lui  il  était  résolu  à  no 
pas  souffrir  ce  scandale;  que  conséquem- 
inent,  il  le  suppliait  de  lui  accorder  la  per- 
mission d'examiner  la  question  du  divorce, 
ajoutant  qu'il  v  avait  urgence  pour  lui  a  ne 
pas  vivre  plus  longtemps  dans  l'inceste.  Le 
roi  répondit  comme  il  était  convenu  h  cette 
comédie.  L'archevêque  se  transporte  au  châ- 
teau que  la  reine  Catherine  habitait  dans  le 
comté  de  Herfort.  La,  il  procède  et  cite  de- 
vant lui  le  roi  et  la  reine  :  celle— ri  ne  com- 
parait pas.  L'archevêque,  jugeant  par  contu- 
mace, déclare  le  mariage  nul  et  prend  dans 
ce  jugement  le  titre  de  légat  du  saint-siége. 
Plus  tard,  siégeant  à  Lambelh,  il  prononça 
la  validité  du  mariage  de  Henri  et  d'Anne  de 
Boulen,  en  vertu,  dit-il,  do  l'autorité  qu'il 
tenait  du  successeur  des  apôtres.  Plus  tard, 
ce  même  Cranmer  prononça  la  nullité  de  ce 
second  mariage  du  roi. 

Le  pape,  ne  pouvant  plus  attendre,  fut 
obligé  de  casser  la  sentence  prononcée  par 
Cranmer,  et  déclara  Henri  et  Anne  excom- 
muniés, s'ils  ne  s'étaient  séparés  avant  la  fin 
de  septembre  ;  en  septembre  le  papo  prolon- 
gea le  délai  jusqu'en  octobre.  Henri  appela 
du  pape  h  un  concile  général.  Le  pape,  le 
23  mars  153i,  tint  un  consistoire,  où  sur 
vingt-deux  cardinaux,  dix-neuf  se  pronon- 
cèrent sur  la  validité  du  mariage  de  Cathe- 
rine. «  Ou  croit  généralement,  sur  l'autorité 
de  Fra-Paolo  et  de  Dubellay,  frère  do  l'évè- 
qu;*  de  Paris,  que  la  séparation  provint  de 
la  précipitation  de  Clément.  Ils  disent  que 
le  prélat  demanda  du  temps  pour  recevoir  la 
réponse  de  Henri,  qu'il  espérait  être  favora- 
li'u  ;  qu'on  lui  refusa  le  court  délai  de  six 
jours,  et  que  deux  jours  après  la  se  îleuce,  il 
arriva  un  courrier  porteur  des  dépêches  les 
plus  conciliantes.  Il  est  certain  que  l  évèquo 
attendait  uue  réponse  à  sa  lettre,  et  il  est 
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très-probable  qu'il  arriva  un  courrier  après 
la  sentence  ;  mais,  1*  il  est  douteux  qu'il  ait 
demandé  un  délai  jusqu'à  l'arrivée  du  cour- 
rier, car  dans  la  narration  qu'il  donne  lui- 
même  de  ses  démarches,  il  n'en  fait  aucune 
mention,  et  au  lieu  de  s'être  rendu  au  cousis- 
toire  pour  le  demander,  il  était  certainement 
absent  et  il  se  rendit  ensuite  auprès  du  pape 
afin  de  savoir  le  résultat.  2*  11  est  certain 

3ue  la  réponse  portée  par  le  courrier  était 
éfavorable,  parce  que  toutes  les  actions 
de  Henri,  vers  l'époque  où  il  le  dépêcha, 
prouvent  sa  détermination  de  se  séparer  en- 
tièrement de  la  communion  papae.  3*  La 
sentence  portée  par  Clément  ne  pouvait  être 
cause  de  cette  séparation,  puisque  le  bill  qui 
abolissait  le  pouvoir  des  papes  dans  le 
royaume,  fut  présenté  à  la  Chambre  des  com- 
munes au  commencement  de  mars,  transmis 
aux  lords  la  semaine  suivante,approuvécinq 
jours  avant  l'arrivée  du  courrier  à  Rome  et 
reçut  la  sanction  royale  cinq  jours  après. 
L'approbation  de  la  chambre  des  pairs  est  du 
20  mars,  le  courrier  était  arrivé  le  25  et  la 
sanction  du  roi  est  du  30.  Il  n'est  pas  possi- 
ble qu'une  opération  faite  à  Rome  le  23  ait 
pu  déterminer  le  roi  à  donner  son  assenti- 
ment le  30.  »  (Lingard,  t.  VI,  p.  293,  note.) 

Le  parlement  déclara  le  premier  mariage 
du  roi  illégal,  et  le  second  avec  Anne  de 
Boulen,  légal  et  valide.  Les  enfants  de  Ca- 
therine furent  déclarés  inhabiles  à  la  succes- 
sion au  trône,  au  détriment  de  ceux  d'Anne 
de  Boulen.  Les  deux  hommes  les  plus  re- 
commandâmes de  l'Angleterre,  Thomas  Mo- 
rus  et  Fisher,  évêque  de  Rochester,  ayant 
constamment  refusé  de  prêter  serinent  d'o- 
béissance à  l'acte  du  parlement  et  à  ses  con- 
séquences, c'esl-à-dire  à  la  reconnaissance 
du  roi  comme  chef  de  l'Eglise  d'Angleterre, 
furent  tous  deux  emprisonnés,  comme  on 
peut  le  voir  à  leurs  titres,  condamnés  à  mort 
et  exécutés.  La  mort  de  ces  deux  martyrs  no 
produisit  point  en  Angleterre  cette  sainte 
émulation  du  martyre  que  dans  la  primitive 
Eglise  le  sang  des  premiers  chrétiens  faisait 
naître.  Le  clergé  presque  tout  entier,  surtout 
le  corps  des  évôques,  se  montra  lâchement 
obéissantaux  exige. ices  du  souverain.  On  vit 
tous  ces  prélats,  apostasianl  leur  foi,  leurs 
convictions,  monter  en  chaire  pour  prêcher 
l'obéissance  aux  décrets  et  ordonnances  du 
roi  et  du  parlement  et  protlamer  Henri  VIII 
véritable  chef  de  l'Eglise  et  successeur  de 
saint  Pierre.  Cobbet  s'exprime  ainsi  :  «  Lo 
devoir  le  nlus  sacré  d'un  historien  est  de  si- 
gnaler à  1  estime  et  à  L'Admiration  de  la  pos- 
térité les  hommes  qui  osent  embrasser  la 
défense  de  l'innocence  contre  les  méchants 
armés  du  pouvoir.  Je  ferai  donc  ici  une  men- 
tion particulière  de  deux  religieux  francis- 
cains, nommés  Peyto  et  Elstow.  Le  premier, 
prêchant  un  jour  devant  le  roi  quelque  temps 
après  son  mariage  avec  Anne  de  Boulen,  et 

t Menant  pour  texte  le  passage  du  premier 
ivre  des  Rois  dans  lequel  Miellée  prophétise 
contre  Achab,  qui  était  entouré  de  flatteurs 
et  dr  prophètes  imp  -sieurs,  ne  craignit  pas 
de  dire  :  Jw  suis  Michée,  vus  uicdél  slcrez 
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parce  que  je  suis  forcé  de  déclarer  que  ce 
mariage  est  illégal.  Je  n'ignore  pas  que  je 
mangerai  le  pain  de  l'affliction  et  que  je  boi- 
rai l'eau  de  la  douleur  ;  mais  puisque  le 
Seigneur  m'a  mis  cette  vérité  dans  la  bouche 
je  la  dirai.  Vos  flatteurs  sont  les  quatre  cents 
prophètes  dont  l'esprit  menteur  cherche  à 
vous  tromper.  En  vous  laissant  séduire,  pre- 
nez garde  de  ne  pas  subir  un  jour  le  chili- 
ment  d'Achab,  dont  les  chiens  burent  k 
sang.  »  Le  roi  ne  parut  faire   aucune  at- 
tention à  ce  reproche,  mais  le  dimanche  sui- 
vant, un  certain  Curwin  prêcha  dans  le  même 
lieu  devant  le  roi  et  traita  Peyto  de  chien. 
de  calomniateur,  de  vil  moine  mendiant,  <i- 
rebelle,  et  de  traître,  ajoutant  qu'il  s'était 
enfui  de  honte  et  de  peur.  Dans  ce  moinmt 
Elslow,  qui  était  présent,  et  qui  appartenait 
à  la  môme  congrégation  que  Pey  to,  apostro- 
nhant  Curwin  à  haute  voix,  lut  dit  :  «  Mon 
bon  monsieur,  vous  savez  aussi  bien  <p 
qui  que  ce  soit,  que  Peyto  est  allé  assister  i 
un  synode  provincial  à  Cantorbùry,  el  <joe 
ce  n  est  pas  la  crainte  nue  vous  ou  tout  au- 
tre lui  inspirez  qui  l'a  tait  fuir,  cari/  rerieo- 
dra  demain  :  mais  en  attendaw/,  me  xoiei 
comme  un  autre  Michée  prêt  à  sacrifier  ou 
vie  pour  soutenir  devant  Dieu  el  ious\es\u- 
ges  impartiaux  ce  qu'il  a  avancé  d'après  les 
saintes  Ecritures.  Et  c'est  toi  Curwin  que  je 
défie  h  ce  combat,  car  tu  es  un  des  quatre 
cents  faux  prophètes  dont  l'esprit  de  m- 
songe  s'est  emparé,  et  qui  cherchent  if» 
blir  par  l'adultère  une  succession  qini*- 
vra  conduire  le  roi  à  la  perdition  éternelle.» 
Stowe, qui  rapporte  ce  fait  dans  sa  Chroni- 
que, dit  qu'Elstow  s'échauffa  tellement,  qu'on 
ne  parvint  a  lui  imposer  silence  qu'en  lui  en 
donnant  l'ordre  formel  au  nom  du  roi.  L« 
jour  suivant,  les  deux  religieux  furent  man- 
dés devant  le  roi  et  son  conseil.  Henri  les 
réprimanda  fortement  et  leur  dit  qu'Us  mé- 
riteraient d'être  mis  dans  un  sac  cl  précipi- 
tés dans  la  Tamise.  —  Réservez  de  sembla- 
bles menaces,  reprit  Elstow  en  souriant, pour 
les  riches  et  les  gourmands  vêtus  de  pourpre 
qui  font  bonne  chère  et  mettent  tout  leur  es- 
poir dans  ce  bas  inonde.  Quant  à  nous,  loin 
djen  faire  aucun  cas,  nous  nous  réiouiriow 
d'avoir  été  chassés  d'ici  pour  avoirfait  nolrt 
devoir.  Au  reste,  et  Dieu  en  soit  loué  1  nous 
savons  (pie  le  ciel  nous  est  ouvert,  soitqu* 
nous  y  arrivions  par  lerre  ou  par  mer. 

«  En  vérité,  conclut  le  protestant  Cobbet, 
on  ne  saurait  trop  admirer  la  conduite  decei 
deux  religieux.  Si  les  évôques  ou  seulement 
le  quart  d'entre  eux  avaient  montré  autant 
de  courage,  le  tyran  aurait  été  arrêté  au  mi- 
lieu d  une  carrière  où  il  allait  se  précipiter 
de  crimes  en  crimes.  Mais  la  résistance  de 
ces  deux  pauvres  religieux  fut  la  seule  qu'é- 
prouva sa  volonté  de  fer  ;  circonstance  q«: 
devrait  suflirc  pour  n  >us  engager  à  hésite: 
avant  de  parier  de  Vignorance  el  de  la  su- 

Çerstition  des  moines.  Dans  la  conduite  de 
eyto  et  d'Elstow,  il  n'y  avait  pas  de  fana- 
tisme ;  ils  n'étaient  que  les  défenseurs  de  1* 
morale,  dans  la  cause  d'une  personne  qu'il* 
n'avaient  jaunis  personnellement  connue. 
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Ils  étaient  certains  d'encourir  les  peines  les 
plus  sévères,  peut-être  même  la  mort  ;  et  ce- 

Îendant  ils  ne  balancèrent  pas  un  instant, 
e  ne  crois  pas  en  vérité  que  l'histoire  an- 
cienne ou  moderne  offre  un  trait  d'héroïsme 
qui  l'emporte  suc  celui-ci.  »  (  Cobbet,  His- 
toire de  la  réforme  d'Angleterre,  lettre  3,  pris 
dans  Rohrbacher,  vol.  XXIII,  nag.  389.  ) 

Peyto  et  Elstow  furent  enassés  de  la 
cour,  et  comme  l'ordre  entier  était  dans 
les  mêmes  sentiments ,  Henri  VIII  jugea 
à  propos  d'agir  de  manière  à  détruire , 
sinon  à  convertir  cette  opposition.  Tous 
les  Franciscains  de  l'étroite  observance 
furent  dispersés  ;  plus  de  cinquante  mouru- 
rent dans  les  prisons,  les  autres  furent  ban- 
nis en  France  et  en  Ecosse.  11  en  fut  de 
même  des  religieux  de  Saint-Bruno.  Les 
prieurs  des  trois  chartreuses  de  Bel  val,  d'A- 
xiholm  et  de  Londres,  avant  exposé  à  Crom- 
well  leurs  motifs  de  refuser  le  serment,  fu- 
rent emprisonnés  sous  la  prévention  de  crime 
de  haute  trahison  :  les  jurés  auxquels  on  les 
déféra  refusaient  de  les  condamner  ;  Crom- 
well  se  rendit  au  milieu  d'eux,  et,  par  ses 
menaces,  les  força  de  rendre  une  sentencede 
culpabilité.  Cinq  jours  après,  le  5  mai  1535, 
les  trois  prieurs,  avec  un  prêtre  séculier  et 
un  moine  do  Sion,  nommé  Reynold,  furent 
mis  à  mort  à  Tiburn.  Trois  moines  de  la 
Chartreuse,  qui  avaient  demandé  à  les  assis- 
ter à  la  mort,  furent  exécutés  le  18  juin.  On 
les  pendit,  on  les  décrocha  avant  qu'ils  eus- 
sent cessé  de  vivre,  puis  on  leur  déchira  les 
entrailles  et  on  leur  désarticula  les  membres. 
Ces  exécutions  terrifièrent  le  clergé  d'Angle- 
terre. L'apostasie  fut  le  refuge  de  tous  ses 
membres.  D'où  vient  cette  lAehetô?  Ne  fau- 
drait-il pas  l'attribuer  aux  richesses  du  clergé 
anglais,  au  luxe  dans  lequel  il  vivait? Trop 
dejouissances attache  aux  biens  de  ce  monde. 
Malheur  à  ceux  des  hommes  de  Dieu  qui  se 
font  grands  parmi  les  opulents  du  siècle  I 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont  enseigné  la 
auvreté,  la  mortification  ;  qui  souffre  ici- 
as  pour  Dieu,  met  son  espérance  au  ciel 
dans  la  vie  éternelle  ;  qui  s'attache  aux  biens 
périssables  demeure  et  périt  avec  eux.  Tho- 
mas Cromwell  fut  nommé  par  Henri  son  vi- 
caire général  dans  la  direction  des  affaires  de 
tout  le  clergé  d'Angleterre.  Ainsi  le  clergé, 
qui  avait  eu  la  lâcheté  d'obéir,  trouva  sa 
punition  dans  l'avilissement  qu'il  y  avait 
pour  lui  à  obéir  à  un  homme  comme  Crom- 
well, impie  et  athée. 

Ainsi  fut  consommée  la  séparation  de  l'E- 
glise d'Angleterre.  L'avarice  de  Henri  VIII, 
qui  voulait  s'emparer  des  biens  de  l'Eglise, 
et  sa  passion  qui  voulait  se  satisfaire  dans 
les  bras  d'Anne  de  Boulen,  furent  cause  de 
l'apostasie  du  roi  et  de  tout  son  royaume. 
Henri  se  fit  successivement  adjuger  par  le 
parlement  les  biens  des  monastères.  Crom- 
well, trouvant  la  justice  trop  lente  à  son  gré, 
trancha  les  d.fficultés  en  faisant  par  ordon- 
nance, et  en  sa  qualité  de  vicaire  ecclésias- 
tique du  roi,  ce  que  le  parlement  faisait  trop 
lentement  après  délibération.  Huit  mois 
après  so.i  mariage,  Anne  de  Boulen  accoucha 
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d'une  fille,  qui  fut  depuis  la  fameuse  Elisa- 
beth d'Angleterre.  (Voy  son  article.)  Aune 
avait  été  la  maltresse  du  roi,  et  en  suppo- 
sant son  mariage  valide,  Elisabeth  était  le 
produit  d'amours  illégitimes.  Anne  de  Bou- 
len menait  une  vie  toute  différente  de  celle 
de  la  vertueuse  reine  qu'elle  avait  chassée 
du  trône.  On  dit  que  sa  conduite  «ibre  et 
même  dissolue  était  l'objet  do  la  malignité 
publique.  Henri  VIII,  occupé  à  voler  l'Eglise, 
à  faire  mourir  ceux  de  ses  sujets  qui  refu- 
saient de  le  reconnaître,  ne  songeait  pas  aux 
désordres  de  sa  maison.  Catherine  mourut 
au  mois  de  janvier  1536,  le  roi  prescrivit  à  la 
cour  de  prendre  le  deuil.  Anne  de  Boulen  se 
para  ce  jour-là  avec  magnificence,  et  dit  : 
«  C'est  donc  d'aujourd'hui  seulement  que  je 
suis  bien  reine  d  Angleterre.  »  En  mai  1536, 
on  donnait  un  tournoi  à  (ireenwicn  ;  Anne  y 
était  avec  le  roi.  Un  des  combattants  était  l'a- 
mant de  la  reine.  Elle  eut  le  malheur  de  lui 
faire  un  signe  affectueux  :  le  soir  même  elle 
est  emprisonnée  à  Grcenwieh  ;  le  lendemain 
on  la  mène  à  la  Tour  de  Londres.  Cranmer 
la  fit  comparaître  avec  le  roi,  sous  prétexte 
que  leur  mariage  avait  été  illégal,  qu'ils 
avaient  véou  dans  l'adultère.  Le  mariage  fut 
cassé,  et  l'enfant  d'Anne  déclaré  illégitime. 
On  la  décapita  dans  la  Tour  le  19  mai.  Le  roi, 
qui  avait  signé  de  sa  main  l'ordre  d'exécu- 
tion, s'habilla  de  blanc  ce  jour-la  en  signe  de 
réjouissance.  Le  lendemain  il  se  maria  avec 
Jeanne  Seymour. 

En  1537  la  reine  mourut  en  couches  d'un 
fils  qui  régna  sous  le  nom  d'Edouard  VI. 
Peu  de  temps  après,  Henri  fit  rendre  une  loi 
qui  statuait  que  les  ordonnances  royales  au- 
raient force  de  loi,  tout  aussi  bien  que  celles 
émanées  du  parlement.  Le  digne  ministre  de 
ce  roi  bourreau  condamna  la  comtesse  de  Sa- 
lisbury,  mère  du  cardinal  Polus  et  ses  autres 
parents,  parce  que  ce  cardinal, qui  étaitabsent 
d'Angleterre,  avait  refusé  d'y  rentrer  lors  do 
l'affaire  du  divorce.  Deux  ans  après  la  mort 
de  sadernière  femme,  Henri  obtint  pour  fem- 
me Anne,  sœur  de  l'électeur  de  Trêves.  En 
la  voyant,  il  témoigna  qu'elle  lui  déplaisait 
étrangement.  Cependant  il  l'épousa,  se  ré- 
servant de  divorcer  avec  elle,  ce  qu'il  fit  en 
15i0.  Cranmer  brisa  encore  ce  nouveau  lien, 
et  Henri  épousa  Catherine  Howard.  Pendant 
les  noces,  on  volait  les  églises,  on  assassinait 
les  saints,  on  pillait  les  monastères.  On  fit 
le  procès  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qui 
fut  cité  à  comparaître,  et  faute  de  ce  con- 
damné comme  coupable  de  haute  trahison. 
On  brû'a  ses  reliques  et  on  dispersa  les 
cendres.  Pendant  longues  années  Henri 
avait  eu  pour  lui  une  grande  vénération. 
Dans  ses  écrits  contre  Luther,  il  avait  cité  et 
invoqué  l'autorité  de  ce  saint  martyr  ;  mais 
on  sait  que  Henri  se  souciait  peu  que  sa 
conduite  tut  un  tissu  de  contradictions.  À 
tout  cela  il  ne  manqua  qu'une  chose,  la  si- 
gnification du  jugement  à  saint  Pierre,  pour 
qu'il  eeït  à  chasser  du  paradis  un  saint  qui 
cessait  do  l'être  par  arrêt  de  la  rour  du  roi  ; 
mais  ce  forcené,  qui  commettait  de  tell.-s  hor- 
reurs, voulait  donner  au  monde  le  plus  af- 
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freux  spectacle  qu'il  fût  possible  d'imaginer. 
Après  quelques  mois  de  mariage,  il  accusa 
sa  cinquième  femme,  Catherine  Howard,  do 
n'avoir  pas  été  vierge  lors  de  son  mariage  : 
comme  il  n'existait  aucune  loi  qui  punît  un 
pareil  fait,  il  en  fit  faire  une  qu'il  rendit  ré- 
troactive pour  la  malheureuse  reine,  qui  fut 
condamnée  et  décapitée  en  février  15i2.  Il 
épousa  une  sixième  femme,  Catherine  Parr, 

3ui,  en  15V6,  ayant  eu  le  malheur  de  vouloir 
iscuter  un  point  de  religion  et  d'émettre  des 
idées  luthériennes  qu'il  réprouvait,  fut  accu- 
sée par  lui,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  l'empres- 
sement qu'elle  mit  à  reconnaître  et  à  procla- 
mer hautement  son  infaillibilité  en  matière 
religieuse.  Enfin  ce  monstre,  déshonneur 
du  trône,  véritable  Néron  de  l'Angleterre, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  mourut  dans 
la  nuit  du  28  au  20  janvier  15V7,  âgé  de  cin- 
quante-six ans,  en  ayant  régné  trente-huit. 

On  ne  sait  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux,  ou 
du  roi  dont  nous  venons  d'esquisser  à  grands 
traits  l'histoire,  ou  du  parlement  anglais  qui 
se  fit  l'infâme  et  lâche  instrument  de  ses  fu- 
reurs, de  ses  lâchetés ,  de  ses  turpitudes. 
Ah  1  on  parle  du  sénat  romain  qui  se  dés- 
honorait en  obéissant  à  Néron,  à  Domitien, 
à  Caracalla  :  ce  sénat  était  païen,  était  encore 
barbare  relativement  au  parlement  anglais. 
Ce  parlement,  sous  Henri  VIII,  est  certes  plus 
ignoble  que  le  sénat  romain  dans  les  jours 
les  plus  honteux  de  son  avilissement.  Puis, 
au  bout  de  tout  cela,  vient  un  mystère  in- 
compréhensible. Une  grande  nation,  un  peu- 
ple intelligent  se  met  tout  entier  à  la  suite 
d'un  pareil  monstre,  se  séparant  de  Rome 
pour  de  pareilles  causes.  11  faut  qu'il  y  ait 
comme  un  bandeau  fatal  mis  par  la  Provi- 
dence sur  les  yeux  de  tout  Anglais  qui  reste 
dans  la  religion  protestante,  en  considérant 
quel  fut  son  principe  dans  son  pays  et  par 
quels  hommes  elle  y  fut  introduite.  La  lâ- 
cheté des  ancêtres  doit  peser  comme  un  re- 
mords sur  l'honneur  des  enfants. 

HENR1QUÈS  (le  bienheureux  Gonzale), 
diacre,  de  ia  compagnie  de  Jésus,  Portugais, 
faisait  partie  des  courageux  missionnaires 
que  le  Père  Azevedo  était  venu  recruter  à 
Rome,  pour  Je  Brésil  {Voy.  Azevedo).  Leur 
navire  fut  pris,  le  15  juillet  1751,  par  des 
corsaires  calvinistes  qui  les  massacrèrent  ou 
les  jetèrent  à  la  mer.  Notre  saint  martyr  su- 
bit le  môme  sort  en  l'honneur  du  nom  de 
Jésus-Christ  (Du  Jarrie,  Histoire  des  choses 
plus  mémorables,  t.  11,  pag.  278.  Tanner, 
Societas  Jesu  usque  ad  sang  ui  ni  s  et  vitœpro- 
fusionem  militons,  pag.  166  et  170.) 

HENRIQUEZ  (Antoine-Joseph),  né  à  Lis- 
bonne le  13  juin  1707,  arriva  à  Macao  en 
174i.  L'annéo  suivante  il  lit  profession,  et 
partit  pour  la  province  deNauking,  avec  son 
collègue  Athemis.  Découverts  tous  les  deux 
et  arrêtés,  ils  furent  amenés,  enchaînés  à 
Sou-Tcheou,  le  21  décembre  17V7.  Quand  la 
sentence  de  condamnation  eut  été  signée 
par  l'empereur,  le  geôlier  et  le  bourreau  en- 
trèrent, le  12  septembre  175r8.  On  commença 
par  ôti  r  la  paille  des  lits,  disposition  qui  lit 
juger  aux  saints  confesseurs  que  l'heure  de 
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leur  supplice  n'était  pas  éloignée.  Bientôt 
un  autre  bourreau  arriva,  avec  des  cordes 
pour  attacher  les  deux  prisonniers.  «  Nous 
allons,  leur  dit-il,  d'un  ton  moqueur,  vous 
envoyer  dans  votre  paradis,  où  vous  désire; 
tant  aller.  »  On  servit  à  manger  ensuite  aux 
condamnés,  suivanllacoutiimequ'on  observe 
à  la  Chine  ;  mais  ils  n'y  touchèrent  pas.  Alors 
les  bourreaux  leur  lièrent  les  mains  et  Ifur 
mirent  la  corde  au  cou.  Avant  d'ôtre  sépa- 
rés, ils  obtinrent  de  se  parler  un  instant.  Ils 
se  réconcilièrent  et  se  mirent  en  prière?; 
mais  les  bourreaux  n'attendirent  pas  qu'iU 
eussent  Uni,  et  les  étranglèrent.  Le  lende- 
main on  les  mit  dans  des  cercueils  et  on  le» 
inhuma  dans  le  cimetière  des  pauvres,  d'où 
un  an  après  on  les  enleva.  On  trouva  leur.* 
corps  sans  aucune  espèce  d'altération. 

HÉRACLE  (saint),  eut  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  chrvtienm 
durant  la  persécution  que  le  cruel  empereur 
Dèce  souleva  contre  l'Eglise  du  Seignenr.J? 
fut  un  des  compagnons  des  saints  Lucien  et 
Marcien  ;  ce  fut  à  Nicomédie  qu'eut  lieu  m 
martyre;  le  proconsul  Sabinus  le  condamts 
à  être  brûlé  vif,  ainsi  que  tous  ses  compa- 
gnons. L'Eglise  célèbre  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  26  octobre. 

HÉRACLE  (saint),  martyr,  souftnV v^our  a 
foi  à  Nyon.  H  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  les  saints  Paul,  Augustin  etdeui 
autres  que  le  Martyrologe  roruaiu  n'a 
nommés.  On  ignore"  les  circonstances  et  n 
date  de  leur  martyre.  L'Eglise  vénère  \tu 
sainte  mémoire  le"l7  mai. 

HÉRACLE  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Cartilage  avec  saint  Zozime.  Nous  n'a- 
vons pas  de  détails  sur  l'époque  et  lescirron- 
stances  de  leur  triomphe.  L'Eglise  célèbre 
collectivement  leursainte  mémoire  Je  1 1  mars. 

HÉRACLÉE  (saint),  remporta  la  couronne 
des  glorieux  combattants  de  la  foi  en  Thraee. 
11  eut  pour  compagnons  de  son  triomphe  \es 
saints  Eutyehe  et  Plaute.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  authentique  sur  eux.  L'Eglise  fait 
leur  mémoire  le  20  septembre. 

HERACLÉE,  Ileraclœa  Thraciœ,  Péri*- 
thus,  de  nos  jours  Erekli,  ville  située  près 
Dyzance  sur  la  Propontide.  Sainte  Sébas- 
tienne,  disciple  de  l'apôtre  saint  Paul,  y  fut 
martyrisée  sous  le  règne  de  l'empereur  Do- 
mitien. Cette  ville  fut,  dès  le  commencement 
de  la  persécution  de  Marc-Aurèle,  honorée 
par  le  martyre  de  sainte  Glvcérie,  sous  !e 
gouvernement  de  Sabinus.  Ûne  église  y  fut 
bâtie  sous  l'invocation  de  la  sainte. 

En  l'année  304,  sous  le  règne  de  Dioefé- 
tien,  cette  ville  fut  témoin  du  martyre  des 
saints  Philippe,  évêque,  Sévère,  prêtre,  et 
Hermès,  diacre.  (Voy.  les  Actes  de  saint  Phi- 
lippe.) Licinius  y  fit  mettre  à  mort,  en  319, 
un  do  ses  généraux  nommé  Théodore  et  sur- 
nommé Stratelate,  c'est-à-dire  le  général. 
Théodore  commandait  tout  le  pays  des  Ma- 
riandins,  dont  Héraclée  était  pour  lors  11 
capitale.  Ce  pays  comprenait  une  partie  de 
la  Jtithynie,  du  Pont  et  de  la  Paphlagonie. 

HÉRACL1DE  (saint),  disciple  dOrigène. 
fut  décapite  pour  la  foi  à  Alexandrie,  sous  le 
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règne  de  Sévère  et  sous  le  gouvernement 
de  Létus.  L'Eglise  célèbre  sa  fôte  le  28  juin. 

HÉRACL1US,  nommé  dans  les  Actes  de 
saint  Symphorien,  gouverneur  de  la  Pro- 
vince, étant  venu  à  Autun,  où  demeurait 
Symphorien,  exprès  pour  y  rechercher  les 
chrétiens,  le  saint  fut  amené  devant  lui, 
parce  qu'il  avait  refusé  d'adorer  la  statue  de 
Cybèle,  qu'on  promenait  par  les  rues.  Hé- 
raclius  le  lit  d  abord  battre  cruellement  et 
ensuite  emprisonner.  Deux  jours  après,  il 
Ut  son  possible  pour  le  vaincre  par  ses  pro- 
messes et  par  sa  douceur.  N'ayant  pu  en  ve- 
nir a  bout,  il  le  condamna  à  être  décapité. 

HÉKACLIUS  (sainl),  martyr,  était  soldat. 
11  versa  son  sang  pour  la  foi  avec  l'évôque 
Alexandre.  On  ignore  à  quelle  époque  et 
dans  quelles  circonstances  eut  lieu  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  22 
octobre. 

HÉKACLIUS  (saint),  fut  martyrisé  à  Todi 
pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne.  11 
eut  pour  compagnons  de  sa  gloire  les  sainis 
Féiicissime  et  Paulin.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  26  mai. 

HÉKACLIUS  (sainte),  fut  martyrisé  à  Porto, 
à  une  époque  et  dans  des  circonstances  qui 
nous  sont  complètement  inconnues.  11  eut 
pour  compagnons  de  sa  gloire  les  saints  Paul, 
Secondille  et  Janvière.  L'Eglise  fait  sa  fêle 
le  î2  iQârs* 

HÉKA1DE  (sainte), fut  martyrisée  à  Alexan- 
drie, sous  l'empire  de  Seplirne-Sévère,  et 
sous  le  gouverneur  Lélus.  Voici  ce  qu'en 
dit  Eusèbe,  1.  vi  de  sou  Histoire  du  l'Eglise  : 
«  Une  femme  nommée  Héraide  ne  se  signala 
pas  moins  parmi  les  martyrs  de  Jésus-Christ, 
qu'elle  s'était  rendue  jlluslre  parmi  les  dis- 
ciples d'Origène.  N'étant  encore  que  caté- 
chumène, elle  reçut  le  baptême  du  feu, 
selon  l'expression  du  môme  Origèue.  L'E- 
glise fait  sa  fêle  le  28juin. 

HÉRAULT  (le  P.  Lucien),  religieux  de 
l'ordre  de  la  Rédemption,  fut  envoyé  à  Al- 
ger en  16'*2,  afin  d'y  racheter  des  captifs  dont 
le  nombre  était  fort  grand  dans  celte  ville. 
Il  ramena  beaucoup  de  malheureux  français 

Îiui  gémissaient  depuis  longtemps  dans  les 
ers.  En  16W,  il  revint  à  Alger  avec  le  P. 
Guillaume  Dreilhac;  ce  fut  dans  ce  voyage 
que  ce  saint  religieux  se  constitua  prison- 
nier, afin  d'augmenter  le  nombre  des  captifs 
que  son  compagnon  ramenait  daus  leur  pa- 
trie. Le  P.  Hérault  eut  à  soutrrir  les  plus 
cruels  tourments  ;  le  plus  affreux  fut  sa  des- 
cente dans  une  fosse  remplie  de  reptiles. 
*  Là  (dit  son  historien,  que  cite  Hcnrion, 
vol.  IV,  p.  331),  n'entendant  plus  renier  le 
sainct  nom  de  son  Dieu,  il  s  estime  beau- 
coup plus  aise  qu'auparavant;  car  quoiqu'il 
écrase  uncrapaulou  un  lézard  à  chacun  de  ses 
pas,  et  qu'il  ne  marche  qu'à  pieds  nuds  dans 
le  venin,  il  s'estime  pourtant  trop  heureux, 

Puisqu'il  l'est  qssez  pour  ne  respirer  plus 
air  que  souille  l'impiété  des  barbares.  11 
fallut  qu'avec  ses  ongles  il  se  creusast  dans 
l'épesseur  de  la  muraille  un  appuy  pour  son 
repos;  et,  sans  aulre  soulagement,  il  fallut 
qu'il  y  passast  plus  de  six  semaines.  »  La 
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douleur  profonde  que  le  P.  Hérault  éprou- 
vait de  ne  pouvoir  racheter  tant  d'infortu- 
nés qui  gémissoient  dans  l'esclavage,  con- 
tribua, plus  encore  que  tous  ces  mauvais 
traitements,  à  accélérer  sa  mort.  Il  mourut 
le  2S  janvier  16i6,  entie  les  bras  du  francis- 
cain Anselme  David  :  ■  Ce  fut  luy,  ajoute  le 
biographe,  qui  prit  le  soin  de  l'exposer  trois 
jours  entiers  à  la  veùe  des  Turks  et  des  es- 
claves. Ce  fut  luy,  qni,  par  ses  poursuites, 
obtint  de  la  dovianne  et  du  divan  un  relasche 
de  quelque  temps  aux  travaux  des  pauvres 
chresliens, afin  qu'ils  peussent  plus  librement 
rendre  leurs  derniers  devoirs  a  celuy  qui 
avait  souirert  la  mort  en  voulant  leur  rendre 
la  liberté;  et  suivant  ce  qu'il  nous  en  dit, 
on  vit  les  Turks  qui  estaient  commis  à  la 
garde  de  ce  eorps  mort,  espandre  des  larmes, 
tant  ils  a  voient  le  cœur  pressé  de  compassion, 
de  voir  comme  quoi  les  esclaves  s'allligeoient 
de  leur  perte  et  comme  quoy  ils  se  tourmen- 
toient  de  sa  mort.  A  entendre  h  urs  cris,  a 
voir  leurs  postures ,  ce  n'estoit  que  des 
alllictions  inconsolables,  des  regrets  sans  lin 
et  de  véritables  désespoirs.  Les  femmes  que 
le  malheur  a  précipitées  dans  cette  région 
inouïe  pour  y  partager  avec  leurs  maris  les 
souffrances  de  la  captivité,  ap|iorloient  leurs 

fietits  enfants  auprès  de  ce  Père;  elles  les  y 
aisoient  invoquer  le  secours  du  ciel  pour  le 
repos  de  son  âme;  elles  leur  faisoienl baiser 
ses  mains,  sa  bouche  et  ses  pieds,  et  par 
une  assiduité  opiniaslre  qui  passoit  dans 
leur  esprit  pour  une  religieuse  connaissance, 
elles  s'altachoienl  à  ses  habits  et  a  son  cer- 
cueil, ny  plus  ny  moins  que  si  elles  eussent 
toutes  fait  vœu  de  ne  le  quitter  jamais.  En- 
fin, il  fut  enlevé  par  des  prestres  qui  estoient 
précédés  de  deux  Turks,  et  son  corps  fut 
suivy  jusques  dans  la  chapelle  des  prisons 
de  la  doùanne  de  plus  de  trois  raille  escla- 
ves. Un  religieux  portugais  luy  fit  son  orai- 
son funèbre,  et  quarante  prestres,  tant  sécu- 
culiers  que  religieux,  célébrèrent  les  servi- 
ces de  sesobsèques  ;  chose  qui  ne  s'est  jamais 
pratiquée,  de  mémoire  d'homme,  en  ce  pays. 
Ensuite  il  fut  enterré  dans  le  cimetière 
des  chrestiens  esclaves,  qui  esl  hors  la  poite 
de  Bab-al-Oued.  » 

HERCULAN  (saint),  l'un  des  gardes  de  la 
prison  de  saint  Censorin  ou  Ceusorinus,  sous 
Claude  11  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne,  par  le  prêtre  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardes  delà  prison,  lesquelsétaient 
Félix, Maxime,  Faustin,  Numère,  Storacinus, 
Mène,  Commode,  Herne,  Maur,  Eusèbe,  Rus- 
tique, Amandinus,  Monacre,  Olympe,  Cy- 
pnen,  Théodore.  Pour  voir  leur  histoire,  re- 
courez à  l'article  Martyrs  d'Ostik.  Ces  saints 
ne  sont  pas  nommés  au  Martyrologe  ro- 
main. 

HERCULAN  (saint),  fut  martyrisé  pour  la 
foi  chrétienne,  dans  la  ville  de  Rome,  pen- 
dant que  l'emporeur  Adrien  persécutait  l'E- 
glise. Il  est  impossible,  faute  de  documents, 
de  dire  la  date  certaine,  non  plus  que  le 
genre  du  supplice  qui  finit  la  vie  de  saint 
Herculan.  Sa  fêle  est  marquée  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  au  23  septembre. 
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HERCULAN  (saint),  évêque  et  martyr, 
donna  sa  vie  pour  la  foi  chrétienne.  Son 
martyre  eut  lieu  à  Pérouse,  à  une  époque  et 
dans  des  circonstances  qui  nous  sont  incon- 
nues. L'Eglise  honore  sa  glorieuse  mémoire 
le  7  novembre. 

HERCULAN  (saint),  fut  martyrisé  à  Porto 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Nous  n'avons  au- 
cun document  établissant  l  époque  et  les  dif- 
férentes circonstances  de  son  martvre.  L'E- 
glise fait  sa  glorieuse  mémoire  le  5  sep- 
tembre. 

HÉRECTINE  (sainte),  fut  au  nombre  des 
quarante-huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint 
Saturnin  en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anu- 
lin,  en  l'an  de  Jésus-Christ  303,  sous  le 
règne  et  pendant  la  persécution  que  l'infâme 
Dioclétien  suscita  contre  l'Eglise  du  Sei- 
gneur. (Voy.  Saturnin.)  L'Eglise  célèbre  la 
fôto  de  tous  ces  saints  le  tt  février. 

HERÉNAS  (saint),  souffrit  le  martyre  en 
Afrique,  avec  les  saints  Juste  et  Donat.  L'E- 
gliso  fait  la  fôte  glorieuse  de  ces  martyrs  le 
25  février. 

HÉRÉNÉE  (sainte),  martyre  à  Carlhage  en 
l'année  de  Jésus-Christ  230,  durant  la  terri- 
ble persécution  que  l'empereur  Dèce  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fut,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placée  dans  un  cachot  étroit  ot  infect, 
où,  par  l'ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  de  soif.  La  puanteur  et  la 
chaleur  de  ce  cachot  furent  un  supplice  af- 
freux ajouté  à  celui  que  la  privation  d'ali- 
ments lit  souffrir  aux  saints  martyrs.  (Voy. 
Victoris.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  17  avril. 

HKRMAGORE  (saint),  premier  évêque 
d'Aquilée,  fut  martyrisé  sous  Néron  quel- 
que temps  après  saint  Pierre,  c'est-à-dire 
en  66  ou  67,  avec  saint  Fortunat,  son  archi- 
diacre. Leurs  corps  furent  transférés  à  Grado. 
On  fait  la  fêle  de  saint  Hermagore  le  12juil- 
let. 

HERMAS  (saint),  souffrit  le  martyre  à 
Rome,  durant  la  persécution  que  l'impie 
Dioclétien  fit  souffrir  aux  disciples  du  Christ. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
saints  Sérapion  et  Polyène.  Ayant  été  traî- 
nés par  des  lieux  étroits,  pleins  de  pierres 
et  raboteux,  ils  rendirent  leur  âme  à  Dieu. 
L'Eglise  fait  leur  fôle  le  18  août. 

HERME  (saint),  est  marqué  comme  mar- 
tyr le  28  août  dans  le  Martyrologe  romain. 
Son  histoire  est  fort  incertaine  :  rien  ne 
prouve  l'authenticité  de  ce  qu'on  raconte  do 
lui,  si  ce  n'est  le  fait  de  son  martyre,  qui 
eut  lieu  sous  le  règne  de  l'empereur  Adrien, 
et  qui  est  incontestable.  On  fait  sa  fête  le  28 
août. 

HERME  (saint),  l'un  des  gardes  de  la  pri- 
son de  saint  Ccnsorin  ou  Censorinus,  sous 
Claude  II  le  Gothique,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  le  prêtre  saint  Maxime,  avec 
les  autres  gardesde  la  prison,  lesquels  étaient 
Félix,  Maxime,  Faustin,  Herculan,  Numère, 
Storaeinus,  Mène,  Commode,  Maur,  Eusèbe, 
Rustique,  Amandinus,  Monacre,  Olympe, 
Cyprien,  Théodore.  Pour  voir  leur  histoire, 
recourez  a  l'article  Martyrs  d'Ostie.  Ces 
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saints  ne  sont  pas  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain. 

HERMEL  (saint),  martyr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  3  août.  11  souffrit  le 
martyre  à  Constantinople  ;  mais  on  ignore  a 
quelle  époque  et  dans  quelles  circonstan- 
ces. Nous  n  avons  aucun  document  sur  son 
compte. 

HERMÉNTGILDE  (saint),  martyr,  était  fils 
de  Légivilde  ou  Léovigilde,  roi  dès  Goths  en 
Espagne,  et  de  Théodosie.  11  avait  un  frère 
nommé  Récarède.  Leur  père  était  arien  ;  tous 
deux  furent  élevés  dans  les  mêmes  croyao- 
ces.  Le  saint  duquel  nous  écrivons  la*  rie 
épousa  Ingonde,  fille  du  roi  d'AustrasieSi- 
gebert,  et  catholique  fervente.  Lo  père  de 
notre  saint,  voulant  assurer  a  sa  famille  la 
couronne  qui  jusque-là  avait  été  éledire 
chez  les  Golhs  d'Espagne,  associa  à  la  royauté 
ses  deux  tils,  et  leur  donna  à  chacun  une 

1)ortion  de  ses  Etats  à  gouverner.  Séville  fut 
a  capitale  du  pays  qui  échut  on  partage  i 
Herméuigilde.  La  femme  d'Herménigilde  fut 
excessivement  malheureuse  avec  sa  be/Je- 
mère  Goswinde,  arienne  opiniâtre,  que  son 
beau-père  Lévigilde  avait  épousée  en  secon- 
des noces  après  Théodosie.  Elle  employa  tout 
ce  qu'elle  put  d'astuce  pour  la  porter  à  quit- 
ter la  religion  catholique  ;  mais  eWc  tf  J  çut 
parvenir,  Ingonde  resta  inébranlable,  les 
discours,  la  force  de  ses  exemples  firent 
même  une  très-vive  impression  sur  l'esprit 
d'Herménigilde  son  mari.  Ce  prince  coovirf 
quelques  doutes  à  propos  de  la  religion  as 
ariens  dans  laquelle  il  avait  i  té  élevé,  et,* 
homme  sage,  il  voulut  s'instruire.  Saral 
Léandre,  évêque  de  Séville,  fut  mandé  par 
lui  et  l'instruisit  à  fond  de  ce  qu'il  désirait 
savoir.  Sullisammeot  éclairé,  il  abjura  hau- 
tement et  d  une  manière  solennelle  fa  reli- 
gion qu'il  avait  jusque-là  suivie.  Il  profita 
d'une  absence  que  fit  son  père,  pour  accom- 
plir cette  cérémonie.  Quand  le  vieux  roi  fui 
de  retour,  et  qu'il  apprit  ce  qui  i'êtttt  passé, 
il  en  témoigna  une  fureur  indicible.  \\  lui 
retira  cette  royaulé  qu'il  lui  avait  conférée, 
et  résolut  de  le  dépouiller  de  ses  biens,  de 
lui  ôter  sa  femme  et  de  le  faire  mourir,  s'il 
ne  revenait  à  l'arianisuie.  Herménigilde,  pre- 
nant au  sérieux  le  pouvoir  que  lui  avait 
donné  son  père,  et  se  sentant  véritablement 
roi,  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pou; 
résister  aux  entreprises  du  vit  ux  roi  coDtre 
lui.  Les  catholiques  se  joignirent  h  lui.  Mai* 
comme  les  ariens  étaient  beaucoup  plu* 
nombreux,  il  vit  bien  qu'il  lui  serait  impos- 
sible de  résister.  Il  envoya  en  Orient  de- 
mander du  secours  à  l'empereur  Tibère, 
mais  il  n'en  put  obtenir.  Tibère  mourut  peu 
de  temps  après,  et  son  successeur  Maurica 
n'en  accorda  pas  davantage.  Toutes  ses  forces 
lui  étaient  nécessaires  pour  repousser  les 
Perses  qui  venaient  d  attaquer  l'empire 
Comme  les  empereurs  de  Constantinopl' 
avaient  encore  quelques  places  en  Espago* 
et  quelques  provinces,  ils  y  entretenaient 
une  armée  pour  les  garder.  HenuéuigilJo 
s'adressa  à  cette  armée  pour  implorer  son  se- 
cours :  les  chefs  s'engagèrent  par  serment  * 


zed  by 


1161  HER 

le  secourir.  Ils  reçurent  comme  otages  în- 
gonde,  sa  femme,  et  son  tils;  mais  bientôt 
oubliant  leurs  promesses,  ils  se  laissèrent 
gagner  par  les  sommes  que  leur  fit  offrir  Lé- 
vigilde. Ce  dernier  vint  assiéger  son  fils  dans 
Séville.  Il  Pj  tint  renferme  pendant  près 
d'une  aiinée.  Au  bout  de  ce  temps,  ne  pou- 
vant plus  lésister,  Herméuigilde  quitta  se- 
crètement la  place  pour  se  retirer  au  camp 
des  Romains.  Mais  ayant  su  qu'ils  l'avaient 
trahi,  il  se  retira  à  Cordoue,  puis  a  Oss  to. 
U  se  fortifia  dans  cetle  dernière  ville  avec 
un  corps  de  trois  cents  hommes  déterminés. 
Son  père  l'y  suivit,  et  emporta  la  place  mal- 
gré la  résistance  acharnée  que  firent  les  as- 
siégés. Herménigilde  se  retira  dans  l'église, 
auprès  de  l'autel.  Le  père  n'osa  l'en  arracîier 
violemment.  Récarède,  son  frère,  eut  même 
la  permission  de  l'y  venir  trouver.  Récarède 
était  comme  son  père,  arien.  Ce  prince  lui 
promit  sa  grâce,  s'il  voulait  reconnaître  le 
tort  qu'il  avait  eu  de  combattre  son  père. 
Herménigilde  crut  à  ce  qu'on  lui  disait.  11 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père.  Lévigilde 
embrassa  ce  fils  repentant,  et  lui  promit 

3u'il  tiendrait  tout  ce  qu'on  lui  avait  affirmé 
e  sa  part  ;  mais  a  peine  de  retour  au  camp, 
il  le  fit  dépouiller  des  vêtements  royaux 
qu'il  portait,  le  fit  enchaîner  et  conduire  pri- 
sonnier dans  la  tour  de  Séville.  Là  il  em- 
ploya tout  pour  foi  cer  son  fils  à  revenir  à 
J'arîanisme.  Pour  l'y  contraindre,  il  le  fit 
mettre  dans  un  atTreux  cachot  où  on  le  traita 
avec  une  dureté  incroyable.  Le  saint  resta 
inébranlable.  Il  refusa  énergiquemeDt  tout 
ce  ipi'on  pouvait  lui  promettre.  Sa  prison 
devint  pour  lui  comme  une  école  de  sain- 
teté et  de  vertu.  U  se  revêtit  d'un  cilice  et 
se  livra  à  toutes  les  pratiques  d'une  vie 
pleine  de  mortifications.  Le  ji>ur  de  la  fête 
de  Pâques,  Lévigilde  charg  a  un  évéque 
arien  d  aller  trouver  son  fil*,  durant  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  pour  lui  offrir  sa  grâce 
s'il  voulait  recevoir  la  communion  de  ses 
mains.  Le  roi  captif  refusa  avec  horreur 
cette  proposition.  11  reprocha  même  avec 
beaucoup  de  force  à  cet  évêque  l'attache- 
ment qu  il  montrait  pour  l'hérésie.  Quand 
Lévigilde  sut  tout  ce  qui  s'était  passé,  il  ré- 
solut la  mort  de  son  fils.  Il  envoya  des  sol- 
dats qui  lui  fendirent  la  tête  d'un  coup  de 
hache  dans  sa  prison.  Son  martyre  eut  li  u 
le  13  avril  586.  L'Eglise  l'honore  le  13  de  ce 
mois. 

HEIIMÈS  (saint),  martyr;  habitait  Bologne 
au  temps  de  l'empereur  Maximien.  H  fut 
arrêté  et  mis  à  mort  pour  la  foi,  avec  les 
sai  ts  Aggée  et  Caïus,  que  l'Eglise  honore 
avec  lui  le  4  janvier. 

HERMÈS  (saint),  diacre  et  martyr,  donna 
sa  vie  pour  la  religion  chrétienne  en  3  >4, 
sous  le  règne  du  tvran  Dioclétien.  1)  était 
diacre  de  1  église  d'Héraclée,  et  fut  brûlé  vif 
avec  saint  Philippe,  son  évêque.  La  fôte  de 
ces  deux  saints  a  heu  le  22  octobre.  (Voy. 
les  Actes  de  saint  Philippe,  à  son  article.) 

HERMÈS  (saint),  martyr,  Tut,  à  Marseille, 
le  compagnon  du  glorieux  martyre  de  saint 
Adrien,  sur  lequel  on  ne  sait  rien,  si  ce  n'est 
Diction*,  de»  Pebsécctjqki.  1, 
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qui!  donna  sa  vie  pour  la  foi.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  1"  mars. 

HERMÈS  (saint),  est  inscrit  au  Martyro- 
loge romain  le  2  novembre.  11  eut  pour  com- 
|>agnons  de  son  martyre,  qui  arriva  en  Afri- 
que, les  saints  Publie,  Victor  et  Papias.  L'E- 
glise fait  collectivement  leur  mémoire  le  3 
novembre. 

HERMIAS  (saint),  soldat,  fut  martyrisé  à 
Comane,  dans  le  Pont,  sous  le  règne  de 
l'emiwreur  Marc-Aurèle,  parles  ordres  d'un 
juge  nommé  Sébastien.  Ayant  été  guéri  mi- 
raculeusement des  conséquences  d  un  grand 
nombre  de  supplices  horribles,  il  convertit  à 
Jésus-Christ  le  bourreau,  qui  reçut  avec  lui 
la  couronne  du  martyre.  Ce  fut  lui  qui  fut 
décapité  le  premier.  L  Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire le  31  mai. 

Ses  Actes ,  qui  se  trouvent  au  long  dans 
Bollandus ,  disent  qu'on  lui  arracha  tous 
les  nerfs ,  et  qu'epsuite  il  guérit  par  l'im- 
position des  mains  de  personnes  devenue» 
aveugles  d'êtonnement.  Un  tel  fait  ne  peut 
être  admis  sans  preuves  authentiques;  peut- 
être  a-t-on  youIu  dire  qu'on  arracha  au  saint 
martyr  quelques  tendons,  que  vulgairement 
le  public  nomme  des  nerfs. 

H  EH  MIN  1  EN  {Claudius  Herminiantu),  gou- 
verneur de  Cap|>adoce  sous  l'empereur  Sep- 
time-Sévère,  persécuta  très-violemment  les 
ch.étiens.  Il  Ut  mourir  considérablement  de 
disciples  de  Jésus-Christ,  en  haine  de  ce  que 
sa  femme  avait  été  convertie.  11  en  fut 
puni,  dit  Tertullien,  par  une  horrible  mala- 
die qui  lui  faisait  sortir  des  vers  du  corp3 
Enfin  il  reconnut  la  maiu  qui  le  frappait  ;  il 
avoua  que  les  tourments  qu'il  enduiait  ve- 
naient ue  ce  qu'il  avait  été  cruel  envers  les 
chrétiens,  et  qu'il  en  avait  forcé  plusieurs 
par  la  violence  des  supplices  à  renier  leur 

HERMIONE  (sainte),  fut  martyrisée,  sui- 
vant les  nouveaux  Grecs,  à  Ephèse,  du  temps 
de  I  empereur  Adrien  Us  la  disent  fille  de 
saint  Philippe,  l'un  des  sept  premiers  dia- 
cres. Le  Martyrologe  romain  marque  sa  fête 
le  4  septembre. 

HERMIPPE  (saint),  martyr,  fut  arrêté  à 
Nicomédic,  en  303,  dans  la  maison  de  saint 
Pantaléon,  avec  ce  saint,  saint  Hermocrate 
et  saint  Hermolaus.  Tous  quatre  furent  sou- 
mis à  divers  supplices  fort  cruels,  et  enfin 
décapités.  L'Eglise  les  honore  collectivement 
le  27  jui  lel. 

HERMOGÈNE,  l'un  des  trois  magistrats 
qui  en  180,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Marc-Aurèle,  firent  mourir  a  Langres  les 
trois  frères  El  us  ppe.  .Méleusippe  et  Speu- 
s  ppe.  [l'oy.  ce  dernier.) 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
la  foi  à  Syracuse.  Il  y  fut  martyrisé  avec  les 
saints  Evode  et  Callisie.  On  ignore  a  quelle 
époque  et  dans  quelles  circonstances.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  25  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr,  répandit 
son  sang  pour  la  foi  avec  ses  deux  frères 
Evode  et  Calliste.  Le  Martyrologe  romaiti  ne 
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dit  point  à  quelle  époque  et  dans  cruelles 
circonstances.  L'Eglise- honore  leur  mémoire 
]o  2  septembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  reçut  la  couronne 
du  martvre  à  Alexandrie,  sous  I  empereur 
Galère-Maximien.  Il  eut  pour  compagnons 
de  son  martyre,  dont  les  circonstances  ne 
nous  sont  point  parvenues,  les  saints  Henné 
et  Eugraphe.  L'Eglise  fait  leur  oiémoir.'  le 
10  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr,  répandît  son 
sang  pour  la  foi  du  Christ  a  Mélitine  en  Ar- 
ménie, aveu  les  saints  Caius,  Expédit,  Arts- 
tunique,  Hufus  et  Gslatas.  On  ignore  la  date 
ét  les  circonstanc  s  de  leur  martyre.  L'Eglise 
célèbre  leur  fête  le  19  avril 

HER  MOL  A  US  [saint),  prêtre  et  martyr,  hi- 
bitait  la  ville  de  Nicoméuie,  en  l'année  303, 
quand  commença  la  cruelle  persécution  que 
feiupereur  Dioctétien  alluma  contre  les  chré- 
tiens. Pantaléon,  méd  cin  de  Galère-Ma xi- 
mien,  avait  abjuré  la  foi  chrétienne,  séduit 
qu'il  avait  été  par  les  entraînements  du  toutes 
sortes  qu'il  rencontrait  à  la  cour.  Ce  fut  notre 
saint  qui  le  ramena  dans  le  giron  de  l'Eglise, 
en  lui  taisant  entendre  le  langage  à  la  f<ùs 
énergique  et  doux  qui  convient  a  un  minis- 
tre de  l'Evangile.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
arrêté  comme  chrétien,  dans  la  maison  de 
Paiitaléon,  avec  Hermippe  et  Heimocrate. 
Tous  quatre,  après  avoir  enduré  divers  sup- 
plices, furent  décapités.  L'Eglise  fait  leur 
fête  collectivement  le  27  juillet. 

HHRMYLE  (saini),  reçut  le  couronne  du 
martyre  a  Singidon,  dans  la  haute  Mysie, 
avec  saint  Slratonique.  Après  avoir  enduré 
de  cruels  tourments  sous  l'empire  de  Lici- 
nins,  ils  furent  submergés  dans  le  Danube. 
L'Eh'lisefait  leur  fête  le  13  janvier. 

HERNANDES  (le  bienheureux  AntoikeJ, 
Portugais  de  Monte-Major,  de  la  coin  ng:tie, 
de  Jésus,  taisait  partie  des  saints  mission- 
naires que  le  P.  Azev  ed  »  vint  recruter  à 
Rome  jiour  le  Brésil.  (Voy.  Axkvkoo.)  Leur 
navire  fut  pris,  le  15  juillet  1571,  par  des 
corsaires  calvinistes  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  à  la  mer.  Tel  fut  le  glorieux 
martyre  de  notre  bienheureux.  (Du  Jarrie, 
Histoire  de»  choses  plu»  mémorat)lest  tic, 
1. 11,  p.  278.— Tanner,  Sorietas  Je»u  ustjue  ad 
sottguinU  et  vite»  profusions  >n  tnilttan» , 
p.  106  et  170.) 

HERNANDES  (le  bienheureux  Dominique), 
Portugais,  de  la  compagnie  de  Jésus,  faisait 

fiarlie  des  soivanie-neuf  missionnaires  que 
e  P.  Aze>edo  était  venu  ncrutera  Rome 
pour  le  Brésil.  (Voy.  Azevedo.)  Leur  navire 
.  lut  pris,  le  15  ju  llcl  157!,  par  des  cors  tires 
calvinistes  qui  les  massacrèrent  ou  les  je- 
tèrent à  la  mer.  Notre  bienheureux  subit  le 
môme  sort.  (Du  Jarrie,  Histoire  de»  chose» 
plus  mémorable»,  etc.,  I  11,  p.  278.  Tanner, 
S)cietas  Jesu  unque  ad  sanguinis  et  vitœ pro- 
tusionem  militant*  p.  166  et  170.) 
HÊRODE.  Voy.  Agmpha  1". 
HÊIUXN  ou  Hifenoi  (saint),  disciple  d'Ori- 
gè'-te,  fut  décapité  a  Alex»  idrie,  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Sepliiuo-Sévère  et  sous 
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le  gouverneur  Letus.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  28  juin. 

HÉRON  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  i 
Alexan  Irie  ei  2o0,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Dèce  et  sous  le  gouvernement  de  Sabi- 
nus.  Il  fut  présenté  au  juge  avec  saint  A  ter 
ou  Arsène,  saint  Isidore  et  le  jeune  Dios- 
core  seu'emeit  âgé  de  quinze  ans.  Saint  Hé- 
rm  fut  violemment  tourmenté,  ainsi  qu'Ar- 
sène et  Isidore  ;  mais  les  tourments  n  ayant 
rien  pu  sur  lui,  le  juge  le  fit  jeter  au'k 
avec  ses  deux  compagnons.  L'Eglise  célèbre 
la  mémoire  de  cps  trois  saints  martyrs  et  de 
saint  Dioscore  le  1*  décembre.  (Voy.  Diw- 

COHB.) 

HÉRON,  l'un  des  trente-sept  martyr* 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour*  U 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinart  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  M  Aimas  (;es 
trente-sept)  ÉGvrriEss. 

HÉRON  (saint),  souffrit  le  martyre  i  Àa- 
tioche.  Il  était  disciple  de  saint  Jgnac?,  et 
fut  son  successeur  a  l'éoiscopal.  Ce  Mnt, 
m  irehant  sur  les  tra  es  fie  son  mutine,  mo> 
Ira  son  grand  amour  envers  Jsus-Cirisl, 
en  donnant  sa  vie  pour  le  troupeau  nui  Mail 
été  confié  a  ses  soins.  L'Eglise  tait  s*  o>fe- 
moir  •  le  17  octobre. 

HÉROS  (saint),  martyr,  soutTrit  à  Saisies 
en  Arménie,  avec  ses  six  frère=,  solda!! 
comme  lui;  Orence,  Pharnaco.  Firmic. 
Firme,  Cyriaq  >e  et  Longin.  L'emnewr 
leur  lit  ôter  le  baudrier  parce  qu'ils  êtaH 
chrétiens.  Séparés  ensuite  les  uns  des  autr« 
et  renfermés  en  oivers  lieux,  ils  y  iiio'ira- 
rent  accablés  de  douleurs  et  de  misères. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  24  juin. 

HESPÉRK  (saint),  mari  de  sainte  Zoé,  mou- 
rut  avec  elle  o'  leurs  deux  enf.v  r<,  Crmqno 
et  Théo  lui  -,à  Aitalie  dePamphylic,  sous  le 
règne  if  Adrien.  Il  était  esclave  avec  Voûte 
sa  ramille  étiez  un  païen  nommé  CatuW,qm 
le*  lit  danord  tourin  mter  de  diverses  trçons, 
et  ensuite  euf  iraor  dans  un  four  où  ilstrini- 
vèrent  la  mort,  parce  que  les  deux  enfants, 
indignés  du  culte  m'on  rendait  aux  idoles 
chi-z  leur  malli  e,  s'étaient  déclarés  chrétieus. 
Leur  fêle  h  tous  q  latre  arrive  le  2  mai. 

HÊSYCHIUS  (saint).  Ce  fut  à  Durazzo,  ville 
d'Albanie,  mai ntc  anldans  la  Tu  quied  Eu- 
rope (Roumél  e),  que  ce  saini  eut  L  bouh  ur 
de  donner  sa  vie  pour  la  f  i.  Il  fut  martyrisé 
sous  l'einpi  e  de  l'rajan,  avec  les  saint»  P<- 
régri  ,  Lucien,  Pompée,  Papias,  Salnruius 
et  Germain.  L'histoire  est  muette  sur  ce  ijiU 
concerne  le  délai  Idt  s  con.  b  is  et  de  lainoiua 
tous  ces  saints,  dont  l'EnliSô  houorô  la  mé- 
moire le  7  juillet. 

HESYCHIUS  (saint),  l'un  des  quarante  nu* 
tyrsde  Sébaste,  sous  Licimus.  (Voy.  Mai- 
tyhs  os  Sébaste.) 

HÉSYPE  (saint),  martyr,  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe r  unain  le  26  novembre.  Il  fut  mar- 
tyrisé A  Alexandrie,  sous  la  persécution  de 
G.dèr«-vtaximien.  avec  les  saints  Fauste, 
prêtre,  DiJie  et  Ammone,  Philéis,  Pacow<S 
Théodore,  évèque  égyptien,  et  six  cent  soi- 
xante autres»  dont  mslheureuseuieat  uou* 
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ignorons  Tcâ  noms.  L'Eglise  fait  leur  fêle  le 
526  novembre. 

HÉSVUTJE  (saint),  marty  r,  don-'a  sa  vie 
rour  la  déi'ensedela  religion  avec  Icssiinls 
Diomède,  Julien,  Philippe,  Kutychien,  Léo- 
nide,  Philadclphe,  Ménalippr>  et  Pantagnppe. 
Us  accomplirent  leur  martyre  les  uns  par  le 
f  u,  les  autres  par  le  glaive  ou  sur  h  croix. 
L'Egl  se  célèbre*  leur  sainte  mémoire  le  2 
seul-  luhre. 

HÉSYQUE  (sainO,  martyr,  faisait  partie  do 
l'armée  comme  soldat.  Ayant  entendu  publier 
Un  édil  qui  poitail  que  quiconque  ne  vou- 
drait pas  sacrifier  aux  idoles  mit  bas  les  ar- 
mes, il  quitta  aussitôt  le  baud  icr.  Pour  l'en 
pun  r  on  lui  attacha  au  bras  diuil  une  grosse 
pierre  et  on  II-  précinila  dois  la  rivière.  L'E- 
glise f  lit  sa  fête  le  18  novembre. 

Hf-!S  YQUE  (saint),  confesseur,  souffrit  pour 
la  foi  en  Palestine.  U  était  disciple  de  saint 
nilarioB,  et  fut  son  compagnon  dans  ses  vo- 
yages. L'Eglise  fait  sa  fêle  te  3  octobre. 

IlÉSYQUE  (saint) ,  martyr ,  était  enrôlé 
comme  solda  t  dans  l'ai  mée  >.c  l'empire.  A  .  anl 
été  pris  avec  saint  Jules,  il  reçut  la  couronne 
du  martyre  après  lui  à  Durostorum  en  Mysie, 
sous  lo  président  Maxime.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  lo  juin. 

HlÉilAX  (>aint]«  l'un  des  compagnons  du 

ri  tyre  de  saint  Justin,  fut  condamné  sous 
règne  de  Marc-Aurèle  parle  préfet Rasli- 
cus,  à  être  fouet  é,  puis  ensuite  décapité.  Ce 
saint  était  natif  d'Icône  en  Pisid  e.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  13  avril,  ainsi  que  celle 
de  ses  convenons.  [Voy.  Jlstix.} 

HIÉROCLÈb,  d'abord  vicaire  des  préfets 
sous  Dioclétien,  fut  depuis  gouverneur  de 
Bilhynie,  puis  d'Ahiandrie  en  Egypte,  où 
il  persécuta  violemment  les  chrétiens.  Il  avait 
fait  partie  du  conseil  assemblé  par  Dioclétien 
d  >ur  décid  r  si  la  persécution  aurait  lieu  (en 
303),  et  il  s'éta  t  montré  un  de  ses  plus  achar- 
nés instigateurs.  U  composa  un  ouvrage  eu 
deux  livres,  intitulé  ;  Le»  amalrurs  de  la  vé- 
rité, qu'il  adressa  aux  chrétiens  eux-mêmes. 
Son  but  était  de  les  détourner  de  leur  reli- 
gion. 11  op  osait  dans  cet  écrit  divers  pas- 
sages des  écritures  les  uns  aux  autres  ;  il 
voulait  ainsi  les  présenter  comme  contrai- 
res et  jeter  du  discrédit  sur  nos  livres  saints. 
Dois  ces  pages  impies,  il  accumulât  les 
blasphèmes  contre  failli  Pierre,  saint  P*ui  et 
le-  autres apôtresoud  sciplesdeJésns-Chri>t. 
Il  prétendait  prouver  que  Jésus-Christ  res- 
semblait à  Apollonius  de  Th/anes.  Celte  iui- 

Siété  fut  réfutée  par  Lac  la.  ce  et  par  Eusèbe. 
usèbe  sur. oui  démontra  qu'Origène  avait 
iar  avam  e  rél'u'é  ce  livre  d  Hiéroclès,  qui 
"avait  pillé  en  une  foule  d'auteurs  non-seu- 
ciujuI  quaiit  au  fond,  mais  encore  quant  à 
a  tonne. 

HlEKON  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  M.ditine  eu  Arménie.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  sa  gloire  le»  saints  Nica<  dre,  Hé- 
ayque  et  trente  autres  uotit  nous  ne  con- 
naissons pas  maih'nreusciuetil  les  nom».  Ils 
furent  couronnés  durant  la  persécution  de 
U'ijciéiien,  sous  le  président  Lysias. 
fait  leur  mémoire  le  7  uovetubre. 
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îttÊRONÎDE  (saint),  martyr,  rot  la'gïoiro 
d"'  donner  sa  vie  |>our  la  loi  a  Alcxa  drie 
sous  l'empereur  Maximin.  Il  eut  pour  com- 
pagnons de  son  mirlvri-1  les  sa  uts  Léonce, 
Sérapion,  Sélcsc,  Vi.Iérien  et  S  raton.  Ils  fu- 
rent tous  jetfs  à  la  mer.  L'Eglise  fait  leur 
mémoire  le  12  septembre. 

il  II  \IRE  (saint),  martyr,  mourut  à  Rome 
en  confessant  Jésus-Christ.  Il  e  t  pour  coro- 
pagious  de  son  martyre  les  saints  Déinctrd 
fclConce.NSe.  Le  Martyrologe  romain  ne  nous 
a  transmis  aucuu  détail  sur  eux.  L'Eglise 
fait  leur  mémoire  le  9  avril. 

HILA1KE  (saint),  diacre,  fut  martyrisé  h 
Viterhc  avec  le  prêtre  Vafentin,  durant  la 
persécution  de  1  emper  ur  Maximien.  Ils  fu- 
rent précipités  dans  le  Tibre  avec  une  grosse 
pierre  au  cou  ;  mais  en  ayant  été  tirés  mi- 
raculeusement par  un  ange,  ils  eurent  tous 
deux  la  tète  tranchée.  L'Eglise  fait  leur  mé- 
moire le  3  novembre. 

HlLAlRE  [saint),  évoque,  souffrit  le  mar- 
tyr* à  Aquilée,  avec  saint  Talien,  diacre,  et 
les  Sdinls  Félix,  Large  et  Denis.  Leur  sacri- 
fice eut  lieu  sous  l'ciiipiie  do  Numérien  et 
sous  le  président  Héroïne.  On  ne  dit  pas  quel 
fit  au  juste  leur  geure  de  mort;  il  est  cer- 
tain qu'ils  subirent  la  peine  du  chevalet  et 
divers  autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
fêle  le  1G  mars. 

HILAIKE  {saint),  vulgairemement  Hilier» 
fut  martyrisé  avec  saint  Florentin,  ou  l'an 
kOG  de  l'ère  chrétienne,  sous  l'empire  d'Ar- 
cadius.  Ce  fut  dans  une  des  invasions  que 
les  barbares  faisaient  fréquemment  dans 
1  empire  romain  que  ces  deux  sai  ils  fureit 
martyrisés.  Us  demeuraient  dans  la  vil  e  de 
Pseudon,  dépendant  du  diocèse  d  Aulu  i, 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
village  nommé  S, -mont,  inclus  dans  la  pa- 
roisse de  Saiol-Marc-sur-Seine,  et  y  vivaient 
dans  la  pratique  des  plus  grandes  vertus 
Leur  martyre  eut  lieu  le  27  d  -  septembre  406. 
Au  milieu  du  i\'  siècle,  leurs  corps  fure  't 
transportés  de  Pseucion  à  Lvo  i ,  ci  déposés 
dans  le  monastère  d'Aisnay.  L'Eglise  célèore 
la  mémoire  de  ces  saints  le  jour  anniversaire 
de  leur  martyre,  27  septembre. 

H1LAIRK  (sainl),  pape  et  confesseur,  reçut 
la  palme  du  martyre  à  Rome.  No  is  igno.  on  s 
complètement  à  quelle  éi>oqiie  et  dans  quelles 
circonstances.  L'Eglise  lait  sa  fête  le  10  sep- 
tembie. 

HJLARIE  (sa  nie),  femme  de  saint  Claude, 
tribun,  est  boioréu  comme  maityre,  par 
l'Eglise  romaine,  le  3  décembre.  L'<  mpereur 
Numérien  ayant  fait  mettre  à  mort  sou  mari 
et  ses  deux  enfants,  Jasoi  et  Miur,  comme 
il  est  du  à  leurs  articles ,  elle  lit  enterrer  ses 
ceux  lils.  Ils  avaie  U  été  d  •  apilés.  Soi  mari, 
saint  Claude,  attaché  à  une  grosse  pierre, 
avait  été  jeté  dans  le  Tibre,  ce  qui  lit  que  la 
sainte  ne  put  pas  avoir  son  corps  pour  lui 
r.mdre  les  derniers  devoirs.  Les  païens, 
l'a.  uni  t  ouvée  à  prier  sur  le  tombeau  de  ses 
deux  enfants,  se  saisirent  d'elle  et  la  mirent 
en  prison,  ou  ello  mourut.  Son  corps  mis 
d'abo  d  dans  l'église  de  Sainte-Praxède  par 
le  pape  Pascal  1",  fut  plus  tard  transféré  à 
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Lucques,  avec  ceux  de  ses  deux  enfants. 
L'Elise  cathédrale  de  celte  ville  possède  en- 
core ces  précieuses  reliques. 

HILAK1E  (sainte),  r.  çul  la  palme  du  mar- 
tyre à  Rome,  avec  les  saintes  Donate,  Pau- 
line, Rustique,  Nominandc,  Sérotine  et  leurs 
compagnes  dont  nous  ne  connaissons  pus  les 
noms.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  31  décembre. 

HILA1UK  (sainte),  martyre ,  était  mère  de 
sainte  Afre,  martyre.  Celte  sainte  femme, 
veillant  au  tombeau  de  >a  tille,  fut  brûlée  au 
môme  lieu  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à 
Au^sbourg.  avec  Digne,  Euprépic.  Eunomie, 
ses  servantes.  Avec  elles  souffrirent,  le  môme 
jour  et  dans  la  môme  ville,  les  saints  Qui- 
riaciue  ,  Lardon  ,  Crescen  ien  ,  Ninge  ,  Ju- 
lienne, et  vingt  autres  dont  les  noms  ne  sont 
point  parvenus  à  la  postérité.  L'Kglise  fait 
feu  glorieuse  mémoire  le  5  et  le  12  août. 

HILARIEN ,  gouverneur  par  intérim  de  la 
province  «l'Afrique,  après  la  mort  du  pro- 
consul Minucius  Félix,  tit  martyriser  à  Car- 
thage,  en  202  ou  203,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Senti  me -Sévère,  sainte  Perpétue, 
sainte  Félicité  et  leurs  compagnons.  (  Voy. 
les  Actes  de  sainte  Perpétue,  à  sou  article.) 

H1LARIN  (saint),  moine  et  martyr,  donna 
sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  au  commence- 
ment du  règne  de  Julien  l'Apostat.  Il  habitait 
Arezzo,  ville  de  Toscane.  Il  y  fut  arrêté  et  dé- 
capité, par  ordre  du  préfet  impérial  Quadra- 
tien,  avec  le  saint  évôque  Donat.  Ses  reli- 
ques ont  été  transférées  dans  la  ville  d'Ostie. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  7  août. 

H1LAR10N  (saint),  eut  la  gloire  de  donner 
sa  vie  pour  la  foi,  sous  l'empire  de  Trajan, 
avec  saint  Procle.  Rien  ne  nous  apprend  ni 
le  lieu  de  son  martyre,  ni  la  manière  dont  il 
eut  lieu.  Il  fut  une  de  ces  victimes  nom- 
breuses que  Trajan  condamna  pour  cause  de 
christianisme.  Sa  fôle  arrive  le  12  juillet. 

HILARION  (saint j,  tils  de  saint  Saturnin, 
fut  l'un  des  quarante-huit  martyrs  mis  à 
mort  avec  saint  Saturnin,  en  Afrique,  sous 
le  proconsul  Anulin,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
305,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
atroce  que  l'infâme  Dioclétien  suscita  contre 
l'Eglise  du  Seigneur.  (Voy.  Satur*!*.)  L'E- 

Î;lise  célèbre  la  fôle  de  tous  ces  saints  le  11 
ëvrier. 

H1LDEBERT  (saint),  abbé  et  martyr,  était 
abbé  de  Saint-Pierre,  au  couvent  de  Saint- 
Bavon  de  tiand.  Co  saint,  ayant  déf-ndu 
l'honneur  des  images  coitre  Ls  altaq  .es 
impies  des  ieonoJastes,  versa  son  sang  vers 
1  année  752.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  4 
avril. 

HIPPARQUE  (saint),  donna  sa  vie  pour  la 
foi  chrétienne,  en  297,  avec  saint  Philoihée, 
saint  Jacques,  saint  Paragrus,  saint  Habide, 
saint  Romain  et  saint  Lo  lien,  à  Samosate, 
sous  le  règne  de  Dioclétien,  et  par  l'ordre  de 
Maximien-tialère.  Les  Actes  de  tou>  ces 
saints,  que  l'Eglise  honore  le  9  de  décembre, 
ont  été  publiés  par  Etienne  Asscmani  (t.  11, 
p.  123);  t  e  que  nou3  en  donnons  ici  leur  est 
emprunté. 

Galère,  vainqueur  des  Perses,  revenait  en 
297.  En  passant  par  Samosate,  il  lit  cé.ébrer 
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des  jeux  publics, pour  fêler  sa  victoire.  Ordre 
fut  donné  à  tous  les  habitants  de  la  ville  de 
se  réunir  au  t  mple  de  la  Fortune,  afin  d*y 
prendre  part  aux  sacrifices  solennels  que  le 
vainqueur  voulait  offrir  aux  divinités  de 
l'empire.  Cette  fôte  fut  annoncée  à  son  de 
trompe,  et  de  tous  les  points  de  la  ville  on 
sentait  l'odeur  de  l'encens  et  des  victimes 
que  le  feu  consumait  en  l'honneur  dos  dieux. 
Deux  magistrats,  Hipparque  et  Fliilothée, 
tous  deux  d'une  haute  naissance,  et  depuis 
peu  convertis  au  christianisme,  affligés  de 
voir  ces  fôles  scandaleuses,  se  renf  rmèrent 
dans  la  maison  de  l'un  d'eux,  celle  d  Hippar- 
que; et,  ayant  fait  placer  une  croix  dans  u^e 
chambre .  contre  la  muraille  qui  re  gardait 
l'orient,  ils  prirent  la  résolution  de  passer  en 
prières  tout  le  temps  que  dureraient  ces  fê- 
tes impies.  Sept  fois  le  jour,  ils  venaient 
adresser  leurs  prières  au  ciel  devant  cette 
croix.  Plusieurs  de  leurs  amis,  au  nombre 
de  cinq,  Jacques,  Paragrus,  Habide,  Romain 
et  Lollien,  vinrent  un  jour  les  visiter.  Ils  les 
trouvèrent  priant  devant  la  croix.  A  ee$/w- 
tacle,  les  cinq  jeunes  gens  d  meurèrenf  fort 
surp  is.  •  Pourquoi ,  dirent-ils  à  leurs  deut 
amis,  avez-vous  ainsi  l'air  triste  etdetn  urei- 
vous  renfermés,  quand  l'empereur  ttû\*\\\t 
la  ville  du  spectacle  resplendissant  des  tètes 
et  des  sacrifices?  »  Ils  leur  demandèrent 

Eourquoi  ils  adoraient  ainsi  une  croix  de 
ois.  Hipparqu"  leur  répondit  qu'ils  n'adt>- 
raiem  pas  la  croix  elle-même,  mais  bien  «ta 
qui  était  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  A*s 
hommes  :  Jésus-Christ,  homme  et  Dieu.fi 
leur  ex|>osa  en  peu  de  temps,  d'une  fisçon 
brève  mai»  substantielle,  les  croyances  de  la 
religion  chrétienne.  Alors  ces  cinq  jeunes 
gens  déclaièrenl  qu'ils  voulaient  être  bapti- 
sés, mais  qu'ils  craignaient  la  sévérité  des 
luis.  Hipparque  et  Philomée  leur  parlèrent 
du  bonheur  du  martyre  en  termes  tellement 
éloqu  -nts,  que,  bientôt  persuadés  et  «ntral- 
nés,  les  cinq  jeunes  gens  demandèrent  le 
baptême.  Alors  Hipparque  et  Philothée  érn- 
vire  il  h  un  prêtre  nommé  Jacques  une  lettre 
ainsi  conçue  :  ■  Qu'il  vous  plaise  venir  chez 
nous  aussitôt  que  vous  pourrez ,  avec  de 
l'eau,  une  hostie  et  de  l'huile  pour  les  onc- 
tion». Déjeunes  bnbis,  qui  viennent  de  se 
réunir  au  troupeau  du  Seigneur,  asp  reul 
ardemment  au  bonheur  de  votre  pré>encf; 
elles  sont  désireuses  d'être  marquées  du 
sceau  de  Jésus-Christ.  »  Jacques  arriva  por- 
teur de  ce  qu'on  lui  avait  demandé.  En  en- 
trant, il  trouva  les  cinq  »  éophytes  agenouil- 
lés et  priant  D  eu  avec  Hip,  arque  et  Philo- 
thée. Il  les  bénit.  Les  jeunes  gens,  s'éuml 
levés,  se  jetèrent  à  }-es  pieds  et  le  supplièrent 
de  les  baptiser.  Il  leur  demanda  s'ils  se  sen- 
taient prêts  à  soull'rir  pour  Jésus-Christ  les 
tribulations,  les  tourments,  les  tortures  et  I* 
mort,  qui  étaient  les  fruits  de  ces  temps  de 
persécution.  Tous  lui  ayai.t  affirmé  qu'ils 
éiaient  prêts  à  tout  souffrir  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  et  que  rien  ne  serait  capable 
de  les  en  détacher,  il  leur  dit  de  prier  avec 
lui.  Après  une  heure  de  prière  en  commun, 
il  les  bénit,  reçut  leur  abjuration  et  leur  pro- 
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fcssion  de  foi  chrétienne,  puis  il  les  baptisa 
au  nom  de  la  ires-sainte  Trinité,  et  ensuite 
leur  donna  le  corps  de  Noire-Seigneur  Jésus» 
Christ.  Après  celle  sainte  cérémonie,  tous  se 
séparèrent.  La  fête  durait  toujours  ;  on  était 
au  troisième  jour  de  ces  cérémonies  païen- 
nes. Galère  s  informa  de  la  conduite  qu'a- 
vaient tenue  les  magistrats,  demandant  si 
t  us  avaient  sacrifié  aux  dieux  de  l'empire. 
H  lui  fut  répondu  que  e  uis  trois  années  en- 
tières Hipparque  et  Philothée  ne  paraissaient 
pas  aux  cérémonies  publiques  où  on  offrait 
des  sacrifices  aux  divinités  reconnues  par  le 
paganisme.  Il  donna  l'ordre  de  les  conduire 
au  temple  de  la  Fortune,  et  <le  les  contrain- 
dre à  sacrifier.  Les  officiers  chargés  d'exécu- 
ter cet  ordre  vinrent  à  la  maison  d'Hipp<r- 
que.  Ils  l'y  trouvèrent  avec  Philothée  et  les 
cinq  nouveaux  convertis.  Hipparque  el  Phi- 
lothée furent  d'.  bord  seuls  arrêtés.  Conduits 
devant  l'empereur,  qui  leur  demanda  \  our- 
quoi  ils  désobéissaient  à  ses  injonctions  et 
méprisaient  les  dieux  immortels,  ils  répon- 
dirent avec  un  grand  courage.  Hipparque 
surtout  dit  à  Galère  qu'il  rougissait  pour  lui 
de  l'entendre  donner  le  nom  de  D  eu,  nom 
si  grand  el  si  saint,  à  du  bois  et  à  d»-s  pier- 
res. Galèro  lui  fit  donner  sur  le  dos  cin- 
quante coups  de  fouet  armé  de  plomb,  et  le 
fit  après  ce  a  jeter  dans  un  cachot  obscur.  11 
fut  séparé  de  Philothée,  qui  avait  été  empri- 
sonné aussi  après  avoir  refusé  de  sacrifier 
et  résisté  aux  promesses  que  Galère  lui  avait 
faites  pou«-  1>  séduire,  comme  celle  do  le 
faire  préteur  et  de  le  combler  d.  s  plus  gran- 
des faveurs. 

^  Api  ès  cela,  les  officiers  recurent  l'ordre 
d'aller  arrêter  les  cinq  jeunes  chrétiens  qu'on 
avail  trouvés  chez  Hipi  arque.  Galère  les 
exhorta  fortement  à  prendre  pitié  de  leur 
jeu  e  âge,  et  à  ne  pas  mépriser  la  vie.  ■  Notre 
loi  vaut  mieux  que  l'existence,  lui  dirent- 
ils,  et  rien  ne  pourra  nous  porter  à  re- 
noncer à  Jésus-Cln  ist.  Nous  sommes  main- 
tenant consacrés  par  lo  corps  et  le  sang  de 
notre  Sauveur,  et  nos  corps,  devenus  saints 

Kar  ce  divin  contact,  ne  seront  pas  profanés. 
ou>  ne  pourrions  sacrifier  sans  outrager  la 
dign  lé  do  chrétiens  qui  nous  a  été  confé- 
rée, i»  .Malgré  les  nouvelles  instances  île  Ga- 
lère, ils  refusèrent  de  sacrifier.  Alors  ce 

rnïnce  les  mmayndc  les  faire  crucifier  comme 
eur  maître.  «  Nous  ne  craignons  aucun  sup- 
plice, »  lui  dirent-ils.  Il  les  lit  charger  de 
chaînes  et  mettre  dans  des  cachots  séparés. 
Oniie  fut  donné  de  les  priver  de  toute  nour- 
riture, jusqu'après  la  fête.  Quand  celte  fêle 
fui  finie.  Galète  fit  élever  son  tribunal  dans 
une  prairie  hors  de  1 1  \  ille,  sur  les  b  mis  de 
l'Euphrate.  Ce  furent  Hipp  irque  et  Ph  lothée 
qui  lurent  amenés  les  premiers.  Ils  étaient 
enchaînés  par  le  cou.  Les  cinq  jeunes  gens 
les  suivaient,  les  mains  attachées  derrière  le 
dos.  Ayant  tous  refusé  de  sacrifier,  ils  lurent 
étendus  sur  le  chevalet,  et  reçurent  sur  lo 
dos  chacun  vingt  coups  de  fouet,  •  t  ensuite 
des  coups  de  lanières  sur  le  ventre  el  sur  la 
poitrine.  Ensuite,  ils  furent  reconduits  en 
prison.  On  les  y  isola  complètement  ;  per- 
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sonne  ne  pouvait  les  visiter.  Ils  ne  rece- 
vaient de  nourriture  que  juste  ce  qu'il  fal- 
lait |>our  les  empêcher  de  mourir.  Ils  turent 
ainsi,  depuis  le  15  avril  jusqu'au  21  juin. 
Quand  ils  subirent  leur  second  interroga- 
toire, leur  maigreur  était  si  grandes,  qu  ils 
ressemblaient  a  des  squelettes.  «  Obéissez, 
dit  Galère,  vous  allez  être  rasés,  conduits  au 
bain,  et  de  là  au  palais,  où  vous  attendent 
toutes  sortes  d'honneurs.  Vous  serez  réta- 
blis dans  vos  charges  et  dans  vos  dignités. 
—  Ne  nous  détournez  pas,  lui  dirent-ils,  de 
la  vie  dans  laquelle  Jésus-Christ  nous  a  fait 
entrer.  »  Galère,  outré  de  fureur,  les  con- 
damna à  être  crucifiés.  On  les  attacha  avec 
des  cordes  qui  leur  passaient  dans  la  bou- 
che, el  on  les  conduisit  au  Tétradion,  lieu 
situé  hors  de  la  ville,  où  on  exécutait  les 
criminels  condamnés  à  mort.  Une  grande 
foule,  parmi  laquelle  les  amis,  les  parents 
el  les  serviteurs  des  saints,  les  suivait,  fai- 
sant retentir  l'air  de  sanglots  et  «'e  gémis- 
sements. Les  principaux  de  la  ville,  les  ma- 
gistrats, vinrent  trouv.  r  Galère,  lui  deman- 
dant un  sursis  au  supplice  des  saints.  «  Sei- 
gn  ur,  lui  diren -ils,  Hipparque  et  Philothée 
sont  nos  collègues  ;  il  serait  t  onvenable  qu'a- 
vant de  mourir,  ils  rendissent  compte  des 
affaires  desquelles  ils  ont  été  chargés.  Les 
autres  sont  sénateurs;  il  serait  convenable 
aussi  qu'on  leur  donnât  au  moins  le  temps 
de  faire  leur  testament.  »  Galère  se  rend  t  à 
ces  raisons;  l'exécution  fut  sus|iendue.  Les 
magistrats  menèrent  les  confesseurs  sous  un 
parv  s,  et  là,  les  ayant  débarrassés  de  leurs 
chaînes,  ils  leur  diient  :  •  Le  vrai  motif  pour 
lequel  nous  avons  demandé  un  sur>isà  votre 
supplice  est  celui-ci  :  Nous  désirons  que 
vous  nous  bénissiez  tous,  et  que  vos  prières 
s'adressent  à  celui  pour  lequel  vous  allez 
mourir,  en  faveur  de  cette  ville  et  de  son 
peuple  ici  rasseuib  é.  »  Les  saints  manyrs 
leur  donnèrent  leur  bénédiction,  et  firent  un 
discours  au  peuple.  Galère,  informé  de  cela, 
en  fit  de  sévères  reproches  aux  magistrats, 
qui  donnèrent  pour  raison  qu'ils  avaient  agi 
ainsi  |>our  empêcher  quelque  sédition.  11  lit 
venir  une  dernière  fois  les  martyrs  devant 
lui,  et,  comme  ils  persistaient  à  ne  pas  vou- 
loir j.bj  irer  leur  foi  et  offrir  des  f^crifices 
aux  dieux,  il  fit  élever  sept  croix  vis-à-vis 
la  porte  de  la  ville.  11  dit  à  Hi)  parque  de 
nouveau  q Vil  eût  à  obéir;  celui-ci  portant 
la  main  à  sa  tête  chauve,  répondit  :  «  11  n'est 
pas  plus  naturel  de  voir  ma  tête  se  regarnir 
do  cheveux,  que  de  voir  mon  esprit  changer 
de  résolution.  »  Galè  e,  joignant  la  «  ruaulé 
à  la  solte  raillerie,  l  .i  fit  attacher  sur  la  tête 
une  peau  de  chèvre  avec  des  clous,  et  lui 
d  l  :  «  Maintenant  que  la  condition  est  rem- 
plie, puisque  lu  as  des  cheveux,  sacrifie 
donc.  »  Les  saints  martyrs  furent  crucifiés. 
Des  dames  de  la  ville  vinrent  au  lieu  de  leur 
supplice  el,  à  prix  d'argent,  obtinrent  d'es- 
suyer les  ble>suresdes  saints  avec  des  mou- 
cho'irs  el  des  éponges;  précieuses  reliques 
qu'elles  emportent.  Hipparque  mourut 
promptement  sur  sa  croix.  Tous  les  autres 
vécurent  jusqu'au  lendemain.  Les  bourreaux 
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poignardèrent  Jacques,  Romain  etLnllien  sur 
tours  croix.  Pbilothée,  Habitk»  et  Paragrus 
furent  détachés  vivants,  (lalère  leur  lîi  en- 
foncer dos  clous  dans  la  tète.  Les  bourreaux 
s'en  acquittèrent  d  une  façon  si  barbare,  que 
)a  cervelle  leur  rouvrit  le  visage,  lant  le  .r 
crâne  avait  été  affreusement  brisé.  Le  tyran 
ordonna  ensuite  de  jeter  leurs  corps  dans 
l'Euphrate.  Ce  fut  un  chrét  en,  nommé  Bas- 
sus,  qui  les  acheta  des  gardes.  |»our  la  soinrno 
de  sent  ce^ts  deniers,  et  qui  les  enterra  du- 
rant fa  nuit  dans  une  propriété  qu'il  possé- 
dait à  la  campagne.  L'auteur  des  Actes  de  ces 
saints  était  présent  quand  \s  tonnèrent  Lut 
bénédiction  au  peuple  assemblé. 

HIPPÉAS,  l'un  dos  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte,  et  desquels  Ruinan  a  laissé 
les  Actes  authentiques.  Voy.  Mahtyks  (les 
trente-se;)t]  égyptiens. 

HIPPOLYTE  (saint),  évèque,  dor-teur  de 
l'Eglise  et  martyr,  llorissait  au  comme 'co- 
rnent du  m'  siècle»  Gélase  le  qualifie  métro- 
politain d'Arabie.  Disciple  de  saint  I  0"ée, 
ainsi  que  de  Clément  d'Alexandrio,  il  eut  la 

J;loire  d'être  l'un  des  maîtres  d  Origène.  Il 
ut  auteur  de  plus  eurs  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  :  Origène  imita  depuis  son 
maître.  Théodorct  cito  de  lui  plusieurs  ho- 
mélies ;  on  en  avait  un  recu-il  de  sou  t<  m  s, 
ainsi  qu'une  lettre  à  l'impératrice  Sevéta, 
femme  de  l'empereur  Philippe.  Il  y  ét  il 
question  du  mys  ère  de  l'incarnation  et  <:e  la 
résurrection  <  es  nions.  Il  composa  contre 
Noël  un  ouvrage  dont  la  plu-  grande  partie 
nous  reste.  Il  y  parle  chiremeut  d  s  trois 
personnes  de  la  Trinité;  il  donne  les  preuves 
de  la  oivinité  de  Jést  s-Christ,  et  distingue 
en  lui  les  deux  natures;  il  avait  f  il  uno 
Chronique  qui  venait  jusqu'en  22*2;  no  is  ne 
l'.i vous  plus.  On  a  encore  de  lui  un  Cycle 
pascal,  qui  fixe  le  temps  d,:  la  célébraiion  de 
la  fête  de  P'iques  durant  s.ize  ans,  à  par'ir 
de  la  première  année  u'Alexandre-Sévere, 
c'est-à-dire  222.  Il  existe  encore  dc>  frag- 
ments de  ses  Co  nmentaires.  Il  avait  c  im- 
posé plusieurs  livn  s  de  piété  asréli que  que 
n  »i.s  n'avons  plus  ;  un  livre  intitulé  :  De  l'o- 
rigine du  bien  et  du  mat.  Il  ava  l  écrit  aussi 
contre  Murcion,  contre  le»  héréaies.  Dans  cet 
ouvrage,  on  trouvait  la  réfutation  de  trente- 
rieux  se<  tes.  D'après  Photius,  il  n'avait  rien 
des  beautés  du  sly'e  a  nique;  mais  son  dis- 
Cours  était  clair  et  grave,  et  n'offrait  rien 
qui  n'alMt  à  sou  but.  En  1531  ,  dans  des 
fouilles  fuies  sur  le  chemin  de  Tivoli,  on  a 
trouvé  une  statue  curieuse  de  saint  Hinpo- 
lvte.  Celte  statue  orne  aujourd'hui  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  En  l'année  16  .1,  on  a 
retrouvé  et  publié  le  livre  de  l'Antéchrist, 
composé  par  s  ont  Hipjolyt".  Eusèbe,  saint 
Jérôme  et  Photius  en  font  mention.  Saint 
J  rouie  et  d'autres  auteurs  anciens  le  nom- 
ment évèque  et  martyr;  uiirérenls  martyro- 
loges mettent  sa  mort  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre ;  beaucoup  d'autres  bons  auteurs  ont  dit, 
au  contraire,  qu'il  souffrit  durant  la  persé- 
cution de  Déco.  11  est  extraordinaire  qu'on 
•oit  divisé  d'opinion  sur  un  sujet  si  clair  et 
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si  simple.  Le  saint  docteur  a  réfuta  l'hérésie 
de  Noet;  or  elbr  commença  I»  prattre  en  215, 
et  1  empereur  Alexandre  est  mort  dix  a-»s 
avant,  en  235.  Il  y  a  lia  ces  rapprochements 
si  simples  pour  élucider  certains  (toints  d'his- 
toire, qu'on  est  presque  stupéfait  que  des 
hommes  graves  n  y  aient  pas  songé.  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Hippolyte  au  22  août. 
Quelques  écrivains  ont  pensé  qu'il  avait  été 
évèque  de  Porto  en  Italie  :  il  y  avait  en  Ara- 
bie un  évêché  du  même  nom,  de  là  vient 
u'«»n  a  confondu.  Cela  ne  doit  pas  surpren- 
ie,  qua^d  on  «>ongo  que  Prudence  a  con- 
fondu tout  à  la  fois  trois  saints  du  même 
nom. 

HIPPOLYTE  (saint),  confesseur,  fut  exilé 
par  Matimiu  I",  en  Sardaigne,  avec  le  pape 
saint  Pontien.  Nous  ne  trouvons  nulle  part 
des  documents  suJisants  pour  affirmer  dune 
manière  positive  ce  que  devint  ce  saint  prê- 
tre. Si  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
saint  Pontien  fut  assom  né  à  coups  de  bâtons 
prévaut  contre  celle  qui  le  fait  mourir  de 
mi.-ère  et  de  maladie,  il  est  probable  que 
saint  Hippolyte  aura  partagé  son  sort, 

HIPPOLYTE  (siint),  martyr,  éuit  prêtre 
de  l'Eglise  rouiair  e.  Il  avait  suivi  le  sihism 
de  Novat  et  de  Novatien.  Nous  verrons, tau 
ses  Actes  que  nous  donnons  en  entier,  co  u- 
inent il  repo:i  -a  à  son  erreur  eu  marchant 
au  SQppitee.  ta  vérité,  dit-on,  sort  d»-  U 
bou  he  des  mouiants  ;  el'e  sort  aussi,  à  H* 
plus  forte  r  i«oi,  le  celle  des  hommes  qui. 
en  combatia  t  pour  leur  foi,  se  voient  sur 
le  seuil  de  l'éternité  où  Dieu  les  atlcil 
L'homme  et  les  passions  disparaissent,  la 
vérité  se  fut  jour.  EfOutons  les  Actes. 

«Illustre  V.dérien,  sage  dispensateur  des 
mvstèt  cs  de  Jésus-  hris1,  Rome  m'a  f  il  voir 
les  cendr  s  précieuses  qu  e  le  renferme  dans 
son  se  n.  Ce  so  M  lus  «aérées  dé/x»u/7/es  dont 
une  infinité  d.*  martyrs  l'ont  enrichie.  Si 
vous  me  demandez  leurs  noms,  et  quvAs 
t  très  d'honDO'ir  se  lisent  sur  \eurs  lom- 
beaux,  I  est  difficile  que  je  vous  ré)  onde. 
L'n  peuple  tout  entier  ;e  saints  a  vu  couler 
son  sang  au  pied  des  autels  des  dieux 
troyens,  et  Rome,  animée  d'une  fureur  im- 
pie, voulant  honorer  la  religion  de  s  s  père?, 
s'est  fait  un  devoir  de  le  rénandre.  11  est 
vrai  qu'on  y  voit  quelques  to  nbeaux  qui  por- 
tent le  nom  du  martyr  qu'ils  renferment,  ou 
quelques  inscriptions  qu'une  main  amie  •  a 
gravée;  mai'  on  y  en  trouve  un  bien  plus 
grand  nombre  dont  les  inarbres  muets  n  en- 
seignent tout  au  plus  que  le  nombre  de  ceui 
qu'ils  couvrent.  On  peut  juger  de  là  quels 
monceaux  de  corps  sacrés  la  terre  cache  a 
nos  yeux;  et  je  me  souviens  qu'il  me  fut 
montré  un  amas  de  sable  qui  donnait  la  sé- 
pulture à  soixante,  dont  Jésus-Christ  seul 
connaît  les  noms,  et  qui  sont  écrits  dans  sou 
cœur,  comme  un  ami  est  écrit  dans  le  cœur 
de  son  ami.  Mais  tandis  qu'une  sainte  curio- 
sité me  fait  parcourir  cos  monuments,  et  que 
ie  pousse  ma  recherche  jusqu'à  ceux  que 
l'antiquité  commence  à  dérober  à  la  connais- 
sance du  pieux  voyageur,  Hippolyte  se  pré- 
sente à  mes  yeux  ;  cet  Hippolyte  qui,  s'étant 
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autrefois  ma1houreusem'tn(  engagé  dans  lo 
parti  de  Novat,  quoique  I  Eglise  de  Rome  11 
comptât  parmi  ses  préires,  s'était  ouverte- 
meit  déclaré  contre  elle;  je  l'aperçois,  dis- 
je,  portant  l'étendard  du  martvre  et  tout  cou- 
vert de  san,;,"  sourre  féconde  d'une  glo  ro 
immo  telle.  Von*  êtes  s  ns  doute  surprsde. 
voir  u1.  vieillard  que  l'esprit  de  schisme  av*it 
longtemps  animé,  y  renoncer  tout  à  coup,  et 
rec  voir  un  honneur  qui  semble  n  être  dû 
qu'au  défenseur  le  plus  zéé  de  la  foi  catho- 
lique. Lorsqu'on  le  traînait  au  tribunal  du 
préfet,  son  âme,  victorieuse  des  faux  dieux 
et  du  schisme,  ressentait  encore  la  joie  de 
se  voir  bientôt  en  liberté  par  la  destruction 
de  sun  corps,  I.  amour  que  son  peuple  lui 
po  tait  avait  ramassé  autour  de  lui  une  troupe 
de  fidèles  dont  il  marchait  environné;  Is  lui 
demandèrent  quelle  élait  la  véritable Egl. se, 
ou  celle  q  i  avait  Novatien  pour  chef,  ou 
celle  qui  obéissait  à  Comédie.  «  Fuyz,  ré- 
pondit-il, fuyez,  mes  enfants,  le  schisme  ou 
détestable  Noval  ;  réun  ss>  z-vous  aux  catho- 
liques ;  qu'une  seule  foi  vous  è<  Lure  ;  nu  une 
se.jJe  Eglise  vous  rassemh  c;  et  ce  te  Eglise, 
mes  <  niants,  c'e$t  l'ancienne,  et  c**M«*  que  !e 

Srand  Paul  reconnaît,  et  qui  voit  au  milieu 
'elle  la  chair  du  bienheureux  Pierre.  Je  re- 
nonce à  l'erreur  où  j'ai  été  et  où  j'ai  entraîné 
les  autres  ;  et  prêt  à  verser  mon  sang  pour 
Jésus-Christ,  i  »  dois  vous  don?  que  c»*  que 
j'ai  cru  autrefois  |lfe  opposé  au  véiitrble 
culte  de  Dieu,  c'est  cela  même  qui  mérite 
toute  voire  vénération-  «  Après  u»c  par  ses 
paroles  il  eut  fait  quitter  à  so  i  cher  peuple 
le  chemin  dangereux  qu'il  suivait,  et  que. 

S[uitta  il  lui-même  les  sentiers  déiourné*,  il 
ut  rentré  dans  la  voie  royale  pour  lui  servir 
de  guide,  devenu  un  docteur  de  la  vérné, 
d  u  i  maitre  de  l'erreur  qu'il  avait  été  jus- 

Îru 'alors,  il  fut  présenté  au  gouverneur  de 
tome,  qui  exerçait  à  Ostie  0  horribles  vio- 
çnecs  contre  les  chrétiens.  Cet  homme  cruel 
était  paili  de  Rome  ce  iour-l'i  même  pour 
aller  P'trh  r  l'cITroi  dans  les  villes  voixines.sa 

{irésence  étant  comme  la  peste  «jui  désole 
ous  le-,  lieux  où  elle  passe  :  car,  no  i  coulent 
d'avoir  rempli  du  u  eurtres  et  de  carnage  la 
capitale  du  inonde,  et  d'avoir  enivré  de  ang 
innocent  la  terre  que  ses  mur»,  renferment  ; 
voyait  Je  Janicule,  le  palais,  la  tribun  aux 
harangues,  et  les  faubourgs  en  regorger,  sa 
fureur  alla  se  répandie  le  lo 'g  des  rivages 
de  la  mer  de  Toscane,  et  les  environs  du 
port  de*  Romains  en  ressentirent  b  c  itôt  les 
etfeis.  On  Je  voyait  ass  s  s  ir  un  tribunal 
élevé,  env  romédV  boum  aux;  un  faux  ze  e 
I  our  la  g!  ire  de  ses  di- ux  le  dévorait,  et 
toute  sa  passion  était  du  ren.ire  inlidèhs  les 
fidèles  disciples  de  Jésus-Christ.  La  étaient 
de»  troupes  de  cliréliens  qu'il  avait  fait  ame- 
ner en  sa  présence.  La  priso  i  d'où  ils  sor- 
taient avait  imprimé  toutes  ses  horreurs  sur 
leur  visage  couvert  de  crasse,  et  il*  portaient 
sur  toute  leur  personne  les  tristes  et  funestes 
marques  d'une  longue  misère.  Là  on  enten- 
dait le  bruit  horrible  des  chaînes  que  traî- 
naient ces  innocents  coupables,  môlé  à  celui 
que  faisaient  les  fouets  et  les  lanières  de 
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cuir  armée*  de  fer  et  de  plomb,  dont  les 
coups  i  edoublés  frappaient  1  air,  qui  semblait 
s'en  plaindre  par  ses  gémissements.  Les  on- 
gles de  f  r  faisaient  de  larges  ouvertures  aux 
côtés,  et  portaient  jusqu'aux  entrailles  leurs 
pointes  mortelles.  Les  bourreaux  sentaient 
I  urs  fo  ces  épuis  es  ;  mais  la  fureur  du  juge 
en  reprenait  de  nouvelles  :  il  frémissait  de 
rage  en  voyant  ses  eflbrts  inutiles  et  sa 
cruauté  trompée;  car  il  ne  s'en  trouva  aucun, 
de  tant  de  serviteurs  de  Jésu  -Christ,  qui, 
parmi  des  sup  lices  si  atlreux,  donnât  la 
moindre  marque  de  faiblesse.  «C'en  est  as* 
MZ,  bourreaux,  s'éeria-t-il  tout  à  eoup  d'un 
ton  de  voix  terrible  ;  laissez  là  vos  ongles 
de  f>  r  ;  cessez  vos  tortures,  j'en  connais  l'i- 
nut.lité;  la  moi  t  seule  nous  peut  faire  raison 
de  ces  misérables  et  nous  venger  de  leur 
trop  longue  résistance,  (.hi'on  coupe  la  té<e 
à  celui-ci  ;  qu'une  croix  élève  celui-là  dans 
les  airs,  et  qu'il  y  devienne  la  proie  des  vau- 
tours; que,  du  liaut  de  ce  roch<T,  je  voie 
précipiter  ces  autres;  ceux-là  sont  destinés 
su  feu,  et  un  saul  bâcher  nousserv  ra  à  pu- 
nir plus  d'un  coupable.  En  voici  qu'il  i  m 
abani  onner  dans  une  barque  entr'ouveite  à 
la  merci  des  Ilots,  alin  que,  lorsqu'elle  sera 
éloignée  du  bord  et  battue  par  des  coups  de 
mer,  ces  planches  mal  jointes  viennent  à  se 
séparer,  et  que  ces  impie*,  buvant  leur  nau- 
frage avec  l'onde  amère,  n'aient  pour  loult 
sépulture  quu  le  ventre  des  monstres  ma- 
rins. D 

«Il  était  dansées  transports  lorsque  le  saint 
vieillard  Hifoolyte  lui  fut  amené  chargé  de 

fers.  U"e  jeunesse  em|»orlée  ne  cessait  de 
crier  autour  de  lui  :  «  Voda  le  maître  des 
chrétiens  ;  voilà  c  lui  qu'ils  regarde  »1  comme 
leur  chef.  Si  vous  voulez  que  tous  les  chié- 
tiens  adorent  nos  dieux,  il  fa  .t  que  vous  leur 
ôtiez  cet  homme  qui  les  entretient  dans  leur 
impiété.  »  Ils  pressent  le  juge  de  le  livrer  à 
la  mort,  d'hvei. ter  pour  lui  un  supplice  nou- 
veau, qui  fa^sc  treu.bhir  tous  ceux  qui  iefu- 
se  ont  de  l'encens  aux  dieux  des  Romains. 
Alors  le  gouverneur  demanda  le  nom  de  tn  t 
homme.  O  »  lu  répondit  qu  I  s'appelait  H>p- 
polyte.  «  Eh  bit  ni  soit,  Hip;*»lyie,  re  rit  le 
gouverneur  ;  qu  il  soit  Uonc  comme  Hip,  o- 
I  te,  tils  de  Thésée,  tramé  et  mis  en  pièces 
par  des  chevaux.  »  A  peine  cette  bizarre  et 
crut-Ile  siHile  'ce  eut-elle  été  i\  ndue,  qu  on 
va  «  hercher  d  ns  un  haras  d  ux  chevaux  à 
qui  le  frein  était  inco  *nu  ;  ils  ■  taraient  point 
encore  sen  i  la  main  eares-ante  du  palefre- 
nier, et  jamais  écuyer  n'avait  pressé  du  ta- 
lon leurs  lianes  pou.lieuv,  ni  appuvé  la  gaule 
sur  leurs  ciins  héi  issés  ;  mais,  nouvellement 
tirés  des  gras  |iftlursges,  '!s  étaient  ombra- 
geux, farouches  et  inuoniptés.  Ceiw  ndant  on 
les  attache  ensemble,  malgré  leur  résis- 
tance; on  les  force  à  recevoir  un  mors,  qui 
les  assujettit  durant  quelque  temps  sous  un 
jo  g  qui  ne  leur  est  pas  moins  nouveau 
qu'importun.  Une  corde  y  tient,  qui,  se  cou- 
lant le  long  des  côtés,  et  passant  entre  les 
croupes  en  manière  de  timon,  vient  tomber 
auprès  du  pied  de  derrière;  puis  s'éteiidant 
encore  au  delà,  va  saisir  dans  un  nœud  les 
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jambes  et  les  pieds  du  saint  martyr,  les  te- 
nant fortement  serrés  par  le  moyen  d'une 
autre  corde  moins  grosse. 

«  Après  qu'on  eut  pris  toutes  les  mesures 
qu'on  crut  nécessaires  pour  faire  réussir  ce 
nouveau  genre  de  supplice,  où,  par  une  in- 
énieuse  cruauté,  on  avait  trouvé  le  secret 
e  faire  entrer  trois  autres  supplices,  on  fait 
partir  ce  funeste  atblage;  on  anime  les  che- 
vaux, on  les  excite  de  Ta  voix,  on  les  presse 
avec  le  fouet,  on  leur  fait  sentir  l'aiguillon. 
Les  dernières  paroles  de  ce  saint  vieillard, 
qu'on  put  entendre,  furent  celles-ci  :  «  lis 
entraînent  mon  corps,  ô  Jésus,  prenez  mon 
âme  1  >  Les  chevaux  bondissant,  partent  et 
sont  d'abord  emportés  par  la  frayeur  qui  les 
saisit  et  qui  leur  fait  fuir  ces  clameurs  hor- 
ribles que  poussent  dans  l'air  les  cruels 
spectateurs.  Ils  s'élancent  à  travers  les  ro- 
chers, ils  percent  les  forêts;  le  rivage  du 
fleuve,  ni  la  rapidité  d'un  torrent,  ne  peu- 
vent ralentir  leur  ardeur;  ils  font  plier  les 
ta  Dis,  ils  renversent  Les  buissons,  ils  apla- 
nissent les  guérets  et  les  collines;  les  routes, 
semées  de  cailloux,  deviennent  pour  eux 
une  carrière  unie  ;  ils  franchissent  tout  ce 
qui  peut  retarder  l'impétuosité  de  leur  course 
précipitée.  Cependant  le  corps  du  saint  est 
mis  en  pièces  :  ici,  les  ronces  en  ont  retenu 
une  partie;  là,  une  autre  partie  pend  à  la 
pointe  d'une  roche;  l'herbe,  en  mille  en- 
droits, a  changé  sa  couleur  verte  en  couleur 
de  pourpre;  et  la  terre,  humectée  de  ce  géné- 
reux sang,  en  laisse  voir  une  longue  trace. 
On  voit  encore  aujourd  hui  ce  triste  événe- 
ment peint  sur  une  muraille.  Le  crime  qui  a 
ôté  la  vie  de  ce  saint  homme  y  est  touché 
d'une  manière  si  vive,  que  la  v  1e  de  ce 
tableau  imprime  de  l'horreur  et  de  la  pitié 
tout  ensemble.  Le  saint  y  est  représente  sur 
une  petite  hauteur  dans  un  enfoncement;  il 
a  le  corps  déchiré  et  sanglant.  Proche  de  là, 
l'on  aperçoit  des  rochers  dont  le  sang  dé- 
goutte, et  des  halliers  où  la  main  savante  du 

ficinlre  a  su  mêler  arlistemeit  le  ouge  avec 
e  vert.  On  voit  un  peu  plus  loin  les  membres 
épirs,  et  qui  n'ont  plus  entre  eux  cette 
union  que  la  nature  y  avait  mise. 

«Cependant  les  ami>  du  saint  le  suivent;  les 
larmes  coulent  le  long  de  leurs  jou  s,  et  la 
tristesse  parait  sur  leur  visagi» ,  avec  une 
.  crainte  inquiète.  On  remarque  dans  leurs 
yeux  de  1  empressement,  et  ils  portent  à 
droite,  à  gauche,  des  regards  troublés,  niais 
curieux;  la  pisle  du  sang  les  conduit,  et  on 
les  voit  se  baisser,  et  ramasser  dans  le  i  an 
do  leur  robe  les  membres  dispersés  de  leur 
ami.  L'un  regarde  la  tête  qu'il  a  trouvée;  la 
blancheur  de  ses  cheveux  est  souillée  de 
sang  et  de  poussière;  mais,  parmi  les  som- 
bres couleurs  de  la  mort,  elle  inspire  encore 
le  respect.  Celui-ci  prend  les  épaules  dont 
les  bras  sont  arrachés,  et  les  mains  qui  ne 
tiennont  plus  aux  bras;  celui-là  renco  itre 
sous  ses  pas  les  jambes  séparées  des  pieds, 
et  rompues  en  plusieurs  endroits;  les  autres 
emportent  dans  leurs  manteaux  le  sable  qui 
a  bu  le  sang  du  martyr,  alin  qu'il  ne  reste 
rien  de  cette  précieuse  rosée  sur  une  terre 
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pro>ane  et  maudite  ;  d'autres,  enfin,  ramas- 
sent soigneusement  avec  des  éponges  celui 
qui  a  été  recueilli  sur  les  troncs  des  arbres. 
Mais  déjà  la  forêt  ne  retient  plus  aucune 
partie  de  ce  sacré  corps,  et  l'on  ne  craint 
plus  qu'aucune  soit  pr>réé  des  honneurs  de 
la  sépulture.  Après  donc  que  celle  pieuse 
troupe  des  amis  d'Hippolyte  oui  recueilli 
avec  un  soin  extrême  tous  les  membres  dis- 
persés de  ce  bienheureux  martyr;  après 
qu'ils  eurent  été  assurés  qu'ils  possédaient 
ce  trésor  tout  entier,  ils  pensèrent  à  lui 
chercher  un  tombeau.  Ils  quittent  Ostie,  et 
ils  croient  qu'il  n'y  a  que  Rome  qui  soit  di- 
gne de  conserver  de  si  précieuses  reli- 
ques. 

«  Dans  le  fond  d'un  Talion,  et  assez  proche 
d'un  plant  d'arbres  fruitiers,  on  trou*»; 
parmi  des  fondrières  une  grotte  obscure  :  in 
sentier  tortueux  y  conduit  par  une  pente 
douce.  Ce  lieu  fut  toujours  inaccessible  à  la 
lumière,  et  elle  n'a  jamais  pu  y  pénétrer;  il 
n'y  a  que  l'entrée  qui  la  reçoit  r«ib  emcni  par 
une  ouverture  étroite.  .Mais,  après  qu'on  a 
fait  quelques  pas,  et  que  par  divers  détours 
on  a  pénétré  plus  avant,  I  on  trouve  quel" 

Îjues  fentes  dans  le  toit  par  où  la  lumière  se 
ait  passage  ;  et,  quoique  des  deux  cMts  de 
la  grotte  on  ail  pratiqué  sous  des  portiq  es 
de  petits  réduits  enfoncés,  le  jour  ne  laisse 
pas  d'y  pénétrer  par  le  moyen  de  plusieurs 
de  ces  soupiraux  qui  sont  percés  daus  11 
voûte,  et,  par  cet  innocent  artifice,  on  joui 
des  bienfaits  du  soleil  dans  des  lieux  incov 
nus  à  cet  astre.  Ce  fut  à  cette  demeure  obs- 
cure et  secrète  que  l'on  confia  le  corps  de 
saint  Hippo'yle.  On  éleva  proche  du  tom- 
beau un  autel ,  el  tet.e  table,  qui  était  tout 
ensemble  et  la  dispensatrice  du  sflcremeit 
de  Jésus-Chri.»t,  et  la  fidèle  gardienne  d<>  son 
martyr,  to  iserve  so'gneusemeit  ses  os  sa- 
crés, jusqu'au  jour  où  le  souverain  juge 
doit  leur  donner  l'immortalité,  et  nouml  en 
même  temps  d'un  pain  céleste  le  peuple 
saint  qui  habite  sur  les  bords  du  Tibre.  Ce  lieu 
est  devenu  célèbre  par  la  p  été  des  fidèles, 
et  parce  qu'on  y  trouve  Dieu  de  plus  facile 
accès,  si  l'on  ose  parler  ainsi,  et  plus  prompt 
à  exa  jeer  les  vœux  qu'on  lui  présente  par 
l'c  itreuiiso  de  ce  saint,  qui  ne  manque  guère 
de  faire  obtenir  un  heureux  succès  à  ceux 
qui  ont  recours  à  son  intercession.  H  est 
juste  que  ma  reconnaissance  i  a  misse  ici. 
Oui,  toutes  les  fois  qu'accablé  des  maux  da 
l'Ame  ou  du  corps,  je  me  suis  prosterné  de- 
vant ce  tombeau,  j'ai  reçu  en  môme  temps 
la  guérison  de  l'un  ou  de  l'autre.  Si  io  revois 
ces  lieux  qui  me  sont  si  chers  ;  s  il  m'est 
permis,  ô  illustre  prélat,  de  vous  embrasser; 
si  t  nfin  je  jouis  de  l'heureux  loisir  qui  me 
fait  écrire  ces  vers,  je  dois  tout  cela  à  Hip- 

Îolyte  ;  c'est  lui  qui  l  a  obtenu  pour  moi  de 
ésus-Christ,  de  ce  Dieu  tout  bon  qui  a  bieo 
voulu  lui  faire  part  de  sa  puissance,  alin 
qu'il  fût  toujours  prêt  à  accorder  ce  qu'on 
lui  demanderait. 

«  Les  précieuses  dépouilles  de  cotte  grande 
âme  sont  renfermées  dans  une  châsse  d'ar- 
gent massif;  une  main  magnifique  a  pris  soin 
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d*omer  le  lieu  où  elfes  reposent  d'un  lam- 
bris, dont  de  grandes  pièces  d'ivoire,  plus 
b'anches  que  la  neige  et  plus  polies  qu  une 
glace,  composent  le  riche  assemblage.  Et 
celle  même  main,  non  contente  d'avoir  in- 
crusté .out  le  portique  d'un  marbre  précieux, 
l'a  encore  en  ru- h  i  de  festons  de  cuivre  et  de 
bronze  doré.  Parlerai-je  du  concours  prodi- 
gieux qui  s'y  fait  chaque  jour?  Dès  que  le 
so  eil  [Mirait,  le  peuple  s  y  rend  en  foule  pour 
y  nrier;  une  seconde  troupe  surcède  à  cette 
p.emière,  et  une  troisième  à  cette  seconde; 
et  quand  le  soleil  se  retire,  il  voit  encore  ce 
lieu  sacré  rempli  de  ceux  qui  y  vont  porter 
leurs  vœux.  Les  Romains  et  les  barbares, 
I  Italie  et  les  provinces  y  viennent  par  pelo- 
tons; un  môme  esprit  les  y  amène,  l'amour 
de  la  religion.  Pendant  que  les  uns  baisent 
avec  respect  le  métal  qui  renferme  les  saints 
ossements,  les  autres  répandent  des  parfums 
ou  des  larmes.  Mais  lorsque  l'année,  dans  la 
r évolution  de  s  s  jours,  a  ramené  celui  de  la 
nnissauce  du  saint,  quelle  foule  innombrable 
de  peuple  n'y  accourt-elle  point  de  toutes 
parts  1  Qnel  empressement  !  Quels  vœux 
n'oflre-t-on  point  h  Dieul  Combien  lui  en 
oITre-t-on  !  Qui  les  pourrait  compter?  La  ville 
auguste,  la  ville  impériale  y  envoie  tous  ses 
concitoyens,  ces  illustres  bourgeois  de  la 
première  ville  du  monde.  Les  grands  de 
l'empire,  les  familles  praticiennes  prennent 
plaisir  à  se  mêler  parmi  cette  dévote  bour- 
geoisie. La  piété  confond  l'artisan  avec  le 
sénateur,  et  la  foi  égde  le  noble  au  roturier. 
AlbCi  l'ancienne  rivale  de  Rome,  lui  dispute 
e-Tore.  non  1  empire  de  l'Italie,  mais  l'avan- 
la je  d'été  encore  plus  dévouée  au  sont 
martyr.  S  s  habitants,  vêtus  de  blanc,  sortent 
à  grands  (lots  de  ses  portes  ;  tous  les  che- 
mins so  )l  couverts  de  peuples  différents  qui 
cultivent  les  fort  il  s  contrées  de  l'Hespéne; 
on  y  voit  les  Toscans,  les  Samnites  et  ceux 
de  la  Marche  d'Ancô  'C  ;  Ca|iou«i  et  Noie  de- 
vien  lent  désertes.  Tout  retentit  des  chants 
d'allégresse;  le  mari  et  la  femme,  environnés 
do  leur  petite  famille,  marchent  avec  une 
joie  empressée.  Les  iiampagnes  les  plus 
v  stes  ne  peuvent  contenir  cet  agréable  et 
pacifique  débordera  ntde  tant  de  peuples,  et 
les  lieux  les  plus  éendus  se  trouvent  trop 
s  rrés  pour  leur  donner  passage;  on  s'y 
picsse,  on  s*y  porte,  et  on  est  souvent  obligé 
de  s'arrêter.  La  sainte  caverne  serait  sans 
doute  trop  étroit.'  pour  tant  de  dévots  pèle- 
rins, si  un  grand  et  superbe  temple,  élevé 
«v  -c  une  magnificence  toute  royale,  ne  ser- 
vait h  recevoir  le  coilinuel  dégorgement  que 
chapelle  en  fait  h  chaque  moment. 
L'exhaus  ement  de  l'édiûee  et  les  riches  of- 
frandes qui  s'y  font  lui  donnent  un  air  de 
gran  eur  et  de  majesté;  un  double  rang  do 
colonnes  soutient  la  voûte,  appu.téc  sur  une 
architrave  dorée.  Deux  a  ies,  sous  une  voûte 
plus  basse,  forment  une  suite  de  chapelles 
et  de  réduits  où  l'on  peut  se  recueillir  pour 
prier;  ma  s  la  nef,  large  et  spacieuse,  s'élève 
jusqu'au  comble,  d'une  prodigieuse  hauteur. 
Le  trône  de  l'évêque,  placé  sur  une  estrado 
où  l'on  monte  par  plusieurs  degrés,  s'offre 
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d'abord  à  la  vue  de  ceux  qui  entrent  :  il  est 
au  fon  I  du  temple  ;  c'est  de  là  que  le  saint 
pontife  annonce  la  parole  de  Dieu.  Le  peuple 
qui  y  entre  et  en  sort  sans  cesse  ressemble 
à  une  mer  agitée  ou  à  un  fleuve  qui  s'enfle 
et  se  grossit  par  la  chute  des  torrents;  son 
lit  est  trop  étroit  pour  contenir  toutes  ces 
eaux,  il  faut  qu'elles  se  répandent  par-dessus 
ses  bords,  et  qu'elles  inondent  les  camj»agnes 
voisines! 

«Les  ides  du  mois  d'août  font  revoir  tous  les 
ans  ce  jour  solennel.  Je  vous  exhorte  et  je 
vous  conjure  tout  ensemble,  savant  et  pieux 
docteur,  de  suivre  l'exemple  de  Rome,  et  de 
mettre  cette  fête  au  nombre  de  celles  de 
votre  diocèse;  qu'elle  revienne  à  son  tour 
avec  celle  du  grand  Cyprien,  du  généreux 
guerrier  Chélidoine,  et  d'Kulalie,  la  gloire 
des  vierges.  Ainsi,  que  le  Seigneur  vous 
puisse  exaucer,  lorsque,  prosterné  en  sa  pré- 
sence, vous  lui  oflrirez  le  sacrilice  de  vos 
irières  en  faveur  de  votre  peuple.  Ainsi,  nue 
e  loup  atfamé  ne  puisse-t-il  jamais  approcher 
de  votre  bergerie,  ni  enlever  aucun  de  vos 
tendres  agneaux!  Puissent  vos  soins  chari- 
tables et  empressés,  me  trouvant  sur  l'herbe 
desséchée,  comme  une  brebis  égarée  et  lan- 
guissante, me  ramener  dans  le  bercail!  Puis- 
siez-vous,  enfin,  après  avoir  multiplié  lo 
troupeau  que  le  ciel  vous  a  confié  sur  la  terre, 
lo  conduire  dans  les  pâturages  éternels,  en 
la  compagnie  du  bienheureux  Hippolyle!» 
(Prudence.) 

HIPPOLYTE  (saint) ,  fut  martyrisé  avec 
les  saints  Eusèbe,  Adrias,  Marcel,"  Maxime  , 
Pauline  ,  Néon  et  Marie ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Valérien,  en  l'année  25tt.  Leurs 
Actes,  que  nous  donnons  d'api ès  Ba:onius , 
que  noustraduisons,  nous  paraissent  édi&antJ 
et  authentiques.  Quant  h  la  date  que  donne 
Baronius,  259,  il  y  a  une  rectification  h  faire. 
Ou  sait  que  la  chronologie  de  cet  auteur  est 
fausse ,  et  que  chez  lui  25U  se  rapporte  à 
256... 

Valérius  et  Acilius  étaient  consuls;  Hip- 
polyle, citoyen  romain,  vivait  solitaire  dans 
les"gr°lles  des  environs  de  Rome  ;  sa  vaste 
éru  litton  dans  la  science  apostolique  ame- 
nait auprès  de  lui  beaucoup  de  gentils  qui 
se  convertissaient  au  Christ,  et  recevaient  le 
baptême.  Hippolyte  venait  fréquemment  au- 
près du  pape  htienne,  conduisant  &  ses  pieds 
les  chrétiens  nouvellement  convertis  pour 
qu'ils  reçussent  le  baptême.  Comme  cela  de- 
venait de  plus  en  plus  f.équent,  des  déla- 
teurs le  dénoncèrent  a  Numinius,  préfet  de  la 
ville  :  celui-ci  lit  sa  déclaration  h  l'empereur 
Valérien.  Hippolyte  l'avant  su,  en  avertit  le 
pape  Etienne;  alors  le  Venheureux  E  ienne 
ayant  rassemblé  la  multitude  des  chrétiens, 
commença  à  les  fortifier  par  de  saints  con- 
seils tiiés  principalement  des  Ecritures  :  il 
leur  disait  entre  autres  choses  :  «  Mes  chers 
enfants ,  écoulez-raid  quoique  je  ne  sois 
qu'un  pécheur.  Pendant  que  nous  avons  en- 
core le  temps,  faisons  le  bien  pour  notre 
salut  :  ainsi  donc  que  chacun  do  nous  porte 
courageusement  sa  croix  et  suive  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  lequel  a  daigné  nous 
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dire  :  Celui  oui  aime  trop  son  Ame  la  per- 
dra ;  mais  celui  qui  raura  donnée  à  cause  de 
moi,  la  retrouvera  dont  t'étrrnité.  Je  vous 
conjure  aussi  q  ic  chacun  «le  no  s  prenne 
soin  non-seulement  Je  lui-même,  mais  es 
siens.  Si  quelqu'un  a  un  /tint  ou  un  prochu 
prirent  qui  soit  encore  p  ïen  ,  q  ;'il  ne  lar.ie 
pas  à  me  l'amener  alh  qu'il  reçoive  le  In  •- 
tèine.  »  Alor>  llippolyle.se  jetant  aux  pieds  du 
saint  pape  Etienne,  lui  dit  :  «  Mon  bon  père, 
écoutez-moi  :  j'ai  un  neveu  et  sa  sœur  qui 
sont  en  :ore  gentils ,  je  les  ni  instruits  :  le 
jeune  homme  n'a  que  lis  ans,  la  jeune  fille 
en  a  treize  :  leu*  mère  se  nomme  Pauline  et 
est  païenne  ;  leur  [>ère  se  tomme  Adrias,  il 
me  les  a  lui-même  envoyés.  »  Le  bienheu- 
reux Etienne  lui  donna  le  conseil  de  les  re- 
tenir quand  4  irias  les  lui  renverrait,  alin 
que  leurs  parents,  venant  les  chercher,  on 
profilât  de  celte  occasion  pour  les  exhorter 
eux-mêmes.  Deux  jours  après,  les  deux  en- 
fants vinrent  trouver  Hippolyte  ,  lui  appor- 
tant quelques  aliments  :  il  les  retint  et  en 
instruisit  Etienne  ;  c  lui-ci ,  se  rendant  près 
d'o.ix,  les  embrassa,  les  limitant  avec  beau- 
coup de  douceur.  Les  parents  i  quiets  vin- 
rent chercher  leurs  enfants.  E Jeune  com- 
mença à  leur  parler  des  pe  nés  de  l' uitre  vie, 
du  jugement  dernier,  les  exhortant  avec  de 
fories  raisons  à  renoncer  au  culte  des  idoles. 
Hippolyte  se  joignit  à  lui.  Adrias  leur  du  qu'il 
craignait  d'être  privé  de  ses  biens  et  de  pé- 
rir par  le  glaive  (car  tel  était  le  sort  qui  at- 
tendait ceux  qui  s'avouaient  chrétiens).  Pau- 
line, sœur  d'Hippolyle  ,  dit  la  même  chose , 
s'eiuporinnl  contre  son  frère  à  cause  des  con- 
seils qu'il  donnait.  Celle  Pauline ,  sœur 
d  Hippolyte ,  avait  en  horreur  la  religion 
chrétienne.  Los  deux  saint%  les  ayant  enten- 
dus parler,  sn  retirèrent  sans  avoir  rien  ob- 
tenu ,  mais  sans  désespérer  encore  du  suo- 
cô-.  A!ors  Etienne  appela  près  do  lui  le  prê- 
tre Eusèbe,  homme  d  une  grande  science,  et 
le  diacre  MarceUus;  il  les  envoya  vers  Adrias 
et  Pauline.  Ces  envoyés  les  firent  venir  dans 
la  oablonniôre  où  demeurait  Hippolyte,  et 
quand  ils  parurent,  Ensèoe  leur  paria  en  ces 
termes  :  «  C'est  le  Clir  st  qui  vous  attend  , 
aûn  que  vous  entriez  avec  lui  dans  le 
royaume  des  cietix.  »  Pauline,  faisant  des 
objections  et  parlant  de  la  gloire  de  ce 
monde ,  le  saint  prêtre  lui  dit  beaucoup  de 
choses  touehant  la  gloire  du  ciel ,  dans  le- 
quel ils  n'entreraient  que  par  la  foi  et  par 
je  b  ptême.  Pauline  ajourna  sa  dérision  au 
jour  suivant.  La  même  nuit,  certains  pa- 
rents chrétiens  amenèrent  à  Eusèbe,  dans  la 
sablonuière,  leur  (ils  qui  était  par.dytique , 
demandant  qu'il  le  biplisâl.  Eusèbe,  après 
avoir  prié ,  le  baptisa  :  en  recevant  le  bap- 
tême, ce  jeune  homme  fut  guéri ,  et ,  ayant 
recouvré  la  paroi  -,  il  adressait  à  Dieu  ses 
action*  de  grâces.  Alors  Eusèbe  ouvrit  le  saint 
sacrifice,  cl  tous  reçurent  le  corps  et  le sang 
d  Jesus-Christ.  Le"  pape  Eliem  e  ayant  ap- 
pris  cela  vint  les  trouver,  et  ils  se  réjoui- 
rent tous  ense  mble.  Dès  le  malin  Admis  et 
Pauline  revinient.  Ayant  appris  la  guériso  i 
miraculeuse  du  jeune  homme ,  i.s  furent 
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frappés  d'admiration  ;  touchés  jusqu'au  fond 
du  cœur  et  se  prosternant ,  ils  demandèrent 
le  ba  dénie.  Hippolyte  voyant  ce  a  ,  rewiil 
grâces  à  Dieu,  et  dit  au  bienheureux  Etienne: 
«  O  mon  saint  maître,  ne  tardez  pas  à  In 
baptiser  :  »  Alors  Etienne  dit:  «  Acomilis- 
sons  les  formalités  solennelles;  procédons  J 
leur  interrogatoire ,  et  s'ils  sont  vrainit-nl 
i  royanls,  el  s'il  ne  reste  au  fond  de  leurs 
cœurs  ni  crainte  ni  liés  talions,  ils  recerrnol 
le  baptême.  Après  les  avoir  interrogés,  il 
leur  prescrivit  un  jeûne,  les  catéchisa  elles 
bnplisa  au  nom  de  la  Trinité  ;  et  faisant  sur 
eux  le  <-'vjjie  de  la  croix  ,  il  nomma  le  jeune 
garçon  Néon  et  la  jeune  fille  M*rie.  Aire* 
•voir  offert  pour  eux  le  saint  saerifice  et  leur 
avoir  donné  la  communion,  Elionne  se rt- 
tira. 

Tous  ces  nouveaux  baptisés  commencè- 
rent dès  lors  à  habiter  dans  la  même  grotte 

Su'Hippolyte,  avec  le  prêtre  Eusèbe  el  \t 
acro  Marce  lus.  Quant  aux  biens  qu'ils 
avaient  dans  la  ville,  ils  les  dislribuéreol 
aux  pauvres.  Quand  ces  événements  furent 
connus  et  que  Valérien  en  eut  été  informé, 
il  ordonna  qu'on  les  cherchât,  promenant  U 
moitié  de  leurs  biens  h  ceux  «/ui /es  décou- 
vriraient. Lu  nommé  Maxinms ,  qui  faisait 
les  fonctions  degrelfier,  se  sm\\  pour  \es 
découvr.r  de  la  ruse  que  nous  allons  dire.  U 
feignit  d'être  chrétien  et  indigent  ;  et  venant 
au  mont  Célius  où  il  y  avait  une  carrière^ 
charbon  (une  houillière),  il  resta  là.éeiuf- 
daut  l'aumône.  Quand  Adrias  passa  a»c  * 
compagnons ,  il  lui  demanda  Paumée,* 
s  rvan;,  pour  voir  s'il  était  bien  celui  qu^ 
cherchait,  de  la  formule  suivante  :  «  Au  nom 
du  Christ ,  auqœl  je  crois ,  je  vous  en  con- 
jure, a  vez  pilie  do  ma  misô-  e.  »  Adrias  avant 
pitié  de  lui,  lui  dit  de  le  suivre.  Mais  comme 
il  entrait   ans  sa  demeure,  Maximum,  /»os- 
sédé  du  démon  ,  se  mit  à  crier  :  «  Homme 
do  Dieu,  je  suis  un  Irait. e  venu  \*our  vous 
livrer;  je  me  vois  tout  entouré  de  ftammes , 
priez  pour  moi ,  car  je  brûle  cru»  Wement.  » 
Adrias  el  les  autres  se  prosternèrent,  se  mi- 
rent à  prier,  el  Mnximius  fut  délivré.  Qi.and 
ils  le  relever  ni  de  terro,  il  se  mita  cnen 
«  Périssent  Us  adorateurs  des  faux  diein. 
je  demande  le  baptême.  >  Ils  le  conduisis: 
à  Etienne ,  qui ,  après  l'avoir  attontiveBea' 
étudié,  lui  donna  le  baptême.  Devenu  chr<- 
tion  ,  il  demanda  à  habiter  quelques  jour* 
avec  le  pape  Etienne.  Longtemps  apre*  » 
la  tin  de  v57),  on  cherchait  Maximius  etoû 
ne  le  trouvait  pas;  alors  on  le  déuou'<>  * 
Valérien  en  l'accusant  de  s'ôtre  fait  cfinV 
tien.  Des  émissair.  s  envoyés  p.  ur  le  per- 
dre le  trouver»  ni  dans  .-a  maison,  pioste.'i* 
et  priant  Dieu  :  ils  le  saisirent  et  l'amenè- 
rent à  Valérien;  celui-ci  lui  dit  :  «  CVslduOt 
ainsi  que  lu  t'es  laissé  aveugler  par  l'arg^ 
au  point  de  me  faire  de  fausses  promesse»' 
Aiaximius  lui  répondit  immédiatement  :«0<b 
j'ai  été  aveugle;  mais  depuis  peu  je  vois  clai 
—Quelle  luiuièrc  t'a  donc  éclairé?— -J'ai 
éclairé  par  la  foi  eu  Notre-Seigneur  Jé»u$- 
Christ.  »  Valérien,  irrité,  le  fit  jeter  da»>  Il 
rivière  par-dessus  un  pont.  Le  prêtre  Eusèbe 


Digitized  by  Google 


1181  BIP 

avant  trouvé  son  crp? ,  l'ensevelit  dais  le 
cimetière  deCallisle,  sur  U  vole  Appienne  , 
le  treizième  des  ealendM  de  février  (20  jan- 
vier). Ot  voit  encore  dans  les  Catacombes  le 
tmbe.iu  de  M-xiroius  avec  cette  inscription  : 
tombeau  de  Maximius.  Le  corps  a  clé  en- 
levé, il  n'y  a  plus  que  la  tombe. 

Ensuite  Valérien ,  usant  de  grande  dili- 
gence ,  envoya  soixante-dix  soldats  qui, 

Kant  trouvé  Ewsèbe ,  Adrias ,  Hippolyte, 
uline  et  leurs  enfants  ,  les  saisirent  et  les 
amenèrent  sur  la  place  Trajane.  Mais  le  dia- 
cre Marcellus  arrivant ,  anathématisa  Valé- 
rien, parce  qu'il  avait  donné  l'ordre  d'arrê- 
ter les  amis  rie  la  vérité.  Alors  Secondianus, 
revôiu  de  sa  toge  /  probablement  assesseur 
du  juge),  dit  :  ■  Ceiu  -ci  est  chrétien  comme 
les  autres.  »  Ei^èbe  fut  introduit  le  premier, 
le  juge  Tint»  rrogea  :  «  C'est  donc  toi  qui 
troubles  la  ville?  dis  ton  nom.  —  Je  suis 
prêtre  et  je  m'appelle  Eusèb^.  »  Le  juge  lo 
fit  retirer  séparément  et  (il  venir  Adria>  :  ce- 
lui-rpi,  interrogé,  <it  qu'il  se  nommait  Adr  as. 
Le  juge  dit  :  ■  D'où  te  viennent  tes  biens  et 
loi»  argent  qui  te  servent  à  séduire  le  peu- 
ple?—Au  nom  de  Noire -Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  dit  Adrias,  je  tiens  tout  cela  du  tra- 
vail de  mes  parents.  —  Si  ces  richesses  le 
sont  venues,  dit  le  juge,  de  l'héritage  de  tes 
jarenls,  se.s-t'en  connue  ils  l'ont  fait  et  non 
M>int  pour  corrompre  les  autres.  «Adrias 
/épondit  :  «  Je  m'en  sers  pour  l'utilité  de 
nés  enfants  et  pour  la  mienne,d'unc  man  ère 
intègre  el  exempte  de  Iran  le.  »  Le  juge  lui 
dit  :  «  Tu  as  don.'  une  femme  et  dos  enfants? 

—  11$  sont  ici  enchaînés  comme  moi ,  dit 

(Ldnas.  —  Qu'un  Jcs  fasse  entrer,  »  dit  !e 
u;e  Pauline  entra  voilée  avec  ses  enf.nts 
•iéon  et  Marie  ;  le  diacre  Marcetlus  et  Hip- 

{lohle  les  suivirent.  «Ce  sont  la,  dit  le  juge, 
a  femme  et  les  enfants?  —  Oui,  dit  Adrias. 

—  El  e  s  deux  hommes,  qui  -ont -ils?  — 
Celui-ei  est  le  bienheureux  diacre  Marcellus; 
cet  autre  esl  mon  frère  llippolyt  serviteur 
de  Dieu.  »  Alor*  lu  juge ,  se  tournai. i  vers 
eux  :  ■  Dites  vous  mômes  vos  n  ras.  »  Mar- 
cellus répondit  :«  J  e. i  noûl  Marcellus,  et 
je  suis  diacre.  »  L- .u.'o  dit  à  Hippolyte: 
«  Et  loi,  ion  nom  ?  —  Je  me  nomme  Hippo- 
J> le ,  je  suis  le  serviteur  des  s<  rviteurs  do 
Dieu.  »  Le  juge  fit  retirer  Pauline  et  ses  en- 
tants, et  dit  à  Adrias  :  «  Dis  où  sont  tes  tré- 
j-ors,  el  sacrifie  avec  tes  compagnon*  ;  à  co 
prix  vou*  vivrez,  sinon,  vous  allez  ôlre  mis 
a  m  »rt.  »  Hippolyle  répondit  :  «  Nous  avons 
perdu  l'amour  des  vanités  d'ici -bas,  et  nous 
»vons  trouvé  la  vérité.  »  Le  j  ge  dit  :  «  Et 
qu'avez-vous  fail  pour  cela?»  Il  répondit  : 
«  Nous  avons  renoncé  au  culte  des  idoles 
pour  celui  du  Seigneur  du  ciel ,  de  la  terre 
et  de  l'abîme  des  mers  ,  et  de  son  lils  Jésus- 
Christ,  auquel  nous  croyons  » 

Le  iuge  ordonna  du  les  conduire  tous  en- 
semble d  ms  la  prison  publique  ;  on  les  mit 
dans  la  prison  Mamcrtine.  Après  trois  jours, 
assisté  de  Secondianus  et  de  Probus ,  il  tôt 
dresser  sou  tribun#l  dans  le  temple  do  Tel- 
lus  el  «porter  toutes  sortes  d'instruments 
de  supplice.  Adrias  ayant  été  introduit ,  il 
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l'interrogea  oe  nouveau  sur  ses  trésors. 
N'ayant  pas  reçu  de  réponse ,  il  fit  allumer 
l'autel  de  Pailas  et  leur  ordonna  d'offrir  de 
l'encens  ;  mais  tous  ,  crachant  dessus  ,  se 
moquèrent  du  juge.  Alors  il  les  lit  étendro 
tout  nus  et  cruellement  fouetter.  La  bienheu- 
reuse Pauline,  pendant  qu'on  la  llagellait 
cruellement,  rendit  «>  i  âme  à  Dieu.  Le  juge, 
voyant  cela,  décerna  la  p  -ine  capitale  contro 
Eusèbe  el  Marcellus  ;  on  les  conduisit  au  ro- 
cherde<  exécutions,  près  de  I  amphithéâtre.au 
lac  du  Pasteur,  et  le  bienhoureux  prêtre  Eu- 
sèbe et  le  diacre  Marcellus  furent  déollés  le 
treize  des  calendes  de  novembre  (20  octobre); 
leurs  corps  furent  jetés  aux  chiens,  ainsi  que 
celui  de  Pauline.  Un  autre  Hipj>olvte ,  qui 
était  diaere  ,  les  recueillit  et  les  enterra  sur 
la  voie  Appienne ,  h  un  raille  de  la  ville  , 
dans  la  sablonnière  où  ils  se  rassemblaient 
souvent. 

Après  cola,  Secondianus  fit  ven:r  dans  sa 
maison  Adrias ,  ses  enfants  et  Hippolyte , 
a'entjuéraut  avec  grand  soin  du  lieu  où 
étaient  leurs  richesses  ;  mais  les  saints  ré- 
pondirent :  «  Ce  que  nous  avions,  nous  l'a- 
vons donné  aux  pauvres  ;  nos  vfais  trésors  , 
ce  sont  nos  âmes  que  nous  ne  voulons  pas 
perdre;  fais  ce  qui  t'est  ordonné.  »  Alors 
Secondianus  fit  mettre  les  enfants  à  la  tor- 
ture. Leur  père  leur  dit  :  «  Soyez  fermes , 
mes  enfants.  »  Pendant  qu'on  les  tourmen- 
tait, ils  disaient  seulement  *  «  O  Christ  I  sou- 
tenez-nous. »  Ensuite  H  fit  torturer  Adrias 
et  Hippolyte ,  ordonnant  qu'on  leur  brûlât 
les  cotés  avec  des  lampes  ardentes.  Hippo- 
lyte disait  :  «  Fais  toujours.  »  Secondianus 
leur  disait  :  «  Sacrifiez,  consentez  en  disant  : 
Nous  allons  le  faire.  »  Mais  le  saint  répon- 
dit :  «  Voilà  un  teslin  sans  corruption.  » 
Quand  ils  eurent  beaucoun  souffert,  Secon- 
dianus dit  ;  «  Relevci  Néon  et  Mai  le;  con- 
duisez-les au  roeh  r  des  exécutions  ;  qu'on 
les  lue  en  présence  de  leur  père.  »  On  tes  y 
conduisit  et  on  leur  trancha  la  tête,  et  leurs 
corps  furent  jetés  sur  la  voie  publique.  Les 
fidèles  les  recueillirent  et  les  enterrèrent  sur 
la  voie  Appienne,  à  un  mille  de  Kome,  dans 
la  carrière  où  ils  avaient  coutume  de  se  réu- 
nir, le  six  des  calendes  de  novembre  (27  oc- 
tobre). 

Secondianus  ayant  rapporté  ces  choses  à 
Valérien  ,  ordonna,  huit  jours  après ,  qu'on 
dre  sâl  son  tribunal  dans  le  cirque  de  Fla- 
mmius,  et  se  til  amener  Hippolyte  et  Adrias 
enchaînés;  il  fit  crier  devant  eux  par  un  hé- 
raut :  «  Ces  hommes  sont  des  sacrilèges  qui 
mettent  le  trouble  dans  la  ville.  »  Quand  on 
les  eut  introduits,  le  juge  s'enquit  encore  de 
leurs  trésors,  disant  :  «  Donnez  vos  riches- 
ses à  l'aide  desquelles  vous  corrompez  le 
publie.  »  Adrias  répondit  :  «  Nous  prêchons 
le  Christ  qui  daigne  nous  arracher  à  l'erreur, 
non  pour  que  nous  fassions  périr,  mais  pour 
que  nous  lassions  vivre  les  hommes.  »  Se- 
condianus, revêtu  de  sa  toge,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  rien  obtenir,  ordonna  qu'on  les 
frappât  longtemps  sur  la  ligure  avec  des 
fouets  armés  de  plomb,  et  Ût  crier  par  le  hé- 
raut :  «  Sacrifie*  aux  dieux  et  oiTrez-leur  de 
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l'encens.  »  Hippolyte ,  tout  couvert  de  sang, 
cria  :  «  Continue,  misérable,  ne  cesse  pas  du 
nous  tourmenter.  »  Alors  Secondianus  donna 
ordre  aux  bourreaux  de  s'arrêter,  et  dit  aux 
confesseurs  :  «  Prenez  pitié  de  vous-mêmes; 
j'ai  bion  pitié  de  vot  e  slupide  entêtement.  » 
Ils  lui  répondirent  :  «  Nous  sommes  prêts  à 
souffrir  tous  les  tourments,  et  nous  ne  fe- 
rons pas  ce  qui  nous  est  ordonné,  soit  par 
loi,  soit  par  le  prince.  »  Secondianus  en  ré- 
féra à  Valérien  ;  celui-ci  ordonna  de  les  faire 
mourir  dans  les  tourments  en  présence  du 
peuple.  Alors  Secondianus  les  ûl  amener  au 
pont  d'A-itonin  ,  et  ordonna  de  les  frapper 
avec  des  fouets  armés  de  plomb  iusquà  ce 
qu'ils  expirassent,  et  après  avoir  longtemps 
souffert,  ils  tombèrent  et  rendirent  l'esprit. 
On  laissa  leurs  corps  exposés  au  lieu  même 
du  supplice,  vis-à-vis  l'Ile  Nycaonie.  Hippo- 
lyte, diacre  de  l'Eglise  romain»,  vint  pen- 
dant la  nuit ,  et  ayant  emporté  leurs  corps 
sur  la  voie  Appienne,  h  un  mille  de  la  ville, 
il  les  ensevelit  dans  la  sablonnière,  auprès 
des  corps  des  autres  saints,  le  cinq  des  ides 
de  décembre  (9  décembre). 

Neuf  mois  après  une  femme  nommée  Mar- 
the, Grecque  d'origine,  vint  avec  sa  tille"  Va- 
lérie, chrétienne  comme  elle ,  pour  voir  ses 
parents  Adrias  et  Pauline.  Les  demandant 
et  ne  les  trouvant  pas,  ces  deux  femmes  ap- 
prirent quils  étaient  morts  martyrs;  elles 
en  éprouvèrent  une  grande  joie.  Ayant 
cherché  et  trouvé  leur  sépulcre,  elles  restè- 
rent à  côté ,  veillant  nuit  et  jour  pendant 
treize  ans ,  et  rendirent  leur  ame  à  Dieu. 
Elles  furent  ensevelies  au  même  lieu,  le 
uatre  des  ides  de  décembre  (10  décembre), 
an*  la  paix  de  Notre-Scigncur  Jésus-Christ, 
qui  vil  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  » 

IBaronius,  Annale» ,  in  anno  Christi  259.) 
/Eglise  fait  la  fête  de  saint  Hippolyte  le  2 
décembre. 

HIPPOLYTE  (saint),  vieillard  vénérable, 
fut  martyrisé  sons  Claude  11  le  Gothique. 
Voy.  Martyrs  d'Ostib. 

HIPPOLYTE  DE  LA  CROIX ,  martyr,  était 
caléchisle  du  P.  Louis  d  •  Médina  ,  mission- 
naire de  la  compagnie  de  ié  us  aux  iles  Ma- 
riannes.  Tous  Jeux  furent  tués  a  coups  de 
lance  dans  l'ile  de  Saypan,  le  29  j.»nvj  r  1070. 
(Pour  plus  de  détails,  Voy.  l'article  Médma.) 

HIPPOLYTE  (saint),  eut  le  glorieux  privi- 
lège de  répondre  son  sang  en  Afrique  pour 
la  défense  de  la  religion  chrétienne  et  ue  sa 
foi  on  Jésus-Chiist.  Il  eut  pour  compagnons 
de  ses  souffrances  les  saints  Sympluone,  Fé- 
lix et  leurs  compagnons,  dont  malheureuse- 
ment les  n  ms  ne  sont  point  parvenus  jus- 

3u'à  la  postérité.  Nous  ne  possédons  point 
autres  détails  authentiques.  L'Eglise  fait 
collectivement  la  fête  do  ces  glorieux  mar- 
tyrs le  3  février. 

HIPPOLYTE  (saint) ,  fut  martyrisé  à  An- 
tiorhe.  Ce  saint  prêtre,  qui  fut  d'abord  sé- 
duit et  engagé  dans  le  schisme  de  Novat,  re- 
connut biemôt  sa  faute  par  l'effet  de  la  grAce 
de  Jésus-Christ,  et  revint  à  l'unité  de  l'Eglise 
pour  laquelle  et  dans  laquelle  il  endura  un 
glorieux  martyre.  Avant  que  de  mourir,  ses 
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amis  l'ayant  prié  de  leur  dire  quelle  secte 
était  la  véritable,  il  répondit,  en  détestant  k 
dogme  de  Novat ,  qu'il  fallait  suivre  la  foi 
que  tient  la  chaire  de  saint  Pii-rre,  après 
quoi  il  tendit  le  cou  au  bourreau.  L'Elis* 
honore  sa  sainte  et  glorieuse  mémoire  le  30 
janvier. 

HIRÉNARQCE  (saint),  prêtre,  martyr,  gk- 
rifia  par  sa  mort  la  ville  de  Sébasle  eo  Ar- 
ménie, sous  le  règne  et  durant  la  persécu- 
tion de  Dioclélien.  Il  fut  mis  à  mort  avec 
saint  Acace,  prêtre,  et  sept  femmes  chrélwv 
nes.  La  fête  de  ces  saints  martyrs  est  célé- 
brée par  l'Eglise  le  27  novembre. 

HONOCRATE  (sainte),  fut  au  nombre  des 
quarante-huit  martyrs  mis  à  mort  avec  nri 
saturnin ,  en  Afrique ,  sous  le  proconsul 
Anulin,  en  l'an  de  J  -sus-Christ  305,  sous  ic 
règne  et  durant  la  persécution  si  atroce  que 
l'infâme  Dioctétien  suscita  contre  Ï'E^I  se  Ja 
Seigneur.  (Voy.  SATuams.)  L'EJise  fait  il 
féte  de  tous  ces  saints  le  il  février. 

HONORAT  (saint) ,  martyr,  mourut  en 
Afrique  pour  la  foi  chrétienne  ara* ks saints 
Dominique,  Victor,  Primien,  Lrbose,ùes- 
cent  et  Second.  On  ignore  la  date  et  les  cir- 
constances de  leur  martyre.  L'Ejlise honore 
leur  sainte  mémoire  le  29  décembre. 

HONORAT  (saint),  martyr,  ver»  son  sang 
pour  la  défense  de  la  religion.  11  eut  poa- 
compagnons  de  son  martyre  les  saints  De- 
mètre  et  Florus.  L'Eglise  fait  leur  mmw 
le  22  décembre. 

HONORINE  (sainte),  vierge  et  œtfïw. 
accomplit  «on  sacrifice  au  pays  d-*  Caui,4»i 
le  iir  siècle  ou  au  commencement  du  w* • 
Son  corps  fut  inhumé  au  village  tic  Grande, 
à  l'embouchure  de  la  Seine.  Au  x*  s>ècle, 
lors  des  incursions  des  yormands,  ses  reli- 
ues  furent  portées  au  lieu  immmé  aujour- 
hui  Couflans-Saiute-Honoriue,  au.  diocèse 
de  Paris.  La  fêle  de  sainte  Honorine  est  mar- 
quée au  Martyrologe  romain  \e  21  lévrier 
HONORIUSfsaint). martyr,  cueillit  la  |«»W 
du  martyre  h  A'exandrie  avec  les  sainb 
Minsuet,  Sévère.  Apnien  ,  Donat  el  d'autrr 
encore,  dont  les  noms  soin  ignorés.  LatW 
de  Ieurmrt,re  est  inconnue.  L'Eglise 
nère  leur  mémoire  le  30  décemb  e. 

HONORIUS  (saint) ,  martyr.  .-ouffritF 
la  foi  à  Ostie  avec  saint  Démètre.  Nous» 
v<ms  noii. t  de  détails  sur  leur  martyre  Ll- 
glise  i  iil  leur  fêle  le  21  novembre. 

HORMISDA  (Guphrisius) ,  gouverneur  k 
la  province  des  Rozichéens  en  Perse,  fit"- 
rèter  saint  Milles,  évêque  de  Suse  (i'ai3U), 
en  exécution  de  l'éditde  Sapor,  qui  condam- 
nait à  mort  lous  les  ecclésiastiques  qui  V*r* 
sévér  rairnt  dans  la  foi.  Saint  Abrosni' 
prêtre,  et  saint  Sinas  ou  Sina  ,  diacre,  eun* 
le  môme  sort.  Hormisda  les  lit  par  deux  (* 
flageller  cruellement.  Lors  do  la  troisiè; 
comparution  ,  indigné  des  réponses  plein* 
de  sagesse  et  de  fermeté  de  saint  Milles.^ 
se  précipita  avec  son  poignard  sur  le  sait" 
évêque  et  lui  en  perça  le  lia  ne.  Un  frère  ^ 
ce  féroce  gouverneur  donnait  en  mêmeit-mi- 
un  autre  coup  «le  poignard  dans  l'autre  cête 
du  saint,  qui  mourut  de  ces  blessures.  Air»- 
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sime  et  Sinas ,  placés  en  face  l'un  de  l'autre 
sur  deux  montagnes,  fureit  1  .pidés.  Le  len- 
demain les  deux  frères  chassaient  un  cerf; 
tous  deux ,  sans  le  savoir,  s'embusquèrent 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  pour  l'attendre  au 
passage.  Au  moment  ou  il  traversait,  tous 
deux  décochèrent  leurs  flèches  :  la  vengeance 
div  ne  dirigeait  ces  tlèches.  Chacun  de  ces 
deux  monstres  fut  traversé  par  celle  que  son 
frère  avait  tirée.  Ils  moururent  sur  le  heu 
même. 

HOKMI5DAS  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
souffrit  à  Rome  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion. Nous  n'avons  aucun  détail  sur  son 
compte.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  6 
août.  ,    ,  . 

HORMISDAS  (saint),  martyr,  eut  la  gloire 
de  souffrir  la  persécution  pour  la  foi  sous 
les  rois  de  Perse.  Yesdedgenl ,  qui  régna 
de  l'an  399  à  i20 ,  avait  renouvelé  la  persé- 
cution de  Chosroès  II  contre  les  chrétiens.  A 
sa  mort,  son  ûls  Varanes  la  continua  :  Hor- 
misdas  fut  une  des  victimes  de  sa  barbarie. 
11  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  la  Perse;  son  père  avait  été  satrape 
ou  gouverneur  de  piovincê.  Il  était  de  la 
race  ues  Achéménides.  Varanes  l'ayant  fait 
venir  d  vent  lui,  lui  donna  l'ordre  de  renier 
Jésus-Christ.  «  Si  je  faisais  ce  que  vous  exi- 
gez de  moi ,  lui  dit  le  saint ,  je  commettrais 
un  ciime  envers  Dieu,  je  transgresserais  les 
lois  de  la  justice  et  de  la  charité.  Quiconque 
serait  capable  d'enfreindre  les  lois  du  sou- 
verain Seigneur  du  monde  ne  resterait  pas 
longtemps  tidèle  à  son  prince,  qui  n'est  qu  un 
homme  mortel.  Si  ce  crime  de  haute  trahi- 
son envers  ie  monarque  mérite  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  morts,  à  quoi  ne  doit  pas  s'at- 
tendre celui  qui  renouce  au  Dieu  créateur 
de  l'univers.  »  Indigné  d'une  réponse  aussi 
sage  que  ferme ,  Varanes  le  lit  mettre  tout 
nu ,  en  lui  laissant  seulement  un  petit  mor- 
ceau de  toile  pour  lui  ceindre  les  reins,  et 
ordonna  qu'il  lût  préposé  à  la  conduite  des 
chameaux  de  l'armée.  Au  bout  de  au-  Ique 
temps,  apercevant  d'u.  e  de  ses  fenêtres 
Hormisdas  tout  bruni  par  le  soleil ,  il  le  fit 
venir  et,  lui  donnant  une  tunique,  il  l'exhorta 
à  devenir  plus  raisonnable  et  a  renoncer  au 
ûls  du  charpentier.  Hormisdas,  ne  pouvant 
supporter  un  tel  langage,  déchira  la  tunique 
en  pièces  et  la  jetant  aux  pieds  du  roi  : 
«  Gardez ,  lui  dit-il ,  des  cadeaux  que  vous 
voulez  faiie  payer  un  tel  prix.  »  Varanes,  fu- 
rieux, le  flt  chasser  de  sa  présence.  Hormis- 
das mourut  en  exerçant  les  fonctions  aux- 
quelles la  barbarie  du  piince  l'avait  con- 
damné. L'Eglise  fait  sa  fêle  le  8  août. 

HORPREZ,  l'un  des  trente-sept  martyrs 
égyptiens  qui  donnèrent  leur  sang  pour  la 
foi  en  Egypte ,  et  desquels  Ruinari  a  donné 
les  Actes  aulhenliques.  Voy.  Martïrs  (les 
trente-sept)  égyptiens. 

HOHRÈS  (saint) ,  martyr,  mourut  pour  la 
foi  à  Nicée  avec  son  père  saint  Theudélas, 
saint  Marc  et  les  saintes  Théodore,  Nympho- 
dora  et  Arabie.  Tous  furent  livrés  à  des 
flammes  ardentes  et  reçurent  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre.  On  ignore  à  quelle  épo- 
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que.  L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  13 
mars. 

HORTULAN  (saint) ,  martyr,  mourut  en 
confessant  Jésu*-Chnst  avec  les  autres  saints 
évêques  Valérien,  Urbain ,  Crescent,  Eusta- 
che,  Crescone,  Cresceniien,  Félix  et  Floren- 
tien.  Us  furent  condamnas  à  l'exil  el  y  ache- 
vèrent leurs  jours.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  28  novembre. 

HORUS,  l'un  des  trente-sept  martyrs  égyp- 
tiens qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  foi  en 
Eg>pte,  et  desquels  Ruinart  a  donné  les 
Actes  authentiques.  Voy.  Martyrs  (les  trente- 
sept)  ÉGYPTIENS. 

HOUKNAN,  prince  arménien  de  la  famille 
Herapsoniank ,  fut  l'un  do  ceux  qui  souffri- 
rent vo'oniairement  la  captivité  sous  le  rè- 
gne d'Hazguerd  ,  deuxième  du  nom  ,  roi  de 
Perse ,  et  qui  ne  furent  remis  en  liberté  et 
renvoyés  en  leur  pays  q1  e  huit  ans  après  la 
mort  de  ce  prince,  sous  le  règne  de  son  bis 
Bérose.  (Pour  plus  de  détails,  Voy.  Princes 

ARMÉNIENS.) 

H  L'ESC  A,  ville  d'Espagne,  est  célèbre  dans 
les  Annales  des  martyrs  par  les  souffrances 
et  la  mort  qu'y  endurèrent  les  saints  Orens 
et  Patience. 

HUGUES  DE  LINCOLN  (saint) ,  martyT, 
n'était  encore  âgé  que  de  onze  ans  lorsqu'il 
eut  le  nlorieux  privilège  de  donner  sa  vie 
pour  Jésus-Christ.  Le  juif  Joppin  et  plu- 
sieurs de  ses  coreligionnaires  s  étant  empa- 
rés de  lui  le  27  aoûl  1255,  lui  percèrent  le 
côté  d'un  coup  de  lance ,  lui  brisèrent  les 
dents,  lui  coupèrent  le  nez  et  la  lèvre  supé- 
rieure, lui  crachèrent  au  visage,  le  battirent 
de  verges  et  le  crucifièrent  entin  en  haine  de 
Jésus-Christ.  Le  roi  Henri  111  ayant  été  in- 
formé de  ces  horribles  cruautés,  assembla 
son  parlement  à  Reading,  et  condamna  Jop- 
pin el  ses  complices  a  être  liés  par  h  s  ta- 
lons à  déjeunes  chevaux,  qui  les  traînèrent 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  déchirés  en  pièces. 
Leurs  cadavres  furent  ensuite  pendus  à  des 
gibets.  L'Eglise  honore  la  mémoiie  de  noire 
saint  lu  27  août. 

HUME,  un  des  plus  célèbres  adeptes  du 
philoso,  hisme  en  Angleterre  ,  descendait 
d'une  des  plus  grandes  familles  d'Ec  sse. 
Naiif  d  Edimbourg  en  1714,  il  y  étudia  la 
science  des  i.ujas  et  des  Barthole  Anglais. 
11  ne  put  réussir  dans  le  barreau.  11  n'y  avait 
pas  d'aptitude,  disent  les  historiens.  Nous 
trouvons  d.ns  l'hymne  qu'on  chante  le  jour 
de  saint  Yves,  avocat,  ces  deux  veis  lou- 
chants de  vérité  : 

Advocatus,  et  non  latro, 
Res  miranda  populo. 

Expliquent-ils  le  genre  d'aptitude  qui 
manqu  H  à  Hume  pour  réussir  dans  cette 
profession?  Nous  ne  savons.  Le  fait  est 
que  notre  futur  philosophe  ne  réussit  pas 
mieux  dans  le  commerce.  Nous  comm»  n- 
çons  à  croire  qu'il  ressemblait  à  saint  Yves. 
Il  qu.Ua  >a  patrie  et  vint  en  France,  pays 
de  Cocagne  pour  les  Anglais.  On  y  mange 
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a  bon  marché  les  roastbeef  et  les  beafteaks 

si  chers  en  Angleterre  I  O.i  sait  que  les 
provisions  de  bouche  sont  exorbitantes 
dans  la  dépense  de  nos  voisins.  Hume 
vii  l  habiter  Reims,  puis  la  Flèche  et  los 
campagnes  environnantes,  pro  •ableiuenl  du 
côté  du  Mans,  vu  sa  spéci  d  i  .  Installé  con- 
venablement quant  au  confortable,  Huiuo, 
qui  n'avait  pu  être  ni  avocat  ni  marchand, 
se  mit,  en  qualité  d'honnêt-a  homme,  à  tra- 
vailler à  s<»n  livre  intitulé  :  Traité  de  la  na 
ture  humaine;  livre  scandaleux  quant  à  son 
but  et  à  sa  qualité,  mais  livre  qui  manqua 
son  elîef,  puisqu'il  ne  répondit  pas  aux  vues 
de  l'auteur.  Il  n'eut  pas  de  succès,  pas 
même  celui  du  scandale  pour  lequel  Home 
l'avait  cornnosé.  Ce  livre  fut  publié  après  le 
retour  de  l'auteur  à  Londres  :  ^n  France  on 
n'en  aurait  pas  totéré  l'impression.  Hume, 
qui  tenait  a  vivre  bien  et  a  bon  marché,  re- 
vint en  France;  il  vécut  quelque  temps  soli- 
taire et  travaillant  à  un  nouveau  livre  qui 
parut  à  Eiiml)"tirgen  17V2.  Il  était  intitulé  : 
Essais  de  morale,  de  politique  et  de  littéra- 
ture. 11  eut  un  peu  plus  de  succès  que  son 
aîné,  et  valut  à  Hume  d'être  appelé,  eu 

aualité   drt  précepteur ,  près  du  marquis 
Analdale.  secrétaire  du   général  Saint- 
Clair  quelque  temps  après,  il  le  suivit  dans 
ses  ambassades  de  Vienne  et  d**  Turin.  H 
prolita  de  ses  loisirs,  pour  refaire  eniière- 
•    ment,  san*  pouvoir  le  rendre  plus  îuléres- 
sant,  son  livre  De  la  nature  humaine.  Il  publia 
d'autres  ouvrages  philosophiques,  où  il  mon- 
tra du  talent,  mais  une  détestable  impiété, 
et  dans  lesquels  il  étala  des  principes  sub- 
versifs de  tout  ce  qui  sert  de  bases  à  la 
société   humaine  ,  morale  et  religion.  11 
commence  par  s'isoler  de  tout  point  d'appui, 
inar.heà  talons,  et  va  en  avant  à  casse-cou, 
sans  espoir,  saus  but,  sans  direction.  Pour 
lui,  rien  au  ciel  :  il  l'a  dépeuplé.  Dieu 
existe— t-il  ?  Il  n'en  sait  rien.  La  vie  future, 
il  la  nie.  Que  fait  il  sur  terre?  Il  l'ignore. 
A-l-il  le  droit  d'en  sortir  violemment  et  à 
son  gré?  Il  l'.iiïlroie,  car  il  préconise  le 
suicide  et  dit  que  c'est  un  crime  d'empêcher 
un  homme  malueureui  de  se  tuer.  Il  n  admet 
qu'un  principe  comme  règle  du  bien  et  du 
mal,  la  bienveillance.  Les  actes  n'ont  donc 
de  valeur  bonne  ou  mauvaise  que  relative- 
ment aux  autres  hommes.  Eu  lait  de  reli- 
gion, il  n'en  admet  aucune  :  il  croit  qu'on 
peut  très-bien  s'en  passer  ;  au  fait,  tant  qu'à 
choisir,  il  donnerait  la  préférence  au  poly- 
théisme. Il  se  croit  autorisé  à  prétendre  [du 
moins  il  l'allirme)  qu'il  n'existe  dans  la  na- 
ture humaine  aucune  cause  fixe  de  religion. 
Ses  idées  à  cet  égard  s.nt  développées  dans 
deux  ouvrages  intitulés:  Histoire  naturelle 
de  la  religion,  et  Dialogues  sur  la  religion  na- 
turelle. 

Hume  détestait  les  monarchies  absolues, 
il  n'aimait  pas  mieux  la  démocratie.  Il  était 
pour  ce  système  intermédiaire  qu'on  nomme 
le  gouvernement  constitutionnel,  dit  vul- 
gairement le  gouvernement  des  bâtons  dans 
les  roues.  Il  était,  à  l'encontre  de  Juan-Jac- 
ques, sou  a...;,  l'ua  des  parrains  de  celte 
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nnchioe  gouvernementale  d'importation  «a- 

Slaise,  nui  fait  depuis  trente-cinq  ai  s  1m 
élics  de  la  France  et  qui  menace  de  le» 
prolonger  encore. 

Hume  a  fa  t  une  histoire  d'Angleterre  oi 
il  sème  à  ehajue  page  son  mépris  pour  hô- 
tes les  religions,  avec  accorn  agneau»!  de 
maximes  fort  dangereuses.  Celte  hisloireu'eo 
ost  pas  moins  un  ouvrage  d^  taenl:  tïk 
serait  encore  généralement  recherchée,  ri 
celle  de  Lingard  n'avait  été  publiée  deptw. 
Hume,  ayant  voula  bâtir  dans  le  vxle,  ni 
lais  é  aucun  monument.  En  tant  que  pliitoo* 
phe,  il  est  de  ceux  qui  se  sont  posés  corusw 
uéwolisseUM.  Ce  sont  les  Emstrate  d«  h 
pensée  et  de  la  raison,  ils  ne  sont  célctittt 

2 ne  par  la  grandeur  de  ce  qu'ils  oui  roviu 
étrnire. 

HUNÉRIC,  était  fils  aîné  de  Onséric,  rai 
des  Vandales  on  Afrique.  Quand  il  oeen|>a 
le  trône  de  son  père,  il  suscita  une  rio/eoi; 
persécution  aux  catholique»*  car  il  était 
arien.  11  en  fit  périr  un  grand  n-mbre dsns 
d'all'reu^es  tortures,  ent  e  autres  lesssmULi- 
berai,  Bo  ifac  •,  Servus,  Rustirus.flogpl, 
tirna  et  Maxime,  qu'il  coudam/ijà  être  brûlée 
sur  un  bateau  chargé  de  bois.  D\ea m  t*nwt 
pas  que  le  feu  pût  s'allumer.  Hunèric,»nr$- 
por  é  de  fureur,  les  lit  assommer  ï  ton» 
de  rames  et  icter  à  la  mer.  Il  rooarot  en  i» 
d'une  maladie  qui  lui  lit  éprouver  d«d> 
leurs  inouïes. 

HURTADO  fie  bienheureux  AeeusTnit\ 
missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésu*.fcA 
massacré  en  1677,  dans  le  territoire  d« 
doas,  sur  le  fleuve  des  Amazones,  par  1« 
intidèles  à  qui  il  annonçait  l'Evangile. 

HCSSl 1  ES,  sectaires  du  tr  siècle,  ainsi 
nommés  de  Jean  Huss,  hur  chef.  Pour  parler 
des  persécutions  faite*  par  eux,  il  est  conve- 
nable de  diro  quelle  fut  leur  oigine  et 
qu  lies  étaient  leurs  erreurs.  Jean  Huss,  né 
à  Huss,  bourg  de  Bohème,  au  sem  d'une 
famille  (bit  pauvre,  entra  de  bonne  hwire 
dans  les  ordres  sacrés,  et  devint  recteur  Je 
l'université  do  Prague.  11  tomba  bientôt  d»n« 
toutes  les  erreurs  de  Wiclef,  et  se  fit  on  k 
leurs  plus  ardents  profanateurs.  Wielef  niif- 
que  1  homme  eût  le  hure  arbitre,  et  fonsè- 
quemment  soutenait  que  Dieu  opérait  néje> 
saircment  en  lui  le  bien  comme  le  mal. Il  f*0- 
versait  ainsi  d'un  m  it  toute  la  croyance  de  li 
conscience  humniuo  dans  tous  lés  temps 
dans  tous  les  lieux,  ermance  qui  veut  <jw 
l'acte  humain  mérite  ou  d  Mérite  ;  qui,  eiin 
mot, attache  une  valeur  mor»'e fi  chnqoffa'lde 
la  conduite  humaine.  Wicicf  hab  liait  ai»! 
son  hérésie  des  vieux  haillons  de  la  philoso- 
phie indienne,  auxquels  dé,à  Mahomet  l»tl 
arraché  un  lambeau  pour  sa  doctrine  de  Is 
fatalité.  Ces  novateurs  sont  tous  le*  mêmt' 
depuis  les  temps  los  plus  reculés  comnx*- 
nos  jours;  ils  soûl  frappés  de  stérilité,  b 
n'inventent  rien;    is  reprennent  avec  U 
niaiserie   béate  th    'ignorance  toutes  W 
vieilleries  suranné  s  que  l'antiquité  a  jetér-s 
dans  l'égout  des  temps,  comme  chose>  neu- 
ves, «  t  ils  en  drapent  leur  insuflisance  or- 
gueilleux et  sotte.  Ainsi  le  protesnantism* 
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reprend  en  pous-œuvre  les  vieilles  hérésies, 
notamment  celle  d'Arius.  Fourier  ernpninto 
è  l'Orient  toutes  ses  i  !»'•«•»  nouvelles,  fripe- 
ries que  les  Essénie  »s,  chez  les  juifs,  avaient 
déjà  remises  en  honneur.  El  et*  qu'il  y  a  de 
souver  inement  triste,  c'est  que  toujours  il 
se  trouve  des  niais,  gobe-mo  iches  de  l'in- 
telligence, oui  ont  des  admirations  pour  ces 
Sottises  et  des  écus  pour  leurs  prédateurs. 
Revenons  è  Wiclef.  Après  avoir  établi  h 
doctrine  de  l'irresponsabilité  humaine  qui, 
pour  les  gobe-mouches  que  nous  venons  Je 
dire,  f  ut  aujourd'hui  chez  nous  la  gloire  de 
Robert  Owen,  septième  ou  huitième  inven- 
teur de  cette  sottise,  Wiclef  proclama  que 
D  eu  était  tout  et  que  tout  était  Dieu.  (Voy., 
30ur  fa  même  invention  en  réclamation  de 
éternité ,  Spinosa  ,  Lucrèce  ,  que  s  us-je, 
'irais  ainsi  jusqu'à  .1  tetn  s  sémitiques  au 
)erceau  de  la  Ohhe  eu  passant  par  les  In- 
des). On  conçoit  que,  d'après  ce'a,  \Vi>  Lf 
ne  pouvait  respecter  ni  la  Vierge  ni  Jésus- 
Cbnst ,  et  qu  i!  dorait  (trait-d'unfui  entre 
Arius  et  Lulber)  outrager  la  sainte  eucha- 
ristie. 

A  cela  il  faut  ajouter  ses  principes  subver- 
sifs de  toute  autorité  civile  et  religieuse. 
Tout  pape,  tout  évêque,  tout  roi,  tout  «ei- 
gneur  ,  perdmt  la  grâce  par  le  fait  d'un 
péché  mortel ,  n'a  plus  d'amoriié  spiri- 
tuelle o  i  temporelle.  Les  évé  |ut  s  ne  sont 
plus  évôques,  les  rois  cessent  do  régner. 
Ainsi  tout  Bohémien  d'Allemagne  a  droit  de 
courir  sus  à  l'empereur  on  criant  qu'il  a  forfait 
è  l'Evangile;  ni  plus  ni  moins  qu'aujourd'hui 
nos  Bohémiens  do  Paris  sur  le  pouvoir,  en 
criant  qu'il  a  violé  la  Constitution.  C'est 
fatal  :  les  novateurs  flattent  toujours  la  j>o- 
pulace  ;  ils  lui  font  un  pavois  dos  dé- 
bris de  toute  autorité  :  c  est  leur  refuge 
a  tous.  Ils  se  font  les  courtisans  de  ia 
populace,  ses  valets.  De  déchéance  en  dé- 
chéance, ils  arrivent  h  celte  abjection.  N'a-  • 
t-on  pas  vu  Lamennais,  condam  ié  on  eour  de 
Rome  pour  avoir  voulu  faire  de  l'autocratie 
cléricale,  en  proclamant  le  pape  souverain 
arbitre  des  royaumes,  aller  en  appel  do  ce 
jugement  devant  le  tribunal  s.iprèmedela 
populace,  siégant  en  places  publiques  et 
carrefours?  Lamennais  a  otTerl  au  peuple  la 
toute— puissance  que  le  pape  n'acceptait  pas. 
Le  peuple  aime  les  llatteurs.  Le  catholique 
Outré  a  caché  le  caractère  indélébile  du  prétro 
sous  un  autre  caractère  indélébile  ainsi, 
celui  de  l'apostasie  mise  au  service  des  pas- 
sions populaires. 

Jean  Huss  se  fit  donc  le  propagateur  des 
doctrines  de  Wiclef.  Toute  I  Allemagne  en 
fut  infectée  :  le  pouvoir  civil  s'en  émut,  et 
c'était  naturel.  Comment  un  pouvoir  et  sur- 
tout un  pouvoir  de  la  nature  de  ceux  qui 
existaient  alors,  pouvait-il  supporter  les  pré- 
dications d'un  forcené  toi  que  Jean  Huss, 
annonçant  à  tous  qu'il  no  reconnaissait 
qu'une  seule  autorité  en  matière  religieuse, 
la  sienne  propre,  inter|>rétant  à  son  gré  les 
Ecritures;  surtout  quand  ce  forcené  préten- 
dait, au  nom  de  cotte  puissance  spirituelle 
illimitée  qu'à  s'attribuait,  contester  non- 


seulement  en  principe  mais  en  fait  l'autorité 
temporelle.  L'empereur  s  émut  donc  à  bon 
droit  des  prédications  de  Jean  Huss.  D  jà 
cet  hérésia  que  avait  un  parti  puissant } 
déjà,  procédant  à  la  façon  musulmane,  Jé- 
r.iinc  de  Prague,  son  disciple,  faisait  jeter  h 
la  rivière  quiconque  refusait  de  croire.  Ceux 
qui  ont  tant  crié  contre  la  condatnnatiun  de 
Jean  Huss  et  de  Jérôme  trouvaient  sans 
dou  e  tout  naturel  que  ces  hommes,  dignes 
précurseurs  de  93,  procédassent  a  la  ré- 
forme en  éliminant  de  cette  façon-là  tout  ce 
ai  n'était  pas  avec  eux.  11  y  eut  des  noya* 
es  sous  les  empereurs  romains,  de  vraies 
noyades  républicaines  à  la  Carrier,  avec 
biteaux  à  soupapes.  Les  ariens  (les  eusé- 
bien«)  firent  noyer  aussi  quatie-vingts  ec- 
clésiastiques de  cotte  façon.  Jean  Huss  et  les 
siens  noyèrent  leurs  antagonistes.  Jean 
Huss  et  Jérôme  sont  des  martyrs  que  l'em- 
pereur Sigismon  J  lit  injustement  mourir  5 

Ïuoi  de  plus  naturel  que  celte  appréciation? 
es  voltairiens  qui  la  font  n 'ont-ils  pas 
trouvé  tout  simples  les  exploi  s  d<'  Carrier  à 
Nantes  et  la  boucherie  révolutionnaire  de 
VéM  se  dos  Carmes  à  Paris?  Qu'on  tue  des 
prêtres,  bénédiction  !  qu'on  touche  un  che- 
veu d'un  philosophe,  atrocité,  tyrannie, 
crime  de  lèse-humanité  I 

Sigismond  provoqua  le  concile  de  Con- 
stant e.  Jérôme  de  Prague  et  Jean  Huss  y 
furent  traduits:  ils  refusèrent  de  s'y  rendre. 
S  g  smond  leur  dom  a  un  sauf-conduit  :  ils 

Î vinrent  alors.  Qu'on  accuse  l'empereur 
avoir  manqué  à  sa  parole  en  donnant  un 
Sauf-conduit  et  en  faisant  arrêter  ■près  les 
deux  accusés  qui  |»aru.eut  comme  prison- 
niers au  concile,  rien  de  plus  simple;  nous 
n'avons  pas  à  défendre  l'empereur,  nous 
voulons  défendre  1  •  concile  Contre  les  atta- 
q  .es  nia»ses  et  ignorantes  qui,  tous  les  jours 
en  oro,  lui  sont  lancées.  On  ne  doit  point 
confo  'dre  l'empereur  et  le  concile  :  le  con 
cile  fit  son  devoir  en  condamnant  comme 
hérétiques  et  canon iquement  les  deux  ac- 
cusés ;  il  fit  son  devoir  encore  on  les  remet- 
tait au  bras  séculier.  Sigismond  les  fit 
brûler;  il  leur  avait  donné  un  sauf-conduit, 
il  manqua  a  sa  parole.  C'est  évident,  mais 
au  fond  n'avait-il  pas  le  dioil  de  condamner 
à  mort  des  gens  qui  révolutionnaient  ses 
Etiits,  qui  proclamaient  la  déchéance  de  son 
autorité,  et  qui  noyaient  ceux  de  ses  sujets 
ou  ils  ne  pouvaient  convertir?  Voltaire, 
dans  son  Dictionnaire  phifatophique,  dit  que 
Jean  Huss  et  Jérôme  parurent  devant  le 
concile  de  Constance,  et  qu'ayant  été  con- 
vaincus d'opinitllreté ,  ils  furent  brûlés. 
Vo  taire  avait  du  savoir,  et ,  ce  qui  vaut 
mieux  souvent,  du  savoir-faire.  La  discus- 
sion sur  ce  fait  était  dangereuse  :  do"0 
Il  ne  discute  pas  ;  il  insim  e  nnr  une  phrase 
h  doub  e  ts-ue,  il  escobarde.  Les  savants  n'y 
verro»t  qu'une  malice,  et  les  sols  y  seront 
pris.  Cotte  habileté  de  tactique  fait  t»  en  de 
Voltaire  le  plus  dangereux  des  détracteurs 
dfi  la  religion  :  mais  les  dis<  ipn  s  Son  loin 
d'avoir  cotte  habileté  du  maître:  ils  cntieul 
tôle  baissée  daus  la  discussion. 
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J'ai  souvenir  de  l'avoir  vue  résumée  un 
jour  parfaitement  entre  un  avocat  esprit- 
fort  et  un  savant,  en  présence  d'une  société 
choisie  pour  donner  gain  de  cause  à  l'avocat. 
(C'étaient  les  membres  d'une  société  indus- 
trielle). Le  savant  fut  battu.  Le  savant 
n'avait  pas  l'art  de  la  rénl  que  et  l'habitude 
du  langage.  11  était  modeste  et  timide.  L'a- 
vocat était  bavard  (par  é  at)  et  de  mauvaise 
foi  par  caractère.  Les  points  que  l'avocat 
mit  en  saillie  furent  ceux-ci.  Le  concile  livra 
Jean  Huss  à  l'empereur  :  il  ne  le  devait  pas, 
surtout  sachant  ce  qu'il  en  allait  faire  ;  sur- 
tout quand  l'empereur  avait  donné  un  sauf- 
conduit.  11  ajoutait  que  l'empereur  fit  brûler 
Jean  Huss  en  exécution  de  la  sentence  du 
concile.  A  tout  cela  pourtint  la  réponse  était 
bien  simple.  Jean  Huss  était  le  prisonnier  de 
l'empereur,  le  concile  devait  le  rendre  à  l'em- 
pereur. Après  avoir  prononcé  sur  la  ques- 
tion spirituelle,  il  laissait  à  qui  de  droit  à 
prononcer  sur  la  question  de  rébellion,  de 
troubles  occasionnés  dans  1  Etat  et  d'assassi- 
nats commis.  Ce  n'était  plus  de  son  ressort. 
Il  savait  qu'on  allait  brûler  les  accusés.  Peut- 
êire  et  après  tout  ne  méritaient-ils  pas  la 
mort  au  point  de  vue  civil?  Nous  ne  discu- 
tons pas  le  mode  de  supplice,  inhérent  à  un 
reste  de  barbarie  qui  tenait  à  l'époque.  Si  le 
concile  eût  voulu  garder  Jean  H  ss,  mais 
l'empereur  l'eût  envoyé  prendre  d'office  1  C'est 
si  simple,  qu'il  est  nia  s  de  dire  le  contraire. 
L'empereur  violait  sa  parole  à  cause  du 
sauf-conduit  :  c'est  vrai;  qu'y  pouvait  le 
concile?  Etait-ce  son  affaire,  évidemment 
non.  Maintenant,  dire  que  Jean  Huss  et  Jé- 
rôme furent  brûlés  en  exécution  de  la  sen- 
tence du  concile,  c'est  dire  un  mensonge. 
Le  concile  n'avait  prononcé  que  des  peines 
canoniques.  L'empereur  prononça  une  sen- 
tence civile  contre  les  hommes  qui  révolu- 
tionnaient ses  Etats,  qui  le  proclamaient  dé- 
chu .dans  des  cas  donnés  et  qui  noyaient 
ses  sujets.  Voilà  la  vérité  historique,  que  ne 
sauraient  altérer  ni  les  déclamations  ni  les 
impudent*  mensonges.  Voilà  ce  que  savent 
les  hommes  instruits.  Si  les  voltairiens  de 
bas  étage  pensent  le  contraire,  c'est  eux 
qu'il  faut  plaindre  ;  s'ils  le  disent  sans  le 
penser,  il  faut  les  estimer  ce  qu'ils  valent, 
c'est  une  assez  rude  punition. 

Après  la  mort  de  Jean  Huss,  ses  partisans, 
sous  le  nom  de  hussites,  se  réunirent  pour 
lui  décerner  les  honneurs  dus  à  un  martyr. 
Sous  la  conduite  du  fameux  Zbka,  ils  s'as- 
semblèrent au  nombre  de  plus  de  cinquante 
raille  et  se  rendirent  fort  redoutables.  Plu- 
sieurs fois  ils  battirent  les  troupes  impériales  ; 
ils  pillèrent  les  églises,  détruisirent  les  mo- 
nastères et  les  couvents;  ils  massacrèient 
les  religieux  de  plusieurs  couvents.  Zi-ka 
détruisit  ainsi  environ  cinq  cent  cinquante 
monastères,  massacrant  tous  ceux  des  reli- 
gieux ou  religieuses  qui  refusaient  de  se 
faire  hussites.  Lenl'ant,  auteur  protestant,  a 
donné  le  détail  de  toutes  ces  hoireurs,  dans 
so  )  Histoire  de  la  guerre  des  hussites  et  du 
concile  de  Bâte.  C'est  ainsi  que  tut  prise  et 
traitée  la  ville  d'Aust.  La  place  fut  réduite 
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en  cendres,  les  moines  furent  massacrés. 
Ulri»*  de  Rosenberg,  qui  en  était  gouver- 
neur, fut  assommé  à  coups  de  lléaux.  On  lui 
coupa  les  pieds  et  h  s  mains,  et  on  les-j*-tj 
au  feu  avec  es  restes  de  son  corps. 

Bientôt  les  hussites  se  divisèrent  en  plu- 
sieurs sectes,  les  calixlns  et  les  tab  rittrs. 
Les  «  alixlins.  d'accord  avec  les  catholiques 
sur  les  dogmes,  voulaient  la  communion  sous 
les  deux  espèces;  les  taborites  ajoutaient  à 
cela  plusieurs  erreurs  de  Wiclef.  Il  y  avait 
aussi  les  orébiles,  constitués  par  des  troupe 
de  paysans  qui  s'étaient  réfugies  sur  la  roooia- 
gne  dNOreh.  De  ce  lieu  où  ils  s'étaient  relra^ 
chés,  ils  faisaient  de  fréjuen  es  excursion* 
dans  tout  le  pays,  massacrant,  brûlant  surtout 
les  religieux.  Parfois,  pour  varier  les  suppli- 
ces, ils  les  mettaient  enchaînés  su  r  la  glace,  et 
les  y  laissaient  mourir.  A  un  certain  nom- 
bre ils  coupèrent  les  parties  sexuelles  et  les 
leur  pendirent  au  cou. 

A  la  nouvelle  de  ces  horreurs,  les  calix- 
tins  résolurent  de  détruire  ceux  qui  s'en 
étaient  rendus  coupables.  Les  orébiles  Is/jH 
su,  se  mirent  sous  la  protection  de  Zi>ka. 
Bientôt  parurent  au  milieu  des  hussitc*,  les 
picards  ou  adamites.  Les  abominations  auv 
quelles  celte  nouvelle  secte  se  \orta,  tient 
tellement  révoltantes,  que  Ziska  ei;lre(  rit  de 
la  détruire.  Presque  tous,  exterminés  \w 
les  taborites,  périrent  par  le  glaive  ou  ■ 
le  feu.  On  sait  que  les  adamites  qui  w- 
chaient  nus  pour  imiter  nos  premier*  p- 
rents,  admettaient  la  communauté  des  to- 
mes et  toutes  les  sortes  les  plus  abominas 
d'incestes.  Ils  se  livraient  aussi  à  la  sodo- 
mie. Ziska,  après  cela,  continua  à  persécuter 
violemment  les  catholiques.  11  brûlait  les  cou- 
vents et  égorgeait  leurs  habitants.  Un  jour  il 
voulut  préserver  celui  de  SetJlitz,  parce  qu'il 
était  fort  beau.  Malgré  lui,  un  des  siens  y 
mit  le  feu.  Ziska  feignit  d'en  être  content.  U 
promit  une  grande  somme  d'argent  a  Vin- 
cendiaire  s'il  voulait  se  découvrir.  Ziska, 
pour  tenir  sa  promesse,  lui  donna  en  etîet 
l'argent,  mais  tondu,  et  le  lui  lit  avaler.  Ziska 
était  pour  lors  aveugle.  Sur  les  rapports  de 
ses  officiers,  il  commandait  les  batailles,  as- 
siégeait les  places.  Les  troupes  impériales 
ne  pouvaient  tenir  devant  lui.  11  mourut  de 
la  peste.  A  son  dernier  moment,  il  com- 
manda qu'on  fit  de  sa  peau  un  tambour, 
avec  lequel,  disait-il,  ses  sectaires  étaient 
sûrs  de  marcher  à  la  victoire.  Peu  à  peu  les 
hussites  se  divisèrent  et,  après  plusieurs  «n- 
nées,  ils  furent  détruits  comme  puissance 
ou  ramenés  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le 
reste  de  leur  histoire  n'appartient  plus  à 
notre  sujet  :  qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
les  hussites  lurent  d'affreux  persécuteurs- 
L'arbre  doit  être  jugé  à  ses  fruits,  et  proba- 
blement que  les  défenseurs  de  Jea'i  Huss 
sont  de  ceux  qui  aiment  l'apôtre  par  amour 
pour  les  haut»  faits  de  ses  disciples. 

HYACINTHE  (saint),  fut  martyrisé  sous 
l'empire  de  Trajan  ;  les  uns  disent  à  Porto, 
près  de  Rome,  les  autres  à  Césarée  de  Ca,*- 
padoce.  Les  Actes  de  saint  Hyacinthe  ne 
soul  point  assez  authentiques  pour  qu'on  r 
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ajoute  complètement  foi  ;  on  sait  seulement 
que  c'est  un  magistrat  nommé  Léonce,  hom- 
me consulaire,  devant  qui  il  comparut  et 
par  qui  il  fut  condamné.  Léonce  le  mena- 
çant de  divers  supplices  :  «  Co  ne  sont 
point  les  divers  supplices  d'ici-bas  que  jo 
crains,  mais  les  éternels;  c'est  pourquoi  je 
n'ai  point  d'égards  ni  à  votre  commande- 
ment, ni  aux  menaces  de  votre  prince.  Votre 
colère  s'enflamme  et  s'évanouit  en  un  mémo 
jour.  Vous  ne  sauriez  échapper  vous-même 
à  la  mort;  et  après  cela  que  serez-vous?  »» 
A  part  ces  paroles,  on  ne  peut  rien  trouver 
dans  les  Actes  de  saint  Hyacinthe  qui  soit 
digne  d'attirer  l'attention.  On  fait  sa  fête  lo 
26  juillet.  [Voy.  Cesaire,  diacre.) 

HYACINTHE  (saint),  martyr,  fut  mis  à 
mort  avec  saint  Proie,  sous  h*  règne  de  Va- 
lérien,  eu  257.  Ou  lil  dans  les  Actes  de  sainte 
Eugénie,  honorée  par  l'Eglise  le  25  décem- 
bre ,  que  tous  deux  servaient  chez  cette 
sainte  en  qualité  d'eunuques.  S'il  faut  en 
croire  leur  épitaphe,  rapportée  par  le  pape 
Damase,  tous  deux  étaient  frères.  Leurs  re- 
liques sont  déposées  à  Rome,  dans  l'église 
de  Saint-Jean-Baptiste.  Nous  manquons  de 
détails  bien  circonstanciés  sur  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  fôte  le  11  septem- 
bre. 

HYACINTHE  (saint),  fut  martyrisé  h 
Amastride,  en  Paphlagonie.  Il  mourut  en 

f>rison,  après  avoir  beaucoup  souffert  sous 
e  président  Caslriee.  Nous  n'avons  pas 
d'autres  détails  sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  17  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  Lucanie  avec  les  saints  Quint, 
Lucius  et  Félicien.  Nous  ne  possédons  pas 
d'antres  détails.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  29  octobre. 

HYACINTHE  (saint),  reçut  la  couronne  du 
martyre  h  Home,  avec  les  feints  Zo:ique,  Iré- 
née  et  Amance.  Les  détails  nous  manquent 
entièrement  sur  eux.  L'EgUse  fait  collecti- 
vement leur  mémoire  lo  10  février. 

HYACINTHE  (saint),  reçut  la  palme  des 

Slorieux  combattants  de  la  foi  dans  le  pays 
es  Sabins,  à  trente  milles  de  Rome.  Les 
compagnons  de  son  triomphe  furent  les 
saints  Alexandre  et  Tiburce.  L'Eglise  fait 
leur  féte  le  9  septembre. 

HYG1N  (saint),  fut  le  successeur  de  saint 
Télcsphore  dans  l'épiscopat  de  Rome.  Il  ne 
gouverna  que  quatre  ans,  qui  apparemment 
iuême  ne  furent  pas  entiers,  puisqu'on  mar- 
ue  que  saint  Pie  lui  avait  déjà  succédé  en 
42.  Ce  pontiticat  si  court  ne  laisse  pas  d'être 
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plus  célèbre  dans  l'histoire  que  celui  de  ses 
prédécesseurs,  parce  que  les .  hérésiarques 
Cerdon  et  Valentin  vinrent  alors  répandre 
leurs  erreurs  parmi  les  chrétiens  de  Rome. 
Un  ancien  Pontifical  dit  que  saint  Hygin  fut 
enterré  auprès  de  saint  Pierre  le  30  décem- 
bre. Anastase  dit  que  ce  fut  le  11  janvier, 
auquel  le  Marl\  rologe  romain  et  quelques 
autres  nouveaux  en  marquent  la  fête.  Adon, 
Notker  et  quelques  autres  plus  anciens  la 
mettent  le  10.  11  y  en  a  qui  marquent  que 
c'est  le  jour  de  si  mort  et  qu'il  fut  enterré 
le  lendemain.  Les  muveaux  l'honorent  du 
litre  de  martyr,  et  Molanus,  l'un  de  ceux-ci, 
dit  qu'on  le  donne  a  ce  pape  et  à  quelques 
autres,  parc  •  qu'ils  ont  beaucoup  .souffert 
pour  Jésus-Christ.  Les  plus  anciens  ne  lui 
donnent  aucun  titre,  et  quelques  martyro- 
loges, dont  l'un  est  écrit  il  y  a  plus  de  cinq 
cents  ans,  lo  quahtient  confesseur.  On  peut 
assurer  que  saint  Irénée  n'a  point  su  qu'il 
fût  martyr.  On  lui  attribue  quelques  ordon- 
nances dont  Bollandus  ne  veut  point  se  ren- 
dre garant.  {T.llemont,  t.  II,  p.  252.) 

HYLAS,  père  de  saint  Vil  (ou  saint  Guy), 
ayant  appris  que  son  tils  avait  reçu  de  Cres- 
cence,  sa  nourrice,  les  principes  de  la  foi 
chrétienne,  et  qu'il  en  pratiquait  les  com- 
mandements, entra  dans  une  violente  co- 
lère. Après  avoir  fait  lui-môme  souffrir  à 
son  lils  les  supplices  les  plus  cruels  pour  le 
contraindre  à  embrasser  le  culte  des  idolcst 
il  poussa  la  cruauté  jusqu'à  le  livrer  à  Va- 
lérien,  gouverneur  de  la  Sicile.  On  peut  voir 
le  détail  de  ces  laits  aux  articles  de  saint 
Vit  et  de  sainte  Crescence.  Ils  se  passaient 
au  commencement  ilu  iv*  siècle. 

HYPACE  (saint),  martyr,  évêquo  d'Asie, 
versa  sou  sang  pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges avec  saint  André,  prêtre,  sous  l'empe- 
reur Léon  l'baurien.  Ou  enduisit  leur  barbe 
de  poix,  puis  on  la  brûla.  Enfin  la  peau  de 
leur  tôle  fut  enlevée,  et  ils  furent  égor- 
gés. On  ignore  la  date  préciso  de  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  29 
août. 

HYPACE  (saint),  confesseur,  souffrit  pour 
la  foi  en  Phrygie.  Malheureusement  les  Ac- 
tes des  maityrs  ne  nous  oui  co  iservé  aucun 
document  sur  lui  et  sur  les  circonstances 
qui  illustrèrent  sa  courageuse  co  'fission  de 
la  religion  chrétienne.  L  Eglise  fait  sa  mé- 
moir-ïe  17  juin. 

HYPACE  (s3int),  martyr,  souffrit  à  Cons- 
lantinople  pour  la  foi  arec  Lucill  en,  an- 
cien prêtre  d'idoles,  cl  tro  s  autres  enfants 
de  son  âge,  Paul,  Denis  el  Claude.  {Voy.  Lu- 
ullien  pour  plus  de  déiaiU.) 


ICONE,  aujourd'hui  Konieh,  ville  de  l'Asie 
Mineure,  en  Phrygie,  sur  les  confins  de  la 
Cilicie.  C'était  là  capitale  de  la  Lycaonie. 
Saint  Paul  et  saint  Bamabé  furent  obligés 
d'en  partir,  parce  que  le  peuple  voulait  les 
lapider.  Sous  l'empire  d'Aurélien,  un  officier 

Diction»,  des  Persécutions.  L 


nommé  Domitien,  envoyé  par  le  prir 
persécuter  les  chrétiens,  fil  comparaître  & 
son  tribunal  saint  Conon  et  sou  fils,  et  leur 
fit  souffrir  les  plus  épouvantables  supplices. 
11  les  lil  éten.lre  sur  le  lit  de  fer  embrasé,  sur 
les  charbons  ardents  arrosés  d'huile.  11  les  Ut 
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ensuite  plonger  dans  uno  chaudière  pleine 
d'huÛebouillanle,  et  ieur  lit  couper  les  mains. 
L'atrocité  de  pareils  supplices  va  bien  à  ce 
nom  de  Domitien.  Du  reste,  celui  oui  le  por- 
tait était  un  descendant  du  tyran  du  même 
nom  qui  persécuta  si  violemment  l'Eglise. 

ICONOCLASTES  (briseurs  d'images),  secte 
religieuse,  qui  prit  naissance  au  V  siècle, 
sous  l'empereur  Zénon.  Kilo  regardait  com- 
me une  idolAtrio  le  culte  qu'on  rendait  aux 
images,  et  poursuivait  ce  culte  avec  achar- 
nement. Le  premier  qui  s'avisa  de  prétendre 

S pie  rendre  des  honneurs  aux  images,  c'était 
es  adorer,  et  par  conséquent  commettre  un 
crime,  fut  un  nommé  Xénaïas  ou  Philoxène, 
que  Pierre  le  Foulon  avait  nommé  évêque  à 
la  place  do  Cvrus  d'Hiéraple.  Ce  Xénaïas 
était  Persan  dWigine:  il  avait  été  chassé  de 
son  pays  par  lo  patriarche  Calendion,  parce 

2ue,  prêchant  des  doctrines  subversives  de 
l foi,  il  produisait  de  l'agitation  parmi  le 
peuple.  Quand  il  fut  établi  évêque  d'Hiéra- 
ple, plusieurs  évôques  persans  s  en  émurent 
et  vinrent  dire  qu  il  n  était  autre  qu'un  es- 
clave fugitif,  et  que  même  il  n'était  pas  bap- 
tisé. Pierre  ne  s'en  mit  pas  en  peine,  et  pré- 
tendit que  l'ordination  épiscopale  pouvait 
très-bien  lui  tenir  lieu  de  baptême.  Entre 
autres  doctrines  hétérodoxes  qu'il  prêcha, 
Xénaïas  soutint  que  le  culte  rendu  auxima- 
es  était  idolâtriquo.  Il  disait  que  les  anges 
tant  incorporels ,  il  n'était  pas  permis  de 
leur  donner  des  corps,  ni  do  les  peindre  en 
figure  humaine.  Que  ce  n'était  point  honorer 
Jésus-Christ  quo  de  dépeindre  son  image,  et 
qu'il  n'y  avait  nue  l'adoration  en  esprit  et  en 
vérité  qui  lui  fût  agréable.  Que  c'était  une 
imagination  puérile  de  faire  des  colombes  de 
relief  pour  représenter  le  Saint-Esprit.  Car, 
disait-il,  il  ne  s'est  pas  fait  colombe,  il  a 
seulement  paru  en  cette  forme  une  seule  fois, 
sans  en  prendre  la  substance.  Sa  pratique 
était  conforme  à  sa  doctrine.  Il  effaça  en 
plusieurs  endroits  les  images  des  anges  et 
cacha  celle  do  Jésus-Christ  dans  les  lieux 
secrets.  (Flourv,  vol.  H,  p.  517.) 

C'était  en  fc85  ou  h&i  que  xénaïas  atta- 
quait ainsi  le  culte  des  images.  Il  eut  d'a- 
bord très-peu  de  sectateurs,  et  ceux  qui  sui- 
virent ses  idées  furent  longtemps  traités  par 
l'Eglise  comme  des  gens  sans  importance. 
Ce  ne  fut  qu'en  727  que  cette  hérésie  parut 
avec  force,  et  devint  à  la  fois  une  persécu- 
tion contre  l'Eglise  et  un  véritable  danger 

rr  la  foi  d'un  grand  nombre.  Durant  l'été 
l'année  726,  un  volcan  sous-marin  lit 
une  violente  éruption  dans  l'Archipel,  entre 
les  lies  Théra  et  Thérésia.  La  mer,  bouillon- 
nant avec  fureur,  présentait  eu  cet  eudroit 
l'aspect  d'une  véritable  tempête;  et  de  son 
sein  sortait  une  immense  quantité  do  pierres 
ponces  ,  qui  étaient  lancées  de  tous  côtés 
sur  les  terres  voisines  des  deux  continents 
d'Asie  et  d'Europe.  Cette  éruption  volcani- 
que produisit  une  lie  nouvelle,  qui  so  mon- 
tra près  de  celle  d'Eiéra.  Quoique  de  pareils 
accidents  fussent  assez  fréquents,  l'empereur 
Léon  l'Isaurien,  qui  régnait  alors,  prit  cela 
pour  un  prodige  annonçant  la  colère  du  . 
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ciel,  irrité,  pensait-il,  à  cause  du  culte  que 
les  chrétiens  rendaient  aux  images.  On  pré- 
tend qu'il  avait  reçu  cette  idée  des  musul- 
mans. 11  y  fut  confirmé  par  un  nommé  Ba- 
ser, Syrien,  né  de  chrétiens,  qui,  étant  pris 
par  ces  infidèles,  avait  apostasié  et  embrassé 
leur  religion,  et  depuis,  étant  délivré,  était 
revenu  chez  les  Romains.  L'empereur  Léon 
en  faisait  cas  a  cause  de  la  force  de  son 
corps  et  de  la  conformité  de  leurs  senti- 
ments. Il  fut  encore  appuyé  dans  cette  erreur 
par  Constantin,  évêque  de  Nacolie  en  Phry- 
gie. 

Donc,  après  la  dixième  année  de  son 
règne,  l'an  de  Jésus-Christ  727,  ayant  assem- 
blé le  peuple,  il  dit  publiquement  que  faire 
des  images  était  un  acte  d'idolâtrie,  et  que 

{>ar  conséquent,  on  ne  devait  pas  les  adorer, 
-o  peuple  gémit  à  ce  discours  ;  l'empereur 
n'en  dit  pas  davantage  alors,  et  tacha  de  don- 
ner un  autre  sens  à  ses  paroles  ;  mais  saint 
Germain,  patriarche  de  Constantinoplc,  lui 
résista  fortement,  soutenant  que  les  images 
avaient  toujours  été  en  usage  dans  l'Eglise 
et  déclarant  qu'il  était  prêt  a  mourir  pour 
leur  défense. 

11  essaye  aussi  de  ramener  à  la  raison  les 
évêques  qui  étaient  dans  les  sentiments  de 
l'empereur  ,  particulièrement  Constantin, 
évêque  de  Nacolie,  auteur  de  cette  hérésie. 
Nous  avons  trois  lettres  que  Germain  écrivit 
sur  ce  sujet.  La  première  5  Jean,  évêque  de 
Synnade  on  Phrygie,  métropolitain  de  Cons- 
tantin, où  il  dit  :  «  Le  patrico  Taraise  m'a 
rendu  votro  lettre  où  vous  parlez  de  l'évê- 
que  de  Nacolie.  Je  vous  déclare  donc  qu'a- 
vant que  je  l'eusse  reçue,  cet  évêque  étant 
venu  ici,  nous  cntrAmes  en  discours,  et  j'exa- 
minai son  sentiment  touchant  ce  que  j  avais 
oui  de  lui.  Et  voici  la  défense,  car  il  faut 
vous  dire  tout  eu  détail.  Ainsi,  ayant  ouï, 
dit-il,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Tu  ne  feras 
aucune  image  pour  l'adorer,  soit  de  ce  qui 
est  au  ciel,  soit  de  ce  qui  est  sur  la  terre  : 
j'ai  dit  qu'il  ne  fallait  point  adorer  les  ou- 
vrages dos  hommes,  mais  au  reste  nous 
croyons  les  saints  martyrs  dignes  de  tout 
honneur,  et  nous  implorons  leur  interces- 
sion. Je  lui  répondis  :  La  foi  chrétienne,  son 
culte  et  son  adoration,  se  rapportent  à  Dieu 
seul,  comme  il  est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  et  tu  le  serviras  seul.  C'est 
à  lui  seul  que  s'adresse  notre  doxologie  et 
notre  culte.  La  doxologie  est  cette  prière  que 
l'Eglise  répète  si  souvent  :  «  Gloire  soit  au 
Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  »  Saint 
Germain  continue  :  Nous  n'adorons  point  de 
créatures,  a  Dieu  ne  plaise  ;  et  nous  ne  ren- 
dons point  à  des  serviteurs  comme  nous  le 
culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  Quand  nous 
nous  prosternonsdevant  les  empereurs  et  les 
princes  de  la  terre,  ce  n'est  pas  pour  les 
adorer  comme  Dieu.  Le  prophète  Nathan 
se  prosterna  en  terre  devant  David  qui  n'é- 
tait qu'un  homme,  et  il  n'en  est  point  repris. 
Et  quand  nous  permettons  de  faire  des  ima- 
ges, co  n'est  pas  pour  diminuer  la  perfection 
du  culte  divin ,  car  nous  n'en  faisons  aucune 
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Kur  représenter  la  divinité  invisible,  que  * 
»  anges  mêmes  ne  peuvent  comprendre. 
Mais  puisque  le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu 
ge  faire  nomme  pour  noire  salut,  nous  faisons 
l'image  de  son  nuraanité  pour  fortifier  notre 
foi,  montrant  qu'il  n'a  pas  pris  notre  nature 
par  imagination,  comme  ont  enseigné  quel- 
ques anciens  hérétiques ,  mais  réellement 
et  véritablement.  C'est  à  cette  intention  que 
nous  saluons  ces  images  et  que  nous  leur 
rendons  l'honneur  et  le  culte  couvenable, 
pour  nous  rappeler  la  mémoire  de  son  incar- 
nation. Nous  faisons  de  môme  pour  l'image 
de  sa  sainte  Mère,  montrant  qu  étant  femme 
et  de  même  nature  que  nous,  elle  a  conçu  et 
enfanté  le  Dieu  tout-puissant.  Nous  admirons 
aussi  et  nous  estimons  heureux  les  mar- 
tyrs ,  les  apùlres ,  les  prophètes  et  tous 
les  autres  saints  qui  ont  été  vrais  serviteurs 
de  Dieu,  éprouvés  par  leurs  bonnes  œuvres, 
par  la  prédication  de  la  vérité  et  la  patience 
dans  les  suuuYances,  qui  sont  ses  amis  et  ont 
acquis  un  grand  crédit  auprès  de  lui  ;  et 
nous  peignons  leurs  images  eu  mémoire  de 
leur  courage  et  du  service  agréable  qu'ils 
ont  rendu  à  Dieu.  Non  que  nous  prétendions 
qu'ils  participent  à  la  nature  divine,  ni  que 
nous  leur  rendions  l'honneur  et  l'adoration 
due  à  Dieu,  niais  pour  montrer  1  affection 
que  nous  leur  |tortons  et  pour  fortifier  par 
la  peinture  la  créance  des  vérités  que  nous 
avons  apprises  par  les  oreilles  ;  car  étant 
composés  de  chair  et  de  sang,  nous  avons  be- 
soin d'assurer  notre  âme  meme  par  la  vue.» 

Saint  Germain  conclut  ainsi  sa  lettre  : 
«  Nous  avons  exposé  tout  cela  a  l'évêque  de 
Nacolie,  qui  l'a  reçu  et  a  déclaré  devant  Dieu 
qu  il  le  tenait  ainsi  et  qu'il  ne  dirait  ou  ferait 
rien  qui  pût  scandaliser  les  neuves.  Vous 
ne  devez  donc  point  fatiguer  les  évoques  de- 
votre  province,  ni  vous  scandaliser  vnus- 
méiuo  parce  sujet,  mais  seulement  l'en- 
voyer quérir,  lui  lire  cette  lettre  et  l'obliger 
à  y  donner  son  consentement.  •  Constantin, 
évèque  de  Nacolie,  qui  était  porteur  de  cette 
lettre,  la  tint  secrète  et  ne  la  rendit  point  à 
son  métropolitain  ;  c'est  pourquoi  le  patriar- 
che Germain  écrivit  ainsi  à  Constantin  lui- 
même  :  «  Jean,  métropolitain  de  Kynnade , 
m'a  écrit  que  vous  ne  lui  aviez  pas  rendu 
ma  lettre.  Je  suis  fort  affligé  que  vous  ayez 
été  si  peu  touché  de  la  crainte  de  Dieu,  do 
la  charité  et  de  l'honneur  que  les  membres 
de  Jésus-Christ  se  doivent  les  uns  aux  autres. 
C'est  {Kiurquoi  je  vous  enjoins  de  rendre  par 
vous-même  incessamment  ma  lettre  précé- 
dente à  votre  métropolitain,  de  vous  sou- 
mettre entièrement  à  lui  suivant  l'ordre  de 
l'épiscopat,  et  de  persévérer  dans  la  résolu- 
tion que  vous  avez  témoignée  de  suivre  nos 
sentiments  sans  vous  appuyer  sur  votre  pro- 
pre sens  ;  car  je  crois  que  vous  n'avez  pas 
oublié  que  vous  m'avez  prié  d'accepter  votre 
renonciation  à  l'épiscn|>at,  sous  prétexte  que 
l'on  voulait  so  soulever  contre  vous  pour  un 
crime  dont  vous  ne  vous  sentiez  pas  coupa- 
ble, assurant  que  vous  n'aviez  rien  dit,  ni 
nen  tait  d'injurieux  à  Noire-Seigneur,  ni  à 
ses  saints  au  sujet  de  leurs  images,  seule- 
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ment  que  vous  aviez  proposé  la  doctrine  de 
l'Ecriture  ;  qu'il  ne  faut  rendre  à  la  créature 
aucun  honneur  divin.  Je  voulus  ce  que  j'é- 
crivais àvotre  métro|>olitain  ;  vous  déclarâtes 
que  vous  eu  étiez  d'accord,  et  je  vous  en  don- 
nai copie.  Ne  scandalisez  donc  pas  le  peuple 
innocent,  mais  souvenez-vous  du  terrible 
jugement  de  Dieu  contre  les  auteurs  du  scan- 
dale, et  sachez  que,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
rendu  ma  lettre  à  votre  métropolitain ,  je 
vous  défends,  au  nom  de  la  sainte  Trinité,  de 
faire  aucune  fonction  d'évèque,  car  j'aime 
mieux  user  de  quelque  rigueur  que  me  ren- 
dre coupable  moi-même  d-vant  Dieu.  ■ 

Le  palliai'  lie  Germain  écrivit  encore  à 
Thomas,  évèque  de  Claudiapolis,  qui  s'était 
déclaré  contre  les  images;  il  lui  dit  entre 
autres  choses  :  «  Vous  avez  été  longtemps 
avec  nous,  nous  logions  ensemble,  vous  pro- 
posiez quelquefois  des  questions  de  l'Ecri- 
ture, sans  que  jamais  vous  nous  ayez  dit  un 
mot  sur  les  images  des  saints,  de  Jésus- 
Christ  ou  de  sa  sainte  Mère.  Vous  avez  gardé 
un  profond  silence  sur  ce  sujet.  Toutefois, 
j'apprends  qu'étant  de  retour  en  votre  ville, 
vous  avez  fait  ôter  les  imagos  comme  par 
une  commune  résolution,  un  dessein  arrêté. 
J'ai  peine  à  le  croire,  mais  je  suis  obligé  de 
vous  en  dire  mon  sentiment.  Souvenez-vous 
premièrement  que  nous  devons  éviter  en 
tout  les  nouveautés,  mais  principalement 
quand  ce  peut  être  une  occasion  de  scandale 
au  peuple  fidèle,  et  que  l'on  s'oppose  à  une 
coutume  établie  depuis  longtemps  dans 
l'Eglise.  D'ailleurs,  nous  devons  réfuter  les 
calomnies  que  les  infidèles  ramassent  contre 
l'Eglise  et  montrer  sa  noble  et  divine  immo- 
bilité. Or,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les 
Juifs  et  les  vrais  idolâtres  nous  ont  fait  ce 
reproche,  sans  autre  dessein  que  de  noircir 
notre  foi  ;  car  ils  ne  se  soucient  pas  de  nous 
détourner  des  ouvrages  des  hommes,  eux 
dont  tout  le  culte  y  est  attaché,  qui  ne  con- 
naissent rien  au-dessus  des  choses  sensibles, 
qui  ne  font  qu'abaisser  en  toutes  manières 
la  nature  divine,  l'enfermer  dans  un  lieu,  et 
la  représenter  par  des  images  corporelles. 
Quant  aux  Sarrasins  ou  Musulmans,  il  leur 
reproche  la  pierre  noire  de  la  maison  Carrée 
de  la  Mecque,  uni  est  le  principal  objet  du 
pèlerinage.  Il  s  étend  ensuite  sur  la  pureté 
de  la  religion  chrétienne  qui  n'a  pour  objet 
d'adoration  qu'un  seul  vrai  Dieu  invisible  et 
inaccessible  dans  sa  gloire.  Au  contraire, 
dit-il,  les  idolâtres  croient  faire  un  dieu  qui 
n'était  point  auparavant,  et  quand  il  est  dé- 
truit ,  ils  croient  n'avoir  plus  de  dieu,  s'ils 
n'en  font  un  autre  semblable.  Les  honneurs 
qu'ils  leur  rendent  sont  pleins  dedissolution 
et  de  toutes  sortes  d'actions  et  de  paroles 
déshonnêtes.  Mais  au  contraire,  les  images 
des  saints  qui  sont  chez  les  chrétiens  no 
servent  qu'à  les  exciter  à  la  vertu,  comme 
feraient  les  discours  des  gens  de  bien  ;  car 
la  peinture  est  une  histoire  abrégée,  et  tout 
se  rapporte  à  la  gloire  du  Père  céleste. 
Quand  nous  adorons  I  image  de  Jésus-Christ, 
nous  n'adorons  pas  les  oouleurs  appliquées 
sur  du  bois;  c'est  le  Dieu  invisible  qui  est 
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dans  le  sein  du  Père  que  nous  adorons  en 
espri»  et  en  vérité.  Et  ensuite,  depuis  la  (in 
des  persécutions,  on  a  tenu  plusieurs  con- 
ciles œcuméniques,  qui  ont  tait  des  canons 
sur  des  sujets  bien  moins  importants  que 
celui  des  images.  Cependant ,  ils  n'auraient 
pas  dû  le  laisser  sans  examen,  si  celte  an- 
cienne coutume  nous  condu  sait,  comme 
l'on  prétend,  à  l'idolâtrie  contre  la  défense 
des  saintes  Ecritures,  et  nous  éloignait  de 
Dieu.  Car  celui  qui  a  promis  aux  aoùtres 
d'être  arec  eux  jusqu'à  la  (in  des  siècles,  l'a 
promis  aussi  aux  évèques  qui  devaient  après 
eux  gouverner  l'Eglis  '.  Et  puisqu'il  a  dit 
qu'il  serait  au  milieu  de  deux  ou  trois,  as- 
semblés en  son  nom,  il  n'aurait  pas  aban- 
donné de  si  grandes  multitudes  réunies  par 
le  zèle  de  sa  religion,  sans  leur  commu- 
niquer son  inspiration  et  sa  conduite,  d'au- 
tant plus  que  cette  coutume  n'est  pas  seule- 
ment établie  dans  un  petit  nombre  de  villes 
ou  dans  les  moins  considérables,  mais  pres- 
que dans  tous  les  pays  et  dans  les  premières 
et  les.  plus  illustres  Eglises.  » 

Il  répond  ensuite  à  l'objection  tirée  de 
l'Ecriture,  où  Dieu  défend  de  faire  aucune 
image  de  ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre. 
«  Le  sens,  dit-il,  en  est  manifeste ,  que  la 
nature  divine  est  invisible  et  incompréhen- 
sible, et  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elle 
ait  rien  de  semblable  avec  les  images  corpo- 
relles. Car  après  avoir  dit  :  Vous  n'avez  vu 
aucune  image  tortquc  le  Seigneur  vous  a  parlé 
sur  le-  monl  lioreb,  il  ajoute  aussitôt  :  Ne 
vous  trompez  pas  en  faisant  quelque  sculp- 
ture, et  le  reste  :  tant  pour  les  faire  souve- 
nir du  veau  d'or  que  pour  les  détourner  de 
la  coutume  des  Egyptiens  qu'ils  connais- 
saient. C'est  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Athé- 
niens :  quêtant  enfants  de  Dieu,  nous  ne  de- 
vons pas  croire  que  la  nature  divine  soit  sem- 
blable à  l'or,  à  l'argent  ou  à  l'ouvrage  des 
hommes.  Or,  nous  no  reconnaissons  qu'un 
Dieu,  nous  n'adorons  que  lui  et  nous  n'of- 
frons qu'à  lui  le  sacrifice  par  Jésus-Christ.  » 
Et  ensuite  :  «  Les  chrétiens  no  rendent  au- 
cun culte  ni  aucun  honneur  aux  images  de 
leurs  parents  ou  do  leurs  amis;  mais, en  re- 
gardant l'image  d  un  saint,  nous  tendons 
gloire  à  Dieu.  »  Et  encore  :  «  On  ne  doit 
pas  ôtre  scandalisé  de  ce  qu'on  présente  aux 
images  des  saints  des  lumières  ou  des  par- 
fums. Co  sont  des  symboles  de  leurs  vertus 
pour  signifier  leur  lumière  spirituelle,  et 
l'inspiration  du  Saint-Esprit.  »  El  encore  : 
«  Ce  qui  esl  bien  important,  c'esi  que  Dieu 
a  fait  souvent  des  miracles  sur  des  images 
doit  il  y  a  plusieurs  histoires,  comme  des 
guérisons  des  malades,  dont  nous  avons 
nnus-mèmes  l'expérience,  des  charmes  rom- 

1>us,  des  apparitions  en  songe,  ei  ce  qui  est 
îors  de  doute  et  sa  îs  contredit,  l'image  «le 
la  sainte  Vierge  qui  é  ail  à  Sozopol.s  ue  Pi- 
sidie,  a  répandu  de  sa  main  peinte  un  par- 
fum liquide;  il  y  e;i  a  plusieurs  témoins.  » 
11  ne  parle  que  des  images  de  la  plaie  pein- 
ture, et  il  n'y  en  avait  pas  d'autres  dans  les 
églises,  suivant  l'usage  que  les  Grecs  con- 
servent encore.  C'est  pourquoi  saint  Ger- 
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main,  parlant  de  la  statue  de  bronze  que 
l'hémorroisse  dressa  en  l'honneur  de  Jésus- 
Christ,  ajoute  :  «  Nous  ne  disons  pas  cela 
pour  dire  que  nous  devions  avoir  des  sta- 
tues de  bronze.  »  C'est  ce  qui  m'a  paru  de 
plus  remarquable  dan*  ces  trois  lettres. 

Il  ne  manqua  pas  d'écr  re  au  pape  Gré- 
goire ce  qui  se  passait  en  une  affaire  si  im- 
portante, et  le  pape  lui  fit  réponse  par  une 
grande  lettre  où  d'abord  il  le  félicite  sur  la 
vigueur  avec  laquelle  il  défend  la  doctrine 
de  l'Eglise.  «  Elle  ne  s'est  jamais  trompée, 
dit  le  pape,  quoiqu'on  se  l'imagine;  el  cette 
tradition  n'a  rien  de  commun  avec  la  prati- 
que des  païens.  Il  faut  regarder  l'intention 
et  non  pas  l'action.  Si  les  prophéties  n'ont 
pas  été  accomplies  jiar  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu,  il  ne  faut  pas  peindre  ce  qui  n'a  pas 
été;  mais  puisque  tout  s'est  passé  réelle-' 
ment,  qu'il  est  né,  qu'il  a  fait  des  miracles, 
qu'il  a  souffert,  qu'il  est  ressuscité,  \  lût  à 
Dieu  que  le  ciel,  la  terre, la  mer,  tous  les  ani- 
maux, touies  les  plantes,  pussent  raconter 
ces  merveilles  par  la  parole,  par  l'écriture 
ou  par  la  peinture  I 

«  On  appelle  idoles  les  images  de  co  qui 
n'est  point  et  qui  ne  subsiste  que  dans  les 
fables  et  les  inventions  frivoles  des  païens. 
Mais  1'EgHse  n'a  rien  de  commun  avec  les 
idoles;  à  D  eu  ne  plaise,  nous  n'avons  ja- 
mais adoré  des  vaches,  ni  lo  veau  d'or,  ni 
regardé  la  créature  comme  un  Dieu,  ni  reçu 
les  mystères  de  Béelphégor.  Que  si  quelqu'un 
veut  imiter  les  Juifs  en  accusant  l'Eglise  d'i- 
dolâtrie, à  cause  des  vénérables  images, 
nous  le  regardons  comme  un  chien  qui  aboie 
en  vain  et  nous  luid  rons  comme  aux  Juifs  : 
Plût  à  Dieu  qu'Israël  eût  profilé  des  choses 
sensibles  que  Dieu  lui  avait  ordonnées  pour 
le  mener  à  lui;  qu'il  eût  aimé  le  saiut  autel 
plulùt  que  les  vaches  de  Samarie,  la  verge 
d'Aaron  plutôt  qu'Astarle,  et  la  pierre  dont 
l'eau  était  sorlie  plutôt  que  Baal.  *  C'est 
ainsi  que  l'Eglise  romaine  était  d'accord 
avec  celle  de  Consiantinople. 

L'entreprise  de  l'empereur  Léon  contre  les 
images  lui  attira  une  révolte  des  peuples  do 
la  Grèce  et  des  Cyclades,  qui  armèrent  une 
llotle  sous  prélexie  de  zèle  pour  la  religion, 
menant  avec  eux  un  nommé  Cosme  pour  le 
couronner  empereur.  Los  chefs  do  celte  ar- 
mée étaient  Agallien  qui  commandait  en 
Grèce,  et  Etienne.  S'élant  approchés  de 
Consiantinople,  ils  donnèrent  une  bataille  le 
18  avril,  indiclion  dix  orne,  l'an  727.  Les 
rebelles  y  furent  entièrerm  ni  défaits.  Agal- 
lien sejela  dans  la  mer  tout  armé;  Cosme  et 
Etienne  furent  pris  et  eurent  la  lôle  tran- 
chée. Ce  succès  eiKou ragea  l'empereur  Léon 
à  persécuter  les  catholiques,  et  il  lit  de  nou- 
veaux efforts  pour  gagner  le  patriarche  Ger- 
main, qui  s'était  déclaré  contre  les  rebell  s. 
L'empereur,  l'ayant  fait  venir,  employait 
pour  le  persuader  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses. Le  patriarche  lui  dit  :  Nous  avons 
bien  oui  dire  que  les  saintes  images  de- 
vaient être  ôtées,  mais  non  sous  votre  règne. 
Léon  l'ayant  pressé  de  dire  sous  quel  empe- 
reur, il  répondu,  sous  Connu.  Léon  reprit  s 
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11  est  vrai  que  mon  nom  de  baptême  est 
Conon.  Et  le  patriarche  reprit  :  A  Dieu  ne 
plaise,  seigneur,  que  ce  mal  s'accomplisse 
sous  rotre  règne  !  Celui  qui  l'exécutera  est 
un  persécuteur  de  l'anlechrist,  et  tend  à 
renverser  le  mystère  de  l'Incarnation.  En- 
suite, voyant  l'empereur  irrité  de  ce  dis- 
cours, il  ie  fit  souvenir  de  ce  qu'il  avait  pro- 
mis a  sm  couronnement,  et  comme  il  avait 
pris  Dieu  à  témoin  qu'il  no  changerait  rien 
a  la  tradition  de  l'Eglise.  L'empereur  n'en 
fut  point  touché,  miiis  il  continua  de  parler 
au  patriarche  pour  en  tirer,  s'il  pouvait, 

3uel  |  ie  discours  offensant,  afin  do  le  faire 
époser  comme  sé  litieux.  Il  était  aidé  dans 
ce  de-sein  par  Anastase,  disciple  et  syncelle 
du  patriarche;  car  il  était  dans  les  niêmes 
.se:  timents  que  l'empereur,  qui  lui  avait 
prom  s  de  le  mettre  à  la  place  de  Germain 
dans  h;  siège  de  Coustantinople.  Le  saint  pa- 
tri.uvhe,  qui  n'ignorait  pas  la  mauvaise  dis- 
po-ùtio  i  d' Anastase,  se  contenta  de  lui  re- 
présenter sa  trahison  avec  sagesse  et  dou- 
ceur. Mais  vovant  que  son  égarement  était 
sans  retour,  il*  lui  dit  un  jour,  comme  ils  en- 
traient chez  l'empereur,  et  qu'Anastase  re 
suivant  avait  marché  sur  sa  robe  :  «  Ne  vous 
pressez  point,  vous  m'entrerez  que  trop  tût 
dans  l'hippodrome.  »  Anastase  fut  troublé  de 
c  lté  parole,  aussi  bien  que  ceux  qui  l'en- 
tendirent; mais  elle  fut  vérifiée  vingt  ans 
après,  quand  l'empereur  Constantin  tit  dé- 
poser honteusement  Anastase,  l'an  7V4  ;  car 
ceci  se  passait  en  729.  L'empereur  prit  donc 
en  aversion  lo  patriarche  Germain,  accusant 
d'idolâtrie  tous  les  empereurs  ses  prédéces- 
seurs, tous  les  évèques  et  tous  les  chré- 
tiens ;  car  il  était  trop  ignorant  pour  com- 
prendre la  dilTérence  du  culte  relatif  et  ab- 
solu. Et  il  ne  con  lamnait  pas  seulement  la 
vénération  des  images,  il  rejetait  encore 
l'intercession  des  saints  et  avait  leurs  reli- 
ques en  horreur. 

\u  commencement  de  l'année  suivante,  le 
7  janvier,  il  tint  un  concile  où  il  Ut  un  dé- 
cret contre  les  images,  et  voulut  obliger  le 
patriarche  d'y  souscrire  ;  mais  le  saint  vieil- 
iarJ  le  refusa  courageusement  et  aima  mieux 
renoncer  à  sa  dignité.  Il  ôla  sou  palhum 
et  dit  entre  autres  paroles  dignes  d'un  doc- 
teur de  l'Eglise:  «  Il  m*e*t  impossible,  sei- 
gneur, de  rien  innover  centre  la  foi  sans  un 
concile  œcuménique.  »  L'empereur,  irrité, 
envoya  au  palais  patriarcal  des  olliciers  ar- 
més, pour  l'en  chasser  à  coups  de  poings  et 
avec  outrage,  quoiqu'il  fût  âgé  de  quatre- 
ving's  ans.  Il  se  retira  dans  sa  maison  \  éter- 
nelle, au  lieu  nommé  Platanie,  pour  y  prati- 
quer la  vie  monastique,  lai-sant  dans  une 
extrême  désol  ation  la  ville  de  Constantino- 
ple,  dont  il  avait  tenu  le  liège  quatorze  ans, 
cinq  mois  et  trois  jours.  11  huit  saintement 
ses  jours  dans  cette  retraite,  et  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  12  mai.  Les  Grecs  hono- 
rent le  même  jour  l'abbé  Etienne,  que  saint 
Germain  IL  venir  de  Palestine  pour  réformer 
les  mo  nés  de  Coustantinople,  et  le  26  juin, 
ils  font  mémoire  de  Jean,  evêque  des  Golbs, 
d'au  delà  du  Pont-Euxin,  que  ces  peuples. 
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après  l'avoir  élu,  envoyèrent  à  saint  Ger- 
main pour  l'ordonner  ;  mais  craignant  qu'il 
ne  fût  infecté  par  le  commerce  des  héréti- 
ques, il  l*envo>a  en  Ibérie  pour  être  sacré 
par  les  évéques  du  pays,  qui  le  pouvaient 
mieux  connaître.  Saint  Germain  ava  t  com- 
posé un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus,  où 
il  défendait  saint  Grégoire  de  Nysse  contre 
ceux  qui  l'accusaient  d'origénisme,  et  on  lui 
attribue  quelques  écrits  que  les  meilleurs 
critiques  croient  être  d'un  autre  Germain , 
patriarche  de  Coustantinople,  plus  nou- 
veau de  cinq  cents  ans. 

Sitôt  que  saint  Germain  eut  été  chassé , 
le  22  janvier  73  ),  Alhaiiase  fut  ordonné  pa- 
triarclie de  Constanlinople,  et  mis  en  pos- 
session a  main  armée.  11  donna  tout  pouvoir 
à  la  cour  sur  l'Eglise,  et  l'empereur  Léon,  se 
sentant  ainsi  autorisé,  commença  à  faire  exé- 
cuter par  force  son  décret  contre  les  ima- 
ges. 

Le  grand  palais  de  Constantino;  le  avait 
un  vestibule,  nommé  Ghalqué,  parce  qu'il 
était  couvert  de  lames  d'airain  et  proche  de 
la  place  nommée  Caleapraléa,  c'est-à-dire  le 
marché  au  cuivre.  Dans  ce  vestibule  était 
élevée  une  image  de  Jé*us-Christ  sur  la 
croix,  qui  était  eu  vénération  singulière.  On 
disait  que  le  grand  Constantin  l'avait  frit 
faire  en  mémoire  de  la  croix  qui  lui  apparut 
au  ciel,  et  on  en  racontait  plusieurs  mira- 
cles, entre  autres  celui-ci  :  Un  marchand, 
nommé  Théodore,  ayant  perJu  tout  son  bien 
par  un  n  mfrage,  emprunta  cinquante  livres 
d'or  à  un  Juif  n  iinmé  Abraham,  et  lui  donna 
pour  caution  Jésus  -  Christ  leprésentô  en 
celle  image;  après  quoi,  il  lit  un  voyage 
très-heureux  :  le  Juif  se  convertit,  et  on 
nomma  cette  image  antiphonét  s,  c'est-à-dire 
le  répondant.  L'empereur  Léon  voulut  com- 
mencer |>ar  celte  image,  et  envoya  pour  l'a- 
battre un  de  ses  écuvers  nommé  Jouin.  Des 
femmes  qui  se  trouvèrent  présentes  s'effor- 
cèrent par  leurs  prières  de  le  détourner  de 
ce  sacrilège  ;  mais  sans  s'arrêter  à  elles,  il 
monta  à  une  échelle  et  donna  trois  coups 
de  hache  dans  le  visage  de  celte  image.  Les 
femmes  tirèrent  l'échelle,  tirent  tomber  Jouin, 
le  tuèrent  sur  la  place  et  le  mirent  en  pièces. 
Toutefois  l'image  fut  abattue  et  brûlée,  et 
l'empereur  lit  mellre  à  la  place  une  simple 
cron  avec  une  inscription,  pour  marquer 
qu'il  en  avait  fait  ùter  l'image;  car  les  ico- 
noclastes honoraient  la  croix,  pourvu  qu'elle 
n'eût  pas  de  crucifix  ;  ils  n'en  voulaient 
qu'aux  images  qui  avaient  figure  humaine. 
Les  femmes  qui  avaient  massacré  Jouin 
coururent  au  palais  patriarcal,  et  jetant  des 
pierres,  elles  criaient  contre  Auaslase  :  «In- 
fâme ennemi  de  la  vérité  1  as-tu  donc  usurpé 
le  sacerdoce  pour  renverser  les  choses  sa- 
crées?» Anastase,  outré  de  cette  insulte, cou- 
rut à  l'empereur,  et  obliul  que  ces  femmes 
fussent  punies 'du  dernier  supplice.  Ou  lit 
mourir  aussi  dix  autres  personnes,  huit  hom- 
mes et  deux  femmes  ,  pour  cette  même 
image,  et  l'Eglise  giecque  les  honore  comme 
martyrs  le  9  août.  Plusieurs  chrétiens  d'Oc- 
cident furent  témoins  de  cette  violence  ;  il  / 
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en  avait  de  Rome ,  de  France,  du  pays  des 
Vandales,  de  Mauritanie,  de  Gothie,  et  ils 
portèrent  chez  eux  ces  tristes  nouvelles. 

Comme  l'empereur  Léon  était  ignorant,  il 
persécuta  principalement  les  gens  d'étude  et 
abolit  les  écolesdes saintes  lettresqui  avaient 
subsisté  depuis  le  grand  Constantin.  Il  y 
avait  à  Constantinople,  près  du  palais,  une 
bibliothèque  fondée  par  les  empereurs,  con- 
tenant plus  de  30,000  volumes.  Le  bibliothé- 
caire, nommé  Lœcuméniquc,  était  un  homme 
d'un  mérite  distingué ,  et  il  en  avait  douze 
autres  sous  lui,  qui  enseignaient  gratuite- 
ment la  religion  et  les  sciences  profanes. 
Leur  mérite  était  si  reconnu,  qu'il  n'était 

J>as  permis,  même  aux  empereurs,  de  rien 
aire  d'extraordinaire  sans  les  consulter. 
L'empereur  Léon  lit  son  possible,  par  mena- 
ces et  par  promesses,  pour  les  amener  à  son 
opinion  touchant  les  images  ;  mais  enfin,  dé- 
sespérant d'y  réussir,  il  tit  entourer  la  biblio- 
thèque d»?  fascines  et  de  bois  ser,  et  la  brûla 
avec  les  livres  et  ceux  qui  les  gardaient.  En- 
lin,  il  voulut  obliger,  tant  par  la  violence  que 
par  les  caresses,  tous  les  habitants  de  Cons- 
tantinople à  ôter  toutes  les  images  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  quelque 
part  qu'elles  fussent,  les  brûler  au  milieu 
dt^a  ville  et  blanchir  toutes  les  églises  pein- 
tes. Et  comme  plusieurs  refusaient  d'obéir, 
on  coupa  la  tète  à  quelques-uns  »  d'autres 
furent  mutilés  de  quelque  partie  du  corps. 
Plusieurs,  tant  clercs  que  moines  et  simples 
laïques,  soulfriren»  le  martyre  en  cette  occa- 
sion. 

La  nouvelle  de  cette  persécution  étant  por- 
tée en  Italie,  on  abattit  les  images  de  l'em- 
pereur, on  les  foula  aux  pieds ,  et  les  Lom- 
bards, profitant  de  l'occasion,  tirent  des  cour- 
ses dans  la  Pentapole.  Dès  l'onzième  indic- 
tion, c'est-à-dire  l'an  728,  les  Lombards 
ayant  surpris  Sutry  en  Toscane,  le  pape  iit 
tant  envers  le  roi  Luitprand,  par  lettres  et 
par  présents,  qu'il  rendit  la  place,  quoique 
dépouillée  de  tout.  Mais  ensuite  il  convint 
avec  l'exarque  Eutychius  de  joindre  leurs 
forces,  aûn  que  le  roi  pût  soumettre  a  son 
obéissance  les  ducs  de  Spolète  et  do  Béné- 
venl,  et  que  l'exarque  se  rendit  maître  de 
Rome  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avait 
depuis  longtemps  contre  la  personne  du 
pape.  Le  roi ,  ayant  soumis  les  deux  ducs, 
vint  aux  portes  do  Rome,  d'où  le  pape  sor- 
tit, et  lui  parla  si  fortement  que  le  roi  se 
prosterna  à  ses  pieds  et  promit  de  ne  fairo 
mal  à  personne.  Il  ôta  même  ses  armes,  et 
mit  devant  le  corps  de  saint  Pierre  son  man- 
teau, son  baudrier  et  son  énée  dorée,  une 
couronne  d'or  et  une  croix  d'argent.  Après 
avoir  fait  sa  prière,  il  demanda  au  pape  de 
vouloir  bien  recevoir  aussi  l'exarque  à  la  paix, 
ce  qui  fut  fait.  Le  roi  Luitprand  se  retira  ainsi, 
et  l'exarque  Eutychius  entra  dans  Rome. 

Tandis  qu'il  y  séjournait ,  Tibère ,  sur- 
nommé Pétase,  se  révolta  dans  la  Toscane, 
voulant  se  fairo  reconnaître  empereur,  et  at- 
tira à  son  parti  trois  villes,  Manture,  Lune 
et  Blôde,  qui  lui  prêtèrent  serment.  L'exar- 
qae,  eunuque  ot  timide  en  fut  fort  alarmé; 


mais  la  pape  1  encouragea  et  envoya  avec 
lui  et  avec  son  armée  les  premiers  du  clergé. 
Ils  arrivèrent  à  Manture  où  Pétase  fut  tué 
et  sa  tête  envoyée  à  Constantinople.  Toute- 
fois, l'empereur  ne  s'apaisa  pas  envers  les 
Romains.  Ensuite  ayant  fait  son  décret  con- 
tre les  images,  il  l'envoya  a  Rome,  promet- 
tant au  pape,  s'il  acquiesçait,  de  le  recevoir 
en  ses  bonnes  grâces,  nonobstant  toutle passé, 
et  le  menaçant  de  le  faire  déposer  s'il  empê- 
chait l'exécution  de  ses  ordres.  Mais  le  pape, 
voyant  l'impiété  de  ses  ordonnances,  se  pré- 
para à  résister  à  l'empereur  comme  à  un 
ennemi  de  l'Eglise,  et  écrivit  de  tous  côtés 
aux  fidèles  pour  les  préserver  de  celte  nou- 
velle erreur.  Les  peuples  de  la  Pentapole  et 
l'armée  de  la  Vénétie  rejetèrent  l'ordre  de 
l'empereur ,  et  déclarèrent  qu'ils  combat- 
traient vigoureusement  pour  la  défense  du 
pape.  Ils anathématisèrent  Paul,  exarque  de 
Ravenne ,  celui  qui  l'avait  envoyé,  c  est-à- 
dire  l'empereur  et  ceux  qui  lui  obéissaient. 
Ils  se  choisirent  des  chefs  ;  et  entin  toute 
l'Italie ,  par  délibération  commune,  résolut 
d'élire  un  autre  empereur  et  de  le  mener 
à  Constantinople»  Mais  le  pape,  espérant  la 
conversion  de  Léon,  arrêta  l'exécution  de 
ce  dessein. 

Cependant  Exhilarat,  duc  de  Naples,  avec 
son  bis  Adrien,  étant  maître  de  la  Campanie, 
persuada  au  peuple  de  cette  province  d'o- 
béir à  l'empereur  et  de  tuer  le  pape  ;  mais  les 
Romains  le  prirent  avec  son  fils  et  les  firent 
mourir  tous  deux  ;  ensuite  ils  chassèrent 
Pierre,  duc  de  Rome,  disant  qu'il  avait  écrit 
à  l'empereur  contre  le  |»ape.  A  Ravenne,  le 
peuple  fut  divisé  :  les  uns  tenaient  le  parti 
de  l'empereur,  les  autres  celui  du  pape  et 
des  catholiques  ;  ils  en  vinrent  aux  mains  et 
tuèrent  le  patrice  Paul,  exarque  de  Ravenne. 
Plusieurs  places  de  l'Emilie,  et  Auxume 
dans  la  Pentapole ,  se  rendirent  aux  Lom- 
bards. Enfin,  ils  prirent  Ravenne  même , 
comme  il  parait  par  une  lettre  du  pape  Gré- 
goire II,  à  Ursus,  duc  de  Venise,  ou  plutôt 
de  la  province  de  Ravenne,  nommée  Véné- 
tie, où  il  dit  :  Puisque  pour  nos  péchés  la 
ville  de  Ravenne  a  été  prise  par  la  nation 
infâme  des  Lombards,  et  que  Vexarque  de- 
meure à  Venise  comme  nous  l'avons  appris, 
vous  devez  vous  joindre  à  lui  et  combattre 
avec  lui  pour  nous ,  afin  que  Ravenne  soit 
rendue  à  l'empire,  et  remise  sous  l'obéis- 
sance de  nos  maîtres,  Léon  et  Constantin. 
D'un  autre  Côté,  l'empereur  envoya  à  Naples 
le  patrice  Eutychius,  eunuque,  qui  avait  été 
exarque  de  Ravenne.  Celui-ci  envoya  un  de 
ses  gens  à  Rome  avec  ses  lettres,  portant  or- 
dre de  tuer  le  pape  et  les  premiers  de  la 
ville  ;  ce  qui  ayant  été  découvert,  les  Ro- 
mains voulaient  tuer  le  patrice  lui-même  ; 
mais  le  pape  s'y  opposa  si  fortement,  qu'il 
l'empêcha.  Ils  anathématisèrent  donc  le  pa- 
trice Eutychius,  et  s'obligèrent  tous  par  ser- 
ment, grands  et  petits,  à  mourir  plutôt  que 
de  permettre  que  l'on  fit  aucun  mal  au  pape 
qui  défendait  la  foi  avec  tant  de  zèle.  Le  pa- 
trice Eutychius  envoya  des  députés  au  roi 
Luilprand  et  aux  ducs  des  Lombards,  leur 
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promettant  de  grandes  sommes  s'ils  rou- 
laient abandonner  le  pape.  Mais  connaissant 
la  mauvaise  volonté  du  patrice  par  ses  let- 
tres, ils  ae  joignirent  aux  Romains  et  firent 
le  même  serment  pour  la  défense  du  pape. 
Grégoire,  de  son  coté,  pour  s'attirer  un  plus 

Srand  secours  de  la  part  de  Dieu,  répandait 
e  très-grandes  aumônes,  s'appliquait  à  la 
prière  et  au  jeûne,  et  faisait  tous  les  jours 
des  processions.  Et  quoiqu'il  espérât  en  Dieu 
plus  qu'aux  hommes,  il  ne  laissait  pas  de 
rendre  grâces  au  peuple  de  sa  bonne  volonté  ; 
il  l'exhortait  doucement  a  faire  des  progrès 
dans  la  vertu  et  è  conserver  la  foi ,  mais  en 
même  temps  à  ne  pas  se  départir  de  l'affec- 
tion et  de  la  fidélité,  qu'il  devait  à  l'empire 
romain  ;  et  toutefois  les  Grecs  ont  accusé  le 
pape  Grégoire  II  d'avoir  soustrait  l'Italie  a 
l'obéissance  de  l'empereur,  mais  il  en  faut 
plutôt  croire  ceux  qui  ont  écrit  en  Italie. 

Le  nouveau  patriarche  de  Constantinoplc, 
A  i  [  m  stase  ,  envoya  sa  lettre  synodiqne  au 
pape  Grégoire  II,  qui,  le  voyant  soutenir  l'hé- 
résie des  iconoclastes,  ne  crut  pas  le  devoir 
reconnaître  pour  son  confrère  ;  mais  il  lui 
écrivit  pour  l'avertir  que  s'il  ne  revenait  à 
la  foi  catholique,  il  serait  privé  du  sacerdoce. 
Le  pape  Grégoire  II  ne  survécut  pas  long- 
temps, et  fut  enterré  à  Saint-Pierre,  le  13 
février,  indiction  quatorzième,  l'an  731, 
après  avoir  tenu  le  saint-siége  quinze  ans, 
huit  mois  ot  huit  jours.  Il  fit  cinq  ordina- 
tions, quatre  au  mois  do  septembre,  et  or- 
donna trente-cinq  prêtres  et  quatre  diacres, 
outre  cent  cinquante  évêques.  Il  fit  faire  un 
calice  d'or  orné  de  pierreries,  du  poids  do 
trente  livres  ,  et  une  patène  d'or,  de  vingt- 
huit  livres  et  demie.  11  donna  au  elprgé  et 
aux  monastères  deux  mille  cent  soixante 
soua  d'or,  et  deux  mille"  pour  le  luminairo 
de  vint  Pierre.  L'Eglise  l'honore  entre  les 
saints  le  13  février. 

De  son  temps,  il  y  eut  quelques  différends 
entre  les  évêques  de  Frioul  et  de  Grade.  Sé- 
rénus,  évôque  de  Frioul,  ayant  usurpé  quel- 
ques droits  sur  Donal,  patriarche  de  tirade, 
le  pape  Grégoire  II  lui  écrivit  en  749,  lui  re- 

Î résentant  qu'il  lui  avait  accordé  le  pallium 
la  prière  du  roi  des  Lombards,  mais  a  con- 
dition de  se  contenter  «le  ce  qu'il  avait  pos- 
sédé jusqu'alors,  sans  faire  aucune  entre- 
prise sur  personne.  Il  lui  enjoint  donc  de  se 
coutenir  dans  ses  bornes,  qui  étaient  celles 
de  la  domination  des.  Lombards.  Il  écrivit 
aussi  à  Donat,  patriarche  de  Grade,  aux  évê- 
ques, au  duc  Marcel  et  au  peuple  de  Véné- 
tie  et  d'istrie,  les  avertissant  de  prendre 
garde  que  les  Lombards  ne  profitassent  de 
ce  dilférend  entre  les  évêques ,  pour  en- 
treprendre sur  leur  pays.  Sérénus  était  pro- 
prement patriarche  d'Aquilée  ,  résidant  h 
Frioul,  et  Donat,  patriarche  d'Aquilée,  rési- 
dant a  Grade,  sur  les  terres  des  Romains. 
Après  la  mort  de  Sérénus,  Calliste,  homme 
noble,  archidiacre  de  Trévise,  fut  ordonné 
patriarche  d'Aquilée  à  Frioul  avec  la  faveur 
du  roi  Luitpraud.  Il  y  avait  a  Frioul  un  évê-, 
que  particulier  qui  était  alors  Amator,  et  le 
patriarche,  sujet  des  -Lombards,  ne  pouvant 


demeurer  a  Frioul,  parce  qu'il  edt  été  trop 
exposé  aux  incursions  des  Romains, demeu- 
rait a  Cormorie.  Calliste,  fier  de  sa  noblesse, 
en  fut  choqué  et  ne  put  souffrir  que  cet  évé- 
que  demeurât  dans  la  capitale  avec  le  duc  et 
les  Lombards,  tandis  qu  il  était  avec  le  petit 
peuple.  Il  fit  donc  en  sorte  de  chasser  Ama- 
tor fie  la  ville  de  Frioul,  et  s'établit  dans  sa 
nnison.  Pemmo,  qui  étaitalorsducde  Frioul, 
en  fut  irrité,  et  de  concert  avec  plusieurs 
Lombards,  il  prit  le  patriarche  Calliste  ,  le 
mena  en  un  château  nommé  Ponce,  sur  le 
bord  do  la  mer  et  l'y  voulut  précipiter;  mais 
il  se  contenta  de  le  mettre  eu  prison  où  il 
ne  lui  donnait  que  du  pain.  Le  roi  Luitprand 


l'ayant  appris,  entra  en  grande  colère,  ôta  le 
Per 

chis. 


duché  à  Pemmo  et  le  donna  à  son  fils  Ra- 


Après  la  mort  du  pape  Grégoire  II,  le 
saint-siége  ne  vaqua  que  trente-cinq  jours  ; 
car  lorsqu'on  faisait  ses  funérailles,  tout  le 
peuple  de  Rome,  comme  par  inspiration  di- 
vine, enleva  de  force  le  prêtre  Grégoiro  qui 
y  assistait,  et  l'élut  pape.  C'était  un  Syrien 
très-doux,  très-sage  et  bien  instruit  des 
saintes  Ecritures.  Il  savait  les  psaumes  par 
co-ur,  et  s'était  exercé  h  en  pénétrer  les  sons 
Cachés  ;  il  savait  le  grec  et  le  latin,  parlait 
bien,  prêchait  avec  force  et  agrément.  Il 
était  grand  amateur  des  pauvres  et  donnait 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  tint  le 
siège  ilix  ans  et  neuf  mois.  Les  anciens  au- 
teurs le  nomment  souvent  Grégoire  le  Jeune 
et  le  confondent  quelquefois  avec  son  pré- 
décesseur, principalement  les  Grecs. 

Le  pape  Grégoire  III,  dès  le  commence- 
ment de  son  pontificat,  écrivit  a  l'empereur 
Léon,  pour  répondre  h  une  lettre  qu'il  avait 
écrite  a  lui  ou  a  Grégoire  II.  La  réponse  du 
pape  commence  ainsi  :  «  Nous  avons  reçu, 
pendant  la  quatorzième  indiction  de  votro 
règne,  la  lettre  de  Votre  Majesté  de  là  mémo 
indiction  ,  et  celle  de  la  quinzième,  do  la 
première  et  des  suivantes  jusqu'à  la  neu- 
vième. »  Pendant  le  règne  de  Léon  ,  l'indic- 
tion  quatorzième  ne  se  rencontre  qu'on  l'an 
731  ;  mais  par  la  quinzième  et  les  neuf 
suivantes,  il  faut  entendre  les  dix  premiè- 
res années  de  son  régne,  pendant  lesquelles 
il  parut  catholique.  Le  pape  continue  :  «•  Nous 
gardons  soigneusement  vos  lettres  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierro  avec  celle  de  vos  pré- 
décesseurs. Dans  ces  lettres,  scellées  de  vo- 
tre sceau,  et  souscrites  de  votro  main  avec  le 
cinabre,  vous  confessez  notre  sainte  foi  dans 
toute  sa  pureté,  et  vous  déclarez  maudit  qui- 
conque ose  contrevenir  aux  décisions  des 
Pères.  Oui  vous  oblige  donc  maintenant 
à  regarder  en  arrière,  après  avoir  si  bien 
marché  dix  ans  durant  ?  Pendant  tout  ce 
temps,  vous  n'avez  point  parlé  des  saintes 
images,  et  maintenant,  vous  dites  qu'elles 
tiennent  la  place  des  idolos,  et  que  ceux  qui 
les  adorent  sont  des  idolâtres.  Vous  ordon- 
nez de  les  abolir  entièrement  et  vous  ne 
craignez  point  le  jugement  de  Dieu,  en  scan- 
dalisant non-seulement  les  fidèles,  mais  les 
infidèles.  Pourquoi,  comme  empereur  et 
chef  des  chrétiens,  n'avez- vous  pas  inter- 


uigiuze 


ci  by  Google 


4Î07  ICO 

rogé  les  hommes  savants  et  pleins  d'expé- 
rience ?  Ils  vous  auraient  appris  pourquoi 
Dieu  a  défendu  d'adorer  les  ouvrages  des 
hommes.  Les  Pères,  nos  maîtres,  et  les  six  con- 
ciles nous  ont  laissé  cette  tradition,  et  vous 
ne  recevez  pis  leur  témoignage.  Nous  som- 
mes oiiligé,  parce  que  vous  êtes  grossier  et 
ignorant,  de  vous  écrire  des  discour?  gros- 
siers, mais  pleins  de  sens  et  de  la  vériié  do 
Dieu.  Nous  vous  conjurons  de  quitter  votre 
présomption  et  votre  orgueil,  et  de  nous 
écouter  humblement. 
«  Dieu  a  ainsi  parlé  à  cau«c  des  idolâtres 

3 ni  habitaient  la  Terre  promise  et  a  .oraient 
es  animaux  d'or,  d'argent  et  de  bois,  des 
oiseaux  et  toutes  sortes  de  créatures,  et  di- 
saient :  Voilà  nos  dieux,  cl  il  n'y  en  a  point 
d'autres.  C'e>t  pour  c  da  que  Dieu  a  défendu 
les  ouvrages  des  hommes,  nuisibles  et  mau- 
dits, inventés  par  le  démon.  Mais  il  y  en  a 
qu  •  Dieu  mêuta  a  ordonnés  pour  son  ser- 
vice, comme  les  tables  de  la  loi,  l'arche  et 
les  chérubins.  N'était-ce  pas  des  ouvrages 
de  mains  d'hommes?  Dans  les  derniers 
temps,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  qui  s'est  in- 
carné, a  paru  dans  Jérusalem,  a  fait  plusieurs 
actions  sensibles.  Ceux  qui  l'avaient  vu 
l'ont  peint  comme  ils  l'avaient  vu.  On  a 
peint  de  môme  saint  Jacques,  parent  d  •  No- 
tre-Seigneur,  saint  Etienne  et  les  autres  mar- 
tyrs. Ces  images  s'étant  répandues  par  tout 
le  monde,  on  a  cessé  d'adorer  le  démon 
pour  les  adorer,  non  d'un  culte  de  latrie, 
mais  d'un  culte  idatif.»  Et  ens  .ite  :  «  Po  ir- 

2iiei  ne  peignons-nous  pas  le  Père  de  Jésus- 
hrist  ?  Parce  qu'il  est  irapossiblo  de  pein- 
dre la  nature  divine.  Si  nous  l'avions  vu, 
nous  le  peindrions  de  môme,  et  vous  diriez 
que  c'est  une  idole.  Vous  dites  que  nous 
adorons  des  pierres,  des  mura  lies  et  des 
planches.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  seigneur  ;  c'est 
pour  nous  faire  souvenir  de  ceux  dont  ce 
sont  les  noms  et  les  images,  et  pour  élever 
en  haut  notre  esprit  rampant  et  grossier. 
Nous  ne  les  regardons  pas  comme  des  dieux  : 
à  Dieu  ne  plaise  !  nous  ne  mettons  pas  notre 
espérance  en  ces  images.  Mais  si  c'est  celle 
de  Notre-Seigneur,  nous  disons  :  Seigneur 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  secourez-nous,  sau- 
vez-nous.Si  c'est  celle  de  sa  sainte  Mère,  nous 
disons  :  Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  votre  Fils 
qu'il  sauve  nosdmes.  Si  c'est  d'un  martyr:  Saint 
Etienne,  qui  avez  répandu  votre  sang  pour  Jé- 
sus-Christ, et  quiavezauprèsde  lui  tant  de  cré- 
dit comme  premier  martyr,  priez  poumous.» 

El  ensuite  :  «  Nous  aurions  pu,  comme 
ayant  la  puissance  et  l'autorité  de  saint 
Pierre,  prononcer  des  peines  contre  vous  ; 
mais  puisque  vous  vous  èles  donné  vous- 
même  la  malédiction,  qu'elle  vous  demeure. 
Et  ensuite  il  vaudrait  mieux  que  l'on  vous 
nommât  hérétique  que  persécuteur  et  des- 
tructeur des  saintes  images.  Mais  le  nom 
d'hérétique  ne  vous  convient  pas,  puisque 
vous  combattez  ce  qui  est  clair  comme  la 
lumière.  Ayant  un  si  grand  évêque  que  no- 
tre confrère  le  seigneur  Germain,  vous  de- 
viez le  consulter  comme  votre  père,  lui  qui 
n  une  si  grande  expérience  des  affaires  ec- 
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clésiastiques  et  politiques,  à  présent  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans,  qui  a  servi  tant 
de  patriarches  et  d'empereurs.  Vous  l'avez 
laissé  pour  écouter  ce  méchant  et  insensé 
Ephésien,  fils  d'Apsimare,  et  ses  semblables, 
comme  Théodose,  évèque  d'Ephèse,  l'un  des 
chef  des  iconoclastes.  »  Le  pape  rapporte  en- 
suite l'exemple  de  Constantin  Pogonat,  qui 
fit  assemb  er  le  sixième  concile  et  le  lit  exé- 
cuter en  s'y  soumettant  le  premier,  puis  il 
ajoute  :  «  Vous  voyez,  seigneur,  que  les  déci- 
sions de  l'Eglise  n'appartiennent  pas  a  >x 
empereurs,  mais  aux  évêques.  C'est  pour- 
quoi, comme  les  évôques  qui  sont  préposés 
aux  Eglises  s'abstie  ment  des  affaires  pu- 
bliques, les  empereurs  doivent  s'abstenir 
des  affaires  ecclésiastiques,  et  se  contenter 
de  celles  qui  leur  sont  coudé  -s.  Mais  la  con- 
corde des  empereurs  et  des  évèques  fait  une 
seulo  puissance  quand  on  tiaite  les  affaires 
avec  paix  et  charité.  » 

«Vous  nous  avez  écrit  d'assembler  un  con- 
cile œcuménique  :  il  ne  nous  semble  pas  à  pro- 
pos. C'est  vous  qui  persécutez  les  images, 
arrêtez,  et  vous  tenez  en  repos,  le  monde  se- 
ra en  paix  et  les  scandaics  cesseront.  Sup- 
posez que  le  concile  est  assemblé  ;  où  est 
l'empereur  pieux,  pour  y  prendre  séance 
suivant  la  coulume,  récompenser  ceux  qui 
parleront  bien.elpoursu  vre  ceux  qui  s'écar- 
tenl  de  la  vérité  ?  Vous-même  êtes  rebelle, 
et  agissez  en  barbare.  Ne  voyez-vous  j  as 
que  votre  entreprise  contre  les  images  n  est 
que.  révolte  et  présomption?  Les  Eglises 
jouissaient  d'une  paix  profonde,  quand  vous 
avez  excité  les  combats  et  les  scanda- 
les ;  cessez,  et  il  n'est  pas  besoin  de  concile.  » 
Il  lui  marque  ensuite  comme  tout  l'Occi- 
dent est  révolté  contre  lui,  depuis  qu'on  y 
a  appris  les  violentes  qu'il  a  commises  a 
Constantinople.  On  a  jeté,  dit-il,  par  terre 
vos  images,  on  les  a  foulées  aux  pieds.  Les 
Lombards,  les  Sarmates  et  les  autres  peu- 
ples du  Nord  ont  fait  des  courses  dans  la 
malheureuse  Décapole,  et  ont  pris  Ravenne 
même,  dont  ils  ont  chassé  vos  magistrats 
et  en  ont  mis  de  leur  part.  Ils  veulent  traiter 
de  même  vos  places  les  plus  proches  de 
nous  et  Rome  aussi,  sans  que  vous  puis- 
siez nous  défendre.  Voilà  ce  que  vous  vous 
êtes  attiré  par  votre  imprudence. 

*  Vous  croyez  nous  épouvanter  en  disant  : 
J'enverrai  à  Rome  briser  l'image  de  saint 
Pierre  et  j'en  ferai  enlever  le  pape  Grégoire 
chargé  de  chaînes,  comme  Constantin  lit  à 
Martin.  Sachez  que  les  papes  sont  les  mé- 
diateurs et  les  arbitres  de  la  paix  entre  l'O- 
rient et  l'Occident  :  nous  ne  craignons  pas 
vos  menaces  ;  à  un  lieue  de  Rome,  vers  la 
Campanic,  nous  sommes  en  sûreté.  »  La 
Décapole  dont  parle  ici  le  pape  Grégoire  III 
est  la  même  province  que  l'on  appelait  plus 
ordinairement  la  Pentapole  et  dont  Ravenne 
était  la  capitale. 

L'empereur  Léon  écrivit  encore  au  pape 
qui  lui  répondit  en  ces  termes  :  a  J'ai  reçu 
votre  lettre  par  Rullin,  votre  ambassadeur, 
et  la  vie  m'est  devenue  insupportable, 
voyant  que,  loin  de  vous  repentir,  vous  de- 
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meurez  dans  vos  mauvaises  dispositions. 
Vous  dites  :  ■  J'ai  l'empire  et  le  sacerdoce,  vos 
prédécesseurs  le  pouvaient  dire,  eux  qui 
ont  fondé  et  orné  les  églises  et  les  ont  pro- 
tégées de  concert  avec  les  évéques.  Au  con- 
traire, vous  avez  dépouillé  et  défiguré  les 
églises  que  vous  avez  trouvées  magnifique- 
luent  ornées.  Que  sont  nos  églises,  sinon  les 
ouvrages  des  hommes,  des  pierres,  du  bois, 
de  la  chaux,  du  mortier?  Mais  elles  sont 
ornées  par  les  peintures  et  les  histoires  do 
Jésus-Christ  et  des  saints.  Les  chrétiens  y 
emploient  leurs  biens,  les  pères  et  les  mères, 
tenant  entre  leurs  bras  leurs  petits  enfants 
nouveaux  baptisés,  leur  montrent  du  doigt 
les  histoires,  ou  aux  Jeunes  gens  ou  aux 
gentils  convertis;  ainsi,  ils  les  édifient  et 
élèvent  leur  esprit  et  l.mr  cœur  à  Dieu.  Vous 
en  avez  détourné  le  simple  peuple  {>our  le 
ieter  dans  l'oisiveté,  les  chansons,  les  fables, 
le  son  des  lyres,  des  flûtes  et  de  semblables 
badineries  au  lieu  des  actions  de  grâces  et 
des  louanges  de  Dieu.  » 

Ensuite,  il  lui  marque  aussi  la  différence 
de  l'empire  et  du  sacerdoce  :  «  Comme  il 
n'est  nas  permis  à  l'évèque  de  regarder  dans 
le  palais  et  de  donner  les  dignités  tempo- 
relles, ainsi  l'empereur  ne  doit  pas  regarder 
dans  les  églises  pour  faire  les  élections  du 
clergé,  consacrer  ou  administrer  les  sacre- 
ments ou  môme  y  participer  saus  le  prêtre. 
Chacun  do  nous  doit  demeurer  dans  sa  vo- 
cation. Voyez-vous,  seigneur,  la  différence 
des  évéques  ot  des  princes?  Si  quelqu'un 
vous  a  offensé,  vous  confisque/,  sa  maison, 
vous  lo  dépouillez,  ou  le  bannissez,  ou  lui 
ôtez  même  la  vie.  Les  évéques  n'en  usent 
pas  ainsi  ;  mais  si  quelqu'un  a  péché  et  s'en 
confesse,  au  lieu  de  1  étrangler  ou  de  lui 
couper  la  tête,  ils  lui  mettent  au  cou  l'E- 
vangile et  la  croix,  ils  l'emprisonnent  dans 
le  trésor  de  l'église,  la  diaconie  ou  la  salle 
des  catéchumènes;  ils  lui  imposent  des  jeû- 
nes, des  veilles,  des  prières,  et  après  l'avoir 
bien  corrigé,  ils  lui  donnent  le  sacré  corps  et 
le  précieux  sang  de  Notre- Seigneur,  et  l'en- 
voient pur  et  sans  tache  devant  Dieu.  »  Un 
pape  qui  parlait  ainsi  était  bien  éloigné  de 
prétendre  oter  à  l'empereur  sa  puissance 
temporelle,  non  plus  qua>  son  prédéces- 
seur. 

Il  continue  :  «  Vous  nous  persécutez  et 
nous  tyrannisez  par  la  main  de  vos  soldats  et 
par  les  armes  de  la  chair.  Pour  nous,  nous 
sommes  nus  et  sans  armes,  nous  n'avons 
point  d'armées  terrestres,  mais  nous  invo- 
quons Jésus-Christ,  chef  de  toutes  les  créa- 
tures, supérieur  à  toutes  les  armées  des 
vertus  célestes ,  avant  qu'il  vous  livre  à 
Sat-ui  pour  sauver  votre  âmo  suivant  la  pa- 
role de  l'Apôtre.  »  Et  ensuite  :  «  Vous  de- 
mandez pourquoi  dans  les  six  conciles  il 
n'est  point  parlé  des  images  :  je  réponds 
qu'on  n'y  a  point  parlé  non  plus  s'il  faut 
manger  du  pain  et  boire  de  l'eau;  nous 
avons  reçu  les  images  par  une  ancienne  tra- 
dition, les  évéques  eux-mêmes  en  portaient 
aux  conciles,  et  aucun  de  ceux  qui  aimaient 
Dieu  ne  voyageait  sans  images.  » 
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Lo  pape  Grégoire  III  envoya  cette  .ettre 
et  la  précédente  par  le  prêtre  George,  qui 
eut  assez  de  faiblesse  pour  n'oser  la  t  endre 
à  l'empereur.  Il  la  rapporta  à  Rome  et  con- 
fessa sa  faute  au  pape  qui,  lui  ayant  fait  de 
grands  reproches,  voulut  le  déposer  dans  un 
concile;  a  la  prière  des  évéques,  il  se  con- 
tenta de  le  mettre  en  pénitence  et  le  renvoya 
avec  lus  mêmes  lettres.  L'empereur  fil  re- 
tenir en  Sicile  les  lettres  sans  permettre  que 
le  prêtre  George  les  apportât  à  Conslanti- 
nople,  et  le  tint  lui-même  en  exil  pendant 
un  an. 

Le  mépris  que  l'empereur  avait  fait  des 
lettres  du  |>ape  Grégoire  111,  et  la  manière 
dont  il  avait  traité  le  prêtre  George,  son 
légat,  l'obligèrent  à  assembler  un  comile  à 
Rome,  l'an  7;t2,  comme  l'on  croit, dans  l'é,J  se 
de  Saint-Pierre.  Il  s'y  trouva  quatre-vingt- 
treize  évéques,  dont  les  principaux  étaient, 
outre   lo  pape,  Antoine,  archevêque  do 
Grade,  et  Jean,  évêquede  Ravenne.  Les  prê- 
tres, les  diacres  et  tout  le  clergé  de  Rome  y 
assistaient,  avec  le3  nobles,  les  consuls  et  le 
reste  du  peup.e.  En  ce  concile,  il  fut  or- 
donné que  quiconque  mépriserait  l'usage  de 
l'Eglise  louchant  la  vénération  des  saintes 
images,  quiconque  les  ôterail,  les  détruirait, 
les  profanerait  ou  en  parlerait  avec  mépris, 
serait  privé  du  corps  cl  du  sang  de  Jésus- 
Christ  et  séparé  de  la  communion  do  l'E- 
glise. Ce  décr  et  fut  souscrit  solennellement 
par  tous  ceux  qui  assistaient  au  concile,  et 
on  y  joignit  les  autorités  des  papes  précé- 
dents. Ensuite  le  pape  envoya  par  Cons- 
tantin, défenseur,  des  lettres'à  l'empereur 
Léon  qui  furent  retenues,  comme  les  précé- 
dentes, et  le  porteur  Constantin  mis  en  une 
étroite  prison  où  il  demeura  près  d'un  au. 
Puis  on  lui  ùta  les  lettres  de  force,  et  après 
l'avoir  menacé  et  maltraité,  on  le  renvoya. 
Toute  l'Italie  en  corps  envoya  une  requête 
a  l'empereur  pour  le  rétablissement  des 
images;  mais  elle  fut  aussitôt  ôtée  à  ceux 
qui  en  étaient  chargés,  par  le  patrice  Ser- 
gius,  gouverneur  de  Sicile;  on  les  retint 
huit  mois  et  on  les  renvoya  honteusement. 
Le  pape  ne  laissa  pas  d'écrire  encore  sur  ce 
sujet,  tant  à  l'empereur  qu'au  patriarche 
An.istase,  et  envoya  à  Conslanlinoplc,  par  le 
défenseur  Pierre, "les  lettres  qui  furent  aussi 
sans  effet.  Au  contraire ,  l'empereur  Léon, 
irrité  contre  le  pape  et  contre  l'Italie  révoltée, 
arma  une  grande  Hotte  qu'il  y  envoya;  mais 
elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adriatique.  Sa 
fureur  en  augmenta.  Il  haussa  du  tiers  la 
capilalion  de  Calabre  et  de  Sicile,  faisant 
tenir  registre  de  tous  les  enfants  mâles  qui 
naissaient,  et  il  confisqua  dans  les  terres  de 
son  obéissance  les  patrimoines  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  montant  à  trois  talents  d'or 
et  demi  qui  font  221,000  livres.  En  Orient, 
il  persécuta  violemmenteeux  qui  soutenaient 
l'honneur  des  saintes  images;  mais  il  ne  les 
faisait  pas  mourir  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
honorés  comme  martyrs.  Il  se  contentait  or- 
dinairement de  les  bannir  après  les  avoir 
emprisonnés  et  tourmentés.  Les  Grecs  n'ont 
pas  laissé  de  conserver  la  mémoire  de  ceux 
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qui  souffrirent  dans  cette  persécution  des 
iconoclastes,  et  on  les  trouve  la  plupart  dans 
le  ménologe  de  l'empereur  Basile.  Mais  il 
n'est  pas  toujours  aisé  de  discerner  sous 
quel  empereur  ils  ont  souffert;  eton  a  nnel- 

n"ois  confondu  Léon  Isaurien  avec  Léon 
énien  qui  ne  régna  que  dans  le  siècle 
suivant. 

Il  y  avait  en  Orient  un  grand  défenseur 
des  saintes  images,  mais  il  était  hors  de  la 
puissance  de  l'empereur  :  c'était  Jc.in,  né  à 
Damas, d'une  famille  illustre  et  chrétienne  et 
d'un  père  vertueux,  qui  le  fit  instruire  dans 
toutes  les  sciences  profanes  et  dans  les  sain- 
tes lettres.  Ensuite  il  renonça  aux  riches- 
ses de  son  père  et  se  fit  moine  avec  Côme, 
depuis  évêque  de  Majume.  Ils  entrèrent  tous 
deux  dans  le  monastère  de  Saint-Sabas,  près 
de  Jérusalem,  et  Jean  y  passa  sa  vie.  Il  fut 
surnommé  Mansour  et  Chrysorroas  :  le  pre- 
mier nom  signifie  racheté /le  second  fleuve 
d'or,  et  c'est  le  nom  grec  d'un  des  fleuves 
qui  passent  à  Damas.  On  l'attribue  a  Jean, 
pour  son  éloquence,  mais  il  est  plus  connu 
parmi  nous  sous  le  nom  de  Damascène. 

Quand  il  eut  appris  l'ordre  que  l'empereur 
Léon  avait  donné  en  730  contre  les  saintes 
images,  il  écrivit  pour  leur  défense  un  pre- 
mier discours  qui  commence  par  ces  paroles 
convenables  h  l'humilité  do  la  profession 
monastique  :  «  Je  devais  plutôt,  connaissant 
mou  indignité,  garder  un  perpétuel  silence, 
et  me  contenter  de  confesser  à  Dieu  mes  pé- 
chés. Mais,  vovant  l'Eglise  fondée  sur  la 
pierre,  agitée  d'une  violente  tempête,  je  ne 
crois  pas  devoir  me  taire,  parce  que  je  crains 
Dieu  plus  que  je  ne  crains  l'empereur.  Au 
contraire, c'est  ce  qui  m'excite;  car  l'autorité 
des  princes  est  d  un  grand  poids  pour  sé- 
duire les  sujets.  11  y  en  a  peu  qui  méprisent 
leura  commandements  injustes  et  qui  consi- 
dèrent que  les  rois  de  la  terre  sont  soumis 
au  i-oi  céleste  et  doivent  obéir  aux  lois.  »  Il 
met  pour  fondement  de  son  discours  que 
l'Eglise  ne  peut  errer  et  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  In  soupçonner  d'un  abus  aussi  gros- 
sier que  l'idolâtrie,  puis  entrant  en  matière  : 
«  Je  sais,  dit-il,  que  celui  qui  ne  nient  point 
,  a  dit  :  Tu  n'auras  point  dedieux  étrangers  et 
tu  ne  te  feras  point  de  sculptures  ni  d'images 
de  ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre.  Aussi, 
je  n'adore  qu'un  seul  Dieu ,  et  je  n'attri- 
bue qu'à  lui  seul  le  culte  de  latrie.  Je 
n'adore  point  la  créature,  mais  le  créateur, 
qui  s'est  fait  créature  pour  être  semblable  à 
moi.  J'adore  avec  ce  grand  roi  le  corps  qui 
est  pour  ainsi  dire  sa  pourpre.  J'ose  faire 
une  image  de  Dieu  Invisible ,  non  en  tant 
qu'il  est  visible,  mais  en  tant  qu'ij  s'est  rendu 
visible  nour  nous.  Mais  Dieu  a  dit  par  Moïse  : 
Tu  tïe  férus  point  d'images.  Apprenez  com- 
ment Moïse  1  explique  lui-mémo  dans  le  Den- 
téronome  :  Le  Seigneur  nous  a  parlé  du  mi- 
lieu du  feu;  vous  n'avez  ru  aucune  image, 
vous  avez  seulement  oui  sa  voix,  de  peur 

Îu'en  regardant  le  ciel  et  voyant  le  soleil,  la 
et  les  étoiles,  vous  ne  rous  laissiez  sé- 
duire pour  les  adorer  et  Itis  servir.  Voyez- 
veas  que  son  dessein  n'est  que  de  vous  dé- 
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tourner  d'adorer  la  créature  au  lieu  du  créa- 
teur, et  d'attribuer  a  quelqu'autre  qu'à  lui 
le  culte  de  latrie.  Ce  précepte  était  donc 
pour  les  Juifs  enclins  à  l'idolâtrie;  mais  pour 
nous,  à  qui  il  est  donné  de  connaître  parfai- 
tement la  nature  divine ,  qui  avons  passé 
l'enfance,  nous  savons  ce  qu'il  est  possible 
et  ce  qu'il  est  impossible  de  représenter  par 
des  images.  Comment  pourrait-un  fairo  une 
image  de  celui  qui  n'a  ni  figure,  ni  bornes  ? 
ou  peindre  par  des  couleurs  celui  qui  n'a 
point  de  corps?  Mais  depuis  qu'il  s'est  fait 
nomme,  vous  pouvez  faire  l'image  de  sa 
forme  humaine.  Vous  pouvez  peindre  sa  nais- 
sance de  la  Vierge ,  son  baptême  dans  le 
Jourdain,  sa  transfiguration  sur  le  Thabor, 
ses  tourments,  sa  croix,  sa  sépulture,  sa  ré- 
surrection ,  son  ascension.  Exprimez  tout 
cela  par  les  couleurs  aussi  bien  que  par  les 
paroles.  No  craignez  rien.  » 

Il  explique  ensuite  les  différentes  signi- 
fications du  mot  image  et  du  mot  adora- 
tion. ■  Lo  Fils  de  Dieu  est  l'image  vivante  du 
Père.  Les  idées  de  Dieu  sont  les  images  dos 
choses  qu'il  veut  faire.  Les  choses  sensibles 
sont  des  images  des  choses  insensibles.» 
Ainsi,  l'Ecriture,  pour  s'accommoder  à  notre 
faiblesse,  attribue  quelquefois  à  Dieu  et  aux 
anges  des  figures  corporelles.  Ainsi,  pour  re- 
présenter la  Trinité,  nous  employons  la  com- 
paraison du  soleil,  /le  sa  lumière  et  de  son 
rayon,  de  la  source  et  du  ruisseau.  Nous  ap- 
pelons encore  imago  le  signe  des  choses  fu- 
tures :  ainsi,  l'arche  d'alliance,  la  verge  d'Aa- 
ron  et  l'urne  de  la  manne  signifiaient  la 
sainte  Vierge  ,  le  serpent  d'airain  signifiait 
Jésus-Christ  en  croix,  la  mer  et  la  nuée  si- 
gnifiaient le  baptême.  On  nomme  encore 
image  ce  qui  conserve  la  mémoire  des  cho- 
ses passées,  soit  par  lettres,  comme  quand 
Dieu  écrivit  sa  loi  sur  des  tables  et  ordonna 
d'écrire  la  vie  des  hommes  qui  lui  étaient 
chers ,  soit  par  d'autres  monuments  sensi- 
ble*, comme  l'urne  et  la  verge  qu'il  fil  gar- 
der dans  l'arche.  Otez  donc  toutes  sortes 
d'images  et  déclarez-vous  contre  celui  qui 
les  a  fait  faire,  ou  recevez-les  toutes,  cha- 
cune comme  il  lui  convient. 

«  L'adoration  se^  prend  en  deux  manières. 
11  y  a  celle  que  nous  rendons  à  Dieu,  seul 
adorable  par  sa  nature  et  qui  s'appelle  la- 
trie ;  il  y  en  a  une  autre  que  nous  rendons 
à  cause  de  Dieu  à  ses  amis  et  à  ses  serviteurs, 
comme  quand  Josué  et  David  adorèrent  des 
anges,  ou  aux  lieux  et  aux  choses  consacrés 
à  Dieu  ou  aux  princes  qu'il  a  établis.  Comme 
quand  Jacob  adora  Esaii ,  son  frère  atné, 
et  quand  Joseph  fut  adoré  par  ses  frères. 
11  y  a  aussi  une  adoration  qui  n'est  qu'un 
honneur  rendu  réciproquement, comme  en- 
tre Abraham  et  les  enfants  d  Emor.  Otez 
donc  toute  adoration ,  ou  recevez-les  toutes 
dans  les  occasions  convenables,  n'est-ce  pas 
un  seul  Dieu  et  un  seul  législateur?  Pour- 
quoi donc  ordonne-t-il  des  choses  contrai- 
res? Pourquoi  fait-il  couvrir  le  propitiatoire 
do  chérubins  faits  de  main  d'hommes?  L'ar- 
che, l'urne  et  le  propitiatoire  ne  sont-ce  pas 
les  ouvrages  des  hommes,  faits,  selon  vous, 


Digitized  by  Google 


IMS  100 

d'une  matière  nie .  Le  tabernacle  tout  en- 
tier n'est-il  pas,  comme  dit  l'Apôtre,  la  co- 

frie  et  l'ombre  des  choses  célestes?  La  même 
oi  qui  défend  les  images  ordonne  donc  de 
faire  des  images  ?  Et  ensuite  :  Le  bois  sacré 
de  la  croix  n'est-il  pas  matière?  El  le  lieu  du 
Calvaire  et  la  pierre  du  Saint  -  Sépulcre , 
source  de  notre  résurrection,  et  les  lettres 
dont  les  Evangiles  sont  écrits,  et  la  sainte 
Table,  et  l'or  et  l'argent  dont  on  fait  les 
croix  et  les  rases  sacrés,  enlin  le  corps  et  lo 
sang  de  Notre-Seigneur,  tout  cela  n'est-il 
pes  matériel?  Otez  donc  le  culte  et  la  véné- 
ration de  toutes  ces  choses ,  ott  convenez 
que  l'on  peut  honorer  les  images  de  Dieu  in- 
carnées de  ses  amis.  »  On  voit  ici  combien 
de  choses  sensibles  les  iconoclastes  respec- 
taient encore. 

Saint  Jean  Damascène  ajoute  :  «  Si  c'est 
pour  obéir  à  la  loi  que  vous  voulez  ûter  les 
images,  vous  pouvez,  aussi  recevoir  le  sab- 
bat et  la  circoncision.  Mais  sachez  que  si 
vous  observez  la  loi,  Jésus-Christ  no  vous 

K routera  de  rien.  Et  ensuite,  ils  disent  :  con- 
mtez-vous  de  faire  l'image  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  Mère.  Quelle  absurdité I  Ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  vous  déclarez  ouverte- 
ment ennemis  des  saints,  puisque  vous  ne 
désapprouvez  pas  leurs  images ,  mais  les 
honneurs  qu'on  leur  rend?  »  Et  ensuite  : 
■  Le  temple  de  Salomon  était  orné  tout  à 
l'entour  de  chérubins,  de  palmes,  de  grena- 
des, de  bœufs,  de  lions.  N  est-il  pas  plus  dé- 
cent d'orner  les  murailles  de  la  maison  de 
Dieu  d'images  des  saints  que  d'animaux 
sans  raison?  Nous  ne  voulons  pas  peindre 
Jésus-Christ  sans  les  saints  qui  composent 
sa  cour.  Que  l'empereur  de  la  terre  se  dé 
pouillede  la  sienne  avant  que  de  dépouiller 
son  maître.  »  El  ensuite  :  «  Autrefois,  on  ne 
bâtissait  point  de  temples  aux  hommes,  et 
on  ne  célébrait  point  la  mort  des  justes  par 
la  joie,  mais  par  les  larmes;  au  contraire, 
celui  quj  avait  touché  un  mort,  fût-ce  lo 
corps  de  Moïse,  était  répulé  immonde.  Otez 
donc  ces  fêtes  instituées  en  l'honneur  des 
saints  contre  les  maximes  de  l'ancienne  loi, 
ou  recevez  lenrs  images  que  vous  prétendez 
être  contraires  a  la  loi.  Mais  vous  ne  pouvez 
abolir  ces  fêtes  établies  par  les  apôtres  et 
les  Pères.  Car,  depuis  l'incarnation  du  Verbe, 
nous  sommes  vraiment  sanelitiés,  délivrés 
par  ses  souffrances,  immortels  par  sa  résur- 
rection. Depuis  ce  temps  nous  honorons 
In  mort  des  saints  par  la  joie  et  non  par 
le  deuil.  »  El  ensuite  :  «  L'ombre  ou  la  cein- 
ture des  apôtres  guérissait  les  malades,  et 
chassait  les  démons  :  Pourquoi  leur  image 
ne  sera-t-elle  pas  honorée?  Ou  n'adorez  rien 
de  matériel,  ou  ne  soyez  point  novateur,  et 
n'ébranlez  pas  les  bornes  éternelles  plantées 
par  vos  pères,  qui  ont  établi  les  usages  de 
l'Eglise,  non-seulement  par  leurs  écrits,  mais 
par  la  tradition.  »  Ici,  saint  Jean  Damascène 
rapporte  le  fameux  passage  de  saint  Basile, 
tiré  de  son  livre  du  Saint-Esprit,  et  do  celui 
de  saint  Paul  :  Demeurez  ferme ,  et  conserrex 
tes  traditions  que  vous  acex  reçues  de  nous, 
soit  de  vive  votoc,  soit  par  lettres.  » 
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Ensuite  il  répond  à  l'objection  tirée 
de  saint  Bpiphane,  qui  déchira  un  rideau 
où  était  peinte  une  image.  Saint  Jeau  Da- 
mascène dit  premièrement  que  cet  écrit 
n'est  peut-être  pas  de  saint  Epiphane,  en- 
suite qu'il  a  pu  en  user  ainsi  pour  corriger 
quelques  abus,  comme  saint  Athanase  or- 
donna d'enlerrer  les  reliques  des  saints, 
pour  abolir  la  mauvaise  coutume  des  Egyp- 
tiens qui  gardaient  leurs  morts  sur  des  lits. 
Car,  que  saint  Epiphane  n'ait  pas  prétendu 
abolir  les  images,  on  le  voit  par  son  église 
qui  en  est  encore  à  présent  ornée.  Entln 
6on  autorité  seule  ne  prévaudrait  point  à 
cellede  toute  l'Eglise. 

Saint  Jean  Damascène  rapporte,  a  la  fin  de 
ce  discours,  plusieurs  passages  des  Pères  en 
faveur  du  culte  des  images  :  premièrement, 
de  saint  Denis,  qu'on  api>elle  vulgairement 
l'Aréopagilo  ;  puis  de  saint  Basile,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  qui  dit  avoir  été  touché 
jusqu'aux  larmes,  de  la  peinture  du  sacri- 
fice d'Abraham  ;  de  saint  Jean  Chrysostome, 
de  Léon,  évêque  de  Naples  en  Chvpre,  et 
sur  ce  dernier  il  ajoute  *  •  Quel  est  le  meil- 
leur interprète  de  saint  Epiphane,  ce  saint 
évêque  qui  a  prêché  dans  la  même  Ile  de 
Chypre,  où  ceux  qui  parlent  selon  leur  sens 
particulier?  »  Et  ensuite  :  ■  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs évêques  et  plusieurs  empereurs  chré- 
tiens, distingués  par  leur  piété,  leur  doc- 
trine et  leur  sainte  vie  ;  on  a  tenu  plusieurs 
conciles,  d'où  vient  que  personne  n'a  con- 
damné lo  culte  des  images  ?  Nous  ne  souffri- 
rons pas  qu'il  paraisse  que  nous  ayons  eu 
divers  sentiments  et  varié  selon  le  temps, 
de  peur  que  les  infidèles  ne  regardent  notre 
foi  comme  un  jeu  et  une  raillerie.  Nous  n'o 
béirons  point  à  l'ordre  de  l'empereur,  qui 
vient  renverser  la  coutume  de  nos  pères. 
Les  princes  pieux  ne  prétendent  point  abo- 
lir les  usages  de  l'Eglise.  Ce  n'est  pas  agir 
on  père,  mais  en  voleur,  que  de  commander 
avec  violence  au  lieu  de  persuader  par  rai- 
son, témoin  le  second  concile  d'Ephèse,  que 
l'on  appelle  encore  te  Brigandage.  Ce  n  est 
pas  aux  princes  qu'il  appartient  de  décider 
sur  ces  matières,  mais  aux  conciles.  Ce  n'est 
pas  aux  princes,  mais  aux  apôtres  et  a  leurs 
successeurs  que  Jésus -Christ  a  donné  la 
puissance  do  lier  ou  de  délier.  Quand  ce  se- 
rait un  ange,  dit  saint  Paul,  qui  vous  prêche- 
rait Un  autre  Evangile  que  relui  que  vous 

mrex  reçu  N'ajoutons  pas  le  feste  pour  leur 

donner  lieu  par  notro  douceur  de  changer 
de  sentiment.  Que  si,  co  qu'a  Dieu  ne  plaise, 
ils  persistent  avec  opiniâtreté  dans  leur  er- 
reur, alors  nous  prononcerons  ce  qui  suit, 
e'est-è-dire  l'anathème.  »  Ces  paroles  font 
croire  que  ce  discours  fut  publié  incontinent 
après  l'édil  de  l'empereur  Léon  contre  les 
images,  e'est-a-dire  l'an  7.10,  avant  que  l'on 
eût  appris  en  Palestine  l'exil  du  patrisrcho 
saint  Germain,  dont  il  n'est  parlé  que  dans 
le  discours  suivant.  ■ 

Au  commencement  du  second  discours, 
saint  Jean  Damascène  se  reconnaît  obligé 
de  parler  pour  soutenir  la  vérité,  parce  qu  il 
a  reçu  le  talent  de  la  parole,  c'est-à-dire  la 
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couituission  de  parler  dans  l'Eglise,  ce  qui 
semble  marquer  que  dès  lors  il  était  prêtre. 
Il  ajoute  que  quelques  enfants  de  1  Eglise 
l'ont  engagé  à  composer  ce  second  discours, 
parce  que  plusieurs  n'entendaient  pas  bien 
le  premier.  Il  marque  les  divers  artifices  du 
démon  pour  séduire  les  hommes,  l'athéis- 
me, l'idolâtrie,  les  hérésies.  «  Maintenant, 
ajoute-t-il,  ce  même  imposteur,  qui  a  fait 
adorer  autrefois  jusqu'aux  images  des  bétes, 
non-seulement  aux  gentils,  mais  aux  Israé- 
lites, prend  une  autre  forme  pour  troubler 
la  paix  de  l'Eglise  ;  car  il  s'est  élevé  des 
gens  qui  disent  que  les  merveilles  que  Jé- 
sus-Christ a  opérées  pour  notre  salut,  et  les 
combats  que  les  saints  ont  rendus  contre  le 
démon,  ne  doivent  pas  nous  être  proposés 
dans  des  images  pour  les  admirer,  les  hono- 
rer, les  imiter  ;  il  déclare  encore  qu'il  ne 
veut  pas  prononcer  anathème  contre  les  au- 
teurs de  cette  erreur,  parce  qu'il  attend  leur 
correction.  »  Il  emploie  les  mômes  preuves 
que  dans  le  premier  discours;  mais  pour  ex- 
pliquer les  paroles  de  la  loi  qui  semblent 
condamner  les  images,  il  ajoute  :  «  Il  faut 
examiner  l'intention  pour  reconnaître  la  vé- 
rité d'un  discours.  Dans  l'Evangile,  il  est 
parlé  des  ténèbres,  de  Satan,  de  l'enfer; 
nous  ne  laissons  pas  de  le  recevoir  avec  le 
respect  et  l'adoration  convenables  ;  mais 
nous  rejetons  avec  horreur  les  écrits  des 
manichéens  et  des  autres  hérétiques,  quoi- 
qu'ils contiennent  le  nom  de  Dieu.  .Ainsi, 
quand  il  s'agit  des  images,  il  faut  voir  l'in- 
tention de  celui  qui  en  parle.  » 

Il  insiste  ainsi  sur  la  diirérence  des  deux 
puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle  : 
a  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul,  a  établi  dans 
son  Eglise  des  apôtres,  des  prophètes,  des 
pasteurs  et  des  docteurs  ;  il  ne  ait  pas  des 
empereurs,  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui  vous 
ont  parlé  «le  la  part  de  Dieu,  mais  les  apôtres 
et  Ils  prophètes.  Le  gouvernement  politiquo 
appartient  aux  empereurs  ;  le  gouvernement 
de  l'Eglise  aux  pasteurs  et  aux  docteurs. 
Cette  violence,  mes  frères,  est  un  brigan- 
dage. Saiil  déchira  le  manteau  de  Samuel  et 
perdit  son  royaume.  Jésabel  persécuta  Elie 
et  fut  mangé  des  chiens;  Hérode  lit  mourir 
saint  Jean  et  mourut  rongé  de  vers.  Et 
maintenant  on  vient  d'envoyer  en  exil  le 
bienheureux  Germain  et  plusieurs  autres 
Pères  dont  nous  ne  savons  pas  les  noms. 
N'est-ce  pas  un  brigandage  ?»  Et  ensuite, 
s'adressant  à  l'empereur  :  «  Nous  vous 
obéissons,  seigneur,  en  ce  qui  regarde  la 
vie  civile,  comme  les  tributs  et  les  i  m  imi- 
tions ;  mais  dans  les  matières  eeclésiasti- 

Ïues,  nous  reconnaissons  nos  pasteurs.  » 
es  chrétiens  d'Orient  regardaient  encore 
les  empereurs  de  Constantinople  comme 
leurs  princes  légitimes  ;  ils  conservaient  les 
lois  romaines  et  la  languo  grecque,  en  la- 
quelle écrivait  saint  Jean  Dama-  .  Il  ajoute 
ensuite  :  «  Les  manichéens  ont  composé  un 
Evangile  selon  saint  Thomas,  faites-en  un 
selon  l'empereur  Léon.  Je  ne  reconnais  point 
un  empereur  qui  usurpe  le  sacerdoce.  Je 
sais  que  Valens  en  usa  ainsi,  persécutant  la 
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foi  catholique,  bien  qu'il  portât  le  nom  de 
chrétien,  et  Zénon,  et  Anastase,  Hérachus 
et  Constantin  qui  fut  en  Sicile,  et  Bardaune 
surnommé  Philippique.  »  A  ce  discours, 
saint  Jean  Dnmaseè  le  joint  les  mêmes  pas-  . 
sa^es  qu'il  avait  rapportés  à  la  fin  du  pre- 
mier, mais  il  y  en  ajoute  quelques  autres 
de  saint  Chrvs  -stome,  de  saint  Ambroise,  do 
saint  Maxime  et  de  saint  Anastase  d  Antio- 
che. 

Le  troisième  discours  pour  les  images  ne 
contient  presque  rien  qui  ne  soil  lans  les 
deux  premiers,  mais  il  est  suivi  d  un  plus 
grand  nombre  de  passages. 

Cependant  la  secte  des  iconoclastes  ne  fut 
pas  abattue.  Vaincue  par  la  discussion,  elle 
se  releva  par  la  violence.  Après  la  mort  de 
L(<nn  l'Isaurien,  Constantin  V,  qui  lui  suc- 
céda en  741,  se  montra  tout  aussi  acharné 
que  lui  contre  les  images.  Il  tint  plusieurs 
conciles  contre  la  vénération  des  images, 
parlant  tous  les  jours  au  peuple  pour  lui 
persuader  de  les  abolir.  Il  préparait  ainsi  le 
concile  qu'il  assembla  en  l'année  754,  trei- 
zième de  son  règne,  indiction  septième.  Il 
s'y  trouva  trois  cent  trente-huit  évèqiies,  à 
la  tête  «lesquels  étaient  Grégoire  de  Néocé- 
sarée,  Théodose,  évêque  d'Ephèso ,  fils  de 
l'empereur  A bsimare, et Sisiunins surnommé 
Pastilas,  évêque  de  Pergc  en  Pamphylie.  Il 
n'y  avait  aucun  patriarche,  ni  personne  do 
la  part  des  grands  s  éges  de  Rome,  d'Alexan- 
drie, d'Anlioche  ou  d  •  Jérusalem.  Le  siège 
de  Constantinople  était  vacant,  car  Anastase 
était  mort  la  même  année,  d'une  maladie 
nommée  en  grec  chordapse,  cVt-à-dire 
nœud  de  boyau,  qui  lui  faisait  rejeter  les  ex- 
créments par  la  bouche.  Ce  concile  s'assem- 
bla dans  le  palais  d'Hiérie,  sur  la  côte  d'Asie, 
vis-à-vis  Constantinople,  le  dixième  jour  de 
février,  et  dura  six  mois,  jusqu'au  huitième 
d'août,  où  il  passa  dans  l'église  de  Blaquer- 
nes.  Alors  l'empereur  Constantin  monta  sur 
l'ambon,  et  tenant  par  la  main  le  moine 
Constantin,  évêque  de  Sylée,  il  cria  à  haute 
voix  :  Longues  années  à  Constantin,  patriar- 
che œcuménique  I  En  même  temps,  il  lo 
revêtit  de  l'habit  sacré  et  du  pallium.  Ce 
même  jour  fut  terminé  le  concile,  dont  il  ne 
nous  reste  que  la  d -finition  de  foi  qui  a  pour 
titre  :  Définition  du  grand  et  saint  concile 
œcuménique. 

Après  un  assez  long  préambule,  le  concile 
dit  que  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  de  l'ido- 
lâtrie, et  nous  a  enseigné  l'adoration  en 
esprit  et  en  vérité.  »  Mais,  ajouie-t-il,  le 
démon  ne  pouvant  souHYir  la  beauté  de 
l'Eglise,  a  ramené  l'idolâtrie  insensiblement, 
sous  l'apparence  de chrislianisme,  en  persua- 
dant d'adorer  la  créature  et  de  prendre  pnur 
Dieu  un  ouvrage  auquel  on  donne  le  nom 
de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi,  comme  lo 
Sauveur  a  envoyé  autr  fois  ses  apôtres  pour 
la  destruction  îles  idoles,  ainsi  il  a  suscité 
maintenant  ses  serviteurs  nos  empereurs, 
imitateurs  des  apôtres,  pour  nous  instruire 
et  renverser  les  inventions  du  démon.  ■ 
C'est  ainsi  que  ces  évêques  flatteurs  se  re- 
connaissent disciples  des  empereurs  dont 
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l'un  était  un  enfant  de  quatre  ans,  savoir, 
Léon,  fils  de  Constantin,  né  le  25  de  jan- 
vier 750,  et  couronné  le  jour  de  la  Pentecôte, 
sixième  de  juin  751.  Ensuite  ils  déclarent 
qu'ils  reçoivent  les  six  conciles  oecuméni- 
ques, les  exprimant  chacun  en  particulier, 
puis  ils  ajoutent  :  «  Avant  donc  soigneuse- 
ment examiné  leur  doclriue,  nous  avons 
trouvé  que  l'art  illicite  des  peintres  combat 
le  dogme  capilal  de  notre  salut,  qui  est  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ  et  renverse  les  dé- 
finitions des  six  conciles.  La  peinture  établit 
l'erreur  de  Neslorius  qui  divise  Jésus-Christ 
en  lieux,  et  ne  laisse  pas  d'appuyer  ci  lles 
d'Arius,de  Dioscore.d'Eulychès  et  île  Sévère, 

3ui  enseignent  le  mélange  et  la  confusion 
es  deux  natures.  Car  le  peintre  ayant  fait 
une  ima'^e,  la  nomme  Christ;  or  le  nom  do 
Christ  signifie  tout  ensemble  Dieu  et  homme. 
Donc,  ou  le  peintre  a  renfermé,  comme  il 
s'imagine,  la  divinité  immense  dans  les  bor- 
nes de  la  chair  créée,  ou  il  a  confondu  les 
deux  natures  unies  sans  confusion.  Celui 
qui  adore  l'image  est  cou|mble  des  mêmes 
blasphèmes,  et  la  même  malédiction  tombe 
sur  l'un  et  sur  l'autre. 

Ils  chercheront  sans  doute  à  s'excuser,  en 
disant  :  Nous  ne  faisons  l'image  que  de  la 
chair  que  nous  avons  vue  rt  touchée,  et  qui 
a  conver<é  avec  nous.  Mais  ils  retombent  par 
là  dans  l'imp.élô  île  Neslorius;  car  il  faut 
considérer  que,  selon  les  Pères,  la  chair  de 
Jésus-Christ,  sitôt  qu'elle  a  commencé  d'être, 
a  été  la  chair  du  Verbe,  sans  jamais  admet- 
tre aucune  idée  de  séparation,  mais  prise 
tout  entière  par  la  nature  divine  et  entière- 
ment divinisée.  Comment  donc  en  peut-elle 
être  séparée? Il  en  est  de  même  de  sa  sainte 
aine.  Sitôt  qu'elle  a  été,  ça  été  l'aine  d'un 
Dieu,  et  jamais  elle  n'a  été  séparée  de  la 
divinité,  même  étant  séparée  de  son  corps. 
Comment  donc  ces  insensés  prétendent-ils 
peindre  la  chair  de  Jésus-Christ  comme  la 
Chair  d'un  pur  homme?  C'est  supposer  qu'elle 
subsiste  par  t  Ile-même,  et  lui  donner  une 
autre  personne,  et  par  conséquent  en  ajouter  ■ 
une  quatrième  à  la  Trinité!  ». 

«  La  vraie  image  de  Jésus-Christ  est  celle 
qu'il  a  faite  lui-même,  lorsque  la  veille  de 
sa  passion  il  prit  le  pain,  le  bénit,  et  ayant 
rendu  grâces,  le  rompit  et  le  donna,  disant  : 
Prenez,  mangez  pour  îa  rémission  des  pé- 
chés, ceci  est  mon  corps.  Et  de  même,  en 
donnant  le  calice,  il  dit  :  Ceci  est  mon  sang, 
faites  ceci  en  mi  moire  de  moi,  p  ur  montrer 
qu'il  n'a  point  choisi  sous  le  ciel  d'autre 
espèce  ni  d'autre  forme  qui  puisse  représen- 
ter son  incarnation.  Et  quelle  a  été  en  cela 
l'intention  de  D  eu  inliniment  sage?  sinon 
de  nous  montrer  cla  rement  ce  qu'il  a  fait 
da-,s  le  mystère  de  son  incarnation,  c'est-à- 
dire  que  comme  ce  qu'il  a  pris  de  nous  n'est 
que  1  essence  humaine  sans  subsistance  per- 
sonnelle, pour  ne  pas  faire  tomber  sur  la 
divinité  une  addition  de  personne,  ainsi  pour 
son  ima^e  il  nous  a  commandé  d'otfrir  une 
matière  choisie  qui  est  la  substance  du  pain,' 
mais  sans  forme  ni  figure  humaines,  de  peur 
que  l'idolâtrie  ne  s'introduisit.  Donc,  comme 


lecorps  naturel  de  jesus-Christ  est  saint,  étant 
divinisé,  de  même  il  est  évident  que  ce  qui 
est  son  corps  p.ir  institution,  c'est-à-dire  sa 
sainte  image,  est  sanctifié  d'une  certaine 
manière  et  divinisé  par  la  grAce.  Car,  c'tst 
ce  que  Jésus-Christ  a  voulu  faire,  afin  que 
comme  il  a  divinisé  la  chair  qu'il  a  prise  par 
une  sanctification  nui  lui  est  propre  et  natu- 
relle en  vertu  de  l'union,  ainsi  le  pain  de 
l'Eucharistie,  comme  étant  la  vraie  image  de 
la  chair  naturelle,  devint  un  corps  divin, 
étant  sanctifié  parravénementduSaïut-Esprit 
et  la  médiation  du  prêtre,  qui  fait  l'oblalion 
et  rend  saint  ce  pain  qui  était  commun;  au 
reste,  comme  la  chair  vivante  du  Seigneur 
a  reçu  l'onetion  du  Saint-Esprit,  qui  est  la 
divinité,  ainsi  ce  pain  div.n  a  été  rempli  du 
Saint-Esprit  avec  le  calice  de  son  sang  vivi- 
fiant. Il  a  donc  été  démontré  que  c'est  la  vraie 
image  de  l'incarnation  de  Jésus-Chris^  qu'il 
nous  a  de  sa  propre  bouche  enseigné  de 
faire.  » 

On  verra  dans  la  suite,  comment  les  ca- 
tholiques réfutèrent  cette  objection  et  tous 
les  autres  sophismes  de  ee  concile.  Cepen- 
dant, on  peut  remarquer  qu'il  suppose  qu'on 
adore  l'Eucharistie,  en  disant  que  Jèsus- 
Clu  ist  n'y  fait  pas  paraître  sa  figure  humaine 
de  peur  de  donner  lieu  à  l'idolâtrie,  et  qu'il 
le  nomme  un  pain  divin  et  le  calice  du  sang 
de  Jésus-Christ,  qu'il  reconnaît  que  le  Saint- 
Esprit  y  descend,  et  que  c'est  un  sacrifice 
Olfert  par  un  prêtre.  La  définition  du  concile 
continue  ainsi  :  «  Mais  ce  qu'on  appelle 
faussement  des  images  ne  vient  pas  de  la 
tradition  de  Jésus-Christ,  des  autres  ou  des 
Pères,  elles  n'ont  point  de  prières  particu- 
lières pour  les  sanctifier,  et  demeurent  pro- 
fanes et  méprisables  comme  le  peintre  les  a 
faites.  Que  si  l'on  demande  pourquoi  nous 
condamnons  les  images  de  la  Mère  <!e  Dieu 
et  des  saints,  qui  sont  de  purs  hommes,  sans 
avoir  la  nature  divine  comme  Jésus-Christ, 
nous  dirons  que  l'Eglise  est  entre  le  judaïsme 
et  le  paganisme,  et  rejette  les  cérémonies  de 
l'un  et  de  l'autre,  du  judaïsme  les  sacrifices 
sanglants,  du  paganisme  la  fabrication  et  le 
service  des  idoles,  dont  l'art  détestable  de  la 
peinture  est  la  source;  car  n'ayant  point 
d'espérance  de  la  résurrection,  ils  ont  inventé 
cette  illusion  pour  rendre  présent  ce  qui  ne 
l'était  pas.  Mais  pour  les  saints  qui  vivent 
avec  Dieu,  c'est  leur  faire  injure  que  de  les 
représenter  avec  une  matière  morte  par  l'art 
des  païens.  » 

Le  concile  rapporte  ensuite  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture,  pour  autoriser  sa  défini- 
tion, et  quelque»  passages  des  Pères,  savoir  : 
de  saint  Epiphane,  de  saint  Grégoire  de 
Naziauze,  de  saint  Jean  Chrysostome,  de  saint 
Athanase,  de  saint  Amphyloque,  de  saint 
Théodore  d'Ancyre,  d'Eusèbe  de  Césarée  en 
Palestine.  Après  quoi  il  conclut  qu'on  doit 
rejeter  de  l'Eglise,  avec  abomination,  toute 
image  peinte  de  quelque  manière  que  ce  suit, 
et  défend  à  touie  personne  à  l'avenir  d'eu 
faire  aucune,  l'adorer,  la  dresser  dans  une 
église,  ou  dans  une  maison  particulière,  ou 
la  cacher,  sous  peine,  aux  évêques,  aux  prê- 
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très  et  aux  diacres,  de  déposition  ;  aux  moi- 
nes et  aux  laïques  d'anathème,  sans  préju- 
dice des  peines  portées  parles  lois  impériales. 
Mais  il  ajoute  que,  sous  prétexte  de  cette 
défense  des  images,  aucun  de  ceux  qui  gou- 
vernent les  églises  ne  pourra  s'emparer  des 
vases  sacrés,  ni  des  habits,  des  voiles  et  des 
autres  meubles  destinés  au  service  divin. 
Que  s'il  veut  les  changer,  il  ne  le  pourra 
que  du  consentement  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople  et  par  ordre  de  l'empereur,  atin 
que  ce  ne  soit  pas  un  prétexte  de  défigurer 
les  églises.  11  est  défendu  aussi  aux  magis- 
trats et  à  tous  les  laïques  d'abuser  de  ce  pré- 
texte, pour  se  rendre  maîtres  des  églises  et 
les  réduire  en  servitudo  comme  quelques- 
uns  avaient  fait. 

Le  concile  prononce  ensuite  plusieurs  ar- 
ticles en  forme  de  canons  avec  anathème  à 
chacun  ,  dont  les  premiers  ne  contien- 
nent que  la  doctrine  catholique  sur  la  Trini- 
té et  l'Incarnation.  Mais  il  y  en  ajoute  plu- 
sieurs contre  les  images  de* Jésus-Christ  et 
des  saints.  Toutefois  il  reconnaît  que  la 
sainte  Vierge  est  au-dessus  de  toutes  les 
créatures  et  qu'on  doit  avoir  recours  à  son 
intercession,  comme  très-puissante  auprès 
de  Dieu;  et  que  tous  les  saints  qui  ont  vécu 
sons  la  loi  de  nature,  la  loi  écnto  ou  la  loi 
de  grâce,  doivent  être  honorés  et  oriés  sui- 
vant la  tradition  ecclésiastique. 

Après  cela,  les  empereurs  Constantin  et 
Léon,  car  on  les  fait  toujours  parler  ensem- 
ble suivant  l'usage,  demandèrent  au  concile 
si  le  décret  qui  venait  d'être  lu  était  pu- 
blié du  consentement  de  tous  les  évéques. 
Ils  répondirent  :  «  Nous  croyons  tous  ainsi, 
nous  en  sommes  tous  d'accord,  nous  avons 
souscrit  avec  joie.  »  Ils  firent  ensuite  plu- 
sieurs acclamations  à  l'honneur  des  Empe- 
reurs, les  louant  entre  autres  choses  d'avoir 
aboli  l'idolâtrie.  Enfin,  ils  prononcèrent 
anathème  nommément  contre  saint  Germain 
de  Constantinople,  George  de  Chypre,  et 
saint  Jean  Damascène,  en  ces  termes  : 
«  Anathème  à  Germain,  double  en  ses  sen- 
timents el  adorateur  du  bois!  Anathème  à 
George,  son  complice,  falsificateur  de  la  loi 
de  nos  pères  1  Anathème  à  Ma nsour,  maudit  et 
favorablcaux  Sarrasins!  Anathème  à  Mansour 
adorateur  d'images  et  faussaire!  Anathème  à 
Mansour,  injurieux  à  Jésus-Christ  et  traître 
à  l'empire  !  Anathème  à  Mansour,  docteur 
d'impiété  el  mauvais  interprète  de  l'Ecriture  I 
Lu  Trinité  les  a  déposés  tous  trois.  »  Tel 
est  le  décret  du  faux  concile  de  Constantino- 
ple, tenu  par  les  iconoclastes. 

Le  20  du  môme  mois  d'août  7.jV,  l'empe- 
reur Constantin  alla  dans  la  place  publique 
avec  lo  nouveau  patriarche,  Constantin  et 
les  autres  évoques,  et  ils  publièrent  le  nou- 
veau décret  du  concile,  répétant  les  anathè- 
mes  contre  Germain,  George  et  Mansour.  Ce 
décret  étant  porté  dans  les  provinces,  on 
voyait  partout  les  catholiques  consternés,  et 
les"  icouoclasles  changer  les  vases  sacrés  et 
défigurer  les  églises.  On  brûlait  les  images, 
on  battait  ou  on  enduisait  les  murailles  qui 
tm  étaient  peintes,  mais  on  conservait  celles 
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oui  n'avaient  que  des  arbres,  des  oiseaux  ou 
des  bètes,  principalement  les  représenta? 
tions  des  spectacles  profanes,  comme  des 
chasses  ou  des  courses  de  chevaux. 

Le  pape,  attaqué  ainsi  par  les  Grecs,  ap- 
pela Pépin,  roi  de  France,  au  secours  de  la 
religion,  et  la  conduite  que  tint  Constantin 
prouva  qu'il  avait  agi  sagement.  Conformé- 
ment aux  ordonnances  du  concile  qu'il  avait 
rassemblé,  cet  empereur  continuait  a  bri-r 
ser  partout  les  images  et  à  persécuter  les 
catholiques.  11  s'attaquait  surtout  aux  moi- 
nes, qu'il  avait  en  horreur.  Tous  abandon-» 
nèrent  Constantinople  et  les  Etats  du  per- 
sécuteur, et,  suivant  le  conseil  que  leur 
donna  Etienne,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Auxence,  se  retirèrent,  les  uns  vers  le  Pout- 
Euxin,  les  autres  en  Chypre,  les  autres  en- 
tin  à  Home.  Cela  n'empêcha  pas  Constantiu 
de  continuer  la  persécution  avec  acharne- 
ment. Il  nommait  les  moines  amnemoneutons, 
c'est-à-dire  abominables,  desquels  il  ne  faut 
pas  se  souvenir.  Ce  fut  dans  l'année  vingt- 
unième  de  son  règne  qu'il  lit  mourir  saint 
André  surnommé  le  Calybite,  lequel  lui  re- 
prochait sa  tyrannie  et  son  impiété.  Il  fut 
martyrisé  dans  le  cirque  do  Saint-Mamas, 
horsdela  ville.  Constantin  lit  jeter  son  corps 
à  la  mer  ;  mais  ses  soeurs  le  recueillirent  et 
l'enterrèrent  honorablement.  Ayant  entendu 
parler  de  saint  Etienne,  abbé  du  monastère 
deSaint-Auxence,  il  envoya  vers  lui  Culliste, 
un  des  fauteurs  les  plus  instruits  de  sou  hé- 
résie, pour  lui  dire  que,  connaissant  sa  piété, 
il  voulait  qu'il  approuvât  leconcile  tenucontre 
les  images,  el  pourlui  porter  des  provisions 
de  comestibles.  «  Je  ne  ferai  pas  ce  que  vous 
demandez,  dit  Etienne;  ce  concile  a  soutenu 
une  doctrine  hérétique  Je  puis  mourir 
pour  la  défense  des  sainles  images,  mais 
je  n'obéirai  pas  à  l'empereur  qui  est  un  héré- 
tique. Remportez  vos  cadeaux,  l'huile  du  pé- 
cheur ne  parfumera  pas  ma  tète.  »  Furieux 
de  cette  réponse,  Constantin  lit  prendre  le 
saint  abbé  par  des  soldats  et  ordonna  qu'on 
le  tînt  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  décidé 
de  son  sort.  11  y  fut  six  jours  sans  boire  ni 
manger.  Le  septième,  l'empereur  le  fit  re- 
conduire dans  sa  cellule,  car  il  partait  pour 
faire  la  guerre  aux  Bulgares,  et  ne  voulait 
s'occuper  de  l'alTaire  d'Etienne  qu'à  son  re- 
tour. (Vou.  Etienne.)  Mais  Culliste,  qui  était 
furieux  de  n'avoir  pas  réussi  dans  sa  mis- 
sion près  du  sainl,  gagna  à  prix  d'or  un 
moine  nommé  Sergius  qui,  de  concert  avec 
Aulicalame,  intcndantdes  tributs  du  golfe  de 
Nicomédie,  rédigea  pour  l'empereur  un  li- 
belle dans  lequel  il  accusait  le  saint  de  l'a- 
voir anathématisé  comme  hérétique,  et  en 
outre  d'avoir  séduit  une  femme  noble  nom- 
mée Anne,  qu'il  tenait  dans  le  monastère 
d'en  bas,  et  qui,  toutes  les  nuits,  montait  à 
la  cellule  du  saint  pour  s'y  livrer  à  leur 
commerce  adultère.  Cette  Anne  était  une 
veuve  qui  avait  embrassé  la  vie  monastique 
et  que  le  saint  abbé  avait  adoptée  comme  sa 
fille  spirituelle.  11  l'avait  confiée  aux  soins 
de  la  supérieure  du  monastère  des  femmes, 
situé  au  bas  du  sien.  L'empereur,  ayant  lu 
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le  libelle,  envoya  au  monastère  le  patnce 
Anlhès,  avec  ordre  de  lui  amener  au  camp 
la  femmo  qu'on  accusait.  L'ordre  fut  exécuté 
et  Anne  fut  amenée  au  camp  avec  une  autre 
religieuse  nommée  Théophano.  Constantin 
interrogea  Anne  et  voulut  lui  faire  avouer  ce 
dont  on  l'accusait  ;  mais  elle  le  confondit  par 
ses  réponses.  Alors  il  renvoya  Théophano  à 
son  couvent,  et  ramena  Anne  à  Constantino- 
ple.  Bientôt  il  la  fit  comparaître,  et,  ne  pou- 
vant obtenir  d'aveu  de  sa  part,  il  la  fit  cruel- 
lement battre  à  coups  de  nerf  de  boîuf,  si 
bien  qn'on  la  laissa  pour  morte;  cependant 
elle  en  guérit.  L'empereur  la  fitjeterdans  un 
des  monastères  de  Constantinople.  On  n'en- 
tendit plus  parler  d'elle  depuis  cette  éj>oquc. 

Cependant  l'empereur,  ciierchant  toujours 
un  prétexte  pour  faire  mourir  Etienne,  fit 
venir  le  lendemain  un  jeune  hommu  nommé 
George  Svnclète,  qui  était  un  de  ses  plus  in- 
times confidents,  et  lui  dit:  «  Maimez-vous 
jusqu'il  donner  votre  vie  |>our  moi  ?  »  George 
l'en  assura  avec  serment.  L'empereur  lui  dit 
en  l'embrassant  :  «  Voici  un  nouvel  Isaac;  » 

Euis  il  ajouta  :  «  Je  ne  vous  en  demande  pas 
mt,  je  vous  prie  seulement  d'aller  au  mont 
d'Auxence  et  de  persuader  à  ce  malheureux 
qui  y  demeure  de  vous  recevoir  au  nombre 
des  siens,  puis  vous  reviendrez  ici  prompte- 
ment.  George  obéit  avec  joie  ;  il  alla  sur  la 
montagne  et  se  cacha  dans  les  broussailles 
dont  il  sortit  vers  le  midi  et  vint  crier  à  la 
porte  du  monastèro  qu'il  s'était  égaré  et  qu'il 
craignait  d'être  dévoré  par  les  bêles  ou  rie 
tomber  dans  un  précipice.  Saint  Etienne  or- 
donna à  Marin,  son  principal  disciple,  de  le 
faire  entrer.  Il  se  mit  &  genoux  et  demanda 
la  bénédiction  de  l'abbé  qui  reconnut  aussi- 
tôt qu'il  était  du  la  cour  a  son  habit  et  à  son 
visage  sans  barbe  ;  car  l'empereur  avait  or- 
donné a  tous  les  hommes,  mémo  aux  vieil- 
lards, de  se  raser  entièrement.  George  avoua 
qu'il  était  du  palais  de  l'empereur  et  ajouta  : 
«  Il  nous  a  tous  fait  judaiser  ;  j'ai  eu  bien 
de  la  peine  à  revenir  de  celte  erreur,  et  Dieu 
m'a  conduit  ici.  No  me  rejetez  pas,  mon  véné- 
rablepère,  de  votre  compagnie,  et  ne  nie  refu- 
sez pas  le  saint  habit.  »  Saint  Etienne  répondit  : 
«  Je  ne  le  puis  faire,  a  cause  de  la  défense  de 
l'empereur  ;  et  je  crains  que,  s'il  l'apprenait, 
il  ne  vous  retirât  d'ici  au  péril  de  votre  Ame.  » 
George  reprit  :  «  Vous  répoudrez  à  Dieu  de 
moi,  *i  vous  différez,  »  et  ilpiessa  tant  que 
l'abbé  lui  donna  l'habit  de  prnhation. 

Cependant  l'empereur  assembla  le  peuple 
à  Constautiuople,  dans  le  théâtre  de  l'hippo- 
drome, et  se  tenant  sur  les  degrés  il  dit  :  «  Je 
ne  puis  vivre  avec  ces  ennemis  de  Dieu, 
qu'on  no  nomme  point.  »  Le  peuple  s'écria  : 
«  Seigneur,  il  ne  reste  en  cette  ville  aucune 
trace  de  b  ur  habit.  »  L'empereur  s'écria  en 
colère  :  «  Je  ne  puis  plus  souffrir  leurs  in- 
sultes ;  ils  m'ont  séduit  tous  les  miens  jus- 
qu'à George  Syncïète,  qu'ils  ont  arraché  d'au- 

Krès  de  moi  pour  le  faire  moine.  Mais  met- 
>ns  en  Dieu  notre  confiance,  il  le  fera  bien- 
tôt paraître  ;  prions  seulement.  »  Après  que 
George  eut  porté  trois  jours  le  petit  habit, 
saint  Etienne  lui  fit  une  grande  exhortation, 
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M  coupa  les  cheveux  et  le  revêtit  de  l'habit 
monastique  ;  mais  trois  jours  après  cet  ira- 
wsteur  quitta  la  montagne  et  revint  au  pa- 
ais.  L'empereur  l'embrassa  et  convoqua  pour 
e  lendemain  une  assemblée  générale  de  tout 
e  peuple  dans  le  même  théâtre.  La  foule 
était  telle  qu'ils  s'étouffaient,  et  l'empereur 
s'écria  :  «  Dieu  a  exaucé  mes  prières  ,  il  m'a 
découvert  celui  que  je  cherchais.  »  Alors 
il  fit  paraître  George  devant  le  peuple  qui,  le 
voyant  en  habit  monastique,  s'éena  :  «  Mal- 
heur au  méchant!  qu'il  meure!  qu'il  meure!  • 
Ce  qu'ils  entendaient  d'Etienne.  L'empereur 
fit  dépouiller  George,  premièrement,  de  l'é- 
pomide  ou  scapulaire,  et  puis  de  la  cuculle, 
et  on  les  jeta  parmi  le  peuple  qui  les  loula 
aux  pieds.  On  lui  ôta  ensuite  Vanalabe  nu 
écharpe  que  les  moines  portaient  au  cou  et 
qu'ils  croisaient  sur  la  poitrine.  LVmpereur 
la  prit  entre  ses  mains  et  la  tournait  de  tous 
côtés,  demandant  ce  que  ce  pouvait  être.  Un 
sénateur  nommé  Draconce  répondit  :  «  Je- 
tez-la, seigneur,  c'est  un  cordeau  de  Satan.  » 
Elle  fut  aussi  foulée  aux  pieds  avec  la  cein- 
ture. Ensuite  quatre  hommes  étendirent 
George  par  terre  et,  l'ayant  mis  tout  nu,  lui 
renversèrent  un  sceau  d*eau  sur  la  tête  comme 
>our  le  purifier.  Enfin  on  le  revêtit  d'un  ha- 
>it  militaire  ;  l'empereur  lui  mit  de  sa  main 
e  baudrier  avec  l'épée  et  le  déclara  son 
écuyer.  Aussitôt  il  envoya  au  mont  Saint-Au- 
xence  quantité  de  gens  armés  qui  dispersè- 
rent les  moines,  mirent  le  feu  au  monastère 
et  à  l'église,  et  les  réduisirent  en  cendres  jus- 
qu'aux fondements.  Ils  tirèrent  saint  Etienne 
de  sa  caverne  et  le  menèrent  à  la  mer,  le 
frappant  a  coups  de  bâton,  le  prenant  è  la 
gorge  et  lui  déchirant  les  jambes  dnns  des 
épines.  Ils  lui  crachaient  au  Visn^f»,  lui  di- 
saient dos  injures  et  lui  insultaient  en  di- 
verses manières.  Comme  il  ne  pouvait  mar- 
cher, ils  le  mirent  dans  une  barque  et  le  me- 
nèrent le  long  de  la  côte  au  monastère  do 
Philippique,  près  do  Chrysopolis  où  ils  l'en- 
fermèrent et  en  avertirent  l'empereur  qui 
publia  une  défense  d'approcher  du  mont 
Saiut-Auxence  sous  peine  de  la  vie.  Ensuite 
il  fit  venir  cinq  évêquos,  chefs  des  icono- 
clastes :  Théodose  d'Ephèse,  Constantin  de 
Nicomédie,  Constantin  de  Nacolie,  Sisinius 
Pastile  et  Basile  Tricacabe,  avec  le  patrice 
Calliste,  Comboconon,  premier  secrétaire  et 
un  autre  officier  nommé  Masare,  et  les  en- 
voya à  Constantin,  patriarche  de  Constanti- 
nople, pour  aller  tous  ensemble  au  monas- 
tère de  Chrysopolis.  Mais  le  patriarche,  qui 
connaissait  la  vertu  et  la  capacité  de  saint 
Etienne,  refusa  d'y  aller.  Ils  portèrent  avec 
eux  la  définition  de  leur  concile,  et  étant  ar- 
rivés au  monastère,  ils  firent  leur  prière  a 
l'église,  puis  ils  s'assirent  sur  les  degrés  du 
bain  et  mandèrent  saint  Etienne  qui  vint 
soutenu  par  deux  hommes  avec  les  fers  aux 
pieds.  Ce  spectacle  leur  tira  des  larmes.  Théo- 
dose  d'Ephèse  lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu, 
comment  vous  êtes-vous  mis  dans  l'esprit  de 
nous  tenir  pour  hérétiques,  et  de  croire  en 
savoir  plus  que  les  empereurs,  les  archevê- 
ques, les  évêques  et  tous  les  chrétiens  ?  Tra- 
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vaillons-nous  tous  à  perdre  nos  âmes  ?  Saint 
Etienne  lui  réponditgravemcnl  :  «  Considérez 
ce  que  le  prophète  Elie  dit  à  Achab  :  Ce  n'est 
pas  mot  qui  cause  ce  trouble,  mais  vous  et 
fa  maison  de  votre  père.  C'est  vous  qui  avez 
introduit  une  nouveauté  dans  l'église.  On 
peut  vous  dire  avec  le  prophète  :  Les  rois 
de  la  terre  avec  les  magistrats  et  les  pasteurs 
se  sont  assemblés  contre  ï Eglise  de  Jésus-Chritt, 

{brmant devains projets.  »  Alors  Constanlinde 
iicomédic,  qui  était  un  jeune  homme  de  trente 
ans,  se  leva  pour  donner  un  coup  de  pied  au 
saint  abbé  assis  à  terre  ;  mais  un  des  gardes 
le  prévint  et  frappa  du  pied  le  saint  homme 
dans  le  ventre  comme  pour  le  faire  lever. 

Lessénateurs  Callisteet  Comboconon arrê- 
tèrent l'évôque  Constantin  et  dirent  à  saint 
Etienne  :  «  Vous  avez  à  choisir  des  deux,  ou 
de  souscrire  ou  de  mourir  comme  rebelle  à 
la  loi  des  Pères  et  des  empereurs.»  Il  répon- 
dit :  «Ma  vie  est  Jésus-Christ,  mon  avantage 
et  ma  gloire  de  mourir  pour  sa  s  unie  image. 
Mais  qu'on  lise  la  définition  de  votre  concile, 
afin  que  je  voie  ce  qu'elle  contient  de  raison- 
nable contre  les  images.  »  Constantin  de  Na- 
colie  ayant  lu  le  titre,  Définition  du  saint  con- 
cile, septième  œcuménique ,  saint  Etienne  lui 
fit  signe  de  la  main  do  s'arrêter  et  dit  : 
«  Comment  peut-on  nommer  saint  un  con- 
cile qui  a  profané  les  choses  saintes?  Un  de 
vos  évêques  n'a-t  il  pas  été  accusé  par  dos 
5ens  de  bien,  dans  votre  concile,  d'avoir 
bulé  aux  pieds  la  patèno  destinée  aux 
saints  mystères,  parce  qu'on  y  voyait  les  ima- 
ges de  Jésus-Christ ,  de  sa  Mèrç  et  de  son 
précurseur?  Vous  l'avez  maintenu  dans  ses 
fonctions  ,  et  excommunié  ses  accusateurs 
comme  déf  nseurs  des  idoles.  Qu'y  a-t-il  do 
plus  impie?  N'avez-vous  pas  6té  le  litre  de 
saints  aux  apôtres,  aux  martyr- et  aux  autres 
justes,  les  nommant  simplement  apôtres  ou 
martyrs?  Mais  comment  ce  concile  est-il  <rci*- 
cuménique,  sans  ôire  approuvé  du  pape  de 
Rome,  quoiqu'il  y  ait  un  canon  qui  défend 
de  régler  sans  lui  les  alfaires  ecclésiasti- 
ques? il  n'a  été  approuvé  ni  par  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  ni  par  celui  d'Anlioche  ou 
de  Jérusalem.  Où  sont  leurs  lettres  ?  Et 
comment  appellc-t-on  septième  concile  ce- 
lui qui  ne  s'accorde  point  avec  les  six  précé- 
dents?» Basile  reprit  :  «Et  en  quoi  avons-nous 
contrevenu  aux  six  conciles?  »  Saint  Etienne 
répondit  :  «  N'ont-ils  pas  été  assemblés  dans 
des  églises,  et  en  ces  églises  n'y  avait-il  pas 
des  images  reçues  et  adorées  par  les  Pères  ? 
Répondez-moi ,  évèque?»  Basile  en  convint, 
et  saintEtienne,  levant  les  yeux  au  ciel,  sou- 
pira du  fond  du  cœur,  étendit  les  mains: 
«  Quiconque  n'adore  pas  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ renfermé  dans  son  image,  selon 
l'humanité,  qu'il  soit  anathème.  »  11  voulait 
continuer,  mais  les  commissaires  étonnés 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  parlait,  et  cou- 
verts de  confusion,  se  levèrent,  ordonnant 
seulement  qu'on  l'enfermAt.  Quand  ils  fu- 
rent de  retour  à  Constantinople,  l'empereur 
leur  demanda  ce  qu'ils  avaient  fait.  Les  évô- 
ques  voulaient  dissimuler  lôur  désavantage, 
mais  CallUte  dit  :  «  Nous  sommes  vaincus, 
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seigneur  ;  cet  nomme  est  fort  en  raisons  et 
méprise  la  mort.»  L'empereur,  outré  de  co- 
lère, écrivit  aussitôt  une  sent'  nec  pour  en- 
voyer le  saint  homme  en  exil  dans  l'ile  de 
Proconèse  près  de  l'Hellespont. 

Pendant  dix-sept  jours  que  saint  Etienne 
demeura  à  Chrysopolis,  il  ne  prit  point  de 
nourriture,  quoique  l'empereur  lui  en  eût 
envoyé  abondamment.  Mais  il  la  renvoya 
comme  il  avait  fait  auparavant,  ne  voulant 
rien  recevoir  d'un  excommunié.  Avant  que 
de  partir,  il  gué.  il  le  supérieur  du  monas- 
tère, abandonné  des  médecins.  Etant  arrivé 
à  Proconèse,  il  se  logea  dans  une  caveniô 
agréable,  qu'il  trouva  dans  un  heu  désert 
sur  la  mer,  près  d'une  église  de  sainte  Anne 
et  se  nourrissait  des  herbes  qu'd  rencon- 
trait. Ses  disciples,  chassés  du  mont  Saint- 
Auxence,  ayant  appris  le  lieu  de  son  exil, 
vinrent  à  Proconèse  se  rassembler  autour  du 
lui,  à  l'exception  de  deux  qui  apostasièrent, 
savoir,  Sergius  le  calomniateur  du  saint,  et 
Etienne,  qui,  après  avoir  été  chapelain  du 
patrice  Callistc,  avait  reçu  l'habit  monasti- 
que des  mains  de  saint  Etienne  qui  l'avait 
établi  prêtre  du  monastère.  L'empereur  le 
fil  chapelain  du  palais  do  Sophie,  et  ils  pri- 
rent l'un  et  l'autre  l'habit  séculier.  Tous  les 
antres  disciples  de  saint  Etienne,  s'étanl  re- 
missoussa  conduite,  firent  un  nouveau  monas- 
tère à  Proconèse.  Sa  mère  mêma  et  sa  sœur 
quittèrent  le  monastère  des  Trichimires,  où 
elles  étaient  établies,  et  vinrent  le  trouver 
dans  celle  ile.  Pour  lui,  il  fit  faire  une  petite 
cage  en  forme  de  colonne  où  il  s 'enferma 
pour  continuer  ses  austérités,  la  quarante- 
neuvième  année  do  son  âge,  c'est-à-dire  l'an 
703 ,  car  il  élait  né  la  première  année  du 
pontificat  de  saint  Germain  de  Conslanlino- 
ple  qui  fut  l'an  715. 

La  même  année  7G3,  vingl-troisième  du 
règne  de  Constantin,  Côme  surnommé  Co- 
namite,  évôque  d'Epiphanie  en  Svrie  ,  fut 
accusé  par  les  citoyens  devant  Théodore, 
patriarche  d'Antiocho,  d'avoir  dissipé  les  va- 
ses sacrés;  et  ne  pouvant  les  représenter,  il 
renonça  à  la  foi  catholique  et  embrassa  l'hé- 
résie des  iconoclastes.  11  fut  cond  imné  d'un 
commun  consentement  par  les  trois  patriar- 
ches Théodore  d'Anlioche,  Théodore  de  Jé- 
rusalem ,  Côme  d'Alexandrie  avec  les  évê- 
ques de  leur  dépendance,  et  le  jour  de  la 
Pentecôte  ils  l'analhémalisèrent  chacun  chez 
eux  après  la  lecture  de  l'Evangile.  Vers  le 
même  temps  ,  l'empereur  Constantin  de- 
manda au  patriarche  de  Conslantinople  quel 
mal  y  aurail-il  de  dire  :  Mère  do  Christ,  au 
lieu  de  Mère  de  Dieu?  Le  patriarche  répon- 
dit en  l'embrassant  :  »  Ayez  pitié  de  nous, 
seigneur,  Dieu  vous  gardé  d'une  telle  pen- 
sée I  ne  voyez-vous  pas  comme  Nestorius  est 
analhématisé  par  toute  lEglise?  —  Je  le 
demandais  pour  m 'instruire,  reprit  l'empe- 
reur; que  ce  discours  reste  entre  vous  et 
moi.  »  un  jour,  tenant  une  bourse  pleine 
d  or,  il  demanda  à  ceux  qui  étaient  présents 
ce  qu'elle  valait.  «  Elle  vaut  beamoup,  » 
dirent-ils.  En  ayant  ôlé  l'or,  il  leur  fit  encore 
la  môme  question  :  ils  répoudireut  qu'elle 
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ne  valait  plus  rien.  «  Il  en  est  de  même,  dit- 
il,  do  la  Mère  de  Dieu;  tant  que  Jésus-Christ 
était  dans  son  sein  ,  elle  valait  beaucoup  ; 
après  qu'il  eu  fut  sorti,  elle  était  comme  les 
autres. 

Dans  son  exil,  saint  Etienne  faisait  beau- 
coup de  miracles.  Renfermé  dans  sa  cage,  il 
recevait  tous  ceux  qui  venaient  le  voir  pour 
invoquer  ses  prières,  pour  lui  demander  des 
conseils.  Il  guérit  un  aveugle  eu  lui  faisant 
cette  question  :  «  Adorez-vous  l'image  de 
Jésus-Christ ,  de  sa  mère  et  des  saints? 
Crovez-vous  en  Dieu,  qui  guérit  même  par 
les  images,  comme  il  arriva  à  la  conversion 
de  sainte  Marie  l'Egyptienne?  —  Je  crois,  dit 
Paveugio,  et  j'adore.  —  Au  nom  de  Notre- 
Seignëur  Jésus-Christ,  en  qui  tu  crois,  et 
puisque  tu  adores  sou  image,  regarde  le  soleil 
sans  empêchement.  »  Aussitôt  ses  yeux  fu- 
rent ouverts,  et  il  s'en  alla  louant  Dieu.  Il 
fit  encore  plusieurs  autres  miracles  remar- 
quables que  nous  ne  citons  pas  ici,  mais  dont 
on  peut  lire  le  détail  dans  la  vie  du  saint. 

L'empereur  fit  ramener  saint  Etienne  à 
Constantinople,  et  le  fit  mettre  en  prison  avec 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Quelques 
jours  après  il  l'interrogea  sur  la  terrasse  du 
phare,  en  présence  de  deux  officiers.  En  y 
allant,  le  saint  s'était  fait  donner  une  pièce 
de  monnaie  à  l'effigie  de  l'empereur.  Celui- 
ci,  après  1  avoir  accablé  de  reproches,  lui 
demanda  pourquoi,  et  de  quel  droit  il  le 
traitait  d'hérétique.  «  Parce  que,  lui  dit  le 
saint,  vous  avez  fait  ôter  des  églises  les  ima- 
ges qu'adoraient  nos  ancêtres,  et  que  nous 
adorions  nous-mêmes.  —  Vos  images  sont 
des  idoles,  lui  dit  l'empereur.  —  Seigneur, 
repartit  Etienne,  les  chrétiens  n'ont  jamais  " 
ordonné  d'adorer  la  matière  dans  les  images.  . 
Notre  adoration  remonte  de  l'imago  à  ce  * 
qu'elle  représente.  —  Esprit  bouché,  dit 
1  empereur,  est-ce  qu'eu  foulant  aux  pieds  les  ( 
images  nous  foulons  aux  pieds  Jésus  - 
Christ?  »  Alors  Etienne,  montrant  la  pièce  de 
monnaie  qu'il  avait  apportée,  dit  à  l'empereur  : 
«  De  qui  est  celte  image?  —  De  l'empereur,  » 
répondit  celui-ci.  Le  saint  la  jeta  à  terre  et 
marcha  dessus.  Alors  les  assistants  se  préci- 
pitèrent sur  lui  pour  le  punir  d'un  tel  crime; 
mais  l'empereur  les  arrêta,  et  le  fit  conduire 
garrotté  dans  la  maison  publique  dite  le  pré- 
toire, pour  y  être  jugé  suivant  la  rigueur  des 
lois  pour  avoir  foulé  aux  pieds  l'imago  de 
l'empereur.  C'était  cette  bizarre  contradic- 
tion que  le  saint  avait  voulu  faire  ressortir. 

Peu  après,  l'empereur  fit  mourir  plusieurs 
officiers  et  soldats  accusés  d'avoir  honoré  les 
images.  11  obligea  le  patriarche  Constantin  à 
jurer  sur  la  croix  qu  il  ne  leur  rendrait  au- 
cun culte.  Voulant  rendre  l'habit  de  moine 
méprisable,  il  réunit  tout  ce  qui  restait  de 
moines  dans  Constantinople  et  dans  les  en- 
virons, et  les  fit  passer  dans  l'amphithéâtre, 
tenant  chacun  une' femme  par  la  main.  Durant 
qu'ils  défilaient,  le  peuple  crachait  sur  eux. 
Le  19  mars  766,  il  fit  conduire  dans  l'Hippo- 
drome dix-neuf  officiers  des  plus  considé- 
rables, et  en  fit  mourir  plusieurs  qui  avaient 
commis  le  crime  d'aller  voir  Etienne  et  de 
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rendre  hommage  à  ses  souffrances.  L'histoire 
en  nomme  huit.  Constantin,  patrice,  con- 
trôleur général  des  postes;  Stratégius,  pa- 
trice, domestique  des  capitaines  des  gardes; 
Antiochus,  gouverneurde  Siriste;  David,  spa- 
taire,  c'est-à-dire  écuyer  de  l'obséquiune 
(corps  de  troupes)  ;  Théophylacte ,  premier 
écuyer  et  gouverneur  de  Thrace;  Christofie, 
écuyer;  Constantin,  premier  écuyer  de  l'em- 
pereur; Théophylacte,  garde  du  corps.  Il 
envoya  les  deux  frères  Stratégius  et  Constan- 
tin en  exil,  où,  tous  les  ans,  il  leur  faisait 
donner  cent  coups  de  nerf  de  bœuf.  Quelque 
temps  après  il  envoya  en  exil  le  patriarche 
Constantin.  Il  fit  enlever  tout  ce  qu'il  put 
d'images  et  de  reliques  des  saints  pour  les 
détruire.  Il  fit  notamment  ieter  dans  la  mer 
la  chAsso  de  sainte  Euphèmie;  mais  cette 
précieuse  relique  fut  conservée  miraculeuse- 
ment et  retrouvée  dans  l'île  do  Lemnos.  11 
Ut  de  l'église  de  Chalcédoine  un  atelier  à 
forger  les  armes  de  guerre.  Les  ouvrier*  fai- 
saient leurs  ordures  dans  le  sanctuaire. 
Etienne  était  toujours  dans  sa  prison  à  Cons- 
tantinople. En  y  entrant,  il  prédit  que  ce  se- 
rait sa  dernière  demeure;  il  s'y  trouva  avec 
trois  cent  quarante-deux  moines.  Aux  uns 
on  avait  coupé  le  nez,  aux  autres  crevé  les 
yeux  ou  coupé  les  mains,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  voulu  souscrire  contre  les  saintes 
images.  Il  y  fut  assisté  par  la  femme  d'un  des 
guichetiers,  catholique,  qui,  tous  les  jours, 
lui  apportait  du  pain  et  de  l'eau  ;  ce  fut  sa 
nourriture  onze  mois  durant. 

Un  jour,  comme  il  était  assis  avec  les  au- 
tres moines,  on  vint  à  parler  des  cruautés 
exercées  pendant  cette  persécution,  et  An- 
toine de  Crète  raconta  le  martyre  do  l'abbé 
Paul  en  ces  tonnes  :  «  Il  lut  pris  par  tu  gou- 
ve-ncur  de  l'île,  Théophane,  surnommé  Lar- 
dotyre,  qui  avait  fait  mettre  à  terre,  d'un 
côte,  l'image  de  Jésus-Christ  en  croix,  de 
l'autre ,  l'instrument  de  supplice  que  l'on 
nomme  calapelte.  »  Alors  il  lui  dit  :  «  Paul, 
tu  as  à  choisir  des  deux,  ou  de  marcher  sur 
l'image,  ou  d'aller  au  supplice.  »  Paul  ré- 
pondit :  «  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  Jésus, 
que  je  marche  sur  votre  image,  »  et,  se  pen- 
chant à  terre,  il  l'adora.  Le  gouverneur,  on 
colère,  le  lit  dépouiller  et  étendre  sur  la  ca- 
tapelte,  où  les  bourreaux  l'ayant  serré  entre 
les  deux  ais,  depuis  le  cou  jusqu'aux  talons, 
et  attaché  par  tous  les  membres  avec  des 
clous  de  fer,  le  pendirent  la  tête  en  bas,  et 
allumèrent  autour  un  grand  feu  dout  il  fut 
consumé.  » 

A  ce  récit ,  tous  les  Pères  fondaient  en 
larmes  ;  mais,  a  peine  Antoine  eut-il  fini,  que 
le  vieillard  Théostéricte,  prêtre  du  monas- 
tère de  Pélicite,  qui  avait  le  nez  coupé  et  la 
barbe  brûlée  avec  la  poix  et  le  naphle,  s'a- 
vança, et  dit  :  «  On  ne  peut  rapporter,  sans 
gémir,  la  cruauté  du  gouverneur  d'Asie,  que 
l'on  nomme  Lachanodracon.  »  Saint  Etienne 
lui  dit  :  «  Parlez,  mon  père,  vous  nous  en- 
couragerez si  Dieu  veut  que  nous  souffrions 
aussi.  »  Théostéricte  reprit  ainsi  :  «  Le  soir 
du  jeudi  saint,  comme  on  célébrait  les  divins 
mvstères,  ce  gouverneur  entra,  par  l'ordre  de 

39 


zed  by  Google 


1227  ICO 

l'empereur,  avec  une  multitude  de  soldats, 
fit  rosser  l'office,  prit  trente-huit  moines 
choisis,  qu'il  attacha  à  des  pièces  de  bois  par 
le  cou  et  par  les  moins.  Quant  aux  autres,  il 
en  fit  déchirer  à  coups  de  fouet,  il  en  fit 
brûler,  il  en  renvoya  après  leur  avoir  fait 
poisser  la  barbe  et  couper  le  nez,  dont  je  suis 
du  nombre.  Non  content  de  cela,  il  brilla  le 
monastère  depuis  l'écurie  jusqu'aux  églises, 
réduisant  tout  en  cendres,  il  emmena  les 
trente-huit  qu'il  avait  pris,  les  enferma  dans 
la  voûte  d'un  vieux  bain,  près  d'Ephèsc,  dont 
il  boucha  l'entrée;  puis  il  fil  miner  la  mon- 
tagne attenante  qui  les  enterra.  » 

Les  moines  prièrent  ensuite  saint  Etienno 
do  leur  dire  à  son  tour  quelques  paroles  de 
consolation.  Il  leur  proposa  pour  exemple 
Pierre  le  Reclus,  de  Baquernes,  qui  expira 
sous  les  coups  de  nerf  de  bœuf  en  pré- 
sence de  l'empereur,  cl  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère do  Monagrie,  que  l'empereur  fit  en- 
fermer dans  un  sac  et  jeter  au  fond  de  la  mer 
avec  une  grosse  pierre ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fouler  aux  pieds  l'image  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  mère. 

Saint  Etienne,  sachant  le  temps  de  sa  mort, 
appela  la  femme  qui  le  nourrissait,  et  lui 
dit  :  «  Je  veux  passer  ces  quarante  jours  en 
retraite  et  en  prières  dans  1  abstinence.  Ces- 
sez donc  de  m'apporter  du  pain  et  de  l'eau, 
car  je  sais  que  ma  vie  finira  bientôt.  »  Pen- 
dant ce  temps,  il  ne  cessa  d'animer  les  moines 

{>risonniers  à  ne  point  se  découragor  dans 
a  persécution;  en  sorte  que  quelques  per- 
sonnes pieuses  de  la  ville  se  couvraient  de 
haillons  pour  entrer  dans  la  prison,  et  rece- 
voir sa  bénédiction  et  ses  instructions.  Le 
trente-huitième  jour  au  matin,  après  la 
prière  de  prime,  il  appela  la  feraino  qui  l'a- 
vait servi,  et  lui  dit  eu  présence  des  moines  : 
«  Venez,  femme  bénite,  Dieu  vous  rende  au 
centuple  le  bien  que  vous  m'avez  fait;  re- 
prenez vos  images,  qu'elles  vous  servent  de 
protection  pendant  votre  vie  et  de  gage  de 
votre  foi.  Puis  il  dit  avec  un  grand  soupir  : 
Demain  je  partirai  d'ici  pour  aller  à  un  autre 
monde  et  un  autre  juge.»  La  femme,  pénétrée 
de  douleur,  prit  ses  images,  et  les  emporta 
enveloppées  dans  un  mouchoir,  do  peur  des 
iconoclastes. 

Cependant  l'empereur  Constantin  célébrait 
la  fôle  païenne  des  Brumales  en  l'honneur 
de  Racchus,  nommé  par  les  anciens  Romains 
Brumus;  et  cette  fêle  se  faisait  le  24  novem- 
bre. L'empereur,  assis  dans  une  galerie  avec 
ses  courtisans, Jouait  de  la  I.vrc  et  faisait  des 
libations  profanes.  Quelqu'un  lui  vint  (lire 
que  le  chef  des  abominantes,  Etienne  d'Au- 
xence,  avait  changé  le  prétoire  on  monastère, 
où  l'on  passait  les,  nuits  en  psalmodie.  Et 
tous  les  habitants  dcXonstantiuople,  ajoute- 
t-il,  couieul  à  lui  pour  apprendre  à  idolâtrer. 
L'empereur,  outre  de  colère,  appela  un  offi- 
cier de  ses  gardes,  et  lui  commanda  d'em- 
mener le  saint  hors  de  la  ville,  de  l'autre 
côté  de  la  mer,  au  lieu  où  avait  été  l'église 
de  sainte  Maure,  martyre,  qu'il  avait  abattue 
et  changée  en  une  place  pour  les  exécutions 
*  mort.  11  y  iuvoquait  aussi  les  démons,  et 
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leur  immola  le  fils  d'un  nommé  Saflamius. 
Aussitôt  il  ordonna  que  l'on  fit  dans  la  ville 
des  recherches  exactes  contre  ceux  qui 
avaient  un  moine  pour  parent,  ami  ou  voi- 
sin, ou  qui  portaient  seulement  un  habit 
noir.  On  les  envoyait  en  exil  après  les  avoir 
déchirés  de  coups.  Les  ennemis  avaient  le 
plaisir  de  dénoncer  qui  ils  voulaient;  les  es- 
claves accusaient  leurs  maîtres  ;  Constanti- 
nonle  était  tout  en  pleurs. 

tandis  que  l'on  menait  saint  Etienno  au 
lieu  de  l'exécution,  l'empereur  sortit  du  pa- 
lais et  vint  h  la  place  publique  où  était  un 
bâtiment  nommé  le  Mille.  On  y  avait  autre- 
fois peint  les  six  conciles  œcuméniques  pour 
l'instruction  du  peuple,  mais  il  les  fit  effacer 
et  peindre  à  la  place  des  courses  de  chevaux. 
En  ce  lieu  donc,  comme  tout  le  monde  le  fé- 
licitait, il  dit  :  «  Mon  âme  est  sans  consola- 
lion,  h  cause  do  ces  abominables.  »  Un  de  ses 
courtisans  s'écria  :  «  Et  quelle  trace  en  reste- 
t-il,  Seigneur,  soit  à  Constantinople,  soit 
dans  les  autres  pays?  Ne  sont-ils  pas  tous 
détruits?  Voilà  que  je  viens  encore  aujour- 
d'hui de  rencontrer  l'ennemi  de  la  vérité, 
Etienne  d'Auxence,  que  l'on  menait  pour  être 
puni  par  le  glaive.  »  L'empereur  lui  dit  :  «  Et 
u'y  a-t-il  pour  Etienne  de  plus  doux  que 
'avoir  la  tète  coupée?  Je  suis  persuadé  qu'il 
l'a  désiré  dès  qu'il  a  été  arrêté;  il  lui  faut 
une  mort  plus  difficile.  »  Aussitôt  il  com- 
manda que  l'on  remil  Etienne  en  prison.  Le 
soir,  il  appela  deux  frères  constitués  en  di- 
gnité, si  bien  faits  de  corps  et  d'esprit,  que 
depuis  il  les  fit  mourir  par  jalousie  ;  les  ayant 
doue  fait  venir  pendant  sou  souper,  il  leur 
dit  :  «  Allez  au  prétoire,  et  dites  de  ma  part 
è  Etienne  d'Auxence  :  Vous  voyez  combien 
j'ai  soin  do  vous  ;  je  vous  ai  tiré  des  portos 
de  la  mort.  Au  moins,  en  cette  extrémité, 
ayez  de  la  complaisance  pour  moi.  Je  sais, 
ajouta-t-il,  sa  dureté  ;  il  me  dira  des  injures. 
Alors,  donnez-lui  tant  de  coups  sur  le  visage 
et  sur  le  dos,  qu'il  expire  quand  vous  sor- 
tirez. »  Les  deux  frères  étant  arrivés  au  pré- 
toire, dirent  bien  au  saint  homme  ce  que 
l'empereur  leur  avait  ordonné  de  dire  ;  mais, 
voyant  qu'il  n'en  était  que  plus  ferme  dans 
la  roi,  ils  lui  baisèrent  les  pieds  et  reçurent 
sa  bénédiction.  Etant  de  retour,  ils  dirent  à 
l'empereur  :  «  Comme  nous  l'avons  trouvé 
opiniâtre,  nous  l'avons  déchiré  de  coups.  11 
est  étendu  sans  voix,  et  nous  vous  assurons 
qu'il  ne  vivra  pas  jusqu'à  demain.  »  L'empe- 
reur fit  un  grand  éclat  de  rire  et  continua 
son  festin. 

Le  matin,  samt  Etienne  dit  adieu  aux 
moines,  se  recommandant  à  leurs  prières,  cl 
se  lit  ôter  le  scapulaire,  l'écharpe  et  la  cein- 
ture. Il  voulait  quitter  aussi  la  cuculle,  mais 
ils  lui  dirent  qu'il  devait  mourir  avec  l'habit 
monastique.  Il  répondit  :  o  On  se  dépouille 
pour  combattre,  et  il  n'est  pas  juste  que  ce 
saint  habit  soit  déshonoré  par  le  peuple  in 
soient.  »  11  ne  garda  donc  que  la  '.unique  de 
peau,  et,  assis  avec  eux,  il  ks  entretenait  do 
niété.  L'empereur  ayant  appris  que  les  deui 
frères  l'avaient  trompé,  se  leva  sur  les  huit 
heures,  en  courant  au  vestibule  du  palais, 
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criant  :  «  A  l'aide!  tout  ,e  monde  ni i  aban- 
donna !  Qu ai-je  a  faire  des  abominables  1  » 
Et  comme  ses   courtisans  Tenaient  pour 
mancer  avec  lui,  et  continuer  la  fête,  il  leur 
dit  :  «  Je  ne  suis  plus  votre  empereur,  vous 
en  avez  un  aulre  dont  tous  baisez  les  pieds, 
et  dont  vous  demandez  la  bénédiction.  Per- 
sonne ne  prend  mon  parti  pour  le  faire  mou- 
rir et  me  mettre  l'esprit  en  repos.  »  Comme 
ils  lui  demandaient  qui  «Mail  donc  cet  autre 
empereur,  il  leur  «lit  :  «  C'est  Etienne  d  Au- 
xence,  le  chef  des  abominables.  »  A  peine 
l'cut-il  nommé  que  cette  troupe  sortit  en  fu- 
reur, faisant  un  bruit  effroyable,  et  courut  h 
la  prison,  où  ils  crièrent  aux  gardes  :  «  Don- 
nez-nous Etienne  d'Auxeme.  »  Il  savanes 
hardiment,  'et  leur  dit  :  «  Je  suis  celui  (pie 
vous  cherchez.  »  Aussitôt  ils  le  jetèrent  par 
terre,  attachèrent  des  cordes  aux  lers  qu  il 
avait  aux  pieds,  et  le  traînèrent  dans  la  rue, 
le  frappant  sur  la  tète  et  par  tout  le  corps,  ■ 
coups  de  pieds,  de  pierres  et  de  bâtons.  En 
sortant  de  la  première  porte  du  prétoire, 
comme  il  rencontra  l'oratoire  «le  saint  1  héo- 
dore,  il  s'appuva  des  mains  contre  la  terre, 
et,  levant  un  peu  la  tète,  tourna  les  yeux  vers 
le  ciel  pour  dire  au  saint  martyr  le  dernier 
adieu.  Un  des  persécuteurs,  nomme  Philo- 
mate, dit  :  «  Voyez  cet  abominable  qui  veut 
mourir  comme  un  martyr.  »  Il  courut  a  des 
pompes  qui  étaient  là  pour  remédier  aux  in- 
cendies, et,  tirant  un  grand  piston  de  bois,  il 
en  frappa  le  saint  sur  la  tèlo  et  le  tua  sur- 
le-champ.  Philomate  tomba  aussitôt,  grinçant 
des  dents  et  agité  «lu  démon,  qui  le  tour- 
menta jusqu'à  la  mort. 

On  continua  de  traîner  le  corps  de  saint 
Etienne,  en  sorte  que  ses  doigts  tombaient, 
ses  côtes  se  brisaient,  sou  sang  arrosait  lo 
pavé.  On  lui  jeta  contre  le  ventre  une  grosse 
pierre  qui  l'ouvrit  en  deux;  ses  intestins 
sortirent  et  traînaient  a  terre.  Ou  le  frappait, 
tout  mort  qu'il  était  ;  les  femmes  mêmes 
s'en  mêlaient,  et  les  enfants  que  l'on  faisait 
sortir  des  écoles,  par  ordre  <ie  l'ciiif ereur, 
pour  courir  après  avec  des  pierres.  Si  quel- 
qu'un rencontrant  ce  corps  n'en  faisait  au- 
tant, il  était  accusé  comme  ennemi  de  1  em- 
pereur. Ceux  qui  le  traînaient,  étant  arrivés 
à  la  place  du  B  euf,  un  cabarelier  qui  faisait 
frire  du  poisson,  croyant  le  saint  encore  vi- 
vant, lui  donna  un  grand  coup  de  tison,  dont 
il  lui  cassa  le  derrière  de  la  tète,  et  la  cer- 
velle se  répandit.  Mais  un  homme  vertueux, 
nommé  Théodore,  qui  suivait,  faisant  sem- 
blant do  tomber,  ramassa  la  cervelle,  1  en- 
veloppa dans  son  mouchoir,  et  continua  de 
suivre  pour  voir  où  l'on  jetterait  le  corps. 
Le  peuple  qui  le  traînait  étant  arrivé  au 
monastère  où  était  la  sieur  du  saint,  voulait 
l'eu  faire  sortir  et  l'obliger  à  le  lapider  de 
ses  propres  mains  ;  mais  elle  s'était  enfer- 
niée  «lans  un  sépulcre  obscur,  et  US  ne  pu- 
rent la  trouver.  Enlin  ils  ictèrent  le  corps 
dans  la  fosse  où  avait  été  l'église  de  saint 
Pelage  martv  r,  dont  l'empereur  lit  W  sépul- 
ture des  criminels  et  «les  païens.  Ils  allèrent 
lui  raconter  leur  bel  exploit;  il  les  reçut 
avec  joie  ;  s'étant  mis  à  table  avec  eux,  il 
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éclatait  de  rire  an  récit  «les  circonstances 
de  cette  mort.  Elle  arriva  le  28  novembre, 
jour  auquel  l'Eglise  honore  la  mémoire  de 
saint  Etienne  le  Jeune,  car  on  le  nomme 
ainsi  pour  le  distinguer  du  premier  martyr. 
C'était  l'an  767,  et  il  était  dans  sa  cin- 
quante-troisième année.  Théodore,  qui 
avait  ramassé  une  partie  de  son  crâne  et  de 
sa  cervelle,  porta  celte  relique  au  monastère 
de  Dins,  dont  l'abbé  la  serra  secrètement 
dans  le  sanctuaire  de  l'Eglise.  Mais  quel- 
que temps  après,  Théodoie  fut  accusé  près 
de  l'empereur  comme  adorateur  des  images, 
et  envoyé  en  exil  en  Sicile  avec  sa  femme 
et  ses  enfants. 

En  cette  même  année  767,  le  6  octobre, 
l'empereur  lit  revenir    h  Constantinople 
Constantin,  patriarche  de  Constanlinople  ;  il 
le  lit  «légra«ier,  et  ensuite  mettre  à  mort, 
après  l'avoir  fait  en  quelque  sorte  aposta- 
sier  :  «'ar,  après  lui  avoir  fait  subir  un  trai- 
tement ignominieux,  il  lui  lit  demander  ce 
qu'il  pensait  de  sa  foi  et  du  concile  qu'il 
avait  assemblé.  Le  malheureux  Constantin, 
croyant  apaiser  l'empereur,  répondit  :  «  Je 
trouve  votre  foi  bonne ,  et  vous  avez  bien 
fait  de  tenir  ce  concile.  —  Voila,  lui  dirent 
les  patrices,  ce  que  nous  voulions  entendre 
de  ta  bouche  impure.  Va  maintenant  aux 
ténèbres  do  l'anathème.  »  Ensuite  on  le 
condamna  à  mort,  et  la  sentence  fut  exé- 
cutée. Après  cela  l'empereur  ne  se  contint 
plus  :  il  persécuta  violemment  les  catholi- 
ques. 11  lit  horriblement  traiter  Pierre  8ty- 
lite,  A  quelques-uns  il  fit  crever  les  yeux, 
il  en  fit  enfermer  d'autres  dans  des  sacs, 
puis  les  fit  jeter  à  la  mer.  A  Constantinople, 
il  exerça  lui-même  de  grandes  cruautés. 
Antoine,  patrice  et  domestique,  Pierre, 
maître  des  offices,  l'y  secondaient  selon  ses 
vœux  cruels  et  sanguinaires.  En  Natolie, 
Michel  Melissine;  en  Thrace ,  Michel  La- 
chanodracon,  et  Manès,  chef  des  buceel- 
lariens  ,  se  prêtaient  aussi  aux  mômes 
cruautés. 

C*uel«iue  temps  après,  en  769,  le  concile 
de  Itome,  assemblé  par  les  soins  du  pape 
Etienne  III,  traita  de  la  vénération  des  ima- 
ges. On  décida  qu'elles  seraient  honorées 
cumme  elles  l'avaient  été  toujours;  on  lança 
l'anathème  contre  le  concile  tenu  en  Grèce 
depuis  quelque  temps.  En  Orient  la  persé- 
cution continuait  toujours. 

Eu  770,  la  trentième  année  de  l'empereur 
Constantin,  Michel,  gouverneur  de  Natolie, 
assembla  tous  les  moines  et  les  religieuses 
do  Thrace,  et  les  ayant  menés  dans  une 
plaine,  et  dit  que  tous  ceux  qui  voudront 
obéir  k  l'empereur  prennent  une  femme  et 
s'habillent  de  blanc  ;  tous  ceux  qui  ne  le 
feront  pas  auront  les  yeux  crovés,  et  seront 
en  cet  état  exilés  dans  l'Ile  de  Chypre.  Beau- 
coup subirent  cet  affreux  traitement,  et  fu- 
rent regardes  comme  martyrs;  d'autres 
apostasièrent.  L'année  suivante,  ce  même 
gouverneur  fit  vendre  tous  les  monastères 
et  tous  les  biens  qu'ils  possédaient;  il  fit 
saisir  et  brûler  tout  te  qu'il  put  des  reliques 
des  saints,  et  punit  tous  ceux  qui  en  furent 
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trouvés  porteurs.  A  quelques-uns  il  fit  en- 
duire la  barbe  de  cire  et  de  poix  fondue, 
ensuite  il  y  faisait  mettre  le  feu.  Il  ne  laissa 
pas  dans  son  gouvernement  une  seule  per- 
sonne portant  l'habit  monastique.  L'empe- 
reur lui  écrivit  des  lettres  de  remerciement, 
co  qui  engagea  les  autres  gouverneurs  à  agir 
comme  lui.  Constantin  ne  survécut  pas  long- 
temps; étant  allé  faire  la  guerre  aux  Bul- 
gares, il  fut  atteint  de  charbons  aux  jambes 
(probablement  de  plaies  variqueuses J.  11 
voulut  revenir  à  Constantinopfe,  et  s  em- 
barqua à  Sélimbrie,  mais  il  mourut  en  mer, 
le  1»  septembre  775.  Son  flls  Léon  lui  suc- 
céda :  a  abord  ce  prince  se  montra  plein  do 
piété  pour  la  sainte  Vierge,  et  favorable  aux 
moines.  11  choisit  des  abbés  pour  les  raetire 
en  différents  sièges,  comme  métropolitains. 
Mais  vers  la  fin  de  son  règne,  il  fit  paraître 
son  aversion  pour  les  images,  qu'il  avait 
di.-simuléo  jusque-la.  Ayant  trouvé  deux 
images  sous  le  chevet  de  l'impératrice  liène, 
sa  femme,  il  lui  en  fit  de  grands  reproches, 
et  lui  dit  :  «  Est-ce  ainsi  que  vous  gardez  le 
serment  que  vous  avez  Tait  à  l'empereur 
mon  père,  sur  les  mystères  les  plus  terri- 
bles ?  »  Quoiqu'elle  assurât  qu'elle  n'avait 
pas  vu  ces  images,  il  s'éloigna  d'elle,  et  n'eut 

Îlus  avec  elle  aucune  espèce  de  commerce 
partir  de  ce  jour.  11  s'enquit  d'où  venaient 
ces  images,  et  ayant  appris  qu'elles  avaient 
été  apportées  par  le  concierge  du  palais,  il 
le  fit  arrêter  avec  Jacques,  premier  écuyer, 
Théophane,  Léun  et  Thomas,  chambellans, 
et  quelques  autres  qui  honoraient  les  ima- 
ges. 11  les  fit  tondre,  fouetter  et  mettre  en 
prison.  Théophane  y  mourut.  Tous  les  au- 
tres embrassèrent  l'état  monastique  après  la 
mort  de  l'empereur,  laquelle  arriva  quelque 
temps  après.  Son  fils  Constantin  lui  succéda. 
Il  n'avait  que  dix  ans.  Irène  prit  en  main  les 
rênes  du  gouvernement.  Comme  elle  était 
catholique ,  l'Eglise  put  enfin  respirer,  et 
sous  son  règne  on  put  reprendre  le  culte 
des  images. 

Ce  fut  sous  cette  impératrice,  qu'à  l'insti- 
gation de  Taraise ,  nommé  patriarche  de 
Constant  nople  à  la  place  de  Paul,  mort  en 
78'*,  on  assembla  un  concile  qui  commença 
sa  première  session  à  Constantinople,  mais 
qui  ne  put  continuer  à  cause  des  violences 
des  soldats.  Irène  invita  les  évèques  à  se  sé- 
parer, et  ayant  fait  sortir  delà  ville  ces  trou- 
pes séditieuses  sous  prétexte  de  les  envoyer 
combattre  les  Arabes,  les  fit  désarmer,  et 
assembla  de  nouveau  le  concile  à  Nicée. 
Plusieurs  évèques  y  firent  amende  honora- 
ble, et  dirent  qu'ils  revenaient  au  culte  des 
images.  La  septième  session  fut  consacrée  à 
la  définition  de  foi  du  concile.  Elle  fut  lue  à 
haute  voix  par  Théodore,  évèque  de  Tau- 
riane  en  Sicile,  en  ces  termes  : 

«  Ayant  employé  tout  le  soin  et  l'exacti- 
tude possibles  ,  nous  décidons  que  les  sain- 
tes images,  soit  de  couleur,  soit  de  pièces 
de  rapport  ou  de  quelque  autre  manière 
convenable,  serout  proposées  comme  la  fi- 
gure de  la  croix,  tant  dans  les  églises,  sur 
(es  vases  et  les  habits  sacrés,  sur  les  mu- 
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railles  et  les  planches,  que  dans  les  maisons 
et  sur  les  chemins.  C'est  à  savoir  l'image  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  sainte 
mère,  des  anges  et  de  tous  les  saints.  Car, 
plus  on  les  voit  souvent  dans  leurs  images, 
plus  ceux  qui  les  regardent  sont  excités  au 
souvenir  et  à  l'affection  des  originaux.  On 
doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  l'adora- 
tion d'honneur,  non  la  véritable  latrie  que 
demande  notre  foi,  et  qui  ne  convient  qu'à 
la  nature  divine.  Mais  on  approchera  de  ces 
images  l'encens  et  le  luminaire  comme  on 
en  use  à  l'égard  de  la  croix,  des  évangiles 
et  des  autres  choses  sacrées,  le  tout  suivant 
la  pieuse  coutume  des  anciens  ;  car  l'hon- 
neur de  l'image  passe  à  l'original,  et  celui 
qui  adore  l'image  adore  le  sujet  qu'elle  re- 

f résente.  Telle  est  la  doctrine  des  saints 
ères  et  la  tradition  de  l'Eglise  catholique. 
Nous  suivons  ainsi  le  précepte  de  saint  Paul 
en  retenant  les  traditions  que  nous  avons 
reçues.  Ceux  donc  qui  osent  penser  ou  ensei- 
gner autrement,  qui  abolissent,  comme  les 
hérétiques,  les  traditions  de  l'Eglise,  qui  in- 
troduisent des  nouveautés,  quiôtent  quelque 
chose  de  çe  que  l'on  conserve  dans  1  Eglise, 
l'Evangile,  la  croix,  les  images  ou  les  reliques 
des  saints,  qui  profanent  les  vases  sacrés  ou 
les  vénérables  monastères,  nous  ordonnons 
qu'ils  soient  déposés  s'ils  sont  évèques  ou 
clercs,  et  excommuniés  s'ils  sont  moines  ou 
laïques.  » 

Ce  décret  fut  souscrit  par  les  légats  et  par 
tous  les  évèques,  au  nombre  do  trois  cent 
cinq,  compris  quelques  prêtres  ot  quelques 
diacres,  pour  les  évèques  absents.  Le  concile 
témoigna  encore  son  consentement  par  plu- 
sieurs acclamations,  à  le  fin  desquelles  il 
anathématisa  le  concile  de  Constantinople 
contre  les  images  et  quelques  personnes  en 
particulier,  savoir  :  Théodose,  évôque  d'E- 
nhèse,  Sisinnius,  surnommé  Pastillas,  Basile 
Tricacabe,  Anastase,  Constantin  et  Nicétas, 
patriarches  de  Constantinople,  Théodore,  An- 
toine et  Jean  ;  Théodore  de  Syracuse,  sur- 
nommé Crilin,  Jean  de  Nicomédie,  et  Cons- 
tantin de  Nacolie,  hérésiarques.  Au  contraire, 
on  cria  éternelle  mémoire  à  saint  Germain 
de  Constantinople,  saint  Jean  Damascène  et 
saint  Georges  de  Chypre,  que  le  faux  concile 
avait  auathematisés.  Ensuite  on  écrivit  deux 
lettres  au  nom  de  Taraise  et  de  tout  le  con- 
cile, Tune  à  l'empereur  et  à  sa  mère,  l'autre 
au  clergé  de  Constantinople,  pour  les  ins- 
truire de  ce  qui  s'était  passé.  Dans  la  lettre 
à  l'empereur,  on  explique  ainsi  le  mot  d'a- 
doration :  «  Adorer  et  saluer  sont  le  même 
en  grec  npinwnh  et  «<7ir«Çi<rT«..  Car,  dans 
l'ancien  grec,  kwi«  signifie  saluer  ou  baiser, 
et  la  proposition  npic  marque  une  plus  forte 
affection.  Nous  trouvons  la  même  expression 
dans  l'Ecriture  sainte.  Il  est  dit  que  Durai  st 
prosterna  sur  le  visage,  adorant  trois  fois  Jo- 
nathas,  et  le  baisa.  Saint  Paul  dit  que  Jacob 
adora  le  haut  du  sceptre  de  Joseph.  Ainsi, 
saint  Grégoire  le  Théologien  dit  :  Honorez 
Béthtéem  et  adorez  ta  crèche.  Ainsi,  quand 
nous  saluons  les  croix,  nous  chantons  :  Nous 
adorons  la  croix,  Seigneur,  et  nous  adorons 
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la  lance  qui  a  percé  voire  côté;  ce  qui,  mani-  » 
festeinent,  n'est  qu'un  «lut,  comme  il  paraît,  * 
en  ce  que  nous  les  touchons  de  nos  lèvres. 
Que  si  l'on  trouve  souvent  l'adoration  dans 
l'Ecriture  et  dans  les  Pères  pour  le  culte  de 
latrie  en  esprit,  c'est  que  ce  mot  a  plusieurs 
significations  :  car  il  y  a  une  adoration  mêlée 
d'honneur,  d'amour  "et  de  crainte,  comme 
quand  nous  adorons  Votre  Majesté  (ils  par- 
lent à  l'empereur).  Il  y  en  a  une  de  crainte 
seule,  comme  quand  Jacob  adora  Esaii.  11  y 
en  a  une  d'actions  de  grâces,  comme  quand 
Abraham  adora  les  enfants  d'Helh,  à  1  occa- 
sion de  la  sépulture  de  Sara.  C'est  pourquoi 
l'Ecriture,  voulant  nous  instruire,  dit  :  Tu 
adoreras  le  Seigneur,  ton  Dieu,  et  ne  iervirat 
<jw  lui  seul.  Elle  met  l'adoration  indéfini- 
inen!,  comme  un  terme  équivoque  qui  peut 
convenir  à  d'autres;  mais  elle  restreint  à  lui 
seul  le  service,  latreian,  que  nous  ne  rendons 
qu'à  lui  seul.  •  A  celte  lettre  on  avait  joint 
quelques  passages  des  Pères. 

L'Eglise  fut  tranquille,  du  côté  des  icono- 
clastes, jusqu'à  Léon  l'Arménien;  mais  co 
prince,  qui  dans  les  premiers  temps  de  son 
règne  avait  semblé  être  catholique,  se  dé- 
clara dans  la  suite  contre  les  images,  disant 
à  ses  courtisans  :  «  Pourquoi  pensez-vous 
que  les  chrétiens  soient  sous  la  domination 
des  infidèles,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  adorent 
les  images  ?  Tous  les  empereurs  qui  les  ont 
reçues  ont  été  ou  détrônés ,  ou  tués  en 
guerre;  au  contraire,  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
adorées  sont  morts  dans  leur  palais,  de  mort 
naturelle,  et  enterrés  avec  honneur  dans  l'é- 
glise des  Apôtres.  Je  veux  les  imiter,  afin  de 
vivre  longtemps,  et  laisser  l'empire  à  mon 
fils  et  à  mes  descendants ,  jusqu'à  la  qua- 
trième génération.  »  11  s'adjoignit,  pour  l'ai- 
der dans  son  dessein,  deux  sénateurs,  Specta 
et  Eutychien ,  plus  un  prêtre  nommé  Jean , 
qui  depuis  fut  très-célèbre  parmi  les  icono- 
clastes. 11  promit  à  ce  dernier  de  le  faire  pa- 
triarche, s  il  le  faisait  réussir  dans  son  en- 
treprise. En  vertu  d'un  ordre  de  l'empereur, 
Jean  feuilleta  avec  les  autres  les  livres  de 
toutes  les  bibliothèques  de  Constantinople , 
tant  des  églises  que  des  monastères.  Ils  en 
brûlèrent  un  grand  nombre.  Quand  Tempe 
reur  se  crut  assez  fort  pour  la  réussite  de 
son  dessein,  il  attaqua  ouvertement  le  pa- 
triarche Nicéphore.  Le  peuple  lui  dit  :  ■  11 
est  scandalisé  du  culte  (les  images  ;  ne  vous 
obstinez  pas  dans  ces  choses  sans  impor- 
tance, ou  bien  montrez-moi  dans  l'Ecriture 
un  texte  précis  qui  dise  d'adorer  les  images. 
—  Nous  no  pouvons  pas  toucher  aux  ancien 
nés  traditions,  lui  ait  le  patriarche.  Nous 
adorons  les  images  comme  la  croix  et  l'E- 
vangile. » 

Le  patriarche  ayant  su  qu'Antoine  de  Sy- 
lée  favorisait  l'entreprise  de  l'empereur,  le  fit 
mander  et  lui  en  fit  des  reproches.  Antoine 
nia  tout  et  remit  au  patriarche  une  déclara- 
tion par  laquelle  il  admettait  le  culte  des 
imagos  et  anathématisait  ceux  qui  n'y  sous- 
crivaient pas.  L'empereur  lui  en  ayant  ex- 
primé son  élonnement  :  «  Je  me  suis  mo- 
qué d'eux,  dit  Antoiue,  pour  que  vous  exé- 
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cutiez  plus  facilement  ce  que  vous  voulez 
faire.  »  Alors  Léon  l'Arménien  manda  tout» 
les  évêques,  pensant  qu'ils  l'aideraient  dan» 
son  dessein.  Avant  leur  arrivée  à  Constanti- 
nople, il  les  fit  tous  arrêter,  de  peur  qu'ils 
n'allassent,  suivant  la  coutume,  descendro 
chez  le  patriarche.  On  laissait  aller  ceux  qui 
étaient  favorables  à  l'hérésie;  quant  aux  au- 
tres, on  les  tenait  au  cachot,  ou  on  les  lais- 
sait souffrir  la  faim.  Nicéphore  redoublait 
ses  prières.  11  assembla  tous  ceux  qu'il  put; 
et,  dans  cette  assemblée,  il  prononça  l'ana- 
thème  contre  Antoine,  qui  avait  péché'  non- 
seulement  comme  hérétique,  mais,  encore 
comme  menteur  et  prévaricateur.  L'empe- 
reur, l'ayant  su,  fit  mander  le  patriarche, 
avec  tous  ceux  qui  composaient  celte  assem- 
blée. Quand  ils  furent  arrivés  au  palais,  il 
leur  dit  qu'ils  troublaient  la  paix  et  entrete- 
naient la  discorde.  «  Ce  n'est  pas  nous  qui 
faisons  cela,  dit  le  patriarche;  car  nous  som» 
mes  d'accord  sur  ce  point  avec  toute  l'Eglise, 
Rome,  Antiuche,  Alexandrie,  Jérusalem,  ho- 
norent les  images.  C'est  vous  qui  soutenez 
une  hérésie  condamnée.  Si  quelqu'un  a 
ébranlé  votre  foi,  nous  désirons  vous  éclai- 
rer; mais  nous  ne  pouvons  entrer  en  discus- 
sion, avec  des  hérétiques,  sur  des  points 
déjà  condamnés  et  anatbématisés.  »  Ensuite 
il  traita  à  fond  cette  question  devant  l'empe- 
reur. L'entretien  avait  été  entre  l'empereur 
et  le  patriarche. 

Alors  on  fit  entrer  les  évêques,  les  abbés, 
puis  tous  ceux  qui  tenaient  au  parti  des  ico- 
noclastes et  qui  logeaient  dans  le  palais  ;  on 
fit  venir  aussi  les  grands  de  la  cour,  les  olli- 
ciers  et  tous  ceux  qui  occupaient  des  char- 
ges importantes  auprès  de  l'empereur.  Les 
officiers  entrèrent  l'é|)ée  nue  à  la  main,  pour 
intimider  les  catholiques.  «  Dites-moi  si  ce 
qui  n'existe  pas  peut  tomber?  >  demanda  le 
patriarche.  On  se  regardait,  ne  sachant  pas 
ce  qu'il  voulait  dire.  Il  reprit  :  «  Les  images 
sont  tombées  sous  Léon  l'Isaurien  et  sous 
Constantin  :  donc  elles  existaient  aupara- 
vant. »  L'empereur  dit  :  «  Mes  Pères,  je  suis 
du  même  avis  que  vous.  »  Tirant  un  reli- 
quaire ,  il  l'embrassa.  «  Mais  puisque  la 
question  est  posée  devant  moi,  il  faut  bien 
que  je  la  fasse  examiner.  »  Les  catholiques, 
qui  voyaient  manifestement  la  mauvaise  in- 
tention ,  et  qui  du  reste  savaient  parfaite- 
ment que  les  choses  décidées  par  des  conci- 
les ne  pouvaient  pas  sans  cesse  être  remises 
en  question  ,  refusèrent  d'entrer  en  discus- 
sion avec  les  hérétiques.  Emilien  de  Cyzique 
dit  :  «  S'il  s'agit  d'une  affaire  ecclésiastique, 
qu'on  la  traite  dans  l'Eglise,  ainsi  que  c'est 
la  coutume.  —  Je  suis  enfant  de  l'Eglise,  dit 
l'empereur,  et  je  veux  vous  écouter  comme 
médiateur.  »  Michel  de  Synnade  lui  dit  : 
■  Si  vous  êtes  médiateur,  faites-le  voir.  Vous 
nourrissez,  logez  et  choyez  nus  adversaires  ; 
quant  à  nous,  nous  sommes  partout  inalirai- 
tés  par  vos  ordres.  —  Parlez,  si  vous  avez 
des  preuves,  dit  l'empereur.  —  Nous  avons 
des  preuves,  dit  Théophylacte  de  Nicomé- 
die;  seulement  nous  manquons  d'auditeurs 
pour  les  faire  entemire.  »  Euthymius  de 
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Sardes  parla  arec  un  admirable  courage. 
«  Ce  que  nous  suivons,  dit-il,  c'est  la  foi  de 
l'Eglise,  celle  do  la  tradition  continuée  par 
le  second  concile  de  Nicée.  Quiconque  ose 
s'élever  contre,  soit  anathème.  »  Tuéodore 
Studite  ajouta  :  «  L'Apôtre  dit  que  Dira  a 
mis  dans  l'Eglise  des  apôtres,  des  aropfutes, 
des  pasteurs  et  des  docteurs;  mais  il  n'a  point 

f>arlé  des  empereurs.  Vous  êtes  chargé  de 
'Etat,  de  l'armée  ;  prenez-en  soin,  mais  lais- 
sez l'Eglise  se  gouverner  elle-même,  j»  L'em- 
pereur, furieux,  les  chassa  de  sa  présence,  et 
leur  commanda  de  rester  chacun  chez  soi, 
sans  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 
Cet  ordre  leur  fut  transmis  à  tous  indivi- 
duellement par  le  préfet  de  Conslantinople. 
Quand  on  le  porta  a  saint  Théodore  Studite, 
il  répondit  :  «  Nous  devons  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'à  vous;  nous  nous  laisserons  plu- 
tôt couper  la  langue  que  de  cesser  de  défen- 
dre la  foi.  »  Léon  dissimula  quelque  temps. 
Il  fit  insulter  l'image  de  Jésus-Christ,  qui 
était  à  la  porte  d'airâ  u;  Léon  l'Isaurien  I  a- 
vait  déjà  abattue,  Irèue  l'avait  rétablie.  Sous 

§ rétexte  du  danger  qu'elle  courait  de  la  part 
es  solda 's,  il  la  lit  enlever.  L:\  tète  de  Noël 
étant  venue,  il  entra  dans  I  "église,  comme 
les  empereurs  avaient  coutume  de  faire,  et 
adora  1  ornement  de  l'autel,  qui  représentait 
la  nativité  do  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 
Tout  le  peuple  fut  satisfait;  mais  co  n'était 
que  pure  dissimulation.  A  la  féle  de  l'Epi- 
phanie suivante,  il  vint  encore  à  l'église, 
mais  n'adora  pas  1rs  images  ;  puis  il  empê- 
cha le  patriarche  de  prêcher ,  et  donna  la 
garde  de  l'Eglise  et  des  vases  sacrés  à  Tho- 
mas, qui  avait  élé  deux  fois  consul. 

Le  ualriarche  étant  tombé  uialade  sur  ces 
entrefaites,  l'empereur  se  modéra  un  peu, 
espérant  que  s'il  mourait  il  pourrait  mieux 
réussir.  Quand  il  revint  à  la  santé,  il  lui  en- 
voya Théophane,  frère  de  l'iuipéralrh  e,  pour 
l'amener  à  avoir  des  conférences  r.vec  les 
iconoclastes.  Nicéphore  s'excusa  sur  sa  santé, 
disant  qu'il  accepterait  néanmoins,  si  on  lui 
laissait  le  libre  gouvernement  de  son  trou- 
peau, si  on  faisait  sortir  de  prison  tous  les 
évêjues  catholiques  qu'on  y  détenait,  si  on 
rappelait  ceux  qui  étaient  eu  exil,  si  on  éloi- 
gnait ceux  dont  les  ordinations  n'étaient  pas 
régulières.  .Mais  les  iconoclastes  qui  étaient 
à  ta  cour  rejetèrent  ces  conditions,  et,  pré- 
tendant qu'ils  avaient  lo  pouvoir  «l'un  con- 
cile, dirent  qu'ils  avaient  vainement  trois 
fois  déjà  appelé  le  patriarche;  qu'ils  pou- 
vaient le  condamner  comme  contumace.  Ils 
le  mandèrent  par  une  monition  qui  lui  fut 
portée  par  quelques  évéques  accompagnés 
d'une  troupe  de  gens  sans  aveu.  «  Le  concile, 
lui  dirent-ils,  a  reçu  des  libelles  contre  vous. 
Si  vous  voulez  éviter  d'être  déposé,  souscri- 
vez aux  volontés  de  l'empereur,  et  rejetez  le 
culte  des  images.  —  Quel  est  celui,  dit  le 

etriarche,  qui  s'attribue  juridiction  en  ces 
lux?  Est- ce  le  pape,  ou  quelqu'un  des  au- 
tres patriarches?  Si  je  suis  coupable  de  cer- 
tains crimes,  comme  vous  dites,  il  suflirait 
nue  je  rupoussabse  le  culte  des  images  pour 
éviter  d'ÔU-e  déposé.  Je  sais  mieux  que  cela 
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les  lois  de  l'Eglise.  Quand  bien  même  le 
siège  de  Conslantinople  serait  vacant,  nul 
évêque  n'y  aurait  juridiction.  Or  il  ne  l'est 
pas  ;  à  plus  forte  raison,  nul  n'y  peut  faire  la 
loi.  »  Après  avoir  lu  le  canon,*il  les  excom- 
munia et  leur  ordonna  de  sortir  de  l'enceinte 
du  lieu  saint.  Ils  sortirent  en  proférant  des 
anathèmos  contre  lui  et  Taratse.  Alors  ils 
voulurent  le  faire  mourir;  mais  il  en  fut 
averti  par  un  clerc.  Il  écrivit  à  l'empereur 
que,  pour  éviter  des  malheurs  qui  retombe- 
raient sur  lui,  il  était  disposé  à  quitter  sou 
siège.  L'ompereur  le  fit  enlever  la  nuit,  et, 
après  l'avoir  détenu  en  ditTérents  lieux,  le  fit 
transporter  au  monastère  de  Saint-Théodore. 
Après  lo  départ  de  Nicéphoro  et  l'élévation 
de  Théodote  au  siège  de  Conslantinople,  les 
iconoclastes  tinrent  un  concile;  ils  s'assem- 
blèrent dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  ayant 
à  leur  tète  le  nouveau  patriarche,  Théodote, 
surnommé  Cassitère.  Lemperoir  y  fit  aussi 
assister  son  tils  Symbarius,  qu'il  avait  nom- 
mé Constantin,  nô  voulant  pas  v  assister  lui- 
même,  pour  n'être  pas  obligé  à  faire  une 
souscription  contraire  à  ce  qu'il  avait  fait  à 
son  avènement  à  l'empire.  Les  abbés  de 
Conslantinople ,  étant  appelés  au  concile  , 
s'excusèrent  d'y  venir,  par  une  lettre  que 
6aint  Théodore"  Studite  composa  au  nom  de 
tous,  et  où  ils  disaient  en  substance  :  «  Les 
canons  nous  défendent  de  faire  aucun  acte 
ecclésiastique  ,  principalement  touchant  les 
questions  do  foi,  sans  le  consentement  de 
notre  évêque.  C'est  pourquoi,  bien  que  nous 
avons  ét  •  appelés  de  votre  part  jusqu'à  deux 
fois ,  nous  n'avons  osé  rien  faire ,  comme 
étant  sous  la  main  du  très-saint  patriarche 
Nicéphore  D'ailleurs,  nous  avons  appris  que 
cette  convocation  ne  tend  qu'à  renverser  le 
second  concile  de  Nicée  et  défendre  l'adora- 
tion des  saintes  images.  C'est  pourquoi  nous 
vous  déclarons  que  nous  tenons  la  même  foi 
que  toutes  les  Kglises  qui  sont  sous  le  ciel, 
et  que  nous  adorons  les  saintes  images,  fon- 
dés non-seulement  sur  le  second  concile  do 
Nicée,  mais  sur  touto  la  tradition  écrite  et 
non  écrite,  depuis  l'avènement  de  Jésus- 
Christ.  Nous  ne  recevrons  rien  de  contraire, 
quand,  par  impossible,  Pierre  ou  Paul,  ou 
un  ange  descendu  du  ciel  l'enseignerait;  et 
nous  sommes  prêts  à  tout  soutl'rir,  même  la 
mort,  plutôt  que  d'y  renoncer.  » 

Les  deux  moines  qui  présentèrent  cette 
leltre  au  concile  furent  renvoyés  chargés  do 
coups ,  et  on  passa  outre  sans  s'y  arrêter. 
Dans  la  première  session,  on  lut  la  définiliun 
de  foi  du  concile  tenu  aux  Blaqucrnes,  de 
l'autorité  de  Constantin  Copronymc,  sous  le 
nom  de  septième  concile.  On  la  confirma  et 
on  auathématisa  le  vrai  septième  concile  et 
les  patriarches  orthodoxes.  Le  second  jour, 
on  amena  au  concile  quelques  évôques  ca- 
tholiques que  les  iconoclastes  croj,  aient  les 
plus  faciles  à  intimider.  On  mit  en  pièces 
leurs  habits  sacrés,  et  on  les  fit  ainsi  demeu- 
rer h  la  porte  de  l'église ,  comme  des  prison 
nii  rs  ;  puis  ils  furent  traînés  au  milieu  dtf 
rassemblée,  où  les  présidents  les  firent  de- 
meurer debout,  leur  offrant  de  les  fai*C  as- 
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seoir  avec  eux  s'ils  changeaient  de  senti- 
ment. Mais,  les  trouvant  fermes  dans  la  con- 
fession de  la  foi  catholique  et  la  vénération 
des  images,  ils  les  firent  jeter  par  terre,  et 
les  assistants  leur  mirent  le  pied  sur  la 
gorge;  puis  ils  les  firent  relever  et  sortir  à 
reculons,  crachant  sur  eux  et  les  frappant  à 
coups  de  poing  dans  le  visage,  en  sorte  que 
quelques-uns  étaient  tout  en  sang;  enfin,  on 
les  livra  a  des  soldats  qui  les  menèrent  en 
prison.  Après  les  évêques,  on  fit  entrer  les 
abbés  des  plus  fameux  monastères,  qui,  ne 
«'étant  laissés  vaincre  ni  aux  caresses,  ni  aux 
menaces,  furent  aussi  envoyés  dans  diverses 
prisons.  Cette  seconde  session  finit  par  des 
acclamations  pour  l'empereur  et  son  fils ,  et 
des  anathèmes  contre  les  chefs  des  catholi- 
ques. Ensuite  ils  dressèrent  leur  définition 
de  foi,  qui  fut  souscrite  à  la  troisième  ses- 
sion, premièrement  par  le  jeune  empereur, 
puis  par  tous  les  autres ,  et  ainsi  liuit  ce 
concile. 

En  exécution  de  son  décret,  on  effaça  tou- 
tes les  peintures  des  églises  avec  de  la  chaux 
que  ceux  qu'on  y  employait  mouillaient  soui 
vent  de  leurs  farmes,  tant  ils  le  faisaient  à 
regret.  On  brisait  les  vases  sacrés,  on  déchi- 
rait les  ornements  en  petits  morceaux,  on 
coupait  h  coups  de  hache  les  tableaux  peints 
sur  du  bois,  et  on  les  brûlait  au  milieu  de  la 
plnce.publique.  On  effarait  d'autres  images 
avec  île  la  boue  ou  des  onctions  infectes,  au 
lieu  des  |>arfuuis  qu*on  avait  accoutumé  de 
leur  présenter.  Des  profanes  maniaient  im- 
punément les  choses  saintes  qu'il  ne  leur 
était  pas  même  permis  de  voir.  Dès  lors,  la 

ttersécutiou  commença  très-rudement  contro 
es  catholiques ,  particulièrement  contre  lo 
clergé  et  les  moines.  Entre  les  évêques  qui 
souffrirent  en  cette  occasion,  voici  les  plus 
illustres  :  Michel  de  Synnade  et  Théophifacle 
de  Nicomédie,  disciples  du  patriarche  Ta- 
raise,  qui  les  tira  de  la  vie  monastique  pour 
les  ordonner  tous  deux  métropolitains.  Mi- 
chel assista  en  cette  qualité  au  septième 
concile  général,  et  fut  envoyé  eu  Occident, 
vers  Charlemagne ,  par  l'empereur  Michel 
Curopalate,  et  chargé  en  même  temps  de  la 
lettre  svnodique  du  patriarche  Nicéphore  au 
pape  Léon  III.  Michel  et  Théophilacte  se  si- 
gnalèrent par  leur  fermeté  contre  les  icono- 
clastes, en  présence  de  l'empereur  Lé.  n 
l'Arménien,  et  furent  tous  deux  envoyés  en 
exil ,  Michel  dans  l'Ile  Eudocialo  et  eusuite 
en  d'autres  lieux.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  vingt-troisième  iour  de  mai.  Théo- 
philacte fut  relégué  au  château  de  Strobyle 
en  Garie,  et  vécut  encore  trente  ans  dans  cet 
exil.  Il  est  honoré  comme  saint  le  huitième 
jour  de  mars,  ou  le  septième,  sous  le  nom  de 
Théophile.  Ses  reliques  furent  rapportées  à 
Nicomédie.  Saint  Euthymius,  métropolitain 
de  Sardes,  avait  aussi  commencé  par  la  vie 
monastique ,  et  parut  entre  les  principaux 
évêques  au  second  concile  de  Nicée,  où  jl  est 
fait  souvent  mention  de  lui.  Irène  et  Cons- 
tantin l'employèrent  en  des  ambassades  et 
d'autres  affaires  publiques;  mais  l'empereur 
Nicéphore  le  relégua  dans  l'Aie  Paierie,  en 


Occident,  pour  avoir  donné  le  voile  à  une 
fille.  Etant  revenu,  il  fut  un  de  ceux  qui  par- 
lèrent le  plus  fortement  pour  les  images,  de- 
vant Léon  l'Arménien,  qui  l'envoya  en  exil  à 
Ason  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  fin  de  ses  tra- 
vaux. Saint  Emilien  de  Cysique  fut  aussi  re- 
légué, après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la 
même  cause;  et  l'Eglise  en  fait  mémoire  le 
huitième  jour  d'août.  Georges,  évêque  de 
Mitylène,  métropole  de  l'Ile  de  Leshos,  était 
né  de  parents  nobles  et  riches;  mais  il  em- 
brassa la  vie  monastique,  et  se  voua  particuliè- 
rement à  l'aumonc.  il  fut  chassé  de  son  siège 
par  Léon  l'Arménien,  pour  la  cause  des  ima- 
ges, et  relégué  h  Chersone,  où  il  mourut. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  7  avril. 

Entre  les  abbés  qui  souffrirent  en  celte 

Çtrsécution  ,  les  plus  fameux  &ont  :  saint 
héodore  Studite,  saint  Nicétas  de  Médicion, 
saint  Théophane  de  Siagriane,  saint  Macairo 
do  Pélécite,  saint  Jean  de  Cathares.  L'empe- 
reur Léon  ne  pouvant  souffrir  la  liberté  do 
Chéodore  à  défendre  les  images,  le  chassa 
de  Constant inople  et  l'envoya  au  chAteau  de 
Métope,  près  d'Apollonie,  où  il  le  tint  ren- 
fermé. Mais  le  saint  abbé  ne  laissait  pas 
d'instruire  et  d'encourager  les  caholiques 
par  ses  lettres,  dont  il  nous  reste  un  grand 
nombre  ,  entre  autres  une  lettre  dogmatique 
où  il  traite  amplement  la  question  des  ima- 
ges, par  les  mêmes  raisons  et  les  mêmes  au- 
torités qui  avaient  été  employées  sous  Léon 
l'Isaurien  et  sous  Copronyme.  Il  fait  men- 
tion en  une  autre,  d'un  de  ses  disciples,  le 
moine  Thadée,  qui  était  mort  sous  les  coups 
de  fouet,  mirtyr  des  images,  et  de  quelques- 
uns  qui  étaient  tombés.  Théodore  avait  pour 
compagnon  de  sa  prison  un  moine  nommé 
Nicolas,  qui  fut  depuis  ahbé  de  Stude. 

L'abbé  Nicétas  était  de  Césarée  en  Bithy- 
nie;  sa  mère  étaut  morte  huit  jours  après 
sa  naissance ,  son  père  embrassa  la  vie  mo- 
nastique et  le  consacra  à  Dieu  tlès  l'enfance, 
eu  qualité  de  portier  ou  custode  d'église. 
Etant  plus  avancé  en  Age,  il  s'attacha  à  un 
vieil  anarhorète  qui  le  mena  au  monastère 
de  Saint-Serge  de  Médicion.  a  Co-islantino- 
ule,  alors  gouverné  par  l'abbé  Nicéphore  qui 
l'avait  fondé  et  qui,  en  celle  qualité,  assista 
au  second  concile  de  Nicée.  Nicétas  n'avait 
pas  encore  demeuré  sept  ans  dans  le  mo- 
nastère, quand  Nicéphore  le  fit  ordonner  prê- 
tre |iar  le  patriarche  Taraise,  et  se  déclwrgea 
sur  lui  du  gouvernement  de  la  communauté. 
L'abhé  Nicéphore  mourut  quelques  années 
après ,  et  est  honoré  comme  saint  le  qua- 
trième de  mai.  Alors  toute  la  communauté 
élut  Nicétas  pour  hégumène  ou  abbé  ,  et  il 
en  reçut  l'ordination  par  les  mains  du  pa- 
triarche Nicéphore.  11  lut  amené  avec  les  au- 
tres abbés  au  concile  des  iconoclastes  en  815, 
et  envoyé  dans  une  prison  si  infecte,  qu'elle 
était  un  supplice  par  elle-môme.  Là  on  lui 
envoyait  des  gens  pour  le  tenter  et  le  fati- 
guer par  leurs  blasphèmes  et  leurs  discours 
impertinents.  Après  qu'il  y  eut  .longtemps 
souffert,  l'empereur  l'envoya  en  Nalolie,  no- 
nobstant la  rigueur  excessive  de  l'hiver,  et 
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le  fit  enfermer  dans  le  château  nommé  Massa- 
léon. 

L'abbé  Théophane  était  malade  de  la 
pierre,  et  ne  vint  apparemment  à  Constanti- 
nople  qu'en  810.  Macaire,  abbé  de  Pélécile, 
était  né  à  Constantinople ,  et  se  nommait 
dans  le  monde  Chrystophle.  Il  fit  tant  de  mi- 
racles qu'on  le  nomma  Thaumaturge ,  et  il 
guérit  entre  autres  le  patricePaul  et  sa  femme 
de  maladies  désespérées.  Il  fut  diversement 
tourmenté  par  Léon  l'Arménien  pour  la 
cause  des  images  et  demeura  en  prison  pen- 
dant le  reste  de  son  règne.  On  a  une  lettre 
à  lui  de  saint  Théodore  Studite.  Jean,  abbé 
du  monastère  de  Cathares,  était  de  Décapote 
en  Isaurie.  Il  vint  au  second  concile  de  Nicée 
avec  celui  qui  l'instruisit  dans  les  lettres  et  qui, 
étant  ve  mi  ensuite  à  Constantinoph',  fut  abbé 
de  Saitit-Dalmace.  Jean  fut  or  ion  né  prêtre 
et  envoyé  par  l'empereur  Nic»'"phore  au  mo- 
nastère "de  Cathares ,  dont  il  fut  abbé  ,  et  le 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  Il  prédit 
ài  ses  frères  la  persécution  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  les  exhortant  à  demeurer  fermes  dans 
la  vénération  des  saintes  images.  En  eiret , 
l'empereur  envoya  des  gens  oui  dispersè- 
rent la  communauté,  pillèrent  le  monastère 
et  emmenèrent  l'abbé  Jean  à  Constantinople 
chargé  de  chaînes.  Etant  présenté  à  l'empe- 
reur, il  lui  reprocha  hardiment  son  impiété; 
l'empereur  le  fit  frapper  de  nerfs  do  bœuf 
sur  les  yeux  et  sur  lo  visage ,  et  trois  mois 
après  l'envoya  au  château  de  Pentadactylion, 
au  pays  de  Lampé  en  Natolie,  où  il  demeura 
un  an  et  demi ,  les  fers  aux  pieds  et  dans 
une  obscure  prison 

Entre  les  laïques,  on  remarque  le  patrice 
Nicétas ,  parent  de  l'impératrice  Irène  qui 
1  envova  au  concile  de  Nicée  pour  y  assister 
de  sa  part,  et  toutefois  ie  no  trouve  point  son 
nom  dans  les  Actes.  Il  fut  ensuite  gouver- 
neur de  Sicile ,  où  il  prit  grand  soin  des 
veuves  et  des  orphelins.  Etant  revenu  à 
Constantinople,  et  voyant  l'empereur  Léon 
l'Arménien  déclaré  contre  les  images ,  il  re- 
nonça a  sa  dignité  et  embrassa  la  vie  monas- 
tique". L'empereur  lui  envoya  dire  qu'il  brû- 
lât l'image  du  Sauveur  ou  qu'il  la  lui  en- 
voyât ;  et  comme  il  le  refusa,  il  l'envoya  en 
exil  ,  où  il  mourut  après  beaucoup  de  souf- 
frances. L'Eglise  grecque  honore  sa  mémoire 
le  6  ocïobre  ,  et  les  louanges  que  lui  donne 
saint  Théodore  Studite,  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrit,  sont  un  illustre  témoignage  de  son 
mérite. 

Théodore  implora  l'assistanco  du  pape 
Pascal  contre  la  persécution  qui  continuait 
en  Orient.  En  8i7,  Léon  l'Arménien  fit  re- 
venir à  Constantinople  plusieurs  évêques  et 
abbés,  défenseurs  des  images,  qu'il  avait  en- 
voyés en  exil.  Parmi  eux  tut  Nicétas,  qui  ne 
resta  que  cinq  jours  à  peine  au  lieu  de  son 
exil.  Il  les  livra  à  Jean  Léconomante,  qui 
les  mit  dans  des  cachots  séparés  sans  autres 
lits  que  la  terre  humide,  et  sans  couvertures. 
On  leur  jetait  par  un  trou  une  once  de  pain 
moisi  et  un  peu  d'eau  puante.  Enfin  on  les 
pressa  de  communiquer  avec  Théodote,  di- 
sant qu'on  ne  leur  demandait  pas  autro 
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chose,  et  que  leur  foi  n'aurait  rien  à  en  souf- 
frir ;  qu'ensuite  on  les  renverrait  ehacun  en 
leur  monastère.  Ils  sortirent  donc  et  vinrent 
dans  un  oratoire  où  ils  reçurent  la  commu- 
nion des  mains  de  Théodote.  Cet  oratoire 
était  orné  d'images;  mais  Nicétas  s'étant  re- 
penti plus  tard  de  cette  condescendance, 
viut  trouver  l'empereur  et  lui  dit  positive- 
ment qu'il  n'était  pas  du  parti  des  iconoclas- 
tes,  et  qu'il  se  repentait  d'avoir  même  une 
seule  fois  communiqué  avec  eux.  Après  avoir 
été  quelque  temps  détenu  à  Constantinople, 
il  fut  relégué  dans  l'Ile  de  Sainte-Glycérie , 
sous  la  garde  de  l'eunuque  Anthime  fait 
exarque  des  monastères  de  cette  conlrée  par 
les  iconoclastes.  Cet  homme  ne  pouvant  rien 
obtenir  de  Nicétas ,  le  tint  six  ans  entiers 
(jusqu'à  la  mort  de  l'empereur]  dans  une 
prison  étroite  dont  il  portait  toujours  la  clef 
sur  lui.  Saint  Jean  ,  abbé  des  Cathares,  fut 
aussi  rappelé  à  Constantinople,  livré  à  Jean 
Léconomante,  et  mis  par  lui  dans  un  cachot 
obscur  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Léon. 
Théodore  Studite  ne  fut  pas  rappelé  :  exilé 
à  Métope  ,  il  continua,  tant  par  ses  discours 
que  par  les  lettres  qu'il  écrivait,  à  être  un 
des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  catholi- 
que. L'empereur  l'ayant  su,  chargea  un  cer- 
tain Nicétas,  en  qui  il  avait  grande  confiance, 
de  conduire  Théodore  en  Natolie,  en  un  lieu 
appelé  Bonite,  et  de  no  l'y  laisser  communi- 
quer avec  personne.  Quand  on  communiqua 
cet  ordre  A  Théodore ,  il  répondit  :  «  Pour 
le  changement,  j'y  consens  ;  mais  quant  à 
ma  langue ,  que  j  ai  reçue  pour  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  vous  la  couperez  plutôt  que 
de  l'empêcher  d'annoncer  la  foi  qui  est  ma 
croyance.  »  L'empereur  fit  commander  à  Ni- 
cétas de  fouetter  cruellement  le  saint.  Celui- 
ci,  ôtanl  sa  tunique,  se  présenta  avec  joie  au 
supplice.  «  C'est  ce  que  je  désirais ,  »  dit- 
il.  En  voyant  son  corps  amaigri  par  les  mor- 
tifications ,  Nicétas  en  eut  pitié  ,  et  prenant 
une  peau  de  mouton,  il  se  renferma  avec  le 
saint  et  frappa  sur  la  peau  à  coups  retentis- 
sants, et  ensuite  se  piquant  le  bras  ,  mit  du 
sang  à  son  fouet  pour  taire  croire  qu'il  avait 
exécuté  l'ordre. 

Un  peu  plus  tard  ,  le  saint  écrivit  au  pape 
Pascal  pour  implorer  encore  son  secours 
dans  cette  persécution.  Il  écrivit  aussi  au  pa- 
triarche d  Alexandrie,  à  celui  d'Antiocne. 
De  son  coté,  le  patriarche  Théodote  envoya 
au  pape  Pascal  des  lettres  et  des  nonces  ; 
mais  le  pape  refusa  de  les  recevoir  :  saint 
Théodore  Studite  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  remerciements.  Le  pape  envoya, mais  inu- 
tilement, à  Constantinople  des  légats  chargés 
de  soutenir  la  vraie  foi. 

En  819,  une  des  lettres  qu'écrivait  Théo- 
dore aux  catholiques  étant  tombée  entre  les 
mains  de  l'empereur ,  celui-ci  ordonna  au 
gouverneur  d'Orient  de  châtier  si  bien  Théo- 
dore, qu'il  n'eut  pas  envie  de  recommencer. 
Ce  gouverneur  fit  cruellement  fouetter  Ni- 
colas, disciple  qui  avait  écrit  la  lettre  sous 
la  dictée  de  son  maltro,  puis  ensuite  Théo- 
dore lui-même.  On  les  laissa  tous  deux  nus, 
accablés  de  coups  et  à  demi  morts  ;  mais  lu 
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saint  ayant  reçu  les  soins  de  Nicolas,  qui  re- 
courra assez  de  force  pour  secourir  son  roat- 
tre,  rerint  à  lui  :  on  le  transféra  dans  un  ca- 
chot obscur  où  il  reçut  encore  cent  coups 
de  fouet  et  où  il  demeura  dix-huit  mois.  En- 
fin, cette  même  année,  la  persécution  finit 
avec  la  vie  de  l'empereur  Léon  ,  qui  fut  as- 
sassiné et  remplacé  nar  Michel  le  Bègue.  Ce 
prince  se  montra  d'abord  très-favorable  aux 
catholiques  et  rappela  tous  les  exilés.  11  n'ho- 
norait pas  les  images ,  mais  il  se  montrait 
disposé  à  laisser  chacun  librement  dans  son 
opinion.  Cependant,  sur  la  demande  que 
lui  firent  les  catholiques  de  leur  rendre  leurs 
églises,  il  les  invita  à  conférer  avec  ceux  du 
parti  contraire  :  ils  répondirent  que  s'il  s'a- 
gissait d'une  chose  temporelle ,  ils  ne  de- 
manderaient pas  mieux  ;  mais  que  puisqu'il 
s'agissait  d'une  chose  de  foi  décidée  par  l'E- 
glise et  par  les  conciles  ,  ils  ne  pouvaient 
faire  aucune  concession.  Michel  finit  parleur 
dire  qu'il  ne  les  |><  r>éc*terail  pas,  mais  qu'ils 
ne  rentreraient  lians  leurs  sièges  et  en  pos- 
session de  leurs  églises  que  s'ils  renonçaient 
a  élever  aucun  *  image  dans  Coustantinople 
et  autres  lieux  de  sa  domination.  Alors  les 
catholiques  reprirent  le  chemin  de  l'exil. 

Comme  on  I  •  voit,  les  bonnes  dispositions 
de  cet  empereur  se  bornèrent  à  faire  qu'il  ne 
persécutât  pas  d'abord  les  catholiques;  mais 
elles  n'allèrent  pas  même  jusqu'à  leur  per- 
mettre de  pratiquer  ostensiblement  ce  qu'il 
leur  permettait  de  croire  dans  leur  for  inté- 
rieur, ce  qu'il  ne  voulait  pas  attaquer  vio- 
lemment dans  leur  conscience.  Du  reste , 
l'empereur  Michel  le  Bègue  était  une  sorte 
de  rustre,  ne  comprenant  rien  au  raisonne- 
ment et  à  la  discussion.  Il  était  entélé  et  for- 
tement arrêté  dans  les  opinions  qu'il  avait 
reçues  dans  son  enfance.  11  était  né  à  Amo- 
rium  en  Phrygie  d'une  peuplade  de  laquelle 
on  prétend  que  les  Bohémiens  modernes  sont 
les  descendants.  Ces  gens  à  demi  barbares 
tenaient  le  milieu  entre  les  Juifs  et  les  Alhin- 
gans.  Ils  recevaient  le  baptémo  fcl  rejetaient 
ta  circoncision.  Du  reste,  ils  suivaient  toute 
la  loi  mosaïque.  Michel  avait  les  croyances 
de  cette  peuplade  grossière  ;  il  savait  à  peine 
lire.  Il  défendait  qu'on  instruisit  les  enfants 
dans  les  livres  des  anciens  Grecs  et  dans  ceux 
des  chrétiens.  En  revanche,  il  se  connaissait 
parfaitement  en  mulets  et  en  chevaux.  Il 
suppléait  à  toute  la  science  qui  convenait  à 
un  empereur  par  les  connaissances  d'un  ex- 
cellent maquignon.  Il  croyait  en  Dieu,  disait- 
il,  mais  n'admettait  pas  qu'il  y  eût  un  dia- 
ble ,  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  eu  jamais  de 
prophètes ,  et  prétendait  que  la  fornication 
était  permise.  En  un  mot,  comme  force  d'in- 
telligence et  élévation  d'instruction  ,  il  était 
un  très-digne  ancêtre  des  esprits-forts  vol- 
tairiens.  Michel  eût  brillé  au  milieu  de  nos 
docteurs  d  estaminet ,  et  eût  tenu  une  place 
éminente  au  milieu  de  ces  conciles  qui,  dans 
les  mauvais  lieux,  décident  si  puissamment 
de  nos  jours  les  questions  de  foi  et  de 
dogme. 

Bientût,  sortant  de  l'indifférence  qu'il  avait 
d'abord  montrée,  Michel  se  déclora  l'ennemi 
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des  catholiques  et  principa.ement  des  moi- 
nes. Il  fit  donner  sept  cents  coups  de  fouet 
à  l'un  d'eux  ,  Mélhodius ,  qui ,  étant  revenu 
de  Rome,  enseignait  publiquement  la  foi  ca- 
tholique à  Constantinople.  Il  le  fit ,  après 
cela,  mettre  en  prison  et  l'envoya  enfin  à  l'Ile 
de  Saint-André,  près  d'Acride,où  il  lui  donna 
pour  prison  commune  avec  un  condamné 
violent  et  grossier,  un  sépulcre  abandonné. 
Il  chassa  de  Constantinople  Eutymius,  évè- 
que  de  Sardes;  et  son  fils,  le  jeune  empe- 
reur Théophile,  fit,  par  son  ordre,  donner 
au  saint  évêque  tant  de  coups  de  fouet  qu'il 
en  mourut.  Sous  lui ,  Jean  Léconomante 
était  tout-puissant  ;  il  fit  arrêter  et  mettre  en 

Krison  Théodore  et  Théophane  de  Jérusa- 
?m.  qui,  profitant  de  la  permission  de  l'em- 
pereur, étaient  revenus  d'exil  à  Constanti- 
nople ,  et  y  prêchaient  la  foi  catholique. 
Quelque  temps  après,  l'empereur  Michel  fit 
encore  projwser  aux  catholiques  une  confé- 
rence qu'ils  refusèrent,  donnant  les  raisons 
qu'ilsavaient  déjà  fait  valoir  quand  cette  pro- 

Ïosition  leur  avait  précédemment  été  faite. 
>u  reste  ,  ils  demandèrent  qu'on  envoyât  à 
Rome,  et  que  de  part  et  d'autre  on  s'en  rap- 
portât à  la  décision  qui  émanerait  du  siège 
de  Saint-Pierre. 

L'hérésie  des  iconoclastes  n'avait  jusque- 
là  pas  fait  de  progrès  en  Occident.  En  l'an 

828,  Claude,  qui  avait  été  nommé  évêque  de 
Turin,  se  déclara  son  partisan.  11  nia  le  culte 
des  images,  l'autorité  que  les  évêques  avaient 
reçue  de  lier  et  de  délier  dans  ce  monde  et 
pour  l'autre.  Il  nia  aussi  l'autorité  du  pape. 
Après  la  mort  de  Michel  II,  dit  le  Bègue,  sou 
fils  Théophile ,  oui  monta  sur  le  trône  en 

829,  se  montra  dabord  assez  ami  de  la  jus- 
tice ;  mais  bientôt  il  persécuta  aussi  les  ca- 
tholiques. Il  en  vint  jusqu'à  persécuter  les 
peintres  qui  faisaieut  des  images.  Il  attaqua 
un  moine  nommé  Lazare,  qui  excellait  alors 
dans  cet  art  ;  ne  l'avant  pu  gagner  ni  par 
prières  ni  par  menaces ,  il  le  fit  déchirer  à 
coups  de  fouet ,  de  sorte  qu'on  le  laissa  de- 
mi-mort. 

A  Constantinople,  l'empereur  Théophile 
continuait  de  persécuter  les  catholiques  pour 
la  vénération  des  images.  On  lui  déféra  en- 
tre autres  Théodore  de  Jérusalem  et  son 
frère  Théophane  que  1'cnopercur  Michel,  son 
frère,  avait  maltraités  et  exilés  pour  la  même 
cause.  Théodore  fut  encore  fouetté  cruelle- 
ment et  relégué  avec  son  frère  dans  l'Ile 
d'Anhusia.  Mais  deux  ans  après,  l'empereur 
Théophile  les  fit  revenir  à  Constantinople 
sans  rappeler  les  autres  exilés,  car  il  souhai- 
tait passionnément  de  gagner  ces  deux  frères. 
Théodore  racontait  ainsi  ce  qui  se  passa  en 
cette  occasion,  dans  une  lettre  à  Jean,  évê- 
que de  Cyzique  :  a  Celui  qui  était  chargé 
des  ordres  de  l'empereur  étant  arrivé  à  l'Ile 
d'Aphusia,  nous  mena  en  grande  diligence 
à  Constantinople  sans  nous  en  dire  le  sujet. 
Nous  arrivâmes  le  8  juillet.  Celui  qui  nous 
conduisait,  ayant  vu  l'empereur,  eut  ordre 
de  nous  enfermer  aussitôt  dans  le  prétoire, 
Sii  jours  après,  c'esl-à-dire  le  Ik  du  même 
mois,  on  nous  mena  à  l'audience  de  Tempe-, 
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reur.  Comme  totit  le  monde  savait  le  Sujet 

Sour  lequel  on  nous  amenait,  nous  n'enten- 
ions  que  des  menaces.  «  Obéissez  au  plus  tôt 
à  l'empereui,  »  disaient  les  uns  ;  d'autres  : 
«  Le  démon  les  possède  »,  et  des  discours  en- 
core pires.  Environ  à  la  dixième  heure,  c'est- 
à-dire  quatre  heures  après  midi,  nous  en- 
trâmes dans  la  salle  «orée,  le  gouverneur 
marchant  devant  nous.  Il  se  retira  et  nous 
laissa  en  présence  de  l'empereur,  qui  nous 
parut  terrible  et  animé  de  colère.  Après 
que  nous  l'#ûmes  salué,  il  nous  dit  d'un  ton 
rude  d'approcher  plus  près,  puis  il  nous  de- 
manda le  pays  de  notre  naissance.  «  C'est, 
dtmes-nous  ,*  le  pays  des  Méabites.  »  11 
ajouta  :  «  Qu'êtes-vôus  venus  faire  ici  ?  «  Et 
sans  attendre  notre  réponse,  il  commanda 
qu'on  nous  frappât  au  visage.  On  nous  donna 
tant  et  de  si  grands  coups,  que  nous  tombâ- 
mes à  terre  tout  étourdis  :  et  si  je  n'eusse 
pris  celui  qui  me  frappait  par  le  devant  de 
sa  tunique,  il  m'aurait  aussitôt  jeté  sur  le 
marche-pied  de  l'empereur.  Mais  je  me  tins 
ferme  jusqu'à  ce  qu'il  fit  cesser  de  nous 
frapper. 

«  11  nous  demanda  encore  pourquoi  bous 
étions  venus  à  Constantinople,  voulant  dire 
que  nous  n'y  devions  pas  venir  «i  nous  ne 
Voulions  embrasser  sa  créance.  Et  comme 
nous  baissions  les  yeux  sans  dire  mot,  il  se 
tourna  vers  un  officier  qui  était  proche»  et 
lui  dit  d'une  voix  rude  et  regardant  de  tra- 
vers :  «  Prenez-les,  écrive*  sur  leurs  visages 
ces  vers  iarabiques,  et  mettex-les  entre  les 
mains  de  deux  Sarrasins  pour  les  emmener 
en  leur  pays.  »  Un  nommé  ChrystoJule,  qui 
avait  composé  ces  vers  était  la  et  les  tenait. 
L'empereur  lui  ordonna  de  les  lire  et  ajouta  : 
«  Ne  te  mets  pas  en  peine  s'ils  «ont  beaux 
ou  non.  j»  Un  des  assistants  dit  :  «  Ces  gons- 
ci,  seigneur,  n'en  méritent  pas  de  plus 
beaux.  »  Il  y  avait  douze  vers  dont  le  sens 
était  :  «  Ceux-ci  ont  paru  a  Jérusalem,  comme 
des  vaisseaux  d'iniquité  pleins  d'une  erreur 
superstitieuse  et  ont  été  chassés  pour  leurs 
crimes.  S'en  étant  enfuis  à  Constantinople, 
ils  n'ont  point  quitté  leur  impiété.  C'est 
pourquoi  ils  en  sont  encore  oannrs,  étant 
inscrits  sur  le  visage,  comme  des  malfai- 
teurs. » 

Saint  Théodore  continua  ainsi  son  récit  : 
«  Après  la  lecture  de  ces  vers,  l'empereur 
nous  fit  ramener  au  prétoire,  mais  à  peine  y 
fûmes-nous  entés  qu'on  nous  ramena  en 
grande  hâte  devant  l'empereur  qui  nous  dit  : 
«  Vous  direz  sans  doute  quand  vous  serez 
partis,  que  vous  vous  êtes  moqués  de  moi, 
et  moi  je  veux  me  moquer  do  vous  avant 
de  vous  renvoyer.  »  Alors  il  nous  fit  dé- 
pouiller et  fouetter,  commençant  par  moi. 
L'empereur  criait  toajours,  pour  animer 
ceux  qui  me  frappaient,  et  je  disais  cepen- 
dant :  «  Nous  n'avons  rien  fait  contre  Votre 
Majesté,  seigneur;  ayez  pitié  de  moi,  sainte 
Vierge,  venez  a  notre  secours.  »  Mon  frère 
fut  ensuite  traité  de  môme,  et  après  qu'on 
nous  eut  déchirés  de  coups,  l'empereur  nous 
fit  sortir.  Mais  aussitôt  on  nous  fit  revenir, 
et  un  receveur  nous  demania  4e  la  part  de 
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l'empereur  :  «  Pourquoi  vous  êtes-vous  ré- 
jouis de  la  mort  de  Léon,  et  n'avez-vous  pas 
embrassé  la  même  créance  que  lui.  »  Nous 
réiKwidimes  :  «  Nous  ne  nous  sommes  pas 
réjouis  de  la  mort  de  Léon,  nous  ne  som- 
mes pas  venus  vers  lui  et  nous  ne  pouvons 
pas  changer  notre  créance  ,  comme  vous 
qui  la  changez  selon  le  temps.  »  Le  receveur 
ajouta  :  «  N'êtes— vous  pas  venus  sous  le  rè- 
gne de  Léon  ?  —  Non.  dtmes-nous,  mais 
sous  le  prédécesseur  de  l'empereur,  c'est-à- 
dire  sous  Michel  le  Bègue.  »  Nous  revînmes 
au  prétoire,  et  quatre  jours  après  on  nous 
présenta  au  préfet,  qui,  après  plusieurs  me- 
naces, nous  ordonna  d'obéir  a  l'empereur. 
Nous  dîmes  que  nous  étions  prêts  à  souffrir 
mille  morts  plutôt  que  de  communiquer 
avec  les  hérétiques.  Le  préfet  revint  aux  ca- 
resses et  nous  dit  :  «  Communiquez  seule- 
ment une  fois,  on  ne  vous  demande  pas  da- 
vantage ;  j'irai  avec  vous  à  l'Eglise,  allez 
ensuite  où  il  vous  flaira.  »  Je  lui  dis  en 
souriant  :  «  Seigneur,  c'est  comme  qui  di- 
rait à  un  homme  :  Je  ne  vous  demande  au- 
tre chose  que  de  vous  couper  la  tête  une 
seule  fois,  après  quoi  vous  irez  où  vous 
voudrez.  On  renverserait  plutôt  le  ciel  et  la 
terre  que  de  nous  faire  abandonner  la  vraie 
religion.  »  Alors  il  ordonna  qu'on  nous 
marquât  au  visage,  et  quoique  les  plaies  des 
coups  de  fouet  fussent  encore  enflammées  et 
fort  douloureuses,  on  nous  étendit  sur  des 
bancs  pour  nous  piquer  le  visage  en  y  écri- 
vant les  vers.  L'opération  fut  longue,  et  le 
jour  venant  a  manquer  il  fallut  cesser.  Nous 
dîmes  en  sortant  :  «  Sachez  que  cette  in- 
scription nous  fera  ouvrir  la  porte  du  para- 
dis et  qu'elle  vous  sera  montrée  en  face  de 
Jésus-Christ.  Car  on  n'a  jamais  fait  rien  de 
semblable,  et  vous  faites  paraflre  doux  tous 
les  autres  persécuteurs.  » 

C'est  ainsi  que  Théodore  parlait  dans  sa 
lettre.  Après  que  lui  et  son  frère  eurent  été 
ainsi  traités,  on  les  remit  en  prison,  le  vi- 
sage encore  sanglant,  puis,  à  la  "persuasion 
du  patriarche  Jean,  on  les  envoya  en  exil  à 
Apamée  en  Bithynie,  où  Théodore  mourut 
quelque  temps  après  de  vieillesse  et  de 
mala  lie  ;  et  comme  l'empereur  avait  dé- 
fendu de  leur  donner  la  sépulture,  son  frère 
Théophane  conserva  le  corps  dans  un  coffre 
de  bois,  et  il  fit  des  hymnes  à  sa  louange  ; 
car  il  était  poêle  fameux  pour  le  temps. 
Michel  Svncelle,  de  l'église  de  Jérusalem, 
fut  aussi  arrêté  et  tenu  longtemps  en  prison 
avec  plusieurs  autres  moines. 

Saint  Métnodius  avait  été  tiré  du  sépulcre 
où  il  avait  été  renfermé  avant  la  mort  de  Mi- 
chel le  Bègue  ;  il  en  sortit  dans  un  état  la- 
mentable, n'ayant  plus  que  la  peau  et  les 
os,  et  pas  un  cheveu  sur  la  tête.  A  Constan- 
tinople, comme  presque  tous  les  couvents 
étaient  infectés  d'hérésie,  il  demeurait  seul  ; 
mais  il  prêchait  la  vérité.  Ses  discours  et  ses 
exemples  en  convertissaient  un  grand  nom- 
bre. Théophile  le  fit  venir  et  lui  adressa  de 
violents  reproches.  «  Si  les  images,  lui  dit 
le  saint,  sont  si  méprisables,  pourquoi  n'a- 
baltez-vous  pas  toutes  les  vôtres,  au  lieu 
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d'en  faire  élever  un  si  grand  nombre  comme 

vous  faites?  »  Furieui  de  ce  discours,  l'em- 
pereur le  lil  mettre  nu  jusqu'à  la  ceinture,  et 
lui  Ut  douner  six  cents  coups  de  fouet.  11  le  ût 
descendre  demi-mort  par  un  trou  dans  une 
des  caves  du  paJais;  mais  des  personnes 
pieuses  l'en  tirèrent  la  nuit  et  pansèrent  ses 
plaies.  L'empereur  l'avant  su,  lit  confisquer 
la  maison  où  on  l'avait  retiré.  Ëntin  il  vou- 
lut le  gagner  par  la  douceur,  il  le  logea  dans 
son  palais  avec  les  officiers  ;  il  le  menait 
partout  avec  lui,  même  à  la  guerre,  parce 
qu'il  craignait  qu'en  son  absence  il  occasion- 
nât quelque  sédition  touchant  les  images. 

Théophile  étant  mort,  Michel  111  lui  suc- 
céda en  Comme  il  était  encore  enfant, 
ce  fut  l'impératrice  Thôodora  qui  gouverna 
à  sa  place,  avec  le  conseil  que  l'empereur 
mort  lui  avait  nommé.  Ce  conseil  se  compo- 
sait de  Théootiste,  homme  qui  avait  eu  de 
grandes  charges  à  la  cour  du  Marins,  frère 
de  l'impératrice,  et  de  Mauuel,  maître  des 
offices,  qui  avait  été  gouverneur  d'Arménie. 
Pendant  qu'il  commandait  dans  ce  pavs,  il 
était  tombé  malade,  et  les  moines  de  Stude, 
eu  qui  il  avait  grande  confiance,  lui  avaient 
promis  qu'il  guérirait  promptement,  s'il  se 
vouait  au  rétablissement  des  saintes  images, 
il  le  lit,  et  guérit  en  elfet.  Quand  il  fut  nommé 
tuteur  du  jeune  empereur,  il  songea  h  l'ac- 
complissement de  son  dessein,  il  le  commu- 
niqua à  ses  deux  collègues;  il  se  rendit  nans 
le  même  but  prés  de  l'impératrice  Théodora. 
Kilo  lui  répondit  qu'elle  formait  les  mêmes 
vœux  que  lui;  on  déposa  Jean  L/'conomante, 
patriarche  intrus  de  Constantinople.  Le 
confesseur  Méthodius  fut  mis  h  sa  place,  et 
immédiatement  les  saintes  images  furent  re- 
levées avec  solennité.  On  tit  une  procession 
dans  laquelle  on  porta  la  vraie  croix  et  les 
images.  Depuis  lors  l'hérésie  des  iconoclas- 
tes ne  s'est  pas  relevée.  Seulement,  de  loin 
en  loin  de  nouveaux  hérétiques  ont  e«sayé 
de  la  reprendre.  Tous  les  fauteurs  d'erreurs 
ont  la  même  manie,  faute  de  faire  du  neuf, 
ils  se  parent  de  la  défroque  des  temps  passés, 
semblables  en  cela  à  nos  modernes  révolu- 
tionnaires, qui,  ne  pouvant  pas  faire  quel- 
que chose  de  nouveau  en  fait  de  république, 
se  parent  des  haillons  de  93  et  singent  le 
passé,  ne  sachant  rien  créer  dans  le  présent. 
Les  singes  dos  iconoclastes  ont  été  les  Vau- 
dois,  les  Albigeois,  les  Hussites  et  les  Ré- 
formés. 

IK  (sainte),  martyre,  mourut  pour  la  dé- 
fense de  la  religion,  dans  la  province  de 
Perse.  Elle  eut  plusieurs  compagnes  dont 
nous  ignorons  le  nombre  et  les  différents 
noms.  Après  avoir  enduré  déjà  divers  tour- 
ments, elles  soutfrirent  la  mort  avec  neuf 
mille  chrétiens  que  le  roi  Sapor  tenait  en 
captivité.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le 
4  août 

IGNACE  (saint],  oncle  maternel  de  saint 
Célérin,  qui  confessa  glorieusement  le  nom 
de  Jésus-Christ  en  Afrique,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dèce,  fut  lui-même  martyrisé 
sous  Septitne-9évère ,  avec  saint  Laurentin, 
oncle  paternel  du  wéme  saint,  et  sainio  Cé- 
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lérine,  son  aïeule.  L'Eglise  fait  la  fête  de  c« 
trois  saints  le  3  février.  Nous  possédons  dans 
les  œuvres  de  saint  Cyprien  une  excellente 
lettre  à  la  louange  de  ces  glorieux  martyrs. 

IGNACE  (saint),  patriarche  de  Constanti- 
nople, était  i«.su  d'une  famille  illustre;  sa 
mère  Procopie  était  lille  de  l'empereur  Ni- 
oéphore;  Michel,  son  nère,  qui  d'abord  avait 
été  curopalate,  ou  maître  du  pal  »is,  fut  lui- 
même  élevé  sur  le  trône  impérial  après  que 
Nicépbore  eut  été  tué  dans  un  combat  contre 
les  Bulgares.  Le  général  qui  commandait  les 
troupes  du  père  do  notre  saint,  Léon  l'Ar- 
ménien, s'élanl  révolté,  Michel  quitta  la  pour- 
pre après  avoir  occupé  le  trono  impérial 
pendant  un  an  et  neuf  mois.  Il  se  retira  avec 
ses  tilles,  ses  fils  et  l'imp  ratrice  Procopie, 
dans  les  Iles  Princesses,  où  ils  embrassèrent 
la  vie  monastique.  Nous  les  y  laisserons  pra- 
tiquant tous  les  exercices  de  la  piété  la  plus 
austère,  (tour  nous  occuper  spécialement  du 
second  des  fils  de  .Michel,  nommé  Nicétas, 
et  qui  prit  le  nom  d'Ignace.  L'usurpateui 
voulant  s'assurer  le  trône  sur  lequel  il  était 
injustement  monté,  fit  Ignace  et  son  f  ère 
eunuques,  et  envoya  notre  saint  dans  un  mo- 
nastère dont  l'abbé  était  iconoclaste.  Il  eut 
à  souffrir  mille  épi  cuves,  mille  mauvais  trai- 
tements, mais  il  les  surmonta  tous  et  resta 
fidèle  h  la  vraie  foi.  Quand  son  persécuteur 
fut  mort,  les  moines  qui  connaissaient  la 
vertu  d  Ignace  le  nommèrent  abbé;  ses  ver- 
tus et  sa  grande  prudence  le  firent  chérir  de 
ceux  qui  l'avaient  appelé  à  les  gouverner. 

Sur  ces  entrefaites,  les  empereurs  Léon 
l'Arménien,  Michel  le  Bègue  et  Théophile 
étnnl  morts,  ce  dernier  eu  H\2,  l'impératrice 
Théodora  gouverna  l'empire  pour  son  fils 
Michel  III.  Elle  chassa  Jean,  patriarche  ico- 
noclaste, et  quand  Mèt  ode,,  son  successeur, 
fut  mort  quatre  ans  après,  on  élut  Ignace  à 
la  dignité  de  patriarche,  notre  saint  usa  de 
sa  nouvelle  dignité  pour  rétablir  le  règne  de 
l'Evangile  et  pour  reprendre  publiquement 
ceux  oui  scandalisaient  les  fidèles  par  leurs 
débordements.  Le  césar  Bardas,  frère  de 
l'impératrice,  était  do  ce  nombre.  11  avait 
quitté  sa  femme  pour  vivre  avec  sa  belle- 
fille.  Notre  saint  le  reprit  vivement  de  cette 
conduite  scandaleuse,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Aussi  le  jour  de  l'Epiphanie,  ce  prîlice 
avant  osé  se  présenter  à  la  communion, 
Ignace  lui  refusa  l'Eucharistie  et  l'excom- 
munia. Dès  lors,  Bardas  ne  chercha  plus  que 
l'occasion  dose  venger.  Le  jeune  empereur, 
qui  était  déjà  très-vicieux,  se  livrait  à  de 
grands  débordements.  Bardas  le  flatta,  l'en- 
couragea dans  ses  vices,  et  l'engagea  forte- 
ment a  régner  par  lui-môme.  11  le  prévint 
contre  notre  saint,  et  l'exhorta  également  à 
faire  enfermer  sa  mère  et  ses  sœurs  dans  uu 
monastère.  Michel  goûta  cet  avis,  ût  venir 
Ignace,  et  lui  ordonna  de  couper  les  cheveux 
à  sa  mère  et  à  ses  trois  saurs.  Celui-ci  ayant 
refusé,  son  ennemi  représenta  ce  refus 
comme  une  excitation  à  la  révolte.  L'empe- 
reur fit  raser  sa  mère  et  ses  sœurs,  les  Dt 
renfermer  dans  un  monastère  et  chassa 
Ignace  qui  depuis  onze  ans  gouvernait  l'E- 
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glise  de  Constantinople,  dans  nie  de  Téré- 
binthe.  Il  refusa  constamment  de  donner  sa 
démission,  ce  que  voyant  Bardas,  il  déclara 
patriarche,  sans  aucune  formalité,  l'eunuque 
Pholius. 

Pholius  était  neveu  du  patriarche  Taraise, 
et  proche  parent  de  l'empereur;  il  avait  deux 
emplois  considérables  a  la  cour:  celui  de 
maitre  de  la  cavalerie,  et  celui  de  premier 
secrétaire  d'Etat.  C'était  un  homme  fourbe, 

1>lein  d'artifice  et  ennemi  reconnu  de  saint 
guace.  Aucun  évêque  ne  voulut  d'abord 
l'ordonner;  mais  enhn  en  ayant  gagné  plu- 
sieurs par  ses  fausses  promesses,  il  réussit 
dans  ses  desseins,  et  ensuite  les  fit  cruelle- 
ment persécuter.  Ce  n'était  pas  encore  assez, 
il  voulait  perdre  Ignace.  Bardas  représenta 
donc  notre  saint  comme  un  factieux,  cl  l'on 
envoya  dans  l'Ile  de  Térébinthe  des  commis- 
saires chargés  d'informer  contre  lui.  On  fit 
soutfrir  de  cruelles  tortures  à  ses  domesti- 
ques afin  de  les  forcer  à  charger  le  saint  pa- 
triarche, mais  tout  fut  inutile.  Alors  on  le 
relégua  dans  l'Ile  d'Hyères,  et  il  fut  renfermé 
dans  uno  étable  ;  de  là  transporté  à  Promète, 
près  de  Constantinople,  où  un  officier  des 
gardes  lui  brisa  deux  dents  d'un  coup  qu'il 
eut  la  cruauté  de  lui  donner  sur  le  visage  ; 
on  le  chargea  ensuite  de  chaînes  et  on  le 
jeta  dans  un  noir  cachot.  Les  évêques,  irrités 
de  cette  dernière  violence,  s'assemblèreot 
dans  l'Eglise  de  Constantinople,  et  lancèrent 
une  sentence  d'excommunication  contre  l'in- 
trus Pholius,  à  laquelle  il  répondit  par  nue 
autre  contre  Ignace.  Notre  saint,  enchaîné, 
fut  envoyé  à  Mitylène,  dans  l'Ile  de  Les- 
bos.  Photius  écrivit  alors  une  lettre  pleine 
de  mensonges  au  pape  Nicolas  1",  où  il 
lui  disait  qu'Ignace  s'étant  démis  de  sa 
dignité  à  cause  de  son  grand  âge  et  de 
sa  mauvaise  santé,  on  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  remplacer  ce  saint  patriarche, 
qui  vivait  retiré  dans  un  monastère,  respecté 
et  honoré  de  tous.  11  le  priait  ensuite  de  ra- 
tifier tout  ce  qui  avait  été  fait,  et  d'envoyer 
des  légats  afin  de  condamner  les  iconoclastes. 
Le  pape  répondit  avec  une  grande  circons- 
pection, et  envoya  deux  légats,  sans  dissi- 
muler toutefois  a  Photius  les  irrégularités 
de  son  élection.  Ceux-ci  ayant  élé  gagnés, 
condamnèrent  Ignace  sur  l'accusation  de 
soixante-douze  faux  témoins,  et  le  dépo- 
sèrent. Alors  Pholius  lui  assigna  pour  prison 
le  sépulcre  de  Conslantin  Copronyme.  Notre 
saint  y  resta  quinze  jours  presque  entière- 
ment privé  de  nourriture.  Un  jour,  un  de  ses 
gardes  lui  prit  forcément  la  main  au  moyen 
de  laquelle  il  forma  une  croix  sur  un  papier 
qu'il  tenait  à  la  main.  Photius  remplit  ce  pa- 
pier d'un  acte  de  renonciation  au  siège  de 
Constantinople,  après  quoi  il  laissa  Ignace 
libre  d'aller  où  il  voudrait.  Celui-ci  profita 
de  sa  liberté,  se  relira  à  Pose,  dans  une  mai- 
son de  sa  mère,  d'où  il  envoya  au  pape  une 
relation  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Néan- 
moins Photius,  qui  craignait  encore  d'être  in- 
quiété dans  son  occupation  du  siège  de  Cons- 
tantmoplc,  donna  ii  l'empereur  le  conseil  de 
forcer  Ignace  à  lire  dans  l'église  la  prétendue 
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renonciation  que  lui-môme  avait  rédigée.  Le 
jour  de  la  Pentecôte,  vers  le  soir,  notre  saint 
voyant  une  troupe  de  soldats  qui  environ- 
naient sa  maison,  jugea|qu'on  venaitmour  l'ar- 
rêter; il  se  revêtit  d'un  habit  d'esclave,  mit 
un  bâton  sur  son  épaule  avec  un  panier  h 
chaque  bout;  ainsi  transformé  et  favorisé 
par  la  nuit  qui  commençait  à  venir,  il  s'é- 
chappa sans  être  reconnu.  Il  se  cacha  long- 
temps dans  des  cavernes  et  sur  des  monta- 
gnes désertes,  mendiant  son  pain  de  chaque 
jour.  On  fut  longtemps  à  sa  recherche,  mais 
il  était  si  méconnaissable,  que  personne  ne 
pouvait  le  reconnaître.  Celui  qui  comman- 
dait la  flotte  reçut  enfin  l'ordre  de  le  tuer 
partout  où  il  le  rencontrerait.  Le  pape,  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  été 
informé  par  notre  saint  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  blâma  fortement  ses  lésais,  écrivit 
aux  patriarches  d'Alexandrie,  d  Antioche  et 
de  Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains 
et  aux  évêques,  leur  enjoignant  de  regarder 
Ignace  comme  le  seul  et  véritable  patriarche 
de  Constantinople.  Il  écrivit  également  à 
Photius  pour  lui  dire  qu'il  occupait  ce  siège 
injustement,  et  qu'il  ne  le  considérait  que 
comme  un  simple  laïque.  Photius  garda  la 
lettre  du  pape,  en  fabriqua  une  autre  par  la- 
quelle le  pape  confirmait  son  élection  et  la 
déposition  d  Ignace.  Cet  intrus  menait  une 
vie  impie,  faisait  la  cour  à  l'empereur  qui 
insultait  à  la  religion,  et  mangeait  à  sa  table. 
Dieu  commença  néanmoins  à  punir  les  cou- 
pables. Bardas  ayant  conspiré  contre  la  vie 
de  l'empereur  fut  mis  à  mort  en  866.  Michel 
et  Photius  devaient  bientôt  eux-mêmes  por- 
ter la  peine  de  leurs  crimes.  Ce  dernier, 
n'ayant  pu  gagner  le  pape,  résolut  de  s'en 
venger,  il  assembla  un  synode  à  Constanti- 
nople en  866,  et  l'y  excommunia  ;  telle  fut 
la  première  origine  du  schisme  des  Grecs. 
Ensuite  il  se  déchaîna  avec  fureur  contre 
l'Eglise  latine,  soutenu  qu'il  était  par  l'impie 
Michel  qu'il  devait  bientôt  perdre  avec  sa 
dignité  usurpée.  En  effet,  après  la  mort  de 
Bardas,  l'empereur,  qui  était  complètement 
incapable  de  gouverner  par  lui-même,  avait 
adopté  Basile  Te  Macédonien  et  l'avait  asso- 
cié à  l'empire.  Peu  après  il  avait  voulu  lui 
ôter  la  part  de  puissance  dont  il  l'avait  re- 
vêtu. Mais  celui-ci,  qui  déjà  avait  eu  le  temps 
d'en  goûter  les  douceurs,  saisit  un  moment 
où  l'empereur  était  dans  l'ivresse,  et  lo  lit 
assassiner.  Sitôt  que  Basile  fut  le  seul  maî- 
tre de  l'empire,  il  chassa  Photius,  l'exila 
dans  l'ile  de  Scépé,  et  rétablit  Ignace  sur 
le  siège  do  Constantinople,  le  3  novem- 
bre 867.  Le  premier  usage  que  notre  saint 
fit  de  son  rétablissement  dans  son  an- 
cienne dignité,  fut  d'assembler  un  concile, 
qui  fut  le  huitième  général,  où  l'on  con- 
damna ce  qui  s'était  fait  dans  le  synode  de 
Photius,  et  Photius  lui-même  qui  y  fut  cité 
et  excommunié.  Notre  saint,  de  retour  à 
Coustantinople,  se  livra  tout  entier  aux  soins 
de  fermer  les  plaies  que  son  absence  avait 
pu  occasionner  à  son  église.  Longtemps  sé- 
paré de  cette  chère  épouse,  il  revint  vers 
elle  animé  d'un  amour  de  plus  en  plus  ardent. 
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L'eiil  avait  mûri  ses  vertus,  et  ce  qu'il  avait 
acquis  dans  les  saints  combats  qui  font  les 
confesseurs,  il  le  déversa  en  trésors  abon- 
dants de  bénédictions  sur  les  brebis  confiées 
a  sa  garde.  Ce  fut  dans  l'exercice  des  plus 
hautes  vertus  apostoliques  qu'il  passa  les 
derniers  temps  de  son  episcopat.  Ses  diocé- 
5 .uns  apprécièrent  d'autant  plus  l'excellence 
do  leur  pasteur  qu'ils  avaient  été  plus  long- 
temps séparés  de  lui.  Dieu  le  retira  de  ce 
monde  lo  23  octobre  878,  à  l'Age  de  quatre- 
vingts  ans.  Les  Latins  et  les  Grecs  iont  sa 
mémoire  le  23  octobre. 

IGNACE  (saint),  évêque  et  martyr,  avait 
été  disciple  do  saint  Pierre  et  de  saint  Jean. 
Il  fut  ordonné  évêque  d'Antioche,l'an  68,  par 
les  apôtres  eux-mêmes,  après  saint  Evode, 
premier  successeur  de  saint  Pierre  dans 
celto  Eglise.  Il  se  donne  le  titre  d'évêque 
de  Syrie.  Antioche,  à  cette  époque,  en  était 
la  métropole.  Voici  les  actes  de  saint  Ignace 
d'après  un  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque 
de  Colbert. 

Lorsque  Trajan  vint  à  l'empire,  saint 
Ignace,  disciple  de  l'apôtre  saint  Jean,  gou- 
vernait l'Eglise  d'Antiochc.  Comme  un  sage 
pilote,  il  avait  conduit  avec  beaucoup  de 
précaution  son  vaisseau  au  milieu  des  tem- 
pêtes que  la  fureur  de  Domitien  avait  exci- 
tées contre  les  chrétiens.  Il  avait  su  opposer 
aux  flots  impétueux  de  la  persécution  tantôt 
l'oraison  et  le  jeûne,  tantôt  la  force  de  sa  pa- 
role, et  tantôt  la  pureté  de  sa  doctrine  ;  et  il 
s'était  heureusement  servi  de  tous  ces 
moyens  ou  pour  soutenir  le  courage  ébranlé, 
ou  pour  rassurer  la  foi  chancelante  de  ceux 
dont  il  appréhendait  ou  la  faiblesse  ou  la 
trop  grande  simplicité.  Voyant  enfin  que  cet 
orage  était  apaisé,  sans  qu'il  eût  eu  le  pou- 
voir d'endommager  le  navire  dont  il  tenait 
le  gouvernail,  il  rendait  grâces  à  Dieu  du 
calme  dont  l'Eglise  jouissait  alors  ;  mais  il 
paraissait  n'être  pas  content  de  lui-même,  il 
se  reprochait  son  peu  d'amour  pour  Jésus- 
Christ  ;  il  soupirait  après  le  martyre,  et  il 
était  persuadé  qu'une  mort  sanglante  pou- 
vait seule  le  rendre  digne  d'entrer  dans  la 
familiarité  du  Dieu  qu'il  adôrait.  Il  ne  fut 
pas  longtemps  sans  voir  l'accomplissement 
d'un  souhait  si  noble  et  si  chrétien  :  car 
l'empereur,  enflé  de  la  victoiro  qu'il  venait 
de  remporter  sur  les  Daces  et  sur  les  Scy- 
thes, crut  qu'il  manquait  quelque  chose  à  sa 
gloire,  s'il  ne  soumettait  à  son  empire  le 
Dieu  des  chrétiens,  et  s'il  ne  les  contraignait 
eux-mêmes  d'embrasser,  avec  toutes  les  na- 
tions du  monde,  le  culte  de  ses  dieux.  Ce 
fut  ce  projet  impie  qui  donna  commence- 
ment à  la  persécution,  et  elle  s'alluma  avec 
tant  de  fureur,  que  les  fidèles  se  virent  ré- 
duits en  un  instant  à  perdre  ou  la  foi  ou  la 
vie.  Ignace,  appréhendant  pour  son  peuple, 
se  laissa  conduire  sans  résistance  devant 
Trajan,  qui,  marchant  contre  les  Parthes,  et 
se  hâtant  de  les  joindre  sur  les  frontières  de 
l'Arménie,  se  trouvait  alors  à  Antioche. 

Lorsqu'il  fut  devant  l'empereur,  ce  prince 
lui  dit  :  *  Qui  es-tu,  esprit  impur,  mauvais 
génie,  qui  oses  entreprendre  de  violer  mes 
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ordres,  et  d'en  inspirer  aux  autres  les  mé- 
pris?» Ignace  répondit  :  «  Nul  autre  que 
vous,  prince  ,  n  appela  jamais  Théophone 
(c'est  ainsi  qu'on  nommait  Ignace)  du  nom 
injurieux  dont  vous  venez  de  l'appeler.  Bien 
loin  que  les  serviteurs  du  vrai  Dieu  soient 
de  mauvais  génies,  sachez  que  les  mauvais 
génies  tremblent  eux-mêmes  et  prennent  la 
fuite  à  la  voix  des  serviteurs  du  vrai  Dieu. 
Si  toutefois  vous  croyez  que  je  mérite  un 
nom  si  odieux  pour  m'être  rendu  formida- 
ble à  vos  démons,  ie  ferai  gloire  de  le  porter  ; 
car  enfiuj'ai  reçu  de  Jésus-Christ,  mon  maî- 
tre, le  pouvoir  de  renverser  tous  leurs  des- 
seins et  de  me  sauver  de  toutes  leurs  embû- 
ches. —  Et  quel  est  ce  Théophore,  lui  dit 
l'empereur?  —  C'est  moi,  répliqua  Ignace,  et 
quiconque  porte  comme  moi  Jésus-Christ 
dans  son  cœur.  —  Te  semble-t-il  donc,  re- 

I)rit  Trajan,  que  nous  n'ayons  pas  aussi  dans 
e  cœur  des  dieux  qui  combattent  pour  nous. 

—  Des  dieux  1  repartit  Ignace,  vous  vous 
trompez  ,  cane  sont  que  des  démons.  Il  n'y 
a  qu'un  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et 
tout  ce  qu'ils  renferment,  et  il  n'y  a  qu'un 
Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  et 
c'est  ce  grand  roi  dont  les  bonnes  grâces 
peuvent  seules  me  rendre  heureux.  —  Qui 
nommes-tu  là,  reprit  aussitôt  Trajan?  Quoi! 
ce  Jésus  que  Pilate  fit  attacher  à  une  croix? 

—  Dites  plutôt,  répliqua  Ignace  ,  que  ce 
Jésus  attacha  lui-même  h  cette  croii  le  pé- 
ché et  son  auteur,  et  qu'il  donna  dès  lors  à 
tous  ceux  qui  le  portent  dans  leur  sein  le 
pouvoir  de  terrasser  l'enfer  et  sa  puissance. 

—  Tu  portes  donc  le  Christ  au  milieu  de 
toi,  interrompit  l'empereur?  —  Oui,  sans 
doute,  répondit  Ignace;  car  il  est  écrit  : 
J'habiterai  en  eux ,  et  j'accompagnerai  tout 
leur  pat.  » 

Trajan,  se  sentant  fatigué  par  les  repar- 
ties vives  et  pressantes  de  saint  Ignace,  pro- 
nonça contre  lui  cette  sentence  de  mort  : 
«  Nous  ordonnons  qu'Ignace,  qui  se  glorifie 
de  porter  en  lui  le  Crucifié,  sera  mis  aux 
fers  et  conduit  sous  bonne  et  sûre  garde  à 
la  grande  Rome,  pour  y  être  exposé  aux 
bêtes  et  y  servir  do  spectacle  au  peuple.  » 
Le  saint,  entendant  cet  arrêt,  s'écria  dans  un 
transport  de  joie.  «  Je  vous  rends  grâces, 
Seigneur,  de  ce  que  vous  m'avez  donné  un 
parfait  amour  pour  vous,  et  de  ce  que  vous 
m'honorez  des  mêmes  chaînes  dont  vous 
honorâtes  autrefois  le  grand  Paul ,  votre 
apôtre.  »  En  disant  cela  ,  il  s'enchaîna  lui- 
même  ,  et  offrant  à  Dieu  ses  prières  avec  ses 
larmes,  il  lui  recommanda  son  Eglise.  Puis, 
se  sacrifiant  volontairement  pour  son  trou- 
peau, il  se  livra  à  toute  la  cruauté  d'une 
troupe  de  soldats  inhumains,  qui  devaient 
le  conduire  à  Home  pour  servir  de  pâture 
aux  lions,  et  de  divertissement  au  peuple. 
Etant  donc  pressé  d'un  désir  violent  de  ré- 
pandre son  sang  pour  Jésus-Christ,  il  sor- 
tit d'Anlioche  avec  empressement  pour  se 
rendre  à  Séleucie,  où  il  devait  s'embarquer. 
Après  une  longue  et  périlleuse  navigation, 
il  aborda  à,  Smyrne.  Dès  qu'il  fut  descendu 
à  terre  il  courut  chercher  saint  Polycaipe, 
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qui  était  évôque  de  cette  ville ,  et  qui  avait 
été  comme  lui  disciple  de  saint  Jean.  Lors- 
qu'on l'eut  conduit  chez  ce  saint  prélat,  et 
qu'ils  eurent  communiqué  ensemble  dans 
lunion  d'une  charité  tout  épiscopalc,  saint 
Ignace,  tout  glorieux  de  ses  chaînes,  et  les 
montrant  à  saint  Polycarpe,  le  pria  de  ne 
mettre  aucun  obstacle  à  sa  mort.  II  (it  la 
même  prière  aux  villes  et  aux  Eglises  de 
l'Asie,  qui  l'avaient  envoyé  visiter  sur  son 
passage;  et  s'adressanl  aux  évoques,  aux 
prêtres  et  aux  diacres  qu'elles  avaient  dépu- 
tés vers  lui,  il  les  conjura  de  ne  le  pas  re- 
tarder dans  sa  course,  et  de  souffrir  qu'il 
allât  à  Jésus-Christ,  en  passant  proiu plu- 
ment par  les  dents  des  bêles  qui  l'alleu- 
daient  pour  lu  dévorer.  Mais,  craignant  que 
les  chrétiens  qui  étaient  à  Home  ne  se  mis- 
sent en  devoir  de  s'opposer  nu  désir  ardent 
qu'il  avait  de  mourir  pour  sou  cher  Maître, 
il  leur  écrivit  celte  lelire  : 

«  Ignace,  surnommé  Théophore,  h  l'Eglise 
favorite  de  Dieu,  et  éclairée  de  sa  lumière] 
à  celle  qui  est  sous  la  protection  du  Tout- 
Puissant,  et  de  son  Fils  unique,  Jésus- 
Christ;  à  celte  Eglise,  dis-je,  .pu  fait  gloire 
de  se  soumettre  en  lout  à  La  volonté  de  ce- 
lui qui  n'ordonne  rien  que  par  rapport  à  l'a- 
mour de  Jésus-Christ;  à  celte  sainle  assem- 
blée do  Romains,  si  digne  de  servir  le  Très- 
Haut;  à  celle  Eglise  qui  mérite  d'être  lou  e, 
d'être  respectée,  d'èlre  heureuse  ;  où  tout 
est  réglé  par  la  prudence,  où  toul  est  con- 
duit par  la  sagesse,  OÙ  la  charité  règne,  où 
la  chasteté  triomphe,  où  la  loi  du  Fils  est 
révérée,  où  le  nom  du  Père  est  sanctifié  ; 
aux  illustres  lidèles  unis  ensemble  selon 
l'esprit  et  selon  la  chair;  remplis  de  la  grâce* 
qui,  les  attachant  l'un  à  l'autre  par  des  liens 
sacrés,  les  sépare  de  toute  société  profane  : 
salut  en  Jésus-Christ  notre  Dieu,  source  in- 
finiment pure  d'une  joie  toute  sainte, 

«  Dieu  se  rendant  à  mes  prières,  j'ai  enfin 
obtenu  de  sa  bonté  de  pouvoir  jouir  de  vo- 
tre aimable  présence  :  car  tout  euchainéque 
je  suis  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  j'es- 
père dans  peu  être  auprès  de  vous,  si  toute- 
fois ,  après  avoir  si  heureusement  com- 
mencé, je  suis  trouvé  digne  de  persévérer 
jusqu'à  la  tin,  et  si  je  fais  un  assez  bon 
usage  de  la  grâce  qui  m'est  donnée,  je  ne 
doute  point  que  je  n'entre  bientôt  en  pos- 
session de  l'héritage  qui  m'est  échu  par  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Mais  je  crains  votre 
charité,  et  j'appréhende  que  vous  n'ayez 
pour  moi  une  compassion  trop  tendre.  Rien 
ne  vous  est  plus  aisé  que  de  în'empècher 
de  mourir;  mais  en  vous  opposant  à  ma 
mort  ,  vous  vous  opposerez  à  mon  bonheur. 
Et  si  vous  avez  pour  moi  uno  piété  sincère, 
vous  me  laisserez  aller  jouir  de  mon  Dieu. 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  avoir  pour  vous 
la  complaisance  d'éviter  le  supplice  qui 
m'est  préparé;  c'est  à  Dieu  seul  que  je  veux 
plaire,  et  yous  m'en  donner»'/,  l'exemple.  Jo 
n'aurai  jamais  une  occasion  plus  favorable 
de  me  réunir  à  lui  que  celle  qui  se  présente, 
et  vous  n'en  sauriez  avoir  une  plus  belle 
d'exercer  une  bonne  owivre;  vous  n'avea 
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pour  cela  qu'à  demeurer  en  repos  :  si  vous 
ne  faites  aucune  démarche  pour  m'arracher 
des  mains  des  bourreaux,  j'irai  rejoindre 
mon  D  eu,  mais  si  vous  vous  laissez  toucher 
d'une  fausse  compassion  pour  cette  miséra- 
ble chair,  vous  me  renvoyez  au  travail,  et 
vous  me  faites  rentrer  dans  la  carrière. 

o  SouITrez  que  je  sois  immolé,  tandis  que 
l'autel  est  encore  dressé  ;  unissez  seulement 
vos  voix,  et  chaulez  durant  le  sacrifice  des 
cantiques  à  Dieu  le  Père  et  à  Jésus-Christ 
son  Fils.  Rendez  gràoes  à  Dieu  de  ce  qu'il  a 
permis  qu'un  évoque  de  Syrie  fût  transporté 
des  lieux  où  le  soleil  se  lève,  pour  venir 
perdre  la  vie  en  une  terre  où  cet  astre  perd 
sa  lumière.  Que  dis-je?  c'est  pour  y  renaître 
à  mon  Dieu.  Vous  ne  portâtes  jamais  d'en- 
vie à  personne;  pourriez-vous  envier  ma  fé- 
licité'.' Vous  sûtes  toujours  enseigner  la  fer- 
meté et  la  constance,  changeriez-vous main- 
tenant de  maximes?  Mais  plutôt  obtenez- 
moi  par  vos  prières  le  courage  qui  m'est 
nécessaire  pour  résister  aux  attaques  du  de- 
dans et  pour  repousser  celles  du  dehors. 
C'est  peu  de  paraître  chrétien  si  on  ne  l'est 
en  effet;  ce  qui  fait  lo  chrétien,  ce  ne  sont 
pas  les  belles  paroles  et  les  apparences  spé- 
cieuses ;  mais  c'est  la  grandeur  d'âme  et  la 
solidité  de  la  vertu.  J'écris  aux  Eglises  que 
je  vais  à  la  mort  avec  joie,  pourvu  que  vous 
no  vous  y  opposiez  pas.  Je  vous  conjure 
encore  une  fois  de  n'avoir  point  pour  moi 
une  tendresse  hors  de  saison,  et  qui  me  se- 
rait si  peu  avantageuse.  Permettez-moi  de 
servir  de  nourriture  aux  lions  et  aux  ours  ; 
c'est  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au 
ciel.  Je  suis  le  froment  de  Dieu,  il  faut  que 
je  sois  moulu  pour  devenir  un  pain  digne 
d'èlre  offert  à  Jésus-Christ.  Flattiz  plutôt 
les  bêtes  qui  doivent  mo  déchirer,  afin 
qu'elles  me  dévorent  fout  entier,  et  qu'il  ne 
reste  rien  de  moi  qui  puisse  laire  poine  à 
quelqu'un  :  ce  sera  alors  que  je  serai  un  vé- 
ritable disciple  de  Jésus-Christ ,  lorsque  le 
monde  ne  verra  plus  mon  corps.  Obtenez  du 
Seigneur  que  je  sois  reçu  de  lui  comme  une 
victime  d'une  agréable  odeur. 

«  Au  reste,  ne  croyez  pas  que  je  prenne 
ici  la  liberté  de  vous  rien  prescrire;  je  ne 
sais  employer  que  des  prières  auprès  de 
vous,  et  ce  ne  sont  pas  des  ordres  que  je 
vous  donne,  mais  une  humble  remontrance 
que  je  fais.  Je  ne  suis  ni  un  Pierre  ni  un 
Paul  ;  ils  étaient  apôtres,  et  je  ne  suis  qu'un 
malheureux  captif;  ils  étaient  libres,  et  je 
suis  prisonnier.  Mais  si  je  suis  assez  heu* 
reux  pour  endurer  le  martyre,  je  deviendrai 
l'affranchi  de  Jésus-Christ,  et  je  ressuscite- 
rai dans  une  pat  faite  liberté.  Depuis  que  j'ai 
quitté  la  Syrie,  je  combats  jour  et  nuit  con- 
tro  les  bétes  farouches;  la  terre  et  la  mer 
sont  témoins  de  leur  fureur  et  de  ma  pa- 
tience. Ce  sont  dix  léopards  sous  la  figure  de 
dix  soldats  auxquels  je  suis  enchaîné,  et  qui 
sont  d'autant  plus  cruels  qu'on  s'efforce  de 
les  apprivoiser  par  des  bienfaits.  Leurs 
mauvais  traitements  m'instruisent,  mais  ils 
ne  me  justilient  pas.  En  arrivaut  à  Rome, 
j'espère  trouver  les  bêtes  prêtes  à  me  met- 
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trc  en  pièces;  puissent-elles  tio  me  point 
faire  languir  t  J'emploierai  d'abord  les  cares- 
ses pour  les  engngT  *  ne  me  point  épar- 

frner,  et  si  ce  moyen  ne  mo  réussit  pas,  je 
es  irriterai  contre  moi,  et  jo  les  forcerai  à 
m'ôter  la  fie. 

«  Pardonnez-moi  ces  sentiments;  je  sais 
ce  qui  m'est  avantageux  :  je  commenco  à 
être  un  véritable  disciple  do  Jésus-Christ, 
rien  ne  me  touche ,  tout  m'est  indifférent, 
hors  l'espéranco  de  posséder  Jésus-Christ. 
Que  le  feu  me  réduise  en  cendres;  qu'une 
croix  me  fasse  périr  d'uno  mort  lente  et 
cruelle;  qu'on  lAchc  sur  moi  des  tigres 
furieux  et  des  lions  affamés;  qu'on  disperse 
nies  os  de  tous  cotés;  qu'on  meurtrisse  mes 
membres  ;  qu'on  broie  mon  corps;  que  tous 
les  démons  épuisent  sur  moi  leur  rage,  jo 
souffrirai  tout  avec  joie  pourvu  que  j'arrive 
par  là  à  la  possession  do  Jésus-Christ.  Celle 
de  tous  les  rovaumes  de  la  teire  ne  saurait 
me  rendre  heureux  ;  et  il  m'est  bien  plus 
glorieux  de  mourir  pour  Jésus-Clirist  que 
de  régner  sur  tout  le  inonde.  Mon  cœur  sou- 
pire après  celui  qui  est  mort  pour  moi; 
mon  cœur  soupire  après  celui  qui  est  res- 
suscité pour  moi.  Voilà  ce  que  l'espère  re- 
cevoir en  échange  de  ma  vie.  Soyez ,  mes 
frères,  favorables  à  mes  désirs  et  ne  m'em- 
pêchez pas  de  vivre  en  m'empèchant  de 
mourir;  laissez-moi  courir  vers  cette  pure 
et  divine  lumière;  souffrez  que  je  devienne 
en  quelque  sorte  l'imitateur  de  Jésus-Christ 
mourant  pour  les  hommes.  Si  quelqu'un  do 
vous  le  jwrle  dans  son  cœur,  il  comprendra 
aisément  ce  ciue  je  dis;  et  il  sera  sensible  à 
ma  peine  s'il  brûle  du  môme  feu  qui  me 
consume.  Le  prince  de  ce  siècle  me  veut 
ravir  à  Jésus-Christ;  il  s'efforce  d'affaiblir 
nies  résolutions,  ne  secondez  pas  son  des- 
sein impie;  n'est-il  pas  plus  juste  que  vous 
preniez  mon  parti  ?  Ne  craignez  rien,  c'est 
celui  de  Dieu  même. 

i  Au  restOt  nu  s  frères,  ne  pensez  pas  pou- 
voir accorder  le  monde  avec  Jésus-Christ. 
Si  son  nom  adorable  se  trouve  daus  votre 
bouche,  que  l'amour  de  son  ennemi  ne  rè- 
gne pas  dans  votre  cunir.  Si,  étant  arrivé 
auprès  de  vous  ,  j'avais  la  faiblesse  de  vous 
faire  paraître  d'autres  sentiments,  ne  me 
croyez  pas;  mais  ajoutez  foi  à  ce  que  je  vous 
écris  maintenant  :  je  le  fais  dans  une  entière 
liberté  d'esprit ,  et  j'emploie  ces  derniers 
moments  de  ma  vie  à  vous  mander  que  le 
plus  ardent  de  mes  souhaits  est  de  la  voir 
bientôt  Unir.  J'ai  attaché  à  la  croix  de  mon 
Sauveur  tous  les  mauvais  désirs  de  mon 
Ame.  Le  feu  qui  me  brûle  est  un  feu  pur  et 
divin ,  sans  aucun  mélange  de  flammes  ter- 
restres et  grossières  ;  l'ardeur  qu'il  produit 
en  moi  éveille  au  fond  de  mon  cœur  une 
voix  qui  me  crie  sans  cesse  :  Ignace, que  fais- 
tu  ici-bas?  va,  cours,  vole  dans  le  sein  de 
ton  Dieul  Je  n'ai  plus  de  goût  pour  les  vian- 
des les  plus  exquises,  ni  pour  les  vins  les 
plus  délicieux,  ni  pour  tout  ce  que  les  hom- 
mes recherchent  avec  tant  de  passion  daus 
les  plaisirs  des  sens  :  le  pain  que  jo  veux 
est  la  chair  adorable  do  Jésus-Cbxut ,  et  lo 
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vin  que  Je  demande  est  s«n  sang  précieux; 
ce  vin  céleste  qui  excite  dans  l'âme  le  feu 
vif  et  immortel  d'une  charité  incorruptible. 
Je  ne  tien*  plus  à  h  terre  ,  et  je  ne  me  re- 
garde plus  comme  vivant  parmi  les  homme*. 
Que  Jésus-Christ  vous  fasse  sentir  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  écris;  c'est  son  Père  lui- 
même  nui  conduit  ma  plume  ;  pourrait-ello 
tracer  des  caractères  qui  représentassent  le 
mensonge?  Enfin,  priez,  demandez,  obtenez 
pour  moi  le  prix  qui  ne  se  donne  qu'au 
bout  de  la  carrière.  Ce  n'est  point  la  chair 

Îui  m'a  dicté  ces  paroles,  mais  l'esprit  de 
ieu  qui  me  les  a  inspirées.  Si  je  ne  souffre 
pour  Jésus-Christ,  ma  mémoire  vous  sera 
chère;  mais  si  je  me  rends  indigne  de  souf- 
frir, mon  nom  vous  deviendra  odieux. 

«  Souvenez-vous  dans  vos  prières  de  l'E- 
glise do  Syrie,  qui,  dépourvue  do  pasteur, 
tourne  ses  yeux  et  ses  espérances  vers  celui 
qui  est  le  souverain  pasteur  do  toutes  les 
Églises)  que  Jésus-Christ  daigne  en  prendro 
la  conduite  durant  mon  absence  ;  je  la  con- 
fie à  sa  providence  et  à  votre  charité.  Pour 
moi,  je  n'ose  me  mettre  au  nombre  dos  évô- 
ques ,  et ,  me  trouvant  indigne  de  leur  divin 
caractère,  je  me  regarde  comme  le  dernier 
de  tous  Ks  fidèles  et  un  avorton  de  l'E- 
glise. 

«  Je  vous  salue  en  esprit  ;  toutes  les  Egli- 
ses qui  m'ont  reçu  au  nom  de  Jésus-Christ 
font  la  même  chose.  Elles  ne  m'ont  pas  reçu 
comme  un  étranger  ;  mais  elles  m'ont  fait  con- 
duire ,  avec  nne  charité  toute  chrétienne , 
dans  toutes  les  villes  qui  se  sont  trouvées 
sur  ma  route. 

«  Ik'sEphésiens,  gens  do  considération  et 
de  mérite,  vous  rendront  cette  lettre.  Cro- 
cus ,  dont  la  personno  m'est  si  chère,  m'a 
accompagné  jusqu'ici  avec  plusieurs  autres 
fidèles.  A  t'ég.ird  de  ceux  qui  sont  partis 
de  Syrie  pour  Rome,  et  que  la  gloire  de  Dieu 
y  a  conduits  avant  moi,  je  crois  que  vous  les 
connaissez;  vous  m'obligerez  Ue  leur  faire 
savoir  que  je  suis  proche.  Ce  sont  des  per- 
sonnes dignes  de  la  protection  de  Dieu  et 
de  vos  soins.  Vous  leur  rendrez  tous  les 
bons  offices  que  mérite  leur  vertu. 

«  A  Smyrne,  le  23  août.  Je  vous  souhaite 
jusqu'à  la  Un  la  patience  en  Jésus-Christ.  » 

Après  que  saint  Ignace  eut  écrit  cette  let- 
tre nui  chrétiens  qui  étaient  à  Rome,  pour 
les  disposer  à  ôtro  les  spectateurs  paisibles 
de  sa  mort,  et  pour  leur  faire  perdre  toute 
pensée  de  s'y  opposer,  il  partit  do  Smyrrte  ; 
et,  cédant  à  la  cruelle  impatience  des  sol- 
dats qui  lo  conduisaient,  et  qui  ne  cessaient 
de  le  presser  d'arriver  à  Rome  avant  le  jour 
destiné  aux  spectacles,  il  vint  mouiller  Fan- 
cro  à  Troade ,  d'où ,  prenant  le  chemin  de 
Napoli  et  passant  par  Philippes  sans  y  sé- 
journer ,  il  traversa  toute  la  Macédoine,  et 
ayant  trouvé  à  Epidamne  (Durazzo),  sur  les 
eûtes  de  l'Ephe,  un  navire  prêt  à  faire  voile, 
il  s'embarqua  sur  la  mer  Adriatique,  qui  le 
porta  dans  celle  do  Toscane.  Il  y  vit  en  pas- 
sant les  Iles  et  il  parcourut  les  villes  dont 
ces  côtes  sont  bordées.  Lorsqu'il  fut  à  la  vue 
de  Pouzzoles ,  il  pria  qu'on  lui  permit  de 
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descendre  à  terre  ,  désirant  de  marcher  sur 
les  pas  de  saint  Paul  et  do  suivro  ses  pré- 
cieuses traces;  mais  un  coup  de  veut  ayant 
repoussé  son  vaisseau  en  pleine  nier,  il  se 
vil  obligé  de  passer  outre,  se  contentant  de 
donner  de  grandes  louanges  à  la  charité  des 
fidèles  de  cette  ville.  Enlin,  le  vent  s'étant 
entièrement  déclaré  pour  nous,  nous  fûmes 
portés  en  un  jour  et  une  nuit  dans  l'embou- 
chure du  Tibre  et  au  port  des  Romains. 

Cependant  nous  étions  dans  une  affliction 
extrême  ;  nous  gémissions  en  secret  en  nous 
voyant  sur  le  point  d'être  séparés  pour  tou- 
jours de  ce  saint  homme  ;  mais  lui,  au  con- 
traire ,  témoignait  de  la  joie ,  et  paraissait 
être  au  comble  de  ses  vœux ,  se  voyant  si 

{>rès  de  quitter  le  monde  pour  s'unir  à  Dieu, 
'unique  objet  de  ses  désirs.  A  pciue  eut-on 
touché  à  terre  qu'on  fit  prendre  au  saint  le 
chemin  de  Rome.  Le  bruit  de  son  arrivée  le 
devançait  partout  où  il  passait.  Cependant 
l'inquiétude  et  la  crainte  avaient  saisi  le 
cœur  des  frères  qui  étaient  venus  au-devant 
de  lui,  quoiqu'ils  ressentissent  en  môme 
temps  quelques  mouvements  de  joie  lors- 
qu'ils considéraient  au  milieu  d'eux  ce  grand 
homme,  et  qu'ils  avaient  été  choisis  pour 
raccompagner.  Quelques-uns  môme  dos 
plus  fermes,  et  vivement  touchés  du  mal- 
heur d'Ignace ,  commençaient  déjà  à  dire 
entre  eux  qu'il  fallait  apaiser  le  peuple ,  et 
tacher  d'éteindre  celte  soif  ardente  qu'il  avait 
de  son  sang.  Mais  l'esprit  de  Dieu  ayant  fait 
connaître  au  saint  évêque  le  projot  qui  se 
formait  contre  lui,  il  s'arrêta,  puis  ayant  sa- 
lué ceux  qui  l'environnaient ,  avec  un  air 
doux  et  majestueux,  et  leur  ayant  demandé 
et  donné  la  paix ,  il  leur  parla  avec  tant  de 
force  pour  leur  persuader  de  ne  point  ôtre 
cause  que  son  bonheur  fût  différé,  qu'ils  se 
rendirent  aux  choses  qu'il  leur  dit  et  qu'il 
ajouta  à  celles  qu'il  leur  avait  écrites.  Ayant 
donc  ainsi  modéré  la  trop  grande  activité 
d'un  amour  trop  humain  et  trop  épuré  ,  ils 
mirent  tous  les  genoux  en  terre,  et  le  saint, 
élevant  sa  voix,  demanda  à  Jésus-Christ 
qu'il  lui  plût  de  faire  cesser  la  persécution  , 
de  rendre  la  paix  à  son  Eglise,  et  d'entrete- 
nir dans  le  cœur  des  fidèles  un  amour  mu- 
tuel, tendre  et  capable  de  résister  à  toutes 
les  attaques  de  la  chair  et  du  monde.  Celte 
prière  achevée,  il  fut  enlevé  par  ses  gardes 
avec  précipitation  ,  et  conduit  dans  l'am- 
phithéâtre, comme  les  spectacles  allaient  11- 
nir. 

C'était  un  de  ces  jours  solennels  que  ia 
superstition  romaine  avait  consacrés  sous 
le  nom  de  fêtes  Sigillaires;  toute  Romo  était 
accourue  à  l'amphithéâtre ,  et  elle  but  avec 
avidité  le  sang  du  martyr  qui,  ayant  été 
,  donné  à  deux  lions,  fut  en  un  instant  dévoré 
par  ces  cruels  animaux.  Ils  ne  laissèrent  de 
son  corps  que  les  plus  gros  ossements ,  qui 
furent  recueillis  avec  respect  par  les  fidèles, 
portés  à  Antioche,  et  déposés  dans  l'église 
comme  un  trésor  inestimable.  Sa  mort  arriva 
le  13  des  calendes  de  janvier,  sous  !c  consu- 
lat de  Sura  et  de  Sénécion  (je  20  décembre). 

Pour  nous,  après  en  avoir  été  les  tristes 
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spectateurs,  nous  nous  retirâmes  à  notre  lo- 
gis, où,  donnant  un  libre  cours  à  nos  larmes, 
nous  passâmes  la  nuit  prosternés  devant  le 
Seigneur,  lui  demandant,  par  de  continuel- 
les et  ferventes  prières ,  qu'il  lui  plût  de 
nous  faire  connaître  quel  avait  été  le  succès 
d'un  combat  si  sanglant ,  et  s'il  avait  été 
glorieux  pour  notre  saint  évêque.  Alors  un 
léger  sommeil  nous  surprit  et  nous  fit  voir 
Ignace  sous  diverses  formes  et  eu  diverse* 
situations.  11  se  présenta  debout  à  quelques- 
uns;  il  se  fit  voir  aux  autres  les  bras  ou- 
verts ,  et  venant  à  eux  pour  les  embrasser  ; 
il  parut  à  ceux-là  tout  couvert  de  sueur,  et 
comme  sortant  d'un  travail  pénible  ;  à  ceux- 
ci  comme  priant;  enfin,  il  y  eu  eut  qui  l'a- 
perçurent à  côté  du  Seigneur,  tout  éclatant 
de  lumière.  Nous  étant  communiqué  nos 
songes,  nous  rendîmes  de  très-humbles  ac- 
tions do  grâces  à  l'Auteur  de  tous  les  biens, 
el  notre  bienheureux  père  fut  hautement 
proclamé  saint  dans  l'assemblée.  Nous  réso- 
lûmes en  même  temps  de  vous  envoyer  un 
récit  fidèle  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  son 
martyre ,  et  de  vous  en  marquer  le  lieu,  le 
jour  el  les  circonstances,  atin  que  vous  vous 
unissiez  à  nous  pour  chanter  les  victoi- 
res de  Jésus-Christ  qui  a  combattu  lo  dé- 
mon ,  et  qui  a  triomphé  de  lui  ]>ar  son  illus- 
tre el  généreux  athlète. 

IGNACE  I'ibm*],  patriarche  de  Syrie, 
ayant  été  accusé  de  faire  publiquement  pro- 
fession de  la  religion  catholique,  reçut  qua- 
tre-vingts coups  de  bâton  sous  la  plante  des 
pieds,  èt  fut  mis  après  cela  aux  fers,  dans  un 
noir  cachot,  avec  Denis  Rozkallah,  archevê- 
que d'Alep.  Le  Grand  Seigueur  ne  les  en  Gt 
sortir  que  pour  s.ubir  une  détention  perpé- 
tuelle ilans  le  château  d'Adané.  Exténué  de 
fatigues,  l'archevêque  mourut  en  y  arrivant: 
Ignace,  malgré  ses  infirmités  et  les  priva- 
tions de  toutes  sortes  qu'il  eut  à  subir  en 
prison,  lui  survécut  de  quelques  mois,  et 
cueillit  ainsi  la  palme  du  martyre. 

1HUM  LACA  MARIAM,  Abyssinien,  fut 
emprisonné,  le  30  septembre  10*8.  on  Abys- 
sinie,  sous  lo  règne  et  durant  la  persécution 
de  Basilidcs,  Négous  de  ce  pays,  en  haine  de 
la  religion  catholique.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  sa  captivité  dom  Jean,  dom  Théo- 
dore, dora  Melca  Christos. 

ILLUMINAT  (saint),  confessa  Jésus-Christ 
à  San-Sévérino,  dans  la  Marche  d'Ancone. 
On  ignore  complètement  la  date  et  les  diffé- 
rentes circonstances  qui  illustrèrent  sa  cou- 
rageuse confession.  Nous  le  trouvons  inscrit 
au  Martyrologe  romain,  le  11  mai. 

1MOLA,  ville  des  Etats  de  l'Eglise,  est  cé- 
lèbre par  le  martyre  qu'y  soutînt  saint  Cas- 
sien,  maitre  d'école.  11  fut  condamné  à  être 
tué  par  ses  écoliers,  à  coups  de  stylets  à 
écrire.  (Voy.  Cassien.) 

INCENDIE.  Néron,  ayant  brûlé  Rome,  en 
6&,  en  accusa  les  chrétiens,  et  prit  ce  prétexte 
pour  commencer  à  les  persécuter.  Sous  Dio- 
clélien,  Galère,  ne  pouvant  décider  ce  prince 
à  persécuter  les  chrétiens  comme  il  le  vou- 
lait, initie  feu  au  palais  de  Nicomédie,  et  eu 
accusa  ceux  qu'il  voulait  perdre. 
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INDES  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour  la 
confession  de  la  foi  chrétienne,  durant  la 
persécution  de  Diociétien.  Il  était  un  des  of- 
liciers  du  palais  à  Nicomédie.  I)  eut  pour 
compagnons  de  son  martyre  saintes  Domne, 
Agape  et  Théophile,  vierges,  et  leurs  com- 
pagnons que  le  Martyrologe  romain  ne 
nomme  pas.  C'est  le  28  décembre  que  l'E- 
glise honore  la  mémoire  de  ces  glorieux  mar- 
tyrs. 

"  INGÈNE  (saint),  inscrit  au  Martyroîoge  ro- 
main comme  soldat  martyr,  à  la  date  du  20 
décembre.  Y<>y.  Ammo*  d'Alexandrie.) 

INNOCENT  Maint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Apollinie  en  Macédoine.  Il  eut  pour 
compagnons  de  son  triomphe  les  saints 
Isaure,  Félix,  Jérémie  et  Pérégrin,  Athé- 
niens. Ces  courageux  continuants  de  la  foi 
furent  livrés  à  diverses  tortures,  puis  enfin 
décapités.  On  ignore  la  date  et  les  différen- 
tes circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise 
fait  collectivement  leur  fête  le  17  mai. 

INNOCENT  (>aint),  fut  martyrisé  à  Sir- 
mich,  ville  de  Panno  lie.  Il  eut  pour  compa- 
gnons de  ses  souffrances  sainte  Sébastic  et 
trente  autres,  dont  les  noms  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  L'Eglise  fait  collec- 
tivement leur  mémoire  le  V  jui  l  -t. 

INNOCENT  (s.iini),  évô  ;ue  et  confesseur, 
eut  la  gloire  de  souffrir  pour  Jésus-Christ  et 
pour  bi  défense  de  la  religion  chrétienne, 
dans  la  vibe  de  Tortune.  Les  détails  nous 
manquent  entièrement  sur  l'époque  et  les 
circonstances  de  sa  confession.  L'Eglise  ho- 
nore son  immort.  Ile  et  sainte  mémoire  le 
17  avril. 

ION  (saint),  prêtre  et  martyr,  répandit  son 
sang  pour  la  foi  à  Châtres  (Arpajon),  par 
l'oidre  du  préfet  Julien.  Ce  saint  prêtre,  qui 
était  venu  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis, 
fut  meurtri  de  coups  et  acheva  son  martyre 
par  le  glaive.  L'fcg  ise  honore  sa  glorieuse 
et  sainte  mémoire  le  22  s  ptembre. 

IPPON  (saiittj,  prêtre  et  martyr,  n'est  pas 
inscrit  au  Martyrologe  romun.  Il  lut  tué 
pour  h  foi  chrétienne,  en  1066,  avec  Go- 
descalc,  prince  d  s  Vandales  occidentaux. 
Leur  martyre  e..t  lieu  dans  la  ville  de 
Léontin. 

lit  AIDE  (sainte),  vierge  d'Alexandrie,  re- 
çut la  couronne  du  ma  lyre  à  Anti  îoé  eu 
Egypte.  Cette  îainte, étant  sortie  pour  puiser 
de  l'eau  dans  u  >e  fontaine  asseï  peu  éloi- 
gnée, aperçut  un  vaisseau  chargé ao  confes- 
seurs oe  Jésus-Christ.  Elle  quitta  aussitôt  sa 
cruche  pour  se  joindre  à  eux,  et  quand  ils 
furent  entrés  dans  la  fille,  elle  fut  décapitée 
la  première,  après  avoir  enduré  plusieu  s 
tourme  Us.  Les  prêtres,  les  diacres,  les  vier- 
ges et  tous  les  autres,  périrent  par  le  mémo 
genre  de  mort.  L'Eglise  célèbre  collective- 
ment leur  mémoire  le  22  septembre. 

IRENE  (saint),  fut  martyrisé  à  Thessalo- 
niquo,  pour  la  défense  de  la  relig  on  chré- 
tienne. Les  Actes  des  martyrs  nous  appren- 
ne. X  qu'il  expira  d.ms  les  flamni'S  avec 
les  saints  Irénée  et  Pérégrin.  Ils  sont  inscrits 
au  M.Ktv  rologe  romain  le  5  mai. 

IRÈNE  (sainte),  martyre  à  Thessalonique, 
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avec  sainte  Agape  et  sainte  Quisnie,  eut  le 
bonheur  do  mourir  pour  noire  sainte  reli- 
gion, en  l'année  304,  durant  l'atroce  persé- 
cution que  Diociétien  Ut  souffrir  aux  chré- 
tiens. Ses  Actes  lui  sont  communs  avec  ceux 
de  sainte  Agaie,  de  la  môme  ville.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur.  L'Eglise  fait  la  fête  do 
ces  saintes  femmes  et  de  leurs  compagnes, 
le  3  avril. 

IRÈNE  (sainte),  recueillit  la  glorieuse 
palme  du  martyre  avec  sainte  Sophie.  Les 
détails  nous  manquent  complètement  sur  l'é- 
poque et  les  circonstances  diverses  do  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire 
le  18  septembre. 

IRÉNEE  (saint),  évêque  de  Lyon  et  mar- 
tyr, naquit  vers  l'an  120  do  Jésus-Christ. 
Son  nom,  qui  est  grec,  semble  indiquer  qu'il 
était  Grec,  do  naissance.  11  fut  disciple  de 
Papias  et  de  saint  Polycarpo.  Lui-même  rap- 
porte qu'il  avait  vu  souvent  le  saint  évêque 
de  Smyrne ,  étant  encore  enfant.  D'après 
cela,  il  est  très-rahomable  de  croire  qu'i. 
naquit  dans  h;  sein  de  la  religion  chr  tienne 
S'il  en  était  autrement,  il  est  probable  qu'il 
l'aurait  dit  quelque  part  dans  ses  ouvrages. 
Quoiqu'il  fût  tout  enfant  quand  il  était  à. 
môme  de  voir  et  d'entendre  saint  Polycarpe, 
il  remarquait  avec  une  extrême  attention  tout 
ce  qu'il  entendait  et  voyait  du  vénérable  évê- 
que, afin  d'en  profiterai  us  tard.  Lui-même 
le  raconte  en  ces  termes  :  «  Il  est  vrai  que, 

(>ar  la  misériorde  de  Dieu,  j'écoutais  dès 
ors  toutes  ces  choses  avec  soin  et  avec  ar- 
deur. Je  les  gravais,  non  sur  des  tablettes, 
mais  dans  le  plus  profond  de  mon  cœur.  Elles 
y  sont  demeurées  irès-vives  et  très-présen- 
tes ;  et  Dieu  me  fait  la  grâce  de  ios  repasser 
sans  cesse  par  mon  esprit.  »  Sa  modestie  lui 
fait  dire  qu'il  ne  savait  point  l'art  de  com- 
poser un  livre,  et  qu'il  n  entendait  rien  a  la 
rhétor.que  ;  mais  deux  juges  excellents,  Ter- 
tuliien  et  saint  Jérôme,  mettent  ses  ouvrages 
parmi  les  plus  accomplis  ;  son  éloquence  et 
son  savoir  sont  vantés  par  eux.  Du  reste,  ses 
livres  eux-mêmes,  excellents  témoins,  nous 
disent  quo  le  saint  dut  cultiver  avec  succès 
les  belles-lettres.  Il  cite  fréquemment  les 
poètes  et  les  philosophes  les  moins  connus, 
ce  qui  prouve  qu'il  était  loin  d'être  étranger 
aux  connaissances  qui,  à  cet  époque,  consti- 
tuaient l'homme  érudit  et  savant. 

Combien  de  temps  saint  Irénée  resta-t-il 
avec  saint  Polycarpe,  c'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire  :  il  faut  croire  qu  il  passa  sa 
jeunesse  près  de  lui,  si  l'on  s'en  rapporte  h 
saint  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  que  ce  fut 
sa  ni  Polycar|Hî  «jui  l'envoya  en  Gaule.  Ce 
qui  est  certain,  c  est  que  nous  le  retrouvons 
prêtre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Saint  Jérôme 
l'appelle  prêtre  de  saint  Pothin,  ce  qui  ren- 
ve.so  victorieusement  la  prétention  qu'ont 
eue  quelques-uns  de  le  donner  comme  ayant 
été  évêque  do  Thyatire,  en  Lydie.  Il  était  à 
Lyon  eu  177,  quand  la  persécution  y  éclata 
avec  rage.  Ce  fut  au  milieu  de  ses  fureurs 
les  plus  grandes  que  l'Eglise  de  Lyon  et  les 
martyrs  qui  étaient  dans  les  prisons  dépu- 
tèrent saïut  Irénée  au  pape  Eleuthère,  pour 
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s'entendre  avec  lui  h  propos  do  l'hérésie  do 
Montan,  et  pour  le  prier  de  ne  pas  sévir 
contre  les  Orientaux  qui  ne  s  entendaient 
pas  avec  Kom-,  relativement  au  jour  où  il 
coive  lait  de  célébrer  la  fête  d  •  Pâques.  Dans 
la  lett.eque  les  chrétiens  do  Lyon  écrivent 
au  pape  Eleulhère,  ils  lui  recommandent  Iré- 
née,  d'abord  comme  un  homme  des  plus  zé- 
1<  s  pour  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  ensuite 
comme  prêtre.  Pendant  qu'I  é  lôe  était  à 
Rome,  la  rage  des  persécuteurs  sévissait 
contre  les  chrétiens  de  Lyon  ;  saint  Pothin, 
leur  évêque,  et  une  multitude  d'autres,  ne 
devaient  point  revoir  leur  messager.  11  est 
probable  que  saint  l  énée,  ayant  appris  ce 
glorieux  malheur,  eut  héte  de  revenir  au 
sein  du  troupeau  dont  il  était  l'un  des  pas- 
teurs. Il  arriva  à  Lyon  avant  que  la  persécu- 
tion fût  apaisée.  Son  retour  lit  la  joie  de  son 
Eg  ise  :  d'un  commun  accord  saint  Irénée  fut 
élevé  sur  le  siège  ôniscopal  do  Lyou,  que 
saint  Pothin  venait  d'illustrer  par  sa  mort 
glorieuse.  Premier  évêque  de  celte  grande 
cilé,  il  versait  son  sang  pour  Jésus-Christ,  et 
laissait  à  samt  Irénée,  second  évéque,  atec 
la  houlette  pastorale,  l'hérit  'ge  d'une  mort 
semblable  à  la  sienne.  Tout,  dans  ces  temps 
primitifs,  esl  plein  de  miracles,  de  saints  et 
de  triomphes  po  r  l'Eglise. 

Eusèbe  dit  qu'il  gouvernait  les  Eglises  des 
Gaules,  ot  qu  il  y  conduisait  les  frères.  Ou 
a  beaucoup  disputé  afin  de  fixer  le  sens  de 
ces  paroles  :  rien  pourtant  n'est  plus  simple. 
Aucune  Eglise  n'avait  eu  dévôquo  avani  la 
ville  de  Lyou,  qui  fui,  pour  ainsi  parler,  la 
mère  de  toutes  les  autres.  Eusèbe  a  voulu 
dire  q  e  l'évoque  de  Lyon  était  métropoli- 
tain des  tiaulcs,  et  que,  par  la  pi  épo  idé- 
raucc  de  ses  lumières  et  de  so  1  moi  in-,  aussi 
bien  que  par  l'élévation  de  sa  dignité,  il 
était  regardé  coinmo  le  chef  des  fidèles. 
Saint  tir.  goire  de  Tours  dit  que,  quand  il 
eut  été  fait  évèque,  Dieu  do  ma  a  sa  parole 
une  telle  puissance  pour  entraîner  et  con- 
vaincre, qu'au  bout  do  peu  de  temps  il  re  i- 
dit  toute  la  ville  de  Lyon  chrétienne,  mais 
la  ne  se  bornèrent  pas  h  s  soins  de  son  zèle. 
Si  le  saint  évêque  versait'abondaminent  sur 
les  Ames  les  bienfaits  do  la  religion  do  Jé- 
sus-Christ, il  tenait  à  e  i  garder  n.tact  te  sa- 
cré dépôt.  Il  assemliLi  un  coucile  provincial 
po  if  analhémaliser  U  s  erreurs  de  Alontan  et 
autres  hécétiq  les  qui,  à  cette  époque,  déchi- 
raient le  seiu  de  l'Kg  ise,  leur  mère.  Nous 
trouvons  ce  renseignement  d.ns  le  Synodi- 
que,  et  le  P.  Hulloix  nous  appieud,  sans  en 
indiquer  plus  précisément  la  source,  qu  il  en 


sistent  encore  aujourd'hui  parmi  nous:*op« 
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Qua  it  au  d  t.ulde  la  vie  de  saini  Irénée,  es 
historien  -  ne  nous  ont  rien  laissé  à  cet  éga  d. 
Ils  se  sont  occupés  davantage  de  ce  qui  avait 
trait  à  l'histoire  de  l'Eglise  en  général  ;  ce- 
pendant Eusèbe  nous  appr  nd  que  ce  saint 
évéque  justifiait  parfaiiement  la  si#iificaliOU 
de  son  nom,  qui  veut  uiro  doux,  pacifique. 
11  aimait  pass  onnément  la  paix:  il  ne  fau- 
drait pas  croire  pouilant  qu'il  l'ait  aimée  au 
détriment  de  la  vérité  ou  de  la  dignité  dont 
il  était  revêtu  :  ses  écrits  témoignent  de  la 
véhémence  avec  laquelle  il  attaquait  les  hé- 
rétiques. Cependant  il  savait  parfaitement 
distinguer  entre  les  erreurs,  qu'il  maudis- 
sait, oi  la  personne  des  hérétiques,  pour  les- 
quels il  était  plein  de  charité.  Il  prenait  en 
pitié  ces  pauvres  âmes  déshéritées  de  la 
grâce,  et  son  c  eur  était  pour  eux  comme  un 
trésor  de  miséricorde  et  de  par  on.  Médecin 
vigilant,  il  .  tlaquail  le  venin  qui  tombait  de 
lo  r  bouche,  pour  qu'il  n'empoisonnât  per- 
sonne; mais,  quant  à  eux,  il  les  prenait  en 
souveraine  pitié.  11  savait  que  1'fc.glise  doit 
avoir,  comme  son  maître,  a  cûté  de  l'amour 
infini  de  la  vérité,  l'infinité  de  la  miséri- 
corde. 

Voici  ce  quo  le  feu  de  sa  charité  lui  fait 
dire,  dans  un  endroit  de  ses  ouvrages  [Adv. 
tores.  1.  m,  c.  40,  p.  3U)  :  i  C'est  avec  rai- 
son que  l'Eglise,  leur  i:.ère,  pleure  les  au- 
te lira  et  les  inventeurs  de  e  s  impiété*  ridi- 
cules :  car  ils  se  sont  attiré  eux-mêmes  les 
justes  malheurs  qui  les  accablent.  Ils  no  sau- 
ra e;.t  entier  dans  la  pléuitude  do  h  vérité  ; 
ils  retombent  toujours  dans  lo  vide  et  dans 
les  lé  meures  du  mensonge,  parce  que  le 
Saint-Esprit  ne  les  a  point  reçue  da  is  Je  lieu 
de  la  paix  et  du  repos.  Leur  père,  pour  me 
servir  ©ont  e  eux  de  1«  urs  propres  fables,  a 

firoduit  l'ignorance,  et  par  cette  ignorance 
es  a  jetés  dans  des  passions  mortelles.  Nous 
publions  leur  Infamie,  mais  ce  sont  eux- 
mêmes  qui  nous  l'ont  apprise  :  ils  l'appuient 
autaut  qu'ils  peuvent.  Ils  se  gloritient  de 
leurs  égarements,  et  sont  superbes  dans  leur 
folie.  Pour  nous,  nous  souhaitons  qu'ils  no 
demeurent  pas  plu*  longtemps  dans  cette 
fosse  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  creusée  j 
qu'ils  se  sé|«uent  de  leur  mère  prétendue  ; 
qu'ils  so.tent  de  l'abnne  où  ils  se  sont  pré- 
cipités ;  qu'ils  abandonnent  ce  vide  où  ils  se 
perdent  ;  qu'ils  quittent  cet  ombre  où  ils  s  e- 
Karenl  ;  qu'ils  naissent,  mais  d'une  naissance 
ré^lirne,  en  so  convertissant  à  J'E.,hse  de 
Dieu;  que  JésHS-Cniist  so.t  formé  en  eux; 
qu'ils  reconnaissent  lo  Créateur  de  1  univers 
pour  le  seul  véritable  Dieu  et  lo  véritable 
SeUneur  de  toutes  choses.  C'est  la  |  nère 


a  rencontré  la  preuve  dans  la  biblioltieque 
du  Vatican.  ... 
On  prétend,  d'après  quelques  autorités  qui  «™  "^"r  ~ I" eux  de  tout  ' notre 

racles  pour  la  conversion  des  infidèles.  Nous 
le  croyons  d'autant  mieux,  quo  lui-mémo 
nous  apprend  qu'à  cette  époque  1  E;Jiso 
ét  iit  en  possession  du  don  des  miracles  : 
•Ivtrt  Tort  **'  «vrûv  nïtt»:»»  ôv  «pu; 

h.pyoû-,.  Saint  Justin  Martyr  adirmait  la 
même  chose:  «  Los  do  îs  proph.  tiques  sub- 


cojur,  e«i  nuu-  r        -    ,  . 

i.our  leur  salul  qu'ils  ne  s  imaginent  s  aimer 
eux-mêmes;  et  l'amour  que  nous  avons 
po  inux  leur  sera  aussi  avantageux  qui» 
est  sincère,  s'ils  veulent  en  recevoir  les  etfols. 
Notre  charité  leur  parait  rudeel  sévère,  par- 
ce qu'elle  presse  leurs  plaies  pour  laire ^or- 
tir  le  venin  de  l'orgueil  et  du  la  viuiilé  qui 
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les  enfle ,  et  qu  elle  est  comme  la  pierre  du 
chirurgi«n,  qui  b  ûle  le  malade  en  consu- 
mant les  chairs  mortes  et  corrompues.  C'est 
pourquoi  ,  quelque  sentiment  qu'ils  en 
aient,  nous  ne  nous  ennuierons  pont  de  les 
aider  de  tout  notre  pouvoir,  et  de  leur  ten- 
d  «  la  niain  pour  les  tirer  de  l'abliuc  où  Ils 
se  perdent.  » 

Nous  avons  encore  la  plupart  des  ouvrages 
de  saint  lrénée.  Le  dus  considérable  est  ce- 
lui  qu'il  composa  contre  les  hérétique*.  Il 
est  divisé  un  cinq  livres.  11  y  expose  les  doc- 
trines do*  hérétiques  avec  une  habileté  qui 
ne  laisse  rien  en  litige  :  il  'os  réfute  avec  une 
puissance  égale.  C'est  surtout  aux  dogmes 
qu'il  s'attaque,  s'ôecunant  peu  de  la  disci- 
pline :  semblable  a  l'athlète,  qui  pour  tuer  un 
monstre  s'attaque  è  la  tête  et  au  cœur.  Son 
livre,  appelé  De  l'O/jdoade,  ou  des  huit,  avait 
pour  but  la  réfutation  des  éons  de  Valent!  n. 
Il  est  probable  qu'il  réalisa  la  promesse  qu'il 
avait  fait**,  et  dont  parla  Ensèbe,  d'écrire  un 
l.vro  contre  Marcion  Nous  ne  l'avons  plus. 

Une  des  circonstances  les  plus  remarqua- 
bles de  li  vie  de  sailli  Iréuée  est  celle  ou  il 
inte.  vint  louchant  la  fameuse  querelle  qui 
S'éleva  entre  le  pape  saint  Victor  et  les  Egli- 
ses d'Orient.  11  assembla  a  ce  sujet  un  con- 
Cile  dans  les  Gaules.  Il  y  fut  décidé  qu'on 
devait  célébrer  la  féle  de  Pâques  le  diman- 
che, comme  elle  se  faisait  à  R  .me,  et  non  pas 
le  i'*  de  la  lune,  coram  •  cela  avait  lieu  en 
O'ient;  mais  saint  Victor  aya  it  voulu  sépa- 
rer les  Asiatiques  de  sa  communion,  saint 
lrénée  l'y  opposa  fortement  au  nom  des  fi- 
dèles des  Gaules,  et  écrivit  au  pape  et  aux 
autres  i  v.  ries  plusieurs  lettres  pour  termi- 
ner cette  déplorable  atTaire,  et  pour  ramener 
la  paix  dans  lu  sein  de  l'Eglise.  Il  eut  le  bon- 
heur de  voir  ses  efforts  couronnés  d'un  plein 
succès.  Les  auteurs  anciens  portent  qu  il  fut 
couronné  d  i  martyre  dans  la  grande  persé- 
cutio  i  qui  s'éleva  à  Lvon  sous  Septime  Sé- 
vère.  Saint  Grégoire  de  Tours,  saint  Jérôme, 
l'auteur  grec  des  Réponses  aux  demandes  des 
êrthodoxes;  les  niarlvologos  de  saint  Je- 
corne,  l'suard,  Adon,  Nolker,  en  font  foi.  Ses 
Actes  n'ont  cependant  pas  assez  d'autorité 
pour  qu'on  s'y  rapporte  coin-  léteincnt  :  aussi 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  fut  mar- 
tyrisé à  Lyon  avec  cette  grande  multitude  de 
chrétiens  que  la  persécution  de  Septime  Sé- 
vère fil  monter  au  ciel.  Son  corps  fui  enterré, 

Ïar  un  nommé  Zjcharie,  alors  prêtre,  depuis 
vôdue  de  l.yon.  Du  teui  s  Je  saint  Grégoire 
de  Tours,  saint  lrénée  était  enterré  dans  la 
cave  de  l'église  de  Saint-Jean,  sous  l'autel, 
entre  saint  Lpipode  et  saint  Alexa  idre.  Celte 
église,  bâtie  sur  la  colline,  a  depuis  porté 
lu  nom  de  S  uni-Irénée.  Elle  est  aujourd'hui 
eu  ruines.  Plus  tarJ,  l  ?s  huguenots,  s'élant 
emparés  de  Lyon,  jetcreul  dans  la  riv  ère 
les  reliques  de  sa  ni  lrénée.  Le  crâne  fut  re- 
cueilli par  un  chirurgien,  dans  un  ruisseau 
où  un  I  avait  je'é  :  celle  relique  e>l  mainte- 
naul  vénérée  dans  l'église  de  Lyon.  9 
.  On  fait  la  féle  de  ce  saitu  évéque  le  28  juin. 
Ce  fui  kèa-octtbablemeni  eu  202  qu'arriva  sa 
jnurt. 
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MENnE  (sairt),  fut  martyrisé  a  nome  snus 
l'empire  u>  Valérien,  ave,  snnt  a  onde,  fis 
avaient  retiré  le  coms  de  sainte  Concorde 
d'un  cloaque  o'r  on  l'avait  jeté;  ils  y  furent 
eux-mêmes  jetés  et  noyés.  Le  prêtre  Jesiin 
les  «  n  ayant  retirés,  ils  furent  rnterr  s  dans 
une  crypte,  près  de  c  lui  d^  sain»  Laurent. 
L'Eglise  vénère  leur  mémoire  le  26  août. 

IRÉNÉK  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martvre  à  Rome,  durant  '1  persécution* 
de  Valérien.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses 
combats  les  saints  Antoine,  Théodore,  Satur- 
nin, Victor  et  d  x-sept  autres  que  le  Marty- 
rologe romain  ne  homme  pas.  On  ignore 
l'année  où  eut  lieu  leur  martyre.  L'Eglise 
ci'Ièbre  leur  mémoire  le  15  d  cembre. 

IRÉNÊE  (saint),  était  diacre  à  Butri.  en 
Toscane.  Quand  Tureius,  envoyé  par  l'em- 
pereur Aurélicn  dans  celte  ville,  i  our  y  re- 
chercher les  chrétiens  et  pour  les  faire  mou- 
rir, eut  fait  martyriser  le  saint  prêtre  Félix, 
ce  fut  lrénée  qui  l'enterra  près  de  Sntri, 
malgré  la  défense  que  faisaient  le«  persécu- 
teurs aux  chrétiens  de  rendre  aucun  devoir 
aux  corps  des  martyrs.  On  sait  que  très-sou- 
tent  les  persécuteurs  faisaient  ne  ces  défen- 
ses aux  chrétiens.  Sachant  combien  les  reli- 
ques des  saints  leur  étaient  chères,  ils  fai- 
saient tout  leur  possible  pour  Tes  leur  enle- 
ter.  Souvent  ils  brûlaient  les  corps  et  jetaient 
les  cendres  soit  au  yent ,  soit  dans  les  fleu  res. 
Tureius  fit  arrêter  le  saint  iacre,  et,  comme 
Il  se  rendait  a  Chtousi,  il  le  fit  marcher  dc- 
tant  son  char,  nu-pieds  et  chargé  de  chaînes. 
Arrivé  à  Chiousl,  il  le  fit  jeter  dans  un  ca- 
chot. Ayant  fait  arrêter  dans  cette  ville  plu- 
sieurs chrétiens,  il  les  fit  mettre  au-si  dans 
la  prison.  Ayant  appris  qu'une  dame  nom- 
mée Musiiole,  co  islne  de  l  empereur  Claude, 
tenait  les  y  visiter,  leur  apportant,  avec  les 
Choses  dont  ils  avaient  besoin,  1rs  exhorta- 
tions et  les  encouragements  que  sa  piété  a;- 
denle  lui  suggérait,  il  se  la  fit  amener.  Mus- 
tiole  était  extrêmement  belle.  Quand  Tur- 
eius la  vit,  il  la  fit  reconduire  chez  elle  avec 
grand  honneur,  et  fut  la  visiter.  Il  voulait 
ré;iouser.  N'ayant  pu  y  réussir,  comme  on 
peut  lo  voir  à  son  titre,  Il  fit  trancher  la  tête 
a  tous  les  confesseurs.  Il  ne  réserva  que 
saint  lrénée,  et  le  lit  étendre  Sur  le  chevalet 
en  j  résence  de  MuStiole.  Le  saint  diacre  su- 
bit le  supplice  des  ongles  de  fer,  avec  les- 
quels ou  lui  déchira  les  cédés.  11  fut  brûlé 
avec  h  s  torches  et  les  lames  ardentes.  On  ne 
cessa  de  le  tourmenter  que  lorsqu'il  cessa 
de  vivre.  II  rendit  1  âme  en  rem  rciant  Jé- 
sus-Chris de  ce  qu'il  voulait  bien  accepter 
son  sacr.fire.  L'Eglise  célèbre  ta  fête  de  saint 
lrénée  le  3  juillet.  * 

MENÉE  (saint),  évêque  de  Slrmium,  mar- 
tyr, reçut,  en  304  de  Jé-us-Christ,  la  palme 
du  mar  yre,  alors  que  la  persécution  do  Dio- 
clétien  "sévissait  contre  l'Eglise  de  Dieu. 
Voici  ses  Actes  authentiques,  que  nous  trou- 
vons dans  Ruinait. 

Saint  lrénée,  évêque  de  Sirmiura,  ayant 
été  arrêté  et  conduit  dcv.uit  Pïubus,  gouver- 
neur de  Pannonie,  ce  magistrat  lui  dit  :  Les 
lois  divines  obligent  tous  les  homme*  «  sa- 
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crifier  aux  di*ux.  —  Irénée  :  Quiconque  sa- 
crifiera aux  dieux  sera  arraché  de  dessus  la 
terre,  et  jet  à  au  feu  de  l'enfer.  —  Probus  : 
L'édit  des  empereurs  très -cléments  porte 
qu'on  sacrifiera  aux  «lieux,  ou  qu'on  subira 
la  peine  portée  contre  les  rétractai,  es.  — 
Irénée  :  Et  lo  commandement  de  m««n  Dieu 
veut  que  je  subisse  toutes  sortes  de  tour- 
ments, plutôt  que  de  sacrifier  aux  dieux.  — 
Probus:  Ou  sac.iGez,  ou  je  vous  fciai  tour- 
menter. —  Irénée  :  Vous  rie  sauriez  me  foire 
un  plus  grand  plaisir,  car  par  là  vous  me 
rendrez  participant  des  souffrances  de  mon 
Seigneur.  Le  gouverneur  commanda  qu'il 
fût  mis  à  la  torture,  et  pendant  qu'on  U  lui 
donnait,  le  gouverneur  lui  disa  t:  Eli  bien  1 
Irénée,  que  dis-tu  mainlena  il,  ne  veux-tu 
pas  sacruier?  —  Irénée:  Je  sacrifie  à  mou 
Dieu,  en  confessant  aujourd'hui  son  saint 
nom,  et  c'est  ainsi  que  je  lui  ai  toujours  sa- 
crifié. 

Cependant  toute  sa  famille  était  dans  do 
grandes  alarmes;  on  voyait  là  sa  mère,  sa 
femme,  ses  enfants,  qui  l'environnaient.  Ses 
enfants  lui  embra-saiem  les  pieds,  lui  criait  : 
Mon  père,  mon  cher  père,  ayez  pitié  de  vous 
et  de  nous.  Sa  femme  tout  en  pl.  urs  se  je- 
tait à  son  cou,  et,  l'eu.b  as  -an  tendrement, 
le  conjurait  de  se  conserver  pour  elle  et  pour 
ces  innocentes  créatures,  les  doux  fruits  d'un 
amour  innocent  et  conjugal;  et  sa  mere, 
d'une  voix  cassée,  poussait  des  cris  lamen- 
tables, que  ses  doiu  sliqu«  s,  ses  voisins  et 
ses  amis  accompagnaieni  des  leu.s.  Eu  sorte 
qu'on  n'entendait,  auto  .r  du  eh  valet  où  l'on 
tourmentait  le  saint,  que  sanglots,  gémisse- 
ments, plaintes,  lame  italions,  qui,  comme 
autant  de  vents  impétueux,  faisaient  tous 
leurs  etforts  pour  l'aba.tre.  Mais  lui,  fe/me 
ei  constant,  résistait  à  inute  leur  vioL-ncc, 
en  le.iT  •  pposant  cette  sentence  du  S.-ig.  eur: 
Si  quelqu  un  me  renonco  devant  les  hom- 
mes, je  le  renonc  rai  en  prés  me  de  mon 
Père  qui  estdaus  le  ciel.  Il  ne  cru  pas  mémo 
qu'il  dût  répondre  aucune  chose  à  ta  il  de 
pressantes  conjura; ions;  m  os  s'élevant  au- 
dessus  de  toutes  ces  tendresses,  il  n'envisa- 

g eail  que  cette  glo.requi  l'ait  n.lail,  el  sem- 
lait  lui  due  du  haut  du  ci.  I  :  Venez,  h«ltcz- 
vous  de  me  posséder.  Le  gouvei  m  ur  lui  dit  : 
Seiez-vous  insensible  a  tant  de  lémo  gnages 
d'une  affection  sincère?  venez-vous  tant  de 
larmes  réaan  Jucs  pour  v.ms,  sans  en  Cire 
touché  ?  il  n'est  pas  i  îdigne  d'un  gi and  cou- 
rage de  s'.  la.s->cr  aliénai ir.  Sacrifiez,  el  ne 
vous  perdez  p.is  dans  uu  iigo  >i  florissant. 
—  Irénée  :  C'est  pour  ne  pas  me  perdr  que 
je  refuse  de  sacriii.-r.  Le  gouverneur  I  envoya 
en  prison;  il  y  resta  ,  tusieurs jours,  durant 
le>quel>  le  gouverneur  le  lit  tourmenter  à 
diverses  repr.ses. 

Quelques  jours  après,  Probus  séant  sur 
son  tiibunal,  le  bienheureux  martyr  Irénée 
fut  introdu  t  en  sa  présence  pour  a  seconde 
fois.  Sacrifiez  aujourd'hui,  lui  dii-i ,  et  par 
cet  acte  de  religion  rachetez-vous  des  peines 

Ïui  vous  menacent  encore.  Irénée  répondit  : 
"aitus  ce  qui  vous  est  ordonné,  cl  u'allen- 
dez  pas  cela  de  moi. 
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Probus,  choqué  de  cette  réponse,  lui  fit 
donner  plusieurs  coups  de  b/lton.  Cepen- 
dant Irénée  uisait  :  J'ai  mon  Dieu,  j'ai  ap- 
pris à  l'adorer  dès  que  j'ai  eu  l'âge  de  raison, 
et  il  ne  m'a  jamais  refusé  son  assistance  ; 
c'est  à  lui  que  je  sacrifie;  mais  pour  de*  dieux 
faits  avec  le  ciseau,  je  ne  saurais  les  adorer. 

—  Probus  :  Sauvez  du  moins  votre  vie  ,  les 
tourments  que  vous  avez  soufferts  suffisent 
pour  vous  disculper  envers  votre  Dieu,  et 
vous  acquitter  de  ce  que  vous  lui  devez.  En- 
core une  fois,  mettez  votre  vie  en  sûreté. 

—  Irénée  :  Je  suis  votre  conseil,  et  c'est 
lorsque  je  m'assure  la  vie  éternelle;  c'est 
celle  v.e  bienheureuse  que  je  recevrai  de 
Dieu  en  récompense  de  ces  peines  que  vous 
croyez  me  faire  soutrrir,  et  que  je  ne  r.  s- 
sens  pas.  —  Probus  :  Etes-vois  marié? 

—  Irénée  :  Non.  —  Probus  :  Avez-vous  des 
enfants?  —  Irénée  :  Ju  n'en  ai  point.  — 
Probus  :  Avez-vous  des  parents?  — Irénée  : 
Je  n'en  ai  pas  non  plus.  —  Probus  :  Et  qui 
étaient  donc  tous  ces  gens  qui  étaient  si  af- 
fligés le  jour  de  l'audience  ?  —  Irénée  :  Je  ne 
les  connais  point,  mais  je  sais  bien  que  No- 
ire-Seigneur Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui 
aime  son  père  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses 
enfants,  ses  frères  ou  ses  proches  plus  que 
moi,  n'est  |>as  digne  de  nie  suivre.  Ainsi, 
lorsque  jelant  les  yeux  au  ciel,  j'y  contemplo 
la  s  .uveia  ne  beauté,  qui  n*o>l  autre  que  le 
Dieu  que  j'adore,  et  que  je  viens  à  repass  r 
dans  ma  mémoire  la  grandeur  des  promesses 
que  ce  Dieu  fait  à  ceux  qui  l'aiment  el  qui 
le  servent  tidèleme  il,  alors  je  n'ai  que  du 
mépris  pour  toutes  les  choses  de  la  terre,  et 
je  ne  me  souviens  plus  que  je  suis  père, 
mari,  fils,  maitre  et  ami.  — Pi  obus  :  Vous 
n'en  êtes  p  s  inoins  tout  cela.  C'est  pour- 
quoi sacrifiez,  pour  l'amour  de  ceux  qui  vous 
touchent  de  si  près.  —  Irénée  :  Mes  enfants 
ne  perdront  pas  beaucoup  à  ma  mon  ;  je 
leur  laisserai  pour  père  le  même  Dieu  qu'ils 
adorent  avec  moi.  Ainsi  que  rien  ne  vous 
empêche  d'obéir  aux  ordres  que  vous  avez. 

—  Probus  :  Jeune  homme,  ne  vous  aban- 
donnez pas  ainsi  vous-même;  sacrifiez,  et 
éitez  par  là  de  plus  grands  tourments.  — 
Irénée  :  Faites  ce  que  vous  voudrez,  vous 
verrez  que  Jésus-Christ  mon  Seigneur  me 
donnera  la  force  de  les  supporter  avec  un 
courage  qui  vous  surprendra.  —  Probus  : 
So  t.  a  N  ius  ordonnons  m  irénée,  pour 
s'être  rendu  réfracta  ire  aux  ordonnances 
dis  empereurs,  sera  jeté  dans  le  fleuve.  » 

—  Irénée  :  Après  tant  de  menaces,  je  m'at- 
tendais à  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
vous  voas  conteniez  de  me  faire  noyer. 
D'où  vient  que  vous  en  usez  ainsi?  vous  me 
faites  toit.  Nous  m'ôlez  par  là  le  moyen  de 
faire  connaître  au  monde  que  les  chrétiens, 
lorsqu'ils  ont  une  foi  vive ,  méprisent  la 
mort,  de  quelques  tourments  qu'elle  soit  ac- 
compagnée. Pi  obus,  surpris  (i  un  pareil  dis- 
cours, et  se  croyant  bravé  par  le  martyr, 
et  Ira  en  une  furieuse  colère.  Cependant  il 
■»e  fit  qu'ajouter  à  son  jugement  qu'il  aurait 
la  tète  coupée  avant  que  d'êire  jeté  dans  le 
fleuve.  Irénée  rendit  à  Dieu  de  grandes  ac- 
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lions  dp  grâces  de  ce  qu'il  le  toisait  arriver 
a  la  gloire  par  un  chemiu  de  sang.  Lorsqu'il 
fut  sur  le  pont  de  Diane,  d'où  il  devait  être 
précipité,  il  ôta  sa  robe,  et  dit  :  ■  Seigneur 
Jésus,  qui  avez  daigné  endurer  la  mort  pour 
le  s  . lut  des  hommes,  commandez  que  le  ciel 
s'ouvre*  et  que  les  anges  viennent  recevoir 
1  âme  de  votre  serviteur  lréné  •,  qui  donne 
sa  vie  pour  la  glo  re  de  votre  nom  et  pour 
voire  sainte  église  de  Sirmium.  »  En  ache- 
va <t  cette  prière,  il  reçut  le  coup  qui  sépara 
la  té'e  de  son  corps. 

IRÉNÉE  (sa  nt),  recueillit  la  couronne  du 
martyre  à  Thessalonique,  avec  les  Milita 
Irène  et  Pérégrin.  Ils  expirèrent  au  milieu 
des  flammes.  L'Eglise  les  honore  comme 
martyr*  le  5  mai. 

IRÉNÉE  (saint),  fut  martyrisé  à  Rome  avec 
les  saints  Zoliqoe,  Hyacinthe  et  Amancc. 
Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont  1  .issé 
aucun  document  aulhenti  piesur  leur  compte. 
L'Eglise  fait  collectivement  leur  mémoire  le 
10  février. 

IRÉNÉE  (saint),  souffrit  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne,  dans  la  province 
d'Arménie.  Il  eut  pour  compagnon  de  sa 
nloire  saint  Quntien.  Nous  n'avo  s  pas  d'au- 
tr  s  détails.  L'Eglise  fait  collectivement  leur 
le  e  le  t"  avril. 

IRÉNÉE  (<ant),  martvr,  était  diacre.  Il 
souffrit  le  martyre  d?ns  h  Pen'auole  de  Li- 
bye avc>:  le*  s  lints  Théodore,  évéque,  S  *ra- 
p  on  et  Ajnin  >ne,  lecteurs.  On  ignore  la 
date  de  leurs  cou. bals.  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  26  mars. 

ISAAC  Saint),  évéque  de  Carcha  et  mar- 
tyr, fut  mis  a  mort  pour  la  foi  en  l'an  de 
Jésus-Christ  339,  durant  In  persécution  de 
Sapur,  roi  de  Perse.  Ses  Act»s  lui  so  't  com- 
muns avec  ceux  de  sailli  Sapor,  évè'pie  do 
B  th-Nict-ir.  Vf>y.  l'article  de  ce  dernier 
saint.  La  fôte  de  sa.nl  Isaac  a  lieu  le  30 
novembre. 

ISAAC,  prêtre  de  Iluîsar,  fut  martvris 1  en 
3*3,  |>ar  ordre  de  Sapor.  On  le  lapida  hor> 
des  murs  de  Beth-Séleucie  (Voy.  N»nsfes.) 
Sa  frtte  est  célébrée  par  l'Eglise  le  30  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  martyr,  mourut  pour  la  foi 
en  Pologne  où  il  était  ermite.  Il  eut  pour 
corn  agnnns  de  son  glo  ie  :x  mart.re  les 
saint*  Benoit .  Jean.  Mathieu  et  Christin, 
également  ermites  comme  lui.  Le  Martyro- 
loge ne  donne  point  de  détails  sur  les  eir- 
constances  de  leurs  combats  et  ne  dit  point 
a  nu  lie  époque  eut  lieu  leur  martyre. 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  13  novem- 
bre. 

ISACE  («aint),  martvr,  mourut  pour  la 
défende  d  •  la  religion  ifurani  la  persécution 
«le  Dio  I  tien,  avec  les  saints  Apollon  et 
Crot  te.  On  ignore  en  quel  lieu  et  à  quelle 
époque.  L'Eglise  honore  leur  glorieuse  mé- 
moire le  21  avril. 

ISACE  (saint),  évéque  et  martvr,  fut  cou- 
ronné en  Chypre  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion. Les  Actes  des  martyrs  no  nous  ont 
laissé  aucun  document  sur  son  compte,  ni 
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sur  les  détails  de  son  triomphe.  L'Eglise  lait 

sa  féte  le  2  septembre. 

ISAIE  (saint),  martyr,  fut  mis  a  mort  à 
C^arée  de  Palestine  en  l'an  de  Jésus-Christ 
309,  sous  le  gouverneur  Firmilien,  avec  saint 
Jérémie,  saint  Samuel  et  saint  Daniel.  Ces 
saints  martyrs  revenaient  de  Cilicie  où  ils 
étaient  allés  voir  des  confesseurs  condamnés 
aux  mines,  quand,  passant  à  Césarée,  ils  fu- 
rent conduits  au  gouverneur,  qui  les  fit 
cruellement  tourna-  nier  avant  de  leur  tran- 
cher la  tête.  C'est  le  16  février  que  l'Eg.ise 
honore  leur  mémoire. 

ISAIE  (saint),  prophète  et  martyr,  souffrit 
en  Judée.  U  fut  scié  en  deux  sous  le  roi 
Manassès  et  enterré  sous  le  chêne  de  Rogel, 
auprès  du  courant  des  eaux.  L'Eglise  fait  sa 
sainte  et  illustre  mémoire  le  6  juillet. 

ISAIE  (saint).  Voy.  Martyrs  de  Rbaïte  et 
de  Sinai. 

ISAURR  (s»in').  diacre  et  mariyr.  souffrit 
la  mort  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et 
pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne  à 
Apollinieen  Macédoine.  Il  eu'  pour  compa- 

f;nonsde  sa  gloire  les  saints  Innocent,  Fé- 
ix,  Jérémie  et  Pérégriu  Athéniens.  Après 
avoir  été  livrés  à  diverses  tortures  par  le 
tribun  Tri|>once,  ils  furent  décapités.  L'E- 
glis  •  célèbre  leur  sa  nté  mémoire  le  17  mai. 

ISCUYRION  (saint),  martyr,  mourut  en 
Egypte,  d'u^e  façon  extraordinaire,  sous 
l'empire  et  durant  la  persécution  de  Dèce.  U 
était  au  service  d  un  officier  d'une  tillo  voi- 
sine, lequ.  I.  voulant  le  forcer  à  sacrifier  aux 
idoles ,  employa  vis-a-vis  de  lui  tous  les 
moyens  possibles,  prières,  meuares,  sans 
pouvoir  amener  cet  homme  de  Dieu  à  ses 
desseins.  Enfin,  dans  un  accès  de  colère  et 
do  rage  vraiment  inouïes,'  cet  officier  saisit 
un  pieu  aigu  qui  se  trouvait  près  de  lui,  et, 
en  portant  un  coup  terrible  a  son  serviteur, 
lui  perça  le  ventre  et  les  intestins.  Le  saint 
niour  it  de  cette  affreuse  blessure.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  22  décembre. 

ISCHYRION  (saint),  élut  chef  de  milice  en 
E:yi  le.  Il  eut  pour  compagnons  de  son  mar- 
tyre cinq  autres  soldats,  qui  perdirent  la  vie 
avec  lui  pour  la  foi  du  Christ,  sous  l'empire 
de  Diocléiien.  L  E  dise  ho  îoro  leur  glorieuse 
mémoire  le  1"  juin. 

ISIDORE  (saint),  fut  martyrisé  a  Alexan- 
drie, pendant  la  persécut  on  de  Dèce.  Il  eut 
la  tète  tranchée  pour  la  toi  de  Jésus-Christ, 
par  l'ordre  de  Numérien,  général  d'armée. 
Ce  sont  là  tous  los  détails  que  nous  avons 
sur  lui.  L  Eglise  fut  sa  tète  le  5  février. 

ISIDORE  (saint),  martyr,  était  natif  d'E- 
gypte; il  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  l'em- 

Itereur  Dèce  et  sous  le  gouvernement  de  Sa- 
>inus.  Conduit  devant  le  juge  avec  les  saints 
Arsène,  Héron,  et  Dioscnre.  jeune  homme 
alors  âgé  de  quinze  ans  seulement,  il  souf- 
frit, avec  un  admirable  courage,  les  tour- 
ments è  l'aide  desquels  on  voulut  le  forcer  a 
renoncer  a  la  foi.  Le  juge,  outré  de  voir 

au'il  était  vaincu  par  la  fermeté  inébranlable 
es  martyrs,  lit  jeter  dans  le  feu  Isidore, 
avec  ses  compagnous  Héron  et  Arsène.  L'E- 
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(lise  fait  la  fête  de.  ces  trois  saints  le  11  dé- 
cembre. 

ISIDORE  (saint),  de  Chio,  martyr,  souffrit 
dans  l'Ile  que  nous  venons  de  nommer,  du- 
rant l'afln  use  persécution  que  la  tyrannie  de 
l'empereur  Dèee  suscita  outre  l'Eglise.  Tout 
ce  qui  est  rapporté  dans  son  histoire  ne  pa- 
rait pas  de  nature  à  mériter  une  bien  grande 
confiance.  Saint  Grégoire  de  Tours  prétend, 
et  le  Martyrologe  romain  confirme  ceito  opi- 
nion, que  ce  saint  martyr  fut  jeté  dans  un 
puits.  Le  saint  que  nous  venons  de  nommer 
dit  qu'il  le  tenait  d'un  prêtre,  lequel  était  du 
lieu  où  le  saint  avait  souffert,  et  qui,  bien 
des  fois  avait  vu  sortir  une  lumière,  qu'il  di- 
sait mirai  uleuse,  du  puits  où  le  saint  avait 
été  jeté.  L'Eglise  fait  la  l'été  de  saint  Isidore 
le  15  mai. 

ISIDORE  (saint),  ermite  de  Scété  et  con- 
fesseur, fut  banni  nour  la  foi,  vers  l'an  376, 
en  une  lie  d'Egypte,  avec  les  deux  saints 
M  i caire,  Pambon  et  Héraclide.  Ce  fut  sous 
Valens  que  ces  saints  endurèrent  le  h  uni  - 
sèment.  On  rapporte  de  saint  Isidore  une 
multitude  de  choses  que  nous  ne  pouvons 
pas  donner  ici  :  ainsi,  r  avait  le  don  des  mi- 
racles, il  chassait  les  démons  guérissait  les 
malades.  Il  aimait  si  fort  le  travail  qu'il  ne 
cessait  de  travailler,  même  lorsquo  la  nu.t 
était  venue.  Quand  les  frères  le  priaient  de 
prendre  un  peu  de  re;>os,  il  répondait  :  «  Eh  ! 
que  pouvons-nous  faire,  en  comparaison  de 
ce  que  le  F;lsd»  Dieu  a  fait  pour  nous?  »  Etant 
un  jour  allé  à  Alexandrie  pour  y  voir  Théo- 
phile, qui  venait  d'en  être  fait  évoque,  il  dit, 
au  r  -tour,  aux  frères  qui  lui  demandaient  des 
nouvelles  de  la  ville,  qu'il  n'avait  vu  que  le 
patriarche  Ils  ei  furent  sur  iris,  et  lui  de- 
mandèrent si  c'étal  qie  la  ville  eut  été  abî- 
mé •/  «  Non,  dit-il;  c'est  nue  j'ai  constam- 
ment baissé  les  veux.  »  Il  mourut  pe  i  de 
t.*mps  après.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
15  janvier. 

ISIDORE,  é  ôq  ic  d'Hormnpolis  en  Egypte, 
confesseur,  fut  envoyé  en  exil  par  le  comte 
îlaguus,  sous  l'empereur  ar  en  Valens,  à 

f)iocésarée  en  Palestine.  Fleury  a  eu  tort  de 
e  confondre  avec  un  autre  Isidore,  qui  se 
trouve  inscrit  au  Martyrologe  romain ,  sans 
autre  indication  que  celle-ci: «Isidore  (saint), 
de  Nitr  e  en  Egvpte,  évêque  et  confesseur.  » 

ISIDORE  (saint),'  martyr,  était  un  jeune 
moine  de  la  Lusitanie.  Il  fut  martyrisé  l'an 
856,  durant  la  persécution  d'AbJérame  II, 
avwc  un  autre  jeu  ae  moine  nommé  Paul,  et 
un  vieux  prêtre  appelé  Elie.  L'Eglise  fait 
leur  fête  collectivement  le  17  avril. 

ISMAE  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
à  Chalcédoine,  avec  les  saints  S abel  et  Ma- 
nuel. Etant  venus  vers  Julien  l'Apostat  en 

2ualité  d'ambassadeurs  du  roi  de  Perse,  afin 
e  corn  l  ire  la  paix  avec  lui,  cet  empereur 
voulut  les  contraindre  de  vénérer  les  idoles, 
et.  sur  le  refus  généreux  qu'ils  en  tirent,  ils 
périrent  tous  trois  par  le  glaive.  L'Eglise  ho- 
nore la  sainte  mémoire  de  ces  glorieux  com- 
battants le  17  juin. 

1SPAHAN,  ville  de  Perse,  anciennement 
fort  importante,  aujourd'hui  ville  de  second 
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ordre,  fut  témoin  de  persécutions  assez  vives 
contre  les  catholiques.  Depuis  1604,  il  exis- 
tait des  missions  dans  ce  pays.  Une  armée 
révolté"  contre  le  Sophi  s  étant  emparée  de 
cette  ville  en  1721,  «  nos  cathol  ques,  éciit 
le  R.  P.  de  la  Garde,  se  réfug  èrent  ehez 
nmis  pour  se  préparer  à  la  mort.  Jugez,  mnn 
Révérend  Père,  quelle  fut  alors  notre  cons- 
ternation. Dans  ces  tristes  instants,  le  P.  de 
Langlade,  le  F.  Henri  et  moi,  étant  au  pied 
de  1  autel  de  notre  chapelle,  nous  fimes  un 
vœu  au  bienheureux  Jean-François  Régis,  le 
suppliant  de  nous  accorder  le  secours  de  sa 
puissante  protection  auprès  de  Dieu,  dans  le 
péril  évident  où  nous  et  nos  catholiques 
étions  à  toute  heure  exposés.  Nous  eûmes 
sujet  We  croire  que  nos  vœux  furent  favora- 
blement exaucés        Les  révoltés  vinrent 

dans  notre  maison,  nous  menaçant,  le  sabre 
à  la  main,  de  nous  massacrer;  mais,  a  rès 
avoir  fouillé  p-rtout,  et  n'ay'ant  trouvé  que 
du  bois  doré,  ils  ne  nous  enlevèrent  que  nos 
ornements  et  quelques  linges  d'autel,  le  Sei- 
gneur ayant  permis  que  nos  vases  sacrés  ne 
soient  point  t<>mb's  sous  leurs  mains.  • 
(Henrion,  tom.  III,  p«g.  321,  citant  le  P.  Ba- 
choud.) 

«  La  m'ssion  ne  courut  pas  de  moindres 
dangers,  lorsque,  vers  1734.,  Nadir,  si  fameux 
comme  général,  sous  le  nom  de  Thahmas- 
Kouiy-Khan,  reprit  sur  les  Turcs  la  ville  de 
Chamakhi,  dont  il  exigea  de»  contrit»  lions 
qui  équivalaient  à  un  pdlage  général.  Le 
P.  Bucuoud,  missionnaire  dai  s  celte  ville,  se 
trouvait  hors  d'état  de  r  en  p»y  r,  et  il  ne 
pouvait  être  secouru  des  chrétiens  qui  étaient 
eux-mêmes  très-embanass  s  de  trouver  ce 
qu'on  exigeait  d'eux.  Il  n'aurait  pas  manqué 
de  subir  unecruell  •  bastonnade,  comme  une 
infinité  d'autres,  sans  la  protection  du  prim  o 
Uallil  in,  ambassadeur  rtiSse,  qui  s'intéressa 
en  sa  :aveur  auprès  d  Thahmas-Kouly-Khan, 
et  qui  lui  obtint,  non-seulement  l'exein|>- 
tion  de  toute  contributioi,  mais  encore  la 
liberté  entière  de  rem  lir  ses  fonctions  et  de 
réunir  les  chrétiens  dans  son  église. 

•  Un  édit  de  Nadir-chah,  nom  que  Thahraas 
prit  avac  la  couronne,  accorda  la  liberté  de 
conscience,  et  permit  aux  chrétiens,  «oit  ca- 
tholiques, soit  schématiques,  d'embrasser  1  o 
parti  qu'il  leur  plairait,  sans  qu'on  pût  les 
inquiéter.  Au  mépris  de  cet  édit,  et  pendant 
que  Nadir-chah  était  allé  è  la  conquête  de 
1  Uindoustan.  les  Arméniens  sebismatiques 
de  D  n u lia,  faubourg  d'Ispahan,  tentèrent, 
an  1738,  de  faire  chasser  les  missionnaires 
et  les  catholiques  de  la  Perse.  On  ea  voulait 
particulièrement  a  l'évéque  et  au  supérieur 
des  jésuites  Le  prélat  était  U  chef  des  mis- 
sionnaires, et  le  P.  Dussau  avait  la  confiance 
de  presque  tous  les  catholiques.  «  Ces  deux 
têtes,  une  fois  à  bas,  dit  le  P.  Desvignes,  jé- 
suite, on  comptait  venir  aisément  à  no.  t  de 
tout  le  reste.  Il  faut  avouer  que  l'achar- 
nement des  arméniens  contre  ce  jésuite  n'é- 
tait pas  si  mal  fondé.  Non  coûtent  de  confir- 
mer les  faibles  dans  la  loi  perses  entreliens, 
ses  instructions,  ses  manières  insinuantes  et 
ses  exhortations  persuasives,  il  enlevait. 
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chaque  jour,  aux  schismatiques  quelques- 
uns  de  leurs  sujets,  el  il  venait,  tout  récem- 
ment, de  ti  er  de  leurs  mains  deux  pu|»illes, 
qu  il  disposait  à  embrasser  la  religion  catho- 
lique; aussi,  de  dépit,  l'appelaic  i-ils  ro_ 
Itur  d'dmti.  Cette  pré  tell  lue  injure  était, 
dans  leur  bouche,  un  éloge  accompli  de  son 
aèle.  •  On  vit  alors  éclater  la  gé  térôsilé  et  la 
constance  de  trois  frères,  Aroulion,  Léon  et 
Pétros,  qui  formaient  la  pr  ncipale  branche 
de  la  fami'le  des  Chéi  iman.  do  U  les  premiers 
chefs  av. tient  fait  bâtir  à  Djoulfa  l'église  ca- 
tholique du  rite  arménien,  api>elée  commu- 
nément l'église  de  Chériman.du  nom  de  ses 
pieux  fondateurs.  Les  membres  de  cette  fa- 
mille, fermes  appuis  de  la  foi,  ne  «  essaient 
de  la  défendre  par  leur  crédit,  de  l'étendre 
par  leur  libéralité,  et  ils  se  faisaient  gloire. 
Bon-seulement  de  la  proléger,  mais  de  la 
pratiquer  elde  soulTrir  pour  elle.  Les  varta- 
beds et  leur  patriarche  ne  recueillirent  <!e 
celte  persécution  quo  la  honte  de  l'avoir  sus- 
citée; car  le  triomphe  de  In  foi  !>ur  l'hérésie 
fut  complet.  »  (Henrion,  ibid.) 

Le  mariage  d'un  nouveau  catholique,  fait 
en  secret  |var  les  missionnaires,  et  l'instruc- 
tion d'un  jeune  prosélyte  qui  voulait  embras- 
ser la  religion  des  F  raocs,  avaient  allumé  la 
fureur  des  vartaheds  ;  ces  schismatiques,  ir- 
rités, délibérèrent  entre  eux  sur  le*  moyens 
de  rendre  les  missionnaires  méprisables,  et 
de  les  faire  passer,  dans  l'esprit  du  peupU, 
pour  des  imposteurs.  Après  la  Pique  de  1738, 
ils  députèrent  cinq  de  leurs  prêtres  à  Mon- 
seigneur notre  évôque,  pour  le  prier,  de  'a 
part  des  vartaheds,  de  vouloir  bieu  consen- 
tir à  une  dispute  publique  sur  la  relinion, 
en  présence  des  principaux  de  l'une  et  de 
l'autre  communion.  Le  prélat,  homme  de  mé- 
rite et  d'érudition,  n'aurait  pas  balancé  à 
l'accepter;  mais,  comme  il  a  vieilli  daus  les 
missions,  il  connaisait  le  caractèie  de  nos 
adversaires,  et  il  perça  le  motif  de  ret'e  de- 
mande. 11  savait  que  tes  sortes  de  conféren- 
ces sont  au  moins  inutiles;  que  la  véritable 
religion  peut  y  perdre  ;  que  l'hérésie  n'y 
vient  que  par  esprit  de  hahe,  n'y  cherche 
que  le  tumulte,  n'en  sort  qu'avec  plus  d'in- 
docilité, et  qu'elle  répand  toujours  dans  le 
public  des  rapports  iutidèles.  Il  en  av  it  un 
bel  exemple  dans  la  personne  d'un  religieux 
de  son  ordre.  Ce  Père,  (arme  déchaussé, 
homme  savant  et  fort  versé  dans  l'étude  de 
la  langue  arménienne,  avait  accepté,  il  y  a 
quelques  années,  un  pareil  défi,  ]>ourvu 
qu'on  n'eût  point  d'autres  livres  que  la  Bi- 
ble, et  que  tout  se  décidAt  par  l'Ecriture 
sainte.  Les  vartabeds  avaient  fait  semblant 
d'y  consentir  :  au  jour  marqué,  on  se  rendit 
à  régime  assignée;  mais  le  Père  fut  bien 
surpris  quand  il  vit  entrer  le  vartabeds,  son 
antagoniste,  tenant  à  la  main  le  livre  d'un 
patriarche  hérétique  :  ■  Ce  n'est  pas  là,  dit  il, 
notre  convention  ;  vous  savez  que  nous  nous 
sommes  engagés  à  ne  recevoir  d'autre  té- 
moignage que  celui  des  Livres  saints.  »  — 
«  U  ne  s'agit  pas  de  convention,  répondit  le 
vartaheds,  le  témoignage  de  mon  auteur  vaut 
bien  tout  autre  témoignage.  »  Puis,  adres- 


1SP  l«0 

sant  la  parole  au  peuple  :  s  Vous  voyex,  s'é- 

cria-t-il,  que  ce  missionnaire  ne  sait  rien,  et 
qu'il  est  inutile  de  disputer  contre  lui.  »  Mil'e 
voix  confuses  annoncèrent  aussitôt  sa  pré- 
tendue victoire  et  ne  permirent  pas  au  mis- 
sionnaire de  se  faire  entendre  ;  il  fut  insu  té 
et  chassé  de  l'assen»  lée,  el  il  |ia$sn  |>our 

constant  qu'  1  n'avait  pas  pu  répondre  

Celle  histoire,  dont  la  mémoire  est  encore 
ici  toute  récente,  détermina  le  prélat  a  refu- 
ser la  conférence  proposée  ;  les  députés  re- 
vinrent le  lendemain  à  In  charge;  ils  s'a*- 
dressèrent  à  notre  Père  supérieur,  ils  en  re- 
çurent la  même  réponse. 

Ce  refus  n'était  cependant  pas  absolu.  Mgr 
l'évêque  et  le  Père  supérieur  proposèrent 
qu'on  mit  départ  et  d'autre  les  difficultés  et 
les  réponses  par  écrit,  et  que  ces  éci  ils  res- 

Ïec'ifs  fussent  signés  |>ar  les  principaux  de 
ulfa;  c'était  le  moyen  de  bannir  le  tumulte 
el  d'étab  ir  la  vérité.  Ce  n'était  pas  là  ce  que 
voulaient  les  schismati  jues;  ils  rejetèrent  la 
proposition  et  cherchèrent  -faulres  voies  'tour 
perdre  et  les  missionnaires  et  les  catholi- 
ques. Thahma^-Kouly-Khan  était  parii  pour 
la  conquête  des  Indes  ;  soi  lils  gouvernait  h 
Maschel,  dans  son  absence;  ils  y  envoyèrent 
un  vartaheds  el  un  prêtre,  qui  accusèrent 
les  missionnaires  d'en  imposer  au  peuple,  de 
d^bauchr  les  sujets  du  mi,  de  servir  d'es- 
pions aux  cours  de  l'Europe,  d'our  ir  des 
(rames  secrè  es  eî  de  former  des  conspira- 
tions contre  l'Etat.  De  pareilles  accusations, 
intentées  pnrd".s  hommes  que  leur  ra-actère 
paraissait  ren  Ire  dignes  de  fot,  liront  ini- 
press  on  sur  l'esprit  du  jeune  prince  ;  il  ren» 
voya  la  requête  au  -  ouverneu",  avec  on  Ire 
d  examiner  1-  s  chefs  d'accusation,  el,  s'ils 
étaient  vrais,  de  bannir  les  missionnaires  du 
rovnume. 

Le  gouverneur  fut  ravi  d'engager  une  af- 
faire, dont  il  espérait  tirer  lui-même  un 
avantage  considérable.  Il  ordonna  au  d/rognt 
♦le  Julfe  (officier  persan,  pr-po-^  par  I  •  ni 
pour  veiller  sur  le»  différends  "qui  peuvent 
survenir)  de  se  transporter  sur  les  lie,x  et 
d'examiner  par  quel  ordre  les  Pères  s'étaient 
établis  en  Perse.  Le  dérognt  obéit  et  lit  ap- 
peler les  missionnaires;  nous  y  allâmes  tous 
et  M,r  l'évêque  porta  les  diiférents  ordres 
des  Mis  qui  nous  avaient  ho  orés  de  leur 
faveur  et  de  leur  protection.  O  les  lut,  et 
on  nous  renvova.  Nojs  cro,io  *s  la  chose  fi- 
nie, mais  le  lendemain,  la  s  >è  ie  changea.  Le 
déro  ;at,  le  calmthar  et  deux  d.  s  arméniens 
les  plus  accrédités  s'étaient  rendus  au  mo- 
nastère, d'où  ils  envoyaient  appeler  tous  les 
catholiques,  les  uns  après  les  autres  ;  de  t<  us 
les  missionnaires  il  n'y  eut  que  nous  de 
mandés. 

Un  envoyé  du  dérogat  vint  nous  dire,  dès 
le  matin,  que  cet  officier  voulait  nous  par- 
ler, et  que  nous  eussions  a  mener  avec  nous 
notre  frère  Jean-Baptiste;  il  est  Arménien 
de  nation,  et  a  i  té  reçu  dans  la  compagnie  a 
Constantinople;  nous  ob  -tmes  et  nous  fumes 
conduits  parce  Persan,  à  qui  on  avait  douné 
o  dre  de  frapper  ce  frère  dans  les  endroits 
où  il  y  avait  le  plus  de  monde.  Le  frère  lui  de- 
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manda  modestement,  en  langue  persane, 
pourquoi  il  le  maltraitait;  il  ne  lui  répondit 
que  par  une  injure  et  un  autre  coup  de  bâ- 
ton, ce  qu'il  réitéra  trois  fois  jusqu'à  notre 
arrivée  au  monastère  :  nous  y  trouvâmes  un 
grand  peuple  assemblé.  Nos  juges  étaient 
placés,  les  ecclésiastiques  d'un  côté  et  les 
séculiers  de  l'autre.  On  commença  par  de- 
mander pourquoi  il  s'était  fait  Franc;  il  ré- 
pondit que  depuis  son  enfance  il  avait  tou- 
jours été  catholique  :  sur  cette  réponse,  le 
juge  persan  le  flt  frapper  de  nouveau.  On 
nous  Ht  asseoir  tandis  qu'on  le  maltraitait  ; 
nos  catholiques  n'étaient  pas  plus  épar- 
gnés; ils  soutinrent  ce  mauvais  traitement 
avec  une  constance  héroïque;  e,  sous  la 
grêle  des  coups  dont  chacun  d'eux  était  ac- 
cablé on  ne  leur  entendait  prononcer  que 
ces  mots:  Seigneur  Jésus,  donnez-moi  la 
patience  et  pardonnez- moi  mes  péchés. 
Après  cette  exécution,  l'on  nous  renvoya. 
Nous  nous  attendions  à  ramener  le  frère  avec 
nous;  mais  on  recommença  à  le  frapper,  et 
on  le  mit  en  prison.  Nous  espérions  du 
moins  le  délivrer  par  le  crédit  île  M.  le  ré- 
sident de  Moscovie,  qui  a  de  la  bonté  pour 
nous  ;  il  envoya  son  arogman  au  monastère 
pour  le  réclamer;  mais  ce  drogman  était  ar- 
ménien, il  trompa  son  maître.  Les  armé- 
niens schismatiques  qui  avaient  quelque 
crédit  auprès  des  aghhuatu,  voyant  bien  que 
M.  de  Gardanne,  consul  de  France,  était 
hors  d'état  d'agir  en  faveur  de  la  religion, 
comme  il  avait  fait  jusqu'alors,  et  que  les 
compagnies  de  Hollande  et  d'Angleterre  ne 
pouvaient  appuyer  les  missionnaires  de  leur 
protection,  s'imaginèrent  que  le  moment 
d'éclater  contre  eux  était  arrivé;  ils  les  firent 
citer  devant  le  ministre  du  toi,  qui,  après 
quelques  interrogations  captieuses,  les  con- 
damna et  ordonna  qu'on  les  chassât  du  toute 
Ja  Perse. 

La  Providence,  qui  arrange  et  qui  mén  ge 
tous  les  événements,  nous  susiita  un  défen- 
seur. Un  ieune  médecin,  nommé  M.  l!eruict, 
pansait  alors  le  mhistre  d'une  plaie  dange- 
reuse qu'il  avait  a  la  jambe  ;  il  se  rendit  au- 
près de  lui,  et  lui  parla  avec  force  et  avec 
courage  :  «  Il  faut,  lui  dit-il.  que  je  sorte  du 
royaume,  et  vous  m'y  condamnez  ;  l'arrèi  qui 
est  prononcé  contré  les  missionnaires  l'est 
aussi  contre  moi  ;  je  professe  la  même  reli- 
gion ;  s'ils  sont  coupables,  je  le  s  is.»  —  «Ne 
craignez  rien,  lui  répliqua  le  minisire  av*  c 
bonté,  ni  vous  ni  vos  Pères  ne  sortirez  du 
royaume.  »  Ces  paroles  ne  le  rassuraient  pas, 
l'orUre  était  expédié  ;  il  devait,  le  lendemain, 
être  signé  par  le  minisire  ;  il  le  savait,  et, 
dès  le  grand  malin,  il  se  transporta  chez  le 
seigneur  persan.  Les  schismatiques  lui  pré- 
sentèrent l'ordre  en  quest  on.  En  ignorait-il 
Je  contenu?  Avait-il  oublié  sa  promesse?  Il 
le  signa  sans  même  le  lire.  Quel  tiiomphe 
pour  jes  ennemis  de  notre  religon!  lisse 
retiraient  avec  cette  joie  qu'inspire  une  vic- 
toire désirée  depuis  longtemps:  «  Ah!  sei- 
gneur, s'écria  le  zélé  défenseur  des  mission- 
naires, est-ce  donc  là  la  parole  que  vous  m'a- 
viez donnée  ;  songez  que  vous  veuez  de  si- 
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gner  mon  exil,  en  signant  le  bannissement 
de  nos  Pères.  »  A  ces  mots,  le  ministre  étonné 
fit  appeler  les  arméniens,  leur  demanda  le 
papier,  le  lut  et  le  déchira,  en  leur  disant 
qu  ils  l'avaient  trompé,  qu'il  n'av, -il  point 
prétendu  signer  un  pareil  ordre,  et  il  assura 
obligeamment  M.  Hermet  que  jamais  il  n'en 
signerait  de  semblable.  M.  Hermet  joignait  à 
sa  qualité  de  médecin  celle  d'interprète  de  la 
compagnie  d'Angl  'terre,  et  comme  il  fut 
obligé  d<- suivre  MM.  les  Anglais  à  Bander- 
Abassy,  M.  Charles-Jacques  Hermet,  son  ca- 
det, fut  déclaré  interprète  de  la  même  com- 
pagnie pour  Ispahan.  Ces  deux  illustres  frè- 
res commencèrent  à  se  lier  étroitement  avec 
MM.  les  chérimais:  ce  sont  les  chefs  de 
cette  famille  si  opulente  et  si  c  itholique.dont 
on  a  di'»jà  parlé  plus  haut;  ils  concertèrent 
entre  eux  les  moyens  de  faire  échouer  les 
pernicieux  desseins  de  nos  ennemis. 

Le  gouverneur,  gagné  |*r  des  présents, 
évoqua  l'afraire  à  son  tribunal  ;  l'alarme  fut 
grande  parmi  les  arméniens  et  en  particulier 
parmi  les  vartabeds.  L'affaire  ne  fut  point 
jugée  définitivement  et  MM.  les  chérimans 
intéressèrent  les  seigneurs  persans  en  faveur 
de  la  mission.  Cependant,  le  dimanche  après 
la  grand'niesse,  un  officier  nous  intima  ses 
ordres,  et  i  ous  conduisit  en  ville  à  l'hôtel 
de  la  compagnie  d'Angleterre  :  on  nous  si- 
gnifia que  nous  euss;ois  à  rester  jusqu'au 
lendemain.  Cette  espèce  d'arrôl  n'étaitqu'uno 
feinte  concertée  ;  on  voulait  paraître  par  là 
donner  quelque  satisfaction  aux  arméniens 
qui  avaie  il  demandé  notre  sortie  de  Julfa  ; 
effectivement  nous  n'y  couchâmes  pas  c«  tto 
nuit.  Dès  qu'il  fui  jour,  on  nous  appela  chez 
le  gouverneur  pour  assister  à  la  décision  do 
la  cau«e.  MM.  Hermet  vinrent  avec  nous  ; 
l'accueil  gracieux  qu'on  nous  fit  nous  an- 
nonça le  succès  de  notre  affaire.  Les  varta- 
beds, le  dérogrt  et  le  cdanthnr  étaient  à 
notre  droite;  M^r  l'évôque  était  à  notre 
tôte.  Le  gouverneur,  le  nabab  et  les  autres 
coiscillors  délibérèrent  entre  eux  pendant 
quelque  temps;  ensuite  le  nabab  prenant  la 
par  le,  ordonna  au  calanlhar  de  prouver  les 
accusations  avancées  dans  la  requête.  «  Ré- 
pon.Jez-nous,  lui  dit-il,  1'  comment  les  Pères 
sont-ils  des  espions  ei  tretenus  par  les  cours 
d  Euro  e....  Depuis  un  siècle  qu'ils  sont 
établis  en  Perse,  on  n'a  jam  us  rien  décou- 
vert tians  leur  conduite  qui  ait  pu  donner 

d'e^x  de  pare  1  s  soupçons  »  Le  calanlhar 

surpris,  ne  répondit  que  par  des  conjectures 
vagues.  «2*  Quels  sont  ceux  que  les  Pères  ont 

fait  sortir  du  royaume?  »  Le  calanlhar  pré^ 

senta  les  noms  de  quelques  catholiques  qui 
étaient  allés  s'établir  à  Venise.  Mais  le  na- 
bab, qu'on  avait  bien  instruit,  lui  répondit  : 
Combien  des  vôtres  se  sont  établis  aux  Indes 

et  en  Moscovie?        Le  calanlhar  n'osa  le 

mer.  «Ne  maltraitez  point  les  catholiques, 
ajouta  le  nabab,  et  ils  n'iront  pas  s'établir 
a.lleurs.  3"  Comment  les  Pères  trompent-ils 

les  peuples?  »  Le  cal  .nthar  n'osant  pas 

répéter  les  calomnies  grossières  que  débi- 
tent les  vartabeds,  prit  le  parti  de  se  taire. 
Le  gouverneur  le  voyant  confondu,  fit  aux 
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arméniens  me  vive  réprimande  et  nous 
fûmes  renvoyés  a  sous.  Frustrés  de  leurs 
espérances,  les  srhisuifliqu  s  ne  perdirent 
point  courage;  ils  renvovèrent  n  Masehet  le 
même  vartabeds  et  le  même  prêtre,  chargés 
d'argent  et  de  présents,  avec  ordre  de  solli- 
citer auprès  du  prince  le  bannissement  des 
miss  on-iaircs  et  de  le  demander  sans  aucuno 
restriction:  les  sommes  qu'ils  devaient  té- 
pindre  étaient  illimitées;  on  b-ur  promit 
d'acquitter  toutes  les  lettres  de  change  qu'i's 
enverraient  et  on  leur  tint  parole.  Ils  Html 
a  puyer  leur  demande  par  le  patriarche  qui 
s'était  reïdu  à  Masehet,  auprès  du  li  s  du 
roi,  apparemment  dans  le  même  dessein.  Ce 
ch-'f  de  la  religion  arménienne  fit  de  son 
côté  des  présents  magnifiques  ;  il  gagna  le 
jeune  prince  et  l'ordre  fut  délivré. 

L'arrivée  du  patriarche  a  Julfa  ressem- 
blait plutôt  b  l'entrée  d'un  prince  q  t'a  celle 
d'un  religieux,  et  il  |»assa  avec  tant  de  pompe 
et  de  mtgniticence  au  milieu  des  bazars  do 
la  ville,  que  les  Persans  qui  eu  furent  lé- 
moins,  en  témoignaient  leur  indignation,  et 
ces  infidèles  l'auraient  insulté,  s'il  n'avait  été 
précédé  par  les  valets  de  pied  de  M.  le  ré- 
sident de  Moscovie ,  qu'ils  respectaient. 
Granls  et  petits,  catholiques  et  chrétiens, 
tous  accoururent  en  foule  a  ce  spectacle  : 
depuis  les  dehors  de  Julfa  jusqu'à  la  porte 
du  monastère  toutes  les  rues  étaient  bor- 
dées de  monde.  Pendant  le  séjour  qu'il  fil  a 
Julfa,  ses  discours  ne  roula  ent  que  sur  le 
banissement  futur  des  missionnaires;  il  en 
parlait  ouvertement  et  il  ne  dissimulait  pas 
ses  dispos  lions  à  leur  éga  d.  M.M.  les  chéri- 
mans  en  furent  alarmés,  et,  avec  quelques- 
uns  des  principa  ix  de  nos  catholique*.,  ils 
a'ièrent  au  monastère  pour  lui  faire  une 
visite  de  civilité  et  tâcher  de  l'a. loucir  par 
cette  politesse  :  ils  ne  furent  pas  reclus; 
ils  se  présentèrent  une  seconde  fois,  1  au- 
dience fut  encore  refus'e.  Nous  étions  à 
Ju'fa  dans  l'atlonte  d'un  événement  qui  de- 
vait décider  du  sort  de  la  religion  dans  le 
ro.aume  de  Perse.    Nos  ennemis  avaient 

r;rand  soin  d'ameuter  contre  nous  la  popu- 
ace  ;  nous  ne  pouvions  paraître  d;ins  les 
rues  sans  entendre  blasphémer  contre  notre 
sainte  foi:  la  conspiration  était  presque 
générale  ;  les  enfa  ^ts  ne  se  contentaient 
pas  de  nous  dir  •  des  injures,  ils  nous  je- 
taient des  pierres  et  nous  fûmes  insultés 

Elus  d'une  fois.  Les  émissaires  du  patriarche 
lisaient  courir  I  s  bruits  les  plus  désavan- 
tageux; on  disait  tantôt  que  Mgr  l'évéque, 
que  le  P.  du  Han  cl  M.  Aroulion  avaient  été 
conduits  liés  et  garrottés;  tantôt  qu'on 
avaii  fait  mourir  notre  supérieur,  qu'on  avait 
coupé  la  tête  au  prélat,  le  nez  et  les  oreilles 
à  M.  Aroution  et  que  le  calh  -lique,  inter- 
prète <ie  Mgr  l'évéque,  avait  été  étranglé.  Les 
arméniens  ne  cessèrent  pas  d'aller  dans  les 
maisons  de  leurs  parents  catholiques  pour 
leur  persuader  d'abandonner  la  foi  ;  ils  n'y 
gagné)  ont  rien  et  c'est  à  celte  occasion  qu'un 
chef  de  famille,  à  qui  l'on  disait  que,  quand 
il  n'y  aurait  plus  de  Pères  et  de  missionnai- 
res, il  serait  bien  forcé  d'aller  à  l'église  ar- 
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ménienne,  fit  cette  belle  réponse  :  ■  Je  ne 
connais,  dit-il,  qu'une  église,  c'est  l'Eglise 
romaine  dans  laquelle  je  suis  né  et  avec  la- 
quelle je  suis  uni  de  communion;  s'il  no 
reste  plus  a  Julfa  de  missionmrres  ou  de 
prêtres  catholiques,  je  suis  veuf  et  par  consé- 
quent libre  ;  j'irai  me  faire  ordonner  prêtre 
afin  de  pouvoir  satisfaire  ma  dévotion  et 
l>our  que  mes  enfants,  trouvant  dans  leur 
maison  de  quoi  remplir  leurs  devoirs  do 
chrétiens,  ne  soient  point  tentés  d'aller  aux 
églises  arméniennes.  » 

Dieu  se  contenta  des  généreuses  disposi- 
tions du  héros  chrétien  et  il  ne  permit  pas 
que  le  schisme  triomphât  de  la  religion.  Les 
vartab  'ds  se  flattaient  cependant  d'un  heu- 
reux succès,  et  la  veille  du  jugement  un  de 
leurs  chefs  s'était  expliqué  d'une  manière  à 
faire  croire  qu'ils  comptaient  retourner  seuls 
à  Julfa,  et  que  les  missionnaires  en  seraient 
enfin  bannis  pour  toujours.  Le  jour  marqué 

Four  la  décision  arriva.  Le  prince  ne  parut 
tire  aucine  attention  aux  calomnies  dont 
on  tachait  de  noircir  les  Pères  et  les  chéri- 
mans  ;  il  se  contenta  de  les  interroger  sur 
leur  foi,  et  leur  demanda  quelle  était  leur 
croyance;  cette  question  s'adressait  aux  deux 
partis  ;  chacun  fut  obligé  de  répondre  et  de 
s'expliquer.  Là  se  passa  une  scène  singu- 
lière :  D  eux  frères  servaient  d'interprètes, 
l'un  à  Mgr  l'évéque,  l'autre  aux  vartabeds , 
tous  deux  également  zélés,  l'un  pour  la  foi 
catholique,  1  autre  pour  le  schisme.  Le  ca- 
det, ;  artisan  des  arméniens,  était  un  homme 
emporté;  il  accablait  son  frère  des  plus 
gross  ères  injures  et  lui  reprochait  d  être 
déserteur  de  :a  foi  de  ses  pères.  L'ainé  plus 
modéré  les  laissait  tomber  sans  y  répondre, 
ma  s  le  reprenait  avec  force  lorsqu'il  rendait 
en  langue,  persane  les  fausses  interprétations 
q<ie  les  vartabeds  donnaient  de  l'Ecriture  : 
ce  contraste  réjouissait  les  juges.  Le  prince 
ui  ne  voulait,  ce  semble,  que  se  divertir, 
emanda  une  explication  nette  et  précise 
des  articles  du  symbole  :  chacun  la  donnait 
à  sa  façon,  et  quand  on  vint  a  l'article  du 
Saint  Esprit  ,  il  demanda  aux  arméniens 
comment  il  était  fait  et  s'ils  l'avaient  vu  : 
ils  répondirent  que  non,  et  qu'étant  Dieu 
comme  les  deux  autres  personnes,  il  était 
invisible  :  «  Mais,  poursuivit  le  prince,  peut- 
être  notre  patriarche,  qui  est  un  si  grand 
homme,  l'a-t-il  vu?  »  Ces  plaisanteries  leur 
déplurent  et  ils  commencèrent  à  s'aperce- 
voir que  ce  prétendu  jugement  qu'ils  atten- 
daient pourrait  bien  dégénérer  en  un  simple 
badinage;  mais  il  n'était  plus  temps  de  re- 
culer. Enfin,  après  une  demi-heure  d'au- 
dience, le  prince,  que  ces  contestations  peu 
intéressantes  pour  lui  commençaient  a  fa- 
tiguer, les  renvoya  tous,  sans  condamner 
personne,  mais  laissant  aux  cat  oliques  la 
liberté  d'exercer  leur  religion  :  c'e»t  tout  ce 
qu'ils  demandaient. 

Les  vartabeds  ne  remportèrent  de  cette 
tentative  que  la  honte  d'avoir  fait  une  dé- 
marche inconsidérée;  les  arméniens  qui 
l'avaient  conseillée  n'en  furent  pas  quittes  h 
si  bon  marché.  Le  prince,  qui  avait  besoin 
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d'argent  et  gui  connaissait  leurs  richesses, 
les  obligea  (Tacheter  do  lu  pour  cinq  <euls 
tomans,  c'est-a-dire  |  our  10.00")  écusde  soie, 
et  de  payer  la  somme  dans  huitjo'irs.  Le. 
R.  P.  D.unien,  de  Lyon,  religieux  dhlinguâ 
par  son  esprit  et  par  soi  snvoir,  fui  l'inslru- 
nienl  dont  Dieu  se  servi)  pour  dél  vrer  si  s 
frères  de  l'oppression.  Son  talent  pour  la 
médecine  l'avait  mis  en  faveur  auprès  d'I- 
brahini-Kan,  frère  du  roi,  qu'il  avait  guéri 
d'une  grande  maladie;  aussi  dans  une  af- 
faire que  le  patriarche  lui  avait  susc  itée  à 
Tauris,  il  obtint  sur  lui  une  viclo  re  si  écla- 
tante, qu'il  fit  chasser  honteusement  de  la 
ville  le  prélat  schismalique  qui  avait  entre- 
pris de  le  faire  bannir.  Après  la  mort 
d'Ibrahim-Kan,  il  avait  trouvé  dans  le  cœur 
du  Ois  toutes  b;s  bontés  du  père;  ce  jeune 
pricce  s'était  tellement  attaché  a  lui,  quM 
voulait  qu'il  l'accom;  agnAt  dans  tous  s- s 
voyages.  En  suivant  la  cour,  le  PèrcDamien 
s'était  fait  connaître  du  roi,  et  eu  prince  qui 
l'est,  uiail  l'avait  appelé  à  Derbcnl  pour 
prendre  soin  de  M.  le  résident  de  Moscovie, 
qui  y  était  fort  innla  .e.  Dieu  permit  que  le 
monarque  lui-même  fiU  attaqué  d'une  mala- 
die de  foie  ;  il  do  ma  sa  confiance  à  ce 
Père  qui  eut  le  bonheur  de  lui  rendre  la 
santé. 

Le  patriarche,  furieux  de  voir  que  son  ar- 
gent et  son  crédit  étaient  inutiles,  dressa 
une  nouvelle  batterie;  il  obtint  s-crèttment 
un  ordre  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous 
ceux  qui  s'étaient  faits  catholiques,  depuis 
quinze  ans,  de  revenir  à  l'arménisme.  Il  prit 
mal  son  temps  ;  le  P.  Damien  était  alors  à 
la  cour  :  averti  par  ses  amis  des  démarches 
du  patriarche,  il  ne  se  contesta  pas  de  les 
traveiser,  il  tit  donner  un  ordre  décisif  en 
faveur  des  catholiques.  Tout  autre  que  le 
|>alrinrchc  aurait  quitté  la  partie  ;  mais  tou- 
jours acharné  à  la  perle  de  la  religion,  il  ne 
se  rebuta  iwint  et  voulut  faire  un  dernier 
elfOi  t  ;  il  n  avait  point  réussi  par  1  s  prières, 
il  voulait  imposer  par  l'éclai  ;  il  parut  à  l'au- 
dience du  roi  avec  un  air  de  grandeur  et  de 
uiagniticence  peu  convenable  a  un  sujet.  Le 
prince  en  fut  frappé  :  il  lui  demanda  quels 
revenus  il  avait  pour  trancher  ainsi  du  grand 
seigneur  et  du  petit  souverain.  11  répondit 
qu'il  n'avait  que  ce  qui  élait  suffisant  pour 
1  entretien  de  son  monastère  ù'Edchmiaazim; 
mais  le  roi  était  instruit,  il  le  condamna  à 
lui  céder  cinq  villages  et  à  lui  payer  deux 
mille  cinq  cents  tomans;  il  le  renvoya  es- 
corté d'un  moitié  qui  devait  rap|>orter  celte 
somme  et  la  remelire  au  t:ésor  royal.  Ce 
dernier  coup  l'accabla  et  il  Huit  colin  ses 
poursuites.  Tout  annonce  un  calme  heu- 
r.mx  et  une  tranquillité  constante.  [Ltttres 
«///.,  t.  Y  ,  p.  310.) 

Après  avoir  recouru  h  la  science  médi- 
cale d'un  capucin,  devenu  l'ang  •  tutélairc 
«le  la  mission  de  Tillis,  Nadir-chah,  vers  1» 
fin  de  1746,  éleva  un  frère  jésuile  h  la  di- 
gnité de  son  premier  médecin.  Le  frère 
Bazin  raconte  ainsi  ce  qui  lui  arriva  :  «  Les 
médecins  persans  n'avaient  point  sa  con- 
fia lice,  et  je  puis  bien  dire  qu'ils  ne  la  mé- 
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ritaient  pas.  Comme  il  avait  souvent  entendu 
vanter  la  science  dos  médecins  européens, 
il  chargea  M.  Picrsoo,  résident  de  la  com- 
pagnie du  commerce  d'Angleterre ,  de  lui 
en  faire  venir  un  ou  deux,  a  qui  il  assurait 
de  grands  avantages.  Le  résident  promit, 

quoique  la  chose  lui  parut  difficile  J'étais 

alois  h  lapahan.  Depuis  mon  arrivée  en 
Perse,  je  m  étais  mêlé  de  médecii  e;j'en  avais 
étudié  les  principes  et  j'étais  assez  en  élat 
de  suivre  une  maladie  ordinaire.  Dieu  bé- 
nissait mes  soins  et  mes  remèdes        M.  le 

résident,  assez  embarrassé  de  la  parole  qu'il 
avait  donnée,  jeta  les  yeux  sur  moi.  Il  fit 
valoir  au  Père  supérieur  les  avantages  que 
la  mission  pourrait  retirer  de  cet  événe- 
ment, et  la  facilité  que  me  donnerait  cet  em- 
ploi de  servir  utilement  la  religion,  dans  un 
pays  où  elle  est  sans  cesse  exposée  à  des 
insultes  et  à  des  persécutions.  L'affaire  se 
conclut  comme  il  le  souhait  it   La  ma- 
ladie de  Thahmas-Kouli-Khan  élait  une  hy- 

dropisie  commencée        Il  me  reçut  avec 

bonté,  donna  ordre  qu'on  dressât  deux  pa- 
villons, un  pour  moi  et  l'aulre  pour  les  do- 
mestiques qu'il  m'avait  destinés,  et  régla 
que  ma  tcnle  serait  toujours  placée  auprès 
de  son  harem,  privilège  qui  n'était  accordé 
qu'au  médecin  intime.  Dès  que  je  fus  logé, 
je  me  disposai  à  faire  usage  des  remèdes  que 
j'avais  préparés.  Un  des  anciens  médecin* 
me  déclara  que,  selon  la  coutume  •  t  les  in- 
tentions du  roi,  il  fallait  que  je  prisse  mo:- 
méme,  avant  le  prince  et  sous  ses  yeux,  la 
dose  de  la  médecine  que  je  lui  présenterais. 
Je  me  soumis  à  l'essai  et  je  promis  d'en 
prendre  le  premier  quelques  goutles  J'é- 
tais étranger,  mes  soins  avaient  du  succès,, 
le  roi  m'honorait  de  sa  confiance;  la  jalousie 
excila  la  haine  des  quatre  médecins.  U^o 
indiscrétion  que  fit  le  prince  leur  fournit 
une  occasion  de  me  desservir  auprès  de  lui. 

Un  jour,  je  lui  avais  donné  un  purgatif  ; 

je  le  priai  de  rester  dans  sa  tente,  mais  il 
ne  ciut  pas  devoir  aux  décisions  de  la  Fa- 
culté la  soumission  qu'il  exigeait  pour  ses 
ordres   Le  mouvement  du  cheval,  la  ri- 
gueur du  temps,  l'excès  de  la  fatigue,  Ini 

causèrent  une  espèce  do  révolution  ;  il 

en  fut  épouvanté.  Ses  médecins  m'accusèrent 
de  lui  avoir  donné  quelques  drogues  corro- 
sives  qui  lui  brûlaient  les  intestins.  «  Mn  s 
enfin,  quel  remède?  »  leur  dit  le  roi.  Ils 
n'osèrent  pas  le  risquer;  mais  ils  répondi- 
rent que  celui  qui  avait  composé  le  poison 
pouvait  seul  en  connaître  l'antidote.  Il  me 
fit  aopeler,  et  me  regardant  avec  des  yeux 
enflammés  de  colère,  me  reprocha  son  mal 
et  cependant  me  l'expliqua.  Je  lui  remontrai 
le  tort  qu'il  avait  eu'  de  s'exposer  au  grand 
air,  mais  en  même  temps  je  lui  préparai  un 
lénilif  qui  caîma  l'irritation  des  enlrailles. 
Le  succès  me  rendit  sa  faveur.  Il  me  fil  pré- 
sent d'un  cheval  de  grand  prix  qu'il  avait 
souvent  monté.  Sa  santé  se  rétablit  parfaite- 
ment. Quelque  temps  après,  il  me  fit  compter 
300  tomar*  (un  toman  vaut  60  francs),  cest- 
à-d're  1H.C00  francs  de  noire  monnaie,  et  me 
dit  qu'il  comptait  me  marquer  sa  icconnais- 
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sfloco  par  des  dons  plus  dignes  de  lui.  » 
(Henrion.  vol.  III,  p.  3i3,  citent  une  lettre 
du  P.  Bazin.) 

Lorsque  Nadir-chah  eut  été  assassiné  au 
mois  de  juin  17V7,  la  Perse  tomba  dans  la 
confusion.  Le  P.  Grimo^d,  jésuite,  raco  »te 
le  sac  d'Ispahan,  en  1750,  par  les  peuples 
dont  Dieu  se  servit  pour  chAlier  les  Persans  : 
•  Nous  n'avons  pas  été  à  l'abri  de  ces  cruau- 
tés, dit-il,  et  si  elles  ne  sont  pas  tombées 
sur  moi,  c'est  que  je  n'ai  pas  encore  mérité 
de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Il  y  a  deux 
ou  trois  mois  que  les  gens  du  quartier  où 
nous  demeurons  (à  Djoulfa)  ayant  appris 
qu'il  y  avait  un  nouvel  impôt,  s'enfuirent 
tous  et  nous  laissèrent  exposés  aux  soldats 

qu'on  avait  envoyés  ;  Us  entrèrent  par 

ruse  dans  notre  maison,  conduits  par  un 
enfant  qui  la  leur  indiqua.  Le  premier  qu'ils 
rencontrèrent  fut  le  frère  Bazin,  mélecin  et 
chirurgien;  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  mal- 
traitèrent avec  la  plus  horrible  inhumanité, 
ensuite  ils  dirent  ce  qu'ils  demandaient.  11 
leur  fallait  cent  érus  :  «  Donne,  .-.isaie'>t-ils, 
donne  sur-le-champ;  il  les  faut  créer  si  tu  ne 
les  as  pas,  ou  nous  les  tirerons  de  la  |>eaw.  » 
Cependant  les  coups  redoublaient  sur  les 
épaules  et  sous  les  pieds.  On  leur  donna 
d  abord  tout  ce  qu'on  avait  d'argent,  et 
co.nme  ce  n'était  pas  h  beaucoup  près  la 
somme  qu'ils  exigeaient,  on  leur  livra  deux 
chandeliers  d'argent.  Le  P.  Duhm,  notre 
fupérieur,  nesa^-hant  pas  la  langue  persane, 
leur  parla  par  interp  été.  Ils  le  frappèrent, 
le  lièrent  à  un  pilier  et  se  meltaie  it  e  i  devoir 
de  lui  donner  la  bastonnade  sous  les  pieds. 
Il  les  avait  extrêmement  enflés.  Tout  bar- 
bares qu'ils  étaient,  ils  en  curent  pitié,  et 
après  deux  ou  trois  coups  ils  le  laissèrent. 
Mais  cet  accident  cruel  lit  sur  un  corps  af- 
faibli une  si  forte  impression ,  que  huit 

Ïjurs  après  il  en  mourut.  C'était  un  mis- 
ionnain*  parfait;  -  o  t-sculcrno  U  I  s  catho- 
liques, mais  encore  les  hérétiques  le  regar- 
daient comme  un  saint   A  peine  avions- 
nous  achevé  ses  funérailles  qu'on  nous 
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apporta  la  plus  accablante  nouvelle.  Un 
valet  du  gouverneur  vint  à  notre  maison 
avec  un  chrétien;  ils  nous  dirent  qu'ils 
avaient  beaucoup  de  peine  à  empêcher  les 
soldats  d'entrer  chez  nous,  et  qu'il  fallait 
donner  actuellement  douze  livres  pesant 
d  argenterie  sans  qu'il  y  manquât  unn  seule 
once.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'en  défendre. 
Ainsi  nous  a  été  enlevée  loute  l'argenterie 
de  notre  église;  à  peine  avons-nous  sauvé 
les  vases  sacrés  des  mains  de  ces  furieux. 
Nous  sommes  donc  sans  ressources,  ne  re- 
cevant rien  d'Kurope,  avant  fait  de  grandes 
dettes  pour  payer  d'injustes  contributions; 
obligés  de  vendre  nos  meubles,  nos  habits, 
enfin  les  arbres  de  notre  jardin,  pour  sub- 
sister; n'ayant  pas  même  de  quoi  acheter 
du  riz  quf  est  la  nourriture  commune  des 

pauvres  dans  ce  pays        Nous  avions  des 

prot«cteurs  dans  la  compagnie  hollandaise 
et  dans  les  Anglais  établis  i«  i  pour  le  com- 
merce; mais  ils  se  sont  retirés  comme  ont 
fait  aussi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ministres 
étrangers.  Les  Pères  Augustin  s  et  les  Pères 
Capucins  oM  pris  le  môme  parti.  Il  ne  reste 
plus  qu'un  Père  carme  et  un  Père  domini- 
cain avec  lesquels  nous  vivons  dans  l'union 
la  plus  étroite.  Au  milieu  de  tant  de  maux 
nous  nous  soutenons  par  la  patience;  mais 
ét  ait  sans  appui  du  côté  des  hommes,  et 
tous  nos  chrétiens  s'étant  dispersés  au  loin, 
il  est  bien  a  crandre  que  nous  ne  soyons 
bientôt  contraints  d  abandonner  entièrement 
un  royaume  où  il  n'y  a  plus  que  crimes, 
brigandages  et  confusion.  Il  n'y  a  po  nt  de 
jour  où  l'on  ne  s'efforce  d'enfoncer  notre 
porte  pour  nous  plier.  Nous  ne  pouvons 
sortir  qu'en  cachette;  et  à  combien  de  dan- 
gers et  d'insultes  ne  sommes-nous  pas  ex- 
posés? Si  nous  quittons  la  Perse,  nous  irons 
ailleurs  porter  l'Evangile.  Nous  trouverons 
dans  les  Indes  >  e  quoi  exercer  notre  zèle.  » 
(Henron,  vol.  III,  p.  32'»,  citant  une  lettre 
du  P.  Grimond ,  missionnaire  jésuite ,  au 
P.  Bi.net  [20  août  1750]  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes, t.  VII,  p.  121.) 
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JACCARD  (le  bienheureux),  missionnaire 
de  la  Cochinchine.  fut  condamné,  en  18.19, 
a  servir  comme  soldat  dans  les  armées  du 
royaume;  on  l'occupa,  dans  la  ville  capitale, 
a  l'aire  pour  le  roi  la  traduction  des  jour- 
naux anglais.  Ce  saint  missionnaire  eut  un 
iour  la  hardiesse  de  présenter  au  prince 
un  abrégé  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, traduits  en  langue  annamite.  M.  Jac- 
oard  avait  été  condamné  par  les  tribunaux 
du  pays  à  être  étranglé;  sa  peine  fut  com- 
muée en  une  détention  perpétuelle  et  il  fut 
envoyé  dans  le  Laos.  Bn  1836,  nous  le  voyons 
ae  eiourant  lentement  dans  un  noir  cachot. 
Enfin,  le  21  septembre  1838,  il  cueille  la 
palme  d'un  glorieux  mai  ivre,  après  avoir 
é<  •  rappelé  du  Laos,  où  il  languissait  dans 
1  exil,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 


JACQUES  LE  MAJEUR  (saint),  l'un  des 
douze  apôtres ,  fils  de  ZébMée  et  de  Salomé, 
frère  de  saint  Jean  l'Evangélkte,  fut  choisi  par 
Jésus-Christ,  avec  saint  Je<n  son  frèrp,  pen- 
dantqu'ils  raccommodaient  leurs  filets,  à  Bc  li- 
se de,  leur  patrie.  Saint  Jacques  le  Majeur 
sonit  de  la  Judée,  avant  les  autres  apôtres, 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux  Juifs  dis- 
persés chez  les  différents  peuples.  Revenu 
en  Judée,  il  y  montra  un  zèle  si  ardent  pour 
la  propagation  du  christianisme,  qu'i  I  fut 
dénoncé  h  Hérode  Agrippa,  lequel  le  lit  mou- 
rir par  le  glaive,  en  l'an  U.  {Actes.  ni,  2). 

Nous  manquons  absolument  de  détails  bien 
posi.ifs  sur  le  martyre  de  saint  Jacques  le 
Majeur.  S'il  finit  en  croire  Eusèbe,  qui  suit 
le  récit  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  celui 
qui  avait  dénoncé  et  fait  arrêter  saint  Jac 
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ques  fut  si  touché  du  courage  qu'il  montrdl 
en  confessant  la  nom  de  Jésus-Christ,  qu'il 
se  proclama  lui-même  chrétien.  On  le  con- 
duisit nu  supplice  avec  le  saiut  a >ôlre.  Che- 
min faisant,  il  lui  demanda  pardon.  Saint 
Jacques,  se  tournant  vers  lui,  lui  dit  :  «  La 
paix  soit  avec  vous  *.  lis  furent  décapités 
tous  deux  ensemble  (1).  Lc«  Espagnols  pré- 
tendent posséder  le  corps  du  sa  ut,  qu'on 
avait  fJ'abnrd  enterré  à  Jérusalem  «  et  qui 
fut,  disent  -  ils ,  transporté  peu  après  par 
ses  disciples  à  Iria  Vlava,  aujourd'hui  El 
Padron.  On  y  découvrit  c  s  reliques  sous 
Je  règne  d'Alphonse  le  Chaste ,  et  on  les 
porta  dans  une  p  dite  ville  voisine,  qu'on 
nomma  Giacomo  Postolo,  dont  on  a  fait  Co- 
mopostolo  (  Compostelte  ),  ville  de  Galice. 
Saint  Jacques  est  le  premier  apôtre  qui  ait 
souirerl  le  martyre. 

JACQUES  LE  MINEUR  (saint),  apôtre  et 
premier  évûque  de  Jérusalem,  était  (ils  de 
Marie  sœur  de  la  sainte  Vierge,  et  d'Alphée, 
surnommé  Cléophas,  ïrè.e  de  saint  Joseph. 
Ainsi  à  Jouble  litre  il  était  cousin  de  Jésus- 
Christ.  Eusèbe  de  Césaréo  d  t  de  lui ,  au 
premier  chapitre  de  son  Histoire  de  l'Eglise  : 
«  Il  était  fils  de  Joseph,  père  du  Christ,  au- 
quel le  saint  Evangile  dit  qu"  la  Vierge  fut 
mariée.  »  Il  appuie  son  opinion  de  celle  de 
saint  Clément  d'Alexandrie,  livre  vr  de  ses 
Institutions.  Il  est  étonnant  que  ces  deux 
é  xi  vainsaient  écrilune  pareille  erreur  quand 
il  est  dit  positivement  au  chapitre  x  de  l'E- 
vangile de  saint  Matthieu,  v.  3,  que  Jjc ques 
était  lils  il'Alphéo. 

Ce  saint  apôtre  fut  martyrisé  à  Jé  usalem, 
durant  la  captivité  de  saint  Paul  à  Rome,  on 
l'a  »née  62.  Sa  justice  et  sa  sainteté  étaient 
tellement  grandes,  qu'il  était  non-seul  ment 
aimé  comiUt!  un  père  par  les  chrétiens,  mais 
encore  véiéré  môme  des  Juifs,  dont  la  fu- 
reur contre  Jésus-Christ  et  sa  doctrine  élail 
incessante.  Aussi,  dans  Jérusalem,  il  était 
généralement  connu  sous  ic  nom  du  Juste. 

S ao  martyre  eut  lieu  après  la  mort  de  Fes- 
tus,  et  après  le  départ  de  saint  Paul  pour 
Rome.  Ag  ippa  II  ayant  ôté  la  grande  sacri- 
ficature  à  Joseph  Cnbi,  la  donna  à  Ananie, 
cinquième  fils  d'Anne,  grand  prêtre  dont  il 
est  tant  parlé  dans  lE:rilure.  Albinus, 
gouver  icur ,  nommé  pour  remplacer  Fes- 
tus,  n'était  pas  encore  arrivé  en  Judée. 
Ainnie,  qui  était  un  homme  en'repreinnl 
et  cruel,  assembla  un  conseil  de  plusieurs 
juges,  et  fit  conqtaratlre  diverses  personnes, 
et  notamment  Jacques ,  évêque  de  Jérusa- 
lem. Josèphe  est  le  seul  historien  qui  nous 
instruise  de  la  part  active  qu'Aname  prit  à 
la  mort  de  saint  Jacques.  Nous  allons,  |xmr 
la  lin  du  récit,  pre  idre  ce  que  nous  donne 
Eusèbe  d'après  llégésippe. 

«  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  enga  gés 
dans  les  différentes  sectes  qui  partageaient 

(I  )  A  Jérusalem,  à  côte  de  la  porlc  do  Sion.  il  existe 
nne  église  sons  l'invocation  île  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Elle  appartient  aux  arméniens  sctiisttiat  ques. 
A  droite  en  entrant,  on  trouve  une  petite  chapelle 
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alors  les  Juifs,  s'adressèrent  à  lui  et  lui  de- 
mandèrent ce  qu'on  devait  croire  de  Jésus- 
Christ.  11  leur  répondit  que  Jésus-Christ 
était  le  Snuveurdu  monde  ;  et  cette  réponse 
si  nette  et  si  précise  en  ayant  persuadé  plu- 
sieurs, ils  crurent  qu<>  Jésus  était  en  elfet  le 
Chr.st  qu'ils  attendaient.  La  plupart  de  ces 
sect<  s  n  admettaient  ni  la  résurrecton,  ni  le 
dernier  avènement  du  Messie,  ni  l'éternité 
de  -  supplices  et  des  récompenses  ;  mais  ceux 
qui  furent  a-sez  heureux  pour  être  éclairés 
des  lum  ères  de  la  foi  par  le  ministère  de 
saint  Jacques,  renoncèrent  aussitôt  à  leurs 
anciennes  erreurs,  et  reçurent  des  vérités 
qu'ils  avaient  jusque-là  rejelées. 

«  La  conversion  de  ces  Juifs,  parmi  lesquels 
il  se  trouvait  des  personnes  do  considéra- 
tion et  d'un  rang  distingué,  jeta  le  trouble  et 
la  confusion  dans  la  Synagogue.  Les  phari- 
siens et  les  docteurs  de  la  Toi  se  muent  à 
crier  en  tumulte  que  leur  religion  allait  être 
renversée,  que  presque  tout  le  peuple  séduit 
se  laissait  entraîner  a  la  fausse  créance  que 
Jésus  de  Nazareth  était  le  Messie.  Enfin,  s'é- 
tmt  rassemblés,  et  ayant  délibéré  un  mo- 
ment entr  •  eux  ,  ils  vont  trouver  sainl  Jac- 
ques, et  lui  parlent  en  ces  termes  :  «  Nous 
venons  vous  prier  et  vous  exhorter  tout 
ensemble  d'employer  tout  le  pouvoir  que  la 
sainteté  de  votre  vie  vous  a  acquis  sur  l'es- 
prit du  peuple,  pour  le  porter  a  renoncer  à 
ces  nouveautés  dangereuses,  qui  en  ont  déjà 

Îierverli  plusieurs.  Détrompez-les  de  la 
ausse  opinion  où  ils  sont  que  ce  Jésus  est 
véritablement  le  Me-sie  qui  nous  est  prorais. 
Vous  voyez  que  lagran  le  fête  de  Pâques  ras- 
semble ici  de  toute  la  Judée  un  peuple  nom- 
br  ux  ;  inspirez-lui  les  sent  ments  qu'il  doit 
avoir  d--  cet  imposteur;  nous  savons  que 
rien  n'est  plus  pur  que  votre  vertu,  el  nous 
sommes  convaincus  que  votre  probité  est 
hors  d'atteinte  delà  laveuretde  l'intérêt.  Per- 
suadez donc  à  ce  peuple  de  no  plus  s'at  a- 
cher  à  ce  vain  fantôme  de  Messie;  montez 
sur  le  haut  du  temple,  afin  que  de  ce  lieu 
élevé  vous  puissiez  être  entendu  de  toute 
cette  multitude  de  Juifs  et  de  gentils  que  la 
solennité  a  fait  venir  de  toutes  pails  à  Jéru- 
salem. » 

■  Les  pharisiens  ayant  ainsi  obligé  sant 
Jacques  à  monter  sur  la  plate-forme  du 
temple,  ils  lui  crièrent  :  «  Saint  homme, 
faites  entendre  votre  voix  à  ce  peurle;  il 
est  dans  l'erreur,  en  adora  t  un  cet  tain  Jé- 
sus qui  a  éié  attaché  à  une  croix  ;  ensei 0n»ez- 
lui  co  qu'il  faut  croire  de  cet  homme  :  par- 
lez, expliquez-vous;  vos  paroles  seront  pour 
n  us  et  pour  ce  peuple  autant  d'oracles  pro- 
noncés par  l  i  bouche  de  la  vérité  même.  » 
Alors  saint  Jacques,  élevant  sa  voix,  leur 
répondit  :  «  Pourquoi  m'interrogez- vous 
touchant  Jésus,  fils  de  l'homme  ?  Sachez  qu'il 
est  assis  à  la  droite  de  la  souveraine  |  uis- 
sance  de  Dieu,  et  qu'il  doit  paraître  un  jour 
au  milieu  des  nuées,  pour  juger  de  là  tout 
l'univers.  » 

t  Un  témoignage  rendu  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ  d'une  manière  si  authentique 
et  si  peu  attendue  servit  beaucoup  à  conUr- 
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merles  nouveau*  chrétiens  dans  la  foi  qu'ils 
venaient  d'embrasser.  Ils  s'écr  èrent  lous 
d  une  voit  :  «  tloire  au  Fils  de  David,  hon- 
Deur  el  gloire  a  Jésus  !  ■  Mais,  d'un  autre 
côté,  les  docteurs  do  la  loi  et  les  pharisiens, 
se  voyant  si  loin  de  leur  attente,  se  d  salent 
l'un  à  l'autre:  «  Qu'avons-nous  fait  ?  toute 
notre  prudence  n'aura  donc  servi  qu'à  forti- 
fier cette  nouv  lie  secte  d'un  témoignage  si 
considérable?  Allons,  courons  venger  notre 
religion  outragée  et  notre  politique  trompée  : 
montons  sur  la  terrasse  du  temple,  el  que 
celui  qui  a  fait  une  injure,  si  sensible  a  l'une 
et  à  l'autre  soit  précipité  a  la  vue  du  peuple, 
et  qu'il  appienne  aux  autres  par  sa  mort 
qu'on  ne  renonce  pas  impunément  à  la  reli- 
gion de  nos  pères  |  our  eml  ira  vit  les  nou- 
veaux dogmes  d'un  inconnu.  • 

«  Ils  se  mirent  eu  même  temps  à  crier  : 
«  Quoi  1  l'homme  de  Dieu  est  aussi  dans 
l'erreur?  Et  ce  fut  alors  que  l'on  vit  accom- 
plir ces  paroles  qu'on  lit  dans  la  Sagesse  : 
Mrtlons  à  mort  le  juste,  parce  qu  il  nous  est  à 
charge.  Animés  d'une  fureur  aveugle,  ils  mon- 
tèrent au  haut  du  temple,  et  en  précipitèrent 
le  saint.  Cependant  il  ne  mourut  pas  d'abord, 
et  il  eut  encore  assez  de  force  pour  se  met- 
tre sur  les  genoux,  et  pour  adresser  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Se  gneur  ,  pardonnez-leur, 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  Ma  s  tes  hom- 
mes, moins  hommes  que  tigres,  s'écriè- 
rent :  «  11  faut  le  lapider,  »  tt  à  l'instant 
même  ils  font  tomber  sur  lui  une  grêle  de 
pi.nres.  Il  n'y  en  eut  qu'un  d'entre  eux  (1) 
qui,  touché  de  quelque  sentiment  d'huma- 
nité, dit auxautres:*  Arrêtez, que  faites  vous? 
le  juste  prie  pour  vous  et  vous  le  faites 
mourir.  »  Ces  paroles  toutefois  fuient  sais 
effet,  et  elles  n  empêchèrent  pas  qu'un  fou- 
Ion  ne  déchargeât  de  toute  sa  force,  sur  la 
tête  du  saint,  un  coup  d'une  espèce  de  masse 
de  bois  dont  les  foulons  se  servent  pour  ap- 
prêter leurs  él  .ffes;  el  ce  coup  mit  lin  au 
martyre  du  juste  et  à  sa  vie.  »  Sou  corps  fut 
enterré  au  même  heu,  et  l'on  y  voyait  encore 
son  tombeau  du  temps  d'Euscbc. 

La  m»rt  de  saint  Jacques  lit  une  profondo 
se  salion  naus  Jérusalem.  J  >sèphe,  dans  un 
passage  cité  par  Eusèbc,  et  que  nous  ne  re- 
trouvons |«s  dans  ses  œuvres,  s'exprime 
aiusi  :  «  Cela  (le  siège  de  Jérusalem]  arriva 
aux  Juifs,  à  cause  de  Jacques  frète  de  Jésus 
qui  est  appelé  la  Christ,  lequel  ils  avaient 
tué,  bien  que  d'un  consentement  général  il 
fût  reconnu  pour  très-homme  de  bien.  » 

Les  notables  hauita  us  de  Jénsalem  se 
peignirent  au  roi  Ag.ippa,  et  accusèrent 
de^a  .1  lui  Auanie  pour  ses  actes  de  violence. 
D  autres  allèrent  au-devanldu  nouveau  gou- 
verneur Albinus,  el  lui  exposèrent  que  le 
gra  id  prêtre,  qui  n'avait  pas  le  droit  de  ras- 
sembler le  anhédrin  sa  's  son  aulorisali  n, 
avait  dépassé  ses  pouvoirs.  Albi  ius  écrivit 
une  let.re  fort  dure  au  grand  pivtre.  Quel- 
que temps  ap. ès,  Agrip,.a,  pour  natter  le 
gouverneur  ,  ota  la  grande  sacr  licaturc  à 
Ananic,  pour  le  fait  de  la  mort  de  Jacques, 
et  la  donna  à  Jésus,  lils  de  Dainncus. 

i)  C'cuil  un  Béchabite. 
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JACQÎ7ES  (saint),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort  h  Amhesc  en  Numidie,  sous  le  lè- 
gue de  V.ilénen  ,  avec  le  saint  lecteur  Ma- 
rien  et  plusieurs  autres.  L'Eglise  fait  sa  fête 
le  30  avril.  (P«.ur  les  détails  voir  les  Acios 
de  saint  M  uni  s  à  son  article.) 

JACQUES  (saint),  martyr  à  Samosate,  en 
297,  sous  l'empire  de  Dioclétien,  souffrit  par 
ordre  de  Calère,  avec  les  saints  Paragrus , 
Dabi  e,  Kouiain  et  Lollien,  nouvellement 
convertis  a  la  foi  chrétienne.  Il  eut  aussi 
pour  compagnons  de  son  martyre  saint  Hip- 
parque  el  saint  Philothée.  Les  circonstances 
des  glorieux  combats  de  tous  ces  saints  mar- 
tyrs sont  racontées  à  l'article  de  saint  H ipp ar- 
que, auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

JACQUES  (saint),  évêquede  Nisibe  et  con- 
fesseur, naquit  à  Nisibe .  en  Mésopotamie, 
sur  la  lin  du  itr  siècle.  Il  embrassa  d'abord 
la  vie  des  anachorètes.  L'hiver  il  demeurait 
dans  une  caverne,  el  le  reste  de  l'année  dans 
les  bois,  sur  les  plus  hautes  montagnes,  ex- 
posé aux  injures  du  temps.  Sa  nourriture 
consistait  en  fruits  sauvages,  en  herbes  ou 
grains  qu'il  mangeait  sans  les  faire  cuire. 
Une  lunique  el  un  manteau  en  poil  de  chè- 
vre composaient  son  habillement.  Geniade 
dit  qu'il  fut  du  nombre  des  confess  urs  du 
nom  do  Jésus-Christ  sous  l'empereur  Ma\i- 
min.  Sa  vertu  était  si  grande,  qu'il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Nisibe.  Son  élévulion  ne  le  lit 
que  changer  de  demeure.  Il  jeûna  et  coucha 
sur  la  terre  comme  auparavant,  mais  il  tra- 
vailla beaucoup  plus  quM  ne  faisait  dans  la 
SOtiiU  c.  il  prit  sorn  des  pauvres,  des  veuves 
et  des  orphelins,  il  secourut  ceux  qu'on  op- 
primait, reprit  avec  force  ceux  qui  les  fai- 
saient souffrir.  Il  se  trouva,  en  325,  avec  les 
autres  Pères  au  grand  concile  de  Nicée,  où  il 
se  signala  un  des  premiers  contre  les  impié- 
tés d  Arius.  Et  en  33G,  Constantin  ayant  fait 
venir  Ariu*  à  Constantinople  et  commandé 
à  saint  Alexandre  qui  en  élail  évêque  de  le 
recevoir  à  la  communion  de  l'Eglise,  notre 
saint  se  j  ig/iit  aux  prières  qu  Alexandie 
adressa  au  ciel  pour  détourner  le  tléau,  et 
nous  avons  vu  comment  Dieu  exauça  leurs 
ferventes  supplications.  Les  auteurs  i.e  mar- 
quent point  a  quelle  époque  arriva  la  mort 
de  Jacques;  nous  savons  seulement  que  co 
fut  sous  Cousta  îce,  peut-être  en  350.  Entro 
les  ouvrages  que  lit  notre  saii  t,  Gennadc  lui 
en  attribue  un  où  il  démontre  que  Jésus- 
Christ  est  Fils  de  Dieu  et  comubstantiel  à  sou 
Pcre.  L'Eglise  lait  sa  mémoiie  le  11  juillet. 

JACQUES  (sainl)  YIntereii ,  martyr  en 
Perse,  donna  sa  vie  pour  la  foi  chiéiie'Hie, 
on  l'an  de  Jésus-Christ  421,  sous  le  lôgne  de 
Varan  es  ou  Vararanes,qui  monta  sur  le  tiône 
en  izO,  et  qui  continua  contre  les  chrétiens 
la  persécution  que  son  jière  Yesdedgerd  ava't 
commencée.  Jacques  était  habitant  de  la  ville 
de  Beth-Lapela  en  Perse.  Il  était  noble  et  ri- 
che, distingué  j  ar  ses  vastes  connaissances. 
Les  faveurs  du  .oi  l'avaient  rendu  un  objet 
d'env  e  pour  tout  le  royaume.  Tous  ces  avan- 
tages devinrent  pour  lui  une  occasion  do 
chute.  Quand  Yesdedgerd  déclara  la  gue.  ro 
au  christianisme,  Jacques  eut  le  malheur 
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d'abjurer.  Jusque-là  il  avait  toujours  été  chré- 
tien. Celte  abjuration  eut  lieu  sous  le  roi 
Yesdedgerd.  La  mère  et  la  sœur  de  Jacques 
lui  écriv.rent  la  lettre  suivante:  «  Nous  avons 
appris,  il  y  a  longtemps  déjà,  que  vous  avez 
reu  é  le  D.eu  immortel  et  son  amour  pour 
co  iserver  la  faveur  du  roi,  les  biens  et  les 
honneurs  périssables  de  ce  mo  ide.  Voyez  ce 
qu'est  devenu  celui  à  la  faveur  duquel  vous 
avez  eu  le  malheur  d'attacher  si  grand  prix. 
Misérable  mortelt  comme  tout  re  qui  est  su- 
jet à  la  mort,  il  est  devenu  vile  poussière. 
Peut-il  vous  secourir  ma  ntenant  ?  vo  'S  s  iu- 
vera-t-il  des  supplices  éternels  Si  vous  res- 
ter dans  votre  crime,  ces  supplices  auxquels 
Dieu  l'a  livré  déjà  seront  votre  partage. 
Quant  à  nous  votre  mère  et  votre  sœur,  nous 
ne  serons  plus  rieu  pour  vo  s  et  n'aurons 
plus  rien  de  commun  avec  vous.  » 

Jacques  avait  au  fond  du  cœur  le  remords 
de  son  crime  ;  il  sullit  pour  l'éveiller  tout  à 
fait,  que  ces  voix  si  chèr  s  d'une  mère  et 
d'une  sœur  vinssent  y  retentir.  Tout  s  m 
passé  si  pur  se  réveillait  à  ces  paroles  avec 
les  frais  souvenirs  de  1 <  jeunesse  parfumés 
d'innocence.  Les  prières  qu'il  faisait  avec  sa 
sœur  sous  l'aile  de  sa  mère,  quand  la  sainte 
femme  leur  parlait  de  D  eu,  leur  apprenait 
à  l'invoquer,  revena  ont  à  sa  mémoire.  Non 
jamais  l'homme  n'oubl.e,  quels  que  soient 
les  tempêtes  du  cœur,  les  orages  de  la  pas- 
sion ces  leçons  de  l'amour  maternel.  Les 
croyances  qu'une  mère  fait  sucer  avec  son 
lait  imprègnent  l'âme  et  demeurent  toute  la 
▼ie.  Ce  qu  on  regrette  le  plus  de  quitter,  ce 
sont  c*-s  enseignements  reçus  au  berceau 
avec  la  foi  naïve  de  l'enfance  ;  c'est  l'ancre 
de  détresse  qu'on  ne  iotie  que  le  den  ier 
dans  la  tempête  et  quou  pleure  toujours 
d'avoir  abandonné.  Si  plus  lard,  dans  une  vie 
d'erreurs ,  de  crimes  peut-être,  la  voix  de 
Dieu  revient  parler  au  cœur,  elle  emprunte 
pour  y  rentrer  ces  accents  chéris  qui  rap- 
pellent à  l'homme  des  jours  purs,  par  con- 
séquent des  jours  heureux,  des  jours  regret- 
tés. Jacques  pleura  sur  la  lettre  do  sa  mère. 
Il  quitta  la  cour  et  ses  honneurs  ;  il  avait 
dans  le  cœur  son  trésor  perdu  retrouvé.  Il 
s'en  alla  dans  la  solitude  prier  Dieu  oour  le 
passé  et  le  bénir  pour  le  présent.  Informé 
de  ce  changement,  le  roi  le  manda  devant  lui. 
Jacques  dit  hautement  qu'il  était  chrétien. 
Vararanes,  lui  parlant  des  faveurs  dont  le  roi 
son  père  l'avait  comblé,  lui  reprocha  son 
ingratitude.  «  Où  est  maintenant  ce  roi  ?  dit 
Jacques;  qu'est-il  devenu?»  Furieux,  Vara- 
ranes l"  menaça  de  le  faire  mourir  de  la  plus 
cruelle  mort.  «  Toute  espèce  de  mort  n'est 
u'un  sommeil,  dit  le  saint  :  puisse  la  mienne 
tre  celle  des  justes.  —  La  mort,  dit  le  roi, 
est  terrible  pour  tous,  grands  et  petits.  — 
Oui,  dit  Jacques,  elle  etrraye  tous  ceux  qui 
méprisent  Dieu,  parce  que  {'espérance  des 
méchants  périra.— Quoi  I  misérable,  dit  le  roi, 
vous  nous  appelez  méchants,  vous  qui  ne  vou- 
lez adorer  m  le  soleil,  ni  la  loue,  ni  1  eau,  ni  le 
feu,  ces  illustres  productions  do  la  divinité.  — 
Je  ne  vous  outrage  ni  ne  vous  accuse,  dit 
Jacques  ;  mais  je  dis  que  vous  donnez  à  des 
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créatures  le  nom  incommunicable  de  D'eu.  » 
Le  roi  furieux  assembla  son  conseil  j  our  dé- 
libérer sur  le  genre  de  mort  qu'on  infligerait 
au  coupable.  Il  fut  décidé  <pje,  s'il  n'abju- 
rait pas,  on  lui  couperait  toi.s  les  membres, 
les  uns  après  les  autres.  Tous  les  habitants 
de  la  ville  aeroururent  poiirassis'erî  ce  spec- 
tacle si  étrangement  cruel.  Jacques,  sur  Je 
lieu  du  suppliée,  pria  quelques  instants, 
tourné  vers  l'Orient  ;  puis  les  bourreaux  le 
saisirent  et  l'attachèrent  »o  chevalet.  Avant 
de  commencer  à  le  martyriser,  ils  le  prièn  nt 
et  le  supplièrent  d'obéir  au  roi  :  tout  fut  inu- 
tile. Le  juge  lui-même,  préposé  au  si  ppliee 
par  le  roi,  les  larmes  aut  yeux ,  le  conjurait 
d'avoir  pitié  de  lui-même,  m  Je  voui  vivre, 
disait  Jacques,  mais  de  la  vie  delà  résur- 
rection. L'arbre  dont  on  coupe  les  branches 
reverdira.  Vous  mutilerez  mon  corps,  mais 
Dieu  saura  bien  lui  rendre  rie  et  splen- 
deur. »  On  lui  coupa  successivement  les 
doigts  :  il  remerciait  Dieu  à  chaque  mutila- 
tion nouvelle.  La  joie  éclata  t  sur  sou  visage. 
Les  juges,  après  lui  avoir  fait  mutiler  une 
main,  "exhortaient  à  ne  pas  peisévércr.  Ce- 
lui qui  a  mis  In  main  à  la  charnu ,  dit  Jac- 
ques, n'est  pas  digne  de  Dise,  s'it  regarde  en 
arriére.  Les  bourreaux  lui  coupèrent  les 
doigts  des  deux  pieds.  «  Maintenant  que  les 
branches  sont  tombées ,  dit-il ,  abattez  le 
tronc.  »  On  lui  coupa  les  bras,  les  ïambes, 
les  cuisses;  enlln  un  des  gardes  lui  abattit 
la  tète,  «.'est  en  nison  du  supplice  qu'il  en- 
dura qu'on  lui  donna  le  nom  d'intercis.  Ce 
fut  en  421,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  fut 
martyrisé,  le  27  novembre,  jour  auquel  sa 
fête,  est  marquée  dans  le  Maityrologe  ro- 
main. Les  chrétiens  après  sa  nioft  reufermè- 
rent  ses  reliques  uans  une  urn*». 

JACQUES  (saint),  prélre,  mis  à  mort  sous 
Sapor,  roi  de  Porse,  .souffrit  le  martyre  avec 
sainte  Marie,  sa  sœur.  Ces  deux  saints  ne 
sont  pas  portés  au  Marî>rologe.  Nous  tradui- 
sons ici  les  Actes  de  leur  martyre. 

«  Dans  la  septième  année  de  la  persécu 
tion ,  saint  Jacques ,  prêtre  du  bourg  de 
Thel-Scialila,  fut  arrêté  avec  sa  jeune  sœur 
Marie,  L  une  tille  consacrée  à  Dieu,  par  l'or- 
dre de  Narsès-Tnm-Sa;ior,  qui,  s'étant  vaine- 
ment efforcé  do  coutraindre  les  martyrs  h 
manger  du  sjmg;  il  ordonna  qu'on  les  déchirât 
cruel. ement  à  coups  de  fouet.  Eut,  levant 
leurs  mains  vers  Dieu,  le  prièrent  qu'il  vint 
à  leur  secours,  et  que,  dans  le  dénôment 
de  tout  secours  humain  ùh  ils  étaient,  il  leur 
donnât  la  force  cl  le  courage.  Le  tyran, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  détad'ier  les  sainls 
mârlyrs  i.e  leur  religion,  fit  mander  un  cer* 
tain  noble,  de  condition  laïque  (on  le  nom- 
mait Mahdades),  <  hrétieu  seulement  de  nom, 
et  lui  ordonna  d  exécuter  Sur-le-champ  la 
sentence  capitale  portée  contre  eux.  Celui-ci, 
pensant  pouvoir  concilier  cet  acte  avec  ses 
principes,  marcha  unp  ud  -mment  à  la  mort 
(éternelle) ,  our  c  onserver  sa  vie  (terrestre),  et, 
trompé  par  ■  'amour  des  choses  de  ce  monde, 
perdit  ses  hautes  espéiaucts. il  trancha  la  tê'e 
des  saints  martyrs  de  sa*  propre  main,  dans  le 
bourg  de  Thel-Dara,  situé  sur  le  grand  fletve. 
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Ces  illustres  mnrtvrs  reçurent  leur  couronne 
le  dix-septième  jour  de  la  lune  du  mois  de 
,    mars.  » 

JACQUES,  prolo«patatrc ,  ou  premier 
éouver  h  la  cour  de  l'empereur  d  Orient, 
Léon  IV,  fut  arrêté  par  ordre  de  rc  princo 
iconoclaste,  avec  le  papias  ou  portier  du  pi- 
lais, Théophane,  Léon  et  Thomas,  chambel- 
I  uis  et  quelques  autres  qui  honoraient  les 
images.  L'empereur  les  lit  tondre ,  fouetter 
et  mener  honteusement  par  la  ville  dans  la 
p-ison  du  prétoire.  Théophnne  y  mourut , 
tous  les  autres  eimirassèrent  la  vie  monasti- 
que après  la  mort  de  Léon  IV,  qui  eut  lieu 

Îuelques  mois  après,  ■  n  l'an  de  Jésus-Ch.ist 
80.  (Voy.  Iconoclastes.) 
•  JACQUES  DE  PODIO  (saint),  frère  mineur, 
fut  martyrisé  en  1265  sous  le  sultan  d'Egypte 
Bihars.  Ce  prince  musulman,  ayant  pris*  sur 
les  chrétiens  le  château  de  Safed,  fil  due  aux 
six  cents  et  quelques  martyrs  qui  l'avaient 
défendu,  qu'ils  eussent  h  choisir  entre  la 
mort  et  l'islamisme.  Ja<ques  de  Podio  et  Jé- 
réraie,  tous  deux  frères  mineurs,  employè- 
rent toute  l.i  nuit  h  encourager  les  chrétiens 
à  préférer  la  ronronne  glorieuse  du  martyre 
à  l'odieux  avantage  de  I  apostasie.  Le  lende- 
main la  garnison  tout  eu  ière  se  piésci.ta 
courageusement  au  trépas  ;  tous  les  prison- 
niers tirent  déca, -ilés.  Bibas  pour  se  ven- 
ger des  Franciscains  qui  avaient  été  cause 
d'un  si  généreux  dévouement ,  les  lit  é<  or- 
cher  vifs ,  ainsi  qu'un  Templier:  c'était  lo 
prieur  de  l'ordre.  Il  les  lit  accabler  de  coups 
de  bâton  ,  après  qu'ils  eurent  enduré  l'af- 
freux supplice  que  nous  Tenons  uo  dire,  en- 
suite on  les  mena  au  lieu  où  I  s  six  cin?s 
martyrs  avaient  eu  la  tète  tram  h  c.  lis  y 
mou'urent  «le  la  luêmu  façon  (Waddiri^, 
«n  1205,  n*  9.) 

JACQUES  DE  FLORENCE  (le  bienheu- 
reux, évépift  de  Zeylon,  fut  martyrisé  en 
l'honneur  du  nom  de  Jésus-Christ  dans  la 
Médie.  Les  mahoméians  le  mirent  à  mort 
avec  le  frèfe  Guillaume,  de  la  Tenc  «le  La- 
bour. Leur  martyre  arriva  l'an  13G2.  (Wad- 
ding,  an  1302,  n#  h.) 

JACQUES)  DE  SAINT-PIERRE  (le  bien- 
heureux), de  la  province  d'Ar  igon,  domini- 
cain, fut  envoyé  prêcher  la  foi  au  milieu  des 
musulmans  par  le  niait  c  général  Ojetau. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'iu- 
fid-  les,  il  reçut  la  |»a!me  du  martyre.  (  Fun- 
tana,  Monumenta  Uominicana,  au  1510.) 

JACQUES  DE  PADOUE  (le  bienheureux), 
franciscain,  par  tit  av<  c  trois  autr  s  moii.es 
de  son  ordre  nommés  Thomas  de  Tolentino, 
Pierre  de  Sienne  et  Démétrius  de  Tiilis, 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  le  Ralliai, 
dirigés  pnr  un  zélé  dominicain  français 
nommé  Jourdain  Catalini.  Forcés  d'aborder 
à  Taon,  capitale  de  l'Ile  Salsctte,  ils  y  furent 
martyr  sés  en  riionneurde  la  loi  de  Jésus- 
Ch  ist.  (  Voy.  pour  les  détails  l'article  Mar- 
tyrs ne  Tan  a.) 

JACQUES  (le  bienheureux),  martyr  abys- 
sinien, mourut  pour  la  foi  catholique  so  is 
le  rè^ne  du  Négous  Metoc  Sogued.  Il  élait 
•onfess.ur  de  Teola  Georcis,  vice-roi  du  Ti- 


jaîi  im 

gré,  qui  avait  embrassé  la  fol  catholique  pour 
plaire  b  son  souverain  dont  il  avait  épousé 
la  ù'Ie.  Ce  vice-roi  s'était  révolté  et  ayant 
apostasie,  comme  on  peut  le  voir  à  l'article 
Abvssime  et  à  l'article  Cf.orgis,  fil  prendre 
notre  saint,  qui  fut  amené  enchaîné  au  mi- 
lieu du  camp  :  tous  les  principaux  d'entre 
4es  conjurés  étaient  présents.  On  avait  ré-^ 
soin,  |M)ur  enchaîner  Georgis  d'une  manière  * 
invincible  h  la  révolte,  qu'il  porterait  le  pre- 
mier coup  b  la  victime  ;  l'apostat  n'y  fit  pas 
faute  :  i!  Iran  a  le  saint  de  son  épée;  aussitôt 
tous  les  autres  «n  firent  autant,  et  le  martyr, 
criblé  de  coups,  rendit  son  Ame  h  Dieu.  Ceux 
qui  ne  purent  pas  le  frapper  tandis  qu'il  était 
vivant,  trempèrent  la  pointe  de  leurs  ép^es 
dans  son  sang,  cl  tous  jurèrent  qu'ils  com- 
battraient jus  |u'à  ce  qu  ils  eussent  détruit  la 
foi  catholique  en  Abyssinio,  et  chassé  ou  ex- 
terminé tous  ceux  qui  étaient  venus  l'y  prê- 
cher. On  peut  voir  aux  articles  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  comment  finit  celle  révolte, 
et  quel  fut  le  sort  du  vice-roi  Georgis.  Jac- 
ques é  ait  un  des  hommes  les  plus  remar- 
qtiable^  inruii  les  prêtres  du  clergé  abyssi- 
nien. Il  avait  élé  élevé  au  séminaire  de  Fré- 
mone. 

JACQUES  fie  bienheureux  ),  fut  martyrisé 
au  Japon  en  1613,  dans  le  royaume  d'Aruna , 
avec  sa  mère  Jeanne,  son  |  èrcTacafatitnundo, 
&Iaiie-Madeleine  sa  sœur,  vierge,  âgée  de 
dix-neuf  ans  et  vouée  au  Seigneur,  Léon 
Ta  •uendoini  Cuni<  mon  etson  fils  Paul,  âgé  de 
vingt-s«  pt  ans,  Faiuxida  Luguyémon  (Léon), 
et  Mar  lie ,  lemme  de  ce  dernier.  Tous  fu- 
rent COU  îamnés  au  supplice  du  feu.  Quand 
l'humidité  du  b '.cher  se  fut  dissipée,  la 
flamme  resta  dure,  et  on  put  voir  les  saints 
martyrs,  dont  le  caimeel  la  résignation  atti- 
raient l'admirai  ion  générale.  Notre  bienheu- 
reux, âgé  de  douze  ans  seulement,  apparut 
délaché  aux  yeux  des  spectateurs.  Sa  is  lui 
faire  beaucoup  de  mal,  le  l'eu  avait  consumé 
sis  liens  ;  il  courait  a  il  travers  des  11  mimes 
et  des  brasiers.  Craignant  que  ce  fût  pour 
s'échapper,  la  foule  lui  cria  d'avoir  courage  ; 
niais  ou  cessa  d'avoir  celte  crainte,  quand 
oi  vit  l'enfant  se  retourner  avec  calme  et 
aller  vers  sa  mère,  qu'il  entoura  de  ses  bras, 
voulant  mourir  avec  elle.  La  saiute  femme 
oui  paraissait  morte,  se  réve  lia  è  cette 
étrciute  ;  comme  si  elle  eût  oublié  ses  souf- 
frances, elle  ne  cessa  plus  d'encourager  son 
fils  à  accomplir  ju-qu  au  bout  le  saerilice  de 
sa  vie  pour  1)  .eu.  Peu  à  peu  ses  liens  étant 
brûiés,  elle  tomba  sur  son  fils,  le  couvraut 
de  s..n  corps  et  ils  expirèrent  ainsi. 

JADÊKE  (sainl),  évôque  et  qualifié  martyr 
au  Marhrologe  lomaiu,  à  la  dâie  du  10  sep* 
lembre, "jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fêle, 
était  l'un  des  neuf  évéques  enfermés  dans 
les  mines,  et  à  qui  s.iiul  Cyprien  écrivit  sa 
70'  lettre.  Il  avait  été  déporté  ,  immédiate- 
ment après  sa  première  confession,  aussitôt 
apiès  avoir  élé  cruellement  fiappé  à  coups 
de  MUns.  Cet  évèque  av.nl  assisté  au  grand 
concile  de  Cuithage.  [Voy.  NiuisiES.) 

JAMN1QUE  (»ain  ej  ou  GaUsiolk,  eut  lu 
bonheur  de  donner  sa  vie  pour  la  foi  eu  177, 
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dans  la  ville  de  Lyon,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Antonin  Marc-Aurèle.  La  violence 
des  tourments  que  lui  firent  endurer  les  per- 
sécuteurs épuisa  sa  force,  sans  abattre  son 
courage.  Comme  saint  Pothip  et  une  grando 
quantité  d'autres  saints  martyrs,  elle  mou- 
rut en  prison.  L'Eglise  célèbre  sa  féte  avec 
celle  de  tous  ses  compagnons  le  2  juin. 

JANVIER  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  sainte 
Félicité,  fut  martyrisé  à  Rouie  sous  Marc- 
Aurèle  en  164,  avec  sa  mère  et  ses  frères. 
Amené  devant  le  préfet  Publius,  que  Marc- 
Aurèle  avait  commis  à  suivre  le  procès  de 
la  sainte  et  de  ses  enfants,  il  montra  la  plus 
grand  courage.  Publius  l'engageant  à  sacri- 
fier aux  dieux,  Janvier  lui  répondit  :  «  Vous 
ne  me  donnez  pas  là  un  conseil  digne  d'un 
sage  magistrat  ;  il  vaut  mieux  pour  moi  que 
je  suive  celui  de  la  sagesse  même  :  c'est  de 
mettre  touto  mon  espérance  au  Dieu  que  je 
sers  ;  il  saura  me  garantir  de  tous  vos  arti- 
fices, et  il  me  fera  surmonter  les  maux  dont 
vous  me  menacez.  Le  préfet  l'envoya  en  pri- 
son après  l'avoir  fait  cruellement  fouetter. 
Ensuite,  ayant  rendu  compte  h  l'empereur 
de  ce  qui  s'était  passé ,  ce  prince  chargea  un 
jugo  de  prononcer  et  de  faire  exécuter  un 
jugement  contre  saint  Janvier.  Ce  juge  le  fit 
assommer  à  coups  de  plombeaux.  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Janvier  le  18  juillet. 
(Voy.  Félicité.) 

JANVIER  (  saint) ,  martyr  à  Carthage,  en 
250,  sous  le  règne  et  durant  la  pcisécution 
de  l'empereur  Dèce,  fut  enfermé  dans  un  <  a- 
chot  avec  une  foole  d'autres  chrétiens  ,  où  , 
par  ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa  mourir 
de  faim.  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  le  17  avril,  avec  celle  de  saint 
Mappolique  (  Voy.  l'article  de  saint  Victoiun.) 

JANVIKR  (saint),  diacre  et  martyr,  fut  mis 
à  mort  en  258,  sous  Valérien,  avec  saintSixte, 
eu  même  temps  que  les  saints  diacres  Féli- 
cissime,  h  et,  Magne,  Vincent,  Etienne. 
Ils  furent  tous  décapités.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  tous  ces  saints  le  6  août. 

JANVIER  (saint),  soutfrit  le  martyre  pour 
la  foi  en  Afrique,  sous  le  règne  de  Valérien, 
l'an  259,  avec  les  saints  Paul,  (iéronce,  Jan- 
vier, Saturnin,  Successe,  Jules,  Cat,  et  1  s 
saintes  Pic,  Tertulle  et  Germaine.  On  man- 
que de  détails  authentiques  sur  leur  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  fête  le  19  janvier. 

JANVIER  (saint),  évèiue  de  Bénév.  nt , 
martyr,  était,  au  dire  de  plusieurs  historiens, 
natif  de  Naples,  qui  a  «lu  reste  toujours  éié 
regardée  ro  in  me  sa  patrie.  Pendant  qu'il  était 
évèquede  Bénévent,  il  y  avait  dans  l'église 
de  Misène  un  diacre  nommé  Sosie;  sa  répu- 
tation était  si  grande ,  que  le  saint  venait 
souvent  le  voir.  Dans  les  conversations  qu'il 
avait  avec  lui,  il  s'eullammait  <lavanln0e  à 
la  piété,  et  y  puisait  sans  cesse  des  lumières 
nouvelles  pour  l'instruction  qu'il  avait  à  don- 
ner à  son  troupeau.  Une  fois  il  le  trouva 
chantant  l'Evangile  dans  l'église  ;  il  vit  sa 
tète  complètement  environnée  de  flammes  ; 
il  en  conclut  qu'il  serait  bientôt  maityr.sé, 
ce  qui  s'accomplit  en  effet  bientôt.  Draconce, 
gouverneur  de  Campanio,  le  fit  irreiur.  fouet- 
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ter,  et  meure  en  prison  dans  la  ville  dePouz- 
zoles.  Saint  Janvier  vint  l'y  visite.,  ainsi rpie 
Proeule  diacre.  Eulice  et  Aouee,  tous  deux 
bourgeois  de  la  ville  de  Pouz  oies.  Draconce 
l'ayant  appris  se  fil  amener  les  trois  der- 
niers, avec  saint  Sosi  -,  et  les  ayant  fait  cruel- 
lemenl  fouetter,  les  fil  ei  fermer  aussi  dans 
la  prison.  Sur  ces  entrefaites,  Littlétun 
nomma  Timothée  pour  suc.  éJer  a  Dracon  e. 
Ce  nouveau  gouverneur  étant  venu  à  Noie, 
et  ayant  appris  les  soius  que  rendait  saint 
Janvier  aux  prisonnier»,  il  1  envoya  prendre 
et  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ;  mais  le 
saint  en  sortit  sans  avoir,  disent  ses  Actes, 
perdu  un  seul  de  ses  cheveux.  Le  juge,  au 
dire  de  ces  mêmes  Actes,  lui  ayant  fait  ar- 
racher des  nerfs  (dit  vulgairement  pour  ten- 
dons), le  renvoya  en  prison.  Alors  'li  mot  liée, 
ayant  fait  amener  tous  les  saints  prisonniers, 
les  condamna  à  être  ex|K>sés  aux  bêtes.  Au- 
cun des  animaux  féroces  qu'on  lAclia  sur  eux 
ne  voulut  leur  faire  de  mal.  Timothée  pro- 
nonça contre  tous  ces  soldats  de  Jésus-Christ 
la  peine  caDitale  ;  tous  furent  à  l'instant  même 
décapités.  Les  chrétiens  île  différentes  villes 
vinrent  et  enlevèrent  les  corps.  Celui  de  saint 
Janvier  fut  porté  à  Naples. 

Saint  Janvier  est  eu  grande  vénération 
dans  cette  ville,  où  on  prétend  qu'il  a  opéré 
plusieurs  miracles.  Il  en  est  un  qui ,  dit- 
on,  se  renouvelle  très-fréquemment,  lou  es 
les  fois  qu'on  expose  le  sang  du  saint  con- 
tenu dans  une  liole,  en  présence  do  sa  té  e 
ou  de  toute  autre  partie  de  ses  ossements. 
Nous  n'osons  rien  adirmer  ni  pour  ni  coitre. 
La  fête  de  saint  Janvier  a  lieu  le  ^septem- 
bre. Son  martyre  eut  lieu  l'an  de  1ère  chré- 
tienne 3  5. 

JANVIER  (saint),  fut  l'un  des  quaranfe- 
huit  martyrs  mis  à  mort  avec  saint  Saturnin, 
en  Afrique,  sous  le  proconsul  Anulin,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  305,  sous  le  règne  et  du- 
rant la  persécution  atroce  que  l'infâme  Dio- 
ctétien suseiia  contre  l'Eglise  du  Seigneur. 
(Voy.  Satchnin.)  L'Eglise  célèbre  la  le  te  do 
tous  ces  saints  le  11  février. 

JANVIER  (sai'Uj,  mai  tj  r  en  Espagne,  mou- 
rut pour  la  foi  en  50V,  alors  que  la  persécu- 
tion s  scitée  par  le  tyran  Dioclélien  déci- 
mait l'Eglise.  On  célèbre  sa  f»  te  le  13  octo- 
bre. Voici  ses  Actes  exlui.ts  de  Ruinai  t. 

«  Eugène,  commandant  pour  les  Romains 
dans  une  partit;  de  l'Kspag  ie,  étant  venu  à 
Cordoue  avec  le  dessein  Ue  contraindre  les 
fidèles  à  adorer  les  idoles  ,  F.iuste,  Janvier 
et  Martial  1  allèrent  trouver,  et  lui  parlèrent 
ainsi:  «Que  prétendez-vous,  Eugène,  par 
une  conduite  si  pl  me  d  impiété?  Loin  ue 
persécuter  les  serviteurs  du  trai  Dieu,  que 
ne  les  écoulez-vous  plutôt,  et  que  ne  vous 
range  .-vous  de  leur  côté ,  en  embrassant 
humblement  leur  croyance  ?  »  Mais  Eugène, 

2 ne  Dieu  avait  envoyé  à  Cordoue  pour 
prouver  ses  serviteurs  ,  et  non  pour  les 
perdre,  Eugène,  dis-je,  choqué  de  la  liberté 
de  cette  remontrance,  dit  à  Fauste  »  t  à  ses 
deux  comn.ig^ons  ?  «  Misérables  ,  quelles 
gens  êtes-vous?  »  Fauste  répondit:  «  Nous 
sommes  chrétiens  ;  Jésus-Christ  est  notre 
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Dieu  ;  lui  qui  seul  est  le  Seigneur,  le  maî- 
tre et  le  créateur  de  toutes  choses.  Eugène: 
Par  quel  désespoir  vous  trouvez-vous  ainsi 
associés  ensemble  ?  Fauste  :  Ce  n'est  point 
le  désespoir  qui  nous  un  t  ;  mais  vou< ,  quelle 
fureur  vous  pousse  à  nous  vouloir  faire  re- 
noncer notre  Dieu  ?  Eugène  :  Qu'on  l'étende 
sur  un  chevalet,  pour  lui  apprendre  à  parler 
avec  le  respect  qui  nous  est  dû.  »  Alors  Jan- 
vier dit  à  Fauste  :  ■  O  mon  cher  frère  1  c'est 
pour  nous  que  vous  endurez  ces  tourmenis, 
vous  qui  avez  bien  voulu  vous  associer  h  des 
pécheurs.  —  Notre  union,  mon  frère  Janvier, 
repartit  Fauste,  formée  sur  la  terre  et  en- 
tretenue par  la  charité,  doit  être  éternelle 
dans  le  ciel.  •  Eugène,  dissimulant  l'admi- 
ration que  lui  causaient  des  sentiments  si 
beaux,  dit  à  Janvier  et  à  Fauste  :  «  De  quels 
vains  discours  venez-vons  maintenant  nous 
amuser?  Croyez-vous  par  la  me  faire  oublier 
l'impiété  avec  laquelle  vous  m'avez  répondu  ? 
—Confesser  Jésus-Christ,  reprit  Janvier, 
nVt  pas  une  impiété.  »  Eugène  se  tournant 
vers  .Martial  :  •  Ces  gens-ci,  lui  dit-il,  vous 
ont  engagé  daus  une  méchante  affaire  ;  si 
tous  m  en  croyez ,  vous  romprez  avec  eux  ; 
il  n'y  a  ni  honneur  ni  p  ofit  à  être  mêlé  avec 
des  impies  et  des  magiciens.  »  Martial  lui  ré- 

g)ndit  :  Dieu  vous  punira,  Eugène.  Eugène: 
t  celui-ci  encore,  qu'on  le  mette  sur  le  che- 
valet. —  O  bienheureuse  immortalité  de  Jé- 
sus-Christ 1  C'est  elle,  ô  mon  frère  Fauste  1 
qui  m'unit  a  vous.  Eugène:  Qu'on  les  tour- 
ment»' jusqu'à  ce  qu'ils  soient  résolus  d'a- 
dorer nos  dieux.  Fauete:  11  te  sera  difficile, 
à  loi  et  au  démon  ton  père  (1),  de  nous  faire 
aband  muer  une  religion  que  nous  avons 
rec,ue  dès  l'enfance,  pour  suivre  la  tienne. 
E'igène:  Les  empereurs  veulent  que  vous 
adoriez  les  dieux.  Fau$te,  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  a  tout  lait,  et  nous  ne  subsistons 
que  par  lui.  Quels  sont  vos  «lieux  ?  En  avez- 
vous  d'autres  que  Satan.  Eugène  :  Qu'on  lui 
coupe  le  nez  et  les  oreilles,  et  qu'on  lui  ar- 
rache toutes  les  dents  d'en  haut.  »  Cela  fut 
exécuté  sur  l'heure,  et  Fauste  n'en  parut 
que  plus  gai.  Eugène  :  Vois-tu,  Janvier,  ce 
qu'il  en  coûte  à  ton  comiwgnoo  pour  vou- 
loir persévérer  dans  sa  folle  erreur,  et  pour 
ne  vouloir  pas  obéir  à  nos  ordres  ?  Janvier  : 
Puissé-je  être  opiniâtre  et  désobéissant 
comme  mon  frère,  pourvu  que  le  lien  de  la 
charité  qui  nous  unit  ne  se  rompe  jamais  1 
Eug  'ne  :  Qu'on  n'épargne  pas  non  plus  ce- 
lui-ci. Vous  voyez,  Martial,  quels  maux  vos 
compagnons  se  soûl  attirés  par  leur  folie  ; 
renoncez  prudemment  a  une  société  si  dan- 
gereuse. Martial  :  Jésus-Christ  est  ma  con- 
solation, Jésus-Christ  que  mes  compagnons 
confessent  à  haute  voix,  et  que  je  co.  fesse 
aussi  de  tout  mon  cœur  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit.  »  Alors  Eugène,  ne  gardant  plus 

(I)  L'on  trouve  de  ces  réponses  dures,  pour  ne  pas 
dire  de  ces  imprécation»,  dans  d'autres  Actes  irés- 
vériultlesel  très  authentiques,  comme  dans  ceui  de 
saint  Taraque,  etc.  —  En  U>anl  cette  note  de  Ruinait, 
il  fan!  se  souvenir  que  Jésus-Christ  avait  promis  aux 
martyrs  que  le  S»ial-E*prit  ieur  dicterait  leurs  ré- 
ponses. 
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de  mesure,  les  condamna  à  être  brûlés  à 
petit  feu.  Comme  on  les  conduisait  au  sup- 
plice, ils  exhortaient  le  peuple  à  demeu- 
rer fidèle  a  Jésus-Christ.  «  Nos  chers  frères, 
disaient-ils,  ne  vous  fiez  jamais  au  démon, 
à  cet  ennemi  déclaré  des  hommes,  quelque 
puissance  qu'il  semble  avoir  aujourd'hui 
dans  le  monde.  Mais  souvenez-vous  toujours 
que  vous  êtes  formés  à  l'image  de  Dieu. 
Adorez-le,  bénissez -le  comme  l'auteur  de 
toutes  choses.  Ne  vous  laissez  point  gagner 
a  ceux  qui  voudraient  vous  engager  a  ado- 
rer leurs  propres  ouvrages.  Confessez  haute- 
ment Jésus-^Christ,  et  chantez  jour  et  nuit  les 
louanges  d'un  seul  Dieu  1  On  les  fit  entrer  dans 
le  feu,  où  ils  exuirèrent  un  moment  après.  » 

JANVIER  (saint),  fut  honoré  de  la  cou- 
ronne des  glorieux  combattants  de  la  foi  à 
Héraclée.  Il  eut  pour  compagnon  de  son  triom- 
phe saint  Félix.  Le  même  jour  eut  lieu  le 
martvre  de  -oint  Julien.  Nous  n'avons  au- 
cun détail  sur  les  souffrances  qu'eurent  à  en- 
durer ces  saints.  L'Egli<e  honore  leur  mé- 
moire le  7  janvier. 

JANVIER  (saint},  diacre  et  martyr,  reçut 
la  couronne  des  glorieux  combattants  de  la 
foi  à  Torre  en  Sardaigne  avec  le  prêtre  Prote. 
Ayant  été  envoyés  dans  cette  lie  par  le  pape 
saint  Caïus,  ils  furent  mis  à  mort  sous  le 
président  Barbare,  durant  le  règne  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  35  octobre. 

JANVIER  (saint),  fut  assez  heureux  pour 
Terser  son  sang  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion chrétienne  avec  les  saints  Sévère,  Sé- 
cur  et  Victor-.n.  Lit  se  bornent  tous  les  dé- 
tails que  les  Actes  des  martyrs  nous  don- 
nent sur  leurs  combats.  L'Eglise  fait  col- 
lectivement leur  fête  le  2  décembre. 

JANVIER  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  maityre  en  Afrique  avec  les  saints  Faus- 
tin,  Lucius,  Candide,  Célien,  M  ire  et  For- 
tunat.  {Voy.  l'article  Faistih,  pour  plus  de 
renseignements.) 

JANVIER  (saint),  martyr,  mourut  pour  la 
foi  de  Jésu*-Christ  à  Cartnage,  avec  les  saints 
Catulin,  Florence,  et  les  saintes  Julie  et  Juste. 
1  fir  eut  inhumés  dans  la  basiliquede  Fauste. 
L'Eglise  les  honore  le  15  juillet. 

JANVIER  (saint),  souffrit  pendant  quatre 

I'ours,  à  Nicopolis,  les  supplices  du  cheva- 
et,  des  pointes  de  fer,  des  têts  de  pots  cas- 
sés. Ils  accomplirent  ainsi  leur  glorieux 
martyre,  lui  et  sainte  Pélagie.  L'Eglise  ho- 
nore leur  sainte  mémoire  le  11  juillet. 

JANVIER  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique, 
avec  deux  sainte*  femmes,  Maxime  et  Mu- 
carie.  Les  détails  nous  manquent  coni.léle- 
meiit.  L'Eglise  tait  leur  fétc  le  8  avril. 
J AN V  1ÈRE,  i.om  d'une  femme  romaine 

Înii,  sous  l'empire  de  Dèce,  en  l'année  250, 
ut  arrêtée  pour  eau ^e  «le  christianisme,  avec 
saint  Moyse  et  une  foule  d'autres  chrét.ens. 
Elle  eut  la  gloire  de  partager,  pendant  dix- 
huit  mois  de  prison,  leurs  souffrances  et 
leurs  to  irmeiils  pour  la  foi.  Il  est  fad  men- 
tion d'elle  dans  la  lettre  que  Lucien,  con- 
fesseur de  Carihage,  écrivit  à  ceux  de  Rouie, 
et  qui  se  trouve  au  nombre  de  celles  de 
...  n 
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saint  Cyprien.  (Pour  plus  de  détails,  voy. 
Mutssi  ronfleur.) 

JANVIÈKE  (sainte),  nom  de  dèux  saintes 
qui  font  partie  des  quarante-huit  martyrs 
mis  à  mort  pour  la  foi  ehrétieune  en  Pan 
303,  avec  saint  Saturnin,  sous  le  proconsul 
An u lin,  durant  la  persécution  que  la  fureur 
de  Dioclétien  avait  soulevée  contre  l'Eglise. 
(Voy.  Saturnin.)  La  fête  de  tous  ces  saints 
•  lieu  le,  11  janvier. 

JANV1ERE  (sainte),  eut  la  gloire  de  ver- 
ser son  sang  à  Porto  pour  la  défense  de  la 
religion  chrétienne  et  de  sa  foi.  Les  com- 
pagnons de  son  triomphe  furent  les  saints, 
Paul,  Uéraclius  et  Secondille.  Nous  n'avons 
point  do  détails  sur  eux.  L'Eglise  honore 
collectivement  leur  mémoire  le  2  mars 

JAPON  (  Persécutions  ad  ).  Le  Japon  , 
nommé  Nipon  ou  Nifon  dans  le  langage  du 
pays,  du  nom  de  Niphon,  l'une  des  lies 
principales  qui  forment  ee  grand  empire,  est 
situé  en  Asie  par  30*  et  45°  latitude  Nord, 
125*  et  127*  longitude  Est.  Quatre  grandes 
lies  et  une  infinité  de  petites  constituent  cet 
empire.  Les  quatre  grandes  sont  :  Yeso, 
Niphon ,  Xicoco  ou  Sikokf ,  Ximo  ou  Kiou- 
siou.  Le  Japon  a  environ  trente  millions 
d'habitants. 

Avant  de  faire  l'histoire  des  persécutions 
au  Japon,  il  nous  semble  opportun  de  traeer 
à  grands  traits,  pour  le  lecteur,  celle  de 
l'origine  du  gouvernement  et  dû  culte  des 
Japonais.  S'il  s'agissait  d'un  peuple  connu, 
nous  ne  prendrions  pas  cette  peine;  mais 
nous  concevons  que  le  lecteur  serait  parfois 
fort  embarrassé,  si  nous  n'entrions  nas  à  cet 
égard  dans  quelques  détails.  11  est  facile  de 
voir,  dans  ce  que  nous  allons  dire,  que  la 
religion  du  Japon  n'est  qu'une  dégénéres- 
cence des  traditions  bibliques  et  prophé- 
tiques. Tout  l'Orient  est  ainsi  rempli  des 
souvenirs  de  la  religion  révélée. 

Les  habitants  des  lies  du  Japon  se  pré- 
tendent aborigènes,  non  comme  les  insectes, 
suivant  certaines  histoires,  mais  en  faisant 
remonter  leur  naissance  jusqu'à  leurs  dieux. 
m  Au  commencement  de  l  ouverture  de  toutes 
«  choses,  disent-ils,  le  chaos  flottait  comme 
«  des  poissons  nagent  dans  l'eau  pour  leur 
«  plaisir.  Do  ce  chaos  sortit  quelque  chose 
«  de  semblable  à  une  épine,  qui  était  sus* 
«  ceptible  de  mouvement  et  de  transforma- 
«  tion;  cette  chose  devint  une  Ame  ou  un 
«  esprit,  et  cet  esprit  est  appelé  Kunitoko- 
«  datmo-Mikaito.  »  Cet  esprit  a  produit  leurs 
dieux  dont  ils  établissent  deux  différentes 
généalogies.  La  première  est  composée  d'es- 
prits célestes  ou  d'êtres  absolument  dégagés 
de  la  matière,  et  ces  êtres  ont  gouverné  le 
Japon  pendant  un  -  longue  suite  de  siècles , 
dont  il  n'est  pas  possible  do  déterminer  le 
nombre;  la  seconde  comprend  les  esprits 
terrestres  où  les  dieux  hommes,  successeurs 
des  premiers  qui  ont  aussi  régné  longtemps 
et  qui  engendrèrent  enfin  les  habitants  ac- 
tuels du  Japon  ,  mais  ne  conservant  rien  de 
la  pureté  ni  des  perfections  de  leurs  divins 
aucôtres.  Pour  développer  plus  clairement 
ces  étranges  idées,  il  faut  se  figurer  que  les 
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premiers  êtres ,  sortis  du  chaos  furent  au 
nombre  de  sept  principaux  gouverneurs,  dont 
le  premier  était  formé  de  la  partie  la  plus 
pure.  Soniils  sortit  de  lui  par  le  mouvement 
et  par  le  pouvoir  actif  des  cieux  et  des  élé- 
ments qui  sont  au-dessous.  Chacun  ainsi 
devint  père  ;  mais  le  dernier  s'étant  formé 
des  organes  sensibles  pour  connaître  char- 
nellement sa  femme ,  engendra  des  êtres 
mêlés  qui  participèrent  de  la  nature  divine 
et  de  la  nature  humaine.  Cette  race  conserva 
assez  longtemps  quelques  perfections  de 
ses  divins  ancêtres,  et  elle  s'éteignit  dans  la 
personne  d'Avaai«-Dtuno,  père  des  Japonais 
d'aujourd'hui. 

Tel  est  le  tissu  de  bizarres  idées ,  dont 
ces  peuples  cherchent  à  orner  leur  origine. 
Abandonnons  ces  erreurs  et  consultons  des 
livres  plus  dignes  de  nos  recherches.  La 
plupart  de  nos  géographes  s'accordent  à  faire 
sortir  les  Japonais  de  la  Chine  ,  et  voici  la 
tradition  orientale  sur  laquelle  ils  se  fon- 
dent. Plusieurs  familles  chinoises  considé- 
rables furent  convaincues  d'une  conspiration 
contre  leur  souverain;  tous  les  coupables 
furent  condamnés  à  mort,  mais  le  noiiibre 
s'en  trouva  si  considérable  que  les  bourreaux 
se  lassèrent  de  répandre  le  sang;  l'empereur 
lui-même,  revenu  do  sa  première  rage, 
commua  la  peine  de  mort  en  celle  d'un  ban- 
nissement perpétuel,  et  ces  malheureux  fu- 
rent transportés  dans  les  lies  du  Japon,  alors 
incultes  et  sauvages,  où  ils  peuplèrent  si 
considérablement  le  pavs  que  bientôt  ils  se 
rendirent  redoutables  à  leurs  voisins.  On  dit 
aussi  qu'un  empereur  de  la  Chine,  indigné 
de  ce  que  la  vie  humaine  était  si  eourte , 
envoya  plusieurs  de  ses  sujets  dans  toutes 
les  parties  du  monde  pour  chercher  quelque 
remède  qui  pût  le  garantir  de  la  mort ,  et 
qu'un  de  ses  médecins,  las  de  servir  un 
maître  barbare  et  le  tyran  de  ses  peuples  , 
saisit  cette  occasion  pour  le  fuir  :  il  lui  laissa 
croire  que  ce  remède  précieux  se  trouvait 
dans  les  lies  du  Japon;  mais  il  ajouta  qu'il 
consistait  en  des  herbes  d'une  organisation 
si  tendre  qu'ellos  ne  pouvaient  être  cueillies 
que  par  des  mains  jeunes  et  pures;  l'empe- 
reur fit  chercher  dans  ses  Etats  trois  cents 
jeunes  tilles  avec  lesquelles  le  médecin  s'em- 
barqua; sa  navigation  fut  heureuse,  il  aborda 
les  lies  du  Japon,  s'y  établit  et  peupla  le 
pays.  On  peut  choisir  entre  ces  deux  ori- 
gines :  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
ces  anecdotes  ne  peuvent  s'accorder  avec  la 
chronologie  des  Japonais. 

11  faudrait  donc  s'en  tenir  au  sentiment 
d'un  historien  moderne ,  qui  Croit  que  les 
Japonais  descendent  des  Tartares  ,  et  qui  se 
fonde  sur  les  annales  de  la  Chine ,  ou  l'on 
trouve  que  1196  ans  avant  Jésus-Christ,  les 
Tartares  commencèrent  à  peupler  les  lies  de  » 
la  mer  orientale.  Les  premières  notions  que 
nous  ayons  eues  de  l'existence  du  Japon 
nous  viennent  du  fameux  voyageur  Marc-Pol, 
qui  vivait  vers  la  ûu  du  UiT  siècle,  et  qui, 
dans  ses  relations,  parle  de  cet  empire  sous 
le  nom  de  Zipangri  ou  Zipangu.  Ses  écrits 
tombèrent  au  xw  siècle  entre  les  mains  de 
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Christophe  Colomb ,  et  ne  contribuèrent  pai 
peu  aux  découvertes  de  cet  habile  naviga- 
teur. H  est  vrai,  an  moins,  que,  lorsqu'il  aborda 
à  l'Ile  Hispaniola,  il  se  crut  dans  la  vérilablo 
Zipangri  de  Marc-PolCe  ne  fut  qu'en  1542, 
qu'un  naufrage  de  quelques  Portugais  sur 
les  côtes  du  Japon,  apprit  à  l'Europe  qu'il  y 
avait  un  puissant  »  mpire  dans  les  mers 
orientales.  Nous  avons  donné  une  idée  des 
deux  premières  races  fabuleuses  sur  les- 
quelles les  Japonais  établissent  leur  histoire; 
vêtions  à  la  troisième  époque,  qui  commence 
600  ans  avant  Jésus-Christ,  avec  le  règne  do 
S.»n-Mu,  qui  avait  alors  78  ans.  Malgré  ce 
rand  Age,  il  occupa  longtemps  le  trône  ;  il 
ompta  sa  nation  jusqu  alors  indépendante 
et  barbare,  cl  une  suite  chronologique,  fon- 
dée sur  des  annales  incontestables ,  fait 
mention  de  ses  successeurs,  sans  qu'il  soit 

Îiossible  de  former  aucune  discussion  contre 
cur  authenticité.  Depuis  Syn-Mu  jusqu'à  pré- 
sent, on  compte  cent  seize  princes  de  celte  race 
qui  ont  occupé  le  trône  en  ligne  droite,  et 
par  les  a. nés,  si  l'on  en  écarte  la  révolution 
qui  a  mis  cet  empire  entre  les  mains  de  deux 
maîtres,  sans  briser  absolument  le  sceptre 
dans  celles  du  véritable  empereur.  C'est  vers 
le  xii'  siècle  qu'il  tout  chercher  cette  époque 
fameuse. 

Dans  la  naissance  du  gouvernement  japo- 
nais ,  le  commandement  des  troupes  était 
confié  à  un  général  qui  portait  lu  nom  de 
Cuba,  et  auquel  on  ajouta  celui  de  Sama,  qui 
signiiie  seigneur.  L'empereur,  pour  lors ,  ne 
remettait  cette  charge  qu'à  des  guerriers 
dont  la  fidélité  lui  était  connue.  Ce  fut  un 
de  ces  Cubo-Sama  qui  excita  une  guerre 
civile  :  cette  révolution  s'accomplit  vers  le 
milieu  du  xu'  siècle.  Le  70'  Dairi  ou  empe- 
reur héréditaire  do  la  famille  do  Syn-Mu , 
fondatrice  de  l'empire  du  Japon,  voyant  la 
trop  grande  puissance  des  gouverneurs  de 
province,  nomma  le  Cubo  ou  général,  géné- 
ralissime de  toutes  ses  armées,  pour  réduire 
les  chefs  de  province  à  sou  obéissance.  Mais 
celui-ci  profita  de  son  autorité  pour  se  rendre 
indépendant ,  et  jeta  les  fondements  «l'un 
nouveau  trône  à  côté  de  celui  de  son  maître. 
Ainsi  l'on  voit  depuis  au  Japon  deux  euipe- 

Feurs,  l'un  nommé  Mikaddo  ou  Dairi ,  et 
autre  Cubo-Sama.  Ces  deux  puissances 
cherchèrent  longtemps  à  s'anéantir,  et  pen- 
dant leurs  guerres  les  gouverneurs  particu- 
liers s'érigèrent  en  souverains  dans  leurs 
provinces.  Tout  resta  dans  cet  état  violent 
ju  «.qu'au  xvr  siècle,  que  le  Cubo-Sa»m  se 
rendit  absolu  et  réduisit  le  Dairi  à  la  simple 
souveraineté  de  la  religion.  Tous  les  hou- 
neurs,  tous  les  respects  sont  pour  ce  der- 
nier, ses  revenus  sont  immenses  :  il  nomme 
à  toutes  les  dignités  ecclésiastiques  ,  il 
prononce  sur  certains  dilfércuds  qui  s'élè- 
vent entre  les  grands,  mais  la  plénitude  de 
l'autorité  temporelle  réside  dans  le  Cubo- 
Sama.  Méaco  est  la  résidence  du  Dairi;  une 
garde  nombreuse  semble  veiller  à  sa  con- 
servation et  sert  réellement  à  le  tenir  dans 
les  fers.  Au  défaut  de  la  véritable  puissance, 
ou  ne  cesse  de  lui  rendre,  nar  un  culte  reli- 
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gieux,  des  honneurs  presque  divins.  Il  est 
h»  pontife  suprême,  sa  personne  est  sacrée. 
Lorsque  le  trône  est  vacant ,  la  cour  ecclé- 
siastique s'assemble  et  élève  à  Cette  dignité  le 
plus  proche  héritier,  sans  distinction  d'.lge  ni 
de  sexe.  Quelquefois  c'est  un  prince  miucur, 
d'autres  fois  une  priucesse  qui  n'est  point 
encore  mariée.  S'il  y  a  plusieurs  prétendants, 
on  les  fait  monter  successivement  sur  le 
trône,  mais  tous  ces  changements  se  font  en 
secret ,  et  le  public  n'en  est  jamais  instruit 
jusqu'à  ce  que  la  succession  soit  réglée.  Le 
Doiri  épouse  douze  femmes,  et  la  première 
qui  lui  donne  cinq  fils  partage  les  honneurs 
du  trône.  L'habillement  de  ce  pontife-empe- 
reur est  assez  simple  :  c'est  une  tunique  de 
soie  noire  sous  une  robe  rouge,  et  par-d  -ssus 
les  deux,  une  espèce  de  crépon  très-lin.  Sa 
tôle  est  ornée  d'une  sorte  de  chapeau  avec 
des  pendants  assez  semblables  aux  fanons 
d'une  mitre  d'évèque  ou  de  la  tiare  du  pape; 
tout  est  de  la  plus  grande  somptuosité  dans 
son  palais.  Les  robes  de  ses  courtisans,  qui 
comme  lui  Se  prétendent  descendus  de  leurs 
dieux  ,  sont  extrêmement  longues  et  larges, 
avec  uue  queue  traînante:  leur  bonnet  est 
noir  et  sa  forme  désigne  leur  dignité  Le 
Cubo-Sama  tient  sa  cour  à  Yédo  :  quoique 
sou  empire  ne  soit  pas  de  la  plus  grande 
étendue,  il  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
riches  monarques  du  monde. 

11  y  a  au  Japon  trois  religions  principales  : 
1°  l'ancienne,  nommée  Sintot  ;  f  le  Budso 
ou  le  culte  des  idoles  étrangères,  ap|>orté  du 
royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine  ;  3"  le  Siuto 
ou  la  doctrine  dits  philosopbes  ou  des  mo- 
ralistes. Il  faut  chercher  I  origine  du  Sinto$ 
dans  les  foudements  do  la  monarchie  japo- 
naise. Ces  insulaires,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  adorent ,  à  litre  d'esprits  cé- 
lestes, les  sept  princes  qui  composent ,  di- 
lent-ils,  la  première  dynastie  de  leurs  souve- 
rains ;  ils  y  ajoutent  les  cinq  demi-dieux  de 
la  seconde  race,  sous  le  nom  de  camis;  tous 
les  empeieurs  qui  ont  régné  depuis  Syn-Mu, 
chef  de  la  troisième  dynastie,  sont  admis  à 
ce  rang  suprême.  Le  prince  léguant  fait  cet 
honneur  à  celui  qui  l'a  pré.  édé,  et  lui  assigne 
avec  solennité  l'espèce  de  pouvoir  qu'il  doit 
exercer  sur  les  mortels.  Le  camis  qui  réunit 
l'adoration  constante  de  tous  les  Japonais 
est  Tensio-dai-dsin,  fondai  -ur  de  la  seconde 
race  et  premier  des  dieux  terrestres ,  |>arce 
qu'il  est  regardé  comme  le  père  de  la  nation  ; 
ce  qui  fonde  le  droithéré  lil  ure  du  Datri%  qui 
en  desceud  en  ligne  directe  par  l'alné  de  ses 
ûls.  Ou  accorde  quelquefois  l'apothéose  aux 
rauds  hommes,  mais  ils  ne  deviennent  que 
es  dieux  inférieurs  qui  soûl  placés  entre  les 
étoiles.  Les  temples  des  camis  sont  nommés 
mias,  c'est-à-dire,  demeure  des  aines  immor- 
telles, et  l'on  en  compte  plus  de  27,00.»  d;  ni 
l'étendue  du  Japon.  Comme  on  ne  révérait 
poiut  les  idoles  dans  les  premiers  siècles,  on 
ne  trouve  guère  d'idoles  dans  les  mur*.  Si 
l'ou  en  a  introduit  quelqu'une,  elle  est  en- 
fermée dans  une  chasse,  et  on  l'en  relire  le 
jour  de  la  fête  du  camis,  qui  ne  se  célèbre 
qu'une  fois  en  cent  ans.  Tous  les  points  de 
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la  religion  du  Sintos  se  réduisent  à  cinq  : 
1*  la  pureté  du  cœur;  2"  V abstinence  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  l  homme  impur  ;  3°  ne  pas 
te  souiller  de  sang;  k°  s  abstenir  de  manger  de 
la  chair;  5*  ne  pas  s'approcher  des  corps 

morts        Tous  les  dogmes  de  la  théologie 

des  sintosivistes  se  rapportent  au  bonheur 
actuel,  ils  paraissent  n'avoir  qu'une  notion 
très-obscure  de  l'immortalité  de  l'âme,  sans 
inquiétude  pour  l'avenir  :  «  Rendez-nous 
heureux  aujourd'hui,  disent-ils  à  leurs  dieux, 
et  nous  vous  tenons  quittes  du  reste.  »  Ce- 
pendant ils  admettent  un  dieu  suprême  qui 
naoite  au  haut  des  cieux,  et  des  divinités  su- 
balternes qui  ont  leur  demeure  dans  les 
étoiles;  mais  ils  ne  leur  adros  ent  aucune 
prière,  ils  ne  leur  otTrent  point  de  sacrifies, 
fis  sont  trop  éloignés  d'eu\  pour  en  espérer 
le  moindre  bien ,  ni  pour  en  craindre  aucun 
mal.  C'est  cependant  par  eux  qu'ils  jurent, 
mais  tous  leurs  vœux  se  tournent  du  côté 
des  esprits  qu'ils  supposent  devoir  présider 
aux  éléments,  aux  plantes,  aux  animaux  et 
à  tous  les  événements  de  la  vie.  Rien  de  si 
absurde  que  la  mythologie  de  celle  secte; 
c'est,  comme  on  a  tu  ,  la  fable  du  chaos 
deugurée;  du  reste,  leurs  livres  ne  nous 
apprennent  rien  sur  la  nature  des  dieux,  ni 
sur  leurs  attributs  qui  puisse  satisfaire  un 
esprit  raisonnable;  on  y  voit  seulement  que 
les  âmes  impures  ne  sont  pas  reçues  dans  le 
paradis  de  leurs  dieux  et  qu'elles  demeurent 
errantes  aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire 
pour  l'expiation  de  leurs  péchés.  Ils  admet- 
te il  des  diables ,  mais  ces  mauvais  esprits 
sont  les  âmes  des  renards,  animaux  qui  font 
de  prodigieux  dégâts  dans  le  Japon.  Cette 
secle  n'a  ni  rites  fixes,  ni  cérémonies ,  ni 
formulaire  de  prières;  lo  squ'ils  doivent  se 
rendre  au  temple  ,  ils  s'y  préparent  par  le 
bain  el  par  des  ablutions ,  à  moins  ou  ils  ne 
soient  eu  état  d'irapurelé.  Les  rigides  sin- 
toistes  croieut  qu'on  ne  doit  pas  se  présenter 
devant  les  dieux  lorsque  l'esprit  est  troublé 
par  quelques  disgrâces ,  ou  qu'une  pensée 
trop  forte  nous  attache  à  quelque  félicité 
passée.  «  Ces  réflexions,  disenl-ils,  offensent 
«  ces  êtres  purs  et  contents,  qui  ne  veulent 
«  point  être  distraits  dans  la  plénitude  de 
«  leur  b  mheur  par  des  sujets  d'affection  ou 
c  de  regret.  »  Les  pèlerinages  font  un  des 
principaux  objets  de  la  dévotion  des  sintos 
qui  ue  visitent  que  les  temples  de  leurs  pro- 
pres dieux.  Le  premier  pèlerinage  est  à  Isje 
ou  lxo  ,  le  seco.id  aux  trente-trois  temples 
répandus  dans  l'empire,  et  le  troisième  àqjel- 
ques  temples  des  camis  les  pius  renommés 
par  leurs  miracles.  Ces  pèlerinages  s'.qipei- 
lent  sanga,  et  le  fidèle  siuloisle  doit  faire  le 
tnuga  uue  fois  l'année,  ou  tout  au  moins  une 
foi*  dans  sa  vie  :  si  ce  n'est  pas  par  dévotion, 
ce  doit  otre  par  amour  pour  sa  pairie  et  par 
re*p.  cl  pour  le  dieu  qui  est  pèredes  Japonais. 
ïensii)-dai-<lsin ,  naquit  dans  la  province 
d'isje,  et  son  temple  y  esl  situé;  ou  l'appelle 
Dai-singu,  c'est-à-dire  ld  te.uple  du  grand 
dieu*  li  est  simple  et  son  antiquité  seule 

Sut  le  rendre  respectable,  c'est  un  édifice 
bois,  mesquinement  couvert  de  chaume, 
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que  l'on  croirait  profaner  si  l'on  y  ajoutait 
quelques  ornements.  L'intérieur  est  sem- 
blable au-dehors;  un  grand  miroir  de  métal, 
en  fait  toute  la  richesse,  quelques  papiers 
découpés  couvrent  les  murailles.  Ce  m  ta  est 
environné  de  cent  petites  chapelles,  la  plu- 
part extrêmement  basses.  Les  canusis,  qui 
sont  les  desservants  de  ce  temple,  ont  lejrs 
maisons  assez  proches  où  ils  reçoivent,  non 
sans  espoir  de  récompense,  les  pauvres  pè- 
lerins. Plus  loin,  est  un  bourg  composé 
d'hôtelleries  et  de  divers  ouvriers.  Toutes 
les  prospérités  sont  attachées  à  la  visite  de 
ce  temple;  elle  obtient  le  rémission  de  tous 
les  péchés,  elle  procure  un  état  heureux 
après  la  mort,  et  pendant  la  vie,  la  santé, 
les  richesses,  les  dignités  et  une  nombreuse 
postérité.  M.ilgré  cela,  le  sanga  peut  se  faire 
par  procureur,  soit  pour  cause  de  vieillesse, 
d'infirmités  ou  d'occupations. 

Le  Budso  ou  fioudha  signifie  proprement 
voie  des  idoles  étrangères  ,  ou  manière  de 
les  adorer.  Cette  religion  fut  introduite  dans 
le  Japon  environ  soixante-dix  ans  après 
Jésus-Christ.  Il  n'est  pas  bien  déridé  si 
l'idolâtrie  des  Japonais  a  commencé  avec 
l'introduction  de  ces  idoles  étrangères  ou  si 
ces  peuples,  avant  ce  temps,  n'adressaient 
pas  leurs  adorations  à  une  certaine  idole 
nommée  Denix  ou  Cogi%  à  laquelle  ils  don- 
naient rang  parmi  leurs  dieux  :  «  Il  parait 
cependant,  dit  à  ce  sujet  un  historien,  que 
«  le  Cogi  était  moins  une  divinité  particu- 
«  lière  qu'un  symbole ,  sous  lequel  on  a 
a  voulu  représenter  un  seul  Dieu  en  trois 
«  personnes.  On  lui  donne  trois  tètes  etqua- 
«  rante  mains,  pour  exprimer,  assure-t-on, 
«  la  Trinité  des  personnes  et  l'universalité 
«  d'opérations.  D'autres  ne  reconnaissent 
«  dans  cette  figure  qu'un  mystère  philoso- 
'«  phique  :  ils  expliquent  les  trois  têtes ,  du 
«  soleil,  de  la  lune  et  des  éléments;  le  corps, 
«  de  la  matière  première;  et  les  quarante 
«  mains,  des  qualités  célestes  el  èlémen- 
«  taires,  par  le  moyen  desquelles  la  matièro 
«  première  prend  toutes  >ortes  de  formes.  » 
Sans  entrer  dans  la  discussion  si  le  fonda- 
teur du  Budso  est  le  Fo,  le  Siaca  ou  Xaca 
des  Chinois  et  des  Japonais  ,  le  Budha  des 
Banians  de  l'Inde,  le  Badhum  des  Ceylanais, 
le  Sommona-kodom  des  Siamois,  le  Sommona 
Rhutama  des  Péguans,  etc.;  nous  nous  ar- 
rêterons à  l'hi>toiro  de  Siaca  ou  Xéquia  qui 
s'esl  donné  pour  dieu  aux  Japonais. 

Siaca  était  fils  d'un  roi  de  Ceylan.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  abandonna  les  grandeurs, 
les  richesses  et  les  vanités  du  monde  avec  sa 
femme  et  un  fils  unique,  pour  se  livrer  à  la 
contemplation  ,  sous  un  saint  et  fameux  er- 
miie.  D'après  les  conseils  de  cet  homme 
prédestiné,  caractère  ordinaire  ,  Siaca  s'as- 
sujettit à  une  posture  qui ,  selon  ses  secta- 
teurs, met  l'esprit  dans  une  méditation  si 

firolonde,  qu'il  rentre,  pour  ainsi  dire,  en 
ui-même,  et  se  concentre  dans  ses  pensées. 
Celte  posture  consistait  à  s'asseoir  les  jambes 
croisées  sous  lui  et  à  appliquer  les  mains  sur 
son  sein,  de  façon  que  les  deux  pouces  puis- 
sent se  toucher.  C'est  dans  celte  attitude 


Digitized  by  Google 


tW7  sKf 

que  les  vérités  divines  se  manifestèrent  à 
ce  fanatique;  les  mystères  de  la  religion  la 

f»lus  sublime  n'eurent  rien  do  cache  pour 
ui.  Il  connut  l'existence  des  cieux  et  des  en- 
fers, il  apprit  l'état  des  âmes  après  la  vie , 
leurs  transmigrations;  les  peines  et  les  ré- 
compenses futures,  le  pouvoir  des  dieux, 
leur  providence,  etc.;  et  c'est  sur  cette  pré- 
tendue révélation  qu  1  bâtit  tout  le  système 
du  sa  doctrine.  Annan  et  Kasja ,  deux  des 
plus  illustres  disciples  de  Siaca  ,  et  qui 
par  cette  raison  ont  obtenu  place  sur  le 
môme  autel  que  leur  maître ,  composèrent 
de  ses  préceptes  un  livre  que  l'on  nomme 
Fokekio  ou  le  livre  des  belles  fleurs,  et  pour 
mieux  dire,  simplement  Kio,  le  livre  par 
excellence.  Le  premier  qui  prêcha  cette  re- 
ligion passa  au  Japon  vers  1  an  63  de  Jésus- 
Christ,  suivant  le  calcul  de  ces  insulaires.  Il 
bâtit  un  temple  à  Siaca,  qui  fut  appelé  temple 
du  Cheval-Blanc,  parce  que  le  livre  par  ex- 
cellence y  fut  porté  sur  un  cheval  de  cette 
couleur.  Celte  doctrine  cependant  ne  fit  que 
peu  de  progrès  durant  quelques  siècles  ,  et 
ce  ne  fui  que  sous  le  règne  de  l'empereur 
Kinimai,  vers  l'an  543  de  l'ère  chrétienne, 
qu'elle  y  prit  faveur.  Elle  avait  à  combattre 
les  dogmes  de  Confucius  qui  étaient  passés 
de  la  Chine  au  Japon,  et  elle  eut  besoiu  d'un 
certain  Darma ,  fanatique  venu  des  li.des, 
pour  résister  aux  attaques  des  gens  raison- 
nables de  la  nation.  Mais  Darma  en  imposa 
au  peuple  et  l'ébloui!  au  point  de  lui  per- 
suader la  vérité  de  sa  mission.  On  dit  qu'un 

tour  il  s'accusa  en  public  d'avoir  eu  le  mal- 
leur  de  s'endormir  dans  le  fort  de  sa  médi- 
tation, et  que  pour  se  punir  de  ce  péché ,  il 
se  couj>a  les  paupières.  C'était  déjà  beaucoup  : 
un  mi  acle  acheva  de  convaincre  le  crédule 
vulgaire.  Une  statue  d'Amida  qui ,  selon  la 
mythologie  japonaise.  doit  être  prise  pour 
1  Etre  suprême,  fut  transportée  miraculeuse- 
ment de  Fakubasi  ou  temple  du  Cheval-Blanc, 
en  Corée,  dans  une  province  du  Japon.  Quel- 
que temps  après,  il  parut  un  nouveau  mis- 
sionnaire appelé  Sotokai  ;  la  naissance  de  ce- 
lui-ci fut  accompagnée  de  prodiges.  Une  voix 
annonça  à  sa  mère  qui  le  portait  encore  dans 
son  sein,  qu'il  naîtrait  [ou  plutôt  devait  re- 
naître), pour  enseigner  les  nations.  Laissons 
les  autres  fables  dont  on  orne  son  enfance 
et  la  durée  de  sa  vi  •. 

Les  budsoïstes  croient  lésâmes  des  hommes 
et  celles  des  bêtes  également  immortelles  et 
d'une  même  substance  :  ils  supposent  que 
la  seule  différence  consiste  dans  le  corps 

au'eib  s  occupent.  Lorsque  les  âmes  sortent 
un  corps  humain,  elles  vont  se  rendre  dans 
un  séjour  heureux  où  dans  un  séjour  mal- 
heureux pour  y  être  récompensées  ou  punies 
selon  qu'elles  se  sont  bien  ou  mal  gouver- 
nées dans  le  corps  qu'elles  quittent.  Ce  séjour 
heureux  offre  des  plaisirs  éternels;  mais 
uoiqu'il  y  ait  divers  degrés  de  satisfaction 
ans  ce  paradis,  et  qu'on  n'y  soit  récompense 
qu'à  proportion  de  son  mérite,  toutes  les 
âmes  y  sont  si  contentes  que  chacune  s'y 
croit  plus  favorisée  que  les  autres  et  ne  sou- 
haite autre  chose  que  de  posséder  éternelle- 


ment  la  félicité  dont  elle  jouit.  Atnida  règne 
dans  ce  lieu  de  bonheur  :  il  est  le  protecteur 
des  âmes  humaines ,  le  père  et  le  dieu  de 
celles  qui  viennent  prendre  part  aux  délices 
qu'il  prépare  à  ses  bien-aimés;  le  sauveur 
et  le  médiateur  des  hommes.  C'est  par  la 
médiation  d'Amida  que  les  hommes  sont 
absous  de  leurs  crimes  et  qu'ils  se  rendent 
dignes  des  félicités  éternelles.  Vivre  en 
homme  de  bien,  ne  rien  faire  de  contraire 
aux  commandements  de  Siaca,  voilà  les  deux 
points  essentiels  pour  se  rendre  agréable  à 
Amida.  Voilà  la  base  de  la  doctrine  exoté- 
rique.  Le  grand  principe  de  cette  doctrine 
c'est  que  tout  n'est  rien  et  que  c'est  de  ce 
rien  que  tout  dépend  :  de  là  le  distique  qu'un 
enthousiaste  de  cette  secte  écrivit  au  pied 
d'un  arbre  qu'il  avait  dessiné ,  après  trente 
années  de  méditations  :  «  Arbre,  dis-moi  gui 
Va  planté  :  moi,  dont  le  principe  n'est  rien  et 
la  fin  rien,  »  ce  qui  revient  a  l'inscription 
d'un  autre  :  «  Mon  caur  n'a  ni  être  ni  non 
être  ;  il  ne  va  point,  il  ne  revient  point;  il  n'est 
retenu  nulle  part.  »  Les  bulsoisles  lettrés 
négligent  l'extérieur  et  s'appliquent  unique- 
ment à  méditer.  Selon  eux  ,  il  n'y  a  qu'un 
principe  de  toutes  choses,  et  ce  principe  est 
partout  :  tous  les  êtres  en  émanent  et  y  re- 
tournent. Il  existe  de  toute  éternité;  il  est 
unique,  clair,  lumineux,  sans  figure  ,  sans 
raison,  sans  mouvement,  sans  action ,  sans 
accroissement  ni  décroissement.  Ceux  qui 
l'ont  bien  connu  dans  ce  monde  acquièrent 
la  gloire  parfaite  de  Fotoque  et  de  ses  suc- 
cesseurs. Les  autres  errent  et  erreront  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Alors  le  principe 
commun  absorbera  tout;  il  n'y  a  ni  peines 
ni  récompenses  à  venir;  le  repos  qu'on  ac- 
quiert par  la  méditation  est  le  souverain 
bien  et  l'état  le  plus  voisin  du  principe  gé- 
néral, commun  et  parfait.  Les  entendements 
ne  sont  pas  unisde  parenté,  comme  les  corps. 

Comme  les  sindosivistes  n'admettent  au- 
cun cube  religieux,  on  doit  se  former  de  leur 
union  celle  qu'on  pounait  prendre  d'une 
société  de  philosophes;  et  si  l'accusation 
d'athéisme  n'emportait  pas  avec  soi  quelque 
chose  d'odieux  et  de  criant,  ces  soi-disants 
philosophes  mériteraient  d'eu  être  taxés  à 
quelques  égards,  lis  se  dirigent  sur  le  siculo 
ou  la  voie  philosophique.  Tels  sont  leurs 
principes.  Il  faut  pratiquer  la  vertu,  parce 
que  la  vertu  seule  peut  nous  rendre  aussi 
heureux  que  notre  nature  le  comporte.  Le 
méchant  est  assez  à  plaindre  en  ce  monde , 
sans  lui  préparer  un  avenir  fâcheux;  et  le 
bon  est  assez  heureux  sans  qu'il  faille  encore 
une  récompense  future.  Il  faut  que  l'homme 
soit  vertueux,  parce  qu'il  est  raisonnable;  et 
qu'il  soit  raisonnable,  parce  qu'il  n'est  ni 
une  pierre  ni  une  brute.  Leur  morale  se  ré- 
duit à  cinq  points  principaux  :  conformer 
ses  actions  à  la  vertu;  rendre  la  justice  à 
tous  les  hommes;  régler  ses  mœurs  suivant 
l'honnêteté  et  la  décence;  observer  ce  que 
la  prudence  dicte;  conserver  sa  conscience 

pure  11  y  a  d'immenses  commentaires  qui 

ont  subdivisé  et  paraphrasé  ces  cinq  points. 
Les  sindosivistes  rejettent  la  métempsycose  î 


3 


Digitized  by  Google 


1299  JAP 

«  Il  y  a,  disent-ils,  une  Aine  universelle  qui 
anime  tout,  dont  tout  émane  et  qui  absorbe 
tout.  »  Coite  âme  particulière  envoie  les 
âmes  dans  les  corps  auxquels  elle  a  jugé  à 
propos  de  les  destiner;  ce  qui  semble  reve- 
nir au  principe  de  la  métempsycose.  Mais 
il  faut  croire  que  ces  philosophes  appellent 
Ame  du  monde  l'Etre  suprême,  le  premier 
moteur  de  la  matière,  dont  ils  n'ont  que  des 
idées  confuses  et  imparfaites.  Cet  être  dis- 
pose à  son  gré  de  toutes  les  finies  :  il  les 
place  où  il  veut  et  les  en  retire  quand  il  lui 
plaît.  Quelques-uns  d'entre  les  sindosivistes 
admettent  une  intelligence  spirituelle  qui 
n'est  pas  l'auteur  de  la  nature,  mais  qui  la 
gouverne.  Ils  honorent  leurs  ancêtres  par  des 
sacrili.  es;  ils  n'ont  ni  temples,  ni  cérémo- 
nies religieuses,  et  ils  paraissent  révérer  les 
dieux  nationaux ,  c'est  purement  par  poli- 
tique et  pour  obéir  aux  lois.  Ils  usent  d'ablu- 
tions et  s'abstiennent  du  commerce  des 
femmes  lorsqu'ils  célèbrent  leurs  fêtes  cnm- 
liiéinuralives.  Ils  ne  brûlent  po  nt  les  corps 
des  morts,  mais  ils  les  enterrent  comme 
nous.  Le  suicide  n'est  pas  seulement  permis 
chez  eux,  mais  il  est  recommandé  dans  cer- 
tains cas  et  passe  pour  une  action  héroïque, 
tors  de  l'extirpation  du  christianisme  au 
Japon,  on  exigea  d'eux  qu'il  plaçassent  des 
idoles  dans  leurs  maisons.  Il  obéirent.  On 
en  ri-marque  toujours  une  dans  leur  foyer 
qui  est  couronnée  de  fleurs  etdevant  laquelle 
on  brûle  des  p.irfums.  C'est  ordinairement 
la  st  due  d'Amida.  Celle  de  Confucus  fait 
un  des  principaux  ornementsde  leurs  écoles. 
Les  sindosivites  ont  fait  des  efforts  étonnants 
pour  augmenter  leur  crédit.  Un  prince  Ja- 
ponais appelé  Sisen,  ami  de  ces  philosophes 
et  enivré  de  leurs  principes,  s'avisa,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  de  fonder  une  académie  dins 
ses  domaines  et  d'y  attirer,  par  l'espoir  des 
récompenses,  les  génies  les  plus  recomman- 
dâmes de  l'empire  :  le  succès  répondit  h  ses 
soins;  mais  les  bonzes,  qui  s'aperçurent  du 
coup  qu'on  voulait  leur  porter,  menacèrent 
l'Etat  des  plus  grands  désastres  si  cite  por- 
tion d'hommes  studieux  n'était  pas  dispersée. 
Sisen  se  vit  contraint  d'écarter  ses  amis  ,  et 
pour  se  soustraire  à  la  persécution ,  il  céda 
ses  livres  et  ses  dignités  à  son  tils.  {Origine 
de  tous  les  peuples,  vol.  I,  p.  20V.) 

L'empire  du  Japon  était  plongé  dans  les 
plus  profondes  ténèbres  do  l'idolâtrie,  quand 
saint  François  Xavier  y  aborda,  en  15V9.  On 
sait  comment  la  parole  de  Dieu,  tombée 
dune  telle  bouche,  produisit  d'abondants 
fruns  de  salut  au  Japon  :  des  provinces  en- 
tières se  convertirent.  En  1582,  les  rois  d'A- 
rima,  de  Bungo  et  d  A  mura  députèrent  au 
pape  Grégoire  XIII.  Cinq  ans  plus  tard,  on 
comptait  dans  ce  vaste  empire  plus  de  deux 
cent  mille  chrétiens,  au  nombre  desquels  il 
r  avait  des  bonzes,  des  princes,  des  rois.  Ainsi 
'œuvre  de  François  Xavier  avait  prospéré 
après  sa  sortie  du  Japon.  11  l'avait  quitté  en 
1551,  et  était  mort  en  1552. 

Le  premier  martyr  du  Japon  fut  une  pau- 
vre esclave.  Elle  appartenait  h  un  maître 
idolâtre  excessivement  cruel  et  très-enra- 
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ciné  dans  ses  croyances.  11  défendit  à  cette 
femme  d'aller  à  une  croix  que  les  chrétiens 

de  Firando  avaient  érigée  auprès  d'une  des 
portes  de  la  ville,  et  où  ils  so  rendaient  s. 
certaines  heures  pour  faire  leurs  prières. 
Un  jour  elle  y  était  allée  :  son  maître  lui  re- 
nouvela sa  défense,  en  la  menaçant  de  la  tuer 
si  cela  lui  arrivait  encore.  Cette  femme  lui  ré- 
pondilquelamorl  n'effrayait  pas  leschrétiens, 
qu'elle*  était  décidée  à  obéir  a  «m  maître  du 
ciel  avant  d'obéir  à  celui  qu'elle  avnit  sur  la 
terre.  Le  lendemain  encore  elle  se  rendit  èi 
la  croix  ;  son  maître,  la  rage  dans  le  cœur, 
courut  après  elle  ;  il  la  trouva  comme  elle 
revenait,  tira  son  sabre  et  l'attendit  ;  elle, 
voyant  bien  ce  qu'il  avait  envie  de  taire,  s'ap- 
procha, se  mit  à  genoux  et  tendit  la  tête, 
que  le  barbare  abattit  d'un  seul  coup. 

Les  chrétiens  eurent  aussi  des  persécu- 
tions partielles  à  endurer  :  ainsi,  h  la  suite 
d'une  révolution  politique,  les  missionnai- 
res furent  obligés  d'évacuer  momentané- 
ment le  royaume  de  Chicugen,  pour  se  reti- 
rer dans  la  province  de  Bungo. 

Dans  l'année  1560,  le  Cubosama  avait  per- 
mis de  prêcher  l'Evangile  ;  mais,  quatre  an- 
nées plus  tard,  une  tempête  s'élant  élevée 
à  Méaco,  contre  la  religion  chrétienne,  il 
nomma  deux  bonzes  qui  étaient  hostiles 
aux  missionnaires  pour  examiner  leurs 
dogmes.  Ces  deux  bonzes,  ayant  été  mira- 
culeusement convertis,  devinrent  deux  des 
plus  ardents  propagateurs  de  la  doctrine 
qu'ils  voulaient  détruire.  D'autres  persécu- 
tions partielles  eurent  lieu  :  ainsi  le  prince 
de  Xéqui  ayant  aposiasié,  se  mit  a  persécu- 
ter violemment  les  chrétiens.  Maigre  cela,  le 
chris  ianisme  était  florissant  dans  tout  l'em- 

fiire;  le  prince  d'Amacusa,  celui  d'Omura, 
e  roi  de  Gotlo,  non-seulement  se  converti- 
rent, i!  ais  encore  se  tirent  les  apôtres  de 
leur  pays.  Le  premier  se  nommait  Michel, 
le  second  Sumitanda,  le  troisième  Louis.  A 
Méaco  il  en  était  de  même  :  Nobununga , 
qui  en  était  le  chef,  et  quelques  seigneurs, 
au  nombre  desquels  étaient  Tacayama  et 
Juste  Ocondnno,  son  fils. 

En  1581,  l'empereur  du  Japon,  ses  fils  et 
presque  tous  les  rois  des  provinces,  furent 
sur  le  point  de  se  faire  chrétiens  ;  la  seule 
chose  qui  les  en  empêcha,  ce  fut  la  permis- 
sion qu'on  leur  refusa  d'avoir  plusieurs 
femmes. 

Ce  qui  fut  cause  des  malheurs  définitifs 
du  Japon,  ce  qui  fit  que  la  persécution  y  dé- 
truisit le  christianisme,  ce  fut  l'omission 
d'une  chose  que  les  apôtres  n'avaient  pas 
manqué  de  faire,  quand  ils  avaient  prêché 
l'Evangile  aux  gentils,  et  que  malheureuse- 
ment les  missionnaires  ne  firent  pas  au  Ja- 
pon. Pour  implanter  définitivement  la  foi 
dans  ce  pays,  jl  eut  fallu  y  instituer  des  prê- 
tres et  des  évêques  pris  parmi  les  habitants. 
Peut-être  l'envie  de  dominer  exclusivement 
ne  fut-elle  pas  étrangère  à  cette  omission  fa- 
tale ;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  fut  cause  de  la 
ruine  do  la  religion  dans  ce  pays  si  bien  dis- 
posé pour  la  recevoir.  Une  chose  qui  justifie 
un  peu  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre, 
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c'est  la  défense  que  fit  le  pape,  par  une  bulle 
signée  Grégoire  XIII,  et  ordonnée  le  28  jan- 
vier 1585,  a  loua  les  ordres  religieux  de 
mettre  le  pied  au  Japon,  réservant  ainsi  cette 
mission  pour  les  seuls  jésuites.  Ce  fut  une 
faute  delà  part  du  pape,  et  les  jésuites  com- 
promirent en  l'obtenant  l'avenir  de  la  mois- 
son qu'avait  semée  saint  François  Xavier. 
Ils  s'exposèrent  a  de  violents  reproches.  S'ils 
eussent  fondé  des  séminaires  pour  faire  des 
prêtres  indigènes ,  s'ils  eussent  appelé  d'au- 
tres missionnaires  a  leur  aide,  le  Japon  se- 
rait probablement  encore  chrétien,  il  le  se- 
rait peut-être  tout  entier  aujourd'hui.  Co 
ne  fut  que  dans  les  dernières  années  qui 
précédèrent  In  persécution  de  1596 ,  que 
Clément  VIII  permit  à  d'autres  ordres  re- 
ligieux d'aller  au  secours  des  jésuites , 
qui  ne  pouvaient  sullire  a  l'œuvre  im- 
mense dont  le  monopole  leur  avait  été  at- 
tribué. 

Cette  persécution  de  1596  eut  pour  prin- 
cipe un  de  m*  faits  que  la  prudence  humaine 
ne  saurait  prévoir,  et  par  conséquent  préve- 
nir. Un  vaisseau  espagnol  fut  forcé,  par  une 
violente  tempête,  de  se  réfugier  sur  les  côtes 
du  Japon.  Le  navire  ayant  échoué  dans  le 
port  de  Tosa,  fut  confisqué  au  profit  de  l'em- 
pereur Tauosama.  Le  pilote  voulant  faire 

Ïeur  au  souverain  Japonais  de  la  puissance 
u  roi  d'Espagne,  lui  montra  sur  une  map- 
pemonde toutes  les  contrées  qui  dans  l'un  et 
l'autre  hémisphère  appartenaient  à  sa  nation. 
Un  ministre  ayant  demandé  a  cet  homme 
comment  l'Espagne  avait  fait  pour  s'emparer 
de  tant  de  pays.  «  C'est  tout  simple,  ait  co 
pilote  :1e  roi  d'Espagne  envoie  partout  des 
reVgieux  qui  convertissent  les  peuples  qu'il 
veut  conquérir  :  quand  une  partio  a  embrassé 
notre  re'igion,  le  roi  envoie  des  soldats  qui 
se  joignant  aux  naturels  convertis  et  aux 
missionnaires,  achèvent  en  peu  de  temps  la 
conquête.  *  On  conçoit  toute  rinquietudo 

Îue  cette  parole  si  maladroitement  Iftcftée 
ut  donner  aux  Japonais.  Immédiatement  la 
persécution  fut  résolue.  TaïcOsaml  ftirieux. 
lit  arrêter,  le  9  décembre,  neuf  religieux  |u] 
prêchaient  à  Ozaca  el  à  Méaco.  Trois  étaient 
jésuites  et  Japonais  de  naissance.  Paul  Miki 
de  Nobumengi,  Jean  de  Gotto  (  ou  Soan  ), 
Jacques  Kisaï,  simple  catéchiste.  Les  six  au- 
tres étaient  des  franciscains,  Pierre  Baptiste] 
Martin  d'Aguire  et  François  Blanco,  tous 
trois  prêtres  ;  François  du  Parilha  et  Gonza- 
les  Garcia,  tous  deux  laïques  ;  enfin  Philippe 
de  Las  Casas,  simple  clerc.  En  faisant  arrê- 
ter ces  religieux ,  l'empereur  commanda 
qu'on  lui  remit  la  liste  de  tous  les  chrétiens 

3ui  a  Méaco  et  à  Ozaca  avaient  coutume 
'aller  aux  églises.  Le  ministre  qui  exécutai) 
les  ordres  de  Taicosama,  fut  tellement  ef- 
frayé de  voir  la  multitude  de  noms  qu'il  y 
avait  sur  cette  liste,  qu'il  prit  sur  lui  de  la 
détruire,  disant  que  son  maître  voulait  pu- 
nir les  propagateurs  de  la  religion  nouvelle, 
maïs  non  pas  dépeupler  son  empire.  Cepen- 
dant une  rumeur  vague  parlait  de  persécu- 
tion qui  devait  éclater  bientôt.  Dans  l'attente 
de  cette  épreuve,  tous  les  chrétiens  s'y  pré- 
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paraient  avec  courage,  et  U  faut  le  dire,  un 
grand  nombre  aveçjoie.  Un  général  nommé 
Ueundono,  lils  do  Tacayama,  vint  à  Méaco 
près  du  P.  Gnocchi,  afin  de  pouvoir  mourir 
avec  ce  saint  homme  si  la  persécution  écla- 
tait. On  vit  des  seigneurs  abandonner  leur 
résidence  pour  venir  se  présenter  comme 
chrétiens  à  «  eux  qui,  pour  l'empereur,  com- 
mandaient à  Méaco.  Lu  un  mot,  de  tous  cô- 
tés Fardeiir  pour  le  martyre  était  telle,  qu'on 
ne  voyait  que  gens  qui  cherchaient  à  s'y  pré- 
parer. 

Les  premiers  qu'on  martyrisa  dans  cette 
circonstance,  ce  lurent  deux  filles  esclaves, 
qui  furent  tuées  par  leurs  mattresqui  avaient 
lechristianisme  en  horreur. Un  père,qui  avait 
abjuré,  voulant  forcer  sop  jeune  fils,  un  en- 
fant de  dix  ans,  à  suivre  co  lâche  exemple, 
trouva  dans  cet  admirable  enfant  une  telle 
résistance,  une  si  courageuse  franchise  en' 
lui  reprochant  une  si  abominable  action, 
u'entrant  en  fureur,  il  le  chassa  de  chez  lui. 
ependant  tout  ce  tumulte  s'apaisa.  On  se 
borna  à  arrêter,  en  pins  de  ceux  que  nous 
avons  dit,  dix-sept  personnes,  cinq  francis- 
cains et  douze  laïques.  Comme  l'officier 
chargé  du  faire  l'arrestation  faisait  l'appel 
des  noms,  un  nommé  Mathias  se  trouva  ab- 
sent, étant  pour  le  moment  allé  acheter  des 
vivres.  Un  ouvrier  des  environs,  ayant  en- 
tendu, dit  :  «  Je  suis  Mathias  ;  probablement 
pas  celui  que  vous  cherchez,  mais  enfin  je 
suis  chrétien  et  tiendrai  si  vous  voulez  sa 
place.  »  L'oflicier  répondit  qu'il  ne  deman- 
dait pas  mieux,  pourvu  que  sa  liste  fût  com- 
plète. Le  nombre  des  prisonniers  fut  aug- 
menté encore  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre. On  arrêta  trois  jésuites,  un  francis- 
cain et  trois  laïques.  Au  nombre  de  toutes 
ces  saintes  victimes,  il  y  avait  irois  enfants, 
qui  par  leur  constance  et  leur  ferveur  rem- 
plirent d'admiration  les  persécuteurs  et  les 
assistants  de  pitié.  Ils  se  nommaient  Louis 
(Agé  de  douze  «nsi,  Thomas  et  Antoine  (Agés 
d'environ  quinze  ).  Us  étaient  enfants  de 
cba'ur  chez  les  franciscains.  On  n'avait  pas 
voulu  d'abord  les  comprendre  parmi  ceux 
qu'on  arrêtait  :  ce  ne  fut  que  sur  leur  insis- 
tance qu'où  les  mil  avec  les  autres.  Le  3  jan- 
vier 1597,  ou  devait  leur  couper  lenez  et  les 
oreilles  sur  une  place  publique  à  Méaco.  Le 
gouverneur,  qui  était  un  homme  foi  t  éloigné 
par  caractère  d'approuver  ces  cruautés,  leur 
lit  seulement  couper  le  bout  de  l'oreille  gau- 
che ;  ensuite,  pour  intimider  partout  les  co- 
religionnaires de  ces  saints  martyrs  de  Jésus- 
Christ,  on  les  promena  de  ville  en  ville  sur 
la  route  de  Nangazaqui,  où  on  les  conduisait 
pour  y  être  crucifiés.  Le  but  qu'on  se  propo- 
sait par  cette  exhibition  ne  lut  pas  atteint  : 
au  contraire,  beaucoup  diufidèles,  en  voyant 
ces  saintes  victimes  .si  admirablement  rési- 
gnées se  convertirent.  Deux  chrétiens,  qui 
accompagnaient  partout  les  saints  martyrs 
pour  leur  donner  des  rafraîchissements!  fu- 
rent arrêtés  par  les  soldats  :  on  les  mit  au 
nombre  des  saints,  auxquels  leur  charité  les 
avait  fait  se  dévouer.  Ces  deux  nouveaux 
martyrs  se  nommaient  Pierre  Cosaqui  el 
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François  Danto.  Ce  fut  le  5  février  que  tous 
ces  saints  furent  crucifiés,  sur  une  colline 
voisine  de  Nanuazaqui.  Ils  se  rendirent  à 

fn'ed  de  la  ville  au  lieu  de  l'exécution,  au  mi- 
ieu  d'un  concours  immense  de  peuple.  En 
arrivant,  ils  aperçurent  les  croix  et  couru- 
rent les  embrasser.  Quand  les  saints  martyrs 
furent  attachés  sur  leurs  croix,  le  P.  fran- 
ciscain Baptiste,  qui était  au  milieu,  entonna 
le  cantique  de  Zacharie,  que  tous  les  autres 
répétèrent  après  lui.  Quand  il  eut  fini,  An- 
toine, qui  était  près  do  lui,  entonna  h-  psau- 
me Laudate,  pueri,  Dominum  :  les  bourreaux 
l'ayant  frappé  mortellement,  il  alla  l'achever 
d?ns  le  ciel.  Philippe  de  Jésus  fut  le  premier 
qui  mourut  ;  le  P.  Baptiste  fut  le  dernier. 
Ainsi  fut  couronnée  cette  glorieuse  cohorte 
de  saints  martyrs.  Après  la  mort  de  tous  ces 
saints,  la  foule  des  chrétiens  força  les  gardes 
qui  ne  purent  l'empêcher  de  se  précipiter 
autour  des  saints  pour  y  recueillir  de  pré- 
cieuses reliques  qu'ils  emportèrent.  LVvê- 
que  du  Ja  ion  vint  le  soir,  avec  tous  les  jé- 
suites de  Nan^azaqui,  faire  une  sainte  visite 
aux  croix  sur  lesquelles  étaient  morts  nos 
saints  martyrs. 

Après  cette  exécution,  Taicosama  rendit 
un  edit  de  proscription  contre  tous  les  mis- 
sionnaires qui  presque  tous  sortirent  du  Ja- 
pon. L'année  suivante,  1598,  cet  empereur 
mourut  ;  son  fils  fut  assassiné  par  Gixacu, 
que  son  père  lui  avait  donné  pour  tuteur,  car 
il  n'avait  que  six  ans.  Gixacu  se  fit  nommer 
empereur,  et  mourut  l'année  1616,  laissant 
le  trône  à  son  fils,  Fide  Tadda. 

Depuis  1597,  époque  à  laquelle  nous  avons 
vu  mourir  les  chrétiens  de  Nangazaqui,  jus- 
qu'à l'année  1616,  il  y  eut  plusieurs  persé- 
cutions i>olées  contre  les  chrétiens  :  c'étaient 
des  préludes  de  la  persécution  générale  qui 
devait  bientôt  arriver.  Les  principaux  insti- 
ateurs  de  cette  persécution,  c'est  odieux  à 
jre,  ce  furent  les  prott-slants  de  Hollande  et 
d'Angleterre,  qui,  après  avoir  apostasié  dans 
leur  pays,  devinrent,  dans  les  autres  contrées 
comme  chez  eux,  les  persécuteurs  de  ceux 

?ui  étaient  restés  fidèles  à  la  foi  catholique, 
our  arriver  à  faire  le  commerce  du  Japon  à 
la  place  des  Espagnols,  ils  poussèrent  les  Ja- 
ponais à  les  chasser  de  leur  pays  et  à  pros- 
crire le  christianisme.  Politique  alfreuse,  po- 
litique bien  digne  de  ces  peuples  de  mar- 
chands, qui  ont  mis  dans  toutes  leurs  rela- 
tions avec  le  monde  le  chilfre  a  la  place  de 
l'honneur,  l'intérêt  à  la  place  de  la  foi  natio- 
nale et  qui  ont  importé  eu  politique  cette  af- 
freuse maxime  des  bandits  :  A  qui  veut  la 
fin  peu  importent  les  moyens. 

On  dit  que  lt>  protestantisme  a  été  en  Eu- 
rope l'aurore  des  arts,  de  la  littérature,  de  la 
civilisation  ;  c'est  une  grossière  erreur  :  le 
protestantisme  a  au  contraire  été  un  moment 
d'arrêt  épouvantable  pour  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Ce  qu  il  a  enfanté  c'est  l'au- 
dace de  l'ignorance  et  des  systèmes  absurdes. 
Ce  qu'il  a  mis  dans  l'air,  c'est  comme  son 
nom  l'indique,  la  protestation  contre  tout  ce 
qui  est  saint,  vénéré  et  vrai.  11  a  amené,  pour 
couronner  tout  cela,  et  c'est  tout  dire,  la  po- 
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li tique  anglaise,  cette  politique  qui  a  réha- 
bilité le  mot  de  foi  punique,  si  odieux  dans 
l'antiquité. 

Beprenons  Ips  faits  ou  nous  les  avons  lais- 
sés, a  la  colline  de  Nangazaqui.  Deux  ans  se 
passèrent  sans  qu  il  y  eût  rien  de  bien  im- 
portant :  1599  fut  l'année  où  la  persécution 
se  réveilla.  A  Firango,  le  roi  chargea  son 
fils  d'exécuter  le  décret  de  persécution  qu'il 
rendit  contre  les  chrétiens.  Ce  prince  eut  à 
frapper  avant  tous  autres  sa  propre  femme, 
la  fille  de  Sumitanda,  le  premier  des  prin- 
ces japonais  qui  eût  embrassé  le  christia- 
nisme. Celte  princesse  dit  a  son  mari  qu'elle 
ne  pouvait  pas  être  tous  Ips  jours  inquiétée 
pour  sa  foi,  et  qu'elle  préférait  se  retirer  : 
en  effet  plie  alla  chercher  un  asile  chez  le 
prince  d'Omura,  son  frère.  Elle  ne  revint 
que  sur  les  promesses  réitérées  de  son  mari 
qu'il  ne  l'inquiéterait  plus  pour  cause  de 
religion.  Dans  ce  seul  royaume,  voyant  les 
vexations  dont  ils  étaient  l'objet,  six  princes 
et  plus  de  six  cents  chrétiens  partirent  vo- 
lontairement pour  l'exil.  Le  roi  ayant  com- 
pris tout  le  tort  que  faisaient  à  ses  Etats  des 
migr  liions  de  cette  nature,  s'apaisa  peu  à 
peu  et  fit  revenir  les  exilés.  L'apothéo»e  de 
Taicosama  fit  tant  d'horreur  aux  Japonais, 
que  plus  de  soixante-dix  mille  se  converti- 
rent au  christianisme.  A  Fingo,  le  roi  qui 
était  chrétien  étant  mort,  son  royaume  de- 
vint le  partage  d'un  roi  qui  adorait  les  idoles. 
Ce  prince  ordonna  à  tous  ses  sujpts  d'ado- 
rer les  idoles.  Ne  pouvant  pas  les  y  forcer,  il 
résolut  de  faire  périr  les  principaux  d'entre 
eux.  Les  deux  premiers  furent  Jean  Minami 
et  Simon  Taquenda.  Les  personnes  qui  con- 
naissaient ces  deux  seigneurs,  firent  tout 
leur  possible  pour  les  engager  à  faire  au 
moins  semblant  d'obéissance  au  monarque. 
Les  deux  femmes  de  ces  deux  seigneurs,  loin 
d'imiter  un  pareil  exemple,  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  engager  leurs  maris  à  de- 
meurer fermes  dans  la  profession  du  chris- 
tianisme. Le  roi  l'ayant  su,  commanda  que 
les  deux  chrétiens  rebelles  à  ses  ordres  lus- 
sent conduits  dans  un  lieu  voisin  qu'on  nom- 
mait Cunamoto  pour  y  être  décapités.  Leurs 
femmes  furent  condamnées  à  être  crucifiées 
au  même  endroit.  Quand  Minami  eut  con- 
naissance de  cet  ordre,  il  se  rendit  sponta- 
nément chez  le  gouverneur  de  Cunamoto, 
qui  était  son  ami.  Celui-ci  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  l'ébranler,  mais  inutilement,  els'en 
montra  fort  affligé.  Minami  dîna  avec  lui  ; 
après  le  repas,  le  gouverneur  Je  prit  à  part 
et  lui  fit  voir  son  arrêt  de  condamnation  à 
mort  signé  de  la  main  du  roi.  «  Il  vous  est 
encore  loisible,  lui  dit-il,  d'éloigner  de  vous 
ce  malheur,  mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à 
perdre.  —  J'aurais  souhaité,  dit  Minami,  que 
le  roi  mit  ma  fidélité  à  une  autre  épreuve 
que  celle-là.  En  pareille  matière,  je  ne  puis 
lui  obéir.  Je  me  dois  au  Boi  du  ciel  avant 
d'être  au  roi  de  la  terre.  Du  reste,  je  regarde 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  puisse 
m'arriver  celui  de  répandre  mon  *jmg  pour 
Jésus-Christ.  »  Le  gouverneur,  comprenant 
enfin  que  toutes  ses  instances  étaient  vaines, 
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fit  conduire  Minami  dans  une  chambre  voi- 
sine, où  il  lui  fit  couper  la  tête.  Cette  mort 
arriva  le  8  décembre  1602.  Minami  n'avait 
encore  que  treme-cinq  ans. 

Ce  même  jour,  le  gouverneur  vint  à  Oja- 
teuxiro,  pour  y  trouver  Taquenda,  qu'il 
avait  prévenu  qu'il  voulait  l'entretenir  de- 
vant sa  mère  et  sa  femme.  Dès  qu'ils  s'aper- 
çurent, ils  pleurèrent  tous  deux.  En  voyant 
Jeanne,  mère  de  Taquend.i,  le  gouverneur 
lut  dit  :  «  Je  dois  rendre  compte  au  roi  de 
notre  entrevue  ;  faites  que  votre  fils  m'o- 
béisse.  —  Je  ferai,  dit  Jeanne,  ce  que  mon 
amour  commande.  Mon  fils  ne  neut  payer 
trop  cher  le  bonheur  éternel.  —  S'il  n'obéit, 
dit  le  gouverneur,  il  mourra.  —  Puissé-je 
mourir  avec  lui  I  dit  Jeanne;  faites  que  ce 
bonheur  nèus  arrive,  nous  vous  en  serons 
reconnaissants  comme  du  plus  grand  des 
services.  »  Le  gouverneur,  surpris,  pensa 
qu'en  séparant  le  fils  de  la  mère,  il  vaincrait 
mieux  sa  résistance.  Il  le  mil  chez  un  païen, 
où  les  plus  vives  instances  lui  furent  laiies, 
mais  inutilement.  Sur  le  soir  le  gouverneur 
lui  envoya  un  de  ses  proches,  pour  essayer 
encore  de  le  vaincre  ou  pour  le  mettre  à 
mort.  Le  parent  ne  put  venir  à  bout  de  lui 
faire  changer  de  sentiments  ;  avant  de  le  faire 
mourir,  il  le  laissa  prier  et  passer  chez 
sa  mère  et  sa  femm  >,  pour  leur  dire  que  le 
moment  était  arrivé  où  il  allait  monter  au 
ciel.  Elles  se  levèrent  et  firent  ell<  s-mèmes 
les  préparatifs  de  l'exécution.  Elles  ne  lais- 
sèrent paraître  sur  leur  visage  que  la  joie 
qu'elles  éprouvaient.  Elles  étaient  condam- 
nées à  voir  l'exécution.  Qdand  tout  fut  prêt, 
Agnès  pria  son  époux  de  lui  couper  les  che- 
veux, disant  que  si  elle  vivait  après  lui  elle 
se  retirerait  du  monde.  A  h  prière  de  sa 
mère,  Taquenda  le  fit.  Un  seigneur  nommé 
Figida,  qui  avait  apo-tasié,  étant  entré  chez 
Taquenda,  ne  pouvait  concevoir  la  joie  qui 
se  montrait  sur  tous  les  visages.  Ce  specta- 
cle de  femmes  en  prières,  de  domestiques 
occupés  a  tout  préparer,  de  chrétiens  qui 
consolaient  ceux  q  l'on  épargnait,  qui  féli- 
citaient les  autres,  tout  cela  I  émut  jusqu'au 
fond  de  l'âme.  Il  se  jeta  au  cou  de  Taquenda, 
et  dit  qu'il  allait  revenir  au  christianisme. 
Le  martyr  loua  Dieu  de  cette  grâce,  em- 
brassa ses  parents,  récompensa  ses  servi- 
teurs, et  vint  se  mettre  à  genoux  devant 
l'exécuteur,  qui  lui  trancha  la  tète,  le  9  dé- 
cembre, à  deux  heures  du  matin. 

Ap  ès  la  mort  de  Taquenda,  Jeanne  et 
Agnès  venaient  de  passer  dans  un  cabinet 
attenant  à  la  chambre  où  l'exécution  avait 
eu  lieu.  Elles  avaient  avec  elles  la  têle  du 
saint  nwrtyr,  elles  l'embrassaient,  et  la  cou- 
vraient de  larmes.  Tout  à  coup  un  bonheur 
inattendu  leur  fut  donné  :  Madeleine,  femme 
de  Minami,  entra  avec  le  petit  Louis,  enfant 
figé  de  sept  ou  huit  ans,  qu'elle  et  son  mari 
avaient  adopté,  n'ayant  pas  de  progéniture. 
Elle  leur  dit  qu'elle  venait  partager  avec 
elles  le  bonheur  de  mourir  pour  la  foi,  et 
leur  annonça  qu'elles  allaient  être  cruci- 
fiées, ainsi  que  le  petit  Louis,  dont  l'enfance 
n'avait  heureusement  ou  désarmer  les  per- 
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sécuteurs.  Elles  éprouvèrent  une  grande 
joie  ;  l'enfant  était  dans  un  ravissement  qui 
tenait  de  l'extase.  Les  bourreaux  ne  voulu- 
rent pas  les  exécuter  en  plein  jour,  on  at- 
tendit que  le  soleil  eût  disparu  de  l'horizon 
pourfaire  place  aux  ténèbres.  On  mit  les  sain- 
tes femmes  et  l'enfant  dans  des  litières  pour 
les  conduire  au  lieu  du  supplice.  La  mère  de 
Taquenda  pria  les  bourreaux  de  vouloir 
bien  la  clouer  sur  la  croix,  afin  que  son  sup- 
plice ressemblât  à  celui  de  Jésus-Christ  ;  mais 
ceux-ci  refusèrent,  en  allégeant  qu'ils  n'a- 
vaient pas  d'ordres,  et  se  contentèrent  de 
l'attacher  comme  c'était  la  coutume  au  Japon. 
Alors  ils  élevèrent  en  l'air  la  victime.  La 
sainte  femme  voyant  que,  malgré  les  ténè- 
bres, une  grande  multitude  de  peuple  était 
accourue,  parla  avec  beaucoup  d'éloquence 
et  de  force  contre  le  culte  des  idoles.  Les  bour- 
reaux ne  la  laissèrent  pas  achever,  et  lui  donnè- 
rent un  coupde  lance  qui,  ne  l'avant  que  légère- 
ment blessée,  dut  être  suivi  dNun  second  qui 
lui  perça  le  ca-ur.  On  crucilia  Louis  et  sa 
mère,  vis-a-vis  l'un  de  l'autre.  Le  bourre  iu 
ayant  voulu  percer  l'enfant  d'un  coup  de 
lance,  ne  fit  que  l'effleurer.  Craignant  qu'il 
eût  peur,  sa  mère  lui  dit  de  prier  Jésus  et 
Marie  :  il  obéit,  reçut  un  second  coup  et 
mourut  sur  l'heure.  La  lance  encore  fumante 
du  sang  de  l'enfant  vint  frapper  à  mort  la 
mère.  Restait  A^nès- sa  jeunesse,  l'éclatante 
beauté  qui  resplendissait  en  elle,  son  extrê- 
me douceur  attendrissaient  tous  les  assis- 
tants. Elle  demeurait  agenouillée  au  pied  de 
la  croix  qui  lui  était  destinée  :  personne  n'o- 
sait venir  l'y  attacher  ;  voyant  cela,  elle  s'y 
plaça  elle-même  de  son  mieux,  et  pria  les 
soldats  de  l'aider.  Mais  la  modestie,  mais  la 
grâce  qu'elle  lit  voir  dans  cette  circonstance, 
achevèrent  de  lui  gagner  tous  les  cœurs.  Les 
soldats  refusèrent  de  la  supplicier.  Ce  furent 
quelques  misérables  de  la  lio  du  peuple  qui 
se  trouvaient  là  qui,  dans  l'espoir  du  gain, 
remplirent  cet  odicc.  Inhabiles  à  se  servir 
de  la  lance,  ils  lui  en  portèrent  un  très-grand 
nombre  de  coups  avant  do  la  tuer.  Tous  les 
assistants  étaient  tellement  irrités,  <|ue  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  se  jetassent  sur  ces  mal- 
heureux et  ne  les  missent  en  pièces.  Le  roi 
de  Fingo  no  tarda  pas  à  se  convaincre  que 
ces  exécutions  produisaient  le  contraire  de 
ce  qu'il  espérait.  Loin  de  faire  que  les  chré- 
tiens obéissent  à  ses  volontés,  elles  furent 
cause  qu'un  grand  nombre  d'idolAtres  se 
convertirent.  Ce  qui  l'affecta  le  plus,  ce  fut 
d'apprendre  que  le  parent  de  Taquenda,  ce- 
lui-là même  qui  .avait  coupé  la  tête  à  ce  gé- 
néreux martyr,  avait  été  si  touché  de  la  su- 
blimité du  courage  de  Taquenda,  de  sa  mère 
et  de  sa  femme,  qu'il  s'était  fait  chrétien.  Il 
était  allé  trouvé  I  évoque  du  Japon,  lui  por- 
tant le  sabre  qui  avait  servi  à  l'exécution,  et 
lui  disant  qu'il  ne  désirait  rien  tant  que  de 
mourir  lui-même  pour  la  foi  chrétienne. 

On  demanda  à  ce  prince  d'enlever  les 
corps  des  trois  saintes  femmes  et  du  petit 
Louis  :  il  refusa.  A  mesure  que  les  osse- 
ments tombèrent,  on  les  recueillit,  on  les 
mit  dans  des  caisses,  et  on  les  envoya  à 
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Nangazaqui.  Lo  prélat  fit  faire  des  actes  au- 
thentiques de  ces  événements  et  les  envoya  au 
pane  te  royaume  de  Fingo  et  celui  de  Nangato 
virent  encore  d'autres  martyres.  Joseimon,  roi 
deBungo.quideux  fois  avait  apostasié  et  avait 
persécuté  deux  fois  les  chrétiens,  se  conver- 
tit et  mourut  dans  la  foi  chrétienne,  en  Tan 
1605.  A  la  fin  de  wtte  année,  on  comptait 
au  Japon  environ  dix-huit  cent  mille  obré- 

'^Én  1608,  le  roi  de  Fingo  ralluma  .a  persé- 
cution. Depuis  quatre  ans  Michel  Faciémon, 
Joaehiui  (Jirozavémon,  Jean  Tingoro,  sei- 
gneurs de  son  pays,  étaient  en  prison  :  us 
étaient  directeurs  d'une  confrérie  fondée 
dans  ce  royaume  sous  le  nom  de  la  Miséri- 
corde. Gitozayéiuon  y  mourut  de  misère, 
tant  était  mauvaise  la  nourriture  qu'on  leur 
donnait.  Le  roi  ordonna  de  couper  la  této 
auv  deux  qui  restaient,  ainsi  qu'à  leurs  en- 
fants. Aussitôt  on  les  conduisit  hors  de  la 
ville  de  Vateuxiro;  deux  soldats  allèrent 
chercher  leurs  enfants.  Ils  avaient  chacun 
un  fils  :  Thomas,  fils  de  Fnciémon,  avait 
douze  ans;  Pierre,  fils  de  Tingoro,  n'en 
avait  que  sept.  Le  premier,  ayant  >u  qu  on 
le  cherchait,  mit  ses  plus  beaux  hahits,  et 
vint  lui-même  au-devant  de  son  père,  se  jeta 
à  son  cou  et  lui  dit  qu'il  était  prêt  à  le  sui- 
vre :  l'autre  enfant  n  arrivant  pas,  on  déca- 
pita les  saints  avant  qu'il  fût  venu  ;  on  le  vit 
enfin  paraître  :  il  avait  été  trouvé  chez  son 
aïeul  où  il  donnâ  t.  Quand  on  l'eut  éveillé 
et  qu'on  lui  eut  dit  qu'il  allait  mourir  avec 
son  père,  il  répondit  qu'il  en  était  content 
et  suivit  le  soldat  qui  1  était  venu  chercher. 
L'enfant,  voyant  le  corps  de  son  père,  se 
mit  à  genoux  auprès  et  joignant  jes  mains 
iréseula  sa  tète.  Le  bourreau  allait  le  frap- 
>er  quand  de  toutes  parts,  il  se  lit  u"  etfroya- 
>lc  tumulte.  Tous  les  assistants  jetaient  do 
grands  cris,  maudissant  les  auteurs  dan 
aussi  cruel  assassinat.  Le  bourreau  jeta  son 
arme  et  s'enfuit;  deux  autres  successive- 
ment s'étanl  présentés,  tirent  la  même  chose. 
Enfin  un  esclave  coréen  eut  plus  de  cou- 
rage :  il  mutila  le  pauvre  enfant  en  je  frap- 
pant sur  le  cou  et  sur  lo  dos  avant  de  pou- 
voir le  décapiter. 

Jusqu'en  Van  1612,  rien  de  nouveau  n'eut 
lieu  qui  intéresse  notre  sujet.  A  cette  épo- 

Sue  les  Anglais  arrivèrent  au  Japon  ;  les 
lollandais  y  étaient  depuis  trois  ans.  Ils  ai- 
grirent de  plus  en  plus  l'empereur  contre 
tes  Espagnols  et  les  Portugais  ;  en  1613,  il 
exila  quatorze  seigneurs  qui  refusaient  de 
renoncer  au  christianisme,  pour  adorer  les 
dieux  du  pays.  Deux  jeunes  pages  deman- 
dèrent à  partager  leur  exil  pour  la  même 
cause.  Julio  Ota,  jeune  fille  coréenne,  que 
le  cubosama  avait  enrichie  au  noi  it  qu'elle 
était  le  parti  le  plus  considérable  de  la  cour, 
n'ayant  pas  voulu  abjurer,  fut  exilée  dans 
une  ilo  où  il  n'y  avait  que  quelques  pau- 
vros  malheureux  pécheurs,  et  où  elle  man- 
quait de  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  croire  né- 
cessaire, eu  égard  à  la  vie  qu'elle  avait  me- 
née auparavant.  Elle  y  resta  quarante  ans. 
Le  royaume  d'Arima  eut  aussi  ses  mar- 


tyrs. Deux  frères,  Thomas  et  Mathias ,  çt 
Marthe  leur  mère,  ainsi  que  leur»  enfants 
Jacques  et  Juste ,  furent  décapités.  Leur 
martyre  eut  lieu  le  28  janvier  1613.  Le  roi 
avait"  deux  jeunes  frères  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme;  le  27  avril  il  les  fit 
égorger  durant  leur  sommeil.  Le  5  octobre 
suivant,  il  fit  brûler  huit  chrétiens  :  Adrien 
Tarafati  Mondo,  Jeanne,  son  épouse,  Marie- 
Madeleine,  sa  fille,  qui  avait  voué  sa  virgi- 
nité au  Seigneur  ;  nuis  Jacques,  son  fils,  qui 
n'avait  qu'à  peine  douze  ans;  Léon  Faiuxida 
Luguyémon  et  Marthe,  sa  femme;  Léon 
Taquèndomi  Cuniémon  et  son  fils  Paul, 
qui  était  âgé  de  vingt--ept  ans.  Plus  de 
vingt  mille  chrétiens  des  environs  vinrent 
d'eux-mêmes  s'offrir  au  martyre.  Plusieurs 
des  seigneurs  de  la  ronr  en  furent  tellement 
touchés,  qu'ils  demandèrent  à  être  martyri- 
sés aussi,"  et  que,  n'ayant  pu  l'obtenir,  ils 
partirent  pour  l'exil  avec  leurs  enfants.  Le  1 
octobre,  l'arrêt  des  saints  devant  recevoir 
son  exécution,  on  vit  une  merveille  inouïe 
jusque  là  dans  les  fastes  de  l'Eglise  :  les 
vingt  mille  chrétiens  de  la  campagne  entrè- 
rent en  ordre  dans  la  ville,  où  un  pareil 
nombre  d'habitants   chrétiens  les  atten- 
daient. Tous  se  mirent  en  rang  dans  un  fort 
bel  ordre,  ayant  chacun  un  cierge  dans  la 
main,  et  tirent  un  cortège  aux  saints  mar- 
tyrs, qui  marchaient  au  milieu  d'eux  libres, 
niais  suivis  des  bourreaux  et  d'une  compa- 
gnie de  soldats.  Arrivée  au  lieu  du  sup- 
plice, toute  cette  multitude  s'y  rangea  comme 
aurait  pu  faire  la  troupe  la  mieux  discipli- 
née. Les  martyrs  ayant  vu  les  poteaux  qui 
leur  étaient  destinés,  coururent  les  embras- 
ser :  c'étaient  huit  colonnes  qui  soutenaient 
un  toit  de  charpente.  Cette  espère  d'écha- 
faud  était  dressée  sur  la  place  du  palais. 
Pendant  qu'on  faisait  les  derniers  préparatifs, 
Léon  Cuniémon  monta  sur  l  échafaua,  et  s'a- 
dressant  à  la  foule,  après  avoir  obtenu  si- 
lence de  la  main ,  il  parla  en  ces  termes  : 
«  Mes  frères,  voyez  quel  courage  la  foi  peut 
donner  à  de  faibles  créatures;  ces  apprêts 
terribles  d'un  supplice  effroyable,  vous  le 
voyez,   bien  loin  de  nous  terrifier,  nous 
remplissent  île  joie.  Au  milieu  des  flammes, 
je  l'espère  ,  Dieu  aidant,  cette  joie  augmen- 
tera encore.  C'est  aux  infidèles  maintenant 
à  voir  quelle  est  la  grandeur,  quelle  est 
l'excellence  d'une  religion  qui  peut  produire 
de  si  grandes  choses,  élever  si  puissam- 
ment la  nature  au-dessus  d'elle-même. 
Quar  t  à  vous,  mes  chers  frères  en  Dieu,  ne 
soyez  point  effrayés  en  voyant  ces  brasiers  ; 
plus  ils  seront  ardents,  plus  notre  victoire 
sera  grande  et  prompte.  Quelques  souffran- 
ces à  subir  vont  nous  procurer  une  couronne 
de  gloire  et  des  trésors  de  bonheur  qui  du- 
reront 1  éternité.  »  La  foule  fit  entendre  un 
immense   applaudissement.   Le  frémisse- 
ment (jui  l'agitait  empêcha  le  saint  martyr 
de  pouvoir  continuer;  il  descendit  et  a'ia  se 
placer  au  poteau  auquel  il  devait  être  atta- 
ché. Il  y  lut  lié  :  les  autres  l'étaient  déjà. 
Bientôt  ou  mit  le  feu  au  bûcher,  qui  était 
éloigné  du  martyre  d'environ  trois  pieds. 
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La  flamme  et  les  tourbillons  de  famée  s'é- 
levèrent alors  si  haut,  que  pendant  queh 

Sues  instant*  ou  ne  put  rien  distinguer, 
mand  l'humidité  du  bûcher  se  fut  dissipée, 
la  ilaiume  resta  claire  et  on  put  voir  lus 
saints  martyrs,  do  it  le  calme  et  la  résigna- 
tion attii aient  l'admiration  générale.  Jac- 
ques, ÛU  d'Adrien  Uondo,  apparut  détache 
aux  yeux  des  spectateur*  :  sans  lui  faire 
beaucoup  de  mal,  le  feu  avait  consumé  ses 
liens.  Il  courait  au  travers  des  flammes  et 
des  brasiers.  Craignant  que  ce  fût  pour  s'é- 
chapper, la  foule  lui  cria  d'avoir  courage  ; 
mais  on  cessa  d'avoir  celle  crainte,  quand 
on  vit  l'enfant  se  retourner  avec  calme  et 
aller  vers  sa  mère,  qu'il  entoura  de  ses  bras, 
roulant  mourir  avec  elle.  La  sainte  femme, 
qui  paraissait  morte,  se  réveilla  à  cette 
étreinte,  et,  pomme  si  elle  eût  oublié  ses 
souffrances,  elle  ne  cessa  plus  d'encourager 
son  lils  à  accomplir  jusqu'au  bout  le  sacri- 
tiee  de  sa  vie  pour  Dieu,  Peu  après,  ses  liens 
étant  brûlés,  elle  tomba  sur  son  lils,  le  cou- 
vrant de  son  corps.  Ils  expirèrent  ainsi.  La 
sœur  de  ce  jeune  enfant ,  Marie-Madeleine, 
âkée  de  dix-neuf  ans,  restait  debout  et  sem- 
blait pleine  de  force  etde  vie,  quoiqu'elle  pa- 
rût toute  consumée.  On  croyait  qu  elle  allait 
s'atlaisser,  quand  on  la  vit  prendre  des  char- 
bons ardents,  les  mettre  sur  sa  tète  et  s'en 
faire  une  couronne.  Peu  après  elle  glissa  le 
long  de  son  poteau,  se  coucha  dans  le  bra- 
sier, et  y  expira  paisiblement.  La  foule  força 
les  barrières  qui  entouraient  le  bûcher.  Les 
chrétiens  emportèrent  les  corps  de  leurs 
glorieux  martyrs  :  tout  fut  pris  par  eux,  jus- 
qu'aux charbons  qui  avaient  procuré  la 
mort  à  ces  illustres  victimes.  Ce  furent  les 
habitants  de  Conzuia  qui  emportèrent  dans 
leur  bourgade  le  corps  de  Marie-Madeleine  ; 
mais  bientûl,  sur  l'ordro  d--  l'évèque,  toutes 
les  sai  îles  re.iques  furent  restituées, et  mi- 
ses dans  des  caisses  précieuses.  On  les 

Sorta  à  Nangazaqui.  Les  Actes  et  les  pièces 
u  procès  furent  envoyés  à  Home. 
Eu  IGli,  l'évèque  du  Japon  étant  mort,  il 
s'éleva  des  disputes  fort  graves  sur  1rs  ques- 
tions de  jurid  clion  ecclésiastique.  Il  n'y 
avait  nu  Japon  que  sept  piètres  séculiers. 
Le  provincial  des  jésuites  et  le  supérieur  «les 
franciscains  se  disputaient  l'administration 
dé  l'évéché.  La  question  fut  longtemps  pen- 
dante, et  ne  fut  décidée  que  par  t. ne  bulle 
du  pape  continuant  la  sentence  de  l'arche- 
vêque de  Goa,  lequel  attribuait  aux  seuls 
jésuites  l'administration  de  l'évéché,  à  cha- 
que fois  qu'il  deviendrait  vacant. 

Ces  divisions  et  l'absence  d'un  clergé  in- 
digène furent  les  causes  principale»  de  la 
ruine  de  la  religion  dans  cet  empire.  Il  f  uit 
que  la  religion,  pour  se  perpétuer  dans  un 

Says,  se  las.se  en  quelque  sorte  citoyenne 
6  ce  pays.  Tant  qu'elle  sera  enseignée  par 
di  s  étrangers,  elle  aura  moins  de  puissance. 
11  fallait  au  Japon  créer  des  séminaires,  faire 
des  (  lôtres  indigènes.  L  i  soixante  a  îs  de 
prospérité,  on  pouvait  en  couvrir  en  quel- 
que sorte  le  sol  ;  on  pouvait  faire  un  reseau 
tellement  puissant,  que  nul  n'eût  pu  le  bri- 
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ser.  Il  fallait  que  la  religion  puisât  sa  force 

pour  le  combat  dans  la  nation  elle-même, 
afin  qu'en  l'attaquant,  les  empereurs  sem- 
blassent attaquer  leurs  propres  sujets,  et 
non  plus  ceux  d'un  souverain  étranger.  Les 
gouvernants  du  Japon  n'auraient  pas  cru 
aux  calomnies  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais,  s'ils  eussent  vu  que  le  christianisme 
pouvait  recruter  suffisamment  pour  les  be- 
soins de  son  culte  parmi  les  habitants  du 
pays.  Cela  se  pouvait.  Après  soixante  an- 
nées de  conversions  si  nombreuses  et  d'un 
état  si  florissant  qu'il  y  avait  au  Japon  plus 
de  dix-huit  cent  mille  chrétiens,  les  mis- 
sionnaires ne  devaient  plus  y  être  nécessai- 
res. Ceux  qui  ont  commis  ces  fautes  sont 
vraiment  responsables  de  l'extinction  de  la 
foi  dans  ce  pays. 

Une  autre  chose  aussi  que  nous  regar- 
dons comme  très-importante,  c'est  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  ne*  pas  donner  aux  nou- 
veaux convertis,  au  baptême,  exclusivement 
des  noms  de  saints  étrangers.  Dans  des 
pays  qui  sont  par  leur  langage  complète- 
ment étrangers  aux  noms  des  anciens  peu- 

Eles  d'Asie  et  d'Euro|>e,  il  conviendrait  de 
lisser  les  noms  nationaux,  et,  quand  l'occa- 
sion s'en  présente,  de  canoniser  les  saints 
de  ces  pays  sous  leurs  noms  vulgaires  dans 
leur  patrie.  On  nationaliserait  davantage  le 
ehristianisme. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  continuaient 
toujours  leurs  calomnies  contre  les  inten- 
tions des  missionna  res.  Le  cubosama  pu- 
blia, en  161'»,  un  édil  qui  chassait  du  terri- 
toire tous  les  missionnaires,  et  prononçait 
la  pein>-  de  mort  contre  tout  Japonais  chré- 
tien qui  n'apostasie.  ait  pa$.  On  bannit  un 
nombre  considérable  de  familles  chrétiennes, 
de  pri  ices  même,  de  grands  seigneurs.  Tout 
le  canton  de  Tsugaro,  nui  auparavant  était 
presque  désert,  fut  peuplé  par  ces  émigrants. 
Cette  contrée  devint  très-peuplée,  mais  on 
y  manquait  de  tout.  Ces  pauvres  exilés  y  se- 
raient morts  de  faim,  si  les  chrétiens  du  Ja- 
pon ne  les  eussent  secouru.  Trois  jésuites, 
qui  plus  tard  furent  martyrs,  Jérôme  de  An- 
gtlit,  Diego  CarvailhO,  et  Jacques  Yuki,  leur 
prodiguaient,  autant  qu'il  était  en  eux,  les 
secours  spirituels.  Là,  comme  dans  une  n>iu- 
ve  le  Thébaïde,  on  voyait  des  gens  de  toute 
sorte  luttant  néniblement  contre  la  misère  et 
la  fairn.  Des  hommes  qui  jusque-là  n'avaient 
jamais  travaillé  manuellement,  des  généraux, 
des  seigneurs,  des  administra: eurs,  étaient 
obligés  de  cultiver  la  terre.de  s'adonner  aux 
travaux  les  plus  rudes  et  les  plus  grossiers. 
Il  en  était  de  même  des  femmes  ;  beaucoup, 
élevées  dans  l'opulene  ,  dans  toutes  les  dé- 
lieatesses  du  luxe,  étaient  forcées  de  pour- 
voir par  leur  travail  à  leurs  besoins  et  a  ceux 
des  leurs.  Ru  cette  môme  année  le  cubo- 
suma  publia  un  second  édit  conlirmatif  du 
premier.  Il  avait  pour  but,  par  ce  dernier, 
de  priver  l'Eglise  du  Japon  de  tous  les  chré- 
tiens qui  appartenait  a  la  noblesse  du  pays. 
11  prononçait  la  peine  du  bannissement  con- 
tre Juste  Ucundono,  contre  l'ancien  roi  de 
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Tamba,  Jean  Naytadons  ;  le  prince  Thomas 
son  fils,  Julie  sa  sœur,  Thomas  Uquienda 
l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  du 
royaume  de  Buzgen  et  beaucoup  d'autres, 

fmrmi  les  personnes  les  plus  qualifiées  de 
'empire.  Lédit  portait  qu'ils  seraient  tous 
conduits  à  Méaco,  et  que  le  gouverneur  de 
cette  ville  les  livrerait  a  celui  de  Nangazaqui 
chargé  de  les  faire  sortir  du  Japon.  Le  roi  de 
Tamba  écrivit  à  un  Père  jésuite  eu  ces  ter- 
mes :  «  Le  vent  de  la  persécution  s'élève  de 
plus  en  plus,  et  Dieu,  montrant  sa  miséri- 
corde, a  voulu  que  nous  fussions  un  grand 
nombre  disposés  à  verser  notre  sang  pour 
la  foi.  Toutes  les  apparences  fout  croire  que 
cette  tempête  durera  long-temps.  J'ose  espé- 
rer que  Jésus-Christ  voudra  bien  permettre 
que  nous  partagions  en  quelque  chose  ses 
souffrances.  Si  ce  bonheur  peut  nous  arriver, 
nous  aurons  la  gloire  de  marcher  dans  la 
voie  qu'ont  ouverte  avant  nous  les  martyrs 
delà  primitive  Eglise,  ceux  qui  l'ont  illus- 
trée à  cette  époque  si  belle,  ceux  qui  ont 
versé  pour  elle  le  s.uig  qui  a  été  la  semence 
de  la  moisson  dont  on  fait  depuis  des  siècles 
la  récolte  pour  l'éternité.  Cher  Père,  priez 
pour  nous,  demandez  à  Dieu  qu'il  nous 
fasse  persévérer.  Qui  l'eût  pu  croire?  des 

Ïécheurs  comme  nous  donner  leur  vie  pour 
ésus-Christ,  notre  patrie  lui  fournir  des 
martyrs  !  À  cette  pensée  mon  âme  s'enivre 
de  joie,  mes  yeux  versent  dos  larmes  abon- 
dantes dans  le  sentiment  de  reconnaissance 
que  j'éprouve  pour  toutes  les  grâces  dont  je 
suis  l'objet  de  la  part  de  mon  Sauveur.  » 

Nous  avons  aussi  du  prince  Thomas  deux 
lettres  qui  font  voir  que  le  fils  ne  le  cédait 
au  père  ni  en  zèle  ni  en  bons  sentiments. 
Nous  donnons  la  seconde,  qu'il  envoya  aux 
habitants  de  Cumamoto.  Elle  était  datée  do 
sa  prison  :  il  était  pour  lors  renfermé  dans 
une  forteresse  du  Fingo.  Sa  foi  était  tous  les 
jours  soumise  aux  plus  dures  épreuves. 

«  Mon  cœur  a  bien  souil'ert,  mes  très- 
cher?  frères,  en  apprenant  que  plusieurs  ont 
courbé  la  tète  sous  la  violence  de  la  persé- 
cution; mais  j'ai  été  bien  consolé  par  la 
constance  et  par  la  persévérance  du  grand 
nombre.  Que  je  voudrais  être  auprès  d'eux, 
s'ils  meurent  martyrs  ,  baiser  le  sang  qu'ils 
verseraient ,  les  conjurer  do  m'ubteuir  de 
mourir  comme  eux  I  Priez  pour  que  j'ob- 
tienne, mes  frères,  cette  grâce.;  priez,  car  je 
me  sais  bien  indigne.  Je  suis  ravi,  m  us  non 
surpris,  que  ces  généreux  martyrs  aient  re- 
noncé à  tous  les  biens  de  la  terre  :  qui  peut 
préférer  ces  biens  Dieu  ?  Ceux  qui  les  leur 
prennent  les  enrichissent  :  ils  leur  ôtent  ce 
qu'il  faut  quitter  un  jour,  ce  qui  est  l'obs- 
tacle du  salut.  Ceux  qui  les  donnent  prêtent  à 
usure  de  la  boue  contre  de  l'or.  Jadis  jo  m'oc- 
cupais de  ce  saint  trafic  ;  depuis,  ma  tiédeur  a 
tout  perdu.  Que  mon  martyre  rachète  ce  dé- 
faut. On  dit  que  vous  n'êtes  pas  assez  fer- 
vents pour  mériter  le  martyre  :  que  sera-ce 
donc  de  moi?  Pourtant  je  pressens  que  Dieu 
recevra  le  sacrifice  de  mon  sang.  Je  ne  puis 
prétendre  vous  diriger  ;  cependant,  je  vous 
le  dis,  foulez  tout  aux  pieds  pour  Dieu.  Quit- 
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ter  les  choses  du  ciel  pour  celles  de  la  terre 
c'est  agir  en  insensé.  L'épreuve  arrive,  le  ci- 
seau taille  la  pierre,  le  feu  et  le  marteau  fa- 
çonnent le  fer  :  ainsi  fait  Jésus-Christ  pour 
construire  son  Eglise.  Il  a  commencé  par 
lui ,  pierre  angulaire  ;  le  feu  des  tribulations 
a  éprouvé  ceux  qui  devaient  servir  de  bases; 
soyons  dignes  d  être  traités  comme  ses  dis- 
ciples chéris.  S'il  veut  pour  nous  l'attaque  , 
il  garde  la  couronne.  Quant  h  moi,  j'ai  subi 
ici  autant  d'assauts  que  possible  :  ma  jeu- 
nesse, ma  naissance,  mes  enfants,  les  périls 
qui  me  menacent,  on  m'a  tout  mis  devant  les 
yeux.  A  défaut  d'amis  pour  me  soutenir,  j'ai 
eu  la  gr<ke  du  ciel.  Je  vois,  au  repos  qu'on 
me  laisse,  qu'on  n'espère  plus  me  vaincre  : 
Dieu  aidant,  nous  sommes  invincibles,  mais 
une  ou  deux  victoires  ne  sont  rien  sans  la 
persévérance  jusqu'au  bout  :  demandez  que 
je  l'obtienne.  » 

Ceux  qui  étaient  bannis  en  vertu  de  cet 
édit  étaient  au  nombre  de  plus  de  mille.  Par- 
mi eux  étaent  tous  les  religieux  de  Saint- 
Augustin,  les  Dominicains,  les  Franciscains, 
et  vingt-trois  jésuites  ;  ils  furent  transportés 
à  Manille,  capitale  des  lies  Philippines.  A 
peine  y  arrivaient-ils  que  Juste  l'eundono 
tomba  gravement  malade.  A  son  lit  de  mort, 
il  dit  à  son  confesseur  :  «  Je  ne  recommande 
ma  famille  h  personne  ;  mes  narents  ont , 
ainsi  que  moi,  l'honneur  et  l'avantage  de 
soulfrir  pour  Jésus^Christ,  celaduit  leur  suf- 
fire. »  Parlant  à  ses  enfants,  il  leur  dit  :  «  De- 
puis mon  bas  âge  jusqu'à  mon  premier  exil, 
j'ai  servi  h  la  guerre  mes  seigneurs  et  mes 
empereurs.  Duiant  tout  ce  temps-là,  j'ai  été 
plus  souvent  sous  la  cuirasse  que  sous  la 
robe  de  soie  ;  mes  cheveux  ont  blanchi  sous 

10  casque,  et  mon  épée  ne  s'est  pas  rouilléo 
dans  le  fourreau.  Plus  de  cent  fois  j'ai  joué 
ma  vie  sur  les  champs  de  bataille.  Que  m'esl- 

11  donné  pour  tout  cela?  vous  le  savez  comme 
moi  ;  mais  si  les  hommes  m  ont  manque,  il 
n'en  a  pas  été  de  même  de  Dieu.  Au  temps 
de  ma  puissance,  ai-je  eu  davantage  ce  qui 
m'était  nécessaire  que  dons  cet  exil,  où  une 
si  généreuse  hospitalité  nous  accueille?  Ce 
n'est  pas  tout  ;  je  sais  quelle  récompense 
m'attend  au  ciel;  ne  pleurez  donc  pas  ,  féli- 
citez-moi. Quant  h  ce  qui  vous  concerne,  je 
ne  saurais  vous  croire  malheureux.  Je  vous 
laisse  à  la  garde  de  Dieu  ;  vous  savez  que  sa 
bonté,  que  sa  puissance  sont  intinies  ;  soyez- 
lui  fidèles,  il.ne  vous  abandonnera  pas.  »Ap  rès 
cela,  il  fit  son  testament.  La  principale  clause 
portait  qu'il  regardait  comme  ne  faisant  pas 
partie  de  son  sang  quiconque ,  daus  sa  fa- 
mille ,  aurait  le  malheur  de  renier  Jésus- 
Christ.  Il  mourut  dans  ces  admirables  dis- 
positions. Sa  mort  fut  caus-  d'un  deuil 
général  :  Espagnols  et  Japonais  y  prirent 
part. 

L'empereur  Gixasu  suivait  au  Japon  le 
plan  qu'il  s'était  tracé  ;  plan  infernal ,  qui 
consistait  à  ne  pas  verser  le  sang  des  chré- 
tiens, mais  bien  à  éloigner  les  plus  considé- 
rables d'entre  eux  en  les  exilant,  en  dépor- 
tant les  pasteurs ,  et  à  détruire  le  christia- 
nisme chez  les  autres  en  les  tourmentant  in- 


zed  by  Google 


1315  JAP 

cessararaent  par  toutes  sortes  de  vexations. 
Méaco  vit  un  officier  tourmenter  avec  bar- 
barie plusieurs  confesseurs  :  ce  monstre  fit 
jeter  à  la  voirie  l'un  d'entre  eux  qui  respi- 
rait encore.  Les  chrétiens  l'ayant  recueilli , 
pansèrent  ses  blessures  dont  il  guérit  parfai- 
tement. Voyant  les  confesseurs  victorieux 
de  ses  premières  tentatives  ,  il  imagina  do 
leur  livrer  un  combat  infiniment  plus  terri- 
ble. Il  prit  parmi  leurs  femmes  :louze  des 
plus  jeunes  et  des  plus  jolies,  et  les  envoya 
dans  des  lieux  de  prostitution.  Ceux  qui  te- 
naient ces  maisons  refusèrent  d'abord  de  les 
recevoir,  disanl  que  sans  doute  elles  aime- 
raient mieux  se  tuer  que  de  se  laisser  dés- 
honorer. Mais  quand  on  leur  eut  dit  que  la 
religion  chrétienne  défendait  à  ceux  qui  la 
suivaient  d'attenter  à  leurs  jours,  n'inqwrte 
sous  quel  prétexte,  ils  les  reçurent.  Dès  que, 
ces  jeunes  femmes  se  virent  dans  ce  heu 
infâme,  elles  demandèrent  djs  ciseaux  pour 
se  couper  les  cheveux.  On  les  leur  donna. 
Alors  elles  s'en  servirent  pour  se  mutiler  le 
visage*  de  ti  lle  sorte  ,  quo  de  jeunes  dé 
bauchés  qui  les  virent  eurent  tellement  hor- 
reur d'elles  qu'ils  prirent  la  fuite.  Ceux  qui 
les  avaient  achetées  firent  venir  des  chré- 
tiens qui  les  reconduisirent  à  leurs  maris. 
Ceux-ci  sentirent  leur  amour  pour  elles 
s'augmenter;  car  les  cicatrices  qu  elles  por- 
tèrent, leur;,  blessures  étant  guéries,  étaient 
les  marques  de  leur  honneur.  Cet  infâme 
moyen  réussit  mieux  dans  le  royaume  de 
Buygen  :  plusieurs  chrétiens  apostasièrent , 
craignant  que  leurs  femmes  ne  fussent  pri- 
ses pour  servir  dans  ces  nuisons  à  la  lubri- 
cité do  ceux  qui  les  fréquentaient.  Non  loin 
de  la  capitale  était  un  hospice  de  lépreux  ; 
au  commandement  que  leur  fit  l'empereur 
d'adorer  ses  dieux,  tous  répondirent  qu'ils 
obéiraient  à  Dieu  ,  d'abord ,  à  l'empereur 
après.  On  les  menaça  de  les  brûler  dans  leur 
hôpital  î«  Eh  bien  !  dirent-ils ,  nous  n'en 
sortirons  pas;  on  dirait  que  nous  fuyons.  » 
Le  roi  admira  leur  courage  et  défendit  de  les 
maltraiter. 

Ce  qui  faisait  que  Gixasu  persécutait  les 
chrétiens,  c'était  la  crainte  qu'il  avait  de  les 
voir,  en  cas  de  guerre  civile,  prendre  le  parti 
de  Fide-Jory,  empereur  séculier  son  pupille 
qu'il  voulait  détrôner.  Ce  fut  pour  cela  qu'il 
exila  les  plus  braves  Japonais,  surtout  Ueun- 
dono,  «  gui,  disait-il,  à  lui  seul  valait  une 
armée. i  II  exécuta  ses  projets  dans  ce  tem  »s- 
là,  resta  seul  maître  du  Japon,  en  faisant  dis- 
paraître Fide-Jory  ,  et  mourut  l'année  d'a- 
près, en  juin  1615.  Il  avait  recommandé  à 
sou  fils  de  détruire  entièrement  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Etats,  et  de  ne  pas  souf- 
frir qu'il  y  restât  un  seul  docteur  européen. 
Ce  fils  de  Gixasu  se  nommait  Xogun-hania. 
Plusieurs  missionnaires  étaient  restés  dans 
le  Japon,  d'autres  y  venaient  sous  divers  dé- 
uisemeuts.  Le  nouvel  empereur  rendit  un 
écret  de  persécution  l'an  1616.  Beaucoup 
de  chrétiens ,  plusieurs  missionnaires  péri- 
rent par  le  feu  ou  par  le  glaive.  Etant  venu 
à  Méaco,  en  1619,  il  commanda  que  les  chré- 
tiens, qui  se  trouvaient  dans  les  prisons  » 
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fussent  brûlés  vifs,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe  :  il  ne  permit  même  pas  qu'une 
femme ,  qui  était  près  d'accoucher ,  fût  ex- 
ceptée de  celte  exécution.  On  conduisit  tous 
les  confesseurs  à  la  place  publique,  au  nom- 
bre de  cinquante.  La  ils  trouvèrent  neuf 
charrettes  ;  les  hommes  montèrent  sur  la 
première  et  sur  la  dernière;  dans  celles  du 
milieu  on  mit  les  femmes  et  les  enfants  : 
plusieurs  étaient  encore  à  la  mamelle.  Un 
trompette  marchait  devant  ce  cortège ,  et,  à 
chaque  coin  de  rue,  annonçait  que  ces  pri- 
sonniers étaient  condamnés  par  l'empereur 
à  être  brûlés  vifs.  «C'est  vrai,  disaient  tous 
ensemble  les  martyrs,  nous  allons  périr  pour 
celui  qui  est  mort  pour  nous.  »  De  distance 
en  distance  ils  criaient  :  «  Vive  Jésus  I  »  La 
pitié  était  dans  lous  les  cœurs,  les  larmes 
sur  tous  les  visages.  On  arriva  à  la  place 
d'un  faubourg  où  les  bûchers  avaient  été  • 
dressés.  Quand  les  confesseurs  virent  les 
croix  oui  leur  étaient  destinées,  et  autour 
desquelles  étaient  de  grands  amas  de  bois, 
ils  témoignèrent  une  joie  extrême,  et  sau- 
tèrent de  ijessus  les  charrettes,  sans  qu'au- 
cun moutrât  de  l'hésitation.  Us  furent  atta- 
chés deux  à  deux  a  chaque  croix,  la  face 
tournée  l'un  vers  l'autre.  Les  hommes  étaient 
ensemble,  les  femmes  de  même;  les  petits 
enfants  étaient  près  de  leurs  mères.  On  au- 
rait cru  que  la  fumée  allait  étounVr  les  saints 
martyrs,  mais  quand  la  nuit  fut  arrivée,  on 
les  vit  les  yeux  levés  au  ciel,  qui  semblaient, 
au  milieu  de  cette  fournaise,  remplis  d'une 

I'oie  toute  céleste.  Peu  après,  ils  entonnèrent 
es  louanges  de  Dieu.  Ces  chants ,  les  cris 
des  assistants,  les  hurlements  des  bourreaux, 
tout  cela  formait  un  bruit  étrange  et  confus, 
qui  tour  à  tour  inspirait  la  terreur  ou  la  com- 
passion. Au  milieu  de  tout  c.la,  les  mères 
s'occupaient  de  leurs  enfants  ,  les  embras- 
saient, les  caressaient,  essuyaient  leurs  lar- 
mes, étouffaient  leurs  cris,  les  exhortaient  à 
souffrir  un  peu,  quelques  moments  encore  , 
pour  entrer  en  possession  d'uu  bonheur 
éternel.  Us  moururent  les  uns  après  les  au- 
tres. Ce  spectacle  redoublait  les  soupirs  et 
les  sanglots  de  l'assistance. 

Ceux  qu'on  remarquait  principalement, 
parmi  cette  troupe  de  saintes  et  nobles  vic- 
times, c'étaient  Faximoto  Tafioye,  l'un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  la  cour,  et  sa 
femme.  C'était  elle  dont  le  tyran  n'avait  pas 
voulu  permettre  qu'on  retardât  le  supplice, 
malgré  son  état  de  grossesse.  De  six  en- 
fants qu'il  avait,  l'alné  seul  fut  sauvé ,  mal- 
gré le  père  et  la  mère,  qui  auraient  bien  dé- 
siré se  présenter  à  Dieu  avec  le  cortège  de 
tous  leurs  enfants;  les  cinq  autres,  deux  fil- 
les ,  l'une  de  douze  ans,  l'autre  de  trois, 
trois  garçons  âgés  de  onze,  de  huit,  de  six  * 
ans,  se  montrèrent  tous  dignes  de  l'héroïsme 
de  leurs  parents. 

Ce  que  l'empereur  du  Japon  recherchait 
avec  le  plus  de  soin,  c'étaient  les  mission- 
naires. Dans  cette  inquisition  des  prêtres  de 
la  religion  catholique ,  il  trouva  des  auxi- 
liaires excellents  dans  les  Anglais  et  les 
Hollandais,  qui,  depuis  quelque  temps ,  ve- 
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liaient  dans  ses  Etats.  Nous  avons  déjà  dit 
que  ces  malheureux  protestants,  après  avoir 
abandonné  le  sein  de  l'Eglise  catholique , 
n'avaient  rien  plus  à  cœur  que  de  la  persé- 

£uter  chez  ceux  qui  étaient  demeurés  (idé- 
es. En  l'année  1021,  un  uavire  d'une  do  ces 
nations,  nommé  Elisabeth  (anglais,  probable- 
ment), prit  un  bâtiment  japonais,  monté  par 
des  chrétiens,  parmi  lesquels  deux  religieux, 
déguisés  en  marchands;  l'un  se  nommait 
Pierre  de  Zugnica,  et  était  augusttn,  l'autre, 
nommé  Louis  Florez,  était  dominicain  :  le 
premier  Espagnol ,  le  second  Flamand.  Le 
père  du  premier,  marquis  de  Villa-Manri- 
uue,  avait  gouverne  le  Mexique  en  qualité 
de  vice-roi.  Les  Hollandais  et  les  Anglais  , 
pendant  une  année  entière,  insistèrent  pour 
Tes  faire  condamner  :  en  1022,  le  10  août, 
les  deux  religieux  périrent  sur  le  bûcher, 
avec  le  capitaine  du  bâtiment  ;  tous  les  hom- 
mes de  l'équipage  eurent  la  tète  tranchée. 
S'ils  eussent  voulu  apostasier,  on  leur  pro- 
mettait la  vie:  tous  refusèrent. 

Charles  Spinula  ,  jésuite,  né  d'une  noble 
famille  génoise,  neveu  du  cardinal  Spinula , 
évèque  de  Noie ,  fut  un  des  nombreux  mar- 
tyrs de  cette  persécution.  Le  désir  du  mar- 
tyre l'avait  fait  venir  au  Japon,  où  il  était 
arrivé  en  1002.  Il  avait  travaillé  avec  un 
grand  succès  à  la  conversion  des  infidèles. 
Enfermé  par  les  Japonais  daus  une  prison  , 
il  y  soutfril  beaucoup  de  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements.  Il  parle  ainsi  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  prison  :  «  Je  souille  avec 
bonheur  pour  Jésus-Christ;  je  nu  puis  trou- 
ver de  paroles  assez  fortes  pour  ici  die  ce 

3ue j'éprouve,  surtout  dopuis  que  je  suis 
ans  celte  prison  ,  où  nous  sommes  assujettis 
à  un  jeûne  continuel.  Mes  forces  physiques 
s'en  vont;  mais  mon  bonheur  augmente  à 
mesure  que  la  mort  approche.  Combien  heu- 
reux serais-je'  si  je  pouvais,  à  Pâques  pro- 
chain, chauler  au  ciel  Valleluia  avec  le  chœur 
des  bienheureux!  Ah  1  dit-il,  à  son  cousin 
Mavimilien  Spinula  ,  que  vous  mépriseriez 
les  choses  île  ce  monde  si  vous  aviez  goûté 
les  délices  dont  Dieu  inonde  les  Aines  «le  ses 
serviteurs.  Je  suis  disciple  de  Jésus-Christ 
depuis  que  pour  son  amour  je  soutire  la  pli- 
son.  Ce  que  je  soutire  dus  rigueurs  de  la 
faim  n'est  rien  en  comparaison  des  conso- 
lations qui  m 'arrivent.  Quand  bien  même  je 
serais  plusieurs  années  en  prison,  je  trouve- 
rais que  ce  serait  peu  ,  tant  j'ai  l'ardeur  de 
soutfrir  pour  un  Dieu  qui  me  récompense 
si  largement  de  ce  que  j  endure.  J'ai  eu  plu- 
sieurs maladies  ,  une  fièvre  qui  m'a  duré 
plus  de  trois  mois  ;  j'ai  été  privé  de  tous  les 
remèdes  convenables;  eh  bien!  pendant  ce 
%  temps-là  la  joie  que  je  ressentais  était  si 
grande,  que  je  renonce  à  vous  la  dire.  Je  ne 
m'appartenais  plus  ;  il  me  semblait  déjà  jouir 
du  bunheur  céleste.  »  Le  P.  Spinola  ayant 
appris  qu'il  allait  être  brûlé  vif,  reçut  cette 
nouvelle  avec  une  joie  indicible.  11  employa 
tous  les  moments  qui  lui  restèrent  à  remer- 
cier Dieu  d'une  si  grande  grâce.  D'Omura, 
où.  ij  ùuu  en  prison,  il  fut  conduit  à  Nanga- 
ïaqui.  Il  fut  mis  à  mort  sur  une  montagne  , 
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près  de  cette  ville,  avec  quarante-neuf  chré- 
tiens. Parmi  ces  martyrs,  il  y  avait  neuf  jé- 
suites, six  dominicains,  quatre  franciscains: 
le  reste  étaient  des  laïques.  Vingt-cinq  fu- 
rent brûlés,  les  autres  décapités.  Au  nom- 
bre de  ces  derniers ,  Spinola,  ayant  vu  Isa- 
belle Fernandez,  veuve  de  Dominique  Geor- 
ge ,  dans  la  maison  duquel,  quatre  ans  au- 
paravant, il  avait  été  arrêté,  et  dont  il  avait 
baptisé  un  fils  qu'il  avait  nommé  Ignace, 
s'écria,  en  n'adressant  à  Isabelle  :  «  Où  est 
mon  petit  Ignace;  qu'en  avez-vous  fait?  »  Il 
ne  voyait  pas  l'enfant  qui  était  derrière  sa 
mère.  «  Le  voici,  dit-elle,  en  le  prenant  dans 
ses  bras.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'il  fût  privé  du 
seul  bien  que  je  puisse  lui  donner.  Mon  en- 
fant, dit-elle,  voici  votre  père  ;  priez-le  qu'il 
vous  bénisse.»  L'enfant  s  agenouilla,  joignit 
les  mains,  et  demanda  au  missionnaire  sa 
bénédiction.  Cetto  action  toucha  tellement 
les  spectateurs,  qu'une  rumeur  immense  s'é- 
leva de  tous  côtés.  Ou  craignait  que  le  peu- 

Fle  se  portât  à  quelques  violences ,  on  h  A  ta 
exécution.  Plusieurs  têtes  vinrent  rouler 
aux  pieds  du  petit  enfant  :  il  n'en  fut  pas 
ému.  Quand  on  frappa  sa  mère,  il  vit  tom- 
ber sa  tète  sans  changer  de  couleur,  et  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  étonnante  intré- 
pidité. Quand  on  en  eut  fini  avec  ceux  qui 
devaient  être  décapités,  on  plaça  leurs  têtes 
vis-à-vis  ceux  qui  devaient  périr  par  le  sud* 
pli eç  du  feu.  On  l'alluma;  il  était  à  vingt- 
cinq  pieds  de  distance  des  poteaux.  Le  bois 
était  tellement  arrangé  qu'il  ne  pouvait  brû- 
ler que  lentement.  On  éteignait  (c  feu  quand 
il  gagnait  trop  vite.  Le  P.  Spinola  donna  l'ab- 
solution à  Lucie  Frailez,  qui  se  trouvait  at- 
tachée auprès  de  lui.  Se  tournant  ensuite 
vers  le  président,  il  lui  dit  à  haute  voix  : 
«  Vous  voyez  bien  ce  que  les  missionnaires 
viennent  chercher  ici.  Leur  joie,  au  milieu 
d'un  tel  supplice,  ne  doit-elle  pas  faire  tom- 
ber tous  les  soupçons  qu'on  a  contre  eux?» 
Puis,  parlant  à  1  assemblée,  il  dit  :  «  Ce  feu 
qu'on  allume  pour  nous  faire  mourir,  n'est 
que  j'ombre  de  celui  que  Dieu  allume  pour 
punir  éternellement  ceux  qui  n'auront  pas 
voulu  le  reconnaître,  ou  qui  l'ayant  recon- 
nu, n'auront  pas  vécu  d'une  manière  con- 
forme à  ses  saints  commandements.  »  Le 
martyre  de  ce  saint  dura  plus  de  deux  heu- 
res. Il  mourut  à  l'Age  de  cinquante-huit  ans, 
le  2  septembre  1022. 

L'Angleterre  et  la  Hollande  porteront  de- 
vant la  postérité'  toute  entière  le  stigmate 
honteux  de  leur  conduite  dans  ces  circons- 
tances  déplorables.  Ces  deux  nations  furent 
cause  de  la  persécution  qui  anéantit  dans  le 
Japon  cette  belle  civilisation  chrétienne  que 
les  missionnaires  y  avaient  faite:  et  quand 
nous  disons  civilisation  chrétienne,  on  doit 
savoir  quelle  est  la  valeur  de  ce  mot  ;  car  le 
christianisme  est  le  (lambeau  placé  au  centre 
du  monde  pour  l'éclairer.  Tous  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  cette  sainte  lumière  voient  fleu- 
rir à  ses  splendides  clartés,  leurs  arts,  leurs 
institutions,  tous  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main s'.iri  omplir.  Tous  ceux  qui.au  con- 
traire eu  demeurent  éloignés,  restent  d'au- 
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tant  plus  enfonces  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance et  de  la  barliarie,  qu'ils  sont  h  plus 
grmde  distance.  Aussi  a;-je  dit  avec  raison 
ailleurs,  que  l'humanité  est  divisée  <  n  zones 
dont  l'Evangile  est  le  centre,  et  dans  ees  zo- 
nes l'humanité  grandit,  et  prospère  en  raison 
directe  de  la  quantité  de  lumière  qu'elle  en 
reçoit.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  ayant 
éteint  chez  eux  une  partie  do  celle  lumière, 
ont  contribué  à  l'éteindre  autant  que  possi- 
ble où  le  catholicisme  l'allumai!  (1).  Pour  ra- 
cheter un  tel  passé,  il  faut  que  ces  deux 
nations  ,  pénitentes  publiques  devant  l'K- 

•  glise  et  l'humanité,  se  soumettent  à  l'auto- 
rité qu'elles  ont  méconnue,  aux  croyances 
qu'elles  ont  apostasiées  et  qu'ensuite  elles 
se  fassent  apôtres  aussi,  elles,  des  nations 
qu'elles  ont  contribué  à  assassiner  et  à  pri- 
ver du  flambeau  de  ln  foi. 

Depuis  la  p  rséculion  do  1022,  persécution 

•  allunv'e  parle  mercantilisme  des  protestants 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  la  fureur  de  la 
tempête  ne  Ut  q  e  s'augmenter  au  Japon. 
Le  11  septembre  1(322,  on/e  chrétiens  Ini- 
ques, plusieurs  missionnaires,  furent  déca- 
pité- à  Na  îgrtzaqui.  I.e  12  du  môme  mois, 
Omura  vit  les  jeux  des  bûchers  dévorer  un 
dominicain,  trois  frères  mineurs,  un  augustin, 

(I)  Ceux  qui  oe  voient  traduises  qu'à  la  superficie 
seronl  lentes  de  trouver  fausse  cette  appréciation, 
surtout  relativement  a  l'Angleterre.  En  ••fret,  en  con- 
sidérant cette  immense  usine  d'oii  s'élèvent  sans 
cesse  tout»  lis  huilcnienU  de  I  iu.luslrie  humaine  , 
ou  toute  l'existence  iti'ividucllc  ou  nationale  se  ré- 
sume par  Doit  et  p.lr  Avoir,  où  le  luve  des  grands 
Industriels  jette  un  si  vif  éclat,  on  e*i  tewé  de  croire 
l'Angleterre  heureuse,  morale,  civilisée.  Heureuse, 
elle  ne  l'est  pas  :  Depuis  qn  Henri  VIII  et  ws  succes- 
seurs ont  volé  an  profil  de  la  couronne  et  des  grands 
les  biens  d'Eglise  nui  nom  iraient  le  peuple,  et  créé 
une  aristocratie  qui  doit  sa  puissance  à  ses  immenses 
richesses,  la  moitié  du  peuple  anglais  e>l  plongé  dans 
la  plus  affreuse  uiisere.  A  Londres  iiolammctit,  cet 
ilote  de  l'industrie  est  plus  inallieureux  cent  fuis  que 
ne  l'étaient  ceux  de  I  antique  Grèce,  et  ces  esclaves 
des  temps  modernes  dont  l'émancipation  irréfléchie 
a  partout  m l,i me  des  désordres.  L'Angleterre  est-elle 
morale T ...  Oui  ;  dan»  le  langage,  celte  Dation  a 
toute  la  pruderie  de  la  vertu  qu'en  fait  elle  met 
tous  ses  pieds.  Dans  tes  relatious  ou  sait  combien 
elle  est  estimée  parles  autres  peuples,  et  pour  cause. 
La  foi  carthaginoise  est  devenue  son  modèle,  qu'elle 
a  surpassé.  Dans  sa  vie  iiiiime,  sa  morale .  c'est 
l'argent;  sa  justice,  c'est  Tarirent;  une  seulecln.se 
pour  elle  vaut  mieux  ,  c'est  for.  L'Anglais  acheté  et 
vend  tout  :  il  est  aux  deux  extrémités  de  la  mesure 
de  l'humanité,  avili  ou  orgui  lieux  au  delà  de  toute 
expression  Le  noble  lord  qui  éuncelled'or  et  de  luxe 
s'enivre  et  se  dégrade  dans  l'orgie  comme  le  porte- 
faix qui  fréquente  les  bouges  votsius  de  la  Tuur  de 
Londres...  L'Augh  terre  est-elle  civilisée?  Oui.  si  on 
considère  sa  puissance,  ses  arts,  sa  police.  Mais  Un 
peuple  qni  »e  fait  le  bourreau  de  l'Irlande,  qui  fait 
la  guerre  aux  Chinois  pour  les  contraindre  à  s'em- 
poisonner d'opium,  qui,  pour  une  misérable  question 
d'argent  fait  la  guerre  à  la  Grèce,  celle  protégée 
de  Mal  oc  qui  porte  un  coeur  noble  et  généreux, 
celte  nation  qui  pour  bouclier  n'avait  que  sa  faiblesse 
et  le  prestige  de  ses  gloires  passée»  ;  ce  peuple,  dis-ie, 
est-il  un  peuple  civilisé,  ou  n'est- il  pas  plulol  le  fli- 
bustier moderne  qui  met  son  intérêt  avant  le  culte 
«te  l'humanité,  avant  le  respect  dû  à  la  faiblesse, 
«vaut  II  vénération  de»  grandeurs  tombées! 
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plus  deux  frères  du  tiers  ordre.  Le  Père  do 

Constanzo  fui  brûlé  à  Firandotroisjoursapiès. 
Le  2  du  mois  suivant,  un  catéchiste  endura 
le  même  supplico,  après  avoir  subi  dix-sept 
espèces  de  toi  ture.  On  décapita  sa  femme 
avec  ses  deux  (ils  ;  l'un  avait  huit  ans,  l'au- 
tre, quatre.  Le  Père  jésuite  Navarro  fut  brûlé 
à  Xunabara  le  1"  novembre  avec  trois  ouré- 
tiens  du  Japon. 

L'année  d'après,  le  nouvel  empereur  rem- 
plit toutes  les  prisons  de  chrétiens  arrêtés 
dans  les  provinces  qui  avoisinaient  Yedo. 
Ceiu*  ville  vit,  le  k  décembre,  brûler  cin- 
quante d'entre  eux;  le  29,  vingl-qualre  au- 
tres, et  dix-sept  quelques  jours  après  ;  dans 
le  pays  d'Oxu  beaucoup  de  martyrs  turent 
brûlés  ;  beaucoup  furent  mis  sur  des  étangs 
glacés  où  on  les  laissa  mourir  de  froid.  La 
civilisation  anglaise  commençait  à  pénétrer 
Au  Japon  :  ce  supplice  était  d'importation  an- 
glaise. Nous  avons  vu  les  dignes  ministres 
de  Heiri  VIII  s'en  servir  contre  les  catholi- 
ques de  leur  pays.  Plus  on  faisait  mourir  de 
martyrs,  pi  ils  le  nombre  des  chrétiens  aug- 
mentait. En  1024,  la  fureur  de  la  persécution 
l'ut  si  grande  qu'il  semblait  que  la  moitié  de 
l'empire  fût  levée  pour  exterminer  l'autre. 
On  nese  contentait  plus  d'égorger  les  vivants, 
la  rage  des  bour.  eaux  s'attaquait  même  aux 
morts.  On  violait  les  tombeaux,  ou  eu  arra- 
chait les  reliques  des  saiuls  et  on  les  détrui- 
sait au  milieu  des  scènes  de  profanation  les 
plus  révoltantes.  Les  royaumes  de  Bungo,  de 
Gotlo  ,  de  Firando,  de  Hygen,  d  Aqui,  do 
Fingo,  d'I'o,  sont  inondés  du  sang  des  mar- 
tyrs; l'exil  des  chrétiens,  qui  s'en  vont  en 
masse,  y  l'ail  la  solitude  :  à  Ttugaru,  on  brûla 
beaucoup  de  chrétiens,  beaucoup  périrent 
de  misère.  Quelque  forte  que  fût  alors  la 
persécution,  elle  augmenta  encore  en  lb-27. 
Voici  la  relation  qu'en  ont  laite  les  Hollan- 
dais (Charh  voix,  Hittoiredu  Japon,  tome  V, 
I.  i",  p.  178)  : 

«  Aux  uns,  disent-ils,  on  arrachait  les  on- 
gles, on  perdait  aux  autres  les  bras  cl  les 
jambes  avec  des  vilbrequius,  on  leur  enfon- 
çait des  alênes  sous  les  ongles,  et  on  ne  se 
contentait  pas  d'n  voir  fait  tout  cola  une  fois,  on 
y  revenait  plusieurs  jours  de  suite.  Ou  eu 
jetait  dans  des  fosses  pleines  de  vipères  ; 
OH  remplissait  de  soufre  et  d'autres  matières 
infectes  de  gros  tuyaux,  et  on  y  mettait  lo 
feu  ;  puis  on  les  appliquait  au  nez  des  pa- 
tients, aliti  qu'ils  en  respirassent  la  fumée, 
ce  qui  leur  causait  une  douleur  intolérable. 
Quelques-uns  étaient  piqués  par  tout  le 
rorps  avec  des  roseaux  pointus  ,  d'autres 
étalent  brûlés  avec  des  torches  ardentes. 
Ceux-ci  étaient  fouettés  en  l'air,  jusqu'à  ce 
que  les  os  fussent  tout  décharnés  ;  ceux-là 
étaient  attachés  les  bras  en  croix,  à  de  gros- 
ses poutres  qu'on  les  contraignait  de  traîner 
jusqu'à  ce  qu "ils  tombassent  en  défaillance. 
Pour  faire  souffrir  doublement  les  mères, 
les  bourreaux  leur  frappaient  la  têto  avec 
celle  de  leurs  enfants,  et  leur  fureur  redou- 
blait à  mesure  que  ces  petites  créatures 
criaient  plus  haut.  La  plupart  du  temps, 
tous,  hommes  et  femmes  étaient  nus.  même 
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les  personnes  les  plus  qualifiées,  et  pendant 
la  plus  rude  saison.  Tantôt  on  les  promenait 
en  cet  étal  de  ville  en  ville  et  de  bourgade  en 
bourgade;  tantôt  on  lesattachait  à  des  noleaux 
et  on  les  contraignait  de  se  tenir  dans  les 
postures  les  plus  numiliantes  et  les  plus  gê- 
nantes. Pour  l'ordinaire,  on  ne  les  la  ssait 
pas  un  moment  en  repos  ;  les  bourreaux, 
comme  autant  de  tigres  affamés,  étaient  sans 
cesse  occupés  à  imaginer  de  nouvelles  tortu- 
res. Ils  leur  tordaient  les  bras  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  eussent  tout  à  fait  disloqués;  ils 
leur  coupaient  les  doigts,  y  appliquaient  le 
feu,  en  tiraient  les  nerfs  ;  enlin  ils  les  brû- 
laient lentement,  passant  des  tisons  ardeuls 
sur  tous  les  membres.  Chaque  jour,  et  quel- 
quefois chaque  moment  avait  son  supp  ice 
particulier.  Cette  barbarie  fit  bien  des  apos- 
tats ;  mais  le  nombre  des  martyrs  fut  très- 
grand  et  la  plupart  môme  de  ceux  qui  avaient 
cédé  a  la  rigueur  des  tourments ,  n'étaient 
pas  plutôt  remis  en  libellé,  qu'ils  faisaient 
ouvertement  pénitence  de  leur  infidélité. 
Souvent,  on  ne  faisait  pas  semblant  de  s'en 
apercevoir,  on  voulait  avoir  l'honneur  de 
faire  tomber  des  chrétiens,  et  quelquefois  il 
suffisait  que,  dans  une  grande  troupe,  deux 
ou  trois  eussent  témoigné  de  la  faiblesse 
pour  les  renvoyer  tous,  et  publier  qu'ils 
avaient  renoncé  au  christianisme.  11  y  en 
eut  même  à  qui  l'on  prit  par  force  la  main 

rtir  leur  faire  signer  ce  qu  ils  détestaient 
haute  voix.  Enfin  plusieurs,  après  avoir 
été  mis,  à  force  de  tortures,  dans  l'état  du 
monde  le  plus  déplorable,  étaient  livrés  à  des 
femmes  publiques  et  à  de  jeunes  filles  débau- 
chées, afin  quepar  leurs  caresses,  elles  profilas- 
sent de  l'airaiblissemenl  de  leur  esprit  pour 
les  pervertir.  On  promena  un  jour  à  Xi- 
roanara,  cinquante  chrétiens  dans  une  situa- 
tion à  les  couvrir  de  la  plus  extrême  confu- 
sion, puis  on  les  traîna  a  une  espèce  d'espla- 
nade pour  les  y  tourmenter  en  toutes  ma- 
nières. Il  y  en  eut  surlout  sept,  du  nombre 
desquels  était  une  femme,  dont  le  courage 
choqua  celui  qui  présidait  à  cette  barbare 
exécution,  et  il  s'acharna  sur  eux  avec  une 
ra.:e  de  forcené  1  11  Ut  creuser  sept  fosses  à 
deux  brasses  l'une  de  l'autre  ;  il  y  fit  planter 
des  croix  sur  lesquelles  on  étendit  les  pa- 
tients, et  après  qu'on  leur  eut  pris  la  tète 
entre  deux  ais  échancrés,  on  commença  à 
leur  scier  avec  des  cannes  dentelées,  aux 
uns  le  cou,  aux  autres  les  bras  ;  on  jetait  de 
temps  en  temps  du  sel  dans  leurs  plaies,  et 
ce  cruel  supplice  dura  cinq  jours  du  suite 
sans  relâche.  Les  bourreaux  se  relevaient 
tour  à  tour  ;  leur  fureur  était  obligée  de  cé- 
der à  la  constance  de  ces  généreux  confes- 
seurs de  Jésus-Christ,  et  des  médecins  qu'on 
appelait  de  temps  en  temps  avaient  soin  de 
leur  faire  prendre  des  cordiaux  ,  de  peur 
qu'une  mort  trop  prompte  ne  les  dérobât  à 
la  brutalité  de  leurs  tyrans,  ou  que  la  dé- 
faillance ne  leur  ôtat  'le  sentiment  du  mal. 
C'est  ainsi  que,  par  un  raffinement  de  cruau- 
té jusque-là  inconnu  aux  peuples  môme 
les  plus  barbares,  on  employait  à  prolonger 
les  aouffiances  des  fidèles»  un  art  unique- 
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ment  destiné  au  soulagement  et  à  la  con- 
servation de  l'humanité  1  » 

L'année  1633,  le  génie  de  la  persécution 
imagina  un  supplice  d'un  nouveau  genre  :  il 
est  resté  connu  sous  le  nom  de  supplice  de 
la  fosse.  A  deux  poteaux  plantés  des  deux 
côtés  d'une  fosse,  on  attachait  une  pièce  de 
bois  qui  la  traversait.  A  celte  traverse,  une 
corde  avec  une  poulie  tenait  le  martyr  par 
les  pieds.  Les  mains  liées  derrière  le  dos,  on 
le  descendait  dans  la  fosse  la  tête  en  bas. 
Un  couvercle  fait  de  deux  pièces  échancrées 
s'adaptait  à  la  fosse,  ne  laissant  h  son  rentre 
qu'un  trou  où  le  martyr  était  pris  par  le  mi- 
lieu du  corps.  Ainsi  la  fusse  était  entière-  . 
ment  obscure;  souvent  on  la  remplissait  à 
demi  d'immondices.  Le  premier  qui  endura 
ce  supplice,  ce  fut  Nicolas  Keyan,  jésuite  ja- 
ponais. Cent  jésuites  furent  martyrisés  à 
celte  époque  à  peu  près.  En  1636,  le  pro- 
vincial de  l'ordre ,  Portugais  de  naissance, 
dei  nier  administrateur  de  l'évêché  du  Japon, 
apostasia.  Mais,  s'étant  reconnu  plus  tard,  il 
mourut  martyr  en  1652.  En  1637 ,  les  chré- 
tiens d'Arima,  n'ayant  plus  de  missionnaires 
qui  leur  prêchassent  la  patience,  se  soule- 
vèrent et  vinrent  au  nombre  de  trente-sept 
mille,  sous  la  conduite  d'un  jeune  prince  de 
leur  nation  ,  s'emparer  de  la  ville  de  Xima- 
bara.  Uue  armée  de  quatre-vingt  raille  hom- 
mes vint  les  y  assiéger.  Les  protestants  hol- 
landais, avec  leur  artillerie,  s'unirent  aux 
infidèles.  Après  une  défense  désespérée, 
n'ayant  plus  ni  vivres  ni  muniiions,  les  chré- 
tiens sortirent  en  b.Haille  et  se  firent  tuer 
jusqu'au  dernier  en  se  défendant  avec  cou- 
rage En  16i0,le  roi  de  Portugal  envoya  au  Ja- 
pon quat  e  ambassadeurs  suivs  de  soixante- 
quatorze  personnes,  lis  furent  pris,  sommés 
de  renoncer  au  christianisme,  et,  sur  leur 
refus,  on  les  fit  mourir  tous,  à  l'exception  de 
treize  matelots,  qui  furent  renvoyés  a  Macao 
avec,  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Tant  que  la 
lumière  du  soleil  vivifiera  la  terre,  que  pas 
un  chn'tien  n'ait  la  hardiesse  d'entrer  au 
Japon.  Qu'ils  sachent  tons  que  si  le  roi  Phi- 
lippe lui-même,  le  dieu  des  chrétiens,  Xaca, 
l'un  des  principaux  dieux  de  notre  empire, 
contre  venaient  à  cette  défense,  ils  auraient 
la  tète  tranchée.  »  Depuis  lors,  pour  être  sûr 
de  découvrir  les  chrétiens  dans  toutes  les 
provinces  où  l'on  soupçoi  ne  qu'il  y  en  ait, 
l'empereur  contraint ,  une  fois  par  an  ,  tous 
les  habitants  à  fouler  aux  pied*  la  croix  et 
des  images  chrétiennes.  Depuis  celte  épo- 
que, beaucoup  de  missionnaires  ont  leutéde 
pénétrer  au  Japon;  plusieurs  y  ont  réussi 
mais  y  ont  trouvé  la  mort.  Le  dernier  sur 
lequel  on  ait  des  renseignements  certains 
est  l'abbé  Sidotti,  missionnaire  sicilien  ,  qui 
y  arriva  en  octobre  1709.  Pris  anssilôt,  il  tut 
conduit  à  Nangazaqui  puis  à  IVdo,  où  on  le 
laissa  en  prison  plusieurs  années.  Ayant, 
malgré  cela,  trouvé  moyen  de  baptiser  plu- 
sieurs Japonais,  il  fut  muré  dans  un  trou 
qui  avait  quatre  ou  cinq  pieds  de  profon- 
deur; une  petite  ouverture  avait  été  laissée 
pour  qu'on  pût  lui  passer  à  manger.  Il  périt 
dans  ce  cloaque  après  y  avoir  souffert  loug- 
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temps.  Dans  le  xvn#  siècle,  le  Japon  a  donné 
à  l'Eglise  environ  deux  millions  de  mar- 
tyrs. 

Quel  est  maintenant ,  dans  ce  pays,  l'état 
de  ut  religion  7  On  l'ignore.  Il  y  a  des  hom- 
mes qui  prêchent  volontiers  qu'on  a  le  droit 
de  forcer  les  peuples  à  devenir  philosophes. 
S'ils  a  vu  ont  fa  puissance,  ils  nous  impose- 
raient ,  de  par  la  supériorité  de  leur  raison, 
Cabet  et  son  Icarie,  Fourrier  et  son  phalans- 
tère ;  que  sais-je  ?  peut-être  même  le  com- 
munisme dans  toute  l'acception  du  mot.  Or 
ces  hommes-là  trouvent  très-bon  que ,  sous 
prétexte  de  liberté  violée  et  d'envahissement 
de  territoire,  on  brûle  les  missionnaires.  En 
«(tendant  qu'eux-mêmes  deviennent  martyrs 
pour  leurs  convictions,  l'Eglise  ne  demande 
qu'une  chose ,  la  liberté  d'enseigner  égale 
pour  tous.  Cette  liberté  est  un  droit  dès  quo 
celui  qui  euseigne  et  que  celui  qui  reçoit 
renseignement  restent  complètement  en  de- 
hors de  la  politique,  ce  droit  individuel  des 
nations.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  puisse 
exister  pour  un  peuple  de  droit  qui  l'auto- 
rise à  se  murer  chez  lui  et  à  ne  pas  recevoir 
d  étrangers.  C'est  ici  l'occasion  de  dire  que 
si  tous  les  hommes  ont  une  patrie  distincte, 
ils  sont  avant  tout  citoyens  de  l'univers ,  et 

£e  l'humanité  tout  entière,  en  progressant 
m  l'avenir,  accomplit  une  mission  où  il  y 
*  pour  toutes  les  nations  qui  la  composent 
solidarité  de  devoirs  et  d'avantages.  Aucune 
n'a  le  droit  de  refuser  absolument  à  l'autre 
ses  lumières ,  ses  arts ,  sa  civilisation  ,  les 
produits  de  son  sol,  ce  qui  peut  rendre  l'hu- 
manité meilleure  ou  puis  heureuse.  Atten- 
dons avec  confiance  que  ces  principes  soient 
universellement  reçus;  ils  ne  peuvent  tarder 
à  l'être.  Alors  la  lumière  éteinte  ou  affaiblie 
dans  le  Japon  reprendra  son  éclat;  la  justice 
remplacera  la  tyrannie.  L'humanité  aura 
fait  un  pas.  Il  y  a  quelque  chose  de  pi- 
toyable dans  le  spectacle  de  ce  qu'on  nomme 
la  politique,  concentrant  toutes  ses  vues  sur 
les  intérêts  mesquins  qui  nous  divisent,  et 
ne  se  donnant  pas  la  peine  de  comprendre 
qu'il  serait  digne  de  grandes  nations  de  se 
faire  apôtres  de  celles  qui  croupissent  en- 
core dans  les  ténèbres  dont  l'idolâtrie  avait 
couvert  le  monde.  Heureusement  les  chré- 
tiens savent ,  les  prophètes  l'ont  dit ,  qu'un 
jour  viendra  où  le  genre  humain  tout  entier 
se  groupera,  dans  une  unité  fraternelle,  au- 
tour de  ceUe  chaire  romaine  dont  Dieu  a  fait 
la  pierre  fondamentale  de  son  Eglise  et  le 
centre  des  civilisations  humaines. 

JASON,  de  Thessalonique,  logea  chez  lui, 
en  l'année  52,  saint  Paul  et  saint  Silas.  Les 
juifs  de  la  ville,  ayant  soulevé  le  peuple, 
vinrent  fondre  sur  sa  maison  dans  le  des- 
sein d'enlever  Paul  et  Silas  :  no  les  ayant 
pas  trouvés ,  ils  saisirent  Jason  et  le  menè- 
rent aux  magistrats ,  qui  le  renvoyèrent  à 
condition  de  représenter  les  accusés.  Ce  fut 
Jason  qui  s'offrit  généreusement  pour  servir 
de  caution.  Il  parait ,  par  l'Epltre  aux  Ro- 
mains, que  ce  saint  personnage  était  parent 
de  saint  Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque  de 
Diction*,  des  Persécution».  I. 


IStt 


Tarse  'i)  en  Cilicie,  et  célèbrent  sa  fête  le» 
avril. 

JASON  (saint),  frère  de  saint  Maur,  fils  de 
saint  Claude ,  tribun  et  martyr,  et  de  sainto 
Hilarie,  aussi  martyre ,  donna  sa  vie  pour  la 
foi  chrétienne  avec  son  père  et  son  frère  et 
soixante-dix  soldats,  dans  la  ville  de  Rome, 
sous  l'empire  de  Numéricn.  Ce  prince,  qui 
avait  fait  précipiter  dans  le  Tihre  Claude, 
attaché  à  un  quartier  de  rocher,  fit  décapiter 
les  deux  enfants  avec  les  soixante-dix  sol- 
dats. Sainte  Hilarie  eut  soin  de  faire  enter- 
rer ses  deux  fils,  dont  elle  avait  pu  ravoir  les 
corps.  Les  reliques  de  saint  Jason  sont,  avec 
celles  de  saint  Maur  son  frère ,  cl  colles  de 
sainte  Hilarie  sa  mère  ,  dans  l'église  cathé- 
drale de  Lucnues  ,  où  elles  furent  transfé- 
rées après  qu  on  les  eut  retirées  do  l'église 
de  Sainte-Prnxède ,  où  le  pape  Pascal  1"  les 
avait  fait  déposer.  L'Eglise  honore  la  nié- 
moire  de  saint  Jason,  avec  celle  de  son  père, 
de  sa  mère,  de  son  frère  et  des  soixante-dix 
soldats,  le  3  décembre. 

JASON,  nom  du  juge,  qualifié  présidait, 
qui  fit  mourir  pour  la  foi  à  Corinthe,  sous  la 
persécution  de  Dèce,  les  saints  Codrat,  De- 
nys,  Anect,  Cvnrien,  Paul  et  Crescent. 

JEAN-BAPTISTE  (saint),  martyr,  précur- 
seur de  Jésus-Christ,  eut  pour  père  Zacha- 
rie.  C'était  un  prêtre  de  la  race  d'Aaron  et 
de  la  famille  d'Abia,  la  huitième  des  vingt- 

2uatre  familles  ou  classes  quo  David  avait 
tablies  pour  faire  les  fonctions  sacerdotales 
chacune  à  son  tour  durant  une  semaine.  La 
mère  de  notre  saint  était  Elisabeth,  aussi 
de  la  race  d'Aaron  et  parente  de  la  sainte 
Vierge.  Ils  étaient  tous  doux  justes  et  saints 
devant  Dieu  même  et  ils  observaient  tous 
ses  commandements  d'une  manière  irré- 
préhensible. Ils  n'avaient  point  d'enfants 
parce  qu'Elisabeth  était  stérile,  et  ils  étaient 
déjà  avancés  en  Age.  Mais  l'ange  Gahriel 
vint  annoncer  à  Zacharie  au  moment  où  il 
offrait  l'encens  dans  le  temple  qu'il  aurait 
un  fils,  ordonnant  que  cet  enfant  serait  ap- 
pelé Jean  et  qu'il  ne  boirait  rien  qui  pût 
enivrer.  Zacharie  n'eut  pas  assez  de  roi  à  ce 
que  lui  dit  l'ange  :  cest  pourquoi  il  resta 
muet  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  la  nais- 
sance de  son  fils.  Saint  Ambroiso  dit  qu'il 
perdit  l'ouïe  avec  la  parole,  comme  le  texte 
grec  porte  à  le  croire  :  l'Evangile  dit  en 
effet  qu'on  lui  parlait  par  signes.  Zacharie 
s'en  revint  che*  lui  tout  triste,  dit  saint 
Paulin,  demandant  pardon  à  Dieu  pour  ses 
péchés  dans  le  secret  de  son  cœur.  Lorsque 
le  temps  de  son  ministère  fut  accompli,  il 
s'en  alla  en  sa  maison  qui  était  dans  une 
ville  dé  la  tribu  de  Juda,  située  dans  un 
pays  de  montagnes.  On  croit  que  c'est  celle 
d'Hébron.  Quelque  k-mps  après,  Elisabeth 
conçut  l'enfant  que  Tango  lui  avait  promis. 
Durartt  cinq  mois,  elle  cacha  la  grâce  qu'elle 
se  réjouissait  d'avoir  reçue  de  Dieu,  par  une 
pudeur  et  une  modestie  di«nes  de  sa  sain- 
teté. 


(I)  El  non  pa«  Thrace, comme  l'écriveat 
d'un  célèbre  Dktionnair  htttoriaue. 
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Elisabeth  était  dans  son  sixième  mois, 
quand  Dieu  lit  connaître  à  la  sainte  Viergo 

3ue  sa  cousine  avait  conçu.  .Marie  se  hAla, 
«  traverser  une  partie  de  la  Judée  et  vint  à 
Hébron  pour  rendre  à  Elisabeth  toute  l'assis- 
tance dont  elle  pourrait  avoir  besoin.  Saiut 
Jean,  qui  n'était  pas  encore  né,  témoigna  par 
un  tressaillement  de  joie  tout  miraculeux 
la  connaissance  qu'il  eut  que  son  Seigneur 
venait  le  sanctifier.  La  sainte  Vierge  était 
encore  auprès  de  sa  cousine  quand  celte 
dernière,  arrivée  enfin  à  son  terme,  causa 
par  son  heureux  accouchement  à  tous  ses 
proches  et  à  ses  voisins  la  joie  que  l'ange 
avait  prédite.  Quand  on  vint,  le  huitième 

Îour,  pour  circoncire  l'enfant,  sa  mère  vou- 
ut  qu'on  le  nominU  Jean,  selon  l'ordre 
que  l'ange  avait  donné  à  son  père.  Les  pa- 
rents aimaient  mieux  le  nommer  Zachane  : 
sur  quoi,  le  père  ayant  écrit  que  son  nom 
devait  être  Jean,  sa  langue,  que  son  incré- 
dulité avait  liée,  fut  déliée  par  sa  foi  et  par 
son  obéissance.  Non-seulement  il  obtint  le 
pardon  de  sa  faute,  mais  il  reçut  encore  la 

fjr.lcc  de  la  prophétie,  et  publia,  par  un  té- 
èbre  cantique,  que  Dieu  allait  accomplir 
les  promesses  qu  il  avait  faites  à  Abraham, 

?ue  le  Messie  était  près  de  paraître  et  que  son 
Is  serait  son  prophète  et  son  précurseur. 
Tous  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux 
voisins  fureut  saisis  de  crainte  et  d'étonne- 
ment  en  voyant  une  naissance  accompagnée 
de  tant  de  merveilles.  Le  bruit  s'en  retwiidit 
dans  tout  le  pays  des  montagnes  de  Judée, 
et  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  «  Que  ponsez- 
vous  que  sera  un  iour  cet  enfant  ?  ■ 

Notre  saint  fut  élevé  dès  son  enfance  dans 
le  désert;  on  croit,  sur  un  vision  rapportée 
par  un  auteur  assez  ancien,  qu'il  demeurait 
en  un  lieu  nommé  Sapsas,  dans  une  caverne, 
environ  à  un  mille  au  delà  du  Jourdain.  Sa 
nourriture  se  composait  de  miel  sauvage  et 
de  sauterelles,  que  les  pauvres  gens  man- 
geaient en  Palestine;  son  vêlement  était  do 
poil  do  chameau  et  serré  par  une  ceinture  de 
cuir  qu  il  portait  autour  de  ses  rems.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie,  martyr  illustre  et  l'un 
des  plus  anciens  Pères,  rapporte  que  quaud 
Hérode  chercha  Jésus  Christ  [tour  le  luer,  il 
voulut  l'airo  mourir  également  saint  Jean  ; 
mais  que  n'ayant  pu  le  trouver  dans  le  dé- 
sert qui  le  protégeait,  il  fit  mourir  Zacharie, 
son  père,  entre  le  temple  et  l'autel,  c'est-à- 
dire  entre  le  temple  où  les  prêtres  seuls 
entraient  et  l'autel  des  holocaustes  qui  était 
dans  la  place  du  devant. 

Après  que  saint  Jean  eut  passé  trente  ans 
et  plus,  de  cette  sorte,  dans  le  désert,  Dieu 
le  mauifesta  au  monde  en  la  quinzième  an- 
née de  l'empereur  Tibère  (commencée  le  29 
août  de  l'an  28  de  1ère  commune).  11  lui 
parla  daus  le  désert  et  lui  ordonna  d'aller 
préparer  la  voie  au  Messie,  selon  ce  qu'lsaie 
et  Malaehie  avaient  prophétisé  de  lui.  11  vint 
donc  autour  du  Jourdain,  dans  le  pays  qu'on 
appelait  la  Pérée,  parce  qu'il  éta:l  au  delà 
de  cette  rivière  à  l'égard  de  Jérusalem.  11 
prêchait  à  tout  le  monde  de  faire  péuiteuce, 
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et  donnait  à  enacun  de  ceux  qui  venaient 
le  trouver,  les  instructions  nécessaires  selon 
son  état.  11  leur  faisait  reconnaîtra  leurs  pé- 
chés, les  leur  faisait  confesser  et  les  bap- 
tisait dans  les  eaux  du  Jourdain.  Bientôt  sa 
réputation  devint  si  grande  dans  la  Judée, 
qu'on  le  prenait  pour  le  Messie;  mais  plein 
d'humilité,  le  saint  précurseur  répondit  qu'il 
n'était  venu  que  pour  préparer  ses  voies  ot 
qu'il  n'était  pas  même  digne  de  se  prosterner 
devant  lui  pour  dénouer  les  cordons  de  ses 
souliers.  Il  baptisa  bientôt  Jésus  lui-môme, 
èt  quand  co  dernier  sortit  des  eaux  du  Jour- 
dain, les  cieui  s'ouvrirent  et  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  Jésus  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe. 11  est  probable  que  tous  ceux  qui 
étaieul  présents  virent  ce  miracle  aussi  bien 
que  Jean.  On  croit  généralement  que  Jésus 
lut  baptisé  le  6  janvier  de  l'an  30  de  l'ère 
commune. 

Saint  Jean  continua  à  baptiser  jusqu'à  son 
emprisonnement |  qui  arriva  apparemment 
Yers  la  fin  de  la  même  année  où  il  avait 
baptisé  (an  30  de  l'ère  commune).  I.a  cause 
de  sa  détention  fut  la  liberté  avec  laquello 
il  reprenait  Hérode  (Antipas  le  Télrarquej  de 
toutes  ses  méchancetés,  et  particulièrement 
de  ce  qu'il  avait  épousé  Hérodiade  femme 
de  son  frère  Philippe,  qui  est  nommé  Hérode 
parJosèpheet  qui  était  né  de  Mariamme,  fille 
de  Simon ,  grand  pontife.  Car  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Philippe  le  Tétrarque,  son 
frère,  né  d'une  Cléopâtre  de  Jérusalem.  Cet 
Hérode  (Philippe)  avait  été  d'ahord  nommé 
par  son  père  pour  succéder  à  la  couronne 
au  défaut  d'Antipater.  Héro  liade,  sa  femme, 
était  aussi  sa  nièce,  fille  d'Arislobule,  fille 
du  grand  Hérode,  et  sœur  d'Agrippa  qui  fut 
depuis  roi  de  Judée.  Elle  eut  de  ce  mariage 
une  fille  nommée  Salomé,  célèbre  daus  l'his- 
toire de  l'Evangile.  Hérode  le  Téti  arque 
ayant  vu  cette  Hérodiade  un  jour  qu'il  lo- 
geait chez  son  mari  en  allant  à  Rome,  con- 
çut pour  elle  une  passion  illégitime  et  lui 
parla  de  l'épouser.  Elle  n'eut  point  hor- 
reur d'une  proposition  si  criminel lo  et  de- 
meura d'accord  de  se  retirer  chez  lui  lors- 
qu'il serait  revenu  du  Kome  à  condition 
qu'il  répudierait  la  fille  d'An-tas,  roi  d'Ara- 
bie, qu  il  avait  épousée  longtemps  aupara- 
vant. 

Il  semble  que  ce  mariage  où  toutes  les 
lois  étaient  violées  fut  fait  fort  peu  après  la 
naissance  do  Salomé.  Saint  Jean  en  repré- 
senta le  crime  à  Hérode  le  Tétrarque  et  lui 
dit  qu'il  no  lui  était  pas  permis  d'avoir  la 
femme  de  son  frère,  à  qui  il  l'avait  ravie  de 
s«m  vivant  et  dont  elle  avait  eu  des  enfants, 
ce  qui  suffisait,  quand  il  eût  été  mort,  pour 
rentre  ce  mariage  criminel,  même  selon  les 
lois  qui  s'observaient  alors  parmi  les  Juifs. 
Mais  Hérode  montra  qu'il  a*ail  toute  la  du- 
reté ou  plutôt  la  cruauté  ord  naire  des  Juifs 
contre  le*  pro  hèles  ;  car,  ne  pouvant  souf- 
frir des  représentations  si  généreuses,  il  fit 
arrêter  le  saint  précurseur  et  l'envoya  char- 

Cle  chaînes  au  chAtoau  de  Maqueronte. 
phe  dit  que  ce  l'ut  par  raison  d'Etat  et 
par  politique  qu'Hérode  fit  emprisouuer 
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saint  Jean  et  le  fit  enfin  mourir.  Et  Un** 
pas  difficile  que  l'esprit  «l'un  pnnee  déjà  ai- 
cri  ait  craint  OÙ  il  n'y  avait  rien  a  crain- 
dre ;  surtout  si  cotte  crainte  lm  était  inspirée 
par  les  pharisiens  et  1rs  docteurs  de  la  lm, 
comme  quelques-uns  le  tirent  de!  Kvangile. 
Les  paroles  de  Josèphe  sont  trop  remarqua- 
bles pour  ne  les  pas  rapporter  ici.  «  Jean, 
dit-il,  surnommé  Baptiste,  était  un  homme 
de  piété  qui  exhortait  fortement  les  Juifs  à 
embraser  la  vertu,  a  s'acquitter  par  la  jus- 
lire  de  ce  qu'ils  se  devaient  les  uns  aux 
autres,  et  par  la  piété  de  ce  qu'ils  devaient 
à  Dieu  ;  a  purifier  leur  «me  |  ar  I  exeie  ce 
de  la  vertu,  et  a  y  joindre  ensuite  la  punli- 
cation  du  corps  par  le  baptême,  lue  grande 
multitude  de  |>euple  le  suivait,  parce  qu  on 
était  ravi  d'entendre  ses  discours;  et  les 
Juifs  paraissaient  prêts  à  entreprendre  tout 
ce  qu'il  leur  aurait  ordonné  :  de  sorte  qu  Hé- 
rode, craignant  que  le  pouvoir  quil  avait  sur 
eux  n'excitât  quelque  sédition,  crut  devoir 
prévenir  ce  mal  pour  n'avoir  pas  sujet  de  se  re- 
pentir d'avoir  attendu  trop  tard  ftvreinéou.  r.» 

Hérodiade ,  non  contente  de  le  voir  en 
prison,  voulut  le  faire  mourir, ei  Héro  le  en- 
trait quelquefois  dans  ses  sentiments.  *|ais 
la  craintedu  peuple  le  retenait;  et  d  ailleurs, 
ne  pouvant  pas  ne  point  voir  que  c  était  un 
juste  et  un  saint,  il  avait  du  respect  pour  lui 
et  suivait  ses  avis  en  beaucoup  de  choses, 
tant  la  vertu  a  de  force  pour  se  iaire  révé- 
rer même  de  ses  ennemis.  Saint  Jean  de- 
meura donc  prisonnier  jusqu'k  ce  Bue  SOU 
temps  fût  accompli.  Ses  disciples  avaient  as- 
sez de  générosité  pour  ne  le  pas  abandonner 
dans  sa  prison  ;  mais  lui,  qui  était  venu  pour 
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préparer  les  voies  au  Seigneur  et  non  pas 
âlin  qu'on  s'atiarhAt  a  sa  personne,  ne  son- 
eait  qu'à  leur  f  ore  connaître  celui  qui  seul 
t;,it  tout  ensemble  leur  libérateur  et  teoj 
mitre.  Avant  donc  appris  d'eux  les  miracle* 
par  lesquels  Jésus-Christ  rendait  son  nom  cé- 
lèbre dans  tout  le  navs ,  il  en  envoya  doux  lui 
demander  s'il  était  celui  que  l'on  attendait 
depuis  le  commencement  du  monde,  atui 
qu  ils  connussent,  par  la  réponso  qu  iMour 
ferait, qu'il  l  é  ait  effectivement.  Jésus-^timst 
leur  répoudit  en  effet  par  des  miracle*  qui 
étaient  des  preuves  de  sa  divinité  et  do  sa 
mission,  plutôt  que  par  des  paroles,  fat 

2nand  ils  furent  partis,  il  donna  de  grands 
10,-os  à  celui  qui  semblait  avoir  douté 
de  si  qualité  de  Christ,  afin  que  personne 
ne  crût  que  la  lumière  du  Saint-Esprit  eôl 
manqué  a  saint  Jean  dans  la  prison,  où  Jé- 
sus-Christ'levait  donner  à  ses  apôtres  une 
plus  grande  abondance  de  grâce  et  de  force. 

Hérodiade  trouva  entin  une  occasion  lavo- 
rable.le  satisfaire  la  haine  qu'elle  avaiteontre 
saint  Jean.  Car  Hérode  faisant  un  grand 
Yestinàreux  de  sa  cour  le  jour  d  sa  naissance, 
Salomé  qu'Hérodiade  avait  eue  de  son  mari 
légitime,  mais  qu'elle  avait  élevée  comme  le 
pouvait  être  la  fitle  d'une  telle  mère,  ou- 
bliant la  modestie  et  le  secret  auxquels  son  Age, 
son  sexe  et  sa  qualité  eussent  du  la  retenir, 
entra  dans  la  salle  du  festin  et  y  dansa  de- 
vant tout  le  monde.  Saint  Chrrsoslome  croit 


que  ce  fut  Hérodiade  même, qui,  dans  la  vue 
de  ce  qui  arriva,  prostitua  ainsi  l'honneur 
de  sa  lille  en  lui  faisant  faire  une  action  qui 
n'était  digue  que  d'une  comédienne  ou  de 
la  fille   d'une  adultère.  Cependant  cette 
danse,  si  honteuse  à  une  fille  d'honneur,  fut 
trouvée  belle,  mais  dans  un  festin,  et  dans 
un  festin  diabolique  selon  l'expression  des 
Pères;  aussi  fut-elle  récompensée  par  un 
crime  encore  plus  grand  que  n'était  cette 
danse  même.  Car  Hérode  ayant  promis  avec 
serment  à  la  danseuse  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderait,  quand  ce  serait  la 
moitié  de  son  rovaume  ,  elle  munit  a  sa 
mère,  et,  par  son  conseil,  elle  vint  dire  qu'elle 
voulait  qu'on  lui  donnAt  h  l'instant  dans  un 
bassin  la  tête  do  Jean-Baptiste.  Hérode  fut 
Caché  de  cette  demande  qu'il  n'attendait 
pas  sans  doute  d'une  jeune  fille,  car  il  con- 
servait toujours  qtitdque  respect  pour  saint 
Jean  ;  niais  il  rouril  de  manquer  d<-  parole 
devant  tant  de  monde,  et  il  ne  rougit  pas  de 
commettre  l'un  des  plus  grands  crimes  qui 
eût  jamais  été  commis.  Il  envoya  donc  an  of- 
ficier à  la  prison  en  un  jour  de  joie,  au  mi- 
lieu d'un  festin,  et  à  la  prière  d'une  jeune 
fille.  Qui  n'eût  cru  que  c'était  pour  faire 
gr/ice?  Cependant  c'était  pour  ôter  la  vie  à 
saint  Jean-Baptiste;  et  la  mort  du  plus  grand 
des  hommes  fut  le  prix  de  la  danse  d'une 
fille,  fut  la  suite  d'un  serment  fait,  sans  j 

Eenser,  dans  la  chaleur  du  vin  et  de  la  de- 
auche,  et  exécuté  par  une  piété  impie  et 
une  religion  plus  criminelle  que  n'eût  été 
le  parjure  même.  Cela  n'empêche  pas  que 
saint  Jean  ne  s<it  véritablement  martyr, 
puisqu'il  est  mort  pour  la  vérité,  pour  la 
chasteté  et  pour  la  justice  :  t<  ute  l'Eglise 
l'honore  en  cette  qualité.  On  peut  dire  même 
en  un  vrai  sens  qu'il  a  souffert  le  martyre 
pour  la  confession  de  Jésus-Christ,  puisque 
Jésus-Christ  est  la  vérité.  La  tête  de  saint 
Jean  fut  apportée  h  Salomé dans  le  lieu  même 
où  le  festin  durait  encore,  selon  divers  Pè- 
res ;  ce  qui  fait  que  saint  Jérôme  compare 
cette  action  a  celle  de  Flaminius,  général 
des  armées  romaines,  qui  fit  trancher  la  tête 
à  un  criminel  devant  lui,  dans  un  festin, 
pour  satisfaire  uno  misérable  qui  n'avait 

Sioint  encore  vu  cette  exécution.  Salomé 
onna  la  tête  de  saint  Jean  à  sa  mère,  et  saint 
Jorôme  rapporte  que  cette  femme,  qui  n'avait 
pu  souffrir  do  lui  entendre  dire  la  vérité,  lui 
perça  la  langue  avec  son  aiguille  detête.eora- 
nie'la  femme  d'Antoine  avait  fait  à  Cicéron. 

Dieu  n'attendit  pas  au  dernier  jour  à  ven- 
ger la  mort  de  saint  Jean.  Hérode,  comme 
nous  avors  dit,  avait  répudié  la  fille  d'Arétas, 
roi  des  Arabes,  pour  épouser  Hérodiade. 
Cela  causa  une  guerre  très-facheuse  entre 
ces  deux  princes  :  Hérode  y  fut  enfin  défait 
et  les  Juifs  mêmes  reconnurent  que  c'était 
une  juste  punition  de  la  mort  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Quelque  temps  après,  Hérodiade 
no  pouvant  souffrir  de  voir  son  mari  simple 
téti  arque ,  lorsqu'Agrinpa,  son  propre  trere 
«  elle/prenait  le  titre  de  roi,  elle  obligea  Hé- 
rode do  faire  un  voyage  à  Borne  avec  elle 
pour  demander  le  même  honneur  a  Tempe* 
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reur  Caïus.  Mais  Caïus,  au  lieu  de  satisfaire 
son  ambition,  priva  Hérodo  de  sa  tétrarchie 
et  le  relégua  à  Lyon.  II  voulut  faire  quel- 
que grâce  à  Hérodiade  à  cause  d'Agrippa  ; 
mais  elle  aima  mieux  suivre  son  mari  dans 
le  malheur  où  elle  l'avait  jeté,  que  de  devoir 
quelque  chose  à  la  considération  et  à  la  for- 
tune de  son  frère.  On  Dorothée,  Nicéphore 
et  Métaphrasle  prétendent  aussi  que  Salomé, 
fille  d'Hérodiade,  mourut  d'une  manière 
tragique  qu'ils  rapportent  ;  mais  les  anciens 
n'en  parlent  pas,  et  ne  disent  rien  de  Sa- 
lomé, sinon  qu'elle  fut  mariée  a  Philippe  le 
tétrarque,  son  oncle  paternel,  qui  mourut 
l'an  33  ou  34  de  l'ère  commune.  Ainsi  il 
faut  qu'elle  ait  eu  environ  14  ans  lorsqu'elle 
fut  le  principal  instrument  de  la  mort  de 
saint  Jean.  Autant  qu'on  le  peut  juger  de  la 
suite  de  l'Evangilo,  la  mort  de  notre  saint 
arriva  sur  la  lin  de  l'an  31  de  l'ère  commune, 
ou  au  commencement  de  l'an  32,  quelque 
temps  avant  la  Panne.  L'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine  en  célèbrent  la  mémoire  le  29 
août  sous  le  titre  de  sa  décollation. 

Les  disciples  de  saint  Jean,  ayant  appris 
sa  mort,  vinrent  enlever  son  corps  et  1  en- 
terrèrent dans  un  tombeau.  L'opposition  qui 
régnait  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains  ne 
soulfre  guère  qu'on  croie  qu'ils  l'aient  en- 
terré h  Sébaste,  capitale  de  la  Samarie.  Il  est 
certain  néanmoins  que  son  tombeau  y  était, 
lorsque,  sous  Julien  l'Apostat,  les  païens  l'ou- 
vrirent, et  brûlèrent  une  partie  des  os  du 
saint  précurseur.  Les  autres  furent  sauvés 
par  quelques  chrétiens  qui  les  apportèrent  à 
un  abbé  de  Jérusalem  nommé  Philippe.  Cet 
abbé,  ne  s'estimant  pas  digne  de  garder  un  si 
précieux  trésor, les  envoya  à  saint  Athanase, 

Sui  les  mit  dans  la  muraille  d'un  autel  en 
isant,  par  esprit  de  prophétie,  qu'ils  servi- 
raient dans  quelque  temps.  Cela  s'accomplit 
lorsque  le  grand  Théodose  ayant  ordonné 
de  démolir  le  temple  de  Sérapis  et  de  bâtir 
en  la  même  place  une  église  magnifique  de 
saint  Jean-Baptiste,  on  y  mit  les  saintes  re- 
liques le  27  mai  de  l'an  395  ou  396  selon 
Théophane.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble pour  les  reliques  de  saint  Jean  est  la  dé- 
couverte de  son  chef  à  Emèse,  ville  célèbre 
de  la  Phétiicte.  Selon  un  écrit  ancien  et  as- 
sez bien  autorisé,  mais  que  cependant  nous 
n'osons  pas  approuver,  il  avait  été  enterré 
d'ahord  a  Jérusalem  et  transporté  à  Emèse, 
dès  le  temps  de  Constantin.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'on  n'y  en  avait  aucune  connais- 
sance lorsqu'il  y  fut  trouvé  eu  l'an  453, dans 
une  caverne,  delà  manière  que  nous  Talions 
raconter.  L'histoire  en  parait  aussi  certaine 
que  miraculeuse,  ayant  été  écrite  par  celui 
même  que  Dieu  a  voulu  rendre  le  témoin  et 
le  ministre  de  ces  merveilles. 

Cet  auteur  est  l'abbé  Marcel,  homme  d'une 
vie  irrépréhensible,  qui  était  illustre  par  sa 

Ïiété  et  dont  les  mœurs  étaient  agréables  à 
•ieu.  11  était  prêtre  et  supérieur  d'un  mo- 
nastère voisin  de  la  caverne  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Vers  le  commencement  du 
mois  de  février  de  l'an  453.  le  saint  em- 
pereur Marcien  gouvernant  l'Orient,  cet 
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abbé  vit  en  songe  un  grand  fleuve  qui  en- 
trait en  son  monastère,  et  peu  après  u  y  vit 
entrer  de  grandes  troupes  de  monde  qui 
chantaient  chacune  en  leur  langue  et  qui  di- 
saient toutes  :  «  Voilà  saint  Jean-Baptiste 
qui  vient  se  montrer.  »  Saint  Jean  arriva  en 
effet  aussitôt  après,  et  entra  dans  l'église  où 
toute  cette  fouie  vint  recevoir  de  lui  la  bé- 
nédiction et  le  baiser  de  paix  en  lui  baisant 
la  poitrine.  Marcel  y  alla  comme  les  autres 
et  lui  baisa  les  pieds,  mais  saint  Jean  le  re- 
leva et  le  baisa.  Peu  de  jours  après,  Marcel 
eut  encore  un  autre  songe  où  il  vit  saint 
Jean  revêtu  d'habits  blancs,  qui  répandit 
sur  ses  mains  un  vase  plein  de  miel  et  en- 
tra avec  lui  dans  le  monastère,  précédé  par 
une  colonne  de  feu.  Le  désir  qu'eut  Marcel 
de  savoir  ce  que  signifiaient  ces  songes,  fit 
qu'un  soir,  après  que  les  religieux  eurent 
mangé  (car  l'on  était  alors  dans  le  temps  des 
jeûnes),  il  leur  ordonna  de  recommencer 
chacun  le  psaume  qu'ils  avaient  à  dire  ;  et 
durant  qu'ils  étaient  assis  pour  cela ,  l'un 
deux  nommé  lsaac  aperçut  du  feu  à  la  porte 
de  la  caverue  où  était  le  chef  de  saint  Jean. 
Lui  et  tous  les  autres ,  effrayés,  coururent 
à  Marcel,  qui  leur  dit  de  faire  le  signe  de  la 
croix  et  les  rassura,  se  doutant  bien  que  c'é- 
tait une  suitedes  songes  mystérieux  qu  il  avait 
eus.  Le  cinquième  jour  après,  qui  était  le  di- 
manche, 16  de  février,  le  prêtre  Etienne, 
abbé  d'un  monastère  voisin  nommé  Beth- 
gales  et  Darome,  et  qui  était  ou  l'exarque 
et  le  chef  des  monastères  du  diocèse  d'Emèse, 
ou  le  chorévêque  de  ce  quartier-là,  vint  trou- 
ver l'évêque  nommé  Urane.et  lui  représenta 
qu'il  était  à  propos  d'unir  au  monastère  de 
Marcel  la  caverne  qui  en  était  proche.  L'é- 
vêque y  ayant  consenti,  Etienne  dès  le  len- 
demain matin  vint  en  mettre  Marcel  en  pos- 
session, en  présence  de  plusieurs  témoins. 
11  en  ouvrit  la  porte  qui  était  fermée  à  clef; 
ils  y  entrèrent  ensemble  et  y  firent  oraison. 
Comme  elle  était  en  mauvais  étal ,  Etienne 
recommanda  à  Marcel  d'en  avoir  soin,  et 
Marcel  commença  à  l'heure  même  d'y  tra- 
vailler avec  ses  frères. 

Le  jour  suivant,  qui  était  le  mardi  18  fé- 
vrier, lorsque  Marcel  dormait  après  les  priè- 
res de  la  nuit,  il  fut  éveillé  comme  par  quel- 
qu'un qui  le  frappa  trois  fois,  et  il  entendit 
une  voix  qui  lui  disait:  «  Dieu  me  donne  à 
vous;  suivez  l'étoile  qui  vous  conduira.  »  U 
vit  en  même  temps  une  étoile  de  feu  à  la 
porte  de  sa  chambre.  U  se  leva  dans  une 
grande  frayeur  et  suivit  l'étoile  qui  s'avan- 
çait toujours  devant  lui.  Il  fallait  passer  plu- 
sieurs portes  qui  se  trouvèrent  toutes  ou- 
vertes, et  l'étoile  le  conduisit  enfin  jusqu'à 
une  voûte  qui  était  dans  la  caverne.  11  s'y 
prosterna  contre  terre  et  y  demeura  long- 
temps en  oraison.  Il  retourna  ensuite  en  sa 
chambre,  et  lorsque  le  jour  fut  venu,  et  que 
deux  abbés  qui  avaient  couché  chez  lui  fu- 
rent partis,  il  prit  l'encensoir  avec  un  pic,  et 
s'en  alla  en  priant  au  lieu  que  l'étoile  lui 
avait  marqué.  Il  commença  à  défaire  la  voûte, 
au-dessous  de  laquelle  il  trouva  quantité  de 
sable,  et  sous  le  sable  une  grande  tuile  qui 
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couvrait  un§  plaque  de  marbre.  11  leva  cette 
plaque,  sous  laquelle  il  vit  une  urne,  et  dans 
cette  urne  était  la  tête  de  saint  Jean,  qui 
«▼ait  encore  ses  cheveux.  H  alluma  aussitôt 
une  lampe,  mit  de  l'encens  dans  l'encensoir, 
adora  Dieu  dans  une  joie  mêlée  de  crainte, 
et  puis  recouvrit  l'urne  avec  la  p'aque  de 
marbre.  Il  sortait,  ce  semble,  de  la  caverne 
lorsqu'il  rencontra  le  diacre  Gennade,  abbé 
d'uu  monastère  voisin,  qui  l'y  fit  rentrer 
comme  pour  lui  parler  en  particulier.  En 
effet,  après  qu'ils  eurent  pné  ensemble  et 
qu'ils  se  furent  embrassés,  Gennade  lui  dit 
qu'il  l'avait  vu  dans  une  vision  occupé  avec 
lui,  dans  cette  caverne  même,  à  distribuer 
des  pains  d'une  blancheur  extraordinaire  à 
un  nombre  infini  de  personnes  qui  leur  en 
venaient  demander.  Comme  cette  vision  con- 
firmait ce  qui  était  arrivé,  Marcel  crut  devoir 
déclarer  tout  à  Gennade,  qui  en  fut  fort 
étonné.  Marcel  lui  montra  aussi  le  lieu  où 
était  la  relique.  Ils  allèrent  ensuite  ensemble 
chercher  l'abbé  Etienne  à  Darome,  afin  qu'il 
en  avertit  l'évêque.  Mais  Etienne  était  allé 
visiter  les  monastères  de  la  campagne.  Mar- 
cel envoya  prier  le  diacre  Cyriaque,  qui  était 
encore  un  autre  abbé,  de  le  venir  voir  pour 
lui  dire  la  chose.  Il  vint  et  leur  rapporta  une 
vision  qu'il  avait  eue  lui-même,  toute  sem- 
blable à  celle  de  Gennade  ;  après  quoi,  s'é- 
tant  mis  en  prières,  Marcel  lui  rapporta  com- 
ment saint  Jean  s'était  découvert  à  lui. 

Marcel  et  les  deux  autres  abbés  passèrent 
cinq  jours  de  la  sorte,  en  attendant  toujours 
qu'Etienne  revint,  pour  en  parler  à  l'évêque 
Crâne.  Mais,  le  samedi  au  soir,  Marcel  se 
sentit  tout  d'un  coup  frappé  au  genou,  et  en 
même  temps  tomba  dans  une  paralysie  très- 
douloureuse  qui  le  tenait  tout  courbé,  sans 
qu'il  se  pût  remuer.  Gennade  et  Cyriaque  lui 
représentèrent  qu'il  avait  trop  tardé  à  parler 
à  l'évêque.  Etant  ensuite  allés  à  vêpres,  ils 
lui  dirent,  à  leur  retour,  qu'ils  avaient  pro- 
mis à  saint  Jean,  avec  serment,  de  faire  aver- 
tir l'évêque  dès  le  lendemain,  avant  que  le 
soleil  fût  levé.  Il  les  en  remercia,  et  en  même 
temps  sa  douleur  se  dissipa.  Dès  le  lende- 
main donc,  qui  était  le  dimanche,  Marcel  et 
Cyriaque  allèrent  trouver  Urane,  qui  reve- 
nait de  matines.  Ils  lui  dirent  que  Dieu  leur 
avait  découvert  le  chef  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  lui  rapportèrent  toutes  les  visions 
que  nous  avons  dites  ;  de  quoi  il  fut  extrê- 
mement surpris.  Il  promit  d'y  aller  dès  le 
lendemain,  ordonnant  qu'on  n'y  touchât 
point  cependant,  et  qu'on  tint  la  chose  se- 
crète. Il  vint  effectivement  le  lundi  avec  les 
prêtres  et  les  diacres,  qui,  étant  arrivés,  se 
prosternèrent  pour  adorer  Dieu.  Un  nrêtre 
nommé  Malc  témoigna  douter  que  ce  fût  vé- 
ritablement le  chef  du  saint  précurseur.  Mais 
y  ayant  voulu  porter  la  main,  il  n'eut  pas 
plutôt  touché  aux  cheveux,  que  sa  main  de- 
vint sèche  et  demeura  attachée  au  bord  de 
l'urne.  Elle  se  détacha  après  qu'on  eut  fait 
beaucoup  de  prières  pour  lui,  et  demeura 
néanmoins  paralytique.  Urane,  assisté  de 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  leva  l'urne 
avec  le  saint  chef  qui  était  dedans,  et  le 
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transporta  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale, 
en  attendant  qu'on  eût  bâti  une  nouvelle 
église  pour  le  mettre.  La  nouvelle  église  de 
Saint-Jean  fut  bientôt  bâtie,  et  on  y  trans- 
porta le  chef  du  saint  avec  une  procession 
solennelle,  le  46  octobre  de  la  même  année. 
Le  prêtre  Malc  eut  sa  main  entièrement  gué- 
rie dan*  celte  solennité,  en  la  mettant  sur 
l'urne  où  était  la  relique,  selon  l'ordre  qu'il 
en  avait  eu  de  saint  Jean  même,  dans  une 
vision.  Cette  église  de  Saint-Jean  était  dans 
le  monastère  de  la  caverne  où  on  avait 
trouvé  son  chef.  L'église  qu'Uranc  avait  fait 
faire  auprès  d'Emèse,  pour  mettre  le  chef 
de  saint  Jean,  ne  pouvait  pas  être  fort  consi- 
dérable, puisqu'elle  avait  été  commencée  et 
achevée  en  peu  de  mois.  Soit  done  qu'ello  ne 
parût  pas  assez  belle,  soit  qu'elle  ont  élé  rui- 
née, ou  par  les  guerres,  ou  par  la  longueur 
du  temps,  on  en  bâtit  depuis  une  magnifique 
dans  la  ville,  où  l'on  fit  une  cave,  et  on  y 
transporta  le  chef  du  saint  précurseur  en 
l'an  760,  qui  était  le  vingtième  de  Constant 
tin  Copronyme.  Il  y  était  encore  révéré  des 
fidèles  vers  l'an  800.  On  croit  que  le  chef  do 
saint  Jean  fut  depuis  transféré  d'Kinèse  à 
Comane  dans  le  Pont,  et  de  là  à  Constantt- 
nople.  L'église  d'Amiens  prétend  en  avoir 
aujourd'hui  une  grande  partie,  c'est-à-dire 
toute  la  face  jusqu'à  la  bouche,  et  l'avoir  re- 
çue le  17  décembre  1206,  par  le  moyen  de 
Walon  de  Sarton,  l'un  de  ses  chanoines  qui» 
s'étant  trouvé  l'an  1201.  à  la  prise  de  Cons- 
tantineple  par  les  Français,  rencontra  cette 
relique  dans  les  ruines  d'un  vieux  palais. 
(Tillemoot,  Hiêî.  ecel.,  t.  I,  p.  82,  passim.) 

JEAN,  l'un  des  principaux  d'entre  les  Juifs 
en  33,  siégeait  dans  le  sanhédrin  quand, 
après  le  miraole  de  la  guérison  du  boiteux- 
saint  Pierre  comparut  devant  ce  tribunal.  On 
ne  sait  pas  précisément  quel  était  ce  Jean  : 
Baronius  veut  qu'il  soit  fils  d'Anne,  auquel 
saint  Luc  l'adjoint  en  cette  circonstance,  en 
môme  temps  qu'à  Caïphe  et  à  Alexandre. 
Pearson  et  quelques  autres  interprètes  sont 
du  même  avis  que  cet  écrivain.  On  peut  dire, 
contre  leur  opinion,  que  parmi  les  cinq  en- 
fants d'Anne  qui  furent  grands  pontifes,  il 
n'y  avait  point  de  Jean  (Voy.  les  Juifs,  §  5), 
et  on  voit  par  Josèphe  qu'Anne  n  eut  pas 
d'autres  fils  que  ces  cinq  personnages.  Dans 
le  passage  que  cite  Baronius  [Bd.  I.  11,  ch.  25, 
p.  822  *),  et  où  il  est  en  effet  parlé  d'un  Jean, 
il  y  est  appelé  non  pas  fils  d'Anne  ou  d'Ana- 
nie,  nom  que  donne  toujours  Josèphe  au 
beau-père  de  Caiphe.  mais  Ananias,  qui  fut 
grand  prêtre  en  l'an  58,  alors  que  saint  Paul 
lut  arrêté  à  Jérusalem.  Son  fils  pouvait  déjà 
siéger  dans  l'assomblée  du  sanhédrin  en  33. 
Sans  garantir  ces  explications,  nous  les 
croyons,  jusqu'à  preuve  contraire,  les  plus 
fondées,  lés  plus  admissibles. 

JEAN  (saint),  apôtre,  évangéhste  et  mar- 
tyr, fils  de  Zébédée,  frère  de  saint  Jacques 
le  Majeur,  était  natif  de  Bethsaïde  en  Gali- 
lée. Il  était  pêcheur,  et  âgé  de  25  ans  à  peu 
près,  quand  u  fut  appelé  à  l'épiscopat.  11  fut 
le  disciple  chéri  du  Sauveur,  qui  lui  recom- 
manda sa  mère  en  mourant.  Après  la  Pen-< 
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tecôte,  il  fut  arrôlé  avec  saint  Pierre  et  mis 
en  prison  parles  magistrats  du  temple  et  les 
Saducéens  (Voy.  Pierhk).  Le  lendemain  ils 
comparurent  devant  les  princes  des  prêtres, 
les  anciens  et  les  scribes,  qui,  celte  fois, 
après  les  avoir  interrogés  et  fortement  me- 
nacés, les  renvoyèrent. 

Quelque  temps  après,  ils  furent  arrêtés  de 
nouveau  et  mis  eu  prison.  Un  ange  vint  les 
délivrer;  ils  se  rendirent  au  temple  pour  y 
enseigner  le  peuple.  Ce  fut  là  que  les  sol- 
dats envoyés  pour  les  prendre  les  rencontrè- 
rent; ils  les  amenèrent  sans  violenco  devant 
le  conseil.  Saint  Jean,  comme  saint  Pierre, 
répondit  à  la  défense  qu'on  lui  faisait  d'en- 
seigner au  nom  de  Jésus-Christ,  «  qu'il  fal- 
lait obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  » 

Ce  fut  dans  celte  occasion  que  Gamaliel, 
docteur  de  la  loi,  prononça  en  faveur  des 
apôtres  un  discours  plein  de  sagesse,  à  la 
suite  duquel  on  les  renvoya,  en  se  conten- 
tant de  les  faire  battre  de  verges,  au  lieu  de 
les  faire  mourir,  comme  on  eu  avait  eu  des- 
sein d'abord.  Saint  Jean  assista  plus  tari J  au 
concile  de  Jérusalem  (en  51}  :  il  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  l'Asie  Mineurn,  chez  les  Par- 
thes,  et  entin,  vint  se  tuer  à  Bphèse,  dont  il 
fut  le  premier  évoque.  Arrêté  en  95,  il  fut, 
par  ordre  de  Domitien,  amené  à  Rome  et 
plongé  dans  une  cuve  pleine  d'huile  bouil- 
lante ;  mais  il  en  sortit  aussi  sain  qu'il  y 
était  entré.  On  marque  encore,  auprès  de  la 
porto  Latine,  l'endroit  où  ce  grand  miracle 
s'accomplit  :  on  y  voit  des  monuments  cnm- 
mémoratil's  qu'y  a  élovés  la  piété  des  fidèles. 
L'évidence  de  ce  miracle,  sa  notoriété,  tout 
aurait  dû  ramener  Domilien;  mais  il  y  a  des 
aveuglements  sur  lesquels  rien  n'opère.  Dieu 
peut-être  a  déjà  retire  sa  main,  la  punition 
est  commencée.  Domitien  bannit  saint  Jean 
à  Pathiuos,  dans  la  mer  Egée  :  ce  fut  là  qu'il 
écrivit  son  Apocalypse.  Nerva,  successeur 
de  Domitien,  ayant  rappelé  les  exilés,  saint 
Jean  revint  à  Ephèse.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit 
son  Evangile,  et  peut-être  ses  Epîtres. 

Il  vécut  jusiu'à  une  extrême  vieillesse,  et 
S'éteignit  paisiblement  sous  Trajan,  l'an  100 
de  J.-C.,àl'àge  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 
Quoiqu'il  soit  mort  en  paix,  ce  qu'il  a  souf- 
fert a  sufli  pour  que  l'Eglise  l'honorât  comme 
martyr.  Elle  fait  sa  fêle  le  27  décembre. 

JEAN  (saint),  niait  vr  à  Ephèse,  est  fêté  par 
l'Eglise  le  27  juillet.  11  est  l  u  i  des  sept  dor- 
mants dont  saint  Grégoire  de  Tours  nous  a 
donné  une  histoire.  Voy.  Dormants  (Les  sept). 

JEAN  (saint),  souffrit  à  Cordoue,  avec  son 
frère  Adolphe,  durant  la  persécution  des 
Arabes.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  27  sept. 

JEAN  (saint),  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit à  Autun.  Nous  le  trouvons  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  29  octobre. 

JEAN  (saint),  eut  la  gloire  de  verser  son 
sang  à  Tomes  dans  le  Pont,  avec  si  s  frères 
Sérapion,  Pierre,  et  U-urs  parents  Marcellin 
et  Mannéo.  Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont 
conservé  aucun  document  authentiqua  sur 
eux.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  SI  août. 

JEAN  (saint),  martyr,  versa  son  sang  en 
Afrique,  pour  la  défense  de  la  religiou.  11 
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eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 

saints  André,  Pierre  et  Antoine.  L'Eglise  cé- 
lèbre leur  mémoire  le  23  septembre. 

JEAN  (sainl),  fut  martyrisé  en  Toscane 
avec  sainl  Festus,  dans  des  circonstances  et 
à  une  époque  qui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu'à  nous.  L'Eglise  fait  collectivement  la 
fête  de  ces  deux  sainls  le  21  décembre. 

JEAN  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  à  Rome.  11  eut  |>our  compagnon 
de  son  martyre  saint  Cyr.  Ils  furent  décapi- 
tés après  avoir  enduré  différents  tourments 
L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  31  janvier. 

JEAN  (saint),  martyr,  souffrit  en  Afrique, 
avec  les  saints  Claude,  Crispin,  Magim-  et 
Etienne.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  3  décemb. 

JEAN  (sa: nt  .  martyr,  était  fils  d'un  per- 
sonnage fo.  t  illustre  de  Rome,  nommé  M  an- 
cien. Etant  venu  à  mourir,  il  fut  ressuscité 
par  saint  Abonde  et  saint  Abondance,  le  pre- 
mier prêtre,  le  second  diacre.  Tous  quatre 
furent  mis  à  mort  sur  la  voie  Flaminienne, 
du  temps  de  l'empereur  Dioclétien.  Us  sont 
collectivement  honorés  par  l'Eglise  le  16  sep- 
tembre; ces  faits  sont  racontés  d'après  le 
Martyrologe  romain.  Quand  de  pareilies  cho- 
ses sont  avancées,  nous  aimerions  à  les  voir 
étavées  par  de  foi  tes  preuves.  11  paraît  extra- 
ordinaire en  eff.  f  que  la  Providence  per- 
mette qu'un  homme  soit  ressuscité  pour  être 
immédiatement  mis  à  mort.  Somme  toute, 
le  fait  peut  être  vrai.  Il  nous  reste,  comme 
toujours  en  cas  pareil,  à  incliner  notre  faible 
intelligence  devant  Celui  dont  les  voies  sont 
impénétrables. 

JEAN  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  en  303, 
tous  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  tyran  ayant 
fait  afficher  dans  Nicomédie  «  un  édit  qui 
déclarait  infimes  tous  ceux  qui  professaient 
la  religion  chrétienne  ;  qui  les  soumettait 
aui  toi  tures ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent  ;  qui  autorisait  toutes  sortes  de  per- 
sonnes à  les  accuser  ;  qui  défendait  aux  ju- 
ges de  recevoir  d'eux  leurs  plaintes,  pour 
cause  d'injure,  d'adultère  et  de  vol  ;  qui  lour 
ôtait  enfin  la  liberté  et  la  faculté  de  parler; 
un  particulier  plus  courageux  que  prudent 
arracha  Tédit  et  le  mil  on  pièces,  en  se  mo- 
qjumt  des  surnoms  de  Gothique  et  de  Sarma- 
iique,  que  s'arrogeaient  les  empereurs.  11 
fut  arrêté,  appliqué  à  la  question,  et  b  ûlé  à 
petit  feu  :  supplice  qu'il  souffrit  avec  une 
patience  admirable.  »  Tel  est  le  récit  deLac- 
tance.  Comme  on  le  voit,  cet  écrivain  ne 
nomme  pas  le  chrétien  plus  courageux  que 
prudent  dont  il  parle;  mais  Usuard,  Adon, 
Notker  et  plusieurs  autres  le  nomment  posi- 
tivement Jean.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
do  nous  expliquer  souvent  sur  des  actes  pa- 
reils à  celui-ci.  L'expression  :  plus  courageux 

rie  prudent,  qu'emploie  Lactance,  nous  force 
nous  prononcer  encore.  Jean,  en  arrachant 
l'édit,  certains  saints  ou  saintes,  en  se  jetant 
dans  les  bûchers,  en  se  présentant  eux-mê- 
mes aux  persécuteurs,  agissaient  en  dehors 
des  règles  ordinaires,  et  les  évêques  pronon- 
cèrent, a  une  certaine  époque,  des  neiues  sé- 
vères conire  leurs  imitateurs.  Cependant 
1" Eglise  admet  que,  dans  certains  cas  exoep- 
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tionnels  f  le  Saint-Esprit  a  pu  inspirer  une 

telle  conduite.  11  faut  dire  aussi  qu'il  est  ar- 
rivé sans  doute  que  des  saints  nient  agi  ainsi 
sans  inspiration,  |>ar  ignorance  des  règles, 
mais  avec  une  grande  droiture  de  conscience. 
Dans  ce  cas,  l'intention  couvrait  l'oubli  des 
règles,  et  le  martyre  d'ailleurs  épurait  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  d'imparfait  dans  l'acte. 
Saint-Jean  est  honoré  par  l'Eglise  avec  saint 
Anthirne  le  7  septembre. 

JEAN  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,sousLiciuius.(Voy.  Mar- 

TÏHS  I>E  SÉBASTE.) 

JKAN  (saint  ,  évêque  de  Beth-Séleucie,  en 
Perse,  fut  martyrisé  sous  le  roi  Sapor,  a  peu 
près  en  l'an  3V3,  par  l'ordre  d'Ardaeirus, 
prince  pcisan.  (Voy.  Narses.)  La  fêle  de  saint 
Jean  a  lien  le  30  novembre. 

JEAN  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut  déca- 
pité, sous  Julien  l'Apostat,  sur  l'ancienne 
voie  Salaria,  devant  l'idole  du  Soleil.  Son 
corps  fut  enterré  par  le  bienheureux  Con- 
corde, piètre,  près  du  lieu  appelé  les  conci- 
les des  martyrs.  L'Eglise  l'honore  le  23  juin. 

JEAN  (saint;,  était  officier  dans  les  années 
de  Julien  l'Apostat,  avec  saint  Paul.  Tous 
deux  furent  décapités  pour  h  foi  chrétienne, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  302,  par  l'ordre  de 
ce  prince.  Ce  fut  sous  Apronien,  préfet  do 
Rome  et  ennemi  acharné  des  chrétiens,  qu'ils 
subirent  leur  martyre.  {Yoy.  Houdininus,  de 
saur  ta  Joanne  tt  Pnulo.)  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  ces  deux  saints  le  20  juin. 

JEAN  CHKYSOSTOMK  (saint;,  naquit  à 
Antioche,  vers  l'an  3'» 7  d'une  des  premières 
familles  de  la  ville.  Sou  père,  nommé  Second, 
était  illustre  parmi  les  officiera  généraux 
de  la  Syrie.  Sa  famille,  quoi  qu'on  en  eui  dit, 
était  chrétienne.  Elant  encore  eu  bas  âge,  il 
perdit  son  père;  sa  mère  n'avait  que  vingt 
ans  quand  elle  devint  veuve  :  elle  ne  voulut 
pas  se  remarier.  Doué  d'une  grande  énergie 
de  volonté,  saint  Chrysostouie  résolut  de  se 
vouer  au  service  des  saints  autels,  dénon- 
çant au  monde,  il  vécut  qu;;si  dans  la  re- 
traite chez  sa  inere.  Vers  370,  saint  Mélèce, 
évoque  d'Antioche,  le  baptisa  et  l'ordonna 
lecteur.  Il  se  livra  ardemment  à  l'élude  de 
l'Ecriture  sainte  :  il  eut  pour  mniire  le  cé- 
lèbre Cartère.  Lié  arec  saint  Basile  d'une 
étroite  amitié,  il  le  décida  à  accepter  l'épis- 
copat  que  les  évèques  de  Syrie,  assemblés 
a  Antioche,  leur  oll'raient  a  l'un  ou  h  l'autre. 
Après  cela,  il  passa  six  années  chez  les  so- 
litaires, dans  les  montagnes  d'Antioche.  He- 
veuu  à  Antioche  au  boni  de  ce  temps,  il  y 
reçut  le  diaconat,  et  au  bout  de  cinq  autres 
années,  j|  fut  ordonné  prèlre.  L'évèque  Fla- 
Vien  le  chargea  toul  à  fait  du  ministère  de 
la  prédication.  Ce  fut  au  suprême  talent 
qu  il  y  montra  qu'il  dut  le  surnom  de  Chry- 
sostoine,  c'esl-h-diro  bouchr  d'or,  sous  le- 
quel il  est  le  plus  généralement  connu.  Il 
fut  aussi  remarquable  par  sa  sainteté  que 
par  son  éloquence.  Il  attaqua  dans  ses  ser- 
inons les  auoméeus,  qui  prétendaient  êlre 
dans  la  vérité  en  ne  croyant  que  ce  qu'ils 
Voyaient,  et  qui,  par  r>*.nséquc  0,  détrui- 
saient complètement  la  foi.  Ce  fut  en  grande 


JEA  1554 

partie  en  sa  faveur  que  l'empereur  Théodose 
pardonna  aux  habitants  d'Antioche,  qui 
avaient  abattu  ses  .statues.  Le  saint  avail  lait 
à  ce  sujet  un  certain  nombre  de  sermons 
pour  leur  démontrer  la  culpabilité  de  leur 
conduite,  et  leur  prêcher  le  respect  de  l'au- 
torité. 

Jusqu'à  l'année  397,  il  resta  à  Antioche, 
prêchant,  catéchisant,  accomplissant  avec  la 
plus  grande  distinction  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Ce  fut  dans  les  derniers  jours  de 
celte  année  qu'il  fut  élu  évêque  de  C<  ns- 
tantinople.  11  travailla  beaucoup  à  réformer 
les  désordres  de  son  clergé,  ota  de  leurs 
fonctions  plusieurs  mauvais  ecclésiastiques 
pour  en  mettre  de  bons.  11  tit  fermer  les 
temples  des  idoles  à  Caza,  éteignit  le  culte 
des  idoles  dans  la  Phénicie.  En  '»un,  il  tint 
un  grand  concile  à  Ephèse,  déposa  six  évè- 
ques simoniaques  avec  déronce  de  Nico- 
médie,  et  quelques  autres  encore. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  que  l'abrégé 
très-restreiut  de  la  vie  de  saint  Jean  Cliry- 
SOStOffle ;  sa  vie  entrant  dans  l'ère  des  persé- 
cutions, nous  devons  nous  étendre  davan- 
tage. Son  austérité,  la  rigidité  de  ses  pré- 
ceptes, la  conduite  exemplaire  et  droite  qu'il 
exigeait  de  son  clergé  habitué  aux  lAches 
complaisances  de  la  plupart  de  ses  prédé- 
cesseurs, l'avaient  fail  détester  du  peuple  do 
Constanlinople  et  surtout  des  ecclésiastiques. 
Parmi  ses  ennemis,  on  compte  surtout  plu- 
sieurs prêtres  et  cinq  diacr  s.  Parmi  les 
piètres,  ou  remai que  principalement  un 
nommé  Paterne,  prêtre  de  Constanlinople; 
Eugène,  qui,  en  récompense  de  ses  calom- 
nies, lut  nommé  évêque  dliéraclée;  Atlique, 
qui  devint  évêque  intrus  de  Con.-lanlinoplo 
quand  le  saint  dont  nous  écrivons  la  vie  en 
eut  été  chassé.  Ses  ennemis,  h  la  lëte  des- 
quels était  Théophile  d'Alexandrie,  assem- 
blèrent au  Chêne,  bourg  voisin  de  Constau- 
tiuople  un  conciliabule  d'environ  trente 
évèques  pour  juger  saint  Chysostome.  On 
articula  contre  le  saint  évêque  dix -huit 
Chefs  d'accusation  qui  fuient  successive- 
ment examinés. 

«  Paul,  évêque  d'Héraclée,  présidait  au 
concile,  apparemment  comme  ancien  mé- 
tropolitain de  Th race;  car  Byxance  dépen- 
dait d  liéraclée,  avant  qu'elle  fût  Conslan- 
tinople.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  assistants, 
au  nombre  de  quarante-cinq,  commençant 
par  un  évêque  nommé  Gymnase,  et  Unis- 
sant par  Théophile  d'Alexandrie.  Ils  pro- 
noncèrent la  déposition  de  suint  Jean  Cnry- 
sostoine.  Puis  ils  éiriviient  une  lettre  sy- 
nodale au  cierge  de  Constanlinople  et  une 
aulre  aux  empereurs.  Gérance,  Faustin  et 
Eugnomone,  trois  évèques  qui  se  préten- 
daient injustement  déposés  par  saint  Chry- 
sostome,  présentèrent  encore  trois  requêtes. 
Gérortce  est  sans  doute  celui  de  Nicomé  lie, 
dont  j'ai  rapporté  l'histoire.  Ensuite  le  con- 
cile reçut  la  réponse  de  l'empereur.  Ainsi  se 
termina  la  douzième  séance» 

»  Le  seul  prétexte  de  la  condamnation  de 
saint  Clirvsostome  fut  la  contumace ,  et 
qu'ayant  été  juatre  fois  appelé  par  le  concile, 
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il  n'avait  point  voulu  se  présenter.  Aussi  la 
lettre  ou  relation  à  l'empereur  commençait 
par  ces  mots  :  Comme  Jean  accusé  de  quel- 
ques crimes,  et  se  sentant  coupable,  n'a  pas 
voulu  se  présenter,  il  a  été  dé[>osé  selon  les 
lois.  Mais  parce  que  les  libelles  contiennent 
aussi  une  accusation  de  lèse-majesté,  votre 
piété  commandera  qu'il  soit  chassé  et  puni 
pour  ce  crime;  car  il  ne  nous  appartient  pas 
d'en  prendre  connaissance.  Ce  crime  était 
d'avoir  parlé  contre  l'impératrice,  et  l'avoir 
nommée  Jézabel.  Au  reste,  on  voit  ici  que 
les  évêques  n'osaient  en  connaître ,  car 
quelque  injuste  que  fût  d'ailleurs  le  procédé 
de  ceux-ci,  les  plus  zélés  défenseurs  de  saint 
Chrysostnme  ne  les  blâment  point  sur  cet 
article.  L'empereur  donna  un  ordre  con- 
forme à  la  demande  du  concile  pour  chasser 
saint  Chrysostome  de  l'église  et  de  la  ville 
de  Constantinople.  Cet  ordre  fut  exécuté 
promptement,  parce  que  le  saint  évêque  ap- 
pelait de  ce  concile  à  un  jugement  plus  juste. 
Il  fut  chassé  de  l'église  par  un  comte  ac- 
compagné de  soldats;  et  le  soir  bien  tard, 
suivi  de  tout  son  peuple,  il  fut  traîné  au 
milieu  do  la  ville  par  un  do  ces  officiers  que 
l'on  nommait  curieux,  et  jeté  dans  un  vais- 
seau, qui  le  porta  en  Asie  pendant  la  nuit.  Il 
arriva  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
Prénète  en  Bilhynie. 

«  Mais  cet  exil  ne  dura  qu'un  jour.  La 
nuit  suivante,  il  survint  un  grand  temble- 
mentde  terre,  qui  ébranla  même  la  chambre 
de  l'empereur.  L'impératrice  épouvantée  le 
pria  de  rappeler  le  saint  évéque,  et  lui  écrivit 
elle-même  en  ces  termes  :  «  Que  votre 
sainteté  no  croie  pas  que  j'ai  su  ce  qui  s'est 
passé.  Je  suis  innocente  de  votre  sang.  Des 
nommes  méchants  et  corrompus  ont  formé 
ce  complot.  Dieu  est  témoin  des  larmes  que 
je  lui  offre  en  sacrifice.  Je  me  souviens  que 
mes  enfants  ont  été  baptisés  par  vos  mains.  » 
Sitôt  qu'il  fut  jour,  elle  envoya  des  officiers 
le  prier  de  rovenir  au  plus  vite  à  Constan- 
tinople pour  y  faire  cesser  le  péril.  Mais 
comme  on  ne  savait  où  il  s'était  retiré,  après 
les  premiers  on  en  envoya  d'autres,  et  d'au- 
tres encore  après  ceux-là,  en  sorte  que  le 
Bosphore  était  plein  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient. Le  tumulte  était  grand  à  Constan- 
tinople. Ceux  même  qui  avaient  été  opposés 
à  saint  Chrysostome  en  avaient  alors  pitié,  et 
disaient  qu'il  avait  été  calomnié.  Ils  criaient 
contre  l'empereur  et  contre  le  concile, 
et  reconnaissaient  la  conjuration  de  Théo- 
phile. Sévérien  de  Cabales  augmenta  en- 
core le  désordre.  Car,  prêchant  dans  une 
église  de  Constantinople,  il  crut  bien  prendre 
son  temps  pour  blâmer  saint  Chrysostome, 
et  dit  que  quand  il  n'aurait  pas  été  convaincu 
d'autre  chose,  sa  hauteur  suffisait  pour  le 
déposer.  Car,  disait-il,  tous  les  autres  péchés 
sont  remis  aux  hommes  ;  mais  Dieu  résiste 
aux  superbes,  selon  l'Ecriture.  Ce  sermon 
émut  encore  plus  le  peuple.  Il  ne  pouvait  se 
contenir  ni  dans  les  églises  ni  dans  les  pla- 
ces; il  s'avança  avec  de  grands  cris  jusqu'au 
po bus  demandant  que  l'évêque  Jean  fût  rap- 
palé.  L  eunuque  Brison,  notaire  de  l'ompo-' 
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reur,  fut  envoyé  en  diligence;  on  trouva 
enfin  le  saint  évêque  à  Prénète,  et  quand  le 
peuple  l'eut  appris,  il  courut  au-devant  : 
l'embouchure  de  la  Proponiide  fut  bientôt 
couverte  de  bâtiments;  tout  s'embarquait, 
jusqu'aux  femmes,  tenant  leurs  enfants  entre 
leurs  bras.  Ainsi  saint  Chrysostome  revint 
comme  en  triomphe,  accompagné  de  plus  de 
trente  évêques. 

«  Mais  il  ne  rentra  pas  d'abord  à  Constan- 
tinople ;  il  s'arrêta  dans  un  bourg  nommé 
Mananes,  en  une  maison  de  l'impératrice, 
s'excusant  de  rentrer  dans  la  ville,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  justifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  souffrir  ce  re- 
tardement. Il  s  emportait  contre  la  cour,  et 
força  le  saint  évêque  à  rentrer.  Ils  allèrent 
au-devant,  chantant  des  cantiques  composés 
exprès,  et  portant  des  cierges  allumés;  ils 
l'amenèrent  dans  l'église;  et  quelque  pro- 
testation qu'il  pût  faire  que  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui  devait  être  révoquée  avant 
qu'il  reprît  ses  fonctions,  ils  le  contraigni- 
rent de  leur  annoncer  la  paix,  et  de  monter 
sur  son  siège,  tant  ils  avaient  de  passion 
d'entendre  ses  instructions.  Alors  il  leur  fit 
sur-le-champ  un  discours  que  nous  avons 
encore,  et  qui  commence  par  une  compa- 
raison de  son  église  avec  Sara,  et  de  Théo- 
phile avec  le  roi  d'Egypte,  qui  avait  voulu  la 
corrompre.  Il  y  loue  l'affection  de  son  peu- 

(»le ,  et  témoigne  sa  reconnaissance  pour 
empereur,  particulièrement  pour  l'impéra- 
trice. Il  n'oublie  rien  de  ce  qu'elle  avait  fait 
pour  procurer  son  retour  :  fa  lettre  qu'elle 
lui  avait  écrite,  le  compliment  qu'elle  lui 
avait  fait  faire  à  son  arrivée,  ses  instances 
auprès  de  l'empereur  pour  le  rappeler.  Ce 
discours  attira  de  si  grands  applaudisse- 
ments, que  saint  Jean  Chrysostome  ne  pot 
l'achever.  »  (Fleury,  t.  II,  p.  157.) 

Bientôt  après,  l'impératrice;  Eudoxie  se  fit 
dresser  à  Constantinople  une  statue  d'argent. 
On  la  mit  sur  son  piédestal  devant  le  palais 
où  se  tenait  le  sénat,  et  tout  près  de  l'église 
Sainte-Sophie.  A  la  dédicace  de  cette  statue, 
ainsi  qu'on  avait  l'habitude  de  le  faire,  on  se 
livra  à  des  réjouissances  publiques  accom- 
pagnées de  danses  et  de  spectacles  d'his- 
trions. «Le  service  divin,  dit  Fleury,  en 
était  troublé.  »  Tillemont  dit  seulement  que 
le  saint  y  vit  une  atteinte  au  respect  qu  on 
lui  devait.  H  céda  au  zèle  ardent  dont  il 
brûlait  pour  la  maison  de  Dieu,  et  dans  un 
sermon  véhément,  il  attaqua  non-seulement 
ceux  qui  se  livraient  à  ces  amusements, 
mais  encore  ceux  oui  les  avaient  ordonnés. 
L'impératrice  en  rut  fort  en  colère  et  le 
témoigna.  Alors  l'évêque  fît  un  sermon  oui 
commençait  par  ces  mots  :  Voici  encore  Hé- 
rodiade  en  /tireur,  la  voilà  encore  qui  dans» 
et  qui  demande  la  tête  de  Jean.  La  cour  fut 
fort  mécontente  et  une  nouvelle  conspiration 
fut  organisée  contre  Jean  Chrysostome.  Les 
ennemis  du  saint  écrivirent  à  Théophile  pour 
qu'il  vint  les  conduire,  «  ou  du  moins  leur 
fournir  quelque  moyen  de  commencer. 
Théophile  n'osa  retourner  à  Constantinople, 
se  souvenaut  de  la  manière  dont  il  s'en  était 
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sauvé  ;  mais  il  y  envoya  trois  évêques,  Paul, 
Peinen,  et  un  troisième  ordonné  depuis  peu; 
et  les  chargea  des  canons  du  concile  d  An- 
tioche,  tenu  à  la  dédicace  en  341. 

«Ces  évêques,  étant  arrivés,  appelèrent 
de  Syrie,  de  Cappadoce,  de  Pont  et  de  Phry- 

?ie,  tous  les  métropolitains  et  les  autres 
vèques,  et  les  assemblèrent  à  Constant  ino- 
ple.  Les  principaux  de  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent, furent  :  Léonce  d'Ancyre  en  Galatie, 
Atnmonius  de  Laodicée  en  Pisidie,  Acace  de 
Bérée,  Antiochus  de  Ptolémaïde  en  Syrie, 
Brison  de  Philippopolis  en  Thrace.  Etaut  ar- 
rivés a  Constantinople,  ils  communiquèrent 
avec  saint  Jean  Cnrysostome,  pour  ne  pas 
faire  comme  les  premiers,  mais  la  cour  le 
trouva  mauvais.  Aussi  la  fête  de  Noël  étant 
venue,  l'empereur  n'alla  point  à  l'église  à 
l'ordinaire,  et  fit  dire  à  Jean  qu'il  ne  com- 
muniquerait point  avec  lui  qu  il  ne  se  fût 
justifie.  Théodore  de  Thyanes  était  venu 
comme  les  autres  a  Constantinople,  mais, 
ayant  appris  la  conjuration  formée  contre 
saint  Jean  Chrysostome,  il  s'en  alla  sans 
dire  adieu,  retourna  à  son  église,  et  demeura 
jusqu'à  la  fin  dans  la  communion  de  saint 
Chrysostome  et  de  l'Eglise  romaine.  Au  con- 
traire, Pharétrius,  de  Césarée  en  Cappadoce, 
ne  sortit  point  de  chez  lui,  et  ne  laissa  pas 
de  s'unir  par  lettres  aux  ennemis  de  saint 
Chrysostome. 

«  Dans  ce  second  concile  composé  d'évo- 
qués séduits  par  les  libéralités  de  la  cour, 
il  ne  fut  plus  mention  des  premières  accu- 
sations, dont  saint  Jean  Chrysostome  offrait 
hardiment  de  se  justifier;  mais  pour  lui 
oter  toute  défense,  on  s'attacha  aux  canons 
du  concile  d'Antioche,  c'est-à-dire  au  qua- 
trième et  au  douzième.  Le  quatrième  portait  : 
«  Si  un  évêque  déposé  par  un  concile  ose 
s'ingérer  dans  le  ministère,  pour  servir 
comme  auparavant,  il  n'aura  plus  d'espé- 
rance d'être  rétabli  dans  un  autre  concile,  et 
ses  défenses  ne  seront  plus  écoutées.  »  Et  le 
douzième  :  «Si  un  évêque  déposé  par  un 
concile  ose  importuner  l'empereur,  au  lieu 
de  se  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile, 
il  sera  indigne  de  pardon;  on  n'écoutera 
point  sa  défense,  et  il  n'aura  point  d'espé- 
rance d' être  rétabli.  »  Les  ennemis  de  saint 
Chrysostome  prétendaient  qu'il  était  dans  le 
cas  de  ces  canons,  étant  rentré  dans  son 
siège  sans  avoir  été  justifié  par  un  concile. 
Ses  amis  soutenaient  que  ces  canons  avaient 
été  faits  par  les  ariens  contre  saint  Atha- 
nase  ;  que  le  canon  quatrième,  comme  in- 

I'uste,  avait  été  rejeté  à  Sardique  par  les 
tomains,  les  Italiens,  les  Illyrions,  les  Ma- 
cédoniens et  les  Grecs. 

«  Alors  Ammonius  de  Laodicée,  et  Acace 
de  Bérée,  joints  à  Antiochus  de  Ptolémaïde, 
Cyrin  de  Chalcédoine,  et  Sévérien  de  Gaba- 
les,  allèrent  trouver  l'empereur,  et  lui  pro- 
posèrent de  faire  venir  dix  évêques  du  parti 
de  Jean,  car  il  y  en  avait  plus  de  quarante, 
pour  convenir  de  l'autorité  de  ces  canons. 
Elpide.évêque  de  Laodicée  en  Syrie, vieillard 
vénérable  par  sa  vertu  et  par  ses  cheveux 
blancs,  vint  au  palais  avec  un  autre  évêque, 


nommé  Tranquille  ;  et  ils  dirent  à  l'empe- 
reur :  «  Jean  n'a  point  été  déposé  juridique- 
«  ment  la  première  fois,  mais  seulement 
«.  chassé  par  un  comte  ;  il  n'est  point  rentré 
«  de  lui-même  dans  son  siège,  mais  par 
«  votre  ordre,  porté  par  un  de  vos  notaires  : 
«  et  quant  aux  canons  que  l'on  produit 
«  maintenant ,  nous  montrons  que  c'est 
«  l'ouvrage  des  hérétiques.  »  Comme  les 
ennemis  de  saint  Chrysostome  continuaient 
de  disputer,  criant  confusément,  s'agitant 
devant  l'empereur,  Elpide,  profitant  d'un 
petit  intervalle  de  silence ,  lui  dit  dou- 
cement :  «Seigneur,  sans  tant  importuner 
«  votre  clémence,  faisons  ceci  :  que  nos 
«  frères  Aeare  et  Antiochus  souscrivent  les 
«  canons  qu'  ils  proposent  comme  faits  par 
«  des  orthodoxes,  et  qu'ils  disent  :  Nous 
«  sommes  de  la  même  foi  que  ceux  uni  les 
«  ont  dressés,  alors  notre  dispute  sera  unie.* 
L'empereur,  frappé  de  la  simplicité  de  cette 
proposition,  dit  à  Antiochus  en  souriant  : 
«  11  n'y  a  point  de  meilleur  expédient.  »  Sé- 
vérien et  sa  cabale  changèrent  de  couleur, 
et  se  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toute- 
fois, pressés  par  la  circonstance  du  lieu, 
ils  promirent  de  souscrire,  et  se  tirèrent 
ainsi  d'embarras  ;  mais  ils  ne  tinrent  pas 
leur  parole. 

«  Neuf  ou  dix  mois  se  passèrent  dans  ces 
poursuites;  et  cependant  saint  Jean  Chryso- 
stome tenait  ses  assemblées  avec  quarante» 
deux  évêques ,  et  le  peuple  écoutait  tou- 
jours ses  instructions  avec  une  merveilleuse 
affection.  On  rapporte  avec  raison  à  ce 
temps-là  une  de  ses  Homélies  sur  l'épltre 
aux  Epbésiens,  où  il  montre  que  le  schisme 
n'est  pas  moins  dangereux  que  l'hérésie,  et 
parle  fortement  contre  les  évêques  qui  se 
séparaient  de  lui  sans  sujet,  et  renversaient 
par  leurs  entreprises  l'ordre  de  la  hiérar- 
chie. Ensuite  il  s'adresse  aux  femmes  en 
particulier,  et  leur  dit  :  «  S'il  y  en  a  quel- 
•  qu'une  qui  veuille  se  venger  de  moi,  je 
«  lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux. 
«  Donnez-moi  des  soufflets,  crachez-moi  au 
«  visage  devant  tout  le  monde,  chargez-moi 
«  de  coups.  Quoi  I  vous  frémissez,  quand  je 
«  vous  dis  de  me  donner  des  soufflets,  et 
«  vous  ne  frémissez  point  de  déchirer  le 
«  corps  de  votre  maître  ?  »  Les  ennemis  de 
saint  Chrysostome ,  voyant  le  crédit  qu'il 
avait,  et  craignant  que  ce  schisme  ne  pro- 
duisit quelque  sédition,  firent  publier  une 
loi,  qui  défend  à  tous  les  officiers  du  palais 
de  se  mêler  aux  assemblées  tumultueuses, 
comme  ils  appellent,  sous  peine  de  priva- 
tion de  leurs  charges,  et  de  confiscation  des 
biens.  Cette  loi  est  donnée  à  Constantinople 
le  quatrième  des  calendes  de  février,  sous  le  • 
consulat  d'Hnnorius  et  d'Aristenète,  c'est- 
à-dire  le  29  de  janvier  404. 

«  Le  carême  étant  venu,  Antiochus  et  sa 
cabale  eurent  une  audience  secrète  de  l'em- 
pereur, et  lui  firent  entendre  que  Jean  était 
convaincu,  et  qu'il  devait  donner  ordre  de 
le  chasser  avant  la  fête  de  Pâques.  L'empe- 
reur Arcade  ne  put  leur  résister,  et  fit  dire 
à  saint  Chrysostome  de  sortir  de  l'église.  Il 
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répondit  :  «  J'ai  reçu  de  Dieu  cette  église, 
«  pour  procurer  le  salut  du  peuple,  et  je  ne 
«puis  l'abandonner;  mais  comme  la  ville 
«  est  à  vous,  si  vous  voulez  que  je  quitte, 
«  chassez  moi  de  force,  afin  que  j'aie  une 
«  excuse  légitime.  »  On  envoya  donc  du  pa- 
lais, non  sans  quelque  honte,  des  gens  qui 
le  chassèrent,  avec  ordre  do  demeurer  ce- 
pendant dans  la  maison  épiscopale.  lis  atten- 
daient, dit  Pallade,  si  la  vengeance  divine  se 
déclarerait,  pour  le  rétablir  dans  l'église,  en 
cas  d'aocident,  ou  le  maltraiter  de  nouveau. 
Le  jour  du  grand  samedi  on  lui  dénonça 
encore  do  sortir  de  l'égli-e;  il  répondit 
comme  il  devait.  L'empereur,  craignant  la 
sainteté  du  jour  et  le  tumulte  de  la  ville, 
envoya  quérir  Acaco  et  Antiochus,  et  leur 
dit:  «Que  faut-il  faire?  prenez  garde  que 
«  vous  ne  m'ayez  donné  un  mauvais  con- 
«  seil.  »  Ils  répondirent  hardiment  :  «  Sei- 
«  gneur,  nous  prenons  sur  notre  tête  la  dé- 
«  position  de  Jean.  » 

«  Les  quarante  évêques  qui  lui  demeu- 
raient unis  se  présentèrent  dans  les  églises 
devant  l'empereur  et  l'impératrice,  les  priant 
avec  larmes  d'épargner  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  et  do  lui  rendre  son  évêque;  princi- 
palement à  cause  de  la  Pâque  et  de  ceux  qui 
devaient  être  baptisés,  étant  déjà  tous  in- 
struits. Ils  ne  furent  point  écoutés;  mais 
Paul  de  Cartéia  dit  hardiment  à  l'impéra- 
trice :  «  Eudoxia,  craignez  Dieu,  ayez  pitié 
«  de  vos  enfants,  et  ne  profanez  pas  la  fête 
«  de  Jésus-Christ  par  l'effusion  du  sang.  » 
Ensuite  ces  évêques  se  retirèrent,  et  passè- 
rent la  sainte  veille  chacun  dans  son  logis, 
accablés  de  tristesse.  L»s  prêtres  de  Constan- 
tinople  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  saint 
Jean  Chrysostoine,  assemblèrent  le  peuple 
dans  le  bain  public,  nommé  les  Thermes 
Constantiennes,  et  y  célébrèrent  la  veille 
de  Pâques  à  l'ordinaire,  on  lisant  les  saintes 
écritures  ,  et  baptisant  les  catéchumènes. 

«  Antiochus,  Acace  et  Sévère  l'ayant  ap- 
pris, demandèrent  que  l'on  empêchât  cette 
assemblée.  Le  maître  des  ollices  leur  dit  : 
«  Il  est  nuit,  le  peuple  est  grand,  il  pour- 
«  rail  arriver  du  désordre.  »  Acace  répondit  : 
«  Les  églises  sont  désertes,  nous  craignons 
«  que  l'emporeur  y  venant,  et  ne  trouvant 
■  personne,  ne  s'aperçoive  do  l'affection  du 
«  peuple  pour  Jean ,  et  ne  nous  regarde 
«  comme  des  envieux  ;  principalement  après 
«  que  nous  lui  avons  dit  que  personne  ne 
«  suit  volontiers  cet  homme,  qui  n'est  point 
«  sociable.  »  Le  maître  des  offices ,  après 
avoir  protesté  contre  eux  de  ce  qui  j>ourrait 
arriver,  leur  donna  un  nommé  Lucius,  chef 
d'une  compagnie  de  gens  de  guerre,  qui 
passait  pour  païen ,  avec  ordre  d'inviter 
doucement  le  peuple  \  venir  dans  l'église. 
Il  y  alla,  mais  il  ne  fut  point  écouté,  et  re- 
vint trouver  Acace  et  les  siens,  leur  repré- 
sentant l'ardeur  et  la  foule  du  peuple.  Us  le 

rièreut  instamment  de  retourner,  joignant 
leurs  prières  l'or  et  les  promesses  ;  ils  lui 
recommandèrent  d'amener  le  peuple  a  l'é- 
glise par  la  douceur,  ou  de  dissiper  par  forco 
cette  usseinblée. 
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«Lucius  retourna  donc  accompaqné  de 
quelques  clercs  du  parti  d'Acace  à  la  seconde 
veille  de  la  nuit,  c'est-à-dire  après  neuf  le  li- 
res; car,  à  Constatitinople,  le  peuple  veillait 
cette  nuit-la  jusqu'au  premier  chant  du  coq. 
Quatre  cents  nouveaux  soldats  tfiraciens , 
fort  insolents,  le  suivaient  l'épée  à  ia  main. 
Us  fondirent  tout  d'un  coup  sur  ce  peuple, 
écartant  la  foule  par  l'éclat  de  leurs  épées. 
Lucius  marcha  jusque  dans  les  eaux  sacrées, 
pour  empêcher  que  l'on  n'administrât  le 
baptême,  et  poussa  le  diacre  si  rudement, 
qu'il  répandit  les  symboles,  c'est-h-dire  le 
saint  chrême.  Il  frappa  les  prêtres  à  coups 
de  bâton  sur  la  tête,  s  «ns  respect  pour  leur 
grand  âge  ;  et  le  sacré  lavoir  fut  mêlé  de 
sang.  Les  femmes,  déjà  dépouillées  |>our  le 
baptême,  s'enfuyaient  confusément  avec  les 
hommes,  crainte  d'être  tuées  ou  déshono- 
rées, sans  avoir  le  temps  de  se  couvrir  au- 
tant que  la  bienséance  le  demandait  ;  plu- 
sieurs mêmes  furent  blessées.  On  entendait 
leurs  cris  et  ceux  des  enfants  ;  les  prêtres  et 
les  diacres  étaient  chassés  tout  revêtus.  L'un 
blessé  à  la  main  se  retirait  en  criant  ; 
l'autre  traînait  une  vierge  déchirant  ses  ha- 
bits ;  les  vases  sacrés  étaient  au  pillage. 
L'autel  était  entouré  de  gens  armés,  les  .sol- 
dats, dont  quelques-uns  n'étaient  pas  bapti- 
sés, vinrent  jusqu'au  lieu  où  reposaient  les 
saints  mystères,  et  virent  tout  a  découvert. 
Même  dans  cette  confusion,  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ  fut  répandu  sur  leurs  habits. 
On  prit  une  partie  des  prêtres,  des  diacres 
et  on  les  mit  en  prison;  on  chassa  de  la 
ville  les  laïques  constitués  en  dignités.  On 
afficha  plusieurs  édits,  contenant  diverses 
menaces  contre  ceux  qui  ne  renonceraient 
pas  à  la  communion  de  Jean.  C'est  ce  qui  se 
passa  la  veille  de  Pâques  16  avril  V04. 

«  Le  lendemain  1  empereur ,  étant  sorti 

f>our  s'exercer  dans  le  champ,  vit  auprès  du 
ieu  nommé  Pempton,  parce  qu'il  était  a  cinq 
milles  de  Constantinople,  une  grande  quan- 
tité de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à 
ses  gardes  ce  que  c'était.  Us  dirent  quo 
c'étaient  des  hérétiques.  C'étaient  en  effet  les 
catholiques,  qui,  étant  chassés  du  bain  où 
ils  s'étaient  assemblés,  et  ne  voulant  pas 
aller  dans  les  églises  avec  les  ennemis  do 
leur  évêque,  s'assemblaient  en  pleine  cam- 
pagne ;  et  il  y  avait  entre  eux  environ  trois 
mille  nouveaux  baptisés,  qui  portaient  l'ha- 
bit blanc,  selon  la  coutume.  Les  ennemis  do 
saint  Chrysostotnc  profitant  «le  celte  occa- 
sion, envoyèrent  les  plus  impitoyables  de  la 
suite  do  l'empereur  pour  dissiper  la  multi- 
tude, et  prendre  ceux  qui  les  instruisaient. 
Ce  peuple  si  nombreux  eût  pu  facilement 
so  défendre,  mais  il  était  trop  bien  instruit. 
On  prit  doue  quelq  ue  peu  de  clercs  et  plu- 
sieurs laïques  outre  lesquels  étaient  des 
femmes  de  inarque.  On  an.uha  les  voiles  à 

3uclques-unes,  à  quelques  autres  les  pen- 
ants  et  les  oreilles  mêmes.  Une  des  plus 
riches  et  des  plus  belles  prit  l'habit  d'une 
esclave  et  s'enfuit,  courant  dans  la  ville, 
pour  sauver  son  honneur.  Les  prisons  furent 
remplies  de  différent*  magistrats,  on  y  chaDh 
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tait  des  nymnes  et  on  y  offrait  les  saints 
mystères,  en  sorte  qu'elles  devinrent  dos 
•'•élises  ;  au  lieu  que  l'on  entendait  dans  les 
églises  des  foueîs,  des  tortures  et  des  jure- 
ments terribles,  pour  oh'igor  a  an  dh-mati- 
ser  Jean.  Mais  j tlus  ses  adversaires  frisaient 
d'efforts,  plus  les  assemblées  de  ceux  qui 
l'aimaient  étaient  nombreus  s:  elles  se  te- 
naient tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  l'autre, 
mais  pr  nri paiement  dans  un  espace  nue  le 
grand  Constantin  avait  fait  enfermer  de  pa- 
lissades, |>oiir  y  voir  des  courses  de  cbevaux, 
avant  qu'il  eût  bflti  la  ville. 

■  Vers  ce  même  temps,  un  nomme  pos- 
sédé du  démon,  ou  qui  |>assait  pour  l'être, 
fut  trouvé  avec  un  poignard,  dont  on  pré- 
tendait qu'il  voulait  tuer  saint  Chrvsostome; 
le  peuple  le  mena  au  préfet,  comme  ayant 
été  gagné  par  argent  |>our  faire  ce  coup. 
Mais  Chrysoatonie  envoya  des  évoques  do 
ses  amis,  qui  le  délivrèrent  avant  au  on  lui 
fit  aucun  mal.  Ensuite  un  valet  du  prêtre 
Lipide,  ennemi  déclaré  du  saint  Cbryso- 
stoine,  ayant  reçu  cinquante  sous  d'or  pour 
le  tuer,  s'arma  de  trois  poignards  et  courut 
vers  la  maison  épiscopale.  Un  nomme  qui  le 
reconnut  l'arrêta  et  lui  demanda  où  il  allait. 
Il  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de  poi- 
gnard, et  frappa  du  même  un  second  qui 
cria  vovaul  frapper  le  premier,  ensuite  un 
troisième»  et  un  quatrième,  et  ainsi  jusqu'à 
sept  personnes,  dont  quatre  moururent  sur- 
le-champ.  Le  peuple  enlin  ayant  pris  ce 
meurtrier,  le  préfet  s'en  saisit,  et  pour 
apaiser  le  peuple,  promit  d'en  faire  justice  ; 
mais  il  le  laissa  impuni.  Depuis  ce  temps-là 
le  peuple  fit  g  irde  jour  et  nuit  devant  la  mai- 
son épiscopale  pour  la  sûreté  du  saiul  Jean 
Chrysostome. 

«  Cinq  jours  après  la  Pontecôte,  qui,  celte 
année  »0V,  fut  le  5  juin,  Acace,  Sévérion, 
Antiochus  et  C  rin  allèrent  trouver  l'empe- 
reur, et  lui  diront  :  a  Vous  |>ouve/  faire  ce 
«  qu'il  vous  pla  ra,  mais  nous  vous  avons 
«  dit  que  nous  prenions  sur  notre  lélo  la 
«  déposition  de  Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  pur- 
«  di  e  tous  pour  épargner  un  seul  homme.  » 
L'empereur  envoya  le  notaire  patrice  dé- 
noncer à  Jean  de  se  recommander  h  Dieu  et 
de  sortir  de  l'église.  Après  un  ordre  si  pré- 
cis, saint  Jean  Chrysostome  descendit  de  la 
maison  épiscopale  avec  les  évêques  ses  amis, 
et  leur  dit  :  «  Venez,  prions,  et  prenons 
«  congé  de  l'angle  de  cette  église.  »  Aussitôt 
un  homme  puissant  et  craignant  Dieu,  qui 
suivait  le  bon  jwrti,  lui  donna  cet  avis  : 
«  Lucius,  dont  vous  connaissez  l'insolence, 
«  est  tout  près  dans  un  bain  public,  ave<-  les 
«  soldats  qu'il  commande,  pour  vous  eide- 
«  ver  de  force,  si  vous  résistez  ou  différez 
«  d'obéir;  la  ville  est  fort  émue,  sortez  donc 
«  promptemeit  et  secrètement,  do  peur  que 
«  le  peuple  n'en  vienne  aux  mains  avec  les 
•  soldats.  »  Alors  saint  Chrvsostome  prit 
congé  de  quelques-uns  îles  évêques  avec  le 
baiser  accompagné  de  larmes;  <aril  n'eut 
pas  la  force  dr>  les  enilrassor  tous,  et  dit  aux 
autres  dans  le  sanctuaire  :  ■  Demeurez  ici, 
«  je  vais  un  peu  me  rejoser.  » 
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«  Il  entra  dans  le  haptfstère,  et  appela 
.Olympiade,  qui  ne  sortit  point  de  l'église, 
av.'.-  Peutalie  et  Procla,  diaconesses,  et  Syl- 
vine,  veuve  de  Nébridius  et  fiMe  de  fi  il  don  : 
«  Venez  ça,  leur  dit-il,  mes  tilles,  érout*»z- 
«  moi  ;  ma  lin  approche,  à  ce  que  je  vois, 
«j'ai  achevé  ma  carr  ère,  et  peui-être  ne 
«  verrez-vons  plus  mon  vi<age.  Ce  que  je 
■  vous  demande,  c'est  nue  votre  affection 
«  pour  l'église  ne  se  relAohe  point;  et  que 
«  quand  quel  ju'un  aura  été  ordonné  malgré 
«  lui,  sans  l'avoir  brigué,  et  du  comente- 
«  ment  de  tous,  vous  baissiez  la  lête  devant 
«  lui  comme  devant  moi  ;  car  l'église  no 
o  peut  être  sans  évêque.  Et  comme  vous 
«  voulez  que  Dieu  vous  fasse  miséricorde, 
«  souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières.  * 
Elles  se  jetèrent  à  ses  pieds,  fondant  en 
larm-s.  Il  lit  signe  h  un  des  plus  sages  do 
ses  prêtres,  et  lui  dit  :  «  Emmenez-les  d'ici, 
«  de  peur  qu'elles  ne  troublent  le  peuple.  » 
Elles  s'apaisèrent  un  peu,  et  il  sortit  du  côté 
do  l'orient,  tandis  qu'a  l'occident  devant  le 
grand  portail  de  l'église  on  tenait  par  son 
ordre  son  cheval,  pour  donner  le  change  au 
peuple  qui  l'y  attendait;  il  s'embarqua  et 
passa  en  Bithynie.  Sa  mère,  qui  vivait  en- 
core, l'exhorta  courageusement  h  se  retirer 
plutôt  que  de  rien  faire  d'indigne  de  lui. 

«  Pendant  qu'il  se  retirait,  on  vit  tout  d'un 
coup  une  flamme  dans  l'église,  à  la  chaire 
où  il  avait  coutume  de  s'asseoir,  et  d'où  il 
prêchait.  Le  feu  monta  au  toit,  et  du  dedans 
gagna  le  dehors;  en  sorte  que  l'église  fut 
toute  brûlée,  avec  les  bâtiments  qui  l'ac- 
compagnaient, excepté  une  petite  sacristie  où 
étaient  les  vases  sacrés,  qui  sembla  conser- 
vée par  miracle,  do  pour  que  les  ennemis  do 
saint  Chrysostome  ne  l'accusassent  d'avoir 
enlevé  ces  vases.  De  l'église,  le  feu,  poussé 
par  un  grand  vent  de  nord,  traversa  la  place 
sans  faire  de  mal  au  peuple,  mais  faisant 
Comme  un  pont,  il  prit  au  jwilais  où  se  tenait 
le  sénat,  situé  an  midi  de  l'église.  Ce  palais 
commet  ca  a  brûler  non  du  côté  de  l'église,  mais 
du  côté  du  p  ilais  de  l'empereur  qui  joignait 
celui  du  sénat  :  il  brûla  pendant  trois  lieu- 
res,  de  >uis  sexte  jusqu'à  none,  et  fut  con- 
sumé tout  entier.  Dans  tout  cet  incendie, 
qui  commença  dès  le  soir  précédent,  il  ne 
périt  pas  une  ftme,  pas  même  une  bête.  Les 
catholiques  le  regaidèrent  comme  un  miracle 
et  un  effet  de  la  vengeance  divine  ;  quel- 
ques-uns en  accusèrent  les  sehismatiques, 
et  dirent  qu'avec  l'église  ils  voulaient  brûler 
le  peuple  qui  était  dedans.  Les  sehismati- 
ques, et  les  païens  après  eux,  en  accusèrent 
les  catholiques,  et  dirent  qu'ils  avaient  mis 
exprès  le  t'en  a  l'église,  afin  qu'il  n'y  eût 
plus  d'évoqués  après  Jean  ;  mais  jamais  on 
ne  put  découvrir  fauteur  de  cet  embrase- 
ment. H  arriva  le  lundi  20  juin,  sous  le  con- 
sulat d'Honorius  et  d'Aristenète,  c'est-à-dire 
l'an  104, 

«  Cependant  les  soldats  dn  préfet  rete- 
naient sont  Jean  Chrysostome  prisonnier 
en  Bithynie,  avec  deux  évêques,  Cyriaqne 
d'Emèse  et  Eulysius  de  Bostre,  les  mena- 
çait de  les  punir  pour  l'embrasement  do 
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l'église.  Ensuite  Cyriaque  et  Eulysius,  ayant 
été  ramenés  à  Constantinople  avec  les  autres 
clercs,  furent  trouvés  innocents  et  mis  hors 
de  prison,  mais  envoyés  en  exil.  Saint  Chry» 
sostome,  étant  ainsi  retenu,  demanda  à  ses 
persécuteurs  d'être  au  moins  ouï  sur  cet 
embrasement  de  l'église  dont  ils  l'accu- 
saient. Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  sur  ce 
point  que  sur  les  autres,  et  on  l'envoya  sous 
bonne  garde  à  Cucuse  en  Arménie.  »  (Fleury, 
vol.  II,  p.  165). 

En  quittant  Nicée  pour  se  rendre  dans 
cette  ville,  il  fut  obligé  de  marcher  nuit  et 
jour,  pour  éviter  les  Isaures,  qui  faisaient 
trembler  le  pays.  Les  fatigues  de  toutes  sor- 
tes qu'il  eut  à  endurer,  surtout  l'extrême 
chaleur  et  l'excès  des  veilles,  consumèrent  le 
peu  de  force  qui  lui  restait.  11  tomba  malade 
d'une  fièvre  tierce,  malgré  laquelle  il  fallut 
qu'il  continuât  à  marcher.  Comme  il  ne  pou- 
vait presque  plus  se  traîner,  Léonce,  arche- 
vêque d'Ancyrc  en  Galatie  et  l'un  des  princi- 
paux ministres  de  la  persécution,  en  vint 
jusqu'à  le  menacer  de  la  mort.  Comme  il 
approchait  de  Césarée,  plusieurs  personnes 
vinrent  au-devant  de  lui  pour  lui  dire  la 
grande  envie  que  Pharètro,  évêque  de  cette 
ville,  avait  de  le  voir  et  de  lui  prodiguer 
tous  les  soins  dont  il  avait  besoin.  L'accueil 
u'on  lui  fit  dans  cette  province  lui  donna 
e  grandes  consolations.  Hommes  et  femmes, 
laïques  et  clercs,  vierges  et  moines,  tous  se 
précipitaient  sur  son  passage,  et  lui  témoi- 

Eiaient  par  leur  empressement  ,  par  leurs 
rmes,  la  douleur  qu'ils  éprouvaient  de  le 
voir  exilé.  Il  était  encore  très-malade  quand 
il  entra  dans  Césarée.  Des  médecins  vinrent 
le  voir.  Quant  à  Pharètre,  qui  avait  fait  faire 
par  ses  envoyés  tant  de  démonstrations,  il 
ne  paraissait  pas.  Enfin,  avec  les  soins  des 
médecins,  avec  les  consolations  qu'il  reçut  de 
tous  les  cotés,  ie  saint  évêque  reprit  sa  santé 
perdue.  Déjà  il  se  préparait  à  partir  dans 
quelques  jours  pour  le  lieu  de  son  exil, 
quand  Pharètre,  jaloux  de  voir  que  toute  la 
ville  se  portait  à  la  maison  du  saint,  excita 
contre  lui  les  moines  qui, à  diverses  reprises, 
vinrent  assiéger  sa  maison  et  le  forcèrent 
«le  partir  précipitamment  en  plein  midi  dans 
une  litière,  quoiqu'il  eût  encore  la  fièvre. 
Une  dame  de  la  ville,  nommée  Séleucie,  lui 
offrit  son  château,  qui  était  à  deux  lieues  de 
là  ;  mais  les  mêmes  persécuteurs  vinrent 
encore  l'en  chasser:  il  fut  obligé  d'en  partir 
au  milieu  de  la  nuit.  Enfin  il  arriva  à  Cu- 
cuse, après  soixante-dix  jours  de  voyage. 
C'était  une  petite  ville  si  peu  peuplée,  qu  on 
n'y  tenait  pas  même  de  marché,  et  qu'on 
n'y  trouvait  rien  à  acheter.  C'était  un  lieu 
perdu  dans  le  Taurus,  exposé  à  chaque  ins- 
tant aux  courses  des  Isaures.  Somme  toute, 
il  y  dut  être  assez  bien,  car  Dioscore,  un  de 
ses  anciens  amis  qui  y  demeurait,  le  logea 
chez  lui.  11  vécut  en  repos  à  Cucuse,  deman- 
da même  à  y  rester,  et  consola  de  son  mieux 
les  amis  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil. 
Du  reste,  cette  petite  ville  de  Cucuse  devint  le 
rendez-vous  d  un  nombre  considérable  de 
personnes  qui,  de  tous  côtés  ,  venaient  en 
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foule  pour  voir  le  saint.  Les  historiens  disent 
que  toute  la  ville d'Antioche  vint  pour  le  visi- 
ter; les  prêtres,  les  évêques  de  tous  les  pays 
voisins  lui  écrivaient  ou  se  rendaient  près 
de  lui.  Durant  l'hiver  il  tomba  encore  malade. 
En  406,  il  passa  tout  cet  hiver  dans  le  châ- 
teau d' Arabise,  mais  il  y  fut  tellement  mal 
que  sa  maladie  dura  jusqu'au  retour  de  la 
belle  saison.  Il  avait  été  obligé  de  se  réfugier 
à  Arabise  pour  éviter  les  courses  des  Isaures, 
qui  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la 
contrée.  Après  avoir  passé  une  partie  de 
l'année  dans  ce  château,  qui  était  fortifié,  il 
revint  à  Cucuse.  L'année  d'après,  sa  santé 
s'étant  trouvée  raffermie,  il  passa  l'hiver  dans 
tfc s  conditions  bien  meilleures.  En  407,  il  fut 
transféré  à  Arabise,  puis  un  ordre  arriva  qui 
le  transféra  à  Pythionte,  mais  en  y  allant  il 
mourut  à  Comane. 

JEAN  LÉCONOMANTE,  patriarche  intrus 
de  Constantinople,  fut  un  des  plus  ardents 
iconoclastes  ,  et  un  furieux  persécuteur  de 
la  religion  catholique.  Il  naquit  à  Constanti- 
nople, d'une  famille  noble,  et  fut  grammai- 
rien de  profession,  et  fort  exercé  dans  les 
subtilités  de  la  dialectique.  Il  était  aussi 
magicien  ;  et,  comme  il  se  servait  d'un  bas- 
sin pour  prédire  l'avenir,  on  lui  donna  le 
nom  de  Léconoraante,  sous  lequel  il  est  le 

1>lus  connu  ;  mais  on  le  nommait  aussi  Hily- 
as  ou  Hilzila.  11  fut  abbé  du  monastère  de 
Saint-Serge  et  Saint-Bacque,  dans  le  palais 
d'Hormisdas,  et  compté  entre  le  cierge  im- 
périal. L'empereur  Léon,  ayant  donc  trouvé 
cet  homme  propre  à  son  dessein,  lui  promit, 
s'il  le  faisait  réussir,  de  le  faire  patriarche, 
et  lui  donna  un  on  Ire  en  vertu  duquel  il 
commença,  vers  la  Pentecôte  de  l'an  814,  à 
feuilleter  avec  quelques  autres  les  anciens 
livres  de  toutes  les  bibliothèques  de  Constan- 
tinople, tant  des  églises  que  des  monastères. 
En  ayant  assemblé  un  grand  nombre ,  ils 
marquèrent  les  passages  que  leur  indiqua  le 
concile  des  iconoclastes,  tenu  sous  Constan- 
tin Copronyme,  mais  ils  brûlèrent  plusieurs 
livres  qui  leur  parurent  trop  favorables  aux 
images.  (Fleury,  vol.  111,  p.  150.) 

11  figura  d'une  façon  excessivement  fâ- 
cheuse pour  son  salut,  dans  les  persécutions 
que  les  empereurs  d'Orient  firent  endurer  à 
1  Eglise  à  propos  des  saintes  images.  Sous 
l'empereur  Théophile,  en  836,  il  fut  nommé 
au  siège  de  Constantinople,  à  la  place  d'An- 
toine de  Syllé.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  sur  le  siège  patriarcal ,  il  persécuta  vio- 
lementles  catholiques;  quand  l'impératrice 
Théodora  prit,  en  842,  la  régence  de  l'em- 
pire, Jean  rut  déposé  :  elle  appela  un  officier» 
nommé  Constantin,  et  l'envoya  au  patriarche 
Jean  Léconoraante,  pour  lui  dire  :  Plusieurs 
moines  et  d'autres  personnes  pieuses  m'ont 
présenté  requê  e  pour  le  rétablissement  des 
siintes  images  ;  si  vous  en  êtes  d'accord,  l'é- 
glise reprendra  son  ancien  ornement  ;  sinon, 
quittez  le  siège,  sortez  de  Constantinople, 
et  vous  retirez  à  votre  maison  de  campagne 
jusqu'à  ce  que  l'on  tienne  un  concile  où 
vous  assisterez.  Car  on  veut  vous  y  juger. 
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et  tous  montrer  que  tous  soutenez  une  er- 
reur. 

Constantin  trouva  Jean  couché  sur  un  lit 
de  repos,  en  une  des  chambres  du  palais  pa- 
triarcal ;  et ,  après  qu'il  lui  eut  dit  ce  dont 
l'impératrice  lavait  chargé,  Jean  répondit 
seulement  qu'il  prendrait  conseil,  et  le  ren- 
TOja  aussitôt.  En  même  temps,  il  prit  une 
lancette,  et  s'ouvrit  les  veines  du  ventre, 
pour  perdre  beaucoup  de  sang  sans  se  met- 
tre en  danger.  Ainsi,  le  bruit  se  répandit  en 
un  moment  dans  l'église  que  l'impératrice 
avait  envoyé  assassiner  le  patriarche,  et  ce 
bruit  vint  jusqu'au  palais  avant  que  Constan- 
tin y  fût  retourné.  Le  patrice  Bardas  fut  en- 
voyé pour  s'informer  exactement  de  la  vérité 
du  fait ,  et  trouva  que  les  plaies  avaient  été 
faites  exprès,  joint  le  témoignage  des  domes- 
tiques propres  du  patriarche,  et  la  lancette 
qui  fut  représentée.  Jean  ,  étant  ainsi  con- 
vaincu,  fut  chassé  do  l'église  et  renfermé 
dans  sa  maison  de  campagne,  nommée  Psi- 
cba.  (Fleury,  vol.  III,  p.  309.) 

C'est  ainsi  que  cet  évéque  intrus  joua  la 
comédie  pour  se  rendre  intéressant  au 
peuple,  qui  sait?  peut-être  pour  faire  croire 
à  une  persécution  exercée  contre  lui.  Depuis 
lors,  Jean  n'a  plus  aucun  rôle  historique  re- 
lativement au  sujet  que  nous  traitons. 

JEAN  1"  (saint),  pape  et  martyr,  était  natif 
de  Toscane.  Il  passa  successivement  par  les 
différents  degrés  des  ordres  sacrés,  jusqu'au 
rang  d'archidiacre,  qu'il  occupait  lors  de  son 
élection  au  trône  pontifical,  en  l'an  523.  Le 
roi  des  Goths,  Théodoric,  était  alors  maître 
de  l'Italie.  On  sait  que  ce  roi  fut  un  très- 
grand  prince,  mais  qu'il  garda  toujours  une 
cruauté  et  une  barbarie,  qui  firent  tache  au 
milieu  de  ses  brillantes  qualités.  Nous  pre- 
nons dans  Fleury,  vol.  H,  p.  525,  la  suite  de 
l'histoire. 

«  L  empereur  Justin  voulait  obliger  les 
ariens  à  se  convertir  et  faire  consacrer  leurs 
églises  à  l'usage  des  catholiques.  Théodoric, 
roi  d'Italie,  en  Ait  extrèment  irrité,  et  mena- 

Kit  de  traiter  de  même  les  catholiques  en 
die,  et  de  la  remplir  de  carnage.  11  fit  donc 
venir  à  Ravenne  le  pape  Jean,  et  l'obligea 
d'aller  en  ambassade  a  Constantinople  pour 
faire  révoquer  ces  ordres  et  rendre  les  églises 
aux  ariens.  Avec  le  pape,  Théodoric  envoya 
quatre  sénateurs,  savoir  :  Théodore,  Impor- 
tun et  Agapit,  qui  avaient  élé  consuls,  et  un 
autre  Agapit,  patrice.  Ce  fut  la  première  fois 
qu'un  pape  fit  le  voyage  de  Constantinople. 
On  dit  qu  en  entrant  dans  la  ville,  par  la  porte 
dorée,  un  aveugle  le  pria  de  lui  rendre  la 
vue,  et  qu'il  le  lit,  mettant  la  main  sur  ses 
yeui,  en  présence  de  tout  le  peuple  qui  était 
venu  au-devant  de  lui  ;  car  on  lui  rendait  de 
grands  honneurs.  Toute  la  ville  l'alla  rece- 
voir jusqu'à  douze  milles,  avec  des  cierges 
et  des  croix  ;  l'empereur  Justin  se  prosterna 
devant  lui  et  voulut  encore  être  couronné 
de  sa  main.  Le  patriarche  Epiphane  l'invita 
à  faire  l'office,  mai  >  il  ne  l'accepta  qu'après 
qu'on  lui  eût  accordé  de  s'asseoir  à  la  pre- 
mière place.  Il  célébra  donc  l'office  solen- 
nellement en  latin,  le  jour  de  Pâques,  30 
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mars,  indiction  troisième,  sous  le  consulat 
de  Philoxène  et  de  Probus,  c'est-a  dire  en 
525.  Il  communiqua  avec  tous  les  évêques 
d'Orient ,  excepte  Timothée  d'Alexandrie, 
ennemi  déclare  du  concile  de  Chalcédoine. 
Le  pape  Jean  s'acquitta  fidèlement  de  sa  com- 
mission. Car  ayant  représenté  à  l'empereur 
Justin  le  péril  auquel  était  exposée  1  Italie, 
il  obtint  ce  qu'il  demandait,  c'est-à-dire  que 
les  ariens  demeureraient  en  liberté. 

«  Pendant  que  le  pape  était  à  Constantino- 
ple, le  roi  Théodoric  nt  mettre  en  prison  les 
deux  plus  illustres  sénateurs,  Symruaque  et 
Boéce,  son  gendre,  qui  tous  deux  avaient 
été  consuls.  Ils  furent  accusés  de  crime  d'état, 
c'est-à-dire  de  vouloir  soutenir  la  dignité  du 
sénat  contre  les  entreprises  de  Théodoric  ; 
et  d'ailleurs  Boèce  était  fort  zélé  pourlareli- 

S'on  catholique,  qu'il  défendit  par  plusieurs 
xits.  Il  en  adressa  deux  au  pape  Jean,  alors 
diacre  de  l'église  romaine,  savoir  :  un  contre 
Eutychès  et  Nestorius,  touchant  les  deux 
natures  et  l'unique  personne  de  Jésus- 
Christ.  L'autre  sur  cette  quest  on  de  logique: 
Si  le  père,  le  fils  et  le  Saint-Esprit  peuv.  nt 
être  allumés  substantiellement  de  la  divinité. 
Il  adressa  à  son  beau-père  Symmaque  un 
autre  traité,  où  il  prouve  que  la  trinité  est 
un  seul  Dieu,  et  non  pas  trois  dieux.  Il  s'é- 
tait fort  appliqué  à  la  logique  d'Aristote, 
dont  il  traduisit  et  expliqua  plusieurs  traités; 
et  l'on  prétend  qu'il  est  le  premier  des  La- 
tins qui  ait  appliqué  à  la  théologie  la  doc- 
trine do  ce  philosophe.  Le  plus  beau  et  le 
plus  fameaux  de  ses  ouvrages  est  la  conso- 
lation de  la  philosophie,  qu  il  composa  dans 
sa  prison,  et  où  il  parle  dignement  de  la  pro- 
vidence et  de  la  prescience  de  Dieu.  Il  fut 
arrêté  à  Pavie  et  mis  à  mort  dès  l'an  524, 
sous  le  consulat  de  Justin  etd'Opilion,  indu- 
ction seconde  ;  et  son  beaU-père  Symmaque 
fut  arrêté  après  lui  et  mis  à  mort  l'année 
suivante  525. 

■  Le  pape  Jean  étant  revenu  de  son  am- 
bassade ,  fut  aussi  arrêté  à  Ravenne,  par 
ordre  du  roi  Théodoric,  avec  les  sénateurs 
qui  l'avaient  accompagné ,  apparemment 
comme  complices  de  Boèce  et  de  symmaque. 
Théodoric  était  irrité  contre  le  pape  en  par- 
ticulier à  cause  des  honneurs  qu'il  avait 
reçus  à  Constantinople.  Toutefois  craignant 
l'iudignation  de  l'empereur  Justin,  il  n'osa 
les  faire  mourir  ;  mais  il  les  tint  en  une 
rude  prison,  où  le  pape  Jean  mourut  de 
maladie,  le  27  mai  526,  sous  le  consulat 
d'Olybrius,  après  avoir  tenu  le  saint-siége 
deux  ans  et  neuf  mois.  Son  corps  fut  trans- 
féré à  Rome  et  enterré  à  Saint-Pierre,  ot 
l'Eglise  honore  le  jour  de  sa  mort  comme 
d'un  saint  martyr.  » 

JEAN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme  du 
martyre  à  Cordoue,  pendant  la  sanglante  per- 
sécution que  les  Arabes  y  suscitèrent  contre 
les  chrétiens.  11  eut  pour  compagnon  de  ses 
combats  son  glorieux  frère  saint  Adulphe. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  deux 
saints  martyrs  le  27  septembre. 

JEAN  (  saint),  martyr,  fut  du  nombre  des 
saints  dont  les  historiens  parlent,  comme 
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ayant  été  martyrisés  ou  tourmentas  dans  le 
xi'  siècle  par  les  peuplades  encore  barbares 
des  Slaves  et  des  Vandales,  dans  le  pays  de 
Rat/bourg.  Pressé  d»i  désir  ardent  de  porter 
la  lumière  de  la  foi  aux  païens,  il  était  venu 
d'Ecosse  en  Saxo  dans  un  Age  déjà  assez 
avancé.  Il  avait  déjà  baptisé  plusieurs  mil- 
liers de  Slaves  quand  il  devint  enfin  victime 
de  son  zèle.  Ayant  été  fait  prisonnier,  il  eut 
à  souffrir  mille  mauvais  traitements  dans 
son  cachot.  Il  fut  ensuite  traîné  par  toutes 
les  villes  du  pays  recevant  des  coups  de  bâ- 
ton cl  pressé  sans  cesse  d'a|>ostasier  la  foi 
qu'il  était  venu  prêcher.  Les  païens  n'ayant 
pu  réussir,  lui  coupèrent  les  mains  el  les 
pieds  et  ensuite  la  téte  qu'ils  promenèrent 
piquée  au  bout  d'une  lance,  et  offrirent  en- 
suite A  leur  idole  nommé  Hadegast.  Son  mar- 
tyre, au  rapport  des  historiens  du  temps, 
arriva  le  10  novembre  1006.  L'Eglise  fait  sa 
fêle  le  15  juillet. 
,  JEAN  DE  PÉROUSE  (saint),  prêtre  de  l'or- 
dre religieux  fondé  par  saint  François  d'As- 
sise, fut  envoyé  en  Espagne  par  ce  saint  en 
1219  ou  1220,  avec  Pierre  de  Sasso-Ferrato, 

Eour  y  convertir  les  Maures. Ils  vinrent  d'a- 
ord  îl  Tuerel,  dans  le  royaume  d'Aragon, 
et  y  établirent  un  couvent,  si  toutefois  on 
peut  nommer  ainsi  deux  pauvres  cabanes  ou 
cellules  qu'ils  avaient  bâties  auprès  d'une 
église.  Bientôt  leurs  prédications  el  l'exem- 

Fle  de  la  sainteté  de  leur  vie  les  rendirent 
objet  de  la  vénération  de  toute  la  contrée. 
Dans  l'intérêt  de  la  propagation  de  la  foi,  et 
conformément  aux  ordres  de  leur  saint  fon- 
dateur, ils  se  rendirent  à  Valence,  ville  qui 
était  sous  la  domination  des  Maur  s,  et  dans 
liquélle  régnait  Azote,  ennemi  acharné  des 
chrétiens.  Ils  prêchèrent  aux  habitants  Ie3 
vérités  de  notre  foi,  et  entreprirent  de  leur 
montrer  la  fausseté  des  dogmes  de  la  croyan- 
ce mahométane.  Cela  étant  arrivé  aux  oreil- 
les du  toi,  il  les  lit  arrêter  et  jeter  dans  une 
prison.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  ébranler 
et  corrompre  la  foi  de  ces  généreux  prédica- 
teurs de  I  Evangile  ;  mais  ses  menaces  pas 
plus  que  les  promesses  de  faveurs,  de  nlaces 
et  d'aig-nt,  ne  purent  les  gngner  :  alors  il 
les  condamna  à  avoir  la  tète  tranchée,  ce 
qui  fut  exécuté,  l'an  1230.  On  dit  (pie  de 
nombreux  miracles  s'accomplirent  sur  leur 
tombeau.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  3  sep- 
tembre. 

JEAN  NÉPOMCCÈNE  (  saint  ),  naquit  en 
1330  à  Néporauck,  ville  pou  considérable  de 
Bohême  et  située  à  peu  (Je  distance  de  Pra- 
gue. Ses  parents  le  consacrèrent  à  Dieu  en 
reconnaissance  de  la  protection  que  la  très- 
sainte  Vierge  leur  avait  accordée  dans  une  ma- 
ladie qui  le  mit  en  grand  péril  dès  les  premiers 
jours  de  sa  naissance.  Il  reçut  une  brillanto 
éducation  et  prit  lo  degré  de  docteur  è  l'u- 
niversitédePrague,que  Charles  IV,  empereur 
d'Allemagne,  venait  de  fonder.  11  avait  un  ta- 
lent particulier  pour  la  parole.  Aussi,  se  sen- 
tant uno  forte  inclination  pour  le  sacerdoce, 
aussitôt  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  son  évêque 
lui  confia  la  chaire  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-de-Tein.  11  fit  un  bien  immense  et  les 
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eiuoiants  couraient  en  foulepourl'écouter.  Sur 
ces  entrefaites,  l'empereur  Charles  IV  étant 
venu  à  mourir,  son  tils  Weneeshs,  surnom- 
mé dans  l'histoire  le  Fainéant  et  YIvrogne, 
lui  succéda.  Ce  jeune  prince  ayant  entendu 
parler  de  notre  saint,  et  voulant  apprécier 
son  mérite  par  lui-même,  le  nomma  pour 
prêcher  l'A  vent  k  la  cour.  Il  fut  si  touché  de 
son  éloquence  qu'il  arrêta  quelque  temps 
ses  débordements  et  qu'il  voulait  nommer 
Jean  au  siège  épiscopal  de  Leiloméritz,  nui 
était  vacant.  Il  le  reiusa  ainsi  que  la  prévôté 
de  Wischoradt,  qui  rapportait  cenl  mille  flo- 
rins de  revenu  par  au.  L'impératrice  Jeanne, 
fille  d'Albert  de  Baxière,  comte  de  Hainaut 
et  de  Hollande,  connaissant  le  mérite  et  la 
sainteté  de  notre  saint,  le  choisit  pour  di- 
recteur de  sa  conscience.  En  peu  d  années, 
elle  lit  de  rapides  progrès  dans  la  vertu  et 
elle  apprit  à  supporter  avec  joie  les  peines 
continuelles  que  lui  faisait  endurer  Wences- 
las  par  son  carar  1ère  jaloux  et  emporté.  La 
piété  de  I  impératrice  ne  fit  qu'irrit»  r  lo  ca- 
ractère féroce  de  ce  dernier,  et  il  résolut  de 
se  faire  dévoiler  par  Jean  tout  le  secret  des 
confessions  de  son  éfiouso.  Notre  saint  s'y 
refusa  courageusement,  faisant  voir  à  ce 
prince  tout  ce  que  sa  démarche  avait  d'o- 
dieux. Winceslas  le  fit  jeter  dans  un  cachot, 
lui  d  sant  qu'il  n'en  sortirait  que  quand  il 
aurait  satisfait  à  sa  demande.  Quelques  jours 
après  cependant,  un  gentilhomme  vint  le  dé- 
livrer le  priant  de  la  part  du  roi  d'oublier 
tout  le  passé  el  de  venir  dîner  le  lendemain 
avec  lui.  Le  lendemain  noire  saint  se  rendit 
à  l'invitation  de  Wenceslas.  Après  le  repas, 
l'em|>ereur  renouvela  sa  demande,  mais  inu- 
tilement; alors,  pleiu  de  fureur,  il  ht  recon- 
duire Jean  en  prison,  ordonnant  qu'on  l'y 
traitât  avec  la  dernière  inhumanité  1  Les 
bourreaux  l'étendirenl  sur  un  chevalet,  lui 
appliquèrent  des  torches  ardentes  sur  les  cô- 
tés et  aux  parties  du  corps  les  plus  sensi- 
bles. On  le  retira  du  chevalet  presque  eipi- 
rant.  L'impératrice  ayant  appris  tous  ces 
événements,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  son 
époux  et  en  obtint  1  élargissement  du  saint. 
Celui-ci  pers  ladéquoee  pardon  n'était  qu'un 
feu  caché  sous  la  cendre,  se  prépara  à  la 
mort,  dit  adieu  à  son  clergé  et  k  son  trou- 
peau el  alla  ensuite  à  Bruntzei  visiter  la  cé- 
lèbre image  de  la  Mère  de  Dieu  que  saint 
Cyrille  et  saint  Méthode,  apôtres  de*  Escla- 
vons,  y  avaient  placée  autrefois...  11  revint 
sur  le  soir  de  son  pieux  jrèlerinage.  L  e  m- 
îereur  qui  regardait  par  une  fenêtre  du  pa- 
ais,  le  vit  passer  et  sentit  sa  colère  se  ral- 
umer.  Il  lit  venir  Jean  sur-le-champ  et  lui 
dit  d'opter  entre  la  mort  el  la  révélation  de 
la  confession  de  l'impératrice.  Notre  saint  ne 
répond  il  que  par  le  silence  ;  alors  Wenceslas 
ne  gardant  plus  aucune  mesure,  s'écria:' 
«  Qu'on  m'ôlecet  homme  de  devai  t  lesyeu» 
et  qu'on  le  jette  dans  la  rivière  aussitôt  que 
les  ténèbres  seront  assez  épaisses  pour  ca- 
cher  au  peuple  la  connaissance  de  l'exécu- 
tion !  »  Il  fut  précipité,  les  pieds  et  les  mains 
liés,  dans  la  Muldaw,  la  veille  de  l'Ascen- 
sion, 16  mai  13$).  A  peine  le  martyr  eut-il 
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été  étouffé  sous  les  eaux,  que  son  corps,  qui 
flottait  sur  la  rivière,  l'ut  environné  d'une  lu- 
mière céles'equi  altira  une  fou'e  de  specta- 
teurs. Bientôt  l'événement  ne  fut  un  secret 

Kur  personne.  Son  eorpsfnt  transporté  dans 
ij;lise  de  Sainte-Crou-des -Pénitents  où 
chacun  s'empressait  de  lui  baiser  les  pieds 
et  les  mains.  Quand  le  tombeau  qu'on  lui 
préparait  dans  la  cathédrale  fut  achevé,  on  y 
j>orta  solennellement  ses  reliques  et  on  y 

§ raya  cette  épitaphe  qu'on  lit  encore  aujour- 
'hui  :  Sous  cette  pierre  repote  te  corp$ 
rfu  très-rénérable  et  très- glorieux  thauma- 
turge Jean  Népomucène,  docteur,  chanoine  de 
cette  Eglise  et  confesseur  de  l'impératrice,  le- 
quel, pour  avoir  été  constamment  fidèle  à  gar- 
der le  sceau  de  la  confession,  fut  crueltement 
tourmenté  et  précipité  du  pont  de  Prague  dans 
la  rivière  de  Mulflait  par  les  ordres  de  Wen- 
restas  IV,  empereur  et  roi  de  Bohème,  hls  de 
Charles  IV,  l'an  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
trois.  Il  s'opéra  un  grand  nombre  de  mira-* 
des  sur  le  tombeau  de  Jean,  nui  prouvèrent 
la  pl/ice  qu'il  occupe;  au  ciel.  L'Eglise  fait  sa 
fête  le  16  mai.  Pour  sou  meurtrier,  après 
avoir  été  déposé,  en  1400,  par  les  princes  de 
l'Empire,  il  mourut  frap|>è  d'apoplexie  au 
milieu  de  ses  désordres  sans  avoir  eu  le 
temps  de  rentrer  en  grAee  auprès  du  souve- 
rain juge. 

JEAN  (  saint),  martyr,  vulgairement  saint 
Milhev,  souffrit  le  martyre  à  Wilna,  vers 
13V2,  avec  saint  Antoine  et  saint  Eustache. 
(  y  "if.  l'article  saint  Antoi*b,  pour  plus  de 
détails.) 

JEAN  (  le  bienheureux  ),  Franciscain,  de 
Moute-Pulciano  en  Toscane,  souffrit  le  mar- 
tyre au  Caire,  vers  l'année  1345.  Au  mois 
d'avril  de  celte  année,  un  chrétien  génois 
avant  renié  si  foi,  nuire  saint  l'alla  trouver 
secrètement  et  le  lit  rougir  de  sa  faute.  Le 
renégat,  ramené  à  Dieu  par  les  exhortations 
de  J.  au,  se  rétracta  publiquement  et  fut  con- 
damné <i  mort  ;  mais  les  musulmans  ayant 
appris  que  notre  saint  était  la  cause  de  cette 
Conversion,  le  torturèrent  cruellement  et  les 
mirent  enfin  tous  deux  à  mort.  Le.  tiénois 
eut  la  tète  tranchée,  Jean  fut  par'agé  en 
deux.  (Wndding,  an.  13V5,  n*  V.  Chronique 
des  Frères  Mineurs,  t.  Il,  p.  bis.) 

JEAN  DE  CEI  IN  A  (  le  bienheureux  ),  na- 
quit en  Aragon.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  au  service  d  un  gentilhomme,  touché 
parla  grâce,  il  se  retira  dans  l'ermitage  de 
&ainMienêt  près  Carthagcne.  Il  y  séjourna 
plusieurs  années,  après  quoi  il  prit  l'habit  do 
Saint-François  au  couvent  de  Morilion.Ses  su- 
périeurs, qui  lui  avaient  reconnu  beaucoup  de 
piété  et  d'intelligence,  le  tirent  étudier  à  II  ai  - 
ct  lone  et  élever  au  sacerdoce.  Dès  lors,  en- 
flammé du  zèle  de  gagner  de*  .hues  à  Jésus- 
Christ,  il  se  reniltt  a  Rome  afin  de  solliciter 
du  pape  Donifaee  IX  la  permission  d'aller  ré- 
pandre la  semence  de  l'Evangile  à  Jérusalem, 
i^e  pane  lui  accorda  l'autorisation  de  prêcher 
dans  la  Palestine,  h  condition  qu'il  n'entre- 
rait pas  dans  cette  viile,  où  ses  prédications 
pourraient  causer  un  grand  préjudice  aux 
frères  de  la  famille  Franciscaine  de  Terre- 
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Sainte.  Cette  restriction  changea  les  idée* 
de  Jean,  qui  résolut  alors  de  donner  ses 
soins  à  la  conversion  des  infidèles  de  Gre 
nade  et  de  l'Andalousie.  De  retour  de  son 
voyage  h  Itome,  il  confia  sa  nouvelle  réso- 
lution à  Jean  Vital,  provincial  doCastille,  et 
lui  demanda  l'autorisation  de  partir.  Celui-ci 
lui  représenta  les  grands  dangers  qu'il  cour- 
rail  et  l'envoya  au  couvent  du  ilont  près 
Cordoue,  afin  de  s'v  éprouver.  Il  y  resta  une 
anuée  environ,  après  quoi  Jean  Vital,  frappé 
de  plusieurs  miracles  quu  notre  saint  avait 
opérés,  lui  accorda  sans  difficulté  la  per- 
mi>sitm  que  son  zèle  sollicitait  avec  tant 
d'ardeur.  Une  révélatiun  a\ait  appris  ànotre 
bienheureux  que  le  frère  Pierre  du  Duègnes, 
en  Caslille,  serait  compagnon  de  son  mar- 
tyre. On  le  lui  associa  donc,  et  ils  partirent 
tous  deux  pour  (ireuade, où  Us  armèrent  le 
8 janvier  1397.  Le  peuple  s'émut  île  leur  ar- 
rivée. Le  cadi,  dépositaire  de  l'autorité  pen- 
dant l'absence  momentanée  du  chef  Maho- 
met-Ahen-Balva,  les  lit  amener  a  sou  tribu- 
nal, et  ils  ne  se  cachèrent  point  du  motif  qui 
les  amenait.  Le  juge  n'osaut  prendre  sur  lui 
de  les  maltraiter,  leur  enjoignit,  sous  peine 
de  la  vie,  de  quitter  le  territoire  de  Grenade. 
Le  lendemain,  malgré  l'ordre  du  cadi,  nos 
bienheureux  se  muent  a  prêcher  dans  la 
fille,  et  furent  aussitôt  jetés  en  prison.  Quel- 
que temps  après,  ou  les  envoya  travailler 
aux  vigues  avec  des  esclaves  ;  le  rude  travail 
auquel  ils  se  livraient  et  les  exercices  de  leur 
aèle,  les  firent  tomber  malades,  mais  Dieu 
exauça  leurs  ferventes  prières  et  leur  rendit 
la  santé.  Après  deux  mois  de  séjour  aux  vi- 
gnes, ils  revinrent  à  Grenade.  Lu  jour,  Jean 
ayant  rencontré  par  la  ville  une  troupe  de 
niahoiuétans,  il  si;  mil  à  leur  expliquer  la  pa- 
role de  Dieu  et  à  qualifier  Mahomet  d'im- 
posteur. Ceux  qui  l'entouraient  le  conduisi- 
rent aussitôt  à  Alabouict-Abon-Balva,  qui 
était  de  retour  de  sou  voyage  à  Malaga.  il 
appliqua  lui-même  plusieurs  coups  de  bâton 
à  notre  saint,  ensuite  l'ayant  fait  dépouiller 
de  ses  vêtements  il  commanda  de  l'achever 
a  coups  de  fouet.  Mahouicl-Aben-Balva  mit 
fin  lui-même  à  ses  tortures  en  lui  liauchant 
la  tète  avec  son  glaive,  le  19  mai.  11  ordonna 
ensuite  à  Pierre  de  lui  obéir  et  de  renier  sa 
foi...  Promesses,  menaces,  tout  fut  inutile  t 
alors  il  le  fit  fustiger  ci  uellement,  après  quoi 
il  lui  coupa  lui-même  la  tête  comme  à  son 
compagnon.  Leur  martyre  arriva  le  19  mai 
1397.  La  populace  trains  leurs  corps  par  la 
ville,  mais  les  chrétieus  recueillirent  leurs 
membres  dispersés,  et  aujourd'hui  encore 
une  grande  partie  de  leurs  saintes  reliques 
se  voient  à  Vie  en  Catalogne.  (Rinaldi , 
an.  1397,  n"  17.) 

JEAN  DE  FRANCFORT  (  le  bienheureux), 
était  Dominicain.  Ce  saint  religieux,  sans  ter- 
miner sa  vie  j»ar  le  glaive,  eut  néanmoins  le 
glorieux  privilège  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ.  C'était  un  théologien  célèbre.  Rem- 
pli du  désir  de  gagner  des  Ames  à  Jésus- 
Christ,  il  partit  pour  annoncer  la  foi  aux  in- 
fidèles et  fut  pris  par  les  mahométans  du 
Barbarie.  Jeté  dans  un  noir  cachot,  il  souf- 
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frit  la  faim  et  la  soif  pendant  cinq  longues 
années.  Le  pape  Boniface  IX,  qui  avait  été 
instruit  de  cette  captivité,  résolut  de  le  ra- 
cheter. Les  mahométans  demandant  un  prix 
trop  élevé  et  que  l'ordre  ne  pouvait  fournir, 
Boniface  fit  un  appel  général  aux  fidèles,  et 
notre  bienheureux  reçut  enfin  sa  liberté. 
(Fontana,  Monumenta  Dominicana,  an.  1398.) 

JEAN  (le  bienheureux  ),  naquit  à  Troïa 
dans  la  Pouille,  de  parents  peu  fortunés. 
Ayant  suivi  un  Espagnol  dans  sa  patrie ,  il 
fut  si  édifié  de  la  vie  sainte  que  menaient  les 
Franciscains-Déchaussés  de  la  province  de 
Saint-Gabriel,  qu'il  prit  leur  habit  sous  le 
nom  d'Alexandre  ;  le  vicaire  géuéral  de  son 
ordre,  connaissant  son  immense  désirde  ga- 
gner des  âmes  à  Jésus-Christ,  l'envoya  avec 
le  frère  Barthélémy  de  Castello  et  deux  au- 
tres, prêcher  l'Evangile  en  Barbarie.  Ilsy fu- 
rent accablés  d'injures,  fouettés,  puis  jetés 
dans  une  citerne  où  il  n'y  avait  plus  d  eau. 
Ils  y  restèrent  vingt-deux  jours  sans  nour- 
riture, et  les  infidèles  avaient  la  barbare  dé- 
rision de  leur  apporter  chaque  jour  un  vase 
rempli  d'immondices.  Des  Juifs  touchés  de 
compassion  leur  donnèrent  un  peu  de  nour- 
riture. Leurs  persécuteurs  les  vendirent  en- 
suite à  des  marchands  chrétiens.  Alexandre 
revint  en  Espagne  avec  ses  compagnons.  Dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  donner  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ, notre  bienheureux  obtint  la  per- 
mission de  se  rendreàRome  où  Louis  de  Fos- 
sembrun  l'admit  au  nombre  des  Capucins, 
l'an  1530,  sous  le  nom  de  Jean.  Il  se  rendit 
en  Pouille  et  de  là  dans  l'Ombrie.  Il  se  lia 
d'amitié  avec  un  autre  capucin  nommé  Jean 
Zuaze  et  ils  se  rendirent  à  Constantinople.Us 
y  furent  battus  et  mis  en  prison.  Des  mar- 
chands chrétiens  payèrent  leur  rançon  et  ils 
s'embarquèrent  pour  se  rendre  à  Jérusalem. 
De  là,  ils  partirent  au  Caire  et  se  firent  pré- 
senter au  gouverneur  pour  tenter  de  le  con- 
Tertir,  sous  prétexte  d'une  communication 
importante.  Celui-ci  les  remit  aux  mains  du 
cadi  qui  les  fit  fouetter  cruellement;  après 
diverses  tortures,  ils  furent  condamnés  à 
mourir  de  faim  en  prison.  (  Annales  des  Frè- 
res-Mineurs Capucins,  traduites  par  le  P.  An- 
toine Baluze,  1. 1,  p.  606.  (  Chroniques  des 
Frères-Mineurs,  t.  III,  pag.  66i  ;  t.  IV,  pag. 
ikk.  ) 

JEAN  DE  LA  PITIÉ  (  le  bienheureux  ),  Do- 
minicain du  couvent  de  Mozambique,  s'ef- 
furçant  un  jour ,  sur  les  bords  du  Zambèze, 
de  gagner  a  la  foi  un  chef  infidèle,  fut  jeté 
par  lui  dans  les  fers  et  cruellement  massacré 
en  1592.  (Fontana,  Monumenta  Dominicana.  ) 

JEAN  (le  bienheureux  ),  était  le  serviteur 
du  bienheureux  Antoine,  fils  de  Xicotencalt, 
élève  du  séminaire  que  gouvernait  à  Tlas- 
i  cala  au  Mexique  le  P.  Martin  de  Valence.  11 
l'avait  suivi  par  dévouement.  Antoine  ,  son 
maître,  ainsi  que  Didace,  autre  élève  du  sé- 
minaire, accompagnaient  Bernardin  de  Mi- 
nasa  qui  allait  à  Guaxadona  avec  Alvarez  de 
Sandoval.  Arrivés  à  Tépéaca,  distante  de  dix 
lieues  de  Tlascala,  les  voyageurs  commen- 
cèrent à  briser  les  idoles  des  habitants  de  ce 
lieu  et  des  environs.  Ceux  de  Técali  et  de 
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Quantitlan  les  avaient  cachées.  Bernardin 
engagea  ses  jeunes  compagnons  à  faire  des 
fouilles  pour  les  chercher.  Ces  investigations 
irritèrent  tellement  les  idolâtres,  qu  ils*  ré- 
solurent de  tuer  ces  jeunes  gens.  Pour  cela, 
ils  les  épièrent,  car  ils  n'osaient  pas  accom- 
plir leur  crime  ouvertement.  Antoine  et  Jean, 
son  serviteur,  étant  entrés  dans  une  mai- 
son hors  de  la  ville,  en  l'absence  du  proprié- 
taire, pour  y  faire  leurs  fouilles,  furent  sui- 
vis par  des  indigènes  qui  les  assommèrent 
surplace.  Ce  crime  devait,  s'il  était  découvert, 
attirer  sur  ses  auteurs  des  châtiments  sévè- 
res. Les  meurtriers,  pour  dépister  les  recher- 
ches, portèrent  les  cadavres  dans  un  en- 
droit éloigné  et  les  jetèrent  dans  une  fosse 
profonde.  Cependant  les  assassins  furent 
découverts  et  on  les  fit  pendre. 

Il  ne  parait  pas  facile  de  justifier  par  les 
règles  ordinaires  le  zèle  de  Bernardin  et  de 
ses  jeunes  compagnons.  Pour  ne  pas  le  con- 
damner, il  faut,  comme  le  fit  Martin  de  Va- 
lence, supérieur  du  couvent  de  Tlascala,  ad- 
mettre une  iniervention  directe  du  Saint-Es- 

Krit  :  sans  cela,  nous  ne  saurions  voir  dans 
i  conduite  des  briseurs  d'idoles  qu'un  zèle 
inconsidéré.  Que  font  les  idoles  sans  le  culte 
qu'on  leur  rend  ?  Rien  évidemment.  Ce  qu'il 
faut  détruire,  c'est  le  culte  et  non  l'idole. 
L'idolâtre  converti  brisera  de  sa  main  Je  ri- 
dicule objet  de  son  adoration  ;  si  on  brise 
l'idole  avant  de  convertir  son  adorateur,  il 
demeurera  d'autant  plus  attaché  à  sa  croyance 
qu'il  la  verra  persécutée.  La  violence  en  au- 
cun cas  ne  saurait  plaire  à  Dieu,  et  no  peut 
produire  de  bons  fruits.  La  prédication  vaut 
infiniment  mieux  que  les  moyens  violents, 
qui  ne  sont  le  fait  que  des  persécuteurs. 

JEAN  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme  du 
martyre  en  Pologne  avec  d'autres  compa- 
gnons, ermites  comme  lui.  Ce  furent  les 
saints  Benoit,  Mathieu,  Isaac  et  Christin. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  12  novembre. 

JEAN  GABRIEL  (le  bienheureux),  prêtre 
portugais,  fut  un  des  derniers  prêtres  catho- 
liques qui  restèrent  en  Abyssinie  après  le 
départ  ou  la  mort  des.  missionnaires,  fors  de 
la  persécution  que  Basil ides,Négous  du  pays, 
suscita  contre  les  catholiques.  (Foy.  Mblca- 
Christos.) 

JEAN,  prince  chinois,  troisième  fils  de 
Sounou,  régulo,  s'était  fait  distinguer  par 
sa  sagesse,  par  son  habileté  dans  1  art  de  In 
guerre.  Il  était  fort  instruit  dans  la  connais- 
sance des  livres  chinois  et  tartares.  L'empe- 
reur, pour  lui  en  montrer  sa  satisfaction,  l'a- 
vait élevé  à  la  dignité  de  cong,  c'est-à-dire 
de  régulo  du  cinquième  ordre.  (  Ce  titre  do 
régulo  est  un  mot  de  signification  euro— 

{>éenne  qui  n'existe  pas  à  la  Chine.  Dans  le 
angage  européen  il  veut  dire  petit  roi.  On  le 
donnait  à  des  princes  classés  dans  plusieurs 
ordres.  On  appelait  tsinvam  ceux  du  pre- 
mier ;  kiunvam  ceux  du  deuxième  ;  peyU 
ceux  du  troisième  ;  peitsé  ceux  du  quatrième; 
cong  ceux  du  cinquiôme.Venaicnt  ensuite  les 
grands  mandarins  de  l'Empire.  Le  mot  man- 
darin est  inconnu  à  la  Chine  :  il  vient  du 
mot  mandar,  portugais,  venu  lui-môme  du 
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mot  latin,  mandare.)  L'empereur  le  destinait 

6  être  le  successeur  de  son  père,  régulo  du 
troisième  ordre,  comme  nous  avons  pu  le 
voir  au  titre  de  Peylé  ajouté  à  son  nom. 
Ayant  appris  que  son  frère,  le  dixième  princo 
du  la  famille,  s'était  converti  au  christianis- 
me, et  ayant  pris  connaissance  des  lettres 
écrites  pàr  lui,  pour  engager  son  père  et  sa 
famille  à  en  faire  autant,  il  en  fut  fort  atten- 
dri ;  mais  intérieurement  il  éprouvait  une 
sainte  envie  en  se  voyant  prévenu  par  ce 
frère  plus  jeune  que  lui  et  à  qui  il  avait 
donné  les  premières  notions  de  la  loi  chré- 
tienne, et  il  résolut  de  l'imiter  le  plus  promp- 
tement  possible.  Sa  complexion  délicate,  sa 
santé  altérée,  fa  saient  qu'il  s'abstenait  sou- 
vent d'ail,  r  à  certaines  assemblées  où  l'ap- 
pelaient les  devoirs  de  sa  charge  et  pour  les- 
quelles du  reste  il  n'éprouvait  plus  aucun 
goût.  Voyant  cela,  l'empereur  Kang-hi  le  des- 
titua pour  le  punir  de  sa  négligence  et  l'a- 
baissa d'un  degré.  Bientôt  le  prince  Jean 
donna  sa  démission  pour  ne  plus  servir  que 
Dieu.  11  renvoya  uie  concubine  de  laquelle 
il  avait  un  (ils  qu'il  instruisit  lui-même  des 
vérités  chrétiennes.  Cet  enfant  mourut  à  onze 
ans  après  avoir  reçu  le  baptême.  Peu  de 
temps  après,  malgré  que  son  père  n'y  voulût 
pas  consentir,  le  prince  lui-même  le  reçut 
aussi,  le  jour  de  l'Assomption  de  Notre- 
Dame  en  1721.  Il  fut  nommé  Jean,  nom  que 
nous  lui  avons  déjà  donné  au  commence- 
ment de  cet  article.  La  princesse  Cécile  sa 
femme,  sa  belle-tille  Aynet,  ses  deux  petits- 
fils  Thoma»  et  Mathieu,  reçurent  aussi  le  bap- 
tême. Ils  reçurent  les  noms  sous  lesquels 
nous  venons  de  les  désigner.  Le  vieux  ré- 
gulo ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  interdit 
rentrée  de  son  palais  a  ses  fils  et  alla  jus- 
qu'à les  menacer  de  les  déférera  l'empereur. 
Le  prince  Jean  avait  élevé  une  chapelle  dans 
son  palais  :  deux  fois  le  jour,  il  y  assemblait 
sa  famille  et  ses  domestiques  pour  les  caté- 
chiser. Quelque  temps  après,  il  servit  de 
parrain  au  jeune  prince  Michel,  lils  de  son 
frère  Paul,  dixième  de  la  famille.  Lorsque 
l'empereur,  qui  avait  appris  les  conversions 
opérées  dans  celte  sainte  famille,  eut  sévi 
contre  le  vieux  régulo,  comme  on  peut  le 
voir  à  son  titre,  et  que  ce  dernier,  ci  oyant 
apaiser  sa  colère,  eut  pris  la  résolution  de 
livrer  ses  lils  chrétiens,  le  prince  Jean  se 
laissa  enchaîner  sans  mot  dire  avec  ses  frè- 
res Piiul  et  François.  Quand  on  vint  lui  ôter 
ses  chaînes,  il  en  témoigna  toute  sa  douleur; 
il  regrettait  l'occasion  qu'il  perdait  de  souf- 
frir le  martyre.  Il  suivit  avec  tous  les  siens 
son  père  et  le  reste  de  sa  famille,  condamnés 
à  l'exil  par  l'empereur  le  15  juillet  1724.  Ou 

Seul  voir  à  l'article  Sot sou  ce  qui  est  relatif 
celte  famille  exilée. 

JEAN,  tils  de  Laurent,  chef  de  la  famille 
des  Tckeou,  servait  dans  une  des  huit  ban- 
nières du  céleste  empire.  Ils  furent  atteints 
tous  deux  par  la  persécution  qu'avait  susci- 
tée en  Chine  la  dénonciation  du  chef  com- 
missaire du  tribunal  des  niathémutiques.  Le 

7  janvier  1769,  ils  comparurent  devant  le 
tribunal.  En  voyant  le  vieux  Laurent,  les  ju- 

DlCTIOS*.  DES  l'F.HStCl-TlONI.  I. 


JEA  155* 

ges  le  reconnurent  pour  avoir  déjà  confessé 
la  foi  trente  ans  auparavant.  Comme  Hs  con- 
naissaient sa  fermeté,  ils  tésolurent  de  le 
faire  tomber  en  l'attaquant  par  un  coté  sen- 
sible, l'amour  singulier  qu  il  portait  à  son 
fils.  On  se  saisit  de  ce  dernier,  et  on  lui  ap- 
pliqua vingt-sept  coups  de  fouel.  Le  8,  il  alla 
visiter  les  missionnaires,  leur  demanda  leur 
bénédiction  ;  et  le  9,  après  avoir  communié, 
il  retourna  au  combat.  Il  ne  reçut  ce  jour-là 
que  trente  coups  de  fouel  et  le  vieux  Lau- 
rent cinquantre-quatre.  Le  11,  il  comparut 
de  nouveau  devant  le  tribunal  du  mandarin 
qui  lui  demanda  :  Renoncez-vous,  oui  ou 
non?  11  répondit  :  Je  ne  renonce  point,  et 
sur  cette  réponse  il  reçut  vingt-sept  coups  de  - 
fouel.  On  lui  lit  la  même  question  trois  fois 
encore  ;  trois  fois  il  lit  la  même  réponse  ut 
reçut  vingt-sept  coups  de  fuuet.  Son  père  fut 
baltu  également  à  plusieurs  repiises  sans 
donner  la  moindre  marque  de  faiblesse. 
Bieutùt  pourtant,  vaincu  par  la  vuo  des  souf- 
frances que  subissait  son  tils,  il  succomba 
et  renia  sa  foi.  Jean  offrit  à  Dieu  cette  nou- 
velle douleur  et  n'en  devint  que  plus  coura- 
geux dans  sa  résistance.  Pendant  une  demi- 
Mare,  on  le  mit  à  genoux  sur  des  fragments  de 
porcelaine  brisée  ;  après  ce  cruel  supplice,  il 
fût  battu  quatre  fois  encore  et  tomba  sans  con- 
naissance.On  profita  de  ce  moment  pour  saisir 
sa  main  défaillante  et  former  son  nom  d'une 
manière  informe  au  bas  d'un  billet  apostali- 
que.  Quand  il  revint  à  lui,  il  protesta  contre 
cette  violence,  s'écriant  qu'il  était  chiétien  ; 
alors  on  le  remit  à  genoux  sur  les  fragments 
de  porcelaine  cassée,  et  bientôt  il  retomba 
de  nouveau  sans  connaissance  et  sans  force. 
L'officier  le  lit  alors  conduire  hors  de  la 
cour  :  il  était  dans  un  état  horrible.  Cepen- 
dant Dieu,  qui  voulait  le  récompenser  de  s -s 
courageux  combats,  lui  rendit  bientôt  la 
santé,  et  un  mois  après  il  vint  remercier 
Dieu  dans  l'église  des  missionnaires.  (  Yoy., 
pour  plus  de  détails,  l'arlicle  Chink.  ) 

JEAN  (le  bienheureux),  renégat  allemand, 
né  à  Cologne,  s'était  soumis  au  joug  hon- 
teux de  Mahomet,  et  depuis  dix  ans  était  ar- 
tilleur au  service  des  musulmans  et  employé 
à  leur  poudrière  d'EI-Kalif,  sur  le  bord  du 
golfe  Persique.  Ayant  appris  les  nombreu- 
ses conversions  que  le  P.  Gaspard  opérait  à 
Ormuz,  il  lui  écrivit  que  si  les  Portugais  lui 
accordaient  un  sauf-conduit,  il  se  retirerait 
dans  cette  ville  et  ferait  pénitence  de  son 
apostasie.  Gaspard  lui  répondit  qu'il  l'atten- 
dait, et  qu'il  eût  à  venir  sans  crainte  ;  mais 
la  lettre  tomba  entre  les  mains  du  gouver- 
neur qui  fit  venir  notre  b  enheureux.  Celui- 
ci  lui  déclara  qu'il  était  chrétien.  Les  musul- 
mans qui  assistaient  à  son  interrogatoire,  se 
jetèrent  sur  lui  remplis  de  fureur  ei  le  mas- 
sacrèrent. On  lui  trancha  la  tête,  qui  fut 
mise  au  bout  d'une  lance  plantée  sur  le  mur 
delà  forleresse.  Quand  les  Portugais  se  fu- 
rent emparés  d'EI-Kalif,  ils  apprirent  tout  ce 
qui  s'était  passé,  et  rapportèrent  la  tête  à 
Ormuz  avec  grande  pompe. 

JEANNE  (  Ja  bienheureuse  1,  martyre  au 
Japon  avec  Agnès,  sa  belie-lille,  épouse  de 
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tacuenda  ;  Madeleine,  veuve  de  Minami,  et 
Louis,  fils  adoptif  de  cette  dernière  et  de  son 
mari,  mourut  pour  Jésus-Christ  en  l'année 

4605.  On  peut  voir  aux  articles  Minami  et 
"acCbîiDa  comment  ces  saintes  femmes  les 
encouragèrent  au  martyre,  comment  la  mère 
et  l'épouse  de  Tacuenda  furent  les  coura- 
geux témoins  de  sa  mort.  L'arrêt  qui  avait 
prononcé  la  peine  capitale  contre  ces  deux 
saints,  condamnait  les  saintes  que  nous  ve- 
nons de  nommer  à  être  crucifiées.  Après  la 
mort  de  Tâcucnda,  Jeanne  et  Agnès  venaient 
de  passer  dans  un  cabinet  attenant  a  la  cham- 
bre où  l'exécution  avait  eu  lieu.  Elles  avaient 
avec  elles  la  tôte  du  saint  martyr  ;  elles  l'em- 
brassaient et  la  couvraient  de  larmes.  Tout 
à  coup,  un  bonheur  inattendu  leur  fut  donné. 
Madeleine,  femme  de  Minami,  entra  avec  le 
petit  Louis,  enfant  âgé  d  •  sept  ou  huit  ans, 
qu'elle  et  son  mari  avaient  adopté,  n'ayant 
pas  de  progéniture.  Elle  leur  dit  qu'elle  ve- 
nait partager  avec  elles  le  bonheur  de  mou- 
tir  pour  la  foi,  et  leur  annonça  que  le  lende- 
main elles  allaient  être  crucifiées  ainsi  que 
le  petit  Louis  dont  l'enfance  n'avait  pu  heu- 
reusement désarmer  les  persécuteurs.  Elles 
éprouvèrent  uno  grande  joie.  L'enfant  était 
dans  un  ravissement  qui  tenait  de  l'extase. 
Les  bourreaux  ne  voulurent  pas  les  exécuter 
en  plein  jour  ;  on  attendit  que  le  soleil  eût 
disparu  de  l'horizon  pour  faire  place  aux  té- 
nèbres ;  on  mit  les  saintes  femmes  et  l'en- 
fant dans  des  litières  pour  les  conduire  au 
lieu  du  supplice.  La  mère  de  Tacuenda  pria 
les  bourreaux  de  vouloir  bien  la  clouer  sur 
ta  croix  afin  que  son  supplico  ressemblât  à 
celui  de  Jésus-Christ  ;  mais  ceux-ci  refusè- 
rent eh  alléguant  qu'ils  n'avaient  pas  d'or- 
dres et  se  contentèrent  de  l'attacher  comme 
c'était  la  coutume  au  Japon.  Alors  ils  élevè- 
rent en  l'ait  la  victime  ;  la  sainte  femme 
voyant  que  malgré  les  ténèbr-'S  une  grande 
multitude  do  peuple  était  venue,  parla  avec 
beaucoup  d'éloquence  et  de  force  contre  le 
culte  des  idoles.  Les  bourreaux  ne  la  laissè- 
rent pas  achever  et  lui  donnèrent  un  coup  de 
lance  qui,  ne  l'ayant  que  légèrement  blessée, 
dut  être  suivi  d'un  second  qui  lui  perça  le 
cœur.  On  crucitia  Louis  et  sa  mère  vis-à- 
vis  l'un  de  Vautre.  Le  bourreau  ayant  voulu 
percer  Louis  d'un  coup  de  lance,  ne  fit  que 
l'effleurer.  Craignant  qu  il  eût  peur,  sa  mère 
lui  dit  de  prier  Marie  et  Jésus  :  il  obéit,  re- 
çut un  second  coup  et  mourut  sur  l'heure. 
La  lance  encore  fumante  du  sang  de  l'enfant 
vint  frapper  à  mort  la  mère.  Restait  Agnès  : 
sa  jeunesse,  l'éclatante  beauté  qui  resplen- 
dissait en  elle,  son  extrême  douceur,  atten- 
drissaient tous  les  assistants.  Elle  demeurait 
agenouillée  au  pied  de  la  c 'oix  qui  lui  était 
destinée.  Personne  n'osait  venir  fy  attacher. 
Voyant  cela,  elle  s'y  plaça  elle-même  do  son 
mieux  et  pria  les  soldats  de  l'aider.  Mais  la 
modestie,  mais  la  grâce  qu'elle  fit  voir  dans 
cette  circonstance,  achevèrent  do  lui  gagner 
tous  les  cœurs  ;  les  soldats  refusèrent  de  la 
supplicier.  Ce  furent  quelques  misérables  de 
la  fie  du  peuple  qui  se  trouvaient  la,  qui,  dans 
l'espoir  du  gain,  remplirent  cet  office.  Inha- 
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biles  h  se  servir  de  la  lance,  ils  lui  en  portè- 
rent un  très-grand  nombre  de  coups  avant 
de  la  tuer. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  fut  manvriséo 
au  Japon  en  1613,  dans  le  royaume  d'Arima 
avec  son  mari  Adrien  Taeafatimundo,  sa  fille 
Marie-Madeleine,  vierge  vouée  àu  Seigneur, 
Jacques  son  fils,  âgé  de  12  ans,  Léon  Tacuen- 
ilomi  Cuniénion,  son  fils  Paul,  âgé  de  vingt- 
sept,  ans  Faiuxida  Luguyémon  (Léon),  Mar- 
the sa  femme.  Tous  Furent  condamnés  au 
supplice  du  feu.  Quand  l'humidité  du  bûcher 
se  fut  dissipée,  la  flamme  resta  claire,  et  oïl 

{mt  voir  les  saints  martyrs  dont  le  calme  et 
a  résignation  attiraient  l'admiration  géné- 
rale. Jacqu»  s,  fils  de  notre  bienheureuse  et 
d'Adrien  Mundo,  apparut  détaché  aux  yeux 
des  spectateurs.  Sans  lui  faire  beaucoup  de 
mal,  le.  feu  avait  consumé  ses  liens  ;  il  cou- 
rait au  travers  des  flammes  et  des  brasiers  : 
craignant  que  ce  fût  pour  s'échapper,  la 
foule  lui  cria  d'avoir  courage  ;  mais  on  cessa 
d'avoir  celte  crainte,  lorsqu'on  vit  l'enfant 
se  retourner  avec  calme  et  aller  vers  sa  mère 
qu'il  entoura  de  ses  bras,  voulant  mourir 
avec  elle.  La  sainte  femme,  qui  paraissait 
morte,  se  réveilla  à  cette  étreinte,  et  comme 
si  elle  eût  oublié  ses  souffrances,  elle  ne  cessa 
plus  d'encourager  son  fils  à  accomplir  jus- 
qu'au bout  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Dieu. 
Peu  après,  ses  liens  étant  brillé»,  elle  tomba 
sur  son  fils,  le  couvrant  de  son  corps.  Ils 
expirèrent  ainsi.  ' 

JKREMIE  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre  à  Apollonie  en  Macédoine.  11  eut 
pour  rmnpaguons  de  son  triomphe  les  saints 
lsaure,  Félix,  Innocent  et  Pérégrin,  Athé- 
niens. Ces  courageux  combattants  de  la  foi 
lurent  livrés  à  diverses  tortures,  puis  déca- 
pités. On  ignore  la  date  et  les  différentes 
circonstances  de  leur  martyre.  L'Eglise  fait 
collectivement  leur  mémoire  le  17  mai. 

JKKKMIE  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  à 
Césarée  de  Palestine  en  l'an  de  Jésus-Christ 
309,  sous  le  gouverneur  Firmilien,  avec 
saint  F.lie  et  ses  compagnons.  (Voy.  Etre.) 
Ils  étaient  tous  Egyptiens,  et  revenaient  de 
Cilicie  où  ils  étaient  allés  rendre  visite  aux 
confesseurs  qui  avaient  été  condamnés  aux 
mines.  En  passant  à  Césarée,  ils  furent  ar- 
rêtés, et  conduits  au  gouverneur,  qui,  après 
les  «voir  fait  cruellement  tourmenter ,  leur 
fit  trancher  la  tète.  L'Eglise  honore  leur  mé- 
moire le  16  février.  (Voy.  Eusèbe,  Des  mart. 
de  Pal  est.) 

JERÉMIE  (saint),  moine,  avait  fondé  le  mo- 
nastère de  Tabane.  Il  était  très-vieux  en  850, 
quanti ,  avec  les  saints  Pierre  prêtre,  Valabonse 
diacre,  Sabinien,  Vistremond  etHabentius,  il 
vint  à  Cordoue  se  présenter  au  cadi.  Ils  lui 
dirent  :  «  Nous  adorons  Jésus-Christ  comme 
Dieu.  Mahomet,  votre  prophète,  est  le  pré- 
curseur de  l'Antéchrist.  Nous  déplorons 
amèrement  votre  aveuglement.  »  Le  cadi 
leur  fit  sur-le-champ  couper  la  tête.  On  pen- 
dit leurs  corps  à  de  longs  pieux;  au  bout  de 
quelques  jours  on  les  brûla  et  on  jeta  les 
cendres  dans  le  fleuve.  L'Eglise  fait  la  fêie 
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de  tons  ces  martyrs  le  7  juin.  (Voy.  Vala- 
bihsk,  Misulmvms  {Per$écution  des). 

JÉHÉMIE  (s  int),  martyr,  souffrit  pour  la 
religion  à  Cordoue,  avec  le  diacre  saint  Emi- 
las.  Ils  languirent  longtemps  en  prison  du- 
rant la  persécution  des  Arabes,  et  achevèrent 
leur  martyre  par  h  décapitation.  On  ignore 
la  date  précise  de  leurs  souffrances.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  15  septembre. 

JÉHÉMrE  (saint),  frère  mineur,  fut  marty- 
risé, en  1265,  sous  le  sultan  d  I  -  Bibars. 
Ce  prince  musulman ,  avant  pris  sur  les 
chrétiens  le  château  de  Safed,  Ht  dire  aux 
six  cents  et  quelques  mailyrS  qui  levaient 
défendu  qu'ils  eussent  k  choisir  entre  la 
mort  et  l'islamisme.  Jacques  de  Podio  et  Jé- 
rémie,  tous  deux  frères  mineurs,  employè- 
rent toute  la  nuit  à  encourager  tes  chrétiens 
à  préférer  la  couronne  glorieuse  du  martyre 
à  l'odieux  avantage  de  1  apostasie.  Le  lende- 
main, la  garnison  tout  entière  se  présenta 
courageusement  au  trépas;  tous  les  prison- 
niers lurent  décapités.  Bibars,  pour  se  ven- 
ger des  Franciscains  qni  avaient  été  cause 
d'un  si  généreux  dévouement,  les  fit  écor- 
cher  Yifs,  ainsi  qu'un  templier  qui  était  le 
prieur  de  l'ordre.  11  les  Ht  accabler  de  coups 
de  bâton,  après  qu'ils  eurent  enduré  l'affreux 
supplice  que  nous  venons  de  dire;  ensuite 
on  les  mena  an  lieu  où  les  six  cents  martyrs 
avaient  eu  la  tête  tranché<\  Ils  y  moururent 
de  la  même  façon.  (Wadding,  an.  1265  , 
n"  9  } 

JÉRÔME  (saint),  abbé,  solitaire  a  Bethléem, 
prêtre,  docteur  de  l'Eglise  et  confesseur, 
naquit  à  Stridon,  Tille  située  sur  les  confins 
de  la  Daimatie  et  de  la  Pannonie,  aujour- 
d'hui ville  et  comté  de  Sdiin  ou  Sdrigna 
daTis  la  Hongrie  ou  l'Esclavonie.  'Quoique 
cette  proviuce  fût  infectée  de  l'arianisme, 
saint  Jérôme  fut  élevé  dans  la  foi  pure  et 
orthodoxe  de  l'Eglise.  Il  naquit  de  parents 
chrétiens  vers  1  an  8'»2.  Son  père  se  nom- 
mait Eusébe ,  et  possédait  de  grands  biens. 
Notre  saint  suça  dès  le  berceau  le  lait  de  la 
foi  catholique  et  ne  la  corrompit  jamais  par 
l'hérésie.  Il  eut  pour  maître  dans  les  huma- 
nités le  célèbre  Donat  qui  a  commenté  Té- 
rence  et  Virgile,  et  qui  enseignait  la  gram- 
maire à  Borne  avec  beaucoup  de  célébrité 
vers  l'an  85V.  Notre  saint  apprit  avec  succès 
l'éloquence  et  les  belles  lettres,  et  se  livra 
à  l'étude  de  la  logique  avec  non  moins  de 
sucres  encore,  commo  ses  écrits  en  témoi- 
gnent. Après  avoir  étudié  quelque  temps  a 
Boni  ',  il  s'en  vint  sur  les  bords  du  Rhin 
avec  Bonose ,  son  compagnon  d'études  qui 
logeait  et  mangeait  chez  lui.  Ce  fut  là  qu  ris 
coiiimencèroTt  à  corriger  les  écarts  de  leur 
jeunesse  et  à  se  mpeutir  de  la  vie  un  peu 
reUchée  qu'ils  avaient  menée  avec  les  au- 
tres étudiants  Ils  revinrent  ensuite  h  Home 
et  y  reçurent  le  baptême  delà  main  du  pape 
Libère.  V  ers  l'année  312,  nous  le  trouvons  à 
Aquilée  retiré  dans  un  monastère  où  il  s'é- 
tait rendu  pour  profiter  de  l'exemple  des 
excellents  ecclésiastiques  qui  y  tlorissaient 
sous  la  conduite  de  saint  Valérien. 
Saint  Jérôme  ne  put  jouir  longtemps  de  la 
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douceur  qu'il  trouvait  dans  une  aussi  sainte 
compagnie  que  celle  qu'il  avait  a  Aquilée. 
«Un  tourbillon  imprévu,  dit-il,  l'arracha 
d'avec  Butin,  et  une  tempête  malheureuse 
et  criminelle  le  sépara  de  celui  avec  qui  la 
charité  l'avait  uni  si  étroitement.  »  Ces  ter- 
mes semblent  marquer  quelque  persécution 
assez  violente  qu'on  lui  avait  suscitée,  mais 
nous  n'en  savons  rien  distinctement.  Il  ré- 
solut donc  de  se  relir<  r  dans  le  désert  pour 
y  trouver  le  repos  qu'il  cherchait;  mais  avant 
il  séjourna  quelque  temps  à  Antioche;  il  s'y 
livra  à  l'étude  approfondie  des  Ecritures; 
ce  fut  sans  doute  durant  son  séjour  dans 
cette  ville  que  les  Nazaréens  hérétiques  de 
Bérée  lui  permirent  de  copier  l'Evangile 
écrit  en  syriaque,  dont  ils  se  servaieut. 

Enfin,  vers  l'année  87V,  il  se  retira  dans 
le  désert  de  Calcide  en  S  rie,  vaste  solitude 
qui  est  entre  la  Syrie  et  le  pays  des  Sarra- 
sins. On  voit  par  théodoret  que  cette  soli- 
tude affreuse  était  habitée  par  plusieurs  so- 
litaires illustres.  Notre  saint  prend  Jésus- 
Christ  et  les  anges  à  témoin  qu'il  y  avait  vu 
des  solitaires  dont  l'un  était  demeuré  trente 
ans  sans  sortir  de  sa  cellule  et  sans  prendre 
d'antre  nourriture  quf>  du  p.nin  d'orge  et  de 
l'eau  bourbeuse ,  et  l'autre  qui  demeurait 
dans  une  vieille  citerne  et  ne  vivait  que  de  5 
figues  par  jour.  Voici  ce  que  saint  Jérôme 
dit  expressément  de  lui-même  sur  la  vie 
qu'il  menait  au  désert  :  «  Betiré  dans  cette 
vaste  solitude,  toute  brûlée  par  les  ardeurs 
tin  soleil,  et  où  les  moines  ne  trouvent 
qu'une  demeure  tout  à  fait  affreuse,  je  me 
tenais  seul,  parce  que  mon  ftrne  était  rem- 
plie d'amertume.  Le  sac  dont  j  étais  couvert 
avait  rendu  mon  corps  si  hideux,  que  l'on  en 
avait  horreur,  et  ma  peau  devint  si  cras- 
seuse et  si  noire,  que  l'on  m'eût  pris  pour 
nn  Ethiopien.  Je  passais  les  journées  en- 
tières h  verser  des  larmes,  a  jeter  des  sou- 
pirs; et  si  j'étais  quelquefois  obligé  malgré 
moi  de  céder  au  sommeil  qui  m'accablait,  je 
laissais  tomber  sur  la  terre  nue  mon  corps 
tellement  décharné,  qu'a  peine  les  os  se  te- 
naient les  uns  aux  autres.  Je  ne  parle  point 
du  boire  et  du  manger.  Il  suffit  de  dire  que 
les  malades  mêmes  ne  boivent  que  de  l'eau 
froide,  et  que  la  c'est  une  sensualité  que  de 
manger  quelque  chose  de  cuit.  » 

Saint  Jérôme  ne  vivait  point  dans  l'oisi- 
veté; l'argent  qu'il  recevait  de  ses  j  aients  le 
lui  eût  permis  ;  mais  selon  le  commande- 
ment de  saint  Paul,  il  gagnait  sa  vie  par  le 
travail  de  ses  mains  et  a  la  sueur  de  son  vi- 
sage. Toutes  les  au»térités  auxquelles  notre 
saint  pouvait  se  livrer,  ne  1  exemptaient 
point  des  tentations  les  plus  fdcheu-'es  : 
«  Hélas,  dit-il ,  combien  de  fois,  depuis  que 
je  fus  retiré  dans  le  désert,  me  suis-je  ima- 
giné être  encore  au  milieu  des  délices  de 
Rome!  J'avais  le  visage  tout  p.lli  par  les 
jeûnes,  et  mon  Ame  se  sentait  néanmoins 
brûlée  par  les  ardeurs  de  la  concupiscèncê 
dans  un  corps  qui  n'avait  plus  de  chaleur. 
Ma  chair,  n'ayant  pas  attendu  1S  destruction 
de  l'homme  entier,  était  déjà  morte,  et  mes 
passions  étaient  encore  toutes  bouiltoutè*. 
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Ne  sachant  donc  plus  où  trouver  du  secours, 
j'allais  me  jeter  aux  pieds  de  Jésus,  je  1rs 
Daignais  de  mes  larmes,  je  les  essuyais  do 
mes  cheveux,  et  je  tâchais  de  ré  luire  cette 
chair  rebelle  en  passant  des  semaines  en- 
tières sans  manger.  Je  me  souviens  d'avoir 
souvent  passé  le  jour  et  la  nuit  h  crier,  sans 
cesser  de  me  frapper  la  poitrine,  jusqu'à  ce 
que  Dieu  commandât  à  la  tempête  et  rendit 
le  calme  à  mon  âme.  Je  n'approchais  de  ma 
cel  ule  même  qu'avec  peine,  tomme  si  elle 
eût  connu  mes  pensées;  et  prenant  contre 
moi-môme  des  sentiments  de  colère  et  de 
rigueur,  je  m'enfonçais  seul  dans  les  dé- 
serts :  si  j'apercevais  quelque  vallée  som- 
bre ,  quelque  montagne  fort  rude,  quelques 
rochers  escarpés,  c'était  le  lieu  que  je  choi- 
sissais pour  aller  prier  et  pour  en  faire  la 
prison  de  ce  misérable  corps.  Et  Dieu  m'est 
témoin  qu'après  avoir  ainsi  répandu  beau- 
coup de  larmes,  après  avoir  tenu  longtemps 
les  yeux  toujours  élevés  vers  le  ciel ,  je 
croyais  quelquefois  me  voir  au  milieu  des 
chœurs  des  anges.  Alors,  plein  de  joie  et 
d'allégresse,  je  chantais  au  Seigneur  :  Nous 
eouronsaprès  vous  à  l'odeur  de  vos  parfums!» 

Il  voulut  joindre  au  remède  de  la  mortifi- 
cation celui  d'une  occupation  ennuyeuse  et 
désagréable,  o  Lorsque  j'étais  jeune,  dit-il, 
quoique  retiré  dans  les  déserts,  j'étais  si 
tourmenté  par  la  violence  de  mes  passions  et 
par  l'ardeur  do  la  concupiscence,  que  cela 
surpassait  mes  forces.  Je  taisais  tout  ce  que 
je  pouvais  pour  éteindre  ce  feu  par  de  gran- 
des abstinences ,  et  cela  n'empêchait  pas 
que  mon  esprit  ne  fût  continuellement  agité 
par  «le  mauvaises  pensées.  Pour  venir  à  bout 
de  le  dompter,  je  me  rendis  disciple  d'un 
certain  moine,  qui  de  juif  s'était  fait  chré- 
tien ;  et  laissant  là  les  préceptes  admirables 
de  Quiniilien,  l'éloquence  de  Cicéron,  la  ma- 
jesté de  Fronton  et  la  douceur  de  Pline,  je 
commençai  à  apprendre  l'alphabet  et  à  étu- 
dier une  langue  dont  les  mots  sont  si  rudes 
et  si  difficiles  à  prononcer.  Il  n'y  a  que  moi 
et  ceux  avec  qui  je  vivais  alors  qui  sachent 
quelles  peines ,  quelles  dillicultés  j'eus  à 
surmonter,  combien  de  fois  je  me  sentis  re- 
buté, désespérant  d'en  venir  jamais  à  bout, 
et  combien  de  fois ,  après  avoir  tout  aban- 
donné, je  recommençai  tout  de  nouveau, 
par  l'ardeur  que  j'avais  d'apprendre.  Je  rends 
grâces  à  mon  Dieu  de  ce  que  je  recueille 
maintenant  de  cette  étude  des  fruits  d'au- 
tant plus  doux,  que  la  semence  en  a  été  plus 
amère.  »  On  peut  dire  en  eiret  que  rien  no 
l'a  rendu  célèbre  comme  la  connaissance  ap- 
profondie qu'il  posséda  de  la  langue  hé- 
braïque. 

Bientôt  notre  saint  renonça  complètement 
à  la  lecture  des  auteurs  profanes  qui  sé- 
chaient dans  son  cœur  l'esprit  de  la  piété  et 
le  goût  des  Ecritures,  écrites  sans  ornements 
et  avec  une  si  grande  simplic.té  I  Dès  lors  il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  Prophètes, 
des  Evangiles  et  des  Apôtres ,  et  instruisit 

Slusieurs  personnes  qui  voulaient  proiiter 
e  ses  savantes  leçons,  et  lui  servaient  en 
mémo  temps  do  copistes. 


JER  1560 

A  cette  époque,  an  de  Jésus-Christ  376, 
l'Eglise  d'Antioche  était  divisée  en  deux 
camps.  Mélèce  et  Paulin,  tous  deux  évêques 
de  cette  ville, étaient,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  vie  de  saint  Mélèce,  chacun  à  la  tête 
d'un  parti  que  suivait  l'Eglise  d'Orient  pour 
Mélèce,  et  l'Eglise  d'Occident  pour  Paulin. 
Saint  Jérôme  ordonné  prêtre  par  Paulin,  ve- 
nant d'Occident  où  tous  les  évêques  sui- 
vaient le  parti  de  ce  dernier,  devait  avoir  une 
propension  très-grande  à  s'attacher  à  lui. 
Cependant  il  eut  la  sagesse  dans  le  dou'e  de 
ne  se  prononcer  pour  personne  dans  une 
question  que  l'Eglise  n  avait  pas  décidée. 
Pour  être  sûr  de  ne  pas  errer,  il  s'attacha  à 
l'Eglise  romaine  comme  à  la  source  inalté- 
rable et  pure  de  la  fui  chrétienne.  Quant  à 
Vital,  qui  avait  été  ordonné  évêque  d'Antio- 
che par  Apollinaire,  jadis  maître  de  saint 
Jérôme,  il  ne  prit  point  parti  pour  lui  non 
plus,  estimant  comme  le  lit  depuis  l'Eglise, 
son  ordination  irrégulière  et  entachée  d'hé- 
résie. 

Ce  fut  cette  abstention  de  saint  Jérôme 
qui  lui  suscita  dans  son  désert  les  persécu- 
tions des  autres  moines:  tous,  plus  ou  moins 
engagés  dans  les  partis  qui  divisaient  l'E- 
glise dans  la  question  d'Antioche  ou  dans 
celle  des  hypostascs ,  accusaient  la  foi  de 
Jérôme.  Il  lut  obligé  de  quitter  le  désert, 
pour  éviter  d'y  être  poursuivi  par  eux.  11 
vint  à  Antioche,  où  il  fut  ordonné  par  Pau- 
lin. Il  avait  reçu  ordre  du  pape  Damase  de 
communiquer  avec  lui.  Cependant,  tout  en 
acceptant,  il  ne  s'attacha  à  aucun  parti  ;  de 
plus ,  il  demanda  et  obtint  que  son  ordina- 
tion ne  l'attachât  à  aucune  église  et  lui  lais- 
sât entière  sa  liberté  de  solitaire.  Bientôt  le 
pape  Damase  ,  qui  avait  une  estime  particu- 
lière pour  notre  saint,  l'appela  à  Rome  et  le 
lit  sou  secrétaire.  Il  resta  dans  cette  ville  en- 
viron trois  ans  et  ne  la  quitta  qu'en  l'année 
385  au  mois  d'août ,  après  la  mort  du  pape 
Damase.  Ce  pape  lui  lit  corriger  le  Nouveau 
Testament  et  lui  ût  faire  de  plus  quelques 
travaux  sur  les  psaumes  de  l'Alleluia.  Saiut 
Jérôme  fut  bientôt  connu  et  révéré  par  toute 
la  ville,  de  toutes  parts  on  venait  écouter  ses 
leçons  sur  les  divines  Ecritures.  Parmi  les 
saintes  femmes  qu'il  dirigeait  dans  les  voies 
de  la  piété  et  de  la  vertu,  nous  citerons  les 
saintes  Aselle,  Paule,  Eustoquie ,  Albine, 
Marcelline,  Félicité  et  Marcelle.  Il  écrivit 
plusieurs  fuis  à  cette  dernière,  qui  fut  re- 
marquable par  sa  sainteté  et  qui  descendait 
d'une  race  illustre  de  proconsuls  et  de  pré- 
fets du  prétoire.  EU  e  fut  moins  illustre  par 
la  possession  de  tous  les  avantages  du  siè- 
cle, qu'en  ce  qu'elle  méprisa  et  sa  noblesse 
et  ses  richesses  pour  embrasser  l'humilité  et 
la  pauvreté. 

Saint  Jérôme  écrivit  encore  d'autres  lettres 
à  sainte  Eustoquie,  une  entre  autres  sur  la 
virginité ,  qui  souleva  Kome  contre  lui. 
Beaucoup  de  personnes  en  furent  choquées; 
car  voulant  prémunir  la  saiule  contre  les 
embûches  du  monde,  il  lui  découvrait  les 
vices  des  faux  moines,  des  vierges  déréglées 
et  des  mauvais  ecclésiastiques.  11  eut  h  souf- 
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fur  de  la  calomnie  que  ses  ennemis  igno- 
rants et  jaloux  répandaient  sur  lui. 

Saint  Jérôme,  désirant  la  paix  et  voulant 
éviter  toutes  ces  tempêtes,  se  résolut  à  quit- 
ter Rome  et  à  partir  pour  Jérusalem.  11  vi- 
sita la  Palestine  et  l'Egypte.  Il  resta  peu  de 
temps  dans  celte  dernière  contrée,  et  se 
rendit  à  Bethléem  ,  où  il  |>assa  le  reste  de 
ses  jours.  11  nous  apprend  qu'on  allait  à  sa 
cellule  par  un  petit  sentier  qui  se  séparait 
du  grand  chemin  au  lieu  où  était  le  tombeau 
d'Archélaus,  roi  ou  plutôt  ethnarque  de  la 
Judée.  Il  s'était,  dit-il,  retiré  en  ce  lieu 
pour  y  pleurer  ses  péchés,  renfermé  et  ca- 
ché dans  une  cellule  en  attendant  le  jour  du 
jugement.  Il  était  vélu  grossièrement  et  se 
nourrissait  d'herbes  et  de  pain  bis.  11  ne  pre- 
nait jamais  de  vin  et  s'abstenait  de  viande. 

Notre  saint  ne  resta  pas  oi.«if ,  il  travailla 
continuellement  les  livres  saints,  et  écrivit 
plusieurs  ouvrages.  Il  bâtit  uu  monastère  et 
u'i  hôpital  pour  les  étrangers  qui  venaient  à 
Bethléem.  Saint  Jérôme,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  fut  obligé  d'interrompre  ses  travaux  et 
ses  exercices  de  piété  par  les  incursions  mie 
les  Barbares  faisaient  en  Palestine,  et  par  les 
persécutions  des  pélagiens.  Ces  hérétiques 
envoyèrent,  on  417,  une  troupe  de  bandits  à 
Bethléem,  afin  de  ravager  les  monastères 
qui  étaient  sous  la  conduite  de  notre  saint. 
Ils  furent  pillés  et  réduiis  en  cendres ,  et 
eurs  saints  habitants  s'enfuirent.  Cette  per- 
sécution cessa  bientôt  et  saint  Jérôme  reprit 
ses  travaux  pour  la  défense  de  la  foi.  Enfin, 
après  une  longue  vie  pleine  de  travaux  et  de 
pénitences,  il  mourut,  le  30  septembre  V20, 
miné  par  une  fièvre  lente  qui  le  tourmentait 
depuis  longtemps.  Il  fut  enterré  dans  les 
ruines  de  son  monastère ,  et  dans  la  suite 
son  corps  fut  transporté  a  Rome,  où  on  le 
conserve  encore  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  L'Eglise  fait  sa  fôte  le  30 
septembre. 

JÉRÔME  DE  LA  CROIX  (le  bienheureux), 
dominicain,  né  en  Portugal,  fut  envoyé  dans 
l'Inde  p.-ir  ses  supérieurs,  n'étant  encore 
que  diacre.  De  Goa,  il  fut  envové  dans  le 
royaume  de  Siim  avec  le  P.  Sébastien  de 
Cantu,  également  Portugais.  Ils  tirent  tant 
de  bien  dans  cette  mission,  que  deux  infi- 
dèles, irrités  du  succès  de  leur  prédication, 
résolurent  de  s'en  défaire.  Ils  feignirent  de 
se  battre  en  duel  devant  la  maison  de  nos 
saints  religieux  :  ceux-ci  étant  accourus,  Jé- 
rôme tomba  percé  d'un  coup  de  lance  au 
cœur  ;  jwur  Sébastien,  il  reçut  une  blessure 

S [rave  à  la  tête,  unis  il  en  guérit  et  ne  souf- 
rit  le  martyre  ,  avet:  les  compagnons  qu'on 
lui  avait  eiivoyés,  que  le  11  février  1569. 
(  Monumenla  Dominicana,  1555,  1569  ). 

JERUSALEM  ,  capitale  de  la  Judée.  C'est 
dans  ceite  ville  que  s'accomplirent  les  prin- 
cipaux événements  de  notre  sainte  religion. 
Ce  fut  là  que  saint  Pierre  et  saint  Jean  fu- 
rent persécutés;  >aint  Etienne  mis  à  mort. 
Saint  Paul  et  les  Juifs  persécutent  l'Eglise 
en  l'année  34  :  Nicodème  en  est  chassé.  En 
J>2,  Mérode  Agrippa  y  fait  mourir  saint  Jac- 
ques le  Majeur  et  emprisonner  saint  Pierre, 
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qui  est  délivré  par  un  ange.  En  54,  saint 
Paul  y  est  arrêté  par  les  Juifs,  qui  voulaient 
le  tuer.  Le  tribun  Claude  Lysias  l'envoie  au 
gouverneur  Félix.  En  62,  le  peuple,  poussé 
par  le  grand  prêtre  Ananie,  assomma  près 
du  temple  saint  Jacques  le  Mineur,  évôque 
de  Jérusalem,  surnommé  le  Juste. 

Pour  ce  qui  concerne  les  malheurs  de  Jé- 
rusalem sous  Vespasien,  voy.  Jiifs  (  Puni- 
tion des).  En  l'année  107,  saint  Siméon,  fils 
de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la  Vierge, 
deuxième  évôque  de  Jérusalem,  y  fut  tor- 
turé, battu  de  verges,  et  enfin  crucifié  sous 
Trajan,  par  ordre  du  gouverneur  Allicus. 

JÉSUITES,  ordre  religieux,  fondé  en  1534, 

fwr  saint  Ignace  de  Loyola,  et  approuvé  par 
e  pape  Paul  III  en  15&0.  Cet  ordre  se  con- 
sacre à  la  propagation  de  la  foi,  à  la  conver- 
sion des  infidèles  et  des  hérétiques,  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  et  fait  vœu  d'obéis- 
sance entière  au  chef  de  l'Eglise.  Nous  n'eus- 
sions jias  parlé  des  Jésuites  dans  ce  Dic- 
tionnaire s  ds  n'avaient  pas  été  directement 
per?é<  utés  comme  ordre  religieux.  L'his- 
toire des  persécutions  particulières  aux  in- 
dividus de  cet  ordre  célèbre  se  trouve  à  l'ar- 
ticle de  chacun  d'eux.  Nous  ne  voulons  ici 
nous  occuper  que  de  la  persécution  que 
l'ordre  des  Jésuites  eut  à  souffrir  lors  de  sa 
suppression  momentanée.  Le  lecteur  conce- 
vra dans  quel  intérêt  nous  avons  renoncé  à 
faire  nous-môme  le  récit  de  ce  grand  éveV 
neraent.  Rorhbacher  l'a  fait  en  citant  Sis~ 
mondi,  auteur  protestant.  Les  motifs  qu'il  a 
eus  sont  ceux  qui  nous  dirigent  :  nous  ac- 
ceptons le  jugement  d'un  adversaire.  C'est 
Je  meilleur  moyen  de  réfuter  les  déclama- 
tions passionnées  qui  ne  cessent  de  se  pro- 
duire à  propos  de  celle  grave  question.  Voici 
quelles  sont  les  appréciations  de  Sismondi. 

«  Louis  XV,  dit-il,  se  croyait  très-reli- 
gieux, c'est-à-dire  qu'il  avait  très-grande 
peur  des  prêtres,  comme  il  avait  peur  du 
diable  ;  mais  il  n'échappait  pas  entièrement 
au  mouvement  philosophique ,  non  plus 

Îu'aux  doutes  de  son  siècle,  et  madame  de 
ompadour  était  là  pour  lui  persuader  que  la 
philosophie  dispensait  de  la  morale  eu  mê- 
me temps  que  de  la  foi.  Elle  croyait  et  elle 
avait  fait  croire  au  roi  qu'il  existait  une 
ligue  ambitieuse  et  dévote  qui  censurait 
avec  amertume  sos  plaisirs  scandaleux,  et 
qui  détournait  de  lui  l'affection  de  son  peu- 
ple ,  pour  la  fixer  sur  le  dauphin  ;  celui-ci 
était  tout  dévoué  aux  Jésuites ,  il  en  avait 
fait  ses  amis  et  ses  guides,  il  les  regardait 
comme  les  défenseurs  de  la  religion  et  du 
pouvoir  absolu,  et  comme  les  intrépides  ad- 
versaires de  ces  magistrats  qui  ne  cessaient 
de  braver  et  d'inquiéter  l'autorité  royale. 
Madame  de  Pompadour  se  rappelait  avec 
quel  empressement  le  parti  du  dauphin  avait 
voulu  1  expulser  de  Versailles  lors  de  l'at- 
tentat de  Damiens  ;  elle  savait  que  les  Jé- 
suites, de  concert  avec  la  reine ,  avec  ses 
filles,  avec  le  dauphin  et  la  dauphine,  et  tous 
ceux  des  seigneurs  de  la  cour  qui  étaient 
attachés  aux  bonnes  mœurs,  cherchaient 
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l'occasion  d'amener  Louis  à  un  pieux  re- 
pentir qui  serait  le  signal  de  l'exil  de  sa 
maîtresse.  Les  Jésuites,  qui,  dans  d'autres 
occasions,  avaient  trouvé  pour  les  rois  une 
morale  relâchée  qui  s'accommodait  à  leurs 

Jonchants,  ou  étaient  devenus  plus  rigides 
ans  leurs  principes  en  raison  même  dos 
dénonciations  auxquelles  ils  avaient  été  on 
bulle,  ou  avaient  trouvé  leur  intérêt  dans  une 
plus  stricte  adhésion  aux  bonnes  m  cours  ; 
car  c'était  leur  rigorisme  mémo  qui  les  ren- 
dait oh'Ts  au  dauphin  avec  lequel  ils  espé- 
raient bientôt  régner  de  nouveau  sur  la  France, 
les  Jésuites,  dis-jc,  étaient  appelés  à  veiller 
d'autant  plus  scrupuleusement  sur  cette  mo- 
rale et  ces  principes,  qu'on  leur  attribuait 
et  qui  avaient  été  l'objet  de  tant  d'accusa- 
tions, que  leur  ordre  so  trouvait  compromis 
par  des  querelles  qui  leur  étaient  suscitées 
a  la  fois  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  grands  succès  qu'ils  avaient  d'abord 
obtenus, &  la  Chine,  ou  ils  aveie  it  fondé  une 
Eglise  nombreuse  en  ménageant  les  croyances 
et  les  coutumes  do  pays,  avaient  plus  tard 
adiré  sur  cette  Eglise  une  persécution  fu- 
rieuse (1707  -  172V),  lorsque  la  jalousie  des 
Dominicains  qui  les  avaient  dénoncés,  fixa 
sur  eux,  par  des  controverses  intempestives, 
les  regards  et  la  jalousie  du  goyve.  nenient 
chinois.  Eu  Amérique,  leurs  colonies  des 
missions,  et  eu  particulier  celles  du  P;>ra- 
gu.ii ,  avaient  excité  la  jalousie  des  deux 
cours  despotiques  de  Madrid  et  de  Lisbonne. 
Ils  avaient  réussi  à  lixer  des  peuples  sau- 
vages, avant  eux  errants  dans  les  forêts  ;  ils 
leur  avaient  enseigné,  avec  les  premiers  élé- 
ments do  la  religion,  les  premiers  actes  de 
la  vie  civile;  ils  leur  avaient  fait  biltir  des 
villages  et  des  églises,  cultiver  des  champs, 
accumuler  des  richesses.  Ces  richesses,  il 
est  vrai,  n'étaient  pas  pour  eux,  l'ordre  en 
disposait,  mais  il  les  employait  à  faire  vivre 
les  Indiens  dans  une  grando  aisance.  Les 
missionnaires  avaient  résolu  ce  problème  si 
difficile,  devant  lequel  les  Européens  ont 
toujours  échoué  depuis,  de  faire  passer  los 
hommes  de  la  vie  sauvage  à  la  vie  civilisée  : 

{>his  notre  expérience  s'est  accrue  depuis 
ors,  et  plus  notre  admiration  pour  le  succès 
des  Jésuites  dans  les  missions  doit  augmen- 
ter. Ils  n'employèrent  quo  la  charité,  l'amour 
et  une  providence  paternelle  ;  les  autres  peu- 
ples ont  voulu  élever  les  sauvages  par  l  ins- 
truction, l'émulation,  le  commor-ce,  l'indu.*- 
trie,  et  ils  leur  ont  communiqué  les  passions 
des  peuples  civilisés,  avant  la  raison  qui 
l>ouvait  les  dompter,  ot  la  police  qui  pou- 
vait los  contenir.  Sur  tout  le  globe,  le  contact 
de  la  race  anglaise,  hollandaise,  française, 
avec  les  sauvages,  les  a  fait  fondre  comme 
la  cire  devant  un  fou  ardent.  Dans  les  mis- 
sions de  l'Amérique  ,  au  contrairo  ,  la  race 
rouge  multipliait  rapidement  sous  la  direc- 
tion des  Jésuites.  Le  ,rs  Indiens,  disaiUon, 
.  n'étaient  encore  que  de  grands  enfants  ;  oui, 
innis  après  leur  expulsion,  les  Kspagnols, 
les  Portugais,  les  Anglais,  les  français,  en 
ont  fait  des  tigres.. 

«  Les  ludions  des  missions  ne  counais- 


«lient*  que  les  Pères  qui  dirigeaient  chaque 

village,  n'obéissaient  qu'aux  Pères  ;  et  dans 
un  arrangement  de  territoire  sur  la  frontière 
du  Brésil ,  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 
(175V-175G),  les  Indiens  des  missions  avaient 
opposé  quelque  résistance  aux  ordres  des 
deux  rois.  Voltaire,  dans  Candide  et  dans  ses 
Facétie* ,  attaque  les  Jésuites  avec  la  der- 
nière amertume  pour  leur  royauté  du  Para- 
guai,  et  pour  le  recours  aux  armes  des  In- 
diens, lorsque  des  ordres  arbitraires,  in- 
sensés de  gouvernements  aussi  ignorants 
que  cruels,  venaient  détruire  leur  existence  ; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  oublie 
toutes  los  lois  de  l'humanité,  de  la  justice, 
de  la  décence ,  lorsqu'il  trouve  l'occasion 
d'accuser  des  prêtres.  »  Il  faut  so  rappeler 
que  c'est  le  protestant  Sismondi  qui  parle, 
aussi  bien  que  dans  ce  qui  suit  : 

«  Tout  5  coup,  une  accusation  d'une  toute 
autre  nature  éclata  contre  eux,  en  Portugal, 
par  suite  do  ce  scandaleux  libertinage  des 
tètes  couronnées,  qui,  au  xvin'  siècle»  sem- 
blait être  devenu  la  plaie  de  toute  l'Europe  ; 
Joseph,  qui  depuis  17ol)  léguait  eu  Portugal, 
n'était  pas  moins  dissolu  daus  ses  mœurs 
que  son  père  Jean  V.  Mais  tandis  que  ce 
prince  avait  fait  d'un  couvent  son  harem, 
et  qu'il  avait  perdu  avant  l'âge,  dans  les  bras 
des  religieuses,  sa  santé  et  sa  vie,  Joseph 
allait    chercher  des  maîtresses  dans  les 
maisons  les  plus  puissantes  du  Portugal.  Il 
avait  abandonné  sans  partage  le  pouvoir 
royal,  ou  plutôt  lo  plus  impitoyable  despo- 
tisme à  son  ministre  Sébastien  Carvalho, 
marquis  de  Pombal,  homme  actif,  passionné, 
doue  de  vastes  connaissances,  mais  haineux, 
ombrageux,  cruel,  qui  entreprit  de  réformer 
les  finances,  l'administration,  lo  commerce, 
la.  marine,  l'armée,  et  qui  ne  fit  le  bien  qu'à 
coups  de  hache.  Pendant  ce  temps,  Joseph 
ne  se  réservait,  de  l'autorité  royale,  quo  le 
droit  de  se  faire  amener  les  plus  belles  fem- 
mes de  sa  cour.  Le  grand  maître  de  la  mai- 
son du  roi,  duc  d'Aveyro,  avait  à  se  plain- 
dre d'un  double  outrage  :  sa  femme  el  sa 
fille  avaient  été  l'une  après  l'autre  livrées  au 
monarque  voluptueux ,  et  l'entremetteur 
Texeira,  valet  de  chambre  du  roi,  le  lui  avait 
dit  en  face.  La  jeune  marquise  de  Tavora 
avait  à  son  tous,  peu  après  son  mariage, 
subi  la  même  ignominie.  Tous  les  membres 
do  ces  deux  maisons  partageaient  lo  ressen- 
ti meut  des  époux  oll'ensés  ;  et  dans  celte 
cour,  plus  africaine  qu'européenne,  ou 
croyait  encore  qu'un  tel  outrage  ne  pouvait 
êfrè  levé  qu'avee  du  sang.  On  assure  pour- 
tant qu'avant  de  so  hasarder  au  légicide, 
los  offensés,  suivant  les  usages  d'Espagne, 
voulurent  mettre  leur  conscience  en  repos, 
en  consultant  des  théologiens  casuistes.  Ils 
s'adressèrent  à  trois  Jésuites  célèbres,  les 
Pères  Malagrida,  Alexandre  de  Sousa  el  Ma- 
thos.  Dans  de  telles  consultations,  on  a  tou- 
jours soin  de  cacher  le  nom  des  parties  et 
de  dorner  le  cas  comme  déjà  arrivé.  I)  est 
probable  que  l'on  en  usa  ainsi  avec  les  trois 
Jésuites  ;  mais  toute  la  procédure  ayaut  été 
enveloppée  d'un  secret  impénétrable,  on  ne 
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peut  que  le  supposer.'On  répandit  seule- 
ment le  bruit  qu'ils  répondirent  qu'après 
une  telle  provocation,  l'homicide  de  l'offen- 
seur ne  serait  qu'un  péché,  véniel,  et  l'on 
assure  qu'ils  signèrent  leur  consultation; 

fieu  de  temps  après,  dans  la  nuit  du  3  sep- 
embre  1758,  comme  le  roi  don  Joseph  re- 
venait au  pala  s  de  Belem,  avec  son  valet  de 
chambre  Texeira,  ministre  de  ses  plaisirs, 
sa  voiture  fut  assaillie  par  trois  ko  urnes  à 
cheval  ;  l'un  d'eux  tira  sur  Le  cocher  avec, 
une  carabine  qui  ne  Ht  point  feu,  les  deux 
autres  tuèrent  sur  la  voilure,  et  le  roi  fut 
blessé  au  bras  droit.  Les  assassins  prirent 
la  fuite,  et  pendant  quelques  mois,  on  crut 
que  la  police  n'avait  aucun  indice  sur  les 
auteurs  de  l'attentat. 

«  Joseph,  qui  avait  eu  une  grande  frayeur, 
s'enferma  [tendant  trois  mois  sans  laisser 
parvenir  d'autre*  personnes  jusqu'à  lui,  que 
son  chirurgien  et  son  ministre  tombal.  Ce 
ruinislie  avait  feint,  après  quelque  temps, 
d'abandonner  des  recherches  infructueuses. 
Tout  h  coup,  il  lit  arrêter  dans  un  même 
jour,  le  duc  d'Aveyro,  ses  alhdés,  ses  do- 
mestiques et  tous  les  membres  de  la  famille 
Tavora.  Les  Jésuites  furent  eu  même  temps 
gardés  à  vue  dans  leur  monastère.  Le  pro- 
cès fut  aussitôt  instruit  par  un  tribunal  ex- 
traordinaire, dans  les  formes,  le*  plus  terri- 
bles. Tous  les  accusés  furcrij.  soumis  à  d'ef- 
froyables tortures  ;  un  seul,  le  duc  d'Aveyro, 
se  I  lissa  arracher  par  la  douleur  des  confes- 
sions qu'il  révoqua  ensuite.  L'arrêt  que  dic- 
tait la  vengeance  de  la  part  de  Joseph,  fut 
eulin  prononcé  le  13  humer  1750.  Le  duc 
d'Aveyro,  le  marquis  de  Tavora,  ses  deux 
bis,  ses  deux  gendres  t,t  plusieurs  domesti- 
ques de  ces  seigneurs,  en  tout  onze  person- 
nes, furent  rompus  vifs,  brûlés  et  leurs  cen- 
dres jetées  au  vent.  La  marquise  de  Tavora 
eut  la  tète  tranchée  ;  elle  passa  de  la  prison 
à  l'échafaud  sans  avoir  été  interrogée.  Quant 
à  la  jeune  femme  qui  avait  attiré  ce  désastre 
sur  l'illustre  et  malheureuse  famille  à  la- 
quelle elle  venait  de  s'allier,  elle  ne  fut  pas 
nommée  dans  le  procès  ;  toutefois  elle  fut 
pour  la  vie  enfermée  dans  un  couvent.  Les 
trois  Jésuites,  Malagrida,  Alexandre  Sousa 
et  Mathos,  furent  dénoncés  comme  compli- 
ces de  l'attentat  ;  mais  le  pape  ayant  refusé 
un  bref  pour  autoriser  leur  supplice,  ils  fu- 
rent déférés  à  l'Inquisition  pour  de  préten- 
dues hérésies  ou  actes  de  magie,  et  Malagrida 
fut  brûlé  le  20  septembre  1761  ;  les  deux 
autres  moururent  eu  prison.  Mais,  sans  at- 
tendre le  jugement  de  sou  procès,  le  roi 
avait  t.oaué  un  édit  le  3  septembre  1759 
pour  chasser  tous  les  Jésuites  du  Portugal, 
fous  leurs  biens  avaient  été  contisqués,  et 
leurs  personnes  ayant  été  embarquées,  ou 
les  jeta  dépourvus  de  tout,  au  nombre  de 
plu>  de  600,  sur  les  côtes  d'Italie. 

«  L'atrocté  des  procédures  de  Lisbonne, 
l'invraisemblance  ou  l'absurdité  des  accusa- 
tions intentées  contre  Malagrida,  et  la  dureté 
aveu  laquelle  avait  été  exécutée  la  déporta- 
tion de  cette  foule  de  Jésuites,  parmi  les- 
quels il  y  avait  beaucoup  de  vieillards  et  de 
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malades,  comme  aussi  plusieurs  hommes 
qui  ont  acquis  un  grand  nom  dans  les  let- 
tres, semblèrent  faire  moins  d'impression 
sur  l'Europe,  que  l'accusation  portée  contre 
ces  religieux  de  favoriser  le  régicide.  La 
violenco  despotique  de  Pomba),  qu'on  sa- 
vait être  leur  ennemi,  Va  cruauté  impitoyable 
et  la  poltronnerie  d*  Joseph,  n'empêchèrent 

r»  Us  ennemis  d#  t'ordre  de  donner  créance 
des.  accusations  que  les  parlements  de 
France  avaient,  de  leur  côté,  portées  contre 

lui  dés  le  temps  de  Henri  IV  Mais  la 

magistrature  de  France  regardait  l'ordre 
des  Jésuites ,  comme  un  ancien  ennemi 

Su'elle  voulait  écraser  :  accoutumée  à  eher- 
tier  des  crimes  et  à  les  établir  sur  des  preu- 
ves légales  oui  no  satisfaisaient  point  la 
couscieuce,  elle  semblait  renoncer  à  toute 
bonne  foi,  lorsqu'elle  prenait  à  tache  de 
charger  uu  prévenu,  tes  parlementaires, 
d'accord  avec  les  jansénistes,  employaient 
toute  la  subtilité  de  leur  esprit  à  démêler, 
dans  toutes  les  conspirations,  découvertes 
contre  tous  les  rois,  l'iuuueflce  de*  Jésuites. 
Eu  voyant  ce  qui  se  passait  en  Portugal,  il 
n.y  avait  plus  à  douter,  disaient-ils,  qu'ils 
n'eussent  été  les  instigateurs  de  Bamiens. 
Les  philosophes,  qui  chaque  jour  deve- 
naient plus  nombreux  et  acquéraient  plus 
de  pouvoir  dans  l'Etat,  prétendaient  être 
plus  impartiaux  et  teuir  la  balance  égale  en- 
tre les  Jésuites  et  les  jansénistes;  mais  ils 
eu  profitaient  pour  accueillir  toutes  les  ac- 
cusations contre  Les  uns  comme  contre  les 
autres,  et  les  flétrir  tous  également.  Dans  des 
écrits  plus  sérieux,  ils  s'attachaient  en  même 
temps  a  faire  ressortir  la  fatale  influence 
sur  les  affaires  publiques  du  fanatisme  et  de 
la  supeislition  ;  et  ils  applaudissaient  à  tous 
les  projets  pour  abolir  le  plus  puissant  et  le 
plus  habile  des  ordres  religieux,  se  croyant 
assurés  qu'après  celui-là,  les  autres  ne  tar- 
deraient pas  à  tomber.  » 

Voila  comme  le  protestant  Sismondi  dé- 
voile les  causes  et  les  auteurs  de  la  destruc- 
tion des  Jésuites.  C'est  encore  à  lui  que 
nous  empruntons  les  particularités  suivan- 
tes : 

«  Le  duc  de  Choiseul  marchait  rapide- 
ment vers  la  place  do  premier  ministre.  Il 
s'était  en  même  temps  assuré  des  parle- 
ments, en  sorte  qu'il  pouvait  tourner  tous 
les  pouvoirs  de  l'Etat  contre  les  Jésuites.  11 
avait  été  hii-mème  élevé  dans  leurs  collè- 
ges. Voltaire  leur  devait  aussi  sa  première 
éducation,  car  on  remarque,  avec  étonne- 
ment  que  c'était  par  leurs  leçous  que  s'é- 
taient formés  tous  ceux  qui  contribuèrent  à 
renverser  cette  Eglise  que  les  Jésuites 
avaient  pour  mission  spéciale  de  défendre. 
Le  duc  de  Choiseul,  secondé  |>ar  la  Pompa-» 
dour,  eut  peu  de  peine  à  Caire  entrer  dans 
ses  vues  Louis  XV. 

*  Comme  La  fermentation  s'accroissait  en 
France  contre  les  Jésuites,  un  incident  four- 
nit au  parlement  de  Paris  l'occasion  qu'il 
cherchait  ne  procéder  contre  cet  ordre.  Les 
établissements  des  missions,  où  les  conver- 
tis indiens  travaillaient  pour  uu  fonds  corn- 
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muo  administré  par  les  Pères,  avaient  amené 
ces  religieux  à  se  charger  d'une  immense 
administration  économique  :  c'était  leur  af- 
faire de  nourrir  et  de  vélir  tout  un  peuple, 
de  pourvoir  enfin  à  tous  ses  besoins.  Ils  fai- 
saient donc  en  réalité  le  commerce.  Le  P.  La 
Vale:te,  Jésuite  français,  procureur  des  mis- 
sions à  la  Martinique,  y  était  charge  de  ces 
vastes  intérêts  mercantiles  ;  mais  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  furent  capturés  par  les  An- 
glais, en  1755,  avant  toute  déclaration  de 
uerro,  lorsqu'ils  s'emparèrent  par  surprise 
e  toute  la  marine  marchande  de  France. 
Le  P.  La  Valette  ne  put  faire  face  à  une  perte 
si  énorme,  et  l'ordre,  par  un  calcul  sordide, 
prit  le  parti  de  l'abandonner,  au  Heu  de 
payer  ses  dettes.  L'ordre  y  gagna  de  se  voir 
condamner  par  le  parlement  de  Paris  à  payer 
toute  la  faillite,  et  de  voir  ses  constitutions 
examinées,  censurées,  condamnées  parle 
parlement,  et  sa  propre  existence  déclarée 
un  abus. 

«  L'abbé  de  Chauvelin,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  Montclar,  procureur  général 
au  parlement  de  Rennes,  se  distinguèrent 
surtout  dans  cette  polémique,  où  ils  mon- 
trèrent plus  d'esprit  que  de  bonne  foi ,  tan- 
dis que  l'ordre,  qui  passait  pour  pouvoir 
donner  des  leçons  de  la  politique  la  plus 
astucieuse,  ne  montra  pour  sa  défense  quo 
faiblesse,  que  trouble  et  qu'incapacité.  11  est 
vrai  que  bien  peu  d'hommes  ont  assez  de 
force  dans  le  caractère  pour  rester  dignes 
d'eux-mêmes,  quand  le  torrent  de  l'opinion 
publique  se  déchaîne  contre  eux.  Le  concert 
d'accusations  et  le  plus  souvent  de  calom- 
nies que  nous  trouvons  contre  les  Jésuites 
dins  tous  les  écrits  du  temps,  a  quelque 
chose  d'effrayant.  Tout  l'ordre  judiciaire, 
tous  les  vieux  jansénistes,  une  grande  par- 
tie du  clergé  séculier  et  des  autres  ordres 
monastiques,  jaloux  de  celui  qui  les  avait 
si  longtemps  primés,  tous  les  philosophes 
et  ceux  qui  se  prétendaient  esprits  forts, 
tous  les  libertins  qui  ne  voulaient  plus  de 
frein  pour  les  mœurs,  s'étaient  réunis  pour 
dénoncer  les  Jésuites  et  pour  proclamer  leur 
abaissement  comme  un  triumphe  de  la  rai- 
son humaine.  En  même  temps,  tous  les 
souverains  semblaient  se  déclarer  contre 
eux.  Les  républiques  de  Veniso  et  de  Gê- 
nes venaient  de  limiter  leurs  privilèges;  à 
Vienne,  une  commission  impériale  les  avait 
privés  des  chaires  de  théologie  et  de  philo- 
sophie ;  à  Turin,  le  roi  venait  de  sévir  con- 
tre l'un  d'eux;  tous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon,  à  Madrid,  à  Naples,  à  Parme, 
se  rangeaient  parmi  leurs  ennemis,  et  cepen- 
dant on  voyait  arriver  les  uns  après  les  au- 
tres à  CiYitta-Vecchia  des  vaisseaux  chargés 
de  ces  Pères.  En  1759,  c'étaient  ceux  du 
Portugal  ;  en  1760,  ceux  de  l'Amérique  por- 
tugaise ;  en  1761,  ceux  de  Goa  et  des  Indes- 
Orientales.  Ces  derniers,  au  nombre  de  cin- 
quante-neuf, à  leur  entrée  dans  la  Méditer- 
ranée, eurent  le  malheur  de  tomber  aux 
mains  des  Algériens,  qui  cependant  se  laissè- 
rent loucher  de  compassion  et  les  relâchè- 
rent. Lorsque  l'univers  entier  semble  ainsi 


conjuré  contre  quelques  hommes,  ils'peuvent 
encore  trouvpr  le  courage  de  la  résignation; 
mais  où  chercheraient-ils  l'espérance,  sans 
laquelle  on  n'a  plus  ni  prudence  ni  adresse. 

«  La  Pompadour  aspirait  surtout  a  se  don- 
ner une  réfutation  d'énergie  dans  le  carac- 
tère, et  elle  croNait  en  avoir  trouvé  l'occa- 
sion, en  montrant  qu'elle  savait  frapper  un 
coup  d'Eiat.  La  même  petitesse  d'esprit  avait 
aussi  de  l'influence  sur  le  duc  de  Choiseul  ; 
de  plus,  tous  deux  étaient  bien  aises  de  dé- 
tourner l'attention  Dublique  des  funestes  évé- 
nements de  la  guerre.  Ils  espéraient  acquérir 
de  la  popularité  en  flattant  à  la  fois  les  philoso- 
phes et  les  jansénistes,  et  couvrir  les  dé- 
penses de  la  guerre,  par  la  confiscation  des 
biens  d'un  ordre  fort  riche,  au  lieu  d'être 
réduits  à  des  réformes  qui  attristeraient  Je 
roi  et  aliéneraient  la  cour.  Il  fallait,  il  est 
vrai,  triompher  de  l'opposition  du  monar- 
que, qui,  au  milieu  de  ses  débauches  con- 
servait les  scrupules  et  les  terreurs  de  la 
dévotion,  et  qui  laissait  percer  tour  è  tour 
son  aversion  contre  les  jansénistes  et  contre 
les  philosophes  ;  mais  sa  concubine  était 
accoutumée  à  le  faire  céder.  Le  parlement 
de  Paris,  par  un  arrêt  du  6  août  1761,  avait 
ajourné  los  Jésuites  a  comparaître  dans 
l'année,  pour  ouïr  jugement  sur  leur  cons- 
titution, et  en  attendant,  il  avait  ordonné  la 
clôture  do  leurs  collèges.  Le  roi,  dans  son 
irrésolution  accoutumée,  imposa  silence  au 
parlement  et  consulta  une  commission  de 
quarante  évêques.  Ces  prélats,  après  avoir 
examiné  les  constitutions  des  Jésuites,  se 
prononcèrent  pour  la  conservation  de  cette 
société.  Le  roi  accueillit  leur  décision  avec 
plaisir  et  rendit  un  édit  qui  bissait  subsister 
les  Jésuites,  en  modifiant  leurs  constitu- 
tions. Le  parlement,  seciètement  encouragé 
par  le  duc  de  Choiseul,  refusa  d'enregistrer 
cet  édit.  Le  roi  montra  d'abord  quelque  hu- 
meur de  cette  résistance,  mais  bientôt  il 
oublia  cet  édit.  Quelques  mois  après,  il  le 
retira,  et  le  parlement  ayant  attendu  le  terme 
fixé  pour  l'ajournement  de  l'ordre,  prononça 
le  6  août  1762  un  arrêt  par  lequel  il  con- 
damnait l'institut  des  Jésuites,  les  séculari- 
sait et  ordonnait  la  vente  de  leurs  biens. 
Ces  biens  se  trouvèrent  avoir  été  en  grande 
partie  consumés  par  des  séquestres,  ou  dé- 
tournés, en  sorte  que  le  ministre  des  finan- 
ces n'y  trouva  point  la  ressource  sur  laquelle 
il  avait  compte.  On  croyait  le  roi  fort  agité  ; 
il  montra,  au  contraire,  l'indifférence  la  plus 
apathique  ;  lorsque  Choiseul  lui  demanda 
son  consentement  final  :  «  Soit,  répondit- 
il  en  riant,  je  ne  serai  pas  fâché  de  voir  le 
P.  Desmarets  (son  confesseur)  en  abbé.  » 

«  Cependant,  continue  le  protestant  Sis- 
mondi,  la  persécution  contre  les  Jésuites 
s'étendait  de  pays  en  pays  avec  une  rapidité 
qu'on  a  peine  à  s'expliquer.  Choiseul  en 
faisait  désormais  pour  lui-même  une  affaire 

Eersonnelle.  Il  s'attachait  surtout  à  les 
lire  chasser  de  tous  les  Etats  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  et  il  profita,  dans  ce  but, 
de  l'influence  qu'il  avait  acquise  sur  le 
roi  d'Espagne,  Charles  III,  précédemment 
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roi  de  Nantes.  Ce  monarque,  oui  donnait  à 
la  chasse  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
avait  cependant  la  prétention  d'être  réforma- 
teur, peut-être  même  philosophe.  Il  regar- 
dai avec  quelque  mépris  les  usages  et  les 
préjuges  espagnols  et,  en  arrivant  «le  Naples, 
il  aurait  volontiers  donné  à  sa  cour  un  as- 

Ï>ect  ou  napolitain  ou  français.  Deux  Italiens, 
e  Génois  Grimaldi  et  le  Napolitain  Squillace, 
av.iient  été  ses  ministres.  Grimaldi,  qui 
avait  le  ministère  des  affaires  étrangères, 
était  tout  dévoué  à  Choiseul  ;  Squillace, 
chargé  des  finances  et  de  la  guerre,  penchait 
pour  l'Angleterre.  Il  avait  commencé  à  se 
rendre  odieux  en  soumettant  Madrid  aux 
taxes  sur  les  comestibles  qu'il  avait  vues 
fructifier  à  Naples:  mais  il  ofïensa  bien  plus 
profondément  les  Espagnols  en  vouhnt  chan- 
ger le  costume  national.  Pour  rétablir  la  sé- 
curité dans  les  rues  de  Madrid,  où  les  ren- 
contres armées  et  les  assassinats  étaient  très- 
fré.juents,  il  fit  éclairer  la  ville  par  5.000  ré- 
verbères ;  jusqu  alors  on  v  avait  été  plongé, 
la  nuit,  dans  une  obscurité  profonde.  Il  in- 
terdit en  même  temps  le  grand  manteau  et 
le  grand  chapeau  rabattu,  sous  lesquels  les 
hommes  n'étaient  pas  moins  méconnaissa- 
bles que  s'ils  eussent  été  masqués.  Cette 
ordonnance  excita  dans  Madrid,  le  26  mars 
1766,  le  plus  violent  soulèvement;  une  par- 
tie de  la  garde  wallonne,  qui  seule  résista 
aux  insurgés,  fut  massacrée  :  le  roi,  contraint 
de  paraître  sur  le  balcon  du  palais,  capitula 
avec  le  peuple;  il  abandonna  le  monopole 
des  comestibles,  il  retira  l'ordonnance  fu- 
neste sur  les  chapeaux  et  le«  manteaux,  il 
exila  Squillace,  et  cependant  il  s'enfuit,  dans 
la  nuit,  à  Araniuez,  ne  pouvant  supporter  la 
vue  d'un  peuple  qui  lui  avait  désobéi. 

«  Charles  III,  conservait  un  profond  res- 
sentiment de  l'insurrection  de  Madrid;  il  la 
croyait  l'ouvrage  de  quelque  intrigue  étran- 
gère; on  réussit  à  lui  persuader  qu'elle  était 
l'œuvre  des  Jésuites  et  ce  fut  le  commence- 
ment de  leur  ruine  en  Espagne.  Des  bruits  de 
complot,  des  accusations  calomnieuses,  des 
lettres  apocryphes  destinées  h  être  intercep- 
tées et  oui  le  furent  en  effet,  achevèrent  do 
décider  le  roi.  Il  s'entendit  avec  le  comte  d'A- 
randa,  président  de  Castille,  homme  énergi- 
que et  taciturne,  qui  avait  déjà  eu  avec 
Choiseul  des  relations  secrètes.  Ce  fut  lui 
qui,  apportant  à  Charles  III  une  écritoire  de 
poche  et  du  papier,  lui  lit  écrire  de  sa  propre 
main,  sans  témoins,  dans  son  cabinet,  le  dé- 
cret de  la  suppression  des  Jésuites;  il  en- 
voya des  circulaires  aux  gouverneurs  de  cha- 
que province,  avec  ordre  de  les  ouvrir  à  une 
certaino  heure  et  dans  un  endroit  déterminé. 
Le  31  mars  176"ï,  a  minuit,  fut  le  moment 
choisi  pour  l'exécution  des  ordres  qu'elles 
portaient.  Les  religieux,  chers  a  l'Espagne, 
devaient  être  enlevés  tous  au  même  moment, 
soustraits  aux  regards  d'un  peuple  fanatique 
et  déportés  non-seulement  sans  accusation, 
sans  jugement,  mais  sans  que  la  cour  de 
Madrid  eût  daigné  depuis  expliquer  sa  con- 
duite. Les  six  collèges  des  Jésuites  à  Ma- 
drid furent  investis  en  même  temps  par  des 
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troupes.  Les  pères  furent  forcés  d'entrer 
dans  des  voitures  préparées  pour  eux  avec 
le  peu  d'effets  qu'il  leur  fut  possible  de  ras- 
sembler dans  ce  moment  de  surprise.  Avant 
le  jour  ils  étaient  déjà  bien  loin  de  Madrid; 
les  dragons  qui  les  accompagnaient  ne  per- 
mettaient aucune  communication  entre  les 
voitures.  On  les  entraîna  vers  la  côte  sans 
leur  accorder  un  jour  de  repos  ;  on  les 
embarqua  aussitôt  sur  des  vaisseaux  de  trans- 

f>ort  qui  nedevaient  plus  communiquer  avec 
e  rivage  et,  lorsqu'ils  furent  rassemblas, 
plusieurs  frégates  furent  chargées  de  les 
escorter  jusqu'à  Civita-Vecchia.  Charles  1)1, 
par  une  lettre  adressée  au  pape,  le  même 
jour  31  mars,  les  lui  renvoyait  comme  ayant 
cessé  d'être  Espagnols  pour  devenir  ses  su- 
jets, leur  promettant  toutefois  une  petite 
pension  alimentaire  de  deux  pauli  ou  un 
peu  plus  d'un  franc  par  jour.  Le  gouverneur 
de  Civita-Vecchia ,  qui  n'était  point  pré- 
venu, ne  voulut  point  les  recevoir,  et  ces 
malheureux,  parmi  lesquels  il  y  avait  beau- 
coup de  vieillards  et  de  malades,  entassés 
comme  des  criminels  à  bord  des  bâtiments 
de  transports,  furent  réduits  pendant  des 
semaines  à  courir  des  bordées  en  vue  de  la 
côte  ;  beaucoup  d'entre  eux  périrent.  Enfin 
la  république  de  Gênes,  touchée  de  compas- 
sion pour  des  religieux  jusqu'alors  l'objet  de 
la  vénérât  on  publ  que,  et  qui  n'étaient  ac- 
cusés d'aucune  offense,  consentit  qu'on  dé- 
barquât les  autres  en  Corse.  Choiseul  fut 
sur  le  point  de  se  brouiller  avec  le  sénat  par 
ressentiment  de  cet  acte  d'humanité,  et  ce 
fut  par  suite  de  cette  querelle  que  la  répu- 
blique céda  la  Corse  à  la  France.  »  (Quel- 
ques mois  après  cette  union,  le  15  août  1769, 
naquit  en  Cerso  un  enfant  qui,  monté  un 
jour  sur  les  débrisdes  trônes  de  France,  d'Es- 
pagne, de  Portugal  et  de  Naples,  dut  faire 
manger  à  tant  de  rois  déchus  les  fruits 
amers  de  l'injustice  qu'ils  avaient  semée.) 

«  La  violente  arrestation  des  Jésuites,  qui 
s'était  faite  en  un  même  jour  dans  l'Espagne 
d'Europe,  se  poursuivait  cependant  avec  le 
même  secret  et  la  même  rigueur  dans  toutes 
les  possessions  de  la  monarchie  espagnole. 
Au  Mexique,  au  Pérou,  au  Chili,  enfin  aux 
Philippines,  ils  furent  également  investis 
dans  leurs  collèges  le  même  jour,  à  la  même 
heure,  leurs  papiers  saisis,  leurs  personnes 
arrêtées  et  embarquées;  on  craignait  leur 
résistance  dans  les  missions  où  ils  étaient 
adorés  par  les  nouveaux  convertis  ;  ils  mon- 
trèrent une  résignation  et  une  humilité 
unies  à  un  calme  et  à  une  fermeté  vraiment 
héroïques.  »  Tel  est  le  témoignage  aussi  glo- 
rieux que  peu  suspect  que  rend  aux  Jésuites 
le  protestant  Sismondi. 

«  Clément  XIII,  continue  le  même  auteur 
protestant,  regardait  les  Jésuites  comme  les 
défenseurs  les  plus  habiles  et  les  plus  cons- 
tants de  la  religion  et  de  l'Eglise,  il  avait  un 
tendre  attachement  pour  leur  ordre,  leurs 
malheurs  lui  arrachaient  sans  cesse  des  lar- 
mes, il  se  reprochait  en  particulier  la  mort 
des  infortunés  qui  avaient  péri  en  vue  de  Ci- 
vita-Vecchia ;  il  donna  des  ordres  pour  que 
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tous  ces  déportés  qui  lui  arrivaient  successi- 
vement d'Europe  et  d'Amérique  fussent  dis- 
tribués dans  les  Etals  de  l'Eglise,  où  plu-, 
sieurs  d'entre  eux  acquirent  dans  la  suite 
une  haute  réfutation  litiéraire.  Mais  en  môme 
temp<  il  adressa  les  plus  vives  instances  à 
Charles  111  pour  le  Uécbir.  Loin  d'y  réussir, 
loin  de  déterminer  ce  monarque  à  motiver 
sa  barbarie  autrement  que  par  les  généra- 
lités les  plus  vagues,  il  ne  put  cmpô.her  que 
Charles  UI  et  le  duc  de  Choiseul  entraînas- 
sent dans  le  môme  système  de  persécution 
les  deux  autees  brandies  des  Bourbons  en 
Italie.  Ferdinand  de  Naples,  qui  depuis  dix 
mois  était  réputé  majeur,  mais  qui  abandon- 
nait toujours  le  gouvernement  à  son  ministre 
Tanueci,  lequel  se  conduisait  par  les  ordres 
d'Espagne,  Ht  investir,  au  milieu  de  la  nuit 
v  du  3  novembre  1767,  tous  les  couvents 
et  les  collèges  dos  Jésuites  dans  tout  le 
royaume  des  Deux-Siciles  ;  toutes  les  portes 
furent  enfoncées,  tous  les  meubles  séques- 
trés, et  les  moines,  auxquels  on  ne  laissa 
prendre  que  leurs  seuls  habits,  furent  euU  fi- 
nes vers  la  plage  la  plus  voisine,  où  on  les 
embarqua  aussitôt.  On  ne  permit  ni  aux  ma- 
lades ni  a  ceux  qu'accablait  la  vieillesso  de 
demeurer  en  arrière,  et  tout  fut  exécuté 
avec  tant  do  précipitation,  que  ceux  qu'on 
avait  enlevés  à  Naples,  à  minuit,  au  point  du 
|Our  faisaient  déjà  voile  vers  Terracine. 

«  Panne,  dont  le  souverain,  trop  jeune 
pour  gouverner,  obéissait  à  un  Français, 
Guillaume  du  Tillot,  qui  agissait  comme  pre- 
mier ministre,  avait  déjà  attaqué  de  plu- 
sieurs manières  les  immunités  ecclésiasti- 
ques et  interdit  les  donations  faites  a  l'Eglise 
par  des  séculiers.  Lorsque  Ferdinand  de 
Parme  supprima  à  son  tour  les  Jésuites  et 
les  chassa  de  ses  Etats,  ce  fut  pour  le  vieux 
pontife  comme  un  alfront  qui  lui  était  fait 
non-soulement  par  un  prince  plus  faible  que 
lui,  mais  encore  par  un  feu  iataire  de  l'Eglise. 
Le  20  janvier  1768,  il  publia  une  sentence 

}>ar  laquelle  il  annulait  tout  ce  qui  s'était 
ait  contre  l'autorité  de  l'Eglise  dans  ses  du- 
chés de  Panne  et  de  Plaisance,  et  il  décla- 
rait que  les  administrateurs  de  ces  Etats 
avaient  encouru  l'excommunication  pronon- 
cée dans  la  bulle  /«  Corna  Domini. 

«  Choiseul,  qui  attachait  sa  gioire  au  pacte 
de  famille  (entre  les  branches  bourboniennes), 
se  hâta  de  prêter  main  forte  au  plus  faible 
des  princes  bourbons,  qu'il  prétendait  être 
opprimé  par  le  pape.  Quelque  p<»u  fondée 
que  fût  originaii  om^nt  la  pretentioi  de  l'E- 
glise à  la  souveraineté  d.'  Parme  et  de  Plai- 
sance, c'était  un  fait  accompli  depuis  des 
siècles  dans  le  droit  public;  et,  quoique  les 
graudes  puissances,  en  disposant  de  l'héri- 
tage d  s  Farnèse  par  les  divers  traités  du 
xvm*  siècle,  y  eussent  eu  pou  d'égard,  elles 
n'avaient  point,  par  leur  silence,  aboli  un 
dioit  constamment  invoqué  et  par  le  saint 
siège»  qui  lo  réclamait,  et  par  les  habitants 
de  Parme  et  de  Plaisance  qui  y  trouvaient 
une  garantie;  mais  le  duc  de  Choiseul  était 
charmé  de  trouver  une  occasion  de  querelle 
avec  lo  aaim-siége.  Il  n'avait  point  pardonné 
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à  Clément  XIII  d'avoir  confirmé  les  Jésuites 
dans  tous  leurs  privilèges  par  sa  bulle  dite 
Apostolicam,  de  les  avoir  justifiés  sur  tous  les 
points,  d'avoir  fait  dans  cette  bulle  l'éloge  le 
plus  pompeux  d?  leur  zèle,  de  leurs  servi- 
ces et  de-leurs  talents,  justement  à l'époqueoù 
tous  les  parlements  du  royaume  les  condam- 
naient et  où  lui-même  sollicitait  à  Rome 
la  Suppression  de  l'ordre.  11  s'entendit  avec 
le  roi  de  Portugal,  le  roi  d'Espagne,  le  roi  de 
Naples,  qui  tous  avaient  montré,  pVus  encore 
que  lui,  leur  inimitié  contre  l'ordre  des  Jésui- 
tes; et  il  fit  faire,  parle  marquis  d'Aube- 
terre.  ambassadeur  de  France  h  Borne,  les  re- 
présentations 'es  plus  fortes;  mais  il  ne  se 
donna  pas  mémo  le  tomns  d'en  attendre  l'ef- 
fet. Le  11  juin  17(18,  le  marquis  de  Rnche- 
chouart  prit  possession  d'Avignon  et  du  rom- 
tat  Vénaissin,  tandis  que  le  ministre  faisait 
publier  un  écrit  anonvme  d  «ns  lequel  il  at- 
taquait les  droits  du  pane  sur  ces  petites 
provinces,  car  l'intention  du  ministre  était 
de  profiter  de  cette  querelle  pour  les  garder. 
De  la  môme  manière,  le  roi  de  Naples  pre- 
nait possession  de  Bénévept  et  de  Ponte- 
Corvo,  districts  apnarienaota  l'E  ;lise  et  encla- 
vés dans  ses  Etats.  Le  premier  président  ,  ainsi 
que  neuf  commissaires  du  parlement  d'Aix, 
avaient  accompagné  à  Avignon  le  marquis 
de  Rochechouart  et  y  avaient  fait  publier  un 
décret  de  ce  parlement  qui  réunissait  la 
ville  d'Avignon  et  le  rotntat  Vénaissin  au  do- 
maine de  la  couronna,  comme  si  c'était  Je 
prononcé  d'une  sentence  juridique.  A  l'ap- 
proche des  deux  régiments  qui  les  escor- 
taient, lo  vice-léiïat  était  parti  immédiate- 
ment pour  Nice;  tous  les  biens  des  Jésuites 
furent  séquestrés,  une  garde  fut  établie  a  la 
porte  de  leur  collège  et  de  leur  noviriat,  et 
un  économe  fut  chargé  de  fournir  sur  leurs 
revenus  journellement  a  leur  subsistance. 
Les  quatre  cours  de  la  maison  de  Bourbon 
n'étaient  point  satisfaites  encore  de  cette 
exécution  militaire  ;  de  concert  avec  la  mai- 
son de  Braganee,  elles  revenaient  à  la  charge 
auprès  de  Clément  XIII  pour  obtenir  la  sup- 
pression d"  cet  ordre  religieux.  D  mourut 
presque  subitement  à  l'Age  de  soixante- 
seize  ans,  dans  la  mut  môme  qui  précédait 
ce  jour  qui  lui  semblait  fa'al  et  qu'il  dési- 
rait ardemment  ne  point  voir. 

«  Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Clément 
XIHi  le  cardinal  de  Remis  était  parti  pour 
Borne,  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  la 
France,  dans  le  futur  con "lave,  et  surtout  de 
lui  procurer  un  pape  favorable  aux  pré- 
tentions di'S  quatre  cours  de  Versailles,  de 
Madrid,  de  Lisbonne  et  de  Naples,  pour  la 
destruction  de  l'ordre  des  Jésuites.  Bernis  1 
arrêta  son  choix  sur  Luireif  Ganganelli, 
moine  cordelier,  Agé  de  soixante-quatre  ans 
et  fait  cardinal  par  Clément  X1H  en  1759.  On 
s'accordait  a  louer  son  instruction,  s  i  modé- 
ration, sa  connaissance  de  l'état  actuel  des 
esprits  et  son  équité.  Après  trois  mois  de 
conclave,  les  cardinaux,  du  parti  des  Bour- 
bons l'emportèrent,  et  Ganganelli  fut  élu  le 
19  mai  1769.  Il  prit  le  nom  de  Clément 
XIV.  Il  donna  immédiatement  des  preuves 
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do  sa  modération  en  abandonnant  la  que- 
relle entamé»  jwir  son  prédécesseur  avec  le 
duc  de  Parme,  et  en  empêchant  la  lecture  de 
la  billla  In  Cctna  Domini.  Mais  lorsque  Choi- 
siul  le  lit  requérir  d'abolir  l'ordre  des  Jésui- 
tes et  de  céder  à  la  France  et  a  Naples  les  en- 
claves d'Avignon  et  de  Bénêvent,  il  répou- 
dit  qu'il  ne  pouvait  supprimer  un  ordre 
«rtnctio'iné  par  dix-ueufdeses  prédécesseurs, 
sans  enquête,  sans  jugement  ;  que,  n'étant 
qu'administrateur  des  biens  de  l'Eglise,  il 
ne  pouvait  aliéner  aucune  partie  de  sa  sou- 
veraineté; que  toute  cession  qu'il  ferait  de 
ces  provinces  serait  nulle  de  plein  droit  ;  que, 
toutefois,  il  n'était  point  en  état  d'opposer 
la  force  a  la  force;  le  pût-il  faire  encore,  il 
ne  sacrifierait  la  vie  .l'aucun  chrétien  pour 
.  maintenir  une  puissance  purement  natu- 
relle. Tout  fois  sa  douceur  et  sa  modération 
Orent  cesser  l'aigreur  avec  laquelle  la  mai- 
son de  Bourbon  a- ail  agi  jusqu'alors  envers 
le  saint-siége  ;  des  négociation*  furent  ou- 
vertes, quant  à  la  restitution  des  deux  peti- 
tes provinces  annexées  a  la  Provence;  une 
Instruction  approfondie  fut  entamée  sur  les 
motifs  politiques   qui    avaient  décidé  les 
cours  les  plus  nuissautes  do  ITuropu  catho- 
lique à  demander  la  suppression  d  un  oidre 
religieux  si  accrédité;  et  ce  fut  seulement  le 
21  juillet  1773  que  Clément  XIV  publia  le 
bref  par  lequel  il  abolissait  cet  ordre,  non 
en  punition  d'aucun  méfait,  mais,  comme 
mesure  pol  tique  et  pour  la  paix  de  la  chré- 
tienté. »  (llobi  bâcher,  llitt.  univ.  de  l'Lgl. 
cath.,  citant,  p.  310  et  suiv.,  t.  XXV  11,  Sis- 
mondi,  Hist.  des  Français,  passim.) 

JIA  (sainte),  vulgairement  sainte  Jie  ouïe, 
vierge  et  martyre,  était  venue  d'Irlande  ha- 
biter l'Armorique  avec  saint  Fingar  et  sa  sœur 
sainte  Piale.  bile  fut  mi>o  h  mort  avec  eux 

Ïour  la  foi,  en  l'an  de  Jésus-Christ  45ii,  par 
iicwdrir,  p  ince  breton.  Un  bourg  du  canton 
UeCornouaillesporlesonnoni.  [Vojf.  Fingar). 

JOGUES  (lsAv:j,  martyr,  évangélisut  les 
Il  nous,  quand,  eu  10*2,  les  lroquois  sur- 
prirent les  pirogues  qui  le  ramenaient  de 
Québec  avec  son  escorte.  Ces  deux  peupla- 
des étaient  continuellement  en  guerre.  Lu 
saint  missionnaire  refusa  de  se  séparer  des 
Huions  prisonniers.  Un  français ,  nommé 
Guillaume  Couture,  fut  d'aboi  d  mutilé  sous 
ses  yeux.  Quant  à  lui,  dépouillé  de  ses  vêle- 
ments, U  fut  frappé  par  les  lroquois  à  coups 
de  pierres  et  de  Datons,  avec  la  dernière  bar- 
barie. Ces  sauvages,  voyant  qu'il  respirait 
encore,  lui  arrachèrent  successivement  les 
ongles  de  tous  les  doigts,  cl  lui  coupèrent 
les  deux  indicateurs  avec  leurs  dents.  Le  P. 
René  Goupil  aubit  les  mêmes  lorlures  (Voy. 
son  artic  ej.  Apivs  ces  atroces  cruautés,  les 
lioq  iùis  se  mirent  en  marche,  et  contraigni- 
rent leurs  prisonniers  à  les  suivre  :  la  marche 
dura  un  mois.  Les  saints  imrtyrs  étaient 
couverts  de  plaies,  et,  comme  on  ne  les 
pansait  pas,  les  vers  no  tardèrent  pas  à  s'v 
mettre.  Plusieurs  fois  l'occasion  de  fuir  s'of- 
frit au  P.  Jogues;  mais  il  aima  mieux  rester 
et  convertir  à  la  foi  chrétienne  les  lroquois 
qui  se  inoiurèrcnt  dociles  à  ses  enseigne- 
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ments,  Sur  le  point  d'être  brûlé,  il  fut  araa- 

ché  à  m  s  bourreaux  par  un  officier  hollandais, 
et  passa  eu  France,  où  la  reine-mère  l'ac- 
cueillit avec  la  vénération  que  méritait  un 
confesseur  de  la  foi.  U  demanda  au  pape  la 
permission  de  célébrer  les  saints  mystères 
avec  ses  mains  mutilées.  Le  pape  répondit 
qu'il  ne  serait  pas  juste  de  refuser  a  un  niar- 
tvr  de  Jesus-Christ  de  boire  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Jogues  revient  au  Canada  ,  où  les 
lroquois  conlinuaie  t  à  massacrer  les  Hu- 
rons.  Il  ne  songe  qu'au  bonheur  de  féconder 
de  son  sang  cette  terre  où  il  avait  semé  la 
parole  divine.  Ses  vœux  sont  exaucés  :  le  17 
octobre  li>»u\  il  tombe  sous  la  hache  avec  le 
P.  Lalandc  qui  l'accompagnait.  Leurs  lètes 
furenl  exposées  sur  la  palissade  du  village, 
cl  leurs  corps  jetés  dans  le  neuve. 

JONAS  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  en 
Perse  pour  la  foi,  sous  le  règne  de  Sapor,  en 
l'an  de  1ère  chrétienne  327,  dans  la  ville  de 
Beth-Asa.  Nous  donnons  ici  leurs  Actes  au- 
thentiques d'après  le  Chaldaïque,  traduits 
textuellement  par  nous,  et  comme  citation 
empruntée  à  un  ouvrage  que  nous  avons  en 
manuscrit.  C'est  ainsi  que  nous  ferons,  béné- 
ficier ce  dicliounaire  de  plusieurs  actes  ori- 

Actes  des  saints  martyrs  Jonas,  Brich-Je'sus, 
Zébine,  Lazare,  Maruthas,  Narsès,  Eiie, 
Maharis,  Hottibe,  Sabas  et  Scwibaise. 

Sapor,  roi  des  Perses,  avail  commencé  la 
vingt-deuxième  année  du  son  règne  ;  pen- 
sant agir  dans  l'intérêt  public,  il  excita  une 
si  violente  persécution  contre  l'Eglise  de 
Jésus-Christ,  qu'il  en  vint  à  renverser  les 
églises  ut  les  autels,  à  incendier  les  monas- 
tères, et  a  accabler  tous  les  chrétiens  d'im- 
pôts exorbitants.  Le  roi  faisait  toutes  ces 
choses  dans  le  but  d'amener  les  chrétiens  à 
abjurer  le  culte  du  vrai  Dieu,  le  créateur  de 
l'univers,  pour  adorer  le  feu,  l'eau,  le  so- 
leil, nouvelles  divinités  pour  eux  :  c'est  pour- 
quoi ,  si  quelqu'un  refusait  de  rendre  ses 
hommages  à  ces  divinités  vaines,  il  était 
obligé  de  subir  les  tourments  les  plus  intolé- 
rables et  les  plus  atroces. 

Dans  la  ville  de  Beth-Asa,  Jonas  et  Brich- 
Jésus  (c'est-à-dire  ami  de  Jésus-Christ),  bien 
famés,  et  digues  de  l'affection  de  tous  les 

f;ens  de  bien,  ayant  appris  qu'en  certains 
ieux  on  sévissait  avec  tant  de  cruauté  contre 
les  martyrs  de  la  foi  chrétienne,  qu'on  vou- 
lait, à  l'aide  de  tourments  inouïs,  les  forcer 
à  renoncer  h  leur  foi,  rés  durent  do  s'y  ren- 
dre. Sans  retard  ils  se  mettent  en  route,  et, 

Sniand  ils  sont  près  d'arriver,  ils  voient  la 
oule  qui,  de  toutes  parts,  se  rendait  aux 
autels  impies.  Comme  ils  désiraient  voir  par 
eux-mêmes  ce  nui  se  passait  sur  les  li<  ux,  ils 
entrèrent  dans  la  ville  d'Uubaham,  et,  écar- 
tant tout  te  qui  se  présentait  sur  leur  pas- 
sage, ils  parvinrent  a  la  garde  publique,  en- 
trèrent dans  la  prison,  après  avoir  obtenu  la 
permission  du  gardien,  pour  y  voir  les  chré- 
tiens, qu'ils  savaieul  retenus  dans  les  chaî- 
nes pour  la  loi.  Là  ils  en  trouvèrent  un 
grand  nombre.,  que  la  barbarie  du  juge  u'a- 
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Tait  pu  vaincre  :  ils  les  exhortaient  pour 
qu'ils  continuassent  à  montrer  la  même  force 
et  le  même  courage,  et  avaient  avec  eux  des 
conférences  sur  les  livres  saints,  aûn  de  les 
affermir.  Us  eurent  le  bonheur  de  si  bien 
•réussir,  que,  de  cette  troupe  glorieuse  de 
chrétiens,  les  uns  confessèrent  courageuse- 
ment la  foi  chrétienne,  les  autres,  et  ce  fut 
le  plus  grand  nombre,  recueillirent  la  palme 
du  martyre.  Ces  derniers,  au  nombre  de 
neuf,  furent  Zébine ,  Lazare,  Maruthas, 
Narsès,  Elie,  Maharis,  Habibc,  Sabas  et 
Scembaise. 

Ces  neuf  martyrs  mis  à  mort,  les  deux 
frères  Jonas  et  Brich-Jésus  leur  succédè- 
rent; car  le  iuge  les  avait  cités  au  même 
jour  pour  rendre  compte  de  leur  religion.  On 
racontait  que  ces  chrétiens  récemment  sup- 
pliciés avaient,  par  les  exhortations  des  deux 
frères,  été  poussés  à  choisir  ce  genre  do 
mort;  ce  qui  étant  venu  à  la  connaissance 
du  premier  juge,  avait  violemment  excité 
sa  colère.  C'est  pourquoi,  quand  les  gardes 
eurent  amené  les  deux  frères  devant  lui,  il 
commença  à  les  tenter  par  la  douceur  de  ses 
paroles  :  «  Par  la  fortune  du  roi  des  rois,  je 
vous  supplie,  excellents  jeunes  gens,  je  vous 
adjure,  de  ne  pas  vous  jouer  de  mon  minis- 
tère dans  cette  cause.  Ayez  donc  le  bon  es- 
prit, obéissant  aux  édits  du  roi  des  rois,  de 
rendre  au  soleil,  à  la  lune,  au  feu,  à  l'eau,  le 
culte  sacré  prescrit  par  le  prince.  »  Les  mar- 
tyrs lui  répondirent  :  «  Entendez  bien  le  peu 
de  paroles  que  nous  avons  à  vous  dire,  et 
qu'elles  soient  pour  vous,  préfet  du  roi,  un 
avertissement;  de  peur  que,  vous  rendant 
coupable  de  jugements  iniques ,  vous  no 
soyez  puni  par  votre  faute.  Car  il  n'importe 
pas  de  révérer  seulement  ce  roi  de  qui  vous 
ayez  reçu  votre  puissance,  vous  devez  une 
bien  plus  grande  reconnaissance  à  celui  qui 
vous  a  donné  l'intelligence  et  le  jugement; 
et  vous  devez  chercher  tout  d'abord  quel  est 
ce  roi  des  rois,  souverain  Seigneur  du  ciel  et 
de  la  terre,  qui  règle  les  saisons,  ou  en 
change  le  cours  suivant  qu'il  lui  plait  ;  qui  a 
donné  à  l'esprit  de  l'homme  la  sagesse;  par 
le  soin  et  la  puissance  duquel  des  juges  sont 
donnés  aux  peuples  pour  défendre  la  vérité 
et  pour  exercer  le  pouvoir  au  nom  de  la  jus- 
lice.  A  notre  tour  clone,  nous  vous  prions  et 
vous  adjurons  de  nous  dire  auquel  de  ces 
deux  rois  nous  devons  obéir,  ou  bien  à  celui 
duquel  nous  venons  de  parler,  qui  est  le 
créateur  suprême  de  toutes  choses,  ou  bien, 
nu  contraire,  à  celui  que  la  mort  va  bientôt 
frapper  et  mettre  au  rang  de  ses  aïeux?  » 

Les  dernières  paroles,  qui  niaient  au  roi 
des  rois  l'immortalité,  et  le  présentaient 
comme  devant  mourir  un  jour,  irritèrent  au 
dernier  degré  les  princes  Ues  mages,  qui,  au 
comble  de  la  fureur,  donnèrent  l'ordre  qu'on 
appoitât  des  verges.  Elles  avaient  été  laites 
avec  des  rameaux  de  grenadier;  on  ne  les 
avait  point  émondées,  et  elles  étaient  héris- 
sées d'épines.  Alors  on  sépara  les  deux  frè- 
res, on  éloigna  l'un  du  tribunal  où  se  don- 
nait la  question;  on  le  mil  dans  une  prison 
cL  jcure,  pour  qu'il  ne  pût  en  aucune  façon 
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savoir  ce  que  deviendrait  son  frère.  Ce  fut 
Brich-Jésus  qu'on  éloigna  ainsi.  Les  juges, 
s'adressant  à  Jonas  :  «  Voyons ,  délibère  et 
choisis,  ou  d'offrir  de  l'encens  au  feu,  au 
soleil  et  à  l'eau,  suivant  les  ordres  du  roi, 
ou  d'avoir  à  supporter  les  outrages  et  les  plus 
violentes  tortures.  Car  le  roi  veut  qu'on  em- 
ploie ces  moyens  pour  briser  ta  résistance, 
et  ne  t'imagine  pas  avoir  d'autre  moven 
d'échapper  à  cet  arrêt,  que  de  laisser  là  ton 
entêtement,  et  de  faire  ce  qu'on  t'ordonne.  » 
Le  saint  martyr  Jonas  leur  répondit  en  ces 
termes  :  «  Comme  je  mets  avant  tout  mon 
âme  et  le  bon  usage  de  cette  vie,  qui  ne  doit 
point  cesser  quand  on  la  remet  à  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  rien  ne  m'amènera  à 
abjurer  le  nom  de  Notre  Seigneur  Dieu,  es- 
pérance universelle  de  tous  les  chrétiens,  à 
laquelle  jamais  personne  n'aura  à  se  repen- 
tir ni  à  rougir  d'avoir  cru;  espérance  que  ses 
promesses,  scellées  de  son  serment,  ont  ren- 
due certaine.  Car  il  dit  :  Je  vous  le  dis  en 
Vérité,  quiconque  m'aura  renoncé  devant  les 
hommes,  je  le  renoncerai  devant  mon  Père 
qui  est  dans  les  deux ,  et  quiconque  m'aura 
avoue  devant  les  hommes,  moi  aussi  je  t'avoue- 
rai devant  mon  Père  qui  est  dans  les  deux 
fie  martyr  ajouta,  et  devant  ses  anges). 
[Malt,  x,  33  et  32|.  Car  le  Fils  de  l'homme 
viendra  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses 
anges,  et  alors  il  rendra  à  chavun  selon  ses 
œuvres  (Matt.  xxi,  27).  Ainsi  donc,  exécutez 
promptement  vos  ordres;  nous  n'attendons 
probablement  personne.  Vous  ne  pensez  pas 
que  nous  soyons  de  ceux  qui  trahiront  leur 
foi  jurée  jadis  h  Dieu,  qui  effacerons  en  nous 
cette  marque  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  qui 
nous  a  jugés  dignes  d'avoir  la  garde  de  sa 
maison,  quand  il  nous  parlait  en  ces  termes  : 
Vous  êtes  la  lumière  du  monde;  et  ailleurs  : 
Vous  êtes  le  sel  de  la  terre,  et  si  le  sel  perd  sa 
force,  avec  quoi  salera-t-on?  (Matt.  v,  14  et 
13j.  Si,  d'après  cela,  nous  obéissions,  comme 
vous  nous  le  conseillez,  aux  volontés  du  roi, 
c'est  à  bon  droit  qu'on  nous  accuserait  non- 
seulement  d'avoir  trahi  notre  sa  ut,  mais 
encore  d'avoir  livré  le  salut  de  tout  notre 
troupeau.  » 

Alors ,  sur  l'ordre  du  princo  des  mages, 
Jonas,  tout  nu  et  attaché  par  le  ventre  sur  une 
poutre,  fut  soumis  à  une  cruelle  flagellation; 
on  employa  à  cet  effet  les  verges  de  grena- 
dier que  nous  avons  dit  plus  haut  avoir  été 
préparées;  il  fut  frappé  si  longtemps  que  les 
côtes  étaient  dénudées.  Pendant  tout  le  temps 
que  dura  le  supplice  ,  s'adressant  à  Ditu,  il 
ne  dit  pas  autre  chose  que  ceci  :  »  Je  vous 
rends  grâces  ,  Dieu  de  notre  père  Abraham, 
qui  jadis  l'avez  tiré  de  ce  lieu  par  l'appel  de 
votre  grâce  ,  et  qui  nous  avez  jugés  dignes 
d'apprendre  do  lui  quelques-uns  des  nom- 
breux mystères  de  notre  religion.  Mainte- 
nant, Seigneur,  je  vous  prie  de  nous  accor- 
der de  vous  oflVir  ce  que  l'Esprit-Saint  an- 
nonçait jadis  par  ia  bouche  de  David  noire 
père  :  Je  vous  offrirai  le  parfum  de  mes  sa- 
crifices ;  je  vous  immolerai  des  victimes  ;  je 
vous  présenterai  la  chair  des  boeufs  et  des  bé- 
liers. Venez  et  écoutez,  et  je  vous  raconterai  à 
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tous  let  œuvres  de  Dieu(Psal.  lxv,  1*  et  15); 
et  nous,  nous  vous  attendons  et  vous  ser- 
vons, comme  il  est  écrit  :  Je  n'ai  demandé 
qu'une  chose  au  Seigneur  et  je  la  chercherai  » 
(Psal.  xxvi,  J>).  Ensuite,  élevant  la  voix,  il 
s'écria  :  «  Je  renonce  au  roi  idolâtre  et  à 
tous  ses  sectateurs ,  que  je  déclare  les  mi- 
nistres de  l'esprit  malin.  En  outre,  je  renie 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  le  feu  et  l'eau; 
et  «u  contraire  je  crois  et  je  m'engage  à  Dieu 
le  Père ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  » 

Après  avoir  entendu  cette  prière,  les  juges 
donnèrent  l'ordre  que  la  bienheureux  mar- 
tyr fût  attaché  par  un  pied  avec  une  corde, 
emmené  loin  de  la  et  jeté  pendant  toute  la 
Duit  sur  un  étang  glace,  et  qu'on  mit  des 
sentinelles  de  crainte  qu'il  nes'échappât.  Pour 
eux  „ ils  s'en  allèrent  souper,  et,  avant  pris 
un  peu  de  sommeil ,  ils  revinrent  continuer 
leur  jugement.  Les  gardes  ayant  ramené 
Brich-Jésus ,  les  princes  des  mages  lui  tin- 
rent ce  langage  insidieux  :  «  Dis  s'il  te  plaît 
d'adopter  la  religion  que  ton  compagnon  a 
embrassée  depuis  longtemps?  Par  ce  moyen 
tu  éviteras  certainement  l'ignominie  et  le 
déshonneur  qui  te  couvrent  déjà  et  qui  res- 
teront éterne  lement  sur  ta  mémoire.  —  Moi, 
au  contraire,  leur  dit  le  saint  martyr,  je  ren- 
drai d'autant  plus  mon  culte  au  Dieu  véri- 
table ,  je  lui  rendrai  d'autant  plus  d'actions 
de  grâces,  je  chanterai  d'autant  plus  d'hym- 
nes à  sa  louinge,  que  mou  frère,  comme  je 
l'apprends  de  vous,  l'a  plus  outragé  en  apos- 
tasianl  honteusement ,  quoique  au  reste  je 
sache  bien  que  vous  meniez  et  cherchez  à 
me  circonvenir.  Mais  la  vérité  ne  subira 
point  cet  échec  :  car  qui  serait  assez  aveugle 
pour  croire  avec  vous  que  des  corps  faits 
pour  le  service  des  hommes  contiennent 
quelque  chose  de  divin? Qui  pourrait  fairo 
que  nous,  qui  ne  sommes  pas  des  insensés, 
rendissions  des  honneurs  divins  au  feu,  que 
nous  savons  fait  par  le  Créateur  pour  la 
commodité  des  mortels,  et  que  nous  voyons 
servir  tous  les  jours  au  commun  des  hom- 
mes ,  aux  pauvres  comme  aux  riches?  De 
quel  droit  voulez-vous  nous  forcer  à  accor- 
der nos  hommages  à  une  chose  faite  et  créée 
pour  le  service  et  l'utilité  de  l'univers ,  et 
que  Dieu  a  soumise  à  notre  empire  et  à 
notre  puissance  ?  El  pourquoi  no  nous  or- 
donnez-vous pas  aussi  d'abjurer  le  Dieu  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  ,  qui  a  créé  la  mer 
et  qui  tient  la  terre  suspendue  au  milieu  de 
l'univers;  qui  a  façonné  tout  ce  que  nous 
voyons  au-dessus  de  nous;  le  Dieu  que  par 
conséquent  doivent  adorer  et  révérer  ceux 
qui  ont  la  souveraine  puissance  sur  les  hu- 
mains ?  Perinne  d'entre  les  mortels  ne 
peut  se  passer  de  lui,  car  sa  volonté  régit  et 
soutient  tout,  et  lui,  au  contraire,  n'a  besoin 
de  personne,  car  ce  n'est  point  par  besoin 
qu'il  a  créé  l'univers ,  mais  bien  pour  que  la 
subi  me  majesté  el  l'excellence  de  l'ouvrier 


dans  le  ciel,  ni  de  ce  qui  est  en  bas  sur  la  terre, 
ni  dans  les  eaux  sous  la  terre.  Tu  ne  les  ado- 
reras point  (Exod.  xx,  4  et  5).  Je  suis  le  pre- 
mier et  le  dernier  (Apoc.  l ,  17).  Je  suis  le  Dieu 
unique,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi 
(Deut.  xxxii  ,  39).  Je  ne  donnerai  point  ma 
gloire  à  un  autre,  et  à  des  idoles  les  louanges 

Sui  me  sont  dues  {Isaie,  xlii,  S).  Je  frapperai 
e  mort  et  je  ressusciterai ,  et  nul  ne  pourra 
s'échapper  de  mes  tnains  »  (/  Reg.  u  ,  6). 

Les  princes  des  mages  furent  frappés  do 
stupeur  en  entendant  ce  langage ,  et  crai- 
gnant la  puissance  de  son  éloquence  :  «  Il 
ne  faut  pas  souffrir,  dirent  ils,  que  quelqu'un 
entende  cet  homme  défendre  ainsi  sa  reli- 
gion ,  ou  bientôt  les  adorateurs  du  Soleil 
abandonneront  son  culte  et  nous  diront  cou- 
pables d'impiété ,  comme  le  faisaient  tout  à 
l'heure  les  sectateurs  de  cet  homme.  C'est 
pourquoi  nous  voulons  qu'il  ne  soit  plus  in- 
terrogé quo  la  nuit.  »  Pendant  ce  temps-là  on 
apporta  des  lames  d'airain  qu'on  fit  rougir 
sur  des  charbons  ardents  ;  on  apporta  aussi 
deux  marteaux  incandescents;  on  appliqua 
les  unes  et  les  autres  sur  les  bras  du  martvr, 
et  les  mages  lui  disaient  :  «  Parla  fortune"du 
roi  des  rois,  si  tu  fais  tomber  un  seul  de  ces 
instruments ,  nous  dirons  que  tu  as  abjuré 
la  foi  chrétienue.  •  Le  bienheureux  Brich- 
Jésus  leur  répondit  :  «  O  mauvais  démons, 
ministres  impies  de  votre  roi  1  non,  par  Jé- 
sus-Christ Notrc-Seigneur,  Fils  de  Dieu;  non, 
dis-je ,  je  ne  crains  pas  votre  feu;  pas  une 
de  ces  lames  ne  bougera.  Bien  plus,  au  nom 
do  ce  même  Dieu ,  je  vous  adjure  d'épuiser 
la  série  de  vos  tortures ,  et  si  vous  en  trou- 
vez d'assez  cruelles  suivant  vous,  hâtez-vous 
de  me  les  appliquer.  Celui  qui  accepte  les 
combats  pour  son  Dieu  sait  qu'il  faut  qu'il  y 
marche  avec  courage,  surtout  celui  que  Dieu 
a  enrichi  de  quelque  grâce  particulière  ou 
qu'il  a  élevé  eu  dignité.  »  Comme  il  Unissait 
de  parler,  les  juges  lui  tirent  verser  du  plomb 
fondu  dans  les  oreilles  et  dans*  les  yeux ,  et 
le  firent  en  cet  état  transporter  dans  la  pri- 
son ,  où  il  demeura  suspendu  par  un  pied. 

On  fit  ensuite  venir  Jonas.  Les  mages  lui 
dirent:  «Réponds,  Jonas,  comment  te  portes- 
tu  ?  Sans  doute  tu  as  trouvé  bien  cruelle 
cette  nuit  passée  sur  un  étang  glacé?  —  Non, 
répond  Jonas,  non,  nar  Dieu  que  mon  âme 
s'apprête  à  voir  bientôt  ;  non,  par  le  jour  que 
j'ai  reçu  de  ma  mère;  rien  de  plus  agréable 
et  de  plus  délicieux  ne  m'est  arrivé,  car  la 
mémoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ  me 
soutenait  d'une  ftçon  vraiment  merveil- 
leuse. •  Alors  les  mages  :  a  Quant  à  ton  com- 
pagnon ,  sache  qu'il  a  renoncé  depuis  long- 
temps. —  Certes ,  répondit-il ,  je  le  sais,  il  a 
renoncé  au  diablo  et  à  ses  anges.  »  Les  ma- 
ges reprirent  :  «Réfléchis,  Jonas,  pour  ne 
pas  périr  misérablement,  abandonné  de  Dieu 
et  des  hommes.  •  Saint  Jonas  leur  dit  :  «  J'ad- 
mire qu'étant  insensés  comme  vous  l'êtes, 
vous  vous  proclamiez  néanmoins  juges,  et 
que  vous  prétendiez  que  vous  discutez  les 
atfaires  et  rendez  les  jugements  avec  saga- 
cité. Si  vous  êtes  sages ,  dites-moi  ce  quo 

blés 


se  manifestassent  aux  yeux  des  mortels.  Et 
à  ces  choses  il  a  ajouté  les  magnifiques  ora- 
cles des  Ecritures  par  lesquelles  1  idolâtrie 
est  défendue  :  Tu  ne  te  feras  point  d'idoU 

taillée,  ni  aucune  image  de  ce  qui  est  en  haut  _  neut  gagner  un  homme  à  laisser  ses  blé* 
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amoncelés  dans  ses  greniers,  sous  prétexte 
de  tes  mettre  è  l'abri  des  pluies  et  des  in- 
jures des  saisons ,  et  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
les  semer  à  pleine  main,  le  cœur  gai,  en  se 
confiant  à  Dieu  dans  l'espoir  de  la  moisson 
prochaine,  lors  d.^  laquelle,  pour  on  peu  de 
semence ,  l'aire  rendra  de  riches  produits  ! 
Si  quelqu'un  garde  ses  blés  renfermés  dans 
son  grenier,  loin  d'augmenter,  peu  à  peu  ils 
décroissent  et  bientôt  n'existent  plus.  Jugez 
s'ilfautfairelamêmechose  en  ce  qui  nous  con- 
cerne :  car  si  quelqu'un  a  donné  sa  vie  en  ce 
monde  pour  Jesus-Christ,  quand  le  Christ, 
dans  lemonde  futur,  se  montrera  dans  toute  sa 
gloire  au  genre  humain,  celui  qui  aura  mis 
en  lu>  son  espérance  sera  ressuscité  éclatant 
de  lumière;  au  contraire,  les  coupables,  les 
réfracitaires  à  la  loi,  ceux  qui  l'auront  mé- 
prisée, seront  jetés  dans  des  fourneaux  ar- 
dents, comme  nos  livres  sacrés  nous  l'ensei- 
gnent :  Non  uni  carbones  igni  eorum;  nec 
gpltndor  flammis  eorum  (Job  xvm,  5).  [Je 
n'ai  pas  voulu  traduire  Ce  passage.]  Les  ma- 
ge* lui  dirent  :  «  Prends  garde  que  tes  livres 
ne  te  trompent,  eêrr  ils  ont  été  cause  de  l'er- 
reur d'un  grand  nombre.  — Nos  livres,  dit 
Jonas,  n'ont  point  causé  l'erreur  n'un  grand 
nombre ,  mats,  après  les  avoir  détachés  des 
voluptés  de  ce  monde,  ris  leur  ont  fait  goû- 
ter la  douceur  des  douleurs  de  Jésus-Christ 
soulFrant.  Supposes  qu'un  prince,  un  homme 
quelconque  a  préparé  un  repas  et  y  a  invité 
ses  amis,  aucun  d'eux  assurément  n'ignore, 
en  sortant  de  sa  maison,  qu'il  va  souper  à  la 
demeure  de  son  ami  ;  mais  quand  il  y  est 
arrivé  ,  qu'il  s'est  mis  à  table  et  que  lès  li- 
bations d'un  vin  généreux  lui  ont  fait  per- 
dre la  raison»  il  oublie  le  chemin  du  logis; 
il  trébuche  jusqu'à  ce  que  ses  domestiques 
survenant  le  reconduisent  à  la  maison.  Le 
lendemain  matin,  à  son  réveil,  il  se  réjouira 
d'avoir  échappé  pour  cette  nuit  à  la  société 
de  ses  amis  ,  et  par  conséquent  à  la  honte 
qu'il  n'aurait  pas  manqué  d'encourir.  Ainsi, 
à  peii  près,  un  serviteur  de  Jésns-Chrot, 
conduit  par  les  satellites,  n'ignore  certes 
pas  qu'on  le  mène  en  internent  ;  quand  il  est 
au  tribunal ,  qu'il  a  bu  l'amour  de  la  croix 
de  Jéses-Chnst  et  qu'il  s'en  est  enivré ,  il 
perd  la  mémoire  de  tout  ce  qui  tient  h  celte 
vie  fragile,  des  biens,  des  richesses  gagnées 
ou  héritées  des  ancêtres,  de  l'or,  de  l'argent. 
Par-dessus  tout ,  regardant  comme  p^u  de 
chose  les  rois  et  les  prim  es,  les  puissants  et 
les  grands  seigneurs,  il  désire  la  présence  du 
seul  vrai  roi  dont  le  royaume  est  éternel  et 
dont  la  puissance  s'étend  de  génération  en 
génération.»  Les  juges,  voyant  li  con-tance 
du  martyr  dans  sa  résolution  ,  ordonnent 
qu'on  lui  coure,  dans  les  jointures,  les  doigts 
des  pieds  et  des  mains  ,  et  ensuite  l  s  font 
jeter.  Ensuite,  tournés  vers  le  martyr  : 
«  Vois,  lui  dirent-ils,  comme  nous  avons 
semé  tes  doigts  :  attends  la  moisson  ,  tu  ré- 
colteras de  celte  semence  un  grand  nombre 
de  mains.  —  Je  ne  demande  pas  plusieurs 
mains .  leur  répondii-il.  Le  Dieu  qui  une 
première  fois  m'a  créé  m'en  fera  un  iour  de 
nouvelles.  »  Alors  ils  firent  remplir  une 
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chaudière  de  poix  bouillante ,  et  après  avoir 
fait  arracher  au  martyr  la  peau  de  la  tète  et 
lui  avoir  coupé  la  langue,  ils  le  plongèrent 
dedans;  mais  la  poix,  sVnflant  tout  à  coup 
et  sortant  de  tous  côtés  hors  du  vase ,  le 
martyr  n>  reçut  aucun  mal.  Les  juges, 
voyant  qu'ils  n'avaient  réussi  à  rien,  et  que 
Jonas  navait  reçu  aucun  mal  de  cette  poix 
bouillante,  le  mirent  sur  une  presse  de  bois 
et  t'y  étreiguirent  avec  tant  de  violence,  que 
ses  veines  et  ses  tendons  se  rompaient  avec 
bruit.  Kn suite  ils  le  coupèrent  avec  une  scie 
de  fer  en  morceaux  qu'ils  firent  jeter  dans 
une  citerne  desséchée  ,  et  mirent  des  gardes 
à  l'entour  pour  qu'on  ne  vtnt  pas  les  en- 
lever. 

les  juges,  voyant  qu'ils  en  avaient  fini  de 
cette  manière  avec  le  compagnon  de  Itrich- 
Jésus,  exhortaient  ce  dernier  à  avoir  pitié  de 
son  corps  et  à  trouver  un  moyen  o 'éviter  un 
supplice  certain.  Il  leur  dit  :  o  Ce  n'est  pas 
moi  qui  l'ai  fait  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  le  per- 
drai. Dieu  ,  son  créateur,  sera  là  pour  lui 
rendre  la  forme  perdue ,  et  qui  vous  fera 
porter  la  peine  de  votre  cruauté  envers  moi, 
ainsi  qu'à  votre  roi  insensé  qui.  méconnais- 
sant son  Créateur  et  son  Seigneur,  cherche 
à  faire  prévaloir  ses  lois  impies  contre  sa 
volonté  sainte.  » 

Alors  Hormisdascire ,  se  tournant  vers 
Mahar-Narsès  :  «  Nous  outrageons  le  »oi,  dit- 
il  ,  car  ces  gens  dont  l'erreur  a  envahi  l'es- 
prit ne  respectent  les  actes  ni  les  paroles  de 
personne.»  Ayant  ainsi  parlé,  tous  deux 
exhalèrent  la  colère  qui  les  auimait  en  dou- 
nant  l'ordre  que  Brich-Jésus  fut  battu  avec 
des  joncs  pointus ,  et  qu'ensuite  on  couvrît 
tout  son  cor|>s  d  écla  s  oe  roscu  qu'on  ferait 
entrer  dans  ses  chairs  avec  des  cordes  du- 
rement serrées.  Ils  le  firent,  ainsi  lié,  rouler 
à  terre.  Bientôt  ils  tirent  arracher,  affreux 
supplice ,  tous  ces  roseaux  :  la  peau  venait 
avec  eux.  Enfin  ils  le  mirent  dans  une  presse 
où  ,  lui  ayant  fait  verser  avec  violence  de  la 

f>oix  et  dïi  soufre  fondu  dans  la  bouche,  il  en 
ut  sutfoqué  et  mourut,  et  reçut  ainsi  la 
même  couronne  que  son  frère. 

Ayant  appris  la  mort  de  ces  deux  martyrs, 
Abtusciates  vint ,  acheta  leurs  corps  pour 
cinq  cents  drachmes  et  pour  trois  vêtements 
de  soie ,  ayant  auparavant  fait  le  serment 
que  jamais  il  ne  dirait  rien  «le  cela.  C'est 
pourquoi  Abtusciates  était  anciennement 
honoré  conjointement  avec  eux. 

Ce  livre,  écrit  d'après  le  récit  de  témoins 
oculaires,  contient  les  Actes  des  saints  Jonas, 
Brich-Jésus,  Zébine,  Lazare,  Marufhas,  Nar- 
sès,  Elie  ,  .Niaharis,  Habibe,  Sabas  et  Sccm- 
baise  ,  martyrs  de  Jésus^Cbrist ,  o,ui ,  ayant 
combattu  avec  le  secouisde  sa  grAce  et  é  ant 
demeurés  victorieux,  ont  mérité  la  glorieuse 
couronne  des  triomphateurs.  Nous  prions 

Su'lsaïe,  fils  d'Adab  d'Ereroum  et  chevalier 
e  là  cohorte  do  roi ,  qui  a  été  témoin  des 
tourments  de  ces  saints  martyrs ,  et  qui  a 
entrepris  la  tache  d'écrire  leurs  triomphes, 
ait  part  à  leurs  prières.  Tous  ces  saints  mar- 
tyrs ,  du  premier  jusqu'au  'demier,  cueilJi- 
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rent  la  palme  le  20'  jour  de  la  lune  à*a  mois 
de  <  Vembre.  [Traduction  de  V  auteur.) 

JOSAPHAT  (saint),  archevêque  «le  Pnior/k 
et  m*>riyr,  «'tait  un  moine  de  Saint-Bas  le.  On 
le  plaça  sur  le  s.ége  de  Poioczk  dans  la  Li- 
tuanie, vil  e  frontière  de  la  Mosrovie.  Cette 
église  suivait  les  errements  du  schisme  grec. 
Josanfiat  employa  toutes  les  n  ssourcos  que 
pu •  lui  fournir  sou  zèle  pour  ramener  les 
schismatiques  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Loin 
de  réussir  dans  sa  sainte  et  courageuse  en- 
treprise,  il  dnt  la  payer  di  sacrifice  dosa 
vie,  et  tut  m  tssacré  par  les  schismatiques  le 
12  novembre  '1623.  En  1612,  un  décret  de  la 
congrégaiiem  di  s  R.tes  déclara  que  le  mar- 
tyre de  noire  bienheureux  archevêque  était 
prouvé  d'une  manière  évi. lente,  et  sa  sain- 
teté confirmée  par  quelques  miracles.  Le  pape 
Urbain  VIII  donna  son  approbation  à  un  of- 
fice et  h  une  messe  établis  en  son  honneur 
chez  tous  les  moines  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  et  dans  toutes  les  églises  du  diocèso 
de  Poioczk. 

JOSEPH  (saint) ,  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi  avec  sainte  Photina  sa  mère, 
Victor  son  frère  ,  Sébastien  otîicier  de  l'ar- 
mée, Anatole,  Photius,  Photide,  saintes  Pa- 
raseève  et  Cyriaque  sO-urs.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  io  luars. 

JOSEPH  (saint),  martyr,  disciple  de  saint 
Narsès,  évêque  de  Sciahercadal ,  capitale  de 
la  province  de  Beth-Germa  en  Perse,  fut  mar- 
tyiisé  avec  lui  sous  le  rè^ne  de  Sapor  Lon- 
guevie.  Il  fut  décapité  le  10  de  là  lune  de 
novembre,  en  3*3.  Sa  fête  est  inscrite  au 
Martyrologe  romain  le  30  du  même  mois. 
[Yoy.  Narsês.) 

JOSEPH  saint),  martyr  en  Perse  sous  le 
règne  du  Sapor,  en  l'an  de  lésus-Christ  380, 
fut  m. s  à  mort  après  d"  glorieux  combats 
avec  1  s  saints  Ailhilahas  et  Acepsimas  (Voy. 
l'article  (i  ce  d'-rnier.j  L'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  l  V  mars. 

JOSEPH,  surnommérHvMsroGRAPnE  (saint), 
confesseur,  reçut  le  jour  en  Sicile.  Les  bar- 
bares d'Afrique  ayant  ravagé  Cette  De.  notre 
saint  se  réfugia  en  tiré.  e.  Il  entra  dans  le 
monastère  du  Sauveur  appelé  Casomus ,  y 
fut  ordonné  piètre  ,  puis  partit  pour  Cons- 
tanlinople  où  il  séjourna  longtemps  dans  le 
monastère  des  saints  Serge  et  Bai  que.  L'ein- 
pe.eur  Léon  l'Arménien  ayant  commencé  sa 
persécution  cruelle  contre  cent  qui  hono- 
raient les  saintes  images,  Joseph  s  e  'fuit,  se 
dirigeant  sur  Rome;  mais  il  fut  arrêté  en 
chemin  par  les  Sarrasins,  qui  le  conduisi- 
rent dans  l'Ile  de  Crète  où  il  resta  longtemps 
en  prbon.  Dieu  écoutant  favorablement  ses 
prières,  le  délivra  enfui  des  mains  des  en- 
nemis de  la  foi.  Il  revint  donc,  à  Constanli- 
nople,  se  procura  des  reliques  de  plusieurs 
saints  et  se  relira  en  Thessane,  où  il  fit  cons- 
truire une  église  dans  un  endroit  >oliiairc. 
Ce  fut  à  cette  époque  surtout  que  notre  saint 
composa  un  g  nnd  nombre  d  hvnines,  dont 
plusieurs  ont  été  adoptées  par  lès  Grecs  dans 
leurs  offices. 

Cependant  le  zèle  et  l'ardeur  de  saint  Joseph 
»  souteniri'homieurdesiniageslui  aj  anlattiré 
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de  violentes  persécutions  de  la  part  des  Ico- 
noclastes ,  l'empereur  Th  opbile  le  bannit 
dans  la  Chersonèse.  Quand  H  fut  rappelé 
plus  tard  de  son  glorieux  exil,  le  patriarche 
saint  Ignace  le  fit  se  vo,  hylax  (gardien  dos 
vases  sacrés)  de  la  grande  église  de  Constan- 
tinople.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette  sainte 
charge  qu'il  mourut  vers  l'année  883.  Son 
nom  est  inscrit  le  3  et  le  i  avril  dans  les  toé- 
hojtoges  des  Grecs. 

JOSEPH  (saint),  patriarche  de  Vaïotz-tzor, 
et  du  village  Holntzmanz,  souffrît  le  mar- 
tyre sons  le  règne  de  Hazgucrd ,  roi  de 
Perse,  qui  voulait  imposer  à  l'Arménie,  dont 
faisaient  partie  notre  saint  et  ses  compa- 
gnons, la  loi  de  Zoroastre.  Ce  fut  Joseph  qui 
envoya  au  roi  uno  profession  de  foi  au  nom 
de  tonte  l'Arménie,  en  réponse  à  un  mani- 
feste violent  que  ce  prince  avait  fait  rédiger 
r  ses  ministres  contre  les  chrétiens,  quand 
avait  vu  que  ni  les  impôts,  ni  les  vexa- 
tions do  toutes  sortes  ne  pouvaient  vaincre 
leur  fermeté.  Ce  fut  encore  lui  qui  adressa 
à  Théodose  le  Jeune,  empereur  de  Constan- 
tinople,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  deman- 
dait des  secours  au  nom  de  tonte  l'Arménie, 
afin  de  pouvoir  résister  a  leur  tyran.  Ce 
saint  joua  un  gr  and  rôle  dans  les  guerres  que 
les  chrétiens  d'Arménie  eurent  à  subir  con-  ' 
tre  Hazguerd,  par  son  courage,  sa  fermeté 
et  ses  vives  exhortations  aux  princes  du 
pays.  Il  fut  victime  de  son  zèle  et  ietô  dans 
un  noir  cachot  à  Niuchabouh,  où  il  fut  con- 
fié «1  la  garde  du  chef  des  mages,  en  même 
temps  gouverneur  civil  du  pays  d'Abar, 
avec  les  cinq  autres  prêtres  :  Sanag,  évêque 
de  Richdounik;  Léon<  e,  archiprêtie  de  Va- 
naut,  du  village  d'Itcavank  ;  Mouche,  prêtre 
de  Halpagc  ;  Archez,  prêtre  de  Pakrévant  du 
village  d'Eléheg  -,  Kaichatch,  diacre  du  pays 
de  Hirhdouuik.  Ce  mage-gouverneur,  voyant 
ces  saints  combattants  demeurer  fermes 
dans  leur  foi,  les  maltraita  beaucoup,  et  Ici 
fit  enfermer  dans  un  noir  et  humide  cachot, 
où  deux  gamelles  de  soupe  épaisse  et  uno 
cruel. o  deau  composaient  tous  leurs  ali- 
ments. Etonné  de  les  voir  joyeux  et  bien 
portants  malgré  leur  dure  captivité  et  la 
grossière  nourr  iture  qu'il  leur  faisait  donner 
depuis  quarante  jours,  ce  mage  vint  uno 
nuit  rôder  autour  du  cachot ,  soupçonnant 
que  quoiqu'un  de  ses  serviteurs  portait  en 
sous-main  des  aliments  aux  prisonniers.  Il 
s'approcha  doucement  du  soupirail  de  la 
prison,  et  fut  témoin  d'un  prodige  étrange  : 
chacun  des  prisonniers  brillait  d'un  éclat 
merveilleux  ,  au  milieu  de  l'obscuiilé  de  la 
nuit.  Il  fut  si  épouvanté  de  ce  prodige,  que 
bientôt  il  renonça  aux  erreurs  du  magisnie, 
et  se  fit  instruire  par  ses  prisonniers  dans 
la  religinn  de  Jésus-Christ.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  roi  Hazgtterd,  excité  par  ses  courti- 
sans et  par  I  s  mages,  envoya  Tenchabouh 
afin  de  faire  mourir  nos  saints  prêtres.  Quand 
il  arriva  pour  exécuter  les  ordres  sanguinai- 
res de  son  maître,  il  ne  fut  pas  peu  étonné 
de  trouver  le  mage-gouverueur  assis  au  mi- 
lieu des  prisonniers,  écoutant  leurs  discours 
et  les  exhortant  lui-même  a  braver  le  mar- 
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tyre.  Tenchabonh  avertit  le  roi  de  ce  qui  se 
passait.  Celui-ci  lui  défendit  de  punir  publi- 
quement le  chef  des  mages,  à  cause  du  tort 
qui  en  résulterait  nour  leur  religion  ;  mais 
il  lui  ordonnait  de  l'envoyer  secrèiement  en 
exil  dans  un  pays  lointain,  au  nord  du  Kho- 
rassan,  où  il  reçut  la  palme  du  martyre. 
Après  avoir  terminé  cette  affaire,  le  ministre 
des  cruautés  d'Hazguerd  Ut,  la  même  nuit, 
transporter  Joseph  et  ses  compagnons  dans 
un  endroit  écarté  du  désert.  Arrivés  au  lieu 
de  l'exécution ,  on  leur  lia  les  pieds  et  les 
mains,  et  ils  furent  traînés  d'abord  sur  un 
sol  rocailleux  et  rempli  d'aspérités.  Ensuite, 
Tenchabouh,  ayant  vainement  essayé  de  les 
faire  renoncer  a  leur  foi,  ils  furent  décapités 
le  30  juillet  dans  le  grand  désert  du 
pavs  d'Abar,  au  département  de  la  ville 
rovale  de  Niuchabouh. 

JOSEPH  (le  prince),  douzième  fils  de  Sou- 
nou,  régulo  du  troisième  rang  à  la  cour  de 
Pékin,  était  attaché  à  la  suiie  de  l'empereur 
Kang-Hi,  ainsi  que  son  frère  Lessihin,  si- 
xième de  la  famille.  Après  la  mort  deKang- 
Hi,  l'empereur  Young-Tching,  étant  mécon- 
tent du  neuvième  de  ses  fils,  enveloppa  Les- 
sihin et  son  douzième  frère  dans  la  même 
disgrâce.  Il  la  leur  témoigna  de  la  façon  sui- 
vante :  Il  nomma  Lessihin  pour  suivre  le 
neuvième  ago  (on  nomme  ainsi  les  fils  de 
l'emnereur)  a  la  guerre.  Lessihin,  la  veille 
du  départ,  crut  devoir  aller  prendre  congé 
de  l'empereur  avec  son  douzième  frère,  qui 
était  Tai  tou-ambam,  c'est-à-dire  grand  maî- 
tre des  équipages  de  guerre  et  de  chasse  de 
l'empereur.  Celui-ci  entra  dans  une  violente 
co'ère,  et  lui  fit  dire  qu'il  le  trouvait  bien 
hardi  d'être  venu  au  palais.  «  Je  viens,  dit 
le  prince,  avec  mon  frère  le  Tai-tou-ambam, 
prendre  les  derniers  ordres  de  votre  Trône. 
—  Les  voici,  dit  l'empereur,  parlez  demain, 
vous  et  voire  frère.»  Le  douzième  prince  fut 
stupéfait  d'être  ainsi  frappé  sans  motif,  sans 
raison  qu'il  pût  comprendre  ;  il  sortit  du  pa- 
lais. Ce  qu'il  venait  d'éprouver  était  un  de 
ces  coups  de  la  Providence,  qui  montrent 
tout  à  coup  aux  yeux  d'un  homme  ce  que 
c'est  que  le  monde,  et  quel  fondement  il 
faut  faire  sur  les  biens  qu'il  procure.  Résolu 
d'aller  immédiatement  à  celui  qui  est  la 
source  de  toute  justice ,  et  qui  tient  fidèle- 
ment ses  promesses,  en  récompensant  cha- 
cun de  ses  mérites,  le  prince  vint  à  l'Eglise. 
Il  demanda  et  reçut  le  baplême  sous  le  nom 
de  Joseph.  Peu  de  temps  après,  sa  femme  et 
ses  enfants  suivirent  son  exemple.  Immédia- 
tement après  son  baptême,  Joseph  dut  par- 
tir avec  son  frère.  Ce  fui  dans  ce  premier 
exil  que  dut  lui  arriver  l'ordre  d'aller  re- 
joindre, à  Yeou-Oué,  poste  militaire  de  la 
Tartarie,  toute  sa  famille,  que  l'empereur 
y  exilait  pour  la  foi,  l'année  suivante  I72i. 
(Voy.  les  articles  Sounou  et  Chine.) 

JOVIN,  évêque  d'Afrique,  n'eut  pas  le 
courage  d'CMlvisager  les  tourments  et  le  tré- 
pas pour  la  foi  "d»nt  il  était  le  ministre. 
Sous  le  règne  de  Dèce,  il  eut  le  malheur  de 
renoncer  son  Dieu,  celui  qui  l  avait  élevé  à 
I*  dignité  de  successeur  des  apôtres,  pour 
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sacrifier  aux  idoles.  Depuis  son  apostasie,  il 
est  tombé  dans  l'oubli  des  hommes.  Puisse 
Dieu  ne  s'être  pas  souvenu  de  lui  au  jour  de 
son  jugement  I  Peut-être,  comme  faisaient 
alors  beaucoup  de  ceux  qui  tombaient  dans 
un  pareil  malheur ,  vint-il  à  Rome  pour  y 
chercher  son  pardon  el  l'occasion  de  réparer 
son  crime.  Il  serait  possible  que  le  Jovin 
que  nous  traitons  d'apostat  dans  cet  article, 
soit  le  Jovin  martyr  que  nous  admirons 
dans  le  suivant.  Dieu  a  des  miséricordes  in- 
finies, et  jamais  le  plus  grand  pécheur  n'en 
doit  désespérer. 

JOVIN  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre à  Rome  sur  la  voie  Latine,  avec  saint 
Basilée,  sous  le  règne  et  durant  la  persécution 
de  Valérien.  On  ne  nous  a  pas  gardé  de  do- 
cuments authentiques  sur  la  manière  dont 
ils  accomplirent  leur  sacrifice.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  2  mars. 

JOVIN  (saint),  martyr,  mourut  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  à  Rome,  avec  les  sainls 
Pierre,  Marcien,  Ca«sien ,  sainte  Thècle  et 
plusieurs  autres,  dont  nous  ignorons  les 
noms.  On  n'a  aucun  détail  authentique  sur 
eux.  L*Eg'isefait  leur  fête  collectivement  le 
26  mars. 

JOVINIEN  (saint),  était  lecteur  dans  l'é- 
lise d'Auxerre.  Il  reçut  la  palme  du  martyre 
ans  celte  même  ville,  dans  des  circonstan- 
ces oui  nous  sont  complètement  inconnues. 
L'Eglise  fait  sa  mémoire  le  5  mai. 

JOVITE  (saint)  versa  son  sang  pour  la  re- 
ligion chrétienne,  avec  saint  Faustin,  à 
Rresce,  sous  l'empereur  Adrien.  Ce  que  ra- 
conte de  lui  Bollanlus  ne  porte  point  en  soi 
les  preuves  de  vérité  nécessaires  a  des  his- 
toires de  cette  importance.  L'Eglise  fête  saint 
Jovitc  le  15  février. 

Jl'COND  ou  Jocoxoe  (saint),  martvriséà 
Carthage,  sous  l'empire  de  Seplime-Sévère. 
Il  f(ît  brûlé  vif  avec  saint  Saturnin  et  saint 
Artaxe,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  vision 
de  Sature,  écrite  par  lui-même,  dans  les  Ac- 
tes de  sainte  Perpétue.  (Voy.  l'article  de  cette 
dernière  sainte.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  ces 
saints  martyrs  le  9  janvier. 

JUCOND  (saint),  évêque  et  confesseur, 
souffrit,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  Bolo- 
gne. Les  Actes  des  martyrs  ne  nous  ont  laissé 
aucun  détail  sur  l'époque  et  les  différentes 
circonstances  qui  illustrèrent  son  combat.  11 
est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le  ik  no- 
vembre. 

JUCONDE  (sainte),  fut  honorée  de  la  palme 
des  glorieux  combattants  de  la  foi  à  Noie. 
Elle  eut  pour  compagne  de  son  martyre 
sainte  Julie.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  27 
juillet. 

JUCONDIEN  (saint),  reçut  la  glorieuse 
palme  du  martyre  en  Afrique.  Il  fut  précipité 
dans  la  mer.  L'Eglise  fait  sa  sainte  mémoire 
le  k  juillet. 

JUCONDIN  (saint),  fut  martyrisé  à  Troves, 
en  même  temps  que  saint  Claude, saint  Juste 
el  cinq  autres  que  le  Martyrologe  romain  ne 
nomme  pas:  leur  sacrifice  s'accomplit  sous 
le  règne  de  l'empereur  Aurélien,  et,  s'il  faut 
en  croire  les  actes  de  sainte  Julie,  eu  sa  pré- 
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sence.  Leur  fête  a  Heu  le  il  juillet,  comme 
celle  de  sainte  Julie;  probablement  que  leur 
mari yro  eut  lieu  le  même  jour. 

JUDE  (saint),  apôtre,  martyr,  était  autre- 
ment appelé  Thaddée,  et  encore  surnommé 
Lebbée,  selon  le  grec  et  selon  les  versions 
orientales.  Ainsi  il  avait  trois  noms,  selon 
saint  Jérôme.  Quelques-uns  prétendent  que 
Jude  et  Thaddée  ne  sont  que  le  même  nom 
dans  la  langue  originale.  Saint  Jérôme  tra- 
duit le  nom  de  Lebbée  par  un  terme  qui  si- 
gnifie un  homme  de  sens  et  de  tête.  Le  même 
Père  et  quelques  autres  attribuent  encore  à 
saint  Jude  le  titre  ou  le  surnom  de  Zélé,  et 
disent  qu'il  lavait  mérité  en  se  rendant  il- 
lustre par  cette  vertu. 

Il  était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur. 
Ainsi  c'est  le  même  Jude  qui  est  appelé 
f  ère  de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  était  fils  de 
Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Cléo- 
phas,  frèie  de  saint  Joseph.  Il  fut  marié  et 
eut  des  enfants,  puisque  Hé^ésippe,  au  rap- 
port d'Eusèbe,  parle  de  deux  martyrs,  ses 
petits-tils,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
suite  :  Nicéphore  a  même  trouvé  à  sa  femme 
le  nom  de  Marie.  Il  fut  fait  apôtre,  l'an  31  de 
l'ère  commune,  un  peu  après  Pâques.  Dans 
la  cène,  il  demanda  à  Jésus-Christ  pourquoi 
il  devait  se  manifester  à  eux,  et  non  pas  au 
monde. 

Nous  lisons  dans  saint  Paulin  que  Dieu  a 
donné  cet  apôtre  à  la  Libye  pour  y  dissiper 
les  ténèbres  de  l'erreur  par  une  si  vive  lu- 
mière. Il  semble  dire  que  le  corps  de  saint 
Jude  y  était  demeuré;  mais  on  ne  voit  pas 
s'il  parle  de  la  Libye  Cyrénaïque,  qu'on  croit 
communément  avoir  revu  l'Evangile  par 
saint  Marc,  ou  de  la  TrtpotiUine,  ou,  peut- 
être,  de  quelque  autre  part  e  p  us  méridio- 
nale de  l'Afrique  ;  car  nous  ne  trouvons  au- 
cune autre  marque  de  la  prédication  de  saint 
Jude  in  us  ces  pays.  Les  Moscovites  cro.ent 
avoir  re^u  la  foi  par  lui.  Saint  Paul  nous  ap- 
prt  tid  que  les  frères  de  Jésus-Christ  me- 
naient avec  eux,  dans  les  provinces,  quel- 
ques femmes  chrétiennes,  qui  les  servaient 
et  les  assistaient  de  leurs  biens,  selon  la  cou- 
tume qui  s'observait  en  Judée.  Cela  se  doit 
entendre  particulièrement  de  saint  Jude, 
puisque  nous  ne  lisons  point  que  les  autres 
Irères  du  Seigneur  aient  été  prêcher  dans 
les  provinces.  Nous  allons  voir  qu'il  a  vécu 
apparemment  jusqu'après  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Ainsi  nous  avons  tout  lieu  de  juger 
qu'il  fil  un  voyage  en  celle  ville  vers  l'an  62; 
car,  après  le  martyre  de  saint  Jacques,  son 
fière,  les  apôtres  et  les  parents  de  Jésus- 
Christ  s'y  rassemblèrent  de  tous  côtés,  pour 
lui  donner  un  successeur,  et  l'on  choisit  pour 
cela  saint  Siméon,  que  l'on  croit  aussi  avoir 
été  frère  de  saint  Jude. 

Nous  avons  une  Epitre  de  saint  Jude, 

Ïu'on  met  la  dernière  des  sept  a  qui  l'on 
onne  le  nom  de  Catholique»,  peut-être  parce 
qu'elles  s'adressent  à  tous  les  fidèles  en  gé- 
néral, el  non  à  aucune  Eglise  particulière. 
On  croit  néanmoins  que  celle-ci  est  propre- 
ment pour  le»  chrétiens  convertis  du  ju- 
daïsme. Il  avait  toujours  souhaité  de  leur 
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écrire  sur  le  salut  que  Jésus-Christ  est  venu 
apporter  à  tous  les  hommes.  Mais  comme 
les  saints,  au  lieu  de  suivre  leurs  pensées  et 
leurs  désirs,  s'attachent  aux  règles  de  Dieu, 
dont  le  temps  n'est  pas  toujours  prêt,  il  at- 
tendit qu'il  se  vit  obligé  d'exhorter  les  chré- 
tiens a  combattre  pour  la  foi  qui  leur  avait 
été  enseignée,  et  à  rejeter  les  faux  docteurs 
qui  s'efforçaient  de  la  corrompre.  On  croit 
que  c'étaient  les  nicolaites,  les  gnosliques, 
les  simoniens  el  autres  de  ce  genre-là,  dont 
les  mœurs  n'étaient  pas  moins  corrompues 
ue  la  doctrine,  parce  qu'ils  se  contentaient 
'une  foi  stérile  et  sans  œuvres.  Ainsi  il 
traite  le  même  sujet  que  saint  Pierre,  dans 
sa  seconde  Epitre,  dont  il  prend  tellement 
l'esprit  qu'il  imite  ses  pensées  et  quelque- 
fois même  ses  expressions.  Mais,  parce  que 
les  excès  de  ces  hérétiques  se  répandaient 
et  s'augmentaient  de  plus  en  plus,  il  s'élève 
contre  eux,  avec  encore  plus  de  force  que 
saint  Pierre.  Cependant,  comme  le  zèle  de 
la  charité  est  sans  amertume  et  sans  haine, 
il  exhorte  les  fidèles  à  travailler  avec  humi- 
lité à  les  sauver  et  è  les  retirer  du  feu  où 
leur  folie  les  précipitait.  Il  semble  citer  ex- 
pressément la  seconde  Epitre  de  saint  Pierre, 
et  marquer  même  que  la  plupart  des  apôtres 
étaient  déjà  morts.  Ainsi  il  peut  bien  n'a- 
voir écrit  son  Epitre  qu'après  le  règne  de  Né- 
ron et  après  la  ruine  de  Jérusalem ,  et 
c'est  la  seule  époque  que  nous  ayons  de  sa 
mort. 

Plusieurs  ont  douté  autrefois  de  l'autorité 
de  son  Kpltre,  parce  que  le  livre  d'Enoch, qui 
est  apocryphe,  s'y  trouve  cité.  Mais  cela  n'a 
pas  empêché  qu'étant  autorisée  par  son  an- 
tiquité, elle  n'ait  été  reçue  au  catalogue  des 
Ecritures  divines,  dès  avant  la  fin  du  iv'  siè- 
cle, par  un  consentement  général.  El  saint  Au- 
gustin soutient  qu'on  no  peut  nier  qu'Enoch 
n'ait  écrit  quelque  chose  par  l'esprit  de  Dieu, 
puisque  saint  Jude  le  dit  dans  son  Epttre  ca- 
nonique. Origènu  dit  que  cette  Epitre,  dans 
le  peu  de  lignes  qui  la  composent,  contient 
beaucoup  de  paroles  pleines  de  la  force  et  de 
la  grâce  du  c  el  

\  oilà  tout  ce  que  nous  trouvons  d'assuré 
et  de  foudé  pour  l'histoire  de  saint  Jude.  On 
en  dit  néanmoins  encore  bien  d'autres  cho- 
ses, qu  il  ne  sera  |»eul-èlre  pas  inutile  de 
toucher  ici  en  un  root.  Saint  Jérôme  rapporte 
qu  ap  ès  l'Ascension,  il  fut  envoyé  à  Abgare, 
roi  (i'Osrh'iène,  et  il  cite  pour  cela  l'Histoire 
ecclésiastique.  L'anonyme  OEcuménius  pa- 
rait avoir  cru  la  même  chose;  mais  l'His- 
toire ecclésiastique  même  nous  apprend  que 
saint  Thaddée,  qui  y  fut  envoyé,  était  un  des 
soixante-dix  disciples,  comme  Eusèbe  ledit 
en  trois  endroits  différents.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  nouveaux  Grecs  et  Latins  ne  di- 
sent que  saint  Jude  a  prêché  à  Edesse  et  dans 
toute  la  Mésopotamie,  y  affermissant,  dit 
N  céphore ,  l'ouvrage  de  Dieu  que  saint 
Thftildée  y  avait  commencé.  Cet  historien 
ajoute  qu  il  a  aussi  prêché  dans  la  Judée,  la 
Galilée,  la  Samarie,  ITdumée,  et  dans  toute 
la  Syrie.  Il  parait  encore  qu'on  a  cru  qu'il 
avait  établi  la  foi  et  l'épiscopat  dans  la  graudo 
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Arménie;  et  on  assure  que  les  Arméniens 
tiennent,  par  tradition,  qu'il  a  souffert  dans 
leur  pays.  Nous  avons  vu  que  snint  Paulin 
le  donne  &  la  Libye.  Fortueat  dit  qu'il  est 
SDtcrré  dans  la  Perse,  ce  que  les  martyrolo- 
ges latins  ont  suivi. 

Bède  raconte  de  saint  Jude  plus  de  parti- 
cularités ,  mais  sur  les  histoires  qui  con- 
tiennent, dit-il,  les  souffrances  d's  apôtres, 
et  que  la  plupart  croient  apocryphes.  Aussi 
ce  qu'il  en  dit  revient  tout  à  fait  à  Abdias, 
qui  nous  donne  une  grande  histoire  de  ce 
que  saint  Jude  fit  et  souffrit  dans  la  Perse 
avec  saint  Simon.  Les  Constitutions  disent 
qu'il  y  avait  des  apôtres  qui,  mémo  en  prê- 
chant l'Evangile,  cultivaient  la  terre,  afin  de 
n'étrejamais  oisif»  ;  et  quelques-uns  l'enten- 
dent de  saint  Jude,  peut-être  parce  que  c'é- 
tait l'emploi  de  ses  petits-fils  ;  mais  on  ne 
peut  rien  assurer  sur  cela,  non  plus  que  sur 
plusieurs  autres  choses  que  les  nouveaux 
Grecs  disent  de  lui. 

Quelques  Grecs  écrivent  qu'il  est  mort  en 
paix  à  Béryte  (en  quoi  il  y  a  bien  de  l'appa- 
reuce  qu'ils  le  confondent  avec  saint  Thad- 
dée,  apôtre  d'Ëdessc).  Leurs  ménologes,  qui 
en  font  la  fôte  le  10  juin,  disent  qu'il  fut  tué 
à  coups  de  flèches,  en  un  lieu  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Les  plus  anc  eus  martv  re- 
loges latins  marquent  la  fôte  de  saint  Simon 
et  de  saint  Jude  le  29  juin  et  le  28  octobre, 
et  b  ur  martyre  le  1"  juillet.  Bède  met  sim- 

;)1  ment  leur  fête  le  2S  octobre,  auquel  nous 
es  honorons  aujourd  hui.  Usuard  ot  Adon  le 
suivent  pour  le  iou  ,  mais  ils  parlent  plus 
amplement  de  leur  histoire,  et  marquent 
qu  ils  ont  souffert  le  martyre.  On  croit  avoir 
aujourd'hui  leurs  corps  à  Home,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  sans  que  l'on  dise  quand  ni 
coin. mut  ils  y  ont  été  apportés.  On  assure 
que  les  Arméniens  prétendent  avoir  celui  de 
saint  Jude.  Ou  a  attribué  à  cet  apotre  un 
faux  évangile,  coudamné  par  le  pape  Gé- 
lase. 

L'histoire,  comme  nous  avons  dit,  parle  de 
deux  petits-Uis  de  saint  Jude,  qu'on  ne  peut 
douter  avoir  été  chrétiens:  ds  avaient,  à  eux 
deux,  trente-neuf  arpents  det«'tre,  valant  en- 
viron 3409  livres ,  qu'ils  cultivaient  eux- 
mêmes,  et  cela  leur  suffisait  tant  |  our  s'en- 
tretenir que  |»our  payer  les  tributs  que  Do- 
miti.-n  exigeait  des  Juifs  avec  beaucoup  do 
rigueur.  Cet  empereur,  ayant  excité  la  se- 
con  le  persécution  contre  l  Eglise,  en  l'an  05 
de  Jésus-Christ,  qui  était  le  il'  de  son  règne, 
commanda  que  l'on  fil  mourir 'c>  descendent! 
de  David,  parce  qu'il  craignait  la  venue  du 
Chrisi,  aussi  bien  qu'Hérode.  Eusèb<>,  dans 
sa  Chronque,  met  cet  ordre  en  la  d  rnière 
année  de  Domitie.n,  qui  est  la  96*  de  1ère 
comaauue.  Quelques  Juif»,  sur  cla,  furent 
dénoncer  les  petus-fils  de  saint  Jude,  comme 
descendus  de  David  et  parents  du  Chr;st.  Ils 
furent  donc  a  neués  a  Domitien  par  un 
exempt.  (Le  texte  |>orte  un  ivocat:  c'étaient 
ceux  qui,  ayant  servi  leur  temps  dans  les  ar- 
mées, y  étaient  rappelés  à  des  conditions 
plus  honorables.  Auguste  en  avait  fait  un 
corps,  qui  subsista  après  lui,  jusqu'en  l'an 
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230  au  moins.)  Ce  prince,  les  aynrrt  interro- 
gés de  leur  race,  de  leurs  biens,  du  Messie  et 
de  sa  royauté,  ils  répondirent  sur  tout  cela 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de  franchise. 
Leurs  mains,  endurcies  par  le  travail,  fai- 
saient assez  voir  que  ce  qu'ils  disaient  de 
leur  pauvreté  était  véritable.  Pour  le  Messie, 
ils  déclarèrent  qu'il  était  véritablement  rot, 
mais  dans  le  ciel  et  non  sur  la  terre,  où  son 
règne  ne  paraîtrait  qu'à  la  fin  du  monde, 
lorsqu'il  viendra,  dans  sa  gloire,  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  Domitien  n'eut  que  du 
mépris  pour  leur  pauvreté  et  leur  faiblesse; 
mais  jugeant  aussi  qu'il  n'avait  rien  à  appré- 
hender de  leur  part,  il  ne  les  regarda  plus 
comme  criminels,  et  les  mil  en  liberté.  On 
ajoute  qu'il  apaisa  même  par  un  édil  la  per- 
sécution qu'il  avait  excitée  contre  l'Eglise  : 
et  il  peut  l'avoir  fait  dans  les  derniers  jours 
de  son  règne,  qui  finit  le  18  septembre  de 
l'année  96. 

Les  deux  petits-fils  de  saint  Jude  furent, 
depuis,  fo.  t  honorés  dans  l'Eglise,  et  comme 
pirents  de  Jésus-Christ,  et  comme  martyrs , 
ce  titre  s'étant  donné,  dans  les  trois  premiers 
siècles,  à  tous  ceux  qui  avaient  rendu  un  té- 
moignage public  à  la  vérité,  quoiqu'ils  ne 
fussent  nas  morts  pour  elle,  llsiurenl  établis 
sur  quelipies  Eglises,  et  même  conduisirent 
toute  l'Eglise,  s'il  faut  s'arrêter  aux  termes 
d'Hégésippe.  Ils  vécurent  jusque  sous  Tra- 
jan  et  jusqu'au  temps  que  saint  Siméon  de 
Jérusabun  souffrit  le  martvre,  vers  l'année 
107.  fïillemont,  t.  I,  p.  401.) 

JUDE  (sai  d),  qu'on  appelait  aussi  Barsa- 
bas,  <Uait  probablement  l'un  des  soixante-dix 
disciples.  On  trouve  peu  de  chose  de  lui 
dans  l'Ecriture  et  dans  les  anciens.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  saint  Paul,  à  Damas,  dans  sa 
maison,  le  soir  du  jour  où  Jésus-Christ  ap- 

Jiarut  à  ce  saint  apotre  et  le  convertit.  Ce  fut 
ui  qui,  avec  Silas,  porta  a  Antioche,  en  l'an 
51,  la  lettre  du  concile  des  apôtres. 

JULE,  centenier,  à  qui  fut  remise  la  garde 
de  s*aint  Paul,  pour  le  conduire  a  Home, 
après  qu'il  on  eut  appelé  à  l'empereur  devant 
le  proconsul  Festus.  Ce  centenier  le  traita 
avec  beaucoup  d'égards  et  d'humanité.  A  Si- 
don,  où  le  vaisseau  jeta  l'ancre,  il  lui  permit 
de  se  rendre  à  terre  et  de  visiter  ses  amis. 
Plus  tard,  une  violente  tempête  ayant  assailli 
le  vaisseau,  il  vint  faire  naufrage  sur  les  cô- 
tes de  l'île  de  •fait  *.  Le  vaisseau  étant  échoué 
et  sur  le  point  d'être  brisé  par  les  vagues, 
il  fallut  que  chacun  songeât  à  son  propre 
salut  et  à  gagner  la  terre  comme  il  le  pour- 
rait. Comme  les  soldats  craignaient  que  leurs 
prisonniers  s'échappassent  dans  ce  tumulte, 
ils  étaient  d'avis  de  les  tuer;  mais  saint  Paul 
était  ti  ès-aimé  du  centenier,  qui  tenait  a  lui 
conserver  la  vie.  Ce  fut  à  cette  circonstance 
que  les  autres  prisonniers  durent  d'être 
épargnés.  Après  bien  du  temps  et  des  vicissi- 
tudes, le  centen.er  Ju.'e  arriva  enfin  à  Rome, 
où  il  remit  ses  prisonniers  entre  les  mains 
d'Afranius  Bunhus,  qui  était  alors  préfet  du 
prétoire. 

JL'LE  (sain1),  l'un  des  quarante-huit  mar- 
tyrs de  Lyon ,  mourut  en  cette  vide,  en 
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l'année  177,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Anto  lin  MaroAurèle.  Il  fui  du  nombre  de 
ceux  qui.  comme  saint  Pothin  el  une  foule 
d'autres,  n'eureut  pas  la  force  de  supporter 
jusqu'au  I  >  i'  les  tourments  elles  mauvais 
traitements  que  les  persécuteurs  faisaient 
souffrir  à  ces  généreux  soldats  do  Jésus- 
Cbrist.  L'Eglise  fait  la  fêle  de  tous  ces  saints 
le  2  juin. 

JULE  (saint),  fat  martyrisé  à  Saragosse  en 
Espagne,  par  les  ordres  de  Dacb-n,  qui  en 
était  gouverneur,  en  l'an  de  Jésus-Christ 
3t)i,  durant  la  persécution  de  Dioctétien. 
Dix-sept  autres  furent  martyrisés  avec  lui  ; 
on  trouvera  leurs  noms  à  l'art  cle  Dacibn. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont  très- 
honorôs  en  Espagne.  C'est  Prudence  qui  rap- 
portece  qu'on  sait  d'eux,  lia  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  sous  la  date  du  1 6  avril. 
{Voy.  Prudence,  de  Cor.,  hyra.  k  :  Tillemont, 
vol.  V.  p.  ±È9.  Vasseus,  Belga.) 

J13I.E  (saint),  martyr,  souffrit  pour  Jésus- 
Christ  le  27  mai  ;  quant  à  la  date  d'année, 
on  ne  la  sait  pas  :  ce  fut  au  commencement 
du  iv  siècle,  durant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  Voici  ses  Actes  sincères,  que  nous 
prenons  dans  Huinart. 

Du  temps  de  la  persécution  (1),  Iule  fut  ar- 
rêté comme  chrétien,  et  conduit  à  Maxime, 
gouverneur  de  Mésie. 

Interrogatoire. 

Maxime  :  Est-il  vrai,  Jule,  ce  qu'on  dit  de 
vous  ?  —  Jule  :  Rien  n'est  plus  vrai,  je  suis 
chrétien  ;  je  ne  puis  me  faire  passer  pour 
autre  que  pour  ce  que  je  suis  en  eflVt.  — 
M  ixime  :  Comment  !  ignorez-vous  qu'il  y  a 
îles  édhs  qui  veulent  qu'on  sacrilie  aux 
dieux? — Jule:  Mais  je  suis  chré  ien.  et  je 
ne  s mrais  faire  ce  qu  on  veut  que  je  fasse. 
Je  n'irai  point  renoncer  au  Deu  que  j'adore, 
qui  est  le  Dieu  vivant ,  le  Dieu  véritable.  — 
Maxime  :  Quoi!  y  a-l-il  tant  d'inconvénient 
a  sacrifier  ?  On  en  est  quitte  pour  un  grain 
d'encens,  puis  on  se  retire.  — Jule:  l  a  loi 
de  Dieu  me  le  défend,  je  ne  dois  pas  à  son 
préjudice  délérer  à  c  Ile  d'un  prince  inudèle. 
Au  reste,  j'ai  porté  les  armes  vingt-six  ans  ; 
mais  durant  tout  ce  t  mps-la  on  ne  m'a  point 
vu  commettre  une  mauvaise  action  qui  m'ait 
obligé  de  romparailrc  devant  les  tribunaux. 
J'ai  fait  »ept  eam;  a>;nes,  sans  que  qui  que  ce 
S"it  se  puisse  plaindre  que  je  lui  aie  fait  la 
moindre  violence;  et  cependant,  quand  il  a 
fallu  se  battre,  j"  n'ai  pas  mous  bienfait 
mou  devoir  qu'un  autre.  Le  prince  ne  m'a 
j  niais  trouvé  en  faute  ;  et  maintenant  qu'il 
s'agit  de  marquer  à  D.eu  ma  fidélité,  je  lui 
en  manquerais  ?  — Maxime:  Dana  quel 
corps  ayez-vous  î>ervi  ?  —  Jule  :  Je  n'ai  point 
quitté  l'armée,  j'ai  toujours  servi,  quoique 
je  fusse,  vétéran.  Mais  cela  ne  ui 'a  pas  em- 
pêché d'adorer  toujours  le  Dieu  qui  a  fa  t  le 
uel  et  la  terre,  et  je  w  prétn  ids  lias  1  .i  ôLe 
m  un  tenant  moins  tidèle.  —  Maxime  :  Vous  me 
paraisses  un  homme  s  «g-,  un  homme  solide; 
laissez-vous  donc  persuader  ue  sacrifier.  — 

(i)  P«*-étre  celle  de  Diocléiieii. 
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Jule  :  Je  ne  le  puis  ;  je  no  m'exposerai  pas  à 
perdre  mon  âme  pour  toute  une  éternité.  Il 
y  a  un  trop  grand  péché  à  cela.  —  Maxime  : 
Eh  bi  n  1  je  le  prends  sur  moi.  C'est  moi  qui 
vous  lais  violence,  et  je  veux  bien  qu'on  croie 
que  ce  n'est  pas  de  votre  bon  gré  que  vous 
faites  la  chose.  Sarrilicz  donc,  et  après  vous 
vous  r  etirerez  doucement  chez  vous,  sans  >^ue 
personne  ose  vous  rien  dire.  Tenez,  voilà  dix 
pièces  d'argent  que  je  vous  prie  de  vouloir 
accenler.  —  Juh-  :  Ni  l'argent  du  démon  ni 
vos  beaux  discours  ne  font  aucune  impres- 
sion sur  moi.  Je  ne  me  priverai  pas  moi- 
même  pour  si  peu  de  chose  de  la  possession 
de  mon  Dieu.  Je  ne  le  renoncerai  point. 
Vous  pouvez  donc,  quand  il  vous  plaira, 
prononcer  contre  moi,  comme  chrétien,  la 
sentence  de  mort.  —  Maxime  :  Ecoute/,  si 
vous  n'obéissez,  je  ne  pourrai  me  dispenser 
de  vous  faire  couper  la  tête.  — Jule  :  Bon, 
vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  grand  plai- 
sir ;  je  vous  con,ure  seulement  de  ne  pas 
différer,  et  je  vous  le  demande  par  le  salut 
des  empereurs.  —  Maxime  :  Si  vous  ne  sa- 
crilie z  ,  je  pourrai  bien  vous  satisfaire.  — 
Jule  :  Que  je  vous  serai  obligé  I  —  Maxime  : 
Vous  vous  hâlei  de  mou  ir,  et  vous  vuus 
imaginez  sans  doute  qu'il  vous  sera  glorieux 
de  .souffrir  la  mort  ?  —  Juies  :  Oui,  si  je  suis 
assez  heureux  que  de  la  souffrir  pour  une 
si  bonne  cause,  ma  gloire  ne  peut  être  plus 
grande.  —  Maxime  :  Il  est  beau,  je  l'avoue, 
de  mourir  pour  la  patrie,  pour  la  défense  des 
lois,  et  je  serai  le  premier  à  vous  v  porter  ; 

niais  -  Jule  :  C'est  donc  ponr  la  défense 

des  lois  que  je  suis  prêt  à  mourir,  pour  la 
défense  des  lois  divines.  —  Maxime:  Dites 
de  celles  que  vous  avez  reçues  d'un  homme 
attaché  à  une  croix.  Que.  le  folie  l  de  préfé- 
rer un  homme  du  commun,  qui  ne  vit  olus, 
a  des  princes  qui  vivent,  qui  régnent,  et  qui 
peuvent  vous  rendre  heureux.  — Jule  :  11  est 
▼rai  que  cet  homme  dont  vous  parlez  ne  vit 
plus;  ma  s  o'est  qu'il  a  bien  voulu  mourir 
pour  nos  péchés;  et  c'est  cette  mort  même 
qui  est  pour  nous  le  principe  d'une  vie  éter- 
nelle. Car  entin  Dieu  est  éternel,  el  quiconque 
ne  craiudra  pas  de  le  confesser  vivra  <  lernel- 
lement  ;  mais  quiconque  sera  assez  lâche 
nour  le  renoncer  périra  éternellement.  — 
Maxime  :  Vous  me  fajles  pitié  ;  croyez- moi, 
sacritiez  ,  et  laissez-là  votre  vie  éternelle  ; 
contentez-vous  de  vivre  ave«5  nous.  —  Jule  : 
Celle  vie  que  vous  m'offrez  est  une  véritable 
mort,  et  cette  mort  dont  vous  me  menacez 
est  une  véritable  vie.  —  Maxime  :  Sacritiez, 
el  ne  m'obligez  pas  à  vous  faire  mourir.  — 
Jule  :  Et  c'est  ce  que  je  souhaite  de  tout  mon 
emur.  Si  j'ai  mérilé  quelque  grâce  de  vous, 
que  ce  soit  celle  de  m  ôter  promptement  du 
monde.  —  Maxime  :  Voilà  donc  voire  réso- 
lution, et  c'est  tout  de  bon  que  vous  ainM 
mieux  mourir  que  vivre?  —Jule:  Oui; 
pour  vivre  toujours,  il  faut  que  je  meure 
ainsi.  Maxime  prononça  ccttesentencc:  «  Sur 
le  refus  que  Jule  fait  d'obéir  aux  empereurs, 
nous  l'avons  condamné  à  perdre  la  tête.  » 

Comme  on  le  conduisait  au  lieu  où  il  de- 
vait être  exécuté,  tous  ceux  quise  trouvaient 
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V 

sur  son  passage  se  jetaient  à  son  cou,  et 
l'embrassaient,  et  ii  leur  disait  :  Que  chacun 
prenne  garde  au  motif  qui  l'oblige  à  m'era- 
brasser. 

Or,  parmi  les  soldats  qui  étaient  comman- 
dés pour  le  mener  au  supplie,  il  y  en  avait 
un  nommé  Esiquius  (le  17  juin),  qui  était 
chrétien.    11  conjurait  avec  ardeur  le  saint 
martyr  de  se  souvenir  dt»  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite.  Voici,  lui  disait-il,  ie  moment 
de  l'accomplir.  Vous  allez  recevoir  la  cou- 
ronne qui  est  due  à  ceux  qui  confessent 
Jésus-Christ.  Faites  donc  que  je  vous  suive 
de  près.  Je  vous  prie  aussi,  quand  vous  serez 
arrivé  au  ciel,  de  saluer  de  ma  part  Pasicrate 
et  Valenlinien,  qui  y  sont  déjà.  Jule,  em- 
brassant Esiquius  ,  lui  dit  :  Allons  ,  mon 
frère,  dépêchez-vous  de  venir.  Ceux  que 
vous  m'avez  prié  de  saluer  [>our  vous  ont 
déjà  reçu  vos  compliments.  Prenant  ensuite 
sot  mouchoir,  il  s'en  tit  un  bandeau  ;  et 
présentant  le  cou  au  bourreau,  il  dit  :  «  Sei- 
gneur Jésus,  pour  qui  je  meurs,  daignez  re- 
cevoir mon  âme,  et  lui  donner  place  parmi 
vos  saints.  -  Et  dans  le  moment  même  le 
bourreau  lui  fit  tomber  la  tôle  du  premier 
coup. 

L'Eglise  fait  la  fête  de  ce  saint  le  27  mai. 

JULES  (saint),  sénateur  et  martyr,  souffrit 
à  Rome  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne sous  le  juge  Vitellius  et  par  l'ordre 
de  l'empereur  Commode.  On  le  meurtrit  à 
coups  de  bâton  si  rudement  et  si  longtemps 
qu'il  rendit  l'Ame  dans  ce  supplice.  On  en- 
terra son  corps  dans  le  cimetière  de  Calépode 
sur  la  voie  Aurélienne.  L'Eglise  honore  sa 
glorieuse  mémoire  le  19  août. 

JULES  (saint),  souffrit  le  martyre  pour  la 
foi  en  Afrique,  sous  le  règne  de  Valérien, 
l'an  259,  avec  les  saints  Paul,  Géronce,  Jan- 
vier, Saturnin,  Successe,  Cat,  elles  saintes 
Pie,  Tertulle  et  Germaine.  On  manque  de 
détails  authentiques  sur  leur  martyre.  L'E- 
glise fait  leur  fête  le  19  janvier. 

JULES  (saint),  martyr,  élait  Breton  de  mis- 
sance.  11  étudia  d'abord  les  saintes  Ecritures 
à  Home  et  passa  ensuite  en  Angleterre  où  il 
reçut  la  couronne  du  martyre  avec  saint 
Aaron  ,  sous  Dioclétien  ,  vers  l'an  287,  à 
Caërléon,  ville  située  sur  l'Usk,  dans  le  comté 
de  Montmouth.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  1"  juillet. 

JULES  (saint),  martyr,  versa  son  sang  pour 
la  foi  à  NicoméiLe.  O  î  ignore  en  quelle  an- 
née. 11  eut  pour  compagnons  de  son  triom- 

She  saint  Arabique  et  saint  Viclor.  C'est  le 
9  décembre  que  l'Eglise  célèbre  leursainto 
mémoire. 

JULES  (saint),  martyr,  avait  étépris  comme 
chrétien  avec  le  sold  .1  Hésique.  Us  souffri- 
rent la  mort  à  Doroslore  en  Mysie  sous  le 
président  Maxime.  L'Eglise  fait  collective- 
ment leur  fête  le  15  juin. 

JULES  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  à  Thagore  en  Afrique,  avec  les 
•auits  martyrs  ses  compagnons  Crispin,  Fé- 
lix, Grat,  sept  autres  donl  les  noms  sont  in- 
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connus,  et  sainte  Pofamie.  On  ne  connaît 
pas  les  détails  de  leur  combat.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  5  décembre. 

JULES  (saint),  prêtre  et  confesseur,  souf- 
frit pour  la  foi  dans  le  Milanais,  du  temps 
de  l'empereur  Théodose.  Les  détails  nous 
manquent  entièrement.  H  est  inscrit  au  Mar- 
tyrologe romain  le  31  janvier. 

JULES  (saint),  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  à  Geldube,  ville  d'Afrique.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire 
le  20  décembre. 

JULIE  (sainte^,  eut  le  bonheur  de  donner 
sa  vie  pour  la  foi  chrétienne  dans  la  ville  do 
Lyon,  en  l'année  de  Jésus-Christ  177.  sous 
le  règne  de  l'empereur  Antonin  Marc-Aurèle, 
ainsi  que  saint  Pothin,  le  vénérable  évêquede 
cette  ville,  et  unefoule  d'autres  généreux  sol- 
dats «le  Jésus-Christ.  Elle  n'eut  pas  la  force  de 
résister  j  usqu'à  la  tin  aux  mau  vais  traitements, 
aux  tourments  que  les  persécuteurs  lui  tirent 
endurer.  Elle  s'éteignit  en  prison  dans  le 
sein  du  Seigneur.  L'Eglise  fait  sa  fête,  avec 
celle  de  tous  ses  compagnons,  le 2  juin. 

JULIE  (sainte),  fut  décapitée  à  Lyon  en 
177,  sous  te  règne  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle. Elle  était  citoyenne  romaine;  ce  fut 
celte  qualité  qui  fit  qu'on  ne  l'exposa  pas  aux 
bêles,  comme  le  furent  plusieurs  des  kè 
martyrs,  ses  compagnons.  L'Eglise  célèbre 
leur  fête  à  tous  le  2  juin. 

JULIE  (sainte) ,  martyre  à  Carth.ige  en 
l'année  de  J.  sus-Christ  250,  durant  la  terri- 
ble persécution  que  l'empereur  Dèce  alluma 
contre  l'Eglise.  Elle  fut,  avec  d'autres  chré- 
tiens, placée  dans  un  cachot  étroit  et  infect, 
où,  p«r  l'ordre  de  l'empereur,  on  les  laissa 
mourir  de  faim  et  de  soif.  La  puanteur  et 
la  chaleur  de  ce  cachot  furent  un  supplice 
affreux  a.outé  à  celui  que  la  privât  on  d'ali- 
ments fit  souffrir  aux  saints  martyrs.  {Voy. 
Victorin.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous  ces 
saints  martyrs  Te  17  avril. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  reçut  a 
Troyes,  sous  l'empire  d'Auréiien,  et  ses  Ac- 
tes disent  en  sa  présence,  la  glorieuse  cou- 
ronne qui  la  met  au  rang  des  saints  dont 
nous  écrivons  l'histoire.  Malheureusement 
881  Actes  ne  sont  pas  très-authentiques. 
L'Eglise  romaine  met  sa  fêle  au  21  juillet, 
avec  celle  des  saints  Claude,  Juste  et  Jacon- 
din,  el  cinquante  qui  ne  sont  pas  nommés. 

JULIE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Noie  avec 
sainte  Juconde.  Los  détails  nous  manquent 
sur  s<>n  compte.  L'Eglise  fait  leur  mémoire 
le  27  juillet. 

JULIE  [sainte],  martyre,  répandit  son  sang 
pour  la  foi  à  Carthage,  avec  saint  Catulin, 
dont  saint  Augustin  prononça  le  panégyr  ique, 
les  saints  Janvier,  Florence  et  sainte  Juste. 
Ils  furent  inhumés  dans  la  basilique  de 
Fauste.  L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  15 
juillet. 

JULIE  (sainte),  souffrit  le  martyre  à  Mé- 
rida,  en  Espagne.  Compagne  de  sainte  Eu- 
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loin',  elle  lui  resta  constamment  attachée 
pendant  ses  souffrances  ,  et  partagea  son 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  10  dé- 
cembre. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
d'une  des  meilleures  familles  de  Carthage. 
Genséric,  s'étanl  emparé  de  cette  ville  en 
k39,  lit  un  grand  nombre  de  prisonniers 
qu'il  vendit  comme  esclaves.  Notre  sainte 
fut  du  nombre,  et  tomba  entre  les  mains 
d'un  marchand  syrien,  nommé  Eusèbe,  et 

Î|ui  adorait  les  faux  dieux.  Julie  remplit  tous 
es  devo  rs  de  la  servitude  avec  courage,  et 

Kr  ses  vertus  se  lit  chérir  de  son  maître  qui 
n  gageait  souvent  à  ménager  sa  santé  da- 
vantage. Sur  ces  entrefaites,  Eusèbe  entre- 
prit un  voyage  dans  les  Gaules,  afin  d'y  por- 
ter de  précieuses  marchandises  du  Levant. 
11  fit  ieler  l'ancre  à  un  endroit  appelé  au- 
jourd'hui Capo-Corso,  pour  se  joindre  aux 
habitants  qui  allaient  sacrifier  un  taureau. 
Pendant  le  sacrifie»»,  Julie  déplora  tout  haut 
l'impiété  dont  elle  était  témoin.  Le  gouver- 
neur de  l'Ile  en  ayant  été  instru  t,  fit  venir 
Eusèbe,  et  lui  offrit  quatre  cents  esclaves 
s'il  voulait  lui  livrer  Julie.  Celui-ci  ayant 
refusé,  le  gouverneur  l'invita  à  dîner,  et 
l'enivra.  11  profita  de  son  sommeil,  pour  or- 
donner à  notre  sainte  de  sacrifier,  et  sur  son 
refus,  il  la  fit  frapper  au  visage  et  lui  fit  arra- 
cher les  cheveux;  il  ordonna  ensuile  qu'elle 
fût  attachée  à  un  gibet.  Elle  fut  transportée 
è  Bresse  en  763,  par  Didier,  roi  des  Lom- 
bards. L'Eglise  fait  sa  glorieuse  mémoire  le 
23  mai. 

JULIEN  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gétule  et  de  sainte  Symphorose,  fut  marty- 
risé pour  la  foi  sous  le  règne  d'Adrien.  On 
lui  enfonça  dans  la  poitrine  plusieurs  pointes 
de  fer.  {Yoy.  Symphorose.)  L'Eglise  fait  la 
lète  de  ce  saint  le  17  juillet. 

JLLIEN  (saint*,  reçut  la  palme  des  com- 
battants de  la  foi  à  Sorra.  Pendant  qu'on  lui 
doutait  la  question,  sous  la  persécution 
d'Antonin,  un  temple  d'idoles  étant  tombé, 
l'empereur  lui  fit  trancher  la  tête.  L'Eglise 
honore  sa  mémoire  le  27  janvier. 

JULIEN  (saint)  d'Atin,  fut  martyrisé  h 
Sor  -  ou  àAlin,  près  de  Rome,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Mare-Aurèlc.  Les  détails  his- 
toriques qui  nous  restent  ne  nous  permet- 
tent d'entrer  dans  aucun  détail  ;  ils  ne  sont 
ni  sullisauts  ni  authentiques. 

JULIEN  (saint),  fut  décapité  à  Pérouse, 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  probable- 
ment en  251,  avec  les  saints  Florence,  Cy- 
riaque,  Marcelbn,  Fausle.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  tous  ces  martyrs  le  5 juin; 
c'est  a  tort  (pie  le  Martyrologe  imprimé  à 
Lille  (Catalogue  pour  l'usage  des  baptêmes) 
dit  le  k  de  ce  mois. 

JULIEN  (saint),  martyr  d'Alexandrie,  avec 
saint  Chronion,  mourut  sous  le  règne  de 
Dèce  en  250,  et  sous  le  gouvernement  de  Sa- 
binus.  Voici  ce  que  dit  saint  Denis  de  ce  vé- 
nérable soldat  de  Jésus-Christ,  dans  sa  lettre 
sur  les  martyrs  d'Alexandrie  :  «  Mais  enfin 
la  foi  ne  fut  pas  abandonnée  de  tous;  Use 
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trouva  encore  de  ces  hommes  bienheureux, 
de  ces  colonnes  fermes  et  inébranlables,  et 
que  la  main  du  Seigneur  avait  elle-même  af- 
fermies, qui  se  sentirent  une  force  et  une 
générosité  capable  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  de  cette  foi  et  a  la  puissance  sou- 
veraine de  Jésus-Christ.  De  ce  nombre  fut 
Julien  (27  février)  :  il  était  fort  tourmenté  de 
la  goutte,  et  elle  lui  avait  de  telle  sorte  été 
l'usage  de  ses  membres,  qu'il  ne  pouvait  ni 
se  tenir  debout,  ni  marcher;  on  fut  obligé 
de  le  faire  porter  devant  le  juge,  par  deux 
hommes,  l'un  desquels  renonça  aussitôt  ; 
mais  l'autre,  appelé  Chronion,  ayant  avec  le 
saint  vieillard  Julien  confessé  hautement 
Jésus-Christ,  on  les  fit  monter  sur  des  cha- 
meaux, et  faire  en  cet  état  tout  le  tour  de  la 
ville,  qui  est,  comme  l'on  sait,  d'une  très- 
grande  étendue.  Durant  tout  !e  chemin,  on 
ne  cessait  de  les  battre  à  coups  de  verges 
faites  en  manière  de  fléaux,  et  enfin  on  les 
jeta  dans  un  grand  feu,  en  présence  d'une 
multitude  infinie  de  peuple,  qui  prit  plaisir 
à  les  voir  réduire  en  cendres.  » 

L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Julien,  mar- 
tyr à  Alexandrie,  le  27  février.  Pourquoi  la 
marque-t-on  encore  au  Martyrologe  le  30 
octobre?  Car  c'est  le  même  saint  dont  il  s'a- 
git. Pourquoi  surtout  faire  de  saint  Eune  un 
saint  dont  la  fête  est  marquée  le  30  octobre, 
avec  celle  de  saint  Julien;  et  de  saint  Chro- 
nion, un  autre  saint  dont  la  fête  est  marquée 
le  27  février,  avec  celle  de  saint  Julien? 
Saint  Chronion  n'est  autre  que  saint  Eune, 
et  saint  Eunen'esi  autr  e  que  saint  Chronion. 
Eune,  qui  veut  dire  attaché,  affectionné,  était 
le  surnom  de  Chronion,  domestique  de  saint 
Julien,  à  cause  de  l'affection  profonde  qu'il 
avait  pour  son  maître;  c'est  de  là  que  vient 
l'erreur.  Trouvant  saint  Julien,  martyr  tan- 
tôravec  un  saint  nommé  Eune,  tantôt  un 
saint  nommé  Chronion,  on  aura  supposé 
qu'il  y  avait  deux  saints  Julien.  Il  fallait 
bien  faire  deux  saints  Julien,  puisqu'on  fai- 
sait de  saint  Chronion  deux  saints  sous  deux 
noms  différents.  De  telles  inconséquences 
sont  graves.  Nous  concevrions  les  deux 
noms,  saint  Eune  et  saint  Chr  nion  au  Mar- 
tyrologe, mais  alors  il  faudrait  qu'ils  vins- 
sent à  la  même  date  de  fêle:  on  honore  un 
saint  sous  deux  noms  ;  mais  les  faire  tomber 
à  des  dates  différentes,  c'est  faire  deux  hom- 
mes d'un  seul. 

JULIEN  (saint),  marfyr,  fut  mis  à  mort  à 
Carthage  avec  les  saints  Montan,  Luce,  Fla- 
vien,  Donatien  et  trois  autres.  Ce  fut  en  259, 
sous  l'empire  de  Valérien  et  sous  le  gouver- 
nement intérimaire  de  Solon.  (Pour  plus  de 
détails,  il  faut  lire  les  Actes  de  saint  Montan 
à  son  article.)  L'Eglise  fait  la  fête  de  tous 
ces  saints  le  2'*  lévrier. 

JULIEN  (saint),  martyr,  était,  avec  saint 
Maximien,  compagnon  des  travaux  de  saint 
Lucien,  à  Beauvais.  Quand  Julien,  qui  était 
préfet  du  prétoire  vers  l'an  290,  envoya  des 
officiers  pourôter  la  vie  à  saint  Lucien,  ce  der- 
nier, avec  ses  disciples,  sortit  de  la  ville  et  se 
retira  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue. 
Cette  moiitague  se  nomme  Monlmiile,  quoi- 
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que  ses  Actes  l'appellent  Amnis.  Les  persé- 
cuteurs y  était  venus,  tuèrent  saint  Julien 
et  saint  Maximien,  qui  avaient  suivi  saint 
Lucien.  S'il  faut  en  croire  le  bréviaire  de 
Beauvais,  ces  deux  saints  étaient  originaires 
de  cette  ville,  disciples  do  saint  Lucien  et 
prêtres  tous  les  deux.  L'Eglise  fait  leur  féto 
Je  8 Janvier. 

JULIEN  (saint),  martyr,  originaire  de  Cap- 
padoce,  depuis  peu  de  temps  habitait  la  Pa- 
lestine. Il  n'était  encore  que  simple  catéchu- 
mène, et  pourtant  les  fidèles  montraient  pour 
lui  une  estime  toute  particulière,  à  cause  des 
vertus  éminentes  qui  le  distinguaient.  Notre 
saint  arriva  t  a  Césarée  au  moment  où  le  gou- 
verneur Firmilien  ,  ministre  des  fureurs  de 
Galère  ,  y  persécutait  violemment  les  chré- 
tiens. Peut-être  un  secret  désir  le  poussait 
à  venir  sur  le  terrain  du  combat;  peut-être 
une  inspiration  du  Saint-Esprit  l'y  condui- 
sait. Le  sang  coulait  à  flots.  Les  saints  mar- 
tyrs Elie,  Jérémic,  Isate,  Samuel  et  Daniel, 
tous  Egyptiens,  qui  avaient  volontairement 
servi  aux  mines  de  Cilicie  les  confesseurs 
que  Firmihen  y  avaient  envoyés,  avaient  été, 
a  leur  r  tour,  arrêtés  et  mis  à  mort  par  le 
glaive,  après  avoir  subi  les  plus  cruelles  tor- 
tures. Julien  arrivait  que  leur  san^  fumait 
emore,  ainsi  que  celui  d'un  saint  vieillard, 
nommé  Théodulc,  que  le  gouverneur  avait 
fait  inoutir,  bien  qu'il  fût  attaché  à  sa  propre 
maison.  Restaient  encore  Se'euque  de  Cap- 
p  idoce  et  Porphyre  ,  l'un  des  domestiques 
d  i  martyr  Pamphile.  Victorieux  dans  plu- 
sieurs combats,  ils  soutinrent  I  !  dernier,  ce- 
lui qui  les  couronna,  en  présenco  de  Julien. 
L'un  fut  brûlé,  l'autre  péril  par  le  fer.  Ju- 
lien, plein  d'admir  ition  pour  eux,  se  jeta  sur 
leurs  corps  et  les  baisa  respectueusement. 
Les  soldats  témoins  de  cette  coi  duite  le  con- 
duisirent au  gouverneur.  Firmilien  avait 
une  façon  de  procéder  exoéditive,  qui  répu- 
gnait aux  semblants  des  form  s  judiciaires  : 
il  condamna  Julien  à  être  immédiatement 
brûlé.  Le  saint ,  en  entendant  la  sentence, 
remercia  Jésus-Christ  de  la  grâce  qu'il  lui 
accordait,  et  mourut  avec  un  courage  que 
Us  bourreaux  eux-mêmes  admirèrent.  L  E- 
glise  célèbre  sa  fête  lè  17  février. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Cilicie,  est  cé- 
lèbre mtie  plusieurs  autres  qui  ont  porté 
le  môme  nom  en  ce  qu'il  a  eu  sa  nt  Jean 
Chrysostome  po  r  panégyriste.  Ce  saint 
était  originaire  d'Ana  arbe,  en  Cilicie,  et 
concitoyen  de  saint  Paul,  soit  qu'il  fût  de 
Tarse  comme  lui,  soit  seulement  qu'ils  fus- 
sent tous  deux  de  la  même  province.  Un 
juge  plein  de  cruauté,  que  les  ménées  et  les 
martyrologes  nomment  Mnrcien,  faisaitalors 
beaucoup  so  ffrir  les  disciples  du  Christ. 
Notre  saint,  était  tombé  entre  les  mains  des 
persécuteurs,  lui  l'ut  présenté  dans  la  ville 
d'Egée  (ou  pl  dût  Eges,  sur  les  cotes  île  Ci- 
licie). Ayant  refusé  de  sacrifier,  on  lui  ouvrit 
la  bouche  par  force,  et  l'on  y  versa  du  vin  et 
d'autres  choses  offertes  aux  idoles,  puis  on 
le  mit  en  prison.  Le  juge  ût  ensuite  venir  sa 
jncre  pour  l'interroger  sur  le  compte  de  son 
fils.  Celle-ci  demanda  trois  jours  pour  ré- 
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pondre,  après  quoi  l'un  et  l'autre  ayant  été 
interrogés  de  nouveau,  on  coupa  les  talons 
de  la  mère  et  on  la  renvoya.  Le  juge,  voyant 
Julien  inébranlable,  le  faisait  venir  devant 
lui  tous  les  jours,  et  le  renvoyait  ensuite  en 
prison.  Il  le  promena  une  année  entière  par 
toute  la  Cilicie,  pensant  le  couvrir  de  Honte 
et  de  confusion.  Les  bourreaux,  achat  oés 
après  lui,  le  perçaient  de  tous  côtés  déchi- 
raient sa  chair,  découvraient  ses  os  et  met- 
taient a  nu  iusqu'à  se*  entrailles.  Ils  le  fouet- 
taient cruellement,  lui  appliquaient  le  fer  et 
le  feu,  mais  une  seule  prière  du  saint  adres- 
sée au  ciel  rendait  leurs  efforts  inutiles.  Le 
juge  voyant  enfin  que,  par  tous  ces  tour- 
ments prolongés  par  un  raffinement  do 
cruauté,  il  ne  faisait  que  couvrir  de  gloire 
notre  saint,  sans  pouvoir  le  vaincre,  le  con- 
damna à  la  mort.  Etant  alors  à  Eges,  ville 
maritime  de  la  Cilicie,  il  le  ûl  jeter  à  la  mer, 
cousu  dans  un  sac  plein  de  saule,  avec  des 
scorpions,  des  serpents,  des  vipères  et  des 
dragons.  C'était  le  supplice  ordonné  pour  les 
parricides,  et  si  horrible  que  les  pa  ens  évi- 
taient d'en  user,  même  envers  ces  scélérats. 
Les  Grecs  disent  que  d'Eges  la  mer  porta 
son  corps  à  Alexandrie, où  il  fut  enterré  j»ar 
une  sainte  veuve.  On  croit  que  cette  Alexan- 
drie est  la  ville  appelée  aujourd'hui  Alexau- 
drette.  Saint  Jean  Chrysostome  dit  qu>  de 
son  temps  Julien  était  enlei ré  à  Anlioche, 
où  probablement  il  avait  été  transporté  do 
la  ville  d'Alexandrie.  Il  fil  à  Amiochc  un 
grand  nombre  de  miracles,  et  le  peuple  par 
sou  moyen  obtenait,  beaucoup  de  grâces  spi- 
rituelles. C'est  apparemment  saint  Julien  do 
Cilicie  que  les  mart  yrologes  de  sainl  Jérôme, 
Nolker  et  quelques  autres  marquent  le  H 
février.  L'Eglise  l'honore  le  16  mars.  Voici 
comment  sainl  Chrysostome  parle  Ue  notre 
saint  martyr. 

«  La  môme  province,  qui  vit  naître  le  grand 
Paul  pour  l'apostola1,  vil  nailre  Julien  pour 
le  martyre ,  et  la  Cilicie  donna  l'un  et  l'autre 
à  l'Eglise.  Lorsque  la  carrière  fui  ouverte 
aux  ath  êtes  de  Jésus-Christ,  et  que  le  temps 
du  combat  fut  venu,  ce  dernier  tomba  entre 
les  mains  d'un  homme  qui,  sous  le  nom  et  le 

Iiersonnage  déjuge,  exerçait  la  cruanléd'une 
tète  farouche.  Mais  considérer  un  peu  l'ar- 
tifice. Ce  mauvais  juge,  s'apercevant  que 
l'Ame  de  Julien  était  d'une  trempe  impéné- 
trable, que  les  supplices  ne  pouvaient  /'eu- 
tamer,  il  entreprit  de  le  vaincre  par  le  lemps. 
11  le  faisait  comparaître  tous  les  jours  de- 
vant lui,  et  le  renvoyait  ensuite  en  prison, 
lui  accordant  chaque  jour  un  nouveau  délai. 
11  ne  lui  ht  pas  d'ubord  couper  la  tète,  celle 
morl  prompte  aurait  trop  tôt  terminé  l'af- 
faire à  l'avantage  de  Julien,  et  ce  n'était  pas 
ce  que  demandait  notre  juge.  Il  cherchait  à 
lasser  sa  patienco  par  des  intenogatotres 
redoublés,  par  des  menaces,  par  la  vue  des 
tourments,  par  des  promesses,  en  se  ser- 
vant de  toutes  sortes  de  machines  pour  ébran- 
ler ce  rocher  de  constance.  11  le  tiut 
comme  cela  un  an  durant,  le  promenant  par 
tout.:  la  Cilicie*  le  traînant  après  lui  comme 
un  criminel,  et  le  chargeant  d'alfrouts  et 
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d'opprobres  h  la  vue  de  tonte  îa  province. 
Mais  il  se  trompait  en  cela,  il  n  •  faisait 
qu'accroître  lo  mérite  et  la  gloire  de  son 
prisonnier,  qui  pouvait  dire  avec  saint  Paul 
son  compa'note  :  Je  rends  grâces  à  Dieu  qui 
se  sert  de  nous  pour  triompher  fie  ses  enne- 
mis (Il  Cor.  n,  U],  et  pour  répandre  en 
tous  lieux  l'éclat  de  sa  puissance.  Si  vous 
renfermez  un  parfum  dans  me  boite,  il  ne 
communiquera  sa  bonne  odeur  qu'à  cette 
boite  ;  mais  si  vous  l'en  ti:ez,  et  que  vous 
le  transpoi  tiez  en  divers  In  ux,  il  en  remplira 
tout  l'air.  De  mémo  notre  m  «rtyr  tr.iduil  do 
ville  en  ville,  *  t  «l'une  extrémité  de  la  CiM- 
cie  à  l'autre,  parfumait  de  l'odeur  de  ses 
vertus  tous  les  endroits  où  il  passait.  On  le 
menait  par  toule  la  C  licie  chargé  de  chaînes 
et  d'ignominie  en  apparence,  mais  en  ellet 
couvert  de  lauriers  et  d'honneur.  On  le  traî- 
nait de  ville  en  ville  comme  un  criminel,  et 
il  y  entrait  en  triomphe  comme  un  vain- 
queur. Ce  n'élait  plus  par  sa  seule  réputa- 
tion qu'il  confirmait  les  fidèles  dans  la  foi, 
et  qu  il  y  attirait  les  infidèles  ;  c'était  en  se 
montrant  lui  même  aux  uns  et  aux  autres. 
Oa  prétendait  lui  donner  tous  les  Miliciens 
pour  témoins  de  sa  honte  et  de  son  infamie, 
et  on  les  lui  donnait  pour  spectateurs  de  son 
triomphe.  Plus  on  lui  faisait  faire  de  tours 
dans  la  carrière,  plus  on  augmentait  les  aj>— 
plaudissements ;  ce  n'était  point  par  des  pa- 
roles dont  le  son  se  perd  en  l'air,  souvent 
sans  aucun  effet,  qu'il  exhortait  les  peuples 
à  l'imiter,  mais  yar  sa  présence,  plus  effi- 
cace mille  fois  nue  les  plus  éloquents  dis- 
cours. Et  de  même  que  ce  n'est  po  nt  en 
poussant  des  voix  que  les  c  eux  publient 
les  grandeurs  de  Dieu,  et  racontent  sa  gloire 
(ftrli  emtrrant  gloriam  Dei)\  mais  lorsque,  se 
faisant  voir  aux  h  tînmes,  toul  environnés 
de  lumière,  ils  les  portent  à  admirer  celui 
qui  les  a  faits  si  beaux  ;  de  même  notre  mar- 
tyr publiait  la  grandeur  et  la  majesté  de  Jé- 
sus-Christ, lorsqu'il  endurait  pour  son  nom 
et  pour  ses  intérêts  des  peines  si  longues  et 
si  cruelles.  Le  firmament  brille  moins  lors- 
que, durant  une  nuit  d'hiver,  l'air  pur  et  se- 
rein nous  laisse  voir  tous  ses  feux  allumés 
que  ne  brille  le  corps  de  Julien  couvert  de 
plaies  Oui,  je  le  dis,  les  astres  attachés  au 
ciel  sont  moins  lumineux  que  les  blessures 
de  noire  ma;  tyr. 

«  Saint  Julien  était  donc  devenu  l'objet  de 
la  fureur  insnisée  d'un  juge  idolâtre.  Il  se 
voyait  de  toutes  parts  environné  d'une  foule 
de  supplices.  11  les  souffrait  tous  à  la  fois; 
ceux  qu'il  endurait  actuellement,  et  ceux 
qu'il  n'endurait  pas  eicor-,  ceux  qu'il  était 
prêt  d'endurer,  et  ceux  qu'il  devait  endurer 
ensuite  :  car  les  bourreaux  étaient  autour  do 
Jui  comme  autant  de  bêtes  carnassières;  les 
uns  lui  perçaient  les  côtés,  les  autres  lui 
enlevaient  la  peau  ;  ceux-ci  pénétraient  plus 
avant,  et  découvraient  les  os,  et  C6UX-L  fai- 
saient voir  les  entrailles. 

«  Le  juge,  reconnaissant  enfin  l'inutilité 
de  ses  efforts,  résolut  de  le  faire  prom,.te- 
nient  mourir;  car  la  mort  des  martyrs  est 
une  marque  de  leur  victoire  et  de  la  défaite 
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ces  norrlbles  insectes;  vo:là  le  iuste  pour  la 
seconde  iois  avec  lo>  bêles -je  dis  pour  la  se- 
conde fois,  afin  de  vous  laire  ressouvenir  de 
scorpinns  et  d'autres  espèces  de  serpents 
très-venimeux,  puis  on  précipita  le  sac  dans 
la  mer.  Voilà  donc  le  martyr  à  la  merci  de 
honteuse  de  leurs  ennemis.  Voici  le  genre 
de  supplice  que  ie  tyran  inventa,  ou  plutôt 
qu'il  renouvela  four  signaler  sa  cruaué, 
ma  s  qui  signala  en  même  temps  la  gran- 
deur il l  i  courage  de  Julien.  On  apporta  un 
grand  sac  qu'on  remplit  de  sable  à  moitié,  et 
on  y  enferma  le  saint  avec  des  vipères,  des 
l'ancienne  histoire  de  Daniel.  On  jeta  Daniel 
dans  une  fosse,  et  Julien  dans  la  mer.  Cet 
élément  le  reçut  pour  le  couronner,  et  pour 
nous  le  rendre  tel  que  nous  le  possédons 
dans  celte  châsse.  Dieu  veut  bien  partager 
avec  nous  les  martyrs  ;  il  prend  l'âme  pour 
lui,  et  il  nous  laisse  le  corps,  afin  qu'as  ant 
toujours  devant  les  yeux  ces  sacrées  dépouil- 
les, nous  nous  animions  à  la  jnatique  des 
veitus  qui  les  ont  consacrées.  Car  si  la  vue 
des  armes  ensanglantées  de  quelque  vaillant 
homme  fait  nattre  une  certaine  ardeur  mar- 
tiale, même  dans  l'Ame  d'un  lâche,  en  surte 
que,  touchant  tantôt  le  casque,  tantôt  la 
lance,  et  tantôt  la  cuirasse,  il. se. ent  ei  lia  ruiné 
de  ce  beau  feu  qui  animait  ce  guerrier,  il 
commence  à  s'apercevoir  qu'il  a  du  iœur,  il 
ne  d-  mande  plus  qu'à  voir  l'ennemi,  il  biûle 
du  désir  de  se  signaler  par  quelque  action  de 
valeur;  si,  dis-je,  des  armes  couvertes  d'un 
sang  généreux  inspirant  cette  générosité  à 
une  Ame  timide,  que  devons-i.ous  sentir, 
nous  aunes  qui  voyons,  qui  touchons,  non 
les  armes  du  soldat  de  Jésus-Christ,  mais 
son  corps  ensanglanté  pour  la  gloire  de  son 
maître  et  du  nôire?  Quand  no  s  serions  les 
moins  courageux  de  tous  les  hnmn.es,  cette 
seule  vue  est  capable  d'a  lunn  r  dans  nos 
eieurs  la  nrfmo  ardeur  qui  coi  sumaii  celui 
de  Julien.  Dieu  nous  coi  fie  les  reliques  des 
martyrs,  afin  que  nousayns  enn  e  le»  mains 
la  mal  ère  d'une  philosophie  sublime.  » 

JL'LIKN  {saint;,  fui  martyrisé  à  lirioude  en 
Auvergne.  Le  nom  de  s  int  Julien  a  été  au- 
trefois extrêmement  illustre  dans  la  Fiance. 
Saint  Sidoine  Apollinaire,  célèbre  évèque 
d'Auvergne,  l'  tppelle  son  r  atrt  n.  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  qui  avait  éprouvé  son  iuter- 
cess  on,  tant  en  sa  j  erso.nne  qu'en  c.  Ile  de 
se*  plus  proches,  et  q  ti  s'appelle  même  s»n 
éh  ve  et  son  nour.  isso  i ,  a  t'ait  de  ses  mira- 
cles tout  son  second  livre  De  ta  glaire  des 
martyrs.  Il  y  parle  aussi  ue  l'histoire  ne  sa 
mort,  dont  nous  trouvons  encore  quelques 
aolies  monuments  qui  peuvent  ôlie  du  mi- 
lieu ou  de  la  tin  du  v*  siècle. 

Saint  Julien  était  natif  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  d'une  famille  considérable.  On  peut 
voir  quel  était  son  extérieur,  der.s  une  vision 
rapportée  par  saint  Cré  oire  de  Tours.  11 
portait  les  armes ,  et  il  était  dans  un  âgo 
dé  a  avancé  lorsqu'il  souffrit  le  martvre.  Il 
avait  embrassé  le  christianisme,  et  en  faisait, 
ce  semble,  une  profession  tout  ouverte.  Ses 
mœurs  répondaient  à  sa  foi,  et,  ce  qui  est 
encore  plus,  sou  ame  était  embrasée  d'une 
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charité  très-ardonte.  Il  demeurait  'cnez  saint 
Ferréol,  qui  était  tribun  et  chrétien  comme 
lui;  mais  il  se  déclarait  moins.  11  aimait  saint 
Julien  à  cause  de  son  éminente  piété ,  et  il 
en  faisait  toute  sa  consolation.  Aussi  leur  loi 
et  leur  charité  étaient  le  plus  grand  lien  de 
leur  union. 

11  arriva  en  ce  temps-là  une  persécution 
dans  la  ville  de  Vienne ,  sous  un  ollicier 
nommé  Crispin.  On  ne  dit  pas  sous  quel  em- 
pereur, et  ce  n'est  que  sur  des  conjectures 
assez  faibles  qu'on  croit  pouvoir  dire  que  ce 
fut  sous  Dioclétien ,  vers  l'an  304.  Sur  le 
bruit  de  celte  tempête,  Ferréol,  prévoyant 
que  Julien  ne  pourrait  pas  demeurer  caché 
à  Vienne,  où  il  était  plus  connu,  tant  il  lui 
voyait  d'ardeur  pour  le  martyre,  lui  conseilla 
et  le  conjura  môme  de  se  retirer  secrète- 
ment, et  de  se  conserver  pour  la  consola- 
tion des  chrétiens.  Julien,  qui  avait  autant 
de  modération  que  de  zèle ,  se  rendit  à  son 
conseil  ;  et  quittant  ses  parents  ,  ses  amis , 
ses  richesses,  pour  Jésus-Christ,  il  s'en  alla 
en  Auvergne,  où  il  se  tint  caché  auprès  de 
la  ville  de  Brioude-sur-l"Allier.  Ce  ne  fut 
nullement  par  la  crainte  de  la  mort  qu'il  se 
relira  :  ce  lut  au  contraire,  selon  saint  Gré- 
goire do  Tours,  par  l'amour  même  du  mar- 
tyre, parce  qu'il  craignait  que  ses  parenls 
1  empêchassent  de  parvenir  à  la  couronne, 
s'il  entreprenait  de  combattre  en  leur  pré- 
sence. 11  le  fit  aussi  pour  obéir  à  l'Evangile, 
qui  veut  que,  quand  on  nous  poursuit  en  un 
lieu,  nous  nous  retirions  en  un  autre. 

Dieu  ne  différa  pas  longtemps  l'accomplis- 
sement de  son  désir.  Crispin  sut  qu'il  s'était 
retiré  en  Auvergne;  et  Dieu,  voulant  cou- 
ronner prornptement  le  saint  et  faire  souffrir 
au  persécuteur  la  peine  qu'il  méritait ,  per- 
mit que  cet  officier,  extrêmement  ennemi 
des  chrétiens,  envoyât  des  soldats  chercher 
le  saint,  avec  ordre  de  le  tuer  en  quelque 
lieu  qu'ils  le  rencontrassent.  Julien  connut, 

Ï>ar  le  mouvement  de  Dieu,  que  les  infidèles 
e  poursuivaient,  et  il  se  retira,  pour  *e  ca- 
cher, chez  une  vieille  veuve,  ou,  selon  d'au- 
tres, chez  deux  vieillaris.  C'était  en  un  lieu 
appelé  Vinicelle,  à  dix  stades  (ou  une  demi- 
lieue)  de  Brioude.  On  le  reçut  avec  joie 
dans  cette  cabane,  et  on  ne  songe  <it  qu'à  l'y 
bien  cacher;  mais  lorsque  les  persécuteurs 
en  approchèrent ,  le  saint ,  qui  ne  voula  t 
point  mettre  ses  hôtes  en  danger,  et  qui 
sentait  que  Dieu  l*ap;vlait  au  ciel,  sortit  dès 
qu'il  entendit  entrer  les  soldats,  et  déclara 
qu'd  était  celui  qu'ils  cherchaient,  et  qu'ds 
n'avaient  qu'à  exécuter  leur  ordre.  Le«  sol- 
dats demeurèrent  étonnés  d'un  si  grand  cou- 
rage; mais  il  les  anima  lui-même,  leur  pro- 
testant qu'il  ne  voulait  plus  demeurer  dans 
le  monde  et  qu'il  ne  soupirait  qu'après  Jésus- 
Christ,  pour  aller  se  rassasier  de  lui. 

Ses  Actes  disent  que  les  persécuteurs  étant 
venus  chercher  le  saint,  la  veuve  chez  qui  il 
était  caché  leur  répondit  qu'il  n',y  avait  per- 
sonne chez  elle,  et  qu'alors  le  saint  se  dé- 
couvrit lui-même;  mais  on  ne  trouve  rien 
do  cela  dans  les  autres  monuments.  Le  saint 
pria  quelque*  peu  de  temps,  pour  recomman- 
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der  son  âme  à  Dieu,  et  puis  présenta  sa  tête 
aux  bourreaux,  qui  la  lui  coupèrent  en  même 
temps.  Il  y  avait  une  fontaine  en  ce  lieu,  où 
on  lava  la  tête  du  saint  pour  en  ôter  le 
sang;  et  depuis  ce  temps  l'eau  de  cette  fon- 
taine guérissait  les  maladies  et  faisait  divers 
miracles. 

Ceux  qui  avaient  tranché  la  tète  à  saint 
Julien  la  portèrent  à  Vienne,  au  persécuteur, 
pour  servir  d'exemple  aux  chrétiens  Je  cette 
ville.  Elle  tomba  ensuite  entre  les  mains  de 
saint  Fe>  rénl,  qui  souffrit  aussi  le  martyre 
quelque  temps  après,  et  on  l'enterra  avec  lui. 

Le  corps  de  saint  Julien  fut  transporté  du 
lieu  de  son  martyre  à  Brioude,  et  il  y  fut 
enterré  honorablement  par  deux  vieillards,  à 
oui,  en  récompense  de  ce  service,  Dieu  ren- 
dit, à  ce  qu'on  assure,  la  vigueur  d.1  leur  jeu- 
nesse. C'étaient  sans  doute  ceux  chez  qui  le 
saint  s'était  retiré,  selon  un  manuscrit.  On 
les  honore  aujourd'hui  comme  des  saints, 
sous  les  noms  d'Ilpice  et  d'Arcons,  le  18  juin 
et  le  k  février.  Branche  en  pa  le  amplement. 
Je  n'en  trouve  rien  dans  Bollandus.  Il  sem- 
ble même  que  ces  d"ux  vieillards  fussent 
païens  lorsqu'ils  enterrèrent  le  saint.  Mais 
la  vigueur  du  corps  qu'il  leur  obtint  leur 
aurait  été  bien  inutile,  s'il  ne  leur  eût  en- 
core obtenu  du  Père  des  miséricordes  la 
sauté  de  l'âme.  On  rapporte  qu'une  dame 
espagnole,  sachant  que  son  mari  était  arrivé 
à  Trêves,  où  était  1  empereur,  et  condamné 
à  perdre  la  vie,  se  hâta  de  venir  au  moins 

Îour  l'enterrer.  Mais  s'étant  adressée  à  saint 
ulien,  en  passant  par  Brioude,  elle  trouva 
en  arrivant  à  Trêves  que  son  mari  était  dé- 
livré; en  reconnaissance  de  quoi  elle  fit  bâ- 
tir une  petite  chapelle  sur  le  tombeau  du 
saint.  Les  grands  miracles  que  Dieu  y  opéra 
ensuite,  dont  quelques-uns  furent  cause  de 
la  conversion  de  ceux  du  lieu,  firent  que  les 
peuples  y  bâtirent  enfin  une  église  magnifi- 
que, sans  que  néanmoins  ils  eussent  un 
iour  réglé  pour  faire  sa  fête ,  parce  qu'on 
ignorait  celui  de  sa  mort,  jusqu'à  ce  que 
saint  Germain  d'Auxerre ,  étant  venu  en  ce 
lieu,  apprit  par  révélation  ,  après  beaucoup 
de  prières,  qu'il  avait  été  martyrisé  le  vingt- 
huitième  jour  du  mois  d'août ,  auquel  sa  fêle 
est  mirquée  dans  les  martyrologes  de  saint 
Jérôme,  dans  Usuard,  Adoh  et  plusieurs  au- 
tres, et  auquel  plusieurs  églises  en  font  la 
mémoire. 

Saint  Grégoire  de  Tours  a  fait ,  comme 
nous  avons  dit,  un  livre  entier  de  ses  mira- 
cles, dont  quelques-uns  même  avaient  é  é 
faits  en  sa  faveur  :  c'est  pourquoi  il  l'appelle 
son  patron.  Il  suffit  d'y  renvoyer  le  lecteur, 
et  nous  ajouterons  seulement  que  ces  mira- 
cles s'élendirent  jusque  dans  l'Orient,  par  le 
moyen  d'un  peu  de  terre  de  son  tombeau 
qu'un  marchand  y  apporta,  ce  qui  fil  que 
1  on  y  dressa  aussitôt  une  église  en  son  hon- 
neur. Saint  Grégoire  en  marque  plusieurs 
bâties  on  Franco  par  saint  Arène  ou  Iriès  et 
par  divers  autres;  il  parle  particulièrement 
de  celle  de  Tours,  qui  est  encore  aujourd'hui 
une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins.  Il  y  en 
avait  une  à  Paris  du  temps  de  Chilpéric 
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M.  de  Launoy  croit  que  c'est  celle  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Sainl-Julicn-le-Pauvre, 
et  M.  Valois  le  soutient  encore  plus  forte- 
ment. On  assure  aussi  que  le  véritable  pa- 
tron de  Saint-Julien  des  Ménétriers,  bâti  en 
1330,  est  celui  de  Brioude,  quoique  les  Pérès 
do  la  Doctrine  en  aient  pris  un  autre.  Mais 
si  onte  la  France  a  eu  un  grand  respect  pour 
ce  saint,  l'Auvergne  l'a  particulièrement  ré- 
véré comme  son  patron.  On  mettait  de  ses 
reliques  dans  les  églises  que  l'on  bâtissait 
sous  son  nom,  et  on  croyait  que  c'était  assez 
pour  cela  d'avoir  quelques  fils  des  linges 
dont  on  couvrait  son  tombeau.  C'en  était  en 
effet  assez  pour  opérer  plusieurs  miracles. 
(Votf.  Tillemont,  t.  V,  p.  279.) 

JULIEN  (saint),  archevêque  de  Tolède,  fut 
élevé  par  des  parents  pleins  de  vertu  et  de 
religion,  qui  le  firent  instruire  dans  toutes 
les  sciences  ecclésiastiques.  Il  prit  ensuite  la 
résolution  de  se  retirer  dans  la  solitude,  avec 
son  ami  Gudilan,  afin  de  s'y  livrer  aux  exer- 
cices d'une  rigoureuse  pénitence  et  à  la  mé- 
ditation de  l'Écriture  sainte.  Son  évêque  la 
retint  et  le  fit  consacrer  au  service  de  l'Eglise. 
En  680,  ayant  été  élevé  au  siège  archiépisco- 
pal de  Tolède,  il  y  brilla  de  l'éclat  de  toutes 
les  vertus.  Il  mourut  en  690.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  8  mars. 

JULIEN  (saint),  fut  martyrisé  en  Afrique 
durant  la  cruelle  persécution  des  Vandales. 
Il  eut  pour  compagnons  de  son  martyre  les 
saints  Lucius  et  Quintien.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  23  mai. 

JULIEN  (saint),  soutînt  pour  la  foi  sous 
l'empereur  Licinius,  avec  saint  Macrobe. 
Nous  n'avons  aucun  document  relatif  aux 
diverses  circonstances  qui  illustrèrent  leur 
martyre.  L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le 
13  septembre. 

JULIEN  (saint),  dit  YHotpitalier,  était  ma- 
rié a  sainte  Basilisse.  Le  jour  de  leur  ma- 
riage, ils  prirent  mutuellement  la  résolution 
de  vivre  dans  la  continence.  Dieu  fut  leur 
seul  amour;  les  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse et  chrétienne,  leur  seule  occupation. 
Ils  consacrèrent  au  soulagement  des  pauvres 
tous  les  revenus  de  leurs  biens.  Leur  maison 
était  devenue  une  sorte  d'hôpital ,  où  les 
malades  et  les  voyageurs  étaient  reçus  :  les 
hommes  étaient  séparés  des  femmes.  Julien 
avait  soin  des  premiers,  Basilisse  s'occupait 
des  secondes.  Julien  mourut  pour  la  foi  en 
l'an  313, avec  Cclse,  enfant,  Antoine,  prêtre, 
Anastase,  et  Marcianille,  mère  de  Celse.  Ils 
furent  tous  mis  à  mort  le  6  janvier,  sous 
l'empire  de  Maximin.  L'Eglise  lait  leur  féte 
le  9  janvier.  On  a  prétendu  que  le  crâne  de 
saint  Julien  l'Hospitalier  fut  apporté  o'Orient 
à  Paris,  au  icrnps  de  util!  Grégoire  le  Grand  : 
une  partie  était  près  d'Elam,  es,  à  l'abbaye 
de  Morignv,  à  laquelle  Brunehaut  en  avait 
fait  don;  l'autre  partie  était  à  Paris,  dans 
l'église  des  Chanoiuesses  régulières  de  Sainte- 
Basilisse.  (Voy.  Chaslelain.)  11  est  à  regretter 
que  nous  n'ayons  pas  des  Actes  bien  cir- 
constanciés et  bien  authentiques  de  saint 
Julien  :  on  aimerait  à  savoir  jusqu'aux 
moindres  détails  d'une  existence  ainsi  con- 
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sacrée  au  bien  de  l'humanité.  Aimer  Dieu 
d'une  façon  contemplative,  passer  son  temps 
en  oraisons,  en  pratiques  dévotes,  c'est  mé- 
riter sans  doute;  mais  nous  trouvons  bien 

Elus  parfait  et  bien  plus  chrétien  d'airaer 
ieu  par  la  charité,  de  se  sanctifier  par  la 
charité,  celte  vertu  la  première  de  toutes,  la 
plus  sublime  et  la  plus  céleste.  Aimez  vos 
semblables,  qui  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ,  et  vous  l'aurez  aimé  suffisamment 
lui-même  ;  soulagez  les  souffrances  de  vos 
frères,  vous  aurez  soulagé  Jésus-Christ  lui- 
même.  Car  il  souffre  en  nous,  il  gémit  en 
nous  :  nos  douleurs,  nos  misères,  notre  dé- 
-  tresse,  tout  cela,  depuis  son  incarnation,  est 
devenu  son  partage.  Donnez  au  malheur  :  le 
verre  d'eau  offert,  à  votre  porte,  au  mal- 
heureux qui  passe,  vous  ouvrira  le  chemin 
du  ciel.  Qu'il  y  a  loin  de  la  pratique  de  toutes 
ces  vertus,  que  le  christianisme  enseigne,  à 
ces  vertus  humanitaires  que  les  faiseurs  de 
systèmes  veulent  de  nos  jours  mettre  à  la 
place  de  ce  qu'a  enseigné  Jésus-Christ.  Ah  1 
quoi  que  fassent  les  novateurs  qui  se  posent 
en  messies  parmi  nous,  l'Evangile  restera  le 
plus  sublime  des  codes  de  morale,  et  la  cha- 
rité la  première  des  vertus  que  puisse  enfer- 
mer le  cœur  humain. 

JULIEN  (saint),  souffrit  le  martyre  avec 
les  saints  Diomède ,  Philippe  ,  Eutychien  , 
Hésique,  Léonide,  Philadelphe,  Ménalippe, 
Pantagappe.  Us  accomplirent  leur  martyre 
les  uns  par  le  feu,  les  autres  par  le  glaive  ou 
sur  la  croix.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  2  sept. 
JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit  la  mort 

Sour  Jésus-Christ,  à  Damas,  avec  les  saints 
abiu,  Macrobe,  Cassie,  Paule,  et  dix  autres 
dont  nous  ignorons  les  noms.  Nous  n'avons 

E&s  de  détails  authentiques  sur  eux.  L'Eglise 
onore  leur  glorieuse  mémoire  le  20  juillet. 
JULIEN  (saint),  est  inscrit  au  Martyrologe 
romain  le  13  février.  Son  martyre  eut  lieu  à 
Lyon.  On  ne  sait  pas  autre  enose  sur  son 
compte. 

JL'LIEN  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre 
à  Carthage  ,  avec  saint  Modeste.  L'Eglise  les 
honore  comme  martyrs  le  12  février. 

JULIEN  (saint),  fut  couronné  à  Héraclée 
le  môme  jour  que  les  saints  Félix  et  Janvier. 
Nous  ne  possédons  point  de  documents  rela- 
tifs à  leur  martyre.  Ils  sont  inscrits  au  Mar- 
tyrologe romain  le  7  janvier. 

JULIEN  (saint),  confesseur,  souffrit  pour 
la  défense  de  la  religion  et  de  sa  foi  dans  la 
ville  de  Césarée.  On  ignore  à  quelle  époque 
et  dans  quelles  circonstances.  11  est  inscrit 
au  Marlvrologe  romain  le  23  mars. 

JUL1ÊN  (saint),  fut  honoré  de  la  palme 
glorieuse  du  martyre  sous  l'empereur  Maxi- 
mien, avec  les  saints  Théodore,  Océan  et 
Ammien.  Après  avoir  eu  les  pieds  coupés, 
ils  furent  brûlés  vifs,  et  achevèrent  ainsi 
leur  martyre.  Us  sont  inscrits  au  Martyrologe 
romain  le  k  septembre. 

JULIEN  (saint),  fut  martyrisé  en  Syrie 
avec  saint  Macaire.  Nous  ignorons  l'époque 
de  leur  martyre,  et  les  diverses  circonstan- 
ces qui  l'illustrèrcut.  Us  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  12  août. 
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JDLTKN  (saint),  fut  honoré  de  la  couronno 
du  martyre  en  Syrie,  et  dans  des  circons- 
tances que  nous  ignorons  entièrement.  Il  est 
inscrit  au  Martyrologe  romain  le  25  août. 

JULIEN  (saint),  e^t  inscrit  au  Martyrologe 
romain,  avec  saint Marcien  et  huit  autres  qui 
nous  sont  inconnus,  le  9  août.  L'empereur 
Léon,  après  des  tourments  multipliés,  les 
lit  enfin  mourir  par  !e  glaive,  parce  qu'ils 
avaient  élevé  l'image  du  Sauveur  sur  la  porte 
d'Airain,  à  Constantinople.  Nous  n'avons  au- 
cun autre  document  sur  leur  compte. 

JULIEN  (sainlj,  fut  couronné  à  Home  avec 
sam;  Pierre  et  dix-huit  autres  dont  les  noms 
nous  sont  inconnus.  Leur  martyre  eut  lieu 
dans  des  circonstances  et  à  une  époque  que 
nous  ignorons  entièrement.  Us  sont  inscrits 
au  Martyrologe  romain  le  7  août. 

JULIEN  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre en  Afrique,  avec  les  saints  Pubhus, 
Muri  el  et  leurs  compagnons,  dont  nous  igno- 
rons malheureusement  les  noms.  L'Eglise 
fait  leurfôiele  VJ  février. 

JULIEN  (saint),  fut  martyrisé  en  Egypte,  à 
une  époque  et  dans  des  circonstances  qui 
nous  sont  complètement  inconnues.  Il  eut 
pour  compagnons  cinq  mille  autres  combat- 
tants, dont  les  noms  soit  tous  ignorés. 
L'Eglise  fait  collectivement  leur  fôte  le  46 
fév.  ier. 

JULIEN  (le  comte),  oncle  maternel  de  Ju- 
lien l'Apostat,  était  chrétien  sous  Constance. 
Dès  que  son  neveu  fut  parvenu  à  l'empire  , 
le  comte  Julien  apostas'ia  comme  lui.  Il  fut 
nommé  gouverneur  d'Orient.  Après  son 
apostasie,  il  se  montra  ennemi  acharné  des 
chrétiens  et  très-anleni  a  les  persécuter. 
Aussitôt  qu'il  tût  installé  dans  son  gouverne- 
ment, il  releva  les  idoles.  A  Anlioche  il  lit 
fermer  les  églises,  et  chassa  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  furent  obligés  de  se  disperser 
en  différents  lieux.  Quand  Julien  1  empe- 
reur eut  ordonné  qu'on  portât  dans  son  tré- 
sor toutes  les  viche>ses  de  l'Eglise  d'An- 
tioche,  le  comte  Julien  lit  chercher  le  prêtre 
Théodoret,  qui  enétaitlegardienou  trésorier, 
qu'il  appliquaà  une  fjuesiion  très-rigoureuse, 
et  auquel  il  lit  ensuite  trancher  la  tète.  (l'vy. 

TnÉODORET). 

le  comte  Julien  se  présenta  le  jour  même 
du  martyre  de  Théodoret,  pour  piller  les  ri- 
chesses "des  églises,  avec  Félix,  surintendant 
des  finances,  et  Elpide,  trésorier  du  do- 
maine. Quand  il  eut  pris  les  vases  sacrés,  il 
les  mil  h  terre,  s'assit  outrageusement  des- 
sus, ei  commit  des  actions  telles  qu'il  répu- 
gne de  les  raconter.  Il  soullleta  Euzoïus, 
évèque  arien,  qui  était  en  possession  de  la 
grande  église  d'Antioche,  et  qui  voulut 
s'opposer  à  ces  abominations.  Le  lendemain 
le  comte  Julien  tendit  compte  à  l'empereur 
de  ce  qu'il  avait  fait  :  celui-ci  lui  témoigna 
sou  mécontentement  qu'il  eût  fait  mourir 
un  chrétien  pour  cause  de  r  ligion,  disant 
Que  ce  Xait  pourrait  amener  les  chrétiens  h 
écrire  contre  lui  et  à  l'accuser  comme  ses 

Srédécesseurs.Le  comte  fut  tellement  atterré 
e   cette  réprimande,  qu'il  en  demeurait 
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comme  muet.  L'empereur  pour  le  consoler 
lui  dit  de  venir  sacrifier  avec  lui  ;  après  lo 
sacrilice.  il  lui  offrit  des  viandes  qui  avaient 
été  immolées  aux  dieux.  Le  comte  mangea 
fort  peu,  tant  il  él  ut  ému,  et  se  retira  chez 
lui.  Ce  qu'il  avait  mangé  lui  causa  une  ma- 
ladie d'entrailles  épouvantable  :  son  foie 
sortait  avec  ses  excréments  par  la  bouche  ; 
les  parties  génitales  se  corrompirent  de  telle 
sorte  que  les  vers  s'y  mirent.  L'art  des  mé- 
deoins,  les  soins  les  plus  assidus,  tout  fut 
inutile  :  rien  ne  put  même  le  soulager.  Qua- 
rante jours  il  fut  sa  îs  parole  et  sans  senti- 
ment. Sa  femme,  qui  «'tait  chrétienne  et  fort 
pieuse,  lui  dit,  quand  il  fut  revenu  à  lui, 
que  tout  ce  qu'il  endurait  était  une  punition 
envoyée  par  Jésus-Christ,  à  cause  de  son 
apostasie  et  des  maux  qu'il  avait  fait  souf- 
frir aux  chrétiens.  Alors  le  comte  se  mettait 
a  prier,  demandait  grâce  et  voulait  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Mais  après  ses  priè- 
res, il  ne  semblait  (tas  plus  converti  qu'au- 
paravant. 11  supplia  1  empereur  de  rendre 
aux  chrétiens  les  égl  ses  qu'il  avait  fait  fer- 
mer; mais  il  n'en  reçut  que  cette  réponse  : 
«  Je  ne  les  ai  pas  fait  fermer  moi-même» 
hors  la  princinale;  jene  les  ferai  pas  ouvrir.  » 
Entin  ce  malheureux  mourut  au  milieu  des 
plus  atroces  douleurs,  dans  la  puanteur  et 
l'infedion. 

JULIEN  L'APOSTAT  {Flavius  Claudiut 
Julianus),  empereur  romain,  était  fils  de  Ju- 
les Confiance,  et  neveu  de  Constantin.  11 
naquit  à  Constantinople,  en  l'an  331.  ici  co 
n'est  [mis  son  histoire  q  ie  nous  avons  è  faire  : 
nous  n'avons  qu'à  leconsidé  er  comme  per- 
sécuteur de  1  Eglise  .  Nous  ne  toucherons 
donc  que  les  points  qui  sont  utiles  à  notre 
sujet.  Julien  est  un  «les  princes  à  l'égard  des- 
quels on  a  le  plus  disputé.  Si  quelques  chré- 
tiens n'ont pasassez  rendu  justice  à  quelques 
qualités  qu'il  est  juste  de  lui  reconnaître, 
les  puïens  dont  il  fut  lo  protecteur  l'ont  loué 
outre  mesure.  De  nos  jours,  on  a  singulière- 
ment rehaussé  Julien  :  l'école  philosophique 
et  universitaire  a  trouvé  en  Imun  de  ses  pa- 
trons ;  elle  n'a  pas  fait  faute  à  l'exalter.  Ju- 
1  en  est  en  quelque  sorte  le  Voltaire  des  temps 
passés,  moins  le  génie.  lia  persécuté  le  chris- 
tianisme à  la  façon  des  philosophes  et  des  es- 
prits forts  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  cer- 
tains hommes  aient  pris  à  tâche  de  le  réha- 
biliter et  de  couvrir  de  leur  admiration  tous 
les  crimes,  toutes  les  fautes,  tous  les  vices 
de  Julien.  Nous  avons  souvenir  entre  autres 
d'un  petit  professeur  d'histoire,  dont  le  nom 
nous  échappe,  et  qui  a  pris  pour  sujet  de 
thèse  Julien.  Ce  monsieur,  dont  nous  no 
pouvons  nous  rappeler  sans  rire  l'air  gour- 
mé, la  pédnntesque  suffisance,  el  la  vanité 
suintant  par  tous  les  pores,  avait  donné  à 
son  travail  les  qualités  qui  décoraient  sa 
per  onne.  Traitant  du  haut  en  bas  les  auto- 
rités, h  s«aints  les  plus  vénérés  dans  l'Eglise, 
ce  petit  professeur  faisait  de  la  vie  de  Julien 
un  récit  complètement  en  désaccord  avec 
les  idées  reçues,  et  les  historiens  les  plus 
impartiaux.  M  obtint  un  beau  succès  devant 
ses  pairs  de  l'Université,  qui  le  proinu- 
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ront  à  une  faculté,  où  sa  faconde  et  sa  per- 
sonne font  les  délices  des  bas-bleus  de  la 
localité. 

Le  premier  maître  qu'eut  Julien  fut  lo 
malheur,  et  c'est  celui  qui  d'ordinaire  incul- 
que le  mieux  ses  enseignements.  Son  pèro 
et  son  frère  furent  mis  à  mort  par  ordre  de 
Constance  ;  lui-môme  ne  dut  son  salut  qu'à 
un  saint  évêque  que,  plus  tard,  il  tra  ta  avec 
la  dernière  cruauté  :  la  reconnaissance  n'est 
(tas  une  vertu  philosophique.  Dans  son  en- 
fance, Julien  reçut,  par  ordre  de  Constance 
(l'empereur  fils  de  Constantin),  une  éducation 
chrétienne  ;  il  fut  môme  ordonné  lecteur, 
ainsi  que  sou  frère  Gallus.  Ce  dernier  était 
funcièrement  chrétien,  l'autre  n'était  qu'hy- 
pocrite :  car  déjà  il  songeait  à  quitter  la  reli- 
gion chrétienne. 

Ici  qu  il  nous  soit  permis  de  répondre  à 
uno  grande  phrase  dont  on  a  voulu  faire  une 
grande  pensée.  «  Nul  n'a  le  droit  de  sonder 
les  consciences.  Julien,  sans  avoir  été  h.vpo- 
criie,  a  pu  suivre  ses  convictions  et  se  con- 
vertir h  la  religion  païenne.  »  Permettez-moi 
de  vous  répondre,  petits  rhéteurs  univer- 
sitaires, par  cette  autre  phrase  :  «  Si  Julien 
n'était  pas  convaincu  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme quani  il  le  pratiquait,  il  était  un 
hypocrite  ;  s'il  en  était  convaincu  alors  et 
qu  il  se  6oit  franchement  converti  au  paga- 
nisme, sans  vous  manquer  de  respeet,  per- 
mettez-moi de  vous  direc|u'il  était  un  imbé- 
cile; libre  à  vous  de  trouver  grand  et  admi- 
rable un  homme  qui  quitto  la  connaissance 
de  l'Evangile  pour  Jupiter  et  pour  saséquelie, 
mais  libre  à  nous  d'en  appeler  de  vos  juge- 
ments à  ce  tribunal  qu'on  nomme  le  sens 
commun.  Il  faut  être  passablement  outre- 
cuidant, pour  prétendre  faire  un  grand  génie 
d'un  homme  qui  commet  cette  bôlise.  0««'on 
en  fasse  un  ambitieux,  rien  de  mieux  ,  il 
ponira  môme  alors  avoir  du  génie;  mais 
qu'on  avoue  du  moins  que  son  ambition  a 
pris  attention  au  but  et  non  aux  moyens  ; 
qu'elle  a  rampé  dans  la  fange  de  l'hypocrisio 
au  lieu  de  voler  hardiment  dans  le  chemin 
droit  et  visible  delà  franchise.  Pour  attein- 
dre aux  sommets  culminants,  l'aigle  vole  et 
le  serpent  rampe.  Tous  deux  personnifient 
deux  sortes  de  génie.  » 

Dès  qtic  Julien  fut  mattre  de  ses  actions 
et  ne  craignit  plus  Constance  ,  il  se  déclara 
en  faveur  de  la  religion  païenne.  Pourtant  il 
dissimulait  encore  :  ainsi,  à  Vienne,  en  l'an 
361,  il  fit,  étant  déjà  auguste,  des  actes  de 
christianisme,  quoiqu'il  ai  forât  parfois  les 
idoles.  Ce  fut  en  lllyrie,  où  il  alla  en  quittant 
les  Gaules,  qu'il  commenta  à  sacrifier  publi- 
quement et  a  faire  rouvrir  les  temples;  il 
exhortait  vivement  ses  sujets  a  faire  la  môme 
chose.  Les  Athéniens  et  beaucoup  d'autres 
Grecs  obéirent  avec  empressement.  Quand 
il  vint  à  Constantinople  pour  y  procéder  à 
l'enterrement  de  Constance  ,  il  publia  un 
étlit  par  lequel  il  ordonnait  qu'on  rouvrit  les 
temples ,  et  qu'on  recommeuçnt  les  sacrifi- 
ces aux  dieux.  Julien  prit  le  titre  de  souve- 
rain pontife  des  superstitions  romaines , 
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ainsi  que  les  empereurs  avaient  coutume 
de  le  faire;  mais,  non  content  de  cela,  il  se 
fit  prophète  de  l'oracle  d'Apollon  Dydime. 
Baronius  prétend  qu'il  se  fit  aussi  grand 
pontife  d'Eleusine,  mais  je  crois  que  cest  à 
tort.  Le  grec  d'Eunape,  bien  interprété,  veut 
môme  dire  le  contraire.  Julien  ne  pouvait 
pas,  à  cause  de  ses  affaires  nombreuses  ,  al- 
ler nu  temple  aussi  souvent  qu'il  l'aurait  dé- 
siré; il  lit ,  pour  y  suppléer,  un  temple  de 
son  jardin  ,  qui  était  plein  d'autels  consa- 
sacrés  a  ses  dieux.  Il  avait  dans  son  palais 
une  espèce  d'oratoire  ou  petit  temple  ,  con- 
sacré au  soleil,  qui  était  sa  divinité  de  pré- 
dilection. Aussitôt  son  lever,  il  sacrifiait  à 
ses  dieux  dans  son  jardin;  il  sacrifiait  au  so- 
leil, à  son  lever  et  à  son  coucher;  la  nuit, 
il  faisait  la  môme  chose  aux  divinités  noc- 
turnes ;  les  jours  de  grandes  fôtes,  il  se  ren- 
da  t  dans  les  t-mples.  11  voulait  n'avoir  pas 
seulement  le  titre  de  pontife,  mais  exercer 
les  fonctions  de  sacrificateur.  11  allait  lui- 
môme  chercher  le  bois  pour  les  sacrifices, 
allumait  le  feu,  tuait  les  victimes  de  sa  main, 
ce  nui  l'avait  fait  surnommer  le  boucher. 

L  ardeur  que  Julien  montrait  pour  le  culte 
idolalrique  était  en  lui  non  moins  grande 

Iiour  la  destruction  de  la  religion  chrétienne  : 
a  première  chose  qu'il  fil  pour  commencer 
la  guerre  contre  elle  fut  de  rappelorles  évô- 
ques  bannis  par  Constance  pour  cause  do 
religion  :  c'étaient  les  plus  saints  prélats  do 
l'Eglise,  mais  peu  importait  à  Julien.  En 
agissant  ainsi,  it  voulait  mettre  en  préseico 
les  différentes  sectes  religieuses,  pour  qu'el- 
les se  combattissent  et  se  discréditassent 
mutuellement.  Il  faisait  venir  dans  SOU  pa- 
lais les  évôques  qui  étaient  en  dissentiment 
les  uns  avec  les  autres,  et,  sous  prétexte  de 
conciliation,  il  les  engageait  h  cesser  leurs 
disputes,  pour  s'appliquer  chacun  à  la  pra- 
tique de  la  religion  telle  qu'il  l'entendait, 
voulant  dire  par  là  que  toutes  les  façons  d'a- 
dorer Dieu  sont  également  bonnes.  Or  deux 
choses  sont  nuisibles  à  la  vérité  :  la  persé- 
cution directe  qu'on  lui  fait  subir,  et  d'un 
autre  côté  la  tolérance  et  la  protection  qu'on 
accorde  à  l'erreur.  Certes  ,  nous  ne  voulons 
nas  dire  ici  qu'un  gouvernement  doive  se 
faire  le  persécuteur  de  l'erreur  et  le  souverain 
arbitre  des  croyances. Loin  de  nous  cet  le  pen- 
sée: inaisnoussignalonsici  lebul  decette  to- 
lérance hypocrite  de  Julien,  quivoulait  fairo 
accepter  l'erreur  comme  aussi  bonne  que  la 
vérité.  Il  fit  revenir  Aetius,  chef  des  ariens, 
et  lui  écrivit  une  lettre  amicale  ,  ainsi  qu'à 
l'hérétique  Photin.  11  se  fil  le  protecteur  des 
novations  contre  les  catholiques,  <  t  leur  ac- 
corda tout  ce  qu'ils  lui  demandaient.  11  té- 
moigna une  affedi  n  toute  particulière  pour 
les  Juifs  et  les  anima  autant  qu'il  le  put 
contre  les  chrétiens.  Quand  les  prelals.  usant 
de  leurs  droits  de  premiers  pasteurs  de  l'E- 
glise, punissaient  leurs  subordonnés,  Julien 
s'en  déclarait  ouvertement  le  protecteur,  el 
prenait  à  tâche  de  les  faire  venir  auprès  de 
loi  ,  do  les  combler  de  biens  et  d'ho  meurs 
Il  replaça  sur  le  trône  pontifical  un  nommé 
Etienne,  qui  avait  été  déposé  pour  ses  er- 
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reurs  et  pour  la  corruption  de  ses  mœurs. 

Julien  voulait  ruiner  la  religion  chré- 
tienne; mais,  mieux  instruit  de  ce  qui  la 
concernait  que  les  princes  païens  qui  jusque- 
là  l'avaient  persécutée,  il  comprit  qu'il  ne 
devait  pas  suivre  la  même  marche  qu'eux. 

L'expérience  des  temps  passée  lui  mon- 
trait que  la  violence  et  la  persécution  dé- 
clarée ne  faisaient  qu'enflammer  le  zèle  des 
chrétiens,  et  que  leur  sang  versé  devenait 
une  semence  féconde  pour  le  progrès  et  l'a- 
grandissement du  christianisme.  D'un  au- 
tre côté,  il  voulait  se  donner  les  apparences 
de  la  justice  :  aussi  ne  voulait-il  pas  encore 
faire  une  guerre  ouverte  aux  chrétiens.  Il 
leur  enviait  le  titre  et  la  gloire  de  martyrs. 
Quand  il  les  faisait  soulfrir,  il  voulait  qu'on 
crût  qu'ils  étaient  punis  pour  quelques  cri- 
mes indépendant  de  tout  motif  religieux. 
Peu  importait  aux  chrétiens,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  de  n'avoir  pas  la  gloire 
extérieure  de  leurs  souffrances,  pourvu  que 
ces  souffrances  fussent  endurées  pour  la  vé- 
rité; de  n'être  pas  admirés  des  hommes, 
pourvu  qu'ils  fussent  vus  et  appréciés  par 
Jésus-Christ.  Dans  son  épttre  il,  Julien  dé- 
clare qu'il  ne  veut  pas  qu'on  sévisse  contre 
les  Galiléens  (c'est  ainsi  qu'il  nommait  tou- 
jours les  chrétiens)  .qu'on  les  traîne  aux  tem- 
ples et  qu'on  les  contraigne  à  sacrifier. 

«  Il  faut,  dit-il,  les  persuader  par  des  rai- 
sons, leur  faire  voir  qu'on  les  prend  en 
pitié,  comme  les  plus  misérables  des  hom- 
mes, parce  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand 
bien  que  la  vraie  religion,  et  do  plus  grand 
m;d  que  la  fausse.  »  Malheureusement  cette 
douceur  perfide  porta  ses  fruits  :  les  ré- 
compenses, les  honneurs,  les  caresses  dont 
il  comblait  les  apostats,  en  produisirent  un 
grand  nombre.  Du  nombre  de  ces  malheu- 
reux fut  Ecébole,  professeur  d'éloquence, 
qui  avait  anciennement  été  le  maître  de  Ju- 
lien, et  qui  préféra  sa  faveur  à  la  vérité. 
Après  la  mort  de  Julien  cet  homme  demanda 
à  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'un  vieil  évéque 
arien,  aveugle  depuis  quelque  temps,  se  fit 
couduire  au  temple  àCoi  stantinople,  où  Ju- 
lien sacrifiait,  et  le  traita  publiquement 
d'impie,  d'athée  et  d'apostat.  Julien,  suivant 
sa  coutume,  tourna  la  chose  en  raillerie.  11 
ne  lui  convenait  pas  de  se  montrer  cruel 
pourdes  faits  personnels.  Cetévêque  était  Ma- 
ris  de  Chalccdoine.il  ôta.sous  dilférents  pré- 
textes, leurs  dignités  aux  officiers  qui  étaient 
à  sa  cour,  et  même  en  fit  mourir  quelques- 
uns.  Non  content  de  cela,  il  lit  tout  ce  qu'il 
put  pour  bannir  le  christianisme  de  ses  ar- 
mées; il  gagna  un  nombre  considérable  de 
soldats  nui  eurent  le  malheur  de  préférer  la 
bienveillance  de  l'empereur  à  leur  foi  ;  mais 
comme  beaucoup,  malgré  tout,  restaient 
fidèles,  Julien  voulut,  par  un  subterfuge 
grossier,  faire  croire  au  monde  que  tous  sa- 
crifiaient aux  faux  dieux  et  renonçaient  à 
Jésus-Christ.  Sous  prétexte  de  certaines  libé- 
ralités à  faire  aux  soldats,  il  lit  dresser  près 
du  tribunal  où  il  siégeait,  pour  leur  faire  une 
distribution  d'argent,  un  autel  sur  lequel  se 
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trouvait  du  feu  et  de  l'encens.  On  n'y  voyait 
aucun  emblème  religieux,  aucune  idole; 
sans  cela  la  tromperie  n'eût  pas  réussi.  A 
mesure  que  les  soldats  se  présentaient  pour 
recevoir  leur  gratification,  on  leur  disait  de 
jeter  quelques  grains  d'encens  dans  le  feu  ; 
que  c'était  une  vieille  coutume  qu'on  renou- 
velait, mais  sans  importance.  Beaucoup  se 
laissèrent  prendre  à  cette  ruse,  qui,  quand 
ils  surent  qu'on  avait  prétendu  engager  ainsi 
leur  foi  aux  idoles,  en  témoignèrent  toute 
leur  horreur.  Ils  vinrent  sur  la  place  publi- 
que, et  dirent  qu'ils  n'avaient  pas  eu  l'inten- 
tion de  renoncer  Jésus-Christ,  que  l'action 
qu'ils  avaient  commise  avait  été  faite  sans 
aucune  intention  religieuse.  Il  y  en  eut  même 
qui  vinrent  trouver  Julien  et  jetèrent 
à  ses  pieds  avec  dédain  l'or  qu'ils  avaient 
reçu  de  lui,  en  lui  reprochant  avec  indigna- 
tion la  lâcheté  et  l'ignominie  de  son  subter- 
fuge :  de  ce  nombre  était  un  nommé  Romain. 
L'empereur  fut  tellement  irrité,  qu'il  donna 
ordre  de  les  prendre  et  d'aller  les  décapiter 
hors  de  la  ville.  Cet  ordre  allait  s'exécuter, 
et  déjà  le  bourreau  s'apprêtait  à  frapper  la 
première  victime,  quand  on  vit  arriver  un  * 
exprès,  qui  vint  donner  contre-ordre  de  ta 
part  de  l'empereur.  Ces  généreux  soldats,  à 
qui  on  refusait  le  titre  de  martyrs,  furent 
exilés  aux  extrémités  de  l'empire.  Julien  dit 
que  c'était  pour  lui  avoir  manqué  de  respect; 
le  persécuteur  se  cachait  ainsi  sous  le  man- 
teau de  la  dignité  impériale  outragée.  Jovien 
et  Valentinien,  depuis  empereurs,  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  protestèrent  contre  l'o- 
dieuse prétention  de  Julien. 

Un  peu  plus  tard,  Julien,  pensant  qu'il 
pouvait  oser  davantage,  commença  à  chas- 
ser des  villes  les  évêques  et  les  ecclésiasti- 
ques :  ainsi  fit-il  pour  Eleuse,  évêque  de  Cy- 
sic,  sous  prétexte  qu'il  avait  abattu  des  tem- 
ples et  des  idoles.  Il  abolit  toutes  les  lois  que 
Constantin  avait  faites  en  faveur  des  chré- 
tiens; il  ordonna  aux  évêques,  à  tous  ceux 
qui  avaient  détruit  des  temples  des  faux 
aieux  de  les  rebâtir  d"  leurs  deniers.  Quand 
ils  ne  le  pouvaient  pas,  ils  étaient  mis  à  la 
question,  tourmentés  de  mille  manières,  em- 
prisonnés et  souvent  mis  à  mort.  Non  con- 
tent de  cela,  il  s'emparait  du  bien  et  des  tré- 
sors des  églises  ;  il  exclut  les  chrétiens 
de  toutes  les  charges  et  dignités.  Dans  là 
guerre  qu'il  fit  aux  Perses,  il  trouva  moyen 
de  tirer  des  chrétiens  tout  l'argent  dont  il 
avait  besoin,  en  ordonnant  que  tous  ceux 
qui  refuseraient  de  sacrifier  payeraient  une 
taxe  exorbitante.  Cette  taxe  était  exigée 
avec  une  extrême  rigueur,  et  ceux  qui  ne 
pouvaient  l'acquitter  étaient  exposés  a  tou- 
tes le«  vexations  et  à  tous  les  supplices. 

Fidèle  à  son  système  d'hos'.ilité  contre  le 
christianisme,  il  montrait  une  faveur  toute 
spéciale  aux  villes  qui  pratiquaient  la  reli- 
gion païenne,  leur  accordait  tout  ce  qu'elles 
demandaient,  leur  faisait  même  dire  de 
ne  pas  craindre  d'user  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions à  leur  égard.  Au  contraire,  quand  le 
chrslianisme  florissait  dans  des  villes,  elles 
étaient  sûres  de  ne  rien  obtenir  de  lui  : 
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Non-seulement  il  leur  refusait  'toutes  les 
grâces  qu'elles  pouvaient  solliciter  ;  mais  il 
se  détournait  de  son  chemin  pour  n'y  pas 
entrer,  et  leur  nuisait  autant  qu'il  le  pou- 
vait. Ainsi,  il  menaça,  pour  cette  cause,  la 
ville  de  Nisibe  de  ne  pas  la  secourir  et  de  la 
laisser  complètement  à  la  discrétion  des 
Perses.  C'est  ainsi  encore  qu'il  se  détourna 
d'Kdesse,  qui  se  recommandait  par  la  piété 
de  ses  habitants.  Bientôt  il  alla  jusqu'à  dé- 
fendre aux  chrétiens  d'enseigner  et  même 
d'étudier  les  lettres  humaines.  Cette  défense 
fut  l'objet  d'une  loi  expresse  et  spéciale 
qu'il  publia  au  commencement  de  son  rè- 
gne. La  prescription  portait  sur  la  rhétori- 
que, la  grammaire,  les  arts,  les  sciences,  et 
même  la  médecine.  Ceux  qui  seraient  tentés 
de  ne  pas  croire  à  un  pareil  édit  peuvent  le 
lire  tout  au  long  dans  Baronius,  263,  i  313. 

Par  suite  de  cet  édit  beaucoup  de  profes- 
seurs se  virent  dans  la  nécessité  d'abandon- 
ner l'enseignement.  Ainsi  .Marins  Victori- 
nus,  qui  professait  à  Rome  avec  beaucoup 
de  succès,  dut  cesser  ses  leçons  d'éloquence. 
Le  philosophe  Proérèse  fit  la  même  chose. 
L'hypocrite  méchanceté  de  Julien  se  mon- 
tre dans  les  motifs  qu'il  allégua  en  portant 
cet  édit  tvrannique.  Il  en  prend  pour  pré- 
texte que  les  chrétiens  ne  doivent  pas  cher- 
cher autre  chose  que  la  simplicité  de  bur 
foi,  et  ne  pas  s'occuper  des  lettres  grecques 
qui  n'appartiennent,  disait-il,  qu'à  ceux  qui 
suivent  la  religion  grecque  ou  païenne. 
Ainsi  tout  ce  raisonnement  portait  sur  un 
jeu  de  mot  puéril,  sur  une  misérable  équi- 
voque. Pour  avoir  occasion  de  punir  comme 
criminels  d'Etat  ceux  qui  refuseraient  de 
rendre  aux  dieux  certains  honneurs,  il  fit 
faire  des  tableaux  qui  le  représentaient,  lui, 
tantôt  avec  un  Jupiterqui,  sortant  des  nuées, 
le  couronnait,  tantôt  avec  un  Mars  ou  un 
Mercure,  ou  d'autres  dieux.  Il  faisait  placer 
ces  tableaux  dans  les  villes  pour  que  les  hon- 
neurs qu'on  devait  rendre  devant  ehx  à  la 
personne  de  l'empereur  fussent  partagés 
par  les  dieux  qui  étaient  représentés  à  côté. 

Il  était  ravi  que  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces persécutassent  les  chrétiens,  pourvu 
que  les  cruautés  qu'ils  commettaient  ne  pus- 
sent être  imputées  directement  aux  ordres 

2u'il  avait  donnés.  Il  leur  laissait  donc  à  cet 
gard  toute  latitude,  ainsi  qu'aux  peuples 
dont  les  séditions  fréquentes  s'élevaient 
contre  les  chrétiens.  Il  trouvait  toujours  quel- 
que piélexle  pour  nunir,  pour  déposer  les 
gouverneurs  qui  s'étaient  montrés  trop  doux 
a  l'égard  des  chrétiens.  Quand  ces  derniers 
venaient  se  plaindre  à  lui  des  injustices 
dont  ils  étaient  victimes,  des  persécutions 
qu'on  leur  faisait  souffrir,  il  leur  répondait 
que  leur  Evangile  les  obligeait  à  supporter 
les  injures  et  les  mauvais  traitements.  Sa 
tolérance  extrême  envers  les  violences  que 
commettaient  les  peuples  ou  plutôt  la  vile 
populace  des  cités,  montrait  que  tout  ce  qui 
se  faisait  ainsi  était  bien  dans  ses  volon- 
tés. 

Ce  fut  en  se  conduisant  de  la  sorte  que, 
sans  qu'il  y  eût  de  persécution  ouverte, 
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Julien  persécuta  effectivement  les  chrétien? 
avec  beaucoup  de  violence,  et  qu'ils  furent 
obligés  de  s'enfuir,  de  se  cacher  partout  : 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  vit  des  martyrs 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Quand 
Julien  parvint  au  trône,  Tertullus  était  pré- 
fet de  Rome.  Après  kii  ce  fut  Maxime,  puis 
Apronien.  Tous  trois  étaient  païens,  et  fi- 
rent des  martyrs.  Ainsi,  sous  Apronien, 
nous  trouvons  à  Rome  saint  Jean  et  saint 
Paul  {Voy.  leurs  articles).  S'il  faut  en  croire 
les  Actes  de  saint  Gordien,  il  souffrit  aussi 
à  Rome  sons  Julien  l'Apostat.  On  trouve 
aussi  saint  Léopard,  qualifié  au  Martyrologe 
domestique  de  Julien.  Dans  le  reste  de  l'I- 
talie, il  y  eut  aussi  quelques  martyrs  sous 
le  règne  de  Julien.  Le  plus  célèbre  de  tous 
est  saint  Donat,  d'Arezzo  en  Toscane.  A 
son  histoire  se  trouve  jointe  celle  de  saint 
Hilarin,  qu'on  dit  avoir  souffert  au  même 
lieu  que  lui  quelque  temps  auparavant. 

Dans  les  Gaules,  s'il  faut  en  croire  Ba- 
ronius, les  chrétiens  souffrirent  beaucoup 
sous  Julien  :  Saluste,  préfet  du  prétoire,  et 
son  vicaire  Dioscore,  se  montrèrent  très- 
acharnés  contre  eux.  Nous  avons  vu  le  mar- 
tyre de  saint  Elyphe  en  Lorraine. 

Si  de  celte  province  nous  passons  en 
Egypte,  nous  y  voyons  le  peuple  d'Alexan- 
drie se  porter  aux  violences  les  plus  exé- 
crables contre  les  chrétiens.  En  dehors  de 
cetie  ville,  saint  Gallican  eut  la  tête  tran- 
chée par  ordre  de  Julien. 

Mais  rien  n'eut  plus  de  retentissement 
durant  la  persécution  de  cet  empereur,  que 
la  rage  des  habitants  de  Gaza  en  Palestine. 
Les  trois  frères  Eusèbe,  Nestnble  et  Zénon 
y  furent  mis  à  mort  par  la  populace,  de  la 
ïaçon  la  plus  cruelle  [Voy.  leurs  articles). 
Quand  les  habitants  de  Gaza  virent  de  sang- 
froid  les  excès  qu'ils  venaient  de  commettre, 
ils  craignirent  que  la  juste  indignation  de 
l'empereur  ne  leur  en  fit  porter  la  peine. 
On  disait  dans  le  public  que  le  prince  en 
était  fort  irrité.  Le  gouverneur  crut  qu'il 
ét.dt  de  son  devoir  de  prendre  l'initiative  : 
il  fit  arrêter  ceux  des  émeutiers  et  des  égor- 
gcurs  qu'on  lui  désigna  comme  les  plus  cou- 

{ tables,  pour  les  faire  juger  et  punir  suivant 
a  rigueur  des  lois.  Julien  ne  partagea  pas  la 
manière  de  voir  de  ce  gouverneur.  Loin  d'ê- 
tre irrité  contre  les  hanitants  de  Gaza  et  de 
le  leur  faire  voir,  il  ne  leur  en  fit  pas  seule- 
ment de  réprimande;  mais  il  fit  venir  le 
gouverneur,  le  priva  de  sa  charge  et  l'exila 
en  lui  disant  que  c'était  par  grâce  qu'il  lui 
laissait  la  vie.  Et  comme  ce  dernier  lui  re- 
montrait qu'en  agissant  comme  il  avait  fait 
il  avait  simplement  mis  les  lois  à  exécution, 
Julien  lui  fit  cette  horrible  réponse  :  ■  Eh 
bien  1  est-ce  donc  un  si  grand  mal,  quand  un 
Grec  aura  tué  dix  Galiléens?  »  Ces  paroles, 
comme  le  dit  saint  Grégoire,  n'étai.  nt-dles 
pas  un  édit  véritable  de  persécution  lancé 
contre  les  chrétiens  ?  Tous  ceux  qui  avaient 
de  la  haine  contre  eux  ne  devaient-ils  pas 
se  croire,  n'étaient-ils  pas  en  effet  autorisés 
aies  persécuter?  Ceux  qui  voulaient  faire 
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la  cour  au  prince  en  flaUant  ses  instincts 
cruels  et  ses  haines,  n 'avaient-ils  pas  le 
champ  libre  pour  courir  sus  aux  chrétiens 
et  les  mettre  a  mort?  Aussi  les  habitants  de 
Gaza,  encouragés  par  cette  abominable  con- 
duite de  Julien,  se  laissèrent  aller  aux  plus 
détestables  excès  de  cruauté  :  ils  prirent  des 
chrétiens,  des  hommes  consacrés  par  le  sa- 
cerdoce, des  vierges  vouées  au  Seigneur,  et 
leur  ouvrant  le  ventre,  commirent  toutes  les 
profanalions  imaginables.  Ils  remplissaient 
d'orge  leurs  entrailles  pour  les  faire  dévorer 
par  les  pourceaux.  (Théodoret,  1.  m,  ch.  3.) 
A  Sébasle  ou  Sainane,  les  païens  commirent 
un  autre  crime  énorme,  surtout  au  point  de 
vue  de  la  profanation  qu'ils  tirent  des  reli- 
ques les  plus  saintes  et  les  plus  vénérées. 
Ils  tirèrent  de  leurs  tombeaux  les  ossements 
de  saint  Jean-Baptiste,  le  saint  précurseur  de 
Jésus-Christ,  et  ceux  du  prophète  Elisée,  et 
les  brûlèrent  avec  des  ossements  d'animaux. 
Ils  jetèrent  la  poussière  au  vent,  pour  que 
les  ebré  iens  n'en  pussent  rien  retrouver  qui 
pût  devenir  pour  eux  un  objet  de  vénération. 
S'il  faut  en  croire  Baronius,  les  habitants  de 
S  -bastc  avaient  agi  par  l'ordre  de  Julien,  qui 
avait  commandé  que  toutes  les  villes  eussent 
à  ruiner  les  tomb  'aux  des  athées  (encore  un 
des  noms  que  Julien  donnait  aui  chré- 
tiens). 

En  Phénicie,  en  Syrie,  les  peuples  com- 
mirent des  horreurs  parodies  à  celles  que 
nous  venons  de  voir  en  Palestine.  A  Damas, 
lot  Juifs  brûlèrent  doux  églises;  celle  de 
Bérythe  fut  brûlée  par  le  comte  Maguus, 
qui ,  sous  Juvien  ,  fut  obligé  de  la  re- 
construire à  ses  dépens.  La  grande  basilique 
d'Emô-e  fut  profanée  par  les  païens,  qui  y 
mirent  la  statue  de  Bacchus.  Julien  dit,  dans 
un  endroit  de  ses  ouvrages,  que  ceux  d'K- 
nièse  avaient  mis  le  feu  aux  tombeaux  des 
Gnliléens.  Il  faut  donc  croire  que  les  habi- 
tants de  cette  ville  ruinèrent  aussi,  eux,  des 
églises  et  des  lieux  consacrés  au  culte.  L'E- 
glise d'Epiphanie,  en  Syrie,  fui  traitée  connue 
celle  d'Emèse.  Eustate,  arien,  en  était  alors 
évôque.  Saint  Grégoire  marque  toutes  ces 
profanations  quand  il  dit,  à  propos  de  lu  mort 
de  Julien  :  «  Ils  ne  regarderont  plu»  nos 
maisons  sacrées  avec  un  œil  de  malignité  et 
de  fureur,  pour  les  détruire  ;  ils  ne  souille- 
ront plus  avec  un  sang  détestable,  des  autels 
dédies  à  un  sacrifice  parfaitement  pur,  et  où 
on  ne  répand  point  de  sang;  ils  ne  désho- 
noreront plus  nos  sanctuaires  par  des  autels 
sacrilèges;  ils  ne  pilleront  plus  et  ne  profa- 
neront plus,  par  une  impiété  mêlée  u'ava- 
rice,  des  richesses  consacrées  à  Dieu  ;  ils 
ne  feront  plus  d'outrages  à  la  vieillesse  vé- 
nérable des  prêtres,  à  la  sainteté  des  diacres, 
à  la  pudeur  des  vierges  saintes.  »  Tout  le 
monde  sait,  dit  le  même  saint,  ce  qui  se 
pratiquait  à  Uéliopolis,  au  pied  du  mont  Li- 
ban. Comme  on  y  adorait  h  déesse  de  l'im- 
pudicité,  les  femmes  et  les  tilles  y  étaient 
publiquement  impudiques.  Ce  qui  ailleurs 
était  un  crime,  était  dans  cette  ville  un  acte 
de  religion  autorisé  par  les  lois  <a  par  une 
coutume  immémoriale.  Constaotiu  avait  fait 
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ce  qu'il  avait  pu  pour  convertir  les  ha- 
bitants et  pour  déraciner  ces  détestables 
coutumes.  Sous  Julien,  ils  se  portèrent  aux 
actes  de  cruauté  les  plus  révoltants.  Pour  se 
venger  de  ce  que  Constantin  avait,  par  des 
lois,  réprimé  leurs  infamies,  les  habitants 
d'Héliopolis  se  saisirent  de  quelques  vierges 
chrétiennes,  et  les  exposèrent  nues  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Ensuite  ils  les  rasèrent  et 
les  fendirent  en  deux.  On  dit  que  quelques- 
uns,  par  une  cruauté  inouïe,  mangèie  it  de 
leurs  entrailles  palpitantes  :  les  égorgeurs 
de  la  révolution  française  ne  faisaient  pas 
mieux.  Ils  agirent  de  môme  à  l'égard  du 
saint  diacre  Cyrille  qui,  sous  Constantin,  mu 

Ear  un  zèle  aident  pour  la  religion,  avait 
rûlé  un  grand  nombre  de  leurs  idoles.  Ils 
dévorèrent  son  foie;  mais  tous  ceux  qui  com- 
mirent cette  abomination  furent  subitement, 
dit  Suidas,  frappés  de  la  vengeance  céleste. 
Toutes  leurs  dents  tombèrent  K  l'instant 
môme,  leur  langue  pourrit  jusqu'à  la  racine 
et  leurs  yeux  furent  frappés  de  cécité. 

Saint  M.irc  était  évêque  d'Aréthuse,  petite 
vil.'e  de  la  Syrie,  sous  Constance;  ce  prélat, 
usant  de  la  permission  que  lui  donnaient 
les  lois,  avait  forcé  un  grand  nombre  de 
païens  de  prendre  le  nom  de  ch:  étiens,  et 
avait  démoli  une  église  fort  vénérée,  où  les 
païens  avaient  assemblé  de  grandes  riches- 
ses, et  pour  laquelle  ils  avaient  un?  très- 
grande  vénération.  Dès  que  les  habitants 
païons  eurent  appris  l'inclination  de  Julien 
pour  les  idolâtres,  leur  fureur  se  déborda 
avec  d'autant  plus  de  violence,  qu'ils  l'avaient 
concentrée  plus  longtemps.  Julien,  du  reste, 
les  appuyait  complètement  contre  l'évêque. 
11  l'a  va-,  t  condamné  à  (aire  rebâtir  le  temple 
qu'il  avait  démoli,  ou  à  en  payer  le  prix. 
Marc,  voyant  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout 
de  payer,  et  du  reste,  prétendant  qu'il  ne  lui 
était  pas  permis  d'obéir,  jugea  à  propos  de 
se  retirer,  pour  éviter  la  fureur  du  peuple; 
mais  ajwnt  appris  que  beaucoup  de  person- 
nes étaient  arrêtées  et  mises  en  justice  à 
cause  do  lui,  il  préféra  s'exposer  à  tout.  Il 
revint  du  lieu  où  il  était  caché,  se  présenta 
au  peuple,  et  se  I  vra  à  tous  les  tourments 
que  sa  cruauté  lui  préparait.  La  populace, 
s  emparant  de  lui,  le  traiua  par  les  rues,  lui 
fit  soutrrir,  comme  on  peut  le  voir  à  son  ar- 
ticle, les  plus  épouvantables  tourments. 
Marc  était  un  de  ceux  qui  avaient  sauvé  la 
vie  à  Julien,  en  l'onlevant,  tout  jeune,  du 
palais  de  Constance.  (Fou.  Marc) 

A  Césarée  de  Cappadoce,  Julien  montra  ' 
sa  haine  contre  le  nom  chrétien.  Cette  ville 
avait  détruit  un  célèbre  temple  de  la  Fortune 
qui  était  dans  ses  murs.  Julien,  pour  la  pu- 
nir, lui  ûla  son  nom  de  Césarée,  qu'elle 
portait  depuis  Tibère,  et  la  força  de  repren- 
dre son  ancien  nom  de  Mazaca.  Il  exigea 
des  églises  de  la  ville  et  de  son  territoire 
une  taxe  de  trois  cents  livres  d'or.  Césarée 
lut  rayée  de  la  liste  des  cités.  11  enrôla  tous 
les  ecclésiastiques  comme  archers  de  la  po- 
lice, ordonna  aux  chrétiens  de  rebâtir  le 
temple  qui  avait  été  abattu,  plus  ceux  d'A- 
pollon et  de  Jupiter,  qui  avaient  été  détruits 
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sous  ses  prédécesseurs,  Il  menaçait  la  ville  y 
et  surtout  les  GalMtns  de  toute  sa  colère, 
s'ils  n'exécutaient  passes  ordres  :  probable- 
ment qu'il  eut  misses  menaces  à  exécution, 
si  la  guerre  de  Perse  n'eût  amené  la  lin  de 
sad  mination,  en  lui  faisant  trouver  la  mort 
!a  où  il  espérait  trouver  la  victoire.  Ce  fut  à 
Cette  occasiou  que  saint  Eupsyque  soutînt 
le  martyre. 

A  Ancyre  en  Galalie,  un  chrétien  nommé 
Busiris  se  distingua  par  un  cour.ige  extraor- 
dinaire [Voy.  son  article).  Saint  Humiliée, 
évêque  depruse  en  Billivnie,  eut  la  tète  Iran— 
rhée  sous  Julien.  A  Merus,  dans  la  Phrygie 
Salutaire,  nn  trouve  le  ma  lyre  de  trois  s  i  ils 
nommés  Maeédone,  Théodule  et  TatieQ 
(Voy.  leurs  articles).  Bar  aut  de  Coi  stauti- 
no,  le  pour  aller  en  Perse,  à  la  fin  du  mois 
de  mai,  Julien  passa  à  Chalc  édouie.  11  con- 
damna à  mort  dans  cette  vdle  trois  chré- 
tiens persans.  Manuel»  Sa  bel  et  Lmaél  [Voy. 
leurs  artic  es.)  Arrivé  h  Ancyre,  Julien*  ayant 
appris  qu'un  saint  p.  être  "qui  se  nommait 
Basile  était  en  prison,  le  lit  amener  devant 
lui,  et  fit  en  sorte  qu'on  le  mit  à  mort  (Voy. 
les  Actes  de  saint  Bvsii.k).  Il  faut  encore 
ni  tire  ici  le  martyre  «le  sa  ut  Philurone,  de 
saint  Arline,  duc  d'E^y>  te,  de  saint  Cemelle 
de  Paphlagonie,  et  de  quelques  autres. 

Quand  Julien  fut  arrivé  a  Antioche,  il  fit 
5011  possible  pour  soulever  le  peuple  de 
Bustres  contre  Tite,  son évèi|ue;mais  la  lettre 

Îu'il  écrivit  pour  cela  demeura  sans  effet. 
Antioche,  il  eut  la  sottise  de  vouloir  pol- 
luer les  fontaines  cl  les  aliments,  en  y  faisant 
jeter  soit  des  viandps  soit  de  l'eau  consa- 
crées aux  dieux,  atin  que  tous  ceux  qui  en 
feraient  usage  te  idiss  ut  ainsi  un  hommage 
forcé  à  ses  divinités.  Mais  les  chrétiens  se 
moquèrent  de  lui,  et,  suivant  l'avis  de  saint 
Paul,  mangèrent  les  choses  qui  leur  étaient 
nécessaires  sans  attacher  d'importance  a  ce 
qu'avait  fut  Julien,  et  sans  s'enquérir  en 
aucune  façon  si  elles  avaient  élé  ou  non 
souillées  par  la  ridicule  manie  de  ce  prince. 

C'est  ici  qu'il  faut  mettre  le  martyre  de 
siint  Juvenbn  et  de  saint  Maxiiuieù  [Voy, 
leurs  articles),  la  confession  célèbre  de  saint 
Théodore,  la  fermeture  et  le  ;  illag  •  de  l'é- 
glise d'Antiociie  et  le  martyre  de  saint  Théo- 
dore!. 

Non  conlent  «le  ce  qu'il  faisait  souffrir  aux 
chiétii-ns  par  l'abus  de  son  pouvoir,  Julien 
voulut  leur  faire  une  autre  guè  re  :  il  se 
crut  assez  de  talent  pour  entrer  <:ans  la  po- 
lémique religieuse,  et  il  écrivit  centre  eux. 
Le  peuple  d  Antioche  s'était  moqué  de  lui 
d'une  manière  assez  ouverte  pour  lui  être 
fort  sensible  :  il  s'en  vengea  par  une  satire 
contre  la  ville  et  par  un  livre  qu'il  lit  contre 
les  chrétiens.  Suivant  saint  Jérôme,  cet  écrit 
renfermait  sept  livres;  ce  Père  cite  un  pas- 
sade du  septième.  Saint  Cyrille  d'Aleianurie, 
qui  réfuta  cet  o  viage  cinquante  ans  a-  rès, 
ne  compte  nue  trois  livre*  :  cela  tient  pro- 
bablement a  ce  qu'on  divisa  différemment 
ce  livre  de  Julien.  Socrate  rapporte  quel  pies 
lig  es  du  troisième  de  ces  livres;  il  fait  voir 
que  Julien  n'euteud  pas  s  adresser  aux  per- 
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sonnes  instruites  et  intelligentes  pour  les 
convaincre,  mais  bien  à  la  masse  ignorante 
et  crédule,  qu'il  espère  gagner  par  le  ton 
plais  «nt  •  l  de  mauvaise  raillerie  qu'il  prend. 
Quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  solide  d  ns  ses 
ouvrages,  ils  ne  laissèrent  pas  de  surprendre 
un  grand  nombre  de  personnes  faibles.  L'é- 
légance du  style  et  sa  tournure  railleuse  et 
gaie  ne  furent  f»s  pour  peu  de  chose  dans 
ce  résultat.  Comme  il  avait  été  chrétien,  on 
lui  supposait  une  grande  connaissance  des 
Ecritures,  et  sans  cesse  les  païens  objectaient 
de  ce  qu'il  avait  fait,  surtout  parce  qu'on 
ne  l'avait  pas  réfuté.  Ce  fut  ce  motif  qui 
engagea  saint  Cyrille  à  le  combattre  cin- 
quante ans  plus  tard.  Au  commencement 
de  363,  nous  trouvons  le  martyre  de  saint 
Bono*c  ot  de  saint  Maximilien.  Us  ne  souf- 
frirent «tue  trois  jours  après  la  mort  du  comte 
Julien    Voy.  leurs  articles).  Julien  conçut 
un  projet  qui,  suivant  lui,  n'allait  à  rien 
moins  qu'à  détruire  le  christianisme,  en  rui- 
nant l'autorité  dt-s  prophéties,  en  déroon- 
tiant  la  fausseté  des  Ecritures  sa  ntes.  11  lit 
t"ut  ce  qu'il  put  pour  s'attacher  les  Ju.fs  et 
pour  les  amener  à  entrer  dans  ses  desseins. 
Sozomène  parle  d'une  lettre  très-amicale  et 
tiès-engageai  te  qu'il  leur  écrivit,  au  com- 
mencement de  so  i  règne.  11  leur  dit,  enbe 
autres  choses,  qu'il  a  arrêté  un  nouv.  1  impôt 
dont  Constance  prétendait  les  surcharger, 
qu'il  a  brûlé  tous  les  mémoires  sur  lesquels 
on  se  fondait  pour  l'établir,  et  fait  mourir 
tous  ceux  qui  avaient  contribué  à  le  vouloir 
faire  établir.  Il  Unissait  sa  lettre  en  leur  pro- 
mettant que  s'il  revenait  de  la  guerre  de 
Perse,  il  rebâtirait  la  cité  sainte  et  leur 
temple,  comme  depuis  longtemps  ils  le  dé- 
siraient, et  qu'avec  eux  il  y  célébrera. t  la 
gktti-e  du  Tout-Puissant.  Certes.  Julien  man- 
quait de  franchise  en  écrivant  ainsi;  car,  à 
la  façon  dont  il  se  moquait  des  prophètes, 
on  pot  vait  voir  qu'il  était  aussi  ennemi  de 
la  religion  juive  que  de  la  religion  chré- 
tienne. Admettre  1  une  ou  l'autre  c'était  ré- 
pudier le  paganisme  et  avoir  horreur  de  ces 
dieux  de  pierre  ou  de  ces  dieux  infâmes  que 
les  |>aiens  adoraient.  Son  but,  en  agissant 
comme  il  le  fa  sait,  était  d'attirer  dans  son 
camp  quelques  soldats  de  plus  pour  com- 
battre le  ennstianisrae,  qui  était  son  en- 
nemi de  prédilection.  Peu  lui  importait  quels 
fussent  ses  auxiliaires,  pourvu  qu'ils  atta- 
quassent arec  acharnement  l'ennemi  com- 
mun; |»ourvu  qu'ils  trouvassent  dans  leur 
haine  contre  Jésus-Christ  la  rage  qui  l'ani- 
mait lui-même;  pourvu  qu'ils  lançassent  à 
ses  saints  la  i»oue,  la  pierre  ou  le  al  <ive.  Du 
reste,  les  Juifs  se  montrèrent  les  alliés  fidèles 
de  Julien  :  ils  brûlèrent  la  grande  église 
d  Alexandrie;  ils  en  détruisirent  deux  à 
Damas,  et  d'autres  encore  en  divers  autres 
lieux.  Julien,  pour  les  flatter,  et  peut-être 
aussi  pour  les  amener  à  ruiner,  par  leur 
adhésion  à  ses  erreurs,  l'autorité  des  saintes 
Ecritures,  voulait  leur  persuader  de  sacri- 
fier, et  s  étonnait,  disait-il,  qu'ils  ne  le  fis- 
sent plus.  Leur  Dieu,  leur  disait-il,  était  lo 


Digitized  by  Google 


1415  WL 

noms,  le  créateur  e*  le  souverain  régulateur 
du  monde  sensible,  le  suprême  arbitre  de 
toutes  choses.  Il  le  nommait  tout-puissant 
et  très-bon.  Les  Juifs  malgré  eux,  furent 
forcés  de  lui  avouer  qu'ils  ne  pouvaient  sa- 
crifier ailleurs  que  dans  la  cité  sainte  et 
dans  le  temple.  «  Si  vous  voulez,  lui  di- 
saient-ils, que  nous  offrions  des  sacrifices, 
rendez-nous  la  ville  de  Jérusalem;  réédifiez 
notre  temple,  relevez  notre  autel,  faites- 
nous  revoir  le  saint  des  saints,  et  alors  nous 
sacrifierons  avec  autant  de  zèle  que  nous 
avons  fait  autrefois.  » 

C'est  ainsi  que  Julien  voulait  amener  les 
Juifs  à  lui  demander  ce  qu'il  avait  une  envie 
excessive  de  faire,  afin,  comme  je  le  dis 
plus  haut,  de  démontrer  la  vanité  de  la  sen- 
tence que  Jésus-Christ  avait  portée  '  contre 
Jérusalem  et  contre  le  temple.  Il  leur  fit 
<lonc  croire  qu'il  avait  trouvé  des  livres  où 
il  était  dit  que  les  temps  étaient  venus  pour 
la  reconstruction  du  temple,  qu'ils  devaient 
se  hâter  de  retourner  dans  leur  patrie,  pour 
l'exécution  de  ce  dessein  magnifique.  En 
outre,  il  ordonna  à  ses  trésoriers  de  fournir 
l'argent  nécessaire  a  cette  dépense,  qui  de- 
vait être  énorme.  Il  assembla  de  toutes  parts 
des  ouvriers,  des  architectes  et  toutes  les 

Ïiersonnes  capables  de  concourir  à  cette  en- 
reprise,  è  la  tête  de  laquelle  il  p'aca,  comme 
ordonnateur  général,  comme  chef  suprême, 
le  comte  Alype  d'Antioche,  ancien  vicaire 
du  préfet  de  la  Grande-Bretagne.  L'empres- 
sement que  mit  Julien  à  cette  oeuvre  fut  se- 
condé par  l'emprpssement  non  moins  grand 
qu'y  mirent  les  Juifs  :  ils  firent  savoir  dans 
tout  l'univers  à  ceux  de  leur  nation  les  or- 
dres et  les  permissions  qui  leur  étaient 
donnés;  on  vit  accourir  ces  proscrits  de  tous 
les  points  du  monde,  apportant  leurs  ri- 
chesses de  toutes  sortes  pour  contribuer  au 
grand  œuvre  de  régénération  nationale  et 
religieuse.  L'enthousiasme  était  si  grand, 
que  quand  les  travaux  commencèrent,  on 
vit  tout  le  monde  y  prendre  part  :  les  fem- 
mes, même  celles  de  la  plus  haute  condition, 
sans  se  soucier  de  leurs  fatigues  ni  du  tort 
qu'elles  faisaient  à  leurs  habits  précieux, 
portaient  la  terre  et  les  pierres.  On  raconte 
que  les  Juifs  avaient  fait  des  bêches,  des 
noyaux  et  des  panniers  d'argent.  Ils  étaient 
si  glorieux  et  si  fiers,  dit  Rufin,  qu'on  eût 
dit  qu'ils  avaient  encore  parmi  eux  des 
prophètes  comme  jadis ,  quand  leur  terre 
était  la  terre  des  miracles,  et  que  chaque 
soumit  t  retentissait  de  la  parole  inspirée. 
Ils  insultaient  aux  chrétiens,  les  menaçaient 
de  les  traiter  plus  tard  de  la  même  manière 

au'eux-mêmes  l'avaient  été  par  les  Romains, 
s  voyaient  déjà  en  pensée  leur  ancienne 
autorité  et  leur  puissance  rétablies;  ils  ne 
p  triaient  que  de  guerre,  de  conquêtes  et  de 
massacres.  On  sait  que  les  Juifs  rêvent  la 
dom  nation  temporelle  du  monde.  Leur  or- 
gueil, leur  vanité,  les  rendaient  aussi  in- 
supportables que  ridicules.  Saint  Cyrille 
était  alors  évêque  de  Jérusalem  :  dans  ces 
graves  circonstances,  le  saint  évêque  re- 
courut à  l'arsenal  des  vérités  chrétiennes.  11 


ouvrit  les  Ecritures  saintés  pour  y  lire  Da- 
niel, pour  y  revoir  avec  so  n  les  paroles  du 
Sauveur  du  monde.  Alors  il  se  moqua  ou- 
vertement de  l'entreprise  des  Juifs,  et  sou- 
tint fermement  qu'ils  ne  pourraient  pas  seu- 
lement élever  une  pierre  sur  une  autre.  En 
effet,  on  sait  comment  so  termina  cette  en- 
treprise à  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  l'o- 
racle qu'il  avait  rendu,  à  la  confusi  n  de 
ceux  qui  voulaient  faire  passer  sa  par  le 
pour  vaine.  Les' Juifs  démolirent  ce  qui 
restait  du  temple,  vérifiant  ainsi  de  plus  en 
plus  cette  parole  qu'iï  ne  resterait  peu  pierre 
tur  pierre,  et  ensuite  creusèrent  les  fonde- 
ments pour  bâtir.  Mais  l'ouvrage  qu'ils 
avaient  fait  se  comblait  durant  la  n  .it,  la 
la  tempête  et  des  tourbillons  de  vent  enle- 
vaient et  dispersaient  au  loin  les  matériaux 
u'ils  avaient  assemblés.  Un  tremblement 
e  terre  effroyable  combla  tout  ce  qu'ils 
avaient  creusé,  renversa  sur  leurs  travaux 
une  partie  des  édifices  voisin*,  et  fil  périr 
sous  les  ruines  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Ces  enseignements  de  la  vi  lonté  divine 
ne  leur  suflisant  pas,  ils  se  mirent  à  travailler 
de  nouveau;  mais  à  mesure  qu'ils  creusaient 
la  terre,  des  feux  en  sortaient  qui  brûlaient 
les  travailleurs,  leurs  .outils  et  leurs  maté- 
riaux. Des  globes  de  feu  les  poursuivaient 
dans  leur  fuite.  Un  grand  nombre  ayant 
voulu  se  réfugier  dans  une  église,  if  en 
sortit  des  flammes  qui  les  dévorèrent.  La 
même  chose  eut  lieu  dans  une  cave  qui  dé- 
pendait de  l'ancien  temple,  et  où  ils  ramas- 
saient une  partie  de  leurs  outils  pour  tra- 
vailler :  toûs  ces  outils  furent  réduits  en 
cendres,  et  les  Juifs  qui  voulurent  entrer 
daus  la  cave  furent  consumés  aussi. 

Ainsi  les  Juifs  furent  obligés  d'abandonner 
cette  entreprise  pour  laquelle  ils  avaient 
montré  tant  d'ardeur  et  qui  devait,  à  les 
en  croire,  être  couronnée  de  plein  suecès  et 
amener  le  rétablissement  d  ■  leur  puissance. 
Les  témoignages  qui  constatent  ce  mirarle 
sont  irrécusables.  A  part  les  historiens  catho- 
liques ou  appartenant  aux  sectes  dissid  ntes, 
à  part  les  Pèies  de  l'Eglise  qui  le  racontent, 
nous  avons  Ammien,  historien  ennemi  du 
christianisme,  qui  reconnaît  que  le  comte 
Alype,  chargé  par  Julien  de  la  recons  ruc- 
tion  du  temple  de  Jérusalem,  fut  obligé 
d'abandonner  cette  entreprise,  parce  qui! 
sortit  plusieurs  fois  des  fondements  des 
globes  de  flammes,  qui  brûlaient  les  travail- 
leurs, et  qui  rendaient  ce  lieu  complètement 
inaccessible  pour  eux.  Sozomè.ne  en  a  écrit 
le  récit  d'après  les  dires  de  personnes  qui 
avaient  vu  les  témoins  oculaires  de  ces  faits 
miraculeux  :  saint  Chrysoslome  dit  que  de 
son  temps  on  voyait  encore  ouverts  les  fon- 
dements que  les  Juifs  avaient  creusés,  chose 
que  la  Providence  avait  permise,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'ils 
avaient  entrepris  de  faire.  Dans  le  même 
temps  une  croix  lumineuse  parut  dans  les 
airs,  s'étendant  depuis  le  calvaire  jusqu'à 
la  montagne  des  Oliviers.  Puis  les  habits  de 
tout  le  monde,  et  principalement  des  Juifs, 
se  trouvèrent  marqués  d'une  multitude  de 
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croix  qui  restèrent  ineffaçables  tant  que  du- 
rèrent ces  habits. 

Julien  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu,  mais 
il  n'en  persista  pas  moins  dans  son  aveu- 
,  glement,  ainsi  que  la  grande  majorité  des 
!  juifs,  desquels  beaucoup  cependant  furent 
frappés  de  ces  miracles  et  s'allèrent  jeter 
aux  pieds  des  prêtres,  pour  demander  de 
recevoir  le  baptême  et  d'entrer  dans  le  sein 
de  I l'Eglise,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ammien 
assure  que  cet  événement  arriva  au  com- 
mencement de  363.  Rien  ne  nous  empêche 
d'admettre  cette  date. 

Julien,  qui  avait  entrepris  de  ruiner  par 
tous  les  moyens  possibles  la  religion  chré- 
tienne, maïs  qui  voyait  que  la  majesté  de 
son  culte  et  de  ses  enseignements,  la  sainteté 
de  sa  morale,  la  rendaient  supérieure  au 
paganisme,  comme  la  lumière  du  soleil  est 
supérieure  aux  ténèbres  de  la  nuit  la  plus 
profonde,  résolut  de  transporter  dans  le  culte 
païen  tout  ce  qui  fait  la  grandeur,  la  beauté, 
la  sainteté  du  catbolicisme.  Ainsi  dans  chaque 
▼ille  il  voulut  instituer  des  écoles  comme 
avaient  fait  les  ministres  de  l'Evangile  ;  dans 
chaque  temple,  une  hiérarchie  vraiment 
ecclésiastique, des  prières  et  des  chants  sem- 
blables à  ceux  des  chrétiens.  11  voulait  en 
outre  instituer  des  hôpitaux  pour  singer  la 
charité  chrétienne,  des  maisons  de  moines 
et  de  vierges;  puis  partout  des  aumônes  et 
le  soin  des  pauvres.  Julien  voulait  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes  en  leur  donnant  une 
autre  base.  Il  agissait  comme  un  architecte 
qui,  voyant  un  temple  magnitique,  largement 
assis  sur  une  montagne  majestueuse  et 
solide,  voudrait  en  construire  un  pareil  sur 
un  grain  de  sable.  A  tout  monument  il  faut 
une  base  suffisante ,  à  toute  vertu  il  faut  un 
mobile  suffisant  aussi.  Or,  le  paganisme  était 
impuissant  à  rien  produire  qui  put  jamais, 
je  ne  dis  pas  égaler,  mais  même  imiter  faible- 
ment et  de  loin  ce  que  faisait  la  religion 
évangélique.  Le  paganisme,  vieil  arbre  aux 
feuilles  mortes,  avait  produit  ses  fruits,  fruits 
amers  pour  l'humanité,  fruits  de  honte, 
d'immoralité  et  de  décrépitude.  Le  paganisme 
avait  ses  racines  séchées  et  ses  branches 
mortes.  Eût-il  été  d'ailleurs  dans  toute  sa 
vigueur  qu'il  n'eût  pas  pu  donner  autre 
chose  que  ce  que  nous  savons  de  lui.  Comme 
dit  l'Evangile,  on  connait  l'arbre  à  ses  fruits 
et  réciproquement.  Julien,  voyant  que  tout 
ce  qu'il  imaginait  ]>our  ruiner  la  religion 
chrétienne  ou  restait  sans  succès,  ou  tournait 
à  sa  confusion,  entra  dans  les  accès  d'une 
fureur  extraordinaire.  11  prit  dessein  de 
faire  par  la  violence  ce  que  ni  ses  ruses,  ni 
ses  habiletés  mesquines  n'avaient  pu  faire. 
Il  songea  à  faire  une  persécution  telle,  quo 
celle  des  Dèce,  des  Dioctétien  et  des  Galère, 
ne  fussent  rien  à  côté.  Il  ajournait  à  exécuter 
ces  projets  féroces  après  les  victoires  qu'il 
se  promettait  en  Perse,  et  la  conquête  de 
cet  empire.  Les  lauriers  d'Alexandre  lui 
portaient  ombrage,  et  son  ambition  rêvait 
de  promener  sa  gloire  plus  loin  que  n'avait 
fait  la  sieune  cet  homme  étonnant,  qui 
remplit  en  quelques  années  l'univers  do  sa 
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gloire.  Julien  disait  en  forme  de  raillerie, 
qu'il  remettait  la  guerre  contre  les  chrétiens 
après  celle  de  Perse,  parce  que  cette  dernièro 
étant  la  moins  importante,  il  tenait  à  promp- 
tement  s'en  débarrasser.  Dans  l'attente  do 
ce  nouveau  combat,  l'Eglise  faisait  monter 
au  ciel  ses  prières  et  ses  supplications: jour 
et  nuit  on  priait.  Julien  partit  pour  la  guerre 
de  Perse.  Déjà  la  vengeance  céleste  était 
prête  :  en  allant  de  Béréo  à  Hiéraple,  il 
passa  par  le  territoire  de  Cyr.  11  vit  dans  un 
certain  lieu  beaucoup  de  inonde  assemblé 
devant  une  caverne.  Ayant  demandé  ce  qui 
se  passait,  il  apprit  que  cette  caverne  était 
habitée  par  uu  solitaire  nommé  Domice, 
dont  la  grande  réputation  de  sainteté  atti- 
rait l'atlluence  des  tidèles.  Julien  lui  fil  dire 
que,  puisqu'il  était  voué  à  Dieu  pour  vivre 
saintement  et  dans  la  solitude,  il  Re  devait 
recevoir  personne.  Le  solitaire  lui  répondit, 
qu'en  effet  il  s'était  ainsi  consacré  a  Dieu, 
mais  que  cependant  il  ne  pouvait  pas  chasser 
ceux  que  la  foi  portait  a  lui  rendre  visite. 
Julien,  mécontent  de  cette  réponse,  pourtant 
simple  et  modeste,  lit  boucher  l'entrée  de 
la  caverne,  de  sorte  que  le  saint  y  consomma 
son  martyre.  Julien  poussa  activement  la 
guerre  contre  les  Perses  :  il  obtint  «l'abord 
de  grands  avantages,  avantages  plutôt  appa- 
rents que  réels,  car  les  Perses  reculaient  à 
dessein  devant  lui,  évitant  de  s'engager  à 
fond  et  ne  livrant  que  des  combats  sans  im- 
portance, après  lesquels  Julien,  de  plus  en 
plus  encouragé,  s  avançait  en  vainqueur 
dans  un  pays  inconnu  et  que  l'ennemi  dévas- 
tait sur  sa  routn,  pour  que  l'armée  romaine 
n'y  trouvât  pus  sa  subsistance.  Julien  parvint 
jusqu'à  Ctésiphori,  mais  le  roi  de  Perse 
était  invisible  L'empereur  n'avait  eu  affaire 
qu'à  ses  généraux  :  Sapor  ménageait  toutes 
ses  forces  pour  le  moment  décisif.  Julien  se 
mit  à  sa  recherche  et  quitta  Clésiphon  :  des 
espions  inlidèles  l'engagèrent  dans  des 
chemins  dangereux,  où  il  rencontra  la  disette 
et  où  les  Perses  commencèrent  à  le  harceler 
sans  cesse.  Il  eut  l'imprudence  de  brûler 
sa  Hotte,  et  par  conséquent  de  s'enlever  ses 
dernières  ressources.  11  allait  être  obligé  do 
reculer  et  de  revenir  par  la  route  dévastée 
qu'il  avait  suivie,  quand  Dieu,  qui  ne  voulait 
pas  qu'il  échappât  à  ses  vengeances,  lui  lit 
trouver  la  mort  dans  le  liou  où  il  commen- 

Îait  à  désespérer  du  salut  de  son  année, 
hirant  la  marche,  les  Perses  étant  venus, 
comme  de  coutume,  l'attaquer,  le  chargèrent 
celte  fois  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  courut 

nr  les  repousser, sans  seulement  se  donner 
amps  de  mettre  sa  cuirasse.  Un  dard  le 
frappa  au  côté,  et  quelque  temps  après  il 
mourut  de  sa  blessui  e.Faut-il  croire  ce  qu'on 
raconte  do  sa  mort  ?  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  choisir  entre  les  différentes  versions  que 
l'histoire  nous  fournit.  Quelques  auteurs  le 
font  mourir  tranquille  dans  son  lit  :  d'autres, 
dans  toutes  les  angoisses  de  la  douleur  et  du 
désespoir.  Ils  racontent  que,  sentant  la  main 

Î[ui  le  frappait,  et  faisant  comme  lu  bêle  * 
éroeequi  mord  la  lance  donl  elle  est  percée, 
il  prit  dans  sa  main  du  sang  qui  coulait  do 
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sa  blessure,  et  que  le  jetant  au  ciel,  il  pro- 
nom;,! ces  paroles  blasphématoires  el  sacri- 
léges:«Tuas  vaincu,Galiléen  !»Uien  n'établit 
l'authenticité  de  ce  récit.  Contentons-nous 
de  'lire  que  Julien  mourut  frappé  de  la  main 
de  Dieu,  pour  avoir  été  apostat  et  persé- 
cuteur. 

JULIENNE  (sainte),  fut  martyrisée  pour  la 
foi  chrétienne  avec  saint  Paul,  lecteur,  sou 
frère,  à  Ptolémaïde  en  Isauric,  sous  Auré- 
lien,  dit  Baronius  ;  à  Ptolémaïde  en  Pales- 
tine, sous  Valérien,  dit  le  Martyrologe  ro- 
main. Il  n'y  a  pas  de  Ptolémaïde  en  Isiurie. 
L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Paul  el  de 
sainte  Julienne  le  17  août. 

JULIENNE  (sainte),  reçut  à  Rome  la  cou- 
ronne du  martyre  eu  303,  sous  l'empire  et 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  Elle  fut 
mise  à  mort  sur  la  voie  Salaria,  où  elle  de- 
meura enterrée  jusqu'au  jour  de  sa  transla- 
tion, qui  eut  lieu  le  8  août  do  nous  ne  sa- 
vons quelle  année.  Vingt-six  chrétiens  furent 
exécutés  le  môme  jour  dans  le  môme  en- 
droit. L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  8août. 
(Voy.  Cviuaque.  Voy.  aussi  l'abbé  Grandi- 
dier,  Histoire  de  l'église  de  Strasbourg.) 

JULIENNE  (sainte),  soulfrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  au  iv'  siècle,  sous  l'empire  et 
durant  la  persécution  de  Dioclétien.  On  ne 
sait  pas  précisément  l'époque  de  son  mar- 
tyre. Elle  fut  décapitée  après  avoir  enduré 
les  plus  cruels  tourments.  Saint  Grégoire  le 
Graud  nous  apprend  que  ses  reliques  furent 
transportées  a  Rome;  maintenant  Bruxelles 
en  possède  une  partie  (dans  l'église  Notre- 
Dauie-du-Sablon).  Un  ancien  martyrologe 
trouvé  à  Corbie  prétend  qu'elle  souffrit  à 
fticomédie.  Saint  Jérôme,  Bède  et  la  plupart 
des  anciens  martyrologes,  mettent  la  mort 
de  sainte  Julienne  au  16  février.  Bollandus 
a  jugé  les  Actes  de  cette  sainte  dignes  de 
nous  être  transmis  :  ils  méritent  peu  de  con- 
fiance. (Voy.  Chastelain.)  L'Eglise  fait  la  fôte 
de  sainte  Julienne  le  16  février. 

J  U  L1ENN  E  (sainte) ,  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre  à  Augsbourg.  Elle  eut  pour  com- 

Sagnons  de  son  courageux  combat  les  saints 
uiriaque,  Largion,  Crescentien,  Ninge  et 
vingt  autres  dont  les  noms  ne  sont  point 

{>ar  venus  jusqu'à  nous-  Le  môme  jour  et  dans 
a  même  ville,  sainte  Hilarie,  mère  de  sainte 
Afre,  martyre,  qui  veillait  au  tombeau  de  sa 
fille,  fut,  poui  la  foi  de  Jésus-Christ,  brûlée 
au  même  lieu  par  les  persécuteurs,  avec  Di- 
gne, Euprépie  et  Eunomie,  ses  servantes. 
L'Eglise  honore  collectivement  leur  mémoire 
le  12  août. 

JULIENNE  (sainte),  reçut  le  martyre  à 
Myre  en  Lycie,  avec  saint  Léon.  Tous  deux 
sont  inscrits  au  Martyrologe  romain  le  18 
août.  Nous  ne  possédons  aucun  document 
authentiqua  relatif  à  ces  saints  combattants 
de  la  foi. 

JULITTE  (sainte),  martyre ,  mourut  pour 
la  foi  à  Césarée  de  Cappadoce,  en  l'année 
303.  Son  histoire,  complètement  rapportée 
par  saint  Basile,  mérite  de  trouver  placo  ici. 
Nous  la  donnons  in  extenso. 
«  Cette  sainte  femme  avait  été  obligée  de 
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soutenir  un  prorAs  considérable  contre  un 
des  premiers  de  Césarée.  C'était  un  de  ces 
hommes  qui  emploient  également  la  vio- 
lence et  la  fraude  pour  s'enrichir,  toujours 
avides  du  bien  d'autrui,  qu'ils  regardent 
comme  une  proie  assurée.  Celui-ci ,  à  force 
de  rogner  quelque  héritage  à  ses  voisins, 
s'était  fait  grand  seigneur,  et  possédait  plu- 
sieurs belles  terres.  Mais  il  ne  s'était  pas  con- 
tenté d'enlever  à  Julilte  quelque  morceau  de 
vigne,  ou  quelque  arpent  de  pré;  il  avait 
envahi  tout  d'un  coup  ses  métairies,  ses 
bestiaux,  ses  esclaves;  et  après  s'être  encore 
emparé  do  ses  meubles  qui  étaient  fort  ri- 
ches, et  l'avoir  généralement  dépouillée  de 
tout,,  il  avait  eu  l'effronterie  de  la  faire  assi- 
gner le  premier,  et  de  prévenir  la  plainte 
qu'elle  était  sur  le  point  de  rendre  contre 
lui.  Mais  il  s'était  auparavant  assuré  de  plu- 
sieurs faux  témoins  el  d'un  délateur  qui  de- 
vait agir  contre  elle.  Il  avait  aussi  pris  ses 
précautions  du  côté  des  juges,  dont  il  avait 
acheté  les  voix  par  une  sale  et  honteuse 
corruption;  et  celait  particulièrement  sur 
ce  moyen  qu'il  appuyait  la  justice  de  ses 
prétentions.  Le  jour  que  la  cause  devait  être 
appelée,  un  huissier,  selon  la  coutume,  cita 
les  parties,  et  les  avocats  préparés  pour  plat» 
der  prirent  place  au  barreau.  Celui  de  Ju- 
litte parla  le  premier  ;  il  représenta  aux 
juges  l'horrible  vexation  que  sa  partie  avait 
soufferte  de  la  part  de  ce  citoyen;  il  s'éten- 
dit beaucoup  sur  l'injuste  violence  avec  la- 
uelle  il  s'était  rendu  maitro  de  tout  le  bien 
e  cette  damo;  et,  déplorant  d  une  manière 
fort  pathétique  la  condition  fâcheuse  des 
voisins  de  cet  usurpateur,  dont  l'insatiable 
avarice  engloutissait  tont  ce  qui  était  à  sa 
bienséance,  il  allait  produire  les  titres  en 
vertu  desquels  sa  partie  possédait  ces  héri- 
tages, et  faire  voir  qu'une  longue  et  paisible 
jouissance  rendait  son  droit  incontestable , 
lorsque  cet  homme  s'avança  au  milieu  de 
l'audience  et  soutint  que,  par  la  nouvelle 
ordonnance,  Julitte  ne  pouvait  être  reçue  en 
justice  à  agir  contre  lui;  que,  selon  cette  loi, 
toute  personno  qui  était  dune  autre  religion 
que  celle  de  l'empereur,  et  surtout  qui  pro- 
fessait celie  du  Christ,  était  privée  dès  lors 
du  droit  d'appeler  eu  jugement  un  citoyen. 
Le  préteur  reçut  ce  moyen  d'opposition  *,  il 
lui  paraissait  justo  et  fondé  sur  le  droit.  11 
fit  donc  apporter  de  l'encens  et  du  feu  ;  puis 
se  tournant  vers  les  parties  :  Pour  jouir  du 
bénéfice  des  lois,  leur  dit-il,  il  faut  aupara- 
vant donner  des  marques  qu'en  n'est  point 
de  la  religion  de  Christ.  Que  si  quelqu'un 
s'opiniAlre  à  vouloir  demeurer  dans  une  re- 
ligion proscrite  par  les  édits  des  empereurs, 
on  lui  déclaro  qu'il  est  dès  à  présent  déchu 
do  tous  les  droits,  prérogatives  et  privilèges 
attachés  à  la  qualité  de  citoyen  de  cette 
ville,  ou  de  sujet  de  l'empereur,  et  même  de 
cette  qualité,  comme  étant  noté  d'infamie 
selon  cette  nouvelle  ordonnance. 

«  Que  fera  Julitte?  Se  laissera-t-el  le  séduire 
à  l'envie  de  rentrer  dans  son  bien  ?  ou  né- 
gligera-t-elle  de  se  servir  du  moyen  qui  lui 
est  offert  pour  gagner  son  procès?  Mais 
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céda-t^-elle  au  péril  qui  la  menaçait?  La 
crainte  eut-ello  sur  elle  quelque  pouvoir?  et 
la  vit-on  pâlir  a  la  voix  du  juge?  Non  sans 
4»>ule.  Que  repondil-elle  doue?  Ecoutons-la. 
Que  toutes  les  richesses  du  monde  péris- 
sent, dit-elle;  que  je  perde  moi-même  mille 
fois  la  vie,  que  mon  corps  soit  mis  eu  mille 
pièces,  plutôt  qu'il  m'échappe  une  seule  pa- 
role qui  puisse  olîenser  mon  Dieu.  Et  lors- 
qu'elle aperçut  que  le  préteur  paraissait  ex- 
trêmement choqué  de  ces  paroles,  et  qu'il 
commençait  à  entrer  en  fureur,  elle  rendit 
à  Dieu  de  très-humbles  actions  de  grâces,  de 
ce  que  le  même  jugement  qui  adjugeait  la 
possession  d'un  bien  périssable,  qui  lui  ap- 
partenait légitimement ,  à  celui  qui  en  était 
l'injuste  ravisseur,  lui  assurait  à  elle  des 
biens  éternels.  Ou  m  ôle,  disait-elle,  un  peu 
de  terre,  et  je  gagne  le  paradis;  les  hommes 
me  déclarent  infâme,  et  Dieu  me  prépare 
une  couronne  ;  mon  corps  ici-bas  souffre  la 
peine  des  esclaves,  et  mon  âme  sera  placée 
dans  le  ciel  parmi  les  trônes  et  les  puissan- 
ces. Enfin,  le  préteur  la  pressant  fortement 
de  renoncer  à  sa  religion,  et  elle  protestant 
toujours  qu'elle  voulait  mourir  servante  de 
Jésus-Chmt ,  traitant  d'impies  et  d'exécra- 
bles suborneurs  ceux  qui  voulaient  l'enga- 
ger à  abjurer  sa  foi,  ce  juge,  contre  toute 
sorie  d'équité,  non-seulement  confirma  l'u- 
surpateur dans  son  injuste  détention,  mais 
encore  condamna  la  sainte  à  être  brûlée, 

S»ur  réparation  ,  prélendait-il ,  de  l'outrage 
it  par  elle  aux  éuils  des  empereurs. 
«  Le  cœur  ne  se  porte  pas  avec  plus  d'ar- 
deur vers  l'objet  de  sa  passion,  l'homme  le 
plus  voluptueux  ne  court  point  au  plaisir 
avec  plus  d'omprvssement  que  Julitte  ne  s'a- 
vança vers  le  bûcher  qui  la  devait  consu- 
mer. Son  visage,  sa  contenance,  ses  paroles, 
tout  marquait  on  elle  la  joie  dont  son  âme 
était  remplie.  Elle  exhortait  les  femmes  qui 
étaient  pioche  d'elle  à  endurer  constamment 
toutes  choses  iiour  le  soutien  et  la  défense 
de  la  religion  de  Jésus-Christ,  et  de  ne  point 
rejeter  sur  la  faiblesse  du  sexe  le  crime  de 
leur  désertion.  Ne  sommes-nous  pas,  disait- 
elle,  tirées  de  la  même  masse  que  les  hoaa- 
mes?Ne  sommes-nous  pas  aussi  bien  qu'eux 
formées  à  l'image  de  Dieu  ?  C'est  le  même 
ouvrier  qui  a  fait  ces  deux  ouvrages,  et  la 
force  n'est  pas  plus  le  partage  de  l'homme 
que  celui  de  la  femme.  Est-ce  donc  une  si 
grande  merveille  qu'une  femme  courageuse  ? 
sommes-nous,  encore  une  fois,  d'une  autre 
nature  que  les  hommes  ?  Quand  Dieu  voulut 
former  là  femme,  il  ue  prit  pas  de  la  chair, 
ais  une  côte.  Que  veut  dire  cela,  sinon  que 
lemme  ne  doit  pas  inoutrer  moins  de  fer» 
muté  et  de  constance  dans  la  foi ,  ni  moins 
de  patience  dans  les  tourments  que  les  hom- 
mes? Après  qu'elle  eut  parlé  de  la  sorte, 
elle  s'élança  sur  le  bûcher,  qui  fut  pour  elle 
un  lit  nuptial,  d'où  so  i  âme  s'é  eva  dans  le 
ciel,  et  alla  prendre  possession  du  bonheur 
dû  à  sa  fidélité  ;  tandis  que  son  corps  res- 
pecté par  les  llammes  fut  remis  entier,  et 
sans  aucune  atteinte  du  feu,  entre  les  mains 
de  ses  proches ,  qui  le  placèrent  honorable- 
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ment  dans  le  vestibule  de  cetempte.  Au 

ireste,  ces  sacrées  reliques,  en  sanctifiant  le 
lieu  où  elles  furent  déposées,  sanctifient 
aussi  ceux  que  le  désir  de  les  honorer  y  con- 
duit. 

«  Mais  la  terre  qui  reçut  ce  précieux  dépôt, 
comme  par  un  mouvement  de  reconnais- 
sance, fit  sortir  de  son  sein  une  fontaine 
d'une  eau  excellente.  Ou  plutôt  disons 
que  c'est  la  sainte  elle-même  qui,  comme 
une  nourrice  pleine  de  tendresse  pour  les 
habitants  de  cette  ville,  qu'elle  regarde 
comme  ses  chers  nourrissons,  leur  fournit 
un  lait  dont  la  source  agréable  et  salutairo 
ne  tarit  jamais.  Cette  eau  est  un  préservatif 
pour  ceux  qui  jouissent  d'une  parfaite 
santé,  un  breuvage  délicieux  pour  les  per- 
sonnes sobres,  et  un  remède  pour  les  ma- 
lades. Tel  fut  le  présent  qu'Elisée  fit  autre- 
fois h  ses  chers  citoyens  de  Jéricho ,  lors- 
qu'il fit  perdre  la  salure  aux  fontaines  de  la 
ville,  et  par  sa  bénédiction  changea  en  dou- 
ceur toute  leur  amertume.  Hommes ,  ne 
souffrez  pas,  je  Vous  en  conjure,  que  les 
femmes  vous  dérobent  la  gloire  de  défon-r 
dre  avec  plus  de  générosité  que  vous  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ.  Et  vous,  femmes,  ne 
laissez  j)as  aux  hommes  seuls  cette  gloire , 
mais  faites-vous-en  une  de  suivre  l'exemple 
que  je  vieus  de  vous  proposer.  »  (Ruinarl.) 

L'Eglise  célèbre  la  fête  de  sainte  Julitto 
le  30  ju  lia. 

JULITTE  (sainte),  martyre  avec  son  fils, 
saint  Quir.c  ou  Cyr,  donna  sa  vie  pour  la 
foi,  eu  l'an  de  Jésus-Christ  30i.  dans  la 
vdle  de  Séleucie,  sous  le  gouverneur  Alexan- 
dre.  Voici  en  entier  ses  Actes  authentiques» 
tels  que  nous  les  trouvons  dans  une  lettre 
de  Théodore,  évêque  d'Icône. 

■  Vous  m'ordonnez  par  votre  lettre ,  mon 
très-saint-Père,  de  vous  informer  des  parti- 
cularités du  mart\  ro  de  saint  Cyr  et  de  saint* 
Julille  :  vous  voulez  savoir  si  l'on  conserve 
leurs  actes  à  Icône,  d'où  l'on  vous  a  dit 
que  la  mère  et  le  fils  étaient  originaires, 
vous  vous  plaignez  que  ceux  qui  vous  sont 
tombés  entre  les  mains  sont  peu  corrects, 

E remplis  de  fables,  de  contes  frivoles  et  de 
lusieurs  choses  que  la  solide  et  austère 
ienséance  de  la  religion  chrétienne  n'admet 
point  ;  vous  les  croyez  supposés,  apocryphes 
et  indignes  de  toute  créance,  et  vous  sou- 
haitez enfin  que  je  vous  mande  si  l'on  peut 
facilement  recouvrer  leurs  véritables  Actes. 
Comme  je  ne  désire  rien  avec  plus  de  passion 
que  de  vous  donner  des  marques  de  l'atta- 
chement sincère  que  j'ai  pour  voire  personne, 
je  n'ai  pas  eu  plutôt  votre  lettre,  que  je  me 
suis  mis  à  lire  avec  toute  l'eiai  titude  pos- 
sible les  Actes  de  ces  deux  martyrs;  j  y  ai 
trouvé  en  effet  toutes  les  marques  de  sup- 
position ;  je  les  crois,  comme  vous,  corrom- 
pus et  falsifiés.  J'ai  cru  y  reconnaître  I'och 
vrage  d'une  main  profane  et  sacrilège,  el  si 
je  ne  me  trompe,  des  manichéens  ou  de 
quelques  autres  semblables  hérétiques,  qui 
les  ont  «âtés,  ces  sales  insectes  les  ayant 
couverts  d'une  bave  infecte  et  empoisonnée. 
.  Cela  m'a  obligé  de  faire  de  nouvelles  enquê- 
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tes,  lesquelles  toutefois  m'auraient  été  inu- 
tiles ,  n  avait  pu  rien  découvrir  qui  me  sa- 
tisfit, si  Von  ne  m'avait  indique  quelques 
personnes  de  qualité,  et  des  premières  mai- 
sons d'isaure  (1),  par  le  moyen  desquelles  je 
pourrais  avoir  des  mémoires  certains  de  ce 
queje  désirais  savoir.  Je  me  suis  donc  adressé 
à  ces  hommes  vertueux,  que  j'ai  trouvés 
très-bien  instruits  de  toutes  les  circonstances 
de  cette  histoire;  ils  ont  eu  la  bonté  de  m'en 
faire  le  récit  tel  qu'ils  l'avaient  ouï  faire 
plusieurs  fois  à  des  seigneurs  de  Lycaonie, 
parents  très-proches  de  la  sainte.  Voici  donc 
ce  que  Marcicn,  personnage  d'une  haute  pro- 
bité, et  chancelier  de  l'empire  (2),  et  Zénon, 
moins  connu  par  la  place  honorable  qu'il 
remplit  dans  le  conseil  du  prince  que  par  sa 
sagesse  et  sa  vertu;  voici ,  dis-je,  ce  que 
ces  deux  grands  hommes  m'ont  bien  voulu 
communiquer  touchant  les  illustres  martyrs 
Julitte  et  son  tils. 

«  Cette  femme,  dont  la  vie  n'a  pas  été  moins 
pure  que  la  mort  glorieuse,  était  du  sang 
royal,  tes  plus  anciennes  maisons  de  Lycao- 
nie font  gloire  de  la  reconnaître  pour  leur 
parente,  et  elles  s'assemblent  tous  les  ans  au 
jour  do  sa  fête  pour  la  célébrer  avec  une  ma- 
gnificence digne  d'une  sainte  et  d'une  petite- 
fiJIe  de  roi.  La  persécution  qui  ravagea  l'E- 
glise sous  l'empire  de  Dioctétien  se  lit  sentir 
partout  le  monde.  La  Lycaonie  n'en  fut  pas 
plus  exempte  que  les  autres  provinces.  Do- 
milieu;  qui  en  avait  le  gouvernement,  était 
nn  homme  féroce,  et  qui  se  plaisait  à  répan- 
dre le  sang  des  chrétiens.  Cela  obligea  Ju- 
litte à  quitter  Icône ,  et  a  se  retirer  à  Séleu- 
cie,  avec  Cyr  son  fils,  qui  n'avait  encore  que 
trois  ans,  et  deux  filles  qui  la  servaient,  sans 
rien  emporter  de  ses  grandes  richesses.  Mais 
elle  trouva  que  les  affaires  des  chrétiens  al- 
laient encore  plus  mal  à  Sélcucie  qu'à  Icône, 
et  qu'Alexandre,  qui  en  était  gouverneur, 
était  encore  plus  cruel  que  Domitien.  11  ve- 
nait de  recevoir  un  nouvel  édit  qui  ordon- 
nait quo  tous  ceux  qui  refuseraient  de  sacri- 
fier aux  dieux  seraient  punis  du  dernior 
supplice,  après  avoir  passé  par  tous  les  au- 
tros.  Juliilo,  se  souvenant  de  cette  parole  de 
sa  nt  Paul  -..Donnez  lieu  à  la  colère,  quitta 
Séleucie,  et  se  mit  en  chemin  pour  se  réfu- 
gier h  Tarse,  capitale  de  Cilicie.  Mais  il  ar- 
riva qu'Alexandre  partit  ce  jour-là  même  de 
Sélcucie  et  prit  la  même  route  que  Julitte. 
Mlle  fut  donc  reconnue  et  arrêtée  avec  son 
fils  qu'elle  portait  elle-même  dans  ses  bras. 
Ses  servantes  prirent  la  fuite  et  se  cachèrent. 
Alexandre  lui  demanda  son  nom,  son  pays 
et  sa  condition.  A  toutes  ses  demandes  elle 
ne  répondit  autre  chose,  sinon  :  Je  suis 
chrétienne.  Cela  mit  le  gouverneur  en  co- 
lère; il  commanda  qu'on  lui  ôtât  son  enfant 
et  qu'on  la  frappât  à  coups  de  nerfs  de  bœuf. 
A  l'égard  du  petit  Cyr,  il  se  le  fit  donner. 
Rien  n'était  plus  aimable  que  cet  enfant;  un 
certain  air  qui  marquait  son  illustre  ori- 
gine, joint  à  son  innocence,  lui  attirait  l'iu- 

(!)  Ou  ClaudiopolU,  ville  capitale  de  l'I saune. 

»*)  Sou$  I»*  rpgrm  d*  Justfntan. 
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clinalion  et  les  vœux  de  tous  ceux  qui  étaient 
résents.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde 
l'arracher  des  bras  de  sa  mère.  Il  étendait 
vers  elle  les  siens  d'une  manière  tout  à  fait 
touchante.  On  ne  put  jamais  l'obliger  à  re- 
tirer ses  regards  de  dessus  elle,  et  par  ses 
gestes  et  les  mouvements  de  son  corps,  au- 
tant que  par  ses  cris  et  ses  pleurs,  il  faisait 
connaître  la  violence  qu'on  lui  faisait.  Les 
bourreaux  le  portèrent  au  gouverneur,  qui, 
le  prenant  par  une  main,  s'efforçait  de  l'a- 
paiser. Il  le  mit  sur  ses  genoux ,  essayant 
plusieurs  fois  de  le  baiser,  lui  souriant  et  lui 
faisant  mille  caresses.  Mais  l'enfant,  ayant 
toujours  les  yeux  tournés  vers  sa  mère,  re- 
poussait lo  gouverneur  avec  ses  petites  mains, 
lui  égratignait  le  visage,  lui  donnait  des 
coups  de  pied  dans  l'estomac ,  et  se  défen- 
dait enfin  avec  les  faibles  armes  que  la  na- 
ture lui  fournissait.  Et  lorsque  sa  mère,  au 
milieu  des  tourments,  s'écriait  :  Je  suis  chré- 
tienne, il  redisait  aussitôt  :  Je  suis  chrétien. 
Ce  qui  excita  de  telle  sorte  la  rage  insensée 
du  gouverneur,  quo  cette  bêle  farouche, 
sans  avoir  aucun  égard  pour  un  âge  qui 
trouve  de  la  pitié  dans  les  âmes  qui  en  sont 
le  moins  susceptibles,  prit  cet  innocent  par 
un  pied  et  le  jeta  contre  terre.  Le  petit  mar 
tyr,  en  tombant ,  se  donna  la  tête  contre  les 
marches  du  tribunal,  qu'il  ensanglanta  de 
sa  cervelle,  qui  se  répandit  jusque  dans  le 
parquet ,  où  il  vint  expirer.  Julitte  le  vit  et 
rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  cou- 
ronné son  fils  avant  elle. 

«  Cependant  le  juge ,  honteux  et  tout  en- 
semble épouvanté  de  son  crime,  se  mit  à  dé- 
plorer la  destinée  de  l'enfant,  mais  sa  fu- 
reur n'en  fut  pas  moindre  envers  la  mère  ; 
cela  ne  fit  au  contraire  que  l'augmenter.  Car 
il  la  fit  étendre  sur  une  table  ,  la  menaçant 
de  la  faire  écorcher  toute  vive;  mais  lui  fai- 
sant en  effet  verser  de  la  poix  fondue  sur  les 
pieds ,  pendaut  qu'un  des  bourreaux  lui 
criait  :  Julitte,  sacrifiez  ;  mais  elle  criait  en- 
core plus  haut  :  Je  ne  sacrifie  point  à  des 
démons  ou  à  des  statues  muettes  et  sourdes. 
J'adore  Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  créées.  J'ai  im- 
patience de  rejoindre  mon  fils.  Le  gouver- 
neur la  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée, 
et  le  corps  de  son  fils  à  être  traîné  au  lieu  où 
l'on  jette  ceux  des  criminels.  Les  bourreaux 
s'approchèrent  de  Julitte  pour  lui  couper  la 
tête;  elle  mit  les  genoux  en  terre,  et,  ayant 
obtenu  de  ces  hommes  quelques  moments, 
elle  fit  cette  prière  :  «  Je  vous  remercie,  mon 
Dieu,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  don- 
ner à  mon  fils  une  place  dans  votre  royau- 
me; ayez  la  bonté,  Seigneur,  d'y  vouloir 
aussi  recevoir  votre  servante ,  tout  indigne 
qu'elle  en  soit.  Accordez-moi  l'entrée  de  la 
chambre  nuptiale,  comme  vous  l'avez  accor- 
dée aux  vierges  sages,  afin  que  mon  âme  bé- 
nisse éternellement  votre  Père ,  qui  est  le 
seul  Dieu  qui  a  créé  et  qui  conserve  toutes 
choses  ;  qu'elle  vous  bénisse ,  Seigneur ,  et 
qu'elle  bénisse  le  Saint-Esorit.  »  Le  bour- 
reau lui  abattit  la  tête  dans  le  moment  que 
•a  bouche  prononça  Amen.  Le  corps  fut  jeté 
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hors  de  la  ville ,  au  même  enaroit  où  l'on 
avait  jeté  celui  de  son  cher  enfant.  Le  len- 
demain les  deux  servantes ,  qui  s'étaient  ca- 
chées durant  celte  exécution,  sortirent  de 
leur  retraite,  et  eurent  assez  de  courage  et 
de  résolution  pour  enlever  les  sacrées  reli- 
ques de  leur  maltresse  et  de  leur  petit  maî- 
tre. Elles  les  enterrèrent  dans  un  cnamp  oui 
touche  à  la  ville.  Bt  quelques  années  après, 
le  grand  Constantin  ayant  tiré  de  captivité  la 
vérité  et  l'Eglise,  l'une  de  ces  servantes, 
gui  vivait  encore,  découvrit  le  lieu  qui  ren- 
fermait ce  précieux  dépôt.  Ce  lieu  devint  cé- 
lèbre dans  la  suite  par  la  piété  des  tklèlos 
qui  y  venaient  implorer  le  secours  du  ces 
doux  martyrs.  »  —  16  juin. 

JLLIUS,  proconsul  de  Bithynie,  au  M*  siè- 
cle, sous  les  commencements  de  Dioclétien, 
fit,  étant  à  Pruse,  martyriser  saint  Patrice, 
évêque  de  cette  ville,  ainsi  que  les  saints 
Acace,  Méuandre  et  Polyène,  tous  les  trois 
prêtres  de  sua  église.  (  Voy.  Patrick  de 
Pruse.) 

JUNILLE  (sainte),  assistait,  avec  son  en- 
fant sur  ses  bras,  au  martyre  des  saints  Speu- 
sippe,  Eleusippe  et  Méleusippc,  à  Langres, 
en  180,  sous  le  règne  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  L'histoire  ne  dit  pas  qu  elle  fût  chré- 
tienne auparavant,  ou  bien  si  elle  se  con- 
vertit à  la  vue  de  la  mort  des  saints  frères  et 
des  miracles  qui  l'accompagnèrent.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  remettant  son  en- 
fant à  une  autre  personne,  elle  s'écria  qu'elle 
était  chrétienne.  Aussitôt  on  la  saisit  et  on 
la  pendit  par  les  cheveux;  mais  ni  ce  sup- 
plice, ni  plusieurs  autres  qu'on  lui  fit  endu- 
rer, ni  les  prières  de  son  mari,  qui  essaya 
de  la  fléchir,  ne  purent  l'ébranler.  On  la  con- 
duisit au  village  d'Orbate,  où  on  lui  trancha 
la  tête. 

JUST  (saint),  était  soldat  sous  le  tribun 
Claude.  Ayant  été  témoin  de  l'apparition  mi- 
raculeuse d'une  croix,  il  crut  en  Jésus-Christ, 
et,  ayant  été  baptisé  ensuite,  il  donna  tous 
ses  biens  aux  pauvres.  Arrêté  par  le  préfet 
Magnèce,  ce  juge  ordonna  de  le  battre  à 
coups  de  nerfs  de  boeuf,  de  lui  mettre  un 
casque  brûlant  sur  la  tête,  et  de  le  jeter  dans 
un  brasier;  mais  n'en  ayant  reçu  aucune  at- 
teinte, pas  même  à  un  seul  de  ses  cheveux, 
il  rendit  l'esprit  en  continuant  de  confesser 
le  nom  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  (ait  sa  fête 
le  U juillet. 

JUST  (saint),  est  cité  dans  le  bréviaire  de 
Tolède  avec  saint  Abonde  ou  Abondance, 
comme  ayant  été  martyrisé  pour  la  foi  chré- 
tienne, sôus  l'empereur  Numérien  et  sous  le 
juge  Olybre.  On  ne  sait  pas  dans  quel  (>ays 
il  a  souffert.  Le  Martyrologe  romain  dit  qu'ils 
furent  condamnés  au  feu,  mais  que  n'en 
ayant  souffert  aucune  atteinte,  ils  périrent 
par  le  glaive.  La  fête  de  ces  deux  saints  est 
célébrée  par  l'Eglise  le  li  décembre. 

JUST  (saint),  martyr  en  Espagne,  souffrit 
avec  son  frère  Pasteur,  en  l'an  de  Jésus- 
Christ  304,  sous  le  gouverneur  Dacien,  qui 
commandait  la  province  pour  l'empereur 
Dioclétien.  Tous  deux  étaient  fort  }<'uncs 
quand  ils  triomphèrent  des  tourments  que  1* 
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rage  des  bourreaux  inventa  pour  les  vaincre. 
Dacien  était  un  des  plus  cruels  persécuteurs 
de  l'Eglise.  Rarement  la  fureur  sanguinaire 
des  tyrans  trouva  un  aussi  féroce  exécuteur 
de  ses  ordres.  Ce  tigre  avait  déjà  versé  le 
sang  d'un  grand  nombre  de  chrétiens,  quand 
il  vint  à  Comnlute,  ville  qu'aujourd'hui  on 
connaît  sous  le  nom  de  Alcala  de  Hénarès. 
Son  but  était  de  découvrir  les  serviteurs  de 
Jésus-Christ  pour  les  immoler,  s'ils  refu- 
saient de  sacnlier.  Il  fit  publier  dans  la  ville 
les  édits  sanglants  rendus  contre  eux,  et  fit 
torturor  avec  la  plus  grande  cruauté  tous 
ceux  qu'on  lui  dénonça.  Just,  qui  avait  treize» 
ans,  et  son  frère  Pasteur  sept,  ayant  appris 
qu'on  tourmentait  ainsi  les  disciples  du  vrai 
Dieu,  se  sentiront  embrasés  de  Tardent  dé- 
sir de  partager  leurs  triomphes.  Ils  vinrent 
sur  la  place  publique,  quittant  l'école  où  ih» 
étaient,  et  ayant  été  reconnus  comme  chré- 
tiens, furent  amenés  à  Dacien.  Ce  barbare 
persécuteur,  furieux  de  so  voir  bravé  par  des 
enfants,  et  crovant  qu'il  allait  facilement  ve- 
nir à  bout  de  feur  résolution,  les  fit  cruelle- 
ment fouetter.  Les  deux  jeunes  frères,  loin 
de  se  laisser  vaincre,  s'exhortaient  mutuel- 
lement au  combat.  Les  assistants  ne  com- 
prenaient pas  comment,  dans  un  âge  aussi 
tendre,  pouvait  se  rencontrer  tant  do  force, 
de  courage  et  de  modestie.  Dacien,  honteux 
de  se  voir  vaincu,  les  condamna  h  être  dé- 
capités :  ce  fut  dans  un  champ  près  de  la 
ville  que  la  sentence  reçut  son  exécution. 
Les  deux  martyrs  furent  enterrés  au  lieu  où 
ils  avaient  reçu  leur  couronne,  et  depuis,  la 
piété  dos  fidèles  le  consacra  par  l'érectioa 
d'une  chapelle  construite  en  leur  honneur. 
Plus  tard  on  bâtit  dans  la  ville  d'Alcala  une 
église  sous  leur  invocation  ;  leurs  reliques  y 
furent  transportées.  Une  partie  de  celles  da 
saint  Just  fut  donnée  à  l'abbaye  de  MalméUv, 
au  diocèse  de  Cologne.  L'Eglise  célèbre  la 
fête  de  ces  deux  saints  le  6  août.  (Voy.  Pru- 
dence, hymn.  k,  alias  7.  Fupaiia  sagrada, 
t.  VII,  n'  13.  De  la  egletia  de  Compluto,  c.  3, 
p.  171, 180,  et  append.  2,  ibid.,  p.  305.) 

JUST  (saint),  souffrit  la  mort  à  Triesle 
pour  la  défense  de  la  i\  ligion  chrétienne, 
sous  le  président  Manace,  durant  le  règne 
de  l'empereur  Dioclétien.  L'Eglise  fait  sa 
sainte  mémoire  le  2  novembre 

JUST  (saint),  était  un  jeune  enfant.  Il  souf- 
frit le  martyre  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 
par  ordre  du  président  Rictiovare,  durant  la 
persécution  du  cruel  Dioclétien.  Il  est  ins- 
crit au  Martyrologe  romain  le  18  octobre. 

JUSTAMON  (Mai> ci  .eine  -  C  atherine  de), 
ursuline,  fut  guillotinée  à  Orange,  le  26  juil- 
let 1794,  avec  Thérèse  Cousolon,  supérieure 
des  Ursulines  do  Sisteron,  Claire  Dubac, 
Anne  Cartier,  ursuline  au  Pont-Saint-Esprit, 
Marguerite  Bonnet,  religieuse  du  Sainl-Sa- 
crement. 

JUSTAMON  -F  i  honore  de)  religieuse  de 
Sainte-Catherine  d'Avignon, perdit  la  tête  sur 
l'échafaud  le  9  juillet  179V,  avec  Mad.  leine 
Taillcu,  Marie  de  tienès-Chansolle,  religieuse 
du  Saint -Sacrement  à  Bolène ,  et  Louise 
El  use,  converse  au  même  couvent. 
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JUSTAMON  (sœur),  ursulioe  converse  a 
Perne,  fut  guillotinée  le  16  juillet  1794,  à 
Orange,  avec  les  sœurs  Gardon  et  Marie  Dec- 

Sui,  religieuses  du  Saint-Sacreraent  à  lia- 
ne, Marie  Lage,  ursuline  à  Bolène,  Jeanne 
Roussillon  et  Madeleine-Dorothée  de  Ju&ta- 
uaon,  du  même  ordre. 

JUSTAMON  (Madblbinb-Dobothbb  de), 
ursuline  de  Bolène,  fut  guillotinée  &  Orange 
le  16  juillet  1794,  avec  les  soeurs  Justamon, 
ursuhno  converse  à  Perne,  Gardon  et  Marie 
Decqui,  religieuses  du  Saint-Sacrement  à 
Bolène,  Marie  Lage,  ursuline  à  Bolène,  et 
-eanne  Roussillon,  du  même  ordre.  La  sœur 
Madeleiue-Dorothée  de  Justamon,  montée 
sur  le  char  qui  les  conduisait  à  la  mort,  dit 
a  ses  gardes  :  «  Nous  avons  plus  d'obligations 
à  nos  juges  qu'à  nos  pères  et  à  nos  mères; 
eeux-ci  nous  ont  donné  une  vie  temporelle 
et  périssable,  nos  juges  nous  procurent  une 
vie  éternelle.  »  Un  de  ses  gardes  fut  touché 
de  ces  paroi  es  jusqu'aux  larmes,  et  un  paysan 
voulut  lui  toucher  la  main,  par  le  même  prin- 
cipe de  foi  qui  faisait  dire  à  la  femme  de  l'E- 
vangile, à  la  vue  de  Jésus-Christ  :  «  Qu'il  me 
,  foit  seulement  donné  de  toucher  le  pan  de 
sa  robe.  »  (Tiré  de  l'abbé  Carron,  Confesseurs 
de  la  foi,  t.  H.) 

JUSTE  (saint),  fut  martyrisé  à  Troyes,  en 
même  temps  que  saint  Claude,  saint  Jucon- 
din  et  cinq  autres  que  le  Martyrologe  ro- 
main ne  nomme  pas.  Leur  sacrifice  s'accom- 
plit sous  le  règne  de  l'empereur  Aurélien, 
et,  s'il  faut  en  croire  les  Actes  de  sainte  Ju- 
lie, en  sa  présence.  Leur  fôte  a  lieu  le  21 
Juillet,  comme  celle  de  sainte  Julie  :  proba- 
blement que  leur  martyre  eut  lieu  le  môme 
jour. 

JUSTE  (saint),  martyr,  se  convertit  à  la  foi 
chrétienne  en  même  temps  que  les  saints 
A  ri  s  ton,  Crescentien,  Eutychien,  Urbain  et 
Vital.  Ils  y  avaient  été  déterminés  par  saint 
Tranquillin,  leur  ami  commun.  Ce  fût  à  saint 
Sébastien  qu'ils  durent  surtout  leur  conver- 
sion, puisque  ce  saint  o! licier  du  palais  de 
Tempereur  Dioclétien  fut  l'instrument  prin- 
cipal de  la  conversion  de  Tranquillin.  Ils 
furent  baptisés  par  le  prêtre  saint  Pôlycarpe. 
S'étant  retirés  en  Campanie,  dans  les  terres 
de  saint  Chromace,  qui,  pour  s'adonner  à  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  avait  quitté 
sa  charge  de  préfet  de  Rome,  ils  furent  mar- 
tyrisés avec  saint  Félix,  saint  Félicissime, 
Sainte  Mariée,  mère  de  ces  deux  saints,  et 
sainte  Symphoroso.  L'Eglise  fait  la  fête  de 
saint  Juste,  avec  celle  de  tous  ses  compa- 
gnons, le  2  juillet.  {Voy.  Sbbastibs.) 

JUSTE  Saint,,  soutint  le  martyre  à  Rome, 
avec  les  saints  Macaire,  Butin  et  Théophile. 
Nous  n'avons  aucun  détail  sur  eux.  L'Eglise 
fait  leur  fête  le  28  février. 

JUSTE  (saint),  martyr,  reçut  la  couronne 
des  glorieux  combattants  de  la  foi  en  Sardai- 
gue,  avec  les  saintes  Hénédine  et  Justine. 
Nous  manquons  de  détails  sur  leur  compte. 
L'Eglise  fait  leur  sainte  mémoire  le  ik  mai. 

JUSTE  (saint),  martyr,  soutint  pour  la  loi 
et»  Afrique,  avec  les  saints  Donat  et  Uéré- 
nas.  Nous  manquons  de  détails  sur  eux.  L'E- 
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glise  fait  leur  fête  immortelle  le  25  février. 

JUSTE  (sainte),  martyre,  fut  un  des  fleurons 
de  la  glorieuse  couronne  de  martyrs  dont  la 
persécution  de  l'empereur  Antonin  Marc-Au~ 
rèle  décora  la  ville  de  Lyon,  dans  l'année  177. 
Elle  souffrit  avec  courage  pour  la  foi  chré- 
tien no,  mais  ses  forces  furent  au-dessous  de 
l'énergie  de  son  âme  :  la  violence  des  tour- 
ments triompha  de  ses  forces  physiques  ;  elle 
ne  put  pas  supporter  jusqu'au  bout  ceux  que 
les  persécuteurs  lui  réservaient.  Elle  s'étei- 
gnit dans  sa  prison,  comme  saint  Pothin  et 
un  grand  nombre  d'entre  les  martyrs  de  cette 

Glorieuse  armée  du  Seigneur.  Dieu  la  mit  à 
ombre  de  son  éternité  bienheureuse,  pour 
la  soustraire  à  la  rage  de  ses  bourreaux.  L'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  2  juin,  avec  celle 
de  ses  compagnons. 

JUSTE  (sainte),  martyre,  habitait  SéviJIe, 
en  Espagne,  avec  sainte'  Ruline.  Tontes  deux 
étaient  irirehandes.  Leur  négoce  fournissait 
à  leurs  b' -soins,  et  leur  permettait  de  faire 
d'abondantes  aumônes.  Toutes  deux  se  sanc- 
ti liaient  par  la  pratique  des  vertus  charita- 
bles que  l'Evangile  enseigne.  Dieu  voyait 
avec  faveur  leur  conduite  et  leurs  œuvres; 
il  leur  aecorda  pour  récompense  la  palme  du 
martyre.  Les  païens,  ayant  voulu  leur  ache- 
ter certaines  choses  dont  ils  avaient  besoin 
pour  leurs  sachtices,  elles  refusèrent  de  les 
leur  rendre.  Au  dernier  degré  d'irritation, 
ceux-ci  résolurent  de  les  perdre  :  ils  défon- 
cèrent leur  boutique  et  les  traînèrent  devant 
le  juge.  La  persécution  de  Dioclétien  sévis- 
sait alors  avec  une  extrême  violenee  :  les 
édits  se  succédaient  de  plus  en  plus  cruels 
et  meurtriers.  Le  juge,  ne  pouvant  contrain- 
dre les  deux  saintes  femmes  à  renoncer  Jé- 
sus-Christ, les  fit  étendre  sur  le  chevalet  et 
déclarer  avec  les  ongles  de  fer.  La  sainte 
rendit  l'âme  sur  le  chevalet.  Rutlne  fut  étran- 
glée. Les  corps  desdeux  saintes  furent  brû- 
lés. Leur  mort  arriva  eu  l'année  304.  L'Eglise 
célèbre  leur  fête  le  20  juillet.  Maldonat,  Adon 
et  Usuard  ont  publié  leurs  Actes. 

JUSTE  (sainte),  martyre,  est  inscrite  au 
Martyrologe  romain  le  15  juillet,  avec  sainte 
Julie,  les  saints  Catulin,  dont  saint  Augus- 
tin prononça  le  panégyrique,  Janvier,  Flo- 
rence. L'Eglise  célèbre  leur  mémoire  le  15 
juillet. 

JUSTIN  (saint),  l'un  des  sept  fils  de  saint 
Gétule  et  de  sainte  Symphorose,  eut  le  bon- 
heur de  mourir  pour  Jésus-Christ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Adrien,  qui  le  condamna 
à  être  attache  à  un  pieu  et  à  avoir  les  reins 
rompus.  Sa  fête  est  célébrée  par  l'Eglise  le 
17  juillet.  (Voy.  Syuphorosk.) 

JUSTIN  (saint),  natif  d'Auxerre ,  reçut  de 
ses  parents  la  piété  et  les  exemples  les  plus 
propres  à  former  un  disciple  fervent  de  Jé- 
sus-Christ. Son  frère  aîné,  fait  captif,  avait 
été  emmené  à  Amiens  ;  saint  Justin  partit 
avec  son  père  pour  cette  ville,  afin  d'aller 
racheter  (e  prisonnier.  Après  avoir  réussi, 
ils  partirent  d'Amiens,  où  la  persécution 
commençait  à  sévir  contre  les  chrétiens.  Los 
païens  les  avaient  reconnus,  ils  les  firent 
poursuivre.  Ce  fut  seulement  au  bourg  da 
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*  Loutres,  près  Paris,  que  les  soldats  envoyés, 
après  eux  les  atteignirent.  Le  jeune  Justin 
fit  ca<  lier  son  père  et  son  frère.  En  vain  les 
soldats  voulurent  savoir  de  lui  le  lieu  où  ils 
étaient  :  Justin  refusa  constamment  de  le 
dire.  Transportés  de  fureur,  ils  lui  coupée 
root  la  téte.  Son  corps  fut  enterré  à  Louvres, 
Les  reliques  de  saint  Justin  ont  été  perdues 
dans  la  tourmente  révolutionnaire.  La  mé- 
moire  de  ce  jeune  martyr  est  honorée  par 
l'Eglise  le  1"  août. 

JUSTIN  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  apolo-i 
giste,  martyr,  solfre  &  nous  avec  trois  au-» 
réoles  de  gloire  et  de  sainteté,  dont  une 
seule  suffit  pour  attirer  notre  respect  et  no- 
tre vénération  sur  le  front  qu'elle  illumine. 
Science  profonde  pour  enseigner  la  foi,  cou-r 
rage  intrépide  pour  la  défendre,  courage  as-» 
sez  grand  pour  mourir  pour  elle,  sainl  Jus- 
tin nous  otfre  tout  cela  réuni  :  aussi  a-t-il 
été  avec  raison  regardé  constamment  pat 
l'Eglise  comme  une  de  ses  palmes  les  plus 
glorieuses,  comme  l'un  des  plus  beaux  Ûeu- 
rous  de  celle  couronne  de  sainls  qui  envi- 
ronnent au  ciel  le  trône  de  celui  qui  mou- 
rut pour  le  salut  et  pour  l'exemple  de  tous. 

Sainl  Justin  a  eu  la  gloire  d'écrire  deux 
Apologies  remarquables  pour  le*  chrétiens. 
Il  est  le  plus  ancien  des  Pères  de  l'Eglise. 
Il  était  instruit  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres  :  avant  de  passer  pour  un  do.  leur 
éminent  pirmi  les  chrétiens,  il  était  re- 
ardé  comme  un  grand  plnloaophe  parmi  I  s 
OODIDCS   «lu    Sut  h  .   Tous  les  a  leurs  i  es 

premiers  temps  q<  i  ont  p.  ilé  de  lui,  le  ci- 
t»  ni  <i v  <•  ui  „u  .1  •  online  une  des  lumières 
de  l'Eniis»',  invoque  il  a  loul  in-tanl  son  BU- 
torilédd'is  leur»  écrite.  Talien,  son  disciple, 
Tei  tuilien,  saint  Iréuée  et  une  foule  d  au- 
tres célébrités  ecclésiastiques,  ne  parlent  de 
lui  qu'avec  le  langage  du  respect  le  plus 
grand  et  de  l'admiraiio  i  la  plus  vive. 

Justin  naquit  à  Néapolis,  ou  Naplouse, 
capitale  de  la  province  «le  Saniarie,  eu  Pales- 
tine-: c'est  la  Sichem  de  l'Ecriture.  Son  père 
se  nommait  Prisqua,  et  son  grand-père  Bac- 
cliius.  Saint  Justin,  comme  saint  Paul,  «lait 
Citoyen  romain,  sa  ville  uatale  ayant  le  droit 
de  cité.  Quoique  Samaritain,  il  ne  fut  jamais 
circoncis  ;  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  dans 
sa  première  Apologie.  Ce  fait  nous  prouvo 
qu'il  n'était  pas  de  race  juive,  mais  qu'il  ap- 
partenait à  là  gentililé.  U  fut  élevé  dans  la 
religion  païenne,  et  en  étudia  la  philosophie, 
comme  il  le  dit  Lui-même  à  Tryphou,  quand 
il  lui  raconte  commeul  il  a  été  amené  a  em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Nous  le  lais- 
sons parler: 

«  Ayant  dessein  de  me  rendre  habile  dans 
la  science  des  philosophes,  je  me  mis  d'abord 
entre  les  mains  de  Vun  d'entre  eux,  qui 
était  stoïcien.  J'y  demeurai  quelque  temps  : 
mais  voyant  eiitin  que  je  n  avançais  point 
dans  la  connaissance  de  Dieu,  que  cet  homme 
ignorait  jusqu'à  la  mépriser  et  ne  la  croire 
point  nécessaire,  je  Je  quittai,  et  en  allai 
trouver  un  autre,  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  appelle  péripatéliciens,  et  qui  avait  as- 
sez bonne  opinion  de  lui-même  pour  croire 
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S'il  était  des  plus  habiles  et  des  plus  sub- 
i.  U  me  souffrit  avec  lui  durant  quelques 
jours  ;  mais  enfin  il  me  pria  de  lui  dire  ce 
qu'il  pouvait  espérer  de  moi  pour  sa  récom- 
pense, afin,  disait-il,  que  ma  compagnie  pût 
être  utile  à  l'un  et  à  l'autre.  Cette  pensée 
me  sembla  si  basse  pour  un  philosophe  { 
que  je  l'abandonnai  aussitôt ,  comme  in- 
digne d'en  porter  le  nom.  Mais  le  désir 
que  j'avais  d  apprendre  ce  point  principal  et 
essentiel  de  la  philosophie  ne  donnant  aucun 
repos  à  mon  esprit,  je  m'adressai  à  un  pytha- 
goricien qui  était  fort  célèbre,  et  qui  aussi 
n'avait  pas  peu  d'estime  do  sa  sullisance. 
Quand  je  lui  eus  parlé  du  dessein  que  j'avais 
de  me  rendre  son  disciple  et  de  mo  mettre 
en  sa  compagnie  :  «dites-moi,  me  répondit-il, 
possédez  -  vous  parfaitement  la  musique  , 
l'astronomie,  la  géométrie  î  Et  croyez-vous 
pouvoir  rien  comprendre  dans  les  choses 
qui  mènent  à  la  béatitude,  si  vous  n'avet 
auparavant  appris  toutes  ces  sciences,  qui 
soûles  peuvent  retirer  votre  esprit  des  objets 
sensibles,  et  le  rendre  capable  des  choses 
intellectuelles,  pour  pouvoir  contempler  en- 
suite eet  Etre,  qui  est  la  b»iaut  •  et  la  bonté 
souveraine  et  essentielle?»  En  un  mot, 
apr*s  m'a  voir  hautement  loué  la  science  des 
mathématiques,  et  m'en  avoir  exagéré  la  né- 
cessité, il  me  renvoya,  sur  ce  que  je  lui 
•vouai  que  je  ne  les  savais  pas.  Ce  refus  me 
toucha  sensiblement  .  comme  il  était  bien 
raisonnable,  vu  qu'il  m.»  faisait  perdre  toutes 
les  c  péraïu-os  que  j'avais  conçues  de  lui  ;  et 
je  le  ressentais  assez  vivement  ,  d'autant 
que  je  cro*a  s  véritablement  que  »  et  homme 
était  h. .bile.  Mais,  cons  défaut  d'autre  part 
combien  d  me  faudrait  employer  de  temps  à. 
une  élude  si  dillicile,  je  ne  me  nus  résoudra 
à  un  si  long  retardement.  »  (Tillenmnt.) 

Ce  discours  prouve  quelle  envie  notre 
saint  éprouvait  de  connaître  la  vérité  la  plus 
importante  de  tontes,  la  connaissance  do 
Dieu.  Voyons  et  apprenons  de  lui  comment 
il  arriva  h  trouver  ce  qu'il  cherchait  avec 
ta  it  d'ardeur.  «  Dans  cette  inquiétude,  dit- 
il,  je  voulus  éprouver  si  je  ne  réussirais  point 
mieux  avec  les  platoniciens.  Ces  philosophes 
étaient  alors  très-célèbres  ;  et  par  bonheur 
l'un  des  principaux  d'entre  eux,  homme  in- 
telligent, s'était  depuis  peu  habilué  dans 
notre  ville  'par  mi  l'on  voit  que  ceci  se  passa 
dans  la  Palestine).  J'étais  donc  assidu  au- 
près de  lui,  continue  saint  Justin,  autant 
qu'il  m'était  possible  ;  j'avançais  et  je  pro- 
titais  tous  les  jours  de  plus  en"  plus.  L'intel- 
ligence de  ces  êtres  incorporels  me  ravis- 
sait, et  la  contemplation  de  ces  idées  me 
donnait  comme  des  ailes  pour  m'élever  au- 
dessus  de  moi.  Je  m'imaginais  déjà  être  de- 
venu sage  en  peu  de  temps,  et  j'étais  assez 
uuraisoimabie  pour  espérer  de  voir  Dieu 
ns  un  moment  :  car  c'est  le  but  que  la 
philosophie  platonicienne  se  propose.  Etant 
rempli  de  cette  folle  espérance  de  connaître 
Dieu,  dans  peu  de  temps,  par  la  philosophie 
de  Platon,  il  me  vint  un  jour  en  pensée  de  , 
me  retirer  en  quelque  lieu  écarté  de  tout  le 
tumulte  du  monde,  pour  y  jouir  à  mon  aise 
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d'une  parfaite  solitude,  et  m'oecuper  à  la 
contemplation  dans  un  entier  recueille- 
ment. Je  m'en  allai  pour  ce  sujet  en  un  lieu 
assez  proche  de  la  mer.  Lorsque  j'étais  près 
d'y  arriver,  je  vis  à  quelques  pas  de  moi 
une  personne  qui  me  suivait  :  c'était  un 
vieillard  déjh  fort  âgé  ,  d'assez  bonne  mine. 
La  douceur  et  la  gravité  paraissaient  égale- 
ment  sur  son  visage  ;  je  m'arrêtai  et  me  re- 
tournai vers  lui  pourvoir  qui  c'était,  et 
je  le  considérais  attentivement  sans  rien 
dire.  Alors  cet  homme,  commençant  à  me 
parler:  «  Est-ce  que  vous  me  connaissez? 
me  dit-il.  Je  lui  avouai  que  non.  D'où  vient 
donc,  repartit-il ,  que  vous  me  regardez  si 
fixement  ?  —  Je  suis  surpris,  lui  répondis- 
se, de  vous  rencontrer  en  ce  lieu  ,  car  je  no 
croyais  pas  y  devoir  trouver  personne.  — 
Ce  qui  m'y  amène,  dit  ce  vieillard,  c'est  l'in- 
quiétude que  j'ai  pour  quelques-uns  de  mes 
amis  :  ils  sont  allés  faire  un  voyage,  et  je 
viens  ici  pour  en  apprendre  des  nouvelles» 
et  voir  si  je  ne  les  trouverai  point  quelque 
part.  » 

La  conversation  s'étant  engagée,  on  parla 
philosophie.  Justin  se  fit  le  cnampion  de  la 
philosophie  platonicienne  ;  mais  le  vieillard, 
dans  une  argumentation  tantôt  ironique  et 
gaie,  tantôt  solide  et  accablante,  le  pressa  si 
fort,  qu'il  l'amena  à  avouer  que  les  philoso- 
phes n'avaient  pas  connu  la  vérité.  Evidem- 
ment ce  vieillard  était  un  envoyé  de  Dieu 
près  de  Justin,  pour  lui  ouvrir  la  voie  du 
salut.  «  Que  faut-il  donc  que  je  fasse  ?  lui 
dit  ce  dernier  ?  Quel  maître  suivrai-je  pour 
m'instruire  de  la  vraie  philosophie,  puisque 
tous  ceux  que  j'ai  pris  pour  guides  tombent 
eux-mêmes  dans  le  précipice  ?»  Ce  fut  aJors 
que  le  vieillard  lui  parla  des  prophètes,  des 
grandes  vérités  qu'ils  avaient  annoncées,  et 
que  le  cours  des  événements  avait  démon- 
trées en  les  accomplissant.  11  lui  dit  que 
leurs  livres  existaient ,  qu'il  pouvait ,  en 
les  lisant,  en  constatant  les  miracles  qui  s'y 
trouvaient  consignés,  arriver  à  connaître  la 
vérité  qu'il  cherchait.  Il  lui  dit  qu'avant  tout, 
il  fallait  qu'il  priât  Dieu  de  lui  ouvrir  la 
porte  de  1  intelligence  et  de  la  lumière,  ajou- 
tant que  nul  ne  pouvait  comprendre  les  vé- 
rités contenues  dans  les  Ecritures,  sans  la 
grûce  de  Dieu  et  de  son  Christ. 

Après  cette  conversation,  Justin  se  sentit 
embrasé  d'amour  pour  les  prophètes.  «  Voi- 
là, dit-il  à  Trypnon,  comment  je  suis  de- 
venu philosophe.  »  Evidemment ,  par  ces 
mots,  saint  Justin  voulait  diro  philosophe 
chrétien. 

Parmi  les  raisons  qui  le  portèrent  à  em- 
brasser le  christianisme,  saint  Justin  signale 
les  suivantes.  Il  faut  encore  ici  le  laisser 
parler  :  le  témoignage  qu'il  rend  en  faveur 
des  chrétiens  est  trop  considérable  pour  le 
passer  sous  silence.  «  J'étais  autrefois  atta- 
ché, dit-il,  comme  beaucoup  d'autres,  à  la 
philosophie  de  Platon  ,  et  je  n'iguorais  pas 
non  plus  tous  les  crimes  dont  on  accusait  les 
chrétiens.  Mais  lorsque  je  vins  à  considérer 
le  peu  de  crainte  qu'ils  avaient  pour  la  mort, 
et  généralement  pour  toutes  les  choses.qui 
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paraissaient  .es  p.us  terribles ,  je  reconnus 
qu'il  était  impossible  qu'ils  fussent  dans  les 
vices  et  les  dérèglements  qu'on  leur  impu- 
tait ,  car ,  comment  une  personne  qui  ne 
cherche  que  les  plaisirs  ,  qui  aime  les  dé- 
bauches, qui  trouve  du  contentement  à  man- 
ger de  la  chair  d'un  homme,  pourrait-elle 
recevoir  avec  joie  une  mort  qui  la  doit  pri- 
ver de  tout  ce  qu'elle  trouve  d'heureux 
et  d'agréable  dans  le  monde  ?  Un  tel  homme 
ne  fera-t-il  pas  plutôt  tous  ses  efforts  pour 
prolonger,  autant  qu'il  pourra,  une  vie  où  il 
met  toute  sa  félicité,  et  pour  le  cacher  aux 
yeux  des  magistrats,  bien  loin  d'être  lui- 
même  son  dénonciateur  et  son  bourreau  ?  » 

Un  passage,  du  reste  assez  obscur,  de  saint 
Epiphane,  nous  porte  à  croire  que  saint  Jus- 
tin avait  à  peu  près  trente  ans  quand  il  se 
convertit  :  ce  dut  être  en  132  ou  en  133, 
Quelque  temps  avant  la  révolte  dos  Juifs. 
11  continua  à  porter  le  pallium  ou  manteau 
des  philosophes.  11  menait,  dit  saint  Epi- 
hane,  une  vie  fort  austère.  Il  est  fort  pro- 
able  qu'il  était  prêtre,  cependant  les  preuves 
à  cet  égard  ne  sont  pas  de  nature  à  empor- 
ter conviction.  (P.  Bélouino,  Hist.  général* 
des  perséc.  de  l'Egl.,  vol.  I",  p.  223.) 

Il  avait  une  vénération  très-grande  pour 
les  Ecritures  :  à  chaque  instant  il  cite  les 
prophètes  dans  ses  écrits.  Infatigable  prédi- 
cateur de  l'Evangile,  il  remplissait  celte 
mission  sainte  avec  un  dévouement  sans 
bornes,  une  patience  extraordinaire,  en  pré- 
sonce  des  obstacles  de  toute  nature  qui  lui 
étaient  suscités.  11  habita  longtemps  Rome» 
demeurant  sur  le  mont  Viminal,  auprès  des 
bains  de  Timiotée.  Rome  était  le  lieu  ordi- 
naire de  sa  résidence,  bien  qu'il  fit  de  fré- 
quents voyages  pour  aller  porter  au  loin  la 
lumière  évangéhque.  Ainsi  il  visita  la  Cam- 
panie,  l'Egypte,  Ephèse,  où  il  rencontra 
Trypnon.  A  Rome,  sa  maison  était  une  sorte 
d'athénée  chrétien ,  où  le  saint  démontrait 
les  vérités  évangéliques  et  combattait  les 
juifs  et  les  gentils.  Athlète  de  l'Eglise ,  il 
combattait  pour  elle  par  ses  discours  et  par 
ses  écrits.  Les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages 
sont  ses  deux  Apologies  et  son  Dialogue 
avec  Trypnon.  Entre  les  écrits  qu'il  com- 
posa contre  les  païens,  il  en  est  un  intitulé  : 
Elenchus ,  ou  Réfutation  ;  cet  ouvrage  est 
perdu. 

Saint  Justin  écrivit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages, la  plupart  perdus  maintenant.  Voici 
la  nomenclature  des  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  :  Discours  aux  Grecs;— Du  livre  de 
la  monarchie ;—  Première  Apologie  ;— seconde 
Apologie  ;  —  Dialogue  avec  Trypnon  ; —  Ept- 
tre  à  ùiognète  :  mais  ce  qui  a  surtout  rendu 
ce  saint  docteur  célèbre ,  ce  sont  ses  deui  ' 
Apologies  en  faveur  des  chrétiens.  La  pre- 
mière et  la  plus  importante  fut  présentée  à 
Antonin  le  Pieux  et  à  ses  deux  fils  adoptifs, 
Marc-Aurèle  et  Lucius  Commode.  Antonin 
n'avait  pas  rendu  d'édits  spéciaux  contre  les 
chrétiens  ;  mais ,  en  vertu  des  lois  et  des 
édits  anciens,  ils  étaient  persécutés  en  tous 
lieux  suivant  le  caprice  des  gouverneurs  des 
provinces.  Saint  Justin  nous  représente  les 


Digitized  by  Google 


4435  JUS 

chrétiens  comme  des  victimes  qui  n'étaient 
destinées  qu'à  être  immolées  à  la  cruauté  des 
persécuteurs  :  il  nous  les  montre  comme  des 
objets  de  l'aversion  et  de  la  malédiction  des 

f>euples.  On  conspirait  à  les  dépouiller  de 
eurs  biens,  de  leur  existence  ;  on  tendait  h 
les  exterminer  du  monde  ;  on  leur  attribuait 
tous  les  crimes  les  plus  odieux,  les  plus  ré- 
voltants. S'avouer  chrétien  équivalait ,  tant 
étaient  erronées  les  idées  du  siècle  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  è  se  dire  athée, 
ennemi  des  hommes  et  des  dieux,  adonné  à 
de  prétendues  infamies  qui  se  commettaient 
en  commun.  Les  païens  reprochaient  aux 
chrétiens  toutes  les  horreurs  des  carpocra- 
tiens,  des  adamites;  on  leur  reprochait  de 
manger  en  commun  la  chair  d'un  enfant 
massacré.  Toutes  ces  circonstances  portèrent 
saint  Justin  à  porter  son  Apologie  à  l'empe- 
reur et  à  demander  qu'on  la  rendit  publique. 
Il  s'y  déclare  courageusement  chrétien,  ex- 
pose la  vraie  doctrine ,  réfute  les  erreurs , 
abat  les  calomnies.  {Voy.  cette  Apologie  dans 
notre  I"  vol.  de  VHitt.  gén.  des  pertécutions.) 
Dieu  couronna  d'un  plein  succès  les  efforts 
du  saint  apologiste.  Antonin  rendit  un  res- 
crit  çui  défendit  de  persécuter  davantage  les 
chrétiens 

Ainsi  l'Eglise  lui  fut  redevable  de  la  paix 
dont  elle  jouit  jusqu'à  Marc-Aurèle  :  sous  le 
règne  de  ce  prince,  saint  Justin  eut  À  Rome 
ses  célèbres  conférences  avec  le  philosophe 
Crescent  :  ce  philosophe,  vaincu  par  le  doc- 
teur de  l'Eglise ,  en  conçut  un  tel  sentiment 
de  haine,  qu'il  résolut  de  le  faire  mourir  eu  le 
dénonçant  :  c'est  du  moins  ce  que  nous  ap- 
prend Tatien,  disciple  de  saint  Justin.  Ce  saint 
docteur  nous  dit  dans  sa  seconde  Apologie, 
présentée  à  Marc-Aurèle,  qu'il  s'attendait  à 
mourir  par  le  fait  des  trahisons,  des  dénon- 
ciations de  Crescent.  Ces  manœuvres  du  phi- 
losophe vindicatif  n'eurent  leur  résultat 
qu'un  peu  plus  tard.  Saint  Ptolémée  ayant 
été  martyrisé  à  Rome,  et  Marc-Aurèle  ayant 
fait  mourir  un  grand  nombre  do  chrétiens 
dans  tout  l'empire,  saint  Justin  lui  présenta 
sa  seconde  Apologie  en  faveur  des  chrétiens. 
Il  demande,  dans  celle-ci  comme  dans  la  pre- 
mière ,  qu'elle  soit  rendue  publique  ;  mais 
celte  seconde  Apologie  n'eut  pas  le  résultat 
de  la  première  :  elle  ne  procura  point  la 
paix  à  l'Eglise.  Les  intrigues  et  les  dénon- 
ciations de  Crescent  prirent  acte  de  ce  fait 
même  pour  faire  marcher  saint  Justin  à  la 
mort. 

Pour  compléter  la  vie  de  saint  Justin  , 
nous  donnerons  ici  ses  Actes. 

«  Sous  le  règne  du  Marc-Aurèle,  quelques 
personnes  passionnées  pour  le  culte  des  ido- 
les obtinrent  de  l'empereur  qu'on  publiât  dans 
toutes  les  villes  de  l'empire  des  édits  contre 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  véritable 
religion.  Ces  édits  portaient  qu'en  quelque 
lieu  qu'on  trouvAt  un  chrétien,  on  s  en  sai- 
sit, et  qu'on  l'obligeât  sur  l'heure  de  sacrifier 
aux  dieux.  Ce  fut  |>our  lors  que  Justin  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui  furent  arrêtés  et 
conduits  à  Rome ,  où  ou  les  lit  comparaître 
devant  le  tribunal  de  Rustique,  préfet  de  la 
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ville.  Ce  magistrat,  s'adressant  à  Justin,  lui 
dit  :  «  Ne  voulez-vous  pas  obéir  aux  dieux 
et  à  l'empereur?  »  Justin  lui  répondit: 
■  Quiconque  obéira  à  Jésus-Christ,  notre  Sau- 
veur,  ne  pourra  jamais  être  condamné.  — 
Quelle  science  ou  quel  art  professez-vous , 
continua  le  préfet T— Jusqu'ici,  répliqua  Jus- 
tin, j'ai  travaillé  à  acquérir  toutes  les  connais- 
sances naturelles  et  humaines,  et  il  n'y  a  point 
de  genre  d'érudition  où  ma  curiosité  ne  m'ait 
fait  faire  quelques  progrès;  mais  enfin  je  me 
suis  fixé  à  la  science  des  chrétiens ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  du  goût  de  ceux  qui  n'en 
ont  que  pour  Terreur.  —  Quoi  1  misérable , 
reprit  Rustique ,  cette  science  te  peut-elle 
plaire  ?  —  Oui,  sans  doute,  répliqua  Justin, 
parce  qu'elle  me  fait  marcher  avec  les  chré- 
tiens dans  la  voie  de  la  vérité,  et  qu'elle 
contient  une  doctrine  droite  et  pure.  — 
Quelle  est  cette  doctrine,  dit  le  préfet? — La 
doctrine ,  répondit  Justin  ,  que  suivent  les 
chrétiens,  consiste  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  a  créé  toutes  les  choses  qui  se  voient 
et  toutes  celles  qui  ne  tombent  pas  sous  le  sens; 
à  reconnaître  un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  prédit  autrefois 
et  annoncé  aux  hommes  par  les  prophètes, 
qui  doit  venir  juger  tout  le  genre  humain. 
C'est  lui  qui  l'est  venu  publier  dans  le  monde; 
il  veut  bien  être  le  maître  de  ceux  qui  ai- 
ment à  apprendre  de  lui  les  vérités  qu'il  en- 
seigne. Pour  moi ,  qui  suis  un  homme  sans 
intelligence  ,  j'avoue  que  j'ai  trop  peu  de 
lumières  pour  pouvoir  parler  de  sa  divinité 
d'une  manière  qui  soit  digne  d'elle;  il  n'ap- 
partient qu'aux  prophètes  de  pénétrer  dans 
cet  abime  do  grandeur,  et  ce  sont  eux  qui , 
par  l'inspiration  de  Dieu,  ont  prédit  l'avé- 
neinent  de  celui  que  je  viens  de  nommer  son 
fils,  et  ils  l'ont  prédit  plusieurs  siècles  avant 
qu'il  parût  sur  la  terre.  »  Le  préfet  lui  de- 
manda où  les  chrétiens  s'assemblaient  ;  Jus- 
tin lui  répondit  qu'il  était  libre  à  chacun  de  se 
trouver  partout  où  il  pouvait.  «  Pensez-vous, 
continua-t-il,  que  nous  ayons  un  lieu  détermi- 
né où  nous  tenions  ordinairement  nos  assem- 
blées? Nullement.  Sachez  que  le  Dieu  des 
chrétiens  n'est  pas  enfermé  dans  unlieu:  il  est 
immense,  aussi  bien  qu'invisible,  et  il  remplit 
le  ciel  et  la  terre  ;  ainsi  il  est  adoré  en  tous 
lieux,  et  chaque  fidèle  lui  peut  rendre  hom- 
mage partout  où  il  le  rencontre.  —  Je  veux 
savoir,  reprit  le  préfet,  où  vous  vous  assem- 
blez tous,  et  particulièrement  le  lieu  où  tes 
disciples  le  vont  écouter  ?  —  Je  vous  dirai 
bien  où  je  demeure ,  répondit  Justin  ;  j'ai 
logé  jusqu'ici  tout  proche ,  chez  un  nommé 
Martin ,  et  vis-a-vis  le  bain  Timiotinum. 
Voici  la  seconde  fois  que  ie  viens  à  Rome , 
je  ne  connais  aucun  autre  logis;  que  si  quel- 
qu'un a  voulu  me  venir  trouver,  je  ne  lui  ai 
pas  caché  la  doctrine  de  la  vérité ,  et  je  lui 
ai  volontiers  communiqué  ce  que  j'en  sa- 
vais. —  Tu  es  donc  chrétien ,  lui  dit  le 
préfet  ?  —  Oui,  je  le  suis  ,  répondit  Justin.  » 
Alors  le  préfet,  se  tournant  vers  Cariton , 
lui  dit  :  «  Et  toi,  es-tu  aussi  chrétien  ?»  Ca- 
riton répondit:  «Oui.ie  le  suis,  par  la 
grâce  de  Dieu.  »  Le  préiet  fit  avancer  une 
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femme  nommée  Caritaine ,  et  lui  demanda 
si  elle  était  chrétienne,  et  elle  lui  dit  qu'elle 
était  chrétienne  par  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Le  préfet  interrogea  Evelpiste ,  qui 
fui  répondit  :  a  Jo  suis  esclave  de  l'empe- 
reur, mais  je  suis  chrétien  et  affranchi  de 
Jésus-Christ ,  et ,  par  un  effet  de  sa  bonté , 
j'ai  la  même  espérance  qu'ont  ceux  que  vous 
voyez,  et  je  vis  comme  eux  dans  la  même 
attento.    Le  préfet  s'adressa  ensuite  à  Hié- 
rax ,  et  lui  demanda  s'il  était  chrétien  :  «  As- 
surément, répondit  Hiérax,  je  suis  chrétien; 
j'adore  le  même  Dieu  que  les  autres  ado- 
rent. —  Ksi-ce  Justin,  ilit  le  préfet,  qui  vous 
a  fait  chrétien?  — Pour  moi,  dit  Hiérax,  j'ai 
toujours  été  chrétien  et  je  le  serai.  »  Un 
nommé  Péon ,  qui  était  présent ,  dit  tout 
haut  :  «  Je  suis  aussi  chrétiou.  —  El  qui  t'a 
instruit,  répliqua  le  préfet?  — Ce  sont  mes 
parents,  répondit  Péou.  i  Evelpisto  ajouta  ; 
«  J'écoutais  avec  plaisir  les  instructions  do 
Justin,  mais  j'ai  aussi  appris  de  lues  parents 
à  être  chrétien.  »  Le  préfet  lui  dit  :  «  Où 
sont  tes  parents  ?»  r-  Ils  sont  en  Cappadnce , 
repartit  Evulpi-le.  Le  préfet  lit  la  même 
question  à  Hiérax,  qui  lui  Ut  cette  réponse  : 
«  Notre  véritable  père,  c'est  Jésus-Christ,  et 
la  foi  est  notre  véritable  mère  ;  c'est  parello 
que  nous  croyons  en  lui.  A  l'égard  dos  pa- 
rents que  j'ai  eus  sur  la  terre,  ils  sont  morts. 
Au  reste,  j'ai  été  tiré  de  la  Phrygie,  et  l'on 
m'a  aiueué  ici.  »  Le  préfet  demanda  à  Li- 
bérien ce  qu'il  dirait,  et  s'il  était  aussi  chré- 
tien et  impie  envers  les  dieux.  Libérien  ré- 
pou  lit  qu  il  était  chrétien  et  qu'il  adorait  lo 
vrai  Dieu.  Le  préfet ,  revenant  à  Justin  ,  lui 
dit  :  «  Ewute,  toi  qui  fais  l'orateur,  et  qui  te 
piques  d'éloquence  et  de  doctrino  ;  toi  qui 
crois  posséder  la  vraie  sagesse,  quand  je 
t'aurai  fait  déchirer  à  courts  de  fouet  depuis 
la  tête  jusqu'aux  pieds,  penses-tu  monter  au 
ciel  eu  cet  état  /  —  J'espere,  répondit  Justin, 
que  si  je  souffre  pour  Jésus-Christ  le  sup- 
plice dont  vous  me  m  nacez ,  je  recevrai  de 
lui  ce  qu'ont  déjà  reçu  ceux  qui  ont  gardé 
ses  précoptes  ;  car  je  sais  que  la  grâce  de 
Dieu  est  réservée  jusqu'à  la  tin  du  monde  à 
tous  coux  qui  auront  ainsi  vécu.  —  Tu  t'i- 
magioes  douo,  lui  dit  le  préfet,  qu'une  grande 
récompense  t'attend  dans  le  ciel?— Je  no  me 
Hmagine  pas,  ré|K>udit  Justin,  je  le  sais,  et 
j'en  suis  si  convaincu  que  je  n'on  ai  pas  le 
moindre  doute.  »  Le  préfet  dit  :  ■  Laissona 
tout  cela ,  venons  au  point  et  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  press4.  Assemblez-vous  tous,  et,  ani- 
més d'un  même  esprit,  préparez-vous  à  sa- 
crifier aux  tlieux.  »  Justin,  prenant  la  parole 
pour  tous,  dit  :  «  Tout  homme  de  bon  sens 
n'abandonnera  jamais  la  véritable  piété  pour 
courir  après  1  impiété  et  l'erreur.  »  Le  préfet 
dit  :  «  gi  vous  n'obéissez  à  notre  ordon- 
nance, vous  pouvez  vous  attendre  à  être  trai- 
tes sansaucune  miséricorde.  «Justin  répondit: 
«  Nous  ne  souhaitons  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  souffrir  pour  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ ,  et  d'aller  à  lui  par  les  tour- 
ments. C'est  ce  qui  nous  donnera  de  la  con- 
fiance devant  son  tribunal  terrible  ,  où  tous 
le»  hommes  doivent  comparaître  pour  y  être 
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jugés.  »  Tous  dirent  la  même  chose  et  ajou- 
tèrent :  «  Faites  ce  que  vous  voudrez; noua 
sommes  chrétiens,  et  nous  ne  sacrifions  point 
à  vos  idoles.  »  Co  que  le  préfet  ayant  oui,  il 
prononça  cette  sentence  :  «  Que  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux  ni 
obéir  à  l'ordonnance  de  l'empereur  soient 
battus  de  verges  et  conduits  au  lieu  du  sup- 
plice pour  y  perdre  la  tête,  ainsi  que  les  lois 
l'ordonnent.  »  Ces  saints  martyrs  furent  donc 
menés  au  lieu  où  l'on  exécutait  les  crimi- 
nels ;  et  là ,  parmi  les  louanges ,  les  actions 
de  grâces  et  les  bénédictions  qu'ils  donnaient 
à  Dieu,  ils  furent  d'abord  fouettés  et  eurent 
ensuite  la  tète  tranchée,  confessant  leur  Sau- 
veur jusqu'au  dernier  soupir.  Après  leur 
mort ,  quelques  tidèles  enlevèrent  secrète- 
ment" leurs  corps  et  les  enterrèrent  en  uo 
lieu  décent.  » 

L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Justin  le  1" 
juin 

JUSTIN  (  saint),  confessa  sa  foi  h  Rome  , 
sur  le  ehemin  de  Tivoli,  durant  la  persécu- 
tion de  Valérien  et  do  Gallien.  Il  enterra 
le  corps  du  pape  saint  Kyste  ,  ceux  de  saint 
Laurent  ,  de  saint  Hippoiyte  et  de  plusieurs 
autres.  Il  souffrit  lo  martyre  sous  l'empe- 
reur Claude.  L'Eglise  fait  sa  fêle  le  19  sep- 
tembre. 

JUSTIN  (saint),  martyr,  souffrit  pour  la  foi 
à  Trêves.  (Voy.  Maxence,  pour  plus  de  dé- 
tails.) 

JUSTIN,  gouverneur  de  la  Thrace,  succéda 
à  Bassus  et  fut  appelé  «près  lui  à  i-oulituier 
l'affaire  des  saints  Philippe,  éfê  pie  dlféra- 
clôe,  Sévère,  prôire,  et  Hermès,  diacre.  Il  se 
montra  d'une  cruauté  qui  contrasta  vive- 
ment avec  la  douceur  et  la  justice  qu'avait 
montrées  son  prédécesseur.  Il  condamna 
saint  Philippe  et  saint  Hermès  à  être  brûlés 
vifs.  Saint  Sévère  fut  mis  à  mort  trois  jours 
après.  I  Voy.  les  Actes  de  saint  Philippe  à  son 
article.) 

JUSTINE  (sainte),  donna  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ, à  P.idouo,  en  Tan  de  1ère  chré- 
tienne 904-,  sous  l'empire  et  durant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  On  est  peu  assuré  sur 
le  détail  de  ce  qui  la  concerne.  Ses  reliques 
ont  été  retrouvées  en  1177.  L'Eglise  célèbre 
sa  fête  le  7  octobre.  Ses  Actes,  qui  sont  dans 
Moiubrilius,  n'ont  lion  d'ancien  ni  d'authen- 
tique, mais  beaucoup  de  paroles,  et  un  mi- 
racle digne  de  Métaptiraste;  et  quoique  l'a»* 
teur  se  prétende  témoin  oculaire  de  son  mar- 
tyre, les  faits  même  qu'il  rapporte  font  voir 
qu'il  n'a  vécu  qu'assez  iongtemps depuis.  Ce 
qu'en  rapporte  Pierre  de  Natalibus  esl  encore 
moins  recevable.  Elle  fut  enterrée  par  saint 
Prodoscime,  évêque  de  Padoue. 

JUSTINE  (  sainte  ) ,  martyre  à  Nicomédie , 
en  l'an  de  Jésus-Christ  30»,  fut  mise  à  mort 

Î>ar  l'ordre  exprès  de  l'empereur  Dioctétien. 
Pour  plus  de  détails  ,  voy.  l'article  de  saint 
Iyprikn  dit  le  Magicien.) 

JUSTINE  (sainte),  martyre,  cueillit  la  pal- 
me du  martyre  à  Amide  eu  Paphlagonie.  On 
ignore  l'époque  où  elle  souffrit  ;  on  sait  seu- 
lement qu'elle  fut  torturée  avec  Alexandra  , 
Claude ,  Eupbrasit ,  Matrone ,  Euphémie , 
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Théodose,  Perphute  et  sa  sœur.  L'Eglise  ho- 
nore leur  mémoire  le  20  mars. 

JUSTINE  (sainte  ) ,  souffrit  le  martyre  à 
Mayenre,  avec  saint  Auré,  son  fi  ère,  el  d'au- 
tres chrétiens  dont  les  noms  nous  sont  in- 
connus. Ils  étaient  à  célébrer  les  divins 
mystères  dans  une  église,  lorsqu'ils  y  fu- 
Tent  surpris  et  massacrés  par  les  Huns,  qii 
ravageaient  l'Allemagne.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  10 juin. 

JUSTINE  (sainte^,  martyre ,  eut  le  glo- 
rieux privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  dé- 
fense de  la  religion.  Elle  eut  |»our  coiupa- 
gnons  de  son  martyre,  qui  eut  lieu  en  Sar- 
daigne.  sainte  Hénédine  et  saint  Juste.  L'E- 
glise fait  leur  mémoire  le  IV  mai 

JUVÉNAL  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  une  époque  et  dans  des  circonstance! 
qui  nous  sont  complètement  inconnues.  Il 
est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le  7  mai. 

JL'VENCE  \s.iijitj,  reçut  la  paluie  du  mar- 
tyre a  Rome;  nous  ignorons  à  quelle  époque 
et  dans  quelles  circonstances.  L'Eglise  lait 
sa  fêle  le  1"  juin. 

ÏDVENTTN  (saint),  martyr, mourut  pour  la 
(Mfensc  du  christianisme,  eu  l'an  du  Jésus- 
Christ  303.  ScsAclcs  lui  sont  communs  avec 
saint  Mai i min  ;  les  voici  dans  leur  entier, 
d'après  l'Histoire  ecclésiastique  de  Théodo- 
re!, liv.  m,  chap.  15. 

«  Julien  commençait  è  ne  plus  garder  de 
mesures  da'it>  la  gin  n  e  qu'il  avait  déclarée  a 
Jésus-Christ  :  il  l'attaquait  avec  plus  d'au- 
dace ;  et  s'il  cachait  cm  oi  e  ses  mauvais  des- 
seins sous  une  apparence  de  douceur  et 
sous  une  feinte  modération,  ce  n'était  que 
pour  les  faire  réu-sir  plus  sûrement.  En  ef- 
fet, il  ne  cherchait  qu'à  faire  tomber  les 
Chrétiens  dans  les  pièces  qu'il  leur  dressait 
chaque  jour,  et  a  les  entraîner  avec  1  i  dans 
l'impiété,  et  ensuite  dans  le  malheur  étern  l  : 
car  il  lit  souiller,  par  ses  abominables  sa  ori- 
fices, les  fontaines  qui  éiaseul  dan*  Anlio- 
che  et  dans  les  faubourgs,  et  i  articulière- 
meut  dans  celui  de  Dapliué,  afin  que  tous 
ceux  qui  viendraient  y  puiser  de  l'eau  se 
souillassent  cux-môme»  en  buvant  de  cette 
cauimpure.il  Ut  la  même  chose  à  l'égard 
des  denrées  qui  se  vendaient  dans  les  mar- 
chés publics,  et  le  pain,  la  viande  de  bou- 
ch<  rie,  les  fruits  et  les  légumes  étaieut  ren- 
dus profanes  et  devenaient  une  nourriture 
sacrilège,  par  Peau  lustrale  que  les  prêtres 
des  faux  dieux  jetaient  dessus.  Cette  oj>- 
pressioa  faisait  gémir  les  chrétiens,  et  toute 
l'^-glisc  élail  dans  la  consternation.  Les  fi- 
dèles toutefois  ne  laissaient  pas  d'acheter 
ce  qui  leur  était  nécessaire,  et  ils  en  man- 
geaient sans  se  gêner  par  un  vain  scrupule , 
se  souvenant  de  l'avertissement  que  donne 
l'Apôtre  :  Mangez  de  tout  et  qui  s  expose  au 
marché,  sans  vous  informer  trop  curieuse- 
ment d  où  il  vient,  pour  ne  pas  jeter  dans  vo- 
tre conscience  le  trouble  et  l'inquiétude.  Or, 
il  arriva  un  jour  que  deux  hommes  de  dis- 
tinction dans  les  Loupes  (car  ils  étaient  de 
la  compagnie  des  gardes  de  l'empereur),  se 
trouvant  à  un  festiu,  se  mirent  a  déplorer 
en  termes  un  peu  forts  la  condition  des 


chrétiens,  et  la  violence  qu'on  exerçait  con- 
tre eux  ;  ds  se  servirent  même  fort  à  propos, 
pour  exprimer  leur  douleur,  des  paroles 
dont  s'étaient  servis  autrefois,  à  Babvlone, 
dans  une  pareille  conjoncture,  les  trofs  jeu- 
nes Hébreux ,  si  connus  dans  l'histoire 
sainte,  a  Vous  nous  avez  livrés  (disaient-ils 
comme  ces  jeunes  Juifs),  à  un  priuce  infi- 
dèle, à  uu  apostat  qui  est  en  horreur  à  toute 
la  terre.  »  Cela  fut  rapjorté  par  quelqu'un 
des  conviés,  à  l'empereur,  qui  ne  manqua 
pas  de  faire  aussitôt  venir  devant  lui  ces 
deux  gardes.  11  les  interrogea  lui-même,  et 
il  voulut  apprendre  de  leur  propre  bouche 
ce  qu'ils  avaient  dit  de  lui.  Ces  braves  gens, 
bien  loin  de  s'effrayer  d'une  semblable  de- 
mande, en  prirent,  au  contraire,  occasion  do 
parler  au  prince  avec  plus  de  liberté  ;  se 
sentant  donc  animés  d'un  zèle  généreux  et 
vraiment  chrétien,  ils  lui  dirent  :  «  Sei- 
gneur, avant  reçu  l'un  et  l'autre  dans  le 
sein  de  l'Eglwe  une  éducation  toute  sainte, 
et  n'ayant  jamais  obéi  qu'aux  lois  pleines 
de  piété  ut  de  religion  du  grand  Constantin 
et  des  empereurs  ses  enfants,  nous  ne  pou- 
vons voir  qu'avec  une  douleur  sensible  que 
vous  remplissez  d'abominal.ons  tout  I  eiu- 
pire,  et  que,  par  des  sacrifices  impies,  vous 
soviillez  lus  «biens  que  Dieu  fait  aux  hommes, 
et  les  choses  les  plus  néu'ssaires  qu'il  leur 
fournit  pottf  le  soutien  de  leur  vie.  C'est  sur 
ces  malheurs,  seigneur,  que  nous  versons 
des  larmes  en  socret  depuis  longtemps,  e* 
que  i.ous  prenons  la  liberté  d'en  répandre  en 
la  présence  de  Votre  Majesté.  »  A  ce  dis- 
cours, le  plus  doux  et  le  plus  modéré  de 
tous  les  hommes  (car  c'est  ainsi  que  ses  flat- 
teurs lu  nomment),  nu  se  souvenant  plus  de 
faire  lu  personnage  d'un  prince  clément,  se 
laissa  voir,  sans  aucun  déguisement,  dans 
tout  son  naturel.  11  les  lit  tourmenter  si 
cruellement,  qu'ils  expièrent  daijs  les  sup- 
plices. Mais  les  couronnes  qu'ils  reçurent  en 
sortant  de  la  viu  les  consolèrent  bientôt 
fie  la  perte  qu'ils  venaient  d'eu  faire  dans 
yn  temps  si  inalhoureux.  Cependant  Julien» 
pour  colorer  sa  cruauté  de  quelque  prétexte 
spécieux,  et  aussitôt  reprenaut  sa  dissimu- 
lation ordinaire,  publia  que  la  religion  n'a- 
vait aucune  part  à  la  mort  do  pes  deux 
hommes,  et  qu'il  n'avait  puni  eu  eux  que 
le  peu  de  respect  qu'ils  avaient  eu  pour  sa 
personne  et  pour  sa  dignité,  qu'ils  avaient 
violée nw  l'iusolent  discours  qu'ils  lui  avaient 
tenu.  Il  prétendait  par  là  leur  ravir  la  gloire 
du  martyre  :  au  reste,  il  est  juste  de  lais- 
ser à  la  postérité  les  noms  do  ces  deux  il- 
l.i -i: es  guerriers.  L'un  su  nommait  Juven- 
tin,  ut  l'autre  Maximiu.  La  ville  d'Anliocbe, 
voulant  rendre  à  leur  mémoire  les  hon- 
nours  qui  leur  sont  dus  pour  avoir  défendu 
la  vérité,  au  prix  même  de  lour  sang,  leur 
éleva  uu  superbe  tombeau,  où  l'on  voit  se 
renouveler  chaque  jour  la  dévotion  de»  peu- 
ples (1J. 

(I)  Saint  Chrysoslome  prononça,  dans  Anlioche, 
un  discours  à  l«ur  honneur;  c'esi  le  40*  du  I"  vo- 
lume dus  gfcuvre»  de    saioi  ducieu  r. 
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«  Plusieurs  autres  personnages  considéra- 
bles ou  par  leur  charge  ou  par  leur  mérite, 
pour  avoir  parlé  avec  la  même  liberté,  eu- 
rent presque  le  même  sort  et  remportèrent 
de  pareilles  couronnes.  De  ce  nombre  fut 
Valentinien,  celui-là  même  qui  régna  peu  de 
temps  après.  Ce  grand  homme,  qui  pour 
lors  était  tribun  et  commandait  la  gardé  du 

f>alais,  ne  put  cacher  lo  zèle  qu'il  avait  pour 
a  gloire  de  Dieu  et  pour  l'honneur  de  sa  re- 
ligion. Car,  un  jour  que  Julien  entrait 
comme  triomphant  dans  le  temple  du  dénie 
public,  et  que  deux  sacristains  rangés  aux 
deux  côtés  de  la  porte  purifiaient  avec  de 


l'eau  lustrale  tous  ceux  qui  entraient  arec 
l'empereur,  Valentinien,  qui  le  suivait  im- 
médiatement, avant  aperçu  une  goutte  de 
cette  eau  sur  sa  manche,  donna  de  toute  sa 
force  un  soufflet  au  sacristain  qui  la  lui 
avait  jetée,  lui  disant  hautement  qu'il  l'a- 
vait sali  et  non  pas  purifié.  Julien,  qui  fut 
témoin  de  l'action,  le  relégua  dans  un  châ- 
teau bâti  au  milieu  d'un  désert.  Mais  à  peine 
un  an  et  quelques  mois  s'étaient-ils  écoulés, 
que  Dieu  lui  donna  l'empire  pour  récom- 
pense de  cette  généreuse  confession.  »  —  25 
janvier  et  5  septembre. 


K 


KAM  (François),  néophy%o  tonquinois, 
fut  mis  à  mort  pour  la  foi,  en  1722,  au  Ton- 

Ïuin,  avec  le  P.  Bucharelli,  jésuite,  Paul  Noi, 
uc  Mai,  Thadée  Tho  ,  Philippe  Mi,  Luc 
Thu,  Emmanuel  Dien,  Pierre  Frien  et  Dao 
Ambroise,  néophytes  qui  mêlèrent  leur  sang 
à  celui  du  saint  missionnaire. 

KARÉKIN  (saint),  élait  un  jeune  prince 
d'Arménie  qui  vivait  à  la  cour  du  prince 
Hazguerd,  roi  des  Arméniens.  Le  seul  nom 
de  Jésus-Christ  mettait  ce  prince  en  fureur, 
et  il  ne  pouvait  comprendre  qu'un  Dieu  se 
fût  laissé  maltraiter,  crucifier,  mourir  et 
ensevelir;  il  revenait  sans  cesse  à  ces  points 
de  notre  foi  qui  lui  fournissaient  uq  conti- 
nuel sujet  de  moquerie.  —  «  Mais,  lui  dit  un 
jour  notre  jeune  saint,  d'où  savez-vous,  mon 
roi,  toutes  ces  choses  touchant  Notre-Sei- 
gneur?—  D'où  je  les  sais,  répondit  Hazguerd, 
ne  me  suis-je  pas  fait  lire  le  livre  de  votre 
croyance  erronée  ?  —  Et  pourquoi,  répondit 
le  jeune  prince,  n'avez-vous  Tait  lire  que 
jusque-là  ;  si  vous  aviez  été  plus  avant,  vous 
auriez  vu  la  résurrection ,  l'apparition  de 
Jésus  ressuscité  à  ses  disciples,  son  ascension 
au  ciel  où  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  la 
promesse  de  son  second  avènement,  la  ré- 
surrection merveilleuse  du  genre  humain, 
le  jugement  dernier  et  la  récompense  équi- 
table !  »  Le  roi  se  prit  à  rire  et  dit  d'un  ton 
dédaigneux  :  «  Mensonge  que  tout  cela,  men- 
songe 1  »  Mais  notre  héros  chrétien  lui  re- 
partit sans  s'émouvoir  :  «  Si  vous  regardez 
comme  croyable  son  supplice  dans  le  temps, 
vous  pouvez  croire  avec  plus  de  certitude 
encore  à  sa  gloire  immortelle  et  à  son  terrible 
avènement  dernier.  »  Le  roi  entra  alors  dans 
une  furieuse  colère  et  fit  tomber  sa  rage  sur 
Kaxékin  ;  il  lui  fit  mettre  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains,  et  après  l'avoir  laissé  languir 
deux  années  dans  un  noir  cachot,  il  confis- 
qua ses  biens  et  lança  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort.  (E.  V.  trad.  G.  G.  s,  pauim.) 

KATCHATCH  (saint),  diacre  du  pays  de 
Richdounik,  reçut  la  glorieuse  palme  du 
martyre  sous  le  règne  du  eruel  Hazguerd, 
roi  de  Perse,  qui  voulait  forcer  les  Armé- 
niens tombés  sous  sa  domination,  et  dont 
notre  saint  et  ses  compagnons  faisaient  par- 


tie, à  embrasser  la  loi  de  Zoroastre.  Les 
compagnons  du  martyre  de  Katchatch furent: 
Sa  hag,|évêquedeRichdounik,  Joseph,  patriar- 
che de  Vaiotz-tzor  et  du  village  Holotzmanz, 
Léonce,  archiprêtre  de  Vanant,  du  village 
d'itcavank,  Mouche,  prêtre  de  Halpage,  Ar- 
chen,  prêtre  de  Pakrévant,  du  village  d'Elé- 
heg.  et  Je  bienheureux  chef  mage  de  la  ville 
de  Niuchabouh.  Excité  par  les  mages  et  par 
son  premier  ministre,  nommé  Mihir-Nerséb, 
Hazguerd  envoya  Tenchabouh,  pour  faire 
mourir  ces  saints  prêtres,  oui  étaient  renfer- 
més dans  la  ville  forte  de  Niuchabouh  sous 
la  garde  du  chef  des  mages  en  même  temps 
gouverneur  civil  du  pays  d'Abar.  Ce  mage, 
voyant  nos  saints  demeurer  fermes  dans 
leur  foi,  les  maltraita  beaucoup  et  les  fit  en- 
fermer dans  un  noir  et  humide  cachot  où 
deux  gamelles  de  soupe  épaisse  et  une  cruche 
d'eau  composaient  tous  leurs  aliments.  Eton- 
né de  les  voir  joyeux  et  bien  portants,  mal- 
gré leur  dure  captivité  et  la  grossière  nour- 
ture  qu'il  leur  faisait  donner  depuis  quarante 
jours,  le  mage  gouverneur  vint  une  nuit  ro- 
der autour  du  cachot,  soupçonnant  que  quel- 
qu'un de  ses  serviteurs  portait  des  aliments 
aux  prisonniers,  protégé  par  les  ténèbres,  il 
s'approcha  doucement  du  soupirail  delà  pri- 
son et  fut  témoin  d'un  prodige  étrange.  Cha- 
cun des  prisonniers  brillait  d'un  éclat  mer- 
veilleux au  milieu  de  l'obscurité  de  la  nuit. 
Il  fut  si  épouvanté  de  ce  prodige,  que  bientôt 
il  renonça  aux  erreurs  du  magisme  et  se  lit 
instruire  par  ses  prisonniers  dans  la  religion 
des  chrétiens.  Quand  Tenchabouh  arriva 
pour  exécuter  les  ordres  sanguinaires  d'Haz- 
guerd,  il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  trouver 
le  mage  assis  au  milieu  des  prisonniers, 
écoutant  leurs  discours  et  les  exhortant  lui- 
même  à  braver  la  mort  qu'ils  allaient  souf- 
frir. Tenchabouh  avertit  le  roi  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  ;  celui-ci  lui  défendit  de 
punir  publiquement  le  mage  gouverneur,  à 
cause  du  tort  qui  en  résulterait  pour  la  reli- 
gion de  Zoroastre,  mais  il  lui  ordonnait  de 
renvoyer  secrètement  en  exil  dans  un  pays 
lointain,  au  nord  de  Khorassan,  où  il  reçut 
la  |>alme  du  martyre.  Après  avoir  terminé 
cette  affaire,  le  ministre  des  cruautés  d'Haz- 
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guerd  fit,  la  môme  nuit,  transporter  les  prê- 
tre* arménien*  dans  un  endroit  écarté  du  dé- 
sert. Arrivés  au  lieu  de  l'exécution,  on  leur 
lia  les  jneds  et  les  mains,  et  ils  furent  traînés 
d'abord  sur  un  sol  rocailleux  et  rempli  d'as- 
pérités. Ensuite  Tenchabouh,  ayant  essayé 
vainement  de  les  faire  renoncer  à  leur  foi, 
ils  furent  décapités,  le  30  juillet  Utt,  dans  le 
grand  désert  du  pays  d'Aban,  au  déparlement 
de  la  ville  royale  de  Niuchabouh. 

KHOREN  (saint),  martyr  d'Arménie,  sous 
Hazguerd,  deuxième  du  nom,  roi  de  Perse. 
Voy.  pour  les  détails,  saint  Abraham,  confes- 
seur (Abraham  de  Niuchabouh). 

KILIEN  (saint),  évoque  de  Wurtzbourg  et 
martyr,  mourut  en  l'an  de  Jésus-Christ  689  ; 
il  est  quelquefois  appelé  Chilien  ou  Kuln.  Il 
appartenait  à  une  famille  illustre  d'Ecosse, 
c  est-à-dire  d'Irlande,  et  très-bien  instruit 
des  saintes  lettres.  Etant  évôque,  quoiqu'il 
fût  extrêmement  aimé  de  son  clergé  et  de 
son  peuple,  le  désir  d'une  plus  grande  per- 
fection le  porta  à  quitter  son  pays  ;  et  il  per- 
suada à  quelques-uns  de  ses  disciples  de  rac- 
compagner. Ils  passèrent  en  Austrasie,  et 
•'arrêtèrent  à  Wurtzbourg  sur  le  Mein ,  où 
commandait  alors  un  duc,  nommé  Gosbert, 
encore  païen.  L'agrément  du  lieu  et  le  beau 
naturel  des  habitants  invitèrent  Kilien  à  y  de- 
meurer. 11  le  proposa  à  ses  compagnons. 
«  Mais  auparavant ,  dit-il,  allons  à  Rome 
comme  nous  avons  résolu  dans  notre  pays  ; 
visitons  les  églises  des  saints  apôtres,  pré- 
sentons-nous au  pape  Jean,  et,  s'il  nous 
donne  la  permission ,  nous  reviendrons  ici 
prêcher  l'Evangile.  •  Ils  s'y  accordèrent  tous; 
mais,  étant  arrivés  à  Rouie,  ils  trouvèrent 
que  le  pape  Jean  était  mort.  Saint  Kilien  fut 
très-bien  reçu  par  le  pape  Conon,  qui,  voyant 
sa  foi  et  sa  doctrine,  lui  donna  de  la  part  de 
saint  Pierre  le  iKHivoir  d'instruire  et  de  con- 
vertir les  infidèles.  11  retourna  à  Wurtzbourg, 
accompagné  du  prêtre  Coloman  et  du  diacre 
Totnan.  Ils  y  prêchèrent  ;  le  duc  Gosbert  les 
fit  venir  :  saint  Kilien  l'entretint,  le  conver- 
tit, le  baptisa  ;  et  un  grand  nombre  suivit 
son  exemple.  Gosbert  avait  épousé  la  femme 
de  son  frère  ;  mais  saint  Kilien  ne  voulut 
pas  lui  faire  de  peine  sur  ce  mariage, jusqu'à 
ce  qu'il  le  vit  bien  atlermi  dans  la  foi.  Alors 
il  lui  dit  :  «  Mon  cher  fils,  vous  serez  en 
tout  agréable  à  Dieu  si  vous  pouvez  en- 
core vous  résoudre  à  quitter  votre  femme, 
car  votre  mariage  n'est  pas  légitime.  »  Gos- 
bert lui  répondit  :  «  Vous  ne  m'avez  encore 
rien  proposé  de  si  difficile,  mais,  puisque 
j'ai  quitté  tout  le  reste  pour  l'amour  de 
Dieu,  je  quitterai  encore  ma  femme,  quoi- 
qu'elle me  soit  très-chère,  s'il  ne  m'est  j>as 
permis  de  la  garder.  »  11  remit  à  exécuter 
cette  séparation  après  un  voyage  de  guerre 
où  il  était  pressé  d'aller.  Cependant  sa  femme, 
nommée  Geilane,  pensait  continuellement  à 
se  venger  ;  et,  prenant  le  temps  de  l'absence 
du  duc,  elle  envoya  de  nuit  un  de  ses  gens 
pour  égorger  le  saint  et  ses  compagnons.  Ils 
chantaient  ensemble  les  louanges  de  Dieu; 
saint  Kilien  les  exhorta  à  soutenir  généreu- 
sement ce  combat,  qu'ils  désiraient  depuis 


si  longtemps,  et  ils  eurent  tous  la  tête  tran- 
chée. On  les  enterra  la  même  nuit  à  la  hâte  et 
en  cachette  avec  leurs  coffres,  la  croix,  l'E- 
vangile et  les  ornements  pontificaux.  C'était 
l'an  689,  le  8  juillet,  jour  auquel  TEglise  les 
honore  comme  martyrs.  [Martyr.  Rom. 8 juil.) 

Le  duc  Gosbert  étant  revenu,  demanda  où 
étaient  les  serviteurs  de  Dieu.  Geilane  dit 
qu'elle  ne  savait  ce  qu'ils  étaient  devenus  ; 
mais  le  meurtrier  se  découvrit  lui-même. 
Il  courait  de  tous  cotés,  et  disait  en  trem- 
blant que  Kilien  le  brûlait  d'un  feu  très- 
cruel.  Gosbert  assembla  tous  les  chrétiens, 
ses  sujets  ,  et  demanda  ce  que  l'on  devait 
faire  de  ce  misérable.  Mais  Geilane  suscita 
un  homme  plus  éloquent  que  les  autres, 
qui  dit  :  ■  Seigneur,  pensez  à  vous  et  à  tous 
tant  que  nous  sommes ,  qui  avons  reçu  le 
baptême  de  ces  étrangers  ;  et,  nour  éprou- 
ver si  leur  Dieu  est  aussi  puissant  qu'ils 
disent,  faites  détacher  ce  malheureux  et  le 
laissez  en  liberté ,  nous  verrons  si  leur 
Dieu  les  vengera.  Sinon,  ne  trouvez  pas 
mauvais  que  je  le  dise,  nous  voulons  servir 
la  grande  Diane  comme  nos  pères,  qui  s'en 
sont  bien  trouvés.  >  Ainsi  fut  fait,  mais  le 
meurtrier,  étant  délivré,  entra  en  fureur  et 
se  déchira  à  belles  dents  jusqu'à  la  mort.  Les 
chrétiens  en  louèrent  Dieu,  mais  sa  ven- 

Seance  s'étendit  plus  loin.  Geilaue  fut  possé- 
ée  du  malin  esprit,  qui  l'agita  tellement 
qu'elle  en  mourut  ;  le  duc  Gosbert  fut  tué 
par  ses  domestiques  ;  Hé  tan ,  son  fils,  fut 
chassé  de  son  état  par  les  Français  Orien- 
taux ;  et  il  ne  resta  personne  de  cette  race. 
Saint  Kilien  est  honoré  comme  le  patron  de 
Wurtzbourg,  dont  toutefois  il  ne  fut  jamais 
évêque,  car  ce  siège  ne  fut  érigé  que  cin- 
quante ans  après. 

KOMAR,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Ba- 
sile, fut  une  des  victimes  de  l'atroce  persé- 
cution que  le  czar  Nicolas  fit  subir,  en  l'an- 
née 1837,  à  tous  les  catholiques  qui  ne  vou- 
lurent point  abandonner  leur  foi  pour  em- 
brasser la  religion  russe.  Après  avoir  subi 
mille  tortures,  ce  saint  martyr,  qui  était 
plus  que  septuagénaire,  fut  placé  sous  une 
pompe  dont  l'eau  qu'on  lâcha  sur  lui,  se 
congelant  au  contact  de  l'air,  l'enveloppa 
bientôt  comme  d'un  manteau  de  glace  sous 
lequel  il  trouva  une  mort  affreuse.  (Voy. 

MlECZYSLAWSKA.) 

KORYCKA  (Catherine),  l'une  des  reli- 
gieuses de  Saint-Basile,  établies  à  Minsk  en 
Lithuanie,  et  connues  sous  le  nom  de  Filles 
de  la  Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées 
de  leur  couvent  et  livrées  aux  persécutions 
les  plus  violentes,  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1837,  par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko, 
évêque  apostat.  On  les  employa  à  la  cons- 
truction d'un  palais  à  Spas,  pour  Siemaszko. 
Un  éboulemcnt  étant  survenu,  Catherine  Ko- 
rycka  et  quatre  de  ses  compagnes  furent  en- 
sevelies vivantes  sous  les  décombres,  sans 

3u'on  permit  à  celles  qui  étaient  témoins 
e  ce  malheur,  de  chercher  à  délivrer  les 
victimes.  Les  quatre  autres  sœurs  se  nom- 
maient, Euphémie  Gurzynska,  Clémentine 
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Zébrowskâ ,  Elisabeth  Tysénnauz  et  Irène 
Krainto.  (Voy.  Miec/vsi.aWsk.%.) 

KRAINTO  (lnfe>K) .  l'une  des  religieuses 
dè  S  n nt-Basil f,  établies  à  Minsk  en  Lilhua- 
nie,  et  eonnues  sous  le  nom  de  Filles  de  la 
Sainte-Trinité,  qui  furent  expulsées  de  leur 
couvent  et  livrées  aux  plus  violentes  persé- 
cutions, dans  le  courant  de  l'année  1837,  par 
le  czar  Nicolas  et  l'évêque  apostat  Siemaszko. 
Un  ébouleoient  étant  survenu,  Irène  Krainto 
et  quatre  de  ses  compagnes  furent  enseve- 
lies vivantes  sous  les  décombres,  sans  qu'on 
permit  a  celles  qui  étaient  témoins  de  ce 
malheur,  de  chercher  à  délivrer  les  victimes. 
Les  quatre  autres  soeurs  se  nommaient  Eu- 
phémie  Gurzymka,  Clémentine  Zébrowska, 
Catherine  Korycka  et  Elisabeth  Tyisenhaua. 
(Kof.MiterTeLAWsaA-) 
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KRYSZTALEWICZ  (Ciéophe)  ,  l'une  de» 
religieuses  H  si  tiennes  qui,  dans  le  courant 
de  I  année  1837,  furent  si  violemment  pejsé* 
cul 'es  par  le  czar  Nicolas  et  Siemaszko,  évo- 
que apostat.  On  les  employa  h  la  <  otisuuc- 
tion  d'un  palais  pour  ce  prêtre  schtsmatique. 
Un  fi.in  de  muraWe  étant  venu  à  s'écrouler, 
Cléophe  k  r  ysi 1  al<>\T  w  /  et  quatre  de  ses  rompe» 
gnes  furent  écrasée*.  {Yoy.  Mieczym.aws«a.) 

jKULESZA  (CfE**vmvK),  l'une  des  religieu- 
ses Basil  ennes  qui,  dans  le  courant  de  Van- 
née 1837,  furent  si  violemment  persécutées 
par  le  czar  Nicolas  et  l'évô  pie  apostat  Sie- 
maszko. On  les  employa  h  la  construction: 
d'un  palais  pour  ce  prêtre  schis ««tique.  Cu 
pan  de  muraille  étant  venu  à  s'écrouler,  Ge- 
neviève Kulesza  et  quatre  de  ses  compagnes 
furent  écrasées.  {Voy.  Mibcmslawmla.) 


L 


LABRID  (le  bienheureux  Nicolas  de),  cha- 
noine de  I  ./on,  et  trois  autres  ecclésiastiques 
étaient  alie*s  b  Home  sous  le  pontificat  de 
Benott  XIII,  mort  tn  1799,  alin  de  prier  ce 
pontife  do  les  envoyer  en  mission  la  où  il 
fui  plairait.  *  Sa  Sainteté,  ajoute  » .in un  lia 
(Histoire  de  l'Orénoque,  t.  Il,  pag.  277,)  ins- 
pirée du  Sailil-Eepntt  les  institua  évoques 
pour  les  quatre  parties  du  monde.  Les  pays 
de  l'Orénoque  étant  échus  à  M.  de  Labrid, 
il  s'y  rendit,  et  en  attendant  l'expédition  de 
ses  bulles  et  l'agrément  de  sa  Majesté  Ca- 
tholique ,  le  gouverneur  do  la  Trinité  et 
de  la  Guyane  leur  offrit  un  logement  chez 
lui.  Cet  illustre  prélat  le  remercia  de  son 
otTre  et  prit  le  parti  d'atlondre  à  Cayenne 
les  dépôolus  de  sa  Sainteté.  Il  s'embarqua 
en  etlet  dans  le  but  de  s'y  rendre  ;  mais 
son  zèle  lui  ayant  fait  changer  de  dessein, 
il  prit  une  autre  route  et  vint  mouiller  dans 
la  rivière  d'Aquire,  où  les  Caraïbes  le  reçu- 
rent à  bras  ouverts  pour  mieux  cacher  leur 
trahison  ;  car  au  bout  de  quelques  jours,  ils 
massacrèrent  deux  prêtres  du  sa  suite  et  lui 
coupèrent  la  tète  d'un  coup  de  sabre.  Ils  pri- 
rent les  ornements  et  brisèrent  un  crucifix 
d'ivoire  et  un  autel  qui  avait  été  consacré 
parle  pape,  dont  le  nom  se  voit  encore  sur 
les  morceaux.  Ce  prélat  est,  enterré  à  côté 
du  maître-autel  de  l'église  de  Saint-Joseph 
de  Oruna,  chrétienté  de  la  Trinité,  du  côté 
de  l'Evangile,  et  les  corps  de  ses  deux  com- 
pagnons sont  enterrés  de  l'autre, 

LACHANODRACON ,  gouverneur  d'Asie 
sous  Constantin  Copronyrae,  persécuteur  de 
l'Eglise  catholique  en  faveur  des  iconoclas- 
tes, exerça  d'atroces  cruautés  contre  les  ca- 
tholiques de  son  gouvernement  ;  nous  en 
avons  pour  preuve  ce  fragment  que  nous 
trouvons  dans  la  vie  de  saint  Paul  abbé,  par 
Ànastase  :  «  Le  vieillard  Théostéricte,  prê- 
tre du  monastère  de  Pélicite,  qui  avait  lo 
nez  coupé  et  la  barbe  brûlée  avec  la  poix  et 
la  naphte,  s'avança  et  dit  :  «  On  ne  peut  rap- 

Sorter  sans  gémir  la  cruauté  du  gouverneur 
'Asie  ,  que  l'on  nomme  Lachanodracon.  » 


Saint  Etienne  lui  dit  :  «  Farter,  mon  Père, 

vous  nous  encouragerez,  si  Dieu  veut  que 
nous  souffrions  aussi.  »  Théostériete  reprit 
ainsi  :  «  Le  soir  du  jeudi  saint,  comme  on 
célébrait  les  divins  mystères ,  ce  gouver- 
neur entra  par  ordre  de  l'empereur  avec  une 
muttitud  '  de  soldats,  fil  cesser  l'office,  prit 
trente-huit  moines  choisis,  qu'il  attacha  à 
des  pièces  de  bois  par  le  cou  et  par  les 
mains;  quant  aux  autres,  il  en  tit  déchirer  à 
coups  de  fouet,  il  en  fit  briller,  il  et  ren- 
voya, après  leur  avoir  fait  poisser  et  Brûler 
la  barbe,  et  couper  le  nez,  dent  je  suie  du 
nombre.  Non  content  de  cela,  il  brûla  le  mo- 
nastère depuis  l'écurie  jusqu'aux  églises , 
réduisant  tout  en  cendres.  11  emmena  les 
trente- huit  qu'il  avait  pris,  les  enferma  dans 
la  voûte  d'un  vieux  bain  près  d'Éphèse,  dont 
il  boucha  rentrée  ;  puis  il  fit  rainer  la  mon- 
tagne  attenante,  qui  les  enterra.  » 

LACTANCE,  orateui  et  défenseur  de  l'E- 
glise. Saint  Jérôme  nous  assure  que  Lac- 
tanec  avait  aussi  le  nom  de  Firmi  -n,  sous 
lequel  il  est  marqué  par  saint  Eucher.  On  y 
ajoute  aujourd'hui  ceux  de  Lucins  Ccelius 
ou  plutôt  Cœcilius.  Ceux  qui  ont  étudié  son 
histoire  avec  plus  de  soin,  reconnaissent 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  Son  pavs, 
ni  sur  sa  famille.  11  y  a  néanmoins  bien  plus 
d'apparence  qu'il  était  d'Afrique,  comme  l'a 
cru  Baronius,  que  d'Italie,  comme  quel- 
ques autres  le  prétendent;  car  il  M  disci- 
ple d'Arnobe,  qui  professait  la  rhétorique 
dans  la  ville  de  Sicque,  en  la  j»rovince  pro- 
consulaire d'Afrique.  Et  saint  Jérôme  nous 
apprend  en  effet  qu'il  étudia  en  Afrique,  où 
il  composa  un  Périt  étant  encore  tout  jeune, 
sous  le  titre  de  Banqittt.  Ce  fut  aussi  d'Afri- 
que qu'il  alla  à  Nicoroédie.  On  peut  ju*er 
combien  il  profita,  soit  par  les  instructions 
de  son  maître,  soit  par  son  propre  travail, 
puisque  saint  Jérôme  l'appelle  le  plus  sa- 
vant boiiime  de  son  temps.  Pour  son  style, 
le  môme  saint  dit  qu'il  est  comme  un  fleuve 
d'éloquence,  comparable  à  Cicéron.  Saint 
Eucher  le  met  entre  les  hommes  les  plos 


Digitized  by  Google 


1445  LAC 

éloquents  qu'ait  eus  le  christianisme.  Les 
ouvrages  qui  nous  en  restent,  ne  démentent 
point  l'estime  que  ces  saints  en  ont  fait*'  : 
et  l'on  voit  par  les  éloges  des  plus  savants 
hommes  de  ces  derniers  temps ,  ramassés 
dans  l'édition  de  Callnus,  qu'il  est  regardé 
comme  le  plus  éloquent  des  défenseurs  de 
notre  religion,  et  comme  le  Cicéron  des 
chrétiens.  Il  ne  se  mit  néanmoins  jamais 
dans  le  barreau,  et  il  n'étudia  l'éloquence 
que  pour  se  rendre  capable  de  IVnsetgner 
aux  autres.  C'est  ce  qu'il  fît  dans  la  Rilhynie, 
où  on  le  fit  renir  sous  Ihoelëtien,  pour  y 
professer  la  rhét..riqne  lat  ne  à  Nieemédie, 
qui  élait  alors  le  siège  de  la  c  ur  de  Diorlé- 
lien.  Il  y  fut  appelé  d'Afrique  avec  un  gram- 
fnairien,  nommé  Flavius  ou  Fanuius,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  en  vers  sur  ln 
médecine.  Vos  ius,  qui  I  appelle  Rhemnhis 
Fannius,  ou  Lavinns  selon  d'autres,  le  lait 
disciple  d'Arnnhc  et  contemporain  de  Con- 
stantin ;  et  il  le  croit  auteur  d'un  poème  eu 
▼ers  hexamètres  sur  les  poids  et  les  mesu- 
res, attribué  ordinairement  à  Priscicn.  Ce- 
pendant il  ne  cite  rien  à  l'appui. 

Lactance  hrofessa  longtemps  la  rhétori- 
que, soit  |  Niromédic,  soit  en  Afrique,  en- 
seignant aux  jeunes  gens,  comme  il  le  dit  lui- 

Sême,  non  a  pratiquer  la  vertu,  mais  à  être 
génieux  à  couvrir  et  à  défendre  le  mal. 
Néanmoins,  cet  exercice  qu'il  rabaisse  si  fort 
et  qu'il  semble  presque  condamner  absolu- 
ment, lui  servit  beaucoup  dans  la  suite,  lors- 
qu'il l'cûtqiiitté;  ourdéfendreia  vérité  et  l'in- 
sinuer dans  les  esprits  avec  d'autant  plusd'clll- 
cacité,  que  les  ornements  de  l'éloquence  la 
rendaient  plus  claire  et  plus  agréable.  Il  eut 
entre  ses  disciples,  un  nommé  Démétrien,  à 
qui  il  dédie  plusieurs  de  ses  ouvrages,  en 
lui  rendant  ce  témoignage,  qu'il  avait  été 
docile  à  recevoir  ses  Instructions,  et  soi- 
gneux h  les  pratiquer;  qu'il  n'y  avait  pas 
seulement  en  lui  la  moindre  apparence  d'or- 
ueil  et  de  vanité,  et  que  duns  l'embarras 
es  emplois  civils  où  il  était,  la  nui  été  do 
sa  conscience  lui  faisait  souvent  élever  son 
esprit  aux  choses  du  ciel.  Il  trouva  peu  d'é- 
coliers à  Nicoméd  e,  parce  que  l'on  y  par- 
lait plus  grec  que  latin,  et  cela  lui  donna 
le  loisir  de  s'appliquer  a  écrire.  Nous  no 
savons  pas  néanmoins  quels  livres  il  com- 
posa alors,  et  nous  ne  voyons  pas  que  nous 
en  ayons  aucun  qu'on  puisse  rapporter  au 
temps  où  il  professait  encore.  Nous  ne  jk»u- 
vons  point  assurer  non  plus  s'il  avait  déjà 
embrassé  la  religion  chrétienne  Nous  pou- 
vons dire  seulement  que  l'honneur  que  lui 
Ût  Dioclétien  de  l'appeler  a  Nicomédie.  no 
montre  pas  qu'il  ne  fût  pas  déjà  chrétien, 
puisque  non-seulement  ce  prince  souffrit  les 
chrétiens  durant  la  plus  grande  partie  do 
son  règne,  mais  qu'il  en  aima  mémo  plu- 
sieurs, et  son  pelait  en  élait  rempli.  Ce  qu'on 
peut  dire  être  certain,  c'est  que  Liclance 
était  chrétien  dès  <;uc  ht  persécution  com- 
mença, et  ainsi  dès  le  temps  qu'il  enseignait 
1  éloquence.  Nous  ne  trouvons  rien  de  par- 
ticulier sur  sa  conversion;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  un  eudroit  de  saint  Kucher,  qui, 


LAC  U46 

parlant  de  lui,  de  saint  Cyprien,  de  saint 
Hilaire  et  de  quelques  autres,  leur  met  en 
la  bouche  ces  paroles  de  saint  Augustin  : 
«  Que  faisons-nous  ?  Le«  ignorants  ravissent 
le  ciel,  et  nous,  avec  toute  notre  scienee, 
nous  sommes  si  stupides  et  Si  hébétés,  que 
nous  démenions  toujours  ensevelis  connue 
des  hôtes  dans  la  chair  et  dans  le  sang.  » 
Voilà,  ajoute  snint  Eucher,  ce  que  ces  hom- 
mes habiles  et  éloquents  s'étaient  sans  douto 
dit  h  eux-mêmes,  et  animés  par  cette  pen- 
sée, ils  ont  lait  aussi  violence  au  royaume 
de  Dieu.  On  voit  que  Lactance  avait  lu  par- 
ticulièrement Minulius  Félix,  Tertullien  et 
saint  Cyprien. 

11  professait  encore  l'éloquence  à  Nicomé- 
die, lorsque  la  persécution  commença,  et 
ne  l'on  v  abattit  le  temple  de  l)ien,  le  28 
'vrier  de  l'an  303.  11  y  était  anssi  lorsque 
la  persécution  était  dans  sa  plus  grande  fu- 
rr  ur  ;  et  les  particularités  qn'il  marque  de 
ce  qui  <e  passa  dans  la  même  ville,  en  311  et 
Sl.'l,  fo-it  juger  qu'il  y  était  encore  alors. 
Ainsi  il  r  passa  tout  le  temps  de  1.1  persé- 
cution. C'est  ce  qui  autorise  extrêmement 
tant  de  particularités  qu'il  nous  apprend  de 
ce  temps-là  dans  ses  institutions,  mais  en- 
core plus  dans  l'ouvrage  qu'il  en  a  fait  ex- 
près, comme  nous  le  dirons  bientôt.  Nous 
Voudrions  avoir  quelque  lumière  sur  ce  nui 
lui  peut  être  arrivé  durant  Ces  dix  années 
qu'il  passa  au  milieu  des  ennemis  de  l'Eglise 
et  dans  le  siège  de  Satah.  Mais  tout  ce  que 
bous  en  trouvons,  c'est  qu'outre  les  cruau- 
tés barbares  qu'il.»  vit  exercer  contre  l'Eglise, 
il  eut  encore  la  douleur  de  la  voir  fouler  aux 
pieds  par  les  insultes  de  ses  ennemis  ;  car 
il  y  eut,  en  ce  temps-là,  deux  païens,  Hiéro- 
cle  cl  un  philosophe  inconnu,  qui  voulurent 
Signaler  leur  impiété  par  une  eUticpriso 
aussi  vaine  qu'elle  était  à  contre-temps,  en 
prétendant  abattre  et  accableT  la  vérité  par 
leurs  livres,  comme  les  oiliciers  publics  y 
travaillaient  par  1c  1er  et  bar  le  feu. 

Lactance  et  les  autres  chrétiens  qui  cUten- 
diieiit  réciter  ces  ouvrages  à  leurs  auteurs, 
n'eurent  pas  de  peine  à  en  reconnaître  la 
faiblesse  et  à  s'en  moquer  en  eux-mêmes, 
si  le  temps  ne  souffrait  pas  qu'ils  le  tissent 
ouvertement.  Les  païens  mêmes  trouvèrent 
fort  mauvais  qu'on  voulût  insulter  à  des 
gens  déjà  accablés  par  la  violence.  Mais  Lac- 
tance, indigné  d'une  impiété  si  Superbe,  ré- 
solut d'employer  tout  ce  qu'il  avait  d'esprit 
et  d'éloquence  à  réfuter  non-seulement  ces 
deux  écrivains,  mais  auSsi  tous  les  autres 
qui  avaient  voulu  laisser  à  la  postérité  des 
monuments  de  leur  injustice  et  de  leur  haine 
contre  leur  créateur  et  contre  ses  adorateurs. 
Il  semble  néanmoins  qu'il  n'ait  exécuté  ce 
dessein  que  longtemps  depuis,  comme  nous 
le  verrons  en  parlant  de  ses  écrits,  après  que 
nous  aurons  achevé  ce  aui  nous  reste  S.  dire 
de  son  histoire. 

11  repassa  de  l'orient  dans  l'occident  pour 
y  instruire  un  disciple  d'une  condition  bien 
plus  relevée  que  tous  ceux  qu'il  avait  eus 
auparavant,  savoir  :  Crispe  César,  lils  do 
Constantin,  à  qui  il  immtra  l'éloquence  la- 
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tine  dans  les  Gaules.  11  eut  cet  emploi  dans 
sou  extrême  vieillesse.  Ainsi,  il  peut  bien 
ne  l'avoir  quitté  que  par  sa  mort,  que  quel- 
ques-uns croient  être  arrivée  vers  l'an  3-25, 
et  vers  le  même  temps  que  celle  de  Crispe, 
plutôt  à  Trêves  qu'eu  un  autre  lieu,  puisque 
c'était  alors  la  principale  ville  des  Gaules. 
Godefroy  croit  que  ce  fut  Lactance  qui,  étant 
alors  auprès  de  Constantin,  obtint  de  lui,  en 
Pau  315,  les  lois  célèbres  par  lesquelles  il 
abolit  le  supplice  de  la  croix,  défendit  de 
marquer  les  criminels  sur  le  front,  et  pour- 
vut a  la  subsistance  des  pauvres;  mais  il 
n'eu  rapporte  pas  de  preuve  qui  soit  bien 
considérable.  Ce  qui  parait  plus  fondé,  c'est 
qu'encore  que,  selon  l'opinion  de  tout  le 
monde,  il  fût  précepteur  de  Crispe,  lorsqu'il 
publia  ses  Institutions,  et  peut-être  encore 
lorsqu'il  fit  une  bonne  partie  de  ses  autres 
ouvrages,  jamais  néanmoins  il  ne  parle  de 
cet  emploi  que  son  mérite  seul  lui  avait  fait 
obtenir,  m  d'aucune  autre  chose  qui  pût 
le  relever  devant  les  hommes.  Il  est  encore 
important  de  remarquer  que  la  qualité  de 
précepteur  d'un  César  et  d'un  bis  ainé  d'un 
empereur  aussi  libéral  qu'était  Constantin 
ne  l'empêcha  pas  d'honorer  et  de  pratiquer 
la  pauvreté  chrétienne,  puisque  nous  appre- 
nons de  saint  Jérôme,  qu'il  était  tellement 
pauvre  qu'il  manquait  non-seulement  des 
choses  délicieuses,  mais  souvent  même  des 
nécessaires.  Et  ce  Père  fait  cette  remarque 
en  môme  temps  qu'il  dit  que  Constantin 
lui  donna  le  soin  de  son  fils ,  nous  donnant 
par  là  lieu  de  croire  qu'il  vécut  dans  la  pau- 
vreté au  milieu  même  de  l'abondance  et  des 
délices  de  la  cour.  Lactance  témoigne  quel- 
quefois lui-même  qu'il  était  dans  l'extrême 
nécessité.  Ainsi  sa  bouche  parle  de  l'abon- 
dance de  son  cœur,  lorsqu'il  rend  à  la  pau- 
vreté évangélique  les  témoignagnes  si  glo- 
rieux que  nous  lisons  dans  ses  ouvrages,  et 
ïorsqu  il  avertit  Démétrien,  son  disciple,  de 
mépriser  et  d'abandonner,  s'il  pouvait,  toute 
la  prospérité  du  siècle  pour  ne  pas  tomber 
dans  ses  pièges,  d'autant  plus  dangereux 

au'ils  sont  plus  doux.  Mais,  ni  les  incommo- 
itésde  la  pauvreté,  ni  les  occupations  qu'il 
pouvait  avoir  d'ailleurs,  ne  l'empêchèrent 

f as  de  consacrer  tout  son  esprit  et  toute  sou 
loquenee  à  l'éclaircissement  de  la  vérité  di- 
vine, et  à  la  réfutation  des  vaines  subtilités 
des  philosophes  de  son  temps  ;  et  il  espérait 
le  pouvoir  faire,  non  par  ses  propres  forces, 
mais  par  celles  qu'il  attendait  do  Dieu.  11 
croyait  qu'il  lui  serait  au  moins  plus  glorieux 
de  succomber  sous  le  poids  d'une  si  haute 
entreprise,  que  de  manquer  de  zèle  pour  la 
défense  de  sa  religion  ;  et  il  était  persuadé 
que  son  travail  et  sa  vie  ne  pouvaient  avoir 
un  meilleur  objet  quo  de  retirer  quelques 
personnes  de  l'erreur  et  de  les  conduire  au 
chemin  du  ciel. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  pour 
l'histoire  de  ce  défenseur  de  la  foi  chré- 
tienne, laissant  à  de  plus  habiles  le  soin  de 
l'enrichir  par  les  excellentes  maximes  et  les 
sentiments  de  piété  qui  se  trouvent  répan- 
dus dans  ses  ouvrages.  Nous  allons  mainte- 


LAC  1448 

nant  faire  le  dénombrement  de  ses  écrits, 
suivant,  autant  que  nous  pourrons,  l'ordre 
des  temps. 

11  semble  que  le  premier  soit  son  Sympo- 
sion  ou  Banquet,  qu'il  écrivit,  comme  nous 
avons  dit,  étant  encore  tout  jeune.  Ayant  été 
appelé  d'Afrique  à  Nicomédie,  il  écrivit  son 
voyage  en  vers  hexamètres.  On  peut  encore 
rapporter  au  même  temps  un  livre  qu'il 
composa  sous  le  titre  de  Grammairien.  Nous 
n'avons  aucun  do  ces  ouvrages.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  le  poëme  du  Phanixy  qui  est 
parmi  ses  œuvres,  et  qui  ne  peut  être  que 
d'un  païen,  est  une  des  premières  produc- 
tions de  sa  jeunesse.  Néanmoins  saint  Jé- 
rôme n'en  parle  point  :  et  après  tout,  cette 
pièce  n'est  pas  fort  digne  de  l'éloquence  et 
de  la  réputation  de  Lactance. 

Le  livre  intitulé  De  V ouvrage  de  Dieu,  ou 
De  la  formation  de  l'homme,  que  nous  avons 
encore,  est  fait  pour  .prouver  que  l'homme  a 
été  créé  do  Dieu,  et  établir  sur  ce  principe  la 
foi  de  la  Providence.  11  a  été  écrit  peu  de 
temps  avant  les  livres  des  Institutions  où  il 
est  cité.  11  semblo  même  que  ce  soit  le  pre- 
mier fruit  de  la  piété  de  son  auteur,  autant 
que  l'on  en  peut  juger  par  les  protestations 
qu'il  y  fait  de  consacrer  désormais  son  temps 
et  sa  plume  à  la  défense  de  la  vérité.  Et  en 
efiet,  ri  semble  que  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  n'était  pas  encore  passée.  Il  le  dédie  à 
Démétrien,  son  disciple, a  qui  il  parle  comme 
à  un  chrétien,  qui  était  néanmoins,  ce  sem- 
ble, dans  les  emplois  civils,  hors  des  pays 
où  la  persécution  durait  encore. 

Les  Institutions  divines,  qui  est  le  grand 
ouvrage  de  Lactance,  suivireut  d'assez  près 
le  livre  De  la  formation  de  Vhomme,  divisées 
par  lui-même  en  sept  livres,  comme  nous  les 
avons  encore  aujourd'hui  ;  et  nous  en  avons 
aussi  un  abrégé  composé  par  l'auteur,  dont 
le  commencement  était  perdu  dès  le  temps 
de  saint  Jérôme.  Lactance  même  cite  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  d'Institutions  divintt.  Le 
nom  d'Institutions  se  donne  oïdinairemcnt 
par  les  Latins  aux  ouvrages  oui  sont  pour 
former  une  personne  dans  quelque  science  : 
de  sorte  que  nous  le  pourrions  traduire  par 
celui  d'Instructions,  s'il  n'était  ordinaire  de 
laisser  aux  livres  ces  sortes  de  titres  sous 
lesquels  ils  sont  plus  connus. 

Chacun  de  ces  sept  livres  des  Institutions 
a  son  titre  particulier,  qui  marque  de  quoi 
il  traite.  L'ouvrage  entier  est  fait  pour  exé- 
cuter le  dessein  que  Lactance  avait  pris,  dès 
l'an  303,  de  répondre  à  tous  ceux  qui  au- 
raient écrit  contre  le  religion  chrétienne,  et 
de  réfuter  non-seulement  tout  ce  qu'on  avait 
dit,  mais  encore  tout  ce  qui  pouvait  se  dire 
contre  l'Eglise.  En  effet,  il  y  combat  avec 
une  extrême  force  la  vanité  du  paganisme,  et 
il  v  détruit  avec  une  facilité  merveilleuse 
toutes  les  illusions  de  l'idolâtrie.  Aussi,  saint 
Jérôme  le  relève  comme  un  ouvrage  excel- 
lent, et  les  plus  habiles  des  derniers  siècles 
en  ont  témoigné  une  estime  extraordinaire. 
On  peut  assurer  au  moins  que  personue  n'a 
défendu  l'Eglise  et  combattu  l'idolâtrie  avec 
un  style  plus  beau  et  plus  éloquent. 
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Cet  ouvrage,  en  l'état  que  nous  l'avons  au- 

I'ourd'hui,  ne  paraît  pas  avoir  été  fait  avant 
'an  321.  C'est  pourquoi,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  Lactancc  l'adresse-  a  Constantin 
déjà  déclaré  |>our  la  religion  chrétienne.  Il 
parait  que  Lactanre  vivait  alors  dans  les  ter- 
res de  ce  prince,  hors  de  la  Bithynie,  et  de 
tous  les  autres  pays  où  Licinius  persécutait 
encore  les  chrétiens.  Ainsi  l'on  peut  juger 
que  c'est  un  fruit  du  temps  qu'il  passa  dans 
les  Gaules  auprès  de  Crispe.  Mais  on  croit 
qu'il  avait  paru  auparavant  en  Orient,  vers 

I  au  313,  aussitôt  après  la  fin  de  la  persécu- 
tion, et  peu  après  l'ouvrage  De  la  formation 
de  l'homme. 

Saint  Jérôme  nous  assure  que  Lactancc  a  fait 
un  livre  de  la  Persécution.  C'est  tout  ce  que 
nous  en  avons  su  jusqu'à  l'an  1679,  que  Ba- 
luze nous  l'a  donné  sur  un  manuscrit  ancien 
d'environ  800  ans  :  et  des  protestants  anglais 
fort  habiles  se  sont  hâtés  de  le  faire  aussitôt 
réimprimer,  comme  une  pièce  très-authenti- 
que et  très-importante. Nous  ne  croyons  pas 
en  cHet  que  personne  puisse  douter  que  ce 
ne  soit  un  véritable  ouvrage  de  Lactance,  et 
nous  y  apprenons  beaucoup  de  particulari- 
tés considérables  pour  l'histoire  ecclésiasti- 
que et  profane,  que  nous  ignorions  entière- 
ment, ou  dont  nous  n'avions  qu'une  connais- 
sance moins  eiacle. 

Lactancc  n'entreprend  pas  d'y  faire  l'his- 
toire de  la  persécution,  mais  son  principal 
dessein  n'est  que  de  faire  adorer  la  justice 
divine  dans  la  punition  et  la  mort  de  Dio- 
clélien,  et  des  autres  princes  qui  avaient  été 
auteurs  de  la  persécution.  C  est  pourquoi 
son  livre  est  intitulé,  dans  le  manuscrit  dont 
ou  l'a  tiré  :  De  la  mort  des  persécuteurs.  Il  a 
eu  peur  que  de  si  grandes  choses  ne  fussent 
oubliées  par  les  nommes,  et  que  ceux  qui 
voudraient  écrire  l'histoiro  n'altérassent  la 
vérité  eu  omettant  ce  que  ces  princes  avaient 
fait  contre  Dieu,  ou  ce  que  Dieu  avait  fait 
pour  les  punir.  Il  proteste  qu'il  n'a  rien 
ajouté  à  la  vérité,  et  qu'il  n'a  rien  mis  dont 
ceux  qui  ont  su  la  vérité  des  choses  ne  lui 
rendent  témoignage.  En  eff§t,  il  ne  dit  guère 
que  les  choses  dont  il  peut  avoir  été  témoin 
oculaire,  étant  demeure  à  Nicomédie,  comme 
nous  avons  dit,  durant  tout  le  temps  de  la 
persécution.  Il  semble  par  le  commence- 
ment de  cet  ouvrage  qu'il  l'ait  fait  aussitôt 
que  Dieu  eut  rendu  la  paix  à  l'Eglise.  Néan- 
moins, il  le  conduit  jusqu'à  la  mort  funeste 
de  la  femme  et  de  la  fille  de  Dioctétien, 
quinze  mois  au  moins  après  la  mort  de  Ma- 
ximien, c'est-à-dire  au  plus  tôt  à  la  (in  de  31  i. 

II  y  parle  toujours  assez  avantageusement  de 
Licinius,  d'où  l'on  infère  que  ce  prince  ne 
commençait  point  encore  alors  à  persécuter 
les  chrétiens.  11  marque  néanmoins  diver- 
ses exécutions  qu'il  avait  faites,  où  il  parait 
plus  de  cruauté  que  de  justice.  11  dit  même 

u'on  le  craignait  comme  cruel,  et  il  avait 
éjà  eu  guerre  contre  Constantin,  à  la  fin  de 
3i\. 

Baluze  croit  que  Lactance  fit  cet  écrit 
lorsqu'il  était  encore  en  Bithynie,  parce  qu'il 
l'adresse  à  un  confesseur  de  ces  pays-là, 
Diction,  dks  Persécutions.  I. 
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nommé  Donat,  qui  sortit  de  prison  au  mois 
de  mai  311,  après  y  avoir  demeuré  six  ans. 
Ainsi,  il  y  avait  été  mis  en  305  ou  306.  Il  y 
avait  éprouvé  tout  ce  que  la  persécution 
avait  eu  de  plus  terrible,  les  fouets,  les  on- 
gles, le  fer,  le  feu-,  toutes  sortes  de  tour- 
ments, premièrement  sous  Flaccin,  préfet  du 
Prétoire,  puis  sous  Hiérocle,  gouverneur  de 
la  Bithynie,  l'un  des  plus  grands  ennemis 
qu'eût  alors  l'Eglise,  et  enfin  sous  Priscillien 
son  successeur.  Il  avait  été  appliqué  neuf 
fois  à  dilférenles  questions  et  avait  triomphé 
neuf  fois,  par  la  grandeur  de  sa  foi,  de  tout 
ce  que  les  hommes  et  les  démons  avaient  de 
force  et  de  malice.  Enfin  le  diable  si  souvent 
vaincu,  n'osant  plus  l'attaquer,  et  ne  voulant 
pas  qu'il  remportât  la  couronne  du  martvre 
par  la  mort  à  laquelle  il  était  tout  préparé, 
se  contenta  de  le  faire  retenir  six  ans  en  pri- 
son jusqu'à  ce  que  Dieu  l'en  tira  par  l'édit 
qu'il  contraignit  Maximien  Galère  de  pu- 
blier en  311,  pour  faire  cesser  la  persécution 
dont  il  avait  été  lui-même  l'auteur.  Lactance 
attribue  la  paix  de  l'Eglise  aux  prières  que 
ce  confesseur  répandait  tous  les  jours  et  à 
toute  heure  en  la  présence  de  Dieu,  avee  les 
autres  confesseurs  qui  s'étaient  aussi  acquis 
par  les  mérites  do  leur  foi  une  couronne 
éternelle;  et  eu  finissant  son  livre,  il  le 
prie,  comme  un  homme  digne  d'être  écouté 
de  Dieu,  de  lui  demander  qu'il  conserve  à 
son  EJise  la  paix  qu'il  lui  avait  donnée.  Il 
l'assure  aussi  que  Dieu  lui  réserve  tout  en- 
tière la  couronne  du  martyre  dans  le  ciel, 
quoique  les  persécuteurs  eussent  eu  honte 
de  le  condamner  à  la  mort.  Le  nom  de  Do- 
nal est  si  commun  entre  les  saints,  qu'il  est 
difiicile  de  discerner  si  celui-ci  est  un  de 
ceux  que  l'Eglise  honore.  Baluze  veut  que 
cesoit  le  même  Donat  à  qui  Lactance  adressa 
son  ouvrage  De  la  colère  de  Dieu.  Ce  livre,  en 
elfet,  est  postérieur  à  celui  des  Institutions, 
et  par  conséquent  à  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  mais  Lactance  n'y  parle  point  à  ce 
Donat  comme  à  un  il  ustre  confesseur.  11  lui 
pile  même  comme  à  un  disciple,  qui  avait 
besoin  d'être  instruit  et  fortifié,  pour  n'être 
pas  trompé  par  l'autorité  des  sages  du 
monde. 

Lactance  avait  promis,  dans  ses  Institu- 
tions, do  faire  un  trailé  exprès  pour  montrer 
que  Dieu  n'est  pas  moins  juste  que  patient, 
qu'il  a  une  colère  et  une  justice  pour  punir 
les  péchés  des  hommes,  et  qu'on  ne  le  peut 
nier  sans  ruiner  absolument  la  vérité  et  la 
religion.  C'est  ce  qu'il  a  fait  dans  le  livre  De 
la  colère  de  Dieu,  dont  nous  parlons  et  que 
nous  avons  encore.  Saint  Jérôme  le  relève 
comme  un  très-bel  ouvrage,  écrit  avec  au- 
tant de  science  que  d'éloquence,  et  qui  peut 
seul  suffire  pour  sa  matière.  Lactance  y  cite 
ses  livres  des  Institutions.  Il  témoigne,  dans 
l'un  el  dans  l'autre  ouvrage,  qu'il  avait  des- 
sein d'écrire  contre  toutes  les  hérésies.  Mais 
il  semble -qu'il  ail  été  prévenu  par  la  mort, 
puisque  saint  Jérôme  ne  parle  point  de  cet 
ouvrage,  qui  n'eût  pu  manquer  d'être  fort 
célèbre. 

Dans'  le  livre  De  l'ouvrage  de  Dieu,  il  dit 
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qu'il  est  résolu  d'employer  tout  son  temps 
et  tous  ses  efforts  à  traiter  ce  qui  r -garde  la 
vie  bienheureuse,  et  cela  contre  les  philoso- 
phes qui  promettent  d'établir  la  vérité,  mais 
sans  la  connaître,  et  qui  la  combattent  ain>i 
d'i  «lait  plus  dangereusement  que  leurs 
discours  éloquents  et  leurs  raison  lemenis 
subtils  les  rendent  plus  propres  à  trora|>er 
les  autres.  11  dit  qu  il  les  veut  réf  iler,  et  par 
les  lumières  de  la  religion  chrétienne,  et  par 
les  sentiments  contraires  dont  ils  se  combat- 
tent les  uns  I  s  autres.  Nous  n'avons  pas 
d'ouvrage  dont  le  titre  réponde  à  cetle  pro- 
messe ;  mais  on  croit  que  c'est  ce  qu  "il  fait 
dms  tout  le  corps  de  ses  Institutions ,  et 
principalement  dans  le  dernier  livre. 

Saint  Jérôme  lui  attribue  deux  livres  à 
Asclépiade,  que  nous  n'avois  plus.  Lactance 
même  dit  qu' Asclépiade,  son  ami,  lu  avait 
dédié  un  écrit  où  il  traitait  de  la  providence 
du  souverain  Dieu,  et  doit  il  rapj>orte  un 
passage.  Nous  n'en  savons  r  en  davantage. 
Balu/.e  nous  a  donné  un  passage  sur  le 
dernier  jugement,  qu'il  croit  être  *te  Lac- 
tance, parce  qu'il  l'a  trouvé  dans  un  manus- 
crit, entre  ses  Institutions  et  son  livre  De  la 
colère  de  Dieu.  Il  est  bien  écrit. 

Pour  les  poésies  attribuées  à  lactance , 
nous  avons  déjà  parlé  de  celle  du  Phtmix. 
Celle  qui  est  sur  la  Pàque,  et  dont  on  chante 
encore  une  partie  dans  quelques  églises,  est 
aussi  parmi  les  œuvres  de  Forlunat,  et  les 
manuscrits  les  lui  attribuent.  Le  poème  do 
In  Passion  est  fort  beau  et  pourrait  être  attri- 
bué à  Lactance,  s'il  y  avait  quelque  appa- 
rence que  l'on  mit  dès  ce  temps-là  un  cruci- 
fix au  milieu  des  églises,  comme  nous  fai- 
sons aujourd'hui.  On  ne  le  trouve  dans 
aucuu  manuscrit  de  ses  ouvrages:  On  a  en- 
core sous  son  nom  des  Notes  sur  Stace  et 
autres  choses  semblables,  que  Du  Pin  dit 
être  d'un  Lactance  Placide,  grammairien. 

Lactance  ne  composa  pas  seulement  di- 
vers ouvrages  en  vers  et  en  prose,  mais  il 
écrivit  aussi  quantité  de  lettres.  Saint  Jéi  ôrno 
en  compte  huit  livres,  dont  il  y  en  avait  qua- 
tre adressés  à  Probe,  deux  à  Sévère  et  deux 
a  Démétrien,  son  disciple.  Ces  lettres  étaient 
quelquefois  fort  long  es,  ma  s  d  y  en  avait 
peu  qui  traitassent  des  matières"  do  notre 
foi  :  la  plupart  parlaient  do  mesures,  de  la 
situation  des  pays,  de  questions  philosophi- 
ques, cl  n'étaient  propres  qu'à  des  avocats 
ou  à  des  gens  de  lettres.  Ce  fut  ce  qui  en 
dégoûta  le  pape  Dainase,  à  qui  saint  Jérôme 
les  avait  données  à  lire.  Peut-être  que  Lac- 
tance en  avait  composé  une  grande  partie 
avant  sa  conversion,  et  lorsqu'il  enseignait 
la  rhétorique ,  ce  qui  l'obligeait  de  traiter 
ces  sortes  de  questions.  Galla?us  rapporte 

3u'il  se  trouvait,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
eux  livres  manuscrits  des  épttres  de  Lac- 
tance dans  un  couvent  d'Edmond  en  Hol- 
lande, mais  qu'ils  ont  été  perdus.  Le  juge- 
ment qu'en  fait  Damase  doit  nous  consoler 
de  cetle  perte. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Lac- 
tance. en  général,  nous  BVOn<>  déjà  parlé  de 
l'estime  qu'on  en  faisait  pour  l'éloquence. 
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Saint  Jérôme  dit  que  ses  Institutions,  avec 
ses  deux  livres  De  la  Formation  de  Vhomme 
et  De  la  colère  de  Dieu,  sont  l  abrégé  des 
Dialogues  de  Cicéron.  Il  dit  autre  part  qu'il 
n'a  pas  eu  autant  de  bonheur  à  prouver  les 
vérités  chrétiennes,  que  de  facil  lé  à  détruire 
le  mensonge  et  l'impiété.  Saint  Sidoine  lui 
attribue  le  don  de  réfuter,  et  à  sa  nt  Augus- 
tin celui  de  prouver  el  d'établir.  Quoiqu'on 
y  Irouve  partout  d'excellentes  choses  pour  le 
dogme  et  la  piété,  on  y  rencontre  aussi  des 
fauîes  que  d'autres  se  sont  donné  la  peine 
de  ramasser.  Ce  n*e-t  pas  ici  le  lieu  d'.xa- 
miner  s'ils  ne  se  sont  point  trompés  quel- 
quefois eux-mêmes.  Saint  Jérôme  remarque 
particulièrement  qu'il  ne  reconnaissait  point 
la  personne  du  Saint  Esprit,  laquelle  il  disait 
devoir  êlre  rapportée  au  Père  ou  au  Fils. 
Cotte  opinion  détestable  et  judaïque  se  trou- 
vait, dit-il ,  en  divers  endroits  des  livres  de 
Laciance,  et  principalement  dans  le  nn"  livre 
de  ses  épitres,  adressé  à  Démétrien.  On  ne  la 
trouve  point  dans  ce  qui  nous  reste  aujour- 
d'hui de  ses  écrits,  el  quelques-uns  tro  ent 
même  que  saint  Jérôme  a  pu  ne  pas  bien 
entendre  so  i  sentiment  sur  ce  point.  Le 
même  Père  n'oublie  pas  aussi  d'y  re,  rendre 
l'opinion  des  millénaires,  dont  Lactance  parle 
aussi  amplement  qu'aucun  autre. 

Pelage  en  avait  tiré,  sans  le  nommer  néan- 
moins, quelques  passages  q  i  semblent  ad- 
mettre eu  Jésus-Chrisl  un  combat  contre  les 
vices  et  contre  les  dés  rs  de  la  concupis- 
cence. Saint  Augustin,  en  répondant  à  Pélage, 
sans  savoir  de  qui  étaient  ces  passages,  a 
p  ine  à  y  trouv  r  un  bon  sens,  et  notre  des- 
sein ne  nous  permet  pas  de  nous  arrêter  à  y 
en  chercher,  il  y  en  a  qui  croient  que  ses 
ouvrages  ont  été  altérés  par  des  hérétiques, 
et  qu'après  lout  ce  n'est  pas  un  auteur  qu'on 
puisse  alléguer  sur  des  matières  contestées, 
parce  qu'il  parait  avoir  été  plus  orateur  que 
théologn  n,  avoir  été  peu  instruit  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  et  avoir  traité  la  théologie 
d'une  manière  trop  philosophique. On  trouvo 
qu'il  avait  bien  lu  Tertftllien,  et  qu'il  le  suit 
assez  souvent.  Les  fautes  et  les  erreurs 

Sju'on  rencontre  uans  ses  ouvrages  les  ont 
ait  mettre  au  rang  des  apocryphes  par  le 
concile  de  Rome,  sous  Géiase;  néanmoins 
elles  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  les 
lire,  comme  nous  en  assure  saint  Jérôme, 
pour  profiter  de  t  nt  de  vérités  saintes,  qui 
y  sont  développées  d'une  manière  claire, 
vive,  grande,  agréable  et  éloquente.  (Tille- 
mont,  t.  VI,  p.  109.1 

LAD1SLAS  DE  HONGRIE  (le  bienheureux), 
franciscain,  souffrit  le  martyre  dans  la  capi- 
tale des  Bulgares,  avec  quatre  autres  bien- 
heureux de  son  ordre,  nommés  Nicolas  de 
Hongrie,  Grégoire  de  Trau  en  Dalmatie, 
Antoine  de  Saxe  et  Thomas  de  Fol.gno. 
Bussarath,  prince  schismalique,  qui  régnait 
au  delà  du  Danube,  surprit  la  ville  «..frétaient 
nos  saints,  aidé  par  les  s<  h  smatiques  qui 
l'habitaient.  L'un  de  ces  martyrs  fui  massa- 
cré dans  le  premi  r  tumulte,  et  les  quatre 
autres  furent  décapités  sur  ie  bord  du  lleuve 
le  12  février  13tiy.  L'en  uoil  du  r  vnge  ou 
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gisaient  les  corps  des  martyrs  fat  illuminé 
d'une  olarté  splendide.  On  y  entendit  une 
musique  qui  semblait  provenir  des  chœurs 
célestes.  ô"nud  on  raconta  ces  prodiges  à 
Bussarath,  il  se  rendit  immédiatement  sur 
les  lieux.  Mais  quoi  qu'il  pût  faire,  son  cho- 
\al  n'obéissant  ni  aux  coups  ni  à  l'éperon, 
refusa  d'approcher  des  corps  des  saints.  Alors 
descendant  de  cheval,  il  voulut  s'approcher  ; 
mais  une  terrible  apparition  lui  barra  le  che- 
min ;  il  fut  obligé  de  se  retirer,  l'épouvante 
dans  le  cœur.  Les  moines  du  rite  grec,  qui 
craignaient  qu'on  rendit  les  honneurs  ac- 
coutumés parmi  les  catholiques  aux  reliques 
des  sa  nts,  amenèrent  des  chiens  pour  lés 
dévorer.  Quand  ces  animaux  voulurent  ac- 
complir cette  horrible  curée  ,  la  main  de 
celui  qui  commande  à  toutes  choses  ici-bas, 
)es  frappant  d'une  fînçon  invisible  pour  les 
spectateurs,  les  força  de  fuir  en  jetant  des 
hurlements  é|>ouvant-'bles.  L'un  d'eux,  ayant 
mordu  un  de  ces  corps  sacrés,  parut  aussitôt 
la  gueule  en  feu  aux  yeux  des  spectateurs 
remplis  d'épouvante.  Ce  fut  alors  que  Dieu, 
mettant  le  comble  à  ces  prodiges,  lit  sortir 
le  fleuve  de  sou  lit;  ses  vagues  vinrent  sou- 
lever sur  la  rive  les  corps  que  tant  de  mira- 
cles avaient  glorifiés  et  les  placèrent  dans 
des  cercueil*  qu'apportèrent  des  anges.  Quand 
cet  ensevelissement  miraculeux  fut  terminé, 
le  fleuve  s  ouvint  pour  donner  aux  martyrs 
une  sépulture  non  moins  miraculeuse  au 
sein  de  ses  flots.  Les  vénérables  reliques  n'ont 

t»a>  été  retrouvées        Voila  ce  qu«  racoi.Ce 

vVaddiug,  et,  d'après  lui.  Henrion.  Nous 
aimons  à  croire  que  des  faits  de  cette  nature 
ont  été  étayés  de  preuves  sullis.inles  pour 
que  îles  auteurs  ret  omuiandabJes  en  aient 
accepté  la  responsabilité. 

LOl'CCMÉMQlE  (saint),  n'est  pas  porté  au 
Martyrologe  :  c'est  à  tort.  C'était  un  homme 
de  profond  mérite.  Il  était  principal  biblio- 
thécaire à  Constantinople,  et  ptenait  soin, 
avec  douze  sous-bibliothécaires  des  trente 
mille  volumes  que  peu  .1  peu  les  empereurs 
avaient  amassés.  A  celle  époque,  où  les 
volumes  étaient  la  plupart  en  rouleau,  sur- 
tout les  anciens,  trente  mille  volumes  pre- 
naient beaucoup  plus  d'espa<  e  qu'aujour- 
d'hui et  demandaient  beaucoup  plus  de  soin. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  treize 
hommes  occupés  à  cette  bibliothèque.  D  on 
autre  côté  ils  faisaient  tous  des  cours  publics 
et  gratuits,  coucemaut  la  religion  et  les 
sciences  profanes.  Léon  llsaurien,  qui  n'ai- 
mait ni  les  siences  ni  ceux  qui  le*  culti- 
vaient, lit  d'abord  son  possible  pour  gagner 
les  saints  bibliothécaires  à  son  opini  n  tou- 
chant le  cidte  des  images.  N'ayant  pu  y 
réussir,  il  fll  entourer  la  bibliothèque  de 
fascines  et  la  brûla,  avee  tous  ceux  qui 
étaient  employés  dedans. 

LAFOKiiE  (Henriette)  ,  religieuse  du 
Saint-Sacrement  à  Bolène,  fut  guillotinée  à 
Orange  le  M  juillet  1794,  avec  Anastasie  de 
Rocard,  supérieure  des  Ursulines  de  Bolène  ; 
Marie- A  n ne  Lambert,  converse  au  même  cou- 
vent; la  sœur  sainte  Françoise,  converse  chez 
Jes  Ursulines  à  CarpentraSj  Elisabeth  Ver- 


LAC  U54 

chière,  Alexis  Mincette,  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  de  Bolène. 

LACE  (Marie),  ursnlinôà  Bolène,  fut  guil- 
lotinée à  Orange  le  16  juillet  179i,  avec  les 
sœurs  Juotamon.  ursuline  converse  à  Perne; 
Gardon  et  Marie  Decqui,  religieuses  du  Saint- 
Sacrement  à  Bolène;  Jeanne  Boussillon  et 
Madeleine  Dorothée  de  Justamon,  du  même 
ordre. 

LA1NEZ  (François),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  faisait  partie  des  missionnaires  du 
royaume  de  Maduré.  Nous  le  laisserons 
parler  lui-même  dans  une  h  lire  qu'il  écri- 
vait en  1693,  à  propos  du  martyre  du  P.  Jean 

de  Brito  :  «  Voila,  mes  révérends  Pères, 

quelle  a  été  la  glorieuse  fin  de  notre  cher 
confrère,  le  révérend  Tère  Jean  de  Brito; 
il  soupirail  depuis  longtemps  après  cet  heu- 
reux terme,  il  y  est  enfin  arrivé.  Comme 
c'est  dans  les  mémos  vues  que  lui  que  nous 
avons  quitté  l'Europe  et  que  nous  sommes 
venus  aux  Indes,  nous  esterons  avoir  un 
jour  le  même  bonheur  que  ce  serviteur  de 
Dieu.  Plaise  à  la  miséricorde  infinie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  de  nous  en  faire  la 
grâce,  et  que  do  notre  côté  nous  n'y  met- 
tions aucun  obstacle.  La  chrétienté  de  Ma- 
ravas  se  Irouve  dans  une  grande  désolation 
par  la  perle  de  sou  saint  jeteur  ;  joignez 
donc,  ic  vous  coijure,  vos  prières  aux  no- 
tas, afin  que  le  SMig  de  sou  premier  martyr 
ne  lui  soit  pas  inutile,  et  qu'elle  retrouve, 
par  les  intercessions  de  ce  nouveau  protec- 
teur, d'autres  Pères  aussi  puissants  que  >ui 
en  œuvres  et  en  paroles,  qui  soutienmnl  et 
qui  achèvent  ce  qu'il  a  si  glorieusement 
commencé.  Le  prince  de  Maravas,  nouvel- 
lement monté  sur  le  trône,  était  fort  attaché 
à  ses  fauses  divinités.  Les  brames,  qui 
s'étaient  emparés  de  son  espr  t.  lui  repré- 
sentèrent qu  il  était  assez  inutile  de  relever 
leurs  temples  abattus,  s'il  ne  détruisait  celui 
du  Di.  u  des  chrétiens,  qui  faisait  déserter 
tous  les  a». très.  Us  profilèrent  d'un  accident 
arrivé  à  un  seigneur  chrétien»  fort  puis^ant 
à  la  cour,  et  premier  secrétaire  d'Etal,  pour 
aliéner  tout  à  fait  le  prince  de  notre  saiute 
religion. 

«  Ce  seigneur,  qui  portait  de  l'argent  à  une 
tile  armée  qu'on  avait  levée  pour  donner 
chasse  aux  vohurs,  s'était  engagé  témé- 
rairement dans  les  bois  avec  une  trop  petite 
escorte;  il  y  fut  attaqué  par  une  troupe  do 
ces  voleurs,  qui  le  dépouillèrent,  lui  enlevè- 
rent l'argent  et  lui  donuèrent  plusieurs  coups 
de  |>oignard.  On  le  porta  tout  ensanglanté 
daus  sa  maison  où  je  me  rendis  nu  plus  vite, 
et  où  je  n'eus  que  le  temps  de  le  confesser 
avant  sa  mort.  Les  brames  et  les  autres  en- 
nemis de  la  religion  dirent  sur  cela  au 
prince,  que  j'avais  eu  recours  à  mille  sorti- 
lèges pour  conserver  la  vie  à  cet  oflider  de 
sa  cour;  mais  que,  par  ces  soriléges-là 
mêmes,  j'avais  avancé  sa  mort  ;  que  s'il  eût 
été  permis  aux  brames  de  faire  leurs  prières 
et  leurs  saerilices,  l'Etat  n'aurait  |>as  perdu 
tin  ministre  si  lidèle.  Le  prince,  infiniment 
sensible  à  celte  perte,  avait  une  disposition 
naturelle  à  croire  ces  imposteurs  ;  il  donna 
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ordre  que  le  lendemain,  dès  la  pointe  du 
jour,  on  s'assurât  de  ma  personne  et  de  mes 
catéchistes,  qu'on  pillât  et  brûlât  mon  église, 
qu'on  m'emprisonnât,  qu'on  fouettât  mes 
catéchistes  et  qu'on  les  mit  à  la  torture  :  il 
défendit  néanmoins  qu'on  me  maltraitât,  se 
faisant  scrupule  de  violer  la  parole  qu'il 
m'avait  précédemment  donnée  de  me  mettre 
sous  sa  protection.  A  la  nouvelle  de  ces 
odieuses  vexations,  les  néophytes  me  pres- 
sèrent de  me  retirer;  je  ne  crus  pas  devoir 
céder  à  leur  conseil  ;  je  Gs  appeler  vingt-cinq 
catéchumènes  qui  se  disposaient  depuis 
longtemps  h  recevoir  le  baptême.  Après  les 
avoir  entretenus ,  je  les  remis  entre  les 
mains  des  catéchistes,  afin  qu'ils  continuas- 
sent à  les  préparer,  tandis  que  je  réciterais 
mon  office. 

o  A  peine  avais-je  ouvert  mon  bréviaire, 
qu'un  brame,  un  capitaine  et  une  troupe  de 
soldats  parurent  dans  la  cour  de  l'église;  ils 
venaient,  disaient-ils,  p  <ur  me  conduire  au 

Salais,  où  le  prince  voulait  m'entretenir. 
ous  avons  coutume  de  porter  les  ornements 
d'autel  dans  des  paniers  assez  propre?,  faits 
en  forme  de  coffres  et  couverts  d  une  peau 
de  daim  ou  de  tigre;  je  m'en  saisis  aussitôt 
et  je  déclarai  aux  envoyés  du  prince  que, 
leur  abandonnant  tout  le  reste,  je  ne  permet- 
trais a  personne  de  toucher  aux  meubles  qui 
servaient  aux  sacrifices  que  je  faisais  chaque 
jour  au  Dieu  vivant;  que  mes  catéchistes 
même  n'y  pouvaient  pas  mettre  la  main; 
qu'ils  se  gardassent  bien  d'y  toucher,  s'ils 
ne  voulaient  éprouver  la  malédiction  que  je 
lancerais  sur-le-champ  de  la  part  du  vrai 
.  Dieu,  auquel  ces  meubles  étaient  spéciale- 
ment consacrés.  Ces  paroles,  proférées  d'un 
ton  ferme,  les  intimidèreul,  car  il  n'y  a  rien 
que  les  Indiens  appréhendent  davantage  que 
les  malédictions  des  gouroux  (docteurs  spiri- 
tuels). «  A  la  bonne  neure,  me  répondirent- 
ils,  mais  ouvrez-nous  ce  pugei  petti  (c'est- 
à-dire  ce  **offre  du  sacrifice),  et  montrez-nous 
ce  qui  y  est  renfermé,  afin  que  nous  en 
puissions  faire  le  rapport  au  prince.  »  J'ou- 
vris le  coffre  et  je  leur  montrai  chaque  pièce, 
l'une  après  l'autre.  Leur  avidité  ne  tut  guère 
irritée  :  la  chasuble  et  le  devant  d  autel 
étaient  d'une  soie  de  la  Chine  fort  commune  ; 
le  calice  et  le  ciboire  auraient  pu  les  frapper, 
parce  que  la  coupe  en  éta  t  de  vermeil  uoré 
et  le  reste  de  cuivre  doré;  mais  je  les  tins 
euveloppés  par  respect,  et  je  ne  leur  montrai 
que  le  dessous  du  pied,  qui  n'était  pas  doré  , 
de  sorte  qu'ils  n'en  firent  pas  grand  cas.  Les 
clirétiens  avaient  eu  soin  de  retirer  de  l'église 
une  fort  belle  image  de  la  sainte  Vierge  et 
quelques  orneraen  s  de  peu  de  valeur.  Enfin 
les  soldats  prirent  les  petites  provisions  de 
riz  et  de  légumes,  avec  les  pots  et  les  autres 
ustensiles  qu'ils  trouvèrent  dans  ma  cabane; 
ils  enlevèrent  pareillement  deux  charges  de 
riz,  qu'un  fervent  chrétien  avait  mis  à  la 
porte  de  l'église  pour  être  distribuées  aux 
pauvres  ;  après  quoi  ils  m'ordonnèrent  de 
les  suivre.  A  peine  eûmes-nous  fait  quel- 
ques pas,  que  je  songeais  à  prendre  le  chemin 
de  la  capitale  ainsi  qu'ils  me  l'avaient  dit; 
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mais  ils  m'en  empêchèrent,  en  me  montrant 
leur  ordre,  qui  portait  de  me  mettre  en  prison 
à  une  lieue  de  l'église  ;  c'était  le  même  endroit 
où  le  vénérable  Père  de  Brito,  dont  la  mort 
glorieuse  vous  est  assez  connue,  fut  con- 
duit il  y  a  environ  vingt-trois  ans  ;  ce  souve- 
nir me  remplit  de  joie,  dans  l'espérance  du 
même  bonheur.  Comme  ils  voulurent  me 
renfermer  dans  un  temple  d'idoles,  bâti  de 
briques  et  assez  vasie,  je  leur  répondis  qu'ils 
me  mettraient  plutôt  en  pièces  que  de  m'y 
faire  ent<er,  et  que  s'ils  m  y  entraînaient  par 
force ,  je  renverserais  toutes  leurs  idoles. 
Celte  réponse  les  fit  changer  de  dessein  et 
ils  me  mirent  dans  un  réduit  fort  humide, 
gui  n'était  couvert  que  de  paille  et  qui  n'était 
fermé  que  par  un  retranchement.  Incontinent 
après,  ils  mirent  les  fers  aux  pie<is  de  mes 
deux  catéchistes,  et  ils  firent  venir  plus  de 
deux  cents  soldats  pour  nous  garder,  dans 
l'appréhension  où  ils  étaient  que  les  chré- 
tiens ne  nous  enlevassent.  Je  me  présentai 
aux  soldats  pour  participer  aux  fers  de  mes 
catéchistes,  et  je  leur  dis  pour  les  y  engager 
qu'étant  leur  chef  et  leur  maître,  cet  hon- 
neur m'était  dû  préférableraenl  à  eux  ;  ils 
me  répondirent  qu'ils  avaient  défense  de 
mettre  la  main  sur  moi. 

Le  lendemain,  ils  préparèrent  plusieurs 
poignées  de  branches  de  tamariniers,  qui 
sont  aussi  pliantes  que  l'osier,  mais  qui, 
étant  semées  de  nœuds,  causent  beaucoup 
plus  de  douleurs  ,  et  ils  conduisirent  les 
deux  caté<  hisres  sur  la  place  publique  ; 
ils  les  dépouillèrent  tout  nus,  ne  leur  lais- 
sant qu'un  simple  linge  qui  leur  entourait 
le  milieu  du  corps.  Deux  soldais  déchargè- 
rent de  grands  coups  sur  le  plus  âgé,  qui 
relevait  d'une  longue  et  dangereuse  mala- 
die :  la  force  de  son  esprit  suppléa  à  la  fai- 
blesse de  son  corps;  il  supporta  ce  tourment 
avec  une  constance  invincible,  prononçant 
à  haute  voix  les  noms  sacrés  de  Jésus  et  de 
Marie  ;  et  plus  les  idolâtres,  qui  étaient  ac- 
courus en  foule  à  ce  spectacle,  lui  criaient 
d'invoquer  le  nom  de  leur  dieu  Chiven,  plus 
il  élevait  la  voix  pour  invoquer  celui  de 
Jésus-Christ.  Les  bourreaux  s'étant  lassés 
sur  cetto  victime,  deux  autres  prirent  leur 
place  et  exercèrent  la  même  cruauté  sur  le 
second  catéchiste,  dont  la  fermeté  et  la  pa- 
tience furent  également  admirables.  Après 
ce  premier  acte  d'inhumanité,  on  leur  fit 
souffrir  une  question  très-douloureuse;  les 
bourreaux  leur  mirent  entre  les  doigts  de 
chaque  main  des  morceaux  de  bois  inégaux 
et  ils  leur  serrèrent  ensuite  les  doigts  très- 
étroilement  avec  des  cordes;  pour  rendre  la 
douleur  encore  plus  vive,  ils  les  forcèrent 
de  metirc  leurs  mains  ainsi  serrées  sous 
la  plante  de  leurs  pieds,  que  les  bourreaux 
pressaient  encore  avec  les  leurs  de  toutes 
leurs  forces.  Quand  je  vis  ces  généreux  con- 
fesseurs entrer  dans  la  prison,  je  courus  au- 
devant  d'eux,  je  les  embrassai  tendrement, 
leur  baisai  ensuite  les  pieds  et  les  félicitai 
d'avoir  été  trouvés  dignes  de  souffrir  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ. 

•  Cependant  le  brame  écrivit  au  prince, 
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pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Le  princf  fui  surpris  de  ce  qu'on  avait 
trouvé  si  peu  de  chose  dans  mon  église;  on 
lui  avait  rapporté  qu'on  y  avait  vu,  le  jour 
d'une  fête,  un  dais  superbe,  qui  valait  plus 
de  milio  pagodes,  c'est-à-dire  plus  de  cinq 
cents  pistoles  :  ce  dais  n'était  pourtant  que 
de  toile  peinte,  ornée  de  divers  festons  de 
pièces  de  soie  de  In  Chine.  11  se  douta  que 
l'avais  re<;u  quelqu'avis,etson  soupçon  tomha 
sur  le  gouverneur  de  sa  capitale,  qui  est 
chrétien.  Le  prince  envoya  un  nouvel  ordre 
au  brame  par  lequel  il  lui  commandait  de 
tourmenter  de  nouveau  mes  deut  catéchis- 
tes et  de  les  tenailler;  de  brûler  mon  église, 
d'envoyer  partout  des  soldats  pour  saisir 
les  autres  catéchistes  et  pour  leur  faire 
souffrir  les  mêmes  supplices.  L'ordre  portait 
aussi  de  me  resserrer  plus  étroitement  que  ja- 
mais, sans  pourtant  user  de  violence  à  mon 
é^ard;  le  malheur  arrivé  à  son  prédécesseur 
qui  avait  fait  mourir  le  P.  du  Brilo,  lui  faisait  ap- 
préhender un  sort  semblable,  et  c'est  l'unique 
raison  qui  le  porta  à  cette  sorte  de  ménage- 
ment. Il  me  fit  dire  que  lo  premier  minière 
du  prince  devant  arriver  de  l'armée  sous 
peu  de  jours,  il  allait  suspendre  jusque-là 
l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  donnés. 
Le  premier  ministre  arriva  en  effet,  et  je  fis 
solliciter  une  audience.  Il  m'envoya  deux  de 
ses  principaux  officiers  pour  me  dire  qu'il 
ne  voulait  twis  me  parler,  de  crainte  que  le 
prince  ne  s  imaginât  que  je  l'avais  gagné  par 
quelque  somme  d'argent;  nids  qu'il  permet- 
tait à  mes  catéchistes  de  paraître  en  sa  pré- 
sence :  il  ordonna  sur-le-champ  qu'on  leur 
ûtal  les  fers  et  qu'on  les  lui  amenât.  D'abord 
il  leur  marqua  le  déplaisir  qu'il  avait  des 
tourments  et  tJes  affronts  qu'on  leur  avait 
fait  SOttff  ir  .  «  Mais,  ajoula-t-il,  le  prince 
n'a-t-il  pas  raison  de  vous  punir  pour  avoir 
embrassé  une  loi  si  contraire  à  celle  du  pays 
et  pour  aider  un  étranger  à  la  prêcher  et  à 
pervertir  les  peuples?  Vous  êtes  de  la  même 
caste  que  moi  :  pourquoi  la  déshonorez-vous 
en  suivant  un  inconnu?  Quel  honneur  et 
quel  avantage  trouvez-vous  dans  cette  loi? 
—  Nous  y  trouvons,  répondit  eut  les  caté- 
chistes, le  chemin  assure  du  ciel  et  de  la  fé- 
licité éternelle.  —  Boni  ré  liqua-t-il  eu 
riat.t,  quelle  autre  félicité  y  a-l-il  que  celle 
de  ce  monde?  Pour  moi,  je  n'en  connais 
point  d'autre;  votre  gourou  vous  abuse.  — 
Nous  le  saurons  un  jour  vous  cl  nous,  ré- 
pondirent les  catéchistes,  quand  nous  se- 
rons dans  l'autre  monde.  —  Hé!  quel  monde 
y  a-t-il,  leur  demanda  le  ministre?  -  1J  y 
a,  répliquèrent-ils,  le  ciel  et  l'enfer;  celui-ci 
pour  les  méchants,  celui-là  pour  les  bons.  » 
Comme  ils  voulaient  lui  expl  quer  leur  foi 
plus  en  détail,  cet  infidèle  les  interrompit  en 
leur  disa'it  qu'il  n'avait  pas  le  loisir  d'entrer 
dans  un  long  discours;  mais  que  s'ils  pou- 
vaient don.  er  caution,  il  leur  permettrait  de 
le  suivre  à  la  cour,  où  il  tâcherait  d'apaiser 
la  colère  du  prince.  Un  chrétien,  capitaine 
d'une  compagnie  de  soldats,  s'offrit  aussitôt 
à  être  leur  caution,  et  ils  fureut  mis  en  li- 
berté. Ce  ministre  me  fit  dire  qu'il  s'oppo- 
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serait  à  la  ruine  de  mon  église,  pourvu  que 
je  promisse  quelques  milliers  d'écus  que  je 
pouvais  tirer  aisément  d'un  grand  nombre  de 
disciples  que  j'avais  dans  le  royaume.  Je  ré- 
pondis à  ceux  qui  me  firent  cette  proposé 
tion  de  sa  part,  qu'ils  pouvaient  dire  à  leur 
mattre  et  au  prince  même,  que  je  n'avais  ap- 
porté dans  le  Maravas  la  loi  de  Jésus- 
Christ  que  pour  la  b-ur  annoncer,  et  ma 
tête  pour  la  donner,  s'il  était  nécessaire,  en 
témoignage  de  la  vérité  de  cette  loi  ;  qu'ils 
n'avaient  qu'à  choisir  l'une  ou  l'autre,  mais 
que  je  ne  permettrais  jamais  que  mes  disci- 
ples rachetassent  par  argent  ma  liberté  ni 
ma  vie.  •  Qu'il  sache  que  je  m'estime  plus 
heureux  dans  ma  prison  que  dans  mon 
église  et  dans  son  palais.  »  Cette  réponse 
étant  portée  au  ministre,  il  ne  dit  autre  chose, 
sinon  :  «  Hé  1  que  fera  le  prince  du  crâne 
d'un  étranger?  c'est  de  l'argent  qu'il  de- 
mande :  si  Ton  ne  promet  rien  je  ne  réponds 
de  rien.  »  Il  partit  ensuite  pour  la  cour  et  il 
permit  à  nies  deux  catéchistes  d'aller  voir 
leur  famille  avant  que  de  venir  l'y  trouver. 
Les  deux  catéchistes  allèrent  en  effet  dans 
leur  maison  où  ils  avaient  chacun  leur  mère. 
Celle  de  Xaveri  Moutton,  c'est  le  nom  du 
plus  ancien  catéchiste,  était  fort  âgée ,  et  il 
s'attendait  à  la  trouver  toute  désolée,  mais 
il  fut  bien  surpris  quand  il  la  vil  se  jeter  à 
son  cou  avec  un  visare  épanoui  et  lui  dire 
en  l'embrassant:  «  C'est  à  présent  que  je  vous 
reconnais  véritablement  pour  mon  fils.  Quel 
bonheur  pour  moi  d'avoir  enfanté  et  nourri 
un  confesseur  de  Jésus-Christ  !  Mais,  mon 
cher  Ids,  c'e>t  peu  d'avoir  commencé  à  don- 
ner des  preuves  de  votre  constance,  il  faut 
persévéïer  jusqu'à  la  fin;  le  Seigneur  ne 
vous  abandonnera  pas  si  vous  lui  êtes 
fidèle.  » 

«  Sattinnaden,  c'est  ainsi  que  s'appelle 
l'autre  catéchiste,  fut  re»,u  par  sa  mère  avec 
les  mêmes  transports  de  joie  et  les  mêmes 
sentiments  de  piété;  il  était  marié  et  avait 
un  enfant  fort  aimable,  d'environ  trois  ans  : 
celte  bonne  chrétienne  le  prit  entre  ses  bras 
et  le  portant  au  cou  de  son  fils  :  «  Mou  en- 
fant, lui  dit-elle,  embrasse  ton  pèrequi  a  souf- 
fert pour  Jésus-Christ  ;  o.inousaenlevélo  peu 
que  nous  avions,  mais  la  foi  nous  tiendra 
lieu  de  tous  les  biens.  »  Le  prince,  qui  s'at- 
tendait à  un  riche  butin,  fit  de  sanglants  re- 
proches aux  brames  de  ce  qu'ils  l'avaient 
engagé  dans  une  affaire  capable  de  le  dés- 
honorer. Cependant,  pour  couvrir  son  ava- 
rice sous  des  dehors  de  zèle  pour  ses  divi- 
nités, il  protesta  qu'il  ne  voulait  plus  souffrir 
une  loi  qui  condamnait  les  dieux,  et  il  or- 
donna qu'on  fit  une  recherche  exacte  de  tous 
les  catéchistes,  alin  de  les  punir  sévère- 
ment. Ayant  appris  qu'on  avait  épargné  mon 
église,  il  donna  un  troisième  ordre  de  la  ré- 
duire en  cendres.  Une  troupe  de  gentils  fut 
chargée  de  celle  commission.  J  avais  fait 
écrire  au  haut  du  rétabli  ces  paroles  en 
gros  caractères  :  Sarveturenukon  itosiram, 
qui  signifient  :  Gloire  et  louanges  soient  au 
souverain  Seigneur  de  toutes  choses.  »  Lo 
capitaine,  qui  présidait  à  la  destruction  de 
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l'église,  fit  d'abord  briser  cette  inscription, 
afin,  dit-il,  que  le  nom  du  Dieu  des  chrétiens 
fCU  tout  à  fait  anéanti  :  les  matériaux  furent 
transportés  aiHours  et  destinés  à  la  cons- 
truction d'un  temple  d'idoles  ;  le  reste  de- 
vint 1 1  proie  des  iuti  lèles.  Le  prince  élail  ré- 
solu de  livrer  tous  les  chrétiens  à  deux  in- 
diens de  sa  cour,  qui  offraient  'le  mettre 
vingt  mille  écus  au  trésor,  si  l'on  voulait 
leur  donner  le  pouvoir  de  tourmentera  leur  ' 
gré  mes  néophytes  et  de  piller  leurs  maisons. 
La  chose  élail  presque  conclue  ;  mais  le  pre- 
mier ministre,  par  a  i  trait  de  politique,  sauva 
les  chrétiens,  afin  de  se  sauver  lui-même.  11 
craignit  d'ôtre  recherché  sur  l'administration 
des  linances,  et  il  savait  que  des  otliciers  chré- 
tiens avaient  en  main  de  quoi  le  perdre. 
Pour  leur  fermer  la  bouche  et  gagner  en 
même  temps  leurs  bonnes  grâces,  il  entre- 
prit de  dissuader  le  priuce  et  de  lui  montrer 
que  le  dessein  qu'il  méditait  était  contraire 
à  ses  véi  i tables  intérêts.  Il  lui  représenta  que 
pour  vingt  mille  écus  qu'il  gagnera  i,  il  s'ex- 
poserait à  perdre  plus  de  vingt  mille  bons  su- 

Ïets;  qu'il  y  avait  parmi  eux  un  grand  noto- 
ire de  capitaines  et  de  soldats;  que  se  voyant 
persécutes,  ils  abandonneraient  le  pays  et 
Chercheraient  un  asile  dans  l'Etat  voisin  qui 
était  actuellement  en  guerre  avec  le  Mara- 
vas  ;  que  cette  désertion  grossirait  l'armée 
ennemie  et  entraînerait  peut-être  la  ruine  de 
son  Etat.  C*  s  raisons  hrent  impression  sur 
le  prince,  il  renonça  à  sqn  premier  projet; 
mais  il  me  lit  dire,  qu'ayant  plus  de  cent 
mdle  chrétiens  dans  le  Miravas,  qui  tous 
étaient  disposés  à  suivre  mes  ordres,  il  me 
serait  taciled'eutirervingt  mille  écus, somme 
mo  Jique  dont  il  se  nui  nierait.  Toute  ma 
réponse  fut  qu'il  n'appartenait  pas  à  un 
étranger  comme  moi  d  imposer  une  taxe  sur 
ses  sujets;  que  la  loi  sainieque  j'enseignais 
prescrivait  I  obé.ssance  et  la  tidélilé  qui  sont 
duesaux  souverains  ;  que  je  n'avais  ni  ne  vou- 
lais avoir  aucun  droit  sur  les  biens  de  mes 
disciples,  et  queje  ne  soutlrirais jamais  qu'ils 
donnassent  une  obole  pour  acheter  ma  li- 
berté ;  qu'au  contraire,  si  ie  |K)ssédais  des 
richesses  je  les  donnerais  volontiers  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  mourir  dans  l'étroite  pri- 
son ou  il  m'avait  fait  enfermer.  Entin,  après 
plus  de  deux  mois  de  détention,  et  lorsque 
je  m'y  attendais  le  moins,  un  ofticier  suivi 
de  quatre  soldats  vint  me  tirer  de  ma  prison; 
il  était  chargé  de  me  conduire  sur  la  fron- 
tière du  Maravaset  do  m'intimer  l'ordre  de 
sortir  du  royaume  el  de  n'y  plus  rentrer, 
sous  peine  de  la  vio.  Comme  cet  ofticier 
devait  >a  fortune  à  un  des  premiers  seigneurs 
du  palais,  qui  était  chrétien,  il  ne  m'accom- 
pagna qu'une  demi-lieue  au  sortir  de  la  pri- 
son, q\  il  me  laissa  la  liberté  d'aller  où  je  vou- 
dras. ■  (Lettres  édifiante»,  p.  377,  vol.  IV.) 

Dans  l'an  îée  1699,  le  P.  Lainez  revenait 
d'un  voyage  dont  le  but  avait  été  d'assister 
les  chrétiens  d'Oulremelour,  lorsqu'on  le 
soumil  à  un  tourment  aussi  cruel  qu  extraor- 
dinaire. Le  P.  Dolu,  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, dans  une  lettre  datée  du  V  octobre  1700, 
adressée  au  P.  Lo  Gobien,  raconte  que  no- 
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tre  saint  missionnaire  avait  obtenu  du  Durejr 
(seigneur;  d'Oulremelour  la  permission  do 
construire  une  église  sur  son  territoire,  aux 
environs  de  la  célèbre  Cang  houram,  dans  le 
royaume  do  Carnate.  Un  gouverneur,  solli- 
cité par  quelques  gentils,  arrêta  le  P.  Lainez 
el  lâcha  sur  lui  plusieurs  soldats  d  grande 
gueule  (c'est  leur  nom),  qui  le  mordirent  si 
cruellement  que  les  suites  do  ces  morsures 
'incommodèrent  long-temps. 

LA  LANDE  (le  bi  nheureux),  missionnaire 
français,  accompagnait  le  P.  Jogues  chez  les 
Itoquois.  Le  17  octobre  1046,  tous  deux  fu- 
rent tués  à  coups  de  hache.  Leurs  têtes  fu- 
rent coupées,  exposées  sur  la  palissade  du 
village ,  et  on  jela  leurs  corps  dans  la  ri- 
rière. 

LALLEMANT  (le  bienheureux  Gabriel)  , 
missionnaire  delà  compagnie  de  Jésus,  cueil- 
lit la  palme  du  martyre  dans  le  Nouveau- 
Monde,  avec  le  P.  Jean  de  Brébeuf,  de  la  mê- 
me compagnie.  [Voy.  l'article  Brébsup,  pour 
plus  de  détails  ) 

LAMBEKT  (saint),  fut  martyrisé  à  Sara- 
gosse.  Nous  ignorons  les  détails  de  son  mar- 
tyre. Il  est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le 
16  avril. 

LAMBERT  (saint),  évêque  de  Maestricht 
et  martyr,  était  né  d'une  illustre  famille 
dans  la  ville  même  de  laquelle  il  fut  depuis 
nommé  premier  pasteur.  Il  avait  eu  le  bon- 
heur d'avoir  des  parents  non  -  seulement 
chrétiens,  mais  encore  très-fervents.  Saint 
Théodard,  successeur  desaint  Bemacle,  abbé 
de  Malmedy  et  de  Stavelo,  avait  été  promu 
à  l'évêché  do  Maestricht  ;  ce  fut  entre  ses 
mains  que  les  parents  de  notre  saint  le  pla- 
cèrent, le  chargeant  du  soin  de  son  éduca- 
tion. Ce  saint  évêque,  plein  d'affection  pour 
son  jeune  élève,  ne  négligea  rien  pour  for- 
mer son  esprit  et  son  rœur.  En  669 ,  saint 
Lambert  eut  le  malheur  de  perdre  son  maî- 
tre. Théodard  s'étant  mis  en  route  pour  al- 
ler trouver  en  Australie  le  roi  Childéric  11, 
alin  d'obtenir  de  lui  la  restitution  des  biens 
de  son  église,  que  des  seigneurs  puissants 
dans  le  p.iys  avaient  accaparés,  fut  tué  par 
ces  usurpateurs,  dans  la  forêt  de  Benalt  {Vuy 
son  article).  Lambert  fut  choisi  pour  succé- 
der à  son  maître.  Ce  ne  fut  qu'avec  chagrin 
et  en  tremblant  qu'il  accepta  l'épiscopat, 
craignant,  comme  tous  les  saints,  de  ne  pas 
remplir  dignement  cette  fonction,  si  haufo 
et  si  pleine  de  périls.  L'Austrasie,  comme 
nous  venons  de  lo  dhe,  obéissait  h  Cnildé- 
ric  II,  qui  avait  Wulfoade  pour  maire. lu  pa- 
lais. Thierri  111  régnait  en  Neustrie  et  eu 
Bourgogne;  Ebroïn  av.iil  pris  sous  ce  prince 
la  charge  de  maire  du  palais;  mais  le  roi  et 
son  ministre  se  rendirent  bientôt  si  odieux 
par  leur  cruauté  et  leur  tyrannie,  qu'on  se 
révolta  contre  eux  :  ils  furent  chassés  , 
Thierri  fut  enfermé  à  Saint-Denis,  Ebroïn  à 
Luxeuil.  Childéric  II,  qui  d'abord  avait  gou- 
verné avec  beaucoup  de  sagesse ,  ne  se 
voyant  plus  d'ennemis  à  craindre  ,  devint 
lui-même  un  tyran  exécrable,  s'abandonnant 
h  ses  passions  effrénées,  et  fbulant  aux  pieds 
tout  ce  qui  était  saint  et  sacré. 
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En  673 ,  Bodilon  ,  qu'il  avait  fait  fouetter 

Eubliqueraent  ,  souleva  contre  lui  la  no- 
lesse  et  l'assassina.  Thierri,  sortant  de 
Saint-Denis,  se  lit  nommer  roi  de  Neustrie. 
Dagobert  II .  fils  de*  Sigebert ,  s'empara  de 
l'Austrasie.  Saint  Lnmherl,  <|ui  avait  été  fort 
attaché  à  Childéric,  fut  chassé  de  son  siège. 
Un  intrus,  nommé  Pharamond,  lut  mis  à  sa 
place.  Le  saint  évéque  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Stavelo ,  avec  deux  tidèli  s  do- 
mestiques qui  voulurent  s'associer  à  son 
sort.  Il  y  demeura  sept  ans.  Il  y  suivait  la 
règle  des  religieux  comme  eût  pu  faire  un 
simple  novice.  Fhroin  avait  quitté  le  mo- 
nastère do  Luxeuil  et  était  redevenu  maire 
du  palais.  Après  l'assassinat  de  Dagobert, 
voyant  Thierri  seul  maître  de  toute  la  mo- 
narchie, il  redoubla  s»  s  cruautés  et  ses  vio- 
lences. Il  avait  opprimé  l'église  de  Maes- 
tricht  en  haine  du  saint  ;  il  le  tourmenta  lu  - 
même  avec  infiniment  île  cruauté.  Rotin  ,  la 
vengeance  divine  frappa  ce  monstre  :  Her- 
menfrède,  un  seigneur  qu'il  avait  dépoui  lu 
de  ses  biens,  et  qu'il  avait  même  menacé  de 
mort,  l'assassina  en  081.  Pépia  d'il  ristul , 
devenu  maire  du  palais  ,  s'appliqua  active- 
ment à  réparer  les  maux  que  la  cruauté  et 
la  tyrannie  d'Ebroin  avaient  causés.  Il  ren- 
voya les  évêques  intrus  des  différents  sièges 
qu  ils  occupaient:  il  rétablit  partout  les  évê- 
ques légitimes.  Saint  Lambert  revint  à  Maes- 
trielit .  h  681  ou  682. 

Rien  n'était  comparable  au  désordre,  à  la 
confusion,  qui  régnaient  alors  en  France, 
sous  le  gouvernement  de  ces  rois  qu'on  a 
liuumés  rois  fmnénntn.  Les  lois  étaient  sans 
force,  sans  autorité  ;  la  force  brutale  seule 
avait  raison. 

Kleury,  vol.  III,  p.  W,  va  nous  fournir  la 
,  suite  de  notre  récit  :  «  Après  donc  que  saint 
Lambert  eut  été  se  t  ans  hors  de  son  siège 
de  Maestricbt,  retiré  dans  le  monastère  de 
Stavelo,  la  mort  d'Ebroin  donna  lu  u  a  Pé- 
pin de  chasser  Pharamond,  usurpât  ur de  ce 
siège  ,  et  d'y  rétablir  saint  Lambert ,  à  la 
piiere  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple, 
vers  l'an  681.  H  recommença  donc  à  s'ac- 
quitter de  ses  fonctions  avec  un  très-grand 
zèle;  et  trouvant  encore  des  païens  dans  la 
Toxandrie,  petit  pays  voisin  de  Maeslricht , 
il  s'appliqua  à  leur  conversion,  adoucit  leur 
barbarie  par  sa  patience,  et  abattit  plusieurs 
temples  et  plusieurs  idoles, 

«  Haïs  deux  frères,  (inllus  et  Riolde,  pil- 
laient les  biens  de  l'église  d  •  Maestricbt ,  et 
se  rendaient  insupportables  par  leurs  vio- 
lences. Les  amis  et  les  parents  de  saint  Lam- 
bert en  furent  lelleme.it  indignés,  que,  se 
voyant  poussés  à  bout,  ils  les  tuèrent.  Les 
deux  Itères  étaient  parents  de  Do. Ion,  do- 
mesti  pie  de  Pép  u  ,  qui  possédait  quantité 
de.  terres  et  de  soifs.  Il  résolut  de  venger 
leur  mort  sur  l'évêque  même;  et,  ayant  as- 
semblé quantité  de  gens  armés,  il  v  nt  l'at- 
lauuer  à  Leodium,  sur  la  Meuse,  alors  simple 
village,  aujourd'hui  la  grande  ville  de  Liège. 
Saint  Lambert  reposait,  après  matines,  quand 
un  de  ses  serviteurs  ,  nommé  Raldouée,  qui 
était  de  garde  et  veillait  auprès  de  lui ,  sor- 
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fit  dehors,  et  vit  l'armée  de  Dodon  qui  venait 
eu  plusieurs  troupes.  Etant  arrivés,  ils  rom- 
pirent les  palissades  et  les  portes,  et  montè- 
rent sur  le  toit.  Baldouée  courut  avertir  le 
saint  évéque,  qui  commençait  a  s'endormir. 
Dans  le  premier  Diouveuicnt,  il  prit  une  é|  oe 
pour  se  détendre;  mais,  pensant  à  Dieu,  et 
se  confiant  en  lui,  il  jeta  Vépée  à  terre,  ai- 
mant mieux  mourir  que  de  mettre  la  main 
SUT  COI  méchants.  Aussitôt  ils  entrèrent,  et 
donnèrent  de  leurs  lances  contre  les  mu- 
railles. Deux  neveux  de  l'évêque  les  chassè- 
rent à  coups  de  bâton;  mai-,  il  leur  dit ,  et 
aux  autres  qui  l'accompagnaient  :  «  Si  vous 
m'aime/  véritablement,  aimez  Jésus-t'hr  st 
comme  mo  ,  et  lui  confessez  vos  péchés; 
pour  moi,  il  est  temps  que  j'aille  vivre  avec 
lui.»  I  n  autre  de  ses  nevet  x  lui  dit  :  «NYn- 
tendez-vous  pas  comme  il»  crient  de  moi  re 
le  f  u  a  la  maison  pour  lions  brûler  tous 
vils  ?  »  Alors  saint  Lambert  dit  à  ses  neveux  : 
«  Souvenez  »  o  -  que  vous  êtes  cou;  ,ibl  s  de 
ce  cri. ne  ,  c\  l-à-dire  de  la  morl  des  dt  ux 
frères;  allez  mainteix  nt  eu  rte.  voir  la  juste 
réc  ompense.  »  Ensuite,  ayant  foi'  soi  tir  tout 
le  momie  de  sa  chambre,  il  se  p*  os  le  rua  les 
bras  ét  >udufl  en  forme  do  croix,  et  se  mil  a 
prier  avec  effusion  do  laimes.  L  8  ei.nemis 
entrèrent  dan»  la  maison,  passèrent  au  lil  do 
1  épéo  tous  ceux  qu'Ut  v  trouvèrent ,  et  un 
d'eux  étant  monte  sur  le  to.l  de  la  chambre 
où  était  le  saint  évéque,  lui  lança  un  dard 
do-u  il  le  tua.  Ainsi  mourut  saint  Lambert, 
le  17  septembre,  l'an  708  ou  environ,  apiès 
quarante  aus  de  pontificat,  depuis  l'*n  €68 

ÎlU'il  succéda  a  saint  Théodar  i.  S  n  corps 
ut  mis  dans  une  barque,  et  rapporté  a  .Maes- 
tricbt, où  il  fut  enterré  dans  l'e^lise  de  Saint- 
Pierre;  mais  depuis  il  fut  repoité  a  Luge, 
et  ii  est  honoré  comme  martyr.  » 

LAMBERT  Marie-Anne;,  c< inverse  au  cou- 
vent des  IJrsulines  de  Bolèue  ,  l'ut  ^uiiloti- 
née  le  13  juillet  17!)'»,  à  Orange,  avec  Anas- 
tasie  de  Rocard,  supérieure  du  même  cou- 
vent; la  sceur  Sain  te- Françoise ,  converse 
chez  les  l'rsulines,  àCarpeut.as;  El.s.ibelh 
Ver. bière,  Alexis  Miucelle  et  Henriette  La- 
lorge,  religieuses  du  Saiul-Sacremenl  à  Bo- 
lè'ie, 

LAMBÈSE,  ville  de  Nmnidie,  en  Afrique, 
célèbre  par  le  martyre  de  saint  Marien  et 
de  saint  Jacqi  es,  sous  l'empire  de  Yalérien. 
[Voy.  les  Actes  de  saint  M  uni. s ,  à  son  arti- 
cle.) 

LAMES  DE  FER,  lamina,  plaques  qu'on 
faisait  rougir  pour  brûler  les  côtés  ,  les  bras 
des  martyrs,  11  arrivait  souvent  qu'on  appli- 
quait ces  plaques  sur  les  b  as  dos  martyrs 
pour  éprouver  leur  courage.  On  leur  disait  : 
«  Si  vous  Laissez  tomber  ces  plaques,  ce  sera 
le  signe  que  vous  apostasiez.  »  On  faisait 
ainsi  de  la  palience  et  du  courage  dans  la 
résistance  à  la  douleur  le  signe  de  la  foi. 
Evid  rament,  les  martyrs  pouvaient  ne  pas 
se  conformer  à  ces  injonctions  de  leurs  bour- 
reaux, et  pour  cela  ne  pasrenencer  leur  loi  ; 
mais  beaucoup  acceptaient  ce  déû ,  beaucoup 
résistaient  à  la  douleur,  et  supportaient , 
sans- les  laisser  tomber,  les  plaques  rougies 
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qu'on  leur  appliquait  sur  le  bras  tendu. 
Toute  l'antiquité  admirait  le  courage  de  Mu- 
rius  Scévola  :  à  chaquo  pas  ,  l'histoire  des 
martyrs  nous  montre  de  semblables  héroïs- 
mes. 

LAMPSAQDE,  aujourd'hui  Cherdak,  ville 
de  Mysie ,  sur  la  Propontide,  eut  la  gloire 
de  voir,  en  250,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce,  le  martyre  des  saints  Pierre,  Paul,  An- 
dré et  Denise.  Ce  fut  le  proconsul  Optimus, 
successeur  de  Quintilien,  qui  les  condamna. 
Paul  et  André  avaient  déjà  subi  un  interro- 
gatoire, quand  la  populace  se  soulevant,  en- 
toura la  maison  du  proconsul,  demandant  à 
grands  cris  qu'on  lui  livrât  les  saints  mar- 
tyrs. Ils  furent  de  nouveau  interrogés ,  et 
ayant  été  livrés  à  ce  peuple  furieux,  ils  fu- 
rent lapidés  par  lui  hors  de  la  ville. 

LANGRES,  Andomatunwn,  puis  Lingones, 
ville  de  France  (Haute-Marne),  Jadis  capitale 
des  Lingone$.  C'est  dans  cette  ville  nue,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Marc-Aurèle,  saint 
Speusippc,  saint  Eleusippe  et  saint  Meleusip- 
pe,  tous  trois  frères  et  jumeaux,  furent  mis  à 
mort  par  l'ordre  des  magistrats,  oui  se  nom- 
maient Quadrat ,  Palmacc  et  Hermogène. 
Les  deui  greffiers  qui  les  assistai  nt  se  con- 
vertirent, en  voyant  le  courage  des  saints 
martyrs  et  en  entendant  leurs  discours.  Le 
premier,  qui  se  nommait  Néon  ,  fut  lapidé 
pour  avoir  renversé  et  brisé,  dans  un  saint 
accès  d'indignation,  la  statue  de  Némésis;  le 
second ,  qui  se  nommait  Tarbon ,  fut  pris 
par  les  persécuteurs  ,  et  termina  ses  jours 
par  un  glorieux  martyre ,  mais  sur  lequel 
on  manque  de  détails.  En  Ml,  les  barbares 
ayant  fait  une  invasion  dans  les  Gaules,  mar- 
chaient sur  la  ville  de  Langres.  Saint  Didier, 
qui  en  était  évèque,  vint  au-devant  d'eux 
avec  tout  son  clergé,  afin  d'intercéder  pour 
son  troupeau,  mais  les  barbares  le  massa- 
crèrent *voc  tous  ceux  qui  raccompagnaient. 
(Voy.  Didier.) 

LAODICE,  était  préfet  de  Rome  sous  l'em- 
pereur Dioclétien.  Il  est  connu  dans  les  an- 
nales des  martyrs  par  les  souffrances  qu'il 
fit  endurer  aux  saints  Maur  et  Papias. 

LAODICE ,  était  proconsul  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  11  Ht  endurer  plusieurs  tour- 
ments au  prêtre  Mace,  oui  confessait  coura- 
geusement la  religion  chrétienne. 

LAODICÉE.  Le  Martyrologe  romain  dési- 
gne par  ce  nom  seulement ,  sans  préciser 
davantage ,  le  lieu  où  fut  martyrisé  ,  sous 
Marc-Aurèle,  saint  Sagaris,  évôqùe.  Il  existe 
tant  de  villes  de  co  nom  (quatre)  que  nous 
ne  pouvons  savoir  d«  laquelle  il  est  ques- 
tion. 

LARGE  (saint) ,  l'un  des  compagnons  du 
saint  martyr  Cyriaque ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine,  mourut  en  303,  à  Rome,  sur  la  voie 
Salaria,  où  il  fut  enterré.  Ils  furent  vingt-six, 
dans  le  même  jour,  mis  à  mort  au  même  en- 
droit. L'Eglise  célèbr-  leur  fête  collective  le 
jour  de  leur  translation ,  qui  eut  lieu  le  8 
août.  (Voy.  Cyriaque.  Voy.  aussi  l'abbé 
Grandidier,  Histoire  de  l't'gli$e  de  Stras- 
bourg. ) 

LARGE  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Aqui- 


liée,  avec  saint  Hilaire ,  évèque,  «lies  saints 
Tatien,  diacre,  Félix  et  Denis.  Leur  sacrifice  : 
eut  lieu  sous  l'empire  de  Numérien,  et  sous 
le  président  Béroine.  On  ne  dit  pas  quel  fut 
au  juste  leur  genre  de  mort.  Il  est  certain 
qu'ils  subirent  la  peine  du  chevalet  et  di- 
vers autres  tourments.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  16  mars. 

LARG10N  (saint),  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre à  Augsbourg  ,  avec  les  saints  Quiria- 
que,  Crescentien,  Ninge,  Julienne  et  vingt 
autres  dont  les  noms  sont  ignorés.  Le  même 
jour  et  dans  la  même  ville  ,  sainte  Hilarie  , 
mère  de  sainte  Afre,  martyre,  qui  veillait  au 
tombeau  de  sa  fille,  fut,  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, brûlée  au  même  lieu  par  les  per- 
sécuteurs, avec  Digne,  Eunrépie  et  Eunomie, 
ses  servantes.  L'Eglise  lait  collectivement 
leur  glorieuse  mémoire  lo  12  août. 

LA ROCHEFOUC A ULÏ  (François-Joseph, 
et  PiERRB-Lotis  de),  évêques  de  Saintes  et 
de  Beauvais,  étaient  deux  frères.  Ils  furenl 
arrêtés  tous  deux  dans  leur  appartement. 
Les  révolutionnaires  en  voulaient  spéciale- 
ment à  l'évêque  de  Beauvais,  et  laissèrent  la 
liberté  à. celui  de  Saintes  ;  mais  il  leur  dit  : 
«  Messieurs,  j'ai  toujours  été  uni  à  mon 
frère  de  la  plus  tendre  amitié  ;  ie  le  suis 
encore  plus  par  mon  attachement  a  la  même 
cause.  Puisque  son  amour  pour  la  religion 
et  son  horreur  pour  le  parjure  font  tout  son 
crime,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  ne 
suis  pas  moins  coupable.  11  me  serait  d'ail- 
leurs impossible  de  voir  mon  frère  conduit 
en  prison  et  de  ne  pas  aller  lui  tenir  compa- 
gnie; je  demande  à  y  être  emmené  avec  lui 
et  à  partager  son  sort.  »  Cet  aimable  et  hé- 
roïque prélat  conserva  dans  sa  prison  vo- 
lontaire toute  sa  gatté  habituelle.  Toujours 
riant,  toujours  prévenant,  il  se  plaisait  sur- 
tout avec  son  frère,  à  accueillir  les  nouveaux 
prisouniers  avec  une  bonté,  avec  des  at- 
tentions qui  bientôt  faisaient  oublier  à 
ceux-ci  toutes  leurs  peines. 

Quand  les  révolutionnaires  eurent  enfoncé 
la  porte  du  jardin  des  Carmes,  un  grand 
nombre  de  prêtres  se  réfugièrent  dans  la 
petito  chapelle.  Là,  attendant  la  mort  dans 
un  profond  silence,  ils  offraient  à  Dieu  leur 
dernier  sacrifice.  Les  brigands  déchargèrent 
sur  eux  leurs  fusils  et  leurs  pistolets  à  tra- 
vers les  barreaux.  Les  victimes  tombaient 
les  unes  sur  les  autres;  les  vivants  étaient 
arrosés  du  sang  de  leurs  frères  mourants. 
L'évêque  de  Beauvais  eut  la  jambe  fracassée 
d'une  balle  et  tomba  comme  mo.t  

Cependant  arrivaient  d'autres  assassins» 
et  avec  eux  un  commissaire  de  la  section, 
appelé  Viclet,  qui  appelait  les  prêtres  dans 
l'église,  leur  promettant  qu'ils  y  seraient  en 
sûreté.  Ce  commissaire  faisait  de  grands  ef- 
forts pour  en  fermer  l'entrée  aux  brigands, 
qui  rugissaient  autour  comme  des  tigres  al- 
térés de  carnage.  Tout  à  coup  il  se  fait  un 
silence  inattendu  ;  c'était  l'évêque  de  Beau- 
vais, la  jambe  fracassée  d'une  balle,  que  ses 
propres. assassins  apportaient  avec  une  es- 

Sèce  do  compassion  et  de  respect  ;  ils  le 
éposèrent  dans  l'église  sur  des  matelas. 
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comme  s'ils  eussent  voulu  le  guérir  de  ses 
blessures.  Son  digne  frère,  levêque  de  Sain- 
tes, ignorait  encore  son  sort.  En  entrant 
dans  le  chœur,  il  avait  dit  :  ■  Qu'est  devenu 
mon  frère?  Mon  Dieu,  je  vous  en  prie,  ne 
me  séparez  pas  de  mon  frère  I  »  Averti  par 
un  des  prêtres,  qui  avait  entendu  ces  paro- 
les, il  cournl  à  son  frère  et  l'embrassa  ten- 
drement. Les  victimes  étaient  encore  au 
nombre  de  cent.  Le  commissaire  obtint  qu'on 
ne  les  égorgerait  point  dans  l'église  ;  il 
établit  sou  bureau  près  d'une  des  sorties. 
Pour  toute  preuve  que  chacun  des  prêtres 
devait  être  mis  a  mort,  les  brigands  deman- 
dèrent :  «  Avez-vous  fait  le  serment?  — 
«  Non,  réf>ondirent  les  prêtres.  »  Un  d'en- 
tre eux  ajouia  :  «  Il  en  est  parmi  nous  plu- 
sieurs à  qui  la  loi  même  ne  le  demandait 
pas,  parce  qu'ils  n'étaient  point  fonctionnai- 
res publics.  —  C'est  égal,  reprirent  les  bri- 
gands, ou  le  serment,  ou  vous  mourrez 
tous!  »  Les  victimes  détilaient  devant  le  bu- 
reau du  commissaire ,  qui  prenait  leurs 
noms.  Les  prêtres  étaient  en  prières  dans 
l'église;  à  mesure  qu'ils  étaient  appelés,  ils 
se  levaient  et  allaient  tranquillement  a  la 
mort,  les  uns  en  disant  leur  bréviaire,  les 
autres  en  lisant  l'Ecriture  sainte,  d'autres 
cnlin  répétaient  ces  paroles  du  Sauveur 
crucifié  :  Seigneur,  pardonne  x-leur,  car  il$ 
•  ne  savent  pat  ce  qu'Us  font  !  Parmi  les  der- 
nières victimes  furent  les  deux  frères  do  La- 
ro'hefoucault ,  évèques  do  Saintes  et  do 
Beauvais  :  le  second,  ayant  la  jambe  fracas- 
sée, pria  les  meurtriers  de  l'aider  à  se  ren- 
dre au  lieu  où  ils  l'appelaient  ;  ce  qu'ils  lui 
accordèrent,  en  le  soulevant  par  les  bras, 
avec  un  reste  d'humanité,  de  respect  même.  » 
(Rohrbacher,  Hist.  univ.  de  l'Eglise,  p.  519, 
pastim.) 

LAUDANSKI  (l'abbé),  religieux  basilien, 
fort  Ag*.  fut  une  des  victimes  de  l'atroce 
persécution  que  le  cxar  Nicolas  lit  subir  tn 
18.17.  à  tous  les  catholiques  qui  ne  voulaient 
po  nt  abandonner  leur  foi  pour  embrasser  la 
religion  russe.  11  avait  été  renfermé  avec  des 
religieuses  basiliennes  dans  un  couvent  en- 
levé à  d'autres  religieuses,  pour  passer  en- 
tre les  mains  d'une  communauté  deCzernice 
Ou  Filles-Noires,  recrutées  parmi  les  veuves 
de  soldats  russes  et  Jes  tilles  de  mœurs  dé- 
réglées. Ces  filles  passaient  leur  temps  à 
s'injurier,  à  se  battre,  à  boire  de  l'eau-de- 
vie  et  à  martyriser  leurs  malheureuses  vic- 
times. L'abbé  Laudanski  que  les  Filles-Noi- 
res employaient  aux  travaux  les  plus  rudes, 
ayant  succombé  un  jour,  sous  une  charge 
de  bois,  fut,  en  présence  des  religieuses, 
frappé  si  violemment  à  la  tête  par  un  diacre, 
qu  il  expira  aussitôt.  {Voy.  l'article  Mieczïs- 
LAWSKA.) 

LAURAGAI9,  petit  territoire  du  Langue- 
doc, où  vers  les  commencements  du  règne 
de  Dioclétien,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  ut 
siècle,  saint  IV- ml,  disciple  de  saint  Satur- 
nin de  Toulouse  et  compagnon  de  ses  tra- 
vaux évangéliques,  fut  martyrisé.  (Voy.  Pa- 
poll.) 

LADRE  (saiut),  était  tailleur  de  pierres  en 
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Illyrio.  Il  souffrit  le  martyre  avec  un  de  ses 
compagnons  nommé  Flore.  Ces  deux  illus- 
tres combattants  de  la  foi,  après  le  martyre 
de  leurs  maîtres  saint  Procale  et  saint  Maxi- 
me,  avant  enduré  divers  tourments,  furent 
jetés  dans  un  puits  profond  sous  le  prési- 
dent Licion.  L'Eglise  fait  leur  fête  le  1* 
août.  j 
LAURENT  (saint),  prêtre,  fut  martyrisé  à  . 
Novarc  avec  des  enfants  dont  on  lui  avait  t 
confié  l'éducation.  Nous  ignorons  l'époque 
et  les  différentes  circonstances  de  son  mar- 
tyre. L'Eglise  honore  sa  sainte  mémoire  lo 
30  avril. 

LAURENT  (saint),  diacre  et  martyr,  mou- 
rut sous  le  règne  de  Valérien,  peu  de  jours 
après  le  pape  saint  Sixte,  qui  lui  avait  pré- 
dit, en  marchant  au  supplice,  qu'il  ne  tarde  < 
rait  pas  à  le  suivre.  Ce  saint  pape  l'avait 
fait  archidiacro  de  l'église  de  Rome,  et  lui 
avait  confié,  avant  de  mourir,  le  soin  du 
troupeau  qu'il  quittait  pour  monter  au  ciel. 
Nous  copions  ses  Actes  dans  Ruinart.  Ils  ont 
été  donnés  en  vers  par  Prudence  :  ordinai- 
rement cette  forme  prête  aux  embellisse- 
ments, à  l'exagération.  Nous  ne  croyons  pas 

Sue  cette  fois  l'auteur  ait  abusé  du  privilège 
es  poètes. 

«  Rome,  qui  durant  tant  de  siècles  as  ren- 
fermé dans  ton  enceinte  un  peuple  d'idoles, 
et  qui  par  un  heureux  changement ,  n'es 
plus  assujettie  qu'à  Jésus-Christ,  si  tu  le 
fais  maintenant  triompher  de  leur  culte  im- 
pie, c'est  en  suivant  les  traces  de  Laurent, 
son  illustre  martyr.  Souviens-toi  du  temps 
que  tu  mettais  ta  gloire  à  renverser  des 
trônes  et  à  faire  porter  des  chaînes  à  des 
rois;  qu'il  t'est  bien  plus  glorieux  d'avoir 
abattu  les  temples  où  régnait  l'idolâtrie,  et 
d'avoir  donné  des  l'ers  aux  dieux  mêmes'  1 
Mais  il  manquait  quelque  chose  à  ton  bon- 
heur :  c'était  de  pouvoir  mettre  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  leur  souverain,  l'infâme  Ju- 
piter. Tu  l'as  fait,  non  par  la  force  des  ar- 
mes ni  par  la  valeur  d'un  Cossus,  d'un  Ca- 
mille ou  d'un  César,  mais  par  le  sang  du 
généreux  Laurent,  de  ce  jeune  héros,  qui 
en  mourant  l'a  fait  vaincre.  Ce  fut  la  foi  qui 
combattit  avec  lui,  et  ce  fut  par  ello  qu'il 
remporta  la  victoire  ;  mais  il  lui  en  coûta  Ja 
vie,  et  ce  ne  fut  qu'en  mourant  qu'il  put 
triompher  de  la  mort.  Le  grand  prêtre  Sixto 
l'avait  prédit  du  haut  de  la  croix  où  il  était 
attaché,  lorsque  voyant  Laurent  qui  en  bai- 

Î;nait  le  pied  de  ses  larmes  :  «  Cessez,  mon 
rère,  lui  dit-il,  cessez  de  pleurer;  dans 
trois  jours  vous  me  suivrez  :  je  ne  fais  que 
vous  montrer  le  chemin.  »  Les  dernières 
paroles  do  Sixte  furent  pour  Laurent  un  pré- 
sage assuré  de  la  victoire.  Le  iour  prédit 
par  le  saint  pontife  parut,  et  lui  apporta 
une  couronne.  Quelle  voix  assez  forte  pourra 
chanter  une  mort  si  glorieuse?  de  quelles 
louanges  pourrai -je  en  rehausser  1  éclat? 
Mes  vers,  serez-vous  dignes  de  cet  honneur? 

m  Entre  les  sept  lévites  qui  approchent  le 
plus  près  de  1  autel ,  Laurent  tenait  lo 
premier  rang  par  son  mérite  ;  il  était  le 
chef  des  gardes  du  sanctuaire,  les  clefs  lui 
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en  étaient  confiées,  et  on  l'avait  choisi  pour 
être  le  dispensateur  fidèle  des  riches  offran- 
des que  la  pu  té  consacrait  chaque  jour  aux 
pieds  dos  autels.  Rome  avait  pour  lors  un 
gouverneur  que  la  cruauté  et  l'avarice  pos- 
sédaient également.  Ministre  inhumain  d'un 
maitre  furieux,  et  vil  esclave  d'une  passion 
basse,  il  ne  songeait  qu'à  amasser  de  l'or  et 
à  répandre  du  sang,  sans  qu'on  pûi  savoir 
s'il  était  plus  avare  de  l'un  que  prodigue  de 
l'autre.  Il  pense  en  lui-même  de  quel!  •  ma- 
nière il  pourra  se  rendre  maître  des  trésors 
qu'il  croit  renfermé  >  dans  les  lieux  sacrés. 
Il  fait  citer  Laurent  devant  lui  ;  il  le  presse 
de  lui  livrer  le  riche  dépôt,  et  cet  amas  do 
pièces  d'or  que  son  imagination  lui  grossit. 
«  Je  sais,  lui  dit-il,  que  vous  vous  plai- 
gnez, vous  autres  chrétiens,  qu'on  vous 
traitu  avec  trop  de  rigueur,  et  qu'on  n'épar- 
gne guère  votre  vie.  Eh  bie  1 1  cessez  de 
vous  plaindre,  cessez  de  nous  reprocher  no- 
tre dureté.  Vous  voyez  avec  quelle  douceur 
je  vous  parle  et  que  je  n'emploie  que  des 
prières  pour  obtenir  de  vous  ce  que  j'aurais 
droit  d'exiger  d'une  autre  sorte.  Répondez 
donc  à  mon  honnêteté,  et  do  mez  de  bouie 
grâce  ce  qu'on  vous  demande  avec  civilité. 
L'on  dit  que  vos  prèlres  ont  coutume  de  se 
servir  Je  vases  d'or  pour  faire  ks  libat.o  .s; 
qu'ils  reçoivent  dans  des  coupes  d'argent 
le  sang  encore  fumant  des  victimes ,  et 
que  les  lieux  où  vous  offrez  vos  sacrifices 
sont  éclairés  par  un  grand  nombre  de  (lam- 
beaux de  cire,  que  des  chandeliers  d'or  sou- 
tiennent. Outre  cela,  nous  savons  de  bonne 
part  que  Ut  frèret  (car  on  dit  que  c'est  ainsi 
que  vous  vous  appelez),  q  ie  les  frères,  dis— 
je,  n'ont  point  de  plus  grande  joie  que 
de  se  dépouiller  de  leurs  biens,  de  vendre 
leurs  fonds  et  leurs  domaines,  et  d'en  porter 
le  prix  aux  pieds  de  vos  pontifes  ;  et  cela 
monte,  dit-on,  à  dos  sommes  immenses. 
Souvent  même  le  fils,  déshérité  par  la  dévo- 
tion mal  réglée  de  ceux  qui  l'ont  mis  au 
monde,  voit  avec  douleur  vendre  le  patri- 
moine de  ses  aïeux,  et,  réduit  à  la  dernière 
misère,  gémit  d'avoir  un  père  trop  homme 
de  bien.  Quel  abus  1  L'on  croit  honorer  la 
divinité  en  étant  le  pain  à  ses  propres  en- 
fants, pour  enrichir  des  étrangers.  Je  suis 
informé  du  lieu  où  l'on  tient  toutes  ces  ri- 
chesses sous  la  clef,  vous  en  êtes  le  déposi- 
ta  re  ;  il  faut  quo  vous  me  la  remettiez  en- 
ti  e  les  mains,  et  quo  vous  m'ouvriez  ce  ré- 
duit obscur  où  sont  cachés  ces  monceaux 
d'or  et  u'argent  accumulés  par  des  voies  per- 
nicieuses et  par  des  prestiges  encore  plus 
noirs  que  n'est  le  caveau  qui  les  renferme. 
L'Etat  en  a  besoin,  le  public  les  redemande, 
et  le  trésor  épuisé  les  attend  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre,  et  pour  payer  aux 
soldats  plusieurs  luontres  qui  leur  sont  ducs. 
Ainsi  vous  accomplirez  à  la  lettre  une  de 
vos  maximes,  qui  vous  ordonne  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  L'empereur 
ne  redemande  que  ce  qui  lui  est  dû  ;  il 
trouve  son  image  sur  votre  or,  n'est-il  pas 
en  droit  de  la  reprendre  ?  Et  vous  n'ignorez 
pas  qu'on  doit  rendre  a  César  çe  qui  est  à 
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César.  C'est  encore  un  de  vos  dogmes  :  car, 
si  je  ne  me  trompe,  votre  Dieu  n«  fait  pas 
naître  monnaie,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
apporté  beaucoup  de  philippes  d'or,  lors- 
qu'il est  venu  sur  la  terre  :  il  était  très-riche 
en  beaux  discouis,  mais  pour  l'argent,  il 
n'en  était  pas  fort  chargé.  Faites  voir  au 
monde  que  vous  mettez  les  premiers  en 
praùque  ce  que  vous  prêchez  aux  autres, 
et  que  vos  actions  sont  d'accord  avec  vus  pa- 
roles :  soyez  opulents  en  maximes,  j'y  con- 
sens ;  possédez  de  grands  trésors  de  sain- 
teté, je  ne  vous  les  envie  pas  ;  mais  défai- 
tes-vous de  ces  trésors  corruptibles,  et  qui 
sont  si  peu  dignes  de  votre  attache. 

«  Lorsque  le  préfet  eut  cessé  de  parler  ,  le 
saint  diacre  lui  répondit  sans  s  émouvoir 
qu'il  ét  dt  prêt  à  lui  obéir  :  qu'à  la  vérité 
1  Eglise  possédait  de  grandes  richesses  ;  quo 
l'épargne  de  l'empereur,  tout  maitre  du 
monde  qu'il  ôta.t,  en  contenait  beaucoup- 
moins,  quoique  toute  la  monnaie  qui  avait 
cours  dans  l'empire  fil  à  son  coin,  a  Je  ne 
refuse  pas,  ajouta-t-il,  de  vous  livrer  le  tré- 
sor du  Dieu  que  j'adore,  qui,  satisfaire  tort 
aux  autres  dieux,  est  incomparablement 
plus  riche  qu'eux  ;  je  n'en  détournerai  rien  ; 
et  comptez  nue  vous  verrez  tout.  Je  ne  vous 
demande  qu  un  peu  de  temps  pour  faire  un 
mémoire  exact  de  tautde  précieux  meubles» 
et  pour  dresser  un  état  des  diverses  espèces.  » 

«  Qui  pourrait  exprimer  la  joie  que  res- 
sentit le  préfet  à  celle  promesse  qui  flat- 
tait si  agréablement  son  avarice  ?  La  douce 
espérance  de  posséder  bientôt  ces  immenses 
trésors  lui  avance  le  plaisir  de  la  jouissance  : 
il  desline  déjà  dans  son  logis  un  lieu  pour 
le  placer  sûrement.  Enfin  le  terme  des  trois 
jours  est  donné  au  saint  diacre,  et  il  est  ren- 
voyé absous  sur  sa  parole,  loué,  caressé, 
comblé  d'honneurs.  Durant  cet  intervalle, 
il  parcourt  toute  la  ville,  et,  ramassant  tout 
ce  qu'il  trouve  de  mendiants  et  d'invalides, 
il  eu  forme  uu  groupe  :  il  met  à  la  tête  les 
aveugles,  qu'il  arme  d'un  bâton,  non  pour 
combattre,  mais  pour  se  conduire.  Les  boi- 
teux viennent  ensuite  d'un  pas  lent  et  iné- 
gal ;  les  uns  dont  les  genoux  sont  disloqués, 
traînant  avec  peine  leurs  jrmbes  inutiles 
sur  la  terre  ;  les  autres  n'eu  ont  que  de  bois  ; 
ceui-ci  en  eut  une  plus  courte  que  l'autre, 
parce  que  le  pied  y  manque,  et  ceux-là,  ré- 
duits à  la  moitié  de  ce  qu  ils  furent  autrefois, 
paiaisscnt  moins  des  hommes  que  des 
Bustes.  Les  manchots  marchent  après  ;  ils 
ne  font  qu'un  môme  corps  avec  ceux  qui 
sont  couverts  d'uhères.  tous  sont  connus 
de  Laurent,  et  tous  le  connaissent.  L'Eglise 
qui  les  nourrit  laisse  aux  diacres  le  soin  de 
pourvoir  aux  besoins  de  chacun  d'eux  en 
particulier;  il  en  fait  la  revue,  il  écrit  exac- 
tement leurs  noms,  et  il  les  place  au  devant 
de  l'église  sur  uno  même  ligne,  mais  fort 
étendue. 

o  Le  jour  qui  semblait  au  préfet  si  long 
à  paraître,  avait  enfin  paru,  et  commençait 
môme  à  pencher  vers  son  déclin,  et  à  exciter 
dans  l'Ame  avare  de  ce  juge  une  fureur  in- 
quiète. 11  demande  le  diacre,  il  le  fait  cher- 
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cher  :  on  le  trouve,  on  le  lui  amène  ;  il  est 
sorami''  de  tenir  sa  parole.  «  Je  suis  prêt  à 
l'accomplir  ,  dit  le  saint  martyr,  donnez- 
vous  seulement  la  peine,  seigneur,  de  me 
suivre.  Venez,  et  vous  serez  surpris  en 
voyant  les  richesses  que  notre  Dieu  pos- 
sède :  j  ai  tout  fait  mettre  par  ordre.  Vous 
verrez  un  grand  vestibule  tout  rempli  de 
vases  d'or,  et  de  longues  galeries  où  sont 
ranges  par  piles  les  talents,  les  mines,  et  les 
sesterces.  »  Laurent  marche  le  premier, 
l'impat  ent  gouverneur  le  suit  ;  on  arrive  au 
sacré  portique,  et  l'on  n'y  trouve  qu'une 
troupe  de  pauvres  qui  semblent  avoir  ras- 
semblé en  un  même  lieu  toutes  les  misères 
humaines.  Un  bruit  lamentable  s'élève  tout 
à  coup  au  milieu  de  ces  malheureux  ;  ils 
implorent  d'un  ton  de  voix  lugubre  et 
mêlé  de  sanglots  et  de  cris,  le  secours  des 
assistants.  Lé  préfet  en  frémit  d'horreur;  et, 
lançant  sur  le  saint  diacre  un  regard  mena- 
çant, il  jette  la  terreur  dans  tous  les  esprits, 
hors  dans  celui  qui  seul  doit  craindre.  Mais, 
au  contraire,  se  tournant  vers  le  préfet:  «  Eh 
quoi  1  seigneur,  lui  dit-il,  vous  semblez  vous 
troubler;  trouvez- vous  ici  quelque  chose  qui 
vous  blesse?  Ces  haillons,  ces  plaies,  ces  ul- 
cères .  tout  cela  vous  paralt-il  si  peu  consi- 
dérable ?  Cet  or  que  vous  recherchez  avec 
tant  de  passion,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
peu  de  boue  cuite  par  le  soleil,  et  tirée  des 
entrailles  de  la  terre  par  des  criminels,  ou, 
tout  au  plus,  un  peu  de  sable  qu'un  fleuve 
roule  sur  son  lit  bourbeux,  et  qui  doit  le 
faible  éclat  dont  il  brille  au  feu  qui  le  puri- 
fie ?  Mais  de  quels  crimes  n'est  point  capa- 
ble ce  métal  infortuné?  Il  dresse  des  embû- 
ches à  la  pudeur  ;  il  n'a  aucun  égard  à  la 
dignité  des  juges,  et  il  attaque  sans  respect 
leur  intégrité;  il  rompt  la  paix  la  mieux  éta- 
blie ;  il  corrompt  la  hdélité  la  mieux  éprou- 
vée ;  les  lois,  même  les  plus  saintes,  ne  sont 
pas  en  sûreté  devant  lui.  Pouvez-vous  aimer 
ce  qui  est  le  poison  mortel  de  la  gloire? 
Mais  si  vous  voulez  que  je  vous  fasse  voir 
un  or  pur,  un  or  véritablement  précieux,  ly 
voilà  devant  vous  ;  jetez  les  yeux  sur  ces 
corps  accablés  do  maux  ;  c'est  parmi  ces 
maux  que  l'âme  conserve  une  santé  parfaite. 
Lorsque  la  douleur  aflfiiblit,  abat,  détruit  le 
corps,  l'esprit  se  fortifie,  s'élève,  se  perfec- 
tionne ;  mais  si  le  corps  reprend  sa  vigueur, 
l'esprit  en  même  temps  perd  la  sienne  Oui, 
s'il  m'était  permis  de  faire  un  choix,  je 
laisserais  défigurer  mon  corps,  pourvu  que 
mon  ârue  ne  l'erdtt  rien  de  sa  beauté.  Il  n'y 
a  pour  cela  qu'à  comparer  les  maladies  de 
l'âme  avec  celles  du  corps,  et  les  chrétiens 
avec  ceux  qui  ne  le  so  t  pas.  Les  premiers 
portent  souvent  dans  un  corps  languissant, 
et  dont  les  traits  sont  à  demi  elfacés,  une 
âme  tout<-  belle,  sans  aucune  tache,  sans  le 
moindre  défaut;  les  derniers  cachent  presque 
toujours  dans  un  corps  rempli  de  force  et 
d'e  n bon  oint  une  âme  inf  «ctéo  de  lèpre,  à 
qui  l'erreur  a  fait  perdre  un  bras,  et  la  fraude 
les  deux  yeux.  Voulez-vous,  seigneur,  que 
je  vous  fasse  voir  ces  grands  du  siècle,  ces 
li1 1 1  âmes  qui  font  dans  le  monde  une  si  belle 


LATJ  ii7v 

tfgnroTTout  brille  chez  ent,  une  mine  hante, 
un  visage  fleuri,  un  habit  magnifique  ;  le 
eroirrez-vous?  il  n'y  a  rien  en  ces  hommes 
de  réel  ;  tout  n'y  est  que  fiction,  tout  n'y  est 
qu'apparence,  tout  y  est  fdux  :  grandeur, 
beauté,  richesse;  mais,  en  effet,  ils  sont  plus 
abjects,  plus  malades  et  plus  pauvres  que 
tous  ceux  qui  sont  ici,  et  qui  vous  font  tant 
d'horreur  ;  rien  ne  m'est  plus  facile  que  de 
le  prouver.  L'or  et  la  soie  dont  l'un  est  cou- 
vert, et  le  char  superbe  où  il  est  traîné,  lui 
enflent  le  cœur;  voilà  l'hydropisie  formée 
au  dedans,  et  qui,  venant  à  répandre  son  ve- 
nin dans  l'âme,  y  produit  une  entluro  mor- 
telle. L'avarice  cause  à  cet  autre  une  con- 
traction de  nerfs  ;  ses  mains  se  sont  rétré- 
cies  ;  ses  doigts  se  sont  retirés,  il  ne  peut  les 
étendre.  L'impureté  couvre  l'âme  de  celui-ci 
d'un  ulcère  infect  :  on  le  voit  aller,  en  cet 
état  qui  fait  bondir  le  cœur,  dans  tous  les 
lieux  de  prostilu  ion,  pour  y  mendier  une 
sale  volupté;  l'âme  de  celui-là  est  brûlée 
jour  et  nuit  de  la  soif  ardente  do  l'honneur; 
c'est  une  fièvre  maligne  qui  allume  le  feu 
dans  ses  veines.  Un  autre  a  un  sang  brûlé, 
nui  lui  cause  une  continuelle  démangeaison 
de  parler;  il  ne  peut  rien  taire.  Ne  peut-on 
pas  dire  que  son  âme  est  travaillée  d'une 
gale  spirituelle?  Un  autre  a  dans  l'âme  une 
tumeur  livide;  c'est  l'envie  qui  la  produit. 
La  médisance  enfin  forme  dans  l'âme  de  co 
dernier  un  cancer  qui  ne  se  nourrit  que  de 
la  répulationd'autrui.  Vous-même,  seigneur, 
à  qui  Home  obéit  ;  vous,  qui  adorez  les  dé- 
mons et  méprisez  le  vrai  Dieu,  vous,  dis-je, 
vous  êtes  attaqué  du  mal  royal.  Au  reste,  ces 
pauvres  qui  so  it  l'objet  de  votre  mépris,  et 
dont  la  misère,  bien  loin  de  voi  s  toucher, 
ne  fait  qu'oxciter  en  vous  un  orgueil  dédai- 
gneux et  une  délicatesse  outrée;  ces  hom- 
mes, le  rebut  des  autres  hommes,  abandon- 
neront bientôt  leurs  membres  à  demi  |>our- 
ris;  dans  peu  on  les  verra  se  dépouiller  d'une 
chair  sujette  à  la  corruption,  et,  déchargés 
do  co  fardeau  incommode,  prendre  leur  es- 
sor vers  le  ciel,  pour  y  être  revêtus  de  lu- 
mière. Ces  méchants  habits,  dont  l'odeur 
flirte  saisit  et  blesse  votre  odorat,  seront 
changés  en  vêtements  de  pourpre,  et  des 
couronnes  d'or  orneront  leurs  têtes.  Mais, 
s'il  m'était  permis  en  même  temps  do  retirer 
du  fond  de  l'abîme  ces  grands  du  monde,  et 
de  les  faire  paraître  à  vos  yeux,  quel  specta- 
cle d  horreur  pour  vous,  quel  sujet  de  con 
fusion  pour  eux  I  Vous  les  verriez  à  demi 
nus  ;  une  salive  acre  et  corrosivo  leur  coule 
de  la  bouche ,  leurs  narines  sont  devenues 
des  égoûts,  d'où  sort  un  sang  noir  et  cor- 
rompu ,  et  leurs  paupières,  jointes  par  une 
humeur  gluante  qui  en  distille  sans  cesse,  ne 
sont  plus  que  les  tombeaux  de  leurs  yeux 
éteints  Sac  ez,  seigneur,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  horrible  à  voir  qu'une  âme  dans  le  pé- 
ché ;  la  lèpre  la  plus  invétérée  n'a  rien  qui 
en  approche  ;  c'est  un  ulcère  qui  renaît  tou- 
jours, et  qui  ne  se  ferme  jamais,  et  l'enfer 
h'exhale  point  de  vapeur  plus  mortelle.  Cette 
âme  qui,  pendant  qu'elle  animait  le  corps  où 
le  ciel  l'avait  attachée,  nourrissait,  pour  ainsi 
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dire,  ses  yeux  de  la  beauté  des  objets,  n'en 
rencontre  plus  que  d'affreux,  et  elle  en  de- 
vient un  qui  représente  la  laideur  même. 

«  Eh  bien  !  seigneur,  ie  vous  ai  tenu  parole  ; 
j'ai  étalé  à  vos  yeux  les  trésors  de  Jésus- 
Christ,  je  les  remets  entre  vos  mains  ;  les 
voilà;  mais  des  trésors  qui  ne  craignent  ni 
la  violence  du  feu,  ni  les  surprises  des  vo- 
leurs. Et  aûn  que  vous  connaissiez  quelle 
est  la  grandeur  et  la  magnificence  du  Dieu 
que  nous  servons,  ie  veux  bien  encore  y 
ajouter  ses  plus  belles  perles  :  elles  sont 
d'une  eau  admirable,  et  leur  éclat  éblouit. 
C'est  ce  chaste  et  innocent  troupeau  de  vier- 

fes  que  vous  voyez;  ce  sont  les  joyaux  de 
Eglise,  l'épouse  de  notre  maître;  elle  s'en 
pare  parce  qu'elles  sont  nos  richesses  :  accep- 
tez-les, seigneur;  elles  peuvent  servir  plus 
que  toute  autre  chose  à  l'embellissement  de 
Rome,  porter  l'abondance  dans  les  coffres 
de  l'empereur  et  dan»  Jes  vôtres.  » 

«  On  nous  joue  donc  ainsi!  s'écria  le  gou- 
verneur frémissant  de  rage;  on  ose  nous 
tourner  en  ridicule  en  notre  présence,  et 
l'insolent  respire  encore  1  Tu  t'applaudis  de 
tes  belles  figures,  et  tu  crois  sans  doute  que 
j'aurais  écouté,  sans  aucun  ressentiment, 
celte  longue  suite  d'impertinences  outra- 
geuses  et  ce  tissu  de  mauvaises  plaisante- 
ries dont  tu  n'as  pas  craint  de  lasser  ma  pa- 
tience? Tu  fais  le  bouffon;  j'ai  moi-même 
donné  lieu,  par  ma  douceur  et  par  ma  mo- 
dération, à  tes  railleries  fades,  et  tu  as  cru 
pouvoir  à  mes  dépens  divertir  celte  belle 
assemblée.  Tu  penses  apparemment  que  les 
faisceaux  de  verges  qu'on  porte  devant  moi 
ne  sont  tout  au  plus  qu'une  vaine  marque 
de  puissance,  et  que  les  haches  de  mes  lic- 
teurs ont  le  tranchant  émoussé.  11  faut  que 
tu  comptes  beaucoup  sur  ma  clémence,  ou 
que  tu  te  sois  mis  dans  l'imagination  que  je 
n'ai  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  punir  ton 
impudente  témérité.  Tu  médiras  sans  doute 
que  tu  ne  crains  pas  la  mort,  et  qu'elle  doit 
foire  le  plus  doux  des  vœux  d'un  martyr. 
Je  sais  que  c'est  là  la  sotte  vanité  dont  vous 
autres  chrétiens  vous  vous  laissez  entêter; 
mais  n'aitends  pas  que  je  satisfasse  mon 
envie  de  la  manière  que  tu  te  l'imagines. 
Une  mort  prompte  te  ferait  trop  de  plaisir, 
et  ne  me  vengerait  pas.  Je  retiendrai  ton 
âme  entre  la  vie  et  la  mort  ;  et  par  la  lenteur 
des  tourments  que  je  te  ferai  endurer,  je 
l'arrêterai  toutes  les  fois  qu'elle  voudra  sor- 
tir de  ton  corps  :  en  vain  tu  appelleras  la 
mort  à  ton  secours,  elle  ne  viendra  linir  tes 
douleurs  que  lorsque  je  lui  en  donnerai  la 
permission.  Qu'on  a'Iume  un  feu  lent,  qu'on 
ait  soin  d'en  tempérer  l'ardeur,  de  crainte 
que  la  flamme  s'elevant  ne  lui  entre  dans 
la  bouche,  et  n'aille  donner  au  cœur  une 
mort  trop  précipitée;  que  les  charbons  com- 
mencent à  perdre  leur  force,  et  que  leur 
chaleur  n'agisse  que  f.ublement  et  peu  à  peu 
sur  les  membres  à  demi  brûlés.  J'ai  de  la 
joie  que  le  chef  de  ces  conteurs  de  mystères 
soit  tombé  entre  mes  mains,  il  servira  du 
moins  d'exemple  aux  autres.  Monte,  misé- 
rable, monie  sur  ce  lit  de  fer,  il  est  digue 
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d'un  scélérat  tel  que  tu  es;  et  là  tu  pourras 
me  soutenir  à  ton  aise  que  Vulcain  n'est 
qu'un  dieu  imaginaire.  » 

«  Le  préfet  avait  à  peine  achevé  de  parler, 
que  deux  bourreaux  se  mettent  en  devoir 
de  dépouiller  le  saint  martyr  de  sa  tunique; 
ils  le  couchent  sur  ce  funeste  lit,  ils  l'y 
étendent,  ils  l'y  attachent.  Cependant  des 
rayons  de  lumière  environnent  sa  tête  sa- 
crée :  lel  parut  autrefois  le  grand  législateur 
des  Hébreux,  lorsque,  descendant  de  la 
montagne,  il  se  présenta  devant  eux  ;  mais 
ce  peuple,  qui  durant  son  absence  s'était 
souillé  par  l'adoration  du  veau  d'or,  ne  put 
soutenir  l'éclat  qui  rejaillissait  de  son  visage, 
qui  n'était  toutefois  qu'une  légère  trace  de 
gloire  que  la  présence  de  Dieu  y  avait  im- 
primée. Tel  aussi  parut  aux  Juifs  Etienne, 
le  premier  martyr,  lorsque  mourant  pour 
Jésus-Christ,  il  ne  voyait  plus  le  ciel  qu'à 
travers  une  nuée  de  cailloux.  Au  reste,  cette 
lumière  surnaturelle  qui  partait  du  visage  du 
saint  diacre  n'était  aperçue  que  de  ceux  qui, 
purifiés  depuis  peu  de  jours  dans  les  eaux 
salutaires  du  baptême,  avaient  reçu  de  Jé- 
sus-Christ le  privilège  de  la  voir;  mais  elle 
était  cachée  aux  infidèles,  dont  les  yeux, 
couverts  d'un  voile  épais,  étaient  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'impiété.  C'est  ainsi 
que  le  peuple  de  Dieu  jouissait  de  la  clarté, 
tandis  que  les  Egyptiens  étaient  enveloppés 
d'une  nuit  obscure.  La  môme  différence  sa 
trouvait  à  l'odeur  qui  s'exhalait  du  corps  du 
saint  diacre;  c'était  pour  les  païens  une 
odeur  insupportable,  et  pour  les  chrétiens 
un  parfum  exquis  ;  et  le  même  air  qui  por- 
tait à  l'odorat  des  premiers  la  vapeur  venge- 
resse et  mortelle  d'une  chair  qui  se  fond  sur 
le  feu,  faisait  en  même  temps  sur  celui  des 
derniers  une  impression  douce  et  agréable. 
Ainsi  le  feu  éternel  éclaire  les  élus  et  brille 
L-s  réprouvés. 

«  Le  feu,  quoique  lent,  n'avait  pas  laissé 
de  faire  so  1  effet  sur  le  corps  du  saint,  et, 
pénétrant  insensiblement  les  chairs ,  en 
avait  cuit  une  partie  ;  alors  Laurent,  se  re- 
levant un  peu  sur  le  gril  où  il  était  étendu  : 
«  Je  crois,  dit-il  au  juge,  qu'il  faudrait  me 
retourner  sur  l'autre  côté  ;  je  suis  assez  rôti 
de  celui-ci;  faites-en  l'essai,  et  voyez  si  vo- 
tre Vulcain  vous  a  servi  à  propos.  »  Le  gou- 
verneur commanda  qu'on  le  retournât  ;  et 
uelquo  temps  après  :  «  11  est  comme  il  faut, 
it  le  saint  martyr;  mangez  hirdimenf,  et 
goûtez  si  la  chair  des  chrétiens  est  meilleure 
rôtie  que  crue.  -  Puis,  levant  les  yeux  au 
ciel,  au  même  instant  que  son  cœur  et  sa 
pensée  étaient  tournés  vers  Rome,  il  s'écria 
en  soupirant  :  «  0  Jésus!  seul  Dieu  de  1  uni- 
vers, lumière  éternelle,  auteur  de  toutes 
choses,  c'est  vous  qui  avez  donné  à  Rome 
tous  les  sceptres  de  la  terre,  qui  avez  voulu 
que  le  monde  entier  reconnût  sa  puissance 
et  fût  soumis  à  ses  lois;  que  toutes  los  na- 
tions, quoique  diverses  de  mœurs  et  de  lan- 
gues, fussent  réunies  sous  un  seul  chef,  et 
offrissent  les  mêmes  sacrifices  ;  mais  vous 
aviez  vos  dessoins. 
«  Ces  desseins,  souvent  inconnus,  toujours 
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adorables,  avaient  en  vue  la  religion  de  vo- 
tre Fils,  le  nom  chrétien  et  l'union  de  tout 
le  peuple,  et  ce  nom  sacré  en  devait  Être  le 
lien.  Que  Rome,  que  la  capitale  de  l'univers, 
se  soumettant  à  vous,  vous  soumette  tout 
l'univers  ;  (pie  tous  les  membres  de  ce  vaste 
corps,  unis  à  leur  chef,  soient  unis  à  vous 
par  leur  chef;  que  Romulus  devienne  chré- 
tien, que  Numa  rroie  à  l'Evangile;  que  lo 
sénat  n'adore  plus  les  dieuxdePhrygie;ctque 
les  Pénates  de  Troie,  chassésde  leur  patrie,  ne 
trouvent  plus  de  retraite  dans  les  foyers  des 
Romains.  Effacez ,  Seigneur,  cetie  tache 
honteuse  qui  défigure  la  plus  belle  ville  du 
monde  ;  envoyez  votre  ange,  qui  lui  fasse 
connaître  que  vous  êtes  le  vrai  Dieu,  et  que 
le  charitable  Raphaël  vienne  et  dissipe  le 
funeste  aveuglement  de  la  postérité  d  Iule. 
Rome  possède  déjà  des  gages  de  cette  espé- 
rance, des  olag-  s  tidèles  qui  lui  répondent 
de  vos  bontés,  et  les  princes  des  apôtres  en 
ont  déjà  pris  possession  en  votre  nom  ; 
vous  vous  êtes  servi  de  l'un  pour  bannir 
l'erreur  du  milieu  des  nations,  et  leur  en- 
seigner la  vérité  ;  et  vous  avez  choisi  l'autre 
pour  tenir  votre  place  sur  la  terre  et  le 
faire  asseoir  dans  votre  trône.  Fuis  loin  de 
ces  murs,  infâme,  adultère,  détestable  Jupi- 
ter; délivre  Rome  de  ta  présence  et  son 
peuple  de  la  servitude.  Paul,  le  grand  Paul, 
t'en  chasse,  et  le  sang  de  Pierre  crie  contre 
toi,  et  demande  au  ciel  vengeance  pour  l'a- 
voir répandu  par  la  main  impie  de  ton  Né- 
ron. J'aperçois  un  prince  qui  met  son  dia- 
dème aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Oui,  je  le 
vois  qui,  brûlant  d'un  saint  zèle,  court  ren- 
verser tes  autels  et  abolir  tes  abominables 
sacrifices.  Le  voilà  qui  ferme  ton  temple  pour 
jamais  ;  ces  portes  d'ivoire  no  s'ouvriront 
plus,  l'herbe  va  croître  sur  ces  degrés  foulés 
chaque  jour  par  les  pieds  sacrilèges  de  tes 
adorateors;  des  verrous  d'airain  en  défen- 
dront l'entrée  à  tous  les  siècles  à  venir.  Le 
marbre  et  le  bronze  ne  seront  plus  des 
dieux  ;  le  sang  impur  des  victimes  n'en 
souillera  plus  la  blancheur  et  l'éclat,  et  Rome 
dans  ses  idoles  n'admirera  plus  que  1  art  in- 
nocent de  Phidias  et  de  Praxitèle.  » 

•  Laurent,  par  ces  derniers  mots,  mit  fin  à 
sa  prière  et  à  sa  vie,  et  son  âme,  rompant  ses 
liens,  s'envola  vers  le  ciel  avec  le  son  de  sa 
voix.  Hippolyte  et  Justin,  gagnés  en  ce  mo- 
ment à  Jésus-Christ  par  la  généreuse  liberté 
qui  avait  paru  dans  le  saint  martyr,  plièrent 
leurs  ép  tules  sous  les  sacrées  dépouilles  de 
son  corps.  Ils  s'étaient  sentis  touchés  d'un 
mouvement  subit  et  violent,  qui,  s'iosiuuant 
par  la  parole  du  saint  diacre  jusqu'au  fond 
de  leur  cœur,  y  avait  introduit  1  amour  de 
Dieu,  et  en  avait  banni  les  amusements  du 
siècle  et  le  culte  des  faux  dieux.  Rome 
môme,  dès  ce  jour,  commença  à  y  renoncer; 
et  le  peuple  se  refroidissant  pour  ces  divi- 
nités ridicules,  leurs  temples  peu  à  pou  de- 
vinrent déserts;  on  les  abandonnait  pour 
courir  en  foule  à  celui  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
Laurent,  combattant  pour  la  gloire  du  vrai 
Dieu,  ne  se  servit,  pour  vaincre  l'ennemi, 
que  des  propres  armes  do  cet  ennemi 
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même  :  le  démon  tomba  percé  du  coup  qu'il 
voulait  lui  porter;  et,  sans  avoir  pu  jamais 
se  relever  de  sa  chute»  il  est  demeure  ense- 
veli pour  toujours  sous  les  trophées  «le  cet 
invincible  martyr.  Sa  mort  fut  celle  du  pa- 
ganisme, et  le  feu  qui  brûla  son  corps  dé- 
truisit la  fausse  religion  et  ses  temples.  La 
déesse  Vesta  se  voit  abandonnée  des  dieux 
domestiques  qui  emportent  avec  eux  le  fa- 
meux Palladium  ;  les  enfants  «le  Romulus  ne 
font  plus  de  libations  ;  les  vases  de  Numa 
demeurent  inutiles,  l'autel  du  Dieu  des  chré- 
tiens est  assiégé,  l'église  retentit  d'hymnes 
et  de  cantiques.  Le  sénat,  l'auguste  sénat  est 
surpris  de  voir  ses  principaux  chefs  se  dé- 
pouiller de  leur  pourpre,  pour  la  mettre 
sous  les  pieds  des  apôtres.  On  ne  voit  plus 
fumer  le  sang  des  béliers  et  des  taureaux  ; 
de  plus  nobles  victimes  sont  offertes  au  Dieu 
vivant,  et  les  maisons  patriciennes  lui  con- 
sacrent à  l'envi  leurs  illustres  héritiers.  Les 

firôlres  de  Jupiter  et  d'Apollon  arrachent  de 
eur  front  les  bandelettes  profanes  et  les  ru- 
bans de  soie  dont  il  était  i»aré,  pour  l'orner 
du  signe  de  la  croix  ;  et  1a  vestale  Claudia 
laisse  éteindre  le  feu  sacré  pour  aller  révérer 
les  cendres  des  martyrs. 

«O  ville  trois  et  quatre  fois  heureuse  !  les 
dépouilles  de  la  terre  entière  ont  moins  ap- 
porté de  richesses  dans  tes  murs  que  n'ont 
lait  tant  de  saints  martyrs  ente  laissant  leurs 

Eréeieuses  dépouilles.  Oh  1  que  j'envie  le 
onheur  de  tes  citoyens,  de  pouvoir  s'en 
approcher  à  toute  heure,  les  baiser,  les  ar- 
roser de  leuis  larmes,  se  prosterner  devant 
elles,  leur  donner  toutes  les  marques  d'un 
respect  religieux  et  sincère  I  Pour  nous  qui 
sommes  relégués  sur  les  bords  de  l'Lbre,  sé- 

Parés  de  l'heureuse  Italie  par  les  Alpes  et  les 
yréuées,  à  peine  les  noms  de  tant  de  saints 
dont  Rome  est  pleine  ont  pu  franchir  les 
cimes  élevées  de  ces  montagnes  toujours 
couvertes  de  neige.  Et  qui  sait  parmi  nous  lo 
nombre  des  tombeaux  dont  ses  champs  sont 
couverts  ?  Mais  puisque  nous  sommes  privés 
de  ce  bien  et  qu  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
baiser  les  pas  des  martyrs  et  les  précieuses 
traces  de  leur  sang,  nous  regarderons  le  ciel 
où  ils  régnent,  nous  les  honorerons  dans  ce 
séjour  de  la  gloire  ;  la  vue  en  est  du  moins 
commune  à  toutes  les  nations.  C'est  ainsi, 
Ô  grand  saint  1  dont  ma  plume  vient  d'écriru 
les  combats,  que  nous  cherchons  les  lieux 
où  vous  vous  êtes  signalé  !  Rome,  qui  fut  lo 
lieu  de  votre  victoire,  conserve  votre  corps  ; 
le  ciel,  qui  est  témoin  ue  votre  triomphe, 
possède  voire  âme;  c'est  dans  cette  éternelle 
cité,  qui  vous  a  accordé  le  droit  de  bour- 

Jeoisie,  que  vous  portez  la  couronne  civique. 
I  me  semble  vous  voir,  revêtu  d'une  robe 
tout  étincelante  de  pierreries,  obtenir  par 
un  mérite  encore  plus  éclatant  le  consulat 
de  la  Rome  du  ciel.  Celle  de  la  terre  recon- 
naît quel  est  votre  pouvoir  dans  celte  céleste 
patrie  ;  et  il  n'est  point  de  Romain  qui  n'en 
ait  fdit  une  heureuse  expérience.  Qui  s'est 
jamais  adressé  à  vous,  et  n'en  a  pas  obtenu 
ce  qu'il  demandait  ?Oui  peut  se  plaindre  d'en 
avoir  été  refusé  ?  Ainsi  puissiez-vous  être 
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toujours  le  protecteur  et  le  père  de  ceux  de 
cette  Tille  célèbre  que  vous  avez  élevés  avec 
tant  de  soin.  Mais  parmi  ceux  qui  implorent 
votre  secours,  un  poêle  de  campagne  pour- 
rait-il espérer  de  vous  faire  entendre  ses 
vœui  et  ses  gémissements  ?  Obtenez-lui-en 
le  pardon.  Je  sais  qu'il  ne  mérite  pas  que 
Jésus-Christ  lui-même  daigne  l'écouler  ;  il 
n'ose  pas  non  plus  s'adresser  à  lui  ;  mais 
il  compte  beaucoup  6ur,  votre  intercession. 
Soyez  donc  favorable,  grand  saint,  au  pé- 
cheur Prudence.  » 

Nous  donnerons  encore  ici  un  extrait  des 
Office*  de  saint  Ambroise,  où  il  est  parlé  de 
saint  Laurent,  liv.  i,  ch.  kl. 

«  Saint  Laurent,  voyant  que  l'on  condui- 
sait au  supplice  saint  Sixle,  son  évêque,  se 
mil  à  pleurer,  non  de  ce  que  ce  saint  pape 
allait  mourir,  mais  de  ce  qu'il  ne  mourait  pas 
avec  lui.  «  Où  allez-vous,  lui  disait-il,  mou 
cher  père,  où  allez-vous  sans  voire  (ils  1  Où 
courez-vous,  prêtre  de  Jésus-Christ,  sans 
votre  d  acre  ?  vous  n'aviez  pas  coutume 
d'offrir  de  sacrifice  sans  ministre.  Qu'ai-je 
donc  fait  qui  ait  pu  vous  déplaire?  Qu'avez- 
vous  remarqué  en  moi  qui  me  rendit  in- 
digne d'être  appelé  votre  hls  ?  Eprouvez  du 
moins  si  je  ne  mérite  plus  le  choix  que  vous 
aviez  fait  de  moi  pour  consacrer  avec  vous 
le  sang  du  Seigneur.  Vous  ne  voulez  pas 
que  je  joigne  mon  sacritice  au  vôtre;  vous 
me  l'avez  permis  tant  de  fois  dans  la  célé- 
bration des  saints  mystères!  Ah!  prenez 
garde  que  lorsqu'on  donne  de  si  grandes 
louanges  à  la  généreuse  ferraelé  que  vous 
faites  paraître,  l'on  ne  vous  accuse  eu  même 
temps  de  ne  me  pas  rendre  toute  la  justice 
que  vous  me  devez,  ou'bien  l'on  croira  que 
vous  aurez  reconnu  en  moi  quelque  défaut. 
Mais  l'abaissement  du  disciple  ne  tournera 
jamais  a  la  gloire  du  maitre  ;  et  quelque  il- 
lustre qu'il  soit,  il  triomphe  bien  plus  glo- 
rieusement par  la  victoire  que  remporteson 
élève,  que  par  celle  qu'il  remporte  lui-même. 
Enfin  Abraham  offrit  son  lils,  saint  Pierre 
envoya  devant  lui  saint  Etienne.  Faites-en 
de  même,  mon  cher  père  ;  montrez ,  par  ce 
que  peut  votre  fils,  ce  que  peut  un  père  tel 
que  vous,  et  que  sa  vertu  fasse  admirer  la 
vôlre.  Offrez  celui  qui  est  le  fils  de  votre  es- 

jirit  et  de  votre  charité,  faites  l'essai  de  sa 
bi,  afin  qu'étant  sûr  de  ne  vous  être  pas 
trompé  dans  le  jugement  que  vous  avez  porté 
de  lui,  vous  arriviez  è  la  gloire  qui  vous  at- 
tend ,  accompagné  d'un  second,  qui,  vous 
ayant  suivi  dans  le  combat,  mérite  de  vous 
suivre  dans  votre  triomp  e.  »  Saint  Sixte,  se 
tournaiit  alors  vers  saint  Laurent  :  «  Je  ne 
voi-s  amidonne  pas,  mon  lils,  lui  dit-il,  ce 
n'est  pas  moi  qui  vous  laisse;  mais  le  ciel 
vous  iéserve  à  de  plus  grands  combats.  On 
nous  épargne,  nous  autres  vieillards.  Pour 
vo'<s  qui  êtes  dans  la  fleur  de  l'âge,  et  qui 
avez  touto  la  vigeur  de  la  jeunesse,  une  vic- 
toire plus  éclatante  vous  attend.  Cessez  de 
vous  affliger,  dans  trois  jourâ  vous  me  sui- 
vrez. Il  ost  do  la  bienséance  qu'il  y  ait  quel- 
que distance  entre  le  prêtre  et  le  diacre.  11 
«e  vous  aurait  pas  été  avantageux  de  com- 
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battre  sous  les  yeux  de  votre  maître,  comme 
si  vous  eussiez  besoin  d'aide  pour  vaincre. 
Pourquoi  désirez-vous  de  partager  avec  moi 
les  tourments  que  je  vais  endurer?  Je  vous 
les  laisse  tous  par  ma  mort.  Ma  présence 
vous  était-elle  nécessaire  pour  vous  animer 
au  combat?  Ne  savez-vouspas  que  les  officiers 
font  marcher  devant  eux  les  soldats  timides, 
mais  qu'ils  se  font  suivre  par  les  plus  braves  ? 
C'est  ainsi  qu'Elie  laissa  Elisée  sur  la  terre, 
lorsqu'il  fut  enlevé  dans  le  ciel.  Je  vous 
laisse  donc  en  mourant  dépositaire  de  mon 
esprit,  et  je  vous  fais  héritier  de  toute  ma 
vertu.»  Sainte  contestation,  agréable  dis- 
pute, digue,  certes,  de  deux  illustres  mi- 
nistres de  Jésus-Christ,  tous  deux  combat- 
tant à  qui  mourra  pour  lui  1  Combien  de 
fuis  a-t-on  entendu  des  théâtres  profanes 
relentirdesapplaudissementsdes  spectateurs, 
lorsque  la  scène  produisait  à  leurs  yeux  ces 
deux  fameux  amis,  Oreste  et  Pilade?  Pilade 
disait  qu'il  était  Oreste;  Oreste  soutenait 
que  c'était  lui-même  qui  l'était.  Pilade  vou- 
lait, mourir  pour  son  ami;  Oreste  ne  pouvait 
souffrir  que  son  ami  mourût  pour  lui  ;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  méritaient  de  vivre,  puis- 
que l'un  et  l'autre  étaient  coupables  d'un 
parricide  ;  le  premier  en  était  l'auteur,  et  le 
second  en  était  le  complice.  Au  lieu  que 
c'est  ici  le  seul  amour  de  Jésus-Christ,  la 
religion  seule,  la  divine  charité  qui  fait  par- 
ler saint  Laurent,  et  qui  lui  fait  demander 
la  mort  qu'il  ne  mérite  pas.  Il  la  reçut  trois 
jours  après,  selon  ses  désirs,  et  suivant  la 
prédiction  du  saint  pontife.  » 

Saint  Hippolyte  et  le  prêtre  Justin  enter- 
rèrent son  corps  dans  le  cimelièrc  de  Cyria- 

Îue,  au  champ  Vérau.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
0  août. 

LAURENT,  chef  de  la  famille  des  Tcheon, 
était  âgé  de  soixante-deux  ans  en  1769.  quand 
il  fut  atteint  par  la  persécution  qu'avait  sus- 
citée en  Chine  la  dénonciation  du  chef  com- 
missaire du  tribunal  des  mathématiques. 
Trente  ans  auparavant,  il  s'était  signalé  par 
sa  courageuse  résistance;  mais  celle  fois  on 
le  soumit  à  une  bien  dure  épreuve.  Il  avait 
un  (ils  nommé  Jean  qu'il  aimait  beaucoup. 
Il  l'aimait  mal,  puisque  cet  amour  fut  l'oc- 
casion de  sa  chute.  L'amour  d'un  père  pour 
son  fils  doit  avant  tout  s'inspirer  de  l'amour 
de  Dieu,  car  ce  dernier  doit  être  la  source  el 
la  règle  de  tous  les  sentiments  humains. 
Lorsque  l'amour  paternel  cesse  d'être  con- 
forme à  l'amour  divin  et  de  le  suivre,  il  s'é- 
gare, et  le  cœur  doit  le  briser  :  c'est  ce  que 
ne  fit  pas  malheureusement  Laurent.  Ainsi 

Îu'on  peut  le  voir  à  l'article  Jean,  le  vieux 
aurent,  qui  avait  reçu  cinquante-quatre 
coups  de  bâton  sans  vouloir  abjurer,  ne  put 
tenir  aux  cruels  tourments  qu'on  faisait 
souffrir  à  sou  fils,  et  abjura  par  une  tfausse 
teudresse. 

LAURENT1N  (  saint  ),  oncle  paternel  de 
saint  Célérin,  qui  souffrit  pour  la  foi  sous 
Dèc«\  fut  lui-même  martyrisé  sous  l'empire 
de  Sévère,  en  Afrique,  avec  sainte  Célénne, 
a.eulede  saint  Célérin,  et  saint  Ignace,  oncle 
maternel  du  même  saint.  Nous  avons  daus 
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les  Œuvres  de  saint  Cyprien  une  excellente 
lettre  à  la  louange  de  ces  saints  martyrs. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  le  3  février. 

LAURENT  iN  (saint),  et  saint  PERGEN- 
T1N,  son  frère,  qui  n'étaient  que  de  jeunes 
enfants,  après  avoir  souffert  do  cruels  sup- 
plices, et  fait  de  grands  miracles,  durant  la 

Cersécution  de  Dèce,  sous  le  président  Ti- 
uive,  péi  irent  par  le  glaive.  (  Extrait  du 
Martyrologe  romain.  )  L'tëg  ise  les  honore 
le  3  juin.  Leur  martyre  eut  lieu  a  Arezzo, 
ville  de  Toscane. 

LAI'RIAC,  aujourd'hui  bourg  de  Lorch, 
dans  la  haute  Autriche,  est  célèbre  par  le 
martyre  qu'y  endura  saint  Florien,  vers 
l'année  30i,  sous  Aquiliu,  gouverneur  de  la 
Nûiique. 

LAUS1ER  (  Geiteide  de  ),  ursuline  de 
Bolène.  fut  guillotinée  le  7  jud'et  17t)i,  avec 
Agnès  Houaaillon,  religieuse  du  méiue  ordre. 
Arrivée-  au  lieu  du  supplice*  leur  joie  fut 
si  grande,  qu  el  es  baisèrent  liusliuimnl 
qui  devait  leur  donner  la  murt. 

LAZARE  (  saint  ),  diacre,  fut  martyrisé  à 
Trieste  dans  l'Istne,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle.  Nous  manquons  de 
documents  qui  nous  permettent  d'en  dire 
davantage  sur  son  compte. 

LAZARE  (  saint  \  souffrit  le  martyre  en 
Perse,  sous  le  roi  h.ipor.  Il  eut  pour  cinpa- 
Kiio  s  de  son  martyre  les  saints  Zanilas, 
llarotas,  Narsès  et  ciuq  autres  dont  les  noms 
ne  nous  sont  pohl  co.  nus.  L'Eglise  honore 
leur  mémoire  le  27  mai  s. 

LAZARE  (  saiul  ),  martyr,  eut  le  glorieux 

Ïrivîlége  de  verser  son  sang  pour  la  fui  do 
su  -Christ,  en  Perse,  sous  le  rég  ie  de  Sa- 
por,  vers  l'année  327.  (  1  oy.  pour  des  uélails 
plus  explicites,  les  Arles  de  saint  Josus  et 
de  saint  IUbachise,  à  leurs  articles.  ) 

LAZARE  (  saint  ),  naquit  dans  le  pays  des 
Chazares,  dans  lesenvironsdu  mont  Caucase. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  uu  couvent  de 
Constat)  inn pli  ,  où  il  apprit  l.i  peinture  dans 
les  moments  qu'il  dérobait  à  ses  exer- 
cices de  dévotioii.  Nous  voyons  en  effet  que 
depuis  les  édits  portés  par  les  iconoclastes 
proscrivant  les  images  et  l'art  qui  les  pro- 
duisait, les  supérieurs  de  plusieurs  couvent  s 
faisaient  cultiver  la  peintu.e  dans  l'intérieur 
du  cloitre,  aiin  d'emj>êeher  que  les  images 
fussent  entièrement  abolies.  Aussi  ce  fut  ce 
qui  l'exposa  a  de  grandes  |>erséculions. 
L  empereur  Théophile,  successeur  de  son 

riére  Michel  le  Bègue,  ordonna,  en  829,  que 
es  peintres,  qui  refuseraient  de  déchirer  ou 
de  briser  les  lahleaux  des  sainte,  fussent  mis 
h  mort.  No  re  saint  fut  donc  arrêté,  on  l'ap- 
pliqua à  la  torture  et  des  tourments  aurores 
lui  furent  infligés;  ensuite,  on  le  jeta  dans 
un  cachot  souterrain. 

Ayant  été  mis  en  liberté,  il  recommença  à 
peindre  et  fut  arrêté  de  nouveau.  On  lui  ap- 
pliqua des  lames  ardentes  sur  les  mains,  et 
le  fer  rouge  lui  dévora  la  chair  ju  qu'aux  os. 
Ce  dernier  supplice  fut  m  hor  ible  qu'on  le 
crut  mort.  L'impéralrieeïhéudora,sa.sis?anl 
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ce  prétexte,  le  cacha  dans  l'église  <le  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  lit  panser  ses  plaies.  Dans 
l'année  b66,  Michel  l'envoya  à  Rome  pour 
offrir  au  pape  Benoit  111  de  grands  présents 
destinés  a  I  église  des  Apôtres  Ou  dit  qu'il 
mourut  dans  celte  ville,  et  selon  les  roéno- 
loges,  on  transféra  son  corps  à  Constant  ino- 
ple  dans  l'église  de  Saint-Evandre.  Son  nom 
est  inscrit  au  Martyrologe  romain  le  23  fé- 
vrier. 

Lédan,  ville  du  pays  des  Huzites  dans  le 
royaume  de  Perse,  fût,  eB  376  ou  377,  sous 
le  "règne  de  Sapor  Longue-Vie,  témoins  du 
martyre  du  saint  évéque  de  Cascer,  Abdas, 
avec  vingt-huit  autres  chrétiens.  Ce  fut  un 
vendredi,  15  du  mois  yar,  que  ce  supplice 
eut  lieu.  Ce  jour  correspond  au  16  du  mois 
de  mai,  auquel  la  fêle  de  ces  saints  est  ins- 
crite a  i  Maityrologe  romain. 

LLC1EN,  qu<  iitié  proconsul  de  l'Ombrie, 
Ht  Uancher  l  «  léte  à  saint  iérenlien  dans  la 
ville  de  Todi,  dont  ce  sainl  était  le  premier 
évéque,  et  est  encore  aujourd'hui  le  patron. 
No.is  '<e  savons  lien  de  plus  de  ce  person- 
nage. (  l'^heilus.  ) 

LEr'ÈVRE,  jésuite  français,  était  dans  la 
province  de  Keang-ti  quand  éclala  la  persé- 
cution du  Ko  km,  en  17«6.  Ignorant  qu'elle 
eût  éclaté, il  voulait  passer  dans  iaprovincede 
Kiang-Nau. Les  mandarins  ayant  appris  qu  il 
était  uans  une  ma  son  où  il  résidait  le  plus 
ordinairement,  tirent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  le  découvrir.  Ils  vinrent  trois  investir 
cette  maison,  avec  environ  60  soldats.  Le 
Père  l'avait  quittée  depuis  trots  jours.  Ou 
saisit  et  on  mit  au  pillage  tout  ce  qui  s'y 
trouva.  La  maison  lut  conlisquée,  ensuite 
détruite  ;  beaucoup  de  chrétiens  furent  ar- 
rêtés dans  le  voisinage,  enchaînés  et  mis  en 
prison.  Ils  furent  frap|>és  a  coups  de  béton 
et  mis  à  la  question.  Ce  fut  alors  qu'un  des 
chrétiens  de  re  district,  courant  après  le  P. 
Lelevre,  l'atteignit  au  bout  de  trois  journées 
de  mute,  lui  apprit  l'éditde  l'empereur,  qui 
ordonnait  la  rec  :erchedes  missionnaires  el 
les  cruautés  qu'on  venait  de  commettre. 
«  Changez  de  route,  lui  dit-il,  retournez  sur 
vos  pas  ;  vous  n  avez  rien  de  mieux  a  faire 
que  île  venir  chercher  une  retraite  dans  ma 
maison  :  on  y  viendra  faire  des  visita  s  ;  mais 
où  n'en  fera-l-on  pas?  Je  ne  crains  que  pour 
vous,  et  je  m'expose  volonl  ers  à  tous  les 
dangers  ;  j'espère  même  qu'ayant  un  emploi 
dans  le  tribunal,  je  pourrai  modifier  ces  vi- 
sites jusqu'au  jioint  de  vous  conserver  pour 
le  bien  de  la  chrétienté.  »  Les  parents  de 
ce  généreux  chrétien  refusaient  de  recevoir 
le  missionnaire  ;  mais  il  vainquit  leur  ré- 
sistance. Il  le  plaça  dans  un  petit  réduit  où 
peu  de  monde  de  la  maison  le  savait  caché. 
Pour  qu'il  vil  clair  dans  cet  eudroit,  il  fal- 
lut fdire  au  toit  une  ouverture  en  filant  une 
tuile,  qu'on  remettait  quand  il  pleuvait.  On 
ne  visitait  le  Père  et  on  ne  lui  portait  à  man- 
ger que  vers  les  neuf  heures  du  soir.  Le  P. 
Lefèvre  entendait  quelquefois  des  gens,  des 
chrétiens,  qui  conseillaient  à  cette  famille 
de  ne  le  pas  recevoir,  en  supposant  qu'il 
vint  demander  asile.  Plusieurs  lois  on  visite, 


Digitized  by  Google 


U79  LEF 

la  maison  ;  mais  comme  le  chrétien  à  qui 
elle  appartenait  avait  une  sorte  d'autorité 
sur  le  tribunal,  les  visites  se  faisaient  légè- 
rement. Le  P.  Lefèvre  passa  près  d'une  an- 
née dans  celte  espèce  de  prison. 

LÉGER  (saint),  évôque  d'Autun,  martyr, 
naquit  en  616,  aune  famille  française  fort 
illustre.  Tout  jeune  encore,  il  fut  mené  par 
ses  parents  à  la  cour  du  roi  notaire  II.  Ce 
prince,  fils  de  la  trop  fameuse  Frédégonde, 
morte  en  597,  ne  fut  d'abord  roi  que  de  la 
Neustrie.  Ayant  fait  Sigebert  prisonnier,  en 
6t4,  ut  ayant  fait  mourir  la  reine  Brunebaut, 
il  se  trouva  seul  maître  de  la  monarchie 
française-  Ce  fut  peu  de  temps  après  ces  évé- 
nements, que  saint  Léger  fut  confié  aux 
soins  de  Djdon,  frère  de  sa  mère,  et  évêque 
de  la  ville  de  Poitiers.  Ce  saint  prélat  mit 
d'abord  son  neveu  entre  les  mains  d'un  ec- 
clésiastique recommandable,  puis  il  le  fit 
ensuite  venir  dans  son  palais,  pour  prendre 
lui-même  soin  de  son  éducation.  Notre  saint 
faisait  de  très-grands  et  de  très-rapides  pro- 
grès dans  l'étude  des  choses  sacrées.  Son 
oncle,  voyant  cela,  le  dispensa  de  l'applica- 
tion des  règles  canoniques ,  et  l'ordonna 
diacro  h  l'âge  de  vingt  ans.  Bientôt  après,  il 
le  fit  archidiacre  et  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  à  la  mort  de  l'abbé  du 
monastère  de  Saint  -  Maxence ,  où  saint 
Afaixeul,  son  oncle,  le  nomma  pour  pren- 
dre sa  place.  11  gouverna  ce  couvent  avec 
infiniment  de  sagesse  et  de  mérite.  A  la 
mort  de  Clovis  II,  roi  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne, sainte  Bathilde,  mère  du  jeune  roi  Clo- 
tairelll, fut  nommée  régente:  elle  choisit, pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  du  royaume, 
saint  Eloi  de  Noyon,  saint  Ouen  de  Rouen, 
et  saint  Léger.  En  639,  on  le  promut  à  l'é- 
vêché  d'Autun  ;  depuis  deux  ans  cette  ville 
n'avait  pas  d'évôque  :  le  diocèse  était  dé- 
chiré par  les  dissensions  ;  il  y  avait  eu  en 
plusieurs  rencontres  du  sang  versé.  Léger 
pacifia  tout,  apaisa  tous  les  troubles.  Les  pau- 
vres furent  soulagésje  clergé  reprit  un  nou- 
vel éclat  par  l'instruction  que  lui  fit  acquérir 
le  saint  évôque.  Les  églises  furent  décorées, 
enrichies.  En  670,  un  synode  fut  assemblé  à 
Autan,  lequel  s'occupa  de  plusieurs  ordon- 
nances concernant  les  mœurs,  et  réglementa 
ce  qui  regardait  les  moines.  Clotaire  III 
étant  mort,  en  669,  saint  Léger  se  rendit 
immédiatement  à  la  cour.  La  noblesse  se 
déclara  pour  Childéric,  qui  gouvernait  avec 
sagesse  l'Austrasie  ;  mais  Ebroin  se  déclara 
pour  Thierry,  le  fit  proclamer  et  se  fit  son 
maire  du  palais.  Bientôt  ce  ministre  sut  se 
rendre  si  odieux,  que  tout  le  monde  se  dé- 
clara contre  lui;  de  toutes  parts  on  se  soumit 
à  Childéric.  Ce  prince  aurait  fait  mourir  le 
maire  du  palais,  si  saint  Léger  et  quelques 
autres  évéques  n'eussent  obtenu  sa  grâce  : 
on  se  contenta  de  le  raser,  do  le  renfermer 
dans  l'abbaye  de  Luxeuil.  Thierry  fut  envoyé 
dans  celle  de  Saint-Denis. 

Tant  que  Childéric  suivit  les  conseils  de 
saint  Léger,  il  gouverna  avec  bonheur  et  sa- 
gesse ;  mais  bientôt,  se  laissant  aller  à  ses 
passions,  il  changea  de  conduite  :  il  en  vint 
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jusqu'à  épouser  sa  propre  nièce.  Le  saint 
évôque  lui  en  fit  d'abord  secrètement  «les 
remontrances  ;  mais  l'ayant  trouvé  indocile, 
il  le  reprit  publiquement  et  le  condamna 
formellement.  La  hardiesse  de  l'évôque  dé- 
plut beaucoup  au  roi,  que  les  courtisans  ne 
manquèrent  pas  d'aigrir.  Le  maire  du  palais, 
Wulfoald,  rendit  sa  fidélité  suspecte  ;  on 
l'exila  à  Luxeuil,  où  il  retrouva  Ebroin,  qui, 
dans  sa  reconnaissance  du  service  qu'il  lui 
avait  rendu,  lui  promit  une  fidélité  a  toute 
épreuve.  Sur  ces  entrefaites,  Childéric  ayant 
été  assassiné  par  Bodilon,  qu'il  avait  publi- 
quement fait  fouetter,  laissa  le  trône  vacant 
en  673.  Sa  femme  et  son  jeune  tilsDagobeit 
eurent  lo  môme  sort.  Dagobert  II,  banni  en 
Irlande,  fut  proclamé  roi.  Ces  événements 
permirent  à  saint  Léger  de  revenir  à  A  ut  un, 
et  à  Ebroin  de  sortir  de  Luxeuil. 

«  Ebroin,  voyant  Leudésie  reconnu  maire 
du  palais  en  Neustrie,  ne  le  put  souffrir.  Il 
quitta  l'habit  monastique,  reprit  sa  femme, 
amassa  des  troupes  et  marcha  contre  le  roi 
Théodoric.  Il  surprit  Leudésie,  sous  prétexte 
d'une  conférence,  et  le  fil  tuer;  puis  il  s'as- 
socia avec  deux  évôques  déposés  pour  leurs 
crimes.  Désiré,  surnommé  Diddon,  de  Châ- 
lons-sur-Saône,  et  Abbon,  ou  Bobon,  de  Va- 
lence. Us  firent  paraître  de  concert  un  pré- 
tendu fils  du  roi  Clotaire  III,  qu'ils  nom- 
mèrent Clovis,  publiant  que  Thierri  était 
mort,  et  sous  prétexte  de  le  faire  reconnaî- 
tre, Ebroin  marcha  en  Neustrie  et  envoya 
en  Bourgogne  les  deux  évéques,  avec  Vai- 
mer,  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à 
Autun  pour  prendre  saint  Léger,  qui  y  tra- 
vaillait à  rétablir  son  peuple,  après  les  dé- 
sordres que  son  absence  avait  causés.  Ses 
amjs  et  son  clergé  lui  conseillèrent  de  se  re- 
tirer, et  d'emporter  avec  lui  les  trésors  qu'il 
avait  amassés,  pour  détourner  les  ennemis, 
en  leur  faisant  perdre  l'espérance  d'en  pro- 
fiter. Mais  il  leur  dit  :  «  A  quoi  bon  traîner 
avec  moi  honteusement  ce  que  je  n'empor- 
terai pas  au  ciel  ;  il  vaux  mieux  le  donner 
aux  pauvres.  »  Il  fit  donc  tirer  sa  vaisselle 
d'argent,  qui  était  nombreuse,  et  la  fit  met- 
tre en  pièces  à  coups  de  marteaux,  pour  la 
distribuer  par  les  mains  de  personnes  fidèles, 
réservant  ce  qui  était  à  l'usage  des  églises;  et 
cet  argent  servit  au  soulagement  de  plusieurs 
monastères  d'homuies  et  de  ûlles.  Ensuite  il 
ordonna  un  jeûne  de  trois  jours  et  une  pro- 
cession générale,  où  l'on  portait  la  croix  et 
les  reliques  des  saints  autour  des  murailles 
de  la  ville.  A  chaque  porte  il  se  proster- 
nait,  et  demandait  à  Dieu  avec  larmes  que, 
s'il  l'appelait  au  (martyre,  il  ne  permit  pas 
que  sou  troupeau  fût  réduit  en  captivité.  La 
crainte  des  ennemis  avait  fait  accourir  le 
peuple  de  toutes  parts  dans  la  ville,  dont  on 
avait  fermé  les  portes  et  mis  tout  en  état  de 
défense.  Alors  le  saint  évôque  appela  tout 
le  monde  à  l'église,  et  demanda  pardon  à 
ceux  qu'il  pouvait  avoir  olfensés  par  des  ré- 
primandes trop  vives. 

«  Peu  de  temps  après,  les  ennemis  ap- 
prochèrent. Ceux  de  la  Yille  firent  une  vi- 
goureuse défense,  et  l'on  combattit  jusqu'au 
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soir.  Mais  saint  Léger,  voyant  le  péril  où 
ils  s'exposaient,  leur  dit  :  «  Ne  combattez 
pas  davantage  ;  si  c'est  pour  moi  qu'ils  sont 
venus,  je  suis  prêt  à  les  satisfaire  ;  envoyons 
un  de  nos  frères  savoir  ce  qu'ils  deman- 
dent. •  Un  «bbé  nommé  Méroalde  sortit  et 
s'adressa  a  Diddon,  qui  répondit  qu'ils  ne 
cesseraient  d'attaquer  la  ville,  si  on  ne  leur 
livrait  Léger,  et  s'd  ne  promettait  tidélité  au 
roi  Clovis,  assurant  avec  serment  que  Théo- 
dorie  était  mort.  Saint  Léger,  ayant  appris 
cette  réponse,  déclara  publiquement  qu'il 
soulfrirait  plutôt  la  mort  que  de  manquer  de 
fidélité  à  son  prince.  Et  comme  les  ennemis 
pressaient  la  ville  par  le  fer  et  par  le  feu,  il 
dit  adieu  a  tous  les  frères,  et,  après  avoir 
pris  la  sainte  communion,  il  marcha  hardi- 
ment vers  la  porte,  la  lit  ouvrir  et  s'oflrJ 
au*  ennemis,  lis  lui  firent  arracher  les  yeux, 
ce  qu'il  souirril  sans  se  laisser  lier  les  iuains 
el  sans  pousser  aucun  gémissement,  ne  fai- 
sant cependant  que  chanter  des  psaumes. 
Vaimer  et  Diddon  donnèrent  ù  Bobon  l'é- 
vèrhé  d'Autun,  pour  le  récompenser  de  Va- 
lence, dont  il  avait  été  chasse,  et  le  peuple 
le  recul  pour  éviter  la  captivité.  Ainsi  on 
n'emmena  personne  ;  mais  on  prit  cinq 
mille  sous  d'or  de  l'argent  de  l'église,  outre 
ce  que  donnèrent  les  citoyens, 

■  Vaimer  emmena  saint  Léger  chez  lui,  en 
Champagne.  Diddnu  et  Bobon  marchèrent 
avec  Adalric,  qu'ils  voulaient  établir  patrie»! 
en  Provence,  l's  croyaient  eid  ver  en  pas- 
saut  saint  Genès,  archevêque  de  Lyon;  mais 
le  peuple,  rassemblé  de  tous  côtés,  défen- 
dit si  bien  celle  grande  ville,  qu'ils  furent 
obligés  de  se  retirer.  L'archevêque  mouiut 
quelque  temps  après,  le  premier  jour  de  no- 
vembre 077,  el  eut  iiOtir  successeur  saint 
Lambert,  ahbé  de  ronlenelle,  après  Saint 
Vnn<irille.  Avant  d'embrasser  la  vie  mo- 
naslique,  il  avait  été  en  grande  considéra- 
tion à  la  cour  du  roi  Clolaire  111.  Saint  Ans- 
berl  lui  sut  céda  à  F«mtenclle,  el  eu  fut  le 
troisième  abbé,  suivant  la  prophétie  de  saint 
Vandrille,  qui  avait  marqué  ses  deux  pre- 
miers successeurs. 

«  Eliront  avait  ordonné  qu'on  tînt  saint 
Léger  dans  le  fond  d'un  bois  et  qu'on  l'y 
laissât  mourir  de  faim,  faisant  courir  le 
bruit  qu'il  -s'était  noyé.  Mais  après  qu'il  eut 
longtemps  souffert  la  faim,  Vaimer  eut  com- 
passion et  le  fil  amener  chez  lui.  Il  fut 
même  tellement  louehé  de  ses  discours, 
qu'il  lui  rendit  l'argent  de  l'église  d'Autun, 
cl  saint  Léger  l'y  renvoya  pour  être  dis- 
tribac  aux  pauvres.  Vaimer  fut  fait  ensuite 
évoque  de  Troyes  par  l'arlilice  d'Ebroiu, 
qui  craignait  apparemment  sa  puissance;  et 
saint  Léger  fut  mis  dans  un  monastère  où 
il  demeura  deu\  ans.  Ebrori,  étant  devenu 
maire  du  palais  ne  ThéoJoric,  et  m;d:ro  ab- 
solu en  Neuslrie  et  en  Bourgogne,  feignit 
de  vouloir  venger  la  mort  du  roi  Childénc, 
et  en  accusa  saint  Léger  et  son  fière  llaiiin. 
On  les  amena  en  la  présence  du  roi  cl  des 
srigneu  s.  Kbrom  le  chargea  de  reproches  ; 
mais  saint  Léger  lui  répondit  :  «  Tu  veux  lo 
myttre  eu  France  au-dessus  do  tous  ;  mais 
Diction*,  de»  Persécutions.  1. 
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tu  perdras  bientôt  cette  dignité  que  tu  mé- 
rites si  peu.  »  Ebroïn  le  fit  séparer  ;  ri  pre- 
mièrement on  emmena  Gairin,  qui  fut  atta- 
che à  un  poteau  et  lapidé.  11  disait  cepen- 
dant :  ■  Seigneur  Jésus,  qui  êtes  venu  ap- 
peler,  non  pas  les  justes,  mais  les  pécheurs, 
recevez  l'âme  de  votre  serviteur,  à  qui  vous 
avez  bien  voulu  accorder  une  mort  sembla- 
ble à  celle  des  martyrs.  »  11  mourut  ainsi 
en  priant. 

«  On  n'osa  faire  mourir  alors  saint  Léger, 
parce  qu'il  n'avait  pas  été  déposé  par  les 
éyêques.  Mais  il  fut  trainé  dans  une  pièce 
d'eau,  dont  les  pierres  aiguës  et  tranchantes 
lui  déchirèn  nt  la  plante  des  pieds  ;  outre 
les  veux,  qoM  avait  perdus,  on  lui  coupa 
les  lèvres  et  la  langue  pour  le  faire  tomber 
dans  le  désespoir.  On  le  dépouilla  hotveu- 
sement,  et,  après  l'avoir  traîné  nu  dans  les 
rues  bourbeuses,  on  le  mit  sur  un  méchant 
cheval,  et  on  chargea  le  comte  Varingue  de 
l'emmener  et  le  garder.  Errnenaire,  ahbé  de 
Saint-Symphorien  d'Autun,  qui  lui  succéda 
dans  l'épiscopat,  prit  soin  de  guérir  ses 
plaies,  et  depuis  le  saint  ne  lai -sa  pas  de 
parler;  ce  qui  passa  pour  un  miracle.  Le 
comte  Varingue  ,  l'ayant  emmené  en  son 
pays,  l'honora  comme  un  martyr,  et  le  mit 
dans  le  monastère  de  Fescan,  qu'il  avait 
fondé.  Saint  Léger  y  fut  gardé  pendant  deux 
ans;  et,  se  trouvant  guéri  en  peu  de  temps, 
il  instruisait  les  re  igicuses,  otrrait  tous  les 
jours  le  saint  sacrifice  et  priait  continuelle- 
ment. 

«  Il  écrivit  de  la  une  lettre  de  consolation 
à  sa  mère  Sigrade,  qui  s'était  rendue  reli-  * 
gieuse  dans  le  monastère  de  Notre-Dame  do 
Soissons.  11  lui  recommande  principalement 
le  patdon  des  ennemis.  Aussi,  ayant  appris 
dans  sa  retraite  la  punition  de  quelques-uns 
de  ses  persécuteurs,  loin  de  s'en  rejouir,  il 
pleura  de  ce  qu'ils  étaient  morts  sans  péni- 
tence. En  eiret,  k>  roi  Théodoric  et  Ebroïn 
assemblèrent  un  concile  nombreux,  où  plu- 
sieurs évèques  furent  condamnés.  Diddon, 
qui  l'avait  été  «le  Chôlons,  eut  la  tète  rasée, 
ce  qui  était  un  signe  de  dégradation;  ensuite 
il  fut  banni  et  puni  de  mort.  Vaimer,  duc  do 
Champagne,  et  depuis  évêque  de  Troyes, 
étant  tombé  dans  la  disgrâce  d'Ebroin,  lut 
tourmenté  et  pendu. 

•<  Enfin  Ebroiu  fit  amener  saint  Léger  au 
palais,  voi  1  nt  le  faire  déposer  par  le  juge- 
ment des  évèques,  afin  qu'il  n'eût  plus  la  li- 
berté d'otfrir  le  saint  sa.  ri  lice.  On  le  pressa 
encore  de  s'avouer  counable  de  la  mort  du 
roi  Chikléric;  mais  il  le  ma  toujours,  pre- 
nant Dieu  a  témoin  de  so  i  innocence.  On  lui 
déchira  sa  tunique  du  hauljusqu'en  bas,  eu 
qui  é  ail  e  tcoi  e  une  cérémonie  de  déposition, 
et  on  Je  mit  entre  les  mains  de  Chrodobcrt, 
comte  du  palais,  avec  o.  dre  de  le  faire  mou- 
rir. Ebroin,  prévoyant  qu'il  serait  honoré 
comme  un  mait  .  r,  ordonna  que  l'on  cher- 
chât un  puits  au  fond  d'un  bois  pour  i  jeter 
son  corps  et  le  couvr  r,  en  sorte  qu  on  no 
pût  le  iclrouver.  Mais  Chrodoberl  fut  lou- 
ché piu-  les  exnortaiions  du  saint,  qui  savait 
se  faire  aimor  et  respecter  de  tout  le  monde. 
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Ne  pouvant  donc  se  résoudre  à  le  voir  mou- 
rir, il  commanda  à  quatre  do  ses  domesti- 
ques d'exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu.  La 
femme  du  comte  en  pleura  amèremeut;  mais 
saint  Léger  la  consola  et  lui  dit  qu'elle  s'at- 
tirerait la  bénédiction  de  Dieu  si  elle  pre- 
nait soin  de  sa  sépulture. 

«  Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans 
la  forêt,  où,  ne  trouvant  point  de  puits,  ils 
s'arrêtèrent  enfin,  et  trois  se  jetèrent  à  ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon.  Il  pria 
pour  eux  ;  puis,  quand  il  avertit  qu'il  était 
temps,  le  quatrième  lui  coupa  la  tète  On 
dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  temps  après 
saisi  du  démon,  et  qu'il  se  jeta  dans  le  feu 
et  y  mourut.  La  femme  du  comte  Chmdo- 
bert  fit  enterrer  le  saint  dans  un  petit  ora- 
toire, en  un  lieu  nommé  Sarcin  en  Artois; 
mais  il  fut  depuis  transféré  au  monastère  de 
Saint-Maixent  en  Poitou,  dont  il  avait  été 
abbé.  La  forêt  où  il  fut  tué,  nommée  aupa- 
ravant Aquiline  ou  Iveline,  a  pris,  depuis 
plusieurs  siècles,  le  nom  do  Saint-Léger;  on 
a  bAti  en  son  honneur  un  très-grand  nombre 
d'églises.  On  rapporte  quantité  de  miracles 
faits  à  son  tombeau  ;  et  il  n'y  a  guère  de  saint 
plus  illustre  en  France.  L'Eglise  l'honore 
comme  martyr,  le  second  jour  d'octobre  ;  et 
il  mourut ,  comme  l'on  croit ,  l'on  678.  » 
(Fleury,  t.  Il,  p.  913,914.) 

LENT1NI,  ville  de  Sicile,  à  22  kilom.  d'A- 
gosta,  a  été  illustrée  par  le  martyre  de  sainte 
Epiphane,  qui  y  souffrit  sous  l'impie  Dioclé- 
tien  et  le  président  Tertyle. 

LÉOCADIE  (sainte),  naquit  à  Tolède  eu 
Espagne.  Son  nom  est  demeuré  célèbre  dans 
cette  vieille  terre  catholique.  Le  temps  de  la 
persécution  do  Dioclélien  étant  arrivé , 
sainte  Léocadie  fut  remarquée,  a  cause  du 
zèle  tout  particulier  qu'elle  faisait  voir  pour 
la  religion  chrétienne.  Un  nommé  Dacien, 
gouverneur,  implacable  ennemi  du  nom 
chrétien,  la  fit  arrêter:  il  lui  fit  souffrir  d'hor- 
ribles tortures,  et  la  fit  ensuite  mettre  en 
prison.  Elle  y  mourut  des  suites  de  ses  bles- 
sures. On  ignore  en  quelle  annéo  précise 
eut  lieu  la  mort  do  la  sainte  :  suivant  les  opi- 
nions les  plus  communes,  ce  fut  en  302  en- 
viron. Sainte  Léocadie  avait  été  embrasée  du 
désir  de  verser  son  sang  i>our  la  foi,  en  ap- 
prenant la  mort  de  sainte  Eulalie.  Elle  ne 
cessait  de  demander  à  Dieu  la  grâce  de  mou- 
rir aussi  pour  lui.  Comme  on  vient  de  le 
voir,  sa  prière  fut  exaucée.  Tolède  a  choisi 
celte  sainte  pour  patronne  :  trois  des  églises 
de  cette  ville  sont  sous  sou  invocation.  L'E- 
glise fait  la  fête  de  sainte  Léocadie  le  9  dé- 
cembre. (On  peut,  à  son  sujet,  consulter  le 
P.  Florès,  Spana  sagrada,  t.  VI,  p.  313.) 

LÉ0CR1TIE  (sainte),  cueillit  la  palme  du 
nartyre  à  Cordoue,  durant  la  persécution 
d'Abdérame  IL  Cetto  jeune  musulmane 
avait,  dès  son  enfance,  été  instruite  dans  la 
religion  chrétienne  par  une  de  ses  parentes 
qui  l'avait  fait  baptiser.  Son  père  et  sa  mère 
1  ayant  su,  la  tourmentaient  cruellement,  la 
fouettant  jour  et  nuit,  dit  Fleury  dans  sa 
traductiou  d  Euloge,  pour  la  forcer  de  renon- 
cer à  sa  foi.  Elle  fit  connaître  sa  malheureuse 
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position  à  Euloge  de  Cordoue  et  au  prêtre 
Amulone,  leur  témoignant  le  désir  qu'elle 
avait  de  se  réfugier  dans  un  lieu  où  elle  pût 
pratiquer  sa  religion  en  liberté.  Euloge  lui 
procura  les  moyens  de  sortir  de  chez  ses 
parents,  qu'elle  trompa,  au  point  même 
qu'elle  parlait  mal,  en  leur  présence,  de  la 
religion  chrétienne.  Elle  se  revêtit  de  ses 
plus  beaux  habits,  sous  prétexte  d'aller  à 
une  noce,  et  se  réfugia  chez  Euloge  et  sa 
sœur ,  qui  la  cachèrent  pendant  quoique 
temps,  et  la  placèrent  chez  une  personne  de 
leurs  amis.  Les  parents,  au  désespoir,  firent 
des  recherches  inouïes  pour  la  retrouver,  et 
obtinrent  du  cadi  de  faire  arrêter  et  fouetter, 
des  chrétiens,  même  des  religieuses  et  des 
prêtres,  sur  lesquels  ils  avaient  des  soup- 

Jons.  Euloge  ne  se  trouvait  ému  de  rien, 
«isait  souvent  changer  de  retraite  à  Léocri- 
tie,  et  passait  les  nuits  en  prières  pour  elle, 
tandis  qu'elle,  de  son  côté,  priait,  jeûnait  et 
couchait  sur  un  cilice. 

Une  nuit,  étant  venue  voir  Euloge  et  sa 
sœur,  elle  ne  put  retourner,  parce  que  la 
personne  qui  devait  l'accompagner  vint  trop 
tard,  et  qu  il  était  déjà  jour.  Le  cadi  en  étant 
averti,  envoya  des  soldats  entourer  la  mai- 
son, d'où  ils  tirèrent  Léocritie  avec  Euloge, 
et  les  amenèrent  en  sa  présence.  Il  demanda 
à  Eulop1  pourquoi  il  tenait  cette  fille  chez 
lui,  et  Euloge  répondit  que  les  prêtres  ne 
pouvaieut  refuser  l'instruction  à  ceux  qui  la 
demandaient.  Le  cadi  le  menaça  de  le  faire 
mourir  à  coups  de  verges  ;  mais  Euloge  ré- 
pondit que  le  glaive  élait  un  moyen  plus 
sûr,  et  commença  a  parler  hautement  con- 
tre le  prophète  et  sa  religion.  On  le  mena 
aussitôt  nu  palaK  devant  le  conseil.  Un  des 
conseillers,  qui  le  connaissait  particulière- 
ment, lui  dit  :  «  Si  des  ignorants  se  précipi- 
tent malheureusement  à  la  mort,  un  homme 
savant  et  vertueux  comme  toi  ne  doit  pas 
imiter  leur  folie.  Croîs-moi,  je  te  prie,  dis 
seulement  un  mot  a  présent,  puisqu'il  le 
faut  :  tu  reprendras  ensuite  ta  religion,  et 
nous  promettons  de  ne  te  point  recherchée  » 
Euloge  lui  répondit  en  souriant  :  «  Ah  1  si  tu 
pouvais  connaître  les  récompenses  qui  at- 
tendent ceux  qui  conservent  notre  foi,  tu  re- 
noncerais à  ta  dignité  temporelle.  »  Il  com- 
mença alors  a  leur  proposer  hardiment  les 
vérités  de  l'Evangile;  mais,  pour  ne  le  pas 
écouter,  ils  le  condamnèrent  aussitôt. a  per- 
dre la  tête.  Comme  on  le  menait  au  supplice, 
un  des  eunuques  du  roi  lui  donna  un  souf- 
flet: il  tendit  l'autre  joue  et  en  souffrit  pa- 
tiemment un  second.  Quand  il  fui  arrivé  au 
lieu  de  l'exécution,  il  pria  à  genoux,  étendit 
les  mains  au  ciel,  fit  le  signe  de  la  croix  sur 
tout  son  corps,  et  présenta  sa  tète  qui  fut 
promptement  coupée.  C'était  a  l'heure  de 
none,  ou  trois  heures  après  midi,  le  samedi 
11  mars  859.  Il  futenlerré  à  Saint-Zoïle.  Léo- 
critie fut  aussi  décollée  quatre  jours  après, 
et  jetée  dans  le  fleuve  Béhsi  ;  mais  elle  en  fut 
tirée  et  euterrée  à  Saint-Génès  de  Tertios. 
L'Eglise  honore  l'un  et  l'autre  le  jour  de  leur 
martyre.  La  Vie  de  saint  Euloge  a  été  écrite 
par  Alvar,  son  ami,  et  depuis,  il  nous  resta 
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peu  de  monuments  de  l'Eglise  d'Espagne 
sous  la  domination  des  musulmans. 

LÉON  (saint),  martyr,  mourut  pour  la  dé- 
fense de  noire  sainte  religion,  à  Rome,  avec 
les  saints  Abondance,  Donat,  Nicéphore  et 
oeuf  autres,  dont  l'Eglise  honore  la  mémoire 
le  1*'  mars.  (Pas  d'actes  authentiques.) 

LÉON  (saint),  martyr,  souffrit  dans  le 
nr  siècle,  probablement  sous  l'empire  de 
Dioclétien.  D.  Huinart  a  donné  ses  Actes, 
que  nous  transcrivons  textuellement.  Ce 
saint  est  honoré  par  l'Eglise  avec  saint  Paré- 
gorius,  le  18  de  février. 

«  Saint  Parégorius  venait  de  répandre  son 
sang  h  Patare  (ville  de  Lyeie),  pour  la  cause 
de  Jésus-Christ,  et  saint  Léon»  qui  avait  été 
le  témoin  de  son  combat,  se  trouvait  partagé 
entre  la  joie  que  lui  causait  le  bonheur  de 
son  ami  et  la  douleur  de  n'avoir  pu  encore 
se  signaler  comme  lui,  lorsque  l'intendance 
de  la  Lycie  fut  donnée  au  proconsul  LoIIien. 
Çe  nouvel  intendant,  voulant  à  son  arrivée 
marquer  son  zèle  pour  le  culte  des  dieux, 
indiqua  une  fêle  solennelle  en  l'bonneur  de 
Sérapis,  et  ordonna  que  tous  les  habitants  de 
Patare,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent, 
s'y  trouveraient.  Plusieurs  chrétiens  obéi- 
rent, la  crainte  des  hommes  l'emportant  sur 
celle  des  jugements  de  Dieu.  .Mais  Léon, 
bien  loin  de  marquer  la  moindre  complai- 
sance pour  l'intendant,  ne  voulut  pas,  même 

?u'on  lui  parlât  de  cette  cérémonie  sacrilège, 
eosant  alors  en  lui-même  à  ce  qu'il  avait 
a  faire  en  celte  rencontre,  il  sortit  de  son  lo- 

f;is  pour  se  rendre  au  lieu  où  étaient  les  re- 
iques  de  saint  Parégorius.  U  passa  devant 
le  temple  de  Sérapis,  où  l'on  offrait  un  sa- 
crifice; ceux  qui  y  assistaient,  ayant  jeté  les 
yeux  sur  lui,  reconnurent  qu'if  était  chré- 
tien, &  sa  démarche,  à  son  visage  et  à  son 
habit.  Car  on  voyait  en  tout  cela  un  air  de 
modestie  qui  le  rendait  respectable.  Mais  on 
remarqua  particulièrement,  à  quelques  si- 
gnes qu'il  lit,  qu'il  avait  une  extrême  hor- 
reur pour  celle  fêle  impie.  Il  s'était  exercé, 
dès  sa  jeunesse,  dans  les  pratiques  de  la  vie 
solitaire;  cl  outre  les  autres  vertus  qu'il  y 
avait  acquises,  il  possédait  éminemment  la 
Chasteté  et  la  tempérance.  Son  babil  était  une 
étoffe  grossièie,  faite  de  poil  de  chameau;  en 
un  mot,  il  avail  pris  pour  modèle  de  ses  ac- 
tions les  apôtres  et  saint  Jean-Baptiste.  Etant 
donc  arrivé  au  tombeau  de  sainl  Parégorius, 
il  y  til  sa  prière;  il  se  retira  ensuite  chez  lui, 
il  y  pria  à  son  ordinaire,  mangea  un  peu,  et 
y  demeura  le  reste  du  jour  renfermé,  repas- 
sant sans  cesse  dans  s<n  esprit  la  lin  glo- 
rieuse de  saint  Parégorius.  Tout  occupe  de 
Ces  pensées,  il  s'endormit  et  vit  eu  songe, 
comme  un  autre  Joseph,  ce  qui  devait  lui 
arriver.  Il  lui  sembla  douç  être  au  milieu 
d'un  torrent  ;  un  orage  effroyable  obscurcis- 
sait tout  l'air,  et  l'eau  tombait  à  grands  Ilots 
des  nues  noires  et  épaisses  qui  passaient  sur 
sa  tète.  Ayant  aperçu  dans  le  même  torrent 
saint  Parégorius  qui  s'avançait  vers  le  mar- 
tyre, il  courut  à  lui,  malgré  la  rapidité  du 
torrent,  et  le  suivit.  S'étant  réveillé  après 
cette  vision,  il  n'eut  pas  de  peine  à  com- 
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prendre  qu'il  aurait  le  même  sort  que  Paré- 
gorius; il  en  ressentit  une  joie  qu'on  ne 
peut  exprimer.  Cette  espérance  augmenta  la 
dévotion  qu'il  avatt  pour  ce  bienheureux 
martyr  ;  il  allait  plus  souvent  &  son  tombe  u  ; 
il  commença  a  se  regarder  comme  le  fidèle 
compagnon  des  travaux  de  Parégorius,  et  à 
considérer  Parégorius  comme  son  précur- 
seur dans  la  gloire.  11  ne  cherchait  point  de 
chemin  détourné,  ni  une  route  secrète  pour 
aller  visiter  les  n  liques  du  saiut  ;  il  passait 
au  milieu  de  la  ville,  par  la  place  publique, 
a  la  vue  de  tout  le  peuple.  Un  jour  qu'il 
avait  pris  son  chemin  par  devant  le  Tïcnée, 
il  aperçut  ce  temple  illuminé  d'une  infinité 
de  flambeaux  ;  il  eut  compassion  de  ceux  qui 
les  avaient  allumés,  et,  animé  d'un  zèle  cha- 
ritable, il  éteignit  tous  ces  flambeaux,  les  mit 
en  pièces,  les  foula  aux  pieds,  et  dit  :  «  Si 
«  vos  dieux  se  sentent  offensés  de  l'insulte 
«  que  je  leur  viens  de  faire,  ils  n'ont  qu'a 
«  m'en  puuir,  .je  ne  mo  déroberai  point  à 
«  leur  ressentiment.  »  H  poursuivit  ensuite 
froidement  son  chemin. 

«  Cependant  la  populace  s'assemble,  une 
troupe  d'impies  se  mêle  parmi  les  plus  sédi- 
tieux, on  murmure,  on  s  émeut,  on  crie,  on 
charge  Léon  de  malédictions.  U  est  cause, 
dit-on,  que  la  déesse  Fortune  ne  regardera 
plus  Patare  de  bon  œil  ;  il  lui  a  fait  une  in- 
jure, dont  elle  ne  manquera  pas  de  se  venger 
si  ou  ne  l'apaise.  Le  tumulte  augmentant,  et 
le  bruit  de  l'action  de  Léon  se  répandant  de 
rue  en  rue  et  de  quartier  en  quartier,  fut 
bientôt  porté  aux  oreilles  de  l'intendant,  qui 
envoya  en  mémo  temps  des  soldats  pour  ob- 
server le  saint  et  se  saisir  de  lui  à  son  re- 
tour. Us  le  virent  rentrer  chez  lui;  et,  avant 
investi  son  logis,  ils  le  prirent  sans  qu'il  fit 
la  moindre  résistance,  et  le  menèrent  à  l'in- 
tendant. Ce  magistrat  était  déjà  fort  altéré 
du  sang  des  chrétiens,  et  cette  généreuse 
hardiesse  du  martyr  ne  servit  pas  peu  h  l'al- 
lumer encore  davantage.  U  considérait  que 
la  chose  était  d'un  très-dangereux  exemple; 
qu'il  était  de  la  dernière  importance  de  ré- 
primer cette  audace  des  chrétiens,  contro  la- 
quelle les  dieux  mêmes  n'étaient  pas  en  sû- 
reté. Aussi,  dès  que  Léon  fut  en  sa  présence, 
il  s'emporta  fort  contre  lui.  «  Méchaut  vieil- 
«  lard,  lui  dit-il,  ignorez-vous  le  pouvoir  des 
«  dieux,  lorsque  vous  osez  entreprendre  sur 
a  leur  religion?  ou  avez-vous  tellement  perdu 
a  l'esprit,  que  vous  croyiez  pouvoir  m>  pri- 
«  ser  impunément  les  ordonnances  de  nos 
«  divins  empereurs,  qui  sont  aussi  nos  dieux 
a  et  nos  sauveurs  ?  —  Seigneur  intendant, 
«  répondit  Léon,  vous  venez  de  parler  de  plu- 
«  sieurs  dieux,  cependant  il  u'y  en  a  qu'un; 
«  c'est  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  Fils  de 
«  Dieu,  et  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui 
«  n'a  pas  besoin  que  les  hommes  lui  rendent 
«  un  pareil  culte-  In  cœur  contrit  et  uni; 
«  âme  qui  sait  s'humilier,  voilà  ce  qui  peut 
«  plaire  à  Dieu.  Mais  ces  flambeaux,  ces  çi#r- 
«  ges,  ces  lampes,  que  vous  allumez  devant 
•  vos  idoles,  sont  toutes  choses  vaJLpes  et  on- 
i  lièrement  inutiles  à  des  statues  de  pois. 
«  de  pierre  et  de  bronze,  qui  doivent  tout  r* 
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«  qu'elles  sont  au  sculpteur  ou  au  fondeur. 
•«  Si  vous  connaissiez  celui  qui  est  le  vrai 
«  Dieu,  vous  no  perdriez  pas  ainsi  votre  en- 
«  cens  à  parfumer  une  souche  ou  une  pièce 
«  de  marbre.  Renoncez  donc  à  ce  culte  vain 
«  el  frivole,  et  réservez  vos  louanges  et  votre 
«  admiration  pour  celui  qui  est  le  vrai  Dieu, 
«  et  pour  Jésus-Christ,  sou  Fils,  le  Sauveur 
«  du  monde  et  le  créateur  de  nos  Ames.  — 
«  Vous  ne  répondez  pas  juste,  repartit  l'in- 
«  tendant,  et,  au  lieu  de  vous  purger  des 
«  cri  mes  qu'on  vous  objecte,  vous  vous  amu- 
«  sez  a  nous  prêcher  votre  christianisme. 
«  Mais  je  rends  grâces  aux  dieux  qui  ont  pér- 
it mis  que  vous  vous  décélassiez  vous-même, 
«  et  que  vous  vous  lissiez  connaître  pour  ce 
«  que  vous  ôles:  choisissez  donc,  ou  d'ado- 
«  rer  les  dieux  et  de  leur  offrir  le  sacrifice 
«  avec  tous  ceux  qui  sont  ici  présents,  ou  de 
«  souffrir  la  peine  que  mérite  votre  impiété. 
«  — Je  vous  avout-,  répliqua  le  martyr,  que 
<«  j'eusse  souhaité  de  n'avoir  à  déplorer  la 
«  chute  d'aucun  de  ceux  que  ie  vois  si  mal- 
«  heir  cuseracut  tombés  d.ms  1  erreur.  Hélas  1 
«  quelle  douleur  doit  être  la  mienne,  lors- 
«  que  jt  jette  les  yeux  sur  celte  multitude  do 
«  chrétiens  qui  se  sont  laissés  séduire.  Mais, 

*  de  peur  que  vous  ne  vous  imaginiez 
«  que  je  suis  de  ce  nombre,  ic  vous  dé- 
«  cla.e  que  je  suis  chrétien.  Je  conserve 
«  gravés  en  moi-même  les  préceptes  des 
«  apôtres,  qui  enseignent  tous  à  rendre  à 
«  Dieu  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Si  donc 
«  vous  croyez  devoir  me  punir  à  cause  de 
«  cela,  ne  différez  pas  un  moment  ;  car  soyez 
«  persuadé  que  la  crainte  des  tourmenls  ne 
«  me  fera  jamais  manquer  à  mon  devoir. 
«  Je  suis  prêt  à  endurer  tous  ceux  que  vous 
«  voudrez  me  faire  souffrir.  Au  reste,  si 
«  quelqu'un  est  d'un  autre  sentiment,  il  peut 
«  se  borner  à  la  vie  présente,  sans  prétendre 
«  a  la  vie  future.  On  sait  que  ce  n'est  que 
«  par  lo  chemin  des  souffrances  qu'on  y  ar- 

*  rive,  suivant  celle  maxime  de  l'Ecriture: 
«  La  voie  qui  conduit  à  la  vie  est  étroite.  — 
«  Eh  bien!  dit  l'intendant,  si  elle  est  si 
«  étroite,  quittez  la  pour  suivre  la  nôtre  qui 
«  est  large  et  commode.  —  Je  n'ai  pas  dit, 
«  reprit  Léon,  qu'elle  fût  si  resserrée  qu'on 
«  ne  pût  y  marcher;  et  ne  croyez  pas  qu'elle 
a  soit  déserte;  plusieurs  l'ont  parcourue,  et 
ef  plusieurs  la  suivent  encore  tous  les  jours: 
'<  elle  est  appelée  étroite,  parce  qu'on  y  ren- 
«  contre  la  mortification,  la  pauvreté,  les  af- 
«  Aidions,  la  persécution;  mais  la  foi  adou- 
«  cil  les  peines  ;  elle  fait  surmonter  les  dilfi- 
«  cultés;  elle  aplanit  le  chemin,  l'élargit  et 
«  le  rend  aisé.  Pourquoi,  enfin,  ne  vous  lais- 
«  sez-vous  pas  convaincre  de  cette  vérité,  et 
«  que  ne  prononcez-vous  hardiment  que 
c  celte  voie  étroite  est  cependant  Irès-com- 
«  mode  pour  arriver  au  salut,  puisque  vous 
«  n'ignorez  pas  qu'une  mu'tiunJe  mnombra- 
«  blede  fidèles,  qui  ont  été  justifiés  par  la 
«  môme  foi  qui  a  justilié  notre  père  Abra- 
«  ham,  ont  marché  par  cette  voie,  et  repo- 
i  seul  maintenant  dans  le  sein  de  ce  père  des 
«  croyants;  et  qu'au  contraire  l'incrédulité 
■  reud  pénible,  rudo  et  embarrassée,  celle 
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«  par  laquelle  vous  marchez  :  car,  les  vertus, 
«  qui  sont  si  aisées  à  pratiquer  lorsqu'on  a  la 
«  foi,  sont  très-difficiles  à  acquérir,  et  de- 
«  viennent  en  quelque  sorte  inaccessibles  à 
«  ceux  qui  sont  privés  de  ce  secours.  » 

«  Comme  le  saint  discourait  ainsi  de  la  re- 
ligion chrétienne,  et  qu'il  en  établissait  so- 
lidement la  vérité  et  les  maximes,  il  fut  in- 
terrompu par  des  cris  confus  que  poussaient 
à  l'envi  les  Juifs  et  les  païens,  a  Ne  souf- 
«  frez  pas  de  grâce,  seigneur,  disaient-ils  à 
«  l'intendant,  que  cet  homme  parle  davan- 
«  tage,  imposez-lui  silence.  —  Je  lui  permets 
«  au  contraire,  dit  l'intendant,  de  parler  tant 
«  qu'il  voudra;  et  de  plus  je  lui  offre  mou 
«  amitié,  s'il  veut  reconnaître  nos  dieux.  » 
A  quoi  Léon  répondit  :  «  Seigneur  inlen- 
«  dant,  si  vous  avez  déjà  oublié  ce  que  jo 
«  viens  de  dire,  vous  avez  raison  de  me 
«  permettre  de  parler  encore  ;  mais  si  vous 
«  vous  en  souvenez,  comment  voulez-vous 
«  que  je  reconnaisse  pour  des  dieux  ce  qui 
«  n'est  rien  ?  »  Ces  dernières  paroles  du 
saint  mirent  l'intendant  si  fort  en  colère, 
qu'il  le  fît  cruellement  fouetter.  Pendant  que 
les  bourreaux  le  déchiraient  impilovahle- 
ment,  l'intendant  lui  disait  :  «  Ce  n'est  là 
«  qu'un  essai  des  tourments  que  je  vous 
«  prépare  ;  si  vous  voulez  que  je  m'en  tienne 
«  a  1  essai,  il  faut  que  vous  adoriez  nos 
«  dieux  et  que  vous  leur  sacritii  z.  Léon:  O 
«  jugelje  veux  bien  vous  redire  encorece  que 
«  je  vous  ai  déjà  dit  tant  de  fois  :  Je  ne  con- 
«  nais  point  vos  dieux,  el  je  ne  me  résoudrai 
«  jamais  à  leur  sacrifier.  L'intendant  :  Dites 
«  seulement  :  Les  dieux  ont  un  pouvoir  sou- 
«  verain;  et  je  vous  renverrai.  A  vous  dire 
«  vrai,  j'ai  pilié  de  votre  vieillesse.  Léon  : 
«  Oui,  je  consens  de  dire  que  les  dieux  ont 
«  un  pouvoir  souverain  pour  perdre  ceux 
«  qui  croient  en  eux.  L'intendant  :  Qu'on  le 
«  lie  comme  un  furieux ,  et  qu'on  le  traîne 
«  à  travers  les  pierres  et  les  cailloux  jus- 
ut  qu'au  torrent.  Léon  :  11  m'importe  peu  de 
«  quelle  manière  je  meure  ;  je  ne  puis  que 
«  mourir  content,  puisque  le  ciel  doit  être 
«  ma  récompense.  L'intendant  •  Obéissez  à 
«  l'édit,  et  dites: Les  dieux  sont  les  conser- 
«  vateurs  du  monde  ;  ou  bien  je  vous  ferai 
«  mourir  sur-le-champ.  Léon  :  Vous  n'avez 
«  que  des  paroles,  venez-en  enfin  aux  ef- 
«  lets.  »  Le  peuple,  ne  pouvant  plus  se  con- 
tenir, commençait  à  s'émouvoir  :  l'intendant, 
appréhendant  que  cela  n'eût  des  suites,  fit, 
pour  satisfaire  le  peuple,  traîner  Je  saint 
martyr  dans  le  torrent  pour  y  être  eiéeuté. 
Les  bourreaux  le  prirent,  l'atlachèrenl  par  un 
ued,  et  se  mirent  à  le  traîner  sur  les  cail- 
oux  dont  la  terre  était  semée.  Pendant  cette 
ongue  el  pénible  carrière  ,  le  *ainl  disail  : 
«  Je  vous  rends  grâces,  Père  de  Jésus-Christ, 
«  de  ce  que  vou>avez  la  bonté  de  me  rejoiu- 
■  dre  si  prompt*  ment  à  votre  serviteur  Paré- 
«  gorius.  Je  vous  oll'ic  ma  moit  avec  joie,  je 
«  vous  l'offre  pour  satisfaire  aux  péchés  de 
«  ma  jeunesse.  Je  remets  mon  âme  entre 
«  les  mains  de  vos  anges.  Dans  peu  je  serai 
v  remis  en  liberté  ,  et  ma  destinée  ne  dé- 
«  pendra  plus  de  l'injustice  des  méchante 
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a  Soyez-leur  toutefois  propice,  Seigneur,  ne 
■  vengez  pas  ma  m  rt  sur  ceux  qui  en  sont 
«  les  auteurs,  je  demande  grâce  pour  eux. 
t  Qu'ils  vous  connaissent,  Seigneur,  pour  le 
«  Dieu  de  l'univers  ;  mais  qu'ils  éprouvent 
n  votre  clémence  au  moment  où  ils  seront 
m  éclairés  de  votre  lumièie  :  accoidez-moi 
«  la  grâce  de  soullrir  patiemment  pour  votre 
«  gloire.  Amen.  »  Et  après  avoir  dit  une  se- 
conde fois  amen,  il  expira. 

«  On  précipita  le  c  -rps  du  saint  du  haut 
d'un  rocner  dans  une  fondrière  qui  était  au- 
dessous,  sans  qu'il  fût  le  moins  du  monde 
endommagé.  Il  fut  trouvé  dans  le  fond  de 
cet  abime  aussi  entier  que  si  on  l'y  eût  porté 
do-icemeot;  il  n'y  paraissait  que  guefques 
légères  égratiguures  qu'il  s'était  laites  en 
rou  ant  sur  les  pointes  du  rocher.  Ce  fut 
ai<  si  que  Léon  mérita  plus  d'une  couronne 
pour  avoir  vaincu  le  démon  :  mais  parce 
qu  il  est  juste  que  la  mémoire  des  exploits 
glorieux  des  saints,  et  les  grâces  dont  lecieJ 
les  favorise,  se  conserve  dans  les  siècles  sui- 
vants. Dieu  a  voulu  que  le  lieu  mémo  où  le 
corps  de  saint  Léon  fut  précipité  en  fût  un 
monument  éternel.  Ce  lieu,  avant  ce  temps- 
là,  était  un  précipice  atrreux  dont  la  vue 
seule  éloignait  le  voyageur;  mais  depuis 
qu'il  a  servi  de  tombeau  au  saint,  il  est  de- 
venu entièrement  praticable,  le  terrain  s'est 
allermi,  on  y  peut  marcher  sans  courir  le 
moindre  hasard.  On  se  sent  même  détourné 
insensiblement  du  grand  chemin  par  je  ne 
sais  quelle  puissance  inconnue  pour  passer 
par  cet  endroit.  Fnfln  ou  a  vu  un  chariot 
tiré  [>ar"  plusieurs  chevaux  ,  tomber  de  fort 
haut  dans  le  fond  de  cet  abîme,  sjns  que  ni 
les  chevaux,  ni  le  chariot,  ni  les  conduc- 
teurs, ni  les  personnes  qui  étaient  dedans 
se  ressentissent  d'une  si  dangereuse  chute. 

«  Le  corps  du  saiol  fut  aussitôt  relevé  par 
les  chrétiens,  qui  ne  pouvaient  assez  admi- 
rer l'éclat  plein  de  majesté,  et  mêlé  toutefois 
d'un  doux  sourire,  qui  sortait  de  son  visag«-, 
non  plus  que  la  couleur  vive  qui  n'avait 
point  abmdo  iné  le  reste  de  sou  corps.  Il 
était  seulement  couvert  d'un  peu  de  pous- 
sière, comme  le  sont  ceux  des  athlètes  au 
sortir  de  l'amphithéâtre.  Les  frères  le  lavè- 
rent et  l'ensevelirent  avec  un  grand  soin; 
après  quoi  ils  se  retirèrent,  rendant  à  Dieu 
mille  actions  de  grâces  do  ce  qu'il  avait 
donne  au  bienheureux  martyr  une  si  longue 
et  si  généreuse  persévérance,  et  le  priant  en 
même  temps,  de  les  faire  jouir  un  jour  du 
même  bonheur.  Puissions-nous  nous  en 
rendre  dignes  1  » 

LÉON  (saint),  reçut  le  martyre  à  Myre  en 
Lycie  avec  sainte  Julienne.  Tous  deux  sont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  18  août. 
Nous  ne  possédons  aucun  document  auth>-n- 
tique  relatif  a  ces  glorieux  combattants  delà 
fol  dn  Jésus-Christ. 

LÉON  saint) ,  confessa  la  foi  de  Jésus- 
Christ  à  Melun,  à  une  époque  et  dans  des 
circonslanc  s  qui  nous  sont  inconnues. 
L'Eglise  fait  sa  tète  le  10  novembre. 

LEON  (saint),  évêque  et  confesseur,  souf- 
frit à  Sens  pour  la  défense  de  la  religion 
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chrétienne  et  pour  l'honneur  de  sa  foi.  Nous 
ignorons  les  détails  de  son  combat.  11  est 
inscrit  au  Martyrologe  romain  le  22  avril. 

LÉON  III,  dît  Yhaurien,  dit  aussi  Ylcono- 
clasle  ,  était  originaire.  d'Isaune.  D'abord 
général  sous  Anastasc  II,  il  monta  sur  le 
trûne  impérial  en  717.  Dix  ans  après,  en 
7-27,  un  volcan  sous-marin  ayant  fait  une 
violente  éruption  dans  l'Archipel,  entre  les 
lies  Théra  et  Thérésia  ,  la  mer  y  présenta 
durant  quelque  temps  l'aspect  d'une  vérita- 
ble tempête  :  des  pierres  furent  lancées  à 
d'énormes  distances  sur  les  deux  continents 
d'Asie  et  d'Europe,  et  une  lie  nouvelle  sur- 
git tout  à  coup  auprès  de  celle  de  Théra. 
Léon  feignit  de  voir  dans  ce  fait,  assez  ordi- 
naire cei  endont  dans  l'antiquité,  la  marque 
de  la  colère  du  ciel  irrité  de  ce  que  les 
chrétiens  adorassent  les  images.  Il  traitait  ce 
culte  d'idolâtrie,  lieser,  Syrien,  Constantin, 
évêque  de  Nacolie  en  Phrygie,  le  soutenaient 
encore  dans  cette  opinion.  L'empereur  ayant 
assemblé  le  peuple,  dit  publiquement  que  le 
culte  des  images  était  une  idolâtrie.  Ger- 
main, patriarche,  lui  résista  éiicrgiqucmcnt, 
et,  soutenant  que  de  tous  temps  eilesavaient 
été  en  honneur  dans  l'Eglise  ,  se  déclara 
prêt  à  mourir  pour  la  défense  de  leur  culte. 
Lette  entreprise  de  Léon  contre  les  images 
lui  attira  une  révolte  des  peuples  de  la  Grèce 
et  desCyclades.  Il  en  demeura  vainqueur,  et 
ce  succès  le  rendit  plus  audacieux  dans  son 
projet  hérétique.  N'ayant  pu  gagner  le  pa- 
triarche Germain,  quoiqu  il  employât  pour 
cela  menaces  OU  bien  douceur,  il  le  chassa 
de  Constantinople;  il  envoya  dans  le  palais 
épiscopal  des  soldats  qui  frappèrent  à  coups 
de  poings  ce  vénérable  vieillard,  quoique 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  L'empe- 
reur fit  ordonner  Anastase  a  sa  place;  il  fit 
«Mer  l'image  de  Jésus-Christ ,  laquelle  élait 
placée  depuis  fort  longtemps  à  la  porte  du 
palais  nommée  la  porte  d'Airain  et  donnant 
sur  la  place  nommée  Calcopratea  (marché  au 
cuivre).  Il  envoya  pour  l'abattre  un  de  ses 
écuyers  nommé  Jouin.  Celui-ci,  montant  h 
l'échelle,  frappait  l'image  à  coups  de  hache. 
Les  femmes  s'attroupèrent, tirèrent  l'échelle, 
firent  tomber  Jouin  et  le  tuèr  nt  sur  place. 
L'image  n'en  fut  pas  moins  ôtée  ;  on  mit  à 
sa  place  une  simple  croix  avec  une  inscrip- 
tion qui  relatait  l'enlèvement  de  l'image. 
Quant  aux  femmes  qui  avaient  tué  Jôuin,  à 
la  d'-mande  d'Anastase  elles  furent  punies 
du  dernier  supplice.  Léon  persécuta  ensuite 
violemment  les  gens  de  lettres  :  il  ferma  les 
écoles  qui  avaient  subsisté  depuis  le  grand 
Constantin.  Il  brûla  la  belle  bibliothèque 
amassée  pour  ses  prédécesseurs  et  conte- 
nant plus  de  tn  nte  mille  volumes.  Le  bi- 
bliothécaire, nommé  Lœcuménique,  était-un 
homme  distingué,  d'un  mérite  rare;  il  avait 
sous  lui  douze  autres  bibliothécaires.  L'em- 
pereur n'ayant  pu  les  amener  à  son  senti- 
ment touchant  le  culte  des  images,  les 
brûla  tous  avec  le  monument  qui  contenait 
les  livres,  et  qu'il  fit  entourer  do  fascines. 
Le  pape  Grégoire  111,  dès  le  commencement* 
écrivit  à  Léon,  l'exhortant  à  cosser  ses  per- 
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séditions,  le  réprimandant  fortement,  et  en- 
fin il  assembla  à  Rome  un  concile  où  on 
anathématisa  tous  ceux  qui  ne  resteraient 
pas  d'accord  avec  l'Eglise  touchant  le  culte 
des  images.  Léon,  furieux,  arma  uno  grande 
flotte  qu'il  envoya  contre  l'Italie,  mais  elle 
fit  naufrage  dans  la  mer  Adriatique.  Après 
des  luttes  continuelles  contre  l'autorité  du 
pape,  et  n'ayant  pas  cessé  de  persécuter  les 
catholiques  et  de  poursuivre  partout  le  culte 
des  images,  Léon  mourut  en  7il,le  18juin, 
après  vingt-quatre  ans  do  règne. 

LÉON  IV,  fils  de  Constantin  Copronyme 
et  d'Irènp,  fille  d'un  prince  tartare,  monta 
sur  le  trône  de  775  à  780,  épousa  une  autre 
Irène,  la  fameuse  impératrice  de  ce  nom.  Il 
montra  d'abord  de  la  piété  et  mit  dans  les 
premiers  sièges  des  métropolitains  pris 
parmi  les  abbés.  Mais  en  780  il  fit  paraître 
son  aversion  pour  les  images.  En  ayant 
trouvé  deux  sous  le  chevet  de  l'impératrice 
Irène,  son  épouse,  il  lui  en  fit  «le  grands  re- 
proches, et  lui  dit  :  «  Est-ce  ainsi  que  Vous 
gardez  le  serment  que  vous  avez  fait  à  l'em- 
pereur, mon  père,  sur  les  mystères  les  plus 
terribles  ?  »  Elle  assura  qu'elle  n'avait  point 
vu  ces  images;  toutefois  1  empereur  l'éloigna 
de  lui,  et  n'eut  plus  de  commerce  avec  elle. 
Il  s'informa  d'où  venaient  ces  images,  et 
trouva  qu'elles  avaient  été  apportées  par  le 
papias ,  c'est-à-dire  le  concierge  du  palais, 
et  que  d'autres  grands  olficiers  étaient  ses 
complices.  Il  fit  donc  arrêter  le  papias  avec 
Jacques,  protospataire,  ou  premier  écuyer, 
Théophane,  Léon  et  Thomas,  chambellans, 
et  quelques  autres  qui  honoraient  les  ima- 
ges. Il  les  fit  tondre,  fouetter  et  mener  hon- 
teusement à  travers  la  ville  dans  la  prison  du 
prétoire.  Théophane  y  mourut,  tous  les  au- 
tres embrassèrent  la  vie  monastique  après  la 
mort  de  l'empereur ,  qui  arriva  quolques 
mois  après.  Car ,  comme  il  était  passionné 
pour  les  pierreries,  il  eut  envie  d'une  cou- 
ronne que  l'empereur  Héraclius  avait  mise 
dans  la  grande  église.  Il  la  prit  et  la  porta; 
mais  il  lui  vint  à  la  tète  des  charbons,  et  il 
fut  saisi  d'une  fièvre  violente  dont  il  mou- 
rut le  8  septembre  de  la  même  année  780,  au 
commencement  de  l'indiction  quatrième, 
après  avoir  régné  cinq  ans.  11  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Constantin,  né  l'an  771,  in- 
diclion  neuvième,  le  ik  janvier,  et  couronné 
à  la  prière  du  peuple  le  jour  de  PAques,  I  V 
avril  776.  Ce  jeune  prince  n'ayant  pas  encoro 
dix  ans,  l'impératrice  Irène,  sa  mère,  prit  le 
gouvernement  de  l'ompire;  et  comme  elle 
était  catholique,  on  commença  sous  son  rè- 
gne à  parler  en  liberté  pour  les  saintes  ima- 
ges, et  il  fut  permis  d'embrasser  la  vie  mo- 
nastique. »  (Fleury.  vol.  111,  p.  15'».) 

LÉON  (saint),  chambellan  à  la  cour  de 
l'empereur  d'Orient,  Léon  IV,  fut  arrêté  par 
ordre  de  ce  prince  iconoclaste,  avec  le  pa- 
pias ou  f»ortier  du  palais,  Théophane,  Tho- 
mas, chambellans  ,  et  quelques  autres  qui 
honoraient  les  images.  L'empereur  les  lit 
tondre,  fouetter  et  mener  honteusement  par 
la  ville  dans  la  prison  du  prétoire.  Thèo- 
phano  y  mourut ,  tous  les  autres  embrassè- 
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rent  la  vie  monastique  après  la  mort  de 
Léon  IV,  qui  eut  lieu  quelques  mois  après, 
en  l'an  de  Jésus-Christ  780  [Voy.  Iconoclas- 
tes.) L'Eglise  fait  leur  fête  le  k  décembre. 

LEON  L'ARMÉNIEN,  V  du  nom  ,  empe- 
reur d'Orient,  fut  proclamé  par  les  troupes 
en  813,  après  la  destitution  de  Michel.  II 
persécuta  violemment  les  catholiques,  en 
voulant  les  contraindre  h  ne  plus  vénérer  les 
saintes  images.  (Voy.  Iconoclastes.  Voy. 
aussi  NicÉPnoRE,  patriarche.) 

LÉON  saint),  évéque  de  Rayonne,  apôtre 
des  Basques  et  martyr,  naquit  vers  l'an  856, 
à  Carei  tan  dans  la  Basse -Normandie.  11 
était  peut-être  évéque  régionnaire  quand  il 
partit  avec  Gervais  et  Eîeuthère,  ses  frères, 
jour  prêcher  l'Evangile  à  Bayonne  et  dans 
e  pays  de  Labour,  ou  habitaient  les  Basques, 
mais  il  est  sûr  qu'il  ne  fut  jamais  archevê- 
que de  Rouen  comme  plusieurs  auteurs  l'ont 
prétendu.  Ces  contrées,  où  notre  saint  vou- 
lait prêcher  l'Evangile,  avaient  été  chrétien- 
nes dès  le  commencement  de  l'Eglise,  mais 
les  Sarrasins  avaient  fait  disparaître  toutes 
les  traces  de  leur  foi  primitive.  Léon  arriva 
donc  dans  ce  pays  vers  l'an  9U0  :  il  y  répan- 
dit la  lumière  de  l'Evangile,  y  fonda  une 
église  sous  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu. 
Ses  travaux  apostoliques  avaient  été  couron- 
nés dd  succès,  et  il  espérait  étendre  encore 
davantage  les  conquêtes  de  la  foi,  quand  il 
fut  martyrisé,  avec  son  frère  Gervais,  par 
des  pirates  qui  avaient  fait  une  descente  sur 
la  côte.  Bayonne  conserve  précieusement 
les  reliques  de  notre  saint  dans  sa  cathé- 
drale, et  l'honore  comme  le  patron  du  dio- 
cèse. L'Eglise  fait  la  fête  de  saint  Léon  le 
1"  mars. 

LÉON,  ville  d'Espagne,  célèbre  par  le 
martyre  des  trois  frères  Claude,  Luperque 
et  Vicioire,  sous  les  empereurs  Dioclélien  et 
Maximien. 

LÉON  T  ACtiENDOMÏ  CUNIÉMON (le  bien- 
heureux), fut  martyrisé  au  Japon,  en  1613, 
dans  le  royaume  d'Arima,  ovec  son  fils  Paul, 
Agé  de  27  ans,  Léon  Faiuxidi  Luguyémon, 
Marthe  sa  femme,  Adrien  Tacafalimundo , 
Jeanne  sa  femme,  sa  fille  Marie-Madeleine, 
vierge  vouée  au  Seigneur,  et  Jacques  son 
fils,  âgé  do  12  ans.  Tous  furent  condamnés 
au  supplice  du  feu.  Tandis  que  l'on  faisait 
les  derniers  préparatifs,  notre  bienheureux 
monta  sur  léchafaud,  et,  s'adressant  à  la 
foule,  après  avoir  obtenu  silence  de  la  main, 
il  parla  en  ces  termes  :  «  Mes  frères,  voyez 
quel  courage  la  foi  peut  donner  à  de  faibles 
créatures  :  ces  apprêts  terribles  d'un  sup- 
plice effroyable,  vous  le  voyez  bien,  loin  do 
nous  terrifier,  nous  remplissent  do  joie.  Au 
milieu  des  llammes,  je  l'espère,  Dieu  aidant, 
cette  joie  augmentera  encore.  C'est  aux  infi- 
dèles maintenant  à  voir  quelle  est  la  gran- 
deur, quelle  est  l'excellence  d'une  religion 
qui  peut  produire  de  si  grandes  choses,  éle- 
ver si  puissamment  la  naturo  au-dessus 
d'elle-même.  Quant  a  vous,  mes  chers  frères 
en  Dieu,  ne  soyez  point  eiTrayés  en  voyant 
ces  brasiers  ;  plus  ils  seront  ardents,  plus  no- 
tre victoire  sera  grande  et  prompte.  Quel- 
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ques  souffrance*  à  subir  ront  nous  procu- 
rer un*  couronne  de  gloire  et  des  trésors  de 
bonheur  qui  dureront  l'éternité  !  »  La  foule 
fit  entendre  tin  immense  applaudissement. 
Le  frémissement  qui  l'agitait  empêcha  le 
saint  martyr  de  continuer  ;  il  descendit  et 
alla  se  placer  au  poteau  auquel  il  devait  être 
attaché.  Il  y  fut  lié,  et  bientôt  ils  montèrent 
tous  au  ciel  chercher  la  palme  du  martyre. 

LÉONCE,  homme  consulaire,  était  magis- 
trat ou  gouverneur  de  la  Toscane  sous  Tra- 
jan.  Les  Actes  de  saint  Césaire,  martyrisé  à 
Terraccine,  et  ceut  de  saint  Hyacinthe,  mar- 
tyrisé à  Porto,  le  citent,  ainsi  que  Luxurius, 
comme  ayant  été  persécuteur  et  juge  des 
saints  dont  ils  font  meution.  (Voy.  Césaire, 
diacre.) 

LÉONCE  (saint\  martyr,  eut  le  glorieux 
privilège  de  donner  sa  vie  pour  la  défense 
de  la  religion.  Ce  fut  à  Alexandrie  qu'il  con- 
fessa Jésus-Christ  et  sons  l'empereur  Maxi- 
inin.  Il  eut  pour  compagnons  desa  gloire  les 
saints  Hiéronide,  Sérapioo,  Sclèse,  Valérien 
*»t  Straton.  11S  Turent  jetés  à  la  mer.  L'E- 
glise fait  eollertivement  leur  mémoire  le  12 
septembre. 

LÉONCE  (saint),  frère  ries  saints  Corne  et 
Pamien,  fut  martyrisé  avec  eux  en  303,  sous 
l'empire  de  Diorlétien.  Sa  fcte  arrive  avec  la 
leur  le  27  septembre.  (Voy.  CoME.) 

LÉONCE  saint),  était  laboureur,  il  habi- 
tait la  Pamphylic,  du  temps  de  l'empereur 
Diocléticn.  11  fut  arrêté  avec  huit  autres 
laboureurs  comme  lui,  parmi  lesquels  saint 
Atte  et  saint  Alexandre,  par  ordre  du  prési- 
dent Flavien  qui  les  fit  décapiter.  L'Eglise 
honore  l»-ur  mémoire  le  1"  aoilt. 

LÉONCE  (saint*,  martyr,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébasle,  sous  Licinius.  {Voy. 
Martyrs  de  Sëraste.) 

LÉONCE  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
pour  la  foi,  vers  l'an  V8V,  pendant  la  persé- 
cution que  Hunéric ,  roi  des  Vandales,  lit 
subir  aux  catholiques.  Il  mourut  après  avoir 
lassé  ses  bourreaux.  L'Eglise  fête  sa  mé- 
moire le  6  décembre. 

LÉONCE  ( saint),  martyr,  souffrit  pour  la 
foi  a  Nicopolis  en  Arménie,  avec  les  saints 
Maurice,  Daniel  et  d'autres  qui  nous  sont 
inconnus.  Ils  furent  d'abord  torturés  de  plu- 
sieurs manières,  sous  l'empereur  Licinius 
et  le  président  Lysias ,  et  achevèrent  leur 
martyre  dans  le  feu  où  ils  furent  jetés.  L'E- 
glise célèbre  leur  mémoire  le  10  juillet. 

LÉONCE  [saint),  fut  martyrisé  pour  Jésus- 
Christ,  avec  les  saints  Eusèbe ,  Longin  et 
quatre  autres  dont  nous  ignorons  les  noms. 
Le  lieu,  la  date  et  les  différentes  circons- 
tances de  leur  martyre  sont  inconnus. 
Après  avoir  été  cruellement  tourmentés,  ils 
périrent  par  le  glaive  durant  la  persécution 
de  Dioctétien.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le 
2'»  avril 

LÉONCE  (saint],  archiprétredeVanaut,  du 
village  d'Iteavank,  souffrit  le  martyre  sous 
le  règne  d'Hazguerd,  roi  de  Perse,  qui  vou- 
lait forcer  l'Arménie,  dont  notre  saint  et  ses 
compagnons  faisaient  partie,  h  embrasser  la 
loi  Je  Zoroaslre.  Les  compagnons  du  mar- 


tyre de  Léonce  furent  Sahay,  <  vèque  de  Rl- 
cndounick  ;  Joseph  ,  patriarche  de  Vaïotz- 
tzor,  et  du  village  d'Hnlotzmanz  ;  Mouche, 
prêtre  de  Halpage  ;  Archen,  prêtre  de  Pak- 
révant,du  village  d'Eléheg  ;  Katchatch,  dia- 
cre du  pays  de  Richdounick,  et  le  bienheu- 
reux chef  mage,  de  la  ville  de  Niuchabouh. 
Excité  par  les  mages  et  par  son  premier  mi- 
nistre, nommé  Mihir-Nerséh,  Hazguerd  en- 
voya Tenchabouch  pour  faire  mourir  ces 
saints  prêtres,  qui  étaient  renfermés  dans  la 
ville  forte  de  Niuchabouh,  sous  la  garde  du 
chef  des  mages,  en  même  temps  gouverneur 
civil  du  pays  d'Abar.  Ce  mage,  voyant  nos 
saints  demeurer  fermes  dans  leur  foi,  les 
maltraita  beaucoup  et  les  tit  renfermer  dans 
un  noir  et  humide  cachot,  où  deux  gamelles 
de  soupe  épaisse  et  une  cruche  d'eau  com- 
posaient tous  leurs  aliments.  Etonnés  de  les 
voir  joyeux  et  bien  portants,  malgré  leurs 
souffrances  et  la  mauvaise  nourriture  qu'il 
leur  faisait  donner,  le  mage  gouverneur  vint 
une  nuit  rôder  autour  du  cachot,  soupçon- 
nant que  quelqu'un  de  ses  serviteurs  portait 
des  aliments  aux  prisonniers.  11  s'approcha 
du  soupirail  de  la  prison,  et  fut  témoin  d'un 

Krodigo  étrange  :  chacun  des  prisonniers 
rillait  d'un  éclat  merveilleux  au  milieu  de 
l'obscurité  de  la  nuit.  Il  fut  si  épouvanté  de 
ce  prodige  que  bientôt  il  renonça  aux  erreurs 
du  magisme  et  se  fit  instruire  par  ses  pri- 
sonniers dans  la  religion  des  chrétiens. 
Quand  ïenchabouh  arriva  pour  exécuter  les 
ordres  sanguinaires  d'Hazguerd,  il  ne  fut 
pas  peu  étonné  de  trouver  le  mage  assis  au 
milieu  des  prisonniers,  écoutant  leurs  dis- 
cour» et  les  excitant  à  braver  la  mort.  Il 
avertit  le  roi  de  ce  qui  se  passait  ;  celui-ci 
lui  défendit  de  punir  publiquement  ce  mage, 
à  cause  du  tort  qui  en  résulterait  pour  la  re- 
ligion tle  Zoroaslre,  mais  il  lui  ordonna  de 
l'envoyer  en  exil  dans  un  pays  lointain,  au 
nord  de  Khorassan,  où  il  reçut  la  palme  du 
martyre.  Après  avoir  terminé  cette  affaire, 
le  ministre  des  cruautés  d'Hazguerd  fit,  la 
même  nuit,  transporter  les  prêtres  armé- 
niens dans  un  endroit  écarté  du  désert.  Ar- 
rivés au  lieu  de  l'exécution,  on  leur  lia  les 
pieds  et  les  mains,  et  ils  furent  traînés  d'a- 
bord sur  un  sol  rocailleux  et  rempli  d'as- 
périt  s.  Ensuite,  Tenchabouh  ayant  vaine- 
ment essayé  de  les  faire  renoncer  à  leur  foi, 
ils  furent  décapités,  le  30  juillet  i5i ,  dans 
le  grand  désert  du  pays  d'Abar,  au  départe- 
ment de  la  ville  royale  de  Niuchabouh. 

LÉONIDK  (saint),  père  d'Origène,  fut  mis 
à  mort  h  Alexandrie,  sous  l'empire  de  Sé- 
vère ,  vers  l'an  202.  «  L'empereur  Sévère 
ayant  excité  une  persécution  contre  l'E- 
glise, il  se  trouva  dans  toutes  les  provinces 
de  généreux  athlètes  de  Jésus-Christ,  qui 
combattirent  en  faveur  de  la  religion,  jus- 

Su'\  répandre  tout  leur  sang  pour  sa  défense, 
lais  ce  fut  principalement  h  Alexandrie 
qu'on  en  vit  couler  avec  abondance  ;  et  celte 
grande  ville  fut  comme  un  vaste  théâtre,  où 
les  plus  braves  combattants  de  l'Egypte  et 
de  la  Thébaïde  se  signalèrent  ;  Dieu  prési- 
dant à  ces  combats,  et  distribuant  des  cou - 


Digitized  by  Google 


1493  LEO 

ronnes  à  tous  ceux  qui  pour  sa  gloire  per- 
daient la  vie  au  milieu  des  tourments. 
Parmi  ces  saints  martyrs,  on  remarque  Léo- 
nide,  père  d'Origène,  qui,  ayant  eu  la  tcte 
coupée,  laissa  son  iils  en  bas  âge.  »  (  Eu- 
sèbe.) 

Le  jeune  homme  allait  trouver  son  père  en 

Jirison,  etl'exhorlait  à  subir  coura  ;euseraent 
e  martyre.  «N'allez  pas,  lui  disait-il,  chan- 
ger a  c  iuse  de  nous.  »  Après  qu'il  eut  été  dé- 
capité, on  confisqua  ses  biens,  ce  qui  réduisit 
sa  famille  à  la  plus  complète  indigence.  Mais 
son  fils  avait  un  de  ces  héritages  qui  mettent 
celui  qui  le  possède  au-dessus  des  plusriches 
de  ce  monde,  des  plus  puissants  et  dos  plus 
considérés.  11  avait  le  génie,  ce  feu  sacré 
dont  il  tombe  si  rarement  des  étincelles  ici- 
bas,  et  qui  illumine  de  siècle  en  siècle  cer- 
tains fronts  privilégiés .  Origène  fut  de  ces  bien- 
heureux. Suidas  prétend  que  saint  Léonide 
fut  honoré  du  caractère  épiscopal  ;  dom  Vin- 
cent delà  Rue  appuie  cette  opinion  en  l'étayant 
de  l'autorité  de  deux  copies  du  Catalogue  des 
hommes  illustres  de  saint  Jérôme ,  que  pos- 
sède la  bibliothèque  du  Vatican.  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Léonide  le  22  avril. 

LÉONIDE  (saint),  obtint  la  palme  du  mar- 
tyre dans  la  Tliébaide,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  Il  eut  plusieurs  compa- 
gnons, mais  ils  nous  so  it  complétera,  nt  in- 
connus. L'Eglise  fait  leur  fête  le  28  janvier. 

LÉONIDE  (saint),  martyr,  cueillit  la  palme 
du  martyre  avec  les  saints  Diomède,  Julien  , 
Philippe,  Eutychien,  Hésique,  Philadelplie, 
Ménalipne  et  Pantagape.  Ils  accomplirent 
leur  martyre,  les  uns  par  le  feu,  les  autres 
par  le  glaive  ou  sur  la  croix.  L'Egli.se  célè- 
bre leur  tête  le  2  septembre. 

LÉONIDE  (saint),  souffrit  le  martyre  avec 
saint  Eleuthère.  On  ignore  le  lieu,  la  date  et 
les  circonstances  particulières  ue  leurs  souf- 
frances. C'est  le  8  août  que  l'Eglise  honore 
la  sainte  mémoire  de  ces  combattants  de  la 
foi. 

LÉONIDE  (sainte),  souffrit  les  plus  cruels 
tourments  pour  la  défense  de  la  foi,  à  Pal- 
myre  en  Syrie.  Elle  eut  pour  compagnes  de 
son  martyre,  les  saintes  Liliye,  sa  sœur,  et 
Eutropie,"  jeune  fille  de  douze  ans.  On  n'a 
point  de  détails  sur  l'époque  et  b'S  circons- 
tances de  leur  combat.  L'Eglise  les  honore 
collectivement  le  15  juin. 

LÉONISSA  (Joseph  de),  naquit  en  1556  à 
Léonissa,  petite  ville  située  dans  l'Etat  ec- 
clésiastique, près  d'Otricoli.  A  dix-huil  ans, 
il  entra  dans  le  couvent  qu'y  possédaient  les 
capucins  et  remplaça  son  nom  d'Et  franius 
par  celui  de  Joseph.  Il  y  devint  le  modèle 
de  tous  les  religieux  par  sa  patience,  sa 
chasteté,  sa  douceur,  son  obéissance  et  sa 
parfaite  humilité.  Trois  fois  dans  la  se- 
maine, sa  nourriture  était  du  pain  et  de 
l'eau  ;  des  planches  lui  servaient  de  lit  dont 
le  chevet  était  un  tronc  d'arbre.  L'année 
1587,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  mis- 
sion dans  la  Turquie,  afin  d'instruire  les 
chrétiens  de  Péra,  faubourg  de  Constantino- 
ple.  Sur  ces  entrefaites,  la  peste  ayant  fait 
des  ravages,  il  se  dévoua  entièrement  au 
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service  des  galériens ,  et  bientôt  fut  atteint 
lui-môme  de  ce  redoutable  fléau.  Mais  Dieu 
qui  savait  combien  les  malheureux  en  avaient 
besoin  ne  larda  pas  à  lui  rendre  la  santé. 
Il  profita  de  ce  bienfait  pour  travailler  à  la 
conversion  de  plusieurs  apostats,  et  en  ra- 
mena un  entre  autres  qui  était  pacha.  Les 
disciples  de  Mahomet,  furieux  de  la  sainte 
hardiesse  de  Léonissa,  le  mirent  deux  fois 
en  prison  et  le  condamnèrent  à  mort.  Il  fut 
attaché  à  un  gibet  avec  des  crochetsde  fer  qui 
lui  perçaient  la  main  et  le  pied  droits,  et  un  feu 
étouffé  fut  allumé  au-dessous  de  lui  afin  de 
le  suffoquer  ;  pendant  trois  jours,  soutenu 
par  le  secours  de  Dieu,  il  supporta  ce  cruel 
supplice  et  fut  alors  détaché  du  gibet.  Le 
sultan  ayant  commué  la  première  peine  en 
exil,  notre  saint  s'embarqua  bientôt,  prit 
terre  à  Venise,  et  arriva  à  son  couvent  après 
deux  années  d'absence.  De  retour  dans  son 
pays,  il  continua  ses  travaux  apostoliques 
avec  beaucoup  d'ardeur,  et  Dieu  les  bénit 
comme  par  le  passé.  Au  déclin  dé  sa  vie,  il 
fut  affligé  d'un  cruel  ulcère  qui  nécessita 
deux  fois  des  opérations  chirurgicales,  sans 
qu'il  poussât  un  seul  soupir.  11  mourut  le 
4  février  1612,  comme  il  l'avait  prédit.  Après 
sa  mort,  son  visage,  fatigué  par  les  austéri- 
tés et  les  mortifications,  devint  d'une  beauté 
merveilleuse.  Le  p«pe  Clément  XIII  le  béa- 
tifia en  1737,  et  il  fut  canonisé,  en  1746,  par 
Benoît  XIV. 

LÉONIIA,  aujourd'hui  Lentz ,  ville  du 
pays  dos  S  aves  (Vandales  occidentaux  d'au- 
trefois), où  Godescalc,  prince  vandale  qui 
avait  converti  une  partie  de  la  nation,  tut 
mis    mon  par  les  païens. 

LÉOPARD  (saint),  était  un  des  officiers  de 
Julien  l'Apostat.  Il  eut  la  tète  tranchée  à 
Rome,  et  uans  la  suite  son  corps  a  été  trans- 
posé à  Aix-la-Chapelle.  L'Eglise  honore  sa 
sainte  et  glorieuse  mémoire  le  30  septem- 
bre. 

LÉOVIGILDE  (saint),  fut  martyrisé  à  Cor- 
doue.  par  les  Ara'bps,  avec  saint  Christophe. 
Ayant  été  emprisonnés  pour  la  défense  de 
la  foi  chrétienne,  ils  furent  décapités  et  brû- 
lés ensuite.  C'est  ainsi  qu'ils  reçurent  la 
couronne  du  martyre.  L'Eglise  célèbre  leur 
sainte  mémoire  le  20  août. 

LEPIDE,  assesseur  de  Polémon,  magistrat 
et  prêtre  des  idoles  à  Smyrne.  On  le  voit 
figurer  dans  l'un  des  interrogatoires  que 
saint  Pione  et  ses  compagnons  subirent 
avant  d'êlre  condamnés  à  mort  par  le  pro- 
consul Julius  Proculus  Quintilianus,  sous  le 
règne  et  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  [Voy.  Piose.) 

LESS1HIN,  prince  de  la  maison  impériale 
des  Tartares  Mantchoux,  était  le  sixième  fils 
du  régulo  Sounou,  qui  servait  à  la  cour  de 
Pékin.  Plusieurs  de  ses  frères  s'étaient  con- 
vertis au  christianisme  et  avaient  été  bapti- 
sés. Son  père,  qui  les  avait  chassés  de  sa 
présence,  fondait  sur  lui  désormais  l'espoir 
de  sa  famille.  Lessi  iin  était  l'homme  de  la 
cour  le  plus  instruit  'ans  les  langues  tarlarc 
et  chinoise,  et  le  plus  remarquable  par  la 
beauté  de  son  esprit.  Successivement  l'em- 
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pereur  Kan«-Hi,  juste  appréciateur  du  vrai 
mérite,  l'avait  promu  à  cinq  ou  six  emplois 
considérables ,  de  sorte  que  tout  le  monde 
admirait  la  grandeur,  la  supériorité  de  génie 
qu'il  fallait  pour  suf.ire  à  tant  d'occupa- 
tions Mais  Lt'-sihin  avait  conçu  le  d  ssein 
d'embrasser  le  christianisme,  et  s'instruisait 
en  secret  'le  tous  ses  dogmes.  Il  discutait 
même  avec  les  adversaires  de  la  icligion 
chrétienne,  et  toujours  de  minière  à  les  con- 
fondre. Ce  fut  dans  ces  dispositions  d'esprit 

2u'il  perdit  non  fils  unique  Agé  de  deux  ans. 
ette  mort  imprévue,  qui  le  frappait  dans 
ses  espérances  les  plus  chères,  ébranla  son 
courage,  obscurcit  son  intelligence.  Dans  la 
force  de  sa  douleur,  son  Ame,  noyée  sous 
les  larmes,  ne  raisonnait  plus.  11  se  prit  k 
murmurer  contre  Dieu  :  «  Où  donc  est  sa 
justice,  disait-il?  11  donne  aux  méchants 
toute  la  prospérité,  et  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment, il  garde  ces  infortunes  qui  abreuvent 
l'existence  de  larmes  et  la  remplissent  d'a- 
mertume.  Les  ennemis  de  son  nom  vont 
insulter  à  ma  disgrAce  :  ils  diront  dans  leur 
joie  dérisoire:  «  Apprends-nous  donc  com- 
ment ton  Dieu  te  protège  et  ce  qu'il  a  fait  pour 
toi  ?»  Le  P.  Parennin,  devant  qui  s'exhalait 
cette  douleur,  lui  démontra  que  Dieu  n'é- 
tait responsable  à  personne  de  sa  conduite  ; 
qu'il  avait  l'éternité  pour  réparer  l'injustice 
apparenledu  temps,  et  que  souventd'ailleurs, 
pour  nous,  qui  ne  savons  sonder  ni  la  plu- 
part des  effets  et  des  causes,  les  coups  les 
plus  rigoureux  émanent  de  sa  miséricorde  à 
notre  égard.  Lessihin  avoua  qu'en  cllet  il 
aurait  eu  de  la  peino  a  se  faire  chrétien 
avec  ses  emplois  et  ses  dignités,  avec  l'assi- 
duité qui  ne  lui  laissait  presque  pas  de  mo- 
ments de  libres.  Il  convenait  que  les  gran- 
deurs sont  un  écueil,  et  le  bonheur  un  oreil- 
ler sur  lequel  s'endort  la  vigilance  de  l'âme. 
L'empereur  lui  fit  bientôt  voir  combien  il  est 
difficile  de  servir  deux  maîtres  à  la  fois.  Ce 
prince,  mécontent  de  son  frère,  le  neuvième 
nyo,  le  condamnai  rendrede  grosses  sommes 
d  argent  qu'il  lui  reprochait  d'avoir  mal  ac- 
quises sous  le  règne  de  son  père,  et  à  partir 
ensuite  pour  l'armée.  Il  chargea  le  prince 
Lessihin  d'en  poursuivre  le  remboursement. 
L'ago  ne  se  pressait  ni  de  payer,  ni  d«-  partir, 
prétextant  qu'il  fallait  du  temps  pour  amas- 
ser tant  d'argent,  et  que  du  reste  il  était 
malade.  L'empereur  atlriima  ces  lenteurs  à 
Lessihin,  et  lui  reprocha  d'y  mettre  de  la 
mollesse  ;  il  finit  par  lui  ordonner  de  le 
suivre  à  la  guerre.  Avant  de  partir,  ce  prince 
crut  devoir  prendre  congé  de  l'empereur.  Il 
alla  donc  au  palais  OÙ  il  fut  très-mal  accueilli, 
et  reçut  l'ordre  sec  et  bref  de  partir  le  len- 
demain. Cet  ordre  tomb  i  comme  un  coup  de 
foudre  au  milieu  de  ses  dernières  illusions  et 
les  détruisit.  Tous  les  liens  qui  rattachaient 
encore  aux  choses  terrestres,  gloire  et  puis- 
sauce,  honneurs  et  richesses,  tout  fut  dé- 
truit Arrivé  a  S  Dira  lieu  situé  a  400  1  eues 
de  P.  kin),  avec  son  frère  Joseph,  il  acheva 
de  s'instruire  et  fut  baptisé  lo  jour  de.  Noël, 
par  le  jésuite  Jean  Mourant,  qui  avait  suivi 
le  neuvième  ago.  Il  prit  au  baptême  le  nom 
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de  Louis.  Ils  écrivirent  à  leurs  familles  pour 
les  exhorter  à  se  faire  instruire  et  baptiser. 
Les  princesses  leurs  épouses,  que  leur  belle- 
sœur  Marie  avait  déjà  instruites  et  qui  n'at- 
tendaient que  la  |>ermission  de  leurs  maris, 
en  usèrent  pour  se  faire  baptiser  immédiate- 
ment. Toute  la  famille  de  Sounou  ayant  été 
bannie  par  l'empereur  Yong-Ching.  en  1724, 
à  Yeou-Oué,  le  prince  Lessihin  alla  l*j  re- 
joindre. (Pour  ce  qui  concerne  les  détails  et 
la  fin  de  ce  glorieux  exil,  voy.  les  articles 
Soi  nou  et  Chime.). 

LÉTUS,  gouverneur  d'Alexandrie  en  202, 
sous  l'empire  de  Sévère,  persécuta  violem- 
ment les  chrétiens,  en  vertu  de  l'édit  que  ce 
prince  venait  de  rendre  contre  eux.  Les  plus 
remarquables  d'entre  ceux  qui  donnèrent 
alors  leur  vie  pour  la  foi  furent,  à  Alexan- 
drie, saint  Léonide.  père  d'Origène,  saint 
Plutarque,  saint  Sérénus,  saint  Héraclide, 
saint  Héron,  un  autre  Sérénus,  une  femme 
nommée  Héraide,  un  soldat  nommé  Basilide, 
et  plusieurs  autres.  On  voit  par  les  Actes  de 
saint  Léonide  que  le  gouverneur  Létus  ne 
se  contentait  pas  de  condamner  à  mort  les 
saints,  il  confisquait  leurs  biens ,  ruinant 
ainsi  leurs  familles.  Ainsi  arriva-t-il  pour 
Origène. 

LEUCE  (saint),  martyr,  eut  la  gloire  de 
mourir  pour  Jésus-Christ  en  Uithynie,  sous 
l'emp  re  de  Dèce,  avec  saint  Callinique  et 
saint  Thyrse.  Nous  ne  savons  rien  de  positif 
sur  ces  trois  saints;  ce  qu'on  en  raconte 
comme  détails  n'a  aucun  caractère  d'authen- 
ticité; mais  de  tout  temps  ils  ont  été  en 
très-grande  vénération  dans  l'Eglise,  qui 
célèltre  leur  fête  le  28  janvier.  Saint  Thyrse 
et  saint  Callinique  eurent  la  tête  tranchée; 
quant  à  saint  Leuce,  il  expira  cumme  on 
cessait  de  le  tourmenter. 

LÉVIGILDE,  roi  des  Goths  d'Espagne,  fit 
mourir  pour  la  foi  catholique  son  fils  Her- 
memgii.de.  [Voy.,  pour  les  détails,  l'article 
de  ce  dernier.) 

LEZ1NIANA  (Alfonse  ou  Mathieu-Alon- 
zo),  naquit  à  Nava-Del-Re,  bourgade  du 
royaume  d'Espagne.  Il  entra  dans  l'ordre  de 
saint  Dominique  à  Ségovie.  Choisi  par  ses 
supérieurs  pour  aller  porter  le  llambeau  de 
l'Evangile  dans  les  Indes  Orientales,  il  fut 
au  nombre  des  vingt-quatre  missionnaires 
qui  partirent  avec  le  P.  Gil  et  abordèrent 
aux  Philippines  h  la  ûn  de  1730.  Deux  ans 
après,  il  pénétra  dans  le  royaume  de  Tou- 
quin  avec  le  P.  Porisgrau  ;  le  bonze  Tay-tinh, 
qui  plus  tard  opéra  si  malheureusement 
pour  lui-même  l'arrestation  du  P.  Gil,  per- 
sécuta nos  deux  missionnaires.  Ayant  porté 
plainte  contre  quelques  chrétiens,"  il  fut  en- 
voyé avec  des  soldats  pour  entourer  pondant 
la  nuit  quatre  d«s  principaux  villages  et 
pour  s'emparer  des  missionnaires  qui  pour- 
raient s'y  trouver;  mais  malgré  qu'il  eût  pris 
beaucoup  de  précautions  pour  faire  secrète- 
ment cette  expédition,  les  chrétiens  purent 
faire  évader  les  deux  dominicains.  C'était 
eu  juillet  1732.  Le  bonze  se  dédomniagea  de 
sa  déception  par  le  pillage.  Cinq  mois  durant, 
le  P.  Lezioiaiia  se.cacha  pour  laisser  s'étein- 


Digitized  by  Google 


M9t  LEZ 

dre  l'ardent  de  ce  prêtre  idolâtre.  Ce  temps 
lui  fut  utile  pour  rétablir  sa  santé  altérée, 
étudier  la  langue  et  les  usages  de  la  contrée 
et  se  préparer  par  la  prière  à  de  nouvelles 
prédications.  Au  commencement  de  Tannée 
suivante,  il  recommença  à  évangéliser  le 
Tonquin  méridional,  il  vit  pendant  dix  ans 
ses  elforts  couronnés  do  succès.  Il  forma 
des  catéchistes  qui  lui  furent  d'une  grande 
utilité  pour  l'instruction  des  indigènes. 
Après  l'arrestation  dn  P.  Gil,  le  P.  Lezi- 
niana  établit  sa  résidence  à  Luc-thuy.  Près 
de  là  il  y  avait  un  lettré  idolâtre,  qui  ga- 
gnait petitement  sa  vie  à  faire  l'école  aux 
enfants  chrétiens.  Il  venait  parfois  chez  le 
missionnaire  avec  ses  écoliers;  l'appât  du 
gain  porta  cet  homme  à  le  trahir.  Au  mois 
de  novembre  1743,  le  chef  militaire  du  can- 
ton, sur  la  dénonciation  que  lui  lit  ce  lettré, 
arrêta  le  P.  Leziniana  au  moment  où  il  était 
à  l'autel.  Les  idolâtres  renversèrent  le  calice 
qui  venait  d'être  consacré;  ils  frappèrent  le 
dominicain  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête,  et, 
l'ayant  attaché,  le  traînèrent  par  les  cheveux 
jusqu'à  un  village  voisin.  Un  mandarin  loi 
fit  mettre  au  cou  une  cangue  fort  lourde  qui 
le  serrait  étroitement.  Le  chef  militaire 
le  reçut  humainement ,  mais  ne  voulut  rien 
accorder  aux  chrétiens  qui  intercédaient 
pour  lui,  bien  qu'il  eût  accepté  une  forte 
somme  d'argent  qu'ils  lui  donnèrent.  Il  le 
garda  quatorze  jours  et  l'envoya  nuitamment 
dans  la  capitale,  où  il  arriva  le  21  décembre 
avec  le  catéchiste  Quoûi.  Dès  le  30,  il  vit  le 
P.  Gil  qui  allait  être  désormais  le  compa- 
gnon de  ses  souffrances.  Il  fut  d'abord  confié 
à  la  garde  du  gouverneur  de  Kescho.  Au 
commencement  de  17U,  il  comparut  plusieurs 
fois  devant  le  tribunal  où  on  voulut  le  faire 
marcher  sur  la  croix;  mais  il  refusa  éner- 
giquement.  Répondant  aux  questions  du 
juge,  il  dit  que  les  chrétiens  a Joraient  un 
seul  Dieu,  créateur  du  ci-1  et  de  la  terre, 
fuyaient  le  vice,  pratiquaient  la  vertu;  puis 
il  récita  le  DécAlogue,  comme  résumé  de  la 
religion  chrétienne  dans  ses  commande- 
ments. 

Vint  le  tour  du  catéchiste.  On  voulait  sa- 
voir les  noms  de  ceux  chez  qui  le  mission- 
naire avait  logé,  s'il  avait  été  en  relation 
avec  les  rebelles  armés  contre  le  roi  ;  puis 
enfin  s'il  y  avait  d'autres  missionnaires  à 
Luc-thuy  ou  à  l'entour.  Ce  jeune  homme 
répondit  avec  sagesse  et  prudence;  il  dit 
que  son  maître  fuyait  les  rebelles  ;  que  pour 
lui  il  ne  connaissait  qu'un  prédicateur, 
relui  qu'il  avait  l'honneur  de  servir.  Le 
juge  entra  en  colère  à  cette  réponse  et  lui 
promit  la  liberté  s'il  voulait  fouler  la  croix 
aux  pieds.  Il  rejeta  avec  horreur  cette  in- 
jonction, protestant  qu'il  aimait  mieux  mou- 
rir. 

Le  Tonquinois  chez  lequel  le  mission- 
naire habitait  à  Luc-thuy,  imita  la  môme 
réserve  et  la  même  prudence.  En  fin  de 
compte,  il  ne  fut  condamné  qu'à  une  amende 
pécuniaire. 

On  lit  rentrer  le  P.  Leziniana,  et  on  voulut 
à  toute  force  savoir  où  il  avait  logé  pendant 
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qull  pTÔcTiMt  la  toi.  Mais  il  se  borna  à  de! 

réponses  générales  :  jamais  les  missionnai- 
res ne  compromirent  ceux  qui  les  avaient 
servis.  Il  renoussa  les  reproches  d'impudi- 
cité  qu'on  faisait  aux  chrétiens,  ceux  de 
sortilège  qu'on  lui  adressait.  Peu  après  le 
tribunal  prononça  une  sentence  ainsi  libel- 
lée :  «  Attendu  qu'il  est  constant,  par  suite 
des  nrocédures  et  informations  que  Mathieu, 
chef  de  la  religion  chrétienne  depuis  1732 
jusqu'à  l'époque  de  son  arrestation,  s'est 
rendu  très-souvent  au  bourg  nommé  Luc- 
thuy  dans  le  territoire  deGiao-thuv,  afin  d'y 
séduire  le  peuple  en  lui  prêchant  sa  religion  ; 
qu'on  a  trouvé  dans  son  domicile  plusieurs 
images  qui  sont  des  signes  de  cette  même 
religion  interdite  dans  ce   royaume,  ledit 
Mathieu  est  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée :  Ignace  Quoiii,  disciple  de  Mathieu  et 
chrétien  comme  lui,  est  condamné  à  garder 
les  éléphants.  Les  images,  meubles  et  autres 
objets  appartenant  à  Mathieu  et  servant  à 
l'exercice  de  sa  religion,  seront  brûlés.  On 
donnera  soixante  pièces  de  monnaie  au  lettré 
Plmong  pour  le  récompenser  d'avoir  procuré 
la  prise  de  Mathieu.  » 

Leziniana  s'estima  infiniment  heureux  de 
pouvoir  mourir  pour  la  religion  chrétienne  ; 
il  en  rendit  grâces  à  Dieu.  Le  30  mai  17H  on 
le  transféra  dans  le  lieu  qui  servait  de  prison 
au  P.  Gil.  Jusque-là  les  deux  saints  avaient 
eu  peu  d'occasions  de  se  voir  ;  mais  on  les 
laissa  ensemble  nuit  et  jour.  Ils  pouvaient 
recevoir  la  visite  des  chrétiens  qui  s'adres- 
saient à  eux  et  célébrer  les  saints  mystères. 
Ce  fut  dans  cette  année,  le  19  juillet,  que 
l'oncle  du  roi  désira  avoir  avec  les  mission- 
naires une  conférence.  lTn  Instant  ils  CTurent 
qu'il  allait  se  convertir;  mais  ce  prince,  tout 
en  convenant  que  sa  religion  était  pleine 
d'absurdités  et  d«>  faussetés,  déclara  qu'il 
croyait  encore  moins  aux  mVstèrcs  d'amour 
de  la  religion  chrétienne.  Les  Héaux  dont  le 
Tonquin  était  frappé  firent  croire  au  roi  qu'il 
y  avait  quelque  chose  de  surnaturel  dans  ces 
événements  et  qu'ils  pouvaient  bien  être  une 
punition  divine.  Imbu  de  cette  idée,  il  or- 
donna qu'on  examinât  de  nouveau  les  procès 
de  tous  les  condamnés,  recommandant  d'é- 
largir immédiatement  les  innocents  et  d'user 
d'indulgence  même  envers  les  coupables. 
Les  chrétiens  agirent  auprès  des  juges  qui 
cassèrent  la  sentence  prononcée  contre  Je 
P.  Leziniana  et  le  condamnèrent  simplement 
à  une  détention  perpétuelle.  La  sentence  du 
P.  Gil,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  son  titre, 
avait  été  maintenue.  Le  roi,  trouvant  deux 
semences  si  différentes  dans  deux  causes 
semblables,  refusa  de  donner  sa  signature  et 
renvoya  devant  le  tribunal  suprême  avant 
que  ce  tribunal  eût  prononcé  définitivement. 
Le  bruit  se  répandit  que  l'un  des  deux  chré- 
tiens allait  être  mis  à  mort  tandis  que  l'autre 
serait  épargné!  Le  secrétaire  du  tribunal 
donna  plus  de  consistance  à  ce  bruit  en 
disant  aux  chrétiens  de  la  cour  que  le  len- 
demain le  P.  Gil  allait  être  décapité.  11  n'a- 
jouta rien  au  sujet  de  Leziniana.  On  vit  alors 
une  chose  biea  digne  d'être  admirée.  Celui 


Digitized  by  Google 


I5M  LEX 

t'attendait  à  mourir  manifestait  son  conten- 
tement,  l'autre  au  contraire  n'avait  pas  assez 
de  larmes  pour  sa  douleur.  Le  premier,  qui 
recevait  les  félicitations  du  second,  so  voyait 
obligé  de  le  consoler.  A  trois  heures  après 
minuit,  le  P.  Gil  ayant  célébré  la  sainte 
messe,  le  P.  Leziniana  la  célébra  a  son  tour 
pour  le  saint  martyr  qui  allait  marcher  au 
supplice,  et  que  les  soldats  vinrent  prendre 
a  huit  heures.  Le  P.  Leziniana,  plein  d'une 
sainte  envie  pour  son  bonheur,  et  voulant 
au  moins,  s'il  ne  pouvait  le  partager,  accom- 
pagner son  confrère  jusqu'à  ses  derniers 
instants,  obtint  la  permission  de  le  suivre. 
Us  marchaient  l'un  près  de  l'autre,  entourés 
et  suivis  d'une  foule  immense  composée  de 
chrétiens  et  d'idolâtres.  Les  derniers  en 
voyant  celui  des  deux  qui  marchait  a  la  mort, 
plein  d'une  joie  si  vive,  et  celui  qui  devait  sur 
vivre  si  douloureusement  affecté,  se  disaient 
entre  eux  :  «  Qu'est-ce  donc  que  ces  hommes 
si  différents  des  autres  :  la  vie  est  le  premier 
des  biens  et  ils  n'ambitionnent  que  la  mort.  » 

Quand  on  fut  arrivé  vis-a-vis  le  palais,  le 
P.  Leziniana  apprit  que  le  tribunal  venait  de 
ratifier  la  sentence  de  ses  premiers  juges 
en  cassant  celle  des  seconds.  Celui  qui  de- 
vait lui  notifier  l'arrêt  lui  avant  demandé  s'il 
entendait  la  langue  du  Tonquin,  lui  dit, 
sur  sa  réponse  aflirmative  :  «  Parce  que  tu 
es  venu  d  un  royaume  étranger  pour  prêcher 
danscepavs  la  rèligiondes  chrétiens,  le  roi  te 
condamné  h  perdre  aujourd'hui  la  tête.— J'en 
rends  gr.kes  a  Dieu,  dit  le  missionnaire.»  Lors- 

au'ils  furent  arrivés  sur  le  lieu  du  sii|»plice, 
s  se  mirent  h  genoux,  prièrent  longtemps, 
et  s'administrèrent  réciproquement  l'nhsolu- 
tion.  La  foule  était  dans  l'admiration  :  chré- 
tienset  idolâtres,  saisis  de  respect,  montraient 
le  recueillement  le  plus  profond.  Une  vieille 
femme  païenne  était,  non  loin  de  la,  age- 
nouillée devant  ses  idoles  et,  dans  la  dévote 
simplicité  de  sa  superstition,  elle  les  priait  de 
sauver  la  vie  de  ces  deux  étrangers  qui  ne 

rmvaient  être  des  scélérats  ni  des  criminels, 
en  juger  par  leur  air  si  doux  et  si  résigné. 
Les  bourreaux  venaient  de  les  attacher  cha- 
cun a  un  pieu.  Le  magistrat  qui  présidait 
au  supplice  était  debout  à  côté  :  les  bour- 
reaux n'attendaient  une  son  geste  pour  frap- 
per; leurs  sabres  s  abattirent  et  les  deux 
tètes  tombèrent  au  signal  qu'il  donna.  Les 
chrétiens,  faisant  irruption  dans  l'enceinte, 
s'emparèrent,  malgré  les  gardiens,  des  corps 
et  des  vêtements  des  saints  martyrs.  Us  re- 
cueillirent jusqu'à  la  terre  que  leur  sang  gé- 
néreux avait  imprégnée.  On  remit  les  deux 
têtes  a  un  jésuite  tonquinois  nommé  Pierre 
Xavier,  qui  le  lendemain  les  envoya  avec  les 
corps  au  bourg  de  Luc-thuy,  où  deux  domi- 
nicains, Louis  de  Spinosa  et  Pie  de  Sainte- 
Croix,  les  enterrèrent  le  26  du  même  mois 
dans  la  maison  qui  leur  avait  servi  successi- 
vement de  demeure.  Bientôt  après  on  les 
transféra  dans  l'Eglise  de  cette  chrétienté. 
Cette  translation  eut  lieu  d'une  façon  très- 
solennelle  1  Plusieurs  augustins,  le  P.  Pons- 
grau,  vicaire  provincial  des  dominicains,  le 
P.  Uilaire  de  Jésus,  vicaire  apostolique  du 
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Tonquin  et  éréque  de  Corée,  y  assistaient. 
On  v  chanta  le  Te  Dram  en  actions  de  grâces. 

LlBANlUS,  était  président  à  Myre  en  Lycie. 
Il  y  Ht  martyriser  les  saints  Nicandre,  évéque 
et  lierions,  prêtre.  Nous  ignorons  complè- 
tement à  quelle  époque. 

LIBELLATIQUKS,  espèce  d'apostats  dont 
il  est  beaucoup  parlé  dans  saint  Cyprien  et 
dans  les  auteurs  du  même  temps.  Ce  fut  la 
persécution  de  Dèce  qui  les  produisit.  Us 
existèrent  principalement  en  Afrique.  Ce 
nom  de  libellatiques  fut  donné  aux  chré- 
tiens qui,  tremblant  devant  la  persécution, 
se  rendaient  auprès  du  magistrat  et  obte- 
naient de  lui  a  prix  d'argent  de  n'être  pas 
inquiétés.  Us  donnaient  au  magistrat,  ou  lo 
magistrat  leur  donnait  un  billet  attestant 
qu'ils  avaient  sacrifié,  bien  qu'ils  ne  l'eussent 
pas  fait  ;  ce  billet  était  lu  publiquement  :  le 
scandale  pour  les  fidèles  était  exactement  le 
même  que  si  le  fait  du  sacrifice  eût  été 
consommé.  Pour  les  païens  le  triomphe  était 
le  même.  Certes,  l'ignorance  a  ses  privilèges; 
et  la  criminalité  glt  bien  plus  dans  l'inten- 
tion que  dans  la  matérialité  d'un  acte.  Il 
peut  très-bien  se  faire  que  les  premiers  libel- 
Jatiques  fussent  réellement  innoconts,  puis- 
qu'ils croyaient  l'être  en  ne  sacrifiant  pas  en 
fait  aux  "idoles  ;  mais  bientôt  les  évêques 
fulminèrent  contre  eux,  et  notamment  saint 
Cyprien.  11  fut  hautement  proclamé  par 
l'autorité  épîscopale,  que  le  crime  de»  libel- 
latiques  était  une  véritable  apostasie.  Celte 
grossière  erreur  des  chrétiens,  qui  croyaient 
leur  conscience  parfaitement  couverte  par 
ce  mensonge,  nous  rappelle  malgré  nous  la 
théorie  si  ingénieusement  sotte  des  restric- 
tions mentales.  Beaucoup  encore  l'admet- 
tent de  nos  jours  et  s'y  prélassent  à  mer- 
veille. Vous  ne  voulez  pas  dire  la  vérité, 
eh  bien!  prenez  un  biais,  mentez  tout  haut 
en  ajoutant  la  vérité  tout  bas  ;  et  vous  n'au- 
rez pas  fait  de  mensonge.  Ou  bien  encore  , 
répondez  ou  pariez  en  termes  qui  prêtent 
h  l'équivoque,  qui  aient  un  double  sens; 
le  mensonge  ira  droit  à  la  personne  à  qui 
vous  parlerez,  mais  votre  conscience  a  vous 
se  rattrapera  sur  le  calembourg,  sur  le 
double  sens. 

LIBÉRÂT  (saint),  martyr,  était  abbé  d'un 
couvent  de  la  Byzacène,  près  de  Capse. 
Hunéric,  roi  des  Vandales  en  Afrique,  et 
défenseur  de  l'arianisnie,  publia,  dans  la 
septième  année  de  son  règne,  des  édita 
contre  les  catholiques,  leur  ordonnant  do 
détruire  tous  leurs  monastères.  Libérât  et 
ses  six  compagnons,  Boniface,diacre,  Servus 
et  Rnsticus,  sous-diacres,  Rogat,  Septime  et 
Maxime,  simples  moines,  reçurent  l'ordre 
de  se  rendre  à  Carthage.  On  leur  flt  de 
magnifiques  promesses  pour  les  engager  à 
renier  leur  religion,  mais  ils  refusèrent  et 
furent  jetés  dans  un  noir  cachot.  Les  fidèles, 
avant  gagné  les  gardes,  venaient  visiter  les 
saints  prisonniers  pour  écouter  leurs  ins- 
tructions. Hunéric,  informé  lie  ce  qui  se 
passait,  leS  fit  resserrer  davantage  et  leur 
Ut  subir  de  grandes  tortures.  11  se  décida 
enfin  a  les  faire  brûler  sur  mer.  Us  se  ren- 
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dirent  a  bord  du  bateau  avec  une  grande 
joie  ;  mais  Dieu,  pour  confondre  les  persé- 
cuteurs, ne  permit  pas  que  le  feu  s'allumât. 
Le  tyran,  furieux,  les  ût  assommer  à  coups 
de  rames  et  jeter  ensuite  à  la  mer,  qui  re- 
poussa leur,  corps  au  rivage,  contre  ce  qui 
avait  coutume  d'arriver  sur  celle  côte.  Les 
catholiques  les  euterrèrent  honorablement 
dans  le  monastère  de  Bigue,  près  de  l'église 
de  Saint-Célérin.  On  place  leur  martyre 
en  483. 

LIBÉRÂT  (saint),  martyr,  était  un  médecin 
de  Carlhage,  qui  fut  exilé  avec  sa  femme  par 
Hunéric,  roi  des  Vandales.  Avant  leur  exil, 
on  leur  fît  subir  la  prison  et  l'on  s'eirorça  de 
les  attirer  vers  l'ananisnie  par  la  ruse  et  les 
menaces.  Ce  fut  en  vain.  On  ne  sait  comment 
ils  moururent,  mais  l'Eglise  les  honore 
comme  martyrs.  Ecoutons  ce  qu'en  rapporte 
Victor  :  Libérât  exerçait  la  médecine  ù  Car- 
lhage. Il  fut  arrêté  avec  sa  femme  et  on  les 
mit  tous  deux  dans  une  môme  prison,  mais 
séparés,  en  sorte  qu'ils  ne  se  pouvaient  voir 
ni  se  parler.  Les  ariens,  qui  s'étant  déclarés 
contre  la  vérité  éternelle,  pouvaient  bien 
employer  le  mensonge  pour  soutenir  le 
mensonge,  vinrent  dire  à  la  femme  :  «  Cessez 
d'ôlre  opiniâtre  puisque  voire  mari  a  obéi 
au  commandement  du  roi  et  est  maintenant 
chrétien  comme  nous.  Elle  répondit  :  «  que 
je  le  voie,  et  je  ferai  après  cela  ce  que  Dieu 
m'inspirera.  »  On  la  tira  donc  de  prison  et 
on  la  mena  à  la  place  où  elle  trouva  son 
mari  toul  auprès  du  tribunal,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  personnes.  Dans  la 
croyance  qu'elle  avait  que  ce  qu'on  lui  avait 
rapporté  était  vrai,  elle  se  jeta  sur  lui,  le 
prit  à  la  gorge  et  l'étouffait  presque  en  lui 
disant  :  «  Misérable  et  réprouvé  que  vous 
êtes,  indigne  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde 
de  Dieu  l  Quoi  I  pour  un  peu  d'honneur 
temporel,  voulez-vous  périr  éternellement  ? 
De  quoi  vous  serviront  vos.ricbesses  ?  Cet  or 
et  cet  argent  vous  empêcheront-ils  de  brûler 
dans  le  feu  de  l'enfer  ?  Elle  ajouta  encore 
d'autres  choses  semblables.  Mais  Libérât  se 
contenta  do  lui  répondre  :  «  D'où  vienl  ce 
transport,  ma  femme  ?  Que  vous  êles-vous 
donc  persuadé,  ou  qu'a-t-on  pu  vous  dire 
de  moi  ?  Je  demeure  ferme,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  dans  la  fui  catholique,  et  rien 
ne  sera  jamais  capable  de  me  faire  départir 
de  cette  croyance.  Ainsi  la  fourberie  des 
hérétiques  fut  découverte,  et  ils  n'en  rem- 
portèrent que  la  juste  confusion  qu'ils 
méritaient.  » 

Le  roi  commanda  ensuite  que  Libérât  fût 
mené  en  exil  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
qui  étaient  encore  tout  petits.  Mais  l'imp  été 
arienne  s'avisa  de  séparer  ces  enfants  d  avec 
leurs  parents,  alin  d  ébranler  leur  vertu  par 
ces  sentiments  si  tendres  que  la  nature  ins- 
pire aux  pèies  pour  leurs  enfants.  Cet  ordre 
fut  exécuté,  et  comme  Libéral, en  se  voyant 
enlever  ceux  qu'il  aimait  si  tendrement,  élait 
près  de  verser  des  larmes,  sa  femme  les 
arrêta  et  les  fit  sécher  uans  le  même  moment 
sur  le  bord  de  ses  yeux  par  celle  vive  re- 
montrance :  •  Voulez-vous  donc,  mon  cher 
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mari,  perdre  voire  âme  par  l'amour  que 
vous  avez  pour  vos  enfants  ?  Ne  pensez  non 
plus  a  eux  que  s'ils  n'avaient  jamais  été  au 
monde;  Jésus-Christ  en  prendra  soin  comme 
étant  â  lui.  Car  ne  voyez-vous  qu'ils  crient 
de  toute  leur  force  qu'ils  sont  chrétiens  î  » 
Malgré  leurs  avis  et  leur  résistance,  les 
ariens  les  rebaptisèrent  par  force.  Divers 
martyrologes  mettent  saint  Libérât  et  sa 
femme  le  23  mars,  ajoutant  qu'ils  souffrirent 
m^rae  la  mort  ;  ils  leur  joignent  aussi  leurs 
enfants. 

LIBÉRÂT  (saint) ,  martyr,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre,  à  Rome.  Le  Martyrologe 
romain  ne  donne  aucun  'détail  sur  le  lieu, 
la  date  et  les  circonstances  de  son  combat. 
L'Eglise  fa't  sa  fête  le  20  décembre. 

LIBÉRIEN  (saint),  eut  la  gloire  de  mourir 
)Our  la  foi  chrétienne  à  Rome,  sous  JVm- 
>ire  de  Marc-Aurèle,  avec  saint  Justin  et 
es  autres  chrétiens  arrêtés  avec  lui.  Lepré- 
et  Rusticus  les  condamna  tous  à  la  peine 
du  fouet  et  a  la  décapitation.  L'Eglise  célèbre 
leur  fêle  a  tous  le  13  avril.  {Voy.  Justin.) 

LICIN1US.  Les  Acles  de  saint  Gélule  nom- 
ment ainsi  celui  qui  le  fit  arrêter  avec  saint 
Arnance  son  frère,  saint  Céréal  et  saint  Pri- 
mitif. Licinius  Ht  battre  de  verges  les  qua- 
tre saints,  les  lit  torturer  de  diverses  façons, 
les  tint  ensuite  vingl-sept  jours  en  prison, 
et,  voyant  qu'ils  refusaient  de  sacrifier,  les  fit 
décapiier  sur  le  bord  du  Tibre,  à  51  eues  de 
Rome,  le  10  juin  (sous  le  règne  d'Adrien). 
Voy.  Cétulf. 

LICINIUS  (saint),  martyr,  donna  sa  vi« 
pour  la  défense  de  la  religion,  avec  ses  com- 
pagnons saints  Carpophore,  Evanthe,4  Cas- 
sius,  Séverin,  Second.  Ils  furent  décapités  à 
CAme.  Le  Martyrologe  romain  ne  dit  point  à 
quelle  époque.  L'Eglise  célèbre  leur  mé- 
moire le  7  août. 

LICINIUS  (C.  Flavius),  empereur  romain, 
naquit  dons  la  Dace,  d'uno  famille  de  pay- 
sans. 11  fut  d'abord  simple  soldat  ;  peu  à  peu 
sa  vaillance  et  ses  talents,  qui  l'avaient  fait 
remarquer  de  son  compatriote  Galère,  le  ti- 
rent monter  en  grades  ;  enfin  Galère  l'associa 
à  l'empire  en  307.  Il  eut  à  commander  la 
Pannonie,  la  Norique  et  la  Rhélie.  Comme 
Galère,  il  persécuta  les  chrétiens  jusqu'en 
l'an  311,  époque  à  laquelle  ce  prince,  frappé 
des  fléaux  de  Dieu,  Ut  cesser  la  persécution. 
Quelques-uns  ont  voulu  douter  que  Lici- 
nius eût  persécuté  les  chrétiens  dans  «es 
commene  ments.  Il  fallait  qu'ils  connussent 
bien  mal  Galère  et  ses  exigences  lynnni- 
ques  à  l'égard  de  ceux  qui  lui  étaient  sou- 
mis, ou  bien  qui,  sans  l'être  directement, 
lui  avaient,  comme  Licinius,  de  grandes  obli- 
gations. Son  nom  se  trouvait,  eu  311,  sur 
rédit  de  Galère  qui  mettait  /in  à  la  persécu- 
tion. 

A  la  mort  do  Galère,  Licinius  ajouta  h 
ses  Etats,  l'Illyrie,  la  Grèce  et  la  Thrace.  Il 
fit  alliance  avec  Constantin,  qui,  en  313,  lui 
donna  en  mai  iage  sa  sœur  Conslancie.  Ce 
mariage  fut  célébré  à  Milan.  De  cette  ville, 
les  deux  empereurs  datèrent  l'édit  remar- 
quable qu'ils  promulguèrent  eu  faveur  des 
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chrétiens.  Peu  de  temps  «près,  Licinius  vain- 
quit Maximin  en  invoquant  le  Dieu  des  chré- 
tiens suivant  qu'il  lui  avait  été,  en  songe, 
commandé  de  le  faire.  Sa  victoire  lui  sou- 
mit tout  l'Orient.  En  entrant  à  Nicomédie, 
il  publia  l'édilde  Milan,  et  engagea  les  chré- 
tiens à  rebâtir  leurs  églises.  Lactanro,  dans 
son  Histoire  de  la  mort  des  persécuteurs,  qui 
va  jusqu'à  la  tin  de  3H,  dit  que  Licinius  ne 
cessa  pas  de  se  montrer  favorable  aux  chré- 
tiens. Sozomène  va  plus  loin  :  il  prétend  que 
ce  prim  e  embrassa  le  christianisme  ;  il  ajoute 
que  quand  il  se  déclara  ennemi  de  Cons- 
tantin, il  embrassa  le  paganisme  ;  Eusèbe 
est  du  même  avis  ;  l'auteur  des  Actes  de 
saint  Basilic  dit  la  même  chose  plus  formel- 
lement encore,  puisqu'il  prétend  que  Lici- 
nius avait  juré  a  Constantin  de  n'abandon- 
ner jamais  le  christianisme.  Le  cardinal  No- 
ris  r«  jette  l'opinion  et  l'autorité  de  ces  au- 
teurs ;  il  prouve  par  des  médailles  de  31i, 
et  par  d'autres  postérieures,  que  Licinius  a 
toujours  été  adorateur  des  idoh-s.  Les  Chré- 
tiens qui  étaient  éloignés  de  ta  cour  pouvaient 
croire  le  contraire,  en  voyant  la  conduitequ'il 
tenait  à  l'égard  des  dise  pies  de  Jésus-Christ, 
et  surtout  à  cause  de  la  manière  dont  il  avait 
vaincu  Maximin.  On  peut  voir  par  un  discours 
qu'il  fit  à  ses  olDc  ers,  et  que  cite  Eusèbe, 
qu'il  était  à  peu  près  inditTérent  au  pagauis- 
Die  et  au  christianisme. 

Licinius  était  donc  un  homme,  hélas! 
comme  tant  d'autres,  mû  par  l'ambition,  par 
l'amour  des  choses  de  la  terre,  mais  vivant 
dans  l'oubli  des  choses  du  ciel.  Après  qu'il 
eut  été  vaincu  a  Cibales  par  Constantin,  à  la 
tin  de  31i,  il  changea,  dit  Sozomène.  Il  est 
possible  <pie  Licinius  garda  au  fond  du  e<eur 
naine  contre  Constantin  et  contre  les  chré- 
tiens que  ce  princo  aimait  ;  néanmoins  la 
bonne  narmome  fut  app  trente  jusqu'en  317. 
Saint  Jérôme  ne  met  la  persécution  de  Lici- 
nius qu'en  320;  c'est  une  erreur  de  sa  part, 
comme  on  peut  le  voir  à  l'article  saint  Hi  vise, 
martyr  et  evèq.tede  Sébaste.  Licinius  com- 
menta à  persécuter  les  chrétiens  dès  l'an  318. 
Insensé  qui,  pour  satisfaire  la  haine  qu'il  gar- 
dait contre  son  beau-frère  Constantin,  s'en 
pn  nait  au  Dieu  des  chrétiens,  qui  lui  avait 
donné  la  victoire  et  toutes  ses  prospérités. 
Quand  nous  donnons,  au  commencement  do 
la  persécution  de  Licinius.  la  date  de  318, 
c'est  de  la  persécution  sanglante  que  nous 
voulons  parler.  Dès  auparavant  il  avait  com- 
mencé à  persécuter  les  chrétiens,  en  les 
chassant  (L  son  palais,  en  les  éloignant  des 
emplois;  il  en  bannit  un  grand  nombre,  et 
réduisit  les  autres  en  esclavage.  11  lit  une  loi 
qui  défendait  aux  évoques  d'avoir  aucune 
communication  entre  eux,  de  tenir  aucu  e  as- 
semb'ée,  d'ouvrir  aucun  concile  ou  synod  '. 
Ne  dirait-on  pan  que  Licinius.  en  cela,  pres- 
sentait et  ouvrait  la  guerre  philosophique 

3ue  de  notre  temps  il  était  réservé  à  l'Eglise 
'endurer.  Nous  ne  pouv  ons,  dit  Eusebe, 
enfreindre  celte  loi,  sans  être  considérés 
comme  coupables;  nous  ne  pouvions  y  obéir 
sans  violer  les  lois  de  l'Eglise.  A  cette  époque 
surtout,  ce  que  dit  Eusèbe  était  vrai  ;  l'Eglise 
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n'avait  pas  encore  ces  règles  certaines,  ces 
décisions  nombreuses  dont  le  dépôt  est  à 
Romo  et  que  chaque  évêque  peut  consulter 
pour  s'éclairer.  Alors  toutes  les  difficultés 
étaient  pour  ainsi  dire  nouvelles.  Les  con- 
ciles seuls  pouvaient  les  aplanir.  A  celte 
époque,  défendre  les  réunions  des  évôques 
était  donc  une  tyrannie  insupportable  et  sa- 
crilège. Aujourd'hui  l'Eglise  peut  faire  plus 
de  concessions  h  cet  égard,  pour  les  raisons 
que  nous  venons  de  donner. 

Licinius  fit  une  autre  loi,  qui  défendait 
aux  femmes  de  s'assembler  avec  les  hom- 
mes pour  l'accomplissement  des  devoirs  re- 
ligieux. Il  leur  était  interdit  de  se  faire  ins- 
truire par  des  hommes.  Il  fallait  que  ce  fus- 
sent des  femmes  qui  leur  enseignassent  la 
religion.  On  se  moqua  d'un  empereur  qui  se 
misait  ainsi  le  défenseur  ridicule  de  la  mo- 
rale et  de  la  chasteté,  quand  il  était  de  noto- 
riété que  lui-même  était  le  plus  dissolu,  le 
plus  débauché  des  hommes.  Pion  c  >ntent  d'a- 
voir édicté  ces  ordonnances  ridicules,  il  en 
fit  une  autre  qui  commandait  que  les  assem- 
blées des  fidèles  se  tinssent  hors  des  villes 
en  plein  air.  La  liberté  et  le  giand  air  des 
champs  éta  ent  choses  plus  saines,  plus  com- 
modes, que  les  oratoires  et  les  églises  dans 
les  cités.  Ainsi  ce  tyran  prenait  aussi  pré- 
texte de  1  hygiène  pour  vexer  les  chrétiens. 
Quand  ces  derniers,  pour  échapper  aux  dan- 
gers ou  aux  vexation^, s'exilaient  volontaire- 
ment, ou  bien  quand  cette  peine  avait  été 
prononcée  contre  eux,  Licinius  s'emparait 
de  leurs  biens  pour  lui-même.  Il  mettait 
aussi  la  nnin  sur  les  propriétés  de  l'Eglise. 
Enfin,  lâchant  la  bride  h  sa  fureur,  ce  princo 
finit  par  déclarer  guerr  e  à  outrance  au  chris- 
tianisme ;  il  fit  mourir  les  prêtres  et  les  évô- 
ques. Il  faisait  en  sorte  que  les  gouverneurs 
eussent  l'air  de  faire  mourir  les  chiliens, 
de  leur  propre  autorité,  et  sans  que  lui-môme 
intervint.  Ainsi  la  persécution,  visible  par 
les  effets,  n'était  pas  officiellement  avouée. 
Licinius  pouvait  toujours  répondre  aux  re- 
proches de  Constantin,  qu'il  n'avait  donuéau- 
cun  ordre,  et  que  ce  qui  avait  lieu  n'arrivait 

3ue  par  accident  et  du  fait  des  gouverneurs 
••s  provinces.  Licinius  avait  projeté  de  faire 
une  persécution  générale  ;  il  en  fut  empê- 
ché par  la  guerre  que  lui  lit  Constantin.  Il 
fut  obligé  de  se  défendre,  et  par  conséqu  nt 
ne  put  plus  songer  à  la  persécution.  Plu- 
sieurs fois  Constantin  lui  avait  fait  promet- 
tre de  mieux  traiter  ses  sujets,  de  cesser  de 
les  inquiéter  pour  cause  de  religion.  Lici- 
nius faisait  tous  les  serments  qu'on  lui  de- 
mandait et  les  violait  tous.  Constantin  lui 
eût  fait  la  guerre  pour  cette  conduite  cri- 
minelle, si  Licinius  lui-même  n'eût  pris  les 
devants  en  commençant  les  hostilités.  Cette 
guerre  eut  pour  lui  le  succès  qu'elle  devait 
avoir;  vaincu  par  Constantin,  il  y  perdit  la 
couronne  et  la  vie.  Dans  sa  haine  contre  la  re- 
ligion, Licinius  prenait  tous  les  chrétiens 
pour  des  partisans  de  son  beau-frère ,  et 
par  conséquent  voulait  contraindre  tous 
ceux  qui  étaient  dans  ses  troupes  à  sacri- 
fier aux  idoles.  Un  des  plus  grands  sujets 
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de  douceurs  qu'ait  eu  l'Eglise  dans  cette  per- 
sécution, ce  Tut  de  voir  un  de  ses  évôques, 
Eusèbe,  qui  alors  occupait  le  siège  de  Nico- 
înédie,  être  le  complice  des  cruautés  de  Li- 
cinius  contre  les  ôvêques  dont  les  opinions 
ne  concordaient  pas  avec  les  siennes.  Cons- 
tantin l'en  accuse  formellement  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  l'Eglise  de  NicoméJie.  Un 
autre  sujet  de  deuil  encore  pour  le  christia- 
nisme (ut  la  faiblesse  d'un  grand  nombre  de 
fidèles,  qui  tombèrent  sans  môme  avoir  rien 
eu  à  soutrrir,  ni  dans  leurs  persouucs,  ni 
dans  leurs  biens. 

Les  plus  célèbres  martyrs  de  cette  persé- 
cution sont  les  quarante  marlys  de  Sébaste. 
Nous  trouvons  à  fléraclée  en  thrace  le  mar- 
tyre du  saint  Ammon,  diacre,  et  do  quarante 
vierges  qu'il  instruisait.  Probablement  que  la 
cause  de  leur  martyre  fut  l'oubli  qu'ils  UV 
rent  do  la  défense  qu'avait  faite  Licinius  aux 
femmes  de  se  laisser  insiruire  par  des  hom- 
mes. Licinius  lui-môme  intervint  dans  les 
supplices  qu'eurent  à  endurer  ces  saintes 
femmes. 

Les  Grecs  mettent  encore  eu  Europe,  aans 
la  province  de  Scythie,  le  martyre  de  saint 
Macrobe,  saint  Gordien,  saint  Zolique,  saint 
Lucien  et  saint  Héli  :  les  trois  derniers  déca- 
pités à  Tomes  par  commandement  du  juge 
Maxime,  el  les  deux  autes  brûlés  vifs.  Ils  y 
ajoutent  saint  Valérien,  qui  rendit  son  âme 
à  Dieu  en  pleurant  sur  le  tombeau  des  au- 
tres. Us  fout  la  l'été  de  tous  ces  saints  le  13 
septembre,  auquel  jour  Baronius  s'est  con- 
tenté de  mettre  saint  Macrobe  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Ce  saint  et  saint  Gordien 
étaient  officiers  do  Licinius  et  extrêmement 
aimés  de  lui.  Mais  les  trouvant  invincibles 
dans  leur  foi,  il  les  relégua  dans  la  Scythie 
où  ils  ajoutèrent  le  titre  de  martyrs  à  celuÀ 
de  confesseurs. 

Entre  ceux  que  Licinius  chassa  do  sa 
cour,  Suidas  met  un  Auxence,  l'un  de  ses  se- 
crétaires, et  il  en  rapporte  une  histoire  qui 
est  ajgréable.  Mais  si  cet  Auxence  est  celui 

Sui  fut  depuis  évèque  de  Mopsueste,  comme 
le  prétend,  nous  espérons  montrer  autre 
part  que  c'était  un  des  plus  méoliauts  des 
ariens,  et  que  tout  ce  qu'on  dit  à  son  avan- 
tage doit  passer  au  moins  pour  très-suspect, 
comme  venant  de  Philostorge ,  lùstorien 
arien. 

Nous  parlerons  aussi  autre  part  de  saint 
Paul,  évéque  de  Néocésarée,  sur  l'Euphrate, 
à  qui  Licinius  lit  estropier  les  deux  mains 
avec  un  fer  chaud,  et  de  saint  Ai  sace,  Perse 
de  nation,  qui,  après  s'être  vu  réduit  h  pren- 
dre soin  des  lions  que  l'empereur  faisait 
nourrir,  devint  en  ce  temps-ci  un  saint  con- 
fesseur de  Jésus-Christ,  et  fut  depuis  un  il- 
lustre solitaire  au  milieu  de  la  vilJe  de  Ni- 
comédie.  11  faut,  ce  semble,  mettre  au  com- 
mencement de  l'année  323,  le  martyre  que 
saint  Théogène  soutint  àCyzie  plutôt  que  de 
s'engager  à  porter  les  armes  sous  Licinius. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'apparence  que  c'est  à 
la  persécution  de  Licinius  qu'il  faut  rappor- 
ter le  martyre  célèbre  que  soutint  saint  Gor- 
die  à  Césarée  en  Cappadoce,  quoique  nous 
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l'ayons  mis  sous  celle  de  Diocl^tien,  pour 
suivre  Baronius. 

Je  ne  trouve  point  au  13  septembre  dans 
Canisius,  ni  dans  les  menées,  le  nom  de 
saint  Julien,  martyr  sous  Licinius,  que  Ba 
ronius  a  mis  dans  le  Martyrologe  romain, 
sans  en  rien  dire  davantage,  suivant,  dit-il, 
le  Ménoloîçe  des  Grecs  qui  en  font  la  fôte  le 
môme  jour.  Mais  le  Ménologe  d'Ughellus,  qui 
a  paru  depuis,  marque  ce  jour-là  saint  Julien, 
prôtred'Ancyre,  dans  la  Galatie,  qui,  s'étant 
retiré  dans  une  forôt,  durant  la  persécution 
de  Licinius,  avec  quarante  autres  chrétiens, 
fut  reconnu  et  pris  par  les  païens,  lorsqu'il 
allait  puiser  de  Veau  dans  une  fontaine  pour 
lui  el  ses  compagnons.  Le  juge  lit  ce  q»  'il 
put,  par  divers  tourments,  pour  l'obliger  de 
découvrir  où  étaient  les  autres  ;  mais  il  ne 
le  voulut  jamais  faire,  se  contentant  de  dire 
qu'il  était  chrétien  lui-même,  et  il  eut  ainsi 
la  tête  tranchée.  C'est  visiblement  le  même 
que  celui  que  Canisius  et  les  ménées  mettent 
le  12  septembre,  mais  sous  Dioclélicn,  en 
quoi  ils  peuvent  bien  avoir  raison,  et  sous 
le  gouverneur  Antoine.  Les  ménées  en  font 
une  longue  histoire  mêlée  de  prodiges.  Et 
la  prière  qu'ils  lui  font  faire  en  mourant  est 
tout  à  fait  insoutenable.  Ils  ne  lui  donnent 
point  le  litre  de  prêtre. 

Le  Ménologe  de  Canisius  fait  encore  une 
histoire  pleine  de  prodiges  de  saint  Acaco, 
décapité  a  Milç.t,  sous  Licinius  et  le  juge  Po- 
sidoiue.  Les  ménées  eu  marquent  seule- 
ment le  nom  au  28  juillet ,  auquel  Ba- 
ronius a  mis  ce  saint  dans  lo  Martyrologe 
romain. 

L'Eglise  de  Sébaste  fut  honorée  non-seule- 
ment par  les  quarante  martyrs,  mais  encore 
par  saint  Sévérien,  homme  d'épée,  qui  avait 
toujours  vécu  dans  la  guene.  11  avait  de 
grands  biens,  mais  ayant  encore  plus  de  foi 
et  de  piété,  il  distribuait  avec  libéralité  ses 
biens  aux  pauvres,  particulièrement  à  ceux 
qui  soutiraient  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Ainsi,  sa  vertu  faisait  embrasser  le  christia- 
nisme à  beaucoup  de  païens,  et  soutenait 
divers  tidôles  que  leur  faiblesse  ou  la  crainte 
de  manquer  des  choses  nécessaires  aurait 
pu  tenter  de  l'abandonner.  On  crut  môme 
qu'il  avait  été  la  principale  cause,  après 
Dieu,  de  la  générosité  invincible  que  les 
quarante  martyrs  avaient  témoignée.  Ce 
furent  là  ses  mérites  devant  Dieu  et  ses  cri- 
mes devant  les  hommes.  Le  général  Lysias, 
a  qui  il  fut  déféré,  ayant  envoyé  pour  le 
prendre,  il  vint  de  lui-même  le  trouver.  Ly- 
sias le  lit  déchirer  avec  des  nerfs  de  bœuf  et 
avec  les  ongles  de  fer,  ensuite  il  fut  mené  en 
prison,  où  il  demeura  cinq  jours.  Lysias 
tayaut  fait  comparaître  de  nouveau,  lui  fit 
meurtrir  tout  le  wsage  à  coups  de  pierres,  et 
déchirer  une  secoûde  fois  les  côtés  avec  les 
ongles  de  fer.  Ensuite,  il  lui  fit  attacher  une 
pierre  au  cou  el  une  autro  aux  pieds,  et  le 
lit  jeter  en  cet  état  du  haut  d'une  muraille 
en  bas.  Quelques  fidèles  eidevèrent  son 
corps,  et  l'allèrent  enterrer  en  son  pays,  qui 
n'est  pas  nommé. 

Nous  n'avons  son  histoire  que  dans  lej 
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uiénées  des  Grecs,  qui  l'honorent  le  9  sep- 
tembre, et  dans  ses  Actes,  traduits  dans  Sîi- 
rius,  qui  sont  reconnus  pour  être  de  Méta- 

Shraste.  Néanmoins,  comme  ils  n'ont  rien 
e  mauvais  pour  les  faits,  jusqu'à  la  mort  du 
saint,  nous  avons  cru  en  pouvoir  tirer  cet 
abrégé.  Les  miracles  qui  suivent  sa  mort 
sout  un  peu  suspects.  Baronius  l'a  mis  dans 
le  Martyrologe  romain. 

On  met  encore  à  Sébaste,  sous  Licinius, 
le  martyre  de  saint  Eudo\c,  saint  Agape,  et 
huit  au'res  soldats  consumés  par  le  feu,  ho- 
norés le  2  novembre  dau$  les  ménées,  qui 
portent  qu'ils  furent  examinés  par  Auxatlc, 
magistral  de  la  ville,  par  Marcel,  officier  des 
troupes,  et  |  ar  M-  Agricolaus,  gouverneur 
de  I  Arménie,  sel  >n  les  Actes  îles  quarante 
martyrs.  Le  Ménologe  d'Ughellus  dit  à  peu 
res  In  même  chose  îles  sauils  Carlère,  Atti- 
ue,  Slirace,  E.nloxe,  Tobie,  Agapet,  Nico- 
olitain,  b  ûlés  avec  un  trand  nombre  de 
dèies,  mais  il  ne  leur  donne  point  d'auties 
juges  que  Marcel.  H  rapporte  quelques  parti- 
cularités de  la  confession  de  saint  Carlère. 
Le  Martyrologe  romain  le  met  à  la  téle  de 
tous  les"  autres  le  même  jour,  2  novembre. 
Les  Grei  s  disent  au>.si  que,  sous  Liciqius, 
Lysias  fit  mourir  par  le  feu,  à  Nicople  eu 
Arménie,  quaranle-cinq  chrétiens,  entre  les- 
quels étaieut  les  plus  qualifiés  île  la  ville, 
nommés  Léonce,  Maurice,  Daniel  et  An- 
toine. Ils  eu  font  leur  grand  office  le  10  juil- 
let. Baronius  les  a  suivis. 

Nous  avons  marqué  sur  l'histoire  de  saint 
Gurie  et  saint  Samone,  le  commencement  du 
la  vie  de  saint  Abibe,  diacre,  qui  était 
comme  eux  du  territoire  d'EuVsse,  dans  la 
Mésopotamie,  né  dans  le  village  de  Thelsée. 
Les  deus  autres  ayant  élé  couronné'»  dès  le 
temps  de  Maximin,  vers  Tau  300,  Abibe,  que 
Dieu  avait  conservé,  parcourait  t,uute  la 
ville  pour  v  encourager  les  chrétiens  et  les 
confirmer  dans  la  piété  par  les  instructions 

Îu'il  tirait  des  Ecritures.  La  persécution  de 
iciuius  ne  l'empêcha  point  de  continuer  ce 
saint  exercice.  Lysanias,  gouverneur  du 
pays,  en  fut  averti,  et  le  manda  à  Licinius, 
qui  fut  ravi  d'avoir  cette  occasion  de  don- 
ner des  ordres  à  Lysanias  pour  persé- 
cuter les  chrétiens,  ce  qu'il  n'avait  pas  en- 
core fait  jusqu'al<  rs,  et  lui  ordonna  particu- 
lièrement de  faire  mourir  Abibe. 

Le  saint  demeurait  alors  avec  sa  mère  et 

Elusieurs  de  sa  famille,  dans  uu  quartier  de 
i  ville  auquel  son  ministère  l'attachait  par- 
ticulièrement. Il  semble  qu'il  se  soit  caché 
aussitôt  qu'il  sut  l'ordre  que  Lysanias  avait 
re<;u  ;  car  on  le  chercha  partout,  et  ou  fut 
longtemps  sans  le  trouver.  Mais  enfin,  ayaut 
peur,  disent  ses  Actes,  que  Dieu  ne  1  punit 
d'avoir  perdu  l'occasion  du  martyre,  il  se 
vint  présenter  lui-même  à  Théotecne,  l'un 
des  premiers  officiers  du  gouverneur.  Théo- 
tecne l'exhorta  à  se  retirer  et  à  se  cacher, 
eu  l'assurant  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
pour  sa  mère  et  pour  ses  parents.  Mais  le 
saint  lui  dit  qu'il  ne  venait  se  déclarer  que 
parce  qu'il  était  résolu  de  souHrir  pour  Jé- 
§,us-Çhrist.  et  qu'il  irait  plutôt  lui-même  so 
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Présenter  au  gouverneur;  de  sorte  que 
héoteene,  craignant  qu'on  ne  lui  fit  une  af- 
faire de  l'avoir  laissé  échapper,  le  mena  à 
Lysanias,  et  lui  rapporta  comment  Abibe 
s'était  venu  découvrir  lui-môme. 

Lysanias  regarda  ce  courage  extraordinaire 
comme  une  insolence,  comme  une  insylle 
et  comme  une  marque  que  le  saint  ne  res- 
pectait guère  son  autorité.  C'est  pourquoi  il 
commença  aussitôt  à  l'interroger  et  à  lui  de- 
mander pourquoi  il  ne  sacrifiait  pas  comme 
l'empereur  le  lui  ordonnait.  Le  saint  répon- 
dit qu'il  ne  quitterait  jamais  le  vrai  Dieu 
pour  adorer  les  ouvrages  des  hommes.  Et 
alors  Lysanias  le  fit  suspendre  par  les  bras 
à  un  poteau  pour  lui  déchirer  les  côtés  avec 
les  ongles  de  fer,  ce  qui  lui  était  encore  un 
moindre  supplice  que  d'être  suspendu 
comme  il  était.  Lysanias  ne  laissait  pas  de 
tacher  en  même  temps  de  le  gagner  par  pro- 
messes  et  par  menaces,  ot  il  lui  demandait, 
comme  par  compassion,  quel  avantage  il 
trouvait  h  souffrir  tant  de  tourments  ;  à  quoi 
le  saint  répondit  :  «  Nous  envisageons  moins 
le  présent  que  l'avenir,  où  nous  espérons 
trouver  une  gloire  qui  surpassera  de  beau- 
coup tout  ce  que  nous  pouvons  soufiïir  ici 
pour  l'acquérir.  » 

Le  juge,  le  voyant  invincible,  le  condamna 
enfui  à  mourir  par  le  feu.  Le  lieu  de  l'exé- 
cution était  hors  de  la  ville,  du  côté  du  sep- 
tentrion. Sa  mère  et  ses  parents  l'y,  suivi- 
rent :  i,l  leur  donna  le  baiser  de  pan,  fit  sa 
prière,  souhaita  à  tous  les  assistants  la  bé- 
nédiction de  Dieu;  et,  le  feu  ayant  été  mis 
enfin  au  bûcher,  il  rendit  son  esprit  à  celui 
qui  le  lut  avait  donné.  Quant  le  feu  eut  été 
éteint,  s. -s  proches  paient  son  corps,  l'em- 
baumèrent, le  revêtirent  d'ornements  pré- 
cieux, et  l'enterrèreut  auprès  de  saint  Gurie 
et  de  saint  Samone,  avec  qui  il  avait  été  si 
uni  durant  sa  vie  ;  et  on  marque  que  le  jour 
de  son  marlvre  se  trouva  être  le  même  quo 
celui  auquel  ces  saints  avaient  soulfert  seize 
ans  auparavant,  c'est-à-dire  le  lo  uovembre. 
C'est  pourquoi  les  Grecs  les  uouoient  ce 
jour-la  tous  trois  ensemble  par  un  même 
Office.  Baronius  les  a  mis  le  même  jour, 
mais  séparément.  Saint  Abibe  soutint  appa- 
remmi  nt  en  l'an  322,  puisqu'on  marque  que 
sa  mort  donna  ht  repos  à  l'Eglise  par  la 
victoire  que  Constantin  remporta  sur  Lici- 
nius, en  323,  le  i»  septembre.  Et  c'est  ce 
qui  nous  a  fait  mettre  seize  ans  entre  son 
martyie  et  celui  de  saint  Gurie. 

Nous  ne  trouvons  que  dans  les  livres  de 
l'ollice  des  Grecs  I  hisloire  de  saint  Théo- 
dole,  évêque  de  la  ville  de  Cyrinie,  appelée 
par  les  anciens  Cerauuia,  et  aujourd'hui  Ce- 
rines,  sur  la  côte  septentrionale  du  l'Ile  de 
Chypre.  Ils  disent  que  le  saint  ayantété  amené 
sous  Licinius  à  Sabin,  gouverneur  de  l'Ile, 
il  fut  fouetté,  déchiré,  mis  su»  un  lit  de  fer 
tout  en  feu,  contraint  de  courir  avec  des 
clous  dans  les  pieds,  et  enfin  retenu  dans 
une  prison  dont  il  ne  sortit  que  par  l'auto- 
rité des  édits  de  Constantin  ,  le  19  janvier 
324.  H  mourut  deu*  ans  après,  le  2  mars 
326.  Les  Grecs  en  faisaient  la  fête  en  l'un  et 
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en  l'autre  jour.  Néanmoins,  les  ménées  la 
marquent  le  17  janvier  au  lieu  du  19,  auquel 
elle  est  marquée  en  plusieurs  manuscrits  et 
dans  le  Ménologe  d'Ughellus,  qui  ajoute  quel- 
ques petites  particularités  à  son  histoire. 
Les  Grecs  en  font  encore  une  troisième  fôto 
le  6  mai,  peut-être  à  cause  de  quelques  re- 
liques apportées  à  Constantinoplo,  et  Baro- 
nius  l'a  mise  ce  jour-là  dans  le  Martyrologo 
romain. 

Bol!  and  us  nous  a  donné  le  22  mai  les  Actes 
d'un  saint  Donat,  qui,  après  avoir  confessé 
Jésus-Christ,  l'an  3  ti,  à  Salones  en  Duhua- 
tie,  en  présence  de  Dioctétien  même,  vint, 
dit-on,  en  Egypte,  où  il  fut  fait  évêque  de 
Thmuis  aptes  le  martyre  de  saint  Pliiléas, 
et  y  acquit  la  couronne  du  martyre  dans  la 
persécution  de  Li  ci  ni  us,  avec  saint  Macairc, 
prêtre,  et  saint  Théodon,  diacre,  ayant  été 
tous  trois  coupés  en  pièces  et  jetés  ensuite 
dans  la  mer.  Bollandus  croit  que  ces  Actes 
sont  de  quelque  moine  grec  qui  les  a  ornés 
<1"  harangues  et  d'autres  amplifications  a  la 
mode  de  ceux  de  sa  nation.  Il  les  croit  écrits 
dans  la  Dalmatie,  après  le  déclin  de  l'em- 
pire romain.  De  quelque  temps  et  de  quel- 
que auteur  qu'ils  soient,  il  serait  aisé  de 
montrer  par  beaucoup  de  preuves  qu'ils 
sont  trop  pleins  de  fautes  pour  avoir  aucune 
autorité.  Je  ne  trouve  point  que  ceux  dont 
ils  parlent  soient  honorés  par  les  Grecs  ni 
par  les  Latins.  Bollandus  n'en  cite  rien  et  ne 
rend  môme  aucune  raison  pourquoi  il  les  a 
mis  le  22  mai. 

L1ÈDE  (saint),  reçut  la  palme  du  martyre' 
en  Espagne,  avec  saint  Vincent.  11  sont  ins- 
crits au  Martyrologe  romain  le  1"  septem- 
bre. Nous  n'avons  aucun  document  authen- 
tique sur  eux. 

L1EOU-EUL,  catéchiste  des  Pères  portu- 
gais ,  commis   pour  conférer  le  baptême 
aux  enfants  abandonnés  et  transportés  dans 
les  hôpitaux  par  ordre  do  l'autorité,  fut  ar- 
rêté en  vaquant  à  ces  pieuses  fonctions  et 
conduit  au  tribunal  du  gouverneur.  Ou  ne 
lui  trouva  pas  d'autre  crime  que  celui  d'être 
chrétien  :  mais  comme  c'en  était  un  d'après 
la  défense  faite,  en  172*3,  par  Young-Tching 
et  ensuite  par  Rien-Long  en  1730,  son  af- 
faire fut  renvoyée  au  tribunal  des  crimes. 
Il  y  fut  donc  conduit  avec  Tvhing-Tsi,  gar- 
dien de  l'hôpital,  et  Ly-Si-Eou,  leur  dénon- 
ciateur commun.  Ou-Che-San ,  mandarin 
mantehou  ,  les  lit  comparaître.  11  ne  put 
mudérer  sa  joie,  tant  il  désirait  que  quelque 
affaire  concernant  U  religion  lui  fût  défé- 
rée. Licou-Eul  répondant  a  toutes  les  ques- 
tions avec  beaucoup  de  sagesse,  le  juge  le 
lit  appliquer  à  la  question  pour  lui  faire 
avouer  que  c'était  à  force  d'argent  que  les 
Européens  attiraient  les  Chinois  à  leur  reli- 
gion. Rien  ne  put  lui  arracher  ce  grossier 
mensonge.  Naschtou ,  président  mantehou 
du  même  tribunal,  le  lit  remettre  à  la  torture 
et  aurait  poussé  les  choses  plus  loin  encore  s'il 
n'eût  été  nommé,  sur  eus  entrefaites,  tsong- 
tou  ou  gouverneur  général  de  Nankin.  Ou- 
Che-San  poursuivait  cette  atfaire  avec  une 
extrême  vivacité  :  il  voulait  faire  mourir  le 
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chrétien,  mais  il  avait  un  collègue  qui  fut 
d'avis  différent.  Cette  diversité  d'opinions 
fit  renvoyer  l'affaire  à  Sun-Kia,  président 
chinois  de  ce  tribunal,  qui  n'approuva  pas 
la  sévérité  déployée  par  Ou-Che-San.  Le 
chrétien  ne  fut  condamné  qu'à  recevoir  cent 
coups  de  nan-tsee  (bâton  dont  on  frappe  les 
condamne-),  à  porter  la  cangue  un  mois  du- 
rant, et  après  cela  à  recevoir  encore  quarante 
coups  de  pan-tsée.  La  sentence  fut  envoyée 
au  tribunal  du  gouverneur  de  Pékin.  Elle 
était  conçue  comme  on  peut  le  voir  à  l'arti- 
cle Cuise,  année  1737.  ( 

LIEY  (saint),  confesseur,  souffrit  dans  le 
diocèse  de  Tro.yes  pour  l'honneur  et  la  dé- 
fense de  la  religion  chrétienne.  Nous  man- 
quonsde  détails.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
sainte  le  25  mai. 

L1FABD  (saint),  confesseur,  fut  d'abord 
un  des  premiers  magistrats  d'O  îéans.  En- 
suite le  désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite 
le  lit  entrerdans  l'état  ecclésiastique;  et  bien- 
tôt févèque  d'Orléans  l'ordonna  diacre.  Ce- 
pendant le  désir  qu'il  avait  de  demeurer 
dans  la  solitude  devint  si  vif.  qu'il  se  retira 
avec  Urbicius,  son  disciple,  dans  un  lieu  voi- 
sin de  la  montagne  cl  du  chûteau  de  Meuu, 
sur  le  bord  de  la  Loue,  un  peu  au-dessous 
d'Orléans.  Ils  s'y  construisirent  deux  caba- 
nes en  jonc  et  vécurent  dans  la  prière  et 
daus  le  jeûne.  L'évêque  d'Orléans  ordonna 
prêtro  notre  saint,  et  lui  permit  de  fonder 
un  monastère.  11  mourut  vers  le  milieu  du 
vi*  siècle;  mais  on  ignore  en  quelle  année. 
L'Fgl.se  fait  sa  mémoire  le  3  juin. 

LiGOIRE  (s  .int),  fut  martyrisé  pour  la  loi 
1e  Jésus-Christ  à  une  époque  qui  nous  est 
inconnue.  Il  fut  massacré  par  les  païens 
dans  le  désert  où  il  vivait.  L'Eglise  l'honore 
comme  martyr  le  13  septembre. 

L1L10SE  (sainte),  martyre,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Cordoue  en  Espagne, 
du  temps  de  la  persécution  que  les  Arabes 
firent  souffrir  aux  chrétiens.  Elle  eut  pour 
compagnons  de  son  triomphe  sainte  Natalie 
et  les  saints  Georges,  Félix  et  Aurèie.  L'E- 
glise fait  leurféte  le  27juil  et. 

LIMOGES,  chef-lieu  du  département  delà 
Haute-Vienne,  où  fut  martyrisé  la  vierge 
sainte  V«dère. 

LIN  (saint),  pape  et  martyr,  fut  le  succes- 
seur immédiat  de  saint  Pierre  sur  \>-  siège 
de  Rome,  d'après  saint  lrénée,  F.usèbe, 
saiiit  Epiphane,  saint  Optât  et  saint  Augus- 
tin. 11  occupa  la  chaire  de  Saint-Pierre  de- 
puis l'an  (i5  jusqu'à  l'an  76.  Le  canon  de  la 
messe  de  l'Eglise  romaine  le  nomme  parmi 
les  martyrs.  Il  lut  enterré  sur  Je  mont  Vati- 
can, près  du  tombeau  de  saint  Pierre.  11 
est  honoré  dans  ."Eglise  le  23  septem- 
bre. 

LINAREZ  (Pierre  de),  de  la  compagnie  de 
Jésus,  fut  martyrisé  à  Axaca,  le  8  fé  lier 
1571,  avec  les  bienheureux  Jean-B.i|.liste 
Ségura,  Gabriel  Gomez,  Sanche/.  Savelli  et 
Christophe  Rotundo.  Ils  avaient  pénétré 
dans  la  Floride,  conduits  par  un  naturel  du 
pays  nommé  Louis,  qui  avait  été  baptisé 
en  Espagne.  Nous  avons  vu,  à  l'articlo 
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Lotis  de  Qciros,  que  ce  naturel  renégat  le 
massacra  avec  deui  de  ses  compagnons. 
Trois  jours  après,  les  meurtriers  se  présen- 
tèrent devant  les  autres  missionnaires  qui 
restaient,  ceux  qui  sont  nommés  plus  haut 
prétextant  avoir  besoin  de  haches  pour  abat- 
tre des  arbres.  A  peine  eurent-ils  désarmé 
les  missionnaires  qu'ils  les  massacrèrent 
(8  février  1571).  Ils  s'emparèrent  des  vases 
sacrés,  et  commirent  un  grand  nombre  de 
profanations.  'Societas  Jesu  usque  ad  sangui- 
nis  et  vitte  profusionem  militons,  p.  kVJ.) 
'  LINGt'IN  saint;  ou  Liminius,  eut  In  bon- 
heur de  donner  sa  vie  pour  la  foi  en  206 
environ,  dans  les  Gaules,  à  Clermont  ou 
bien  près  de  cette  ville,  avec  les  saints  Vic- 
torin  et  Ca»sius.  11  tomba  dans  la  persécu- 
tion que  Chroi  us,  roi  il»  s  Allemands,  lit  en- 
durer aux  chrétiens  des  Gaules  quand  il  vint 
ravager  ce  pays  que  le  faible  Valeiieo  no  sa- 
vait pas  défendre.  Les  Ai  les  de  saint  Lin- 

fpuiti  existaient  encore  du  temps  de  saint 
Irégoire  de  Tours  :  depuis  ils  ont  été  per- 
dus. La  mémoire  de  ce  saint  martyr  est  ho- 
norée par  l'Eglise  romaine  le  15  mai. 

LISBONNE  Jr**-Fer*a!<idês  modela  Com- 
pagnie de  Jésus,  faisait  parti*'  des  saints 
missionnaires  que  le  P.  Azevedo  était  venu 
recruter  à  Rome  pour  le  Brésil.  {Yoy.  A*b- 
vedo.)  Leur  navire  fut  pris  le  15  juillet  1571, 
par  des  corsaires  calvinistes  qui  les  massa- 
crèrent ou  les  jetèrent  à  la  mer.  Notre  bien- 
heureux subit  le  même  sort  en  l'honneur  du 
nom  de  Jésus-Christ.  (Du  Jarric,  Histoire 
des  choses  plus  mémorables,  etc.,  t.  Il,  p.  278. 
Tanner,  Societas  Jem  usque  ad  sanguinis  et 
vitœ  profusionem  millions,  p.  160  et  170.) 

LISBONNE,  capitale  du  Portugal,  est  célè- 
bre dans  les  annales  des  martyrs  par  les 
souffrances  et  la  mort  qu'y  endurèrent  saint 
Vérissime  et  les  saintes  Maxime  et  Julie,  ses 
sœurs,  durant  la  persécution  de  Dioctétien. 

LITTKE  isaint),  évèquc  et  qualifié  martyr 
au  Martyrolog9  romain,  à  la  date  du  10  sep* 

tembre,  jour  auquel  I  Eglise  célèbre  sa  fête, 
était  l'un  des  neuf  évèques  enfermés  dans 
les  mines,  et  a  qui  saint  Cyprien  écrivit  sa 
7li*  lettre.  Il  avait  été  déporté  immédiate- 
ment après  sa  première  confession,  aussitôt 
après  avoir  été  cruellement  franpé  a  coups 
de  bâtons.  Cet  évéque  avait  assisté  au  grand 
concile  de  Cartilage.  [Yoy.  Némksien.) 

LIVIN  (saint),  évéque  et  martyr,  que  l'E- 
glise honore  le  12  novembre,  habitait  l'E- 
cosse. Il  vint  dans  la  Flandre  pour  prêcher 
l'Evangile  aux  idolâtres.  Avant  d'em repren- 
dre celte  sainte  mission,  il  voulut  se  sancti- 
fier d  u  ie  faeo;i  toute  particulière  :  à  celte 
tin,  il  se  tint  en  oraison  trente  journées  du- 
rant, au  sépulcre  de  saint  Bavon,  dans  la  ville 
de  Garni,  et  chaque  jour  il  y  célébra  la  sainte 
messe.  (Juandil  se  fut  ainsi  consacré  solen- 
nellement à  Jésus-Christ,  il  commença  à 
prêcher  l'Evangile,  et  amena  à  la  vraie  reli- 
gion un  grand  nombre  de  païens  des  con- 
trées de  Routhen  et  d'Aiost.  Toujours  il  fut 
très-fervent  à  saint  Bavon.  Comme  dans 
son  jeune -Ige  il  avait  étudié  la  poésie,  il  Ut 
une  pièce  élégiaque  en  l'honneur  de  ce  saint, 

Diction*,  des  Persécutions.  I. 
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qui  n'était  desrendu  au  tombeau  que  depuis 
>eu  d'années.  Saint  Livin  fut  martyrisé  par 
es  païens  à  Esche  en  659.  Houbrai  fut  le 
ieu  qui  reçut  ses  dépouilles  mortelles.  El- 
es  v  furent  jusqu  à  ce  que  Thierri,  évêque 
de  Cambrai,  les  transféra  en  8V2.  Erembold, 
abbé  de  Saint-Bavon,  en  enrichit  son  mo- 
nastère en  1007.  Après  plusieurs  translations, 
elles  furent  pillées  el  détruites  par  les  hé- 
rétiques au  xvi'  siècle. 

LIVIN  (le  bienheureux),  avait  pris  l'hab't 
de  l'ordre  de  Saint-François,  vers  l'année 
l.'tto,  déierminé  par  les  pressantes  sollicita- 
tions du  frère  Adam,  célèbre  prédicateur.  Ils 
partirent  pour  la  Palestine,  et  vécurent  quel- 
que temps  dans  le  couvent  de  Sion,  où  no- 
tre saint  donna  de  grandes  marques  de  sain- 
teté. Bientôt  notre  saint  fut  envoyé  au  Caire 
pour  v  porter  des  secours  spirituels  aux 
chrétiens  qui  s'y  trouvaient.  Dévoré  du  dé- 
sir de  verser  son  sang  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ, il  se  rendit  un  jour  dans  la  magni- 
fique mosquée  de  Touloui,où  le  sultan  lui- 
même  se  trouvait  en  cet  instant.  Il  n'avait 
jamais  appris  ni  su  l'arabe;  il  lit  néanmoins 
une  vive  allocution  en  cette  langue,  inspiré 
par  le  Saint-Esprit.  Le  sultan  irrité  le  con- 
damna h  mort.  Il  eut  la  tête  tranchée  sur  la 
place  publique  l'an  13^5.  (Wadding,  an.  13*5, 
n.  1-3.  Chron.  des  Frères  Mineurs, t.  II, p. 205.) 

L0ECUMÉN1QUE  (saint!.  L'ordre  alphabé- 
tique exigeait  que  l'article  de  ce  saint  fût 
placé  ici  :  une  erreur  de  rédaction  nous  l'a  fait 
transposer  ailleurs.  Voy.  ci-dessus,  col.  Ifc53. 

LOGN  Y,  bourg  situé  sur  les  contins  du  pays 
Chartrain  et  de  l'Orléanais,  dans  la  Beauce, 
est  célèbre  par  le  martyre  de  saint  Lucain 
au  commencement  du  v*  siècle. 

LOLLIEN  (saint),  martyr,  mourut  en  con- 
fessant sa  foi ,  sous  l'empire  de  Dioclétien, 
et  par  ordre  de  tialère,  avec  les  saints  Pa- 
ragrus  ,  Habille  et  Bomain ,  nouvellement 
convertis  à  la  foi  chrétienne.  Saint  Hippar- 
que  et  saint  Philothée  partagèrent  également 
avec  lui  la  glorieuse  palme  du  martyre.  (Le 
lecteur  verra  les  circonstances  de  ces  com- 
bats a  l'article  Hipparque.) 

LONDBES  (  Augusta  Trinobantium,  Lon- 
dinum,  London  ),  capitale  de  l'Angleterre  et 
de  toute  la  monarch  e  anglaise,  est  la  ville 
la  plus  grande  el  la  plus  peuplée  de  l'Eu- 
rope. Le  premier  martyr  que  nous  y  trou- 
vions est  saint  Augule,  nommé  aussi  Aule 
(et  Ou  il  en  Normandie  ),  sous  l'empire  de 
Dioclétien,  au  commencement  du  n*  siècle. 

LONG  N  (saint),  martyr,  était  l'un  des  sol- 
dats cpii  gardaient  saint  Victi  r  dans  sa  pri- 
son à  Marseille.  Il  se  convertit  en  voyant 
la  lumière  miraculeuse  qui  éclaira  cette  pri- 
son durant  la  nuit.  Maximien  l'ayant  su,  le 
fit  venir  avec  saint  Victor  et  deux  autres 
soldats  également  convertis,  Alexandre  et 
Félicien,  et  les  lit  décapiter.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  trois  saints,  avec  celle  de 
saint  Victor,  le  21  juillet.  {Voy.  Victor  de 
Marseille.) 

LONG  IN  (saint),  évêque  et  martyr,  reçut 
la  morl  pour  la  défense  de  la  religion  avec 
les  saints  évêques  Viodémia)  et  Eug'-i^' 
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Ces  trois  saints  ayant  combattu  les  ariens 
et  les  ayant  confondus  par  leurs  discours  et 
les  miracles  de  l'un  d'eux,  saint  Vindémial , 
le  roi  Hunéric  les  til  décapiter.  L'Eglise  ho- 
nore leur  sainte  mémoire  le  2  mai. 

LONGIN  (saint),  reçut  la  couronne  du  mar- 
yre  avec  les  saints  Eusèbe,  Néon,  Léonce,  et 
quatre  autres  qui  ne  sont  pas  connus,  et  dans 
des  circonstances  que  nous  ignorons.  Ils  fu- 
rent cruellement  tourmentés,  puis  périreut 

1>ar  le  glaive.  Ce  fut  durant  la  persécution  de 
'impie  Dioclétien  qu'ils  souffrirent  le  mar- 
tyre. L'Eglise  fait  leur  féte  le  24  avril. 

LONG  IN  (saint),  souffrit  le  martyre  à  Cé- 
sarée  en  Canpadoce.  On  prétend  que  ce 
soldat  est  celui  qui  d'un  coup  de  lance  ou- 
vrit le  côté  de  Notre-Seigneur.  Il  est  inscrit 
au  Martyrologe  romain  le  15  mars. 

LOPÈTIO  (le  bienheureux  Framçois),  ap- 
partenait à  une  des  grandes  faiu; lies  de  8é- 
ville.  Ayant  embrassé  la  règle  séraphique, 
il  accompagna  le  bienheureux  Rodrigue* 
Augustin  avec  un  autre  frère  nommé  Jean 
de  Sainte-Marie,  chez  les  Zacatèques  et  les 
Chichimèques.  Ils  s'avancèrent  ensuite  vers 
les  contrées  septentrionales  où  nul  mis- 
sionnaire n'était  encore  allé.  Ils  tirent  envi- 
ron 500  milles  dans  le  nord  avec  une  es- 
corte de  douze  soldats  espagnols  :  ils  par- 
vinrent jusque  dans  la  contrée  qu'ils  nom- 
mèrent Nouveau-Mexique.  Cinquante  mille 
hommes  environ  habitaient  six  mille  mai- 
sons dans  le  lieu  où  ils  s'arrêtèrent.  Ils  y 
furent  cordialement  reçus,  et  furent  en- 
chantés de  cet  accueil.  Frère  Jean  de  Sainte- 
Marie  partit  pour  retourner  chercher  de 
nouveaux  missionnaires  ;  mais  les  naturels 
l'ayant  guetté  au  passage  d'une  montagne 
firent  rouler  sur  lui  un  quartier  do  rocnor 
qui  l'écrasa.  Les  soldats  qui  l'escortaient  re- 
gagnèrent Mexico.  Ce  fut  par  eux  qu'on 
apprit  les  découvertes  que  les  religieux 
venaient  de  faire.  Les  deux  autres  mission- 
naires continuaient  leurs  prédications  au 
Nouveau -Mexique.  Un  jour  qu'ils  prê- 
chaient, François  aperçut  des  naturels  qui 
se  disputaient  et  allaieulso  battre.  Il  courut 
à  eux  pour  les  réconcilier,  mais  ils  tournè- 
rent leur  fureur  contre  lui  et  le  percèrent  do 
leurs  flèches.  Augustin,  resté  seul  après  la 
mort  de  ses  deux  compagnons,  n'en  conti- 
nua pas  moins  à  accomplir  sa  sainte  mis- 
sion; mais  bientôt  il  tomba  lui-même  vie 
lime  de  son  zèle.  11  fut  martyrisé  par  les  in- 
digènes. 

LOPEZ  (André  de), de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  reçut  la  glorieuse  palme  du  mar- 
tyre en  1555,  avec  le  bienheureux  Domi- 
nique de  Vie,  religieux  du  môme  ordre.  Les 
habitants  du  pays  de  Puchutla,  irrités  de 
voir  le  progrès  de  l'Evangile  chez  leurs  voi- 
sins de  l'ancienne  Terre  de  (Guerre,  réunirent 
une  nombreuse  armée,  et  envahirent  la  nou- 
velle Terre  de  Paix,  afin  de  venger  leurs 
dieux  délaissés.  Nos  deux  saints  mission- 
naires périrent  dans  cette  invasion.  (  Fon- 
tana.  Monumenta  Dominirana,  marque  leur 
glorieux  martyre,  en  1552.) 

LOPEZ  (  le  bienheureux  Asdrr  ) ,  était 
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missionnaire  dans  la  colonie  de  Mamos,  que 

les  Franciscains  do  Pirétu  avaient  fonoée 
près  de  la  ville  de  Guaya.  Les  Caraïbes , 
après  avoir  saccagé  les  établissements  des 
Jésuites,  se  jetèrent  sur  la  colonie  dont  fai- 
sait partie  notre  bienheureux.  A  l'arrivée 
des  infidèles,  il  était  encore  à  l'autel.  Il  en 
descendit  à  la  hAte,  prit  un  crucifii,  et  ex- 
cita son  peuple  à  la  défense.  Atteint  bientôt 
d'un  coup  de  fusil  à  la  jambe,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  courageuses  exhorta- 
tions. Alors  un  Caraïbe  lui  déchargea  un 
grand  coup  de  sabre  sur  la  bouche,  en  lui 
disant  de  se  taire,  et  il  tomba  sur  le  carreau 
baigné  dans  son  sang.  Après  avoir  pillé  et 
saccagé  la  colonie,  les  infidèles,  s  étant  jetés 
sur  André  afin  de  le  dépouiller,  s'aperçurent 
qu'il  vivait  encore.  Ils  lui  déchargèrent  un 
second  coup  sur  la  tête,  lui  enlevèrent  sa 
■robe ,  et  après  avoir  allumé  un  grand  feu 
sous  un  arbre,  ils  l'y  pendirent.  Huit  jours 
après,  il  fut  retrouvé  sans  avoir  reçu  au- 
cune atteinte  du  feu  et  n'offrant  encore  au- 
cune marque  de  corruption.  Son  martyre 
arriva  vers  l'année  1783. 

LOPEZ  (  le  bienheureux  Frawçois),  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  souffrit  le  martyre  en 
1568.  Quatre  jésuites  se  trouvaient  sur  un 
navire  portugais  qui  fut  attaqué  par  des  vais- 
seaux mahométans.  On  baril  de  pondre 
ayant  pris  feu  à  bord  du  vnisseau  portugais, 
ils  sautèrent  et  se  jetèrent  à  la  mer.  Ayant 
abordé ,  plusieurs  furent  faits  prisonniers, 
notamment  notre  bienheureux.  Comme  il 
refusait  de  renier  sa  foi,  il  fut  massacré. 

LOPEZ  (le  bienheureux  Smo*),  Portugais, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  faisait  partie  des 
soixante-neuf  missionnaires  que  le  bien- 
heureux Azevrdo  était  venu  recruter  à 
Rome  pour  le  Brésil.  {Voy.  Azevedo.)  Leur 
navire  fut  pris  le  15  juillet  1571,  par  des 
corsaires  calvinistes,  qui  les  massacrèrent 
ou  les  jetèrent  a  la  mer  :  tel  fut  le  martyro 
de  notre  bienheureux.  (Du  Jarric,  //«'«(oire 
des  choses  les  plus  mémorables,  t.  II,  p.  278. 
Tanner,  Societas  Jesu  usque  ad  sanguinis  et 
tfj*  profusionem  militant,  p.  160  et  170.) 

LOPEZ  (le  bienheureux  ATnmE),  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  naquit  À  Ségovie.  A 
son  arrivée  au  Pérou,  ses  supérieurs,  au 
lieu  de  l'appliquer  aux  missions,  selon  son 
vif  désir,  lui  firent  enseigner  la  théologie 
morale.  On  voulut  ensuite  le  préposer  comme 
recteur  à  la  conduite  de  ses  frères;  ma/s  il 
manifesta  si  fortement  son  désir  de  s'em- 
ployer aux  missions,  qu'on  l'envoya  à  Cuzco 
où,  en  1585,  il  avait  fait  sa  profession  solen- 
nelle. Il  pénétra  chez  une  peuplade  sauva*), 
adonnée  au  vice  de  la  polygamie,  et  qui  fu. 
mait  avec  avidité  les  feuilles  d'une  cer- 
taine plante  qui  déterminait  l'ivresse  et 
troublait  leur  raison.  Notre  bienheureux, 
en  combattant  ces  deux  vices,  s'attira  la 
haine  des  indigènes .  qui  l'empoisonnèrent 
en  1596,  a  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Ses 
meurtriers  remplis  de  remords  tardifs,  l'ho- 
norèrent connue  martyr.  (Tanner,  Societas 
Je*u  usque  ad  sanguinis  et  vitee  profusionem 
militons,  p.  455.) 
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LORGE  (saint),  martyr,  versa  son  sang  pour 
la  défende  de  la  religion  ou  Cappadoee,  avec 
saint  Liions,  évèque,  el  saint  Absalon.  Les 
marlvro  oges  ne  donnent  aucun  détail  sur 
Cvs  saints  martyrs,  dout  l'Eglise  fait  la  fêle 
le  2  mars. 

LOUIS  (saint),  martyr,  versa  son  sang 

Cour  la  foi,  dans  la  ville  de  Cordoue,  qu'il 
abitail.  11  eut  pour  comj»agnous  du  son 
martyre  le  prêtre  Amateur  et  le  solitaire 
Pierre.  On  n  a  pas  de  détails  sur  leurs  com- 
bats. L'Eglise  les  honore  le  30  avril. 

LOUIS,  était  le  frère  d'uu  Paraousli  ou 
chef  de  la  ville  d'Axaca,  dans  la  Floride.  Cet 
indigène,  qui  avait  été  baptisé  en  Espagne, 
revint  dans  son  pays  avec  plusieurs  mis- 
sionnaires, leur  allirmanl  qu'ils  y  prêche- 
raient l'Evangile  avec  succès.  Ils  entrèrent 
à  Axaca  en  1570.  A  peine  arrivés,  Louis  les 
abandonna  aux  horreurs  de  la  faim  et  de 
la  maladie ,  renia  sa  foi  et  retourna  aux 
coutumes  barb  ues  d  •  sa  nation.  Après  qua- 
tre mois  de  souffrances,  les  irois  Pl\  Louis 
de  Ojuiros,  Gabriel  de  Solis  et  Jean  Meniez 
allèrent  trouver  Louis  aliu  de  l'engager  à 
revenir  au  milieu  d'eux.  Celui-ci  le  leur  pro- 
mu ;  mais  à  peine  étaient-ils  partis ,  qu'il 
fondit  sur  eux  avec  une  troupe  do  Flori- 
diens  el  les  perça  à  coups  de  flèches  le  k  fé- 
vrier 1571.  Cinq  jours  après,  les  meurtriers, 
Louis ^  leur  tète,  se  présentèrent  devant  les 
autres  missionnaires,  qui  restaient,  prétex- 
tant avoir  besoin  de  haches  pour  abattre 
des  arbres.  A  peino  eurent-ils  désarmé  nos 
bienheureux  qu'ils  les  massacrèrent  (8  fé- 
vrier 1571).  Ils  pillèrent  la  cabane  qui  servait 
do  demeure  aux  missionnaires,  s'emparèrent 
des  vases  sacrés ,  et  commirent  un  grand 
nombre  de  profanations.  L'année  suivante, 
don  Pédro  Menendezde  A  vile*  s'empara  d'une 
grande  partie  des  meurtriers,  Cjui  lurent  mis 
à  mort  après  avoir  été  baptises,  grâce  aux 
sollicitations  d'Allonse,  jeuuu  homme  qui 
avait  échappé  au  massacre  l'année  précé- 
dente. Pour  Louis,  il  s'enfuit  et  expia  dans 
les  austérités  de  la  pénitence  les  crimes 
dont  il  s'était  souillé.  Voici  les  noms  dos 
saints  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
a  qui  il  procura  la  glorieuse  palme  du  mar- 
tyre :  Louis  do  Ouiros ,  Gabriel  de  Solis, 
Jean  Mendez,  le  P.  Jean-Baptiste  Segura, 
Gabriel  Gomez,  Pierre  de  Liuarez,  San- 
ehez  Savelli  et  Christophe  Botunao. 

LOUIS  (le  bienheureux),  bis  adoptif  de 
Miuami  et  de  Madeleine,  souffrit  le  mar- 
tyre au  Japon  en  l'année  ltiOâ,  avec  sa 
mère  Madeleine,  Agnès,  femme  de  Ta- 
cuenda,  et  Je.uine,  belle-mère  do  cette  der- 
nière. Ou  peut  voir  a  l'article  Jeakiib  le  dé- 
tail de  leur  martyre.  Notre  jeune  bienheu- 
reux était  ,'i-e  de  sept  ou  huit  ans  seu- 
lement, et  avait  été  udopté,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  Mi  ïami  et  Madeleine,  faute  de 
progéniture.  Cet  citant  était  dans  un  ravis- 
sement qui  tenait  de  l'e\tase.  On  le  crucU 
lia  avec  sa  mère  vis-è-v:s  l'un  de  l'autre.  Le 
bourreau,  ayant  voulu  percer  Louis  d'uu 
coup  de  lance,  ne  Ut  que  l'effleurer.  Crai- 
gnant qu'il  eût  peur,  sa  uièro  lui  dit  de 
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prier  Marie  et  Jésus.  Il  obéit,  reçut  an  se- 
cond coup  et  mourut  sur  l'heure. 

LOUIS  (saint),  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon,  dont  l'Eglise  fait  la  fêle  le  5  fé- 
vrier, était  enfant  de  chœur  chez  les  Francis- 
cains. Ce  fut  sur  sa  demande  qu'on  le  prit 
avec  les  sa  nls  missionnaires  quand  on  vint 
les  arrêter.  Parce  qu'il  n'était  âgé  que  de 
douze  ans,  ou  voulait  le  laisser  aller.  (Voy. 
Martyrs  du  Japon.) 

LOUISIANE.  (Voy.  Canada.) 

LOUP  (saint),  évôque  et  confesseur,  versa 
son  sang  à  Vérone  pour  la  foi  et  pour  la 
défense  de  la  religion  chrétienne.  On  ignore 
les  circonstances  de  son  combat.  L'Eglise 
fait  sa  glorieuse  fête  le  2  décembre. 

LOU  VENT  (saint),  abbé  de  Saint-Privat  de 
Gabales  ou  de  Javonls  en  Gév&udan,  mar- 
tyr, fut  accusé  par  le  comte  de  Gabales  ou 
de  Javouls  ,  n<  miné  Innocent,  d'avoir  in- 
sulté la  refne  Brunehaut  dans  ses  discours. 
Etant  allé  se  disculpera  la  cour  d  Austrasie, 
il  confondit  sans  peine  ses  accusateurs,  qui 
résolurent  sa  mort.  Innocent  s'empara  de  lui 
comme  il  revenait  h  son  couvent,  et  lui  fit 
subir  les  plus  indignes  traitements,  après 
quoi  d  le  laissa  aller  en  liberté.  Mais  ses  sa- 
tellites ayant  saisi  par  ses  ordres  notre 
bienheureux  ,  lo  mirent  à  mort  sur  les  bords 
de  l'Aisne,  où  Us  jetèrent  son  corps.  Après 
sa  mort,  plusieurs  miracles  attestèrent  sa 
sainteté.  Le  22  octobre  on  l'honore  comme 
martyr  à  Châlons-sur-Marne,  où  une  partie 
de  ses  reliques  sont  conservées  précieu- 
sement. 

COUVRES  en  Parisis,  bourg  près  Paris, 
où  paim  Justin  d'Auxerre  fut  martyrisé  par 
les  soldats  que  les  infidèles  d'Amiens  avaient 
envoyés  à  sa  poursuite,  après  qu'il  eut  quitté 
leur  ville,  où  il  était  venu  avec  son  père  pour 
racheter  son  frère  aîné,  qui  y  avait  été 
amené  captif. 

LUC  (saint),  évangéliste,  était  originaire 
d'Antioche,  en  Syrie,  gentil  et  païen  d'ori- 
gine. Plusieurs  croient  que  c'est  celui  que 
saint  Paul,  dans  l'Epttre  aux  Bomains,  ap- 
pelle Lucius,  en  rendant  son  nom  un  peu 
plus  latin,  et  cela  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable, que  les  Actes  nous  assurent  que  saint 
Luc  était  alors  avec  saint  Paul  :  ainsi  il  était 
parent  de  cet  apê-tre.  Il  était  médecin.  Saint 
Jérôme  dit  même  qu'il  était  très-habile  dans 
celte  profession ,  et  qu'il  n'eut  jamais  ni 
femme  ni  enfant.  Ses  écriis  font  juger  qu'il 
avait  une  giande  connaissance  de  la  langue 
grecque,  car  on  trouve  que  son  style  est  plus 
poli  el  ressent  plus  l'éloquence  humaine  que 
celui  des  autres  écrivait  s  canoniques  :  ee  ' 
qui  peut  fa  re  juger  qu'il  était  plutôt  Grec 
que  Syrien.  On  tient  qu'il  savait  peu  l'hé- 
breu, êt  même  beaucoup  ont  cru  qu'il  ne  le 
savait  pas  du  tout.  Il  y  a  assez  d'apparencd 
qu  il  passa  du  paganisme  àu  christianisme 
Sans  recevoir  la  circoncision,  et  ninsi  il  se- 
rait difucile  d'admettre  ce  que  quelques-uns 
ont  di.,  q  fil  avait  été  disciple  de  Jésus- 
Cferist.  Aussi,  beaucoup  d'anciens  croient 
qu'il  a  été  seulement  disciple  des  apôtres, 
-  particulièrement  de  saint  Paul,  dont  saint  Jé- 


Digitized  by  Google 


1519  LUC 

rôme  l'appelle  h  fils  spirituel.  Il  a  encore 
conversé  avec  les  autres  apôtres,  et  a  pris  un 
grand  soin  de  profiter  de  ce  qu'il  apprenait 
d'eux.  H  était  leur  disciple,  non-seulement 
pour  les  suivre  et  pour  les  accompagner, 
mais  encore  pour  prendre  part  à  leurs  tra- 
vaux, pour  prêcher  et  pour  annoncer  l'Evan- 
gile avec  eux,  surtout  avec  saint  Paul,  dont 
il  était  inséparable,  étant  presque  toujours 
avec  lui,  car  il  aimait  le  travail,  souhaitait 
d'apprendre,  et  avait  beaucoup  de  patience. 
Aussi  saint  Paul  l'appelle  son  bien-aimé.  Sa 
persévérance  à  ne  point  quitter  cet  apôlre 
est  la  plus  grande  preuve  de  sa  vertu.  Les 
Grecs  disent  qu'en  le  suivant  il  a  éclairé 
toute  la  terre,  et  que  le  Verbe,  qui  connaît 
ce  qui  est  dans  les  cœurs,  l'a  choisi  pour 
être  avec  cet  apôtre  le  docteur  des  nations. 

11  passa  certainement  avec  lui  de  Troade 
en  Macédoine,  dans  le  premier  voyage  que 
saint  Paul  lit  en  Grèce  vers  l'an  '51.  Nous 
n'avons  point  de  preuve  qu'il  l'ait  suivi  au- 
paravant. Mais  de  la  manière  dont  saint  Iré- 
née  et  d'autres  Pères  en  parlent,  nous  avons 
lieu  de  présumer  que,  depuis  ce  temps-là,  il 
fut  le  compagnon  inséparable  de  tous  ses 
voyages.  Nous  ne  marquerons  néanmoins 
ici  quece  quel'Ecriturenous  apprend  expres- 
sément. 11  accompagna  saint  Paul  de  Troade 
jusqu'à  Philippes,  en  Macédoine,  où  il  de- 
meura quelques  jours.  11  ne  dit  point  ce 
qu'il  devint  ensuite  jusqu'à  ce  que  saint 
Paul  retourna  de  Grèce  à  Jérusalem  en 
Tan  58.  L'année  d'avant,  saint  Paul  envoya 
de  Macédoine  saint  Tite  à  Corinlhe,  avec  une 
autre  personne  dont  il  parle  fort  avantageu- 
sement ;  et  l'opinion  la  plus  probable,  aussi 
bien  que  la  plus  commune,  est  que  c'était 
saint  Luc.  Nous  apprenons  donc  de  cet  en- 
droit que  saint  Luc  avait  été  associé  par  les 
Eglises  à  cet  apôtre,  pour  l'accompagner 
dans  ses  voyages,  et  recueillir  avec  lui  les 
aumônes  des  fidèles,  ce  que  saint  Paul  même 
avait  souhaité,  afin  d'avoir  un  témoin  irré- 
prochable de  son  entier  désintéressement. 
C'est  peut-être  pour  ce  sujet  qu'il  est  appelé 
l'apôtre  ou  le  député  des  Eglises.  Saint  Paul 
nous  assure,  au  même  endroit,  qu'il  était  la 
gloire  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  était  devenu 
célèbre  par  l'Evangile  dans  toutes  les  Egli- 
ses. Plusieurs  Pères  ont  expliqué  ceci  de 
l'Evangile,  qu'ils  croient  que  saint  Luc  avait 
déjà  écrit.  Mais  quand  il  ne  l'aurait  écrit 
que  depuis  (de  quoi  uous  parlerons  dans  la 
suite),  on  mérite  des  louanges  en  prêchant 
l'Evangile  aussi  bien  qu'en  1  écrivant. 

Saint  Paul  suivit  bientôt  saint  Tite  et  saint 
Luc  à  Corinlhe,  d'où  il  écrivit  aux  Romains, 
et  leur  fit  des  recommandations  de  Lucius, 
son  parent,  que  plusieurs,  comme  nous  avons 
dit,  croient  être  le  même  que  saint  Luc.  Un 
mois  ou  deux  après,  saint  Paul  s'en  alla  en 
Asie,  par  la  Macédoine,  et  saint  Luc  était  en 
sa  compagnie.  11  partit  de  Philippes  avec 
saint  Paul,  et  alla  avec  lui  à  Troade;  saint 
Paul  voulant  aller  par  terre  jusqu'à  Assou, 
il  ordonna  à  saint  Luc  et  à  quebpjes  autres 
d'y  aller  par  mer  ;  et  saint  Paul  étant  alors 
entré  dans  le  vaisseau,  ils  allèrent  ensemble 
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jusqu'à  Césarée,  où  saint  Luc  et  beaucoup 
d'autres  tâchèrent  en  vain  de  l'empêcher 
d'aller  à  Jérusalem.  Saint  Luc  y  alla  avec  lui 
et  l'accompagna  encore,  lorsqu'après  son  ar- 
rivée il  alla  rendre  visite  à  saint  Jacques.  Il 
le  suivit  aussi  depuis  Césarée  jusqu'à  Rome, 
lorsqu'après  son  appel  il  y  fut  conduit  par 
ordre  de  Eestus,  pour  y  être  jugé  par  Néron. 
II  était  à  Rome  lorsque  saint  Paul  écrivit  de 
là  à  Philémon  et  aux  Colossiens.  11  semble 
qu'il  n'était  pas  avec  lui  lorsque  cet  apôtre 
comparut  d'abord  devant  Néron,  la  seconde 
fois  qu'il  vint  à  Rome.  11  y  étiit  et  était  le 
seul  de  ses  anciens  disciples  qui  lui  tint  une 
fidèle  compagnie,  lorsqu  il  écrivit  la  seconde 
leitre  à  Timothée,  un  peu  avant  son  mar- 
tyre, et  ainsi  il  l'a  accompagné  jusqu'à  la  fin 
de  sa  ve.  11  doit  avoir  beaucoup  survécu  à 
saint  Paul,  puisqu'on  assure  qu'il  n'est  mort 
que  dans  une  grande  vieillesse,  à  J'«1ge  d'en- 
viron 80  ou  84  ans  ;  mais  on  sait  peu  ce  qu'il 
a  fait  durant  ce  temps-là.  Nous  n'en  trou- 
vons rien  que  ce  que  dit  saint  Epinhane, 
qu'il  reçut  la  commission  de  prêcher  l'Evan- 
gile, et  qu'il  le  prêcha  dans  la  Dalmatie,  dans 
les  Gaules,  dans  l'Italie  et  dans  la  Macé- 
doine. L'Eglise  des  Gaules  ne  conserve  au- 
cune mémoire  qu'il  y  ait  prêché  ;  ainsi,  s'il 
l'a  fait,  ses  prédications  n'y  ont  pas  eu  beau- 
coup de  suite.  Nicéphore  dit  qu  après  avoir 
été  à  Rome  avec  saint  Paul,  il  revint  en 
Grèce,  et  conduisit  beaucoup  de  personnes 
à  la  lumière  de  la  vérité.  Métaphraste  dit 
qu'il  prêcha  dans  l'Egypte,  la  Libye  et  la 
Thébaïde,  de  quoi  Fortunat,  entre  les  La- 
tins, ne  s'éloigne  pas;  et  on  prétend  qu'il 
ordonna  Abilius,  troisième  évêque  d'Alexan- 
drie, vers  l'an  86.  Le  Prcedestinalus  du  P.  Sir- 
mond  dit  qu'il  condamna  à  Antioche  l'héré- 
sie des  Ebionites,  née  vers  le  temps  de  Do- 
nrîtien. 

Nous  avons  voulu  rapporter  tout  ce  quo 
nous  savons  des  actions  de  saint  Luc  avant 
que  de  parler  de  ses  écrits  qui  rendent  son 
nom  si  célèbre  et  si  vénérable  dans  l'Eglise, 
c'est-à-dire  de  son  Evangile  et  du  livre  des 
Actes  des  apôtres.  L'Evangile  fut  écrit  le 
premier,  et  apparemment  dès  l'an  53.  On 
convient  que  c'a  été  après  que  saint  Mat- 
thieu et  saint  Marc  avaient  déjà  écrit  l'E- 
vangile, et  lorsque  les  apôtres,  qui  pouvaient 
juger  de  son  ouvrage,  vivaient  encore.  Il 
était  alors  dans  la  Grèce,  vers  l'Achaïe  et  la 
Béotie.  II  le  composa  sur  ce  qu'il  avait  ap^ 
pris,  non-seulement  de  saint  Paul, mais  aussi 
des  autres  apôtres  qui  avaient  suivi  Jésus- 
Christ  depuis  le  commencement  de  sa  pré- 
dication. 11  l'entreprit  sur  ce  que  plusieurs 
autres,  qui  s'étaient  efforcés  d'écrire  l'Evan- 
gile, mais  sans  le  mouvement  de  la  grâce  et 
poussés  par  leur  esprit  propre  plutôt  que  par 
celui  de  Dieu,  avaient  été  abandonnés  du 
secours  de  Dieu,  et  ainsi,  ou  n'avaient  pas 
achevé  leur  ouvrage,  ou  avaient  été  rejetés 
de  l'Eglise.  Mais  pour  lui,  ce  fut  l'esprit  de 
Dieu  qui  le  poussa  ou  même  qui  le  contrai- 
gnit d  écrire  ce  qu'il  voulait  alors  faire  ajou- 
ter à  ce  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc 
avaient  déjà  publié  sur  ce  sujet.  11  l'adresse 
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à  Théophile,  soit  qu'il  entende  en  général 
parce  mot  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  ou  qui 
sont  aimés  de  lui  (selon  la  signification  du 
terme  grec),  soit  qu'il  l'adresse  à  une  per- 
sonne particulière  qui  portât  ce  nom,  comme 
l'ont  cru  saint  Augustin  et  saint  Chrysos- 
torae.  Saint  Chrysostome,  en  effet,  le  loue 
d'avoir  entrepris  cet  ouvrage  pour  un  seul 
homme.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  lorsque 
saint  Paul  se  sert  de  ces  termes  :  Selon  mon 
Evangile,  il  parlait  de  l'Evangile  de  saint 
Luc.  Tertullien  remarque  que  quelques-uns 
même  l'en  faisaient  auteur,  d'autant  plus 
qu'il  est  assez  raisonnable  d'attribuer  au 
maître  les  ouvrages  publiés  par  les  disciples. 
On  lit,  dans  un  écrit  attribué  à  saint  Alha- 
nase,  que  c'était  lui  oui  l'avait  dicté,  et  que 
saint  Luc  l'avait  seulement  publié,  par  où 
l'on  n'a  peut-être  voulu  marquer  autre  chose 
que  ce  que  dit  saint  Irénée,  que  saint  Luc  a 
mis  par  écrit  l'Evangile  que  sainl  Paul  prê- 
chait. Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'il 
l'a  écrit  sans  le  secours  de  saint  Paul.  Baro- 
nius  croit  que  c'était  sainl  Paul  qui  l'avait 
porté  à  l'écrire.  Origène  remarque  qu'il  a 
été  fait  pour  les  Gentils.  Les  Marcioniles  ne 
recevaient  aucun  autre  Evangile  que  celui 
de  saint  Luc,  mais  après  l'avoir  tronqué  et 
corrompu.  Aussi,  ils  ue  lui  donnaient  le  nom 
ni  de  saint  Luc  ni  d'aucun  autre  auteur. 

Saint  Luc,  ayant  écrit  son  Evangile  sur  ce 
qu'il  avait  appris  des  autres,  écrivit  ensuite 
le  livre  des  Actes  sur  ce  qu'il  avait  vu  lui- 
môme,  dit  sainl  Jérôme.  11  a  intitulé  ce  livre: 
Les  attet  ou  le$  action»  des  apôtres,  parce 
qu'il  voulait  que  nous  y  cherchassions,  non 
les  miracles  qu'ils  ont  fait,  mais  leurs  actions 
et  leurs  vertus  pour  les  imiter.  I)  y  a  mis  ce 
qu'il  a  cru  suffire  pour  édifier  la  foi  des  lec- 
teurs, et  il  l'a  écrit  avec  tant  de  sincérité  et 
tant  de  grâce,  qu'entre  un  grand  nombre  de 
livres  qu'on  a  faits  sur  l'histoire  des  apôtres, 
le  sien  seul  a  été  reçu  de  l'Eglise  comme  di- 
gue de  foi,  et  on  a  rejeté  tous  les  autres. 
Aussi,  quoiqu'il  semble  ne  faire  autre  chose 
que  nous  raconter  une  histoire  et  représen- 
ter avec  simplicité  la  naissance  et  l'enfance 
de  l'Eglise,  si  néanmoins  nous  faisons  ré- 
flexion sur  celui  qui  en  est  l'auteur,  nous 
verrons  que  toutes  les  paroles  de  ce  méde- 
cin sacré  sont  autant  de  remèdes  contre  les 
langueurs  de  nos  âmes.  Ce  livre  peut  ne  nous 
être  (tas  moins  utile  que  l'Evangile  même, 
soit  pour  le  règlement  de  nos  mœurs,  soit 
pour  l'établissement  de  la  doctrine.  Car  nous 
y  voyons  l'accomplissement  de  diverses  cho- 
ses que  Jésus-Christ  avait  prédites,  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  et  le  changement  pro- 
digieux qu'il  a  opéré  dans  l'esprit  et  dans  le 
cœur  des  apôtres.  Nous  y  voyons  le  modèle 
de  la  perfection  chrétienne,  soit  pour  les 
simples  fidèles  dans  les  premiers  chrétioos 
de  Jérusalem,  soit  \vo\ir  ceux  qui  gouvernent 
l'Eglise  dans  la  vertu  incomparable  des  apô- 
tres et  surtout  dans  leur  union  et  leur  cna- 
rité  parfaite.  Nous  y  apprenons  aussi  des 
dogmes  que  nous  ne  trouvons  dans  aucun 
autre  livre  de  l'Ecriture  avec  la  même  clarté. 
On  peut  dire  surtout  que  çc  livre  est  parti- 
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culièrement  la  preuve  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  de  laquelle  toutes  les  autres 
vérités  de  la  religion  suivent  sans  peine. 
Saint  Chrysostome  y  admire  encore  la  con- 
descendance dont  "les  apôtres  usaient  par 
l'inspiration  du  Saint-Esprit,  en  établissant 
beaucoup  l'humanité,  la  résurrection  et  l'as- 
cension do  Jésus-Christ,  ne  parlant  que  fort 
peu  do  sa  divinité,  «le  peur  de  rebuter  leurs 
auditeurs  en  les  accablant  par  des  vérités 
disproportionnées  à  leur  faiblesse,  au  lieu, 
de  les  laisser  croître  peu  à  peu  et  devenir 
assez  forts  pour  se  nourrir  de  ce  qui  les  aur 
rait  étouffés  d'abord,  et  pour  être  ensuite  in- 
corporés à  l'Eglise  par  les  sacrements.  Ua 
ancien  a  dit,  que  comme  l'Evangile  nous 
apprend  les  actions  de  Jésus-Christ,  les  Actes 
nous  apprennent  les  actions  et  la  conduite 
du  Saint-Esprit. 

Comme  saint  Luc  était  disciple  de  saint 
Paul,  il  décrit  principalement  ce  qui  lo  re- 
garde; mais  il  (e  fait  avec  une  entière  sim- 
plicité, sans  relever  jamais  ni  ses  actions,  ni 
ses  souffrances.  Il  en  conduit  l'histoire  jus- 
qu'à la  seconde  année  que  cet  apôtre  de- 
meura à  Rome,  c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  63, 
d'où  nous  pouvons  juger  que  ce  fut  à  Rome 
qu'il  l'écrivit  dans  ce  temps-là  même.  Et  il 
ne  faut  pas  demander  pourquoi  il  n'a  pas 
achevé  de  faire  l'histoire  de  saint  Paul,  puis- 
que ce  qu'il  en  a  écrit  suflit  pour  notre  ins- 
truction, si  nous  savons  en  profiter,  et  que> 
le  dessein  do  ces  hommes  apostoliques  n'é- 
tait pas  d'écrire  beaucoup. 

Je  ne  sais  d'où  peut  être  venu  ce  qu'on  lit 
dans  un  écrit  attribué  à  saint  Athanasc,  que 
c«  fut  saint  Pierre  qui  dicta  le  livre  des  Ac- 
tes à  saint  Luc.  Ce  livré  a  été  traduit  du 
grec  en  hébreu,  car  personne  ne  doute 
que  saint  Luc  n'ait  écrit  #en  grec.  On  remar- 
que qu'il  suit  plus  le  style  ordinaire  des  his- 
toires, et  que  son  expression  est  meilleure 
et  plus  grecque  que  celle  des  autres  écri- 
vains canoniques.  On  voit  aussi  qu'il  cite 
plutôt  l'Ecriture  selon  le  grec  des  Septante 
que  selon  l'hébreu;  ce  que  l'on  attribue  à  ce 
que  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont 
remarqué,  qu'il  savait  mieux  la  langue  grec- 
que que  l'hébraïque.  Ce  fut  par  le  moyen  de 
son  Evangile  et  de  son  histoire  des  Actes, 
que  de  médecin  des  corps  il  devint  médecin 
des  âmes;  et  il  exerce  celte  médecine  divine 
autant  de  fois  qu'on  lit  ses  ouvrages  dans 
les  églises.  11  a  chassé  les  ténèbres  de  toute, 
la  terre  et  a  mérité  qu'on  l'appelât  f  Etoile 
de  l  Eglise. 

Après  que  saint  Luc,  fortifié  par  la  puis- 
sance invincible  do  la  grâce,  eut  longtemps 
combattu  contre  le  démon  et  contre  lui- 
môme,  et  qu'il  eut  arrosé  l'Eglise  par  ce 
fleuve  de  lumière  qu'on  trouve  dans  son 
Evangile  et  dans  son  histoire  des  Actes,  il 
alla  recevoir  la  couronne  de  ses  mérites.  Il 
mourut  en  Achaïe,  el  peut-être  à  Patres, 
ville  de  cette  province,  déjà  célèbre  par  la 
martyre  de  sainl  André.  Toute  l'Eglise  grec- 
que et  latine  en  fait  présentement  la  fête  le 
18  o  :'obre.  Quelques  anciens  Martyrologes 
niarqu'-at  ce.  jour-là  une  translation  do  son 
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corps,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  met- 
tent sa  fêle  le  21  septembre.  L'Eglise  d'Afri- 
que l'honorait  le  13  octobre.  Ni  saint  Jérôme, 
ni  les  Martyrologes  grecs  ou  latins  ne  nous 
apprennent  rien  de  particulier  sur  sa  mort, 
et  leurs  termes  portent  à  croire  qu'il  est 
mort  en  paix.  Elie  de  Crète,  célèbre  par  ses  ' 
commentaires  sur  saint  Grégoire  do  Nazianze, 
suppose  même  qu'il  est  constant  qu'il  n'est 
point  mort  par  le  martyre,  non  plus  que 
saint  Jean  l'cvangéliste,  mais  qu'après  avoir 
beaucoup  souffert  pour  Jésus-Christ  et  pour 
l'Evangile,  il  est  retourné  en  paix  vers  le 
Dieu  de  paix. 

Cependant,  saint  Gaudoncc  do  Bresce,  qui 
vivait  à  la  fin  du  iv*  siècle  et  qui  avait  beau- 
coup voyagé  dans  l'Orient,  met  saint  Luc 
entre  ceux  qui,  après  avoir  prêché  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  avaient  été  tués  par  les 
impies.  Saint  Paulin  lui  donne  aussi ,  selon 
quelques-uns,  la  qualité  de  martyr,  et  le  ca- 
lendrier de  l'Eglise  d'Afrique  le  qualifie  po- 
sitivement évangéliste  et  martyr.  Eutre  les 
Grecs  ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  reproche 
a  Julien  l'Apostat  de  n'avoir  point  respecté 
c»-s  victimes  immolées  pour  Jésu*-Christ , 
Ces  glorieux  atiiiètes  Jeau  ,  Pierre,  Luc, 
Thècle  et  les  autres  qui  ont  exposé  leur  vie 
pour  la  vérité;  qui  ont  combattu  contre  le 
1er  et  le  feu  ,  contre  les  bêtes  et  les  tyrans, 
comme  si  leurs  corps  eussent  été  insensibles 
ou  qu'ils  n'eussent  point  eu  de  corps.  Quel- 
ques nouveaux  Grecs  ont  dit  encore  plus  po- 
sitivement que  saint  Luc  avait  été  martyrisé, 
et  assurent  qu'il  mourut  attaché  et  crucilié 
à  un  olivier.  Mais  s  il  n'est  pas  certain  que 
Sa  mort  ait  été  honorée  par  le  martyre,  on 
peut  dire  néanmoins  que  sa  vie  a  été  un 
long  martyre,  et  que,  comme  l'Eglise  le  dit 
de  lui,  il  a  sans  cesse  porté  sur  sou  corps  la 
mortification  de  la  croix.  Les  Grecs  et  les  La- 
tins mêmes  lui  donnent  le  titre  d'apôtre. 
Nous  ne  rapportons  point  la  manière  mira- 
culeuse dont  les  nouveaux  Grecs  disent  que 
Son  corps  fut  trouvé  par  ses  disciples.  11  suf- 
fit d'apprendre  de  saint  Gaudence  qu'il  fai- 
sait voir  par  les  merveilles  qu'il  opérait  qu'il 
vivait  toujours  a  l'égard  de  Dieu.  Ses  reli- 
ques furent  portées  d'Achaio  à  Con-lantino- 
ple  avec  celles  de  saint  André  ,  en  l'an  337  , 
Ct  mises  dans  la  basilique  des  Apôtres.  On 
les  y  trouva  enterrées  dans  des  coffres  de 
fouis,  lorsque  Justinien  voulut  rebâtir  celte 
église;  et  après  qu'elles  eurent  été  exposées 
a  la  vénération  des  peuples,  elles  furent  re- 
mises en  terre  au  même  lieu.  On  prétend 
que  lorsque  le  corps  de  saint  Luc  fut  ap- 
porté à  Constanliuople,  Anatole,  eunuque  et 
chambellan  de  Constance, s'ètanl  mêlé  parmi 
ceux  qui  le  portaient,  lut  aussitôt  guéri  d'un 
mal  incurable  dont  il  était  travaillé,  il  y  avait 
desreliquesdesaintLucdansl  église  de  Saint- 
Félix,  à  noie, et  saint  Paulin  en  mit  dans  celle 
u'il  fit  bâtir  à  Foudi.  Saint  Gaudence  de 
resce  en  mit  aussi  dans  son  église.  On  pré- 
tend que  saint  Grégoire  le  Grand,  revenant 
de  sa  légation  de  Constanliuople,  en  rapporta 
à  Home  le  chef  de  saini  Luc  pour  la  mettre 
dans  le  monastère  qu'il  y  avait  fondé  sous 
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le  nom  de  ce  saint  et  de  saint  André ,  et  que 

ce  chef  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans 
le  Vatican.  On  parle  encore  de  diverses  re- 
liques de  saint  Luc,  apportées  a  Pa  loue  et  en 
d'autres  endroits  d'Italie ,  mais  il  n'y  a  rien 
en  tout  cela  de  fondé. 

Personne  n'ignore  que  l'on  attribueaujour- 
d'hui  à  saint  Luc  la  qualité  de  pe  ntre,  et  qu'on 
prétend  qu'il  a  laissé  plusieurs  portraits  de  sa 
main,  comme  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul, 
de  Jésus-Chiist  même,  et  particulièrement 
celui  de  la  Vierge  que  Pulchérie  mit  dans 
une  église  ^qu'elle  avait  fa  t  b  tir  a  Constan- 
tinople.  Nous  aurions  omis  cette  particula- 
rité aussi  bien  que  plusieurs  autres  choses 
que  Nicéphore  dit  de  ce  saint,  si  Théo- 
dore le  Lecteur  ne  parlait  aussi  du  portrait 
de  la  Vierge  fait  par  saint  Luc,  et  envoyé  de 
Jérusalem  à  Pulchérie,  quoiq  ue  ;>eut-éfre  cet 
historien  même,  qui  vivait  nu  vr  siècle,  ne 
fôt  guère  propre  pour  autoriser  une  c'.ose 
dont  ni  Eusèbe  ni  aucun  autre  ancien  n'ont 
parlé.  Car  on  peut  aisément  a  voir  pris  quelque 
>eintre  nommé  Luc  pour  l'évangéliste.  Bol- 
an  ius  dit  que  la  pieuse  crédulité  deslidèles 
ait  saint  Luc  peintre,  h  cause  de  plusieurs 
images  qu'on  honore  comme  si  elles  étaient 
de  lui. 

Outro  l'Evangile  et  les  Actes  des  apôtres, 
saint  Clément  d'Alexandrie  et  saint  Jérôme 
disent  que  saint  Luc  a  traduit  en  grec  l'épl- 
tre  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  D'autres  ont 
cru  qu'il  pouvait  même  L'avoir  composée  des 
pensées  et  des  paroles  qu'il  avait  retenues 
de  saint  Paul.  Estius  ne  s'éloigne  pas  tout  à 
lait  de  croire  qu'il  l'a  écrite  sur  la  matière  , 
l'ordre  et  les  pensées  que  saint  Paul  lui  avait 
fournies.  Le  môme  saint  Clément  lui  a  en- 
core attribué  un  autre  ouvrage  qui  est  la 
dispute  de  Jason  et  de  'Papisque.  Nonobs- 
tant cette  autorité ,  saint  Maxime,  abbé  au 
vu*  sièele,  dit  qu'elle  a  été  mise  en  éent  par 
Ariston  de  Pilla,  qui  peut  avoir  vécu  du 
temps  de  T.  Antonin,  vers  l'an  1M>.  Et  as- 
surément de  la  manière  dont  saint  Jérôme  et 
Origène  parlent  de  cet  ouvrage,  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  ait  été  écrit  par  saint  Luc. 
nous  ne  laisserons  pas  néanmoins  de  mettre 
ici  par  occasion  ce  que  nous  en  avons  trouvé. 

Cet  ouvrage  était  une  conférence  de  Ja- 
son ,  Juif  d'origine  et  chrétien  de  religion  , 
avec  un  juif  d'Alexandrie  nommé  Papisque, 
qui  y  détendait  sa  superstition  avec  tuufo 
l'obstination  ordinaire  aux  Juifs.  Cependant, 
Jason  le  convainquit  si  bien  parles  pjssages 
de  l'Ancien  Testament,  par  la  clarté  avec  la- 
quelle il  prouva  que  les  prophéties  ont  été 
accomplies  en  Jésus-Christ ,  et  par  la  force 
pleine  de  douceur  avec  laquelle  il  combattit 
sa  dureté  ,  que  Papisque,  éclairé  au-dedans 
do  son  cœur  par  l'infusion  du  Saint-Esprit , 
reconnut  la  vérité,  ou  plutôt  fut  admis  à  la 
connaître,  et,  touché  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur par  la  grâce  du  Seigneur  même  ,  il 
crut  en  Jéros-Christ,  FiisdcDi«:u,  et  pria  Ja- 
son de  lui  faite  obtenir  Je  sceau  de  sa  foi  et 
de  sa  religion,  le  baptême.  Jason  y  représen- 
tait fort  cette  vérité  ,  1  une  des  plus  impor- 
tantes pour  les  mœurs ,  «  que  Dieu  voit  pré- 


2 


Digitized  by  Google 


15Î5  LUC 

scntement  et  jugera  un  jour  non-seulement 
nos  actions  et  nos  paroles,  mais  jusqu'à  nos 
pensées  ;  qu'ainsi  nous  ne  devons  ni  rien 
penser  ni  rien  faire  qu'il  puisse  condamner, 
mais  tout  faire,  jusqu'aux  moindres  choses, 
dans  le  dessein  et  dans  le  désir  de  lui  plaire. 
Cette  conlérence ,  qualifiée  par  Origène  , 
Contradiction  ,  et  Altercation  par  saint  Jé- 
rôme ,  fut  écrite  en  grec ,  non  par  Jason 
même ,  mais  par  saint  Luc  ,  si  on  le  veut 
eroire  sur  l'autorité  de  saint  Clément,  ou 
par  A  ri  s  ton,  ou  par  quelque  autre  qui  la  ju- 
gea digne  de  passer  a  la  postérité  et  capable 
d'édifier  ceux  qui  la  liraient.  Celse  l'Epicu- 
rien en  parlait  avec  mépris  en  écrivant  con- 
tre les  chrétiens  vers  le  milieu  ou  la  fin  du 
u'  siècle ,  a  quoi  Origène  répond  qu'il  n'y  a  * 
rien  dans  ce  livre  qui  soit  digne  de  raillerie  ou 
de  mépris.  11  en  appelle  a  loirs  reux  qui  vou- 
dront se  donner  la  peine  de  lire  l'ouvrage  , 
et  il  soutient  qu'ils  mépriseront  moins  le  li- 
vre que  celui  qui  en  parle  si  désavantageu- 
sement.  Il  dit  néanmoins  en  même  temps 
que  c'était  un  des  moins  considérables  do 
ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  défense  de  no- 
tre religion  ,  et  il  avoue  qu'il  est  plus  capa- 
ble d'instruire  les  simples  que  de  satisfaire 
les  doctes.  Mais  il  paraît  réduire  ce  défaut 
à  la  simplicité  du  style  et  aux  explications 
allégoriques  de  l'Ecriture  qui  apparemment 
n'étaient  pas  assez  naturelles  Saint  Jérômele 
cite  en  deux  endroits,  quoiqu'il  n'en  parlo 
point  dans  ses  Hommes  illustres  II  y  reprend 
une  opinion  qu'il  dit  être  de  quelques  au- 
tres anciens. 

Puisque  cet  ouvrage  a  été  connu  de  Celse 
l'Epicurien,  il  faut  qu'il  ait  été  écrit  nu  plus 
tard  vers  le  milieu  du  u*  siècle.  Painélius 
prétend  même  que  Jason,  qui  y  soutenait  la 
vérité  de  la  religion  ,  est  le  parent  de  snint 
Paul,  dont  il  est  pailé  dans  le  chapitre 
xvi*  de  l'Epttre  aux  Romains,  et  dans  le  xvu* 
des  Actes.  Les  protestants  d'Angleterre  ont 
copié  cette  note  dans  leur  édition  de  saint 
Cyprien,  et  Spenser,  dans  ses  notes  sur  Ori- 
gène, rapporte  la  même  pensée  sans  la  con- 
tester. Elle  p  irait  venir  originairement  de 
Sixte  de  Sienne.  Cependant  la  simple  confor- 
mité du  nom  est  une  ni  son  bien  faible  pour 
avancer  une  chose  de  cette  importance.  Un 
chrétien  nommé  Celse,  jugeant  que  cet  écrit 
pouvait  être  utile  pour  vaincre  la  dureté  des 
Juifs ,  encore  plus  ennemis  de  Jésus-Christ 
que  les  païens  mêmes,  le  traduisit  de  l'ori- 
ginal grec  en  laiin,  en  faveur  de  ceux  qui  no 
savaient  pas  le  grec ,  et  l'adressa  à  un  saint 
évéquenommé  Vigile,  qui  savait  Tune  et  l'au- 
tre langue,  atîn  qu'il  jugeât  de  sa  traduction. 
Et  nous  avons  encore  celte  préface  par  laquelle 
il  In  lui  adresse;  car  pour  l'ouvrage  ,  nous 
ne  l'avons  plus  aujnurd  hui  ni  en  latin  ni  en 

frec.  On  ne  sait  point  qui  est  ce  Celse ,  ui 
évêque  Vigile,  sinon  qu'ils  vivaient  appa- 
remment durant  les  persécutions  de  l'Eglise 
et  avant  le  concile  de  Nicéo.  (Tillemont,  t.  II.) 
LUC  (  saint  ) ,  martyr ,  répandit  son  sang 

S)ur  la  foi  avec  les  saints  Apelle  el  Clément, 
n  ignores  quelle  époque  eui  lieu  leur  mar- 
tyre; le  Martyrologe  romain  n'en  dit  rien,uon 
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Elus  que  des  circonstances  qui  l'illustrèrent. 
'Eglise  vénère  la  mémoire  de  ces  saints 
martyrs  le  10  septembre. 

LUC  (saint),  diacre  et  martyr,  mourut  pour 
la  défense  de  la  religion  chrétienne,  avec  le 
diacre  Mucius.  et  les  trois  prêtres  Parmène. 
Héliménas  et  Chrysotèle.  Les  Actes  des  saints 
Abdon  et  Sennôn  décrivent  le  martyre  de 
notre  saint  et  du  diacre  Mucius.  L'Eglise  fait 
leur  fête  le  22  avril. 

LUC  MAI,  néophyte  tonquinois,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi ,  en  1722  ,  au  Tonquin  , 
avec  le  P.  Bucharelli ,  jésuite,  Philippe  Mi, 
LucThu,  Emmanuel  Dien ,  Pierre  Frieu, 
Dno  Ambroise,  Thadée  Tho ,  Paul  Noi  et 
François  Kam,  néophytes,  qui  mêlèrent  leur 
sang  a  celui  du  saint  missionnaire.  Comme 
on  a  pu  déjà  le  voir  ailleurs,  cent  cinquante- 
trois  chrétiens  furent  condamnés  à  prendre 
soin  des  éléphants.  L'exemple  de  nos  saints 
martyrs  corrobora  leur  foi,  et  leur  ût  suppor- 
ter avec  courage  et  résignation  les  fonctions 
humiliantes  auxquelles  les  persécuteurs  les 
condamnèrent  en  haine  du  christianisme. 
LUC  THU.  Voy.  le  précédent. 
LUCAIN  (saint),  fut  martyrisé  en  Beauce, 
à  Logny,  sur  les  contins  du  pays  de  Chartres 
et  de  l'Orléanais,  en  l'an  de  l'ère  chréiienne 
400,  sous  le  règne  d'Arcadius.  Ses  reliques 
furent  transportées  à  Paris  dansl'église  de  No- 
tre-Dame. Elles  y  furent  gardées  avec  grande 
dévotion  de  la  part  des  fiJèles,  jusqu'en  l'an 
1793.  A  celte  époque  elles  eurent.le  sqtt  de 
tant  de  choses  vénérables,  qu'emporta  la 
tourmente  révolutionnaire.  Les  Parisiens 
avaient  saint  Lucain  en  très-grande  véné- 
ration. Dans  les  calamités  publiques  on  por- 
tait sa  châsse  entre  celle  de  la  sainte  pa- 
tronne de  Paris  et  celle  de  saint  Marcel.  La 
mémoire  de  saint  Lucaiu  est  honorée  par 
l'Eglise  le  30  octobre. 

LUCAS  v'saint),  diacre  de  l'église  d'Emèse, 
fut  arrêté  avec  saint  Silvaiu,  so'i  évêque,  et 
livré  aux  bêtes  après  avoir  enduré  un  grand 
nombre  de  tourments.  Sa  fêle  arrive  le  6  fé- 
vrier. (  Voy.  SiLVàiN  d'Euièse.) 

LUCE  (saint) ,  soufTril  lu  martyre  à  Rome 
vers  l'aimée  166  ,  avec  sainl  Ploïéniée  et  un 
troisième  compagnon  donl  le  nom  esl  ignoré. 
Dans  le  courant  de  l'année  166,  la  persécu- 
tion reprit  avec  violence  à  Rome,  sous  le 
préfet  Urbicus ,  qui  lit  mettre  à  mort  ces 
trois  saints  de  la  façon  la  plus  inique.  Le 
généreux  athlète  de  la  vérité  ,  saint  Justin, 
qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avait  fait  en- 
tendre à  l'empereur  Antouin  une  voix  pleine 
d'éloquence  et  de  courage  eu  faveur  des 
chrétiens ,  ne  put  supporter  le  spectacle  de 
ces  horreurs  et  fuljusiement  révolté  des  per- 
sécutions qu'on  faisait  endurer  aux  chrétiens 
dans  les  provinces.  Dans  le  feu  de  l'indi- 
gnation que  lui  avait  causée  la  conduite  d'Ur- 
bicus ,  il  adressa  aux  empereurs  Marc-Au- 
rèle  et  Vérus  et  au  sénat  de  Rome  sa  seconde 
apologie.  On  retrouve  dans  cet  écrit  tout  le 
courage ,  toute  l'éloquence  qui  brillaient 
dans  la  première.  Le  saint  n'y  entre  pas 
dans  d'aussi  grands  développements,  car  il 
était  inutile  de  répéter  ce  qu'il  avait  déjà  dit  : 
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du  reste,  il  se  met  à  la  disposition  de  ceux  qui 
auraient  des  questions  à  lui  poser.  (Belouino, 
Histoire  des  Persécutions  ,  t.  1",  p.  329.) 

Voici  le  passage  relatif  à  notre  sujet  :  «  Il 
importe ,  oit-il ,  que  vous  connaissiez  la 
cause  du  fait  arrivé  dernièrement  soms  Ur- 
bicus.  Une  femme  avait  un  mari  extrême- 
ment débauché;  elle  était  elle-même  de 
moeurs  pou  régulières.  Mais  devenue  chré- 
tienne ,  elle  no  se  contenta  pas  de  changer 
de  conduite ,  elle  voulut  encore  tirer  son 
mari  de  ses  criminelles  h.ibitudes.  Elle  lui 

{>arlait  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  elle 
ui  montrait  d.ins  l'avenir  les  feux  éternels 
réservés  à  ceux  qui  vivent  au  gré  de  leurs 
passions  et  refusent  d'écouter  le  langage  de. 
la  raison.  Mais  celui-ci ,  loin  de  renoncer  à 
ses  désordres  ,  s'y  plongea  de  plus  eu  plus, 
au  point  d'aliéner  entièrement  de  lui  le 
cœur  de  sa  femme;  elle  crut  ne  pouvoir  sans 
crime  rester  avec  un  mari  dont  les  passions 
effrénées  souillaient  le  mariage  et  ne  res- 
pectaient aucune  loi  ;  elle  résolut  donc  de 
quitter  sa  couche  et  de  faire  rompre  ses 
liens.  Mais  ses  anvs  l'engagèrent  à  user  de 
patience  et  à  différer  encore.  Ils  lui  repré- 
sentaient (pie  son  mari  pouvait  changer  ou 
du  moins  lui  donner  cet  espoir.  Elle  se  laissa 
gagner  et  se  fit  violence  pour  rester  avec  lui, 
mais,  dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Alexandrie, 
il  lui  déclara  qu'il  ferait  :iis  encore.  C'est 
alors  qu'elle  craignit  d'être  la  complice  i;n- 
pie  et  sacrilège  de  ses  turpitudes,  si  elle 
continuait  à  partager  sa  table  et  son  lit;  elle 
lui  envoya  donc  ce  que  vous  appelez  un  li- 
belle de  divorce. 

«  Ce  digne  mari ,  qui  aurait  dû  se  réjouir 
de  ce  que  sa  femme  ,  qui  se  livrait  aupara- 
vant au  vin  et  à  tous  les  genres  d'excès  avec 
des  esclaves  et  des  ouvriers,  non-seulement 
était  changée,  mais  voulait  le  changer  lui- 
même  ,  refusa  le  libe  le  et  l'accusa  d'être 
chrétienne.  Alors,  prince, elle  vous  présenta 
a  vous-même  une  requête,  dema  ,.daut  qu'il 
lui  fût  permis  de  régler  ses  affaires  domesti- 
ques et  promettant  de  répondre  ensuite  à 
1  accusation.  Vous  consentîtes  à  sa  demande. 

o  Son  mari  ne  pouvait  plus  la  poursuivre; 
mais  alors  il  tourna  sa  fureur  contre  on  cer- 
tain Ploléraée  qui  l'avait  instruite  dans  la 
religion  chrétienne  et  qu'Urbicus  fit  mettre  à 
mort.  Mais  voici  comment  il  parvint  à  ses 
fins.  Il  pria  un  centurion  de  ses  amis  de  se 
saisir  de  la  personne  de  Ptolémée  pour  le 
jeter  en  prison,  et  de  se  homer  à  lui  deman- 
der s'il  était  chrétien.  Plo'émée,  qui  avait 
horreur  du  mensonge  et  de  la  moindre  dis- 
simulation, n'hésite  pas  un  moment  à  répon- 
dre qu'il  est  chrétien.  À  ces  mots,  le  centu- 
rion le  jette  dans  un  cachot,  d'où  on  le  tira 
après  de  longues  souffrances  pour  le  conduire 
devant  le  tribunal  d'Urbicus.  Celui-ci  lui  fit 
la  même  question  et  en  obtint  la  même  ré- 
ponse. Plein  d'une  noble  confiance  qu'il 
avait  puisée  à  l'école  de  Jésus-Christ,  Ptolé- 
mée confessa  une  seconde  fois  le  nom  chré- 
tien, car  nous  ne  pouvons  If  nier  en  pareille 
circonstance  que  pour  deux  raisons  :  ou 
parce  que  nous  condamnons  la  chose  dont  il 
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s'agit  ou  parce  qu'elle  nous  condamne  nous- 
mêmes  et  nous  force  à  rougir  ;  mais  rien  de 
semblable  ne  se  rencontre  dans  un  vrai 
chréden.  Sur  la  sentence  d'Urbicus,  Ptolé- 
mée  est  traîné  au  supplice.  Cette  injustice 
révolte  un  autre  disciple  nommé  Lucius  qui 
se  trouvait  là  par  hasard.  Il  interpelle  le  pré- 
fet en  ces  termes  :  «  Pourquoi,  condamnez- 
vous  un  homme  qui  n'est  accusé  ni  d'adul- 
tère, ni  de  vol,  ni  d'homicide  ni  de  rapt; 
qui  n'est,  en  un  mot ,  convaincu  d'aucun 
crime  et  qui  seulement  eonfesse  le  nom 
chrétien?  Croyez-moi,  Urbicus,  ce  jugement 
ne  s'accorde  pas  avec  les  intentions  ni  du 
pieux  empereur,  ni  du  philosophe  son  fils,  ni 
du  sacré  sénat.  »  Urbicus,  sans  autre  réponse, 
dit  h  Lucius  :  «  Tu  me  parais  aussi  faire  par- 
tie de  ces  gens-là?  —  Oui,  certainement!  » 
s'écrie  Lucius.  Alors  le  préfet  commande 
qu'il  soit  aussitôt  conduit  au  supplice.  Et 
Lucius,  de  son  côté,  lui  rend  grâces  de  ce 
qu'il  le  délivrait  de  tels  maîtres,  et  lui  ou- 
vrait la  voie  pour  monter  vers  son  père,  le 
roi  des  cieux.  11  en  survint  un  troisième  qui 
fut  livré  au  même  supplice.  »  (Saint  Justin, 
II'  Apologie,  chap.  2.) 

LUCE,  simple  fidèle  d'Afrique  ,  qui  eut  le 
malheur,  avec  un  prêtre  nomme  Félix  et 
Victoria  safemme,  de  renier  la  foi  chrétienne 
sous  l'empire  de  Dèce.  Bientôt  ces  trois 
chrétiens  pusillanimes  se  repentirent  de  la 
faute  qu'ils  avaient  commise  ;  une  seconde 
fois  ils  comparurent  devant  le  juge,  et  cette 
fois  ni  les  prières  ni  les  menaces  ne  purent 
ébranler  leur  courage.  Us  furent  condamnés 
au  bannissement.  Leurs  biens  furent  confis- 
qués. 

LUCE  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  à 
Cartilage  avec  les  sainis  Montan,  Flavien,  Ju- 
lien, Victoric,  Primole,  Renus  et  Donatien. 
Ce  fut  en  239,  sous  l'empire  de  Valérien,  et 
sous  le  gouvernement  intérimaire  de  Se- 
lon. (Pour  plus  de  détails,  il  faut  lire  les  Ac- 
tes de  saint  Montan  à  son  article.)  L'Eglise 
fait  la  fête  de  tous  ces  saints  le  24  février. 

LUCE  (sainte), communément  sainte  Lucie, 
vierge  et  martyre,  appartenait  à  une  des 
premières  familles  de  Syracuse,  par  la  fortune 
et  par  la  noblesse,  deux  titres  que  la  vanité 
humaine  place  si  fort  au-dessus  de  l'égalité 
que  Dieu  a  mise  entre  les  hommes  à  leur 
naissance,  et  qu'il  rétablit  si  souverainement 
au  tombeau.  De  bonne  heure  la  jeune  fille 
perdit  son  père.  Sa  mère,  qui  se  nommait 
Eutychie,  fit  elle-même  son  éducation,  forma 
son  esprit  et  son  cœur.  Déjà  bien  des  fois 
ce  conseil  est  sorti  de  ma  plume.  Mères, 
élevez  vos  filles  vous-mêmes  si  votre  posi- 
tion vous  le  permet.  Trop  souvent  elles  pé- 
rissent loin  de  vous.  Abritez-les  longtemps 
sous  l'aile  de  votre  amour,  qu'elles  y  gardent 
la  paix  du  cœur  et  l'innocence,  cette  fleur 
du  jeune  âge  qui  se  fane,  hélas  1  si  vite  à 
l'air  impur  du  inonde.  Dieu  met  au  c<eur  des 
mères  des  trésors  de  sagesse  et  d'instinctives 
prévoyances  que  l'étrangère  ne  peut  pas 
comprendre.  Une  bonne  mère  est  le  plus 
grand  bien  qu'on  puisse  avoir  dans  ce 
monde  :   c'est  elle  qui  sait  enseigner  la 


Digitized  by  Google 


15»  LUC 

vertu  sans  logique  et  sans  instruction,  par 
simple  épanchemcnl  du  cœur  dans  le  cœur. 
Celui  que  le  tourbillon  du  monde  entraîne, 
que  les  liassions  maîtrisent,  que  l'orgueil- 
leuse raison  égare,  qui  reste  sourd  à  toute 
autre  voix,  se  souvient  toujours,  aux  heurts 
suprêmes  de  la  vie,  des  croyances  puisées 
dans  l'amour  maternel.  Quand  Dieu  envoie 
un  rayon  de  sa  grAce  éclairer  le  coupable  ou 
le  mourant,  il  luit  au  cœur  près  me  tou- 
jours environné  des  souvenirs  d'enfum  e,  et 
ramenant  avec  lui  la  chère  image  de  celle 
qui  fut  l'ange  gardien  du  berceau. 

Eutychie  éleva  sa  fille  près  d'elle,  et  lui 
inspira,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  l'amour  des 
vertus  évangéhques.  La  jeune  fille  promit 
à  Dieu  de  se  consacrer  entièrement  à  lui  et 
de  n'avoir  pas  d'autre  amour  en  ce  monde 

2u«  celui-là.  Mystérieuse  promesse  déjeune 
ll«  faite  dans  le  secret  du  cœur,  et  que  la 
nièsre  elle-même  ignora.  Toutes  les  jeunes 
fiU«?s  ont  ainsi  quelque  culte  ignoré. Les  pures 
amours  et  les  plus  chères  se  voilent  ainsi. 
Premiers  rêves  du  cœur,  ce  sont  ceux  qu'on 
chérit  le  plus  et  qu'on  revient  trouver  de 
souvenir  quand  on  n  est  plus  heureux,  quand 
on  a  feuille  à  feuille  semé  sur  la  route 
ses  illusions  et  ses  bonheurs. 

Eutychie  songeait  à  marier  sa  fille  :  pré- 
voyant instinctdes  mères!  elles  songent  qu'un 
jour,  si  Dieu  les  appelle,  elles  laisseront  leurs 
filles  isolées  dans  ce  monde.  Elles  se  sou- 
viennent de  leurs  joies  d'épouses,  de  leurs 
félicités  maternelles,  et  veulent  léguer  à  des 
mains  qu'elles  prient  Dieu  de  choisir  lo 
bonheur  do  leur  enfant.  Pauvre»  mèi  es,  si 
heureuses  quand  Dieu  les  écoute,  si  navrées 
s'il  les  condamne  à  voir  soutTrir  celles  en 
qui  désormais  elles  vivent  tout  entières  ! 
Eutychie  prévoyait  sa  fin  prochaine  ;  depuis 
quelque  temns  un  flux  de  sang  que  rien 
n'arrêtait,  l'approchait  chaque  jour  du  tom- 
beau. Ne  songeant  qu'à  sa  tille,  elle  la  pres- 
sait de  prendre  l'époux  qu'elle  lui  avait 
choisi.  Luce,  épouse  du  Seigneur,  ne  voulait 
pas  contrarier  d'autres  liens  sur  terre:  fille 
dévouée,  elle  voulait  rester  près  de  sa  mère 
soutirante  et  lui  prodiguer  ses  soins.  Dieu 
l'inspira,  disent  ses  Actes  :  Elle  conseilla 
à  sa  mère  de  se  rendre  à  Catane,  au  tombeau 
de  sainte  Agathe,  pour  y  demander  sa  gué- 
rison.  Leurs  prières  furent  exaucées.  Ce  fut 
alors  que  Luce  fil  l'aveu  de  sa  promesse. 
Eutychie  approuva  cetL'  promesse,  et  lui 
permit  de  se  consacrer  entièrement  au  culte 
du  Seigneur.  Le  jeune  homme  auquel  Luce 
avait  été  promise  passa  ue  l'amour  au  désir 
de  la  vengeance.  Rarement  l'amour  par- 
donne ;  quelques  cœurs  privilégiés  sru'o- 
ment  se  mettent  à  la  hauteur  de  l'amitié  si 
généreuse  et  si  riche  d  abnégations.  Ce 
jeune  homme,  qui  était  païen,  n'eut  pas  le 
courage  héroïque  du  sacrifice.  Il  dénonça 
Luce  comme  chrétienne  au  gouverneur 
Paschase.  La  persécution  décimai'  l'Eglise 
cl  peuplait  le  ciel,  l  e  sang  chrétien  Coulait 
à  Ilots  sous  le  glaive  que  Dioclélien  et  .ses 
collègues  avaient  tiré  contre  Jésus-Christ. 
Paschase  était  un  digne  ministre  de  tels 
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maîtres.  11  comdamna  la  sainte  à  être  exposée 
dans  un  lieu  de  prostitution.  Dieu  veiliait 
sur  ses  vierges;  souvent  d'infanes  juges 
prononcèrent  de  pareilles  sentences  :  presque 
toujours  nous  voyons  dans  les  Actes  que  la 
protection  divine  ne  permit  pas  qu'elles 
fussent  exécutées.  Sainte  Luce  fut  préservée. 
Personne,  disent  ses  Actes,  n'osa  s  approcher 
d'elle.  On  pensa  la  vaincre  par  les  tortures  ; 
elle  fut  inébranlable,  et,  toute  déchirée  par 
les  bourreaux,  elle  fut  ramenée  en  prison, 
où  elle  mourut  au  bout  de  quelque  temps. 
Que  devint  sa  mère  ?  les  Acles  n  eu  disent 
rÏ0«ï.  Pauvre  bienheureuse  mère,  elle  dut 
sentir  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  tout  ce 
ue  Dieu  peut  mettre  dans  un  cœur  do 
ouieurs  et  de  joies,  puisqu'elle  était  mère 
et  chrétienne,  puisqu'elle  élait  seule  sur 
t-rre,  aspirant  le  ciel  où  son  enfant  l'appelait. 
Quelques  années,  le  corps  de  sainte  Luce 
resta  à  Syracuse,  puis  il  l'ut  porté  en  Italie. 
Olhon  I"  le  donna  à  l'église  de  Saint-Vincent 
de  Metz.  La  fête  de  sainte  Luce  arrive  le 
l.'J  décembre.  (Voy.  Acta  sincera  S.  Lucia, 
V.  J/.,  ex  opium)  codice  grerco  nunc  primum 
édita  et  illuttrata,  Palermis,  1661,  in-V. 
Tauromenilani  Canonic.  Palermit.) 

LUCIE  (sainte;,  était  femme  de  qualité  et 
Romaine.  Ce  fut  sous  l'empereur  Dioctétien 
qu'elle  périt  par  le  glaive,  après  avoir  souf- 
le:  l,  avec  un  courage  héroïque,  de  longues 
et  rigoureuses  tortures.  Elle  eut  pour  com- 

Ïiaxnon  de  son  triomphe  saint  Géminien. 
/Eglise  fait  leur  fête  le  16  septembre. 

LUCIE  (sainte),  née  en  Campanie  :  ayant 
été  prise  en  sa  qualité  de  chrétienne,  elle 
fut  tourmentée  cruellement  par  le  lieute- 
nant Kiccius-Varus,  qu'elle  convertit  à  Jé- 
sus-Chrisl.  On  leur  adjoignit  Antonin,  Sé- 
verin,  Diodore,  Dion  et  dix-sept  autres  dont 
nous  iguoions  les  noms.  Ils  sont  inscrits  au 
Martyrologe  romain  le  6  juillet. 

LLC1E  isaiu.e),  vierge  el  martyre,  répan- 
dit son  sang  pour  la  foi  à  Rome,  avec  vingt- 
deux  autres  saints  dont  les  noms  sont  igno- 
rés. L'Eglise  les  honore  comme  martyrs  le 
25  juin. 

LUCIEN,  nom  d'un  prétendu  gouverneur 
romain  de  la  Palestine,  à  qui  les  nouveaux 
Grecs,  et  d'api  è<  eux  le  Martyrologe  ro- 
main, attribuent  la  mort  de  saint  Artanie, 
qui  baptisa  saint  Paul  à  Damas.  Ils  préten- 
dent que  ce  gouverneur  aurait  condamné  ce 
saint  à  être  lapidé.  A  l'article  Aname,  nous 
démontrons  la  fausseté  de  celle  opinion  des 
Grées.  Voy.  A*AMB. 

LUCIEN  (saint),  cueillit  la  palme  du  mar- 
tyre sous  1  empire  do  Trajau,  à  Durazzo, 
ville  d'Albanie,  et  eut  pour  compagnons  de 
son  martyre  saint  Pérégrin,  saiul  Pompée, 
saint  Uésychius,  saint  Papius,  saint  Satur- 
nins cl  saint  Germain.  (Pas  de  documents 
sur  celte  glorieuse  coîiorte  de  martyrs.)  L'E- 
glise  fait  leur  tète  le  7  juillet. 

LUCIEN  (saint),  martyr  et  apôtre  deBeau- 
vais,  vint  de  Ro.ue  avec  saint  Quentin  ;  quel- 
ques anciens  ajoutent  avec  saint  Denis,  pour 
prêcher  la  fui  chrétienne  dans  les  Gaules. 
Après  avoir  porté  la  parole  divine  dans  plu- 
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sieurs  contrées  avec  saint  Quentin,  dont 

Jiuelques-uns  l'ont  fait  disciple,  il  vint  avec 
ui  jusqu'à  Amiens.  Ce  fut  dans  cette  ville 
Ique  les  deux  saints  se  séparèrent,  saint 
Quentin  pour  y  rester,  saint  Lucien  pour 
•aller  à  Beauvais:  là  il  prouva  la  vérité  de 
1  l'Evangile  par  ses  prédications  et  ses  mira- 
cles. Sa  vie  se  partageait  tout  entière  entre 
les  travaux  de  l'apostolat,  le  jeûne  et  les 
prières.  Il  vivait  de  manière  à  ne  donner  à 
son  corps  que  ce  qui  lui  était  indispensable 
pour  vivre  :  des  herbes,  de  l'eau,  c'était  sa 
nourriture.  On  prétend  que pendant  le  carême, 
il  ne  mangeait  que  deux  fois  par  semaine, 
pourtant  il  devait  être  vieux,  ayant  dû  ve- 
nir en  Gaule  vers  l'an  2Vo.  Presque  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ne  lui  donnent 
pas  d'autre  qualité  que  celle  de  prêtre.  Lo 
peuple  de  Beauvais,  qui  était  journellement 
témoin  de  sa  vertu,  des  miracles  qu'il  opé- 
rait, voulait  l'avoir  pour  évéque.  Les  prin- 
cipaux de  la  ville  avaient  député  vers  saint 
Ilieul,  évôquc  de  Senlis,  pour  qu'il  vint 
l'ordonner.  Saint  Rieul  était  déjà  en  route 
quand  il  apprit  que  le  saint  avait  été  marty- 
risé au  sein  d'une  émotion  populaire  susci- 
tée par  la  haine  de  ceux  des  principaux 
habitants  qui,  n'ayant  pas  été  convertis 
par  les  prédications  du  saint,  soutTraicnt  im- 
patiemment de  voir  leur  vie  et  leurs  mœurs 
condamnées  par  les  vertus  de  ceux  qui 
étaient  devenus  chrétiens.  On  pense  que  Ju- 
lien, vicaire  ou  même  successeur  de  Ric- 
tius  Varus,  préfet  des  Gaules,  n'avait  pas  été 
étranger  à  la  mort  du  saint,  et  qu'il  avait 
excité  les  habitants  do  Beauvais  à  s'en  dé- 
faite. L'Eglise  romaine  honore  sa  mémoire 
le  8  janvier.  Il  existe,  à  propos  de  saint 
Lucien,  une  tradition  populaire  pareille  à 
celle  qui  existe  par  rapport  à  saint  Denis  : 
on  raconte  que  ce  saint,  ayant  été  décapité, 
traversa  la  rivière  portant  sa  tûte  entre  ses 
mains,  et  qu'il  marcha  jusqu'au  lieu  où  se 
trouve  aujourd'hui  l'abbaye  qui  porte  son 
nom  à  un  quart  de  lieue  de  Be>iuvais. 

LUCIEN  (  saint  ) ,  fut  martyrisé  pour  la  foi 
avec  saint  Marcien,  à  Nicouiédie,  sous  l'em- 
pire de  Dèce.  Ils  eurent  pour  compagnons 
de  leur  martyre  les  saints  Flore, Hôiaclo,  Tito 
et  un  autre  Flore.  Les  Actes  que  nous  don- 
nons ici,  et  qui  paraissent  très-authentiques 
et  très-édiliauts,  no  concernent  que  Lucien 
et  Marcien,  quoique  les  autres  saints  que 
nous  venons  de  nommer  aient  été  certaine- 
ment martyrisés  avec  eux  et  dans  les  mô- 
mes circonstances  ;  L'Eglise  fait  leur  fôle  à 
tous  le  26  octobre. 

«  Je  veux,  m.  s  frères,  pour  votre  édifica- 
tion, vous  faire  le  récit  du  martyre  de  saint 
Lucieu  et  de  saint  Marcien.  Ils  étaient 
païens,  et  si  dévoués  au  démon,  qu'ils  n'a- 
vaient point  de  plus  grande  passion  que  de 
séduire  des  Ames,  pour  les  engager  dans 
son  culte  sacrilège.  Us  se  servaient  pour 
cela  de  cette  science  ténébreuse  que  les  dé- 
mons ont  enseignée  aux  hommes;  car  ils 
étaient  magiciens  de  profession,  et  par  la 
force  de  leurs  enchantements  et  la  vertu  de 
leurs  philtres,  de  l«urs  anueaux  constellés 
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et  de  leurs  figures  lalismaniques,  ils  fai- 
saient obtenir  aux  uns  l'accomplissement  de 
leurs  amours,  et  donnaient  aux  autres  les 
moyens  de  satisfaire  leurs  haines.  Ainsi, 
quiconque  voulait  ou  se  faire  craindre,  ou 
se  faire  aimer,  n'avait  qu'à  s'adresser  à  eux. 
Mais  Dieu  qui  prend  plaisir  è  faire  luire  sa 
grAce  dans  l'obscurité  des  plus  grands  cri- 
mes, et  qui  aime  à  faire  connaître  son  nom 
à  ceux  qui  semblent  être  les  plus  éloignés,  et 
qui  sont  en  effet  les  plus  indignes  de  celte  di- 
vine faveur;  Dieu,  dis-je,  opéra  dans  un 
instant  la  conversion  de  ces  deux  fameux 
enchanteurs,  de  la  manière  que  je  vais  ra- 
conter. 

«  Il  y  avait  à  Nicomédie  une  jeune  per- 
sonne qui,  ayant  renoncé  au  mariage  et  em- 
brassé rétat  de  la  virginité,  s'était  consacrée 
à  Dieu  ;  elle  le  servait  avec  une  fidélité  ex- 
acte et  un  attachement  parfait.  La  beauté  de 
son  corps  ne  cédait  qu  à  celle  de  son  âme  ; 
mais  elle  effaçait  toutes  les  autres.  Tant  de 
charmes  joints  ensemble  lui  firent  compren- 
dre qu'il  n'y  avait  que  celui  qui  en  avait 
fait  1  assemblage  qui  en  méritât  la  posses- 
sion. Elle  se  donna  donc  tout  entière  à  lui, 
et  elle  le  priait  sans  cesse  qu'il  voulût  bien 
la  conserver  pour  lui  seul.  Nos  deux  magi- 
ciens la  virent,  et  celte  beauté  surprenante 
fit  sur  eux  son  effet  naturel  :  elle  les  éblouit 
d'abord,  et,  contre  son  intention,  leur  fit  con- 
cevoir de  l'amour  et  des  désirs,  mais  un 
amour  criminel  et  des  désirs  impurs.  Cepen- 
dant, comme  ils  désespéraient  de  les  pou- 
voir satisfaire  par  les  voies  ordinaires,  ils 
eurent  recours  à  leur  arl,  et  ils  implorèrent 
le  secours  d.î  leurs  démons  ;  mais  ce  fut  eu 
vain  :  l'enfer  ni  ses  noirs  arlifices  ne  purent 
rien  sur  celle  que  le  ciel  protégeait.  Lucien 
et  son  compagnon  frémissaient  de  dépit,  en 
voyant  l'impuissance  de  leur  art  ;  et  leur 
confusion  était  d'autant  plus  grande,  que 
celle  qu'ils  attaquaient  ne  faisait  autre 
chose,  pour  se  uéfendre  et  pour  rendre 
leurs  efforts  inutiles,  que  d'adresser  à  Dieu 
de  ferventes  prières.  Mais  eux  redoublant 
leur  conjuration,  et  épuisant  tout  ce  que 
leur  savoir  funeste  et  sombre  leur  fournis- 
sait d'enchantements  et  de  prestiges,  ils  ne 
cessaient,  jour  et  nuit,  de  consulter  leurs  dé- 
mons touchant  le  mauvais  succès  de  leur 
entreprise. 

«  Ces  malins  esprits,  fatigués  de  leurs 
plaintes  continuelles  et  de  ces  évocations  si 
souvent  réitérées,  leur  répondirent  enfin  en 
ces  termes  :  «  Tandis  que  vous  n'avei  formé 
«  des  desseins  que  sur  des  personnes  à  qui 
«  le  Dieu  du  ciel  était  inconnu,  il  nous  a  été 
«  facile  de  vous  accorder  notre  assistance , 
«  lorsq  ie  vous  nous  l'avez  demandée,  et 
«  nous  avons  toujours  fait  réussir  les  choses 
«  à  votre  contentement.  Mais,  maintenant 
«  qu'il  nous  faut  attaquer  un  cœur  défendu 
«  par  la  chasteté ,  nous  y  trouvons  une  si 
«  grandie  résistance,  que  nous  désespérons 
«  de  pouvoir  vous  le  soumettre.  Car  enfin 
«  nous  sommes  obligés  de  vous  dire ,  que 
*  celte  personne  dont  la  beauté  vous  touche 
o  est  du  nombre  de  ces  vierges  qui  sont 
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m.  consacrées  à  Jésus-Christ,  le  Seigneur  et  le 
«  Dieu  de  tous  les  hommes,  et  lequel  a  donné 
m  sa  v:e  pour  eux.  Vous  ne  sauriez  croire 
«  lu  soin  qu'il  prend  de  la  préserver  de  tous 
«  nos  arlitices,  et  ce  qu'il  nous  fait  soullnr 
«  toutes  les  fois  que  nous  voulons  entie- 
«  prendre  quelque  chose  contre  elle.  Ainsi 
«  nous  cédons  malgré  nous  a  une  puissance 
«  supérieure,  et  nous  sommes  forcés  de  nous 
t  retirer  couverts  de  honte  et  de  confesser 
*  notre  faiblesse.  «Cet  aveu  des  démons  sur- 
prit étrangement  nos  magiciens;  ils  en  fu- 
rent si  vivement  pénétrés  ,  qu'ils  en  tom- 
bèrent comme  morts,  le  visage  contre  terre. 
Ils  y  demeurèrent  quelque  temps,  saisis 
d'étônnement  et  de  crainte.  Kuliu  ,  revenant 
a  eux  peu  à  peu,  et  ayant  recouvré  l'usage 
des  sens  «'t  de  ln  lumière,  ils  congédièrent 
les  démons;  puis,  se  regardant  l'on  l'autre  , 
ils  se  plaignaient  du  leur  malheureuse  des- 
tinée. «  Quoi  I  diaaieut-ils,  ce  Jésus-Christ 
«  est  si  puissant!  tout  lui  obéit ,  tout  lui 
«  cède  :  ceux-là  mêmes  que  nous  croyions 
«  des  dieux  tremblent  devant  lui.  Allez , 
«  vaines  illusions  d'un  art  trompeur,  char- 
«  mes  impuissants,  détestable  magie,  et 
«  vous,  esprit  impur,  rentrez  tous  dans  l'a- 
«  bime  d'où  vous  n'étiez  sortis  que  pour 
«  nous  séduire.  C'est  à  Jésus  crucitié  que 
«  nous  voulons  être  désormais;  c'est  lui  que 
«  nous  devons  craindre;  lui  seul  mérite 
«  qu'on  I  adore.  » 

«  Ce  fut  pour  lors  qu'on  vit  une  surabon- 
dance de  grâces  où  l'on  n'avait  trouvé  jus- 
que-là qu'une  abondance  de  péché  :  car, 
pleins  <i  un  •  sainte  impatience ,  et  poussés 
d'un  mouvement  inconnu,  mais  divin  ,  ils 
courent  à  la  place  publique,  ils  allument  un 
grand  feu,  et  ils  y  j. 'Itent  leurs  livres,  leurs 
caractères  magiques  et  tout  ce  qui  servait 
à  l'exercice  de  leur  exécrable  science.  Celte 
action  d'éclat  jeta  la  surprise  dans  les  esprits; 
mais  eux  ,  élevant  leur  voix,  publiaient  la 
grâce  qu'ils  venaient  de  recevoir  du  Seigneur, 
«  Que  le  grand  Dieu  du  ciel  soit  béni,  di- 
«  saient-ils  ;  il  a  dissipé  les  ombres  de  la 
«-mort  qui  nous  environnaient,  et  il  a  ouv;  rt 
«  nos  yeux  à  la  lumière  de  la  vie.  Malheu- 
«  reux  que  nous  étioos,  nous  courions  après 
«  des  fantômes  q  o  les  démons  tonnaient 
m  pour  nous  tromper  :  tout  cela  n'était  qu'il- 
■  lusion  et  que  mensonge.  Mais  nous  recon- 
«  naissons  maintenant  le  Dieu  véritable ,  et 
«  nous  mettons  toute  notre  espérance  en 
«  lui.  »  Eu  parlant  ainsi,  ils  s'avancent  vers 
1  église,  et  confessent  publiquement  leurs 
péchés.  Après  qu'ils  eurent  été  reçus  au 
nombre  des  tidèles  et  qu'ils  curent  été  bap- 
tisés, ils  se  relnèreiit  nans  uu  désert,  où  ils 
commencèrent  à  pratiquer  les  exercices  les 
plus  laborieux  de  la  pénitence,  menant  une 
vie  si  austère  et  si  mortifiée,  qu'ils  ne  pre- 
naient tous  les  jours  qu'un  peu  de  pain  et 

«  Ils  ne  laissaient  pas  de  quittetRfU'  Ique- 
fois  leur  solitude  pour  aller  annoncer  aux 
gentils  Jésus-Christ,  le  Verbe  de  Dieu,  et  ils 
leur  découvraient  les  erreurs  grossières  do 
la  fausse  religion.  Chacun  était  dans  l'adini- 
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ration,  et  on  se  disait  l'un  à.  l'autre  :  «  Ne 
«  sont-co  pas  là  ces  hommes  si  savants  cans 
«  les  mystères  de  nos  dieux,  et  qui  avaient 
«  de  si  beaux  secrets  pour  nous  taire  jouir 
«  des  objets  do  nos  passions?  Et  les  roi  là 
«  maintenant  qui  prêchent  le  Crucifié,  dont 
«  ils  ont  autrefois  dit  tant  de  mal.  »  Mais  res 
admirables  solitaires  répondaient  :  «  Croyez- 
«  nous,  mes  frètes  :  si  nous  avions  connu  un 
«  autre  chemin  pour  arriver  à  la  félicité , 
«  nous  ne  serions  jamais  entrés  dans  celui-ci  ; 
«  suivez-donc  notre  exemple;  convertissez- 
«  vous,  et  si  vous  voulez  éviter  des  malheur* 
«  éternels,  reconnaisse!  le  même  Dieu  que 
«  nous  confessons.  »  Ces  paroles  n'eurent 
pas  le  même  etfet  qu'ils  en  attendaient;  elles 
ne  firent  au  contraire  qu'allumer  la  fureur 
parmi  ce  peuple.  On  se  jette  sur  eux,  on  se 
saisit  de  leurs  personnes,  on  les  traîne  devant 
le  proconsul  :  car  la  persécution  excitée  par 
l'empereur  Décius  commençait  à  désoler 
l'Eglise.  Nos  deux  saints  pénitents  furent 
donc  présentés  au  juge  :  «  Voilà,  lui  dit-on, 
«  deux  hommes  qui  attaquent  à  présent  ce 
«  qu'ils  défendaient ,  et  qui  défendent  ce 
«  qu'ils  attaquaient.  »  Alors  le  proconsul , 
s'adressant  à  Lucien,  lui  demanda  son  nom; 
il  râpoodit  :  ■  Je  m'appelle  Lucien.  Le  pro- 
€  consul:  De  quelle  profession  es-tu?  Lucien  : 
«  Je  faisais  autrefois  profession  de  décrier  la 
«  religion  chrétienne  et  de  persécuter  ceux 
ui  la  suivaient;  maintenant,  quoique  in- 
igne,  je  fais  profession  de  la  prêcher 
«  et  tle  la  suivre.  Le  procomul  .-  De  quelle 
«  autorité  oses-tu  prêcher  celte  loi?  Lucien  ; 
«  Chacun  a  vocation  pour  cela,  et  il  est  per- 
€  mis  à  tout  homme ,  par  le  droit  naturel  et 
«  commun,  de  retirer  son  frère  de  l'erreur 
«  où  il  le  voit  eiuagé;  et  ainsi  il  procure  la 
«  liberté  à  son  frère,  et  il  s'acquiert  auprès 

■  de  Dieu  un  nouveau  mérite.  » 

«  Le  proconsul  se  tourna  ensuite  vers 
Marcien  et  lui  dit  :  «  Comment  vous  nom- 
«  mez-vous?  Marcien  :  Je  me  nomme  Mar- 
«  rien.  Le  procomul  :  De  quelle  condilionf 
«  Marcien  :  De  condition  l.bre  et  de  la  reli- 
«  gion  qui  ne  reconnaît  qu'un  Dieu.  Le 
«  proconsul  :  Qui  vous  est  allé  mettre  en 
«  tèlo  d'abandonner  les  dieux  immortels  et 
«  vénérables  qui  vous  ont  comblé  de  biens, 
«  et  qui  vous  rendaient  les  délices  de  ce 
«  peuple,  jtour  vous  attacher  au  culte  d'un 
u  homme  mort,  puni  du  dernier  supplice,  et 
«  dont  il  n'a  pas  eu  seulement  le  pouvoir  de 
«  se  garantir?  Marcien  :  C'est  celui-là  môme 
«  dont  vous  parle  ,  qui  a  eu  la  bonté  de  nous 
«  pardonner  nos  égarements,  comme  il  par- 
s  donna  autrefois  une  pareille  erreur  à  Paul, 
«  si  connu  dans  l'Asie;  qui ,  de  persécuteur 
«  de  l'Eglise,  devint  ensuite,  par  la  grâce  de 
«  cet  homme  attaché  à  la  croix,  l'apôtre  et 

■  le  prédicateur  de  l'univers.  Le  proconsul  : 
«  Peisezà  vous,  retournez  à  la  religion  de  vos 
c  pères,  et  par  un  ictour  si  sage,  et  en  même 
«  temps  si  nécessaire,  rendez-vous  favorables 
«  les  dieux  du  ciel  et  los  maîtres  de  la  terre, 
•  nos  invincibles  princes;  mais  surtout  son- 
«  gez  qu'il  y  va  de  votre  vie.  Lucien  :  Le 
t  conseil  que  vous  nous  donne*  n'est  pas 
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«  d'un  homme  fort  sage.  Pour  nous ,  nous 
«  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  bien 
a  voulu  nous  retirer  du  milieu  des  ténèbres, 
«  pour  nous  élever  à  la  gloire  dont  nous 
«  jouissons  présentement.  Le  proconsul  : 
«  Est-ce  ainsi  qu'il  prend  votre  défense  ,  ce 
«  Dieu  dont  vous  faites  sonner  si  haut  le 
«  pouvoir?  Comment  a-t-il  souffert  que  vous 
«  tombassiez  entre  mes  mains?  D'où  vient 
«  qu'il  n'accourut  pas  à  votre  secours?  Mar- 
«  cien  :  Et  c'est  là  le  bonheur  des  chrétiens, 
«  de  perdre  ce  que  vous  appelez  la  vie  ,  et 
«  qui  n'en  est  en  effet  que  I  ombre,  pour  en 
«  obtenir  une  véritable  et  éternelle.  Nous 
«  conjurons  de  tout  notre  cœur  le  Dieu  que 
«  nous  adorons  de  vous  accorder  la  grâce 
«  de  connaître  son  pouvoir  suprême ,  et 
«  surtout  cette  bonté  infinie  qu'il  fait  paraître 
«  envers  ceux  qui  croient  en  lui.  Le  pro- 
«  consul  :  Il  vous  en  donne  sans  doute  de 
«  rares  témoignages,  et  vous  avez  grand  sujet 
«  de  nous  vanter  si  fort  sa  bonté;  on  voit 
«  bien  qu'il  vous  aime ,  en  vous  laissant 
«  ainsi  entre  les  mains  de  la  justice  1  Lucien: 
«  Nous  avons  déjà  dit  que  c'était  en  cela 
«  quo  consistait  la  gloire  des  chrétiens.  Oui, 
«  le  Seigneur  promet  une  vie  qui  n'aura  ja- 
«  mais  de  Un  à  celui  qui  aura  méprisé  les 
«  menaces  du  démon,  et  qui  aura  foulé  aux 
«  piels  les  plaisirs,  les  grandeurs  et  tous 
«  ces  faux  biens  qui  ne  font  que  passer,  et 
«  qui  tombent  en  un  moment.  Le  proconsul  : 
«  Idées  pures,  contes  en  l'air!  écoutez  :  Je 
«  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire;  sacrifiez  tous 
«  présentement,  c'est  la  volonté  de  l'empe- 
«  reur;  obéissez,  et  ne  me  forcez  pas  à  en 
«  venir  à  des  extrémités,  dont  vous  pourriez 
i  bien  vous  repentir;  vous  n'avez  déjà  que 
«  trop  excité  ma  colère.  Marcien  :  Nous  voilà 
«  prêts  à  souffrir  tout  ce  que  vous  voudrez 
«  nous  faite  endure.-;  mais  nous  ne  sommes 
«  nullement  résolus  de  renoncer  au  Dieu 
«  vivant  et  véritable,  pour  être  jetés  ensuite 
■  dans  les  ténèbres  extérieures  et  dans  un  feu 
«  qui  ne  s'éteindra  jamais,  et  qui  est  destiné 
«  pour  brûler  le  démon  et  ses  complices.  » 

«  Le  proconsul,  voyant  la  fermeté  de  ces 
généreux  chrétiens ,  "et  désespérant  de  la 
pouvoir  fléchir,  prononça  contre  eux  cette 
sentence  :  *  Les  nommés  Lucien  et  Marcien 
«  ayant  été  par  nous  convaincus  d'avoir  violé 
«  et  transgressé  nos  lois  divines,  et  d'avoir 
«  embrassé  les  vaines  superstitions  du  chris- 
«  tianisme;  quoique  nous  ayons  employé 
«  les  sollicitations  les  plus  pressantes  pour 
«  les  porter  à  obéir  aux  édits  de  nos  invin- 
«  cibles  empereurs  et  à  sacrifier  aux  dieux 
«  immortels,  et  qu'en  cas  de  refus  nous  les 
«  ayons  menacés  du  supplice;  lesdits  Lucien 
«  et  Marcien  n'ayant  aucun  égard  à  toutes 
«  ces  choses,  niais  méprisant  au  contraire 
«  avec  une  opiniâtreté  invincible  nos  re- 
«  montrances  et  nos  menaces,  nous  les  avons 
«  condamnés  à  être  brûlés  tout  vifs.  »  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, leur  voix  se  confondant  ensembl  • ,  et 
n'en  faisant  qu'une,  ils  rendirent  grâces  à 
Dieu,  en  disant  :  «  Seigneur  Jésus,  quoique 
«  no»  cœurs  vous  louent  et  vous  bénissent 
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;  «  avec  toute  l'ardeur  dont  ils  sont  capables , 
«  nous  avouons  qu'ils  ne  sauraient  vous 
«  louer  ni  vous  bénir  assez  de  ce  que  vous 
«  n'avez  pas  dédaigné  de  jeter  sur  nous  les 
«  yeux  de  votre  miséricorde.  Notre  misère 
«  ne  vous  a  point  fait  horreur,  et ,  tout  in- 
«  dignes  que  nous  fussions  de  vos  bontés , 
«  vous  avez  bien  voulu  nous  retirer  du  mi- 
«  lieu  des  erreurs  du  paganisme  et  de  l'a- 
«  blme,  des  égarements  d  une  vie  criminelle, 
«  pour  nous  élever  à  cet  honneur  suprême  où 
«  nous  nous  voyons  aujourd'hui  en  mourant 
«  pour  votre  nom.  Agréez,  Seigneur,  que 
«  nous  remettions  nos  Ames  entre  vos  mains, 
«  et  recevez,  avec  nos  louanges,  notre  der- 
«  nier  soupir.  »  Comme  ils  achevaient  cette 
prière,  on  mit  le  feu  au  bûcher  qui  les  con- 
suma. 

«  Ainsi  moururent  ces  bienheureux  mar- 
tyrs, en  combattant  pour  Jésus-Christ,  qui , 
après  les  avoir  rendus .  participants  de  ses 
souffrances,  les  associa  à  la  jouissance  de 
sa  gloire.  » 

LUCIEN,  confesseur  à  Carthage  en  l'an  250, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce,  souffrit 
cour  ageusement  pour  la  foi  les  tourments  les 
plus  cruels  ci  la  prison.  11  jeta  plus  tard  du 
trouble  dans  l'Eglise,  en  prodiguant  les  bil- 
lets d'indulgence  aux  tombés.  On  lui  écrivait 
de  partout  pour  lui  en  demander.  Sa  condes- 
cendance était  d'abord  faiblesse,  elle  devint 
vraiment  coupable  quand  Lucien  continua  à 
délivrer  ces  billets  malgré  les  admonesta- 
tions de  son  évêque.  Celte  pratique  relâchée 
allait  directement  contre  l'autorité  des  évê- 
gues  et  contre  la  discipline  de  l'Eglise.  Elle 
était  contraire  à  la  modestie  et  à  la  défiance 
de  soi-même  que  doivent  toujours  garder  les 
plus  éminents  et  les  plus  saints  d  entre  les 
ministres  du  Seigneur  :  car  les  confesseurs 
qui  accordaient  de  semblables  billets  di- 
saient par  là  même  qu'ils  croyaient  leurs 
propres  mérites  assez  grands  aux  yeux  de 
Dieu  pour  racheter  de  leurs  fautes ,  sans 
qu'ils  fissent  les  pénitences  prescrites  par 

I  Eglise,  les  apostats  repentants  qui  deman- 
daient à  rentrer  dans  son  sein.  L'h  stoire 
nous  offre  à  ce  sujet  un  fait  d'humilité  trop 
édifiant  pour  que  nous  ne  le  racontions  pas. 

II  contraste  d  une  manière  admirable  avec 
l'orgueideuse  assurance  do  Lucien.  Saint  Cé- 
lérin,  le  célèbre  confesseur,  celui  que  depuis 
saint  Cyprien  fit  lecteur  de  son  Eglise,  avait 
confessé  la  foi  de  Jésus-Christ,  aus>i  coura- 
geusement que  Lucien.  La  couronne  qu'il 
avait  remportée  était  au  moins  égale  à  la 
sienne.  Saint  Cyprien  ne  tarit  pas  d'éloges 
sur  son  compte,  quand  il  le  nomme  dans  ses 
Lettres.  Ce  saint  confesseur  avait  eu  le  mal- 
heur de  voir  sa  propre  sœur  sacrifier  aux  ido- 
les, avec  doux  autres  femmes  qui  lui  étaient 
chères,  probablement  à  titre  de  parentes  et 
u'amies.  Eh  bien,  le  saint  passe  les  jours  et 
les  nuits  en  prières  pour  obtenir  do  Dieu 
leur  par<J#».  Lui  ne  croit  point  ses  propres 
mérites  assez  grands  pour  payer  à  Dieu  la 
rançon  de  leurs  fautes.  Il  ne  se  fait  point 
juge  entre  elles  et  Dieu,  en  leur  donnant  un 
billet  d'indulgence,  en  les  faisant  rentrer 

•   •  •*  .M  •  '  - 
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ainsi  dms  le  sein  de  l'Eglise.  Il  se  croit  in- 
digne d'un  si  grand  pouvoir.  Mais  ayant  ap- 
pris que  Lucien  et  d'autres  confesseui  s  le 
faisa'ent  en  Afrique,  il  leur  écrit  pour  l'ob- 
tenir. Admirable  simplicité  de  la  foi,  qui 
doute  de  soi  et  non  des  autres.  Lucien  ne  lit 

Sas  attendre  ce  que  saint  Célérin  lui  deman- 
ait,  mais  en  rentrant  dans  le  sein  de  l'Eglise 
les  protégées  de  Célérin  obtinrent  le  pardon 
de  Dieu  bien  plus  de  la  vertu  de  ses  prières 
et  comme  prix  de  ses  larmes  et  de  ses  souf- 
frances, que  du  billet  accordé  par  Lucien. 
Ce  confesseur  ne  se  contentait  nas  d'en  ac- 
corder en  son  nom,  il  en  accordait  au  nom 
des  autres.  Il  prétendait  que  saint  Paul,  ce- 
lui qui  mourut  à  Carthage  à  cette  époque, 
en  sortant  de  la  question,  lui  avait  ordonné 
do  n'en  refuser  à  personne.  Saint  Cyprien 
conteste  la  vérité  de  cette  affirmation.  Lu- 
cien en  signait  pour  ceux  qui  ne  savaient 
pas  écrire  :  ;  insi  faisait-il  pour  le  jeune  Au- 
rèle,  celui  que  saint  Cyprien  éleva  à  la  di- 

Snité  de  lecteur  dans  l'Eglise  de  Carthage, 
ans  l'année  251,  et  probablement  plus  lard 
à  la  prêtrise.  11  eut  le  malheur  de  porter  si 
loin  ses  orgueilleuses  prétentions,  qu'il  écri- 
vît à  saint  Cyprien,  son  évèque,  une  lettre 
insolente,  dans  laquelle  il  lui  enjoignait  do 
respecter  ses  décisions.  ,'Toy.  Cyviukn.J 

LL'CIEN  (  saint  ),  d'Antioche,  est  mis  par 
Eusèbe  entre  les  plus  illustres  membres  du 
clergé  qui  ont  souffert  dans  la  grande  persé- 
cution commencée  sous  Dioclélien  et  conti- 
nuée  durant  dix  ans  sous  ses  successeurs.  H 
est  célèbre  non-seulement  dans  cet  historien 

3ui  en  parle  fort  honorablement,  mais  aussi 
ans  Butin,  qui  ajoute  diverses  choses  k  co 
qu'Eusèbe  en  rapporte  ;  dans  saint  Jérôme 
qui  loue  son  érudition,  son  éloquence  et  son 
ardeur  infatigable  pour  l'étude  de  l'Ecriture; 
dans  saint  Chtysoslome,  qui  a  prononcé  pu- 
bliquement son  éloge,  et  dans  d'autres  au- 
teurs |M)stérieurs. 

Nousavons  aussi  ses  Actes  que  Baronius  es- 
time et  tient  être  fort  légitimes,  les  attribuant 
à  Jean,  prêtre  de  Nieomédie.  Néanmoins,  non- 
seulement  il  faut  les  regarder  comme  étant  de 
Métaphraste,  selon  le  jugement  de  Léo  Alla- 
tius,  et  comme  Baronius  le  reconnaît  quel- 
quefois; mais  encore  comme  étant  mêlés  de 
fables,  ainsi  que  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  après  un  homme  très-judicieux  v\  très- 
habile.  Ils  renferment  diverses  fautes  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  C'est  ce  qui  nous 
dispense  d'y  avoir  aucun  égard  quand  ils  ne 
seront  pas  conformes  aux  autres  auteurs,  et 
ce  qui  nous  permet  encore  de  ne  nous  y  ar- 
rêter que  lort  peu  dans  tout  le  reste. 

La  sincérité  ne  nous  permet  pas  de  taire 
que  saint  Lucien  a  eu  ses  adversaires  aussi 
bien  que  ses  vénérateurs,  et  que  d'illustres 
Pères  semblent  nous  donner  de  grands  su- 
jets de  douter  de  sa  sainteté,  en  voulant  que 
nous  doutions  de  la  pureté  de  sa  foi.  Néan- 
moins, on  jugera  sans  doute  que  tout  ce 
qu'on  a  pu  dire  contre  lui  doit  céder  non- 
seulement  à  l'avantage  qu'il  a  eu  de  répan- 
dre son  sang  pour  Jésus-Christ,  mais  encore 
à  la  vénération  que  l'Eglise  a  toujours  eue 
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pour  lui  depuis  le  iv  siècle  jusqu'à  présent. 

Il  naquit  à  Samosates  (dans  la  Syrie  appe- 
lée Eupnratésienne),  d'une  famille  honnête, 
disent  ses  Actes,  qui  ajoutent  que  sou  père 
et  sa  mère  étaient  chrétiens,  et  eurent  soin 
de  l'élever  dans  la  piété  jusqu'à  l'âge  de 
douze  ans  qu'il  les  perdit.  Mais  dans  la  ha- 
rangue que  Bufin  lui  fait  faire  à  sa  mort, 
il  se  met  au  rang  de  ceux  qui  avaient  autre- 
fois adoré  les  idoles.  Bollaudus  veut  qu'on 
l'entende  non  de  lui,  mais  de  ses  ancêlres.Jo 
ne  sais  si  cette  explication  ne  paraîtra  point 
un  peu  forcée. 

Après  la  mort  de  ses  parents,  continue 
Métaphraste  (ou  plutôt  après  sa  conversion), 
il  distiibua  toutes  ses  richesses  aux  pauvres 
et  s'appliqua  à  l'élude  de  l'Ecriture,  sous  la 
conduite  d'un  nommé  Macairo  qui  demeurait 
à  Edesse.  I)  ne  négligea  pas  aussi  les  lettres 
humaines,  qu'il  savait  fort  biétl,  dit  saint 
Chrysostome.  Saint  Jérôme  loue  même  beau- 
coup >on  éloquence,  et  assure  que  les  scien- 
ces des  philosophes  paraissaient  dans  ses 
écrits  avec  les  lumières  de  l'Ecriture. 

Métaphraste  ajoute  que,  dès  qu'il  fut  bap- 
tisé, il  embrassa  la  vie  monastique,  et  il  fait 
ensuite  une  descript  on  assez  particulière 
de  ses  diverses  austérités ,  voulant  sans 
doute  expliquer  ce  que  dit  Eusèbe ,  qu'il 
ssédait  avec  éminence  toutes  sortes  de 
nnes  qualités  et  que  l'austérité  de  sa  vie 
était  admirable.  Métaphraste  dit  qu'il  était 
fort  habile  à  copier,  et  que  par  ce  travail  il 
gagnait  de  quoi  s'entretenir  et  donner  l'au- 
mône. Il  se  donna  à  l'Eglise  d'Antioche,  dont 
il  fut  fait  prêtre. 

11  était  très-estimé  pour  la  science  des  Ecri- 
tures, et  ses  Actes  disent  même  qu'il  en  ou- 
vrit une  école  à  Antioche  où  l'on  venait  de 
toutes  parts.  Un  des  grands  fruits  de  son  tra- 
vail sur  l'Ecriture  fut  la  correction  du  texte 
sacré,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament, laquelle  portait  son  nom.  Presque 
tout  l'Orient  s'en  servait  depuis  Antioche  et 
jusque  dans  Constantinople  même.  Celte  édi- 
tion était  aussi  appelée  Commun*  ou  Vutgate 
et  avait  souffert  diverses  corruptions  selon 
les  lieux  et  les  temps.  Ainsi,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ce  qu'avait  fait  saint  Lucien 
était  de  rendre  cette  édition  vulgate  la  plus 
correcte  qu'il  avait  pu,  peut-être  en  y  mar- 
qua it  par  des  lignes  ce  qui  était  de  trop  et 
par  des  étoiles  ce  qu'il  y  fallait  ajouter  des 
autres  éditions.  Au  moins,  c'est  la  pensée 
de  M.  Valois  qui  se  fonde  sur  ce  que  dit  saint 
Jérôme,  que  ces  lignes  et  ces  étoiles  se  trou- 
vaient dans  presque  tous  les  exemplaires 
des  Ecritures. 

Outre  ce  travail,  saint  Lucien  composa 
divers  petits  ouvrages  sur  la  foi,  et  quelques 
lettres  fort  courtes.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué l'estime  qu'en  faisait  sab.t  J  rôme,  tant 
pour  l'éloquence  que  pour  l'érudition.  Baro- 
nius et  Bollan  lus  semblent  entendre,  par  ces 
ouvrages  sur  ia  toi,  drs  apologies  que  saint 
Lucien  faisait  pour  défendre  la  pureté  de  sa 
f  i  contre  ceux  qui  l'expliquaient  mal.  Il  n'y 
a  rien  qui  nous  détermine  à  ce  sens  plutôt 
qu'à  un  autre.  ■ 
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Eusèbe  parle  d'une  lettre  que  saint  Denys 
d'Alexandrie  avait  écrite  à  saint  Denys  de 
Home  (vers  l'an  2M),  touchant  un  Lucien, 
mais  il  ne  s'explique  pas  davantage.  Saint 
Alexandre  d'Alexandrie  a  assuré  de  uis  quo 
notre  saint  avaii  été  longtemps  séparé  de  la 
communion  do  l'Eglise  sous  trois  évéques 
(Nous  voudrions  que  ces  deux  passages  , 
joints  ensemble,  nous  donnassent  quelque 
lieu  de  dire  que  saiut  Lucien  avait  été  ex- 
communié par  Paul  do  Samosates,  et  que 
celte  excommunication  n'était  pas  reçue 
sans  difficulté  des  plus  grands  évéques,  puis- 
que le  second  évéque  de  l'Eglise  était  obligé 
d'avouer  que  cette  conjecture  a  moins  d'ap- 
parence que  celle  de  M.  Valois),  qui,  se  fon- 
dant sur  les  termes  de  saint  Alexandre,  croit 
que  saint  Lucien  soutint,  avec  un  peu  trop  do 
chaleur,  le  parti  de  Paul  de  Samosates,  sou 
compatriote  et  son  évéque,  dont  il  ne  péné- 
trait pas  sans  doute  les  sentiments  aussi 
cachés  que  pernicieux,  et  que  ce  fut  ce  qui 
le  tint  séparé  de  la  communion  de  l'Eg  iso 
sous  les  trois  successeurs  de  Paul,  Douiuus, 
Timée  et  Cyrille. 

C'est  l'endroit  le  plus  fAcheux  de  la  vie  do 
notre  saint,  sur  lequel  néanmoins  nous  ne 
nous  étendons  pas,  ayant  marqué  autre  part 
ce  que  nous  croyous  se  pouvoir  dire  pour 
l'excuser;  car  nous  ne  prétendons  point  qu'il 
ait  pu  en  cela  être  sans  faute.  Mais,  tello 
qu'ait  été  sa  faute,  il  l'effaça  en  rentrant  en- 
suite dans  l'Eglise,  et  en  y  donnant  des 
preuves  d'une  charité  parfaite,  lorsqu'il  livra 
son  Ame  et  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Car 
l'endroit  même  de  saint  Alexandre,  qui  fuit 
sa  condamnation,  marque  assez  qu'il  fut 
enfin  reçu  dans  l'Église  ;  et  nous  en  verrons 
encore  des  preuves  qui  précédèrent  de  plu- 
sieurs années  son  martyre. 

Saint  Lucien  fut  donc  apparemment  sé- 
paré de  l'Eglise  à  la  tin  de  Van  2t>9,  lorsque 
le  concile  d'Antioche  déposa  Paul,  et  mit 
Doumus  en  sa  place.  Domnus  ne  gouverna 
qu'environ  deux  ans,  et  Timée,  son  succes- 
seur, étant  mort  vers  280  ou  282,  saint  Cy- 
rille ,  qui  fit  élu  après  lui ,  gouverna  au 
moins  vers  297.  Mais  Tyran  lui  avait  assuré- 
ment succédé,  lorsque  la  persécution  de 
Dioctétien  commença  (au  mois  de  février 
803).  Baronius  a  mis  saint  Cyrille  dans  le 
li-irtyrologe  romain  au  22  juillet,  sur  l'auto- 
rité du  faux  Martyrologe  du  liède,  et  il  le 
qualifie  un  évéque  célèbre  eu  doctrine  et  en 
piété.  Ce  fut  sous  lui,  sans  doute,  que  saint 
Lucien,  après  avoir  été  beaucoup  d'années 
séparé  de  l'Eglise  sous  trois  évéques,  y  fut 
enfin  rétabli  au  bout  peut-être  do  dix  ou 
douze  ans. 

11  y  a  quelque  sujet  de  croire  que,  durant 
cette  séparation,  il  se  trouva  obligé  de  quit- 
ter Antiocbe  pour  quelque  temps.  Au  moins, 
saint  Epiphane  nous  apprend  qu'il  a  de- 
meuré à  Nicomédie  avec  Eusèbe,  qui  en  fut 
depuis  fait  évéque.  11  était  encore  en  (elte 
vide  en  l'an  3.3.  au  commencement  de  la 
persécution,  lorsque  saint  Antbime  et  beau- 
coup d'autres  y  souffrirent  le  martyre.  Car 
la  Chronique  d'Alexandrie  rapporte  ces  pa- 
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rotes  d'une  lettre  qu'il  écrivit  aux  fidèles 
d'Antioche  :  «  Toute  la  troupe  sacrée  des 
Saints  martyrs  voussalue.il  faut  que  j'ajoute 
encore  que  le  pape  Anthime  a  achevé  sa 
course  par  le  martyre.  »  Cette  lettre  est 
une  grande  marque  que  saint  Lucien  était 
alors  dans  la  communion  des  Eglises  de  Ni- 
comédie et  d'Antioche,  aussi  bien  que  dans 
celle  des  martyrs. 

Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  son  martyr» 
qui  arriva  aptès  que  Maxim:nr  ayant  apaisé 
la  persécution  malgré  lui  en  311,  la  fit  revi- 
vre six  mois  après,  nou  par  des  édits  qui 
condamnassent  tous  les  chrétiens  à  la  mort, 
mais  par  divers  artifices  qui  produisirent  le 
même  effet.  Les  Actes  de  saint  Lucien  por- 
tent que,  s'él  mt  caché  pour  éviter  la  persé- 
cution, ii  fut  découvert  par  un  prêtre  d'An- 
tioche nommé  Pancrace,  qui  était  sabellien 
et  jidoux  de  sa  grande  réputation.  Il  fut 
conduit  d'Antioche  à  Nicomédie,  où  l'empe- 
reur Maxiinin  était  alors,  sur  la  fin  de  l  au 
311.  Mélanhraslc  dit  que  le  saint,  passant  par 
la  Cappadoca,  et  y  ayant  trouvé  quarante 
soldats  qui  avaient  renoncé  à  la  foi,  il  leur 
fit  concevoir  une  telle  horreur  de  leur  faute, 
et  les  anima  tellement  à  s'en  relever,  qu'ils 
embrassèrent  la  pénitence  et  confessèrent 
ensuite  Jésus-Christ,  en  sorte  que  plusieurs 
d'entre  eux  soutinrent  un  glorieux  martyre, 
elles  autres  endurèrent  constamment  les  plus 
grands  tourments  de  la  question.  L'on  ajouto 
que  quelques-uns  de  ses  disciples  qui  l'a- 
vaient suivi  à  Nicomédie,  ayant  aussi  re- 
noncé, furent  ramenés  à  la  pénitence  et  à 
l'église  par  ses  exhortations.  Cela  se  doit 
entendre,  selon  Puilostorge,  d'un  Alexandre 
et  du  sophiste  Asière,  qui  se  rendit  depuis  si 
célèbre  dans  le  parti  des  ariens. 

Lo  saint  fut  interrogé  par  le  gouverneur 
de  la  province,  et,  avant  que  de  rendre  té- 
moicn  ige  par  ses  souirrauces  à  la  royauté 
céleste  de  Jésus-Christ,  il  le  fit  hautement 
par  une  illustre  apologie  u*e  sa  foi  qu'il  pro- 
nonça devant  ce  magistrat.  RttÛn  lui  fait  faire 
une  harangue  assez  longue.  Mais  la  manière 
dont  il  eu  parle  fait  voir  qu'elle  est  de  lui  et 
non  du  s*  ni.  il  fut  ensuite  mis  en  prison, 
où  on  le  fit  mourir,  mais  non  sur-le-champ 
comme  Rufin  semble  le  marquer  ;  car  saiut 
Chiysostouie  témoigne  qu'il  y  fut  longtemps 
tourmenté  par  la  faim.  Quand  on  vit  qu'il  ne 
se  rendait  pas  aux  premières  attaques  de  ce 
supplice,  on  en  augmenta  la  violence,  en 
dressant  à  sa  vue  uuo  table  fort  bien  cou- 
verte de  toutes  sortes  de  via  ides,  mais  of- 
fertes aux  idoles.  La  faim  le  pressait  au 
dedans  avec  de  grandes  violences  de  se 
nourrir  de  ces  viandes  qu'on  lui  présentait, 
mais  la  crainte  de  Dieu  lui  retenait  la  main, 
et  lui  faisait  surmonter  tous  les  efforts  de  la 
nature. 

Outre  ce  supplice,  ses  Actes  portent  qu'il 
fut  mis  tou.  nu  sur  des  pointes  de  pots 
cassés,  ayant  les  pieds  et  les  mains  tendus, 
eu  sorte  qu'il  ne  s<;  pouvait  remuer.  Nous 
lisons  à  peu  près  la  même  chose  dans  des 
commentaires  sur  Job,  attribués  faussement  à 
Origène  et  qu'Erasme  montre  être  d'un  arien, 
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ajoutant  qu'ils  pourraient  bien  être  d'un 
Maximien  dont  parle  saint  Augustin.  Ces 
commentaires  disent  qu'il  demeura  douze 
jours  en  cet  état,  et  qu'il  mourut  le  trei- 
lièiue.  Mais  saint  Chrysostome  nous  apprend 
encore  d'autres  particularités  de  son  martyre. 
La  constance  de  ce  saint,  dit-il,  demeurant 
inébranlable,  on  l'amena  une  seconde  fois' 
devant  le  juge,  où  on  lui  Ot  souffrir  les  tour- 
ments de  la  question.  Durant  qu'on  le  tour- 
mentait, on  lui  tit  diverses  interrogations,  lui 
demandant  d'où  il  était,  de  quelle  condition, 
quels  étaient  ses  parents.  Mais  il  ne  répondit 
autre  chose  à  tout  cela,  sinon  qu'il  était 
chrétien,  parce  que  eu  seul  mot  est  capable 
de  renverser  toutes  les  années  de  l'enfer,  et 
ue  dans  ces  occasions  il  faut  de  la  foi,  non 
es  discours.  Il  ne  cessa  de  dire  qu'il  était 
chrétien  qu'en  cessant  de  vivre.  On  parle 
assez  diversement  de  sa  mort.  Ce  qui  parait 
le  mieux  fondé,  c'est  qu'il  eut  la  tête  tranchéo 
ou  périt  de  quelque  autre  supplice  de  cette 
nature,  dans  sa  prison,  ayant  été,  dit  saint 
Chrysostome,  lavé  et  baptisé  dans  son  sang. 

11  mourut  le  lendemain  de  l'K|>iphaiiie, 
selon  ses  Actes,  et  saint  Chrysostome  témoi- 
gne aussi  que  l'on  faisait  sa  féte  ce  jour-là, 
c'est-à-dire  le  septième  de  janvier,  auquel 
les  manuscrits  reconnaissent  qu'il  prononça 
le  panégyrique  de  ce  saint.  C'est  aussi  en 
ce  jour  que  les  Martyrologes  latins  mar- 

3uent  la  féte  de  saint  Lucien.  On  la  trouve 
ans  ceux  de  saint  JérAme,  dans  ceux  du 
ix*  siècle,  et  dans  tous  les  autres  postérieurs. 
Les  Grecs,  qui  font  ce  jour-là  une  mémoiro 
de  saint  Jean-Rapti*te,  transfèrent  celle  de 
saint  Lucien  au  15  octobre,  auquel  ils  on 
font  leur  grand  ollice.  Liant  mort  le  7  jan- 
vier après  la  mort  de  Galère,  on  ne  peut  met- 
tre son  martyre  qu'en  l'an  312,  sur  la  (in 
duquel  la  persécution  de  Dioclélien  Huit  en- 
tièiement. 

On  prétend  que  son  corps  fut  jeté  dans  la 
uier  avec  des  pierres  et  retrouvé  miraculeti- 
eiueut  le  lendemain  ou  quelques  jouis 
a|  rès  sur  la  côte  de  Drepane  en  Rilhtnie. 
ftiint  Jérôme  nous  assure  au  moins  qu  il  fut 
enterré  en  ce  lieu.  Ce  n'était  alors  qu'un 
bourg,  dont  Constantin  tit  peu  «près  une 
ville  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr,  lui 
donnant  le  nom  d'Hélénople,  à  causé  de  sa 
mère.  Lt  pour  honorer  davantage  saint  Lu- 
cien, il  exempta  de  tributs  toutes  les  terres 

3ui  étaient  à  la  vue  de  celte  ville,  ce  qui 
ura  plusieurs  siècles.  Ce  fut  en  ce  lieu 
d'Hélénople  et  dans  l'église  des  Martyrs  qui 
y  était,  qu'après  une  longue  prière,  cet 
empereur  se  résolut  absolument  à  demander 
le  baptême,  et  reçut  l'imposition  des  mains, 
accompagnée  des  prières  de  l'Eglise. 

Nous  omettons  beaucoup  de  choses  qui 
«ont  dans  les  Actes  de  sont  Lucien,  môme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre,  comme  ce  qu'on 
dit  qu'il  offrit  le  saint  sacrifice  sur  son  propre 
corps,  et  qu'après  sa  mort,  son  corps  ayant 
été  jeté  dans  la  mer,  fu;  apporté  à  terre  nar 
U'i  daiiphil.  Plus  c»-s  choses  sont  considéra- 
bles et  merveilleuses,  plus  elies  ont  besoin 
d'une  autorité  |>roiK>rlionnée  pour  être  crues 
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et  encore  plus  pour  être  rapportées  comme 
croyables.  Le  sdence  do  saint  Chrysostome 
est  de  plus  une  grande  conviction  de  leur 
fausseté,  et  même  il  serait  fort  difficile  do 
les  accorder  avec  ce  qu'il  dit  positivement. 
Philostorge  parle  de  ces  histoires,  ce  qui 
fait  voir  qu'elles  sont  anciennes,  mais  donne 
lieu  do  craindre  que  ce  ne  soient  des  fictions 
des  ariens,  pour  relever  un  martyr  qu'ils 
croyaient  ou  voulaient  faire  croire  avoir  été 
dans  leurs  sentiments.  Aussi  l'autorité  do 
Philostorge  n'empêche  pas  des  |>ersonncs 
très-judicieuses  et  Irès-sages  d'appeler  lo 
sacritice  de  saint  Lucien  un  sacrifice  pré- 
tendu. 

Métaphraste  insère  dans  ses  Actes  le  mar- 
tyre que  deux  enfants  souffrirent  à  Nicomé- 
die.  Il  est  bien  décrit,  s'il  pouvait  être  aussi 
constant.  Bollandus  ne  d  t  point  qu'on  en 
trouve  rien  autre  part,  ni  que  les  Grecs  ou 
les  Latins  honorent  ces  enfants  entre  les 
martyrs,  quoique  Métaphraste  dise  que  l'é- 
glise qu'on  avait  bâtie  sur  leur  tombeau  se 
voyait  encore  de  son  temps  auprès  do  Nico- 
médie  et  s'appelait  le  Martyre  des  enfants. 

Florus  juin!  h  saint  Lucien  plusieurs  clercs 
et  diacres  d'Anlioche,  qui,  après  avoir  été  ti- 
rés sejit  fois  de  la  prison  pour  être  menés 
devant  le  juge,  et  avoir  souffert  autant  de 
fois  les  tourments,  eurent  enlin  la  tête  tran- 
chée. Mais  d'autr.  s  Martyrologes  lisent  cet 
endroit  «I  une  autre  manière. 

11  ne  faut  pas  oublier  l'illustre  saint  Basi- 
hsque,  évèque  de  Comane  dans  le  Pont,  qui 
souffrit  à  Nicomédie  avec  saint  Lucien,  selon 
le  rapport  de  Pallade.  Mais  nous  en  avons 
parlé  plus  amplement  sur  un  autre  martyr 
de  même  nom,  qui  souffrit  à  Comane  même 
peu  d'années  auparavant. 

LUCIEN  (saint),  prêtre  et  martyr,  fut  jeté 
dans  la  mer  lié  d;ms  un  sac,  avec  saint  Cé- 
Mire,  diacre,  en  l'année  300,  à  Terracine, 
sous  le  règne  de  Dioclélien,  pour  avoir  ma- 
nifesté l'hnrreur  que  lui  inspirait  le  sacrifice 
volontaire  que  de  temps  en  temps  des  jeu- 
nes hommes  de  cette  ville  faisaient  de  leur 
vie  quand  arrivait  la  féte  d'Apollon,  qui  en 
était  la  divinité  protectrice.  La  fùte  de  ce 
saint  martyr  arrive  avec  celle  de  saint  Césaire 
le  1"  novembre.  (Voy.  Césaibk.) 

LUCIEN  (saint),  reçut  la  glorieuse  paime 
du  martyre  en  Afrique,  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne.  Saint  Fortunat 
mourut  avec  lui.  L'Eglise  fait  leur  féte  le 
13  juin. 

LUCIEN  (saint),  martyr,  répandit  son  sang 

four  la  foi  avec  les  saints  Emile,  Félix  et 
riam.  Leur  martyre  arriva  en  Sardaigne. 
L'Eglise  fait  leur  tète  le  28  mai. 

LUCI  EN  (saint), martyr,  souffritla  mort  pour 
la  foi  à  Tripoli.  Il  eut  pour  compagnons  de  ses 
souffrances  les  saints  Métrope,  Paul,  Zénobe,  '. 
Théolime  et  Drusus.  On  n'a  pas  d  autres  dé- 
tails sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  fête  lu  2k  dé- 
cembre. 

LUC1LE  (sainte) ,  souffrit  Je  martyro  à 
Rome  avec  sou  frère  Je  diacre  Ncmèse.  11$ 
forent  décapités  par  orJro  de  l'empereur 
Valérion,  le  25  août,  parce  qu'ils  étaient 
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inébranlables  dans  leur  foi.  Leurs  corps,  que 
le  pape  saint  Etienne  avait  fait  enterrer  et  à 
qui  saint  Xysto  avait  donné  en  ce  jour  une 
sépulture  plus  honorable  sur  la  voie  ap- 
pienne,  furent  depuis  transférés,  par  Gré- 
goire V,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  la 
Neuve,  titre  d'un  cardinal  diacre,  avec  les 
saints  Symphrone,  Olympe,  tribun,  Exu- 
périe,  sa  femme,  et  Thêodule,  leur  fils,  qui, 
s'étant  tous  convertis  par  les  soins  de  Sym- 
phrone et  ayant  reçu  le  baptême  des  mains 
de  saint  Etienne,  obtinrent  la  couronne  du 
martyre.  Dans  la  suite  des  siècles,  Gré- 
goire XIII,  les  ayant  trouvés  en  ce  lieu,  le§ 
fit  mettre  plus  honorablement,  le  8  décem- 
bre, sous  l'autel  de  la  môme  église.  Ils  sont 
inscrits  au  Martyrologe  romain  le  31  oc- 
tobre. 

LUCILLE  (sainte),  fut  martyrisée  à  Rome 
sous  le  commencement  de  Gallien  ,  avec 
sainte  Flore  et  les  saints  Eugène,  Antonin, 
Théodore  et  leurs  compagnons,  au  nombre 
de  dix-huit.  L'Eglise  latine  fait  leur  fôte  le 
29  juillet. 

LUCILLIEN  (saint),  martyr,  était  prêtre 
des  idoles  à  Constanlinople.  S'étant  fait 
chrétien,  il  fut  martyrisé  avec  quatre  en- 
fants, Claude,  Hypace,  Paul  et  Denis.  Après 
divers  supplices,  ils  furent  jetés  dan»  me 
fournaise,  d'où  ils  sortirent  sains  et  saufs 
le  feu  ayant  été  éieint  par  la  pluie.  E  îlin 
Lucillien  fut  crucifié  et  les  enfants  décapités 
sous  le  président  Silva.  L'Eglise  honore 
la  mémoire  de  ces  courageux  martyrs  le 
3  juin. 

LUCINE  ,  femme  de  Pinien ,  proconsul 
d'Asie,  était  tille  de  Sergius  Térentianus , 
deux  fois  préfet  de  Rome,  et  de  Plant  me, 
fille  de  Gula,  qui  avait  l'empereur  Gallien 

g)ur  père.  Notker  l'appelle  Aniria  Lucina. 
n  pourrait  douter  si  elle  n'est  point  la 
môme  que  Lucile,  parente,  dit-on,  de  saint 
Tiburce,  illustre  entie  les  martyrs;  mais 
rien  ne  nous  oblige  de  le  dire  ;  et  je  ne  sais 
môme  s'il  serait  aisé  d'accorder  ensemble  ce 
qu'on  dit  de  l'une  et  de  l'autre.  Sainte  Lu- 
tine fut  mariée  à  Fultouius  Piniauus,  qui 
pouvait  encore  avoir  le  nom  de  Marcus.  Ba- 
ronius  croit  que  c'est  de  lui  qu'est  venu  ce 
Pinien,  si  célèbre  du  temps  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Jérôme;  au  moins  d  es;  assez 
vraisemblable  que  c'était  de  la  même  lu- 
mille.  « 

Pinien  fut  fait  proconsul  d'Asie  par  Dio- 
clétien  et  Maximien  dès  l'an  2S0,  ce  qui 
marque  qu'il  avait  été  consul  quelques  an- 
nées auparavant ,  et  il  y  mena  sa  femme 
avec  lui.  11  avait  pour  assesseur  un  nomme' 
Quérémon,  qui  persécutait  extrêmement  Ici 
chrétiens  ;  cet  homme,  ayant  été  abandonné 
de  Dieu  au  démon,  tomba  de  son  chariot 
devant  tout  le  mon  le,  et  après  avoir  été 
horriblement  tourmenté  durant  quelques 
heures,  il  expira  en  invoquant  eux  mêmes 
qu'il  avait  fait  mourir.  La  vue  d'un  spectacle 
si  funeste  saisit  Pinien  d'elîroi,  et  le  lit 
tomber  dans  une  maladie  dont  tous  les  mé- 
decins n'attendaient  pins  (pie  la  mort.  Lutine 
crut  que  le  sang  des  chrétiens,  dout  il  s'était 
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lui-même  rendu  coupable,  était  la  cause  de 
son  mal,  et  avait  ouvert  l'entrée  à  l'ennemi  : 
elle  fit  donc  chercher  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  prison  et  les  fit  amener  secrètement. 
Ces  saints  étaient  Anthime  prêtre,  et  Sisinne, 
diacre,  avec  Max  me,  Rassus,  Fabius,  Dio- 
clèce  ou  Dioclétien  et  Florent  ;  elle  les 
conjura  d'obtenir  la  guérison  de  son  mari, 
leur  promettant  en  récompense  beaucoup  de 
présents  et  la  liberté.  Anthime  lui  dit  que  si 
Pinien  se  faisait  chrétien,  il  serait  assuré- 
ment guéri.  Lutine  lui  lit  porter  cette  parole, 
et  l'ayant  trouvé  dans  une  assez  bonne  d  s- 
position,  elle  fit  entrer  dans  sa  chambre 
Anthime  et  Sisinne,  qui  lui  firent  quelques 
discours  tant  pour  l'exhorter  à  embrasser  la 
foi  que  pour  l'instruire;  et  à  la  fin  il  lui 
imposèrent  les  mains. 

Pinien  adressa  ensuite  sa  prière  à  Jésus- 
Christ,  en  témoignage  de  sa  foi  et  de  sou 
espérance,  et  les  saints  Anthime  et  Sisinne 
ayant  fait  de  môme  de  leur  côté,  la  chambre 
l'ut  rem  lie  d'une  grande  lumière,  qui  dura 
une  demi-heure,  et  se  dissipa  peu  à  peu. 
Anthime  et  Sisinne  dirent  alors  à  Pinien  do 
se  lever,  et  il  se  trouva  parfaitement  guéri 
en  ce  moment.  Il  rendit  grActs  à  Jésus-Christ, 
lit  venir  les  autres  confoseurs  que  nous 
avons  nommés,  et  après  avoir  passé  sept 
jours  avec  eux  à  prier  Dieu  et  à  recevoir 
leurs  instructions ,  il  fut  baptisé  avec  sa 
femme  et  tous  ses  amis.  Il  demeura  encore 
un  an  dans  sa  charge,  et  délivra  tous  les 
chrétiens  qui  étaient  dans  les  prisons  ou 
dans  les  mines  et  dans  les  autres  travaux. 

il  semble  par  tout  ceci  qu'il  y  avait  eu  une 
persécution  considérable  dans  l'Asie  au 
commencement  de  Dioclétien,  au  lieu  qu'Eu- 
sèbe  témoigne  que  1  Eglise  jouissait  alors 
d'une  grande  paix;  mais  il  ne  faut  pas  pré- 
tendre que,  dans  les  règnes  des  païens  les 
plus  pacifiques,  il  n'y  ait  point  eu  du  tout 
de  uiartyis  :  car  il  est  difficile  de  supposer 
que  les  gouverneurs  n'en  fissent  pas  quel- 
ques-uns quand  ils  en  avaient  la  volonté. 

Pinien  revint  depuis  en  Italie,  sur  la  fin 
de  l'an  287,  et  amena  avec  lui  les  confes- 
seurs par  qui  il  avait  été  converti ,  avec  plu- 
sieurs autres  chrétiens;  et  comme  on  en 
faisait  du  bruit  dans  Rome,  il  les  mil  en 
différents  endroits  de  ses  terres,  car  il  en 
avait  beaucoup.  Saint  Anthime,  prêtre,  de- 
meura caché  dans  celles  qui  étaient  auprès 
de  Rome,  avec  M  xime,  Bassus,  et  Fabius; 
et  Sisinne  s'établit  dans  une  terre  que  Pi- 
nien lui  donna  près  d'Osme,  dans  la  Marche 
d'Aucune,  où  il  avait  avec  lui  Dioclèce,  Flo- 
rent et  beaucoup  d'autres.  Ceux-ci  vécurent 
trois  ans  en  cet  endroit  avec  beaucoup  de 
repos,  s'occupant  au  service  et  aux  louanges 
de  Dieu,  et  ils  y  furent  enfin  couronnés 
du  martyre,  lan  290.  (lillemont,  vol.  IV, 
p.  5!>V.) 

LUCIOLE  (saint),  martyr,  versa  Son  sang 
pour  la  foi  avec  les  saints  Félix,  Forlunat, 
Marrie  et  leurs  compagnons,  dont  les  noms 
sont  inconnus ,  aussi  bien  que  les  saints 
Cléonire,  liutrope  et  Basilisque,  soldats,  Ils 
triomphèrent  heureusement  par  le  supplice 
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de  I*  croix,  durant  la  persécution  de  Maxi- 
mien,  sous  le  président  Asclépiade.  On 
ignore  le  lieu  où  arriva  leur  glorieux  et  im- 
mortel martyre.  L'Eglise  célèbre  leur  sainte 
mémoire  le  3  mars. 

LUCIUS  (saint).  Voici  ce  qu'à  son  sujet 
nous  trouvons  dans  le  Martyrologe  romain  : 
«  A  Alexandrie  les  saints  prêtres  et  diacres 
Caius,  Fauste,  Eusèbe,  Chérémon,  Lucius, 
et  leurs  compagnons,  dont  les  uns  furent 
martyrisés  durant  la  persécution  de  Valé- 
rien  ;  et  les  autres,  eu  servant  les  martyrs, 
reçurent  la  récompense  des  martyrs.  » 
L'Eglise  fait  leur  féle  le  4  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr,  donna  sa  vie  pour 
la  foi  sous  l'empire  et  durant  la  persécution 
de  Claude  II,  dit  le  Gothique,  avec  les  saints 
Théodose ,  Pierre ,  Marc,  et  quarante-six 
autres  soldats ,  que  le  tyran  nt  décapiter 
aussitôt  après  que  le  pape  les  eut  baptisés. 
Ils  furent  enterrés  sur  la  voie  Salaria,  avec 
plusieurs  autres  martyrs,  au  nombre  déplus 
de  cent  vingt.  L'Eglise  honore  leur  mémoire 
le  25  octobre. 

LUCIUS  (saint),  évêque  et  qualifié  martyr 
au  Martyrologe  romain,  a  la  date  du  10  sep- 
tembre, jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  fête, 
était  l'un  des  neuf  évêques  enfermés  dans 
les  mines,  et  à  qui  saint  Cyprien  écrivit  sa 
76*  lettre.  Il  avait  été  déporté  immédiate- 
ment après  sa  première  confession,  aussitôt 
après  avoir  été  cruellement  frappé  à  coups 
de  bâton.  Cet  évêque  avait  assisté  au  grand 
concile  de  Carthage.  (Voy.  Némésiew.) 

LUCIUS  [saint),  pape  et  confesseur,  fut 
très-probablement  martyr.  Sous  le  règne  de 
l'empereur  Gallus,  après  la  mort  du  pape 
saint  Corneille,  ce  fut  Lucius  qui  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  avait  confessé 
la  foi  avec  saint  Corneille.  Dès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  il  fut  exilé  de 
Rome  ;  mais  au  bout  de  fort  peu  de  temps  il 
put  y  revenir.  Saint  Cyprien  lui  écrivit  a  ce 
sujet  une  lettre  de  laquelle  nous  allons  citer 
un  fragment. 

«  Cyprien  et  ses  collègues  à  leur  frère 
Lucius,  salut.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  frère 
bien  aimé,  que  nous  vous  avons  félicité  du 
double  honneur  que  vous  accorda  la  divine 
miséricorde,  lorsque,  dans  votre  personne, 
elle  donna  pour  cnef  à  son  Eglise  un  évéque 
et  un  confesseur.  Aujourd'hui  nous  ne  vous 
félicitons  pas  moins,  vous,  vos  compagnons 
et  tous  nos  frères,  de  ce  que  la  protection 
du  Seigneur  vous  a  ramené  parmi  les  siens, 
couronné  de  la  môme  gloire  qu'au  jour  de 
votre  départ.  Le  pasteur  a  été  rendu  à  ses 
brebis,  le  pilote  au  gouvernement  du  vais- 
seau, le  conducteur  à  l'amour  de  son  peuple. 
On  le  voit  bien:  en  permettant  votre  exil,  le 
dessein  de  Dieu  était,  non  pas  que  l'Eglise 
restât  veuve  de  l'évêque  relégué  loin  d'elle, 
mais  que  l'évôuue  reparût  dans  l'Eglise  plus 
grand  et  plus  honoré.  En  effet,  le  martyre 
des  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  est-il 
moins  illustre  parce  que,  frustrant  la  mort 
de  ses  espérances,  ils  sortirent  sains  et 
saufs  de  la  fournaise  ?  Daniel  a-t-il  perdu  de 
«on  illustration  parce  que,  jeté  comme  une 
Dictiorn.  dbs  Persécutions.  I. 
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proie  à  la  dent  des  lions,  la  protection  du 
Seigneurie  conserva  pour  la  gloire?  Non,  l'a- 
journement du  martyre,  loin  d'affaiblir  dans 
les  confesseurs  le  mérite  de  leur  triomphe, 
manifeste  les  merveilles  de  la  puissance  di- 
vine. Vous  reproduirez  à  nos  yeux  le  dé- 
vouement de  ces  trois  généreux  et  illustres 
jeunes  hommes  lorsqu'ils  déclarèrent  à  un  roi 
impie  qu'ils  étaient  prêts  à  brûler  dans  les 
flammes  plutôt  que  de  servir  ses  dieux  ou 
d'adorer  1  image  qu'il  avait  faite.  Néanmoins, 
ajoutaient-ils,  le  Dieu  qu'ils  adoraient  et 
que  nous  adorons  aussi  était  assez  puissant 
pour  le3  arracher  à  la  fournaise  dévorante, 
et  les  délivrer  des  mains  du  roi,  ainsi  que 
de  leurs  maux  présents.  Même  courage  dans 
votre  confession  ;  de  la  part  de  Dieu  même 
protection.  Vous  étiez  disposé  à  braver  les 
tortures  les  plus  cruelles  ;  mais  le  Seigneur 
vous  les  a  épargnées,  afin  de  vous  réserver 
pour  son  Eglise.  »  (Belouino,  Histoire  des 
persécutions  de  l'Eglise,  t.  H,  p.  190  ) 

Fleury  dit  que,  quelque  temps  après,  Lu- 
cius mourut  naturellement  ;  d'autres  disent 
qu'il  fut  martyrisé.  On  le  trouve  presque 
toujours  dans  les  auteurs  avec  la  qualifica- 
tion de  martyr. 

LUCIUS  (saint),  était  roi  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Voici  ce  que  nous  trouvons  à  son 
sujet  dans  Tillemont  :  «  Une  des  choses  qui 
rend  célèbre  le  pontificat  d'Eleuthère,  c'est 
l'ambassade  qu'il  reçut  de  la  part  d'un  roi 
d'Angleterre.  Car  c'est  ainsi  que  nous  appe- 
lons par  avance  ce  qu'on  appelait  alors  la 
Bretagne.  L'Evangile  avait  été  porté  dans 
cette  île  dès  le  commencement  de  la  prédi- 
cation dos  apôtres,  comme  saint  Gildas,  sur- 
nommé le  Sage,  semble  le  dire,  quoique  obs- 
curément. Mais  dans  le  temps  qu'Eleuthère, 
qui  était  un  homme  saint,  dit  Bède,  était  le 
chef  et  le  pontife  de  l'Eglise  romaine  sous 
les  empereurs  Marc-Aurèle  et  Commode,  son 
frère  (ou  plutôt  son  fils),  Lucius,  roi  des  An- 


f;lais,  lui  écrivit  et  le  pria  instamment  de 
ui  envoyer  quelqu'un,  afin  qu'il  se  fit  chré- 
tien, et  il  obtient  aussitôt  reflet  d'une  de- 


mande si  sainte.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons de  Bède  ;  et  on  le  lit  aussi  dans  un 
pontifical  qu'on  prétend  avoir  été  fait  avant 
le  milieu  du  vi*  siècle.  Les  Anglais,  ajoute 
Bède,  ayant  reçu  la  foi  par  ce  moyen,  la 
conservèrent  toujours  pure  et  inviolable 
dans  une  paix  profonde  jusqu'à  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  Saint  Gildas,  qui  écrivait 
l'an  564,  selon  Ussérius ,  près  de  200  ans 
avant  Bède,  dit  que  la  foi  avait  été  reçue  en 
Angleterre  avec  beaucoup  de  tiédeur,  et 

au'elle  y  était  néanmoins  demeurée  jusqu'à 
lioclétien,  tout  entière  dans  les  uns  et  un  peu 
altérée  dans  les  autres.  Origène  dit  que  la 
vertu  du  nom  de  Jésus-Christ  avait  passé  les 
mers  pour  aller  chercher  les  Bretons  dans 
un  autre  monde. 

«  Pour  ce  qui  est  de  Lucius,  dit  Ussérius, 
l'opinion  la  plus  générale  est  que  ce  prince 
était  roi  d'une  partie  de  l'Angleterre  sou- 
mise aux  Romains  ;  car  il  montre  fort  bien 

Sue  c'était  uno  chose  assez  ordinaire  aux 
omains  d'avoir  même  des  rois  pour  instru 
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ments  de  la  servitude  des  peuples,  comme 
dit  Tacite,  de  l'Angleterre  niôme.  Et  ce  sen- 
timent est  conforme  à  ce  que  dit  Bède,  que 
les  Anglais,  ayant  reçu  la  roi  par  la  conver- 
sion de  Lucius,  la  conservèrent  sans  trou- 
ble jusqu'à  Dioclétien  ;  car,  que  leur  eût  fait 
la  persécution  de  Dioclétien,  s'ils  n'eussent 
pas  été  soumis  à  l'empire  romain  ?  Baronius 
a  mis  Lucius  dans  le  Martyrologe  romain  au 
3  décembre. 

«  Ussérius  rapporte  jusqu'à  vingt-trois  opi- 
nions différentes  sur  le  temps  de  la  conversion 
du  roi  Lucius,  quoique  le  pape  Eleu  t  hère,  sous 
qui  tout  le  monde  le  met,  n'ait  gouverné  que 

Suinze  ou  seize  ans  ;  mais  il  marque  assez 
airement  que  cela  arriva  sous  Marc-Aurèle, 
au  commencement  d'Eleuthère,  et  ainsi  vers 
l'an  ITT ,  quoique  Bède  marque  l'an  167.  Us- 
sérius suit  ce  sentiment  comme  le  plus  pro- 
bable et  le  confirme,  parce  que  quelques 
Anglais  attribuent  cette  conversion  à  l'éclat 
de  la  victoire  que  Marc-Aurèle  avait  obtenue 
par  le  secours  des  chrétiens  en  17V.  L]autre 
opinion  est  celle  de  Baronius  qui,  croyant 
que  la  paix,  dont  l'Eglise  jouit  sous  Com- 
mode était  plus  propre  pour  cette  action, 
l'a  mise  la  deuxième  année  de  ce  prince, 

2 ai  est  la  cinquième  d'Eleuthère,  de  Jésus- 
hrist  181.  Basnage  rejette  toute  cette  his- 
toire, mais  il  n'en  donne  aucune  raison  so- 
lide. Tout  ce  qu'on  peut  lui  accorder,  c'est 
que,  n'étant  pas  fondée  sur  des  pièces  an- 
ciennes et  originales,  elle  ne  peut  pas  pas- 
ser pour  être  tout  à  l'ait  certaine. 

«  Ceux  qui  sont  venus  depuis  Bède  ont 
ajouté  à  ce  qu'il  dit  de  la  conversion  de 
Lucius  beaucoup  de  choses  moins  assurées, 
que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  d'Ussérius 
des  Antiquités  de  l'Eglise  britannique,  et  qui 
sont  pour  la  plupart  ridicules  et  insoutena- 
bles. Mous  mentionnerons  les  plus  considéra- 
bles et  les  pius  universellement  reçues,  quoi- 
que nous  n'y  trouvions  rien  qu'on  puisse  dire 
être  établi  sur  des  fondements  un  peu  soli- 
des. Ces  auteurs  disent  donc  que  les  dépu- 
tés envoyés  à  Rome  par  Lucius  étaient  El- 
vanus  et  Medwinus,  dont  le  premier  ou  tous 
les  deux,  selon  quelques  autres,  ayant  été 
faits  évèques  par  Eleuthère,  servirent  beau- 
coup à  la  conversion  des  Anglais,  et  étant 
morts  après  beaucoup  de  travaux,  furent  en- 
terrés en  l'abbaye  de  Glastone,  nommée 
aussi  Avalone,  qui  est  dans  une  lie  de  la  ri- 
vière de  Saverne,  au  diocèse  de  Wells.  Quel- 

Sues  nouveaux  martyrologes  en  marquent 
i  féte  le  1"  janvier. 

«  Ceux  qu  Eleuthère  envoya  de  sa  part  à 
Lucius  sont  nommés  par  le  Martyrologe  ro- 
main et  par  Baronius,  Fugace  et  Damien,  et 
fort  différemment  par  les  écrivains  anglais. 
On  prétend  qu'ils  retournèrent  à  Rome  pour 
demander  au  pape  la  confirmation  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  fait,  et  qu'ils  retournèrent  en 
Angleterre  avec  plusieurs  nouveaux  compa- 
gnons. On  rapporte  aussi  une  lettre  qu'on 
dit  •  i'EU  ulhère  écrivit  ''lors  à  Lucius,  mais 
les  Anglais  mômes  ne  trouvent  pas  qu'elle 
ait  beaucoup  de  rannort  nu  temps  'V  \leu- 
tiière.  Ce  serait  biea  ùnucile  à  soutenir, 
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et  on  y  trouve  encore  d'autres  marques 
de  fausseté.  Enfin,  selon  le  sentiment  d'Us- 
sérius, Lucius  ayant  régné  quelque  vingt- 
cinq  ans  depuis  son  baptême ,  mourut  À 
Glocester  où  il  fut  enterre.  D'autres  disent 
qu'il  quitta  son  royaume,  alla  prêcher  l'E- 
vangile en  Allemagne,  qu'il  souffrit  beau- 
coup à  Augsbourg,  et  qu  enfin  ayant  été  fait 
évôquo  de  Coire  (dans  le  pays  des  Grisons), 
il  y  fut  martyrisé.  Cette  opinion,  qui  assuré- 
ment est  la  moins  probable,  est  néanmoins 
celle  que  l'on  parait  avoir  suivie  dans  le 
Martyrologe  romain,  le  3  décembre,  auquel 
on  a  mis  la  féte  de  saint  Lucius,  roi  des 
Bretons ,  à  Coire  en  Allemagne ,  sans  lui 
donner  néanmoins  la  qualité  (Tévôque  ni  de 
martyr  ;  il  est  môme  après  quelques  confes- 
seurs. On  dit  qu'il  tomba  entre  les  mains 
des  Grisons  qui  le  décapitèrent  dans  la  for- 
teresse do  Martiola,  vers  la  fin  du  n*  siècle. 
Sa  fôto  se  célèbre  avec  beaucoup  de  solen- 
nité dans  le  diocèse  de  Coire,  et  l'on  garde 
une  partie  de  ses  reliques  à  Augsbourg,  dans 
l'église  de  Saint  -  François.  »  (Tillemont, 
t.  III,  Vie  de  saint  Eleuthère,  passim.) 

LUCIUS,  qualifié  président  dans  les  Actes 
de  saint  Cyrille,  évôque  de  Gortyne  en  Crète, 
condamna  ce  saint  à  être  jeté  dans  le  feu  ; 
mais  ayant  vu  que  les  flammes  n'avaient 
brûlé  que  les  cordes  qui  l'attachaient,  et  que 
le  saint  sortait  sain  et  sauf  du  milieu  des 
flammes,  il  le  laissa  partir  sans  rien  lui  faire 
souffrir  davantage.  Peu  de  temps  après,  ayant 
appris  que  Cyrille  continuait  les  travaux  de 
son  saint  ministère,  qu'il  instruisait  et  con- 
vertissait les  infidèles,  il  le  fil  décapiter.  Tels 
sont  les  faits  que  nous  trouvons  dans  les 
Actes  de  saint  Cyrille  et  au  Martyrologe 
romain.  (Voy.  Cybille,  évôque  de  Gortyne.) 

LUCIUS,  gouverneur  d'Ombrie  et  d'Etru- 
rie  pour  les  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, succéda,  eu  304,  à  Vénustien,  qui,  s'é- 
tant  converti  au  christianisme,  avait  dû  re- 
noncer à  des  fonctions  qui,  dans  ces  temps 
malheureux,  transformaient  les  gouverneurs 
en  bourreaux  des  chrétiens.  Il  fit  venir  à 
Spolète  saint  Sabin,  évôque  d'Assise,  à  qui 
Vénustien  avait  fait  couper  les  deux  mains, 
et  qui,  depuis  la  conversion  de  ce  gouver- 
neur, était  resté  dans  son  diocèse.  Il  ordonna 
qu'on  le  battit  cruellement  jusqu'à  ce  qu'il 
expirât  sous  les  coups.  Cette  sentence  reçut 
son  exécution. 

LUCIUS  (saint),  fut  honoré  de  la  palme  du 
martyre  en  Afrique,  sous  la  persécution  des 
Vandales.  Les  compagnons  de  ses  combats 
furent  les  saints  Quintien  et  Julien.  Mous 
n'avons  aucun  détail  sur  leur  compte.  L'E- 
glise tait  leur  fête  le  23  mai. 

LUCIUS  (saint),  martyr,  versa  son  sang 
en  Afrique  pour  la  défense  de  la  religion 
avec  les  saints  Sylvain,  Rutule,  Classique, 
Secondin,  Fructule  et  Maxime.  On  n'a  pas 
de  détails  sur  les  circonstances  de  leurs 
combats.  L'Eglise  fait  leur  glorieuse  fête  le 
18  février. 

LUCIUS  fsaint),  nitrtvr,  est  inscrit  au 
Martyrologe  romain  le  15  février,  avec  les 
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saints  Saturnin,  Magnus  et  Lucios.  L'Eglise 
les  honore  collectivement. 

LUCIUS  (saint),  était  sénateur.  Se  trouvant 
un  jour  au  martyre  de  saint  Théodore,  évô- 
que  de  Cyrène,  il  fut  si  touché  de  sa  cons- 
tance, qu  il  se  convertit  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ;  il  y  attira  aussi  le  président  Dignien, 
avec  lequel,  étant  allé  en  Chypre,  et  voyant 
qu'on  y  faisait  mourir  d'autres  chrétiens 

Jour  la  confession  du  nom  de  Notre-Seigneur 
ésus-Christ,  il  se  présenta  de  lui-même,  et 
ayant  été  décapité,  il  mérita  de  recevoir  la 
couronne  du  martyre.  L'Eglise  fait  sa  fête  le 
20  août. 

LUCIUS  (saint),  martyr,  était  évôque  en 
Cappadoee,  où  il  souffrit  le  martyre  avec 
saint  Absalon  et  saint  Lorge.  On  n'a  pas  de 
détails  certains  sur  leurs  souffrances.  L'E- 
glise honore  leur  mémoire  le  2  mars. 

LUCIUS  (saint),  martyr,  souffrit  à  Rome 
en  l'honneur  do  la  foi  avec  les  saints  Paul  et 
Cyriaque.  On  ignore  l'époque  et  les  circons- 
tances de  leur  martyre.  L'Eglise  fait  leur 
fête  le  8  février. 

LUCIUS  (saint),  reçut  la  glorieuse  palme 
du  martyre  pour  l'honneur  d«  Jésus-Christ 
et  la  défense  de  la  religion  chrétienne.  Il  eut 
pour  compagnons  de  sou  martyre,  qui  arriva 
en  Lucarne,  les  saints  Hyacinthe,  Quint  et 
Félicien.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails. 
L'Eglise  fait  leur  fête  le  29  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr,  souffrit  pour 
Jésus-Christ ,  en  Afrique  avec  les  saiuts 
Faustin,  Candide,  Célien,  Marc,  Janvier  et 
Fortunat.  (Voy.  l'article  Faistin  pour  plus 
de  renseignement*.) 

LUCIUS  (saint),  martyr,  souffrit  le  martyr» 
à  Rome  avec  les  saints  Rogat,  Cassien  et 
Candide.  On  n  a  aucun  détail  authentiquo 
•  sur  eux.  L'Eglise  fait  leur  mémoire  le  1" 
décembre. 

LGCQUES,  ville  de  l'ancienne  Toscane. 
Son  premier  évôque,  nommé  Paul,  y  fut 
martyrisé  avec  plusieurs  autres,  sous  l'em- 
pire de  Néron. 

LUCRÈCE  (sainte),  vierge  et  martyre,  ac- 
complit son  martyre  à  Merida  en  Espagne, 
sous  le  président  Dacien,  et  durant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  Nous  n'avons  aucun 
document  relatif  aux  diverse*  circonstances 
de  son  combat.  L'Eglise  honore  sa  glorieuse 
mémoire  le  23  novembre. 

LUCLIEN  (saint),  martyr.  (Yoy.  Liglils.) 

LUGL4  US  (saint),  martyr,  mourut  pour  la  foi 
chrétienne  vers  la  fin  dû  vu*  siècle,  avec  son 
frère  Luglien.  Ils  furent  mis  à  mort  tous  les 
deux  a  Lillers  en  Artois.  Tous  deux  étaient 
originaires  de  L'Irlande,  et  nés  dans  le  sein 
d'une  famille  illustre.  Luglius,  sans  être  at- 
taché à  aucun  siège,  était  évôque  :  il  en  avait 
tous  les  pouvoirs.  Son  frère  Luglieu  était 
possesseur  d'une  seigneurie.  Tous  deux,  par 
esprit  de  dévotion,  quittèrent  leur  patrie,  et 
montèrent  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile 

r)ur  Jérusalem.  Une  tempête  les  lit  aborder 
Bonlogne-SUr-Mer.  De  là  ils  vinrent  à  Té- 
rouenne.  Us  résolurent  d'aller  parterre,  mais 
de  prêcher  l'Evangile  chemin  faisant.  Dai.s 
la  vallée  de  Ferfay  ils  furtiii  massacrés  par 


des  brigands.  Leurs  réliques  furent  gardées 
très-longtemps  à  Lillers,  qui  doit  son  origine 
au  culte  qu'on  leur  rendait  et  qui  y  attirait  de 
nombreux  pèlerins  (Voy.  FerfavJ.  L'Eglise 
fait  la  fôte  de  ces  deux  saints  le  23  octobre. 

LUPERE  (saint), évôque  et  confesseur,  ver- 
sa son  sang  h  Vérone  pour  la  défense  de  la 
religion  chrétienne.  Nous  n'avons  aucun  dé- 
tail sur  lui.  L'Eglise  fait  sa  mémoire  glo- 
rieuse le  15  novembre. 

Ll'PERQUE  (saint),  fut  martyrisé  a  Sara- 
gosse  en  Espagne,  par  les  ordres  de  Dacien, 

2u i  en  était  gouverneur,  en  l'an  du  Jésus- 
Jirist  30»,  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien  ;  dix-sept  autres  furent  martyrisés  avec 
lui  ;  on  trouvera  leur  nom  à  l'article  Dacib*. 
Les  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  sont  très- 
honorés  en  Espagne.  C'est  Prudence  qui 
rapporte  ce  qu'où  sait  d'eux.  Ils  sout  insents 
au  Martyrologe  romain  sous  la  date  du  1(3 
avril.  {Voy.  Prudence,  de  Cor.  hym.  4;  Tille- 
nioul,  vol.  V,  p.  229;  Vasseus,  Belga.) 

Lt PEROU E  (uitt),  souffrit  le  martyre  à  l.éon  eu  Es- 
l«gn«,  arec  ses  deux  frères  Claude  el  Victor.  (Pour  plu» 
de  détail*,  Claouk.) 

LIPPF.  (saint).  av»ot  pansé  de  la  condition  d'esclave», 
la  liberté  des 
de  laeoai 


Jésos-Cbrist,  fut  eooore  honoré 
rc .  L'EgtiM  fait  M  ! É le  le  II 


LtJXORR  (Mini1.,  martyr,  rendit  son  sang  pour  la  fol. 
en  Sardaigne  ,  durant  la  persécution  de  DiocléUeo.  Il  eut 
pour  comiakinons  de  son  martyre  le»  salais  Cisel  et  Came- 
ris.  Ils  périrent  par  le  glaive,  sou*  le  président  Delpliiua. 
L'Eglise  célèbre  leur  sainte  mémoire  le  11  août. 

LLXURIUS,  était  magistral  ou  gouverneur  de  la  Tos- 
cane aoua  ïrajaa.  Les  Arles  de  saint  césure ,  martyrise  a 
Terraeine,  eiceux  de  Mini  Hyeciuibe,  martyrisa  a  Porto, 
le  eitent,  ainsi  que  Léonce,  comme  ayant  été  persécuteur  et 
juge  de*  saints  doot ila  fout  meotiou.  (  Ko*.  Céstias,  diacre.) 

1YIWMF  (Mim).  martyr ,  mourut  eu  Afrique  pour  la 
défense  de  la  fol  avec  las  aatuu  IkHiuuique,  Victor,  Pri- 
ntien,  Crescent,  Second  et  Honorât.  Ou  ignoce  la  date  et 
les  circonstances  de  leur  inurtyre.  L'Eglise  bouore  la 
aainie  mémoire  de  ces  glorieux  martvrs  le  29  décembre. 

L  Y  CAR  ION  (saint),  fut  martyrisé  en  Egypte.  Ayaut  été 
déchiré  de  coups,  fouetté  avec  des  verges  de  fer  embra- 
sées, et  tourmenté  cruellement  eu  diverses  manières,  il 
accomplit  enfin  sou  martyre  par  le  glaive.  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  7  Juta. 

LYDIE  (sainte),  martyre,  était  femme  de  saint  Pliilet, 
martyr.  Elle  cueillit  la  uelme  avec  lui  et  se»  enfants  Ma- 
eédo'et  Tbéoprépide  Le  Martyrologe  nomme  encore  saint 
Auiphiloque,  chef  de  nu  lue,  et  salut  Croaidas,  greffier. 
L'Eglise  bonore  la 


tyrs  le  27  mars. 

LYON,  Luflduaum,  chef-lieu  du  département  du  Rhône, 
était,  sous  les  Romains,  une  des  plus  importantes  villes 
des  Gaule*  :  c'était  la  capitale  de  toute  la  Lyounaise.  Cette 
tille  (ut  la  patrie  Je  Msrc-Aurèle;  ce  prince  persécuteur 
voulut  ssss  doute  que  aa  patrie  ne  lut  pas  oubliée  quand 
il  Ut  poursuivra  el  meure  a  mort  les  chrétiens  :  ce  fut 
août  sou  règne  nue  la  ville  de  Lyon  fut  le  théâtre  de  cette 
grande  persécution  dans  laquelle  périrent  saint  Pothin, 
sou  évèque,  les  saints  Sanclus,  Mature  ,  Epagale,  Altale, 
Poancus,  Alexauare  le  médecin,  Alexandre  le  Grec  et 
Lpipode,  ainsi  qu'une  mulUtude  d'autres  dont  l'histoire 


ne  nous  a  pas  conservé  les  noms.  Les  femmes  ne  furent  pas 
épargnées  :  sainte  Ribluj  cl  sainte  Dlandiiie  y  versèrent 
leur  sang  pour  la  foi,  après  avoir  été  horriblement  tourmen- 
tées. Nous  croyons  devoir  donner  ici  certains  passages  de 
la  lettre  que  les  chrétiens  de  Vienne  et  de  Lyon  écrivi- 
rent aux  Eglise»  d'Asie.  (Du  reste ,  voyez  les  articles  des 
saints  ut  des  saintes  uomroés  ci-dessus.) 

«  Les  serviteurs  de  J"é»us-Chrl*l,qul  demeurent  à  Vienne 
et  a  Lyon,  une  de  la  Gaule  Celtique,  a  leurs  frères  d'Asie 
et  de  Phrvgie  qui  ont  la  même  foi  et  qui  est  èrent  au 
même  hèdempleur  :  la  p»ix,  la  grâce  el  la  gloire  leur 
soient  données  i>ar  la  miséricorde  de  Dieu  le  Pére  et  Peu- 
treimse  d«»  Jésus  <  n.  im  Nitie-Se.igue.ir.  Nos  paroles  ne 
pourront  jam.is  exprimer,  ni  noire  pi  urne  dépciudic  tous 
les  maux  que  l'aveugle  fureur  des  geutils  leur  a  Inspiréa 
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contre  les  saints,  ni  tout  ce  que  leur  cruelle  snimosiléa 
fait  endurer  aux  bienheureux  martyrs.  Notre  ennemi 
coi  uni  ua  a  ramassé  toutes  ses  forces  contre  nous;  mais 
ayaai  formé  le  dessein  de  notre  perte,  il  v  a  travaillé  peu 
à  p«ut  et  il  a  commencé  d'abord  a  nous  faire  senttr  quel- 
ques  marque*  de  sa  haine;  car  enfla  il  n'a  rien  oobjié  de 
tout  ee  que  ces  noirs  artifices  lui  ont  su  fournir  de  moyens 
pour  perdre  les  serviteurs  de  Dieu;  et  il  n'y  a  ni  affronts, 
ni  injures,  ni  tourments  que  ta  malignité  rua  lai  ait  fait 
employer  contre  eax.  Il  a  accoutumé  insensiblement  ses 
ministres  a  les  haïr,  et  leurs  mauvais  traitements  ont  été 
comme  le  prélude  des  maux  horribles  où  il  les  a  enfin 
précipités.  Non-s.'ulemeat  on  les  chassait  des  maisons, des 
bains;  de  la  place  publique,  mais  on  ne  souffrait  pas  même 
qu'un  senl  parût  en  aucun  lieu.  Mais  la  grâce  de  Dieu  a 
combattu  pour  nous,  et  le  démon  a  été  heureusement 
vaincu.  Cette  grâce  toute-puissante  ayant  mis  les  plus  fai- 
bles hors  de  l'attaque  et  a  l'abri  du  péril,  elle  n'a 
exposé  que  les  plus  brades  aux  traits  de  I'euiiemi.  Ces 
généreux  soldais  de  Jésus-Chrlsl,  comme  autant  de  fer- 
mes rolounes,  sont  demeurés  inébranlables  a  toutes  ces 
secousses,  et  opposant  leurs  corps  a  l'impétuosité  de  cet 
coups,  ils  ont  eux  seuls  soutenu  vaillamment  mut  le  fort 
du  combat.  S'élant  donc  avancés  vers  cet  implacable  en- 
nemi, et  l'ayant  juiui  de  près,  ils  se  sont  vus  d'abord  cou- 
verts de  toutes  sortes  d'opprobres;  mais,  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  parait  formidable  a  l'esprit,  ils  n'ont  eu 
en  vue  que  la  gloire  que  Jésus-Christ  leur  montrai i  ;  ils 
ont  marché  vers  elle,  montrant  aux  hommes  par  leur 
exemple  a  ne  point  eraindre  les  maux  de  cette  vie,  qui 
n'ont  aucune  proiortiou  avec  le  bonheur  de  l'autre.  Ils 
ont  donc  essuyé  avec  une  constance  admirable  les  cla- 
meurs d'un  peuple  furieux,  s^S  emportements,  sa  férocité; 
ils  ont  soutien  d'être  frappés,  minés  sur  Je  pavé,  dé- 
pouillés de  leurs  biens,  accablés  sous  des  monceaux  de 
pierres,  jetés  dans  des  prisons  obscures;  en  un  moi  ils 
ont  éprouvé  tout  ee  qu  une  populace  brutale  et  livrée  a 
l'esprit  de  baine  aurait  pu  entreprendre  contre  l«*s  enne- 
mis les  plus  conjurés  a  sa  ruine.  Il  y  en  eut  plusieuns  qui, 
«'étant  depuis  longtemps  préparés  a  tout  événement,  se 
montrèrent  prêts  a  mourir,  et,  se  mettant  a  la  l/le  des 
fidèles,  firent  avec  une  joie  qui  éclatait  sur  leur  visage  et 
dans  le  sou  de  leur  voix  la  confessiou  des  martyrs;  mais 
il  y  en  eut  d'autres  qui,  pour  ne  s'être  pas  exercés  à  ce 
combat,  et  pour  y  êtré  venus  sans  s'être  armés  de  force, 
du  moins  sans  s'être  consultés  sur  leur  faiblesse,  en  don- 
nèrent de  tristes  marques.  Il  s'eu  trouva  environ  dix  qui. 
par  leur  déplorable  chute,  nous  causèrent  une  douleur 
Incroyable,  et  tirent  couler  des  pleurs  parmi  la  joie  que 
Dois  ressentions  d'avoir  confessé  Jésus-Christ.  L'altJiclioo 
mi  générale,  et  elle  passa  jusqu'à  ceux  qui,  n'ayant  pas 
encore  été  découverts,  se  tenaient  près  des  martyrs  pour 
les  fortifier,  et  qui  ne  les  quittaient  point  de  vue,  quoi- 
qu'ils *'•  x|Mwassent  par  la  a  un  irèfgrand  danger. 

«  Frappés  d'une  mortelle  crainte,  nous  demeurions  dans 
une  incertitude  cruelle  touchant  la  suite  qu'aurait  cette 
affa  re:  non  que  les  tourments  ni  la  mort  nous  lissent  peur, 
mais,'  n'osant  envisager  l'avenir  qu'avec  tremlriemeol, 
nous  appréhendions  toujours  que  quelqu'uu  des  nôtres  ne 
vint  à  tomber  a  nos  yeux.  Il  est  viai  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  tombés  fut  bteniôt  heureusement  rem- 
placé par  les  plus  considérables  qu'on  arrêtait  tous  les 
Jours;  de  sorte  que  les  premiers  de  l'une  et  de  l'autre 
Eglise,  et  qui ,  par  leur  industrie  et  leurs  travaux,  les 
avaient  fondées,  furent  tous  mis  en  prison,  il  y  eut  aussi 
de  nos  esclaves  qui,  quoique  païens,  furent  arrêtés,  le 
gouverneur  ayant  donne  des  ordres  très-précis  de  ne  lais- 
ser échapper  aucuu  de  nous  ni  des  nôtres.  Mais  ces  âmes 
basses  et  servîtes,  ces  perfides  serviteurs,  ou  efTrayés  par 
la  vue  des  supplices  qu'ils  voyaient  souffrir  a  leurs  maîtres, 
ou  poussés  par  le  démon,  cet  esprit  de  mensonge,  ou  in- 
cités par  les  soldats,  gens  peu  religieux,  renouvelèrent 
contre  nous  les  anciennes  et  affreuses  cal'  niâtes  dont  lus 
païens  ont  si  souvent  noirci  notre  réputation  et  l'inno- 
cence de  l'Eglise.  Ils  nous  reprochèrent  ces  repas  san- 
glautsde  Thyeste  et  ces  embrasements  incestueux  d'OB- 
dipe,  et  d'autres  forfaits  auxquels  nous  n'usons  penser  et 
que  nous  osons  encore  moins  écrire,  ni  croire  qu'il  te 
puisse  trouver  un  seul  homme  qui  ose  les  commettre. 
Cependant,  à  peine  ces  fausses  accusatious  eureul-elles 
été  répandues  parmi  le  peuple,  que  les  esprits  se  déchaî- 
nèrent contre  nous  avec  tant  de  furie,  que  si  jusqu'alors 
Il  s'était  rencontré  quelqu'un  qui,  par  quelque  liaison  de 
sang  ou  d'annlié,  se  fût  montré  modéré  2  notre  égard, 
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celle  déposition  forcée  de  crimes  imaginaires  l'allés 
aussitôt  et  le  rendait  notre  plus  cruel  ennemi.  On  voj 
s'accomplir  alors  celte  prédiction  de  Jésus-Christ  :  //  v» 
dm  un  tanin  qu'on  croira  (aire  uu  ac  e  de  religion  en  « 
faisant  mourir  ;  et  en  effet,  ces  saints  martyrs  soulfriri 
des  tourments  si  Horribles,  qae  le  démon  se  protnell 
sans  doute  que  leur  constance  pourrait  enfin  être  vaux 
ou  leur  toi  ébranlée.  »  IBuinart.-) 

Après  la  grande  persécution  que  l'Eglise  de  I.ron  so 
frit  sous  Marc-Aurèle,  elle  demeura  en  paix  durant 
assez  long  intervalle.  Tout  le  règne  de  Commode  et 
commencemenldecelui  de  Septime-Sévère  furent  exemj 
de  persécutions.  Saint  Irénée  ,  qui  avait  été  nomme  év 

rs  de  Lyon  après  la  mort  de  salut  Pointa,  avait  prof 
celte  paix  profonde  pour  faire  de  nombreuses  conqa 
tes  à  Jésus-Christ.  Saiul  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  amr 
la  ville  de  l.you  presque  tout  entière  au  christianisa 
Pendant  ce  temps-là  aussi  la  foi  s'était  propagée  aux  pi 
vJnces  voisines  :  des  évêques  avaient  été  nommés,  et  sa 
Irénée  avait  pu  deux  fois,  dans  des  circonstances  sole 
nelles,  a-sembler  des  conciles  provinciaux.  Dieu  vou 
récompenser  de  si  grands  succès  et  couronner  la  vie 
remplie  et  si  belle  du  pasteur  par  le  triomphe  qu'il  lui  i 
servait  ainsi  qu'a  la  plus  grande  partie  de  son  troupe» 
En  l'année  20i,  sous  le  régne  de  l'empereur  Septime-S 
vère,  l'Eglise  de  Lyon  eut  a  soutenir  un  combat  des  pl 
glorieux  :  saiul  Iréuée  fut  martyrisé  avec  la  plus  grau 
partie  de  sou  troupeau.  Un  porte  a  18,000  te  nombre 
ces  généreux  martyrs. 

LYSIAS,  tribuu  des  troupes  romaines  qui  étaient  pr 
posées  à  la  garde  du  temple  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui  , 
arracha  des  mains  des  Juifs  saint  Paul,  qu'ils  voulait 
faire  mourir.  Voulant  connaître  le  sujet  de  leur  colè 
contre  lui,  il  allait  le  faire  mettre  a  la  question  et  le  fat 
battre  de  verges,  quand  saint  Paul  lui  dit  qu'il  ét 
citoyen  romain.  Il  l'envoya  dans  la  tour  Anlonia,  etayi 
eu  avis  que  plus  de  quarante  Juifs  coalisaient  pour 
tuer,  il  le  lit  partir  pour  Césarée  avec  une  escorte  ri 
portable.  Il  remit  aux  centurions  qui  le  conduisaient  u 
lettre  pour  le  gouverneur  Félix.  (Fog.  Ps.cl.1 

LYSIAS,  lieutenant  de  Trajan,  lit  un  grand  nombre 
martyrs  *  Edesse,  eu  l'année  llo.  Parmi  les  chrétiens  t 
furent  martyrisés  par  ses  ordres,  l'histoire  a  conservé  I 
noms  de  saiul  Barsunée,  éséque  d'Kdesse ,  de  saint  S; 
bêle  et  de  sainte  Barbée.  Il  est  certain  qu'un  grand  no 
bre  de  chrétiens  souffrirent  le  martyre  sous  ce  lieutena 
de  Trajan.  Malheureusement  les  écrivains  du  temps 
nous  ont  |ias  laissé  de  documents  certains  sur  ces  saints 
sur  le  genre  de  leur  mort. 

LYSIAS,  proconsul  de  Cilicie,  sous  les  commencemei 
de  Dioclétien,  Ht  mourir,  après  leur  avoir  fait  endurer  c 
supplices  atroces,  les  saintes  Doiuniae  et  Tbéooille,  et 
saints  Claude ,  Aster  e  et  Néon.  Il  montra  une  cruai 
inouïe ,  en  choisissant  pou  r  tourmenter  les  saiuls  tout 
que  la  barbarie  la  plus  ralfinée  avait  pu  imaginer  d'b< 
rible  (  Voy.  Claude).  En  lisant  les  Actes  des  saints,  vi> 
mes  île  ce  persécuteur  féroce,  on  verra  la  preuve  de 
que  nous  disons  ici.  Ce  fut  aussi  cet  homme  cruel  qui 
mourir  le  saint  vieillard  Marin,  en  le  taisant  exposer 
milieu  du  cirque,  oii  les  animaux  féroces  le  mirent 
nièces;  préalablement  il  l'avait  fait  déchirer  a  coups 
fouets  plombés,  et  lui  avait  fait  disloquer  tes  membr 
Il  condamna  à  être  décapités  les  saints  ('Ane  et  Dami< 
qui  exerçaient  leur  profession  à  Eges.  Leurs  trois  Irèr 
Anihiuie,  Léonce  et  Euprèpe,  furent  décapités  avec  e< 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  sur  Lytus  :  c'est  assez  p< 
nous  convaiucre  que  ce  gouverneur  mettait  à  accomi 
les  ordres  des  persécuteurs  un  zèle  bien  vif  et  un  ach 
neiueni  bien  grand. 

LYSIMAUUE  (saint),  martyr,  l'un  des  quarante  mart 
de  Sébaste,  sous  Licinius.  (  Voy.  Mabtybs  de  Sébaste. 

LYSTKB,  ville  de  la  Lycaonie,  anN.-O.  dTcone.  Sa 
Paul  y  élaul  veuu  avec  saint  Barnabe ,  y  guérit  mirai 
leusemeut  un  homme  perclus  de  ses  deux  jambes.  I 
assistants,  émerveillés,  voulurent  adorer  les  deux  sain 
les  prenant  pour  des  dieux.  Ils  appelaient  saint  Pa 
Mercure,  et  saint  Bamabé,  Jupiter.  Les  deux  hommes 
Dieu  se  défendirent  de  ces  hommages  prolanes,  et  se  i 
reot  à  prêcher  les  vérités  de  la  fol  h  cette  muluiuc 
mais  quelques  Juifs  dicone  étant  arrivés  changèrent  l 
lement  les  dispositions  du  peuple,  qu'il  souffrit  que  les  J 
lapidassent  saint  Paul.  Après  qu'ils  l'eurent  atusi  lapu 
Ils  le  tralnèreui  hors  de  la  ville  et  le  laissèrent  pour  dm 
(Fou.  Paul.) 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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